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accompagné  de  différentes  poftüKS  , qui  ft  font  or- 
dinairement au  l'on  de  qnclqu’inftrunicnt  mulical. 


La  daufe  a de  tout  temps  écé  regardée  comme  on 
amufemetu  utile  à la  faute  & à la  beauté  corporelle. 
On  fait  le  cas  fitigulicr  qu‘cn  taifoient , fous  ce  point 
de  vue  , les  anciens. 

Elle  a encore  d’autres  avantages  , dont  nous 
avons  paitfé  quelque  parti  c’cft  qu'infatuée  comme 
atnufcraccc  publie  f elle  entretient  dans  la  loctété 
la  joie  , la  gaieté  , donne  lieu  à la  fréquentation  des 
faces , ce  qui  ne  peut  manquer  d’adoucir  les  mocors 
&:  de  multiplier  les  jouifianccs  parmi  les  bonuncs. 

Ceft  ci#ronféqucncc  de  cette  remarque  que  nous 
avons  fait  le  veru  de  voir  établir  dans  chaque  vil- 
lage des  danfts  réglées  Se  publiques,  les  fêtes  Se 
dimanches  ; c eft:  par  la  même  raifon  qtic  nous  avons 
cru  que  les  officiers  de  police  dévoient  prêter  fcco*rs 
Se  protection  à toutes  celles  du  meme  genre  qm  ont 
peu  dans  les  villes. 

11  feroit  jade  même  qu’on  prit  fut  les  deniers 
communs  une  lepèrc  tomme  potir  avoir  , à certains 
jours  fixés  , des  petits  bals  publies  où  la  jeuncllc  Se 
tout  le  monde  pût  aller  fc  divertir  , fans  avoir  à 
prcllurcr  fa  bonrfe-pour  en  tirer  quelques  fommes 
modiques  à la  vérité  , mais  enfin  qui  privent  les 
petits  particuliers  d’autres  plaifirs  qu’ils  auroienc  fu 
fc  procurer  avec.  *•- 

Cette  morale  n’cft  fans  doute  pas  du  goût  de 
bien  des  gens  ; l'habitude  de  ne  prêcher  au  peuple 
que  fervitude  Se  privation  cft  tellement  ancienne  , 
qu’on  ne  conçoit  pas  comment  un  homme  en  fon 
bon  fens  peut  con (ciller  de  confacrcr  des  fonds  aux  I 
plaifirs  du  rubtic.  Mais  cet  étonnement  vient  de  l'i- 
gnorance au  befoin  , des  pallions  & des  droits  de 
l'homme  « qui  ne  doit  pas  travailler  feulement  pour 
vivre  , mais  pour  vivre  avec  plailir. 

L’argument  que  l’on  oppofe  à rérabliiTcmcnt  de 
danfes  publiques  Se  commuues  cft  préctfémenc  celui 
qui  devroit  les  faire  admettre , je  veux  dire  la  fré- 
quentation des  deux  fexes , ufage  infiniment  utile 
au  bonheur  foetal  , comme  nous  l’avons  prouvé 
dans  notre  difeours  préliminaire. 

L’on  peut* voir  le  mot  Bal  , où  nous  avons  con- 
figné  quelques  idées  analogues  à ccr  article  ; on  y 
trouve  aufl»  quelques  rtglcmens  de  police  relatifs  aux 
maîtres  de  danfe  , Se  z ce  qu'ils. font  obligés  d’ob- 
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ferver  dans  les  bals  qu’ils  donnent  i pour  le  refte  , 
voycç  le  Ltidionnaire  de  danfe  , qui  conticnr  tout 
ce  qui  a rapport  à l’are  meme  Se  aux  détails  qui  le 
composent. 

DAUPHINÉ,  f.  m.  Province  de  France , 
gouvernée  par  des  états  particuliers. 

Ceft  le  Dauphiné  qui  dans  ces  derniers  temps  z 
commencé  la  révolution  , par  fon  courage  & par 
l'exemple  d'une  conftitution  libre.  Nous  devons 
donc  fingulicrcmene  nous  attacher  à faire  connoitte 
les  principes  de  cette  conftitution  j c’cft  ce  que  nous 
allons  tenter,  après  avoir  rélumé  quelques-unes  des 
caufes  qui  ont  porté  1a  provinco  aux  démarches  vi- 
gourcuies  & fages  auc  nous  lui  avons  vu  faire  t 
Sl  qui  l'ont  conduite  a la  liberté  (i). 

Depuis  plus  de  cent  cinquante  ans  les  éracs  de 
Dauphiné  avoient  celle  d’être  convoqués.  Le  vice 
de  leur  conftitution,  la  difproportion  entre  le  tien 
& les  deux  autres  ordres  , la  taille  qui  pefoit  exclu  fi— 
vcment  fur  la  perfonne  du  roturier  ; la  prétention 
de  la  nobldle  Se  du  clergé  dette  affranchis  de  toute 
cfpèec  d’impôts  , avoient  fait  naître  fréquemment 
de  violons  débats  , qui  avoient  fuçccffî vcment  con- 
duit le  tiers  à defirer  un  meilleur  ordre  de  chofes , 
Si  la  province  avoir  été  changée  en  pays  d'élection. 
Il  cft  d'autant  moins  pénible  de  parler  de  ces  an- 
ciens abus  , que  les  deux  ordres  qui  réclamaient 
, alors  ces  privilèges  exorbitans  , en  ont  fait  aujour- 
d’hui le  lacrificc  avec  cmprclTcmcnt  qui  n'a  coûté 
aucun  effort  à leur  patriotilmc,  à leurs  lumières. 

D'un  autre  côte  la  nation  elle-même  avoir  perdu  , 
depuis  1614,  l’ufage  de  s’alTcmbler  aux  états-gené- 
rauxî  les  mimftrcs  la  redoutoient , Se  la  nation  dé- 
goûtée de  l’inutilité  de  fes  réclamations  & du  peu  de 
fruit  qu’elle  en  avait  retiré , fatiguée  des  difeuffionv 
qu'avoient  produites  le  choc  des  interets  particu- 
liers, avoit  laiffé  échapper  de  les  mains  un  droit 
devenu  fi  fouvent  infructueux.  Le  dcfpbttfmc  des 
religieux , en  humiliant  la  noblcffe , avoit  acheté  par 
cette  politique  le  lilcnce  du  ticrvétac,  qui  voyoit  en 
lui  le  vengeur  d une  longue  opprcflîon.  JLcs  troubles 
de  la  Fronde,  qui  n'avoient  été  que  b querelle  de! 
gtands  i le  règne  longée  abfolu  de  Louis  XIV  , qui 
mêlé  de  fucc^s  Se  de  revers , continuellement  agité 
par  des  guerres  , n’avoit  jamais  laiffé  à la  nation  ni 
allez  dccalmc , ni  allez  de  remps  pour  réfléchir  fur 
fes  droits  i renthouûafmc  aveugle  qp'il  avoit  fu 
infpircr  , Se  qui  n’a  pu  s’aifoiblir  qu’ apres  un  demi- 


(«>  Nou«  noui  ferviron*  en  partie,  pour  compofer  cet  article,  tTjm  bon  kth  publie  en  17*8  , 3c  intitulé  ; Obftrwi * 
••ni  jur  lti  états  de  Dauphiné. 
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ficdc  ; le  pouvoir  que  les  états-généraux  avoïent 
fcmblc  confier  aux  parlcmens  (i)  , l'habitude  qu'a- 
voient  pnfe  les  peuples  de  les  regarder  comme  les 
défenfeurs  de  leurs  droits , l'ufage  utile  qu'ils  en 
avoient  fait  quelquefois  ; la  nature  meme  de  ces 
corps , qui  uibftitués  aux  vrais  repré  (encans  de  la 
nation  , avoient  nécdTàrrement  moins  de  force 
u’eux  , Se  oppofoit  moins  de  rcfiffancc  au  pouvoir 
es  minières  , qui  s'élevoit  infenfiblcment  fur  lc$ 
débris  de  l’ancienne  conflitution  j le  /oin  de  cqux- 
ci  de  couvrir  leur  adminiftration  d’épais  nuage#,  &: 
de  gêner  par  de  continuelles  entraves  la  liberté  des 
difculTions  publiques  ; toutes  ces  circonftanccs 
avoient  contribue  à retenir  la  nation  dans  un  en- 
gourdilfcmcnt  que  la  province  de  Dauphiné  avoir 
partagé  avec  les  autres.  Elle  avoit  Couvent  murmuré 
l*ans  ofer  rentrer  dans  l'exercice  de  fes  anciens 
droits  , parce  qu’il  faut  plus  de  temps  à un  peuple 
pour  faire  ufage  de  fes  forces  que  pou*  apprendre  à 
les  connoîtrc. 

Mais  les  lumières  qui  mènent  toujours  apres  elles 
la  liberté  , avoient  jetté  fur  ente  province  un  germe 
qui  s’étoit  lentement  fécondé.  A l’inftanc  od  elle 
avoit  entendu  prononcer  le  mot  d 'admiitiflration 
provinciale  , elfe  avoir  fait  mais  fans  fucccs, 
des  efforts  pour  le  .rérablilTciiicnt  de  fes  états.  Une 
fécondé  fois  elle  avoit  renouvelle  la  meme  tentative 
& n’avoir  obtenu  qu’une  adrmmlhatioQ  particu- 
lière, qui  n’avoit  fervi  qu’à  la  mettre  aux  prifes 
avec  fon  parlement. 

J0 

Tout  à coup  une  fceouflc  violente,  inattendue, 
a ébranlé  le  royaume  d’un  bout  à l’autre.  Au  même 
inftanc  ,*cn  un  feu!  jour,  les  peuples  ont  été  fans 
juttiec  , fans  tribunaux  , fans  défenfeurs , fans  li- 
berté (i).  Tous  les  interets  à la  fois  ont  été  blcllês  Se 
ont  forcé  tous  les  intérêts  à fc  réunir  dans  ce  pértl 
de  la  chofc  commune  ; la  province  rentrant  dans 
fes  droits  originels  par  la  violation  du  pacte  entre 
elle  & le  monarque  , s’cll  aflcmbléc  pour  lui  de- 
mander la  protection  qu'il  doit  à tous  les  fujecs  de 
l’ctat , & plus  particulièrement  à ceux  qui  ne  fc 
font  donnés  qu’a  des  conditions.  Elle  en  avoit  Je  » 
pouvoir  par  fa  propre  conffitution  , par  le  droit 
des  nattons  contre  lequel  on  ne  preferit  jamais  , par 
la  néccflitc  des  choies  qui  comman Joicnc  qu'on 
éclairât  promptement  la  juftiec  du  monarque  , avant 


D A U 

que  les  minières  eu fient  conformité  leur  ccuvrp  <Tî- 
* niqwitc.  ... 

En  jettant  les  yeux  fur  fes  capitulations , elle  a 
vu’,  i°:  que  par  le  tranfport  qui  fut  fait  du  Dau- 
phiné à la  couronne , par  Humbert  11 , une  des 
conditions  cftentielles  fut  qu'il  ne  pourroit  cire  réuni 
Se  incorporé  au  royatun&  de  France  , que  dans  le 
feul  cas  où  l'empire  y ferou  uni  j que  depuis  lors  il 
a toujours  formé  une  province  féparée  (?)  ; que 
cette  province  a fon  fêeau  particulier  , Se  que  nos 
rois  , dans  plufîeurs  ailes  de  législation  générale  , 
ont  ajouté  au  titre  de  roi  de  France  celui  de  dau- 
phin <U  Viennois. 

i°.  Que  le  tranfport  du  Dauphiné  à 1a  couronne 
ne  s’eft  cffc&ué  que  du  confcntemcnt  des  différais 
ordiesde  la  province. 

ï°.  Que  par  les  conditions  de  ce  tranfport  , les 
rois  de  France  dévoient  garder  invio'rablcmcnt  fes 
coutumes  , libertés  & franchi/es  > que  le  dauphin 
Humbert  qui  les  avoit  confirmées  avaqp  le  tranf- 
port , avoit  lui-même  fhpulé  que  fi  lui  ou  fes  fuc- 
ccficurs  rcfufoicnr  de  les  obfervcr  , fes  fujets  a leur 
tour  pourraient  lui  relu  lcr  le  ferment  d'obcillancc. 

4*\  Qu'un  de  fes  droits  les  plus  précieux  a tou- 
jours été  de  pouvérir  fc  réunir  en  corps  de  provincd 
daus  des  aflcmblées  formées  par  le  clergé,  la  no- 
ble tfc  Se  les  communes,  qu'elle  avoit  joui  de  ce 
droit  fous  la  domination  de  fes^Ph  tiens  dauphins 
Se  l’avoir  couler vc  depuis,  le  tranfport  à la  cou- 
ronne. 

5°.  Que  par  nn  ftatue  Tolcmncl  , le  dauphin 
Humbert  avoit  aboli  toutes,  les  redevances  créées 
depuis  la  more  de  fon  aïeul , & décidé  qu’à  l’avenir 
les  habitans  du  Dauphiné  ne  lVroicm  fournis  à au- 
cun impôt  envers  lui  ni  fes  fuccclteurs  , que  pour 
l'utilité  des  lieux  de  leur  habitation  : qu’après  la 
cdîion  du  Dauphiné , quand  les  rois  de  fiance 
avoient  voulu  obtenir  dc«  fubfidcs  , ils  avoient 
convoque  à l’exemple  des  dauphins  les  trois  ordres 
de  la  province. 

Elle  a vu  que  fes  états  avoient  cclié  d’être  con- 
voqués fans  être  jamais  de  mnts  î que  Louis^XlII 
lui  avoit  promis  de  l’alfembler  tn  corps  des  trois 
ordres  routes  les  fois  que  des  affaires  prenantes  ôc 
Se  le  bien  publie  l’cxigci oient  , Se  que  dans  la  fub- 
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* (»J  fer  bit confier  , parce  qu*il  ert  évident  .jue  les  états  ti  étant  que  des  délégués  de  la  nation  , n'ont  pu 

noinrarr  d'autres  delegué*  : ce  droit  n’apparitcnr  quM  leurs  commuant. 

(a)  Uell  question  de  la  révolution  occalîonnée  par  le  Ih.rfe  juftice  du  8 mai  jyls  , & â la  fuite  de  la  Aippreffioi» 
de*  tribunaux  te  citation  de  la  cou.  plénic.e,  qu’on  nomma  dans  Je  public,  fort  iudirieufctucac  ; cour  maràâle.  Clioit 
Je  chef-dVuvre  du  dcipcittfme  Si  de  )a  (otife. 

(O  Quolq-e.  par  les  capitulations,  le  Dauphine  foit  véritablement  un  pays  (épaté  , cette  province  a folemnellemcnt 
d'eh  ê ou’en^foidant  conferver  fes  chartes  pour  le  (curien  de  fes  droit*  te  de  ta  liberté*,  elle  éco*r  bien  tlcLncc  ce 
icfulcr  de  concourir  avec  le  rtfte  de  ta  nation  à «eus  les  facrifcrs  Se  â «oui  le*  'effort*  qui  auront  pour  objet  le  bien 
pub  le  Se  I a /an  tige  commun  } on  le  ve»ra  par  l'article  d«  la  conftitution  de  cette  province,  relatif  aux  fubtidét. 

Ton«e  pfqvirtce  repréfentcc  dans  Paflcmblce  des  repréfcnians  d’une  nation»  doit  iccomumte  l’impôt  & U Joi  confcQUJ 
ffans  cote  meme  aflcmbke  j autrement  l’anarchie  naiuoit  Oc  l'état  fe  dmfcreit. 

• . \ * 
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^erfîon  générale  des  droits  & des  chofe* , elle  de- 
voie  faire  retour  à les  principes  conftitutionncls. 

Mais  en  même  temps  elle  a etc  allez  éclairée  pour 
ne  pas  fc  dillimulcr  les  abus  de  fon  ancienne  confti- 
tution  , Se  allez  couragcufe  pour  les  réfogner.  Elle 
a fend  que  les  élc&ions  dévoient  être  libres  , que 
la  balance  des  intérêts  ne  pouvoit  naître  que  de 
' 1 égalité  , 5c  fur-tout  que  le  défaut  de  convocation 
fixe  Se  périodique  avoir  donné  à fes  anciens  états 
une  marche  incertaine  Se  une  langueur  qui  avoit 
très  - fouveat  nui  à la  chofc  publique.  C'eft 
dans  l’allcmbléc  la  plus  nombreufe  5c  la  plus 
impofantc , où  chaque  ordre , chaque  ville  , chaque 
communaûté  , a eu  fes  repréfentans  immédiats  , 
qu'après  un  travail  de  dix-fept  jours,  elle  a drefic 
le  plan  de  fa  conftitution  , qui  rédigé  avec  célé- 
rité , a des  défauts  fans  doute  que  le  temps  5c  l'ex- 
périence apprendront  à corriger  , mais  qui  cft  du 
moins  le  plus  fage  5c  le  plus  parfait  qu'aucun  de 
ceux  des  autres  pays  d'états  (t). 


C'eft  cette  conftitucion  que  nous  allons  faire  con- 
noîcrc  , 5c  pour  donner  plus  d'ordre  à nos  idées , 
nous  confidèrcrons  ce  nonveau  régime  fous  le  rap- 
port de  fon  organifition  5c  fous  celui  de  fes  fonc- 
tions , fans  noos  aftrcindre  à rapporter  littérale- 
ment le  réglement  qdl  l'établir. 


I.  Organifation  des  états.  La  proportion  dans 
les  ordres  , la  formation  des  élevions  5c  les  quali- 
tés nécefiaircs  pour  être  électeur  5c  éligible  , font 
les  premières  bafes  d'une  organifation  nationale^ 

Quant  à la  proportion  dar.s»Jcs  Ordres , le  tiers- 
état  en  Dauphiné , de  même  qu'en  beaucoup  d'au- 
tres pays  d'états  , avoir  toujours  été  mal  Se  incom- 
plètement représenté.  L'autorité  du  clergé  Se  le 
pouvoir  féodal , quoique  plus  reftreint  dans  cette 
► province  que  par-tout  ailleurs  , avoient  laiffé  pren- 
dre jlux  deux  premiers  ordres  une  prépondérance  , 
non  moins  funefte  qu'injurieufe  aux  droits  des 


communes. 


L'intércr  des  privilèges  contribuoit  k entretenir 
cette  inégalité  ; de  la  urc  oppoficion  continuelle 
qui  avoit  produit  deux  effets  également  nuiliblcs  , 
l'un  de  priver  la  provincc^par  ce  défaut  des  avan- 
tages qu’elle  auroit  pu  retirer  de  fes  états.}  l'autre 
d’ouvrir  a l'autorité  des  moyens  dont  elle  auroit  fu 
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affoiblir  le  parti  national  en  le  diti- 
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la  province  a fenti  vivement  ces  inconvéniens , 
fie  les  deux  premiers  ordres  nont  pas  balancé  a 
voter  pour  une  parfaite  égalité  de  voix  entr'eux  ôc 
le  tiers -état  ; ç’a  été  le  premier  pade  de  la  coalition  : 
il  leur  a paru  ü fondamental  , fi  conftitutionncl , 
qu’ils  en  ont  demandé  la  confirmation  dans  chaque 
ailemblée  générale  } Se  c’eft  d'après  ces  vuns  de  juf- 
ticc  5c  de  concorde  qu'a  été  rédigé  le  premier  article 
de  la  conftitucion , qui  porte  que  les  états  feront 
compotes  de  cent  quarante-quatre  dénotés  , dont 
ving-quatre  du  clergé  f quarante-huit  de  la  noblcffc 
Se  loi xante- douze  du  ticrs-ctac,  ce  qui  allure  à ce 
dernier  ordre  une  balance  égale  dans  les  opinions  j 
5:  pour  que  cette  balance  ne  puiilc  être  Muupuc , il 
a été  arrêté  , par  un  article  précis  , quffes  ccdé- 
fiaftiques  5c  les  nobles  ne  pourront  être  admis  pouf 
reprétentans  du  tiers-état , ift  aflifter  aux  affcmblcet 
qui  feront  tenues  pour  nommer  les  députés  de  cet 
ordre  (3). 


La  conftitucion  fixe  ainfi , pour  le  clergé , la  ré- 
partition des  députés  : trois  parmi  les  archevêques  , 
ou  évêques  , trois  commandeurs  de  Malthe  , un  dé- 
pute de  chaque  cathédrale  , un  de  chaque  collé- 
giale , deux  cutés  propriétaires , deux  députés  des 
abbés,  prieurs  Se  autres  bénéficiers,  deux  députés 
pour  les  maifons  religteufes,  les  mcndiaos  exceptés: 
chaque  claflc  de  cet  ordre  nomme  fes  repréfentans. 


Les  quarante-huit  députés  pour  U noblcffc  font 
répartis  dans  chaque  diftrid  ou  atrondiffcmcnt  choi- 
sis 5e  établis  par  la  noblcffc  de  chaque  diftriét  v 
affembiée  devant  un  fyndic  qu'elle  nommera. 


Pour  être  éleâeur  dans  cet  ordre  , il  fuffra  d'a- 
voir la  noblcffc  tranfmiffblc  , Se  de  polder  une 
propriété  dans  le  diftriét. 


Les  foixantc-douze  du  tiers , %ont  fournis  , fa- 
voir  : cinquante -cinq  par  tes  communautés  divifées 
par  diftriét , 5c  dix-fepPpar  les  villes,  dans  la  pro- 
portion de  trois  pour  la  ville  de  Grenoble  , deux 
pour  chaque  ville  du  fécond  ordre  , Se  un  pour  les 
autres. 


Les  députés  des  villes  feront  nommés  par  chaque 
municipalité  , à laquelle  feront  appelles  un  fyndic  de 
chaque  corporation  du  tiers  - état  5c  les  propriétaires 


fi)  Voyea-en  nn  exemple  ati  mot  Artois.  Comme  la  conllirurion  des  états  provinciaux  fera  la  même  , quant  à l’ef- 
femiel  . pour  touttt  le*  provinces.  Se  quelle  ne  diâtreta  guère  de  celle  du  Djupkiné , nous  rappotteront  feulement  le* 
d'fpofîtiont  de  celle-ci  , neui  omettrons  1 essaimes  , en  renvoyant  i cet  article  , ou  À celui  d'à ju-pr* nociaux  , pour 
puifer  des  connoitTincc»  fur  cette  matière. 

(s)  J’fcri»  ceci  d.ins  un  montent  où  toue  tend  i une  réforme  générale  dans  la  conflirur'on.  Le*  difpcfitions  de  Paflèmw 
hL-e  nationale,  celles  de  h France  entière  annoncent  que  les  diftinâioni  d ordres  s'anéantiront  avec  r an*  d'autres  * 
cietts  ufaget , Ac  que  tou*  les  latioanemci^é^ci  egatd  ne  feront  peut-être  plus  que  de  iîaiples  abllraâion»  dans  un 
d'ici. 

têt  qtie  te 


(*'  On  Cent,  encore  une  fois  , que  fitdt  qtie  ’e*  aflcmhlcri  quc’conque*  céderont  d'èuc  des  adVmbJée*  d'oidres , mala 
de*  a d'emblée»  de  citoyens,  ces  précaution»  devieudroni  nuiiet , 5c  U confiance  des  vocaus  fera  la  règle  de  i'étigibiliû, 
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ùomicUk's.  Ces  député;  iront  envoyé!  ùircûeinctit 

nux  é:nu. 

Les  communauté»;  d'un  difhict  s’alfomblcront  fé- 
paréincnc , 6c  nommeront  un  député  par  cinq  feus  > 
ccs  députés  formeront  l'alTcmblcc  de  l'arropdille- 
mrnt  qui  élira  enfoitc  le  nombtc  de  rcprélcntans 
fixé  pour  chaque  dillriél. 

Pour  être  électeur , U faudra  avoir  une  propriété 
qui  {apporte  importions  royales  ou  foncières  j la- 
voir : pour  la  ville  de  Grenoble,  40  livres,  pour 
celles  du  fécond  ordre  , 10  livres , & dans  les  au- 
tres 10  livres  i il  fuflira  que  les  impolitions  foient 
de  1 o livres  dans  les  communautés  qui  ont  des  corps 
municipaux , 6c  pour  les  aunes  6 livres. 

Toute^cs  éieâions , quelles  quelles  foient , 
feront  fo*  par  la  voie  du  fcrucin. 

Quant  alix  qualités  nécclfaircs  pour  être  rcprrfcn- 
, tant  dans  les  états , la  conftitutiou  exige , 1°  Qu'on 
air  adminiftrarion  de  fes biens.  S:  qu'on  foit  âgé  de 
vingt-cinq  ans  } x°.  qu’on  ait  une  propriété  fou- 
rnil? à jo  livres  d smpofitions  royales  foncières , à 
l'exception  du  Brianconnois  , 6c  de  la  vallée  de 
Queyras  , où  il  fumra  de  payer  aj  livres,  diffé- 
rence introduite  à caufc  de  celle  des  propriétés  qui 
font  plus  modiques  (1). 

Pour  être  éligible  dans  Tordre  de  la  noblelfc  , 
la  eonflitution  crige  qu'on  falfc  preuve  de  quatre 
générations  6C  de  cent  ans  de  noblcrtc  ; condition 
qui,  comme  tant  d'autres,  s'anéantira  par  le  pro- 
gtès  des  lumiètcs. 

Les  officiers  fifeaux , ks  fubdélégués  d'intendans, 
leurs  commis  5c  les  perfonnes  aux  gages  des  fei- 
gneurs  6c  propriétaiçes , ne  peuvent  également  être 
élus  dans  l'ordre  du  tiers. 

Un  des  points  important  de  cette  eonflitution  , 
eft  la  maniéré  dont  elle  règle  la  forme  des  déli- 
bérations : elles  liront  toujours  prifes  par  les  trois 
ordres  réunis , foit  dans  les  états  , foit  dans  la 
eommiflion  intermédiaire  ; rtc  réferve  néanmoins  à 
l'un  des  ordres , le  droit  de  foire  renvoyer  jufqu'au 
jour  fuivant , une  délibération  propoféc.  Cette  ef- 
pèce  de  veto  momentanée  a pour  objet , dans  le  cas 
où  une  délibération  deviendroit  trop  orageufe  , de 
lairtcr  aux  cfprits  le  temps  de  fc  calmer  par  le 
renvoi  au  lendemain. 

Nul  ne  pourra  être  élude  nouveau  membre  <ft^ 
états , qu'après  un  intervalle  de  quatre  ans , depuis 
qu'il  en  fera  forti. 

Les  éuti  fc  raffcmblcront  chaque  année  le  quinze 
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novembre  : U convocation  fera  faite  par  le  pré- 
fidcnc  , & a fou  défaut  par  l'un  des  procureurs* 
généraux  fyndics. 

Les  députés  des  diffiérens  ordres  fans  aucune 
diftmétion  , recevront  fix  livres  par  jour,  fans  que 
cc  paiement  puiiTc  commuer  pendant  plus  de  trente 
jours  , y compris  Le  temps  néçcflairc  pour  leur 
voyage  , quand  même  U tenue  des  états  feroit  . 
prorogée  au-delà  de  cc  terme. 

Les  états  choifiront  leur  préfident  parmi  les  mem- 
bres du  premier  8c  du  fécond  ordre  de  la  pro- 
! vincc  (i)  ; ils  nommeront  auflî  deux  procureurs- 
généraux  fyndics;  l'un  du  fécond  ordre  , & l’autre 
du  tiers  } ils  choifiront  dans  cct  ordtc,tin  fccré- 
tairc  révocable  à volonté  , 6c  n’ayant  que  voix  inf- 
truéHve , ils  choifiront  encore  un  rréforier  domi- 
cilié dans  la  province  , ainfi  que  fes  camions  ; il 
fera  révocable , 8c  non  membre  des  états. 

Us  éliront  encore  parmi  leurs  ^nembres,  deux 
perfonnes  du  clergé  , quatre  de  1a  noblcflc  , & fix 
du  ticrs-écat,  y compris  les  deux  procureurs-gé- 
néraux-fyndics  : ces  douze  perfonnes,  avec  le 
fccrécairc,  formeront  la  eommiflion  intermédiaire. 
Toutes  ccs  nominations  fc  feront  par  fcrucin , ÔC 
sl  la  moitié  des  fuffrages.  # 

La  eommiflion  intermédiaire  nomm^a  Ton  pré- 
fident  dans  l’un  des  deux  premiers  ordres.  La  corn- 
million  intermédiaire  s'aflemblcra  au  moins  une  fois 
par  femaine.  Il  ne  pourra  y être  pris  aucune  dtli- 
bc^tion  , qu’au  nombre  de  fept. 

Les  membres  des^tats  refteront  en  place  pour 
la  première  fois  pendant  quatre  ans , tans  aucun 
changement.  Après  cc  terme  il  fera  élu  un  nouveau 
préfident,  & la  moitié  des  députés  dans  chaque 
ordre  & dans  chaque  difhiét , forcira  par  U vote  du 
fort.  Deux  ans  après , l’autre  moitié  fc  retirera , . 
8c  enfuite  tous  les  deux  ans , la  moitié  fortira  par 
ancienneté  , de  manière  qu'à  l'avenir  aucun  des  rc- 
préfenrans  ne  refte  dans  les  états , plus  de  quatre 
ans,  à l’exception  des  procurcurs-généraux-fyndics, 
qui  pourront  être  continués  par  une  nouvelle  élec- 
tion , pour  quatre  années  feulement,  & ne  pour- 
ront néanmoins  être  changés  tous  les  deux  en 
même  temps  f à cet  effet;  pour  la  première  fois, 
l’un  des  deux  prociiïcuïs-généraux-fyndic  fe  reti- 
rera par  le  fort , à l’expiration  des  quatre  premières 
années , 8c  l’autre  fix  ans  après* 

-Tels  font  les  arricles  principaux  de  la  confti- 
tution  des  états  du  Dauphiné  ; paflons  à leurs 
fondions.  _ 


fi)  fc’efl  une  erreur  introduite  pat  M.  Turgot  & les  économise* , de  croire  qui!  n'y  a nue  1«  propriétaires  tjuî  aient 
droit  d’être  repréfentan*  nuionaux  ou  provinciaux.  Tout  citoyen 'donriciUHbit  être  éligible,  8:  la  meAire  du  d.oit  i 
cet  égard  cft  la  coafiance  de»  votant. 

(x)  C’elik  une  chofe  afin  inconftitutionneüe  que  ce  droit  rxcluftf  de  prfndec  accorde  aux  deux  premier»  ordre».  Get 
attidc  feu  infailliblement  réformé  j il  éicinifcrott  la  diûiuûicn  icgiftative  de»  oïdic». 
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II.  Tonnions  0 pouvoirs  des  états»  la  conf- 
fti  ration  porte  : an.  4f.  Les  étais  veilleront  au 
maintien  des  droits  fie  des  privilèges  du  Dauphin*  , 
St  notamment  de  celui  qui  ne  permet  pas  que  les 
dauphinois  foicr.t  di  traits  «lu  rdlort  des  tribunaux 
de  Ja  province}  ils  feront  la  r. partition  de  toutes 
les  irnpofitioos  foncières  ou  pcrfonnellfis , tant  de 
celles  qui  feront  dclliuécs  pour  le  trél'or  royal , 
que  de  celles  qui  feront  relatives  aux  befoins  Je  la 
’roviûcc  ; ils  ordonneront  la  confection  de  tous 
es  chemins , ponts , chauffes  , canaux , digues  , U 
autres  ouvügcs  publics  , dont  ils  paieront  les  ad- 
judications , par  eux  ou  par  d'autres  delègues.  Art. 
4 6.  Les  états  ordonneront  encore  la  diftribution 
des  revenus,  les  récompenses , indemnités,  cncou- 
xageincns  pour  l'agriculture  , le  commerce  St  les 
arcs } ils  Uirvcillcronc  fie  approuveront  par  eux  ou 
par  la  commiflîon  intermédiaire , toutes  les  dé- 

r enfer  relatives,  aux  réparadons  des  églifes,  pref- 
vtcrcs , fie  autres  dépenfes  quelconques,  particu- 
lières aux  communautés.  Ils  funrcillcront  égale- 
ment l'adininiltration  de  cous  les  ctablirtcïicns 
publies , les  frais •&  le  tirage  des  milices} Us  véri- 
fieront les  comptes  des  dHi^Éers  des  vülcs  fie  com- 
munautés, meme  ceux  rcllmft  à leurs  biens  patri- 
moniaux , Us  feront  à fa  majcflé , toutes  les  repre- 
fentations  qu’ils  croiront  néccdàircs,  fie  générale- 
ment feront  chargés  de  tous  les  objets  qui  peuvent 
intereder  le  bien  de  la  province.  Art.  47.  Les  états 
ne  pourrOTt  accorder  aucun  fubfidc,  ni  établir  au- 
cune taxe  dixcâe  ou  indircâc , ni  con&otir  à 
aucune  prorogation  d'un  impôt  établi  à temps,  ni 
faire  aucun  emprunt  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment , que  lorique  les  reptéfçntans  de  la  province 
en  auront  délibéré  dans  les  états-généraux  du 
royaume.  Art.  48.  Les  états  pourront  néanmoins 
impofet  fie  emprunter,  après  en  avoir  obtenu  la 
pcrmiflion  de  S.  M. , mais  feulement  pour  les  bc- 
foins  particuliers  fit  elle  miels  de  la  province , fit 
fous  la  condition  qu'ils  ne  feront  aucun  emprunt , 
qu'en  dedinant  préalablement  les  fbqÉp  néccdaircs 
pour  le  paiement  des  intérêts  fie  le  runnourlcracnt 
des  capitaux,  à des  époques  fixes  fie  déterminées. 
Art.  49.  Toute  loi  nouvelle  , avant, Ion  cnrcgilhc- 
raent , fera  communiquée  aux  procureurs-généraux- 
fyndiçs , afin  qu'il  en  foie  délibéré , conformément 
au  privilège  de  la  province.  Art.  50.  Les  procureurs 
généraux -fyndics  pourront  prefenter  des  requêtes, 
former  des  dcnvmdcs  devant  tous  juges  compétcns  , 
fie  intervenir  dans  toutes  les  affaires  qui  oourroicnc 
Wntéreder  la  province , après  y avoir  été  aucorifés 
par  les  états  ou  la  commiffion  intermédiaire.  Art. 
Ji.  Les  états  nommeront  chaque  année,  une  com- 
midîon  particulière  pour  recevoir  les  comptes  que 
le  tréforicr  aura  rendus  à la  commidion  incei- 
médiairc , Se  pour  examiner  ceux  qu^  ne  Tauroicnr 
pas  été , fie  d’apres  le  rapport  du  commidairc  , ils 
arrêteront  tous  les  comptes  de  l'année. 

Par  le  dernier  article  de  1a  conftitution , les  eu# 
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ont  le  droit  de  faire  tous  let  réglcmenS  qu'il*  ju- 
geront nécclfaircs , pourvu  qu'il  n' aient  tien  de 
contraire  aux*nrriclcs  ci-dclTus  ; niait  ils  ne  pouiront 
Aire  aucun  changement  à leur  confiicution , faut 
quelques  difliibutions  locales  pour  la  tenue  des 
aûcmblécs  de  diftriût , qui  leur  font  abandonnées. 

Voilà  la  première  conlliturion  politique  Ce  con- 
forme à bien  des  égards  .aux  droits  des  citoyen. , 
qui  air  eu  lieu  en  France.  C’ell  elle  qui  cil  de- 
venue le  fignal  de  la  régénération  du  royaume. 
La  fermeté , la  Ageile  , les  démarches  du  Dau- 
phiné ont  enhardi  les  autres  provinces  & la  nation 
entière,  en  forte  que  li  depuis,  nous  avons  ru  de 
grandes  obligations  à la  capitale,  nous  devons  la 
première  aux  dauphinois , St  for  - tout  à l'aélivitc 
avec  laquelle  ils  ont  donné  nailfancc  à leur  ton [- 
titution , au  courage  avec  lequel  ils  fo  font  défen- 
dus , au  fuccès  de  leurs  mcfurcs  combinées.  Le 
temps  perfectionnera  leur  ouvrage,  en  réformant 
quelques  defauts  qui  s'y  trouvent  encore. 

DÉBAUCHE,  f.  f.  Excès  dans  la  bonne  chère 
Se  l'ulàgc  des  femmes. 

On  t donné  aflcz  mal-à-propos  le  nom  de  fem- 
mes de  débauche  aux  proflit liées  ; il  n'cfl  cependant 
pas  vrai  qu'elles  foient  les  feules  avec  qui  Ion 
faire  des  excès,  foir  de  lit,  foit  de  table.  Cette 
erreur  vient  de  ce  qu'on  a appelle  très- impropre- 
ment , déhanche , la  fréquentation  de  ces  mifcrablcs  y 
il  y a loin  de  l'une  à l'autre  cependant. 

La  débauche  de  tabl/  cil  quelquefois  plus  noi- 
liblc  à la  famé , que  celle  des  femmes , (ur-tour 
li  l'on  y fait  excès  de  vins , de  liqueurs  Ci  de 
viandes  artailTonnées.d’épiccrics.  C'étoit  for-tout  le 
genre  de  débauche  de  nos  pères.  Les  cabarets  Se 
les  maifons  rctcmilluicnt  des  chants  des  buveurs 
ivres , St  l'on  pafloit  des  nuits  entières  dans  les  excès 
d’une  chère  aulli  mal-faine  que  peu  favorable  aux 
développement  des  Acuités  raifonnablcs  de  l'homme. 

Nos  repas  font  devenus  infiniment  plus  tranquilles, 
plus  décens  ; l'on  n'y  Ait  plus  gloire  de  s'y  gorger 
de  «us  Se  de  viande , Ans  fojet  ni  ration  ; les 
convives  n'ont  pins  cette  voracité , cette  ardeur 
bachique , ces  folies  qui  préfidoient  a nos  anciennes 
tables;  tout  cela  cil  difparu  avec  la  gène,  la  con- 
trainte Ci  A débauche  ; il  n'y  a guère  que  dans 
les  provinces  , qu'on  trouve  encore  des  vertiges  de 
ces  ufages  bêtes  Se  Atiguans. 

La  débauche  des  fommes  a changé  aulTÏ.  On  cfl 
devenu  plus  délicat  dans  tous  les  plailirs , St  un 
homme  ne  fc  tue  plus  aujourd'hui , pour  avoir  A 
gloire  d'être  vanté  comme  unhétos  de  virilité. 

La  débauche  mAhe  avec  les  couttifanncs  n'a  plus 
ce  caraâèrc  de  luxure  groITtèrc  Ce  brtualc , donc 
nous  avons  déjà  cite  plufieurs  exemples.  Sur-rout 
l'abus  des  fexes  cfl  infiniment  rare , Ce  n'accom- 
paguc  plus  ce  que  nous  appelions  des  parties  de 
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pîailir*  C’éroit  un  des  grands  aflaiflonneraens  de 
la  débauche  de  nos  pères  , comme  on  peut  le  voir 
dans  Brautooic  6c  dans  d'autres  ccrif&ins  du  fei- 
nème  Se  du-feptième  ftèclc. 

La  débauche  , fous  quelque  point  de  vue  qu'on 
fenvifage , cft  une  caufc  dcftruâivc  des  mœurs 
raisonnables , elle  leur  donne  une  teinte  bête  6c 
crapuleufc,  elle  diminue  les  forces  morales.  Se  fur- 
tout  rend  les  individus  qui  s’y  livrent , incapables 
d'aucun  fentiment  de  vertu  publique  6c  de  pa- 
triocifmc.  C’eft  le  propre  des  grands  buveurs , 
d'eut  égoifles  & «froids  dans  les  affaires  publiques. 

Il  cft  pluficurs  moyens  de  détruire  l’habitadc  de 
la  débauche  dans  un  peuple  : i°.  Les  fpcâaclcs  ; 
a°.  la  fréquentation  des  fexes  ; ;°.  les  fêtes  publi- 
ques; 4°.  iinftruéhon , 6c  tout  ce  quipeut  faire  naître 
Se  entretenir  le  goût  des  arts  d'agrément. 

D Ê'C  LARATÏON,  f.  f.  Énonciation  d'un 
fait  ou  d'un  droit. 

Nous  n'entendons  point  parler  ici  des  loix  con- 
nues fous  le  nom  de  déclaration  du  rpi , c'*ft  des 
déclarations  en  matière  d’adminift  ration  de  police 
& de  jullicc  , quç  nous  avons  à traiter  j 6c  fur  cet 
objet  nous  n'examinerons  que  U queftion  des  dé- 
clamations fecretcs  ; nous  prouverons  qu’elles  font 
un  moyen  de  corruption , dinjuflicc  Se  d'oppref- 
ûon. 

C'étoit  principalement  à faris , 6c  pour  fourenir 
l'échafaudage  de  la  police  inquifîtoriale , que  les 
déclarations  fccrcttcs  croient  autorifccs  (i).  Cette 
adminiftration  ténébrefffe  , non- feulement  autorifoit 
les  délations  fccrcttcs,  qu'elle  ôualifioitdu  titre  de 
déclarations , mais  encore  elle  loudoyoit  une  foule 
d'agens  obfcurs*  qu'on  désignait  fous  le  nom  de 
moucharrs  , pour  efpionncr  la  conduite  , les  mœurs 
6c  les  occupations  des  citoyens , les  rralrir  & les 
vexer. 

Pour  juftititr  ces  defordres , pour  autorifer  les 
déclarations  fccrettes  qui  les  produifoicnr  , on  al- 
lcguoit , & des  écrivains  imbécillcs  répéioicnr  que 
dans  les  monarchies , la  publicité  de  la  procédure 
ne  (auroic  avoir  heu  , qu'on  ne  doit  pas  s'y  condui- 
re comme  dans  les  républiques,  que  la  police  fur- 
tout  qui  fait  fouvent  les  fonctions  du  minifUrc 
public , doit  admettre  les  déclarations  fccrettes  , 
les  accueillir  précicufcmcnt , & cent  autres  imper- 
tinences fcmblablcs , comme  fi  la  jufticc  & la  vérité 
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n'avoient  pas  par-tout  le  même  caractère , comme 
fi  l'honneur  , la  vie  , la  liberté  des  citoyens  n’étoient 
pas  par-tout  également  les  memes  , 6c  qu’un  fcé- 
lerat  ne  pût  pas  aufli  bi:n,  & peut-être  plus  alte- 
rnent encore , accufcr  injuflcraent  un  honnête 
hpmme,  l’cnlaiTcr  dans  des  procédures  ténébreufes  , 
fous  un  gouvernement  monarchique , que  fous  un 
autre* 

Il  n’en  étoit  pas  moins  vrai  que  ces  fotifes  débitées 
d’un  air  magiftral , appuies  de  quelques  maximes 
arbitraires  fit  vuides  a otycc , proauifoicnt  un  effet 
merveilleux  fur  les  cfprits.  Des  hypocondrcs  vous 
répétaient  gravement  qu'il  y a des  cas  ou  l'homme  , 
meme  innocent  ne  doit  pas  être  libre  , que  fou- 
vent  un  petit  mal  produit  un  grand  bien , qu’il  cft  des 
moyens  violcns  en  adminiflration  comme  en  méde- 
cine , 6c  qu’on  doit  facriücr  quelque  chofc  au  main- 
tien de  l'ordre.  Avec  une  pareille  logique , on 
cooclucroit  qu'on  doit  tenir  tout  le  monde  à la 
chaîne , parce  qu’il  cft  sûr , qu'ainfi , tout  feroit 
tranquille  , & chacun  en  sûreté.  Ces  impertinences 
font  encore  le  fonds  de  la  plupart  nos  réglement 
de  police*  g 

Sur-tout  elles  fervent  de  bafe  à la  doélrine  des 
déclarations  fecretcs;  prouvons  que  celles-ci  font 
t dangereufes;  injuftes  ; j°.  oppreflives  t comme 
nous  venons  de  l'annoncer. 

Dans  un  état  de  fociété  très-compiiquiT,  od  le» 
délits  font  mal  caratftérifés , les  loix  imparfaites  , 
leur  application  fouvent  arbitraire  , od  la  jurifpru- 
dcncc  eft  abfuvde  dans  bien  des  points , où  l’homme 
n'cft  point  jugé  par  fes  pairs , où  même  on  lui  refufe 
un  confcil , & où  l’on  le  prive  toujours  provifoirc- 
menr  de  fa  liberté  ; dans  un  tel  état  de  focicîé , rien 
n’cft  plus  dangereux  que  d’avoir  unaccufatear  fccrct 
qui  noircira  , altérera  les  faits  , qui , fi  fon  intérêt 
cft  de  vous  perdre , détruit*  les  preuves  que  vous 
pouricz  donner  de  votre  innocence  , 6c  ne  vous  dé- 
clarera que  l^fqu'il  fera  sûr  que  vous  n'aurez  aucun 
moyen  de  rcpoulfcr  fa  calomnie.  Tout  au  plus  dans 
un  crac  libre  od  l'homme  ne  peut  être  détenu  pri- 
fonnicr  , qu'il  ne  foi r interrogé  dans  les  vingt-quatre 
heures),  od  aucun  pouvoir  ne  peut  faire  arrêter  uir 
homme  que  la  loi  a la  main , od  grand  nombre  de 
délits  font  cautionnablcs  ; tout  au  plus  dans  un 
pareil  état  la  déclaration  fccrcttc  feroit  moins  dan# 
gereufe  , moins  funefte  à la  liberté  individuelle  ; mais 
dans  tout  aurre,  6c  fur-tout  là  où  un  fcul  a une  jrtnf- 
fance  qui  con  trafic  avec  une  bonne  conftitution  , # 
la  déclaration  fccrette  cil  daogereufe  , 6c  le  juge 


(i>  Je  nyns  ce  fait  a i pitïe , pa:ce  mie  dza>  le  moment  où  j’écri*,  tome  r.idmîniflran'on  de  Paria  eft  changée  : une 
révolution  fubiie  en  a ditflit  la  buroAaiie  pctûique  ; ta  police  eft  tcndéc  au  *ugifttat  municipal  , on  travaille  i établir 
l'cdifice  de  !a  libetté  'ur  de*  hafet  foliJc  & refpefUhlet. 

Ce  changement  a fait  hcureuftirem  vieillir  pluiîrur?  arides  de  mon  travail  ; mais  quand  je  n’en  rrgarderois  rat  la 
parie  défi  lue  du  publie  comme  ayant  influé  fur  cette  grande  opération  , il  n’en  ferme  pas  moins  vrai  «;ue  let  ratant  9 
ki  réclamations  qui  j’y  trouvent,  tiendront  la  pofléritc  en  gatde  contre  le  retour  des  de  for  die*  que  /'ai  dévoilés,  bc  jui 
ftront  4’autaat  mieux  défende*  foo  bonnrut  6c  fa  liberté,  * 
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3oic  la  rejette*'' ftmmAn  moyen  odieux  de  ven- 
geance fie  de  tyrannie. 

Elle  n'eft  pas  mo:n«  injufte,  en  ce  qu'elle  choque 
& djkruic  les  droits  de  l'homme  fit  du  citoyen. 

Je  fais  bien  que  ces  mots  de  droits  de  l'homme 
& du  citoyen , font  vuides  de  fens  pour  ua  grand 
nombre  d cires  machinais , qui  ne  voient  ce  qui 
doit  être, que  dans  ce  qui  crt , fie  traitent  tout  le 
refte  de  déclamation  ; mais  il  ne  faut  pas  écrire  pour 
coi}  leur  deftin  cft  comme  celui  de*h  perte, 
de  uc  pouvoir  que  faire  du  mal , fans  jamais  faire 
de  bien. 

Pour  tous  autres , nous  dirons  : que  l’homme 
jouiflâne  ou  droit  de  défenfe  pcrfonncflc  , doit  être 
préfenc  à toutes  efpèces  d'attaque  que  l'on  pourroic 
porter  à fa  personne  , à fon  honneur,  à fa  répu- 
tation } que  par  confèqncnt  on  uc  peut  fans  blcffcr 
ce  droit , écouter  des  délations , des  déclarations 
feci  erres,  dont  l’objet  crt  d'infirmer  ? de  faire  des 
recherches  fur  l’état,  la  conduite , la  pcifonnc 
même  du  dénoncé. 

Cette  violation  peu  importante  en  apparence  , 
des  droits  de  l'homme  & du  citoyen,  mène  a une 
oppreflion  réelle  , à une  tyrannie  qui  expofe  jour- 
nellement les  innocens , aiflt  menées  , aux  per- 
fécutions  d'une  foule  d'agens  obfoirs , qui  pré- 
venant 6c  fafcinant  les  yeux  des  iuges  par  leurs 
rapports  faux  ou  exagérés,  ne  taillent  ni  tranquil- 
lité , ni  sûreté  abfotuc  dans  la  ville. 

Il  crt  clair  que  toute  déclaration  , fi  elle  crt  vraie, 
s a pas  befoin  du  fecrct } Se  que  li  elle  crt  faufie , 
rien  ne  peut  mieux  la  montrer  telle  que  la  publicité. 

Je  fais  bien  qu'on  répond  11  cela  qu’il  crt  des 
circonrtanccs  particulières  où  la  déclaration  d'un 
fafe  peut  empêcher  des  malheurs , des  accidcns , 
des  complots  dangereux. 

Mais  alors  la  déclaration  rentre  dans  une  ef- 
pèee  particulière  , c'crt  l'aâc  volontaire  d'un  indi- 
vidu , Si  non  une  forme  adnufe  pour  tous  les  cas } 
c'eft  la  confidence  d'un  homme  qui  veut  empêcher, 
le  crime  de  s'cffc&ucr  , 6c  n«n  un  encouragement 
donné  pat  la  loi  à la  délation  ; c'crt  la  démarche 
d'un  homme  libre , Si  non  celle  d'un  agent  ob- 
feur  , payé  pour  trahir  les  lccrets  des  familles. 

11  cft  bien  sûr  qu'un  niagirtrat  ne  peut  fc  re- 
fiifcr  à écouter  une  déclaration  feerette , nuis  elle 
ne  doit  être  en  aucun  cas  la  règle  de  fa  conduite  * 
Car  ou  (a  petfonne  qui  en  crt  l'objet  crt  cou- 
pable , ou  elle  ne  l’eil  pas  Si  elle  crt  coupable  , 
c'crt  a l>çcufa(cur  à la  dcnqpcct  publiquement. 
Si  futvant  les  Icix  } fi  elle  ne  l’eft  ras , Pac  eu  fa- 
non feerette  crt  un  délie  que  n’exeufe  pas  le  fcul 
foupçon. 

On  dira  qu’il  crt  des  chofcs  que  l'on  peut  dé- 
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clam  utilement  au  magiftrat  de  police  , & qui 
cependant  ne  lont  point  de  nature  à être  traitée! 
par  les  formes  d’une  procédure  publique. 

Je  réponds  qu’il  crt  de*  cas  aurti  où  il  feroit  très- 
utile  qu'on  mit  un  homme  en  prifon , pour  l’em- 
pêcher de  commettre  un  vol,  par  exemple,  fur  le 
ioupçon  que  quelqu’un  aurait  de  fon  intention  } 
mai*  de  cette  maniiie  U liberté  de  chaque  indi- 
vidu dépendroie  du  caprice,  de  l’adrclle  ou  du 
crédit  des  aune*. 

Les  déclarations  feerette*  ne  peuvent  donc  être , 
tout  au  plus , qu'un  motif  de  précautions  à prendre 
par  le  magiftrat  de  police  , eu  certains  c.rconf- 
unccs  ; encore  ne  faut-il  point  que  ce*  précau- 
tion* fuient  coercives , qu’elles  fuppofcnr  plu*  de 
confiance  dans  le  dénonciateur , que  dans  t’aceufé  ,’ 
il  fout  que  ces  ilclaraimns  foienc  faites  librement 
par  Scs  particuliers.  Se  non  par  de*  agens  payé* 
exprès  pour  cxctccr  le  métier  d’clpion  St  de  dé- 
lateur. 

En  vain  les  admirateurs  outrés  de  la  police  de 
Paris  , ou  plutôt  des  abus  qu’on  y avoir  intro- 
duits , vculcnt-il  préparer  des  moyens  pour  fa  dé- 
fenfe , en  polant  en  principe , que  les  déclarations 
fccrcttes  font  utiles , indifpcnfables , & qu'il  fuflit 
de  punir  le  dénonciateur  calomnieux , lorf.ju’il  fe 
trouve  tel  , pour  leur  confcrm  un  caractère  de 
juflicc  , & mettre  le  magiftrat  à l’abri  de  la 
haine  publique.  Ces  allégations  ne  font  pas  plus 
vraies  dans  l adminirtrarion  de  la  police  , que  dans 
celle  de  la  jurticc  criminelle  , où  tout  doit  erre  pu- 
blic, pour  être  jufte , comme  nous  croyons  l’avoir 
démourré  daus  cet  article. 

DÉCOMBRES, Cm.  plutier.  On  appelle  ainfq 
des  matériaux  inutiles  qu’on  tire  de  la  dcilruého» 
des  mailons. 

Il  crt  crtcnticl  de  veiller  à ce  qu’on  n’embarrafTe 
pas  la  vote  publique  de  dite  mous.  C’eft  une  obli- 
gation importante,  fur-tout  dan*  une  ville  aurti 
étendue  Se  aurti  peuplée  que  Paris.  Sans  une  ai-, 
renrion  eonrtanre,  il  réfuiteroie  une  foule  d'abus 
de  la  facilité  dangereufe  de  tailler  les  décembres 
dans  les  rues  Se  dans  les  places.  Cctrc  patrie  de 
la  police  intérefle  également  la  sûreté  & la  folu- 
bnté  publiques. 

Des  décombres  peuvent  en  effet  fervir  à cacher 
des  gecs  mal-intcurionnés , & à corrompre  l’air, 
en  empêchant  l'écoulement  des  eaux.  Atnfi  , fous 
ces  deux  points  de  vue , il  crt  d’une  bonne  police 
de  faire  enlever  les  décombres. 

Des  régie  mens  trcs-ancicns  ont  ordonné  à tous 
ceux  qui  font  bâtir , d’avoir  Je*  licteurs , des 
porteur* , Se  des  tombereaux  prêts  pour  foire  porter 
leur*  et. ombres  aux  lieux  accoutumés,  en  force 
que  les’tucs  u’cti  foient  point  ctr.batraflécs.  C’crt 
la  difpofition  ptécifc  de  l'ordonnance  du  prévôt  tic 
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P-ris  , de  Tan  i^t,  confirmée  parcelle  du  roi  ; 
Jean  , du  $o  janvier  i j jé  , Se  celles  des  *o  février 
i)86  Se  11  fcpccmbrc  itfoo.  Le  réglement  du 
arlemcnt , du  $o  avril  i *6  j,  article  16,  ordonne 

routes  perfonnes  qui  travaillent  à la  conftruç- 
tien  des  bâtiment,  de  faire  porter  aux  lieux  Qui 
leur  feront  indiqués  par  les  commiltàircs , dans  des 
tomberaux  bien  clos , tous  les  décombres  , vingt- 
quatre  heures  après  qu'il  les  auront  fait  mettre  lur 
le  pavé  des  rues. 

L'édit  de  décembre  1607,  contient  la  même 
difpofition.  Une  ordonnance  de  Louis  XV , du 
ai  mars  1740,  ponte , article  7 » enjoint  fa  majefté 
aux  proprietaires  des  maifon*  , architc&es  jurés, 
es* oeuvres  de  maçonnerie,  maîtres  maçons,  & tous 
autres  entrepreneurs4,  ou  conducteurs  de  bacimcns  , 
«pparciücurl,  tailleurs  de  pierres  , couvrent*  , char* 
p entiers  , SC  toutes  autres  perfonnes  qui  travaillent 
ou  s’emploient  à la  conilriiétion  de  toutes  fortes 
de  b.ri  liens  , de  faire  emporter  (es  vidanges  , 
terres , gravois  , v eux  plâtres,  rccoupurcs  Se  tail- 
Ibrcs  de  picrrc-dc- paille  , ardoifes  & tui Ilots , pro- 
venais de  couverture , & tous  décombrtmens  géné- 
ralement quelconques , en  l’une  des  décharges  qui 
leur  feront  ordonnées  au  commencement  de  chaque 
mois  , par  les  corn  mi  (fa  ires  de  chaque  quartier  , 
hors  ou  dans  ladite  ville  Se.  fauxbourgs , vingt- 
cu.urc  heures  après  qu’ils  les  auront  fait  mettre  fur 
îc  pavé  , Se  c c , dans  des  tomberaux  bien  clos 
d’iis  ; Se  à faute  par  eux  d’y  farisfairc  dans^edit 
temps  , Veut  S.  M.  que  les  entrepreneurs  des  tom- 
bereaux extraordinaires , fartent  rcnicvcmenc  dcl- 
di*cs  immondices , aux  fiais  & dépens  des  pro- 
priétaires , entrepreneurs , conduélcurs  t ou  prin- 
cipaux ouvriers  , feront  en  outre  conduits  en  prifon  , 
S’il  en  cil  ainfi  ordonné  », 

La  meme  ordonnance  enjoint  au  lieutenant  de 
police  , de  tenir  la  main  à fon  éxecution.  Le  bureau 
des  finances  a voulu  s’attribuer  la  connoirtancc 
de  ccrtc  partie  de  la  police  , mais  par  un  arrêt 
du  8 avril  *780,1!  a été  jugé  quelle  apparcenoit 
aux  officiers  du  châtelet.  ( eu  article  ejl  de  M. 
des  Efforts  ). 

D ÉG  R A I SS  E UR,  f.  19.  Celui  qui  exerce 
Tare  d’enlever  les  taches  de  dcllus  les  étoffes , fa  ns 
les  endommager.  Se  fans  en  altérer  bien  fciifiblc- 
mept  la  couleur. 

L’état  de  degraifftur  eff  libre  dans  les  villes  de 

Îirovince.  A Paris  il  cil  attache  à U proie  (lion  de 
r^ppicr. 

On  nomme  aufl»  les  teinturiers  de  petit , dégraif 
feurs  Se  détachcurs , parce  qu’il  cntrcprcnucnt  d’ôter 
la  graille  Se  les  racucs  des  étoffes  de  foie  ou  de 
Jainc  qu’on  leur  donne  à rctciudrc. 

Par  un  édit  du  roi  de  X700  , il  eft  ordonné  à 
tuus  dcgraiffcius  Se  autres  ouvriers  qui  font  obligés 
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de  fc  fervir  de  l’eau  de  rivière  pour  leurs  travau* 
d’obtenir  à Paris  du  corps  de  ville  , la  permÙ&on 
d’avoir  des  bateaux , s’ils  en  ont  befoin , Se  mar- 
quer les  lieux  où  ils  pourront  les  placer  fans  in- 
commoder , 3c  fans  empêcher  la  navigation  ; l«rf 
qu’ils  n’auront  pas  befoin  de  bateaux  , de  fc  pour- 
voir feulement  devant  le  licurcnanc  de  police. 

DEGRÉS,  f.  m.  plur.  On  nomme ainfi  «ne ou 
pluficurs  pierres,  placées  au-devant  d’une  porte  , au- 
dertusdu  nivcandu  pavé  de  la  rue  , 3c  fur  lefqucUil 
faut  monter  pour  entrer  dans  une  maifon.  Ellca 
diffèrent  du  feuil , en  ce  que  celui-ci  cil  pofé  cnrre 
les  tableaux  de  la  porte;  cette  diilin&ion  e(l  né- 
ceffairc  , parce  que  les  degrés  , marches  oit  pas  font 
affujettis  en fcmble  à un  droit  de  voicric  dillinéle 
3c  féparé  de  celui  -xâ  pour  les  feuils  de  portes. 
Poyei  Seuil. 

On  ne  doit  donner  qne  huit  pouces  de  faillie  aux 
fias  3c  marches  : arrêt  du  conicil  du  19  novembre 
1 *66  y qui  prononce  la  peine  de  démolition  t & de 
if  livres  d’amende  contre  les  contrevenant. 

Après  la  pofition  de  ces  faillies , il  cfl  néccf- 
fairc  que  le  propriétaire  # farte  réparer  le  pavé  >; 
fes  frais  par  f entrepreneur-général  de  l'entretien  du 
pavé  de  la  ville  , 3c  lion  par  aucun  autre. 

L'édit  de  décembre  1607,  défend  de  donner 
aucune  pcrmillion  de  faire  des  marches  dans  les 
tues , mais  feulement  continuer  les  anciennes  dans 
les  endroits  où  elles  n’cmpccbcnt  pas  le  paffage. 

Les  droits  de  voient  pour  les  degrés  d'une 
maifon  fur  une  même  rue  , quclqu’en  (oit  le  nom- 
bre , ont  été  fixe  par  le  tarif  de  17)J,  à 4 livres 
pour  un  an  ; fi  après  ladite  année  révolue  il  falloir 
pofer  de  nouveaux  degrés , même  droit  de  quatre 
livres. 

DÉGUISEMENT,  f.  m.  Changement  d'ha- 
bits 3c  de  coilumc  , dont  l’objet  cft  de  rendre  quel- 
qu’un méconnoi  (fable. 

On  £c  déguife  par  différons  motifs  ; par  amufe- 
, ment , pour  échapper  aux  recherches  de  lajuflice. 
pour  commettre  quelque  déjit  à la  faveur  du  travef- 
ddcinent,  comme  lorfqu’un  homme  prend  rtes  habits 
de  tienne  pour  s’introduire  quelque  part  où  fes 
vètemens  ordinaires  le  feraient  connoitre. 

Selon  ces  différons  motifs , le  magiflrat  de  po- 
lice doit  régler  fa  conduite.  Il  ferait  tnjullc  de  pu- 
*nir  aufli  févérement  celui  qui  fc  déguife  pour  s’a- 
mufer  ou  pour  s'introduit*  chez  fa  mattreiTe , que 
celui  qui  le  fait  pour  (e  trahir  ou  échapper  à 1a 
peine  qu’il  aurait  méritée. 

Les  déguifemens  (ont  principalement  fufpcéls  3c 
doivent  par  conféqucnc  être  févérement  défenda* 
dans  des  temps  de  troubles  , d’infurrcûion , de 
trahifon  publique  , pour  deux  raifous,  afin  que  les 

traîtres 
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tnîtr«  6c  les  coupables  ne  puiffent  pas  fc  Contraire  I 
à Ia  loi , 5c  afin  que  l*honnête  homme  qui  fc  fc- 
roit  rravclti  par  imprudence  ou  par  quelque  motif 
innocent,  ne  devienne  pas  la  viélimc  de  la  rage  | 
■populaire  ou  des  foupçons  du  nuigiftrat  dans  ces 
malheureux  momens. 

On  a généralement  défendu  les  déguifemens  dans 
tout  autre  temps  que  celui  du  carnaval  > niais  la 
police  de  Paris  a puis  J une  fois  regardé  comme 
une  chofc  indifférente  qu'une  femme  preune  un 
habit  d'homme  par  divcndîcinCnt , ou  pour  fuivre 
les  caprices  de  la  mode , 5c  il  n'en  cft  replie  aucun 
inconvénient.  Il  y a plus  de  rifqtrc  d'abus  à ce  qu’un 
homme  fc  travcrttllccn  femme  qu'a  ce  qu'une 
femme  fc  rravclUllc  en  homme.  Les  courtifaoncs  , 
les  filles  publiques  emploient  fouvcnc  ce  moyen  , 
5c  comme  clics  ne  fc  propolcnt  a cet  égard  rien  de 
bien  dangereux  , ce  feroie  un  rigorifme  bccc  de  les 
punir  pour  cette  bagatelle. 

P*r  une  loi  de  François  premier , il  cfl  défendu 
d'aller  mafqué  ou  degutfé  avec  des  armes  dans  les 
campagnes.  Une  déclaration  du  roi , du  tt  juillet 
I68i  , défend  , fous  les  plus  rigoureufes  peines, 
aux  gardes  françoi'cs  d'aller  par  les  rues  , déguifel 
ou  cravcftis  d'une  manière  quelconque.  Ccïa  cft 
fàge  5c  prévient  des  malheurs. 

Un  homme  publie  ne  doit  jamais  fc  deguifer  : 
c’eft  avilit  fon  cara&ère  , non  par  le  déguifement 
lui-même  , mais  parce  qu’il  s’expofe  à être  infulté 
fous  un  coft urne  qui  ne  lui  convient  pas. 

Le  dtguifement  fous  les  habits  d’un  fexe  différent 
a moins  d'inconvénitn?  que  fous  ceux  d‘un  état  , 
d'un  grade,  d ure  magiftraturc,  d'un  porte  ou  d'une 
dignité  dont  n'cft  point  revêtu  celui  qui  fe  déguife. 
Pnycp  Masqui. 

DÉLIBÉRATION  , f.  f.  Opération  par  Ja- 
ucllc  une  aiVcmbléc  cherche  à conuoitrc  le  vœu 
e chacun  de  fes  membres  fur  un  objet  déterminé. 

Dans  beaucoup  d'alTcmblécs  l'objet  de  la  délibé- 
ration n’cft  indiqué  qu'en  général]  il  peut  fc  former 
autant  d'avis  que  de  têtes  ou  du  moins  que  de  gens 
qui  veulent  ou  peuvent  fe  faire  chefs  d'opinion. 
Peu  à-peu  , à force  de  difputcr  , les  avis  fc  réduifrnt 
à un  plus  petit  nombre  , 5c  à la  longue , chacun 
fc  réunifiant  volontairement  , ou  étant  obligé  de 
fc  réunir,  d'après  la  règle  établie  , à un  des  deux 
avis  dominans , l'un  de  ces  avis  finit  par  avoir  la 
pluralité.  On  permet  même  prcfquc  toujours  dans 
ces  délibérations  , de  voter  en  difant  : je  fuis  de 
Cavis  de  M.  un  tel  ; je  fuis  de  C avis  ce  la  pro- 
portion qui  a été  faite  j ce  qui  difpcnfc  de  com- 
prendre ou  même  de  favoir  l’avis  dont  on  cft.  On 
lent  que  de  telles  formes  de  délibérations , ne  mé- 
ritent même  pas  que  l'on  s'arrête  à en  faire  fentir 
les  inconvénients. 

Jurifprttdence , Tome  X,  Police  Gt  municipalité* 
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Mais  , après  avoir  examiné  les  différentes  formes 
de  délibérations  qu'on  peut  employer , on  trouvera 
qu’il  n’exifte  qu'un  fcul  moyen  d’obtenir  , fur  un 
objet  fournis  a la  décifion  d’une  uHcmbléc , le  véri- 
table vœu  de  la  pluralité , ou , ce  qui  revient  au 
même  , la  décifion  dont  la  vérité  cft  ia  plus  proba- 
ble. Cette  méthode  confiftc  à réduire  à des  propo- 
rtions iimplcs , fur  lefqucllcs  on  ne  puillc  voter 
que  par  oui  ou  par  non  , tous  les  avis  qui  peuvent 
être  formés  fut  fobjet  fournis  à une  délibération.  Si 
ces  pioportcious  loin  ifok'cs  entr  elles  ] c'cft  a-diic', 
rt  àn  peut  fans  fc  contredire  prononcera  volonté  oui 
ou  non  fur  chacune  , on  prendra  fuccctfivcmcnt  le 
vœu  de  laploralité  fur  chaque  pioporttion  , 5c  la  fuite 
de  celles  qui  l'ont  obtenue  formera  la  décilîon.  Si  ce» 
proportions  font  liées  cnrr'cllcs  , e eft-à-dire  , rt  en 
(uppofanc  qu’on  ait  répondu  arbitrairement  oui  ou 
non  à chaque  proposition  , Se  qu’on  en  forme  une 
luire  , il  fc  trouve  des  combinaiibns  qui  renferment 
des  contradictions  , alors  on  prendra  là  méthode 
propoféc  pour  les  élcélions.  Ki»yq  Élection. 

L'objet  4' une  délibération  peut  erre  compole  , 5c 
de  proportions  ifblécs , d de  plurtcurs  fyftcmes  de 
proportions  liées  , mais  ifolcs  entr’eux  j 5c  l’on 
obtiendra  de  meme  en  délibérant  iucccllivcmcnt  fur 
chaque  proportion  & fur  chaque  fyftcme  , la  fuite 
des  propositions  qui  doit  renfermer  le  vœu  de  la 
pluralité. 

L'on  pourroit  charger  un  comité  de  former  fe 
tableau  de  toutes  ces  proporttions  , de  tous  ces  fyf- 
teir.es  fur  lcfqucls  les  membres  de  l'alfcmblée  n'au- 
roient  plus  qu’à  prononcer  Icar  opinion  par  oui  ou 
par  non . 

Cette  méfhade  de  préfenrer  à une  affembléc  tin 
tableau  de  proporttions  fur  lefqucllcs  chaque  votant 
li  ait  plus  à prononcer  que  par  oui  ou  par  non  , 
n’cxclut  en  aucune  manière  la  difculrton  raifonnée 
des  objets  fur  lcfqucls  il  faut  prononcer  ; & c'eft 
feulement  après  cette  difcullion  de  toutes  les  opi- 
nions & de  tous  les  motifs  fur  lcfqucls  ces  opinions 
peuvent  être  appuyée» , que  la  queftton  doi:  être  fou- 
mife  au  comité  chargé  de  l'analyfcr , 5c  de  réduire 
toutes  les  folutions  qu'on  peut  y donner  à uqc  fuirc  de 
proporttions  fimplcs.  Par  ce  moyeu  l'on  concilie  la  li- 
berté de  la  difeurtion,  fans  les  dèiihiiations  , à. la 
méthode  , à la  précifion  dans  la  forme  des  décilioui. 

Si  l’on  vouloit  employer  pour  toutes  les  décirtons 
le  moyen  que  nous  propofons , la  lenteur  qu'en- 
traîne roi  t ccctc  forme  , pourroit  ôter  aux  affembléc» 
l'activité  qu'on  doit  au  contraire  chercher  à lcijr 
donner.  Mais  il  cft  facile  de  remédier  à cet  iucan- 
vénicnc,  en  ccablirtanc  que  toutes  les  fois  qu'un., 
deux,  trois  votant , fuivanc  que  l’artunbléc  cft  plus 
ou  moins  noinbreufe,  délireront  la  formation  d'un 
comité  de  cette  cfpècc,  on  fcra.tcau  de  leur  accor- 
der leur  demande. 

On  peut  de  plus  établir  qu'elle  fert  toujours  ctv 
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ployèe,  non  pour  I«s  affaire*  importante!,  cxprcf- 
p on  vague  , mais  pour  les  affaires  d'une  certaine 
nature  , comme  par  exemple  dans  celle  d'une  conf- 
titution , de  la  contribution  des  impôts  , Acc. 

Dans  la  nomination  des  commiffaires  choilis  pour 
cette  rédaftion  , l'aflemblée  Cuivrait  la  forme  indi- 
quée an  mot  Élection  ; car  pour  l'utilité  de  ccqx 
qui  font  intéteffé»  au  fuccès  du  travail  dont  ces 
commiffaires  font  chargés,  l'on  doit  chercher  plu- 
tôt à y faire  entrer  des  hommes  fùrcmcnt  capables 
de  remplir  ces  fondions , que  les  hommes  les  plus 
capables  de  les  remplir. 

Cette  méthode  , au  rctle  , paraîtra  peut-être  au 
premier  coup  d'ccU  , devoir  entraîner  des  longueurs 
«if  ipportables , même  en  la  reftreignan:  aux  feules 
affaires  fur  Icfquclles  toute  autre  méthode  expofe- 
roit  à des  erreurs  dangereufes  , mais  l'otage  rendrait 
bientôt  ces  analyfcs  d'opinions  tres-faeikr.  Combien 
nreii(le-i!  pas  d’autres  opérations  qui  nous  effraie- 
raient par  leur  complication  Se  leur  longueur , fi 
l'habitude  ne  nous  avoit  famiharifés  avec  elles  ? 
D’ailleurs  fi  l'on  fonge  à tout  le  temps  que  l’on 
perd  dans  les  diminuions  à ne  pas  s’entendre  , on 
trouvera  que  peut-être  cette  méthode  même  feroir , 
pour  les  (incitions  difficiles  Se  compliquées  , un 
moyen  d’abtéget  les  décifioos  , autant  qu'un  moyen 
de  les  rendre  plus  turcs , c‘eft-à-dire , plus  conformes 
à la  véritable  opinion  de  la  pluralité. 

Il  peut  y avoir  des  affcmblées  où  l'intérêt  général 
foit  de  délibérer , non  par  tête  d'individus , mais 
en  recueillant  tes  Suffrages  par  province  ou  dillriâ. 

Par  exemple  , dans  les  affcmblées  provinciales , 
on  peut  rencontrer  des  cas  où  les  députés  foicnr 
chargés  de  porter , non  leur  vtru  , mais  celui  de 
leur  diftriéf. 

Toutes  les  fcis  que  les  diminuons  ont  peur 
objet  de  déterminer  les  moyens  les  plus  (impies  ,Jts 
mieux  combinés  , d'exécuter  une  opéra-io»  , de 
vérifier  des  faits  ou  des  calculs  , d'en  déduire  des 
conféqucnccs , de  décider  entre  des  projets , de  ré- 
partit uo  impôt  ; e'eft  à la  raifon , c'e.I  à la  jufiicc 
prrfonncUc  des  membres  qu'il  faut  s'en  rappoitcr. 
S'agit-il  de  traiter  des  objets  qui  intéreffent  direéle- 
ment  les  dsoits  de  leurs  commertu»  , c cft  le  voeu 
des  affeoiblécs  de  diftriéfs  qu'il  faut  ptendre  , Se  que 
Jeun  députés  doivent  porter  à l'aflembléc  générale  , 
pour  en  déduire  un  résultat  qui  exprime  le  voeu 
commua. 

La  pluralité,  pour  arrêter  une  décifion,  ne  doit  pas 
toujours  être  la  même.  S'agit-il  d'établir  une  règle 
de  laquelle  il  réfulte  quclqu'inégalité  entre  les  ci- 
toyens > quelque  xcftriflion  mife  à l'exercice  de 
|f  ur  liberté  ou  de  leur  propriété  i Alors  il  faut  avoir 
One  probabilité  très-grande  que  cette  règle  ne  loir 

5 oint  une  violation  réelle  de  ces  mêmes  droits. 

;ilc  ne  doit  donc  être  établie  que  d’après  une 
pi iu alité  uét-dnitc.  Je  ptogoferois , pat  exemple  , 
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1 d’exiger  Alors  une  pluralité  des  trois  quarts  dans 
les  membres  des  diitnÔs  n des  trois  quarts  des 
diftii&s  : on  auroit  far  la  , non  feutemeut  une  tiès- 
grande  probabilité  de  le  conformer  au  vtru  com- 
mun , mais  en  meme  temps  on  adopterait  une  déci* 
lion  qui  auroïc  U pluralité  d'un  huitième  au  moins , 

f'uifquc  la  proportion  feroit  adoptée  au  moins  par 
es  neuf  feiziemes  de  tomes  les  voix , 3c  rcjcttcc 
feulement  par  les  fept  feiziemes. 

Si  au  contraire  , il  s’agifToit  de  rendre  plus  de 
liberté  aux  aébons  des  citoyens , à l'exercice  du 
droit  de  propriété  , d'érablir  entr’eux  plus  d éga- 
lité • alors  la  hmplc  pluralité  devroix  furore. 

Elle  feroit  encore  fuÆfantc  dans  toutes  les  cir- 
conüanccs  où  , par  le  genre  de  la  queftion  , la  dé- 
ciîion  ne  pourreit  pas  être  remife  a un  autre  temps» 

On  pourroic  faire  , d’après  le  vœu  de  l'afTcmblée  * 
un  reglement  qui  dércrmincruit  les  différentes  plura- 
lités qu'il  convient  d cxigcr,  d'après  la  nature  meme 
des  objets  à difeuter.  Ce  règlement  feroit  an  de 
ceux  qui  demanderaient  le  plus  de  foin  } il  pour- 
roit  fournir  des  armes  contre  la  trop  grande  préci- 
pitation & l'incohérence  des  décidons  , contre  le* 
allions  pailagcrcs  qui  pourraient  égarer  les  aficm- 
lccsj  contre  fclprit  de  cabale  ou  d’intrigue  qui  s’p 
voudrait  introduire  i contre  les  vues  ariltocratiques 
qui  pourraient  s’y  glilfcr.  On  en  tirerait  encore  ctt 
avantage  de  n'avoir  point  à craindre  des  délibéra- 
tions propres  à répandre  le  trouble , à exciter  des 
divilions  fur  les  objets  qui  pourraient  en  faire  naî- 
tre , patcc  qu'on  exigerait  alors  une  pluralité , telle 
que  la  déciiion  qui  l'obtiendrait  ne  put  être  que  U 
véritable  cxpreflion  d’un  vœu  général , formé  de 
fang- froid  & avec  maturité. 

Un  autre  objet  important  à remarquer  * e'eft  le 
droit  qu’a  tout  membre  d’une  afïcmblcc  de  ptopofer 
les  fujets  de  dtàbirationt o 

On  ne  peut  exiger  qu’une  aflcmbléc  chargée  d'af- 
faires importantes  , foit  obligée  d examiner  toutes 
celles  qui  lui  fout  propofées.  Elle  leroit  placée 
entre  deux  écueils , la  perte  d’un  temps  précieux 
vainement  employé  à difeuter  des  queftiona  mutiles» 
fie  le  danger  des  dtfeuffions  prifes  fans  examen  i d*\ir» 
autre  côté,  il  peut  y avoir  de  l’inconvénient  à rc- 
jetter  tout  ce  qui  n'a  pas  été  jugé  par  la  pluralité 
digne  d'être  mis  en  diiibération  > & ce  doit  être  en- 
core ici  l’objet  d’un  réglement  fait  précifemcnt  ex» 
fens  contraire.  Ainfi  , par  exemple  , (i  l’on  exige 
une  très-grande  pluralité  pour  établi*  une  loi  qui 
paroi  Ile  reJœcindrc  l'cxeicice  d’un  des  droits  de  I hu- 
manité , ou  établira  au  contraire  que  s’il  s'agit  de 
faire  ceffcr  une  violation  de  ces  memes  droits  , le 
vœu  d’un  petit  nombre  de  membres  lufTira  pour  en- 
gager l’aflcmblée  à s’en  occuper  & a délibérer  defTuf» 

Il  cft  fans  doute  inutile  d’obfcrver  combien  il  y 
aurait  de  danger  à donner  , foit  au  pré  fuient , foie 
aux  officiers  de  JafTcmbléc  » le  droit  cxclofU  d* 
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propofcr  Te*  objets  de  délibération.  Ce  droit  ferait 
de  ccs  officiers  un  corps  féparé  contre  lequel  l'a(- 
fcmblcc  elle-même  n'aurait  plus  que  le  droit  négatif. 

11  relie  encore  un  point  important  à régler  , 
c'eft  de  fixer  le  nombre  des  membres  néccflairc , 
pour  former  une  délibération  : et  nombre  doit  être 
cétcrminé  de  manière  qu’une  cabale  ne  puifTe  faire 
manquer  les  délibérations  par  une  abfcnce  afi celée  , 
que  les  abfcnccs  canfécs  par  les  maladies,  les  af- 
faires de  quelques  membres , ne  puillcnc  fufpcndre 
lv  ferviee , crccpcé  dans  des  circonftances  extraor- 
dinaires , 6c  par  conléqucnt  il  ne  faut  pas  que 
ce  nombre  nécellairc  dificrc  trop  peu  du  nombre 
de  l'a(|embléc  complctrc  ; mais  on  doit  éviter 
atifii  qu’un  trop  petit  nombre  puifie  former  des 
délibérations  légitimes,  parce  qu'une  cabale  pour- 
rait profiter  des  circonftances  qui  ont  écarte  une 
partie  des  autres  membres , pour  faire  palier  des 
décidons  conformes  à fes  vues.  C’eft  entre  ccs 
deux  extrêmes  , qu’il  faut  tâcher  de  trouver  le 
point  qu’il  convient  de  fixer.  Mai*  cette  fixation 
cft  ûéteflaire  à établir  par  une  loi  : autrement  fi 
raflcmblée  cft  de  vingt -quatre  menjiucs  , par 
exemple  , il  n’y  a aucun  motif  légal  de  regarJer 
bonne , une  délibération  prife  dans  une  aflcmblée 
à laquelle  vingt-trois  membres  ont  affilié,  ou  de 
regarder  comme  nulle , une  délibération  à laquelle 
trois  ou  quatre  feulement  auraient  pris  part. 

On  pourrait  peut-être  employer  un  moyen  très- 
(impie  de  remplir  ccc  objet  ; ce  ferait  d'exiger 
qu’à  l'exception  du  petit  nombre  de  délibérations 
qui  ne  peuvent  foutrrir  aucun  délai  , on  exigeât 

Eour  les  autres  la  meme  pluralité  que  fi  l'allem- 
léc  étoit  complette  5 qu’ainfi  , par  exemple , f» 
l’afTembîéc  étoit  de  vingt-quatre  perfonnes , les 
dé.ibéiations  où  l’on  exige  les  deux  tiers , fuflent 
formées  par  l’avis  de  feixe  votans  \ celles  où 
Ton  ciige  tes  trois-quarts  par  l'avis  de  dix-huit: 
ou  bien  l'on  pourrait  regarder  comme  confiante 
ces  pluralités  proportionn elles,  exiger,  par  exemple, 
torique  raflcmblée  complette  ferait  de  vingt-quatre 
membres,  une  plu  alité  de  huit  ou  de  doute  , quel- 
que fut  le  nombre  des  membres  pré  Cens.  Ou  fixe- 
rait enfuite  pour  les  dédisons  qui  ne  doivent  point 
fouffrir  de  retard , le  nombre  de  membres  qui 
pourraient  former  une  délibération  i par  exemple  la 
moitié  du  complet. 

Mais  cette  règle  comporte  encore  différentes  I 
modifications  : quand  c’eft  une  aflcmblée  convoquée  I 
& donc  le  nombre  des  membres  n’cft  point  connu  , I 
on  n’en  peut  point  déterminer  la  quantité  néccf- 
fairc  pour  former  raflcmblée  » & dans  une  afleni-  1 
blécdont  les  membres  connus  & déterminés  feraient 
peu  nombreux  , il  ferait  dangereux  d'an  e ter  une  déli- 
bération importante  lorfqu'il  n’y  en  auroit  que 
la  moitié.  Dans  le  premier  cas,  on  pourrait  déter- 
miner par  l'affiche  de  convention  , le  nombre  de 
membres  (affilant  pour  délibétçr , 3c  dans  le  fc- 
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cond , exiger  que  tous  les  membres  folect  pré  (eus  # 
lorfquc  la  délibération  ferait  d'uoc  codéqucncc 
majeure. 

L' aflcmblée  nationale  de  France  t’arrêté  que  ti 
moitié  des  repréfentaus  fuffirait  pour  délibérer, 
3c  que  la  moitié  des  futfragei  plus  un  , des  mem- 
bres préfens,  fuffiroic  également  dans  toutes  let 

délibérations . 

Dans  le  parlement  dT  Angleterre , les  membre» 
préfens  forment  l'aftcmbléc  6c  les  artêtés  s'y  pren- 
nent à la  pluralité. 

L'on  doit  au  refte  remarquer  que  dans  ce  meme 
parlement  , une  propofition  ou  motion  tombe 
d'cüc-mêmc , fi  elle  n'eft  foutenue  au  moins  par 
un  fécond  membre  ; fi  elle  eft  fécondée  on  peut 
mettre  en  délibération  fi  elle  fera  acceptée  on 
rejetzée. 

DEMARQUE,  f.  m.  On  donnoit  ce  nom  à de 
petits  magiftrats , chefs  annuels  des  villages  8c  petites 
bourgades  de  rÂttique.  Leur  objet  étoit,  principa- 
lement , de  faire  connoîtrc  leur  part  d’impôt  à 
chaque  habitant , & de  la  percevoir.  Aidés  d’un 
confcil  6c  d'un  écrivain  , ils  donnoienc  aux  pro- 
prietaires de  leurs  dtftriéls  rcfpeâifs,  la  portion  du 
fardeau  qu'ils  dévoient  porter,  & qui  n'étoic  plut 
relative , comme  du  teins  de  Solon , à la  quantité 
des  fruits  , mais  à la  quantité  des  terres  que  chaque 
citoyen  poilcdoic , fuivant  l'évaluation  inférée  dans 
le  rcgiflre  du  cens  j lequel  cens  étoit  l'cftimation 
du  pioduit  des  terres , que  I’oq  renouvclloit  tous 
les  cinq  ans. 

Les  opérations  des  romains  , relatives  aux  cens 
3c  aux  ccnfcurs , avoient  été  copiées  exactement 
fur  celles  des  athéniens , dont  la  méthode  étoic 
bien  fupéricure  à celle  des  cadaftrçs  : car  en  un 
laps  de  cinq  ans  , la  valeur  d'une  ferme  peut  beau- 
coup varier  par  les  amélioratious , ou  oie»  dimi- 
nuer par  des  caufes  fortuites,  telles  que  les  man- 
vaifes  récoltes  6c  la  mortalité  des  beftiaux.  D’où 
il  s'enfuit  que  les  évaluations  quinquennales  pté- 
vtennent  les  injufticcs  des  cadaürcs. 

Comme  les  Démarques  ou  les  magiftrats  de  cam- 
pagnes , avoient  la  réputation  d’être  très  févères 
a faire  pajer  les  contribuables  , Ariflophants  les  à 
joués  dans  la  cotncdie  des  Nuées  , où  il  les  com- 
pare à des  in  fc  lies  mordant  qui  ne  vivent  que  de 
(atig  humain  : mais  ce  n ctoit  pas  leur  faute  fi  4 
république  exigeoit  de  fi  fortes  lbmines  de  la 
main  des  cultivateurs,  qu'ils  ne  vexoiciu  à leur 
tour  que  par  le  devoir  de  leur  emploi  , qu’on 
envifageoit  comme  le  dernier  degré  de  la  magis- 
trature i 6c  Démofihéne  a plaidé  pour  l'un  de  et* 
Démarques  de  la  peuplade  de  Haleine  , qui  étoit 
un  perfonnage  fi  peu  important , que  fa  mère 
avoit  été  nourrice , & vendoit  des  rubans  dans  le 
marché  d’Aibènçs.  ( M.  Paw.  Recherches  fur  Us 
(r(cs  ). 
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VàT  tout  les  mégies  befoins  amènent  à- rcu-piès 
le  même  ordre  de  thofes , les  mêmes  mftitucions 
& l'êrabliircmcnt  d'agens  fembUbks  pour  les  met- 
tre en  activité. 

A Athènes  comme  chez  nous  , il  falloir  des  fonds 
■publies  pour  pourvoir  au  {outicn  de  l'a: nue , des 
magilUacs  , 2c  des  dêpenfes  d'adm:r.iftration.  Ces 
îonds  ne  pouvolcnt  être  que  le  produit  des  con- 
tributions . S:  ces  contributions  exigeo  ent  des 
hommes  deftinés  i les  lever  ; les  démarques  dtotent 
donc  ries  cfpcccs.de  collcâcurs. 

Mais  ils  avoient  cet  avantage  fur  nos  collec- 
teurs , que  leurs  fondions  leur  croient  perfonneKes , 
qu'elles  confriruoienc  leur  état  , Se  qu  ils  étoient 
des  hommes  publies  ; au  lieu  que  chez  notis , la 
colletée  des  impôts  ; a toujours  etc  abandonnée  à 
des  particuliers  , variables  d'année  en  année  , c cft 
un  fardeau  donc  elracun  cft  bien  aife  de  fc  délivrer. 

L'iniUtution  des  petites  zdrnî  ni  (1  rations  de  pa- 
roides  , opérera  un  changement  à cet  égard  , & 
peut-être  verrons-nous  les  démarqués  rétablis  fous 
un  autie  nom.  Se  fous  l'autorité  des  membres  de 
i'adminillration  de  ta  communauté. 


DEMAGOGUE , I.  m.  Chef  d'un  parti  popu- 
laire. 

Le  démagogue  croit  à Athènes , le  magiftrat  qui , 
par  festalcns , lion  éloquence , fa  poliàque  , avoir 
caené  la  faveur  du  public.  C'étoit  l'homme  publie 
in  crédit  ; celui  qui  avoir  le  plus  d'afeendant  fur 
le  peuple. 

Un  démagogue  n'étoit  point  un  faftieux , ce- 
h- croit  point  non  plus  un  chef  de  parti  propre- 
ment dit  .parce  que  li  la  majorité  du  peuple  pen- 
Ibit  comme  lui , on  plnjôt  agiffoit  d apres  les  mou- 
veroens  qu’il<  lui  infpiroil , c'erott  1 effet  de  la 
confiance  qu'oit  avoir  dans  fes  fcrvtccs  2c  dans 
fon  courage , «£  non  le  re’fultat  d'un  complot . 
d uue  machination  , «rime  trame  partrculrerc. 

C'eft  en  quoi  le  démageigue  diffère  de  l'agitateur. 
Celui  ci  remue,  agite,  comme  l'indique  fon  nom , 
car  des  vues»  des  moyens  particuliers  , lecrets. 
perfontreU  ; l'autre  lailfe  agir  le  peuple  qu  ri 
anime  , fou  tient  a la  vérité  , mars  publiquement 
2c  fans  cabale  particulière. 

Nous  avons  eu  , 2c  cous  avons  encore  , dans 
la  révolution  inattendue  qui  vient  de  fc  faire  a 
Paris  , des  démagogues  , des  hommes  écoutes  . 
non  ras  de  tout  un  peuple  , mats  d un  allez  grand 
nombre  d'individus  pour  agir  avec  puiflance  dans 
leur  quartier  u f[  cûrf.  La  grande  quantité  qu.  s en 
trouve  les  fait  prefeuc  roulement  oublier  . les  hem- 
mes  patient , ou  ne  s'occupe  que  des  chofcs. 

Nous  n'avons  pas  vu  s'élever  de  chef  de  parti 
parce  que  le  fcul  paru  dominant  érott  celui  de 
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la  liberté  , 2c  que  le  peuple  , lorqu’il  s'en  mêle 
vraiment  dans  une  ville  comme  Paris,  n’a  pas 
hcloin  d’autre  chef  que  lui- meme.  Les  agitateurs 
nauroient  pas  eu  plus  beau  jeu  i comme  l’intérêt 
pcrfonr.el  cft  leur  mobile  , leur  influence  eut  été 
infuffifanre  dans  des  circonftanccs  aulli  violentes. 

Ce  n'eftpas  qu'il  n’y  ait  eu  des  cfprits  inquiets  9 
agites  , tmoulcns  , de  viais  agitateurs  : ce  îont 
les  fléaux  de  l’ordre  6c  de  la  liberté  de  tous  J 
mais  s’ils  on:  un  moment  agité  quelques  individus  9 
ils  n’ont  point  égaré  la  multitude.  Les  dt'mjçcgues 
éclairés,  prudens  5c  intrépides,  ont  eu  plus  de 
fuccès , & leur  travaux  journaliers  ont  tourné  à 
l'avantage  de  tous  les  frères. 

DEPARTEMENT  . f.  m.  Ce  qui  cft  départi  à 
quelqu'un  ; ce  mot  cft  partitif  , il  annonce  la 
diftriburion  d’un  tout  Fait  en  différentes  parues , 
dont  chacune  cft  nommé  département. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  departement  de  la 
taille.  Kqyrj  les  Finance». 

Nous  parierons  des  département  dans  l'admi- 
ntftration  en  général , ôc  dans  celle  de  !a  police  en 
particulier. 

L’on  confiJerc  l'adminiftration  comme  un  grand 
tout , dent  la  régulatiié  r élu  Ire  de  l’cnfcmble , de 
(execution  de  chacune  de  fes  parties.  Mais  cette 
execution  ne  peut  avoir  lieu  quautaut  que  les  dé- 
tails (ont  futvciilés,  que  tous  les  rouages  de  l’ad- 
mîniftration  font  unis  en  un  -,  ce  qui  ne  peut  fc 
faire  que  par  üue  diilnbution  du  travail  en  diffé- 
rentes branches , qui  toutes  tiennent  au  nonc  de 
la  chofc  publique  , ou  plutôt  compoicnt  l'organi- 
fatiou  de  la.puitlAuce.qui  veille  à fa  conlcrvaiion. 

Ces  différentes  branches  font  ce  qu’on  nomme 
les  ditfércns  de:rar:emenj  , de  la  guette  , de  la 
juftice , des  finances , des  affaires  étrangères  » de 
(a  police  intérieure.  4 -g 

Quelques  auteurs , l’abbé  de  SainctPicrre  *n  par- 
ticulier , ont  regarde  comme  une  erreur  d'admi* 
initiation  qu’on  ait  donné  un  minilirc  particulier 
à chaque  dtpaneir.enc , Ils  auroient  voulu  qu  ou 
en  eût  réuni  deux  , 6c  même  plus , fur  la  meme 
tête  î fondés  fur  cette  raifort,  que  fouvent  le  mini  Are 
de  la  guette  , par  exemple  , la  fait  durer  afin  de 
ne  point  tomber  dans  l’oubli  où  le  jetteroit  la 
paix  , pendant  laquelle  les  yeux  fc  tournent  natu- 
rellement fur  le  àniniftrc  des  finances.  L’abbé  de 
Saint-Pierre  donne  en  preuve  les  rivalités  de  Colberf 
k de  Louvoie  i il  allure  que  fi  Louvois  eue  eu 
les  affaires  étrangères  pour  s’occuper  pendant  U 
paix,  il  n’eût  pas  fomenté  la  guette. 

Ces  raifons  poifvoiccc  citc  juftes  alors  5 aujour- 
d'hui nous  pen foris  que  le  falut  publie  ne  doit 
point  dépendît  des  pallions  d'un  minilirc  i que 
leur  rcfpoufabilité , leur  foumilliou  aux  ordres  de 
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fa  nation , doivent  nous  être  des  garons  de  leur 
conduite  St  une  bride  à leur  frénéüc. 

On  appclloic  département  dans  fadminiftracioti 
de  la  police , certaines  fondons  attribuées  aux 
commiilaircs  & inlpciiteucs  de  police.  Les  uaa 
avoicnr  les  ordres  du  Roi  , les  autres  Yenltvemene 
des  filles  publiques  y Y efpionnage  , la  recherche  des 
pederafles  , la  èourje  , les  farines  , les  fpeBacles  &c. 
Aujourd'hui  la  moitié  de  ces  département  to nt 
(opprimés  par  le  retour  de  la  liberté  , St  les  autres 
font  admiuiftrcs  pat  les  membres  de  la  commune 
ou  plutôt  de  Ja  municipalité  de  i’aris.  V oytç 

Paris. 

DEPUTATION  , f.  f.  Envoi  d‘un  ou  plwficurs 
membres  d'une  ailembléc  , vers  un*  pci  io  une  o« 
une  autre  aifcmblcc. 

L’objet  de  toute  députation  cft  de  fafte  quel- 
que demande  , ou  de  communiquer  quclqu’obfcrva- 
tion  , quelque  remarque  } en  un  mot  faire  part  de 
quelque  chofc  lu  ceux  vers  qui  l’on  députe.  1 

Le  droit  de  députer  cft  un  droit  inalWi’Oblc  de 
toute  aficmblée,  il  cft  fondé  fur  les  mèmei  bafes 
que  celui  de  délibérer , de  voter.  Mettre  des  entra- 
ves à l'un  c'cft  en  meure  à l'autre. 

Audi  Joïr-on  regarder  comme  une  violation  des 
droits  des  communes  , cette  difpc»fiuon  d’une  décla- 
ration du  i oftobre  170$  , qui  dit  : « que  les 
Inaircs,  échcvins,  fyndics  &c  , ne  pourront  faire 
aucune  députation  , f»  la  délibération  de  la  com- 
mune qui  les  y autorise,  n’cft  confirmée  par  écrit 
de  l'intendant  oucommil  luire  départi  ».  , 

«'  Non  feulement  toute  alTcmblée  régulièrement  orga- 
nifée  a le  droit  de  députation  , mais  encore  toute 
corporation  , toute  a/Tociation  licite  de  citoyens  , 
peut  députer  pour  porter  fes  plaintes,  ou  demandes 
a qui  bon  lui  fcmble  ; faut  a celui  vers  qui  l’en 
députe  2 recevoir  ou  ne  pas  recevoir  les  députés. 

; • f.. 

Les  députations  fonc  en  général  un  grand  moyen 
d’union,  de  fraternité , de  correspondance  amicale, 
encre  Tes  diftvrcns  corps  ou  alîemblécs  publiques. 

Dans  les  momens  de  troubles  St  d’agitations 
fur-tout,  elles  font  infiniment  utiles*,  St  quci  qu'on 
en  dife  , cllcsTont  préférables  à la  voix  des  airelles 
Si  des  (impies  millions. 

Nous  en  avons  éprouvé  le  plus  grand  bien  dans 
ces  jouis  d’agitation,  elles  ont  lôutcnu  l cfprit  oublie 
entre  les  frères , dillipé  l’cfprit  de  divifion , ccli.ruft  j 
les  ccruis  & rappelle  la  lumière  toujours  ptétc  a 
nous  échapper. 

Il  cft  vrai  qu’elles  font  perdre  du  terns , St 

f ►rivent  fouvenr  les  ademblécs  qui  députent  de 
curs  meilleurs  membres  , le  choix  fc  portant  na- 
turellement fur  ceux  qui  ont  le  plus  de  caraéUrc 
£c  de  talcasj  mais  cette  raifou  n’cft  peint  (ufb- 
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fantc  ponr  fc  refafer  à des  députations  même  mul- 
tipliées , parce  qu’une  députation  fait  toujours 
mieux  com.omc  le  vtru  d’une  aflcmbléc  , qu'un 
aride  papier , qui  dUilicurs  peut  fc  perdre  Si  com- 
promettre fouvent  des  arretés  qu'il  cft  important 
de  tenir  fccrcts. 

Jamais  une  alTemblée  ne  peut  icfùfcr  une  ûêp»-, 
lut. on  de  fes  commettons*  elle,  don  toujours  U 
recevoir,  l'entendre,  y répondre  i c'cft  un  droit* 
de  tout  conftituar.t  auprès  de  (on  conliiuié;  droit 
qucriaftembléc  nationale  a reconnu,  6c  dont  clic 
n’a  privé  , peut-être  , quelque  province  , que  par 
l£  vau  même  de  Ces  commettant  qui  lui  ordon-t 
notc.de  travailler-  a la  cnn  ib  tu  non,  fans  fc  Uulu; 
dccotuncr  par-  aiKun  objet  étranger  a celui*  ià. 

-i  ' ..  ‘ ii  • 

DESPOTISME,  f.  m.  L'etat  de  dtfpoüfme  t die. 
Arifiote . , cft  celui  mi  un  fcul  homme  gouverne 
le  peupk  félon  des  maximes  qui  ne; font  pas  diri- 
gées vers  l’intérêt  des  fujer , mais  vers  l'intérêt 
du  Prince.  Tyrar.nis  eji  ilia  monarchia  , q*tr 
nuliis  U gibus  fubjeila  fit  , domine  tan  per  vim 
« quai  i bus  & me  lie  nous  , \ »C  refpitiat  ad  ptop  riant 
Wtlitattm  h non.  , ver ù.  ad  utuitatem.  Juùai.qmm, 
Arift.  polit,  hb.  IV  c.  X.  ’ 

On  ne  pourrait  'que  «bf&c  Moment  donner  une 
notion  plus  jullc  de  ce  que  nous  délignons  en 
général  par  le  mot  de  defpotifme  , cette  définition- 
îc  diftingue  de  la  tyrannie  proprement  dite  , qui 
cft  plutôt  une admtmftration  adtVe  , truelle,  mais* 
aveugle,  farts  but  & fans  morif  ,'qti\in  fyftèmc  com-' 
biné  en  faveur  du  maître.  Le  tyran  ne  cherche  qu'à* 
exercer  fa  férocitét,  le  defpocc  qu'tu  affermir  fa 
puiilancc  j celui- ci  exige  des  conttibmious  de  fes: 
peuples,  mais  ne  leur  ôte  pas  toujours  . Ja,  vie  y 
cclui-la  fcmble  au  contraire  menacer  leurs  jours. 
& n’en  vouloir  qu’à  leur  perfonne  > le  defpotc  r.e 
eonnrît  de  Ici  que  fa  votanré , de  règle  que  fes 
caprices  i mais  les  dclirs  farisfaits , la  cupidité 
nfiouvic , il  laide  iepofer  fes  efeiaves  j le  tyran 
veut  du  fane  i la  propriété  , la  liberté  ne  lui  fuf- 
fiferît  pas , il  aime  à fc  repaître  de  tourmens  &: 
Je  larmes  , c’cft  la  où  il  tend  ; & tandis  que  le 
defpotc  fait  de  l’cfclavagff  St  de  la  cruauté  l’inf— 
crûment  de  fon  pouvoir  , le  tyran  en  fait  l’objet 
& la  fin. 

Le  defpotifme  deilcchc  les  états,  y tarit  la  fou r<x 
Je  tou:  bien  St  y caufc  par  fon  adreffe  perfide, 
un  mal  plus  grand  que  la  tyrannie  , parce  qu’il 
cft  plus  Jurablc , quoique  moins  actif. 

L’ana-chic  populaire  a fouven:  amené  la  tyrannie  y 
c’cft  toujours  un  pouvoir  exécutif  trop  giand  ou. 
mai  conftitué  qui  amène  le  defpotifme. 

n C’cft  un  grand  malheur  , dir  M.  d'Ewiaigues, 
que  le  même  homme  que  la  nation  a revêtu  du 
pouvoir  exécutif,  pour  le  diriger  contre  l’ennemi 
de  l’étaz , devienne , par  trîrit  de  teins , l’cnneuiê 
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de  la  liberté  nationale , & emploie  pour  la  détruire 
Ici  forces  qu'il  a reçues  d'clic  pour  (a  maintenir  libre 
au  dedans  & la  défendre  au  dehors. 


*»  Ce  danger  éminent  cft  malheure ufemenr  iné- 
vitable ( l ) : il  cil  inhérent  à l'état  monarchique  ; 
t*  h les  rois  eux-mèmes  n’éioienc  fortement  tenus 
de  devenir  des  dcfpoccs  , c’cit  dans  lcfcin  de 
la  nation  qu'ils  trouve roient  les  plus  ardens  fau- 
teurs de  la  tyrannie  >*c*cft  parmi  ceux  qu'ils  elevent 
au  miniftère  que  fc  trouveront  toujours  ces  hom- 
mes inconcevables  , qui  pour  goûter  un  moment 
le  bonheur  de  porter  le  fccpire  de  la  tyrannie  , 
aident  de  tout  , leur  pouvoir  à érendre  l'autorité 
abfolue  , fois  qu'ils  four  , d'en  devenir  un  jour 
les  victimes  de  ne  forger  les  chaînes  de  la  fervitude 
pour  leurs  enfans. 

» Les  rois  font  des  hommes , le  quand  la  loi 
les  dcftinc  au  troue  dès  leur  nailfancc , ce  font  de 
cous  les  hommes , les  plus  fujçts  à l'erreur. 


» Le  foible  du  cœur  cft  de  vouloir  dominer  , 
de  maùrilçr  à la  fois  (es  perfonnes  te  les  opinions. 

» On  cfpcre  trouver  te  fupreme  bonheur  dans 
la  fupième  puilhmcc  i fon  exercice  fcmblc  le  plus 
favorablç  à la  parefle  , qui  agit  quelquefois , mais 
ne  rail  on  ne  pas,  La  folie  des  hommes  attache 
daillcuis  une  forte  de  gloire  aux  attentais  des  rois 
fur  la  liberté  publique  , quand  le  fuccès  a cou- 
ronné leurs  enoirs.  N’cfl-il  donc  pas  tout  naturel 
qu’un  roi  baïfle  les  loir,  redoute  le  pouvoir  de  la 
nation  te  cherche  à y lubftitucr  uniquement  le  ficn. 

» Les  moyens  d affermir  le  defpotifmt  ne  (ont 
patres  que  a' avilir  les  amçs  i quand  une  fois  on 
y efl  pawcnu  tout  cft  fait,  l'homme  moral  cil 
fnqrt  te  l’état  cft  dilTous. 


» Mais  avant  d'arriyer  i cp  dernier  terme  il  faut 
parcourir  bien  des  époques. 

» La  puidàncc  exécutive  , toujours  fubfiftanrc , 
doit  par  irait  de  tems , éloigner  le  pouvoir  Icgif- 
latif  & a la  tin  s'çn  emparer. 

« La  nation  ne  peut  être  continuellement  aïlcm- 
blée  que  par  fes  îepréfcnrzns  ; d’ailleurs  elle  11’agic 
que  par  des  loi*  , & .c'pft  au  pouvoir  du  roi  à 
les  faire  exécuter. 

»»  Plus  l’intérêt  national  diminue  , plus  l’amour 
(le  la  p4tric  s 'éteint  i dès  lors  lçs  ailcmblécs  tu- 
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tionalcs  deviennent  plus  rares,  te  fîm lient  paC 
difpatoitre. 

» Les  rois  les  éloignent  de  tout  leur  pouvoir,  juf* 
qu'à  ce  qu’enfîo  les  citoyens  , devenus  des  fujets» 
c cirent  eux-mêmes  de  les  délirer. 

» C’eft  quand  il  ne  relie  plus  que  des  foovenirf 
confus  , que  l'autorité  devient  chaque  jour  plus 
abfolue.  Elle  ufurpe  tous  les  pouvoirs  : les  rcis  naif- 
fent  enfin  entoures  d’une  autorité  illimitée  : i!s  la 
confcrvcnt  avec  une  fombre  jaloufic,  la  regardent 
comme  leurs  patrimoines  & leurs  fujets  comme  un 
héritage  ( i ). 

»»  Alors  toutes  les  idées  d’une  nation  s'altèrent* 
on  n'a  plus  de  patrie  : où  règne  le  defpotifmt , 
s'établit  régojfme  i ne  pouvant  être  attaché  a au-^ 
cun  bien  national , on  s'attache  uniquement  à foi  , 

6c  le  ccrur  étranger  pour  jamais  à la  choie  publi- 
que , fc  concentre  uniquement  dans  ce  qui  a rapport 
à l'individu.  » 

1 Telle  efl  la  marche  plus  ou  moins  rapide  qu* 
entraîne  les  monarchies  les  plus  libres  dès  leur! 
nailUnce  , vers  le  plus  abfolu  dcfpoùfmc. 

S’il  a frappé  trop  long-rems  fur  une  nation,' 
elle  contracte  enfin  tous  les  vices  des  efclaves;  la 
terreur  feule  y tient  les  hommes  enchaînés  fur  la 
glèbe  qu'ils  arrofcnt  de  leurs  fucurs  ; mais  s'ils  la 
paignent  aufli  de  leurs  (armes , l’état  u’cft  pas  j>crduA 
leur  ccrur  vit  encore  te  la  liberté  peut  renaître. 

L’ciqpire  de  la  liberté  ne  fc  foutient  que  par 
des  vertus  , celui  du  dcfpotifmt  né  de  nps  vices , 
ne  fe  perpétue  qu’eu  les  accroiilanç  encore  te  Ica 
fomentant  fans  celle. 

Quand  l'autorité  nationale  n’cll  plus  rien , l'au- 
torité exécutive  s'empare,  de  fes  droits,  d’abord 
avec  crainte  te  mefure  i mais  quand  efl  née  nne 
race  d efclaves,  que  ta  tombe  a couvert  roua 
ceux  qui  virent  les  beaux  jours  de  la  république  t 
alors  paroît  le  dtfpotifmc.  Pour  fc  foutenir  avec 
quclqu’éclat  , il  exigeroit  d'être  toujours  dirigé  par 
des  mains  habiles  ; que  s’il  tombe  en  des  mains 
inexpérimentées , il  devient  alors  le  dcfpotifmt 
miniftéricl  , & c’cft  dons  le  pouvoir  abfolu  le 
terme  exiréipc,  c’efl  la  corruption  du  dtfpotifmç 
menje. 

Alors.les  haines  particulières  auxquelles  les  rois 


(«'  IJ  n'cft  cependant  pis  conr.  airc  aux  prixipe*  de  U corfViution  d'un  fit»  monai chique  que  U puiflânee  miliraiie  Toit* 
Comme  en  Pologne  dan»  ce  rromcm,  feumife  à I*.  (Tembléc  nationale  , c’efti  dite,  à la  patjpn  t que  lçs  troupes  prètenf 
fc:iR*nt  au  peuple  A*  au  roi  , queceluhci  ne  puifle  introduire  de»  foldau  coaügev*  fan*  la  penuiflitm  du  pouvoir  ügifla- 
fif,  ôte.  route*  cho'es  auxquelles  on  n’a  pa»  penft  encore  en  France.  A*  dont  l'oublj  ramener*  touiours  le  dtfpsti/mf 
d*  fqik , tl  on  ne  répare  cette  erreur  i cela  n'euipçchc  pat  que  le*  inçonvénicm  de  U monai  ch»e  donc  parle  M.  dsn* 
|r  aigue»  ne  foiepe  ceriible*. 

» (a)  Ce»  parole*  de  M-  d’Emraigue*  font  paî.re  une  Idée  : c’eft  que  le*  rem*  d’auiouid’fcui  feront  le  tUfefpoir  de  nos 
fnta  u fi  ‘a  France  rrombe  dan»  fop  aoçirn  defpccijrrt , fi  elle  ne  Jouit  point  «Tune  liberté  proportionnée  i J norreur  quf 
pouf  Jeur  ai;rnn»  infpirée  pour  la  ipraraie.  La  coi  noifljoct  de  feurl  maux  ne  pour roi  t que  les  retd  f pis*  ma  hepreu*  i 
y^qié  «ni»  nous  unyulç  l’oblj|4tiou  de  les  CQ  jaranur, 
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font  inacccflibles  s'allient  avec  le  pouvoir  s Alors 
l'ambition  « la  ballclTc  , la  cupidité  didcnt  des 
décrets  U ces  décrets  deviennent  des  loix. 


DES  if 

routes  les  partions  qui  tiennent  à la  foibîclfc  de  l'ef- 
pm,  peuvent  erre  Jcs  caufcs  du  utfputifme  ou  les 
moyens  d’y  parvenir. 


Alors  les  plus  effroyables  abus  deviennent  des 
prérogatives  du  uône.  T 

Alors  s’élèvent  de  vaftes  cachots  , ils  repofent 
fur  la  liberté  publique  6c  menacent  celle  des 
citoyens. 

Alors  on  ruine  les  propriétés  par  des  impôts  ; 
on  confumc  la  poftérité  pas  des  emprunts. 

Les  loix  de  la  veille  font  annullccs  par  des  loix 
du  lendemain  : il  s'élève  bientôt  une  claffe  d'hom- 
mes affreux  j ardens  fauteurs  de  la  tyrannie , atti- 
rés autour  d'elfe  par  l'cfpoir  décevant  de  parta- 

Î;cr  fon  autorié.  Alors  fc  forme  contre  la  nation, 
a plus  terrible  des  confédérations  , celle  où  non- 
feulement  il  fc  trouve  des  faxcllitcs  prêts  à l’cn- 
chaîncr , mais  des  impofteurs  ardens  a abttfcr  du 
fcul  bien  que  le  ciel  laifle  à l'infortune  , la  piété 
& la  religion.  Audi-tôt  fc  promulguent  ces  maximes 
empoifonnées  qui  confcrvcnc  le  atfpotijme.  Né  de 
la  corruption  de  la  ration  , mais  honteux  de  fon  ori- 
gine , n'ayant  nul  appui  folidc  fur  la  terre,  de 
lacrilèges  mains  lu!  en  apprêtent  un  dans  le  ciel, 
voilà  le  plus  épouvantable  crime  de  la  tyrannie. 

Cette  aggréçariou  progcflivc  de  défordres  & de 
maux  a , depuis  dix  fiècles  , défolé  la  France  > cous 
Jcs  defpotifmes  y ont  régné  , 6c  Ton  peut  les  clatfcr 
ainfi. 

1°.  Defpotifme  royal; 

1°.  Defpotifm:  miniftcricl  } 
j°.  Defpotifme  ariftocrattquc  } 

4*.  Defpotifme  Judiciaire. 

Les  dcfpotes  font  des  hommes  qtù  peuvent  violer 
impunément  les  dtoks  des  citoyens,}  ils  ne  fout 

Îas  néccilai  renient  des  tyrans  , mais  ils  abu- 
éne  prcfque  toujours  de  leur  pouvoir  ,*  il  cft  peut- 
être  •impollible  que  cela  foie  autrement  dans  un 
grand  état. 

Il  faut  donc  des  loix  oui  empêchent  les  rois,  les 
miniftres  , les  nobles  , les  prêtres  , les  juges  de 
fc  repaître  des  futurs  6c  du  fang  des  peuples  } 
ils  perdront  tous  leur  funefte  autorité,  ne  crai- 
gnons pas  de  le  prédire } les  vertus  de  Louis  XYI 
êc  la  lagcfîc  de  l’cfprit  public  nous  l'aflurcnt. 

Une  loi  qui  forait  abbarre  les  prifons  royales, 
une  loi  qui  puniroit  comme  perruroateurs  du  repos 
publie , les  fucllites  convainc»  d’avoir  arrêté 
un  homme  en  vertu  d’un  ordre  royal  oo  rainif- 
tériel , une  loi  qui  fbteeroit  les  mimftrc*  à ne  pas 
mettre  d'impôt } à ne  pas  ouvrir  d'emprunts  fans 
le  confentement  de  la  tiatiun , renverferoit  le 
dtfpotifmt  royal  Se  miniftéricl. 

La  vengeance  , la  vanité , la  folie  des  conquêtes  * 


x®.  Les  rois , toujours  entraînés  par  le  torrent  des 
affaires  ou  des  plaifirs , voient  les  courtifans  fans  les 
connaître,  lifenc  dans  leurs  volontés  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent y lire  , n'éprouvent  que  le  dégoût  de  leur  com- 

fdailàncc  , te  ne  peuvent  les  nair  ou  les  méprifer 
es  uns  plus  que  les  autres  : les  rois  ne  vivent  pas 
avec  leurs  fujets  jils  ne  fe  plaignent  jamais  que  d'un 
petit  nombre  d’hommes  } la  foudre  delà  vengeance 
royale  ne  peut  donc  frapper  que  très-peu  de  têtes  i 
elle  ne  dotr  pas  les  rcfpe&cr  , mais  elle  ne  doit  pas 
les  blcdcr  mortellement. 

Ainfi  les  rois  pourront  ôter  les  places  de  leur » 
maijons  , défendre  leurs  maifons  à ceux  qui  leur 
déplaifent } mais  ce  fera  le  terme  de  leur  pouvoir 
arbitraire. 

i°.  La  vanité  enfante  !a  prodigalité , ce  fléau  ter- 
rible des  éuçs,  qui  jadis,  aptès  avoir  pompé  pé- 
niblement la  fubflancc  du  peuple  , l'offrait  eu  riant 
à U légèreté  , à la  pcrvcrlicc  \ Icmployoïc  à char- 
ger la  terre  de  temples  inutiles  , de  palais  inhabi- 
tables , de  monumens  infenfés  qui  infulcent  conti- 
nuellement à la  mifére  publique  } mais  n 'oubliait 
pas  d'en  confacrcr  une  partie  à arracher  de  la 
charrue , des  hommes  nés  pour  féconder  les  champs, 
& non  pour  aide;  à les  opprimer. 

Une  loi  qui  reftreindroit  les  dépendes  St  le* 
revenus , pourrait  à la  longue  être  annullée  par 
(es  rois.  Leurs  grands  moyens  font  les  troupes} 
qu'il  y aie  dans  fis  villes  frontières  quelques  régi— 
mens  prêts  à les  défendre,  quil  y ait  dans  cha- 
ue  province  des  milices  nationales , divifecs  pat 
iftri&s  ou  par  pareilles , en  compagnies  plus  on 
moins  nombrculcs  > que  ces  compagnies  ioient 
compofécs  de  tous  les  jeunes  gens  de  bonne 
volonté  6c  en  état  de  prendre  les  armes  ; qu’elle* 
s'exercent  tous  (es  dimauchcs,  quelles  foicnc  punie*, 
li  elles  s'affcmblcnt  un  autre  jour,  fins  en  avoir 
teçu  l’ordre  de  raffcmblée  provinciale  ; & alora 
nous  n’aurons  plus  ces  troupes  qui  portent  de  ville* 
en  villes  les  vices  dont  elles  font  infediées  } aJors 
le  tréfor  national  fera  déchargé  d’une  dépenfe 
énorme  ; alors  le  glaive  du  dtjf  Otifme  fera  pres- 
que brifé}  alors  l'agriculture  ne  manquera  plus  de 
bras}  alors  la  guerre  ne  nous  menacera  jamais*: 
car  Je  fuccès  des  campagnes  étant  gllùré  a l'état 
qui  a le  plus  d’or  6c  le  plus  de  foldats  , aucun 
royaume  ne  ferait  allez  imptudeat  pour  attaquer 
la  France. 

Un  roi  fans  armée  ferait  vainc  mer  t v:ndicarif 
6c  prodigue}  il  ne  pourrait,  en  tems  de  prix , ni 
perfécuter  fes  courtifans , ni  ruiner  fit  r-uphs}  il 
ferait  forcé  de  fuivre  les  loix.  Ma  s la  guerre 
pourrait  le  conduire  au  defpodfnu,  U exifte  Jeux 
clpcccs  de  guems , la  déicnforc  6t  fodcnüvc.  La 
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France  bien  âdmipiftféc  , . la  France  heureufo  par 
f*cs  loix  & par  fon : gouvernement , la  France  riche 
par  ia  malle  de  Tes  enfans.Sc  la  fertilité  de  fon  fol, 
en  'iippofcroic  à I Europe  entière;  die  feroit  xcf- 
’spcGtét  , elle  feroit  jultc  ; & n’aoroic  pas  befoin 
. des  é «rangers.  Les  guerres  alors  ne  fcroicoc  donc 
jamais  tkccilàircs. 

Cependant  un  roi  pourroit  les  aimer;  il 
pûimoit,  tourmente  par  les  louanges  que  les  ora- 
teurs, les  polies  , les  hifloriens , fou  vent  même 
"les  philolophcs  ont  prodiguées  aux  conquéxans  ; 
;a|pi:cf  à la  gloire  des  Alexandre  , J des  Cefàr , des 
Frédéric  ; il  pourrait  par  des  prétextes  fpécicux  , 
des  motifs  en  apparence  raifônnablcs  engager  le 
vconfcil  national  a permettre  1a  guerre  ; il  pour- 

• roit , commandant-né  des  troupes  t s'habituer  aux 
îibllcs  douceurs  jdu  pouvoir  ah  fol  u ; il.  pourroit., 
après  serre  fait  chérir  te  admirer  dans  Cou  armée  , 
après  s'ccrc  fait  célébrer  par  les  diÛriburcurs  de  la 

* renommée  , tourner  les  force 4 militaires  contre  fon 
peuple,  ou  ne  pas  licencier  les  fotdaç:*,  ce  qui 
bientôt  feroit  la  même  chofc. 

i-J  . i.  ! . ...  I t | 

* On  Tmiccra  l’Angleterre  ; le  roi  aura  le  droit  de 
déclarer  la  guerre  , & la  nation  aura  celui  de 

• fefuflr  on  d'accorder  les  tuBtides  néccflaires  pour! 
"la  pay èri‘ J eJ  fh ppo fe  mi'uivtol , comme  Frédéric  II  ,j 

gouverne  un  jour  les  angloil  ; il  déclarera  une  i 
guerre  qu©  le  parlement  croira  indifpenfable  ; il 
^ conduira  fes  troupes  lur  les  terres  de  fon  ennemi; 
il  les  nourrira,  lei  ehrrcricndrà , les  enrichira , te 
s'enrichira  lui-même  fans  accabler  la  nation;  il  le 
fera  aimer  te  craindre  par  fa  bravoure  te  fon 
caraclèrç  ; il  aura  augmenté  fon  armée  de  troupes 
étrangères  £ il  reviendra  dans  fon  royaume;  il  caf-; 
‘fera  le  parlement;'  il  conicrvcra  fev  troupes  V il! 
“les  mettra  en  garni  fon  dans  les  provinces  : alort  qui 
’ôîcfa  lui'  réhfler  î Les  grands.  Avec  ptortcurs 
^ d'entre  eux  il  y a des  accommodcmens  ; en  les 
] exemptant  de  quelques  importions,  en  leur  don- 
nant des  places  ou  des  cordons,  il  gagnera  une 
partie  de  ceux  que  fes  fuccès  , fes  carcflcs  , fes 
'intrigues  n'auront  pu  lui  acqnérir  depuis  long-cems  ; 
'fl  épouvantera  les  autfes  les  autres  par  fon  génie  :i 
?Qui  'ofera  lui  réflftcr  ? Le  peuple.  Le',  roi  cil 
Aufterfe  , /frugal , économe;  il  ne  dharge  pas  la’ 
terre  de  banmens  ‘ itlfolçns  ; il  n'iftfulce  perfonne 
fort  luxe  ';  il  faVOrllü  les  arts  ^ 4’îndufbie  ; 
il  cftjufte;  le  peuple  le  rcfpcéle  & l'adoré , il  n’cfl 
1 pas  malheureux  , il  Ar  taira;  il  parlera',  feic'Vebx  ,• 
4 il  s’aflcmblcra , il  fe  foulcvcra  , il  prendra  les  armes  ; 
maii  fl  n*eft  pas  àccohtumé  àMcs'porffcr  ^bientôt 
il  les  trouvcra[trop  pc  fan  tes,  & ne  pourra  lespréfentcr 
•J^p9ffj;dc  Yieux  quiijc  jcfpircnc  qyc  le  carnage,' 
j parce  qu  ils  font,  (ip*  enfins  3 fans  femmes  , (ans 
i patri^  , te  p^rçc  qqty,  ne.  peuvent  vivre  qiiq  par| 
ieui  cpèc.  . t , ;5  - 

Les  rais  ne  pourront  donc  déclarer  la. guerre  fans 
U confentement  de  U notion  } ilf  ne  pourront  prendre 
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à leur  fervice  , des  troupes  étrangères.  Ils  ne  pour- 
ront cajfer  Caffttnbiie  nationale.  Les  rrilices  promet- 
tront folemnêUtmenc  dlobéir  aux  loix  , £>  elles  tu 
pourront  fous  aucun  prétexte  re fier  fous  Us  armes  , 
la  guerre  étant  finie. 

II. 

La  France  ne  peut  être  gouvernée  par  un  feu 
homme  ; la  complication  de  fon  adminiAraiion , 
l'étendue  de  fon  territoire  , le  nombre  de  fes  enfous , 
ont  forcé  les  rois  de  confie?  l'autorité  i des  niimf- 
ucs  qui  cox-mémev  copHenf,  uup  parue  de  leur 
puiirancc  à des  intendans. 

Un  roi  n'cft  jamais  iotéreflep  foppiimcr  le  peu- 
ple ; la  tyrannie  ne  lui  procurcroit  aucune  jôuif- 
fancc  , & cmpoifonncLoic  fa  vie  tout  entière. 
Mais  il  peut  être  égaré  par  fes  miniflics , qui 
pxcfquc  tous  dévorés  d'ambition,  , ménagent,  aux 
dépens  du  peuple,  tous  les  îiommss  en  crédit,  ou 
flattent  les  partions  du  roi  pour  régner  â\cc  lui 
plus  long-tcms , ou  lui  fugecrent  des'  guerres 
criminelles  ,’  des  projets  infenfes  pour  Ce  icudic 
nccciîaircs, 

Les  moyens  que  nous  avons  offerts  contre  le 
deffotijme  royal , s’étendent  donc  jufqu’au  acfpo- 
tifme  mimltêrid.  Comme  il  cft  évident  que  Içs  rois 
ne  peuvent  par  eux-memes  vouloir  le  mal , comme 

cfl  évident  que  les  miniflrcs  font  fouvent  inté- 
redés  à le  vouloir;  les  minifires , chacun  dans  leur 
département , appo feront  leur  fignautre  au  défaut 
de  celle  du  roi  , & répondront  de  U jufiiet  de  l'or- 
dre. Le  tribunal  de  la  nation  , ou  une  commijfibn 
nommée  par  elle , iuftruira  & jugera  Us  procès  in* 
( entés  aux  minifires  pour  caufe  de  forfaiture . 

i*.  III.  \ a*  . , 

Le  defpotifmc  ariflotr'atique  renferme  Je  ddfpo* 
tifinc  des  nobles  te  celui  des  pretresv, 

i°  Vainement  Richelieu  avoir  eflayé  d’éroufRet 
la  féodalité  ; ce  monftrc  confcrvx  le  gcrnlc  de  U 
vie  ; la  fermeté  de  Louis  XIV  l’empêcha  de  fe  déve- 
lopper ; la  foibleile  de  Louis  XV  le  laillà  croîrfe  , Bc 
fous  le  meilleur  des  Rois  , il  fut  bientôt  «ne  puifr 
fonce  terrible  qui  couvroit  de  fon  foufic  la  nation 
entière.  ^ 

Les  loix  féodales  qui  excluaient  la  roture,  dçÿ 
dignités  militaires,  exercèrent  leur  ancienne  cfi^auté^ 
^Catinac  , qui  , .fuivant  le  témoignage  irrccutabiç 
de  M.  Chcrin,  n’avoit  pas  cent  ans  de  noblcflc  ) 
Catinat  , qui  n’étoit  rat  fils'  d'un  chevalier  de  S. 
Louis  , Catinat,  maréchal  dcFrancè  fous  Louis  XIV  , 
ne  pourroit  parvenir  qu'au  grade  de  lieutenant  fous 
Louis  XVI.  Cette  loi»,  qui  éloigne  une  foule  de 
citoyen*  des  places  que  leurs  conaoiflancc*  te  leur 
travaux  méritent , cil  fans  doute  dangereufe  pour 
la  patrie  jtdlt  cfl  encore  injurieufo  a la  noblcfTc 
ellc^mcmc.  s ” 

Il  cfl  flâneur  de  compter  parmi  fes  aïeux  une 
.longue  fuite  d'hommes  Uluflres;  il  (fl  doux  de  devoir 
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à Ton  pcre  , la  cenSilér-ttion  don:  on  jouit.  Mais 
n’clt-41  pas  a u (11  flatteur  , aulÜ  doux  de  duc  ; 

•»  Mes  cordons , mes  grades  ont  ajouré  un  nou- 
••  veau  lullrc  à ma  famille  ; mes  pères  ont  été 
» de  grands  hommes  > je  fuis  moi-meme  un  grand 
* homme  j mes  contemporains  s’occupent  de  I hit- 
« toire  de  mes  aïeux  ; la  polkéricé  lira  la  mienne  ». 

Cependant  fi  les  récompcnfcs , les  dignités  mili- 
taires font  toujours  accordées  à la  noblctfc , celui 
ui  les  a , qui  a la  confcicncc  de  Ton  génie  de 
c Ton  fa  voir  , fie  qui  a conduit  une  armée  avec 
habileté  , n’cntcndia-t-il  pas  la  juflice  proférer  ces 
mots  terribles  ? » II  efk  le  plus  grand  général  de 
y fon  fiècle  ; mais  c'cfl  que  le  génie  de  les  con- 
» noillanccs  font  interdits  aux  citoyens;  c’cfk  qu’une 
>1  loi  abfurdc , en  adulant  les  places  militaires  à 
» la  noble  (Te  , étouffe  l'émulation  dans  tous  les 
••  eirur , oblige  les  plébéiens  a porter  leurs  medi- 
» tarions  loin  de  Tare  de  la  guerre  , précipite 
y les  nobles  dans  l’oilivcté.  S’il  eut  été  permis  à 
y cous  les  hommes  de  parvenir  à tout  , il  eût  été 

confondu  dans  la  foule  , il  n'eût  rien  été  ». 

Les  gentilshommes  dignes  d'illuftrcr  leurs  familles 
demanderont  donc  que  les  roturiers  puijfene  par- 
venir k toutes  les  dignités  militaires . 

Ceux  que  leur  ignorance  , leur  foiblclTe  con- 
damne à traîner  un  nom  célèbre  , le  demanderont 
auflî.  Ils  peuvent  alpircr  aux  dignités  ; ils  les  ob- 
tiendront peut-être  : car  l’intrigue  & l’ufage  auront 
toujours  du  pouvoir.  S’ils  ne  font  pas  abfolumcm 
privés  de  la  raifon  , ils  doivent  comprendre  qu'ils 
font  intércfîés  à ce  que  tous  les  hommes  puiifcnt 
parvenir  au  meme  but  qu'eux  par  des  routes  dif- 
férentes. Combien  de  cordons  bleus  ont  dû  rougir 
de  voir  Catinat  fans  le  cordon  bleu  1 combien  de 
maréchaux  de  France  ont  dû  rougir  de  voir  Ché- 
vert  lieutenant-général  I s’ils  les  avoient  eus  pour 
confrères , ils  n autoienc  pas  été  de  ne  feroient  pas 
encore  regazdéscomme  des ufurparc.irs.  La  roftémé  , 
qui  ne  (croit  pas  forcée  de  fe  plaindre , les  auroi: 
jugés  avec  indulgence  , & auroit  penfé  qu'üs  avoient 
du  moins  quelque  talent. 

La  patrie,  les  nobles  doivent  donc  demander  que 
les  roturiers  parviennent  à toutes  les  dignités  mi- 
litaires. 

i°.  Lorfquc  le  chriftianirmc  eut , comme  toutes 
les  fc&es,  acquis  des  forces  par  la  pcrfécutîôn , fes 
chefs  Sentirent  que  les  prêtres  ne  pouvoienr  s’aflii- 
rcr  un  long  empire  , fans  former  un  corps.  Dès -lors 
ils  cifayc'cnc  de  renverfer  toutes  les  loix  naturelles 
que  leur  religion  avoir  rcfpcéiécs  ; de  bientôt  la  fo- 
cwté  ne  fut  plus  compok'c  de  familles  dont  tous 
les  membres  étoient  égaux  ; les  états  virent  dans 
leur  fein  , des  hommes  fournis  à un  maître  étran- 
ger , à une  difcipfinc  particulière. 

Le  clergé  toujours  fubûfkant,  toujours  parlant  au 
nom  de  Dieu  , toujours  empiétant  fur  les  droits  des 
Jurifprudenee , Tome  X,  Point  6*  Municipalité, 


des  « 7 

citoyens  , devint  le  (buvrraîn  des  rois  de  des  peu- 
ples , il  perfuada  aux  rois  on’il  étoit  leur  fou  tien  * 
aux  peuples , qu’il  étoit  leur  appui  ; il  abufa 
de  la  foiblclTe  meme , il  foulcva  les  peuples  contre 
les  rois  ; il  appela  les  rois  à fon  tribunal  ; il  ne  re- 
connut pour  légiflateur  de  pour  juge , que  Ion  chef; 
enfin  , ce  qui  c(t  le  dernier  des  crimes , il  abufa  de 
la  confiance  des  peuples  en  les  armant  les  uns  contre 
les  autres  , non  pour  fouccnir  les  lois  fondamentales 
de  toute  fociété  raifonnablc  , mais  pour  affermir 
la  tyrannie  des  papes  de  les  prétentions  du  facer- 
docc. 

Le  voile  de  la  crédulité  ne  pouvoit  couvrir  long- 
temps encore  les  yeux  des  fouverains  qui,  dans  le& 
ficelés  de  barbarie , étoient  moins  ignorans  que  le 
peuple.  Le  clergé  s'en  appercut  ; il  capitula  comme 
un  homme  puilfam  qui  abandonne  une  partie  de  les 
ufurpations  , à condition  que  l’on  rcconnoîtra  qu’il 
cft  légitime  poflclTcur  du  refte. 

Les  rois  purent,  avec  la  permiffion  des  papes  , exi- 
ger quelques  redevances  des  prêtres  ; nuis  le  pap* 
confcrva  le  droit  de  nommer  à tous  les  bénéfices  ; 
le  clergé  fut  toujours  un  ordre  dans  l’état. 

Ainfi  le  chriftianifme  avoir  une  armée  nombreufe, 
toujours  difpofée  à obéir  à un  chef  qui,  en  aug- 
mentant fon  pouvoir , augmentent  celui  de  fes  fol- 
dacs  ; qui  parloit  au  nom  de  Dieu , de  donnoic  ou  pro- 
mettoit  une  abbaye  ou  un  cvcché  ; qui  s'attachoit 
les  ambitieux  par  l'efpérance  , de  lanyoit  des  ex- 
communications fur  les  hommes  éclaires  ou  peu  res- 
pectueux pour  des  prêtres  ou  des  moines  rongés  par 
tous  les  vices. 

Alors  Luther  parut  ; Rome  avoit  difpofé  l'Europe 
à l’entendre  ; il  fraya  la  route  à Henri  VI  fl , * Cal- 
vin ; & s’ils  ne  s'étoient  pas  deshonorés  par  leurs 
conduite  privée  , de  rendus  odieux  par  leurs  em- 
portement fie  leur  intolérance,  ils  auroient,  avec  le 
temps , détruit  le  catholicifmc  ; car  leurs  opinions 
furent  proferites  de  leurs  parti  Qu  s perfécutes.  Les 
adaffloats  , lesempoifonnemens,  la  guerre  , les  fup- 
pliccs  , le  martyre , tout  fur  employé  corme  eux  , 
au  nom  d’un  Dieu  de  paix  , au  nom  de  Jéfus  , qui, 
fans  fe  plaindre , avoit  fouffert  les  plus  grands  ou- 
trages ; les  réformateurs , au  lieu  d’imitcrïa  conduite 
des  premiers  chrétiens , repoufferent  les  crimes  par 
les  crimes.  Rome  cependant  perdit  une  grande  par- 
tie de  l’Europe,  tant  elle  de  les  prêtres  avoient  inf- 
piré  de  haine  ! Ils  eufTent  dù  dclccndrc  en  eux-mê- 
mes , de  couper  jufqucs  dans  fes  ratines  le  principe 
du  mal  ; l’intérêt  du  catholicifmc  Texigeoit  , l’in- 
térêt personnelle  défendoit , de  lui  fcul  Fut  écouté  ; 
legoifmc  étoit  l'efprit  ecclcliaftique  > il  l’cft  encore, 
car  les  mêmes  caufes  fubfîlLcnt  î de  les  opinions 
aéhicllcs  lcmpêchcnt  feules  de  rcnouveller  les  dra- 
gonades  qui  ont  multiplié  les  protefkans , de  prodi- 
guer les  exils  , les  banniffemens  , qui  ont  fait 
naître  les  Janfénifkcs  , qui  ont  force  pluücurs 
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philofophcs  rclpeflablcj  pour  leur  génie  fit  ieun 
vercus  , à Taper  l'édifice  du  chriitianilme. 

Cet  expofé  fuccinét,  appuyé  lurl'hiftoire,  m’a 
paru  néccflaire  pour  découvrir  k germe  du  defpo- 
tifmc  Taccrdotal. 

Contraignons  les  prêtres  à être  citoyens , & alors  . 
la  raifon  ne  leur  reprochera  rien  , alors  le  catholi- 
cifmc  ne  perdra  plus  tous  les  jours  une  foule  innom- 
brables d’eniàns. 

Le  célibat  des  prêtres  n’cfl  pas  d’inftiturion  évan- 
gélique ; en  s’élevant  contre  lui , c'eft  donc  s’élever  •« 
coacre  un  établi fiement  des  papes , ou  des  conciles 
que  les  lois  ont  eu  , dans  le  principe,  le  droit  de  dé- 
truire, & qu’elles  ont  par  coufequenc  encore. 

Le  célibataire  n'a  fur  l’état  qu’une  rente  viagère  ; 
il  cft  le  centre  de  toutes  Tes  aJtcéHons.  Si  ces  prin- 
cipes avoicnt  befoin  d'être  prouves,  ils  le  Teroicnc 
par  l’intolérance  du  clergé  qui  a arraché  au  carholi- 
cifmc , des  villes  , des  provinces , des  royaumes  ; 
ils  le  feroient  par  des  emprunts  multipliés , mutiles , 

& à longs  termes , dont  le  clergé  de  France  ne  s’eft 
januis  lané  de  charger  les  générations  futures. 

Le  père  de  famille  au  contraire  adonné  des  otages 
à la  patrie  , l’avenir  rimérefle  encore  plus  que^  le 
réfent  ; car  il  s'occupe  , non  feulement  de  Ton 
onheur  5:  de  celui  de  tes  en  Ta  ns , mais  du  bonheur 
de  la  poftérité.  Le  célibat  cft  donc  la  eau  Te  de  l'é- 
roïimc  Taccrdotal.  Je  Tais  qu’un  célibataire  peue 
erre  bon  citoyen  , que  prcfquc  toutes  les  belles  ac- 
tions ont  été  faites  par  des  célibataires.  Les  grands 
hommes  font  entraînés  par  la  gloire  \ paflion  très- 
forte  , très-rare,  fie  fur  laquelle  les  loix  fages  ne 
doivent  pas  compter  ; car  on  a ordinairement  des 
Vices  fie  des  vercus  peu  énergiques. 

On  a obfcrvé  que  prcfquc  toutes  les  filles  publi- 
ques font,  en  Angleterre,  filles  ou  veuves  de  prê- 
tres j parce  qu’elles  font  accoutumées  a vivre  dans 
l’aifsmccfic  l’oifivcté,  5:  qu’elles  font  fans  rcfiourcc  à 
la. mort  de  leurs  pères  ou  de  leurs  époux.  On  pour- 
cote  , par  la  meme  raifon  , condamner  au  célibat 
«eux  qui  n'ont  pour  cour  bien  qu’une  profdîîon  lucra- 
tive & honorable.  Cependant  cctrc  idée  eft  ti  abfurdc, 
qu’elle  n’a  jamais  été  avancée  par  les  nombreux  par- 
tuans  du  célibat  Taccrdotal.  Les  vices  des  filles  6: 
des  veuves  de  quelques  prêtres  anglois  n'ont  pas 
d'autres  caufes  que  la  fbiblelîe  ou  l’ignorance  de 
leurs  pères  ou  de  leurs  époux.  Or  les  amis  du 
clergé  ne  foutiendront  pas , Tans  doute  , que  ces 
défauts  appartiennent  aux  prêtres  cxdufivcmcnc  , 
ou  plus  qu'aux  autres  hommes. 

Les  prêtres  fi  marieront  ; non  , s’écriera,  qucl- 
qu’ami  dhs  vieux  u fages.  Les  bénéfices  dcvicndrotcot 
héréditaires  comme  ils  le  font  chez  les  moines.  Une 
Ibi  peut  annullcr  celle  qui  permet  ks  rélignartons 
fit  qui  cft  prcfquc  amîi  nuiüblc  au  peuple  que  la  loi  I 
foui,  laquelle  ou  Ta- privé  du-  droit  de  collaiiou»  | 
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La  loi  qui  permettra  le  mariage  des  prêtres  , le* 
forcera  d’etre  citoyens.  Mais  quel  rang  leurs  enfant 
obtiendront'  ils  dans  la  focieté  i Les  pères  font 
membres  du  premier  ordre  de  l’état , les  enfans  fe- 
ront-ils du  même  ordre!  S’ils  en  font,  tous  les 
maux  que  le  clergé  a faits  à la  patrie  & à la  reli- 
gion , en  répandant  la  difcordc  dans  les  familles , 
parce  qu’il  détruifoit  l'inégalité  qui  cft  la  bafe  de 
Tunion  , en  ccabliflant  entre  les  hommes  des  diftinc- 
tions  réelles  fie  indépendantes  du  mérite  perfonnel  , 
des  diftinéHons  civiles  , indépendantes  du  mérite  des 
areux  > ces  maux  qui  depuis  long  temps  troublent 
la  fociété  , qui  ont  enlevé  & qui  enlèvent  tant 
d’hommes  au  caiholicifmc  , ces  maux  fubtifteront 
encore.  De  plus , ils  nourriront  ^orgueil  dans  le  fein 
des  prêtres;  ils  ks  multiplieront , ifs  rendront  leurs 
enfans  hautains  fit  dédaigneux  de  toute  profclïion 
qui  ne  fera  pas  faccrdotalc  ; ils  plongeront  leurs 
veuves , leurs  tilles  dans  les  vices  qui  dcshonoicnc 
les  veuves  9c  les  filles  des  prêtres  anglois. 

Les  prêtres  compofcnt  le  premier  ordre  de  l’état  ; 
leurs  enfans  feront-ils  du  même  ordre  ! S'ils  n'en 
font  pas  , s'ils  retournent  dans  Tordre  d'où  leurs 
pères  (ont  fortis  , il  «ft  évident  que  les  prêtres  ne 
forment  plus  un  ordre  à part  > qu’ils  font  forcés  de 
s’occuper  des  intérêts  de  leurs  enfans  ; que  pour  le 
temporel  ils  appartiennent  pjus  à la  nobleilc  ou  au 
peuple  qu'au  faccrdocc  , fie  qu’ils  doivent  eue  re- 
gardés comme  gentilshommes  ou  plébéiens  , fie 
non  comme  membres  d’uu  ordre  de  l’état. 

Le  clergé  ayant  la  permi/fion  de  Te  marier  , fera 
lie  à la  patrie  par  des  chaînes  douces  & étemelles  ; 
il  n’aura  , par  (a  profclïion , aucune  prééminence  ; il 
rravaillcta  pour  acquérir  Teftime  & la  confiance  des 
citoyens  , dont  il  aura  befoin  pour  Im-mème  fie 
pour  fa  famille. 

I V 

Le  defpot’fme  judiciaire  cft  le  plus  terrible  des 
deffotifmes  ; il  arteiar,  comme  ks  impôts,  juf- 
qu’aux  extrémités  du  royaume  i les  impôts  dévo- 
rent la  nourriture  du  peuple  , le  defpotif'mc  judiciaire 
ronge  le  peuple  , le  déshonore  , l’emprifonne  : le 
peuple  ruiné  par  les  impôts , maudit  les  miniftres 
déprédateurs;  le  peuple  ruiné  par  les  juges  , l’inno- 
cent flétri  par  lef  loix  , font , nu'grc  les  cris  de  la 
conlcicncc  , condamnés  au  lilcncc  : les  juges  ont 

fuivi  ks  loix. 

Le  defpotifme  judiciaire  apluficurs  fources. 

L'ohfiuritt  6?  la  complication  des  loix , qui  per- 
mettent de  prononcer  tantôt  pour  , tantôt  contre  , 
fie  toujours  luivam  une  loi  quelconque.  > 

Le  droit  de  juger  les  caufes  civiles  & criminelles . 
Les  hommes,  en  général  , font  invinciblement  por- 
tés à abufer  de  leurs  forces  , delà  l'attendant  que 
ks  juges  prennent  fur  le  peuple  ; de  là  ces  procès 
muiùpiks  qu'un  juge  peu  délicat  intente  à un  voifio*, 
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peu  redoutable  ; de  U ces  décrets  , ces  emprifonne- 
meus  par  lcfqucls  un  juge  punie  ceux  qui  ont  ofé  s'é- 
lever contre  un  jugement  inique,  qui  ont  ofé  défendre 
leurs  propriétés  contre  fes  ufurpations  i de  U les 
profcnptions  des  philofophcs  qui  n’ont  rcfpcclé  ni 
les  lois  abfurdcs,  mies  loix  barbares. 

La  forme  des  jugemens.  En  matière  civile  , les 
■zugiltrat*  11‘énonccnt  jamais  ou  prcfquc  jamais  t les 
motifs  de  leurs  arrêts  > de  forte  que  l'un  ne  connoit 
pas  exactement  la  bafe  du  jugement,  & que  l'on  ne 
peut  en  calculer  la  force  ou  la  foiblcITc.  En  matière 
criminelle  , ils  condamnent  fou  vent  pour  les  cas 
rtfultans  du  procès  ; cet  uiage  de  terminer  une 
procédure  fecrctcc  par  un  jugemeut  fccrct , relient- 
Lie  à 1a  loi  établie  en  Cortc  , où  le  gouverneur 
génois  fai  l'oit  tuer  un  hfemme  ex  informais  conf- 
cientiâ  , & cft  contraire  à la  jufticc,  qui  exige  que 
tout  homme  rende  compte  de  la  puillance  qui  lui  a 
été  confiée  pour  le  bien  de  la  fociété  : U clt  facile 
de  voir  combien  ces  formes  de  jugemens  favorifent 
la  haine  , la  vengeance  , la  par  die  , l'ignorance  , la 
corruption  ou  la  fédu&on  des  raagiftrais. 

La  magiflraturc  forme  un  corps.  Les  cnrcgiftrc- 
mcnsoutlté  les  paricmcns  , la  permanence  des  états- 
généraux  détruit  absolument  cette  caufc.  Les  pro- 
vinces d'ailleurs  demandent  avec  railon  de  rappro- 
cher la  juilicc  des  julliciablcs  , les  tribunaux  feront 
tellement  multiplies  qu'ils  formeront  difficilement  un 
corps. 

L'ignorance  de  la  nation.  L'homme  ignorant  en 
général  admire  ce  qu'il  ne  comprend  pas  , rclpcttc 
ceux  dont  il  ne  peut  juger  la  conduite  Se  les  prin- 
cipes ; les  paricmcns  ont  paru  le  fentir , de  la  leur 
xèlc  contre  les  progrès  des  lumières , de  là  les  ar- 
rêts , aullî  mjultcs  que  mal  motivés , qui  oot  eflayé 
de  ftctnr  l'cncvclopédic  , les  œuvres  de  Voltaire , 
l'Emile  , l'hiftoirc  philosophique , les  mémoires  de 
M.  Dupacy,  Sec.  Sec. 

La  liberté  de  la  prclfc  diftipera  cette  ignorance 
dont  il  fcmble  que  le  parlement  ait  voulu  envelop- 
per le  peuple  ; elle  clt  demandée  par  la  railon  , par 
le  droit  naturel  6c  par  les  provinces  (i  ). 

Pour  détruire  le  defpotifme  judiciaire , il  faut 
donc  : 

i°.  Faire  un  nouveau  code  civil  6c  un  nouveau 
code  criminel. 

i°.  Séparer  les  tribunaux  en  tribunaux  civils  6c 
tribunaux  criminels. 

5°.  Ordonner  que  les  magiftrats  énoncent  en 
matières  civtles  les  loix  oui  ont  motivé  leurs  arrêts. 
Ordonner  que  les  procédures  criminelles  foient  pu- 
bliques, 6c.  que  les  arrêts  en  contiennent  l'extrait. 
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4».  Empêcher  les  inagilluts  de  former  ua  corps. 

j°.  Accorder  la  liberté  de  la  prefTe. 

( Eloge  du  préfident  Dupaty.  ) 

A ces  quatre  cfoccc  de  dtfpoiifme  nous. pourrions 
joindre  le  defpotifme,  populaire.  11  a lieu  lorfquc  le 
peuple  rompant  tout  Frein  6c  méconnoillant  la  voix 
de  la  loi,  profciit  dans  l'on  aveugle  fureur  l’inno- 
cent avec  le  coupable  , enveloppe  dans  la  ruine  du 
pervers,  l'homme  honnête  qui  n'cft  que  fourgonné, 
l'homme  imprudent  qui  n'cft  que  blâmable , l'homme 
ignorant  qui  ne  peut  fc  juitiHer. 

Ce  defpotifme  cft  d'autant  plus  affreux  qu’il  cft 
ardent , expéditif,  fanatique  , que  fes  fatellitcs  font 
juges  Si  parties,  ou  plutôt  qu’ils  font  accufatcurs  SC 
exécuteurs  a la  fois  : c'cft  plutôt  une  tyrannie  qu'un 
defpotifme  j mais  tyrannie  qui  mène  à l'anarchie  6c 
bientôt  aux  autres  genres  de  defpotifme  dout  nous 
*vcnons  de  parler. 

Ce  qui  rend  cette  tyrannie  populaire  effrayante  , 
c’eft  qu’elle  agit  fur  toute  la  furfacc  d'un  royaume 
en  meme  temps  , c’eft  qu’elle  fc  reproduit  dans  tous 
les  points  d'une  étendue  immenfe  fans  diminuer  de 
fon  activité.  Elle  trouve  par-tout  des  moyens  d’agir 
làns  avoir  à les  préparer. 

Mais  cette  malhcureufe  facilité  qu'a  la  tyrannie 
populaire  d'exercer  fa  fureur , clt  ce  qui  la  détruit» 
comme  elle  ne  fubfiftc  que  par  une  forte  d'anarchie  , 
le  befoin  de  l'ordre  réunit  la  plus  grande  partie  des 
hommes  de  côté  de  la  fubordination  , qui , dans  ces 
inomcns  de  troubles  va  jufqu'à  l'obciflauce  aveugle, 

enfin  la  fcrvicudc  5 ce  qui  établit  un  defpotifme 
moins  effréné  , mais  plus  durable,  mais  aufli  odieux. 

Il  y a une  autre  cfpècc  de  defpotifme  populaire  , 
c'cft  celui  que  le  peuple  exerce  par-tout  où  il  cft 
magiftrat  & fouveraiu  à U fois.  La  il  u'exiitc  au- 
cune liberté  pcrlonncltc  que  ce  qui  plaît  au  peuple 
de  vous  en  accorder  $ le  rigorifmc , la  dureté  , des 
préjugés  de  pays,  de  morale,  le  guident  dans  fes  juge- 
mens , Se  tont  autant  d'ennemis  apoftés  courre  le 
citoyen  qui  veut  jouir  de  fes  droits  d homme  fous  la 
protection  de  la  loi. 

Le  defpotifme  populaire  de  cette  efpècc  cft  rigide 
obfervatcur  d'une  police  brutale  6c  farouche  , f* 
morale  déplaît , fatigue  i Se  comme  les  hommes 
aiment  les  jouiilanccs  , qu'ils  cfpcrent  pouvoir  fç 
les  procurer  plus  facilement  fous  l'autorité  d’un  feu! 

3 uc  fous  celle  de  tout  le  peuple  , il  n'cft  pas  rare 
c joir  ce  régime  fc  changer  en  defpotifme  monar- 
chique. 

/ 

DESSIN  , f.  m.  Art  de  tracer,  à la  plume 
ou  au  crayon  , tous  les  objets  fuifiblcs. 


(1)  Ceci  cft  écrie  co  août  i7tf- 
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Nous  ne  parlons  de  cet  art  ici  que  pour  dire  un 
mot  de  l'école  de  deffin , établie  à Paris  , 3c  afin  de 
diminuer  d'autant  l'article  Pa*h»  où  celui-ci  doit 
naturellement  eue  rapporté. 

Nous  ne  difeuterons  pas  non  plus  1 utilité  de  cet 
établilïemcnt.  Pluficurs  perfonnes  ne  la  croient  pas 
au/fi  complcctcmcnt  démontrée  qu'elle  le  paroi t à la 
majeure  partie  du  public.  Elles  y voient  une  occa- 
sion d'cloigncr  des  travaux  produéhfs  une  foule  de 
jeunes  gens  qui  pailcnt  des  années  pour  apprendre 
un  peu  de  deffin , choie  qu’ils  -auroient  pu  appren- 
dre, ajoutent-*  elles , eu  peu  de  temps,  s'ils  avotcnc 
eu  le  goût,  3c  qui  leur  devient  inutile  s'ils  ne  I ont 
pas.  lî  eft  lur  que  ce  ne  font  ni  les  écoles  gratuites , 
ni  les  collèges  qui  font  les  grands  peintres  3c  les 
grands  écrivains. 

Cependant  l’on  ne  doit  pas  moins  regarder  comme 
des  établilfcmcns  précieux  tous  ceux  qui  peuvent 
contribuer  à répandre  les  lumières  fie  l'mftrucHon  j* 
mais  c'cft  feulement  dans  ce  lens  , que  l’ioftruâion 
doit  avoir  pour  objet  non  un  état , un  moyen  de 
fortune  , mais  bien  la  deftruéhon  des  erreurs , des 
préjuges  nationaux.  Toute  autre  cfpecc  dinfirudion 
doit  être  payée  , puifqu'cllc  a pour  objet  .'a  fortune 
de  celui  qui  étudie.  Ainfi  c'cft  un  piège  tendu  à 
l'ignorance  du  peuple  que  cette  prétendue  faci  ité 
d'acquérir  des  connoilTanccs  gratuites  qui  mènent 
h la  fortune.  De  tous  ceux  qui  le  laifient  aller  à cette 
illufion,  bien  peu  réu/lillcnt.  & le  trcs-grand  nombre 
en  cft  dupe  & s'y  ruine. 

Quoi  qu'il  en  foit,  voici  quelques  détails  fur  l’c- 
colc  de  deffin  de  Paris. 

Son  but  cft  d'enfeigner  gratuitement  à des  ou- 
vriers ou  à des  enfans  fans  fortune,  les  principes 
élémentaires  de  la  géométrie  pratique , de  firent- 
tcthirc  6c  des  différentes  parties  du  deffin  rclarivçs 
aux  arts  méchdhiqucs , pour  leur  procurer  la  faci- 
lité d'cxcrccr  eux-mêmes  & fans  focours  étrangers, 
les  différens  ouvrages  que  leur  génie  peut  leur  faire 
imaginer. 

L’origine  de  l’école  remonte  à 1733.  Elle  fut  ou- 
verte , en  vertu  d'une  fiinplc  pcrmillion  du  gouver- 
nement, mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'odobre  1737, 
qu'elle  fut  autoriféc  par  des  lettres- patentes. 

Les  levons  fe  font  données  à l'ancien  collège 
d'Autun,  jufqifcn  1773,  que  l école  a été  transférée 
à l'ancien  amphirékre  de  St.  Corne,  dont  le  roi  lui 
a fait  donation  , pour  y fixer  irrévocablement  le  chcf- 
Jku  qui  y cft  à prêtent  établi. 

Toute  la  manutention  de  l'école  peut  fe  divîfcr 
en  deux  patries , l'adroinillration  de  l'établificment 
3c  1’bftruébon  des  élèves.  Nous  dirons  un  mor  de 
Tua  fie  de  l'autre. 

Suivant  les  lettres-patentes  du  10  oélobre  1737  , 
récolc  cft  uiftituée  ious  k titre  d ccoU  royale  gra  „ 
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tuiu , U eft  régie  3c  adminiftréc  fous  i’infpcéHo» 
du  magiftrat  de  police. 

Le  bureau  d'adminiftration  , auquel  préfide  ce 
magiftrat , doit  être  compofé  d’un  directeur  3c  de 
fix  admiriftraccurs  choifis  parmi  les  notables  , ayant 
tous  voix  délibérative,  3c  pour  le  fcrvice  du  bureau  , 
d'un  fecrétairc  0c  d'un  cailHer 

Par  l'article  III , le  roi  s’eft  réfervé  de  nommer 
pour  la  première  fois  , le  directeur  3c  les  adminiftra- 
tcurs , auxquels  il  a faille  la  nomination  du  fccré- 
taire  fie  du  caiflicr. 

Les  adminiftratenrs  doivent  être  changés  à l’ex- 
piration de  trois  années  d’exercice  , de  façon  qu'il 
en  entre  chaque  année  deux  nouveaux  pour  rem- 
placer les  anciens.  Ils  peinent  être  continués  une 
fois  feulement , 3c  font  à la  nomination  du  bureau. 

Par  arrêt  du  i;  avril  1773,  confirmatif  dcfdiccs 
lettres-patentes,  fa  nujefté  a ordonne  qu’au  bureau 
I qui  feroit  indiqué  pour  l'éleâion  des  nouveaux  ad- 
mn  ri  fi  rare  ors  , il  feroit  accordé  entrée  3c  voix  dé- 
libérative a douze  fondateur?  qui  y fciout  invités 
par  le  bureau  d'admiuiftration. 

La  place  de  fecrétairc  cft  remplie  par  un  des 
adminiftratcurs  , ayant  été  fuppriméc  comme  trop 
onéreufe  à l'é tabiif ionien r.  Le  bureau  doit  s’allcm- 
blcr  tous  les  mois  ',  fie  fi  dans  le  cours  de  l'année  les 
affaires  exigent  la  tenue  d'un  bureau  extraordinaire, 
il  eft  convoqué  par  le  magiftrat  de  police. 

Le  travail  de  l’adminidration  cft  partage  en  deux 
comités  , l'un  pour  rinftru&ion  , l'autre  pour  la 
1 comptabilité.  Ces  comités  fe  tiennent  toutes  tes  fois 
que  les  afiaircs  le  requièrent , fie  il  s'en  rient  un 
général  tous  les  famedis , où  le  traitent  Se  fe  déci- 
dent les  affaires , fauf  le  renvoi  au  bureau  , de 
celles  que  le  comité  croit  devoir  foumctrrc.à  là 
décifioD.  • . 

Les  objets  nais  en  délibération  , tant  au  comité 
qu'au  bureau  , font  délibérés  à la  pluralité  des  (uf- 
frages  , fie  propolés  par  le  directeur  ou  l'un  des  ad- 
mirai Irateurs. 

L'inrtruCtion  comprend  tout  ce  qui  a rapport  aux 
élèves  fie  aux  diftérens  profieUcurs  chargés  de  les 
inftruirc. 

L'école  cft  ouverte  pour  quinze  cents  jeunes  gens 
qui  font  admîfîiblcs  dès  l'âge  de  huit  ans  , lur  la 
prtfentation  d un  billet  d'enttée  délivré  par  le  direc- 
teur. 

Les  études  font  divifées  en  trois  genres  : la  géo- 
métrie pratique  & l’are biceéture , la  figure  3c  les 
animaux  , les  Heurs  0c  l'ornemenr. 

Chaque  jour  eft  deftiné  à l'inftruâion  d’im  feu! 
genre  , qui  fe  fuccèdcahernativcmcm  tous  les  crois 
jour* , <w  matnère  qu’il  y a deux  jours  de  leçons 
dans  la  femame  pour  chaque  genre* 
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le  hindi  8c  le  jeudi  pour  l’architc&ure  , le  mardi 
fcc  le  vendredi  pour  la  figure  8c.  les  animaux  , le 
mercredi  6c  le  Camedi  les  Heurs  8c  l'ornement. 

les  clalTes  font  tellement  diftribuées  dans  la  jour- 
née que  cent  vingt-cinq  élèves  entrent  a fept  heu- 
res fie  forcent  à neuf  heures  fie  demi  , autant  à neuf 
trois  quarts  pour  fortir  à onze  heures  , le  même 
nombre  depuis  midi  jufqu’à  deux  heures,  fie  les  der- 
niers cent  vingt-cinq  depuis  trois  hcuics  jufqu’à 
cinq  heures  fie  demie. 

Indépendamment  des  élèves  ordinaires , il  y a 
des  élèves  fondes , à qui  l'école  fournit  pendant 
toute  l'année  des  crayons , du  papier  fie  quelques 
petits  inllrumcns  à leur  ufage. 

Par  le  tarif  arrêté  par  le  bureau  d'adminiflration , 
tout  particulier  peut , moyennant  30  liv.  de  rentes 
perpétuelles  ou  viagères  , fonder  une  place  d’élève 
pour  être  inflruit  dans-un  genre. 

Comme  le  temps  des  études  clt  fixé  à fix  années, 
les  fondateurs  ou  leurs  fuccctfcuis  touille  ne , a l’ex- 
piration de  ('dites  années , fi  la  fondation  clt  perpé- 
tuelle , de  la  faculté  de  nommer  un  autre  élève  , 
comme  aafti  de  le  remplacer  dans  te  cas  où  il  auroit 
mérité  , par  le  concours  , une  maîtrife  dans  un 
corps  d’arts  fi:  métiers. 

Car  on  doit  fa  voir  qu’il  y a un  certain  nombre 
de  maîcrifcs  que  les  élèves  gagnent  au  concours , 
fie  qu'en  outre  ceux  qui  ont  étudié  fix  ans  à l'école 
gratuite  font  reçus  maîtres  dans  les  communautés 
aux  memes  avanrages  que  les  fils  de  maîtres. 

Le  foin  de  l'inftruétion  cil  confié  à trois  profef- 
feurs  fie  trois  adjoints  ; l'un  des  profcilcurs  a le 
titre  dirfpc&cur  des  études.  Un  profefleur  fie  un 
adjoint  font  attachés  îpccialcmcnt  à chaque  genre. 

Les  profefleur  s font  ch  ni  fis  au  concours  parmi 
les  élèves  de  l’académie  d’architcâurc  fie  de  peinture 
qui  on:  remporté  un  prix  chacun  dans  leur  genre. 
Les  adjoints  parviennent  à la  place  de  profcifcur 
par  le  concours  entr’eux. 

L'infpcétcur  a la  police  de  l'école  , fie  le  foin 
de  tout  ce  qui  regarde  l'inflruétion. 

L’on  aécabh  à I* école  de  dcjfin  pluficurs  concours 
dont  l'objet  clt  d’exciter  l'émulation  fie  l’ambition 
des  élèves  par  des  prix  en  livres  d'eftampes  fie  autres 
objets  relatifs  à l'art  : il*  y en  a de  deux  efpéces  } 
les  uns  de  quartier  qui  ont  lieu  tous  les  mois , fie 
fe  jugent  tous  les  trois  mois , fie  les  autres  appelles 
grands  concours  , qui  fe  jugent  tous  les  ans.  roye ^ 
le  Dut  Ion  nuire  de  peinture , fculpture . 

I>  E U IL  , f.  m.  C’cfl  en  général  une  marque  de 
triftertc  , un  témoignage  de  regret  de  la  mort  ou 
de  la  pexte  de  quelqu'un.  Plus  communément  on 
l'entend  de  l’habit  que  l’on  porte  à la  mort  d'un 
parent , de  quelqu’un  de  U famille  royale  , ou  d'un 
j rince  fouverain. 
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L’ufage  de  porter  le  deuil  eft  tres-tnden  ; le* 
peuples  de  la  plus  haute  antiquité  le  pratiquoient, 
fie  nous  voyons  que  les  fauvages  en  ont  également 
l’habitude  à la  mort  de  leurs  parc  ns  ou  de  quel* 
qu'un  qui  leur  étoit  cher. 

Cette  coutume  tient  à un  fenciment  naturel  , 
celui  do  regret  d’avoir  perdu  ce  qu’on  aime,  ce 
qu'on  eftime.  Il  n'cft  cependant  pas  facile  d'expli- 
quer comment  on  a adopté , pour  adoucir  l’amer- 
tume des  regrets , des  pratiques  lugubres , des 
cérémonies  fie  un  coftumc  de  douleur.  Il  m’eue 
fembié  plus  raifonnablc  de  chercher  à difîiper  le 
chagrin  , à rappctlcr  l'homme  au  bonheur  , à ta 
joie  par  des  lignes  d'cfpéi ancc  , par  des  confolations 
douces  , que  d'ajouter  au  trouble  de  les  idées  le 
freétaclc  lugubre  des  cérémonies  funèbres  fie  dit 
diuil.  Mais  U triftefle  a fes  douceurs,  la  douleur 
a fes  plaiiîrs:  le  calme  , {e  recueillement,  tout  ce 
qui  mène  à la  mélancolie  , tout  ce  qui  peut  rappel- 
lcr  l’image  d’une  perfonne  aimée  , efl  cher , clV 
précieux.  On  porte  avec  une  forte  d’orgueil  tendre, 
d'émotion  profonde  le  deuil  de  fa  femme , de  Ion 
ami,  des  perfonnes  que  l'on  a chéri  Ainfî  ce  qui 
nous  fcmbtoic  oppofé  au  voeu  de  l’homme  , au  bc- 
foin  de  fon  ccrur  , a la  fource  dans  ce  befoin  même, 
fie  tient  au  méchanifmc  de  les  pallions. 

Les  deuils  ont  cependant  pu  avoir  une  origine  dif- 
férente j ils  ont  pu  , comme  tant  d'inftiiu  rions,  être 
enfans  de  la  vanité  comme  de  la  rcconr.oiilancc.  Si  un 
bienfaiteur , un  homme  public  a pu  exciter  des  regrets 
univcrfcls  , l'opulence  , le  pouvoir  ont  pu  en  com- 
mander la  dé mo nilration  ou  plutôt  l’apparence. 

Ces  derniers  ont  fur-tout  donné  naiHancc  à ces 
cfpcccs  d’automates  nommées  pleureurs^  & que  les 
latins  appclloicnt  prejict.  Ils  fui  votent  le  convoi , 8c 
par  des  pîcurs  & des  fanglots  payés,  fimuhûcnt  une 
triftefieque  daitttcs  auioicnc  du  éprouver}  mais  le 
deuil , proprement  dit,  n'a  jamais  été  un  objet  de 
fpéculation  ou  de  trafic  particulier. 

A Rome  , autrefois  , la  couleur  noire  ou  très- 
brur.c  y étoit  particulièrement  deftinée.  Dans  les 
commcnccmcns  les  empereurs  le  portèrent  de  cctcc 
couleur  aulli , mais  du  temps  d'Augufte  ils  portèrent 
dans  le  deuil  le  voile  blanc  fie  le  iclïe  notr  : enfin 
fous  le  regne  de  Domicicn  ils  le  portèrent  tout  en 
blanc  , fans  aucun  ornement  d or , de  perle  ni  de 
pierreries. 

Les  marques  du  det  il  voient  encore  , pour  les 
hommes  de  lailfer  croître  leurs  cheveux  fi e leur 
barbe  , fie  d'obfcrvcr  de  ne  point  mettre  de  cou- 
ronnes de  Heurs  fur  leur  tête , tan;  que  durcie  le 
deuil.  Le  pins  long  éto:t  de  dix  mois  , perdant  le- 
quel une  veuve  ne  pouvoir  pas  fe  remarier  fans 
encourir  une  note  d'infamie.  A l'égard  des  enfans  , 
on  ne  le  porroit  point  quand  ils  mouroLne  au-def- 
fous  de  trois  ans , fie  pour  ceux  au-defius  de  cet  âge 
jufqu’a  dix  , ou  le  pottoit  pendant  autant  de  moi* 
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qu'ils  avoient  d'années.  Le  temps  du  deuil  a été 
abrégé  chez  les  romains  en  pluficurs  rencontres  : 
aptes  la  bataille  de  Cannes , la  république  ordonna 
qu'on  ne  le  porteroit  que  trente  jours,  afin  d ou- 
blier plutôt  la  perte  quelle  avoir  faite.  Il  y avoir 
auffi  des  occafions  pour  lcfquelles  on  l'interrompoit 
dans  les  familles  des  particuliers , comme  pour  b 
naifiance  d’un  enfant , ou  lorfqu'il  furvenoit  quel- 
que diftin&ion  à la  famille  , ou  pour  certaines  têtes 
en  l'honneur  des  dieux  , ou  pour  la  dédicace  d'un 
temple. 

L'ufage  de  porter  le  deuil  en  noir  s’eft  perpétué 
chez  nous  , (oit  que  nous  l’ayons  imité  des  romains 
foie  que  les  gaulois  le  portafient  ainfi. 

Cependant  on  remarque  que  jufqu'au  temps  de 
Charles  VII , le  deuil  de  nos  rois  étoit  d’etre  habillé 
tout  en  rouge  , manteau  , robe  8c  chaperons.  « Le 
» fcrvicc  fait , dit  A toiflrelet , tout  incontinent  le  roi 
n fe  vêtit  de  pourpre  , qui  cil  b coutume  de 
« France,  pour  ce  que  firôc  que  le  roi  cfl  mort , fon 
»»  fils  plus  prochain  ( l’héritier  de  fa  couronne  ) le 
« vert  de  pourpre  . 8c  fe  nomme  roi.  » 

Il  faut  remonter  jufqu'à  la  fin  du  douzième  fiède 
pour  trouver  en  France  des  vertige*  de  l'ufage  du 
deuil  ; ôc  plus  de  deux  cents  ans  après  en  ne  trouve 
encore  que  les  grands  feigne urs  qui  panifient  avoir 
le  droit  de  porter  le  deuil.  On  peut  dire  que  les 
idées  ne  font  point  entièrement  changées  à cet 
égard,  8c  que  (ouvent  bien  des  perfonnes  ne  pren-  ( 
nent  le  deuil  que  parce  qu  elles  y trouvent  une 
forte  de  diftinétion  honorable. 

Il  n*y  a pas  un  fièclc  qu'on  ne  prenoic  le  deuil 
que  pour  père  6c  mère  , mari  6c  femme , de  dans  b 
plupart  de  nos  provinces  on  le  porcoic , parmi  le 
peuple  , avec  un  fimplc  crêpe  noir  au  chapeau  , ou 
avçc  des  parcmens  & boutons  noirs  qu'on  faifoit 
> mettre  aux  habits , de  quelque  couleur  qu'ils  fufient. 
Dans  un  état  plus  relevé , on  ne  prenoit  que  1a  verte, 
la  culotte  6c  les  bas  noirs  ; en  fuite  on  a pris  l'habit 
noir.  Tous  ces  deuils  étoicnc  d’un  an.  Aujourd'hui 
telle  cft  b durée  des  deuils . 

Père  6c  mère  , fix  mois , grand-père , grand’mèrc, 
quatre  mois  6c  demi , frère  6c  fccur  , deux  mois  } 
onde  6c  tance  , trois  fcmaincs  , coufin  germain , 
quinze  jours  , oncle  à b mode  de  Bretagne  , onze 
jours  , coufin  irtu  de  germain  , huit  jours  > femme 
pour  fon  mari , un  an  6c  fix  fcmaincs  , mari  pour 
là  femme  , fix  mois. 

Il  n'y  a d’exception  que  pour  les  parens  dont  on 
hérite.  Par  exemple  , le  deuil  d'un  fièrc  n’cft  que 
de  deux  mois  , il  cil  de  fix  quand  on  en  hérite  , 6c 
U fe  porte  comme  celui  de  père  6c  mère. 

Les  cccléfiartiqucs  ne  portoient  jamais  le  deuil  ; 
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ils  ont  d'abord  commencé  par  le  porter  povr  père 
6 c mère  , 6cc. 

Autrefois  porter  le  deuil  c'étoit  être  habillé  de 
noir,  6c  on  s‘cn  tenoit  b.  Aujourd'hui  l'étiquette 
des  deuils  cft  une  fcicncc  , 6c  c’eft  prcfquc  ua  mé- 
rite d'en  pouvoir  indiquer  à propos  toutes  les  va- 
riations. 

Deuil  de  pefe  & de  m'ere  : il  ert  de  fix  mois  ; les 
trois  premiers  , pour  les  femmes  , b laine  en  fleu- 
ret, papclinc  ou  raz-de-faint-maur , la  garniture 
d’étamine  avec  effilé  uni  , les  bas  6c  ganu  de  foie 
noire  , fouliers  6c  boudes  bronzées. 

F.n  grand  habit  , on  prend  les  bonnets  d'éramine 
noire  , les  barbes  plates  , garni  d'effilé  uni , lacoëfFo 
pendante  j les  mantilles  6c  1 ajurtement  de  même 
étoffe  , 6c  les  manches  de  crêpe  blancs , garnies 
d'effilé  uni , pendant  les  fix  premières  fcmaincs. 

Si  c’eft  en  robe  , on  porte  les  bonnets  , les  bar- 
bes , les  mauehes  6c  le  fichu  de  crcpc  blancs , gar- 
nis d'effile  uni. 

Au  bout  de  fix  fcmaincs  on  quitte  b coefFc  , on 
prend  les  barbes  frifées  , 6c  on  peut  mettre  Ica 
pierres  noiies  (i). 

Les  trois  mois  finis  , on  prend  1a  foie  noire  pour 
fix  fcmaincs  , le  pou  de  foie  en  hiver  , le  taffetas  de 
Tours  en  été  , avec  les  coéfFurcs , manches , fichu 
de  gaie  brochée  , garnis  d'effilé  découpé  , foit  en 
grand  habit , foit  en  robe , 6c  on  peut  porter  Ica 
diamans. 

Les  fix  dernières  femaines  font  de  petit  deuil.  On 
porte  le  blanc  oui  , ou  noir  6c  blanc  avec  1a  gaze 
trochée  5c  les  agrément  pareils. 

Les  hommes  portent  l'habit  de  drap  fans  bou« 
tons , les  grandes  plcurcufcs  pendant  les  trois  pre- 
mières femaines  , 6c  les  petites  feulement  pendant 
les  crois  fuivantes , manchettes  6c  cravaucs  de  bap- 
tifte  à ourlet  plat , fouliers  bronzés  , bas  de  laine  t 
cpéc  8c  boucles  noires  , l'épée  garnie  de  crêpe. 

Enfuitc  pendant  fix  femaines  , on  prend  l'habit 
de  drap  avec  les  boutons  , manchettes  de  baptifte 
garnies  d‘ effilé  uni , bas  de  foie  noirs , fouliers  de 
peau  de  chèvre  , crêpe  à l'épée,  boucles  noires. 

Pendant  fix  autres  fcmaincs  , l'habit  de  drap 
avec  les  boutons , manchettes  de  mouflelinc  gar- 
nies d'effilé  uni , bas  de  foie  noirs  , boudes  6c  épée 
d'argent,  un  ruban  noir  à l'épée. 

Enfin , pendant  les  fix  dernières  femaines  , l'habit 
de  foie  , vefte  noire  6c  blanche  , manchettes  d'en- 
toilage , garnie  d'effilé  , plumet  au  chapeau , bas 
blancs,  épée,  boucles  d’argent , nœud  d’épée  noir 
6c  blanc  , talons  rouges  (x). 


(0  Les  pierres  noires  font  ptflcft  Je  mode  , ainfi  que  bien  d’autre*  colifichets  que  portoient  no*  pères. 

(i)  L’on  voit  bien  qu’il  n’efl  queiUon  Ici  que  du  cotante  de  cour  de»  gen * de  xondiiioa  : les  autres  ont  *c  ■oiaf 
le  plumet  6c  les  talons  rouges , que  même  les  nobles  ne  portent  plus  guère*. 
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, Carottes  8c  harnais  noirs,  pendant  quatre  mois 
& demi , guides  8c  cocardes  blanches , pendant  les 
fix  dernières  fcmaincs. 

t Grands  - pères  & grand1  mères  : l'étiquette  cfè  la 
même,  mais  le  deuil  n’cft  que  de  quatre  mois  3c 
demi  j fix  fcmaincs  en  laine  , fix  en  fuie  3c  fix  en 
petit  deuil. 

Frères  & futurs.  La  laine  pendant  un  mois  ; quinze 
Jours  la  foie  , quinze  ancres  jours  le  petit  deuil. 

Oncles  & tantes . Le  deuil  eft  de  trois  femaines 
ëc  peut  fc  porter  en  foie  , quinze  jours  avec  effile  * 
jfept  jours  avec  gaze  brochée , ou  blonde. 

Confins  germains  : quinze  jours  5 huit  aveç  effilé  , 
fept  avec  gaze  brochée  ou  blonde. 

. Oncle  à la  mode  de  Bretagne  : onze  jours  \ Hz  en 
noir,  cinq  en  blanc. 

Confins  iffus  de  germains  : huit  jours  $ cinq  en 
noir , trois  en  blanc. 

Maris.  Le  deuil  eft  d'un  an  te  fix  femaines.  Pen- 
dant les  fix  premiers  mois  , les  veuves  portent  le 
raz  - de-  faint  -maur  de  laine,  la  robe  à grande 
queue , rctroufléc  par  une  gaufe  attachée  au  jupon 
fur  le  côte  & quon  fait  rclWtir  par  la  poche les 
plis  de  la  robe  arrêtés  autour  de  la  taille  , les  deux 
devants  joints  par  des  agratlcs  ou  des  rubans  , point 
de  compère  , les  manches  en  pagodes. 

La  coeffure  de  batifte  à grand  ourlet , les  manches 
places  , à un  rang  3c  giand  ourlée  » une  cein- 
ture de  crêpe  noir , agratféc  par  devant , les  deux 
boucs  pcudaiis  jufqu’au  bas  de  U robe. 

Une  écharpe  à l'antique  de  crêpe  , pliflée  par  der- 
rière , la  grande  crêpe  auffi  de  erepe  noir  , les  gants, 
les  fouliers  & les  boucles  bronzés  , le  manchon  re- 
vêtu de  raz-dc-laint-maur  fans  garniture  , ou  l’c- 
Vencail  de  crêpe. 

Les  fix  autres  mois , la  foie  noire , les  manches 
fc  garnitures  de  crêpe  blanc  , 3c  les  pierres  noires  , 
h 1 on  veut. 

* 

Pendant  les  fix  dernières  fcmaincs,  le  noir  & le 
blanc  feulement  » 3c  non  pas  1«  blanc  uni  La  cocf- 
furc  3c  les  manches  de  gaze  brochée,  les  agrémens 
ou  roue  noirs , ou  tout  blancs. 

Les  antichambres  doivent  être  tendues  de  noir  , 
la  chambre  à coucher  3c  le  cabinet , de  gris  , pen- 
dant un  an , les  glaces  cachées  pendant  ùx  mois. 

Les  veuves  ne  peuvent  point  paroître  à la  cour 
qu'au  bout  des  in  premiers  mois  j les  hommes 
peuvent  y paroître  des  les  premiers  jours  de  lctir  deuil. 

Femmes . Le  deuil  eft  de  fix  mois  , 3c  fc  porte 
fuivant  l'étiquette  ci-deflus  intitulée  père  mère. 

Deuils  de  cour.  Tous  les  deuils  où  Ton  drape  , 
Se  partagent  en  trots  temps , U kinc  > la  foie  , 3c 
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les  pierres  noires , que  l'on  porte  peu  5 le  petit  deuil, 
3c  les  diamans  que  l'on  ne  porte  prcfque  plus. 

Dans  ceux  où  l’on  ne  drape  point , les  femmes 

ortent  les  diamans , 3c  les  hommes  l'épée  3c  les 

ouclcs  d’argent. 

Quand  les  deuils  font  en  jours  pairs , on  prend 
le  noir  pendant  la  première  moitié , le  blanc  ou  le 
petit  deuil  pendant  la  féconde.  Quand  ils  font  en 
jours  impairs , la  plus  forte  moitié  fc  porte  en  noir  : 
par  exemple , fî  le  deuil  eft  de  quinze  jours , on 
prend  le  noir  huit , 8c  le  blanc  fept  jours. 

Je  remarquerai , en  finittant  cet  article  , que  l’é- 
tiquette des  deuils  n’cft  plus  à beaucoup  près  aufli 
fuivic  qu’autrefois  , ou  du  moins  qu’on  n'y  mec 
plus  tant  d'importance.  Notre  fiède  frivole  eft  à 
cet  égard  encore  moins  frivole  que  nos  ancêtres , qui 
atta&hoicnt  une  importance  puérile  à des  bagatelles, 
3c  qui  ajoutoient  à ce  ridicule  celui  plus  grand  de 
donner  des  raifons  pour  juftiher  ces  ufages  arbi- 
traires. Vi>yt\  SÉPULTURE. 

DEVIN,  f.  m.  Impoftcur  ou  imbécillc  qui  fe 
donne  pour  avoir  des  moyens  de  découvrir  ce  qui 
eft  caché , ou  ce  qui  doit  arriver. 

La  curiofité , l'inquiétude , l'avidité  , la  fuperfti- 
tiou  , 3t  par-deflus  tout  l'ignorance  ont  donné  naif- 
fance  aux  devins  , c’eft  - à - dire  , que  des  gens 
adroits  profitant  des  fbiblefîes  humaines , ont  établi 
le  fuccès  de  leur  impofture  fur  l'impuiffiint  dciir 
qu'ont  tous  les  hommes  de  découvrir  l'avenir , ou  ce 
qui  eft  au-dcifus  de  leur  intelligence. 

Les  devins  fe  divifent  en  pîuficurs  fortes  j k» 
uns  prétendent  découvrir  les  choies  cachées  par  de» 
céiçmonics  magiques , par  le  mouvement  de  la 
baguette  de  coudrier  , par  des  rêves  5 d’autres  pro- 
phetifent  par  l'infpcéHon  des  aftrcs , par  celle  des 
entrailles  des  animaux  , du  vol  des  oitcaux  3c  cent 
autres  folies  fcmblables. 

Nous  verrons,  au  mot  Divination  , que  ce» 
abfurdités  ont  fait  partie  de  Ja  religion  des  poi- 
rhéiftes,  quelles  ou  t pus  caittan  ce  en  orient,  ainfi 
que  toutes  les  idées  théocrariques  fur  la  conti- 
nence , la  virginité  , les  mortifications , les  priva- 
tions, que  ces  dernières  out  été  fur  tout  1*  :rc  par- 
tage , 8c  les  autres  celui  des  anciens  , principale- 
ment des  peuples  de  la  Gxècc  3c  de  l'Italie. 

Les  cartes  ont  fourni  un  moyen  de  divination  à 
nos  éciufques  modernes  j elles  ont  été  l'occaüon 
d'une  foute  d'abus  par  la  confiance  aveugle  que  le 
peuple , 3c  fur  tout  les  femmes  , ont  la  loiblclfe 
d’y  avoir.  ( 

Des  malheureufes  logées  à des  fîxièmes  étages, 
s'érigent  en  prophétcfics , s’annoncent  comme  ca- 
pables de  pénétrer  les  plus  profonds  fecrets  de» 
a foires  3c  de  l'amour . Le  bourgeois  imbéciJU-,  te 
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grand  feignent  ruine , la  jeune  fille  qui  craint  une 
importune  fécondité  , l'amant  trahi  ou  qui  croit 
l'être , toute  cette  cohue  portée  par  l'cfpoir , monte 
chez  la  vieille  , la  conlultc  , en  reçoit  quelques 
réponlcs  ambiguës , la  paie  chèrement  te  la  vieille 
n'en  cft  pas  plus  riche. 
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Le  nouveau  code  criminel  de  la  Virginie  ordonne 
l’imracrfion  de  celui  qui  fe  donne  pour  dexin  o« 
forcicr , mais  c cft  avant  qu'il  ait  etc  la  caufç  d'au- 
cun malheur  } car  «tors  la  peine  du  banuillcmcnt  cil 
le  châtiment  quon  doit  lui  infliger.  V Di  vin  a- 
tion  te  Macis. 


Tant  que  ces  inepties  fe  bornent  à des  folies  in- 
dividuelles , des  boutades  t des  contes  d'amourettes, 
des  bonnes  aventures  , on  doit  les  regarder  avec 
indifférence  » mais  lorfquc  le  prétendu  devin  ou  fa 
prétendue  tireufe  de  cartes  oie  annoncer  des  évé- 
ncmcos  funeftes  , confeillcr  des  partis  Yiolcns  , trou- 
bler la  tranquillité  des  familles  par  Jes  impofturcs  te 
des  forifes  , il  faut , non  les  faire  enlever niais 
leur  défendre  d’exercer  un  art , qui  cil,  au  moral,  ce 
que  feroit  celui  d’empoifonneur,  au  phyfique. 

M.  des  Ella  rts  rapporte  un  trait  qui  prouve  juf- 
qn’à  quel  point  l'impofture  des  devins  peut  être 
funefte  à la  fociétc , par  les  malheurs  dont  elle  de- 
vient la  caufe. 

« Une  jeune  fille  , dit-il , va  chez  une  femme 
qui  étoic  connue  pour  prédire  ce  qui  devoir  arriver 
à ceux  qui  la  confoitoicnt.  La  bohémienne  voulant 
fans  doute  effrayer  celle  qui  avoir  la  fimpliciié  d'a- 
voir recours  à les  lumières , lui  die  , après  avoir 
tire  quelque  temps  les'  canes,  quelle  étoit  bien  fâ- 
chée de  ne  pas  pouvoir  lui  apprendre  ce  que  ion 
art  lui  avoir  découvert.  On  imagine  aifément  que 
la  curiofirc  de  la  jeune  fille  augmenta,  te  quelle 
voulut  absolument  favoir  ce  qui  devoit  lui  arriver. 
Vous  l'exigez  , Mademoiselle  , lui  dit  la  prétendue 
forcièrc  : prenez  bien  garde  vous  vous  en  repen- 
tirez. La  jeune  fille  ayant  infifté  , D bohémienne  lui 
déclara  qu'elle  avoit  vu  dans  les  cartes  qu’cüc  fe- 
roit pendue.  On  peut  juger  de  l'effroi  qui  faifit  la 
jeune  perfonne  ; elle  s'en  retourna  chez  elle  en 
tremblant.  Scs  parens  qui  ignoroient  ce  qui  l'af- 
fedoie  fi  violemment , lui  en  demandèrent  la  caufe , 
mais  elle  fe  garda  bien  de  leur  en  faire  l’aveu  ; on 
crut  quelle  étoit  malade  , on  l'envoya  dans  fa 
chambre  pour  fe  coucher.  Le  lendemain  on  la  trou- 
va morte , étendue  par  terre  , ayant  le  cou  crès- 
gonflé.  Il  cft  vratfcmblablc  que  l'idée  affreufe  du 
fupplicc  dont  elle  croit  menacée  , s'étoit  préfentée 
à Ion  imagination  , te  qu'il  s'étoit  fait  une  révolu- 
tion fi  terrible , que  l'infortunée  avoit  été  füffo- 
qucc.  » 

Cet  exemple  cft  vraiment  effrayant  te  doit  faire 
fentir  aux  magiftrats  de  police  que  s‘it  n'cft  jamais 
permis  de  gêner  ta  liberté  individuelle  des  citoyens, 
il  cft  quelquefois  pci  mis  de  punir  ceux  qui  trou- 
blent ainfi  la  fociété.  Par  exemple  , dans  l'cfpècc 
-que  nous  venons  de  citer,  il  cil  clair  que  la  bohé- 
mienne étoit  pnmJlabf? , parce  qu'elle  avoit  trompé 
une  jeune  fille , incapable  de  fentir  l’abfurdicé  de  la 
prophétie , mais  trop  faible  pour  ne  pas  cq  être  la 
Yidunc, 


DIMANCHE,  f.  m.  Le  premier  jour  de  la 
femaine  , dont  l'églife  chrétienne  ordonne  la  fanéli- , 
fication,  par  l 'interdiction  du  travail  te  des  œuvres 
fer  viles. 

Le  dimanche  a fuccédé  au  fabath  des  juifs; 
c'eft  un  jour  de  repos  pour  le  corps  te  de  recueille- 
ment pour  l'cfprit.  L'homme  farigué  de  travaux  ou 
de  réflexions  pénibles  , voit  avec  plaifir  l inftant  de 
ralâchc  que  lui  offre  le  dimanche . Ainfi  la  religion  a 
veillé  au  bonheur  ércrncl,  & au  bien  temporel  des 
hommes  , en  preferivant  l'exacte  obfcrvation  de  ce 
jour.  Mais  cette  importante  vérité  trouvera  fon  dé- 
veloppement plus  bas  , quand  nous  aurons  propofé 
les  dilpofitions  pofitives  de  police  fur  ce  qui  regarde 
l'obfcrvation  du  dimanche.  On  peut  voir  , au  [mot 
Fxte  , ce  qui  concerne  celui-ci. 

Conftantin  cft  le  premier  empereur  chrétien,  qui, 
par  une  loi  exprclfc  , ait  ordonné  l'ubfcrvation  du 
dimanche.  Voici  ce  qu'elle  porte  : «<  que  tous  les 
» juges , tous  les  habitans  & tous  les  artifaus  fe 
>»  repofent  le  jour  du  fotcil  ; à l’exception  feulement 
» des  gens  de  la  campagne  , qui  pourront  travailler 
« en  cas  de  néccllité  , pendant  le  temps  de  la  moif- 
» fon  & des  vendanges  , n’étant  pas  jufte  de  lailfcr 
» périr  les  biens  que  1a  providence  nous  donne.  » 

Il  y a , comme  l’on  voit , deux  chofcs  à remar- 
quer dans  cette  loi , le  précepte  général  , fie  les  ex- 
ceptions particulières. 

Le  premier  ordonne  de  s’abftenir  de  toutes  oeuvres 
fcrvücs  , non  feulement  laborieufes  S:  méchanimics, 
mais  encore  de  toutes  celles  qui  ont  pour  fin  le 
gain  temporel , de  celles  qui  appliquent  trop  l*ef- 
prit  ou  le  corps,  en  un  moi  de  cou:  genre  d occupa- 
tions. / 

\ „ ■ 

Aulli  a-t-on  compris  dans  cette  défer.fe  les  arts  8c 
métiers  , le  commerce , les  voitures  te  cranfpocts 
de  marclundifc*  d’un  lieu  à l'autre,  les  audiences 
pour  radminiftration  de  la  jufticc  , les  fbiics  te  les 
marchés,  les  cabarets,  les  jeux  de. paumes , & tour 
ce  qui  peut  dérourner  les  hommes  des  offices  te  des 
affcmblécs  rcligieufes. 

C’eft  ce  qu'on  peut  voir  par  les  difpofitions  des 
ordonnances  publiées  fur  cette  matière,  qui  ajou- 
tent beaucoup  à la  févérité  de  celle  de  Conftantin. 
Une  de  Clorairc  H#  de  jjj,  à Paris,  porte  que 
les  perfonnes  libres  qui  n'obfcrveront  pas  les  di- 
manches te  fêtes , en  s’abitenan:  de  toute  oeuvre 
fervile,  excepte  U préparation  des  vivres,  feront 
condamnés  à l'amende  -,  un  fraiiçois  a 1 j fols  , un 
romain  à 7 fols  6 deniers  , an  efclave  à 3 fols  ; 

«C 
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& s'ils  ne  peuvent  payer  , feront  battus  fur  le  dos.  1 
Plufieurs  autres  ordonnances  des  rois  de  France  fie 
grand  nombre  d’ arrêts  des  cours  ont  perpétué  cette 
police,  avec  la  différence  cependant  que  les  coups 
furie  dos  n ‘enflent  plus. 

Les  ordonnances  d’Orlcans , art.  î j , 14  & 1 $ , fie 
celle  de  Blois , art.  3 8 , défendent  aux  juges  de  per- 
mettre de  tenir  des  marchés  fie  des  fou  es  les  jours  de 
dimanches  t ni  de  permettre  , les  mêmes  jours,  les 
jeux  de  farceurs , bateleurs  , fie  les  danfes  publiques. 

Arrêt  des  grands  jours  de  Clermont,  du  4 dé- 
cembre t 66  f : <•  la  cour  faifant  droit  lur  les  con- 
cluions du  procureur -général  du  Roi,  ordonne, 
conformement  aux  ordonnances,  que  les  danfes  pu- 
bliques & fêtes  baladoircs , feront  fie  demeureront 
fupprimccs:  fait  défeufes  d’en  tenir  aucune  , ni  de 
tenir  foires  fie  marchés  dans  l'étendue  du  relibre , les 
jours  de  dimanche  fie  fêtes  , fie  à tous  feigneurs  haut- 
jullicicrs  , tant  ccdéfiailiqucs  que  fécu  iers , fie  à 
leurs  officiers  de  permettre  lefditcs  fêtes  baladoircs, 
à peine  de  100  liv.  d'amende  contre  chacun  des 
concrcvcnans.  »* 

Un  aurre  arrêt  du  parlement , du  1 j oélobrc 
1 ç88  , fait  définies  a toutes  perfonnes  de  voicurcr , 
ni  mefurcr  des  bleds , fie  à tous  mcfurcurs  , croche- 
teurs  fie  porte-faix , de  faire  aucun  ouvrage , ni  de 
porter  aucun  fardeau  aux  jours  fie  heures  défondus 
ar  l’églifc  , à peine  de  punition  corporelle  : enjoine 

toutes  perfonnes  d’obfcrver  ces  faims  jours , dc- 
fenfes  d’y  travailler,  rendre  ni  étaler  à boutique 
ouverte. 

Ces  réglcmcns  ont  été  renouvelles  , prefentés 
fous  differentes  formes  , fie  les  ordonnances  de  po- 
lice les  ont  rappcltés  félon  que  les  circonflanccs 
l'ont  exigé. 

Mais  ils  n’ont  pas  toujours  été  obferrés  avec  la 
même  rigueur  dans  toutes  leurs  parties.  En  effet , il 
cil  fur  quindépendarament  des  exceptions  que  per- 
met la  loi  , on  y a dérogé  plus  d’une  fois  , fur-tout 
en  ce  qui  regarde  les  danfes  publiques  j fie  je  crois 
qu’à  cet  égard  une  tolérance  motivée  vaut  mieux 
qu'une  féveritc  fcrupulcufc. 

Le  jour  du  dimanche  n'cfl  pas  feulement  regardé 
par  le  peuple  comme  defliné  à l'exercice  des  devoirs 
religieux  , il  l'cnvifagc  encore  comme  un  jour  de 
repos  pour  lui,  comme  le  fcul  où  il  puiffe  le  livrer 
à quelques  amufemenrs  , fans  prendre  fur  les  heures 
de  fon  travail.  Ce  délaffemcnt  cil  nécc  (Taire  ainfî 
que  tout  ce  qui  peut  le  rendre  agréable.  Si  donc 
une  danlc  publique  peut  remplir  cet  objet,  je  ne 


vois  point  pourquoi  on  l’intcrdiroit,  lorsqu'elle  n’au* 
roit  point  lieu  précifément  au  moment  des  offices, 
quelle  ne  troublcroit  point  l'ordre  publie,  fie  quelle 
ne  donneroit  lieu  à aucun  excès. 

Et  cela  cfl  tellement  vrai , que  , maigre  les  dé- 
fenfes, nous  avons  vu,  fur-tout  dans  les  grandes 
villes  , des  bals  champêtres  fie  autres  amufemens  de 
ce  genre  s’établir  ; la  force  des  chofes  néccffitc  à 
cela.  Ces  danfes  font  d’aurant  plus  appropriées  a 
l’état  du  peuple,  qu’ils  adouciflcnt  les  mauts,  l’é- 
loigne de  la  débauche  foürairc  , fie  donne  lieu  à la 
fréquentation  des  fexes  , ce  qui  cfl  un  grand  bien. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  faille  aarorifer  ces 
bals  bruyans  fie  fcandalcux  dans  le  milieu  des  places 
publiques  fie  pendant  les  heures  du  fervice  divin  , 
ces  bals  dont  l’ivrognenc  , les  difputcs,  les  indé- 
cences , les  rixes  font  les  attributs  eHcntiels , fie  qui 
nuifcnc  autant  au  repos  public,  qu’ils  fontoppofés  au 
rcfpcél  qu’on  doit  au  dimanche . une  légère  réflexion 
fumt  pour  favoir  diftingucr  ces  abus  dès  amufemens 
paifibJcs  fie  gais , auxquels  il  convient  que  fe  livre  la 
jcunciïc  dans  fes  momens  de  repos. 

Au  relie  , c’cfl  moins  encore  dans  les  états  catho- 
liques que  dans  les  pays  proteflans , que  l’obfcrTa- 
tion  du  dimanche  cfl  rigoureufement  commandée  , 
Se  qu’on  la  croit  incompatible  avec  toute  cfpècc  de 
fêtes  , de  ptaifîrs,  d’ amufemens  fcnfucls. 

En  Angleterre  , cette  rigidité  a fon  fondement 
dans  les  loix  multipliées  qu'arrachèrent  les  puritains 
à la  reine  Elifabcth  (1)  : loix  que  Jacques  I fie 
Charles  I entreprirent  en  vain  d’adoucir  par  des  or- 
donnances qui  permettoient  tous  les  divcrtilTcmcns 
honnêtes  , après  le  fervice  paroiffîal.  Ces  ordon- 
nances firent  partie  des  griefs  des  cnthoufîaftcs 
contre  ce  prince  fie  contre  les  minillrcs  de  l'Eglife  an  • 
glicane  qui  les  avoicnc  adoptées  fie  publiées  dans  les 
temples  : le  long  parlement  fit  meme  brûler  ces  ordon- 
nances par  la  main  du  bourrciu  , fie  lobfcrvation  du 
dimanche  à toute  rigueur^  fut  un  des  articles  du  traité 
qu’il  propofa  au  même  prince  pendant  fa  prifon  dans 
fiflc  de  Wighr.  De  pieufes  tmpoflurcs  que  les  protcf- 
tans  avoient  abhorrées  dans  le  clergé  romain  , font 
enfuite  venues  à leur  fccours  en  faveur  dcToblerva- 
tion  du  dimanche , 

Vers  Ncos  , dans  la  partie  du  comte  de  Cor- 
nouailles , on  voit  au  mUicu  de  la  campagne , un 
cercle  de  grès  bruts  , piqués  en  terre  fie  très- 
anciennement  arrangés  de  main  d'hommes.  Les 
minillrcs  ont  dit  , fie  tout  le  peuple  de  ce 
canton  croit  pieufement , que  ces  grès  font  au- 
tan: d'hommes ainfi  métamorphofés  au  milieu  dune 


(1)  Les  puritains  étoient  une  feûe  dctdlaMe  de  farouches  intolérant,  qui  ne  voyaient  parfont  ju’impureté , corrup- 
tion; qui  prévoient  l'homme  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce  8c  agtfab:e,  Cerbtent  de*  fanatiques  de  religion 
& de  morale,  efpece  d'êtres  nés,  comme  l’on  fait,  pour  le  maJheur  public.  Des  imbéciles  ont  voulu  tegouveîlet  ces 
Soit  fes  dans  les  momens  d'agitation  uue  nous  avons  éprouvés  fie  que  nous  éprouvons  encore, 

Ju/ifpnuUnce , Tome  X.  Police  & Municipalité . ♦ D 
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partie  de  * paume  qu'ils  s’éroicne  irréltgicufcmenc 
permifc  un  jour  de  dimanche. 

Ce  jour  là  les  fpeftaclcs  & toutes  les  maifons  pu- 
bliques font  fermées  dans  route  l’ Angleterre , tout 
jeu  défendu^  toute  danfc  interdite  : on  ne  peut , 
fans  s’expofer  à des  défagrcmcns , ni  chanter  chez 
foi , ni  jouer  d’aucun  inlh  liment  ; les  papiers  pu- 
blics font  fufpendus  , les  bateaux  dans  lesquels  on 
palh:  la  Tamife  pour  aller  de  Londres  ou  de  ’Vfcft- 
Aiinltcr  à Soutvarck  Si  autres  guinguettes  ré  pin  - 
ducs  dans  cette  partie  , font  fans  bateliers.  Les  péa- 
ges établis  aux  avenues  de  Londres  font  doublés  , 
quelques-uns  mêmes  font  tiercés  ce  jour-là  ; 6c  dans 
l’intervalle  des  offices , on  voit  chaque  habitant 
attendre  fur  fa  porte  , les  bras  eroifés  , ou  un  nou- 
vel office  , ou  la  fin  du  jour,  fans  autre  amufement 
que  celui  de  regarder  utilement  les  paflans. 

En  I7f7,  loifqu’après  la prife  de  Nlinorquc  , le 
parlement  eue  réfolu  de  chercher  dans  i'établnfcmciu 
de  la  milice  nationale  un  remède  efficace  aux  ter- 
reurs 8c  aux  maux  auxquels  la  nation  avoir  été  ex- 
po fée  par  les  menaces  d’une  de  le  en  te  de  la  part 
des  François  j 5c  par  le  féjour  des  troupes  étrangères 
en  Angleterre,  les  minilfcres  non  - conformâtes  fc 
réunirent  pour  demander  qu’il  fut  défendu  de  faire 
faire  l’exercice  à la  milice  qu’on  alloic  lever  , dans 
le  faine  jour  du  feigneur. 

On  lit  , dans  le  forberiana  , « qu'un  marchand 
*>  anabaptiflc  , établi  à Roterdam  , ayant , un  di- 
» manche  matin  , payé  à fes  ouvriers  leurs  jour- 
» nées  de  la  fcmainc  précédente  , fut  mandé  au 
» conliiloirc , vertement  ccnfuré  & fufpendu  de  la 
m cene , comme  violateur  du  jour  du  repos.  Un 
» autre  , à Amllerdam  , fe  promenant  un  dimanche 

au  foir  , ne  voulut  pas  dire  le  prix  du  loyer  de 
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» fa  maifon  à M.  de  Courcelles  qui  fe  lui  deman- 
» doit  (t).  » 

Cette  rigueur  fabbatique  cfl  autant  éloignée  d* 
véritable  clpric  religieux  que  du  bonheur  locial  Se 
de  l'aéhvité  néccfïatrc  à certains  travaux.  Aufti  , 
en  confervaot  le  fond  du  précepte  , notre  légiflation 
a-t-elle  apporté  des  modifications  , des  exceptions 
à la  règle  qui  ont  rendu  l’obfervacion  du  dimanche 
aufh  utile  que  facile  à rcfpcAcr* 

Déjà  nous  avons  vu  que  la  loi  de  Conftantin  ex- 
cepte de  la  rigueur  du  précepte  , lis  travaux  qu» 
ont  rapport  aux  moillons  , aux  vendanges  , n’etanc 
pas  jullc  de  laiflcr  périr  les  biens  que  la  providence 
nous  donne. 

L’on  a étendu  la  même  faveur  à toutes  les  occu- 
pations utiles  , à toutes  celles  qui  ont  pour  objet  le 
tranfport , la  préparation  & laconfcivadon  des  cho- 
ies néccllaircs  à la  vie  6c  à la  defenfe  focialc.  C’eft 
ce  que  répondit,  en  1416,  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , conlultéc  fur  l’obligation  6c  la  manière  de 
célébrer  les  dimanches  ; voici  ce  qu’elle  dit.  i°.  Que 
l'on  peut  exercer  le  dimanche  les  auvres  liberales, 
fpiiitucllcs  ou  corporelles  qui  regardent  le  fervice  de 
Dieu  , ou  la  charité  envers  le  prochain.  r°.  Que  l'oi» 
n’cll  point  obligé  de  s'abilenir  des  oeuvres  fervilcs 
néccllaircs  pour  la  confcrvation  du  corps  , comme 
de  préparer  les  alimens,  de  fc  défendre  quand  on  eft 
attaqué  6c  eu  danger  de  la  vie.  j®.  Que  l’on  peut 
cil  ces  jours  vendre  6c  acheter  les  choies  nécellairc* 
à la  vie.  40.  Que  quand  il  y a qaclque  néccllité  on 
peut  meme  accorder  difpcnfe  pour  travailler  aux 
autres  cruvrcs  fervilcs.  j°.  Que  cette  néccflitc  ne 
peut  pas  être  marquée  par  une  règle  générale  ; mais 
u’il  faut  dans  ces  cas  avoir  recours  au  jugement 
un  homme  fage  6c  de  probité. 


(1)  Je  rapporterai  en  note  ici , ce  que  dit  M.  it  Chattlux  dans  la  lettre  1 KL  AJaJ'fon  , fur  t’excè»  de  fevérité  dans  l’ob- 
fervationdu  dimanche  : ce  philofophe  qui  a 11  bien  établi  dans  fon  ouvrage  de  la  Jiliciri  publique,  le*  principe»  de  dou- 
ceur te  de  raifun  qui  peuvent  affûter  le  bonlieur  île»  fociétts,  n’a  pas  montré  moins  de  fa^tfie  6c  de  fens  dans  ce  luoiccii 
digne  de  l'artemion  de  nos  leûeurs. 

« Quel  morne  filencc  règne  dans  vo»  villes  en  jour  de  dimanche  , dit  il  à M.  Maiifen , profeflèor  i l'unîverfité  de  * 
Wilttatubourgi  on  Croiroit  qu’une  violente  épidémie,  une  pelle  a obligé  chacun  i fe  renfermer  chez  foi....  Tranfportex- 
vou*  en  Europe , te  fur-tout  dam  un  pays  urbolique;  voyea  dan»  es  même  jour , lorfque  le  fetvice  divin  eft  fini , le  peuple 
inonder  le»  place  s»  le»  promenade*  publique»,  fe  porter  en  foule  vers  les  fauxbcurgs,  vers  les  villages  des  environs,  où 
mille  tavernes  font  préparées  pour  les  recevoir;  par  tout  vous  entendez  de»  cbanfons,  de»  inflrumens , par-tout  vos  re- 
gards rencontrent  de»  danfes  gaiei  8c  animée*.  C’eft  un  fpcAacfe  vraiment  touchant  de  voir  un  artifan  t’acheminer  vers  le* 

Suinguettes  : d’un  de  fe»  bras  d soutient  fa  femme  qui  eft  revêtue  de  fa  meilleure  tobe,  l’autre  lui  fert  i portes  le  plut  jeune 
e le»  enfans , tandi»  que  celui  qui  eft  déjà  en  état  de  marcher  j’arrache  i la  main  de  la  mère  5r  s’efforce  de  la  fuivre  ï 
toute  cene  famille  va  fe  réjouir  enlemble.  Si  le  vin  ex  dre  quelques  querelles,  les  femmes  les  appaifent;  ellei  empêchent 
même  les  excè»  de  boiflon  auxquels  le*  hommes  ne  font  que  <rop  fujets  • on  boit , on  daitfe  en  famille,  te  cene  heureufe 
Journée  fe  prolonge  foulent  dans  la  nuit  te  finir  trop  rôt.  En -Amérique , c’eft  tout  different;  comme  il  n’y  a que  l’oifi- 
veté  . fans  je*»  ni  danfc,  les  fexes  fe  réparent;  les  femme*  ne  fachant  plu»  que  faire  d’une  parure  qui  n’a  brillé  qu’au 
Meeting  ( l'cgl'fe)  tombent  dans  un  trille  dcfuruvre.nent,  auquel  les  Ji  (cours  frivole?  A la  médifance  peuvent  feula  faire  quel- 
que dtverfion  ; tandis  que  les  homme» , ennuyés  d’avoir  fai;  la  leflure  i leurs  enfans  » le  rafletnbknt  autour  d'un  bowl 
que  la  joie  n'a  pu  préparer , te  au  fond  duquel  ils  ne  peuvent  trouver  qu'une  Il  u pi  de  tvreflê. 

Je  ne  fais , continue  M.  de  C hdtelux , fi  le  principe  fuivant  eft  d’un  philofophe  ou  feulement  d’un  franco»  ; mais  Je 
Crois  que  tout  amufement  qui  (cpare  les  homme*  d’avec  les  femmes  eft  conttaite  an  bien  de  la  feciété , te  propres  i. 
tend  e les  tint  greffiers  te  les  autres  maufTades,  enfin  i détruire  la  fenfibilitè  dont  la  nature  a placé  la  fou-cc  dans  le  com- 
merce des  deux  fexes... . Le  bouheur  n'cft  compofc  eue  de  iouiflances  : or  les  dimanches  font  Ja  fepticmc  partie  de  notte 
vie;  te  fi  vous  en  défa'quvz  pour  le  peuple  les  jours  de  travail  forcé,  vous  verrez  qu’ils  font  plus  de  U monte  de  noue 
temps  : faites-en  donc  des  Jour»  heureux,  Vojsge  tn  Amérique,  tom.  I,  p.  joo. 
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Ainfi  Ton  comprend  dans  les  exceptions  de  l’in-  1 
fraéliou  des  dimanches  tout  ce  qui  fc  fait  dedans  ou 
dehors  nos  temples  pour  y préparer  les  choies  néccf- 
fâircs  au  fervicc  divin  ; la  vente , l'achat  , la  pré- 
paration des  atimens  néccffaircs  pour  le  louticn 
de  la  vie  j le* travail  continuel  fie  très-pénible  des 
religieux , des  rctigieufes  fie  des  autres  perfonnes 
employées  dans  les  hôpitaux  des  pauvres  malades  , 
qui  n'cft  pas  même  interrompu  les  jours  des  plus 
grandes  cérémonies  de  1 églife  ; celui  des  médecins 
fie  des  autres  perfonnes  qui  ont  foin  des  malades  I 
dans  les  maifons  particulières , les  fccours  que  l'on 
fc  donne  mu:uclicmcnt  dans  tous  les  cas  imprévus; 
le  travail  néccilâire  pour  abattre  une  maifon  ou  faire 
ccfîer  le  péril  de  celle  qui  cil  prête  à tomber  , 
éteindre  un  incendie  , ou  pourvoir  à quelqu’autre 
devoir  prcfianc , dont  le  retardement  des  fccours 
nuiroie  confidérablcment  au  public  ; les  voitures  des 
armes,  des  munitions  ou  des  vivres  aux  armées  fie 
celles  des  vivres  pour  les  befoins  des  villes.  On  peut 
certainement  mettre  encore  au  combre  de  ces  excep- 
tions les  foins  que  les  magiftrats  fie  les  officiers  de 
police  Ce  donnent  continuellement  pour  maintenir  le 
repos  public;  les  vilites  fréquentes  qu  ils  font  de 
tous  les  quartiers  de  la  ville , pendant  les  heures 
même  du  fervicc  divin  ; leurs  foins  pout  arrêter  les 
coupables , fie  par  une  prompte  inftru&ion  en  affu- 
Afcr  les  preuves. 

C’eft  auffi  en  conféquencc  de  ces  principes  que  les 
réglemens  de  police  ont  accordé  aux  boulangers , aux 
bouchers,  aux  traiteurs,  aux  barbiers,  des  facilités 
our  exercer,  fous  certaines  conditions,  leur  profef- 
on  le  dimanche. 

On  remarque  qu’autrefois , à Paris,  les  boulan 
gers  dévoient  tenir  leur  boutique  fermée  le  diman- 
che, & qu’on  leur  permettoit  feulement  de  vendre 
au  parvis  de  Notre-Dame  , pour  les  pauvres  qui 
n'avoient  pas  le  moyen  de  faire  des  proviiîons  la 
veille.  L'acctoiffcment  de  la  ville  obligea  de  trans- 
férer ce  marché  du  dimanche  en  la  place  Maubert , 
par  ordonnance  du  Prévôt  de  Paris,  du  y août  1488. 
Mais  ce  marché  ne  fuffîfant  pas , par  l'augmentation 
de  la  ville  fit  des  fauxbourgs , on  en  établit  deux  , l'un 
le  mercredi  fie  l'autre  le  famedi , fie  l'on  fuppnma 
celui  des  dimanches  ; enfin  l’on  fut  obligé  de  per- 
mettre le  commerce  du  pain  dans  les  boutiques  le 
meme  jour  , fie  I on  Ce  contenta  de  (es  obliger  à 
ne  pas  cuire  le  dimanche , ce  qui  ne  peut  pas  tou- 
jours être  rigoureufement  obfcrvé. 

Après  le  pain  il  n’y  a point  d'aliment  plus  com- 
mun fie  d’un  ufage  plus  univcrfcl  que  la  viande  ; 
ainfi  les  bouchers  qui  en  four  le  débit  font  encore, 
a jufte  titre  , compris  entre  les  perfonnes  auxquelles 
il  eft  permis  de  travailler  8c  de  faire  le  commerce 
les  dimanches.  Toute  la  difficulté  confiée,  a leur 
égard  , de  donner  de  juftes  bornes  a cette  excep- 
tion de  la  régie  générale. 

Il  y a néanmoins  cette  différence  entre  ces  deia 
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profeffions  que  le  pain  cft  bon  fie  peut  être  vendu 
le  meme  jour  qu’il  a été  cuit , fie  qu'il  peut  aufii  être 
gardé  deux  ou  trois  jours  fans  diminuer  valablement 
de  bonté  : il  n’en  cft  pas  de  même  de  la  viande  ; elle 
cft  dangereufe  à la  fanré  , difficile  à manger  fie  fans 
goût  , les  jours  même  que  les  beftiaux  ont  été  tués  % 
d'où  vient  que  les  réglemens  de  police  défendent  de 
la  vendre  ces  jours-la  , fie  que  fi  au  contraire  on  la 
garde  trop  long-temps  , principalement  dans  les 
temps  de  chaleur  , elle  fc  corrompt  fie  n’cft  plus 
d'aucun  ufage. 

C'eft  fur  ces  remarques  qu’on  a réglé  la  police  à 
obfcrver  par  les  bouchers  relativement  au  dimanche. 
l'ordonnance  du  roi  Jean  , du  mois  d’août  ijetj  , 
porte  : « que  depuis  Pâques  jufqu’à  la  fiaint-Rcmi 
» les  bouchers  attendront  au  famedi  à ruer  leurs 
•»  beftiaux  fie  leur  permet  de  tenir  leurs  boutiques 
» ouvertes  le  dimanche.  » Aujourd’hui  l'ulage 
autorifé  par  la  police  cft  que  les  bouchers  com- 
mencent d'ouvrir  leurs  boutiques  le  premier  diman- 
che , d’après  la  fête  de  (a  Trinité  , qu’ils  conr* 
nuent  leur  commerce  les  dimanches  fit  les  fêtes 
| jufqu’au  premier  dimanche  du  mois  de  feptembre 
inclufivemcnt. 

Les  pâtiffiers  font  dans  l’ufagc  de  tenir  leurs 
boutiques  ouvertes  le  dimanche  , de  cuire  même 
ce  jour-là.  Les  réglemens  de  police  ne  les  y auto- 
rifent  cependant  pas.  11  eft  bien  vrai  qu'il  leur  a été 
permis  ac  tout  temps  de  travailler  de  leur  état  les 
fêtes , mais  on  ne  voir  pas  que  cette  permiffion  s'é- 
tendit au  dimanche.  roycç  PatissjîR. 

L’ufagc  a cependant  prévalu  , fi:  les  pâtiffiers 
tiennent  boutique  ouverre  , vendent  fie  cuilcnt  les 
dimanches  fie  les  fêtes  ; feulement  ils  obfervcnt  de 
ne  point  rendre  leur  étalage  fi  marqué  , & la  bou- 
tique-a  quelques  ais  qui  en  (imulcnc  Ja  fermeture  : 
ce  qu'obfcrvcnt  également  les  autres  marchands  ou 
artilans  donc  le  commerce  cft  indifpen table  le  di- 
manche. 

On  fait  qu’avtrcfois  les  barbiers  8c  chirurgiens 
formoient  une  feule  fie  même  communauté  , fous  le 
nom  de  barbiers-chirurgiens.  L’utilité  de  leur  pro- 
feffion  fcrvic  de  motif  a la  permiffion  qu’ils  eurent 
de  tenir  boutique  ouverte  le  dimanche  , car  alors 
les  chirurgiens  - barbiers  étaient  en  boutique.  La 
néceffité  des  panfemens  dans  certaines  maladies  chi- 
rurgicales , ne  permettent  point  Hé  différer , ils 
écoicnt  tout  naturellement  exempts  de  Pobfcrvation 
du  précepte.  Auffi  Henri  III  , t+r  accordant  de 
nouveaux  ftatucs , 1575,  les  confirme-t-il  dans 
ce  privilège. 

Mais  lorfqu’cnfuitc  on  créa  les  barbiers-perrn- 
quiers  en  1657  , on  ne  parla  pas  de  la  permiffion 
que  prirent  ceux-ci  de  tenir  pleine  8c  cnt.èrc  bou- 
tique ouverte  le  dimanche.  I.orfqu’on  leur  fit  cette 
• objcéHon  , ils  répondirent  que  leur  état  étant 

Ideftiné  a la  propreté  , 8c  le  foin  en  étant  re- 
commandé pat  le  concile  d'Orléans  , en  y 58  , le 
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Synode  de  Paris , en  7*  j , & la  décrétale  d'Alexan- 
dre III  , de  1160,  le  dimanche  , ils  pouvoient  tra- 
vailler ce  jour. 

Aujourd'hui  les  perruquiers  exercent  trcs-Iibrc* 
ment  leur  état  les  dimanches  & les  fêtes,  & ils  ne 
s'aftreignent  pas  feulement  à funulcr  la  fermeture 
de  leur  boutique.  Je  dcfircrois  cependant  qu'on  les 
aftrcignît  2 cette  formalité  , qui.  annoncerait  au 
moins  le  rcfpcél  du  précepte  & l'exception  Spéciale 
en  faveur  de  la  mode  ou  de  la  propreté. 

Au  refte  , la  plupart  des  loix  de  police  que  nous 
venons  de  rapporter  font  rappellées  dans  une  ordon- 
nance du  8 novembre  17&0.  Elle  défend  , i°.  à 
cous  ouvriers  fc  marchands  de  Paris  de  faire  au- 
cuns ouvrages  , ni  commerce  les  dimanches  / de 
tenir  leurs  boutiques  fermées  à peine  de  xoo  liv. 
d'amende  , dont  les  maîtres  feront  refponfablcs 
pour  leurs  garçons  8c  domcltiquçs,  i°.  défend  à 
tous  portefaix  8c  gens  de  journée  de  travailler  de 
kur  profcllîon  ce  jour-là  , ainli  qu’aux  voituiicrs 
& charretiers  de  faire  aucunes  voitures,  charrois  , à 
peine  de  100  livres  d’amende,  & de  confiscation 
des  charrettes  , fcc.  j }•.  défend  à tous  merciers, 
uincaillicrs , revendeurs , revendeurs  & aurres 
’expofer  ni  vendre  aucunes  marchandifcs  , à peine 
de  confiscation  fc  de  100  livres  d'amende  j 40.  dé- 
fend également  aux  limonadiers , vendeurs  de  bierre 
de  recevoir  du  monde  chez  eux  pendant  les  heures 
du  fcrvice  divin  , aux  mairres  de  paume  & de  bil- 
lard de  donner  à jouer  , 2 peine  de  joo  livres  d’a- 
mende  pour  la  première  fois  , & de  fcrnirturc  de 
boutique  en  cas  de  récidive  j $°.  défend  aux  caba- 
retiers  , traiteurs  & autres  de  tenir  chez  eux  des 
danfes  les  jours  de  dimanche  , & à tous  joueurs 
d'inlhumcns  de  s’y  trouver , 2 peine  de  joo  livres 
d'amende  contre  les  contrevenans , & en  outre  de 
confiscation  des  inftrumcns. 

Quelques-uns  de  ces  articles  ne  peuvent  pas  être 
exécutes  rigoureufement.  Paris  offre  , les  diman- 
ches ainli  que  les  fîtes , des  perfonnes  déjeunant 
au  café  , & l’on  fait  qu'il  y a des  danfes  dans  les 
faites  des  traiteurs  & ailleurs.  Voye\  Qxii  , Danse. 

Après  avoir  pré fe nié  ce  que  notre  police  offre 
de  politif  fur  l’obfcrvation  du  dimanche , & les 
exceptions  à la  règle , je  dois  appuyer  de  raifons 
claires  & Solides  la  néccflïté  de  ce  jour , les  avan- 
tages qui  en  récitent  pour  le  peuple  fc  la  Société  en 
general.  Cette  difcufhon  paroi tra  d'autant  moins 
déplacée , que  Ans  un  moment  où  tous  les  hom- 
mes tournent  les  yeux  vers  la  légiflation , les  ré- 
formes ou  tes  améliorations  qu’elle  demande  , il 
ne  Suffit  pas  de  rapporter  les  loix  pofirivci  pour 
éclairer  & fixer  lopitiion  , il  faut  en  érablir  Je  prin- 
cipe , en  pofer  les  fondements.  C’cft  à quoi  tend 
cette  fécondé  patrie  de  l'article  dimanche  y & comme 
nous  ne  pourrions  rien  offrir  de  plus  judicieux  fc 
de  mieux  écrit  à la  fois  que  ce  qui  fc  trouve  fur 
ccnc  matière  dans  le  livre  de  ( importance  des  opi - 
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nions  rtligieufes , nous  en  extrairons  l’article  relatif 
à notre  objet. 

« Je  dois , dit  M.  Necker , montrer  que  le  jour 
de  repos  confacré  parmi  nous  à l'obfcivation  du 
culte  public  , ne  porte  point  de  dommage  à la  force 
politique  , & qu'une  Semblable  inflitutiou,  loin  d'être 
contraire  aux  intérêts  du  peuple,  les  protège  fc  les 
favorife  i & comme  c’cft  toujours  à de  tels  intérêts 
que  je  donne  la  primauté  dans  mon  carur , je  com- 
mencerai par  démontrer  , en  peu  de  mots,  l'exac- 
titude de  ma  dctnicrc  proportion. 

» On  auroir  tort  de  croire  que , dans  tin  efpacc 
de  cms  donné , les  hommes  obligés  , par  l'inéga- 
lité des  propriétés , à vivre  du  travail  de  leurs 
mains,  cuflcnc  plus  de  moyens  d'améliorer  leur  fî- 
tuation  , fi  , par  les  loix  de  la  religion  , ils  n'étoient 
pas  dans  l’obligation  de  ccUcr  chaque  Semaine  ce 
travail  pendant  un  jour. 

» Il  faut,  pour  appcrccvoir  cetrc  vérité,  exa- 
miner d'abord  quelle  cft  aujourd'hui  la  bafe  de  la 
mefurc  des  Salaires  : elle  ne  confiftc  peint  dans  une 
proportion  réelle  entre  le  travail  & fa  récompenfe. 
En  effet,  fi  l’on  confultoit  uniquement  les  lumières 
de  la  raifon  fc  de  l’équité  , per  Sonne  , je  crois  , 
n’oferoit  prononcer  que  le  plus  étroit  néccfTairc  phy- 
sique cft  le  véritable  prix  d’un  travail  fatigant  fc 
pénible  , qui  commence  à l'aube  du  jour  & ne  finie 
qu'au  coucher  du  Soleil.  On  ne  pourroit  Soutenir 
qu'entouré  de  Son  luxe  & au  fein  d’une  molle  oi- 
hveté , le  riche  ne  dût  accorder  aucune  autre  ré- 
rribution  à ceux  qui  vouent  leur  rems  & leurs  forces 
à grollir  Ses  revenus  fc  à multiplier  fes  jouilfanccs. 
Ce  n’cft  donc  point  fur  des  principes  & des  rapports 
établis  par  une  raifon  naturelle  fc  réfléchie  que  te 
Salaire  de  la  multitude  des  hommes  a été  fixé}  c’cffc 
un  traité  de  force  & de  contrainte  qui  dérive  uni- 
quement de  l'empire  de  la  puilfancc  & du  joug  que 
la  foibldTc  cfl  obligée  de  Subir.  Le  rolfc Ile ur  d’un 
vaffe  domaine  verroit  toutes  Ses  richcflcs  s’évanouir, 
fi  des  ferviteuts  nombreux  ne  venoient  point  la- 
bourer fes  terres,  les  remuer  d un  bras  vigoureux, 

& rapporter  dans  fesgreniers  les  productions diverfes 
qu’ils  recueillent  pour  lui  chaque  année  : mais 
comme  le  nombre  des  hommes  fans  propriété  cl\ 
immenfe , leur  concurrence  & le  befoin  preflant 
qu'ils  ont  de  travailler  pour  vivre  les  oblige  à re- 
cevoir la  loi  de  celui  qui  peut , au  fein  de  l'aifance, 
attendre  paifiblcmenr  leurs  Services  } fc  il  réfulce  de 
ces  relations  habituelles  entre  le  riche  & le  pauvre, 
que  le  Salaire  de  tous  les  travaux  greffiers  cil  cons- 
tamment réduit  au  terme  le  plus  extrême , c’cfl-â- 
dirc  , à la  récompenfe  fuftifantc  pour  Satisfaire  jour- 
nellement aux  bcloins  les  plus  indilpen fables. 

Ce  fyftéme  pofé  , s'il  étoit  poflibtc  que , par 
une  révolution  de  la  nature , l’homme  vécut  & 
confcrvât  fw  forces , fans  deftiner  chaque  jour 
quelques  heures  au  repos  & a a Sommeil , il  cft  hors 
de  doute  qu'on  lui  demanderait  eu  peu  de  tems 
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un  travail  <îe  vingt  heures  pour  le  même  prix  ac- 
tordé  maintenant  a un  travail  de  douze. 

» Or , par  une  a(Timi!ation  parfaire  à l'hypothèfc 
que  je  viens  de  préfenter  , fuppofé  qu’une  révolu- 
tion morale  permît  à tous  les  ouvriers  de  travailler 
fept  jours  de  la  fcmainc  , on  exigerait  d'eux  le 
travail  de  ces  fept  jours  pour  le  même  prix  accorde 
aujourd'hui  au  travail  de  fixj  8c  ce  nivellement  s'exé- 
cuterait par  la  baille  lucccflivc  du  prix  de  la  journée. 
La  dalle  de  la  focicté  qui , en  ufant  de  la  puif- 
fance  , a réglé  les  lalaircs  aéhicls , non  fur  des 
rapports  indiqués  par  la  raifon  8c  par  l'équité,  mais 
fur  la  valeur  des  bc foins  indifpcn fables  d’un  homme 
de  peine  , cette  même  dalle  , li  éclairée  fur  fes 
intérêts,  lauroit  bien  appcrcevoir  que  le  peuple, 
avec  un  jour  de  gain  de  plus  par  fcmainc,  pourrait 
fouferire  à la  diminution  d'un  fcpncme  fur  le  prix 
de  fa  main-d'œuvre , 8c  confervcr  en  meme  rems 
fon  ancien  état.  Ainfi  , quoique  dans  les  premiers 
tems  8c  avant  que  la  révolution  fut  complète  , 
tous  ceux  qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains, 
croiraient  avoir  acquis  une  rclTburce  nouvelle , 8c 
verraient  momentanément  leurs  bénéfices  augmen- 
tés , ils  ne  tarderaient  pas  à être  ramenés  à leur 

frécédcntc  fortune  \ car  il  en  cil  des  rapports  de 
ordre  focial  comme  des  loix  de  l’équilibre  du 
monde  phyliquc  , où  tout  fc  combine  , fc  range 
8c  prend  une  affiette  d'après  les  loix  immuables  de 
la  proportion  des  forces. 

» Les  hommes  dénués  de  propriété , après  avoir 
été  trompés  quelque  tems  , ne  gagneraient  donc 
u’un  accroificmcuc  de  travail  à l'abolition  du  jour 
u repos  ; 8c  comme  cette  vérité  ne  fe  préfente  pas 
naturellement  àl'efprit,  on  doit  confidércr  comme 
un  fervicc  cflcnricl  de  ta  religion  , d'avoir  garanti 
le  plus  grand  nombre  des  hommes  d'un  degré  d'op- 
prcfiîon  au  * devant  duquel  ils  feraient  allés  eux- 
mêmes  aveuglément  s'ils  avoient  été  libres  de  faire 
un  choix. 

» Les  travaux  journaliers  d’une  des  clafies  de  la 
focicté  furpallent  la  mcfurc  raifonnablc  de  fes 
forces  , 8c  avancent  les  jours  de  fa  décrépitude  ; 
il  étoic  donc  d’une  néceflîré  abfoluc  que  le  cours 
habituel  de  ces  travaux  fut  de  tems  en  tems  fuf- 
pendu.  Mais  comme  le  peuple  , environné  de  bc- 
foins  de  tout  genre,  doit  être  féduit  par  la  plus 
légère  apparence  d’un  nouveau  profit , il  falloir  en- 
core, pour  fon  bonheur,  que  l'interruption  de  fes 
fatigues  , fixée  par  un  devoir  religieux , ne  lui 
parut  le  prix  volontaire  d'un  facrificc  de  for- 
tune , 8c  ne  lui  laifsât  pas  de  regrets.  Enfin,  il  fc 
complait  dans  ces  époques , qui , de  fept  jours  en 
fept  jours , apporteur  un  petit  changement  à fon 
genre  de  vie  ; 8c  il  abclbin  de  ce  changement  pour 
n’ètic  point  attrifté  par  une  fuite  continuelle  & mo- 
notone des  mêmes  occupations  8c  des  mêmes  efforts. 
Aulîï , quand  on  prétendrait  fubtüemcm  que  le 
peuple  cil  moins  heureux  dans  fon  jour  de  rçpos 
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que  dans  fes  jours  de  travail , il  ferai:  au  moins 
vrai  que  ces  derniers  (ont  adoucis  par  la  perfpcélive 
de  l'autre.  Il  cft  des  hommes  fi  malheureux,  II 
étroitement  circonfcrits  dans  leurs  fentimens  d’am- 
birion,  que  la  plus  petite  variété  leur  tient  lieu  d’ef- 
péraneb.  Il  me  fcmblc  encore  qu’il  fc  glifle  dans  lo 
cœur  des  gens  du  peuple  quelques  penfées  propres 
à relever  leurs  fentimens  abattus , lorfqu'un  jour 
par  fcmainc  iis  fc  revêtent  d'un  habit  qui  les  rap- 
proche extérieurement  des  autres  citoyens  , lorf- 
que  ce  jour  ils  font  maîtres  abfolus  de  leur  tems , 
8c  peuvent  fc  dire  ainfi  quelquefois  : & moi  aujji 
je  fuis  libre. 

» Je  dois  maintenant  examiner  la  féconde  quef- 
tion  que  j’ai  indiquée. 

» Vous  avez  fait  voir,  me  dira-t-on , qnc  la  mul- 
tiplication des  jours  de  travail  occasionnerait  une 
, rcduâion  dans  le  prix  de  la  main-d’œuvre  > ainfi 
l’on  a droit  de  vous  demander  fi  un  pareil  réfulrac 
ne  favoriferoit  pas  le  commerce  & ne  contribue- 
rait pas  , de  cette  manière  , à raccroillcmcnt  de  la 
force  politique.  Sans  doute,  on  peut  confidércr, 
fous  ce  point  de  vue  , la  diminution  du  prix  de 
l'indufiric  ; mais  la  force  politique  étant  toujours 
une  idée  relative,  8c  qui  dérive  d une  comparaifon 
ou  d’un  rapp^pt  avec  les  autre*  états  fouverains , 
cette  fotcc  ne  peut  jamais  être  augmentée  ni  dimi- 
nuée par  une  circonftancc  commune  à tous  les 
pays  de  l’Europe.  Le  royaume  qui  dans  fa  barbare 
ambition , abolirait  le  jour  du  repos  établi  par  le* 
loix  de  la  religion,  fe  procurerait  probablement  un 
degré  de,  fupérioritc,  fi  fcul  il  adoptoit  un  pareil 
changement , mais  au  moment  où  tous  les  fouve- 
rains  fuivront  cet  exemple  , les  proportions  ancien- 
nes qui  fixent  aujourd'hui  les  avantages  rcfpcéhf* 
des  diverfes  nations  commerçantes  , ne  feraient 
point  altérées.  Cependant  le  même  raifonnemenc 
doit  fervir  à faire  connoitrc  qu’un  pays  où  les  temps 
d’inadion  font  trop  multiplies  , a ncccilai rement  un 
défavanrage  politique  , relativement  aux  états  où  le 
dimanche  Sl  les  époques  folcmnclles  font  ics  feuls 
jours  de  repos  preferits  par  la  religion  du  pays , 84 
autorités  par  les  loix  du  gouvernement.  » 

Il  cft  donc  évident  que  le  jour  du  dimanche  eft 
une  fage  inftitution  politique , quand  cite  n'en  fe- 
rait pas  une  religicufe  j qu’elle  contribue  a rendre 
le  peuple  plus  heureux  , qu’elle  ralentir  la  décrépi- 
tude de  1 nomme  de  peine,  qu'elle  favorrle  le  goûc 
de  la  propreté , de  l’cgaüté  , de  la  liberté  \ qu’ell* 
entretient  dans  la  fociétc  fcfpric  de  famille  Se  d’u- 
nion , par  tes  rapproche  mens  qui  ont  lieu  le  joue 
du  repos  , 8c  qu’enfin  fous  tous  les  afpofts  le  di- 
manche eft  rclpcéïablc  aux  yeux  du  légiflaicur  9 
qu'il  doit  le  confervcr  immune  de  roue  travail  fer- 
vile,  Se  remployer  à rendre  Kcxiftcncc  du  peuple 
agréable  par  tous  les  mpyens  qui  font  en  fon  pou- 
voir , tels  que  des  fêtes,  des  danfes,  des  amufo- 
men*  innoccns  , après  les  heures  du  fcrvicc  divis, 
Voyc i Estes. 
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DISCIPLINE,  f.  ( . Conduite  preferite  aux 
membres  d'un  corps  ou  d'une  fociéte  , pour  en 
fuivre  les  loix.  V vy*\  la  j un  [prudence. 

La  difeipline  cft  un  des  fonde  mens  de  l'ordre  & 
le  lien  de  la  fociéte.  En  citer , fans  ralfujcctillcment 
qu'elle  commande.lans  l’obéillancc qu'elle  maintient, 
(ans  l’économie  du  temps  qu'elle  procure  , rien  ne 
feroie  a fa  place  , tour  fé  teroic  hors  de  temps  & 
hors  de  lieu  , fuivant  le  caprice  ou  les  intérêts  par- 
ticuliers des  individus. 

Elle  enchaîne  les  payions  , prévient  les  écarts  , 
modère  la  chaleur  & Je  feu  du  tempérament , donne 
l'habitude  de  la  règle  de  dirige  la  volonté  au  milieu 
des  douces  multipliés  que  l'ignorance  fait  naître. 

Ceft  elle  encore  qui  dans  les  alTcmblécs  nom- 
breufes  retient  ta  fougue  de  l’impétuolicé  de  cer- 
tains cfprits  qui  ne  peuvent  ni  le  modérer  ni  fout* 
frir  la  contradiction.  Elle  les  allu;cttit  a l'ordre  de 
confcrvc  à chacun  fon  droit , a entendre  les  avis 
des  autres  ou  à donner  les  ficns. 

Sans  difeipline  , une  aflemb'éc  dégénère  en  co- 
hue. L'aigreur  Ce  mêle  aux  difcuflîons  , les  injuics 
prennent  la  place  des  raifons , fie  aptes  bien  du 
temps  perdu  , bien  des  paroles  inueÉtmcm  prodi-  | 
guccs,  rien  n'cft  éclairci,  rien  n’cft  décidé. 

C'eft  le  devoir  d’un  préfident  d'établir  une  bonne 
difeipline  dans  une  ailcmbléc  , mais  eleft  un  tra- 
vail dont  tous  les  hommes  ne  font  point  également 
capables. 

Dans  quelque  corps  ou  aficmblée  que  ce  foie 
qu’on  ctaolilic  une  difeipline  , il  faut  prendre  garde 
à ne  la  point  rendre  minutieufe,  dcfpotiquc  , irrai  - 
fonnablc  de  fondée  fur  les  intérêts  de  quelques  indi- 
vidus : ces  abus  ont  eu  lieu  plus  d'une  fois , & ont 
frappé  de  ftérilicé  des  corps  d’ailleurs  faits  pour 
nu  tire  une  grande  activité  dans  leurs  opérations. 

On  doit , au  relie  , diftingticr  à cet  égard  les 
corps  pallifs  des  alicmblées  attires.  Dans  les  pre- 
miers la  difeipline  doit  être  plus  détaillée  , plus 
poli  rive , plus  févère  j telle  eft  celle  des  corps  reli- 
gieux ou  militaires, 

La  difeipline  parmi  les  ouvriers , fur-tour  ceux 
dont  le  travail  cft  d’une  utilité  indifpcnfable  au 
publie  cft  de  la  plus  grande  impoi  tance ^ le  ma- 
girtrat  de  police  doit  y veiller  , 6c  réprimer  à temps 
des  écarts , des  fanrâifies  , des  cabales  qui  pour- 
i oient  porter  préjudice  à la  fociété.  Ceft  à quoi 
font  deftinés  les  ftatuts  6c  réglcmcns  *dcs  commu- 
nautés , qui , fous  l'empire  de  la  liberté  même  , 
doivent  pour  cette  partie  être  rcfpcélés.  V aye{ 
Art.  , 

DISETTE,  f.  f.  Privation  ou  manque  de 
quelque  cjîofc,  Ceft  de  la  difette  de  vivres  que 
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nous  avons  a traiter  ici,  comme  érant  la  feule  qui 
inrérclfc  fpécialcmcnt  le  magiftrac  de  police. 

C'eft  un  des  grands  maux  attachés  à la . 
des  hommes  dans  un  petit  cfpacc  , que  la  difficulté  . 

1 embarras  de  fc  procurer  des  vivres  , les  extrémités 
auxquelles  ils  cxpolent , Se  les  foins  continuels  qu  i 
faut  prendre  pour  prévenir  la  difette. 

Tant  que  les  hommes  relient  divifés  fut  un  grand 
tcrrcin,lcur  fubhftancc  cft  moins  précaire,  ficlcs 
malheurs  de  la  difette  n’ont  point  l'inccnfité  qu  on 
leur  trouve  dans  les  villes  ; parce  qu’ alors  1 inquié- 
tude , rcftcrvelccncc,  le  détordre,  l’ir.lurreéhon  , 
le  brigandage  ne  fe  joignent  point  à l'anxiété  pu- 
blique j que  l'on  peut  toujours  tirer  une  nourriture 
quelconque  de  la  terre  , fie  que  chaque  individu  le 
noumlTane  au  jour  la  journée,  l'on  n’a  point  de 
grandes  malles  de  vivres  a faire  naître  pour  ainii 
dite  tout- a- coup  , comme  on  s'y  trouve  obligé  dans 
les  cités  très  peuplées. 

Ces  inconvénicns  font  principalement  fcnfiblcs 
lorfquc  la  difette  de  pain  fc  fait  fentir.  Le  peuple 
accoutumé  a faire  U bafe  de  fa  nourrituic  de  cette 
fubftance  , ne  croit  point  pouvoir  le  remplacer  par 
aucun  autre  aliment  * d’ailleurs,  lotfquil  vient  a 
manquer  efTc&ivcment  par  quelque  caufc  que  ce 
foit  , bientôt  les  autres  cfpèccs  de  vivres  haullent 
de  prix  , parce  que  la  portion  de  citoyens  moins 
aveuglée  que  le  petit  peuple  fur  les  moyens  de  .c 
nourrir , le  porte  fur  les  légumes  , les  fruits  , la 
viande  & tout  ce  qui  peut  ottrir  à l’homme  un  ar- 
ment fain. 

Cependant  le  gros  du  peuple  croit  mourir  de  fa*m 
s'il  n'a  point  de  pain  , 5c  les  écarts  auxquels  cette 
idée  le  porte,  peuvent  quelquefois  amener  une 
mine  réelle  , par  l’interruption  des  travaux  , le  gaf- 
pillagc  des  fublîftanccs  , la  crainte  qu’ils  mfpirenc 
aux  propriétaires  de  la  dentée  , 5c  par  dcsiaifons 
qui  échappent  & qui  ont  toutes  pour  bafe  , le  dt- 
lordrc  qui  cft  la  (uitc  de  ces  difpolitions  popu- 
laires. 

C’eft  donc  un  des  premiers  foins , un  des  premiers 
devoirs  de  route  magiftrature  municipale  , politique 
& autre  , d’avoir  des  moyens  d éviter  la  dij.tte  de 
vivres  , fur-tout  de  pain  dans  les  villes,  6c  princi- 
palement dans  la  capitale. 

Tour  cela  , elle  doit  s'étudier  , i°-  à connoîrrc 
les  caufes  des  dtfettes  de  bled  \ i°.  a les  prévenir ; 
3**.  elle  doit  encore,  lorfquc  ce  malheur  arrive 
malgré  tous  fes  foins  , avoir  , pour  ces  tcAps  mal- 
heureux , un  plan  d’ordre  fie  de  police  qui  reprime 
le  brigandage,  qui  allure  des  fecours  aux  pauvres 
& maintienne  la  lurcté , la  tranquillité  publiques 
nccelfaircs  au  retour  de  l’abondance  , compagne 
inféparab^e  de  la  paix. 

Ces  trots  objets  feront  la  matière  de  ccr  article  s 
nous  les  difctucrons  avec  quelque  étendue  6c  avec 
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î*  intérêt  qu’infpirc  toujours  le  befoin  du  mo- 
ment (i). 

1°.  La  difette  cfl  une  famine  commencée , dit  le 
coanmlfairc  tu  Murre  , qui  a donné  a cet  article  une 
étendue  démcfurcc,  & qu'aurait  du  élaguer , an a- 
lyfcr , fauteur  du  nouveau  dictionnaire  de  police  ; 
& la  famine  une  difette  confomméc  & portée  a fon 
dernier 'pénode.  biais  cette  diltiuéhon  n’elt  pas  jufte, 
car  ia  difette  peut  avoir  des  caufcs  abfolunicnt  d i li c - 
rentes  de  ccl.cs  d’une  véritable  faiiunc  , quoiqu’cLlél 
en  aient  fouvent  de  communes. 

D’un  autre  côté  U difette  s’entend  plus  ordinai- 
rement d'un  manque  de  nourriture  déterminé , de 
pain  par  exemple,  & la  famine  de  toutes  cfpèccs 
de  lubfiftanccs  ; mais  , comme  nous  lavons 
dit  , l'une  mène  à l’autre  par  le  reflux  que 
produit  la  difette  d'un  aliment  lur  ceux  qui 
peuvent  le  remplacer,  ce  qui  a lieu  fur-tout  à l'é- 
gard du  pain  , car  faifant  la  moitié  des  fubfiftancos 
ordinaires  , fa  privation  doit  occafionticr  une  con- 
fommation  double  des  autres , & en  amener  promp- 
tement la  pénurie  , fi  I on  ne  fait  point  uiage  de 
quelque  nouvelle  fubftancc  alimentaire  , choie  dif- 
ficile à faire  entendre  au  peuple  (i). 

• 

La  diftte  peur  être  réelle  ou  faélicc.  La  pre- 
mière produit  la  famine  quand  on  ne  fc  hâte  pas 
d’y  remédier  j la  féconde  a pour  bue  de  faire  aug- 
menter le  prix  des  grains  , fie  conduit  quelquefois 
(es  auteurs  a la  potence  : l’une  & l’autre*,  au  refte  , 
engendrent  1a  cherté. 

La  cherté  n’cft  pas  toujours  un  mal  quand  elle 
n’cft  pas  difproportionnée  aux  facultés  du  peuple , 
& qu’une  récolte  moins  forte  y donne  lieu.  On  peut 
même  dire  qu’il  feroit  imprudent  ou  ubfurde  de 
vouloir  commander  à la  force  des  chofcs  en  pareil 
cas  : ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  cft  d’aider  le 
peuple  , encore  ne  faut  il  pas  abufer  de  ce  moyen  , 
étant  nécclfairc  qu’il  s’évertue  quelquefois  & de- 
mande des  falaircs  proportionnés  au  prix  des  vivres. 

La  difette  peut  donc  naître  par  le  défaut  de  la 
récolcc  comme  par  les  manœuvres  de  la  cupidité. 
Une  grêle  , une  gelée  inattendue  dans  des  temps 
de  pluie , une  trop  grande  féchcrelïc  fie  cent  autres 
accidcns  naturels  peuvent  y donner  lieu. 

Des  caufcs  morales  peuvent  aufTi  produire  le 
meme  effet;  tels  font  fa  guerre,  les  divilions  ci- 
viles , les  troubles  dans  l’état.  Ces  malheurs  peu- 
vent empêcher  les  laboureurs  d’cnfemcnccr  leurs 
terres  , comme  on  le  vit  a Rome  autrefois  après 
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la  retraite  au  mon;  facré  , ou  eau  fer  la  perte  dci 
moilfons  au  moment  de  la  récolte , ou  détruire  les 
convois  de  bled  , ou  enfin  décourager  le  commerce 
étranger  qui  pourroit  fupplécr  au  defaut  des  mtr- 
[ chés. 

Les  manœuvres  de  la  cupidité  font  trcs-d«ngc- 
reufes  fi:  produifenr  des  effets  quelquefois  plus  hi- 
nertes  qu’une  difette  réelle  , parce  qu’elles  fanent  te 
multiplient  les  inquiétudes  te  les  craintes  , parce 
qu’elles  étabÜJkuc  dans  la  fociéré  une  guerre  in- 
tcftinc  entre  les  riches  fie  les  pauvres,  parce  qu’elles 
corrompent  le  commerce  fie  ruinent  les  paies  mar- 
chands , parce  qu’enfin  elles  expofenc  la  fubliftance 
de  tout  un  peuple  & la  facriJicnt  aux  intérêts  de 
quelques  parriculieis. 

La  vigilance  du  gouvernement  doit  donc  fc  por- 
ter fur  ces  objets  pour  les  empêcher  de  tourner  au 
malheur  de  l’état , fie  c’cft  à quoi  fur-tout  les  travaux 
d’une  a^miniftration  municipale  bien  entendue.  4 
peuvent  fingulièrcmcnc  contribuer. 

11°.  Les  difettes  produiresinopincmer.tlpar  i’intem- 
éric  des  fiiifons  expofem  a des  dépenfes  fie  des  cm- 
arras  qui  font  naturellement  dcfîrcr  d'avoir  tou- 
jours en  réferve  quelques  quantités  de  grains  pour 
parer  aux  premiers  belbins.  Cette  idée  cft  li  naît- 
re Je  , elfe  rentre  tellement  dans  les  principes  d’ure 
prévoyance  ordinaire , qu’on  ne  (aurait  lui  refufer 
une  attention  réfléchie. 

Je  fais  l’inconvénient  des  grands  amas  de  bled , 
les  pertes  qu’ils  occafionncnt , les  foins  qu'ils  exi- 
gent.; je  fais  encore  que  les  moyens  qu’on  peut 
employer  pour  les  former  font  naître  quelquefois 
des  inquiétudes  , fie  que  quand  on  n’en  furveillc  pas 
la  direction,  ils  peuvent  donner  lieu  a des  ahjis  , à 
des  accaparcmcns  ; mais  enfin  il  cft  évideut  que 
dans  les  inftans  de  détrclfc  ils  font  d'un  grand  fc- 
cours  , & qu’ils  donnent  au  moins  le  temps  à l’ap- 
provifionnement  par  le  commerce  , toujours  beau- 
coup plus  aélif , on  ne  fait  pourquoi , a exporter  au 
dehors  qu’a  importer  au  dedans  les  grains. 

Les  principaux  abus  qui  ont  fait  proferire  les 
magaüns  d’abondance  , raillent  fur-tout  des  me- 
fuies  prifes  par  le  gouvernement  pour  les  établir  ; 
il  a prefque  toujours  employé  pour  cet  objet  det 
agctis  iniérdtés  , corrompus , guides  par  l’intérêt 
pci  lonncl  fie  ne  tenant  qu'a  leur  propre  fortune. 

Mais  fi  l’cntrcprifc  & la  conduire  en  étoient 
abandonnées  aux  écats-provincuux , aux  municipa- 
lités , je  ne  vois  pas  qu'ils  puflent  donner  lieu  aux 
mêmes  défordres , du  moins  on  a lieu  de  le  croire. 


(il  J’ai  déjà  rcmirqué  qu'on  ne  pouvoit  écrire  un  ouvrage  de  1*  naturfc  de  celui-ci  dan*  de*  inrtans  plu*  imérrfUnsf  le* 
grand*  événemeni  qui  nom  occupent , l'cmbiM  de»  aflâ  ret  publique*  font  pour  l'écrivain  une  école  continuelle.  Il  eft  pref- 
que acteur  ôe  obfervateur  à la  fots.  On  doit  fouvent  *Vn  apprreevoir. 

(i)  J’ai  vu,  dan*  (a  iifctic  momentanée  que  nous  éprouvons  à Par»*,  une  femme  3c  deux  enfatu  fe  plaindre  qu’il» 
moit oient  de  faim  faute  de  pain  ; ils  aroient  croie  livres  de  lit,  dont  une  de  cunc  , fle  ua  demj-hotflcau  d’cxceKcniM 
pommes  de  («te  que  ic  leur  avois  moi-mime  fait  donner. 
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Quelqu'un  a dit , je  crois  que  c'eft  l'abbé  Mo * 
rtîUt , que  les  greniers  d'abondance  pouvoient  avoir 
qnclqu'urilité  dans  les  petits  états  , mais  que  dans 
un  grand  royaume  comme  la  France  ils  font  rui- 
neux , c’eft-à-dirc  , impolfiblcs.  Or  , dans  une  mu- 
nicipalité, fous  le  régime  des  états  provinciaux  , la 
difficulté  celle  Se  l'approvifionncmenc  de  précaution 
peut  être  dirige  , iurvcillé  par  des  citoyens , des 
magiftrars  populaires  clcéhfs , n*  ayant  aucune  cfpèce 
d'intérêts  a cous  les  abus  qu'on  reproche  aux  ma- 
gafîns  royaux. 

Il  n'cft  pas  vrai  non  plus  que  ces  arrangemens 
découragent  le  commerce  j ils  peuvent  fc  faire  par 
la  voie  du  commerce  ordinaire , & je  ne  vois  pas  que 
dans  une  année  abondante , il  y ait  le  moindre  in- 
convénient public  à aller  au  marché  acheter  quel-  | 
ques  feptiers  de  bled  pour  former  fucccfUvcmcnc  le 
fonds  du  magafin  de  précaution. 

Ainfi  rien  ne  parole  donc  devoir  s'oppofer  à fé- 
tablifTemcnt  des  greniers  où  le  commerce  Se  le  pu- 
blic trouvent  dans  les  momc’ns  de  difette  ^ de  quoi 
approvisionner  le  marché  Se  attendre  ou  Ja  récolte 
ou  les  lccours  du  commerce. 

Ce  font  des  précautions  qui  ne  doivent  avoir 
aucun  rapport  avec  l'approvilionncmcnt  ordinaire 
Se  naturel  qui  fc  fait  par  les  voies  habituelles  , & 

ui  doivent  être  contenues  dans  les  limites  d'une 

mplc  prévoyance  , fans  s’étendre  à fournir  le 
royaume  en  tout  temps  , fans  quoi  les  abus  fc  mul- 
tiplicroicnt  & la  confufion  naîtroit  inévitablement. 

Il  eft  cent  moyens  différens  d’établir  des  maga- 
fins  dans  le  genre  de  ceux  que  nous  proposons , pour 
donner  des  lccours  momentanés  en  temps  de  dtfette 
Se  que  l'on  peut  par  conséquent  mettre  au  rang  des 
moyens  qu'on  doit  employer  pour  prévenir  les  trilles 
fuites  de  l'intempérie  des  faifons  & des  mauvaifes 
récoltes.  Nous  en  propoferons  un  qui  nous  a paru 
mériter  quclqu'attcntion  Se  dont  le  public  a déjà  eu 
connoillance.  Ce  n'cft  , (i  l'on  veut , qu'un  projet  de 
plan  ; nous  en  ignorons  l'auteur. 

Il  ptopofe  trois  objets  pour  Ton  exécution  : i°.  de 
epnnoîirc  le  produit  commun  des  récoltes  , la  con- 
fommation  annuelle  Hu  royaume,  les  moyens  d'écono* 
snifer  fur  cette  eonfommation,  & de  faire  tourner  cette 
économie  au  profit  de  la  nation  en  général  & du  labou- 
reur en  particulier  ; i°.  la  manière  de  répandre  gé- 
néralement la  mouture  economique  dans  le  royaume, 
fans  aucun  facrificc  ni  avances  à faire  par  le  gou- 
vernement j j°.  les  magalins  d'abondance. 

i®.  On  cflimc  que  la  France  rend,  année  com- 
mune , l'équivalent  feulement  de  fa  eonfommation 
en  grains  (les  fcmaillcs  prélevées)  c cft-à-dirc , près 
de  (oixantc  millions  de  fetiers  de  grains  de  toutes 
cfpèccs  , fauf  l'avoine  & les  légumes  farineux.  Dans 
cette  hypothèfc  , il  parole  qu’on  n'auroit  jamais  dû 
permettre  l'exportation  des  bleds  Se  farines  que  dans 


DIS 

de*  années  très-abondante* , puifqu’il  cft  prouvé 
que  chaque  année  les  provinces  du  midi  tirent  des 
grains  de  l’étranger  pour  le  tiers  environ  de  leur 
eonfommation  , tandis  que  celles  fcptcntrionalcs 
exportent  annuellement  cet  équivalent.  Il  devoit 
donc  naturellement  réfulter  de  ces  exportations* 
uc  dans  des  années  de  récoltes  fâchcufcs , le  royaume 
evoic  fc  (trouver  auffi-côt  en  proie  à de  vives  ^in- 
quiétudes fur  cette  denrée. 

< Pluficurs  économiftcs  ont  prétendu  que  la  France 
a fouvcnc  récolté  pour  deux  années  & plus  de  la 
eonfommation  en  grains.  Quoique  cette  récolte  ne 
fc  foit  jamais  faite , ce  n’a  cependant  été  que  fur 
cette  faurtc  aflertion  qu’on  a permis  l'exportation 
des  grains  , Se  qu'elle  s’eft  trouvée  abandonnée  en 
quelque  forte  à la  volonté  du  commerce.  Il  cft 
cricnticl  dedéfabufer  les  cfprits  fur  cette  opinion. 

La  France  , dans  fes  récoltes  ordinaires , n’a  ja- 
mais recueilli  au  delà  de  dix-huit  mois  de  fa  con- 
fommation  , qu'on  doit  réduire  à feixe  par  les  cau- 
fes  fuivantes. 

Dans  les  années  confédérées  comme  abondantes 
les  moutures  , quoique  très-imparfaites  , dans  les 
fepe  huitièmes  du  royaume,  font  négligées,  les 
fons  rertent  chargés  de  farine  , parce  que  le  cofl- 
fommatcur  veut  fc  procurer  un  pain  plus  beau  ; le* 
amidouniers  trouvant  alors  le  grain  à bon  compte  * 
ne  font  plus  d'ufage  d'iflucs  , & emploient  tous 
grains  purs.* 

Ces  confommations  fuperflucs , jointes  à ce  que, 
dans  ces  temps  d'abondance  , l'exportation  refte 
fans  furveillance , reduifent  bientôt  le  royaume  au 
point  de  n’avoir  plus  que  ftri&cmcnt  de  quoi  fub- 
venir  à fa  eonfommation  annuelle. 

En  portant  la  population  de  la  France  à vingt-fïx 
millious  de  tètes , dont  trois  millions  font  nourris 
par  l’ufagc  de  la  mouture  économique , Se  vingt- 
trois  millions  par  la  mouture  en  grofle  ; comme  il 
cft  reconnu  qu'il  faut  deux  fetiers  de  grains  par 
chaque  tête  par  l’ufage  de  la  première  mouture , 
Se  deux  fetiers  Se  demi  par  Image  de  la  féconde  : 
la  eonfommation  entière  Se  annuelle  en  grains  de 
toute  cfpèce  exige  donc  un  total  de  6$,  joo,ooo  fe- 
tiers, mcfurc  de  Paris , favoir  : 

Pour  trois  millions  de  têtes  à 
deux  fetiers <J,ooo,ooo 

Pour  vingt-trois  millions  de 
tètes  à deux  fetiers  Se  demi. . . 57,700,000 

6 j, 5 00,000  fetiers. 

La  mouture  économique  épargnant  au  moins  un 
cinquième  fur  la  convcrfïon  des  grains  en  farine* 
feulement  i en  adoptant  généralement  cette  mou- 
ture dans  toute  l'crcnduc  du  royaume , on  écono- 
miferoit  annuellement  le  cinquième  des  j 7 millions 
joo  mille  fetiers  ci-deflus  5 alors  la  consommation 

annuelle 


* 
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•flanelle  de  la  France  n'cxigcroic  plus  que  ji  mil- 
lions de  fetiers. 

Si  quelque  caufe  peut,  à F avenir , autorifer  l’ex- 
portation des  grains  , fans  quelle  foie  faite  aux  dé- 
pens de  rapprosrifionncmcoc  néccflaîrc  pour  la  con- 
fommation  annuelle  du  royaume  , il  ne  peut  y en 
avoir  de  plus  favorable  qu’eu  exportant  partie  de 
l’économie  dont  on  vient  de  parler  j parce  que  ccrtc 
épargne , produite  pat  le  (cul  effet  de  la  mouture 
économique  , en  procure  une  féconde  fur  la  fabri- 
cation des  farines  économiques  en  pain  , Si  leur 
réunion  donnera  annuellement  une  moindre  con- 
fommation  en  grains  de  plus  de  feize  millions  de 
fetiers. 

C’eft  fur  cette  moindre  confommarion  que  la  na- 
tion trouvera  fon  avantage  de  deux  manières  : 

i°.  En  fuppofanc  qu’on  exporte  communément 
moitié  des  épargnes  fufditcs  , fa  vente  à l'étranger 
accroîtra , par  chaque  année  d'exportation , U ri- 
chclfc  de  la  France  a’environ  xoo  millions. 

x°.  L'autre  moitié  dcfdites  épargnes;  reftante  en 
approvifionnement  dans  le  royaume , maintiendra 
naturellement  le  prix  du  pain  d’au  moins  un  fcp- 
tième  au-defious  de  fon  prix  commun. 

Quant  à l’agriculteur  , fon  avantage  particulier 
fc  trouvera  , en  ce  que  fa  culture  fera  toujours  plus 
forte  en  froment  qu’en  tout  autre  grain  , parce 
que  les  farines  de  froment  étant , pour  ainfi  dire  , 
les  feules  convenables  à l’exportation  . ce  grain 
formera  toujours  la  plus  grande  partie  de  la  con- 
fomrrtation  , Se  par  cooféquent  fa  valeur  fc  foutien-  ! 
dra  a un  taux  favorable  au  laboureur,  quoique  mo- 
déré cependant  pour  l’intérieur  du  royaume. 

11°.  La  mouture  économique  pourroit  aifément 
s’établir  dans  tout  le  royaume  t s'il  plaifoit  aux 
états-généraux  Se  au  toi  de  fc  déterminer  à ce  qui 
fuit  : 

i°.  A engager  les  abbayes , prieurés , chapitres  , 
mations  hospitalières  5c  communautés  rcügicufes  a 
faire  monter  tous  leurs  mouiins  à grains  à l'écono- 
mie , en  les  autorifant  à cet  cifer  a la  catfation  de 
leurs  baux,  pour  en  palier  de  nouveaux  fur  des  prix 
proportionnés  aux  dé  peu  les  que  leur  changement  de 
moulin  occafionncra. 

t°.  À (^donner  à tous  les  feignetirs  8 c particu- 
liers engagées  des  domaines , à tous  les  régifteurs 
& receveurs  de  cette  patrie  , de  faire  faire  le  chan- 
gement le  plus  prompt  aux  moulins  à grains  qui  dé- 
pendent defdits  domaines  fous  la  meme  autorifa- 
tion  que  dcllus. 

5°  D’inviter  tous  les  grands  à donner  cctcxcm- 
!c , en  les  autorifanc  auili  à la  cafiatûm  de  leurs 
aux.  • 

4”.  A enrager  les  propriétaires , non  exploitans  , 
Jurifpruàcnu  , Tome  X.  Police  & Municipalité , 
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par  eux-mêmes , de  moiflins  à grains  non  montés  à 
l'économie  , à fuivre  l'exemple  des  grands , puif- 
quils  y trouveront  leur  avantagé* par  l’augmenta- 
tion du  prix  de  leurs  baux. 

j°.  À engager  auffi  les  meuniers  propriétaires  à 
fe  déterminer  a adopter  l'ufagc  de  la  mouture  éco- 
nomique , en  invitant  à cet  égard  les  états  , pror 
vinccs,  municipalités  Se  communes.,  dont  leurs  mou- 
lins peuvent  dépendre  , à leur  faire  l’avance  des 
fonds  qui  leur  feroient  nécc  flaire  s , fur  le  pied  feu^ 
lement  de  cinq  pour  cent  , avec  fixation  d’époques 
de  rembourkment  au  gré  dcfdits  meuniers , mais 
fous  la  réferve  d'hypothèques  ; Se  en  obfcrvuuc  à 
ces  meuniers  propriétaires,  qu'ils  auront  l’avantage 
de  tirer  un  plus  grand  produit  du  prix  de  leur 
mouture  que  par  le  pallé  , & que  ce  produit  fera 
bien  au-deflus  de  l'intcrêc  qa’ils  auront  à payer  pour 
les  avances  qui  leur  auront  été  faites. 

6°.  Si  , contre  tourc  attente  , une  partie  des 
proprietaires  de  moulins  ite  vouîoiciu  point  entrer 
dans  la  dépenfe  de  ce  changement  , Se  qu'aucuns 
états , provinces  , villes  Se  communautés  ne  vou- 
laient point  leur  faire  des  avances  ; dans  ce  cas, 
tes  adminidrations  provinciales  pourraient  faire 
faire  les  changcmcns  nccclTaiics  à leurs  moulins , 
fans  cependant  avancer  aucuns  fonds  ; voici  com- 
ment. 

Ce  feroit  en  propofanc  à des  entrepreneurs  , par 
des  adjudications  au  rabais  , de  faire  les  changer 
mens  nécefhmcs  auxdics  moulins  afer  les  monter  à 
l’economie' fuivant  un  plan  lîmplcnr  nouveau  qu’on 
produira  à cet  effet , dès  qu’on  en  fera  requis , Se 
en  aflîgnant  le  paiement  de  ces  entrepreneurs  fur 
l’excédant  du  prix  des  loyers  que  les  proprietaires 
pourroient  tirer  de  leurs  moulins  j & en  (upputant 
les  paiement  de  manièic  , à ce  que  les  entrepreneurs 
puulcnt  être  complètement  payés  eu  lix  aimées  , 
tant  du  montant  de  leurs  ouvrages , que  de  l’in- 
térêt de  leurs  avances.  ' 

7°.  Et  enfin  , pour  déterminer  les  propriétaires 
aifés  des  moulins  à adopter  ce  nouvel  ufage  , ou 
publicroit  une  brochure  gratis , qui  expoferoie  tous 
les  avantages  réels  ré  fui  tan  s de  l’établjilcmcQc  gé- 
néral de  la  mouture  économique* 

Pour  faire  jouir  tous  les  meuniers  du  royaume  , 
& les  habitons  *dcs  campagnes  , des  avantages  de 
ces  étabhflèmens , il  convie udroit  aufii  que  les  droits 
de  bannaliré  fur  les  moulins  fu/ïent  annuités , aiiu 
de  donner  un  libre  cours  à l’émulation  des  meuniers 
pour  la  pcrfc&ion  de  la  moutarc , attendu  que  les 
meuniers  bannaux  par  l'aflurancc  que  leur  oanna- 
lité  ( qui , ainft  que  celle  des  fours  pour  la  cuilToa 
du  pain  , cfl  toujours  vcxacoirc  aux  ctnlommatcurs 
des  campagnes  ) leur  donneront  allez  de  travail  , ne 
cherche  soient  pas  a s en  procurer  pat  Ja  (upvriorité 
de  leur  mouture  Se  la  fidélité  dans  le  produit  des 
gtains  convertis  en  farines. 
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Par  ccs  divers  moyens  f toutes  les  cl  a (Tes  de  la 
fuciécé  trouveront  un  bien-être  dans  l'adoption  gé- 
nérale de  (a  mouture  économique. 

Pour  Te  procurer  de  bons  meuniers  , de  l'intelli- 
gence de  (quel  s dépend  en  partie  l'avantage  de  la 
mouture  économique  , il  f*udrcit , des  l'milanr  que 
ce  plan  de  mouture  (cra  généralement  adopté  , com- 
mencer par  former  des  écoles  chez  les  meuniers  éco- 
nomiques les  plus  expérimentés  du  royaume  , tels 
qu'a  l’ontoifc  , à Rouen  , à Curbcil , dans  les 
moulins  des  hôpitaux  , à Etampes , Amiens , Char- 
tres, Mtlm,  Nantes,  ficc.  villes  où  la  mouture 
economique  cft  pratiquée  avec  plus  de  perfection 
qu’aillcurs. 

Ces  écoles  peuvent  fc  monter  fans  frais  , en 
accordant  quelques  faveurs  de  non-depenfes , comme 
exemption  de  logement  de  troupes , médailles  , Sec. 
aux  meuniers  entrepreneurs  qui  auront  formé  les 
meilleurs  fujets  ; quelques  petites  récompcnfcs  , foi: 
pécuniaires  , foit  d'émulation  , comme  dans  les  aca- 
démies de  dcfflns  , aux  (ujets  qui  fc  feront  dis- 
tingués j des  exemptions  de  milice  à ces  mêmes  fujets 
pour  le  temps  de  leur  apprcntillagc  , afin  de  décider 
leur  famille  au  facrificc  de  ce  temps  , qui  feroie 
fixé  à deux  années. 

Ccsmcfurcs,  jointes  à l'cfpoir  que  les  gages  de 
ces  nouveaux  meuniers  leur  feront  plus  lucratifs, 
procureront,  en  peu  de  temps  , un  nombre  de  meu- 
niers fuffifant  pour  l'exploitation  de  tous  les  moulins 
économiques  d ^royaume  , qui  iront  a environ  qua- 
torze mille  , dont  fept  a huit  ccuts  font 

déjà  montés  à fxconomic. 

III.  Si  radmimftration  a quelquefois  reconnu 
que  1a  régie  des  bleds  du  roi  , dont  les  magafms 
font  à Corbeil,  ait  été  fccourablc  à l'approvisionne- 
ment  de  Paris  , & par  fois  à des  provinces  en  dé- 
trcllc , ce  qui  cft  réellement  arrivé  lorfqu’clle  a 
été  confiée  a des  régificurs  verfés  dans  l'intelligence 
des  achats,  la  connoiltancc  de  la  mouture  écono- 
mique , l'ir.duftric  dans  la  manutention  & la  con- 
fection des  grains  fie  farines  , leurs  mélanges  , 
fie  fur-tout  dans  la  fpéculation  qui , fans  rendre  le 
roi  victime  d'aucun  facrificc  , opéroit  fouvent  une 
fenfarion  allez  forte  pour  empêcher  que  les  prix  des 
grains  fie  farines  ne  paxvinficnt  à des  taux  exccffifs. 

Si , dit-on  , on  a reconnu  futilité  de  ces  établif* 
femens  , que  ne  doit-on  pas  attendre  d une  fage 
dillnbution-dc  magalins  d’abondance  en  France  t 
fur-tout  en  les  formant  d’apres  les  avis  fui  vans. 

On  n’aura  plus  à redouter  que  l'ineptie , ou  la  cu- 
pidité des  fopendiés  ordinaires  de  l'adminiflracion  , 
pour  ia  partie  des  fubiiftanccs , & particulièrement 
de  ceux  chargés  avec  tant  d'avanrage  de  l'appro- 
vifionnement  de  Paris  , ne  puiffenr  lubvenir  aux 
knmenfes  befoins  de  ccrte  capitale  , qu  en  d'vaftam 
des  mardis , comme  on  l'a  fouvent  fait , & y por- 


tant fubiccmcnt  la  cherté  5c  f effroi  , fans  pour 
cela  contribuer  à maintenir  le  prix  du  pain  , qu’on 
a lailîé  augmenter  fi  rapidement  à Paris  & en 
diverfes  provinces  , que  de  fou  haut  prix  , fcul  , 
cil  provenu  l'cxccfiïve  cherté  du  bled,  fans  caufc 
très-pr^uvée  d’une  diferre  réelle. 

L “extrême  ch  rté  d*i  pa;n,  dans  les  diverfes  par- 
ties de  la  Fian  c , aurorifc  ici  quelques  réflexions  , 
que  I on  croit  convenables  pour  tous  les  temps. 

On  n'a  pu  qu’abufer  l'admindlration  , en  la  dé- 
terminant à lailfcr  aux  fermiers  & propriétaires  de 
grains  , la  liberté  d en  augmenter  le  prix  à leur 
gré  , parce  que  s il  y a rareté  , le  commerce  ne 
prenant  pas  a fon  compte  d impôt  ter  des  bteds 
étrangers , 5c  leur  importation  ne  fe  faifant  qu'au 
compte  du  roi,  ( qu'on  fait  toujours  perdre  beau- 
coup en  ccrte  circonftancc  , quelle  que  foit  la  fur- 
vcilîancc  du  miniftre , taudis  qu'on  pourroit  fouvent 
lui  éviter  des  facrificcs,  fi  les  agens  de  l'adminiftra- 
tion  écoicnc  fufçcpnblcs  de  prévoir. à l'avance  les  be- 
foins réels) , le  haut  prix  des  grains  ne  contribuant 
pas  à accroître  fapprovilionncment  du  royaume  , 
devient  donc  en  pure  perte  pour  l'état  i 5c  fi  , au 
contraire  , il  extllc  des  grains  dans  le  royaume , il 
cft  alors  plus  que  douloureux  de  permettre  que  fa 
population  géiuille  de  leur  haut  pnx  qui  ne  tourne 
qu'à  l'avantage  de  quelques  individus  aifés  , puif- 
qu’ils  font  poilclîcurs  de  notre  denrée  de  première 
ncccfficé  , eu  plougeant  la  nation  dans  l'affticlion  fie 
la  détrefle.  . 

Il  réfulte  de  cette  réflexion  , que  dans  des  cas 
vraiment  néccilïtcux  , le  gouvernement , qui  doit 
alors  fe  confidércr  comme  l'économe  de  la  nation  , 
peut  fc  permettre  , après  s'être  fait  inftruirc  de  la 
fituation  en  grains  du  royaume  , d’en  taxer  le  prix 
proportionnellement  aux  rcfiourccs  qui  peuvent  s'y 
trouver  ; fie  ia  taxe  du  pain  ne  doit  être  établie  en- 
fuite  que  comme  caufc  féconde  , peur  maintenir  la 
tranquillité  fur  le  premier  befoin  de  la  fociété. 

On  ne  peut  concevoir  , fi:  l’étranger  en  cft  fans 
ccffc  étonné,  qu'un  gouvernement  aull»  éclairé  que 
celui  de  la  France  loir  fi  fouvent  furpris  fie  abufé  par 
fes  agens.  Ce  malheur  ne  provient  fans  doute  que 
de  ce  que  la  faveur  accordée  aux  fubatternes  de 
l'adminiftration  , leur  tient  fouvent  lieu  de  mérite  j 
ce  qui  devient  cependant  pernicieux,  Iq^fq^c  cette 
faveur  s'étend  jufqucs  lur  la  pairie  ms  iubfif- 
tances. 

On  voir  , ce  effet , dans  cette  partie , que  fes 
agens  aélucis  , à traitement  fixe  fi:  annuel , n'y  onc 
jamais  rien  connu  , fie  qu'ainfi  l’adminift  ration  ne 
pouvoir  être  que  mal  fécondée  par  eux. 

Ce  ne  font  pas  non  plus  des  c'ommillionnaircs 
qui  conviennent  pour  féconder  les  vues  du  gou- 
vernement. 
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Des  hommes  qui  Annoncent  un  trop  grand  dtlin- 
tércllemcnt , en  «tirant  de  icivir  l’état  gratuitement, 
donnent  fouvent  lieu  à des  foupçons  contraires. 

Ce  ne  font  donc  que  des  collaborateurs  même 
de  l’adrainiflration  , ou  des  gens  très-inllruit?  dans 
la  partie  des  l'ublillanccs , *qu  il  faut  le  procurer  , 
en  allignaut  leur  paiement  ou  récompense  , par  une 
prime  de  deux  ou  trois  pour  cent  fur  le  montant 
des  économies  qui  feront  provenues  de  leur  induf- 
tric  , en  rendant  d'ailleurs  des  fervices  efficaces  à la 
nation  ; ce  moyen  eft  peut-être  le  feu!  qui  puifl* 
rendre  la  cupidité  utile  au  bien  général. 

Les  ctalTcs  d’hommes  employés  depuis  long-temps 
par  l'admmillration  ont  prdquc  toujours  préjudi- 
cié au  bien  par  les  caufcs  lui  van  te  s. 

Ces  commillionn aires  , en  ce  qu’ils  s'occupent 
moins  d’idées  tendantes  au  bien  général , que  de 
celles  fufcctniblcs  d’accroître  le  produit  de  leur 
commiilion  , qui  leur  cft  communément  payée  à 
tant  pour  ccut , fur  le  montant  des  atkati  d<s 
vtntes  ÿ d'où  il  fuit  que  leur  interet  fc  trouvant  dans 
les  hauts  prix  des  uns  3c  des  autres,  leurs  fervices 
ne  peuvent  qu’être  onéreux  fans  utilité. 

Les  hommes  qui  offrent  leuts  fervices  gratuits 
pour  les  fubfiflances  , peuvent  être  fufpeéls  , en  ce 
que , malgré  la  fidéliré  de  leurs  comptes  & de  leurs 
pièces  juititicaûves ; la  revifion , l’appurement  3c 
l'approbation  même  de  ces  comptes  par  i’adrainif- 
tration  , le  miniftèrç  , peut  encore  être  furpris 
fur  le  délituércflcmeut  qu'on  met  à le  fervir  : 
voici  comment. 

Tant  qu’on  ne  fera  pas  parfaitement  infbuit , ou 
tour  au  moins  initie  dans  la  connoilfancc  du  jufte 
produit  des  grains  en  farines  , 3t  celle  de  leurs  dé- 
chets de  traiifpotrs  Se  manutention  , détails  le  plus 
iouvent  arbitraires  par  une  foule  de  circon  liane  es  , 
&.  que  les  grandes  occupations  des  miniftres  ne  peu- 
vent leur  pcimctcre  de  faifir  ; les  hommes  em- 
ployés pour  la  fublîflance  pourront  toiuourç  aug- 
menter ou  diminuer  à leur  gré  le  coûe  d’un  lac  de 
bled  , au  prix  aâucl,  de  je  à 40  fols  par  feiicrs , 
ce  qui,  lur  uue  ton  rumination  de  deux  millions  de 
fetiers , leur  forme  un  accroiflcmcnt  fccrot  Je  for- 
tune de  trois  a quatre  millions  , au  préjudice  de 
l'état  Se  de  la  nation. 

Mais  fans  poulfcr  plus  loin  les  réflexions  à cet 
égard-,  on  croit*  devoir  fc  borner  à démontrer  l'u- 
tilité des  mugalins  d’abondance , donc  la  création 
préviendra  pour  tous  les  temps  les  abus  Si  furprifes 
faites  jufqu  a ce  jour  à fadminidration  , eu  diri- 
geant toutes  les  fpccutarums  en  fubfiflances  k l’a- 
vantage dcfdits  magafms , pour  erre  en  fui  te  conta- 
cté par  eux  a celui  mime  de  la  nation. 

D’apres  ce  qui  a été  dit  des  fervices  rendus  quel- 
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quefois  par  l'érablilTcmcnc  des  magafms  de  Çorbei!  , 
on  cflimc  que  : 

# Chaque  eu t particulier , gouvernement  , pro- 
vince ou  généralité  , devroit  avoir  fon  magafin . 
d’abondance  , lïtué  , fînon  dans  fa  capitale  , du 
moins  à portée  de  la  fecourir  promptement , ainli 
que  le  circuit  de  la  généralité. 

A cet  effet , il  feroit  elfcnticl  que  ce  magafin 
fut  placé  auprès  d’une  rivière  navigable , pour  la 
facilité  Se  l'économie  des  tranfports. 

Il  devroit  cire  d’une  grandeur  à contenir  £0  mille 
facs  de  grains  Se  farines  ; ce  qui  feroit  une  réferve 
pour  tout  le  royaume  de  îyio  mille  fetiers,  qui 
rcpréfcntc  environ  le  vingt-fepttème  de  la  confom- 
macion  annuelle  & actuelle  de  la  France. 

Le  magafin  de  Corbcil  étant  conftruit  pour  con- 
tenir , Se  ayant  quelquefois  contenu  foîxanrc-cinq  à 
loixantedix  mille  facs  de  grains  & farines , peut 
fervir  de  modèle  pour  la  conflruâion  des  autres  , 
fauf  à en  retrancher  plulicurs  méchaniqucs  & ulicn- 
lîlcs  inutiles.  m 

En  attenaant  que  l'on  piaffe  pourvoir  à la  conf- 
truciion  de  ces  magafin  s , on  pourroit  prendre  quel- 
ques maifons  rcligieufcs  , peu  ou  point  occupées  ; 
Se  par  fuite  , ces  mêmes  maifons  pourroienc  fervir 
d’cmplacemcns  pour  y conflruirc  , avec  icurs  n at  - 
.riaux  f les  magafms  d'abondance. 

Ces  dépôts  publics  devroient  avoir  entt’eux  une 
corrcfpondancc  intime,  & ne  former  en fcmbtc qu’un 
l’eu!  eotps  d'établilkmcnc  d'utilité  & de  tranqurilité 
genêt  ale. 

I cur  réunion  Se  leur  intelligence  à fe  fecourir 
& s’approviliotmcr  réciproquement  , influcxoir  në- 
ceflâircmcnt  d'un  douzième  fur  le  prix  du  grain  Se 
du  pain  , dans  des  temps  ordinaires  , & d'un  hui- 
tième dans  des  temps  de  chcrrc  , parce  que  leur 
grain  ne  fc  vendant , on  fuppofe , que  t $ à 30  1. 
dans  un  temps  où  le  prix  du  fermier  fera  de  j * à 
iiv.  le  ferier,  empêchera  l’augmentation  fubitc 
de  ces  derniers  prix  de  1 liv.  10  fols  à 3 liv.  par 
ferier  t & évitera  que  cette  augmentation  ne  pâlie 
à une  autre  progrellivc  & toujours  rapide  quand 
on  nc'pcut  , par  un  contre-poids  puijiaut  en  prix 
inferieur  , contenir  laccroÜlcuicnt  d’un  prix  fupë- 
ricur. 

Tel  fera  donc  le  premier  point  d'utilité  des  ma- 
galins  d’abondance. 

Le  fécond  fc  trouvera  dans  l’intelligence  qui  de- 
vra régner  entre  ces  magafms  & les  maifons  & com- 
munautés rcligtcufes  , rentières  eu  grains,  airdî  que 
(es  chapitres  & hôpitaux  qui  font  en  fraucc  au 
nombre  de  quatre  nulle  au  moins. 

Ces  maifons  étant  alTujettics  à confcrvcr  des 
appiovjiionncmcus  eu  grains  pour  trois  années  de 

E 1 


* 


Digitized  by  Google 


36  DIS. 

leur  (onfomnatioR , ponrroit  céder  dans  des  ternes 
de  chcvtc  , aux  magafins  d'abondance  , dix- liait 
mois  de  leur  approvilionncmcnt , à change  par  lef- 
dits  magafins  , de  leur  en  faire  le  remplacement  cq 
nature. 

Ce  fecoursquc  l'on  fuppofe  être  de  deux  irillions 
de  fetiers  , à raifou  d’un  approvilionncmcnt  de 
mille  (eptiers  par  chaque  maifon  , pour  trois  années 
dont  on  leur  e.npruntcrok  moitié  ; ce  fccours  , dit- 
on  , contribuera  aulli  a diminuer  le  prix  du  pain 
d'un  huitième  du  prix  de  fa  valeur  dans  des  temps 
de  cherté. 

Qu'on  joigne  à ces  moyens  celui  de  la  moindre 
contamina,  iou  en  grains  que  procures  a l'crabhlfc- 
menr  général  de  la  mouture  économique  , (que  l’on 
efiime  devoir  maintenir  , par  fon  cinquième  au 
moins  de  moindre  contamination  , le  prix  du  grain 
d un  huitième  au-ihilous  de  fa  valeur  ) il  fuivra  de 
cette  réunion  de  moyens  , que  le  bled  , qui  fans 
eux  f ouuoic  al.cr  a 35  & 3 ( lîv.  excédera  diffici- 
lement 2.3  a 16  iiv.  le  fetier,  & que  le  pain  qui 
pourroir  aller  a 3 fols  7 dcn.  & demi  la  livre  , 
n excédera  pas  1 fols  4 dcn.  à 1 f.  6 dcn.  au  plus. 

Une  aut?c  utilité  de  ces  ctabîiflcmcns  fc  trouve- 
roir  dans  les  étuves  à grains  & farines  qu'on  adapte- 
roit  2 cc's  magafins.  Les  premières  {croient  pour 
fauver  les  grains  du  germe  8c  des  divers  dangers 
qui  fuivcnt'lcs  recolles  piuvicufcs  j & les  fécondes 
pour  affiircr  la  parfaite  confcrvarion  des  farines 
dd ünées  a palier  les  mers  , 8c  à fervir  à fapprov- 
(îonnement  des  vailicaux. 

Si  par  la  nouvelle  & heureufe  confticucion  de 
nos  états-généraux  , il  s’enfuivoit  une  création  per- 
manente Se  àkj  unais  durable  d’ctacs  parciculicrs  ou 
provinciaux,  ils  pourroient  être  autorifés  parles 
c ats-gén*'raux  à emprunter  ou  prélever , par  répar- 
tition fur  leurs  provinces  , les  fonds  nécclfaircs  pour 
la  conflrudhon  des  roaeafins  , à la  charge  de  rcm- 
bourfemens  c.i  fix  années,  & du  paiement  des  in- 
térêts dans  le  même  terme  , ou  bien  ils  pourroient 
propofer  par  cnircprifcs  Se  adjudications  au  rabais 
la  conftruéltcn  de! dits  magalins  dont  la  dépenfe 
fuit. 

Ou  cftime  que  chacun  d’eux  coûtera,  tant  pour 
l’achat  de  fon  local  5c  fa  conftru&kn,  que  pour 
tous  les  ullculilcs  qui  lui  fciout  uéccilancs , envi- 
ron 400  mille  livres. 

Il  y en  aura  au  moins  trente- deux  de  répartis  dans 
le  royaume  , air.ft  leur  dépenfe  entière  n’ira  qu’à 
millions  3oo  mille  livres*,  fonintc  eue  I on  ne 
peu:  conlidcrcr  comme  immenfe,  quand  il  s’agit  du 
bien-être  coullane  de  toute  une  nation. 

Cette  dépenfe  qui  ne  repré  fente  que  400  mille 
livres  par  état  particulier  , gouvernement  ou  géné- 
ralité , fera  plus  farde  à propofer,  comme  on  la 
déjà  dit»  a l’entreprife  par  adjudication  au  rabais. 
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en  prenant  fix  ans  pour  icmbourfcr  les  entrepre- 
neurs, à rai  fon  d’un  fi  xi  « me  chaque  année,  ou 
par  cinquième  , en  n'ouvrant  toutefois  les  rembour- 
femens  qu'au  commencement  de  la  fécondé  année  , 
apres  leur  érabliifcmcnt  compicetcmcni  mis  en  vi- 
gueur , parce  qu’alors  les  paiement  pourront  être 
pris  fur  leurs  bénéfices  >*ainti  cette  dépenfe  ne  fera 
fcnfiblc  dans  aucun  cas  , & l’on  croit  meme  quelle 
ne  doit  exiger  aucuns  emprunts. 

Quant  aux  approvifionnemens  de  ces  magafins  , 
ils  peuvent  auffi  être  faits  fans  avances  de  fonds  de 
la  part  des  états , fi  l'on  contribuoit  à tçur  forma* 
tion  par  la  répartition  fuivantc. 

Etat  de  répartition  pour  former  les  approvifionnemens 
des  trente  - deux  magafins  et  abondance. 

Ces  trente  deux  magafins  devant  être  pourvus  de 
chacun  60  mille  fetiers  , néccffitcront  un  approvi- 
fionuement  total  de  191c  mille  fetiers  , 4onl  1»  niifc, 
qui  ne  doit  être  faite  qu’une  feule  fois  , peut  s’ef- 
fcéhicr  comme  fuit. 

Orweftime  que  quarante-cinq  villes  des  premier  , 
fécond  & troifième  rangs  du  royaume  pourront  four- 
nir cntr’cllcs,  foie  en  grains  en  nature  , foit  en  londs 
pour  les  acheter,  un  nombre  de  175,000  fetiers. 

Cinq  cent  cinquante  villes 
moyennes  & petites  , pourront 
fournir  chacune  trois  cenrs  fetiers, 
l'une  dans  l’autre  , ce  qui  for- 




Deux  mille  bourgs  & très-pc- 

165,000 

tites  villes  comprîtes  fous  cette 
dénomination  , fourniront  , à 

cent  fetiers  par  chacun 

100,000 

Quinze  mille  villages  , à trente 
fetiers  chacun  , donneront. ..... 

450,000 

Quatre  mille  maifons  rcîigicu- 
fes  5c  chapitres  , à cent  fetiers 
chaque  , formeront ». 

Mille  hôpitaux,  à trente  fetiers, 
donneront « 

Fnfîn  quarante-deux  raille  pa- 
rodies , à douze  fetiers  , procure- 
ront cnir’cllcs  unaiombrc  de. . . . 504,000 

Total >«5x4,000  fetiers* 

Ce  nombre  cft  plus  que  fuffifar.t  pour  former 
celui  des  approvifionncincns  ci  defius. 

Il  cfl  bon  d’obfcprcr  qu’a  l’égard  des  villes  des 
premier,  fécond  & rroifiemc  rangs  du  royaume  # 
leur  répartition  n'cll  fupputcc  que  fur  le  plus  ou  c 
moins  Je  fccours  quelles  auront  befoinpour  leur 
appro  vifionnciucü  t. 


400,000 

)0,000 
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On  a eftimé  en  confluence , Paris , à ic  mille 
fetiers. 

Lyon , Bordeaux  fie  Marfeilie , à chacune  xo 
mille  fetiers 


Rouen  Ôc  Nantes,  à chacune  8 mille  fetiers. 

Les  autres  villes  font  évaluées  devoir  fournir  de 
tooo  à l joo  , rooo  , jooo , 4000  fie  5000  fetiers  , 
de  forte  que  chacune  ne  fera  foulée  par  fa  mife  , & 
quelles  obtiendront  au  moins  un  lecours  propor- 
tionné à leur  mife. 


L'objet  de  ces  anprovifionncmens  ne  doit  pas 
d'ailleurs  être  corifidéré  par  les  corps  contribuables  , 
comme  une  levée  faite  fur  leurs  propriétés  ou 
leurs  revenus  , parce  que  ceux  qui  auront  fourni 
des  grains  feront  remplacés  en  grains  dans  l'cfpace 
de  peu  d'années  j & ceux  qui  aurouc  fourni  des 
fonds  pour  l'achat  des  grains  qu’ils  dévoient  fournir 
en  nature  , feront  remboursés  de  leurs  avances  & 
intérêts  par  lefiits  magafins  d'abondance  , aiufi 
qu'on  le  prouve  ci-après. 


Ces  approvifionnemens  pourront  être  facilités  dans 
le  principe  par  les  communautés  fie  maifons  rciigicu- 
fes  rentières  , &c.  qui  prétcroicnt  chacune  , à charge 
de  remplacement  en  deux  récoltes  au  plus  tard  , 
le  quart  de  leur  approvifionnemcnt , ce  qui  éqoi- 
vaudtoii  fur  le  champ  au  moins  à la  moitié  des 
quantités  de* grains  que  devront  contenir  lefdits 
migafins  d'abondance  , fie  faciliteront  l'achat  de 
f autre  moitié  , qu'on  obtiendra  dans  ce  cas  à un 
prix  d'autant  plus  modéré  , que  fans  ce  fceonrs  il 
y auroic  à craindre  que  l'achat  des  approviltonnc- 
mens  entiers  dcfditS  magafins  n’occàfionnât  une  aug- 
men  ation  fcnfiblc  fur  Je  prix  des  grains  dans  toutes 
les  provinces  où  l’on  répartiroic  ces  achats. 


11  fera  de  plus  tris-prudent  , lorfque  l'on  com- 
mencera à acheter  pour  former  le 'premier  approvi- 
sionnement des  magafins  d’abondance  , de  ne  per- 
mettre aucune  exportation  chez  l'étranger  , par  le 
commerce  , ni  par  lefdits  magafins  j de  ne  lailTc: 
foi  tir  du  royaume  que  ce  qui  fera  jugé  eue  indif- 
pcnfablemeut  néccllaire  a l'approvifionncmcnt  de 
nos  colonies;  on  feroit  même  très  bien  de  furveit- 
lcr  q ic  ce  qui  s’embarquer  oit  pour  les  befoias  des 
équi.ages  de  nos  vailleaux  marchands  ne  fort  que 
flrittemcnc  proportionné  auxJits  befoins. 


Quant  aux  m nagemens  à prendre  pour  les  achats 
née  cil, lires  a l’approvifionncrncnc  des  magafins  d'a- 
bo'iJancc  , air»  fi  que  pour  la  conservation  de  leurs 
grains  vü  faunes  ; f économie  dans  leur  exploitation , 
ce  le* des  fiais  de  1 ég'.e  fit  de  manutention  : ces  mé- 
nagemens  ne  font  point  de  notre  objet , non  plus 
que  la  grande  police  qu'il  conviend.a  d'étabfr 
pour  ces  magafins  , comment  ils  devront  correl- 

fondre  entreux  pour  les  fccours  mutuels  de 
curs  provinces  , la  forme  de  kur  comptabilité 
économique  , la  prudence  qu'on  devra  obûtvct 


en  faifanc  des  demandes  chez  l'étranger  , lorf-  * 

3 uc  par  des  cas  nèccflitcux  , ces  magJir.s  feront 
ans  l'obligatiou  d'en  tirer  des  grains. 

Leur  bénéfice  principal  fe  trouvera  dans  Ta  ffterté* 
du  commerce  d'exportation  en  farines , qu'il  con- 
viendra de  leur  accorder  exclusivement  a tous  fpé- 
culateurs  fi:  commerçant  , fauf  l’approvifionneiticnt 
des  colonies  qui  pourroit  continuel  d'être  fait  par 
le  commerce. 


Par  cette  liberté  , ils  jouiront  d’une  exportation 
annuelle  d'environ  ijoo  mille  fetiers. 

On  dit  que  l'approvisionnement  de  tous  les  ma- 
gafins  d'abondance  iroit  a environ  deux  millions  de 
fetiers  , qu'ils  feroient  aides  d*un  pareil  nombre 
par  les  communautés  rcligi  eûtes  , &c.  air.fi  ils  au- 
ront donc  à leur  difpofition  une  maile  d'environ 
quatre  milliers  de  fetiers.  Que  le  tiers  de  ce 
nombre,  qui  excède  l\oo  mille  fcticis  , foit  ex- 
porté en  farines  chaque  anoéc  , du  fort  au  foiblc  9 
il  procurera  lcul  un  bénéfice  de  neuf  millions  : en 
voici  la  preuve. 


Le  fetier  de  bled  froment  du  poids  de  24c  liv. 
rend  , par  la  mouture  economique  : # 


En  toutes  farines i8od, 

Eniflues 50 


Déchets  de  criblage  , mouture  , mé- 
lange fit  embarillage" de  farines.  Sec..  • ic 


bas  prix 

la  mouture. 


Les  frais  de  régie,  main-d'œuvre 

Se c.  ...? 

Le  bâti!  pour  exporter  la  farine  par 
la  mer,  coûtant  communément  4,  f. 
lorfqu'i!  clt  de  grandeur  il  contenir 
cent  quatre-vingt  livres  de  farine  , ne 
représente  que  40  f.  de  coût  pour  ne 
>n  tenir  que  s 6c  liv.  et * . . . 

Toute  la  dépenfe  ira  au  plus  à 


14  j 1. 

K 

20  1. 
X 

XO 

IJ 

1 

♦ 

i+ 1. 

f f. 

Produit  en  deniers  par  chaque  fetier  de  bled,  dont  Its 
farines  blanches  feront  defiinées  a i exportation. 

Des  cent  quatre-vingt  '.ivres  de  toutes  farines  que 
rend  le  fetier,  il  n'y  en  a que  cent  louante  livres 
qui  conviennent  pour  la  mer. 

Son  prix  érant  ordinairement  de  10  liv;  le  baril, 
du  poids  net  de  cent  quatre  vingt  livres,  quand  le 
bled  ne  vaut  que  .2.0  liv.  le  ferier  , ce  prix  porte  ce-» 
lui  de  la  livre  de  farine  à % fols  4 deniers  > air  fi  9 
cent  foiagaitc  livres  de  farine  b anche  a \ fols  4 dcn. 
donneront..... 16 1.  M f-  4^. 
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De  l'autre  part , i6  I.  1 3 f.  4 d. 
Vingt  livres  de  bile  3c  bife  blan- 
che à 1 fol  6 den 1 10 

^ncpantc  livres  dilfucs  , à 5 d.  1 17  6 

Le  produit  fera  de  jo  1.  1 o f. 


La  dépenfe  n'étant  que  de 14 1.  5 f» 

Il  y aura  donc  de  bénéfice  par 
feticr  de  bled , converti  en  farines 
dcfiinccs  pour  la  mer y 15  10 


L'exportanon  en  farines  pouvant  être  annuelle- 
ment du  produit  de  1300  mille  fetiers  de  grains, 
donc  le  plus  bas  bénéfice  ne  peut  être  moindre  de 
j liv.  ry  f.  10  den.  par  feticr,  les  magafins  d'abotH 
dance  pourront  avoir  entr’eux  un  bénéfice  net  3c 
annuel  de  plus  de  7 millions  500  mille  liv. 

Ces  évaluations  n'étant  faites  que  fur  le  plus  bas 
pria  du  bled  3c  de  la  farine , 3:  cette  dernière  pro- 
dacrion  Liliane  un  bénéfice  plus  fore  quand  le  oJcd 
cfià  14  liv«  le  feticr,  taux  que  l'on  peut  prendre 
pour  commun  , on  peut  efiimer  fans  aucun  doute 
que  le  bénéfice  annuel  des  magafins  d'abondance 
ha  au  mointa  9 millions  , ce  qui'cn  fept  années 
leur  procurera 63,000,0001. 

Leurs  frais  de  conftruâion  pouvant 
aller  à.  ...a» *i,8co,oco 

Leur  mife  en  grains  devant  erre 
de  19S.0  mille  fetiers  dont  l'achat 

rounoit  revenir  à 11  liv.  le  feticr 
un  dans  l'autre  , leur  occjfionncra 


des  rcrabouicmcns  cnfcmbîc  de 41,140,000  , 

Les  intérêts  de  cette  dernière  fom-  / 

mç  , qui  aura  été  remboutféc  par  par-  * 
tic  au  fur  3c  mcfurc  des  bénéfices , ne 
pouvant  monter  au  plus  qu'a 7,560,000 

• 

On  voit  que  tous  les  paicmens  cn- 
femblc  de 63,000,000!. 


pdlirront  être  gffe&ués  en  fept  années  par  les  béné- 
fices ci-dcfius , d'où  i)  fuit  qu’apres  la  feprième  an- 
née de  la  création  des  trente-deux  magafins  d'a- 
bondance , la  France  jouira  gratuitement  de  trente- 
deux  établilfcmcns  , qui  repréfesteron:  entt  eux  une 
valeur  de  plus  de  y y millions,  fufccptiblç  de  con- 
facrcr  chaque  année  au  moins  9 millions  à fon 
bien-être  , 3c  ‘à  lui  ailurer  pour  toujours  la  plus 
grande  fécuricé  fur  la  partie  des  grains. 

Les  revenus  de  ces  magafins  pourraient  aulTî  s'ac- 
croître en  leur  attribuant  la  liberté  non  cxclufivc  du 
fommcicc  des  farines  dans  l'intérieur  du  royaume. 

Par  ccuc  liberté  ils  pourraient  fournir  des  farines 
au  public  en  tout  tçmps , feit  en  vendant  fur  les 
piaachés , foit  en  veudant  auxdits  magafins  même. 

♦ 

Cettç  vente  leur  procurera  dans  des  temps  de 
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non  cherté  un  bénéfice  confiant  de  30  fols  par  cha** 
que  feticr,  tel  qu'on  le  voit  ci-après. 

On  fuppofe  le  feticr  de  bled  coûtant , prix  com- 


mun  11 1.  f. 

La  mouture 1 10 

Les  fiais  de  régie , 3cc !o 

Ce  qui  fait  en  dépenfe. 14 1. 

On  auroit  en  produit  : 

Cent  foixanre  livres  de  fat  inc 

blanche  , à x f.  9 den. 11I.  f. 

Vingt  livres  de  bife  3c  bife  blan- 
che , a i f.  6 den 1 !• 


Cinquante- quatre  livres  d'iflùcs  , 
attendu  que  le  déchet  ferait  moins 
fort  que  loi  fqu’il  s'agit  de  mouture 
3c  de  manutention  pour  exportée 
par  mer  i lefdites  cinquante-quatre 
livres  d'illucs  , à 9 den x 6 

a y 1.  lof.  6 d. 

La  dépenfe  étant  de  14 1.  f.  d. 

Le  bénéfice  fera  de  1 xo  6 

syL  10  f.  6 d. 

En  fuppofant  que  ces  magafins  vendent  en  farines 
l'équivalent  de  2.0  mille  fetiers  de  grains  , ils  auront, 
en  vendant  à des  prix  fufecpiiblcs  de  maintenir 
toujours  ceux  des  marchés  à un  taux  modéré  , un 
autre  bénéfice  annuel  de  50  mille  liv.  chacun,  ce 
qui  fera  pour  l'enfcmblc  dcfdits  magafins  une  fommç 
de  y 60  mille  liv.  qu'ils  auront  a confacrcr  de  plus 
au  bien  & à la  fécuricé  publique. 

Parce  fccond  avantage,  ils  évitetont  des  déchets 
de  manutention  3c  autres  pour  confcrvcr  leurs  grains 
en  nature , puifquc  leur  vente  journalière  les  met-* 
ira  à même  de  les  rcnouvcllcr  auili  feuvent  que  leur 
adminifiratioD  le  jugera  à propos. 

Les  maifor.s  3:  communautés  rcligicufcs  s'épar- 
gneront auflt  ces  mêmes  déchets  , fi  elles  fc  détermi- 
nent à confier  aux  magafins  d'abondance  les  quan- 
tités de  grains  qu’elles  voudront  rarouvellcp,  pour 
que  le  remplacement  leur  en  loit  fait  par  eux  , dans 
un  temps  convenu  de  gré  à gré  , par  des  grains  en 
qualités  fcmblablcs  à celles  quelles  auront  données. 

Avec  le  produit  de  ces  grains , que  les  magafins 
' d'abondance  convertiront  en  farines  à leur  conve- 
nance , iis  en  aebetteront  d’autres  pour  les  rcmpla- 
i ccmens  à faire  aux  communautés  > 3c  cette  opéra- 
: tion  economique  pour  les  maifons  rcligicufcs,  pourra 
accroître  aufli  les  revenus  des  magalms  d'au  moins 
un  million  par  année. 

Enfin  , pour  ajouter  encore  à l'intérêt  de  ces  ma- 
gafius  ceux  de  divers  corps  3c  établilkmcns  d'huma- 


m « 
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nité  ,^1  conviendrait  de  leur  attribuer  la  fourniture 
du  pain  des  troupes  de  terre  5c  de  mer  j 5c  des  hô- 
pitaux 5c  priions. 

Ces  Corps  (croient , pour  la  plupart  nourris  d’un 
meilleur  pain  > le  prix  reviendroit  moins  cher  à leurs 
adminiftrations  particulières  5 les  magafins  y trbu- 
veroient , finon  un  avantage  pécuniaire  , du  moins 
un  débouché  confiant  quf  leur  facilitera  le  renou- 
vellement de  leurs  anciens  grains  contre  de  nou- 
veaux y & l'on  cftime  que  la  marte  de  la  nation 
trouvera  par  ces  fournitures  , trèv  compatibles  avec 
l’étahlitfcmcnt  des  magafins  d'abondance  , une  éco- 
nomie annuelle  de  plufrcun  millions. 

Par  ces  divers  moyens  , les  magasins  d’abondance 
pourront  fe  former  un  revenu  annufci  de  1 x millions 
au  moins , qui,  dans  des  années  de  rareté  , qu’on 
fuppofe  être  au  plus  d'une  année  fur  huic  , les  met- 
tra dans  la  poffibilité  de  facrifier  au  bien  de  la  narion 
un  capital  de  80  millions  au  moins , auquel  ils  pour- 
roienc  en  joindre  un  autre  de  30  à quarante  millions 
par  emprunt  ou  anticipation  fur  leurs  revenus  futurs , 
& devenir  , dans  des  temps  de  dttrefle  en  grains  , 
beaucoup  plus  fcrourablcs  que  n'auroit  jamais  pu 
l’être  le  roi  en  obérant  fes  revenus,  dont  les  antici- 
pations refluent  tôt  ou  tard  fur  la  natiou  même. 

Un  autre  avantage  national  ponrroit  aufTt  fe  trou- 
ver par  l'effet  des  bénéfices  de  ces  magafins  : Je 
voici.  • 

• 

Dans  les  années  on  ils  n’auroient  pas  de  facri- 
fices  à faire  en  faveur  du  public  , ils  pourroient  ver- 
fer  , fans  rétributions  d’intérêts  , leurs  bénéfices 
dans  la  caiffc  nationale  d'amortiffement  , afin  de 
contribuer  d'auratu  à éteindre  la  dette  de  l’état, 
mais  fous  la  condition  que  ccrtc  caiffc  rendra  fans 
délai  les  capitaux  qui  lui  auront  été  confiés  par 
leldits  magafins  , lorfqu'ils  feront  dans  la  néccmté 
d’en  difpofcr  pour  l'objet  de  leur  confiitutioq  , qui 
ne  peut  jamais  efre  autre  que  de  confacrer  (es  reve- 
nus au  bien  géueral  de  la  nation. 

L'on  conçoit  que  fi  , par  ces  moyens  ou  d’autres 
femblablcs  , on  parvenou  à avoir  en  refer vc  une 
certaine  quantité  de  grains  pour  parer  aux  momens 
de  d'fcte , non-feulement  le  peuple  n aurait  point 
rant  à fouffrir  , les  accapareurs  feroient  déroutés  , 
& fur-tout  le  gouvernement  n’auroit  point  à crain- 
dre dans  des  momens  de  révolution,  les  agitations, 
les  murmures  , les  menaces  d’un  monde  d'ouvriers  , 
d'hommes  déferuvrés  , perpétuellement  mus  par  les 
ennemis  du  repos  public , oui  s*cn  fervent  comme 
de  machine  à qui  la  peur  de  manquer  de  paiif  fait 
tour  faire,  comme  nous  aurons  occaiion  de  le  dé- 
tailler plus  bas. 

Mais  lorf.me,  faure  de  greniers  de  précaution  , 
on  a a craindre- les  fuites  d'twc  mauvaife  récolte  , 
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alors  il  faut  avoir  néceflairemcnt  recoins  à 1’énan- 
gcr  , & pour  cela  on  s'y  prend  de  deux  manières  ; 
ou  en  encourageant  l'importation  étrangère  , ou  en 
envoyant  des  commiffaires  nationaux  dans  les  ports 
de  nos  voifins  chercher  ce  qui  nous  manque  en  bted 
ou  farine. 


Tous  ces  foins  , au  refie  , feroient  peu  fruc- 
tueux , & la  difette  deviendroit  l'état  habituel 
d’un  royaume  , fi  l'attention -publique  uc  fe  porcoic 
point  fur  les  travaux  de  la  culture , fourcc  de  toutes 
richcffcs  5c  de  tout  bien. 

Pour  les  entretenir  ces  travaux  dans  un  degré 
d’adivitc  , tels  que  la  fécondité  de  la  terre  réponde 
a nos  befoins , il  faut  trois  chofes  principales p , 
i®.  des  hommes  en  nombre  fuftifanr  ; x . que 
ces  hommes  aient  le  courage.  & la  capacité  néccf- 
faircs  y 30.  enfin  qu’ils  aient  les  infirumens  5c  les 
moyens  propres  à leuts  travaux.  De  la  la  ncccfiité 
de  ne  point  arracher  les  hommes  à la  terre  , foie 
par  le  grand  nombre  de  domciliqucs , foit  par  un 
état  miluaitc  trop  nombreux  , ou  tout  autre  moyen  ; 
de  là  encore  le  befoin  d’hommes  fores  5c  infirme» 
dans  IA  travaux  champêtres  *,  encouiagés  par  des 
rix  ou  des  récompcnlcs  , tels  qu'en  procure  l’éta- 
lilkmcnt  des  comices  agricoles.  Voy,  Agricul- 
ture. 

Mais  un  moyen  qui  peut  quelquefois  prévenu'  I« 
malheurs  d’une  dijette  réelle  , parce  ou  il  en  peut 


C'eft  ainfi  qu’ayant  eu  l’imprudence  de  ne  poiur 
fufpendrc  l'exportation  des  grains  / tout  d<;  fuite 
apres  l'orage  du  xo  juillet  1788,  nous  avons  été 
obligés  d’avoir  r^iours  aux  etrangers  , -&  de  propo- 
fer  des  primes  pour  les  déterminer  à apporter  du 
bled  dans  nos  ports.  L’arrêt  du  confcil , au  x;  no- 
^raibrc  1788,  accorde  pour  fix  mois  une  gratifi- 
cation de  ;0  fols  par  quintal  de  bled  le  40  fols 
par  quintal  de  farine  qui  viendront  des  états-unis 
de  l'Amérique  en  France  , pour  y être  vendus. 

La  voie  des  commiftonnaircs  eft  plus  difpcn- 
dieufe  j elle  expofe  le  gouvernement  aux  manœu- 
vres de  la  cupidité  & met  la  tranquillité  du  royaume 
entre  les  mains  de  quelques  agens  fouvenr  avides. 
C ependanr,  malgré  ces  défauts  , on  les  a quelque- 
fois utilement  employés  \ mais  il  fane  que  le  prince 
ait  de  l’aéHvité  & foit  craint  pour  ne  pas  être  le 
jouet  de  ceux  qu’il  emploie.  C’efi  ainfi  que  Louis 
XIV,  qui , defpote  par  principe  s:  par  caraélèrc  , fa- 
voie  néanmoins  agir  avec  fagelfc  5c  intelligence  , en- 
voya plufieurs  fois , & notamment  dans  la  difctcc  de 
1691,  des  perfonnes  dans  le  nord  5c  à Dantzick  , 
chargées  de  faire  des  achars  coafidérablcs  de  bled. 
C’eft  la  flotte  qui  les  portait  que  le  célèbre  Jean- 
Ban  fit  paffer  hardiment  au  milieu  des  efeadres 
ennemies  a l'aide  de  quelques  bâiimcu*  armés  en 
guerre  , dont  il  avoit  le  commandement. 
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démine  U caufc  , c’cft  la  précaution  d’obliger  les 
laboureurs  a cnftmcncer  les  terres*,  car  la  moindre 
négligeucc  ou  mauvaife  volonté  à cet  égard  peut 
être  (uivic  dcsjplustcniblcsconléqucnccs.Nous  trou- 
vons une  ordonnance  de  Louis  XIV  , remarquable 
à cet  égard  : nous  en  rapporterons  l'extrait. 

« Le*  roi , y cft- il  dit , ayant  été  informé  que 
plulieurs  particuliers  5c  laboureurs  peu  iiiftruit*  que 
la  cherté  des  bleds  ne  provient  que  de  l'artifice  des 
marchands  5c  autres  qui  font  commerce  5c  qui  les 
ont  recelés  pour  en  faire  augmenter  le  prix  , appré- 
hendant d'en  manquer  t & qu'il  ne  leur  en  rcftac  pas 
fuffiliimracnt  après  qu’ils  auroient  enlemcncé  lo4|| 
terres , pour  la  lubllilancc  de  leurs  familles  pendant 
toute  l'auncc  , le  propofoient  de  ne  point  lemer  leurs 
terres  , ce  qui  caufcroit  par  la  fuite  la  ruine  dcfdits 
paît  ailiers  5c  laboureurs  5:  porteroit  un  préjudice 
confidérable  au  public.  D'ailleurs  fa  majefté  ayant 
reconnu  , par  l'examen  des  proces-verbaux  de  viüec 
qui  font  faits  journellement  en  exécution  de  la  dé- 
claration du  5 feptenobre  dernier  (1^9))  qu'il  y a 
fujfiùmmcnc  de  bled  dans  le  royaume,  non-feule- 
ment pour  les  fctnenccs  , mais  encore  pour  la  nour- 
riture entière  des  peuples En  conféquenec , enjoint 

à tous  laboureurs  , Fermiers  5c  autres  perfonnes  te- 
nant 5c  fai&nc  valoit  leurs  terres  par  leurs  mains , 
de  Armer  to,utcs  celtes  qui  par  i’ufage  des  pays  5c  des 
cantons  doivent  être  icmécs , & ce  dans  le  temps 
convenable,  fuivant  ta  nature  des  grains  5c  l’ufagc 

des  lieux autrement  5c  faute  de  ce  faire  , 

fa  majefté  permet  a toutes  fortes  de  perfonnes  de  les 
crtfemcncer , moyennant  quoi  ils  en  recueilleront  tous 
les  fruits,  fans  qu’ils  foient  tenus  d'en  donnez;  au- 
cune part  ou  portion  aux  proprietaires  5c  fermiers 
dcfditcs  terres , 5cc.  ». 

Cette  ordonnance  , dont  les  difpoOtions  paroiflent 
à quelques  égards  , contraires  au*  droits  de  pro- 
priété , produifit  néanmoins  un  bon  effet , parce 
qu*on  favoit  que  le  roi  avoit  le  pouvoir  de  la  faire 
exécuter.  Dans  des  temps  orageux  ou  ceux  d une  au- 
torité concertée,  pcui-itrc  fecoit-cllc  déplacée. 

Quoi  qu’il  en  foie , l’on  voit  par  les  plaintes  du 
* roi , qu’alors  comme  aujourd'hui,  comme  de  tous 
temps,  les  accapareurs,  non- feulement  cher  choient  à 
s'enrichir  aux  dépers  du  public  , mais  encore  fc- 
moicnc  des  bruits  propres  à plonger  le  royaume 
dans  tes  plus  grands  malheurs. 

C’cft  quelque  ebofe  d étonnant  que  la  cupidité 
<Ds  marchands  de  grains  dans  les  temps  de  difette  ! 
Ces  lâches  fcmbîcnc  ne  tenir  ni  a l'honneur  ni  a 
l’état  > leur  avidité  crt  quelquefois  la  edufe  de  leur 
perte  , fans  cependant  les  corriger. 

I!  nous  refte  un  nombre  confidérable  de  monu- 
tnens  des  maux  qu  its  ont  caufés  à Rome  , dans  la 
Çiccc,  5c  tous  les  règnes  de  notre  mouaxchic.  Mais 
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le  plus  beau  fans  doute  de  tous  cft  te  plaido^r  de 
Lylias  , célèbre  orateur  athénien  : lî  la  matière  n c- 
toit  point  déjà  trop  abondante  , mes  leélcurs  n.e 
fauroient  gré  fans  douce  de  le  rapporter  ici.  Ils  y 
veiroient  les  précautions  que  les  athéniens  prcnoicnt 
de  leur  approvitionncmcnc  , _lcs  loix  prononcées 
contre  tes  accapareurs  , 5:  enfin  ta  haine  qu  infpiroie 
ce  nom  au  peuple.  Ce  cu’il  y a de  très- remarquable 
dans  ce  plaidoyer , c’cft  qu’il  cft  clair  5c  qu  il  prouve 
bien  ce  que  l'orateur  veut  prouver  , mérite  rare 
dans  les  ouvrages  de  ce  genre  qui  nous  reftent  des 
anciens. 

L’on  a pu  voir,  au  mot  Accapareur,  les  loir 
prononcées  contre  eux  par  notre  lég'fUtiort  , tin  11 
nous  ne  tes  rapporterons  pas  ici.  J’ajouterai  feule- 
ment qu'un  des  plus  furs  moyens  d anéantir  cette 
vermine  , c'cft  l'énibllfleincnt  des  municipalités  élec- 
tives ; elles  feules  peuvent  mettre  ta  lubiiftance  na- 
tionale à l’abri  des  atteintes  de  l’avarice  , en  main- 
tenir le  commerce  libre  & immune  , & prévenir  les 
écarts  que  l’inquiétude  populaire  fait  naître  dans  les 
temps  de  cherté. 

La  prudence  demande  encore  des  officiers  muni- 
cipaux , qu'ils  connoiffcnt  tes  marchés  fur  la  four- 
niture de  [quels  on  peut  habituellement  compter  , 
afin  que  lorsqu'elle  paroîtra  manquer  ils  porterie 
leur  attention  iur  le  betoin  8c  ne  Jaiilcnt  point  iouf- 
frir  la  fubliftancc, 

C'cft  funout  la  capitale  qui  exige  particulière- 
ment ce  foin,  parce  que  c'cft  la  que  les  progrès 
du  défoidrc  font  les  plus  fcnltblcs  au  moindre 
figne  de  aijtitt , à la  moindre  detreffe  dans  les 
fubftftanccs.  Je  dois  doue  , pour  donner  à mon* 
ouvrage  un  des  genres  d’utilité  qui  lui  conv  cn- 
r.cnt  davantage , rallcmblcr  ici  quelques  notions  lur 
les  marchés  qui  approvisionnent  Palis  , ne  me  flat- 
tant pas  d’une  eraflltude  géométrique  àjeur  egard  ; 
dans  pareille  matière  des  à-peu-près  fufliient  on 
du  moins  guident  le  raifonnement  8c  la  pratique  , 
d'une  inapiite  à ne  pas  commettra  des  èeatts  inat- 
tendus. 

Du  nombre  des  lieux  d'où  Paris  rire  fa  fublïftarce, 
les  uns  font  près,  les  autres  éloignés , Se  tons  en- 
fcmblc  ils  forment  un  cercle  d'environ  cinquante 
lieues  de  circonférence  dont  cette  grande  ville  cft 
à-peu-ptès  le  centre  : les  voici  dans  l'ordre  de  leurs 
di  liantes. 

Goneffe , le  plus  proehe  de  fes  marchés  , cft  à 
quatre  lieues  de  Paris.  C'eft  un  gros  bourg  envi- 
ronné de  plulïcurs  greffes  fermes  qui  s'étendent  fur 
d'autres  terroirs  des  méditâtes  terres  de  l'ifle  de 
France.  Une  partie  de  les  habitaus  cft  boulangers , 
mais  for.  commerce  en  pain,  n'cft  point  audi 
conndétable  aujourd'hui  qu' autrefois  ; il  l'cft  plus 
de  moitié  moins.  Ce  marché  ne  paffe  guère  cin- 
quante à foixantc  rnutds  , y compris  le  bled  que 
les  forains  picards  y appotteat  quelquefois. 
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Lagni  cft  an  lieu  de»  plus  commodes  pont  le  com- 
merce des  grains  ; c'cft  une  ville  de  Brie , à fix  ou 
fept  lieues  de  Paris.  Elle  cft  environnée  de  groflcs 
fermes  dans  un  pays  fertile  bled , fur  les  bords 
de  la  Marne , & d’où  l’on  peut  en  un  jour  dcfccndrc 
aux  ports  de  Paris.  Les  plus  forts  marches  ne  pat- 
ient pas  vingt-cinq  inuids  ; ils  fc  tiennent  trois 
fois  la  fctuainc  , le  mercredi  > le  vendredi  fie  le  fà- 
medi. 

Bric  - Comte  - Robert  cil  aufli  fituée  en  Bric , à 
fept  lieues  de  Paris  , fie  dans  un  tres-^bon  terroir  : le 
marché  s’y  tient  le  vendredi  , fie  il  s’y  trouve  fou- 
vent  jukju'i  cent  muids  de  b!cd. 

Montlhcry  , gros  bourg  en  Hurepoix  , * fept 
lieues  de  Paris,  cft  un  des  forts  marches  des  envi- 
rons de  Paris  ; il  s’y  trouve  quelquefois  jufqn’à 
trois  à quatre  cents  muids  de  bled  (i).  Tout  et  bîed 
n'cft  pas  le  produit  de  fon  terroir  ; il  en  vient  d'E- 
tamp es  fie  de  quelques  endroits  de  la  Bcauce. 

Dammanin  cft  un  gros  bourg  de  t'Iflc-dc-Francc, 
i huit  lieues  de  Paris  aufli-bicn  fiuié  que  Gonefle 
pour  l'abondance  ; l’on  y trouve  au  jour  de  marché 
lois  ante  à quatre-vingt  muids  de  bled. 

Tournau  cft  un  bourg  dans  la  province  de  Brie  , 
à neuf  lieues  de  Paris;  le  marché  y tient  le  lundi, 
il  cft  ordinaircmedt  de  vingt  à trente  muids  au 
moins.  * * • 

Melun  eft  une  ville  de  la  Brie  , fur  la  Seine  , à 
dix  lieues  de  Paris  » c'cft  le  lieu  le  plus  commode 
que  l'on  puilfe  délirer  pour  Je  commerce  des  grains, 
tant  par  lu  k-iülcé  de  la  terre  des  environs  cjui  en 
produit  abondamment , que  par  la  commodité  de  la 
rivière  pour  les  conduire  à Paris.  Le  marché  s'y 
tient  toutes  les  fcmaincs  le  mercredi  fie  le  famedi , 
nuis  le  famedi  cft  le  plus  fbrr.  I«  s'y  trouve  ordi- 
nal; ement  de  ccrit-Yiugc  à cent  cinquante  muids 
de  bled. 

Meaux  , ville  de  la  Brie* , fur  la  Marne  , à dix 
lieues  de  Paris,  peut  fournir  chaque  jour  de  mar- 
che cent  muids  de  bled. 

Lily  , petit  bouig  de  la  Brie , à deux  lieues  de 
JMeaux  & douze  de  Paris  , cft  dans  une  lituation 
des  plus  avantageufes  qui  fe  ouille  délirer  pour  le 
commerce  des  giains  : il  eft  limitrophe  de  Pille  de 
France , du  Milicien  fie  de  la  Bric  , Trois  dwS  plus 
fertiles  provinces  du  royaume.  La  rivière  d’Ourcy 
pâlie  au  milieu , & peut  y amener  les  grains  des 
lieux  les  plus  éloignés  du  Milicien  & d’une  partie 
du  Valois.  Le  port  de  Marri  fur  la  Marne  n’tn  cft  qu'à 
un  demi-quart  de  lieu*:  ,cù  ces  mêmes  bleds  peuvent 
erre  chargés  pour  Paris  : aufli  étoitr-cc  autrefois  l'un 
des  plus  forts  marchés  de  la  province;  l’on  y trou- 
voit  fouvcnc  jui’qu'a  trois  cents  muids  de  bled  ; 
mais  ce  commerce  cft  déchu  , fie  Ton  n’y  trouve 
guère  qu’une  vingtaine  de  muids  à préfent. 
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Dourdia  eft  une  petite  ville  de  la  Besace , à douze 
lieues  de  Paris  ; elle  peut  fournir , chaque  jour  de 
marché , cent  a ccnc  cinquante  muids  de  bleds. 
Mantes  , à douze  lieues , offre  une  fourniture  à 
peu-pris  auflî  forte  , ainfl  que  Houdan  , ville  à 
égale  diftancc  de  Paris. 

Coulommicrs,  petite  ville  de  la  Bric  , à «reixe 
lieues  de  Paris  ; le  marché  fe  tient  le  mercredi  r le 
plus  fort  n’cft  que  de  vingt-cinq  à trente  muids. 

Farmou tiers  , en  Bric,  à douze  lieues  ; le  mar- 
ché tient  le  lundi  : le  plus  fort  ne  pafle  pas  ordi- 
nairement cinq  à lix  muids. 

La  Fccté-fous- Jonarc , à quatorze  lieues  de  Paris, 
fur  la  rivière  de  Marne.  Le,  plus  fort  marché  u’cft 
uc  de  cinq  à lix  inuids.  Rebuis , autre  petite  ville 
u même  pays,  à la  meme  dtftance , j?euç offrir  un 
marché  de  ccnc  muids  ; mais  Napgis  n offre  que  dix 
ou  douze  fc  tiers. 

Etampes,  en  Bcauce,  à vingt  lieues  de  Paris: 
fa  lituation  dans  un  pays  très-fertile  en  bled , rend 
h:  marché  qui  s‘y  tient  chaque  de  marne  fort  abon- 
dant. Il  s’y  trouve  jufqu’à  Cent  cinquante  muids  de 

bled.  1 ' 
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Château-Thierry,  petite  vilk  dc  Champagne,  à 
dix-huit  lieues  de  Pans , peut  fournir  chaque  jour 
de  marché  cinquante  inuids. 

Monccfeau-Fault- Yonne  , petite  ville  limitrophe 
de  la  Bric,  du  Garinois  & de  Ja  Bourgogne,  à dix- 
huit  lieues  de  Paris  , fur  les  rivières  de-  Seine  6c 
d’Yonne  qui  entre  dans  la  Seine  en  cet  endroit.  Le 
marché  s'y  tient  fe  famedi , il  eft  ordinairement  de 
quatre-vingt  à ccnc  muiJsdcblcd. 

Provins , quoique  dans  une  partie  de  la  Bric  très- 
fertile  , n'a  cependant  qu'une  faible  fourniture  dè 
grains;  elle  ne  pafle  pas  quinze  à vingt  muids. 

Nogem-fur-Scinc  , petire  ville  limitrophe  de  la  Bric 
fie  de  la  Bourgogne  , à vingt-deux  lieues  de  Paris.  Sa 
lituation  avantageuse  fie  fon  port  la  de vroient rendre 
fort  marchande  ; cependant  les  plus  forts  marchés 
ne  montent  pas  à cinquante  ou  foixantc  muids  de 
bled. 

Sens,  ville  de  Bourgogne  fie  capitale  du  Senonois  , 
à vingt-deux  lieues  de  Paris,  fur  la  rivière  d Yonne  ; 
le  marché  v’y  tient  le  lamcdi  , il  peur  aller  jufqua 
eent  muids  tout  au  plus, 

Merri , petite  ville  de  Champagne  , fur  la  rivière 
de  Seine  , à vingt-quatre  lieues  c!e  Paris  : le  mar- 
ché va  depuis  quatre-vingt  jufqu  à eent  inuids. 

1 

Arcis-fur-Aubc  , petire  ville  de  la  province  de 
Champagne  , à vinge-fept  lieues  de  Paris  : le  mar- 
che s’y  tient  le  vendredi  ; il  eft  habituellement  alç 
trente  à quarante  muids  , mais  c’cft  ordinairement 
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de  frigle  ou  roéttil , U u’y  en  a que  très-peu  de 
flomciit -pur. 

Noyon  , ville  Je  la  Picardie  , fur  l'Oife,  clï  an 
des  plus  Torts  marchés;  il  y a quelquefois  jufqu'à 
«enr  cinqnantc  & deux  cents  muids  fur  la  place. 
SoUTons  , à vingt-deux  lieues  de  Paris , cft  dans  le 
meme  cas  ; c’eft  un  des  j lus  grands  marchés.  Chauny, 
-ville  de  Picardie , a toujours  beaucoup  de  bled  à fon 
marché  , ainfi  que  la  Père , qui  cl’t  à trente  lieues 
de  Paris , fur  l'Oife. 

L’on  pent  encore  mettre  au  rang  des  marches  qui 
peuvent  fournir  à J'approvifionoemcnc  de  Pans  , 
Chàlons-fur-Marnc  , à trencc-fîx  lieues  de  Paris  ; 
Vitry  lc-François , autre  ville  de  Champagne  , fur  la 
Marne  , à quarante  lieues  de  Paris.  Joignez-y  Boflî- 
fur-Yon , à dix-neuf  lieues , marché  où  l'on  trouve 
vingt  à vingt  cinq  muids  de  bled  ; Nogent-lc-Roi , 
à douze  lieues , trente  à quarante  muids  ; Mont- 
fort-l’Aniaury  , à douze  lieues  , foixance  à quatre- 
vingt  muids  ; Rambouillet , à dix  lieues , cinquante 
muids;  Magny  ; à quatorze  lieues,  vingt -cinq 
muids  ; Marine  , à douze  lieues , une  vingtaine  de 
muids  ; Chaumont  en  Ycxin  , à quinze  lieues , 
exe  ne  à quarante  muids  ; Beaumont , à huit  lieues 
une  trentaine  de  muids  ; Clermont  en  Bcauvoifis , à 
quatorze  lieues,  quarante  muids  , & quelques  autres 
moins  conftdérablcs  que  nous  omettons. 

Au  refte  , on  doit  remarquer  que  ce  n'cft  que 
dans  ks  temps  d’une  abondance  ordinaire  qu'on  dcuc 
fe  procurer,  fur  les  marchés,  les  quantités  de  bled 
que  nous  venons  d’indiquer  à-peu-près  ; car  dans 
le  temps  de  gêne  , d'inquiétudes  , de  cherté,  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  l’on  ne  les  y trouve  ; mais 
dans  tous  les  autres  cas  , il  convient  de  les  regarder 
comme  les  refTourccs  de  la  capitale  ; ils  font  d ailleurs 
le-,  lieux  les  plus  proches  pour  l'apprcvifîonnemcnt. 

11  cft  encore  un  moyen  d’cmpcchcr  les  difittcs 
momentanées  telles  que  celles  que  produifent  qucl- 
qu  intempérie  , l'intrigue , la  cupidité  j c’eft  de  tailler 
a -»x  boulangers  des  villes  la  liberté  de  s’approvi- 
fionner  où  Se  comme  ils  l’en  tendent  , fans  les  as- 
treindre à acheter  à un  marché  cxclulivemcnr. 

Cette  vérité  vient  d’être  reconnue  par  PafTcmblée 
des  repréfemans  de  la  commune  de  Paris.  Sur  Ja  rc- 
préfen ration  de  M.  Mauriccau  , député  du  diltrict 
de  St.  Etienuc-du-Mont  (i  ) , nous  avons  fait  affi- 
cher datif-tout  Paris  que  les  boulangers  étoient  les 
approvihonneurs  naturels  de  la  ville  pour  la  partie 
du  paiu;  qu’ils  éteient  1 bres  de  faire  tel  marché  , 
achat , arr arméniens  qu’ils  jugeroient  à propos  pour 
leur  commerce  , à corditicn  que  leurs  farines  fc- 
toient  deftinées  au  lcrvire  de  la  capira’c.  Et  comme 
I*  ancienne  habitude  de  les  forcer  d’acheter  à Ja 
halle,  jettoit  quciqu’omhragc  fur  leur  Lbçrtc,  &: 
les  cmpèchoit  de  faire  leurs  emplettes  avec  une 


pleine  féeurité  , nous  les  xvon?  engagé' à voriÈ 
prendre  des  brevets,  par  un  nouvean  placard,  en 
leur  offrant  toute  protection  , force  Si  appui  pou© 
empêcher  leurs  voitures  d’être  pillées. 

Cène  liberté  accordée  à un  commerce  qui  a be**1 
foin  d’une  activité  continuelle  , n’a  pas  empêche  que 
la  commune  ou  plutôt  le  comité  de  fubliltanccs  do 
Thôtcl-dc- ville  r.e  donnât  fes  foins  à la  fourniture 
de  la  halle  aux  farines , Si  ces  deux  efforts  réunit 
ont  empêché  que  la  difettt  n’ait  écé  auffi  lundi c 
qu’on  l'auroit  pu  craindre  dans  un  moment  de  rc-» 
volution  univcrfclic  & au  milieu  des  maneruvret 
de  nos  ennemis.  Mais  ces  réflexions  nous  conduis 
lent  à examiner  ce  qu’on  doit  faire  dans  le  temps 
même  de  la  difeue  , c'cft-à-dirc  , lorfqu’on  n'a  pas 
pu  la  prévenir.  Réfumons  avant , ce  que  nous  vc» 
noos  de  dire.  * 

Nous  avons  vu  que  pour  prévenir  la  difttte  dans 
les  grandes  villes , on  devoir , i°.  aveir  des  grc-» 
mers  de  précaution  adminülrés  par  les  municipale» 
tés  ; x®.  encourager  les  travaux  champêtres  , en 
faifanr  refluer  les  ouvriers  dans  les  campagnes , en 
vrillant  à l'enfcmcaccmcnr  des  terres  & protégeant 
les  récoltes  ; j°.  en  défendant  toute  efpèce  de  mo« 
nopolc  ; 4°.  en  s’inftruifant  des  fccouis  qu’on  peut 
tirer  des  marchés  voifins  ; j°.  en  accordant  aux 
boulangers  liberté,  fccours  & appui  pour  s’appren 
vilionner  eux-mêmes,  fans  céder  de  voiler  à la  four* 
nituic  du  marché  de  la  vilic. 

11°.  Les  moment  de  difeue  font  des  temps  or»-* 
geux  pour  les  admimllratcurs  publies.  Au  befoin 
rccl  ou  factice  fe  joignent  les  craintes,  l’inquiétude 
les  in  fur  redion  s , le  brigandage , l'accrojlTcment  do 
la  mendicité  & tous  les  aefordres  de  la  fociété.  Ce- 
pendant les  impôts  font  difficilement  perçus  , le 
peuple  fe  livre  à des  excès,  les  gens  cupides  profi- 
tent des  crccnOanccs  , pour  vendre  chèrement  le 
peu  de  bled  cu’ils  ont , & le  mal  public  s’alimente 
ainli  de  la  dépravation  des  particuliers.  L’état  ref- 
kmi>!e  à un  malade  qu’une  fièvre  chaude  agite  , Se 
qui  s’épuife  Se  fe  confumc  par  de  vains  elForts  pour 
éloigner  les  douleurs.  Le  médecin  a befoin  de  toute 
fa  piudcnce  , Se.  pour  calmer  fcfprit  du  malade  , & 
pour  remédier  à les  forces  expirantes. 

Qu'on  (c  figure  une  ville  comme  Paris  , où  la 
faim  s’accroît  chez  te  peuple  avec  ta  ccainrc  de 
manquer  de  farine , où  quatre  ccots  mille  individus 
persuadés qu'en  ne  peut  vivre  fans  pain,  menacent 
de  tous  les  défordres  lorfqu'ils  éprouvent  la  moindre 
fufpenlîoti  dans  le  débit  qui  s’en  fait;  où  la  pau- 
vreté ludcufc  , l’abrurillcmcnt  populaire  viennent 
encore  jetter  la  confution  Se  la  peur  dans  le  publie, 
par  les  excès  dont  on  les  fait  capables  dans  ces  mo- 
raens  : qu'on  ajoute  à cela  l'adredc  des  hommes  cu- 
pides Se  corrompus , qui  efférent  dans  les  malheurs, 
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fcônfmcms  trôtver  leur  intérêt  particulier  fîndifFé- 
ttnee  des  riches  , la  morgue  3c  le  mépris  ries  puilfans, 
la  fufpcofion  des  travaux  , & l'on  aura  une  idée  des 
foins , des  embarras  de  tout  homme  qui  fc  trouve 
à la  tète  d'une  municipalité  eu  qui  en  partage  feu- 
lement les  foins. 

Ceft  auflî  l’état  de  Paris  depuis  le  recouvrement 
de  (a  liberté.  La  pauvreté  de  la  récoire  , l'exporta- 
tion des  crains  3c  l’orage  du  x 3 Juillet  1788  avoient 
prcfquc  dégarni  les  marehésqui  l’approvifionncnt.  Les 
bleds  écoicnc  chers  ; il  en  falloit  taire  venir  des  pays 
étrangers , les  fommes  qu'on  y employa  , jointes  à la 
difficulté  de  la  perception  des  impôts,  3c  à leur  médio- 
crité par  la  diminution  des  travaux , cpuifcrcnr  le 
tréfor  public.  Alors  il  fallut  rallcncir  ces  achats.  Le  ! 
wmmetcc  , fur  qui  on  auroit  pu  compter,  m^if* 
qua  , 3c  le  royaume  fc  trouva  gêné  pour  fa  fublif- 
taucc. 

A ces  maux  réels  fc  joignirent  les  arcs  du  mono- 
pole ou  du  moins  de  rinfatiablc  cupidité.  Ce  ne  fu- 
rent pas  feulement  des  capicaUftcs  qui  fc  couvrirent 
de  cet  opprobre  , de  gros  fermiers , de  riches  la 
boureurs  lpéculèrcnt  lur  lcuis  grains  , 3c  aufli  in- 
dttî'crcns  au  bien  public  que  s’il  eulîent  vécu  dans 
un  pays  de  conquête  , ils  prirent  des  me furcs  pour 
vendre  cher  aux  françois  le  bled  que  l’arrêt  du 
confcil  du  mois  de  novembre  1*8  8,  leur  défendit  de 
porter  à l'étranger. 

Cependant  une  grande  révolution  s’cffcftuc  dans 
Ja  capitale  , elle  gagne  les  provinces,  le  defpotifme 
<ft  attaqué  jufqucs  dans  les  arfenaux  3 la  Baftille  cft 
piife  , la  liberté  allurée  , la  France  libre  3c  le  peuple 
fouverain.  Cette  crifc  terrible,  mais  falutaire , nfc 
pue  s'effectuer  fans  ébranler  tout  l'édifice  de  la  fo- 
ciété.  Le  peuple  , devenu  maître  , fc  fie  jufticc  des 
tyrans  qui  l'avoicnt  opprimé  & dépouillé  3 mais  im- 
pétueux dans  fes  pallions  , il  pouffa  trop  loin  les 
châümcns  , il  s’expofa  à devenir  la  vi&imc  de  fon 
ardeur  & de  fa  rage.  Les  villes  furent  agitées  d'une 
violente  fecouflc  , les  campagnes  troublées  par  les 
fuites  de  la  1 évolution  , 3c  des  troupes  de  bandits 
qui  lufcitèicnc  de  nouveaux  embarras  a la  nation. 

Ces  grandes  frênes  détournèrent  un  moment 
l'attention  du  gouvernement  des  achats  qu’il 
éroit  mitant  de  ne  pas  rallcncir  3 mais  le  tréfor  croit 
épuifé  , les  convois  difficiles  3c  difpcndicux  , d'ail- 
leurs la  récolte  approchoit , 3c  l'on  efpéroic  , non 
far.s  taifon  , de  voir  l'abondance  renaître  avec  elle, 
L’on  Ct  trompa  3 la  difficulté  des  approvifionnemens 
continua  , 1a  difette  dans  la  capitale  en  fut  l'effet , 
& les  émeutes  populaires  U fuite  inévitable. 

Alors  les  travaux  de  radmi^ftration  municipale 
furent  ralicntis , interrompus , la  terreur  s’empara 
des  clpriis  à la  vue  d'un  peuple  agité  bLn  plus  de  Ja 
crainte  de  mourir  de  faim  que  du  befoin  aétuel  5 car 
a’J  milieu  de  la  a; feue  de  farine , il  y avoir  une 
abondante  d’autres  denrées,  de  riz,  de  fruits,  de 
pommes  de  terre.  Mais  l'habitude  de  faire  du  pais , 
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Joliment  principal , ferme  les  yctix  a la  milcuudq, 
3c  cl/c  ne  croit  pas  pouvoir  vivre  fans  lui. 

Des  mécontens  de  toutes  efpèccs  profitèrent  des 
difpofitions  du  peuple  pour  ajourer  de  nouveaux 
troubles  à ceux  qui  dé foloiçnr  ( état , 3c  la  fa<m  ne 
fut  plus  qu’un  prétexte  du  mouvement  dont  la  haine 
3c  la  vengeance  écoicnc  le  mobile. 

La  fureté  publique  fut  coropromifc , le  repos  s’en- 
fuit de  la  capitale  3 3c  comme  c'eft  un  des  princi- 
paux avanrages  quon  vient  chercher  dans  les  villes» 
les  gens  riches  déferrèrent  Paris  3c  ]a  miftre  fc  dou- 
bla avec  le  nombre  des  pauvres. 

On  reconnut  alors  qu’il  ne  fuffic  pas  dans  les  mo- 
yens de  défait  de  chercher  a l'éteindre , à rame- 
ner l'abondance  , mais  qu'il  faut  encore  pour- 
voir au  foin  des  pauvres  3c  à la  fureté  publique. 

Ce  font , en  effet , deux  des  premiers  objets  dont 
doit  s’occuper  une  aJminiftracion  municipale  parcr- 
netlc  , dans  un  temps  de  mifrre  ; mais  avant  tout 
il  faut  qu'elle  prenne  des  indurés  contre  la  difettt 
3c  contre  tout  ce  qui  pourroic  la  faire  durer. 

Le  fiêcle  de  Louis  XIV  a vu  , fans  doute  par 
l'effet  des  guerres  , par  la  dépopulation  des  cam- 
pagnes, l’avidité  des  traitans  , des  capitalises  S:  l’cf- 
clavage  des  peuples  qui  portent  par-tout  U ftcrihté, 
le  découragement  3 ce  l (iècle  a vu  , dis-je  , pluiieurs 
difettts  délolcr  le  royaume  3c  fur-tout  la  capitale. 
Le  pouvoir  exécutif  , l'autorité  incontcfiéc  du 
Prince  3c  de  fes  mandataires  ont  été  , il  faut  en 
convenir , la  fauve-garde  du  peuple  alors  3 3c  les 
réglcmens  qui  nous  relient  des  cours  3c  des  compar 
gnics  fouv.raincs  de  ce  temps  prcfciucnc  une  pré- 
cifion  d'idées,  un  choix  de  moyens,  une  vigueur  de 
conduite,  qui  peuvent  vraiment  fetvir  de  guide  aux 
magiftrats  municipaux  de  tous  les  temps.  Nous  ne 
ferons  donc  pas  difficulté  de  les  prcfçntci  à nos  lec- 
teurs comme  autant  d iuftrudfions  folides  fur  les  [ré- 
cautions  a prendre  dans  les  temps  de  difettt  pour  eu 
diminuer  l’ineenfité  , ou  même  la  tarir  entièrement. 

L’année  i66it  fut  une  année  de  cherté  plutôt  que 
de  difette , mais  enfin  il  fallut  faire  ccflcr  la  détreli'e , 
3c  cela  donna  lieu  à une  fuite  de  réglcmens,  d'ar- 
rêts 3c  de  lettres-patentes , dont  tous  ceux  qui  fui- 
virent  ne  furent  que  la  répétition. 

L’hôtcl-dc-villc  défendit  aux  marchands  de  grains 
de  s’allocicr  cnfemblc  pour  achat  3c  veute  de  élcds , 
à peine  de  nullité  des  marchés,  comme  aulfi  de  faire 
aucuns  achats  dcldits  grains  dans  Pans , fur  les 
porcs  ou  marchés  , ni  autres  lieux  dedans  ou  de- 
hors, finon  au-delà  de  dix  lieues,  fans  qu’en  quel- 
que lieu  que  ce  l'oit , ilspuiflcnt  acheter  ceux  qui  fe- 
ront charges  pour  rapprovifionncmcnc  de  1a  capi- 
tale. On  01  donna  que  les  marchands  frroicnç  tenus 
incontinent  a/rès  leurs  achats  de  grains  , de  les  faire 
voiturcr  3e  cran fp 01  ter  à Paris,  avec  obligation  de 
prendre  des  lettres  de  voicnrc  pour  les  rcpréfmtc  à U 
vill;  3c  juftiiu  de  la  dçlliuation  d-*s  grains,  Sitôt 
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qu’ils  fer  oient  arrivés  au  port  par  bateau  , !e$  mar- 
chands feroient  obligés  de  les  vendre , fans  pouvoir 
Jes  mettre  en  magaun , fie  fans  pouvoir  hauil'cr  le  prix 

2 ai  au  toit  été  fixé  à l’ouvcrcurc  du  bateau.  Sembla- 
lement  il  fut  défendu  à ceux  qui  amèneroient  des 
grains  ou  farines  à Paris , par  terre  , de  les  vendre 
ailleurs  qu'au  marché  de  la  halle , laquelle  vente  ils  ne 
pourroient  retarder  plus  loin  que  le  troisième  mar- 
ché  Il  flic  également  défendu  aux  meuniers  , 

boulangcis  t pàtifitcrs  , brafieurs  fie  autres  d'aller 
au-dcvmc  des  voitures  de  grains  ou  farines  , ficc. 

Les  officiers  municipaux  des  petites  villes  de  pro- 
vince soppofent  quelquefois  ou  plutôt  font  naître 
des  difficultés  au  trarlport  des  grains  pour  l'appro- 
viflonncmcnt  de  la  capitale.  Alors  il  cft  important 
<|iic  l adminiftration  municipale  s’adreffe  au  roi  ou 
a fes  miuiftrcs  pour  obtenir  des  arrêts  ou  lettres-pa- 
tentes qui  les  autorifent  à procéder  convenablement 
dans  ces  circonftanccs. 

C’eft  encore  la  conduite  que  tint  la  ville  de 
Paris  dans  la  circonftance  que  nous  venons  de  cirer. 
Huficurs  municipalités  de  Picardie  , de  Normandie  , 
avoient  mis  oppoücion  à l'enlèvement  des  fubfiftan- 
ccs  achetées  pour  Paris , foie  par  des  commifiaircs , 
foie  par  des  membres  de  l'hotcl-dc -ville.  Arrêt  & 
lettres-patentes  portant  exécution  des  arrêts , qui 
forcèrent  les  officiers  municipaux  à céder  au  droit  de 
à la  convenance. 

L'on  renouvelîa  & fie  exécuter  la  defenfe  à toutes 

Îjerfonnes  de  quelque  qualité  fie  condition  qu'elles 
itllêot  » à la  réferve  de  ceux  qui  font  chargés  des 
ordres  du  roi  pour  ta  fubfiftaoce  de  fes  troupes  fie  mu- 
nition de  les  places , de  faire  des  magafins  Je  bleds , 
ontre  fit  par-dellus  ce  qui  fera  ncccfîàirc  pour  la 
fubfiftance  de  leurs  familles  , meme  d'en  acheter 
des  fermiers  , laboureurs  & de  tous  autres  avant 
qu'i.'s  foicnc  recueillis  ou  battus , fous  les  peines 
portées  par  les  ordonnances , fie  déclare  nul  tout 
marché  ainft  contracté. 

Ces  précautions  5c  d’autres  fcmblablcs  prifes  par 
Jes  minières  de  Louis  XIV  ou  les  magiftrats  de  po- 
lice de  Paris  , font  d'autant  plus  clfcnticls  en  temps 
de  di/lttt  , que  l'avarice  du  laboureur  s'accorde 
presque  toujours  avec  celle  du  marchand  , fi:  qu’ils 
s’entendent  l un  fie  l'autre  pour  foutenir  le  haut  prix 
des  grains. 

On  en  vit  des  exemples  fameux  fous  ce  rè?nc  , 
ainû  que  de  nos  jours.  Le  commi flaire  h Marre  en 
rapporte  pluficurs  , jnfqucs  là  qu’en  1 , de  très- 
riches  propriétaires  ruraux  aimèrent  mieux  laillcr 
gâter  d'immenfes  quantirés  de  grains  que  dé  les 
vendre  au  prix  de  yo  liv.  le  fetier , ce  qui  fcroit 
aujourd'hui  7 ; livres,  cfpérant  que  cette  cherté 
augmenter  oie  encore , fie  qu'ils  gagr.eroicnt  davan- 
tage. 

Neus  voyons , dans  ces  jours  de  troubles  5:  de 
-diftttt , quelque  chofc  d’à-pcu-prèfcfcûiblablc.  Des 
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laboureurs  refufem  de  faite  battre  leurs  grains , fotfM 
avoir  un  prétexte  de  ne  pas  vendre.  Comme  l'état  do 
befoin  fie  de  fermentation  où  fc  trouve  Pâtis  » nu 
permet  pas  de  livrer  la  fubliftap.ee  populaire  aux 
fpccu tâtions  outrées  de  la  cupidité,  Taficmbléc  géné- 
rale des  repréicnrans  de  la  commune  vient  de  pren- 
dre un  parti  que  nous  allons  foire  connoîirc.  Voici 
le  fait  : cette  digrellîon  n’cft  point  déplacé». 

MM.  Bourdon  de  la  Crvfni'cre  fie  Charpentier,  re- 
préfentans  de  la  commune  de  Paris  , dépurés  par 
l'hôtcl-dc- ville  auprès  de  l'allcmbléc  nationale  fie  du 
premier  mir.iftrc  des  finances  , pour  avifer  aux 
moyens  d’allurer  U Iublîftance  de  Paris  , ont  rap- 
porte à la  commune  que  l'allcmbléc  nationale  a , p-X 
fon  arrêté  du  jour  d’hier  ( 7 feptembre  1789  ),  ren- 
voyé le! dits  députés  à fc  pourvoir  vers  le  |*>uvoir 
executif,  l’jflcmbléc  a en  conféqucncc  arrêté  que  Ut 
roi  feroie  fupplié  de  prendre  en  confideration  la  po- 
ûtion  dans  laquelle  fc  trouve  la  ville  de  Paris,  re- 
lativement a les  fubfiftanccs , fie  de  venir  à fon  1c- 
cours  par  les  moyens  les  plus  prompts  fie  les  plus 
furs  que  la  fagcllc  lui  fuggércra  ; qu'en  confcqucnce 
il  plut  à fa  majefté  ordonner  entr'autres  chofcs  : 

i°.  que  chaque  laboureur  fie  fermier  , dans  Té- 
tendue  de  la  généralité  de  Paris  , fera  tenu  , à comp- 
ter du  jour  de  la  publication  d*  l'arrêt  à intervenir, 
de  porter,  chaque  fcfhainc,  au  marché  qu'il  cft  dans 
1'ufagc  de  fréquenter,  la  quantité  de  trois  fetiers  au 
moins  par  charrue,  fie  ce  par  provifion  , & jufqu’à 
ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  , fauf  à éta- 
blir de  nouvelles  proportions  dans  ladite  fixation  , 
s'il  y a lieu  , d'après  Tobfci  vation  des  municipalités 
des  lieux  dans  lcfqucls  lcfdits  laboureurs  font  rt'li- 
dans  , fur  la  quantité  plus  ou  moius  fcrtc  que 
chacun  d’eux  pourra  fournir. 

i°.  Que  la  ville  de  Paris  qui , par  fa  population  7 
ne  peut  être  aflimilcc  à aucune  des  autres  villes  du 
royaume , fie  qui  ne  petit  être  approvisionnée  que 
par  des  mcfurcs  extraordinaires , que  les  circonf- 
tanccs  préfentes  rendent  encore  plus  néccfiaircs  , 
fera  maintenue  dans  le  droit  d'appliquer  à faconfom- 
maiion , les  grains  récoltés  dans  l'enceinte  de  fon 
artondificœcnt. 

j°.  Que  cet  arrondifTement  , que  les  ancienne* 
loix  avoient  fixé  à dix  lieues , fera  , eu  égard  à 
Taggrandiflcmcnt  fucceflif  qu’elle  a reçu  depuis  ces 
loix,  à la  difette  des  récoltes  précédentes  fie  aux 
approches  de  l’hiver  , étendu  à vingt-cinq  lieues. 

40.  Qu’il  fera  donne  aux  troupes  fie  aux  maré- 
chauflécs  tous  les  ordres  néccfiaircs  pour  U fureté 
des  fermiers  fit  dcgpjaboureurs , des  boulangers  fie 
des  marchands  pour  l’approvifionncment  de  Paris  , 
Sz  pour  la  tranquillité  fie  le  bon  ordre  fur  les  rou- 
ies , dans  les  marchés , les  moulins  fi:  en  général 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  circulation  intérieure 
des  grains  fie  farines. 

5d.  Qu’à  l’cfict  d’afiurcr  l’exécution  des  mefure» 
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ci-defius , 6c  de  toutes  autres,  qué  U fagefie  de  (a 
majcllé  lui  fuggércra  pour  prévenir  les  fuites  fit- 
ncltcs  d'une  ailette  dans  la  capitale  , il  fera  attri- 
bué à la  municipalité  de' cette  ville  , tous  les  pou- 
voirs qu'avoient  précédemment  fur  le  fait  des  fub- 
fiftanccs  deftinées  à fon  approvifionncmcnc  , le 
l euTcnant-général  de  police  6c  le  commillairc  dé- 
péri- 

L’arrêt  du  cotifcil  intervenu  poite  : « Sa  majefté 
a bien  voulu  avoir  égard  aux  demandes  des  repre- 
fantans  de  la  commune  de  Paris , pcrfuadéc  quits 
ne  feront  ufage  qu'avec  ménagement  des  moyens 
dont  ils  ont  dcllcin  de  fc  fervir , 2c  qu’ils  fc  con- 
certeront avec  les  autres  municipalités  de  la  généra- 
lité de  Paris,  afin  que  l'approvihonnemenc  de  tou- 
tes les  parties  de  ccccc  généralité  ne  foit  jamais 
compromis.  Sa  majefté  cil  inftruitc  , par  l'expé- 
rience , que  fi  la  fuhfiftancc  d’une  ville  aufîi  confi- 
dé râble  que  Paris , peut  être  confiée  dans  les  temps 
ordinaires  à la  parfaite  liberté  du  commerce,  il  étoit 
indifpenfablc  de  prendre  des  précautions  plus  affû- 
tées dans  une  circonftancc  difficile  & à la  fuite 
d'une  année  de  diftttt . Le  roi  guidé  par  ce  principe 
a garanti , par  fes  foins  prévoyans , ù ville  de  Paris 
des  malheurs  auxquels  elle  aurait  été  foumifc , li, 
dés  la  fin  de  l'hiver  dernier  , le  roi  n'avoit  pas  pourvu 
à la  plus  grande  partie  de  fa  fubfiftancc  , par  des 
bleds  achetés  dans  l’étranger  j & fi  l'imracnfité  des 
fccours  que  le  roi  s'étoit  procuré  fuccdliv  cmcnc 
n'avoit  pas  fuffi  depuis  quelques  mois  à Tapprovi- 
fionnement  entier  de  Paris , de  Verfaillcs  6c  d'une 
gsandc  partie  de  la  généralité  , 3c  ces  fccours  y 
auroient  répandu  la  plus  grande  abondance,  fi  les 
befoins  qui  fc  font  en  même  temps  manifeftés  en 
Normandie , n’avoient  pas  obligé  de  deftinor  à la 
fuhfiftancc  de  cette  province  , une  portion  des 
convois  qui  cmpruntoiciu  fon  tciritoirc  pour  venir 
jufqu'à  Paris.  Les  pays  étrangers  , dont  on  peut 
tirer  des  fccours  prochains , le  trouvant  dans  ce 
moment  abfolument  épuifés  , il  faut  ancudre  que 
les  récoltes  taidivcs  du  nord  procurent  de  nouvelles 
rcflburccs;  mais  comme  ces  rtllourccs  , par  les  foins 
vigilaus  & paternels  de  fa  majefté  , mettront  en 
état  de  procurer  à (a  ville  de  Paris  un  fecours  cx- 
traordina>ic  de  cent  ou  cent  vingt  mille  fetiers  dans 
les  mois  de  novembre  4c  de  décembre  , & qu'un 
pareil  fccours  permettra  aux  repréfentans  de  la 
commune  de  fe  difpcufcr  des  moyens  extraordinai- 
res qu'ils  font  obligés  d'employer  en  ce  moment 
pour  l'approvifionnement  de  la  capiralc , le  roi  a 
jugé  à propos  de  n'autorifer  que  jufqu'à  la  fin  de 
ccrtc  année  les  difpofitions  particulières  qu'ils  fol- 
licjtcnt.  A quoi  voulant  pourvoir  : ouï  le  rapport , 
le  roi  étant  en  fon  confcil,  a ordonné  6c  ordonne 
ce  qui  fuit  : 

»»  1°.  A compter  de  la  publication  du  préfent 
a'têt,  tout  propriétaire  , culiivarcur  ou  fermier 
r fidant  dans  b généralité  de  Paiis , fera  tenu  de 
de  porte:  chaque  fcmainc  au  marché,  qu’il  cft  dans 
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l' ufage  de  fréquenter , une  quantité  de  grains  pro- 
portionnée à l’étendue  de  fon  cxploi.aticn. 

» 11°,  Ordonne  , fa  majefté  , que  coqs  les  marches 
exiftans  dans  la  généralité  de  Taris  , dans  une  éten- 
due de  quinze  lieues  de  rayon , feront  & demeu- 
reront fpécialcmcnt  affichés  à l'approvifionnement 
de  fa  bonne  ville  de  Paris,  3c  qu'en  conféqucnce  # 
après  les  deqx  premières  heures  des  marchés,  pendant 
lcfquclles  il  fera  loifiblc  aux  habirans  des  heux  cil 
fc  trouvent  lefdits  marchés  , 6c  aux  habirans  de» 
lieux  circonvoifins  de  fc  pourvoir  des  grains  dont 
ils  auront  befoin  pour  leur  eonfommation  , les  bou- 
langers , marchands  6c  commilfionnaircs  , munis 
d'un  billet  de  la  municipalité  de  Paris,  foient  admis, 
à l’exclufion  de  tou*  autres , à acheter  les  grains  qui 
rcftcronc  invendus  dans  lefdits  marchés. 

ai  111°.  Excepte  néanmoins  des  difpofitions  de 
l'article  ci-deilus,  la  ville  de  Verfaillcs,  dont  les 
boulangers  6c  autres  perfonnes  fpécialcmci.c  char- 
gées de  fon  appiovilionncment  , pourront  concur- 
remment ou  de  concert  avec  les  boulangers  & les 
marchands  chargés  de  celui  de  Taris  , acheter  des 
grains  & farines  dans  toute  l'étendue  de  l’arrondif- 
lemcnt  ci- de  (l  us  fixé,  en  juftifiant  feulement  pat 
eux  des  pouvoirs  qui  leur  feront  donnés  à ce  fujet  par 
la  municipalité  de  Verfaillcs. 

» IV°.  L’intention  de  fa  majefté  , cft  qu’il  foit 
donné  toute  fureté  6:  proreélion  aux  fermiers -& 
cultivateurs , pour  l’apport  6c  la  vente  de  leurs 
grains  aux  marchés , & aux  boulangers , marchands 
& commifiionnaires  ci-dcflïis  défignés  pour  l’achat , 
l’enlèvement  2c  tranfrort  dcldits  grains  j veut  en 
conféqucnce  fa  majefté  , que  , quiconque  cnrrc- 
prendroie  de  mettre  obftacle  à la  vente  & circula- 
tion dcfdiîs  grains  , foit  réputé  perturbateur  du 
repos  public  , & puni  comme  tel , fuivanc  la  ri- 
gueur des  ordonnances. 

» V°.  Pour  affiner  l'exécution , tant  des  difpo- 
fitions ci-dcllus , que  des  autres  mefurcs  relatives  à 
l'approvifionnement  de  la  ville  de  Paris , attribue 
fa  majefté  à la  municipalité  de  ladite  ville , tous  les 
pouvoirs  & toutes  les  fondions  qu’cxcrcoient  ci-de- 
vant, relativement  à fon  approvifionnement , tant 
le  lieutenant  de  police  d'icehe  , que  l'intendant  6c 
commillairc  départi  en  la  généralité  de  Paris,  en- 
joint en  outre  (a  majefté  aux  diftéicnccs  municipali- 
tés de  ladite  généralité  t «le  corrcfpondrc  6c  Ce  con- 
certer avec  celle  de  Paris  , 3c  de  veiller  6c  tenir  la 
main  à l'exécution  du  préfent  arrêt.  Enjoint  pareil- 
lement aux  maréchauftécs  répanJucs  dans  toute  l'é- 
tendue de  ladite  généralité  , 3c  en  cas  de  befoin  , 
aux  commanda**  des  milices  bourgtoifçs  & des  trou- 
pes réglées,  de  prêter  main-forte  toutes  les  foi* 
qu’ils  en  feront  requis. 

» VI*'.  Les  difpofitions  ordonnées  parle  préfem 
arrêt  ne  lubfiftctont  que  jufqu'à  la  fin  de  cette 
année,  à moins  qu'il  n’en  foit  autrement  ordonné.  >* 
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Ccft  cti  confcqucncc  de  cet  arrêt  du  confcil  que 
iVicmbiée-  d:s  leprcfcnrans  de  la  commune  a pris 
l'atrècé  (Vivant,  le  jeudi  io  feptembre  X789. 

- »>  Sur  ce  qui  a été  repcéfenté  à l'aflcmbléc  , 
cuindcpcndaramcnt  des  anciennes  eau  (e  s de  la  <é/- 
jette  préparée  par  les  raauvaifes  rdcolics.de  les  gens 
ma!  iutcr.t  omiés , la  cupidité  de  quelques  proprie- 
taires &'  fermiers  fouftraic  aux  appiovilionncmcos 
d.i  peuple  les  récoltes  dont  la  fociété  ne*  leur  garan- 
tit la  fu'Cti  que  pour  le  bonheur  public,  au  quel 
le  leur  cft  ikcc  flaire  meut  attaché  Si  fubor  donné  j 
Ci  , ce  qui  cft  bien  plus  fâcheux  encore  , que  les 
violence1,  d'un  grand  nombre  de  mauvais  citoyens 
tepoiüicnt  loin  d eux  1 abondance  qui  leur  clt  of- 
ferte pjr  les  honnêtes  propriétaires  5c  fermiers, 
d’où  if  refuheroir  néeclLû  renient  une  difctcc  factice  , 
Ci  une  famine  réelle  au  milieu  de  lu  plus  belle  ré- 
colte ; i'alLinbîée  voulant  pourvoir  tout  cnfcmblc 
à rapprovilionacmcnc  de  Paris  5c  de  toutes  les 
villes  & villages  de  fen  arrondilfemcnt  dont  les 
intérêts  ne  lui  font  pas  moins  chers  que  ceux  de  la 
capitale  , a arrêté  qu’il  icroit  à l'inftanr  nommé  par 
clic  douze  de  fc;  membres  à l’effet  qui  fuir. 

»»  Art.  I.  Les  commiîlai.cs  fc  tranfportcront  fans 
delai  dans  les  anondiikinens  qui  feront  ci-après 
indiques , à l'effet  de  conllatcr  la  quantité  des 
grains  née  (faire  à cha  undcs  moulins  employés  pour 
iapprovifionucmcut  de  Paris  , pour  continuer  (a 
mouture. 

»»  Art.  IL  Les  commiflaircs  fc  rranfportcronc 
de  fuite  dans  les  villes  dp  l'arrondiilcmcut  ou  il  y a 
marché,  à l'effet  4»:  fc  concerter  avec  la  municipa- 
1 té  fur  les  moyens  d'établir  le  bon  ordre  , veiller  a 
l'apptovihorncmciu  des  marches  , & à U fureté  des 
laboureurs  , fermiers  , boulangers  & marchands 
pour  lVpprovifïonncment  de  Paris  , le  tout  confor- 
mément a fanée  du  ccnlcil  du  7 feptembre  prefent 
mois. 

»>  Âr:.  IIÏ.  Les  commiflaircs  fc  tranfportcront 
a u fit  , de  fuite  , dans  les  fermes  de  rarronditfc- 
menr  pour  y faire  battre  fans  interruption  , faire 
conduira  d’abord  dans  Jes  marchés , par  cha- 
que femaine  , la  quantité  des  grains  que  compor- 
tera chique  ferme  , au  terme  de  l’arrct,  Ci  ache- 
ter le  furplus , à mefurc  des  battages  , & le  faire 
conduire  dans  les  moulins  de  l'arrondiflcmcm. 

»»  Art.  IV.  Le  prix  des  grains  conduits  direétc- 
ment  dans  les  moulins , pour  ic  compte  de  I4  ville 
de  Paris  , fera  payé  par  les  faveurs  de  la  halle  , ou 
par  le  tréforier  de  la  ville  , fur  les  rcconncilfyticcs 
qui  feront  données , foie  par  les  commiflaircs  , (bu 
par  les  meuniers , ou  autres  prepoies  aux  moulins 
qui  auront  etc  indiques  par  les  cpmniillâircs  Ci 
t.  , au  pr.$  courant  des  marchés. 

u Art.  V.  Les  commiflaircs  procéderont  aufiî  au 
pcccn  fanent , dans  chaque  arrcndidcmcnt  , de  la 
^ifanûié  de  grains  «juc  chaque  fermier  pcqt  fournir, 
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» Art.  VI.  Les  mêmes  ce  mmi  flaires  pourront  Ot 
rranfportcr  aux  mêmes  fins,  par-tou:  ailleurs,  fur 
les  inftruétions  qui  leur  feront  données  par  le  co- 
mi:é  de  fubfiftancc. 

« Art.  VIII.  L’aflcmbléc  ordonne  que  M.  le 
commandant- général  donnera  tous  les  ordres,  Ci 
fournira  tous  les  fccours  né  ce  flair  es  pour  aflurcr 
l’exécution  du  préfeut  arreté  , qui  fera  imprimé  Ce 
Ci  affiché.  m 

Il  cft  quelquefois  néccflairc  , dans  les  iuftans  de 
dfette , de- veiller  à ce  qu’il  ne  fc  fallc  pas  un  trop 
grand  gafpillagc  de  grains  dans  certaine  partie  des 
arrs , comme  font  les  braderies,  les  amtdonetics  , 
les  diftillcrics  de  grains , Clc*  car , quoique  quel- 
ques-uns de  ces  emplois  ne  foient  qu’en  grains  donc 
on  ne  fait  pas  toujours  ufage  po*ur  le  pain  , il  cft 
cependant  yrile  d'en  empêcher  l’abus  ; puifqu’on 
pourroir,  (î  la  difettt  augmentoit,  en  tirer  une  utilité 
réelle.  Un  arrêt  du  confcil  du  premier  mai  1(9}  , 
par  les  motifs  que  nous  venons  d énoncer  , fait  tus- 
exprefles  inhibitions  & defenfes  à toutes  pcifonncs , 
fans  diftinétion  , de  brader  & fabriquer  aucunes 
bières  , de  quelque  nature  Se  qualité  qu'elles  foient, 
dans  toute  retendue  du  royaume , ni  aucune  eau- 
de-vie  de  bled  jufqu'au  premier  janvier  prochain  , 
à peine  de  confîkation  5c  de  >coo  liv.  d'amende  » 
en  exceptant  feulement  les  provinces  de  flandrcs  , 
Artois,  Haioault  Ci  Luxembourg. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  le* 
moyens  à prendre  en  temps  de  difettt  pour  en 
arrêter  la  continuité.  Ce  nous  paflerons  à la  trtfi- 
fièmc  diviflon  que  nous  avons  propofée  , c’cft-à- 
dirc  , aux  foins  à donner  aux  pauvres  & à la  fureté 
publique  , après  que  nous  aurons  réfumé  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  mefures  à prendre  en 
temps  de  difettt.  Elles  fc  réduifent  en  général  à ecci* 
1 v.  Empêcher  les  (ocicrés  qui  veulent  faire  de  grands 
achats  de  bled  j x°,  obliger  les  marchands  à appor- 
ter leurs  grains  au  marche  ; j°.  favorifer  le  com- 
mcicc  des  blaticrs,  & la  circulation  de  province  à 
province  * 40.  faire  vendre  fur  le  port  ou  au  mar- 
ché fans  permettre  l emmugalinagc  ; y".  empêcher 
les  boulangers  de  faire  des  amas , & les  forcer  à 
cuite  au  jour  U journée , en  les  menaçant  de  rendre  , 
à tous  ceux  qui  voudront  l'exercer  , le  droit  de  faire 
Ci  vendre  du  pain  i 6°.  faire  intervenir  le  pouvoir 
exécutif  quand  les  municipalités  s'oppofent  au  trans- 
port des  grains  ; 70.  oblige:  les  laboureurs  à battre 
s'ils  le  rckufcm  1 8°.  empêcher  les  braderies,  dilti'- 
Icrics.  Ci. c.  d employée  des  grains  jufqu'à  nouvel 
ordre  \ 9°.  donner  appui  Cl  p.orcftion  aux  convois 
de  bled,  loir  qu'ils  viennent  au  compte  de  la  ville, 
.‘es  marchands  ou  des  boulange  1 s , ainfi  que  vient 
«le  le  faire  fagetnent  raflçmblcc  des  tcpré.cntans  da 
la  commune  de  Paris, 

III.  Nous  avons  dit  qu’il  fjiMoic  calmer  le  peu- 
ple, le  fccourix  de  empêcher  les  deferdres  publies  , 
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1*  communs  dans  les  inftans  de  difette  , fur-tout 
durs  les  grandes  villes, 

A re  fujet  nous  remarquerons  que  le  commiflkire 
la  Marre  fait  un  tableau  couchant  & inftruéVf  de 
l'éeat  de  Paris  dans  l'année  1695  , qui  fut  une 
année  de  difette  prcfque  générale  dans  Je  royaume. 
11  y eut,  julqu'a  la  raoillon  de  1694,  des  mouve- 
mens  , des  commenceir.cns  d'émotions  populaires , 
des  cris  Se  des  gcmillcmcns  des  pauvres , qui  fc 
trouvèrent  , pat  le  dénombrement  qui  en  fut  fait 
au  mois  de  mars  1694,  au  nombre  de  trois  mille 
quatre  cents  mendians  , & que  pendant  Famée  ü 
en  étgit  entré"  de  malades  à l'Hôrcl-Dieu  trente  lix 
mille  (ii  cent  fept.  Cette  roifcrc  publique  fut  un  peu 
adoucie  par  les  charités  que  le  roi  ni  palier  par 
les  mains  du  magiftrac  de  police  , & répandre  par 
les  commi/laircs  , dans  les  maifons  des  pauvres  , 
& même  dans  les  places  de  marché  , pour  frire 
avoir  du  pain  à ceux  qui  paroillbicnt  dans  une  plus 
grande  néccftîté , Se  cela  ménagé  avec  fccrcc  «Se  dif- 
crétion,  pour  éviter  l'accablement  de  la  multitude 
qu'tl  n’aurot  pas  été  capable  de  fatisfaire  ft  tous 
en  a voient  eu  connoilTanoc. 
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Cefteeque  fit  encore  Louis  XIV,  en  1661  , «Se 
ce  que  nous  avons  fait  depuis  avec  me  utilité  fen-’ 
fiblei  on  trouve  un  placard,  du  9 mu  1 661  , tjui 
porte  : u que  fa  majefté  fera  faire  au  château  net 
» T huileries  pour  le  foulagemcnt  de  fa  ville  d« 
» Paris , une  diftnbution  de  pain  a 1 fols  6 deniers, 
« avec  défenfes  à toutes  perfunnes  de  prendre  plut 
» de  pain  que  pour  fa  provilion  , lous  pure  de 
»»  punition , &c.  » 

Dans  les  dernières  inquiétudes  que  nous  avons 
eues,  lorfquc  le  peuple  agite  par  les  troubles  & grcié 
par  la  cherté  du  paiu  , dunnoit  les  plus  grande* 
al  larmes  fur  la  tranquillité  publique,  dans  ces  mo- 
incns  ou  des  exemple*  terribles  de  la  vengeance  ro-, 
piilaitC  faifoient  de  Paris  un  théaurc  de  crainte,  d'a- 
narcliie  &:  de  détordres  » les  repréfentans  de  la 
commune  de  Taris  trouvèrent  dans  les  diminutions 
fiiccclTivcs  du  prix  du  pair»,  un  remède  à une  partie 
des  maux  que  nous  nommons  j S:  quelque  lourd  que 
fih  le  fardeau  qui  en  réfuira  pour  le  tréfor  public  » 
quelque  difpcn du nfc  que  de\  Int  pour  la  ville  cctre 
diminution  , le  calme  & le  contentement  du  peuple 
quelle  produire  furent  des  tiers  infiniment  au- 
dclliis. 

Nous  trouvons  dans  l’hiftocrc  qu'en  779  , il  y 
eut  une  difette  de  grains  confidéi*b!e  cri  France. 
Charlemagne  , qui  îrgt  oie  alors  , aller.,  b la  les  pré- 
lats & les  grands  de  fon  tonfcil , Se  après  avoir 
délibéré  avec  cix,  il  fut  artèté  que  pour  lecourir 
le  peuple  qui  fouftroit  de  lâcher;^,  chaque  évêque  , 
& chaque  abbé  ou  abbeile  nourriroïc  quatre  pau-, 
I vrcs  pendant  la  difette  Se  jufqu'a  la  moillon  , qi.ç 
I ceux  qui  ne  le  pourreient  pas,  n’en  nounircicut  q 
trois , deux  ou  un , fuivanc  leurs  facultés  } que  tous 
les  comtes  du  premier  ordre  donneraient  au  tnoirs 
une  livre  d'argent  •,  les  comtes  du  fécond  ordre  ure 
demi-  livre  , les  officiers  du  roi  qui  ont  commande  - 
ment  fur  deux  cents  antres,  une  demi  - livre  , 9< 
ceux  qui  ont  commandement  fur  cent , feulement 
cinq  fols. 

De  nos  jours  , 1rs  charités  habituelles  , les  con- 
tributions volontaires , même  des  pcrfonr.es  beau- 
coup moins  riches  qu’un  prélat  ou  un  baron  , s’é- 
lèvent au-deflus  de  ces  fommes  , & il  cft  peu  d'ab- 
baye qui  ne  nounitic  plus  d'une  douzaine  de 
pauvres  dans  les  temps  de  calamités. 

Un  des  grands  fccours  pour  le  peuple  dans  les 
.temps  de  difette  , c'eft  la  diftiiburicn  du  riz  Se  des 
pommes  de  terre  , Unique  c'en  cft  la  faifon. 

Le  riz  cft  une  nourriture  excellente  , laine  Se 
agréable.  Nous  en  avons  fait  diOribucr  prodigieu- 
fement  dans  la  difette  préfente  , ou  plutôt  dans  la 


Ce  moyen  de  donner  des  fccours  en  argent  aux 
Pauvres  n’eft  pas,  dans  les  momcos  de  difette , 
le  feut  moyen  qu’on  puific  employer  ; Se.  fans  avoir 
recours  a des  fyftcmes  de  bicufaifancc  plus  ou 
moins  difficiles  à pratiquer  , nous  trouvons  dans 
Flriftoirc  , plufieurs  exemples  d'autres  manières  de 
les  aider  qui  peuvent  meus  inüruixe  dans  cctxc  ma- 
tière. 

On  fait  qu’à  Rome  !a  république  faifoit  des  dif- 
xtibutions  de  bled  au  pauvre  peuple  > mais  ce  qui 
n’a  voit  d'abord  été  dcfliné  qu’a  Je  lecourir  en  temps 
de  difette  ou  d'autres  calamités  publiques  , devint 
un  moyen  de  corruption  parmi  Je*  riches  qui  s’en 
fervoient  pour  fc  faire  des  partifans.  Se  une  caufc 
de  dégradation  dans  le  peuple  , qui  , fur  de  fa 
nourriture , négligeoit  les  arts , la  culture  Se  les 
t/avaux  productif*.  Ce  dernier  mal  fur- tout  devînt  (i 
grand , U en  coutoit  tant  d’ailleurs  au  tréfor  public  , 
qu’Augufte  refit eignic  ces  diftr. butions  de  bled  pour 
les  temps  de  difette  , foit  qu'elles  fuficnt  gratuites, 
ou  qu’elles  oifnircnt  une  diminution  fcnliblc  fur  Je 
prix  marchand. 

Cette  dernière  méthode  , je  veux  dire  celle  de 
prendre  des  mcfurcs  pour  que  le  bled  ou  le  pain  foit 
donné  à plus  bas  prix  au  peuple  que  ne  le  comporte 
la  cherté  , cft  peut-être,  de  toutes  les  manières  de  le 
lecourir  la  plus  commode  Se  la  plus  encourageante  j 
celle  qui  en  lui  donnant  des  facilités  ne  le  jette  point 
dans  U patelle  que  pioduifcnt  la  fccuntc  &ia  profu- 
fuiion  des  lccouis  (1). 


(1)  Je  ne  prêtais  pa»  cejenc'anr  regarder  fd  d rts! butions  grs:uiîcs  de  bled  crnime  tcujcun  d-mgcitw  es ; il  cft  des 
•empi  cm  elles  «gnv.er.ncai  j et  a dcjnnd  de  l’tuidu  tteCor  publie,  de  itlui  du  peuple,  Si  de»  citpnAanw?:.  V*jee  Auoîiç 
HANCC. 
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gêne  pour  les  fnbfiftanccs  que  nous  renons  d’é- 
prouver. Mais  en  général , & nous  l'avons  déjà  die , 
le  peuple  habitué  au  pain,  ne  fc  croit  pas  bien  nourri 
avec  toute  autre  lubflancc.  Néanmoins  pluficurs 
paioilles  , Se  fur  tour  dans  la  banlieue  , en  ont  fait 
grand  ti'agc  , ce  qui  a d'autant  diminué  laconfom- 
micron  des  farines. 

La  pomme  de  terre  peut  encore  par  fa  qualité  fa- 
Itnculc  tenir  lieu  de  pain , on  peut  meme  en  fabri- 
quer avec , mais  il  faut  peu  compter  l'ur  cette  fabri- 
cation, qui  feroit  peut-être  difpendieufc  5c  produi- 
rcu  un  pain  lourd.  Au  relie , nous  l'avons  déjà  die , 
le  peuple  ne  le  croit  point  nourri  s’il  n'a  pas  du  pain 
de  bled  i il  lui  en  faut , de  c'cft  à eu  fournir  les 
marches  que  doivent  s'occuper  les  officiers  muni- 
cipaux. 

Sans  ce  etc  précaution  , Se  tant  que  dure  la  difette 
de  farine  , le  peuple  cit  agité  , les  rumeurs  , les 
plaintes  fc  font  entendre;  la  cherté  des  vivres  aug- 
mente la  roifère  qui  maie  au  vol,  au  détordre , à 
tou$  les  brigandages. 

Il  faut  dtfnf  au  foin  des  pauvres  joindre  , en 
temps  de  difette , la  plus  grande  furvciHance , de 
îtllurcr  par  tous  les  moyens  l'ordre  & la  iùrctc  pu- 
blique. 

L'on  a en  effet  alors  à prévenit  les  pillcrics  des  voi- 
tures , les  violences  qu^lc  peuple  ne  fc  permet  que 
trop  communément  conrrc  les  boulangers,  & les  la- 
rmiers j il  faut  encore  empêcher  les  artroupemens 
défendus,  les  troubles  dans  les  marchés , les  meurtres 
que  les  rixes  cutrauiciie  au  moment  de  la  veutc  du 
pain.  Sec, 

Tour  cela  l’on  doit  prodigieufement  augmenter 
les  gardes,  foitdc  jour,  foie  de  nuit;  leur  recom- 
mander beaucoup  de  fermeté  de  d’égards  vis-à-vis 
du  peuple  ; faire  afficher  des  placards  qui  annon- 
çât & les  moyens  piis  pour  la  fucctc  du  publie  de 
des  marchands  ^ & les  peines  infligées  a ceux  quila 
troubleront» 

1!  n'y  a que  ce  moyen  de  ramener  l'abondance 
par  la  liberté  du  commerce  Se  le  cours  ordinaire  des 
inarches.  Si  l'inquiétude  , le  trouble  , la  violence 
s'y  manife fient , fi  les  marchands  de  grains  ne  font 
point  en  fureté  3 fi  une  pitié  frivole  laiflc  impunis 
des  délits  fous  le  prétexte  qu'ils  font  dus  à la  faim , 
b Ui  propriété  n'elt  point  refpcétéc  , toujours  les 
iv.iuhés  feront  déferts  , le  cultivateur,  le  laboureur 
f en  éloigneront,  de  la  difette  continuera. 

De  tc-us  temps  Içs  magiflrats  politiques  ont  feuti 
f es  vérités.  Locî’qu'cn  té<îi  on  fit  une  atfemblcc 
riç  police  au  Chà.clcr  t pour  remédier  a la  difette , 
le  lieutenant  ciiinincl  demanda  que  te  chevalier  du 
guet  lit  faire  bonne  garde  lanuic  dans  les  marchés, 
çe  qu’elle  fut  augmentée  afin  de  pouvoir  fuffirc  à 
f et  qîcrorifcmcnt  de  fcrvtcc. 

177^,  ce  ne  fut  que  par  une  augmentation 
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de  garde  que  la  fureté  fut  rétablie,  8e  que  les  pro- 
jets des  ennemis  de  l'ordre  public  furent  déroutés. 
Amii  la  force  néccllairc  dans  ces  momens  ne  fort 
pas  feulement  à rappcllcr  l'abondance  par  la  paix  , 
niais  encore  à rendre  {Utiles  les  délions  finiftccs 
des  mal-in tciniouncs. 

C.'cfl  fur-tout  ce  que  nous  avons  eu  occafion 
de  remarquer  dans  cci  derniers  momens.  Uuc  ca- 
bale odieufc  , après  avoir  mis  la  France  au  bord  du 
précipice  , après  nous  avoir  expofé  au  plus  graud 
des  maux  , a un  dur  èe  éternel  dcfpotifmc , dé- 
routée dans  fes  projets  & ne  pouvant  plus  employer 
la  force  ouverte  , nous  attaqua  fecrètcment. .L'ar- 
ticle des  fublïïlances  fur-tout  lui  parut  réuiyr  roue 
ce  qu  il  falloir  pour  troubler  la  paix  publique  ; Se 
la  difette  plus  ou  moins  réelle  que  nous  éprouvions, 
vint  encore  à l'appui  de  les  criminels  projets. 

On  icma  donc  des  inquiétudes  , des  allarmcs 
parmi  le  peuple  , on  l'siçnc  , on  l’mdifpofa  conrrc 
les.adminiftrarecrs  qu’il  s'ecoie  lui- même  donnés  ; on 
le  porta  à la  révolte  en  lui  difant  que  ceux  qui  de- 
voient  veiller  a fa  fubfiflancc  étoient  eux  mêmes  ac- 
capareur s;  les  convois  furent  interceptés,  les  la- 
bourcuts  , par  fuite  de  ces  défordres  , de  ces  fug- 
geftions  , ne  vendirent  pas,  ou  n’approvifianncrcnc 
que  difficilement  les  marchés  , & le  peuple  qui 
avoit  ou  croyoii  avoir  faim  , caufa  de  nouveaux 
embarras , St  s’expofa  à devenir  lui-racmc  la  vic- 
time de  fes  propres  erreurs. 

Cependant  il  fallut  employer  des  foins  multipliés, 
retenir  par  la  force  ceux  pour  qui  la  loi  n'étoic 
qu'un  vaiu  nom  , prévenir  des  écarts  malheureux  , 
punir  ceux  qui  ameutés  pour  répandre  le  trouble  Se  la 
terreur  rccçvoicnr  des  ennemis  de  l'état  le  prix  de 
leur  funcflc  conduire , enfin  veiller  à la  fureté  pu- 
blique avec  autant  Se  plus  d'attention  encore  que 
n'en  exigeoit  le  foin  des  fubfiftanccs, 

C’cft  ainfi  que  , dans  radminiftration  d'un  grand 
peuple  , jamais  une  caîamiré  no  va  feule  , Se  que 
celui  nui  calculant  abfiraâivcmcnt  les  hommes, 
n'envilage  pas  le  jeu  fccrct  des  partions  fie  les  rap- 
ports qui  les  lient  à la  marche  des  affaires,  s’égare, 
& à I luttant  qu’il  fc  croil-dans  les  limites  du  vrai , 
cfl  loin  déjà  des  bornes  qui  le  déterminent  : la  fu- 
reté publique  , le  maintien  de  l’ordre  , de  la  li-* 
berté,  de  fa  paix  » de  la  richcfic  &:  du  bonheur  d'un 
état,  tiennent  non-feulement  à toutes  les  caufcsqu^ 
entrent  dans  les  élémens  de  la  fociété  , mais  encore 
aux  fu.timcn s,  aux  pallions  des  individus  qui  U 
compofent. 

Après  cet  expofé  des  caufcs , des  effets  de  la 
difette  Se  des  moyens  de  la  détruire  , il  ne  nous 
relie  qu’à  réfumer  ce  que  nous  venons  de  dire  fut 
la  dernière  des  divifions  que  nous  avons  faites  de  Cet" 
important  article.  Il  fc  réduit , i°.  à des  fcco^irs  en 
argent  que  l'on  peut  diftribucr  aux  pauvres  ; x°.  à U 
düniucuum  du  f oin  par  des  rétributions  faites  aux 

b9ulangcrs , 
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boulangers,  ou  parla  vente  du  bled  au  de  (Tou  s de 
ce  qu'il  a coûté  à l’adminillration  ; 50.  à la  diftrt- 
bution  au  peuple  de  fubftanccs  alimentaires , comme 
le  riz , les  pommes  de  terre  , tes  baricots  , &.c.  3 
40.  à faire  tenir  les  marchés  des  petites  denrées 
fournis,  & en  fupprimant  les  droits  qui  pourroienc  y 
mettre  obftacle.  Voila  pour  ce  qui  regarde  d’une 
manière  très-générale  , le  foin  des  pauvres. 

Quant  à la  fureté  publique , fouvenc  conipro- 
mik  dans  les  temps  de  aifette , on  y pourvoit  prin- 
cipalement ; t°.  par  l'augmentation  des  âge  ns  mili- 
taires ; 1*.  par  une  attention  fcrupulcufc  à faire 
punir  les  perturbateurs  de  l'ordre  public  3 j°.  par  les 
égards  qu’on  doit  à la  milerc  & à 1 inquiérudc  du 
peuple. 

Quand  on  a mis  tous  ces  moyens  en  ufage  , on 
trouve  encore  que  radminiftration  eft  extrêmement 
orageufe  , extrêmement  difficile  dansées  momens , 
& qu’en  général  , un  grand  état  comme  la 
France , don  bien  prendre  garde  à fc  tailler  aller  à 
aucun  fy ftcmcabftrait  fur  les  fubfiftances,  & ne  per-  j 
mettre  l’cxponarion  des  grains  que  lorfqu  il  cil  dé- 
montré clair  comme  le  leur  qu'il  y a une  quantité 
coufidérablc  de  blé  liirabondanc  dans  le  royaume.  ’ 
^°yel  G***ns. 

DISTILLATEUR,  km.  Celui  qui  a le 
droit  de  diftiller  toute  loues  d’cfprits  , d’eaux 
d'iiui'cs , Sec. 

Les  difiillateurs  forment  une  communauté  à Pa- 
ris établie  eu  1634  j ils  ont  été  fupprimés  & recréés 
en  i77é. 

L’art  du  difiilUtceur pafl’a  en  France  fur  la  fin  du 
quinzième  fiècle  , puifquc  dès  i’au  1314  Louis  Xîl, 
en  crablilfant  la  communauté  des  vinaigriers  , y 
comprit  dans  leurs  qualités  celle  de  difiiJateur  en 
Teau-dc-vie  8c  cfprit-dc-Yin. 

Vingt  ans  après  ce  premier  érabtillcmcnt , il  y cm 
a Parts  nue  autre  communauté  avec  l’attribution 
exprc/Tc  de  difiillauur  d'eau-de-vie  6c  d’eau  forte, 
fans  préjudicier  néanmoins  à la  première  attribu- 
tion qui  avoit  été  faite  aux  vinaigriers.  Les  pre- 
miers ftatuts  du  difiillateur , lotit  de  1634.  Voyc{ 
Limonadiers. 

H Y a aujourd'hui  des  diftiUateurs  d’acides  miné- 
raux dont  l'état  eft  libre. 

DISTRICT,  f.  ra.  Portion , étendue  de  ter- 
rein  ou  de  pays , dont  la  circonscription  cil  déter- 
minée par  l’exercice  d'une  fonéhon  quelconque  ou 
par  une  certaine  quantité  de  population. 

Je  m’explique.  Lorfque  dans  une  province  on  a 
des  élcâions  à faire  , foie  pour  l’organifarion  d’é- 
tats provinciaux  ou  d’états  -généraux  , la  province 
eft  diviféc  en  arrondiilcmcns  Se  en  difiriü  s.  L’ar- 
rondiirement  eft  compofé  d'un  certain  nombre  de 
Jurifprudtnce , tome  X.  P •lice  & Munj^jpalUi. 
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aifiriÜS , 8c  chaque  difiriü  jouit  du  droit  de  former 
une  aflembléc  qui  élit  -un  ou  deux  ou  pluficurs  dé- 
putés à l’allemblcc  d’arrondiftcmcnt.  Aiufi  dans  ce 
cas  l’étendue  du  difiriü  eft  déterminée  parl’clpacc 
ui  jouit  du  droit  de  s’allcinblcr  pour  envoyer  des 
épurés. 

Ces  difiriüs  jouiflent  à-peu-près  du  droit  d’en- 
voyer un  égal  nombre  de  membres  ou  de  députés 
aux  aiïcmblocs  dont  ils  rcdbmllcnc 

Quel  quefois  la  divifion  des  difiriüs  eft  ordonnée 
ou  déterminée  par  1a  quantité  d’individus  qui  s’y 
trouvent  : cnfortc  qu’il  y a autant  de  difiriüs  dans 
un  arrendificmcn:  qu  il  y a de  fois  un  certain 
nombre  de  citoyens  ou  d’individus  dans  un  cfpacc 
donné. 

L'on  fixe  aufli  les  difiriüs  en  adminiftration  pat 
la  quantité  d’atpens  de  terre  qui  fc  trouve  dans  un 
arrotidiiîcmcnc , en  donnant  a un  difiriü  la  valeur 
d'un  certain  nombre  d'arpens. 

Enfin  les  difiriüs  fc  font  pris  Se  fc  prennent  en- 
core aujourd’hui  a Paris,  pour  ta  réunion  d’un  cer- 
tain nombie  de  rues  dans  chaque  quartier  3 ils  font 
au  nombre  de  foixancc  , Se  voici  quelle  en  rite  l’o- 
rigine 8c  l'objet  de  leur  inftiturion.  Nous  croyons 
ce  detail  d’autant  plus  intcrt.fl.uji  que  les  difiriüs  de 
la  capitale  ont  joué  &.  jouent  encore  un  grand  rôle 
dans  fadminift ration  & la  police  de  cette  ville. 

Lorfqu'il  fut  queftion  d’élire  les  députes  aux  érars- 
genéraux  pour  la  ville  de  Paris  , on  propofa  d'abord 
d’aficmblcr  les  citoyens  par  corporations  , afin  qu’ils 
nommallcnt  dans  chacune  un  certain  nombre  de  per- 
fonocs  qui  choifitoicnt  les  repréfentans  nationaux. 

Mais  on  trouva  que  cette  méthode  croit  inconf- 
titutiouncllc  Je  contraire  aux  principes  de  liberté 
civile  qui  cadrent  mal  avec  l établilTcmenc  des  cor- 
porations : d’ai  leurs  c’ccoit  comme  citoyen  que 
chaque  individu  devoir  voter  , & non  pas  comme 
membre  de  telle  ou  telle  communauté.  Ainfi  , quoi- 
que quelques  villes  de  province  cufîcbt  adopté  cette 
méthode  , il  fut  décidé  qu’à  Paris  le  choix  des 
électeurs  fc  feroit  par  alTcmbîécs  de  citoyens,  & 
que  l’étendue  déterminée  pour  former  une  aflem- 
blé  partielle  fc  nommeroit  difiriü . 

Ce  fut  en  conféqucnce  de  cette  dccifion  que  fur 
la  lettre  du  roi  écrite  au  prévôt  des  marchands  , les 
difiriüs  s’aflcmblèrcnc  le  11  avril  1789  , & pro- 
cédèrent à la  rédaction  de  leurs  cahiers  & à la  no- 
mination des  électeurs. 

Il  y eut  dès  ce  moment  foixante  difiriüs  établis 
dans  Paris  , ou  fi  l’on  veut  fotxanrc-un  ; car  l’U- 
niverfité  fit  un  foixaiiTC-unicme  difiriü  jufquau  tt 
fcptcmbre  1789  qu’il  fut  décidé*  a Paflcmbléc  des 
repréfentans  de  la  commune  , quelle  ne  pouvoir 
pas  faire  un  difiriü. 

Après  le  choix  des  cleéleurs , les  aiïemblées  de 


Digitized  by  Google 


jo  DIS 

difiricts  ccücrcnt , elle  ne  comptoient  meme  fc  réu- 
nir qu'à  une  nouvelle  convocation  d'états  : mais  les 
orages  qui  troublèrent  l'afléinblce  nationale , Tes 
attentats  nue  l'on  porta  à la  liberté  , la  crainte  que  , 
répandit  dans  le  publie  l'approche  des  troupes  , la 
fermentation  que  cette  approche  cccafionnott  , le 
defir  d'allurcr  tout  de  fuite  la  liberté  par  une  révo- 
lution fubite  > amenèrent  un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes,  6c  firent  des  d, prias  autant  de  petites  admi- 
nift rations  d.uis  Paris , j’avots  prcfquc  du  de  pe- 
tites républiques. 

Dans  la  nuit  du  dimanche  11  au  lundi  13  Juil- 
let t la  nouvelle  le  répandu  que  M.  Ncckcr  étoit 
chalîé  , la  liberté  publique  menacée  : tout-à-coup 
quelques  électeurs  fc  rendent  à l’hôtel -de- ville  , 
convoquent  les  difirifls , font  former  le  toclin  ; on 
forme  une  milice  nationale  , & chaque  diflriü  de- 
vient le  rendez-vous  de  tous  les  citoyens  fie  le  cen- 
tre de  ralliement  des  forces  du  quartier. 

Cependant  le  nombre  des  diftriüs  , leur  zèle  in- 
quiet, la  pétulance  des  membres,  les  cabales,  les 
contrariétés,  leur  mauvaife  organifation  , font  de 
ces  aficmblccs  autant  de  corps  étrangers  à l'admi- 
niftration  ou  travcrlanc  fes  opérations  î 6c  aujour- 
d’hui l'attention  publique  fc  tourne  vers  les  moyens 
de  les  foumertre  à une  forme  qui , lans  en  détruire 
Tcxiftcncc  , eti  règle  les  mouvemens  & les  pouvoirs  : 
c’cft  à quoi  cft  deftiné  le  mémoire  que  l'on  va  lire  , 
6c  qui  a été  compote  au  milieu  même  des  embar- 
ras qu'ils  font  naître. 

Mèmotrz  sur  lfs  Districts. 

On  ne  doit  point  porter  arteinte  à l’exiftencc  des 
diflricls , ce  font  eux  qui  nous  ont  fauvés  ; nous 
leur  devons  notre  liberté  3 mais  leur  interet  exige  , 
le  bien  général  demande  , que  dirigés  par  une 
mime  loi  , obéi  (faut  au  meme  pouvoir  , ils  règlent 
leur  conduite  fur  les  mêmes  principes  , Ce  forment 
autant  de  partie  d’un  tout  putlfant  fie  organife 

JutWici  la  nouveauté  du  fpcftaclc  , la  confufîon 
des  affaires  , l’*d  refit  de  nos  ennemis , l'inquiet 
amour  du  pouvôir , cent  caufcs  cachées  , ont  dû 
jeteer  un  voile  fur  les  pouvoirs  des  diftricis  , leurs 
devoirs  & les  bafes  fur  lefqucllcs  doit  repofer  leur 
exifteme  future. 

Il  eft  un  principe  général  reconnu  de  tour  temps, 
e’cft  que  par-tout  ou  f uniformité  d’aélion  ne  règne 
pas,  par  tour  où  des  puiffanccs  agirent  en  fc  ns  con- 
traire , ou  dans  le  meme  fens  , mais  fans  fimuha- 
ncité  , les  mouvemens  fe  croifcnt , les  forces  s’épui- 
fent , 5c  le  corps  qui  devoir  produire  un  effet  dura- 
ble , détruit  par  des  frottement  multipliés  , périt  au 
milieu  de  fes  propres  efforts. 

La  capitale  , après  avoir  va  luire  un  rayon  de 
liberté , après  avoir  préienré  le  fpcftaclc  impofanr 
d un  peuple  courageux  , apxès  quelques  moment  de 
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fageffe  & de  grandeur , verroit  bientôt  fes  fors  re- 
paraître , fi  perdant  de  vue  les  loix  de  toute  fociéte 
elle  continuoit  de  confcrver  dans  fon  fem  loixantc 
pouvoirs  incohércns  , divifés  d’idées  , de  projets  , 
de  moyens,  & s'agitant  fans  celle  vers  des  buts  dif- 
férons fans  point  central , fans  lier,  d'union  fie  d' acti- 
vité. 

Ceft  donc  une  chofc  démontrée  qu’il  faut  que 
I les  diihiéts  s'organifent  , qu'ils  rcconnoilVcnt  un 
pouvoir  commun  , une  puiilancc , qui  agiffant  au 
nom  de  rous , foit  l'aétion  du  pouvoir  de  chacuu  fie 
l’exécution  de  la  volonté  générale 

En  confcrvant  Sa  forme  aélucllc  des  diftriâs  , (a 
volonté  générale  ne  feroie  point  exécutée  \ il  y 
\ autoit  louante  volontés  particulières  irrégulière- 
ment agitantes  , & l'unité  d’aftinn  qui  cft  la  bafe  de 
tout  pouvoir  executif,  feroit  évidemment  anéantie. 

Il  n’eu  cft  point  d’une  ville  divisée  en  dijlrtâs 
comme  d'une  république  fédérative  , partagée  en 
autant  de  fouvcrainctés  qu'il  y a de  légifiaturcs. 
Toute  ville  fc  régit  fous  une  loi  municipale  5 
c’cft  dans  fon  indmiibilité  que  rélidc  le  pouvoir  de 
la  commune  , fi  vous  y portez  atteinte  , vous  dé- 
truifez  la  commune , 8c  la  cité  n’exifte  plus  i ce  n’eft 
plus  qu’un  amas  de  mailons  , une  réunion  d’hommes 
fans  pouvoirs  & fans  droits. 

L'exiftcncc  des  dijlriâs  , telle  que  le  hafard  des 
circonltancc* , l’embarras  des  afiaires  , la  crainte 
& la  fermentation  viennent  de  l’établir  à Paris,  cft 
donc  dircélcmenc  oppoféc  à leur  droit,  c’cft-à-dirc , 
à ceux  de  la  commune , dont  ils  font  chacun  une 
partie  , comme  la  réunion  en  eft  1a  totalité. 

Ncn-fculcmcnr  cette  cxiftcncc  détruit  la  loi  mu- 
nicipale , mais  aulfi  la  liberté  des  citoyens  , eu 
plutôt  elle  la  rend  illufoirc  par  le  défaut  d’unité- 
dans  les  obligations  qu’ils  ont  à remplir  , dans^ 
les  devoirs  auxquels  ils  doivent  s’aiTujcuir,  puif- 
que  ces  devoirs  & ces  obligations  varient  , chan- 
gent avec  les  opinions  ou  les  loix  adoptées 
dans  ces  dïjiricfs  ; cnfortc  que  ce  qui  feroie  une 
faute  au  fauxbourg  St.  Laurent  n’en  eft  point 
au  Roule  , fie  qu’on  peut  impunément  faire  dans  la 
rue  Sr.  Honoré  ce  qui  fcioit  vertement  repris  ail- 
leurs. 

Ce  feroit  bien  pis  fi  chaque  partie  de  h ville 
vouloir  adnuniftrcr  la  chofc  commune , d’après  des 
vues  ou  des  intérêts  qui  ne  font  point  communs  j, 
fi  ce  qui  appartient  à tous,  ou  aux  repré  fen  tans  de 
tous  , devenoit  la  proie  de  quelques  individus  , 5c 
que  forti  de  Ion  centre  , le  rouage  de  la  municipa- 
lité fc  portât -tantôt  aux  Cordeliers , à Bonne-Nou- 
velle ou  aux  Théatins  *,  cnlorte  auc  Paris  eût  une 
adminiftration  journalière  Se  roulante  de  dijhids 
en  di Cette  organifation  feroit  la  feule  dans, 
l’univers , mais  elle  n’y  feroit  pas  Ion  g- temps. 

Un  difirid  n’eft  autre  chofc  qu’une  divifioa 
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locale,  une.  étendue  de  terrein  , fai  Tant  partie  du 
lieu  municipal  fie  n*cn  étant  point  féparé;  c'cft  la 
difficulté  de  réunir  tous  les  liabitans  de  Paris  dans 
un  même  endroit , & non  la  néctftite  de  partager  le 
pouvoir  de  la  commune  , qui  a motivé  leur  exif- 
tcncc  y il  font  au  tout  municipal  ce  qu’eft  un 
membre  au  corps  humain  , c’cft-à-dtrc,  une  portion 
qui  n’cft  quelque  chofc  qu’avec  l'enfemblc  & qui 
réparée  du  tronc  cil  morte  fie  fans  pouvoir. 

Ainfi  oublier  ce  que  font  vraiment  les  diflriHs  ; 
pour  leur  attribuer  des  fbn&ions  qui  eu  fafient  au- 
tant de  pouvoirs  confirmés  , cela  cft  chimérique  fie 
meurtrier  j je  dis  meurtrier  parce  qu'il  en  rélultc- 
roit  inévitablement  la  fubvcrlion  de  tout  ordre  , 
une  anarchie  dangereufe  & la  ruine  de  la  capitale. 

Déjà  le  défaut  d'unité  dans  le  pouvoir,  le  manque 
de  foumiffion  à la  loi , que  les  rivalités  ambition  les 
de  quelques  dijlriâs  ont  fait  naître  , l’exagération 
des  droits  & 1 oubli  des  devoirs  qui  caraClcrifcnt  I 
les  puiiîanccs  ifolécs , les  entraves  , les  difficultés 
qui  font  à la  fuite  d'une  importance  puérile  fie  d’un 
xèle  importun  , la  perte  du  temps,  les  longueurs 
d’une  difcufllon  fans  objet  fie  fans  terme  , ont  fait 
courir  a la  capitale  des  dangers  , produit  des  dé- 
foidrcs  dans  les  affaires  , fie  expofé  à la  défunion 
toutes  tes  parties  qui  conipofcnt  l'cnlcmblc  de  l’ad- 
miniflration. 

Delà  la  ftagnation  dans  le  commerce  , dans  les 
arts  , la  fufpcnllon  de  certains  travaux  , quelques 
embarras  dans  les  lubliftances  , dans  l'équipement 
fie  la  formation  de  la  garde  nationale  « dans  l'ordre 
de  la  police  , dans  la  fureté,  la  propreté  Se  le  re- 
pos de  la  capitale.  Tour  fe  tient  dans  une  grande 
adminift ration  , & lorfquc  , fur-tout  au  moment 
d'une  révolution  , chacun  ne  fe  rend  pas  à l'ordre 
& que  les  autorités  rivalifcnc,  l’on  doit  néccflàirc- 
ment  courir  de  grands  dangers  fie  préparer  un  avenir 
fâcheux. 

Il  cft  donc  de  l'intérêt  des  dlflriâs  , de  celui  de 
la  capitale  & de  tous  les  individus  qui  l'habitent  que 
l'unitormité  règne  dans  l'énoncé  Se  l’exécution  de  la 
loi , que  chaque  portion  de  la  commune  ne  ferme 
point  un  pouvoir  ilolé  > que  ce  qui  règle  les  droits  Se 
les  devoirs  dans  un  quartier  ne  contrario  pas  les  I 
principes  adoptés  dans  un  autre  , fie  qu’enfm  les  par- 
ties du  roue  municipal  fe  réunifient  au  chef  qui  doit 
les  diriger  , les  modérer  , les  adminillrcr. 

Il  faut,  fans  doute,  dans  une  adminiftration  des 
pouvoirs  de  différent  ordres  , il  faut  des  agens 
pour  les  mettre  en  a&ivicé  ; mais  ces  pouvoirs  doi- 
vent s'emboîter  les  uns  dans  les  autres , fi  je  peux 
me  fervir  de  cette  cxprcfïion  , c'cft- à-dire  , que  le 
premier  doit  couvrir  tous  les  autres  , Se  que  ceux- 
ci  lies  à lui , ne  doivent  ni  le  croifcr  ni  débor- 
der au-delà  de  leur  circonférence  propre.  Autrement 
chacun  voulant  commander  , perfonne  ne  voulant 
^béir , il  cft  de  force  que  le  tout  périfle  , a- peu,- 
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près  comme  feroie  un  vaifleau , fi  tout  le  monde 
vouloit  y tenir  le  gouvernail. 

Des  cfprits  incendiaires , des  démagogues  ruer  ils 
blâmeront , fans  doute  ces  vues  ; mais  nous  devons 
nous  en  défier  , ce  font  des  fous  qui  , quelque 
bien  intentionnés  qu'ils  puillcnt  paraître , ( je  ne 
dis  pas  qu’ils  foicnc  ) nous  mèneraient  infaillible- 
ment à notre  perte. 

Il  faut  leur  dire  que  le  bien  naît  de  l’ordre , Se 
l'ordre  de  l’obéiflancc  aux  loix  qui  le  prcfcriveiu, 
fie  auc  par-rout  où  il  y aura  cent  légifiaturcs  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres  fie  prononçant  cependant  fur 
des  individus  fournis  aux  memes  intérêts , il  n’y  aura 
ni  loi , ni  obéilfancc , fie  qu'après  nous  être  débattus 
pendant  quelques  momens  entre  la  liberté  fie  l’anar- 
chie , nous  tomberons  de  plein  faut  dans  le  dcfpo- 
tifmc  , fous  la  plus  dure  tyrannie. 

Le  dcfpotifmc  n’cft  fort  que  parce  qu’il  cft  uni 
dans  toutes  les  parties , que  parce  qu’il  n’agit  que 
d'après  un  plan  , que  parce  que  tous  fes  mouve- 
mens  fout  réglés  fie  fes  di  fié  rens  moyens  de  pouvoir 
tellement  pôles  , tellement  organites  qu’aucuns  ne 
fe  croifent , que  tous  fe  fécondent.  Aufii  faut-il  des 
fièclts,  du  lang  , tout  un  peuple  , pour  détruire  l'oeu- 
vre d’un  dcfpotc. 

Imitons  le  dcfpotifmc , foyons  unis , circonfcri* 
vons  les  droits  de  chaque  partie  de  Tordre  public  # 
alignons  à chacun  fon  dcvQir  fie  facrifions  au  main- 
tien de  la  liberté  quelques  prérogatives  du  droit 
naturel',  qui  ne  peuvent  cxrftcr  que  dans  un  monde 
idéal,  un  monde  abftraic,  qui  n’exiita  jamais. 

La  France  aies  yeux  fixés  fur  Paris,  fon  rôle  cft: 
rand , il  cft  beau.  C’eli  de  lui  que  dépend  le  fatuc 
c tous,  le  bien  general;  il  cft  donc  extrêmement 
inftanc  qu’il  s’organife , fie  que  chaque  partie  de 
cette  immenfc  commune  fe  mette  à fa  place,  c’eft- 
à-dirc  , qu’il  faut  que  les  difiriàs  rcconuoilTcnr  , 
i°.  leurs  droits  , x°.  leurs  devoirs  ; j°.  leur  rapport 
avec  le  refte  de  la  communauté  parihenne. 

Droits  des  dijiricls. 

Par-tout  où  le  peuple  eft  libre , il  choiiit  fes  m.i- 
giftrats  ; c’cft  une  fuite  du  droit  qu’il  a de  concou- 
rir à la  formation  de  la  loi  *>  c’cft  une  des  claufcs  du 
contrat  publie.  En  effet  , le  peuple  a reconnu  que 
l’énoncé  de  la  loi  , fa  promulgation,  ferment  Je 
vains  moyens  d'afïiircr  Se  fa  liberté  fie  fa  fûcctc  * ft 
l’exécution  ne  fuivoic  de  près  Se  conftammcnc , il  a 
donc  reconnu  la  néccffite  de  créer  des  magiftrats , 
fit  comme  ces  magiftrats  ne  font  que  les  exécuteurs 
de  fa  volonté  , ils  ont  dû  avoir  fa  confiance  , il  a 
pu  en  faire  le  choix. 

Il  a en  même  temps  reconnu  qu’il  étoit  important 
que  les  magiftuu  dépositaires  de  fon  pouvoir 
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eu  lient  les  mêmes  droits  que  lui  dans  l'exécution 
des  loix  , s'il  pouvait  lui-même  veiller  à cette  exé- 
cution. Les  magiftrau  dès  cet  inftant , furent  faims, 
ils  furent  faciès,  & toute  partie  de  la  fociété  quelque 
fût  fon  étendue,  fon  importance,  y fut  néccfiaircmcnr 
fouinife  : c‘cil  la  bafe  de  l'ordre. 

Aiulî  r.irîîc  afiociation  , nulle  partie  de  la  fociéic 
ne  put  fc  montrer  réfractaire  à l'ordre  du  magiftrat , 
fans  crime  , fans  rralnlon  , fans  fc  rendre  ennemie 
de  ccrtc  même  fociété  dont  le  magiftrat  eft  vrai- 
ment la  partie  active  5:  nécctfaircment  agiffantc. 

Ma:s  comme  le  magiftrat  ne  peut  être  qu'un 
homme , qu'il  a des  pafiious  , des  intérêts  d'individus 
toujours  plus  près  de  lui  que  ceux  de  la  fociété  , 
qu  i!  j eut  errer  , prévariquer , rralnr , le  peuple  a dû 
ccrfcrvcr  Se  a confcrvé  le  droit  d agir  & de  juger 
celui  qui  auroit  abufé  du  pouvoir  qu'il  lui  avoir 
confié» 

Air.fi , avec  le  droit  de  nommer  fes  magiftrars , 
le  peuple  a celui  de  les  lévcqucr  , lorfqu'ils  ont 
manqué  aux  elaufes  de  leur  engagement,  lorfqu’ils 
ont  ioifait  ou  trahi  leur  ferment. 

Mais  comme  le  magiftrat  doit  tenir  à fon  fer- 
ment d adminiflrcr  luivant  les  loix  connues  , le 
peuple  eft  obligé  de  lui  obéir  pendant  toute  la  du- 
rée de  fa  magiftraturc  , Ai  il  ne  peut  en  diminuer  la 
durée,  lorsqu'elle  cft  une  fois  déterminée  , que  pour 
une  des  caulcs  que  nous  venons  de  nommer. 

Pat  la  même  ra  fon  donc  que  le  peuple  doit  exi- 
ger alTiduicé , jufticc  , impartialité  dans  ce  magiftrat, 
celui-ci  peut  demander  a l'autre  obciflancc  5c  con- 
tinuité dans  fes  fondions  tant  qu'il  n'a  manqué  à 
aucune  des  elaufes  du  contrat  (andionné  entre  le 
peuple  8c  lui. 

Il  eft  encore  un  autre  droit  du  peuple  dans  l'élec- 
tion de  fes  magiftrats , c'eft  celui  de  prononcer  leur 
inviolabilité  tant  qu'ils  font  en  londion.  L'on  fent, 
en  cft'ct , que  fans  ce  droit  la  loi  feroit  fans  force , 
puifquc  (ans  crime  ou  ponrroic  en  (ufpcndre  l'exe- 
cution , en  anéantir  l'effet  par  des  atteintes  portées 
à la  perfonne  du  magiftrat. 

Le  peuple  a donc  droit , 1°.  de  nommer  fes  ma- 
giftrats ; t°.  de  les  révoquer  , s'ils  ont  forfait  , ce 
qui  fuppofe  en  eux  comptabilité  , rcfponlabiüté  $ 
il  leur  imprime  encore  un  caradèrc  inviolable 
qu’ils  tiennent  de  la  majefté  du  peuple  même  , 
parleur  caradcre  d’organe  S des  loix,  c’cft-à-dire, 
de  la  volonté  du  peuple. 

Rapprochons  ces  principes  inconteftables  de  la 
pofition  adurile  des  dipiHs  , & nous  pourrons  t>o- 
fer  la  limite  de  icur  pouvoir  8c  en  aftuier  la  duree. 

Comme  formant  une  partie  de  la  commune  , 
comme  contenant  une  portion  , très  - peu  nom- 
breufe  du  fouveratn  , chaque  diftri8  a le  droit 
de  nommer , de  choifir  un  ou  plusieurs  reprt fenraos 
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du  peuple  ; mais  ces  repréfentans  ne  font  que  par 
convenance  les  repréfentans  du  diflriü , leur  ca- 
ractère eft  d'être  rcprélentant  du  peuple  , repréfen- 
tant  de  la  commune  : fans  quoi  ils  ne  pourioicnt 
gérer  que  des  fondions  particulières  au  difiriÜ  où 
ils  auraient  été  nommes  , ils  ne  pourraient  que 
voter  pour  fes  intérêts  , ce  qui  eft  évidemment  con- 
traire à i'idéc  d’un  repréfentant  d'une  commune 
ui  la  repréfente  individuellement  toute  lorfqu’il  eft 
ans  l'aficmbléc  de  fes  co-reprtfcnxans. 

Si  tout  Paris  avoit  pu  être  réuni  en  un  feul  lieu  , 

8c  que  là  on  eût  pu  eboifir  les  repréfentans  de  cette 
grande  ville  , les  aifirlHs  de  la  capitale  n'cullcot 
point  été  formés.  C’eft  feulement  pour  faciliter 
1 opération  méchaniquc  de  l'clcdion  , 5c  non  par 
une  véritable  ncccllité  , un  bcloin  de  divifer  la 
puifiance  municipale,  que  cette  formation  a eu  lieu. 

Ainfi  les  aifiriSs  ont  le  droit  d'élire  les  repréien- 
tans  de  la  commune  , non  comme  diftriéis  , nuis 
comme  portion  , comme  partie  aüquotc  de  U com- 
mune. 

Ce  pouvoir  ne  peut  leur  être  ôté  , ce  droit  ne 
peut  être  infirmé  lans  injufticc  8c  fans  détruire  les 
droits  de  la  commune  y la  loi  peut  en  modifier  l’u- 
fage  , en  diriger  l'emploi  fans  en  artaquer  le  prin- 
cipe , parce  que  la  loi  ne  peut  agir  contre  elle-même, 
contre  le  droit  qui  lui  donne  l'cxiftence.  * 

Quant  au  droit  qu'ont  les  diftrids  de  retirer  lc**r 
confiance  , 8c  par  conséquent  les  pouvoirs  aux  dé- 
putes qu’ils  ont  cboiiis , on  pourroit  en  contcfter  la 
jufticc.  Il  parole,  en  effet,  qu'un  député  ne  repré - 
fenrant  point  le  diftrid  mais  1a  commune,  il  celle 
d'appartenir  au  premier  pour  devenir  membre  de 
l’autre  dès  qu'il  eft  nommé  , que  c’eft  à elle  feule 
qu'il  eft  comptable,  8c  comme  cette  commune  refide 
par  1 tiédi  on  dans  les  repréfentans  , il  paroîtjuftc 
qu'elle  feule  puific  anéantir  les  pouvoirs  d'un  repré- 
lcniant  infidèle  8c  détruire  fon  caradèrc  public. 

Cependant  comme  c’eft  en  vertu  du  choix  libre 
du  dijiria  que  le  député  reprt fente  , que  c’eft  d’a-  . 
près  une  volonté  partielle  qu’il  a été  élu,  qu  il  ni 
de  pouvoir  que  dans  la  confiance  de  cette  volonté 
partielle  , il  paroît  naturel  de  croire  qu'au  moment 
où  elle  lui  devient  contraire  . il  doit  le  retirer  , 8c 
que  la  forfaiture  ou  tont  autre  motif  légitime  auto- 
Iifcun  diftrid  a détruire  les  pouvoirs  tic  celui  qui 
a été  choifi  par  lui  pour  reprét enter  la  commune. 

Cela  paroîr  clair  s mais  cft-i!  aufii  évident  que 
l’aflcmblée  de  la  commune  puific  cxpulfcr  de  ion 
fein  un  homme  qu’un  difiriil  y voudroit  confcrvcr  ? 

On  répand  que  oui  j parce  que  , ajoute-t-on  , la  vo- 
lonté générale  fc  trouve  dans  la  majorité  de  l'aficm- 
bléc , 8c  que  le  vœu  d’un  dijlrid  n’cft  qu'une  volonté 
partielle. 

Ainfi  voilà  le  repréfentant  entre  deux  pouvtffrs 
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qui  peuvent  le  démettre  le  dont  un  feul  cependant 
a droit  de  le  nommer.  N’y  a-t-il  pas  dans  cela  quel- 
que choie  d’inconllirutionnci  & d'iojufte? 

Si  l’on  regarde , 8c  cela  doit  être  , les  difiriâs 
comme  commettais  » il  n’y  a que  leur  confiance 
& les  pouvoirs  qu’ils  ont  donnés  aux  repréfentans 
choifis  par  eux  , qui  puirtent  cite  la  mcfurc  conve- 
nable & légitime  de  la  probité , des  lumières  & de 
l'aptitude  légale  de  ceux-ci  aux  fonctions  dont  ils 
font  charges.  Si  l’on  fc  départ  de  ce  principe , on 
flottera  inévitablement  au  gré  des  difficultés  8i  l’on 
tombera  dans  des  contradictions  réelles  , quoique 
méconnues. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l’inviolabilité  attachée 
au  caiactèrc  de  rcpréfcntanc  cft  une  cOufcqucncc 
naturelle  des  fondions  qu’il  a à remplir.  Si  lu  per- 
fonne  pouvoir  être  cxpoléc  aux  violences  particuliè- 
res, fi  l’on  pouvoit , par  quelque  ration  que  ce  foit, 
porter  atteinte  à fa  fureté , à fa  liberté  , il  cft  évi- 
dent que  fa  million  feroit  fans  effet , puifqu’au  mi- 
lieu des  foins  qu’il  donneroit  aux  affaires  on  pour- 
roi:  le  traverfer , lorfquc  l’inrérèt  de  quelques  indi- 
vidus puiffims  s’y  uouveroic  compromis. 

C’cft  la  raifon  qui  engage  , chez  les  peuples  poli- 
cés , à tefpcdcr  tout  homme  qui  fait  un  fcrvice  pu- 
blic. On  ne  peut  point , fans  violence  & fans  une 
efpècc  de  facriiège  , arrêter  on  prêtre  faifant  le  faint 
miniftère  , un  magiltrat  rendant  U juftice  , un  fot- 
dat  montant  la  garde  , 8cc.  &c.;  & c’cft  pour  le 
même  motif  qu’un  repréfenrant  ne  peut  érre  arrêté 
que  du  confcütcmcnt  des  commetrans;  autrement  le 
principe  feroit  violé  & 1a  commune  ne  feroit  point 
représentée  d'après  fon  vécu  j auconfant  un  pareil 
délit  clic  agirott  contre  clic  même  , ce  qui  clt  im- 
po  Affile. 

Tels  font  en  bref  les  droits  des  diflriâs  : partons 
à leurs  devoirs. 

Des  devoirs  des  diftriefo. 

Lorfquc  les  dijhiêis  ont  nommé  les  repréfentans 
de  la  commune  , tous  leurs  pouvoirs  cclTcnc , parce 
que  dés-tors  ils  ont  tranfporté  leurs  droits  partiels  à 
ceux  qui  les  repré  fentent. 

Sans  cette  uniformité  , fans  cette  concordance  , 
fans  cette  fubordiuation  à la  loi,  le  commettant 
voulant  exercer  8c  confier  tout  à-la- fois  fes  pouvoirs, 
il  n'v  auroic  ni  règle  , ni  harmonie  , ni  fuciété  , ni 
puirtancc  publique. 

Car  la  puiiTancc  publique  réfulce  de  l’unité  de 
pouvoir  conftitué  par  tous  ceux  qui  ont  droit  de 
concourir  à fa  formation. 
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Ce  ferait  une  chofc  également  abfurdc  8c  monf- 
trueufe  que  chaque  partie  d’une  commune  exerçât 
le  pouvoir  de  tous  $ or  chaque  diftriô  exercerait  le 
pouvoir  de  tous,  s’il  pouvoir  s'oppofer  aux  mciurcs 
de  la  commune  , contredire  fes  opérations  , croifcr 
fes  vues  , punir , récompcnfcr  au  nem  de  la 
chofc  publique , enfin  difpofcr  d'une  autorité  quel- 
conque fans  le  voeu  de  la  commune. 

Comment  foixantc  volontés  , je  fuppofe  , étran- 
gères les  unes  aux  autres  pourraient  - elles  faire 
un  accord  allez,  miraculeux  pour  que  le  bien  public 
ne  fouir:  ît  point  des  nornbreufes  contrariétés  qui  fe 
(touvoient  emr’cllcs  ? 

Rouffeau  a dit  qu'un  peuple  cefToit  d’être  libre 
lorfqu'il  éteit  obligé  de  s’eu  rapporter  à des  re- 
préfentans. 

La  méprife  de  ce  grand  homme  vient  , je  crois  f 
de  l’oubli  d’un  principe  qu'uu  auteur  moderne  a 
développé  mieux  qu’on  n avoit  fait  avant  lui  (i).  Ce 
principe  cft  que  la  volonté  générale  ne  fait  pas  loi 
comme  volonté  , mais  comme  exprimant  la  raifon  > 
car  , comme  dit  Boulanger , Ja  loi  n’tft  autre  chofe 
que  la  raifon  publique  des  peuples.  Or  cette  raifon 
peut  être  énoncée  , développée,  loutcnuc,  érigée  en 
loi  par  ceux  qu’on  a choihs  pour  en  èuc  les  organes, 
ce  qui  prouve  qu’un  peuple  cft  encore  libre  lorf- 
qu’il  agit  pat  fes  repréfentans  , puifque  ceux-ci  ne 
lont  que  les  interprètes  de  la  raifon  publique  à la- 
quelle tout  cft  fournis  j ou  eft  préfumé  fournis. 

Appliquant  ce  principe  à l’état  des  diflriQs  de  fa 
capitale  , nous  verrons  que  leurs  droits  ne  font 
point  lézés  , lorsqu'ils  s* en  rapportent  aux  dccifions 
de  la  majorité  de  ralîembléc  de  la  commune  , qui 
cft  pré  fumée  être  la  raifon  publique , 8c  par  consé- 
quent la  loi  générale  en  ce  cas. 

D’un  autre  côté  , cette  raifon  celle  de  faire  loi 
générale , lorfqu'clie  n'cft  énoncée  que  par  la  voix 
d’une  partie  de  la  commune , parce  qu’alors  elle  n’cft 
point  revêtue  de  fon  caractère  de  volonté  générale  * 
puifqu'dlc  n’cft  qu’une  volonté  partielle. 

Il  y auroic  donc  anarchie  fi  chaque  difiriü  vou- 
loir mettre  en  balance  fon  autorité  avec  celle  de  la 
commune  , fi  elle  s'élevoit.  au  niveau  des  droits 
communs  qui  font  fondés  fur  le  confcntemcnt  de 
tous. 

On  doit  diftingucr  les  parties  d’urtc  commune  des 
provinces  compofant  un  état  ; celles-ci  peuvent 
avoir  des  droits  de  police  locale  , de  pui/fance  indi- 
viduelle qui  tiennent  aux  productions;  au  fol , à la 
uaturedes  propriétés,  aux  anciens  traités , au  lieu  que 
dans  une  ville  , tous  les  intérêts  font  les  mêmes  , il 


(i)  M.  Seconds  i* ni  an  écrit  imüu’é  : Effa;  fur  Us  droits  des  hommes  b des  nu'.sns.  tyif. 
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n’y  a aucune  diftin&ion  de  production  , de  caractère’, 
il  ne  peut  donc  y avoir  qu'une  loi  commune,  une 
puiflancc  commune  , & cette  loi  , cette  puifîancc 
réfident  dans  la  municipalité. 

C’eft  la  municipalité  qui  eft  le  centre  d’aétivité  j 
fi  vous  la  divifez  , vous  la  détruifez  , & japiais 
vous  ne  ferez  un  tout  adminiftraiif  de  pluficurs 
pouvoirs  ifolés  dans  leurs  droits  ou  dans  leurs  pré- 
tentions. 

Ain  fi  point  de  difficulté  que  les  diflricls  ne  doivent 
être  fournis  à la  puillancc  municipale  dans  tout  ce 
qui  tient  à la  légilktion  , à i’adminiftrarion  muni- 
cipale. C'eft  leur  premier  devoir,  c’eft  leur  plus  grand 
intérêt. 

Il  refaite  de  là  que  les  diftricis  ne  peuvent  fans 
les  plus  grands  dangers  fc  mêler , i®.  de  la  (ubfif- 
tancc  de  la  ville , oui  exige  unité  de  vue  , d'aétioais, 

& de  moyens  ; *°.  de  la  fùrccé  générale , qu’en  ce 
qui  leur  cil  confié  pour  l'exécution  des  foins  limites 
par  les  bornes  de  leur  localité  ; j°.  de  la  police 
municipale  qui  ne  peut  partir  que  de  la  iourcc 
même  du  pouvoir  de  la  cité  , à peine  d être  mécon- 
nue ou  mépxiféc  j 40.  de  la  publication  des  réglc- 
mens  , qui  n’ont  caractère  de  loi  qu’autant  qu'ils 
font  revêtus  de  l'attache  du  pouvoir  conftitué  j 
5°.  du  jugement  des  citoyens  qui  n'ont  d'autre  au- 
torité à rcconnoîrrc  à cet  égard  que  celle  de  toute 
la  cité , c'crt-a-ditc , du  magiflrat  fournis  à la  loi 
commune  , 5c  non  au  pouvoir  partiel  du  dijlriâ  ,* 
<5°.  de  la  garde  de  la  ville  , qui  appartient  encore  à i 
la  municipalité  , qui  comme  chef  de  ce  vafte  corps  ! 
doit  diriger  le  mouvement  de  fes  parties , à peine  - 
de  les  voir  fc  heurter , fc  détruire  par  leur  propre 
frottement. 

Réfumons  donc  ces  idées  : il  paroît  qu'on  peut 
tin  fi  organifer  les  d/jlricls  , 5c  limiter  l'étendue  de 
leurs  droits  5c  de  leurs  devoirs,  lefqucls  font  firoul- 
canés  Se  corrélatifs. 

i*.  Lef  dijlricts  de  la  capitale  auront  fculs  le 
droit  de  nommer  les  repréfentans  de  la  commune, 
fous  quelque  dénomination  que  l’on  les  déügnc. 

i°.  Ils  auront  fculs  droit  de  changer  la  forme 
de  l’admmiftration  municipale  , 5c  cela  torique  les 
rfois  quarts  des  d-jlnch  le  demanderont. 

j°.  Ils  pourront  révoquer  les  pouvoirs  donnés  à 
leurs  repréfentans  , avant  l’expiration  du  terme  de 
leur  gclcion,  lorfqu'unc  ration  clauc  5c  fuffifantc  les 
y portera. 

4°.  Ils  s’aficmblcront  pour  les  élections  des  repré- 
fentans de  la  commune , des  officiers  de  police  de 
diftrift , & pour  rectifier  tout  plan  de  municipalité 
qui  leur  feroit  fournis. 

j°.  Leur  exiftence  d’une  allèmbléc  à l’autre  fera 
manifeftée  par  un  comité  d’adminillraiiou  locale. 

rf°.  Ce  comité  réunira  les  pouvoirs  du  diftrift , 
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Se  fera  afiujctù  aux  mêmes  devoirs  que  l’afTcmbléc 
générale. 

7°.  Ce  comité  gérera  toutes  les  petites  adminiftra- 
tiems  Je  detail  en  matière  d’impôts,  de  fceoursaux 
pauvres , d’embcllilTcmcns,  de  travaux  de  la  voie- 
ric  , &c.  foie  qu’il  en  dirige  lui  meme  l'exécution  * 
(oit  qu’il  la  famille  lorfque  la  municipalité  le  lui 
ordonnera. 

8°.  Le  comité  de  dijlriü  coircfpondra  encore 
avec  un  juge  de  paix  élu  librement  dans  chaque 
t iijlrid  , pour  veiller  à l'ordre  publie  , aflifter  à la 
levée  des  cadavres , recevoir  les  plaintes  5:  infor- 
mer en  matière  criminelle  , interroger  & ordonner 
l’cmprifonncracnc  lorfque  les  circonftanccs  le  rcqué- 
rerout , Sec. 

Au  moyen  de  cette  organifation  , les  dtftriûs  dc- 
viendr oient  pour  la  capitale  autant  d'écoles  d'admi- 
r.iftration  pour  les  citoyens , ou  chacun  fc  farme- 
roit  aux  affaires , ils  (croient  de  plus  très-propres 
à féconder  les  vues  du  magillrat  municipal , à main- 
tenir l'ordre  commun  , à a Jurer  dans  tous  les  quar- 
tiers l'exécution  Je  la  volonté  générale  de  la  com- 
mune , ce  qui  cil  le  vétitablc  bue  de  toute  admi- 
niftration. 

Jnfqu’aujourd'hui  rien  n'cft  encore  décidé  far 
leur  cxiftcr.ce  , fur  leurs  pouvoirs  , fur  leurs  droits  ; 
5c  la  confalion  qu’iis  caufcnt  font  mis  par  les  amis 
de  la  liberté  , au  rang  des  malheurs  qui  peuvent 
amener  le  retour  du  dcfpotifmc.  Munici- 

i* a lite  5c  Paris. 

DIVINATION,  f.  f.  Prétendu  art  de  con- 
noicre  l'avenir. 

L’ignorance  , l’inquiétude  , la  fourberie  5c  la 
fotife  ont  donné  naiflance  à la  divination  , 5c  il 
n’cft  pas  de  moyensque  l'homme  n’ait  employés  pour 
faire  accroire  aux  autres  , ou  fe  perfuader  à lui- 
même  , qu’il  voyott  d’avance  ce  qui  n’exifte  pas  , 
5c  ce  que  par  conféquent  perfonne  ne  peut  voir. 

Cette  faiblcflc  de  l’cfprit  humain  étoit  trop  favo- 
rable aux  impofteurs  5c  aux  faux  , pour  qu’ils  n’en 
profitaient  pas  Se  ne  l'employaJÎent  pas  à établir 
leur  prétendu  favoir  ou  leur  fyftèmc  de  folie. 

Il  eft  peu  d’hommes  oui  n’aient  été  plus  ou  moins 
attaqués  de  cette  maladie  j Se  tous  les  peuples  ont 
eu  leurs  devins  , leurs  prophètes  , leurs  oracles  qui 
ont  conftammcnt  entretenu  cette  erreur  , quoique 
leur  cnthoufiafmc  bête  , le  peu  de  faccès  Je  leurs 
rédi  étions  fie  les  fatiies  de  leur  million  cullcnt 
icn  dû  en  dégoûter  à jamais. 

Mais  le  peuple  aime  tout  ce  qui  a l’air  merveil- 
leux , étonnant , il  croit  au-delVus  de  lui  quiccm- 
uc  ofc  fc  dire  plus  que  1m  ; Se.  l'art  de  régner  5c 
c propbétifcr  ont  de  grands  rapports  cnfemble. 

Le  charlatanifrac  eft  un  des  grands  moyens  de 
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fuccès  dans  l'art  de  deviner  *,  c'cft  lui  cjui  apprend 
aux  devins  à fafeiner  Vcfprit  populaire  , à en  im- 
poser à la  multitude  , & à cet  égard  roue  le  monde 
cft  peuple  , tout  le  monde  cft  multitude. 

Indépendamment  de  la  fourberie  adroite  , de  la 
bètifc  ou  de  l’enthoufiafnic  des  devins  , de  la  fotife 
& de  l'imbécillité  du  vulgaire  , qui  atfurcnt  le  règne 
de  la  divination  contre  les  allants  de  la  railon  Se 
des  lumières  , U y a dans  l’homme  un  amour- 
propre  , un  goût  indéfini  du  pouvoir  & de  la  li- 
berté qui  le  portent  à fc  pctfuadet  que  l'avenir  lui 
cft  ouvert , & qu'il  n'eft  queftion  que  de  favoir  y 
lire.  Il  n'aime  pas  à yen [et  que  les  evénemens  le 
inaitrifent , fi;  que  s’il  doit  éprouver  tel  ou  tel  acci- 
dent f il  foit  hors  de  fon  pouvoir  fie  de  le  conooîtrc 
à l'avaucc , fie  de  s'y  fouftrairc  Far  fa  fagclle  ou 
fon  courage. 

Cette  paflion  , une  des  plus  fortes , reçoit  un 
grand  degré  d'énergie  de  fon  affiliation  avec  toutes 
les  amies  qui  pous  tranfportcnt  fit  nous  troublent. 
Il  cft  difficile  qu'un  amant  ne  voie  pas  avec  plaifir 
le  prophète  qui  a vu  dans  l'avenir  le  fuccès  de  fes 
amours  ; que  l'ambitieux  ne  favoure  pas  d'avance 
l'autorité  que  lui  promet  un  devin  , que  le  vindi- 
catif ne  faite  taire  fa  raifon  . déjà  ébranlée  par  la 
colère  , pour  écouter  les  rêveries  enivrantes  de  ce- 
lui qui  fcmble  déjà  affûter  fa  vengeance.  C'eft  ainli 
que  l'efprir  s'habitue  à croire  ce  qu'il  defire  , St  que 
l'bommc  fans  celte  en  contradiction  avec  lui- même  , 
l'eft  aufii  avec  le  bon  feus. 

De  toutes  les  prétendues  manières  de  lire  dans  l'a- 
venir, de  tous  les  genres  de  divination  , 1 aftrologic 
a toujours  tenu  le  premier  fan g.  L orgueil  humain  , 
ou  plutôt  l’cfpcce  d'cnthounafme  , d admiration 
que  fait  naitte  en  nous  l'afpcét  du  ciel  a naturelle- 
ment porté  les  hommes  à les  regarder  comme  le 
livre  de  leuts  deflinées.  Ils  ont  cherché  à y lire  l'a- 
venir , foit  en  calculant  les  mouvcincns  Se  les  afpeéls 
des  alites  , foie  en  obfcrvant  les  phénomènes  qui 
»'y  paffent. 

C^tte  erreur  a été  générale  chez  tous  les  hommes, 
fit  depuis  les  Chatdécns  jufqu'à  nous , l'aftrologie 
judiciaire  a trouvé  des  pariilàns  fie  fait  des  dupes. 
L'hiftoirc  nous  en  offre  des  exemples  nombreux  , fie 
ce  qu’on  nous  dit  des  anciens  à cet  égatd  peut  fc 
confirmer  par  ce  qui  fc  paffe  encotc  dans  les  cours 
afia  tiques. 

Rien  ne  fc  fait  ici , dit  Tavtmitr,  dans  fa  rela- 
tion d'Ifpahan  , que  de  l'avis  des  aftrologucs  5 ils 
font  Se  plus  puiffans  Se  plus  redoutés  que  le  roi , qui 
en  a toujours  quatre  attachés  à fes  pas , qu’il  con- 
fulte  fans  celle  , Se  qui  fans  cède  l'avcrtiffcnc  de  la 
bonne  fie  de  la  mauvaife  heure,  des  morne  r.  s où  il 
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petit  for  tir , fc  piomcncr,  &c.  L’empereur  de  la 
Chine  , fouveratn  très-dcfpotiquc  , noie  rien  entre- 
prendre faus^ivoir  confulté  fon  aftrologuc  ordinaire 
Se  (on  thème  natal.  La  vénération  des  Japonnois 
pour  l’aftrologie  cft  plus  profonde  encore  i chez  cnr 
perfonne  n'olcroit  conft luire  un  édifice  avant  d'a- 
voir interrogé  quclqu’habilc  aftrologuc  fur  la  durée 
du  nouveau  bâtiment  ; il  y en  a meme  qui , fur  la 
rtponfe  des  allrcs , fc  dévouent  Se  fc  tuent  à l'hon- 
neur de  l'aftrologie  judiciaire. 

Il  n’y  a pas  plus  de  deux  fièdes  qu’on  n'eneen- 
doit  parler  que  à horofeopes , de  préiagesen  France, 
en  Angleterre  , en  Allemagne  , en  Italie  & dans 
l'Europe  entière.  Les  aftres  faifoient  tout,  ils  déei- 
doient  de  tou:  : ils  annoncent  la  guerre  , ils  pré- 
fidoiert  fur  les  jours  des  rois  comme  fur  l'cxiftcncc 
des  laboureurs.  Albert  , eveque  de  Rarisbonne  , 
uc  l’on  a (urnnmmc  le  Grand , publia  l'horofcope 
c Jefus-Chrift,  & le  cardinal  d'Ailly  chercha  dans 
les  étoiles  le  fort  de  la  rcligiou  chrétienne.  Mathias 
Corvin  , roi  de  Hongrie  , n’ofoit  former  ou  exé- 
cuter aucun  projet  avant  d’avoir  confulté  les  aftres. 
Sforce  , duc  de  Milan  , ne  voulut  jamais  entrepren- 
dre aucune  cfpècc  de  négociation  , aucune  affaire  , 
fans  prendre  l'avis  des  aftrologucs.  Tout  le  monde 
laie  qu’un  aftrologuc  ayant  prédit  la  mort  d’une 
femme  que  Louis  XI  aimoir  , Se  le  hafard  ayanr 
juftifié  la  prédiéHon,  ce  prince  fit  venir  l’aftrologue 
& lui  dit  : toi  qui  prévois  tout  , quand  mourras-tu  ? 
L’aftrologuc  averti , ou  foupçonnant  que  ce  prince 
lui  tendoie  un  piège  , répondit  : je  mourrai  trois 
jours  avant  votre  majefié.  La  crainte  & la  fuperf- 
cirion  de  ce  prince  vindicatif  remportèrent  fur  fon 
rc(Ten ciment  ; il  prit  un  foin  particulier  de  cet  adroit 
împoftcur. 

Sous  le  règne  de  Catherine  de  Médicîs  les  aftro- 
logucs regnotent  en  France  , leur  ir.fi ucncc  s’accrat 
de  jour  en  jour  , & malgré  les  efforts  des  états  d’Or- 
léans & de  Blois , pour  réprimer  leur  audace  & leur 
folie  , ils  continuèrent  d'être  les  premiers  confcil- 
lcrs  du  gouvernement.  Ils  furent  tout  aufli  puifTans 
â la  cour  de  Henri  IV  qu'ils  l'avoient  été  dans  celte 
de  Catherine.  Henri , le  plus  digne  des  rois  & l’un 
des  plus  éclairés  de  fon  htclc  , ne  put  fc  garantir  , 
du  preftige  impoïant  de  l’aftrologie.  On  voit  dans 
les  Mémoires  de  Sully , que  ce  prince  ordonna  à 
fon  médecin  la  Rivière  , lavant  diftingué  , St  fur- 
tout  grand  aftrologuc  , de  travailler  a l'hoiofcope 
du  dauphin  nouveau-né  , Se  qui  régna  enfuite  fous 
le  nom  de  Louis-le-Jufie. 

Au  refte , de  tous  les  evénemens  annoncés  par  les 
aftrologucs  , je  n’en  trouve  qu’un  feul  qui  (oit  réel- 
lement arrive  tel  qu’il  avoit  été  prévu  j c’cft  la  mort 
de  Cardan  (i)  , qu’il  avoit  lui-même  prédite  & fixée 


O)  Cardan  é:oic  un  médecin  6c  (avant  d ftin.«u;  . ne  1 Pavie  en  nOi  ; H «oit  très-habile  en  mathématique*  ,1  en  mé-i 
decine,  en  politique  : nous  avons  de  lui  a’exe-’ .vit  ouvrages  fur  tous  ces  objets  , U comme  Jean-Jacques  Roufle^u  $ 
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à un  jour  marqué.  Le  grand  jour  arriva  : Cardan  Te 
portoit  bien  ; mais  il  falloir  mourir  ou  avouer  ta 
vanité  de  Ton  art:  Cardan  ne  balança  pas,  & fc  facri- 
üant  à la  gloire  des  affres  , il  fc  tua  lui- meme  , car 
ii  n'avoir  pas  expliqué  s'il  périrait  par  une  maladie 
ou  par  un  fuicide. 

L'aftrologic  judiciaire  fut  encore  quelque  temps  à 
la  mode  en  France,  fous  la  minorité  de  Louis  XIV  ; 
on  croyoir  même  alors  ou  l'on  faifoit  leinblanr  de 
croire  a la  magic  i mais  le  goût  des  lettres  s étant 
répandu  dans  1a  nation  , le  priucc  fc  montrant  d'un 
caractère  grand  3c  magnanime , l'cfpric  de  fuperiti- 
tion  difparut  pour  faire  place  a celui  de  l'urbanité  , 
des  grâces , des  arts  & de  la  magnificence.  Ce  n’cft 
poin:  chez  un  peuple  grand  & occupé  des  chef- 
d’œuvres  du  génie  , de  politcflc  , des  moyens  d'em- 
bellir la  vie  8c  plaire , que  la  fupcrftiiijn  , la  foi- 
blcfTc  de  favoir  l’avenir  peuvent  faire  de  grands 
progrès.  Ces  fotifes  s’cnfcvcliîlant  parmi  le  peuple  , 
y entretiennent  fon  ignorance  8c  fa  grollièreté  ; 
nuis  les  honnêtes  gens  s'en  guériflent  5c  n’en  par- 
lent que  comme  d'une  démence.  Chez  les  nations 
auftcrcs  , pauvres  , gouvernées  par  des  maximes 
fpartiaecs , ou  du  moins  que  Ton  regarde  comme 
telles,  les  arts  de  la  divination  , notamment  l'alfro 
logie  vivent  , s'alimentent , fc  perpétuent  comme 
dans  leur  élément.  Dans  la  Suide  8c  dans  les  petits 
états , où  la  morale  paraît  pure  parce  qu'elle  eft 
févcrc  , où  les  hommes  parodient  fages  parce  qu’ils 
font  taciturnes  ou  farouches}  dans  tous  çci  pays  , 
uc  (fimbécillcs  rêveurs  louent  comme  des  afylcs 
u bonheur  8c  de  la  raifon  , l’affrologic  judiciaire , 
toutes  les  foteifes , les  erreurs  qui  la  précèdent  ou 
l’accompagnent , régnent  encore  fur  les  cfprits  } il 
n’y  a que  VAlmanack  de  Liège  qui  farte  fortune  dans 
ces  lieux  comme  dans  nos  campagnes , parce  qu’il 
n’y  a plus  que  lui  qui  prophétile  fa  mort  des  prin- 
ces , leur  nairtancc  8c  les  grands  événemens  de 
chaque  mois  de  l'année. 

Nous  avons  vu  cependant  de  nos  jours  les  folies 
affrologiques  prêtes  à renaître  , par  l'épidémie  du 
magné ti fine  animal.  En  fait  de  doctrine , comme  cp 
fait  de  révolutions  politiques  , un  mouvement , en 
apparence  ifolé  , devient  par  fuite  8c  par  contre- 
coup la  caiife  d'une  multitude  de  faits  , de  préten- 
tions , d’erreurs  ou  de  folies  dont  la  liaifon  avec 
l'objet  principal  fc  cache  quoiqu'elle  exifle  réelle- 
ment. Les  cfprits  exaltés , fie  dipofés  à admettre  les 
rêveries  du  magnétifmc  , du  fomnambulifme  , 8c  les 
principes  abfurdcs  fur  lefquels  on  étayoit  ces  pla- 
titudes , alloient  bientôt  voir  l'avenir  dans  les 
affres , 8c  l'affrologic  judiciaire  revenoie  à la  mode 
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Heureufement  les  bâtons  nous  en  fauvèrent  à ectte 
époque;  pu  tic  aujourd’hui  quelque  nouvel  objet 
nous  fauver  des  erreurs  bien  autrement  d<  p.orabtes 
auxquels  notre  malheureufe  impétuofité  nous  en- 
traînera , peut-être  infailliblement  l 

Confédérée  dans  fon  rapport  avec  les  principe* 
d’ordre  U de  police  d’un  état  , l’art rologic  judi- 
ciaire ne  pourrait  être  dangereufe  qu'autanr  qu'il  y 
aurait  des  importeurs  publies  allez  adroits  pour  s'en 
fcrvir  a égarer  le  peuple , a le  porter  à des  excès 
ou  une  conduite  condamnables.  Alors  le  magirtrac 
pobtrque  doit  employer  la  force  8c  la  contracte 
pour  faire  cctfcr  les  abus  8c  les  «iéfordres  ; il  doit 
employer  la  pcrfualion  auprès  du  peuple  , lorsqu'il 
en  cil  temp*  encore  , Ce  réferver  les  rigueurs  pour 
ceux  qui  le  ieduifent  8c  l'égarent. 

Il  eft  fur  cela  des  loix  pofiiives  qu'il  eft  utile  de 
éonnoitte , quoique  la  l'agclle  du  chef  de  la  police 
d'une  ciré  foie , en  pareille  circonftance,  le  fur  guide 
8c  le  meilleur  réglement , comme  dans  tout  ce  qui 
ticut  au  gouvernement  journalier  des  hommes  , Se 
au  detail  de  la  petite  ainiiniifrarion. 

Voici  ce  que  porte  l'ordonnance  rendue  fut  la  de- 
mande des  états  d’Orléans,  en  iyj6  , art.  it  : 
» parce  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  pronolfrquer  le* 
» chofcs  a venir  publient  leurs  almanachs 5c  pronof- 
» créations  , partant  les  termes  d'aftrologie  (i ) , 
» contre  l'exprès  commandement  de  Dieu  , chofc 
» qui  ne  doit  être  tolérée  par  les  princes  chrétiens  : 
» nous  défendons  à tous  libraires  8c  imprimeurs  , 
» à peine  de  prifon  8c  d'amende  arbitraire  , d'im- 
» pnmer  ou  expofer  en  vente  aucuns  almanachs  8c 
» prono ftica rions  , que  premièrement  ils  n’aient  été 
» vifités  par  l'archevêque  ou  évêque  , ou  ceux  qu'il 
» commettra  ; 8c  contre  celui  qui  aura  fait  ou  com- 
» pofe  lcfdirs  almanachs  , fera  procédé  par  nos 
» juges  extraordinaires  , 8c  par  puniilon  corpo- 
» relie  ».  Almanach. 

La  même  défenfe  eft  réitérée  par  l'ordonnance 
de  Blois  , de  1580,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  cepen- 
dant la  faire  exactement  obfcrvcr.  11  en  eft  des  aftro- 
logucs  ainfi  que  des  charlatans,  comme  leur  métier 
eft  fondé  fur  la  foiblcfTc  de  l'homme  8c  de  l'igno- 
rance publique  t it  fera  toujours  importable  d'empê- 
cher le  cours  de  leurs  impoftures. 

Il  eft  cependant  des  circonftanccs , où  les  forte* 
prophéties  d’un  imbccillc  ou  d'un  fouibe  peuvent 
compromettre  U fureté  , l’ordre  8c  la  paix  de  la  fo- 
ciété  : alors  je  propofc  qu'il  foit  arrêté  , non  comme 
devin  t non  comme  prétendu  prophète  ; mais  comme 


B fit  lu'-mème  fa  vie.  Au  relie.  Carda»  croie  ce  que  nous  appelions  un  batari,  c’efl  à-dire,  l'enfant  de  fa  mère  » comme 
un  autre. 

(i)  Pour  entendre  ce»  mots,  Biffant  Us  termes  d'aftrologie,  il  faut  favoir  que  nos  ancêtres  penfoient  bien  qu’on  prie  lidre- 
•irnc  pronolltquet  U pluie*  le  beau  temps , (je,  mais  ils  regatdoiew  ou  comme  fauffes , ou  comme  impies  les  prédiûîona 
<,ui  portant  ûic  les  allions  morales  des  hommes , partaient  les  termes  de  l'aflrologict 
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perturbateur  do  repos  public  5 parce  qa’cnfin  il  ne 
doit  pas  être  plus  permis  de  troubler  U focicté  par 
des  prophéties  que  par  du  bruit , des  vols  , du  fean- 
dalc  ou  des  aéhons  rcpréhcnùblcs  quelconques. 

Ce  que  je  dis  des  aftrologucs  , doit  également 
s'appliquer  aux  interprètes  det  longes  i c'cft  un 
autre  genre  de  folie,  inouïs  nuiliblc  à la  fociété 
que  le  premier  , à la  vérité  , parce  qu'il  fc  rrouve 
moins  de  gens  qui  croient  voir  les  deitins  des  tom- 
mes de  des  empires  dans  leurs  rêves , qu'il  n’y  en 
a qui  prétendent  les  appcrçcvoir  dans  le  ciel , mais 
qui  ne  mérite  pas  moins  l’attention  du  magiftrat 
politique , lorfque  ceux  qui  la  profcllcnc  troublent 
le  repos  des  citoyens  Se  des  familles  par  leurs  im- 
pertinences . 

. Ce  n’cfl  pas  , au  relie , une  chofc  étonnante  que 
le  vulgaire  ajoute  foi  aux  fonges , & plus  cticore 
aux  puériles  explications  que  l'on  en  donne  , lorfque 
tout  ce  que  l’antiquité  a de  rclpcclablc  le  réunit  en 
faveur  de  leur  réalité  , de  leur  importance.  On  eut 
autrefois  tant  de  confiance  en  eux  , qu'on  en  Ht  des 
dieux  auxquels  on  érigea  des  temples  ou  mofquécs. 
Julc  Se  Phantafe  , minilircs  des  dieux  fonges  vc- 
noient  toutes  les  nuits  dévoiler  l'avenir  aux  cré- 
dules dormeur*.  Paufanias  a fait  , d'après  fa  pro- 
pre expérience  , une  deferiptioo  fort  exade  de  la 
manière  dont  on  préparoit  ceux  qui  deliroicnc  d'a- 
voir des  fonges  dans  1 antre  de  Trophonius.  Quoi- 
que très-Hngulière , cette  defeription  nous  fait  con- 
noî  re  jufqu'a  quel  degré  de  complaifance  & de 
Hmplicicé  les  anciens  eultivoient  cette  branche  de 
divination.  « Le  dévot  commcnçoit , dit  Paufanias , 
» par  palier  pluficurs  jours  dans  le  temple  de  la 
» bonne  fortune  & du  bon  génie.  C’étoit  là  qu'il 
» faifoit  fes  expiations , obfcrvant  d'aller  deux  fois 
•>  par  jour  le  laver  dans  le  fleuve  Hircinas.  Quand 
» les  prêtres  le  déelarpient  fuffifamracnt  purihé  , il 
»*  iminoloit  au  dieu  une  très-grande  quantité  de 
*»  victimes  , & cette  cérémonie  Hmifoit  ordinairc- 
» ment  par  le  facrificc  d'un  bélier  noir.  Alors  le 
•>  curieux  étoit  frotté  d’huile  par  deux  jeunes  cn- 
»»  fans , Se  conduit  à la  fourcc  du  fleuve  , où  on 
* luiprércntoit  une  coupc  d'eau  du  Léthé,  qui  ban- 
« ni  doit  de  l'cfprlt  toute  idée  profane  , Se  une 
» coupc  d'eau  de  Mncmoltne  , qui  difpofoit  la  raé- 
■n  moire  à confcrVbr  le  fouvenir  de  ce  qui  alloit  fc 
*>  paflcr  Les  prêtres  décou  vroient  en  fuite  la  ftaruc 
m de  Trophonius  , devant  laquelle  il  falloir  s'incli- 
>*  ncr  & prier  : enfin  couvert  d'une  tunique  de  lin, 
n Se  le  front  ceint  de  bandelettes , on  alloit  a Po- 
racle.  Voilà  bief?  des  cérémonies  : ce  n'étoit  rien 
» encore  auprès  de  celles  qui  rclloienr  à faire.  L’o- 
» racle  étoit  placé  fur  une  montagne  , au  milieu 
»»  d'une  enceinte  de  pierres , Se  cette  enceinte  ca- 
» choit  une  profonde  caverne , où  I on  ne  pouvoit 
» defeendre  que  par  une  étroite  ouverture.  Quand  , 
» après  braucoup  d’efforts  , 8c  à l'aide  de  quelques 
>»  échbllcs  , on  avoit  eu  le  bonheur  de  defeendre 
y*  fans  fc  rompre  le  cou  , il  falloir  palier  encore  de 
J ur if  prudence , T urne  X , Police  &•  Municipalité, 


»•  la  même  manière  , dans  une  féconde  caverne 
» pente  Si  trés-obfcurc.  Là  il  n’étoit  plus  qucllion 
» d'cchcilcsni  de  guides  j on  s'étendoit  fur  le  dos, 
**  & fur-tout  on  n oubiioit  pas  de  prendre  dans 
» fes  mains  une  cfpccc  de  pâte  faite  avq^de  la 
» farine  , du  lait  Se  du  mie!  ) on  préfentoit  fes 
» pieds  a un  trou  qui  étoit  au  milieu  de  la  caverne , 
» Se  dans  le  même  ;nilanc  on  fc  fentott  rapidement 
*>  emporté  dans  l'autre , où  couché  fur  des  peaux 
» de  viéhmcs  récemment  faenfiées  , Se  enduites 
» de  certaines  drogues  dont  les  urètres  fculs*  con- 
« noilloicnt  la  vertu  , on  ne  tardoit  pas  à s'eudor- 
n mir  profondément  : c étoit  alors  qu’on  avoit 
» jd' admirables  vilions  , Se  que  les  temps  Se  les 
n événemens  futurs  découvroicnt  tous  leurs  fc- 
*>  crcts  ». 

Les  fonges  étoient  fcnfés  venir  des  dieux  , Se 
cette  doétrinc  abfurdc  a fervi  plus  d’une  fois  a 
jullificr  le  cnmc  ou  a flatter  la  folie  des  princes  ; 
témoin  l'hitloixc  d’Alexandre.  On  fait  que  lorfque 
cet  heureux  conquérant  eue  alTall^c  Clyrus  , il 
voulut  renoncer  a la  clarté  du  jour , & que  renfer- 
mé dans  fon  palais , livré  à l'amcrumc  de  fes  re  - 
mords , rien  ne  pouvoit  adoucir  fes  chagrins  Se  la 
honte.  Enfin  il  le  propofoit  de  terminer  les  jours  , 
lorfque  le  devin  Anllandre  s'approchant  de  lui , le 
fie  rcllbuvcnir  d’un  fonge  qui  lui  avoir  prédit,  il 
y avoit  plulicurs  années , le  meurtre  de  Clytus,  Au 
fouvenir  de  ce  longe,  Alexandre  cclla  de  gémir,  Iè 
calme  renrra  dans  ion  arne  , Se  ce  que  n'avoient  pu 
obtenir  de  fon  clpxic  abattu  les  pleurs  de  fes  cour- 
tifans,  ifi  les  foins  de  l'empire  , fut  l'ouvrage  d'un 
fonge  rappelle  à pfbpos. 

L’autorité  des  fonges  étoit  telle  chez  les  grecs , 
uê  Ici  plùlofophcs  pouvoicnr  parler  fort  librement 
es  dieux  , pourvu  qu’ils  folîcnt  irès-rcforvés  fur 
l’article  des  longes  , qu’il  falloir  rcfpcdcr  comme 
les  grands  meilagers  du  defttn.  Artcmidorc  fc  ren- 
dit très  célèbre  fous  Anronin*lc  Pieux , par  fon  habi- 
leté à expliquer  les  fonges  , Si  il  (ailla  plulicurs 
écrits  fur  cette-  matière , dans  Icfqucls  on  trouve 
tous  les  principes , toutes  les  règles  Se  toutes  les 
décilions  de  l’art  orinocriuquc.  Il  tu  de  grands  pro 
grès  dans  cctcc  fcicncc  prétendue  , oui  grâce  a fes 
foins  , ne  parut  plus  avoir  rien  de  douteux.  Ce  fut 
lui  qui,  après  bien  des  recherches , décida  le  pre- 
mier que  quand  un  voyageur  fonge  qu’il  a perdu 
U clef  de  (a  maifon  , c’clfc  un  figne  alîuré  quc  quel- 
que f uborncurodl  dans  les  bras  de  fa  fille. 

De  plus  grandes  extravagances  encore  que  celles- 
là  ont  été  avancées  de  nos  jours.  On  a pouiîé  l’imbé- 
cillité , par  exemple  , jufqu’a  trouver  du  rapport 
entre  les  fonges  Se  les  numéros  des  loteries  , ou 
plutôt  les  chances  qui  doivent  amener  tel  ou  tel  nu- 
méro. Cctca  folie  , le  croira-t'Oft , a fait  ta  plus 
gtande  fortune  , Se  l’on  a vu  des  gens  qui  doutent 
des  vérités  les  plus  prouvées  de  la  morale  oa  de  U 
I religion  , croire  a ccafotuû*  merôj  ables. 


Ccd  alors , c*eft  lorfque  de  prétendus  interprè- 
tes font  de  leur  fcience  une  cautc  de  défordre*,  ou 
de  friponneries  publiques , que  le  magiftrat  doit  em- 
ployer les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir  , pour 
rcIaircAf  abord  Icpcuploifur  fon  erreur , Se  interdire 
enfuite  au  charlatan  fa  profeiîion  dangereufe. 

Nous  ne  eonfcillerions  cependant  jamais  , en  pa- 
reil câs , d employer  les  votes  de  rigueurs  fi  com- 
munes, parmi  nos  ancêtres  , contre  tout  ce  qu'ils 
nommaient  forrilège , divination  , magie.  La  po- 
lice moderne  , plus  éclairée  que  Tancicnnc  jurifpru- 
dcncc  criminelle , fc  gardera  toujours  de  confondre 
les  erreurs  avec  les  crimes  , 3c  les  foutes  avec  les 
dêiirs.  Si  celui  qui  fait  profeffion  de  prédire  l’avenir 
par  dis  fonges  qu’il  dit  avoir  eus  ou  parl’iiircrpréta- 
cion  de  ceux  des  autres , fi  cet  homme  cil  un  fa- 
natique , un  perturbateur  du  repos  public , il  faut 
l’en  convaincre  3c  le  punir  comme  tel  , avant  que 
fc  peuple  fc  foie  laide  engouer  de  fon  charlatanifmc. 
V èyc\  Mac  IL. 
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Il  eft  encore  cent  autres  manières  de  divinations, 
«jui  font  bien  plus  du  rcilbrt  du  cafuiftc  que  du 
philofophc  politique;  telles  font  la  clfro/nancic , la 
géomancie  , la  négromanric  , enfin  la  divination  par  ! 
Je  vol  des  oifeaux  ou  l'infpcdHon  des  entrailles  des 
« Aimaux» 

Ces  deux  efpcce*  étoient  fur-tout  célèbres  chez 
les  romains , 3c  le  college  des  augures  y étoit  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  rcfpcclablc  après  celui  des  pon- 
tifies. Cctrc  dignité  étoit  d'autant  plus  corffideréc  , 
qu’a  Rome  ou  n’entreprenoit  ptclque  rien  , fans 
avoir  auparavant  conforté  les  augures , pour  favoir  • 
U volonté  des  dieux  , non  pas  tant  p.ir  l’envie  de 
s’y  conformer  , que  pour  favo’r  fi  l’on  cvn.firoit 
dans  les  affaires , foit  civiles  , foit  militaires , aux- 
quelles on  fc  üvroit  ; car  ces  piètres  éroient  regar- 
dés comme  les  interprètes  de;  dieux.  Ils  en  ju- 
geoient  par  le  vol  3c  le  chant  des  oifeaux , par  la 
manière  dont  mangeoient  les  poulets  facrés  : s’ils 
mangeoient  avec  avidité  , c’étoit  une  marque  de 
Ttuffitc  Se  de  bonheur  ; s'ils  ne  vouloicnr  point 
fnanger , c’étoit  un  avertiflcmcnt  du  contraire. 
Toute  cette  clurLtancrc  en  impofoït  au  vulgaire, 
qu’il  cft  quelquefois  utile  de  contenir  par  d’autres 
moyens  que  par  la  force  8c  la  terreur  phyfiqu:*. 

Il  y avoir  encore  des  arufpices  qui  étoient  les 
minières  d’une  astre  efpècc  de  divination  , & qui 
jugcoicnr  de  l'heureux  ou  du  mâlneureux  fuccès  des 
entreprifes  par  I infpcéHon  des  entrailles  des  vic- 
times qu'on  focrifiott.  C*é  toit  pour  cela  que  les 
pontifes  ne  faifoicat  point  de  (acrificc  far.  s avoir 
auprès  d eux  un  atufpicc  pour  examiner  les  en- 
trailles de  la  vidime  3c  en  porter  un  jugement, 
l’impofturc  des  uns  & des  autres  étoit  *fi  peu  igno- 
rée, que  Caton  difoit  qu'il  ne  pouvoit  comprendre 
èomment  des  ^ligures  3c  des  arufpices , Jorfqu’ik  fc 
tciKonttoküt , pouvoitnt  fc  regarder  fans  rire. 


Ces  folle*  divinations , avoient  été  fur-toüt  dWl 
feignées  aux  romains  par  les  prêtres  étrufqucs  » 
qui  eu  compteront  encore  de  fept  autres  ufpèccs.  Le» 
paroles  fortuites,  c’eft-à^dkc,  les  premiers  mots 
qu’on  entendoir  prononcer  en  forçant  de  chez  foi  * 
ou  bien  quand  on  étoit  fortement  occupé  de  qucl- 
qu’entrcpiife , ou  inquiet  fur  les  fuccès  de  qucl- 
qu'opération.  Ces  paroles  étoient  ccnfécs  venir  im- 
médiatement des  dieux,  quand  on  n’avoit  poi»t  vut 
la  perfonne  qui  les  avoit  piononcées  , 8c  indircéfc- 
ment  quand  on  en  appcrccvoit  l’auteur  j alors 
cetoit  à celui  qui  avoit  entendu  ces  mots  à exa- 
miner , s’ils  lui  éroient  favorables  ou  fimftrcs  i 8C 
s’il  n’éloit  point  initie  dans  la  fcience  despréfages, 
il  dévore  s ad  refier  aux  augures  qui  les  loi  incerpré- 
toicnr.  Le  trcfiaillement  de  quelque  partie  du  corps 
écoit  la  féconde  efpècc  de  préfage  , & Je  plus  facile 
à expliquer  } car  il  étoit  de  principe  que  la  p alpi-  . 
ration  du  coeur  annoaçoit.  une  fi  ru  fi  rc  aventure, 
comme  le  trcllaillcmenc  de  l’eril  droit  ou  du  four- 
cil  étoit  un  figne  heureux.  Il  y avoit  beaucoup  à 
craindre  quand  on  fc  feutoit  le  petit  doigt  engourdi, 
ou  qu'il  furvenoit  quelque  mouvement  convulfif  au 
pouce  de  la  main  gauche.  Craignez  les  traits  que  les 
calomniateurs  lancent  contre  vous  , lorfquc  vous 
éprouvez  des  timemens  d’oreille,  s'éciioicnt  les 
éçrufqucs  j car  ce  figue  vous  annonce  que  quelque 
détracteur  vous  dénigre  ôc  vous  déchire.  Les  cir- 
I constances  rendoicnt  encore  les  cccrnucmcns  d’un 
fini  lire  ou  d’un  heureux  préfage  , fuivanc  le  temps 
où  Ion  érernuoit.  Depuis  minuit  jufqu’à  midi , c'c- 
toit  un  figne  très-défavorable  qu  un  éternuement , 3c 
l'après-midi  même  $ ce  n'étoit  un  préfage  heureux 
que  lorfqu’on  éternuoie  du  côté  droit.  Les  romains 
comme  les  étrufqucs  Ôc  les  grecs  mêmes , crai- 
gnoicnc  fi  fort  cette  efpècc  de  préfage  , qu’ils  ne 
manquoiem  jamais  de  saluer  quiconque  éternuoie, 

3c  de  prononcer  une  formule  pour  détourner  ce  que 
ce  préfage  avoit  de  liniftre.  Les  chutes  que  l'on 
foifoit  fans  les  avoir  prévues  , ou  celles  des  ftatucs, 
les  coups  que  l'on  fc  donnoic  pas  inattention  contre 
le  feuit  de  la  porte , ou  , ce  qu'il  y avoit  de  bicrx 
plus  effrayant , le  déchirement  du  cordon  de  Tes 
fouliers  : tous  ces  événemens  étoient  du  plus  fu- 
nefte  augure  ; de  même  que  la  rencontre  fortuite 
de  certaines  perfonnes  ou  de  certains  animaux  étoit 
déclarée  fini  lire  par  les  relies  de  l’art  des  préfages. 
Enfin  les  noms  3c  la  manière  donc  on  ks  pronon- 
çoir  , étoient  aufli  déclarés  fortunés  ou  finiflrcs  ; 
enforre  qu’un  nom  réputé  de  mauvais  préfage  fufi* 
fifoir  pour  troubler  les  facrificcs  les  plus  folcir.nels, 
pour  faire  pâlir  de  terreur  les  héios  les  plus  intré- 
pides & pour  jcrccr  l'alarme  dans  toute  une  nation. 

Ces  fotifes  ont  eu  jadis  en  France  aurant  de  vo- 
gue que  nous  voyons  qu’elles  en  avoicnc  à Rome  , 

& le  peuple  confcrvc  encore  une  partie  des  fupcif- 
titions  que  nous  venons  de  nommer. 

L'églife  même  autorifoit  des  forts,  des  divina- 
tions-par  les  élémens,  par  des  clefs  , . par  l'évau-  • 
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,ite , &c.  ce  qui  étoit  autant  de  refte  de  l’ancienne 
upcrrtitioo  payenne  ; car  on  ne  voit  point  que  de 
fciublables  folies  fuient  conlignccs  dans  l'évangile. 

Aujourd’hui  le  peuple  , k fur-tout  les  femmes, 
fonr  adonnés  à la  cartomancit , c'cfl-à-dire , l’art  du 
deviner  par  les  cartes  à jouer.  Cette  forte  de  divi- 
nation a fan  une  fortune  iingulilrc  par  fa  grande 
facilité,  k il  efl  peu  de  vieilles  ou  de  fervantes  qui 
ne  lâchent  l'avenir  par  les  combinaifous  d'un  jeu  de 
piquet 

La  police  doit  réprimer  , nous  l’avons  déjà  dit , 
quiconque  abtifcroit , pour  troubler  la  fociété  ou 
la  paix  des  familles  , de  ecs  arts  imbécillcs.  Tant 
que  les  chbfcs  n'en  viennent  pas  là  , le  magif- 
trat  doit  avoir  pitié  de  l'homme  allez  crédule  pour 
croire  fa  deflinée  écrite  dans  des  cartes , le  cri  des 
cure  aux  ou  les  traies  gravés  dans  fa  main.  V ujrp 
Divin  k Magie. 

DOMESTIQUE,  f.  m.  I tomme  ou  femme 
gagé  pour  le  fcrvice  d’uae  inaifon. 

L'on  a débité  cent  fotifes  fur  les  iomejtiqucs  , 
comme  fur  tous  les  états  fubaltcrnes  du  peuple  ; ces 
fortifes  ont  donné  lieu  à des  abus  k à des  rigueurs 
dép'acécs  envers  cette  portion  malhcuiculc  de  la 
fociété. 

Nous  avons  dit  quelque  part  (i)  , que  !a  Aomffti- 
eité  , libre  en  apparence  , cil  pour  un  grand 
abtnbre  d hommes  , mie  véritable  fervitude  , 
parce  que  celui  qui  s'y  foumer  n'cfl  furcmcnt  pas 
libre  de  vivre  autrement.  Cette  confidération  dc- 
vtoit  doue  engager  les  maîtres  à avoir  pour  les 
iomifliqucs  , Sc  fur-tout  pour  les  pauvres  Cervantes  , 
plus  de  ménagement  qu'on  n'en  a en  général.  On  • 
devroit  rendre  leur  état  moins  avihffant  par  plus  d'é- 
gards, leur  fortune  plus  facile  par  des  bénéfices 
plus  proportionnés  à leurs  peines , enfin  leur  exif- 
tcncc  plue  douce  par  quelques  récompcnfcsnana- 
logucs  à leurs  befoins  k a leurs  intérêts. 

Toutes  ces  confédérations  paroîtront  fans  doute 
mumticuisHi  ceux  qui  n cuvifagcnr  les  ebofes  qu'eu 
général , qui  ne  calculent  1c  bonheur  de  l'homme 
qu  abftraélivemcnr , £c  qui  ignorant  qu'il  confiltc 
pour  eux  dans  les  démis,  le  perdent  de  vue  tomes 
Jcs  fois  qu’ds  le  fépatent  des  divers  états , des  di- 
verfes  conditions  des  divers  individus  qui  en  fom 
plus  ou  moins  prives. 

Etivfagcant  ainli  la  pofition  des  Jomeftiques  au- 
jourd'hui parmi  nous  , Ion  apperpoit  d'abord  une 
grande  différence  entre  le  fort  des  hommes  ic  celui 
des  femmes. 

Ces  dernières  , dont  en  général  le  fcrvice  efl 
plus  uulc , plus  aétif , mieux  entendu  , plusafüdu 
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que  celui  des  hommes,  ac  font  que  tnclquinement , je 
dirois  même  infuÆfammcnt  payées.  L'ufagc  c ffc  chez 
nous  de  donner  40  ou  fo  ccus  k une  domeflique 
ordinaire  qui  fait  la  cuiijnc  Sc  prend  roue  le  foin 
d'une  maifon.  Ii  faut  qu'avec  ccctc  modique  femme 
clic  pourvoie  à ion  entretien  St  à cous  les  accidcns 
de  maladie  qui  peuvent  lui  arriver.  Or  l'on  con- 
çoit qu'un  honoraire  auili  modique  expofe  nos  jeu- 
nes fervantes  à bien  des  désordres , à la  pauvreté  , 
à la  mendicité  fur  le  vieil  âge. 

Elle  l'cxpofc  encore  à voler  , parce  qu'il  faut 
une  grande  habitude  de  la  fidélité  , de  l'honneur , 
de  ta  probité  pour  ne  point  attenter  à la  propriété 
d'un  riche  qui  paie  avec  li  peu  de  largclfc  le  fer- 
vice  pénible  de  route  une  année  ; & ces  qualités  ne 
fc  trouvent  pas  toujours  chez  tous  les  individus. 

Pour  parer  à cet  inconvénient  qu'a-t-on  fait  ? 
On  a puni  du  dernier  fuppüce  , de  la  potence  , la 
fer  van  te  qui  s’eft  permife  le  moindre  vol.  Une  foule 
de  fcntcnccs  ont  condamné  des  domtjliquts  k être 
étranglées  pour  avoir  volé  un  écu , une  fcrvictcc  , 
un  toichon  , ou  d'autres  objets  de  moindre  valeur 


C'eft  cette  jurifprudcnce  , ce  font  ces  hîibiradc* 
qui  font  de  nos  fervantes  autant  de  malheureufcs  , 
la  plupart  débauchées , ennemies  de  leurs  maîtres , 
qu'elles  regardent  comme  des  lâches  qui  s'enrichif- 
fent  du  travail  du  pauvre. 

Une  fervante  efl , dans  une  maifon  réglée , un 
être  vraiment  produ&if  ; fans  compter  les  enfant 
qu'elle  donne  à fon  maître  , & qu'on  devioit  forcer 
celui-ci  d’élevêr  fans  les  envoyer  a l'hôpital  , il  clh 
fur  qu'une  femme  de  cette  cfpccc  n'eft  jamais  JL 
rien  taire  qu'au  moment  du  repos  nécçilâirc.  Elle 
file , elle  favonne  , elle  raccommode , elle  rcono- 
mifc  j car  la  fciçmc  a natur Jlcmcnc  l cfpiir  d'éco- 
nomie. Un  domefiique  mâle  , au  contraire  , con- 
fomme  avec  fon  maître , fans  rien  reproduire  à la 
maifon.  Il  n'cft  pas  dans  nos  mccuri  qu'un  dçmej- 
tiqiu  de  cette  cfpccc  s'occupe  d'une  foule  de  petits 
ouvrages  que  fait  une  fervante  , 6c  qui  font  d’un 
grand  interet  pour  la  maifon. 


Cependant  un  domejiiquc  mâle  a plus  de  gages 
qu’une  femme  , 6c  le  moins  qu'on  donne  au  plus 
ftupide  laquais  égale  ce  que  reçoit  la  plus  indof- 


tiicufc  fervante. 

Cette  manière  d’agir  produit  , indépendamment 
d'une  injuftice  abfurdc  , un  défordre  dans  la  fo- 
ciété 6c  fur- tout  chez  nous  , c'cft  que  tous  1rs 
hommes  qui  ont  de  la  force  6c  de  la  caille  quittent 
la  campagne  le  les  travaux  champêtres  , pour  venir 
accroître  le  nombre  des  domtjiiquu  tUns  les  yillqs. 
Non-feulement  1 agriculture  éprouve  cette  perte, 
mais  les  arts  m mais  les  maoufa-Uircs  aufli. 


v 


H A 


a* 


(1)  Vr>*\  Asus, 


'6o  D O M 

Cet  inconvénient  cft  plus  grand  qu'on  ne  croit 
d'abord.  Il  n’cft  pas  vrai  qu'il  ne  vienne  de  laquais 
à Paris  8c  dans  les  grandes  villes  que  lorfquc  les 
fermes  & les  attclicrs  de*  arts  font  fournis  de  bras  : 
il  cft  iur  , & cela  a été  prouvé  cent  fois  , que  cette 
portion  d'hommes  cil  prife  fur  ceux  qui  font  occu- 
pés ou  fcroicnc  occupes  de  travaux  utiles , 3c  que 
les  fous  gages  qu’ils  reçoivent  attirent  parmi  nous. 

L'homme  cft  ftérilc  dans  fa  maifon  ; c'cft  aux 
champs  , à l'attcher  qu'il  produit  ; la  femme  , au 
contraire  , cft  à fa  place  parmi  fes  enfans,  auprès 
des  fo vers  & des  in  ft  rumens  du  ménage  ; le  dépôt 
de  la  famille  lui  cft  confié  ; elle  en  a Pefprit  con- 
fcrvutcur.  11  parole  donc  plus  proportionné  a la 
nature  des  choies  , plus  raiionnablc  d’employer  la 
femme  , autant  qu'on  le  peut , à l'état  de  dôme  (li- 
cite, 8c  de  n’admettre  qu’un  petit  nombre  d'hommes, 
& cela  pour  les  objets  feulement  qui  demandent 
de  1a  force  & de  la  hardicfic. 

La  population  y perdroie  moins , car  il  y auroit 
dans  ce  cas  plus  d’ouvriers  aélifs  qui  iroient  pren- 
dre parmi  les  jeunes  Servantes  , des  femmes  , qu’il 
n'y  a de  faquaiv  qui  fc  marient  aujourd'hui  : car 
en  général  , la  femme  cft  plus  portée  à fc  marier 
que  l’homme  8c  fur-tout  que  le  laquais , qui  celle 
en  quelque  forte  d être  homme  des  la  qu’il  revêt 
l’habit  d'cfclavc  : inconvénient  qui  n’a  pas  lieu  dans 
la  femme  , dont  l’état  naturel  cli  la  fourmilion , 3c 
la  fervitude  de  l’obéillancc. 

De  plus  les  travaux  utiles,  fur-tout  la  culture 
des  terres  y gagticroicnt  ; l’armée  feroit  moins  dif- 
ficile à rccruicr  , 8c  ce  qu’on  ne  doit  point  regarder 
indifféremment , la  profticution  dmiinueroit  par 
raugmenration  de  places  8c  de  falatrc  qui  s'offriioit 
aux  jcunes#fille$  que  la  pauvreté  force  à fervir. 

J’aimerois  donc  que  l’on  prît  des  femmes  de  pré- 
férence à des  hommes  pour  le  fcrvicc,  que  partout 
ou  elles  potirroient  faire  les  fondions  de  domefiiques 
au  lit  bien  qu'un  laquais , les  gens  riches  les  pré- 
iérafient. 

Je  fais  qu’il  y a plus  d’un  ©bftaclc  à ce  change- 
ment. D’abord  il  elt  de  certaines  fondions  qu’une 
femme  ne  peut  point  exercer  ; enfuitc  fa  fbiblclfc 
l’exclut  de  pîuficurs  qui  ne  choqueroicnt  point  les 
mcruis , mais  ce  lie  (ont  là  ni  les  plus  fortes  ni  les 
plus  difficiles.  Une  des  plus  in furme niables  cft  le 
dégoût  , l’avcrfion  que  les  femmes  ailées  ont  pour 
le  fcrvicc  d'une  fervame  ; 8c  li  par  hafard  celle-ci  fc 
trouve  avoir  un  peu  de  figure  , alors  il  cft  impof- 
fibîc  à la  uès-grandc  partie  des  dames  du  monde 
de  la  garder  deux  minutes  dans  leur  maifon;  & je 
dirai  par  parcnthèfc , qucc'eft  cette  Aull'e  3c  balfc 
jalouhc  qui  cft , avec  le  libertinage  des  hommes , la 
pertt  de  toutes  les  jeunes  fervanccs.un  nen  jolies, 
qui  vivent  dans  les  grandes  villes.  Ces  maihcurcufcs  , 
rcjcrtécs  des  maifons  od  il  y a ménage,  nCpcuvcnt 
guèret  entrer  que  chez  des  céübataitcs  où  elles  le 
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perdent  par  l’incontinence  3c  la  lâcheté  de  ceux-ci* 
Je  dis  la  lâcheté  , parce  qu'il  u’cfl  pas  rare  de  voir 
ces  corrupteurs  honteux  rejetter  , fous  de  .vains  pré- 
textes , de  chez  eux  la  fille  qui  eft  devenue  par  le 
fait  leur  femme  , lor  (qu'ils  la  favent  mère  oa  qa’il» 
en  fbnrlas.  Au  refte,  cette  conduite  tient  à la  pu- 
reté de  nos  moeurs , parce  que  , fuivant  cette  pré- 
tendue pureté  , il  eft  moins  fcindalcux  d’agir  comme 
nous  venons  de  le  dire,  que  d avoir  un  enfant  d’une 
fer  van  te  , on  de  la  regarder  comme  une  femme  na- 
turelle , &c.  Ces  idées  font  des  crimes  , il  n’y  a 
que  le  crime  réel  qui  foit  tolérable  dam  ce  cas. 

fin  Angleterre , à Londres  , où  le  luxe  , lés  re- 
cherches de  la  commodité  font  poités  récTcmcne 
plus  loin  qu’à  Paris , quoique  moins  en  apparence , 
a Londres  les  fcivanrcs  (ont  moins  débauchées  , 
moins  maJheureufes  que  chez  nous,  quoique  plus 
jolies  en  vénérai.  C’cft  qu’elles  y font  moins  mé- 
prifées  , déteftées  des  femmes  de  ménage  , des 
mères  de  famille.  « Les  fer  vantes  de  la  petite  bour- 
» gcoilîc,  dît  M.tiV  Grvflty , les  femmes  de  cham- 
» bre  de  la  haute  3c  petite  noblelTe  , font  cortège 
» à leurs  dames  dans  les  me»  8c  dans  les  promc- 
» nades  publiques,  miles  de  manière  que  li  on  ne 
n connoifloit  point  la  mai  ire  fié , i.  feroit  bien  dif- 
» ficilc  de  la  diftingucr  >». 

Le  même  auteur  ajoute  : « que  i'afiiduité  , les  at- 
tentions , la  propreté  , le  travail , la  ponctualité  que 
les  anglois  exigent  de  leurs  domtfliques , règlent  le 
prix  de  leurs  gages;  c‘#ft  à-dire  , que  ces  gages 
font  très -forts.  On  peut  en  juger  , conti- 
nue-t-il , par  ceux  que  donnoit  l'hôte  chez  le- 
quel j’a  vois  un  appartement,  à une  fervante  gal- 
loife  qui  airivoit  de  fa  province,  qui  entcndoir  à 
peine  Langlois , qui  ne  (avoir  que  balayer , laver, 
écurcr,  3c  qui  ne  vouloit  pas  en  apprendre  davan- 
tage : les  gages  de  cette  fille  étoient  de  fix  guinées, 
outre  une  guinéc  par  an  pour  fun  thé , qae  tous 
les  domefiîquts  prennent  en  argent  ou  en  natnre  , 
3c  matin  8c  dans  l’après-dinc.  Les  gages  d'une 
cuifinière  qui  fait  faire  griller  ou  bouillir  la  viande  , 
font  de  vingt  guinées  >».  ^ 

On  voit  combien  diffèrent  les  gages  de  nos  do* 
mefliques  de  ceux  des  anglois  , 3c  peut-être  eft- ce 
ia  une  des  r^ifons  qui  rend  la  fidélité  difficile  chez 
les  nôtres,  quoiqu’on  général  il  en  aient  beaucoup 
plus  qu’un  ne  feroit  porté  à le  croire. 

Au  refte  , on  a pris  chez  nous  des  moyens  de 
plulkurs  fortes  pour  s'afTurer  de  la  fidélité  des  do- 
mcjiiqius  ; les  uns  confident  dans  I4  rigueur  des 
peines  infligée*  contre  le  vol  domeftique  , les  au- 
tres dans  des  réglemcns  de  police  plus  ou  moins 
bitn  .obfcrvés  à leur  égard. 

Nom  parlerons  de  ces  derniers  ici , renvoyant  Je 
leéteur  au  mot  Abus  ; 3c  à la  jurifprudcnce , pour 
ce  qui  regarde  la  peine  du  vol  domeftique.  Ainli 
nous  exposerons,  i°,  les  rcgkmcns  fur  les  devoir* 
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fa  domefliques.',  1°.  les  -précautions  preferitt 3 ponr 
j*arïurcr  de  leur  honéteté  j 5%  les  ordonnances  de 
police  qui  les  regardent  5 41.  enfin  nous  dirons  un 
rfoc  des  loix  fomptuaiics  ou  autres  moyens  pour 
dimimfcr  le  nombre  ou  luxe  de  domefliques. 

i°.  L'abbé  de  Fleury,  qui  n'a  eu  d'autre  am- 
bition en  écrivant  que  d'être  utile  «à  la  fociété  eu 
rendant  les  hommes  meilleurs  , a fait  un  livre  des 
devoirs  des  domefliques  , qui  s'il  étoic  lu  fie  fuivi , 
rendroit  inutiles  tous  les  réglcmcns  i parce  que  par- 
lant à la  confcience  & cowlaifam  l’homme  p^%d^ 
motifs  religieux  , on  feroit  fur  de  la  fidelité  , 
l 'honnêteté  de  ceux  qui  les  prendraient  pour  guides. 
Mais  malbcureufcmcnt  ce  livre  n’eft  pas  lu  , il  neft 
pas  meme  connu  du  peuple  , à peine  left  il  des  gens 
de  lettres  ; 5c  d’ailleurs  les  domefliques  font  la  plu- 
art  aujourd'hui  entiches  de  principes  d'incrédulité 
etc , ce  qui  rend  les  réglcmcns  indifpenfablcs  à 
leur  égard. 

Ceft  un  malheur  que  les  domefliques  n’aient 
point  de  religion  ; parce  qu' étant  la  plupart  forcis 
de  la  clalle  la  moins  éclairée  du  peuple  , le  défaut 
de  lumières  5c  de  principes  moraux  , les  conduit  à 
tous  les  gcnrCs  de  dépravations , à leur  perte  mo- 
rale fie  quelquefois  civile.  La  religion  cft  la  magif- 
traturc  du  peuple  5c  de  tous  les  hommes  ; les  do- 
mefliques {ont  ceux  qui  en  ont  le  plus  befoin  pour 
les  confoler  de  leur  état , 5c  les  affermir  contre  les 
remarions  de  la  cupidité  , que  les  objets  qu'ils 
voieuc  peuvent  exciter  en  eux. 

# La  religion  qui  tient  lieu  de  tous  les  autres 
principes  de  conduite,  eft  d'autant  plus  utile  encore 
aux  domefliques  , fur  tout  aux  dôme  tiques  mâles , 
qu'en  général , ces  hommes-là  font  lâches  , fie  que 
la  lâchcré , lorsqu'elle  n’eft  point  contenue  par  l’iia- 
bituifc  des  fenttmens  de  crainte  religiculc  , mène 
à tous  les  genres  de  baiTefTe  , à tous  les  crimes  , 
du  genre  de  ceux  que  peut  commettre  un  domefli - 
que* 

J'ai  dit  que  les  domefliques  t mâles  fur- tout  , 
étoient  en  général  des  lâches.  Cette  -aflertion  cft 
fondée  fur  l'expérience  & fur  la  nature  des  cho- 
ies, il  n'v  a vraiment  qu'un  homme  fans  fenti-  * 
ment  de  (on  cxiftcnce  , (ans  la  moindre  élévation 
.d'idée,  fans  le  plus  léger  veftige  de  courage  viril , 
qui  étant  jeune,  grand,  bien  fait, ayant  des  bras  U de  la 
faute  , p mile  fc  déterminer  à vivre  obfcurémcnt  aux 
ordres  d'un  autre  homme  , occupé  des  plus  viles 
occHpations  , des  caprices  5c  des  goûts  d’un  maître. 

Une  femme  cft  beaucoup  plus  excufablc  ; fon 
fixe  , nous  l'avons  déjà  dit , fcmblc  lui  impofer  l'o- 
bligation 5cla  néccflîré  d’une  perpétuelle  obéiilancc  > 
elle  naît , pour  l'état  fédentaire  , l’érac  de  domcf- 
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ticicé.  Toute  femme  cft  la  première  doraeftique  de 
fa  famille , 5c  il  feroit  moins  hwnvtuut  pour  elle  de 
recevoir  chez  un  autre  des  ordres  , lot  fque  le  be- 
foin la  force  d'v  fervir , que  pour  un  homme  qui 
au  total  peut  toujours  vivre  d’un  travail  libre  , ex- 
cepté peut-être  dans  un  petit  nombre  de  cas. 

Et  le  fcrvicc  y gagnerait  à préférer  lu  femme  $ 
elle  a plus  de  longanimité  , de  patience  , d atten- 
tion , de  propreté  , de  douceur  que  l'homme  \ mais 
nous  avons  déjà  frit  fentir  eewe  vérité  il  y a un 
moment,  ainft  nous  ne  devons  pas  y revenir.  Nous 
ajouterons  feulement  qu'on  a moins  à craindre  , ou 
plutôt  qu’on  n’a  point  a craind:e  du  tout  d’une  fem 
vante  , ralîaiîtnac , l’cmpoifonncmcnt,  le  meurtre  - ® 
& tous  ces  crimes  fccrcts  dont  tant  de  domef* 
tiques  fc  font  rendus  coupables  ; ce  qui  fùro 
ment  cft  d'une  grande  rbr.fidérarion  pour  les  homme* 
qui  vivent  feuîs  & ifolés  avec  leurs  domefliques. 

Un  devoir  cflcncicl  du  domtflique  cft  non-feule- 
ment la  fidélité  a rcfpeCtir  1*. propriété  de  fon  maî- 
tre , mais  encore  à ne  point  divulguer  fes  foi  bielles, 
fes  torts , les  vices  ; un  domeflique  feroit  le  plus 
criminel  des  hommes  ,<a'il  devenu  :r  le  délateur  SC 
l’clp  ion  de  la  maifon  qu  il  habite.  Nous  avons  ce-  • 
pendant  va  ce  genre  de  crime  encouragé  par  U 
vieille  police , & des  laquais  jouer  le  rôle  de  mou- 
chard chez  leur  maître.  C croit  meme  un  des  ans 
de  cette  adminiftration  ténébreufe  , de  placer  a- 
propos  des  domefliques  chez  les  "ens  dont  elle  vou- 
loir connoître  la  conduite  privée.  Il  feroit  trop 
long  d'expliquer  par  quelle  rufe  , par  quelle  adrefle  , 
elle  parvenoît  à cela  } ce  qu’il  y a de  vrai  , c’eft 
qu'il  ea  étoit  ainfi. 

S’il  cft  abfolumenc  cflenticl  que  le  domtflique  (bit 
fidèb  & fccrct , il  ne  l’cft  guères  moins  qu  il  foie 
honnête  envers  fes  maitres.  Quand  fon  intérêt  ne 
fui  feroit  point  un  devoir  de  ce  confcil , la  loi  i y for- 
ccroic  par  les  peines  dont  elle  châcicroit  fon  info- 
lencc.  Plufîcurs  fcnccnccs  portent  punition  conrrc 
des  domefliques  en  cas  femblable.  Un  ané:  de  la 
cour  du  14  août  1 7 j 1 , condamne  au  carcan  5:  au 
baunillcmcnt  un  laquais  infolent  envers  fon  maitrex 
Un  .autre  du  9 feptembre  1711  , condamne  aux 
memes  peines  un  valet- de  chambre  infolent’  envers 
fa  maîtrefle. 

L'ordonnance  de  police  pour  Pa.is  , du  6 No- 
vembre 1778  , porte  t enjoignons  à tous  domejM - 
ques  de  porter  obciflancc  5c  rcfpeét  à leurs  maîtres 
& majtrdTes , à peine  d'ètrc  pourfuivis  extraordi- 
nairement en  cas  d'infolcncc  ou  violence  , Se  punis 
fuivant  Ja  rigueur  des  ordonnances  (1). 

Les  autres  qualités  morales  qui  font  autant  de 
devoirs  dans  un  domtflique  , mais  dont  ^in- 
fraction n'cft  punie  que  par  la  difgrace  du  maître  5c 


(il  $<  le»  domefliq.es  oot  de*  devoir*  à remplie , le*  maître»  en  ont  auffî.  Voyt{  Asus  5c  Maijkk* 
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U (ortie  cte  fa  mai  Toit  , (ont  la  propreté  , l'ciaéHtu- 

Je,  (a  v "Sauce  , l’aliiduicé  , les egar J$ <x i attache- 
ment. .Ces  qualités  précLufes  fc  rencontra*  i irts- 
iarcmem  dans  un  aorr.^JliQUc  qui  n'a  point  de  reli- 
gion 5 )' in  lifte  beaucoup  pour  quun  domestique  au 
de  U religion. 

II.  Le  fécond  objet  qui  doit  nous  occuper  , c’cft 
fcxpolé  des  précautions  que  l’on  prend  pour  s’aliurer 
de  la  probité  , de  l'honnêteté  , de  la  fidélité  des 
donujii jtu\s  avant  de  les  admettre  au  fcmcc  des 
mai  Cens, 

Les  anciennes  ordonnances , celles  de  Charles  IX 
# II  de  Henri  III , des  années  15^7  & 1 577  , « font 
défcnîes  .1  routes  perfonues  de  recevoir  un  fervi- 
tcur  forra  ç J une  autre  mai  fon  , que  préalablement 
» ils  ne  le  foicnr  cuquis  du  maître  ou  mutuelle  , s’ils 
>»  lui  ont  donné  congé  , fie  pour  quelle  caule  Sl  occa- 
» lion  il  fore  hors  de  ladite  mas  ion  , ou  que  le  fer* 
v viccur  n’en  ait  certificat  par  écrit,  le  tout  fous  peine 
u de  vingt-livres  précités  d'amende  ». 

L’ordonnance  de  police  du  6 novembre  1778  , 
en  confirmant  cette  difpgfmon  dit  « qu’aucune 
» perfonne  de  l’un  3c  l'autre  fexe  ne  pourra  fc 
•>  mettre  le  entrer  en  fçrvicc  , en  qualité  de  domef- 
» tique  en  aucune  mai  fou  de  cette  cille  , fauxbourgs 
» banlieue,  fans  déclarer  auparavant  aux  maures  & 
» mattrcflr  q ti  les  voudront  prendre,  leurs  noms,  fur- 
» noms  ^ges , pays  II  lieux  de  leur  naiilancc  , 3c  s'ils 
» ont  deja  lcrvi  dans  Je  fd  il  es  ville  3c  fauxbourgs  , 3c 
3?  eu  cas  qu’ils  y aient  ( cm,  ils  feront  tenus,  avant  que 
» d’être  reçus  aoinejUques  , de  rcpiéfcnccr  les  congés, 
» certificats , ou  autres  atteliatious  par  écrit  des  acr- 
3»  niers  maîtres  3c  m-k  relies  , qu'ils  auiont  fervis  , 
>»  contenant  les  caufes  pour  Iciquclles  ils  auront  été 
*3  renvoyés  j fie  en  conléqucncc  fai fons  défoules  ram 
s»  à ceux  qui  fc  mettront  en  ferviee*,  qu'a  leurs 
**  cautions  3c  répondons , de  prendre  ou  fuppoicr 
»>  de  faux  noms  , qualités  , pays  ou  lieu  de  naif- 
»>  fincc  , de  dîlîimulcr  le  fçrvicc  3C  féjours  qu’ils 
» auront  fait  dans  cette  ville  ou  ailleurs , 3c  les 
« noms  des  maîtres  qu’ils  atiro  >t  fervis  , à peine 
.*3  de  punition  exemplaire  contre  les  JomejUques  , 3c 
» de  deux  cents  livres  d'amende  contre  leurs  cautions 

le,  répondons.  » 

Ce  réglement  cft  fort  fage  , & n’cmpêchc  ccpen- 
-da u pas  qu'il  ne  fc  commette  de  grands  abus  dans 
la  police  des  dùmefiiques.  Il  cft  difficile  qu’un  maître 
'-aille  aux  inftméVions  fur  une  foule  de  choies  dont 
il  f mit  cependant  utile  qu'il  fur  inftruit.  11  s'en 
rapporte  .pour  cela  aux  lïmpJcs  certificats  fie  attefta- 
t'on;  que  lui  préfente  le  fujet  qui  fc  pré  fente , à 1 ex- 
ception de  quelques  mai  très  plus  difficiles  , qui  exi- 
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gent  des  aflttranccs  plus  détaillées  , & qui  n'eë 
font  pas  moins  , le  meme  plus  communément 
dupes  que  ceux  qui  ne  prennent  pas  tant  de  pré- 
caution. • 

Au  défaut  de  moyens  généraux  pour  «'afïurer  de 
ta  probité  des  domejliques  uui  fc  profcntcut  pour 
entrer  en  maifon  , il  s’eft  établi  a Pari-, , 3c  je  crois 
dam  quelques  autres  grandes  vj1.cs  , des  bureaux  e 
a - fit  .ce  ou  1 on  fc  fournit  des  fujets  de  la  probité 
delqucls  ou  répond. 

Oh  ne  fauroit  m{  ;or.noî:rc  l’utiliré  de.  ers  érad 
tlTcmcns , 3c  s'il  cft  vrai  de  dire  qu’on  y cft  a>ifG« 
bien  trompé  qu 'ailleurs , il  cft  cependant  vrai  ujfïi 
qu’on  l'y  cft  moins  fouvenc,  5c  qu'avec  un  peu  d'at- 
tention de  la  parc  de  ceux  qui  font  a la  tète  de  ces 
bureaux  , on  pourroit  ne  feue  que  très  - rare- 
ment. 

Quelques  auteurs  auraient  voulu  que  le  foin  de 
placer  les  dôme (l:  que  s & tout  ce  qui  a rapport  a Ici  r * 
entrée  fie  forric  des  maifons  , eu:  formé  un  départe- 
ment ad  hoc  de  la  police.  Voici  comment  M.  aes 
Ejfatls  s’exprime  fur  cela  dans  fon  Diâiornairc  , 
en  quoi  il  cft  l'écho  de  la  Morandi'ere  3c  d'autre» 
qui  ont  parte  des  domejiiques  dans  leur  rapport  avec 
la  police. 

«*  Un  des  moyens  qui,  fuivant  moi  , diminuc- 
roir  le  nombre  des  mauvais  fujets , ferait  celui  de 
foumçttrc  tout  laquajs  qui  entre  dans  la  capirale  » 
à une  înquifition  ri  goure. ije  de  [ex  maurs  fie  des  mo- 
tifs qui  t ont  déterminé  it  venir  à Paris  ( 1 ). 

« Comme  les  maîtres  font  les  premiers  inréreffét  « 
à ce  que  la  police  ait  des  rcnfcigncmcns  exaéh  , 
on  devrait  les  allujctrir  i faire  une  déclaration  qui 
ferait  reçue  fans  frais,  qu’iis  ont  pris  à leur  fcrvicé, 
tel  domejlique. 

33  Ce  domejlique  fer  dit  alors  obligé  de  rendre 
compte  de  fa  conduire  a l’officier  ' de  police  délégué 
par  le  magiftrat  j 3c  fi  par  les  éclair cillciwcns  qu'on 
le  procurerait  fur  fon  compte  , on  acquerrait  la 
preuve  qu'il  fut  un  mauvais  fujet,  il  ferait  chaifé  de  la 
capitale  , avec  défenfe  d’y  reparaître  , fous  peine 
1 d'etre  arrêté  comme  vagabond  3c  comme  un  homme 
dangereux  ». 

Ces  précautions,  en  apparence  nès-aifées  à pren- 
dre fie  très- fores  dans  leur  objet , ne  le  font  ce- 
pendant pas.  Il  cft  bien  difficile  , pour  ne  pas  dire 
impotliblf  , d*ïffujctrir  les  citoyens  d'une  ville 
inimenfe  comme  Paris  , à déclarer  a un  officier  de 
police  qu'ils  ont  pris  à leur  fcrvicc  tel  ou  tel  domef- 
ciquc.  Ces  dédaraiions  parottroient  bientôt  genaL* 


L'auteur  oublie  que  toute  Irtifuijidon  éft  odreufe , qu'cite  ne  peut  être  excitée  fut  une  perfonne  quelconque  que  lorf- 
qyVIe  e't  «café*  ^ que  le»  laqua*  fane  , avant  d‘ê:ie  en  condition  lur  tout  . de*  citoyen»  , que  pa.  cûnlcq-eai  If* 
jou  lient  de  toute  ■$  cnlur  d;  L liberté  qu’on  a,  unt  qu'on  n'a  par  manqué  i la  lot  i il  oublie  encoie  que  ce  ne  iajai- 
fliicfi  achèverait  (fc  tou;  perçût, 
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IM  & TexifoireS  *,  clics  fc  fcroicnc  mal,  & ce  lecoit 
pis  que  fi  clics  ne  fc  feifoient  poinc  du  tout , parce 
qu’au  moins,  dans  ce  dernier  cas  on  ne  compte 
poinc  dcllus.  Règle  générale  ; on  ne  doit  jamais 
afleoir  un  mode  de  (urcté  de  tranquillité  publique  , 
fur  des  ades  incertains  Se  précaires  , fur  une  con- 
duite que  la  loi  ne  peat  pas  preferire , fur  un  ordre 
de  cboles  qui  s’accorde  mal  avec  fcfprit  de  pareflè, 
d indifférence  & d'indépendance  volontaire. 

D’ailleurs  les  domefliques  pris  en  province  ne  fc- 
roient  - ils  pas  ailujcttis  à la  meme  déclaration  1 
Quels  moyens  pourroit-on  mettre  en  ufage  afin  d'o- 
bliger les  auitres  à envoyer  à l'officier  de , police 
chargé  de  cette  partie  , l’avis  qu'il  a pris  un  nouvean 
dumejlique  en  province  , que  ce  domtftiquc  cft  tel  ou 
tel  ? Je  regarde  une  pareille  police  comme  imoof- 
lible. 

Il  ne  l’cft  pas  mVms,  où  du  moins  il  l'cft  prcfqu’au- 
tant  de  prétendre  exercer  une  inquifition  complcctc 
fur  les  moeurs  des  '.omejliquts  , Se  les  motifs  qui  les 
conduilcot  a Paris.  Nul  individu  ne  "doit  compte  de 
fa  conduite  que  lorfqu’il  cft  foupçonné  d'un  crime 
ou  de  l'intention  de  le  commettre  3 encore!  dans 
ce  cas  faut  - il  beaucoup  de  referve  Se  d'égards , 
car  un  fimplc  foupçon  n’cft  point  toujours  une  rai- 
son fuffifantc  pour  exercer  une  a&c  d'autorité  fur 
un  citoyen. 

Le  meme  auteur  que  nous  venons  de  citer , dit 
enfuire  « parmi  les  domeJUques  , il  en  cft  une  cfpècc 
très-nombre ufc  qui  exige  fur-tout  l’infpcûion  la  plus 
févère  avant  de  lui  permettre  5'cnrrer  dans  la  capitale, 
c'cft  celle  des  cuifinières.  Cette  elaffe  pour  laquelle  on 
a de  l’indulgence  par  égard  pour  le  fexe  des  erres 
qui  la  composent , cft  pcur-ctrc  la  plus  dungertufi 
pur  /es  effets  que  p'oa'uifcnt  fis  vices  6’  fes  crimes. 
Il  n*cn  cft* point  qui  foit  plus  familiarise  avec  le  vol , 
lcmcnlongc,  Se  la  débauche  : - ce s* trois  défautsnc 
fc  trouvent  que  trop  fouvent  réunis  dans  la  même 
perfonne  j aulli  pi  ci  que  toujours  la  fille  qui  vient 
groffir  le  nombre  des  âomejliques  de  Ja  capitale  , 
n a-r-cîlc  quitté  fon  pays  que  parce  qu'elle  y avoi: 
donné  des  preuves  d’inconduite  qui  l'av oient  expofée 
à la  honte au  mépris  ». 

L'inconduite  dont  veut  parler  M.  des  EJfurts  ici 
ne  devient  la  fourcc  des  défoi dres  qu’il  dépeint  , 
que  lorfquc  des  parens  féroces  Se  bêtes , des  hom- 
mes rgoriftes  Si  corrompus  cxpulfcnc  de  chez  eux 
une  jeune  fille , Si  la  forcent  à venir  chercher 
dans  la  capitale  un  pain  d'opprobre  que  tous 
les  malheurs  accompagnent  , & dont  mille  maux* 
font  l'effet. 

Ce  feroit  donc  bien  plutôt  des  afylçs  de  bienfai- 
sance , des  afylcs  libres  , des  afylcs  décens  où  ces 
miféraWes  puilcnt  trouver  fccours  Si  confolation 
qu'on  dcwroit  leur  offrir  , que  d'établir  aine  inquili- 
nou  ftétilc  , qui , fi  cÜc  pouvoir  tourner  à l'avan- 
tage des  nui.rcs , ce  qui  n'cft  pas  fùr,  ne  p:o 


.DOM 

duiroît  «ncun  bien  pour  les  pauvrts  iomtJHqw.  • 

Je  ne  conftois  qu'un  endroit  où  les  filles  qui 
viennent  de  province  , puiilcnc  trouver  quelques  lci- 
cours  à Tans  ; c'cli  l'hôpital  de  fainte  Catherine  ; 
nuis  il  cft  uop  petit , infulii  Unit  , & d'ailleurs  cel- 
les qui  y vont  chercher  un  afyle  , ne  peuvent  qu'y 
relier  trois  jours , encore  n'ett  que  pour*  coucher  ; 
le  jour  elles  font  obligées  d'errer  dans  les  rues  & 
couiir  tous  les  liazards  auxquels  les  expofe  la  dé- 
bauche publique  , celle  lur-tour  de  ces  prétendus 
hommes  Icvètc*  , rigides  dans  leurs  principes  , qui 
couvrent  d'un  voile  épais  leur  conduite  libidincufo 
Si  font  les  premiers  à appcllcr  les  chàtitncus  f ur  Ica 
autres  , pour  taire  peuict  qu'ils  fout  a l'abri  de  tout 
reproche. 

Ce  font  ces  hommes  qui  plus  que  toute  aiurq 
caufe  perdent  la  grande  pallie  des  jcuucs  cuifinières , 

& nous  l'avons  dit  ccm  fois,  nous  ne  le  répéterons  pas, 
il  fera  toujouis  impodiblc  que  Tinunoralué  publique 
ne  réfulte  pas  des  vices  des  particuliers  , 4.  fur-tour 
quand  il  cft  quciiion  des  domtfliquts  , cfpèvcs  d’efr 
elaves  ailujcttis  par  le  bcfoiu  aus  caprices  Jî  leurs 
maîtres  ; mais  que  faire  à cela  ? C’cft  le  vice  de 
la  foctété  , c'cft  un  vice  tellement  adhérent  à fes 
vifeères  , 'qu'on  la  détruiroit  peuq-  être  , fi  l'on 
vouloir  perrer  jufqucs  U l’action  des  contraintes  Se 
des  peines, 

11  n’ell  pas  non  plus  vrai  que  les  cuifinières 
foient  plus  criminelles  que  les  domtftiqutt  maies  : ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  font  criminels  in  g oic , 

St  s'il  cft  une  claire  dont  les  vices  foienr  plus  a 
craindre , c'cft  fans  contredit  celle  des  hommes  qui 
joignent  la  Force  à plu*  d'adreffe  Si  de  connoîf- 
fance.  • 

11  paroit  donc  qu'il  n'y  a pas  de  précautions  aflcx 
ailées , allex  faciles , allez  juflec  , pour  tranquilliser 
entièrement  les  mairies  fur  la  probité  , la  fidélité  de 
leurs  domtjiiq.rs  , lorlqu'ils  entrent  chez  eux.  Tou: 
ce  qui  peut  être  pratiqué  a cet  égard , c'cft  en  tres- 
fandc  partie  par  les  bureaux  de  confiance  établis  à 
aris  , dans  Icfqucls  moyennant  une  légère  rétribu- 
tion , Ton  vous  propufe  phjficurs  d.imcji. -ucs  parmi 
Icfqucls  vous  pouvez  choifir , St  de  la  fidélité  def- 
qucls  on  vous  répond. 

II  paroît  que  les  directeurs  de  ces  bureaux 
ne  fc  contentent  pas , pour  admettre  un  danifii- 
qurs  qu'il  foie  préfenté  par  quelqu'un  de  connu  , 
mais  qu'ils  exigent  encore  des  certificats  du 
curé  du  lieu  ^ qu'ils  éc.-vcnt  meme  aux  parens 
ou  connoillanccs  du  fujet  , pour  prendre  des  ren- 
Icigntm  ns  fur  fon  compte  , & qu’au  total  on 
peut  s'y  piocurcr  des  fetviteurs  à peu-près  Tut  s. 

III.  Les  domtfiiquet  une  fois  placés  deviennent 
fujers  à certains  réglcmcns , tant  qu'ils  font  chez 
leurs  maîtres  , Si  meme  lorfqu'tls  en  fnrtcnr.  Nous 
en  ranjlortcrons  les  principaux,  c’cft  une  des  princi- 
pales parties  de  la  police  des  tumejUquts. 
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Plulîcurs  ordonnances  de  police  , & notammer.: 
celles  du  6 novembre  1778  , Si  a juillet  1779  , ho- 
mologuées au  Parlement , ««  font  défenfes  à tous 
domejtiques  de  tenir  à loyer  aucune  chambre  ni 
cabinet  à l'infu  de  leurs  maîtres  , Si  fans  en  avoir 
prévenu  le  corn  miliaire  du  quartier  dans  lequel  ils 
tiendront  lefditcs  chambre  ou  cabinet.  Egalement 
détendu  à tous  propriétaires  Se  principaux  locatai- 
res, de  louer  aucune  chambre  ou  cabinet  dépen- 
dans  de  leur  maifon  , fans  en  faire  déclaration  au- 
dit coinmillairc  du  quartier  ; le  tout  à peine  de  pri- 
ion  contre  le  (dits  domefliques  j 6c  de  cent  livres 
d’amende  contre  les  propriétaires  ou  principaus  lo- 
cataires , U de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive  ». 

Pluficurs ordonnances  du  roi&  de  police  défendent 
le  port  d’armes  aux  domefliques  , comme  une  choie 
dangereufe  Si  nuiliblc  a la  fureté  publique.  Celle  du 
7 juillet  1781  , fait  cxprcircmcnt  défenfes  aux 
domefliques  connus  fous  la  dénomination  de  chaf- 
feurs , hcducs  , aux  nègres  Se  à tous  autres  fcrvi- 
tcurs  W5cn5  hvréc,  de  porter  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , aucunes  armes  , epées  , cou- 
teaux de  chaire  , Cabres  , cannes  , bacons  ou  ba- 
guettes , à peine  d'être  emprilbnncs  fur^lc  champ  , 
pourluivis  extraordinairement  Si  punis  corporelle- 
ment , fuivanc  la  rigueur  des  ordonnances  ; leur 
détend  pareillement  S.  M.  fous  peine  de  p ri  fou  , de 
porter  des  épaulettes  , & à toutes  pcrlonncs  de 
quelque  qualité  Si  condition  qu'elles  (oient  de  faire 
porter  lefditcs  armes  & épaulettes  par  leurs  do- 
mefliques , à peine  de  défobéillancc  , & d’être  ci- 
vilement refponlablcs  de  délits  commis  pat  eux  ». 

Cette  ordonnance  cft  fort  fagedans  une  ville  cora- 
’me  Paris , ou  une  foule  de  laquais  fiers  d’èrrc  au 
Service  des  grands  Se  quelquefois  fùr  des  leur  protec- 
tion , le  pcrmertroiçnc  des  délits  & occalior.ncroicnt 
des  meurtres  parmi  te  peuple. 

Par  un  autre  abus  , l’on  voyoit  indifféremment 
les  laquais  d’une  foule  de  gens  porter  la  livrée  du 
roi  fous  le  plus  léger  prétexte  , quelquefois  même  , 
fans  prétexte.  L’on  a ciu  qu’on  devoir  remédier 
à cela  , Si  en  conféqutncc  , il  fut  fait  défenfes , 
par  une  ordonnance  du  roi  , du  \ novembre 
i~~6  t * toutes  pcrlonncs  de  faire  porter  la  livrée 
du  roi  à leurs  domefliques  , à moins  qu’elles  n’en 
aient  le  droit  pat  leurs  charges  ou  par  coucdllon 
# particulière. 

Si  la  tranquillité  , la  commodité  , la  décence  pu- 
blique , exigent  que  la  police  des  domefliques  foit 
exactement  obfcrvéc  dans  les  villes  , l’avantage  de 
la  culture  , la  continuités  de  travaux  champêtres  , 
demandent  aulTi  qu’ils  foicnr  aliujetris  à de  certai- 
nes règles  dans  les  campagnes  , Si  c’cit  de  ces  règles 
que  nous  allons  parler. 

Les  ordonnances  de  i;cf,  1 f ^7  défendent  de 
idc  fubomec  les  domefliques  des  autres  , Si  ils  font 
obligés  de  fcrYir  l'année  de  leur^ngagcmcut. 
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L'ufagc  cft  qu’ils  avcrtiflcnt  leurs  maîtres  urf 
mois  à l'avance  lorfqu'ils  veulent  fortir  , comme 
dans  les  villes  , l'ufagc  cft  que  ce  foie  huit 
jours  avant  la  fortie  , à peine  de  les  forcer  à relier 
ce  temps , s’ils  refufent. 

L’arrêt  du  parlement  de  Rouen  , du  x6  juin 
X711  , fur  le  louage  des  domefliques  de  campagne 
leur  fait  défenfes  , « de  Iaiflcr  leurs  maîtres  ou  maî- 
trellcs  pour  aller  lcrvir  chcx  d autres,  fans  le  gré  fie 
confcutemcnc  dcfdits  maîtres  & maîtrciles  , 00 
pour  caufc  légitime  ; fait  pareillement  défenfes  a 
toutes  pcrlonncs  de  recevoir  un  fcrvitcur  forranc 
d’une  autre  maifon , qu’ils  ne  le  foicnc  enquis  de 
la  caufc  de  fa  fouie  , ou  qu’il  n’ait  un  certificat  par 
écrit,  le  tout  a peine  de  trois  cents  livres  d’amen- 
de , dont  le  dénonciateur  aura  le  tiers  » fait  défen- 
fes fous  les  memes  peines  a toutes  perfonnes  de  fu- 
borner  aucun  fcivncur  ou  fervant*  étant  en  fervicc, 
pour  venir  au  leur  ou  à celui  d autres  peilonncs  : 
ordonne  en  ojrrc  que  les  lervitcurs  ou  valets  qui 
ont  accoutuiné«de  le  louer  a tems  6c  à certains  prix  9 
feront  tenus  de  fervir  l’année  entière , s’il  plaît  h 
leurs  maîtres  , à moins  qu’ils  n’euilcnt  raiion  6c 
occalionc  legieim  de  Ce  renier  plutôt  i 6t  pareille- 
ment que  ceux  qui  le  feront  loues  pour  un  ouvrage 
a faire  , ne  fe  pourront  retirer  avant  l'ouvrage  fait  , 
finon  du  gré  de  ceux  qui  les  auront  employés  , 
ou  pour  occafion  légitime  , fous  les  memes  peines 
que  dclfus  ». 

Les  ordonnanecs  de  police  du  U oéfobrc  17*0  * 
6c  6 novembre  1778  « font  détenfes  aux  aomefli- 
ques  t*  de  quitter  leurs  maîtres  ou  maîtrciles  ians 
les  avoir  avertis  huit  jours  a l’avance  , ni  de  fe  pre- 
fcnccr  a un  nouvean  maître  , fans  rapporter  du  pré- 
cédent un  congé  ou  atteftarion  , lequel  conticndia  le 
rems  de  leur  fcrvicc  8c  la  caulc  leur  (Crue.  En  cas  de  re- 
fus phr  les  maicrc«r&  mai  t relies,  de  ce  certificat,  les  ao- 
mefliques  pourront  fe  retirer  a Paris  pardevant  !ç  com- 
millairc  du  quartier , Si  dans  les  autres  lieux  devant 
le  J tige  de  police  3 qui  leur  donneront  une  atreftatien 
ou  certificat  de  ce  qu’ils  auront  pu  connoitje  de  leur 
conduite  ; Si  ce  certificat  vaudra  celui  du  Maître  8c 
en  tiendra  lieu  ».  • 

On  doit  remarquât  que  l'ufagc  cft  de  s’en  rappor- 
ter au  feiment  du  maître  , lorfqu'il  y a diffieuhipour 
les  gages  entre  le  maître  Si  le  domeflique.  Je  ne 
fais  li  cette  règle  cft  toujours  bien  fîirc , car  il  cft 
auflî  commun  de  trouver  des  maîtres  avares , vindica- 
tifs Si  menteurs,  qu'ils  l’cft  de  trou  , er  des  domefliques 
tels  j it.cft  même  plus  probable  que  le  fcrvitcur  ne 
demande  que  fon  du  , qu’il  ne  l’cft  qu’il  en  demande 
davantage  i parce  qu  il  y a plus  d'audace,  plus  de  rit— 
que  à courir  de  la  part  du  domeflique  a acculer  fon 
maître  , qubcft  toujours  un  homme  plus  puitfanr  que 
lui. qu'il  n’y  en  a pour  celui-ci  de  rcfufcr.Àjoutcx  que 
les  occupations  d'un  maître  peuvent  le  diftrairc  , lui 
faire  oublier  un  compte  , au  lieu  qu’un  domeflique 
cft  beaucoup  moins  expofé  au  même  inconvénient  : 
au  refte  la  çuoduicc  intérieure  domeflique  peut 
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fcrvir  de  règle  au  juge  à eet  égard,  notant  pas  préfu- 
mablc  qu’un  bon  lujct  devienne  tout-à-coup  un  fonr- 
bc  , un  menteur. 

IV.  Nous  avons  dit  que  nous  parlerions  des  loix 
fomptuaiics  relativement  aux  domeftiques. 

Je  fuis  loin  d’approuver  les  loix  fomptuaircs  dans 
une  nation  riche  & commerçante  i elles  y détrui- 
roient  bientôt  l’iuduflric  fie  toutes  les  fourccs  du  tra- 
vail public  ; ce  n'efl  que  le  goût  des  jouifiânccs  & 
du  luxe  qui  fait  mouvoir  tant  de  bras  , qui  Tans  lui 
icflcroicnt  immobiles;  ce  n’efl  quen  le  fatisfaifanr 
que  la  nombreufe  dalle  des  non -propriétaires  trou- 
vent des  ialaircs  fie  du  pain.  Ainn  je  crois  donc  que 
la  magnificence  en  bâtiment , chevaux  , voitures  , 
meubles  , habülcmens  , fetes , amulcmcns,  cil  dans 
les  particuliers  riches  nn  grand  moyen  d adivité  dans 
les  travaux  publies , dans  Ici  arts  fie  dans  l’agricul- 
ture , qui  ne  fait  des  progrès  qu’autant  que  le  luxe 
& la  depenfe  donnent  du  prix  à Tes  productions. 

Mais  il  n’cfl  pas  egalement  certain  que  la  parure 
des  domeftiques,  fur-tout  des  domeftiques  males , que 
la  magnificence  , le  luxe  , la  richcllc  de  leurs  habits 
ne  nuifent  point  réellement  à la  chofc  publique  fie 
doivent  être  tolérér. 

Une  des  raifons  qui  fc  préfentent  d'abord  tout 
naturellement , c’cfl  que  cette  recherche  aftedéc  fé- 
duit  un  tas  de  gens  qui  quittent  les  campagnes  , 
pour  venir  s’enrôler  fous  les  étendarts  de  la  domcf- 
ticicc  , calculant  leur  bénéfice  fervile  d'après  le 
brillant  fi:  l'éclat  des  habits  que  leur  font  porter  les 
maîtres  ; fi:  quand  même  l'elpoir  du  gain  ne  feroit 
pas  allumé  par  cette  confidération  , il  cfl  fur  qu'une 
vanité  mal-entendue  , la  fotte  gloriole  des  beaux 
habits  , font  un  motif  puilfant  pour  des  gens  de 
cette  cfpècc,fic  peuvent  les  porter  à tout  quitter  pour 
être  laquais. 

Une  autre  confidération  encore  , 8c  qui  ne  peut 
erre  fcntic  que  par  ceux  qui  ont  long  temps  vécu  à 
Paris  , c’cll  que  ce  luxe  de  parure  , ces  habits  ga- 
lonnés , ces  franges  , ces  boutons  d’or  , rendent 
les  laquais  extrêmement  impertinens  , fur-tout  lorf- 
qu’il  n’cfl  fur  leurs  habits  aucun  figne  de  livrée 
qui  les  fafTe  reconnoîtrc  pour  ce  qu'ils  font. 

Ce  font  ces  confédérations , fi:  d’autres  qu’il  n'S(f 
pas  de  notre  objet  de  rapporter  , qui  ont  fans 
doute  motivé  les  réglcmcns  fur  le  luxe  des  domefti- 
ques. 

Une  ordonnance  de  police  du  7 juin  1717  porte  : 
« que  la  plupart  des  maîtres  ou  mai  trèfles  fc  don- 
nent la  licence  (1)  de  faire  habiller  leurs  gens  de 
bvréc  fuperbement  , 6c  faoi  aucune  marque  qui 
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pu:(Tc  les  faire  diflingucr  fi : connoltre.  Qu'en  eet 
état  les  domeftiques  commettent  beaucoup  d'indcccn- 
ccs  dans  les  églifes  fi:  d infolcnccs  aux  promenades 
publiques  , ou  ils  infultcnt  les  femmes  , ainfi  qu'à 
la  for  tic  des  fpcélaclcs  ; ce  qui  peut  caufer  de  grands 
inconvénicns  , par  la  licence  que  ces  fortes  de  gens 

s’y  donnent En  conféqucncp  , défendons 

à routes  perfonnes , de  quelque  qualité  fie  condition 
qu'elles  foient , de  faire  mettre  à l’avenir  fur  les 
juftc-au-corps  , furtouts  , calaqucs  , manteaux  , 
culottes  , baudriers  fie  aunes  habillcmcns  des  co- 
chers , laquais  , portiers  François  ou  Suifics  , pof- 
tillons , palfrcniers  , porteurs-de-cbaifes  , frotteurs 
Se  autres  domcftiquxs  , à l’exception  des  pages  feule- 
ment , tambours  fie  tymbalicrs  , aucun  bouton  d’ar- 
gent maffif  ou  filé  , galons  bordes  , bandoulières  ni 
autres  orneraens  d’or  ou  d'argent  en  quelque  ma- 
nière que  ce  puifle  être  ( hors  pour  border  les 
chapeaux  ) , ni  de  faire  doubler  de  velours  les 
manchons  , à peine  de  confifcation  defdits  habil- 
IcniCQs  , de  cent  livres  d’amende  contre  les  maîtres 
pour  chacun  defdits  domeftiques  trouvés  en  contra- 
vention , de  privation  de  la  maîtrife  contre  les  maîtres 
tailleurs , d'incapacité  d’afpircr  à la  maîtrife  contre 
les  compagnons  ou  apprentis  qui  y travaillcroicnc  9 
d’un  mois  de  prifon  contre  les  domeftiques  ».  Lea 
domeftiques  des  ambafiadeurs  réfidens  , princes  fie 
fcigneurs  étrangers  font  exceptés  de  la  règle. 

Cette  ordonnance  ne  paraît  pas  également  jufle 
dans  toutes  fes  parties  , car  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  rendrait  incapable  un  compagnon  d'afpircr 
à la  maîtrife , pour  avoir  fait  un  habit , dont  d'ail- 
leurs il  peut  ignorer  la  dcflination.  L’emprifonne- 
ment  du  domeftique  me  paraît  un  peu  violent, 
puisqu'il  ne  fait  rien  que  de  l’aveu  de  fon  maître. 

Elle  exige  aufit  que  tous  domeftiques  , compris 
fous  le  nom  de  gens  de  livrée  , « portent  fur 
leurs  juftc-au-corps  te  furtouts  , ou  du  moins  fur 
les  parcmcns  fi:  les  poches  defdits  lubillcmcns , 
un  galon  de  livrée  qui  ait  une  couleur  apparente 
6e  qui  borde  entièrement  le  tour  des  manches  6e  des 
poches  , fi  mieux  n’aiment  les  maîtres  leur  faire 
porter  fur  le  devant  de  leurs  habits  fix  bouton- 
nières de  galon  de  couleur  faillanrc  , de  manière  à 
les  faire  counoîtrc  pour  gcus  de  livrée  *». 

Mais  de  nos  jours  on  s’eft  affranchi  de  cette 
loi,  qui  cependant  cfl  raisonnable  , ne  gène  point 
la  liberté  , & petit  dégoûter  par  fon  alfujcrtifTe- 
ment  grand  nombre  de  jeunes  gens  , qui  ne  fc  met- 
traient Point  laquais  , s’ils  favoienr  qu’ils  du  fient 
porter  forcément  une  marque  diftindivc  de  leur 
état. 


(0  OSfervcx  que  ce  lune  det  d>mi$)<rjes  fit  de  grands  progrès  en  France  fous  la  régence,  k p:ccifc:uent , lorfqu’après 
Je  tanciix  fyîiêinede  Law , une  foule  de  fam’he»  riches  forment  du  fein  des  avions  ôc  des  billet*  d’êta  i , 5c  cherchèrent 
i fedilbnguer  par  des  joniffancct,  une  magnificence  , que  les  fortune»  qu’ci let  fireni  les  mirent  en  ècat  de  partager  arec 
i<s  plus  grandes  maifons. 

JurifpruJcnce,  Terni  X.  Police  à Municipalité, 
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Mais  revenons  au  luxe  des  dôme  fl  i que  s , c’cA-à- 
dirc  à la  richcflc  déplacée  de  leurs  habillcmens. 
tllc  avoir  déjà  été  proferite  antérieurement  a l'or- 
donnance que  nous  venons  de  citer  , par  une 
déclaration  du  8 janvier  1719.  On  y dit  formelle- 
ment, qu'au  mépris  de  l'édit  de  mars  1700  , les 
maîtres  font  porter  à leurs  domefliques  des  vcAes 
& culottes  galonnées  d’or  & d’argent , ou  d'étoffe 
de  foie  , or  &- argent,  Si  même  des  bas  de  foie 
avec  des  coins  qui  en  font  enrichis  j que  les  mêmes 
domeftiques  , portent  des  habits  fans  aucune  mar- 
que dtlîindivc  de  livrée  , ce  qui  peut  être  d'un 
grand  préjudice  pour  l'ordre  pub'ic  , &c.  £n 
conféqucncc  la  défenfeque  nous  venons  d'indiquer, 
y cil  prononcée  fous  les  mêmes  peines. 

En  réfumant  maintenant  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  la  police  des  domefiiques  , Ce  ce  qui  les 
regarde  en  général  , on  verra  que  tout  fe  réduit 
1°.  aux  précautions  pour  s'atlurcr  de  leur  honuè- 
icté  en  encrant  en  maifon , ce  qui  exige  certificat, 
5c  auquel  peuvent  fervir  les  bureaux  Je  confiance  -, 
x°.  aux  devoirs  S:  règles  de  difciplir.e  auxquels  ils 
font  fournis  chez  les  maîtres  3 j°.  aux  ordonnan- 
ces de  police  qui  leur  inccrdifcm  le  port  d’armes 
& la  jouüfancc  de  chambre  en  ville  , fans  le  confen- 
tement  de  leurs  maîtres , Se  qui  les  obligent  1 pren- 
dre un  certificat  de  bonne  conduite  Se  à avertir  huit 
jours  avant  de  fortir  de  maifon  4 Paris  , Se  de 
finir  le  temps  pour  lequel  ils  fe  fout  engagés  , dans 
les  campagnes  ; 40.  aux  loix  fomptuaucs  qui  leur 
interdifent , à peine  de  prifon  pour  eux  & d'amende 
pour  leur  maître  , une  richcJlc  & un  luxe  déplacés 
lur  leurs  habits. 

DOMICILIÉ  , f.  m.  On  donne  ce  nom  à la  per- 
fonne  qui  a un  domicile  de  fait  ou  de  droit  dans 
un  lieu.  Le  domicile  de  droit  cA  celui  qu'on  élit 
par  un  aéte  publie  quelconque  ; celui  de  fait,  fie 
qui  le  devient  de  droit  aufli  par  fes  effets  , cA  ce- 
lui qu'on  acquiert  en  demeurant  dans  un  endroit 
pendant  un  certain  temps.  A Paris  le  droit  de  domi- 
cilié bourgeois  s'acquiert  au  bout  d’un  an  Si  un  jour 
d'habitation  dans  le  meme  endroit. 

On  doit  bien  remarquer  au  rcAc  qu’on  n’cA  do- 
micilié qu'aurant  qù’oncA  dans  les  meubles, 
qu’on  cil  fujet  aux  importions  directes  ; ce- 
lui qui  demeure  en  iiôtcl  garni  , ou  qui  cA  pension- 
naire chez  quelqu'un  pour  le  logement  Se  la  nour- 
riture, n eA  véritablement  pas  domicilie. 

On  doit  remarquer  que  quoique  tout  bourgeois 
foit  domicilié  , tout  domicilié  n’cft  pas,  dans  l’uiage, 
& rigourcuicmcnt parlant,  bourgeois.  Par  exemple, 
un  homme  a (a  charité  de  fa  pareille  , un  compa- 
gnon ouvrier , quoique  l'un  Si.  l'autre  dans  leurs 
meubles  , payant  un  loyer  à l’année  , Sec . ne  font 
point  bourgeois  i du  moins  ce  ne  feroir  c.u’abufive- 
mcnc  qu’en  leur  donneroit  ce  nom.  Un  domcAiquc 
hors  de  condition  , Si  qui  a quelque  bien  , ne  peut 
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non  plus  avoir  le  titre  de  bourgeois  , qu'un  an  & un 
jour  , après  avoir  quitté  l’état  de  domcAiquc  , quoi- 
qu'il loit  domicilié  dés  l’inAant  que  fortant  de  mai- 
ion  , A prend  une  chambre  à loyer  Se  paie  la  ca- 
pitation. 11  ne  feroie  pas  bourgeois  dans  ce  cas, 
même  au  bout  d'un  an  Si  un  jour  , s'il  con- 
tinuels de  prendre  le  nom  de  domcAique  fans  con- 
dition , comme  il  arrive  à d'anciens  laquais  de  le 
faire  , quoiqu'ils  foienc  aifés  , & cela  afin  d’être 
taxés  à une  modique  capitation  de  trois  livres  dix 
fols. 

Les  domicilifS  jouiffent  de  certains  droits  civils 
que  n'ont  pas  les  timplcs  habitans  , les  etrangers  , 
ou  ceux  qui  demeurent  en  hôtel  garni. 

Le  premier  de  ces  droits  cA  celui  d*afTiAcr  Se 
voter  aux  aflcmblées  qui  ont  lieu  pour  l'élection  des 
reprefentans  des  communes,  pour  quelque  chofc  ou 
million  que  ce  foit.  Toutes  autres  perfonnes  que 
des  domiciliés  ne  peuvent  point  s’y  trouver. 

Le  réglement  fait  par  le  roi  pour  la  convocation 
des  trois  ordres  de  la  ville  de  Paris  , Se  la  forma- 
tion des  aflcmblées  des  diAii&s  , du  1 3 avril  1785  9 
veut,  art.  11  , qu’il  n'y  ait  que  des  domiciliés  qui 
puifîcnt  aflîAer  auxdites  aflcmolccs , & l'article  13e. 
veut  que  coure  perfonr.c  qui  ne  pourra  pas  ju  Ailier 
de  lbn  domicile  aéhict  fur  le  diArid  , en  foit  exclue. 

Ce  réglement , ainfi  que  l'ordonnance  de  convo- 
cation du  ij  avril  1785  , Se  la  proclamation  des 
prévôt  des  marchands  Se  écbcvins  , du  même  jour  , 
exigent  pour  preuve  de  domicile  la  quittance  ou  l’a* 
vcriillcmcnc  de  la  capitation  pou*  les  perfonnes 
qui  ne  font  point  attachées  à une  corporation  , Si 
pour  celles  qui  y font  attachées  , la  lettre  de  maî- 
trife  cA  reconnue  en  pouvoir  tenir  lieu  , dans  le 
cas  où  le  domicilié  ne  pourroit  point  fournir  fou 
titre  de  capitation. 

Le  même  principe  cA  rappelle  dans  le  plan  de 
municipalité  provifoirc  pour  la  ville  de  Paris  , Si 
qui  le  gouverne  dans  ce  moment  ( octobre  178$  ). 
Il  y clt  dir  arc.  iv  , ‘lit.  n.  Tous  citoyens  Fran- 
çois ou  naturalifés  domiciliés  dans  Paris , depuis  an 
SC  jour,  &c.  auront  droit  de  féance  Si  voix  déli- 
bérative dans  les  aflcmblées  de  diAri&s. 

L'édit  de  mai  17 6f  , fut  la  formation  des  an- 
ciennes municipalités,  renferme  le  droit  d’éleéhon 
& d’afliAer  aux  aifcmblécs  électives  parmi  les  no- 
tables du  lieu  ; ce  qui  fuppofe  la  condition  de 
domicile. 

U pareil  juAc  t je  crois  , de  n’accorder  l’exer- 
cice des  droits  municipaux  , c’cA-à-diic  , du  ci- 
toyen vivant  fous  un  régime  inuricîpal  quelcon- 
que , qu’a  ceux  qui  font  domiciliés  dans  la  ville  j 
l°.  parce  que  tout  homme  ainfi  établi  cAbicn  plus 
intérefle  au  mainneu  de  l’ordic  , de  la  paix  , 
de  la  juliice  , que  celui  donc  la  fortune  clt 
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ailleurs , & qui  n'a  rien  à rifquer  à une  ruine  pu- 
blique i°.  parce  qu'un  domicile,  quelque  médio- 
cre qu'il  foie , cil  toujours  une  condition  auprès  de 
la  commune  de  la  gcllran  des  deniers  ou  place  de 
confiance  qu'pn  pourrait  confier  à celui  qui  alTifle 
aux  allcmblécs  j j”.  parce  qu'un  domicilie  cil  vrai- 
ment alTujccti  à des  charges  publiques  don:  cour 
autre  cil  cxcmpcttcl  que  pain  bcnijtaxc  des  pauvres, 
capitation , garde  bourgeoife , Stc.  Jcc.  4°.  parce 
qucnfiu  un  homme  qui  fupportc  ces  charges , qui 
participe  aux  contributions  , aux  inquiétudes  pu- 
bliques , qui  en  a la  connoifiancc  pratique  , cil 
plus  qu'un  autre  en  état  de  juger  des  abus , des 
moyens  it  des  objets  d'aœé.iorauon  dont  la  choie 
commune  a befoin  , &.  par  c-nféquent  e(l  plus 
qu'un  autre  intérefié  , porté  a choilir  des  hommes 
honnêtes  & capables  du  fervice  de  la  cité , ou  à 
('en  charger  en  plus  grande  connoifiancc  de  caufe. 

Au  relie  , on  conçoit  que  s'il  efl  nécefiàire  d'e- 
rrc  domicilié  pour  afiillcr  aux  allcmblécs  partielles 
d'éleâion  , tant  des  magilliaturcs  municipales  que 
des  députés  nationaux  , il  l'cil  à plus  forte  railon 
pour  jouir  du  droit  d'ètrc  élu,  car  toutes  les  raifons 
que  nous  venons  d'apporter,  pour  faire  fennr  la 
nécellité  de  cette  condition  par  rapport  aux  votans, 
acquiert  encore  plus  de  force  quand  il  cil  qucltion 
des  candidats. 

11  y.  a cependant  une  différence  ; du  moins  quel- 
ques diflriéb  de  Paris  ont  penfé , lors  du  choix  des 
élcclcuts  , le  11  avili  17S9  , & depuis  à 1 eledion 
des  repréfentans  de  cette  grande  ville,  que  le  droit 
d'élire  n’étoit  point  circonfcrit,  par  l'étendue  du 
diftriû  , Se  que  le  choix  de  laffcmbléc  pouvoir 
tomber  fur  la  perfonne  qu'elle  trouveroie  digne  de 
fa  confiance  , pourvu  qu’il  foie  domicilie  dans 
Paris. 

Ce  n’cfl  pas  feulement  à cet  égard  que  les  domi- 
ciliés jouiffcnc  de  droits  dont  les  autres  habitans 
d'une  ville  font  privés  , ils  ont  encore  des  immu- 
nités particulières  , relativement  à l’cxcrcicc  de  U 
police  & aux  formes  de  la  procédure  judiciaire. 

D’abord  les  domicilies  ne  peuvent  être  emprifon- 
nés  pour  fait  de  oolicc , fi  ce  n’cfl  dans  le  cas  de 
flagrant  délit  \ c’cft  une  maxime  générale  du  gouver- 
nement de  toute  cité , maxime  trop  malbcurcufcmcat 
méprilec  dans  ces  momensde  troubles, où  nous  avons 
plus  à redouter  encore  l'anarchie  de  nos  idées  , de 
nos  principes  Se  de  notre  difcipline  , que  les  trames 
& les  complots  de  nos  ennemis. 

Nous  avons  vu  cette  maxime  violée  au  point 
que  des  citoyens  domicilies  ont  été  , je  ne  dirai 
pas  cmpiifonnés  pour  fait  de  police  , Se  arretés  dans 
la  tue  , mais  arrachés  de  chez  eux  poux  qudqucs- 
uncs  de  ces  fautes  morales  contre  la  décence  ou 


la  paix  domeflique  5 fautes  qui  fans  doute  méri- 
tent réprimandes , mais  ne  peuvent  donner  accès  à 
la  force  publique  dans  l'afylc  du  citoyen  , fur-tout 
uand  cette  force  efl  toute  militaire  , Se  n’cfl  gui- 
éc  par  aucun  repréfentant  du  Pouvoir  civil.  Ces 
(cènes  atroces  fc  font  paffées  fous  nos  yeux , fe 
font  rcnouvcllécs  tous  les  jours  , je  dirai  prcfque 
avccl’applaudilTcmcnidc  ccuxquiauroicnt  du  le  plus 
rcfpcélcr  la  liberté  des  hommes  , la  fainteté  de  leur 
demeure  ; Se  j’en  ferai  la  remarque  pour  confcrvci 
l’exemple  d'un  des  cent  nrllc  défordres  auxquels 
l’anarchie  populaire  Se  la  dcflroclion  inopinée  de 
l'autorité  publique  donnent  lieu  (t).  Mais  rcvcnons’à 
l'immunité  du  domicilié  en  matière  de  police. 

Ce  n'cfl  point  feulement  en  vertu  du  droit  na- 
turel politique  qu'il  en  jouit  , la  rai  fou  feule  n’é- 
rablir  point  fon  droit , les  loix  pofirives  qui  en  font 
quelquefois  les  interprètes  , quoique  pas  toujours  , 
le  lui  affurenc  ; Se  en  voici  la  preuve. 

Par  arrêt  de  la  cour  du  parlement,  du  18  avril 
1664,  le  commiffairc  de  YKfpinai  a été  condamné 
en  quatre-vingt  livres  de  domraages-intéièts  pour 
avoir  fait  cmpnlonncr  une  cabarctière  de  Paris , 
fans  plainte^  fans  information  préalable  5 M.  l’a- 
vocat général  Bignon  , qui  portoit  la  parole  lors  de 
cet  arrêt , a dit  ««  que  cet  emprifonnement  ne  pou- 
» voit  fc  tolérer  , ayant  été  fait  fans  plainte  Se  Tant 
» information  , que  cela  étoit  de  conféqueuce  s'a- 
» giflant  d'une  bourgeoife  , qu'il  étoit  à la  vérité 
v permis  aux  commiiTaircs  de  conflitucr  ptifon- 
» nier  s les  perfonnes  qu'ils  trouvoient  en  flagrant 
» dcht  j mais  non  point  lorfquc  ce  cas  ne  fc  ren- 
» controit  pas  j que  pour  remédier  à l'avenir  à de 
» pareils  abus  , il  eflimoic  qu'il  y avoit  lieu  de  dé- 
» elarer  l'cmprifonncmcnt  injurieux  , tortionnaire 
n Se  dérai fonnablc  ,1c  commiffairc  1* Efpinai  bien  in- 
» timé  Se  pris  à partie  , de  le  condamner  en  qua- 
» tre- vingt  livres  de  dommages-intérêts  , Se  lui  faire 
» defenfes  de  ne  plus  ufer  de  cette  voie  ». 

Ces  conclufions  furent  pleinement  adoptées  , elles 
motivèrent  Se  décidèrent  l'arrêt. 

Par  un  autre  tondu  en  forme  de  réglement , le  y 
janvier  1701  , « lia  été  fait  défenfes  au  commiffairc 
» Régnault  , Se  à tous  autres  de  faire  arrêter  Se 
» conflitucr  priloimicrs  les  domiciliés , fans  mfbi- 
*»  mation  Se  décret  préalable  , fi  ce  n'cfl  dans  les 
» cas  portés  par  les  ordonnances  Se  réglemcns  ». 

Le  commiffiûre  *Rtgnault  pouvoir  cependant  être 
traité  avec  condcfccndancc , puifqu’tl  s’agiffoit  d'une 
fille  qui  menoit  une  vie  diffoluc  . Se  qoil  avoit  fait 
arrêter  fur  la  réquifition  de  fa  mcrc.  Mais  quand 
il  efl  queflion  d'infra&ion  faite  k la  loi  , il  n'y  a 
y oint  de  confédération  qui  puifle  atténuer  la  peine 
du  délinquant. 


(1)  JVpete  ijue  ceux  qui  m’ont  lu  ne  nie  loueur. ncront  y**  d’êuc  parofan  de  la  fcrvïcudc  • peyrç  APPEL  AU 
PEUPLB  , Abus  . Despotisme  » Sec,  pour  vous  en  convaincre.  Mail  je  cro.»  qu’il  eft’  de  la  faarfle  , Ae  la  prudence, 
de  l*  de  corn  lêeif  aieur  de  ne  )amaii  ébranler . 6:  encore  moins  renverfer  aucune  bafe  de  l’cdificc  public , qu*W 

•*«o  ait  a oc  meilleure  a meute  fut  le  clump  l U place.  C'efl  ce  n»ui  u’arou?  pa<  fait. 
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Un  aurrc  arrêt  rendu  le  1 6 mai  1711  , fur  les 
conclufions  de  M.  l'avocat  général  Chauve/in  , con- 
tre le  commiflaire  le  Franfois  , « a dédaté  pareil 
» cmprifonnemcnc  nul  , injurieux  , tortionnaire  *, 
» le  commillairc  le  François  , bien  intimé  fie  pris 
» h partie  j a condamné  ce  commillairc  en  1 00  liv. 
*>  de  dommages- intérêts  ». 

Et  ce  même  arrêt  faifant  droit  fur  les  conclu- 
iîons  du  rrocurcur-général  «<  fait  défenfes  à tous 
» comniiuaircs  de  police  de  faire  au«.  un  emprifon- 
» ncincnt  %ju*cn  vertu-  de  décret  donné  lur  le  vu 
99  des  charges  , informations  fie  conduficm  des 
oi  gens  du  Koi  , fi  ce  n'elt  dans  les  cas  portés  par 
99  J ordonnance  ». 

Enfin  un  autre  arrêt  rendu  le  9 juillet  17 1 s , fur 
les  conclufions  de  M.  l’avocat  général  Chauve  lin  , 
contre  le  commillairc  Moncrif , condamne  ce  com- 
millaire  en  deux  cents  Hvres  de  dommages-intérêts  $ 
fie  fai  Uni  dioit  fur  les  conclufions  du  procureur-gé- 
néral , « enjoint  au  commillairc  M*ncrij  fit  a tous 
» autres  de  garder  & obfcrvcr  les  ordonnances  , 
99  arrêts  fit  réglcmcns,  fit  en  conférence  leur  fait 
« defeufe  de  le  tranfportcr  dans  les  matfuns  des 
» particuliers  fans  réquifinon  par  écrit*  ou  ordon- 
» nancc  de  jufticc , fi  ce  n’cft  dans  le  cas  de  fla- 
» grant  délit  ». 

Ainfi  hors  les  cas  prévus  par  les  ordonnances , 
les  domiciliés  ne  peuvent  être  conftitués  prifonniers 
u après  informarions  fit  jugement  préalables.  L or- 
onnance  de  1670  , titre  10.  art.  vin  fie  ix  , per- 
met d'arrêter  & conffitucr  prifonniers  fans  infor- 
mation préalable  en  deux  cas  feulement  j favoir  , 
1°.  dans  le  cas  du  flagrant  délit  & a la  clameur 
publique  i i°.  les  domeftiques  fur  la  dénonciation 
fit  réquificion  de  leur  maître. 

Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  penfions  de  cette 
facilité  qu’ont  les  maîtres  de  faire  préalablement 
conffitucr  prifonniers  leurs  domcffiqucs  , nous  n’en 
parlerons  pas  ici  , nous  obfci  vcrons  feulement  que 
(a  loi  des  domiciliés  cft  toujouis  rcfpcdéc , même 
dans  cet  abus  , puilqu’un  domeftique  n’cft  point 
un  domicilié. 

Au  relie  cette  cxprcffion  de  flagrant  délit , cm- 
brafle  non-feulement  les  meurtres,  les  vols,  le  tu- 
multe i les  rixes  datis  les  iucs  3c  places  publiques  , 
Je  tapage  dans  les  cabarets  , les  caftés , les  auber- 
ges, Hi;»i>  .aufli  le  tarage  violent  dans  les  rnaifons 
particulières , fie  même  la  rébcliipn  aux  ordres  de 
lottkicr  de  police  , lo.fou’ll  cft  dans  des  courfcs , 
(oit  pour  faire  la  vifitc  «es  poids  Se  mcfurcs > lou 
pour  la  capitarit»  ôc  le  logement  des  gens  de 
gucr&c. 

U cft  clair  que  dans  ce  cas,  lacéccflitc  défaire  un 
exemple  fie  de  contenir  le  peuple  , autorife  un 
ofiicicr  de  police  a fevirfur  le- champ  -,  à ordon- 
ner que  le  mutin  foit  enlevé  de  fon  domicile  fie  con- 
duit en  prifon.  'j* 
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La  feule  précaution  à prendre  , fit  qu'on  ne  dois 
jamais  omettre  , c’cft  que  l’officier  drefle  un  procès- 
verbal  afin  de  conftatcr  le  fait  fie  fes  motifs  , fie  de 
faite  lôn  rapport  à la  première  aflcmbléc  , a l’effet 
de  faire  confirmer  définitivement  le  jugement  qu  il 
n’a  pu  lui-même  ordonner  que  piovToircmcnt. 

Enfin  le  décret  de  l'afTcmbltc  nationale  fanélion- 
né  par  lettres-patentes  , cnregiffrées  le  quatorze 
oftobre  1789  , fur  la  procédure  criminclic  porte 
article  ix.  qu’aucun  décret  de  prife  - de  - corps 
ne  pourra  déformais  être  prononcé  contre  les  domi - 
ciliés  que ‘dans  le  cas  , ou  par  la  uaturc  Je  l’accu- 
fation  fie  des  charges  , il  pourroit  échoir  peine 
corporelle.  Pourront  néanmoins  les  juges  faire  arrê- 
ter fur  le  champ  dans  le  cas  de  flagrant  délit  oit 
de  rébellion  à juflicc.  C’cft  la  confirmation  de  l’ar- 
ticle 19  du  titre  10  de  l'ordonnance  de  16 70. 

On  peut  ajouter  à toutes  ces  autorités  en  faveur 
des  domiciliés  , la  déclaration  du  vingt-fix  février 
1714  , contenant  réglement  pour  la  marée  hauiîcc , 
il  y cil  dit,  «c  failons  défenfes  aux  officiers  de  U 
» marée haulléc  , d’auctcr  aucune  perfonne  domici - 
» liée  , hors  le  cas  du  flagrant  délit  ou  à la  clameur 
» publique  , à peine  de  demeurer  rcfponfablcs  des 
» dommages  fie  intérêts  des  parties  ». 

Ainfi  il  cft  bien  démonrré , fie  par  le  droit  na- 
turel fie  par  les  loix  pofitives  , que  ta  perfonne  des 
domicilies  doit  être  infiniment  rclpcdéc  , qu’en  ma- 
tière de  police  , ils  ne  peuvent  être  conftitués  pri- 
fonniers  qu'en  flagrant  délit  ou  à la  clameur  publi- 
uc  , fie  que  «Ions  tout  autre  cas  le  decret  de  prife- 
c corps  ne  peur  être  lancé  contre  eux  , que  linfor- 
mation  n’aie  été  préalablement  faite. 

Joignons  à ces  vérités  un  fait  récent , fie  pafTbus 
à un  autre  point  de  droit  fur  le  meme  objet. 

Charles  Poirfon  , ancien  gendarme  , étoit  venu 
de  Ncufwhatcau  en  Lorraine*  à Paris  pour  y fuivre 
différentes  affaires  , il  étoit  dciccndu  à l’hôtel  du 
M.  Efprit  » rue  de  Beauvais. 

Le  1 9 avril  1781 , un  exempt  de  police  avec  lequel 
le  fieur  Pu.rfon  avoir  eu  quelques  démêlés  , fe 
permit  de  l'arrêter , fous  prétexte  d'clcroqucric  , fie 
le  conduifit  au  fort- l'Evêque  , fie  1 ’écroea  à la  re- 
quête de  la  partie  publique  pour  effer  à droit , fie 
répondre  devant  le  lieutenant-criminel  de  robe- 
courte. 

Trois  fcmaincs  après  fa  détention,  le  ficui  Po/V- 
fon  obtint  fur  requête  fon  élargiilè.nent  provifoirc  , 
à la  charge  de  fe  xepréfenter  en  é.at  d'amgné  pour 
être  oui. 

Le  premier  ufage  que  le  fieur  Poirfon  fi:  de  fa 
liberté  4 fut  d’imerjetter  appel  en  la  cour  de  rourc 
la  procédure,  fie  d’y  intimer  M.  le  procureur-général, 
coairac  prenant  le  fait  fie  caafc  de  fon  fubftitut. 


Ce  magiftrat  a conclu  lui*  même  en  faveur  du 
fleur  Poii fort  , par  l'organe  de  M.  Joly  de  Fleury  , 
avocat  général  ; Si  par  arrcc  rendu  à la  tournclle  , 
le  6 août  178  j , le  ficur  Poirfon  a recouvre  l'hon- 
neur fie  la  liberté. 

Le  proces-verbal  d’emprifonnement  a été  déclaré 
nul  , ainfi  que  la  procédure  criminelle  inftruitc  par 
le  lieutenant- ci  imincl  de  robc-courtc  , il  a été  or- 
donné que  I ccrou  du  ficur  Poirfon  feroie  rayé  fie 
bilFé  du  regiftre  du  foitl’Evcquc  , fie  fai  tant  droit 
fur  les  conduirons  de  M.  le  procureur- général  , 
défenfes  ont  été  faites  à l'exempt  d'ufer  à l’avenir 
de  pareilles  voies , à peine  d’inrcrdi&ion. 

Non- feulement  la  perfonne  des  domiciliés  eft 
fous  la  piotc&ion  particulière  des  loix  , mais  aufii 
leur  maifon  , leur  domicile  , domus  fua  , difcntjcs 
loix  Romaines , unicuique  tutiffimum  refugium  atquc \ 
rtccptaculum  y nemo  de  domo  fua  invitas  extrahi 
debet  % nift  autoritate  judicis. 

Ce  privilège  établi  par  la  difpofition  des  coutu- 
mes , fe  trouve  fpéculcmcnc  confacré  par  l’arrêt 
en  forme  de  reglement , rendu  par  le  parlement  de 
Paris,  le  19  décembre  1701  , lequel  arrêt  difpofc  : 
« la  cour  enjoint  à tous  huiffiers,  fergens  , archers 
9*  fie  autres  officiers  de  jùfticc  , d’obfcrvcr  les  arrêts 
» fie  réglcmcns  , fie  en  confcqucncc  leur  fait  défen- 
w fcs  tfarréter  aucunes  perfonne*  dans  leur  maifon  , 
» à heure  indue,  pour  dettes  civiles  i leur  fait  géné- 
» râlement  défenfes  de  les  arrêter  de  jour  dans  les 
n maifons  , auffi  pour  dettes  civiles  , fans  pcrmif- 
» fion  du  juge  , fur  telle  peine  qu’il  appartien- 
»>  dra.  *» 

Cet  arrêt  a été  confirmé  par  celui  du  17  fcp- 
tembre  170;  , lequel  a ordonné  que  le  réglement 
auroit  aufii  lieu  pour  les  provinces  , & depuis , les 
arrêts  des  8 octobre  1711  , 17  août  17  j!  , 16 
avril  j 7 j <5,  1 8 mars  17)9  fie  18  juillet  1760,  ont 
prouvé  que  la  difpofition  étoic  aufii  fage  qu’irré- 
vocable. 

Nous  avons  vu  au  mot  commiffiir*  que  l’arrêt  du 
9 juillet  1711  fait  défenfes  aux  commilîaircs  de 
police  de  fe  tranfportcr  dans  la  maifon  des  parti- 
culiers fans  réquiurion  par  écrit  ou  ordonnance  de 
jufticc  , fi  ce  n'cft  dans  le  cas  du  flagrant  délit. 

Malgré  des  réglcmcns  aufii  précis  , auffi  formels , 
fie  quoique  leur  texte  fie  leur  cfprit  fuient  de  met- 
tre les  domiciliés  à l’abri  de  toute  invafion  > de 
toute  vexation  j neanmoins  jufqu'cn  l’année  1770 
les  domiciliés  étoient  livrés  a une  forte  d’inquifi- 
rion  , d'autant  plus  révoltante  qu’elle  émanoit  de 
gens  ablbtumcnc  fans  droit  fie  uns  qualité  ; mai* 
Phabitude  avoir  fubjugué  les  cfprits  , fie  l’abus  n’é* 
toit  pas  apperçu , tant  il  croit  invétéré. 


Les  communautés  d’arts  fie  métiers  , par  leur 
régime  fie  leur  cooftitution  , font  obligées  de  veil- 
ler perpétuellement  à la  confcrvation  de  leurs  con- 
cédions , elles  fubfiftcnc  entourées  de  nombreux  en- 
nemis toujours  prêts  à enfreindre  la  ligne  qui  les 
féparc  j on  n'a  depuis  long- temps  trouvé  d’autre 
expédient  pour  contenir  ces  nombreux  agrefleurs , 
que  celui  d'accorder  aux  fyndics  fie  jurés  des  per- 
miffions  générales  fie  illimitées  de  failir  tous  contrc- 
venans  fie  tous  objets  de  contravention. 

Il  cft  aifé  de  concevoir  que  ces  permiffions 
atoll  conçues  le  rapportent  aux  droits  fie  a la  qualité 
de  ceux  auxquels  elles  font  accordées , qu’elles  ne 
peuvent  avoir  d'effet  que  fur  les  individus  compo- 
lant  la  communauté  , fur  leurs  garçons  & ouvriers 
fie  vts-à-vis  des  colporteurs  ou  gens  fans  aveu  fie 
fans  domicitc  ; mais  les  fyndics  fie  jures  inrcrprêranc 
ces  permi fiions  félon  leurs  vues  intéreflées  , s’e- 
toient  créé  une  cfpècc  d' empire  fie  un  droit  d'in- 
qutfition  générale  j aucune  maifon  , aucun  domi- 
cilié n’étoit  à l'abri  de  leurs  recherches  ; ils  préten- 
doicnc  avoir  droit  de  fuivre  la  fraude  Se  la  contra- 
vention par-tout  où  ils  prcfumoicnt  pouvoir  en  fai- 
fir  les  traces . 

Ces  cnrrcprifcs  fouvent  obfctires  n’avoient  point 
encore  fixé  l'attention  des  magiftrars  , fie  à l'ombre 
d’une  pofieffion  confiante  fie  non  troublée  , les  fyn- 
dics fie  jures  etendoient  chaque  jour  leur  empire  , 
mais  enfin  la  communauté  des  libraires  fie  impri- 
meurs de  Paris  a donné  lieu  de  réformer  l’abus , 
dans  1 affaire  du  ficur  Luneau  de  Boisgermain  $ le 
jugement  qui  y fut  prononcé  porte  : « fin  fo ns  dé- 
» feules  auxdics  fyndics  fie  adjoints  de  faire  à l’a- 
» venir  de  pareilles  faifics  , comme  aufii  de  fe 
*>  tranfportcr  chex  les  pairiculicrs  domici.'iés- , fans 
» une  autotifationcxprtllc  fie  (pécule  de  notre  part.. 

Cette  défenfe  a encore  été  récemment  réitciéc 
dans  un  arrêt  dont  voici  le  fujet. 

Le  il  novembre  1781,  les  fyndics  fie  adjoints  de 
la  communauté  des  pcintrcs-fculprcurs-maibricr* 
de  Paris,  accompagnés  d'un  commillaire  , en  vertu 
d’une  ordonnance  de  M.  le  lieutenant-général  de 
police  , du  24  novembre  précédent  , portant  feu- 
lement permifiion  de  failir  les  contrevenons  (1)  , 
fe  font  transportés  chez  le  ficur  Bouin , peintre  , 
qui  étoit  abfcnc , fie  , parlant  à fa  domeftique , ils 
ont  faili  des  chevalets  , des  tableaux  de  divers 
lujcts  fur  leur  chaffis  fans  bordures  , peints  fur 
toile  fie  fur  bois  , fiée. 

Le  ficur  Bouin  a interjette  appel  de  la  faille , il 
a demandé  la  nullité  du  proces-verbal  fie  a conclu 
à des  dommages  fie  intérêts  j il  a foutenu  que  !a 
procédure  ctoit  nulle  fie  par  fuite  que  la  faific  étoit 
injuflc , fiée. 


<0  La  nouvelle  forme  <jue  prendront  (forment  Ici  communautés  «l’art*  & métiers , par  la  (uppreffion  du  ptiv  lège  de 
jurante  , apportera  du  changement  dam  cette  police  ; mai»  connue  elles  coulervcront  tcuiours  une  certaine  discipline  peur 
ictus  j»;  cube  es , si  n'efi  pas  mutile  4c  faire  ccnnopaf  jutyt'gu  elle  peut  t'cieodte  » (ans  Méfier  les  dtohi  des  domiciliés» 
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Arrêt  conforme  à ces  demandes  , qui  a déclaré 
la  faille  nulle  , & ordonné  la  reftitution  des  chofcs 
failles  j faifant  droit  fur  les  concluions  de  M.  le 
procureur-général  . a fait  défaites  aux  fyndics  & 
adjoints  de  fc  tranfportcr  chez  des  pcifonncs  domi- 
ciliées fans  une  ordonnance  fpécialc  fie  ad  hoc  pour 
le  particulier  dénommé  , a condamné  la  commu- 
nauté en  cent  livres  de  dommages-intérêts  envers 
le  (icur  Bouin. 

Ce  refpcft  pour  le  domicile  du  citoyen  cft  égale- 
ment reconnu  par  les  ordonnances  militaires.  Dans 
les  villes  de  garnifon  les  patrouilles  militaires  n'ont 
pas  le  droit  d'entrer  dans  les  maifons  , à moins 
d'être  requifes  par  le  maître  de  la  raaifon  ; elles 
ne  peuvent  même  entrer  dans  les  cabarets  , à 
moins  qu'elles  ne  foient  requifes  par  le  ca- 
barctier  , ou  qu’il  ne  foit  une  heure  ou  les  bouti- 
ques de  ceux-ci  devroient  être  fermées. 

Une  queftion  , qu'il  convient  d'examiner  , eft  de 
favoir  fi  les  fergens  de  ville  ( voyez  ce  mot  ) peu- 
vent  entrer  dans  les  maifons  fans  être  adulés  d'un 
officier  municipal  ? 

Il  paroît  d'abord  que  la  qucflion  ne  peut  faire 
de  difficulté , lorfqtic  le  mairre  de  la  maifou  coulent 
la  vifitc, parce  qu’en  effet  comme  dit  la  loicüc-mcme, 
volenti  non  fit  injuria. 

En  fécond  lieu , il  fcmblc  qu'il  faut  diftingucr 
trois  dalles  de  domiciliés  \ favoir  » i°.  les  cabarc- 
tiers  , aubergiftes  , caffecicrs  , 6c  autres  tenant 
maifons  publiques  ; z°.  les  marchands  tenant  bou- 
tique ouverte  j j°.  les  domiciliés  qui  ont  leurs  niai- 
fons  fermées. 

À l'egard  de  la  première  clarté  , il  faut  nécefiaire- 
ment  que  les  fergens  de  ville  , aient  le  droit  de  faire 
des  vîmes  fans  aucune  affillancc  , puifqa'aucrcmcnt 
la  police  ne  pourroit  s’adminiftrer , & les  fonctions 
lies  officiers  municipaux  deviendroient  tellement 
pénibles  t qu'elles  refroidiroient  l'homme  le  plus 
zélé  , le  plus  jaloux  de  remplir  les  devoirs. 

D'ailleurs  , ces  fortes  de  gens  ne  peuvent  fc 
plaindre  , ils  fc  font  voues  au  fcrvicc  du  public  , 
leur  maifon  entière , leur  perfonne  même  font  livrées 
à ce  fcrvicc  ; leur  demeure  cft  acceffible  au  premier 
venu  > il  cfi  naturel  que  les  fergens  de  ville  aient  le 
même  accès , & puifqu'ils  l'auroicnt  fimplcs  parti- 
culiers , ils  ne  peuvent  le  perdre  , parce  qu'ils  font 
membres  lubalterncs  de  la  police  : il  cft  au  con- 
traire de  juftice  Âc  de  néccfficé  qu'ils  aient  le  droit 
de  furvcillcr  tout  ce  qui  fc  pâlie  dans  ces  maifons 
publiques. 

A l'égard  de  la  féconde  clalTc  , il  paroît  qu'il  faut 
adopter  les  difpofitions  de  la  coutume  de  Douay  & 
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décider  que  les  maifons  des  marchands  ne  doivent 
être  réputées  publiques  que  jufqu'aux  roonrres  de 
leurs  boutiques  , mais  qu'en  déçi  elles  font 
privilégiées , comme  les  domiciliés  de  la  troi- 
lièrac  clarté  ; qu'ainfi  dans  l'intérieur  de  ces  mai- 
fons les  fergens  de  ville  ne  peuvent , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  , fc  permettre  , ni  vifitc  , ni 

nuificion  , qu'en  vertu  de  jugement  ou  à l'afliitan- 
’un  officier  municipal. 

Enfin  , à l'égard  des  domiciliés  de  la  troifième 
dalle  , il  cft  hors  de  doute  que  leurs  mai  ons  lont 
entièrement  privilégiées  j fie  puifquc  l'arrêt  du  9 juil- 
let 1711,  fait  défenfes  aux  commiiîàircs  de  police 
de  fl*  tranfportcr  dans  les  maifons  des  particuliers 
fans  réquifition  par  écrit , ou  ordonnance  de  juftice, 
à plus  forte  raifon  , faut-il  décider  que  c’eftchofe 
interdite  aux  fergens  de  ville  j fit  même  qu’un  (im- 
pie ordre  verbal  ne  peut  les  autorifer  à violer  fafylc 
des  domiciliés  (1). 

Il  refte  encore  une  queftion  à examiner  relative- 
ment aux  domiciliés  , c'eft  de  favoir  s’ils  font  obli- 
gé s de  fc  cendre  aux  mandemens  du  maire  ou  offi- 
ciers municipaux  , lorfqu  ils  leur  enjoignent  de  fc 
rendre  en  leurs  hôtels. 

Les  chefs  de  municipalité  font  en  porteffion  de 
fc  laire  obéir  à cet  égard  j fie  cette  cljpècc  d'jjour- 
nement  perfonne!  fc  convertit  pour  le  pauvre  , en 
un  décret  de  prife  - de  - corps , faute  de  compa- 
roir. 

Il  feroit  difficile  de  définir  le  fondement  de  cette 
pôrtèilion  , on  n’en  trouve  aucune  trace  , ni  dans  nos 
coutumes , ni  dans  nos  ordonnances  , mais  elle  n'en 
cft  pas  moins  confiante  , immémoriale»  fit  ce  qui  doit 
la  faire  maintenir  , c’eft  qu'elle  cft  d'une  utilité 
frappante. 

En  effet , la  police  a fit  doit  avoir  dans  fon  régi- 
me fie  dans  ' les  commandcmcns  une  rapidité  que 
ne  comporte  point  la  juftice  ordinaire  ; comment 
fcroit-il  poîfiblc  de  réprimer  mille  défordres  qui 
doivent  Terre  fur  le  champ  , fi  le  maire  n'avoir  pas 
le  droit  de  faire  venir  en  fon  hôtel,  fie  les  auteurs  du 
défordre  fie  ceux  qui  peuvent  en  dépofer. 

La  porte lfion  du  maire  cft  donc  utile  fie  ne  doit 
pas  être  détruire  , mais  en  même-temps  il  paroît 
qu'il  convicndroit  de  la  modifier  fie  de  Tartitjétir  à 
certaines  formes. 

Dans  l’ufjgc  afitacl  le  maire  envole  fimplcment 
un  fergent  de  ville  inviter  ou  ordonner  qu'on  fc 
rende  en  fon  hôrel  \ le  pauvre  obéit  , parce  qu’il 
fait  qu'autrement  il  fitra  conduit  en  pnfon  ; le  riche 
eft  fouvent  moins  docile,  il  feint  que  le  fergent 
de  ville  s'eft  mal  expliqué  , fit  fous  ce  prétexte  il 


(1)  Ce  que  l'on  dit  ici  4*t  forgeai  de  ville  dgit  l’aucadre  étalement  le  totu  autres  aider  de  polke.  foit  civile,  fl»  If 
fsaoicipaie. 
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«‘obéit  pas  j te  maire  diflimulc  ou  par  politique  , 
ou  par  timidité,  ou  parce  qu'il  ne  fait  pas  la  marche 
quu  devrait  tenir. 

Au  lieu  de  ces  mandemens  verbaux  , qui  font 
toujours  fujets  à être  mal  rendus , k maire  pourroic 
avoir  deux  fortes  de  ces  imprimés  qu’il  lignerait 
êc  datcroit  au  befoin , & rempliroie  le  nom  de  la 
perfoonc  mandée. 

Le  pouvoir  porteroit  : « nous  réquérons ...... 

de  le  rendre  fur  le  champ  en  notre  hôtel  pour 
» nous  donner  les  édaircilTcmcns  dont  nous  avons 
*>  befoin.  n. 

La  fécondé  porteroit  « pour  la  féconde  & der- 

» nière  fois  nou?  réquérons de  fe  rendre 

» fur  le  champ  en  notre  hôccl  , finon  lui  décla- 
*»  rons  que  fa  non-comparution  fera  punie  comme 
» défobéitiànce  à juAice  ». 

Une  heure  après  l’envoi  de  la  féconde  carte , le 
maire  drefleroie  fon  proces-verbal  &:  félon  les  cir- 
cor.Aanccs  , félon  la  qualité  des  perfonnes  , pro- 
nonccroit  contre  les  non-comparutions  « ou  la  prifon, 
ou  une  amende  au  profit  du  roi. 

Cette  forme  feroit  également  coercive  & pour 
Je  pauvre  St  pour  le  riche  ; elle  ne  laillêroir  matière 
à aucune  cxcule  : le  maire  aurait  une  voie  fimplc 
A:  facile  pour  maintenir  U faire  rcfpcélcr  fon  au-' 
torité  5 fon  propre  intérêt  & l intérêt  public  exigent 
quelle  ne  foit.ru  coinpruinuc  ni  oicprifée, 

Le  coromifiaiic  U Marre  dit  fort  bien  que  « le 
méptis  du  magiAia:  ouvre  la  porte  à tous  les  dé- 
lordres,  Si  au  rcnvcrfcmcnt  des  cités  les  plus  fictif- 
fanccs  ; c’cft  pourquoi  toutes  les  leix  divines  & hu- 
maines , celles  de  tomes  les  nations  policées  , fe 
font  accordées  en  ce  point  d'ordonner  aux  fujets 
de  rendre  obéillaccc  aux  magiArats  , St  d’avoir  pour 
leurs  ordres  fourni  ffion  entière. 

Quiconque  les  méprife  ou  leur  réfiAe  , s'attaque 
à Dieu  même  qui  le»  a établis  , Se  au  prince  dont 
ils  exercent  la  puifiancc  (i)  ; aufli  les  loix  au- 
torisent les  magiftratsà  venger  eux-mêmes  par  amen- 
de ou  par  prifon  le  mépris  de  leur  autorité  ». 

Ces  maximes  ne  foufftent  aucune  exception , St 
foit  militaires,  foit  ccclélîaAnjucs , foie  perfonnes 
qualifiées , quiconque  cA  mandé  à l'hôtel  du  maire 
eft  tenu  de  s’y  rendre  , parce  que  tout  le  monde 
cA  fujee  à la  police. 

« Comme  il  n'y  a rien  , dit  encore  le  commifiairc 
la  Marre  , de  plus  favorable  que  le  bien  public  , 
qui  cA  l’objet  de  la  police  ; tous  les  autres  privi- 
lèges cèdent , St  tout  ce  qui  concerne  la  police  u'cll 
fujet  a aucun  renvoi  ni  à aucune  évocation  »*, 
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On  trouve  pluficurs  arrêts  confirmatifs  de  cette 
maxime.  Le  premier  rendu  en  forme  de  réglement 

f>ar  le  parlement  de  Paris , le  r * juillet  1 j 57  , porte 
ittéralcmcnt  qu’en  fait  de  police  , il  n'y  a heu  à 
aucun  renvoi.  Le  fécond  rendu  aux  grands  jours  de 
Moulin  , le  6 oélobrc  1550,  a jugé  : qu’en  matière 
de  police  un  écolier  de  l’umvcrfité  ne  pouvoit  de- 
mander fon  renvoi  devant  le  juge  de  fon  privilège. 
Le  croifièmc  rendu  au  confcil  du  Roi , le  j octobre 
1585,  a ordonné  que  le  nommé  Sardini  , quoique 
par  lettres-patentes  il  eue  fes  caufes  commifcs  au 
grand  confcil , feroit  neanmoins  tenu  de  répondre 
St  de  plaider  devant  la  police  de  Paris.  Le  quatriè- 
me rendu  au  confcil  du  Roi  ,1c  £ novembre  1644, 
a jugé  : que  M.  V’cnamonc,  quoique  confcillcr  d’é- 
tat , ne  pouvoit  décimer  la  jurifdiélion  de  la  police. 

Si  Ton  ne  trouve  point  d'arrêts  plus  modernes  , 
c’cA  la  jutifprudcncc  cA  tellement  affermie  fur 
ce  point , qu’elle  ne  laifTc  matière  à aucune  conte  Aa- 
ciou. 

Ainfi  donc  en  dernière  analyfc  , c'cA  chofc  in- 
conteAablc  que  le  Maire  , lorsqu'il  exerce  la  police  , 
Se  lors  même  que  le  corps  de  ville  n’cA  point  aflem- 
blé  , peut  mander  en  fon  hôtel  toutes  perfonnes 

3u*il  croit  du  bien  public  d’y  appelicr  ; mais  U ne 
oit  ulcr  de  ce  droit  qu'avec  la  circonfpcétion  St  la 
réferve  convenables. 

Il  faut  que  ce  foit  befoin  réel  St  non  pas  fantai- 
fic  ou  fimplc  idée  ; autrement  ce  ferait  abus  d’auto- 
rité , nous  penfons  meme  que  la  perfoonc  appciléc 
pourrait  requérir  le  maire  de  drclfcr  procès-verbal  , 
de  couAatcr  le  motif  de  fa  réquifition  St  de  prendre 
le  maire  à partie  , fi  la  réquifition  n’avoit  pas  une 
caufc  légitime. 

DOREUR,  f.  m.  celui  qui  dore  le  bois  ou  les  mé- 
taux. ê'oyrç  Peintre  pour  le  premier;  quant  au  fé- 
cond , il  prend  la  qualité  de  doreur - argenteur. 

On  compte  environ  crois  ccuts  doreurs  fur  métaux 
à Paris;  ils  font  fournis  à la  juridiction  de  la  cour  des 
monnoics  , quant  au  titre  des  matières  d’or  & d’ar- 
gent qu’ils  emploient. 

Suivant  les  rcgîcmcns  de  cette  cour  , les  maîtres 
doreurs  St  arge tueurs  font  obliges  d’employer  dans 
leurs  ouvrages  l’or  à vingt-trois  karats,vingc-fix  tren 
te-deuxièmes  au  moins  , l’argent  à onze  deniers  dii- 
hui:  grains  ; de  prendre  des  batteurs-  d'or  les  fieui- 
Jes  dor  St  d’argent  qui  leur  font  nécctiaircs  , & des 
affincurs  les  autres  matières  d'or  St  d'argent  ; le 
tout  a peine  de  coniifcation  St  d’amende. 

Les  doreurs  , fondeurs  Se  graveurs  fur  métaux 
ont  été  réunis  par  l’édit  du  onze  août  177 6 t St 


(ij  Nous  ne  croyons  pat,  av<.c  U tommiffiire  U Nhrrt,  que  Dieu  ait  immédiatement  établi  le*  magiflran , mai*  notrt 
fentoo»  que  comme  Dieu  cil  le  principe  fie  ia  caufc  de  tout  orJrc  , les  magiflrats  dcflinct  au  jnaiuiicu  de  J'yidiç  & de  U 
lulhcc  loue  1 ca  dernière  aualyfc , établit  pat  Dieu , ainfi  que  tout  ce  <^ui  cil  ben. 
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leurs  droits  de  réception  font  fixés  à cinq  cents 
livres. 

Les  doreurs  fur  cuirs  font  une  communauté  par- 
ticulière. Chaque  maître  cft  obligé  d'avoir  un 
poinçon  pour  marquer  Tes  ouvrages  I jpprcnriiî'agc 
cil  de  cinq  ans. 

Les  maîtres  relieurs  de  livres  prennent  aulïi  la 
qualité  de  doreurs  , parce  qu’ils  dorent  leurs  rc- 
Jicurcs  fur  la  tranche  3c  fur  le  cuir. 

DRAGONADE,  f.  f.  Mot  célèbre  dans  l’hiftoirc 
de  France  , par  lequel  on  dé  ligne  les  excès  commis 
par  les  troupes  , & notamment  par  les  dragons  , 
contre  les  fujets  François  de  la  religion  réformée. 

Si  quelque  chofc  peut  infpircr  une  jufte  horreur 
du  dcfpotilme  , c'cft:  l'abus  qu’il  fait  de  Ion  pouvoir 
pour  régner  fur  les  confcicnccs  , pour  les  fc  'mettre 
aux  dogmes  qui  lui  plaifcnt  3c  perlécutcr  quiconque 
a le  courage  de  s‘y  rcfuler. 

Les  Dragonades  , ces  moyens  atroces  de  con- 
versons , indignes  de  la  grandeur  & de  la  majefte 
de  Louis  XIV  , font  un  exemple  à jamais  célèbre 
de  cette  vérité.  Ces  exécutions  ont  retenti  par 
toute  l’Europe.  L’on  a vu  avec  indignation  des  fem- 
mes t des  enfans  , des  familles  pailiblcs  livrés  aux 
infultes,  aux  mauvais  traitement , à la  licence  duuc 
foldatcfquc  groflîcrc  3:  libertine.  Des  dragons  fc  per- 
mettoient  chez  d'honnêtes  citoyens  ce  qu'on  n’au- 
roit  point  voulu  qu’ils  filent  dans  des  lieux  publics  : 
tout  leur  étoic  permis  hors  la  mort.  On  a peine 
à concevoir  ces  défordres  affreux  ; ils  ont  pourtant 
fali  le  règne  de  Louis  XIV,  ce  règne  des 
fcicnces  , des  lettres  3c  de  l'urbanité  ; mais  ce  n’é- 
toient  plus  ni  la  V aliert  ni  Monte/pan  , ni  Colbert 
ui  régnoient  , c’étoit  le  Tellicr  , c’étoit  madame 
c Maintenon  , femme  fans  caraélèrc  3c  fans  élé- 
vation , indigne  de  fa  grande  fortune  , parce  qu'elle 
ne  s'en  fcrvic  pas  pour  le  bonheur  des  peuples. 

Je  ne  ferai  qu’une  remarque  fur  ces  Dragonades  , 

& cette  remarque  pourra  faire  fentir  combien  il 
cft  important  de  ne  point  donner  de  licence 
aux  troupes  comte  les  citoyens  ; car  elles  vont 
toujours  au-delà  des  bornes  des  ordres  qu’on  leur 
donne. 

Les  dragons  employés  dans  les  convergions  pro- 
teftames  commirent  ccn:  excès  honteux  ; ils  fédui- 
foient  les  filles  3c  les  femmes  , forçoient  les  maris 
à l'expatriation , ne  voloient  pas  prccifcment  les 
efféts  des  profems',  mais  faifoicnc  chez  eux  des 
confommations  outrées , ufoient  de  tout  à dilcré- 
tion  3c  ne  mettoient  point  de  terme  à leurs  falctés. 

Il  cft  très-fur  que  le  gouvernement  ne  voulqit 
point  employer  la  débauche  & l’ordure  pour  atti- 
rer des  prafcliccs  à la  catholicité  , qu’il  ne  preten- 
doit  qu'intimider , effrayer  les  familles  par  l’appareil 
de  la  force  militaire  , par  l'importunité  des  troupes  ; 
nu»  il  connut  mal  les  ioldats  , qui  en  général  ne 
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rcfpcélent  plus  rien  quand  on  leur  permet  la  moin- 
dre licence.  C’éroit  pour  le  refte  des  fujets  un  exem- 
ple dangereux.  L'afyle  du  citoyen , des  familles  , 
le  Jit  conjugal , les  pénates  (acres , une  fois  violés 
par  la  foldaiclquc  , cette  violation  tolérée  , la  pro- 
priété , l'honneur , la  vie  fc  (louvoient  cxpolts  , 
& le  plus  grand  défordre  s'ctablulbit , par  le  moyen 
qui  ne  doit  fervir  qu’a  le  réprimer. 

Mais  ces  raifons  juftes  , vraies  , n’auroicnr  point 
été  fendes.  Le  dclpotiimc  s'aveugle  lui-même  , & 
fes  excès  le  perdent  enfin  , comme  tout  abus 
de  pouvoir  caufc  la  ruine  de  celui  qui  s'en  ferç. 
Voye^  Calvinisme. 

DUEL.  f.  m.  Ce  mot  figniHe*i'aûion  fîmultanéc 
de  deux  perfonnes  qui  agillcnt  l’une  envers  l'autre, 
C’cft  fur-tout  pour  délîgncr  un  coinbct  entre  deux 
hommes  qu'on  remploie  ordinairement. 

Le  duel  cft  aufli  ancien  que  le  monde  , parce  qu’il 
cft  à pré  fumer  que  de  tous  temps  il  fc  fera  trouvé 
des  hommes  qui  n'auront  ou  point  voulu  , ou  point 
pu  recourir  à des  formes  légales  , à uue  marche  ju- 
ridique pour  vuider  les  différends  qui  auroicnr  pu 
s’élever  entr'eux. 

Il  y a plus , c’cft  que  cette  manière  abfurdc  de 
tirer  vengeance  d'un  affront  ou  d’une  offenfe  , a été 
long-temps  regardée  comme  uu  moyen  fur  de  juge- 
ment , par  nos  gothiques  pères. 

Voici  comment  ils  railonnoicnt  : « fi  Dieu  cft  jufte 
il  ne  peut  pas  fouffrir  que  dans  un  combat  dontl'ob- 
jet  cft  de  punir  le  coupable  , l'innocent  fuccombe  • 
on  peur  donc  hardiment , lorfqu’on  n’cft  point  cou- 
pable % demander  le  duel  judiciaire  , autrement  ce 
fcroitdofttcr  de  la  jufticc  , de  la  bonté  divine  ».  Ce 
railonncment  tout  ridicule  au’il  cft  par  le  réfultac 
de  l'expérience  , me  paraît  dans  la  plus  rigoureufe 
logique  : il  eft  conféquent,  dès  qu'on  admet  que 
la  providence  de  Dieu  eft  infinie  , 3c  que  cet  être 
tout-puiffant  fait  quelque  cas  des  cliofes  humaines. 
On  pourrait  dire  à celui  qui  penferoit  autrement  ^ 
ce  vers  de  Virgile: 

Mc  cirsn  de  o j credis  mcrtilû  quemgusm. 

Quoi  qu’i|  en  foit,  le  duel  judiciaire  , ainfî  que 
toutes  les  autres  épreuves  , ont  été  fore  de  mode 
autrefois  i li  aujourd'hui  l'on  cft  étonné  de  ce  dé- 
lire , c'cft  que  la  philofophic  , & rcxpéricncc  nou$ 
ont  fait  fentir  le  défordre  d'une  jurifprudcnce  aufli 
meurtrière  : mais  les  Vclchcs , les  Francs  dont  nous 
dclccndons  n’avoient  ni  philofophic,  ni  expérience 
en  matière  de  fociété  policée. 

On  fait  que  le  dernier  de  ces  duels  judiciaires  eue 
lieu  en  i y 47.  Guy  Chabot- Jarnac  avoit  donné  un 
démenti  à Franfois  Vivonne-la-Châtaigneraie,  Ce- 
lui-ci propofe  le  combat  : Henri  11  l’accorde  , fait 
dreffer  les  lices  , 3C  veut  en  être  fpcélatcur  avec 
toute  fa  cour.  11  cfpéroit  que  la  Uidtagncraic  , foi* 
favori , remporterait  l'avantage  -,  mais  il  cft  reuverlç 
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d'un  coup  de  revers  que  Jarnac  lui  porca  au  jarret. 
Honteux  d’ècrc  vaincu  Tous  les  yeux  de  Ion  roi , la 
Châtaigneraie  refufe  cous  les  fccottrs  qu'on  lui  pré- 
fente  5c  meure  peu  de  jours  après. 

• Ces  combats  ridicules  avoient  des  règles  , des 
èoix  qu'il  n e oie  pas  permis  de  uanfgrciter  j il  eue 
été  aullî  facile  de  faire  des  règles  pour  décider  de 
l’oliinfc  que  pour  ordonner  ou  exécuter  le  combat; 
niais  les  hommes  r.ï  rationnent  point  ainfi. 

Notre  Icdcur  nous  fau  a ,-  peut-être , gré  de  lui 
donner  une  idée  de  ces  ioix  gothiques  ; on  y verra 
un  mélange  de  religion  &.  de  barbarie , de  délicatcffc 
& de  férocité,  de  bonne  foi  oi  de  mépris  de*  loix,  qui 
iurprendra.  Ce  que  nous  allons  rapporter  cft  extrait 
de  iiea  imanoirSs.  d'un  livre  intitule  , Jiatuts  & ordon- 
nants des  hérauts  a armes  , traduit  en  l jlj  , par 
Robert  Ga°uint  de  l 'ordre  des  mathurins. 

c«  Armes  faites  à outrance  par  devant  le  duc  de 
Bourgogne. 

« Par  devant  très-haut  , excellent  fie  rrès-puif* 
Tant  prince  , mon  très-redouté  feigneur  , monfei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne , palatin  de  Hainault  , 
feigneur  de  Salins  fie  Malignes  , & par  devant  le 
maréchal  de  Bourgogne. 

« Comme  fc  préfente  en  ce  cas  la  perfonne  de 
monicigncur  le  duc  de  Bourgogne  , mon  feigneur 
Ojie  de  Granfon  , chevalier  feigneur  Dcinbonnc  , 
défendant , que  vous  voyez  ci-pré  lent , avec  fon 
cheval , en  lubie  de  gentilhomme  fie  d’homme  qui 
doit  entrer  en  champ  pour  combattre  contre  Raoul 
de  Grine , au  nom  de  Dieu  , faiqtc  Marie  & nton- 
Icigncur  faint  George  chevalier , Je  mardi  10  fcp- 
tembre  de  ccr  an  1406,  fi:  au  lieu  avifé  par  noble 
fie  pmilknt  feigneur  mon  feigneur  le  oom:c  de  Ne  vers, 
à ce  mis  fit  député  par  monicigncur  le  duc , fie  fc 
offre  à l’aide  de  Dieu  fie  de  fes  faints , appareiller 
pour  faire  fon  devoir  , en  foi  défendant  pour  lui- 
mème  fit  pour  fou  avoué  , è$  choies  que  a propofées 
ledit  Raoul  , & pour  lequel  gage  de  bataille  k*a  été 
jugé  contre  eux  , par  monicigncur  le  comte  de 
Ne  vers , fie  vous  fupptie  fit^rcquiers  que  lui  baillés 
& faites  convenable  paît  du  champ  fie  du  tolcil  ; fie 
fc  offra  à faire  fon  devoir  pour  lui  ou  pour  fou 
ad  voue  ». 
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même  de  fs  fervir  de  celles  de  fon  adverfaire  f s'il 
en  peut  gagner  fur  lui. 

6".  Quil  pourri;  porter  au  champ  de  ba- 
taille du  pain  , du  vin  fit  de  l'eau  pour  boite  fie 
pour  manger  fit  prendre  fes  referions  , fit  aiféinenc 
de  Ion  corps  en  toute  manière. 

7°.  Qu’il  lèvera  eu  bailfcia  fa  vilîèrc  fie  fon  ba- 
cinct  pour  prendre  ion  haleine. 

8°.  Qu'il  fera  toutes  les  chofcs  ci-deflus  dites  , 
autant  de  fois  que  Dieu  lui  en  donnera  le  vouloir, 

9°.  Que  s'il  plaifoic  à Dieu  qu'il  ne  put  décon- 
fite fon  adverfaire  en  ce  jour , il  continuera  la  ba- 
taille le  lendemain  & jours  fuivans  que  monicigncur 
le  duc  ordonnera  , jufqu’a  ce  qu’il  l’aie  déconfit , 
ou  fait  tant  qu’il  luftife. 

io°.  11  prorefte  qu’iî  aura  éperons  , pointus,  fi: 
toutes  chofes  nécellaircs  ou  profitables  a un  gentil- 
homme en  tel  cas. 

ii°.  Qu’il  entend  que  les  proteftations  ci-dcflu* 
avoir  compris  "tout  ce  qu'il  avoit  droit  d'y  com- 
prendre , quand  d ne  i'auroic  pas  cxprcllémcnc  die 
par  ion  nom. 

li°.  11  finit  par  fupplicr  S:  requérir  que  tout  ce 
dont  il  a p rote  lié , lui  foie  accordé  félon  l'ufage  fie 
coutume  de  la  duché  de  Bourgogne  , fie  qu'il  cft 
notoire. 

Telles  fon:  les  règles  que  tout  chevalier  qui 
devoir  fe  battre  en  duel  pouvoir  réclamer  , il  en 
étoit  d'autres  plus  importantes  ; les  voici. 

te  R g le  s ou  loix  de  bataillon  au  royaume  de 
France. 

«»  Le  Roi  trouvera  champ  pour  combattre  fit  les 
lices  feront  laites  & divifées  pat  ic  connétable,  fit  cft 
à confidérct  que  1rs  lices  foie  ne  faites  , de  .'011g 
40  pieds  & autant  de  large  , fit  en  bonne  manière  , 
fie  que  la  tcric  foit  dure  , diable  fie  ferme  , fie  que 
elles  foit  oulnimcnt  faites  , fans  grande*  pie  res,  fie 
que  ta  terre  foi:  plat  te  , fit  fuient  les  lices  bien  fie 
fermement  tout  au  tour,  une  poitç  vos  orient  fie 
une  porte  vers  occident , avec  bonnes  fi:  tories  bac- 
rîères  de  fept  pieds  de  haurcfic  ou  plu*  *,  amfi  que 
un  cheval  ne  pourra  aticr  ne  faillir  par  de  il  us. 


1 Eufuicc  il  prorefte  qu'il  ne  s’en  départira  pas 
ni  fon  avoué. 

i°.  Qu’il  entend  que  fon  ennemi  fafl’e  la  pareille 
protefiation  , & aulli  pour  fon  avoué. 

; Qu'il  fe  réferve  de  pouvoir  changer  d'advoué, 
de  cheval  fie  d'armures. 

4'\  Qu’il  lui  (cra  libre  de  combattre  à pied  ou 
à cheval,  d’y  remonter  ou  d'en  dcfccadre  à fa 
volonté. 

J°.  Qu'il  lui  fera  permis  de  changer  d'armes  & 

Jurijprudence  , To  ne  X.  Police  Ü Municipalité» 


te  Le  jour  de  la  bataille  , le  Roi  fera  en  un  échaf- 
faut , allis  deflus  un  liège  , fie  en  délions  de  lui  ?it 
pied  du  degré  y aura  une  place  ou  feront  a lis  le 
connétable  fi:  le  maréchal  , fi t dont  feront  dt  ma.  1 dés 
plcigcs  de  l’appcllant  & du  défendant , potii  venir 
dedans  ces  lices  devant  le  roi , eux  présenter  comme 
prilounicrs  tant  que  l'appcllant  fi:  le  défendant  loicuc 
venus  dedans  les  lices  fie  aient  fait  le  ferment. 

et  Quand  l'appellant  vient  à fa  journée  , il  vien- 
dra à la  pointe  des  lices , fie  la  il  fera  rmé  en  ta  nu- 
nictc  comme  il  voudra  combattre  , avec  fes  pointes 
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& armes  aflignées  par  la  cour  , & là  attendre 
unt  qu’il  fou  amené  dedans  par  le  conncllablc  & le 
maréchal. 

« Mais  avant  qu'il  entre  dedans , le  conncftablc 
lui  demandera  quel  homme  il  cfl  qui  cfl  ami»  venu 
armé  à la  porte  ; & pour  quelle  caulc  il  cil  ainfi , 
& lors  l'appdlant  fera  la  réponfc  difant , je  fuis  tel, 
homme  appcllanc  qui  fuis  venu  à cette  journée , 
pour  faire  ce  que  j'ai  entreprins  & pour  acquitter 
mes  pkiges.  Alors  te  ccnnctfabk  lui  ouvrira  l’a  vi- 
fièrc  , afin  qu'il  voie  appertement  fon  vifage , & 
que  ce  foie  lui-même  l'homme  qui  cft  appcllanc. 
l*ms  fera  ouvrir  les  portes  de  la  lice  & le  fera  eu 
trer  dedans  avec  fes  dires  armes , pointes  & vitail- 
les  6c  autres  néccllicés  licites  fur  lui  j puis  îc  con- 
nétable fie  préfentera  devant  le  Roi  , & puis  apres 
s'en  ira  rendre  en  fon  liège  } là  où  il  attendra  tant 
que  le  défendant  foit  venu. 

«*  Ainfi  pour  le  défendant  qui  doit  entrer  par  la 
porte  d'occident , & le  clerc  du  connétable  écrie 
l'heure  de  là  venue  de  chacun , & décrit  cheval  , 
armures  & armes. 

« Si  l'un  des  deux  farde  , il  fera  appelle  aux  qua- 
tre coins  des  lices , jufqu’a  deux  fois  , & enfin  une 
troiiième  vers  midi»  Se  pour  ce  jour  il  ne  fera  point 
déclaré  coupable  » mais  le  lendemain. 

« Eofuitc  les  armes  feront  examinées  & compa- 
rées pour  être  rcmifes  à meme  longueur , & le  con- 
nctlablc  aura  foin  qu’il  n'y  aie  nulle  tricherie  en  il 
haut  fait. 

« Alors  îc  conncflablc  demandera  toutes  les  pro- 
tcflauons  des  combattons  par  écrit , car  enfuite  il 
ne  fera  plus  temps  j puis  le  elert  du  conncflablc 
apportera  la  bible  , & le  conncflablc  faifant  mettre 
la  main  de  l' appellent  fur  les  fainccs  écritures  » lui 
fera  faire  le  ferment  qui  fuie. 

te  . ...  je  tel  ...  . appellant  jure  tu  fui  me 
évangile  Cl  fur  la  foi  du  baptême  que  je  tiens  de 
Di  tu  , que  je  crois  & pour  vérité  avoir  bonne  , jujlt 
eau  je  , Ü droit  de  avoir  appelle  ....  tel  ....  Ci 
quil  a matevaife  eau  je  de  foi  en  dèfendte. 

Deuxieme  ferment  de  l’appeUanr. 

«t  Gentil  . * . . Jure  je  n ai  dejfous  moi  y ne  de  (fous 
mon  cheval , pierres  , ne  paroles  , charmes , ne  con- 
jurations , ne  nulle  s autres  c ho  fes  , où  j‘ai  ejtéranc: 
que  me  puijfe  aider  à grever , tel , fors  en  Dieu  & 
en  mon  bon  droit , en  mon  corps  , en  mon  cheval , 
V in  mes  bonnes  armes. 

Troiiième  ferment  de  l'appcllant  tenant  la  main 
de  fon  adverfairc. 

w O l'homme  qite  je  tiens  par  la  main  , je  jure 

mue  la  tau  Je  pour  laquelle  je  t’ai  ap pillé , ejî  vraie 
toque  j'ai  bonne  cauje  ü légale  , de  toi  appetter , 
to  qui  tu  as  mauyaift  caufe  de  toi  en  défendre. 
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i « Le  défendant  fera  pareillement  trois  fermens* 
Ces  fermons  finis  , on  mettra  les  plcigcs  eu  liberté* 
puis  le  maréchal  fera  crier  aux  quatre  coins  des 
lices , que  nul,  tel  qu’il  foie , n’en  approche  Je  quatre 
pieds  , & ne  tente  d'aider  un  des  combattans  au 
préjudice  de  l'autre  , par  paroles  , cris  ou  autrement 
fur  peine  de  perdre  la  vie  , ou  membres  ou  leurs 
châteaux  * à la  volonté  du  Roi. 

« Alors  le  conncfhble  & le  maréchal  feront  vu:~* 
der  la  lice  , & n’y  tailleront  que  deux  chevaliers  * 
avec  des  lances  fans  fer  pour  féparcr  les  com- 
battans , fi  le  Roi  le  vouloir  ainfi. 

« Si  la  bataille  cfl  pour  trahifon  le  défendant 
vaincu  fera  traîné  hors  les  lices  jufqu  au  lieu1  de 
jullicc  , où  il  fera  décollé  , ou  pendu  , Se  en  fera 
fait  de  meme  pour  tout  autre  crime  à l’égard  de 
l'appeliant.  Mais  il  ne  fera  pas  traîne  hors  U 
lice. 

t<  Les  chevaux  , armures , pointes  & armes  des 
deux  combattans  appartiendront  au  conncflablc  **. 

I/on  conçoit  qu’avec  une  pareille  jurifprudcncc  , 
le  bon  droit  & la  juflicc  dévoient  nccclïaircmcnt 
étrc^vi&imcS  de  l’adreflc  Se  de  la  force.  Audi  une 
des  premières  démarches  de  nos  rois  a-t-elle  été 
de  détruire  de  pareils  ufages  , de  proferire  - uno 
procédure  qui  tient  plus  de  l’état  fauvage  que  d« 
celui  de  fociété. 

Mais  malgré  tous  les  efforts  de  la  rai  fon  & de 
l'autorité  , le  duel  a continué  d’etre  regardé , juf- 
qu  a un  certain  point  , comme  le  moyen  de  Ce 
venger  noblement  de  fes  ennemis  ou  du  moins  des 
infultcs  qu’ou  en  a reçues. 

Louis  XIV  a vainement  attaqué  cette  fo- 
! tife.  Tout  le  monde  conr.oît  fon  cdtc , tout  le 
monde  en  loue  les  vues  &:  la  fagefTe  , & chaque 
jour  il  cil  violé  , fans  que  pcrlonne  ofc  blâmer 
ouvcrîcmcnt  le  violateur  , le  duclillc  refraftaire. 

Il  cil  vrai  cependant  de  dire  que  le  bon  de 
la  capitale  , ce  ton  que  l'oti  voudroic  aujourd'hui 
bannir , parce  qu’il  clt  i'cnnpmi  de  tous  les  fana- 
tifmcs  , a porté  un  furieux  coup  au  goût  batailleur. 
On  fc  croir  moins  qu  autrefois  obligé  de  fc  couper 
la  gorge  avec  le  gredin  adroit,  qui  pour  vous  per- 
dre cherche  à vous  infulter.  On  a lu  diftingucr 
les  cas  , où  ce  qu’on  appelle  l honneut  exige  qu'un 
-homme  fade  voir  qu’il  n’cft  pas  un  lâche , de  ceux 
où  la  férocité  d’uu  gueux  expofe  votre  vie  , d’au- 
tant plus  furcment  que  le  poliçon  qui  vous  acra- 
que  a long-temps  avant  pris  les  leçons  qui  peuvent 
lui  offrir  la  viéloirc.  On  ne  fl  point  lâche  pour  rc- 
fufer  fa  gorge  au  couteau  du  brigand. 

Les  provinces  font  moins  que  la  capitale  raifort- 
nablcs  là-dcifus.  Leur  rigoriünc  puérile  , leur  bra- 
voure campagnarde  , les  portent  à regarder  le  duel 
comme  le  partage  de  l'homme  courageux  , de 
l’homme  d'honneur  > comme  fi  le  premier  devoir 
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tîe  l'homme  d'honneur  n’étoic  point  de  fe  foumet- 
tfc  à U loi , qui  prononce  des  peines  contre  les 
ducliftcs  , Se  défend  les  duels. 

L'cfprit  militaire  fur  roue , cet  cfprit  de  garnifon 
qui  conliüc  à meure  fa  force  au-dclius  des  loix  , la 
témérité  au-dclius  de  la  raifon  , & à ne  regarder 
comme  courageux  que  celui , qui  en  matière  d’of- 
fcnlc  nt  rcconnoît  de  juge  que  foa  épie  , ccr  cf- 
pric  qu'on  aime  à adopter , parce  qu'il  a quelque 
choie  de  hautain  qui  datte , a fomenté  & fomente 
encore  le  goût  des  d.els  , c'cfl  lui  qui  foucicnt  ce 
prciugé  bête  , que  d x liècles  n'ont  pu  détruire  , mai- 
gri l'intérêt  de  la  fociété  à le  proscrire. 

Ce  n'cfl  pas  qu’il  n*y  eût  des  moyens  d*y  par- 
venir , mais  ces  moyens  font  lents  , exigent  un 
long  état  de  paix  , 6c  1a  guerre  cil  un  fléau  qui 
revient  ai)  plus  tard  cous  les  dix  ans. 

Un  des  premiers  feroie , fans  contredit , la  promp- 
titude à punir  les  coupables  6c  fa  plus  grande  impar- 
tialité dans  les  loix  , & dans  ceux  qui  en  font  les  or- 
ganes. Lorfque  l'homme  obfcur  lctoic  certain  d'ob- 
tenir julltce  , 6c  unejufticc  éclatante  de  l'oflcnfc 
qu’on  lui  auroit  faite,  il  feroie  moins  porté  à cher- 
cher un  vengeur  dans  Ion  épée  , 6c  le  préjuge  ainfi 
deftieué  de  motif,  tomberoir  de  lui-même. 

Il  cfl  vrai  que  l'application  de  ce  moyen  feroit 
difficile  dans  un  camp  , parmi  des  foldats  , qui 
ont  appris  de  leur  maître  que  la  force  cil  ordinai- 
rement le  principe  de  lolution  qu’ils  admettent  dans 
leurs  différends.  Mais  alors  il  faudroit, comme  le  pro- 
polc  M.  de  la  Croix  , établir  dans  chaque  régiment 
une  cfpècc  de  tribunal  du  point-d'honneur  , qui 
pour  les  foldats  feroit  compofé  d’un  certain  nom- 
bre de  fergens  choifis  parmi  les  plus  éclairés , & ! 
préiîdcs  par  un  lieutenant  de  grenadiers.  Chaque  1 
foldat  feroit  tenu  d’arrêter  parmi  les  camarades  tou-'  ! 
tes  voies  de  fait , jufqu’à  ce  que  l’offcnfé  eût  porte 
fa  plainte  devant  ce  tribunal  } Se  ii  l’un  deux  vou- 
loic  fe  fouflrairc  à cette  autorité  rcfpcétablc  , il  fe- 
roit condamne  a un  certain  temps  de  prifun  , privé 
enfuite  de  l’ufage  de  fes  armes.  La  peine  de  ceux 
qui  fe  fcroicnc  battus  fans  en  avoir  reçu  la  permif- 
fion  du  Tribunal  , feroit  d’être  condamné  a fervir 
un  an  de  plus  pour  une  légère  blcffurc , 6c  huit 
ans  fi  T un  des  deux  rclloir  hors  de  combat. 

Un  auteur  Italien  , continue  M.  de  la  Croix , 

Sli  a écrit  fur  le  duel  , prefente  pour  l’abolir  une 
ée  qui  pourrait  être  rnife  abfolumcnt  en  pratique. 
Il  invite  le  prince  à faire  jurer  à tous  les  gentils- 
hommes , à un  certain  âge  , de  ne  jamais  envoyer 
aucun  défi , 6c  de  n’en  recevoir  aucun.  Il  voudroir 
aufli  qu’on  fît  prêter  le  meme  ferment  aux  officiers 
à l'époque  de  leur  réception. 

Tous  ecs  moyens  , un  fcul  même,  fuffiroicnr  pour 
proferire  à jamais  le  duel  j mais  que  peut  la  raifon 
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contre  la  fotife  , la  colère  , l'orgueil , ta  mauvaife 
éducation  , les  clameurs  du  préjugé  , le  mépris  des 
loix  ? Ces  ennemis  de  la  fociété  font  les  aies  bou- 
cans du  duel  ; 6c  font  ceux  qui  le  fouticnncnt  , 6c 
parmi  le  militaire  , & dans  la  clafic  riche  ou  dillm- 
gucc  de  la  fociété. 

Ces  hommes  prétendus  braves  fe  font  mis  dans  l’cf- 
prir  qu'on  pouvoir  bien  rcfpcéler  la  loicon.rcraflafliii 
qui  vous  attaque  fans  vous  avertir,  mais  qu'eu  devoir 
le  prêter  de  bon  ccrur  à l'aflaflinat , jorfquc  celui  qui 
veut  le  commettre  en  votre  perfonne  vous  fan  l'hon- 
neur de  vous  te  dire,  ils  font  mieux , ils  ne  con- 
r.oiilcnt  que  cette  voie  de  laver  fon  honneur  des 
inculpations  d un  fut  ou  d'un  gueux.  Que  [cuvcuc 
les  loix  dans  un  pareil  délire  f 

Les  loix  de  police  feroient  peut-être  ici  le  plus 
fur  moyen  d'arrêter  cette  maladie  j on  pourroic 
peut-être  défendre  l'encrée  dans  aucun  corps  d’arts 
6c  métiers  à celui  qui  auioit  accepté  ou  propofé  un 
duel,  éloigner  des  bureaux,  des  places,  des  em- 
plois ceux  a qui  l'onconnohroit  un  cat  altère  batail- 
leur,S:  flétrir  par  une  rrifon  infamante  l'cx-miliraurc, 
qui  confcrvant  au  milieu  de  la  fociété  fon  cfprit  de 
garnifon , porteroit  dans  la  fociété  des  uiarurs  féroces 
6c  le  goût  du  duel. 

C'cfl  encore  ici  que  l’influence  des  habitudes 
douces  , genéreufes  6c  pailîblcs  , cil  du  plus  heureux 
effet , & que  ce  qu'on  appel  é des  ufages  de  luxe,  des 
moeurs  amolics , font  la  fauvegarde  de  la  fureté 
& de  l’ordre  public.  Il  n'y  a que  des  hommes  fé- 
roces , des  prétendus  braves , des  furieux  imbécillct 
qui  trouvent  beau  l’afpcél  d’un  peuple  toujours  prêt 
a s'égorger  ; ces  excès,  enfans  du  fanacifmc  moral  , 
ou  de  la  foctfc  chcvalercfquc  , doivent  être  rélégués 
avec  la  fupcrftiuon  de  nos  ancêtres  dans  la  cïalfc 
des  maux  que  l’erreur  6c  U barbarie  ont  fait  naître. 

En  réfumant  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le 
duel , on  verra  ig.  qu  il  tire  fon  origine  du  génie  fé- 
roce 6c  militaire , qui  ne  connoîc  d'autre  loi  que 
la  force  j i°.  que  la  fotife  6c  l’ignorance  en  ont  fait 
un  préjugé  indcflruéliblc  & lupé rieur  à la  force 
des  loix  i j°.  qu’il  n'y  a que  l’habitude  des  mœurs 
douces  6c  pailîblcs  qui  puilfent  en  diminuer  l’intcn- 
fité  6c  peut-être  le  détruire  à la  longue  ; 40  que 
les  loix  de  police  pourroienc  y contribuer  auffi  par 
voie  lente  de  correction  6c  par  une  forte  d’atten- 
tion à éloigner  des  places  6c  emplois  ceux  qui 
acccptcroiene  ou  propoferoient  un  duel  5 j°.  de 
tenir  la  main  à l'exécution  de  l'édit  du  1 s.  avril  171$ 
confirmatif  de  l'ordonnance  de  1679  , lequel  déclare, 
i°.  t*  que  ceux  qui  ayant  eu  querelle  ou  démêlé  , 
» dont  ils  n’aurolent  point  donné  avis  aux  maté- 
>,  chaux  de  France  ou  aux  juges  du  point  d'honneur, 
„ en  viendraient  à un  combat , feront  fur  la  preuve 
» de  ladite  querelle  condamnés  à mort  ; x°.  que 
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» dans  le  cas  où  ils  auroient  donné  cet  avis  , s'il  y a 
» preuve  d'aggrelliou  de  part  ou  d'aune , 4c  fi  la 
u rencontre  n’a  point  été  préméditée  , l'aggrclfcur 
» fera  feu!  puni  de  mort  » ; t°.  enfin  , le  magillrat 
de  police  peut , par  fon  autorité , Tes  lumières , l'on 
patiiotiûne  connus , devenir  un  atbitre  entre  les  dif- 
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féreods  des  gens  conlidérables,  & établir  des  officiera 
fubaltcmei  qui  l'inltruilcnt  des  habitudes  vicicufcs 
d’un  tas  de  garnemens  qui,  dans  1rs  promeuades,  les 
fpeclacles , les  lieux  publics , provoquent  infulcm- 
ment  les  hommes  tranquille’,  a le  batrre.Jc  entretien- 
nent ainfi  refprit  de  trouble  (a  l'habitude  du  duel. 
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Ji  C H F VI N , f.  m.  C'cft  i*  officier  municipal , 
chargé  d’udminiftrcr  les  dcnicts  fie  de  veiller  aux 
interets  communs  de  U ville  fie  des  bourgeois  qui 
l orst  élu.  Je  «iis  qui  l'ont  élu  , parce  que  cette  ma- 
giftrat'.ue  cft  vraiment  populaire  dans  fon  origine  , 
& que  tout  officier  municipal  cft  ccnfé  en  place  par 
le  ciioix  des  membres  de  la  communauté.  Le  pre- 
mier rchevin  Ce  nomme  maire  , confui , prévôt  des 
marchands.  Voye\  ces  mots.  Voyt\  aufli  Echevi- 
nage. 

Les  échevins  ont  fuccédé  aux  décemvirs , qui 
étoient  chargés  du  gouvernement  municipal  dans 
les  villes  foumifes  à la  république  romaine.  On  fait 
qu'elle  lailfa  prcfquc  toujours  aux  provinces  con- 
quifcs  leurs  privilèges  & leur  forme  d’adminillra- 
non.  Les  peuples.  qui  a voient  des  magiftrats  élus 
dans  des  aflcmblécs  populaires  , coutcrvcrcnr  ce 
droit  j chaque  municipalité  meme  fc  forma  fur  le 
m ’dèlc  du  gouvernement  de  Rome.  Il  y a voit  un 
fcnai , un  treior  particulier  , des  efpèccs  de  Hélcurs 
qui , au  témoignage  de  Cicéron  , a voient  à Capeue , 
non  des  verges  , mais  de  véritables  faifccaux.  De 
le  g.  agraria  x , n°.  J 4. 

Les  ch  fs  de  ces  municipalités  ou  les  principaux 
nugiltrats  de  la  eue  , portèrent  fou  vent  le  nom  de 
dictateur , quefteur , ccnfcur , fiée,  ; même  du  temps 
de  la  république  , Mùon  écoic  diâatcur  de  Lanu- 
vium  , (a  patrie  , lorsqu'il  demandoi:  le  confulat  à 
Rome  ( Ciccr.  pro  Mi  lotie  ).  Mais  amais  ils  ne  prirent 
celui  de  confui.  Ce  ne  fut  que  fous  les  empereurs 
oti  ce  tic  dignité  étant  devenue  fans  pouvoir  Se  prcl- 
que  fans cou  fidé  ration , les  petits  magiftrats des  villes 
S'en  décorèrent  fie  furent  appelles  c on  fuis.  V oyt\  ce 
mot.  C'elt  ce  que  prouvent  diftércmes  inferiptions  fie 
.lesmonumens  qui  nous  relient  de  ces  anciens  temps. 

C’eft  à ces  confuls  qu'on:  fuccédé  nos  échevins  , 
nos  maires,  c’cft-à-dirc  , premiers  échevins.  En  effet, 
lorfquc  nos  rois  le  fureur  emparés  des  Gaules  , ils 
n’y  détruisirent  point  entièrement  les  loi*  & les 
coutumes  que  les  romains  y avoient  introduites.  Une 
grande  partie  s’en  conlcrva  , fie  il  n’y  eut  que  la- 
narebie  féodale  qui  vint  dans  les  ficelés  fuivans  bou- 
le  ver  fer  l'ordre  publie  fie  y fubftitucr  la  violence 
fie  le  brigandage.  Les  contrats  de  vente,  les  ac- 
quifitions , les  manomiflions , s’y  réglèrent  de  même 
que  fous  les  empereurs  romains.  On  le  voit  par  les 
anciennes  formules  & les  inonumens  de  la  première 
race  des  rois  de  France  , où  il  cft  fait  mention  des 
corps  de  villes  fie  des  tribunaux  municipaux  fous  les 
noms  de  fenatus  , de  curia  publica  eivitatis  ; leurs 
magiftrats  y font  appelles  encore  fenato.es  t vtnera- 


biles  ai  que  magnifici  viri  patrieii , confuics , Capital* 
Baiu{.  tom.  x.  p.  465, 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tous  les  ma- 
giftrats connus  fous  les  titres  de  prévôt  des  mar- 
chands , maire , jurais  , capitouls  , échevins  , aient 
été  depuis  les  romains  dans  toutes  les  villes  ou  on 
les  trouve , fie  descendent  des  confuls  municipaux. 
On  fait  que  l’établi flement  des  communes  eut  lieu 
en  France  vers  la  fin  du  onzième  fièclc.  Mais  il  y 
en  avoit  avant  ce  temps  dans  les  principales  villes 
de  commerce  comme  Paris , Lyon  fie  Marfcii’c  , &c. 
& ce  font  ceux-ci  qui  ont  confcrvé  6c  trauihi  s le 
titre  de  confui  fie  la  dignité  d’écker/n  à nos  magif- 
trats municipaux  modernes.  L’appellation  ..'echixia 
fut  prcfque  généralement  fubftitucc  a celle  de  con- 
fui; car  on  doit  convenir  que  s’il  falloir  remporter 
des  exemples  du  nom  dY ehevin  donne  à de  fem- 
blablcs  magiftrats  avant  l'ctablificnienr  dès  com- 
munes , il  ne  fejoit  pas  facile  d’en  trouver. 

Ceux  qui  font  appelles  échevins  fous  la  fécondé 
race  de  nos  rois  étoient  des  confcillcrs  ou  affcficnrs 
du  comte  qui  j igcoicct  conjointement  avec  lui.  Tels 
croient  ceux  qui  approuvèrent  à Paris  , en  8c  $ , 
avec  le  comte  Etienne  fie  les  grands  aftèmblés  , les 
réglement  faits  la  meme  année  a Vorme  par  Charle- 
magne. ( tapit,  tom . 1 , p . jpt.)  Les  véritables 
échevitu  portoicne  les  noms  de  confuls  , de  féna- 
tcurs , fi«:c,  comme  nous  venons  de  voit  plus  haut. 

Si  dans  plufieurs  villes  on  a enfuitc  donné  le  nom 
d' échevins  aux  aflclleurs  du  premier  magithar  mu- 
nicipal , c’eft  que  leurs  fonctions  croient  fembUblea 
a celles  des  confcillcrs  des  comtes.  Mais  , comme  l a 
remarqué  Vinel , l’ancien  nom  de  confui  s’eft  par  i- 
culiércmcnt  conlcrvé  dans  plufieurs  villes  du  Lan- 
guedoc & de  la  Guyenne  , où  l'on  le  donne  encore  , 
ainlï  que  fon  dérive  cojfol  t aux  magiftrats  & ofn- 
cicrs  municipaux,  mais  il  n’y  en  a pas  qui pient  pris 
le  même  nom  dans  les  amies  piovinccs  du  royaume  , 
fi  ce  n’cft  Lyon  fie  Orléans. 

C’eft  peut-être  encore  , de  l’ufagc  où  l’on  étoic 
de  donner  le  nom  de  confuls  aux  premiers  magif- 
trats municipaux  qu’eft  venu  la  coutume  d appeflcr 
aulfi  confuls,  les  comtes  des  cités,  a la  fin  de  la 
féconde  race  de  nos  rpis.  La  plupart  de  ces  comtes 
s’écant  attribue  toute  l'autorité  duos  les  villes,  prit  en  t 
aulli  les  titres  de  la  magiftraturc  qui  y étoir  établie 
pour  i’adminiftraùoii  du  gouvernement  populaire. 

Abbon  donne  le  nom  de  confui  à Eude  , comte 
de  Paris  , avant  fon  élévation  an  trône  : les  comtes 
d'Anjou,  de  Touloufc  , du  Lyonnois,  de  Meulan, 
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de  Clermont  en  Beauvoifis , Se  le*  Seigneurs  de  Gour* 
nai , font  appelles  de  meme  par  les  auteurs  du  com- 
mencement de  la  troifièmc  race. 

C'éroic  U meme  choie  en  Angleterre  , où  les  cite's 
qui  avoient  le  titre  de  comté  , s'appelaient  aupara- 
vant confit  la  ts  , Se  où  les  comtes  Se  les  vicomtes 
avoient  fticccdé  aux  confu's  & aux  vicc-eonfuls , 
comme  nous  l'apprenons  des  loix  du  roi  Edouard  , 
prcdécc Heurs  de  Guillaume  le  conquérant.  Quod 
modo  vocaeur  comitatus , olim  apud  britones  tem- 
poribus  romanorum  in  regno  ijfo , Britannig  voca - 
butur  confulatus  ; & qui  modo  vocantur  vice  comi - 
tatus  , tnne  temporis  vice-confulcs  vocabantur.  Hit 
verb  vocabatur  vice-conful,  qui  confule  abenic  ip - 
Jius  vices  fupplebat  in  jure  & in  foro . 

On  trouve  dans  Marculphc  , qui  écrivoit  vers  l’an 
660 , lous  le  règne  de  Clovis  II  , que  les  éckevins 
aiTiftoicnt  le  comte  ou  Ton  lieutenant  pour  juger  les 
caufcs. 

Rigulphc , comte  du  palais  fous  le  meme  prince  , 
avoir  pour  confcillcrs  des  gens  d'épée  qu'on  nom- 
xnoit  éckevins  du  palais  5 il  cil  aulïi  fait  mention  de 
ces  éckevins  du  palais  dans  une  chronique  du  règne 
de  Louis  le  Débonnaire  , Se  dans  une  charte  de 
Charlcs^lc-Chauvc. 

Les  capitulaires  de  Charlemagne  , & ceux  des 
rois  les  fucceflcurs  , parlent  des  éckevins  en  géné- 
ral , Se  nous  apprennent  qu'ils  croient  élus  par  le 
magiftrat  même  Se  les  principaux  citoyens  j on  de- 
voie  toujours  choilîr  ceux  qui  avoient  le  plus  de  pro- 
bité & de  réputation  , Se  comme  iis  étoicnrchoifis 
dans  la  ville  même  pour  juger  leurs  concitoyens, 
on  les  appclloit  judices  proprti4 

C’étoir  une  fuite  du  privilège  que  chacun  avoit 
alors  de  n’etre  jugé  que  par  fes  pairs,  fuivant  l'an- 
cien ufage  de  la  nation  j ainli  les  habirans  de  Paris 
ne  pouvoicnc  être  jugés  que  par  leurs  juges  qui 
étoient  les  éckevins  , Se  la  meme  chofc  avoit  lieu 
dans  les  autres  villes  j ces  éckevins , lors  de  leur 
réception  , faifoicnr  ferment  entre  les  mains  du  ma- 
giftra: , de  ne  jamais  faire  feiemment  aucune  in- 
juflicc.  1 

Lorfqu'il  s’en  trouvoit  quelques-uns  qui  n’avoient 
pas  les  qualités  requifes  , fuit  qu'on  Ce  fut  trompé 
dans  l’éleélion  , ou  que  depuis  ils  fc  l'oient  mal  con- 
duits , les  commilfaircs  que  le  roi  envoyoit  dans  les 
provinces  , mijfî  dominici  , avoient  le  pouvoir  de  les 
deftituer  & d’en  mettre  d'autres  en  leur  place. 

Les  noms  des  éckevins  nouvellement  élus  étoient 
auflî-tôt  envoyés  au  roi , qui , tantôt  par  fon  fi- 
lcncc  , tantôt  par  approbation  cxprdfc  , conftrmoit  ; 
l’éle&ion. 
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Les  fondions  des  éckevins  confiftoicnt  alors  I 
donner  confcil  au  m agi  fl  rat  dans  fes  jugement , foie 
au  civil , foit  au  criminel , & à le  rcprcfcntec  lorf- 
qu'il étoic  occupé  ailleurs  ; i’s  avoient  pour  lors 
toute  l'autorité  du  magiflrac  qu’ils  rcroplaçoicnt , 
tellement  qu'il  n'écoit  pas  libre  au  comte  , ni  à fon 
lieutenant,  de  faiie  grâce  de  la  vie  à celui  qu’ils 
avoient  condamné. 

Les  chofcs  changèrent  de  face  vers  la  fin  de  la 
féconde  race  ; les  ducs  Se  les  comtes  fc  rendirent 
propriétaires  de  leurs  gouvernemens , ils  cellcrcm  de 
rendre  la  jufHcc  eux-mèmes  , ils  inttituèrcnt  des  of- 
ficiers qui  furent  nommés  bail  is , vicomtes  , châ- 
telains, Se  qui  exclurent  les  é».ktvirts4 

A cette  même  époque  les  cités  dégénérèrent  Se 
difparurcnt  prcfqu'u. fièrement  ; ce  ne  lut  que  fous 
Louis  VI  que  les  villes  fc  relevèrent  de  l’opprcfiion 
fous  laquelle  elles  géuuüoicnc  , Se  que  leur  ercéfton 
en  comr-iunc  leur  donna  de  nouveau  te  droit  d’a- 
voir leurs  offic'trs  particuliers  -,  on  appella  ces  olÜ- 
cicrs  maire  0 éckevins  (1). 

Pafquicr , liv.  VII  de  fes  recherches  , chap  II , 
dit  que  le  mot  ce  kevin  vient  du  mot  latin  feabini « 

Cujas  , au  contraire  , liv.  I de  Feudis  , dit  que 
ce  mot  cft  tiré  de  la  langue  hébraïque  , qu’il  ne 
dérive  point , ni  du  mot  latin  feabinus  , ni  du  raoc 
allemand  feabin  , mais  du  verbe  hébreu  efckever , 
c’clk-à-dirc  , curare , éviter  par  leurs  foins  & pré- 
cautions le  dommage  des  villes  confiées  à leur  garde 
Se  gouvernement. 

Loifeau  , en  fon  traité  des  offices , Jir.  Y , chap. 
VII , n°.  10,  adopte  cette  ctimologic  :«  parce  que, 
>»  dit-il , c’cft  à eux  à efehever  de  éviter  le  dom- 
» mage  de  leur  ville , videre  ne  quid  detrimenti  res 
» pubtica  capiat. 

» Ils  font  appelles , pourfuic  Loifeau , à Touloufe 
» capitouls  , a Bordeaux  jurais  , en  la  plupart  des 
» villes  de  Guyenne  conjuls , en  celles  de  Picardie 
« gouverneurs  , & en  quelques  villes  pairs  , notam- 
, » ment  à la  Rochelle  , quia  pari  potejlate  J une  pre - 
| » ai  ai. 

» Ès  villes  de  l’empire  romain , pourfuit  Loifeau 
» les  officiers  communs  d’iccltcs , auffi  bien  que  les 
» magillrats  publics,  portoient  la  robe  appelléc pre * 
o texta ....  pareillement  les  officiers  des  villes  ro- 
» maincs  faifotcnr  porter  devant  eux  des  malles  ou 
» verges  qu’on  appclloit  fafees. 

» Auffi  voie  on  qu’ès  principales  vllfes  politiques  de 
« France  , les  officiers  politiques  d'icclics  ont  dos 


(*)  V*y*\  l«  Difcçur*  préliminaire. 
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* robes  de  livrées  qu'ils  porrent  ès  a&cs  de  céréroo- 
» nies  : voire  en  Guyenne  , il  n’y  a fi  p«tic  conful  de 
» village  qui  uc  porte  par-tout  Ton  chaperon  rouge 
» fur  1 épaule  , & communément  ces  robes  de  livrés 
» font  mi-parties  , c’cft-à-dire  , de  deux  couleurs  , 
» dent  l une  cft  toujours  l'écarlate  ou  la  pourpre  , 
« & Jaune  cft  la  couleur  particulière  de  la  ville. 

» Ces  magiftrats  populaires , poürfuit  Loilcau  , 
» font  plutôt  officiers  du  gouvernement  que  non 
» pas  de  jufticc  ou  de  fiuancc  : aulfi  en  pluficurs  villes 
» ils  font  appelles  gouverneurs , fc  de  fait , ce  qui 
» cft  du  gouvernement  de  la  vi’lc  leur  appartient.  ♦ . . 
m d’où  relutte  que  les  attes  que  font  les  ichtvins  , 
» étant  aiftes  de  gouvernement  fc  non  de  jufticc  , 
» doivent  être  expédiés  foin  maire  ment  & en  forme 
* » militaire  /fans  qu’il  foit  befoin  de  les  verbalifer  an 
»long,  & y garder  les  procédures  & formalités  de 
» la  jufticc  conccnticufc  ». 

Nos  rois  ont  rendu  en  différons  temps  , pour 
les  différentes  villes  du  royaume  , diftérens  édits  fie 
déclarations  concernant  les  fonctions  fie  les  privilèges 
des  maire  fie  éckevins , favoir  , en  feptembre  1451  , 
pour  la  ville  de  Montreuil- fur-mer  y en  mars  1466  , 
pour  la  ville  d’Angers  y en  juillet  1 479  , pour  la  ville 
de  Dijon  y en  mai  1514,  pour  la  ville  d Etampes  y 
en  décembre  1 5 1 7 , pour  la  ville  d'Àngoulème  y en 
juin  1 y c 1 , pour  la  ville  d’Orléans  ; en  mais  1 y y j , 
pour  la  ville  du  Mans  y en  octobre  15/9  , pour 
là  ville  de  Dreux  s en  avril  lytfo,  poor  la  ville  de 
Nanres  y en  mai  1567  , pour  la  ville  d’Abbeville  5 
en  janvier  lyyo  , pour  la  ville  de  Beauvais  y en 
décembre  15-71  , pour  la  ville  de  Chartres  ; en  no- 
vembre 1/97  , pour  la  ville  d Amiens  y en  mars 
1 64*  , pour  la  ville  de  Langrcs  y en  feptembre  1 6 y 8 , 
pour  la  ville  de  .Montdidicr.  Il  f croit  aujourd’hui 
plus  c mieux  qu’intéreüam  d’analifcr  ces  anciens 
xéglcmcns. 

Une  queftion  fort  controverfée  autrefois  étoit 
celle  de  lavoir  fi  les  icktvins  font  de  vrais  magif- 
tuts  ? S’ils  en  ont  les  caraélèrcs  & les  privilèges  ? 

M.  Jouife  , en  fon  traité  de  l'adminiftcation  de  la 
jufticc  , tcm.  I , partie  I , titre  I , fcclion  III , trace 
fie  définit  le  caiatUuc  du  magiftrat. 

<«  Comme  il  y a , dit  M.  JoulTc  , deux  fortes  de 
ccmmandcmcns  , l’uu  de  la  juftice , l'autre  de  la 
force  , ou  , comme  dit  Cicéron  en  les  offices  , qu’il 
y a deux  fortes  de  manières  de  commander,  l'une 
par  Ja  rai  fon  , l’autre  par  la  force  y aufli  il  y a par- 
mi nous  , ainfi  que  chez  les  romains , deux  fortes 
de  magiftrats  , lavoir  , ceux  qui  ont  le  commande- 
ment de  la  force  fans  aucune  jurifdicbon , fie  ceux 
qui  ont  le  commandement  de  la  jufticc  , qu’on  ap- 
pelle imperium  mixiuai  , ou  puiilancc  mixte. 

» On  peut  mettre , pourfuic  M*  Jouife  > au  nom- 
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b:e  des  magiftrats  quin’ont  que  le  feu!  commande- 
ment  mttum  imptrium  , les  gouverneurs  St  les  lieu— 
tcnans-gcnéraui  des  villes  St  des  provinces  dont  il 
cil  vrai  de  duc  que  r.udam  fuient  coeniiienem , abf- 
que  u/fa  jurifiiéüone. 

» Il  faut  obfcrvcr  pour  cela  , qu'en  France  , le* 
trois  fondions  des  armes , de  la  jufticc  Se  des  fi- 
nances , fout  entièrement  réparées , Se  que  chacune 
d'elles  a fes  o (liciers  à part  , qui  ne  doivent  poinc 
entreprendre  fur  les  foniuons  les  uns  des  autres. 

» Les  gonverneurs  étant  les  vrais  officiers  des 
armes , ne  doivent  fc  mêler  en  aucune  manière  de 
la  jufticc  Se  des  finances , linon  afin  de  leur  prêter 
main-forte  pour  le  fcrvice  du  prince,  Se  le  repos 
de  l'état  ; ce  qui  cft  conforme  à l’ordonnance  de 
Louis  XII  de  l'an  1 49*  , art.  VII j à l’ordonnance 
de  Mou’ins , art.  XXII  j à l'ordonnance  de  Blois  , 
art.  CCLXXIV. 

n Le  vrai  magiftrat , pourfuir  M.  Joufic , le  ma- 
giftrat  proprement  die  en  France  , cft  celui  qui  a 
la  puiliancc  de  délibérer , de  juger  , de  comman- 
der ; ce  qui  cft  la  marque  clTcnucllc  du  vrai  ma- 
giftrat , car  les  autres  juges  qui  n om  point  le  droit 
a imperium  , (ont  plutôt  de  limptes  officiers  ou  juges 
que  des  vrais  magillracs. 

» C'eft  cet  imperium  ou  commandement  qui  rend 
les  magiftrats  participans  de  la  puiflanc.  du  prince  : 
car  de  même  que  le  prince  a ce  commandement  uni- 
vcrfcl  eu  propriété , ainfi  les  magiftrats  en  ont  l'cxer- 
cicc  chacun  au  fait  de  1a  charge, 

I’ar  I ancien  droit  romain,  celui  qui  droit  magil- 
trat , c'cll-à-dirc , qui  prélïdoit  à la  jurifdiélion  , 
a'avoit  pas  coutume  de  juger  , Se  ne  jugeai:  qué 
quand  il  lui  plaifoit , excepté  dans  les  califes  ma- 
jeures U importantes , dans  lefiiucllcs  il  étoit  obligé 
de  juger  lui-même  j mais  foit  qu'il  jugeât  lui-même 
ou  qu'il  fit  juger  pat  d'autres  juges  ,‘tout  fc  fail'oic 
de  fon  autorité  Se  non  de  celle  des  juges  par  lui 
donnés,  de  manière  que  c'était  toujours  lui  qui 
étoit  confidcrs  comme  leul  Se  vrai  juge. 

>1  Telle  croit  donc  la  différence  entre  le  magiftrat 
& le  juge  pedanée  , c’cft-à-dirc,  le  juge  donné,  que 
le  magiftrat  rendait  U jufticc  £:  faifoir  mettre  à exé- 
cution , au  lieu  que  le  juge  pedanée  ne  faifoir  lini- 
plcmcnr  que  juger  Se  rendre  la  fcntencc , fans  pou- 
voir la  mettre  a exécution. 

n Cette  pratique  des  romains  a été  imitée  de  fort 
près  par  l'ancien  ufage  de  France,  îorfquc  les  dues 
Se  les  comtes  étoient  gouverneurs  des  provinces  , 
ayant , de  même  que  les  préfets  Se  les  procon- 
fuls  romains,  l'adminiftrarion  de  la  juftice,  quoi- 
qu'ils fulTcnc  plutôr  gens  d'épée  que  de  lettres  j 
ainfi , il  ialloic  que  ces  gouverneurs  comnùllcut  ( 
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comme  chez  les  romains  , l'a dminift  ration  de  U 
juÜice  à des  gens  de  lettres  qui  cil  avoient  f exer- 
cice iou»  leur  nom  S:  Tous  leur  autorité. 

« On  peut  regarder  aujourd'hui  , conclut  M. 
Jottflc,  comme  une  règle,  générale  en  France  , que 
tous  ceux  a qui  !c  fouvcrain  a confié  fou  autorité 
pour  juger , ( fi  1 on  en  excepte  feulement  les  moyens 
& bas  julticicrs  Se  quelques  autres  , ) ont  le  droit 
de  puiiluucc  appelle  imperium , joint  avec  ia  juri- 
diction , & qu’ils  peuvent  , en  conféqucncc  , déli- 
bérer , juger  &:  commander  dans  les  chofcs  qui 
leur  font  attribuées  ». 

Ces  principes,  tracés  par  M.  JoufTe  , d'après  Loi- 
feau  , en  Ion  traité*  d^s  offices  , liv.  I,  chap.  VI  > ces 
pnr  .«■  es , Loifeau  même  , traite  des  offices , liv.  V , 
chap.  VII , numéros  j 1 5:  fut  vans  , les  applique  aux 
échevins.  , 

« Comme  les  officiers , dit  Loilcau , qui  ont 
quelque  commandement  en  ce  qui  ctt  de  la  force 
ou  du  gouvernement  , font  magiltrats  , aufii  bien 
que  ceux  qui  ont  le  commandement  de  Ja  juJlicc  ; 
les  échevins  doivent  être  nus  au  rang  des  magit- 
trats  : aufli  font-ils  appelles  communément  en  droit , 
nuxgijhatus  ràitnicipales. 

» Mais  en  France  , pourfuit  Loifeau  , on  peut 
dire  que  les  échevins  ne  lont  pas  vrais  officiers 
comme  en  l’empire  romain  , où  tous  les  officiers 
étoicni  à brief  temps  ainfi  qu'eux  , au  lieu  qu’en 
France  , tous  les  vrais  officiers  font  perpétuels  , Se 
ceux  qui  font  à temps  , comme  les  aninailûdcurs  , I 
& a plus  forte  rai  l’on  les  échevins  qui  ue  font  corn-  1 
mis  que  par  le  peuple  , l’ont  plutôt  comniiliaircs  eu 
comnLffiunnaitcs  que  vrais  officiers. 

» Et  de  fait , pourfuit  Loifeau  , cela  cft:  notoire , 
qu'aptes  leur  charge  finie  , il  ne  leur  relie  plus  au- 
cun titre  , rang , ni  prérogative  d'honneur , fi  ce 
n'cft  en  quelques  villes  qui  ont  ce  privilège  que 
leurs  échevins  font  annobhs  ; Su  même  pendant  leur 
charge , j’ettime  que  , tout  ainfi  <jyc  les  cominif- 
faircs  , ils  ne  doivent  avoir  rang  ni  féancc  en  qualité 
& échevins  , fors  ès  cas  qui  concernent  leur  chaigc  , 
ou  bien  quand  ils  marchent  ch  corps  de  ville  , com- 
me ès  provenions  publiques  ». 

D’après  les  cxprc'lions  de  Loifeau  , on  voit 
qu’autiefois  il  écoic  plus  que  douteux  que  les  écke- 
vins  dulfeut  cire  confidéits  comme  vrais  magistrats  ÿ 
5c.  en  effet  il  paroit  qu’ils  écoicnt  même  lùjcts  a 
être  intimés  pcrîbnrellemcnc  ; e'elt  ce  qui  refuîte 
du  moins  de  la  déclaration  rendue  par  Fiaofois  I , 
en  if  ij  , pour  l'hotcl-de-viilc  de  i’aris  , laquelle 
déclaration  difpofc  : « ordonnons  que  les  prévôt 
des  marchands  &.  échevins  de  notre  ville  de  Pans, 
6c  leurs  lieutcnans  , ne  pourront  eue  intimés  , ni 
prins  a partie , ni  auili  être  muldés  ni  condamnés 
pour  leur  jugemens , linon  ès  cas  cfq  jcls , pur  nos 
•rdonnanccs  , nos  juges  le  peuvent  être  », 
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Le  Gtienols  , fur  cette  déclaration , dit  : « L*cx" 
ccllencc  de  la  ville  de  Paris , qui  cil  la  Rome  de  la 
France  , a mérité  ce  privilège , que  les  magillrats 
foient  égalés  a ceux  du  roi , pour  n’étre  fujets  d être 
intimés , pris  a partie  , & condamnés  en  l'amende 
pour  leurs  jugemens  , finon  ès  cas  que  les  juges 
royaux  parles  ordonnances  le  peuvent  cire , lavoir  ; 
s'il  y a dol , fraude , conculiion  , erreur  de  fait  ou 
de  droit  ». 

Il  faut  conclure  de  ce  privilège  , attribué  particu- 
liérement aux  échevins  de  Pans  , que  les  ichtvins 
des  villes  de  province  n'a  voient  pas  le  même  pri- 
vilège, ce  qui  dévoie  rendre  ces  places  tres-om.- 
rculcs. 

Aulfi  Loifeau  nous  apprend  qu'on  fuyoit  ces  places 
& qu’on  ne  cherchoit  qu'a  s en  exempter  5 il  dit , en 
(on  traité  des  offices,  liv.  V , chap.  Vil  , nu.  68  : 

« Il  faut  conlidcrer  en  ces  offices , qu’étant  en  plu- 
licurs  lieux  réputés  plus  à charge  qu’a  honneur , tant 
s'eu  faut  qu'ils  (oient  recherchés  & brigués,  nu  au 
contraire  ils  font  fuis  5c  rejettés  tant  qu  on  peut . 
ainfi  que  les  tutelles  fit  autres  charges  purement  oné- 
reufes , de  forte  qu’y  étant  élu  , on  a recours , pour 
s’en  dépêtrer  , aux  cxculcs. 

n Les  exeufes , pourfuit  Loilcau  , font  en  moin- 
dre nombre  aux  offices  & honneurs  qu  aux  pures 
charges  , car,  ni  lâgc  de  foixamc-d  x ans,  ni  le 
nombre  d’enfans  n’y  iert  d'cxculc  , mais  bien  d a- 
voir  déjà  fait  la  même  charge  qu’on  n'cft  pas  tenu 
de  recommencer  , tant  qu’il  en  refte  d’autres  ca- 
pables en  la  ville. 

» hem  y ceux  qui  ont  fait  une  plus  haute  charge  , 
ne  peuvent  être  élus  à une  moindre  , & finalement 
ceux  qui  ont  exercé  une  charge  de  ville  , doivent 
avoir  trois  ans  de  vacation  avant  d'être  contraints 
a en  accepter  une  autre  , afin  qu'ils  aient  du  temps 
pour  vaquer  à leurs  affaires  particulières , fans  être 
toujours  employés  aux  publiques  ». 

Ces  diiTérens  principes , pofés  par  Loifeau,  fc  trou- 
vent- confirmes  par  la  jurifprudcnce  des  arrêts  : « il 
a été  jugé , notamment  pour  les  villes  de  Chauui , 
Saint  Quentin  & la  Fere  : que  les  charges  de  maire 
Se  échevins  ne  pouvoient  durer  ûc  fc  perpétuer  au- 
delà  de  cinq  années  >?. 

Une  autre  queftion  fort  controverse  eft  celle  de 
la  prcféance  j on  ne  trouve  a cet  égard  que  des  dé- 
diions qui  fc  croient  ÛC  qui  fc  combatteut. 

u C’eft  une  grande  queftion  , dit  Loifeau  , même 
liv. , meme  chip.  , n1'.  y 8 Se  fui  vans  , quel  rang  les 
échevins  doivent  avoir  eurr'eux? 

» A Rome  , 011  obfcrva  premièrement  , que  le 
plus  âgé  des  deux  cou  fui  s matchcroit  le  premier  ; 
ce  qui  fut  établi  par  VaUiius  Publicoh  , lequel 
étant  le  premier  conful , & ayant  fait  élire  avec  lut 
Titus  Lucre  nus  , le  fit  marcher  devant  lui  parce  qu’il 
ctoit  plus  âgé  j ce  qui  flu  long-temps  oblcrvé  5c 
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feulement  corrigé  par  la  loi  Julia  de  maritandis  or - 
dinibus , laquelle  ordonne  que  celui  qui  auroic  plus 
d’enfans  preccderoit , 8c  que  fi  cous  deux  étoient 
mânes  fans  enfans , ou  non  maries  , ce  fetoit  le 
plus  âgé. 

* Néanmoins  cette  loi  Juîia  foc  bientôt  hors 
d'ufage  , & futobfcrvé  que  les  plus  nobles , c’cfc-à- 
dirc  , ceux  des  plus  anciennes  maîlons  in.archcroient 
les  premiers  j Sc  parce  que  fou  vent  il  advenoit  des 
contentions  à ce  fujet  , on  pratiqua  enfin  ès  élec- 
tions , de  déclarer  par  exprès  lequel  marchcroit  le 
premier  > 8c  de  fait  toutes  fois  Sc  quand  Cicéron 
parle  des  offices  qui  lui  ont  été  défères  , il  n’oublie 
jamais  de  remarquer  qu’en  fon  élection  il  a été  nom- 
mé le  premier  , comme  en  Forai  fon  pro  Uge  Mani- 
lia , où  il  fc  vante  d’avoir  été  trois  fois  premier 
'préteur  i en  celle  pro  Murena  , où  il  fe  vante  d’a- 
voir été  premier  quêteur  , ajourant  que  , cum  mulei 
parts  dignitates  fiant , unus  autem  primant  locum  fb- 
lus  obtinere  poflit , non  idem  efi  ordo  dignitatis  & 
remunerationis  , propterta  quod  renunciatio  gradus 
fuos  habit , dsgnitas  autem  cadcm  efi  omnium. 

» Mais  en  France,  pourfuit  Loifeau , où  Tordre 
3c  le  rang  des  officiers  des  villes  ne  font  énoncés 
par  leur  élection  , 5e.  où  d’ailleurs  on  ne  pratiqua 
jamais  la  loi  de  maritandis  ordinibus , on  tient  com- 
munément que  celui  qui  a eu  plus  de  voix  doit 
précéder. 

» Toutefois  quelle  apparence  , pourfuit  Loifeau  , 
fi  en  même  temps  un  juge  3c  un  procureur  de  fon 
fiège  font  faits  echevins  , que  le  procureur  précède 
Ton  juge  2 

» Il  eft  plus  convenable  que  celui  qui  a deux 
dignités  , Tune  du  roi , l’autre  de  la  ville  , devance 
celui  qui  n’a  que  celle  de  la  ville  qui  eft  la  moindre  : 
même  il  y a décifion  exp  relie  en  la  loi  I de  ton > 
fui,  qui  veut , que  celui  qui  a été  conful  le  dernier, 
érant  praticien  , précède  les  autres  qui  ont  été  con- 
suls devant  lui  , 3c  qui  ne  font  pas  praticiens,  à caufc 
de  la  rencontre  des  deux  dignités  de  conful  8c  de  pra- 
ticien. 

» Concluons  donc  , pourfuit  Loifeau  , 3c  félon  la 
difpofition  du  di oie  romain  , Sc  félon  l’équité  3c 
ration  toute  apparente  , qu’entre  les  echevins  ,ccux 
qui  font  officiers  du  roi  , ou  ont  autre  notable  di- 
gnité 3c  rang  établi  par-deflut  les  autres , doivent 
avoir  U préfoancc  , ores  que  les  autres  aieut  eu  plus 
de  voix  en  Téledion  ; nuis  ce  liant  d’ailleurs  toutes 
prorogatives  , c’ell  fans  doute  que  ceux  qui  ont  eu 
le  plus  de  voix  doiveu:  marcher  les  premiers». 

Les  arrêts  n’ont  pas  canonifé  ta  décifion  de  Loi- 
feau : les  pattemens  ont  prcfquc  toujours  accordé 
la  prcféance  à celui  qui  avoir  le  plus  de  voix  ou 
qui  fc  trouvoit  plus  anciennement  élu.  Deux  ar- 
rêts du  parlement  de  Pari*  font  linguliércnoent  à re- 
marquer. 

J un  [prudence  , Tome  X.  Police  & Municipalité , 
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L’un  , intervenu  le  7 janvier  i3o?  , donne  la 
prélêancc  à un  gardc-fcel , autrefois  cabarcticr , fur 
un  avocat , attendu  qu’il  avoir  plus  de  voix  , 3c  pour 
les  alicmblécs  en  l’hôtel -de-ville  feulement , porte 
Tarret , fans  que  cela  puiflc  faire  préjudice  à l'avo- 
cat ès  autres  lieux. 

L’autre,  intervenu  le  j juin  itfji  , a donné  la 
prcféance  à un  avocat , Sc  à un  liniplc  marchand 
fur  un  confcillcr  au  prélidial  » la  caufc  du  confeillcr 
qui  avoit  gagné  en  première  inftancc  étoic  néan- 
moins très-bien  défendue  ; on  difoit  de  fa  part  : 

« que  la  ville  d’Auxerre  étoit  compofée  d’un  grand 
nombre  d'habitans,  dont  la  plupart  croient  de  fim- 
plcs  3c  pauvres  arcifans  , qui  néanmoins,  faute  d’au- 
tres , étoient  appelles  3c  élus  aux  places  d'échevir.s  ; 
que  cela  avoic-donné  lieu  à un  ufage  inviolablcmcnc 
obier vé  en  la  ville  d'Auxerre  , lavoir,  que  les  plus 
qualifiés  des  ichevins  ont  accoutume  de  précéder  les 
autres  moins  qualifiés  ; qu’on  avoit  la  preuve  de  cet 
ufage  , de  tout  temps  oblcrvé , par  les  extraits  & cer- 
tificat de  la  maifon-dc-villc  : qu’au  préjudice  de 
cet  ufage  , les  appelions,  qui  étoient  d une  condi- 
tion fort  balle  , dont  t'uu  le  difoit  avocat  3c  u’étoit 
qu’un  fimplc  fermier  des  gabelles  r 3c  l'autre  n’etoit 
qu’un  fimplc  hôtcLlicr  , ne  pouvoient  légitimement 
prétendre  la  prélêancc  contre  un  confeillcr  au  préfi- 
dial , contre  un  magiftrat , homme  d’ailleurs  de  It 
qualité  la  plu»  relevée  de  tous  ceux  de  la  ville  ». 

Ces  raifons  étoient  fortes  , mais  elles  forent  dé- 
truites par  M.  Talon  , avocat  général , qui  porta  la 
parole  dans  cette  affaire , 3c  dit  ; « il  y a certaine 
maxime  qu  i!  n’cfl  pas  poffiblc  de  révoquer  en  doute  , 
quafdam  t Jfe  controverfias  quas  in  dubtum  ittrum  re- 
vocare  impuni  fus  non  efi, 

» La  première  maxime  , en  matière  de  charget 
d 'ichevins  , clt  que  celui  qui  en  fon  élection  a le 
plus  des  voix  3c  de  fuffrages  du  peuple  précède 
tous  les  autres , de  quclqu'éçu , qualité  3c  condi- 
tion qu’ils  foient , parce  que  ces  fortes  de  charges 
I ne  fc  donnent  aux  perfonnes  que  comme  fimplcs 
citoyens  3c  liabitans  , 3c  non  pas  comme  officiers  ou 
polie  donc  quclqu'autrc  qualité. 

» Il  ne  faut , par  conféquent  , confidérer  que  la 
feule  qualité  de  citoyen  3c  d habitant , 3c  celui  qui 
a eu  le  plus  de  témoipuges  d'affection  du  peuple, 
qui  leur  a donné  plus  de  voix  8c  de  fuffrage , le  doit 
emporter  for  les  autres. 

» Si  l'ordonnance  étoit  obfcrvée  , les  officiers  ne 
pourroient  point  afpircr  à ces  charges  qui  font  toutes 
populaires  3c  politiques,  3c  donc  les  marchands  , 6c 
autres  gens  du  ticis-ëtat , ont  plus  de  connoülance 
que  les  officiers. 

» La  dernière  maxime  eft  que  le  dernier  élu  ne 
précède  jamais  les  précédons , 3c  ceux  qui  ont  déjà 
été  en  charge  , parce  que  ce  lctoit  tout  renverfer  3c 
tout  confondre  ». 
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Par  ces  raiforts , & d'après  l’arrêt  de  l'an  1^18  , 
rendu  contre  un  confcilJcr  du  pré  il  dit  l d’Amiens,  & 
ua  tréforicr  de  France  de  la  même  ville , qui  pre- 
tcndoicnc,  en  leur  qualité,  précéder  d’autres  écne- 
vins  qui  n'étoicnc  que  marchands  ; M.  l'avocat  gê- 
nerai Talon  conclut  a ce  qu’on  mît  l’appellation , & 
ce  dont  ctoit  appel , au  néant;  émendant  & co;ri- 
géant,  on  ordonna  que  les  ichtvins  premiers  élus, 
& qni  atiroient  fJt  leur  charge , preccdcroicnt  les 
derniers  icçus , de  quelque qua  ué  U condition  qu  ils 
fuient , &.  ces  concluions  motivèrent  l’arrêt. 

Me.  Claude  Henrys  , en  fou  recueil  d’arrêts , 
tom.  I,  liv.  II  , queft.  LXIV  , pofe  des  maximes 
différentes  , il  dit  : « qu’il  ne  peut  pas  goûter  l’ar- 
rct  de  t<St  i , que  le  contraire  sert  ton  joui  s obfcrvé 
en  La  ville  de  Montbnfon  : de  forre  que  ii  l’ufage 
& la  pollcilton  dosent  fcrvirdc  règle  en  fcmblablcs 
choies , il  devroie  fc  juger  autrement  li  quelqu'un  s'y 
vouloir  cpiniàtrcr. 

>t  En  effet , pourfuit  Henrys , un  avocat  qui  avoir 
dé/à  demeure  une  année  dans  T échevinage,  ayant 
voulu  contcilcr  la  préfeance  & première  place  au 
ficur  Duroficr,  confciiler  en  ce  hège  , feu  M.  d A- 
lincourc , gouverneur,  jugea  par  prov.fîon  que  le 
confcillcr  , quoique  nouveau  éckevin  , préccdcroir 
l’avocat  qui  étoit  l’ancien.  0 

« Depuis , conrinuc  Henrys  , la  même  concerta- 
tion ayant  été  formée  entre  un  docteur  médecin  Ce 
un  greffier , M.  l'archevêque  de  Lyon , lieutenant 
au  gouvernement,  obligea  , par  un  jugement  ver- 
baf,  ,1c  greffier,  quoiqu'ancicn  éJh\ir.  , à céder  le 
rang  & le  pas  au  médecin  , échevin  nouveau  , ce  qui 
a parte  en  force  de  chofe  jugée  ; & fi  ce  greffier 
éroit  châtelain  royal  , mais  nors  la  ville  , outre 
qu'exerçant  la  ferme  d'un  greffe  , cette  fonction  dé- 
rogeoit , en  quelque  façon , & dans  la  ville  , il  le 
fallait  confidcrcr  , plutôt  comme  un  greffier  que 
comme  châtelain. 

» La  condition  étant  égale,  pourfuit  Henrys, 
«eux  qui  ont  le  plus  de  voix  doivent  marcher  les 
premiers,  fuivant  la  loi  fputii.  fl  ; ulumo.ff , ce 
decurionib.  Elle  cft  en  effet  formelle  en  ce  que  dôn- 
nanc  l’avantage  à qui  a plus  de  voix  j elle  y ajoute 
l’exception  de  lj  préférence  pour  les  dignités.  Privé - 
legiis  eefluntibus  citais  , eorum  cjufupotior  habttur 
in  fcnur.tiis  ferendis  quip/uriius  todem  tcmporc  fuf- 
frjgiis  jure  decurionis  décorât i funt  ; or  ces  privi- 
lèges fc  doivent  entendre  de  la  préférence  qui  crt 
defignée  en  la  loi  I 5c  II  , de  albu  fer ibendo  , lavoir, 
de  précéder  lorfqu'on  a une  dignité  , une  charge 

lus  grande  , ou  une  fonction  plus  noble  & plus 

onorablc  ; ut  feribantur  eo  orSne  quo  quijque  eorum 
maximo  honore  in  rrurJcipio  funfius  ejr. 
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» A quoi  nous  ajourerons  , pourfuit  Herrys  » 
qu'un  premier  échevin  étanr  obligé  de  parler  aux 
princes  , aux  grands  , aux  gouverneurs  , & de  por- 
ter la  parole  aux  ail  emblée  s , il  y a bien  plus  d'ap- 
parence que  ce  fait  un  officier  ou  un  avocat  qu’uo 
procureur  ou  un  marchand. 

» Et  d’ailleurs  , conclut  Henrys , au  lieu  que  c’cft 
de  la  bicnféancc  que  le  main  ^rc  cède  à cclu:  qui  cil 
plus  que  lui , & qu'il  n‘y  a rien  en  cela  de  fâcheux  ; 
il  feroit  rude  , ôc  contre  la  bicntéancc  qu’un  mar- 
chand précédât  un  officier , fous  prétexte  qu’il  cil 
plus  ancien  dans  l’échcvinagc  ». 

Bretonnier , en  fes  obfcrvations  fur  Henrys  , 
combat  le  fchrimcnc  de  cet  auteur  ; il  dit  : « Lu- 
fage  de  l'hôrcl-dc-ville  de  Mombrifon  cft  tingulicr, 
je  ne  crois  pas  qu’il  s'obfcrvc  nulle  part  j iî  y a plu- 
iicurs  villes  ou  dans  le  cours  d’une  même  élection 
les  gradues  l’emportent  j mais  jamais  un  marchand 
qui  fc  trouve  en  place  , ne  le  cède  à un.  échevin 
nouveau  , quoique  gradué  ; ajnfi  la  contcftaiiun  ne 
peut  arriver  qu'erme  les  deux  échevins  élus  cn- 
fcmblc. 

» A Lyon  , pourfuit  Bretonnier , c’cft  le  quartier 
ui  donne  le  rang  ; ceux  qui  demeurent  au  - delà 
e la  rivière  de  la  Saône , où  cft  bâti  l’hôtchde- 
villc  , ont  la  préféancc  ; (i  les  deux  élus  fom  du 
même  quarricr , le  gradué  l’emporte  fur  le  mar- 
chand (i)  ». 

On  pouvoir  tenir  autrefois  que  les  places  munici- 
pales convcnoicnt  plus  clTcnticllcmcnt  aux  mar- 
chands & autres  gens  du  tiers-état , mais  l’expérience 
& la  coaftitution  actuelle  de  nos  villes  dépofem  au 
contraire. 

Depuis  le  miniftcrc  da  cardinal  de  Richelieu  , les 
nobles  ont  quitté  les  campagnes  & habitent  les  villes , 
& cette  qualité  d'habitant  5:  de  citoyen  les  appelle 
néccfiaircmciu  à remplir  les  places  municipales;  les 
nobles  fe  doivent  à la  patrie  comme  tous  autres 
citoyens  , & il  leur  importe  également  que  les 
affaires  de  leur  ville  domiciliaire  loient  bien  admi- 
niftrécs. 

Dans  leur  inftitution  primitive  , les  bôtels-dc-viile 
doivent  être  un  alfemblagc  de  toutes  les  claffcs  des 
citoyens  , parce  que  toutes  ont  intérêt  d'avoir  un 
interprète  de  leurs  droits  , de  leurs  privilèges  , un 
furvcillant  à la  manutention  de  la  chofe  commune  ; 
il  ne  feroit  d’ailleurs  pas  jufte  que  des  places  pu- 
rement onéreufes  , & nui  ont  pour  objet  le  bien 
commun  , tombartent  feulement  fur  une  dallé  de  ci- 
toyens; ilréfultc  donc  fcnùblcmcnt  que  les  nobles  , 
dès  qu’ils  font  citoyens,  dès  qu'ils  habitent  les  villes  , 


(»)  Depuis  la  révolution  il  fVt  fait  des  changement , fur  l'échevinage , dans  tout  le  royaume  , mai*  nous  avons  cru 
devoir  rapporter  ces  aicicones  difpcluiças  de  droic  publie,  Voyc{  MUNICIPAUX*. 
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doivent  fupporter  la  charge  commune  , 6c  palTcr  à 
leur  tour  aux  places  municipales. 

Les  officiers  royaux  , & même  les  avocats  Se  pro- 
cureurs , ne  pouvoient  entrer  autrefois  dans  les  hcî- 
tels-dc-ville  ; l’edi t de  Henri  II , du  mois  d'oétobre 
1 J47  » regiftré  au  parlement  le  x8  novembre  fui- 
vant , dilpofe  littéralement  : « Qu'aucun  officier  de 
cour  fouverainc  ou  de  jurifdiâioQ  lu  bal  terne , meme 
les  avocats  & procureurs,  uc  pourront  être  élus  pré- 
vôts , mayeurs  , échevins  Se  autres  officiers  des  vil- 
les , à peine  , contre  les  élifans  , de  cent  écus  d’a- 
mende , & contre  ceux  qui  fcroicnc  élus  Se  auroient 
accepté  , de  privation  de  leur  charge  ; Se  s’ils  font 
avocats  ou  procureurs , de  cent  écus  d’amende  ». 

Cet  défenfc  avoit  fans  doute  pour  motif  la  riva- 
lité qui  fubfiftoit  alors  entre  les  hôtels-dc- ville  & 
les  juridictions  royales  j il  paroi/Ioit  en  effet  incom- 
patible qu'un  même  individu  puilfc  être  des  deux 
corps  j mais  le  temps  Se  les  diiférens  réglcmcns  ayant 
calmé  les  prétentions  oppofées  , on  n'a  pas  tardé  à 
rcconnoîtrc  que  ce  monument  de  la  volonté  du  roi . 
devoir  demeurer  (ans  effet  i que  les  officiers  royaux, 
les  avocats,  les  procureurs  étant  d’abord  citoyens , 
dévoient  à ce  titre  remplir  auffi  les  places  munici- 
pales. 

Jamais  pareil  édit  n’a  été  rendu  en  faveur  de  la 
noblcfic  ; elle  ne  peut  citer  aucun  titre  légal  d 'exemp- 
tion j au  contraire , chaque  fois  que  la  queftion  s’eft 
préfentée , l’immunifc  réclamée  a toujours  été  prol- 
«rirc.  . 

On  peut  citer  , cncr’autrcs , l’arrêt  intervenu  au 
parlement  de  Paris  le  t6  août  1*41  ; lequel  « a rrain- 
» tenu  la  commune  d’Abbeville  dans  le  droit  de 
» choifir  pour  echevins  des  nobles , des  magiftrats  , 
» des  bourgeois  , fauf , porte  l’arrêt , la  préicancc 
» entr’eux  , fuivant  leur  état  & condition». 

On  peut  citer  encore  l’arrct  intervenu  au  confcil 
du  roi  le  i3  décembre  174a  , pour  la  ville  de  Saint- 
Quentin  ; lequel  arrêt  difpofc  : « Que  tous  habi- 
» tans , même  les  nobles , ne  pourront  refufer  d’être 
» echcvins  , 6c  ne  feront  nommes  maires  qu’aucant 
» qu’ils  auront  été  cckevins  ». 

Il  faut  donc  décider  que  routes  les  clafics  des  ci- 
toyens font  appcllécs  aux  places  municipales , que 
tous  font  également  éligibles,  du  moment  qu’ils 
on:  la  capacité  nécefiairc  , Se  qu’aucun  d’eux  ne 
peut  fc  refufer  d’accepter  6c  de  géicr.  Cette  maxime 
tient  évidemment  à la  fplcndcur  des  villes ,%  à la 
meilleure  manutention  des  affaires  communes. 

Dans  les  villes  de  Flandre  , les  échevitu  ont  des 
gages  i mais  dans  prefque  toutes  les  autres  villes , 
«es  places  font  purement  onéreufes  ; elles  ne  rap- 
portent aucuns  émolumens  ; c’cft  un  attribut  eflea- 
ticl  qui  rend  ces  places  plus  honorables , Se  qu’il 
feroit  dangereux  de  changer. 

* Quant  aux  profits  & émolumens  des  officiers 
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des  villes , dit  Loyfeaa  , même  livre  , même  cha- 
pitre , n°.  6 ? , il  eft  bien  certain  , 6c  par  les  ordon- 
nances , 6c  par  la  pratique  , qu’ils  ne  peuvent  pren- 
dre aucuns  falaircs  des  particuliers , même  ceux  oui 
exercent  la  jufticc , auxquels  il  cil  enjoint  de  vuider 
fommaircmcnt  les  procès , 6c  en  tous  cas  leur  clk 
défendu  d’en  prendre  aucunes  épices. 

*>  Et  quant  aux  fa'aircs  publics , pourfuit  Loy- 
feau  , comme  gages  Se  autres  fcmblablcs  droits , ils 
n’en  ont  ordinauement  aucuns,  c’cfi;  pourquoi  la 
novcllc  XV  dit  : que  extra  omne  ccmmodum  Junt .... 
convenu  qui  ppc  verum  quemque  nobilium  vicijjim  eu - 
ram  agere  civitatum  quas  inhabitant  tf  hanc  eis 
rependere  habitationis  compcnfationem  ». 

Les  places  d 'cckevins  ont  été  érigées , pour  la 
première  fois  , ai  titre  d’offices  , par  l’édit  du  mois 
de  janvier  1 704  5 lequel  édit  prélcnte  ces  difpofi- 
tions  : 

« L’établi ffement  que  nous  avons  fait  des  maires 
perpétuels  6c  de  leurs  licutcnaus  , sert  trouvé  li 
utile  pour  rétablir  le  bon  orJrc  dans  l’adminiltra- 
tion  des  villes , que  nous  avons  cru  pouvoir  écouter 
la  propofition  qui  nous  a été  faite  d’ériger  en  ritref 
d’offices  une  partie  des  places  , d ichexitts  , confuls, 
capirouls,  jurais  6c  autres  officiers  municipaux. 

» Ceux  qui  remplirent  actuellement  ces  places  , 
pourluit  le  légifiaccur , étant  le  plus  fouvent  élue 
par  brigues  & par  cabales  , 6c  n’ayant  qu’un  temps 
très-modique  à demeurer  en  charge  , ne  peuvent 
prendre  qu’une  fi  légère  connoillance  des  affaires 
des  villes , que  leur  fcrvicc  uc  peut  être  d’aucune 
utilité. 

» À ces  caufcs , 6cc.  Nous  avons , par  le  préfent 
édit  perpétuel  5:  irrévocable,  créé  6c  érige,  créons 
Se  érigeons  en  titres  d'offices  formés  héréditaires  dans 
toutes  les  villes  de  notre  royaume,  des  échevins9 
confuls , capitouls  , jurats  Se  autres  officiers  muni- 
cipaux , pour  y remplir  moitié  dcfditcs  places  qui 
ont  été  jufqu’à  préfent  remplies  par  élection. 

» Voulons  qu’il  ne  foit  à l’avenir  procédé  dans 
toutes  les  villes  à l'élection  , que  de  l’autre  moitié 
dcfditcs  places , 6c  que  ceux  qui  feront  établis  en 
titre  , précédent  en  tous  lieux  les  clcéfifs  , en  telle 
forte  néanmoins  que  dans  les  villes  ou  lufagc  cil 
d’avoir  quatre  écnevins  , les  deux  titulaires  rcm- 
pliflent  la  pranière  6c  la  troilièmc  places , 6c  les 
élc&ifs  la  féconde  6c  la  quatrième , Se  ainfi  des  au- 
tres villes  dans  Icfqucllcs  l’ufagc  cil  d’avoir  un  plus 
grand  nombre  d ’écfuvins. 

» Voulons  néanmoins  que  les  alTcfieurs  créés  par 
nos  édits  des  mois  d'août  1691,6c  mai  170a,  & 
leurs  fuccolcurs  auxdits  offices  , foient  choifis  à 
l’cxclufion  de  tous  autres,  pour  remplir  les  places 
électives. 

» Ordonnons  qu’à  l’avenir  les  afTemMées  des  corps 
des  villes  ne  feront  composes  que  du  maire  , foa 
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iicutenaar,  les  Lkevins  titulaires  9e  élcélifs , les  a f- 
folle  urs , notre  procureur,  le  greffier,  Se  les  autres 
officiers  par  nous  ciéés , qui  ont , par  le  titre  de  leur 
création  , droit  d alfiftcr  auxdites  aiforobiées. 

» Abrogeons  l'ufage  introduit  dans  aucunes  vil- 
les , à la  faveur  duquel  différent  particuliers  , foir 
*n  vertu  de  nos  lettres , Toit  de  l'autorité  des  gou- 
verneurs , fc  font  procures  rentrée  dans  les  hô- 
rcis-dc- ville , & voix  délibérative  auxdites  adem- 
blccs  , foit  fous  le  titre  de  confcillcrs  de  ville, 
rndhommes , anciens  éckevins , ou  autres  fombla- 

blcs leur  faifons  très-cxprclUs  inhibitions  Se 

dcfcnfcs  d'aififter  a l'avenir  auxdites  aüctnblécs  , & 
aux  maires , leurs  licutcnans  Se.  autres  officiers  , de 
les  y recevoir  , fi  ce  n’cll  comme  harpies  lubitans 
dans  les  aticmblécs  générales. 

» Voulons  que  dans  les  vi^rs  oii  les  offices  de 
maires  Se  leurs  licutcnans  font  réunis  aux  corps  des 
villes  , les  pourvus  des  offices  à'échcvi/u  créés  par  le 
préfont  édit  ^ fotent  élus  au  moins  une  fois  chacun  , 
luivant  l'ordre  de  leur  réception  , & à J’cxdulîon 
de  tous  autres , pour  remplir  Se  exercer  la  place  de 
nuire  Se  de  lieutenant  de  nuire  ; ce  que  nous  en- 
tendons erre  obfcrvé  pareillement  Cn  faveur  de 
ceux  qui  fuccédctont  aux  dits  offices. 

» Voulons  que  dans  les  provinces  Se  pays  d'états 
où  les  échevinx  , confuls  eu  jurats  font  cn  pollef- 
fion  d être  députes  à la  tenue  def dits  états  , la  dé- 
putation ne  puiflc  à l'avenir  être  déférée  qu’a  ceux 
qui  feront  pourvus  des  offices  créés  par  le  préfont 
édit , lcfquels  cn  jouiront  alternativement  entr’eux, 
enfcmblc  de  tous  les  honneurs , profits  & émolu- 
ment attachés  à ladite  députation. 

*»  Jouiront  les  pourvus  defdits  offices  des  mêmes 
A:  fcmblables  privilèges , de  l'exemption  de  raille  Si 
d’u (1er. (îles  , du  logement  des  gens  de  guerre  , Se 
autres  charges  publiques  dont  jouifTent  les  pourvus 
des  offices  de  maire  & de  lieutenant  de  maire , Se 
ut  pourra  l’hérédité  defdits  offices  être  révoquée  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , ni  les  titulaires 
fujets  à aucune  taxe  , fous  prétexte  de  confirmation 
ou  autrement , c»  quelque  forte  Se  manière  que  ce 
foit. 

»»  Pourront  les  pourvus  defdits  offices  pofïcdcr 
tous  fiefs  Se  terres  nobles  , fans  erre  fujets  au  droit 
de  franc-fief , ni  au  ferrée  & contribution  du  ban 
te  arrière-ban  , ni  leurs  enfuis  à celui  de  la  milice. 

» Seront  lefdtîs  offices  compatibles  avec  toutes 
fortes  d autres  charges  ou  cmoicis  , voulons  même 
que  les  pourvus  dïccux  puiflc nt  faire  toute  forte 
de  commerce  fans  déroger  à leurs  privilèges. 

4P 

» II  fera  expédié  aux  acquéreurs  dcfditcs  offices , 
des  provifions  en  notre  grande  chancellerie , fur  les 
quittances  des  receveurs  de  nos  revenus  cafucls. ... 

Il  fur  lcfdircs  provisions  , feront  Icfdits  pourvus  re- 
fus par  les  ficurs  mtcudaus  & t o mm i lianes  départis,  j 
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» Voulons  que  dins  les  états  de  recette  générale 
de  nos  finances , il  foit  fait  un  fonds  de  vingt  mille 
livres  de  gages  cffc&ifis  , pour  être  reparus  entre 
tous  les  officiers  excès  par  le  prêtent  édit  , à laiforx 
du  denier  d;x-liuii  de  leur  finance  principale  , Se  ne 
pourront  les  gages  & droits  appartenons  auxdirs  of- 
fices être  failis  par  aucuns  créancier^  , fi  ce  n eft  par 
ceux  qui  auront  prêté  leurs  deniers  pour  cn  faire 
racquiiition  ». 

Poflcricurcment  à cet  edit  du  mois  de  janvier 
1 704  , a é:é  rendu  rédit  du  mois  de  décembre  » 706  *. 
dont  quelques  difpofuions  font  relatives  aux  échc- 
vtns . 

L'art.  XJV  difpofe  : •*  Les  maires  , ou  cn  leur 
abfonce  , leurs  licutcnans , recevront  le  ferment  des 
crfuvins  , de  nos  procureurs,  leurs fublliiuts,  gref- 
fiers, aile  lU  ut  s , rcccvcuts  & contrôleurs». 

Le  meme  article  porte  : .«  Les  contcftations  9c 
difficultés  qui  pourront  naître  , tant  peur  le  rang 
& féancc  qu’ autrement , entre  les  khexins  & au- 
tres officiers  munie  paux  , feront  décidées  par  le» 
maires  , Ictus  lieutenant,  les  écfitxiru  le  aflclleurs  . 
lorfqu’ils  n’auiont  pas  d’imérétau  cas  dont  il  pourra, 
s'agk  ». 

L'art.  XVII,  « Tous  les  mandemens  Se  ordon- 
nances concernant  les  dettes  Se  charges  des  villes  , 
feront  lignés  par  les  maires,  Se  , cn  leur  abfcnce  * 
leurs  Jieutenans  Se  un  êchcvin  ». 

L’art.  XXIII.  « Dans  les  villes  où  la  ap~ 

parcicut  aux  hôtcls-'de-villc  , foit  par  titre  ou  con- 
ccjfion  , foit  par  réunion  des  offices  créés  par  l edit 
d’octobic  \ (>  9 i , les  maires,  conjointement  avec 
leurs  licutcnans  , les  échevinx  Se  autres  officiers  dix 
corps  de  ville  , connoitront  de  tout  ce  qui  regarde 
1 la  police  , fuivant  & aux  termes  de  notre  éd:i  du 
mois  d oétobre  1 rfy?  r déclaration  , arrêts  Se  régie- 
mens  rendus  cn  conféqucncc  ». 

L’art.  XXYllt.  « Pourront  les  maires  , ou  cn  leur 
abfcnce  , leurs  licutcnans , ouvrir  les  lettres  de  ca*> 
cher , nos  ordres  ou  paquets  , foir  cju’ils  foient 
adreflés  aux  maires  fouis  , ou  au  maire , lieute- 
nant Se  échtvina  , fans  neanmoins  qu'ils  puifient 
répondre  à ceux  qui  feront  adrefTés  aux  maire  „ 
lieutenant  Se  échevinx  , que  (uivanc  ce  qui  fora, 
arrêté  cn  l’hôtel- dc-viilc  avec  les  échiviru  ». 

L'art.  XXX.  « S'il  arrive  des  conrcftacions  entre 
les  officiers  de  milice  bourgteife  , ou  entre  aucun*, 
defdits  officiers  & les  bourgeois  de  leur  comp  g- 
nic  , elles  foront  décidées  par  les  maires  , leurs  lieu- 
tenans  , les  échevinx  Se  autres  officiers  du  corps  de 
ville  ». 

L’art.  XXXIIT.  « Les  jugemens  , ordonnance* 

& autres  expéditions  du  greffe  des  villes  , feront  in- 
titulés au  nom  des  marie,  fie  menons  Se  écfuvinx. 
coulais  ou  jurais  ». 
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L'art.  XXXV.  « Le  logement  des  gens  de  guerre  ! 
fera  fait  en  l’hôtel-de*  ville  par  le  nuire  uu  fon  lieu- 
tenant i pourront  néfcc  moins  les  éçktvins  adifter  au- 
dit logement  pour  prendre  garde  ü le  conttôic  des 
lubiruns  s’y  obfcrvc  cxaéUcncm,  Se  s'il  n’y  a point 
d’exemptions  induement  accordées  ». 

La  déclaration  du  mois  de  novembre  1755  » For~ 
tant  établiffcmcnt  des  offices  municipaux  » porte  : 

n Nous  avons  crée  , érigé  Se  rétabli  , créons , éri' 
geons  & rétablirons  en  une  d’offices  formés , les 
offices  de  nos  confcillcrs  , maire  , lieutenant  de 
maire  , éçktvins  , confuls  , jurats  fie  capirou's. . . . 
fans  que  , fous  quelque  prétexte  que  ce  toit  , ils 
pudl’eut  être  à l'avenir  fupprimés. 

» Voulons  que  les  acquéreurs  dcfdits  offices  en 
fouillent  aux  mêmes  fondions , honneurs  , rang  , 
féance , prérogatives  , droits  fie  exemprions  , dont 
aveient  droit  de  »ouir  les  précédons  titulaires  avant 
la  fuppreffion  or  denrée  par  l’édit  du  mois  de  juin 
I717  , de  la  même  manière  & ainû  qu’il  cft  plus 
amplement  expliqué  par  les  édits  des  mois  de  juil- 
let irfyo,  août  1691,  mai  1701  , janvier  »70j  , 

&:  décembre  *706  , lefqueh  édits  nous  voulons  être 
exécutes  félon  leur  forme  fie  teneur. 

» À 1 égard  de  l’exemption  de  la  taille  perfon-  1 
ncllc  fie  des  francs-fiefs  , entendons  que  les  acqué-  | 
leurs  dcfdits  offices  n’en  jeuillcut  que  dans  le  cas 
où  leur  finance  fera  de  dix  mille  livres  fie  au-defTus. 

» Atrribuons  à tous  les  officiers  , préfentement 
créés  &lëtablis  , outre  les  droits  dont  jouifïcr.t  ac- 
tuellement ceux  qui  en  font  les  fbnéHon  , des  gages 
fur  le  pied  de  trois  pour  cent  de  leur  finance  principale, 
à prendre  , tant  tur  les  deniers  communs  , patrimo- 
niaux & d'oélrois  des  villes  , par  préférence  à toutes 
leurs  dettes  & charges , que  lur  les  fonds  qui  feront 
par  nous  ordonnés , & dont  fera  fait  emploi  dans 
nos  états.*.  . . dcfqucls  gages  Icldus  officiers  feront 
payes  fur  leur  fimple  quittance  qui  feront  paffées 
fie  a louées  fans  difficulté. 

« Permettons  à toutes  perfonnes  , graduées  de 
■on  graduées , d’acquérir  fie  poffêder  lesdits  offices , 
avec  faculté  de  les  exercer  conjointement  , ou  de 
les  dclunir , vendre  fie  faire  exercer  féparémcnc. 

» Pourrouc  pareillement  lefdits  offices  être  acquis 
fie  exercés  par  toutes  per  tonnes  pourvues  d'aunes 
offices  fans  aucune  incompatibi  iré , fie  fans  qu’il 
fuit  néceflairc  d’obtenir  des  lettres  a cet  effet. 

» Voulons  que  les  lieutcnans  de  maire  , les  éche- 
v iru  , jurats , capitouls  , prêtent  ferment  devant  le 
maire  du  heu  de  leur  établiffcment. 

» Difpenfons  les  officiers  de  judicaturc  , aélucllc- 
ment  en  charge . d’une  nouvelle  réception  fie  d’un 
nouveau  ferment  ; voulons  que  leurs  proviüons 
forent  feulement  régi flr ces  ». 

La  déclaration  du  mois  de  novembre  1771  » a de 
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nouveau  rétabli  les  places  à'ccktvins  en  titre  d’of- 
fice formé  , fie  (es  difpolitions  font  conformes  , 
pour  la  plus  grande  partie  « a la  déclaration  du 
mois  de  novembre  17  5 

Tout  ce  que  la  déclaration  du  mois  de  novem- 
bre 177X  , préfente  de  nouveau  , c’clt  qu’elle  fixe 
les  gages  dcfdits  offices  fur  le  pied  du  denier  vingt 
de  leur  finance  ; mais  d’ailleurs , ni  cette  déclara- 
tion , ni  les  édits  fie  réglcmens  qui  la  précédent , 
ne  détaillent  les  devoirs  fie  les  fondions  des  teke- 
vins, 

L’édic  du  mois  d'edobre  1771  , portant  création 
d’offices  municipaux  dans  les  duchés  de  Lorraine  fie 
Bar  , ne  s'explique  pas  d’une  nuucrc  plus  détaillée. 

L’art.  IV  dilpofc  que  : u le  maire  de  la  ville  de 
Nanci  connoîtra  , avec  les  éçktvins  , de  ta  régie 
fie  adminifliatton  des  biens,  rentes  , revenus  fie  de- 
niers patrimoniaux  , fie  d'octrois  ». 

VI.  « Que  les  maires  des  autres  villes  aurons 
l’adminirtratioa  de  la  police  avec  les  éçktvins  , fie 
cennoitrom  de  même  de  la  régie  des  biens  , rentes  t 
revenus  , deniers  patrimoniaux  fie  d’odrois  , cir- 
cenltanccs  fie  dépendances  ». 

Vil.  « Tomes  les  délibérations  feront  formées 
à la  pluralité  des  voix  des  officiers  préfens  à l’af- 
fcmbléc  j fie  dans  le  ess  où  les  fuffrages  fe  trou- 
veroiene  partages  , les  délibérations  pallciont  à l’a- 
vis donc  auront  été  les  maires  ». 

XV.  « Ne  pourra  néanmoins  notre  lieutenant- 
général  de  police  de  la  ville  de  Nancy  , rendre  au- 
cun jugement , en  fait  de  police  , foie  à l’audiancc 
ou  autrement , fi  ce  rieft  dans  les  cas  provifoires, 
fans  être  affiliés  de  deux  conseillers  du  bailliage 
de  Nancy  , lefqncls  feront  nommés  alternative- 
ment par  le  lieutenant-général  dudit  bailliage  ». 

XXI.  « Jouiront  lefdits  officiers  des  hôtels-de- 
villcs  fie  de  police  , créés  par  le  préfent  edic , des 
mêmes  privilèges  fie  honneurs  , prérogatives  fie  im- 
munités dent  jouiffoient  fie  avoient  droit  de  jouir 
les  officiers  des  hôtels  communs  de  nos  états  de 
Lorraine  fie  de  Bat , de  ( exemption  de  la  taille  per- 
(onncllc  ♦ des  corvées  , ponts  fie  chauffées , tutelle  , 
curatelle  , nomination  a icelles  , logement  des  gens 
de  guerre  , contribution  à iccux  . guet  fie  gardes 
de  milice  pour  eux  fie  leurs  enfans  , fie  de  coûtes 
aunes  charges  de  ville  fie  de  police  ». 

La  déclaration  du  10  février  1776,  interprétative 
de  ccc  édit,  difpofc  relativement  au x éçktvins. 

Art.  VI.  « Les  maires  connoîtront , avec  les  écke- 
vins , de  toutes  les  contefucions  pcifonncUes  qiri  • 
inrérdkront  fit  concerneront  les  biens  patrimoniaux 
de  leurs  villes , fc$  rentes  , revenus  , deniers  d’oc- 
trois fie  emploi  d’iccux  ». 

VU.  * CoimoitroDt  pareillement  ledits  maires  fit 
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ichevins  des  difficultés  qui  pourront  naître  au  fait 
de  la  police , tant  intérieure  que  champêtre  , en  ce 
qui  concerne  la  création  des  meffiers  & gardes  des 
finages  , la  mile  des  bans , & la  connoilTancc  de 
l’infraétion  d'iccux  ». 

VIII.  « Connoitront  les  maires  fie  ichevins  de 
toutes  les  contraventions  aux  ordonnances  de  po- 
lice , & de  toutes  les  matières  de  la  compétence 
des  juges  de  police  , comme  auffi  des  contcilacions 
concernant  les  gages  des  domeftiques  Si  les  falaircs 
d'ouvriers  , donc  l’objet  n’cxccdcra  pas  la  fonune 
de  dix  livres  ». 


X.  « Les  ordonnances  Si  jugemens  des  maires  Si 
ichevins  feront  exécutés  par  provifion  , jufqu'a  la 
iomme  de  dix  livres,  fans  préjudice  de  l’appel , qui , 
dans  tous  les  cas  , ne  pourra  être  relevé  qu’en  nos 
cours  de  parlement  de  Paris  ou  de  Nanci , chacun 
pour  les  villes  de  leur  rclTort  ». 

Le  réglement  municipal  de  la  ville  d'Amiens  , du 
xx  janvier  1774  , difpolc  relativement  aux  ichexins  : 

XVIII.  « Ne  feront  nommées  ichevins  que  des 
perfonnes  notables  choiiics  parmi  les  nobles  3 les 
magiftrats  Si  autres  officiers  royaux  rendant  la  jus- 
tice , les  gradués  , les  officiers  militaires  , les  cora- 
mcnûux  de  la  matfon  du  roi  , les  gens  vivant  no- 
blement , Se  les  négocians  non  vendant  en  détail  ». 

XIX.  « Il  n'y  aura  jamais  plus  de  deux  gra- 
dués , Se  plus  de  deux  négocians  parmi  les  ichevins  », 

XX.  « Ne  pourront  être  reçus  en  même-temps 
dans  le  corps  municipal  le  père  Se  le  fils , le  beau- 

fère  fie  le  gendre  , les  frères  fie  les  beau -frères , 
oncle  fie  le  neveu  , ni  les  coufins  germains.  Ne 
pourront  même  y être  reçus  les  officiers  comptables 
de  la  ville  oui  n'auroient  pas  rendu  compte  ni  payé 
le  reliquat  dcicclui  ». 

XXI.  « Les  ichevins  nobles  d’extraéHon  auront 
le  premier  rang  » enfuite  les  gradués  , en  telle  forte 
cependant  que  ù l'un  des  deux  nobles  cil  gradué , 
le  gradué  aura  la  préféancc , à moins  que  le  noble 
non  gradué  ne  foit  chevalier  de  Saint-Louis  t ou  des 
autres  ordres  du  roi. 

» Après  les  gradués  viendront  les  officiers  non  gra- 
dués acs  jufttccs  royales  ; enfuite  les  comaienlaux 
de  la  maifon  du  roi  > après  eux  les  gens  vivant  no- 
blement , fie  finalement  les  négocians  ». 


XXIV.  » Les  ichevins  exerceront  pendant  deux 
ans,  fie  il  en  fera  élu  trois  nouveaux  chaque  an- 
née ». 


XXXVI.  » Toutes  les  affaires  ordinaires  d’ad- 
miniftration  feront  réglées  dans  les  allcmblées  des 
officiers  municipaux  , dont  fera  toujours  fait  ade 
par  k fccréuire-grcfficr  , fie  qui  feront  convoquées 
la  veille  par  billets  lignés  de  lui  ». 


XXXVII.  « La  jurifdictief  de  ptliçç  fie  de  manu* 
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fi<Surt  continuera  d’être  exercée  par  les  maires  » 
lieutenant  de  maire  , ichevins  , procureurs  du  ro* 
fie  fecrétairc-gicfficr  ». 

XXXIX.  » La  délivrance  des  mandemens  ne 
pourra  être  faite  que  dans  les  allcmblées  des  jeu- 
dis , & feront  leldits  mandemens  lignes  au  moins 
par  le  maire  ou  le  lieutenant  de  maitc  , un  ichcx'in  , 
fie  le  fccrétairc  greffier  qui  en  fera  rcgiUrc  , fie  le* 
reportera  tur  le  fonunict  de  dépenfe  ». 

XL.  » Les  adjudications  des  baux  , des  biens  , 
revenus  fie  aides  patrimoniaux  feront  faites  en  la 
manière  accoutumée  pardevant  les  offi'icrs  munici- 
paux , en  leurs  audiences  , fur  trois  publications  , 
de  huitaine  en  huitaine  ; elles  feront  reçues  par  le 
fccrétairc  greffier  , dont  les  expéditions  emporteront 
hypotheque,  conformément  a la  déclaration  du  1} 
juin  177  s ». 

XLI.  » Le  compte  du  tréforier  - receveur  fera 
préfenté  à l’alfcmbiéc  des  officiers  municipaux  , qui 
fera  convoquée  exprès  ». 

XLII.  » Toutes  les  affaires  extraordinaires , 
comme  emprunts , aliénations  , acquittions  , éra- 
blilfcmens  , conftruciions  ou  rcconftruéhons,  groilcs 
réparations  , toutes  dépenfes  extraordinaires  excé- 
dant cinq  cent  livres  , demandes  des  nouveaux  oc- 
trois , fit  enfin  toutes  affaires  qui  peuvent  incéref- 
fer  les  droits  , pofieffions  , privilèges  fie  exemptions 
de  la  ville  fie  de  fes  habicans  , ne  feront  délibérées 
que  dans  une  affcmbléc  convoquée  exprès  par  bil- 
lets figues  du  fccrétairc  greffier  ». 

Ce  n’cft  guère  que  dans  la  Flandre  que  les  iche- 
vins trouvent , en  entrant  en  charge  , une  infhuc- 
tion  imprimée  qui  leur  taxe  leurs  droits  fit  leurs  de- 
voirs i cette  inftru&ion  , pour  la  plus  grande  par- 
tie , porte  ce  qui  fuit  : 

« Le  maire  fera  tenu  de  fc  trouver  à toutes  les 
audiences  fit  à toutes  les  ificmblécs , fi  ce  n’elt  dans 
les  cas  d’cmpêchcmczxs  légitimes. 

» Ne  feront  réputés  empcchemcns  légitimes  que 
les  cas  de  maladie  ou  d’abfcncc. 

» Le  maire  ne  pourra  s'abfentcr  qu'après  avoir 
prévenu  le  corps  , & obtenu  Ion  agrément  , ou 
celui  du  commifiaire  départi  en  la  proviuce. 

» Les  ichevins  s’arrange  roui  entre  eux  pour  fe 
trouver  au  moins  moitié  a toutes  les  audiences  fie 
aux  allcmblées  ordinaires. 

» Aucun  ichevin  ne  pourra  s'abfentcr  qu’après 
avoir  prévenu  le  corps  fit  obtenu  fon  agrément. 

» 11  ne  fera  , dans  les  allcmblées  ordinaires,  déli- 
béré que  des  affaires  courantes  , & n'iuté refiant  par- 
ticulièrement ni  le  corps  ni  les  droits  fie  privilèges 
de  la  ville  ; autrement  il  fera  tenu  allcmbke  géné- 
rale convoquée  par  billets  fie  fous  la  religion  du 
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r»  Les  échevins  convoques  Tous  la  religion  de  leur 
fermeue , ne  pourronc  le  difpcnfer  de  le  trouver  à 
l’aflcmblée , fi  ce  n'eft  pour  cas  Je  maladie,  donc 
il  feront  tenus  Je  jufhncr  pat  certificat  de  médecin* 

»»  Toutes  les  délibérations  feront  pri'cs  & arretées 
à la  pluralité  d<^s  voix  , 5c  en  cas  de  partage  d’opi- 
nions , l’avis  du  maire  fera  prépondérant. 

« Le  maire  fcul  a le  droit  de  convoquer  les  affem* 
blécs,  mais,  à fou  refus,  le  prcmict  échcvin  pourra 
les  convoquer. 

» Tout  échcvin  pourra  requérir  une  aficmblée  gé- 
nérale propoféc , & faire  mettre  en  délibération  ce 
qu’il  .jugera  convenable. 

» La  ville  fera  diviféc  en  cantons  ou  quartiers , à 
chacuns  dcfqucls  fera  attaché  un  échcvin. 

” Chaque  échcvin , dans  fon  quartier,  en  aura 
la  police,  veillera  à la  futeté,  propreté  5c  entretien  des 
places  Se  des  rues,  fera  finlpcciion  des  pavillons  5c 
cafemes. 

**  Chaque  échcvin , dans  fon  quartier  , fc  fera 
rendre  compte  exactement  de  ceux  ou  celles  qui  lo- 
gent des  étrangers,  forcera  ces  personnes  de  mettre 
un  écriceau  a leur  porte , 5c  de  lui  apporter  tous  les 
jours , à neuf  heures  du  foir  , l'état  des  étrangers  ar- 
rivés & logés  chez  elles. 

» Chaque  échcvin  fc  fera  rendre  compte,  tous  les 
marius,  par  le  garde-nuit  Se  le  fergent  de  ville  de  fon 
quartier,  des  rixes,  tumultes,  batailles  qui  ont  eu 
lieu  pendant  la  nuit,  5c  en  fera  fon  rapport  a la  pro- 
chaine ailcmbléc. 

» Chaque  échcvin  preferira  au  garde  - nuit  5c  au 
fergent  de  vil/c  de  fon  quartier  , ce  qu'ils  doivent 
faire,  & leur  enjoindra  fur-iout  de  veiller  à ce  que 
les  rues  foient  exactement  balayées. 

" Chaque  échcvin  aura  un  tombereau  attaché  à 
fon  quartier  : le  condudeur  de  ce  tombereau  fera 
tenu  de  venir  prendre  fes  ordres  rous  les  jours  huit 
heutes  du  matin , 5c  de  s’y  confcmvcr  exactement. 

» Chaque  échcvin  fera  a*i  moins  une  fois  la  fc- 
mainc  la  vifitc  générale  de  fon  quartier,  examinera 
par  lui-même  les  ruts  qui  font  a réparer,  en  toutou 
en  partie,  les  mai  fous  ou  cheminées  qui  peuvent  me- 
nacer ruine  , les  égours  qui  exigent  des  réparations  , 
pour,  du  tout,  en  faire  fon  rapport  à la  prochaine 
aflcmbléc,  & être  itatué  ce  qu’il  appartiendra. 

» Chaque  échcvin  ne  fouftrira  point  que  les  rues 
& places  de  fon  quartier  foient  cmbarrajfécs  par  des 
voitures,  des  bois,  des  matériaux  5c  antres  objets, 
Se  ne  donnera  des  pcrmiflions  à cet  égard  qu’avec  la 
plus  grande  xéferve  & la  plus  grande  circonfpcdion. 

» Chaque  échnûn  aura  foin  de  faire  veiller,  dans 
fon  quartier,  à ce  que  les  cheminées  foient  exacte- 
ment ramonées , favoir , celles  des  particuliers  tac 
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fois  par  an  , 2c  celles  des  gens  de  métiers , tous  Us 
trois  mois . 

» C haque  échcvin  fera  dans  Ton  quartier,  an  moins 
une  fois  par  mois , la  vibre  des  poids , mcl'urcs  te 
aunages. 

» Chaque  échcvin  fer»  les  rôles  de  eapitarion,  ceux 
dn  logement  des  gens  de  guette , fit  autres  rôles  rela- 
tif. à fon  quartier.  * 

» Chaque  échcvin  ne  pourra  régler  les  querelles  Se 
autres  cas,  qu  entte  Us  petfonnrj  je  fon  quartier -,  il 
n'en  pourra  décider  que  provifoiremcr.t  ; lera  tenu 
d’en  prévenir  le  maire , fie  d'en  faire  rapport  à la  pro- 
chaine artcmblée. 

11  Le  maire  aura  , par  prévention  fur  les  échevins , 
la  police  générale  de  toute  la  ville  , fi:  pourra  décider 
provifoirement  tous  les  cas  qui  fe  préienteront , f.  uf 
fon  rapport  qu'il  fera  tenu  de  fane  dans  la  prochaine 
allcmbiéc  ». 

Il  convicndroir  peut-être  que  ce  réglement  fois 
rendu  commun  à tous  les  hôtcls-dc-villc  de  France , 
ce  feroit  le  moyen  de  ranimer  le  zèle  , qui , le  plus 
fouvcnc , cil  très  - amorti  ; fie  I on  ne  verroit  pas  , 
comme  il  anivc  fouvcnc , les  art'cinblccs  municipales 
réduits  à deux  ou  trois  perfunnes. 

Il  femblc  cependant  que  chaque  échcvin , à fon 
inllallation,  devroit  fe  dire  : <.  Je  fuis  appelé  par  mes 
concitoyens  pour  gérer  les  affaires  communes  ; ce  IF 
un  rems  que  je  dois  donner  à la  patrie  ; une  noble 
émulation  doit  m'animer:  jertons  nos  regards  fur  la 
ville  entière  ; voyons  le  bien  qu'il  eft  portiblc  d'opérer  s 
c'clt  ici  la  dette  de  l'honneur  5:  du  paniorifme  ; je  ne 
puis  l'acquicrcr  trop  cxaélcmcnt  ». 

Si  ces  fendmens  animoient  rous  les  échevins  les 
villes  (croient  fans  dourc  mieux  ajminiüréts , fit  le 
zèle  fupplccroit  à l'exiguité  de  leurs  revenus;  il  cft 
vrai  qu’il  faut  du  courage  pour  remplir  avec  un  zèle 
perfévérant  des  places  qui  ne  rapportent  ni  honneur 
ni  profit , fie  qui  ne  procurent  fouvcnc  d'autre  récora- 
penfe  que  celle  de  vous  livrer  a la  critique  fi:  à la  mi- 
di fan  ce. 

Autrefois,  dans  pluficurs  villes  de  France,  les 
places  Séchcvtru  donnoienc  la  noblertè.  Louis  XIII 
porta  le  premier  atteinte  à ce  privilège  par  (on  édit 
du  mois  de  janvier  U;»,  dont  l'article  VI  d.fpofe  : 
*'  Les  maiics,  coafuls,  échevins  fie  confcillcrs  de» 
villes , ayant  privilège  de  noblelle  par  anciennes  con- 
certions , qui  feront  élus  à l'avenir  , ne  pourront 
jouir  de  l'exemption  que  pendant  le  temps  de  l'exer- 
cice de  leur  charge  feulement , fans  que  leurs  enfant 
puillcoi  jouir  d'aucuns  privilèges  de  noblclfc. 

» Et  quant  à ceux  qui  ont  ci  devant  exercé  lef- 
dites  charges , S:  les  exercent  à préfcnt , jouiront 
dcldics  privilèges  de  noblelle  , ne  failant  aclc  déro- 
geant ». 

Louis  XIV  anéantit  entièrement  ce  privilège  par 
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fon  édit  du  mois  de  mars  1**7  , lequel  Jifpofe  : 
« Et  d’autant  qu’en  faifant  procéder  a la  recherche 
des  ufurpatcuis  du  titre  de  noble  rte  , il  a été  reconnu 
qu'au  moyeu  des  privilèges  de  noblcilc  , ci  devant 
accordes  aux  maire , échcvins  fit  conlcillcrs  des  villes 
de  Poitiers  , Niort , Bourges  , Angoulcmc  , Tours  , 
Abbeville  6i  Coignac , il  fc  commet  des  grands 
abus  , en  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  parviennent 
auxdites  charges  ne  pouvaut  ùtisfairc  à la  dépenfc 
qu’il  convient  de  faire  pour  foutenir  cette  dignité  , 
erar.r  de  médiocre  condition  , & n’ayant  que  peu  de 
bien , font  obliges  d’abandonner  leur  commerce  & 
profcflioo  ordinaire  , fie  de  quitter  les  villes  pour  ré- 
Jider  a la  campagne  , qu’ils  peuplent  de  quantité  de 
pauvres  nobles,  a la  (ureharge  de  nos  fujers  cailla- 
blcs  : pour  a quoi  remédier  ncus  avons  révoqué  & 
révoquons  Icfdiis  privilèges  pour  l’avenir.  , 

» Voulons  que  ceux  qui  en  ont  joui  bien  fie  duc- 
ment  jdfqu'a  prefent  continuent  d’en  jouir,  à la 
charge  toutes  fois  que  tels  deteendans  dcfdits  mai- 
res , écktvins  & conlcillcrs  qui  ont  exercé  lefdites 
charges  depuis  l’année  1 son  , feront  tenus  de  nous 
payer  les  lommes  auxquelles  ils  feront  modérément 
taxés  en  notre  confcil  , eu  égard  à leurs  facultés  , 
pour  être  confirmés  en  la  jouillance  dcfdits  privilè- 
ges , fans  être  renus  de  prendre  lettres  de  nous  , dont 
nous  les  difpcufons  ». 

L’ordonnance  militaire  du  premier  mars  1768, 
met  les  maires  , écktvins  Se  autres  officiers  munici- 
paux , fous  la  fauve-garde  du  roi  ; cette  ordonnan- 
ce , fit.  V,  art.  LXIÏ,  difpofc  : « Défend  très  ex- 
prcilcmcnt  fa  siajcflé,  aux  (oldats  , cavaliers  ou  dra* 
go  ns  de  fes  troupes  , de  frapper  ou  infultcr  les  maires 
& tektvins , confuts  , juges  1 autres  magiftrats  des 

lieux voulant , la  majcité  , que  , fur  la  rc- 

quilicion  des  magilirats  , les  âccufés  fuient  mis  en 
prilon  , pour  être  jugés  par  les  juges  du  lieu  , fuivanc 
la  nature  5c  les  circon  fiances  du  délie  ». 

Et  Part.  LXÎII  ajoute  : ««  Dans  le  cas  où  lefdits 
magi (Irais  & officiers  municipaux  auroicnt  été  inful- 
tés  ou  frappés  par  des  officiers  des  troupes  de  fa  ma- 
jefté  , le  commandant  de  la  place  ou  celui  de  la 
troupe , les  fera  mettre  en  prifon , fie  en  informera 
fur  le  champ  le  commandant  de  la  province  , fie  le 
fccrécairc  d’érat,  ayant  le  département  de  la  guerre  , 
pour  faire  interdire  fie  même  carter  lefdits  officiers , 
fuivant  l'exigence  des  cas  ». 

Nous  avons  cru  devoir,  rapporter  ces  difpofitions 
de  droit  poiicif  fur  le  titre  fie  les  fon&ious  des  éche- 
vins  en  général , parce  qu’on  en  peut  tirer  quelques 
renfeignernens , fie  que  d’ailleurs  elles  font  voir  les 
abis  qui  s’étoienc  ghfTés  fuccclTivcmcnt  dans  cette 
pairie  de  l’admmiIVration  municipale. 

Le  premier  de  ces  abus  étoic  la  vénalité.  Deux 
eau  fes  y donnèrent  lieu  , ou  plutôt  l’une  en  fut  le 
prétexte  ; fie  l’autre  1a  véritable  radon. 

On  avoit  remarque  que  dans  les  élections  des  places 
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municipales  * fur-rout  de  celles  qui  aroïent  quelque 
I choie  de  lucratif  ou  d'honorifique  , les  brigues  , 
les  cabales  t i es  divilions  , fc  manitcftoicnr  de  toutes 
parts  i que  par  fuite  de  et  défordre  le  choix  te  fixoïc 
louvcnc  fur  des  hommes  incapables  de  gérer  les  af  - 
faircs  publiques  j que  de  là  il  réfultoit  une  grande 
confjfion  dans  l’adminilf ration  def  deniers  de  la 
ville  , des  réclamations  , des  plaintes  , même  des 
voies  de  fait. 

Il  étoit  poffiblc  , par  des  réglcmcns  (impies , fie  re- 
ligieufcmcnt  obfcrvés  , de  faire  difpatoitrc  ces  in- 
convéniens  , ou  du  moins  d en  diminuer  l’intenfité 
au  point  de  les  réduire  à n ctre  que  les  effets  inévi- 
tables de  l'exercice  du  droit  de  cité  dans  les  af- 
fcmblccs  populaires. 

Mais  le  befoiu  d'argent , aide  des  refïourccs  de  la 
fiscalité , imagina  de  vendre  ce  que  le  peuple  féal 
pouvoir  donner , c’efi-à-dirc  , le  droit  de  le  repréfen- 
ter,  d’agir,  parler  fie  juger  en  fon  nom.  En  confé- 
qucncc  toutes  les  charges  municipales  devinrent  vé- 
nales, & il  n’y  eut  plus  pour  le  peuple  des  villes  , 
aucune  jouiflancc  de  fes  anciens  dtoits  municipaux. 
La  municipalité  fut  un  objet  de  finance  fondé  fut  la 
vanité  des  titulaires  fit  la  nature  d’exemption  , de 
privilèges  que  l'on  accordât  aux  acquéreurs. 

Le  fécond  abus  introduit  daas  1 adm  niftra:  on  des 
villes,  fut  l'influence  du  pouvoir  militaire.  Les  com- 
mandant de  place  , les  hcuicnans  de  roi , démnfircnt 
le  peu  de  pouvoir  que  confervoient  les  bourgeois  fie 
les  magiftrats  au  milieu  de  Ja  vénalité.  Il  ne  fut  plus 
permis  aux  citoyens  paifibles  de  repoulfcr  la  bruta- 
lité , linfolcncc  de  ta  troupe  , fit  depuis  le  maire 
jufqu’au  fimplc  habitant , tout  fut  vexé  , rançonné  » 
protégé  ou  conlîdéfé  , au  gré  des  chefs  militaires. 

La  révolution  qui  s'cffeéhic  a déjà  fupprime  une 
grande  partie  de  ces  abus  , rendu  aux  villes  leurs 
droits,  détruit  te  pouvoir  militaire  fur  elles,  fi:  formé 
des  corps  d'arnu-cs  citoyennes.  Toutes  les  places  font 
'électives  aujourd'hui  , le  droit  des  bourgeois  recon- 
nu , fi:  tout  anoncc  le  retour  de  la  liberté  monici- 

f>alc , c'cft-à-dire  , de  cette  liberté  qui  affûta  jadis 
a force  publique  contre  les  efforts  de  la  barbarie  , 
de  1a  féodalité  fie  de  l'efc lavage. 

Mais  un  grand  défordre  règne  , il  faut  en  conve- 
nu , au  milieu  de  cette  révolution  > il  nous  menace 
d’une  révolution  en  fens  contraire  ; U nous  fait 
craindre  que  l'cxccs  de  l'anarchie  dans  lequel  nous 
vivons  ne  nous  conduire  à l'efdavage  , fie  que  les 
peuples  , fatigues  d’une  longue  fuite  de  maux  donc 
ils  ignorent  la  caufe  , ne  l’attribuent  à la  liberté  fie 
ne  cherchent  à s’en  décharger  comme  d'itn  fardeau 
qu'ils  le  croiroient , par  erreur , incapables  de  porter» 

L'on  détruit  trop  à la  fois , fie  l’on  ne  cherche  pas 
aficz  à foueenir  l’édifice  dans  les  violences  fccoufics 
qu’on  lui  fait  éprouver  ; les  fortunes  particulières 
(ont  attaquées  de  toutes  parts  , la  fubtiftance  des 
familles  compromifc , fie  l’état  plein  de  mécontent 

que 


Digitized  by  Google 


E C H 

q*e  la  misère  publique  aigrie  encore  davantage  ; le 
peuple  fc  permet  des  violences  honteufes  , 8c  fi  nous 
arrivons  a la  liberté  , ce  fera  par  un  bonheur  fur 
lequel  il  n'elt  pas  toujours  prudent  de  corfiptcr. 

ECHOPPE , f.  f.  C’cfl  le  nom  qu’on  donne  à de 
petites  boutiques  adolîécs  contre  les  maifons. 

Le  nombre  des  échoppes , dans  une  ville  , annonce 
deux  choies,  i°.  une  grande  population,  a°. , 8c 
c’cft  une  conféquence  de  la  première,  la  cherté  des 
loyers.  Ces  deux  caufcs  réunies  en  avoicut  porté  la 
quantité  a Paris  à un  point  que  les  rues  en  étoient 
cmbarraflccs,  & que  la  vente  fc  fui  fan  t aulli  bien  dans 
les  échoppes  que  dans  les  boutiques,  celles-ci  fc 
trou  voient  vuides,  ce  qui  faifoit  un  tore  confidérablc 
aux  proprietaires  des  maifons. 

Les  échoppes  furent  d’abord  pertmfcs  en  faveur 
des  pauvres  maîtres  nu  petits  marchands  qui  n'ayam 
point  le  moyen  d’avoir  de  fotts  loyers  , fc  reftrei- 
gnoient  à étaler  le  long  des  murs , fous  un  petit 
couvert  & entre  quelques  planches  ; c’cft  ce  qui 
donna  n alliance  aux  échoppes  mobiles,  les  feules 
qu’on  auroit  dû  permettre. 

Mais,  par  un  abus  de  la  chofc,  des  marchands 
aifés  imaginèrent , non  pas  précifément  d ‘étaler  dans 
les  rues  dans  des  échoppes  mobiles  , ils  obtinrent , 
de  la  police , d’en  faire  conftruirc  de  fédentaires , 
fondes  8c  fermées.  Il  cft  fur  meme  que  l’on  retira 
des  fournies  allez  confidérablcs , ou  plutôt  qUe  les 
membres  de  la  police  furent  tirer  des  fomracs  confi 
durables  de  ces  échoppes  fermées,  Icfquclles  faifoîcnt 
du  quai  de  la  Ferraille  Se  des  autres  une  forte  de 
camp,  car  on  les  avoit  conftruitcs  & peintes  de 
manière  à fïmulcr  des  cfpèccs  de  tentes. 

Ces  abus , portés  à un  point  extrême , & les 
réclamations  des  propriétaires , caufèrcnt  enfin  la 
dcftru&ion  des  échoppes  Cdcntaircs  , 8c  les  échop- 
piers  en  furent  pour  l’argent  qu'ils  avoicnc  donné. 

Les  lettres-patentes  du  roi  du  mois  de  mai  1787  , 
fuppriment  les  échoppes  fédentaires  & écabiilLnc  la 
forme  d'après  laquelle  l’autre  efpcce  peut  être  per- 
mife. 

« Nous fommes  informés,  y cft-il  dit,  que,  non* 
obftant  les  édits , ordonnances  8c  régtemens  concer- 
nant rétablilTcmcnt  des  échoppes  dans  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris , le  nombre  de  celles  appelée*, 
fédentaires  8c  demi-fédcntaircs  s'eft  prodigieufe- 
ment  augmenté,  qu’un  grand  nombre  de  ces  échoppes 
excède  les  dimcnlîons  preferites , que  d’autres  fc 
trouvent  établies  fans  pcrmtilîon  valable , £c  qu‘ en- 
fin , au  lieu  d ‘échoppes  mobiles  , qui , par  leur  po- 
fition,  leur  peu  de  volume  8c  de  faillie  > ne  doivent 
caulcr  aucun  inconvénient,  on  s’eft  permis  d’en 
établir  un  grand  nombre  qui  rclfemblent  plutôt  à 
des  maifons  qu'à  des  échoppes  , & dont  les  em- 
placement , pris  en  totalité  fur  la  voie  publique , 
auifcnc  au  palfage  des  voitures , gênent  celui  des 
Jurifpmdtnce , Tome  X.  Police  & Municipalité , 
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gens  de  pied  8c  occalîonr.ent  journellement  des 
accidens  ; en  conféquence  : 

n i°.  Tous  propriétaires  en  pofiefiion  d 'échoppes 
fi' dentaires  8c  demi-fédcntaircs , ( autres  que  celles 
aliénées  au  profit  de  notre  domaine  ) confiruirc*,  à 
quelque  titre  que  ce  fo;c,  dans  les  rues , quais, 
places  8c  marchés  , 8c  fur  les  ports  de  la  ville  Se 
uuxbourgs  de  Paris , même  celles  adolîécs  à nos 
palais  du  Louvre  8c  Tuillerics,  hôtels  8c  maifons 
des  princes,  U à tous  édifices  publies,  feront  tenus 
de  les  faire  démolir  & fuppiimcr  , fmon  il  fera  j 
mis  des  ouvriers  à leurs  frais  8c  dépens  pour  les 
abattre 

*>  30.  I!  ne  pourra  i l’avenir,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foie,  être  établi  dans  les  rues,  quais, 
places,  5c  fur  les  ponts  de  la  ville  & fauxbourgs 
de  Paris , que  des  échoppes  purement  mobiles  , 
placées  le  matin  Se  enlevées  le  loir , à peine  de 
cent  livres  d’amende  contre  les  contre venans.  Se  de 
confifcation  des  matériaux  8c  marchandées. 

» 4°.  Lcfdiccs  échoppes  mobiles  ne  pourront  être 
établies  qu’en  faveur  des  pauvres  maîtres  8c  veuves 
des  pauvres  maîtres,  conformément  à l’article  X XXI V 
de  l’édit  du  mois  d’août  x 77e* , 8c  en  vertu  de  per- 
nn fiions  qui  feront  accordées,  fans  frais,  par  le. 
licurcnact  de  police.  É 

» f».  Pour  que  lcfditcs  pcrmilTions  ne  puificne 
être  accordées  qu’en  grande  connoifTance  de  caufe 
lur  le  fait  de  la  commodité  publique , ordonnons 
qu'à  la  requête  de  notre  procureur-général , il  fera 
nommé  par  notre  cour  de  parlement  un  expert,  fur 
le  rapporr  duquel  lcfditcs  permiiTions  feront  don- 
nées par  le  lieutenant-général  de  police  , û d’ailleurs 
les  perfonnet  font  de  qualité  requife,  ainfi  qu’il  cft 
porté  en  l’article  précédent}  duquel  rapport  il  fera 
drefTé  procès-verbal,  donc  il  fera  délivré  expédition 
pour  être  8c  demeurer  dépoféc  au  greffe  de  notrcduc 
cour  ; 8c  fera  fourni  tous  les  fix  mois , au  greffe  du 
bureau  des  finances , extrait  defdites  pernuifions. 

» <°.  Les  détenteurs  defdites  échoppes  mobiles 
feront  obligés  de  tenir,  dans  l’endroit  le  plus  ap- 
parent d’iccücs  , un  tabteau  numéroté,  8c  fur  lequel 
feront  imprimés,  en  gros  cara&èrc , leurs  noms, 
profclîions  8c  demeures,  8c  de  faire  pcrfonnclle- 
ment  5c  par  eux-mêmes,  leurs  femmes  ou  enfans, 
leur  commerce  , fans  pouvoir  s’y  faire  représenter 
par  aucun  prépofé , céder  ou  fous-loucr  leurs  droits 
• auxdites  échoppes , à peine,  comme  dcllus,  d’amende 
& de  confifcation  en  cas  de  contravention. 

» 70.  Nous  attribuons  la  connoifUncc  defdites 
contraventions  aux  officiers  de  notre  bureau  des  fi- 
nances 8c  au  lieutenant- général  de  police  de  notre 
châtelet  de  Paris , chacun  eu  ce  qui  les  concerne , 
fauf  l’appel  au  parlement  *». 

Du  nombre  des  échoppes  , quelques-unes  font  te- 
nues à cens  ou  à rentes  du  domaine  du  roi;  X. 

M. 
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ccKci-U , comme  on  vient  de  lire  , font  exceptées 
d u réglement  porté  par  les  lettres-patentes. 

Les  autres  échoppes  étoient  fédentaircs , demi- 
fédentaircs  Se  mobiles;  Elles  font  fedentaires , 
lorfqu'cllcs  font  contînmes  pour  demeurer  jour  & 
nuit  à ta  meme  place  j demi-lédcntaires , quand 
«files  tiennent  a 1er  Se  a clouds  , Se  qu'on  les  pc^c 
replier  fur  cites  - memes  à la  fin  du  jour  > & mo- 
btfes  , lorfquc  , nétaoc  point  arrachées,  on  tes  peut 
'enlever  & tranfportcr  journellement. 

Le  droit , pour  établir  une  échoppe  mobile  , cft 
fixé  à quatre  livres  par  le  tarif  de  17  : le  droit 

eifc  de  moitié  pour  rétabliücmcnt  ou  changement. 

Dans  la  municipalité  a&uctlc  , la  fur  veillante  & 
police  des  échoppes  cft  moitié  dans  le  département 
des  travaux  publics,  comme  ayant  lavoicrie,  6c 
moitié  dans  celui  de  la  police,  comme  devant  veiller 
à la  fureté  publique.  A.  Voicrix. 

ECOLE , f.  f.  Lieu  publie  où  I on  enfeigue  les 
fcicnccs,  les  arts  , les  langues,  ou  tels  autres  ob- 
jets analogues. 

. L’éublilTcment  d écoles  publiques  a été  , chez  tous 
les  peuples,  ui^  des  foins  du  gouvernement,  parce 
uc  rous  les  peuples  one  fenti  qu’un  des  moyens 
c civ.ifcr  les  hommes,  de  leur  tnfpircr  de  fobcif- 
fancc  aux  loix , qui  font  la  force  publique , c'eft 
de  les  itiftiuitc,  de  les  éclairer,  de  les  habituer  à 
fubfticutr  la  difcuflioti  aux  voies  de  fait,  le  rai- 
fonncmcnc  a la  violence. 

Par-tout  la  culture  de  l’efprit  adoucir  les  merurs , 
multiplie  les  moyens  de  profpériré  publique  , af- 
furc  la  liberté,  ennoblie  l'cfpèce  5:  tend  les  hom- 
mes plus  fufccptibtes  de  fentimens  généreux. 

Un  peuple  infirme  cft  à un  peuple  ignorant,  ce 
qu’nn  homme  groflier  eft  a un  couràfan  , ou  plutôt 
ce  qu’un  homme  aftbibli  par  la  parcllê  cft  à l’homme 
agile  , dont  les  membres  ont  acquis  de  la  vigueur 
par  l'exercice.  A force  égale,  fie  même  inférieure, 
un  peuple  éclairé  foumetera  celui  qui  le  fera  moins, 
parce  que  les  rdlourccs  du  génie  font  inépui  fables 
en  tou:  genre  , & que  la  force  ou  les  trefors  ont 
un  terme. 

Ces  vérités  firent  la  bafe  du  gouvernement  des 
Grecs.  Les  Athéniens  , ce  peuple  aimable  6c  cou- 
rageux, qa’on  dénigre,  parce  qu'ils  aimoient  le 
luxe  & les  plailtrs  , U qu'ils  11c  failbicnt  pas  con- 
liftcr  le  bonheur  a fc  priver  des  choies  qui  pouvoicnr 
les  flatter , donnèrent  un  grand  foin  à leurs  écoles 
publiques  i elfes  croient  le  rendez-vous  de  l'élire  delà 
Crècc.  Et  quels  hommes  elles  out  produits  1 Tant 
u’il  y aura  lur  la  terre  quelque  veitu,  quclqu’amour 
u beau  , du  vrai , on  parlera  des  écoles  d* Athènes 
2c  des  grands  hommes  qui  les  iliufircrcnt. 
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Les  écoles  publiques  furent  moins  célèbres  à Rome, 
parce  qu’uue  carton  qui  ne  s’eft  d'abord  occupée 
que  de  guerre  , confervant  toujours  une  teinte  de 
la  férocité  primitive,  regarde  avec  iudtftcrence  tout 
ce  qui  rient  aux  arts  de  la  paix , à la  culture  de 
i’efprit:  il  fe  parta  près  de  t.ois  fié  des  avant  qu'il  y 
tût  d 'écoles  publiques  a Rome. 

Dans  notre  Europe  moderne , ces  établiflcmens 
datent  des  règnes  de  Charlemagne  & d Alfred.  On 
fait  que  ces  piinccs  protégèrent  les  lettres  6c  ou- 
vrirent des  écoles , qui,  tout  imparfaites  qu’elles 
croient,  oftroicot  cependant  des  moyens  d'inftruc- 
lion  , oc  pou  voient  devenir  plus  eu  nliJé  râbles  pas 
la  fuirc.  • 

Mais  les  délordrcs  de  la  féodalité  , des  guerres  , 
de  la  fupcrftition  anéartirent  bientôt  ces  foi  bit*  s 
comme  nccir.cits,  & ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
douzième  fiùrtc  que  l'ui.ivcrfcé  de  Paris  commença 
de  répandre  le  goût  des  lettres  6c  la  culture  des 
fcicnccs  en  Europe  par  l étubliilcmcnr  des  colleges. 

Les  colleges  font  donc  proprement  le.*  premières 
écoles  publiques  que  la  France  ait  eues  * 11  parole  , 
en  confcqucncc , dans  l'ordre  des  idées,  que  nous 
en  pariions  ici;  nous  aurons  encore  alfcx  de  chofcs 
a dire  fur  l’univcrtité ; comme  corps,  au  mot  Uni- 
versité. 

Tous  les  objets  d’mft ludion  qu’oirrit  l'établil- 
fement  des  collèges,  furent  rangés  fous  quatre 
elaufes  : la  première  étoit  la  théologie,  ta  féconde 
le  droit,  la  troifième  la  médecine.  Se  b quatrième 
comprcooit  toutes  les  études  préliminaires,  que  l’on 
eftimoie  nécclTaircs  pour  arriver  aux  premières  , 6c 
que  l’on  appcloit  les  arts  ou  les  humanités.  Le 
bon  fens  vouloir  que  Ton  commençât  l’inftrudion 
par  ce  qui  cft  le  plus  utile  a connoitrc , 6c  qu'il  cft 
tndifpcnfablc  de  lavoir  pour  parvenir  aux  autres 
fcicnccs.  Ce  fut  fur  ce  plan  que  fc  formèrent  les  uni- 
vçrlués , principalement  celle  de  Paris , qui  ne  peut 
guère  avoir  commencé  plus  tard  que  vers  l’an  1 100. 
Depuis  long  temps  il  y avoir  auprès  des  évêques  deux 
fortes  & écoles  t l’une  pout  les  jeunes  clercs,  à qui 
l’on  enfetgnoit  la  grammaire  , le  chant  & l’arithmé- 
tique, & leur  maître  étoit,  ou  le  chantre  delà  ca- 
thédrale , ou  l’écolâcrc  , nommé  ailleurs  capiicol  , 
comme  qui  diroic  chef  de  Yécole.  L’autre  école  étoit 
* pour  les  prêtres  & les  clercs  plus  avancés , à qui 
l’évêque  lui-mcme  , ou  quelque  prêtre  commis  de 
fa  part , cxpliquoit  récriture  fainre  te  les  canons, 
ün  érigea  depuis  le  théologal  exprès  pour  cctic 
fonction.  Pierre  Lombard,  eveque  de  Paris,  plus 
connu  fous  k nom  de  maître  des  fcmcnccs  , avoir 
rendu  fon  école  trcs-célcbtc  pour  la  théologie,  & il 
y avoit  à Saint-Victor  des  ichgicux  en  grande  ré- 
putation pour'lcs  arts  libéraux  j ait» h les  amies  de 
Paris  devinrent  illuftres.  On  y enfoigna  auili  le  dé- 
cret, c’cft-a-dirc,  la  compilation  de  Graticn,  que 
l’on  rcgardoii  aloia  comme  le  corps  entier  du  droit 
canon  j on  y cnl'cigna  la  médecine  j 6c  joignant  ccx 
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quatre  en îles  principales  , qtte  l'on  appela / acuités , 
on  nomma  le  compote , univtrfui  des  études  , & 
par  abièviadon  , untverfîli,  Cec  crablillcmcnt  parut 
“ beau  , que  les  papes  & les  rois  le  favorisent 
de  grands  privilèges.  On  vint  étudier  à Paris  de  toute 
la  France  , d'Italie,  d Allemagne,  d'Angleterre,  en 
un  mot  de  routes  les  parties  de  J’iùitopc , & les 
écoles  particulières  des  cathédrales  ou  des  monailèies 
ccfsèrcn:  d ette  fréquentée  ». 

Voyons  un  peu  en  détail  ce  qu’on  enfeignoit  dans 
les  écoles  de  chaque  faculté  ; ces  connoilfanccs  nous 
Serviront  d’objets  de  comparaifon  pour  ce  que  nous 
aurons  à due  des  études  par  la  fuite. 

Sous  !c  nom  des  arcs,  on  enfeignoit  dans  les 
écoles  de  Pâtis  lu  grammarr:  & les  humanités  , les 
mathématiques  6c  Ja  philo fophic.  Mais , à propre- 
ment paiLr,  ce  nom  dévoie  comprendre  feulement 
les  fept  arts  libéraux,  dont  nous  voyons  des  traités 
dans  Cufliodorc  Se  dans  Bede  ; lavoir,  la  grammaire, 
la  ihéconqec , 2a  dialectique  , l’arithmétique  , la 
jnufique  , la  géométrie,  l’afironomic.  Un  mairre- 
es^artis  devoir  être  un  homme  capable  de  le*  enfei- 
gucr  tous.  Pour  Ja  grammaire  on  liloit  Prifeien , 
Uopat , ou  quelques  autres  de  ces  anciens  qui  ont 
écrit  lur  la  langue  latine  , piutô’  pour  en  faire  con- 
naître les  dernières  hneilcs  aux  Romains  de  leur 
temps,  à qui  elle  étoit  naturelle,  que  pour  eu  ap- 
prendre les  élémens  a des  étrangers. 

Dans  le  treizième  fièclc,  le  latin  n’éroit  plus  dans 
1 ufjge  commun  du  peuple  eu  aucun  lieu  du  mande, 
fï  ce  neft  peut-être  en  Polbgnc , où  le  peuple  parle 
uu  latin  corrompu  $ en  France , la  langue  vulgaire 
étoit  cc!le*quc  nous  voyons  dans  Ville -Hardoin  , 
dans  Joinville , Se  dans  les  romanciers  du  meme 
temps.  C 'étoit , ce  fcmbtc  , à cette  langue  qu’il  fal- 
loir appliquer  l’art  de  la  grammaire  , choifîr  les 
mors  les  plus  propres  Se  les  phrafes  les  plus  naru- 
reücs , fixer  les  îrflcrions  & donner  des  régies  de 
conftruclion  & d'orcographc.  Les  Italiens  le  firent , 
& , dès  la  fin  du  même  fièclc  , il  y eut  des  Fîorcn- 
èms  qui  s’appliquèrent -4  bien,  écrire  en  leur  langue 
Vulgaire  , comme  Bru-tare  Latini  , Jean  VllUtft  , 
& le  poète  Dante  (i).  Pour  notre  langue,  elle  ne 
s cft  épurée* que  parle  temps  , Se  ce  n’a  été  que  plus 
de  quatre  cents  ans  après  les  univerfites.  L’on  a com- 
mencé à y travailler  ,w par  ordre  public,  dans  l’aca- 
démie françoife,  U cfî  vrai  que  le  latin  étoit  encore 
très-néccffairc  pour  la  l-éfurc  des  bons  livres  Se 
pour  l'exercice  de  la  rtfgion  ; & ceux  qui  étudioient 
alors  éîoicnt  cous  cedéiiaftiques.  Le  latin  étoit  né- 
ceffaire  pour  les  affaires  Se  pour  les  aûcs  publics  ; 
*1  l’écoic  pour  les  voyages , Se  I on  appeloi:  les  in- 
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tcrpréccs,  latiniers.  I!  écrit  dore  impoffhle  de  fc 
paucr  du  larinî  mais  il  étoit  impofliülc  aulîi  d'tn 
rétablir  l’ancienne  pureté,  par  la  rareté  des  li.  tes 
&:  par  l’emploi  que  l’on  s’habituoit  d'en  faire  dans 
les  fcicnccs  Se  les  affaires  : h fallut  fc  contenter  de 
le  parler  8e  de  l'écrire  gioirièrcmenc.  Or»  ne  fit 
point  de  difficulté  d'y  mêler  des  mots  baibàrc»  Se 
de  fuivrcla  phrafe  des  langues  vulgaires*,  on  fc  con- 
tenta d'obfcrvcr  les  cas , Tes  nombres,  les  genres, 
les  conjuraifons  5:  les  principales  régi  s de  la  fyn- 
tase.  CVfè  à quoi  l’on  rcduilir  l'étude  de  la  grain-  * 
maire  , confidirant  le  reffe  comme  une  curiofi.é  iuu- 
tile,  puifou'en  r.e  parle  que  pour  fc  faire  entendre  , 

& qu'un  latin  plus  élégant  eut  été  p’us  difficilement 
entendu.  Aiufi  fc  forma  ce  latin  barbare  qui  a été 
fi  lon^-ccnips  en  ufàgc  dans  le  palais , donc  on  a 
peine  a fc  défaire  dans  les  écoles.  De  là  vint  la  né- 
cclTité  des  glofcs  & des  commentaires  pour  expli- 
quer les  livres  anciens  écrits  purement. 

Ce  qu'on  enfeignoit  de  poétique  dans  les  écoles  , 
fc  rcduifoit  à favoir  ta  inclure  des  vas  latins  Se  a la  * 
uanciré  des  fyllabcs;  car  on  n aiioic  pas  jufqu'a 
iftingucr  le  caradérc  des  ouvrages  Se  la  différence 
des  ftylcs.  On  le  voit  par  les  poèmes  de  Gutitherus  Se 
de  Guillaume  U Breton , qui  ne  font  que  de  fimpîcs 
hiftoircs , d’un  ftyle  aufli  plat  8e  d’un  latin  au  fit 
groflîer  que  celui  dent  on  écrivoit  en  proie.  A la 
contrainte  de  la  quantité  & des  céfurcs , ih  a;ou- 
toiem  celle  des  rimes,  qui  firent  les  vers  léonins ; 5c 
fouvenc  meme  , négligeant  la  quantité  , ils  fc  con- 
tcncôicnt  de  faire  en  latin  de  (impies  rimes  comme 
en  françois,  & c’eft  ce  qu’on  appela  des  profes. 
Voilà  toute  la  poc fie  grave.  Pour  la  poélie  vulgaire, 
qui  commcnçoit  à régner  dès  le  douzième  hccic  , 
comme  on  le  voit  par  tant  de  romans  & tant  de 
cbapfons , elle  devint  bientôt  le  partage  de  ceux  qui 
fréquemment  les  cours,  tels  qu’croient  les  trtiuba- 
dours  Se  autres  poires  provençaux.  Depuis  ce  mo- 
ment , la  poéfic  françoilc,  ou  vulgaire  , comme  04 
I appeloi:  alors,  fie  quelques  progrès;  on  négligea 
un  péu  la  rhétorique  ‘de  Yêcolc  pour  s'occuper  da- 
vantage de  la  langue  ; on  fie  moins  de  profe  Se  de  vers 
léonins. 

Sur-tout  on  s'attacha  à ce  qu’on  appcloit  la  phi- 
lolophic  ; elle  fut  enfeignée  dans  les  écoles  avec 
beaucoup  4 éclat  j on  crut  aulîi  quelle  n’avoit  bc- 
foin  d'aucun  ornement  du  langage  ni  d’aucune  figure 
du  difcQurs.  Ainli,  à force  de  ia  vouloir  rendre  fo- 
liJc  & méthodique  , on  la  rendit  extrêmement  sèche 
Se  cnnuycufc  , ne  cenfidérant  pas  que  le  di  (cours 
naturel  Se  figuré  épargne  beaucoup  de  paroles,  & fou- 
lage fort  la  mémoire  parles  images  vives' qu'il  im- 


(i)  Les  pet  Tonnes  d ffidlç* , ou  celîe*  «joi  n'a  in  eue  que  le*  nouveautés  , qui  tabulent  au  point  de  croire  qu’il  n’y  a 
tien  i gagner  à lavoir  ce  qu’on  a fait  jadis  , ou  ce  qu’ont  été  ceux  qui  nous  ont  t*anf>ms  le  goût  te  le  d-pôt  de» 
femee*.  trouveront  péniche  ces  «Liais  dîp'acès;  cependant  nous  avons  pend- que  d’autre*  noui  fauroient  gré^  de  caco 
légère  érudition  * qui  tient  de  trc*-près  à ce  qu'ôn  appelle  de  bonne»  étude»  t nom  en  liions  le  principal  de  i'cxcçlltiv 
petit  ouvrage  de  l'abbé  de  Fleury,  intitule;  du  choix  des  études. 
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finnc  dans  l'cfprir.  Cependant , comme  il  r.’y  a 
point  d'études  fans  émulation  St  fans  curiofité  , nos 
lavans  firent  la  même  chofe  que  les  Arabes , foit  à 
leut  imitation , foit  pat  le  meme  ptincipe  , lit  char- 
gèrent leur  pbilofophic  d'une  infinité  de  queftions 
plus  fubtiles  que  folides , s'éloignant  unièmement 
de  l'idée  des  ariuen?  giccs. 

La  logique  de  Soetare  , que  nous  Tnyons  dans 
Platon  St  dans  Xénophon  , doit  l'att  <ft  chercher 
foiencuremcnt  la  vérité , & il  le  nommok  dialec- 
tique , parce  que  cette  recherche  ne  le  peut  bien 
faire  qu'en  cdnvcrfation  particulière  entre  des  hom- 
mes attentifs  à taifonner.  Cet  art  coufiltoii  donc 
à répondre  juflc  fut  chaciue  queftion,  a faite  des 
divïlions  exaûcs,  à bien  définir  les  mots  St  les  ehofes, 
St  à pefer  attentivement  chaque  conféquencc  avant 
de  l'accorder,  fans -fe  prcller,  fans  craindre  de  re- 
venir fur  fes  pas  St  d'avouer  fes  erreurs  , fans  vou- 
loir qu'une  propofuii  n fût  vtaic  plutôt  qu'une  autre. 
A in  fi,  dans  cette  logique,  il  ectroit  de  la  morale  ; 
il  y enrroit  aullï  de  I éloquence.  Car  , comme  les 
hommes  font  ordinaiietnent  pallionnés  ou  prévenus 
de  quetqu'crrcur , il  faut  commcncir  par  calmer 
leurs  pallions  3c  lever  leurs  ptejugés,  avant  de  leur 
propofer  la  vétité,  qui , fans  cette  préparation  , ne 
îeroit  que  les  choquer. Ot  cette  méthode  demande  une 
diferéuon  K une  adrelle  mervctlleufe,  pour  s'accom- 
moder a la  variété  infinie  des'  cfptits  Sc  de  leurs  ma- 
ladies -,  St  c'eft  ce  que  l'on  admue  dans  Piaton  , 
quoiqu'on  général  fes  tatfonnemens  ne  prouvent  pas 
toujours  bien  cla.rcment  ce  qu'il  veut  due.  C'cit 
fur  ces  qualités  de  la  dialeélique  , qu'ArtUotc  la 
met  en  paralolle  avec  la  rhétorique,  Sc  du,  que 
l'une  St  l'autre  ont  le  même  but , qui  cft  de  perlua- 
der  par  le  difeours.  La  dialeéliquc  emploie  des  rat- 
fons  pins  fohdes  Sc  plus  convaincantes,  parce  qji'cn 
cooverfation  particulière,  on  commit  mteui  1a  dif- 
polition  de  celui  a qui  l'on  parle,  fc  l'on  a le 
loifir  de  lui  faite  fa  re  tout  le  chemin  qui  cft  ne- 
eclTatre  pour  le  conduire  à la  vérité.  Au  lieu  que 
U rhétorique,  qui  cft  l'ait'  des  dtlcours  publics, 
cil  obligée  de  fc  fervir  des  préjugés  de  fes  auditeurs , 
Sc  d appuyer  fes  ratfonnemens  fur  les  principes  dont 
ils  conviennent , parce  qu  il  cil  impodihlc  de  leur 
en  faire  changer  en  parlant  peu  S:  » une  grande  af- 
fcmblée.  Telle  étoit  la  dialeéliquc  chez  les  Grecs  , 
l'art  de  trouver  la  vérité  autant  qu'il  elt  naturellement 
poftiblc. 

Les  philofophcs  de  Yéco.'c  fcmblcnt  n’avoir  con  li- 
béré que  k*  vérités  en  elles-mêmes  & l'ordre  qu'elles 
ont  cntr'cllcs , indépendamment  de  nous.  11  cft  vrai 
qu'on  en  a toujours  u fc  liofi  dans  les  mathématiques, 
«irec  que  leur  objet  n'émeut  point  cd  nous  de  paf- 
ions  5 perfonne  ne  s’intérefle  à Élire  palTcr  pour 
droite  une  ligne  courbe , ni  à élargir  un  angle  aigu. 
Mais  comme  ta  logique  cft  l inftrumcnt  de  routes  les 
fcicnccs  , fi:  principalement  de  la  morale , clic  doit 
comprendre  ce  qu»  cft  néceflairc  pour  faire  entier 
dans  i'cfprit  toutes  fqrtcs  de  vérités , 6c  plus  celles 
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où  nos  partions  réfiftcnc  que  les  autres*  Cependant 
il  ne  parole  pas  que  nos  philofophcs  aient  eu  aller 
d'égard  au»  ilifpoluicns  de  leurs  difcipîes  ; ils  ont 
appliqué  a toutes  fortes  de  fujcts*la  méthode  sèche 
des  géomètres  5 fit,  comme  tes  picuucis  avoicut  af- 
faire a des  dilciplcs  fort  grollicrs,  car  on  fait  quelle 
étoit  la  pohrelic  des  tr*nfois  il  y a éoo  ans,  ils 
prirent  grand  loin  de  féparer  toutes  leurs  proport- 
ions, de  mettre  tous  leurs  argument  en  (orme  » 
9c  de  dilhngucr  toujours  la  couclulion,  les  prenves 
les  objections,  en  forte  qu'il  fut  impoiTiblc  » meme 
aux  plus  ttupidcs , de  s’y  méprendre.  Us  croyotcnt 
abréger  beaucoup  , en  retranchant  tous  les  ornement 
de  dikours  fi:  toutes  les  figures  de  rhétorique;  mais 
peut-être  ne  conlukroicnt-ils  pas  que  ces  ligures  . 
qui  rendeut  le  difeouts  vif  fie  animé  , ne  font  que 
des  fuites  naturelles  de  l'effort  que  nous  faifous  pour 
pertuader  les  autres.  D'ailleurs  ces  figures  abrègent 
fort  le  difeours  5 tou  vent  on  écarte  une  objection 
d'un  fcul  mot,  fouvent  on  prouve  mieux  par  uti 
ton  délicat  que  par  un  argument  en  forme  , fie 
toujours  on  évite  les  répétitions  cm.uycufcs  des 
termes  de  l'art.  Que  l'on  en  Çiflc  l'expérience,  une 
page  de  difeours  icholaltiquc  fc  réduira  au  quart  li 
ou  le  change  en  un  difeours  ordinaire  fit  naturel  » 
fie  touictoix  , ceux  qui  y font  accoutumés  cruycnc 
que  le»  difeours  figurés  ne  contiennent  que  des  pa- 
roles, fit  uc  rcconnoiilcnt  plus  les  raifonnemens,  s'il» 
ne  font  distingués  par  articles  fit  par  intitules.  Je 
fats  bien  qu'il  cft  quelquefois néceilairc  d’argumenrer 
entonne  ou  dufer  des  termes  de  1 art , fit  nommer 
la  majeure  on  la  mineure  pour  mettre  eu  évidence 
une  r-ifon  importante  ou  pour  démêler  un  fophilmc; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  faille  eu  uf«r  toujours 
ainli.  On  ne  s'exprime  pas  oïdinaiicmcnr  par  des  for- 
mules , fous  prétexte  qu'elles  font  néccrtaiies  dans 
les  contrats  fi c dans  les  lcrmcm  ; il  faut  laifler  quel- 
que chofe  a faire  au  difciplc , St  ne  lui  pas  fa  rc  l m- 
jute  de  croire  qu'il  ne  paille  rcconnoûrc  une  radon 
(î  on  ne  la  leur  momie  au  doigt. 

L’étude  de  la  philofophic  conliftou  principalement 
à étudier  Ariltotc , que  les  profcficuis  hicicnt  fit 
injerprétoiçnt  publiquement  d*us  les  ccoitt  : nuis* 
comme  la  plupart  des  commentateurs  fc  donnent 
carrière  fur  le  commencement  des  ouvrages,  avec 
le  temps  on  traita  fort  au  long  tous  les  préliminaires 
de  la  logique.  Des  catégories  d'Ariftotc  f qui  ne  font 
qu'une  explication  féconde  de  tous  les  termes  fim- 
plcsqui  peuvent  entrer  dans  les  propofitions  , ils  en 
ont  fait  un  traité  fort  étendu.,  fie  y ont  mêle  beau- 
coup de  metaphylique  fi:  même  de  théologie.  Us  ont 
encore  commenté  fort  au  long  l’incrodudion  de 
Porphirc  , d'où  cft  venu  le  fameux  traité  des  un  - 
vcrtals  ou  univerfaux.  On  y a ajouté  Ici  queftion* 
furie  nom  fit  l'ellcncc  de  la  logique  même,  (i  c’eft 
un  art  ou  une  fcicncc  j 3:  l'on  s’cll  fi  fore  étendu 
fut  c«  préfaces,  que  Ton  a été  contraint  de  traitée 
fucctndcmcnt  les  règles  des  liljogi fines , St  tout  le 
refte  de  ce  qui  fait  le  piincipal  corps  de  la  logique 
d’AûûotC* 
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On  a fait  à-peu  près  de  même  dans  la  morale  { on 
t’cft  étendu  fur  les  qucflious  générales  de  la  fin  f du 
foaverain  bien , de  la  liberté  > les  écoles  rcceniiffoicnc 
des  dit'puccs  fur  ccs  queftions  frivoles,  & l'on  nun- 

3uoit  de  temps  pour  traiter  les  vertus  en  détail  8c 
onner  des  règles  particulières  pour  la  conduite  de  la 
vie  , qui  fembtc  toutefois  être  le  but  de  la  morale. 
C cft  en  quoi  Arillocc  devoir  être  d'un  grand  ufage, 
car  il  a parfaitement  bien  connu  les  mœurs  des 
hommes 4 8c  s’il  n'a  pas  toujours  eu  des  tues  aufïî 
hautes  que  Platon , il  a raifonné  d une  manière  plus 
conforme  au  commerce  de  la  vie  & à ce  qui 
peur  s’y  pratiquer. 

ics  fciencot  n’écoicat  poinr  les  feules  qu’on  cr>- 
feignoit  dans  les  écoles  de  Paris,  on  y étudtoit 
auin  la  phyfique.  C’étoit  alors  la  plus  imparfaite  de 
toutes  i on  la  confbndoit  avec  la  médecine  , ou 
lutôc  fous  le  nom  de  phyfique  on  entendoit  la  me- 
ecine  , & ce  que  nous  nommons  aujourd' 'hui  phy- 
siologie. On  l’emprunta  route  entière  des  Arabes  , 8c 
au  lieu  de  la  fonder  fur  l’cxpéricncc  & de  com- 
mencer par  fe  bien  affurcr  de  ce  que  les  ebofes 
font  en  effet , on  la  fonda  fur  l'autorité  d'*Ariffote 
& de  fes  commentateurs  8c  des  arguinens  géné- 
raux : 8c  véritablement  il  nétoit  point  facile  aux 
favans  de  ce  temps-là  de  faire  des  expériences  ; ils 
étoient  tous  moines  ou  clercs  ,•  enfermés  dans  des 
monaflèrcs  8c  daas  des  collèges,  pauvres  la  plupart, 
ou  par  leur  piofdlion  ou  par  leur  fortune.  Les  arcs 
étoient  fort  déchus  j on  avoir  perdu  quantité  d'in- 
ventions & on  en  avoir  peu  trouvé.  Les  arrifans 
étoient  encore  ferfs  pour  la  plupart,  8C  dans  un 
grand  mépris  ; il  croit  difficile  de  croire  qu’il  y , 
eût  rien  à apprendre  d'eux.  Quoi  qu’il  en  fou , les 
cfprits  n’ctpîent  point  tournés  à s’alfurcr  des  faits  f 
te  à confuîtcr  l'expérience  j on  s'en  rapportent  à l'au-  1 
torité  des  livres , Se  on  tenoit  pour  confiant  tout  ' 
ce  qu’ils  difoient  des  effets  de  la  nature  & de  leurs  , 
cailles.  Bien  loin  de  fe  défier  de  ce  qui  croit  cxrraor-  , 
dinaire,  le  plus  merveilleux  fcmbtoir  toujours  le  j 
plus  beau.  De  là  vient  la  créance  d'une  infinité  de  j 
fables  dont  le  monde  ell  encore  infedé  , quoique 
l’on  travaille  rous  les  jours  à l’en  déctompcr.  C’eft 
au (li  ce  qui  augmenta  le  crédit  de  la  magic  & de  j 
la  Urologie . qui  n’étoit  défit  que  trop  giaud.  On  ! 
fuppofa  !a  doctrine  de  l’influence  des  affres  comme 
nne  vérité  confiance  , & les  gens  fenfés  s’efiimè-  ; 
rent  ailcz  heureux  de  prouver  qu'elles  pouvaient 
agir  fur  les  volontés  libres,  leur  abandonnant  le 
reflc  de  la  nature , même  les  organes  du  corps 
humain.  On  crut  qu’il  pouvoir  y avoir  une  magie 
naturelle,  & on  attribua  a la  furnacurellc , c’cll- 
à-dirc  , au  pouvoir  des  efprits  malins,  tout  ce  dont 
on  ne  coanoiffoit  point  la  caufc.  Car , étant  cei  tain 
par  la  religion  quil  y a de  certains  efprits,  8c  que 
Dieu  leur  permet  de  nomper  quelquefois  les  hom- 
• mes,  rien  n’étoit  plus  commode  pour  couvrir  l’igno- 
■*  xancc  , que  de  leur  attribuer  ce  dont  on  ne  peut 
xendre  raiiou.  Àiaû  les  fidions  des  poètes  de  ce 
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temps-là  e'toient  beaucoup  moins  abfurdcs  qu’elles 
nous  paroilîent.  Il  ctoit  vraifcmblablc  même  aux 
favans  qu'il  y eut  eu  fouvent,  quil  y eût  meme 
encore  , en  divers  endroits  du  monde , des  devins 
ou  des  enchanteurs  , 8c  que  la  nature  produisit  des 
dragons  volans  ou  des  raonflres  de  di  ver  fes  fortes. 
Cette  créance  des  fables  dans  l'hifloirc  naturelle  ap- 
posa quantité  de  pratiques  fupcrlticicufcs  , parti- 
culièrement dans  la  médecine , où  l’on  aime  tou- 
| jours  mieux  faire  quelque  chofc  d'inutile  que  d’o- 
mettre  ce  qui  peut  être  Étilc.  Ce  qu’on  appcloit 
| donc  étudier  la  phyfique , 8c  l’on  y comprcnoic  la 
[ médecine  , c'étoit  lire  des  livres  6c  raifonner  g 
comme  s’il  n'y  eut  point  eu  d’animaux  pour  faire 
des  anatomies,  ni  de  plantes  ou  de  minéraux  pour 
en  éprouver  les  effets}  comme  fi  les  hommes  n'eu  fi- 
rent point  eu  Tillage  des  fens  pour  rcconnotcre  la 
vérité  de  ce  que  les  autres  avoicntdit;  en  un  mot, 
comme  fi  la  nature  n'tût  plus  éré  au  monde  pour 
la  confuîtcr  elle- même.  Ce  fut  à peu-près  ainfi  qud 
les  arts  & la  médecine  furent  traites  dans  les  écoles 
publiques  qui  compofoicnt  alors  Tuoiverfité  de 
Paris. 

Üo  fuivit  la  même  méthode  pour  le  droit.  Comme 
l’ignorance  du  latin  & de  1 hiftoire  cmpéchoit  d’en- 
tendre le  texte,  on  s en  rapporta  aux  fommaircs  8c 
aux  glofcs  de  ceux  qui  paffoicn:  pour  les  mieux 
entendre  , 8c  qui  n'ayant  pas  c*x  mêmes  les  fccours 
des  autres  livres,  ne  fail  oient  qu'expliquer  un  en- 
droit du  digcftc  8c  du  decret  , par  un  autre , les 
conférant  le  plus  exactement  qu’ils  pou  voient.  Les 
fautes  de  ccs  maîtres  Trompèrent  aiufmcnt  les  dif- 
ciplcs  , & quelques-uns  abusèrent  de  leur  crédu- 
lité, en  mêlant  a leurs  glofcs  des  étymologies  ridi- 
cules & des  fables  abfurdcs.  Soit  qu’ils  ne  com- 
priffenc  pas  que  Ton  ne  peut  pratiquer  les  loix  fi 
l'on  ne  les  entend,  foit  qu’Hs  défcfpéraffcnt  de  le» 
entendre  mieux  , leur  plus  grande  application  fut 
à les  réduire  en  pratique  , à traiter  des  queftions  fur 
les  conféquenccs  qu’ils  tiraient  des  textes,  à donner 
des  confcils  6c  des  décriions.  Mais  quand  on  voulue 
appliquer  à nos  affaires  ce  droit  romain , fi  mal  en- 
tendu & fi  éloigné  de  nos  mœurs  , 8c  confcrvcr 
en  même  temps  nos  coutumes , qu'il  étoit  impof- 
fibk  de  changer,  les  règles  de  1a  juflicc  devinrent 
beaucoup  plus  incertaines  que  devant.  Toute  la  ju- 
rifprudcQcc  fe  réduific  en  difputes  $ école  8c  en  opi- 
nions de  doéfeurs  , qui  , n’ayant  pas  affez  étudié 
les  principes  de  la  morale  8c  de  l'équité  naturelle, 
chcrchoicut  quelquefois  leurs  intérêts  particuliers. 
Ceux  mêmes  qui  chcrchoicnt  la  juflicc  ne  favoienc 
pas  d’autres  moyens  de  la  procurer,  que  des  re- 
mède» particuliers  poutre  Tmjuftice , ce  oui  leur 
fit  inventer  tant  de  nouvelles  clan  fies  pour  les  con- 
trats 8c  tant  de  formalités  pour  les  jugement.  Ils 
ne  travailloient,  non  plus  que  les  médecins,  qu'à 
guérir  les  maux  préfens  fans  longer  à les  prévenir 
gt  en  arrêter  les  fourccs , ou  plutôt  ils  ne  le  pou- 
vaient pas  j car  , pour  ôter  les  eau  fie  s générales  de» 
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procès  fie  de  llnjufticc,  il  faut  que  la  puiffiincc  fou- 
vcrainc  s en  mêle  , qu'il  y ait  lies  loi*  certaines  ic 
connues  de  tou:  le  monde , fie  des  officie  s publies 
bien  autorités  > il  faut  ot:r  aux  particuliers  pla- 
ceurs moyens  de  s'enrichir  & de  le  ruiner;  il  faut 
empêcher  la  corruption  des  juges,  les  i rare  prîtes 
des  hommes  puiilans,  les  effets  de  l’avarice  Se  de 
l'ambition  démcfuréc.  Mais  alors  l'Europe  croit  li 
ignorante  Se  les  printes  li  peu  éclaires , qu'il  croit 
impofliblc  qu-üs  hilent  de  bonnes  loix  ; & le  droit, 
en  feigne  dans  les  telles  ,«h 'étoit  qu'une  compilation 
grolhèrc  de  principes  contradictoires , de  maximes 
abfurdcs  ou  de  jugement  contraires  aux  droits  des 
hommes.  Il  n'cxiftoit  point  de  liberté  publique.  Se 
celle  de  l'individu  étoit  méconnue  toutes  les  fois 
qu'il  étoit  utile  à queiqu 'homme  puiflànt  de  I op- 
primer. 

De  toutes  les  études , celle  de  la  théologie  étoit 
la  plus  fui  vie  fie  la. plus  recherchée  ; elle  tenoie  à 
la  religion  , Se  l'on  ne  pouvoir  parvenir  aux  di- 
gnités cccléliafliqucs  fans  s’y  être  livré , plus  ou 
moins  long-temps.  Cette  fcicncc,  fi  pourtant  on 
peut  donner  ce  nom  à une  fuite  de  proportions 
oblcurcs  Se  de  maximes  abf traites  , n’écoit  point  cn- 
feignée  dans  les  écoles  , comme  les  pères  de  Léglifc 
la  profcfsércnt  dans  les  temps  de  la  primitive  églife. 
Les  pères  de  l’églifc,  étant  la  plupart  des  évêques 
fort  occupés  , n’écrivoicnt  guère  que  par  néccllitc , 
pour  défendre  la  religion  contre  les  hérétiques  & 
les  païens,  & ne  traitoictit  que  les  queftions  qui 
étoicuc  effectivement  propofccs.  Une  bounc  partie 
de  leurs  ouvrages  font  les  fermons  qu’ils  faifoient 
au  peuple  en  expliquant  récriture.  Mais  les  doc- 
teurs des  univcificés , occupés  à étudier  fie  à en- 
feigncc  dans  les  écoles  , réparèrent  coures  les  par- 
ties des  études  ccclcfîaUiqucs.  Les  uns  s'attachèrent 
i l'explication  de  l'écriture,  qu'ils  appelèrent  rhéo- 
logie politivc  \ d'autres  aux  myflèrc<  Se  aux  vérités 
fpécubrives , ce  qui  a confcrvé  le  nom  general  de 
fehoiaftique  ; d’autres  à la  morale  & à la  déciïion 
du  cas  de  confluence.  Ayanr  donc  pour  but  den- 
feigner  dans  les  écoles , ils  s'appliquèrent  à traiter 
le  plus  de  que  Irions  qu'ils  purent  & à les  ranger 
avec  méthode.  Ils  crurent  que  pour  exercer  leurs 
dilciplcs  & les  préparer  aux  difpurcs , il  falloir  exa- 
miner coures  les  fubtiürés  que  la  raifon  humaine 
pouvoir  fournir  fur  ces  matières.  Se  prévenir  les  ob- 
jections des  cfpiirs  curieux  Se  inquiets.  Ils  en  avaient 
le  loilir  & en  treuvoient  le  moyen  dans  la  dialec- 
tique Se  la  mecaphyliquc  d’Arilfotc,  avec  les  com- 
mentaires des  Arabes.  Ainfi  ils  firent  a-pcn-près  ce 
que  I on  fait  dans  les  falîes,  d'cfcrirac  fie  dans  les 
académies  de  manège  , ou  cour  donner  aux  jeunes 
gens  delà  force  fie  de  l'adiellc,  on  leur  apprend 
l»icn  des  choies  qui  font  rarement  d ufege  dans 
les  vrais  combats.  En  expliquant  Je  maître  des  lcn- 
tcnces  dont  :c  livre  croit  regardé  comme  le  corps 
de  la  théologie  liholaf  tique , on  for m oie  tous 
jours  de  nouvelles  qucldious  lur  celles  qu'ils  a voient 
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proposes  , Se  depuis  on  a fait  de  même  fur  la 
tbmtnc  de  laine  1 bornas.  Mais  il  faut  avouer  que 
cette  application  a former  & a réloudrc  des  quet- 
:10ns  , à;  en  général  à exercer  le  pur  rationnement  , 
a diminué  pendant  long-temps  l'application  aux 
études  politises,  qui  conliflcnc  plus  en  Icclurc  fie 
en  critique , comme  le  feus  littéral  de  l'ccrituic  » * 
les  fentimens  d.s  pères  Se  les  faits  de  Thiftoire  qc- 
défiai  tiques.  Il  cil  vrai  que  ces  études  croient  tiès- 
difficilcs , par  la  rareté  des  livres  Se  le  peu  ^dc  con- 
noitlancc  des  langues  antiques  > il  n'y  avoit  que  les 
grandes  bibliothèques  oti  l’on  pût  trouver  une 
bible  avec  la  gloflc  ordinaire  complctrc.  Ua  parti- 
culier étoit  riclic  quand  il  avoit  le  décret  de  Gra- 
ticn  , Se  la  plupart  n&connoiilbicm  les  pères  qu^ar 
ce  recueil. 

Telles  écoicnt  à-peu-près' les  chofes  dont  s’occu- 
poicnt  les  écoles  en  Europe  , quand  on  commença 
de  s'appliquer  a l étude  des  humanités,  c'eft-i-dire, 
principalement  à l'étude  de  la  grammaire  Se  de 
éhiftoirc.  On  peut  compter  ce  renouvellement  de- 
puis l'an  1450,  & la  prife  de  Conllanûnoplc , qui 
fit  que  tant  de  favans  grecs  fc  retirèrent  en  Italie  , 
avec  leurs  livres.  Car,  bien  que  Pétrarque  Se 
Bocacc  culïcnt  relevé  ces  fortes  dctudcs  dès  le 
fié  tic  précédent , ils  n’avoient  encore  guère  avancé* 

Mais  en  Grèce  les  études  étoicn:  afiex  bien  con- 
fervées.  Le fcul  commentaire  d’Eullathc  fur  Homère  , 
montre  que  jufqu’aux  derniers  fièdes , il  y étoit 
refté  une  infinité  de  livres  Se  des  hommes  d une 
giandc  érudition.  Ainfi  depuis  le  milieu  du  quin- 
zième fièclc , on  vie  tour  d’un  coup  paroître  une 
foule  sic  favans,  pi  entièrement  en  Italie,  puis  en 
France  & dans  le  refie  de  l’Europe,  a proportion  » 
qui  sappliquoient  avec  une  ardeur  incroyable , à 
lire  tous  les  livres  des  anciens  qu’ils  purent  trouver, 
ïi  écrire  en  latin  le  plus  purement  qu’il  étoit  polli- 
ble  fie  à traduire  les  auteurs  grecs.  L’utt  de  l 'impri- 
merie qui  fut  trouvé  en  même  tenu  , lent  hic 
d un  tres-grand  fccours  pour  avoir  aifément  des  livres 
fie  les  avoir  corrects.  Audi  pluticurs  s'appliquèrent, 
enfui  te  à foire  d’excellentes  éditions  de  tous  les 
bons  auteurs  , fut  les  meilleurs  manufcrits , recher- 
chant les  plus  anciens,  & en  comparant  pluticurs 
er.femblc.  D’autres  ont  fo.it  des  dictionnaires  fie 
des  grammaires  tics  exaltas  ; d’autres  des  commen- 
taires fur  les  auteurs  difficiles  ; d'autres  des  traités 
de  tout  ce  qui  peut  fervir  à les  entendre , comme 
leurs  foblcs,  leur  religion,  leur  gouvernement, 
leur  ni  lice  , fit  jufqucs  aux  moindres  particularités 
de  leurs  nururs  , leurs  habits,  leurs  repas,  leurs 
divcftrllcmcns.  E11  lbr te  qu'ris  ont  foie  tous  les 
travaux  néccflaircs  pour  nous  faire  entendre , au- 
tant qu'il  cft  pofiiblc  après  un  fi  long  intervalle  , 
tout  ce  qui  relie  de  livres  antiques,  grecs  fit  latins. 

Mais  quelques  uns  fe  font  trop  arrêtés  à ces  études 
qui  ne  font  que  -les  h 11  rumens  pour  diautres  études  • 
plus  férieufes.  Car  il  y a eu  des  curieux  qui  oui 
pafic  leur  vie  à étudier  le  latin  fit  le  grec , fie  a 
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lire  tous  les  auteurs  feulement  par  la  langue,  ou 
meme  à entendre  les  auteurs , fie  a en  expliquer 
les  partages  difficiles , fans  aller  plus  loin,  r.i  en 
faire  aucun  ufage.  Il  y en  a qui  fc  font  arrêtés 
à la  mythologie  Se  aux  autres  antiquités  que  j'ai 
marquées,  qui  ont  recherche  des  inferiptions  des 
médailles  , Se  tout  ce  qui  pouvoir  éclaircir  les  au 
leurs  , fc  bornant  aux  plailirs  que  donnent  ces 
curioficés.  Quelques-uns , partant  plus  avant , ont 
étudié  fur  les  anciens  les  rèÿes  des  beaux  arts  , 
cornac  l’éloquence  & la  poétic , fans  toutefois  les 
pratiquer.  D'où  vient  tant  de  traités  de  poétiques 
de  gens  qui  n'écoient  rien  moins  que  poètes , & 
des  traités  de  politique  faits  par  de  (impies  parti- 
culiers. Enfin  l'application  a lire  les  livres  an- 
ciens prodtrific  en  pluficuts  un  îcfpcét  fi  aveugle, 
qu'ils  fuivirent  leurs  erreurs , plutôt  que  de  fc 
donner  la  liberté  d'en  juger.  Ainli  l'on  crut  que 
la  nature  étoit  telle  que  4'liuc  l'a  dédite  , & 
Quelle  ne  pouvoir  agir  que  fuivant  les  principes 
d Ariftotc.  D'autre*  au  contraire  , mais  en  petit 
nombre,  ont  affrété  de  contredire  les  anciens,  5c 
de  s'éloigner  de  leurs  principes.  Mois,  entre  ceux 
qui  les  ont  admirés  , le  defaut  le  plus  ordinaire 
clt  la  mauvaife  imitation.  On  a cru  que  pour 
écrire  comme  eux,  il  falloir  écrire  en  leur  langue , 
fans  confidércr  que  les  Romains  écrivoicnc  en 
latin , Se  non  pas  en  grec  , Se  non  pas  en  égyptien 
ou  en  fyrraque.  On  s'eft  piqué  de  faire  de  bons 
vers  en  latin  , & meme  on  en  a fait  en  g:  ce , au 
lulard  de  n’etre  entendu  de  perfonne  ; & de  ceux 
qui,  comme  Ronfard  5c  fes  Ic&atcuts , ont  com- 
mencé d'en  faire  de  l'tançois  , apres  la  lecture  des 
anciens,  les  ont  remplis  de  Icuts  mots;  de  leurs 
phraTes  poériques,  de  leurs  fables,  de  leur  reli- 
gion, fans  fc  mette  en  peine  fi  de  telles  poifics 
pourraient  plaire  à ceux  qui  n’ont  point  étudie  j 
il  fuffilôit  qu’elle  fie  admirer  la  profonde  érudition 
des  auteurs.  On  a imité  de  même  les  orateurs  : 
on  a harangué  en  latin  , 5c  on  a farci  des 
difeouts  firançois  de  partages  latins  j en  un  mot , 
on  a cru  que  fc  fcrvtr  des  anciens  , c* étoit  les 
favoir  par  cœur  , parler  des  chofcs  dont  ils  ont 
parlé,  Se  redire  leurs  propres  paroles. i au  heu  que 
pour  les  bien  imiter  , il  falloir  choifir  les  fujets 
qui  vous  conviennent , comme  ils  fc  font  appli- 
qués à ceux  qui  leur  convcnoicn:  Les  traiter 
comme  rut  d’une  manière  folidc  Se  agréable,  5c 
les  expliquer  aulli  bien  en  notre  langue,  qu’ils  les 
cxpiiquoicnt  en  fa  leur. 
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des  grammairiens  St  des  petites , qui  s'amufoient  a 
des  jeux  d'enfans , à de  vaines  curiuficés.  Mais  |ct 
humanises  fc  faifoient  écouter , parce  qu'ils  écri- 
voient  poliment.  Se  qu'ils  «voient  appris  par  la 
lecture  des  anciens  à railler  de  bonne  grâce.  i_  hé- 
relie  de  Luther,  oui  s'c'Ieva  peu  de  teins  apres , 
échauffa  ces  qaer elles.  Se  les  rendit  plus  férieufes. 
Luther  vouloir  réformer  les  études,  aulli  I icii  eue 
la  religion.  Il  ne  falleit,  fuivant  lui,  ui  phiiofo- 
phie , ni  fcienccs  profanes;  il  falloir  brûler  Pla- 
ton , Ardlorc,  Cicéron,  & tous  les  livres. des  an- 
ciens, pour  n'étudier  que  l'écriture.  Se  donner  tout 
la  relie  du  tems  au  travail  des  mains.  Ccd  ainli 
que  pouffant  tout  à l'excès,  il  ter, doit  odieux  fon 
fyftéiivc  Se  fa  perfonne.  La  réfiftancc  qu'il  trouva 
dans  les  docteurs  de  théologie.  Sa  les  ccnfures  de 
la  Faculté  de  Taris,  Sa  des  autres  Ur.ivcrfités , le 
rendirent  leur  ennemi  irréconciliable.  Il  les  traira 
avec  le  dernier  mépris;  Sa  Melanélon,  fun  fidèle 
difciplc  , employa  to  tt  fon  cfprit  Se  toti’es  fes 
belles  lettres  pour  les  tourner  en  ridicule.  Mais  les 
^formateurs  ne  per  liftèrent  pas  long- teins  dans  leur 
févérité  Contre  lès  études  littéraires.  Iis  furenr 
bientôt  les  plus  aidais  a étudier  les  humanités  , 
voyant  que  l'éloquence  Sa  l’opinion  d'une  érudition 
diftinguée  leur  attiioienr  grand  nombre  de  fccla- 
tcurs.  Il»  regardèrent  ces  études  comme  des  moyens 
néccllâires  a la  réformation  de  Téghfe,  sa  vou- 
lurent faire  palier  le  icnnuvcllcinent  des  lettres  pour 
le  premier  ligne  que  Dieu  eut  donné  de  fa  volonté 
fur  ce  point.  11  fcmbloit,  à les  entendre , que  cette 
conroifVancc  des  langues  Sa  de  l'hiffoirc,  qu  ilsac- 
queroicut  par  un  itavail  allidu,  fût  une  marque 
affûtée  d ur.c  million  extraordinaire  ; Sa  fc  failaiic 
admirer  des  ignorai»  , ils  leur  perfuadoient  aifé- 
ment  que  les  docteurs  catholiques  ne  favoient  non 
plus  la  religion  que  les  belles  - lettres.  Mais  ils 
n'eurent  pas  long  tems  ce  foiblc  avantage.  Les  Ca- 
tholiques les  combattirent  bientôt  par  leurs  propres 
arme» . Sa  fe  fervirent  ttès-utilcmcnr  contr'eux  de 
la  connoiffancc  des  langues  originales  Se  des  au- 
tcuis  anciens,  dont  ils  curent  foin  défaire  faire 
de  belles  éditions.  On  a donc  iccummcncé  à étu- 
dier les  auteurs  grecs  Sa  latins,  trop  peu  connus 
dans  les  Cèdes  précédons  : on  a étudié  l'hilioire 
ccdéfiaftique,  les  conciles,  les  anciens  canons,  lex 
poètes,  les  auteurs.  Sa  le  goût  des  lettres  a épuié 
les  études  les  plus  fauvages  ; les  {cotes  ont  parlé 
un  langage  plus  pur.  Sa  la  poliielle  s'y  eft  intro- 
duite , avec  la  coiuio:ffaucc  des  bons  auteurs. 


Cette  nouvelle  «fpèce  d'études  excita  une  ma- 
nière de  guerre  entre  les  favans.  Les  humaniftes  , 
charmés  de  la  beauté  de  auteurs  antiques,  le  en- 
têtés de  leurs  nou. elles  découvertes,  méprifoienc 
le  commun  des  duélcuts  mil  fuivoient  la  tradition 
des  t cotes , négligeant  Icltylc  pour  s'attacher  aux 
choies  , Se  prêtèrent  futile  a l'agréable.  Les  doc- 
teurs de  leur,  coté  , je  dis  les  tliéulogicns  Sa  les 
canouiitcs  rcgardoicnt  ces  nouveaux  lavoirs  comme 


Si,  d’un  côté,  le  renouvellement  des  humanités 
a rendu  nos  études  pius  folulcs  Se  plus  agréables 
qu'avant,  il  les  a rendues  d’ailleurs  plus  ditticilcs; 
car  on  a plutôt  augmenté  que  changé.  Sa  l’on*  a 
voulu  tou:  coufervcr.  Ainli  s’eft  formé  peu-a-peu.. 
Sa  par  une  longue  tradition  , ce  cours  d’études , qui 
eft  en  ujage  dans  les  écoles  publiques.  D abord  , 
la  grammaire  avec  la  langue  latine,  la  poétique, 
c clt-à-duc , la  Urudurc  des  vers  latins,  la  rhéco. 
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ii  ]uc , 3c  par  occafion  Il  >i  Croire  5c  la  géographie  , 
puis  la  philofophic  , le*  mathématiques , & enfuice 
la  théologie,  le  droit  ou  la  médecine  , fuivant 
les  différentes  profcllîons. 

C’eft  pour  enfeigner  ces  différentes  parties  des 
études  quont  etc  fondés  , à différentes  époques,  ler 
collcgcs  ou  écoles  publiques , tant  dans  la  capitale 
que  dans  les  provinces  \ l'bifloriquc  n’eu  fera  fû- 
rement  pas  inutile  ici  , 3:  pourra  jetter  du  jour 
fur  ce  que  nous  aurons  à dire  de  la  léforme  des 
études  aux  articles  qui  les  concernent.  Voy.  Edu- 
cation zt  Instruction  publique. 

Des  écoles  publique*  établies  à Taris,  les  unes 
font  deftinées  à enfeigner  les  fcirnccs;  d’autres  , 
les  humanités;  & l'on  trouve  réunies  les  unes  & 
les  autres  dais  prcfquc  toutes,  & fur-tout  dans 
celui  qui  doit  fa  naifiancc  à François  1er. , le  père 
des  lettres 

Le  collège  de  Sorbonne,  où  l’on  apprend  à dîf- 
puter  fur  des  matières  abflraites , fans  s’entendit 
& fans  s’inflruire,  fut  fonde  lan  lijd  par  Robert 
Sorjon  ou  de  Sorbonne  , confclfcur  de  S.  Louis, 
5c  depuis  rebâti  par  les  libéralités  du  cardinal  de 
Richelieu.  Cette  maifon,  qui  cft  belle  & fpa- 
cicufc  , contient  pluficurs  logemens  pour  trcntc- 
fix  doreurs  en  théologie,  qui  font  ceux  qu’on 
appelle  focii  for  boni  ci , fociété  de  Sorbonne.  Ce 
collège  a fix  profefteurs  qui  cufcigncnc  la  théolo- 
gie, & partagent  entr’eux  l.s  heures  du  jour  pour 
faire  leurs  leçons  publiques  ; leurs  chaires  ont  été 
fondées  en  divers  tems  , & par  dtverfes  perfonnes 
Les  rois  de  France  en  ont  fondé  trois.  La  maifon 
de  Sorbonne  en  cntrcricnr  une.  Jean  de  Rouen  , 
natif  du  pays  de  Caux  en  Normandie,  étant  pro- 
cureur du  collège  des  treforiers,  fonda  une  chaire 
pour  les  cas  de  confciencc,  à l’cxclufion  de  toute 
autre  matière  , le  10  octobre  itfn.  Ce  favant 
homme  mourut  l’an  léij  , & fut  enterré  dans 
i'eglife  des  Cordeliers  de  Paris,  vis-à-vis  la  cha- 
pelle du  S.  Sépulcre.  Claude  de  Pejai , maître  des 
comptes,  fonda  une  autre  chaire  de  théologie  , 
l’an  i 606. 

On  voit  toujours  en  Sorbonne  un  grand  concours 
d’étudians , parce  que  tous  ceux  qui  veulent  avoir 
quelque  réputation  de  théologien , tâchent  d’y  ob- 
tenir les  degrés  de  bachelier  Se  de  licencié,  pour 
être  enfuite  icçus  doétcurs  de  Sorbonne.  Le  pro- 
vifeur  de  cette  niaifon  cil  toujours  un  prélat  cnoifi 
par  les  docteurs  allcmblés. 

Une  aurre  ecoie  publique  de  théologie  cft  le 
collège  de  Navarre.  Il  fut  fondé  , vers  l an  ii*y  , 
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par  b reine  Jeanne , épenfe  de  Philippe -le  - Bel , 
roi  de  France  5c  de  Navarre  ; il  fut  auiTi  nommé 
collège  de  Champagne  , parce  que  cette  reine  étoit 
611c  3c  feule  héritière  de  Henri- le -Gros,  roi  de 
Navarre,  3c  comte  de  Champagne.  On  y en  feigne 
les  humanités  , la  philofophic  de  la  théologie  , 3c 
il  y a une  fociété  de  docteurs  comme  au  collège 
de  Sorbonne.  Des  quatre  profelTcurs  en  théologie , 
quatre  font  de  fondât  ans  royales.  La  reine  Jeanne 
fonda  un  mairie  dans  ce  collège  pour  enfeigner  la 
théologie  , un  autre  la  philofophic,  3c  le  troifième 
pour  les  humanités.  On  appelle  encore  ccé*deux 
derniers  maîtres  le  principal  des  pbilofophcs  3c  le 
principal  des  grammairicu*.  Celui  qui  porte  le 
nom  de  grand-maître  tient  apparemment  la  place 
de  celui  qui  enfeignott  la  théologie  au  commen- 
cement de  l'inflitution  de  ce  college. 

Une  des  plus  fameufes  écoles  de  Paris,  e fl  celle 
rue  l’on  nomme  collège  d'Harcourt  , fondé  par 
Raoul  d'Harccu  /,  do&cur  en  droit,  3c  chanoine 
de  J'églife  de  Paris}  il  étoit  iflîi  des  comtes  d'Har- 
court, famille  des  plus  illuitres  3c  des  plus  an- 
ciennes de  Normandie.  Il  voulut  que  les  écoliers , 
admis  dans  fou  collège,  fuflent  tires  des  dioccfcs; 
i°.  de  Coûtantes,  ou  il  avoit  été  archidiacre  } 
i°.  de  Baveux,  où  il  avoit  été  chancelier} 
d’Evreux,  où  il  avoit  été  chantre  ; 40.  de  Rouen, 
où  il  avoit  été  grand  archidiacre.  Son  frère  Ro- 
bert , évêque  de  Couranccs,  acheva  ce  qu’il  avoit 
fi  heureufement  commencé.  Par  les  flatuts  qu’il 
drcllà  le  9 feptembre  ijit,il  veut  qu’il  y aie 
dans  ce  collège  vingt  - huit  étudions  aux  arts  Se 
philofophic  , Se  douze  théologiens.  Marin  de 
Marigny , obtint  du  pape  Clément  V,  en  faveur 
du  college  d'Harcourt,  la  pet  million  de  faire  cé- 
lébrer l'office  divin  dans  la  chapelle  de  ce  col- 
lège, de  nuit  & de  jour}  en  notes  3c  fans  no- 
tes, faut  le  droit  de  l’évcque  de  Paris  3c  du  curé 
de  S.  Corne  , de  la  parodie  duquel  ce  collège 
étoit  alors}  il  cfl  prefentement  de  la  paroifle  de 
S.  Hilaire  , quoiqu 'enclavé  dans  la  parodie  de  S. 
Côme.  La  nation  de  Normandie  , l’une  des  qua- 
tre qui  compcfent , avec  celle  de  France , de  Pi- 
cardie 3c  d Allemagne,  le  corps  entier  de  la  fa- 
culté des  arts  dans  Tuniverfité  dé  Paris,  regarde 
le  collège  d’Harcourt,  comme  fa  maifon  propre  , 
fondée  en  fa  faveur  (1).  Elle  y tient  fes  aflcmblécs', 
y fait  célébrer  fes  fêtes  particulières  & les  fcrviccs 
folcinncls  pour  les  morts. 

Un  autre  collège  , réuni  depuis  au  collège  de 
Louis- le-Grand , ç’cfl  le  collège  des  Cholets,  fondé 
en  ’izyi,  ainfi  nommé  de  Jean  Cholcc  , cardinal- 
pretre,  du  titre  de  Sec.  Cécile , 3c  légat  en  France  , 


(i)  L étude  des  factices  fie  des  arts  fut  jadis,  comme  i’adminiftrarion  de  la  juftîcc  , aflujettie  ides  diviUons* 
des  bornes  ru  de*  tf  objtu  } al  faut  cfpérer  que  l’aflirmWce  nationale  délivrera  l’une  fie  l'autre  de  en  fottifes  trop 
Ipng-tcQJs  icipf&ces. 
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qui  lailTa,  apres  fj  more,  de  grands  biens,  pour 
être  emploies  en  diverfes  fondations.  Les  exécu- 
teurs de  km  teftament , Jean  de  Bulles , archi- 
diacre du  Gtand-Caux,  dans  léglife  de  Rouen; 
Evrard  de  Nointcl  8c  Gérard  de  S.  Juft  , cha- 
noines de  celle  de  Beauvais,  fondèrent,  avec  ces 
legs,  un  collège  dans  l’uni vcrlité  de  Taris,  en 
faveur  des  écoliers  des  diocèfcs  de  Paris  8c  d’A- 
miens , après  en  avoir  obtenu  la  pcrmiflTton  du 
pape  Bonifacc  III.  Ils  drefserent  des  ftatuts , ache- 
tèrent l'hôtel  de  Scnlis , ainfi  appelle  de  Gautier 
de  Cbambly , évêque  de  Scnlis , a qui  il  avoit  ap- 
partenu. Le  pape  Boni  face  VIII  confirma  cette  fon- 
dation par  la  bulle  du  1 6 janvier  1196  ; ce  font 
les  chapitres  des  églifes  d’Amiens  8c  de  Beauvais  , 
qui  nomment  aux  quatorze  bourfes  de  ce  collège. 
Le  collège  des  Cholets  a donné  a léglife  de  cé- 
lèbres théologiens  , comme  Jean  d’Aufly , bourlîcr 
de  ce  collège;  il  fut  confcftcur  de  Charles  VII, 
fon  grand  aumônier  & trésorier  de  la  Src.  Cha- 

clîc  de  Paris,  en  1449  * & enfuite  évêque  de 

ancres.  Thomas  Courccl  , chanoine  d’Amiens, 
& depuis  doyen  de  l’cglife  de  Paris,  député  au 
concile  de  Bade;  Robert  Fournier,  chanoine  d’A- 
miens , l’un  des  théologiens  du  concile  de  Trenre  ; 
Louis  Bail , auteur  d'une  collection  des  conciles 
8c  d'autres  favans,  qui  ont  honore  8c  fervi  les 
lettres. 

Le  collège  du  cardinal  Lemoine  fut  fondé  par 
le  cardinal  de  ce  nom  , pendant  le  féjour  qu’il  fit 
» Paris,  en  qualité  de  légat  du  pape  Bonifacc  VIII , 
l'an  13I0.  11  acheta,  pour  cet  cfict,  l'emplace- 
ment qui  avoit  appartenu  aux  Auguftins.  Etant  à 
Rome,  il  drefta  des  ftatuts  que  ce  pape  approuva. 
La  nomination  aux  bourfes  de  ce  college  appar- 
tient au  doyen  8c  au  chapitre  de  S.  Vulfion  d’ Ab- 
beville, nui  doivent  tjrcr  ceux  qu’ils  y nomment 
du  diocélc  d’Amiens,  ou  des  plus  proches;  mais 
rélcéHon  des  maîtres  de  ce  college  appartient  au 
chapitre  de  1 eglife  de  Paris.  Le  corps  du  fondateur 
cil  inhumé  dans  la  chapelle  du  collège. 

Le  collège  de  Monraigu  fut  établi  à la  fin  de 
l’année  1514,  par  les  dilpofitions  marquées  dans 
le  teftament  de  Gilles  Arcclin  de  Monraigu  , ar- 
chevêque de  Rouen  , 8c  auparavant  de  Narbonne  , 
en  date  du  1$  décembre  1314.  Pierre  de  Mon- 
taigu,  cardinal  de  Laon  , 8c  avant  évêque  de 
Nevers,  contribua  de  fa  part  à l’avancement  de 
la  fondation  de  ce  collège  , par  fon  teftament 
fait  à l’abbaye  de  S.  Tbierri  de  Reims,  le  7 no- 
vembre 1388;  c'cft  de  lui  que  ce  collège  a tiré 
fon  nom.  Le  chapitre  de  l'églife  de  Paris  cft  feul 
lupéricur  de  ce  collège.  Le  pénitencier  de  N.  D. 
le  prieur  des  Céleftins  8c  celui  des  Chartreux 
nomment  aux  bourlés  de  ce  collège.  Les  ftatuts 
qui  le  gouvernent,  font  de  Jean  Standonc , maître 
ès-arts,  6c  régent  dans  la  même  faculté. 

Le  collège  du  PlcÆs- Sorbonne  fut  fondé , l’an 
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! 312  , par  Jacques- Geoffroy  du  Pic  (lis,  fccrétaire 
du  roi  rhilippc-le-Lone.  II  le  fit  d’abord  nommer 
le  collège  de  Saint  - Martin  : il  avoit  donné  fa 
maifon  8c  tous  fes  biens  pour  l'entretien  de  qua- 
rante bout  fiers;  mais  voulant  fc  rendre  religieux 
en  l’abbaye  de  Matmouticr,  il  fit  un  fécond  tef- 
tament , par  lequel  il  diviîa  fa  maifon  en  deux 
parties,  & en  donna  la  moitié  aux  religieux  de 
Marmoutier , étudians  à Paris;  ce  qui  fut  nommé 
le  college  de  Marmoutier  , que  les  Jéfuites  ont 
acheté  au  cardinal  de  Richelieu  , abbé  de  Mar- 
moutier, 8i  des  litigieux  , pour  être  uni  à leur 
collège.  On  ne  compte  guère  que  douze  bourfiers 
dans  le  college  du  Pleins,  qui  font  pris  des  dio- 
cèfes  dEvreux  , de  Saint- Malo  , de  Laon  & de 
Tours.  Ce  collège  a été  rebâti  à neuf  par  les  li- 
béralités du  cardinal  de  Richelieu,  8c  mis  fous 
la  dircébon  des  doétcurs  de  Sorbonne  ; c'cft  pour- 
quoi on  le  nomme  le  college  du  Plcfii s-Sorbonne. 

Le  collège  de  Lizieux  fur  fonde,  en  133*,  par 
les  libéralités  de  Guy  d'Harcourt , évêque  de  Li- 
zieux , pour  vingt-quatre  écoliers  ; 8c  par  Guil- 
laume d’Eftoutcvillc,  auflî  évêque  de  Lizieux;  par 
l'abbé  de  Fécamp  (c  par  Colard  d’Eftoutcvillc , 
feigneur  de  Torchi.  I a nomination  des  bourfes  de 
ce  collège  appartient  à l’évêque  de  Lizieux  8c  à 
l’abbé  de  Fccamp. 

Le  collège  de  Beauvais  fut  fonde  , en  M70  , par 
Jean  de  Dormans . cardinal  8c  chancelier  de  Fran- 
ce , dans  le  quartier  de  l’ Uni  vcrlité.  - Suivant  les 
ftatuts  de  la  première  fondation  , les  bourfiers 
dévoient  vivre  en  common,  porter  la  tonfurc  8c 
l’habit  bleu  ou  violer.  Après  la  more  de  Jean  de 
Dormans,  arrivée  le  8 novembre  de  Tan  1573  , 
Milès  de  Dormans , fon  neveu , évêque  de  Beau- 
vais, chancelier  de  France,  fie  conftruirc  la  cha- 
pelle du  collège  , & employa  à cet  édifice  trois 
mille  florins  d'or,  légués  a cet  elfe:  par  fon  on- 
cle. Le  roi  Châties  V pofa  la  première  pierre  ; 8c 
comme  cette  chapelle  fut  dédite  fous  l’invocation 
de  S.  Jean  l'Evangéliftc,  la  rue  qui  y répond,  en 
a pris  le  nom  de  S.  Jean  de  Beauvais.  La  pré- 
femation  de  toutes  fes  places  de  ce  collège  ap- 
partient à l'abbé  de  S.  Jean  des  Vignes  de  Soif- 
fons,  & la  collation  à la  cour  du  parlement  de 
Parij',  fons  la  protcéliun  duquel  ce  collège  fut 
mis. 

Le  collège  de  la  Marche  fut  fonde  l’an  14x3  , 
tant  par  Guillaume  de  la  Marche , que  par  Beuve 
dc-Vintiinillc  , qui  en  font  regardés,  à jufte  titre  , 
comme  les  fondateurs,  Jean  de  la  Rochetailléc  , 
adtniniftratcur  de  l'évê- hé  de  Patis,  en  ratifia  la 
fondation,  8c  en  confit  ma  les  ftatuts. 

Le  collège  de  Src.  Barbe  fut  fondé  au  mois  de 
novembre  if 4*.  Dès  qu'il  fut  bàri  , on  y vit 
jufqu’à  quatorze  dalles  a la  fors;  neuf  d'humani- 
té*, une  de  grec,  8c  quatre  de  philofophic.  Les 
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lcttres-ptenrcs  de  la  fondation  de  ce  collège  font 
de  février  îJ4*,  cnrégiftrées  au  parlement  le  9 
décembre  fuivant.  Le  premier  principal  fut  Robert 
Certain , curé  de  S.  Hilaire  « qui  a donna  fon 
nom  au  puits  certain  qui  cft  auprès.  Il  y a eu 
dans  ce  collège  julqu’a  deux  ccrus  écoliers  , ou 
environ,  appelle*  G i loti  ns  , du  nom  de  Germant 
Giilot , docteur  de  Sorbonne  , qui  , le  premier 
rallembla  dans  ce  lieu  quantité  d'écoliers,  qu'il 
faiioir  fubülier  3c  intlruire  ; chante  qui  a été 
continuée  depuis,  avec  fucccs  , par  Thomas  Du- 
neux  , doélcur  de  Sorbounc,  % principal  du  col- 
lege du  rlcHis. 

Le  collège  des  pères  Jé fuites  , aujourd'hui  le 
colles*  de  Louis  - le  - Grand f rue  S.  Jacques  , a 
fuocédé  au  col  tgc  de  Clermont  , nommé  auflî 
de  Lcuu-le- Grand , rue  de  l.i  Harpe  i il  fut  com- 
mencé par  lc$  Jifr.tcs,  en  1563  > il  ne  fut  réuni 
à rUiuYCrlùd* qucn  1763. 

, .Outre  les  pcnfionnaircs  qui  étoient  dans  ce 
collège  du  te  ms  des  Jéfuites  , il  y avoir  auili 
dix  enfans  fradçois  qui  y étoient  inflruits  3c  éle- 
vés dans  les  largues  c ncrualcs  : on  les  appclloic 
les  enfans  de  tangues.  Par  arrêt  du  confcil  du  18 
novembre  16*9,  U avoic  éti  ordonné  que  pen- 
dant trois  ans  , on  enverroit , chaque  année  , lix 
jeunes  gens  nés  françoi*  aux  Capucins  de  Conf- 
taminoplc  3c  de  Smyrnc , pour  y être  infirmes 
dans  la  cor.neiflance  des  langues  orientales  , 3c 
fc  rendre  capables  de  fervir  de  droginans  aux 
confuls  de  France  dans  les  Echelles  du  Levant. 
Un  autre  arrêt  du  31  oûobrc  1670  avoit  réglé 
u’il  ne  feroit  plus  envoyé  que  iîx  jeunes  gens  , 
c trois  ans  en  trois  ans  *,  oc  par  autre  arrêt  du 
17  juin  1718,  le  nombre  de  ces  enfans  de  langues, 
envoyés  aux  Capucins  de  Conftaminopte , avoic 
été  fixé  à douze , 3c  la  pcnlion  de  chacun  réglée 
à j j o livres  , outre  Jto  livres  pour  fon  habil- 
lement, une  fois  feulement.  Le  roi  fut  enfin  in- 
forme que  quelques-uns  de  ces  enfans  , envoyés 
à Conllantwoplc  , manquoient  des  difpoücions 
naturelles,  pour  apprendre  les  langues  01  icntales , 
& qu’a  ores  une  longue  3c  inutile  inlVru&icn , l’on 
éroic  obligé  de  les  renvoyer  en  France.  L’on 
n’écoic  pas  plus  content  de  douze  jeunes  orien- 
taux , qu'on  avoir  fait  élever  aux  Je1  aires  de  i* 
rue  S.  Jacques,  depuis  l'an  1700.  On  crut  que 
les  libéi  alites  du  roi  feroicnc  mieux  employées  a 
faire  inflruirc  au  même  collège  des  Jéfuites,  dans 
la  langue  turque  3c  arabe  , dix  enfans  franç  is  ; 
c’cft  pourquoi , par  arrêt  du  confcil  du  ic  Juillet 
1711  , H lut  ordonné  qu'on  éieveroit  à Parts  au 
collège  des  pères  Jéfuites  dix  enfans  françois,  de 
Pige  de  huit  ans,  ou  environ , choilis  alterna»- 
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vement  dans  les  familles  du  royaume,  & dans 
celle  des  drogmaas  3c  négociais  fiançcis,  établis 
dans  les  Echelles  du  Levant , auxquels  deux  maî- 
tres des  langues  arabe  & turque  iroicnc  tous  les 
jouis  donner  les  leçons  , 3c  qu'ils  feroient  cn- 
fuirc  envoyés  à Couilantinoplc , pour  fc  perfec- 
tionner (1). 

Le  collège  de  Louis- le  - Grand  eft  devenu  le 
chef-lieu  de  fUnivcrfité  , celui  où  elle  tient  fes  0 

fiances  depuis  le  10  oélobre  1754,  en  vertu  des 
lettres-parentes  de  ccctc  époque.  Par  les  mêmes 
lettres,  on  a réuni  dans  le  même  collège  les 
bouriiers  de  cous  les  collèges , où  il  n'y  avoit 
point  de  plein  exercice,  à l'exception  du  collège 
de  Boncourc  , dont  tes  bouriiers  font  réunis  à 
celui  de  Navarre,  3c  de  ceux  des  Ecollois  & des 
Lombards,  qui  lubfillcnc  fépaxément  par  des  con- 
fédérations particulières. 

Les  collèges  de  non  - plein  exercice,  réunis  à 
celui  de  Louis-Ic-Grand,  font  ceux  i°.  de  N.  D. 
t°.  des  Bons-Enfaus,  ;°.  des  Trélbricrs , 40.  des 
Cholcts,  f°.  de  Bayeux  , 6°.  de  Laon  , y°.  de 
Prcrtc,  8°.  de  Narbonne,  90.  de  Coriuiuaitlcs  t 
to°.  d’Artas,  1 1°.  de  Treguyer,  il",  de  Bour- 
gogne, 13°,  dcTouis,  14’.  du  Banoudcl'Avc- 
Muria,  1 jp.  d'Autun  , i3v.  de  Cambrai,  17°^  de 
Juflicc  , i8^‘.  de  Boilfy  , 190.  de  Mai rre-Ger vais  , 
io°.  d'Ainviîlc  , xi°.  de  forte t , n°.  de  Chu- 
uaçon  de  S.  Michel,  13°.  de  Reims,  14°.  de 
Secs,  lj°.  du  Mans  3c  de  Stc.  Baibc.* 

Il  y a un  bureau  pour  Padminiflration  du  col- 
lège de  Louis-lc-Grand , 3c  des  collèges  qui  y font 
réunis. 

Les  lettres-patentes  du  te  août  17*7  veulent 
que  les  bouriiers  du  collège  de  Louis- le -'Grand 
3c  collèges  y réunis , ne  puiifcnc  être  admis  ni 
renvoyés  que  par  délibération  du  principal,  & de 
quatre  examinateurs  qui  s'ailcmblcront  toutes  les 
fois  que  le  principal  le  requerra. 


Le  collège  des  Graflïns  fut  fondé  en  iftf  par 
Pierre  Graifin  , confctllcr  au  pailcmenr.  Ce  col- 
lé, c cil  de  l’Univcrfité  -,  il  cil  coinpofé  d'un  prin- 
cipal , d un  chapelain  3c  de  lix  grands  bouriiers  , 
étudiant  en  théologie  > de  douze  petits,  étudiant 
en  humanité  ûc  pjnlofophic , 3c  d'un  portier.  Les 
bourfcs  font  pour  les  écoliers  de  la  ville  & du 
lio.èfc  de  Sens  , à la  collation  de  l'archcvèquc 
de  la.  meme  ville.  La  chapelle  a été  dédi  e fous 
' l'Invocation  de  la  Stc.  Vierge,  par  un  évêque  de 
' Dignes,  dont  noui  ignorons  le  nom,  aulli-bicn 
| que  l'année  de  la  Déd.cacc  de  cette  chapelle. 


( 1 ) daoi  cet  ouvrage  , Consul, 
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La  fondation  de  c&  oollègc  cft  du  16  oélobrc 
IJ**. 

I.c  colite  des  quatre  Nations,  ou  le  collège 
Mazarin,  fut  établi  U fonde  par  le  cardinal  Jules 
Mazarin  ou  Mazanni,  premier  miniftre  en  Fran- 
ce, le  6 mai  1661.  Ce  college  cil  de  l'Univcrli- 
tc.  Le  deiTein  de  ce  cardinal  a etc  qu’on  y en- 
tretint 8c  inftruisît  gratuitement  foixantc  jeunes 
gcntilsliômmcs  des  familles  les  plus  nobles,  de 
quatre  nations  différentes  : favoir , «juinze  de  Vi- 
nciollc  en  Italie,  territoire  fi:  vallées  y jointes  ; 
c Cazal , & de  l’état  ccclcfufliquc  ; quinze  du 
pays  d'Alfacc,  Strasbourg  & autres  pays  d’Alle. 
magne  contigus,  & Franche-Cointc  ; vingt  du  pays 
de  Flandres , Artois , Cambrai , Hainauît  fie  Luxem- 
bourg, & dix  du  pays  de  KouiUUon , Confiais  & 
Cerdaigne  : ils  font  preuve  de  nobleflc,  pour  être 
reçus  audit  collège.  On  dit  que  ce  n’clt  pas  le  roi 
qui  nomme,  ma-.s  la  branche  aînée  des  ducs  de 
Mazarin  fonds  afFc&és  pour  I* entretien  de  ce 
collège  font  , ourre  l’abbaye  de  S.  Michel- en- 
l'Hcim,  diocèfc  de  Luçou , qui  y clf  unie,  des 
rentes  fur  l hotcl  de-ville  de  Paris  , Se  fur  les  cinq 
grofl’cs  fermes,  & plulicurs  maiibns  bâties  aux 
environs  de  ce  collège  : on  y a ouvert  les  elatTes 
au  mois  d'odobre  de  l’année  i£g$j  depuis  ce 
tems,  les  études  y ont  toujours  fleuri;  des  pro- 
fericuts  capables  y enfeignent , avec  beaucoup  de 
fuccès  8c  de  réputation  , les  humanités,  la  rhéto- 
rique , la  philofophic  8c  les  mathématiques  à tou- 
tes fortes  d’écoliers,  qui  y font  en  très  - grand 
nombre , 8c  dont  les  dalLs  fc  font  toujours  trou- 
vées remplies.  Ce  collège  cft  compofé  de  vingt 
officiers,  qui  reçoivent  tous  leurs  appointemens 
fur  les  biens  du  college,  outre  leur  nourrirure  & 
leur  logent:  ne.  Les  trois  premiers  officiers  font  , 
(avoir  : le  grand  maître  , qui  a la  fupér;oricé  & 
la  préléance  fur  tous  les  officiers  du  collège , le 
procureur  8c  le  bibliothécaire.  La  maifonfi:  fo- 
ciété  de  Sorbonne  a la  diredion  générale  de  tout 
le  collège;  à l'effet  de  quoi  , elle  nomme  quarte 
dodeurs,  qui  ont  la  qualité  d’infpcdcurs , tic  en* 
fonr , pendant  quatre  ans  feulement , les  fondions , 
s’il  n e h jugé  a propos  de  les  continuée.  MM.  les 
procuuvrs  8c  avocats  - généraux  cuit  le  dioit  de 
vîlîrc  dans  ledit  collège. 

Le  cardinal  Mazarin  lailla,  par  fon  reftament, 
îa  fomme  de  deux  millions  de  livres  pour  bâtir  ce 
collège:  Louis  XIV  donna  (es  lettres -patentes  a 
ce  fujet,  au  mois  de  juin  ; elles  furent  cr- 

régifttées  au  parlement  le  14  août  fuivanr.  Tous 
les  baumens  de  ce  fameux  collège  ne  furent  eu- 
ticicmcnt  achevés  qu’en  1674» 

Indépendamment  des  collèges  que  nous  venons 
de  d -liçrc-,  8c  où  les  jeunes  gens  peuvent  ac- 
quérir k droit  de  maitreés-arrs , 8c  Couvrir  par 
ce  turc  l'cntiéc  a cciuir.cs  fonctions  qu'ils  r.c 


poBrroient  point  exercer  fans  lui;  indépendamment 
de  ces  colleges,  dis-je,  il  en  cft  un  confidérablc 
encore  par  i étendue  des  connoiflanccs  qu’on  y cti- 
feigne,  8c  par  la  célébrité  des  profèlfcurs  qui  y 
ont  occupé  des  chaires:  c'eft  le  collège  royar.  Il 
fut  fonde  par  François  1er  , en  ijjo,  pour  l'étude 
des  fcicnccs  de  des  langues  favautet.  Le  nombre 
des  prufofleurs  fut  d’abord  porté  a douze  ; favoir , 
quatre  four  les  langues,  deux  pour  les  mathé- 
matiques, deux  pour  la  philofophic , deux  autres 
pour  l'éloquence , 3c  autant  pour  la  médecine  , 
avec  les  memes  appointemens  chacun  de  too  écus 
d’or.  On  leur  donna  la  quatité  de  confeillcrs  du 
roi , le  droit  de  commit  timus  , & on  les  fit  mettre  fur 
l’état  comme  coivmcnfaux;  c’cft  ce  qu  on  voit  par 
les  lettres-patentes  de  Ftanço:s  1er.,  en  date  di 
mois  de  mars  1 5 4 ç . Les  deux  premiers  profiteurs 
en  grec  forent  Pierre  Dane{,  natif  de  Paris,  6c 
Jacques  Toujfaint  , Champenois  ; en  hébreu , 
Paul  U Canojfc  , Juif;  Agathias  Guidaeerius , Ef- 
pagnol;  Oronce  Fine , Dauphinois;  en  langue  la- 
tine, le  premier  fut  BartktUmi  Majfont  Allemand. 
La  médecine  fut  d'abord  enfeignée  par  Yïdius , 
Florentin  , auquel  fuccéda  Jacques  Sihitu  , d'A- 
miens. Charles  IX  fonda  auffi  une  chaire  de  chi- 
rurgie , 8c  Henri  IV  une  d’anatomie  8c  de  bota- 
nique, Henri  1 1 1 avoit  fondé  auparavant , en 
ip <17,  une  chaire  de  profiteur  en  langue  arabe  , 
qui  fut  remplie  par  Arnould  de  Lijlc , Allemand. 
Louis  XIII  en  fonda  une  féconde,  8c  une  autre 
en  droit  canon.  Pierre  Ramus  ou  la  Ramée  fonda 
clans  ce  même  collège  une  chaire  pour  un  pro- 
fo  fleur  en  mathématiques.  Ou  ne  peut  l’obtenir 
ue  par  la  difpucc  qui  fc  fait  en  piéf  ncc  de  mor- 
cur  le  premier  préfîdcnt,  de  m mise  ir  l’avocat- 
géXéral  nu  parlement , 8c  de  mouiiuir  le  nuise  de 
la  ville  de  Paris , qui  la  confèrent  au  plus  capa- 
ble. Le  bâtiment  du  collège  royal  fut  projccté , 
comme  nous  l’avons  dit,  par  le  roi  François  ?cr.; 
mais  les  guerres  qui  furvinrent  , l'empêchèrent 
d'accomplir  fon  dcilcin.  Henri  II  ordonna  que  les 
collèges  de  Cambrai,  ou  des  Trois  Evêques  , fie 
de  I réguler,  fçrcicut  deftinés  aux  profiteurs  pour 
y foira  leurs  kçons;  & Henri  IV,  l'an  1609  # 
voulut  exécuter  ce  projet  ; mais  (a  mort  inter- 
rompit cette  ertreprife.  Enfin,  Louis  XIII  pofa 
h première  perre  du  collège  royal,  le  18  acut 
de  l’an  »6io,  au  lieu  meme  oqétoit  anciennement 
le  college  de  Trcguicr.  Les  premiers  profe fleura 
connus  en  philofophic  font  François  Yteomeffae  , 
Milanois  , prédéccfllur  du  célèbre  Pierre  de  la 
Ye  da'e  ou  de  la  Humée , natif  de  Cuch  en  Ver- 
mandois.  I!  y a piéfcotcmcnt  au  collège  royal  dix- 
neuf  profiteurs  royaux  , qui  fout  placés  pat  le 
roi:  il  u'cA  point  de  l'Univctfitc. 

Le  collège  royal  oc  des  écoles  la  plus  mçt?« 
& la  plus  fréquentée  aujourd’hui  dans  la  capitale. 
On  y mwvc  des  mflruéüons  fur  prcfquc  routes 
les  conaoiljanccs  humaines  & les  lcttits.  En  ciict 
• N t 
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on  y donne  des  leçons  d'hébreu , de  fyrîaque , d'a- 
rabe , de  turc , de  perfan  , de  crée , de  langue 
latine,  dcpoélîc,  de  littérature*  françoife,  de  géo- 
métrie, d'anatomie,  de  méchanique,  de  phylique 
experimentale  , d'hiAoire  naturelle  , de  chymie  , de 
médecine-pratique,  de  droit  canon,  de  droit  de  la 
* nature  & des  gens. 

On  compte  encore  d'autres  écoles  à Paris , def- 
tinées  à l'étude  des  kicnecs  & des  arts , telles  que 
Y école  de  médecine  , de  chirurgie;  celle  de  deffeiu, 
d'architecture  ; Y école  vétérinaire  aCbarcnton  , &c. 

Apres  avoir  fait  connoîtrc  les  écoles  publiques 
de  ta  capitale,  & préfenté  un  apperçu  raccourci  de 
leur  hiAoirc  , nous  devrions  peut-être  en  ditçutcr 
ici  les  abus  & les  moyens  de  pcrfcéhon  dont  elles 
font  fufceptiblcs.  Ce  travail  paroîtroit  d'autant  plus 
utile,  que  nous  Tommes  au  moment  d'une  réforme 
générale  dans  tous  les  genres  d’érab  iffemens  & 
a' ir.ft initions  publiques;  mais  plulicurs  confidéra- 
rions  nous  retiennent , i°.  parce  que  nous  avons 
déjà  dit  quelque  choie  des  abus  qui  exigent  dans 
les  collèges,  au  mot  Abus  ; i°.  parce  que  nos 
obfcrvanons  pouvant  ne  pas  être  conformes  aux 
changcmcns  qu'ordonnera  l’aficmbléc  nationale  dans 
cette  partie,  elles  deviendroient  abfolumcnt  inu- 
tiles; & fur- tout  parce  qu'il  cxiAc  une  partie 
de  l'Encyclopédie  uniquement  dcAinée  à développer 
tous  les  objets  relatifs  à l'éducation  particulière  Se 
publique. 

Remarquons  feulement  ici  qu'il  exiAc  un  ufage 
in  ri  i umcnc  propre  à perfectionner  l'étude  dans  les 
collèges  ; c'eA  que  chaque  partie  de  l’inAruétion 
cA  confite  à une  perfonne  individuellement  , & 
que  même  plulicurs  profcficurs  font  occupés  de 
r«nfcigncmciu  d'une  feule  chofe,  en  fe  partageant 
cntr’cùx  les  diverfes  branches  dont  elle  cA  com- 
pofée. 

Cette  divifion  du  travail,  portée  dans  l'étude  des 
connoiffanccs , rcfl'cmblc  beaucoup  à celle  qui  a 
lieu  dans  les  arcs,  fur  tout  dans  les  arts  de  luxe, 
qui  exigent  plus  de  perfedion.  L'on  fait  que  l’hor* 
m logcric , les  étoffes  , n’ont  acquis  le  fini  que  nous 
leur  voyons  aujourd'hui,  que  parce  qu’il  y a un 
ouvrier  uniquement  occupe  de  U fabrique  de  cha- 
cune des  parties  qui  entrent  dans  leur  compofirion  , 
& que  l'horloger , comme  l’ouvrier  en  drap , ne 
font  que  réunir  & organifer  des  pièces  déjà  tra- 
vaillées par  des  mains  uniquement  drcilécs  à un 
même  exercice. 

De  meme  un  profefleur  occupé  feulement  d'une 
partie  de  la  grammaire , de  l'étude  de  la  rhétorique 
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ou  de  la  phüofophie  , cft  bien  plus  en  état  de 
I* enfeigner,  parce  qu'il  eu  pofsèdc  mieux  les  détails 
& les  acccfloircs.  Aulli  peut-on  dire , d’une  ma- 
nière générale,  que  les  jeunes  gens  qui  ont  fuivi 
avec  quelque  attention  leurs  dalles  a Paris,  ont 
un  fond  de  favori  qu’ils  riauroitne  jamais  acquis 
dans  les  pen lions  ou  nuifons  académiques. 

L'étude  du  collège  a encore  cet  avantage,  qu’elle 
donne  un  cara&érc  public  au  favori , ccA-à-ditc  , 
uc  l'élève  qui  y a fourni  fa  carrière  , acquiert 
es  droits  publics  à enfeigner  ou  à profcllcr  une 
des  facultés  qui  compofent  l'Univeruté  , ce  que 
ne  donnent  ni  les  éducations  particulières,  ni  celle 
que  l'on  reçoit  dans  les  penfioqs  ordinaires. 

y 

Quelques  perfonnes,  il  cA  vrai , regardent  comme 
un  abus,  une  forte  de  'privilège  cxduiif,  cette 
faculté  accordée  aux  élevés  de  l'Univcrfité , de 
pouvoir  feuls  enfeigner  certains  ai  ts , ou  exercer  une 
profclTion;  mais  ce  ricA  point  un  abfe , ni  un  pri- 
vilège exclufif , c'cA  l’effet  de  la  notoriété  publi- 
que , de  l’inArudion  ie  de  la  néccflhé  de  ne 
confier  la  lanté  , la  fortune  ou  l'éducation  des  ci- 
toyens , qu’à  des  hommes  inAruiis  & honnêtes. 
Voila  l'objet  du  grade  de  nuitrc-ès-arts  & des  droits 
que  donne  l'étude  dans  ces  collèges. 

Cette  conclu  on  n'cA  cependant  pas  exigée  de  ceux 
qui  tiennent  les  petites  écoles , & fe  livrent  à 
l'inArudion  des  etifans  du  peuple.  Ils  ne  dépen- 
dent point  de  l'Univcrfité  ; leur  état  relève  de  l'cf- 
pècc  de  jurifdidion  qu'a  confcrvéc  te  chantre  de 
la  cathédrale  fur  les  maîtres  qui  enfeignoient  jadis 
dans  les  égli fes  le  plein-chant,  l'arithmétique  & les 
principes  de  la  ichgion  (i). 

Pluficurs  arrêts  du  parlement  de  Paris  ont  con- 
firme cette  autorité  du  grand  chantre-  Un  du 
mai  « défend  à routes  fortes  de  perfonnes 
n détenir  écoles  dans  ta  Ville,  Crié,  Univerfité, 
» fauxbourgs  & banlieue,  fans  la  pcrmiilion  de 
» M.  le  chantre  de  Péglife  de  Paris,  à peine  de 
n jo  liv.  d'amende  ; défend  auffi  à tous  maîtres 
» enfeignant  par  la  permifiion  de  mondit  rieur 
« le  chantre,  d'avoir  des  filles  pour  les  enfeigner 
» en  leurs  écoles  y Icmblablemcnt  à coures  mai- 
r>  rtcfics  d'avoir  des  garçons  pour  les  enfeigner  ; 
» Si  leur  défend  encore  de  le  pourvoir  devant 
» autre  juge  que  devant  M.  le  chintrc  pour  le 
n fait  dcfditcs  écoles  , à peine  de  dcAitution  ». 

Un  autre  arrêt  de  la  cour  du  1 juillet  1 631  « dé- 
« fend  au  prévôt  de  Paris,  ou  fon  îicurcnanr  ci- 
» vil , de  prendre  connpilîancc  du  fait  des  petites 


- “ * 

(1)  Nom  ne  rapportent  point  cette  efpèce  de  droit  pofrif  comme  une  chofe  exeeWen te  ; il  paroîc  que  tome 
éducation  publique  doit  relève:  du  mag:ftrat  polttiqi  c . comme  l'éducation  ptivee  eft  du  itffbrt  du  perc  de  famille  t 
août  décent  fehe  Cynnomc  ce  qui  cil  & ce  qui  dcvioii  rite. 
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i>  écoles  ; & à tous  maîtres  de  fe  pourvoir , pour 
i>  rai  Ton  de  leurs  fondions  de  maîtres  d'écoles  , 
o pardcvanc  autre  juge  que  M.  le  chantre  de 
» riglife  de  Paris  j fie  leur  enjoint  d'obéir  aux 
» jugemens  par  lui  rendus , à peine  d'amende  ar- 
» bitratre  ». 

Ccrtc  jurifdidion  du  chantre  de  Paris  ne  s'étend 
pas  feulement  aux  perfonnes  non  - lettrées  , qui 
voudroient  tenir  de  petites  écoles  ; mais  les  maitres- 
és-arts  même  ne  peuvent  le  faire  fans  fa  permif- 
fion  : c’cft  ce  qui  réfultc  d'un  arrêt  de  la  cour  du 
parlement,*  du  f janvier  i6Af  , « qui  défend  à 
» tous  maîncs-ès-aris  fit  autres  de  faire  la  fondion 
» de  maître  des  petites  écoles , fans  l'autorité  de 
» 1a  pcrmiiCon  de  M.  le  grand  chantre  de  Paris  ». 

Il  paroît  que  Pillage  avoit  prévalu  d'éduquer 
cnfcmblc  les  jeunes  filles  avec  les  jeunes  garçons 
dans  les  petites  écoles . Rien  n'étoit  fi  naturel  6c 
fi  convenable,  parce  que  cette  féparation  des  fexes 
donne  lieu  aux  enfans  d en  rechercher  les  motifs , 
allume  leur  imagination  , & y produit  des  im- 
prefiîons  plus  hâtives  que  ne  rcroit  la  vue  d'ob- 
jets, auxquels  leur  âcc  ne  leur  permet  de  prendre 
aucun  intérêt.  Koyr^lîDUCATiON. 

Suoi  qu'il  en  foir,  plusieurs  arrêts  du  parlement 
aris,  & notamment  ceux  du  7 février  ijf4» 
6c  19  mai  i4x8  , défendent  aux  maîtres  des  petites 
écoles  d’enfeigner  aux  filles,  6c  aux  maîtrcfics  d‘cn- 
(cigncr  aux  garçons  dans  leurs  écoles. 

Pour  rendre  l’exercice  de  la  jurifdicHon  du  gTand 
chantre  plus  aiféc  à exercer,  Paris  étoitdivilé  en 
pluficurs  ferions,  6c  chaque  fcclion  en  quartiers  : 
cette  divifion  lu  b fi  fie  encore.  Par  fon  moyen, 
chaque  maître  6c  raaîtfcflc  a fon  quartier  cxclu- 
fivement  ; en  forte  que  fi  un  autre  maître  ou  mai- 
ucilc  venoit  s’y  établir , ils  auroient  le  droit , ou 
plutôt  le  pouvoir  de  les  en  faire  fortir. 

Nous  ne  ‘rapporterons  pas  cette  divifion,  parce 
qu’elle  cft  trop  longue,  & qu'on  peut  la  trouver 
dans  les  réglcmcns  des  petites  écoles , imprimes  en 
1671  parl'orJrc  de  Claude  Joly , chantre  de  l'églifc 
de  Paris. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  abus , des  habitudes 
nuifiblcs , attachés  au  régime  aélucl  des  petites 
écoles  ,*  nous  aurons  lieu  de  les  faire  appcrccvoir 
au  mot  éducation  : nous  obfcrvcrons  feulement 
ici  que  l'on  ne  s’eft  point  allez  attaché  dans  cette 
• forme  d’inflrudion  du  peuple  à lui  faire  conncitrc 
fes  droits  & fes  devoirs , 6c  fur-tout  à lui  faire 
aimer  la  religion  , quoiqu'on  ait  faftidieufement 
multipli:'  les  moyens  de  fui  en  donner  une  con- 
noi fiance  prcfquc  théologique. 

Ceft  ce  qu'on  voit  dans  la  déclaration  du  roi , 
du  14  mai  17x4:  l'art.  ; porte  « qu  il  fera  établi. 
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» autant  qu'il  fera  poffiblc , des  maîtres  St  maî- 
» ttciTcs  i' écoles  dans  toutes  les  patoides  où  il  n'y 
» en  a point , pou#  infhuire  tous  les  enfans  de 
» l'un  «t  de  l'autre  fcic  des  principaux  myf- 
•>  tires  Se  devoirs  de  la  religion  catholique  , apof- 
u tolique  St  romaine  j les  conduire  à la  melfe 
„ tous  les  jours  ouvriers,  autant  qu'il  fera  poflî- 
1»  ble  5 avoir  foin  qu'ils  ailiilcnt  au  fcrvicc  divin 
» les  dimanches  Se  les  fêtes  ; y apprendre  à lire 
» St  à écrire  : le  tout  ainfi  qu'il  fera  ordonné 

» par  les  archevêques  St  évêques , en  conformité 
»>  de  l'édit  de  l«?J  , art.  If  : veut  fa  majefté  , 
» à cet  effet , que  dans  les  lieux  où  il  n'y  aura 
„ pas  d'autres  fonds , U pnifle  être  impofé  fur 
„ tous  les  habitans  la  femme  qui  manquera  pour 
» l'établiflcmcnt  dcfdits  maîtres  Se  maîtrcllcs,  juf- 
» qu’à  celle  de  1 50  liv.  par  an  pour  les  maîtres , 
» S:  celle  de  100  liv.  pour  les  maîtrcllcs  j & que 
» les  lettres  fur  ce  necctlaircs,  foient  expédiées, 
» fans  frais  , fur  les  avis  des  archevêques  St  évé- 
» ques  diocéfains  , Se  les  commifTaires  départis 
„ dans  les  provinces  pour  l'exécution  de  fes  or- 
» dres  ». 

L'on  voit  dans  cette  ordonnance  qu'on  n'avoit 
d'autre  objet  dans  l'indication  des  petites  écoles , 
que  d'indiuirc  les  enfans  de  la  religion  feulement , 
ou  pour  mieux  dire,  des  matières  rcligicufcs,  fans 
leur  donner  les  ptcmiei s Siemens  de  la  morale  St  de 
leurs  devoirs  d’hommes. 

Aujourd'hui  l'inditution  des  écoles , tant  grandes 
que  petites , cd  fous  la  dirclffion  des  allcmbléos 
adminidratives.  Le  décret  de  l'alîembléc  nationale 
du  1 1 décembre  1787  , art.  11  de  la  ctoiliême 
fetiion,  a porte  que  les  adminidraiions  de  dé- 
» partement  feront  chargées,  fous  l'-infpeébon  Se 
„ l'autorité  du  toi , comme  chef  fupreme  de  1a 
» nation  St  de  l'adminidration  générale  du  royau- 
» me  , de  la  futvwllancc  de  l'éducation  publique 
» Se  de  l'cnfcignemcnt  politique  S:  moral 

I!  réfulteta  de  l'exécution  de  ce  décret  que  Ici 
municipalités  auront  dans  chaque  ville  la  juridiction 
qu'a  à I aris  M.  le  grand  chantre;  juridiflion  qui 
eile-méme  doit  appartenir  à l'adminidration  de  Patis. 
Voyc\  Education. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  réglcmcns  parti- 
culiers au*  différentes  écoles  établies  à Pans  ou 
dans  les  provinces.  Nous  en  avons  déjà  dit  quel- 
que ebofe  aux  mots  chirurgie,  dejfein  ; nous  ob- 
ferverons  feulement  qu'une  des  écoles  , dont  U 
difcinlme  avoit  le  plus  de  réputation , Se  la  mé- 
ihodc  de  chuté,  étoit  V école  militaire  de  Paris. 

Cet  éiabliflcment  ed  dû  à Louis  XV  qui  , par 
fon  édit  de  17J>,  en  ordonna  la  fondation,  en 
régla  les  diffé  rentes  patiics , Se  preferivit  les  con- 
ditions néccil aires  pour  y entrer. 
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Huit  fortes  d’enfims  avoicur  droit  d'y  étr«  admis  , 
pourvu  qu’ils  fufleut  nobles  : fa  voir,  i°.  des  or- 
phelins , donc  les  pètes  auront  etc  tués  au  fer- 
vice,  ou  des  fuites  des  blcmires  qu'ils  y*  auront 
reçues  j i°.  des  orphelins  , dont  les  pères  feront 
morts  d’une  more  naturelle  au  fcrvicc , ou  après 
tteme  «ns  de  commiilîoi)  ; j°.  des  cnfizns  qui 
(croient  a la  charge  de  leurs  mères,  leurs  pères 
ayant  élé  tues  au  fcrvicc,  ou  par  fuite  de  1er- 
vicc;*4v,  des  enfant  à charge  a leurs  mères  , les 
pètes  étant  morts  d'une  mort  naturelle  au  fcr- 
vicc, ou  apres  trente  ans  de  comimllioni  f®.  des 
Cnfan*,  dont  les  pères  font  actuellement  au  fcrvicc  ; 
/>*.  des  eufans , dont  les  pires  auioicn:  quitté  le 
fcrvicc  par  âge  ou  infirmités  j 7®.  des  enfans  , 
dont  les  pères  n'auroient  pas  fervi , mais  dont  les 
ancêtres  auroicm  fervi  i 8®.  des  enfans  de  tout  le 
refte  de  la  noblclfc,  qui  fc  trou  ver  oient  dans  l'in- 
digente 5c  avoir  befoin  de  fccours. 

Ledit  de  création  veut  qu'on  ne  reçoive  les  en- 
fant que  depuis.ncuf  ansjulqu'a  treize,  5c  fâchent 
lire  5c  écrire  , afin  de  les  appliquer  de  fuite  a l'é- 
tude des  langues*,  il  faut  qu’ils  fartent-  preuve  de 
quatre  générations  de  noblellc , du  côté  du  père 
au  moins,  11  cfl  encore  requis  que  les  cniuus 
forent  bien  faits,  les  difformités  corporelles  étant 
oppofées  à leur  defrination , qui  cft  la  guerre. 

Cet  édit  a été  confirmé  par  la  déclaration  du 
24  août  1760.  • 

Mais  en  1776.  on  fit  des  changctorns  confidé- 
râbles  dans  1 école  militaire.  Il  fut  arreté  que  le 
nombre  des  élèves  (croît  fixé  a fix  cents  ; qu'iîs 
feroient  placés  dans  diîfércns  colliges  de  plein 
exercice,  jufqa’à  l'âge  de  quinze  ar.s  ; cu’alors 
ceux  qui  fc  deftincroiciu  à la  profcflîon  des  ar- 
mes, feroient  placés  dans  des  régimens  j & que 
ceux  qui  fc  deftir.ccoicnt  à la  magiftraturc  ou  â 
l’eut  cccléiiafhquc , feroient  entretenus  dans  d'au- 
tres colliges,  pour  y finir  leurs  études. 

Les  collèges  choifis  pour  y répartir  les  élèves , 
d'après  la  déclaration  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, font  1®.  celui  des  bénédictins  de  Soreze  , 
«hoccfc  dc'Lavaur  ; 1®.  celui  des  minimes  de 
Biicr.nc,  diocèfc  deTroyes  i celui  des  béné- 
dictins de  Teron,  diocèfc  de  Chartres  i 4*.  celui 
des  bénrdiéttns  de  Rebais  , diocèfc  de  Meaux  « 
j®.  cctui  des  bénédictins  de  Beaumont  , diocèfc 
de  Lükux  ; 6®.  celui  des  bénédictins  de  Fout-lc- 
Roi,  diocèfc  de  Blois;  7®.  celui  des  oratoiicns 
de  Vendôme,  d ocèfc  de  Blois  ; 8®.  celui  des  ora- 
soriens  d’Efiïat,  diocèfc  de  Clermont  ; y®,  celui 
des  chanoines  réguliers  de  Pont-à-Moiirton  , dio- 
cèfc de  Toul;  ic®.  celui  des  oratoriens  de  Tour- 
non  , diocèfc  de  Valence. 

LVi oie  militaire  a éprouvé  , depuis  cette  épo- 
que, de  nouveaux  changcmcns  ; celle  qui  étoit 
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établie  à Paris,  fut  fupprtmée  en  1787,  & l'on 
établit  un  confeil  de  diieêtion  des  études  des  écoles 
militaires,  qui  fans  doute  cprouvel a lui-même  des 
changement,  ne  dcu:ant  pas  que  lc>  afi’cmblécs. 
admiuiftrativcs  des  provinces  ne  s’attachent  a tiret 
parti  des  fonds  5c  des  cutbliflcmens  ..b  an  donnes 
peur  l’éducation  de  la  jeune  uoblcilc.  Moyej  Ins- 
truction. 

» 

ECOLIER,  f.  m.  Celui  qui  fréquente  ou  fuit 
: habituellement  les  leçons  d'un  maître  dans  une 
| école. 

Les  écoliers  peuvent  être  confidércs  fous  deux 
points  de  vue,  relativement  à leur  conduite  dans 
les  écoles  ou  dans  le  publie. 

Sous  le  premier  afpeéf , les  mccurs  des  écoliers 
font  ce  qui  doit  le  plus  intéreflir  le  mag  ftrae 
chargé  d'cmpécber  les  dcfoxdrcs  de  s’introduire 
dans  la  fociétcj  5c  les  loix  l’autorifcnt  à punir  je 
maître  négligent  ou  vicieux , qui  luiiFeioit  con- 
tracter des  habitudes  criminelles  a fes  élèves. 

Il  y en  a généralement  deux  de  communes  dans 
les  elafles  , cift  louarifmc  & le  calîipigifme : le 
premier  a ceci  de  dangerc®,  qu'il  é,u  fc  les  jeu- 
nes gens,  leur  rend  la  mémoire  5c  le  jugement  dé- 
biles , Lime  foible,  le  corps  inactif,  & les  vieillit 
avant  tems.  Ces  maux  font  fur-tout  fcnfiblcs  dans 
les  fuiefs  murs  paur  la  génération  de  bonne  heure  , 

& qui  ayant  les  humutrs  d’une  qualité  âcre, 
ont  befoin  de  f.  maies,  dès  que  l'âge  de  U puberté 
fc  fait  fentir. 

Le  fécond  a deux  caufes,  le  vice  des  maîtres  5 C 
l'ardeur  de  la  jcunertc.  11’  n'cfl  pas  rare  de  voir 
de  jeunes  précepteurs  faire  leurs  mignons  de  leurs 
élèves  ; l'habitude  d être  chfcmble  , la  différence 
des  âges  , les  charmes  de  l'adolcfccncc , la  pri- 
vation des  femmes  , la  lc&urc  des  ouvra^e^laf- 
cifs  , tels  que  d’Ov/Vf,  de  Virgile  t d 'Horace  % 
enfiamme  leur  fang,  excite  leurs  defirj,  Se  la  ra- 
ture égarée  commet  un  crime  pour  latisfairc  un 
befoin. 

Ces  défordres  tiennent  à un  vice  univerfcl 
d’éducation  ; celui  de  vouloir  entarter  dans 
des  mai  fous  grillées , un  monde  de  célibataires  , 
déjeunes  gens,  d’hommes  pleins  de  vigueur,  qui 
tous  portent  fur  leur  figure , ou  le  goût , ou  le 
befoin  de  la  jouifiancc. 

Il  ne  fera  donc  jamais  poffibîc  de  remédier  aux 
vices  érotiques  des  éecles , de  mettre  les  écoliers  % 
x l'abri  des  fnchcufcs  habitudes  qu'ils  contrac- 
tent ; habitudes  qui  fc  repro  dut  fétu  dans  l'âge 
mûr,  fi  l’on  ne  prend  le  paiti  de  mettre  des  fem- 
mes , où  il  y a «les  hommes  ; d’exiger  que  tout  ^ 
précepteur,  profell’cur , principal , (oient  mariés  $ 

Se  de  permettre  aux  jeunes  gens  de  voir  des  cour- 
ùfaaics  uniquement  dcllinées  a les  recevoir. 
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Je  fais  bien,  qu’en  général,  les  parens  ne  re- 
gardent pas  , comme  une  chofe  aufli  criminelle  , 
les  dcïprdrct  que  nous  venons  de  nommer  ; eu  Ils 
aiment  mieux  que  leurs  enfans  fouftrent,  s'épui- 
fent,  fc  corrompe  oc.,  s’abrutirtent,  que  d’adopter 
une  méthode  avouée  de  la  raifon,  nuis  qui  con- 
traticroit  leurs  préjugés  ou  leur  intérêt.  V dy,  £ou  • 

CATION. 

Les  autres  défauts  des  écoliers  (ont  le  mco- 
fonge  6c  la  gourmandilc  ; le  premier  cft  enfant 
de  la  Gervitude,  de  la  contrainte  6c  de  l’arbitra  re 
ou  l’on  les  tient;  6c  l’autre  n’cft  que  l'effet  na- 
turel de  leur  âge.  Un  maitre  fage  & raifonnable 
peut  les  préserver  de  l'un;  mais  il  neft  au  pou- 
voir de  perfonne  de  les  guérir  de  l'autre. 

Par  rapport  à l’ordre  public,  les  écoliers  méri- 
tent l'attention  d’une  police  ferme  6c  mddértc.  On 
a vu  plus  d une  fois  de  jeunes  polirions  com- 
mettre des  défordres  dans  les  rues,  mulrraiccr  les 
pariant , infultcr  le  monde , & troubler  le  repos  de 
toute  une  -ville  par  leur  mauvatfe  conduite.  Pat  : s 
fur-tout  a pré  Tenté  plus  d'une  fois  un  fcmblablc 
fpeûadc-  ; mais  aujourd'hui  les  écoliers  y font  aulli 
fournis  & dociles,  qu'ils  étoienc  bru) ans  & in- 
diiapliués  avant  ; 6c  c’eft  un  grand  bien. 

C’eft  fur-tout  à empêcher  qu  ils  ne  fartent  des 
attroupe  mens  qu’on  doit  s’occuper,  parce  qu’une 
fois  réunis,  l'amoür -propre  Se  la  confiance  de  leur 
nombre  les  portent  a des  démarches  qu’il  n’cft 

eu  ères  podiblc  de  punir  enfuitc  , quelque  blâma- 
Ics.qu’cllcs  (oient,  parce  qu’étant  tous  également 
coupables.  Se  dans  T âge  delà  foire,  on  ne  peut  , 
fans  une  forte  d injutticc,  févir  contre  un  ou 
deux,  en  pardonnant  aux  autres.  II  y a encore 
une  C4|n iî il -ration , c’eft  que  la  plupart  de  ces  en- 
fans  appartiennent  aux  citoyens  les  plus  confidérés 
de  Iji  ville  ; ce  qui  doit  néccllaircnunt  rendre  cir- 
conlpêft,  6c  je  uirois  même  r . fervé  dans  les  peines 
qu’on  pourroic  prononcer  contt’cux. 

Ce  qu'on  peut  faire,  e’cft  de  déclarer  les  maîtres 
& maîtrcric«  , civilement  refponiablcs  des  dégâts 
ou  autres  défordres  qi/ils  pourroient  commettre. 
Mais  il  faudroit  alors  que  les  maîtres  euffent  fur 
leurs  élèves  une  forte  d’autorité  publique;  que 
ceux  - ci  ne  purttnr  'cur  manquer,  fans  encouru 
une  peine  dércimr  éc,  &c.  C’eft  en  partie  l objet 
que  voulut  rcovplir  une  ordonnance  de  police  du 
5 février  »7J4,  concernant  le  .rcfpccl  dû  aux 
maîtres  oc  maîrrctfes  d’éculcs  de  chanté  , établies 
dans  1rs  pari  i|i  s de-la  ville  6c  feux  bourgs  de  Taris, 
qui , en  rcnouvellam  Te  rdontuiuc  du  1 1 juillet 
17; » , fait  défenfes  aux  pè  es&  mères,  6c  à tous 
autres  qui  envoi. nt  des  enfans  de  Tut»  6:  <k  l’au- 
tre fexc  aux  éco  cs  de  cha  ité,  établies  dans  les 
patoirtes  de  ccrtc  ville  6c  fruxbuurgs  de  ■ ans , de 
tenir  aucun  di!  cours  offcn&nt  6c  fcaujalcux  contre 
ks  maîtres  U uwiticflès  commis  a leur  inltru&iou  , 
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2 peine  de  50  livres  d'amende  ; leur  défend  en 
outre  de  les  frapper  & maltraiter  , ni  leur  frire 
aucune  infulte  en  quelque  forte  6c  manière  qu# 
ce  foit , a peine  detre  pou:  fui  vis  contr'cux  cx- 
traordin.rrcmcut  ; enjoint  aux  commillâircs  au 
châtelet  de  tenir  la  main  à l'exécution  de  l'or- 
donnance qui  fera  lue  au  premia  jour  de  ta  rentrée 
dcfditcs  écoles. 

L’ordonnance  n’cft  point  lac  à la  rentrée  des 
écoles , 5c  les  maîtres  6c  les  éco  iers  ignorent  qu’cile 
exifte. 

Au  refte,  la  police  n’a  eu  d’autorité,  jufqu’à 
préfent , que  fur  les  écoliers  des  petites  écoles  ; c’eft 
le  re&cut  qui  a droit  de  régir  Se  réglementer  ceux 
de  rUaivcriuc.  Quant  à ceux  des  pendons  parti- 
culières, les  maîtres  répondent  civilement  de  leurs 
allions.  Si  les  écoliers  font,  comme  les  autres 
particuliers,  (ujets  aux  réglcmcns  de  police. 

Il  cft  défendu  aux  rccriirturs  d’engager  aucun 
écolier , 6c  notamment  de  l'Ufiivcrrtte  de  Paris, 
a peine  de  nullité  de  rengagement;  il  cft  égale- 
ment défrndu  aux  revendeurs,  fiippicrs  6c  autres 
d’acheter  des  écoliers  aucuns  effets,  hvics,  hardes 
ou  autres  choies. 

EDUCATION , f,  f.  On  donne  ce  nom  à Ten- 
fcniblc  des  foins  qu'on  prend  des  enfans , pour 
développer  6c  perfectionner  en  eux  les  qualités 
phyrtqucs  & morales. 

L'éducation  comprend  donc  Tinflrufticn  , les 
exercices  du  corps  6c  les  règles  de  conduite  que 
tout  homme  doit  fuivre  dans  le  commerce  de  la 
vie:  c’eft  de  la  réunion  de  tes  nois  choies,  que 
ré fuite  la  perftéhon  de  V éducation. 

Il  cft  cependant  tics-vrai  de  dire  qu'elles  ne  font 
pas  également  néccrtaircs  à toutes  les  dalles  de  la 
fociété.  Il  en  eft  chez  qui  les  qualités  phy -tiques, 
l'adrcrtc,  la  force  font  plus  miles  au  bonheur  ou 
.1  la  fortune , que  les  talens  de  la  otfmoirc  6c 
du  raisonnement;  tandis  que  d'autres  n'pnr  befoin 
que  des  dons  de  Tinrelligcncc  6c  de  la  culture  des 
lettres  6c  des  arts,  pour  atteindre  Tob;cc  qu’elles 
fc  propofciu  6c  qu'elles  ambitionnent, 

Il  n’cft  point  dans  notre  intention  demeurer 
longuement  ici  les  qualités  qui  caraélérifcnt  une 
bonne  éducation,  ni  les  différentes  méthodes  qui 
ont  été  propofées.  Ces  matières  ont  été  traitées 
avec  une  étendue  fuffifante  dans  le  diclionnaite 
d'éducation  ,6c  nous  y renvoyons  poli  tout  ce  qu'on 
n’a  point  droit  de  chercher  ici. 

Ce  qui  nous  intérefle  fur-rout  dans  le  plan  de 
notre  travail  , cft  de  confidérer  le  rapport  qui 
exifte  entre  la  magiftraturc  politique  5:  l éducation 
des  membres  de  la  cité;  6c  a cet  égard,  on  ne 
fatiroit  difeorvenir  que  l’autorité  civric  n’ait  des 
devoirs  a icmplLr,  6c  que  [ éducation  publique  ne 
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foi:  un  des  objets  qui  doivent  attirer  Tes  regards , 
& fixer  Ton  attention. 

Mais  quel  eft  le  mode,  quelles  font  les  règles 
à fuivre  pat  l'adminiftration  de  la  cité  , quelles 
font  fes  obligations  envers  les  citoyens , par  rap- 
port à V éducation  publique  ? Quelle  do&rinc  doit- 
elle  fume?  Quel  cfprit  doit-elle  apporrrer  dans 
les  fondions  qu*il  lui  faut  remplir  à cet  egard  2 Ce 
font  autaut  de  queftions  , qu'il  eft  de  notre  devoir 
de  traiter,  ou  du  moins  fur  iefqucllcs  il  importe 
que  nous  mettions  le  lcûcur  a portée  de  pro- 
noncer 5 & c’cft  ce  qui  doit  rcfulter  des  déciits 
concis  dans  lefqucls  nous  allons  entrer,  en  nous 
tenant  continuellement  dans  les  termes  de  notre 
matière. 

L 'éducation  naturelle  de  l'enfant,  eft  celle  qu’il 
reçoit  de  fa  mère*  la  nature  ne  lui  .en  a pas  donné 
d'autre  , puifquc  le  père  ne  lui  eft  pas  auffi  étroite- 
ment uni,  Se  qu  en  dernière analvfc  c’cft  à fa  mère 
feule  que  le  rapporte  le  loin  de  (a  confervation , de 
fa  nourriture  , de  fes  habitudes,  Si  jufqu'a  un  ccr-  : 
tain  point,  de  fon  inftruétion  morale  j par  l’ctat  de 
fociccé,  le  père  s’eft  trouvé  afiocié  aux -mêmes 
fondions.  D’où  il  reluire  que  ['éducation  domeftique 
eft  celle  que  la  nature  & la  nai fiance  deftineut  aux 
enfans,  5:  que  ce  n’cft  que  par  l'ignorance  ou  l'in- 
capacité des  parcus  que  l 'éducation  publique  eft 
fubftirnéc  communément  à celle  des  familles,  & 
par  fuite  d’un  ordre  étranger  au  principe  de  l'union 
conjugale  & des  devoirs  de  la  paternité. 

L éducation  publique  eft  aufiî  la  feule  , dont  I’au- 
toiité  publique  ait  droit  de  connoîtrc  & la  feule 
quelle  doive  chcrchtr  à perfectionner , afin  de  la 
rapprocher,  autant  qu’il  eft  polîiblc , de  celle  que 
l’enfant  rcccvroit  de  (a  mère  & de  fon  père,  s’ils 
avoient  les  connoiflanccs  & les  talcns  dont  il  eft 
utile  que  le  jeune  homme  acquière  de  bonne-heure 
l’habitude , & fâche  diriger  l’emploi. 

Sous  cet  afpcd,  on  pourtoit,  pent-être,  dire 
qu'il  n'a  exifté  chez  aucun  peuple , unç  éducation 
puSique  digne  de  ce  nom  , c’eft-à-dirc  une  éduca- 
tion où  les  individus  puifient  fc  former  dan&.lcur 
prcmujj|&  .innées , des  idées  juftes  de  leurs  droits  3c 
® It^^Bcvoirs,  apprendre  les  principales  difpofi- 
lions  des  loix  de  leur  pays,  acquérir  enfin  les  con- 
noiftanccs  élémentaires  , nécc flaires  pour  la  conduite 
de  la  vie  commune.  Une  telle  éducation  suroît 
encore  l’avantage  d'offrir  les  moyens  de  recounoî- 
ttc , parmi  tous  ces  mêmes  individus , ceux  qui 
annoncent  une  grande  facilité  ou  des  talens  mar- 
qués , afin  de  pouvoir  cnfnttc  cultiver  ces  talcns 
& les  diriger  vers  futilité  publique  ; donner  à tous 
les  hommes  rinftctiélhn  qui  leur  eft  néccflairc  , faire 
en  forte  qu’aucun  talent  prépare  par  la  nature  ne 
refte  inutile  & méconnu , faute  d’inftruction  : tel 
leroit  le  bue  d une  éducatiçn  vraiment  publique  , 
•vraiment  nationale,  * • * 


Le  nombre  des  enfans  qui  reçoivent  une  inftrttc» 
tion  capable  de  développer  les  forces  naturelles  de 
leur  clpiir , rieft  pas  a beaucoup  prés  en  France  9 
dans  ce  moment  , la  cinqua  même  partie  de  la 
malle  totale.  On  augmcnccroit  donc  dans  le  rapport 
de  cinquante  à un  , le  nombre  des  hommes  que 
leur  génie,  leurs  lumières  fupcricures , pourront 
rendre  utiles  aux  progrès  des  connoifianccs  hu- 
maines 3c  â la  félicité  publique.  Ce  fyfttmc  & édu- 
cation exige  trois  ordres,  peut-être  quatre  ordres 
d'mftrnétiqn.  II  faudroit  d'abord  dans  chaque  pa- 
rodie, une  infticut'cur  qui  apprît  aux  individus  des 
deux  lexefs  , à lire  , à écrite  , les  principes  généraux 
de  morale  religieufe  , l’arithemétiquc  ncccllaire  dans 
U vie  commune  j la  géométrie  fuftifantc  pour 
toifer , 'pour  arpenter , les  principes  élémentaires 
de  méchanique,  qui  rendent  capable  d'entendre  la 
manière  d’agir  3c  les  ufaecs  des  machines  fimplcs 5 
quelques  idées  générales  du  lyftême  du  monde  3c  de 
phyfique , propre  à préferver  des  préjugés  8c  des 
erreurs  de  l'ignorance  ; ce  qu'il  faut  favoir  de  bo  * 
tanique,  d'hiftoirc  narurcllc  pour  connoîtrc  celles 
des  productions  du  pays  qui  préfcnce  quelque  utilité 
ou  menacent  de  quelque  danger  ; des  clémens  de 
morale , qui  doivent  renfermer  le  précis  des  devoirs 
Se  des  droits  , tels  qu'il  eft  utile  à tout  le  monde  de 
les  connoîtrc  > un  abrégé  de  la  jurifprudcncc  loca- 
le , fuffifant  pour  empêcher  les  gens  du  peuple , 
d’être  pour  les  affaires  perfonneÜcs , les  viétimes 
d'une  ignorance  abibluc. 

Tout  ce  que  comprend  ce  tablrau,  formerait  la 
valeur  d’un  volume,  dans  lequel  on  apprendroit  à 
lire.  Le  temps  qui  féparc  la  petite  enfance  de  l'âge 
où  les  enfans  commencent  à devenir  pour  leurs 
parens  une  véritable  rcilourcc , & qu’on  fuppofe 
de  quatre  ans , fuffiroit  pour  acquérir  ces  connoif- 
fanccs;  St  comme  on  pourroit  les  jours  de* repos 
continuer  d'expliquer  les  mêmes  leçons  à la  jeu- 
nefle,  comme  les  livres  fimplcs  où  elles  feroicnc 
cipofécs,  refteroient  dans  les  familles,  Se  qu’au 
bout  de  quelques  générations.,  les  pères  Se  les  mères 
feroicnc  en  état  d'aider  par  leurs  leçons  particulières 
à l’inftruétion  publique,  il  eft  à préfumer,  qu’elles  dc- 
viendroient  générales  au  bout  d’un  certain  temps  , au 
moins  pour  les  clafics  de  la  fociété , qui , par  l'excès 
de  leur  pauvreté  & de  leur  groflièreté , ne  font 
point  à une  diftancc  trop  éloignée  des  habitudes  né- 
ccfiaircs , je  ne  dirai  point  à l'acquifition  , mais  à la 
confervation  des  principes  & des  connoiflances  que 
nous  venons  de  détailler. 

Mais  doit-on  , comme  quelques  perfonnes  le  de- 
mandent, rendre  commun  aux  hommes  St  aux 
femmes , le  meme  genre  6‘ éducation  : Convient-il 
au  boqhcur  de  tou;  deux  , d avoir  les  mêmes  ptin- 
cipes  , les  mêmes  talens  ? Non,  parce  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  tenir  la  meme  conduite  dans  la  vie , que 
ce  qui  fc \ o"t  un  excellent  cfprit  d’homme  feroit 
fou  vent  une  fomme  détectable  Si  malhcurcufc; 
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«uc  de  quelque  manière  qu’on  s’y  prenne , la 
Femme  cft  parla  nature  condamnée  à une  foumilTion, 
une  cfpccc  de  fervirude  impoféc  par  les  devoirs, 
je  ne  dis  pas  feulement  de  la  fécondité , mais  en- 
core de  la  maternité.  La  femme  ne  doit  pas,  ne 
peut  pas  commander  dans  la  fociécé  , c'cft  un  état 
violent  pour  elle  ; elle  le  feroit  mal  , c’cft  à dire  , 
avec  trop  peu  de  fermeté  ou  avec  un  excès  de  ri- 
gueur fie  d'emportement  qui  tient  3 fa  fbiblcllc  fit  à 
Ion  irritabilité.  L'éducation  phylîuue  des  c/xfans  cft 
la  feule  fcicncc  qu'il  lui  importe  de  connoîne  , & 
elle  la  fait  toujours  bien  quand  la  misère  ou  des  pré- 
jugés ne  la  tiennent  point  dans  l'erreur  ou  l’abru- 
tilicmcat. 


Au  refte,  i!  n’y  auroit  peut-être  pas  un  grand 
inconvénient , il  y auroit  du  bien  fans  doute  , à 
donner  aux  jeunes  filles  les  connoilfanccs  générales 
& élémentaires  que  nous  venons  d'indiquer,  pourvu 
cependant  que  le  mode  d'éducation  n'altérât  ni  le 
développement  des  organes,  ni  celui  de  la  beauté , 
laquelle  cft , meme  chez  le  peuple , un  des  pre- 
miers avantages  d'une  femme  , celui  qui  lui  donne  le 
plus  d'empire  lui  Ion  mari  fie  de  moyens  de 
bonheur. 


Mais,  quelles  que  foient  la  nature  & l'efpèce 
chnftru&ion  qu’on  donnèrent  aux  jeunes  filles,  je 
voudrois  que  ce  fut  en  commun  avec  les  garçons. 
C'cft  une  erreur  bifarre  fie  un  moyen  très-puillant 
d'allumer  les  pallions  de  bonne  heure  chez  les  enfans, 
que  la  féparation  où  l'on  affujettit  les  fexes.  Il 
naît  de  là  dans  l’âge  de  l'adolcfcencc  8c  de  la  pu- 
berté des  defirs  violens  , des  amours  homicides  , 
qui  troublent  lataifon,  fie  détruifent  la  fanté.  La 
réunion  au  contraire,  foit  eu  public,  foit  fous  les 
yeux  d'un  maître,  cft  le  fcul  remède  à ces  maux  , 
fie  le  moyen  de  détruire  ces  fentimens  combufti- 
blcs , qui  tourmentent  fie  appauvriilcnt  le  coeur  des 
jeunes  gens.  Il  y a,  dès  la  plus  tendre  enfance , 
une  douceur,  peut-être  cft -ce  un  effet  de  caufc 
phylïque,  qui  nous  échappe*,  il  y a une  certaine 
douceur  à le  trouver  près  d'une  perfonne  d’un  fexe 
différent.  De  là,  ces  petits  libertinages  entre  les 
jeunes  filles  fie  les  jeunes  garçons,  dont  l’émotion 
cft  moins  vive,  mais  plus  voluptueufa  peut-être, 
que  celle  que  de  plus  grandes  jouiffanccs  font 
éprouver  dans  l’âge  de  la  viriiité. 

Qu’ arrive-t-il  aulîï  de  cette  difpofuion  qui  at- 
tire machinalement  un  fexe  à un  autre  ? l^u'ar- 
rive-t-U,  lorfquc  les  jeunes  gens  ont  été  conti- 
nuellement privés  de  la  préfcnce  des  jeunes  filles  ? 
Une  erreur  d'inftind  bien  aiféc  à concevoir , tous 
les  abus  de  l’amour  des  garçons,  qui,  développé 
par  le  befoin  dans  l’adolclcence,  devient  une  na- 
bicude , fi ^ fe  change  en  crime  dans  l'âge  mûr. 
L inftruétion  en  commun  des  deux  fexes  détruirait 
ce  penchant , fans  que  pour  cela  l'on  ait  à en 
craindre  un  autre  genre  d'abus,  celui  d’une  ma- 
ternité avancée  6c  immorale  dans  les  jeunes  filles; 

Jurifprudencc , Tome  X.  P oit  ce  Ct  Municipalité. 


E D U ioj 

puifque  cette  fréquentation  if  auroit  lieu  qu’en 
publie , aux  promenades  , fous  les  yeux  des  maî- 
tres , fie  aux  repas;  pour  tout  le  refte,  les  enfans 
feraient  ifolés,  leurs  dortoirs  feraient  meme  fc- 
parés,  s'ils  étoient  dans  une  maifon  ou  penfion 
commune. 

Ces  idées  paraîtront  fans  doute  fingulières , pro- 
digieufes  , dungereufes  à quelques  p«i  Tonnes  ; mais 
indépendamment  de  ce  qu'elles  ont  pour  elles  le 
fuffrage  d’un  des  plus  beaux  génies  fie  des  plus 
grands  philofophes  de  notre  fiècfc , elles  font  con- 
formes aux  principes  de  la  raifon  fie  aux  résultats 
de  l’expérience  , qui  tous  n'indiquent  que  cette 
manière  de  détruite  l’amour  des  garçons,  6c  les 
defirs  hâtifs  d'une  jouiffance  doue  on  affc&c  gau- 
chement d'éloigner  les  objets , comme  fi  on  vou- 
loir accroître  l'inquiétude  naturelle  par  la ffc da- 
tion du  refus.  Tel  enfant  ne  penfe  , ne  préjuge 
la  différence  des  fexes  par  un  lcntiment  réfléchi  , 
que  parce  qu'on  lui  dérobe  la  vue  de  ce  que  na- 
turellement il  cherche,  fie  auquel  il  céderait  de 
prendre  un  intérêt  très -vif,  fi  l’habitude  le  lui 
avoir  rendu  indifférent.  D’ailleurs  on  peut  parer 
au  danger , par  les  foins  que  nous  avons  indiqués , 
fie  qu’il  cft  très-aifé  de  prendre. 

L’in ftruét ion , telle  que  nous  venons  de  la  pré- 
fenter  en  raccourci,  cft  néceffairc  pour  rendre 
réelle  la  jouifiàn’cc  des  droits  que  la  légiflarioa 
allure  aux  citoyens;  elle  l'cft  a ta  confcrvatioa 
de  cette  égalité  naturelle,  que  les  inftitutions  fa- 
ciales doivent  confirmer  , fie  non  détruire.  Un  être 
jouit  il  de  fes  droits  , quand  il  les  ignore;  quand 
il  ne  peut  favoir  fi  on  les  attaque  ; quand  la  rufe 
fie  la  fraude  peuvent  impunément  lui  enlever  ce 
que  la  loi  devoit  conicrvcr?  L’égalité  naturelle, 
qui  cft  la  jouiffance  égale  des  mêmes  droits , fufc- 
üftc-t-clle  , je  ne  dis  pas  fans  des  lumières  égales, 
mais  avec  cette  inégalité  qui  emporte  une  dépen- 
dance réelle,  fie  qui  ob'ige  à uue  confiance  aveu- 
gle 1 II  devient  donc  de  plus  en  plus  indifpenfablc 
de  procurer  au  peuple  l’inltrudion,  parce  que  plus 
les  fciences  font  de  progrès  , plus  les  hommes 
inftrutcs  ont  de  connoillanccs  réelles,  plus  aufli 
l’on  augmente  la  diftancc  eutr’eux  , fie  les  hom- 
mes qui  n’ont  reçu  aucune  inftruétion. 

Dans  les  fiècles  d’ignorance,  les  prêtres  fie  en- 
fuite  les  jurifconfultcs  avec  eux  exerçoient  cette 
puiflancc  que  donne  fur  les  autres  citoyens  la 
connoiffancc  cxclufivc  de  ce  qui  , dans  chaque 
fiède , a la  conduite  des  hommes  ; fie  l’on  lait 
quelle  influence  ce  pouvoir  , concentré  dans 
leurs  mains,  a eu  fur  le  fort  des  nations  de  l’Eu- 
rope , fie  jufqu’à  quel  point  les  préjugés , qui  cil 
ont  été  la  fuite  , exercent  encore  lur  nous  ua 
empire  qui  a furvécu  à toutes  les  révolutions. 

Si  » à mefurc  que  les  elaffes  fupérieures  s'éclai- 
reront , les  autres  reftent  dans  l’ignorance  fie  la 
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ftuyidiré,  il  en  téfultera  on  partage  dans  chaque 
cation  ; il  y caillera  un  peuple  maître  Se  un  peuple 
cfclavc , Si  par  conféqucnt  une  véritable  armo- 
crarie  , dont  la  lagclTc  des  loii  ne  peut  prévenir 
le  danger,  ni  arrêter  les  fimeftes  effets. 

On  fent  qu'il  n'cft  quelhon  ici  que  de  cetre 
infériorité  qui  rend  un  liommc  dépendant  d'un 
autre.  Se  non  de  la  fupériorité  de  talent,  de  gé- 
nie , ou  même  de  fcience.  Un  maître  d'école  n'cft 
point  dans  la  dépendance  de  Newton,  ni  un  pro- 
cureur dans  celle  de  Monrcfquicu  : mais  un  payfan 
ui  ne  fait  pas  eompter,  cil  dans  la  dipcndar.cc 
un  maître  d écote  & dans  celle  d'un  procureur  , 
s'il  ignore  les  dilpofitions  principales  delà  coutume 
fous  laquelle  il  vie. 

Il  en  cft  de  cette  infériorité  d'cfprit  , comme 
de  celle  des  corps.  Dans  un  pays  réglé  par  de 
bonnes  lois  , un  homme  d'une  grande  force  ne 
tient  point  dans  fa  dépendance  fon  voifin  , qui 
fera  un  être  (bible  ■,  mais  un  aveugle  , un  eftropté 
lira,  malgré  les  loix  , dans  une  dépendance  nc- 
ccltaire  de  ceux  qui  l’entourent.  Or  il  faut  que 
les  mffuutions  foetales  combattent  , autant  qu  i! 

■ tll  pofliblc , cette  inégalité  qui  produit  la  dépen- 
dance ; S:  il  ne  fuu:  pas  qu' elles  laldent  aveu- 
gles ou  cftropiés,  les  neuf-dixiémes  des  habitans 
qui  font  fournis  à leur  empire.  • 

Il  cft  g'néralcuicnt  reconnu  que  (i  la  divilîon 
des  travaux  cil  la  caufc  de  l'avancement  Se  de  la 
pcrfcélioi)  des  ans  utiles,  elle  eltaulli  une  des  caufcs 
permanentes  de  la  flupidiié  du  peuple  i ot  cette 
caufc  agilVaat  d'autant  plus  que  ta  focieté  fc  per- 
fcélionne  , îc  que  les  autres  clartés  s'éclairent  , U 
faut  recourir  au  fcul  remède  efficace,  celui  d'é- 
tablir une  bonne  inftruclion  publique  ; alors  ce 
" progrès  dans  les  arts,  qui,  (ans  l’inftruâion  , eut 
été  un  obftadc  au  pcifcilionncmcnt  de  l'cfpcce  , 
ne  fera  plus-  qu'un  befoin. 

Indépendamment  de  ces  confidé  rat  ions  , pour 
donner  au  peuple  des  lumières  Se  une  éducation 
utile , il  en  cft  une  de  ta  plus  grande  importance 
pour  l'ordre  politique  , Je  dont  nous  avons  fenti 
8c  (entons  encore  l’influence  fur  l'érat  aéluel  des 
affaires  nationales  s c'eft  que  l'ignorance  du  peu- 
ple accroît  fa  férocité  uatutclle,  Je  deviendroit , 
dans  les  momens  de  troubles  Se  de  révolutions  , 
une  effrayante  caufc  d'anarchie,  de  violences  Se 
de  défordrei  publics. 

Le  peuple'avcugle,  ignorant,  prend  alors  la  li- 
cence pour  la  libellé,  l'indépendance  abfolue  pour 
fon  état  légal;  il  ne  voit  point  dans  fa  défobéif- 
fancc  aux  loix  fa  misère  aélucllc  Je  fou  cftlavagc 
futur,  parce  que  peu  familiarité  avec  les  principes 
qui  en  démontrent  la  néccffué  pour  le  bonlicur 
général  , il  ne  les  regarde  que  comme  des  en- 
traves que  la  force  armée  a Jonnecs  à la  foi- 
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bfclTc  délarmée  ; il  ne  diftitiguc  point  dans  l'agi- 
; ta  ion  des  affaires  ce  qui  tient  à la  uaturc  des 
j eliofcs,  de  ce  qui  dépend  de  l'inconduite  des  hom- 
mes publies,  &;  dans  fon  aveuglement,  fruit  de 
(on  ignorance , il  déchire  la  patrie  qui  le  nourrit, 
l’autorité  qui  le  protège , & la  puiffancc  qui  le 
défend. 

C’eft  ainfi  <juc  dans  ces  momens  d'orages,  oft.’ 
la  franco  agitée  marche  à grands  pas  vers  un 
nouvel  ordre  de  ebofes , le  peuple  a cent  fois  ex- 
pofe  Je  falut  de  l'état , cent  fois  des  infurrc&ions 
locales  & fans  objet,  ont  compromis  les  travaux 
de  la  fouvcrainctc  , la  propriété  a été  violée  dans, 
les  provinces , la  liberté  pcrfonncllc  détruite , les 
plus  injuftes  attentats  commis  fans  motif  , des 
commotions  , dts  ailarmes  répandues  par  l’igno- 
rance du  peuple  & le  manque  de  lumières  fur  les 
véritables  intérêts,  fur-tout  parce  que  de  bonne 
heure  il  n'a  point  été  allez  pénétre  de  cette  vérité  , 
que  ce  font  les  loix  qui  font  la  force  & la  fureté 
commune  , & que  toutes  les  fois  qu’on  peut  les 
méprifer  ou  les  •violer  impunément,  l'état  cft  en* 
péril,  & le  peuple  à la  merci  des  tyrans. 

Cette  même  ignorance , ce  défaut  de  rationne- 
ment fur  l'otdrc  publie  dans  le  peuple  a encore 
caufé  un  autre  malheur  qui  dure  encore,  c'eft 
la  pénurie  du  tréfor  public  par  le  refus  de  payer 
les  impôts  & par  les  excès  de  la  contrebande.  Le  peu- 
ple n'a  point  vu  que  , pour  vouloir  s’affranchir  hors 
de  propos,  & fans  avoir  pourvu  aux  bc  foins  publics 
d’un  poids  dont  on  s’occupe  à le  foulagcr,  il  s’ex- 
pofe  à le  fupporccr  éternellement,  par  les  dan- 
gers, auxquels  il  expofe  la  chofe  politique,  parle 
défaut  de  revenu,  par  le  mépris  des  conventions 
faites  entre  les  contribuables  & le  tréfor  de 
l’érat. 

Tous  ces  défordres  font  autant  d'enfans  de  la 
ftupidiié  du  peuple  , à qui  le  défaut  de  lumières 
& d'habitude  de  rationner  n’ont  laiffé  que  la  trille 
6c  dangereufe  rcffourcc  d’agir  fans  rocfurc  & fans 
but.  Aulli  les inrrigans,  les  ambitieux,  les  enne- 
mis de  la  liberté  des  peuples , favent-iis  bien  con- 
noirrc  & profiter  de  ces  difpofiiions  , de  cetre 
ignorance  j ils  n'ignorent  pas  qn'après  avoir  fait 
agir  des  machines,  on  peut  les  enchaîner  6c  s'en 
fervir  enfuite  pour  contenir  ceux  qui  voudraient 
tenter  de  rétablir  l’ordre  & la  liberté  publique. 

Il  eft  donc  de  Pintérct  du  peuple  d’être  in  fouir  ; 
il  cft  aufïi  de  l’iutérèi  des  dalles  éclairées  qu'il 
le  foit,  parce  que  ccllcs-ci  ne  peuvent  fe  mettre 
a l’abri  des  dangers  dont  nous  venons  de  parler, 
qu’autant  qu’elles  feront  affûtées  que  le  peuple 
eft  pénétré  de  cette  vérité  \ que  le  fpfpcél  des 
loix  , ta  foumilîlon  à ce  quelles  preferivent  , fait 
la  fureté  & le  bonheur  de  tous;  & le  peuple 
n'en  viendra  jamais  là,  fans  des  foins  qui  l’inf- 
fruifent  de  fes  droits  U de  fes  devoirs  ümul- 
tanémcr.L 
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Ces  principes  font  bien  oppofés  fans  doute  à 
ceux  qu'un  auteur  moderne  a coufigncs  dans  un 
ouvrage  intitulé  Vues  patriotiques  fur  /‘éducation 
au  peuple.  Son  fyftèmc  cil  d'en  élever  les  enfans , 
d'après  ce  quon  nous  dit  des  anciens  fparciatcs ; 
c’clè-a-dirc  de  leur  donner  une  éducation  purement 
corporelle  , de  les  drefîcr  & habituer  à tous  les 
exercices  du  corps,  de  les  accoutumer  à fupporter 
Je  chaud,  le  froid,  la  faim,  la  foif , la  fatigue  i 
à dormi# fur  des  bancs,  & à ne  connoitrc  d au- 
tres fenttmens , que  ceux  qui  naillcnt  du  befoin 
phylîque  Se.  de  l’orgaoifaiion  machinale. 


Avec  une  pareille  nourriture,  il  feroit  pofltblc 
de  faire  des  hommes  rrès-robuftes  ; mais  comme 
ils  feroient  très  ignorans  Se  très-groflters , ils  fe- 
raient en  même  ccms  très-dangereux  Se  très  haïf- 
fablcs  dans  la  fociécé.  Un  peuple  n’cft  point  heu- 
reux , par  cela  fcul  qu’il  cft  compote  d'hommes 
forts , mais  parce  qu’il  fcft  d'hommes  éclairés  , 
doux,  humains,  généreux;  qualités  qui  ne  s’ac- 
uièrent  pas  par  la  feule  habitude  des  exercices 
u corps,  mais  par  la  culture  de  i’cfprit  &.  le  dé- 
veloppement du  principe  de  fenfibilitc  qui  réfidc 
en  nous,  & qu’on  doit  regarder  comme  la  véritable 
bafe  de  toutes  les  vertus  privées. 
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établis  pour  chaque  diflriét  line  éducation  plus  fui- 
vic  ; on  y ctifcigncroit  les  élémcns  plus  étendus 
de  toutes  les  fcicnccs  t les  principes  de  morale 
rcligicufc,  auxquels  on  ajoute roit  la  grammaire, 
l’étude  des  langues  les  plus  utiles  à connaître.  On 
enfeigneroit  dans  un  ou  pluficurs  collèges  généraux 
de  la  province  , non  ces  élémcns , non  ces  con- 
noidâuccs  qui  doivent  être  communes  à toutes  les 
dalles  de  la  fociété,  parce  qu’elles  font  utiles  à 
routes  ; mais  des  cours  approfondis  de  chaque 
fcicncc,  que  chacun  pourroit  fuivre  féparément  , 
foit  dons  l'intention  de  fc  livrer  à l’étude  de  telle 
fcicnce , foit  dans  l’état  qu’il  voudroit  embrafler. 
Enfin  un  petit  nombre  d’établilTcincns  formés  dans 
la  Capitale  donneroient  des  ctablillcmcns  encore 
plus  approfondis;  toutes  celles  , en  un  mot , qui 
rempli  lient  l’cfpacc  entre  les  premiers  élémcns  de 
chaque  fcicncc,  & le  point  où  elle  a été  portée, 
& qui  conduifent  à ce  degré , où  l’on  ne  peut 
plus  rien  apprendre  que  par  fcs  propres  décou- 
vertes. 

On  devrait  peut-être  préférer  pour  les  écablif- 
femens  de  (Unes  à chaque  diftriift , à chaque  pro- 
vince, une  petite  ville,  un  bourg  aux  villes  plus 
conftd érables,  aux  capitales.  L'éaucation  en  feroit 
lus  falubre , les  élèves  y auroient  plus  de  li- 
cite ; on  ne  feroit  plus  force  de  ehoiur  entre  une 
règle  auftère , qui  dégoûte  de  l’étude , qui  avilie 
Pâme * ou  qui  la  révolte,  Se  une  indépendance 
qui  nuit  à l'application.  La  révolution  qui  change 
l'enfant  en  homme,  s’y  feroit  avec  moins  de  dan- 
ger pour  le  corps,  pour  l’cfprit,  pour  le  déve- 
loppement de  la  lenhbiîité  naturelle.  D’un  autre 
côté,  fi  l*on  forme  ces  établidemens  dans  les  villes, 
un  plus  grand  nombre  d'individus  peut  en  profi- 
ter; & il  faudrait  peut-être.  Se  qu*il  en  exifUc 
dans  les  villes  pour  les  habitans , Se  qu'il  y en  eût 
dans  les  campagnes  pour  ceux  qui  voudraient  les 
proférer. 

Ajnfi  l’on  formerait  trois  ordrcsd'inftrtiOion  , 
au-dcjfus  des  (impies  écoles  pour  les  connoidanccs 
élémentaires;  i°,  pour  tous  ceux  à qui  leur  étac 
permet  de  confacrer  un  teins  plus  long  à l 'édu- 
cation i i°.  pour  ceux  qui  font  deftinés  à des 
prafeflions , auxquelles  ccitaincs  fcicnccs  en  par- 
ticulier doivent  tervir  de  bafe;  poux  ceux  qui 
veulent  approfondir  les  fcicnccs. 

Dans  ces  trois  dalles  d’ctabüdemcns , on  pourroit 
entretenir,  aux  dépens  du  public,  un  certain  nom- 
bre d’enfans  choihs  parmi  ceux  qui , dans  la  pre- 
mière inftruéhon  générale,  aurai  eut  montré  quel- 
que talent.  Alors,  après  avoir  paifé  de  l’indruClion 
de  leur  paroidc  à celle  du  diftx  , ceux  qui  au  - 
raient  confirmé  les  premières  efpcrances,  (croient 
envoyés  aux  collèges  de  la  province  ; quelques- 
uns  enfin  de  ceux-ci  iraient  recevoir  dans  la  Ca- 
pitale les  leçons  des  grands  maîtres,  comme  la 
récompcnfc  4c  leurs  premiers  fuccès.  Pai-li,  ou 
O t 


Si  l'auteur  qui  a prétenté  ce  fyftêmc  d'éducation 
populaire  , avoir  vu  de  prés  , ce  que  c’cft  qu’un 
peuple  uniquement  doué  des  qualités  phyfiques  & 
de  ce  tempérament  grodîcr  qu’il  regarde  comme 
l’élément  du  bonheur  du  peuple  ; s’il  avoir  fenti 
le  malheur  public  qui  reluire  chez  les  nations 
libres  de  l’impofiibilitc  de  faire  entendre  raifon  , 
de  faire  goûter  fcs  intérêts  à une  multitude  qui 
ne  connaît  que  la  logique  des  bras  , il  aurait 
avoué  qu’au  total  un  peuple  moins  mufelé  & plus  1 
éclairé  cft  infiniment  préférable,  & que  les  qua- 
lités d'athlète  ne  font  pas  celles  ou’ on  doit  défircr 
chez  des  hommes  qu’ou  veut  rendre  libres. 

Tout  au  plus  le  fyftèmc  de  l'auteur  s’accorde- 
rait avec  les  vues  <T un  gouvernement  dclpotique, 
parce  ou'oa  n’y  cherche  que  des  travailleurs  & 
des  efeiaves , & quon  y enchaîne  avec  dc>  bras 
les  hommes  qui  n'ont  d’autres  rcdburces,  d’autre 
redemblancc  avec  l’humanité  , que  la  force  des 
bras. 

Il  cft  donc  entendu  que  s’il  n’cft  pas  néccftaire 
que  le  fils  d’un  journalier  ait  l'éducation  d’un  ina- 
giftrat  ou  d’un  amballa.leur , du  moins  convicnt-it 
qu’il  ait  les  élémcns  des  connoidanccs  utiles,  & 
qu’il  foit  à meme  d’éprouver  (es  forces,  & de' 
s’avancer,  fi  fon  caractère  & fou  cfptit  le  poudent 
vers  l’étude  Se  la  reflexion. 

Pour  y parvenir,  après  avoir  établi  des  écoles 
communes  aux  deux  fexes , où  l’on  enfeigneroit 
dans  chaque  paroidc  les  élémens  que  nous  avons 
indiqués  plus  haut;  on  donnerait  dans  des  collèges 
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diminueroic  la  di  fiance  qui  fcparc  les  difFérens 
étais  de  la  fociécé  ; puifquc  chaque  année , quel- 
ques hommes  forcis  de  ta  dalle  la  plus  nombre  .île 
& la  plus  pauvre,  devenus  par  cette  indication 
égaux  en  lumières  aux  hommes  inltruics  de  tou  • 
ces  les  autres,  rendus  capables  par  ce  moyen  des 
mêmes  occupations  Se  des  mêmes  places,  forme - 
roienc  une  forte  de  liaifon  entre  le  peuple  & les 
dalles  fupéticurcs,  & comblcroicrt  l’abymc  oui 
les  féparc.  Le  peuple  auroit  des  défciticucs  , des 
appuis  tirés  de  fon  fein , & les  préjuges  un  plus 
grand  nombre  d'ennemis  inrèreftes  à les  combattre. 
Dans  l'état  aélucl,  les  hommes  de  mérite,  forcis 
du  fein  du  peuple , abandonnent  pccfquc  toujours 
facaufc:  comme  ils  font  en  pcii:  nombre,  la  route 
de  la  fortune  leur  eft  ouverte  , & ils  cherchent 

des  protcélcurs  qui , à ce  prix  , veuillent  bien  y 
foutenir  leurs  pas. 

Les  deraiis  de  la  manière  dont  ces  établiflemens 
doivent  être  formés;  de  ce  qu'il  faut  enfeigner 
dans  chacu.i  5 de  la  méthode  qu'il  faut  y fuivre 
pour  renseignement;  des  foins  qu'il  faut  y prendre 
tour  y maintenir  l'efprit , les  principes  , l'objet  de 
1 inftruétion  toujours  au  niveau  , & jamais  au-dcllous 
des  lumières  a&aclles , pour  en  écarter  les  pré- 
jugés de  l'efprit  de  routine,  pour  mener  de  front 
l ' éducation  de  l'amc,  celle  de  l'efprit  Se  celle  du 
corps,  pour  trouver  enfin  dans  ces  inftitucions 
le  moyen  de  hâter,  en  tous  les  fens,  le  perfec- 
tionnement de  l’clpccc  humaine  : tous  ces  divers 
détails  devroient  être  le  fujet  d’un  ouvrage  im- 
portant qui  nous  manque.  Se  qu'il  cft  tems  de 
.tenter;  non-feulement  parce  qu'on  fent  le  befoin  , 
mais  parce  que  dans  le  rat  actuel  des  lumières,  il 
cft  portiblc  de  n'employer  que  des  principes  précis 
Se  certains  pour  fervir  de  hafe,  tant  à la  ma- 
nière d'inftruirc,  qu’aux  clémcns,  aux  cours  des 
difFé rentes  le ic nées. 

On  nous  fera  peut-être  deux  obj citions  : on 
nous  dira  qu’en  inftruifanc  le  peuple,  il  cft  à crain 
dre  qu'on  ne  le  dégoûte  des  métiers  pénibles  & 
peu  lucratifs  Mais  Y effet  contraire  feroit  précifé 
% ment  la  fuite  infaillible  d’une  inftruétion  générale  . 
répandue  dans  le  peuple.  Si  des  connoillances  élé- 
mentaires peuvent  être  un  moyen  de  fublifter,  c’cft 
lorfqu'clles  ne  font  pas  généra'cs;  ainfi  on  feroit 
précifémcnt  rentrer  dans  les  claflcs  laborieufes 
tous  ceux  que  ces  dcmi-connoifTanccs  , encore  tiès- 
rarcs , en  ont  fait  foriir. 

Si  tout  le  monde  favoit  écrire  ; fi  on  enfeignoir 
ccr  art  par  une  méthode  qui  donnât  en  meme  tems 
une  ortographe  fupportabîc  , le  nombre  de  ceux 
qui  aurotent  befoin  d'employer  une  main  étran- 
gère, feroit  prcfquc  nul  ; il  y auroic  beaucoup  plus 
d'écrivains,  St  moins  d’emplois  pour  eux  ; leur 
métier  deviendroit  beaucoup  moins  lucratif  que 
celui  de  laboureur  ; il  feroit  refervé  pour  ceux 
quiauroient  une  main  excellente , ou  qui  pourrokm 
vivre  du  fruit  d’un  demi- travail. 
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D’ailleurs,  cctrc  obfcrvation  fut  - elle  fondée  , 
l'employer  pour  refufer  l’inftrultion  du  peuple , 
ce  feroit  une  injure  faite  au  genre  humain,  (^ucl 
droit  aucoicnt  donc  les  hommes  puiflans  ou  éclairés 
de  condamner  une  autre  claflc  d hommes  a 1 igno- 
rance , afin  quelle  travaillât  pour  eux  fculsî  Ne 
feroit  ce  pas  imiter  ces  feythes  qui’  cic voient  les 
yeux  à leurs  cfclavcsl 

On  peut  encore  objeder  peut-être  le?  depenfes 
de  ces  ctablilVcmcns  ; mais  d’abord  il  en  cft  peu 
d'aufli  unies,  on  peut  dire  même  quelles  font  né- 
ccflâires  , comme  celles  qui  font  deftinces  au  main- 
tien des  loix;  puifque , fans  une  inftruétion  pu- 
blique, on  ne  peut  remplir  le  véritable  objet  des 
loix , te  maintien  des  droits  de  tous.  D'ailleurs  , 
il  exifte  déjà  un  grand  nombre  de  fondations  rela- 
tives à {‘éducation t depuis  les  grandes  untvcrfités 
jusqu'aux  petites  écoles  de  campagne  ; ces  fonda- 
tions, le  produit  des  foufeiiprions  qu'on  peut  ou- 
vrir, d'autres  rc  flou  r ces  cjuc  le  tems  peut  ame- 
ner, diminucroicnc  cette  depenfe  , & permettroient 
de  donner  à ces  inftitutions  utiles  plus  de  per- 
fection Se  d'étendue. 

La  nomination  à ces  places  d’inftroéleurs  de- 
vroit  appartenir  aux  aiîcmblécs  des  communes , 
des  diftrkls,  des  provinces.  C’cft  aux  repréfentans 
des  pères  de  famiüc  a remplir  en  leur  nom  un 
devoir  (î  important  pour  leur  bonheur  ; c’eft  aux 
repréfentans  des  citoyens  à veiller  fur  un  objet  d'où 
dépend  le  fort  des  générations*  futures.  Laiflons  les 
dédaniatcurs  répéter  que  la  figclfc  &:  la  raifoa  ne 
cuvent  jamais  être  que  le  partage  du  petit  Doru- 
re , Se  propofer  de  tromper  le  refte  des  hommes , 
de  s'emparer  de  leur  imagination;  tandis  que  d'au- 
tres hommes , leurs  égaux  par  la  nature , feront 
charges  de  penfer  pour  eux,  Se  de  diriger  leur 
éternelle  enfance  : mais  obfcrvons  les  progrès  qu'a 
faits  la  railon,  quoique  par-tour  on  air,  je  ne  dis 
pas  abandi  nnc  au  hafard  le  foin  de  la  former, 
mais  entouré  fon  berceau  d’illufions  Se  de  dan- 
gers ; & ofons  cfpérer  que  les  erre  irs  générales 
ne  font  point  un  vice  naturel  de  l’cfpècc  humai- 
ne, mais  l'effet  des inft initions  formées  dans  fon 
enfance;  & que  le  tenu  approche,  oti  les  hommes 
érlairés  pourront  partager  avec  leurs  frères  le  tréfor 
incilimabte  dont  ils  ne  pourroient  jouir  fculs  fans 
danger  pour  eux  - memes , & fans  craindre  de  le 
perdre. 

Telles  font  Us  reflexions  générales  que  la  na- 
cur  de  notre  ouvrage  nous  permet  de  traiter  ici, 
fans  nous  é'oigner  de  notre  objet.  On  peut  avoir 
recours  au  di£ronna>re  encyclopédique  A éducation 
poui  de  plus  amples  détails;  peut-être  y reviendrons* 
nousdan*  notre  travail  fur  l'aflcinbléc  nationale,  lorf- 
que  les  principes  & le  mode  de  Yiducarion  publique 
auront  été  détermines  par  elle.  Voyez  encore  les  mots 
Ecolë  , Instruction  pusmqul,  le  difcouit 
préliminaire , où  nous  examinons  d'une  manière 
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générale  , l'influence  de  Y éducation  fuc  la  morale , 
& tes  habitudes  de  la  foc  tété. 

Remarquons  encore,  ace  l’on  doit  diftingucr 
T éducation  publique  de  i'itmruélîon  publique. 

La  première  a pour  objet  de  former  le  cœur 
& l'cfpric  des  jeunes  gens , dans  des  mai  Tons  que 
le  gouvernement  protège , 6c  auxquelles  il  attache 
de  certains  droits  publics , comme  iônt  les  collèges 
des  Universités.  roy<{  Collège. 

L’inftru&ion  publique  renferme  tous  les  autres 
moyens  de  répandre  des  lumières  daus  une  nation, 
d’y  entretenir  le  eouc  des  fcicnccs  , des  lemes , 
des  arts , tels  que  les  académies , les  journaux  , les 
cours  publics,  &c.  Peyrç  Académie,  Instruction 
publique  & le  difcotits  préliminaire. 

Enfin  nous  finirons  cet  article  par  quelques  ré- 
flexions fur  1 éducation  en  elle-même,  & les  eau  les 
qui  la  modifient  chez  les  hommes  luivanc  leur  ca- 
ractère & leur  état. 

L’amour-propre  , ce  fen riment  néceflairc  à notre 
cxiftencc  , produit  en  nous,  dès  que  nous  pouvons 
nous  eonnoître  , deux  perchant  allez  oppofés, 
Avoir  Je  penchant  à l’indépendance  & le  penchant 
à l’imitation.  Tout  ce  qu’on  veut  nous  foire  foire 
par  force,  nous  fcmblc  un  attentat  contre  notre 
liberté.  En  même  - temps  notre  premier  mou- 
vement cft  de  juger  bon  ce  que  nous  voyons  foire 
aux  autres.  Nous*  nous  difons  intérieurement  qu’ils 
ne  le  feroient  pas  , s’il  n’en  dévoie  réfulccr  pour  eux 
aucun  bien. 

De-  là  deux  fortes  d’éducations;  l’une  , que  j’ap- 
pelle directe  de  dans  laquelle  les  fenrimeus  qu’oti 
veut  nous  forcer  de  prendre  rcjaillifîcnt , pour  ainfi 
dire , hors  de  notre  ame , en  raifun  de  la  force 
avec  laquelle  ils  y font  lan:és;  l’autre,  qui  cft 
Y éducation  indirecte , agit  fur  nous  par  notre  pen- 
chant à l’imitation.  Elle  n’a  pour  moyens  que  des 
exemples , des  infinuations  détournées.  Elle  agit 
d'autant  plus  efficacement , que  nous  appcrccvons 
moins  fon  influence,  £c  que  notre  indépendance  en 
cft  moins  aUarmtc  Mais  ou  voit  quelle  demande 
un  grand  art  dans  1‘inftitutcur.  Les  plantes  fpon- 
tanecs  font  ordinairement  plus  vivaces  que  cjlcs 
qu’on  cultive  avec  le  plus  de  foin.  Les  combinai- 
sons des  laboratoires  cliymi  jues , font  moins  inti- 
mes que  celles  de  la  nature;  la  mémoire  oublie 
facilement  ce  qu'elle  n’a  appris  qu’avec  effort  ; aullî 
l'éducation  dircéfcc  produit  difficilement  les  effets 
qu’on  en  cfpcre. 

L'éducation  dircéte  ne  dure  que  quelques  années; 
l’ind.rcélc  toute  la  vie.  C'eft  elle  qui  donne  l’expé- 
rience. A roue  âge  nous  profitons  des  exemples. 
Le  vieillard  s’infttuit  comme  le  jeune-homme,  & 
l’ouvrage  de  cctcc  éducation  ne  finie  qu'à  ia  mort. 

.De  bons  cfprits  ont  regardé  comme  très  problé- 
matique l'influence  de  Y éducation,  On  peut  leur  ré- 
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pondre  , en  obfcrvant  la  fupériontc  des  nations 
policées  fur  les-  hordes  fauvages.  Mais  Y éducation 
indirecte  a la  plus  grande  part  à cette  fupérioritë. 
C’eft  elle  , c’eft  ce  penchant  à l’imitation  qui  plie 
dés  l’enfonce  un  peuple  entier  à des  merurs  , à des 
ufages  différais  de  ceux  d'un  autre  peuple. 

L'éducation  dircétc  peut  être  néceflairc  pour  ac- 
quérir de  la  fcicnce  , des  talcns  ; Y éducation  indi- 
rciftc  feule  modifie  nos  goûts,  nos  moeurs,  nos 
penchans.  L'éducation  directe  emploie  les  châtiment, 
qui , en  aigriifanc  les  caractères  vigoureux  , abâ- 
tardificnc  les  aines  timides  , 6:  leur  en  feignent  tout 
au  plus  la  rufe  & l'hypocrilic. 

Le  petit  nombre  d’hommes  qnc  fa  nature  a doués 
d'un  grand  génie , ou  d’un  ca  radie  rc  très-prononcé 
en  bien  comme  en  mal , reçoivent  moins  d'itn- 
preffion  de  ces  deux  fortes  d'éducation  que  la  fonlo 
des  hommes  vulgaires.  Il  femblc  , de  quelque  ma- 
nière qu’on  les  eu:  élevés , qu’il  enflent  été  ce  qu’ils 
font.  L'éducation  de  Louis  XIV  fut  très-négligée , il 
a été  un  grand  Roi.  Kéton  & Charles  IX  eurent 
de  bons  initicurcuis  ; ils  foreur  des  monftrcs. 

C’eft  une  jolie  fable  que  celle  de  l’écrcviflc  qui 
veut  apprendre  à fa  fille  à marcher  droir.  J'ai  vu 
des  parens  altiers  gotii  mander  l'orgueil  naiflànt  de 
leurs  enfons  : ils  leur  nuifoient  plus  par  leur  exem- 
ple , qu'ils  ne  leur  étoicut  utiles  par  leurs  leçons, 

Montcfquicu  obfcrve  que  nous  recevons  trois 
fortes  d'éducation  qui  le  contrcdifcnt  ; celle  de  nos 
parens,  celle  de  nos  maîtres  & celle  du  monde  ; 6c 
que  cette  dernière  rcnvcrlc  les  deux  autres.  Aux 
rai  ions  qu  il  en  donne  on  peut  ajouter  ccilc-ct: 
c’eft  que  Yéducation  du  monde  cft  indirecte  &c 
quelle  a par  conféqucnc  plus  de  puiflanec. 

j’obfcrvciat  ici  par  ocrafion  qu’on  trouve  des 
chofcs  bien  lingulicrcs  dans  le  quatrième  livre  de 
/c/prit  des  /oix , qui  tra.rc  de  {'éducation.  On  y 
die  que  dans  les  monarchies  où  elle  doit  avoir  pour 
bafe  1 honneur,  principe  de  ce  gouvernement , ccc 
honneur  permet  la  galanterie  , quand  elle  cft  jointe 
a l’idée  de  conquête  ; la  rufe  , quand  elle  fc  joint 
à 1 idée  de  grandeur  dans  l’cfpricou  dans  les  affaires, 
ii:  l’adulation  quand  elle  cft  unie  à l’idée  d'une 
grande  fortune.  Voilà  certes  un  bel  honneur  que 
celui  qui  cft  fonde  fur  la  dépravation  des  moeurs  , 
la  rufe  6c  l’adulation. 

ELECTION  , f.  f.  L’adtion  de  choifir  qu^qu’un 
pour  remplir  une  fonction  publique. 

Nous  pourrions,  fous  le  titre  de  etc  article, 
piéfcntcr  un  grand  développement  de  principes  6c 
de  conféqucnc  es  fur  la  nature  de  VélcÛion,  fur  les 
difftrens  modes  dont  elle  c!l  fufccptiblc,  for  les 
droits  & les  devoirs  des  éieékurs,  fui  les  qualités 
& les  conditions  d’éligibilité  ; nous  pourrions  en- 
core remonter  aux  baies  du  droit  qu'ont  toujours 
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tn  tes  peuples  d’élire  leurs  magiftrats  & leurs  rc- 
préfcnuns , quoiqu'ils  en  aient  été  fou  vent , je  dirai 
înémc  prcfque  toujours,  dépouillés.  Mais  ces  objets 
Grands  îc  utiles  feroient  bo.-s  déplace  ici,  ou  du 
inoins  donneroient  à notre  travail  une  étendue 
dilproportionnéc  avec  fon  but  principal.  Ajourez 
que  ces  matières  trouveront  leur  place  dans  notre 
ouvrage  fur  l'afTemblée  nationale,  & qu'elles  y 
fciont’difcutées  avec  toutes  celles  qui  ont  rapport 
a la  légiflaiion  Se  aui  droits  des  peuples.  Si  quel- 
quefois nous  nous  forantes  permis  de  nous  éloigner 
de  cette  manière  de  traiter  notre  fujet , c'cft  que 
alors  l’ctat  des  affaires  publiques  l'exigeoit  ainit. 

Mais  aujourd'hui  qu'un  nouvel  ordre  des  chofes 
vient  de  s'établir  en  France  , qne  la  lépiflation  a 
éprouvé  des  réformes  générales,  que  fartemblée 
nationale  a prononcé  fur  routes  les  bafes  de  IVr- 
dre  public  , que  les  pouvoirs  ont  reçu  une  ccnfti 
rution,  & que  le  peuple  cft  rentré  dans  fes  droits; 
pc  feroit  trop  peu  faire,  que  de  traiter  par  forme 
de  digreflion,  & comme  fimplc  appctçu  , des  objets 
de  la  plus  haute  importance  , fc  qui  ont  reçu  un 
caraftire  palittf  par  les  décrets  des  légiflatettrs. 

Nous  nous  permettrons  mime  de  faire  ici  une 
remarque,  dont  le  fujet  a dû  frapper  nos  Icâcurs. 
C'cft  l'cfpècc  de  difcordance  qui  règne  entre  l'état 
aétucl  des  chofcs,  entre  celui  qui  ex  fiera  quand 
notre  ouvrage  fera  achevé  & le  terre  de  nos  pre- 
miers articles.  La  révolution  inattendue  , qui  s'eft 
tout  à-coup  opérée,  a caufé  un  changement  rotai 
dans  r Ordre  politique;  enfortc  que  les  abus  , que 
nous  attaquions  il  y a lii  mois,  n'ciilkcnt  • déjà 
plus  ; 8c  que  ce  que  nous  ne  proposons  que  comme 
projet  à cette  époque , cil  aujourd'hui  réellement 
conftirué  dans  le  gouvernement. 

C'cft  ainft  que  ce  que  nous  difions  des  droits 
qu'ont  les  bourgeois  d'clirc  les  officiers  intmicipaur 
dans  les  articles  commune  , iehtvins , 8.C.  cft  au- 
jourd'hui teconnu  pour  un  droit  conftitotif  de  la 
puillance  populaire  , Sc  que  l'ancienne  vénalité  (les 
charges  municipales  cft  uuivcrfellcmcnr  proferite 
dans  tout  le  royaume. 

C'cft  ce  qui  réfulte  des  décrets  de  l'alTemblée 
nationale  fur  les  municipalités , décret  fanciionné 
par  le  rot,  au  mois  de  décembre  178»  , 8c  cn- 
régiftré  dans  les  cours,  à la  meme  époque  ; on  y 
lie  ce  qui  fuit  fur  VileHion  des  officiers  municipaux 
Je  les  membres  des  corps  de  ville. 

Tous  les  citoyens  aélifs  de  chaque  lieu  ont  le 
droit  d'élire. 

Les  décrets  de  l'alfcmblcc  nationale  ont  fixé  les  \ 
conditions  nécctlaires  pour  être  citoyen  aélif  ; celles 
de  ces  conditions  qui  peuvent  eue  exigées , font 
les  fuivantes  : 

1*.  D'être  François  ou  devenu  François, 
il.  D'être  majeur  de  vingt- cinq  ans. 
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j*.  Dcpayefunc  contribution  direéle  delà  va- 

I leur  de  trois  journées  de  travail,  dans  ic  lieu  od 
fc  fait  Y élection,  . 

4°.  De  n’être  point  dans  l’état  de  domcfticité, 
c’eft-à-dirc,  de  fcrvitcur  à gages. 

Les  mêmes  décrets  excluent , outre  ceux  qui 
n’ont  point  les  conditions  ci-dclîus,  les  banque* 
routiers,  les  faillis,  les  débiteurs  infolvablcs. 

Ils  excluent  encore  les  enfans  qui  ont  reçu,  ou 
qui  retiennent,  à quelque  titre  que  ce  foit , une 
portion  des  b:cns  de  leur  père  mort  infolvable  , 
fans  avoir  payé  leur  parc  virile  de  fes  dettes  , ex- 
cepté feulement  les  enfans  mariés , qui  ont  reçu 
des  dots  avant  la  faillite  ou  l’infolvabtlité  de  leur 
père,  notoirement  connue. 

La  parc  virile  des  dettes  cft  la  portion  contri- 
butive que  chaque  enfant  auioit  été  tenu  de  payer  , 
s’il  fc  lut  rendu  héritier  de  fon  père. 

Dans  tous  les  lieux  où  il  y a moins  de  4*03* 
habirans  , en  comptant  la  popuhtion  totale  ca 
hommes,  femmes  & enfans,  tous  les  citoyens  aélifs 
fc  réuniront  en  une  feule  allcmbléc  , parce  que 
Les  citoyens  aÛifs  ne  formeur  qu’cnviron  le  fixième 
de  la  population  totale;  & qu'atufi,  fut  moins  de 
quatre  nulle  lu  bit  an  s , l’ allcmbléc  des  citoyens  ac- 
tifs ne  s’elcvcroit  qu  à environ  6fO  votans , luppolé 
que  tous  fuftent  préfens. 

Dans  les  li-tux  où  il  y a pins  de  quatre  milia 
habitans,  il  faudra  former  plu  fleurs  aflcmblécs  j fa- 
voir  : deux  aflcmblécs,  depuis  quatre  mille  habirans 
jufqu'à  huit  mille  5 trois  depuis  huit  mille  jufqu’à 
douze  mille  babitans  , & ainfi  de  fuite. 

Les  inconvcnicns  des  afïcmbtccs  par  métiers  i 
profilions  ou  corporations  , ont  déterminé  l’af- 
fcmbléc  nationale  à proferire  ces  fortes  d'aflem- 
blécsj  celles  qui  vont  avoir  lieu,  doivent  fe  faire 
par  quartiers  ou  arrondiflemens.  Le  premier  foin 
des  officiers  municipaux  aéhiels  doit  être  de  tor*- 
mer,  fans  délai,  ces  quartiers  ou  arrondiflemens, 
en  nombre  égal  à celui  des  aflcmblécs  que  U po- 
pulation de  leur  ville  obligera  d'y  former. 

Les  citoyens  aélifs  de  chaque  quartier  ou  arron- 
diücmcnt  Ce  réuniront  au  jour  & au  lieu  indiqués 
par  la  convocation.  La  convocation  fera  faite  huit 
jours  d’avance,  tant  par  publication  au  prône , que 
par  affiches  aux  portes  des  égliCcs  &:  autres  lieux 
accoutumés. 

Les  aflcmblécs  fc  formeront  fous  l’iiifpcéliqn  d un 
citoyen  que  le  corps  municipal  aura  charge  de  ce 
foin  pour  cette  aflcmbléc. 

Aufli-tôt  que  l'alTemblée  fera  formée,  clic  nom- 
mera fon  prefident  & fon  fccrétairc  au  ferurin. 

II  ne  fera  pas  ncccflairc  , pour  conforamcr  cctjc 
il cciiçn  , que  U majorité  abfoluc  des  fufLogcs 
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(oit  aequife  t c*cft-à-dirc,  qu'on  fujet  réuni  (Te  îa 
moitié  des  voix v plus  une:  il  fuffira  de  U (impie 
p]urali:c  relative»  c’cft-à-dirc,  que  celui-là  fera 
élu,  qui  aura  réuni  le  plus  de  fuffrages,  compa- 
rativement aux  autres. 

Les  trois  plus  anciens  d'âge  recevront  » ouvri- 
ront Se  dépouilleront  ces  premiers  ferutins. 

Apres  la  nomination  du  prefident  & du  fccrc- 
tairc,  l'atTcmbléc  nommera  à la  fois,  & par  un 
feu!  ferutin,  trois  formateurs  charges  d'ouvnr  tous 
les  ferutins  fu  b Icq  ne  ns  de  les  dépouiller  , de 

compter  les  voix,  Se  de  prjclamcr  les  refuhars. 

Les  trois  plus  anciens  d'âge  recevront  encore, 
ouvriront  Se  dépouilleront  le  ferutin  pour  la  no- 
mination des  trois  fcrutatcurs. 

Ce  ferutin,  par  lequel  chaque  vorant  écrira  à 
la  fois,  Se  dans  le  même  billet,  les  noms  des  trois 
perfonnes  qu'il  nommera  pour  erre  fcrutatcurs , cft 
celui  qu'on  appelle  ferutin  de  lifte,  pat  oppolition 
au  femtin  appelle  individuel  , par  lequel  on  vote 
fur  chaque  fujet  fcparémenc  , en  recommençant 
autant  de  ferutins,  qa'il  y a de  fujccs  à élire. 

Quand  les  trois  ferutateurs  auront  été  nommés, 
l'allcmblcc  procédera  à la  nomination  des  membres 
qui  devront  compofcr  le  corps  municipal. 

Cette  nomination  fera  faite  par  la  voie  du  feru- 
tin de  lifte  double}  c’cft-i-dirc,  que  (es  votans 
écriront  à la  fois,  Si  dans  un  même  billet , non- 
feulement  autant  de  noms  qu’il  y a de  membres 
à nommer  fuivant  la  population  du  lieu  , mais 
qu'ils  voteront  pour  ua  nombre  de  fujets,  double 
de  celui  des  membres  à él  rc,  Se  écriront  cous  ces 
noms  cnfcmblc  dans  leur  billet. 

Les  fcrutatcurs  de  l’alTcmblée  feront  le  dépouil- 
lement du  ferutin  , en  inforivanc  de  fuite  , par 
forme  de  lifte  , tous  les  noms  fur  Icfqucls  les 
fuffrages  auront  porté,  à mefure  qu’ils  fc  préfen- 
teror.c  par  l'ouverture  des  billets , & en  notant , 
à la  fuite  de  chaque  nom,  le  nombre  des  voix 
que  ce  nom  recevra  par  chaque  nouveau  billet , 
dans  lequel  il  fe  trouvera  inforic. 

Quand  il  n’y  aura  qu’une  foule  aflcmblée  dans 
le  lieu,  le  rcloltat  du  ferutin  de  cette  aflcmbléc 
confommcra  Y élection  ; mais  dans  les  communau- 
tés plus  nombre j fes  où  il  y aura  plufîeurs  aflcrrv- 
blécs.  Te Union  ne  fera  faite  que  par  le  rcfuicat 
général.  Si  additionné  de  tous  les  fuffrages  portés 
lur  chaque  nom  par  tous  les  ferurms  des  diffé- 
rentes allcmblécs.  La  raifon  en  cft  que  toutes  les 
affomblécs  particulières  de  chaqne  ville  ou  com- 
xmuiamé  ne  font  que  des  feCtions  de  l’aflembléc 
générale  des  citoyens  de  ccue  ville  ou  commu- 
nauté. 

Pour  connoitte  ce  réfui tat  général  de  tous  les 
forucins  , chaque  aflcmblée  particulière  formera 


dans  fon  foin  le  dépouillement  & le  rccehfomenf 
de  fon  ferutin  contenant  la  mention  du  nombre 
de  fulfrages  que  chaque  citoyen  aura  obtenue  en 
cette  aflcmblée,  & elle  fora  parvenir  ce  réccnfe- 
mcnc  à la  mai  fon  commune  ou  maifon-dc-villc. 
Là  , le  réccnfement  général  de  tous  les  ferutins 
des  allcmblécs  particulières  fera  fait  par  les  offi- 
ciers municipaux  en  exercice  , en  prcfcncc  d’un 
commilfairc  de  chaque  atîembléc  particulière  , fi 
elle  juge  à propos  d'y  en  envoyer  un , comme 
elle  en  a le  droit;  fie  c eft  le  réfuhat  général  de  cef 
réccnfement  de  nus  les  ferutins  particuliers , qui 
déterminera  YêUSion. 

Il  y a une  différence  à remarquer  entre  fat 
forme  d’élire  le  maire  , Si  celle  de  nommer  les 
autres  officiers  municipaux. 

Le  maire,  chef  de  toute  municipalité,  foie  de 
ville,  foit  de  campagne,  cft  nomme  au  ferutinr 
individuel , Se  ne  peut  jamais  être  élu  que  par 
la  pluralité'  abfolue  des  voix  , c'eft  - à - dire,  par 
la  moitié,  plus  une  : li,  lorsqu'on  aura  été  obligé 
de  palier  au  fécond  tour  de  ferutin  , ce  fécond 
tout  n’a  pas  encore  produit  la  pluralité  abfolue 
en  faveur  d’un  fujet;  en  ce  cas,  il  faut  faire  un 
troifièuic  tour  de  ferutin,  pour  voter  feulemcnc 
entre  les  deux  citoyens  qui  feront  nommés  Si  dé- 
clarés à rafferabléc  avoir  réuoi  plus  de  fuffrages , 
par  le  dernier  ferutin;  & fi,  à ce  troifième  fcrucin  v 
les  fuff  rages  fe  trou  voient  partagés  entre  les  deux^ 
citoyens,  fur  Icfqucls  on  a voté,  alors  le  plu» 
ancien  d'âge  ferait  préféré. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  pour  la  norainatioa 
des  autres  officiers  municipaux , qui  font  élus  par 
ferutin  de  lifte  double. 

Ceux  qui  ont  obtenu  la  pluralité  abfolue  ai» 
premier  tour  de  ferutin,  font  définitivemcntélus- 

S’il  refte  des  places  à remplir,  pour  lefqucllcs: 
aucun  fujet  n’a  eu  la  pluralité  abloluc , on  foie 
un  fécond  tour  de  ferutin  , par  lifte  double,  du 
nombre  feulement  des  places  qui  reftent  à rem- 
plir ; Se  VileSion  n'a  encore  lieu  cette  féconde  foi» 
qu'en  foveur  de  ceux  qui  obtiennent  la  pluralité 
abfolue. 

Enfin  s'il  cft  néccflairc  de  paffer  à un  troifième: 
ferutin  pour  complcttcr  le  nombre  des  membres 
à élire,  ce  dernier  fcrucin  fc  fait  de  même  par 
une  lifte  double  du  nombre  des  places  qui  reftent' 
à remplir  ; mais  la  fimple  pluralité  relative  des 
fuffrages  fuffit , cette  troifième  , poux  déterminée 
XiUüion- 

Audi  cor.  que  Te  résultat  du  ferurin  aura  été 
conftaté,  les  citoyens  élus  feront  proclamés  par 
les  officiers  municipaux  en  exercice  ; le  rang  de 
proclamation  fera  réglé  cnrrc  tous  les  membres 
élus , à raifon  du  plus  ou  du  moins  grand  nom- 
bre de  fuffrages  que  chacun  d’eux  aura.  obccnx*> 
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fie  en  cas  d’égalité  de  fuffeages,  par  l’ancienneté 
dâge. 

Les  citoyens  vorans  en  chaque  aflembléc  auront 
foin'  de  ne  porter  leurs  fuffrages  que  fur  des  fujets 
éligibles. 

Pour  être  éligible  à l'adminiflration  municipale, 
il  faut,  i°.  être  membre  de  la  commune  , à qui 
la  municipalité  appartient  } i°.  réunir  aux  qua- 
lités de  citoyen  a&if , détaillées  ci-dcflus  , la 
condition  de  payer  une  contribution  dircélc  plus 
forte  , & qui  monte  au  moins  à la  valeur  locale 
de  dix  journées  de  travail.  Les  pareils  fie  alliés 
aux  degrés  de  père  Se  de  fils  , de  beau-père  fie  de 
gendre  , de  ftère  fie  de  beau-frère  , d’oncle  fie  de 
neveu , ne  peuvent  être  en  même  ccms  membres 
du  meme  corps  municipal. 

Les  citoyens  qui  occupent  des  places  de  judi- 
caturc,  fie  ceux  qui  font  chargés  de  1a  perception 
des  impôts  indirecte,  ne  font  point  éligibles , tant 
qu'ils  exercent  ces  fondions  réputées  incompatibles 
avec  celles  de  la  municipalité. 

Ceux  des  officiers  municipaux  a&tcls  que  leurs 
concitoyens  jugeront  dignes  de  la  continuation  de 
leur  confiance , pourront  être  nommés  à la  prochaine 
élection. 

11  fera  bien  dfcnticl  d’obfcrver  exa&emcnt  les 
deux  difpoüiions  fuivantes  , indifpcnfablcs  pour 
garantir  la  fureté  fie  la  fidélité  des  élections. 

La  première  cfl  que,  dans  toutes  les  commu- 
nautés ou  il  y aura  pluficurs  allcmblées  particu- 
lières, cites  foient  toutes  convoquées  pour  le  même 
jour  fie  à la  meme  heure  : la  féconde  cil  que  tes 
ferutins  de  ces  allcmblées  particulières  foienc  ré- 
centes à la  raaifon  commune  3 fans  aucun  délai  ; 
de  manière  que  s’il  devient  néccilairc  de  paffer  à 
un  nouveau  tour  de  ferutin , il  pailTc  y être  pro- 
cédé par  les  allcmblées  particulières  , des  le  jour 
même.,  fie  au  plus  tard  le  lendemain. 

L’unique  objet  des  allcmblées  convoquées  pour 
élire,  étant  de  faire  des  élevions  , les  citoyens 
afitifs  ne  peuvent  point  relier  alTcmblés  après  les 
élevions  unies.  Le  préüdent  de  chaque  aftcmbléc 
particulière  doit  ladilfoudre,  fie  déclarer  la  féancc 
levée,  auÜi-tôt  que  toutes  les  nominations  auront 
été  fûtes  fie  proclamées. 

Les  citoyens  a&ifs  ne  pourront  point  s'affem- 
blcr  de  nouveau  en  corps  de  commune , dans  l'in- 
tervalle d'une  éleétion  à l’autre,  fans  use  convo- 
cation cxprelTe,  ordonnée  par  le  confcil  général 
de  la  commune;  mais  cette  convocation  extraor- 
dinaire ne  pourra  pas  être  xefufée,  lorfqucllc  fera 
requife  par  le  fixième  des  citoyens  attire  dans  les 
communautés  au-defTous  de  quatre  mille  âmes  , 
& par  cent  cinquante  citoyens  actifs  dans  toutes 
les  autres  communautés. 

lues  difpofiiions  concilient  t par  un  juflç  te  tu- 
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pérament,  ce  que  la  conftitution  doit,  d’une pa«  , 
a la  liberté  des  individus,  fie  au  légitime  exercice 
de  leurs  droits,  avec  ce  qu’elle  doit,  d’autre  part  , 
au  maintien  de  l’ordre  fie  à la  tranquillité  publique, 
yoyt\  Municipalité  et  Pouce. 

EMPIRIQUE,  f.  m.  C’cfl  un  homme  qui 
exerce  la  médecine  ou  une  partie  de  la  méde- 
cine , fans  avoir  les  connoiflanccs  fie  les  qualités 
nccellaircs  à un  médecin.  L'empirique  diffère  du 
charlatan  , en  ce  que  ce  dernier  cfl  un  affron- 
teur qui  fouvent  ne  ctoic  ni  à ce  qu’il  dit , 
ni  à 1a  vertu  de  la  drogue  qu’il  débite  ; V empi- 
rique au  contraire  croit  quelquefois  être  eu  pof- 
fcilion  d'un  grand  feeret,  fie  trompe  de  bonne  foi: 
de  plus,  le  mot  charlatan  cfl  plus  général  que 
celui  d 'empirique.  Il  y a des  charlatans  dans 
tous  les  états , il  n’y  a des  empiriques  qu’en  mé- 
decine. 

Le  magiflrat  de  police  a le  plus  grand  intérêt; 
c’cfl  un  de  fes  devoirs  d'empêcher  les  maux , les 
accidcns  que  ne  manqueroient  point  de  produire 
l'empirilrnc  Se  le  charlatanifmc  dans  une  ville , 
fi  l’on  les  livroit  à eux-mêmes.  C’cfl  dans  cette 
vue,  que  l'ordonnance  de  Blois,  art.  87  , a dé- 
fendu l'exercice  de  la  médecine  à quiconque  ne 
feroit  point  reçu  dans  quelque  univerfîté.  Suivant 
pluficurs  déclarations  du  roi  fie  arrêts  du  parle- 
ment , il  cfl  fait  défenfes  à toutes  perfonnes  de 
profclfer  la  médecine  dans  ta  ville  fie  fauxbourgs 
de  Paris,  s’ils  ne  font  dotteurs  ou  licenciés  ea 
la  faculté  de  médecine  de  l’univerficé  de  cette 
ville  , ou  médecins  d'autres  facultés , approuvés 
par  celle  de  Paris  , à l’exception  des  médecins 
exerçant  leur  profcfÜon  auprès  de  la  perfonne  du 
roi  fie  de  la  /«mille  royale. 

Pluficurs  fcntcaccs  de  police  , confirmées  par 
arrêt,  ont  condamné  des  empiriques  Se  médecins  non 
approuvés , à l'amendé  de  500  liv.  fie  meme  à vuider 
la  ville  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Comme  les  opérations  de  la  main  demandent 
• auiTi  une  connoidancc  fufEfantc  des  organes  du 
corps  humain,  fie  une  habitude,  qui  cfl  l'effet  dès 
difpofidons  naturelles  fie  de  l’expérience  , il  cfl 
également  défendu  à toutes  perfonnes  d'exercer  la 
chirurgie,  s’ils  n’ont  été  reçus  fie  approuvés  en  la 
manière  preferite  par  les  flatuts  de  i’art,  lefqucls 
exigent , à juflc  titre , pluficurs  années  d’etude  , 
fie  les  titres  acquis  de  maître  en  chirurgie. 

Les  empiriques  prennent  toutes  fortes  dcmafques 
pour  tromper  les  hommes  crédules.  C’e  fl  dans  les 
ficelés  même  les  plus  éclairés,  fie  dans  les  pays  les 
plus  policés,  que  fc  multiplient  ces  hommes  dan- 
gereux , qui  annoncent  des  cures  mcrveillcufcs 
par  des  moyens  qui,  parce  qu'ils  font  inconnus 
a la  multitude , excitent  la  confiance  fie  ) admiration 
du  vulgaire , fie  n'en  font  pas  moins  meurtriers  ou 
condamnables. 

Ccfl 
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C'eft  à U police  à furveiller  ce  défordrc , à le 
contenir  , & à maintenir  la  fé  vérité  des  ordon- 
nances qui  proferivent  Yempirijme.  Le  peuple, 
aveugle  3c  confiant  , a befoin  qu'on  l’arrache  à 
l'erreur;  & ccncft  poincactcntcr  à la  liberté,  aux 
droits  individuels  d’exiger  qu’aucun  homme  ne 
ptofefie  la  médecine , ne  s’annonce  comme  infirme 
•dans  l'are  de  guérir,  qu’il  naît  des  titres  fuftîfans 
de  Ion  favoir  & de  Tes  études.  Voyc^  Charla- 
tans,  Chirurgien  ^Mcdlcin. 

ENCOIGNURE,  f.  f.  C’efi  le  nom  qu’on 
donne  à l’angle  fai  liant,  que  fait  l'alignement  de 
deux  bouts  de  maifons  fur  une  rue. 

L'alignement  des  encoignures  apparrenoit  jadis 
au  lieutenant  de  police  $ aujourdhui,  cette  partie 
de  la  voiciic,  air.fi  que  tout  ce  qui  en  dépend, 
appartient  a un  des  départemens  de  la  manicipa- 
lité.  Voy.  1 article  Alignement. 

*Nous  avertirons  feulement  le  Icckur  que  lorf- 
que  nous  l’avons  rédigé,  U nouvelle  municipalité 
n’exifioit  point  encore,  3c  qu'en  confcqucncc  nous 
avons  fuivi  fis  erremens  de  l’ancien  droit  pofitif. 
Voyt\  Voie  rie. 

ENFANT,  f.  m.  Celui  dont  les  forces  phyfi- 
ques  Si  morales  font  infuffifantes  pour  fa  conler- 
vation , 3c  qui  par-là  lcmblc  avoir  encore  befoin 
du  fcc  ours  des  autres,  & communément  de  celui 
de  fes  parens  pour  fc  conduire.  On  regarde  comme 
dans  ccc  état  tous  les  enfans  qui  ne  (ont  point 
majeurs,  c'eft -à -dire,  les  filles  au-delfous  de 
vingt  ans.  Si  les  garçons  au  - deflous  de  vingt- 
cinq.  ff 

Les  erreurs  , auxquelles  n’ont  ccfTé  de  donner 
lieu  , en  matière  d'adminiftration  de  police  , les 
préjugés  fur  l’autorité,  les  droits  Se  les  pouvoirs 
des  parens,  à 1 égard  dje  leurs  enfans  , nous  for- 
ceront d'entrer  ici  dans  quelques  détails , Se  de 
développer  des  principes  qui  , quoique  nouveaux 
pour  bien  du  monde,  n’en  font  ni  moins  utiles, 
ni  moins  fondés  en  railon. 

Une  des  caufcs  les  plus  générales  de  ces  abus 
d’auroritc  paternelle , coût  * nous  parlons  , & de 
l'efclavagt  dans  lequel  ils  ont  tenu  les  cn- 
fjns , cft  l'idée  folle  3c  bifarre  qu'un  fils  cft  la 
propriété  de  fon  père*,  qu’il  lui  appartient  cpmme 
un  domaine  j & que  tant  qu’il  cft  mineur  aux  yeux 
de  la  loi,  il  n’a  ni  liberté,  ni  droit  focial  ; en- 
forte  que  c’efi  une  véritable  machine  uniquement 
dirigée  par  une  volonté  étrangère. 

De-Ià  cette  jurifprudencc , ces  loîx  abfurdcs  3c 
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v aides  de  p'incipcs,  fu»  la  puilTanec  paternelle , 
la  ioumillïon  aveugle  qu’on  exige  des.  enfans  , Se 
tout  le  fyfiêmc  de  la  féodalité  domcftiuuc. 

De-  là  encore  l'oubli  des  droits  de  la  mère , de 
ceux  de  la  famille,  3c  les  maximes  en  ufage  dans 
les  pays  de  droit  écrit  ; rcfic  de  la  légifiation  guer- 
rière des  Romains. 

Il  cfi  rems  de  revenir  fur  ces  idées  aficrvilTan- 
tes,  fur  ces  bafes  de  fervitude  , qui  ont  fait , des 
pères  de  famille  , autant  de  monarques  d autant 
plus  ablblus,  quon  a généralement  3c  trop  adrot- 
tement  peut-erre  , aficèlé  de  jcticr  le  blâme  fur 
1 "enfant  courageux  qui  ofc  dénoncer  au  pouvoir 
public  les  excès  du  dcfpotifmc  paternel. 

Examinons  donc  ces  quefiions  , i°.  quels  font 
dans  l’état  de  nature  les  fondemens  3c  les  limites 
de  l'autorité  paternelle  ? 

i°  Y a-t-il  de  la  différence  entre  les  droits  de 
la  mère  3c  ceux  du  père  ? 

j".  Jufqu’à  quel  point  les  loix  peuvent  étendre 
ou  limiter  cette  autorité  (1)? 

Depuis' que  le  génie  philofophiquc  a porté  dans 
le  fyftcmc  des  connoilfanccs  3c  des  inliiturions 
humaines  , l'elprit  d’examen  & de  doute  , une 
foule  de  quefiions  oui  paioifioicnt  décidées  depuis 
long-tcms.,  ont  été  de  nouveau  foumifes  a la 
difculfion  publique,  & approfondies  avec  une  at- 
tention, une  impartialité  inconnue  aux  fièclcs  qui 
nous  ont  précédés. 

De  cette  heureufe  3c  fubitc  révolution  , dans 
l’empire  des  lettres  3c  de  la  raifon  , font  fortis 
des  filions  de  lumière , qui  ont  éclairé  les  hommes 
fur  leurs  erreurs  3c  lcurs^  préjugés. 

Une  grande  conjuration  lcmblc  tout  - à - coup 
s'ètrc  formée  contre  l’intolérance  Se  la  barbarie. 
Et  quels  hommes  en  furent  les  chefs  1 Un  Bayle  , 
un  Montifquicu,  un  Beccaria,  un  Voltaire  , un 
Rouflcau  ; tant  d’autres  encore  qui , dans  leurs 
écrits,  fc  font  fait  un  devoir  de  défendre  la  nature 
3c  l’humanité  par-tout  où  d’ubfurdcs  ufages  , d in- 
jufics  maximes  s’efforçoient  de  les  anéantir  ou  de 
les  faire  oublier. 

Si  les  falutaircs  effets  de  ce  grand  changement 
ne  (e  font  point  également  fl^ût  fentir  à toutes  leç 
branches  des  connoifianccs  humaines  Se  des  înfii- 
tutions  foetales  , c’eft  que , parmi  les  réformes 
rentées  par  la  philo lophie  , il  en  cft  qui  ont  befoin 
d'un  fecours  étranger  pour  devenir  vraiment  utiles 
en  concourant  au  norheur  de  la  fociétéj  c'eft  que 
des  intérêts  de  préjugé  oat  mis  obftaclc  a ce  que 


(1)  En  17X5,  l'académie  de*  fciencc*  de  Berlin  propofa,  pour  faire  du  prix  qu’elle  difiibue  tout  ics  an*,  les  iro»« 
«uemons  eue  nous  rapportons  ici  : le  dî  cours  qie  nous  rapportons  ici , elc  celui  que  nous  deftinions  au  concours  ; 
des  ctrcoflftaticrs  particulières  nous  empêchèrent  de  renvoyer;  nous  le  donnons  tel  que  nous  l’avions  rid-gé  ; il  faut 
fc  rappellcr  ccrte  cuconftance,  peur  ne  pu  trouver  étrange  la  forme  oiaioirc  qu'il  a , & qui  ne  peut  être  celle 
d’un  ouvrage  nureuiert  clrntenraire. 

Jurifprudence  , Tome  X.  Police  & Municipalité*  P 
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l’homme  ne  devînt  auiïi  heureux  qu’il  a droit  de 
l'étrc  > c'cft  qu'au  milieu  des  clameurs  du  fana- 
tisme, la  vérité  a peine  à fc  faire  entendre  > c’eft 
qu’une  génération  vieille  8c  déjà  mourante  fc  croit 
intéreflée  à repouffer  des  vérités  qu'elle  rougiroit 
de  devoir  à une  nouvelle  génération. 

Voyez  en  effet  combien  les  hommes  fccouent 
difficilement  le  joug  de  leurs  anciennes  habitu- 
des, même  lorfqu’cllcs  font  injuftes,  même  lorf- 
qu’ellcs  font  abfurdcs,  même  lorfqu’clles  font  in- 
humaines. Malheureufe  vérité  que  confirme  l'exem- 
ple de  tous  les  peuples  8c  de  tous  les  tenu! 

C’eft  à ce  rcfpcél  fuperftiricux  & aveugle  pour 
les  ufàgcs  antiques,  que  nous  devons  attribuer  le 
peu  de  progrès  qu’a  faits  dans  un  grand  nombre 
d'états  -le  l’Éiirope  l’art  du  gouvernement  & de  la 
légiflation.  Voilà  l’origine  de  l'incohérence  8c  de  la 
barbarie  qui  régnent  dans  la  jurifprudcnce  de  pref- 
que  tous  nos  tribunaux  (i).  Des  maximes  diftées 
par  un  gouvernement  tout  militaire , des  décriions 
émanées  de  peuples  ignorans  8c  féroces,  forment 
encore  la  baie  du  droit  public  8c  privé  de  nos 
provinces.  Home  , qui  ne  tyrannife  plus  ta  terre 
par  fes  légions,  tient  encore  une  partie  du  inonde 
fous  l’empire  de  fes  lois  dcfpotiques.  Les  douze 
tables  font  encore  des  injuftiecs  8c  des  malheureux 
cous  les  jours  parmi  nous. 

En  vain  quelques  grands  hommes  fe  font  élevés 
contre  cette  erreur  univcrfellc;  en  vain  des  écri- 
vains célèbres  ont  fait  voir  dans  le  code  civil  8c 
criminel  des  peuples  nolicés  les  plus  injuftes  loix , 
les  plus  révoltantes  dé  ci  fions  ; une  puiilance  fans 
doute  attachée  au  malheur  des  hommes  a rendu 
leurs  efforts  impuifTans:  le  préjuge  règne,  laraifon 
fe  tait,  ou  fi  quelquefois  cllcofc  prendre  la  défenfe 
de  la  jufficc  8c  de  la  vérité,  n’cft-cc  pas  toujours 
en  s’expofanc  à des  duretés,  à des  pcrfécutions  in- 
juftes? 

Ces  confidératîons  ne  font  point  étrangères  au 
fujet  que  j’ai  à traiter  ici  , puisqu'il  cft  étroitement 
uni  à la  légiflation  univcrfclle  8c  au  bonheur  des 
hommes.  Des  erreurs  déplorables  naiflent  tous  les 
jours  des  faufles  idées  que  l’on  s cft  faites  du 
pouvoir  paterne! $ 8c  l’on  doit  regarder  comme  une 
des  faveurs  dues  à la  philo fopbtc  de  notre  fièclc  , 
le  défir  que  l’on  a eu  d’en  loumctcre  l’examen  à 
la  (iifcuilîon  publique. 

Cette  importante  matière  mérite  l’attention  des 
jurifconfultcs  philofophcs  , des  magiftrats  , de 
tons  les  hommes  ; 8c  je  m’eftimerai  ttès-récora- 
penfc  des  foins  que  j’aurai  pris  à la  dilcuter,  fi 
je  peux  parvenir  a en  faciliter  la  connoiffancc  par 
le  développement  des  reflexions  qu’elle  m’a  donné  j 
lieu  de  fjfrc , 8c  des  principes  que  j’ai  cru  pouvoir  ] 
établir  eu  conféqucncc. 
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De  toutes  les  qaeftions  agitées  par  les  philcr* 
fophes  Si  les  favans,  il  en  cft  peu  où  les  fenti- 
mens  foienc  plus  partagés  que  dans  celle  qui  re- 
garde les  fondemens  de  l’autorité  paternelle. 

Trompés  en  grande  partie  fur  la  nature  même 
de  ccrtc  autorité,  ils  n’ont  pu  que  s'égarer  en  re- 
cherchant fon  origine  8c  fon  principe.  Subjugués 
par  l'habitude,  entraînés  par  l'opinion,  pleins  des 
notions  vagues  8c  arbitraire  qu' établirent  les  pré- 
jugés, ils  ont  fou  vent  pris  le  fait  pour  le  droit  p 
Si  fuppofé  démontré  ce  qui  étoit  en  queftion  : de- 
là cft  née  chez  quelques  peuples  cette  faufle  doc- 
trine fur  les  droits  des  parens , qu'on  a voolu  af- 
fimilcr  à ceux  de  propriété  ; de  - là  font  forries 
toutes  ces  dédiions  dures  8c  partiales  fur  les  de- 
voirs des  en/ans  ; de  - là  enhn  toutes  les  erreurs 
répandues  fur  cette  partie  de  la  légiflation. 

Mais  cette  filiation  de  faux  principes  8c  d* 
dangereufes  conférences  n’a  point  d’autre  Onl- 
ine que  la  maniéré  de  raifonner  de  la  plupart 
es  hommes.  Livrés  à leurs  fyftcmcs  , à leurs 
idées,  ils  abandonnent  trop  facilement  la  nature , 
négligent  trop  fouvent  de  la  confulter  8c  de  re- 
cueillir fes  décifions,  lors  meme  qu’il  cft  queftiou 
de  prononcer  fur  des  objets  qui  lui  font  immédia- 
tement fournis  , 8c  qui  ne  rcconnoilTcnt  que  fes 
loix. 

Pour  éviter  cet  écueil , je  me  rapprocherai,  au- 
tant qu’il  me  fera  pofliblc  , de  la  marche  qu’in- 
dique la  nature  dans  la  recherche  du  vrai  ; je 
fui  vrai  par-tout  la  route  quelle  a tracée,  8c  dont 
nous  ne  faurions  nous  éloigner  , fans  coutir  les 
rifqucs  de  prcÉjfe:  les  écarts  de  notre  imagination 
pour  les  confcilsdc  la  fagclfc  8c  de  la  raifon. 

Ce  fera  donc  avec  toute  1* impartialité  dont  je 
fuis  capable,  que  je  difeuterai  les  fondemens  de 
l’autorité  paternelle.  Indifférent  pour  tous  les  fyf- 
têmes,  je  n’«n  fuivtai  cxclufivemcnt  aucun , fans 
egard  même  pour  l’autorité  8c  la  réputation  de 
ceux  qui  les  auronr établis;  je  les  combattrai  tous 
jndiftin&cment , lorfqu’ils  me  fcmblcront  oppofé* 
aux  lumières  de  la  raifon  ou  aux  principes  de 
l’équité. 

Cette  manière  de  rationner  ne  fauroit  déplaire 
aux  cfprits  raifunnabtes  ; car,  pour  le  dire  en 
pallant  , c’eft  une  chofc  absolument  cflcntielte 
dans  les  qneftions  tant  foir  peu  importantes  > 
uc  cette  indifférence  pour  toute  autorité 
crangère , ou  quelquefois  meme  nuifible  à la  re- 
cherche de  la  vérité.  C'eft  à elle  que  nous  de- 
vons en  parric  les  progrès  des  arts  8c  de  la  phi- 
lofophic  ; & qu’on  ne  penfe  pas  cependant  que 
ce  luit  une  chofc  fi  facile  , que  cette  manière 
libre  de  penfer.  Les  traces  que  1 éducation  lailfc 


(»)  On  ne  doit  point  oublier  que  ccd  fut  fait  en  1787;  ce  qui,  au  refie,  ne  change  rien  au  fond  de*  principe» 
qu’on  y établit. 
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dans  notre  aine , l'afcendant  de  l'exemple,  lapro- 
dieicufc  force  de  l'habitude , St  par  - deflus  tout 
l'cTprit  de  fyftêrae,  font  de  puiflans  ennemis  qui 
*’ y oppofent , St  qui  finirent  enfin  par  nous  cour- 
ber fous  le  joug  des  préjugés , fi  nous  ne  nous 
roidilîons  pas  couragcufcmenc  contre  leurs  efforts. 

Je  fui  vrai  l'ordre  des  queftions  , indiqué  ei- 
de vant  , dans  la  fuite  de  ce  difeours.  Ccft  le 
(plus  Cmplc  , & celui  qui  mène  le  plus  naturel- 
lement à une  difeuflion  complcttc  , à une 
analyfe  exade  du  fujet  propofé.  Mais  avant  d'en- 
trer en  matière , tâchons  de  nous  former  une  idée 
de  ce  qu'on  entend  ou  doit  entendre  par  état  de 
nature  , c’cft  une  connoiiTance  eücmicllc  à la  dif- 
curtion  du  fujet. 

De  tétat  de  nature. 

L’état  de  nature  cft  celui  dans  lequel  un  homme 
ne  reconuoîc  d’autre  loi  que  celle  de  fa  coufcr- 
vation.  Cette  loi  lui  allure  la  liberté  de  faire  ce 
qu'il  juge  avantageux  à fa  perfonne,  & lui  donne 
le  droit  de  punir  perfonncllcmcnt  quiconque  ofc- 
roit  porter  atteinte  à fon  exiftcncc.  Il  cft  le  juge 
fans  appel  de  ce  quil  doit  faire , ou  ne  pas  faire 
pour  fon  bien.  • 

Cette  puilTance  indéfinie . dont  jouit  tout  homme 
dans  l'état  dénature,  efl  fondée  fur  fon  attachement 
à la  vie,  fur  le  befoin  de  fa  ceaferndon  St  fur 
le  droit  qu'il  a d’y  veiller.  Elle  conftitue  ce  qu'on 
appelle  le  droit  naturel. 

Ce  droit  n*a  d'autre  règle  que  la  raifon , d’au- 
tre mefurc  que  celle  des  befoins  de  celui  qui  en 
jouit. 

L’état  de  nature  fuppofe  donc  , comme  on  le 
voit , une  liberté  indéfinie  , une  égalité  parfaite 
entre  tous  les  individus  qui  s'y  trouvent.  Sans  ces 
deux  conditions  inféparablcs  l’une  de  l’autre, l’homme 
ne  pourroit  point  exercer  fon  droit  naturel  ; il  ne 
fauroit  veiller  efficacement  à fa  conservation. 

Si  l'homme,  dans  Tétât  de  nature,  a le  droit 
de  punir,  lui  - même  quiconque  chcichcroit  à le 
troubler  dans  fes  franc hifes  Sc  dans  l'exercice  de 
fon  droit  naturel , cctrc  vengeance  cft  circonfcritc 
par  les  loix  du  befoin  & de  la  néecflicé;  etr  forte 
qu’il  fuffic  à TofFcnfé  de  mettre  le  coupable  dans 
Timpoflibilité  de  nuire,  fans  qu’il  lui  foie  permis 
de  le  livrer  à une  cruauté  inutile  , qui  ne  tendroit 
qu'a  farisfaire  fa  paffion  , en  même-tems  qu’elle 
violcroit  le  droit  naturel  des  autres. 

Cette  loi,  qui  défend  de  poulTcr  la  punition 
au-delà  des  limites  nécclfaircs  pour  punir  le  crime , 
limite  au fU  le  droit  naturel  de  l’homme,  aux  chofcs 
fuffifantes  à fes  befoins  & à fa  confcrvation  j en 
forte  que  fi  pouvant  fubfifter  avec  une  quantité 
déterminée  de  fruits  , il  en  prend  le  double , & 
eu  prive  ainfi  les  autres  hommes , alors  il  commet 


une  ufurpadon  8c  un  délit  contre  le  droit  naturel. 
Quiconque  manquera  de  nourriture  , aura  le  droit 
de  ravir  St  de  s'approprier  celle  que  l'ufurpatcur 
aura  de  trop. 

Tels  font  les  fondemens  de  la  morale  naturelle 
antérieure  à toutes  efpèccs  de  conventions  focia- 
les,  St  fans  laquelle  toute  légiflation  ne  feroit  qu’un 
fyftêmc  d’înjuftice  & d'opprcllion.  Plus  les  loix 
s'en  rapprochent,  St  plus  on  doit  les  rcfpcdcr , 
parce  quelles  font  alors  plus  adaptées  à notre  na- 
ture St  à notre  origine. 

Si  donc,  comme  Ton  n'en  fauroit  douter,  la 
nature  a voulu  que  tous  les  hommes  naquillcnt 
égaux  St  libres , puifqu’ellc  a voulu  qu’ils  veilla  fient 
tous  également  à leur  propre  confcrvation  j que 
devient  alors  le  fyftêmc  de  ceux  qui  regardent 
l’cfclavagc  comme  une  chofe  établie  par  la  nature 
même?  Qui  ofe  citer  en  preuve  l’autorité  pater- 
nelle comme  un  témoignage  de  la  fupériorité  ab- 
folue  d'un  homme  fur  un  autre  î Ce  fyftêmc , tout 
abfurdc  qu'il  cft,  a eu  des  partifans  célèbres,  qui 
ont  cru  voir  dans  le  droit  des  parens  un  pouvoir 
arbitraire , une  puiflauce  indéfinie  fur  les  enfant , 
la  fourcc  St  la  bafe  du  defpocifmc*  Ccft  cc  que 
nous  allons  examiner. 

$.  1er. 

Quels  font , dans  F état  de  nature , les  fondement 
de  l'autorité  paternelle  l 

Cc  n’étoit  point  aJTcz  , pour  remplir  les 
vues  btenfaifantes  de  la  nature  , que  tout  être 
animé  fût  atfujcttt  à la  rcprodu&ion  de  fon  fem- 
blable,  par  l’invincible  attrait  du  plaifir.  Cette  ar- 
deur voluptueufe  n'eût  été  qu'une  flamme  impuil- 
fantc , un  a<ftc  ftérile  St  perdu  pour  la  confec- 
tion des  individus,  fi  le  moment  qui  leur  donna 
Tètre , n'eût  été  fuivi  du  foin  • de  leur  confcr- 
vation. 4 

Mais  fi-tôt  qu’une  heureufe  fécondité  a donné 
naifTauce  à quelque  être  animé  , fa  confervarion 
devient  l’unique  occupation  , la  feule  foîlicitude, 
l’objet  de  toute  I attention  de  fes  parens. 

Sans  doute  elle  étoit  indifpcnfablc  cette  tendre 
protection  des  pères  & des  mères.  Car^fi  vous 
jctrci  les  yeux  fur  l’état  de  fjiblelîc , d’ignorance 
$i  de  douleur,  où  fe  trouve  un  enfant  en  nai  fiant  ; 
à combien  d’accidcns  ne  le  trouverez  - vous  pas 
expoféî  Que  d'ennemis  l'entourent  1 que  de  befoins 
1 afiiègcm  ! Foiblc  & languiflant , la  vie  ne  fcmblc 
que  commencer  chcx  lui  ; elle  va  bientôt  s’évapo- 
rer meme , fi  les  foins  de  fa  mère , fi  fon  lait  8c 
fes  attentions  ne  fc  hâtent  point  de  la  fixer  dans 
cc  coips  fragile  & à demi-vivant. 

Mais  cc  qu'il  y a d’étonnant  aux  yeux  du  phi- 
lofophc,  dans  ccttc  conduite  cmprcjîée  des  païens 
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ponr  leurs  en  fans  , c'eft  qu'elle  n’cft  point  ré- 
fléchie, c'eft  qu’elle  cft  l’effet  d'une  caufc  impé- 
rieufe  8c  toujours  adivc,  qui  nous  porte  à rem- 
plir agréablement  ce  devoir  de  la  nature. 

Quoiqu'il  ne  foie  point  facile  de  prononcer  jufte 
fur  la  caufc  d'un  pareil  phénomène  , il  n’en  cft 
pas  moins  vrai  que  nous  devons  regarder  la 
douceur  que  nous  trouvons  à élever  nos  enfans 
comme  uuc  des  faveurs  de  la  nature , qui  mé* 
rire  notre  admiration  & notre  rccounoilïancc , SC 
qui  nous  prouve  fa  profonde  fugcllc  , te  l’intérêt 
quelle  prend  à notre  confcrvation. 

Mc  permettra- c - on  de  prévenir  ici  i’objc&ion 
que  I on  pourroic  faire  contre  cctcc  tendreile  na- 
imclle,  en  lui  oppofant  l’abandon  criminel , cti 
djs  parens  infcnliblcs  laiffcnr  leurs  enfans  , Se  les 
traitement  durs  ûc  condamnables  qu’ils  leur  font 
éprouver? 

Ces  calamités  font  grandes  fans  doute  j mais 
elles  font  le  fruit  de  nus  vices,  de  nos  ufages  Se  , 
le  dirai-;c,  de  nos  loi*  : elles  ne  prouvent  donc 
rien  courre  ce  plaifir  inné,  cet  cmprciîcmcnt  na- 
turel , que  nous  avons  a élever  nos  enfans. 

Ainfi  donc  c'eft  fur  l'amour  des  parens  , c'eft 
fur  leur  protedion  8c  leurs  foins , que  la  nature 
a fonde  la  confcrvation  des  enfans  \ 6e  pour  don- 
ner a ecte  loi  générale  le  caraélère  de  tous  fes 
ouvrages,  elle  a voulu  que  l liommc  trouvât  dans 
cette  occupation  une  fat:sfachon  & des  charmes 
plus  grands  encore  que  les  peines  auxquelles  elle 
peut  l'cxpofcr. 

Eh  ! fans  ces  foins  , fans  cette  furvcillancc  fi 
fagement  ordonnée  par  la  nature , ti  univcrfcllc- 
ment  obfcrvéc  par  tous  les  êtres  fcniîbles,  bien- 
tôt une  dépopulation  générale  défolcroit  l'univers  , 
la  froide  more  , un  lilcncc  affreux  régneroit  fur 
Icfpacc  aujourd  hui  peuplé  d'une  multitude  in- 
nombtablc  d animaux  de  toute  cfpccc.  Créer  n’é- 
toic  point  affez , il  falloir  confcrver , te  l'un  n’étoit 
rien  fans  l'autre. 

Voilà  la  première  4 bafe  de  l'autorité  pater- 
nelle. ^ C'eft  fur  cette  obligation  , ce  devoir 
imprefcriptiblc  de  confcrver  leurs  propres  enfans  , 
que  repofe  le  droit  qu'ont  les  parens  de  fc  faire 
obéir.  # 

Inutilement  en  effet  la  nature  eût-elle  affujetti 
les  pères  te  mères  a la  néeeflîté  , à la  loi  de 
veiller  fur  la  vie  6c  la  confcrvation  de  leurs  en- 
fans , fi  ceux-ci  n’cuffcnt  point  été  en  même- 
temps  tournis  aux  décriions  Je  leurs  parens  ; lî  , 
livres  a leur  foiblclfc  fie  à leur  misère,  l’expérience 
paternelle  n’eût  été,  par  leur  inlubordirution, 
qu’une  rclfource  impuilfaotc  pour  eux,  un  fccours 
fragile  Se  incertain. 

Majs  voyez  comme  la  nature  a pourvu  à ce 
que  cette  loamiilioa  des  enfans  fut  aulli  corn- 
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plcttc  & auflî  longue  que  l'exigent  la  foiblcffc  it 
leur  âge  Se  le  tems  de  leur  éducation. 

Tant  que  l 'enfant  ne  peut  s’être  d’aucune  utilité 
à lui-même,  tant  que  fa  foibldfc  ne  lui  permet 
pas  de  faire  ufage  de  fes  organes , Se  de  fournir 
a les  bc foins , fa  volonté  n’a  aucune  énergie;  elle 
cft  encore  à naître  : H ne  défirc  que  vaguement , 
fes  facultés  font  enchaînées , fes  uns  endormis  , 
l'empire  de  fes  par  .-ns  fur  lui  fcmblc  abfolu  > if 
ne  peut  y oppofer  aucune  rcfîftancc  , il  n’a  pas 
même  le  fciuimcnt  de  la  liberté.  - 

Aulli  cft- ce  dans  ce  tems  que  les  fccours  de 
fon  père  6e  de  fa  mère  lui  font  principalement  nc- 
ccJlaircs  ; Se  comme  il  ne  peut  abfolumcnt  s’en 
palier,  rien  auflî  en  lui  ne  s oppofe  à ce  qu'ils  lui 
foient  accordés  de  la  manière  que  les  parens  ju- 
gent la  plus  convenable  à fa  confcrvation  6e  à Ion 
bonheur. 

Mais  à me  fore  que  fes  organes  fc  développent, 
que  fa  volonté  fc  fortifie , les  fccours  de  les  pa- 
rais lui  deviennent  moins  nécciüürcs;  il  peut  déjà 
s'en  palier  a bien  des  égards  , il  commence  à ièntir 
l’énergie  de  fa  liberté  naillantc,  il  l'cllaic;  & bien- 
tôt aidée  de  fes  forces,  <Jle  circonfcrira  l’étendue 
du  pouvoir  paternel. 

La  fourmilion  de  Yenfant  , au  pouvoir  de  fes 
parens  , n'fft  donc  qu'une  condition  nécclTaire 
a l'exercice  du  pouvoir  tutélaire  , que  les 
parens  exercent  fur  lui.  Si  le  père  fie  la  mère 
euflenc  ru  furvciller  cfticaccment  les  premières 
' années  de  la  vie  de  leurs  enfans  , fans  exiger 
d eux  une  foumillion  entière  à leur  volonté , 
cette  obéilîancc  eût  été  inutile  , fie  n’eût  pas  eu 
lieu  ; car  la  natutc  ne  fait  rien  en  vain. 

L'on  peut  donc  dire  que  l’cffcncc  du  pouvoir 
des  parens  codifie , dans  la  néccllité  où  ils  font , 
de  fc  faire  obéir  de  leurs  enfans  dans  tout  ce  qui 
peut  influer  fur  leur  confcrvation , fie  Cela  aulli 
long-tcras  feulement  que  la  foiblclTc  8c  l'ignorance 
de  ceux-ci  ncccflitcront  cette  obéilîance. 

En  effet , c'eft  uniquement  pour  confcrver  leurs 
enfans , que  les  parens  peuvent  les  commander  ; 
c cft  pour  les  fccourir,  qu'ils  ont  pouvoir  fur  eux  ; 
c’eft  pour  les  ptotéger  , qu’ils- peuvent  s’en  faire 
obéir;  c’eft  pour  les  rendre  heureux,  qu’ils  ont 
droit  de  les  gouverner  : 8c  ce  droit  n'eu  pas  un 
droit  de  pur  commandement,  comme  celui  dun 
de I pote  ; ce  n’cft  point  un  droit  de  jouillancc  , 
comme  celui  de  propriété;  c'eft  un  droit  tutélaire, 
8c  dont  l'utilité  doit  être  entièrement  en  faveur 
, de  celui  fur  qui  on  l'exerce. 

Tout  homme  qui  s’cxpole  à porccr  la  qualité, 
de  père , contraûc  l'obligation  de  veiller  fans  ceffe 
à la  confcrvation , à l’éducation  de  fes  enfant  y il 
en  devient  le  tuteur,  le  procède ur  te  l'ami.  Ces, 
, tiucs  ne  lui  donnent  fur  eux  aucun  droit  de  pro- 
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Îviété.  Il  leur  devoir  fccours  & proteftion 
orfcju’il  les  leur  a accordés,  ce  n’cft  qu’une  dette 
a payée , & non  une  créance  qu’il  a acquifc 
ur eux. 

Je  fuis  donc  bien  éloigné  d'adopter  les  principes 
de  quelques  philofophcs  a ccr  egard.  Si  Hobbes  a 
cru  qu'une  mite  écoit  tellement  propriétaire  de 
Tes  en  fat,  s , qu’elle  avoir  droit  non- feulement  de 
les  expo  fer  , nuis  encore  de  les  faire  mourir  : 
Hobbes , tout  grand  logicien  qu'il  étoit,  s cft  évi- 
demment trompé.  Les  enfa.v  ne  foin  point  une 
propriété  des  parens,  pour  qu  ils  puifient  en  dif- 
poter  ainfi. 

Comment  en  effet  pouvoir  regarder  un  être 
capable  de  volonté*  comme  pouvant  devenir  la 
propriété  d’un  autre?  Car  qu’due  que  lu  pro- 
priété? C’tft  l’état  dune  cbofcf|ncmcnc  à nerre 
difpofition , qu’il  n’cft  aucune  autre  règle  que  no 
tre  volonté  a fuivte  à fon  égard.  Or,  peur -on 
appliquer  cela  à l’homme  ? D’ailleurs , la  nature 
de  la  propriété , cft  d’être  toujours  propriété , quet- 

3 uc  changement  qu'on  luifaffcjubir  *,  Si  l'homme  , 
c l’aveu  même  des  partifans  de  l'cfclavagc,  peut 
être  affranchi  & devenir  proprietaire  abfolu  de  fa 
perfonne. 

De  plus,  la  propriété  ne  peut  s’acquérir  que 
par  une  ccflion  ou  acquilîtion  du  droit  de  pro- 
priété. Or,  qui  peut  vous  avoir  cédé  des  droits 
fur  des  êtres  qui  n e xiflcm  pas  encore,  & qui  ne 
peuvent  avoir  donne  action  fur  eux  à perfonne  ? 
Ces  droits  ne  vous  ont  point  été  cédés , dites- 
vous,  vous  les  avez  acquis , Se  l’éducation  don- 
née à vos  enfans , eft  votre  titre  ? 

Mais  ne  voyez  vous  pas  que  cette  éducation 
étoit  due  ; que  c’eft  un  devoir  donc  vous  yous 
êtes  acquitté,  qui  peut  bien  vous  donner  quelque 
droit  à la  bienveillance,  à l'arrachement  de  vos 
anfans , mais  jamais  aucun  droit  poiitif,  & fur- 
tout  aucun  droit  de  propriété  fur  eux. 

Dire  avec  quelques  philofophcs  que  le  pouvoir 
paternel  cft  fonde  fur  la  naiflancc  des  enfans  , 
c’cft  , je  crois  , ne  rien  dire  j car  l’aéle  de  la 
naiffancc,  comme  nous  venons  de  voir,  aflajeftit 
les  parens  aux  foins  de  leurs  enfans  ; & bicn-loin 
de  leur  aflurcr  un  droit , leur  fait  contracter  une 
dette,  dont  rien  ne  peut  les  difpcnfcr  de- s’acquit- 
ter. De  plus,  fade  de  la  naiffancc  *ft  une  luire 
naturelle  de  celui  de  la  conception.  Il  cft  indépen- 
dant de  U volonté  des  parens.  Il  cft  même  un 
foulage  ment  pour  la  mère  qui , par  fon  moyen  , 
fc  délivre  du  fardeau  qu’elle  tient  des  plaifirs  aux- 
quels elle  s'eft  livrée. 

L'on  peut  même  affurcr  qu’en  général  les  pa- 
rens ne  confultcnc  guère  l'interet  de  leurs  enfans 
à venir  dans  le  moment  de  la  conception.  Ce 
n’cft  point  le  defir  de  faire  des  heureux  , qui  les 
engage  à fc  reproduire  ; c’cft  le  befoin  aveugle. 
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mais  impétueux  de  remplir  le  voeu  de  la  nature  ; 
c'crt  même  dans  un  tics-grand  nombre  d'hommes, 
Tactrait  du  plaifir  & de  la  volupté  qui  les  guide  ; 
Se  k bon  droit,  peut-on  regarder  alors  l'embarras 
de  l'éducation  pnyfiquc  des  enfans  , comme  unt 
comp.enfation  néccffairc  , exigée  ’ par  la  nature  ^ 
pour  prix  de  ces  mêmes  plaifirs. 

Mais  fi  l’acte  de  la  naiffancc  donnoit  une  au- 
torité aux  parens  fur  leurs  enfans , de  quelle  na- 
ture feruit  cette  autorité  ? Ln  quoi  confifteroit- 
elle?  Quel  en  feroit  l'objet)  Ce  ne  peut  être  le 
droit  de  difpofcr  arbitrairement  de  leurs  enfans  j 
car  ce  feioii  une  tyrannie  , un  véritable  droit  de 
propriété  qu’aucun  homme  ne  peut  légitimement 
exercer  fur  un  autre,  fur  tout  aucun  père  lur  tes 
enfans.  Eft-ce  le  pouvoir  de  fc  luire  obéit  ) Mais 
cette  obéillance  illimitée  n’cft  qu  un  abns  de  la 
chofc.  Il  faut  un  motif  jufte  & légitime  à cette 
obéillance,  & ce  motif  ne  peut  ctrè , comme  nous 
l’avons  vu,  que  l’utilité  des  enfans  ,\zut  confer- 
vation , leur  bonheur.  Ce  n’cft  donc  point  la  naif- 
fancc  purement  Si  finalement,  qui  fournée  les  en- 
fans  à la  volonsé  de  leurs  parens , c'cft  la  néedfité 
de  veiller  fur  eux  , d’en  éloigner  le  danger  , de* 
protéger  leur  cxiftcnce.  Sans  cette  intention  , lau-, 
toiité  paternelle  ne  feroit  qu’une  conccfhon  gra- 
tuite , Si  par  cela  même  injufte,  puifqu  elle  feroit 
toute  en  faveur  des  parens,  & à la  charge  des 
enfans . 

L’autorité  paternelle  n’cft  pas  non  plus  de  la  na- 
ture du  pouvoir  monarchique.  Mal-à-piopos  a-t-on 
voulu  aîlïmi.cr  1 un  a l'autre  ? 

Car,  quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  que  l’autorité  pater- 
nelle ait  pour  objet  le  bien  des  enfans , comme 
celle  du  monarque  a pour  objet  celui  de  fes  fuieti» 
il  y a cependant  une  prodigieufe  Si  réelle  diffé- 
rence dans  l’origine  de  l’une  Se  de  1 autre.  La 
première  cft  le  refuîtat  dune  obligation  natu- 
relle j la  dernier?  d'un  contrat  focial , d une  con- 
vention civile.  Dans  le  régime  monarchique  , les 
citoyens  fc  font  engages  librement  à obéir  à leur 
prince,  fous  certaines  conditions.  Mais  1 enfant 
qui  vient  de  naître  , quel  engagement  3^-t-il  pu 
prendre?  Quel  paéke  a-t-il  pu  former? 

Il  feroit  inutile  de  multiplier  les  objections  con- 
tre le  fennment  que  nous  avons  adopté.  Il  cft 
fondé  fur  l'intention  que  montre  par-tout  la  na- 
ture de  confcrvcr  des  ouvrages.  II  cft  étayé  des 
forces  de  la  raifon  qui  ne  veut  point  que  celui, 
envers  qui  l’on  cft  tenu  d acquitter  une  dette  fa- 
créc,  devienne  débiteur,  avant  d'avoir  contracté 
aucun  engagement  volontaire.  Il  illurc  aux  par  eut 
une  autorité  raifonna'ffc  Si  légitime,  ^nct  obfta- 
clc  à l'abus  qu’ils  pourroient  en  faire , Si  confcrve 
aux  enfans  cette  liberté  précieufc,  que  tout  hom- 
me tient  de  la  nature , & qu’aucune  paillante  n’a 
droit  de  lui  ôter. 
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Mais  fi  cette  autorité  n’elfc  fondée  que  fur  la 
foiblefTe  de  l'homme,  fur  le  befoin  qu'il  a d'un 
fccours  étranger  pour  affurcr  fon  repos  & fa  rie 
contre  les  dangers  qui  le  menacent  , elle  doit 
avoir  un  tenue.  L 'enfant  n’cft  pas  toujours  enfant. 
La  nature  a déterminé  l'infant  où  il  feroit  iniufte 
qu'elle  chargeât  encore  fes  parens  du  foin  de  fa 
confciration;  ce  devoir  doit  enfin  finir,  6c  avec 
lui  le  droit  de  commandement  qui  l'accompagne. 
Voyons  comment  l'on  peut  reconnoîtrc  cette  épo- 
que , elle  nous  indiquera  les  limites  du  pouvoir. 
Cherchons  en  même  tems  à déterminer  jufqu’où 
peut  s’étendre  le  droit  qu’ont  les  parens  ac  fe 
Faire  obéir  de  leurs  enfans  , quelles  font  les  choies 
qu’ils  peuvent  légitimement  leur  ordonner  ou  leur 
défendre  , 5c  la  portion  de  liberté  qui  relie  à 
ceux-ci,  lors  même  qu’ils  rcconnoificnt  encore  les 
droiçs  de  l’autorité  paternelle  fyr  eux. 

5.  I I. 

Qu: /'es  font  Us  bornes  de  t autorité  paternelle  , 
dans  t état  de  nature  ? 

Les  bornes  de  l’autorité  paternelle , quant  à fon 
étendue , font  déterminées  par  le  nombre  6c  la 
nature  des  befoins  de  \ enfant  qui  y cil  fournis, 
6c  quant  à fa  durée  par  l’âge  où  clic  lui  devient 
inutile. 

Les  liens  de  la  fajetion  des  enfans  , fuivant 
Locke  , gouv.  civ.  , ch.  f , font  femblables 
a leurs  langes  U à leurs  premiers  habillemens  , 
qui  leur  font  abfoiument  hècejfaires , à caufe  de  la 
faible {fc  de  leur  enfance , mais  que  t âge  & la  force 
leur  rendent  enfuite  fuperfus  U embarrajfans.  Ainfi 
fous  quelque  point  de  vue  qu’on  l’cnvifagc,  le 
pouvoir  paternel  celle  avec  l'utilité  qui  le  motivoit, 
6c  finit  quand  la  confcrvation  des  enfans  q|en  exige 
plus  le  fccours. 

Mais  par  une  raifon  contraire,  par  • tout  où 
l'intervention  de  ce  pouvoir  fera  ncccllaire  au  bien 
des  enfans  , les  parens  auront  droit  de  fc  faire 
obéir.  Pourquoi!  Parce  qu'éclairés  par  l’âge  qui 
donne  ordinairement  l'expérience . parce  qu’inflruits 
de  ce  qui  peut  nuire  ou  être  utile,  parce  qu’é- 
veillés par  l'amour  paternel  , ils  font  au  fein  de 
leurs  familles,  plus  que  perfonne,  en  état  de  juger 
des  chofcs  qui  peuvent  ex  pu  1er  la  vie  ou  troubler 
le  bonheur  de  leurs  enfans . 

Nous  l’avons  déjà  obfcrvé,  fi  l’homme  venoit 
au  monde  avec  la  lomme  de  connoifianccs  & 
ale  forces  néccfiaircs  à la  confcrvation  de  fon 
évidence  , l'autorité  paternelle  leroic  nulle  , parce 
«t/clle  n’auroit  aucun  objet  d’utilité  pour  celui 
ftir  qui  on  d'cxcrccroir.  Elle  n’offriroit  qu’une  ref- 
triiîlion  g.atuitc  3c  illégitime  à la  liberté  naturelle 
de  l'homme  ; mais  abfoiument  incapable  de  faire 
ttfa^ç  de  cette  liberté  pat  la  foibletfc  dç  fes  or- 


ganes ôc  de  fa  raifon  : c’cft  dans  Ici  facultés  de 
les  parens  mêmes  , que  la  naurc  en  a placé  le 
dépôt } ç’cfl  en  éloignant  de  lui  le  danger , en  fou- 
tenant  fon  exiflcncc  par  des  fccours  journaliers  t 

?|u*ils  fupplécnt  à rimputtfancc  où  fc  trouve  cette 
oibtc  créature  de  protéger  fon  exiftcncc , veiller 
à fa  confcrvatioa  , 5c  maintenir  fon  indépen- 
dance. 

Car , on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  , que 
c'cll  encore  à maintenir  l’indépendance  primi- 
tive de  l’homme,  qu'cfl  delliné  le  pouvoir  des 
parens,  bicn-loin  qu’il  puille  fervir  à la  détruire 
ou  à la  dénaturer.  Sans  le  fccours  paternel,  en 
effet , V enfant,  incapable  de  défenfc  , deviendroit 
également  3c  la  proie  de  celui  qui  voudroic  s’en 
emparer,  6c  l’efclavc  de  quiconque  oferoit  l’aflù- 
jettir.  Des  chaLurs , qu’il  ne  peut  foulever , fem- 
blcnt  tenir  fes  VPjI es  mains  liées  pendant  les  pre- 
mières années  de  fa  vie.  Tout  ce  qui  l’entoure  , 
pourrait  devenir  fon  maître  ou  fon  tyran , s’il  n’a- 
voit  pas  dans  la  puifiance  tutélaire  de  fes  parens 
un  fccours  prompt , une  protc&ion  allurée  contre 
les  dangers  de  [’efclavagc. 

Ces  raifons,  en  même  tems  qu'elles  viennent  à 
l'appui  du  droit  qu’ont  les  pères  6c  mères  fur  leurs 
enfans , prouvent  aulli  qu’il  ne  peut  s'étendre  juf- 
qu'à  détruire  la  liberté  primitive , l’indépendance 
naturelle  de  ceux-ci;  Car,  deftinés  par  la  nature 
à veiller  fur  le  bonheur  de  leurs  enfans , obligés 
de  leur  conferver  leurs  droits  naturels,  dépolirai - 
res  de  leurs  immunités  , des  parens  pourraient-ils  , 
fans  crime  , prétendre  au  chimérique  6c  injufte 
pouvoir  de  leur  ravir  leur  liberté  le  premier , 
le  plus  grand  de  tous  leurs  biens  } 

Mais,  dira-t-on,  fi  un  enfant  veut  fon  mal, 
doit-on  rcfpcélcr  fa  volonté!  Je  réponds  qu'il  ell 
certain  qu'on  ne  peut  défirer  fon  mal  que  par 
erreur.  Alors  le  devoir  des  parens  cil  d'éclairer 
leurs  enfans , de  leur  montrer  en  quoi  ils  s’éga- 
rent, 6c  non  point  de  donner  des  ordres  impé- 
rieux , dont  le  motif  relie  ignoré.  Le  commande- 
ment latlTç  l'homme  dans  l'ignorance,  6c  ne  peut 
tout  au  plus  le  tiret  que  d'un  danger  prclent  ; 
mais  riolfcruâion  le  met  dans  le  cas  de  fe  con- 
duire avec  fécuncé  , avec  connoiffancc  de  caufe , 
& de  uc  plus  s'expofet  au  même  péril  une  autre 
i fois, 

I L ‘enfant  cil  tellement  organifé , fon  développe- 

ment cil  tellement  ordonné,  qu'a  mefurc  que  fon 
inquiérude  6c  fon  activité  peuvent  l'cxpoior  à des 
périls  6c  à des  méprifes , fa  raifon  & la  mémoire 
fe  montrent  de  plus  en  plus  dociles  aux  infrac- 
tions, 3c  fufccptiblcs  d’acquérir  6c  de  conferver  les 
connoifianccs  qu'on  leur  offre,  6 c qui  peuvent  |ui 
être  néccfiaircs. 

Si  les  parens  n’ont  point  le  droit  de  fe  faire 
[ obéir  çn  ddpotcs  par  leurs  enfans , s’ils  doivent 
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toujours  motiver  les  ordres  qu'ils  donnent,  6c 
n*en  lai  rtc  r jamais  échapper  d'arbitraires  , bien 
moins  encore  leur  convient-il  d'employer , pour  les 
foumettre , les  menaces  & les  chatimens?  Quel- 
chofc  que  Ton  puirte  dire , les  peines  Sc  les 
punitions  ne  peuvent  jamais  être  légitimes , quand 
elles  ne  font  infligées  aux  enfant  que  pour  aéte 
limplc  de  dcfobéiflancc.  Elles  feroient  alors  em- 
ployées au  maintien  de  l’autotité  paternelle  comme 
telles , tandis  que  tout  ce  qui  le  parte  dans  l'é- 
ducation, ne  doit  avoir  pour  but  que  l' utilité  des 
enfant t 6c  s’y  rapporter  entièrement. 

Les  parens , qui  ne  7ouiffcnt  ni  du  droit  d’a- 
néantir la  liberté  de  leurs  enfant , ni  de  celui  de 
les  punir  pour  défobéiilance  , font  encore  bien 
moins  aurorifés  à attenter  à leur  vie,  à faire  vio- 
lence à leur  façon  de  penfer  , à les  alfujettir  à 
des  devoirs  qui  n'auroient  pour  but  que  le  ca- 
price ou  la  vanité  de  ceux  qui  les  preferiroient. 

Cependant  on  a vu  des  hommes  foutenir  que 
les  parens  pouvoient  non-feukment  vendre  , cx- 
pofer,  mais  même  tuer  leurs  enfant , fans  crime 
6c  fans  injufticc.  Ces  principes  affreux  font  des 
conféquenecs  nécclTaipcs  du  droit  de  propriété  , 
auquel  on  a voulu  foumettre  les  enfant.  Il  eft 
en  effet  jufte  6c  conféqucm  que  l'homme  difpofc 
de  fon  bien  à fa  fantaifie;  & fi  ces  enfant  font 
fa  propriété , il  cft  bien  le  maître  d’en  difpofcr 
à {on  gré,  fans  manquer  à la  juftice  & à la  rai- 
fon.  Cette  docfrir.e  fut  long-rems  celle  des  Ro- 
mains, 8c  aujourd'hui  même  la  Chine  nous  offre 
à-peu-près  le  même  détordre. 

Mais , avec  un  tel  fyftême , on  fait  ou  des  héros 
prodigues  de  leur  fan  g , 6c  de  celui  des  autres  , 
comme  à Rome  , ou  des  fujets  efclavcs  6c  fu- 
perftitieux,  comme  à Pékin.  Sous  une  pareille  lé- 
irtation , l'on  doit  toujours  redouter  les  efforts 
c la  liberté  captive,  contre  les  procédés  froids  & 
tyranniques  du  dcfpotifmc  paternel,  le  plus  abfurde 
& le  plus  révoltant  de  tous,  parce  qu’il  cft  le 
plus  oppofé  au  veru  de  la  nature.  N'anticipons  point 
lur  ces  réflexions  , clics  trouveront  leur  place 
ailleurs. 

Mais  fi  routes  les  forces  de  la  raifon  6c  de  la 
fcnfibilicé  fc  foulcvcnt  contre  ce  droit  injufte  de 
vie  6c  de  mort , fur  un  être  -envers  qui  l’on  n’eft 
tenu  qu’à  des  devoirs  , fur  un  être  qui  n'a  pu 
confcntir  à ce  droit,  qu'on  a forcé  de  naître  dans 
un  état  de  foiblcrtc  & d ignorance;  fi,  dis-je,  la 
raifon  6c  la  fenfibilité  proferivent  ce  droit  pré- 
tendu, en  fera-t-il  de  même  du  droit  qu'on  peut 
fuppofer  aux  parens  de  contraindre  leurs  enfant  à 
adopter  leur  manière  de  penfer  fur  les  objets  qui 
les  întéreflcuc  le  plus,  tel  que  le  culte,  les  prin- 
cipes de  la  morale , Sc  tes  notions  du  jufte  6c 
de  lin  jufte?  Peuvent  ils  légitimement  les  forcer  à 
D'avoir  d’ autre  opinion  que  la  leur  à ccc  égard? 
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Pour  répondre  à cette  queftion,  j’obfervcrai  qu’on 
doit  diftingucr  différens  périodes  dans  le  court 
d éducation  que  les  parens  doivent  à leurs  enfant. 

Dans  les  premières  années  de  la  vie,  oü  l’arae 
s’agrandit  par  I'acquifition  des  idées,  où  les  orga- 
nes des  fens  fc  développent  par  l'a&ion  continuelle 
qu'exercent  fur  eux  les  objets  extérieurs  , od 
l'homme  n'eft  encore  !)u en  cfpérancc  -,  dans  de 
pareils  momens  , il  Uroic  également  inutile  & 
abfurdc  de  vouloir  contraindre  un  enfant  à fc  pé- 
nétrer de  tel  ou  tel  principe  , de  telle  ou  telle 
opinion, 

A un  âge  plus  avancé  , quand  fa  raifon  fait 
déjà  donner  de  la  valeur  aux  chotcs,  il  cft  poflî- 
ble  6c  quelquefois  utile  de  déterminer  fon  efprit  à 
adopter  un  fcneimcn:  de  préférence  à un  autre, 
comme  il  n'a  encore  reçu  aucune  impicil'on  , il 
s’y  prêtera  facilement}  fon  amc , forric  fraîchement 
des  mains  de  la  nature  , prendra  la  forme  qu’on 
voudra  lui  donner.  Alors  on  peur,  fans  violence 
& fans  abfurdité  , lui  faire  prendre  telles  idées 
qu’on  jugera  convenables  ; on  peut  l'ollujcttir  a 
une  croyance  particulière  , lui  tracer  un  plan  de 
morale  , lui  diélcr  ce  qu’il  faut  qu’il  croie , te  cc 
qu’il  doit  rejettera  en  un  mot,  faire  de  Y enfant 
un  profciytc  de  quelque  doélrinc,  de  quelque  |fyf- 
tême  que  l’on  voudra.  Indifférent  fur  tout  cc  qui 
ne  soffie  point  à fesfens,  il  prendra  T idée  quou 
voudra  lui  iufpircr  de  tour  être  immatériel  , de 
toute  fubftancc  dont  il  n’a  aucune  notion  fixe  6c 
déterminée. 

Mais  fi,  à une  époque  allez  avancée  dans  fa 
vie , pour  que  Yenfant  fc  foit  déjà  décidé  fur  cc 
qu’il  doit  penfer',  de  cc  qu’il  voit  , de  ce  qu’il 
entend,  de  ce  que  les  hommes  croient,  ou  de  cc 
qu'ils  ne  croient  pas , fes  païens  vouloicnt  , par 
une  prétention  exagérée  , lui  faire  adopter  une 
opinion  oppofée  à la  ftenne;  alors  il  peut  refufer 
d’obéir,  il  a droit  de  méconnoîtrc,  en  cela,  le 
pouvoir  de  fes  parens , qui  ne  fautoit  s'étendre 
jufqu’à  faire  violence  aux  fendmens  fit  à la  façon 
de  penfer  de  leurs  enfant , 

En  effet , l’autorité  paternelle , contenue  par  fon 
objet  dans  le  foin  de  la  confcrvarion  des  enfant  9 
ne  doit  point  s’échapper  au-delà.  Elle  ne  fauroic 
donc,  fans  injufticc,  cheichcr  à détruire,  par  la 
voie  de  l’autorité,  des  opinions  qu’ils  croient  rai- 
fonnablcs,  qu’ils  ont  librement  adoptées.  Sans  cctcc 
reftriebon  du  'pouvoir  des  parens  , il  anéantiront 
bientôt  la  liberté  des  enfant  ; cc  qui  lui  cft  interdit 
par  le  motif  même  qui  l'a  établi. 

Ignorons  - nous  qu'on  ne  force  point  les 
cfprits  ? Ils  échappent  à tous  les  cftorts  du  dcf- 
potifmc , de  l'intolérance  ; 6c  pour  r.os  enfant 
comme  pour  les  autres  hommes  , nous  n’avons 
point  d autres  moyens  de  les  amener  à notre  opi- 
nion, que  la  voie  de  Ja  perfuafion , des  lumières 
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& de  rinftru&;on.  S'ils  y réfiltcnr,  ils  ufenc  de 
leur  droit,  comme  nous  avons  ufé  du  nôtre  , 6c 
uous  n avons  rien  à leur  reprocher. 

Attj-ede  , 011  peut  regarder  cette difiuffion  comme 
à-peu-près  étrangère  t au  fujet  dont  :l  cil  ici  quef- 
tioji.  Doit -on  craindre  de  voir  la  doctrine  Je 
lintoeatue  s’,tab!ir  dans  l’état  de  nature.»  Eîl-il 
rien  t]  n julle  fixer  l'atcrflion  de  l’homme  natu- 
rel, eue  les  Ions  de  là  conilrvation  5c  de  (a  li- 
berté? Peut-il  mettre  allez  d'importance  à des  opi- 
nions fugitives , 6c  que  nous  ne  devons  peut-être 
qu’a  J’erat  de  fociété,  pour  forcer  fes  e nfans  à 
les  rcconnoîuc  pour  vraies?  Cependant  il  n'écoit 
peut-être  pas  indifférent  de  faire  obier  ver  que  ce 
droit  de  commandement  fur  les  cfptits  n’cfl  point 
accoid;  aux  païens  par  la  lui  de  nature. 

L’homme  parvient  rapidement  à l'âge  où  il  peut 
fc  rcpioduirc.  La  nature,  en  fixant  cette  époque 
â-peu  pics  au  quart  de  fa  duree  de  la  vie,  a voulu 
donner  a connoitre  l'intérêt  qu  elle  prend  à notre 
teprudu&ion.  Ccrcc  intention  doit  être  rcfpcClcc  ; 
& comme  la  puberté  fc  rnanifcftc  fans  l’ordre  ni 
l'intervention  des  parent,  il  parole  démontré  que 
la  nature  n’a  point  voulu  que  leur  confcntemcnc 
fut  une  condition  eifcntielle  a l'exercice  que  les 
trfatts  ont  droit  d’en  faire. 

L'hoomnfe  cft  donc  maître  de  fc  choifir  une 
compaguc  librement;  il  n'a  d’ordre  à recevoir  à 
cet  égard  que  de  fes  defirs , de  les  forces  & de 
fes  organes. 

Ce  développement  d’un  principe  certain  nous 
donne  tout  naturellement  le  moven  de  de'ccimiiKr 
le  point  où  telle  le  pouvoir  tutélaire  des  parens 
dans  l’ordre  de  la  durée.  C’eft  au  moment  où 
l’homme  peut  devenir  père , que  les  dcvoirs*des 
païens  xccllcnt  , 6c  la  foumiJlion  dos  enfant  en 
même  tems.  S'ils  font  quelquefois  prolongés  au- 
dcla;  c'cft  l'effet  de  rhaoirude  & des  convenances , 
6c  r.oo  plus  celui  de  l’obligation  &c  de  1a  nc- 
ccfficc. 

Il  paroîtroit  en  effet  étonnant  que  la  nature  eût 
donne  à ( homme  le  pouvoir  & le  dclir  d’être 
père  , à la  femme  le  pouvoir  6c  le  dclir  d’être 
mère,  fans  lui  avoir  en  même  tems  accordé  la 
force  , la  raifon  , le  femiment  nécctlàires  à (a  con 
fervation  de  leurs  enfant.  Comment  pourroit-clle 
confier  U garde  d'un  être?  foiblc  à celui  qui  auroit 
encore  beibin  de  fccours  6c  de  protection  l 

Si  l’expérience  fcn.blc  tttefter  le  contraire  parmi 
nous;  fi  1 homme  y acquiert  la  puberté,  bien  avant 
le  tems  où  fa  raifon  6c  fon  jugement  paroiilcnt 
avoir  allez  de  force  pour  fervir  de  guide  à fes 
enfant  : attribuons  un  pareil  retard  à l’influence 
de  la  civilifation,  à la  manière  donc  l'on  nous 
élève , à l’éloignement  de  la  nature  & des  vraies 
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occupations  de  l'homme , où  l’on  nous  tient  pen- 
; danc  un  quart  de  notre  vie.  Mais  dans  I état  de 
nature,  I homme  échappe  a ces  inconvénicus , de 
bonne  heure  il  fc  forme  à la  fatigue  , il  brave 
le  danger  ; fes  fens  acquièrent  une  fubrihre 
n’ont  point  les  nôtres,  fa  raifon  une  jullcllc 
nous  e tonne,  fon  cxpéiicncc  fcmblc  hâter  î’age 
& devancer  les  années. 

L’on  peut , je^rois , regarder  cette  révolution 
générale  qui  fc  fait  dans  'a  conllituticn  del  homme 
a l'époque  de  la  puberté , comme  le  ligne  de  l af- 
! franchificmcnc  naturel  des  enfant  , Se  celui  de  la 
ce  il  a non  duŸ°UV0‘*'  & des  obligations  des  parens. 
C ette  aptitude  à fc  reproduire  , que  l'homnv:  ac- 
quiert alors,  opère  un  changement  fi  cunüdvrablc 
chez  lui , qu'il  ne  parole  plus  le  même.  La  na- 
ture a plus  de  charmes  à les  yeux,  il  lent  mieux 
le  prix  de  fon  exillcncc  , & uu  nouveau  monde 
fciubtc  naître  pour  lui,  AulTi  fa  démarche  devient- 
elle  plus  virile,  fa  voix  plus  fonorc,  fes  yeux  plus 
animés,  fes  niouvcmcns  plus  intclligtns;  le  goût 
du  plailir,  les  douces  émotions  qu’il  porte  à l ame  , 
la  prefenre  d’un  être  dont  il  ne  peut  plus  fc  palier  , 
lui  font  éprouver  un  nouvel  ordre  de  fenfations 
qui  lui  étoienc  inconnues.  I^nlcmblc  de  tous  ces 
changcmcns  manifellc  le  vccu  de  la  nature  pour 
la  liberté  entière  des  enfant  , 6c  les  rétablit  en 
même  tems  dans  leur  indépendance  abfoluc,  dont 
ils  n'avoient  été  dépofiedésque  momentanément,  6c 
pour  leur  propre  avantage.  C’clt  cette  difpolmon 
a i’aflranchificment  naturel  de  l’homme , que  les 
phiîofophcs  ont  voulu  défigner,  quand  ils  ont  dit 
qu'elle  étoit  une  chofc  plus  aiféc  a dtfeerner  par 
les  lcns,  qu’à  déterminer  par  la  plus  grande  ha- 
bileté 6c  par  le  plus  profond  lavoir.  Hooker , 
polit,  eccUf.  L.  î , §.  6 . 

C'cfl  ici  principalement  où  il  cft  très -im- 
portant de  ne  point  confondre  1 état  de  nature 
avec  l'état  de  civilifation.  Car  ccîui-ci  a opéré  une 
fi  prodigieufe  altération  dans  l'homme,  il  a tel- 
Icmcnc  détérioré  fa  force  phyfiqnc  , alfoibli  les 
organes  , que  ce  feroit  un  nvonllrucux  fyftèmc,  que 
celui  qui  tranfportcroit  les  conféqucnccs  de  l’état, 
de  nature,  au  milieu  des  hommes  qui  fc  trouvent 
fous  l'empire  des  conventions  focialcs. 

Ainfi  , quand  nous  difons  que  la  puberté  affran- 
chit l’homme  de  toute  fujetion  à 1 autorité  pater- 
nelle , parce  qu  elle  lui  donne  le  pouvoir  d’être 
père*  nous  ne  prétendons  pas  qu'il  n*y  eût  point 
d’inconvénient  à étendre  ce  principe  jufqucs  fur 
les  individus  qui  vivent  au  fein  des  villes.  Ils  font 
trop  loin  de  la  nature,  trop  amollis  par  la  civi- 
lifation , trop  dégénérés  de  leur  vertu  première  , 
pour  revendiquer  ce  droit  dans  toute  fon  éten- 
due. D’ailleurs,  la  fociété  exige  la  connoiilance 
de  fes  principales  conventions  dans  celui  qui  s 'ex- 
po fc  au  fardeau  de  la  paternité;  elle  foumet  U 
fociété  de  1 homme  6e  de  la  femme  à des  loix  ; elle 
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règle  le  fort  des  enfans.  Toutes  ces  ebofes  , qni 
n'ont  point  lieu  dans  l’état  de  nature,  n’y  appor- 
tent aucun  obftactc  à l'exercice  de  la  liberté  de 
l’homme  , à l'ufagc  de  Tes  immunités  Se  de  Ton 
pouvoir,  fi-tôt  qu'il  peut  jouir  de  l’uu,  & con- 
noîcrc  le  prit  des  autres. 

L'on  peut  cependant  tirer  quelque  avantage  même 
pour  le  tac  focial  des  vérités  précédentes.  Elles 
peuvent  fervir  de  guide  & de  point  de  ralliement 
pour  la  reforme  de  noire  lcgiflation  ; elles  peu- 
vent dnlîpcr  une  foule  d’erreurs  établies  fut'  les 
faillies  idées  que  l’on  s’étoit  faites  du  pouvoir  pa- 
ternel j elles  peuvent  fur-tout  fervir  utilement  aui 
enfant  à qui  elles  font  connoîtrc  leurs  droits  fit 
leurs  devoirs  envers  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie,  préfent  toujours  funette,  quand  il  n’cft  pas 
accompagné  de  tout  ce  qui  peut  en  aHurcc  lhcu- 
reufe  fit  paiiiblc  porfelîion. 

$.  III. 

Y a-t-il  de  la  déférence  entre  les  droits  du  pire 
& ceux  de  la  mire  ? 

Tout  dans  la  femme  annonce  l’objet  auquel  la 
nature  l’a  deftinée.  La  douceur  de  fon  aine , la 
délicatclTe  de  fon  corps,  fcmblcnt  être  autant  d'mf- 
trutnens  formés  pour  la  confcrvatiou  de  1 homme. 
On  l’a  dit,  i!  falloit  un  être  doux  fie  patient  pour 
fupporccr,  avec  un  courage  paifiblc,  les  longues 
Se  fatigantes  douleurs  qui  accompagnent  (a  naif- 
fance  fit  le  foin  des  en/ans  ; il  falloit  une  longa- 
nimité incompatible  avec  une  dilpofition  d aine 
fière  fie  vigoureufe , pour  fupporter  cette  elpccc 
d’cfclavage  naturel,  auquel  la  femme  cft  néccf- 
fairement  aflujettic  par  ton  état  de  mère  ; il  falloit 
de  la  beauté  pour  léduire  l’homme  , fie  1 appcllcr 
au  voeu  de  la  nature  , par  l’attrait  du  plaiiir  & 
le  charme  de  la  volupté.  Avec  un  corps  fragile 
fie  délicat,  la  femme  ayant  à fupporter  des  maux 
nombreux,  des  gènes  prcfquc  continuelles,  il  lui 
falloit  ccrte  uniformité  de  pallions , cette  heureufe 
réiignarion  qui  lui  fait  regarder  fon  joug  fans  im- 
patience, Se  fes  panes  fans  emportement.  Ces  heu- 
reufes  difpolitions  du  coeur  de  la  femme  font  en- 
core embellies  par  une  fcniïbilité  délicate  , qui  ré- 
pand fur  toutes  fes  avions  le  charme  de  la  pré- 
venance Se  de  l’intérêt.  Son  imagination  mobile, 
fie  fans  cclTc  agitée,  lui  procure  des  jouilfanccs 
de  fentiment , un  bonheur  en  idée,  qui  quelque- 
fois cft  préférable  à celui  que  nous  goutous  en 
réalité.  Il  n'cft  pas  étonnant,  aprcs^ccla,  que  la 
vue  d’une  fleur , celle  d’une  belle  compagne  , le 
fpc&adc  riant  Se  paiiiblc  de  la  nature , aient  pour 
elle  des  attraits  auxquels  l’homme  relie  infen- 
fiblc. 

Auîfi  la  femme  cll-cüc  reliée  plus  près  de  la 
nature  qnc  nous;  Au  milieu  des  troubles  fie  des 
Juri/prudence , Tome  X.  Police  Municipalité . 
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écarts  de  la  fociété,  elle  n’a  point  oublié  fa  des- 
tination. Elle  a oppofé  par- tout  fon  génie  pai- 
fiblc fie  confcrvatcur  aux  entreprifes  dcftiuolivcs, 
lî  fort  vantées  pat  les  hommes  $ aux  horreurs  de 
la  guerre  fie  de  la  tyrannie,  ouvrages  du  carac- 
tère dénaturé  de  l’homme  , le  tatdcau  Touchant 
de  la  paix  & de  la  fécondité  ; aux  défordres 
des  painons  irritées  par  les  jouiflanccs  mêmes  qui 
devroient  les  appailcr , le  modèle  d'une  conduite 
foumife  Se  modérée;  enfin,  à toutes  les  chimères 
de  l’homme  , la  femme  fcmblc  toujours  oppofer 
la  feience  des  faits  fie  des  chofes  utiles  à notre 
caiftcncc  , à notre  bonheur  , à notre  confct- 
vatioo. 

C’efl  ce  caraétere  eflcnticl  qui  la  rend  indiffé- 
rente k toute  autre  diftindion  que  celle  qu’elle 
tient  de  fon  érat  de  mère.  C’c(t  U où  fc  rap- 
portent Se  fes  délits  Se  fes  penfées  ; c’cll  vers  cet 
objet  que  fc  portent  les  loins  fie  fon  attention. 

Par  une  fuirc  naturelle  de  fes  difpolitions,  l’a- 
mour doit  être  un  fentimcni  inné  chez  la  fem- 
me, un  befoin  précoce,  auquel  la  nature  allujcttit 
toutes  fes  artedions.  Il  doit  être  le  mobile  de 
toutes  les  agitations  de  fon  cœur  , de  tous  le# 
mouvemens  de  fon  amc.  Comme  il  n’a  rien  de 
criminel  par  lui-même,  fit  que  ce  font  nos  égarc- 
inens  qui  l’ont  rendu  dangereux  , la  femme  doit 
s’y  livrer  avec  d’autant  plus  de  douceur,  qu’il 
cft  une  condition  clïcnticlle  au  bonheur  d’ette 
mère. 

En  peignant  quelques- unes  des  qualités  morales 
de  la  femme  naturelle,  je  n’ai  point  oublie  qu’à 
la  houtc  de  la  fociété,  nous  y voyons  fouvent 
des  furies  fous  le  nom  d'époufe,  des  tyrans  - fe- 
melles fous  le  nom  de  mère , des  êtres , en  un 
mot , qui  n’gnt  que  la  forme  extérieure  du  fexe 
qu’ils  déshonorent  par  leur  monftrucux  caradèie. 
Mais  un  fcmblable  malheur  cft  le  fruit  de  nos 
erreurs  fie  de  nos  crimes,  non  celui  de  la  nature 
fi:  de  la  raifon. 

Si  les  qualités  morales  de  la  femme  en  font  un 
être  doux  fit  intéreflant,  les  qualités  phyfiques  la 
rendent  infiniment  féduifantc  , S:  rout-a-faic  propre 
au  bonheur  de  l’homme  qu’elle  doit  aimer , Se  de 
{'enfant  qu’elle  doit  élever.  Tout  offre  en  elle  un 
être  carénant , & ennemi  de  la  rigueur  5 un  être 
foiblc  , &;  dont  on  n’a  que  dçs  plaifits  à attendre. 

La  délicatclTe  fi:  la  fragilité  de  fes  membres  ne 
préfentent  que  des  idées  calmes  fie  voluprueufes. 
Les  douces  ondulations  de  fes  chairs,  les  molles 
agitations  de  fes  organes  peignent  l'émotion  de  fon 
a.uc  fit  la  fcnfib.lirc  délicicufc  de  tout  fon  être. 

Sa  voix  fcmblc  appcllcr  à la  paix  fie  au  bonheur. 
L'cnfcmblc  de  fa  marche , de  fes  regards  & de  ^ 
fes  achons  annonce  un  être  bon  & confcrvatcur. 
C’eft,  je  crois,  une  belle  idée  que  d’avoir  peint 
la  nature  fous  l’emblème  d’une  jeune  femme  qui 
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préfente  un  fcin  abondant  à l'avidité  d'un  jeune 
enfant  qui  le  careflê. 

Depuis  l’inftant  où  la  femme  diftingue  fes  fen* 
Tarions  jufqu’au  moment  ou  elle  celle  d'enfler, 
elle  fcmblc  s’exercer  au  rôle  que  la  nature  lui  a 
donné  à remplir  fur  le  théâtre  de  la  vie.  Elle  con- 
noît  fa  dcflinacion  de  bonne  heure;  elle  s'y  pré- 
pare , St  l'attend  avec  une  forte  d impatience.  Elle 
lcmblc  même  chercher  a hâter  le  moment  qui  doit 
la  rendre  mère..  La  mort  ou  les  infirmités  qui  ac- 
compagnent fouvent  la  rai  (Tance  des  infant , ne  la 
retiennent  pas  dans  le  choix  d un  epoux.  Elle  met 
trop  de  gloire  à être  mère,  elle  trouve  trop  beau 
de  donner  le  jour  à des  êtres  qui  lui  rcflcmblcnc , 
pour  s’alarmer  fur  les  dangers  auxquels  Texpofe  la 
fécondité.  Elle  fait  que  la  qualité  Se  mère  étend 
fon  cxiflcnce,  ajoute  â fa  dignité.  Se  rend  fon 
nom  Se  fa  perfonue  également  clicts  Se  rcfpcfta- 
b!cs.  Ce  bonheur  fait  I objet  de  toute  fon  ambi- 
tion, celui  de  fes  penfées  habituelles. 

Le  moment  qui  lui  fait  fentir  l'émotion  de  la 
maternité  , efl  regardé  par  elle  comme  le  plus 
glorieux  Se  le  plus  flatteur  de  fa  vie.  Ce  n efl  point 
la  ftérile  Se  fatigante  idée  de  régner , de  comman- 
der un  jour,  qui  lui  fut  chérir  Y enfant  qui  croît 
Se  s’agite  dans  fon  fcin;  une  plus  noble  paillon 
l'anime,  un  femiment  plus  délicieux  T entraîne.  La 
femme,  cet  être  fait  pour  aimer,  pouvoir  - elle 
efpérer  une  plus  douce  joui  liante,  que  celle  de  chérir 
Y enfant  qu’elle  doit  à la  plus  chère  de  (es  af- 
fections ? 

Jouiflez  , mères  tendres  Se  fcnfîb’cs  , époufes 
charmantes  Se  rcfpcctablcs  de  ce  bonheur , dont 
la  nature  a fait  le  prix  des  peines  que  vous  avez 
éprouvées  pour  y parvenir.  Qifunc  faintc  féli- 
cité , une  volupté  pure  Sfr  délicieufe , fou  la  ré- 
compenfe  de  vos  utiles  foins , de  ’vos  pacifiques 
occupations,  du  plaifir  Si  des  charmes  que  vous 
répandez  fur  les  courts  momens  de  notte  exif- 
tcncc  fi  agile  Se  agitée.  Régnez  fur  vos  enfant , 
par  la  douceur  Se  la  bonté  , comme  vous  régnez 
fur  nous  par  la  beauté , par  la  tendrelfc,  par  la 
douce  fenfibilité.  Que  vos  mains  pures  Se  déli- 
cates treiTent  la  chaîne  de  notre  vie.  Si  long- 
tems  des  préjugés  barbares  ont  outragé  dans  vous 
le  plus  beau  modèle  de  la  nature  , l'image  la  plus 
parfaite  de  fon  auteur,  reprenez  aujourahui  l'em- 
pire que  vous  devez  à tant  de  Qualités  aimables, 
a tant  d'utiles  pcrfc&ions.  Malheur  â l'homme 
qui  vous  éloigne  de  fes  foyers,  qui  vous  abaillc 
injuftement  â Tétât  d'cfdave  Se  de  fubalternc  1 
Sa  vie  n'cft  qu'un  dur  exil , une  longue  privation 
du  bonheur.  Sans  vous,  il  n’cft  point  de  famille; 
fans  vous,  l'homme  ignorcroit  fes  dieux  qui  le 
protègent , Se  fes  enfant  "qui  le  chcrilTcnt. 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  tant  de  perfec- 
tions, pour  former  ferre  généreux  Se  patient. 
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à qui  !fc  nature  a confié  le  foin  de  notre  fragile 
cxiflcnce.  Tout  a été  prodigué  à la  femme  pour 
ce:  important  emploi.  Avec  fes  nombreux  Se  péni- 
bles devoirs,  fc  font  multipliées  les  qualités  pro- 
pres â les  remplir;  Si  Ton  peut  dire  que  fi  l'au- 
torité des  parens  u’cfl  fondée  que  fur  la  néccflité 
de  furvcillcr  efficacement  les  premières  années  de 
notre  vie,  le  pouvoir  de  la  mère  a plus  de  motifs 
légitimes , que  celui  qui  a été  accordé  au  père. 
Aiturons  - nous  de  cette  vérité,  par  Texameu,  de 
ce  qui  fe  pâlie  dans  l'éducation  des  enfant. 

Dès  Tin  fiant  que  la  femme  a reçu  dans  fon  fcin 
le  germe  de  la  fécondité,  l'homme  devient  inutile 
Se  même  dangereux  au  développement  Si  à Tac- 
croiflemcnt  de  T enfant , La  mère  en  efl  de  fait 
la  dépofitaire  Se  la  gardienne.  C'eft  à les  foins, 
â fa  vigilance,  â fa  tendrefle,  que  la  nature  en 
a confie  la  coqfcrvation.  Eile  efl  établie  juge  des 
chofes  qui  peuvent  être  nuifibles  ou  favorables  à 
fon  enfant , Se  la  vie  de  l'un  fc  trouve  néccflai- 
rcracnt  liée  à celle  de  l'autre.  Cette  dépendance 
mutuelle,  pendant  la  groiTclfe,  ne  fe  rompt  pas  à 
la  naiflar.ee  de  Venfant.  Un  fluide  defliné  à la 
nourriture  de  celui-ci  Ce  développe  bientôt  dan> 
le  fcin  de  fa  mère.  S’il  ne  peut  guères  s’en  palier 
fhns  péril  pour  fa  fanré , la  inère  ne  peut  guères 
le  lui  refufer , fans  s’expofer  â des  maux  longs 
Se  rebelles,  fouvent  meme  à la  more. 

Cette  intimité,  entre  la  mère  Se  17/z/bn/ , établit 
entt’eux  une  corrcfpondance  très  - étroite , qui 
n'exifle  pas  à l’egard  du  père.  Elle  impofe  en 
même- 1 cm  s des  devoirs  à lune  que  l'autre  n'cft 
pas  tenu  de  remplir , parce  qu'il  ne  le  peut  pas  , 
Se  que  la  nature  l’en  a difpcnfé. 

C'eft  cette  plus  grande  étendue  d’obligations, 
que  les  mères  ont  a remplir  envers  fleurs  enfant , 
qui  donne  à leur  droit  une  plus  grande  extenfion 
qu’à  celui  des  pères.  Comme  leur  état  les  aflu- 
jetric  à protéger  Tcxiflence  de  leurs  enfant  dans 
une  foule  de  circonflanccs  oti  les  pères  n'inter- 
viennent pas , elles  ont  befoin  d'une  obéidancc  , 
d’une  foumiflton  plus  fouvent  répétée  de  leur  part. 
Il  efl  tel  refus  qui  ne  feroit  pas  de lobe illance 
envers  le  père , Se  qui  le  devient  envers  la 
mère. 

Ainfi  , ce  n'cft  donc  pas  comme  l'a  prétendu 
Hobbes  Se  quelques  autres  philofcphcs  , parce 
que  la  femme  connoît  feule  le  véritable  père  de 
fes  enfant  ; ce  ne  fl  pas  parce  quelle  a plus  ni- 
qué que  lui,  en  leur  donnant  le  jour;  ce  n'cft  pas 
parce  que  , dans  Tétat  de  nature,  Y enfant  ne  peur 
connoître  à quel  homme  il  doit  fon  cxiflcnce  ; 
ce  n’cft  point,  dis-je,  par  de  femblablcs  raifons  , 
que  la  mère  a un  droit  plus  vrai , plus  pofitif  à 
la  l'oumiflion  de  fes  enfant  ; ccft  parce  qu’elle  en 
a plus  befoin  que  le  père , pour  remplir  le  vau 
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de  la  flaturc  » c*eft  parce  que  répondant  plas  im- 
médiatement , & plus  fouvont  de  la  vie  de  Tes 
enfans  , leur  fou  million  a fes  ordres  doit  erre  plus 
pofitivc  , plus  entière  qu'a  ceux  de  tout  autre 
parent.  ' 

Qu’on  ne  prétende  point  révoquer  en  doute 
cette  venté,  par  la  fuppofîtion  que  le  père  étant 
maure  de  fa  femme,  doit  ietre  egalement  de  ce 
qui  tient  l’cxiftcncc  d'elle.  Car  ce  fcroit  com- 
battre une  opinion  fondée  fur  i’évidcnce  par  une 
atitre  qui  tire  fa  fourçc  d*un  principe  d ignorance 
Se  de  barbarie. 

En  effet , quelle  raifon  y auroit-il  , pour 
qu’un  homme  pût  le  croire  maître  de  fa 
femme?  Eft-ce  fa  force  ? Mais  la  force  ne  fait 
pas  le  droit.  Eft-cc  fa  raifon.'  Ah  ! que  le  bon  fens 
Se  la  douce  fcnfibilité  d'une  femme  font  bien  pré- 
férables Se  bien  plus  utiles  que  cette  prétendue 
prérogative.  D’ailleurs , (i  la  raifon  confillc  dans 
une  manière  jufte  & naturelle  de  voir  & de  fen- 
tîr,  croit-on  que  l'homme  ait  beaucoup  davan- 
tage fur  la  femme  à cet  égard  ? Dira-t-oti  que 
le  caraéèérc  de  dignité , que  porte  l'homme  fur 
fon  front,  eft  le  titre  de  fa  fuperiorité  fur  la  foi- 
bldle  de  la  femme?  J’avoue  que  je  ne  conçois 
pas  ce  qu'on  entend  par  cette  dignité.  La  dou- 
ceur, I’elprit  de  paix,  le  génic-confcrvraeur , qui  ref- 
pirc  fur  toute  la  perfonne  d'une  femme , nie  pa- 
roiffent  aulîi  auguffes,  que  ce  coup-d'<ril  fier  que 
nous  admirons  dans  l'homme , Se  qui  n'cft  fou- 
vent  que  Yenfant  de  l’orgueil  Se  de  la  déiaifou. 
Enfin , fi  l’homme  eft  plus  fort  que  la  femme , 
Vcft  pour  être  fon  protecteur  Se  non  fon  maître  \ 
s'il  a plus  de  hardieffe , ( je  ne  dis  pas  plus  de 
courage  ) c'cft  pour  lui  épargner  des  craintes  , Se 
non  pour  s’en  faire  redouter  > en  un  mot ,.  fi  fa 
raifon  a plus  de  force,  c'cft  pour  Ten  éclairer  , 
Se  non  pas  l'y  aller vir. 

Et  neft-il  pas  inconcevable  quon  aie  pu  ima- 
giner une  audi  grande  abfurdité , que  celle  qui 
érige  en  maître  le  compagnon  de  piaifirs  Se  de 
peines  d'un  être  libre  & indépendant  i Une  pa  • 
rcille  erreur  n'a  pu  prendre  racine  que  dans  un 
état  de  (ociété  à demi-formée,  ou  déjà  corrom- 
pue. Elle  ne  fauroic  avoir  lieu  dans  l'état  de  na- 
ture, où  tout  être  lenfiblc  eft  également  indépen- 
dant , & ne  connoîc  de  loi  que  celle  de  fa  coa- 
fervation. 

Mais,  quand  par  une  convention  volontaire  Se 
réciproque  , la. femme  auroit  aliéné  fes  droits  en 
faveur  de  fon  mari.  Se  l’auroit  reconnu  pour  fon 
feigneur  Se  raairre,  une  pareille  convention  peut- 
elle  s’étendre  fur  les  xnfam  qui  doivent  naître 
deux?  La  mère  en  fera-t  - elle  moins  obligée  à 
un  plas  grand  nombre  de  devoirs  , que  le  père 
covers  fes  enfans ? Ces  devoirs  ccffcront-ils  d’être 
la  bafe  de  fon  autorité,  comme  ceux  du  père  le 
font  de  la  iiciwc  ? 
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On  ne  pjjft  donc  fc  refufer  à regarder  le  pou- 
voir maternel  comme  le  plus  étendu,  le  plus  im- 
portant au  bonheur  & a la  coufctvation  des  en- 
fans,  Si  lojji  a‘  confcr.vé  le  mot  de  pouvoir  pa- 
terne! pour  oélîgner  la  fomme  des  droits  des  pa- 
rens  envers  leurs  enfans , c’cft  donc  un  abus  de 
grammaire,  & non  une  exprcllion  précife  Se  dé- 
terminée. Peut-être  a c on  pu  aufli,avcc  quelque 
raifon,  confcrvtr  ce  mot  de  pouvoir  paternel  dans 
Pétât  de  focicté,  parce  que  les  droits  civils  des  en- 
fans  tiennent  plus  au  père  qu‘a  la  mèic  ; mais  dans 
l’état  de  nature,  ccrrc  expreflion  eft  vuide  de  fens  , 
& celle  de  pouvoir  maternel  répond  mieux  à I idée 
qu’on  *doit  fc  faire  de  l'autorité  tutélaire  que  les 
père  & mète  ont  fur  leurs  enfans. 

Peut-être  même  feroit  il  utile  de  fc  fervir  du 
mot  de  pouvoir  paternei  dans  un  feus  different  de 
celui  du  pouvoir  maternel.  Car,  quoique  l'un  Se 
l’autre  aient  également  pour  objet  la  foumiltion 
des  enfans  , aux  ordres  de  leurs  parens  , en  oc  qui 
touche  leur  confervation,  cependant  ils  ne  le  rein- 
pljffcnt  pas  de  la  meme  manière. 

La  mcrc  nourrit  fon  enfant  de  fon  lait,  le  porte, 
le  réchauffe  dans  fon  îcm,  veille  à côté  de  lui, 
prclidc  a tous  les  befoins  , calme  les  douleurs  , 
effuie  fes  larmes  , répond  à fes  petites  carelfcs  , 
guide  les  premiers  mouvemens  de  fes  membres.  Sa 
tendreffe,  le  goût  de  les  devoirs  ne  fc  'aliène  pas. 
Une  inquiétude  adrve  va  au-devant  de  roui  te  qui 
peut  adoucir  les  dutil.urs  que  ! âge  Se  le  dévelop- 
pement djs  organes  fait  éprouver  a Yenfant  ; enfin 
elle  tient  aupiès  de  lui  la  place  de  la  nature  , 
toujours  bonne,  toujours  patiente,  loueurs  at- 
tentive. 

Quelles  font  les  occupations  du  père,  pendant 
cet  intervalle?  Il  vcillc-a  la  fécurité  de  la  famille, 
il  va  au  loin  chercher  la  nourriture  de  la  mère  Se 
de  l’ enfant , il  éloigne  le  dangci  de  leur  cabane. 
Se  y maintient  la  paix  Se  l’abondance.  Mais  lî  un 
accident,  la  maladie,  1 inconftanec  ôte  à l'enfant 
le  père  qui  le  protégeoit,  c’cftfamèrc,  fa  douce 
Se  ridelle  amie  «qui  lui  refte,  qui  le  nourrit  , le 
confole  & le  défend  $ clic  ne  s’en  féparc  plus  , 
elle  ne  1:  qui:tera  que  !orf  ,uc  , parvenu  .i  1 âge 
de  la  force  Se  de  la  raifon  , il  pmitra  fc  vcillct 
lui-même , & pourvoir  à fa  noutriturc. 

A!nfi  donc,  fous  tous  les  afpcéls,  les  foins,  les 
devoirs  des  mères  , Se  avec  eux  leurs  droits  Se 
leur  autorité  ont  évidemment  une  extenfion  que 
n’ont  point  ceux  de  l'homme , dans  l’état  de  na- 
ture. 

Si  le  motif  du  pouvoir,  que  les  parens  confcr- 
vent  fur  leurs  enfans  pendant  leur  âge  de  foibtcflc 
Se  d’ignorance,  réfidc  effenticllcm-nt  dans  l'obli- 
gation qui  leur  eft  impoféc  de  vei'lcr  au  bonheur 
k a la  confervation  de  ces  êtres  fragiles,  l’on  ne 
feroit  douter  que  retendue  de  ce  pouvoir  ug 
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croiflc  avec  celle  des  devoirs  cjue  l'orna  à remplir 
envers  eui.  La  femme,  à qui  fon  état  de  mère  , 
de  nourrice , de  protectrice  , preferit  des  devoirs  que 
ne  connoillcnr  point  les  liommcs  ; 1a£mmc  a donc 
un  droit  plus  pofirif  à l’obéillance,  à la  foumitfîon 
des  tnfans , que  ne  peuvent  légitimement  en  at- 
tendre les  autres  parens. 

Audi  la  nature,  qui  pré  vo  y oit  la  néceflité  de 
rendre  cette  fujetion  douce  aux  enfant , afin  qu'elle 
fut  durable , n'a-t  elle  négligé  aucun  des  moyens 
qui  pouvoi.nc  la  faire  paroltre  légitime,  paiiibîc 
5:  légère  2 D’abord  il  n cft  prcfquc  aucune  action 
fur  laquelle  un  enfin t ne  fente  la  néccflica,  l’uti 
lité  de  fuivre  les  avis  de  fa  mère , comment  pour 
roir-il  donc  douter  du  droit  qu'c  le  a de  fc  faire 
écouter  ? Mais  ce  qui  ajoute  a cette  conviction  de 
X enfant 9 ce  qui  achève  de  le  captiver  fous  le  joug 
de  l'autorité  maternelle , c’elt  le  ton  de  douceur  & 
de  fcnfibiücé  , que  la  mère  met  ÿufqucs  dans  les 
menaces  mêmes  qu'elle  fait,  jufqt.es  dans  les  écarts 
de  fa  vivacité.  La  nature  a été  11  jaloufc  de  donner 
aux  meres  tout  ce  qu'il  faillit  pour  rendre  leur 
empire  doux  & fupparrablc , que  julqu'au  fou  de 
leur  voix  a été  modulé  de  manière  a flatter  l'o- 
reille tendre  & délicate  des  enfant . Son  accent 
n'infpirc  ni  l’effroi,  ni  la  haine,  elle  fcmblc  prier 
en  commandant,  gémir  en  menaçant.  Elle  appelle 
Y enfant  à fon  devoir  p;r  des  fons  qui  touchent 
bien  plus  fi  n ccrur,  qu’il*  ne  contraignent  fa  vo- 
lonté. Ainfi  la  nature  nous  cnndu't  plus  fùremcnt 
a fon  but  par  l’attrait  des  plaifirs , que  par  la  crainte 
de  la  douleur  ou  le  fentiment  des  bcloinsv 

Que  pou tr oit*  On  ajouter  à ces  confédérations  , 
pour  faire  fenrir  combien  les  droits  de  la  mèic 
fort  plus  étendus  que  ceux  -du  père  fur  les  enfant  ? 
Ne  lutfi.-IJ  pas  qu’elle  ait  plus  de  devoirs  à rem-  1 
pîir,  que  cts  de  soi  i s foient  plus  clfcnticls  à la 
vie  de  i enfant  que  ceux  du  pète  , qu’ils  exigent 
par  conféqucnt  une  plus  prompte  exécution  , qu'ils 
rencontrent  moins  d obftadcs  ? Or,  c'eft  tout  ce 
que  nous  avons  fait  voir  jufqu’à  préfent;  c’cft  tout 
ce  qu’on  aura  pu  cotnpi cadre  par  la  feule  idée  du 
pouvoir  des  parens , deftiné  uniquement  à la  con- 
fctvation  des  enfant . 

Nous  n'avons  point  fait  valoir  , en  faveur  des 
mères , la  plus  grande  mile  qu’cl'c  apporte  dans 
la  création  des  individus  ; nous  n'avons  point  fait 
valoir  les  lifquts  quelles  courent  , les  douleurs 
qu’elles  éprouvent!  nous  n'avons  point  fait  valoir 
les  chagrins  attachés  à leur  état,  à leur  condition; 
nous  n'avons  rien  dit  de  tout  cela  , parce  que  nous 
ne  voulions  pas  faite  leur  apologie  ; nous  voulions 
développer  les  principes  , les  Dafes , fur  lefqucis 
repofe  leur  autorité.  Et  pouvions -nous  mieux  le 
faire,  qu'en  démontrant  la  néceflité  de  leurs  fc- 
cours  pour  la  vie  des  erfantt  l'influence  de  leur 
douceur  & de  leurs  qualités  morales  & phyfiques, 
fur  le  bonheur  5c  la  tranquillité  de  ceux  qu’ elles . 
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ont  portés  dans  leur  fein  , nourris  de  leur  lait J 
élevés  , protégés , confolés  ? 

Si  les  droits  de  l’autorité  paternelle  écoicnt  fondé* 
fur  les  foins  5c  la  peine  qu'exige  la  nourriture  des 
tnfans , fans  doute  on  pourroit  légitimement  allé- 
gucr , en  faveur  des  mères,  leur  plus  forte  mife 
a cet  egard.  Mais  ces  loins  & ces  peines  ne  font 
que  l’acquit  d’une  dette  contractée  au  moment  de 
la  conception.  On  ne  peut  donc  pas  les  faire  va- 
loir comme  un  titre  , un  principe  de  droit.  Nous 
l’avons  dir,  c’cft  dans  l'obéillance  des  enfant , que 
coniiftc  l’cflcncc  du  pouvoir  des  parens.  Or , cette 
obciilàncc  n'cft  que  la  condition  néceflàire  à l'exer- 
cice des  devoirs  des  parens.  Celui , du  père  ou  de 
la  mere , qui  aura  le  plus  de  devoirs  à remplir  , 
aura  donc  une  plus  grande  étendue  de  puilfancc  j 
&.  à cet  égard  , une  mere  tendre  &:  raifonnablc 
n’a  pas  befoin  de  recourir  aux  maux  qu  elle  a 
fou  if: rts  pour  aifurcr  fc$  droits  & fon  auto- 
1 rite. 

C'eft  donc  parce  qu’elle  cft  plus  néceflàire  à fon 
enfant , que  fa  mère  a plus  que  fon  père  le  droit  de 
s ch  faire  obéir,  c'eft  donc  parce  quelle  cft  plus  in- 
cifpcnfablcmcnt  obligée  de  veiller  a fa  conferva- 
tiou  , qu'elle  a plus  qu’un  autre  le  droit  de  comman- 
de! ; on  peut  même  dire  que  dans  l'état  de  nature  , 
étant  la  tculc  qui  fou  cflcnticllcmcnt  liée  a fon  en- 
fant, arrachée  à fa  vie,  a fa  perfonne,  elle  cft  la 
feule  qui  ait  vraiment  le  droit  de  diriger  fes  pas,  de 
le  condu  rc,  de  le confcillcr,  en  un  mot,  d'exercer 
fur  lui  un  pouvoir  tutélaire. 

Ne  peut-on  pas  concevoir,  en  effet,  un  état  dan* 
lequel  les  pères  relient  inconnus , où  les  mères  , ob- 
jets d’un  amour  fugitif,  & deqv ficaires  du  germe  de 
la  fécondité,  relient  feules  gardiennes,  nourrices  A: 
protectrices  de  leurs  en  far  s?  N’cft-il  pas  vrai,  qu’a- 
lort  on  ne  faucoit  leur  difputcr  le  Jroit  de  gouverner 
leurs  en  fans , d’api  ès  les  confcils  de  leur  raifon  & de 
fur  ienfibil.té?  Cr,  que  peut  faite  de  plus  un 
homme  dans  tous  les  autres  cas 2 11  peut  bien  foula- 
ger  la  mêle , mais  il  ne  peut  guères  gouverner  les  en- 
tons immédiat  ment;  c'eft  toujours  elle  qui  infirme 
fon  mari  des  chofcs  qui  peuvent  leur  convenir  , ou 
non.  Et  même  dans  l'ctac  de  fociété.  eu  l'homme  a 
fait  porter  fou  nom  aux  c fans,  dans  prrfquc  tous 
les  lieux  où  il  s’en  dit  le  maître  , comme  s’ils  pou- 
vaient en  avoir  d’autre  que  la  nature,  où  toutes  les 
prérogatives  appartiennent  aux  males , ne  font- ce 
pas  les  femmes  qui  nous  vcilhnt,  nous  iccourcnr , 
nous  nournflent  dan  le  temps  de  notre  vie  , précifé- 
ment  o il  nous  avons  le  plus  befoin  de  fccours  3c 
de  protection  2 

Concluons  donc  qne , dans  l’état  de  nature , la 
femme-  a véritablement  une  autorité  plus  utilement  , 

f lus  légitimement  motivée  que  celle  de  l’homme  fur 
irs  en  fans.  Ajoutons  même  que  celle  de  l’homme 
n’tfi  que  Iccamlairc ; quelle  n’cft  que  pour  fnpplécr 
à celle  de  la  femme  j qu'ou  celle-ci  fuifit,  l'auuc  cft 
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Inutile , qu'on  peut  même  dire  qu’il  n’y  a que  celle 
de  la  mère  qui  paroifle  porter  bien  diftinétement  tous 
les  ca  va  âcres  d'un  pouvoir  tutélaire,  tel  qu’eft  celui 
qui  peut  erre  exercé  fur  des  hommes  nés  libres 
& indépendans. 

I V. 

Jufju'à  quel  point  les  loix  peuvent-elles  étendre  ou 
limiter  /' autorité  des  parens  fur  leurs  enfans  ? 

Toute  loi  pofïrive  qui  n'a  point  pour  bafe  le  droit 
naturel.  Si  pour  objet  l’utilité  publique,  cft  un  aâe 
tyrannique,  un  abus  dangereux  du  pouvoir,  qu’on 
doit  fe  hâter  de  détruire , St  dont  on  ne  doit  laiiier 
aucune  trace  dans  ta  foc:été. 

Sur  ce  principe  , qu'il  n'cft  pas  pofTibtc  de 
révoquer  en  doute  , (ans  un  aveuglement  ex- 
trême, on  doit  regarder  comme  autant  de  difpofi- 
tions  illégales  , toutes  celles  qui , dans  la  queftion 
que  je  traite  ici , s'éloignent  évidemment  des  prin- 
cipes de  l’équité  naturelle  , St  manquent  des  qualités 
qui  peuvent  en  rendre  Tutilitt  certaine  St  pofitivc. 

Ainft,  rapprochant  des  principes  que  nous  avons 
expofés  ci-dcvanc , les  ufages  8t  les  loix  qui  règlent 
St  déterminent  les  droits  du  pouvoir  paternel,  nous 
pourrons  décider  en  quoi  coufiftcnt  les  défauts  qui 
doivent  nous  les  faire  rejetter , ou  les  qualités  qui 
doivent  nous  les  rendre  icfpcétablcS. 

Ces  rapprochcmcns  nous  conduiront  néceflairc- 
ment  à connoîtrc  jufqu  a quel  point  les  loix  peuvent 
étendre  ou  reftreindre  les  bornes  de  l’autorité  des 
parens;  difeuflion  importante,  St  qu’on  doit  traiter 
avec  une  grande  impartialité,  fi  Ion  veut  quelle 
foit  de  qudqu’utilitc  pour  la  fociété. 

Chez  les  Romains,  les  enfans étoient toujours  mi- 
ncuis;tc  mariage  même  ne  les  faudra)  oit  pas  à i'au- 
toriié  paternelle.  Ils  ne  pou  voient  jouir  des  droits  de 
l'homme  libre  que  par  un  aâe  émané  de  la  volonté 
de  leur  père.  Cette  legiflation  que  l'on  retrouve  en- 
core dans  un  grand  nombre  de  lieux  , étoit  fondée 
fur  l’idc  e du  droit  de  propriété  que  les  premiers  lé- 
gifiarcurs  ont  atuibué  aux  pirens  fur  leurs  enfans. 
En  effet , à quelle  autre  rai  Ion  peut-on  avoir  recours 
pour  motiver  ccc  emoire  de  toute  la  vie,  cette  cap- 
tivité perpétuelle  } Dira-t-on  que  c’étoir  four  forcer 
les  enfans  a confcrvcr  pour  leurs  par-ns  un  rcfpeâ  5c 
une  déférence  qu’ils  leur  auioicnc  peut  erre  rcfufés 
fans  cette  fujétion  ? Mais  un  pareil  motif  (croit  ab- 
furdc,  fur-tout  fi  l’on  fait  attention  que  rctcc  fu- 
jétion entraînoit  l’enchaînement  de  la  volonté  , la 
privation  de  la  liberté  jjpJividucllc  , Se  toutes  Ls 
gênes  d'une  cxiftcncc  captive.  On  doit  donc  regarder 
cette  di  potiron  de  la  toi  romaine  comme  sfijuOe  , 
piiifqu’cllc  ne  peut  avoir  pour  baie  qu’un  piincipc 
faux  St  injurieux  a la  digri  é de  l’homme-  qui  ne 
doit  coonokre,  en  entrant  dans  la  vie*  d’autre  maître 
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que  la  nature,  d'autre  règle  que  celle  de  fa  confer- 
vation. 

L'éducation  phyfîque  donnée  aux  enfans  n’cft 
point  non  plus  une  rai  (on  fuftî  faute  de  ccrrc  durée  de 
pouvoir.  Cette  éducation  cil  duc.  Lorfquc  les  parens 
s’en  font  dignement  occupés,  ils  peuvent  bien  avoir 
des  droits  a la  rcconiioiflance  de  leurs  cnfnns , mais 
ceetc  reconnu:  flan  ce  cft  libre.  La  prétention  feule 
de  l'exiger  la  detruiroie  , & en  aucanciroic  les 
effets. 

Peut-être  voudra  t-or»  encore  prouver  la  juftice 
de  ce  long  régne  des  pères,  en  luppofanc  qu’il  eft 
la  récompenfc  légitime , non  de  l'éducation  pbyfique 
qui  cft  ordonnée  par  la  nature , mais  de  l'éducation 
morale  qu’ils  ont  librement  accordée  à leurs 
enfans.  \ 

Mais  ne  voit-on  pas  d’abord  qu’il  n’y  a pas  yde 
proportion  entre  les  peines  d’une  éducation  de  douze 
ou  quinze  ans,  Se  l'étendue  des  droits  que  l’on  pré- 
tend accorder  aux  pères  î Que  cette  éducation  de- 
vient îllu foire,  fl  le  fils  ne  peu;  jamais  ufer  librement 
de  fa  perfonne  St  de  fa  volonté  î Qu’c  le  ne  donne  % 
cette  éducation,  que  des  connoiflanccs  dont  l’homme 
peur  fe  palier , pour  lui  ravir  fon  plus  beau  titre  , 
celui  de  fon  indépendance  naturelle  î Enfin  , qu'une 
loi  qui  établit  ur.  pareil  pouvoir,  eft  évidemment 
partia'e  , puifqu’ellc  favorite  entièrement  les  volon- 
tés du  père  aux  dépens  de  la  liberté  du  fils  ? 

Outre  ces  confédérations,  l’on  peut  encore  douter 
fi  le  père  qui  force  un  enfant  à naître  au  fein  d'une 
fociété  civile  , par  l’aâc  de  la  génération  , n'cft  pas 
équitablement  obligé  de  lui  donner  tous  les  moyens- 
néeeflaircs  pour  vivre  au  fein  de  cette  fociété,  Se  fi* 
ar  confisquent,  l'éducation  civile  n’cft  point  anfli 
icn  pouf  ( homme  focial  unc*dcttc  contractée  en- 
vers les  enfans  , que  l’éducation  phvflquc  en  cft 
une  pour  l’homme  naturel  î 

On  infifte,  St  l’on  dit  que  cette  autorité  illimitée 
au  moins  dans  fa  durée  , cft  un  moyen  fiïr  de  veil- 
h*r  à leur  confenrauon.  Peut  être  le  moyen  cft-il 
fur,  je  ne  le  crois  pas,  mais  cft-il  légitime  V Ici  ce 
n’cft  que  la  juftice  oui  doit  nous  décider  a adopter 
une  opinion.  Ce  n’ell  pas  fans  raifon  que  nous  avons 
établi  que  toute  convention  foetale  dévoie  être  fon- 
dée fur  une  lot,  qui  non-fculcrecnt  fut  utile,  mais 
encore  qui  fut  d’accord  avec  le  droit  naturel.  C'eft 
un  abus  & une  itlufion  de  ne  montrer  que  le  côté 
d’une  loi  qui  la  fait  paroîcrc  utile  lorfqu’cllc  recèle 
un  vice  qui  la  rend  injufte , puifqu’afors  fon  milité 
prétendue  n'cft  qu’un  piège  dangereux  tendu  à fa 
fociété , Se  qu'on  doit  ioigncuicmcn:  découvrir  afin 
de  l'éviter. 

Au  refte,  cft-il  prouvé  qtte  l’éternelle  minoriti 
des  enfans  foit  un  bien  pour  eux  ? Croira-c-on 
qu’un  homme  que  les  malheurs  ont  aigri , dent  les 
organes  font  affaiblis,  que  l’âge  a épuifé , 5c  chcx 
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qui  la  faculté  de  fentir , de  penfer  s’énerve  & s'é- 
teint chaque  jour,  foit  un  juge  bien  compétent  de 
ce  qu'il  convient  que  fade  un  autre  homme  dans 
l'âge  de  la  force , de  la  fanté  , des  dchrs  5c  des  paf- 
fions ? Comment  un  père , fouvent  prêt  à dcfccndrc 
ail  tombeau  , pourra-t-il  régler  convenablement  les 
befoins  d’un  fils,  jouilîanc  de  tous  les  avantages 
d’une  jeunede  active  5c  \igourcufc?  Jgnore-t-on 
que  le  goût  da  pouvoir  nous  fait  oublier  ce  qui 
convient  aux  autres , pour  ne  penfer  qu'a  ce  oui 
nous  plaie?  Nous  voulons  aflimilcr  les  opinions  des 
autres  à nos  cireurs,  leurs  befoins  a nos  foib.cdcs, 
5c  leur  pofitioo  k la  nôtre.  Les  parens  ne  peuvent 
donc  qu'abufivement  5c  injuftemsnt  prétendre  don- 
ner à leur  autorité , une  plus  grande  étendue  que 
celle  que  la  nature  y a attachée. 

Mais,  dira-t-on  encore,  cette  captivité  à la- 
quelle font  adujettis  les  enfans  pendant  toute  leur 
vie,  eft  une  fuite  du  droit  de  paternité,  dont  rien 
ne  peut  dépodéder  un  père  ou  une  mère  fans  Ion  con- 
fentement.  Nous  avons  amplement  réfuté  ccrtc  ob- 
jection, qui  n'cft  qu’un  fophifmc.  La  paternité  n’eft 
point  un  droit,  c’clt  un  devoir,  & c’cft  un  de  ceux 
qui  ne  donnent  point  de  droit  pofitif,  mais  feulement 
une  autorité  conditionnelle  5c  tutélaire. 

Cette  éminence  Se  fuprème  autorité  que  vous  com- 
battez, ajouterait  on,  prévient  des  écarts  auxquels 
la  jeunede  fclivrcroic  fans  elle.  Cela  peut  être  ; mais 
avec  une  pareille  raifon,  l'on  prou vcroit  qu’il  faut 
tenir  tous  les  hommes  dans  l'clclavagc , parce  qu’au 
moyen  de  cette  contrainte  ils  ne  pour  roi  eut  s'aban- 
donner au  moindre  égarement  fans  en  être  fc vêle- 
ment punis  futile- champ. 

Je  ne  vois  donc  , .en  dernière  analyfe,  rien  nui 

fiuiflc  légitimer  le  pouvoir  indéfini  des  parens  lur 
curs  enfans,  11  eft  également  injufte  5c  inutile  i 
injufte  , parce  qu’il  choque  la  liberté  naturelle  ; 
inutile  , parce  quM  n’cft  pas  podibic  ou’uu  homme 
ditfércnt  en  âge,  en  goût,  en  caiafierc,  en  opi- 
nion , puilfe  toujours  fentir  5c  juger  dans  l'ordre 
du  bonheur  d’un  autre,  & qu'une  captivité  éter- 
nelle ne  lau  oit  être  déguiféc  fous  le  nom  de  pro 
tetrion,  Se  échangée  contre  le  droit  de  difpofcr 
de  foi , que  tout  homme  a reçu  de  la  nature  en 
A aidant, 

Ainfi,  les  loix  civiles  ne  peuvent,  fans  abufer 
de  leur  force , fans  «ttaqticr  les  principes  du  droit 
naturel  Se  de  la  liberté  de  l’homme  , étendte  la 
durée  du  pouvoir  paternel  indéfiniment  5c  arbi- 
trairement fur  les  enfans. 

Cette  conclufion  doit  paroîcrc  d'autant  plus 
jufte,  que  les  loix  font  des  conventions  foc  ri  les 
qui  ne  peuvent  obliger  légalement  que  ceux  qui 
les  ont  approuvées  pcrfononcllcmcnt , -ou  par  leurs 
rcprélcntans , ouvertement  ou  tacitement.  Mais, 
5c  nous  l'avons  déjà  du,  çomxncqt  un  enfant t <jui 
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n’a  aucune  connoi  (Tance,  pcnt-il  avoir  volontai- 
rement adhéré  à des  loix  qu’il  ignore?  L'y  fou- 
mettre  de  manière  à ce  qu’il  ne  puifle  prendre 
une  opinion  a cet  égard  , lorfquc  l’expérience  aura 
fortifié  fa  raifon,  n'efl-çc  pas  un  abus  du  pou- 
voir ? 

Des  loix  plus  équitables  ont  fixé  un  terme  à 
l’aurorité  paternelle  , 5:  la  légillation  romaine  eft 
la  feule  , comme  elle  le  dit  dlc-mcme , qui  lui 
au  at:ribuè  une  fi  grande  étendue,  unc.fi  longue 
durée.  La  plupart  des  nations  européennes  ont  fixé  la 
majorité  «les  enfans  àtf  ar.s.  Ce  terme  a paru  moyen 
entre  tous  ceux  qui  pouvoienc  concilier  les  pré- 
tentions des  parens , avec  les  droits  de  leurs  e«- 
fans.  D'autres  difpofitions  ont  encore  accru  la  li- 
berté de  ceux-ci,  aux  dépens  du  pouvoir  que  les 
loix  romaines  attribuoient  aux  pères.  Cette  nou- 
velle forme  de  légiflation , fans  être  peut-être  en- 
core parfaitement  conforme  au  droit  naturel  , a 
cependant  diminué  prodigieufement  !c  dcfporifme 
domeftique;  elle  a favori  fé  la  population,  5c  con-  * 
couru  au  bonheur  deüiommes.  Nous  examineront 
dans  la  fuite  de  ce  ai  ( cours , s'il  n'y  aurait  pas 
un  moyen  naturel  de  fixer  le  moment  de  la  majo- 
rité dans  chaque  individu,  (ans  qu'il  foit  befoin 
d’alfujcttii  également  tous  les  enfaas  à la  même 
loi.  Cci  examen  nous  donnera  lieu  de  taire  en- 
core quelques  réflexions  fur  les  inconvénicns  qui 
réfultcnc  de  la  longueur  de  la  minorité  des  en~ 
fans , même  dans  les  lieux  où  on  l'a  fixée  , d'a- 
pres une  légifiation  plus  douce  quç  celle  indiquée 
pat  le  droit  romain. 

Cependant  en  développant  les  conféquenccs  (à- 
chcufcs  da  pouvoir  indéfini  des  parens,  quaut  à 
fa  durée,  nous  avons  préparé  les  moyens  d'en  dé- 
terminer la  jufte  mcfurc,  par  rapport  aux  aérions 
qu’il  peut  interdire,  ou  dans  lefquellcs  il  peut  in- 
tervenir comme  puiflancc  domcfttquc  ôc  autorité 
pofirivç  fur  l'état  civil  des  er.fans. 

En  effet,  l'autorité  tutélaire  des  parens  ne  leur 
ayant  été  accordée  que  pour  (upplécr  à la  foi- 
blcflc  & à l'ignorance  de  leurs  enfans , on  conçoit 
qu’à  proportion  que  ceux-ci  avancent  en  âge, 
cette  autorité  diminue  5c  devient  mille  enfin  , lorf- 
qu’ils  ont  acquis  aflez  de  force  5c  de  raifon  pour 
le  conduire  eux-mêmes.  Ainfi,  la  loi  qui  donne- 
roir  trop  de  durée  à cette  autorité  , 5c  confcr- 
vcroii  aux  parens  la  même  plénitude  de  pouvoir 
& de  force  légale,  repugneroie  évidemment  aux 
principes  de  la  jufticc  , de  la  raifon  5c  du  droit 
naturel.  I!  eft  telle  aétion  que  les  parens  peu- 
vent interdire  à leurs  0fans  à dix  ans,  & for 
laquelle  ils  ne  peuvent  que  donner  des  cou  fe  ils  , 
quand  ils  en  ont  quinze,  l.'autorité  fubfiftc;  mais 
elle  eft  plus  réfer vée. 

Un  légiflateur  éclairé  ne  doit  donc  jamais  per- 
dre de  vue  cette  dim  inuiion  piognflivç  de  l au- 
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torité  des  parens.  Elle  cft  d'indication  naturelle,  T jeunes  5c  Amples,  par  coafcqtient  bons  & ver* 
& doit  fcrvir  de  rè^lc  dans  l'établill'cmcnc  des  lois  rueux?  Et  puis  la  crainte  d'un  ma!  incertain  doit- 

quiont  pour  objet  la  fou  mi  dion  des  enfans  , & Us  -elle  engager  à violer  un  droit  incontcftablc,  celui 
dreftsattaebés  à l'éducation  qu’ils  reçoivent  de  leurs  qu  a tout  homme  de  choifît  librement  la  compagne 
pères  5c  mères.  * dtr'fcs  peines  5c  de  Tes  plaihrs?  D’ailleurs,  l’inf- 

t truélion,  les  confeils  fages,  la  bonne  conduite  des 

Il  cft  des  facultés  tellement  liées  à 1‘ exercice  de  parens  îurHfcnt  pour  éclairer  futfii’ammenr  les  jeu- 

la  liberté  naturelle  de  l'homme,  qu’on  ne  fauroic  ncs  ^cns  fUt  le  choix  qu’il  leur  convicne  défaite, 

les  contraindre  fans  fapper  en  mème-term  les  fon-  La  force  5c  la  violence  font  de  trop  , parce 

démens  de  fes  franchîtes  5c  de  Ion  indépendance,  qu'elles  ne  doivent  jamais  être  employées  que 

Tel  eft  le  choix  d’une  épouj?  , d’une  patrie  Se  pour  rcpouilcr  la  violation  d‘un  droit  légitime,  5c 

d une  religion.  L’autori:»  para  reîle  n a aucun  droit  que  ics  enfans  ne  violent  aucun  droit^  en  ufant 

dans  1 ordre  de  la  nature  fur  ces  objets.  Voyons  Je  |cur  liberté  dans  le  choix  d’une  époufe. 
quel  inconvénient  il  pourroit  y avoir  à ce  que  les 

loix  civiles  fui  ville  ni  en  cela  les  difpolitions  de  la  On  aura  des  fédérions  à redouter...  Maïs  ne 
loi  naturelle.  voit -on  pas  que  c’cll  l’abus  même  du  pouvoir 

Dès  qu'un  erfint  a le  pouvoir  de  fc  perpétuer,  dcs  P««*.  W'  a multiplié  les  féduéHonsl  La  li- 
il  en  ale  droit,  parce  qu’en  s’y  livrant,  il  répond  t0«‘  a fu  P!*fci  * ,un  cœur»  "u,rr.C 

à un  vœu  bicnùürc  de  la  ra  urc  qui  a tout  dif  I (hoilir,  lélittc  bien  plus  pumamment  a la  fc- 
pofé  dicz  lui  pour  s’en  acquitter  ccnvenab’cmcnr.  àuc\hn9  que  celui  dont  les  inclinations  lont  cc- 

Or,  ii  la  loi  civile,  fécondant  fon  inclination  , “««*  en  captivité.  C cft  Ia  occeflité  de  forcer  e 

a itorife  le  choix  qu'il  a fait  d une  épouic,  fans  contentement  paternel  qui  a cent  fois  porte  la 

le  contentement  de  parens,  que  peut  - il  en  ré-  timide  innocence  à recourir  à des  moyens  blâma- 

fu|tcr  ? blés  peut-être , pour  obtenir  ce  qu’on  vouloir  in* 

juftement  lui  refufer. 

Lctïon  de  droit  de  fon  père  5c  de  fa  mère*?  Mais 

ils  n'avoicnt  ni  l’un  ni  l’autre  le  droit  de  s’up-  Q,,c  craindrez- vous  encore  dans  cette  liberté  ? 
pofer  a ce  choix  ; 5c  il  n’y  a qu’une  convcn-  4 Pcu  d’expérience  qu  auront  de  jeunes  epoux, 

tien  focialc,  qui  ait  pu  leur  garantir  cette  pré-  Prur  élever  leurs  tnfar.s?  Ah!  repo fez -vous  pour 

tentiou.  ce  foin  lur  la  nature  toujours  bonne  , toujours 

face  j fur  la  ccndrcflc  inépuifablc  d’ure  jeune 
Incqnvemens  ponr  la  fociété  ? Point  du  tout,  mère  ; fur  la  Hère  activité  d’un  jeune  époux  qui 

Et  il  feroit  infiniment  facile  de  prouver  que , loin  pofsède  ce  qu’il  aime.  Se  dont  l’amc  n’a  point  été 

de  multiplier  les  défordres  , cette  liberté  les  di-  flétrie  par  le  joug  du  defpotifmc  5c  de  la  con- 

minucroir.  Elle  tariroft  une  des  eaufes  de  la  prof-  trainte. 

titution  , ce  fléau  malheureux  qui  dégrade  la  plus 

belle  moitié  du  genre  humain,  qui  en  livre  une  Mais,  direz-vous  encore,  le  conlcnrcmcnt  des 
partie  à la  houe,  à la  douleur,  aux  chagrins,  i Parcns  de  droit , parce  qu’il  n’eft  pas  jufte  qu’on 
ia  captivité.  Elle  diminu croit  le  nombre  prodigieux  îcur  donnc  dcs  heritiers  malgré  eux. 

^l<nfjns  expofés  j elle  ralentirait  les  progrès  du  Eh  bien  ! déshéritez  vos  enfans^  à la  bonne  heure; 
célibat  encourage , féconde,  légitimé  en  quelque  vous  en  avez  peut-être  le  droit.  Vos  biens  font  à 
forte  par  l avance  & la  gloriole  des  parens  , qui  ne  vous  t niais  Vos  enfans  font  à la  nature , dont  vous 

comptant  pour  rien  les  vertus  & la  beauté  , ne  per-  u’avez  été  que  I mftrumer.r  aveugle  5c  palTif  dans 

matent  à leurs  enfans  de  fc  marier-  que  lot  (que  l'aeîe  de  la  génération,  ils  font  a eux  par  le  droit 

la  foi  tune  Se  les  honneurs  fc  trouvent  réunis  dans  qu’a  tout  homme  d’ccrc  propriétaire  de  fa  piopre 

sine  alliance.  Et  l'amour,  l’amour,  cette  paflion  perfoanc. 

délicieufe,  qui  cft  prcfquc  une  vertu  dans  l'âge 

de  P innocence,  entre-t-il  pour  quelque  choG;  dans  Mats  cft- il  ben  vrai  encore  que  les  parens  puiflcnc 
les  froides  précautions  que  les  parens  prennent  équitablement  déshériter  leurs  enfans , fous  prétexte 

pour  allnrcr  le  prétendu  bonheur  de  leurs  enfans  ? dc  défobéitlancc  dans  une  chofe  où  l’autorité  pater- 

Le  bonheur  eft  dans  la  nature,  5c  l'amour  c^ic  nc,lc  cft  P°ttvoif  ? Nc  font-ils  pas  au  contraire 

premier  enfant  de  la  nature.  Nc  le  bannilIunslMc  obligés  de  fournir  à leurs  enfans  les  moyens  de 

pas  fi  abfo  ument  du  milieu  de  nous.  Les  anciens  vivrc  hcurcux  5c  confidércs  au  milieu  de  la  fociété, 

lui  élevèrent  des  temples  j faifons  mieux,  refpec-  P^ifqo’ils  les  y ont  frit  naître  ? Je  le  crois,  5c  tout 

tors  fon  empire,  5c  regardons  les  faveurs  qu’il  porte  à le  peafer.  Un  père  parierait  pour  le  plus  in- 

diftribuc  comme  des  bienfaits  de  la  nature,  que  jufte  des  hommes , qui , avec  des  richdfes  5c  de  la 

nous  devons  recevoir  avec  rcconnoiilancc.  puiflaoce , laifTcroit  dans  la  mifere  &l  indigence  un 

enfant  marié  fans  fes  ordres.  Il  y a plus , c’cft  qu'au* 
Des  méfallianccs  feront  Ja  fuite  de  ccrrc  liberté  cunc  confédération  ne  doit  autorifer  un  pète  à cclfcr 

que  je  réclame  pour  les  enfans....  Des  méfaliian-  un  moment  de  travailler  pour  le  bonheur  5c  latran- 

ces  ! Peut-il  eu  exifter  entre  des  cœurs  encore  quillité  de  les  enlans.  Ces  obligations  paroi  troue 
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bien  dures,  j'en  conviens,  aufli  n’cft-cc  pas  une 
petite  charge  que  celle  à laquelle  un  homme  s'cxpolc 
en  devenant  père.  Mais  elle  ne  paraîtra  pelante  qu'a 
ces  hommes  qui , plus  attachés  à leurs  préjugés  qu'à 
la  raifon , ne  prétendent  au  titre  de  père , que  pour 
exercer  fur  leurs  enfans  un  dcfponfme  & une  auto- 
rité arbitraire.  Hommes  qui  le  font  perfuadés  de 
bonne  heure  que  la  nature  ne  donnoi:  le  jour  à 
des  êtres  raisonnables , que  pour  devenir  des  cap- 
tifs rampans  fous  1a  volonté  d’un  maître  > qui  ou- 
blient que  ce  font  eux-mêmes  à qui  des  devoirs 
longs  multipliés  font  impofes  par  ce  même  titre 
qui  excite  en  eux  tant  de  prétentions  orgucillcufcs  6c 
dérailbunablcs. 

Nous  croyons  la  liberté  du  choix  d'une  époufe 
tellement  fondée  fur  l'équité  naturelle , la  jufhcc  Se 
la  raifon,  que  nous  ne  craignons  pas  de  dite  que 
les  loix , bien  loin  de  relâcher  les  liens  de  l'ordre  6c 
de  la  police  civile , en  permettant  aux  enfans  de  fc 
marier  (ans  le  confcntcmcnt  de  leurs  parens , favo- 
rifcroicnrau  contraire  les  mœurs,  l'union  conjugale  , 
la  population  & la  haine  du  célibat. 

Il  cil  un  autre  objet  fur  lequel  nous  croyons  en- 
core que  les  parens  n'ont  aucune  autorité.  Ccd  le 
choix  d'une  religion,  d'une  patrie  où  d’un  fyftèmc 
quelconque  de  gouvernement.  liquidaient  6c  très- 
injuUcracnc,  des  pères  abfolus  cmploîroient-ils  la 
pui  (lance  des  loix  pour  fc  faire  obéir  à cet  égard. 
L homme  doit-être  parfaitement  libre , & pcrlonnc 
n'a  droit  de  le  contraindre  dans  tout  ce  qui  tient 
à la  foi.  5c  à l'opinion.  L’inftruéHon , les  lumières, 
peuvent  feules  être  légitimement  employées  pour 
faire  changer  leurs  enfans  de  manière  de  penfer  , 
lorfquc  des  circoaftances  particulières  leux  en  au- 
ront iulpirc  une  différente  de  la  leur.  Mais  la 
force , la  contrainte  doivent  dans  ce  cas , comme 
dans  bien  d'autres , paroître  également  odieufes  5c 
méprifablcs, 

11  eft  d'autres  objets  qui  tiennent  moins  effcnticl- 
lemcnt  a l'exercice  de  la  liberté  naturelle  de 
l'homme , 5c  fur  qui  les  loix  peuvent  agir  plus  di- 
rectement &c  plus  impérieusement.  Les  abus  qui  peu- 
vent enréfultcr  font  moins  redoutables  que  ceux  qui 
découlent  de  l’afccndant  pofittf  du  pouvoir  pater- 
nel fur  la  perfonue  des  enfans. 

Je  range  parmi  les  chofcs  de  ce  genre  ? tout  ce 
qui  a rapport  à la  propriété , aux  biens  acquis  par 
les  enfans  , fous  quelque  nom  que  ce  foie. 

Les  droits  de  la  propriété  étant  un  des  grands  ob- 
jets, & ta  principale  elaufe  du  contrat  locial,  les 
loix  fa  tes  pour  en  allurcr  !a  jouilkncc,  doivent  lier 
tous  les  membres  de  (a  foeiété.  Ainfi  l’homme , à 
mcfurc  qu'il  devient  propriétaire , doit  fuivre  a cet 
égaid  ce  que  i'uf-ge  picfcrit , ce  que  la  courante 
5c  les  loix  écablillcut.  Car  quoiqu’il  n’aie  pu  con- 
fciv.ir  aux  conventions  fociales  avant  de  naine,  cc- 
pyndanr,  comme  l’uiage  des  bicus  ne  lui  devient  nc- 


cefTaire  qu’avec  l'âge,  ce  n'eft  qu’en  proportion 
qu'il  jouit  du  bénéfice  des  loix  protectrices  de  la 
propriété  qu’il  s'y  trouve  fournis,  5c  s’oblige  à 
leur  obéir.  Il  n’en  doit  pas  être  de  celles-ci  comme 
de  celles  qui  tendent  à le  rendre  cfclavc  en  nai  flanc  ; 
car , dans  ce  dernier  cas  , les  loix  ne  font  le  de- 
dommagement de  rien , 6c  dans  l'autre , elles  tien- 
nent lieu  de  quelque  chofc  à celui  qui  en  rcconnoît 
la  puillancc. 

En  effet , en  fc  Omettant  aux  loix  civiles  re- 
latives a la  difpofuion  de  il  propriété , l’homme  n'cft 
conduit  que  par  ion  intérêt  qui  lui  fait  trouver  un 
grand  avantage  à les  oblcrver , afin  que  les  autres 
les  obfcrvcnt  également  ; ainfi , fon  confcntcmcnc 
devient  naturellement  une  conféqucncc  , 6c  de  l'u- 
tilité qu'il  retire  de  ces  loix,  Ôc  de  fufage  qu’il  en 
fait  i toutes  chofcs  qui  n'ont  pas  lieu  a ( égard  de 
cel.cs  qui  pourroicnt  gèucr  fa  liberté  , & difpofcr  de 
lui  en  nailîant. 

De  plus,  comme  l'homme  a befoin  des  fccours 
de  la  foeiété  pour  jouir  en  paix  de  fa  propriété,  il 
paraît  équitable  qu'il  reconnoiile  pour  légitimes  les 
difpofitions  qu  elle  a jugé  à propos  de  faire  dans 
cette  paitic  de  la  législation.  C'cll  en  quoi  Ja  conlfii- 
tucion  civile  ôte  à l'homme  une  portion  de  fa  li- 
berté j mais  cette  portion  ne  regardant  que  l'ulàgc 
des  chofcs,  elle  doit  être  moins  précicufc  a fes  yeux, 
fur-tout  ayant  pour  lui  un  objet  d'utilité  bien  ca- 
radérifcc. 

Ainfi,  fes  enfans  peuvent  donc  être  légitimement 
fournis  aux  loix  civiles  qui  preferivenr  ce  qu’il  faut 
faire  & obfcrver  pour  rendre  une  propriété  légale 
5c  digne  de  la  protection  publique. 

Cependant,  en  ftatuanc  fur  l'emploi  6c  les  moyens 
d'acquérir  une  p lUflion  légitime  , la  foeiété  ne  doit 
point  perdre  de  vue  le  droit  naturel  qu’a  tout  homme 
de  difpofcr  librement  de  ce  que  fon  travail  Se  l’on  in- 
duftric  lui  ont  acquis. Les  autre  mes  fon’.  également  à 
éviter,  quand  il  cft  qucflion  de  fixer  des  limites  aux 
droits  primitifs  de  l’homme.  D'après  cette  obfcrvation, 
ne  pourrait-on  pas  regarder  comme  trop  févère  une 
loi  qui  attribuçroii  au  pire  la  propriété  que  fes 
enfans  peuvent  avoir  acquifc,qucl  que  foit  leur  âge, 
quel  que  foie  leur  fexe  ? 

Des  légiflateurs  ont  cru  que  lc<  acquittions  d'un 
enfant  en  bas-âge  ne  pouvant  être  que  de  très-peu 
«^valeur,  on  ne  pouvoir,  fans  partialité,  en  dif-* 
pWc:  la  propriété  aux  parens , comme  un  foiblc 
dedommagement  des  foius  qu'ils  ont  pris  de  fon 
enfance. 

Mais  voyez  combien  cette  raifon  cft  peu  faris- 
faifantc.  Si  cette  ptopriété  étoit  plus  confidéra- 
blc , on  aurait  donc  le  droit  de  ta  leur  ravir  ? Elle 
cil  d'ailleurs  proportionnée  à leur  foibldfc  6c  à 
leur  peu  de  befoins  \ à mcfurc  qu'ils  avanceront 
en  à^c,  leurs  acquittions  auront  plus  d’importance 
& d étendue.  Et  puis  encore  une  fois , tous  les 

•foins 
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foins  d'éducation  font  dus  aux  en. fans , fie  Ton 
ne  peut  tien  réclamer  en  dédommagement. 

Ainû  , quoique  les  enfans  doivent  recoanoitre 
les  loix  laites  fur  les  moyens  d'acquérir  6c  de  1 
rranfmcctrc  la  propriété  dans  l'état  de  civiiifation  , 
il  ne  parole  cependant  pas  équitable  d'attribuer 
aux  parons  les  biens  qu'ils  ont  acquis  , foie  par 
leur  in  J u fl  rie  , foie  par  leurs  travaux  , foit  par 
don  ou  de  toute  autre  manière.  Les  loix  ro- 
maines , fi  favorables  il  l'autorité  pftcrncllc  , n’ont- 
cllcs  pas  établi  une  forte  de  propriété  , dont  les 
fils  de  famille  pouvoient  jouir,  lans  confultcr  la 
volonté  de  leurs  parens  ? 

Pour  donner  quelque  fondement  aux  prérogatives 
civiles  des  parens , on  a établi  une  diflinâion  dans 
ta  manière  de  confidércr  un  père:  «Sn  a didingué 
le  père  du  chef  de  famille  > fie  fous  ce  detmer 
afpecl , on  lui  a concédé  des  droits  qu'on  ne  lui 
auroit  point  donnés  fous  l'autre» 

Comme  père,  fa  puiilance  a été  allez  généra- 
lement limitée  par  le  befoin  fie  l'utilité  de  fes  en- 
fans  i mas  comme  chef  de  famille,  elle  a acquis 
une  extenfion  danger eufe , Se  d'où  font  réfultcs  des 
abus  6c  des  injuiticcs. 

Le  pouvoir  fans  appel  cfl  un  pouvoir  toujours 
â craindre,  quelle  que  foit  l'opinion  avanrageufe 
qu’on  a de  la  per  ton  ne  qui  en  cfl  revêtue.  Tel 
cfl  le  pouvoir  paternel.  Un  fils  pourroit-il  récla- 
mer contre  fon  père,  implorer  l'autorité  des  loix 
contre  là  volonté,  (ans  sexpofer  au  blâme  de 
fes  concitoyens  trop  prompts  à fc  révolter  contre 
une  démarche  qui  choque  leurs  idées  6c  leurs 
opinions  ? 

Audi,  combien  de  maux  la.pjüce  domeftique 
que  les  pères  exercent  fi  fouverainement  fur  leurs 
enfans  a-t-elle  produits  ou  entretenus  ? Elle  en  a 
aurtï  prévenus  : cela  peut  être  $ mai»  que  de  cap- 
tivités injuftes,  que  de  corrodions  outrées,  que 
de  punitions  hunuiantes  , ne  fc  font  pas  permis 
des  parens  aigris  , pour  venger  leur  autorité  mé- 
priféc  ? C'clt  l'abus  du  pouvoir,  direz- vous,  qui 
a produit  ces  maux:  j*cn  conviens  s mais  un  pouvoir 
ui  peut  en  produire  de  tels , n’cli  il  pas  à rc* 
outer  ? 

Une  preuve,  que  le  pouvoir  établi  fous  le  titre 
de  père  de  famille,  n’cft  véritablement  qu'une  inf- 
tirution  civile,  6c  n‘a  point  fa  fourcc  dans  la  na- 
ture , c'cll  qu'il  reçoit  une  foule  de  modifications  j 

3u’il  n’cft  nulle  pair  le  meme,  8c  fcmblc  fc  mo- 
clcr  fur  la  légiiUtion  de  chaque  peuple  6c  de 
chaque  pays.  Sous  le  meme  nom , c'eft  une  chofc 
différente.  Ici  , il  s'étend  a une  multitude  d'objets  ; 
U,  il  n'a  qu'une  évidence  incertaine,  6c  par-tout 
•il  fc  trouve  en  contradiction  avec  lui-même.  Dans 
,îes  lieux  où  il  règne  avec  le  plus  d'empire,  011 
a cra  néccfTairc  , utile  de  lui  donner  un  correctif 
fliti  l'anéantit  entièrement.  Comment  un  pouvoir, 
Jurifprudence , Tant  X.  Police  & Municipalité, 
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évidcnimeont  bon , auroit  il  pu  fubfiflcr  avec  le 
droit  de  l'anéantir  utilement  fie  légalement?  C’eft 
cependant  l’effet  que  la  néccfiîcé,  le  befoin  6c  1a 
raifon  ont  appcllé  au  fccours  des  enfans  trop  mal 
pattagés  dans  les  loix  civiles. 

Les  loix  ne  fauroient  donc  être  rrop  avares  dans 
l'attribution  de  ce  pouvoir.  Son  extenfion  fie  fa 
durée  doivent  être  invariablement  réglées  fur  le 
befoin  6c  futilité  des  enfans , puifqu'ii  cfl  vrai  de 
dire  que  ces  deux  conditions  font  les  leules  qui 
peuvent  légitimer  l’autorité  paternelle.  L'on  ne 
doit  reftreindre  la  liberté  de  1 homme,  qu'autant 
que  cccrc  reftridion  peut  être  utile  à fon  bonheur  5 
li  pourtant  il  cfl  v/ai  que  l’indépendance , le  droit 
d’agir  fuivant  les  ordres  de  fa  volonté,  poUfent  ja- 
mais être  funcftçj  à un  homme  que  les  vices  de 
la  fociété  u'ont  pas  corrompu.  Mais  ces  vices  ne 
s'emparent  du  cœur  des  enfans  que  dans  un  âge 
où  coure  autorité  celle  fur  eux.  Dans  l’âge  de 
la  fenfibilité  6c  de  l'innocence,  leur  volonté  refte 
enchaînée  , leur  amc  ne  peur  déployer  fes  heureufes 
difpoiitions:  autre  contradiction  de  notre  législation. 

Parmi  le  nombre  d’aéles , où  un  enfant  peut 
intervenir  dans  la  fociété,  il  en  cft  quelques-uns 

3uc  la  loi  a pu  , fans  danger , abandonner  a la 
écifion  domcltiquc  du  père  de  famille.  Tel  cil 
un  emprunt  fait  par  un  fils,  tant  qu'il  cft  légi- 
timement fous  la  garde  de  fon  pire  6c  de  fa  mère  i 
parce  qu'il  n'cft  pas  naturel  de  penfer  que  celui 
qui  a encore  bcloin  de  confcil  6c  d'appui,  foie 
allez  inftruic  des  conventions  foetales,  pouT  fc  li- 
vrer avec  fccurité  à des  engagemens  dont  il  égare 
l’importance  & les  fuites.  A cet  égard  , les  loix 
peuvent,  fans  inconvénient,  autorifer  les  parens 
a faire  ufage  de  leur  pouvoir  tutélaire  pour  con- 
tenir leurs  enfans  dans  les  termes  d une  obéi  fiance 
abloluc,  d une  foumifiion  exalte. 

L'on  peut  encore  foumcctrc  au  meme  pouvoir 
toute  action  d’un  enfant  qui  tendfoie  à difiiper  le 
bien  de  la  famille,  êc.qui  par-li  porterait  pcé;u- 
dice  à fc*  autres  frères.  On  conçoit  qu’il  n’y 
auroit  aucune  infraftion  du  droit  naturel , à per- 
mettre qu'un  père  ou  une  mère,  en  pareil  cas, 
put  oppofer  une  digue  ml'tirmontablc , une  auto, 
racé  ferme  aux  travers  ou  à l'incouduice  d’un  en»- 
fant.  Comme  il  ferait  injufte  en  effet  que  des 
parens  rcfufaflcnt  â leur  enfant  le  néccfiairc  , il 
ferait  également  déraifonnablc  qu  ils  lui  pcrmilVcnc 
de  s’approprier  le  bien,  6c  d’épuifer  les  fccours 
qui  doivent  être  partagés  entre  toute  la  famille. 

La  nature  n’a  pas  Fait  tous  lc<  hommes  également 
fcnfiblcs.  Il  en  cft  à qui  un  caraélèrc  dur  , joint 
aux  exemples  de  cruauté  , que  préfente  fi  com- 
munément le  fpcéfcaclc  de  la  fociété  , fc  livrent 
â des  procédés  odieux , à une  conduite  honteufe , 
fit  qui  peut  affliger  plus  ou  moins  des  parens  gé- 
néraux fie  rcfpcéUblcs.  J’avoue  qu’en  pareil  cas , 


!jO  E N F 

le  fccoers  du  pouvoir  domeftique  d’un  père  Si 
d’une  mère  cft , de  tous  les  moyers , celui  qui 
par  oit  le  plus  prompt,  le  plus  convenable,  pour 
arrêter  le  cours  de  pareils  defordres.  Mais  cette 
police  cft  bien  délicate  ; & puis  les  opinions  font 
Ji  diftéicctcs,  Ce  ncin  de  mauvaife  couduitc  cft 
li  équivoque  î il  peut  être  ii  divcrfcmcrit  envifagé. 
Tel  parole  à mes  ycui  un  homme  blâmable,  qui, 
aux  yeux  d'un  autre,  cft  peut-être  cftimable  fit 
digne  d éloges.  Il  cft  line  Foule  de  qualités  , de 
defauts,  d'opinions  & de  préjuge'*.  Qui  prendra- 
t-cn  pour  juge  de  ces  préjuges,  de  ces  opinions? 
Scra-cc  le  lift  qui  n’en  veut  pas  rcconnoUrc  l'em- 
pire ? Scra-cc  le  père  qui  veut  les  employer  au 
louricn  de  fou  autorité  qu'il  croie  meprifee,  uni- 
quement parce  qu’on  révoque  en  doute  la  lé- 
gitimité de  l'application  ? Peut  - être  en  pa- 
reilles cir:onftances  l’intervention  du  miniftcrc  pu- 
blie , Pau  toute  du  magiftrat  egalement  impartial 
pour  le  père  fit  le  fils  , devroit- il  venir  au  lecours 
des  difculfions  qui  s'élèvent  entr'eux,  pour  les  ter- 
miner légalement  fit  équitablement  i 

Mais  une  des  caufes  qui  produifent  le  plus  de 
trouble  dans  l'état  des  Familles,  celle  qui  donne 
le  plus  Fou  vent  lieu  à des  peines  amères,  a des 
regrets  douloureux  , c'cft  Sa  longue  durée  du 
pouvoir  civil  que  les  parens  ont  Fur  leurs  enfans. 

Souvent  un  fils  de  Famille  a toutes  les  qualités 
nécc  flancs  pour  être  un  bon  père  , un  excellent 
citoyen,  qu’il  eft  encore  lié  par  les  chaînes  du 
pouvoir  paternel.  Son  génie,  fa  Force,  Ton  cou- 
rage, la  puiiiance  de  le  reproduire  , le  droit  de 
choifir  une  époufe.  Font  pour  lui  des  prérogati- 
ves infiulhicufcs,  s'il  plaît  i Ton  père  de  lui  en 
interdire  l’ufage , fie  cela  pendant  un  tiers  de  la 
vie  & les  plus  belles  années  de  l'âge.  Ne  croyons 
pas  que  fi  les  jeunes  gens  Font  souvent  des  Fau- 
tes, la  FagclTc,  la  prudence  5c  la  jufticc  préfident 
toujours  a la  conduite  des  parens.  Vouloir  pro- 
longer le  terme  de  la  minorité  des  enfans  t juiqu’à 
2f  ou  30  ans,  cft  donc  inutilement  étendre  leur 
captivité , Si  mal-a-propos  les  Faire  jouir  d’une 
protcâion  qui  ne  leur  cft  plus  duc.  L'abus  cft  en 
corc  plus  grand  de  les  regarder  comme  éternelle- 
ment mineurs , tant  qu'ils  n'ont  peint  été  éman- 
cipés. 

Mais  quelle  fera  donc  l'époque  où  l’on  pourra 
légitimement  fixe:  le  terme  de  l’autorité  paternelle 
dans  l'état  de  civilifation  ? Jufqu'a  quel  âge  les  loix 
pcuvcrt-cllcs  exiger  des  enfans  l obéifiancc  & la 
Fou  mi  filon  aux  ordres  de  leurs  parens  ? 

J'avrue  qu'il  cft  difficile  d'établir  U - dclTùs 
des  principes  certains  , fit  tels  qu’ils  ne  puifièr.t 
donner  lieu  a aucuns  abus , à nullcs  réclamations 
légitimes.  S'il  n'etoit  queftion  que  de  fixer  l’épo- 
que où  Ytafant  a,  comme  homme,  le  droit  de  fc- 
coucr  tout  joug , je  répondrois  , comme  je  l'ai  déjà 
Fait,  que  c’cft  au  moment  où  la  nature  lui  donne 
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le  defir  Se  le  pouvoir  de  Fe  reproduire  j Si  ce  re 
Feroit  pas  Fans  raifon.  Mais  l'homme  civil,. que 
je  conlidèrc  ici,  ayant  à vivre  fous  des  loix,  avec 
des  citoyens  dont  les  droits  3c  les  privilèges  Font 
variés  a l'infini,  il  lui  Faut,  outre  le  teins  nécef- 
fairc  à ce  développement  de  Fa  force  3c  de  Fa  rai- 
lon , un  intervalle  allez  long,  avant  qu'il  au  ac- 
quis la  ccnnoitfancc , eu  au  moins  prcilènti  l'cxif- 
tencc  des  conventions  Fociales  fie  des  rapports 
k qu'dlcsont  avqp  lui.  Un  ancien  a die  que  les  filles 
enuoicnc  dans  le  monde,  3c  soccupoicnt  -des  af- 
faires de  la  vie  civile  a douze  ans  , 3c  les  garçon* 
a q ua  torz  e . Ter  tuiiati.  lib.  de  x dan  ai  s xi  rgi  n.  Mais 
cet  âge,  qui  peut  Fuffirc  pour  quelques  actions  de 
la  vie , ne  peut  pas  convenir  a toutes , Fur-tout 
parmi  nous.  Il  en  cft  qui  exigent  une  foupleile  » 
une  habileté  , des  connoiilanccs  au-dclfus  de  Pcx- 
pénenec  d’un  enfant  fi  jeune;  principalement  parmi 
Élc$  clartés  de  la  fociétc  où  les  devoirs  font  nom- 
breux, Finftruûion  lente,  Pâme  Fans  énergie,  fie 
le  corps  fans  Force  fi:  Fans  vigueur.  Il  exifte  meme 
des  hommes  fi  bornés  fie  fi  peu  propres  a prendre 
eonnoi&nce  des  obligations  fie  des  droits  des  ci- 
toyens, qu'ils  relient  toute  leur  vie  comme  étran- 
gers au  milieu  de  la  fociété  dont  ils  Font  mem- 
bres, fie  dont  pouirant  ils  ignorent  les  conventions 
& les  loix.  A quel  âge  peut  ôn  fixer  utilement  la 
majorité  de  ceux  la  ? 

D’autres,  par  les  infirmités  du  corps , la  fbiblefle 
des  organes,  Æmblcnt  exiger  un  Fbm  long  , une 
protcéhon  prolongée.  Toujours  enfans  au  phyfique 
par  PimpuijTancc  de  Ce  Fccourir  eux-mêmes  , ils 
paroifient  ne  devoir  jamais  jouir  d une  liberté  qu’on 
ne  peut  accorder  qu'à  ceux  qui  peuvent  s’en  fer- 
vir  pour  leur  bonheur  fie  leur  conFcrvation.  Au 
milieu  de  ces  difficultés,  quel  parti  doit  prendtc 
un  légiflatcur  prudent  fie  impartial  ? 

Parce  qu’il  y a des  hommes,  dont  les  Forces  fie 
la  raifon  Ce  développent  fort  tard,  doit  on  , Fut 
leur  exemple , fixer  Page  de  majorité  à la  moitié  de 
la  vie  des  autres  hommes?  Ce  lcroit  une  iniufticc  , 
fie  l'uniformité  qu’on  doit  Fans  doute  rechercher 
dans  la  compétition  des  loix,  n'cft  pas  ici  une 
raifon  fuffifamc  pour  aflujcrtir  tous  les  hommes 
à la  meme  règle.  Doit-on  F^ire  varier  Page  requis 
pour  la  majorité,  fuivant  le  degré  de  force  fie  de 
raifon  de  chaque  individu?  Je  le  crois  , fie  c’cit 
ce  qu'il  nous  refte  à développer. 

' Il  exifte  dans  les  pays  régis  par  le  droit  romain, 
une  forme  légale  de  rendre  un  enfant  maître  de- 
fa  perfenne,  de  lui  redonner  la  liberté  que  les  loix 
lui  avoicnc  ravie;  c’cft  Y émancipation.  Tous  les 
peuples  catholiques  artujcttiilcnr  leurs  membres  à 
un  acte  qui  les  lie  à la  communauté  chrétienne  v> 
c’eft  la  première  communion . A Home,  on  donnoit 
la  robe  virile  à un  fils,  pour  marquer  qu’il  n'étoii 
pins  enfant , fie  qu’il  étoit  parveuu  à l’âge  delà, 
raifvn. 


Digltized  by  Google 


E N F 


EN  F 


Ces  ufages  femblenc  nous  indiquai  la  voie  qu'il 
£auc  iuivre  pour  déterminer  d’une  manière  fimplc 
èc  pofmvc  1 inftam  où  un  enfant  peut  être  aban- 
donné à lui-mème  , de  quelque  condition  , de 
quelque  âge,  de  quelque  lexe  qu’il  foie. 

L’on  a établi  des  tribunaux  pour  l'adminiftration 
de  U juAice  dans  toupies  états  policés.  Là  , le 
magiftrat  civil  fait  jouir  chaque  citoyen  du  béné- 
fice des  loix  Bc  de  la  protedion  publique.  Et  bien 
qu’il  (oit  permis  à tout  homme,  encore  réputé 
enfant , & comme  tel , hors  d’état  de  jouir  de  fa 
liberté  , de  s’y  jréfcnccr  pour  s’y  faire  émanciper  j 

3ue  fa  raifon,  la  force,  (es  cor.noidanccs , fa  con- 
fite fage  , foient  des  titres  pour  l’obtenir  ; qu  il 
foit  autorifé  à le  demander  même  contre  le  gré 
de  fes  parens,  s'ils  ne  voûtaient  point  y conten- 
ir} qu  il  s’écablilTc  entr'eux  fie  lui  une  diiculfion 
contradictoire,  & que  toutes  les  fois  que  le  juçc 
trouvera  dans  la  perfonne  du  fujee  qui  fe  pre- 
fente  à l'émancipation  les  qualités  naturelles  fie  ac- 
quifes,  nécclîaircs  à l’homme  civil,  qu’il  le  rende 
à la  liberté , qu’il  prononce  fon  émancipation , quel 
que  foit  fon  âge.  Lorfqu’un  homme  cil  doué  des 
qualités  de  corps  8c  dame,  qui  en  peuvent  faire 
un  père  de  famille , un  citoyen,  pourquoi  lui  rc- 
fuferoit-on  le  pouvoir  8c  le  droit  d en  jouir  ? 
N’cft  - ce  pas,  en  pareil  cas,  un  a&c  de  jullice  , 
que  de  lui  accorder  le  fccours  du  miniftcrc  public 
pour  faire  entendre  fes  moyens  de  demande  ? S'ils 
font  bons,  on  lui  donnera  fatisfaéiion  i s’ils  font 
frivoles  , on  la  lui  réfutera. 


d’un  foin  toujours  pefant  pour  qai'veuc  s’en  ac- 
quitter dignement. 

Ne  fetoit-il  pas  en  effet  raisonnable  qu’un  père 
ou  une  mère,  accablé  d’années , put  légalement  fe 
fouler  aire  à des  obligations  aufii  itnpéncufcs,  que 
celles  de  répondre  des  allions  Se  de  la  conduite  de 
leurs  enfans , quand  ceux-ci  ont  tout  ce  qu’il  faut 
pour  agir  en  hommes  raifonnablcs,  en  citoyens  libres 
8c  independans  ? 

Cette  réciprocité  de  droits  coneilicroit  tes  in- 
térers  des  pères  fie  des  enfans  ; 8c  loin  qu’elle  pue 
porter  préjudice  à la  tranquillité  des  familles,  elle 
y entretiendroit  une  condcfgcndancc  douce  , une 
conduite  fage,  un  commerce  d'égards  des  enfans 
envers  leurs  parens  , 8c  des  parens  envers  leurs 
enfans.  Le  pouvoir  de  fe  féparcr  fitôt  qu’on  le  pour- 
roit  légalement,  quels  que  fuiTent  l'âge  & le  fexe, 
incttroic  une  réferve  dans  les  menaces , une  dcli- 
caceflc  dans  les  procédés , une  tempérance  dans  les 
chàiimcns,  que  l’on  ne  connoît  malhcurcufcmcnc 
pas  allez  dans  la  plupart  des  familles. 

Il  cfl  important  de  ne  point  perdre  de  voe 
.le  véritable  objet  du  tribunal  .que  cous  venons 
de  propofer.  Il  auroit  le  droit  de  prononcer  fur  les 
qualités  requifes  pour  être  fondrait  à l autoiité 
paternelle  , dans  les  chofcs  feulement  où  elle  peut 
légitimement  intervenir}  car  dans  celles  où  l’homme 
cil  fon  maître  de  plein  droit,  cette  émane ipatiou 
feroit  abfolumcnt  inutile» 


Ainfi  le  juge  publie , en  même  tems  qu’il  feroit 
autorifé  à accorder  l’émancipation  civile  à l'hom- 
me, qui  la  réclamerait  avec  cette  plénitude  de 
raifon  8c  de  jugement  qui  la  méritent,  pourroic  la 
refufer  à celui,  dont  l'imbécillité  ou  l’incapacité 
morale  ou  phyfquc  lui  rendrait  la  protection  pa- 
ternelle , l'autorité  domeftique  cncotc  utile  à fon 
bonheur  fie  à fa  confcrvation. 

Au  refie , ce  moyen  de  hâter  la  jouillance  des 
droits  de  l’homme  fie  des  citoyens  Uns  les  enfans 
qui  en  feraient  dignes,  n'entraîneroit  aucun  chan- 
gement dans  l’ordre  des  loix  établies  parmi  les 
nations  p«ur  l'âge  de  la  majorité. 

Ceux  qui  ne  voudraient  ou  ne  pourraient  pas 
partager  te  privilège  de  l'émancipation  civile,  ref- 
teroient  fous  l’autoritc  de  leurs  parens , aulTi  long- 
eons que  la  coutume  ou  les  loix  rexigeroienr. 

Mais  comme  il  n’cft  pas  jufte  non  plus  que  les 
pères  ou  mères  foient  forcément  obligés  à con- 
tinuer leurs  foins  à leurs  enfans , lorlquc  l'âge  , 
une  raifon  précoce,  une  force  hâtive,  ont  donné 
à ceux  - ci  les  moyens  de  pourvoir  eux-mêmes  à 
leur  propre  confcrvation  ; un  parent  pourroic  avoir 
également  recours  â l’autorité  civile,  pour  obliger 
fon  fils  â demander  l'émancipation , & par-là  forcir 


Voilà  le  fcul  moyen  que  l’on  puifle  propofer  pont 
concilier  enfcmblc  les  droits  de  l'homme  avec  ceux 
de  citoyen  , les  franchifcs  de  la  liberté  naturelle 
avec  les  devoirs  de  l’état  civil. 

Peut-être  aura-t  on  trouvé  que  dans  le  cours  de 
eette  difcuflîon , j'ai  trop  donné  à la  liberté  des 
enfans , fie  pas  allez  à l’autorftc  des  parens?  Peut- 
être  regardera-t-on  comme  dangereux  un  fyftèmo 
qui  rend  à accroître  une  liberté,  que  des  loix 
rcfpeélécs  fe  font  empreflees  de  reftreindre.  Mais 
que  l'on  fa^e  attention  aux  conséquences  qui  fe 
rencontrent  également  dans  l’opir.ion  contraire  à 
la  mienne.  On  y trouvera  des  abus  de  plus  d’une 
efpècc  , des  injufttccs  de  plus  d’une  forte.  Eh!  les 
parens  n’ont-ils  pas  allez  de  puiflans  moyens  jour 
s’allurcr  l’amour  fit  le  rcfpcél  de  leurs  enfans  , fans 
avoir  befoin  du  fccours  d’un  pouvoir  arbitraire 
fie  prefqu  ill imité  ? L’habitude,  où  font  les  enfans 
de  leur  obéir  par  néccflicé  , peut  être  facilement 
prolongée  toute  la  vie  , quand  la  tigucur  & la 
dureté  ne  les  en  éloigneront  pas.  On  cil  naturel- 
lement & invinciblement  porté  a chérir  , à ref- 
peâer  ceux  qui  nous  font  du  bien  > pourquoi  les 
enfans  ne  fcroicnt-ils  pas  dans  le  même  cas  envers 
leurs  parens , fi  ceux  - ci  fe  font  conduits  avec 
jullice  fie  avec  fagefle? 
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Après  avoir  difcuté  les  droits  rcfpcérifs  des  parens 
& des  enfant  , après  avoir  pofé  les  bafes  & les  prin- 
cipes de  la  législation  civile  des  farnillcs , il  nous 
refte  à considérer  les  enfant , dans  leur  rapport  avec 
iordre  public , la  police  des  mœurs  & les  devoirs 
du  Magillrat. 

Il  réfulre  de  ce  que  nous  avons  établi  fur  l'auto- 
rité paternelle  , qu'elle  n’cft  que  fimplcmcnt  tuté- 
laire de  protectrice  j qu’a  ce  titre  le  père  n*a  d’autres 
droits  fur  Tes  enfant  que  ceux  qui  peuvent  être  utiles 
à leur  bonheur»  à leur  confcrvarion;  que  c’eft  une 
puifTancc  purement  domeftique  » qui  ne  doit  être 
ni  aflimilée , ni  affiliée  à celle  de  l’autorité  pu- 
blique, 

• 

Qu’en  même  teins  que  celle-ci  eonferve  fur  les 
enfant t comme  membres  de  la  fociété,  la  puif- 
lance  corrcétivc  pour  les  délits,  les  fautes  qui  inté- 
rcirenc  l’ordic  public,  elle  ne  peut  ni  elle  ne  doit  prêter 
fa  force  aux  parens  pour  punir  les  enfant  des  dé- 
marches d'inconduite  domeftique  ou  de  défobéif- 
fancc  à leurs  parens. 

Une  doétrîne  contraire , des  maximes  oppofccs  à 
ces  principes  ont  long-tems  fait , fie  font  encore , 
quoique  plus  foiblcmcnt,  de  l'autorité  des  parens 
un  odieux  moyen  de  vengeance , ou  tout  au  moins 
de  rigueurs  volontaires  fie  capricieufes  envers  les 
jeunes  gens.  Les  parens,  sûrs  de  trouver  dans  l’homme 
publie  un  protecteur  partie , ne  ménageoient  ni  les 
peines , ni  la  fervitude  , ni  les  chagrins  de  leurs 
enfant  $ il  fcmbloit  que  ces  petits  malheureux 
fuftent  deftinés  à fupporter  leurs  caprices  fie  leurs 
duretés  fans  ofer  fc  plaindre,  fans  recours  à la  puif- 
faucc  des  loix  & de  la  jufticc. 

C’eft  fur-tout  dans  l'exercice  de  la  police  que  les 
abus  de  l'autorité  paternelle  envers  les  enfant , trou- 
voient  fie  trouvent  encore  un  appui.  Une  plainte , 
une  afierrion  vague , un  mécontentement  momen- 
tané , fuffifent  puur  ordonner  des  corrections,  des 
punitions,  des  détentions  contre  un  pauvre  enfant  $ 
lans  l'avoir  entendu  , fans  avoir  par  conféquent  pu 
juftifier , par  la  contradiction  , les  plaintes  portées 
contre  lui.  Une  prétendue  information  dans  la 
famille  , dirigée  d'après  les  vues  du  père  ou  de  la 
mère , information  faite  fouvenc  par  les  parties 
intérefiées , c’cft-à-dirc  , payées  ou  liées  de  pré- 
jugé , d’intérêt  & de  principes  avec  les  plaignans , 
voit*  fur  quoi  on  prononce  la  punition , correc- 
tion , détention  d'un  enfant , quand  les  parens 
veulent  avoir  l'air  d'obfcrvcr  quelque  règle  dans 
l’obtention  des  peines  qu'ils  demandent. 

Ces  injuftices  fc  commettent  encore  aujourd'hui 
que  j’écris,  en  17*0,  à la  police  de  Paris,  malgié 
les  loix  de  liberté  qui  exigent , &c  ks  lumières  ré- 
pandues fur  ces  objets. 

Ç'cft  quelque  chofe  d’étonnan:  qu’on  ait  tou- 
jours fuppofé  les  enfant  coupables,  fans  fufpcCter 
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la  bonne-foi  des  parens,  qu’on  n’ait  jamais  rien 
propofé  pour  contenir  les  erreurs  , la  dureté  , 
l'ignorance , le  fonatifme  de  ceux-ci,  fie  qu-on  fc 
fou  plu  à multiplier  les  moyens  de  correction , de 
peines  pour  les  autres. 

J’ai  fous  les  yeux  un  projet  d*orgamfation  judi- 
ciaire , compote  par  un  membre  de  l'afTembléc 
nationale  : on  y propofe  le  recours  des  parent  & 
police  contre  leurs  enfant , Se  un  tribunal  de  huit 
per  Tonnes  de  la  famille , d’après  l'avis  dcfquels  les 
lieutenants  de  police  peuvent  prononcer  la  détention 
des  enfant  dans  une  maifon  de  correction,  lorfque 
la  famille  auroit  des  craintes  graves , des  fujets  de 
mécontentement  envers  eux. 

J’ignore  fi  cette  forme  fera  adoptée  par  rafiern- 
bléc  nationale  ; mais  tous  ces  pouvoirs  domeftiques  5 
ces  demi-loix , cette  cfpècc  d’autorité  dcfpotiquc 
donnée  aux  parens,  me  parodient  autant  de  moyens 
de  vexations  obfcures  ; ils  ne  peuvent  qu'ajouter  à 
l’égoïfmc  des  familles  fie  aux  pcrfccunons  qu'elle 
fuicitcnt  aux  enfant  qu’un  caraélèrc  Si  des  idées 
différentes  des  leurs  x couduifcnc  à des  réfuJtats 
d'habitudes  diffiérens. 

De  deux  chofes  Tune  : ou  un  enfant  eft  coupable 
aux  yeux  de  la  loi,  ou  il  ne  l’cft  pas.  S’il  eft  cou- 
pable , c’eft  à la  puifTancc  publique  à le  punir , à 
la  réquifition  du  miniftère  public,  fie  fes  parens 
n ont  rien  à faire  là  : fi  Y enfant  n’eft  point  cou- 
pable aux  yeux  de  la  loi , fes  parens  n'ont  point 
le  droit  d’invoquer  l’autorité  publique  pour  pré- 
venir de  prétendus  délies,  dont,  difcnc-ils , ils  ont 
reconnu  les  principes  ou  l'intention  en  lui.  Avec 
ce  don  de  prophétie  fie  cette  intention  de  prévenir 
les  fautes  à naître  , on  tiendroit  la  fociété  entière 
dans  l’cfclavage , fie  ce  feroit  un  malheur  d'avoir 
une  famille  toujours  prête  à vous  fufeirer  des  pro- 
cès, fie  à vous  faire  arrêter  prorifokcmcnr  , s'il 
plaifoit  au  lieutenant  de  police  de  le  faire  , comme 
c'cft  l'ufage.  Voyt{  Famille. 

Il  nous  refte  à confidéicr  les  enfant  fous  un  point 
de  vue  plus  rapproché  encore  des  fouiftions  de 
police  ordinaire* 

S'il  eft  dans  la  fociété  des  êtres  à qui  l'on  doi- 
ve fecours  fie  protection  , ce  font  sûrement  les 
enfant  y lorfque  des  malheurs,  l’incurie  de  leurs 
parens , leur  étourderie  perfonnelte  , ou  quelque 
accident  les  expofem  à des  dangers.  Ces  dangers 
font  de  dcuxefpèccs,  fie  ils  naiflent  l’un  fie  l’autre 
de  l’abandon  ou  du  mauvais  ufage  des  enfans. 

Les  premiers  dangers  regardent  leur  faircé  , leur 
eûrccé,  leur  cxiftence  individuelle. 

Les  féconds  , leurs  mœurs.  La  police  , qui  doit 
veiller  à tout  ce  qui  peut  être  utile  aux  hommes , 
fans  gêner  leur  liberté , a qualité  publique  pour 
prendre  fous  fa  protection  l'enfant  abandonne  * 
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erra  égaré  , ou  prêt  à devenir  la  proie  des 
mauvaises  moeurs , & un  inftrumcnt  de  brigands  : 
die  peut  s'informer  des  caufes  de  ccr  abandon  6c 
forcer  la  famille  à reprendre  \‘ enfant , s'il  n'cft  ma- 
jeur , ou  que  des  raifons  iufHfanccs , quoique 
mineur , l’obligent  à quitter  fa  parenté. 

Il  n'cft  pas  rare  de  voir  les  fripons,  les  voleurs 
les  plus,décidé$ , faire  «fage  des  enfans  pour  fécon- 
der leurs  defleins.  Ils  les  envoient  à la  découverte, 
les  iutroduifent  dans  des  endroits  où  ils  ne  pourro:enc 
pas  entrer  , 6c'  abufenc  de  la  confiance  que  l'on  a 
dans  le  jeune  açc  , pour  tromper  & commettre  les 
délits  avec  plus  de  faci!i:é.C'cft  un  devoir  delà  police 
de  porter  une  attention  particulière  fur  les  enfans 
qui  vaguent  dans  les  rues  la  nuit,  de  les  retirer  , de 
{es  fccourir  Se  de  mettre  leur  perfonnes  à l'abri  des 
îufultcs  de  la  brutalité. 

Car,  6c  c’eft  un  autre  danger  auquel  font  ex- 
polés  les  enfans  de  douze  à quinze  ans  ; la  lubri- 
cité publique  abqfc  quelquefois  de  leur  miferc  6c 
de  leur  enfance  , pour  fatisfaixe  fes  caprices  monf- 
trueux.  Des  hommes  perdus  de  débauche  fc  por- 
tent à ccc  égard  a des  excès  honteux , fans  diffé- 
rence de  fexe , 6c  corrompent  des  enfans  qui  font 
à peine  capables  de  prévoir  les  maux  auquels  les 
cxpofcntlcs  falcs  plaihrs  qu'on  leur  fait  partager. 

La  réfiftance  qu’ils  pourraient  y faire  , ne  les 
fauve  pas  toujours.  Nous  en  avons  vu  un  mourit 
fous  les  coups  a/Taflins  d'un  prêtre  , qui  n’en  ayant 
pas  pu  jouir  par  feduétion  , voulut  y parvenir  par 
la  violence.  La  punition  a été  exemplaire  6c  pu- 
blique.  H 

Au  refle , fi  les  je»cs  garçons  coûtent  des  dan- 
gers à cet  égard , les  jeunes  filles  , même  enfans  , 
en  courent  aabfolumcnt  fcmblablcs.  Le  commerce 
lucratif  que  des  femmes  corrompues  ont  imaginé 
d'en  faire , les  conduit  à une  perte  inévitable. 
Elles  fa  vent  les  fuivre , leur  parler,  les  engager  à 
écourcr  leurs  confcils;  6c  bien  tôt  elles  les  livrent  à 
la  plus  vile  proftitution  : car  on  conçoit  à quels 
excès  le  libertinage  peut  fc  livrer  avec  des  enfans 
que  l’on  enivre,  6c  dont  enfuite  on  abufe  de  toutes 
les  manières  imaginables. 

Sans  donc  que  ta  police  puiïTe  fe  mêler  des  aétions 
individuelles  qui  ne  la  regardent  pas,  fans  qu’on 
l’autorifc  à avoir  des  cfpions  6c  des  délateurs , elle 
pourrait  par  les  foins  <£:  la  garde  ordinaire  & des 
patrouilles  de  sûreté,  dans  la  nuit  protéger  l'en- 
fance , 6c  offrir  fccours  6c  charité  à ceux  que  leur 
misère  force  à chercher  quelque  moyen  de  vivre, 
Quelque  aide  dans  la  généralité  ou  la  lubricité 
le  ceux  qui  veulent  bien  je:cr  les  yeux  fur  eux. 

Il  eft  bien  sûr  que,  de  quelque  manière  que  l’on 
s'y  prenne,  il  y aura,  toujours  des  malheurs  6c  des 
abus  de  ce  genre  \ 6c  vaut  encore  mieux  qu'il  y 
en  ait , que  de  tenir  pour  y remédier,  toute  la 
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fociété  dans  une  (ervirude  honteufe  6c  un  cfpio- 
nage  de  tous  les  momens.  Le  grand  remède  aux 
délordrcs  que  nous  venons  d'indiquer  j c’cfl  i°.  de 
rendre  le  peuple  plus  heureux  par  les  fuites  d'une 
profpéritc  générale  6c -d’une  bonne  conftituiion  ; 
c’cft  a quoi  nous  travaillons.  Le  peuple  étant  moins 
pauvre  , il  aura  plus  de  facilité  d'élever  fes  enfans , 
A:  de  les  fou  Araire  aux  effets  incalculables  de  la  mi- 
sère , dont  te  terme  cft  communément  le  brigandage 
ou  la  fervitude. 

i°.  Et  ce  moyen  mérite  attention.  C'eft  d’enchaî- 
ner par  des  loix  la  dureté , la  brutalité  des  famil- 
les j c’eft  de  punir  févèrcrtient  le  père  féroce  qui 
aura  maltraite  gravement  ou  blcflé  fon  enfant  \ 
c'cft  de  faire  de  ce  délit  un  délit  public , 6c  de  con- 
tenir ainfi  les  excès  du  dcfpotifmc  paternel.  Alors 
moins  A' enfans  s'expatrieront  6c  nous  aurons  moins 
de  foins  à prendre  pour  les  fouftrairc  au  brigandage  , 
à la  proftuution , aux  vices  de  la  fociété. 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  avions  à dire 
fur  cette  matière , 6c  l'on  peut  voir  aux  mots 
Enfants-trom'és , Nourrices  , Pitié  , les  autres  foins 
que  la  police  doit  prendre  6c  prend  cffcélivcmem: 
des  enfans, 

EN  F ANT-TROUV  E , m.  Mot  compofé  qui 
défigne  un jutàrtt  qui,  ayant  été  abandonné  de  les 
païens,  par  accident,  cft  recueilli  6c  foi- 

gné  par  laq^Hpé  publique.  * 

Le  mot  enfanr-trouvé  au  plurier , indique  encore 
un  hôpital  deftinéà  recevoir  ces  memes  enfans,  aies 
élever  6c  à leur  donner  un  état  que. conque  dans  la 
fociété. 

Nous  ne  ferons  point  de  cet  article  un  traité 
complet  de  tout  ce  qu'il  y aurait  à dire  fur  cec 
intérclfant  fujet  ; nous  recueillerons  feulement  qucl- 

3ues  .faits  , 6c  développerons  quelques  principes 
e moyaic  6c  de  légiftacion  fur  la  nature  6c  l’etat 
des  enfans  - trouvés  ; nous  y joindrons  quelque 
clfai  de  projets,  afin  de  donner  quelque  idée  de 
ceux  qu'on  a propofés  à ccc  égard. 

Dans  la  partie  des  faits  relatifs  aux  enfans - 
trouvés , nous  rapporterons  la  notice  hiftorique  de 
rétabliflemcnt  6c  de  l'adminiflration  de  l'hôpital 
qui  leur  cft  deftiné  à Paris,  avec  quelques  détail* 
de  ceux  formés  chez  l'étranger. 

Hôpital  des  enfans -trouvés  de  Paris, 

L’intérêt  qu’infpircnt  des  enfans  abandonnés , 
détermina  , le  1 1 décembc  i y J 8 , le  parlement  de 
Paris  à rendre  un  arrêt  quf  permit  de  faire  quêter 
pour  eux. 

François  1er.  confirma  la  permilîion  de  quêter, 
une  dans  rous  les  quartiers  de  Paris  r que  dans 
toutes  les  églifes , paroifles  des  villages  ou  écoicnt 
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nés  le*  enfans  de  l'hôpital,  6c  antôrila  à y re- 
cevoir les  orphelins  nés  dans  les  villages  de  la 
banlieue  de  Paris,  même  a d.'faut  de  ceux-ci,  des 
enfar.s  des  villages  prochains , de  la  ville  ôc  du 
diocefe,  âgés  de  dix  a douze  ans  au  plus,  par 
une  déclaration  du  n Juin  î 54 1. 

Louis  XITI,  dans  la  vue  de  foutenir  lctabliflc- 
menr  qui  le  formule  alors  à Paris  pour  les  enfans 
expofés,  leur  aflîgna  par  des  Icmes-patcnces  du  30 
Juillet  1 6*i  , 4003  Jiv.  à prendre  chaque  année 
fur  Ion  domaine  de  Gonefle  : favoir,  jcco  liv. 
pour  la  nourriture  des  enfans , fie  1000  liv.  pour 
les  fccurs  de  charité  qui  les  fervoienr. 

Louis  XIV  donna  8000  liv.  de  rente  fur  les 
cinq  greffes  firmes  aux  enfans-trouvés  eu  expofés, 
par  des  lettres  - parentes  du  mois  de  Juin  164-1. 

Pour  fournir  le  furplus  de  la  dépenfe , le  par- 
lement ordonna,  en  16*7  Se  t663,  qu'il  feroit , 

Ear  forme  de  provifion  , payé  par  les  feigneurs 
aurs-jufticiers  de  !a  ville  Se  fauxbourgs  de  Paris; 
favoir,  par M. l'archevêque  de  Paris  3000  liv.  par 
année  j par  le  chapitre  de  l'églifc  de  Paris,  xooo 
livres  j par  les  religieux  de  Saint-Gei  main-des- 
Prés,  3000  livres  3 fie  ainli  des  autres  hauts 
juüicicrs. 

• D’apres  le  principe  , que  la  noafHsre  des  pau- 
vres cil  une  dette  des  lieux  auxquels  ils  appar- 
tiennent, le  parlement,  fur  un  réquifitoire  du  mi- 
niftctc  public,  ficdc&nlcs,  par  arrêt  du  8 février 
1 66\ , a tous  meffagets,  rouliers  , voituriers  & 
conducteurs  de  coches , une  par  eau  que  par 
terre  , d'amener  aucuns  enfans  à Paris  , qu'ils 
neuffent  fait  écrire  les  noms,  furnoms  & demeures 
de  ceux  entre  les  mains  dcfqucls  ils  dévoient  les 
remettre , à peine  de  punition  corporelle  , & de 
1000  liv.  d’amende  au  profit  de  niôpital-gcnéral , 
au  paiement  de  laquelle  ils  feraient  contraints  par 
corps. 

Un  autre  arrêt  du  3 feptembre  1667,  di&i  à 
la  fois  pat  le  meme  principe,  & d’après  la  règle 
que  la  nourriture  des  enfans  - trouvés  cil  une 
charge  de  ta  haute-jufticc , ordonna  que  les  fei- 
gneurs  hauts-jufticicrs  du  dehors  de  Paris  feraient 
tenus  de  facisfairc  à la  dépenfe  de  la  nourriture 
& de  lcotrcticn  des  enfans , dont  les  pcrcs  Se  mères 
feraient  inconnus,  qui  retrouveraient  expofés  dans 
l’étendue  de  leurs  terres, 

Louis  XIV,  par  édit  du  mois  de  Juin  U70,  établit 
l’hôpital  des  enfans-trouvés  à Paris  : par  cette  loi , 
Padminift  ration  en  fut  réunie  à celle  de  T hôpital- 
général.  Les  directeurs  furent  autorifés  à régir , con- 
trarier, vendre,  aliéner,  acheter,  comparaître 
en  jugement,  recevoir  toutes  donations  & legs, 
même  univcrfcls,  & à faire  tout  ce  qui  concer- 
ne) je  le  bien  6c  l’avantage  des  enfans-trouvés. 
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Ponr  affurcr  le  plus  grand  ordre  dans  ime 
de  rétabliffement,  le  roi  ordonna,  i°.  que  les 
adminiftratcurs  vibreraient , chaque  femaine,  le  ré- 
gi lire  contenant  les  noms  des  enfans  - trouvés  ; 
qu  'ils  en  parapheraient  les  feuilles , après  l avoir 
vérifié  fur  les  procès-verbaux  des  cotninillaircs  du 
châtelet , & les  ordonnances  des  officiers  chargés 
d’en  connoîrrc,  & qu'ils  arrêteraient  chaque  mois 
les  comptes  3 i'\  que  les  ftrurs  de  la  charité 
iraient  vifiter  les  en/ans  placés  en  nourrice  hors 
de  l'hôpital,  Se  quelles  en  conllarcroicnr  l'état, 
pour  être  pourvu  aux  bclbins  de  ce  s enfans • 

En  l*?i,  les  adminiftratcurs  acquirent  par  voie 
d’échange,  rue  Notre-Dame  , une  mailbn  appcllfc 
la  Marguerite  , qui  cil  à préfent  celle  de  la  couche 
des  enfans-trouvés. 

Les  adminiftratcurs  augmentèrent,  en  168B  , 
l’emplacement,  en  y joignant  une  maifon  voifine 
qu'ils  achetèrent  des  ciianoincs  réguliers  de  Saint- 
Vi&or. 

Il  cft  attribué  à l'hôpital  des  enfans-trouvés  , 
à la  réception  de  chaque  fccré taire  du  roi  , une  _ 
aumône  de  50  liv.  , indépendante  de  celle  dont 
jouit  l'hôpital-génétal. 

Louis  XIV  ayant  réuni  au  châtelet  de  Paris  les 
différentes  hautes  - jufticcs  qui  étoient  établies  à 
Paris  Se  dans  la  bar.licuc  , ordonna  qu’il  feroit 
employé  dans  l’état  des  charges  du  domaine  de 
Paris  la  fomme  de  1 000  liv.  par  année,  pour  être 
payée  à la  maifon  des  enfans  trouvés,  au  lieu  des 
indemnités  Se  fommes  qu’elle  recevoir  annuellement 
des  hauts  jufticicrs. 

Dans  la  vue  de  foutenir  fc  même  écablillcment 
dont  les  dépenfes  étoient  augmentées  , le  roi  réunit 
l'adminiftrarion  des  biens  Se  des  revenus  de  la  con- 
frérie de  la  paillon  Se  réfurreélion  de  Notre-Sei- 
gneur  à l’hôpital  des  enfans-trouvés  ; Se  il  ordonna 
que  ces  biens  U revenus  ( la  charge  dn  fcrvice 
divin  déduite  Se  fatisfaitc  ) feraient  employés  à la 
nourriture  fie  entretien  de  ces  enfans. 

L’hôpital  des  enfans  - trouvés  étant  chargé  de 
deux  mille  trais  cens  enfans , Louis  XIV  , par  une 
déclaration  du  xo  mai  1580  , ordonna  que  l’admi- 
niftration  des  enfans -rouges  ferait  unie  pour  être 
faite  dorénavant  par  les  directeurs  de  l'hôp;tal-géné. 
ral  , auxquels  il  permit  de  difpofcr  des  fonds  ainfi 
que  des  revenus  , à le  effarge  feulement  de  faire 
acquitter  toutes  les  fondations  de  fennec  Se  au- 
tres qui  étoient  faites  dans  1 hôpital  des  enfans- 
rouges. 

Louis  XIV,  par  un  arrêt  de  fon  confcil  du 
7 juin  16*5  » ordonna  que  du  produit  de  l’octroi 
de  trente  fols  fur  chaque  muid  de  vin  entrant  à 
Paris  , qui  avoit  été  aurorifé  par  une  déclaration 
du  roi  du  5 feptembre  1693  , en  faveur  de  I Hôrcl- 
Dicu  , fie  de  I Hôpital- Général  dç  Paris,  il  feroit 
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diftrait  au  profit  des  enfans- trouvés  , Sc  remis  cotre 
les  mains  du  receveur  particulier  de  leurs  revenus  ; 
fa  voir , la  quatorzième  partie  de  ce  qui  en  étoit 
perçu  par  1‘Hôtcl-Dicu  , 8t  la  cinquième  de  ce  qui 
en  appancnoit  a l’Hôpital- General. 

Les  mêmes  confédérations  ont  déterminé  Louis  XV 
à accorder  à l'hôpital  des  enfans-trouvés  , & Tous 
fon  nom  une  loterie  en  Tanné  1717. 

Des  arrêts  du  confeil . 3c  une  ordonnance  de  po- 
lice , ont  attribué  à l'hôpital  des  enfant-trouvés 
le  profit  des  lots  non-réclames , 3c  ont  fixé  le  prix 
des  billets. 

Cette  loterie  ayant  été  réunie  à la  loterie  royale 
de  France , le  Roi  a accordé  une  indemnité  à l’hô- 
pital des  tnf ans -trouvés  ; & il  l'a  fixée  à la  fomme 
de  cent  quarante  mille  deux  cent  trente  quatre  livres 
dix  (bis , qui  lui  cft  payée  de  mois  en  mois. 

Par  un  brevet  du  9 mars  17*7,  Louis  XV  a 
afiîgné  a la  mailon  des  enfans-trouvés  une  Comme 
de  cent  vingt  mille  livres  a recevoir  chaque  année 
au  tré Cor- royal. 

En  1771  , le  roi  étant  informé  que  les  befoins  8c 
charges  de  l'hôpital  des  enfans-trouvés  étoient  en- 
core augmentés  , lui  a attribué  en  commun  avec 
1'Hôpiral-GénéraI  , entrautres  revenus , le  double- 
ment du  vingtième  , accordé  à cet  hôpital  en  Tan- 
né 1711  , de  tous  les  droits  levés  dans  les  ville  Se 
fauxbourgs  de  Paris , aux  entrées  St  fur  les  ports  , 
quais  , halles , foires  3c  marches  t vingt  fols  par 
muids  de  vins  , de  liqueurs  entrant  dans  Paris  , tant 
par  terre  que  par  eau  , en  fus  de  ce  qui  avoit  ère 
ci-devant  attribué  aux  hôpitaux  , dans  les  quarante- 
cinq  fols  levés  au  profit  des  pauvres  ; 3c  fix  fols 
par  voie  de  bois  marchand  3c  du  crû  , au-delà  des 
droits  déjà  établis  fur  les  bols  au  profit  dcl'Hôpital- 
G t'aérai. 

Louis  XVI  a prorogé  cesoélrois. 

La  fuppreffion  3c  réunion  des  biens  de  la  maifon 
des  enfans  rouges  ont  été  faites  au  mois  de  mai 
$771  , à l'hôpital  des  enfans- trouves. 

En  1781  , Louis  XVI  a également  uni  à l'hôpi- 
tal des  cnftns  trouvés  les  biens  de  celui  de  Saint- 
Jacques  , dont  Tinlliturion  n avoit  plus  d'objet  i 3c 
il  a autorifé  par  les  mêmes  lettres-patentes  , l'admi- 
niftration  à acquérir  au  nom  de  l'hôpital  des  en- 
fans-trouvés , dans  la  proximité  de  la  ville  de  Paris  , 
un  lieu  qui  , par  fes  bàtimcns  3c  emplaccmens, 
feroit  propre  à recevoir  les  enfans  qui  ferojent  re- 
connus pour  être  atteinrs  de  maladies  com  munica- 
blcs , à i effet  d’y  être  traites. 

L'atiminiP.  ration  ne  pouvant  furvçillcr  elle-même 
tous  les  enfans-trouvés  , délibéra  en  «70$  3c  171  »i 
que  les  focurs  de  Saint-Lazare  feroient  des  vifitc*, 
tant  chez  les  nourrices  que  chez  les  fevreufes  3c 


autres  perfonnes  auxquelles  les  eçfans  auroient  été 
remis  pour  les  élever. 

A défaut  de  nourrices  de  la  campagne  , en  nom- 
bre fuffifaur  pour  allaiter  les  enfans-trouvés  , le  Bu- 
reau arrêta  en  1704  , qu'il  feroit  retenu  des  nour- 
rices à Paris  , malgré  l'augmentation  des  frais. 

En  173  j & en  1731,  il  fut  ariété  à l'égard  des 
filles  qui  feroient  placées  en  apprenti  liage  depuis 
huit  ans  jufqu’à  quinze  , que  ceux  à qui  elles  fe- 
roient confiées  , feroient  tenus  de  leur  donner  trois 
cent  livres  en  argent , lorfqu'cJlcs  autoient  atteint 
vingt-cinq  ans , 3c  de  leur  fournir  alors  un  trouf- 
feau  compofé  de  quatre  chcmîfes , quatre  garnitu- 
res de  tête , huit  bonnets  , quatre  cornettes  de 
nuit  , quatre  mouchoirs  de  cou,  quatre  mouchoirs 
ce  poche , une  robe  8c  un  jupon  de  Siamoife , un 
autre  juron  , un  corps  , deux  tabliers  , deux  paires 
de  bas  de  laine  tricotés  , deux  paires  de  fouliers  } 
le  bureau  leur  foui  aidant  un  paicil  troufkau  lors 
de  leur  engagement. 

D'autres  délibérations  de  1741  3c  de  17J)»  onc 
ordonné  que  les  filles  qui  feroient  placées  depuis 
quinze  ans  julqu’a  vingt-cinq  , rccevrotcnt  deux 
cens  livres  à cet  âge  , de  ceux  à qui  elles  feroient 
engagées  , 3c  un  troultcau  de  même  qualité  que  ce- 
lui ci-deilus  indiqué. 

Par  un  régleront  du  7 janvier  \y6i , le  bureau  , 
par  la  raifon  que  le  changement  d'air  peut  préjudi- 
cier aux  enfans , a confenri  à ce  qu’il  n’en  fut  ra- 
mené à Paru  à Page  de  fix  ans,  que  U nombre 
qui  feroit  uéeeffaire  pour  le  fcrvice  des  deux  mai- 
fons , 8c  a ordonné  que  les  autres  fcioicnt  con- 
fiés , à cet  âge , à des  bourgeois  , laboureurs , mar- 
chands 8c  artifans  , qui  les  garderoient  jufqu’à 
vingt-cinq  ans , 3c  auxquels  il  (croît  payé  chaque 
année  , par  forme  de  penfion  , pour  chaque  en- 
fant : Savoir}  pour  les  garçons  quarante  livres  juf- 

u'à  douze  ans , St  trente  livres  depuis  Tâj»c  de 

ouze  ans  jufqu  a quatorze  accomplis } 3c  à l'égard 
des  filles  , quarante  livres  jufqu 'à  T âge  de  feize  anl 
accomplis. 

Louis  XV,  pour  faciliter  le  placement  des  enfans - 
trouvés  maies,  3c  récompcnfcr  les  pères  de  famille 
qui  s*cn  chargcroicnr , ht  écrire  aux  ditc&curs  de 
l'hôpital  par  le  miniftre  de  la  guerre,  que  ceux 
des  enfans  - trouvés  , qui,  parvenus  à l'âge  de 
feize  ans , auroient  routes  les  qualités  néccfiàircs 
pour  porter  les  armes , feroient  admis  à tirer  au 
fort  de  la  milice,  aux  lieu  3c  place  de  pareil  nombre 
d' enfans , frètes  ou  neveux  des  chefs  de  famille 
qui  les  autoient  élevés. 

Des  éclaircilTctnens  pris  fur  les  lieux,  au  moyen 
des  vificcs,  3c  par  d'auttes  informations,  détermi- 
nèrent, en  tyôj  , le  bureau  à di  effet  un  régle- 
ment en  jj  articles,  par  lequel  il  fut  arrête  no- 
tamment qu’il  ne  feroit  point  admis  de  nourrice» 
pour  élever  des  enfans  de  l hôpital , fi  elle»  ac 
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repréfentoicnt  un  certificat  du  curé  ou  du  de  (1er - 
vant  de  U paroilfc  fur  laquelle  elles  deraeuroient  ; 

6 à défaut  de  ce  certificat , celui  du  fyndic  & 
des  deux  principaux  habitans,  qui'  atteftcroienc 
leur  vie , mœurs  & religion , & quelles  étoient 
en  état  d'élever  des  enfans  ; qu’aucuuc  nourrice 
ne  pourroit  fc  charger  de  plus  d'un  enfant  à al- 
Jaiccr;  que  les  nourrices  ic roient  payées:  (avoir, 

7 liv.  depuis  la  naiiTancc  jufqu  a un  an  accompli  ; 
j liv.  depuis  un  an  jufqu’a  deux,  & 4 liv.  lof. 
au  deflus  ; que  l’on  ne  laifTcroic  aux  nourrices  les 
enfant  qui  (croient  âgés  de  cinq  ans,  que  fur  un 
certificat  du  curé  ; &.  à fon  défaut , du  fyndic  & 
des  deux  principaux  habitans,  qui  énonceraient 
qu'elles  étoient  en  état  de  les  nourrir  & entrete- 
nir; que  ceux  qui  voudraient  faire  la  commillion 
de  meneur,  feraient  certifier  par  le  curé  de  leur 
paroi  fie,  leurs  mœurs,  religion,  fuffifanCc  , & 
qu'ils  donneraient  , tant  l’état  de  leurs  biens, 

u'unc  caution  fuffifante  , & feraient  élcâion  de 

omicile  à Paris.  Les  meneurs  ont  été  autorités  à 
retenir  far  le  premier  mois  i iiv.  pour  le  port  de 
chaque  enfant  qu'ils  conduiraient  avec  des  nour- 
rices quis'en  feraient  chargées  à Paris,  de  é liv. 
à l’égard  des  enfant , dont  les  nourrices  n’y  feraient 
pas  venues.  11  a été  auffi  arrêté  qu'il  continuerait 
d être  payé  aux  meneurs  6 ‘ den.  pour  livres  des 
Pommes  qu’ils  feraient  chargés  de  remettre  pour 
des  penfions;  &il  leur  a été  enjoint  de  vifitcr  pour 
le  moins  tous  les  fix  mois,  tant  Ils  enfant  qui  fe- 
raient en  nourrice,  que  ceux  qui  feraient  placés 
chez  les  bourgeois  , a l'effet  de  connoîtrc  l'état 
des  uns  le  des  autres  enfant , s'ils  étoient  élevés 
avec  loin  , & d’en  rendre  compte  au  bureau  ; 

cctrc  vilitc  doit  être  certifiée  par  déclaration  du 
curé;  de  à fon  défaut,  par  le  fyndic  & deux  des 
principaux  habitans  de  la  paroifle.  Les  meneurs 
ont  été  autorifés,  par  un  article  exprès,  à chan- 
ger les  nourrices,  après  avoir  confulcé  le  curé 
fur  ce  changement  fie  fur  le  choix  des  nouvelles 
nourrices,  de  ils  font  tenus  de  rapporter  à Paris, 
à leur  premier  voyage,  les  hardes,  linges  & ex- 
traits mortuaires  des  enfant  décédés.  Il  a été  auffi 
réglé  qu’il  ferait  paye  par  les  nourrices  au  me- 
neur \ liv.  pour  frais  de  retour  à Paris,  de  chaque 
enfant  âgé  Je  cinq  ans,  quelles  n’y  ramèneraient 
pas  dlts-mêmcs. 

En  1771,  les  directeurs  confidérant  que  les 
enfant  , qui  étoient  élevés  dans  les  campagnes  & 
les  villes  de  province , ne  dévoient , ni  par  raifon 
de  jufticc  pour  les  oerfonnes  qui  en  étoient  char- 
gées, ni  pour  l'interet  des  enfant , demeurer  en- 
gagés, ainfi  qu’ils  (‘étoient.  jufqu  a l’âge  de  ma- 
jorité , ont  limité  la  durée  de  rengagement  à 
vingt  ans;  apiès  ce  tenu,  les  enfant  ne  peuvent 
être  retenus,  qif autant  qu'il  leur  eft  payé  des 
gage*.  La  penfion  des  deux  fexes  fut  également 
réglée  i 40  liv.  jufqua  l’âge  de  feue  ans  ac- 
complis. 
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Quoique  l’hôpital  des  enfant-trouvée  ne  foir 
fondé  que  pour  les  enfans  ac  Paris , comme  il  fe 
trouvoit  furchargé  d'enfans  de  tous  les  pays , il 
fut  arrête  en  1771  , au  bureau  général  de  l’ad- 
miniltrarion , que  MM.  les  Secrétaires  d’état  Oc 
M.  le  Contrôleur-général  feraient  invités  à donner 
des  ordres  dans  leurs  départemens , pour  qu’il  ne 
fut  plus  envoyé  à Paris  d'enfant-  trouvés  des  pro- 
vinces. 

En  *77}  » H fût  arrêté  que  la  nourriture  des 
enfant  en  nourrice  fie  en  ferrage  ferait  payé  à 
raifon  de  fix  livres  par  mois  , pendant  les  deux 
premières  années , & que  celle  de  la  troifième 
année , jufqu’a  la  feptième  , à laquelle  doit  finir 
le  fevrage  , feroit  payée  à raifon  de  cinq  livres  par 
mois. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année , le  foin  de 
vifitcr  les  enfant-trouvés  fut  confié  aux  infpcâcurs 
prépofés  pour  la  vifitc  des  nourrifions  , enfans  des 
bourgeois  de  Paris,  de  il  fut  fait  uu  règlement  con- 
cernant ces  v.fitcs. 

Le  ty  juillet  fuivaht,  des  vues  de  bicnfaifance 
ont  déterminé  l'adminiflration  à arrêter  , que  les 
enfans  au-dclTous  de  l’âge  de  cinq , ans  feraient 
feuls  reçus  dans  cet  hôpital , & quand  aux  enfant 
de  cinq  ans  & au-defiiis , que  les  garçons  feraient 

F lacés  à- la  Pitié,  & les  filles  à la  Salpêtrière  : 
admilîîon  des  uns  & des  autres  doit  être  précédé 
d’un  rapport  fait  au  bureau  de  la  Pitié. 

En  1774  , les  directeurs  ayant  obtenu  une  aug- 
mentation de  revenus , rétablirent  l'ufagc  de  faire 
faire  par  les  ferurs  de  Saint-Lazare  des  vifites  chez 
les  nourrices  de  les  autres  perfonnes  etl  province  9 
qui  étoient  chargés  d’ enfans -trouvés.  Ils  augmen- 
tèrent les  droits  des  meneurs,  & l’honoraire  pour 
l’inhumation  des  enfans  , aux  curés  de  défervans, 
qui  feraient  priés  de  furveiller  les  nourrices. 

Il  fut  fait  dans  le  mois  de  mars  fuivant,  un 
nouveau  réglement  en  cinquante -quatre  articles . 
donc  les  cinq  premiers  font  relatifs  au  certificat 
qui  doit  être  remis  par  les  nourrices  aux  ferurs  de 
la  charité , qui  ne  doivent  leur  confier  des  enfans 
quapres  avoir  examiné  leur  lair.  Les  articles  fui- 
vans  jufqu'au  dix-feptième , concernent  principa- 
lement l’ordic  du  départ  des  enfant  envoyés  en 
nourrice.  Les  articles  17  & fui  vans,  y compris  le 
xi , règlent  les  vetemens  des  enfant.  Il  s'agit  dans 
les  articles  11,  i j , 14,  if,  16  de  l'âge  auquel 
les  enfant  doivent  fortir  de  fevrage,  3c  de  leur 
eugagemeru  chez  des  bourgeois  ou  autres  habi- 
tans. L'article  3.7  fixe  à trots  livres  la  rétribution 
des  curés  & defervans  pour  l’inhumation  des  enfant 
mores , tant  en  nourrice  ou  fevrage , qu'à  la  pen- 
(ion.  Par  les  articles  s 8 fie  19,  les  curés  font  invi- 
tés à donner  des  certificats  aux  nourrices  qui  defi- 
[ rent  avoir  des  enfans  de  l’hôpital , à informer  le 
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bureau  des  contraventions  qui  (croient  faites  aux 
règlement , & à atreiker  la  vie  ou  le  décès  des 
enfans.  On  a pris  par  l’article  jo  5c  fuivans , juf- 
qu'au  49e,  des  précautions  relativement  aux  me- 
neurs ; 5c  les  iix  derniers  articles  portent  fur  les 
vdites  des  foeurs  de  la  charité  ou  des  autres  per- 
fonnes  que  le  bureau  charge  d’infpcékcr  les  nour- 
rices, 5:  de  vérifier  l’excrckc  des  meneurs. 

En  »77î  « pour  attacher  les  nourrices  aux  enfans 
de  l'hôpital , 3c  s'eh  procurer  de  meilleures , elles 
ont  été  déchargées*  tant  du  paiement  des  40  fols 
accordés  aux  meneurs,  que  des  40  fols  pour  le  port 
de  Y enfant  ; il  a etc  aulli  réglé  qu’il  feroit  payé 
par  l’hôpital , pendant  les  mois  de  juillet  & août  de 
chaque  année , rems  de  la  moiflon  , & pendant  les 
mois  de  décembre , janvier  te  février  de  chaque 
année,  rems  de  la  failon  d’hiver,  pareille  fomuic 
de  40  fols  à chacune  des  nourrices  qui  viendroient 
* Pari*  « Se  auxquelles  il  feroit  donne  des  enfant  de 
1 hôpital  ; 5c  ce  en  fus  de  la  fournie  de  8 livres  pour 
le  premier  mois. 

En  177* , l’adminiftration  confidérant  les  pertes 
<ju*eUc  avoir  éprouvées  de  la  part  des  meneurs, 
arrêta,  pour  éviter  à l’avenir  cet  inconvénient,  qu’il 
ne  feroit  nommé  aucun  meneur  de  nourrices  pour 
les  en  fans -trouvé s , qu'il  n’eut  pafle  devant  notaires , 
conjointement  avec  fa  femme  , des  aékcs  de  fou- 
, million  5c  d'obligation , contenant  le  détail  de  leurs 
biens  5c  dettes , 5c  qu’il  n’eut  fourni  une  caution  , 
oui  ne  pourroit  être  moindre  de  iooo  livres  par  ceux 
dont  le  maniement  en  argent  n’cxcédc  pas  6o«o  liv. 
par  année , 5c  de  la  moine  de  la  recette  de  la  part 
de  ceux  dont  le  mouicmcnt  fera  fupérieur  jufqu’à 
aooco  livres  ï les  meneurs  font  rertus  de  fournir 
d’autres  cautions,  à la  première  réquifition  du  bureau  : 
comme  aulîi  dans  le  cas  où  la  caution  vient  à fc  défil- 
er , 5c  de  faire  engager  les  femmes  des  cautions 
avec  leurs  maris. 

Tel  eft  à peu-près  l’hiftonmie  de  l’adminiflration 
de  l’hôpital  des  en  fans -trouve  s de  Paris  , maifon  où 
l’on  fait  beaucoup  de  bien  ; mais  où  l’on  en  pourroit 
faire  encore  davantage  fi  l’on  s'occupoit  d’une  ma- 
nière détaillée  de  tous  les  moyens  d'employer  utile- 
ment les  fonds  qui  lui  font  dcitincs. 

L’on  fa;r  que  Ic«  enfans  y font  reçus  à toute 
heure  de  jour  5cdcnuit,  fansaucunc  recherche,  fans 
aucune  qucfkiou.  L’on  peut  au  bout  d'une  ou  plu- 
(ieur«  années , redemander  l'enfant , pour  peu  que 
l’on  indique  ou  fon  nom  ou  quelque  marque  qui  ait 
pu  le  faire  reconnoîrre,  5c  l’époque  à peu-près  de 
fon  envoi.  L’ufagc  efk  de  donner  100  livres 
pour  autant  d'années  qu’il  efk  rclkc  aux  frais  de  la 
maifon. 

L’hôpital  des  enfans-trouvês  a pluûcurs  dépôts  où 
les  enfans  paflenc  au  retour  de  nourrice  ; les  garçons 
Jurifprudencf  , Tome  X.  Police  & Municipalité . 
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vont  à la  Pitié , les  filles  à la  maifon  du  fauxbourg 
Saint-Antoine  > 5c  quand  elles  font  un  peu  plus 
âgées  elles  vont  à la  Salpêtrière , jufqu’à  ce  qu’ayant 
atteint  vingt  ans,  elles  peuvent  demander  leur 
liberté. 

Le  nombre  des  enfans -trouvés  de  Paris  va  tou- 
jours de  cinq  à (ix  mille  depuis  quelques  années. 
On  obferve  néanmoins  qu’il  cft  diminué  en  1789. 
de  près  de  crois  cens;  5c  l’on  doit  préfumer  que 
cette  diminution  deviendra  plus  confidéraMe  a mc- 
furc  que  !c  préjugé  de  bâcardife  perdra  de  fon 
intennté , 5c  qu’ennn  le  nombre  des  enfans-trouvês 
fc  réduiroit  à moitié  de  ce  qu-il  cft  , fi  . confor- 
mément à la  jufticc  5c  à la  raifon  , l’aflcmbléc  natio- 
nale dédaroit  tous  les  enfans  égaux  en  droit  , Se 

profetivoit  cette  diftinékion  chimérique  d'enfant  lé- 
gitime 5c  d’enfant  illégitime.  Car  qu’eft-ce  , je 
vous  prie  , qu’un  homme  illégitime  k Si  cela  veut 
dire  celui  qui  a eu  le  malheur  d’être  abandonné 
de  fes  parens , ou  le  hafard  de  naître  d’une  mère 
hors  des  liens  du  mariage  civil  ; cft-ce  une  raifon 
pour  le  punir,  le  flétrir  ; pour  le  priver  du  droit 
faint  5c  naturel  de  fuccéder  au  nom  Scà  la  pro- 
priété de  fa  mère,  fuivant  les  loix  des  iucccflions 
ordinaires  ? 

Je  reviens  aux  enfans-trouvês  de  Parts.  Un  des 
foins  de  l’adminidration  de  leur  hôpital  a été  de 
leur  trouver  un  emploi  dans  le  monde , le  moyen 
de  vivre  dès  qu’ils  y feront  rentres.  La  délibération 
du  bureau  de  I7rfl  . contient  à cet  égard  des  choies 
raifonnablcs , 5c  qni  font  exécutés  avec  un  certain 
fuccès.  Nous  allons  la  rar porter  comme  une  pièce 
inftruéHve,  5c  dont  les  idées  ne  font  point  à mé- 
prifer. 

Art.  I.  Les  enfant  continueront  d’être  reçus  à la 
maifon  de  la  couche , rue  Ncu  vc-Notrc-Dame  , 
3c  d’être  envoyés  en  nourrice  5c  fevrage  dans  les 
provinces  , conformément  à l’édit  d établi  fie  mc^t 
dudit  hôpital , 5c  fuivant  l*uragc. 

II.  Lorfi^ils  auront  atreint  l'âge  de  fit  ans  t il 
en  fera  ramfrté  à Paris  le  nombre  fuffifant  de  !’ un 
5c  de  l’autre  fexe  , pour  être  envoyés  à la  maifon 
du  fauxbourg  Saint-Antoine  , 5c  en  être  réparti 
dans  celle  de  la  conchc  , autant  qu'il  en  fera  ncccf- 
fairc  pour  le  fcrvicc. 

III.  Les  autres  enfans  , lorfqu’ils  auront  aulli 
atteint  l’âge  de  fix  ans,  feront  confiés  aux  bour- 

5 cois,  laboureurs,  marchands  ou  ariifans  qui  les 
cmanderont  pour  les  élever  jufqu’à  l’âge  de  if 
ans.  Il  fera  payé , par  an  , parforme  de  penfion  pour 
chaque  enfant , par  rhôpical-général  ; favoir , pour 
les  garçons  40  livres  jufqu’à  it  ans,  5c  jo  livres 
depuis  l'âge  de  11  ans  jufqu’a  14  accomplis;  te 
à l’égard  des  filles,  il  fera  aulli  payé  par  rhôpical- 
général  40  livres  par  an  jufqu’à  l’âge  de  16  ans 
accomplis»  étant  préfumablc  que  les  garçons  par- 
venus à 14  ans  5c  les  filles  à 16  ans  , feront 
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alors  en  crit  d'être  utiles  à ceux  qui  s‘en  charge- 
ront , Sc  auxquels-  tous  Icftits  enfans  feront  loa- 
mis  , 3c  rendront  l'obéilfancc,  comme  ks  enfans  la 
'doivent  à leur  père  & mère. 

IV.  La  caifle  de  l'hôpital  des  enfant-trouvés  fera  les 
avances  defdiies  penfions,  dont  elle  ferarembourféc 
par  celle  de  l'bôpital-ccnérat , tous  les  fix  mois , fur 
des  états  arrêtés  pat  le  buteau  des  infant  trouvés  ; 
Ik  outre  lefdites  pcnlîons , il  fera  payé  par  la  caifle 
de  l'hôpital  des  infant- trouves  , Ci  fans  recours  fur 
celle  de  l’hôpital-génrral , la  fomme  de  ;o  liv.  pour 
chaque  enfant  lorfqu'il  fera  fa  première  commu- 
nion , pour  fournir  à fon  habillement , laquelle 
lonime  de  jo  livres  ne  fera  payée  cependant  que 
fur  un  certificat  du  lieux  curé  de  la  paroifle  où 
l'enfant  fera  élevé  , atteflant  fa  bonne  conduite 
ic  les  bonnes  difpofitions  pour  faire  fa  première 
communion  ; & fera  ledit  certificat  legatife  par  le 
juge  urdinairc  de  la  jurifdiclton. 

V.  Ceux  qui  fc  prefenteront  pour  fc  charger 
d'un  ou  de  pluficurs  enfans -trouvés , ferout  tenus 
de  s'adrefler,  par  eux  ou  par  leur  fondé  de  procu- 
ration fpcciale.au  bureau  des  enfans -trouvés  à 
Paris . 5c  de  juftificr  par  le  certificat  de  M.  leur  curé , 
dûment  légalifé  , de  leurs  bonnes  vies  Sc  moeurs , 
te  qu’iis  font  en  état  de  loger,  nourrir  Sc  entretenir 
ledits  enfant , Sc  de  leur  apprendre  ou  faire  ap- 
prendre un  raétiér , ou  de  les  occuper  à des  ouvra- 
ges de  campagne,  convenables  à leur  fexe  , Sc  de 
ieur  donner  une  bonne  éducation. 

VI.  Les  délibérations  , en  vertn  dcfqucllcs  le 
bureau  de  l'hôpital  des  enfarts-trouvis  confiera  les 
enfant  qui  feront  demandés  , feront  portées  fur 
an  régime  cotté  Sc  paraphé  par  un  de  MM.  les 
directeurs  - commiflaircs  ; clics  contiendront  les 
noms  de  chaque  enfant , la  date  de  fa  réception 
à la  maifon  , fon  numéro  Sc  fon  âge  : il  y fera 
fait  mention  du  tems  Sc  du  lieu  ou  il  aura  été 
mis  en  nourrice  Sc  en  fevrage;  elles  contiendront 
aufli  les  noms , furnoms , qualités  S^kmeures  de 
tenx  qui  fe  préfenteront  pour  les  éli^r  : les  cer- 
tificats qu'ils  rapporteront , donr  il  fera  pareille- 
ment fait  niemion  dans  la  délibération  , feront 
mis  en  liafle , Sc  confervés  dans  les  archives  de  la 
maifon  des  enfant  - trouvés , fous  le  numéro  de 
l 'enfant,  de  celui  de  la  délibération  , Sc  du  régiflre 
où  elle  fera  tranferire  ; elle  fera  (innée  par  celui 
qui  s'en  chargera  , ou  par  fon  fondé  de  procura- 
tion , Sc  il  lui  en  fera  délivré  une  expédition  par 
le  greffier  du  bureau  des  enfans-trouvh. 

Vil.  Ceux  qui  fc  chargeront  defdits  en  fans  , 
feront  tenus  de  les  faire  inilruire  dans  la  religion 
catholique , apoftohque  Se  romaine  , Sc  de  leur 
donner  la  même  éducation  qu’ils  doivent  à leurs 
pto;r:s  enfant,  feit  en  employant  les  garpons  au 
même  travail  de  labourage  Sc  de  la  culture  des 
terres  ; Sc  les  filics  aux  ouvrages  de  la  balfc-coux 
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& des  champs,  fi  «es  enftr.s  font  élevés  dans  îcorf 
campagnes  ; Toit  en  leur  apprenant  leurs  propres 
métiers,  s'ils  font  élevés  dans  les  villes  ou  Imurgs, 
ou  eu  leur  faifant  apprendre  d'autres  métiers  con- 
venables à leur  lcxc,  5c  capables  de  leur  procurer 
les  moyens  de  fubüflcr  par  la  fuite. 

VIII.  Ils  feront  tenus  de  rapporter  ou  d’envoyer, 
tous  les  fix  mois , au  bureau  des  enfans -trouvés  à 
P. iris , un  certificat  du  ficur  curé,  fyndic  5c  des 
marguillicis  de  leur  paroifle  , dûment  légaltfé,  arref- 
tanc  i'cxiftcnce  , l'état  de  fanté  ou  de  maladie  , les 
difpofirious  de  l'enfant  , & les  progrès  de  fon  édu- 
cation , faute  de  quoi  U penfion  ne  leur  fcia  point 
payée.  L’aJminiiharion  clptrc  qu’en  faveur  des  pau- 
vres ' 6c  de  l'utilité  que  le  publie  retirera  de  ce 
réglement  , MM.  les  curés  5c  officiers  royaux  vou- 
dront bien  , par  charité  , fournir  5c  Jégalifcr  gratis 
les  certificats  qui  leur  feront  demandés  5c  pré- 
lentes. 

IX.  Ceux  qui , après  s’ètrc  obliges  envers  Tad- 
imniflration  de  l’hôpital , de  fc  charger  defdits  cn- 
faus , négligeraient  d’en  prendre  foin  5c  d’en  ren- 
dre compte  au  bureau  tous  les  fix  mois  , feront 
contraints  par  les  voies  de  droit  d'exécuter  les  char- 
ges , elaufes  & conditions  de  leur  engagement  ; 5C 
■s'ils  font  mécontcns  , ou  que  les  enfans  aient , de 
leur  pare  , des  plaintes  à faire  , ils  s’adrclfcronc  ré- 
ciproquement a M.  le  procureur  du  roi  du  lieu* 
qui  ,1c  cas  arrivant,  cft  prié  d'avoir  la  charité  de 
les  entendre  5c  d’envoyer  fon  avis  au  bureau  des  « 
enfuis -trouvé  s , qui  décidera  fur  le  parti  qu’il  con- 
viendra de  prendre  \ 5c  les  délibérations  qui  fe- 
ront prifes  par  le  bureau  , en  conféqucncc  de  l’a- 
vis de  M.  Ic  procureur  du  roi.  feront  exécutées  en 
toute  leur  forme  5c  teneur. 

X.  Ceux  qui  feront  chargés  defdits  enfans  , ne 
pourront  leur  faire  contracter  aucun  engagement 
par  mariage  ou  autrement  ni,  Icfdits  enfans  eux-mé- 
mes  en  contracter  fans  le  confcntcmcnt  du  bureau  ; 
mais  s’il  fc  préfente  des  occafions  de  les  établir  , 
ils  les  propolcront  au  bureau  de  l'adxniniflration 
des  enfans  trouvés  , fous  l'autorité  duquel  ils  feront 
jufqu’a  l*âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis  ; & fi  le 
bureau  trouve  convenable  le  parti  qui  fera  pro- 
pofé  pour  rétabliJlcment  defdits  enfans,  il  don- 
nera fon  confenicment  par  délibération  , dont  il 
fera  délivré  une  expédition  par  le  greffier  du  bu- 
reau. 

XI.  Le  décès  defdits  enfans  arrivant,  celui  qui 
en  étoit  chargé  , fera  tenu  d’en  informer  aufli- tôt 
le  bureau  , 5c  d’v  envoyer  1 extrait  mortuaire  léga- 
lifé par  le  juge  royal. 

XII.  S’il  y a néccflirc  de  retirer  Icfdits  enfans  , 
foit  par  la  mort  de  celui  qui  en  étoit  chargé  , foit 
par  le  dérangement  de  fes  affaires , ou  autrement , 
le  fleur  cuté  de  la  paroilfc  voudra  bien  en  donnes 
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«vis  au  bureau,  qui  avifera  aux  moyens  de  pla- 
cer ailleurs  les  enfans , ou  de  les  faire  revenir  à Pa-  , 
ris  , pour  être  envoyés  dans  les  marions  de  I hô- 
pital , fuivane  l'exigence  des  cas. 

XIII.  La  eonfervation  des  enfans,  k l’utilité 
que  l'état  peut  s’en  promettre  . étant  l’objet  du 
préfent  réglement  , 8e  l’adminilfration  conüdérant 
nue , pour  en  favorifer  l’exécution,  il  feroit  nécef- 
fairc  de  procurer  quelqu’avantagc  à ceux  qui  fc 
chargeront  de  les  élever  ; elle  a atrèlé  que  Sa  Ma- 
jellé  fêta  ttès-humblcmcnt  fuppliée  de  rendre  une 
ordonnance  portant  l'exemption  de  milice  pour  leurs 
enfans  propres. 

Mdifons  des  enfans- trouvé  5 de  Londres. 

' L’on  connoit  le  fentiment  publie  de  railon  qui 
caraétérife  la  nation  Angtoife  , 3c  l’on  doit  croire 
que  les  enfans-trouxés  ont  dû  fixer  d’une  manière 
particulière  fes  regards  , 8c  qu’elle  a dû  s'en  occu- 
per utilement.  Nous  ne  devons  point  entrer  dans 
de  grands  détails  à cet  égard  , ce  feroit  étendre 
infruélueufcment  cet  article , nous  nous  contente- 
rons de  donner  quelques  notions  générales  de  l'éta- 
blill'cmcnt  qui  elt  dchiné  à les  rccevoir.Voici  ccque 
nous  trouvons  dans  un  ouvrage  imprime  en  1788. 

L’entrée  de  la  maifon  des  cnfans-irouxls  de  Lon- 
dres , ficuéc  fur  la  campagne , cft  mie  v ille  cour 
dont  le  pourtour  cil  fermé  par  des  bâtimens  de 
vingt  à vingt-cinq  pieds  d’élévation  , décorés  de 
colonnes  doriques  dans  toute  leur  longueur  , 8c 
fervant  de  lieux  de  ttavail  pour  les  enfans.  En  face 
cft  un  corps  de  logis  , dont  le  devant  du  premier 
étage  cft  fupporté  pat  des  arcades , Se  qui  elt  pro- 
longé , en  retour , par  deux  ailes , a corps  doubles , 
qui  ferment  latéralement  la  féconde  cour.  Il  étoit 
midi , on  étoit  à l’office,  loifquc  j’y  allai.  Le  luxe  des 
premiers  bâtimens  m'avoit  paru  déplacé.  La  lonip- 
tuolité  de  la  chappcllc  acheva  de  me  prévenir  con- 
tre l’adminiffrarion.  Je  crûs  être  dans  un  de  nos 
magnifiques  charniers:  la  recherche  , en  faveur  des 
gens  du  monde  , qui  s'y  rcndoiirnt  eu  foule  , étoit 
portée  jufqu’a  des  conduits  de  chaleur  , fous  le 
marbre  de  1 aire  ; un  thermomètre  placé  à côté  du 
mmiftrc  pour  régler  le  degré  de  température  , 8c 
des  voix  gagées  pour  le  chant  des  plcaumcs  ; mon 
eccur  fe  retfèrroir  à cet  afpcft  : heureufement  pour 
les  infortunés  reçus  dans  cette  maifon  , l’humanité 
réfléchie  8c  éclairée  , qui  préfidc  toujours  aux  éta- 
blilïonens  anglois  , avoir  fixé  irrévocablement  leur 
exiftcncc  ; 8c  le  vice  de  la  régie  n’avoir  influé  qaê 
fur  leur  nombre , qui  h’cft  nullement  en  proportion 
avec  les  befoins  d'une  auffi  grande  ville. 

Je  vis  forcir  ces  enfans  Je  la  tribune  des  orgues  j 
ils  avoient  les  cheveux  coupés  eu  rond , une  che- 
mife  de  toile  très-blanche  , dont  le  col  étoit  rabattu 
fur  les  épaules  ; leur  habillement  confiftoit  en  un 
fa^bit  8c  des  caleçons  de  drap  brun  , allez  fin  j un 
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gilet  rouge  , des  bas  eris  & des  fouliers  à cordons. 
Le  coftume  des  filles  elt  de  la  même  couleur  , & la 
propreté  extrême  des  uns  5c  des  autres , me  les  eût 
taie  prendre  pour  des  enfans  nés  de  pères  aiû's , 
i qu'on  élève  à leurs  fiais  & en  commun  , fi  le  nom  de 
I leur  afylc  ne  m'avoit  pas  été  connu*  Ils  paiicrcuc 
du  temple  dans  les  rériâoircs*  où  la  qualité  des 
alimens  , la  blancheur  du  linge  , 5c  le  poli  de  leurs 
petits  uftenfiles  de  uble  , me  furprircue  moins  que 
le  ton  de  décence  de  ceux  qui  les  ftrvoicnc  : les 
maîtres  même  , & les  mauredes  , ne  leur  parloicnt 
qu’avec  une  cfpècc  de  dignité  qui  m'expliqua 
comment  Te  développe  des  l’ enfance  , cette  éléva- 
tion d'amc  , qui  caractérife  cn^»énéral  l'individu  ré- 
publicain. Deux  adminiftratcurs  parurent  au  com- 
mencement du  repas  , & goûtèrent  le  bouillon  , le 
pain  , la  viande  , les  légumes  & la  bierre,  J'avoia 
fur  le  cœur  les  fupcrRuués  dont  i’afpcft  m'avoit 
blcffé  , fie  je  ne  les  abordai  pas  -,  je  préférai  les  fer- 
vices  d’une  maitrdfc  , dont  le  caradèrc  de  phyfio- 
nomie  avoir  fixé  mes  regards  j elle  me  conduiht 
dans  les  dortoirs  « qui  font  de  très-longues  l’allcs  , 
éclairées  par  des  nombreufes  croifécs , de  échauf- 
fées par  une  vafte  cheminée.  Aux  murs , blanchis 
tous  fes  ans , font  adofil's  des  lits  de  deux  pieds  6e 
demi  de  large  > compcfés  comme  dans  toutes  les 
maifons  holpiralièrcs  , de  où  les  enfans  font  couchés 
feul-a-fcul.  L'habitude  de  propreté  nue  j'avens  rc* 
marquée  dans  l’école  de  enarité  cft  la  même  pour 
eux,  fous  la  drc&ion  des  femmes  à qui  le  dtihiét 
des  dortoirs  cft  abandonué  pour  les  garçons  comme 
pour  les  filles.  Les  occupations  de  ces  enfans  , reti- 
res de  nourrice  à cinq  ans  , de  mis  eu  apprenciilagc 
a douze , confident , dans  l'intervalle  de  ces  deux 
époques  , à lire  , écrire  & chiffrer  ; plus  pour  les 
garçons , à fabriquer  les  bas  néccfiaircs  aux  deux 
iexes  j fie  pour  les  filles , à coudre  du  linge.  Cette 
maifon  fut  fondée  , non  par  le  gouvernement , non 
par  des  fouferipteurs . mais  par  un  fcul  citoyen  , Se 
malgré  une  multitude  de  difficultés , nées  de  la 
crainte  qu’un  pareil  éTablilIcmcnt  n encourageât  le 
libertinage  i faufic  opinion  qui  cft  encore  iubfiU 
tantc  ; auifi  eft  il  le  fcul  de  cette  cfpc^c  , dans  le 
nombre  imaginable  de  ceux  que  la  charité  a formés 
dans  Londres  , pour  toutes  les  modifications  de. 
findigcucc.  D'aillcurf , je  ne  doute  pas  qu'il  n'eut 
fuffi  a cette  grande  ville , ft  les  dons , fucccflivomcnc 
faits  par  les  bienfaiteurs  qui  on:  imite  le  premier, 
fans  égard  au  préjugé  général , n'avoicnt  pas  été  , 
en  partie  , employés  en  fuperfluités  de  décorations. 
Le  nombre  des  cafans  cft  de  douze  cens  , toujours 
fubfiftant  j favoir  , (îx  cens  dans  la  mailbn  , le  icfle 
en  nourrice.  On  n’en  reçoit  que  des  mains  de  la 
mère  , obligée  de  (e  prclcntcr  en  pcifonne,  avant 
fes  couches  , d’expofer  à quel  point  d’indigence 
elle  cft  réduite,  & de  prouver  ou  la  fuite  du  père  , 
ou  fou  ioiputfiance  à fubvenir  fiux  frais  de  uoui ri* 
turej  mais  cette  démarche,  exigée  par  la  piu- 
dcncc  , cft  fans  fuite  fie  h eu  fc  pour  la  i épuration 
| de  celle  qui  la  fait  , dont  le  nom  cft  non  - feu-^ 


1*0  E N F 

Jcmcnt  fouftrait  ail  déshonneur  d'un  enrégiftre- 
menc , mais  oublié,  6c  à jamais  inconnu  du  mal- 
heureux truie  de  la  foiblefTe,  à qui  on  en  donne 
un  à volonté,  non  moins  rcfpe&é,  lorfquc  l’âge 
le  place  en  rang  utile,  que  celui  de  l'homme  qui 
a reçu  le  tien  d’une  union  légale. 

Mai/on  des  Enians-Trouvcs  de  Dublin. 

Nous  citons  cette  maifon  parce  que  c’cft  une 
de  celles  où  les  tnfans  [reçoivent  • des  foins  rai- 
ionnés  , & un  état  à l'in  fiant  où  ils  entrent  dans 
le  monde.  Le  nombre  eft  porté  quelquefois  à deux 
mille  , ce  qui  eft  contidérablc  pour  la  capitale  d'un 
état  qui  n'a  pas  plus  de  deux  millions  deux  cens 
mille  habitans.  Les  enfant  y font  un  apprentiffiige 
de  merior  proportionné  à leur  force  6c  à leur  capa- 
cité , 6c  le  parlement  d’Irlande  confacre  à cet  objet 
îoooo  livres  fterling  par  an  , indépendamment  de 
< fols  par  livre,  levé  annuellement  fur  les  rentes 
de  chaque  maifon  de  Dublin.  Audi  les  fujets  que 
fournit  cette  maifon  ne  rcllcmblcnt  - ils  en  rien 
aux  malheureux  qui  forcent  de  nos  hôpitaux , tant 
relativement  à la  famé  , qu’aux  moeurs  fit  aux 
salcns. 

Maifon s des  enfans- trouvés  deMofcov. 

Cette  maifon  a été  dotée  par . l'impératrice  ré- 
gnante en  17*4  , 6c  cft  entretenue  par  des  con- 
tributions volontaires , des  legs  & d’autres  charités. 
Pour  encourager  les  RufTes  , à ces  libéralités,  S.M. 
accorde  à tous  les  bienfaiteurs  certains  privilèges 
utiles , fie  un  rang  Proportionné  à la  valeur  de  leurs 
contributions.  Un  de  ces  bienfaiteurs  mérite  d’etre 
connu  ; c’cft  un  négociant  nommé  Dimidof,  dont 
les  ancêtres  ont  les  premiers  découvert  & exploité 
les  plus  riches  mines  de  Sibérie.  Il  a donné  à cette 
fondation  charitable  , au-delà  de  100,000  livres 
fterling.  La  maifon  eft  fituéedans  un  lieu  fort  aëré, 
fur  une  pente  peu  rapide  , au  bord  de  la  Mofcua; 
c'cft  un  immenfe  bâtiment , de  forme  quarréc,  dont 
il  n’y  avoir  qu’une  partie  de  Ünrc  vers  17805 
il  contcnoii  alors  trois  mille  enfant  - trouves 
quand  il  fera  fini  on  pourra  yen  recevoir  8oeo.  On 
porte  les  enfans  a la  loge  du  portier,  6c  ils  font  reçus 
lans  recommandation.  Les  chlmbrcs  font  grandes 
& élevées 5 les  dortoirs  féparés  des  attcîicrs,  font  fort 
aïrés , les  lits  n'y  font  pas  trop  prefles  5 chaque 
enfant  a le  lien  à part;  le  lit  cft  monté  fur  des  tringles 
de  fer  au  lieu  de  bois.  On  change  de  draps  toutes 
les  femaincs  , & de  linge  trois  fois  la  femainc.  Eu 
parcourant  ces  chambres  , on  eft  frappe  de  leur  pro- 
preté, fans  excepter  les  chambres  mêmes  des  nour- 
rices , où  elle  n'eft  pas  moins  extraordinaire.  On 
n’y  fait  point  ufage  de  berceaux,  8c  il  cft  cxprelfé- 
xnent  défendu  de  bercer  les  enfans  5 ils  ne  font  point 
non  pins  emmaillotés  , mais  lailtés  libres  dans  leurs 
langes. 

Le  directeur  eut  la  complaifimce  de  nous  accom- 
pagner far-iout.dit  M.Cox;ilncus  montrâtes  enfans 
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dans  les  divers  attcîicrs  où  ils  font  oeeupés;  auflî -tôt 
qu'il  paroifloit,  ils  accouroient  en  foule  auprès  de  lui  j 
'quelques-uns  prenoient  fon  bras,  d autres  fon  habit» 
d'autres  lui  baifoienc  la  main  , 6c  tous  exprimoicnf 
la  plus  graade  fatisfaéUon.  Ces  marques  d'une  affec- 
tion libre  6c  fincèrc  , étoient  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  fa  douceur,  fie  de  fon  bon  naturel, 
puifquc  les  enfans  qui  font  maltraités  tremblent 
naturellement  devant  leurs  maîtres.  Je  ne  pus  juger 
par  une  feule  viflte  s’ils  font  bien  inftruks  , fie  fî  les 
rcglcmcns  font  bien  obfcrvés  ; mais  je  fuis  parfai- 
tement convaincu  par  leur  conduite  , qu'ils  font  en 
général  contens  fie  heureux  , fie  leur  au  me  faifoit 
voir  qu’ils  étoient  très-bien  porrans  ; ce  qui  cft 
fans  doute  l'effet  du  foin  extraordinaire  que  l’on 
prend  , dfc  la  propreté  fur  leurs  perfonnes  fie  dan* 
leurs  chambres.  Ils  font  partagés  en  dalles  diftinc- 
tes  à raifon  de  leur  âge.  Ils  reftent  deux  ans  avec 
les  nourrices , après  quoi  on  les  admet  dans  la  plus 
baffe  clafle  5 on  lailFc  cnfcmblc  les  garçons  fie  le* 
filles , jufqu’à  l'âge  d:  fept  ans  5 alors  ils  font  fé- 
parés , ils  apprennent  tous  à lire  , à écrire  fie  2 chif- 
frer ; les  garçons  apprennent  à tricoter , quelque- 
fois à carder  le  chanvre  , le  lin  & la  laine , fie  à 
travailler  à différons  métiers.  Les  filles  apprennent 
à tricoter , à filer  , & toute  force  d'ouvrages  à l'ai- 
guille ; elles  font  des  dentelles , fie  elles  font  em- 
ployées 2 la  cuifine , à faire  le  pain  , fie  à tous  le* 
ouvrages  d’une  maifon. 

A quatorze  ans  les  erffant- trouver  entrent  dans 
I la  première  clafle  5 alors  ils  ont  la  liberté  de  choifir 
la  rrofcflîon  qui  leur  plaie , fie  pour  cet  effet  on  a 
établi  diverses  fortes  de  manufactures  daas  l'hôpi- 
tal 5 on  y brode  , on  y fait  des  dentelles  , des  bas 
de  foie  , des  gants , des  boutons , des  ouvrages  de 
rocnuifcrics.  Il  y a des  attcîicrs  féparcs  pour  cha- 
que métier. 

On  apprend  te  françois  fie  l'allemand  2 quelques 
garçons  fie  à quelques  filles  ; un  petit  nombre  de- 
garçons  apprend  auffi  le  latin  , la  muftquc,  le  déifia 
fie  la  danfe. 

A l’âec  de  vingt  ans  environ , ils  reçoivent  une 
fomme  d’argent , Se  on  leur  accorde  d'autres  avan- 
tages qui  les  mettent  en  état  de  s'établir  dans 
quelque  partie  de  1 empire  qu'ils  jugent  à propos. 
C’cft  un  grand  privilège  en  Ruific  où  les  payfans 
font  cfelavcs  , fie  ne  peuvent  quitter  leur  village 
fars  la  pcrmiilion  de  leur  maître.  Dans  une  autre 
vifitc  que  je  fis  à cct  hôpital  , j'alfiftai  au  dîner  de* 
enfans  ; les  garçons  fit  les  filles  dînent  feparément  my 
les  fallcs  où  ils  mangent , font  au  rez-de- chauffée  » 
vaftes , voûtées , fit  diftinûcs  de  celles  où  ils  tra- 
vaillent. La  première  dalle  cft  affile  à table  , le 
refte  debout  5 les  peins  enfans  ont  des  perfonnes 
pour  les  ièrvir  ; ceux  de  la  première  & de  ta  féconde 
dalle,  fc  fervent  alternativement  les  uns  les  autres. 
On  leur  donne  2 dîner  de  la  viande  de  beruf  ou  de 
mourou  bouillie  avec  du  riz;  jegeûtaide  l'une  fie 
de  J|ftutic  que  je  trouva  i uts-boqncs , le  pain  étoic 
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fort  doux  & fait  dans  la  maifon  5 chaque  enfant  a 
fa  (ervietre,  fon  affiette  d’étain,  fon  couteau,  fa 
fourchette  Se  fa  cuillier  : on  change  trois  fois  la 
femainc  de  ferviettes  Se  de  nappes.  Les  enfans  fc 
lèvent  à fix  heures  , dînent  a onze  de  foupent  à 
ûx  ; on  donne  aux  plus  petits  du  pain  à fept  & à 
quatre.  Quand  ils  ne  (ont  pas  occupés  de  leurs  de- 
voirs y on  leur  Utile  la  plus  grande  liberté  , Se  on 
les  engage  à être  à l’air*  autant  qu*il  cft  polliblc. 
Tout  cela  forme  un  fpcÛaclc  fort  agréable  ,,  Se 
ces  enfans  ont  l'aii  du  contentement  &L  du 
bonheur. 

Il  y a un  théâtre  dans  cet  hôpital  dont  toutes 
les  décorations  font  l’ouvrage  des  enfans -trouvés  ; 
ils  ont  bâti  le  théâtre , ils  font  peint  , & fait  les 
habits  ; j’afliftai  à la  représentation  de  l'honnête 
criminel , & du  devin  du  village  , traduits  en  lan- 
gue rude  ; comme  je  n’entends  pas  cette  langue, 
je  fus  obligé  de  me  bornera  rendre  jufticc  à l'ai  - 
fancc  avec  laquelle  ils  fc  préfentoiem  fur  le  ihéâ- 
<re,  & à la  bonne  grâce  avec  laquelle  ils  jouoicnr; 
il  y eut  quelques  voix  agréables  qui  chantèrent 
dans  l'opéra  > l’orclicftrc  n'étoix  pas  mal  compote  , 
quoiqu’il  ne  le  fut  que  d'enfans-trouvés  , excepté  le 
premier  violon  qui  écoit  leur  maître  de  mufique; 
cette  fois  la  pièce  ne  fut  pas  terminée  par  un 
ballcr , ranime  à l'ordinaire  , à caufc  de  l’indifpo- 
ficion  {Brenner  danlcur  , ce  qui  nous  priva  d'un 
plaifirj  car  nous  favions  que  ces  jeunes  gens  dan- 
lent  avec  beaucoup  de  grâce. 

L’impératrice  , à ce  que  j’ai  appris  , fovorife  les 
représentations  théâtrales  dans  cette  maifon,  comme 
un  moyen  d'en  répandre  le  goût  paimi  fes  fujccs , 
goût  qu'elle  croit  propre  à les  civilifcr  de  plus  en 
plus.  Par  cet  établilfcmcnt  les  théâtres  de  Rufhc 
pourront  fc  pourvoir  ai  (cm  cm  de  bons  aâcurs. 

Les  avantages  qui  réfultcnt  de  fa  maifon  des  en- 
fans  trouves  font  grands  Se  nombreux. 

Une  inftitution  fi  belle  ne  peut  que  répandre  la 
connoitfance  des  arts  Se  des  métiers  parmi  le  peu- 
ple, accroître  le  nombre  des  fujets  libres,  & fur- 
tout  diminuer  1 horrible  crime,  trop  fréquent  aa- 
rrefois  en  Rutile , des  mcics  qui  font  périr  «leurs 
enfans. 

Après  cet  expofé  de  quelques  faits  relatifs  aux 
tnfans-trouvés  , il  nous  relie  a parler  des  different 
projets  qui  ont  été  imagines  pour  les  employer  à 
quelque  chofe  d'utile.  C’clt  ici  où  chacun  a,  fuivant  : 
fes  idées,  pré  fente  des  moyens  plus  ou  moins  im- 
praticables, des  fyftêmcs  plus  ou  moins  éloignes 
des  égards  qu’on  doit  à la  liberté  de  l’homme  & 
aux  fentimens  de  jufticc  naturelle.  On  a parle -des 
enfans  trouvés  comme  de  troupeaux  de  moutons , 
d’hommes  appartenons  à l’état , dont  on  avoit  droit 
dcdifpofer  arbitrairement.  Ces  fbrifes  ont  été  répé- 
tées par  des  écrivains  graves , Se  les  gens  en  place  , 


en  ent  quelquefois  profité  pour  couvrir  les  erteuxt 
ou  les  injuftices  qu'ils  avoieut  commius. 

On  a focccffivemeot  propofé  de  prendre  les 
enfans-trouvés  pour  en  foire  des  matelots , des  £>I- 
dats  , des  défricheurs  de  marais,  des  décroteuts , des 
conftruéleurs  de  chemins,  des  balayeurs  publics,  &c. 
Il  n’y  a pas  de  folies  que  Ion  n’aie  propofées  ; juf- 
que  la  que  nous  avons  vu  M.  Chamouflct,  homme 
à qui  il  ne  manquoic  que  des  lumières  , propofer 
du  plus  grand  fang-f-otd  du  monde,  d’établir  une 
colonie  a la  Louihanc  & de  la  peupler  d 'enfans» 
trouvés  , que  l’on  cnverroir-Ià  malgré  eux,  ou  fans 
les  eonfaltcr , attendu  qu’ils  appartiennent  au  gou- 
nement. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  tout  ce  que  non» 
avons  dit  contre  ces  inepties  aux  mots  bâtards  St 
adoption  ; on  peut,  y avoir  rtcours , nous  obser- 
verons feulement , que  fi  l’on  perfcûionnoit  tout 
bonnement  le  plan  adopté  par  Vadminiftration  de 
l’hôpiial  de  Parisfqu'on  en  retranchât  les  abus,  qu'on- 
le  fit  furveîllcr  par  dcs*gens  éclairés,  par  des  hommes 
qui  n’eufient  ni  la  morgue  , ni  la  fotre  impor- 
tance de  ce  qu'on  a appelle  jusqu'aujourd’hui  adrni- 
niftratcur  , qu’on  mît  à cela  un  peu  de  philofo* 

F hic  ; je  demande  bien  pardon  de  l’cxprcffion  , 
on  parviendrait  fans  doute  à améliorer  le  fore, 
des  enfans -trouvés  , Se  à leur  rendre  utiles  enfin 
les  fuperbes  érablilîcmcns  Se  les  fonds  immenfes  qui 
leur  (ont  défîmes. 

Mais  une  chofe  , fans  laquelle  roue  ce  qu’oo 
pourroit  faire  ne  produira  qu'un  bien  imparfair , 
c’cft  la  dcftruélion  du  préjugé  de  bâtardife  , de 
cetrc  érrange  idée  qui  flerrit  un  homme  innocent* 
le  punit  d’une  cfpcce  de  mort  civile , & le  force 
en  quelque  forte  d'être  un  ennemi  de  la  fociété , 
parce  qu'on  1 y prive  des  droits  qu'il  tient  de  la 
nature  , &:  que  perfonne  ne  devroit  pouvoir  lui 
ôter. 

Nous  avons  fait  fenrir  ailleurs  combien  cette 
in  jufticc  cft  dépravatricc  , à combien  de  défordres 
elle  donne  lieu  , combien  de  malheurs  elle  a pro- 
duit, fans  avoir,  comme  on  voudront  le  faire  ac- 
croire , fervi  en  quelque  chofe  que  ce  foit , la 
caufc  des  mœurs  & de  l’honnêteté  publique  ; il 
importe  ici  de  faire  connoîtrc  qu’elle  feule  double 
le  nombre  das  enfans  abandonnés,  & que  la  bàtar- 
dife  anéantie,  nos  hôpitaux  ne  feroient  plus  que 
des  afylcs  de  la  misère,  ils  ccftcroicr.T  d'être  ceux 
de  la  maternité  malheureufc  Se  défefpérée. 

Peut-être  qu’à  ce  fujet  nous  ‘ferons  plaifir  â nos 
leéleurs  de  leur  rapporter  un  difeours  que  nous  avons 
fuppofé  dans  la  bouche  des  adminiftratcurs  de 
l'hôpital-général,  lorfque  leurs  Majeftés  vinrent  au 
mois  de  février  17*0 , vifiter  I’hofpiee  de  la  crèche, 
où  font  dépofccs  ces  petites  créatures  , en  attendant 
qu'on  les  ait  pourvus  de  nourrices , ce  qui  n’cft  pas 
long.  Voici  ce  que  nous  fuppofions  qu’avec  plus 
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de  philofophic  & un  (emiment  de  raifon  peu  ordi- 
dinairc  , les  admiiûftiatcurs  auraient  pu  due  au 
Roi  (i). 

**  Sire , ce*  lieux  que  tous  avez  vificés  ne  font 
point  peuplés  feulement  par  1 indigence  ; un  rigo- 
jil'mc  farouche  y conduit  chaque  jour  une  multi- 
tude d'enfans  , que  tous  nos  foins  ne  fauroienc 
fou  [traire  à la  mortalité  , parce  que  rien  ne  peut  fup- 

1>lécr  l'amour  maternel  ou  tenir  lieu  des  devoirs  que 
a nature  lui  impofe  de  remplir. 

*»  L'on  a voulu  con ferrer  les  mœurs , 6c  l’on 
nous  a rendu  barbares  > on  a Hélti  l'innocence  pour 
punir  le  coupable.  On  a verfe  la  honte  & l’ou- 
trage fut  la  foiblcilc , pour  protéger  les  intérêts  de 
la  forces  U .fociété  eÛ  devenue  un  inltrument  de 
tyrannie , 6c  les  lois  nom  plus  fervi  que  de  fauve- 
garde  à 1a  licence , par  l'impun^é  doue  elles  1cm- 
fekiu  s'tuc  efforcées  de  la  couvrir. 

» L'amour  des  mères  , cette  baie  de  l’ordre  focial 
6c  des  familles , a été  facrifié  à des  conventions 
arbitraires  ; la  dépravation  virile  a fait  la  mcfurc 
de  l'état  des  enfans  ; elle  a pu  dégrader  à fon  gré , 
6c  le  fruit  & l'objet  de  les  pallions  > enfin  la 
bâcardife  cft  venue  frapper  d’infamie  ceux  qu'au- 
cune peine  ne  rendoit  coupables  aux  yeux  de  la 
loi , & que  l’autorité  publique  aurait  dû  fouftraire 
au  dcfpocifhic  de  l'erreur  , pour  Jes  reudre  à la 
fociété. 

Le  crime  cfl  allé  plus  loin  : en  proferivant  le 
bâtard , il  a déshonore  la  mère  i il  lui  a ôté  fes 
droits  ; il  a déclare  incapable  de  fuccédcr  à fon 
nom,  à fa  propriété  le  fruit  de  fes  entrailles  Se 
lî  gage  de  fon  amour.  Une  dalle  d'hommes  a tout- 
à-coup  été  privée  & des  biens  de  la  nature  & de 
ceux  de  la  fociété.  Gn  a condamné  les  mères  à 
partager  ces  criminels  excès»  clics  ont  éloigné  de 
leur  fein,  elles  ont  chalfé  de  leur  p»élcncc  ceux 
qu’on  flétrillbic  devant  elles,  qui,  ne  pouvant  ni 
porter  leur  nom , ni  recevoir  leurs  ca relies  , ne 
prefentoient  à leur  imagination,  fubjuguée  qu’un 
étemel  fujee  de  répemir  6c  de  honte. 

» Bientôt  naquit  rinfimtiddc  Se  fes  aveu  gles  fu- 
reurs. Des  femmes  ma'hcurcufes  que  la  loi  tour- 
mcntoïc,  que  le  remords  trompoit,  que  la  crainte 
égaroit , cherchèrent  a couvrir  leurs  toibic  fies  par 
le  crime  ; elles  facrifièrene  au  fantôme  qui  Us 
agirait  ceux  qu'elles  auraient  élevés,  qu'elles  au- 
raient aimés  , quelles  auraient  chéris  avec  dé- 
lices , fi  un  préjugé  terrible,  des  mœurs  fé- 
roces, ne  leur  cülfent  commanda  cet  affreux  dé- 
vouement. 

» La  religion  6c  l'humanité  fc  hâtèrent  de  ré- 
parer ces  torts  de  la  fociété,  Elles  ouvrirent  des 
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afyles  à ces  prétendus  coupables  ; elles  leur  offri- 
lent  des  fccours  » elles  protégèrent  leur  foi bl ciîc 
6c  leur  enfance  » nuis  elles  ne  leur  rendirent  pas 
leurs  dioits  , elles  ne  leur  rendirent  pas  leurs 
mères,  ce  premier  des  biens  dans  l'ordre  de  nos 
befoins,  comme  dans  celui  de  nos  affections. 

» Mais  aujourd'hui , lire  , qu'entouré  des  fidètes 
repréfentans  de  la  nation , & p relié  par  le  befoiu 
de  la  rendre  heureufe;  aujourd'hui  que  les  lu- 
mières de  l’empire  & la  force  de  la  raifon  triom- 
phent des  plus  vieilles  erreurs  & des  fyftêmes  lc$ 

rlus  dangereux  , pourriez  - vous  , lire  , oublie? 
état  des  inalheureufes  mères  naturelles  ? Sera- 
t-il  jufte  de  conlcrver  un  préjugé  funcfle  , lorfquQ 
ram  d’autres  difparoiiTent  â mcfurc  que  notre  ré-  , 
génération  s’avance  1 Doit-on  toujours  les  livrer  , 
elles  &:  leurs  enfans , à une  flérrillurc  quclajuf- 
ticc  condamne,  que  la  loi  proferit,  que  votre 
fens  droit  Se  votre  cœur  paternel  défavouent  'i 

» Comment  celle  qu’une  faute , les  féduéèions , 
là  jeuneffè  , des  promeffes  illufoires,  ont  rendu 
mère,  pourroit-cllc  avoir  à rougir  d’en  porter  le 
titre  , de  jouir  dos  douceurs  qui  y font  acrachées  , 
fi  elle  en  faifoic  les  fonctions  , fi  elle  en  rcm- 
plifioic  les  devoirs?  Il  y a un  excès  de  fanatifme 
à jetter  de  l’infamic  fur  deux  êtres  chers  à la 
nature,  6c  qu'elle  unie  étroitement  l enj^utrc  ; 
il  y a une  rigueur  dangeteufe,  un  défo^p  réel, 
à vouloir  ôter  , par  un  blâme  faétice , & fans 
objet,  par  des  loix  conventionnelles  & dures,  à 
une  mère  l'affcétion  de  fon  enfant , à un  enfant 
les  foius  de  fa  mère.  C’eft  la  fubvcrlton  de 
tous  les  principes,  la  violation  du  premier  des 
droits. 

» Que  l’on»  confcrve , fî  l’on  veut , à l'indé- 
pendance des  hommes , la  coupable  facilité  d’a- 
bandonner , de  profcriic  ceux  que  , par  une  adroite 
6c  corruptrice  morale , ils  feignent  de  méconnoî- 
tre,  parce  que  la  loi  ne  leu»  indique  pas;  parce  b 
qu’elle  ne  les  en  déclare  pas  les  pères  civils  U 
connus  ; qu’on  les  exempte  de  tous  les  devoirs  de 
la  paternité  pour  le  don  d’une  modique  aumône  ; 
que  l'on  continue,  fi  l'on  le  trouve  bon,  din- 
iûitcr,  par  une  fiélion  perfide,  â la  plus  fainte  des 
obligations  *,  qu-on  artranclutfc  la  licence  virile 
des  entraves  qui  pourraient  la  gêner:  cette  mo-’ 
raie  peut  avoir  des  panifans,  cotre  jiirifprudcnce 
des  détenteur?  j mais  qu'au  moins  les  mères  ne 
faiçnt  ni  dépouillées  de  leurs  droits,  ni  privées' 
de  leurs  enfans  / qu'elles  en  foient  les  mères  aux 
yeux  de  la  loi  civile , comme  elles  le  font  aux  yeux 
de  la  raifon  ; qut  leur  nom , leur  propriété  , paf- 
fent  a ceux  qui  tiennent  d’elles  l'être , 6c  que  des 
collateraux  infolcns  6c  avides  ne  viennent  plus  in- 
voquer çn  kur  faveur  un  titre  de  réprobation  qui 
n'csiÜc  pas. 

*»  Alors,  lire,  nos  afyles  ne  feront  plus  que 
çeux  de  1a  véritable  pauvreté  j l£  honte -fie  le  dét 
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fcfpoir  n'y  encaflcront  pins  les  viéHmes:  Je  tontes 
les  provinces  de  (‘Empire , les  mères  redemande- 
ront leurs  erfans  ; &l  ccs  mots  odieux  de  fille- 
mère  St  de  bâtard,  feront  a jamais  proferits  de 
la  langue.  Une  nouvelle  génération  vous  devra 
un  nouveau  bonheur  , avec  un  nouvel  être.  La 
politique  Si  l'humanité  gagneront  également  à cçe. 
acte  de  jufticc  ; la  première , des  hommes  St  JP* 
nouveaux  moyens  d'aider  l'indigence  j la  féconde, 
l'abolition  d'un  préjugé  corrupteur,  d'un  iyftcmc 
combiné  de  periécution  gratuite  & de  rigueur  fans 
motif».  Bataro. 

Il  cft  donc  fur  que  la  caufc  de  TcntalTcment  des 
enfatts -trouvés , dans  les  hôpitaux,  cft  la  home 
attachée  à la  maternité  naturelle,  c’cft  fur-aouc 
la  privation  du  droit  de  famille,  que  Ton  pro- 
nonce injustement  contre  V enfant  ; parce  qu'une 
foule  de  mères  effrayées  de  cette  ryrannic,  défo- 
lécs  d’un  pareil  fylteme,  agitées  par  cenr  jfcnfécs 
différentes,  cîoigncnt  d’elles  ceux  à qui  leur  amour 
ne  peut  rendre  aucun  droit , & dont  la  préfcnec 
ne  produiroit  qu’une  ftérilc  & infamante  âétriilure 
pour  les  uns  St  les  autres. 

Le  premier  moyen,  celui  qui  feroit  jufte  Se  con- 
venable, également  conforme  à la  politique  St  à 
la  rai  Ton  > pour  foulager  les  hôpitaux  des  enfant- 
trouvés t St  diminuer  le  montant  des  femmes  qu’ils 
coûtent  à l’érat , (croit  donc,  non  pas  de  les  prendre 
pour  en  faire  des  matelots,  dcsfoîdats,  parce  que 
les  matelots  & les  foldats  difent  qu’ils  ne  veulent 
pas  de  bâtards  connus  pour  tels  parmi  eux  ; & 
qu’au  total,  c’efl  très-mal  fpéculcr , que  de  defti- 
' Ber  une  foule  d’mdividtis , differens  en  humeur , en 
force , en  inrdligcncc , à uu  même  métier  : tous 
ccs  moyens  font  ou  injuftes  ou  déplacés 5 mais  il 
foudroie  tout  uniment  anéantir , par  une  loi  pofi- 
tive,  le  préjugé  de  bâtardife  , qui  n’exifte  que  days 
l'imagination  ; St  comme  il  n’eft  point  d'enfant 
qui  naît  uûc  mère  connue,  le  déclarer  bon  &:  va- 
lable enfant  de  fa  mère,  ayant  qualité  pour  héri- 
ter de  fon  nom  St  de  fa  propriété  , lutYant  les  formes 
civiles  St  le  droit  des  familles. 

Mais  bien-loin  de  cela , non  - feulement  nous 
frappons  d'infâmie  l 'enfant  né  d’un  mariage  fira- 
plcmcnt  naturel,  mais  encore  nous  fuppofons  que 
tous  ceux  que  le  h a fard , le  malheur,  des  circonf- 
cances  facheufes  ont  privés  de  leurs  parens,  font  dans 
le  mémo  cas$  Se  crainte  de  n’étre  pas  allez  injuftes, 
nous  enveloppons  le  connu  & l’incbonu  dans  la 
même  profciipcion.  J’écris  ceci  dans  un  moment  où 
l'ail  emblée  nationale  n’a  pas  encore  prononcé  fur 
ces  objocs,  peut-être  dans  deux  moi*  les  chofcs  fc- 
font-clics  changées  à cet  egard. 

Nous  finirons  cet  article  par  faire  obfcrvcr  qu'il 
s’eft  établie  à Taris  en  1788  , une  ibeiété  dite  , de  la 
charité  maternelle  , donc  l’objet  cft  d empêcher  les 

r- ns  maries  légitimement  d'envoyer  leurs  enfj/ts  à 
hôpital , en  leu ? donnant  des  fecours . 
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On  a vérifie  qu'i-peu-près  la  moine  des  enfant- 
trouvés  croient  légitimes , c'cft-à'dire  , nés  de  pa- 
ïens dans  les  liens  d’une  union  civile  , dont  pat 
conféqucnrlc  préjugé  ne  morivoir  point  l’abandon  ; 
mais  ejui  pat  la  milèrc  de  leur  famille  étoient  ré- 
duits à vivre  inconnus,  & a relier  au  nombre  de« 
bâtards. 

En  conféqucnce  , pour  obvier  Iret  inconvénient, 
6:  foulager  d'autant  l'adminidration  des  enfant- 
trouvés  , qui  ne  doit  fes  fecours  qu'aux  enfant  illé- 
gitimes, plulieurs  dames  fc  font  réunies.  Se  ont  formé 
une  locicté  qui  s'clf  divifte  les  quartiers  de  Paris  , 
afin  d'y  découvrir  8c  fecourir  les  pauvres  parens  que 
la  milére  pourroit  contraindre  à abandonner  leurs 
enfans.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  cet  écabüf- 
fetnent,  au  mot  fociété  maternelle. 

Nous  remarquerons  feulement  ici  qu'en  nous  fer- 
vant  des  termes  d'enfans  illégitimes  «ce. , dont  fe 
fert  le  réglement  de  cette  focicic  , nous  n'avons 
point  entendu  en  adopter  la  lignification  j car  encore 
une  fois  nous  ne  pouvons  pas  concevoir  ce  que 
c'eft  qu'un  homme  illégitime,  qiiclqu'ciplicaiion 
qu'on  en  donne,  fcmblable  à cet  anglais  à qui  l'on  ne 
pur  jamais  faire  entendre  ce  que  e' croit  qu'une  lettre* 
de-cachet. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  ce  foir  un 
grand  mal  qu'un  enfant , ne  d’un  commerce  illi- 
cite, foit  porté  à l'hôpital  des  enfant  - trouvés  , 
avec  un  acte  baptiftaitc  qui  fuppofe  les  pères  & 
mères  , pères  8c  mères  de  V enfant , fans  dire  fi  c’eft 
civilement  ou  naturellement  ; des  ailes  de  rigueur , 
pour  empêcher  ce  prétendu  abus,  feroicut  des  actes 
d'injufticc. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  des  enfant , 
nés  cis  ilement , foient  avilis  avec  les  autres  dans 
rhôf  irai  j nous  penfons  feulement  que  les  enfanta 
trouvés  devroiciu  chez  nous,  comme  cnEfpagne/ 
être  ccnfés  tous  légitimes,  jufqu'à  ce  qu' enfin  on 
ait  détruit  routes  ecs  diltinctions  ridicules  8c  op- 
preflives,  qui  n'ont  d'autre  origine  que  les  erreurs 
Se  les  pie  tentions  du  defpotiline  des  familles.  Voy. 
Bit  T AS  P. 

ENGAGEMENT , f.  m.  En  terme  de  police 
militaire , cft  l'aéle  que  foie  un  homme  de  fervir  dans 
les  troupes,  pendant  tant  de  tems  8c  moyennant 
une  certaine  (onunc. 

L'alTcmblée  nationale  n'a  encore  rien  (lacuc  fur 
cet  objet  ; nous  nous  contenterons  donc  de  rapporter 
le  difpofiùf  des  ordonnances  a cet  egard. 

Art.  I.  L'ordonnance  du  îo  juin  1788,  porte 
défentc  cxprellc  a tous  officier , bas-officier , (ofdat 
ou  autre  recruteur , d employer  ni  menace  , ni  vio- 
lence , ni  fupcrchcric  pour  fuprendre  les  hommes 
voudra  engager  , ou  pour  foreex  leur  Incli- 
nation. * * 
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II.  Tout  officier , bas-officier  Si  foldat  employé 
en  recrue  , ne  pourra  faire  contracter  aucun  enga- 
gement fous  un  autre  uniforme  que  celui  du  régi- 
ment dans  lequel  il  fert,  avec  les  marques  dif- 
tmétivc»  de  fon  grade , Si  il  ne  pourra  dégu i fer 
fou  uniforme  , ni  le  couvrir  d'aucune  cfpècc 
de  rcdingoctc,  excepte  de  celle  qui  fait  partie  dudit 
uniforme, 

III.  Tou&rccrutcur  fera  tenu  dededarer  à l'homme 
qu'il  veut  engager,  le  nom  du  régiment  Si  l'cfpcce 
de  troupe  pour  laquelle  il  engage. 

• 

IV.  La  durée  des  engagemens  dans  l'infanterie 
françoife  , aiult  que  dans  les  bataillons  d’infan- 
terie légère  Se  dans  toutes  les  troupes  à cheval , fera 
de  huit  ans. 

Autorife  toutefois  Sa  Majefté  à engager  pour  dix 
ou  pour  douze  ans , les  hommes  qui  voudront  con- 
tracter volontairement  ces  engagemens  , en  aug- 
mentant le  prix  de  cet  excédant , eu  proportion  de 
celui  qui  fera  réglé  ci-après  pour  huit  ans. 

Dans  les  régimens  d'infanterie  allemande , irlan- 
doife  Se  liégoifc,  les  engagemens  feront  de  quatre 
ou  huit  ans. 

V.  Le  prix  des  engagemens  fera  fixé  ainft  qu'il 
fuit. 

Les  hommes  de  recrues  continueront  d’être  pâlies 
dans  les  comptes  d a dminift  ration  des  régimens, 
au  prix  commun  de  i oo  livres , laquelle  fournie  pourra 


être  diviféc  ainlï  qu’il  fuit  : 

/ 

S a ▼ o i R : 

En  argent 30  livres 

En  un  billet  qui  fera  acquitté  au  régi- 
ment , Se.  fer  vira  à l’équipement  de  l’homme 
de  recrue  , 3 6 livres 

Pour  frais  de  buvette , auberge  ou  autres 
de  recrutement 2-4  livres 

Pour  compofcr  le  traitement  du  recru- 
teur, 10  livres 

Total»......* 100  livres 


Infanterie  allemande , irla  ndoife  Ü liégeoife 

Les  régimens  d’infanterie  allemande  , irlandoifc 
fie  liégeoife  ne  devant  plus  être  compofés  à l’avenir 
que  de  foldats  étrangers  i S.  M.  ne  prêtent  rien  auxdits 
régimens  pour  le  prixdcs  engagemensde  ces  régimens. 
JLcs  infpcôcurs  pilleront  fur  la  maiTc  générale  , 
chaque  homme  de  recrue  rendu  au  régiment,  fur 
le  pied  de  60  livres  par  homme  engagé  pour  quatre 
jUis,  Se  de  110  livres  par  homme  engagé  pour  huit 
pnnées»  fur  laquelle  fortune  ou  prélèvera  celle  dç 
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I j-  livres  pour  former  le  fonds  de  la  malle  du  linge 
Se  chaullurc  de  chaque  homme* 

L’engagement  des  recrues , les  frais  d’auberge  fle 
autres  dépenfes  , feront  compris  dans  la  forame  de 
6c  livres  fixée  pour  les  engagemens  de  quatre  ans» 
& de  ito  livres  pour  ceux  de  huit  années. 

^ L'infpeéteur  pafîera  de  plus  fur  la  malfe  les  frais 
de  route  pour  chaque  homme,  l’un  dans  l’autre» 
à raifon  de  jo  lieues , ce  qui , à trois  fous  par 
lieue  , fait  la  fomme  de  7 livres  10  fous  : la  meme 
fotnmc  fera  paflee  pour  tenir  lieu  des  frais  de  retour 
du  conducteur  Si  repréfentera  ainfi  un  abonnement 
de  depenfe  de  conduite  de  1 ) livres  par  homme. 

L'intention  de  Sa  Majeflé  étant  de  ne  point  ac- 
corder  de  dépôts  aux  régimens  étrangers , Si  de  ne 
leur  pafTer  en  depenfe  fur  la ‘malle  générale  que 
les  hommes  rendus  au  corps  , Si  pré  feu  tés  aux  com- 
miiîaires  des  guerres,  elle  veut  bien  toutefois  leur 
accorder , pour  les  mettre  en  état  de  faire  leur  recru- 
tement , les  moyens  fuivans  : 

L’infpcitcur  de  ces  régimens  leur  paiTera  fur  les 
comptes  de  la  malle  générale , une  fomme  annuelle 
de  s 500  livres,  à titre  de  fupplémcnt  de  traite- 
ment , pour  un  ou  pluficurs  officiers  recruteurs. 
Elle  entend  auffi  que  le  cinquième  fergent  & les 
neuvième  & dixième  caporaux  de  chaque  compa- 
gnie de  fufiliers  » foient  toujours  pilles  effectifs  Se 
fuppofés  employés  en  recrue  ; Sa  Majelté  s'en 
remettant  au  confeil  d’adminiftration  dcfdics  régi- 
mens de  les  y employer  en  effet  pcrfonncliemcnt  % 
ou  de  les  faire  rcprélentcr  dans  ce  travail  par  tels 
prepofes  qu'ils  jugeront  a propos. 

Cavalerie. 

Les  hommes  de  recrue  dans  la  cavalerie  feront 
palfés  dans  les  comptes  d'adminiftrarion  à cent 
trente-deux  livres , Si  cette  fomme  pourra  être  par- 
tagée ainfi  qu’il  fuit  : 

En  argent, 5 6 livres 

En  un  billet  qui  fera  acquitté  au  régi- 
ment, Si  qui  fervira  à l ‘équipement  de 
l’homme  de  recrue , . 60  livres 

Pour  frais  de  buvette , auberge  ou  au-- 
tre  de  recrutement, 14  livres 

Pour  compofcr  le  traitement  du  recru- 
teur»...*  i s livres 


Total, 131  livres 

Du Jfards  , Dragons  O Chafeuas. 

Les  hommes  de  recrue  continueront  d’être  pâlies 
dans  les  comptes  d’adminillxation  « à 1 1 1 livres. 

Savoir  ; 
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SAVOIR! 

En  Argent jo  livres 

En  un  billet  qui  fera  acquitté  au  régiment , & 
fer  vin  à l'équipement  de  l'homme  de 
recrue, \ livres 

Pour  frais  de  buvette  , auberge  Se  autre- 
ment , 14  livres 

Pour  compofcr  le  traitement  du  recru- 
teur , 11  livres 


Total, ni  livres 

11  fera  paflé , outre  le  prix  fixé  ci-dcfius , pour 
chaque  homme  de  recrue  tant  de  l’infanterie  fran- 
çoife  que  de  la  cavalerie  , huflàrds  , dragons  & 
cbajfcuis,  trois  fols  par  lieue  pour  les  rirais  de. 
route , depuis  le  lieu  de  rengagement  jufqu’au 
régiment , Icfqucls  lcront  payés  par  la  malfc  gé- 
nérale 

VI.  Sous  qnclque  prétexte  que  ce  puifle  être  , 
On  officier  ou  bas-officier  recruteur  ne  pourra  don- 
ner à un  homme  de  recrue , foit  en  argent  ou  en 
effets  , aucun  à- compte  fur  la  fomme  réfervée 
pour  fon  petit  équipement. 

VII.  Défend  Sa  Majefté  toutes  conventions 
portées  dans  les  engagement  , tendantes  à les 
annullcr,  en  reftituam  les  fommes  reçues  , dans 
un  rems  fixé  , Se  toutes  promellcs  d une  folde 
plus  forte  que  celle  qui  cft  établie  par  fes  or- 
donnances. 

VIII.  Tous  bas-officier,  fold.it,  cavalier.  Se c. 
convaincu  d'avoir  engagé  un  homme  pour  un  autre 
régiment  que  le  ficn , fera  privé  de  fa  demi  • 
folde,  & obligé  de  fervir  un  an  au-delà  de  fon 
engagement. 

IX.  Un  foldat  de  recrue  engagé  pour  un  régiment , 
ne  pourra,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
être  cédé  par  celui  qui  l'aura  engagé,  au  recruteur 
d'un  autre  régiment,  à peine  de  nullité  de  l’en- 
gagement , à moins  que  ce  ne  fait  de  gré  à grc , 
c'clt-à-dirc  du  coufcutemçnt  de  l’homme  engagé. 

X.  Quand  il  fc  préfentera  des  hommes  pour 
t'engager  , fi  les  recruteurs  ne  les  counoilîcnt  pas 
particulièrement , ils  les  interrogeront  avant  de  leur 
faite  contracter  leur  engagement , afin  de  ne  pas 
contrevenir  aux  articles  10 , 1 1 , 1 1 Si  I J du  titre  II 
de  la  préfente  ordonnance. 

XI.  Us  demanderont  en  conléqucncc  aux  hommes 
qui  fc  préfcnccront  ou  qu'ils  voudront  engager , 
leur  nom,  leur  âge,  leur  demeure,  les  noms  de 
leur  pète  & mère  , ce  qu’ils  ont  fait , de  quels 
métier  ou  de  quel  érar  ou  profefiion  iis  four  j s’ils 

Ju/ifprHdÇQçc , Tw  X.  tfliçe  tj  AUniçipafiti* 
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ont  fervi  comme  domeftiques , le  nom  de  leur 
maître  ou  de  la  perfonr.e  qu’ils  auroient  fervic  ; 
s’ils  ont  travaillé  d’un  métier , chez  quel  maître  > 
s'ils  n'ont  aucune  infirmité  ou  maladie  cachée  qui 
puifle  les  empêcher  de  fervir  ; s’ils  ne  font  pas 
déjà  engages  pour  quclqu  autre  régiment , s’ils  n'ont 
pas  précédemment  fervi  dans  les  troupes,  s'ils  ne 
font  pas  dé  Teneurs,  foldats  provinciaux , clafliésdans 
U mâtine , gardes-cotes , canonicrs-gardcs-côtcs  ou 
habiransdesiflesde  fcéou  d'Olcron; s’ils  fout  maries, 
s'ils  ont  des  enfans , Sec. 

Ils  étendront  ou  reflerreront  ces  queftions , Se 
les  rendront  plus  ou  moins  prdlàutcs,  félon  les 
circonftances  , 1 âge  , la  tournure  Se  les  indices  j 
fi  ces  hommes  oui  des  palîcporcs , congés  ou  papiers 
de  famille  , ils  les  examineront  ; ils  s’ailurcrotit  enfin 
autant  qu’il  fera  poffiblc  , par  des  enquêtes  faites 
fur  les  lieux  , de  la  vérité  de  leur  déclaration  , 
en  tâchant  de  remonter  à des  époques  antérieu- 
res, & qui  puilfenc  leur  procurer  des  tenfei- 
goemeus. 

XII.  Si  par  les  réponfes  aux  queft’Ons  ci-dcffus 
les  recruteurs  découvrent  , ou  qu’ils  aient  lieu  de 
foupçonner  que  ces  hommes  (ont  engagés  pour 
quel  qu'autre  régiment,  oj  qu’ils  font  déserteurs , 
foldats  provinciaux , clafTés  dans  la  marine , gardes- 
côtes  , canonicra-gardcs-côtes  , ou  enfin  foit  flé- 
tris , foie  pourfuivis  par  U jufttce  , ils  les  feront 
arrêter , & en  informeront  fur  le  champ  le  cora  ■ 
mandant  de  la  place  ou  le  commiilaire  des  guer- 
res , & à leur  défaut , l'officier  chargé  de  la  po- 
lice du  lieu , qui  fera  mettre  ces  hommes  en  pri- 
fon  , Se  en  rendra  compte  au  commandant  de  la 
province  , qui  en  informera  Iç  lccrétairc  d'état 
de  la  guerre. 

XIII.  Les  hommes  qui  fc  feront  engagés  fans 
avoir  déclaré  qu’ils  étoient  foldqts-provinciajx  , ou 
placés  dans  une  des  compagnies  de  canonicrs-gac- 
des- côtes,  ou  bien  habicans  des  Mes  de -Ré  ou 
d'Olcron  , feront  renvoyés  à leur  compagnie  ou  ba- 
taillon , dans  Icfqucls  ils  feront  obligés  a faire  deux 
ans  de  fcrvice  de  plus,  & leur  engagement  fera  dé- 
claré nul. 

XIV.  Veut  Sa  Majefté  que  les  prévôts-généraux 
de  la  marcchaufiéc  8c  leurs  licutcnans  , connoiflcnt 
des  engage  mens  qu’auront  cpnva&és  les  foldats- 
provinciaux  pour  les  troupes  réglées , Se  fi  par  l'inf- 
truéHon  qui  en  fera  faite  par  le  prévôt-général , ou 
lieutenant  de  la  maréchauiléc=du  departement  où  le 
foldat  provincial  fc  fera  engagé  , il  cft  prouve  que 
les  officiers  , bas  officiers , ou  recruteurs  qui  auront 
reçu  fon  engagement , ont  eu  connoilfance  qu'il 
appartenoitaux  troupes  provinciales,  veut  Sa  Majefté 
qu'ils  fubi  lient  les  mémps  peines  qu'elle  a réglées 
pour  tes  cas  femb lubies  , par  l'article  1 3 , du  rive  U 
de  la  prcfcoce  ordonnance  , en  ce  qui  les  concerne, 
fuivaot  kur^radp* 
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XV.  les  foîdats  clartés  , ou  foldats  de  marine, 
qui  feront  découverts  fans  s’etre  déclarés  , feront 
renvoyés  a leur  département  ou  régiment  , fur  la 
dem.jidc  du  fccré taire  d'état  de  la  marine  , auquel 
celui  de  la  guerre  en  donnera  avis. 

XVI.  Si  un  homme  de  recrue  , en  s’engageant , 
a donné  de  faux  rcnfcigncmcns , il  aura  un  mois 
pour  le  déclarer , parte*  lequel  terme  , s'il  cfl  dé- 
couvert , il  fera  condamné  à quinze  tours  de  ba- 
guettes par  cent  hommes  , 5c  obligé  de  fcrvic  qua* 
ne  années  au  delà  de  fon  engagement. 

XVII.  S’il  cfl  reconnu  qu’un  homme  de  recrue 
ait  donne  de  faux  rcnfcigncmcns  pour  fe  dérober 
aux  pourfuites  de  la  jufticc  , il  fera  conduit,  pour 
être  jugé , dans  les  priions  du  fiége  qui  aura  pris  con* 
noiiîàncc  de  fon  crime  ou  délit, 

XVIII.  Sa  Maiefté  confirme  à tour  gentilhomme 
engagé  le  droit  de  pouvoir  obtenir  fon  congé  ab- 
solu , quand  il  voudra  le  demander  , en  faiiunt  fa 
déclaration  légalement  conflatée , 8c  en  rendant 
l’argent  8c  le  prix  des  effets  qu’il  aura  reçus  , cette 
déclaration  ne  pouvant  cependant  pas  être  admife 
pour  le  mettre  à l’abri  des  punitions  qu’il  auroit  mé- 
ritées, s’il  ne  1%  tait  qua  cette  époque. 

XIX.  Le  recruteur  s’étant  artiiré  par  toutes  les 
«jueftions  8c  informations  preferites  ci-dcfîus , qu’il 
peut  engager  l'homme  qui  fe  préfente  , ou  qu’il  a 
déterminé  a s'engager  , il  commencera  par  le  toi- 
fer , pour  s’alTurcr  plus  positivement  de  fa  taille  , & 
il  procédera  enfuite  à faire  fon  engagement , ainfi 

u'i!  fera  dit  ci-après , en  fe  conformant  au  modèle 
’ufage  j ce  modèle  contient  : 

i°.  L'engagement  à contracter  ; 

a°.  Le  fignalcracnt  à remplir  ; 

3®.  Les  rcnfcigncmcns  que  le  recruteur  fe  fera 
procurés  ou  devra  fe  procurer. 

4°.  Le  certificat  du  chirurgien  qui  aura  vifité 
l'homme  engagé. 

t°.  La  ratification  de  l'engagement. 

Le  recruteur  fera  tenu  de  remettre  à l'homme 
de  recrue  , -un  certificat  d 'engagement , qui  con- 
tiendra ce  qui  rcflc  dû  à l'homme  de  secrue. 

XX.  Si  l homme  de  recrue  fait  écrire , il  remplira 
lui-même  l'imprimé  d'engagement , qu'il  datera  en 
toutes  lettres , 8c  ftgncra  de  fes  noms  de  baptême 
& de  famille  : le  recruteur  de  fon  côté  , t emplira  , 
datera  8c  lignera  l'imprimé  du  certificat  de  l’engage- 
ment , qu’il  remettra  audit  recrue , en  échange  de 
/en  engagement , poux  leur  fervir  de  gage  mu- 
tuel. 
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XXÎ.  Tout  engagement  qui  ne  fera  pas  daté  eu 
toutes  lettres  , 8c  figné  par  le  recrue  , fera  déclaré 
nul  j 8c  pour  le  rendre  valable  s’il  ne  fait  pas 
écrire , il  fera  fa  marque  en  prélcncc  de  deux  té- 
moins , qui  devront  ligner  comme  tels. 

XXJI.  L 'engagement  - étant  figné  , le  recruteur 
remplira  fur  le  relie  de  l’imprimé  , chacune  des  cafés 
qui  y feront  laillécs  en  blanc  ; il  remplira  de  même 
!a  cafc  des  rcnfcigncmcns  qu’il  prendra  a Têtard  de 
l'homme  de  recrue  , ayant  foin  d’y  inférer  les 
noms,  qualités  & demeure  des  père  8c  mère  , 8:  s'ü 
cft  portiblc  , de  trois  des  plus  ptocbcs  parens  ou. 
amis  , avec  les  lieux  indicatifs  de  leurs  demeures. 

Il  fefera  remettre  enfuite  par  le  recrue,  les  pafic- 
ports,  congés  ou  papiers  dont  i!  poarroit  être  por- 
teur , afin  de  s'alTuxcr  par-là , autant  qu’il  fe  pourra  , 
de  fa  perfonne, 

XXIII.  Les  formalites  ci-dc/Ius  remplies,  le  re- 
cruteur aura  foin  de  faire  vilïrcr  l'homme  de  re- 
crue par  un  chirurgien , pour  s'alTurcr  que  cet 
homme  n’a  point  d’infirmités  qui  puirtent  l'empê- 
cher de  fervir  le  roi , 8c  qu’il  n’cfl  pas  flétri  par  la 
juflicc  i le  recruteur  y fera  prefent  , & payera  la 
vifite  à raifon  de  douze  fous , lefqucis  feront  pris 
fur  la  fomme  qui  lui  cil  pafléc  pour  frais  de  recru- 
tement. 

Au  defaut  d'un  chirurgien  , le  recruteur  fera  lui- 
même  cette  vifite  du  mieux  qu’il  pourra  , ce  dé- 
faut ne  pouvant  jamais  lui  fervir  d’exeufe,  8c  toute 
dépenfe  devant  être  à fa  charge  fi  l’homme  n’cft 
pas  reçu  au  régiment. 

XXIV.  Ordonne  Sa  Majcflé  qu'il  foit  défigné 
dans  toutes  les  villes  de  fon  royaume  , foit  par  le 
commandant  des  troupes  , foit  par  le  commifîairc 
des  guerres  , ou  le  principal  magillrar , un  chirur- 
gien chargé  de  vifiter  les  recrues  qui  fe  feront  dans 
le  lieu  ou  dans  les  environs* 

XXV.  Ce  chirurgien  fera  fa  vifite  le  plus  exac- 
tement poffiblc  : apres  s’être  artiiré  fi  le  recrue  n’a 
pas  été  flétri  par  la  jufUcc  , il  cherchera  à décou- 
vrir s'il  n’a  pas  quelques  infirmités  qui  puiflent 
l’empêcher  de  fervir  le  roi } il  examinera  enfuite  s’il 
cfl  bien  conforme,  d’une  eomplexion  faine  8c  ro- 
buflc , ou  s’il  cfl  valétudinaire  : dans  ce  derniev 
cas,  s’il  le  foupçonne  d’avoir  quelque  maladie  ca- 
chée, qui  en  feroit  le  principe,  il  tâchera  de  l’en- 
gager  à la  révéler}  fa  vifite  aura  aurti  pour  objet 
d’aider  le  recruteur  à perfcélionncr  fon  finale- 
ment} le  chirurgien,  après  fa  vifite,  remplira  le 
certificat  à fa  cafc,  8c  il  le  datera  8c  lignera. 

XXVI.  Si  le  chirurgien  trouve  au  recrue  quel- 
que infirmité  qui  le  rende  incapable  de  fervir  le 
roi*  ou  découvre  qu’il  ai:  été  flétri  parla  juftice*, 
i homme  de  recrue  fera  néanmoins  présenté  au 
commillaire  des  guerres  ou  autre  prépofé  à ta  ra.- 
tifi canon  des  engagement  j 8c  «e  fera  en  U 
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fcr.ce,  Se  d’après  la  dépofirion  du  chirurgien,  que 
l'tngagemea  fera  annuiic* 

XXVII.  Dans  le  cas  où  un  officier,  bas-ofli.icr 
ou  autre  recruteur,  auroit  quelque  raifon  de  s'a f- 
furcr  d'un  homme  de  recrue  , il  fera  tenu  de 
• adrclTcr  au  commillairc  des  guerres  ; & à Ton 
defaut  , au  fubdrlégué , lequel , apres  avoir  re- 
connu valables  les  rations  du. lit  recrut. ut,  fc  con- 
cerna avec  le  commandant  ou  l'officier  chargé 
de  la  police  , pour  ordonner  la  détention  dudit 
homme  de  recrue,  à la  fubfiîhncc  duquel  lefdits 
çffiLicrs,  bas-officiers  ou  foldats-rccraccurs  feront 
tenus  de  pourvoir  dans  les  priions  pendant  tout  le 
rems  qu'il  devra  y relier. 

Défend  Sa  Majefte  de  faire  emprifonner  aucun 
homme  , fans  en  avoir  préalablement  pris  l'ordre 
par  écrit  du  commillairc  des  guerres  ou  fubdélé- 
gué , excepté  les  cas  de  nécéluté  reconnue  indif- 
penfubtes  , Se  dont  les  recruteurs  feront  tenus 
d informer  fur  le  champ  ledit  commiitaire  ou 
fubdciégué,  afin  d'en  obtenir  l’ordre  par  écrit , 
an  defaut  duquel  I homme  ne  pourra  eue  retenu 
plus  de  deux  fois  vingt-quatre  heures. 

XXVIII.  Tout  recruteur  fera  tenu  de  préfenter 
le  plutôt  pofitblc , & dans  les  vingt-quarre  heures 
nu  plus  tard,  les  hommes  de  recrue  qu'il  aura 
engagés , au  commiifatrc  des  guerres , Se  à Ion 
défaut  au  lùbdéiégaé  , maire  ou  fyndic  du  lieu 
où  l’homme  de  recrue  aura  été  engagé,  pour  faire 
ratifier  l'engagement  s mais  i!  ne  pourra  s’adrefier 
pour  cette  formalité,  au  fubdélégué  , maire  ou 
îÿndic  , qu’au  défaut  Se  en  l’abfcncc  d’un  commtf- 
(aire  des  guerres  ; l’intention  du  roi  étant  que 
par-tout  où  il  fc  trouvera  un  comini (Faire  des 
uerres , la  police  des  recrues  lui  foit  fpêcialcmcnt 
évolue. 

les  recrues  qui  fe  feront  au  corps,  foit  en  gar- 
nifon,  foit  en  route,  feront  engagés  avec  les  forma- 
lités prclcriccs  nar  la  préfenre  ordonnance  ; mais  les 
commandans  des  corps  feront  autôiifés  à ratifier 
leur  engagement  , & ces  recrues  ne  feront . pré- 
fentes  au  commillairc  des  guerres  qu'après  ladite 
ratification. 

XXIX.  Les  engagement  Se  certificats  d'engage- 
ment feront  toujours,  autant  qu’il  fc  pourra  , im- 
primes , Se  s’ils  font  manuferits  , ils  feront  au  moins 
de  tout  point  conformes  au  modèle  joint  à la 
prëfcntc  ordonnance  , fans  que  cela  puilfe  toute- 
fois être  un  titre  de  nullité  , quand  l'engagement 
fera  d’ailleurs  en  règle , c’cft-à-dirc , revêtu  des 
formalités  preferites  ci-dcllùs. 

XXX,  Si  l’bommc  Je  recrue,  au  moment  de 
la  ratification,  réclame  contre  la  validité  de  fon 
< gagement  , ou  contre  la  violence  qui  auroit  pu 
£trc  faite  pour  le  lui  faire  contracter,  le  commif- 
«faitc  des  guerres  ou  autre  prépofé  à la  ratifica- 
tion , tachera  de  vétiiier  le  ût , s’il  cft  fimple  j 
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6c  s’il  eft  grave,  il  en  fera  une  information  daut, 
les  règles  j & li  cette  vérification  ou  information 
lui  fait  juger  indifpcnfablc  de  ne  point  ratifier 
l'engagement , il  s’alfurcra  de  l'homme  de  iccruc  , 

Se  en  rendra  compte  au  commandant  de  U pro- 
vince , qui  en  décidera  ou  en  informera  le  fccré- 
tairc  d’état  de  la  guerre  , fai  vaut  l’exigence  du 
cas. 

XXXI.  Si  les  réclamations  de  l’homme  de  recrue 
ne  font  point  fondées  , le  commillairc  des  guerres 
ratifiera  ['engagement  en  rempliflant  la  ratification 
qui  cil  au  bas  de  l’engagement  imprimé.  Se  en  lifant 
auparavant  à l’homme  de  recrue  l’engagement  qu’il 
a contracté , pour  fa  voir  s’il  n'a  rien  a réclamer 
contre  fon  contenu. 

I.cs  engagement  qui  feront  contrats  depuis 
l’époque  delà  préfente  ordonnance , ne  fc  comp- 
teront que  du  jour  de  l’arrivée  des  recrues  au 
régiment. 

XXXII.  Dès  qu’un  recruteur  fera  entré  en 
pour  parler  avec  un  homme  pour  l'engager , aucun 
autre  recruteur  ne  pourra  , fous  des  peines  tres- 
févères,  le  traverfer  dans  fa  négociation  , & il  ne 
cherchera  pas  , par  des  promcllcs  faites  en  cliachctc 
ni  ouvertement,  à l’attirer  à lui;  mais  il  pourra 
avoir  le  droit  de  traiter  avec  lui  dès  qu’ils  fc  feront 
féparés. 

XXXIII.  S’il  s’élevoit  des  contcflations  pour 
raifuns  des  engagement  , foit  entre  les  recruteurs 
de  différens  régimcns,  les  uns  Se  les  autres  feront 
tenus  de  fc  préfenter  au  commandant  de  la  place. 

Se  à fon  défaut  au  commiffaiic  des  guerres  , qui 
jugera  de  la  validité  de  l’engagement  ; S:  dam  le 
cas  où  il  n’y  auroit  point  de  commillairc  des  guerres  , ~ 
ils  s'adre lieront  au  commandant  de  la  marcchaulléç 
le  plus  voifin. 

XXXIV.  Les  officiers  Se  bas-officiers- recruteurs 
ne  pourront  rendre  aux  hommes  de  recrues  les 
engagement  qu’ils  auront  contra&cs , fans  en  avoir 
demandé  l'autorifation  au  commandant  du  régi- 
ment , qui  ne  pourra  la  leur  donner  qu’après  en 
avoir  obtenu  l’agrément  du  colonel  ; & la  fomme 
provenant  de  ce  dégagement  fera  verfée  à la  malle 
générale,  déduction  faite  de  celle  que  l’homme 
auroit  coûté , 8c  conformement  à ce  qui  cft  pref- 
cricàrégarJ  des  congés  de  grâce.  Pour  allurcr  l’exé- 
cution de  cet  article  , il  cil  enjoint  à tour  officier, 
bas  -officier , foldar,  cavalier,  dragon,  hullard  Se 
chaflcur,  d'envoyer  au  commandant  de  Ion  régi- 
ment l'engagement  qu’il  aura  fait  contracter  à un 
homme  de  recrue , immédiatement  après  la  rati- 
fication ; Se  lorf  juc  le  dégagement  d’un  homme 
de  iccruc  aura  lieu,  après  Tes  formalités  ci  dcfl'us, 
il  lui  fera  expédié  un  congé  dans  la  forme  de 
ceux  des  cong-.s  de  grâce  d’anciens  foldats. 

XXXV.  Sa  Mjjefté  enjoint  très-cxpreff’cment  à 
toute  pcrlonnt  qui  recevra  1 engagement  d'un  homme 
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de  recrue  pour  fervir  dons  Tes  troupes,  d’envèyet 
Ij  copie  de  ton  engage. ,ient  Se  de  la  déclaration 
«jui  clb  i la  fuite  de  l engagement  , au  prévôt- 
général  de  la  province , de  laquelle  cil  l'homme 
de  recrue  , en  mcmc-tcnis  qu  il  enverra  longinal 
dudit  engagement  au  commandanr  du  régiment  j 
elle  ordonne  en  confluence  audit  prévôc-géncral 
de  faire  faire  les  plus  exodes  perquiticions  pour 
certifier  la  déclaration  de  chaque  homme  de  re- 
crue , 3c  de  renvoyer  eu  fuite  cctcc  meme  pièce 
remplie  des  informations  cju’iî  aura  pnfes , certifiées 
j’ur  lui  au  commandant  eu  régiment  , dans  lequel 
iervira  ledit  homme  de  recrue. 

XXXVI.  A cet  effet , fa  majefté  fera  adrefTer 
à tou^Jes  prévôts- généraux  de  la  maréchautféc  un 
ngillrc , dins  lequel  leldics  prévôts  enrégillrcront 
l.s  noms  des  hommes  de  recrue , dcfqucls  on  leur 
a ira  envoyé  les  copiCa  deigage-tv  nt  : Icfdits  piévôrs 
pjrterouc  tür  le  mê&rc  rcgifhc  les  noms  de  tous  les 
Ii  i mines  des  troupes  du  roi,  pour  Icfqucls  on  leur 
demandera  des  renfeignemens,  & de  ceux  contre 
qui  on  fera  des  rapports  de  defertton  j ledit  ré- 
gdlre  fera  confulté  toutes  les  fois  qu’un  en  aura 
b cfo  in. 


I tem5 , Tunlforme  de  h ur  régiment  Se  les  diftinc- 
tions  de  leur  grade  *,  ils  ne  pourront  , ainfi  que  les 
bas-offictcts  & foldats  dc  la  garde-nationale  fol- 
iée, vaguer  dans  les  rues  ni  dans  aucun  cabaret, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflc  être  , pallé  dix 
heurts  du  ioir,  fous  les  mêmes  peines. 

Les  officiers , bas-officiers  , foldats  , cavaliers  , 
hulMrds  , dragons  Se  chalTcurs  en  recrues  , a Bons* 
continueront  également  de  fc  faire  cnrcpiflrcr  au 
bureau  dudit  ficur  Sommiluer  , peur  v faire  con- 
route  leur  pouvoir  , lequel  regifirc  fera  figné  do 
r on fcil.cr-adtr. initiateur  ayant  le  département  de 
police-militaire. 

Le  bureau  dudit  fievr  Somuiilifr,  fera  ouvert. 
tous  iours , depuis  huit  heures  du  rij'in  julqu'à 
une  heure  ; Se  depuis  troit  heures  jufqu’à  huit  du 
, ir , rue  Tbibautodé  , près  de  celle  Sr.Gcrtnam- 
l’Auxcrrois. 

Signé  , Bailly , maire  ; Du  Port-du-  Ttrtn  , lieu- 
tenant de  maire  ; P euckee , confcillcr  ■ aJnunif- 
tratcur. 


XXXVII.  Les  hommes  de  recrue,  qui  autour 
joint  le  régiment , Se  qui  fc  feront  rendus  fufpccls 
par  quelque  indice  que  ce  foit,  y feront  lurvcdlés 
plus  partial  tèrement  , jufqu'a  ce  que  le  prévôt 
de  la  matéchaufléc  ait  renvoyé  Y tngagcmcui  ; Se 
h , dans  les  notes  qu’il  dounera  fur  le  compte  dudit 
recrue,  il  s'en  trouve  qui  portent  un  caraâèrc 
infamant , il  en  fera  ufé  à l’égard  de  cet  homme  , 
^ amlt  que  le  prc’cric  la  préfeute  ordonnance  , au 
litre  II,  Se  luivant  l’eaigcncc  des  cas  qui  y ont 
été  prévus. 

Nous  joindrons  aux  régfcmcns  que  l’on  vient  de 
lire  fur  la  forme  , Se  les  conditions  des  engagement , 
i extrait  luivant  de  l'ordonnance  de  la  commune 
dt  i'aris,  conccrnaot  le  même  objet. 

Extra,!  du  réglement  de  police  militaire  de  la  com- 
mune dt  P art  s.  t du  y janvier  t-j  jo. 

Conformément  aux  déc’araHons  Se  ordonnances 
du  roi , Se  au  reglement  de  la  commune  de  Parts , 
tous  bas-otiieirrs , foldats,  cavaliers,  buffarJs  , 
dragons  S;  cbaficurs  , à Paris , en  congé  de  frincf- 
tre  ou  limité  , feront  tenus  de  dépofer  , à leur 
arrivée,  leur  congé  an  bureau  du  Gcur  Sommiciur, 
lieutenant  à la  fuite  de  l'état-major  de  la  garde- 
nationale  , chargé  fflei.lt  ment  de  la  police  miti- 
taire  , qui  en  tiendra  regiOre  comme  par  le  pallé  , 
d'y  donner  leurs  demeures,  & prévenir,  en  cas 
de  changement  de  domiciles  &:  de  prolongations  de 
congé  , fous  peine  d'être  arrêtés  Se  conduits  en  pri- 
fon  j feront  également  tenus  de  porter , en  tout 


ENLÈVEMENT,  f.  m.  C’éroir  dans  l'ancienne 
police  de  Paris  l’sétc  par  lequel  on  prenoit  cl-rx  lui  urs 
homme  ou  une  femme  , que  l’on  conduifoit  en  pti- 
Ton  , ou  dans  nne  maifon  de  force.  * 

Rien  n’éroit  plus  commun  que  res  enlevement  ; 
Se  leur  influence  fur  les  habitudes  foeiales , a telle- 
ment dére-ioré  les  idées  de  fureté,  de  liberté 
qu  aujourd'hui  même  , que  touc  le  monde  ne  veut 
Jrc  /naître  que  la  loi , chaque  jour  la  police 
cil  aflicg  'c  de  gens  , qui  . pour  terminer  une  affaire, 
s’aiîurcr  d’une  perfonre , ou  obtenir  une  vengeance, 
demandent  qu’on  leur  prrmerre  , Se  qu  on  leur 
donne  moyen  d’enlever  ceux  nu’ils  défi-nent  comme 
coupables  ; il  y a même  plus  , c'efl  qu’.u  mépris 
de  tous  les  Principes,  Se  de  tous  les  droit?,  ils  obtien- 
nent quelquefois  ce  qu’ils  demandent. 

11  faut  bien  difiinguer  un  enlèvement  Je  pol’ce 
dun  cmpnfonrement  légal  Voici  comme  tout 
eir.prilonnrment  doit  fêlait,.  rap  tforn-  fuupÇon_ 
née  coupable  e II  arrêtée  dans  la  rue  tour  Amplement, 
ou  elrex  elle  fur  l’ordre  du  jupe  compétent . elle  doit 
être- mt  rrogée  fur  le  el  amp  , parce  qu’il  ne  faut 
pas  provifoircment  punir  de  la  prilon  quelqu'un 
qui  ne  feroit  évi.lcn’mtm  pas  coupable  ; après  l’in, 
terrngatoirc  ord,  nner  fa  détention  buvant  la  forma 
& la  lettre  de  la  loi.  Un  emptifonnement  ainfi  fait, 
n cil  point  arbitraire  iSe  quelle  qu’en  foit  l*:fftrc,  celui 
Sui  5 )'  eft  trouvé  forcé  ne  l a poùit  été  fans  aveie 
été  entendu  , i la  différence  de  t enlèvement,  où 
la  per  Tonne  cil  prife,  & Ton  incarcération  exécutée  , 
lam  qu  cllcpuillc  rien  dire  cjui  la  fouAraic  à cet  aclt 
arbitraire. 
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On  3 etu  qu’un  enlèvement  de  police  éteit  une  I 
choie  indifférente  à la  liberté  civile  , parce  qu'en 
général  dcsaéles  de  ccirc  efpèce  ne  s'exercent  qu’er.- 
▼ers  des  perfennes  pauvres  ou  immorales,  comme 
les  filles  publiques.  Les  parificns  habitués  fi  long- 
tems  à cet  opprobre  , le  voient  avec  indifférence. 
Se  il  cft  peu  douteux  , que  fous  une  autre  forme 
on  ne  rcpioduifc  les  tnuvtmctu  chez  nous  comme 
auttefois. 

Sous  l’ancien  régime , il  étoit  payé  tant  par  cap 
turc  aux  officiers  de  police  , & la  majeure  partie 
de  ces  captures  confit  toit  en  enlèvement.  Aujour- 
d'hui l’on  ne  payera  fûrement  plus  par  capture, 
mais  on  n’en  enlèvera  pas  moins  les  gens  du  peuple, 
les  filles  publiques,  les  pauvres,  qui  paroitront  fuf- 
pccls  aux  agens  de  la  police  ; car  ce  mot  fufpcft 
couvre  tout , ou  plutôt  l'on  s'en  fert  pour  couvrir 
toute  vexation. 

Il  exifte  dans  le  caraûere  françois  une  inquié- 
tude , une  mobilité  d'idées  Si  de  principes  qui  rc  lui 
permettent  point  d ètre  conféqucnt  j 5c  le  dcfpo- 
lifltic  aujourd’hui  effrayé  des  ailes  de  courage  , 5c 
de  volonté  fière  qu'a  développés  la  nation  en 
maire , peut  être  fur  de  reprendre  à la  longue  tout 
le  pouvoir  de  détail , par  1 inconftancc  nationale, 
& Ion  défaut  d attachement  à la  loi. 

Déjà  de  tout  côté  l’on  redemande  Pcfpionnagc , 
Se  les  membres  de  la  police  de  Paris , embarralfés  des 
moyens  d'cmpècSicr  les  vols  , comme  fi  cela  les  re- 
gardott , penchent  à redonner  de  TaéHvité  à ce  fyf- 
téme  de  honte  , pour  prévenir  quelques  larcins  dans 
la  capitale.  Se.  découvrir  les  intrigues  amoureufes 
des  enfans  de  famille  , dont  les  païens  ignoreroient 
fans  tes  cfpions  de  police  , la  conduite  & les 
fautes. 

Âinfî  Tefprit  de  préjugé , l'oubli  de  la  loi , la 
areffe  de  penfer  , le  oefaut  de  force , rendra  le 
icn  de  la  liberté  à peu-pres  nul  à Paris,  parce 
que  de  proche  en  proche  on  rétablira,  fous  le 
plus  léger  prétexte  , les  aéfes  du  gouvernement 
volontaire  , Se  qu'une  fois  l'arbitraire  établi  dans 
une  partie , il  le  fera  bicu-tôc  dans  toutes. 

Et  qu*cn  ne  croie  pas  que  j’entende  le  dcfpo- 
tifmc  royal  feulement , par  celui  qui  naîtra  du  réta 
bliffcmcnr  des  actes  de  police  ancienne  j j’entends 
celui  de  fept  ou  huit  mille  corps  ad  min  iftra  ri  fs  du 
royaume  , qui  une  fois  jetés  dans  le  fyftème  de 
furvciilance  & de  protcdlion  arbitraire  , formeront 
autant  de  ce  nues  de  pcrfécution  , de  hutctlcmcnc , 
d ijiqot:  unités  , qui  fcroicht  de  la  liberté  indivi- 
duelle un  mot  vuide  de  fens  , Se  des  droits  de 
Jhonimc  un  gahmathias  inintelligible  ou  dérifoirc 
dans  la  pratique. 

L’on  a donc  k plus  grand  intéict  à proferire 
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tout  ce  qui  peut  avoir  l’apparenec  d'arbitraire , roue 
ce  qui  tendtoit  à faire  faire  plus  ou  autrement 
que  la  loi  ; U tels  feroient  les  enlexemtns  de  police  , 
h on  les  pcimettoit. 

La  liberté  a fes  inconveniens  ; elle  en  a fur  tout 
relativement  à la  propriété  \ il  y a plus  de  voleurs 
chez  un  peuple  libre  que  chez  des  cfclavcs  ; mai* 
auffi  les  peuples  libres  font  plus  riches , plus  pniC- 
fans , toutes  chofes  égales  d ailleurs,  que  les  cfcla- 
ves.  Ainfi  t'ufage  des  tnlcxemtns  ne  pourroit 
point  ^tre  réclamé  comme  utile  , quand  ïl  favori- 
feroit  la  capture  des  voleurs  \ il  ne  doit  pas  plus 
c.rc  toléré  que  l'cfptonagc  qui  eft  d im  auflî  grand 
fccours  pour  le  moins,  en  pareil  cas. 

S’il  cft  quelque  chofe  qu'on  doive  redouter 
comme  contraire  aux  droits  de  La  liberté  indivi- 
duelle , c’eff  l'arbitraire  des  officiers  de  police.  Ces 
hommes  toujours  aélifs,  Se  fatigués  par  la  multi- 
tude & la  difficulté  des- affaires  qui  les  accablent, 
aiment  à trancher  , Se  fc  repofant  fur  Icuis  bonnes 
intentions  de  Yufage  qu'ils  font  de  leur  pouvoir , 
fini  lient  par  rendre  les  loix  nul  les , & foumccuc 
la  cité  aux  décilious  plus  ou  moine  éclairées  de 
leurs  confeils. 

Les  enlcvemens  de  police  fur-tout  leur  paroifîent 
execllcns  en  ce  qu'ils  font  finir  des  bruits,  des  plaintes. 
Se  mettent  tout  de  fuite  fous  ics  mains  de  la  putilancc 
publique  l'homme  que  Tou  craignoit  de  voir  s'é- 
chapper. 

Mais  cette  facilité  cft  prcciféincnt  ce  qu’il  y a 
de  plus  dangereux  dans  ce  fyftème  5 on  ne  dote 
pas  meme  s’en  fervir  envers  les  enfans  encore  mi- 
ncuts,  qui  fouftraits  aux  punirions  de  la  loi  par 
l’âge,  femblent  devoir  routier  fous  lc*gou*crnemcnc 
des  convenances  Se  des  volontés.  L’on  prévoie  en 
effet  qu'il  en  réfulteroic  des  violences,  & l’éta- 
bli fie  ment  d’un  pouvoir , ou  plutôt  l'habitude  d'un 
pouvoir , qui  nuiroit  bien  plus  à la  fociéié , qu'il 
ne  pourroit  lui  fervir  par  les  avantages  qui  en  pour* 
roient  réfulicr. 

Je  ré  fume  donc  tout  ce  qui  s’oppofe  aux  ente- 
vemens  de  police  , *c’cft-à-dirc  , aux  captuics  faites 
fubitement  5c  par  voie  d administration  d’un  homme 
ou  d’une  femme  dans  fon  afyle,  foit  garni  , foie 
domiciliaire  : r°.  l 'enlèvement  cft  contraire  à la 
forme  publique  de  ta  loi  , puifqu'il  effectue  l’cm- 
prifiuincmcnt  de  l'individu  fans  l’avoir  mis  à portée 
de  fc  juftificr  ou  de  fc  foire  entendre  avant  d'être 

rivé  de  fa  liberté  ; iB.  il  cft  dangereux  à la  fi- 
erté civile,  en  ce  qu’il  autorife  5c  habitue  le  ma- 
giftrat  de  police  à l’arbitraire  ; il  améneroit 
infcnfiblcment  les  abus  des  détentions  arbitraires , 
puifque , foui  prétexte  d’arrêter  chez  eux  des 
non- demie iliés  , des  femmes  pubtiq ne*,  des  gens 
fans  aveu  , on  érendroit  cette  tyrannie  fur  tous 
les  citoyens  indiftmétemcnc , & bien- tôt,  a force 
de  précautions  pour  prévenir  les  vols  5c  arrêter 
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Tes  volcarS  j on  tiendrait  la  ville  entière  dan* 
t’cfclavagc  } 40,  en  ce  que  ces  enttvemens  le 
fai  far.  t prcfquc  toujours  de  nuit,  parce  qu’ils  font 
aujU  contraires  â l’ordre  qu'aux  principes  de  la  juf- 
ricc  , ils  troublent  la  tranquillité  publique,  & font 
fermenter  dans  le  peuple  le  defir  des  insurrections  & 
des  violences. 

Les  tnlextmtns  doivent  donc  être  proferirs  avec 
Jes  lettres  de  cachet,  & l’on  ne  doit  enlever  ni 
files , ni  mendiants  , n*  gens  fufpcéts , qu’ils  n'aient 
été  amenés  devant  un  juge  compétent,  qui  recon- 
noitra  fi  la  personne  atretée  eft  bien  celle  qu’on 
a voulu  fallu  ; ce  fi  l'on  en  a des  laifons  fufüfantcs  , 
alors  ce  ne  fera  pas  un  enlèvement  , une  capture , 
mais  une  aricrtation  légale  & légitime. 

Au  refie , je  d urc  qu'on  foie  jamais  allez  fera, 
pulcux  obfervateur  de  !a  loi,  pour  punir  en  France 
uiconquc  auioit  manqué  à ces  ptincipcs.  On  vou- 
ra  toujours  laiitcr  aux  oflûiers  de  police  le  pré- 
tendu droit  d’cmpèchcr , de  prévenir  les  délits,  ce 
qui  en  définitif  établira  une  fervitude  fubal terne, 
a-peu-près  fcmblablc  a l’ancienne  , fur-tout  pour 
la  clallc  ignorante  & pauvre  du  peuple , pour  ce 
u’on  appelle  les  mendions  t les  filles , les  jeunes  gens 
c nuuvaifcs  mccurs , .1  l'égard  de  qui  on  fc  croira 
toujours  permis  d’établir  Un  ordre  de  chofcs  qui 
s érendra  infcnliblcmcnt  à tous  les  autres  états  de  la 
ibciécé.  y'oyn  Abus,  Espion  ace.  Police. 

ENTRÉE,  f.  f.  Nous  entendons  ici  par  ce  mot, 
le  droit  qu’acquiert  un  auteur , d’entrer  fans  payer 
au  théâtre  ou  font  reçues  fes  pièces. 

Voici  quelles  font  les  difpofitions  non  encore 
abrogées  des  rcglcmcns  a cet  égard. 

Une  ordonnance  du  roi,  du  mars  1776» 
fixa  Jes  règles  de  police,  qu’on  devoir  fuivre  a 
l'opéra. 

Sa  maiefté  étant  informée  que  les  anciennes  or- 
donnances rendues  par  les  rois , fes  prédéccficurs  , 
concernant  les  entrée*  du  public  aux  reprefentations 
Se.  répétitions  de  !'«>péra  , ne  font  pas  exactement 
obfcrvécs  , & qu'il  s eft  introduit  fucccflivcmcnt 
divers  abus  qui  nuifent  autant  a la  recette,  qu’a  la 
police  du  IpcCtacIc,  a ordonné  & ordonne  ce  qui 
fuie  ; 

» Art.  I.  Nulle  perfonne  de  quelque  condi- 
tion, état  & qualité  quelle  fait,  ne  pourra  entrer 
à 1 opéra  fans  payer,  a moins  qu'elle  ne  fait  inf- 
ente lur  l’état  des  entrées  gratuites,  qui  aura  etc 
Arrêté  par  les  ordres  de  fa  majefté. 

« II.  Les  pet  donnes  qui  auront  obtenu  leur  en- 
trée gratuite,  ne  pourront  en  jouir  qu  apres  la  qua- 
trième représentation  , iocluûvcmcm,  des  ouviages 
nouveaux  ou  remis  au  théâtre  -,  fa  majefté  n’ex- 
,ctprant  de  la  rigueur  de  cette  règle  , que  les 
auteurs  de  l’ouvrage  a usuellement  au  théâtre. 
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» ITT.  11  fera  délivré*  tous  les  ans,  à chtennô 
des  perfonnes  infcriccs  fur  l'état  des  entrées  gea- 
tuites  un  billet  timbré  entrée , avec  le  nom  de  la 
pcrlbnnc  à laquelle  il  appartiendra  , de  la  place 
qu  elle  doit  occuper  ; & on  fera  obligé  de  le  re- 
pré Tenter  a la  porte  toutes  les  fois  qu’ou  en  voudra 
faire  ufage. 

» IV.  Sur  la  repréfemation  du  billet  pour  l'ara* 
phitheâtre , il  fera  délivré  au  porteur  une  contre- 
marque  qu'il  fera  obligé  de  remettre  au  portier  de 
l'amphithéâtre. 

« V.  Lcfdits  billets  d 'entrées  gratuites  ne  feront 
que  perfonnds , & ne  pourront  être  prêtés  à d’au- 
tres, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à peine 
contre  les  contrevenons  de  privation  perpétuelle  de 
leurs  entrées  M, 

Un  réglement  du  17  février  1778  porte. 

Art.  XLÏV,  que  les  auteurs  des  pièces  donnée! 
jouiront  de  leurs  entrées , aiufi  qu’il  en  a été  ufd 
par  le  pâlie  ; à l'égard  des  auteurs  des  pièces  à 
donner , ils  jouiront  de  leurs  entrées  au  parterre  SC 
a l'amphithéatrc  de  l’opéra  j favoir:  pour  un  fpec- 
tade  entier,  pendant  trois  ans;  pour  deux  fpcc- 
tacics  entiers,  pendant  leur  vie  j pour  un  aéle  fé- 
paré,  pendant  un  an$  pour  deux  aétes,  pendant 
deux  ans;  pour  quatre  actes  , pendant  cinq  ans;  Se 
pour  un  fp.etadc  entier  & deux  aétes , pendant  leur 
vie.  Ils  ne  pourront  faire  prcfentcr  leurs  ouvrages 
par  d'autres  que  par  eux,  ni  avoir  plus  d*unccn- 
rrée  dans  route  leur  vie.  Veut  fa  majefté  qu'un  au- 
teur, convaincu  d’avoir  fair  palier  fon  ouvrage  fous 
le  nam  d'un  autre,  pour  lui  procurer  une  entrée 9 
foie  fur- le -champ  privé  de  la  henné  pour  toujours  j 
comme  auffi  que  les  auteurs,  qui  auront  donné  trois 
ouvrages  entiers,  avec  alfcz  de  fuccès  pour  qu’ris 
demeurent  au  théâtre,  jouilTeiu  de  leurs  entrées  , 
non  feulement  au  parterre  K à l'amphithéâtre,  mais 
encore  aux  loges,  balcons  Se  autres  endroits  de  I3 
fuite  où  l’on  paie  en  entrant. 

XLV.  Les  entrées,  autres  que  ccftes  des  auteurs  * 
ne  feront  que  pour  le  parterre,  le  paradis  & l'am- 
phithéàtrc,  & on  n’en  pourra  |Ot»ir  qu’aprèsla  troi- 
iîémc  repr  cl  en  ration  de  la  mile  ou  rcpnfc  des  ou- 
vrages. 

Xl.YÏ.  Toutes  perfonnes , de  rueVue  qualité 
condition  qu’elles  foient,  même  les  officiers  de  la 
maifon  de  fa  majefté,  gardes,  gendarmes,  che- 
vaux-légers  U autres  , ne  pourront  entrer  fans 
payer  > i fcxccprion  néanmoins  de  ceux  donc  , 
fuivant  l’u/kgc  , l'état  lcra  arrêté  tous  les  ans 
p r le  fccrétairc  d’état,  ayant  le  departement  de 
Paris. 

Tels  font  les  régîcmcns  polîtifs  qui  avoient  lieu 

Ici-devant  pour  Topera,  relativement  aux  entréesm 
La  nouvelle  forme  d’admimftiacîon  , introduite  de- 
puis la  révolu  lion , y a fait  quelques  chacgcmccs 
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Zc  la  mnnicipalipè  de  Paris,  qui  en  cft  chargée, 
▼ienc  de  défendre  toute  entrée  gratuite , U ce  ne» 
aux  auteurs  , aux  anciens  fujets  & aux  pcnfion- 
aaircs  de  l’Opera. 

Nous  devons  en  bref  faire  connokrc  ce  que 
ks  réglcm eus  , encore  en  vigueur  , décident  à 
cet  égard  , par  rapport  aux.  ihéâtccs  français  & 
italiens.  ; , 

L'auteur  de  deux  piè<7«  en’  cinq  a&«,  celui  de 
trois  pièces  en  trois  ailes,  celui  de  quatre  pièces 
en  un  aile,  ont  leur  entrée  franche  a la  comédie 
françoife  pendant  toute  leur  vie. 

L'auteur  d'une  pièce  en  linq  ailes  jouit  du 
droit  à' entrée  pendant  trois  ans  i l’auteur  d’une  pièce 
en  deux  ailes,  3c  celui  dune  pièce  en  un  aile, 
pendant  un  an  feulement. 

Les  auteurs  jouirent  de  leure  entrées  du  jour 
où  les  pièces  ont  été  reçues  par  les  comédons  , 

& ils  ont  le  droit  de  le  placer  dans  toute  la 
faite , excepté  à l’orchcftrc , aux  fécondes  loges  & 
au  parterre. 

• Il  cft  défendu  aux  comédiens  d'apporter  aucun 
obftaclc  à l'cxcrcicc  de  ce  privilège,  à peine  de 
10  liv.  d'amende  > cependant  un  auteur  peut  être 
privé  de  fon  droit  d ‘entrée  9 s’il  cft  convaincu 
d’avoir  troublé  le  fpcllaclc  par  des  cabales  ou  des 
critiques  injurieufes. 

i.  C’eft  à-peu-près  la  même  chofc  pour  le  théâtre 
italien , 3c  le  droit  d’entrée  compte  du  jour  où  la 
«nulique  a été  reçue  avec  les  paroles.  V oyn  Au- 
teur, Acteur,  Théâtre. 

ESCLAVAGE  , L m.  état  d‘un  homme  privé  des 
droits  de  la  liberté  individuelle , 3c  fournis  au  régime 
arbitraire  d'un  ou  de  pluùears  autres  hommes. 

On  peut  diftingucr  Yefclavage  de  la  fervitude. 
E,c  premier  annonce  l’empire  abfolu  d’une  volonté 
étrangère  fur  nous  , la  privation  de  tous  les  droits , 
un  état  de  contrainte  continuel  ; il  cft  de  tous  les 
momens,  & frappe  fur  toutes  les  allions,  fur  tous  les 
moùvcmcns  de  l’ cfclavc.  La  fervitude  au  contraire  , 
peut  n’êerc  qu’un  aiTùjcttilïcmcnr  partiel  , une  obli- 
gation tolérable  qfloiqifiajuftc^  En  un  mot  la  fervi-  i 
rude  & Yefdawtge  , font  deux  mots  qui  représen- 
tent deux  degréi  du  mèine  état,  lè  premier  eH  une* 
injnftlcc  , le  fécond  irnc  op^rcflion  ; on  l'emploie 
quelquefois  comme  fînonyme  , 3c  l’on  a tort. 

Il  y a pluficurs  Cottes  Eefclavage  , les  principaux 
font  IVyi/us'jçc politique  8c  ïeftlavage  domeftique. 

. Je  nomme  <j=  cç  dptoiet  nom  cciut  des  nègres , 
.des  cfdfvcs  tûtes  ,C«ft  un-état  contre  nature, 
Sine  ujjuttiçc envois  ids  hommes,  pareille,  à,  celle  que 
nous  exerçons  envers  les  animaux  s c'cft  l'abus  de 
la.  Cuite , ci  ua  des  vices  de  l'ancienne  civilil'ation.. 

. 
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Il  faudra  encore  de  grands  progris  dans  la  philo- 
fophic  , pour  anéantir  fur  toute  la  terre  ce  telle  de 
la  barbarie  antique  , S:  peut-être  qu'avant  ce  terni 
de  nouveaux  boulcvcrfcmcns  dans  l'efpècc  humaine 
ramèneront  Xtfdavagc  par  des  caufes  que  nous  ne 
pouvons  pas  prévoir. 

La  féconde  forte  <Ti fclavegt  confilfe  dans  l'au- 
torité abloluc  , indépendante  de  defpbtique  du  ptince 
dans  une  nation.  Celui-ci  eft  l'effet  de  l'abus  du 
pouvoir,  de  i'abus  des  loix  & de  lu  lâcheté  de» 
peuples  j car  il  n'tft  guère  préfumable  qug.toutc  une 
nation  relie  forcément  dans  Y tfc/avage  , elle  peut 
btifer  fes  fers  quand  ils  lui  parodient  trop  lourds  $ 
mais  il  faut  pour  cela  , beaucoup  d_c  courage  , de 
prudence  8c  un  grand  fonds  de  raiion,  afin  de  né 
fc  point  précipiter  dans  un  nouvel  efclavage  par  fuite 
des  malheurs  & de  l'anarchie  , que  l'mfurrcélion  en- 
traîne à fa  fuite. 

Ce  fujet  au  relie  ne  doit  point  être  traité  ici.  V oy. 
le  dîâionnaire  de  Caflemblcc  nationale  , au  mot 
Es  ci  av  a et. 

ESCROC.  T.  m.  Celui  qui  vole  adroitement  en 
sbufant  delà  confiance. 

Combien  n'y  a-t-il  pas  d’cfpèccs  i’cfcrocl  elles 
fc  multiplient  Se  varient  à l'infini.  L’un  afpiranr  i fc 
faire  une  fortune  brillante  aux  dépens  des  fots  de 
tomes  les  conditions  , 8e  de  tous  les  rangs  , réfléchie 
fur  les  habitudes  attachées  , pour-airfi  dirc  , a cha- 
que état.  Lorfqu'il  a découvert  les  pallions  ordinai- 
res ejui  agirent  un  individu  de  telle  clallc  , il  l'attaque 
par  l'endroit  fbtblc  qu'il  a apperçu.  L’amour-propte 
flatté  , carcffc  8C  exalté  , cft  un  des  moyens  que  les 
cjcrocs  emploient  eonllammcnt,  ils  favenr  que  rare- 
ment l'homme  , même  le  plus  fage  , cft  infcnliblt 
aux  éloges  <jui  flattent  fon  amour-propre.  Souples, 
adroits  a fatfir  routes  les  nuances  qui  s’offrent  à 
leurs  yeux  persans  , ils  ne  négligent  rien  pour  cotï- 
noître  les  préjugés  8c  les  goûts  des  jserfonnes  qu'ils 
veulent  fubjugucr.  Quelque  dcratlonfiablcs  que 
foient  ces  préjugés  , quelques  bizarres  que  forent 
ces  goûts , CCS  préjugés  8c  ces  goûts  deviennent  des 
vertus.  Lorlqu'ils  ont  affervi  leur  viâime , ils  s'oc- 
cupent de  l'immoler. 

Je  rangerai  dans  cette  claffc  , plus  norabteufe 
qu'on  ne  l'imagine  , tous  les  e/croej  t^ui-s  attachent 
i des  vieillards  pour  les  déterminer  a les  inllirucr 
leurs  héritiers  i ce  font  de  vrais  caméléons  dont  les 
intrigues  font  auili  dangereufes  que  frequentes.  Un 
de  ces  individus  qui  avoir  découvctt  qu  un  vieux 
père  de  famille  avait,  clraffé  fes  enfans  de  fa  mai- 
fop  , trouvilc  fccrct  d'y  erre  reçu.  Avant  d'obtenir 
cette  faveur , il  favoit  que  le  vieillard  avoir  les 
principes  Tes  plus  âuflcres , 8c  que  tour  ce  qui  offrait 
l'image:  du  luic  pffcnfoit  fes  regards,  il  fc-fie  faire 
fur  le  champ  des' hjbirs  analogues  au  rôle  qu'il  vou- 
ait jpucr.  Chaque  fois  .qu’il  le  picfcmoû.  elle»  leu 
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vieillard  , il  croie  dans  le  négligé  le  plus  {impie.  Sa 
convcrfation  croit  conforme  a ("on  maintien  ; une 
bonhomie  affeftée  fcd  ui  fit  bientôt  le  vieillard  , qui 
le  nomma  en  peu  de  tems/e  confolateur  de  fes  vieux 
jours  Ce  manège  dura  pendant  quelques  années , 
hcurcufmient  pour  les  enhaus  di (graciés  f ils  furent 
inftruits  des  manœuvres  de  cet  cfcroc.  Pour  détrom- 
per leur  père  , ils  recueillirent  fur  le  compte  du 
fourbe  , qui  vouloir  tes  dépouiller  de  leur  patri- 
moine , des  anecdotes  , dont  ils  firent  ufiigc  pour  le 
faire  ch  aller.  On  leur  appri:  que  cet  homme  habillé 
fi  Amplement  Io:fqu*il  reiidoit  vifitê  à leu.-  père  , na- 
roiiloic  fouvent  avec  les  habits  les  plus  recherchés 
aux  fpcétaclcs  , & dans  pluficurs  marions  de  luxe  ; 
que  cet  homme  j quiaffichoit  lesmorurslcs  plus  auf- 
tères  en  préfcncc  au  vieillard  , rncnoic  la  conduite  la 
plus  fcandalcufe  ; qu'il  fréquentoie  les  académies  de 
jeu  , & qu’il  cntrcccnoit  une  a&ricc  d’un  des  fpcc- 
tacles  du  boulevard  ; ils  apprirent  egalement  que  cet 
homme  peu  délicat  fai  foie  chaque  jour  des  dupes  en 
fàifant  de  nouvelles  affaires. 

Les  enfans  s’emprefierent  de  faire  paffcr  fous  les 
yeux  de  leur  père  , le  véritable  portrait  de  ïefcroc , 
qui  étoic  parvenu  à le  leduirc  avec  un  mafque  im- 
pofant.  Le  vieillard  étonné  cria  d’abord  qu’on  ca- 
lomnioit  fon  véritable  ami  y mais  les  foupçons  en- 
trèrent bientôt  dans  fon  coeur  M &.  le  déterminèrent  â 
vérifier  ks  faits  qu'on  luiavoit  dénoncés.  Convaincu 
qu’on  ne  lui  eu  avoir  pas  itnpofë , il  déchira  uu  tcf- 
rameur  qu'il  avcit  fait  en  faveur  de  Yefcroc  , Se  lai 
ferma  fa  porte.  Si  les  enfans  n’a  voie  tu  pas  eu  le 
bonheur  d éclairer  leur  père,  leur  patrimoine  feroit 
devenu  la  proie  d’un  intrigant. 

Cette  claffc  d eferocs  échappe  aux  recherches  & à 
l’autorité  de  la  police.  Je  ne  la  cire  que  pour  infpi- 
rcr  une jufte  défiance  à ceux  qui  ont  ta  friblcflc  de 
s'attacher  à des  êtres  aufft  avides  & aufii  méprifa. 
bics.  Si  I’qh  veut  trouver  des  exemples  de  pareilles 
efcrocqueries  , on  en  verra  une  multitude  dans  le 
journal  des  Caufts  Célébrés . 

D’autres  eferocs  n’onr  de  but  que  celui  de  faire 
paffcr  dans  leurs  mains  l’argent  d’autrui. 

Les  uns  ont  un  projet  oui  doit  Je*  enrichir , & 
dont  ils  offrent  de  partager  le  bénéfice  immçnfc  avec 
ceux  qui  leur  avanceront  plus  ou  moins  d’argent.  Ils 
réitèrent  les  mêmes  propofitions  a toutes  les  petfonnes 
qu'ils  peuvent  tromper.  Ces  eferocs  pofiédent  le  talent 
de  la  parole  y ils  fout  même  fouvent  très-éloquens , 
la  fortune  cft  à leurs  ordres,  ils  fav^nr  fixer  les  ca- 
prices , cous  les  chemins  qui  y conduifcnt  leur  font 
ouverts.  Les  pertes  des  mini  fries  , des  gens  en  place, 
des  favoris  , des  grands  fcigncürs , ne  font  jamais 
fermées  pour  eux.  C'eft  un  fpc&aclc  euricux  que  de 
les  voir  faire  le  tableau  dçs  fuccès  qui  doivent  cou- 
ronner leurs  talcns  5:  leurs  découvertes } ces  narra- 
tions faites  avec  complaifance , ces  diilûrtations  pki- 
Pts  de  chaleur , nonr  4*4Utrç  pbjet-nuç  celui  J'arra- 


chcr  aux  gens  crédules  de  faciles  , quelques  avance* 
pafiàgcrcs  qu’ils  promettent  de  rendte  incefiam- 
ment  j mais  prcfque  toujours  l’homme  trompé 
ne  revoit  jamais  celui  dont  il  a été  la  dupe , ou  s'il 
l’appcrçoit , c’eft  pour  être  témoin  de  fa  fuite. 

D’autres  prennent  des  titres  pour  en  impofer 
plus  facilement.  Tantôt  c'eft  M.  le  baron  , tantôt 
M.  le  chevalier,  tantôt  M.  le  comte.  U y a tel  de 
ces  eferocs  qui  a parcouru  les  grandes  capitales  de 
l £uropc  , & qui  dans  chacune  a changé  de  nom  Bc 
de  qualité.  Le  même  individu  a été  trois  mois  baron  m 
fix  (cmaincs  prince  , quinze  jours  marquis  , & par- 
tout, & en  tout  ccras,  véritable  chevalier  dindultrie. 

Il  s’exerce  une  autre  efpèce  d 'tfcroqutrie  dans  les 
cafés , qui  n’cft  pas  moins  dangcrcutc.  Les  garçons 
des  cafés  permettent  à des  Jutft  de  propofcr  des 
bijoux  , quelquefois  même  les  garçons  limonadiers 
fc  chargent  eux  - mêmes  de  la  vente.  Ces 
genf  ont  grand  foin  de  propofcr  aux  étrangers 
& aux  provinciaux , des  montres , des  cannes  , 8c 
autres  effets  au-deffousde  la  moitié  de  leur  valeur. 
Lorfqu’on  a la  fotife  de  les  croire  fur  leur  parole  . 
on  eu  siir  d’etre  trompé.  Cette  fraude  cû  une  clf  cc^ 
d'eferoquerie  très-commune.  t 

En  voici  d’un  autre  genre. 

Dans  les  hôtels  desgrands-feigneurs , des  homme* 
aufii  impudens  que  hardis  , ont  olé  faire  des  coups - 
de-main  incroyables.  Un  d’eux  dégaife  en  garçon 
tapiifier,  s’y  rend  avec  des  crocheteurs  , & y 
emporte , fous  les  yeux  du  maître  & de  fes  gens  m 
un  meuble  précieux  que  l’homme  riche  devoit  chan- 
ger avec  fon  tapifiîcr,  & que  celui-ci  devoit  envoyer 
chercher. 

Uq  autre  s’annonce  pour  l’homme  de  confiance 
de  l’horloger  d'un  grana-feigneur , & demande  do  , 
fa  pan  une  pendule  qu’il  faut  régler  & raccommoder. 
On  lui  donne  avec  confiance  la  pendule  qui  devienC 
la  proie  d’un  cfcroc. 

De  faux  garçons  tailleurs  ont  fouvent  fourni  leur 
garderobe  avec  des  habits  qu’ils  alloient  demander 
a des  perfonnes  qui  avoient  écrit  à leurs  tailleurs  de 
venir  les  chercher  pour  les  arranger. 

Des  cochers,  trompés  par  les  apparences , ont  plu- 
fieursfois  biffé  prendre  a de  faux  garçons  Celliers,  les 
couflins  d'une  voiture,  les  glaces  & tout  ce  qui  peut 
s’enlever,  fous  prétexte  que  le  maître  lellicr  avoix 
eu  ordre  de  les  changer  ou  d’y  faire  des  réparations. 
On  ne  peut  trop  avertie  ceux  qui  habitent  ta  capi- 
tale , de  fc  défier  de  toutes  les  perfonnes  qu’ils  no 
connoitfcnt  pas.  Us  doivent  être  fur- rouf  en  garde 
contre  tous  les  marchands  qui  fe  préfçntenT  chca 
eux  pour  leur  propofcr  des  marchandas.  Pftfqn* 
tous  ces  avanniricrs  font  des  coureurs  prêrs  à deve- 
nir efcrççi  lorfqu  ils  en  trouvent  oçcaficn. 
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On  doit  diftîngucr  l'cfcroquerie  de  la  filouterie, 

5c  l 't/fw  du  filou.  Car  le  premier  vole  en  abufrnt 
de  la  confiance , en  induium  en  erreur  fur  U pro- 
bité , fur  la  bonne-foi,  fur  fon  état  > au  lieu  que 
le  fécond  prend  matériellement  & fans  Taétc  appa- 
rent de  votre  confcntcmcnt , comme  ü arrive  dans 
Xeferoquerie , 6c  cette  dillinétion  doit  faire  U diffé- 
rence des  peines  à infliger  à ces  deux  genres  de 
délit  ; il  cfl  sûr  que  Y cf croc  cil  plus  coupable  que 
le  filou  $ celui-ci  vole  , 5c  ne  trompe  pas , n'a- 
bufe  pas  de  la  confiance  ; mais  l'autre  fait  tous 
Jes  deux  à la-fois , & rend  le  commerce  de  la  fociété 
dangereux,  ou  au  moins  douteux,  ce  qui  cfl  un  grand 
mal.  Voy*\  Filou.  m 

ESPIONAGE , f.  ra.  Adrefle  à fuivre  fccrcîtcmcnt 
les  aûions , les  affaires,  les  liailons  des  perfonnes 
que  l'on  veut  connoîtrc,  ou  donc  on  veut  prévenir 
les  defleins. 

L'on  peut  distinguer  deux  fortes  d ’tfpionages  , 
l'cfpiouagc  politique  5c  l'cfpionagc  naturel. 

J’appelle  efpionage  naturel , celui  que  l'homme 
peut  exercer  par  lui-incmc , pour  fa  propre  furctc , 
5c  pour  échapper  au  danger  que  fes  ennemis  pour- 
roient  lui  préparer.  Dans  l’état  de  nature  cet  cfpio- 
nage  cil  permis;  mais  dans  celui  de  fociété , où  les 
individus  rentrent  fous  la  protection  de  la  loi,  il 
ne  peut  avoir  légitiment  lieu  ; 5c  j>arcc  qu’un  homme 
en  foupçonne  un  autre  de  mauvaife  intention  envers 
lut , ce  n'cft  point  une  raifon  de  robfcrvcr  6c  cfpio- 
ncr  dans  toutes  fes  adions  ; 'parce  que  le  fccrct 
de  la  conduite  comme  la  fécorité  de  l'afylc  cil  une 
chofc  ;qui  ne  doit  jamais  être  ouverte  qu’à  la  loi , 
lot fqu' elle  a des  titres  pour  pénétrer  l’un  Se  l’autre. 

•*  . 

L 'tfpionagt  public  cft  celui  que  U puiirancc 
publique  établit  dans  l'état  pour  tnllruire  le  pou- 
voir  politique , Se  des  actions  lccrcrtcs  qui  lui  font 
dénoncées,  St  des  événemens  publics,  mais  à lui 
inconnus , dont  il  doit  prendre  eonnoidancc.  Ce 
qui  conltirue  deux  cfpèccs  d ' tfpionagtt  poliritiques , 
celui  qui  porte  fur  les  individus  , & qu’on  peut 
nommer  individuel , de  celui  qui  porte  fur  ce  qui 
«Il  public  , Se  qu'on  peut  appclicr  tfpionagt 
public. 

Nous  confondons  chez  nous  ces  deux  cfpéccs  ; 
& tel  clf  la  force  de  l'habitude  uu'on  les  icgardc 
l'un  Se  l'autre  comme  tellement  indifpenfables,  que 
tout  ce  qu'ils  y a d'hommes  inliruits,  ou  qui  fc 
croient  n (fruits  en  matière  de  police  , afl.irent 
avec  confiance  , Se  l'on  les  croit  de  même  , que  fans 
tfpionagt  individuel , on  ne  peut  gouverner  une 
gtande  ville  comme  Paris';  Se  je  ne  feiois  pas  étonné 
de  voir , tant  elt  fort  l’afcendant  du  préjugé , je  ne 
fetois  pas  étonné  de  voir  l aflembléc  nationale  aban- 
donner cette  partie  d la  police  à la  vo'onré  Scs  ai- 
minilfratours,  Se  leur  larllcr créer  un  peuple  d'cfptons 
indiv  1 parmi  nous  On  conçoit  qu'ai  ntt  la 
J.  • vitre , T onseX.  Point  </  Municipa/itl. 
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liberté  perfonnellc  feroit  linon  violée  , du  moins 
avilie , décrie  par  cette  inquifitton.  Mais  cela  ne  nous 
effraie  pas. 

Quant  à ce  que  j'appelle  \' tfpionagt  public , ou 
plutôt  la  furvcillancc  de  ce  qui  le  pâlie  dam  la  voie 
publique,  dans  les  rues  contic  l'ordre  public,  la 
police  peut  avoir  des  gens  connus  pour  tels  , qui  lui 
rendent  compte  exaéfement  de  ce  qu'il  lui  importe 
de  Ctroit  pour  maintenir  l'ordre  le  la  paix  dans  la 
ville.  Ce  befoin  c(t  fenti , & il  clf  inutile  d'ii.liftcf 
pour  eu  démontrer  l'utilité  à un  peuple,  qui  , en 
général , 11 ‘a  jamais  été  que  partiellement  Se  tonvul- 
iiYement  ennemi  de  Vc/pionagt.  Je  m’explique. 

A pcincl'infurrcttion  eût-elle  éclaté  à Paris,  que  la 
burocratic  St  1‘ tfpionagt  de  la  police  furent  détrruits; 
St  l'admimlltarion  municipale  ecant  devenue  élcéftve , 
je  me  trouvai  par  fuite  conduit  au  coofeil  de  la 
ville , St  réparti  dans  un  bureau  de  la  police. 

Je  penfois  dans  l'exercice  de  mes  fondions , 
qu'un  peuple  qut  venoit  de  fecoucrle  joug  de  tout 
les  dcipotifmcs  , ne  follieitcroit  finement  pas  l'ufage 
des  anciens  arts  de  l'inquifition  politique , St  que 
l' tfpionagt  Se  la  détention  arbitraire  fcioicct  regar- 
dés parlai  comme  autant  de  malheureufes  facilités» 
qui , en  faifant  le  bien  de  quelques  individus , pour- 
toient  faire  le  mal  d'un  grand  nombre , St  fur-toue 
mettre  entre  les  mains  de  la  police  un  moyen  avilif- 
fanc  de  tout  favoic  Se  de  tout  ofer.  Je  croyois  cela,  St 
je  devois  le  croire. 

Mais  quelle  fut  ma  furprife,  lorfquc  je  vis  detf 
hommes  qui  avoient  févi  contre  le  dcipotifme , 
venir  foliieiter  des  places  d'cfpions , lorfquc  je  vie 
un  publie  imbécile  me  demander  que  je  fille  fuivre 
celui-ci , celui-là;  que  je  filic  découvrir  la  demeure 
de  l'un , la  demeure  de  l'autre  ; lorfqu'on  vint  fol- 
lictter  des  enlcvemcns;  lorfque  des  parens  imbé- 
ciles exigèrent  la  détention  de  leurs  enfans  dans  des 
prifons,  pour  libertinage;  St  qu'il  ne  me  fut  pas 
podiblc  de  faire  fentir  que  cet  ordre  illégal  d'admi» 
niftrcr  étoit  contre  route  raifon  , qu'il  étoit  dan- 
gereux pour  les  mtrnrs,  la  liberté.  Obi  1»  liberté» 
on  n'en  paroiffoit  plus  inquiet  lorfqu'il  étoit  ques- 
tion de  retrouver  une  montre,  un  vol,  une  fille 
débauchée;  on  ne  redoutoit  plus  Vtjpionagc , St 
l'on  oublioit  qu'il  ell  le  mortel  ennemi  de  la  loi, 
lorfqu'il  était  quclfion  d'un  intérêt  pécuniaire  ou 
d'une  vengeance  domeftique.  Tel  cft  (•tore  l'état 
des  chofes,Sc  le  public  Se  l'adminifl ration  parotf- 
fent  pencher  pour  l’ tfpionagt , l'cfp ienage  indi- 
viduel. 

Dan«  ces  eirconltanees , je  crus  devoir  défendre 
les  principes , St  l'on  apprendra  a ce  furptife  que 
ce  qu'on  va  lire,  n'cxcra  que  le  lourire  au  deda  n 
d'hommes  qai.cn  17V?,  fc  diloicnt  amis  Stdifeu- 
| feuts  de  U liberté  individuelle. 
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(r)  Depuis  fa  deftruétion  de  notre  lAcien  régime 
poliriquc  , & le  retour  de  la  liberté  , quelques  per- 
ibnnes  , plus  frappées  des  abus  auxquels  le  fyflemc 
d’un  gouvernement  libre  peut-être  fujet , que  du 
bien  infiniment  précieux  qu'il  doit  produire,  fe  font 
recriées  contre  la  fupprcfUon  des  anciens  moyens  de 
ffbuvoir  de  la  police  de  Paris,  ont  manifcfté*des 
craintes  pour  la  fureté  publique  } fie  ont  prétendu 

3 uc  , fans  X'efpionage  & fes  fuppôts  , on  ncparvicn- 
rcic  jamais  à établir  l'ordre  5c  la  paix  dans  Paris. 
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Ces  craintes , fruit  de  l'habitude  de  ne  voir  les 
choies  que  d'un  côte  , fie  de  rattachement  machinal 
aux  vieilles  habitudes,  difparoiflcnt  devant  la  dif- 
culïion  , ou  du  moins  fe  réduifent  à des  allégations 
fondées  fur  l’erreur  , ou  l'intérêt  peut-être  de  quel 
ques  individus. 

Tout  établiiTcmenr  public  a fes  défauts  , tout 
régime  a fes  inccnvénicns  ; mais  dans  le  nom- 
bre des  moyens  qu'on  peut  employer  pour  gouver- 
ner les  hommes , on  dote  préférer  ceux  qui  portent 
le  moins  d'atteintes  à leur  droits  , qui  ne  les  avilif- 
lcnt  point , fur-tout  ceux  qui  font  fulceptiblcs  d'une 
petfedioR  morale t fie  d’pm  accord  foutenu  avec  les 
Jois  fie  la  liberté  publique. 

Or,  quelque  raifonnement  que  l'on  fade  , quel- 
que fopnifme  que  l’on  emploie,  l'on  ne  parviendra 
jamais  a prouver  que  X'efpionage  aie  ces  qualités  , fie 
que  les  abus  , la  honte  , les  defordres  auxquels  il 
coït  nécefîaircmcnt  donnée  lieu , foient  conipcnfés 
par  quclqu’avantage  inconteftablc  , fie  confiant  pour 
la  fociété,  par  quelque  bien  qui  foie  au  - de  (Tus  des 
intérêts  de  quelques  particuliers.  J'excepte  cepen- 
dant les  morrens  de  troubles  fie  de  calamités  publi- 
ques ; alors  , comme  en  tems  de  pefte  , les  moyens 
violcns  8c  qui,  dans  d'autres  inflans,  feroient  d in- 
fouccnablcs  vexations  , peuvent  devenir  le  falur  de 
l'état , le  fauver  la  liberté  des  ménées  dirigées  cqr- 
trVIc  i alors  on  peut  employer  Yefpionagt  pubiic  , 
pareeque  nos  ennemis  l'emploient  *,  on  peut  l'employer 
comme  un  moyen  hoftile,  comme  une  arme  pour  la 
defenfe  de  tous,  comme  ces  noifons  qu’on  adminiftre 
aux.  hommes  dans  des  maladies  défcfpérécs,  qui  les 
fiuvcut  alors  , fie  les  tucroient  infailliblement  dans 
l'état  de  fanré. 

Tout  homme  public  donc  , qui , fans  ces  raifons 
impérienfes,  craploitroit  X'efpionage  , en  feroit  un 
prétendu  moyen  d'ordre  public , en  étaieroit  une 
adminiftraÉbn , fe  rcmlroit  «oupablc  d'une  odieufe 

Iuévari cation , d'un  attentat  polttif  aux  droits  des 
lommes  fie  de  la  fociété. 

Cette  vérité  méconnue  peut  être  , parce  qu’en- 
cotc  une  fois  1 habitude  fie  une  facilité  infîdicufc  de 
régir  avec  X'efpionage , le  font  croire  néceflairc  k 

(il  Ceo  a fin*  publie  eu  d cc  nb.e  1789,  dans  la  g<t{(tte 
pj:  ion:  l(  ou  mcaittur  unjnrjtl. 


ceux  qui  réfléchiflcnt  peu  : cctrc  vérité  doit  être  tou- 
jours préfentc  à l'cfprtc  de  quiconque  veille  à l'or- 
dre public  , fie  lui  fervir  d'égide  contre  les  follicita- 
tions  importunes , & contre  cette  pente  naturelle  qu'a 
l’homme  puilTant  de  ne  juger  fes  procédées  que  d'a- 
près fes  intentions  , fie  jamais  d'après  les  acce/Toircs 
qui  peuvent  les  rendre  odieux  aux  autres  hommes. 

L'évidence  de  ce  principe  fera  inconteftablcmcnr 
établie,  quand  j'aurai  démontré,  i°.  que  Xcfpionage 
porte  atteinte  aux  droits  de  l'homme  fie  du  citoyen. 
i°.  Qu'il  cft  une  odieufe  prévarication  dans  le  ma- 
giftratoui  l’emploie.  j°.  Qu’il  ne  peut  être  qu'une 
fource  de  corruption  , fie  jamais  un  moyen  d'ordre  fie 
de  fûre  république. 

i°.  Que  l’efpionage  efl  un  attentat  aux  droits  de 
r homme  & du  citoyen . 

En  effet , X'efpionage  cft  généralement  regardé 
comme  un  crime  , ou  du  moins  comme  un  délie  pu- 
m (Table  dans  l'homme  privé  qui  eu  fait  ufage.  Per- 
fonne  que  ma  confcieucc  fie  la  loi,  n’a  droit  de  fur- 
vcillcr  ma  conduite  , fitôr  que  mes  forces  fie  ma  rai- 
fon  m'ont  fouftrait  à l'autorité  ptovifoirc  de  mes 
parens. 

Quel  motif  pourroit  donc  légitimer , dans  l'homme 
publie  , un  fcmblablc  délit  ? Pourquoi  pourroit-il 
impunément  arracher  un  cfpion  à mes  pas  1 De  deux 
chofcs  l'une  : ou  je  fuis  coupable  , ou  je  ne  le  fuis 
| point.  Si  je  fuis  coupable  , qu'il  adminiftre  les  preu- 
ves à la  loi , fie  la  loi  me  punit  j fi  je  ne  te  fuis  pas, 
il  n’a  pas  le  pouvoir  d’abufer  de  ma  fécurité , de  li- 
vrer ma  perfonne  aux  regards , aux  recherches  d’hom- 
mes fouvent  mcprifables  , fie  qui  peuvent  me  diffamer 
ou  du  moins  me  rendre  fufpcd  par  des  menfonges 
adroits. 

Quel  dédommagement  le  ttiigiftrat  qui  emploie 
X'efpionage  , ofFrc-t-il  à l’honnête  homme  , pour 
l'affront  auquel  il  l’expofe  i eft-il  jufte  que  fes  foô* 
bielles , celles  de  fa  famille , foient  rendues  publi- 
ques, ou  du  moins  connues  de  gens  qui  n'ont  au- 
cun droit  de  les  connoîtTC  ? autonfer  une  fcmblable 
conduite , n’cft-cc  poiut  violer  les  droirs  de  l’homme, 
n*cft-cc  point  un  attentat  contre  h liberté  indivi- 
duelle? L'hypocrite  défenlcur  du  dcfpocifmc  a beau 
dire  que  l'honnête  homme  ne  craint  rien  , je  lui  fou*- 
tiens , moi , que  t'atvle  du  citoyen  ne  doit  point  être 
fouillé  par  les  regards  d’un  cfpion.  La  fureté  publi- 
que , dlrcx-votts  , demande  que  l'on  cherche  les  cou- 
pables pour  les  punir  ; le  je  vous  réponds  que  la  loi , 
qui  cft  la  régie  de  tous  biens , ne  cherche  point , 
qu'elle  fe  contente  de  punir , lotfque  l’homme  ou- 
tragé lui  montre  le  criminel , eu  que  le  miriftre  pu- 
blie fe  rend  lui-même  accufateur  j quelle  n'aime 
point  le  foupçon  contre  celui  qui  n'cll  point  encore 
coupable  à fes  yeux  i je  réponds  que  la  (urcré  pu- 
blique n’cft  point  fondée  fur  Yefpionage  » 5c  je  ferai 
un  article  exprès  des  preuves  de  cette  vérité. 

Mais  fi  l'cfpion , me  direz-vous  , ne  pe  ut  être  au- 
torifé  à s'introduise  dans  nos  afylcs , du  mvuus 
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ÿem-il  fuivre  dans  les  lieux  publics  fournis  par  leur 
nature  à la  police  , tout  liommc  qui  lui  cil  dé- 
noncé. ' 

Non  , la  ligne  de  indication  eft  trop  aiféc  i 
franchir,  & le  miféruble , payé  pour  être  à votre 
porte  , s introduira  bientôt  dans  votre  chambre  , 
s'il  cil  autorité  à prendre  ce  premier  porte  : d'ail- 
leurs , s'il  crt  permis  d'omettre  certaines  formes  , 
pour  les  délits  commis  publiquement , Ci  la  police 
peu:  y eicreer  une  infpeélion  plus  immédiate  , ce 
n'cll  point  pour  quelle  y puiffe  manquer  de  rcfpcél 
aux  droits  de  l'homme  , qu'elle  puifle  y agir  arbi- 
trairement , y difpofcr  des  pctlonncs  par  ['efpio- 
nage , tenir  régirtre  des  allions  individuelles  , JC 
faire  de  la  foc  le  té  une  fervitude  de  tous  les  no- 
mens. 

La  police  doit  conft  rver  à tous  la  jouiflance  pu- 
blique des  chofcs  qui  appartiennent  à tous  : or,  ce 
n'cll  que  lorfquc  quelqu'un  fubvertit  l'ordre  établi 
à cet  égard  , qu'elle  doit  interpofer  fon  ininirtère  ; 
hors  dc-là  il  n'y  a d'autre  force  que  celle  de  la  loi , 
d'autre  autorité  que  celle  du  magirtrat  civil  ; & 
nous  allons  voir  tout  à- rbcurc  que  celui-ci  ne  peut 
employer  l' efpionage  fins  prévarication. 

l”.  Que  t efpionage  efl  une  oeiieuft  prévarication 
dans  le  magijlrat  qui  Remploie. 

11  n’cll  befoin  que  d'un  principe  pour  démontrer 
cette  vérité  s c elt  que  le  magirtrat  ne  peut  ni  ne 
doit  punir  feiemmenr , même  de  la  plus  légère  peine, 
l'homme  dont  le  délit  ne  lui  eft  pas  prouvé  ; il  ne 

Î'Ciu  donc  fans  prévarication  , fans  aller  contre  la 
oi , livrer  telle  ou  telle  petfonne  à ['efpionage  , la 
lui  déligner  fut  un  fimple  foupçon  } capecttc  dcû- 
gnation  cil  une  injure , une  flcirilfurc , 8c  toute  llé- 
uilTurc  cil  une  véritable  peine. 

Le  magirtrat  crt  tenu  par  fon  ferment  de  fourenir 
les  droits  de  l’homme  , à l'infu  meme  de  celui  qu'on 
pctfécute  ; il  ne  peut  donc  ameuter  fccrétcment  l'cf- 
piou  fans  violer  fon  ferment  , fans  être  prévari- 
cateur. 

De  plus , minirtre  de  la  loi , il  n'a  point  été  chargé 
par  clic  d’aller  à la  recherche  des  coupables,  mais 
feulement  de  les  punir  quand  ils  font  pris  ; 8c  ce 
qu’elle  n'otdonnc  point  dans  ce  cas  , devient , fi 
on  l'crtcâue  , une  inftaélion , de  la  volonté  du  lé- 
giflateur,  une  véritable  prévarication,  dont  un 
prétendu  xlle  ne  peut  jutlifier  celui  qui  s’y  laide 
aller.  L’arrcftation  d'un  criminel  crt  iuffifamment 
allurée  par  l'ordre  que  reçoivent  de  l'arrêter,  fur 
fon  fignalcmcnt , les  gardes  des  maréchauffccs. 

11  ne  luffit  pas  de  dire  , pour  juftificr  Yefpio- 
na-e  , ou  le  magirtrat  qui  l'emploie,  qu'a  uour- 
d'hui  l'on  ne  peut  plus  le  faire  fervir  a l'exécu- 
tion d'ordres  arbitraires  ; que  l'accu  fc  a fon  re- 
cours à la  loi,  dis  qu'il  cil  connu  ; que  la  pro- 
cédure eft  publique , 8c  le  magillrut  rcfpouûblc. 
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Ce  n'eft  point  par  fon  objet,  qu'on  doit  juger 
['efpionage  i pru  importe  l'intention  de  celui  qui 
s'en  1er:.  Il  cil  odieux  par  lui-même , 8c  ce  n'cll 
pas  feulement,  parce  qu'il  peut  être  l'infhument 
d'ordres  arbitraires , qu’on  doic  le  proferite , c’crt 
parce  qu'il  livre  à une  coupable  curiofité  les  ac- 
tions des  hommes , 8c  à des  rcchcr.hcs  inquié- 
tantes les  citoyens  pris  cnfcniblc  ou  férarément  i 
c’cft  qu’enfin  U peut , entre  les  mains  au  pouvoir 
politique,  devenir  avec  le  icms  une  arme  terri- 
ble, un  moyen  d’cfclavagc  infaillible,  ou  tout  au 
moins  d inquifition  ennemie  des  loir  8c  de  l'honneur 
public. 

Enfin,  ce  qui  aebeveroit  de  rendre  coupable  le 
magirtrat  qui  ctnploicrott  ['efpionage,  c'cft  que, 
loin  de  fervir  à la  lürc:é*pubtiquc , il  n'en  peut 
que  fubvertit  tous  les  fondement , îc  devenir  une 
lourcc  de  corruptions,  d'inquiétudes  8c  d'immo- 
ralités fccrèrcs  ; c'cft  ce  que  l'opinion  publique 
a déjà  confacré  , 8c  qu'il  nous  elt  aifé  de 
prouver. 

j°.  Que  t efpionage  ne  peut  être  qu'une  fourre  de 
corruption , b jamais  un  moyen  d ordre  fit  de  fût  et/ 
publique. 

S'il  eiiftc  un  moyen  de  corruption  focialc , c'cft 
fans  contredit  celui  qui  met  la  ballcfic  8c  la  délation 
fous  b protcélion  de  la  force  publique , qui  les  auto- 
rife  , les  emploie  à la  recherche  des  actions  des 
hommes , qui , fous  le  plus  léger  foupçon  , livré 
l'honneur  du  citoyen  , le  l’ccrec  des  familles  à la 
diferétion  de  quelques  fatcllltes  obfcuts,  établie  une 
guerre  inteftinc  dans  la  fociété , arme  le  dcfpotifme 

f atcrnel  contre  les  enfans,  celui  des  médians  contre 
a jurticc,  rend  publiques  des  allions  que  per- 
fonne  n'a  dû  connoître , 8c  deshonore  l'homme  ou  la 
femme  qu'une  fbiblcflc  ou  l’erreur  ont  pu  éloigner 
un  inrtant  de  la  régie  de  leurs  devoirs.  Je  ne  comtois 
pas  un  plus  grand  moyen  de  corruption  publique  Ct 
privée. 

Encore , fi  tous  ces  défordtes  cachés  menoient  à 
une  véritable  fûteté  , au  repos  public  s li  de  [’efpiü. 
nage  dépendoit  la  tranquillité  commune  , c'cit-à- 
dirc  , la  jouiffance  paifible  des  pctlonncs  8e  des 
chofcs,  peut-être  qu'en  faveur  d'un  figrand  bien, 
l'on  pourroit  oublier  les  autres  maux  £tl  produit. 

Mais  qu'il  s’en  faut  que  ['efpionage  atteigne  ee 
but,  puifqu'il  eft  lui-  même  uuc  gu.rrc  fccrctte  dans 
b fociété  , indiftindcmcnt  dirigée  contre  tons  fits 
membres,  & que  par  les  armes  dangereufes  qu'il 
prête  au  pouvoir  puDÜc,  il  expofe  l’état  à des  infur- 
reâions  d'autant  plus  iuévitablcs  que  les  moyens 
qu'on  cmploiroit  pour  les.  réprimer,  font  précifcmcnc 
les  caufes  qui  les  font  naître  ! 

La  police  s'eft  écartée  de  fon  objet,  lotfqn’elle  a 
pris  lut  elle  des  fondions  qui  ne  conviennent  à 
aucune  puilhmcc  publique.  Dans  b fociété  , les  loi* 
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n’ont  point  été  établies  pour  qu’cn  ait  des  moyens 
de  faire  retrouver  à tel  eu  tel  individu  fa  propriété  , 
mais  afin  de  punir  ceux  qui  la  lui  ont  ptifr,  «i  empê- 
cher que  l’on  ne  vole,  par  la  rigueur  des  châtimcns 
contre  les  brigands,  & par  l'cxawhtudc  des  hommes 
prépofés  à la  garde  des  citoyens.  11  importe  à l’ordre 
public  qu’aucun  coupable  connu  n’échappe  à la  puni- 
tion; mais  il  lui  importe  fort  peu  que  tel  ou  tel 
retrouve  le  bijou  qui  lui  a été  volé.  Il  importe  à 
Ja  lociété  de  punir  le  ieduâcur  qui  corrompt  ou 
mlcvc  une  fille  du  fein  de  fa  famille,  mais  il  lui  cft 
indifférent  de  trouver  telle  ou  telle  perfonne  pour  la 
remettre  à fes  parens  ; elle  n’a  point  d’intérêt  à cour 
boulcvcrfcr,  à porter  des  regards  inquiets  par  tout, 
à noter  la  conduite  de  tous  les  hommes  , leurs  habi- 
tudes , leur  fortune  , leurs  avions  , en  un  mot , à 
établir  Xcfpionagc p pour  donner  farisfa&ion  à quel- 
ques particuliers  : ce  n’cft  là  ni  le  va:u , ni  l’objet , 
ni  le  droit  de  la  puilfancc  publique;  il  n’y  a qu’un 
defir  aveugle  de  tout  faire  qui  ait  pu  méconooitrc 
<ectc  vérité. 

En  la  rendant  cette  puiflancc  utile  aux  individus, 
non  dans  la  fatisfadion  qu’ils  peuvent  attendre  de 
la  loi , mais  dans  la  facilité  à réparer  leurs  pertes  gar 
des  recherches  ofticieufcs,  vous  livrez  le  public  a la 
calomnie,  à la  défiance,  aux  foupçons,  ài’mdifcré- 
lion  de  ceux  que  vous  employez. 

Ce  n’cft  pas  tout  ; l’cfpionagc  cft  pour  le  moins 
aufii  favorable  aux  fripons  qu’il  peut  être  quelque- 
fois utile  aux  honnêtes  gens.  Les  coquins  fc  cun- 
noiffent , & fouvenc  le  fcélérac  que  l’on  croyoit 
trouver  par  l’adrcllc  d’un  cfpion,  échappe  à la  loi  par 
fou  conlcil  ; tour  gît  dans  la  différence  des  fommes 
qui  lui  font  offertes. 

Ainfi  l’on  ne  peut  compter  fur  un  pareil  moyen 
pour  établir  la  fureté  publique  ; il  cft  toujours 
favorable  à un  criminel  opulent , Se  Je  pauvre  cou- 
pable , qui  n’a  pojne  de  moyen  de  corrompre  , 
s y fouftrait  encore  par  la  nullité  même  de  fon  état  , 
Z:  parce  que  l’cfpion  met  toujours  moins  d intérêt 
« la  recherche  d’un  milerablc  que  de  l'homme  con- 
sidérable.^ t . 

Voyons-nous  depuis  la  révolution  , depuis  que 
Xtfoiotuigc  ^lùrctc  a ccffé,  des  vols  avec  violence 
ou  fans  viWnee,  en  proportion  des  facilités  que 
les  circonftanecs  icmblcnr  pcrmctcrc,  en  propor- 
tion de  la  misère,  en  proportion  du  nombre  de  bras 
oilifs , d'hommes  réduits  à la  plus  grande  indigence 
par  la  fufpcnfion  des  travaux  ? Voie  - on  que  les 
coupables  de  cette  cfpècc  aient  plus  échappe  à la 
loi,  quoique  Yefpionage  n’ait poit  été  mis  en  ufage? 
Croit-on  que  dans  un  tems  plus  calme , plus  heu- 
reux, il  lût  plus  néccffairc  ? Ne  fufht-il  pas  des 
gardes  & de  la  maréchaufféc  pour  arrêter  les  cri— 
.mincis , foit  en  flagrant  délit , foie  à la  réclama- 
tion publique  ? Les  peuples  de  l’Amérique  , de 
lAnglctcrrc , louc-ils  plus  pauvres , plus  immoraux , 
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plus  à plaindre  que  nous  , quoiqu'ils  n’aient  ni 
cfpions  , ni  efpionagc  de  fureté  ? Eft-il  une  fi  grande 
différence  entre  leurs  facultés,  leur  état  Se  le  nôtre» 
pour  que  nous  ne  putfliqps  nous  palier  d’un  ctablif* 
lemçnt  aufii  odieux  , aufl»  corrupteur  i 

Il  a fait  parmi  nous  ce  que  les  Ictares  de  cachet 
ont  produit  dans  les  familles.  La  certitude  de  faire, 
par  le  moyen  de  l 'efpiotuirc , retrouver  les  clcrocs , 
les  débiteur*  de  mauvaUc  foi , les  inrrigans,  a porté 
les  marchands , les  faifeurs  d’ affaires  à confier  leur 
argent  ou  leurs  marchandifcs  à des  hommes  aux- 
quels ils  n’euflent  pas  ofé  les  donner  dans  une  autre 
polîtion  ; a peu-piès  comme  ces  pères  imbéciles  qui 
négligent  l’éducation  de  leurs  enfans,  fc  contentant  de 
Jcsmenaccrdelcs  fane  renfermer  s’ils  font  des  fottifes. 
Àu;ourdhui  qu’on  ne  peut  plus  faire  renfermer, 
vous  verrez  que  les  peres  mettront  plus  d impor  * 
rance  aux  foins  qu’ils  doivent  à leur  famille.  Il  en 
fera  de  même  de  l ‘efpionagc  : lorfqu'on  ne  pourra 
plus  lâcher  une  meute  d’cfpior.s  pour  découvrir  la 
demeure  d'un  cfcroc  ou  d'une  femme  perdue,  on 
fera  plus  circonfped  dans  fes  liaifons  & dans  l’ef- 
pèce  d'affaire  que  l’on  entreprendra.  Quant  aux 
vols , jufqu’à  ce  que  les  auteurs  en  foient  connus 
par  des  voies  légales,  il  cft  entendu  qu’aucune  puif- 
fancc  publique  n’exifte  pour  établir  un  fotipçon  Se 
le  faire  tomber , même  fccretcir.cnt  , fur  tel  ou 
tel  individu  , en  livrant  les  actions  & fa  conduite  à 
V efpionagc. 

Cette  Jodrinc  , au  refte  , ces  principes  pourront 
bien  paroître  étranges  à quelques  cfprtts.  On  trai- 
tera de  vidons  d'un  homme  de  lettres  ce  qui 
n’cft  qu’in  expofé  de  la  juftitc  j de  chimère, 
cc-quc  le  bon  fens  indique  , d’ignorance  dans  les 
affaires,  l'exemple  de  la  conduite  des  nations  fages 
S:  éclairée*.  Le  dédain  du  pouvoir  pour  tout  ce 
ui  n’émane  pas  de  lui , fc  joindra  à l’entêtement 
e l'habitude  , Se  fort  de  quelques  bonnes  inren- 
rions,  on  fc  hafardera  peut  être  a palier  par  deffus 
routes  les  conlidérations  que  nous  venons  de  pré- 
feuter  , pour  mettre  Yefpionagc  en  activité  dans 
les  moment  de  paix  publique;  mais  cette  atteinte, 
portée  à la  liberté  individuelle,  aux  loiv , à la 
décence  publique,  n'eu  fera  pas  moins  un  jufte 
motif  de  réclamation  contre  le  magiftrat  qui  eu 
feroit  ufage  , Se  une  raifon  fuffifantc  pour  lui  re- 
tirer la  confiance  Se  la  fouraiflîon  qu’on  doit  à 
toute  autorité  légitime. 

ETAL,  f.  m.  Lieu  où  l’on  permet,  fuivant  le* 
réglcmcus  de  police , d’étaler  Se  vendre  de  la  viande 
de  boucherie. 

Avant  de  rapporter  les  réglcmcns  polîcifs  fur  les 
étaux , Se  qui,  quoiqu'en  partie  tombés  en  défué- 
\ tude  par  le  fait , font  encore  obfcrvés  à quelques 
* égards  ; nous  dirons  quelque  chofc  de  l’utilité  des 
précautions  prifes  par  la  police  pour  foutncurc  fa 
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débit  Je  b viande  i des  formes  particulières  Sc  à 
des  conditions  déterminées. 

Tout  individu  peut  ufer  , comme  il  l'entend , 
de  Ci  perfonne  te  de  fa  propriété  ; mais  cet  ulage 
doit  toujours  être  circonfcrit  8c  borné  par  l'in  ère  t 
général , cnfortc  que  des  qu’il  peut  attaquer  l'uti* 
fté,  la  commodité  publique.  Ion  a droit  de  s'y  I 
oppofer,  le  de  faire  céder  ainfi  l'avantage  parti- 
culier à celui  de  b fociété  qui  doit  marcher  avant 
toutes  confidé rations  individuelles. 

Ainfi,  quoique  un  tanneur,  un  amidonicr  lut!  tnt 
plus  utilement  placés,  pour  leur  commerce  , au 
centre  d'une  ville,  que  hors  des  barrières  ou  dans 
les  fauxbourgs  , il  n’eu  feroit  pas  moins  vrai 
qu'on  pourroit  les  en  éloigner  , parce  que  la 
commodité  publique  en  feroit  troublée  , 8c  que 
l'ctabliHëment  de  leurs  atteliers  pourroit. être  très- 
préjudiciable  à la  lamé  des  citoyens. 

Par  la  meme  raifon,  l'odeur  des  viandes  , les 
vapeurs  qu'elles  répandent  daos  les  chaleurs , l'af- 
p cet  que  préfente  t étalage  des  cadavres  des  ani- 
maux , font  des  motifs  fuififans  pour  la  police 
d'avoir  déterminé  les  lieux  où  l'on  pourra  feulement 
vendre  de  la  viande  de  boucherie;  8c  c'clt  ce  qu'on 
défigne  par  le  droit  d'de  t/.  Il  n'y  a qu'un  certain 
nombre  de  maifons  qui  en  jouiffent. 

Au  moyen  de  cette  précaution  , les  perfonnes , 
que  la  vue , ou  l'odeur  des  cadavres  révolte  , qui 
en  font  incommodées , les  commerces  , les  étaux 

?ui  ne  peuvent  fe  former  près  des  boucheries , 
avent  a quoi  s'en  tenir , 8c  n'ont  point  à crain- 
dre qu'un  déménagement , un  changement  de  do- 
micile , viennent  placer  fous  leurs  ycui , 8c  près 
d'eux  des  étaux,  qui  les  forceraient  eux. memes  à 
quitter.  # 

Ainfi,  cette  feule  confidération , que  les  étaux 
peuvent  incommoder  , déplaire  au  public  , s'ils 
croient  indiftiniîkcracnt  dillribués  au  gré  des  bou- 
chers , joint  à ce  que  leur  fixation  ptèsdcs  marchés , 
8c  dans  certaines  places  , facilite  aux  petits  mar- 
chands de  légumes  8c  menues  denrées  de  fe  mettre 
auprès,  fans  gêner  b voie  publique,  ni  ernbar- 
rallcr  les  rues,  four  des  raifons  fuHifantes  pour 
jsiftificr  8c  leg  tinter  les  rég'cmçns  fur  les  étaux, 
8c  en  fixer  le  droit  8c  le  nombre  d’après  les  beloins 
reconnus,  3c  la  commodité  de  la  ville. 

" En  conféquencc  de  ces  principes  , nous  regar- 
dons comme  utiles  i confervcr  en  partie  les*  rè- 
glement que  nous  allons  rapporter,  en  attendant 
que  l'aflcmbléc  nationale  fe  (oit  fpècialcmcnr  oc- 
cupée de  cet  objet  ; 8c  quoiqüc  nous  ne  parlions 
uc  de  Paris  en  particulier  , ce  que  nous  avons, 
il , 8r  ce  que  nous  allons  dire , peut  trouver  fon 
application  daos  toute  autre  grande  ville. 

II  exifle  de  grandes  bouebeties  , relies  que  celle 
près  du  grand-châtelet  ; des  bouclier  tes  courettes 


ou  fermées,  tomme  celle  du  marché-neuf;  en- 
fin, des  boucheries  particulières  8c  ilblccs,  telles 
que  celles  qui  font  attachées  à cettaines  maifons 
à Parts. 

De  toutes  ces  boucheries  , il  n eu  eft  aucune 
qui  n’ait  été  établie  en  vertu  d'une  autorifation 
particulière,  d'apres  le  principe  que  nous  venons 
d’établir,  que  le  droit  de  police  fur  les  bouche- 
ries , >.  emporte  celui  d'en  permettre  l'établi llcmcr.c 
» dans  les  lieux  convenables  ». 

Voici  le  détail  des  formes  qui  font  gardées, 
lorfqu'il  s’agit  de  faire  de  tels  établülèmcns  : 

I*,  On  expofe  au  gouvernement  1 utilité  qu  il 
y auroit  d’ouxrit  un  ou  pluûrurs  étaux  à bouche- 
rie , dans  tel  marché , dans  telle  place  , ou  dans 
telle  maifon  particulière  y 8c  il  ctt  fupplié  d en 
donner  la  pcrmifiion. 

1°.  Avant  de  l’accorder , il  enjoint  aux  roagillrats 
civils  Se  de  fol  cc  de  s'informer  de  la  commodité 
ou  incommodité  de  1 ecablificmcnt. 

j o,  U (es  charge  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux, 
accompagnés  de  PofKcicr  chargé  du  minillèrc  pu- 
blie , à l'effet  de  les  vifiter  8c  de  conffarcr  s'ils 
font  propres  a cette  deftiuatiou. 

4°.  Ces  maciftrats  font  auffi  tenus  d'entendre 
un  certain  nombre  de  notables  habirans  , 8c  de 
rapporter  leur  confcntcmcnt  pofitif  à 1 ecablilïc- 
ment. 

j°.  Le  gouvernement  exige  encore  que  ces 
mêmes  magillrats  donnent  leurs  avis  pcrfonnels  à 
<e  fujet. 

4».  Enfin  ce  n'eft  que  lorfquc  l'information  , 
la  viiitc  de  Ictat  des  lieux , le  confcntcmcnt  des 
voifins  8c  notables  , 8c  lavis  des  magillrats  s'ac- 
cordent pour  affûter  Se  confirmer  l'utilité  de  l'èta- 
bliffcmcut,  qu'on  permet  de  le  fotnter,  8c  qu  oa 
donne  des  lettrcs-patcutcs  en  conféquencc. 

Voici  d'aurtes  règles  que  l'on  fuit  encore  à cet 
égard. 

I».  Lotfque  plufîcurs  étaux  font  réunis  dans  la 
même  enceinte  SC  fous  le  même  toit  , il  ne  peur 
être  permis  d'en  ajouter  ou  d'en  fupptimer  un  lcul 
fans  le  concours  de  la  même  autorité  qui  les  a 
établis. 

i",  Lorfqu'il  cft  qucflion  d un  fcul  étal  fixe 
dans  tel  lieu , attaché  à telle  maifon , circonfcrit 
dans  telle  rue  ou  dans  tel  quartier,  on  ne  peut  nt 
lui  donner  une  fituation  différente,  ni  le  détacher 
de  cette  maifon,  ni  le  porter  au- delà  de  la  ctt- 
confctiption  dans  laquelle  il  ell  renfermé. 

3*.  La  maifon,  dans  laquelle  il  y a un  étal 
établi , dt  elle  difpofce , de  toute  ancienneté  , poux 
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le  commerce  de  boucherie  ? A-t-cîle  échauJoî:  , 
fendoir,  bouvcric , ficc.  ? Alors,  le  propriétaire  de 
cette  maifou  dcftince1  6c  coniacicc  fpécialement  à 
l'utilité  publique,  ne  peut  en  céder  l'occupation 
qu’à  un  marchand  boucher. 

4°.  Le  propriétaire  ne  peut  tTaiter  de  Ton  étal 
fie  de  fa  mat  Ion  d aucune  manière  que  ce  foie  , 
pcrfonnellcraeitt  fie  ifolémem.  Les  réglcmens  exi- 
gent qu'il  fuit  fait , chaque  année , le  mardi  de 
la  quatrième  fcmair.c  du  Carême  , une  adjudication 
générale,  pardcvtnt  les  juges  de  police,  de  tous, 
les  faner  de  boucherie,  ainit  que  des  malfons  aux- 
quelles  ils  font  attachés. 

j*.  L’augmentation  du  prît  de  ce  bail  vérita- 
blement judiciaire  , n’efl  pas  meme  en  la  dilpofi- 
tioo  du  propriétaire}  ce  prix  ayant  été  fixé  une 
première  fois  entre  le  boucher  & le  propriétaire , 
il  ne  peut  p'us  être  augmenté  , fie  il  continue 
d'être  réglé  « ujours  fur  le  même  pied , tant  qu’il 
plaît  au  boucher  d’occuper  U maifon , fie  d'exploiter 
létal, 

6°.  Enfin  il  n'cd  pas  an  pouvoir  du  propriétaire 
de  changer  chaq  e année  de  locataire,  ou  plutôt 
d'adjudicataire.  Les  téglcmens  veulent  que  le  bon* 
cher  Toit  admis  à demander  la  continuation  de  fa 
joui  fiance  d’année  en  année,  tant  qu'il  paie  exac- 
tement; (a  veuve,  après  lui,  a le  même  droit.  If 
n’y  a que  le  défaut  de  paiement,  qui  puific  auto- 
rité r le  propriétaire  à publier  Ton  étal,  6c  maifon 
à bailler  , c’efi  - à - dire,  à adjuger  à un  autrç 
boucher. 

Les  ftaturs  des  bouchers  de  lytx  , portent  encore 
diffétens  réglcmens  de  police  relatifs  anx  étaux  9 
qu’il  cil  utile  de  connaître,  fie  peut  être  bon  de 
«onfcivcr,  fi  l’on  en  excepte  l’article  XIII  , qui 
défend  a un  boucher  d’avoir  plus  de  trois  étaux  à 
Paris  } fit  à un  fils  de  maîrrc  plus  d’un  dans  la  bou- 
cherie où  fon  père  en  aura  déjà  un.  Voilà  un  vrai 
rohibitir  qui  ne  tient  ri  à la  commodité , ni  a 
milité  publique,  fit  qu’on  peut  proferire , jç  crois. 
Tans  inconvénient. 

XIV.  Les  maîtres  feront  tenus  de  garnir  fqlfi- 
famment  de  viande  les  étaux  qui  leur  auront  été 
adjugés,  les  jours  ou  ils  doivent  être  ouverts,  & 
notamment  If  veille  de  Pique? , fous  peine  de  fer- 
meture dcfdits  étaux  jufqu’au  rare  me  Suivant  ; fie 
eu  cas  d quverturc  dcldits  Haute  , nonobstant  la 
dîfpofirioO  ci-defius,  les  marchandifes  qui  garni- 
ront kfiJiïS  étaux  feront  conîifqués,  fie  le  contreve- 
nant condamné  en  ro  livtes  de  dommages-intérêts 
au  profit  de  la  communauté  , fie  en  y*  livres  d'a- 
mende. 

XV.  Les  étaux  feront  fermés  tous  les  dimanches  I 
fie  Pte?  annuelles  ou  folcmnclles  de  l’année , à fcx- 
ÿeption  néanmoins  fie  en  conlidéjratioa  des  grandes 
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chaleurs,  à commencer  du  premier  dimanche  aprèÿ 
1a  Trinité  inclu/îvcmenr  julqu’à  la  fete  de  Notre- 
D^rae  de  fepteinbre , cxclufivemcnr  ; en  confe- 
quence,  défenfes  font  faites  à cous  bouchers  de 
vendre  aucune  viande  les  jours  de  dimanches  fie 
fêtes  prohibés,  fie  notamment  les fetes  des  Rois,  Je 
la  Chandeleur  > de  l'Annonciation , du  Sainr-Sactc- 
mcnc , de  l’Atlomption  , de  la  Nativité  , de  la  Touf- 
famc , de  la  Conception  fie  de  Notfi , a peine  de 
ûiùc  fie  confifcation  des  viandes  expofées  en  con- 
ttavcntion  , 5c  de  jûo  livres  d’amende,  dont  moitié 
au  profit  de  la  communauté. 

XVIII.  Tous  les  étaux  feront  fermés  les  jour* 
ordinaires  de  l’année  dès  fix  heures  du  foir  , fie 
les  faraedis  fie  les  veilles  de  grandes  fêtes  à dix 
heures  du  foir  fculqncnc,  fie  ce,  fous  peine  de  50  iiv. 
d'amende. 

Nous  croyons  devoir  joindre  ici  l’article  de# 
mêmes  (lames  qui  concernent  les  garçons  étalicrs. 
Il  cft  fur  que  portant  fur  des  allions  individuelles 
fit  privées,  il  lemblcroit  ne  devoir  point  être  du 
reflbrt  de  la  police  ; mais  l'on  a remarqué  qu’à  défaut 
d’une  forte  de  contrainte  fie  de  gêne  dans  la  difei- 
pline  des  ouvriers  fie  garçons  de  fatigue , il  réfulte 
quelquefois  des  abus,  des  peritsldéfordrcs  qui  réagif- 
fcnc  enfuite  fur  l’ordre  public.  Au  relie  voici  l’article 
do  ilatut  tel  qu’il  cuite. 

L’article  L porte , que  les  réglcmens  con- 
cernant la  police  des  écabers  fie  garçons  bouchers, 
fie  notamment  la  fentcnce  de  police  du  10  oélobre 
I777,  feront  exécutés;  en  conféqucncc  aucun 
maître  ne  pourra  prendre  à fon  fcrvicc  un  étalicr 
ou  garçon  boucher  forçant  de  chez  un  autre  mai-; 
tre  , qu’il  n’j^ait  parachevé  fon  année  de  fervicc  . 
qui  commencera  a Piques  fie  finira  au  carême- 
prenant  fuivant,  fie  qu’il  ne  juftifie  d'un  congé 
par  écrie  du  maître  d'où  it  fera  forti  ; auquel  cas 
îcdjt  étalier  ou  garçou  fera  tenu  de  palier  les 
ponts , fie  d’y  demeurer  une  année  , (ans  pouvoir 
revenir  dans  le  quartier  d oti  il  fera  forti , qu’apris 
l’expiration  de  ladite  année , quand  même  ce  fe- 
roit  pour  s'y  établir  en  qualité  de  maître,  à moins 
que  ce  ne  foit  pour  y prendre  l’ctablilTcmcnt  d’une 
veuve  ou  fille  d»  maître  qu'il  aurait  époufee;  le 
tout  fous  les  peines  portées  par  lcfdits  réglcmens. 
Kqycf  Boucher. 

ÉTALAGE , f.  m.  Ce  qu’on  met  an  dehors  d’une 
boutique , ou  dans  la  rue  pour  faire  remarquer  aux 
parians  les  objets  que  l’on  vend , ou  que  I on  fabri- 
que dans  cet  endroit. 

C’eft  un  des  objets  fie  des  loins  de  la  police, 
d’empêcher  les  embarras  que  les  étalages  pourraient 
produire,  fie  fur  cela  il  ex  die  quelques  régie  mena 
pour  Paris , dont  nous  allons  faite  «onitoîtic  l’cfica- 
tici  a dos  lcd  cuis. 
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'À vint  le  feizième  Cède  , il  éroic  défendu  au* 
marchands , de  faire  aucun  étalage  dans  les  rues  ; ils 
croie  ut  obligés  de  les  renfermer  dans  leurs  bouti- 
ques j mais  depuis  cette  époque  , la  difeipline  con- 
cernant Y éraia^e  a varié.  Pluiicurs  dcfcnics  ont  été 
portées  fur  différentes  fortes  d 'étalage. 

Un  arrêt  du  15  juin  1554,  défendît  cous  les  éta- 
lages qui  enipêchoicnt  la  liberté  du  paffage,  fous 
peine  de  cent  (ois  parilis  d’amende. 

Le  xx  feptembre  1700,  le  prévôt  de  Paris  rendit 
line  ordonnance  qui  (aie  défenfe  à tous  revendeuw, 
regrattiers , fruitiers-orangers,  poiilonnicrs  , & au- 
tres gens  de  ce  genre  , de  revendre  5c  d’étaler  dans 
les  rues  publiques  aucunes  marchandifcs  & denrées  , 
& de  les  vendre  dans  d’autres  places  Se  lieux  que 
ceux  qui  leur  auront  été  donnés  Se  baillés  par  le 
voycr  ou  fon  commis , à peine  de  confifcacion  de 
leurs  marchandifcs  Se  denrées , Se  de  prifon  ; néan- 
moins, pour  la  commodité  du  public , Se  pour  don- 
ner moyens  aux  regrattiers  fufdits  de  vivre , pour- 
ront iccux  regtatiers  prendre  boutique  Se  maifons 
particulières  de  ladite  ville  & fa uxbourgs,  & en  icel- 
les vendre  leurs  fruits  & denrées,  onde  porter  pa- 
nier à col  par  les  rues  , allans  Se  venans  fans  que 
pour  ce  ils  le  piiiffcnt  placer  ou  étaler  fur  Icfdiccs  rues 
6c  voies  ». 

Une  autre  défenfe  a auflî  été  faite  à tous  artifans  Se 
gens  de  métier,  comme  petits  merciers , ferrailleurs 
& vendeurs  d'aiguillettes , épingles,  faifedÉaiguilIcs , 
favetiets,  revendeurs  , racou  Tireurs  de  bas  d'eftame 
& autres  de  baffe  condition  , de  placer  leurs  établis, 
fclies  ou  billots  dans  icldites  rues  6c  voies  , contre 
6c  audevant  des  maifons  particulières,  ou  autrement, 
fans  le  gré  6c  confen cernent  des  proprietaires  ou  lo- 
cataires , 6c  meme  fans  la  pcrmiAiori  du  voycr  ou  de 
fon  commis,  à peine  de  confifcation  dcfdics  étaux, 
marchandifcs , denrées  y tcanr , 6c  d'amende  arbi- 
traire ».  . 

Une  ordonnance  3c  police  du  6 feprembre  1716 , 
porte  , » qu’il  ne  fera  mis  aucun  étalage  fur  les  au- 
veus  , ni  qui  les  débordent  , (oit  au  bord  ou  au-def- 
fus  d'iccux  , & qu'ils  n excéderont  point  la  largeur 
des  boutiques , de  manière  que  les  allées  6 les  por. 
tes  bourgeoises  étant  entre  les  boutiques  , ne  foicnc 
chargées  d'aucuns  étalages  au  deilus  , ni  aux  côtés 
d'iccllcs.  « 

Une  autre  ordonnance  du  bureau  des  finances  du 
jt$  juin  I7fi,  porte»  defenfes  à tous  particulier  , 
de  quelque  rang  6c  condition  qu'ils  foicnc , d'expofer 
où  étaler  dans  les  rues , chemins , places  , p a lia- 
ges, quais  6c  ponts,  aucune  chofc  qui  puille  cm- 
bar rafler  ou  gêner  la  voie  publique  ; en  ccmféqucncc, 
fait  defenfes , à peine  de  confifcation  , vingt  livres 
d’amende  ,•&  en  cas  de  récidive  , cinquante  livres, 
aux  charrons,  fculptcurs,  & marchands  de  Lois, 
de  (aider  féjourner  au-devant  de  leurs  maiions , au- 
cuns iitiû»  , roues , folives , blocs  de  marbres , 
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pierres  Se  antres  outils  6c  uftenfilcs  Je  leur  profeflion, 
pour  quelque  canfc  que  ce  feit , Se  de  les  y faire 
travailler  ; aux  vitriers  , de  laver  leurs  chaut  dans 
les  rues , les  y expofer , Se  de  former  des  établis 
pour  y travailler  ; aux  menuifiers  6c  laycticrs  , d'y 
feier  leurs  bois  fur  rr  ai  taux  ou  autrement , d‘y  ex- 
pofer aucuns  ouvrages  faits , ni  outils  pour  les  y tra- 
vailler ; aux  ferruriers  , enbatreurs  de  roues  6c  au- 
tres , de  travailler  dans  les  rues , 6c  d‘y  expofer  étaux 
fie  autres  uftenfiles  te  matériaux  , roues  ni  autres 
chofcs , 6c  de  faire  aucuns  trous  dans  le  pavé  ; aux 
marchands  épiciers  , vinaigriers , marchands  de  vins, 
cabarcticrs  6c  tonneliers , d y laitier  féjourner  leurs 
tonneaux  6c  emballages;  à toutes  fruitières , haren- 
gères,  regrartières,  rcvcudcufcs  , petits  marchands, 
6c  autres  perfonnes  de  telle  efpèce,  d étaler  fur  les 
quais , ponts  , dans  les  rues  , places  6c  votes  publi- 
ques , aucunes  marchandifcs , paniers  6c  autres  cho- 
ies ». 

II  a été  encore  défendu  par  une  autre  ordonnance 
des  tréforiersde  France  du  17  février  1707  , à tous 
particuliers  d'étaler  ai*cunc$  marchandées  de  quel- 
que cfpécc  que  ce  foie , fur  les  quais  Se  ponts  de  la 
villq , à peine  de  confifcation  des  marchandifcs  Se 
d’amende. 

Enfin  une  ordonnance  de  police  du  3 1 juillet  î 77», 
» défend  2 tous  marchands  6c  artifans  d étaler  & de 
vendre  aucunes  marchandifcs  fur  les  remparts  , dans 
les  rues  5c  places  publiques  de  cette  ville , (i  ce  n'clk 
dans  le  cas  porte  en  l’article  XXXIV  de  l’édit  du 
mois  d’août  177/»  ; aux  fruitières  , rcgratiièrcs  , jar- 
diniers & habitans  de  la  campagne  , d'établir  aucu- 
nes boutiques  , ni  étalages  dans  les  rues , places  6c 
fur  les  remparts  ; leur  enjoint  de  fc  retirer  dans  les 
halles  Se  marchés  j pour  y faire  leur  commerce  , 
s’ils  n’aiment  mieux  débiter  leurs  fruits , légumes , 
Se  herbages  en  parcourant  les  rues,  fans  s'arrêter  en 
place  fixe , Se  défend  à tous  propriétaires  6c  loca- 
taires de  maiions  , de  les  laiilcr  étaler  devant  leurs 
portes  ».  V*y*\  Art. 

Aujourd'hui  deux  fortes  d' étalages  font  tolé- 
rés ; lavoir  : ceux  dans  les  halles  , foires  Se  mar- 
chés , Se  ceux  qui , n’ayant  qu'une  faillie  de  huit 
pouces  , ne  fervent  qu'a  indiquer  la  vente  des  ef- 
èccs  de  marchandises  que  chaque  marchand  dc- 
itc. 

U cfl  important  de  remarquer  que  l’élit  du  mois 
d'août  1775,  n’a  pas  compris  dans  les  defenfes  d’é- 
taler aucunes  matclundifcs  dans  les  rues  , places  6c 
marchés  publics  , les  niarch-ndifcs  de  fruiterie  , les 
légumes,  herbages  & autres  menues  denrées,  donc 
\ étalagé  8c  le  colportage  ont  été  de  tout  tems  per- 
mis ; la  prohibition  d'étaler  a été  formellement  pro- 
noncée à r égard  des  matières  d'or  Se  d’argent , aiuft 
que  des  armes  offeufivss  Se  défenfives. 

L'arrêt  du  parlement  du  xt  mai  173  r , fixe  le* 
droits  des  coramilTaiics  de  U voicric.  L'article  JCVJ 
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4u  tarif  annexé  à cct  arrêt , porte  : » Pour  toute! 
fortes  S étalages  » foitar  cages  ou  montres  d'épiciers, 
apothicaires  , boulangers  3:  autres,  de  Quelque  na- 
ture qu'ils  foient , ou  pour  quelque  marchand  ou  ar- 
tifan  que  ce  puiflcctrc  , foit  qu’ils  demeurent  fixes, 
ou  fc  retirent  la  nuit , y compris  les  bancs  , tapis  , 
tringles  , cnfcmble  tout  ce  qui  peut  fervir  à fou- 
renir  , fufpendrc  , attacher , confetver  lefdits  étala- 
ges , comme  râteliers , perches  , barres  de  fer  ; le 
tout  de  quelque  nombre  Se  différentes  fortes  de  mar- 
chandifes  que  foient  compofés  lefdits  étalages  y le 
tout  pareillement  pofé  à la  même  maifon  , ayant 
face  fur  une  ou  pluficurs  rues  , Se  pour  le  meme 
marchand  ou  artilan , dans  la  même  année  du  jour 
Se  date  de  la  permiffion , un  droit  de  4 livres.  K iyq 
Voierie  , Rur. 

ÉVENTA ILLISTE , f.  m.  C’eft  celui  qui  fait  & 
Vend  des  éventails. 

"L’éventail  eft  une  peau  tres-mince  , ou  un  mor- 
ceau de  papier , de  taffetas  ou  d'autre  étoffe  légère 
raillée  en  dcmi-ccrclc,  & montée  fur  pluficurs  petits 
bâtons  ou  branches  de  diverfes  matières  , comme 
de  bois,  d’ivoire  , d’écaillc,  de  baleine  & de  rofeau. 
En  Orient , on  fc  fcrc  de  grands  éventails  de  plumes 
pour  le  garantir  du  chaud  6c  des  mouches. 

En  Italie  Se  en  Efpagne,  il  y a des  éventails 
carrés,  fufpcndus  au  milieu  des  appartemens,  par- 
ticulièrement au-ddlus  des  tables  à manger,  qui, 
par  le  mouvement  qu'on  leur  donne  , & qu’ils 
confcrvcnt  long-tcms,  à caufc  de  leur  fufpcn lion 
perpendiculaire , raifraîchificnt  l’air  en  chalfan;  les 
mouches. 

En  France , les  femmes  font  ufage  des  éventatls 
lufii-bicn  <r.  hiver  qu’en  étc  , pour  leur  fervir 
de  contenance , ou  pour  les  garantir  de  la  cha- 
leur des  fpcdaclcs,  des  lieux  d’alTcmblccs  & des 
appartemens. 

Il  s’en  fait  une  telle  confommation  , que  la 
fabrique  Se  le  commerce  des  éventail j occupent 
une  grande  quantité  d’ouvriers  qui  fc  font  par- 
tagés les  différentes  opérations  de  leur  art.  Les 
uns  ne  font  que  des  bois  d 'éventails  , les  autres 
les  peignent  U les  dorent;  d’autres  ne  font  que 
peindre  les  feuilles  ; d’autres  préparent  les  papiers  ; 
d'autres  Ici  emploient  & les  collent. 

H y en  a auffi  qui  ne  font  que  le  commerce 
HévehiaiL , fans  y travailler.  Enfin,  les  évantail - 
lifts  forment  une  communauté  ; & c’eft  fous  ce 
rapport  rtvcc  la  police  , qu’il  nous  refte  à les 
cor.ii  itérer. 

La  communauté  des  maîtres  éventai/lifts  n’cft 
fort  ancienne  ; leurs  ftatuts  font  poftcricurs 
a ta  d'clis  ît  et  de  167;  par  laquelle  Louis  XIV 
érigea  pJuficuts  nouvctlcs  communautés  dans 
Paris. 
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Anciennement  les  doreurs  fur  cuir  eurent  det 
conteftations  avec  les  marchands  - merciers  Se  le» 
peintres,  pour  la  peinture , monture,  fabrique  Se 
vente  des  éventails.  Il  leur  fut  fait  défenfes , en 
1^74,  de  prendre  d’autre  qualité  que  celle  do 
doreurs  fur  cuir.  Se  de  troubler  les  merciers  daat 
la  polîcfiion  où  ils  éroient  de  faire  peindre  Se  do- 
rer les  éventails  par  les  peintres  Se  doreurs,  & de 
les  faire  monter  par  qui  its  voudroient.  Peu  aprè» 
cct  arrêt,  la  noavcllc  communauté  des  éventail - 
lifts  fut  érigée,  Se  reçut  fes  réglemcus  en  167$, 
fuivant  icfqucls  il  eft  arrêté  que  la  communauté 
fera  régie  par  quatre  jurés,  dont  deux  feront  re- 
nouvelles tous  les  ans  au  mois  de  feptembre,  dans 
une  aflembléc  à laquelle  tous  les  maîtres  peuvent 
aflifter  fans  diftinétion. 

On  ne  pouvoic  être  reçu  maître , fans  avoir  fkic 
uatre  ans  d’apprentilîagc , Se  avoir  fait  le  chef- 
' oeuvre  ; néanmoins  les  fils  de  maîtres  font  dif- 
peufés  du  chef  d'oeuvre  , ainfî  que  les  compa- 
gnons qui  époufcnc  des  veuves  ou  des  filles  de 
maîtres. 

Les  veuves  jouifToient  des  privilèges  de  leur  dé- 
funt mari,  cependant  elles  ne  pouvoicnc  pas  prendre 
de  nouveaux  apprentifs. 

Par  l’édit  du  ix  août  1776,  les  éventaillifts 
font  réunis  avec  les  rablctticrs  Se  luthiers  , pour 
ne  faire  eqiemble  qu'une  même  communauté  > cct 
édit  leur  attribue  la  peinture  Se  le  vernis  relatifs 
à leur  profefiion  , en  concurrence  avec  le  peintre- 
fculprcur  : les  droits  de  réception  font  fixés  à 
500  liv.  Voye^  Art. 

EXÉCUTEUR,  f.  m.  Celui  qui  meta  exécution 
quelque  projet , fcntcnce  ou  jugement.  On  donne 
ce  nom  à l’exécuteur  des  juge  mens  criminels  , Se 
on  l’appelle  exécuteur  de  la  hautc-jullicc. 

Il  eft  difficile  d’expliquer  la  contradiction  qui 
règne  entre  les  fondions  utiles  de  Yexccutcur  de 
la  haute -jufticc,  fondions  fans  Icfqucllcs  les  loir 
ne  feraient  qu’un  vain  nom  , & le  préjugé,  la 
flétrilîurc,  qui  profcric  celui  qui  en  eft  chargé. 

Je  conçois  que  la  terreur  qu'infpire  l’exécution  * 
d’un  jugement  a mort , la  cruauté , la  dureté  qu’elle 
fuppofe  dans  l ame  de  celui  qui  s’y  dévoue  , pro- 
duit un  femiment  d’horreur  pour  fa  perfonne, 
dent  il  eft  difficile  de  fc  garantir  Cependant  ce» 
homme  n’cft  que  l’agent  pafiif  de  la  loi  ; & fi 
quelqu’un  pouvoi:  être  blâmé , ce  ferait  le  juge 
qui  prononce  la  fcntcnce  , te  non  celui  qui 
l'exécute. 

Il  eft  fur  que , fi  les  jugement  n’ctflïcnt  jjmai» 
infligé  la  peine  de  mort,  fur-tout  de  l'cfpèce  de  la 
roue,  de  la  potence,  du  feu,  Sec.  ; jamais  non 
plus  le  miuiitèrc  d'un  homme  ucût  été  employé 
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an  criminel  ufagc  de  laqucftion;  qu*un  exécuteur 
« eut  jamais  eu  que  des  douleurs  d'opinion , des 
flétrïlTurcs  publiques  à effectuer  \ fa  perfonne  n'eut 
pas  infpiré  Ja  même  horreur}  & un  bourreau  eue 
été,  comme  un  huillicr,  un  peu  roeprifé  , mais 
jamais  proferit  par  les  loix  mêmes  qui  rcftifenc  Ton 
témoignage  , & le  repouflenr  de  toutes  les  fondions 
de  citoyen  3c  d’homme  libre. 

Ce  préjugé  affreux,  fonde  fur  la  jufte  horreur 
qe'ïnfpirc  ledit  (ion  dufang,  8c  l’excès  des  peines 
que  notre  jurifprudcncc  criminelle  a trcs-reliçicu- 
icment  confervces  jufqu’aujourd'hui  } ce  préjugé 
tombera  néccflaircmcnt  avec  la  fuppreflion  de  la 
peine  de  mort,  3c  fa  permutation  en  une  détention 
plus  ou  moins  longue,  3c  en  un  airujettiflcmcnt 
à des  travaux  pénibles  & caprïvans. 

L'on  a cherché  au  refte  à ôter  au  moins  la  fié* 
trillurc  du  nom  de  [‘exécuteur  de  la  haute-juftice  ; 
un  arrêt  du  coofcil , du  i v janvier  1 787 , porte 
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u'artendu  qu’il  arrive  fou  vent  qut  les  exécuteurs 
es  jugemens  rendus  en  matière  criminelle  four  , 
par  erreur,  défignés  fous  le  nom  de  bourreaux  , 
fa  majefté  fait  très-exprefles  défenfes  de  les  défigner 
fous  la  dénomination  de  bourreaux. 

M -i s cette  volonté  n’a  rien  fait  contre  l’opinion 
générale;  3c  depuis  quelque  rems  , M.  Sanfon  , 
exécuteur  des  jugemens  criminels  à Paris  , ayant 
voulu  réclamer  contre  l’ufage  que  quelqu’un  avoit 
fait  du  mot  bourreau , le  public  ne  lui  a pas  donné 
raifon  : ce  nom  odieux  eft  aujourd'hui  comme 
autrefois,  une  flécriflure  pour  celui  qui  le  porte, 
& le  fera  tant  qu’il  détignera  un  homme  qui  en 
étrangle  ou  en  roue  publiquement  un  autre.  Ceci 
n’cfl  plus  fondé  fur  l'opinion,  il  l’eft  fur  la  force 
impéneute  de  finflinû  qui  abhorre  tout  meurtrier 
qui  ne  I efl  point  à fan  corps  détendant  ; ce  qui 
prouve  en  même* rems  que  la  peine  de  mort  eft 
contre  nature  , 3c  pâlie  les  pouvoirs  de  la  fo- 
ciété. 
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J1  ACTION  , f.  f.  Combinaifon  de  force  & de 
moyens  pour  exécuter  un  dcllcm,  en  troublant  l'or- 
dre Se  la  paix  publique. 

Différentes  caufcs  donnent  lieu  aux  fanions 
dans  un  écat;«&  il  cft  de  la  prudence,  de  la  fa- 
gefle  , de  l'intérêt  d'un  gouvernement  libre  3c 
pui  fiant  , de  les  cor.nüitre  fie  d’en  diminuer  l'in- 
fluence & J’aélivité.  C’eft  à les  pénétrer,  à les  dif- 
tinguer  , que  nous  allons  confacrcr  cet  article, 
un  des  plus  utiles  de  notre  travail  , fie  des  plus 
indifp  eu  fables  à traiter  avec  quelque  étendue. 

Tous  les  hommes  naiffent  à-peu-près  avec  les 
mêmes  pcnchans , fie  leur  détermination  pour  le 
vice  ou  la  vertu  dépend  des  tentations  auxquelles 
Jeur  rang  les  expofe.  On  peut  donc  dire  que  lc« 
factions  le  forment  le  plus  ordinairement  dans  les 
dalles  élevées. 

La  riche ffe  fie  le  pouvoir  attirent  des  partions, 
donnent  de  l'influence  fur  beaucoup  de  monde  , 
rendent  irritables  fie  lufccptiblcs  d'ambition  les 
perfonnes  qui  en  jouillcnt.  La  flatterie  , qui  en- 
toure la  puilîancc,  fait  naître  l’orgueil,  fie  l’or- 
gueil diminue  la  crainte  , détruit  la  honte  & le 
remords. 

Les  loix  qui  enchaînent  le  peuple  font  fouveae 
de  trop  (bibles  liens  pour  les  grands.  Le  loifir, 
lorfqu'll  n’cft  point  employé  à de  généreufes  oc- 
cupations , dégénère  en  oifivcté , toujours  prête 
à fc  porter  à tout  ce  qui  peut  mettre  en  mouve- 
ment, Se  occuper  l’homme  qui  s’en  trouve  ac- 
cablé. 

L’on  peut  ajouter  que  la  religion  , qui  cft  fou- 
vent  un  motif  de  circonfpcétion , d’égards,  d’hon- 
neur Se  de  conduite  pour  le  peuple , ne  Pcft  ja- 
mais pour  les  grands  > qu’au  contraire  elle  ferc 
fouvent  leur  ambition , fie  couvre  leurs  defleins  fac- 
lieux  fie  leurs  projets  dcftruétcur«. 

Le  peuple  s’arme  rour  fa  défenfe  j les  grands 
pour  l’aJfervir , ou  déjouer  des  concurrcns  de  pou- 
voir fie  de  domination:  l’idée  qu’ils  fe  font  faite, 
que  les  places  lucratives  font  leur  patrimoine , 
que  les  dignités  publiques  leur  appartiennent  ex- 
ciufwcmcni , les  enhardit  fie  foutient  en  eux  le 
defir  fie  le  moyen  des  fixions. 

Ils  trouvent  à cet  égard  un  grand  fie  aveugle 
infiniment  dans  la  baflefle  fie  l'ignorance  de  la 
populace.  Par  un  rapprochement  hngulicr,  elle  fe 
trouve  dans  l’extrême  oppofé,  réunir  les  qualités 
nécclTaircs  pour  encourager  fie  féconder  les  fâc- 
heux. Comme  les  grands  cachent  leurs  défor dres 


fie  leurs  dclTcins  par  l’app.ircil  qui  les  entoure,  fa 
dernière  clarté  de  la  lociéié  le  fduftrait  à l’œil 
public,  par  la  barterte  fie  fa  nullité  de  fon  exis- 
tence > elle  eft , comme  eux  , fans  principes  fie  fans 
confciencc  d’honneur  fie  d’amour  de  la  patrie.  % 

Ces  défordres  de  merurs , ecs  dangers  politi- 
ques, ne  fc  rencontrent  pas  dans  les  bourgeois , 
les  propriétaires  , les  fermiers,  les  marchands, 
les  n<*goc:ans , les  artiftes  honnêtes  -,  ils  tiennent 
dans  la  fociété  un  érat  mitoyen,  qui  ics  préferve 
des  écarts  de  la  cupidité,  des  ddirs  Se  de  l'acti- 
vité des*  factieux  ; ils  tiennent  leur  bonheur  de 
l’ordtc  publie;  ils  n’ont  point  a fiez  pour  tenter  des 
moyens  de  fnccès  criminels  fie  dangereux  \ ils  ont 
trop  pour  bouteverfer  l’état,  au  ri  (que  dépérir  de 
misère  fie  de  pauvtcté.  Les  grands  fie  la  populace  , 
par  un  état  oppofé,  n'ont  rien  de  ecs  deux  choies 
à redouter j les  uns  oh:  trop,  pour  fc  trouver  fans 
rcrtourcc  j la  prpulare  , qui  n’a  rien , ne  peut  que 
gagner  ou  cfpércr  dégager  aux  troubles  qui  ac- 
compagnent toujours  les  factions. 

D’après  ces  principes , on  peut  fc  guider  dans 
la  manière  de  prévenir  ou  dérouter  les  fait  ions. 
Plus  les  grands  auront  d’influence,  fie  la  populace 
d’audace,  de  misère,  d'ignorance,  plus  elles  feront 
faciles,  fie  l'on  calculera  l'effet  contraire  par  l'af- 
ccndanc  que  prend  fur  les  autres  la  dalle  hon- 
nête, fage  fie  éclairée  de  la  fociété  ; fie  à me- 
furc  qu’on  verra  cette  dernière  fc  rapprocher  plus 
ou  moins  de  1 une  des  deux  premières,  on  doit 
s’attendre  à des  faûions , qu’on  doit  bien  diftîn— 
guer  d’une  révolution,  d’une  infurreétion  de  tous 
contre  l’opprcflion , puifquc  celle-ci  conduit  au  ré- 
cabiiflcment  de  1 ordre  , Se  que  l’autre  n'a  pour 
objet  que  la  domination  de  quelques  ambitieux. 

Nous  pourrons  donc , en  ne  perdant  point  de 
vue  ces  idées  générales , déterminer  dans  un  état 
libre: 

l°.  Les  moyens  les  plus  propres  à découvrir  les 
faitions. 

Les  caractères  diftinâifs  de  rcfprit  de  li- 
berté. 

i°.  Les  caractères  diftinétifs  de  rcfprit  de 
faitlon. 

4*.  Les  moyens  propres  à arrêter  les  progrès  des 
faitions, 

i°.  Des  moyens  les  plus  propres  b ouvrir  les 
frétions. 

Quand  une  faüior,  s’elt  formée , parce  que  Cc9 
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aateurt  ont  ies  principes  faux  , on  peut  faci- 
lement 1a  découvrit!  elle  ne  fuppofe  pas  une  dé- 
pravation morale,  mais  feulement  une  erreur  de 
['efprit.  Celui  qui  ell  dans  cette  erreur  , ne  la 
cache  pas  ; il  la  public  hautement,  parce  qu'il  croit 
que  c'cft  une  vérité. 

Mais  lorfqu'unc  faction  s'eft  formée , parce  que 
fes  chefs  n'ont  point  de  principes,  il  ne  fi  pas  aulTï 
facile  de  la  découvrir  ; elle  a pour  caufc  une  dé- 
pravation de  mtrurs,  qui  fc  tient  fur  fes  gardes, 
te  qui,  pour  en  vcoir  a fon  but , prend  le  mafque 
de  la  liberté. 

Les  clameurs  des  faétieux  ont  ordinairement 
pour  objet  la  conduite  du  gouvernement.  Dans 
un  pays  où  la  liberté  cft  la  première  des  pro- 
priétés nationales , le  prétexte  le  plus  ordinaire  , 
pour  former  un  parti,  cft  d'accufcr  ceux  qui  font 
charges  du  pouvoir  exécutif  de  vifer  au  dcfpo- 
tifmc. 

Il  y a fouvent,  dans  l'adminiftration  d'un  grand 
état,  des  opérations  dont  l’utilité  paroît  douteufe. 
Ceft  un  vaile  champ  ouvert  aux  contcflations 
politiques.  Les  bons  citoyens  diffèrent  quelquefois 
de  feuriment  fur  ces  opérations  ; auQi , les  chefs 
de  parti  s'attachent  - Us  à les  critiquer  , parce 
qu'elles  leur  préfentent  un  moyen  iur  de  lemer 
la  dillcnhon  , fans  paroitre  ennemis  de  ht  li- 
berté. 

Il  cft  difficile  alors  de  décider  par  la  nature 
feule  des  opinions  de  chaque  citoyen , quels  font 
les  amis  de  la  liberté , quels  font  les  moteurs  des 
fartions,  puifqu'il  peut  y avoir  differentes  opinions , 
meme  entre  les  bons  citoyens. 

Mais  on  peut  Ce  déterminer  par  la  conduire  des 
différent  partis.  Ceux  qui  aiment  la  liberté , font 
honnêtes  , jolies  St  difcrcts  dans  le  chou  des 
moyens  qu'ils  emploient  pour  réuflïr;  ceux  qui  font 
agités  par  refprit  de  parti,  doivent  être  injuftes  , 
malhonnêtes  Se  fougueux. 

Tâchons  d'établir  les  différences  caraélérifliques 
qui  peuvent  faire  diflinguer  ceux  qui  font  animés 
par  l'amour  de  la  liberté  d'avec  les  faétieux. 

1°.  Des  earaüeres  di/linHifs  de  tefprie  de 
liberté. 

Les  caraéUrcs  auxquels  on  rcconnoic  ceux  qui 
font  animés  de  l'clpnt  de  liberté,  lors  même  qu'ils 
diffèrent  entr'eux  , font  fi  frappons  , que  chacun 
de  ces  caractères,  pris  à part,  pourrait  être  dé- 
cifif.  Mais  , pour  ne  point  fc  tromper  , il  faut 
obfcrver  s'il  s'en  trouve  plufieuis  réunis  ; car  alors 
ils  doivent  opérer  une  pleine  conviction  par  le 
fecqnrs  qu'ils  fc  donnent  mutuellement. 

i°.  Celui  qui  fera  animé  de  l'clprit  de  liberté , 
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fera  tous  fes  efforts  pour  conferver  une  jufte  ba- 
lance entre  le  pouvoir  légiÛacif&:  le  pouvoir  exe- 
cutif. Il  agira,  d'après  ce  principe  , que  la  dif- 
tinékion  de  ces  deux  pouvoirs  cil  la  lauvc-garde 
de  la  liberté. 

i°.  Il  tâchera  d'arriver  à fon  but  , fans  égard 
à des  intérêts  particuliers  auxquels  il  préférera  tou- 
jours le  bien  public. 

3°.  Il  fera  ferme  Se  conféqucnt  dans  fes  dif- 
cours  de  dans  fes  allions , parce  qu’il  cft  impof- 
fiblc  d’opérer  le  bien  publie , fans  des  principes 
clairs  & une  conduite  irréprochable. 

4°.  Il  ne  cherchera  point  à aigrir  contre  le 
gouvernement  une  populace  qui  , fous  tous  les 
rapports  , cil  incapable  de  juger  fes  opérations. 

y°.  Ses  difeuflions,  foit  de  vive-voix,  foie  par 
écrit,  ne  contiendront  jamais  d'imputations  inju- 
rieufes  contre  ceux  qui  feront  d'un  avis  oppofé. 
La  vérité  & l'ordre  publie  étant  fon  unique  but, 
il  rcconnoicra  que  d'autres  ont  le  droit  d'approuver, 
comme  il  a celui  de  défapprouver  les  opérations 
du  gouvernement. 

6°.  Il  ne  cherchera  point  à déprimer  ou  à dé- 
crier fes  advcrfaircs  , parce  que  la  calomnie  contre 
les  individus  cft  bien  plus  dangereufe  , bien  plus 
uuifiblc  que  celle  qu’on  fe  permet  contre  un  corps. 
Se  qu’elle  cft  abfolumcnt  inutile  à la  défenfe  de 
la  caufe  qu’on  a cmbraiTéc. 

Premier  czraBere  de  Y efprit  de  faéVion. 

Quoique  les  faébcux  aient  foin  , comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  de  paroitre  bons  ciroycns,  Se  de  fc 
montrer  parmi  les  défenfeurs  de  la  liberté  , il  fera 
facile  de  les  rcconnoîrrc  aux  caractères  fuivans  , 
qui  font  abfolumcnt  oppofés  à ceux  de  l'cfpric  de 
liberté. 

Les  chefs  de  fjftion , qui  font  ordinairement 
dans  les  premiers  ordres  de  I état , rendent  toujours 
à établir  l’ariftocratic , Se  à faerificr  le  prince  Se  le 
peuple  à leur  ambition  Se  à leur  avarice. 

S’il  exiftoit  une  dalle  de  citoyens  qui  , ayant 
été  très-puiilans  autrefois  , en  cullent  abufé  pour 
gêner,  pour  accabler  l'autorité  royale  ; qui,  en 
menaçant  le  prince  d'une  défeétion  totale,  rendent 
forcé  à fuivre  Lurs  volontés,  qui  euilent  ufurpé 

fiat  ce  moyen  les  droits  de  la  couronne , Se  qui 
es  euilcnc  fait  fervir  à foutenir  leur  crédit  Se  leur 
autorité,  plutôt  qu'à  opérer  le  bonheur  public. 

Si  cette  dalle  de  citoyens  facrifioic  les  intérêts 
du  peuple,  ou  fi  elle  rendoit  fes  droits  nuis,  par 
des  combwaifons  ariftocrariqucs  ; fi  les  reprefen- 
tans  du  peuple  , au  lieu  detre  libres  , n'étoient 
que  de  (impies  députés  dévoués  à des  chefs  donc 
ils  expruncroicnc  les  fcnùmcns. 
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Si  ccrtc  dalle  <îc  citoyens  attaquoit  les  proro- 
gatives de  la  couronne,  quoique  le  vœu  général 
les  eût  conférées  au  monarque  pour  la  fùrcté  pu- 
blique. 

Si  celte  c’a  lie  ebereboit  à porter  les  droits  du 
peuple  au-dcla  des  bornes  que  la  conftitution  leur 
prclcrit,  fie  que,  pour  y rcullîr,  elle  abulatdeion 
aicendant  fur  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
font  dans  fa  dépendance , cette  dalle  feroit  animée 
par  1‘çfprit  de  faûion, 

4°.  Second  cara&'crc  de  trfprie  de  faétion. 

Les  chefs  de  fa&ion  attaquent  les  agens  du  gou- 
vernement, lorsqu'ils  ne  peuvent  attaquer  les  ope- 
rations. 

Il  faut  donc  regarder  comme  animés  de  l’cfprit 
de  fcâion  des  citoyens  qui,  lorfquils  avoient  le 
pouvoir  en  main  le  font  mutuellement  feutenus 
dans  toutes  les  dilculbons  poli’iqucs  , & qui  ont 
traité  comme  traîtres  a U patrie  tous  ceux  qui  ont 
vmbraflé,  fur  le  plus  léger  article,  une  opinion 
différente  de  la  leur. 

Et  fi  , apres  une  révolution  beureufe  dans  le 
fyftèmc  du  gouvernement,  un  monarque  généreux 
eut  cllayé  de  réunir  les  honnêtes  gcr.s  de  tous  les 
artis,  & les  eût  invités  de  concourir  avec  lui  au 
icn  public  $ fi  quelques-uns  deux  lcujlcut  me- 
nacé de  feparer  leurs  intérêts  des  liens  , & qu'en 
les  prenant  au  mot,  il  les  eût  privés  du  pouvoir 
«u'ils  avoient  ufurpe  j fi  , fur  cela,  les  clameurs 
d'une  populace  qui  leur  étoit  dévouée,  eût  forcé 
le  fouverain  à leur  faire  des  propofitions,  à l'ac- 
ceptation desquelles  ils  cuficnc  mis  des  conditions 
déiaifonnables  , exorbitantes,  opprclfivcs  ; qu'ils 
culknt  exigé,  par  exemple,  le  retablilTemcnt  de 
tons  les  mccoutcns , fit  la  defiirution  de  tous  ceux 
qui  étoient  en  place , quoique  leur  intelligence  fie 
leur  fidélité  fu fient  umvcilclSçmcpt  reconnues,  ne 
fauJroit-il  pas  avouer  quo  de  tels  citoyens  ont  été 
des  factieux  $ 

5®.  Troifômc  caraBbe  de  refprit  de  fadtion. 

Ceux  qui  font  dirigés  par  un  cfprit  de  fuBion 
font  inconfcqueus , & fc  trouvent  fouvenr  en 
conrradiélion  avec  eux-mêmes,  non-feulement  dans 
des  cas  Jiflércns , mais  dans  des  hypothèfvs  abfo- 
lumcnt  fcmblablcs. 

Suppofons  qu'un  officier  de  l'état  obtienne  Pexer- 
cicc  de  quelque  privilège  $ qu'il  eu  jouific  naifi- 
blcment,  fie  que  fon  luccciTcur  l’obtienne  égale- 
ment: s’il  fc  forme  une  cabale  contre  lui,  à rai  fon 
de  ce  privilège,  n’eft-il  pas  clair  que  ceux  qui 
approuvent  3c  défapprouvent  ainli  tpur-à-tour  la 
lucmechofc,  font  des  inconféqucns?  Et  cette  con- 
jrüdidion  ne  fuiEt-cllc  pas  pour  faire  voit  qu'ils 
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font  dirigés  par  l’cfprit  de  parti , même  fans  exa- 
miner fi  le  privilège  a été  Julie  ment  ou  injvlfcmcnt 
accordé  (i)? 

Suppofons  encore  que  le  gouvernement  ufc , pour 
diriger  les  efprits  dans  toutes  les  c faite  s pofïiblcs, 
d un  moyen  qui  auroit  été  employé  par  des  ci- 
toyens chargés  autrefois  de  l'adminiffrarion  , 3c 
que  ceux-ci  rcprcfcntcnt  ce  moyen  comme  un 
inftrunient  de  dcfpotifme  , lors  meme  qu'ils  s'ea 
fervent  encore  à l'égard  de  leurs  paicilans  , peut- 
on  nier  qu'ils  ne  foient  dirigés  par  L’cfpiit  de 
fuBion. 

G0,  Quatrième  caraBbe  de  l'efprit  de  faélion. 
i 

Les  chefs  de  faBion  aigri  fie  ne  3c  échauffent  la 
populace  contre  fes  chefs  légitimes. 

Une  populace  aveugle  3t  fans  ficin,  telle  qu'eft 
fur  - tout  celle  de  la  capitale  , a toujours  été 
rinftrument  dont  fc  font  fervis  » avec  fuccès , 
ceux  qui,  dans  les  grandes  difeuflions  politiques, 
n'ont  vu  d'autre  moyen  de  l'emporter  , qu'une 
fédition. 

Cet  inflrumcnt  feroit  terrible  , fi  les  faéHcox 
pouvoient  confondre  le  peuple  du  royaume  , qui 
cft,  comme  nous  l'avons  dit,  éclairé  3c  réglé  dans 
fes  mœurs,  avec  la  populace  des  villes,  qui  cil 
débauchée  3c  fans  principes  t s'ils  pouvoient  réuillr 
à faire  palier  les  clameurs  de  la  populace  pou:  la 
voix  du  peuple. 

Les  fureurs  d'une  populace,  à qui  ton  fait  inf- 
pirer  un  peu  de  vanité,  fc  montrent  fous  toutes 
fortes  de  formes. 

Un  libcltc  cfl-il  légalement*  condamné  au  feu 
comme  fédttieux  ; elle  va  l'enlever  de  defius  le 
bûcher,  3c  ceux  qui  l’ont  porté  à cet  aéle  Je  dé- 
mence, publient  que  l'écrit  acté  confcrvé  pur  les 
mains  du  peuple. 

Quelque  faérieux  fe  permet  - il  de  fronder  en 
public  les  opérations  du  gouvernement,  3c  haran- 
gue-t-il 1a  populace?  Elle  le  regarde  comme  un  bon 
patriote  ou  un  héros j fi:  il  a 1 effronterie  defefaito 
appcllcr  Y ami  du  peuple. 

Si  quelque  perfonnage  diftingué  fc  fait  l’apolo- 
gifte  du  gouvernement,  on  le  peipt  à U populace 


(i)  Ceci  mérite  quelques  diftintUoiis.  La  première  tA 
que,  lotfque  l'exercice  de  ce  privilège  a été  accqidé,  rka 
ne  s'eppoiât  aux  réclamations,  comme  le  pouvoir  exctfljf 
de  celui  qui  l'avoir  obtenu  , Fabien  ce  de  Ceux  »jui  aurcient 
pu  réclamer,  êcc.  La  fécondé  , qu'il  n'y  ait  point  eu  de 
changement  dans  l’ordre  des  choie*;  en  font  que  ce  qui 
étoit  utile,  le  fuit  encore,  ou  même  no  feit  pas  d<vcr,ia 
dangereux.  Il  faut  ufer  lobrenrcnr  d'un  principe  qui’  içcwj 
i tendre  iippÿiiiîlc  U ccïotiua;iftp  des  aUui, 
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tomme  l'ennemi  àc  la  patrie,  & l'on  public  en- 
fuitc  qu’il  cft  [exécrai ion  du  peuple. 

Tout  a&c  de  Inflation  qui  contrarie  les  partions 
de  la  uiuhirudc,  ou  les  intérêts  de  fcs  chefs,  de- 
vient l’objet  d’une  diffamation.  Elle  cric  qu'il  cft 
arbitraire  Se  dcfallrcux  ; Se  ceux  qui  font  a la  tête 
de  la  fad  on  , difent  audacicufcmcnc  que  cet  a&c 
cft  rejette  par  la  voix  du  peuple . 

Si  l'on  inféroir,  dans  les  papiers  pubtics  qui 
circulent  de  la  capitale  dans  les  provinces,  tout 
ce  que  les  pallions , les  interets  ou  les  animolites 
particulières  peuvent  fuggerer  , ils  deviendroient 
des  lépcrtoircs  de  calomnie;  comme  le  méchant 
cft  toujours  plus  prompt  à acculer,  que  l’inno- 
cent à fc  défendre , les  calomnies  pourroient  lou- 
vent  influer  fur  l'opinion  publique  , & ceux  qui 
en  auroient  été  les  auteurs,  dit  oient  quelles  font 
l’ciprcrtion  de»  fentimen » du  peuple. 

Ainfi,  quand  la  licence  favorife  l’accroirtcmcnt 
d’une  fadiont  elle  devient  un  colortc  monftrucux 
dont  les  grands  , fans  principes,  forment  la  tête, 
Se  la  populace  , fans  frein  , le  corps  Se  les 
membres. 

7°.  Cinquième  caralïere  de  V efprit  de  fatftion. 

Les  fauteurs  des  fadiont  répandent , fans  mé- 
nagement & fans  dmin&ion,  des  bruire  injurieux 
contre  ceux  qui  ne  font  pas  dans  leur  parti. 

Quand  on  a femé,  parmi  la  populace,  la  fé- 
«Tmon  & la  révolte,  les  chefs  des  factieux  n’oi- 
blicnt  pas  de  répandre  fur  leurs  advcîlaires  les 
traits  envenimés  de  la  calomnie. 

^ S'ils  ont  autrefois  fou  tenu  quelque  faux  prin- 
cipe qui,  depuis,  foie  ou  tomoé  dans  l’oubli,  ou 
généralement  regardé  comme  ridicule,  les  factieux 
cherchent  à le  faire  revivre;  ils  en  font  un  phan- 
tôme  effrayant  pour  la  populace.  Se  meme  pour 
le  peuple.  Cette  mancruvrc  cft  peut-être  le  ligne 
auquel  il  cft  le  plus  facile  de  rcconnoîtrc  l’cfpiit 
ale  fudion. 

Chercher  à faire  renaître  des  animofités  que  le 
tems  a détruites  ; femer  la  divirton  entre  les  fujets 
d'un  fouverain,  quand  le  bien  public  exige  qu’ils 
foient  réunis  ; décrier  fans  ménagement  des  per- 
Tonnes,  à qui  leur  nairtancc  fcmblc  promettre  I# 
confiance  publique  , des  emplois , des  dignités  : 
telle  cft  encore  la  marche  des  chefs  de  fadion, 

8°.  Sixième  caradère  de  i efprit  de  fa élion. 

tes  fa&icux  cherchent  à déprimer , par  toutes 
fortes  de  calomnies,  les  chefs  du  parti  oppofé. 

Un  ancien  écrivain  a judiqcufcmgnt  obfervé 
qu’i/  y a putrre  éternelle  tnuç  /e;  bons  C r Ut  me- 
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eh. ms.  Cependant  la  manière  dont  ils  en  ufeot, 
à l'égard  les  uns  des  autres  , cft  fort  différente. 

L'honnête -homme  'n'attaque  jamais  volontaire- 
ment la  téputation  d'autrui;  le  méchant,  au  con- 
traire , fait  fcs  délices  de  la  détruire.  Des  impu- 
tations équivoques  , des  impoifurcs  hardies  , des 
aceufations  de  crimes  fecrcts  & imaginaires , tel- 
les font  les  aunes  ordinaires  des  diliamateurt 
adroits. 

Quel  va  fie  champ  pour  des  chefs  de  faction» 
qui  ne  pcuvcnc  jamais  être  en  bute  à la  ca- 
lomnie. 

Si  l'on  imputoic  à un  roi , dont  toute  la  vio 
pourrait  être  propofee  à fcs  fujets  comme  un 
exemple  de  probité , des  choies  qu'un  homme 
d'honneur  ne  doit  pas  fc  permettre  ; fi  l'on  difoit 
qu'il  cft  ignorant , parce  qu'il  n’a  pas  esaftement 
interprété  une  loi , fur  le  fens  de  laquelle  les 
plus  habiles  gens  du  royaume  feraient  fort  cm- 
ban  allés; 

Si  les  vertus,  l'affabilité  d'une  reine,  ne  pouvoient 
la  mettre  à l'abri  des  difeours  injurieux  de  gens 
qu'elle  n'auroit  jamais  olfenfés  ; 

Si  une  partie  de  la  famille  royale  étoit  baflcincnt 
outragée  par  des  calomnies  grofficrcs  , inventées 
pour  la  rendre  odieufe  à la  populace  ; 

Si  ccus  qui  font  coupables  de  toutes  les  hor- 
reurs, étoient  approuvés  , foutenus  ou  piotcgcs 
ar  un  grand  nombre  de  perfonnes  , les  nommes 
onnêtes  ne  dcvroient-ils  pas  fc  réunir  te  vouer  à 
l’exécration  de  tous  les  ficelés  une  ttoupe  detaélieux 
pour  qui  rien  n'cft  fucrc  : 

Des  moyens  propres  i arrlter  Us  progrès  Je  U 
licence  (g  des  faétions. 

1*.  Aptes  avoir  expliqué  à quoi  l’on  peut  re. 
connoître  l'efprit  de  faction  , il  s'agit  d’examiner 
quels  font  les  moyens  les  plus  efficaces  d'en 
arrêter  les  progrès , de  ramener  la  concorde 
parmi  les  citoyens  , ti  d'aflurcr  la  tranquillité 
publique. 

Il  y a deux  moyens  de  guérir  une  nation  de  ' 
cette  maladie  ; l’un  cft  palliatif,  l’autre  cft  radical: 
jl  feue  d'abord  employer  les  palliatifs  pour  préparer 
l’application  des  fpéctfiqucs. 

Le  premier  moyxn  cft  la  fermeté  inébranlable 
du  prince.  Car  une  faüion , formée  par  des  per- 
fonnes du  premier  ordre  , ne  ccflera  de  le  fatiguer 
de  fcs  réclamations,  qu'file  ne  foit  venue  à bout 
d'établir  un  gouvernement  atiftoetatique , abfolu  : 
il  n'y  a que  la  fermeté  du  prince , qui  puifTe 
fervir  de  diguq  aux  efforts  des  faâicux  , parce 
qu'il  difpofc’  lu;  feu!  des  places  lucratives  qui  font 
toujours  le  but  yctj  lequel  tendent  les  enflé  de 
faction, 
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Dès  qu’un  prince  fc  biffera  arracher  quelque  ! 
chofc  par cette  voie,  fa  tranquillité , fa  liberté, 
celle  <ic  ion  peuple , feront  détruites  : mais  s*il 
montre  un  courage  invincible , une  fermeté  fon- 
dée fur  des  intentions  pures,  le  fur  routes  les 
vertus  d'un  grand  roi  , les  factions  fc  détruiront 
par  leurs  propres  efforts  ; leur  fureur  diminuera 
par  degrés;  il  verra  naître  de  beaux  jours  pour 
Ion  peuple  & pour  lui-même. 

x°.  Le  moyen  le  plus  propre  à féconder  la  fer- 
meté du  prince,  doit  être  une  réfoluion  confiante 
de  la  part  du  miniftère,  de  ne  point  employer  les 
fccours  de  la  vénalité  de  de  la  corruption. 

Acheter  l’inaélion  des  chefs  de  parti,  c’eft  affai- 
blir tous  les  raiforts  politiques.  En  donnant  les 
grands  emplois  à des  hommes  avides , inquiets , 
ignorant,  on  décourage  tous  ceux  qui  font  capa- 
bles de  les  remplir  d'une  manière  avancageufc  à 
l'état,  fans  acquérir  la  tranquillité  donc  le  gou- 
vernement a befoin  pour  opérer  le  bonheur 
public. 

Une  amc  vénale  cû  infatiablc  ; plus  on  loi 
accorde,  plus  elle  devient  importune:  fi  le  minif-* 
terc  réuff»t  à faire  taire  un  faâieux,  en  le  com- 
blant de  biens,  fes  fuccès  éveillent  l'ambition  de 
dix  autres  qui , en  fuivant  fon  exemple,  le  met- 
tent dans  l'alternative , ou  de  leur  tout  accorder , 
ou  de  l'expo  fer  aux  maux  qu’il  avoit  voulu 
éviter. 

11  cft  donc  de  l'intérêt,  de  la  gloire  d’un  miniflre 
de  ne  point  employer  la  corruption  pour  gagner 
ceux  qu’il  craint  de  trouver  oppofes  à fes  projets  ; 
quand  il  fera  bien  connu  de  tout  le  monde  , que 
la  vertu  , des  mœurs  pures  , des  principes  de  religion 
le  de  probité , font  les  feuls  moyens  de  réuflîr  auprès 
de  lui,  le  * factions  s’affoupironc  d'cKcs-mèmcs , ou 
périront  de  défcfpoir. 

I*.  J’ai  déjà  annoncé  que  ces  moyens  nétoient 
que  palliatifs  : il  en  cil  un , dont  le  fucccs  cft  aufü 
infaillible  que  durable  ; c’eft  un  code  fur  l'éducation 
publique. 

Nous  avons  vu , dans  cet  ouvrage,  que  les  prin- 
cipes font  les  feules  bafes  de  la  vraie  liberté  ; 
u un  enfant,  abandonné  à lui  meme  , contracte 
es  habitudes  foncflcs  à fa  tranquillité  & à celle 
des  autres  ; que  les  principes  font  le  produit  d’une 
éducation  commencée  dès  le  berceau  , le  fui  vie 
avec  foin  , jufqu’à  ce  que  le  cucur  foit  formé  ; 
,/jue  les  pallions  déréglées  ne  peuvent  être  fubju- 
guées  que  par  la  raifon  ; & que , fans  une  entière 
fubordmation  de  ces  pallions , il  n’y  avoit  point 
de  liberté. 

II  cft  démontré  qu’il  importe  à la  tranquillité 
publique  qu’il  foit  fait  des  réformes  fur  ce  point 
eftènticl.  Jufqü'à  ce  que  le  gouvernement  air 
établi  une  éducation  publique,  il  faut  s'attendre 
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à voir  les  f allions  renaître  de  rems  à autre,  le 
fc  reproduire  avec  une  nouvelle  fureur , au  mo- 
ment où  on  les  croira  détruites. 

Nous  avons  à notre  portée  un  grand  nombre  de 
rcffourccs,  pour  mettre  ce  plan  a exécution.  Une 
religion  pure  & raifonnablc,  un  fyfièmc  de  po- 
litique bien  conçu  , des  mœurs  qui  ne  font  pas 
génér^cmem  dépravées  , beaucoup  d'bonncur  , 
d intéj^tc  dans  les  claffcs  mitoyennes  , & pluficur» 
exemples  de  vertus  domeftiques  dans  les  clallcs 
liipéricurcs.  Voye { Education, 

Tant  qu’il  n’y  aura  pas  quelque  inftitucion  pu- 
blique de  ce  genre,  tous  les  di (cours  qui  feront 
débités  en  chaire  ou  fur  les  bancs,  tous  les  écrits 
qu'on  répandra  dans  le  puhe,  .par  la  voie  de  1 im- 
prcflion  , pourront  pa  lier  quelquefois  les  maux 
que  cauic  l’cfprit  de  faüion , mais  ne  les  détruiront 
jamais. 

Au  refte,  il  n'y  a qu'une  chorc  qui  puiffe  faire 
valoir  les  moyens  que  je  viens  d’indiquer  j c'eft 
la  réunion  fîncère  des  honnetes-gens  de  routes  les 
claffcs,  fondée  fur  une  volonté  confiante  de  s’op- 
pofer,  de  toutes  leurs  forces,  aux  cutrcprifcs  de* 
chefs  de  faction. 

Une  des  principales  caufes  dcladéfurion  qu’il 

a parmi  le  peuple  , lors  meme  que  le  bien  pu- 
lic  l’emporte  fur  fes  affrétions  particulières , c’eft 
fa  difpcrfion  dans  les  provinces.  Ce  qui  I cmj  échc 
de  fc  foulevcr,  de  s'aflcmbfcr,  lorfoue  des  chefs 
de  faction  excitent  des  troubles  , cft  pré»  »f  ment 
ce  qui  fait  qu’il  ignore  fouvent  la  faullcté 
des  prétextes,  aont  ils  fc  fervent  pour  exciter  les 
cfprits. 

Les  clameurs  des  faéltcux  fe  répètent  dans  les 
provinces  avec  fureur:  le  peuple  fc  prévient  faci- 
lement , parce  qu'il  cft  bien- loin  de  foupçouncr 
l’adroite  fcélératcffe  avec  laquelle  on  le  trompe; 
il  reçoit  comme  des  vérités  tourcs  les  calomnies 
qu’on  répand  contre  des  hommes , en  qui  il  feroit 
néccflâirc  qu’il  eût  confiance. 

11  eft  rare  que  ceux  qu’elles  attaquent,  daignent 
y répondre.  Delà  naiffcnr  des  doutes  & des  foup- 
çons  , fur-tout  dans  l’cfpric  des  gens  peu  éclairés. 
Le  mécontentement  fc  propage;  on  rai  Tonne;  on 
contefle;  on  s’aigrit,  le  tout  un  peuple  fc  trouve 
divife.  Il  n’efk  pas  une  province,  pas  un  villa- 
ge, pas  meme  une  maifon  où  les  avis  ne  foient 
partages , le  l«s  opinions  contradiéloircs.  Ces  corv 
tentions  deviennent  ridicules,  au  point  de  devenir 
le  fu  et  des  railleries  de  ceux  qui  les  ont 
excitées. 

Néanmoins,  tout  citoyen  xélé  pour  la  liberté 
devroic  s’affliger,  s’il  arnvoit  qu'un  peuple  libre  , 
honnête  & généreux  celfât  de  s’occuper  des  af- 
faires publiques;  car,  quoiqu'il  puiffe  être  allarmé 
ou  trompé  quelquefois , fon  jugement,  fui  de* 
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objets  graves,  eft  toujours  folide  St  rdflcclii.  Et 
c'cft  avec  raifon , que  Montcfquicu  dit  : Ne  me 
eûtes  p js  qu'un  peuple  raifonne  mal  ; il  Suffit  qu'il 
raijonne.\oy.  Emeutz. 

FAYENCIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  St  vend  des 
ouvrages  de  fayeacerie  ; tels  que  des  allicttcs  , des 
pots,  des  vcitcs,  des  fontaines , Sec. 

Le  mot  de  fayenee  vient  de  Faen^a  , ville  d’Ita- 
lie, parce  que  c’cft  la  que  fc  font  faits  les  pre- 
miers ouvrants  de  ce  genre.  Il  y a de  fuperbes 
manufactures  de  la  même  cfpècc  aujourd’hui  dans 
le  royaume  , telles  que  celle  de  Nevers , de 
Sceaux,  Sec. 

Les  régie  mens  St  la  police  des  marchands  fayen- 
•iers  font  à - peu  - près  les  mêmes  que  ceux  des 
antres  communautés.  Ainli  voy.  Axt  Sc  Commu- 
Nauri. 

FAMILLE , f.  f.  C'cft  le  nom  que  porte  la 
collection  de  plusieurs  petfonnes  iffucs  de  mêmes 
pareils.  Une  famille  eft  encore  la  réunion  du  père , 
sic  la  mère  Sc  des  enfans. 

Les  droits  Sc  les  devoirs  des  familles  forment 
un  des  objets  important  de  la  police  focialc  ; c’cft 
de  leur  cnfemble , du  refpeCt  plus  ou  moins  grand 
qu’on  leur  porte , que  réfutent  l'ordre  Sc  le  bonheur 
publics. 

Les  droits  des  familles  confident,  dans  l’apti 
tude  qu'ont  chacun  de  ceux  qui  la  conipofent, 
à hériter  du  nom  Sc  de  la  propriété  de  leurs  pa- 
rent , à Fcxclufion  de  tous  autres  ; de  connottrc 
des  arrangement  particuliers  qui  peuvent  introduire 
un  nouvel  ordre  de  choies  parmi  eux;  de  s’oppofer 
aux  engagement  que  des  mincuts  pourroient  faire  au 
défavantage  de  tous  ; enfin , d’exercer  une  forte 
de  police  domeftique  fur  chacun  des  membres  de 
la  famille. 

Le  père  Sc  la  mère  ont  de  plus  les  droits  de 
l’autorné  paternelle,  dont  nous  avons  parlé.  Voy, 
En  r a nt. 

Les  devoirs  des  famillet  font  de  protéger,  d’ai- 
der , de  fcceurir  les  parent  malheureux  ou  aban- 
donnés, de  prendre  foin  des  mineurs,  des  enfans 
en  bat -âge,  Sc  d’entretenir  daiis  toute  la  parenté 
rattachement,  la  bienveillance  Scie  goût  des  fcrviccs 
réciproques. 

Les  pères  Sc  mères  ont  de  plus  grands  devoirs  à 
remplir  envers  les  enfans.  Voyt\  Enfant. 

Mais  fi  les  familles , ou  plutôc  les  membres  qui 
les  compofenc,  peuvent  St  doivent  avoir  entr’eux 
un  lyftèmc  de  devoirs,  de  droits  il  d’obligations 
(éciproques  ; ces  droits  ne  vont  point  jufqu’à 
exercer  une  autorité  extérieure  , une  puilTancc 
active,  un  pouvoir  coercitif  des  païens  fur  un 
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1 d’enti’enx  : une  famille  ne  peut  Sc  ne  doit  exer- 
cer aucun  jugement  , combiner  aucune  punition 
envers  un  de  Jcs  membres,  mineur  ou  non,  cou- 
pable ou  innocent. 

C'cft  une  erreur  de  croire  qu’un  tribunal  do- 
meftique, ou  de  famille,  fût  une  chofc  néceflaire 
aux  mœurs  Sc  à l’harmonie  focialc  ; ce  ferait  le 
plus  dur,  comme  Te  plus  injufte  des  tribunaux. 
Toutes  les  préventions,  toutes  les  haines,  tous  lct 
préjugés  de  religion,  de  principe,  d’habitude,  de 
mœurs,  deviendraient  autant  de  motifs  de  perfé- 
cation , de  démarches  tyranniques  contre  celui  qui 
ne  penferoit  point  comme  fa  famille. 

On  ne  doit  donner  i I homme  de  martre,  que 
la  loi;  mais  s’il  croie  pollible  qu’il  en  eût  deux, 
on  devrait  avoir  grand  foin  que  la  famille  ne  fut 
pas  du  nombte. 

Ce  ferait  donc  une  combinaifon  dangereufe  , 
une  police  deftruéiive  de  la  liberté  perfonncllc  , 
qnc  l’alliance  des  familles  avec  la  puilfance  publi- 
que, pour  la  corrcébon  ou  la  juftification  des  pa- 
rens,  foie  mineurs,  foit  majeurs.  On  rappellerait 
le  préjugé  des  peines  infamantes  , fi  fagement  dé- 
truit par  l’adcmbléc  nationale  ; on  fubftitucroic 
une  jurifprudencc  de  perfonalités,  de  vncs  parti- 
culières, d’intérêts  domeftiques,  à celle  de  la  loi 
Sc  de  l’impartialité. 

L’on  eft  naturellement  porté  à étendre  le  pouvoir 
des  familles,  parce  qu’cffeéhvcmenr  renfermé  dans 
fes  juftes  limites,  il  produit  un  très-grand  bien; 
mais  l'étcndrc , lui  donnée  une  force , autre  que 
celle  de  l’opinion  Sc  du  confcil  , l’afBIier  avec  la 
puiffancc  publique,  c’cft  l’égarer  Sc  le  corrompre, 
en  faire  un  moyen  d’opprcllton  Sc  de  défuniott 
domeftiques. 

On  a penfé  que  des  confcils  ou  aftcmblécs  de 
parens  ne  pourroient  qu’éclairer  le  magiftrat , fans 
nuire  à fa  liberté,  à Ion  impartialité;  mais  cette 
prétention  eft  fauflc.  L’influence  de  l’opinion  , du 
vœu  d’une  famille , fera  toujours  ttès-confidéra- 
ble;  Sc  dans  le  bien  comme  dans  le  mal,  quand 
il  eft  queftion  d’aceufer  ou  de  défendre,  on  doit 
toujours  éloigner  le  fuffrage  de  gens  qui  ne  peuvent 
manquer  d’avoir  un  intérêt  quelconque  dans  le  ju- 
gement qu’ils  follicitent. 

Il  eft  donc  clair  que  les  droits  des  familles  Ce 
bornent  à des  confcils,  des  repréfentations,  une 
difciplinc  purement  domeftique,  Sc  qu’ils  ne  doi- 
vent avoir  aucun  rapport  avec  le  pouvoir  de  la  puif- 
fancc  publique  fur  les  individus. 

C’eft  par  le  même  principe,  que  le  magiftrat 
de  police  ne  doit  jamais  prendre  copnoiflancc  des 
querelles,  des  difeufiions,  des  différends  domefti- 
ques. Le  père  Sc  la  mère  n’ont  une  autorité  dé- 
terminée fur  leurs  enfans , que  pour  atteindre  1» 
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but  delà  paix,  du  repos  delà  maifon,  fans  avoir 
recours  à l'autorité  publique.  Si  les  parens  n’ont 
pas  fu  jouir  de  leur  pouvoir,  le  ménager  à pro- 
pos; fi  la  défobéifiancc  domeftique*  fe  met  dans 
la  famille . c’cft  un  malheur;  mais  la  police  fo- 
cialc  ne  doit  point  y intervenir.  C’eft  la  même 
choie,  quand  une  malheurcufe  organifation  , de 
funeftes  exemples,  une  mauvjifc  éducation,  ont 
perverti  l'cfpnt  d‘un  jeune  homme;  que  Tes  pa- 
ïens ne  peuvent  plus  le  gouverner;  qu’il  les  me- 
prife  , ou  les  fuit  : on  ne  peut  pas  , on  ne  doit 
point  accorder  à la  famille , au  pire , à la  mère 
«les  forces  pour  le  faire  renfermer  ; l'autorité  pu- 
blique ne  peur,  ne  doit  agir  que  dans  le  trouble 

fublic  , que  pour  punir  l'homme  qui  attente  à 
ordre  , à la  tranquillité  , au  repos  de  la  fociété. 
Se  laitier  aller  par  foiblcflc,  ou  par  égard  à fubf- 
titucr  l'empire  de  la  loi  à celui  de  la  puiltance 
paternelle  , le  commandement  arbitraire  du  ma- 
giftrac  à la  furvcillancc,  à l'aétivicé  des  parens; 
prétendre  leur  prêter  main-forte,  même  dans  l'in- 
tention, Se  avec  la  certitude  de  produire  un  bien , 
c’eft  tout  boulcrcrfcr;  Se  pour  l’intérêt  de  quel- 
ques individus , compromettre  Se  égarer  les  moyens 
Je  la  force  & de  l'autorité  politique.  Voy . Ensant 
Se  Autorité,  ïatzrnzlle. 

L’on  nomme  encore  droit  de  famille  celui  qu'on 
a à la  propriété,  au  nom  de  la  famille  dont  on 
cft  iflii , & généralement  à tous  les  avantages  qui 
y font  attachés.  Ceft  celui  qu'on  refufe  à ce  qu'on 
appelle  les  bâtards,  comme  (i  Je  droit  aux  (oins, 
à la  proredion  de  ceux  qui  nous  ont  donné  la 
vie,  nailloit  du  contrat  civil  du  mariage.  Se  non 
pas  de  l'union  naturelle  des  fexes  Se.  de  la  naif- 
iancc  même. 

Si  quelque  «hofe  avoir  pu  faire  refufer  ce  droit 
de  famille  aux  bâtards,  ce  n'auroit  pu  être  que 
du  côté  da  père,  qui  eft  quelquefois  inneonu , & 
non  de  celui  de  la  mère,  qui  ne  l'eft  jamais.  Koy. 
îataxd. 

FAMINE , f.  f.  l’état  d’un  peuple  ou  d'une 
ville  qui  manque  absolument  de  fubfiftanccs. 

Les  moyens  de  prévenir  cette  affreufe  portion. 
Se  de  la  faire  ccfer,  font  abfolumcnt  les  mêmes 
que  ceux  qu’on  doit  employer  contre  la  difette; 
avec  cette  différence , que  les  foins , l’attention  , 
H vigilance  des  magiftrats  Se  du  gouvernement , 
doivent  être  en  proportion  des  circonftanccs  fâ- 
chcufcs  & du  trouble  , qui  doivent  réguer  alors. 

Il  faut  donc  contenir  rcfTervefccncc  du  peuple , 
les  manœuvres  du  brigandage  , calmer  Jes  excès 
du  défcfpoir  r fur-tout  mettre  la  plus  grande  di- 
ligence à fe  procurer  des  vivres  a quelque  prix 
que  ce  foie. 

11  faut  encore  porter  un  aril  attentif  fur  les 
feufes  de  la  famine , Se  voir  s'il  n'y  aux  oit  point 


quelque  reflowee  , quelque  moyen  de  la  faire 
CLiier,  qui  auroit  échappe  aux  premiers  foins. 

De  toutes  les  datations  d’un  peuple  , il  n’en  cft 
point  de  plus  affligeante  & de  plus  terrible  pour 
les  hommes  publics,  que  ta  famine.  L’autorité,  les 
toix  , le  repos,  tout  dilparoit  dcvanctcs  hurlemcns 
de  la  multitude,  les  cris  des  familles,  la  défola'rion 
commune. 

Heureufement  que  ces  malheurs  font  rares  Se 
difficiles  par-tout  ailleurs  que  dam  une  ville  blo- 
quée , parce  quenfin  Ton  peut  fe  procurer  des 
vivres  de  l’étranger  , Se  tirer  parti  des  animaux 
répaudus  fur  la  furfacc  d'un  royaume. 

Cependant  il  cft  fùr  qu'une  (impie  difette  peut 
amener  la  famine , même  dans  une  ville  ouverte 
Se  en  tems  de  paix.  Le  peuple , qui  devroit , pour 
fon  intérêt , fe  difpcrfcr  Se  chercher  au  loin  fa 
fubftftancc,  s’cntallc,  fe  porte  fur  un  même  point, 
& permet  à peine  aux  vivres  d’artiver  à tems  , 
pour  faire  ccticr  le  ma!  ; ajoutez  que  fon  agira* 
tion,  fa  férocité,  fon  aveuglement  rcpouficot  les 
marchands,  les  fournilfeurs.  Se  que  dans  fon  dé- 
tordre & fon  impatience,  il  prolonge  les  eau  les  Se 
les  excès  de  la  famine , 

Nous  avons  vu  à Paris  fa  fermentation  croître 
à 1a  feule  idée  'de  manquer , Se  la  famine  menacer 
la  ville,  quoiqu’il  y eut  d'autres  fubfiftanccs  en- 
core à confommer  que  du  pain.  Mais  le  peuple 
eft  d’une  ignorance,  d’un  entêtement,  d’une  bru- 
talité fi  grande  à cet  égard,  qu'il  ne  fera  jamais 
poflïblc  de  lui  perfuader  qu’on  peut  vivre  abso- 
lument fans  pain.  Vous  ne  feriez  pa»  vivre  deux 
jours  une  Capitale , avec  de  la  viande  ou  du  riz 
fcul;  Se  s’il  ne  falloic  que  ce  délai  pour  appaifer 
la  famine  , en  taillant  le  rems  aux  fubfiftanccs 
d’arriver.  Se  aux  troubles  de  fe  calmer , vous  n'y 
réufiiricz  pas , Se  tout  feroit  en  combuftion  , avant 
que  vous  ayez  pu  pourvoir  à l'ordre  Se  à l'abone 
dance. 

Le  moyen  le  pltts  généralement  fur  d’empêcher 
la  famine  , cft  d'avoir  des  mag^fint  de  bleds  confi- 
dérables;  mais  ce  foin  eft  très  - difpcndicux  , Se. 
donne  lieu  à des  pertes  notables  fur  la  quao 
tiré  immenfc  qu'on  cft  forcé  de  confcrvcr  long- 
rems. 

Tout  dépend  de  la  fagefle  & des  takns  des  per - 
Tonnes  à la  tête  des  affaires.  Il '•cft  fur  qu'à  l'ap- 
proche des  troubles,  des  agitations,  djms  le  rems 
des  élcélions , des  convocations  d'afTembtées , de 
mouvemens  de  troupes , Sec.  i)  faut  d'avance  fie 
pourvoir  & garnir  les  magafins  , mais  fans  inquié- 
tude , Se  en  achetant  par  petite  quantité  dans  char 
que  marché. 

En  conféqucncc , il  eft  bon  que  les  adminif* 
traceurs  connoiû'enc  toujours  un  certain  nombre 
d'hommes  ayant  des  fonds  ou  du  crédit,  capables 
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de  fournir  coutdcfuirc  aa  gouvernement  des  bleds 
en  quantité  fu/fifantc  , fans  qu  il  foie  néecllairc 
d’épuifer  le  uéfot  publie , qu  il  cft  bon  d'avoir 
garni  dans  ces  momens  de  befoin  & d'embarras. 

Au  refte , tous  ces  foins  regardent  plus  encore 
l’adminiftrarion  en  général  de  l état,  que  le  gou- 
vernement particulier  d'une  ville , parce  que  tou- 
tes les  parties  de  l’empire  foufrrent  , dès  que  la 
Capitale,  ou  quelque  grande  ville,  cft  dans  le 
trouble  & la  fermentation  , quand  les  fubflftanccs 
y manquent,  & que  le  peuple  révolté  n’y  connoîc 
plus  ni  frein,  ni  loi,  ni  guide.  Kqytf  Disette, 
Abondance,  Accaparement. 

FÉLICITÉ  PUBLIQUE,  f.  f.  C'eft  l'état  de 
bonheur  d'une  nation,  qui  réfultc  de  fou  aifance 
& Je  U liberté. 

Tout , dans  un  bon  gouvernement,  doit  tendre 
à ce  but  ; les  loix  , les  ar:s  , l'indultrie , la  religion  , 
la  morale  publique  , n’ont  pour  but  que  le  bonheur 
des  fujets  d'un  empire.  Mais  quelquefois  malgré 
les  foins  du  fouverain , les  hommes  font  malheu- 
reux , pauvres  , tourmentés  de  quelque  calamité 
locale  ou  momentanée  : ce  qui  nous  mène  à dire 
que  la  filiiiti  d'un  état  dépend, 

x°.  Des  productions  du  fol;  i°.  de  rindufteie 
des  habiuns;  j°.  du  commerce;  40.  de  fes  re- 
liions avec  l'étranger;  f°.  de  fes  loix;  6°.  de 
fa  religion;  70.  de  fa  morale  publique;  8°.  du 
progrès  des  fciences  6c  des  arts;  9®.  de  l organi- 
fation  & de  la  bonté  de  fa  police. 

Nous  parcourrons  rapidement  chacune  de  ces 
caufcs  de  bonheur  public,  8c  en  nous  arrêtant  fpé- 
cialcmcnt  fur  la  dernière. 

i°.  Du  fol.  11  cft  fur  que,  malgré  les  foins 
d’un  bon  gouvernement, Tadivité  d'un  peuple  induf- 
trieux , l’intelligence  du  prince , la  douceur  des 
moeurs  & de  la  religion , une  nation  ne  fera  point 
heure» fc  , fî  la  terre  ne  répond  pas  ou  1 c répond 
que  mal  aux  travaux  de  la  culture.  Une  fubfif 
rance  abondante  5:  faine  cft  une  des  premières 
bafes  de  la  jliiché  publique. 

La  police  , dont  l'influence  s'étend  à cous  les 
biens  de  la  fociécé , lorfqu  elle  cft  établie  fur  les 
principes  de  la  raifon  8c  de  la  liberté,  doit  donc 
d'abord  veiller  aux  moyens  de  lürcté,  de  tranquil- 
lité , d’inftruition , oui  peuvent  engager  les  peuples 
à s’occuper  de  ramcfioracion  des  terres  8c  des  mé- 
thodes tien  multiplier  les  productions.  Mais,  li 
malgré  ce*  foins,  le  fol  ingrat  ne  rend  rien  , ou 
ne  rend  que  des  fruits  peu  nourriciers  , alors  il 
faut,  & dans  l'cducation  des  beftiaux,  8c  dans  le 
commerce  étranger,  chercher  des  rcffources  & un 
fupplémeac  à la  ftérihtc  de  la  terre. 

Quant  à l'éducation  des  beftiaux,  elle  cft  une 
jttrtic  même  de  l agricolrurc;  8c  les  cncouragemens 
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3 «e  l'on  donne  à l'une,  font  toujonri  à l'avantage 
e l'antre:  U protection  que  le  cultivateur  reçoit 
dans  Icxcrcice  de  fes  droits  de  propriété  d'une  po- 
lice vigilante,  rejaillit  fur  toutes  les  branches  de 
l'économie  champêtre. 

iv.  L'iruLfitit.  Si  les  foins  qu'on  donne  F la 
terre,  à l'éducation  des  beftiaux,  ne  peuvent  pas 
fuff ire  à la  fubliftanee  des  habitans , il  faut  que 
le  commerce  y fupplée,  il  faut  chercher  ailleurs 
ce  qui  manque  chez  foi  : mais  cette  eorrcfpor.- 
dance  ne  peut  s'entretenir  qu'au  moyen  d'échanges 
réciproques  îc  capables  d'olfrir  un  équivalent  de 
valeur  départ  8c  d'autre.  Or,  une  nation  qui  ne 
recueille  tien  fur  Ton  fol,  ne  peut  cherche:  que 
dans  fon  induftric,  dans  les  formes  qu'elle  donne 
aux  produisions  étrangères , de  quoi  fournir  à fon 
commerce,  8c  attirer  chez  elle  les  objets  nécefiaites 
à fa  propre  confommation. 

Le  premier  foin  d'un  gouvernement,  dans  un 
étac  ainli  privé  de  richcllcs  territoriales , esc  donc 
de  favorifer  , par  tous  les  moyens  poiliblcs,  les 
progiés  de  l'indullrie  ; 8c  comme  la  police  cft  a 
cet  égard  l'inftrumcnt  le  plus  propre  à féconder 
les  vues,  on  doit  tellement  en  difpofcr  les  partie', 
en  conftituer  les  pouvoirs  , qu’elle  ne  puilfc  que 
favorifer  tous  ceux  qui,  par  goût  ou  par  intérêt  , 
placent  leurs  fonds  en  entreprifes  de  manufactures 
8c  de  travaux  utiles. 

Le  meilleur  moyen,  pour  atteindre  ce  but,  cfl 
peut  - être  de  lailTcr  a la  liberté  d’induftric  tout 
Î'clîor  dont  elle  eft  capable  , en  ne  faifant  inrer- 
venir  les  lois  de  police  que  dans  ce  qui  peut  êtie 
utile  » la  confetvation  de  la  propriété  , de  1a  li- 
berté , de  la  tranquillité  de  toutes  les  dalles  d’ou- 
vriers 8c  d'attifans. 

Jufqu'ici,  l'on  avoit  cru  favorifer  les  arts  8c 
l'induftrie  pat  des  privilèges  Se  des  jurandes  : mais 
plus  de  réflexions  8c  l'expérience  ont  appris  que 
ce  moyen  cft  dangereux  , parce  qu'en  détruifant 
la  concurrence  , il  fait  précifémcnc  le  contraire 
de  ce  qu'on  en  attend  ; il  arrête  les  progrès  des 
manufactures , 8c  ôte  à l'ouvrier  le  defir  8c  (e  pou- 
voir de  tenter  de  nonveaux  cflats. 

La  police  des  corps  des  communautés  8c  des 
artifans  cft  doue  contraire  aux  principes  qu'on 
devroit  fuivre  chez  un  peuple,  où  l'on  feroic, 
forcé  de  recourir  aux  échanges  du  commerce  pour 
pourvoi;  à la  fubfiftancc,  ians  laquelle  un  peuple 
ne  peut  être  vraiment  heureux  , puifqu’tl  manque' 
du  véritable  fouiien  de  la  vie. 

5°.  Mais,  pour  faire  un  commerce  utile,  il  ne 
fuflit  pas  d'avoir  des  irtarchandifes  à échangef 
contre  des  productions , il  faut  encore  favoir  en- 
tretenir des  cortcfpondanccs  avec  l'étranger , con- 
noitte  les  marchés  des  peuple;  voilîns , établir  une 
jurifprudcnce  8c  une  police  entre  Içs  marchands 
qui,  fans  gêner  leur  liberté  individuelle  Se  leur» 
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(péculations , puiflcnt  cependant  prévenir  la  mau- 
vailc  foi  6c  les  abus  de  confiance,  par  la  certi- 
tude d'une  punition  prompte  , fuffiuntc  8c  im- 
partiale. 

C’eft  dans  cette  vue , qu’en  France , les  jurif- 
diwHons  confulaires  ont  été  établies.  U ne  fuflit 
pa>  même  de  cette  juftice  prompte  pour  faciliter  le 
commerce;  il  faut  encore  former  des  écabliflcmcns 

Srcs  à le  fuvorifer , tels  que  des  banques , des 
:s  d’efeompte:  la  beauté,  la  fureté,  la  pro- 
preté des  grands  chemins,  6c  la  tenue  d’une  ma- 
rine protectrice,  font  des  chofcs  egalement  utiles 
pour  remplir  le  meme  objet. 

4q.  Les  relations  avec  t étranger.  Il  cft  prefquc 
impoflible  qu'une  nation  ÿouifle  d'un  grand  commer- 
ce , fc  ménage  des  rcffourccs  chex  fes  voitins  , ft  elle 
n’a  point  une  habitude  de  relations  fuivics  avec  eux  , 
Toit  par  des  ambaflàdeurs,  foie  par  des  corrcfpon- 
danccs  directes;  cet  ufage  prévient  les  guerres,  & 
fait  connoîcrc  celles  qu'on  ponrroit  avoir  il  fou- 
tcuir  contre  l'ambition  des  etrangers.  Ainfi , comme 
la  guerre  cft  une  grande  caulc  de  calamité  publi- 
que, on  doit  regarder  les  relations  habituelles,  la 
bonne  manière  oc  vivre  avec  les  etrangers  , comme 
une  des  chofcs  qui  concouicnt  à allurcr  la  félicité 
d'un  état.  * 

Mais  ces  foins  ne  dépendent  point  de  la  police 
intérieure;  ils  font  absolument  fubordonnés  au 
pouvoir  exécutif,  ou  à la  puiifancc  fouvctainc  , 
félon  les  différentes  fortes  de  gouvcrncincns. 

y®.  De  tous  les  moyens  de  bonheur  public, 
dcjpcndans  des  foins  & de  l'intelligence  , Toit  du 
piincc,  foit  des  légiflateurs , il  n'en  efl  point  d'une 
plus  grande  influence  que  les  loix;  elles  font  telles  1 
qu'avec  le  meilleur  fol , la  plus  heureufe  fl  tu  au  on 
phyfîque  , les  plus  grandes  rclïourccs  dans  un  | 
état,  il  languit  & relie  foible,  les  habitans  font 
malheureux  , il  n'y  a point  de  véritable  félicité 
publique , fl  les  loix  font  mauvaifes,  ou  en  con- 
tradiérion  avec  les  mœurs  8c  les  progrès  des  lu- 
mières. 

Cet  état  de  chofes  cft  celui  où  s’eft  trouvée 
la  France  pendant  long-tcms,  & où  elle  fc  trouve 
encore  par  fuite  de  l'ancienne  légidation  & de 
l'agitation  qu'y  ptoduifent  les  changcmcns  inévita- 
bles , amenés  par  le  befoin. 

Tandis  qu'une  partie  de  la  nation  joui/Toic-dc  tous 
les  avantages  de  la  riche  (Te  6c  du  luxe  , que  la 
terre  ne  produifoic  que  pour  elle;  l'autre  partie  , 
qui  étoit  de  beaucoup  la  plus  nombreufe  , étoit 
louinifc  à des  loix  dcxccptions  dures  6c  injuftes, 
& la  félicité  publique  n’étoit  que  le  bonheur  d'une 
partie  de  la  nation. 

Le  bonheur  general  réfulte  du  bonheur  de  cha- 
que homme  pris  individuellement  ; fl  doue  les  loix. 
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qui  déterminent  l'état  & la  manière  d'étre  de  cha- 
cun en  particulier , font  féroces  ou  déraisonnables  , 
elles  feront  un  éternel  fujej  de  malheur  6c  de  per- 
fécution  privée,  qui  détruiront  en  détail  la  félicité 
publique , que  l’on  croiroic  d'ailleurs  exifter  dans 
l'état.  Telles  font  encore  en  France  les  loix  fur 
les  bâtards*,  fur  les  punitions  de  certains  délits , 9 

fur  les  formes  des  héritages,  fur  l’autorité  pater- 
nelle, fur  rindiilblubilité  du  mariage,  &c.  Toutes 
ces  loix  , attaquant  les  individus  dans  leur  bonheur 
particulier,  fuivant  les  tems  & les  circonftances , 
dértuifent  véritablement  la  félicité  du  peuple  , qui 
cft  la  félicité  publique. 

Ainfl , le  premier  foin  de  la  fouvcraincté  cft  de 
faire  de  bonnes  loix  qui  affurent  à chaque  homme 
individuellement  l'exercice  & ta  jouiflance  de  fes 
droits;  fans  quoi,  les  autres  moyens  de  bonheur 
('croient  nuis , & la  liberté  générale  n'exiftant  que 
par  abftraérion  , la  fervitude  particulière  (croit 
de  l'état  de  cous  m.c  véritable  calamité  publique. 

De  routes  les  loix  qui  peuvent»  par  leur  in- 
fluence , contrarier  ou  accroître  la  félicité  publi- 
que , celles  de  police  étanc  de  tous  les  inftans  , 
agillant  directement  fur  les  perfonnes,  les  fuivanc 
pour  ainli  dire  dans  leur  conduite  journalière , 
doivent  tellement  être  combinées  , quelles  n’al- 
cjrcnt  point  l’indépendance  pcrfonncllc,  ne  gênent 
point  les  aérions  , & fous  le  prétexte  de  tout 
réglémenter  , d'empêcher  ou  prévenir  les  abus  , 
n'établillcnt  point  une  inquiflrion,  une  furveillance 
honteufe  , dont  les  peuples  ne  manqueroient  pas 
a s'affranchir  par  rinlurrcdion  dans  un  état  libre. 

Les  loix  doivent  encore  être  favorables  aux  ac- 
tions généreufes , aux  arts , aux  talens , anx  ver- 
tus domeftiques;  il  faut  les  combiner  de  manière  * 
qu'elles  encouragent  les  uns  6c  les  autres,  ou  du 
moins  jettent  une  grande  confldération  fur  les 
hommes  qui  s'y  feront  diftingués. 

6°,  La  Religion.  La  fixième  des  eau  fes  que  nous 
avons  regardées  comme  propres  à établir  ou  con- 
ferver  la  félicité  publique  d'un  peuple  , c'eft  la  re- 
ligion. Son  cfprit  influe  tellement  fur  les  mœurs 
6c  les  habitudes  (ocialcs,  qu’il  eft  impoffiblc  que 
celles-ci  puiffenc  ctre  utiles  au  bonheur,  fl  la  re- 
ligion dominante  cft  farouche  , dure,  intolérante 
ou  fanguinaire. 

Un  légiflatcur  fage  cherchera  donc  à détruire  ces 
défauts  dans  le  fy (terne  religieux;  il  en  éloignera 
la  fuperftition  , le  fanatifme,  l ‘cfprit  d’ aveugle- 
ment 6c  de  perfécurion.  Ces  fléaux  ont  fait  le 
malheur  du  monde  pendant  des  fleeles  tn  tiers;  ils 
rcplongeroicnt  encore  "les  peuples  dans  les  mêmes 
défordres , fi  les  lumières  6c  la  philofophic  n'af- 
furoient  point  à la  raifon  un  lo'ng  triomphe  fur 
l’erreur. 

On  appelle  fanatifme , la  paflîon  violente  qui 
nous  porte  à forcer,  par  toutes  fortes  de  moyens» 
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* les  autres,  à penfer  ou  agir  comme  nous:  celui 
de  religion  vient  fur-tout  de  l'habitude  d’affimilcr 
les  devoirs  religieux  aux  devoirs  fociaux , Si 
rcfpccl  du  culte  , avec  l’obéiffancc  à la  loi. 

II  eft  fur  que  les  inftitutions  du  culte  doivent 
être  rcfpcdécs , quelles  font  fous  la  garde  de  l'au- 
torité publique , Se  qu’on  ne  peut  pas  en  violer  la 
faimeté,  fans  le  rendre  coupable,  Se  fans  encourir 
une  peine  déterminée.  Mais  c’cft  h que  fc  borne  le 
pouvoir  de  la  fociéré  , il  ne  peut  aller  jufqu'à 
exiger  des  hommes  l'apparence  d'une  fa^on  de 
penfer  qui  n’cft  point  la  leur  ; il  ne  peut  les  punir 
pour  serre  fouftraits  à ce  joug , & le  défaut  de 
principes  i cet  égard,  a long-tcms  lait  des  guerres 
de  fanatifmc  Se  de  religion , autant  de  caufcs  de 
calamité  publique. 

Sous  rous  les  points  de  vue,  un  peuple  écrafé 
d'obligations  religicufcs,  confondant  les  devoirs  de 
la  foi  avec  ceux  de  la  loi , fe  conduifant  d'après 
des  principes  de  myfticité  obfcurc,  d'apres  les  rêves 
de  la  théocratie,  Se  faifant  de  la  morale  un  cours 
de  cas  de  confcicncc,  un  fcmblablc  peuple  ne  peut 
çju’être  pauvre,  ignorant.  Se  par  conféqucnt  très- 
eloigné  d’une  véritable  félicité  publique. 

7°.  La  morale  publique,  Ceft  une  des  bafes  les 
plus  folides  du  bonheur  général , lorfquc  des  prin- 
cipes fains,  une  railou  éclairée  , en  dirigent  les 
vues,  en  afliircnc  la  durée;  mais aufli  lorfquc  l'in- 
tolcrantifnie  s'en  mêle  , lorfquc  des  fyftcmes  de 
rigueur,  des  prétentions  exagérées  , des  préjugés 
féroces  en  altèrent  la  pureté,  ou  l'éloignent  trop 
des  habitudes  ordinaires  de  l'humanité  ; c’eft  alors 
une  des  plus  fécondes  fourccs  de  défordre  Se  de 
malheur  focial. 

Nous  rrouvons  en  France  plufieurs  exemples  de 
défauts  dans  la  morale  publique  ; aveuglement  fur 
le  droit  des  pères,  férocité  fur  la  bàtardifc  , pré- 
jugé fur  les  mères  naturelles,  erreur  fur  le  fyf- 
teme  du  point  d'honneur , Sec.  Toutes  ces  difformités 
n'attaqucnc  point  la  fociété  en  grand,  mais  font 
autant  de  eaufes  qui  agiflcnr  perpétuellement  fur  les 
hommes.  S:  détruifent  à la  longue  le  bonheur  des 
familles;  5:  il  e(l  d'une  bonne  Se  fage  légiflation 
d'alfurcr  la  félicité  de  tous  contre  les  progrès  de 
l'ignorance  Se  de  la  folie.  Voye{  ce  que  nous  avons 
die  fur  la  moratc  publique  dans  le  dij cours  pré- 
liminaire, Voy,  aufli  le  mot  Abus. 

Les  fciences  & les  arts . Jamais  l'on  n’a 
douté  de  futilité  des  conn oiflanccs , de  celle  des 
fciences  Se  des  arts,  pour  polir  les  peuples.  Se  les 
rendre  heureux. 

Les  fciences  habituent  l'homme  à la  reflexion, 
re&ificnt  fes  idées,  étendent,  affermiflent  fon ju- 
gement, adouciflcnt  fes  mœurs  Se  le  conduifcnt 
a des  découvertes  qui  perfectionnent  la  railon,  Se 
cmbclUÆcm  la  vie. 
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Plus  les  peuples  font  avancés  dans  l'étude  des 
fciences,  plus  ils  ont  de  difpofîrions  à recevoir  Se 
à foire  de  bonnes  loix,  parce  que  les  bonnes  loix 
devant  être  fondées  fur  les  befoins  Se  la  nature 
de  l'homme  , les  connoilfanccs  élémentaires  , la 
fcicncc  de  l'intelligence , des  accidcns  du  corps  , 
des  pallions  Se  des  erreurs  de  l’cforit,  conduifcnt 
néccflaircmcnt  à celle  de  nos  befoins  Se  de  notre 
nature. 

Sous  ce  point  de  vue  fcul , Icrudc  des  fciences 
mérite  dans  un  état  tous  les  foins  de  la  puillancc 
publique  Se  l’attenrion  du  gouvernement;  mais  il 
en  réfulrc  encore  des  avantages,  qu'il  importe  à 
la  fociété  de  connoicrc  Se  de  propager. 

Les  fciences  prêtent  des  fecours  puiflans  aux 
beaux  arts.  Se  le  progrès  des  uns  eft  toujours  en 
proportion  de  celui  des  autres;  les  arts,  par  leur 
douce  influence  fur  les  moeurs  focialcs  Se  la  for- 
tune publique  , donnent  lieu  à des  ufoges  paifi- 
bles , à des  établi flemens  de  luxe , qui  facilitent  la 
diftrtbuuon  des  richcflcs , Se  empêchent  leur  engor- 
gement dans  un  petit  nombre  de  mains. 

Les  arts  ont  des  rapports  étroits  avec  le  com- 
merce, parce  que  l’ciprit  de  perfection  Se  de  dé- 
couverte , qui  les  caraétérifent,  réagit  fur  l’induftric 
qui  fait  donner  des  valeurs  à tous. 

Mais  le  plus  grand  bien  que  produifene  les  bcaur 
arts,  c’eft  de  rendre  la  vie  douce,  de  multiplier 
les  jouÜTanccs  de  fentiment,  d'exalter  la  délica- 
tciîc  & tous  les  fentimens  qui  tiennent  à la  fen- 
fibilitc,  à la  décence,  qualités  précieufcs  chéz  «ne 
ion , qui  ajoutent  un  nouveau  prix  à toutes  les 
autres , en  même  tems  quelles  contribuent  infi- 
niment au  bonheur  du  peuple  qui  les  pofsèdc. 

j°.  L’organifation  & la  bonté  de  la  police.  C'eft 
un  des  premiers  foius  du  gouvernement  de  faire 
jouir  un  peuple  d’une  bonne  police  : les  villes 

fur-tout  ne  peuvent  s'en  paficr;  Se  c’eft  de  la  ma- 
nière dont  elles  font  régies  Se  gouvernées  à ccc 
égard , que  dépend  la  félicité  du  peuple  qui  Ica 
habite. 

Les  anciens  n’entendoient  pas  par  police  tout  ce 
uc  nous  ciéfignons  aujourd'hui  fous  cette  expref- 
on  ; ils  n’y  voyoient  que  l’art  d’embellir, 
de  policcr  les  villes  : ce  n'étoit  point  une  fur- 
vcillancc  des  perfonnes,  une  infpccHon  des  adions 
privées.  On  ne  connoilîoit  rien  de  fufage , ou 
plutôt  de  l‘?bus  qu’on  en  a fait  pour  aflurer  l’au- 
torité domeftique , connoître  l’état  des  hommes  , 
les  raifons  de  leur  conduite,  Se  tenir  régiftre  de 
tout  ce  qui  fc  fait  dans  la  ville  : cette  police  eft 
celle  des  empereurs  du  Bas-Empire  Si  des  derniers 
rois  de  France;  elle  fubfiftc  encore  en  Efpagne  , 
en  Italie  , dans  quelques  endroits  de  l'Allemagne, 

& a fait  l’opprobre  de  Paris  pendant  deux  cent* 
ans. 

V * 
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Muratori  a fait  un  chapitre  dans  fon  traité  du 
bonheur  publie , pour  faire  voir  que  la  police  des 
villes,  telle  qu'elle  doit  être  chez  un  peuple  qui, 
parce  qu'il  a des  loix,  n’a  pas  befoin  d'uuc  puif- 
fanec  politique , toujours  en  aélivicé,  pour  recher- 
che! ou  prévenir  les  délit? , cft  une  des  caufcs  de 
Ja  filiciti  des  peuples,  6c  fans  laquelle  les  autres 
dc  produiroicnc  qu'un  bien  imparfait. 

11  cft  fur  en  effet  que  la  propreté,  la  falubrité, 
la  commodité,  les  plaifirs,  les  ctablilTeracns  utiles 
qu’une  bonne  police  a foin  dc  faire  naître  ou  d’en- 
tretenir chez  un  peuple,  cft  un  des  grands  moyens 
dc  contentement,  de  jouill^ncc,  & par  couléqucau 
dc  bonheur  public. 

Mais  tous  ces  avantages  ne  feroienc  rien , fans 
la  tranquillité,  lapait,  qui  affurent  aux  citoyens 
Je  repos  6c  la  fécurïié  dans  leurs  affaires  6c  leur 
conduite  : il  faut,  pour  cet  objet,  entretenir  une 
force  lutli fonte  aux  ordres  des  cités,  6c  toujours 
prête  à réprimer  1 infolcncc , les  défordres  popu- 
laires, & a faire  rcfpcdcr  tout  ce  qui  vit  pailî- 
blcmcnt  fous  l’autorité  des  loix  > fur-cou:  il  faut 
que  le  peuple  rcfpcdc  fes  magiftrats , & que  ceux- 
ci  fermes  5c  généreux  fâchent  ni  le  méprilcr  , ni 
le  craindre.  Ces  deux  excès  font  les  caufcs  des 
in  fuir  celions,  des  émeutes,  des  attroupemens , des 
viobhcct,  qui  agitent  les  cfptiis,  £c  font  naître 
tous  les  genres  de  maux  au  milieu  dc  la  paix  6c 
dc  l'abondance. 

Lesbâtimens  magnifîoucs , les  théâtres,  les  belles 
places , les  promenades , les  bains,  les  jardins  publies, 
ion:  encore  des  fruits  d’une  bonne  police  ; ils 
contribuent  au  bonheur  des  villes,  d'abord  par 
les  jouillanccs  qu’ils  procurent,  cnfuitc  par  le  con- 
cours d’etrangers  quils  attirent,  par  les  travaux 
auxquels  ils  donnent  lieu,  par. les  progrès  des  arts 
qui  en  font  U fuite , 6c  qui  honorent  6c  cnnchiflcnt 
également  une  nation. 

La  police  doit  regarder  l'inftruûion  publique 
comme  un  dc  fes  foins  principaux  ; & à cet  égard 
encore  , on  fent  qu’il  règne  cmr'cüc  6c  le  oitii 
public  une  liaifon  étroite  6c  nécctlairc.  C'eft  des 
habitudes  8c  des  principes  acquis  dans  l'enfance  , 
mus  raillent  enfuitc  les  vertus  de  courage  6c  dc 
lagcflc  ; e cft  par  la  facilité  à faire  inftruirc  les 
cnrans  du  peuple,  que  Ion  peut  efpércr  dc  le 
civihfer,  dc  l’accoutumer  à ne  reconnoître  d’autre 
maître  que  U loi , mais  en  même-tems  à s‘y  fou- 
tnctcrc  avec  rélignation  & refpcél. 

Dt  roites  les  caufcs  de  bonheur  publie  , que 
hefrft  venons  dc  Rapporter,  les  unes  agi  tient  plus, 
lc^  autres  moins , fuivant  le  canadère  6c  le  génie 
des  peuples  ; mais  il  cft  prcfqu*ïmüoflible  dc  ren- 
contrer un  point  dans  l’hiftoirc  acs  hommes  où 
l’on  pu i tic  s'allurcr  qu’elles  aient  joui  toutes  d’uuc 
égale  influente  6c  d’uuc  pareille  activité. 


Il  n'eft  pas  toujours  au  pouvoir  du  gouvernement 
de  leur  confcrvcr  leur  force  : quelques-unes  dé- 
pendent abfolument  des  circonftanccs  qui  lui  font 
étrangères  ; mais  le  gouvernement  cft  une  des 
plus  générales,  des  plus  confiantes,  des  plus  pail- 
lantes caufcs  dc  Ja  ftiutê  publique  d'un  grand 
peuple,  parce  qu’il  a des  rapports  avec  toutes  les 
branches  dc  la  fociéc  , que  fon  pouvoir  cft  le 
modérateur  fur lêmc  des  affaires,  8c  que  fon  action 
à laquelle  l'ordre  général  cft  fournis , agit  daus  tous 
les  mumeus  & daus  cous  les  lieux. 

FEMME,  f.  F.  La  compagne  dc  l’homme,  Ce 
U femelle  de  t'cfpècc  humaine. 

On  peut  confîdérer  la  femme  feus  deux  points 
Je  vue  «iiftércus,  comme  eue  moral,  6c  comme  cite 
phyitque. 

Comme  être  pbyfique  , la  femme  diffère  dc 
l’homme,  par  une  organifation  particulière,  par 
la  dclicateffe  de  (es  membres , par  la  beauté  des 
formes  , par  les  be foins  & les  accidcns  dc  fon 
fcxej  enfin,  par  des  habitudes  particulières  qui 
tiennent  aux  caufcs  que  nous  venons  de  déduire, 
8c  forment  la  baie  dc  fon  cxiftcncc  morale , que 
nous  allons  confidércr. 

A ce  dernier  égard  , la  femme  devient  l'objet 
dc  réflexions  intéreiiantcs , de  considération*  utiles 
qui  expliquent  r'a  caufc  des  états  différais  où  elle 
le  trouve  dans  la  fociété,  6c  donnent  la  folution 
dc  plu  fleurs  phénomènes  dans  l’ordre  politique  6c 
dans  la  légiilation  des  peuples. 

Pour  donner  à ce  (ujet  le  développement  nécef- 
fairc  , nous  confldétcrons  la  femme  dans  les  trois 
ptiueipalcs  époques  dc  la  civilifation $ c'eft- à-dire, 
l°.  chez  les  peuples  fauvages;  i°.  chez  les  peu- 
ples cultivateurs}  j°.  chez  les  peuples  où  les  arts 
ont  fait  des  progrès,  & où  la  ration  cft  cultivée. 

Après  ces  apperçus  généraux,  nous  diftingucronf 
les  différais  ordres  de  femmes  établis  aujourd’hui, 
ainfi  que  leu»  influence  fur  les  mœurs  » la  po- 
lice , les  habitudes  publiques  6c  les  arts  de  la  fo- 
ciété. 

De  t état  delà  femme  chef  les  peuples  fuuvuges» 

La  première  différence  entre  les  habitudes  des 
femmes  dans  l’état  fauvage,  8c  celles  qfi  elles  ac- 

3 trièrent  dans  la  fociété,  porte  fur  les  fentimens 
e pudeur  6c  de  vertu  qu’on  exige  d’elles,  comme 
un  charme  de  plan  , un  attrait  à la  jouiffance  , 
un  ptaifir  d*'magination  , qui  accroît  encore  celui 
des  feus  & dc  l’opinion. 

Dans  l'état  fauvage,  on  ne  met  aucun  prix  à 
(a  retenue  , à* ce  que  nous  nommons  la  décence}; 
ou  plutôt  les  mœurs  phyfiques,  c‘eft-à-dirc,  les 
4 mœurs  fauvages  , prouvait  que  ces  habitudes,  ces 
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^3ées  morale*,  foDt  le  fruit  de  U focîcté  & le 
réfulrat  de  combinaifons  po!iri(|ucs.  Ainli  les  na- 
turels de  l'Amérique  t»c  croient  pas  que  l'honneur 
d'une  femme  foir  moins  pur  , parce  qu'elle  aura 
viole  les  loix  de  la  chafteté  avant  le  mariage. 
Si  nous  en  croyons  même  des  voyageurs  qui  ont 
parcouru  cette  partie  du  monde  , une  femme  fc 
lait  un  mérité  de  cette  circonftancc  auprès  de  fon 
mari , qui  ne  l'en  trouve  que  plus  agréable  pour 
avoir  paru  agréable  à d'autres;  au  lieu  qu’il  croi- 
roic  avuir  une  raifon  fuffifante  pour  la  renvoyer, 
s'il  pouvoir  croire  qu'elle  a etc  dédaignée. 

Chez  les  Lydiens  , dit-on , les  filles  n’avoicm  le 
droit  de  fc  marier , qu’après  qu’elles  avoient  gagné 
leur  dot  par  la  profiitution. 

Chez  les  anciens  Babyloniens  » le*  gens  du 
peuple  proHicuoicnt  leurs  filles , pour  s'alTurcr 
de  quoi  vivre  ; & il  parole  que  les  perfonnes 
même  d’un  état  fupcricur  croient. portées  à regar- 
der la  chaftccé  comme  une  vertu  peu  importante , 
puifqu  il  avoit  été  établi  par  une  loi  générale 
que  toute  femme  fc  foumettroit , une  fois  dans  fa 
vie,  à une  prottietnion  publique  dans  le  temple  de 
Vénus.  On  a écrit  aufii  qu'il  y avoit  une  céré- 
monie religieufe  de  même  nature , qui  s’obfcrvoit 
dans  quelque  partie  de  l'ifle  de  Chypre. 

L'infidélité  d'une  femme  mariée  fc  préfente  na- 
turellement fous  un  point  de  vue  différent  ; & les 
conféqucnccs  qui  en  réfultcnr,  ont  dû  fou  vent  la 
faire  regarder  comme  une  ofFenfc  qui  méritoit  un 
châtiment  févcrc.  Introduire  dans  la  famille  un 
enfant  qu'on  croit  d'un  fangénanger;  contracter 
une  liaifon  qui  détourne  la  femme  des  occupations  , 
des  devoirs  qui  lui  font  propres,  & qui  pent  l’in- 
duire à faire  un  mauvais  ulagc  des  effets  qui  font 
• confiés  à fes  foins  5 ce  font  des  circonftances  qui , 
même  dani  une  (oejété  encore  groflîèrc  3c  bar- 
bare , fonr  propre»  à infptrcc  de  la  jaloufic  au 
mari,  3c  à ciciter  fon  indignation  3c  fon  reflTen- 
timenr.  11  y a cependant  des  nations  qui , fans 
avoir  égard  à ces  confédérations , ont  regardé  la 
fidelité  conjugale  comme  un  objet  fans  confé- 
qucnce. 

Chez  les  anciennes  Maflâgerts,  il  étoit  d’ufage 
que  ceux  qui  réfidoient  dans  la  même  partie  du 
pays,  véeuflent  en  commun  avec  toutes  les  fem- 
mes.  La  même  coutume,  fuivant  Diodorc  de  Si- 
cile, étoit  établie  chez  les  anciens  Trogloditcs  3c 
chez  les  Jethiophages,  qui  habiteient  la  côte  de 
• la  mer  Rouge. 

Un  auteur , d’une  autorité  plus  rcfpcélablc , cite 
le  même  ufage  comme  établi  chez  les  anciens  ha 
birans  de  la  Grande  Bretagne.  « Ux ores  habenc  déni 
» duo  dent  que  int  rfe  communes , U maxime  fra - 
» IrtixOm  fratriiuj  , parentefque  cum  libers  : fed 
*»  fi  qût  funt  ex  bis  nati  f eorum  habentur  liber/ , 
» quo  pumuitl  Vtrgo  quequa  dtduflü  tft  ». 
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La  coutume  de  prêter  fa  femme  à rm  ami,  afin 
qu'il  punie  es  avoir  des  enfin! , paroit  avoir  été 
univerfcllemcnt  répandue  chez  les  anciens  Grecs 
Se  Romains  ; lors  racine  que  ces  peuples  furent 
devenus  ricbcs  Se  civilifés  , elle  étoit  encore  ou- 
vertement recommandée  par  les  perfonnages  les 
plus  rcfpcélablcs  ; elle  fut  fpécialemcnt  preferite 
aux  Spartiates  dans  les  inditimons  de  Licurguc. 

Dans  le  Kamtfehatka  il  y a plufteurs  tribus  de 
fauvages  qui  , lorfquils  reçoivent  un  ami  ebez 
eux  , regardent  comme  un  devoir  indifpcufablc  de 
pulitefic  de  lui  offrir  la  jouifiàncc  de  leurs  femmes 
OU  de  leurs  filles;  Ce  celui  qui  refuferoit  cette  ci- 
vilité , ferait  un  affront  à fon  hôte.  Dans  la 
Louifianc  , fur  la  côte  de  Guinée , à Othaïti , en 
différentes  parties  des  Indes  orientales  , dans  les 
royaumes  de  Pégu  Ce  de  Siam,  à la  Ccchinchine, 
à Camboye  , les  habirans  font  aufli  dans  l'ufage 
d'offrir,  pour  quelques  légers  préfens,  leurs  fem- 
mes à tous  les  étrangers  qui  yaffent  par  leurs  plys. 
Le  peu  d'attention  que  ces  peuples  font  au  po  nt 
d'honneur  féminin,  joint  à la  fobricté*  naturelle , 
qui  tient  à leur  manière  de  vivre,  établit  la  plus 
grande  limplicité  dans  le  commerce  des  deux  feies  ; 
incapables  d'excès  dans  l’ufage  de  l'inlfiiiél  que 
la  nature  leur  a donné  , ils  ne  peuvent  attacher 
aucune  honte  à céder  à fes  mouvemens  , Ce  ils 
n’affeélcnt  aucun  déguifement  à cet  égard,  ni  dans 
leurs  difeours,  ni  dans  leurs  aflions  : cette  manière 
de  penfer  les  empêche  d'avoir  recours  à ce  voile 
que  la  modeftie  a introduit  parmi  les  peuples  po- 
lis, pour  cacher  aux  yeux  du  public  des  goûts  Ce 
des  penfées , qu'on  regarde  comme  indécent  de 
laiffcr  paraître  ouvertement.  Ce  fcntimcnftft  heu- 
reufement  exprimé  par  Milton  , dans  le  huitième 
livre  du  Paradis  perdu , où  il  rcprélente  les  pre- 
miers liabitaps  de  1a  terre , à qui  le  crime  étoit 
encore  inconnu:  Us  marthoient , ait-il,  (t  ils  étaient 
nuds  ; ils  n'évitoient  la  vue  ni  de  Dieu , ni  de 
l Ange , car  leur  tfprit  ignorai:  le  mal. 

Céfar  dit,  en  parlant  des  Germains,  n^fujus 
m rei  nulla  ejl  occulratio  , yeiW  & pramijeu è in 
a fuminibus  perluuntur  & pt/iibus  , aut  renonum 
n tegumentis  utuntur , magna  corporis  parte  nuJàx*. 

Lorfquc  Colomb  découviit  l'Amérique,  il  ob- 
ferva  que  tes  hommes  de  ce  nouveau  continent 
avoient  quelque  cfpècc  de  vftemens;  tandis  que 
les  femmes  , qui  doivent  avoir  plus  de  délicareffe 
Se  de  rtferve,  étoient  abfoluracnt  nues.  Les  moeurs 
des  nations  fauvages  fent  par -tout  conftamment 
diffinguées  par  la  linipiieité  St  la  liberté  la  plus 
grande  dans  leur  commerce  réciproque  ; & cela  fc 
remarque  d'autant  plus , que  le  luxe  Se  l'intem- 
pérance y ont  fait  moins  de  progrès. 

Dans  rOdyHée.lorfqucTélémaquc  arrive  û Pylos, 
il  cft  déshabillé,  mis  au  baiu,  Se  parfumé  par  la 
fille  meme  du  roL' 
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L'hiftoirc  de  Ruth  , dans  l’ancien  teftament , 
préfeure  un  exemple  du  même  genre  , qui  mérite 
d’être  remarqué. 

tt  Quand  Booz  eut  mangé  6c  bu,  que  Ton  cœur 
« fut  joyeux , il  alla  fc  coucher  au  bord  d'un  ras 
» de  bleds , & Ruth  vint  doucement  6c  découvrit 
» les  pieds  de  Booz , Se  Ce  coucha. 

» Et  il  arriva  vers  minuit  , que  l’homme  fut 
« effrayé,  6c  il  le  tourna,  & il  vit  qu'une  femme 
>1  ctoit  couchée  à les  pieds. 

w Et  il  dit:  Qui  es-tu?  Elle  répondit:  Je  fuis 
» Ruth,  ta  fervame  j étend  donc  ta  couverture 
» fur  ta  fervente,  car  tu  es  un  proche  parent  ». 

De  cette  manière  d être  des  femmes  dans  l’état 
fauvage,  il  refaite  pour  elles  que  les  hommes  en 
font  des  clclaves.  Car  ceux-ci  n'ayant  aucune  peine 
à fe  procurer  les  jouilTanccs  pcrfonncllcs  ou 'elles 
peuvent  offrir,  ne  trouvant  en  elles  rien  de  difficile 
ou  de  grand,  ils  les  négligent  Se  le  livrent  aux  fa-  i 
figues  de  la  chafle  & de  la  guerre , ils  en  font  leur 
unique  occupation  j & comme  les  femmes  ont  tou- 
jours été , doivent  être , 6c  feront  toujours  peu 
propres  à ces  genres  d’exercices , les  hommes  lau- 
vages  les  mépr^cnt,  s’en  éloignent  ou  les  affiijet- 
tiflent  à tous  les  devoirs  Ternies  & bas  de  leur  ma- 
nière de  vivre.  Ainft  donc , le  fécond  cara&èrc  de 
l'cxiftcnce  des  femmes  , dans  cet  état,  clt  le  man- 
que de  confédération , le  défaut  d'eltime  & la  fer- 
vi  rude  dôme  (tique  , qui  encft  une  luitc  prcfquc  né- 
ceflairc;  aulli,  rien  n’égale  la  dépendance  Se  i’af- 
ferviflement  qu’on  leur  impofe,  ni  la  dureté  des 
travaux»  auxquels  elles  font  condamnées.  On  les 
voit  obligées  de  travailler  faus  relâche  à arracher 
des  racines  de  la  terre,  à puifer  de  l’eau,  à porter 
du  bois,  à traire  les  animaux  qui  donnent  du  laie, 
à apprêter  le  repas , à foigner  les  eflfans , à faire 
enfin  tout  ce  que  les  hommes  exigent  d'elles. 

Se  dédaignent  de  faire.  Le  mari,  lorfqu’il  n’cfl 

Jus  engagé  dans  quelque  expédition  de  guerre , fc 
ivre  la  parefle  Se  à l’inaétion,  & laifle  à fa  femme 
roue  Te  poids  des  travaux  dôme  (tiques  : il  dédai- 
gneroit  de  l'aider  dans  aucune  de  ces  occupations 
Jcrviles  ; il  couche  dans  un  lit  different  , 6c  elle  , 
n'obtient  que  rarement  la  pcrmiûion  de  lui  parler 
6c  de  l'approcher. 

Chez  les  nègres  de  la  côte  des  efclaves  , une 
femme  ne  peut  paroîrre  devant  fon  mari»  ni  re- 
cevoir quelque  enofe  de  Tes  mains , fans  fe  mettre 
à genoux  devant  lui. 

Dans  le  royaume  de  Congo  , & chez  la  plus 
grande  partie  des  nations  qui  habitent  la  côte  mé- 
ridionale de  l'Afrique , les  femmes  , dans  une  fa- 
mille , mangent  rarement  avec  les  hommes  ; le 
mari  s’affied  fcul  à table , 6c  la  femme  rclte  com- 
munément debout  derrière  lui , pour  le  garantir 
des  mouches,  pour  lui  apporter  les  mets,  pour  lui 
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donner  fa  pipe  & (on  ubac:  lorfqu'il  a fini  fou 
repas  , la  femme  a la  pcrmillion  de  manger  les 
reftes,  mais  non  celle  de  s’afleoir;  ce  qui  paroî- 
tyoic  incompatible  avec  l'infériorité  & la  fourni  (lion 
qu'on  regarde  comme  le  partage  de  fon  fexe. 
Lorfqu'un  hottentot  6c  fa  femme • entrent  au  fer- 
vice  d’un  européen,  &:  font  nourris  fous  le  meme 
toit,  le  maître  cfl  obligé  de  leur  faire  donner  à 
chacun  leur  nourriture  à part;  6c  fui  vaut  l'ufagc 
général  de  leur  pays,  le  mari  mange  toujours  à 
quelque  diftancc  de  la  femme . 

Cet  état  de  fervitude  & d'abaificment  où  1a  foî- 
blcfïc  des  fc.nmes  & le  défaut  d’objet  qui  excite 
en  elles  l'admiration  ou  l’cftime  des  peuples  fàu- 
vages,  a donné  lieu  à une  troifième  différence  qui 
les  caraâérife  dans  cet  état j c’eft  quelles  ont  été 
dépouillées  du  droit  de  propriété , 6c  regardées 
comme  une  propriété  elles-mêmes.  Nous  en  avons 
des  exemples  nombreux  dans  les  relations  des  voya- 
geurs, dans  les  hiltoires  des  peuples  anciens  6c 
dans  des  coutumes  , dont  nous  ne  pouvons  pas 
affigner  d'autres  raifons. 

Au  Cap  de  Ronnc-Efpérance,  dans  le  royaume 
de  Bénin , & en  général  fur  toute  la  côte  méri- 
! dionalc  6c  occidentale  de  1* Afrique,  aucunc/r/nme 
ne  peut  être  admife  à hériter  d’une  propriété,  foie 
réelle,  foit  pcrfonncllc. 

La  même  coutume  eft,  dit-on,  en  ufage  chez 
les  Tartarcs;  & il  y a lieu  de  croire  qu'elle  étoic 
anciennement  établie  chez  tous  les  habitans  de  la 
Chaldéc  6c  de  l'Arabie. 

La  fameufe  décifion,  rapportée  par  Moife  fur 
cet  article,  nous  apprend  que,  de  fon  tems,  la 
(ucccffion  des  femmes  n’avoit  pas  encore  eu  d’exem- 
ple > 6c,  par  le  réglement  qu’il  fit,  elles  n'eurent 
droit  d'hériter  qu’au  défaut  de  mâles,  au  meme 
degré. 

Chez  les  différentes  nations  germaniques , qui 
inondèrent  & conquirent  les  provinces  de  l’Empite 
Romain  , les  mêmes  idées  fubliiloicnt  fnr  l'infério- 
rité des  femmes , 6c  les  memes  règles  de  fucccflion 
s'établirent  d'elles  - mêmes.  Il  clt  probable  que  , 
félon  les  anciennes  coutumes  qui  régnotenc  parmi 
ces  peuples , les  filles  & tous  les  parens  du  même 
fexe,  étoient  abfolument  exclus  du  droit  de  fuc- 
ccïîiûn  -y  mais  qu’enfuite,  lorfquc  les  progrès  de  la 
richclTc  6c  du  luxe  eurent  donné  aux  femmes  plus 
de  confidération  , elles  furent  admifes  à fucccdct 
après  les  mâles  du  meme  degré. 

Dans  un  pays  où  les  femmes  font  univcrfcllcmcnt 
regardées  comme  les  efclaves  de  l'autre  fexe , on 
doit,  par  une  fuite  naturelle,  les  vendre  8c  les 
acheter  comme  toute  autre  cfpècc  de  propriété. 
Epoufer  une  femme , neft  autre  chofc  qu’achctcc 
une  ferrante , qui  doit  avoir , fous  1 autorité  d* 
mari,  U principale  direction  de  1a  famille* 
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Ainfi,  chci  toutes  les  ririons  fauvagej,  foit  t» 
:Afie  , en  Afrique  ou  en  Amérique , une  femme 
efi  communément  achetée  pat  le  mari , qui  en  paie 
le  prix  au  père  ou  aux  aunes  parens  de  qui  elle 
dépend  : la  conclufion  de  ce  marché  eft  donc  de- 
venue la  formalité  la  plus  ordinaire  de  la  célébration 
de  leur  mariage. 

Ceci  parole  être  le  fondement  réel  de  ce  qui  eft 
rapporte  par  les  hiftoriens  5 que  dans  quelques  par- 
ties du  monde , c'eik  le  mari  qui  donne  une  dot 
à la  femme  ou  à fes  parens,  îc  non  la  femme  qui 
apporte  une  dot  à fou  mari  : 

Dotem  non  uxor  marito , fed  uxori  maritus  offert. 
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Mats  quoique  la  femme  puifTc  Être  difficilement 
expofée  à encourir  la  difgrace  de  Ton  mari  , au 
point  d'être  chafléc  de  la  famille , il  peut  fouvent 
lui  arriver  d’éprouver  les  effets  terribles  & fou- 
dains  de  fa  colère  & de  Ton  rclTcnrimcnt  : quand 
un  pouvoir  illimité  eft  encre  les  mains  d'un  fau- 
vage,  il  eft  impolïiblc  qu'en  pluficurs  occasions  il 
n'en  abufe  avec  excès  ; il  traite  fa  femme  comme 
fes  autres  fervitcurs  , & attend  d'elle  la  meme 
obéifl'ancc  aveugle  à fa  volonté.  La  moindre  con- 
tradiction allume  fon  reflenrimenr , & fa  férocité 
naturelle  l’emporte  à des  excès  de  brutalité , qui 
vont  quelquefois  jufqu'à  ôter  la  vie  à l'objet  de 
fa  colcre. 


C'eft  ainft  que  s'exprime  Tacite  , en  décrivant 
les  mœurs  des  anciens  habitons  de  la  Germanie. 

Quand  Scchcm  voulut  époufer  la  fille  de  Jacob  , 
*>  il  dit  à fon  père  & à (es  frères,  que  je  trouve 
»»  grâce  devant  vos  yeux,  fie  ce  que  vous  médirez 
» de  donner  , je  le  donnerai. 

» Demandez  - moi  la  dot  & les  préfens , qu’il 
» vous  plaira,  & je  donnerai  félon  ce  que  vous 
» me  dites  ; mais  donnez  - moi  la  fille  en  ma- 
m nage  ». 

Quand  David  époufa  la  fille  du  roi  Saiil , il  fut 
obligé  de  payer  une  dot  d'une  nature  très  - fin* 
gulicre. 

Cette  ancienne  coutume,  que  le  mari  achète  fa 
femme  de  fes  parens,  fubfiftc  encore  aujourd'hui 
chez  les  Chinois  qui , malgré  leurs  richefics  & leurs 
progrès  dans  les  arts , font  toujours  prodigieufement 
attaches  aux  ufaget  nés  dans  les  tems  de  bar- 
barie. 

En  conftqucncc  du  meme  principe,  le  mari  eft 
généralement  fuppofé  avoir  le  droit  de  vendre  fa 
femme , ou  de  la  renvoyer  toutes  les  fois  qu'il  le 
juge  convenable. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  c’cft  un  pri- 
vilège qui , par  les  mtruiÿ  même  d’un  peuple  iau- 
vage , ne  peut  être  exercé  que  raremcrtc.  Le  mari 
ne  pourroit  guères  trouver  une  perfonne  plus  pro- 
pre à élever  & à foigner  fes  enfans , que  leur  pro- 
pre mère.  A mefure  qu’elle  avance  en  âge , clic 
acquiert  en  mème-tems  plus  de  prudence  & d'ha- 
bileté; & plus  il  y a de  tems  quelle  vit  dans  la 
famille,  plus  clic  mérite  qu'on  lui  confie  la  direction 
des  affaires  les  plus  importantes.  Il  n’y  a qu’un 
crime  extraordinaire,  dont  elle  fe  rendroit  cou- 
pable, qui  puifTc  déterminer  le  mari  à fc  priver 
d’un  domeftique  fi  utile  , qu’il  connoît  depuis  fi 
long -tems,  & dont  le  travail,  l’attention  & la 
fidelité  font  communément  d’un  plus  grand  prix  , 
aue  l’argent  qu’il  en  pourroit  retirer  , en  le  ven- 
dant. Les  divorces  doivent  donc  fe  rencontrer  ra- 
rement dans  l’hiftoirc  des  nations  barbares. 


Chez  les  anciens  habitant  des  Gaules,  le  mari 
avoit  droit  de  vie  &:  de  mort  fur  fes  femmes , & 
les  traitoit  avec  toute  la  dureté  d'un  maître  ab- 
folu  & tyrannique.  Toutes  les  fois  qu’un  homme 
confidéraole  étoit  foupçonné  d'avoir  péri  d'une  mort 
violente , l’imputation  du  crime  tomboic  fur  fes 
femmes  comme  fur  fes  autres  domeftiques,  & on 
les  mettoit  tous  à torture  , dans  la  vue  ac  découvrir 
le  coupable. 

C’cft  fur- tout  dans  l’ancienne  loi  des  Romains, 
que  nous  trouvons  les  détails  les  plus  complets 
& les  plus  pofitifs  fur  les  différentes  branches  de 
pouvoir,  dont  un  mari  étoit  revêtu  dans  les  pre- 
miers âges  de  la  fociété  chez  cc  peuple  célèbre  : 
la  femme  étoit  anciennement  regardée  comme  l’cf- 
clavc  de  fon  mari}  il  pouvoit  la  vendre  , ou  la 
faire  mettre  â mort  pat  un  atte  arbitraire  de  fon 
autorité.  Les  cérémonies  qui  écoicnt  en  ufage  dans 
la  célébration  de  mariage  la  plus  régulière  de  la 

Î)lus  folcmncllc , donnent  lieu  de  croire  que  dans 
es  premiers  tems , la  femme  étoit  réellement  ache- 
tée de  fes  parens  pour  une  fomme  convenue  ; elle 
étoit  déclarée  incapable  d’avoir  aucun  bien  qui 
lui  fût  propre,  6:  tout  cc  qu’elle  poftédoit , au 
tems  de  fon  mariage,  devenoit  la  propriété  ab- 
folue  de  fon  mari. 

De  toutes  ces  remarques  fur  la  condition  des 
femmes  dans  l’état  fauvage,  il  refaite  qu’cllçs  n’y 
font  point  aufii  heureufes , que  dans  celui  de  fo- 
ciété j quelles  y font  en  quelque  forte  cfclavcs. 
Mais  leur  fort  s'améliore,  a mefure  que  les  arts 
de  ta  cmlifation  , le  goût  du  luxe  & des  plaifirs 
font  des  progrès  chez  les  nations.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  que  cc  dernier  état  foit  extrême  ; car  , 
des  - lors  les  femmes  retombent  prefquc  dans  le 
mépris  & l’indifférence  qu’ont  pour  elles  les  peuples 
baroares,  c’eft- à- dire  quelles  ne  jouificnt  d au- 
cune confédération  , & font  en  quelque  forte  la 
propriété  des  hommes  qui  les  achètent  ou  les 
époufenc. 

Pour  rendre  toutes  ces  vérités  plus  fcnfiblcs  en- 
core , nous  allons  préfenter  le  tableau  des  femmes 
dans  les  autres  états  de  la  civiiifation ; & d’abord 
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flous  commencerons  par  les  peuples  qui  ont  fait  des 
Progrès  dans  1* agriculture. 

De  l'état  des  femmes  che^  les  peuples  qui  ont  fait 
aes  progrès  dans  t agriculture.  ' * 

Les  paffions  relatives  au  commerce  des  deux 
fexes  acquièrent  un  plus  grand  degré  de  force  , 
lorfquc  les  hommes  fe  font  adonnes  à la  culture 
de  la  terre  & aux  différentes  branches  d'induftrie, 
qui  en  dépendent. 

Les  progrès  de  l'agriculture  produifent  une  plus 
grande  abondance  de  chofes  néccflaircs  à la  vie , 
& portent  les  hommes,  qui  ont  le  plus  d'aifance, 
à rechercher  avec  plus  de  foin  3c  d’intérêt  les 
commodités  Ce  les  plaifirs  que  leur  fituarion  com- 
porte , 3c  donc  leurs  fenrimeos  naturels  leur  inf- 
pirent  le  goût.  Alors  s'érablit  la  propriété  des  ter- 
res , l'cfpècc  de  richclle  la  plus  précicufc  Ce  la 
plus  folide,  mais  dont  l’inégale  diftributien , mét- 
rant une  plus  grande  difproportion  dans  la  for- 
tune 3c  le  rang  des  individus , multiplie  en  même 
rems,  3c  fortifie  les  canfcs  de  jaloufic,  de  divifion 
3c  d indépendance  entre  les  membres  de  différentes 
familles. 

Mais , dans  ces  mêmes  pays  habités  par  des  tribus 
indépendantes  de  peuples  barbarcs,qui  y ont  fixé  leur 
réfidcnce,  dans  la  vue  de  s'adonner  à la  culture  , 3c 
qui  ont  déjà  fait  quelques  progrès  dans  l'établif- 
lement  & la  divifion  des  propriétés  en  fonds  de 
terre,  on  s’  a ppc  rç  oit  communément  que  les  mœurs 
du  peuple  indiquent  déjà  des  idées  plus  délicates 
& plus  raffinées,  relativement  au  commerce  des 
deux  fezes, 

L'acquifition  de  grandes  propriétés  en  terres,  la 
jaloufic  excitée  par  la  difiméhon  des  rangs  , les 
diviiions  3c  les  querelles  produites  par  le  voifinage 
de  grandes  familles  indépendantes,  font  des  inci- 
dens  qui  fcmblcnt  avoir  occafionné  des  changcincns 
remarquables  dans  les  mœurs  des  nations  barbares 
qui,  vers  le  cinquicmec  liècle,  envahirent  l'Em- 
pire Romain , Ce  s’établirent  enfuire  dans  les  diffé- 
rentes provinces  qu'ils  avoient  conquifcs. 

Comme  ces  nations  étoicnc  peu  nombreufes  , 
3c  qu'elles  avoient  acquis  une  grande  étendue  de 
territoire,  les  tribus  ou  familles  différences,  dont 
elles  écoicnt  compofécs  , fe  répandirent  dans  le 
pays,  3c  y occupèrent  chacune  de  très-grandes 
portions  de  terre.  Les  chefs  particuliers  devinrent 
grands  3c  puilfans,  à proportion  de  leurs  richcfics 
qui  les  mcttoicnc  en  état  d’entretenir  un  grand 
nombre  de  vatiaux  3c  de  guerriers  attachés  à eux. 
Ne  connoilfant  ni  police,  m arts,  3c  n'étant  fou- 
rnis à aucune  cfpccc  de  gouvernement  régulier  , 
leur  vie  étoic  (ans  celle  occupée  par  des  hoftüiiés 
réciproques  > état  naturel  à des  tribus  indépen- 
dantes de  Barbares  , gouvernées  par  des  chefs 
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opulens  , ambitieux,  guerriers  3c  jaloux  les  uns 
des  autres.  Ces  nations  réitèrent  dans  ccr  état , 
fans  bccaucoup  de  changement,  pendant  près  de 
mille  ans;  3c  dans  cet  clpaee  de  ceins , les  mêmes 
caufes  contribuèrent  à modifier  le  caradère  3c  les 
mœurs  du  peuple.  Ce  donnèrent  naillancc  à des 
courûmes  6c  à des  infliruiions , dont  aucun  autre 
tiède,  ni  aucun  autre  pays  ne  fournirent  dcxcm- 
plcs. 

Les  idées  exaltées  de  l’honneur  militaire  , Ce 
l’cfprit  romanefquc  d'amour  3c  de  galanterie,  qui 
diftingucrcnc  ces  mêmes  nations  , paroifient  être 
egalement  le  fruit  des  circonftanccs  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

L’état  de  focîété  acquiert  alors  une  tendance 
manifefte  à exercer  Ce  à raffiner  le  fentiment  de 
l’amour.  Des  chefs  opulens , (ouvrent  en  guerre, 
3c  toujours  divifés  d'intérêt  les  uns  avec  les  au- 
tres , ne  pouvoient  laitier  établir  aucune  cfpccc 
de  familiarité  entre  les  individus  de  leurs  famille* 
rcfpc&ivcsî  retirés  dans  l’intérieur  de  leurs  châ- 
teaux , 3c  environnes  de  leurs  valfaux  nombreux  , 
i’s  regardoient  leurs  voifins  ou  comme  des  infé- 
rieurs, ou  comme  des  ennemis,  contre  lcfqucl» 
ils  étoicnc  obligés  d'être  conftamment  fur  leur* 
gardes,  ils  fe  coinportoienr  les  uns  à l’égard  de* 
autres,  avec  cette  civilité  cérémonicufc  que  pref- 
crivoicnr  les  loix  de  la  chevalerie;  mais  en  meme 
tems  avec  la  réferve  Ce  la  circonfpeéVion  qu’exi- 
geoit  le  foin  de  leur  propre  fureté.  Le  jeune  chc» 
valicr,  qui  fe  prefentott  a un  tournois,  voyoit  de 
loin  U fille  du  chef  qui  donnoir  la  fête  ; 3c  ce 
n'étoit  qu’avec  beaucoup  de  difficultés,  qu’il  pou- 
voit  avoir  accès  auprès  d’elle  f Ce  trouver  les  oc- 
cafions  de  lui  déclarer  les  fentimens  qu’elle  lui 
avoic  in (pi  rés. 

Il  étoit  ordinairement  reçu  par  les  parens  de  la 
de  moi  Telle , avec  cette  politctie  froide,  qui  prou- 
voit  peu  de  difpoficion  à contra&cr  une  alliance 
avec  lui  : la  jeune  pcrfbnnc  elle  - même  , élevée 
dans  l’orgueil  de  fa  famille  , avoir  appris  à croire 
qu’il  n’y  avoic  que  les  guerriers  les  plus  diftin-^ 
ués  par  leur  rangée  leur  réputation,  qui  fanent 
ignés  de  toucher  Ton  cœur  i elle  fe  feroit  dés- 
honorée pour  toujours  dans  l’opinion  de  fes  pa- 
rens , fi  elle  s’étoit  livrée  aux  premiers  mouvemens 
d’une  inclination  fubitc  ; 3c  il  n’y  avoir  qu’une 
longue  fuite  de  foins,  de  rcfpelb  S:  de  fcrvices, 
qui  fût  donner  à l’amant  FeTperance  d’obtenir 
quelques  faveurs  de  fa  dame. 

La  barbarie  des  mœurs,  le  défaut  de  police. 
Ce  les  violences , auxquelles  les  individus  3t  le* 
femmes  fut  - roui  étoicnc  fans  ce  tic  expofés,  ou- 
vraient une  vafte  carrière  a i’cxercicc  des  talcns 
militaires.  Le  chevalier  , qui  n'avoic  rien  à faire 
chez  lui,  ne  manquoit  pas  de  motifs  qui  l’efei— 
soient  à errer  d'un  pays  e un  aune,  ou  à vilitcr 
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les  différente»  cours , à la  quête  de  quelque  aven- 
ture, 8c  dans  l’cfpécancc  d'accroître  fa  renommée, 
&c  de  mériter  les  bonnes  grâces  de  la  dame  dont 
il  étoit  amoureux,  en  combattant  quiconque  étoit 
•fiez  téméraire  pour  ne  pas  la  rcconnoîrrc  la  plus 
belle,  la  plus  vertueufe  & (a  plus  accomplie  de 
toutes  les  femmes.  Comme  toutes  fes  pcnfccs 
étoient  conlcammcnt  fixées  fur  le  meme  objet  ; & 
que  fon  imagination,  enflammée  encore  par  l'ab- 
icnce  6c  les  obftaclcs  multipliés , s'exagérait  tous 
les  charmes  par  lesquels  fes  defirs  étoient  conti- 
nuellement excités , fa  paflîon  devoit  prendre  un 
caractère  d'cnthoufiafmc  extraordinaire  ; 6c  en  s'u- 
nifiant avec  l'amour  de  la  gloire  , elle  devoit  être 
le  mobile  & la  règle  de  la  conduite  , & donner 
un  tour  particulier  a tous  les  feutimens  6c  à routes 
fes  opinions. 

Comme  il  y avoit  un  grand  nombre  d’individus 
qui  Ce  trouvoient  dans  la  même  fituation , ils  dé- 
voient naturellement  avoir' des  (entimens  fembla- 
blcs.  P ivaux  l’un  de  l’autre  dans  la  carrière  des 
armes  , ils  l’ccoieut  fouvenc  auffi  en  amour  ; la 
même  émulation  qui  les  cxcitoit  à fc  difputcr  la 
prééminence  pour  le  premier  objet,  ne  leur  don- 
noit  pas  une  ardeur  moins  vive  pour  obtenir  la 
préférence  à l’égard  du  fécond  : cette  manière  de 
penfer  devint  à la  mode,  6c  fc  répandit  par  de- 
grés dans  tous  les  rangs , par  la  fotcc  de  l'édu- 
cation & de  l'exemple.  11  falloit  qu'un  chevalier 
fût  amoureux  ; c'écoit  une  difpofmon  nécclTairc  ; 
6c  il  n'étoit  pas  moins  emprefié  de  prouver  fa 
confiance  6c  fa  fidélité  pour  fa  raaîtrcllc  , que  de 
déployer  fes  vertus  militaires.  Il  s’honoroit  du  titre 
d'cfclave  ou  de  fervitcur  de  fa  dame  i c’étoit  ainli 
u’ii  s'annonçoic  dans  un  combat,  8c  fa  vnüoirc 
toit  regardée  comme  un  triomphe  aufii  honora- 
b e pour  la  dame  que  pour  le  chevalier  loi-meme. 
Si  elle  lui  faifnit  un  préfenc  pour  le  porter  au 
champ  de  bataille  en  gage  de  fon  edi  me  , il  le 
cccevoic  comme  un  garaot  aflurc  de  la  vi&oirc  , 
& ce  don  lui  impofoic  l’obligation  la  plus  forte  de 
fc  rendre  digne  d’une  fi  grande  faveur. 

Cette  pafiloa  tendre  6c  fidclte  , qui  Tcmplilfoic 
ordinairement  lame  de  chaque  guerrier  , même 
loin  de  l'objcr  qui  1a  caufoit , 8c  qu’il  profclloic 
dans  toutes  les  occalîoos  , devoir  naturellement 
roduirc  une  grande  pureté  dans  les  merurs  , 6C 
caucoup  de  rcfpcél  pour  le  beau  fexe.  Des  hom- 
mes qui  fc  faifoicne  un  devoir  de  défendre  la  rc 
putatiou  8c  la  digniré  de  U dame,  à laquelle  ils 
étoicut  dévoués,  devenoient  par-li  même  très- dé- 
licats 6c  très-circonfpcâs  dans  leur  conduite ; ils 
dévoient  craindre  de  donner  lieu  a la  moindre  in- 
terprétation qui  pût  blclîcr  la  repuration  d’une 
autre  femme , 8c  I s expofer  judcmcnc  a la  cen- 
tre 6c  au  rcflcmimcnc  de  ceux  qui  la  protégeoient. 
Une  femme  qui  pouvoir  s’écarter  des  maximes  ■gé- 
néralement reçues  dans  fon  fièclc  , au  point  de 
violet  ouvertement  les  loix.  de  la  chafteté  , éroic 
Ju/ifprudenct , Tome  X,  Police  & Municipalité t 
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abandonnée  par  tout  le  monde.  Se  par  conféquqnt 
univcrfcllcmcut  méprifée  8c  infuhée  ; celles,  au 
contraire,  qui,  fidellcs  aur  loix  rigourcules  de  la 
vertu  coufervoicnt  une  réputation  (ans  tache  , 
étoient  traitées  comme  des  êtres  d'un  ordre  fu- 
pcricur. 

L’amour  de  Dieu  8c  des  dames  étoit  une  des 
premières  leçons  qu’on  donnoit  a un  jeune  homme 
qui  étoit  initié  à la  profeflion  militaire  ; il  étoit 
inftruit  avec  foin  de  toutes  les  formes  que  les 
principes  rcçds  de  politcllé  6c  de  galanterie  avoient 
établies  avec  l’cxaélitudc  la  plus  minutieufe  : fou- 
vent  il  étoit  recommandé  aux  foins  de  quelque 
dame  d’un  rang  Se  d'un  mérite  diftingué  , laquelle 
dirigeoie  fon  éducation  à cet  égard  , 8c  à qui  il 
étoit  obligé  de  révéler  tous  fes  fentiraens,  toutes 
fes  pcnfccs  & toutes  fes  démarches.  On  lui  faifoix 
faire  un  ferment  par  lequel  il  s’engageoit  à venger 
l'honneur  des  dames,  8c  à les  garantir  de  toute 
cfpècc  d’injufticc;  le  chevalier  peu  courtois,  qui 
auroic  rraité  une  femme  avec  groffièrccé  , ou  qui 
aurait  ofc  l’infultcr,  dcvcncic  l’objet  de  l'indignation 
8c  de  la  vengeance  univcrfel  e : il  étoit  regardé 
comme  l’ennemi  commun  de  tous  ceux  qui  étoient 
anirqés  des  vrais  principes  de  la  chevalerie. 

Ain  fi  la  condition  des  femmes  acquiert  avec  les 
progrès  de  la  fociéré  uuc  amélioration  fenfiblc. 
Dans  l'état  farivaec  8c  barbare  , nous  les  avons 
«Vues  cfclavcs,  meprifées,  8c  formant  la  propriété 
dilponible  de  l'homme  : avec  la  culture , elles  ont 
acquis  de  l'influence  fur  les  mœurs  , Se  un  ca- 
raâcrc  de  confidération  parmi  Jes  hommes;  elles 
ont  été  l’objet  de  differentes  inüitunons , 6c  cet 
état  de  civilifacion  a été  plus  favorable  à leur 
bonheur,  6c  plus  convenable  à leur  manière  d’exif- 
cer.  Nous  verrons,  avec  les  arts,  leur  fort  chan- 
ger j nous  les  verrons  fc  rapprocher  des  jouifian- 
ccs,  8c  pai  rager  les  plaifirs  , la  puifiancc  8c  le 
luxe  des  nommes.  Ccit  ce  qui  nous  relie  à coq- 
fidcier. 

De  l’état  des  femmes  cher  les  peuples  où  les  ans 
font  cultivés . 

Lorfquc  l’agriculture  eut  produit  l’abondance  dans 
les  denrées  nécefiaires  a la  vie,  les  hommes  ont 
dû  porter  leur  attention  fur  d’autres  objets  d’une 
moindre  importance;  ils  ont  tâché  de  fc  vêtir  Se 
de  fc  loger  d'une  manière  plus  commode  , 8c  ils 
fc  font  livrés  aux  occupations  particulières  , pro-j 
près  à remplir  ce»  vues  d’utilité,  fin  appliquant 
ainli  leur  induftrie  à un  grand  nombre  d'objets, 
ils  fc  font  procurés  des-  commodités  de  différées 
genres,  qu’ils  ont  enlultc  échangées  les  “uns  avec 
les  autres,  l’clon  les  befoins  6c  les  caprices  des 
individus  : c’eft  ainli  que  les  manufactures  8c  le 
commerce  fc  font  établis  à 1a  longue  chez  u c\ 
peuple,  ......  . | 


\ 

t • 


j 7$  F E M 

Ces  -efferts  de  Tinduftrtc  ont  été  la  fouree  de 
ctrangentcus  srès  im[*jr*ar.s  -qui  f<  (ont  foin  dans 
l'état  la  forint  • , 5t  pamcnfoêiement  -dans  la 
ccridicten  écifimtntt.  Ltl  pr^rès  «l'un  peuple, 
dans  '*  pratique  du  conweroe  de  des  ara , ten- 
dent naturellement  à éloigner  tes  circonftances  , 
qui , en  ecuaor  le  commerce  des  deux  fexes,  fer- 
vent à exalter  3e  à allumer  les  feudmens  de  l'a- 
mour. Le  goût  3e  la  culture  des  arts , de  la  prâx, 
font  un  moyen  d'union  entre  les  drffércns  mem- 
btesdcla  focicté , lequel  éubltt  entr  çux  un  grand 
nombre  de  relations  nouvelles  pour  leur  avantage 
réciproque.  A me  Pure  que  leurs  moeurs  fe  civi- 
lifcnt  3c  s'adou  cillent,  ils  fentent  mieux  les  avan- 
tages de  Lérabliffemenc  d’une  police  régulière:  les 
différentes  tribus  qui  vrvoiem  dans  un  et  ai  d’indé- 
pendance, les  unes  à l'égard  des  autres,  fe  fou- 
mettent  i des  loix  qui  les  empêchent  de  s'attaquer 
& de  Pc  nuire  réciproquement.  Les  anciennes  que- 
relles qui  avoient  été  la  foitrce  de  tant  de  defor- 
dres  , ne  (ont  plus  fomentées  par  des  tmultcs  ré- 
centes, 5c  fiuüîcnt  par  être  cnfevclics  dans  l'oubli. 
Les  individus  n étant  plus  divifés  par  une  jaloufic 
& des  craintes  mutuelles,  en  viennent  bientôt  à 
former  des  liaiPons  entr’eux  ,3c  à entretenir  un 
commerce  plus  intime.  ♦ 

Les  hommes  & les  femmes  des  familles  diffé- 
rentes communiquent  cnfcmbte  avec  plus  d'aiPancc 
Ôc  de  liberté,  & trouvent  drrns  fouit  parens  plus 
de  facilites  à Pc  prêter  aux  inclinations  parti wulièrer 
qui  naùlent  de  ce  commerce. 

Il  ariivc  alors  plus  rarement  que  les  femmes 
foient  l'objet  de  ces  pallions  rom.ncfques  3 c ex- 
traordinaires, qui  étaient  en  partie  Tenet  du  dé- 
fordre  meme  de  la  focictc  ; mais  en  meme- (crus 
elles  deviennent  plus  généralement  mccrcllamcs 
par  les  talcns  utiles  ou  agréables  qui  les  dillin- 
guenr. 

LorPquc  les  hommes  commencent  â renoncer 
aux  u Pages  de  leur  ancienne  barbarie  i quand  leur 
attention  n’cft  pas  exclufivemcnt  abforbéc  par  le 
dePir  de  la  réputation  militaire  j loi fqu’ils  ont  fait 
quelques  progrès  dans  les  art*,  & que  les  moeurs 
le  Pont  polies  dans  la  même  proportion , ils  Pont 
naturellement  difpofés  à cftimer  dans  les  femmes 
les  vertus  St  les  quaicés  qui  ont  tant  d'influence 
fur  toute  elpcce  de  perfectionnement,  & qui  con- 
tribuent de  tant  de  manières  déférentes  a multi- 
plier les  agtémens  de  la  vie.  Dans  cet  état  de  fo- 
ciété , la  femme  n cil  regardée  ni  comme  1 ePeUve , 
ni  comme  T idole  de  Ton  mari , mais  comme  l'amie 
Il  la  compagne  qui  adoucit  3c  foulage  Tes  peines , 
qui  double  les  pUi&rs , 3c  qui  partage  le»  rifques 
3c  les  travaux,  auxquels  il  cft  expofé.  Chargée 
par  îa  nature  du  premier  & du  phxs  preflant  des 
love  t celui  de  nourrir  & d élever  les  encans,  elle 
a été  douée  de  toutes  le»  qualités  uéeeilaircs  pour 
xemplir  ce  devoir  important , candis  qu'en  même 
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rtvns  elle  efè  particulièrement  propre  aux  occupa- 
tions min  mie  u les,  qui  exigent  plus  d’adrcflc  que 
de  force,  qui  font  indtfpen fables  pour  Técbnoinie 
intérieure  de  la  famille , St  qui  ont  ram  d’influence 
fur  le  bonheur  3c  U prolpérité  de  tous  le»  individus 
qui  la  cor.ipolcnt. 

Examinons  les  effets  du  prix  qu'arrache  à ces 
qualités  des  femmes  un  peuple  qui  commence  à fe 
civilifcr,  3c  la  manière  dont  cette  difpcfition  fcit 
a diriger  l'éducation , 3c  à former  le  caraûcrc  3c 
les  mœurs  du  fexc.  Les  femmes  apprennent  a con- 
former leur  conduite  aux  circonAanccs,  dans  lefe 
quelles  elles  Ce  trouvent  placées,  3c  au  modèle 

f particulier  de  convenance  3c  de  perfection  quoi» 
eur  mec  fous  les  yeux.  Comme  elles  fcroicnc  cf- 
tinices  en  proportion  du  zèle  3c  de  l'habileté  qu’elles 
montrent,  dans  les  différentes  branches  de  l'écono- 
mie dotneftique,  elles  font  naturellement  excitées 
à tâcher  de  perfectionner  encore  ces  qualités  uti- 
les. Elles  s’accoutument  à regarder,  comme  une 
vertu , Talliduitc  dans  les  occupations  qui  leur  font 
propres , 3c  ToiPivcté  comme  la  plus  grande  tac^jc 
dans  le  caraélèTc  d’une  femme  ; elles  s mftruiUnc 
de  bonne  heure  de  tout  ce  qui  peut  les  mettre  en 
érar  de  bien  remplir  les  devoirs  de  lent  emploi  , 
3c  ièrvir  a l’agrément  de  la  vie  domeftique.  Oc- 
cupées de  ces  recherches  folidts , elles  font  moins 
propres  à fe  dillmguer  par  des  qualités  brillantes  , 
par  Tamufement  & la  gaîté.  Accoutumées  à vivre 
dans  la  retraite,  & à n'avoir  pour  Pociété  que  leurs 
parens  les  plus  proches,  ce  çcnrc  de  vie  leur  inf- 
pire  une  modeftie  3c  une  défiance  naturelles  aux 
perfonnes  qui  ne  connoiflent  point  les  Pociétés  nofti- 
br  eu  t’es  3c  variées.  Ainli,  les  attestions  des  fimmes 
ne  Pont  ni  dittraites  par  le  plaiftr,  ni  altérées  par 
les  menus  3c  les  opinions  corrompues  du  monde» 
Comme  leurs  attentions  3c  leurs  foins  fe  portent 
prtfauc  uniquement  fur  les  individus  de  leur  pro- 
pre famille,  les  fentimcor  tendres , qui  naiffent  de 
ces  relations  naturelles,  ont  en  elles  plus  de  dél»- 
catcflc  3c  d’aéiivKé,  3c  leur  rendent  plus  fociie  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  domeiHqucs. 

' Il  parok  que  dans  pluâcurs  états  de  l’ancienne 
Grèce  , même  au  tems  de  leur  plus  grande  prof- 
périté  , les  femmes  étoient  envi  Pagès  a-peu-près 
fous  le  même  poiut  de  vue,  3c  que  leur  éducation 
ctoic  particulièrement  dirigée  a exciter  leur  in- 
duftrie  , 3c  à les  rendre  utiles  à la  Pociété.  Leurs 
occupations  étoient  purement  douve ttiques,  3c  toute 
leur  attentiou  parok  avoir  été  bornée  aux  foins 
de  leur  famille,  3c  aux  petits  travaux  auxquels  oit 
les  avoit  jugées  plus  propres.  Elles  habitoient  com- 
munément un  appartement  écarté  de  la  mai  Ton  otà 
elles  ne  rcccvoknc  de  vilites  que  très-rarement  M 
excepté  de  leurs  proches  parens  ; leur  modeftie  , 
leur  réferve,  H les  idées  qu  elles  avoient  de  la  con- 
duise qui  convient  aux  femmes  , étoient  confor- 
mes à ce  genre  de  vie  folitaire.  Elles  ne  forcoicnt 
jamais  de  le uj  maifon,  fans  être  couvertes  d’un  voiks 
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te  on  ne  Icnr  perniettoit  d'afliftet  à aucun  fpeélacle 
public. 

Pour  vous , 6 femmes , dit  Periclcs,  dans  une 
harangue  citée  pat  Thucydide,  te  tut  eoijlant  de 
votre  fext  doit  être  d'éviter  que  le  puslte  ne  ferle 
de  vous  ; 0 le  plut  /rru  d éloge’  que  vont  puij/îcj 
mériter , c'rft  de  n’étre  l oj  et  ni  de  Is  cenfure , r.i  ne 
t applaudijfemtnt. 

Dans  l'Andromaquc  d'Euripide,  une  daine  ciTui; 
des  rcpiochcs  très  - févères  , pour  s'étre  montrée 
hors  de  chez  die  ; ce  qu  il  femble  qu'on  regardoit 
comme  une  liberté  qui  pouvoir  nuire  a (a  répu- 
tation. 

Lyfias  introduit  dans  une  de  Tes  harangues  une 
veuve,  mire  de  pluficuis  enfaus , qui  parle  de  pa- 
raître en  public  comme  d'une  des  extrémités  les 
plus  cruelles,  auxquelles  Tes  malheurs  pouvoient  la 
réduire  : elle  prie,  elle  conjure  fou  gendre  d'af- 
fcmblet  fes  parais  St  les  amis,  afin  qu'elle  puilVe 
leur  faire  conuoîcrc  fa  (uuation.  Je  nai  point  été 
accoutumée , dit-elle,  à parler  en  p'éfence  des  hom- 
mes; mois  je  fuis  forcée , par  mes  [en- fronces , à me 
plaindre  des  injures  que  fai  repues. 

Cette  vie  renfermée  des  femmes  grecques  , qui 
étoit  conforme  aux  circonllances  du  peuple  dans 
leurs  premiers  pas  vers  la  civilifation , ne  le  foutint 
vraisemblablement  enluite  que  par  la  force  del'ha* 
bitude , Ce  par  le  rcfpcél  inviolable  qu'on  portoit 
aux  anciennes  inftîturtons.  Mais,  tandis  que  ect 
ufage  fcmbloit  favorable  aux  jouiftances  les  plus 
folides  de  la  vie,  il  empéchoit  évidemment  les  deux 
lexes  de  perfcélionncr  les  arts  dé  la  foclété  , St 
d'achever  de  polir  l'cxprcftion  de  leurs  penfées  & 
de  leurs' fentimens.  Voilà  pourquoflcs  grecs^  arec 
beaucoup  de  lumières  Ce  de  bou  fens,  manuuoient 
fi  fort  de  politcflc  Ce  de  délicatclfc  dans  les  ma- 
nières, S:  croient  aile-z  mauvais  juges  en  bel  cfprit 
te  en  gaîté  , pour  applaudir  la  balle  groflièreté 
d'Ariftophanc , dans  lé'  même  tems  où  les  oreilles 
étoient  frappées  de  l'éloquence  fubümc  de  Démof- 
thène.  Ce  de  la  pociïe  pathétique  de  Sophocle  U 
d'Euripide. 

Le  caraélère  militaire,  confidéré  relativement  à 
la  politeffc  chez  les  anciens  grecs.  Ce  comparé  avec 
le  même  caractère  dans  les  états  modernes , fcmble 
fournir  des  preuves  fcnfibles  de  ce  que  nous  avons 
obfervé.  Les  guerriers  , vivant  aujourd'hui  dtrnsle 
monda,  ont  ordinairement  Ici  manières  qu'on  ar- 

Îjuicrt  par  l'ufage  de  la  fociété  S:  de  la  conver- 
ation  i mais  dans  l'ancienne  Grèce , ils  étoient 
auflî  dilèingucs  pat  leur  rufticité,  qu'ils  le  font  par 
leur  policclLe  chez  les  nations  modernes  de  l'Eu- 
rope. Le  poète  comique  Mcnandte  dit  qu'il  a peine 
à conccvoic  que  le  pouvoir  même  de  la  Divinité 
puiflb  faire  un  foldac  poli. 

Indépendamment  des  caufes  que  nous  venons 
de  détailler , & qui  mil  lient  plus  ou  motus  fur  le 
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bonheur  des  firmes , Ce  leur  état  dans  la  fociété  ; 
il  eu  cil  une  dont  l'clFct  très-puidant  peut  mettre 
une  grande  d.frércncc  dans  leurs  moeurs  , Ce 
les  rapports  de  la  foeicté  avec  clics  i c cil  la 
beauté. 

Il  cil  fur  que  par  tout  où  les  femmes  jonilfcot 
d’une  gtandc  beauté,  toutes  choies  d'ailleurs  éga- 
les , les  honnies  ont  des  habitudes  differentes  ; Ce 
le  défaut  de  formes  régulières',-  d'anrémenS,  en- 
traîne à fa  fuite  des  désordres  plus  ^Étoir  ins  leiw 
fiblcs.  C'cft  au  moins  ce  t,ui‘  arriva  Vt  la  Grèce  r 
Ce  fur-tout  à Athènes.  Ce  pays,  ou  i on  vit  naître 
tant  d'hommes  , cu^qui  les  qual.tés  corporelles- 
étoient  portées  prefquc  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection , ne  produilit  en  aucun  iiècle.  r.i  en  aucun 
âge,,  des femmes  célèbres  par  leur  beauté.  Ceft 
en  partie  la  caufe  de  la  déptavaiiou  de  l'inftinél 
chez  les  grecs.  Voye{  1'iDr.RASTir. 

Si,  au  peu  de  grâces  qu'avoïent  les  femmes  grec- 
ques, uditM.  Ce  P Jw,  sétoit  joint  en  tore  le  mépris 
» des  ornement  ; alors  I attrait,  qui  devoit  réunir  les- 
•>  fexes , fc  ferait  de  plus  en  plus  alfoibli.  Et  voila 
O ce  qu'on  tâcha  de  prévenir  à Athènes  , en  y 
» étabbilant  cette  magiilrature  fi  iîngu  ière , qui 
•>  forçoit  l«  femmes1  1 fc  parer  d'une  manière 
u décerné.  La  rigueur  dt  ce  tribunal  étolt  extrè- 
» me  : il  impofott  uné  amende  énorme  de  mille 
n drachmes  auif  pérfonnes  qui  étoient  ou  mal 
n coéffée»  ou  mal  vêtues  ; enfuite  on  infcrivbit 
» leurs  noms  dknï  un  tableau  expofé' aux  yeux  du 
«•  publie,  de  fîiyon  que  l'infamie  de  la  choie  ex- 
» cédoit  la  grandeur  même  du  châtiment';  car  les 
» femmes  , donc  le  nom  avoir  paru  dans  uu  tèf 
>.  catalogue,  étoient  à' jamais  perdues  dans  l'cfptic 
» des  grecs-».  Les  magiiliats  de  ce  tribunal  por- 
toicnr  Te  nom  de  UynecocofmcS  ; c'elt-a-dirc , iof- 
pcâcurs  de  la  beauté  def femmes.  Voyt.  ce  mot. 

« Jamais  on  n'obferva  parmi  les  variétés  de  i'éf- 
» pè'cc  humaine,  continue  le  même  aateur,  une 
» différence  fi  marquée  qu'entre  Its  femmes  de 
» 1 Afrique  & celles  de  Circalfic,  dont  le  coloris 
» éblouifiant  ne  tient  à aucun  prcllige  de  l'art  • 
» Ce  ceux  qui  les  vendent  fouvenr  pour  cinq  où 
» lie  mille  piallrcs,  dans  le  marché  de  Cafta  en 
» Crimée-,  font  eh  préfenee  dè  tous  les  acheteurs 
» differens  dhis pour  démontrer  jufqü'a  1 évidence 
» que  la  beauté  dé  leur  teint-  eft  un  don  de  la  na- 
» turc.  ( Klemast.  Voy.  en  Crimée,  p.  67.  ) 

» Les-  favahs  ont  cm-  jufqu'i  pré  font  que  les 
» athéniennes  portoirnt  des  vérenlens  étroits  qui 
» leur  ferraient  le-  corps  - d'une  manière  cruelle' 

» uniquement  pour  fc  redrclVcr  la  taille.  Mais* 
» quand  on  ccnfiùire  lei-preriqtrcr  cmptoyfe  paî 
» ces  matehands  grecs  Ar.drapoc.oea,  etoi , Ce  qui 
» elevoiant  pour  le  phrfîr  des  hommes  riches  4£ 
»»  Voluptueux  de  jeunes  cfclam,  dont  ils  com- 
» pt «noient  violemment  les  hanches  avec  des  ban- 
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» dcaux  Se  des  nœuds  de  cordc  ; alors  on  (ôupçonne 
»>  dans  ces  ufages  un  bue  par  iculicr, 

» Pluficurs  naturaliftes  font  perfuadés  que  dans 
*»  la  Grèce  mciidiotlaîc  , dans  l'Alie  mineure,  Se 
« dans  les  ides  de  l'Archipel,  le  (exe  cft  fujet  à 
*>  un  épanchement;  & un  grand  anatomifte  de 
» ce  fiêclc  a même  découvert  que  cctrc  fingula- 
» rite  affeétoie,  jiifqu'à  la  configuration  des  os, 
» dans  un  fqudetcc  de  femme  , qu'on  lui  a envoyé 
» du  levant  V i ».  De  force  qu‘cn  ces  confrécs-la  , 
i>  un  grand^Êfcnbre  d'individus  eût  été  à l'abri 
» des  pltis^Pcs  douleurs  de  l accouchemcnr , fi  1 
x>  la  forme  des  habits  trop  étroits  ncut  altéré -la 
»>  raille,  & augmenté  de  beaucoup  îc  danger  d'en- 
*>  fanter,  & celui  de  naître.  Cependant,  quand  i! 
« y a dans  le  climat  une  force  qui  attaque  le  corps 
» humain , on  peur  être  certain  que  cette  forcc- 
a>  là  eft  immuable.  Galien  die  que  de  fon  rems, 
» on  étoit  obligé  de  circoncire  le<.  femmes  de 
m l'Egypte , & on  y c(l  encore  obligé  de  les  cir- 
*»  conciie  aujourd'hui.  Les  peuples  des  Alpes  font 
» maintenant  aufli  fujets  aux  tumeurs  de  la  gorge , 
» qu'ils  l’étoicRt  il  y a deux  mille  ans. 

» Jamais  les  vierges  d'Athènes  n’auroienc  pu 
n reufter  aux  tourmens  qu’on  leur  faifoit  endurer  , 
» fous  prétexte  de  corriger  leur  organisation  , fi 
» l’on  ne  s’étoit  avifé  de  les  faire  jeûner  pour  di- 
» xnixiucr  l'effet  nécclfairc  des  fucs  nourriciers.  Et 
y»  malgré  cette  trifte  précaution,  Diofeoride  allure 
» qu'on  devoir  employer  fouvent  des  poudres  af* 
n tringentes  & ferrugineufes , pour  préveuir  la  trop 
a»  grande  croiflancc  du  fein,  tandis  que  le  corps 
y>  étoit  extrêmement  comprimé  au  défaut  des  cô- 
» tes  >».  ( Recherches  fur  les  grecs , t.  I . ) 

Enfin  , ce  qui  achève  de  démontrer  la  rareté  des 
belles  femmes  en  Grèce  , c'cft  que  (î-tôt  qu’il  en 
paroilloic  une  , renthoufiafine  étoit  général,  fon 
nom  éroit  répété  de  bouche  en  bouche  , depuis  les 
extrémités  du  Pcloronèfc  jufqu’an  fond  de  la  Ma- 
cédoine. Il  en  réfnltoit  dans  les  cfprits  une  fer- 
mentation fcmblable  à une  flamme  contagicufc  : 
on  vit  toute  la  nation  profternée  aux  pieds  de 
Lais  , Se  la  Grèce  fubjuguée  par  une  ficiiienne  ; 
ce  que  n’avoient  pu  ni  les  armes  des  perles , ni 
la  politique  infidieufe  des  fpartiates.  4 

Ces  obfer valions  démüfcnc , comme  l’on  voit  , 
le  fyftêmc  de  M.  Thomas , qui  prétend,  dans  (on 
Eÿai  fur  les  femmes , que  les  adorations  que  les 
courtifancs  grecques  s'attirèrent  au  préjudice  des 
dames  honnêtes,  étoient  dues  à la  ttrandc  fupé- 
riorité  qnc  les  premières  trouvoicnc  dans  l’éduca- 
tion qu'elles  avoient  reçue,  pour  plaire  aux  hom- 
mes , & les  feduire  par  les  preftiges  des  arts  Se  des 
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utens.  Cçs  aecefioircs  pouvoienc  fans  dente  y con« 
tribucr;  mais  leur  véritable  mérite  confiftou  dans 
leur  beauté,  Si  les  grâces  qu’elles  avoient,  & dont 
les  finîmes  grecques  étoient  privées , comme  nous 
venons  de  le  remarquer. 

Après  ces  confidorations  générales  fur  l’érat  des 
femmes , & leur  influence  uir  quelques  inftiturions 
(ocialcs,  nous  devons  les  confidércr  dans  la  poli- 
rion  de  nos  mœurs  a&uclles , Se  leur  rapport  avec 
la  police  des  grandes  villes. 

Les  loix  civiles  fur  le  mariage , l'établi  flemene 
du  célibat  , le  goût  du  libertinage , & quelques 
autres  caafcs  encore,  ont,  en  quelque  forte» 
introduit  différentes  clalfcs  de  femmes  dans  la  fo- 
ciété. 

Les  premières  font,  les  femmes  civilement  ma- 
riées , qui  acquièrent  des  droits  au  nom , à la  pro- 
priété de  leur  mari,  Se  tranfmccrcnt  à leurs  enfant, 
ces  mêmes  avantages  que  leur  garantir  la  loi.  Nous  . 
n’avons  point  à nous  occuper  de  cet  ordre  de  . 
femmes  , parce  que  nous  ne  faifons  pas  un  traité 
de  loi  civile  , mais  des  remarques  fur  la  police 
Se  la  civilifatioD  des  peuples,  Se  fur  - tout  des 
françois. 

L’autre  force  de  femmes  (ont  les  concubines.  Je 
les  distingue  des  femmes  naturelles  , des  femmes 
entretenues,  des  courcifancs  Se  des  proftituées. 

la  ce  nc>ibine  étoit  autrefois  reconnue  de  la  loi» 
Se  les  enfans , qui  en  naifioient,  joiojToicnt  de  cer- 
tains droits  de  famille.  Aujourd'hui  , ces  ufages  font . 
proferits  , fans  avoir,  comme  en  l'cfpéroie  fans 
doute,  rendu  les  mœurs  meilleures,  ce  fl- à- dire* 
dans  ce  feus,  plus  figes  ou  moins  libertines  : cctrc 
injufHce  ne  pouvoit  point  réprimer  ou  détruire  les 
pallions,  ce  qui  eue  été  nécclfairc  pour  cet  effet  j 
Se  l'infamie  jettéc  fur  dc$  malheureux  enfans  ou 
des  femme;  féduitcs,  n’a  point  du  produire  un  pro- 
dige qu’aucune  loi  n’a  jamais  pu  atteindre. 

Le  nom  de  concubine  fc  donne  aujourd'hui  chez 
nous , à la  maîtrelTc  d'un  homme  marié  , à la 
différence  de  la  femme  naturelle,  qui  rient,  j»ar 
l’amour  Se  l’habitude  , à quelqu'un  de  libre  s la 
concubine  celle  de  porter  ce  nom , (i  elle-même  * 
cil  dans  les  Tiens  du  rua-iage  ; alors  ce  n'cft  plus 
qu’une  maîtrcflc,  Se  les  enfans  qui  peuvent  en  naître, 
(ont  abfolumcnt  ceux  de  celui  dont  elle  porte  le 
nom.  * * • • 

Quelques  peuples  ont  confcrvé  l'ufage  des  con- 
cubines , ou  pour  mieux  dire  de  la  polygamie  $ 
car  ou  ne  celle  pas  d’avoir  pluficuts  femmes , 
parce  qu'on  donne  aux  unes  un  nom  , Se  aux  au- 
tres un  autre  : c’cft  une  vraie  pluralité  de  femmes 
fous  une  autre  dénomination. 

A la  Chine,  la  décifion  de  la  loi  nq  permet  de 
concubines  qu'a  l’empereur  , aux  princes , aux 
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mandarin*  ; elle  le»  défend  au  peuple , fous  des 
peines  afllid'ves  & pécuniaires,  a moins  que  la 
femme  ne  loir  ftcxilc , 5c  n’aie  quarante  ans ; au- 
quel cas,  elfe  décerne  à cette  femme  le  choix  d'une 
concubine,  pour  donner  des  enfin*  à fon  niaci. 
I.c  précepte  de  la  loi  ne  permet  qu'à  l’empereur 
d’avoir  des  concubines,  5c  défend  à tous  les  au- 
tres d'en  avoir  plusieurs.  La  tolérance  5c  la  po- 
liriquc  font  fermer  les  yeux  fur  le  nombre  de  con- 
cubines des  grands,  5c  fur  celles  des  riches  qui 
n’ont  pas  le  droit  d’en  avoir;  d’où  il  réfulte  que, 
dans  les  mœurs  chinoifcs,  qui  tiennent  lieu  de  loi 
par  1 cfprit  meme  de  la  nation , le  concubinage  cft 
aucorifé,  5c  la  polygamie  légitimée. 

Mais  par  une  bifarrcric  (meulière,  & qui  tient 
a l'abus  de  la  piété  filiale,  dont  on  a exagéré 
1 obligation  en  Chine,  les  concuhir.es  n’y  jbuiifcnt 
pas  des  droits  des  époufes  civiles  (i).  Tout  ce 
qui  eft  dit  dans  les  loix  5c  dans  les  livres  fur  les 
autres  mères,  ne  la  regarde  pas.  L'époufe  légitime 
cft  la  feule  ccnléc  mère  dans  la  famille  : les  fils  des 
concubines  lui  appartiennent  ; elle  a fur  eux  les 
memes  droits  que  fur  fes  propres  er.fans,  & ils 
lai  doivent  les  memes  rcfpcéts  6c  la  même  obéif- 
fance.  Ce  n’cft  qu’en  vertu  de  cette  efpccc  de 
filiation  6c  d'adoption,  qu’ils  fontregardés  comme 
de  la  famille,  & les  frères  de  leurs  frères;  6c  en- 
core la  loi  même  les  met-elle  au  dcllous  d'eux  : 
quoiqu'ils  foicot  les  aînés,  leurs  cadets  ont  le  pas 
au-deftus  deux  dans  les  cérémonies,  dans  les  af 
fcmblées  6c  dans  tout  ce  qui  a rapport  à la  vie 
civile.  Bien  plus,  ils  uc  peuvent  porter  le  grand 
deuil  à la  more  de  leur  mère,  & ik  font  obligés 
de  le  porter  pour  fépeufe  légitime;  ils  s'aftcicnt 
dans  la  Halle  des  vifttes,  tandis  que  leur  mère  refte 
debout  (a)  ; 5c  quand  leur  père  cft  mort,  (ion 
la  veut  vendre  , ils  ne  fauroient  1 empêcher.  Le 
gouvernement  donne  l’exemple  à cet  égard.  Dans 
les  confifeations , les  concubines  font  toutes  ven- 
due', au  heu  que  l’époufe  légitime  refte  avec  fet 
enfans  & les  leurs.  ( Mém.  fur  Us  Chinois . ) 

II  cft  éronnant  quaprès  un  uHage,  ou  plutôt 
une  loi  aqffi  barbare,  les  rédacteurs  des  mémoires 
aient  voulu  arguer  de  faux  M.  de  Paw  , fut  ce 
qu'il  a dit  qu’en  Chine,  I on  y vendoie  pu  btique- 
ment  les  filles;  l'on  y fait  pis,  puifqu’on  y vend 
des  mères,  après  les  avoir . réparées  de  leurs  en- 
fans.  Excès  de  dcfpoiifroe  civil  , égal  à tout 

. A - 

(i)  Ve  y.  Mém.  fur  les  chinois , tom.  IV,  p.  2*9. 

a ) On  conçoit,  par  cer  ufa^e . que  Je  fyftéme  d;  la 
ptéic  filiale,  dut  lei  caînoit , eft  plutôt  le  produit  d'une 
«omhciaifon  politique  ^ airUciruk  q c l'effet  d'une  vertu 
publique  , ivherente  i la  nation.  Chez,  nout  , quoique  les 
xncret  natuidle» Lient  tuwtnt  confidéicc  que  le*  aui*c*,  une 
patcilk  cou-uaie  paflècoit  pour  un  icandale,  & icioit  ben- 
lôc  ptofciite. 
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ce  qu'on  nous  apprend  dci  peuple»  les  moins  ci- 
lifés.  Il  n’y  a qu’un  abrutiftement  (emblablc  à celui , 
du  chinois,  qui  puifte  tolérer  une  pareille  dégra- 
dation de  moeurs, *&  Ce  regarder  comme  heureux  , 
6c  tranquille  Le  calme  du  dcfpotifmc , qui  cègnc 
à ta  cour  de  Pékin,  a rongé,  dérruit,  anéanti, 
dans  Lame  de  ces  peuples , ic  fentiment  des  ver-  1 
tus  naturelles,  ou  plutôt  des  droits  de  b nature, 
avec  celui  de  la  liberté. 

. , * • » 

Si  les  chinois  font  injuftes  envers  les  concubines,  • 
en  France  , on  ne  l’cft  pas  moins  envers  ce  que  : 
nous  avons  nommé  femmes  naturelles:  la  loi  n’en 
reconnaît  pas,  quoiqu'il  en  exifte  défait;  à p ex- 
près comme  on  faifoic  des  proteftans,  qui  navoient 
point  d'exiftenec  civile  , quoiqu’ils  en  çuifent 
bien  une  phyfi’quc  que  l'on  ne  vouloir  point  ■ 
avouer.  » . 

On  appelle  ftmme  naturelle  , celle  qui  étant 
libre,  s'eft  attachée  à ut\  homme  libre,  dont  elle 
porte  le  nom,  & avec  qui  elle  vit  publiquement* 
& honorablement;  c'cll-â-  dite  , fans  afficher  au- 
cun détordre  de  conduite  évidemment  blâmable. 

Il  cft  inconccftable  qu’une  pareille  femme  a font 
ce  qu'il  faut  pour  taanfincttrc  à fes  enfans  le  nom 
5c  la  propriété  de  leur  père  avec  la  ficnne  : ce-  j 
pendant  l'intérêr  des  familles,  une  Langue  habi- 
tude , des  préjugés  religieux  , l’ariftoi^irie  des  gens 
mariés  civilement,  frappent  de  bâtardife  l'enfant,  * 
5c  dégradent  au  rang  de  proftitucc  la  femme  fi-  ' 
délie  & fage , que  le  liafard  , des  circonftanccs , des  ' 
cmpéchcmcns  de  parenté,  ou  d'autres  caufes,  ont 
empêché  de  remplir  les  foimcs  prcfciitcs  paiTufagc 
ou  par  la  loi. 

Cependant  il  cft  bien  clair  que  c'cft  dans  le 
confcnrcmcnr  de  l’homme  5c.  delà  femme , dans  b 
continuité  fuffifante  de  leur  union,  dans  la  naif- 
foncc  & l'éducation  des  enfans , que  confifte  le 
mariage  : l’aéle  civil  ne  peut  qu’afturcr  le  magifirat 
de  leur  intention  de  vivre  enfemblc  ; & lorfque 
cette  intention,  ce  confcntcmcnt  cft  prouvé  par  le 
fait,  je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  le  frapper 
d?  nullité,  parce  qu’il  n'y  a pas  un  paâc  préa- 
lable 6c  civil,  qui  l’énonce.  11  y a plus,  c'cft  que 
dans  nos  loix,  un  mariage  cft  bon,  6c  les  enfans 
légitimes,  quand  \d  mari  5c  la  femme  ont  été  unis 
civilement  , quoiqu'ils  n’c liftent  pas  vécu  deux 
heures  cnfcmble  , après  les  foimalirés  d ufage  $ 
tandis  que  deux  pcrlonnes,  qui  ont  eonPamment  * 
5c  painbleqient  refté  dans  une  union  paifiblc  , 
voient  leurs  enfans  bâtards  5c  leur  mariage  illé-  * 
gitime  , s’ils  n’ont  pu  recourir  à tems  aux  moyens 
de  les  légitimer. 

Il  faut  convenir  cependant  que  les  moeurs  ont 
un  peu  adouci  cette  rigueur  des  loix,  5c  qu’on  ne 
chafteroir  pas  facilement  aujourd'hui  les  enfans  natu- 
rels de  Ja  tfiaifon  de  leur  père  ; qu’on  ne  les  expro-, 
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prierait  pa»  rotrtrc  aiirrcf  'h , pree  eue  leurs  parens 
nWcreicni  uni»  que  par  les  liens  u an  nar »ag-  naturel. 
I/on  a même  d<.s  ar:cts  qui  prononcent  l'hérédité 
en  pareil  cas.  Koyq  Maiugi. 

Le  mot  de  future  entretenue  défigne  celle  dont 
les  dépenfes  tout  fupporcécs  par  un  homme  qui 
▼it  avec  elle  dans  un  commerce  d’amour.  Les  fem- 
mes entretenues  ne  vivent  peine  avec  des  hommes 
ui  les  entretiennent,  & c'eft  en  quoi  je  les  fais 
iftércr  de»  concubines  $ elles  n’en  postent  point 
non  plus  le  nom  , fie  ceft  ce  qui  les  diftmguc 
des  femme  à naturelles.  On  leur  a donné  le  nom 
d'entre  tenue , parce  que  c’eft  le  rapport  le  pluj  po- 
firif  qu’elles,  aient  aveu  leurs  amans  ; ce  rapport 
cedant  , tous  les  aunes  collent  la  plupart  du 
tons. 

Ce  n’cft  pas  que  les  deux  autres  efpèces  de 
femmes , que  nous  venons  de  nommer  , ne  vivent 
très-communément  aux  frais  de»  hommes,  qui  les 
aiment  ; mais  cette  condition  nrcft  point  la:  bafe 
de  leur  union  fie  de  leurs  habitudes  cnlcmblc  : 
c’eft  pourquoi  nous  avons  regardé,  comme  de- 
vant être  placées  dans  la  dalle  des  concubines 
ou  des  femmes  naturelles , un  grand  nombre  de 
celles  que  l'ufagc  fait  nommer  êiaiplcmenr  femme r 
entretenues. 

Mais  cellcstqjji  méritent  véritablement  ce  nom 
dans  l’acception  ordinaire,  c’eft- à -dire,  qui  fe 
donnent  à un  homme  en  quelque  forte  a.  loyer  } 
ces  femmes  font  des  efpèces  ac  proftitnec.*  , au- 
dclTous  des  courtifanncs  par  le  rang,  quoique  fou- 
vent  moins  dépravées  qu'elles  encore.  Elles  ont  > 
comme  dit  M,  Mercier , un  amant  qui  paie , dont 
elles  fe  moquent,  qu’elles  rongent  fie  dévorent,  fie 
un  autre  à leur  tour,  qu'elles- paient,  & pour  lequel 
elles  font  mille  folies. 

a Ou  ces  femmes  deviennent  infcnfiblcs,  continue 
|e  meme  écrivain , ou  elles  aiment  jufqu'à  la  fu- 
reur; alors  elles  paient  à l’amour  le  tribut  d’un 
ccpur  délicat  : fur  le  retour,  elles  ont  la  rage  de 
fe  marier.  Ceux  qui  prêteront  la  fortune  à toutes 
putres  cunfnlérations,  les  époufenr.  Cts  époufeurs 
font  ordinairement  un  petit  violon,  un  midiocrc 
peintre, un  mince  architecte, ^quelquefois  un  commis. 

» On  ne  dit  point  en  Perfe  ; ( fuiront  le  mar- 
qui  s d 'Argens  ) la  Zuids , la  Fatime  , mai»  la  cin- 
quante tomans%  la  vingt  romans.  ( Un  toman  vaut 
quinze  écus  de  notre  tnonooie.  ) De  meme,  ajou- 
te-t-il , aux  noms  de  no»  filles  entretenues , on, 
de  vraie  fu  bit  i tuer  ceux  de  la  cent  louis ,.  la  cin- 
quante louis , \e.  dix  louis  > Sec.  Le  tout  pour  futi- 
lité publique  fie  l’inftru&ion  des  étrangers,  qui 
paient  Couvent  fort  cher  ce  qui  cft  à très  - bon 
l&arché  pour  tout  le  monde  ».  T uk té au  de  Paris , 

j , ch.  140. 

U cft  fur  qu'il  exifte  une  grande  dépravation  & 
beaucoup  d'immoralité  parmi  les  femme*  entretenues, 
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dans  le  feus  que  noue  prenons  ce  mnt.  Sans  dé- 
liestcfl»,  fans  amour  , incapables  d’un  fenument 
d’attachement  même  paflager  , elles  fe  regardent' 
comme  des  mnrchaodifc»  au  lcrvicc  de  celui  qui 
peut  paver  le  plus;  elles  le  donnent  ainfi  au  plus 
ride  , avec  «ne  basfvrlîc  bien  plus  lïltfp  ri  fable  que 
le  cinilmc  fit  la  dépravation  des  dernières  proftituées. 

Mai»  toute  cette  inconduite  , route  cette  dégra- 
dation, ne  met  pas,  contins  on  voudroic  le  per- 
fuader,  les  femmes  entretenues  fous  la  main  de  U 
police.  La  plupart  font  dornici  iées  ; fie  quand  elles 
ne  le  ferment  pas , il  n «A  pas  de  la  'Compétence 
du  pouvo  r poüriqne  de  connoître  des  aérions  in- 
dividuelles fie  des  fautes  de  U conduite  privée." 
Ainfi  c’eft  une  erreur  du  z<He  & de  l’cngoucmcat 
moral  de  prétendre  exercer  une  autorité  ocfpotique 
fur  cette  cfpèce  de  femmes  ; (I  l’ancienne  police, 
qui  ne  rcfpcéïott  rien,  a cru  pouvoir  les  vexer  & 
les  oppumer , ce.  n’cft  peint  une  raiton  pour  en 
faire  autant,  fie  livrer  a la  rapacité , aux  menées 
d’agens  fubaltcrnes  de  l'autorité  , des  femmes  à 
qui  leurs  mauv.ûfcs  mœurs  ne  font  point  perdre 
le  titre  de  citoyennes , fie  leur  droit  à la  protedioo 
publique. 

Nous  ne  parierons  point  ici  des  courtifancs  , 
ni  ic  leur  rapport  avec  les  lois  de  police.  Ge  que 
nous  co  avons  dit  ailleurs1 , cft  fumfanc  pour  en 
faire  connoitTe'  l’influence  fut  les  mœurs  : nous 
remarquerons  feulement  qu’elles  différent  de»  f m- 
mes  entretenues , cm  ce  Ions  , qu’elles  ne  font  point 
aux.  gages  d*un  homme  en  particulier,  qu’elles  re- 
çoivent indiftinétement  le  public,  fmvjnt  les  pro- 
portions que  ta  fortune  met  entre  fours  faveurs  St 
ceux  qui  s'adreflen*  à elles. 

Il  y en  a beaucoup  de  cette'  efpèc*  dans  les 
grandes  villes , fie  même  de  paflabicmcnr  belles. 
Les  dépenfes  qu  elles  fout , ou  auxquelles  elles 
donnent  lieu , font  un  des  cncomagcmcn»  des  tra- 
vaux de  luxe  fie  de  famailu:  ; fit,  ce  ferai:  peut-être 
un  malheur,  fl  tout-à-coup  i’aris  le  trou  voit  privé 
de  ce  moyen  de  confommarion,  de  ce  débouché 
pour  les  ouvrages  de  caprice  fie  de-  mo  le  : il  cft 
for  que  le  commerce*  fi:  l’mduftric  en  rcccvroicnt 
une  fecoufle , momentanée  fans  doute , mais  enfin 
ui  diminuerai:  les  bénéfices  des  manufactures  fie 
u luxe. 

. Ce  que  nous  avons  dit  des  rapports  de  la  po- 
lice avec  les  femmes  entretenue»,  o'cft  pas  moins 
vrai,  relativement  aux  courtifancs.  Il  ferai:  fou- 
veraincmcnc  bête  & iiquftc  de  vouloir  les.  allujcttir 
à des  vifires,  à des  enrôlement,  à des  aflujctriifc-. 
mencs  qui  font  des  at rein-rts  gratuites:,  fi e fans 
objet-,  ao  dtoit  de»  individus.  Flysr  Cotran- 
UNIS. 

Quant  aux  proftrnrér»  , enterre  qu’IF  ne  foi?  nul- 
lement permis  «fexercer  fur  elles  une  autorité  an* 
biwairci  peut-êtrç  cft  - il  utile  4c  faire  quelques 
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tégîcmern  à leur  éfprfi,  bien  ttiohrc  Jibtj*  ^tinïr  , ' 
far  l'autorité  publique , le  délit  moral  qui  ne  la  re- 
garde pa*,  que  pour  empêcher  -les  progrès  de  ce 
fléau  qui  courue  également  aa  maHveui  de  rcHc* 

Îui  le  cau'cot,  L au  déshonneur  de  U ïbciété. 

rçy<i  Abus,  Prosti rUTiON , Batard,  Aban- 
don, EiURÏÏT-T&OÜVl. 

FER  ROUGE  , f.  m.  Xnftruratnr  dont  on  Ce 
fert  pobr  marquer  les  coupables  qui  ont  encouru 
xctre  peine  par  la  nature  du  délit  qu’ils  ont  com- 
mis. 

Nous  ne  parlons  ici  de  cçt  infiniment  que  pour 
blâmer  la  cruauté  féroce  de  quelques  écrivains , 
qui  # peu  famfiits  qu'on  inflige  la  peine  du  fer 
rouge  fur  les  parties  cachées  Se  moins  fcnliblcs  des 
coupables,  telles  que  l'tpaulc,  voudtoicnc  encore 
qu'on  s'en  fer  vît  aux  parties  découvertes  &fcr.Iiblcs, 
telles  que  la  figurt. 

Le  chevalier  FJungteri  , qui  le  croirait  , dans 
fçn  excellent  ouvrage  fur  la  législation,  trouvant 
la  peine  de  mure  trop  grande  courre  les  banque* 
routiers  frauduleux  , fie  par  cela  itapolliblc  a pra- 
tiquer, ce  qui  mulriplic  les  fraudes  dans  le  com- 
merce , corneille  d'y  fubfritucr  l'infamie  fie  l'iiû- 
prdlion  du  fer  rouge  au  front. 

H eft^des  peines  qui,  fans  erre  extrêmement 
cruelles,*  révoltent,  foie  parce  quelles  ne  dégra- 
dent pas  feulement  le  criminel  , mais  l’cfpccc 
entière,  foie  parce  qu'elles  paroillcnt  joindre  a la 
douleur  un  raftinemcnc  de  vengeance  outrée,  de 
ôter  au  malheureux  criminel  l’clpoir  de  devenir 
bon  citoyen  , en  expiant  fon  crime.  Telle  feroit 
la  marque  avec  un  fer  rouge  fur  le  front  j elle 
fcrcît  une  barrière  éternelle,  mife  entre  la  fociété 
fit  celui  qui  U porte,  clic  porteroic  le  coupable 
au  défcfpoir  ; fie  qui  fait  fi,  pour  le  venger  de 
cette  iufultante  fie  implacable  cruauté,  il  ne  fini- 
f®*t  point  par  devenir  un  brigand , un  meurtrier  ; 
s il  n’épierott  pas  le  s moyens  de  vendre  chèrement 
fa  vie,  fit  de  caufer  de  nouveaux  malheurs  dans 
•la  fociété.  Les  hommes  peuvent  le  corriger  , ii 
faut  au  mo  ns  leur  en  laiiTcr  l’cfpéraice  ; 6c.  c’cfl 
la  leur  ôter,  que  de  mettre  fut  leur  front  la  mar- 
que évidente  de  leur  faute  : c'efr  créer  de  nou- 
veaux ennemis  des  loix  fit  de  la  patrie  , c'cfr  les 
rendre  forcément  fit  à jamais  pervers. 

On  a fouvenr  vu  des  hommes  transportés  aux 
èolotilcs  four  vol  , brigRidïge*  , devenir  bons 
pères  fie  bons  citoyens:  Timpreflion  du  fer  chà"d 
in  front  Ifiiit  eflt  infailliblement  ôté  ce  moyen  , 
farce  nue  portait  par-tout  ce  fgne  de  réproba- 
tion, ils  îVeuflent  jamiis  pj  effacer  parleur  con- 
duite, leur  douceur , leur  honnêteté,  les  idées 
qu'il  rappelle  fans  celle  â Pcfprit  des  ho  nims. 

S'il  n'en  é toit  point  aifilî  ; fi,  milgré  U marn  i* 
d'infamie  placée  par  uft  tah-ae. Tient  diabolique  fur 
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let  ffëgc  de  la  dignité  de  l’homme , les  ectipable» 
païvcmsknt  à renrrer  en  place  avec  la  fociété, 
par  des  fcrviccs  lignalés  qu'ris  auroient  pu  lai  ren- 
dre ; fi  cette  marque  ne  dhcqutit  plus  tes  jeux, 
et  ftreit  un  malheur , un  moyen  de  plus , otet  à 
la  loi  de  revenir  les  hommes  dans  le  devoir , pat 
la  craïore  de  voir  leur  honte  fie  leur  infamie  pu- 
bliques, 

Cette  infernale  idée  d’appliquer  un  fer  rouge  fur 
la  figure  de  l’homme,  cft  donc  outrageante  a l’c £* 
pêcc  entière,  fie  de  plus  ne  rempli  roi  c ras  fon  ob- 
jet: mai}.  quand  il  ferûit  vrai  qu'elle  put  empêche* 
certains  délits;  et  qui  <ft  faux,  parce  que  l'atro- 
cité des  peines  n'en  prévient  aucun,  il  n’en  fau- 
droit  pas  fane  ufage,  parce  qu’elle  flétrit  moins  h* 
coupable,  quelle  nrntulcc  à l’homme  en  général. 
Si  Dieu  vouloir  flétrir  notre  cfpècc,  il  ne  pour- 
roir  employer  un  moyen  plus  fur  que  celui  que 
nous  combattons  ici. 

Cette  idée  foulcvc  le  fcntilfttfct  , & ft*  feut 
par  confequent  germer  dans  l'cfpric  cl  un  legifla- 
tcur  cenfe.  Veut- on  que  je  ie  dife  ? Je  préfère 
la  pcihc  de  mort,  qui  n’efl  que  cruelle,  à ce  fer 
rouge  fur  le  front,  etii  eft  une  barbarie , une  pro- 
fanation de  la  dignité  de  l'homme. 

Quand,  pour  punir  l'adultère,  on  me  dit  qu'il 
faut  pendre  lètrc  faible  fie  timide  qui  s'efr  laillé 
féduirc  , je  dis  voilà  des  tigres,  des  fanatiques, 
qui  parlent;  mais  fi  l'on  me  difoit  qu'il  faut  pu- 
bliquement infulter  à fa  pudeur  , la  livrer  à la 
brurale  férocité  «l'un  bourreau , par  exemple  ; je  di- 
rois  que  ceux  qui  confcillent  cette  pciuc,  non-feu- 
lement font  des  hommes  injultcs  fit  cruels  , nuis 
cncoïc  que  leur  châtiment  ift  bien  plutôt  une  in- 
jure faite  à la  fociété  qu'ils  croient  venger,  qu'un 
moyen  d’ empêcher  le  Vice  de  naitte  fie  Je  le 
punir. 

Il  eft  donc  des  idées,  des  préjugés,  des  fenti- 
rtiens  qb'il  faut  refpcélcr,  même  envers  ceux  qui 
ont  rompu  le  lien  qui  les  attachcit  a la  fociété: 
car  et  font  encore  des  hommes  ; fie  s’ils  ne  tiennent 
pins  aux  lois,  ils  tiennent  encore  à l'humanité. 

La  peine  du  fer  roa*e  imprimé  fur  le  front , ou 
même  fur  la  joue , ainsi  que  le  propofeit  un  certain 
de  la  Morandiere  (i)  contre  les  menduns  délo* 
béiflans,  font  donc  des  emactes  i°.  barbares,  iw. 
inutiles , j 9 . infuttames  à l'humanité,  4".  dangereuses 
pour  U fociété. 

Et  il  m’importe  pcH  qu'on  me  rite  l'exemple  Je 
quelques  peuples  qui  ont  mis  en  ufage  ces  peines, 
ou  d'autres  à' peu- pris  fcmblables;  c c fl  comme  fi 
un  fou  s’autoriloit  des  rives  ou  de  l'ivreflc  d'un 


(t)  Voyez  te  d’Jèûun  préliminaire,  vert  U fin. 


Digitized  by  Google 


.84  , F E S 

^ommc  fage,  pour  juQifier  fa  conduite»  Chique 
peuple  a eu  Tes  erreurs  fie  fes  excès  qu'il  faut  con- 
centre fie  éviter.  Peine.  * 


FERMETURE  , f.  f.  Ce  qui  tient  fermé  quelque 
choie;  on  donnp  au (11  ce  nom  à la  difpofition  ou 
l’obligation  de  fermer  : c’cll  dans  cç  feus,  que  l’on 
ordonne  1a  fermeture  des  portes  pendant  la  nuit, 
comme  un  moyen  de  fureté  & de  tranquillité  pu- 
bliques. 

Ce  foin  a ’ de  tout  tems  , été  recommandé  fi: 
ordonné  aux  bourgeois  & habirans  des  villes  par 
les  magiiirats  Se  officiers  chargés  de  la  police. 

C’cfl  en  effet  une  des  plus  miles  précautions  de 
fureté  , que  de  fermer  exactement  les  portes  des 
allées,  des  cours,  des  maîfons,  des  jardins,  pen- 
dant la  nuit  ; car  , faute  de  ce  foin  , les  bri- 
gands , les  voleurs  peuvenr  s'y  introduire  , s’y 
cacher  Se  échapper  amfi  à la  pourfuitc  des  gardes 
ou  de  la  mai  échaudcc. 
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L'on  peut  eonfîdérer  différent  objets  relatifs  atr* 

fcjiins  { i°.  les  avantages  qui  en  réfultent  ; IA 
inconvénicns,  auxquels  ils  peuvent  donnée  lieu; 
•$°.  les  loix  fomptuaircs  ou’ de  police  , qui  ont  été 
faites  à leur  égard.  w * 

i°.  Les  avantages  des  fefiins  réfultcnt  des  liai-* 
fous  d’amitié  , auxquelles  ils  donnent  lieu  , de  l’ou- 
bli des  injures  , de  la  familiarité  , de  l'égalité 

u ils  produifent  entre  les  convives.  Ce  font  fans 

qutc  ces  raifons  qui  en  ont  introduit  l’ufagc 
chez  les  anciens,  fie  l’ont  meme  perpétué  j a (qu’à 
nous. 

Les  chrétiens  en  aroient  établi  parmi  eux , fou* 
le  nom  d' Agapes , où  chacun  apporroit  fa  part  en 
proportion  de  fa  fortune;  ils  fc  cclébroicnc  dans 
; régfifc,  après  la  communion.*  v 

i Solcn  avoit  également  ordonné  chex  les  Athé- 
niens de  certains  repas  ou  fcjiins  publics  , %où  les 
citoyens  croient  obligés  de  fc  trouver  chacun  à fou 
tour , fous  peine  d'amende. 

Par  le  même  motif,  Romulus  ordonna  qu'à  cer- 
tains jours  de  fè'C,  tous  les  habitans  d’une  même 
curie  s’aflembleroicnt  & mangeroient  cnfcmblc  en 
fîgnc  de  paix  Se  de  fociéré  J il  voulue  même  que; 
ces  ftflins  fïllcnt  partie  du  culte  religieux , & il  les 
nomma  convivia  facra. 

L’on  ne  doit  point  confondre  de  fcmblables  inf- 
citQtions  avec  Tufage  de  Sparte,  de  manger  en 
commun.  Rien  ne  rcffcmbloit  moins  à un  feflin t 
qu'un  dîner  lacédémonicn  ; fie  les  repas  de  tous  les 
jours  étant  pris  fous  cette  forme  , ils  n'avoienc 
rien  de  l'extraordinaire  qui  caraéléiifc  les  fcjiins- 

Au  refte,  cette  coutume  avoit  furcmCnt  des 
avantages , celui  de  réunir  tous  les  citoyens , de 
les  mettre  à portée  de  fe  connoîrrc,  de  fc  juger, 
de  faire  des  liaifons  d’amitié  fie  d«  fervicc  ; & c’cfï 
l'objet  principal  qu’on  s’y  propofôit.  D’un  autre 
côté,  c’étoic  une  gène,  un  aHujcttiffcmenc  défa- 
gréablc  à la  longue  , qui  d’ailleurs  privott  les  fa-  . 
milles  des  habitudes  domefliques  & de  la  civilisa- 
tion qui  en  cfl  la  fuite  } aufli  les  fparriates,  par 
cette  raifon , fie  d’antres  encore,  furent- ils  incivils 
fie  décédés  de  tpus  leurs  voifins. 

Les  Romains  mettoient  une  grande  recherche 
dani  leurs  fcjiins  ; fie  nous  voyons , parce  qu'ou 
nous  en  rapporte  que  non  - feulement  ils  avoicnc 
une  grande  profufton  de  mets  , mais  encore  des 
imilîciens,  des  danfeufes,  des  farceurs,  des  comé- 
diens à ta  fin  du  repas:  ce  qui  donaoit  lieu  à des. 
dépenfes  prodigiculcs  , fie  motiva  les  loix  fomp- 
tuaircs qu’on  fie  à ce  fujet , fie  qui  ne  furent  que, 
très-ifl»parfaitcmcnc  exécutées  , comme  toutes  celles 
qui  attaquent  l’exercice  de  la  liberté  privée,  fie 
l'ufagc  des  chofcs  domefliques. 

Le 


C'eft  pourquoi*  différentes  ordonnances  preferi- 
vent  la  fermeture  des  portes,  pendant  la  nuit,  fous 
différentes  peines. 

L’ordonnance  de  police  pour  Paris,  de  1778, 
ppitc  textuellement:  « Enjoignons  à tous  rroprié- 
» taires  fie  ptincipaux  locataires  des  mailons  de 
si  cette  ville  & fauxbourgs  , de  quelque  état  fit 
» condition  qu’ils  foient',  de  tenir  les  portes  de 
s»  leurs  mailons  fermées,  pendant  la  nuit  ; leur 
» défendons  de  les  lailTer  ouvertes  après  huit  heu- 
»»  rcs  du  foir , depuis  le  premier  novembre  ju  (qu'au 
*>  dernier  mars;  fi c après  dix  heures,  depuis  ledit 
« jour  dernier  mars  jufqu’au  premier  novembre  , 
p à peine  de  too  liv.  d’amende  contre  chacun  des 
» conrrcvcnans;  fie  fous  plus  grande  peine,  en  cas 
n de  rcc’divc  ». 

On  appelle  encore*  en  terme  de  voie  rie , /êr- 
m et  arc , les  différens  moyens  qu’on  emploie  pour 
tenir  les  maifons  fermées  ; S:  les  propriétaires  font 
obligés  de  payer  un  droit  de  voierie,  lorfqu’ils  les 
font  mettre.  Telles  font  les  portes,  les  croifécs , 
les  trappes  de  cave  , les  foupiraux.  Le  tarif  dc.iy  ? ç 
exige  un  droit  de  4 liv.  pour  chlcun  de  ces  ob- 
jets, en  quelque  nombre  qu’ils  foient  fur  une  même 
rue,  fie  lorsqu'ils  font  établis  dans  l'année  de  la 
date  de  la  permidion . 

Un  foin  particulier  que  doivent  avoir  les  offi- 
ciers de  police,  c’cft  de  faire  cxa&emenc  fermer 
les  caves,  fie  d’obliger  à prendre  des  précautions 
pour  empêcher  les  accilcns,  lorfque  les  trappes  font 
ouvertes.  ^oyc[  Cave. 

FESTIN  , f.  m.  C’efl  le  nom  qu'on  donne  à 
un  repas  de  cérémonie , où  l’on  mer  plus  de  re- 
cherche fie  de  magnificence , que  dans  les  repas 
qrdifiaircs. 
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le  laie  de*  romains , à cet  égard  , s’eft  en  partie 
confcrvé;  Se  fi  la  mu fi que  ne  fait  plus  une  partie 
cilcntidlc  d’un  fifiin  , moins  le*  gens  riches  le 
procurent-ils  d'ailleurs  tout  ce  qui  peut  flatter  la  fen- 
fualité  des  convives. 

L’ufage  des  provinces  n’cft  pas  au  refte  entiè- 
rement fcmblablc  à celui  de  U capitale.  L’on  a 
plus  de  mets  dans  les  premiers , 2c  d’un  meilleur 
choix  à Paris.  La  conversation,  la  gaîté,  y cft  plus 
Xptritudle  j Ion  y mange  moins  f mais  Ton  y jouit 
plus.  C’eft  un,  je  ne  (ai*  quoi,  que  Ton  doit  au 
perfcéhonncmcnt  de  la  fociécé , au  goût  des  arts  & 
du  plaifir,  moins  délicat,  moins  exercé  dans  les 
provinces  ; la  gêne  de  l’imitation,  la  contrainte  , les 
prétentions  de  la  richclTc  font  inconnues  à Paris, 
Se  régnent  encore  dans  les  autres  villes , d'une  ma- 
nière fcnûbJc. 

Au  refte , on  a moins  qu’aurrefois  le  goût  des 
ftftins  f c’eft-à-dirc,  de  ces  repas  fuivis  de  datifes. 
Se  accompagnés  de  mufique  & de  tout  ce  qui  peut 
étourdir,  agiter,  enivrer  les  hommes.  Ce  chan- 
gement tient  tout  uniment  à l’amour  de  la  variété, 
a la  laflîtudc  , au  dcgqût  du  meme  ulagc,  Se  au 
defir  d’en  changer.  Ce  n’cft  pas  que  la  raifon  ne 
foit  plus  cultivée,  plus  perfectionnée,  pluspuiflantc 
u’auttefois  ; mais  co  matière  dégoût,  démodé, 
’ufoges  nationaux,  la  raifon  n’cft  allez  ordinaire- 
ment pour  rien. 

xa.  S’il  réfuhe  de  l'ufagc  modéré  des  feflins 
quelque  utilité  pour  l'adouciffcmcnt  des  moeurs  Se 
les  agrémens  de  la  fociécé,  il  en  naît  fouvent  aulîi 
des  mconvéuicns  , l’habitude,  la  dépcnlc,  la  dé- 
bauche, les  rixes  & les  défordres  de  l’ivrtllcÿ  enfin, 
les  excès  d'hommes  échauffés  par  le  mélange  des 
alimens  Se  des  différentes  liqueurs  les  plus  échauf- 
fantes. 

La  dépenfe  cft  fur-tout  un  adieux  inconvénient 
des  feflins;  elle  entraîne  des  faillites  parmi  les  mar- 
chands , des  dettes  parmi  les  gens  du  monde  ; enfin  , 
tous  les  défordres  d'une  fortune  délabrée  Se  ruinée 
de  route  part. 

C’eft  fur-tout  chez  les  perfonnes  vanireufes , ou 
chez  celles  qui  croient,  par  un  extérieur  deluxe, 
cacher  leur  état  de  detreffe,  que  ces  abus  ont  lieu; 
Si  c’eft  pour  y parer , qu’eq  différons  rems.  Se  chez 
prefque  tous  les  peuples  , il  a été  fait  des  loix 
fompeuaires , trcs-inutilcs  par  les  raifons  que  nous 
avons  dts||,  & par  celles  que  nous  détaillerons 
plus  bas. 

Les  autres  incogvéniens  font  la  débauche  Se  l'i- 
vrognerie; la  débauche  privée , celle  qui  fc  commet 
dans  l'intérieur  des  maifons  particulières  , n’eft  ab- 
folumcnt  point  du  reilort  de  la  police.  Que  ce  foit 
des  femmes  publiques  qui  en  failcnt  les  frais  , ou 
«juc  ce  foit  d'autres  , c'cft  une  chofc  abfolumcnt 
étrangère  au  pouvoir  politique.  Il  n'y  auroit  que 
le  cas  où  cette  débauche  cxcircroic  des  plaintes x 
Jvrifprudtnee , Tonu  X.  Volist  4 1 Munkipalki, 
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des  murmures  par  le  bruit,  par  le  fcanialc  publie, 
auquel  elle  donnc:oir  lieu  , qui  pourroic  éveiller 
l'attention  du  mimftètc  publie,  Se  motiver  des  dé  - 
fentes  : encore  foudroit-il  que  des  raifons  fufli- 
fantes , Je  la  pair  d'un  grand  nombre  de  parti- 
culiers plaignant,  enflent  motivé  ces  plaintes  ; cm 
un  mot,  qu'il  y eu:  nuifancc  publique,  fans  quoi, 
la  liberté  de  l'intérieur  des  maifons  défend  à la 
puillancc  politique  d'intervenir , Se  de  s’y  mêler 
des  adions  privées  flt  de  la  conduite  des  per- 
fonnes. 

Je  fais  bien  que  ces  principes  ne  font  point  ref- 
pcéics  , que  la  police  encore  aujourd’hui  fc  ctoit 
autorifee  à prcnarc  connuilluncc  de  ce  qui  (c  patte 
dans  les  maifons,  & à exercer  une  autorité ’dircétc 
fur  la  conduite  des  perfonnes;  mais  ces  abus  tien- 
nent au  défaut  de  lumièiés  , Se  non  à la  nature 
même  de  la  police. 

Un  effet  affez  ordinaire  de  la  débauche  qui  ac- 
compagne les  feflins , c’eft  l'ivrognerie  : ce  défaut 
de  modération  & de  mefure,  dans  l'ufagc  du  vin 
Se  des  liqueurs,  donne  fouvent  lieu  à des  rixes  , 
à des  violences , & l’on  trouve  différens  genres  de 
punirions  établis  comr  elle  par  notre  ancienne  lé- 
giftation. 

Charlemagne  fit  plufieurs  règlement  que  les  roi$ 
fes  fucccflcurs  ont  imités  , Se  fur  Icfqucls  ils  ont 
enchéri  en  rigueur  2c  en  châtiment.  Nous  allons 
en  rapporter  Pcxrraic  , non  pour  propofer  de  les 
imiter,  mais  afin  de  faire  connokrc  i'cfprit  de  U 
légiilaiion  de  nos  pc;es. 

Le  premier  qui  fc  préfente,  cft  un  édit  de  l’an 
Soi;  u il  fait  défenfes  à toutes  perfonnes  de  s’en- 
n ivrer,  de  ravir  le  bien  d'auttui , de  voler,  de. 
» blafrhémcr,  Se  d'avoir  des  querelles  3c  des  diff^- 
» rends,  foit  dans  les  repas  ou  ailleurs,  & il  ex- 
w ffiorcc  tous  fes  fujets  à vivre  cnfctublc  dans  une 
o paix  Se  une  charité  parfaite  ». 

.Dans  cinq  autres  ordonnances  des  années  , 
8oj  , 8io,  8tx  Se  813,  ce  même  prince  w de- 
» clarc  les  ivrognes  d habitude  indignes  d’ètrc  ouïs 
» co  juflice  dans  leur  propre  caulc.  Se  incapables 
« d’y  rendre  aucun  témoignage  pour  leur  prochain; 
»»  il  enjoignit  aux  anciens  d’ècrc  circonfpeéts , à ne 
n fc  pas  tailler  furprendre  par  l'excès  du  vin , 2c 
« les  exhorta  d’cnfcigner , par  leur  exemple  , aux 
» jeunes  gens  à garder  la  fobriété  ; il  défendit  de 
»>  s'exciter  les  uns  les  autres  à boire  avec  excès , 
>»  jufqu’a  s’enivrer , 2 peine  d’être  condamnés  à ne 
» boire  que  de  l’eau.  Se  d’être  féparés  de  tou:c 
» fociécé  pendant  un  certain  rems  ; il  défendit  enfin 
» de  s'abandonner  à l'ivrognerie , à peine  tk  pu- 
n nition  corporelle  ; Se  apres  avoir  exagère  tous 
» les  défordres  qu'elle  caufc  au  corps  Se  à l’cf- 
» prit  , Se  fait  obfcrver  qu’elle  cft  la  fourcc  fa- 
» talc  de  tous  les  autres  vices  , il  déclara  que  , 
» comme  U courte  fçliç  dans  laquelle  elle  faic 
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» tomber , cft  purement  volontaire , elle  ne  peut 
».  ici  vit  d'cxcuLc  aux  crimes  quelle  fait  commet* 
» tre,  5 e que  les  coupables  et»  doivent  être  punis  , 
» félon  toute  la  ievérite  des  loix  ». 

Ces  loix  tombèrent  en  défuétude  ; mais  S.  Louis 
voulut  les  remettre  en  vigueur,  & en  • faire  de 
nouvelles:  fon  ordonnance  de  1254  « défend  de 
» recevoir  aucune  perforine  dans  les  cabarets  pour 
*»  y boite,  linon  les  palluns , les  voyageurs , ou 
» .ccux  qui  n'ont  aucune  demeure  dans  te  lieu  meme 
» où  cil  fuie  le  cabaret  ». 


* F E S 

»»  fors,  il  foit  fuftigé  publiquement  ; que,  s’il  eft 
” incorrigible, 4 il  km  puni  d'amputation  d'oreil- 
” les , d'infamie  5c  de  banrtiilemcnc , avec  iftjoiic- 
*•  tion  très  - cxprclTc  aux  juges,  chacun  en  fon 
” territoire , dy  veiller  diligemment  i Si  qu'enfîn, 
»»  s'il  arrive  que,  par  ébriété  ou  chaleur  de  vin, 
» les  ivrognes  commettent  quelque  faute  ou  quel** 
•»  que  crime,  l'ivrcllc  ne  pourra  leur  fervir  o'cx- 
» eufej  qu'au  contraire  ifs  feront  punis  de  la  peine 
» due  au  délit  qu'ils  auront  commis,  5î  encore 
» punis  par  une  autre  peine,  à l'arbitrage  du  juge  , 
» pour  s'être  enivrés  ». 


- 5n.  A ces  loix  de  police,  pour  recommander  & 

faire  oblcprcr  la  tempérance,  on  ajouta  des  loix 
lomptuai  es , comme  nous  venons  de  le  dire  , mais 
qui  ne  produisent  aucun  des  effets  qu'on  en  ac- 
tendoit  > puifqu'il  cil  fur  que  depuis  qu'elles  ont 
été  publiées , le  luxe  de  la  table  a fait  des  progrès 
conluiérabtes , 5c  qu’il  cil  toujours  proportionné 
à la  lichcifc  des  peuples  fie  au  perfectionnement, 
des  arts  & des  jouiflanccs  de  la  tocicté. 

Nous  remarquerons  auflï  qu'on  a cru  quelquefois 
utile  de  fixer  la  confomroation  des  tables  dans  les 
te  ras  de  cherté  5c  de  difette  ; -mais  ce  moyen  cft 
d'une  foiblc  rcflourcc  contre  un  fi  grand  mai,  & 
la  loi  court  rifque  d'êtic  mal  obîcrvéc  , parce 
qu  il  cft  prclquc  impoflible  de  veiller  à fon  exé- 
cution. 

Le  premier  réglement  fomptuairc,  un  peu  dé- 
raillé, que  prélcntc  notre  légiûatiun , eft  celui  de 
Philippc-lc-Bcl,  « qui  défendit  par  un  édit  de  Lan 
» 1 : y 4 , ordonnance  du  faine  roi  fon  aïeul  , de 
fe  donner  dans  un  grand  tepas  plus  de  deux  mets 
*»•&  un  potage  au  lard.  Si  dans  un  repas  ordinaire 
» un  mets  Si  un  entre-mets  ; il  permit  par  çc 
» meme  édit,  les  jours  de  jeûne  feulement,  de 
».  fervir  deux  potages  aux  harengs  & deux  mers, 
o»  ou  un  feul  potage  5:  trois  mets  j il  défendit  de 
» fervir  dans  un  plat  plus  d’une  pièce  de  viande, 
» ou  d une  feule  forte  de  poifion  > Si  enfin  il  dé. 
» clara  qu'il  entendoie  que  toute  groflc  viande  fut 
**  comptée  pour  un  mets.  Se  que  le  fromage  ne 
» pallac  point  pour  un  mets,  s'il  né  toit  en  parc 
» ou  cuit  dans  l'eau  ». 

François  1er. , ayant  été  informé  des  défordres 
que  l'ivrognerie  caufoic  dans  fa  province  de  Bre- 
tagne, y pourvut,  par  un  édit  général  du  mois 
d août  1 j ? 6 , pour  tout  le  royaume  ; il  porte  « que , 

» pour  faire  cdîcr  les  ptfivetes,  les  blafphémcs, 

» fies  homicides , 5c  les  autres  inconvénient  qui 
1»  arment  de  l'ébriété,  le  roi  ordonne  que  qui- 
» conque  fera  trouvé  ivre,  foit  inconticcnt  conf- 
*»  ticué  5:  retenu  prifonnier  au  pain  5c  a l'eau  pour 
» la.  première  foi-  i que  la  féconde/  outre  cette 
« peine*  il  toit  battu  de  verges  ou  de  fouets 
» dans.  lu.  prifon  ; que  s'il* ‘récidive  une  rxoificnic 


Les  guerres  civiles  , qui  agitèrent  la  France, 
fous  le  règne  de  Charles  IX  , y traversèrent  beau-  ' 
coup  le  commerce  & l’agriculture  ; l'abondance  de* 
choies  néccllaircs  à la  vie  diminuant  a proportion, 
la  difette  ne  fut  pas  long-tenu  fans  fc  faire  crain- 
dre : ce  prince  crut  y pourvoir  par  un  édit  du 
10  janvier  1 j<Sj  , qui  mit  un  taux  aux  vivres,  fie 
retrancha  la  fuperfluiii  dans  le*  repas.  II  porte  , 
a I egard  de  cette  dernière  partie  , qui  cft  la  feule 
donc  il  s'agit  ici  , « qn'cn  quelques  noces,  ftflins 
» ou  tables  particulières  q\ic  oc  pue  être , il  n'y 
» auroic  dorénavant  que  trois  fcrviccs  au  plus  j 
» .avoir  : les  entrées  de  taMe,  la  viande  ou  le 
» poilTun,  Si  Ic*deflcrt ; qu'en  toutes  fortes  d'en- 
» trées,  loic  en  potage,  en  tricafiée  ou  pârtflcrie  , 

» il  n y auroic  au  plus  que  fix  plats  , Si  autant 
» pour  la  viande  ou  le  poillon,  5c  dans  chaque 
« plat  une  feule  forte  de  viande  ; que  ces  viandes 
» ne  pour  roi*  nt  être  mifes  doubles  ; que  Ion  ne 
» pourroit,  par  exemple  , fervir  deux  chapons, 

»»  deux  laffins,  deux  perdrix  pour  un  plat,  mais 
» feulement  un  de  chaque  efpccc  ; qu'a  l'égard  des 
» pou.cts  & pigeonneaux  , on  en  pouimit  fervir 
» julqu  à trois  , des  grives  , bcccailines  & autre» 

» oi’caux  de  cette  nature,  jufqua  quatre,  5c  de* 

» allouâtes,  5:  autres  cfpèccs  lemblablcs.  une  dou- 
» xj  ne  en  chaque  plat  » qu’au  defierr,  foie  fruits, 

» pinfierie,  fromage  ou  au  res  chofcç  quefeon- 
» ques,  il  ne  pourroit  non  plus  erre  fervi  que  fix 
■»  plats 5 le  tout,  fur  peine  de  îoo  liv.  d'amende 
» pour  la  première  fois,  & 400  liv.  pour  la  fc- 
» condc,  applicables  moitié  au  roi,  5c  moitié  au 
» dénonciateur. 

» Il  ordonne  que  ceux  qui  auront  été  en  fèj f/« 

» ou  compagnie  particulière , où  l’on'  aura  contrc- 
» venu  à la  préfenre  ordonnance,  fermu  tenus  de 
» le  dénoncer  !c  jour  luivant  au  jutzcWfur  pcinc 
» de  40  liv.  d’amende. 

» Enjoint  aux  jures  Si  officiers  de  jnftice , qui 
» fc  tsouveronr  a de  pareils  fefiins  , de  fc  retirée 
»•  auilwot  qu  ils  fc  loionc  apptrçus  de  la  contra- 
» vention,  fit  de  procéder  promptement  a la  con- 
» damnation  des  ccntrevcnars , fur  peine  de  *00  L 
» d amende,  fi : de  tous  dépnn<  envoi  celui  qui' 

» aura  fait  la  pcurfuite  dont  le  roi  fc  refuve  1* 

» counoillancc  * Se  à fon  confeiL 
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» Que  Ici  cuifmiers,  qui  auront  fcrïi  à cei  atteintes j elle  fut  bloquée  pluGeurs  fois,  le  une 
« repas,  feront,  pour  la  première  (bis,  condam-  fois  aflifofo  dans  les  (ormes:  pendant  ! un  de  ce» 
>>  ni  en  loli*.  d amende,  «e  à tenir  ptifon  quinze  blocus,  la  difette  y étant  fort  grande  , les  ma- 


» ni  en  soliv.  d amende,  «e  à tenir  prtfon  quinze 
x jours  au  pain  2c  i l’eau  ; pour  la  féconde,  au 
» double  de  l'amcndt  & du  rems  de  la  prifon  ; 

» 3c  pour  la  iroitjeme , au  quadruple  de  l’amende  , 

» au  finie:  2c  banni  (Il  ment  du  lieu , comme  étant 
n pernicieux  à la  chofc  publique. 

» Fait  defenfes  de  fervir  chair  2c  poiffon  en  un 1 
» meme  repas,  fur  peine  de  ioo  Iiv.  d amende  , 

» applicables  comme  deffus. 

» Ordonne  aux  baillis,  fcnécbaux,  prevôu  ou 
» leurs  licutcnans,  de  faire,  chacun  dans  la  prin- 
» cipale  ville  de  (on  rcilorr,  aiicmblcr  les  échc- 
» vins  & gouverneurs,  avec  bon  nombre  de  no- 
» tables  bourgeois  ; leur  déclarer  fom  maire  ment 
'u  le  contenu  en  la  préfcr.te  ordonnance  , 2c  les 
» exhorter  à l’obfcrvcr , 2c  à donner  leut  avis  fur 
» ce  qu’ils  croiraient  être  à faire  de  plus  , pour 
» remédier  au  luxe,  dont  les  juges  droflcrom  proccs- 
» verbal , qu’ils  enverront  à M.  le  chancelier  pour 
» leur  être  pourvu  ».  1 

Les  tioublcs  continuèrent,  la  difette  augmenta» 
2t  ce  meme  prince,  Charles  IX,  réitéra  toutes  les 
difpohdons  de  ccc  édit,  par  une  ordonnance  du 
2o  février  iç6j;  par  l'édit  de  Moulins,  du  mois 
de  février  Ij66,  2c  par  une  déclaration  du  if 
mars  15I7.  La  famine,  jointe  à la  guerre , ajouta 


encore  un  nouveau  poids  à U calamité  publique  ; 
la  difette  du  bled  fut  u grande,  qu’à  peine  le  peuple 
pouvoir  avoir  du  pain.  Il  n’auroic  ras  été  jufte  que 
les  riches,  pendant  ce  tenu,  eulTenc  employé  au 
luxe  2c  en  fupefluités , ce  qu’ils  dévoient  deftiner 
au  foulagcmcnc  des  pauvres.  Ce  fut  le  motif  d’une 
déclaration  du  10  oétobre  157$  , par  laquelle, 
Après  pluGeurs  réglemcns  concernant  les  bleds,  le 
roi  mande  aux  gens  tenant  la  police  générale  à 
Paris,  « que,  pour  faire  ccffcr  les  grandes  2c  cx- 
p ccilivcs  dépenfes  qui  fc  faifoient  en  habits  2c  en  ’ 
» fi/lins,  ils  fillcnt  de  nouveau  publier  2c  garder 
» inviolablemcnt  toutes  fes  ordonnances  fomptuai- 
n rcs,  2c  afin  que  l’on  pût  erre  averti  des  fautes 
» 2c  contraventions  qui  fc  commcttoicnt  à cet 
p égard  ; que  les  commiffaircs  du  châtelet  de  Paris 
p pourraient  aller  2c  affilier  aux  banquets  qui  fe 
p {croient  ».  La  diferre  ayant  commué  , toutes 
ces  difpofitions  furent  réitérées  par  une  déclaration  1 
du  18  novembre  de  la  meme  année  157?  , avec 
injonction  aux  coramiflaires  du  châtelet,  à. l’égard 
de  Paris,  ff  aux  juges  ordinaires  des  lieux  , chacun 
en  droit-foi,  de  foire  les  recherches  2c  perquifi- 
«ions  néceflaircs  pour  la  découverte  des  contra- 
ventions. 

Le  funefte  accident  qui  termina  les  jours  de 
Henri  111**  fut  fuiyi  de  pluficurs  troubles  excités 

f>ar  les  différentes  factions  qui  partagcotcnc  alors 
a France,  La  ville  de  Paris  en  reçut  les  plus  vives 


fois  adiegée  dans  les  formes:  pendant  l’un  de  cet 
blocus,  U difette  y étant  fort  grande  , les  mi- 
giffrars  , dans  une  alTcmbléc  générale  de  police , 
rendirent  une  ordonnance  le  jo  janvier  1(91,  tant 
pour  la  fureté  publique  , que  pour  ménager  les 
vivres;  elle  contient  deux  difpofitions  : Par  la  pre- 
mière, a ils  dercndoicnc  à toutes  perfonnes  de  foire 
aucuns  ffftins  ou  bauquets  en  fallcs  publiques  , 
fait  pour  noces  ou  autres  occafions , relies  qu  elles 
n puffem  être;  ils  enjoignirent  aux  maîtres  de  ces 
» fallcs  de  les  tenir  fermées,  & leur  firent  défen- 
n fes  d’y  recevoir  aucunes  perfonnes,  jufou’â  ce 
p quautrement  par  juffice  en  eût  été  ordonné  ; 
n 2c  par  la  fécondé , ils  défendirent  de  foire  au- 
» cuns  fcfiins  ou  banquets  en  maifons  particul>è- 
n rcs , dont  rafîcmbléc  excédât  le  nombre  de  douze 
n perfonnes  >». 

La  France  , epuifée  par  les  longues  guerres  qu’elle 
avoir  eues  à fupporter,  une  patrie  de  fes  terres 
éroit  demeurée  inculte  j le  prix  du  bled  en  aug- 
menta confidérablemenr,  & l’ordre  public  en  reçut 
suffi- tôt  les  arreinres  qui  font  ordinaires  en  fem- 
blablcs  occafions,  Louis  XIII,  d’immortelle  mé- 
moire, y. pourvut  par  un  édit  fort  ample  du  mois 
de  janvier  1619;  il  contient  jrfi  articles  fur  dif- 
férentes matières,  & rien  ne  Ait  omis  de  tout  ec 
qui  concerne  la  police.  *4  L'art.  154  foie  defenfes 
» à routes  perfonnes,  de  quelque  qualité  qu  elles 
*»  foient,  d’u fer  au  fcrvicc  de  leurs  tables,  pour 


» quelque  prétexte  2t  occafion  que  ce  foit , même 
p aux  fc/kns  de  noces  2c  fiançailles , de  plus  de 
» trois  fcrvicci  en  tout , 2c  d’un  fimpîc  rang  de 
» plats,  fans  qu’ils  puiffenc  erre  mis  l'un  fur  l’au- 


r>  tre  ; qu'il  ne  pourra  y avoir  plus  de  fix  pièces 
» au  plat,  loir  de  bouilli  ou  de  rôti,  de  quelque 
» fotre  de  menue  volaille  ou  gibier  que  ce  puiffc 
» être , fort  en  leurs  maifons  ou  aux  maifons  2c 
»’ faites  publiques,  où  on  a accoutumé  de  traiter  ; 
» le  tout,  â peine  de  confifcation  des  tables,  vaif- 
» fcllcs  , foit  que  l’on  en  foit  propriétaire  , ou 
» qu’elles  aient  été  empruntées  ou  louées , 2c  des 
» tapificries  des  fallcs  ou  chambres , où  fc  feront 
» les  félins  / défend  auffi  tous  repas  , fefiins , 
» fous  prétexte  d'entrées,  bienvenues , réceptions, 
» ma  u ri  fes , bâton  s*dc  confiai  ries  , redditions  de 
» comptes  de  communautés , élections,  prédations 
» de  ferment  pour  quelque  charge  que  ce  foie , à 
» peine  de  joo  tiv.  d’amende , payables  fans  dé- 
» porc  concrc  ceux  oui  feront  les  fifiins  , jurés  de» 
» communautés,  maîtres  des  confrauics  & autres 
» que  befoin  fera, 

» Le  ij  je.  foie  defenfes  d'employer  plus  de  40 
» ou  50  Iiv.  au  plus  pour  les  ftp  in  s 2c  collations 
m de  ceux  qui  font  aflcmblcr  leurs  amis  pour  dif- 
n puter  2c  fe  préparer  â l’examen  de  leur  récep- 
» tîon  aux  offices  dont  ils  ont  traité  , à peine 
n d'etre  renvoyés  â l'examen,  2c  de  joo  livres 
, » d’amende. 


Digitized  by  Google 


1 88  F Ê T 

» Le  défend  à ceux  qui  font  rrofeffinn 

•o  d’entreprendre  des  feftins  de  noces,  de  fiançailles 
» ou  destepas  pour  autres  fu jets  , de  prendre  plus 
•>  d’un  écu  par  tire;  Se  à proportion,  fi  c’clb  a 
» prix  fait,  a peine  de  1)00  li».  d'amende  , Se 
m répétition  contr’cux  par  les  pères  ou  tuteurs  de 
*•  ceux  qui  auront  fait  des  ftftias  ^ ou  par  les  ad- 
»»  mimftrateurs  de  l’hôpital  , des  fouîmes  qu 'ils 
*»  auront  reçues , Se  de  confifcation  de  tou»  >M 
» rai  lie  lie  Se  meubles  qui  auront  fenri  à cw/c/-| 
» tins , Se  aux  l’allés  & chambres  ou  ils  fe  feront 
r>  faits;  leur  fait  défonlcs,  à peine  de  prifon  Se 
« de  joco  liv.  d’amende  , de  recevoir  en  leurs 
•>  maifons,  & d’entreprendre  de*  fe  fins  pour  les 
» c&cicrs  du  ro»  «Se  les  enfans  de  famille  ; fi  ce 

n'cft  pour  des  noces  Se  fiançailles,  & pour  un 
•»  écu  par  tète  »*, 

L’on  ne  foroic  point  aujourd’hui  de  femblablcs 
loix  , parce  que  le  royaumÉ  fournit  abondamment 
tout  ce  qui  tft  néccfiairc  au  luxe  de  la  vie;. que 
fou  ne  peut  pas  empêcher  les  hommes  dUifcr  li- 
brement de  leur’  propriété*  Se  qu’on  a reconnu  l'inu- 
til  icé  de  tous  les  reglement  en  matière  de  luxe  6c 
de  conduite  individuelle.  , 

Au  relie,  la  France  n’cft  pas  la  feufe  qui  air 
eu  de  fctnblablcs  loix  fur  les fejlins  ; Rome  en 
donna  l'exemple  jadis,  Se  des  étrangers  l’ont,  ainfi 
que  nous,  pris  pour  modèle.  Il  feroit  trop  long 
d'entier  dans  les  détails  qui  concernent  cor  objet 
de  police  chez  eux;  nous  renvoyons  aux  livres 
qui  en  traitent',  de  fur-roue  au  mot  luxe  deçà 
ouvrage. 

FÊTE  , f.  f.  Jour  dcfKné  à une  folcmnité  ou 
«ne  rc;ouiiV:ncc  publique. 

• Ainfi  l'on  doit  diflingucr  deux  efpèces  de 
fîtes , celles  que  la  religion  a consacrées,  & cellc< 
que  des  ufages,  l'amour  du  plaifir.  A:  le  befoin 
d'amufemem,  ont  introduites  chez  les  différa» 
peuples;  on  peut  ajourer  à ces  deux  le  % fîtes  po- 
étiques. 

Les  fêtes  religienfcs  ont  pqpr  objer  le  culte  de 
la  Divinité,  les  cérémonies  qui  peuvent  en  rele- 
ver la  pompe  Se  b magnificence  ; elle»  font  de 
toute  ancienneté  dans  l’hiftoire  de  la  crvilifation, 
èt  les  nations  les  plus  éclairées  y ont  toujours  at 
taché  de  l’importance.  Ce  font  elles  qui  éraMif- 
font  entre  des  peuples  éloignés,  ennemis  quelque- 
lois,  des  liens  d'union,  de  fraternité;  elles  fer- 
vent la  philofophic  Se  l'humanité,  en  meme- tans 
qu'elles  contribuent  au  maintien  de  la  religion  & 
des  habitudes  morales  des  peuples. 

H efl  cependant  du  devoir  d’un  légifiatcur  éclairé 
de  prévenir  , pat  des  r'glcmcns  convenables  , les 
abus,  auxquels  les  accès  de  dévotion  fie  le  fona- 
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tifmc  peuvent  donner  lieu  dans  l’infHtution  Se  !*»• 
fage  des  feus  rcligiculcs;  car  il  eft  fur  que  l'cf- 
prit  du  peuple  s’exaltant,  s'échauffant,  au  milieu 
des  aftes,  des  mouvement  qui  fuivent,  précèdent 
ou  accompagnent  les  grande^  cérémonies  de  la  re*» 
ligion , il  cil  extrêmement  dangereux  de  ne  point 
fe  meure  d’avance  en  état  d’arrêter  les  défordre» 
qui  en  pourraient  naître. 

Ce  danger,  aurefte,  n’cft  à craindre  qu’auront 

3 uc  Us  ont  quelque  chofc  de  profond  Se 

’cxccflif  dans  les  fentimens  ; qu'au  tant  qu’elles 
font  liées  d’une  manière  impérative , avec  la  con- 
doitt  de  la  vie  privée  Se  le  fyftcixic  de  la  morale 
publique:  autrement  elles  font  innocentes , & ne 
produifent  que  des  habitudes  de  paix  Se  des  f«n- 
rimens  de  bienveillance;  Du  moins  , coûte  fête 
doit-elle  porter  rts  caractères  d’urilité  publique % 
pour  être  digne  d'une  tnftitucion  nationale. 

Nous  avons  chez  novs  un  grand  nombre  de.- 
fîtes  religieufes.  Dans  ces  jouis  , l’églife  Si  le 
peuple  font  plus  particulièrement  occupés  des  fen- 
timens  de  pieté  , ou  au  moins  de  l’apparence  de 
ces  mêmes  fentimens.  La  plus  célèbre  eft  la  Fête- 
Dieu  ; c’cft  celle  où  le  catholicifme  parole  avec 
le  plus  d'éclat , & ce  jour-là  eft  vraiment  la  fîte. 
de  la  religion  romaine^ 

Son  importance , Se  les  cérémonies  qu’elle  exige, 
ont  donne  lieu  à*  difFéicns  régie  mens  de  police  , 
tant  pour  prévenir  les  accidcns,  que  pour  main- 
tenir ht  dcccnce.  il  n’cfl  pas  inutile  de  les  foire 
connoîtrc  j.  Se.  nous  allons  rapporta  ceux  qui. sob- 
fervent  à Paris.  '■ 

Par  une  ordonnance  db  so  juin  170*  , les  bour- 
geois Se  hubitans  font  obligés  de  balayer  les  rues 
de  tendre  Se  tapiticr  leurs  maifons,  avant  que  1k 
proccflion  du  faine  facrcmcnc  pailo,  à peine  d'a- 
mende^ 

Par  deux  ordonnances  dès  18  mai  & 10  juin 
1710,.#*  il  eft  défendu,  fous  la  môme  peine , de 
tirer  aucunes  armes  à feu,  pétards  ou  fu  fée  s,  dans 
les  rues,  dans  les  coûts  ou  jardins  , & par  les  fe- 
nêtres de  leurs  maifons,  pour  quelque  caulè,  pré- 
texte ou  occafion  que  ce  foit , & nommément  le» 
jours  de  la  Fê:c-Duu , ou  Autres  fîtes,  pendant 
que  lcr  proccfiions  parferont-  dans  les  rues,  avant 
qu  elles  patient , ni  meme  après  qu'elles  auront 
paflé,  à peine  de  4c  o liv.  d’amende  pour  la  pre- 
mière fois  contre  les  contre venans,  dont  les  père* 
6e  mères  feront1  civilement  tenu*  & rcfponfablcs. 
pour  leurs  enfans.  S:  les  mairres  Se  chefs  des  mai- 
lonv  pour  leurs  fcrvitcurs  Se  domeftiques.  Il  clfc 
enjoint  à tous  bourgeois  de  tendre  ou  foire  tendre 
Je  devant  de  lcors  maifons  dans  tourcs  les  rues  „ 
par  Icfqueltcs  les  proccfiions  du  très-fainufacicmenc 
doivent  paflvr  ; leur  défendons  avili  de  commen- 
cer à détendre  ou  faire  détendre,  fiuon  une  demi- 
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heure  après  qne  les  procédions  feront  entièrement 
pallécs,  enfortc  cju'il  n'y  arrive  aucun  accident, 
foit  par  la  chute  des  échelles,  ou  en  toute  aufcrc 
manière;  & feront  les  contrcvenans  condamnés  en 
100  liv.  d amende  : mandons  aux  commiliaîrcs  du 
châtelet  de  tenir  foigneufcmcar  la  main  à l'exé- 
cution de  la  préfente  ordonnance  qui  fera  lue  6c 
publiée  à fon  de  trompe  & cti  pubtic  , & affi- 
chée par  tous  les  carrefours  6c  lieux  publies  de 
cette  ville  & faux  bourgs  de  Paris,  afin  qu'aucun 
n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ». 

Une  fentence  de  police  du  châtelet  du  11  juin 
J 7 1 y , condamne  le  nommé  Meneftrier  en  l'amende 
de  if  liv.  pour  avoir  négligé  de  balayer  fie  de 
faire  tendre  , le  jour  de  la  Fête-Dieu,  le  devant 
d'une  maifon  qu'il  occupoit,  fur  laquelle  fomrac 
fera  payé  io  liv.  i fàvoir,  4 liv.  au  tapifficr  qui 
a fourni  la  tenture  de  ladite  porte  , & 6 liv.  à 
l'huifficr  Charrier  , qui  a affine  le  commrffaire  en 
fa  police  ; fit  ladite  fcmcncc  lue,  publiée  , imprimée 
fie  affichée  par- roue  où  befoin  fera. 

« Lorfqu'il  arrive  des  difficultés  pour  l’ordre 
fit  la  marche  des  procédions  , c’cft  le  juge  de  police 
ui  en  doit  connokrc  , fui  vaut  l'arrêt  du  coufcil 
'état  du  14  mai  1701  ». 

»»  Ces  fortes  de  difficultés  n'arr’vent  que  par  la 
vanité  de  ceux  qui  veulent  ordonner  fit  avoir  le 
pas  fur  ceux  qui  doivent  les  précéder,  ce  qui  caufe 
toujours*  du  trouble  ». 

» Dans  une  affaire  où  il  s'agit  d'irrévérences 
envers  Dieu  , de  mépris  envers  da  refigion  , de 
violences  commifcs  en  public,  la  condamnation  la 
plus  prompte,  quoique  la  moins  févère,  cft  la  plus 
agréable  a Dieu  fie  aux  hommes,  parce  quelle 
opère  la  convcrfion  des  impies,  fit  arrête  plutôt 
le  progrès  du  fcandale , en  le  réparant  à la  vue  de 
ceux  qui  l'ont  vu  commettre  rt. 

Les  fêtes  tcligicufcs  n'entrainenc  pas  foutes  les 
memes  obligations,  mais  elles  obligent  à des  ré- 
ferves,  à des  fofpcnfions  de  travaux  fie  2 certaines 
obligations  particulières  de  la  parc  des  marchands, 
fit  fur  tout  des  cabaretiers  fit  autres  perfonnes,  qui 
tiennent  des  lieux  publics.  A cet  égard»  les  régîc- 
mens  font  les  mêmes  que  pour  le  oimancbt.  Am  fi 
voyei  Dimanchi. 

Nous  avons  dit  qu’il  y avoit  d'autres  fêtes  en- 
core, que  l'amour  du  pia:lir,  certains  irfagcs  fit 
des  circonflances  locales  avoient  établies.  Ce  font 
toutes  celles  qui  donnent  lieu  a des  réjouilfanccs, 
des  bals,  des  foires,  fit  qui,  fous  une  apparence 
de  frivolité  , font  très-utiles  aux  pays  fit  aux  peuples 
chez  qui  f on  les  trouve. 

11  cft  d’une  politique  raifonoable  fie  jufte  de 
protéger  ces  mllmttions  , lorfqu'cllcs  ne  portent 
aucun  caraÛèxc  de  trouble  fie  d'immoralité  ; parce 
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qu’en  effet  elles  entretiennent,  dans  le  peuple,  des 
habitudes  qu'il  cft  bon  qu'il  ait,  elles  l'éloignent 
de  la  moi ofi té  , détruifent  fa  férocité , fon  humeur 
balte  , fit  donnent  lieu  à des  dépenfes  qui  font 
autant  d'encouragement  pour  lmduflrie. 

L'amour  dujplaifir  cft  le  premier  feneiment  do 
l'homme  } il  le  porte  , par  - tout  où  il  trouve 
à le  fausfairc  : c'cfl  le  premier  rcflori  de  la  fociété. 
Vouloir  le  détruire  , y fubftiiucr  des  habitudes 
févères,  c’eft  établir  un  ordre  violent  dans  la  fo- 
ciété,  que  le  teins  détruit  bientôt;  parce  qu’en- 
corc  une  fois , l'homme  , fie  fur-tout  le  peuple  , a 
befoin  de  ramufcmcnc  fit  de  la  joie  qu’il  trouve 
dans 'les  fêtes. 

De  grands  princes  ont  tellement  fenti  cette  vé- 
rité, qu’ils  ont  inftituc  des  fêtes  périodiques , ou 
ordonné  qu'il  en  foi:  célébré  , loifque  quelque 
chofe  d'éclatant  ou  d’heureux  pouvoir  en  être  le 
prétexte  ou  l'occafîon.  Mais  ce  genre  rentre  dans 
ce  qoe  nous  avons  nommé  files  politiques,  fit  aqus 
en  dirons  un  mot  tout  â-l  heure. 

Parmi  les  fêtes  de  pur  agrément  , qui  n’ont 
d’objet  que  de  divertir  le  peuple  , il  en  exifloit: 
autrefois  un  grand  nombre  dans  nos  provinces  » 
fous  le  titre  de  fêtes  baladoircs , ainii  nommées  de 
fufage  d'y  daofer  fie  de  donner  des  bals. 

Il  y en  avoit  d'extrêmement  bifarres  fie  de  vexa- 
toircs  en  même-tems.  Dans  quelques  villages  oa 
forçoit  les  gens  à boire  jufqu'à  l'excès  ; dans  d’au- 
tfci,  il  falloir  que  le  dernier  marié  alla:  dans  un« 
forêt  chercher  une  voiture  de  bois  qu'il  traînoit: 
quelquefois  les  jeunes  gens  s'affcutbloicnc  avec  des 
armes,  ou  étrangement  vêtus , fi:  forçoient  les 
habîrans  a contribuer  pour  L fête , dans  laquelle 
fouvent  on  aUiunoic  des  feux  qui  pouvoient  pro- 
duire des  incendies;  enfin,  la  folie  fie  la  brutalité 
rendoient  fi  communément  ces  fêtes  odieufes,  que 
différens  arrêts  des  parlcmens  les  ont  prcfque  tou- 
tes fupprbnécs.  Elles  étoieut  en  effet  ^our  la  plu- 
part des  occafions  de  roubles  & d'infultes  pour 
tout  ce  qui  ne  vouloir  point  y prendre  part , fie 
fur- tout  pour  les  bourgeois  ou  autres  particuliers  . 
babitans  des  campagnes. 

Ces  fêtes  avoient , dans  certains  endroits,  quel- 
ne  rapport  avec  les  fêtes  des  ânes  & des,  fous 
célèbres  chez  nos  aïeux.  Ccac  dernière  fut  fup- 
rimée  par  Charles  VII.  Voici  les  termes  de  fc* 
lcttrcr-pacentcs  à ce  fujet : « Défendons  certaine 
» dé  ri  foire  & fetndalcufc  fête , qu'ils  appellent  la 
» fête  aax  fous  , laquelle  , en  plulicurs  eglifes  ca- 
» thédrafes  6c  autres  collégiales  , croit  accoutu- 
» mée  d'être  faite  environ  les  fêtes  6 C oéhvcs  de 
» Nolfl;  en  laquelle  faifant  iccux  gens  dYglife  * 
» fi:  mêmement  durant  le  fcrvicc  divin  > phifieur» 
» grandes  infolences,  déniions,  fpcéUcfcs  publies* 
» de  leurs  corps  déguiûmcns;  en  ufaat  d’babira 
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u indécent,  non-appartcnans  à leur  état  Se  pro-  1 
» feffion,  comme  d'habits  Se  vèreraens  de  fous  , 

» de  gens  M’armes,  Se  autres  habits  fécuücrs;  Se  1 
» Jes  aucuns  ufant  d’habits  & vetemens  de  fem- 
» mes;  les  aucuns  de  taux  vifages,  ou  aunes  telles 
« illicites  manières  de  vetemens , en  apoftatanc  de 
» leur  état  Si  profcflion;  dé  tcftanc  3c  condamnant 
'•»  ladite  fête  comme  fupcrftiticufc  Se  paganique  , 

» laquelle  eut  fon  introduction  & commencement 
» des  payfans  Se  incrédules  idolâtres,  comme  bien 
» cxprcfltmcnc  Je  die  M.  faine  Auguftin  : Pour- 
» quoi  nous,  conlidérant  que  nous  & nos  pré 
» déccffcurs,  rois  de  France,  avons  été  Se  fommes 
*»  encore , par  la  grâce  fpéciale  de  Dieu  , notre 
*>  créateur,  dits  Se  appelles  par  toute  la  chrétienté 
» rois  très-chrétiens  ; & a cette  caüfe,  nous  nous 
„ lommes  toujours  montrés  Se  exhibés  votemifs 
»»  à faire  tou:  ce  qui  fait  ou  peut  faire  à l’exalta- 

tien  , tuition  & cntrcccnncment  de  la  faintc  foi 
s»  catholique;  r.c  pouvons  fouffiir  aucun  tel  abus  de 
» excès  contre  l’honneur  Se  révérence  de  Dieu  , 
m & un  grand  vitupère  Se  diffame  des  gens  d’é- 
».  glife , les  quieux , félon  leurs  états  Se  vacations  , 
x>  doivent  montrer  aux  (impies  gens  exemple  de 
» fainteté  , gravité  de  moeurs  & dévotion  ».  • . 
Vous  mandons,  Sec.  « Ces  lettres  (ont  adrclîces, 
avec  menace,  à la  cathédrale  de  Troy es,  qui  ne 
vouloit  pas  ccflcr  de  faire  la  fête  des  tous  ». 

Mais,  fi  l’on  doit  approuver  l'abolition  de  fîtes 
de  cette  efpècc , il  faut  blâmer  le  fanatilmc  de  la 
févérité  de  quelques  hommes  publics,  qui , par  un 
efprit  d’ordre  ou  de  morale  exaltée,  veulent  in- 
terdire au  peuple  ces  petites  fîtes  , ces  amufemens 
que  le  concours  des  deux  fexes  rendent  fi  imé- 
rrilans  pour  la  jeunefle.  Cette  piorguc,  cet  into- 
léranùfmc,  cft  oppofé  à ce  progrès  des  mœurs 
douces  Se  des  habitudes  paifiblcs,  qu’il  faut,  par 
tous  les  moyens  poflîblcs  , naturalifcr  chez  le 
peuple. 

Enfin , le  dernier  genre  de  fîtes  qui  doivent  nous 
occuper,  ce  font  les  fîtes  politiques.  Je  nomme 
ainli  celles  qui  ont  lieu  an  couronnement  des  rois, 
à leur  facre,  ou  qui  tiennent  à quelques  grands 
événement  , comme  une  conquête,  une  viéfoirc 
ou  une  paix  gterieufe. 

Telle  cft  encore  la  fête  Fédérative , dont  la  France 
offre  l’exemple  aujourd’hui  , inftituée  pour  eon- 
fcrvcr  la  mémoire  d’une  révolution  qui  a alluré 
la  liberté  fiançoifc  Se  récablilTcmcnt  de  la  confti- 
turion  ; elle  doit  être  mile  au  nombre  de  ces 
fîtes  nationales  qui  tiennent  cflfcnticllcment  au  gou- 
vernement Se  à l’état  des  peuples  : l’idée  feule 
frappe  l’clpric  d’éronnement.  Les  députes  des  ci- 
toyens armés  de  l’Empire,  qui  viennent  jurer  fidé- 
lité a la  loi , en  mcmc-tcms  que  tous  les  citoyens 
répètent  le  même  ferment  â la  même  heure  dans 
tous  les  départemens  , dans  toutes  les  villes  , 
forment  on  fpcélaclc  tel  qu’il  n’en  cxifla  jamais. 
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Voyei^  le  dictionnaire  de  l’aflcmbléc  nationale  » 
au  mot  Fédération. 

«►FEU,  C m.  Un  des  quatre  élémens. 

Nous  n’en  parlons  ici  que  pour  rapporter  quel* 
ques  détails  fur  l’biftoirc  Se  la  police  des  feux  de 
joie.  C’eft  une  des  chofcs  qu’il  importe  de  cbn- 
noîrrc , Se  fur  laquelle  nos  kétcurs  feront  (ans 
doure  bien  aife  de  trouver  ici  quelques  obfcr-  * 
valions. 

Nous  commencerons  par  quelques  recherches  fur 
l’origine  des  feux  de  joie. 

Le  feu  , dans  les  premiers  rems  , étoir  ou  un 
fymbole  de  rclpeâ , ou  un  inftrumcnt  de  terreur. 
Dieu  s en  cft  fervi  de  ces  deux  manières , pour 
fc  manifefter  aux  hommes;  ainfi,  dans  l'écri'ure, 
il  fe  compare  tantôt  à un  feu  ardent,  pour  défi- 
gner  fa  fainteté  Se  fa  pureté  ; tantôt  il  fc  rend 
vifiblc  fous  la  forme  d'un  buiffon  enflammé  , ou 
formidable  par  des  menaces  de  feu  dévorant  , 
quelquefois  par  des  pluies  de  fouffe  ; Se  fouvent, 
avant  que  de  parler  à fon  peuple  , il  s’attire  (on 
attention  par  des  éclairs. 

Quelques  idolâtres , tels  que  les  libyens  Se  les 
perfins,  ont  adoré  le  feu  comme  un  dieu;  les  pla- 
toniciens le  confondoienr  avec  le  ciel.  Se  le  rc- 
gardoient  comme  rintelhgcncc  divine.  Il  fcmblc 
meme  que  les  princes  païens  Paient  pris  pour  fym- 
bolc  de  leur  majefté  ; Se  fi  l'écriture  nou^  apprend 
que  Dieu,  marchant  pour  ainfi  dire  avec  fon  peu- 
ple, fc  falfoic  précéder  d'une  colonne  de  feu , de 
même  les  rois  d’Afie,  au  rapport  d'Hérodote,  en 
faifoient  porter  devant  eux.  Ammicn  Marcellin  , 
parlant  de  cette  coutume  , la  fait  naître  d’une 
tradition  qu’avoient  ces  rois  , que  ce  feu  qu’ils 
confcrvoicnt  pour  cet  ufage , Se  dont  ils  faifoient 
porter  une  pomon  dans  des  foyers,  étoit  defeendu 
du  ciel.  Quinte- Curce  ajoute  que  ce  feu  facré  le 
éternel  étoit  porté  dans  la  marche  de  leurs  armées 
â la  tète  des  troupes , fur  de  perits  autels  d argent , 
au  milieu  des  mages  , qui  cnanioicnt  les  cantiques 
de  leur  pays. 

Le  feu  étoit  aufli  chez  les  romains  un  fymbole 
de  majefté;  mais  fi,  du  tems  de  la  république,  & 
fous  les  empereurs,  on  Pcmployoit  dans  les  fêtes  , 
c'étoic  plutôt  comme  un  inftrumcnc  qui  fervoit 
aux  cérémonies  de  religion,  que  comme  une  mar- 
que particulière  de  réjouifiance.  Cette  manière 
d’honorcr  la  divinité  par  le  feuy  eft  aulïi  ancienne 

Î|Ue  le  monde  : le  vrai  Dieu  l’a  agréée  dans  les 
acrificcs  qui  lui  forent  offeats  par  les  premiers 
patriarches;  il  l a preferite  dans  le  Lévitique,  elle 
s’eft  pratiquée  dans  fon  temple,  fe  il  n’y  a pas 
de  doute  que  l'otage  qu’en  ont  fait  les  paiera 
dans  leurs  (acrificcs  , n aie  été  à l’imitation  des 
hébreux. 
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Ce  feu  éternel,  ccnfcrvé  avec  tant  de  foin  par 
les  Vcftalcs,  étoit  vjaiicmbLblcmcnt  une  imitation 
de  celui  qui  étant  tombé  du  Ciel  fur  une  vi&imc 
qu’offroit  Aaron  , fut  depuis  (î  rclig.'cufcmcnt  en* 
tretenu  par  les  prêtres  «u  milieu  du  temple , & 
qualifié  par  l'ordre  de  Dieu  même  de  feu  facré. 
Les  illuminations  des  idolâtres  avoicnc  aulli  quel- 
que rapport  à celle  du  candélabre;  à l'exemple  des 
juifs , i>s  biûloicnt  des  parfums  en  l'honneur  de  leurs 
faux  dieux. 

Les  grecs,  a la  fête  qu’ils  appelaient  Àaurràr, 
allumoicnt  eu  l'honneur  de  Minerve,  de  Vulcain 
6c  de  ProméthcC,  une  infinité  de  lampes,  en  ac- 
tions de  grâces  de  ce  que  la  première  de  cès  di- 
vinités leur  a voit  donné  l'huile  { que  Vulcain  étoit 
le  premier  fabricatcur  des  hampes  , 6c  que  Pro- 
méthéc  les  avoir  rendu  utiles  par  le  feu  qu'il  avoit 
volé  dans  le  ciel.  Ce  jour-là , ils  cclcbroienr  des 
jeux , dont  le  fpcélacle  confiftoit  à voir  courir 
des  hommes  un  flambeau  à la  main. 

L'appareil  d'une  autre  fête  qu'ils  appclloicnt 
, 6c  qui  croit  dédiée  à Baechus  , 6c 
placée  dans  leurs  fêtes,  immédiatement  après  la 
vendange  , confîftoic  en  une  grande  illumination 
nocturne  , 6c  dans  une  profuûon  de  vin  qui  fe 
vetfoit  aux  paffans. 

A celles  de  Cérès,  inftirures  chez  les  romains, 
il  fe  coufommoic  un  nombre  infini  de  totchcs  , 
en  mémoire  de  ce  que  cette  déclic  avoit  fi  long- 
tems  cherché  fa  fille  I roferpine  enlevée  par  Pluton, 
6c  Je  ce  que , par  ccc  enlèvement,  elle  ctoit  de- 
venue reine  des  enfers. 


per  erdtmes  jhpu  ’x  t^epituutû  iicerm  , 
Ir.tjidai  ctkri  firew.a  mtnbrj  prie, 

1 Dans  le  nombre  des  illuminations  qui  faifoicne 
parue  de  D folcmnirc  de  plufieurs  de  leurs  antres 
fêtes , il  n’y  en  avoit  potnc  de  plus  confidé  table 
que  ccilc  des  jeux  féculaires  qui  dutoient  trois 
nuits  entières , pendant  klqucllcs  il  fembloic  que 
les  empereurs  6c  les  édiles  , qui  en  faifoient  la 
dépenfe  , voulurent,  par  un  excès  de  fomptuo- 
fité,  dédommager  le  peuple  de  la  rareté  de  leur 
célébration*  Capirotin  die  que  l'illumination , que 
donna  Philippe,  daus  les  jeux  qu’il  célébra  à cette 
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occafion,  fut  fi  magnifique,  que  ces  trois  nuits 
n’eurent  point  d'obicurité. 

Ce  n'cft  pas  que  les  anciens  ne  filTent  comme 
nous  des  réjouillanccs  aux  publications  de  paix  6c 
d’al.’lancc , aux  nouvelles  des  victoires  remportées 
fur  leurs  ennemis,  aux  jours  de  nailîancc , de  pro- 
clamations, de  mariage  de  leurs  princes,  & dans 
leur  con  valcfccncc  , après  des  maladies  dangereu- 
fes  : mais  le  feu , dans  toutes  ces  occafions , ne 
fervoit  qu'à  brûler  les  vi élimés  qu  l’encens  j 6c 
comme  la  plupart  de  ces  faerifiçcs  fe  faifoicnc  la 
nuit , les  ilfumiuations  fcrvoicnc  à éclairer  la  cé- 
rémonie. 

Dans  les  grands  facrifices,  qu’on  offroit  pour 
la  confcrvation  de  la  république  ou  de  l’empire  , 
commet  les  victimes  étotent  d'un  certain  nombre 
de  taureaux,  il  falloir  de  grands  feux  pour  y jetrer 
plufieurs  de  ces  animaux  entiers. 

La  pompe  de  la  marche  des  triomphes  fe  ter- 
minoir  toujours  par  un  facrificc  au  eapitole  , où 
un  feu  allumé  pour  la  confommation  de  la  vidlimc 
l'auendoit  ; mais  il  n’cft  fair  mention  d'aucun  autre* 
feu  dans  ces  jours  folcmncls. 

On  n'a  point  d'exemple  de  feu  plus  remarqua- 
ble , que  celui  que  Paul  Emile  , après  la  conquête 
de  la  Macédoine,  alluma  lui-mcmc  a Amphipolis, 
en  préfcncc  de  tous  les  princes  de  la  Grèce,  qu'il 
y avoir  tuvités  , puifqtie  la  décoration  lui  coûta 
une  année  de  préparatifs  ; mais  il  faut  obfcrvcr 
que  l’appareil  n'en  avant  été  compofé  que  des  dé- 
pouilles des  vaincus , il  ne  fit  que  s’acquitter  avec 
plus  d'éclat  d'un  devoir  qui  l’crcagcoit  à rendre 
cet  hommage  aux  dieux  qui  préiidoicnt  à la  vic- 
toire. 

Quelques  magnifiques  que  fuflcnr  les  bûchers^ 
qu'on  élevoit  après  la  mort  des  empereurs,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  fpeéhaclc  lugubre  ait  eu  aucun 
rapport  avec  les  feux  de  joie. 

Il  n’y  auroit  que  les  fux  d’art  ficc,  que  nous 
favons  avoir  été  en  ufage  parmi  eux , qu  on 
pourrott  préfumer  avoir  fait  pâme  de  leurs  réjouit 
fanées  publiques  ; mais  nous  n’en  voyons  l'emploi 
que  dans  les  machine*  de  guerres,  propres  a porter 
l’ineend'C  dans  les  villes  6c  dans  les  bâtimens  en- 
nemis* rfcus  avons  appris,  d’eux  la  manière  de  nous 
en  lcrvir  pour  les  mêmes  ufagrs  , mais  nous  les 
employons  encore  avec  (accès  dans  les  feux  de  joie, 
malgré  le  vent,  la  pluie  6c  les  eaux  courantes  6c 
profondes. 

Depuis  les  derniers  re-rs  du  paganifmc  jo (qu'au 
plus  b.*s  fiècle  du  chriftianifine,  on  ne  peur  guère» 
citer  d’exemples  de  feu x allumés  pour  d'autres  fu- 
]Ctt  de  rijouiifan«L  publique,  que  pour  des  cé- 
rémonies »lc  rrligion  ; encore  étmt-ce  plutôt  des; 
illuminations  qui  fe  fàifoicnr,  ou  dur  cérémonie* 


Servius  , un  des  fept  rois  de  Rome  , voulut 
qu'au  tenis  des  femailîcs,  chaque  bourgade  ton- 
facràt  au  repos  un  jour  auquel  on  allumerait  dans 
la  place  publique  un  grand  fu  de  paille  ; c cil  la 
fête  qu'Ovide  met  fous  le  110m  de  Semenun a ou 
de  Peganaiia.  Le  même  poète,  pajlant  de  II  (o- 
Icmnité  de  celle  qui  le  célébroit  en  l’honneur  de 
la  déefle  Palès  , remarque  qu'on  avoir  coutume 
de  palier  trois  fois  par- de  (Vu  s les  jeux  de  paille  qu  on 
y allumoic  > ufage  que  le  peuple  a menu»  du  pa- 
gantine. 
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de  baptême  des  piinccs,  comme  un  fymbolc  de  U 
vie  de  lumière  , dans  laquelle  ils  alloicut  encrer  par 
la  foi , ou  aux  tombeaux  des  martyrs , pour  y 
éclairer  pendant  les  veilles  de  la  nuit.  Le  concile 
d'Elvire  les  abolit  , à caufe  des  abus  qui  s‘y 
glifsèrcm  dans  la  fuite  ; mais  l'illumination  de  la 
veille  de  la  St.  Jean-Baptifte , dont  la  tradition  eft 
prcfquç  au(îi  ancienne  que  la  pi  édition  qu'eu  a 
faire  Jéfus-Chnft,  s ert  toujours  confcrvéc  3:  s'çft 
changée  en  un  feu , dont  St.  Bernard  faifoit  re- 
marquer à fes  religieux  que  la  cérémonie  étoit 
déjà  fi  univcrfdLftiwnt  pratiquée  de  fon  tems  , 
qu'elle  s’obfcrvoic  même  chez  les  farrafins  3c  chez 
les  turcs.  Pour  ce  qui  eft  de  l'illumination  de  1a 
Chandeleur  , dont  le  rom  a tant  de  conformité 
avec  les  des  grecs,  on  en  attribue, 

mal- à propos  peut-être,  l'inftitution  à une  condcf- 
ccndancc  de  papes  qui,  pour  s'accommodera  la 
portée  des  néophytes  qui  étoient  mêlés  avec  les 
gentils , & leur  rendre  la  privation  des  fpcétaclcs 
moins  fcnfible,  changèrent  les  illuminations  de  la 
fetc  des  Lupcrcalcs,  ou  de  celle  de  Cérès  , dont- 
la  principale  cérémonie  confiftoit  en  une»  grande 
illumination  , en  celle  de  U fête  de  la  Chan- 
deleur. 

On  ne  peut  donc  rapporter  l’ufage  des  feux  de 
joie,  donnés  üniplcmenc  pour  fpcélacles  propres 
à recréer  la  vue  , qu'au  tems  de  l'invention  de 
la  poudre  à canon  , dont  ou  foie  que  l'époque 
eft  la  fin  du  treizième  fièclc  ; puifquc  ce  font 
ces  deux  inventions  , dont  l'clfec  a fourni  l'idée 
de  toutes  les  machines  5c  des  artifices , qui  font 
f agrément  de  ces  feux.  Que  ce  foit  directement 
d’Allcmaguc,  ou  originairement  de  la  Chine,  que 
ce  premier  mobile  de  toute  l'artillerie  nous  vient , 
il  ett  certain  que  ce  font  les  Vénitiens  qui  Pont 
mis  les  premiers  en  ufage  contre  les  Génois  à la 
bataille  de  Chiozza. 

Mais  les  Florentins  & les  Siennois  font  ceux  à 
qui  eft  duc,  non-feulement  Ja  gloire  de  la  pré- 
paration de  la  poudre  avec  d'autres  ingrédient 
ppur  divertir  de  loin  les  yeux,  mais  encore  celle 
idc  l'élévation  des  machines  Se  des  décorations 
propres  à augmenter  le  plaifir  du  fpcétacle.  Ils 
commencèrent  à en  donner  des  effais  aux  fêtes  de 
S.  Jean  - Baptifte  & de  l'Affomption , fur  des  édi- 
fices de  bois  qu  iis  élevèrent  à la  hauteur  de  plus 
de  quarante  bi ailes,  & qu'ils  ornèrent  d#Aatucs 
peintes , de  la  bouche  Se  des  yeux  dcfqucllcs  il 
forroit  du  feu. 

Cet  ufage  palfa  dfc  Florence  à Rome,  oti,  à la 
création  des  papes , on  fit  voir  d'abord  des  illu- 
minations de  pots  à feu  du  haut  du  château  St.- 
/ngc.  La  pyrotechnie  , depuis  ce  rems-là  , eft 
devenue  un  art  cultivé  dans  tous  les  pays,  qui, 
ielon  qu’on  a lu  fc  fervir  des  fccours  de  l'archi- 
peéture,  de  la  fculpturc  & de  la  peinture,  a donné 
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lietr  à on  nombre  de  deferiptions  de  (êtes  pu- 
bliques , qui  ne  laificnt  pas  de  faire  toujours 
plaifir  à ceux  qui  les  lifent  , meme  fans  y avoir 
affilié. 

Mais  ces  mêmes  inftitutions,  ces  fîtes  ont  donné 
lieu  à différons  réglemens  de  police.  On  a déter- 
miné les  perfonnes  qui  avoient  droit  d'allumer 
les  feux  de  joie  j 3t  cet  objet  a quelquefois  éré  la 
caufe  de  différends  affez  graves  entre  les  pcrlonncs 
de  les  magiftracs  prépoies  au  gouvernement  des 
villes.  Voici  la  difpofition  de  l’art,  «4f 
de  17 et  , fur  les  fumftion*  de*  officiers  muni- 
cipaux. 

« Lés  maires , à la  tête  du  corps  de  ville , al- 
» lumeront  les  feux  de  joie  immédiatement  apres 
«des  gouverneurs  de  nos  provinces,  ou  les  licu- 
» » tenam-genéraux  audit  gouvernement , 6c  con- 
n jointement  avec  les  gouverneurs  particuliers  des 
» villes,  s il  y en  a,  & marcheront  à leur  gau- 
» chc , précédés  par  leurs  hérauits,  fergens  3c  valets 
» de  ville  î 0 s’il  ny  a point  de  gouverneurs  » 
» les  maires  mettront  fculs  le  feu , Se  après  eux  , 
» les  officiers  du  corps  de  ville  qui  ont  droit , de 
» font  en  ufage  d'allumer  lefdits  feux  ; ce  qui 
» fera  exécuté , même  dans  les  villes  où  les  ecelé- 
» fiaffiques  ont  la  coutume  d'aller  en  proccfficm 
» allumer  les  feux  de  joie,  auquel  cas  les  mai- 
»»  rcs  les  allumeront  conjointement  avec  les  çcçlé* 
» fiaffiques  ». 


FILATURE,  f.  f.  L’art  ou  l'aélion  de  filer. 

Nous  ni  parlons  ici  de  cet  objet  que  par  fon 
rapport  avec  les  moyens*  d'éteindre  la  mendicité  , 
de  d'offrir  du  travjul  aux  pauvres  femmes  du 
peuple. 

Pluficurs  établiflemens  de  ce  genre  ont  été  faits 
depuis  quelques  années  en  France.  Les  dépôts  de 
mendicité  fur-tout  contiennent  des  atteliers  de  fila» 
ture , deffincs  à ta  préparation  du  fil  ou  de  la  iainç 
pour  les  grofl'cs  étoffes. 

Paris  contient  pluficurs  atteliers  de  filature  t qui, 
d'abord  formés  fous  l'autorité  de  l'ancien licutc pane 
de  police,  font  aâuellement  dans  la  dépendance 
dp  M.  le  majrp  de  Paris.  . 

Le  décret  provifoirc  de  l’afTcmbltc  nationale  fur 
la  mendicité  fuppofe  des  atteliers  de  charité,  oià# 
feront  établis  pour  les  femmes  des  t> avaux  de 
filature.  Nous  en  rendrons  compte  au  mot  mendicité , 
en  attendant  nous  ferons  connoiue  ici  la  forme 
d’établifTcmcns  , adoptée  par  l'ancienne  police , 8c 
nous  l'extrairons  du  diétionnauc  de  M.  des 
EiTàrtt. 

« Le  magiffrat  faifoit  diffhbuer  aux  différentes 
wupiflçs  de  Paris  4c  la  tilaifc , pour  occuper  les 
# MNMI 
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femme!  crtiî  Te  trouvoienc  fans  twaüj  elle!  rc- 
ccvoicnt  le  falaire  qu'elles  avaient  gagné  à la  fila- 
ture , à mefure  qu'cîlcs  rapportoient  aux  curés  ou 
aux  pcrfonocs  chargées  de  le  recevoir , le  fil  qu’elles 
avoieut  fait.  Ce  fil  étoit  raflcmblé  dans  un  dépôt 
ou  anagafin , 8c  vendu  aux  marchands  ou  aux  au- 
tres perfonnes  qui  en  font  ufage.  Mais  il  s’en 
falioit  bien  que  la  vente  produisît  ce  que  ce  fil 
.avoit  coûté  pour  la  matière  5c  % façon,  le  dé- 
ficit étoit  fupporcé  par  le  gouvernffnent  qui  faifoit 
les  frais  de  cet  éublilfcmcnc.  * 

» Une  admtniftration  charitable  , préfidéc  par 
le  magiftrat,  vcilloit  (ans  cciTc  fur  la  manutention  , 
dont  les  détails  étoient  confiés  à un  directeur  qui 
rendoit  compte  aux  admiinftrateurs  de  la  geftion , 
dont  il  étoit  chargé. 

» Outre  le  fccours  que  la  filature  procuroit  aux 
pauvres , il  cft  difficile  d'apprécier  tous  les  autres 
avantages  qui  en  font  réfultés.  C’cft  à cette  oeuvre 
de  bienfaifance , que  l'on  dévoie  particulièrement 
à Paris  la  dcftruuion  d'une  partie  de  la  mendi- 
cité. Les  femmes , qui  alaitoicm  leurs  enfans  , ou 
dont  les  enfans  étoient  malades  , nétoient  point 
obligées  de  les  abandonner  pour  aller  gagner  leur 
vie  hors  de  chez  elles;  elles  y trouvaient,  en  s'oc- 
cupant, leur  fubfiftance , 8c  les  foins  quelles  leur 
donnoicnt  , contribuoicnc  cflcntiellemcnt  à leur 
confervation. 

*»  D'ailleurs  le  falaire  qu'elles  recevoient , quoi- 
que médiocre  , luppléoit  encore  à la  diminution 
de  ceux  de  leurs  maris,  lorfquc  la  brièveté  des 
jours  8c  la  rareté  des  travaux  opèrent  une  réduc- 
tion né  cc  fia  ire  fur  le  prix  de  leur  ouvrage.  Enfin 
la  filature  cft  la  reflourcc  des  femmes  âgées , 8c 
trop  infirmes  pour  fc  livrer  à d’autres  travaux; 
clics  en  vivent,  fans  être  à charge  à leur  famille  , 
à leurs  maris , St  aux  hôpitaux  ou  clics  ne  fc  rendent 
que  lorfqu’elles  ne  peuvent  plus  abfolumenc  fc 
livrer  à cette  occupation. 

«Cette  affiflancc,  bien  différente  de  l'aumône 
manuelle  Sc  gratuite,  dont  les  abus  St  les  incon- 
véniens  font  li  connus,  entretient  les  pauvres  dans 
l’habitude  8e  l’aéhvité  du  travail  : elle  leur  en 
rappelle  continuellement  la  néccffité  ; & le  peuple 
plus  laborieux  , plus  appliqué,  jouiffimt  d'une  plus 
grande  aifancc  , perd  une  partie  de  fa  rudelTe  ; 
U cil  plus  modéré,  plus  cranquille  ; enfin  il  cft 
très-remarquable  que  , tant  que  ccc  établilfenicnt 
a diminué  la  mendicité  de  la  Capitale  , les  ju- 
gemens,  en  portant  peine  de  mort  , y font  de- 
venus infiniment  plus  rares  ; ce  qui  prouve  com- 
bien il  cft  important  de  venir  au  fccours  des 
malheureux  , Sc  que  les  excès  auxquels  ils  font 
fujetsàfi»  livrer,  nont  fou  vent  d'autre  caufc  que 
l'extrême  misère  ». 

FILLE , f.  f.  C’eft  le  nom  que  porte  la  femme  , 
avant  d'avoir  eu  commerce  avec  1 homme.  On  donne 
Jurifprudencc , TomeX.  Police  Ù Municipalité* 
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au/fi  le  nom  de  fille  à un  enfant  du  fexe  féminin , 
par  relation  avec  l'on  père  ou  fa  mère.  Nous  ajou- 
terons que  , dans  le  langage  de  U Capitale,  on 
appelle  encore  filles  les  femmes  du  monde  ; & dans 
ce  cas,  on  dit  auffi  fille  publique.  Cette  dénomi- 
nation tient  à ce  que  la  plus  grande  partie  des  prof- 
ricuées  8c  courti fanes  font  filles  , ou  du  moins  fe 
donnent  pour  telles. 

Il  y a même,  ou  plutôt  il  y avoit  une  cer- 
taine règle  parmi  les  agens  de  F ancienne  police 
à cet  égard.  Il  n’etoit  point  permis  à une  maque- 
rcllc  de  prendre  chez  elle  pour  faire  le  méfier  de 
proftituée,  une  jeune  fille , quelle  n’eût  préala- 
blement eu  commerce  avec  un  homme.  On  allure 
même  que  quelques  - unes  de  ces  malbeureufes 
proxénètes  ont  été  punies  pour  n'avoir  point  ob- 
fervé  cette  loi.  Koyej  Paostitution  , Enfant  , 
Femms,  Abus. 

FILOU , f.  m.  Celui  qui  vole  par  abus  de  con- 
fiance, ou  par  adrclîc  8c  iurprife.  m 

+■ 

Les  filoux  font  très-nombreux  dans  les  grandes 
villes , Sc  fur-tout  à Paris  : ce  font  ordinairement 
des  apprcntifs-volcurs  ; 8c  comme  ils  ont  moins 
d’aftiicc  8c  d'effronterie  que  les  cfcrocs,  ils  font 
plus  fouvent  pris  8c  plus  ordinairement  punis. 

. Les  filoux  font  afTcz  communément  des  jeunes 
gens  qui , ruinés  par  le  jeu , par  la  débauche  , ou 
réduits  à ne  pouvoir  rien  faire  par  une  mauvaife 
éducation  , ne  trouvent  de  reflourcc  pour  vivre, 

2 uc  dans  une  adrefTe  à voler  Sc  à tromper 
ucccffivcment  tous  ceux  dont  ils  peuvent  ap- 
procher. 

Les  clafTcs  de  filoux  fout  nombreufes  , depuis 
celui  qui  vole  adroitement  le  mouchoir  ou  la 
montre  dans  la  poche  des  pafïans  , jufqu’à  celui 
qui  vient  audacieufcmenc  fc  donner  pour  ce  qu'il 
n'cft  pas,  8c  voler  ain fi  publiquement,  fans  courir 
de  rifquc  d ette  reconnu,  avant  d'avoir  réuffi  dans 
fon  deffin. 

M.  des  Effarts  cite  un  exemple  de  cette  dernière 
cfpèce  dans  fon  ouvrage , 8c  nous  le  rapporterons 
ici  tel  qu’il  cft  préfenté  par  Fauteur. 

XJnfi.'ou,  âgé  d'environ  trente  ans,  étoit  d’une 
figure  agréable;  il  joignoit  à un  maintien  décent 
tout  ce  qui  peut  infpircr  la  confiance.  Avec  des 
dehors  auffi  favorables,  il  s'annonça  chez  pluficurs 
marchands  comme  un  homme  de  condition , que 
fes  parens  avoient  appelle  dans  la  Capitale  pour 
y époufcr  une  riche  héricièrc.  En  faifant  cette 
conndcnce  , le  filou  avoit  toujours  la  précaution 
perfide  d'acheter  quelque  bagatelle  qu'il  payoic 
comptant.  Le!  marchands,  qui  cherchent  les  occa- 
fions  de  vendre,  ne  manquent  jamais  de  faire  beau- 
coup de  politcfTcs  à ceux  qui  leur  offrent  l 'appas 
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d'une  fourniture  eonfidérablc.  Le  filo* , après  s’êtr t 
aîruî  alluré  des  difpofirions  des  marchands,  qu'il 
préparoic  de  loin  pour  exécuter  fou  projet,  s'oc- 
cupa des  moyens  de  le  faire  réullir.  Depuis  quel- 
que tems , il  épioit  le  moment  du  dépare  du  mar- 
quis de  ♦***,  pour  une  de  fes  terres,  on  ce  fei- 
gneur  parte  fix  mois  de  l’année.  Ayant  appris  qu’il 
éîoit  parti  depuis  deux  jours,  & qu'il  n’avoit lailfé 
dans  ion  hôtel  que  foo  fuilic  , le  flou  fc  pré- 
fenre  chez  le  marquis  de  s’annonce  comme 

fou  parent,  & fût  paroîrre  le  plus  grand  chagrin 
de  n’avoir  pas  prévenu  fou  départ.  Le  fuific  le 
reçoit  avec  tous  les  égards  qu'il  doit  à un  parent 
de  fon  maître.  Le  flou  lui  demande  l’adrcflc  du 
marquis  'pour  lui  écrire,  parce  qu  il  avoir  (dit-il  ) 
une  affaire  importante  à lui  communiquer.  Le  fuilic 
s’cmprclïc  de  donner  l’adrcfl’c , & le  filou  fc  retire. 
Quelques  jours  après,  il  fc  préfente  de  nouveau 
a la  porre  du  marquis  , & demande  à fon  fuilic 
s’il  peut  lui  indiquer  un  honnête  marchand  de  viu. 
Je  fuis  accoutumé  (dit  il  au  fuilic)  dans  ie  châ- 
teau ojg  mon  père,  à boire  d’excellent  vin;  mon 
cftomac  ne  peut  fc  familiarifcr  avec  les  mixtions 
préparées  qu'on  vend  dans  les  auberges.  Je  fuis 
logé  ( ajouta-t-il)  dans  un  hôtel  garni,  ou  je  me 
fais  fervir  par  un  traheur  dans  mon  appartement; 
il  ne  me  manque  que  du  vin  franc  8c  naturel.  — 
J’en  ai  de  tres-bon , répondit  le  fuilic  au  flou  , 
qui  le  favoic  parfaitement  ; 8c  fi  vous  voulez, 
moniteur,  le  goûter,  je  me  ferai  un  plaifir  de  vous 
en  fournir.  — " Le/  ou  defeend  de  fa  voiture,  entre 
chez  le  faille,  8c  goûte  fon  vin,  qu'il  trouve  ex- 
cellent; il  lui  en  demande  deux  bouteilles,  qu’il 
paie  : deux  jours  après , il  en  prend  d’autres.  Cha- 
que fois  que  le  filou  vient  chercher  du  vin , i!  11e 
manque  jamais  de  s’informer  fi  M.  le  marquis, 
fon  parenr,  n'a  point  adrclfé  un  paquet  pour  lui. 
Il  y avoit  environ  un  mois  que  la  liaifon  entre  le 
fuilfc  9c  le  filou  s’étoic  formée,  lorfquc  ce  dernier 
arrive  un  matin  à l’hôtel  du  marquis; il  defeend 
de  fa  voiture,  & die  au  fuilTc  qu’il  écoic  dans,  le 
plus  cruel  embarras.  Je  vous  dirai  en  confidence 
que  je  fuis  fur  le  point  de  faire  un  très  - grand 
mariage  ; tour  cft  arrangé  entre  ma  famille  & celle 
de  la  riche  héritière  qui  m'cll  dcflince.  Les  pa- 
ïens de  cette  jeune  perfonne  doivent  me  faire  une 
vilîtc;  je  ne  veux  point  les  recevoir  dans  mon  hôtel 
garni  , parce  que  je  ne  fuis  pas  loge  allez  dé- 
cemment. J’ai  dit  que  j’avois  lapcnniluon  de  jouir 
de  1‘ hôtel  de  M.  le  marquis , 8c  que  ce  feroit  dans 
cet  hôtel  qu'on  rédigeroit  mon  contrat.  Je  l'ai  éga- 
lement indiqué  aux  marchands  qui  doivent  appor- 
ter Us  bijoux  qui  feront  choiiis  par  les  parens.  Ainfi 
il  cil  bien  ertcnricl  que  j’aie  la  jouilfancc  de  l’ap- 
partement de  M.  le  marquis , mou  parent.  Vo- 
lonriers , moniteur , répondit  le  fuilic.  Je  ferai 
très  flatté  de  vous  obliger.  Quand  voulez -vous 
que  j’t  uvre  l’appartement  de  M.  le  marquis!  — » 
Après  demain,  die  le  filou , pourvu  que  cela  ne 
Ypus  dérange  pas.  — Yous  le  trouverez  en  état 
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de  recevoir  vos  vilïtcs,  répondît  le  fuillè,  des  huit 
heures  du  matin.  Tant  mieux  , s’éctia  Je  filou  3 
parce  que  je  me  débarralfcrai  d'abord  des  mar- 
chands, 8c  je  confactcrai  le  relie  de  la  journée  à 
des  occupations  plus  importantes.  Vous  me  ren- 
drez un  fcrvicc  ciïcnticl,  dent  je  ferai  très-rccer- 
noillant,  & votre  maître  vous  en  faura  bon  gré. 
Je  vous  quitte  pour  aller  prévenir  les  perfonnes 
qui  fc  rcndfqfl  ici  après  demain.  Le  filou  fur  à 
peine  forù  d’Whôtcl  du  marquis,  que  le  fuifle  fie 
avertir  un  fréteur  de  venir  le  lciidemam  pour 
préparer  & arranger  1 appartement.  Àu  jour  indi- 
qué, le  fuilfc  voulant  faire  honneur  au  parenr  de 
ton  maître,  prend  fon  habit  de  livrée  , 8c  met 
fon  baudrier.  Huit  heures  veuoient  de  fonner , 
lorfquc  le  filou  fe  préfeifta  à la  porte  de  l’hôrel. 
Tout  eft  prêt,  dit  le  fuilfc  ; vous  pouvez  monter, 
moniteur , dans  le  fatlon  : votre  domeftique  vous 
annoncera  les  perfonnes  qui  doivent  venir  voua 
voir.  Le  maître  & le  domeftique  fc  difpofcnc  à 
jouer  chacun  leur  rôle.  Un  joaillier  fc  préfente, 
8c  demande  au  fuilfc  M.  le  comte,  parent  de  M. 
le  marquis.  Montez  au  premier,  vous  y trouverez 
les  gens  de  M.  le  comte,  qui  vous  annonceront. 
Le  joaillier,  plein  de  confiance,  monte,  & fur- 
ie-champ il  clt  introduit  dans  le  fallon  de  M.  le 
comte , qui  examine  plufieurs  paires  de  bracelets 
entoures  de  brillans,  des  bagues  & d’autres  bijoux 
ornés  de  damans;  il  choilît  ceux  qui  lui  paroif- 
fent  les  plus  beaux,  8c  demande  au  joaillier  de  les 
lui  lailfer  jufqu'au  lendemain,  pour  les  montrer  à 
fes  païens.  Le  joaillier  y*  confcnt.  On  convient  du 
prix  de  chaque  article  , 8c  tout  doit  être  payé  le 
lendemain  argent  comptant.  Le  joaillier  Quitte  le 
filou , en  s'applaiidifl.mt  d'avoir  une  occalion  aufiî 
favorable  de  vendre  fa  marchudife  à un  feigneur 
qui  paie  comptant.  Un  horloger  , un  bijoutier , un 
marchand  d’étoffes,  une  marchande  de  dentelles,  8c 
d’autres  fournilfcurs , fc  préfentent  fuccdlivcmcnt. 
Le  filou  étale  à leurs  yeux  les  diamans  que  le 
joaillier  lui  avoit  confiés , & tous  fui  vent  le  même 
exemple.  Toutes  les  perfonnes  que  le  filou  attendoie 
étant  arrivées,  il  fait  des  paquets  des  bijoux  & des 
marchandifcs  qu’on  lui  avoit  apportes,  defeend  8c 
les  met  dans  u voiture,  en  ciiant  au  fuilfc  qu’il 
reviendra  fur  les  quatre  heures , pour  recevoir  les 
autres  pcrlonncs.  Le  fuific  ‘lui  répond  qu’il  ell  le 
maître  de  venir  quand  il  voudra.  Le  / ou  part.  Le 
fuilTc  l’attend  le  refte  de  la  journée.  La  nuit  étant 
arrivée,  il  ferme  l'appartement.  Le  lendemain,  les 
marchands  fc  préfentent  à la  porte  de  l'hôtel  du 
marquis,  8c  demandent  M.  le  comte.  Il  n'cll  pas 
encore  arrivé  , dit  le  fuific  , revenez  dans  une 
heure.  Les  marchands  reviennent  : même  reponfe 
de  la  part  du  fuilfc.  On  lut  fait  des  quellions  fur 
M.  le  comte,  il  dit  qu’il  ne  le  cotmoit  que  parce 
qu’il  lui  a vendu  du  vin  , 8c  qu  il  lui  a alluré 
qu’il  étoit  paren:  de  fon  maître.  Les  marchands 
inquiets  font  des  démarches  pour  découvrir  l’hôtel 
garni , où  le  filou  logeoit,  Ils  apprennent  qu'il  u'ut; 
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Pas  connu  dans  celui  qu'il  avoir  indiqué  au  fuilTc. 
Alors  ils  ne  doutent  plus  qu’ils  ont  eu  affaire  à 
un  filon,  Ce  ils  ont  recours  aux  officiers  de  police. 
Au  lignalcincnt  qu'ils  donnent  , on  reconnoît  un 
filou  crcrcé  dans  ion  métier  } mais  il  avoic  eu  le 
tems  de  prendre  la  fuite , & de  fc  foullrairc  aux 
pourfuites  de  U Jufticc. 

Il  cft  difficile  de  prévenir  de  fcmblablcs  abus 
dans  une  grande  ville  cpmme  Paris;  & l’excès  des 
précautions  prifes  pour  les  empêcher,  a précifé- 
ment  etc  ce  qui  les  a multipliés.  Le  public , jadis 
accoutumé  à trouver  dans  les  agens  de  la  police 
un  moyen  de  fc  procurer  des  renfeigneraens  fur 
la  demeure  fie  les  noms  des  cfcrocs  , perfuadé  qu’ils 
ne  pouvoicnr  pas  leur  échapper  par  le  fccours  de 
l’cfpionage  Ci  des  autres  précautions  du  même 
genre,  le  livroic  indiftinûémcnt  a ceux  qui  chcr- 
choicnt  à le  tromper  , Ce  le  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  crédules  fc  trouvoient  dupées,  mal- 
gré les  fccours  des  cfpions.  Aujourd'hui  qu  il  n'y 
aura  plus  defpionagc  pour  cet  objet,  plus  de  noms' 
de  demeures  a la  police  , du  moins  il  faut  le 
croire  , i > , les  marchands , les  prêteurs  d argent , 
feront  plus  réfervés  ; & il  fc  fera  moins  de  mauvaifes 
affaires  , parce  qu  il  v aura  moins  de  facilité  à 
trouver  des  gens  connaus. 

Une  autre  caufe  de  l’impunité  des  filouteries  , 
c'eft  i’ufagc  meme  des  mouchai  Js  ou  cfpions  de 
police.  Lorfqu’on  les  charge  de  la  recherche  d’un 
filou  ou  d’un  voleur,  ils  s’arrangent  de  manière  à 
faire  favoir  au  fripon  que  s'il  veut  leur  donner 
telle  ou  telle  fomme , non  - feulement  il  ne  fera 
point  arrêté  ou  déc'aré  à la  jufticc,  nuis  encore 
qu'on  aura  foin  de  dire  qu'il  cft  parti  dans  les 
pays  étrangers,  Ce  qu’il  cft  inutile  de  le  chercher 
plus  long-tems  j cnfortc  que  1 cfpion  reçoit  des 
deux  côtés,  de  la  part  de  la  police,  ou  plutôt  de 
celui  qui  paie  la  police  pour  faire  la  recherche , 
Ce  de  celui  même  que  l’on  cherche. 

AinG  c'eft  donc  un  vain  Ce  dangereux  moyen 
de  détruire  les  filoux , que  de  mettre  des  clpions 
à leur  recherche.  Ce  moyen  ne  fait  connoîtrc  que 
les  petits  filoux , les  grands  échappent. 

Il  n'cft  point  d’autre  remède  à la  friponnerie, 

3 uc  les  précautions  de  la  parc  du  public  j moins 
e facilité  à fc  fier  à des  inconnus  , & plu*  de 
ménagement  avec  les  gens  que  l'on  fréquence. 

Aptes  ces  réflexions  Ce  ces  faits,  nous  pourrions 


(i)  Je  dis  qu*//  fsut  au  maint  le  croire.  &£>n  pa«  pre- 
ciftmeru  qu’il  n’y  aura  pu  d’e'pion*  ; car,  comme  je  l’ai 
drii  obfetvé  ailleurs,  on  paroit  trû-dilpofc  dam  ce  mo- 
ment , ^armi  1er  petfonnet  qui  tiennent  i l’adminiftrf- 
*îon,  à établir  Pcfpioiugc  djmcftîque  , qu’il  faut  diflinguct 
de  Pelpiona^e  politique:  ce  dernier  peut  trouver  des  ca- 
rafe*, le  premier  n’en  a par, 
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peut-être  dire  utilement  un  mot  ici  du  genre  ds 
peine  qu'on  doit  infliger  à la  filouterie , c cft-i- 
dire,  à cette  adreffe  a dérober  adroitement,  ou 
par  .abus'  de  confiance  , des  chofes  quelquefois 
d’une  grahdc  valeur.  Mais  ces  dileuffions  ne  font 
pas  de  nature  à être  traitées  ici  ; elles  pourront 
trouver  leur  place  dans  le  diélionnairc  de  laf- 
fcmbléc  narioryilc  , lorfquc  l’organilation  de  l or- 
dre judiciaire  fera  déco*  minée.  • 

FOIN , f.  m.  Herbe  sèche  , qui  fert  2 la  nour- 
riture des  beftiaux , Ce  fur-tour  des  chevaux. 

Nous  ne  parlerons  du  foin  , ici , que  dans  fort 
rapport  avec  la  police  ; & comme  c’eft  fur-tout  à 
Pâtis,  qu’il  a été  fait  U plus  réglcmcns  à cet 

égard,  nous  nous  y arrèrerous  fpécialcmcnt , quoi- 
que prcfquc  tous  ces  réglcmens  foient  aujourdhui 
tombés  en  défuétude  : on  peut  auflî  voir  les  moef 
appravifionnemetit , piceaparement  , abondance. 

On  tire  les  provifions  de  foin  des  grandes  & 
belles  prairies  qui  garni  fient  les  bords  de  la  Seine, 
de  la  Marne,  de  l’Oitc  , de  l'Yonne,  & des  au- 
tres rivières  moins  confidérablcs,  qui  affluent  dans 
celles-là.  • 

Toutes  ces  provifions  de  foin , qui  font  char- 
gées fur  ces  rivières , arrivent  à Paris  par  la 
Seine  , en  dcfccndanc  ou  en  remontant  ce 
fleuve. 

Le  foin,  qui  nous  vient  en  dcfccndanc  ( ec  que 
l’on  nomme  le  pays  d'Amont),  fc  rire  des  prai- 
ries de  Chelles,  de  I.agny,  de  Corbeil,  de  Me- 
lun, de  Moret , de  Momreau , de  Bray , de  Nogent- 
fur-Seine  , de  Gravon  , de  Pont-fur-Yonne. 

Celui  qui  nous  vfent  en  remontant,  ( ce  que 
l’on  appelle  pays  d’Aval),  fc  rire  des  prairies  de 
Poifiy  , de  Pontoife  , de  l’Iilc-Adam , de  Bcaumont- 
fur-Oife. 

Il  nous  vient  auflî  des  foins  par  charriots  ou^ 
charrettes  des  prés  ou  prairies  de  Notent,  de  Noify- 
le-Grand,  Gournay , Noificl,  de  (’alaifeau  Ce  de 
quelques  autres  lieux  les  plus  proches  de  la  ville 
de  Paris. 

Ce  commerce  pafic  par  les  mains  de  pluficurs 
perfonnes  de  divers  états , propriétaires  ou  fermiers 
des  prairies,  bottelcurs , marchands,  voituriers, 
metteurs  à port,  planchticurs,  débardeurs,  cour- 
riers, contrôleurs,  charretiers.  Chacun  de  ccs4 états 
a fes  devoirs  à remplir  , oui  leur  font  preferits 
par  les  ordonnances  & les  réglcmcns  de  police  en- 
core en  a&mté  pour  la  plupart. 

Les  propriétaires  des  prairies , qui  les  font  valoir 
par  leurs  mains  ou  leurs  fermiers , font  tenus , en 
r B b t 
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faifint  bottelet  leur*  foins , J'y  faire  proportionner 
le  poids  réglé  pour  le  commerce  de  Paris:  ce  poids 
varie  félonies  faifons  ; il  doit  être,  depuis  la  fe- 
n ai  Ion  jufqu'à  la  St.  Remy,  de  d ouïe,  treize  ou 
quatorze  livres ; depuis  la  St.  Remy  jufqu'a  Pâ- 
ques, de  dix,  onze  Se  douze  livres  ; & depuis 

Pâques  jufqu’a  la  nouvelle  récolte , de  huit , neuf 
& du  livres:  ainfi  ccnc  diminution  ^ que  caufcnt 
Us  differens  degrés  de  ficcité  du  foin , cft  éva- 
luée à deux  livres  , lors  du  changement  de 
chacune  des  trois  faifons  , & ils  lont  obligés . 
d en  faire  lier  les  boucs  a trois  liens  de  même 
foin . 

Il  cft  défendu  aux  propriétaires  ou  fermiers, 
auffi-bicn  qu'aux  marchands»  de  mêler  avec  le  bon 
foin  des  foins  pourris , mouillés , ou  de  la  cou- 
verture des  meules  v de  fourrer  ou  larder  de  ce 
mauvais  Join  les  bottes  qu'ils  mettent  dans  le  corn 
mcrcc,  ni*  de  couvrir  ou  parer  du  foin  nouveau 
celles  du  vieux  foin;  cela  étant  reconnu  , elles 
feront  débondées,  le  mauvais  foin  retiré,  Se  rc- 
bottclécs  aux  dépens  des  propriétaires. 

Les  défenfes  d'arrber  ou  d’acheter  les  foins  avant 
la  récolte,  concernent  les  propriétaires  ou  fermiers, 
de  même  que  les  marchands , puifquc  la  nullité , 
qui  eft  toujours  prononcée  de  ces  achats  préma- 
turés , les  intérelle  également  ; les  vendeurs  par 
la  perte  du  prix,  & les  acheteurs  par  la  connf- 
cation  du  foin* 

Le  commerce  du  foin  a été  libre  de  tout  tems  j 
il  on  eft  fait  mention  dès  le  règne  de  S.  Louis  , 
dans  le  recueil  qui  fut  fait  par  Ettenne  Boileau  , 
prévôt  de  Paris  , des  ordonnances  de  ce  prince  pour 
la  police  ou  difciplinc  de  toutes  les  communautés, 
de  négoces,  arts  Se  métiers  qui  s'exerçoient  dans 
cette  Capitale.  Ces  commcnccmcns  ont  été  con- 
firmés Se  pcrfeéèionnés  jufqu’à  pré  lent , de  règne 
en  règne,  par  les  ordonnances  de  nos  rois,  les 
arrêts  du  parlement.  Se  les  fentences  des  magif- 
tratt  qui  ont  rempli  au  châtelet  le  tribunal  de  la 
police. 

Tous  ces  réglement  ont  pour  objet  les  achats 
fur  les  lieux , les  voitures , l'arrivée  aux  ports  de 
Paris,  la  décharge  Se  la  vente. 

11  eft  défendu  d’acheter , Se  même  de  marchander 
ou  arrher  aucuns  foins  étant  fur  le  pied.  Se  avant 
Ja  récolte,  à peine  de  nullité  des  marchés,  de  con> 
fifeation  Se  d'amende. 

Les  anciens  réglcmens  verdoient  encore  que  les 
marchands  paffaitent  leur  marché  en  bonne  forme 
par -devant  un  notaire  ou  tabellion,  contenant  la 
quantité  du  foin  qu’ils  ont  acheté  , le  nom  du 
vendeur , les  lieux  de  la  récolte  3 le  poids  des  bottes 
Se  le  prix. 
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II  leur  étoit  défendu  d’en  remplir  des  maifons 
ou  magalins  à Paris,  ni  fur  les  bords  des  rivières 
ou  ailleurs. 

Ils  dévoient  aufli  avoir  un  régiftre  ou  livre- 
journal  paraphé  à Paris  par  le  lieutenant  -général 
de  police  , ou  en  province  par  le  juge  des  lieux  , 
fur  lequel  les  marchands  écrivoient ‘leurs  achats  ; 
f-ifoicnc  mention  des  envois  à Paris,  & du  jour 
que  leurs  bateaux  partoient. 

Les  lettres  de  voiture  dévoient  être  faites  en 
bonne  forme  fur  les  lieux  , par-devant  notaires  ou 
tabellions,  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  leuxs 
voituriers,  avant  de  les  faire  partir. 

Il  leur  étoit  défendu  de  revendre  leurs  foins  fur 
les  lieux  des  achats,  ni  en  chemin , foit  aux  pour- 
voyeurs ou  argentiers  des  écuries  du  roi  , celles 
des  princes , ou  à quelques  autres  perfonnes  que 
ce  foit,  fauf  à être  pourvu  a ceux  qui  en  auroient 
befoin , quand  les  foins  étoient  arrivés  aux  ports 
de  Paris. 

Il  étoit  enjoint  aux  marchands  de  charger  les 
foins  par  eux  achetés,  foit  en  meules  ou  magalins. 
Se  de  les  amener  inccflamment , Se  en  diligence  à 
Paris,  afin  que  les  ports  en  foient  garnis  ; Se  faute 
de  faire  par  eux  cette  diligence  , des  commiflàircs 
du  châtelet  fc  tranfportoicnt  fur  les  lieux,  pour 
drcflcr  des  procès-verbaux  de  ce  retard;  faire  char- 
ger Se  voiture r le  foin  aux  fiais  des  marchands  qui 
rauroient  négligé.  , 

Il  étoit  aufli  défendu  à tous  marchands  Se  voi- 
turiers d'ancrer  , garrer , ni  arrêter  en  chemin, 
que  pendant  l'heure  d’un  repas  ou  d’un  coucher, 
ni  même  de  changer  le  foin  d’un  bateau  dans  un 
autre , f non  en  cas  de  péril  évident , dont  ils  rappor- 
toient  des  certificats  actcftés  de  perlonnes  connues, 
ou  du  juge  des  lieux. 

Il  étoit  défendu  â toutes  perfonnes  d’aller  au- 
devant  des  bateaux  de  foin , pour  en  acheter  ou 
marchander. 

Les  bateaux  arriveront  aux  ports  qui  leur  feront 
deftinés. 

Aufli  tôt  qu’un  bateau  étoit  arrivé,  le  marchand 
avoit  recours  aux  mc.reurs  à port  pour  être  placé  ) 
ce  que  ces  officiers  étoient  tenus  de  faire  à un  lieu 
du  port  au  foin  , oui  leur  étoit  marqué  par  les 
jurés,  & les  ptanchéycurs  d'y  mettre  la  planche. 

Le  marchand,  ou  fon  voiturier,  fe  rranfportoit  â 
i'mftant  ^bureau  des  jurés-contrôleurs,  leur  rc- 
préfentoic  ic  marché  du  foin  qu'il  avoit  acheté, 
fa  lettre  de  voiture,  Se  les  certificats  de  frjour, 
s’il  avoit  été  obligé  d’en  faire  quelques-uns , dans 
les  cas  ci-dcfiu$  exprimés;  Se  le  tout  en  bonne 
forme. 
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ptrôlcurs  alloicnc  vifiter  fit  pefer  Ion 
c trouvoient  de  bonne  qualité  fit  du 
poids  de  Tordonnance , ils  mcttoicnc  une  bande- 
rollc  au  heu  le  plus  éminent  du  bateau  , qui  con- 
tenoit  par  écrit  le  poids  fie  le  prix  du  foin  dont  il 
étoit  chargé.  ^ 

Le  marchand  ne  pouvoir  encore  entamer  fon  ba- 
teau , qu'il  n'en  eût  obtenu  la  pcrmiflion  du  ma- 
giftrat  de  police,  & en  la  préfcnce  des  jurés;  & 
cette  formalité  étoit  tellement  nécc/Taire  , qu'elle 
étoit  même  obfervéc  par  les  perfonnes  qui  font 
venir  du  foin  de  leur  crû  pour  les  provisions  de 
leurs  écuries. 

Le  marchand  avoir  recours  enfuite  aux  courtiers- 
débardeurs  pour  tirer  le  foin  de  fon  bateau  , le 
livrer  à terre  aux  acheteurs , fie  leur  donner  la 
facilité  de  le  faire  charger  5 & ces  officiers  ne  tra- 
vailloicnt  qu’après  en  avoir  reçu  l'ordre  des  jurés; 
fie  en  leur  préfcnce,  aux  heures  portées  par  les 
réglcmcns  ; te  ils  ne  dévoient  point  fouffrir  que 
d'autres  perfonnes  qu’eux  cntraJlcrit  dans  les  ba- 
teaux, à peine  d'être  garans,  en  leurs  noms,  du 
dégât  qui  s'y  commettroit , te  des  dommages  te 
intérêts  du  marchand. 

Le  marchand  devoir  vendre  en  perfonne , ou 
par  fa  femme,  fes  enfans  ou  domeftiques  ; il  lui 
étoit  défendu  de  fc  fervir  de  courriers,  fadeurs, 
commiffionnaires , ou  d'autres  gens  que  de  fa  famille; 
fie  à toutes  autres  perfonnes  de  s’y  cntremcctrc  pour 
lui,  à peine  de  punition  corporelle  à l’égard  des 
vagabonds  fie  libertins. 

Que  s’il  n'avoit  vendu  dans  trois  jours  , â comp- 
ter du  jour  qu'il  croit  arrivé  , il  lui  étoit  ordonné 
de  mettre  fon  foin  au  rabais^  fie  les  jurés- contro- 
leurs tenoient  la  main,  pour  que  cela  fut  exé- 
cuté. 

Par  les  anciens  réglcmens  , la  vente  ne  devoit 
commencer  en  été  qu'à  fix  heures , te  en  hiver 
à huit  heures  du  matin;  te  parles  nouveaux,  il 
eft  permis  d’ouvrir  cette  vente  en  été  à quatre  heu- 
res, & en  hiver  à fix  heures. 

Il  étoit  défendu  de  vendre  à deux  différens  prix 
les  foins  d'un  même  bateau , que  le  prix  de  l’or- 
donnance. 

Il  étoit  auffi  défendu,  à peine  du  fouet  ou  du 
carcan,  à tous  cochers  te  autres  gens  de  livrée  , 
d’entrer  dans  le  bateau , pour  faire  le  tirage  ou 
débardage  du  foin,  le  choiiir,  jetter  à terre  dans 
des  charriocs  ou  charrettes,  ou  dans  de  petits  ba- 
teaux à eux , pour  l’enlever  ; te  à tous  bateliers 
d’approcher  Jfurs  b-tclets  des  bateaux  chargés  de 
foin  , pour  recevoir  celui  que  I on  y jetteroit. 

Il  étoit  enjoint  aux  débardeurs  de  tirer  les  foins 
en  travers,  de  fond  en  comble,  & de  les  appor- 
ter à terre  par  1a  planche  , pour  être  vilités  te 
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comptés,  fans  les  jetter  du  bateau  à terre,  ni  eu 
çharriots  ou  charrettes. 

Le  foin  étoit  autrefois  amené  à Paris , fans  le  bot- 
teler,  & il  y étoit  enfuite  débité  en  faifccaux  , 
ou  les  marchands  le  failoicnt  tirer  des  bateaux, 
& botteler  avant  de  le  vendre  ; dc-là  vient  que 
les  anciennes  ordonnances  parlent  de  faifccurs  fie 
de  botteleurs;  elles  portent  que  les  failccaux  fc- 
roient  du  poids  de  lept  cents  livres,  te  mefurés 
avec  une  corde  longue  de  deux  {oifes  te  demie. 

Quoique  les  bateaux  foient  chargés  à préfent  de 
foins  bottelés , il  arrive  fouvent  tju’il  s’en  délie  ; 
ce  qui  oblige  les  marchands  d’avoir  recours  à des 
botteleurs. 

Louis  XIV  avoit  créé,  en  titre  d’office,  trente- 
deux  botteleurs,  par  édit  du  mois  d’o&obrc  170»  ; 
les  marchands  fc  plaignirent  du  trouble  que  cela 
leur  eaufoit:  le  même  prince,  par  une  déclaration 
du  mois  de  juin , les  iupprima , unit  aux  jurés- 
vendeurs  les  droits  qui  avoient  été  attribués  a ces 
nouveaux  offices , te  rétablit  l'ancienne  liberté  aux 
marchands  de  fc  fervir  de  tels  botteleurs,  ou  de 
telles  autres  perfonnes  que  bon  leur  fcmblcroit , 

fiour  botteler  ou  rcbottclcr  leurs  foins  , fie  que 
es  bourgeois  auraient  cette  meme  hberftL 

11  cil  défendu  à ces  boaeicurs  de  faire  marché 
en  bloc  pour  tout  le  foin  qui  feroit  à relier  dans 
un  ^ateau  , mais  au  cent,  fie  d’entrer  dans  les  ba- 
teaux , qu’ils  n’y  foient  appcllés  par  le  marchand, 
fie  au  nombre  qu’il  jugera  à propos,  fans  y me- 
ner d’autres  gens,  fous  prétexte  de  leur  aider. 

Ces  botteleurs , en  travaillant , doivent  faire  les 
bottes  de  carre,  fi:  du  poids  de  l’ordonuancc  ; il 
leur  eft  défendu  de  les  fourrer  de  mauvais  foin  , 
les  peigner  ou  farder , quand  même  cela  leur  l'croic 
ordonne. 

U étoit  auffi  ordonné  que  les  marchands  , qui 
riauroient  point  achevé  leur  vente  dans  huitaine  , 
des  fo:ns  arrivés  d* Amont , fit  dans  quinzaine,  de 
ceux  d'Aval , leurs  bateaux  (croient  mis  hors  de 
port,  fie  leurs  places  remplies  d’autics  bateaux  par 
i’ordie  des  jures;  fie  il  étoit  enjoint  aux  débadeurs 
fie  mitteurs  à port  de  leur  obéir. 

Le  foin  qui  arrive  à Paris  par  terre  , foù  par 
charriocs  ou  à femme,  doit  être  du  même  poi  ls , 
du  meme  prix  , fie  fournis  aux  mêmes  vifites  que 
celui  qu’on  y amène  par  la  rivière. 

Les  réglcmens  de  police  défcndoicnr  encore  aux 
hôteliers  6e  rcgracticisd acheter  du  foin  aux  champs,' 
fit  ailleurs  que  fur  les  ponts  6e  les  places  publi- 
ques de  Paris  , d’c^achecer  plus  de  deux  cents 
bottes  pai  (cmainc,  Wden  avoir  plu*  de  cinq  cents 
en  magafïn,  dtn  vendre  qui  ne  fuit  du  poids;  il 
leur  'étoit  fait  défenfes  de  le  débottcler , fi:  d une 
botte  eu  faite  plusieurs  ; fie  il  leur  étoii  enjoint 
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de  fouffrir  les  vifites  des  jurés  affifl.es  d'un  eom* 
miliaire,  leur  faire  les  ouvertures  des  lieu*,  fie  aux* 
jurés  d'y  procéder  exactement. 

Anciennement  les  officiers  de  police  donnoient 
les  bans  de  la  nirtiffon  des  bleds , ainfi  que  celle 
de  U fauchaifon  des  prés  ; mais  ccr  ufage  ayant  | 
été  négligé  par  ces  officiers  dans  différens  lieux  , | 
chaque  propriétaire  ou  fermier  çft  devenu  Je  mal-  | 
wc  dç  /aire  faire,' à fon  gré,  dans  fes  cantons,  la  : 
lécolce  de  ces  cf$èccs  de  biens  , à la  différence  ! 
des  vendanges,  dont  les  officiers  de  pol'ce  fc  font 
maintenus  dan%l‘ufagc  de  faire  publier  les  .bans 
d'ouverture. 

A l'égard  des  foins  à récolter  dans  les  capitai- 
neries royales  & dans  les  plaifirs  du  roi,  il  truie 
ci- devant  nécdlairc  de  demander  au  capitaine  des 
chaflcs  de  l'endroit  la  permiffton  de  les  faucher  ; 
félon  les  occurrences  du  retard  de  la  maturité  des 
foins , ou  de  leur  primeur,  le  capitaine  des  chaffes 
fiiifoit  pubHcr  une  oïdonnancc  qui  permettoit  de 
les  faucher,  à compter  d'un  jour  préfixe. 

Les  laboureurs  fie  fermiers,  quiavoient  des  foins 
à vendre , étoieut  allujcttis  par  les  ordonnances  à 
farine r Jes  boucs  de  foin  d'un  poids  fixe  & déter- 
miné, à fcinc  d'amende:  ces  ordonnances  avoicnr 
pour  but  de  prévenir  le  monopole  qu'on  fuppofoit 
qui  réfulrcroit  de  ce  que  les  marchands  grainiers, 
les  loueurs  de  carroffes  &.  de  chevaux  porteroient 
Je  prix  du  cent  de  foin  formé  en  bottes  de  poids 
plus  fort  que  celui  prcfcric  par  l’ordonnance,  fie 
occafionn  croient  fouvcnc  une  augmentation  de  prix, 
même  fur  toutes  1rs  voitures  chargées  de  même 
marchandée  botrcléc  au  poids  de  l'ordonnance  ; fie 
que  d'ailleurs  des  domeiliqucs  , fous  le  prétexte 
que  les  bottes,  d'un  poids  plus  fort,  fc  feroient 
vendues  d’un  prix  plus  haut  que  le  courant  même 
de  la  place,  pounoient  fc  prévaloir  de  cette  aug- 
mentation pour  faire  payer  fur  le  même  pied  à 
leurs  mairies  le  foin  qu'ils  y auroient  acheté. 

La  furveillancc  de  cette  police,  ainfi  que  fur 
la  qualité  de  la  marc  lundi  fc , avec  droit  Je  faifir 
dans  le  cas  de  contravention,  croit  confiée  à des 
offi  tiers  qui  , fous  le  titre  de  jurés -vendeurs  & I 
contrôleurs  de  la  marchandée  de  foin,  étoient  au- 
torifés  à conflatcr  les  contraventions  par  des  pro- 
ces-verbaux qu’ils  rcmcttoicnc  au  commifiaire  au 
châtelet,  prépofé  pour  cette  partie,  pardevanc 
Lequel  ils  étoient  allujcttis  à affirmer  leurfdits  pro- 
cès-verbaux fincèrcs  fie  véritables,  pour  enfuite 
en  être  fait  par  le  commifiaire  rapport  à l'au- 
dience de  police. 

Ces  officiers  de  contrôleurs-jurés  de  la  marc  lun- 
di fc  de  foin  ayant  été  compta^ dans  la  fupprclfion 
faite  , en  1776,  des  offices  m les  ports,  quais  & 
halles  de  cette  ville  ; les  fondrions  en  font  au- 
jourd'hui remplies  avec  la  meme  autorité  fie  le 
piémc  pouvoir  par  des  cotqmis  prépofes  à l’exercice 


des  anciens  contrôleurs -jurés  de  ^ an* 

memes  charges  dont  étoieut  tenus  lcvVcicns  ol— 
1 liciers. 

Les  officiers  fupprimés  avoient  des  provifions  d« 
roi,  fie  iLjmrm-  reçus  par  M.  le  lieutenant  de  po- 
lice; ils  .’flprmoicnt  point  leurs  procès  verbaux,  ils 
avoient  même  le  droit  d'Jtigncr  verbalement  les 
conircvcnaiis.  Ceux  qui  les  \ p é entent  aujour- 
d'hui n’ont  que  de  fimplcs  commiffions  de  M.  le 
lieutenant  de  police  , qui  ont  été  continuées  par 
l'adm in ift ration  de  police  actuelle,  5c  affirment  par- 
devant  le  commifiaire  au  châtelet  leurs  proeès- 
verbaux  véritables.  I.es  foins  qui  arrivent  par  eau, 
fe  déchargent  au  port  de  la  Tournelle  5c  au  porc 
de  la  Grève;  ceux  qui  arrivent  par  teirc , font  con- 
duits aux  marchés  de  la  rue  d'Enfçr,  a la  porte 
Sc.-Martin  fie  au  faubourg  St. -Antoine. 

Une  fcntencc  de  police,  du  11  février  17 J9,  a 
fixé  les  limites  fie  remplacement  t!u  port  au  foin 
de  cette  ville,  fie  le  nombtc  des  bateaux  qui  doi- 
vent y erre  placés , & a fait  défraies  à tous  char- 
retiers & voituriers  de  mettre  leurs  charrettes  fur 
les  berges  dcfdits  ports,  fie:  à toutes  auticî  perfon- 
ncs  de  faire  ni  apporter  aucunes  ordures  fie  immon- 
dices fur  les  berges , a peine  de  50  liv.  démentie; 
cctrc  fcntencc  fut  rendue  à l’occalion  de  chan- 
gement furvenu  dans  la  deftioation  de  1 iflc  L oli- 
viers. 

Une  fentcnc  de  police,  du  j décembre  1760  * 
rendue  fur  le. rapport  de  M*.  Dubuiffon,  commif- 
faire,  a fait  défaites  à toutes  per  tonnes  fans  titre 
de  fc  mêler  du  débit  de  la  marchandée  de  foin 
dans  les  marchés  publics , de  faire  aucuns  cour- 
tages* y déranger  fie  déplacer  les  voitures;  fie  4 
condamné  un  nommé  Henry  en  icoliv.  d’amende 
pour  y avoir  contrevenu.  Des  ordonnances  annuelles 
fixent  les  poids  des  bottes  de  foin  5c  de  paille  , 
fie  rappellent  les  reglcmens  faits  pour  prévenir  lo 
monopole  & l'altération  dans  les  qualités  des  mar- 
chandises par  mélange. 

FOUR , f.  m.  BâtilTc  en  forme  de  petite  cave , 
où  Ton  fait  cuire  le  pain  au  toute  autre  chofe. 

La  police  des  fours  imérefle  de  deux  manières, 
par  rapport  au  fcrvicc  de  la  boulangerie,  fie  par 
rapport  au  danger  des  incendies. 

Nous  traiterons  feulement  ici  du  premier  objet, 
fie  nous  renverrons  au  mot  incendie  ce  qui  reggrdo 
le  fécond.  Il  ne  fera  pas  inutile  non  plus  de  dire 
quelque  chofe  des  fours  à plâtre;  fie  comme  ce  qu» 
vient  d’être  ordonné  pour  Paris,  à ccr  égard,  peut 
également  s'appliquer  aux  autres  villes  : nous  rap- 
porterons fimplemcnt  l'extrait  des  travaux  de  la 
municipalité , qui  ont  motivé  le  renvoi  des  four? 
à plâtre  bots  des  barrières, 
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L’ufage  des  fours  cft  très-ancien , il  a dû  com- 
mencer avec  celui  de  l'art  de  la  boutanceric  ; car 
on  ne  peut  pas  donner  le  nom  de  boulangerie  à 
la  manière  groflièrc  de  pétrir  de  la  pâte  en  petits 
gâteaux,  pour  les  faire  cuire  fous  la  cendre. 
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auffi  : mais  il  pouvoir  s’en  décharger , en  aban- 
donnant fes  Actives  qui  avoient  caufé  le  dom- 
mage , pourvu  toutefois  qu'il  n'eût  eu  aucune  part 
à la  faute , fie  qu’il  n’eût  pu  prévoir  ou  empêcher 
celle  de  fes  cfdavcs. 


Les  Romains,  dans  les  premières  années  de  la 
république,  n'eurent  cependant  pas  d'autre  manière 
de  faire  cuire  leur  pain.  Ce  ne  fut  que  fous  le 
règne  de  Tarquin,  qu’ils  commencèrent,  à limi- 
tation des  grecs , â fc  bâtir  des  fours  fixes  & fo- 
lidcs,  à-peu-près  comme  nous  en  avons  aujourd’hui. 

Il  ne  fut  cependant  pas  libre  à chacun  d'en  avoir  : 
on  appréhendoit  peut  - être  qu’un  aulTi  grand  feu 
dans  chaque  maifon  privée  n’expofae  la  ville  à de 
fréquent  incendies;  ou  bien,  comme  ils  n'avoicot 
point  encore  I’ufage  des  moulins , qui  ne  leur  fut 
apporte  d’Afic  que  plus  de  trois  fièclcs  après  , ils 

fuirent  le  parti  de  taire  conftruire  ces  fours  dans 
es  mêmes  lieux  où  le  bled  étoit  pile  fie  converti 
en  farine  , afin  d'y  réunir  toutes  les  commodités 
néccifuucs  pour  la  fabrique  du  pain  (1). 

Il  y avoir  des  gens  prépofés  pour  chauffer  ces 
fours ,&  veiller  à ce  qu'ils  fu lient  entretenus  de  toutes 
séparations,  ils  fc  trouvent  dans  les  auteurs  fous 
tous  ces  différens  noms  qui  exprimoient  également 
bien  leurs  emplois  : Fornacarii  , priftrinarii  , fëca- 
rii , fumarii , fornacatores.  C'étoit  l'une  des  pro- 
férions regardées  comme  ferviles  fie  fordides  ; 5c  ceux 
qidavoient  été  réduits  à l'exercer,  étoient  incapables 
oc  parvenir  à aucune  dignité.  Il  n’y  avoir  alors 
que  les  femmes  qui  failoicnt  le  pain;  fie  comme 
elles  fc  rendoient  de  tous  les  différens  lieux  de  la 
ville  à ces  fours  publics,  qu'elles  s’y  cntrctcnoicnt 
en  pétrifiant  leur  pain,  ou  pendant  qu’il  cuiloit , 
fie  que  c'étoit  une  cfpèce  de  reudex-vous  pour  dé- 
biter des  nouvelles  , cela  fit  donner  à ces  lieux 
l’épithète  de  boulangeries  caufeufes  : Priftrina  gar- 
ruîu . 

Il  fut  enfin  permis  à chacun  des  habitans  d'avoir 
des  fours  en  leurs  maifons  : mais  en  même- te  ms , 
les  loix  établirent  des  précautions  contre  les  dan- 
gers d’incendie  ; elles  portent  que,  fi  un  four  étoit 
bâti  contre  un  mue  mitoyen , le  propriétaire  de  la 
maifon  voifinc  pouvoit  obliger  celui  auquel  appar- 
tenoit  le  four,  de  donner  caution  , de  récompenfcr 
le  dommage  qui  en  pourroit  artiver;  elles  diftin- 
guent  néanmoins  ce  qui  ârrivoit  par  le  vice  ou 
défaut  de  conftruéHon  , d'avec  les  accident  qui 
pouvoient  être  eau  fes  par  la  faute  ou  négligence 
du  fourrier  , ou  fccvitcur , qui  étoit  prépofe  à 
chauffer  le  four.  Dans  le  premier  cas,  le  proprié- 
taire ou  le  locataire  de  la  maifon  en  étoit  abfo- 
Htraent  tenu;  fie  dans  le  fécond,  il  en  étoit  tenu 


(1)  Ces  recherches  font  tirées  du  comiuiflkitt  Lamarre. 


Le  droit  oriental  apporroit  bien  plus  de  précau- 
tions contre  les  accidens  du  feu  qui  pouvoient  erre 
eau fé s par  le  voifinajffc  des  fours.  Harmcnopulc  , 
l'un  des  juges  de  Thcffalonique,  qui  éenvoit  vers 
le  milieu  du  douzième  fièclc,  nous  en  fournie  la 
preuve  dans  le  recueil- fommaire , qu’il  nous  a donné 
des  loix  qui  s’obfcrvoicnt  de  fon  cents:  l une  de 
ces  loix  porte  que,  quiconque  feroît  bâtir  un  four 
dans  une  ville , feroît  tenu  de  laitier  un  Yuidc  de 
fix  coudées,  c’cft-à-dire , de  neuf  pfeds  en  plein 
jour  entre  fon  four  fi:  les  maifons  voifincs  ; elle 
ajoute  que,  pour  empêcher  que  les  voifinsne  foicnc 
incommodes  de  la  chaleur  du  feu  ou  de  la  fumée 
qui  fort  du  four;  la  cheminée  que  l'on  y conf- 
truira  fera  élevée  d’une  hauteur  fuflîfantc , fixée 
par  cette  loi:  lavoir,  de  vingt  coudées  au-dclfus 
des  fenêtres  du  dermer  étage,  fi  le  four  cft  bâti 
au  midi  ou  à l’occident  des  autres  inaifons,  ou 
de  trente  coudées,  fi  elles  font  à l’orient,  ou  au 
nord  du  four.  La  ra*fon  qu  elle  rend  de  cette  di- 
vcrfité  de  hauteur,  1c  tire  de  la  nature  des  vents, 
félon  les  différentes  faifons.  Les  vents  du  midi  fie 
de  l’occident,  dit  cette  loi,  foufflent  ordinairement 
en  hiver,  fi:  en  ce  tems,  les  fenêtres  des  maifons 
ne  fc  tiennent  ouvertes  que  très-rarement  ; joint , 
ajoute-t-elle,  que  les  vents  de  l'une  ou  de  (autre 
de  ces  régions  tempèrent  fiedifiipcnt,  par  leur  hu- 
midité, la  chaleur  du  feu;  au  lieu  que  les  vents 
de  l'orient  & du  nord  fouillent  dans  la  belle 
faifon , que  les  fenêtres  des  mairon*  font  pref- 
que  toujours  ouvertes,  & rcccvroicn:  c on  Icq  nom- 
ment bien  plus  d’incommodité  du  voiiinagc  d'un 
four . 

A notre  égard,  fie  félon  nos  foix  , tout  ce  qui 
concerne  les  fours , fc  réduit  a ces  deux  points  , 
les  précautions  contre  les  incendies,  le  droit  de 
bacmaliié. 

Ce  fut  encore  un  ufage  qui  pafla  de  Rome  dans 
les  Gaules,  de  ne  pas  fournir  indifféremment  à 
touiçs  fortes  de  pexfonnes  d'avoir  des  fouis  dans 
leurs  maifons.  Il  s’eft  paffé  pltificurs  fièclcs  , que 
ce  droit  .étoit  réfervé  avx  feufs  feigneurs  des  lieux, 
foit  qu'ils  s’en  fufient  mis  en  pofiefiion  de  leur  au- 
torité , comme  l’ont  éçtit  quelques  auteurs  , foit 
qu’ils  eullent  voulu  prendre  fur  eux  tout  le  poids 
de  la  dépenfe , fi:  tous  les  foins  contre  les  incen- 
dies. Nous  ne  donnons  ici  ces  deux  motifs  ou  con- 
fidcrativns,  que  comme  de  fimplcs  .cufijeClurcs  5 
mais  l’une  Si  l'autre  ont  des  fondemens  fi  clairs, 
qu  elles  approchent  beaucoup  d’une  vérité  évidente, 
dout  la  découverte  cil  toujours  difficile  dan*  une 
fi  profonde  antiquité. 

. . au  ih 
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Il  cil  certain,  à l'ègïrd  de  la  première  , que,  dèî 
le  tenu  des  gaulois,  coûte  1 autorité  étoic  entre  les 
mains  des  druides  ou  prêtres , & de  la  noblcflc. 
Le  peuple  gémiiîoit  fous  l’opprcffion  de  ces  deux 
premiers  ordres,  fie  plulicurs  étoicnc  réduits  à ccïrc 
extrémité  de  s'y  livrer  en  cfclavagc;  ce  font  les 
propres  termes  de  Céfar , qui  les  trouva  tn  cet 
état,  lors  de  fes  conquête  : les  romains,  qui  en- 
trèrent dans  cous  les  droits  du  gouvernement , la»f 
firent  les  chofcs  en  cet  cat  i ainli  le  peuple  gaulois, 
en  changeant  de  maître,  ne  fut  ni  plus  libre,  ni 
plus  heureux. 

Il  n'cft  pas  difficile  de  comprendre  qu’avec  une  telle 
autorité  , 4cs  feigneurs  n’eurent  pas  de  peine  a 
établir  dans  les  lieux  de  leur  dépendance , Se  qu'ils 
tenotent  alors  de  nos  rois,  à titre  de  bénéfice,  telles 
fervitudes , foie  réelles , foit  pcrfonncllcs , que  bon 
leur  fcmbloit.  Les  chofcs  furent  portées  en  effet 
à un -tel  excès,  que  Charlemagne,  en  étant  tou- 
ché , exhorta  les  icigneurs  fpiritucls  Se  temporels 
d’en  ufcc  avec  plus  de  douceur  : l'ordonnance 
qu'il  fit  à cette  occafion  à Châlons-fur-Saonc,  où 
il  avoit  afTembié  les  prélats  & les  grands  du  royau- 
me , cft  un  monument  trop  précieux  de  la  juftice 
fi:  de  la  piété  de  ce  prince,  fie  une  preuve  trop 
évidente  de  ce  que  nous  venons  d'avancer  , pour 
être  omis  en  cet  endroit.  Voici  ce  qu'elle  con- 
tient : • 

Quia  ergb  confiât  in  cccUfià  diverfarum  condi- 
tiottum  hçmincs  ejfe , ut  fint  nobiles  & ignobl  es, 
J'ervi  , coloni  , inquiiini , & estera  hujufccmodi 
nom: ru  ; o port  et  ut  quicumque  eïs  prsl.it  i funt  , 
fiv'e  d cri  à , fiv'e  laïci , clément  er  ergà  eos  agant , 
& mifiericorditer  eos  tradtnt  , fiv'e  in  exigendis 
ab  cis  o p tribus  , fiv'e  in  accipitndis  tribut is  & 
quibufidam  débités  i ficiantque  eos  firatres  fiuos  ejfic 
b unum  fiecum  patrem  kabere  Deum , cui  clamant  : 
Pater  nolter,  qui  es  in  coclis  , & unam  matrem 
fanftam  e ce  U fia  m , qus  eos  intemerata  fiacri  fiontis 
utero  gignit.  Dificiplina  igitur  eis  mifcrieordijfitma 
& gubernatio  opportun  j adhibenda  efi  ; dificiplina , 
ne  indifici pli note  vivendo  auilorem  fuum  ojfend.int  ; 
gubernatio  , ne  in  quoùdianis  vite  commeatibus 
prsfatorum  adminieuh  defiituti  fiatificant.  Ce  qui 
fut  renouvclté  par  ce  religieux  prince , au  rroilicmc 
concile  de  Tours,  tenu  l'an  849,  en  ces  termes  : 
Admonendi  fiant  domini  fiubditorum , ut  ci  rca  fiuos 
pie  & mifiericordicer  agant  , née  eos  quâ'ibet  in- 
jufiâ  occafione  condemnent , née  vi  opprimant , née 
illorum  fiubfiantiolas  injufie  tollant  , née  ipfia  dé- 
bita , qus  à fiubditis  rtddenda  fiunt,  impie  ac  cru - 
déliter  exigantur. 

Voifa  ce  qui  concerne  la  première  conjeélure , 
que  les  droits  de  banalité  & les  autres  fervirudes 
tirent  leur  origine  de  ta  puifiance  des  feigneurs  fur 
leurs  fujets  j voici  ce  qui  prouve  la  féconde  : Qu'à 
l'egard  du  droit  de  banalité  des  fours , il  peut  venir 
auilr  de  ce  que  les  feigneurs  voulurent  bien  fc 
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charger  des  frais  de  la  eonftruétion  fie  des  foind 
de  veiller  au  danger  du  feu. 

Pour  bien  entendre  celle-ci , il  faut  favoir  que, 
avant  l’ufagc  des  moulins  à l'eau  > le  four  de  le 
moulin  à bras  Se  à cheval  , dont  on  fe  fervoit 
alors,  étoient  toujours  joints  enfcmblcj  que  l’édi- 
fice , qui  les  contcnoit  l’un  fie  l'autre , en  prenoie 
le  nom  comrfiun  Se  générique  de  boulangent , pif 
toria i fit  que  les  foins  de  faire  moudre,  de  pé- 
trir Se  de  cuire  le  pain,  étoient  commis  aux  mê- 
mes gens)  que  de-la  ils  étoicnc  nommes  indiffércm- 
mept  pifiores , par  rapport  au  moulin;  Si  fumant 9 
par  rapport  au  four. 

Or,  la  conftruétion  de  cet  édifice,  tous  les  nf- 
tcnfilcs  nécelTaircs  à un  moulin  , Se  tout  ce  qui 
dévoie  fervir  à le  faire  tourner , foit  d'hommes  , 
foit  de  chevaux  , demandent  fans  dottte  quelque 
dépenfe  qui  auroi  fouvent  excédé  le  pouvoir  d’un 
particulier,  principalement  en  ce  tems  là,  que  le 
peuple  é oit  fort  pauvre  Se  prcfque  réduit  en  fer- 
vitude.  Il  peut  donc  bien  être  vrai  que  cette  dé- 
penfe , jointe  au  befoin  que  l'on  avoit  de  quelque 
autorité  pour  déligner  les  lieux.  Se  pour  prendre 
tontes  les  autres  précautions  néceflaircs  contre  les 
incendies , auroit  donné  occafion  aux  feigneurs  qui 
avoient  tous  ces  moyens  Se  tout  ce  pouvoir  en 
main,  de  faire  conftruirc  des  moulins  Se  des  fours  , 
fie,  pour  leur  indemnité,  d’impofer  quelques  rede- 
vances aux  habitans  de  leurs  terres. 

Que  cela  aie  été  ainfi  obfcrvc  en  France , an 
commencement  de  la  monarchie,  nous  en  avons 
deux  preuves , finon  bien  claires  , du  moins  qni 
approchent  beaucoup  d’une  parfaite  évidence  $ la 
première,  qu'il  n'y  avoir  alors  que  très-peu  de 
moulins  à l'eau  dans  ce  royaume  , & feulement 
fur  les  petits  ruilTcaux;  puifqu’cn  Italie,  d'où  l'u- 
fage  nous  en  eft  venu,  ils  y étoient  . fort  rares  , 
fie  qu'il  n’y  en  avoit  aucun  fur  les  fleuves  Se  le» 
rivières,  avant  le  règne  de  Juftinicn;  qu’à  l'égard 
des  moulins  à vent , l'ufagc  n'en  a été  connu  en 
Europe  que  plus  de  quatre  ficelés  après.  Ainfi, 
la  plus  grande  partie  des  moulins  , dont  r*>$ 
pères  fe  fervoient,  étoient  encore  à bras  ou  à 
cheval. 

La  fccondc , qu’en  effet  nous  trouvons  dans  les 
quatre  premiers  lièclcs  de  la  monarchie  , l'ufagc 
de  ces  boulangeries,  pnfirins , établis  en  France. 
Il  y en  avoit  qui  étoient  conftruitcs  pour  les 
ufages  des  particuliers  , mais  fous  la  prote&ion 
de  nos  rois,  poux  veiller  à leur  coofervarién , fie 
fur- tout  aux  dangers  du  feu.  Si  quis  defienaverit , 
c'cil  une  ordonnance  de  Dagobert  II,  de  l'an  $jo  , 
aut  culmen  ejecerit , juod  fispe  contingit  , aut  in - 
etndio  tradiderit  umufcujufque  quod  firfifialli  di - 
cunt,  qus  per  fie  eonfiruda  funt  , id  efi  balnea- 
rium9  pifioriam , coquinam,vtl  estera  hujufimodi 
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çum  tribus  fo  liais  co.nponat  , 6*  rejlttuat  dijfipata 
\tl  incenfa.  Nos  rois  prcnoicnt  grand  foin  qu'il 
y eût  aulB  dans  toutes  les  terres  de  leurs  do- 
maines, & jufquc  dans  leurs  nuifons  royales,  de 
ces  boulangeries  peur  leur  ufage  &l  celui  de  leurs 
.ujets  ; leurs  ordonnances  ou  capitulaires  nous  en 
fourniftent  les  preuves:  l'un  des  (oins , dont  Char- 
lemagne chargcoic  les  juges  des  provinces,  éroir 
celui  de  veiller  à ce  que  ces  fortes  d'tfdiâccs  fuf- 
fembien  entretenus.  Ut  unufquifque  judex  , per 
nfms  noflras  Jingulares  , Oc.  ; ut  sdificia  in  ira 
turtes  r.ojlras , vel  fepes  in  çircuiiu  benc  fini  euf - 
toditii , 0 fabula  atque  coquins. , O pijlrinu  feu 
torcularia  , fudiose  prsparuta  fiant  ; quatenùs 
ibidem  candi gne  minifteriales  noflri  , officia  eorum 
benc  ni: idc  peragere  poffint . Ainli , chaque  feigneur 
en  put  faire  autant  dans  fes  terres. 

Quoi  qu’il  en  foir,  il  cft  certain  qu'il  y avoir 
peu  de  villes  ou  de  bourgs  en  ï rance,  ou  il  n’y 
eue  de  ces  boulangeries  publiques,  & que  le  nom- 
bre des  moulins  à eau  & à vent  , s étant  depuis 
multiplié,  elles  fc  font  trouvées  réduites  aux  (culs 
fours. 

Après  avoir  confidéré  les  fours  dans  leur  rapport 
avec  la  boulangerie,  il  rcltcroit  encore  a les  cn- 
vifager  relativement  aux  dangers  d’incendie,  aux- 
quels fouvent  ils  donnent  heu,  &e  à l'égard  def- 
qucls  il  a été  fait  différais  réglcmcns  Je  police. 
Mais  cet  objet  regarde  l'article  Incendie  ; ainli 
voy*i-  le. 

Il  nous  refte  à parler  des  fours  à plâtre,  qui  font 
un  objet  important  cic  police  pour  Paris  , &c  fur 
lequel  la  nouvelle  municipalité  a fait  un  réglement 
qui  devenoit  tndifpcnf-blc  depuis  que  le  rccuic- 
ment  des  barrières  3c  un  grand  nombre  de  jours 
à plâtre  fc  tiouvoicnt  enfermés  dans  Paris,  3c  nui- 
foient  beaucoup  par-là  à la  falubriié  de  l’air  le 
à la  (urcté  publique.  Nous  allons  rapporter  le 
travail  qui  a été  fait  dans  le  tems,  3c  l'ordonnance 
qui  en  cft  réfuitéc. 

Arrêté  du  comité  de  police  de  la  commune  de  Paris  , 
du  mardi  xo  octobre  178 y. 

Apres  avoir  pris  en  confideration  les  repréfen- 
tanons  de  différens  diftriéb,  3:  les  plaintes  de  plu- 
ficurs  citoyens  contre  les  plâtriers  3c  chaufourniers 
ui  , depuis  deux  ans  , s’étoient  introduits  dans 
aris , les  inconvénicns  Se  dangers  du  feu , qui  ré- 
futent de  leurs  fours  ; l'infalubritt  de  l’air  pro- 
duite parle  gat  méphytique  qui  s émane  pendant' 
la  cuillon  de  la  pierre  a plâtre,  3c  l’énorme  quan- 
tité de  cet  air  fixe  qui  fc  dégage  pendant  1a  cal- 
cination de  la  pierre  a chaux  , I incommodité  de 
la  fumée  , la  geue  qu’éprouve  la  voie  publique 
par  les  amas  de  inoélous  à plâtre , 3c  la  perte  con- 
iidéiablc  que  fait  la  nation  fur  les  droits  d’entrée, 
Jurifprudetut , Tome  X.  Police  U Municipalité . 
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ta  polîîbilité  de  ne  faire  ufage  que  du  charbon 
de  terre  ou  de  la  tourbe  , pour  la  cuillon  de  la 
pierre  à plâtre.  Se  la  calcination  de  celle  à chaux  ; 
Si  l’écono ntic  pour  le  bois,  li  cllemicllc  à la  ca- 
pitale. 

Le  comité,  vu  I importance  de  tou,  ces  objet,, 
voulant  en  prendre  une  uonnoillancc  bien  exaChe  , 
a nommé  M.  Quint]uct,  l'un  des  reprcfcnians  de 
la  commune , membre  du  comité  de  police  Se  du 
collège  de  pharmacie,  à l'effet  de  drclfcr  proces- 
verbal,  Se  d'en  faire  Ion  rapport,  duquel,  fait  as  ce 
le  plus  grand  foin,  il  réfultc, 

I».  Que  les  inquiétudes  des  citoyens  Se  des 
voifins,  fur  les  fours  à plàtic  S:  à chaux,  font 
fondées , en  ce  que  le  gaz  méphytique , qui  fc 
dégage  de  la  pierre  à plâtre  pendant  la  cuillon  , 
Se  encore  plus  paiticuliciemcnt  de  la  pierre  à chaux 
pendant  fa  calcination,  cft  rtuiliblc  aux  végéraux. 
Se  influe  beaucoup  fur  le  corps  humain  , comme 
on  peur  s'en  convaincre  par  la  dcftruélion  des  vé- 
gétaux qui  avoiiinent  le  * fours  à plâtre , Se  fur-cour 
ceux  à chaux; 

De  plus,  en  ce  que  le  feu  cft  â craindre  , ce, 
fours  étant  conftruits  fins  aucune  précaution , fans 
fulidité.  Se  pour  aiuli  dire  fans  dépenfe.  Se  qu'ils 
font  d'ailleurs  la  plupart  établis  dans  le  voifînage 
de  pluficurs  attclicts  teufermanc  des  matictes  eom- 
buftiblcs  ; 

J°.  Que  ce  n'cft  que  pour  s'affranchir  de, 
droits  d'cntrce  fur  le  plâtre , que  plulieurs  plâ- 
triers , fans  droit  Se  fans  permiflion,  fc  font  in- 
troduits dans  Patis  depuis  deux  ans,  ou  environ; 
ce  qui  flic  un  corc  confidcrablc  a ('intérêt  publie, 
au  point  que  les  droits  fur  les  plâtres,  qui  le  per- 
çoivent à la  feule  barrière  Sr.  Martin , ecoient  an- 
ciennement de  pco  1 1000  liv.  par  jour;  Se  que, 
depuis  deux  ans , ou  environ  , ces  mêmes  droits , 
à ccrtc  barrière , ne  s'élèvent  plus  par  jour  qu'à 
environ  joo  livres; 

Qu'il  réfultc  des  expériences  répétées  8c 
conftatées;  que  non  - feulement  il  cft  pofliblc  de 
cuire  le  plâtre  avec  du  charbon  de  terre  ou  de  la 
tourbe,  mais  encore  que  le  public  en  retirera  un 
tr'ple  avantage,  en  ce  que  le  plâtre,  cuit  au  char- 
bon de  reirc  , a une  qualité  fupérieurc  à celui 
cuit  â la  tourbe , qui  l'emporte  cependant  fur  ce- 
lui cuit  au  bois  ; de  plus , en  ce  que  le  plâtre  , 
cuit  au  charbon  de  terre,  ne  revient,  pour  la  cuif- 
fon,  qu'à  41  fols  le  muid  ; celui  cuit  à la  tourbe  , 
qu'a  fo  lots,  tandis  que  celui  cuit  an  bois  revient 
a j livres i Se  enfln,  en  ce  que  les  plâtriers,  en 
ne  failaut  ufage  que  du  charbon  de  terre  ou  de 
'a  tourbe,  il  en  réfultcta  dès-à-préfem  une  éco- 
nomie , pour  la  capitale,  d'environ  trente  mille 
voies  de  bois  par  année , laquelle  économie  fouira 
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encore  par  la  faire  s'étcudre  aux  chaufourniers  , 
& a beaucoup  d’autres  acrciîcrs  de  Taris,  & de  la 
banlieue  , qui  consomment  aufii  une  énorme  quan- 
tité de  bois,  en  les  obligeant  à n’employer  que 
du  charbon  de  terre  ou  de  la  tourbe  3 ce  qui  fera 
alors,  pour  la  capitale,  une  économie  de  plus  de 
forxantc  mille  voies  de*  bois  pat  année  ; 

4°.  Que  la  polfibiüté  de  cuire  le  plâtre  avec 
du  charbon  de  terre  avoit  déjà  été  reconnue  par 
des  expériences  faites,  en  178;,  par  des  commif- 
faircs  nommés  par  ordre  du  gouvernement  , fur 
les  moyens  qu’en  avoit  trouvés  Se  préfencés  le 
£eur  Champagne,  propriétaire  aune  mantifaâurc 
à plâtre,  rue  du  chemin  de  Mcfjiil-Montant,  dans 
• laquelle  il  ne  cuit  plus  , depuis  cette  époque , 
qu'avec  du  chatbon  de  terre  3 cette  expérience  a 
été  depuis  imprimée  Se  diilribucc  par  ordre  du 
gouvernement  5 

j°.  Que  la  rareté  du  bois  augmentant  tous  les 
jours,  par  la  grande  confoirmation  i 6c  que,  dans 
le  cahier  de  Paris,  pour  l’alfcmbléc  nationale,  il 
eft  dit  que  la  difette  du  bois, exige  que  l'cxpioi 
tarion  des  mines  de  tourbe  Se  de  charbon  de  terre 
l'oie  encouragée  3 tous  les  bons  citoyens  ne  doi- 
vent pas  perdre  une  occafion  d'employer  tous  les 
moyens  poiUbles  d’é  canonnier  ce  combuftiblc  3 

6°.  Que  tous  les  plâtriers  Se  chaufourniers , 
qui  fe  font  introduits  dans  Paris,  ont,  pour  la 
plupart,  confcrvc  les  fou>s  qu’ils  avoient  à leurs 
carrières  3 de  forte  qu’il  nJy  a point  d’inconvé- 
nient, & qu’on  ne  peur  même  Uélîccr  à les  faite 
dés-à-préfent  retirer  de  Paris,  Se  à les  obliger  à 
oc  cuire  te  plâtre,  ou  calciner  la  pierre  à chaux  , 
qu’avec  du  charbon  de  terre  ou  de  la  tourbe  ; 

7e*.  Que  néanmoins  le  ficur  Champagne  cft 
fînvcntcur  des  fourneaux , 9c  le  premier  qui  ait 
employé  le  charbon  de  terre  pour  cuire  la  pierre 
à plâtre,  Se  qu’il  eft  le  fcul  qui  ait  eu  la  per- 
million  de  s’établir  Se  de  cuite  le  plâtre  dans  Paris  ; 
que  les  lettres-parentes  font  enrégiftrées  au  par- 
lement, ru  châtelet  Se  à la  chambre- des- bâtimens  ; 
& que,  furlafoi  de  ces  lettres  parentes,  il  a bût 
une  dépenfe  conlidérablc , qui,  d’après  les  titres, 
peut  s'élever  à environ  300.000  liv. , & qu'on  ne 
pourroit  Pcxpulfir  fans  l’indemnifcr 3 

8°.  Que  fes  fourneaux  (ont  ilolés  & éloignes 
de  foixante-dix  5c  de  cinquante  toifes  des  rues  du 
chemin  de  Mefnif-Monrant  Se  de  Popinceurt  , & 
que  leur  conftruéüon  en  cil  laite  avec  routes  les 
précautions  polîibles;  de  manière  que  ni  le  danger 
du  feu,  ni  meme  PinCdubiité  de  l'air,  ne  font  à 
craindre,  attendu  que  le  peu  de  eax  méphytique , 
qui  le  dégage  fucceflîvement  de  la  pierre  a plâtre 
pendant  u cutllon  , fe  trouve  mêlé  5c  emporté 
avec  la  malle  d’-ir  environnant,  qui  fe  renouvelle 
faivs  celTc  5 ce  qui  garantie  les  êtres  organifés  qui 
fe  trouvent  à U diftancc  indiquée  de  ces  four- 


neaux; Se  que,  dans  ce  cas.,  !cs#végéraux  Se  lef 
animaux  ne  reçoivent  plus  les  imp  cillons  délé- 
tcics  qu’ils  recevroicnc,  lî  ce  gaz  etoit  pur  3 

9°-  Enfin,  que  le  privilège  du  ficur  Champagne 
cft  illimités  Se  que,  dans  le  cahier  de  Paris  pour 
I ’af (emblée  nationale , il  cil  dit  qu’il  ne  fera  accordé 
de  privilèges  qu’aux  invcntcuis  feulement,  & pour 
un  tems  limité. 

Ce  confidéré,  le  comité  a arrêté  qnc  dclüles 
(croient  faites  à tous  plâtriers  , chaufourniers  Se 
autres,  d'établir  des  fours , Se  laite  cuire  du  plâ- 
tre, ou  calciner  la  pierre  à chaux  dans  X enceinte 
des  nouvelles  barrières  de  Paris,  à peine  de  100e  J* 
d'amende  3 en  cooféquence,  a arreté  que,  dans 
huitaine , à compter  de  ce  jour  , tous  ceux  qui 
ont  fait  confhuirc , dans  Paris  6c  dans  l’cnccintc 
des  nouvelles  barrières,  des  fours  à pîàtic  ou  à 
chaux , feront  tenus  de  lés  (aire  détruire , fin 01* 
permis  aux  diftriéts  de  les  faire  dérftolir  aux  frais 
defdits  conjlruficuu. 

À pareillement  arreté  qu'à  compter  du  1 jan- 
vier prochain,  tous  les  piàtiicis  6c  chaufourniers 
de  la  banlieue  6c  des  environs  de  Paris  ne  pour- 
ront pins  faire  cuiic  leur  plâtre,  6c  calciner  la 
pierre  à chaux,  qu’avec  du  charbon  de  terre  ou. 
de  la  tourbe  3 leur  défend  de  faire  ufage  de  bois 
pour  la  cuiilon  defdits  plâtres  ou  calcination  de 
pierres  à chaux. 

A encore  arreté  que  le  privilège  du  ficur  Cham- 
pagne, porté  par  le*  lettres-patentes  vérifiées  Se 
enrégiftrées  par-rout  ou  befoin  a été,  fera  limité 
6c  ne  fubliftera  que  jufqu’au  1 janvier  x8oji  à 
laquelle  époque , il  fera  tenu  de  démolir  les  four - 
neaux  à plâtre  de  fa  manufaclurc , rue  du  che- 
min de  ISicfml- Montant,  6c  de  les  porter  hors  des 
barrières. 

Invite  M.  le  commandant  - général  , tous  les 
Jiftriifts  Si  les  patrouilles  à tenir  la  main  à l’exé- 
cution du  préfctit  arrêté  qui  fera  imprimé , publié 
6c  affiché. 

Fait  à l’hôtcl-dc -ville  , le  10  odlobre  1789, 

FOVZDAR , f.  m.  Officier  qui , dans  les  gran- 
des villes  de  l'Indoftan,  cft  chargé  de  la  police^ 
& prend  connoiltance  des  matières  criminelles.  Ce 
mot  fignific  encore  un  officie:  chargé  de  percevoir 
les  revenus  que  paient  les  Zemindars.  Dans  ce  cas A 
Je  diftriél  des  terres,  qui  cft  fous  (a  juridiction  > 
cft  appelle  un  CkucUlak . 

FRANC-MAÇON,  f.  m.  Mot compofc , qui  dé- 
figoc  celui  qui  cft  attaché  à l’ordre  de  la  franche- 
maçonnerie  ou  franc  - maçonnerie  : cette  franchc- 
maçonnerie  étoit  dans  l’origine  une  véritable  fcéle 
d'illuminés  , de  rêveurs  ; elle  cft  devenue  enfuire 
une  confrairic  d’hommes  liés  par  des  fcrviccs,  des 
repas,  des  momerics  de  coteries;  elle  a dégénéré 
WA  iqdété  de  buveuts;  elle  n'cft  plus  rien  aujoux- 
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iliai,  quoiqu'il  y lit  encore  des  homme»  qui  fc 
dilent  francs-mafons , de  11  meilleure  foi  du  monde , 
comme  il  y i encore  des  vieilles  femmes  qui  fc 
croient  bonnement  forcièrcs. 

Nous  n'entrerrendrons  pis  de  faire  une  lùftottc 
férieufe  de  la  franche  - maçonnerie , n'étant  point 
du  fccret ; nous  pourrions  induire  nos  lecteurs  en 
erreur  fur  les  hauts  myllèrcs  (St  les  époques  des 

frandes  vérités  de  l'ordre  : mais  pour  ne  pas  laillcr 
c vuidc  à cet  égard,  dans  un  ouvrage  en  partie 
deftiné  à faite  connoîtrc  les  folies  comme  les  inf- 
litutiuns  fages  de  la  civilifation  , nous  puiferons 
dans  les  livres  mêmes  des  adeptes  de  quoi  remplir 
notre  objet,  Sc  nous  finirons  par  quelques  réflexions 
à propos  de  l'édit  de  Jofcph  II,  empereur,  fur  les 
francs-mafons, 

(i)  La  fociété,  ou  l'ordre  des  francs-mafons  eft 
U réunion  de  perfonnes  choifies  , qui  fe  lient 
entr'eux  par  une  obligation  de  s'aimer  tous  comme 
frères  , de  s’aider  dans  le  befoin , & do  garder 
un  filcnce  inviolable  fur  tout  ce  qui  caraétciifc 
leur  ordre. 

La  manière,  dont  les  francs -maçons  fe  recon- 
noilTent , de  quelque  pays  qu’ils  foient , co  quel- 
que lieu  de  la  terre  qu'ils  fc  rencontrent  , fait 
aine  partie  du  fccret  ; c'eft  un  moyen  de  fc  ral- 
lier, même  au  milieu  de  ceux  qui  leur  font  étran- 
gers, de  qu'ils  appellent  profanes. 

Il  y avoit  chez  les  grecs  des  ufages  fembla- 
blcs  : les  initiés  aux  myftèrcs  de  Céres  St  de  la 
bonne  décile  avoient  des  paroles  & des  lignes  pour 
fc  rceonnoitrc,  comme  on  le  voit  dans  Arnonc  St 
dans  Clément  d'Alexandrie.  On  appelloit  (ymbolc 
ou  collation , ces  paroles  facrées  St  cifcnticlles  pour 
la  rcconnoidancc  des  initiés;  St  c'ell  de  là  qu'ci! 
venu  le  nom  de  fymhole,  qu'on  donne  à la  pro- 
fcllion  de  foi  qui  caiaéténfc  le^  chrétiens. 

Tout  ce  qui  tend  à unir  les  hommes  par  des 
liens  plus  forts,  ci!  utile  à l'humanité:  fous  cc 
point  de  vue,  la  maçonnerie  e(l  rcfpeâablc,  le 
fecrct  qu'on  y obferve,  cl!  un  mouii  de  plus 
pour  cimenter  l'union  intime  des  frans-mofons  ; 
plus  nous  fomracs  ifolés  St  féparés  du  grand  nom- 
bre , plus  nous  tenons  à cc  qui  nous  environne. 
L'union  des  membres  d'un  royaume,  d'une  meme 
province , d'une  même  ville , d'une  même  famille , 
augmente  par  gradation:  aulfi  l'union  maçonnique 
a-t-elle  cte  plus  d'une  fois  utile  à ceux  qui  l'ont 
invoquée;  pluflcurs  francs-mafons  lui  durent  Sc  la 
fortune  St  la  vie. 
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( l)  Extrait  d'un  livre  intitulé:  Al-rtgt  Je  l'fffloire  de  ls 
F rsncbt  - M:;ianer.t  , par  ut  membre  de  1er  dre.  Pat  il, 
07«1' 


Les  obligations , que  l'on  contraéle  parmi  les 
mjfons  , ont  pour  objet  la  vertu  , la  patrie  St 
l'ordre  maçonnique.  Les  informations  , que  l'on 
prend  au  fujet  de  celui  qui  fe  préfente  pair  être 
reçu  mafon  , alfurcnt  ordinairement  la  bonté  du 
choix  t les  épreuves , qui  précèdent  ta  réception  , 
fervent  à conliatcr  la  fermeté  Sc  le  courage , qui 
font  iiéccflaircs  pour  gaidcr  un  fectet , comme 
pour  pratiquer  efficacement  la  vertu  ; d'où  rélultc 
nécclTaircmcnt  une  allocation  d'auunt  plus  refpcc- 
cablc  , qu'elle  cl!  choiiic , préparée  St  cimentée 
avec  foin. 

Nos  lecteurs  penfent  bien  qu'une  infiitution  , 
fondée  fur  le  fccret  le  plus  profond  , ne  peut  être 
développée  dans  cet  ouvrage;  mais  nous  pouvons 
en  dire  allez  pour  calfurer  au  moins  ceux  qui 
n'auroicnr  point  été  initiés  à ees  myllèrcs,  &:  pour 
intérclTcr  même  encore  la  curiofité  des  francs ■* 
majons. 

On  a imprimé  divers  ouvrages  au  fujet  de  It 
maçonnerie  ; il  y en  a meme  où  l'on  annonce 
formellement  l'explication  des  feercts  : mais  ces 
livres  font  défavoués  par  tous  les  frères , à qui 
il  cl!  défendu  de  rien  écrire  fur  la  maçonnerie  ; 
8t  quand  même  ils  conticndroient  quelque  chofc 
de  leurs  myftèrcs  , ils  ne  potirroicnt  fervir  à des 
prophanes.  La  manière  de  le  faire  reconnoirre  , et! 
accompagnée  de  circonftanccs  qu'on  ne  fauroit  ap- 
prendre dans  un  livre  : celui  qui  n'auroit  pas  été 
reçu  dans  une  loge,  ignorcroit  la  principale  partie 
des  pratiques  de  la  maçonnerie  ; il  feroit  bientôt 
reconnu  âc  chaflc,  au  lieu  d'être  traité  en  frère. 

L'origine  de  la  maçonnerie  fe  perd  , comme  tant 
d’autres , dans  l ob.curtté  des  tems.  Le  caractère 
de  certc  inftitution  étant  d'ailleurs  un  fecrct  in- 
violable, il  n'cft  pas  étonnant  qu'on  ignore  fon 
origine  plus  que  celle  de  tout  autre  établifirment  ; 
on  la  fait  communément  remonter  aux  croifadcs  , 
ainfi  que  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalrm  ou 
de  Mal: fie  , N d'autres  ordres  qui  ne  fubfillcot 
plus. 

On  croit  que  les  chrétiens  .difpcrfés  parmi  les 
infidèles,  & obligés  d'avoir  des  moycus  de  rallie- 
ment , convinrent  entr'eux  de  lignes  Sc  de  pa- 
roles que  l'on  communiquoir  aux  chevaliers  chré- 
tiens, lous  le  fccau  du  fecrct,  Sc  qui  fc  perpé- 
tuèrent entr'eux  , à leut  retour  en  Europe  ; la 
religion  étoic  le  principal  motif  de  ce  myftèrc. 

La  réédification  des  temples  détruits  par  les  in- 
fidèles , pouvoir  être  aulfi  un  des  objets  de  la 
réunion  de  nos  pieux  chevaliers;  Sc  c'eft  peut-être 
de  là , que  vient  la  dénomination  de  ma/ons Sc 
peut-être  que  les  fymboles  d'architeilurc,  dont  on 
fe  fert  encore  paimi  les  francs-mu fons  , durent 
] leur  origine  à cet  objet  d'atfoçUtion. 

Cet  • 
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Il  paroît  que  les  François  ou  les  Francs  , plus 
ardens  que  toutes  les  autres  nations  pour  la  con- 
quête de  la  terre  faintc,  entrèrent  aulft  plus  par- 
tie U ü*»n  icnt  dans  l'union  maçonnique)  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  a l'épithète  des  francs-mafons. 

Dans  un  ouvrage  anglois,  imprime  en  1767, 
par  ordre  de  la  grande  loge  d'Angleterre,  & qui 
a pour  titre  : The  conflitutions  , of  the  ancient 
and  honourable  fratcrniiy , of  frte  and  accept  ed 
mafons  , on  Fait  remonter  bien  plus  haut  le  roman 
de  la  maçonnerie  i mais  écartons  tout  ce  qui  a 
l'air  Fabuleux,  il  cil  parlé  d’un  établi  licmcnt  plU5 
ancien  que  les  croifadcs  » fait  Fous  Achclflan, 
peck-fils  d'Alfred,  vc:s  l’an  >14.  Ce  prince  fie 
venir  des  mafons  de  France  6c  d'ailleurs,  il  mit 
fon  Frère  Edwin  à leur  tête  , il  leur  accorda  des 
franchtfcs,  une  jurifdiclion  , 5c  le  droit  d’avoir  des 
aflcmblécs  générales.  Le  prince  EJwin  rallcnibla 
les  francs  6c  véritables  mafons  à Yorck,  où  Fc 
Forma  la  grande  loge  l’an  916:  on  rédigea  des 
conflitutions  5c  des  loix  pour  les  Faite  obfcrvcr. 
Depuis  ce  tems-Ja , oa  cite  ptulicdrs  évêques  ou 
lords,  comme  grands- maîtres  des  mafons  ; mais 
on  peut  douter  que  cette  fociécé  de  mafons  eût 
du  (apport  avec  l’objet  dont  il  s'agit  ici. 

Edouard  111,  qui  parvint  au  trône  en  1*17, 
donna  aux  conilitutions  des  mafons  une  meilleure 
Forme  : un  ancien  mémoire  porte  que  les  loges 
étant  devenues  nombreufes,  le  grand-maître  à la 
rérc  de  la  grande  loge,  & du  confcnremcnt  des 
lords  du  royaume  , qui  étoient  alors  prcfquc 
tous  francs- mafOr.s , firent  divers  articles  de  ré- 
glctnens. 

Mais  le  Fait  le  plus  authentique  5c  le  plus  an- 
cien , qu'on  puiftc  citer  dans  l'nifloirc  de  la  ma- 
çonnerie, cil  de  l'année  1415.  Le  roi  d’Angle- 
terre, Henri  VI  , é toi c mineur  , un  parlement 
ignorant  entreprit  de  détruire  les  loges , 5c  dé- 
fendit aux  mafons , fous  peine  d'amende  6c  de  pri- 
lon , de  s’aflcmblcr  en  chapitres  ou  congrégations, 
comme  on  le  voit  dans  Je  recueil  des  ades  du 
parlement  d’Angleterre  , Fous  la  troifième  année 
du  règne  d’Henri  VI,  chip.  1 , où  je  l’ai  vérifié; 
cependant  cet  ade  de  parlement  Fut  Fans  exécu- 
tion; il  parole  même  que  ce  prince  Fut  admis  dans 
la  Fuite  parmi  les  mafons  , d après  un  examen  par 
demandes  5c  par  teponfes  , publié  & commenté 
par  M.  Locke,  & qu’on  a jugé  avoir  été  écrit  de 
la  propre  main  d’Henri  VI. 

Jadge  Cokes  , in  fil  tut.  , part.  5 , Fol,  jp. 
prétend  , à cette  occafion  , que  ces  m.tfons 
n’ont  point  du  tout  de  Fccrct,  ou  que  leurs  fccrcrs 
font  tels  qu’ils  Ce  rendroient  ridicules  en  les  pu- 
bliant. Ccit  ainfi  qu’on  aime  à Fc  venger  de  ce 
qu'on  ignore. 

La  reine  Elifabeth  ayant  t ui  dire  que  les  maçons 
avoua:  certains  fcc  rets  qu’n's  ne  pouvoient  pas  lui  ! 
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confier,  8c  qu'elle  ne  pouvoit  être  à la  rétc  de 
leur  ordre,  en  conçut  un  mouvement  de  jaloufie 
5c  de  dépit  conrr’cux  ; elle  envoya  des  troupes 
pour  rompre  l'aficmbléc  annuelle  de  la  grande 
loge,  qui  Fc  tenoit  a Yorck,  le  jour  de  Sx.  jean  , 
t-7  décembre  i)6t.  Cependant,  fur  le  rapport  qui 
lui  en  Fut  Fait  par  des  perfonnes  de  confiance,  cite 
lailla  les  mafons  tranquilles. 

La  maçonnerie  flcuriilbit  aiilTi  dans  le  royaume 
d Ecofl'c  , long-tcms  avant  Fa  réunion  à la  cou- 
ronne d’Angleterre,  qui  Fut  faite  en  i4o$.  Les 
mafons  d'Rcolle  regardent  comme  une  tradition 
certaine,  que  Jacques  I,  couronné  001414,  Fut 
le  protcélcur  & le  grand-maître  des  loges , & 
qu’il  établit  une  junfdiction  en  leur  Faveur.  Le 
grand-maîrre , qu’il  députoit  pour  tenir  fa  place  , 
etoit  choifi  par  la  grande  loge,  5c  rcccvoit  4 1. 
de  chaque  maître  mafon.  Davy  Lindfai  étoir  grand- 
maître  en  1541  : il  y a encore  à Kilivinning  , à 
Sterling , à Aberdeen , des  loges  anciennes , où 
l'on  confcrvc  de  vieilles  traditious  à ce  Fujet. 

On  allure,  dans  l’ouvrage  anglois  que  nous 
avons  cité  , 6c  dont  nous  faifrns  l’extrait  , que 
luigo  Joncs,  célébré  architcéle  anglois  , d:f  iplc 
de  Palladio,  6c  que  les  Anglois  regardent  comme 
leur  Vitruve,  Fut  dépuré  grand-maître  de  l’ordre 
des  fancs-mafons , & l’on  y donne  l’hiÜoirc  de 
tous  les  grands  édifices  qu'il  fit  ccnflruirc  : on 
trouve , apres  lui , Cluiflophlc  Vicn  , Fous  le 
titre  de  grand  fumtllanc;  ce  Fut  lui  qui  fit  réta- 
blir prcfquc  toutes  les  égltfcs  de  Londres,  après 
le  terrible  incendie  de  tà66,  & fpécialement  la 
famculc  églifc  de  St.  Paul,  qui,  après  colle  de 
Se.  Picrre-du- Vatican , cit  regardée  comme  la  plus 
belle  éelifc  du  monde.  Il  tint  une  loge  générale 
le  *7  décembre  1 6*  j , comme  on  le  voie  dans 
une  copie  des  anciennes  conflitutions , 5c  l'on  y 
fit  un  nouveau  réglement  pour  ladminiflrarion 
des  franes-ma^oru  . il  Fut  grand-maître  en  itf8f  j 
en  1717,  U Fut  décidé  que  les  maîtres  & les  fur- 
vcillans  des  différentes  loges  s’allcmblcroient  tous 
les  trois  mois  en  communication:  c’cll  ce  qu’on 
appelle  quarerly  communication  ; 5c  à Paris , af- 
Fcmbléc  dcé^iarticrs.  Lorfquc  le  grand-maître  cft 
pfélênt,  c’cft  une  loge  in  ample  form  , linon  elle 
cil  Feulement  in  une  forme  ; mais  elle  a toujours 
la  même  autorité. 

En  i7i  8,  GeAge  Payne,  grand-maître,  vou- 
lut qu'on  apportât  à la  grande  loge  les  anciens 
mémoires  concernant  les  mafons  5c  la  maçonnerie  , 
pour  Faire  connoîcre  les  anciens  ufages,  & les  rap- 
procher des  inflitutions  primitives  ; on  produîfit 
alors  pluficurs  vieilles  copies  de  conflitutions  go- 
thiques. En  1719,  le  grand  maître  Jean-Théophile 
Dclagulicrs  fit  revivre  l'ancienne  régularité  des 
toalls  ou  Famés,  que  l’on  porte  dans  les  banquets 
ou  loges  de  tables,  à l’honneur  du  roi,  des  ma - 
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forts,  &c.  Mais  on  brûla  beaucoup  d’anciens  pa 
piers  concernant  la  maçonnerie  fie  fes  réglcmcns 
fcerccs,  (ur- tout  un  qui  avoir  été  fait  par  Nicolas 
S:onc  furvcillant  fous  îmgo  Joncs , fie  qu'on  a 
beaucoup  regietté;  mais  on  vouloit  prévenir  tout 
ce  qui  pouvoir  donucr  aux  ufages  de  la  maçon- 
ncnc  une  publicité  qui  cft  contre  l’cfpnt  de 
l’ordre. 


Le  nombre  des  loges  écant  fore  augmenté  à 
Londres  en  1721 , fi : Pâircmblée  générale  exigeant 
beaucoup  de  places , on  la  tint  dans  une  fallc  pu- 
blique, appclléc  fii itioners  hait.  Les  furvcillans  ou 
grands-gardes  furent  chargés  de  fc  procurer  quel- 
ques flewards,  intendans  ou  frères,  qui  culîcnt  de 
rintclligcncc  pour  les  a liai  rcs  de  détail,  fie  d’avoir 
aulli  des  frères  fervans,  pour  qu’il  n’cmtât  jamais 
prophanes  dans  les  loge*.  Le  duc  de  Montaigu 
^Pit  élu  grand-maître,  fie  inftalé.  On  nomma  des 
commifftircs , pour  examiner  un  manufetit  d’An- 
derfon,  fur  les  confütuiions  de  l’ordre,  fie  l'on 
en  ordonna  1 imprcfllon  le  17  janvier  17x3  ; la 
féconde  édition  clL  de  1*767.  Ce  fut  alors  que  la 
lépuration  de  la  maçonnerie  fc  répandit  de  tous 
côtés:  des  perfonne*,  du  premier  rang,  défilèrent 
d erre  initiées  , 5:  le  grand-maître  fut  obligé  de 
conftitucr  de  nouvelles  loges  qu'il  viûcoit  chaque 
lemaine,  avec  fon  députe  fi:  les  furvcillans:  il  y 
eut  quatre  cens  mafons  à la  fête  du  24  juin  1713; 
on  avoir  alors  pour  député  grand-maître  le  fameux 
chevalier  Martin  Folkes,  qui  a été  li  long  tems 
préfidenc  de  l'académie  ou  de  la  fociétc  royale  de 
Londres  3 fie  pour  grand  lurvcillant,  John  Senex, 
ni ‘thématicicn  , connu  par  de  beaux  planifphèrcs 
cclcflcs , dont  les  afironomes  fc  fervent  encore  tous 
les  jours.  Il  étoit  difficile  que  ce  nouvel  empref- 
fement  des  anglois  pour  la  maçonnerie  ne  s'éten- 
dît pas  jufqu’à  nous.  Vers  l'année  1723»  mylord 
Dervent  Waters  , le  chevalier  Maskclync  , M. 
d'Heguerty  5:  quelques  autres  anglois,  établirent 
une  loge  à Paris,  rue  des  Boucheries,  cher  Hure, 
traiteur  anglois  : en  moins  de  dix  ans,  la  répu- 
tation de  cette  loge  attira  cino  ou  fix  cens  frères 
dans  la  maçonnerie , fie  fit  établir  d'autres  loges  3 
d'abord  celle  de  Gouftand,  lapidaire  anglois;  en- 
fuite  celle  de  le  Breton,  connue  fous  le  nom  de 
loge  de  louis  d'argent , parce  qu'elle  fc  tenoit 
dans  une  auberge  de  ce  nom  3 enfin,  la  loge  dite 
de  BufTy , parce  qu'elle  fc  tenoit  chez  Landelle  , 
traiteur,  rue  de  BufTy  ; elle  s’appelle  auflfi  loge 
d’Aumont , lorfquc  M.  le  duc  d'Auraonr , y ayant 
été  reçu  , fut  choifi  pour  maître  : on  rcgaidoic 
alors  comme  grand-maitre  des  mafons  , mylord 
Dcrvcnt-\C  atcis , qui,  dans  la  fuite  , pafla  en  An- 
gleterre , où  il  a été  décapité.  Mylord  d'Harno- 
ncfler  fut  choifi,  en  1736,  par  quatre  loges  qui 
fubfilloicnr  alors  à Paris,  fi:  cfl  le  premier  grand- 
maître  qui  ait  été  régulièrement  élu.  En  1-38, 
on  élut  M le  dnc  d'Antin  pour  grand-maître  gé- 
néral fi c perpétuel  des  mafons  dans  le  royaume 
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de  France  ; mais  les  maîtres  de  loges  changeoienc 
encore  tous  les  trois  mois  : il  y avoit  vingt-deux 
loges  à Paris  en  1741.  Le  11  décembre  1743, 
M.  le  comte  de  Clermont,  prince  du  fang,  fut 
élu  grand-maître  perpétuel  dans  une  affcmbléc  de 
feize  maîtres,  à la  place  de  M.  le  duc  d'Antin, 
qui  venoit  de  mourir  j l'ade  fut  revêtu  de  la  figna- 
ture  de  tous  les  maîtres  fie  des  furvcillans  de  tou- 
tes les  loges  régulières  de  Paris,  fi:  accepté  par 
les  loges  clc  province.  M.  le  prince  de  Conti  fie 
M.  le  maréchal  de  Saxe  curent  pluiicurs  voix  dans 
ccrtc  éledion  3 niais  M.  le  comte  de  Clermont  eut 
la  pluralité,  fie  il  a rempli  cette  place  jufqu’à  fa 
mort. 


On  créa  pour  Paris  feulement  des  maîtres  de 
loges  perpétuels  fi:  inamovibles  5 de  peur  que  l'ad- 
n i i Ira  ion  générale  de  l’ordre  , confiée  à la  grande 
Lgc  de  Paris , en  changeant  trop  fou  vent  de  mains, 
ne  devînt  trop  ir  certaine  fit  trop  chancelante.  Les 
maîtres  des  loges  dans  les  provinces  font  choifis 
tous  les  ans.  La  maçonnerie,  qui  avoit  été  pluiicurs 
fois  pcrfécutéc  en  Angleterre,  le  fut  aufli  en  Fran- 
ce. Vers  l’an  1738,  une  loge  qui  s'aficmbloit  chez 
Clupclot,  du  côré  de  la  Râpée,  ayant  excité  l'at- 
tention Jes  magiftrats,  M.  Héraut,  lieutenant  de 
police  , qui  n'avoit  pas  une  jufte  idée  des  mafons  , 
s’y  transporta  , il  fui  mal  reçu  par  M.  le  duc 
d’Antin  3 cela  lui  donna  de  l'animofité  : enfin , il 
parvint  à faire  fermer  la  loge,  murer  la  porte,  fi: 
a défendre  les  afTcmblées  3 la  pcrfécution  dura  plu- 
ficurs  années,  fi:  l'on  alla  juiqu'a  empiifonncr  des 
francs  - maçons  que  Ton  trouva  afTcmblés  dans  la 
rue  des  deux  écus,  au  préjudice  des  défenfes. 


Cc'a  n’cmpècha  pas  les  cens  les  plus  diftingués 
de  la  cour  fit  de  la  ville  de  s’agréger  à la  maçon- 
nerie 3 fi:  Ton  voyoit  encore  en  1760  à la  Nou- 
velle-France, au  nord  de  Paris,  une  loge  célèbre, 
tenue  d'une  manière  brillante,  fit  fréquentée  par 
des  perfounes  du  premier  rang  ; elle  avoit  été 
fondée  par  le  comte  de  Bcnouviile.  La  grande 
loge  éroit  fur-tout  compoféc  de  perfonnes  de  dif- 
tindion;  mais  la  féchcrcJîe  des  détails,  fi:  des  af- 
faires qu'on  y traitoit  pour  l’adminift ration  de 
l'orJre,  les  écartèrent  peu-à-peu  : les  maîtres  des 
loges,  qui  prirent  leuf  place  , n'étant  pas  aulli 
rcfpcdés,  le  travail  de  la  grande  loge  fut  inter- 
rompu à différentes  fois  julqu'cn  *7 623  il  y eut 
alors  une  réunion  lblcmiiellc , l’on  dreiîa  des  ré- 
gîcmcns  pour  toute  les  loges  de  Franpc,  on  dé- 
livra des  confticurions  pour  la  régulante  fie  l’u- 
nion des  travaux  maçonniques,  fi:  l’on  perfectionna 
le  réglement  de  la  nuçonneae  en  France,  fous  l’au- 
torité de  la  grande  loge. 


En  1767,  il  y eut  encore  une  interruption  par 
ordre  du  miniftère,  dans  les  travaux  de  Ja  grande 
loge  3 nuis  elle  les  a repris  en  1771  , fous  la 
protedion  d'un  prince  qui  a fuccédé  a M,  le  comte 
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de  Clermont,  dans  la  dignité  de  grand  maître,  Se 
qui  s 'inter  die  véritablement  a la  maçonnerie.  Des 
Huîtres  de  loges,  aulTi  zélés  que  lettrés,  fc  font 
tioHvés  à la  ictc  de  I adminiftratioti  , ont  fait  ponr 
foutes  les  loges  régulières  de  France  de  nouveaux 
réglcmcns,  & la  maçonnerie  a repris  dans  le  royaume 
une  nouvelle  conli  fiance. 

Si  ccrtc  foeîcté  a été  fufpcclc  en  France , feu- 
lement parce  quelle  n’étoit  pas  connue  , il  n'cft 
pas  furprenam  quelle  ait  été  pcrfécutéc  en  Italie. 
11  y a deux  bulles  de  la  cour  de  Rome  , contre 
l'ordre  des  francs-maçons  ; mais  comme  elles  étoient 
fulminées  fur  des  cara&crcs  qui  n'étoient  point 
ceux  des  véritables  fanes-maçons , ils  n*ont  point 
voulu  s’y  reconnoître  , Se  ils  fc  regardent  tous 
tomme  étant  très  en  fureté  de  confcicncc,  mal- 
gré les  bulles:  la  pureté  de  leur  morale  & la  ré* 
gularicé  de  leur  conduite  doivent  en  effet  les  raf- 
furcr  totalement. 

- L'Allemagne  & la  Suède  ont  faifi  avec  zèle  les 
Avantages  de  la  maçonnerie  ; le  roi  de  Prude , 
Après  y avoir  été  agrégé , s’en  cft  déclaré  le  pro- 
tecteur dans  fes  états,  ainfi  qu’il  i'cft  des  fcienccs 
Se  de  toutes  les  inftitutions  utiles.  Le  nombre  des 
francs-maçons  s’étoit  rrop  multiplié , pour  qu'il  ne 
s'y  établît  pas  des  diflinchons  de  grades  ; ils  font 
jnême  en  très-grand  nombre  , & ils  mettent  cotre 
les  différera  ordres  des  maçons  des  différences  très- 
marquées  , relativement  aux  rangs  Se  aux  lumiè- 
res, de  même  que  par  rapport  aux  objets  dont 
on  s'occupe  dans  chaque  loge.  La  maçonnerie  a 
continué  de  s'étendre  aufli  en  Angleterre;  on  y a 
frappé  une  médaille  en  i"j66  ^ avec  cette  exergue  : 
Immortalitati  ordinis. 

D'un  autre  côté,  les  prophancs  fc  font  égayés 
Aux  dépens  de  la  maçonnerie  : on  a grave  une 
iramculc  caricature , qui  repréfente  une  proccllion 
burjcfquc  Se  ridicule  des  francs  - maçons  / mais 
ceux-ci  ont  fait  peu  d'attention  aux  lottifc»  d'une 
{>opulace  ignorante:  cependant  l'ordre  s'eft  fouteau 
& s'eft  accru  en  Angleterre,  au  point  qu’ce  1771  , 
Jes  francs  - maçons  ont  cru  pouvoir  paroi tre  au 
grand  jour;  ils  ont  repréfenté  au  parlement  de  la 
nation,  qu'ils  a voient  de  quoi  bâtir  une  loge  qui 
contribucreie  à l’cmbcllillemcnt  de  la  capitale,  & 
même  de  quoi  faire  une  fondation  pour  l'utilité 
publique  ; ils  ont  demandé  en  conféqucncc  d'être 
reconnus  Se  autorisés  comme  epus  les  autres 
corps  de  l'état  : il  parole  que  la  demande  eue 
été  acceptée*  fi  les  françs- matons  de  la  chambre 
haute  ne  s’y  étpicnr  eppofes;  ils  ont  penfé  qu'une 
inftituiion,  qui  cft  toute  myftéricufc  & fccrccte , 
sic  devoir  rien  avoir  d'aufti  publie,  & que  cette 
oftcnration  pourrait  porter  arteintc  au  but  de  la 
maçonnerie.  En  Efpagnc  6c  en  Portugal , où  le  fÿ- 
satifmc  cft  aflis  à coté  de  la  fupcjlîition,  & pii 
les  moines  alfervilfent  tous  les  individus  à l’em- 
£Îrç  4e  leur  ignorance  j car  les  Efpaguols  naiifqit 


avec  beaucoup  de  vivacité,  Se  ont  fins  contredit 
des  dilpofitions  a être  fpiruucls  5 il  y a peu  do 
fanes  - maçons  , ils  s’y  tiennent  cachés  , par 
I crainte  du  tribunal  horrible  de  l’inquitirion  , 
qui  y domine  encore,  à la  honte  de  l’humanité 
Se  de  ces  nations  qui  non-feulement  le  fouffrenrau 
milieu  d'elles,  mais  qui  en  font  encore  les  apo- 
logiftcs,  à la  vérité  moins  par  amour  que  par  la 
terreur  qu'il  infpirc.  la  franche  maçonnent  y a 
fait  peu  de  progrès;  il  y eu  a cependant  quel- 
ques-uns qui  fc  font  faits  initier  en  France,  ou 
ailleurs  : j’ai  moi-même  été  le  témoin  de  la  lcènc 
barbare  qui  fc  pafla,  il  y a quelques  années,  à 
Madrid  > deux  françois  en  ont  été  les  viélimes , 
ils  furent  déférés  à l'horrible  tribunal  par  des  fei- 
gneurs  qui  en  étoient  familiers,  Se  chez  qui  ils  d*. 
meuroient , au  mépris  de  1‘hofpicalité  rcfpcctéc  p^s 
les  nations  les  moins  civiltfccs. 

Après  que  ces  viélimes  de  leur  indilcrétion  J 
( ils  avoient  très-mal  à propos  dit  , devant  des 
domeftiques,  qu’ils  étoient  francs-maçons)  après, 
dis-je , que  l'on  les  eue  fait  languir  pluficurs  mois 
dans  d'affreux  cachots,  ils  furent  enfin  jugés  k 
être  promenés  dans  les  rues  de  Madrid,  avec  un 
écriteau  devant  & derrière  , qui  portoicnc  leurs 
aveux,  qu'ils  étoient  francs  ~ maçons  , Se  on  les 
condamna,  pour  leur  vie,  à porter  un  fan-benito  , 
Se  à vivre  naumônes  dans  la  ville  de  Tolède  , 
liés  cnfcmblc  avec  une  greffe  chaîne  de  fer  fem- 
blablc  à celles  que  portent  les  malheureux  forçats  ; 
un  des  deux  mourut  peu  de  terra  après,  ne  pou- 
vant furvivre  à fa  honte;  l’autre,  que  j'ai  vu 
encore  il  y a quelques  années  à Tolède  , étoit 
tombé  en  démence,  Se  dans  un  abrutiifement  in- 
exprimable. 

A Naples,  où  le  tribunal  de  l’inquifition  cft 
envifagé  avec  toute  l'horreur  qu’il  infpire  , les 
francs-maçons  y ont  cependant  éprouve  une  dure 
pcrfécution  , il  n'y  a que  quelques  années  : des 
magiftrats  Se  des  avocats , inities  dans  cet  ordre  , 
ont  fubi  une  longue  détention  ; mais  enfin  ils  ont 
été  mis  en  liberté.  Les  républiques  mêmes , qui 
fçmblcnc  devoir  être  l’afylç  de  la  liberté  , en 
avoient  pris  aufiî  ombrage  ; mais  enfin  elles  ont 
été  convaincues  que  cet  ordre  r.’avoit  rien  de  vi- 
cieux ; elles  ont  pris  enfin  le  parti  de  laifTer  les 
francs-maçons  tranquilles.  Se  fes  arrêts  fulminés 
contr’eux  , il  y a quelques  années , font  pour  ainfi 
dire  tombes  en  dciuétudc;  beaucoup  de  magiilrars 
fc  font  fait  initier  dans  cet  ordre  qui , fi  Ses  hommes 
étoient  ce  qu'ils  devraient  être,  feroit  fans  con- 
tredit le  plus  utile  de  tous  ceux  qui  l’ont  précédé 
Se  fuivi. 

Il  y 9 quelques  années,  qu’il  s'éroit  formé  à 
Genève , ( où  les  francs  - maçons  font  très-nom- 
breux) un  prétendu  ordre  de  francs -charpentiers  „ 
cetnpofé  de  perfonnes  du  peuple  ; ils  fondoient  le 
mérite  de  leur  inftituiion  a hait  Se  à dénigrer  dç 
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'outes  leur*  forces  l’ordre  de  U franche  - maçon- 
nerie: nuis  les  francs  • mafons  méprise rent  leurs 
farcafmcs  par  leur  frlencc  ; 3c  cet  ordre  de  francs- 
charpcnticrs  s’eft  anéami  Je  lui-même,  comme  le 
feront  tous  ceux  qui  ne  font  pas  fondes  fur  la 
vertu. 

Il  nous  relie  à oppofer  à cet  étalage  de  myf- 
ticité,  auquel  nous  n’avons  rien  changé,  pour  faire 
connoîtrc  le  langage  puérile  Se  la  futilité  de  cette 
confrairie  de  francs ■ matons  j il  nous  relie  à op- 
pofer le  refait  de  l’empereur  Jofeph  II , du  i x 
décembre  1785,  qui  ordonne, 

x°.  Que,  dans  la  capitale  de  chaque  régence , 
il  n’y  aura  qu’une  loge,  ou  roue  au  plus  deux  de 
francs -mafons  ; elles  feront  fournîtes  au  magiftrat 
ou  a l’intendant  de  la  police  , qui  fera  informé 
du  jour  &i  de  l’heure  auxquels  les  frères  s'aflem- 
blcront  ; 

z°.  Les  loges  feront  défendues  dans  tout  autre 
lieu  que  celui  oü  réftdc  la  régence  ; les  dénon- 
ciateurs de  loges  établies  ailleurs,  feront  encou- 
ragés i 

t°.  Les  prélidens  des  loges  feront  obligés  d’en- 
voyer tous  les  trois  mois  la  lifte  & les  noms  de 
chaque  loge  rclpcéhvc  au  chef  du  pays  j 

4°.  Les  loges  dirigées  de  cette  façon  ne  feront 
plus  foumifes  à aucunes  recherches  ou  perquii:- 
tionsj  mais  toutes  les  autres  feront  /iipprimccs. 

I c préambule  de  cette  ordonnance  cft  remarqua- 
ble. Voici  comment  s’y  exprime  l’empereur  : 

Comme  dans  ur  état  bien  réglé  , rien  ne  doit 
fublifter  fans  nn  certain  ordre,  je  penfe  qu’il  ell 
ncccllairc  de  preferire  ce  qui  fuit  : 

Les  aflcmblécs  qu’on  appelle  de  francs tmafons , 
dont  les  fccrcts  me  font  peu  connus  , 3c  dont 
je  n’ai  jamais  cherché  à pénétrer  les  myftèrcs  , fc 
multiplient  jufqucs  dans  les  plus  petites  villes.  Les 
alîemblécs  abandonnées  entièrement  à cllcs-nacincs , 
te  n’étant  foumifes  à aucune- direction  , peuvent 
fort  bien  donner  lieu  a des  excès  également  nui- 
ftblcs  à la  religion , au  bon  ordre  3c  aux  moeurs  > 
peuvent  induire  fur-tout  les  fupéifeurs  , par  une 
Jiaifon  fanatique  , à ne  pas  ufer  de  la  plus  par- 
faire équité  envers  ceux  qui  leur  font  fournis,  3c 
qui  ne  font  pas  de  1’urdtc  qu'ils  profêflenr , ou 
pcüvcnt  au  moins  donner  lieu  i depenfes  inu- 
tiles. Jadis,  te  dans  d’autres  pays,  on  défendoit 
& pumlloic  les  francs- mafons  ; on  diflîpo  t lcuis 
aflcmblécs,  parce  qu’on  n croit  point  infirme  de 
leurs  fccrcts:  quoiqu'ils  me  foient  tout  aufli  peu 
connus,  il  me  fuftit  de  favoir  que,  par  ces  loges 
de  f ancs-mafonx , U a pourtant  été  lait  quelque 
bien  réel  au  profit  de  l’indigence  3c  de  l'eau- 
cation,  pour  ordonner  plus  pour  eux,  qu’il  n’a 
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jamais  étc  fait  encore  dans  aucun  pays  i favoir  : 
eue  quoique  j'  gnore  lcuis  ftatuts  Se  actions  , ils 
feront  néanmoins  reçus  fous  la  piotcéiion  Se  dé- 
fenfe  de  l'état,  tant  qu'ils  feront  du  bien  ; par 
conféqucnt , leurs  alîemblécs  feront  formellement 
permîtes:  niais  il  faudra  qu’ils  fe  confbrracuc  a ce 
que  nous  preferivons  à leur  égard. 

L'empereur  affcéic,  comme  on  voit,  tine  grande 
indifférence  , pourvue  pas  dire  un  grand  mépris, 
pour  la  francfte-ma,onatrii  Se  les  fccrcts  ; en  la  fou- 
met'ant  à la  police,  c’clf  la  dégrader  aux  yeux 
de  bien  des  gens,  & diminuer  par-la  le  nombre 
de  ceux  qui  s'y  enrôlent,  p' ailleurs  , U liberté 
étant  l ame  de  tomes  ces  petites  alîemblécs  f la  leur 
ôter,  c'clt  les  détruire  : l’on  voit  encore  que  l'em- 
pereur cherche  la  raifon  de  fon  rclcrit , dans  la 
néccflîté  d'une  bonne  police,  qui  exige  que  dans 
un  érat  rien  ne  fublme  fans  ordre.  Mais  ccrte 
raifon  cft  celle  qu'on  a donnée  pour  établir  l'in— 
quilïtion  Se  l’ufagc  des  lerrrcs-de-cachet  ; elle  fert 
de  prétexte  à tous  les  dcfpotes  , pour  tenir  les 
hommes  dans  l'efeUvage , Se  fe  rendre  maîtres  de 
leurs  moindres  aériens.  Audi  ne  fautoit-on  fc  didi- 
muter  que  l'empereur  n'ait  abufé  de  fon  pouvoir 
Se  empiété  fur  les  droits  des  citoyens , en  leur  ôianc 
la  liberté  de  s'alfemb  er  à leur  gré,  pour  boire  , 
rire,  chanter  Se  faire  quelques  aumônes!  Ckofes 
innocences.  Se  qui  ne  peuvent  entraîner  aucuns  ia- 
’convénienss  politiques. 

Ce  n ’efi  pas  qu’à  coafîJércr  fa  franchc-mcfannerit 
raifonnablemcnt , j’approuve  beaucoup  ces  aflent- 
blées  n o.t urnes , ou  les  frères  perdent  leur  tenis 
Se  dilbpcnt  leur  argent.  Au  contraire  je  blâme  ces 
puériles  Se  difpcmfieufes  débauches  qui  deviennent 
le  fléau  & la  tuinc  d'une  foule  de  petits  ménages 
dont  les  chefs  négligent  les  intérêts,  pour  s'oc- 
cuper de  ceux  des  hauts  myflircs. 

On  voit  des  hommes  qui  Ce  croient  des  per» 
fonnages , parce  qu’ils  font  orateurs  de  leurs  lo- 
ges ; d'autres  qui  onr  perdu  dans  ces  corteries  le 
génie  Se  le  goût  du  beau . qui  fe  développoicnc 
en  eux.  Voila,  au  refit,  le  plus  grand  incon- 
vénient de  la  maçonnerie  ; car,  pour  ce  qui  re- 
garde la  tranquillité  publique  , U n’y  a rien  à 
craindre  de  gens  , dont  l'imagination  exaltée , l'ef- 
prit  échauffé  pat  la  boidon.  Se  le  corps  fatigué' 
de  veillas  ne  font  capables  de  rien- , f)  ce  n'cfl 
de  doimir  Se  rêver.  Jamais  un  frère  mufon,  for- 
çant de  fon  orgie  tout  en  f'umc'c , n'cft  allé  forcer 
une  porte , ou  demander  la  bourfe  eu  la  vie  aux 
patfans.  Quelques  - uns  , à qui  la  jcuntlTe  Se 
le  tempérament  donnent  des  forces  contre  te 
fommcil  Se  la  fatigue  , ont  pu  faite  du  bacanal 
aux  portes  des  filles  ; mais  ce  malheur  o'eft  pas 
grand. 

Quant  aux  encreprifes  politiques  , on  rc  doit  pas 
craindre  qu’elles  deviennent  l'occupation  favomç 
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des  francs-maçons.  Ils  bavarderont  peut-être  cn- 
tr'eux,  comme  faifoit  Y abbé  Trente  mi/ie  hommes  , 
au  Luxembourg  } mais  jamais  ils  ne  prendront  une 
réfolurion  vigoureufe  fi:  utile  à leur  pays.  Les 
factieux  ne  fc  forment  pas  dans  les  tabagies  ; 
c’cft  dans  le  cabinet,  dans  les  corps  que  le  defîr 
de  faire  une  révolution  , & de  faire  parler  de  foi, 
vient  fouvent  prendre  un  homme  au  colct. 

La  franche -ma forme  rie  a fjyis  doute  une  origine 
importante.  Dans  des  ficelés  de  fanatifmc  fie  d’er- 
reurs , un  petit  nombre  d'hommes  raifonnables  & 
libres  ont  pu  fc  réunir  pour  fc  communiquer  leurs 
penfées,  fi:  s’inft ruire  réciproquement.  Lcdéifmc, 
la  morale  univcrfclle , peut  - être  même  le  niaté- 
rialifmc,  cette  opinion  fi  généralement  répandue  , 
faifoicnt-ils  la  bafe  fit  le  fond  de  leur  doârtne  ? 
Il  ne  paroît  pas  qu’ils  voulurent  y joindre  une 
conduite  politique,  dont  le  but  fût Ictabliflcmcnt 
d’un  fyftèmc  politique  fit  la  réforme  de  la  religion. 
L hifloire  ne  parle  pas  non  plus  mie  les  jr'ertt 
maçons  aient  entrepris  de  défendre  les  droits  des 
hommes  opprimés  j c’cft  cependant  le  plus  noble 
motif  dune  aflcmbléc  de  gens  liés  par  Je  goût  du 
bien.  L’on  peut  préfumet  encore  qu’il  le  fera 
trouvé  parmi  les  frères  de  l’ordre  quelques  cer- 
velles enaudes,  exaltées,  qui  y auront  répandu  le 
goût  dcsmyflères , des  puérilités  cabaliftiques , des 
emblèmes  , des  allégories  de  'verrus , de  vices , 
6c  tout  l’attirail  théologique.  A des  opinions  froi  • 
des  fie  prifes  dans  le  fentimenr , auront  fuccéde 
des  châteaux  en  Efpagne,  des  formules , dcsgcfics, 
des  mommcrics. 

La  bonne  chère  n'cfl  point  une  chofc  indiffé- 
rente au  bonheur  de  l'homme  : des  jouiflanccs 
que  nous  procurent  les  fens,  celle  du  goût  cfl 
une  des  plus  étendues,  fit  dont  nous  pouvons  jouir 
le  plus  facilement  fit  agréablement.  Ainfî  je  crois 
bien  que  les  premiers  maçons  ont  pu  choifir  l’rnf- 
tanc  où  cette  jouiflance  répand  la  vie  fie  la  gaîté 
dans  tous  les  confrères,  pour  débiter  leurs  maxi- 
mes, & fc  communiquer  leurs  réflexions.  Mais 
je  fjppofc  qu’ils  n’ont  jamais  regardé  la  bonne 
chère  comme  l’objet  principal  de  leur  concile.  A 
préfent  que  la  prcflc  a répandu  les  erreurs  & les 
vérités  par-tout , au  on  peut  avec  fîx  francs  ache- 
ter un  livre  qui  inltruife  plus  que  toutes  les  loges 
de  la  franche  - maçonnerie  , les  gens  penfans  fit 
raifonneurs  ont  négligé  d’aller  aux  loges  j ceux 
même  qui  ont  continué  de  s’y  rendre,  ont  trouvé 
plus  commode  de  raifonner  en  lifant  chez  eux  , 
qu’en  chantant  fie  buvant  dans  une  orgie  : les  lo- 
ges font  devenues  par-là  de  véritables  lallcs  à man- 
ger , les  myltères  des  chofcs  que  tout  le  monde 
lait  , fie  les  cérémonies  de  l'ordre  des  jongleries 
d’enfàns. 

Un  maçon  infifte  fie  dit  : Ces  affcmblécs  font 
faire  des  connoillances  utiles  ; vous  vous  trouvez 
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en  fociété , fitôe  que  vous  arrivez  dans  un  pays 
où  il  y a des  frères;  elles  peuvent  devenir  avan- 
tjgcules  à ceux  qui  ont  befoin  de  protection.  Tout 
cela  cfl  très-beau  •>  mais  les  connoillances  les  plus 
utiles  pour  un  homme  raifonnablc , font  celles  do 
fa  femme,  de  fes  enfans,  de  fcs  amis,  dont  il 
doit  chercher  à cultiver , à mériter  l’attachement  ; 
& le  vériublc  moyen  de  fc  faire  des  protecteurs, 
cfl  d’acquérir  une  bonne  icpueation  par  fa  conduite  , 
fie  de  la  célébrité  par  fcs  talcns;  toutes  chofcs  que 
l’on  peut  très-bien  fc  procurer  , fans  le  fccours 
des  loges  de  francs-maçons. 

Nous  finirons  par  remarquer  que  la  maçonnerie 
fut  établie  en  Angleterre,  dès  l’an  «jirf  ; elle  flo- 
rirtbit  auflî  dans  le  royaume  d’EcolTc,  long-rems 
avant  fa  réunion  à la  couronne  d’Anglctcric  , qui 
fut  faite  en  lécj:  mais  l’époque  de  fa  gloire  rue 
lorfquc  le  duc  de  Montaigu  fut  élu  grand-maître  , 
fi:  inftallé  en  171J. 

Ces  affcmblécs  étant  plus  connues,  fie  tes  loges 
étant  ouvertes  aux  plailirs  de  la  fociété  fie  aux  dou- 
ceurs de  l’amitié , plutôt  qu’à  des  pratiques  fupcrfli- 
tic u fes  ou  à des  orgies  tumulcucufcs,  fa  police  a 
modéré  fcs  pourfuites , fie  paroît  moins  autorifer 
ces  loges  , que  les  tolérer,  en  s’allurant  qu'il  ne 
s'y  paifc  rien  de  contraire  aux  mœurs,  à la  re- 
ligion fie  au  gouvernement. 

FR.IPPIER , f.  m.  Marchand  qui  achète,  rac- 
commode fie  vend  des  vieux  habits  , des  vieux 
meubles , fie  autres  chofcs , qui  ont  déjà  fervi. 

Il  y a à Paris  deux  cfpèccs  de  frippiersç  les 
uns  en  boutique,  fie  le*  autres  qui  crient,  ven- 
dent fie  achètent  dans  les  rues)  ceux-ci  fc  nom- 
ment brocanteurs. 

L'utilité  de  ce  genre  de  commerce  efl  fenfible 
fur-tout  dans  une  grande  ville  où  la  dalle  la  plus 
nombreufe  du  peuple  n’cft  point  riche.  Elle  trouve 
chez  les  fnppiers  fie  les  brocanteurs  des  vcrcmcns 
fie  des  meubles  a bon  marché,  fie  proportionnés  an 
prix  qu’on  peut  y mettre. 

La  communauté  des  fnppiers  de  la  ville  de  Paris 
avoir  des  réglcmcns , des  l’année  1x58  i elle  a ob- 
tenu de  nouveaux  ilatuts  fous  le  règne  de  Fran- 
ois  1er. , qui  les  a approuvés  par  lettres-patentes 
u mois  de  juin  1544. 

Henri  II,  au  tnois  d’avril  ijjtf;  Charles  IX, 
en  mat  1 y 61  ; fie  Louis  XIII , en  fcptcmbic  1 61  x , 
accordèrent  auflî  aux  fnppiers  des  lettres- patentes 
portant  confirmation  de  leurs  flatucs. 

Enfin,  en  1664,  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
ces  flatuts  furent  réformes  en  pluficurs  articles  , 
fi:  confirmes  en  ce  qui  n’avoit  pas  befoin  de  cor- 
rection. 
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eftion.  Ce  va  de  ces  derniers  ftatuts  , expédie 
par  le  lieutenant  civil  3c  le  procureur  du  roi , en 
confluence  de  l'arrêt  du  coâfcil  du  8 juillet  1664  . 
cil  du  14  août  de  cette  meuae  année,  fie  l'en  ré- 
gi llremenc  des -lettres  - paternes  en  parlement  du 

5 février  1 86$, 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  3c  fidèle  régiftre 
de  toutes  les  hardes , tant  vieilles  que  neuves  , qu’il 
achète  , avec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les  a 
achetées.  Il  doit  prendre  des  rcpondins  en  cer- 
tains cas , & même  retenir  les  effets  jufqu’à  ce 
que  fon  doute  ou  fon  foupçon  foit  éclairci  ; le 
tout,  afin  que  pour  les  vielles  bardes,  on  puiflc 
être  fur  quelles  n'ont  point  été  votées}  & pour 
les  meubles,  habits  neufs  8c  ouvrages  de  inc  nul- 
le rie  pareillement  neufs,  il  puifTe  apparoître  qu'il 
fie  les  a pas  Lits  lui-même , ou  fait  Lire  par  des 
ouvriers  a lui;  mais  qu’il  les  a achetés  des  mar- 
chands Tapilïers,  maures  tailleurs  &:  menuifiers, 
à qui  'Lu. s il  appartient  de  travailler  en  neuf  de 
ces  fortes  d’cuviagcs  3c  inarchandtfcs. 

Il  cfl  encore  cxprcfTément  défendu  avx  fripiers 
fie  à tous  autres  marchands  d acheter  des  habits 
d’officier^  dans  les  troupes,  c’cft-à-ditc , leur  uni- 
forme, ainfî  que  ceux  des  foldats , leurs  fuGls , 
épées,  fibres , ceinturons,  & autres  habillcmcns 
fie  armes,  a peine  de  confifeaîion  & de  ico  liv. 
d'amende  , applicable  moitié  a 1 hôpital , moitié  au 
dénonciateur. 

Une  fcntcnce  de  police  du  châtelet  de  Paris  , 
du  i ç janvier  1747,  condamne  les  nommes  Moule, 
fripier , fie  Chamblct , maître  fourbifîcur  , en 
J'amende , pour  avoir  acheté  des  habits  de  foldac 
fie  un  fabre,  avec  défenfes  d'y  récidiver. 

L'ordonnance  du  roi,  du  51  mars  1748,  porte 
défenfes  a tous  Lijcts  de  fa  nuiefté  , autres  que 
ceux  qui  fervent  actuellement  dans  fes  trojpcs  , 
de  porter  aucun  habit  uniforme  dcfdites  troupes } 

6 à tous  marchands  fripiers  3c  autres  d’en  expo  fer 
en  vente,  8c  d'en  garder  dans  leurs  boutiques  ou 
magafins.  Ktyq  Achat,  Bkocantiuk. 

FRONDEUR  , (.  m.  cvnft  nom  qu’on  donne 
à ceux  qui  blâment  habituellement  tes  opérations 
du  gouvernement. 

Autrefois  les  frondeurs  étoient  traités  avec  quçl- 
uc  rigueur  en  France  , & le  minilUrc  a plus 
une  fois  fevi  contre  ceux  qui  fc  font  permis  des 
critiques  un  peu  violentes  de  fes  opérations. 

Les  frondeurs  aujourd'hui  font  libres,  ou  plutôt 
H n en  exifte  plus.  Une  fcéte  d'hommes  enthoa- 
fialtcs  fie  déclamateurs  leur  a (accédé  : le  nom  de 
fanatiques  leur  convient  micax  que  tout  autre  5 
de  celui  de  frondeurs  ne  pcindroic  que  d'une  nu- 
Jurifprudence 9 TMeX.  Pùluc  Ù Municipalité, 
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nière  très  - imparfaite  le  cara&èrc  d’amertume 
fie  de  calomnie , qui  régne  aujourd'hui  dans  les 
convcrfations  particulières  fie  pu'obquçs. 

Cet  excès  eft  patvenu  à en  point , qu’il  eft 
aujourd'hui  une  vérirablc  fourcc  de  défordres  3c 
de  calamité.  La  poftérité  croira  , avec  peine  , 
que  des  hommes  ignorant , greffier*  3:  pervers  fc 
rendent  en  quelque  forte  les  arbitres  de  la  fonve- 
raincté,  par  l’afccndanc  qu'i’s  ont  pris  fur  ht  mul- 
titude, en  calomriant  fit  dénigrant  publiquement 
Ici  vues  de  l'adminiflration , -en  atncutanr  le  peu- 
ple contï'cllc,  3c  ipcna^ant  de  leur  vengeance  qui- 
conque ofc  ne  pas  penfer  comme  eux. 

Ce  n’eft  pas  feulement  de  paroles,  que  les /mx- 
deu-s  actuels  attaquent  les  opérations  du  goaver- 
newient.  Les  écrits  vi miens  3c  abfurdcs,  qu'ils  p:o- 
duifent  chaque  jour,  font  un  plus  grand  mal  en- 
core, parce  qu'ils  font  lus  de  plus  de  perfonnes, 
3c  qu'ils  laillcnt  des  impreflions  profondes  dans 
l’efprit  des  peuples. 

Ainfi  l’on  peut  diftinçuer  deux  fortes  de  fron- 
deurs ; ceux  qui  blâment  verbalement  , fie  ceux 
qui  le  font  par  écrit. 

Les  uns  fie  les  autres  n’ont  fou  vent  de  frondeurs 
que  le  nom;  ils  font  habituellement  vendus  à on 
parti , dont  ils  or.t  intérêt  de  prendre  Ja  déLafe  t 
en  blâmant  rout  ce  que  le  parti  contraire  fai:  de 
bien  ou  de  mal. 

Cette  mauvaife  foi  eft  fur-tout  le  partage  de 
ces  écrivains  faméliques  fi:  changcans,  qui  cou- 
rent apres  ta  fortune  fie  la  célébrité,  fous  quelque 
afpcd  qu’elles  fc  pré  fc  ai  eut  \ leurs  critiques  Se  leurs 
éloges  (ont  ordinairement  commandes,  vendus  3c 
livres  au  plus  offrant  : cette  cfpècc  de  froideurs 
cft  la  plus  vile,  fi  elle  n’clt  pas  toujours  la  plus 
danger  eu  fc. 

On  ne  doit  point  y aflimÜcr  un  autre  genre  de 
détracteurs  3c  de  pcrlécutctsrs  des  gens  en  place  , 
3c  de  leur  conduite.  Ceux-ci  fufpracnt  tout}  mais 
c’cft  d’après  leurs  lumières,  ou  ce  qu’ils  prennent 
pour  tel:  ils  abondent  dans  leur  iens,  3c  ne  ven- 
tent point  entendre  aucune  raifun  , en  faveur  de 
leurs  adverfaircs.  Le  monde  littéraire  3c  politique 
cft  plein  aujourd'hui  de  cette  cfpècc  d hommes  : 
ils  fatiguent  fans  celle  le  public  de  leurs  décla- 
mations, de  leurs  confeits  amohygouriques  fie  de 
tout  l'étalage  d'un*  charlatanisme  exalté. 

Ces  gens  font  en  général  très-dangereux  dans 
un  état  qui  fc  forme , 6c  à l'inftant  où  l’on  s'oc- 
cupe de  lui  donner  des  loix}  parce  que  c'cft  bien 
moins  le  fentiment  de  l'ordre < le  denr  d'être  utile* 
la  réflexion  3c  l'expérience  qui  les  guident,  que 
la  vanité,  l’amour  de  la  publicité,  l’envie  de  fc 
fingularifer , fie  quelquefois  d'infultcr  ceux  dent  îl$ 
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ont  reçu  des  bienfaits,  afin  d‘cn  iropofer  fur  les 
obligations  qu'ils  leur  ont. 

Tous  ces  excès  fe  font  fingnlicremcnt  fentir  au- 
jourd’hui parmi  nous  : l’abus  de  la  liberté  a pro- 
duit une  licence  vraiment  fcandalcufc  > les  fron- 
deurs font  tic  véritables  agitateurs,  toujours  prêts 
à réali  1er  leurs  deffeins  féroces  & incendiaires. 
C'eft  fur -tout  au  Palais-  royal , que  fe  tiennent 
les  afjjpmblées  des  plus  déraisonnables  raifooncurs  ; 
c'eft  la  qu’une  multitude  étourdie  d’un  ordre  in- 
folirc  de  chofes  croit  fur  parole  des  hommes  four- 
bes ou  enthoufiaftes,  également  étrangers  à tous 
les  intérêts  de  la  fociéte. 

Par  cette  cfquilTe  du  carallèrc  des  frondeurs  ac- 
tuels , on  voit  qu  ils  n’ont  rien  de  celui  des  an- 
ciens , que  l’excès  de  bavardage  fie  de  charhya- 
nifme,  qui  en  çft  inféparablc.  Ils  ont  de  plus  des 
intentions  faéfcieufes,  fie  des  vues  de  parti  abfo- 
luracnt  étrangères  aux  premiers. 

Cependant  quel  qne  foit  l’odicnx  de  eette  cf- 
pècc  d’hommes,  quelque  mal  qu'ils  fa  fient  dans 
la  fociéié , on  doit  être  rrès  - circonfpclk  fur  le 

Îjenre  de  coercion  à employer  pour  les  réprimer  : 
a liberté  a fes  orages  & tes  aous.  Un  état  libre 
doit  être  tellement  confticué  , qu’il  réfifte  par  fa 
force  aux  fccouffcs  individuelles  , fans  qu’il  foie 
néccffairc  de  recourir  toujours  à des  voies  de  ri- 

fueur,  pour  contenir  ceux  qui  s’agitent  par  l'effet 
e l’ignorance  fie  du  mécontcntcmenr.  Ce  dernier 
inconvénient  produiront  un  effet  fâcheux  5c  con- 
traire à la  liberté  individuelle;  fous  prétexte  de 
léprimct  les  propos  feanJateux,  fédicicux,  dange- 
reux des  frondeurs , on  livreroit  les  allions  , les 
écrits  6c  les  paroles  à 1a  «erfiScntsoii  des  agens 
du  pouvoir  politique  ; & au  total , un  plu  de  li- 
cence cft  moins  dangereux,  que  la  bilteffe  6c  la 
crainte  fervite  : mais  il  faut  que  les  loix  foient 
rcfpeltccs  , & qu’on  ne  faffe  point  grâce  à celui 
qui  auroit  évidemment  troublé  le  repos  public  par 
le  m en  fonge  fie  la  calomnie,  f^oye^  Faction. 

FRUITIÈRE,  f.  f.  On  die  plus  communément 
fruitière  que  fruitier , parce  que  ce  font  en  gé- 
néral les  femmes  qui  débitent  les  fruits  fie  le»  au  très 

menues  denrées  de  eette  cfpccc. 

♦ 

Il  y a deux  fortes  de  fruitières  ; les  fruitières 
©rangères  & les  regrattières  : les  premières  avoient 
ci-devant  une  communauté  , des  privilèges  , une 
maîtrife  ; les  regrattières  acharoient  un  brevet. 
Aujourd'hui  eette  diftin&ion  n’exifte  que  pour  ceux 
qui  n’ont  pas  le  moyeu  de  tenir  une  boutique 
confidérablc. 

Les  fruitières  vendent  aufii  du  beurre,  du  fro- 
mage, des  œufs;  6c  c’eft  le  commerce  fur  lequel 
la  police  a le  plus  de  loin  à prendre  pour  em- 
pêcher les  4b us.  Nous  en  «Lions  dire  un  mot. 
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» Le  grand  nombre  de  gros  botffgs  Oti  villages 
qui  environnent  ta  ville  de  Paris,  dans  l’éloigne- 
ment de  deux  licues^ou  environ,  6c  quelques  ha- 
bitans  des  fauxbourgs,  qui  c, évent  des  poules, 
fournifïcnc  eette  grande  ville  de  tous  les  œufs 
frais  qui  s’y  confomincnt  > les  autres  œufs  y font 
apportés  ou  en  charrettes,  ou  à Tommes,  par  les 
marchands  forains,  que  l’on  nomme  coquetiers  9 
la  plupart  de  Normandie  ou  du  Vexin  , & cx- 
polcs  en  vente  à la  halle  tous  les  jours;  mais  plus 
communément  le  mercredi  6c  le  vendredi  de  chaque 
fcmainc. 

» Le  bon  beurre  frais,, qui  fe  mange  fur  le 
pain , cft  apporté  à Paris  tous  les  jeudis  par  les 
femmes  , les  enfans  ou  les  domeftiques  des  la- 
boureurs 6c  fermiers  de  ces  mèmn«  lieux  des  en- 
virons de  Paris,  fie  principalement  de  la  province 
de  Prie  , où  il  fe  fait  beaucoup  de  nourricuics 
de  beftiaux  dans  fes  bons  & gras  pâturages:  le 
plus  grand  débit  s’en  fait  dans  le  cimetière  S.  Jean 
& dans  la  rue  S.  Antoine , proche  S.  Paul;  Se  il 
s’en  trouve  aufii  dans  tous  les  autres  marches  : 
le  beurre  du  village  de  Vanvre  , comme  nous 
1 avons  déjà  obfcrvé  , cft  le  pins  excellent;  il  ne 
fe  vend  ordinairement  que  par  petits  pains  de  trois 
ou  quatre  onces , & bien  plus  cher  que  l’autre 
beurre. 

~ Tous  les  autres  beurres  frais  nous  viennent 
en  mottes  dans  des  paniers  en  charrettes , ou  à 
Tommes.  Ceux  d'ifigny  ne  viennent  à la  halle, 
que  depuis  la  faint  Martin  jufqu’aux  Rogations  , 
à caufc  de  la  chaleur  : les  jours  n’en  peuvent  être 
fixés  certainement  par  la  difficulté  des  chemins  $ 
cependant  le  mercredi  & le  vendredi  font  les  jours 
ordinaires  : les  beurres  de  la  Loupe  , de  la  Ferté 
Se  de  Gournay , y font  apportés  le  jeudi  fie  ven- 
dredi matin , fie  s’y  débitent  en  livres. 

» Le  bon  beurre  falé  , qui  ‘fe  mange  fur  le 
pain , vient  en  petits  pots  de  grès  d'Angleterre  . 
de  Bretagne  ou  de  Flandres,  fie  ne  fe  trouve  que 
chez  les  épiciers  e l’autre  beune  falé  eft  apporté 
dans  de  grands  pots  de  grès  , ou  dans  des  ti- 
nettes de  bois  defapin,  dont  la  plupart  viennene 
de  la  Normandie  ^ du  Yexin , fie  de  ces  mêmes 
provinces  de  Bretagne  fie  de  Flandres  : le  débit 
s’en  fait  aufG  à Paris  par  les  épiciers  qui  le  fone 
venir  en  droiture,  ou  par  les  marchands  forains 
qui  l’expofènt  en  vente  à la  balle;  fie  celui-là  eft 
acheté  par  les  fruitiers  fie  beurriers  de  la  ville  , qui 
en  font  le  débit  dans  leurs  boutiques. 

» Ce  font  encore  les  épiciers  qui  tirent  fie  qui 
font  venir  d’ItSIie,  de  Suiffe,  d’Auvergne  , de 
Dauphiné  fie  de  tous  les  autres  pays  ou  provinces 
éloignées  , les  fromages  qui  fe  débitent  à Paris* 
les  autres  fromages,  loit  de  Normandie,  du  Vexin 
ou  de  Bric,  y font  apportés  fie  vendus  par  h c 
gens  du  pays,  ou  par  les  fraies,  à la  balle,  fie 
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achetés  par  les  marchands  fruitiers  de  la  ville,  qui 
les  débitent  enfuite  en  détail  dans  leurs  boutiques. 
Koyti  Halle.  * 

FUMIER,  f.  m.  Ceft  un  mélange* d'cicrémens 
de  chevaux,  ou  de  bétail,  avec  la  paille  qui  leur 
a fervi  de  litière. 

L'on  peut  confidércr  le  fumier  fous  deux  points 
de  vue  diflrérens ; comme  engrais,  c’clc  un  des 
plus  puïfcs  Se  des  plus  utiles  agens  de  la  culture  j 
comme  ordure , ceft  une  des  eau  Tes  de  la  nialpro- 
prccé  fie  de  linfalubriié  des  lieux  où  l'on  le  laifle 
pourrir  , fur  - tout  mélangé  de  pallies  groflîères 
d'animaux  , fie  dans  I enceinte  des  villes.  A ce 
dernier  égard  , le  fumier  eft  un  des  objets  donc 
doit  s'occuper  la  police  ; elle  doit  le  faire  exac- 
tement enlever  , & obliger  les  particuliers  qui  ont 
des  écuries  , a ne  le  pas  laitier  féjourner  dans 
les  rues. 

Il  y a fur  cet  objet  des  réglcrocns  pour  la  po- 
lice de  Paris  , qu’on  exécutoit  allez  ponctuelle- 
ment autrefois , mais  qui  font  tombés  un  peu  eu 
defuétude  depuis  quelque  tems.  Voye-^  Air  fit 
Propreté. 

FURIEUX , adj.  m.  Ce  nom  eft  devenu  fubf- 
tamif,  parl’ufagc  de  l’employer  fcul.  Il  défigne 
un  homme  qui  a perdu  la  raifon , fie  dont  on  a 
à craindre  les  avions  dans  la  fociété. 

La  fureur  eft  le  plus  haut  période  de  la  défor- 
gam  Cation  du  cerveau  ; elle  naît  quelquefois  d’un 
grand  malheur  éprouvé , d’une  exaltation  de  fen- 
timcns  féroces,  de  blcflurcs,  ou  d'abus  dans  l'ufagc 
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des  liqueurs  ï plus  fonvent  elle  cft! effet  de  Tarde  ut 
du  tempérament  & des  fentimens  errotiques. 

Il  eft  vraiment  utile  de  féparcr  les  furieux  de 
la  fociété,  leur  pré fct> ce  ne  pourroit  qu'y  caufcc 
des  ma’henrs  > auîïi  les  loix  ont-elles  pourvu  4 
ce  darger  ? Les  fuieu x,  que  leurs  familles  nç 
peu  vent,  pas  tcuir  loin  de  U fociété,  foit  par  dé- 
faut de  moyens  ou  autrement-,  le  font  par  la  po- 
lice, & aux  frais  du  gouvernement. 

Mais  il  faur,  avant  qu'un  l^pmr.ic  puilTc  cite 
renfermé  comme  furieux , que  fa  démence  foie 
bien  prouvée  & bien  caraéléiiféc  par  des  aélcs  de 
violence  ou  d'une  conduite  évidemment  aliénée. 

Ces  malheureux , incapables  de  gérer  leurs  af- 
faires, font  ordinairement  interdits,  ou  plutôt  on 
ne  devroit  en  rcnfirrpier  , fie  les  priver  de  leur* 
biens,  que  leur  fureur  ne  foit  bien  démontrée  aux 
yeux  de  1a  loi.  Ces  formes  ne  s'obfcrvcnt  cepen- 
dant pas  toujours^  Se  il  étoit  très-commun  ci-de- 
vant de  faire  renfermer  des  furieux  par  lettres- 
de-cachcc  , qui  ne  tailfoient  pas  que  de  relier 
en  piifon,  quoiqu’ils  cullcnt  recouvré  leur  Tancé. 

La  furie  celTant , l'bomme  doit  rentrer  dans 
les  droits;  & il  cft  du  devoir  d’une  bonne  police 
& d’une  juftice  éclairée,  de  s'alfurcr  de  ceux  qui 
font  dans  ce  cas,  pour  les  rendre  à la  liberté. 

La  marche  1a  plus  ordinaire  de  U police  de  Paris 
à l'égard  des  furieux  du  peuple,  c’cft  de  les  mettre 
en  pnfon,  de  les  envoyer  enfuite  à 1 hôtel -dieu  ; 
fie  s'ils  ne  guéri  lient  ras,  de  Us  renfermer  à bicètre 
ou  à la  falpétcièrc,  luivanc  le  fe*c,  Voy.  HôrjTAt% 
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%yAGE,  f.  m.  Ce  qu’on  donne  ponr  camionner 
ou  rcpréfciucr  une  ebofe  ou  une  perfonne.  PJus 
oidinairement  le  gage  cft  un  effet  de  valeur  , fur 
lequel  on  emprunte  une  Comme:  dans  ce  dernier 
fcr.s , on  dit , prémr  fur  gages  , prêteur  fur  gages  y 
fcc  c’eft  de  ce*  derniers , que  nous  voulous  feulement 
parler  ici. 

Les  prêteurs  fur  gages  ne  font  pas  toujours  des 
mûriers,  mais  ils  le  font  très  - louvcntj  comme 
ils  favent  que  l'homme  qui  a recours  à eux  cft  ! 
dans  le  b c loin,  ils  en  exigent  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent , furs  qu  i!  acceptera  leurs  conditions.  Ces 
conditions  font  ordinairement  une  très  - modique 
femme  fur  un  effet  de  grande  valeur  , un  gros  in- 
teret. fcc  très-peu  de  délai  pour  retirer  l'effet  de 
leurs  mains. 

Les  prêteurs  fur  gages  4: oient  communs  autre- 
fois a Pans,  fcc  le  font  cr.ccic  dans  les  grandes 
villes  où  il  n’y  a point  de  mont-de-piété. 

Ce  genre  d'étabUifcmenc  public  les  a abfolument 
détruits  j & s’il  en  exifte  encore  à Paris  , c’cR 
feulement  dans  les  maifons  de  jeu , où  les  joueurs 
ce  voulant  pa*.  fc  déplacer,  donnent  leurs  bijoux 
en  gages  à des  gens  qui  fout  là  , & qui  leur 
prêtent  de  1 argent  de  dus. 

L'on  doit  diftingucr  les  prêteurs  fur  gages  des 
prercurs  à la  petite  fcmainc.  Ceux-ci  ne  (ont  pas 
moins  ufuriers  que  les  autres  ; mais  ils  n'exigent 

as  de  gage* , ils  prêtent  un  écu  de  6 liv.  pour 

uit  jours  a des  pentes  rcvcndcufcs 'iJe  fruits , à des 
filles  publiques  dans  la  misère,  fcc.  ; fc:  fc  font 
payer  ta,  i > & quelquefois  14  fols  d’intérêts. 

Il  y a eu  des  prêteurs  à la  petite  fcmainc,  qui 
n’exerçoient  pas  cette  ufure  ; mais  peu  en  ont  été 
exempts.  Veye p Prêteur  à la  petite  fcmainc. 

Quant  aux  prêteurs  fur  gages  , la  police  ne  les 
tolère  pius;  & ceux  qui  en  fcroicnr  un  état  publie 
9c  fcamlaUux,  ferment  lurcgpcn:  punis.  Au  refte 
il  n’y  a rien  Je  politif  à cet  égard,  &:  tout  dé 
per. J des  principes  du  magifii.it  de  police,  fc:  des 
opinions  de  ceux  qui  l entourent.  Voyc^  Mont- 
DI-Pl&TK. 

GAGNE- DENIER,  f.  m.  On  donne  ce  nom,  à 
Paris,  a des  hommes  forts  Se  robuftes,  qui  portent 
des  fardeaux  ils  fervent  ordinairement  fut  les 
porif. 

l e fjlairc  des  gagne-deniers  a été  fixé  par  nnc 
ordounar.ee  du  bureau  de  la  ville,  de  1711  > mais 


Jes  chofes  ont  changé  depuis,  9c  le  prix  du  fa- 
laire  varie  fuivant  les  divers  genres  de  travaux. 

A la  douane  de  Paris  il  y a aulTi  des  gagne - 
deniers , dont  le  nombre  cft  fixé,  fcc  qui  ont  feuls 
te  droit  de  décharger  fcc  de  recharger  les  marchan- 
dises qui  arrivent.  Ils  font  choifis  par  les  fermiers 
généraux:  on  exige  d'eux  une  forte  d'appremidage. 
Se  leur  réception  les  alfujcitit  à quelques  frais. 

Ce  font  eux  qui  font  l’ouverture  des  ballots  Se 
des  cailles,  fous  les  ordres  des  principaux  commis 
de  la  douane,  de  riafpoftuir  des  manufaâures  Se 
des  vi  (heurs. 

• ♦ 

« 

GAÎNIER,  f.  m.  C’eft  le  nom  d’un  ouvrier  qui 
fait  des  gaines  pour  les  inftrumcns  de  chirurgie  , 
pour  l’argenterie,  fccc.  Le  gair.ier  a été  réuni  au 
co  Arêtier  , parce  qu’en  effet  ces  deux  états  ont 
beaucoup  de  rapport  entr'eux. 

I.a  communauté  des  gainiers  cft  très-ancienne 
à Paris , pnfqu’cllc  avoir  un  corps  de  jurande  en 
tti$  ; mais  ce  n’cft  que  fous  le  règne  de  Fra:-.- 
Il  , en  ijtfo,  que  cette  communauté  a été 
établie  d'une  manière  ftablc  , par  un  réglement 
du  11  fepeembre  de  la  même  année.  Les  ce  Arê- 
tiers ne  font  pas  auîli  anciens  que  les  gainiers  g 
ils  n’ont  été  établis  en  communauté  qu'en  159*. 

Lcsréglcmcns  relatifs  au  compagnon  âge,  à l’ap- 
prennlLigc,  fout  à-peu-pres  les  mêmes  dans  cette 
commurauté,  que  dans  les  autres.  Ces  rrglcraens 
ne  s’ob fervent  prcfquc  plus  aujourd’hui  , uue  les 
jurandes  font  fupprimées.  Koyi\  Arts  fcc  Com- 
munautis.  • 

• 

GARDE,  f.  f.  L'afhon  de  garder.  On  donne 
nu  (Il  2e  nom  Regarde  à la  perfonne  qui  eft  chargée 
de  veiller  à la  fureté  ou  à la  tranquillité  des 
autres. 

En  matière  de  police,  le  foin  de  garder  les  vüfes, 
fur-tout  pendant  la  nuit,  eft  (c  premier  comme  le 
plus  important  devoir  de  l'autorité  rubUquc^C'cft 
a ce  point,  que  le  réduifent  prcfquc  tou  As  au- 
tres moyens  de  fureté  $ car,  lui  fcul  peut  fup- 
pléer  a tous  les  autres  , fcc,  aucun  n*cn  peut  tenir 
lieu. 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de  gardes  dans 
les  villes  j les  gardas  royales,  dont  l'objet  cft  de 
repouffer  l'ennemi  extérieur,  en  cas  qu'il  fc  pré- 
fentat;  fcc  les  gardes  de  police,  pour  1a  fureté  fit  Iç 
. repos  des  habitons. 


* 
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Autrefois  , les  bourgeois  des  villes  réuni, 'Toient 
l'embarras  d«  ces  deux  cfpèces  de  gardes  ; mais 
bientôt  ils  s’apperçurent  que  la  première  croit  au- 
dcilus  de  leurs  forces,  & contraire  a leurs  habi- 
tudes. Ce  foin  fat  abandonné  aux  troupes  de  li- 
gne, qui  Je  font  encore,  h non  exclu  freinent,  du 
moins  par  préférence  a.ix  gardes  nationales,  prin- 
cipalement dans  les  villes  frontières. 

La  garde  de  police  cft  plus  à la  portée  des 
bourgeois  , quoiqu'elle  ne  JailTc  pas  que  de  les 
aîlnjcmr  à un  fcrvicc  pénible  & défagréablc  ; & 
c’cft  fans  dourc  ce  oui  a fucccfCvcmc.it  fait  éta- 
^ ^*r  ^cs  compagnies  de  guet  dans  les  grandes  villes, 
K fur- tout  a Paris. 

Il  cA  fait  mention  du  guet  ou  de  la  garde  de 
nuit,  non  bonrgeoife , de  Paris,  dans  les  olim  du 
parlcimtnr  , qui  font  les  plus  anciens  iégi  lires  du 
royaume  : le  fcrvicc  croit  partagé  entre  les  bour- 

f;cois  & une  compagnie  du  guet  entretenue  par 
c roi,  compoféc  de  vingt  fergens  à cheval,  .& 
de  vingt  fi x à pied  : les  communautés  des  mar- 
chands & d'artiians  étaient  obligées  de  fournir 
tous  les  jours  alternativement  un  certain  nombre 
d hommes , réglé  par  le  prévôt  de  Paris  ; on  en 
forment  plulücurs  corps  - de  - gardes  fixes  , pour 
y avoir  recours  , en  cas  de  befoin  j ce  qui  fit 
nommer  ce  fcrvicc  le  guet  cjfis  : le  guet  royal 
étoic  dcAiné  à faire  les  rondes  : le  commandant 
de  cette  troupe  fc  trouve  nommé  chevalier  du 
g*tt  , dès  l an  Iif4,  dans  une  ordonnance  de  S. 
Louis.  C’eA  ce  qu'on  nomme  aujourd  hui  le  com- 
mandant de  U garde , qui,  comme  le  premier  , 
cft  fubordonne  au  moins  jufqu’à  préfen:  au  prévôt 
de  Paris,  & au  maire,  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  fonctions  de  fa  place. 

On  trouve  dans  I*  jeeueil  de  nos  loix  de  police 
thnéfcntcs  ordonnances  réglcmcns,  tant  lur  les 
devoirs  des  anciennes  gardes  bourgeoifes  de  Paris , 
que  fur  ceux  de  la  garde  de  police  fbldée , nom- 
mée alors  le  guet,  & qui  n'cft  plus  aujourd'hui 
que  garde  des  ports  On  voit  par  ces  ordonnan- 
ces, que  le  fcrvicc  des  gardes  bourgeoifes  étoit 
alors,  comme  à préfent,  déplaifant,  ôi  qu’on  ne 
s’y  livroit,  pour  ainti  dire,  que  par  force.  Une 
de  Charlemagne. condamne  à fi  den.  d'amende, 
celui  des  bourgeois,  qui  étant  commandé  , ne 
« mor.tcroit  pas  fa  garde  comme  les  autres.  Un 
arrêt  du  parlement  de  1171  ordonne  que  tous  les 
bourgeois  monteront  indillinélcmcnt  , fans  aioir 
égard  à ceux  qui  prétendent  des  exemptions. 

Cependant  la  garde  bourgeoife  fc  réduifit  fuc- 
ccfljYcir.cnt  à un  certain  nombre  d'hommes,  que 
les  communautés  fournifioicnt,  & qui  faifoient  le 
fcrvicc  pour  les  maîtres  des  métiers  ; mais  la  né- 
gligence & l'incurie  de  cette  garde , pendant  la 
engagea  Henri  II  à y fubfUtucx  deux  cens 
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quarante  archers  de  fcrvice,  qui  furent  reçus  au 
châtelet,  bi  payés  de  5 fols  paritis  par  jour.  Dès 
ce  moment , la  garde  de  Paris  fut  confiée  a des 
hommes  ioldts , & le  commerce , les  arts  & U 
politefle  des  moeurs  gagnèrent  à cet  arrangement. 

Cependant  aucune  loi  pofitive  n'ôia  aux  pari- 
ficns  le  droit  de  former  une  garde  bourgeoife  pour 
fc  défendre  en  cas  d’attaque  hoAile  , ou  pour  for- 
mer cortège  dans  les  jours  de  grande  cérémonie  ; 
mais^  ils  négligèrent  ce  droit  , esc  ce  ne  fut  qu’en 
1789,  à l'époque  de  la  révolution,  que  tous  les 
pouvoirs  étant  détruits  par  le  choc  de  l'infurrcc- 
rion,  la  garde  bourgeoife  for  rétablie,  non-feu- 
lement à Pari? , mais  aullî  dans  les  autres  villes  du 
royaume,  fous  le  nom  de  garde  national*. 

Il  n'a  encore  été  -rien  fiatué  fur  cette  milice  i 
la  plupart  des  corps  qui  la  compofcnt  font  encore 
organifes,  fuivant  le  befoin  des  lieux  & les  cir- 
conftanccs  qui  les  ont  fiait  naître.  Nous  ne  devons 
pas  nous  occuper  ici  de  I hiAorjquc  de  cctrc  partie 
de  notre  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Actuel- 
lement que  nous  avons  dcJlcin  de  faire  un  diction- 
naire de  iaficmbléc  nationale,  qui  contiendra  les 
ades,  les  faits  & les  in  Ai  tu  rions  de  la  révolution  , 
nous  ne  devons  parler  dans  cet  ouvrage  que  des 
objets  de  police  Se  de  municipalité,  proprement 
dites. 

A in  fi  en  renvoyant  au  mot  garde  nationale  dans 
le  dictionnaire  de  laflcmbléc  nationale,  & au  mot 
municipalité  de  celui  ci , ce  qui  a rapport  à l'organi- 
fa: ion  de  cette  troupe,  nous  nous  bornerons  pour 
ce  moment  à faire  connoîcrc  le  dernier  réglement  t 
de  la  ville, % fur  le  fcrvicc  de  la  garde  de  Paris, 
qui  fc  trouve  dans  ce  moment  compoféc  delà  garde 
nationale  - volontaire,  des  compagnies  du  centre, 
ou  garde  nationale  - fol  léc , de  la  cavalerie  , des 
chafieurs  des  barrières,  de  la  garde  des  ports  U de 
la  compagnie  de  robe-courte. 

Nous  remarquerons  feulement  que  la  garde  na- 
tionale, qui  fait  le  fcrvicc  de  fureté,  fait  aufii  le 
fcrvicc  chez  le  rof,  qui  n'a  pas  encore  rappelle  les 
gardes- du-corps.  • 

Nous  obfcrveions  auflî  qu’ôn  appelle  cncoro 
gardes  ou  mcflîcrs  , des  hommes  nommés  par  les 
parodies,  pour  la  protection  des  propriétés  , la 
garde  des  faite  A;  des  récoltes  ; ce  font  les  aC- 
femblécs  des  parodies  qui  ks  nomment. 

Réglement- fur  le  fcrvice  journalier  des  pofles  , des 

détackemcns  & des  patrouilles  de  r intérieur  & 

de  t extérieur  de  la  ville . 

La  néedfité  de  fixer  un  fervicc  journa’icr  pour 
les  poAcs , déyichcmcns  & patrouilles  , a déterminé 
le  comité  militaire  à préfenter  à l'atfcmbléc,  le  17 
novembre  dernier  (178*)  un  réglement  fur  cet  objet. 
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L’a'îcmbléc  générale  a cru  devoir  fê  renvoyer  au 
département  de  police,  pour  y taire  Tes  obfer- 
vations  ; 6c  ce  département  les  ayant  fait  palier 
au  comité , il  les  a adoptées  avec  plaifir,  & pre- 
iente  aujourd'hui  ce  réglement  à l'ail  emblée  géné 
rak , ainii  quil  luit  : 

TITRE  IX. 

Du  fervice  journalier  des  folles , des  détachement 

& des  patrouilles  de  t intérieur  & de  f extérieur 

de  la  ville . . 

Art.  I.  L’état-major  général,  de  coaccrt  avec 
ré  tnt- major  de  chaque  divifion,  fixera  le  nombre, 
l’emplacement  & la  force  des  poftes  , de  même 
que  le  nombre  des  officiers  qui  devront  les  com- 
mander. 

U.  Tout  polie,  ou  détachement  de  douze  hom- 
mes, ou  au-dcllus,  pourra  être  commandé  par  un 
caporal. 

Tour  un  nombre  de  douze  hommes  jufqu’à  vingt- 
quatre  inclufivcmcnt,  il  y aura  un  caporal  5c  un 
forgent, 

De  vingt-quatre  à trente-fix  inclufivcment , il  y 
aura  deux  caporaux  & un  fergentj  on  fous-lieu- 
tenant les  commandera, 

De  trente-fix  à cinquante  inclufivcment,  il  y aura 
quatre  caporaux , deux  fergens , un  fous-lieutenant 
6c  un  lieutenant. 

Pour  un  nombre  de  cinquante  hommes , & au- 
delà,  il  y aura  , en  fus  des  officiers  précédons, 

• un  capitaine  te  des  bas  officiers  , en  proportion 
de  la  force  du  polie  ou  du  décachcmcrit. 

Pour  cent  hommes,  il  y aura  huit  caporaux  6c 
quatre  fergens. 

Deux  dctachemenss  ainfi  formés  & commandés 
par  deux  officiers  du  même  grade  feront,  en  cas 
de  réunion,  commandés  par  Te  plus  ancien  de  fer- 
vice  de  ces  deux  olficicrs,  ou  par  le  plus  ancien 
d'âge  , s'ils  font  de  même  ancienneté  dp  fçr- 
vice,  • 

• Trois  détachcmens,  de  cinquante  hommes  au 
moins  chacun , feront , en  cas  de  réunion  , aux 
ordres  d'un  commandant  de  bataillon. 

Lorfqu’un  bataillon  marchera,  il  aura  fon  dra- 
peau , 6c  fera  toujours  aux  ordres  du  commandant 
de  bataillon. 

Un  détachement  de  deux  bataitlons  fera  com- 
mandé par  un  chef  de  djvifion  ; quand  il  fera  de 
plus  de  deux  bataillons,  le  chef  de  divifion  fera 
accompagné  d'un  major  de  divifion. 

III.  Lorfquc  le  drapeau  forrira  pour  des  gardes 
d'honneur , cette  garde , quoique  formée  d'un  dé- 
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tachcment  moindre  qu’un  bataillon,  fera  aux  or- 
dres d’un  commandant  de  bataillon  ; & lorfquc  ie 
commandant  de  bataillon  marchera,  il  y aura  au  fit 
un  aide- major.  Il  n’y  aura  de  tambour  qu'auc 

f'okcs  6c  détachcmens  compofé*  au  moins  de  trentQ 
îommcs. 

IV.  L'étaf-major  général,  ou  le  chef  de  divfo 
fion  pourra  , s'il  le  juge  à propos  , mettre  à La 
tête  d'un  polie  un  officier  d'un  plus  haut  grade  » 
que  celui  qui  lui  fuoit  afLélc,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle précédent. 

S’il  arrive  qu*un  caporal  , avec  quatre  ou  fie 
hommes , foit  détaché  d’un  polie , te.  placé  dan* 
un  corps-dc-^Wc  réparé , foit  pour  la  facilité  de  ^ 
relever  une  fcntinelle  , foie  pour  quelque  aurrtf 
raifon,  il  fera  aux  ordres  du  commandant  du  pofte 
donc  il  auia  été  détaché. 

V.  Dans  chaque  divifion  , il  fera  établi  "quatre 
tours  de  fervice  ; le  premier  , pour  les  gardes 
d honneur,  & pour  ferviccs  te  détachcmens  dans 
Paris , hors  de  la  divifion. 

Le  fécond,  pour  détachement,  efeortes  & fer- 
vices  hors  des  dernières  barrières  de  la  ville,  6C 
qui  dureront  au-delà  de  vingt-quatre  heures. 

Le  troifième , pour  détachcmens , au-dchors  des 
dernières  barrières  de  la  ville , 6c  donc  le  fervice; 
fera  de  moins  de  vingt- quatre  heures. 

Le  quarrième , pour  la  garde  des  poftes  de  Lia* 
ter ieur  de  la  divifion. 

Il  y aura,  outre  cela,  entre  les  officiers  un  tosr 
pour  les  confcils  dç  guerre. 

v 

VI.  Lorfqu’un  officier  fera  en  méme-rems  ap-< 
peut , par  fon  tour,  à marcher  pour  différons  fer» 
vices , il  fera  commandé , par  préférence , pour  le 
premier  de  ces  ferviccs , dans  l’ordre  où  il»  font 
défignés  par  l’article  précédent  $ Se  les  autres  tours 
feront  fenfés  paffés  pour  lui  , de  même  que  s’il 
cft  employé  à quelque  million  ou  fervice  parti- 
culier. 

VII.  Les  officiers  volontaires,  & ceux  de  In 
compagnie  du  centre,  de  même  grade,  roulerons 
cnfemble  également,  pour  tous  les  tours  de  fer- 
vices  : les  capitaines  rouleront , s’il  eft  néceflàire  p 
arec  les  lieutenans  te  les  fous-licutcnans , pour  le 
tour  de  fervice  des  poftes  de  la  divifion  ; de  ma-  • 
nière  que  les  capitaines  relèveront  les  officiers  fia- 
bal  ternes,  lcfqucls  pourront  pareillement  relever  Ici 
capitaines, 

VIII.  Les  tambours  de  chaque  bataillon  s’iP 
Combleront  tous  les  jours,  à huit  heures  du  ma- 
tin, vis-à-vis  le  corps  de  caferncs  de  la  compagnie 
du  centre  : le  plus  ancien  de  fervice  d'entr’enx  » 
ou,  à parité  d'ancienneté  de  fervice,  le  plus  ancien 
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ifl*âge  les  infpe&cra.  Ils  battront  suffi- têt  la  garde 
& ï'aflerabléc  dans  le  quartier  du  bataillon. 

IX.  Le  détachement  du  bataillon  commandé  pour 
la  garde  de  la  divilion , fc  rendra  à onze  heures 
Çrécifes , au  lieu  de  la  parade  de  la  divilion  ; il  y 
fera  mené  par  le  fergent-nujor  de  la  compagnie  du 
centre. 

Tous  les  portes  enverront  un  foldat  de  feur garde 
à la  parade  de  ta  diviGon , pour  fervir  de  guide  à 
la  gfrdc  montante. 

X.  Il  y aura  tous  les  jours , à la  parade  dccha- 

Î|ue  divilion,  le  major  de  la  divilion ; s'il  n'cft  de 
ervicc  chez  le  roi , l'aide  - major  & le  capitaine 
d'une  des  compagnies  du  centre. 

XI.  L'infpeélion  de  la  parade  faite,  comme  il 
eft  ftt  à l'an.  XXII  dutit.  IV,  l'officier  fupéricur 
qui  fc  trouvera  préfent,  ou  le  plus  ancien  des  au- 
tres, ordonnera  a l'aide- major  de  foire  défiler  la 
garde  : les  nouvelles  gardes  le  rendront  enfuitc  aux 
portes  qui  leur  auront  été  aflignés. 

XII.  Lorfque  la  nouvelle  garde  approchera  du 
porte  qu'elle  devra  relever,  le  commandant  de  ce 
porte  formera  fa  troupe , à droite  de  U porte  , 
îur  un  rang  , s’il  a moins  de  fu  hommes;  fur 
deux,  s'il  en  a plus  de  douze.  Il  lairtcra,  à la 
gauche,  la  place  néccfiairc  à la  nouvelle  garde ; 
il  fera  porter  les  armes , & ordonnera  au  tambour , 
S'il  y en  a,  de  battre  la  marche. 

XIII.  De  fon  coté,  le  commandant  de  la  nou- 
velle garde  , à l'approche  du  pofte  , fera  ordonner 
à fon  tambour  de  battre  la  marche  , Se  por- 
ter les  armes  à fa  troupe  : lorfqu'clle  fera  rangée 
à la  gauche  de  l'ancienne  garde  , les  tambours 
çefleront  de  battre  , & Ton  commandera  T arme 
atu  liras.  , 

XIV.  Le  commandant  de  la  nouvelle  garde  re- 
cevra alors  de  celui  qu'il  viendra  relever  tous  les 
éclaircificmcns  nétclTaircs  fur  les  confignes  géné- 
rales & particulières  du  porte.  Ces  confignes  fe- 
ront écrites  fur  un  papier  collé  fur  une  planche, 
pour  refter  dans  le  corps-dc -garde , Se  palier  fuc- 
ccûivcmcnt  d’un  commandant  à un  autre. 

XV.  Le  commandant  de  la  garde  montante  lira 
Tes  confignes  à celui  de  fes  caporaux , qu’il  char 
géra  de  relever  les  fcntincllcs,  Se  qu'on  appellera 
caporal  de 

XVI.  Il  enverra  relever  les  petits  portes,  qui 
pourront  dépendre  de  lui , par  des  détachemcns 
convenables , commandés  par  des  caporaux. 

XVII.  En  même  tems  , le  caporal  de  pofe  de 
la  garde  montante  fera  fortir  du  rang  le  nombre 
d'hommes  qui  devront  être  mis  en  kmincllc;  le 
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nouveau  commandant  du  porte  les  infpcéhrra  : 
l'mfpcciion  foitc,  le  nouveau  caporal  de  pofe  fe 
mettra  à leur  tète,  & fera  le  commandement , la 
première  pofe  en  ayant.  Àlor'.  conduit  par  l'ancien 
caporal  de  pofe , il  ira  relever  les  fcnrincHcs  , ayant 
foin  de  s'aifarer  fi  les  nouvelles  comprennent  bien 
les  confignes  qui  leur  feront  rendues  par  les  an- 
ciennes, les  leur  foifont  répéter. 


XVIII.  Pendant  qu'on  relèvera  les  fcntinellcS , 
le  premier  caporal  de  la  garde  montante,  lequel 
s'appellera  caporal  de  conpgne  di  pofe , vifitera, 
avec  le  caporal  de  confignc  de  l'ancienne  garde , 
les  corps- dc-^uruW , bancs,  tables,  vitres,  gué- 
rites Se  tous  les  autres  urtenfilcs  eonfignés,  pour 
voir  fi  l’on  n’y  a point  commis  de  dégradation  ; 
s'il  s’en  trouve,  il  en  fera  rendu  compte  à l’état- 
major  général  , qui  les  fera  payer  par  la  garde 
dépendante. 

XIX.  Le  commandant  de  l'ancienne  garde  ayant 
raficmblé  tous  les  peti  % portes  Se  fcntinclles,  les 
fera  rentrer  daqf  les  rangs  * Se  fc  mettra  en  mar- 
che ; les  tambours  des  deux  gardes  battront  la 
marche. 

XX.  Lorfqu’il  fera  à cinquante  pas  du  porte, 
il  ordonnera  au  tambour  de  celfifr  de  battre.  Il 
fera  les  commandcmcns  néccflàires  pour  remettre 
la  bayonnette  en  fon  lieu  , U porter  l'arme  au 
bras.  S’il  ert  officier,  il  commandera. au  plus  an- 
cien fcrgcnc  ou  caporal  de  ramener  la  garde  à la 
cafcrne  ou  au  quartier  du  bataillon;  s'il  eft  basi 
officier,  il  la  ramènera  lui-même. 


XXI.  Tout  bas-officier  des  compagnies  du  cen- 
tre, qui  ne  conduira  pas  fon  détachement  dan» 
le  meilleur  ordre  & dans  le  plus  grand  filencc  , 
fera  renvoyé , pour  vingt  -quatre  heures , à la  falle 
de  difciptinc  , par  l'officier  qui  le  trouvera  en 
foute  : le  foldat  des  mêmes  compagnies  , qui 
troublera  l’ordre  ou  le  filcnce  de  fa  marche,  y 
fera  envoyé  pour  quatre  jours. 


XXII-  Apres  le  départ  de  l'ancienne  garde , le 
commandant  de  la  nouvelle  fera  faire  à (a  troupe 
demi-tour  a droite , Se  enfuitc  haut  les  armes.  Alors 
la  garde  rentrera,  &e  les  armes  feront  mifes  au 
râtelier , par  ordre  de  numéros. 


XXIII.  Les  foldats  foldés  d'un  porte  tireront 
au  fort  pour  aller  chercher  le  bois  & les  chan- 
delles, qui  devront  être  fournis  au  corps-dc -ptrdc  ; 
le  bois  le  portera  fur  un  brancard,  qui  fera  fourni 
par  la  municipalité,  fur  les  demandes  de  l'état- 
major  général. 

XXIV.  Le  commandant  d’un  porte  ne  pourra 
s'en  éloigner,  fous  quelque  prétexte  «que  ce  foit. 
Il  veiller^  fur  les  foldats,  pour  leur  faire  remplit 
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leurs  devoirs  ; il  fera  l’appel  de  fa  garde»  toutes 
les  fuis  qu'on  relèvera  les  fcntiucllcs  j le  plus  fou- 
vent,  s'il  le  juge  à propos. 

XXV.  Pour  former  les  foldars , il  les  fera  for- 
tir  avec  ou  fans  armes.  Il  punira  d’une  heure  de 
faction  de  plus  , les  foldats  qui  fc  montreront  les 
plus  pardieux.  Aucune  perfonne,  fi  elle  n'efi  de 
fcivicc,  ne  pourra  refier  dans  les  pofics  & corps- 
de- garde. 

XXVI.  Les  fcmincllcs  feront  relevées  de  deux 
heures  en  deux  heures  ; & pendant  les  celées  , 
d'heure  en  heure.  Avant  de  quitter  le  pofic , on 
mettra  en  haie  les  fcmincllcs  qui  iront  relever  ; 
elles  auront  la  bayonoette  au  canon  , & le  ca- 
poral de  pôle  s'alluma  fi  les  armes  font  en  bon 
état. 

XXVII.  Tout  (oldat,  place  en  fcntinelle,  exé- 
cutera fonâucllcincnc  fa  con figue,  & ne  la  com- 
muniquera à qui  que  ce  fuit  qu'aux  fculs  offi- 
ciels, fergens  & caporaux  de  garde,  aux  officiers 
de  l'état-major  général  5c  de  l'état- major  de  la 
divilion , ainfi  qu'aux  officiers  du  jour.  S'il  étoit 
dans  le  cas  d'en  recevoir  une  nouvelle  , le  ca- 
potai de  pofe  du  pofic  pouria  feut  la  lui  donner. 

XXVIII.  Une  fcntinelle  ne  pourra  jamais  quit- 
ter fes  armes,  meme  dans  fa  guérite  ; elle  ne 
pouira  ni  dormir,  ni  s'aflcoir,  lire,  chanter,  fif 
fier,  manger,  ni  fumer;  elle  fc  promènera  por- 
tant l'arme  au  bras,  fans  s’cloiguer  de  l'on  pofic 
de  plus  de  trente  pas. 

XXIX.  Tou;  foldat  des  compagnies  du  centre 
fcia  mis  pour  quatre  jours  à la  falle  de  disci- 
pline, quand  il  manque» .1  à fa  con ligne,  ou  qu'il 
aura  été  trouvé  en  contravention  lur  quelqu’un 
des  objets  défignés  dans  l'atriclc  précédent , à 
l’exception  du  cas  où  il  feroit  trouvé  endormi  ; 
alors  il  fera  relevé  fur-lc-champ,  6c  mis  en  prifon 
pour  huit  jours. 

XXX.  Dès  qu'il  fera  nuit , toute  fcntinelle  qui 
verra  approcher  une  troupe  de  (on  pofic,  criera-. 
Qui  vive  f 5c  préfemeta  les  armes  pour  fc  mettre 
en  état  de  défeufe. 

XXXI.  Toute  fcntinelle  , en  fadion  de  nuit 

devant  la  porte  d’un  corps-dc-^arifr,  qui  aura  crié  , 
Qui  Se  à qui  on  aura  répondu  , patrouille, 

citera,  ka/tc-li,  caporal  venez  îeconnoîrre  ; le 
c-roral  de  configne  du  pofic  for  tira  avec  quatre 
fumier? , ira  quatre  pas  en  avanr  du  pofic , & 
criera,  Qui  vive?  Quel  bataillon?  En  fuite  , fur 
la  réponlc,  il  ajoutera:  Avance  qui  a l’ordre,  le 
mot  de  l'ordre  lui  fêta  donné  en  entier  par  le 
chef  de  la  patrouille;  f:  s’il  le  trouve  conforme 
à celui  qu’il  -uû  reçu  du  commandant  du  pofic , 
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il  (aillera  paiïcr  1a  patrouille  ; & la  fcntinelle  * 
ainfi  que  les  quatre  fuûlicrs , porteront  les  armes* 
Si  I on  ne  donne  pas  le  véritable  mot  d'ordre  au 
caporal,  il  fera  entrer  au  pofic  le  commandant 
de  la  patrouille  , pour  y être  queftionné  , 5c  7 
donner  les  éclaire ifleraens  qui  lui  feront  de* 
mandés. 

XXXII.  S’il  a été  répondu  à la  fcntinelle  , ronde 
d'ojjisier  ou  ferment  ; le  caporal,  après  l'avoir  re- 
connue, 5c  en  avoir  reçu  le  mot  d'ordre,  con- 
duira au  corps -de-garde  l'officier  de'  ronde^qui 
lignera  fur  le  itgifirc  établi  à cet  effet. 

XXXIII.  S’il  a été  répondu  £ la  fcntinelle 
ronde  - major  ^ elle  criera,  halte  - Ih  ; le  enfuite* 
caporal  hors  la  garde,  ronde  -major  : le  caporal 
avertira  le  commandant  du  pofic,  qui  fera  pren- 
dre les  armes  à toute  fa  garde  , & la  formera  à 
la  porte  du  corps-dc-fardc;  enfuite , efcorced'un 
caporal  de  configne  5c  de  quatre  fufiliers,  il  s’a- 
vancera dix  pas  en  avant  , le  criera  : Avance  a 
tordre;  alors  celui  qui  fera  ta  ronde,  s'avancera, 
recevra  le  mot  d’ordre  du  commandant  du  |oAc» 
& fe  fera  rendre  tous  les  comptes  qu’il  jugera  né- 
ce  flaires. 

XXXIV.  Toute  cfpcec  de  ronde  fera  efcorréc 
ar  un  nombre  de  fufiliers , qui  fera  fixé  par 
état  - major  général,  5c  pris  au  lien  qu'il  indi- 
quera. 

XXXV.  Toute  fcntinelle,  poux  mieux  obfcrref 
ce  qui  fc  paflera  autour  d’elle,  ne  refiera  dans 
fa  guérite  que  dons  les  mauvais  tems  ; quand  elle 
verra  ou  entendra  quclqucs-nns  fc  quereller  au- 
près de  fon  pofic  , elle  criera  : à la  garde.  Cet 
averuflement  paflera  de  fcntinelle  en  fcntinelle  m 
jufqu'au  porte  qui  enverra  un  bas-officier,  avee 
plufieuis  fufiliers  , pour  féparer  tes  querelleurs  9 
meme  les  arrêter  5t  les  conduire  au  commifTairei 
de  fedion  le  plus  voifin  ; s'ils  ne  fc  retirent  pas 
fur  ie-champ , après  l'ordre  qui  leur  en  aura  été 
donné  par  le  bas-officier  ; on  fi  la  rixe  avoir  été 
oecafionnéc  par  des  injures  , bu  avoit  eu  des 
fuites  graves  ; ou,  enfin,  fi  l’une  des  parties  le 
requiert. 

XXXVI.  Si  une  fcntinelle  apperçoit  quelque 
incendie , elle  criera  : Au  feu  ; cet  avertiflement 
étant  reçu  au  porte  , le  commandant  dépêchera 
un  fufilicr  au  plusÿoifin  corps -de- garde  de  cava- 
lerie , pour  y avertît  de  l'incendie. 

S’il  y avoit  un  corps-dc-garde  de^ompiers  plus 
voifin  du  pofic  que  celui  de  cavalerie , le  fultlicr 
commencera  par  l'avertir,  & fc  conformera,  et* 
outre , à ce  qui  cfi  ordonne  par  le  réglement  relatif 
aux  incendier. 

XXXVII,  Lorfquc  la  nuit  fera  fermée , nntf 
festin  elle  ne  fc  Indexa  jamais  approcher  de  trop 
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prfci  ; die  ocicfa  «l’une  fois  force  , Qm  vive  - 
eux  allant  &l  aux  venons.  Si  , après  avoir  cric 
Crois  fois,  Qu*  vive  1 on  ne  lui  répond  point  , 
elle  fc  mettra  en  état  de  défenfe , Se  criera  : d ta 
garde. 

XXXVIII.  Pendant  le  jour,  toutes  les  fois  qu’il 
paflcrj  une  troupe  devant  un  polie,  la  feuttacllc 
criera  , aux  armes  : le  tanibou» , s'il  y en  a , don- 
nera trois  coups  de  baguette  fur  fa  caiflc  ; la 
garde  fc  formera  devant  le  polie  : le  commandant 
fera  deux  pas  en  avant,  s'il  cil  officier i &à  la 
droite  de  la  garde  , s’il*  n’cft  que  fergent  ou 
caporal.  Quand  la  troupe  fera  pallie  , il  fera 
rentrer  fa  garde , atuii  qu’il  a été  preferit  à l’ ar- 
ticle XXII. 

XXXIX.  Tout  foldat  ou  bas-officier  foldé , de 
garde  dans  un  polie , ne  pourra  s’abfentcr  . pour 
prendre,  fes  repas.  On  lui  apportera  à mangée  de 
fa  chambre.  Les  officiers  fol  Jés  ou  non  - foldcs  , 
les  foIcLts  & les  bas -officiers  de  la  troupe  non- 
foldée,  s'abfcnteronc  une  4ict  r:  pour  prendre  le 
repas , avec  l'agrément  du  ce  m Mandant  du  polie  , 
lequel  accordera  les  per  millions;  de  numéro  qu'il 
ne  forte  a la  fois  qu'une  moitié  des  bas-officiers 
& 4ps  foldats  non-ioldés:  il  ne  fortira  lui-mème 

3u*cn  la: liant  à fa  place  le  fergent , à qui  il  in- 
iquera  l'endroit  où  l’on  pounoit  envoyer  le  cher- 
cher , s'il  en  étoit  befoir».  Le  foldat  ou  bas- 
officier  non  - foldé  , qui  aura  été  abfcnc  plus 
d’une  heure,  fera  puni  par  un  tour  de  fcrvicc  de 
plus. 

XL.  Il  fera  expreflément  défendu  de  s'écarter 
du  poflc  fans  la  pcrmilfion  du  commandant , fous 
la  peine  d'un  tour  de  fcrvicc  de  plus  pour  la  troupe 
non-foldée. 

XLI.  Tout  foldat  ou  bas  - officier  foldé,  qui 
s'écartera  du  polie,  fans  pcrmilfion,  fera  envoyé 
à la  fatlc  de  difciplinc  pour  quatre  jours.  Celui  qui 
quittera  le  polie  fans  y revenir,  y fera  mis  pour 
quinze  jours  au  pqjn  Se  à 1 eau  , Se  fon  fcrvicc 
fera  fait  aux  dépens  de  fa  paie. 

XLII.  Tout  foldat  de  la  troupe  foldéc  , qui , 
ayant  été  mis  en  fcnrinclle  , quittera  fa  faéhon  , 
fera  envoyé  en  prifon  pour  quinze  jours. 

XLIII.  Il  fera  détaché  des  different  polies  de 
chaque  divifion  des  patrouilles  commandées  par 
«les  forgent  & des  caporaux  : le  nombre  Se  la  force 
de  ces  patrouilles,  les  heures  de  leur  fcrvicc  , les 

?|uarticrs  Se  les  rues  qu’elles  devront  parcourir , 
cront  déterminés  par  les  chefs  Se  majors  de  di- 
viüou  , de  concert  avec  les  commandans  des  ba- 
taillons. 

XLIV.  T.orfquc  deux  patrouilles  fe  rencontreront 
Jurisprudence , Tome  X,  Police  Municipalité. 
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de  nuit,  «lui  de.  deux  commandans,  qui  décou- 
vrira le  premier  l'autre  patrouille  , criera  : Qui 
V» ve?  on  lui  répondra,  patrouille ; il  criera,  quel 
bataillon  ? On  lui  répondra  le  nom  du  bataillon  i 
alors  il  ajoutera:  Halee~ld,  avanie  qui  a l'ordre, 

A l'inflaur  , les  commandans  des  deux  patrouilles 
s'appochcront  l’un  de  l’autre,  chacun  ayant  deux 
fulilicrs  deux  pas  en  arriére  ; celui  qui  aura  été 
fominé  de  s’avancer,  donnera  à l'autre  la  moicié 
du  mot  d'ordre , Se  en  recevra  l’autre  moitié. 
Par  ce  moyen,  les  deux  commandans  feront  ref- 
pcdivcmcnt  certains  de  la  légalité  de  leurs  pa- 
trouilles. 

XLV.  S’il  arrivoit  que  l’un  des  deux  ne  pât 
donner  la  moitié  du  mot  d’ordre , il  ferait  arrêté 
par  l'autre  patrouille , en  fuppofant  celle- ci  fu&- 
fammcct  forte  ; autrement  elle  fc  contenterait  de 
fuivre  la  patrouille  fufpcdc  . jufqu  a ce  que 
ral'int  près  d'un  poflc , elle  pût  y requérir  mam- 
fotte. 

XLVI.  Les  patrouilles  arrêteront  tous  ceux  nul, 
aptes  neuf  heures  en  hiver  , Se  dix  heures  en  été  , 
porteront  des  paquets,  des  malles  Se  des  meubles, 
a moins  qu’ils  ne  juftifient  fur-Ic- champ  St  évi- 
demment de  la  prppriété  dcfdirs  effets,  ou  d’une 
deflinanon  non  fufpcdc;  en  uu  mot,  toutes  per- 
fortnes  qui  commettraient  , ou  feraient  accafécs 
d'avoir  tenté  de  commettre  quelques  adions  con- 
traires â l'ordre  St  à la  fîireré  publique. 

XtVII.  Les  perfonnes  qui  feront  arrêtées  de 
nuit  par  les  patrouilles,  ou  de  jour  par  la  parie, 
feront  conduites  toujours,  Se  à l'inflant  même  , 
devant  les  officiers  civils,  qui  doivent  eonnoîtte 
du  délit  dont  elles  fyont  prévenues;  c’cft-i-dirc, 
devant  les  commiUaircs  de  fc&ioo  , s’il  s'agit  de 
faits  de  police  ; Se  devant  un  commifTairc  an 
châtelet,  s'il  s'agit  de  crimes  , tels  qu'alTaffinats, 
vols  Se  injures  graves,  avec  excès  , fur  la  per- 
lonnc. 

XL VIII.  Dans  tous  les  cas  où  les  patrouilles 
auraient  à conduire  la  perfoune  arrêtée,  chez  un 
commiflairc  au  châtelet , û le  commiflairc  le  plus 
voiliu  du  lieu  du  délie  , ou  du  commitTàirc  de 
fedion,  qui  lui  en  aurait  fan  le  icnvoi  , ne  fe 
trouve  pas  chez  lui,  les  patrouilles  entreront  avec 
la  per  fonne  arrêtée  chez  ce  commilTairc , d'où  l'on 
ferait  prévenir  le  premier  commilfairc  du  même 
quartier,  qu'on  pourrait  rencontrer,  qui  fe  tranf- 
porteroit  criez  fon  confrère  , pour  y remplir , en 
i'abfencc  de  celui  - ci , les  fondions  de  fon  mt- 
niflère. 

fiait  au  comité  militaire  de  Phôtcl-de-ville,  féant 
au  palais  cardinal,  le  5 mai  17,0. 

GARGOUILLES  , f.  f.  On  appelle  a'nfi  des  pier- 
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*es  crcufées  en  forme  de  gouttières,  Si  deftinécl 
à conduire  les  eaux  dans  les  rues.  On  pofe  ordi- 
nairement des  gargouilles  dans  les  alites  des  mai- 
fens.  Quand  les  gargouilles  font  faillie,  les  pro- 
priétaires des  maifons  doivent  tlu  droit  de  voieric. 
Si  îa  faillie  cft  trop  cou  fuie  râble,  les  propriétaues 
fonr  obligés  de  la  réduire  de  minière. que  les 
pa  flans  n'en  foienc  pas  incommodes. 

GENS  - DE  - LETTRES,  f.  m.  Ceft  un  mot 
compofé,  qui  défïgnc  d'une  marière  générale  les 
pci  tonnes  qui  font  leur  état  de  cultiver  les  belles- 
lettres,  Se  qui  fc  diftinguenc  pat  leurrs  éctits  ou 
par  leurs  coniioiilanccs. 

Les  gens  - de  - lettres  font  afl\z  communément 
diftingués  des  favans.  Ceux-ci  font  (lus  particu- 
liérement occupes  de  rérude  Si  des  progrès  des 
fcicnccs , relies  que  la  chymie  , les  mathématiques  , 
la  médecine,  la  théologie.  Sec. 

Ordinairement  les  occupations  d’un  favant  lui 
donnent  un  état  dans  le  monde , tels  que  les  chy- 
mutes,  les  médecins,  les  mathématiciens.  Les  gens 
de-lettres  , au  contraire  , n’ont  point  de  profcllioo 
lucrative,  qui  réponde  à leur  genre  d'études  ha- 
bituelles. Ce  ne  font  guères  que  ceux  qui  fc  dif- 
tinguent  par  des  talcos  particuliers  , une  grande 
perfedion  de  ftyle  Si  de  facilité  pour  écrire,  qui 
trouvent  un  moyen  d’exi lieue c honorable  dans  leurs 
travaux  littéraires. 

Les  gens-dc- lettres  forment  en  France  une  clalTc 
d'hommes  particulière:  c’eft  un  titre  de  conlidé- 
ration  dans  le  monde;  & ceux  qui  font  véritable- 
ment regardés  comme  tels , y jouifient  en  généra! 
d'une  congélation  flatteufe. 

♦ 

Mais  il  faut  bien  diftingucr  les  véritables  gens- 
de-lettres  des  limples  littérateurs,  de  ceux  qui  en 
prennent  le  titre  far.s  eu  avoir  aucune  des  qualités. 
Bien  des  personnes  fc  croient  hommes  de  lettres  , 
parce  qu’elles  ont  fait  un  ou  deux  ouvrages,  bons 
ou  mauvais.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  : la  qualité 
d’hommes  de-lettre*  n’cll  point  attachée  à l'imprcf- 
fu.n  d'un  Eure,  de  quelque  nature  qu'il  foi t;  elle 
cft  fondée  fur  un  genre  de  vie  , adonné  à l’étude 
& à la  méditation  des  bons  ouvrages , à la  fré- 
quentation des  perfouncs  éclairées  Se  des  honnêtes 
gens. 

Ce  dernier  caraélèrc  cft  fur-tout  celui  qui  dif- 
tingue  les  véritables  gens  - de  • lettres  ; il  cft  en 
même  tenu  le  plus  rare  Si  le  plus  précieux.  Il 
s'annonce  dans  ceux  qui  le  pofsedent  par  l’exprcf- 
fion  de  I honnêteté  , de  la  réflexion  , par  une  con- 
duite modérée  , hère  Se  inodefte  ; c'eft  l’oppofé 
du  charlatanifmc , de  l'intrigue  Si  de  l'cfprit  de 
faélion. 

Quand  te  dernier  vice  vient  ternir  la  réputation 
d'un  homme- de -lettre s,  rien  ne  peut  l'cxcufèr  aux 
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yeux  de  la  poftérité  ; Se  pour  quelqnes  flagornerie* 
groflières , que  lui  prodiguent  les  faûicux  qui  le 
dominent,  il  eft  condamné  au  mépris  des  gens  de 
bien. 

Dans  ce  moment  de  trouble  Se  d’agitation,  oïl 
la  France  cft  aujourd’hui  livrée , rien  u’cft  fi  com- 
mun que  cet  aviliflcmcnt  des  gens -de- lettres . Pres- 
que tous  fc  font  vendus,  ou  pl  rtôt  laides  enchaî- 
ner, aveugler,  conduire  par  un  fanatifmc  départi, 
qui  fait  honte  à la  raifon. 

Des  hommes  qui , ci  - devant  avoicnr  quelque 
urbanité,  quelque  logique,  l'amour  de  f ordre  JSc 
des  loix,  fe  font  tout-a-coup  changés  en  greffiers 
& féroces  libcliiftes.  Il  cft  tel  nom  qui  autrefois 
pouvoir  honorer  celui  qui  le  portoir , Si  nui  rap- 
pelle aujourd'hui  des  idées  de  turpitude , de 
blafphcmc  Si  de  crime. 

La  poftérité  lira  avec  horreur  les  produâions 
de  notre  tems  ; elles  font  de  niveau  avec  les  mœurs 
Si  les  fyftcmcs  du  parti  fanatique  , qui  trouble 
aujourd  hui  la  fociécé.  . Une  opprdfion  confiante 
pèle  fur  tous  les  individus,  Si  le  fer  de  la  canaille 
féroce,  ou  les  calomnies  des  écrivains  menteurs* 
pourfuivent  avec  un  fuccès  & un  acharnement  de* 
plorable  tout  ce  qu'il  y a de  confidérablc  dans  U 
société* 

Des  gens- de-  lettres  en  périr  nombre,  qui  ont 
confcrvé  de  la  fagefle  Se  de  la  raifon,  fc  taifenr; 
leurs  éctits  font  oubliés,  méprifés  , on  diroit 
qu’une  conjuration  fc  fott  formée  contre  ta  civi- 
lifation  & les  progrès  des  lettres.  Mais  quittons  ces 
confidcrauons , qui  d'ailleurs  n'ont  qu’un  inHant 
d'application,  & qui  manqueront  finement  d’objet, 
fi  - tôt  que  le  calme  Si  les  loix  auront  rendu  le 
bonheur  à notre  malheureufe  patrie. 

Un  reproche  qu’on  a pu  quelquefois.  Si  fou- 
vent  même  faire  à quelques  gens-de-lettres , c’eft 
leur  morgue,  leur  hauteur,  leur  furfi'ancc.  Il  n’éft 
pas  rare  de  trouver  ces  défauts  haïlîablcs,  même 
parmi  ceux  qui  ont  des  talcns  diftingués,  un  nom 
célèbre,  & juftement  mérite  d’ailleurs. 

On  fc  plaint  encore  de  l’inutilité  des  gens  - de- 
lettres  ; mais  ce  reproche  eft  illufoire  : car,  à 
moins  qu'un  homme  ne  foie  payé  pour  taire  quel- 
ne  chofc,  on  ne  peut  pas  lui  reprocher  fon  oi** 
veté. 

Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  a penfé  au 
moyen  de  rendre  les  gens-de-lettres  p! us  utiles  : 
l'abbé  de  S.  Pierre  fur-tour  s'en  occupa,  il  voo- 
loit  établir  des  annaliftes  d’état  payés  par  le  gou- 
vernement & aux  ordres  des  miniftres  du  roi;  de 
cette  façon,  il  comptoir  occuper  les gens-de  lettres  % 
& perfectionner  l’hiftoirc  de  France , qui  cfteéHvc- 
ment  devroir  êtte  un  travail  national  : mais  il  fcroit 
bien  difficile , da^s  ce  cas , qu  elle  fut  vraiment 
impartial:. 
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L'aflcmblée  nationale  s'eft  occupée,  dans  l'une 
de  Tes  (tances,  du  fore  des  gens-dc-letttcs  6c  des 
favans , qui  auront  rendu  des  ferviccs  à l’etat , 
foie  par  des  ouvrages  utiles,  foit  par  des  dé- 
couvertes importantes.  Ils  ont  les  mêmes  droits 
au  maximum  de  penfions , que  toutes  les  autres 
perfonnes  employées  à un  fer  vice  public  quelcon 
que.  Nous  en  parierons  dans  le  diélionnaiic  de 
raiTcmblée  nationale  , au  mot  penjron. 

Nous  n’ an aly ferons  .point  ici  l'influence  des 
gent-dc-Uures  lur  la  civilifauon  & le  progrès  des 
connoiilances  utiles.  Tout  le  monde  ctt  d’accord 
à cet  egard,  & l'on  convient  que  rien  nilluftrc 
tauc  un  pays  / que  la  gloire  des  études  , 6c 
les  établillcmcns  en  faveur  des  hommes  qui  s’y 
Kvrenc. 

Il  eft  un  autre  avantage  qu’un  é'.at  peut  reti- 
rer des  gcns-dt-lettrcs ; c'cft  la  difcuflîon  des  af- 
faires politiques  6c  l’clpccc  d apprentiflage  qu’on 
peut  faire  auprès  d'eux,  avant  de  le  livrer  aux  foins 
du  gouvernement  6c  des  négociations. 

Ce  n’cft  pas  que  je  regarde  généralement  tous 
le  s gtns-de-lctircs  comme  très-entendus  en  matière 
d’adminift ration  : il  en  cil  beaucoup  qui  nom  fur 
cela  que  des  lyftcmcs  & de  l’cntêtcmcnc  ; mais  , 
dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  de  véritablement 
ropres  aux  affaires , & digues  de  la  confiance  pu- 
lique  à ccc  égard. 

De  tous  les  gouvernemens , fc  monarchique  eft 
le  plus  avantageux  aux  gens-dc-lettres  pour  aller 
à la  fortune,  le  républicain  électif  pour  aller  au 
pouvoir  j quoique  ce  dernier  ne  foit  pas  toujours 
fur,  puifque  nous  voyons  dans  notre  démocratie 
actuelle  des  atnfans  grofliers,  des  hommes  igno- 
rans,  élevés  aux  places  publiques;  tandis  que  les 
genr-di-ltttret  les  plus  capables  font  parfaitement 
oub'iés.  Cela  tient  un  peu  a ce  que  les  ger.s-de- 
Utfres  ne  font  en  général  connus  que  des  per- 
fonnes aifées,  distinguées  dans  la  fociérî,  &:  que 
ces  pcrtonncs-là,  dans  nul  pays,  ne  vont  gucrcs^ 
aux  alicrablécs  populaires  d’élcéüons.  Au- 

teur. 

GIBECIÈRE,  f.  f.  Efpèce  de  poche,  que  les 
joueurs  de  gobie rs,  les  f.ûicurs  de  tours,  portent 
ordinairement  devant  eux. 

Sans  fa  gibecière , le  meilleur  charlatan  , joueur 
de  goblet< , ne  peut  rien  ; c’cft  elle  qui  lui  fert  a 
cacher  adroitement  ccqn  il  cfi.unotc  : c'cft  pourquoi 
on  appelle  auili  ceux  qui  s’eu  fervent,  joueurs  de 
gibecière. 

Le  nombre  de  ces  gens  cft  moins  grand  à Paris 
aujourd'hui  qti  autrefois.  Le  peuple  , devenu  plus 
turbulent  , plus  pauvre  , s’en  amufe  moins  : les 
crieurs  de  papiers  les  ont  remplacés  } 6c  l’on  quitte 
ic  lieux  Ogitr  , ic  licur  le  Dru  , pour  cutcudic 
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aboyer  la  grande  motion , le  grand  maffam , 6ccm 
Chaque  teins,  chaque  ufage. 

Les  joueurs  de  gi^eç'ùre , avec  tous  les  petit* 
charlatans,  étoient  jadis  fournis  aux  otdrcs  d'un 
infpcdcur  de  police,  qui  les  cnrégiftroit  , tcuoit 
note  de  leurs  avions , & leur  faifoit  faire  tout 
ce  qu’il  vouloir.  Sur-tout  il  lesemployoit  a 1 elpio* 
nage  , métier  que  leur  état  leur  permettoit  d'cxcxccr 
ailcmcnt.  ,* 

Aujoutdhui  les  joueurs  de  gibecière  font  libre* 
comme  les  filles  publiques  , on  ne  les  emploie 
plus  à l’cfpionagc;  mais  ces  vieilles  habitudes  re- 
naîtront : nous  lommes  nés  pour  toutes  ces  petites 
vilainics,  que  nous  favons  allier  d ailleurs  avec 
des  qualités  eftimablcs.  Noue  efprit  d adminiftra- 
tion  eft  un  efprit  d'cfpionage  ; cette  foibklfe  tient 
à notre  légèreté,  à notre  curioété,  qui  nous  por- 
tent à tout  (avoir,  à tout  vouloir.  Rien  n’cft  plus 
propre  a favorilcr  ces  penchans,  que  i'cfpiona.  e 
6c  la  coutume  de  clalTcr , par  noms  S:  quahtév , 
tous  les  individus  de  la  fociécé.  Il  ré  fuite  de  cet 
uf.gc,  que  la  liberté  des  avions  morales  eft  ab- 
(olumcnt  détruite  ; mais  nous  ne  tenons  pas  à une 
pareille  misète.  Du  moins  c’cft  ce  qu’un  an  d ad- 
miniftration  de  la  police,  ma  faic  connoître;  Se 
cela,  dans  les  inftans  ou  l'cfpric  de  liberté  indé- 
finie croit  le  fyftémc  dominant,  & ne  connoiii'oie 
point  de  mcfurc.  K.  Burocratii,  Asus  , Es- 
PION  ACE.  * • 

GIBIER,  f.  ra.  Animal  fauvage , & qti  peut 
fer  vie  à la  nourriture  de  l’homme. 

Il  y a pluficurs  fortes  Je  gibiers , celui  qu'on 
appelle  la  grand  blte;  tels  que  les  cerfs,  les  che- 
vreuils, &c.;  6c  le  petit  gibier  , tc^  que  les  lièvres, 
lapins,  perdrix,  6cc. 

S’il  eft  une  occupation  indigne  de  l’homme , 
c’cft  fùremcnc  la  thalle  d’amulcmcnr.  Il  eft  en 
effet  honteux  qu'on  fafle  une  guerre  froide  à des 
animaux  paifiblcs.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à ce 
vice  de  la  civiUfation  , c’cft  le  foin  qu’en  prend 
d’élever , ou  plutôt  de  faire  multiplier  ces  mife- 
rables  bêtes,  pour  11*  tuer  enfuirc  par  manière 
de  pafTe-tems. 

Mais  comme  tOOtéiforire  réiaillit  aufli  fur  ce- 
lui qui  le  caafc,  le  gibier,  dont  on  favorife  la  pro- 
pagation , pour  occuper  le  loifii  féroce  de  nos 
clialfcur* , détruit,  pour  fc  nourrir,  les  propriété* 
6c  les  récoltes. 

On  a conft  amment  obfcrvc  que  tous  les  hom- 
me* , grand*,  amatcuts  de  la  cnallc  , étoicn  des 
fois,  des  imbcciilcs . ou  des  hommes  fans  carac- 
tère. On  doit  diftingucr  celui  qui  chatte  par  coin- 
plailancc,  par  défueuvrcmc.u,  de  celui  qui  le  fait 
par  paillon  , U par  un  goût  panicuÜcr  pour  cette 
guerre  aidli  ridicule,  qu'odieufe  fc  inutile. 
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• Au  «rtc,  4a  ciialTc  rf>  réduite  à peu  de  chofc 
aujourd'hui:  le  droit  de  «‘y  livrer,  acquis  à tout 
le  monde  fur  Ta  propriété,  a détruit  prcfqu’cn- 
tièremem  1 c gibier;  ce  qui  a produit  deux  grands 
avantages;  l°.  la  confervation  des  grains  8c  des 
récoltes,  qui  étoient  dévorés  par  l'extrême  quan- 
tité de  gibier  , qui  Te  trouvoit  dans  le  royau- 
me ; 1°.  l’habitude  que  l’on  contrariera  de  !a  lec- 
ture , des  amufemens  paifiblcs  8c  doux,  quand  on 
(aura  qu'il  n‘y  a rien  à gagner  à parcourir  les 
champs  8c  les  forets,  du  matin  jafqu' au  foir,  un 
fufil  lux  l'épaule. 

Ces  obfcr varions  nous  conduisent  à raj  porter 
ici  le  decret  de  l'affembléc  nationale  fur  la  chadc , 
fanélionné  par  des  lettres  - patentes  du  jo  avril 
I79C1  on  y verra  les  différentes  difpofitions  d'or- 
d:c  Se  de  police,  qu’on  a cm  devoir  établir,  en 
fapprimant  ce  qu'on  appclloic  le  droit  de  ckajfc. 

L'alTcmblée  nationale  confidérant  que,  par  Tes 
décrets  des  4 , 5 , 7,  * 8c  11  août  1785  , le 
droit  exelulif  de  la  chaflc  cil  aboli  , & le  droit 
rendu  à tout  propriétaire  de  détruire  ou  faire  dé- 
truire, fur  fes  pojfeffions  feulement , toute  efpèec 
«le  gibiers , faut  à fc  conformer  aux  loix  de  po- 
lice , qui  pourroient  être  faites  relativement  à la 
fureté  publique^  mais  que,  par  un  abus  répréhen- 
fible  de  cctcc  difpofition  , la  challe  cfl  devenue 
une  fource  de  défordres,  qui,  s'ils  fc  prolongcoicnt 
davantage  , pourroient  devenir  funeltcs  aux  recot 
tes,  donc  il  ell  fi  inflanc  d'aflurcr  la  confcrva- 
tion , a,  par  provilion,  & en  attendant  que  l'or 
dre  de  fes  travaux  lui  permette  de  plus  grands 
dévcloppcmens  fur  cette  matière,  décrété,  les  xx, 
x;  8c  x 8 de  ce  mois,  & nous  voulons  8c  ordon- 
nons ce  qui  fuit; 

lQ.  11  cfl  défendu  à toutes  perfonnes  de  chaf- 

fer,  en  quelque  tems  8c  de  quelque  manière  que 
ce  foie , fur  le  terrein  d'autrui , fans  fon  conten- 
tement, à peine  de  10  liv.  d'amende  envers  la 
commune  du  lieu , 8c  d'une  indemnité  de  îoJiv. 
envers  le  propriétaire  des  fruits,  fans  préjudice  de 
plus  grands  dommages-interets,  s'il  y échoit. 

Défenfes  font  pareillement  faites,  fous  ladite 
peine  de  xo  liv.  d'amende,  aux  propriétaires  ou 
poflcllcurs,  de  châtier  dans  leurs  terres  non  clo- 

fes,  même  en  jachères,  à compter  du  jour  de  la 
publication  des  préfentes  , ju  (qu'au  1 feptembre 
prochain,  pour  les  terres  qui  feront  alors  dépouil- 
iées , 8c  pour  les  autres  terres,  jufquaprès  la  dé- 
pouille entière  des  fruits,  lauf  à chaque  départe- 
ment à fixer  pour  l’avenir  le  tems,  dans  lequel 
la  ehafic  fera  libre,  dans  fon  arrondiflement , aux 
propriétaires  fur  leurs  terres  non  elofes. 

x°.  L’amende  5:  l’indemnité  , ci-dcflùs  flatoécs 
contre  celui  qui  aura  chaifé  fur  le  terrein  d'autrui, 
feront  portées  refpeélivcmenc  à je  8c  à 15  liv.,  1 
quand  le  terrein  fera  clos  de  murs  8c  <de  haies;  | 
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«£  a 40  & te  liv. , dans  le  cm  où  le  terrein  cîç* 
tiendroit  immédiatement  à une  habitation  , fans 
entendre  rien  innover  aux  difpofitions  des  antres 
loix  qui  protègent  la  fureté  des  citoyens  5c  de 
leurs  propriétés,  8c  qui  défeodent  de  violer  les 
clôtures,  8c  notamment  celles  des  lieux  qui  formcnc 
leur  domicile,  ou  qui  y font  attachés. 

î°.  Chacune  de  ces  différentes  peines  fera  dou- 
blée, en  cas  de  récid:vc  j elle  fera  triplée  , s'il 
fument  une  croifièinc  contravention,  8c  la  même 
progrcilîon  fera  fuivic  peut  les  contraventions  ul- 
térieures ; le  tout , dans  le  courant  de  la  même 
année  feulement. 

40.  Le  contrevenant  qui  n'aura  ras,  huitaine 
apres  la  lignification  du  jugement,  fatisfait  à l'a- 
mende pronncée  contre  lui , fera  contraint  par 
corps,  8c  détenu  en  prifor.  pendant  vingt-quatre 
heures,  pour  U première  fois;  pour  la  lcconde 
fois,  pendant  huit  jours  j 8c  pour  la  troificmo  ou 
ultérieure  contravention  , pendant  tpois  mois. 

f°.  Dans  tous  les  cas,  les  armes,  avec  Jcfqudlc* 
la  contravention  aura  été  eomnufc,  feront  confis- 
quées, fans  neanmoins  que  les  gardes  puilîcnt  dé- 
lairrtcr  les  chaffeurs.  • 

6°.  Les  pères  8c  xuères  répondront  des  délits 
de  leurs  en  fa  ns  mineurs  de  vingt  ans,  non  mariés 
& domiciliés  avec  eux,  fans  pouvoir  néanmoins 
être  contraints  par  corps. 

7°.  Si'lcs  délinquans  font  déguifés  ou  mafqués  # 
ou  s'ils  n'ont  aucun  domicile  connu  dans  le  royau- 
me , ils  feront  arretés  fur-lc-champ  à la  réquiiitioa 
de  la  municipalité. 

8®.  Les  peines  8c  contraintes  ci -deltas  feront 
prononcées  fommairement , 8c  à l'audience,  par  la 
municipalité  du  lieu  du  délit,  d'apres  les  rapports 
des  gardes-me  (fiers , baugards  ou  gardes-champé- 
cres,  fauf  l'appel,  ainfï  qu'il  a été  réglé  par  le 
decret  de  l'alVcmbléc  nationale , du  xj  mats  der- 
nier, que  nous  avons  accepté}  elles  ne  pourront 
l'être  que,  foie  fur  1a  plainte  du  propriétaire  «ut 
autre  partie  intéreflcc,  loit  meme  dans  le  cas  où 
l'on  aurait  c halle  en  tems  prohibé  , fur  ia  feule 
pourfuire  du  procureur  de  la  commune. 

9*.  A cet  effet,  le  confcil  général  de  chaqae 
commune  cfl  autorifé  à établir  un  ou  pluficurs 
gardes-meffiers,  baugards  ou  gardcs-champètrct  , 
qui  feront  reçus  8c  altcrmcntés  par  la  municipalité  , 
fans  préjudice  de  la  garde  des  bois  8c  forêts , qui 
fc  fera  comme  par  le  parié,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  autrement  ordonné. 

10®.  Lefdits  rapports  feront  ou  dreffés  par  écrit, 
ou  faits  de  vive  voix  au  greffe  de  la  municipa- 
lité , où  il  en  fera  tenu  régiflre.  Dans  l'un  8c  l'au- 
tre cas  { ils  ' feront  affirmés  entre  les  mains  d'an 
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officier  municipal,  dan*  les  vingt-quatre  heures  du 
délie  qui  en  fera  l'objet , 5c  ils  feront  foi  de*  leur 
contenu  jufqu’à  la  preuve  contraire , qui  pourra 
être  admife  fans  inscription  de  faux. 

n°*  Il  pourra  être  fupptéé  auxdtts  rapports  par 
la  dépofition  de  deux  témoins. 

n°.  Toute  adion . pour  délit  de  chalfc,  fera 
preferite  par  le  laps  d’un  mois , à compter  du  jour 
où  le  délit  aura  été  commis. 

ij°.  Il  eft  libre  à tous  proprietaires  ou  poîTef- 
feurs  de  charter  ou  faire  charter  en  tout  tems , Se. 
nonobftant  l'art,  icr.  des  prefentes,  dans  fes  lacs 
5c  étangs,  5c  dans  celles  de  fes  poflertions,  qui 
font  féparées,  par  des  murs  ou  des  haies  vives, 
d'avec  les  héritages  d'autrui. 

1 4®.  Pourra  également  tout  propriétaire  ou  pof- 
fefleur , autre  qu  un  (impie  ufager  , dans  les  tems 
prohibés  par  ledit  article,  challcr  ou  faite  challcr, 
fans  chiens  courans,  dans  fes  bois  5c  forêts. 

ij°.  Il  eft  pareillement  libffe,  en  tout  tems, 
aux  propriétaires  ou  poflefleurs , 5c  même  au  fer- 
mier, de  détruire  le  gibier  dans  fes  récoltes  non 
elofes,  en  fc  fervant  de  filets  ou  autres  engins, 
qui  ne  puilTent  pas  nuire  aux  fruits  de  la  terre  f 
comme  auffi  de  repourter  avec  des  armes  à feu 
les  bêtes  fauves  qui  fe  répandroient  dans  lefditcs 
récoltes. 

1 6*.  Il  fera  pourvu,  par  une  loi  particulière, 
à la  conservation  de  nos  plaifirs  personnels;  6c, 
par  provision,  en  ' attendant  que  nous  ayons  fait  j 
connoitrc  les  cantons  que  nous  voulons  réferver 
cxdulivcmcot  pour  notre  chafTe , défenfes  /ont 
faites  à toutes  perfonnes  de  charter  5c  de  détruire 
aucune  cfpccc  de  gibier  dans  les  forêts  à nous  ap- 
partenantes, 5c  dans  les  parcs  attenans  aux  mai- 
fons  royales  de  Ver  failles  , Marti,  Rambouillet, 
Saint-Cloud , Saint-Germain , Fontainebleau,  Com- 
pïègne, Meudon  , bois  de  Boulogne , Vinccuncs  5c 
Vil'cncuvc-lc-Roi. 

Après  avoir  rapporté  ces  di (polirions  d’ordre  pu 
•blic  fur  la  charte,  Icfqucllcs  le  trouvent  naturel- 
Icmcntjilacécs  ici , 5c  que  d’ailleurs  nous  n'aurions 
pu  rapporter  à l'article  chaffe , puifqu'au  moment 
,©ù  nous  y travaillions,  l'artcmbléc  naronalc  n’é- 
toit  point  encore  formée  ; après  avoir  rapporté 
ces  difpofitions,  nous  pourrions  faire  une  longue 
énumération  des  diverfes  fortes  de  gibiers  ^ comme 
l'ont  fai:  le  commüTairc  la  Marre,  5c  l’auteur  du 
dictionnaire  de  police  ï mais  ces  details  feroient 
déplacés  ici  ; ils  allongeraient  un  ouvrage  où  nous 
fommes  obligés  de  retrancher  bien  des  chofes 
que  nons  avions  d’abord  cru  utiles  d’y  inférer, 
par  la  crainte  de  lui  donner  une  étendue  dé- 
riiefuréc. 

Nou*  remarquerons  feulement  que  le*  devoirs 
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des  officier*  de  police,  relativement  à la  vente 
du  gtb'ur , font  abfolumcnc  les  memes  que  pou; 
tontes  les  autres  fubfiftanccs;  c’cft-a-dirc  , qu’ils 
doivent  veiller  à ce  qu’il  ne  *‘cn  vende  point  de 
gâté,  ou  d’une  qualité  nuiliblc. 

Nous  rappellerons  feulement  une  ordonnance 
du  roi,  du  j août  v/6c , qui  défend  de  colpor- 
ter 6c  expo  fer  en  vente  aucun  gibier , ailleurs  que 
dans  les  marches  j aux  commis  des  barrières  d en 
brider  palier,  qui  foi;  porté  à la  main,  fi  le  por- 
teur n’cft  muni  d’un  certificat  qui  couftatc  J en- 
droit oti  il  a été  tiré;  6c  aux  patirtîcrs,  rôtilfcurs 
5c  autres,  d’en  acheter  ailleurs  que  dans  les  mar- 
chés, à peine  de  pririon  contre  les  contre venan* , 
de  confiscation  du  gibier  5:  de  jooliv.  d’amende, 
dont  moitié,  a:n(î  que  le  gibier , appartiendrait 
au  dénonciateur  ou  à ceux  qui  auront  fait  la 
faific  , ou  prouvé  l’emprifonncmciu  des  contrc- 
venans. 

La  rigueur  de  cette  ordonnance  n’a  plus  d’ob- 
jet; elle  n’avoit  été  imaginée  que  pour  empêcher 
le  braconagc  qu'en  cour  ageoit  la  facilité  de  ven- 
dre le  gibier  à Paris  : mais  aiqourdh’uj  qu’on  peut 
charter  fur  fa  rerre,  5:  vendre  enfuite  fon  gibier , 
l’on  n’a  point  befoin  de  certificat.  Au  relie , ja- 
mais les  dénonciateurs  n’ont  eu  la  moitié  des 
500  liv.  d'amende,  ni  même  le  gib'er  dénoncé. 
Ces  menfonees  comminatoires  ont,  de  tout  tems, 
fait  l’opprobre  des  loix , comme  ils  le  feront  tou- 
jours. r.  Chasse.  , 

GINDRE,  f m.  Nom  donné  au  maître  garçon 
de  chaque  boulanger,  dans  'les  ftatuts  qui  leur 
ont  été  donnés  par  F.rienne  Boileau  , prévôt  de 
Paris,  fous  le  règne  de  Philippc-Auguftc , 5c  que 
ces  garçons  portent  encore  aujourd’hui. 

Il  n’eft  pas  facile  d'expliquer  l’étitpologic  de  ce 
mot:  Ménage  le  fait  venir  de  gêner , parce  que, 
du  - il  , ces  principaux  garçons  deviennent  artex 
communément  les  gendres  de  leurs  maîtres. 

Le  commifiairc  de  la  Marre  n’cft  point  farisfaic 
de  cette  explication:  il  en  donne  une  autre;  il 
fatt  dériver  gindre  de  juniores , ou  joeunes , ancien 
mot  françois , qui  lignifie  jeune. 

Ces  garçons  commencent , dit-il , par  faire  leur 
apprcntifiige  chex  les  maîtres,  5c  eniuitc  ils  de- 
viennent compagnons  ou  principaux fervitcurs.  Or, 
le  mot  junio’cs  a été  employé  par  les  anciens  dans 
lune  5c  dans  l'autre  de  ces  lignifications.  II  eft 
fynonime  de  Tyrones , apprenti , dans  le  code  rhéo- 
defien,  5c  dans  pluficurs  auteurs  célèbres,  5c  il 
eft  pris  pour  commis , fubdélogués  , aides  , com- 
pagnons , ou  fervircurs  dans  les.  ordonnances  des 
capitulaires  de  nos  rois.  Une  autre  preuve  plu* 
frappante,  continue  le  meme  aurcur,  c’cft  qu’en 
effet  nous  trouvons  dans  les  anciens  titres  latms. 
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que  les  principaux  garçon*  des  meuniers , qui  cft 
l'état  le  plus  près  «le  boulanger  , portaient  ce 
non  : In  uno  qu  -que  molindinorum  duo  juniores 
tantum  étant  ; qudd  fi  aliquis  plu  ru  juniores  , vtl 
ali  a:  malas  confuetudines  in  molindinis  importer e 
* va  lue  ri  r , 0 ind'e  clamor  ad  pares  pervenerit , Sic. 
Ce  qu'un  ancien  a traduit  dans  cc .vieux  langage: 
» Ad  certes,  en  un  chacun  des  moulins  deux  jocu- 
*>  ncs  feront  tant  feulement;  que  (i  aucuns  plu* 
» Heurs  joeuncs , ou  autres  mauvaifes  coutumes 
» veut  impofer  es  - moulins , Se  de  cc  clameur 
» vient  aux  maire  & pairs,  àc.  ».  Ainli,  de  cc 
mot  jotune  e,  c’clt  bienfait  gindre  ou  joindre , fui- 
vant  le  commilfaire  la  Marre  : cc  qui  n’cft  ui  tres- 
clair,  ni  très- utile  à fa  voir. 

* GOUTTIÈRE , f.  f.  Efpècc  d'aqueduc  qui  di- 
rige l'eau  des  toits , Se  la  verfe  dans  la  rue. 

La  fureté  des  villes  exige  que  l'on  veille  alli- 
duement  fur  la  conftruétion  des  gouttières , la  com- 
modité demande  qu'on  les  conftruifc  autrement 
que  par  le  palfé  ; ces  deux  befoins  fc  font  telle- 
ment fait  fentir  à Paris,  qu'en  fin  le  châtelet  A:  le 
bureau  des  finances  fc  font  réunis  pour  faire  des 
réjdemcns  que,  fous  tous  les  régimes  , la  police 
doit  s’emprefier  de  faire  exécuter. 

Enconféqucncc,  l’ordonnance  du  ij  juillet  17*4 
porte  « qu’a  compter  du  jour  de  fa  publication , 
il  ne  pourra  être  établi  dans  les  bâtimens  qui  te- 
ront  coniltuits  dans  la  ville  5c  fauxbourgs  de  Paris 
aucunes  gouttières  Taillantes  dans  les  rucs^  pour 
quelque  eau  fc  , & fous  quelque  prétex-e  que  ce 
loit  ; talions  défends  aux  particuliers  & entrepre- 
neurs, qui  feront  élever  des  matfons  ou  autres 
édifices;  aux  architectes,  maçons  & plombiers  , 
qui  feront  employés  auxdites  conftructious  , de 
poler,  ou  faire  & tailler  pofer  aucunes  gouttières 
en  faillie  mr  la  rue,  à peine  de  confifcation  des 
gouttiè>es , & de  joo  liv.  d'amende  pour  chaque 
contravention,  dont  les  munies  feront  rcfpoüfablcs 
pour  leurs  ouvriers  ». 

ons  en  outre  que  fes  gouttières  faü- 
ctablics,  feront  fupp  riuiécs  dans  les 
bâiimens  où  elles  cxiftcnc,  lor  (qu'on  fera  rcconf- 
truirc  les  murs  de  face  ou  les  toîiurcs,  en  tout 
ou  en  partie;  le  tout,  fous  les  même*-  peines  de 
confifcation  des gouttièies  , Si  de 500 liv.  d amende 
contre  les  propriétaires  des  maifons  , catrcprc- 
neurs,  atcimeéîcs,  maçons  Se  plombiers  , qui  les 
laideron:  fubiiitcr  ». 

» Difons  qu’à  l’avenir , tous  ceux  qui  voudiont 
fc  fervir  de  gouttières  ou  de  conduites,  pour  re- 
cevoir !cs  eaux  pluviales  de  leurs  maifons,  feront 
te/ius  de  les  appliquer  le  long  des  mur#,  depuis 
le  toit  jufquaù  niveau  du  pavé  des  rues,  & de 
les  confbuirc  de  manière  qu'elles  n'aient  que  quatre 
pouces  de  faillie  du  uud  du  mur  ». 


» Ordopn 

lames,  déjà 


» Pourront  fes  propriétaires  des  maifons  em- 
ployer, pour  lefdits  tuyaux  ou  conduites,  les  ma* 
riercs  qu'ils  jugeront  à propos,  foit  pomb,  fer  ou 
cuivre,  bois  ou  grès,  a la  charge  de  faire  re- 
couvrir en  plâtre  les  tuyaux  de  grès  ou  de  bois 
dont  ils  fc  ferviront  ». 

L'ordonnance  du  bureau  des  finances , du  1 S 
juillet  17144,  n’elf  pas  moins  pofirivc;  elle  porte 
» défaille  à mus  particuliers  qui  feront  conftruirc 
de  nouveaux  édifices,  ou  qui  feront  rcconftruire 
les  toitures  des  anciennes  maifens,  dans  l’étendu® 
de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris,  Si  dans  toutes 
les  villes,  bourg;  fie  villages,  au  long  des  routes 
entretenues  par  fa  majcÜé , d’établir  aucune  gout- 
tière taillante  fur  la  voie  publique  , à peine  de 
démolition , confifcation  dcfdircs  gouttières  , Se 
d’amende  ; leur  permettons  d’établir  au  lien  def- 
diccs  gouttières , par-tout  où  il  feroir  néccflaire, 
des  tuyaux  de  plomb,  de  fer,  de  bois,  de  grès 
Se  autres  matières,  recouverts  en  plâtre  ou  au- 
trement, s’il  c(t  befoin^pour  I écoulement  des 
eaux  pluviales  depuis le  toit  jufqu’au  bas  des 
matfons  ; & cc , fans  payer  aucun  droit  pour 
lefdits  tuyaux,  lorfqu’ils  ne  ferviront  qu’à  la  con- 
duite des  eaux  pluviales,  & ne  pouiront  cepen- 
dant excéder  lefdits  tuyaux  &:  leur  recouvrement 
la  faillie  di  quatre  pouces  hors  du  nttd  du  mur  ; 
fai  fous  dtfenfes  à tous  maçons  , charpentiers  , 
plombiers,  couvreurs  & autres,  de  prêter  la  main 
a la  conftruélion  d’aucune  gouttière  taillante  fur 
ta  voie  publique,  à peine  d’amende  fie  de  confif- 
cation de  leurs  outils  Se  matériaux  en  cas  de  con- 
rravetmon;  enjoignons  aux  commififaires  généraux 
de  la  voicric  , fie  aux  entrepreneurs  des  routes  , 
de  tenir  la  main  à l’exécution  de  notre  préfente 
ordonnance  nui  fera  impiiméc,  publiée  & affichée 
par-tout  où  befoin  fera,  & lignifiée  aux  commu- 
nautés des  maçons,  charpentiers  , couvreurs  fie 
plombiers,  à cc  qu’ils  n’en  prétendent  caufc  d’igno- 
rance ». 

Depuis  ce  rems  , le  nombre  des  gouttières  cft 
prodig’cu (ornent  dinvnué  ; bientôt  •!  n'y  en  aura 
plus  du  tout,  fie  le  public  f<  ra  délivré  de  l’in- 
commodité de  recevoir  des  rorrens  d’eau , en  pafTant 
défions , oit  de  rifquer  d’ètre  écralé  par  leur  chute. 
V oyt{  Batiment. 

GRAIN  , f.  m.  production  farineufe,  dont  oa 
fe  fert  pour  faire  le  pain. 

La  police  des  grains  a,  de  tout  tems,  été  un 
des  foins  du  gouvernement  ‘fie  de  la  légiflarron  j 
mais  trop  feu  vent,  le  fuccès  n’a  point  répondu  aux 
efforts  que  l’on  a faits,  pour  en  tirer  toute  futilité 
qu’on  en  an  en  doit. 

Dans  lc<  rems  de  trouble  fur-tout , les  embarras 
que  font  naître  les  approvifionnemens  des  grains 
formait  une  des  caufrs  principales  des  détordre® 
publies;  fie  leur  excès  a été  porte  fi  loin  , dans 
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cet  moment  d'anarchie,  qu’on  a été  obligé  de  faire 
jurer  aux  peuples,  à la  confédération  du  14  juillet, 
qu'ils  ne  s uppoferoient  pas  à la  libre  circulation 
des  grain  j , fans  que  cet  engagement  ait  produir  un 
cficc  réel;  puifque,  depuis  ce  moment , les  convois 
ont  encore  été  arretés. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  la  police  des 
grains  , dans  les  articles  difetee  6c  apport ifionnement , 
nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  & nous  nous  bornerons  à rapport  ci  ici  ce  que 
le  code  de  police  de  M.  Duché  (ne  contient  fur  les 
différons  objets  de  cccrc  police. 

Gtnftrvatiort  (Us  grains  fur  pied . Ceux  oui  eau- 
fent  du  dégât  dans  les  certes  enfcmcncécs  de  bleds 
& autres  g ains , font  ponifTablcs  d'amende  , &: 
tenus  de  dedomm^er  les  parties  intérelfécs.  Le 
licuiciianc-générd'fPpoticc  de  Paris  faifoir  ordi- 
nairement publier  chaque  anftcc  fon  o. donnante 
à ce  fu jet  , portant  defenfes  à toutes  j er Tonnes 
de  palier  furies  terres  enfcmcncécs,  & d’y  càiifcr 
aucun  dégât,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit, 
à peine  de  500  liv.  d'amende  , confifcation  de 
chevaux  6c  de  befiiaux,  6c  de  prifon  en  cas  de 
rébellion. 

La  nomination  des  girdes  6c  mcfliers  appartient 
aux  officiers  de  police,  édit  de  novembre  170 6. 
Aujourd’hui  ils  lont  nommés  par  la  commune  ou 
fon  confcil  général.  V,  Municipalité. 

Ceft  fur  le  rapport  de  ces  gardes,  mie  les  con- 
trevenans  font  condamnés  en  l'amende  Se  au  dé 
dommagcmcnc  de  ceux  qui  ont  fouffiert  du  dégât 
L’uûgc,  qui  s ’clà  établi  dans  certains  villages,  dé- 
faire choix  d'un  lieu  où  les  chevaux  & autres 
bcltiaux  font  conduits  fur  le  champ  pour  y erre 
retenus  a ration  d'une  certaine  fomme  par  jour, 
jufqu’au  paiement  du  dégât,  devroit  être  plus  uni- 
verlcl,  parce  qu il  procure  une  prompte  uftice, 
& à moins  de  frais  , en  laiflaot  l'eAimation 
du  dégât  à l’arbitrage  de  1a  pcifonnc  à ce  def- 
Crnéc. 

Mo  'Jfonncuru  Les  réglcmcns  enjoignent  aux  pau- 
vres gens  valides  de  s'employer  , durant  le  tenu 
de  la  moillon,  à cueillir,  feier  6c  ferrer  les  bleds 
moyennant  falaircs  raifonnablcs , avec  défenfe  de 
glaner  à autres  qu’a  gens  vieux  , infirmes,  & aux 
enfans 3 ce  q«  ils  ne  pourront  faire  toutefois  qu’après 
que  les  gerbes  feront  enlevées  pat  les  laboureurs 
6c  dîmeurs. 

Glaneurs.  Pour  procurer  aux  glaneurs  la  liberté 
de  profiter  des  épis  échappés  aux  moillonncurs  , 
il  y a des  coutumes  qui  détendent’  de  mener  des 
beftiaux  fur  les  champs , fi  ce  n’cft  14  heure  s après 
l’enlèvement  des  gerbes. 

Dans  les  pays  ou  la  difette  de  bois  oblige  les 
habitans  d'attacher  les  ctcuiis  ou  chaumes,  il  leur 
«ft  aullî  défendu  de  le  faite  avant  que  le  juge  l’ait 
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permis  par  une  publication,  ou  du  moins  les  ré- 
glemens  veulent  qu’il  foie  lailTé  un  tems  fuffifant 
pour  le  glanage , comme  de  huit  jours , depuis  1 ca- 
le vcmcnc  des  bleds  6c  autres  cmpouillcs. 

D autre  part , il  cft  défendu  aux  glaneurs  d'en- 
trer dans  les  champs,  avant  le  folcil  levé  ; d’y 
rcfler  après  le  folcil  couché , ni  même  de  glaner 
avant  l'enlèvement  de  tourcs  les  gerbes  6c  de  U 
dîme  : un  arrêt  du  parlement  du  13  janvier  1731 
condamna  au  fouet  & à la  marque  trois  femmes , 
a^cc  écriteaux  portant  ces  mots  : K oleufes  Legrain* 
pendant  la  moijfon  , fous  prétexte  de  glaner. 

Laboureurs.  Dans  le  réglement  fai:  an  confcil 
du  roi,  pour  la  police  généi  ale  de  France,  le  4 
février  1367,  revêtu  de  lettres-patentes  regiftrées 
au  parlement,  titre  de  la  police  des  grains,  ar- 
ticle premier , il  fut  pourvu  à ce  que  les  laboureurs  , 
en  reflertant  leurs  grains  pendant  plufictm  années , 
n’occafionnaficnt  la  cherté. 

« Ceux  qui  prennent  6c-  qui  tiennent  terres  à 
» fermes,  foie  de  l'églifc  ou  autres  per  Tonnes , ne 
»>  pouiront  par  eux,  ou  perfonn^s  interp ofccs  , 
» tenir  Se  garder  bleds  en  greniers  ou  autics  liens 
•>  plus  de  deux  ans,  fin  on  pour  ta  piovjlîon  tic 
» leurs  maifens,  fut  peine  de  confifcation  de  leurs 
» grains , 6c  100  liv.  parilis  d’amende,  de  laquelle 
» le  tiers  fera  adjugé  au  dénonciateur  & à celui 
» qui  aura  fait  la  prife  ou  laihc  ; & néanmoins, 
» en  cas  de  néccflité  , fera  permis  aux  officiers 
» de  la  police  des  lieux  faite  ouvrir  les  greniers 
» en  tout  tems,  quand  beforn  fera».  ^.Acca- 
parement. 

Le  même  réglement,  ainfi  que  la  déclaration  du 
roi , du  3 1 août  1 699 , intctdifcnr  le  commerce 
des  grains  aux  laboureurs  ; 6c  pour  les  empêcher 
de  (c  fcrv»i  du  prétexte  des  feir.aillcs,  pour  acheter 
des  grains  dans  les  marchés,  6c  en  faire  magafins 
au  préjudice  de  l'approvilionnement  des  villes , il 
fut  rendu  l’arrêt  qui  fuie  : 

n La  cour,  fc  requérant  les  gens  do  roi;  M. 

» Henri -François  d’Aguefïeau,  portant  la  parole  , 

» fair  défenfes  à tous  laboureurs  d’acheter  def 
» bleds  ailleurs  que  dans  les  marchés,  fous  pré- 
» texte  de  fcmcnccs,  ou  fous  quelque  autre  que 
» é 

:i 

» | P 

» n’cft  qu’ils  i apportent  au  juge  de  police  du  lieu 
» Une  preuve  authentique , qu’ils  n’auiont  point 
9 recueilli  de  bled  en  la  préfentt  année  3 <Sc  qu’rn 
»>  conféqucncc  ils  en  miette  obtenu  pcriniffio»  par 
» écrit  d'achctei  des  bleds,  fans  eu  rapporter  la 
» même  quantité  , laquelle,  eu  ce  cas,  leur  fera 
» accordée  fans  frais.  Fait  en  parlement  le  fcp» 

» tième  jour  de  feptembre  1700  »,  V.  Appro- 
visionnement. ♦ 


e pu'.llc  et  c , lans  en  amener  Se  vendre  une 
arcillc  quantité  , à peine  de  confifcarion  des 
Icds  qu'ils  auront  achetés , & d’une  amende 
ui  ne  notura  être  moindre  de  ço  liv. , fi  ce 


G R A 

la  viitt  de  Pari j,  'du  mois  de  décemSr*  1671  , 
chnp . 6,  an.  6. 

Comme  U cherté  des  vivres  provient  louvent 
moins  de  la  rareté  cffcéUve  de  l'efpèce , que  de 
la  crainte  qui  C:  répond  dans  les  cfprics  , doue 
reflet  cil  d'exater  d un  côté  le  defir  d’acheter , 
de  d autre  pari,  de  ne  point  vendre,  il  cft  de  U 
prudence  3c  du  devoir  dc5  odiciers  de  police  de 
réprimer  la  témérité  de  ccu*  qui  fcmenc  des  bruits 
capables  d'alarmer  le  public  a ce  fujcc. 

Par  fcntcnce  du  lieutenant  - général  de  police 
de  Paris , du  n juillet  1740,  un  laboureur  lue 
condamné  eu  2000 liv.  d'amende  , pour  avoir  rênu , 
dans  le  marché  de  Concile , des  di (cours  tendant 
à alarmer  le  publie , 8c  à faire  augmenter  le  pris  . 
des  grains. 

Marchands  dcgrjir.s.  Il  cft  important  que  ceux 
ui  font  le  commerce  de  grains,  foient  connus 
u raagiflr.it,  afin  qu'il  foit  en  état  de  veiller 
fur  leur  conduite  , fie  de  Tes  obligée  à remplir 
les  engagemens  qui  réfultcnt  de  ce  négoce  , 
lequel  cft  incompatible  avec  certains  états  & pro- 
fcûions. 

« Ceux  qui  voudront  faire  trafic  ou  marchan- 
» dife  dcfdits  grains,  feront  tenus  de  faire  cnré- 
n gillrcr  leurs  noms  , furnoms  Se  dcmeurances 
» aux  greffes  royaux  des  lieux  , fur  peine  de 
« confilcation  dcfdits  grains , 3c  d'amende  arbi- 
» traire. 

» Ne  fera  permis  aux  laboureurs  , perfonnes 
« nobles,  officiers  du  roi , ou  principaux  c flkiers 
» des  villes , de  faire  trafic  ou  marchandée  de 
»»  grains • 

» Et  quant  aux  marchands  qui  en  feront  tra* 

» fie  , ils  feront  tenus  d’amener  leurs  grains  au 
» marché  publie  de  la  ville  où  ils  réfideronr  une 
» fois  le  mois  pour  le  moins , 3c  d’en  avoir , 1 
» cet  effet,  toujours  quantité  en  greniers  èfditcs 
» villes , Se  déclarer  les  autres  lieux  , cfquels  ils 
»»  feront  leurs  achats  8c  am-s  de  grains , autre- 
» ment  feront  privés  de  ladite  faculté  de  le  mêler 
»>  de  revendre  grains.  Se  condamnés  en  100  liv, 

» parifis  d'amende,  applicables  comme  deflus. 
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Tous  ceux  qu»  amènent  des  grains  aux  mar- 
ches, laboureurs  fie  autres*,  font  alîujettis  aux  rè- 
gles fui  vantes , p refaites  par  le  réglement  de  1577, 
u dcilus  cité. 

« Que  les  marchands  forains,  amenant  grains  à 
n paris  ou  autres  villes,  feront  tenus  cirperfon- 
» ncs  ou  gens  de  leurs  familles,  & non  par  gens 
»»  attirés  ou  accommodes,  faire  de feendre  & ven- 
n dre  leurs  marchandifes  ès  marchés  , places  ou 
**  halles  publics  \ ne  les  pourront  mettre  en  grc- 
n niers,  finca  qu’ils  aient  de  ce  faite  conge  fi: 

» ncrmi/üon  expreffe  des  officiers  de  la  police  , 

» laquelle  ne  pourra  leur  être  accordée  qu'en  deux 
a»  cas  : le  premier , fi  lefdits  grains  fc  trouvoictu 
» être  mouilles , & culfcot  befoin  d'être  repofes  3; 

» fcchés,  auquel  cas  neanmoins  feront  tenus,  de 
m marché  en  marché  , d'en  envoyer  échantillon 
» aux  marchés  publics,  pour  être  achetés  par  ceux 
» qui  y mettent  prix  ; l’autre  dcfdits  cas , fi  , pour 
» faveur  d une  grande  fubvenrion  publique  eu  un 
» b foin  «c  ncccluté,  il  étoit  avifé  par  lefdits  of- 
» ficiers,  qu’il  fut  raifonnable,  gratifier  un  roar- 
» chand  forain  de  mettre  en  grenier  partie  d'une 
h grande  quantité  de  grains  qu'il  ferait  amener  , 

» auquel  cas  il  fera  chargé  de  déclarer  la  quan- 
•>  titc  d'iccux , 3:  les  greniers  où  il  les  defeendra 
» fie  de  n’en  faire  aucun  tranfport  hors  la  ville,  ni 
» meme  faire  aucune  vente  auxdits  greniers , ou 
» ailleurs  , qu’en  la  halle  ou  place  publique  de 
» ladite  ville:  le  tout,  fur  peine  de  confilcation 
n dcfdits  grains,  Si  de  100  liv,  parifis  d’amende 
» apphcabîc  comme  dcilus.  m 

» Que  celui  qui  aura, déclaré  le  prix  de  fon 
» grain , ne  le  pourra  renchérir  par  lui , ni  *par 
» autre , & fera  tenu  de  le  vendre  dedans  le  pre- 
» micr  ou  fécond  jour  de  marché,  8c  s'il  vient 
» jufqu'au  troifième , fera  mis  au  rabais  ». 

U cft  défendu  d'expofer  en  vente  des  grains , 
ui  ne  foient  de  bonne  qualité  , 3c  tels  au  fond 
u fac,  qu'ils  le  paroi  (lent  a l'embouchure,  ou  par 
la  montre , à peine  de  confilcation  & d'amende  , 
ou  autre  peine,  félon  les  circonftanccs. 

« Quiconque  amènera  aucune  d'icelles  marchan- 
» Hiles  de  bleds,  farines  Se  grains  èfditcs  places 
» Si  marchés  où  il  y ait  aucune  embouchure , 
m c'cft  à fa  voir  qu’elles  ne  foient  auflî  bonnes 
» délions  comme  en  la  montre , il  forfaira  icelles 
» denrées. 

» Ne  fera  expofée  en  vente  fur  les  ports  au- 
v»  cône  marchandée  de  grains  Se  farines,  qui  ne 
» foie  bonne  , loyale  Si  marchande , fans  aucun 
» mélange,  aufli  bonne  dcllous  comme  ddfus  , 
>»  nette  de  toutes  ordures  Se  pailles  j feront  même 
>7  les  avoines  Vhnnées , & ce , à peine  d'amende 
» pour  la  première  fois  , fie  d’inter  Jiélton  ' du 

commerce  pour  la  féconde  ».  Ordonnance  pour 


» Comme  lefdits  marchands  ne  pourront  faire 
» achats  de  bleds , ni  arrhemens  d'iccux , à deux 
» lieues  près  des  villes , auxquelles  ils  habitent  ; 
» ni,  quant  à la  ville  de  Paris,  de  fept  à huit 
» lieues  prés  d icelles  -,  fie  ce,  fur  peine  de  con- 
» fifearion  dcfdits  grains , fie  de  100  liv.  parifis 
» d'amende,  de  laquelle  le  quart  fera  adjugé  au 
» dénonciateur  Se  à celui  qui  aura  fait  la  prile  ou 
» faille.  ’ 


» Que  lefdits  marchands  n’iront  au-devant  des 
1»  grains  qui  font  amenés  anxdites  villes  par  eau 
d ou  par  terre-,  fur  fembiablcs  peines. 

* Ne  # 
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**  Ne  pourront  auffi  acheter  grains  en  verd, 

" ni  iccux  arrher  avant  la  cueillette  , fur  peine 
»•  de  f oo  liv.  pan  fis  d’amende , part  comme  dcflùs, 

* & autre  punition  corporelle  , félon  l'exigence 
*»  des  cas  ». 

La  déclaration  du  roi,  du  jt  août  1 699,  ré- 
giftréc  au  parlement  le  17  fepeembre  de  1a  même  , 
année,  rappelle  ces  difpoûtions,  & veut,  en  l'ar- 
ticle premier,  que  l'onncpuiflc  faire  aucun  com- 
mcr“  de  grains , qu’après  en  avoir  obtenu  la 
permiflion  du  juge  royal  , fie  prêté  le  ferment 
devant  lui. 

Et  fi  ceux  qui  ont  obtenu  cette  permifiîon , de- 
meurent dans  l'étendue  d'une  jullice  fcigncuriale , 
qui  ait  l'exercice  de  la  police  , ils  doivent  en  outre 
f*irc  cnrégiftrer  ladite  permiflion  au  greffe  de  cette 
jufticc , fuivaut  l'arc,  3. 

Pour  prévenir  l'abus  dts  fociétés , par  lesquelles 
les  aifociés  pourroicnc  le  rendre  le.  maîtres  du 
prix  des  grains  , les  arc.  8 & ? , défendant 
aux  marchands  de  contracter  ccs  Sociétés  entr’eux  , 
portent  que  celles  qu’ils  pourront  contrarier  avec 
d’autres  perfonnes,  pour  raifon  de  ce  trafic,  fe- 
ront rédigées  par  écrit , 5:  régiftrées  en  la  même 
manière  que  les  permifiions  de  faire  ce  com- 
merce. 

L’édit  de  création  des  licutcnans  - généraux  de 
police  leur  attribue  l'exécution  de  cette  déclaration  , 
a l’exclufion  de  tous  autres  juges,  auxquels  la  con- 
noifiance  en  a été  interdite  j ce  qui  a été  confirmé 
pour  route  l'étendue  des  bailliages  ôc  autres  fièges 
où  iis  font  érablis. 

Des  b lueurs . On  appelle  blâriers  certains  petits 
marchands  forains,  oui  vont  chercher  du  bled 
dans  les  campagnes  éloignées  des  villes,  fie  l’a- 
mènent à fomme  dans  les  marchés  de  proche  en 
proche,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  aux  lieux  où 
il  s'en  fait  une  plus  grande  confommation  , ou 
bien  proche  des  rivières,  où  ils  le  vendent  aux 
marchands  qui  chargent  pour  les  provifions  des 
grandes  villes. 

L’expérience  a juftifié  que  le  commerce  des  blâ- 
tiers  étoit  utile  pour  le  tranfporr  qu'ils  font  du  fu- 
perflu  d’une  contrée  dans  une  autre  quiabefoin; 
fie  comme  ce  font  gem  a fe  patier  à un  peut  gain  , 
ils  procurent  le  bon  marche  à proport  ion  du  prix 
des  grains. 

Mais  il  eft  eftenticl  de  leur  faire  obfcrver  les 
mêmes  réglcmcns  qu’aux  marchands  ; favoir  : de 
n'entrer  dans  les  marchés,  qu’à  certaines  heures, 
de  ne  point  taire  de  magafins,  fit  de  ne  point 
acheter  aux  environs  des  villes,  à la  diftance  de 
deux  lieues;  de  ne  point  acheter  & revendre  dans 
un  même  marché;  fur- tout  de  ne  point  mêler  fie 
falfificr  le  bled,  & de  ne  point  le  blâtrer,  c'cft- 
iurifprudtnce  , ToaxeX.  rolue  & Municipalité. 
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à-dire  , le  rendre  frais  pour  le  renfler  9c  lui  donner 
de  la  couleur. 

Me  fureurs.  La  fonétion  des  me  fureurs  de  grains 
cfk  d’une  extrême  importance  ; ils  font  arbitres 
entre  le  vendeur  ôc  l'acheteur , fie  les  premiers  fur- 
vcillans  du  commerce  d e grains 0 pour  en  déférer 
tous  les  abus  à la  jufticc  : c’cft  fur  leur  rapport  » 
ue  les  juges  de  police  procèdent , en  la  plupart 
es  villes,  a l’appréciation  fie  liquidation  des  fruits, 
conformément  aux  dilpofitions  de  l’ordonnance  do 
1^7,  tit.  30,  fie  à la  taxe  du  pain. 

Les  obligations  des  mcfurcurs  ont  été  réglées  pat 
différentes  ordonnances. 

L'édit  de  Henri  III , donné  à Paris  le  xi  no* 
vembre  1177,  pont  «que  les  mclureurs  ne  pour- 
» ront  fc  payer  en  grains  , ni  prétendre  le  refte 
» des  grains  demeurant  ès  (acs  leur  appartenir  ; 
» ains  feulement  feront  payés  en  deniers  de  ce 
» qui  leur  eft  ordonne  fie  taxé  par  l'ordonnance  , 
» ians  en  prendre  ou  exiger  davantage  ; lefquels 
» officiers  ne  pourront  s'entremettre  de  ladite  tra- 
» fîquc  de  bled  par  eux,  ni  par  perfonnes  inter- 
» pofées,  fur  peine  de  confifcarion  defdits  grains p 
» privation  defdits  offices  , Ôc  de  60  liv.  parifis 
» d'amende  ». 

C'cft  au#  vendeur  à payer  les  frais  du  mefu- 
rage,  s’iln'eft  autrement  convenu,  ou  que  l’ufage 
des  lieux  ne  foit  notoirement  & généralement  con- 
traire, parce  que  c'cft  au  vendeur  à livrer  fa  raar- 
chandifc  ; cela  fut  ainfi  réglé  par  l’ordonnance  de 
S.  Louis,  de  l'an  1158  , concernant  les  jurés- mc- 
furcurs de  grains , en  ces  termes  : Lequel  me fu rage 
li  vendeur  poie.  Vcy.  ladite  ordonuance  au  traité 
de  la  police , liv.  y , tit.  8 , chap.  y.  « Nulle  femme 
» n'ait,  ne  puifle  avoir  l’office  de  mefurage  ». 
Ordonnante  du  roi  Jean*  du  30  janvier  ijy®. 

« Quand  ledit  office  de  mefurage  fera  vacant , 
n 1)  fera  donné  à homme,  qui,  par  information 
» dueinent  faite , fera  trouvé  être  de  bonne  vie , 
» renommée  fie  honnête  convcrfation  , fans  aucun 
» blâme  ou  reproche,  habile,  fuffifaxit  fie  idoine 
» pour  icelüi  office  exercer. 

» Item  , quand  aucun  fera  inftitué  audit  office 
n de  mefurage  , il  fera  ferment  que  juftement  ôc 
» loyaumcnc  il  exercera  icelui  office  en  fa  per- 

fonne , ôc  gardera  le  droit  du  vendeur  fie  de 
» l’acheteur;  fie  qu’il  ne  prendra, ni  demandera  plus 
» grand  falairc,  que  celui  qui  cft  ordonné  pour 
» ledit  office  exercer  ». 

Une  ordonnance  de  police  du  châtelet  de  Paris  , 
du  30  mars  163  y,  porte  que  « les  mefurcurs  de 
» grains  feront  tenus  d’affifter  à l’ouverture  des 
a marchés  , faire  ouvrir  les  facs  à huit  heures 
» pr  ccifcs  du  matin  , cccucitlir  fidcllcmcnt , ôc  (ans 
» connivence , le  prix  de  la  vente  de  tous  les  grains , 
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» pour,  par  eux,  en  être  fait  rapport  ès  régiftrcs 
»»  des  appréciations,  à peine  d'amende  ». 

La  fixation  des  heures,  pour  l'ouverture  du 
marché  , c(t  particulièrement  nécclTairc  dans  les 
grandes  villes  ou  il  y a différens  marchés.  Ce- 
pendant elle  auroit  auffi  fon  avantage  dans  les 
autres  villes  où  il  n'y  a qu’un  marché  ; parce 
uc  Te  trouvant  au  commencement  du  jour  moins 
e vendeurs , iis  mettent  leurs  grains  d abord  fur 
un  pied  plus  haut  qu’il  ne  convient,  ce  qui  peut 
influer  fur  les  heures  futvantcs  ; au  lieu  que 
l'heure  étant  fixe,  cet  inconvénient  cif  moins  a 
craindre. 

Le  réglement  général  de  police  du  1!  novembre 
*y77 , que  nous  avons  déjà  cité,  porte  « qu’il 
» fera  fatc  des  extraits  du  contenu  aux  ordon- 
w naacc»,  concernant  les  heures  du  marché  pou. 
» l'ouverture  des  lac*,  la  ccrrcâion  des  mono- 
*»  pôles  5c  intelligences,  qui  font  entre  les  mar- 
» chauds  de  bled,  les  inclureurs  5c  boulangers, 
» l'interdiction  5c  prohibition  des  affemblccs  d’i- 
» ceux  ès  tavernes,  la  forme  & fa^on  des  paie 
•>  mens  des  grains  vendus  5c  autres  fcmblablcs; 
« lequel  extrait  fera  mis  en  un  tableau  qui  fera 
» attaché  au  lieu  plus  éminent  du  marché,  pour 
»»  être  vu  & entendu  par-tout,  afin  qu’on  n’en  pré- 
» tende  eau  le  d ignorance  ».  • 

Des  porteurs  de  grains.  Quoiqu’il  y ait  de? 
porteurs  de  grains  en  titre  d’oftec  à Paris,  & dans 
quelques  autres  grandes  villes  , néanmoins  leur 
privilège  fc  réduit  à porter  & décharger  les  grains 
lorfqu’ils  lonc  pour  ce  mandés , à l’cxclufion  de 
tous  autres  gagne -deniers  ; mais  ils  ne  peuvent 
empêcher  les  laboureurs  de  décharger  5c  porter 
leurs  grains  eux  - mêmes  , ou  par  gens  de  leur 
famille. 

Un  arrêt  du  parlement  du  ti  décembre  if?i, 

» fait  defenfes  aux  porteurs  de  grains  5c  à routes 
» autres  perfonnes  d’aller  au-devant  des  marchands, 

» leur  découvrir  le  cours  du  marché  dcfdits  grains , 

» faire  monopoles  , ou  avoir  intelligences  avec 
» eux,  ni  de  fc  payer  en  grains , ou  prétendre 
» le  refte  de  leurs  lacs  leur  appartenir  ». 

Des  meuniers.  Dans  le  réglement  du  21  no- 
vembre 1577,  on  trouve  cet  article  important: 

» les  juges  & officiers  de  police  alfemblerent  les 
» boulangers  5c  les  meuniers  pour,  eux  ouïs  & 

»>  revues  les  anciennes  ordonnances  de  ce  faites, 

» avifer  ou  ordonner , à queile  raifon , poids  Se 
r>  mcfurcs  fc  devra  rendre  la  mouture  pour  bled 
» ou  autres  grains , & à quel  prix  la  mouture  fc 
» paiera,  pour,  ledit  avis  rapporté  en  la  cour 
y de  parlement,  en  être  par  elle  ordonné  ce  que 
» de  raifon  ». 

Aux  états  d’Orléans  du  mois  de  janvier  iftfo, 
le  tic: s- état  avoit  demandé  miUmpieut  qu'a  l’a" 
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(venir  les  meuniers  fuffent  payés  en  argent  de  leur» 
moutures,  5c  qu’ils  priffcnc  le  bled,  & rcndiflcnc 
la  farine  au  poids  ; mais  il  n‘y  a point  eu  de 
dripoiieion  inférée  dans  1 édit. 

« En  moulins  bannaux  , qui  premier  vient , 
» premier  engraine;  mais  après  avoir  attendu  vinge- 
» quatre  heures,  qui  ne  peut  à l’un,  s'en  aille  à 
i>  l’autre  ». 

Le  tambour  des  meules,  quand  il  efl  quarré,' 
retient  de  ta  farine  dans  les  angles , au  profit  du 
meunier.  C’eft  pourquoi  plufîcurs  de  nos  coutumes 
ont  réglé  cju’un  moulin  doit  être  rond  5c  bien 
clos,  a peine  d’amende  5c  de  démolition. 

Plufîcurs  coutumes  ont  auffi  réglé  le  droit  de 
moulage  ; en  telle  force  que  le  meunier  , qui  a 
reçu  le  bled  nettoyé  , foi?  tenu  de  rendre  du  boilfcau 
de  bled,  rez  un  comble  de  farine,  le  furplus  lui 
demeurant  pour  fon  faloire. 

Quelques  uns  accordent  au  meunier  le  if*  du 
grain. 

A Paris  , la  mouture  fc  paie  actuellement  et* 
deniers  ; les  meuniers  reçoivent  les  grains  au  poids  m 
Se  rendent  la  fanne  de  même,  en  leur  faifanc  état 
du  déchet  qui  a été  évalué,  par  les  otdonnances, 
a x liv.  par  fcticr.  On  peut  fuivre  cette  règle 
dans  les  autres  lieux  , en  faifanc  la  rédudrion  , félon 
la  proportion  qui  fe  trouve  avec  le  poids  du  fetie* 
de  Paris. 

Pour  plus  grande  précaution  contre  l'infidélité 
des  meuniers,  divers  réglcmcns  leur  ont  défendu 
d’avoir  aucuns  fours  5c  bûcher  pour  faire  & cuire 
leurs  pains,  de  nourrir  aucuns  potes,  volailles  5c 
pigeons,  ni  faire  ou  garder  fon  5c  recoupes  pour 
les  remoudre  5c  mêler  avec  la  bonne  farine;  à 
l’effet  de  quoi,  il  doit  être  fait  des  vifites  dans 
leurs  moulins  5c  maifons. 

Des  boulangers . Il  efl  défendu  aux  boulangers 
d’entrer  dans  les  marchés  aux  grains , qu’à  cer- 
taines heures  marquées;  enfortc  qu'il  foie  libre 
aux  bouigcois  de  le  pourvoir  avant  eux. 

Il  leur  cft  auffi  défendu  d’y  acheter  au  - delà 
d’une  certaine  quantité  , pour  les  empêcher  de 
faire  des  magafins  de  bleds,  de  nuire  à l’abon- 
dance des  marchés,  de  fc  rendre  maîtres  du  com- 
merce les  uns  au  préjudice  des  autres,  5c  pour  le* 
obliger  d’en  aller  cncrchcr  dans  la  campagne , hors 
la  diitance  déterminée  par  les  réglcmcns , ôc  ainû 
augmenter  les  proviliuns  de  la  ville. 

Il  y a trois  chofcs  à confidércr  ici , par  rapport 
aux  boulangers;  favoir:  la  façon  dupait),  le  poids 
5c  le  prix. 

Divers  règlement  portent  que  les  boulangers 
cuiront  à heure  competente  , enfortc  que  leurs 
pains  fuient  froids,  5c  iallis  aux  heures  que  Iç 
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public  en  fait  fa  provifîon  j que  le  pain  foit  Tans 
mixtion  , bien  élaboré  , fermenté  Ôc  boulangé  , 
ainfi  qu'il  convient;  qu’après  chaque  fournée  , le 
pain  qu'ils  verront  n’êtrc  de  ta  façon  , boulan- 
gerie Se  blancheur  convenables,  ils  le  mettent  à 
part  , fans  l'expo  fer  en  vente  dans  leurs  bouti- 
ques : fur  toutes  chofcs  , défenfes  à eux  d’em- 
ployer à faire  le  pain  aucune  mixtion,  muuvaitc 
farine , ou  gâtée , bled  relavé  ni  remoulu. 

Quant  au  poids  , les  réglcmcns  portent  que 
chaque  boulanger  doit  avoir  des  balances  Se  des 
poids  pour  peler  le  pain  , à peine  d’amende  ar- 
bitraire , en  obfervar.t  que  les  balances  l'oient 
fufbcnducs  aune  hauteur  fuftifantc,  pour  que  les 
ba  flïns  ne  reçoivent  point  de  la  table  des  contre- 
coups ménagés'  au  profit  du  vendeur  , par  une 
adrcfic  frauduleufe  ; Ce  au  furpius  , chaque  pain 
doit  être  marqué  à Paris  d'une  marque  particulière», 
pour  en  faire  connoîtrc  le  poids,  lorfqu  il  cil  vendu 
cnricr. 

A l'égard  du  prix  du  pain  , la  liberté  de  le 
vendre  de  gré  à gré  n’cll  accordée,  dans  les  gran- 
des villes,  que  parce  que  le  concours  des  bou- 
langers forains,  avec  ceux  de  la  ville,  produit  né- 
ceflairemenr  une  émulation  qui  les  fait  fc  relâcher 
du  prix  pour  avoir  le  débit;  ce  qui  n empêche  pas 
que  les  magiflrats  ne  donnent  leurs  foins , pour 
qu’il  n'y  ait  point  d’cxccs. 

le  boulanger  , qui  prend  une  place  dans  un 
marché  pour  y faire  Ion  commerce  , contrarie 
une  efpècc  d'obligation , envers  le  publie , de  four- 
nir cette  place  d’une  quantité  fuffifantc  de  pain 
chaque  jour  de  marché,  linon  le  magiftrat  de  police 
le  condamne  en  l’amende.  3c  donne  cette  place  à 
un  autre. 

Tout  pain  , que  les  boulangers  apportent  au 
marché,  doit  y être  vendu  dans  le  jour;  il  leur 
eft  difondu  de  le  remporter,  ou  de  le  ferrer  dans 
aucun  lieu,"  pour  le  garder  d'un  jour  de  marché 
à l’autre. 


Police  des  grains  en  terris  de  cherté.  Il  nom 
relie  à obfcrver  que  , dans  les  rems  de  cherté , 
les  officiers  de  police  doivent  faire  exécuter 
les  réglcmcns  avec  encore  plus  d’exaélitude  , 3c 
pourvoir  principalement  à la  fourniture  des 
marchés. 

Le  réglement  du  il  novembre  1377,  titre  de 
la  police  des  grains , art.  11 , porte  que  « en  tems 
» de  cherté,  ou  doute  d icelle  , les  officiers  de 
ï»  police  feront  faire  défenfes  générales  à tous  les 
*>  habirans  des  villes  de  ne  vendre  grains  en  grc- 
» niers,  ains  feulement  cfdites  halles  , marchés 
» 3c  places  publics,  3c  aux  jours  Se  heures  ac- 
» coutumes  ». 

C'cfl  en  de  pareilles  circon  flan  ces , que  le  par- 
lement de  Patis  rendit  fon  anêc  du  19  avril  1709, 
qui , en  renouvcllant  les  difpofitions  portées  par 
les  anciens  réglcmcns,  concernant  le  commerce 
des  bleds.  Se  notamment  par  la  déclaration  du 
31  août  1699  n enjoint  i tous  ceux  qui  exercent 
« ce  commerce,  de  icpréfenter,  par  - devant  les 
» iieutenans-généraux  de  police  des  bailliages  Se 

fé  né  chauffées  du  xclîbrc  de  la  cour,  la  pcrmilfioa 
» qu’ils  doivent  avoir  obtenue  fuivant  l’art,  u 
»i  de  ladite  déclaration  ; fait  détentes,  conformé- 
» ment  à la  difpofition  des  ordonnances,  à tous 
» fermiers , laboureurs , propriétaires  de  terres  , 
» marchands  de  bleds  Se  autres,  de  quelque  nua- 
» tiré  qu’ils  foient , de  vendre  ni  débiter  aucuns 
» grains , ni  farines  ai’lcurs,  qu’aux  marchés  voi- 
>»  fins  de  leur  rcfidcncc. . . . ; enjoint  auxdiis  la- 
» boureurs,  marchands  de  grains  &:  autres,  d'ex- 
» pofer  auxdiis  marchés  tous  les  bleds  3c  autres 
» grains  qu'ils  vendront  j fans  fc  contenter  d'y 
>»  envoyer  des  eflais  ou  échantillons  , 3c  fans 
» qu'ils  puifTent,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
» loit,  remporter  I s grains  qu  ils  y auront  fait 
» porrer;  le  tout,  à pciAc  de  joo  liv.  d’amende 
» Se  de  confiication  des  grains ....  ; enjoint  aux 
« licurcnans-gcnéraux  , 3c  autres  juges  do  police, 
>2  de  tenir  la  main  à l’exécution  du  préfent 
y*  arrêt  ». 


Au  furpius,  la  profclîion  de  boulanger  efl  in- 
compatible, fuivant  divers  rcglemens,  avec  celles 
de  mcfurcurs  de  grains  Se  de  meuniers  ; parce  que 
le<;  mefurcurs,  étant  boulangers,  loin  de  dénoncer 
les  contraventions , qui  peuvent  contribuer  â la 
cherté  des  grains , comme  ils  le  doivent  par  état, 
feroient  intércllés  â les  dilfimuler  Se  à les  fomen- 
ter, pour  vendre  leur  pain  plus  cher;  outre  que 
hors  rapports,  fur  le  prix  du  grain,  deviendraient 
légitimement  fufpeâs  : en  qualité  de  meuniers,  ils 
pr-.nrr  ient  ai'fîi , félon  les  cireonflanccs , contribuer 
a ha  u lier  le  prix  du  pair,  en  retardant  le  fcrvicc 
des  moulins. 

Sur  la  plupart  des  objets  de  ce  paragraphe , on 
peut  cortfulter  l’ordonnance  de  i6yi  * pour  la  ville 
et  Paris, 


Nous  ajouterons  feulement  â ces  textes,  que, 
pat  l’expérience  de  ce  qui  s'ell  fait  utilement  dans 
les  tenis  de  cherté,  le  magillrac  de  police,  lorf- 
que  les  marchés  fc  trouvent  dégarnis,  doit  d’a- 
bord faire  conduire  au  marché  les  grains  appar- 
tenans  aux  forains  qui  les  ont  mis  eu  refuge  dans 
les  greniers  de  la  ville  ou  des  environs  , parce 
que  ces  grains  font  un  fuperflu  pour  les  proprie- 
taires qui  n’attendent  qu’un  tems  favorable  pour 
le  débit;  il  peur  les  découvrir  par  des  recherche* 
( fecrcrrcs,  ce  qui  cil  le  meilleur  parti,  finon  ren- 
| die  fon  oïdonnancc  pour  contiaindrc  les  bourgeois 
qui  ont  loue  ou  prêté  leurs  greniers,  â les  décla- 
rer, à peine  d’amende;  en  fécond  beu,  il  oblige 
r tous  les  marchands  de  grains  à fournir  le  mar- 
1 ché;  c'cfl  le  principal  engagement  de  leur  pro«% 
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fclîion;  6c  c'eft  dans  cctic  vue,  que  les  réglemens 
les  ont  affreiots  à déclarer  leurs  noms  5c  leurs  de- 
meures, avec  le  lieu  de  leurs  greniers;  en  troiûc- 
jaie  heu,  lorfquc  cette  rcflourcc  cft  épuifcc,  cha- 
que bourgeois  peut  être  contraint  à venir  déclarer 
au  greffe  de  police  la  quantité  de  Ces  grains , pour 
contribuer  à la  fourniture  du  marché , fur  les  or- 
dres du  magiffrat  de  police,  à la  réferve  de  ce 
qui  lui  cil  nccefiaitc  pour  fa  provision,  5c  celle 
de  fa  famille. 

Les  précautions  majeures  , qui  concernent  la 
traite  des  grains  6c  la  fubfiftancc  extraordinaire 
des  pauvres  , font*éfcrvéc$  à l’autorité  fupéricurc  ; 
ce  n’cft  que  dans  les  cas  très-inftanciés,  que  le 
magiffrat  de  police  pourroit  y pourvoir,  en  pre- 
nant la  précaution  d'en  référer  & donner  avis  fur- 
ie-champ. Cet  article  de  {ancienne  police  pofitive 
des  grains  cil  tiré  du  code  de  M.  Duché  inc. 

GRAVEUR,  f.  m.  C’eft  le  nom  qu'on  donne 
A ceux  qui  gravent,  5c  qui  font  toutes  fortes  de 
cachets , les  fcc  aux  des  chancelleries  , les  poin- 
çons , 6cc. 

Avant  t 619  , date  des  premiers  ffacuts  de  la 
communauté  des  graveurs  fur  métaux,  cctrc  com- 
munauté n’exiftoit  point.  A cette  époque  , les 
graveurs  fur  métaux  obtinrent  des  lettres-patentes 
qui  les  renvoyèrent  en  la  cour  des  monnoies , 

Four  examiner  les  ffacuts  qu'ils  propofoiem.  Sur 
examen  & l’approbat  on  de  cette  cour,  le  roi 
autorifa  ces  ffatuts  par  de  nouvelles  lettres-patentes 
du  mois  de  mai  i5jl,  qui  furent  emégiffrées  à 
la  cour  des  monnoies  le  11  août  i6$x.  Depuis 
ce  moment,  la  communauté  des  graveurs  a fon 
régime  5c  fa  difeipline,  dont  voici  les  principales 
liglcs. 

Aucun  maître  graveur  ne  peut  prendre  plus 
4’un  apprenti,  6c  pour  moins  de  fix  années  con- 
iecurivcs,  6c  avant  l'âge  de  douze  ans. 

Le  brevet  d’apprentifiage  doit  être  enrégiftré 
an  greffe  de  la  cour  des  monnoies,  dans  la  hui- 
taine apres  la  date  de  l'obligation  palfée  entre  le 
maître  & l'apprciui. 

Les  maîtres  ou  autres  ne  peuvent  vendre  ou 
débiter  aucuns  cachets  aux  marchands  merciers  , 
joailliers  ou  autres  perfonnes,  de  quelque  métal , 
pierre  ou  matièic  que  ce  foit,  pour  en  faire  trafic 
& revente. 

Nulle  perfonne,  autres  que  les  maîtres  graveurs  , 
ne  peut  tenir  aucunes  lettres  d'alphabet  à droite , fer- 
vanc  à faire  marquer  un  cachet , ni  avoir  aucunes 
leurs  de  lis,  couronnes  5c  écuffons,  pour  arrêter 
tous  abus  de  malvcrfations. 

Nul  que  lefdits  maîtres  ne  peut  graver  les  grands 
& petits  fccaux,  cachets,  chiffres,  marques,  & 
généralement  tous  & chacun  les  ouvrages  con- 
cernant leur  arc  & profeflion. 


Chaque  maître  graveur  ne  peut  avoir  qu’une  feule 
boutique  ouverte. 

Les  veuves  des  maîtres  joui  dent  des  mêmes  pri- 
viJeges  que  dans  les  autres  communautés. 

Deux  gardes  font  à la  teee  de  la  communauté 
des  graveurs.  On  les  choifit , à la  pluralité  de« 
voix,  tous  les  deux  ans,  en  préfcncc  du  procu- 
reur général  de  la  cour  des  monnoies.  Cette  af- 
femblcc  fc  tient  le  lendemain  de  fàint  Eloi.  Cha- 
que année,  4e  plus  ancien  garde  fort  de  charge, 
5c  l'autre  refte  pour  inffmire  le  nouvel  élu. 

Les  filles  de  maître  ont  un  privilège  qui  confiffe 
à faire  obtenir  la  préférence  â ceux  avec  IcfqucSs 
elles  font  fiancées;  6c  ces  derniers  jouifient  de 
pluficurs  exemptions  pour  leur  réception. 

Le  droit  d'incifer  fur  tous  métaux  appartient 
aux  graveurs.  Il  n’cft  permis  qu’à  eux  de  mettre 
en  étalage  , au  devant  de  leurs  boutiques,  des  ta- 
bleaux portant  des  empreintes  de  fccaux  & cachets 
des  armes  de  France,  princes  5c  princdics , 6c  autres 
armes. 

Les  maîtres  taillcurs-gr<rvfarj  peuvent  fondre  6c 
apprêter  la  matière,  pour  faire  des  fccaux  & ca- 
chets, (oit  en  or  5c  en  argent,  5cc.  ; 6i  faire  les 
modèles  en  cire,  bois,  plomb,  fous l'mfpcdion  5c 
la  vifitc  des  maîtres-jurés. 

Depuis  le  mois  de  juin  17x1,  les  graveurs  ont 
un  poinçon  pour  marque/  leurs  ouvrages  en  et 
& en  argent  ; mais  la  cour  des  monnoies  leur  a 
impofé  l’obligation  de  faire  infculpcr  leurs  poinçons 
fur  une  table  de  cuivre  dépoféc  au  greffe  de  cette 
cour. 

Par  lédit  de  1775,  les  graveurs  fur  métaux 
ont  été  réunis  aux  fondeurs  5c  doreurs , pour  ne 
faire  qu'une  feule  communauté,  à laquelle  il  cft 
permis  de  faiic  les  fontes  garnies,  en  concurrence 
avec  les  merciers. 

Les  droits  6c  frais  de  réception  des  maîtres  de 
cette  communauté  font  de  <00  liv. 

GREFFIER  , f.  m.  Celui  qui  rient  le  dépôt  des 
papiers  5c  pièces  de  procédure  ou  des  titres  dans 
un  tribunal  , un  hôtcl-dc  ville  ou  autre  lieu  pu- 
blic. 

Il  y avoit  ci-devant  des  greffiers  attachés  aux  ju- 
ridictions de  police  qui  achctoient  leurs  offices  , 
comme  les  autres  greffiers  dans  les  tribunaux. 

L’édit  de  création  des  greffiers  de  police  cft  du 
mois  de  novembre  1 6;y. 

y*  Avons  créé , y cft-il  dit , en  titre  d'office , 

» d'offices  formés  5c  héréditaires  dans  toutes  les 
a>  villes  où  il  y a des  «icutenans-généraux  de  po- 
se lice , des  greffiers  pour  recevoir  les  ordonnances 
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» de  police  qui  feront  rendues  plr  lefdits  lieute- 
» nsnt^nlrsux  de  police  , ou  en  leur  abfccncc  « 
»>  par  nos  procureurs  , &.  en  délivrer  les  expéditions 
» aui  parties , au*  mêmes  droits  îc  émoiumens 
» dont  jouiilcnt  les  grtjjiirs  des  bailliages  3t  autres 
» julticcs  royales  des  heu*  où  ils  feront  établis  ». 

Aujourd'hui  que  la  police  civile  & adminiftra- 
rive  cil  attribuée  au*  municipalités  , c'eil  le  con- 
fcil  général  de  la  commune  de  chaque  ville  qui 
nomme  les  g r.ffiers  de  police,  qui  fe  trouvent  con- 
fondus avec  les  g'tfficrs  de  la  municipalité  fous 
le  titre  de  (cciitiitisgrifftrs.  Le  confctl  de  la  com- 
mune peut  les  cho  lir  parmi  tous  les  citoyens  éli- 
gibles de  la  ville  ; iis  font  à vie  dans  leur  place  , 
& ne  peuvent  en  être  privés  qit  autant  que  le  con- 
feil  général  le  voudroit.  A Parts  , le  l'ecrèiairc- 
g/sjficr  a deu*  adjoints , ainfi  que  dans  les  grandes 
villes. 

La  place  de  fccrétairc  - g"jfirr  cil  incompatible 
avec  celles  de  membre  de  la  municipalité , de  no- 
table , d'archiviftc , de  tréforier.  Pqyep  Mi'Nict- 
palits.  A Paris,  ce  font  les  frétions  qui  ont 
an  été  le  traitement  du  fectétaire-grvjjier , ainfi  que 
des  autres.  11  eft  de  s,ouo  hv.  par  an  pour  le 
griffitr  , & de  trois  mille  pour  chacun  de  fes  ad- 
joints. Poyej  PaMS. 

Indépendamment  du  grrftr  de  la  municipalité  , 
chaque  comité  de  police  des  fcélions  a un  fectétairc- 
gnffer , foldé , nommé  par  la  fcélion  dont  la  place  cil 
à vie  , & qui  ne  peut  être  âtèe  que  du  confirntc- 
ment  de  l'aflcmblée  générale  de  la  fcéüon.  K oy<\ 
P AAH. 

GRIGRI , f.  m.  Morceau  de  papier  ou  de  par- 
chemin, lur  lequel  cil  écrit  quelque  prière,  6c que 
les  nègres  d'Afrique  portent  a leur  cou. 

Les  marabous  , qur-font  les  mimftrcs  de  la  re- 
ligion chc*  ces  peuples , ont  imaginé  ce  moyen 
de  lever  une  contribution  fur  eux  ; Us  leur  font 
payer  les  grigris  plus  ou  moins  cher  : ce  font  des 
«fpèccs  d'amulettes  ou  talifinans , fuperllmon  qui 
a régné  cite*  tous  les  peuples  Sc  qtii  annonce  l'im- 
béctliité  de  l'cfptit  humain. 

Ils  s'imaginent  qae  ces  prières  ainfi  fufpenducs 
les  ptéferveront  de  tout  malheur  , St  les  rendront 
viâoricu*  de  leurs  ennemis.  Chaque  grigri  doit 

Îroduirc  un  effet  particulier , du  moins  les  nègres 
c croient , & li  le  contraire  arrive  , comme  en 
effet  il  arrive  très-fouvent , pour  lors  ils  en  rejettent 
b faute  fut  le  marabou , celui-ci , fur  le  manque 
de  foi  au  grigri  ou  fur  ce  que  celui  qui  fc  plaint 
n'cft  pas  ami  de  Mahomet.  Alors , le  marabou  retire 
je  grigri  tic»  mains  du  dévot  & lui  en  donne  lAi 
autre  , en  lui  recommandant  d'avoir  plus  de  foi. 

GYNECOCOSMX , f.  m.  C'cft  le  nom  que  por- 
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roit  un  magiftrac  du  tribunal  d'Athènes  , écabli 
pour  juger  de  la  parure  des  femmes. 

L'on  a pu  voir  aux  articles  femmes  & pédé- 
raftie  de  cet  ouvrage , que  dans  l'Aruque  , la  nature 
fcmbloit  avoir  fait  pour  un  fexe  ce  quelle  auroit  dû 
faire  pour  l'autre,  l.cs  hommes  y croient  en  ge- 
neral beaux  6c  doués  des  formes  les  plus  gracicufes  î 
les  femmes  au  contraire  étoient  privées  de  ces 
avantages  qui  font  tout  le  mérite  de  leur  fexe.  De 
ccccc  différence  d’organifatiun  & de  beauté  , il  n’cft: 
pas  extraordinaire  qu’il  loit  né  des  défordres  cher 
«n  peuple  fcnlible  fie  paffionné,  & que  l’inilind  s'y 
foie  détérioré  au  point  que  l'amour  des  garçons 
é:oic  devenu  une  chofe  toute  fimplc  & com- 
mune. 

Au  milieu  de  ce  défordrc,fi  les  athéniennes  cu£ 
(ent  négligé  les  ornemccs  qui  , fans  donner  la 
beauté,  fèduifcnt  les  yeux  6c  cachent  les  défauts, 
la  population  6c  les  mœurs  auroient  pu  definitive- 
ment fouffrir  de  ccitc  dépravation  de  goût,  ou  Û 
vous  voulez  d'inftind.  Ce  fut  donc  dans  cette  in- 
tention qu’on  établit  les  gynecocojmes  , dont  la  m:- 
giftraturc  conliftoit  à veiller  fur  la  parure  des 
femmes , Sc  à les  obliger  à fc  parer  d une  ma- 
nière agréable.  La  rigueur  de  ce  rribunal  écott 
extrême  : il  impofoic  une  amende  énorme  à des 
personnes  qui  croient  mal  coctfécs  ou  mal  vêtues. 
Enfuirc  en  inferivoit  leur  nom  dans  un  tableau 
expofé  aux  yeux  du  peuple  : de  façon  que  l'in- 
famie de  ta  chofe  cxcédoit  la  grandeur  même  du 
cha  iment  j car  les  femmes  dont  le  nom  avoit  paru 
dans  un  tel  catalogue  étoient  à jamais  perdues  dans 
l'efpric  des  grecs. 

Mais  la  fé vérité  dc»ccttc  magiftrarure  au  lieu 
de  faire  le  bien  qu’on  en  avoir  cfpéré,  produire 
un  grand  nul  auquel  on  ne  s’éroit  pas  attendu  ; 
car  les  athéniennes  pour  fe  mettre  à l'abri  d une 
ccnfiirc  (î  fiécrillantc  , donnèrent  dans  un  excès 
oppufe  , ccft-a-dirc,  quelles  fc  parèrent  trop  , in- 
troduifircnc  dans  les  familles  un  luxe  ruineux,  adop- 
tèrent les  modes  les  plus  extravagantes  , 6c  finirent 
par  faire  un  abus  fi  révoltant  du  fard  , qu’on  n’en 
a jamais  vu  d’exemple  chez  aucune  nation  ci- 
vilisée. 

Elle*  fc  noircifloient  les  fourcils  , les  paupières  j fc 
peignoient  les  joues  & les  lèvres  avec  le  lue  expri- 
mé d’une  plante  que  les  botaniflcs  nomment  orca 
irrr:f,quîjdonneunincarnat  plus  foib’c  que  le  carmin, 
& enfin  elles  porroicnc  toutes  , fans  diftindion  , 
une  couche  de  cérufc  fur  le  fein  6c  le  vifage  , 
hormis  en  temps  de  deuil  : encore  voit-on  oar  un 
plaidoyer  de  Lyfias  que  fouvent  on  n’y  rclpcdoit 
pas  les  lois  du  deuil  meme.  ( M.  de  Paw.  Re- 
cherches fur  les  grecs  ). 

L’on  conçoit  que  f»  les  athéniennes  eufient  été 
douées  de  formes  féduitantes  , Je  fraîcheur  , 
k tribunal  des  gynccocvfmes  eut  beaucoup  mieux 
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rcmpli  Ton  objet  en  leur  ordonnant  de  Te  tenir 
en  partie  découvertes  , que  de  i’c  furchargcr  d’or- 
nemens.  Mali  eme  parure  étoit  bien  moins  def- 
tin:c  a relever  l.ur  beauté  nu  a cacher  leurs  dé* 
fauts  > aulli  ce  remède  fur  il  diîpinpomonné  au 
mal  auquel  on  le  de Ui noie.  Les  athéniens , bons 
appréciateurs  des  gra.es  Ci  rrês-fcnlablcs  , ne  s’y 
méprenoient  pas  \ ils  dillinguoienc  la  bcauré  réelle 
des  crtorcs  de  l’art  pour  limiter.  Cette  recherche 
de  parure  dans  les  femmes  cft  même  mile  par 
Lucien  y au  rang  des  chofcs  qui  les  font  hair  des 
fcclatcurs  de  1 amour  foc  rauque.  kroyt{  fon  dia- 
logue intitulé  t les  amours. 

Nous  avons  déjà  remarqué  l’empire  des  cour- 
rifanes  à Athènes , ces  femmes  n'avoient  fouvent 
pour  parure  que  leurs  charmes  ; & Lais  fortant 


nue  des  eaux  de  l’Ili/Ic  * avait  fans  doute  plus 
d’adorateurs^  que  la  plus  brillante  athénienne  aux 
f.  ces  d'Elcuiis. 

Une  aurre  chofc  que  les  athéniens  pou  voient  faire, 
& qu’ils  ne  firent  pas,  & qui  eut  mieux  attaqué 
le  pédérafeime  que  le  tribunal  des  gyntcacofmes  p 
c’eut  été  d’élever  les  jeunes  filles  dans  tous  les  arts 
qui  peuvent  plaire  Si  féduiie.  Mais  bien  loin  de 
cela  , elles  n’avoient  aucun  des  talcns  des  hommes 
Si  des  courcifanes.  La  muftquc  , la  danfe,  l'cfpric 
de  fociété  , la  peinture  , les  beaux  arts  étoient  pref- 
qu  exclusivement  l'apanage  de  ceux  ci  } enferre 
que  rien  n’étoic  moins  léduifant  qu’une  matrone 
grecque  devant  une  Lais,  une  Phriné,  un  jeune  athé- 
nien , ou  une  cfclavc  de  Circafiic.  r.  Fsumx  4 
Amour.  , Pioi&ASTti. 
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Halle,  f.  f.  Place  publique,  defiinéc  à tenir 
les  marchés  des  dentées  néccnairet  à la  vie  & au 
commerce. 

La  police  des  halles  appartient  aux  municipa- 
lités. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  halles  de  Paris: 
elles  datent  du  douzième  licclr.  Philippe  - Auguile 
transféra  en  irp)  , dans  le  quartier  des  halles  , 
les  foires  qui  fe  tcooicnt  dans  les  f.uxbourgs  S. 
Denis  Je  S.  Martin. 

En  IJ  te,  Henri  II  ordonna  que  les  halles  fc. 
roient  rebâties. 

Ces  halles , juPqu'à  la  fin  du  dernier  fiècle,  fer- 
voient  a tontes  les  denrées:  depuis  , on  a placé 
pluficurs  halles  dans  d'autres  quartiers.  Voici  les 
principales  halles  de  Paris  ; 

Les  piliers  des  halles;  l'hôtel  de  Suidons , ou 
la  halle  au»  grains;  la  halle  aux  vins  ; la  haie 
aux  veaux i la  halle  aux  draps;  la  halle  aux  toi- 
les, roourtcliucs,  lïamoifes,  Sec.  ; la  halle  à ta 
Latine  ; la  halle  anx  cuirs , appcllte  le  Fief  d‘  Atby  ; 
le  parquet  de  la  marée  ; la  halte  au  beurre  ; la 
halu  à la  chandelle  ; la  halle  au  chanvre , filalfc  <fc 
coi  des  à puits  ; la  halle  à la  chair  de  porc  frais  Si 
falé;  U halle  du  poilfon  d'eau  douce;  la  halle  du 
Pilori  ; enfin , la  halle  aux  poirées , ou  des  jardiniers , 
bouquetières  Sc  hcrboriflcs. 


Halle  neuve. 

Cette  halle  eft  deflinée  à la  vente  des  fa- 
rines, bleds,  menus  grains,  orge,  avoine  St 
feigle. 


Six  faveurs,  qui  font  obligés  de  donner  une 
caution  de  jcooo  liv. , font  la  vente  des  farines  ; 
leur  droit  de  commillion  cft  fixé  à i liv.  i f.  6 d. 
par  chaque  fac.  Au  moyen  de  cctrc  rétribution, 
c»rs  fadeurs  font  garans  du  prix  de  ia  vente  qu'ils 
fjnt  aux  boulangers.  I c marche  des  farines  fc  tient 
tous  les  jouis,  depuis  deux  heures  apres  midi, 
i ifqu’à  cinq  heures  du  fou  J ce  marché  a meme 
1 ru  les  jours  de  fêtes  , lorfqu'cllcs  arrivent  le 
mercredi  ou  le  famedt  : les  fcrcs  annuelles  & celles 
de  Vierge , font  cependant  exceptées  j le  marché  ne 
le  tient  pas. 

Les  règlement  aflujcttiflcnt  les  fadeurs  à décla- 
rer au  bureau , place  dans  l'intérieur  de  U kal  e , 
les  quantités  vendues  aux  boulangers.  Cette  dé- 
claration fc  fait  pendant  les  heures  de  ia  vente, 
en  prcfcncc  du  boulanger.  0 

On  infère  exadement  dans  cette  déclaration  les 
quantités  de  facs  vendus  à cirque  boulanger , 
leur  prix,  le  nom  du  mjrchan  à qui  appartien- 
nent les  farines  , celui  du  boulanger , & fa  de- 
meure. ^ 

Le  régiftre  , qui  contient  ces  renfeignemens  , eft 
cficntici,  non  - feulement  pour  allurci  ta  quantité 
des  farines  vendues,  & pour  conmùcre  ceux  a qui 
elles  appartiennent , mais  encore  pour  conltatcr  la 
date  & le  pi  îx  de  la  vente. 

Les  fadeurs  font  également  obligés  de  déclarer, 
.chaque  jour  de  vente,  les  quantités  de  farines  qui 
font  arrivées  à la  halle. 

C’eft  d'après  ces  deux  régîftres,  qu’on  forme 
rcus  les  juurs  un  état  de  la  quantité  des  farines 
qui  refteuc  dans  la  futile.  La  municipalité  chargée  de 
la  police  a,  chaque  jour,  une  copie  de  cet  état.  Si 
elle  aprerçoit  que  la  difette  s’arronec  , elle  donne 
des  ordres  pour  l'apptoviliornemcnt  de  la  halle , fie 
| l'on  y iranfporrc,  des  dépôts  voiftns  de  la  capi- 
tale » les  quantités  de  farines  qu'on  y conierve  peur 
les  befoins  urgens. 

Les  fadeurs  font  encore  obügés  de  remettre  , 
chaque  jour,  au  bureau  une  feuille,  fur  laquelle 
ils  inferivem  particulièrement  les  quantités  de  facs 
de  farine,  arrives  & vendus  d'un  marché  a 1 autre, 
le  r om  des  marchands  à qui  ils  appartiennent , 
fie  leur  prix  , avec  l’état  des  fomnus  qu'ils  ont 
payées,  foie  pour  fu] .le , foie  à-cumprc,  aux  mar- 
di amis. 

Ces  feuilles  fervent  * tenir  un  compte  ouvert 
entre  les  fadeurs  St  les  marchands.  Ces  demiers 
peuvent  vérifier  leur  éiat  «le  fituation , toutes  les 
. fois  uüi.s  le  jugent  a propos. 


Les  farines  occupent  en  entier  le  défions  des  ar- 
cades; les  bleds  îc  menus  grains  font  placés  au 
milieu  de  la  halle,  fous  la  coupole  ; les  orges  , 
avoines  & fciglcs  font  mis  dans  les  greniers. 

Une  déclaration  du  roi , du  mois  d'août  I7JJ, 
a ordonné  la  conflrudiun  de  la  haile  neuve  dans 
l’endroit  où  cite  exifte  actuellement. 

Le  fervice  de  la  halls  neuve  fc  fait  de  la  ma- 
nière fui vante  s 


Chacune  de  ces  halles  a fes  réglcmens  particu- 
liers , qui  conftituent  fa  police.  Nous  commencerons 
par  la  halle  neuve , où  l'on  vend  les  grains,  les 
farines  Se  les  menus  grains. 
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Cette  police  mile , qui  preferie  les  obligations 
des  fadeurs,  a pour  bafe  un  arrêt  de  reglement 
du  19  juin  177$. 

La  rentrée  des  Tacs  vides  étoic  un  objet  bien 
eflcntiel.  On  tient  un  régiftre  par trculier , qui  con- 
tient les  quantités  de  lacs  que  chaque  boulanger 
doit  rapporter,  6c  les  noms  des  marchands  à qui  ils 
appartiennent.  Un  arrêt  du  parlement  du  4 juin 
1761  ,8c  deux  ordonnances  de  police,  du  17  juillet 
1764  4:  du  11  novembre  177/  , enjoignent  aux 
boulangers  , pâtilficrs , 8c  à tous  ceux  qui  achètent 
des  farines , de  rapporter  au  bureau  de  la  huile  les 
facs  vides  dans  un  mois  , fous  peine  d'être  con- 
traints à payer  la  Tomme  de  trois  livres  pour  la 
valeur  de  chaque  lac  , 8c  d'être  condamnés  à cin- 
quante livres  d’amende. 

Malgré  les  condamnations  fréquentes  prononcées 
contre  les  boulangers  qui  ncgligcoicnc  de  rapporter 
les  facs  , comme  il  étoit  impofhble  de  les  contrain- 
dre à exécuter  cette  obligation , on  a pris  le  parti 
^ de  charger  un  commis  d'aller  chercher  , avec  une 
voiture , les  facs  vides.  Depuis  cet  éublificmcnt , 
les  facs  vides  fon^apportes  exactement , 8c  il  n'en 
coûte  aux  marchands  que  fîx  deniers  par  cha- 
que Tac. 

Outre  les  fix  fadeurs  dont  je  viens  de  parler , 
il  y en  a neuf  autres  qui  font  chargés  de  vendre 
la  farine  en  détail. 

Tous  ces  fadeur  s font  à la  nomination  de  la  mu- 
nicipalité. 

Les  uns  & les  autres  font  également  obligés  de 
fc  trouver  à la  haie  tous  les  jouis , pendant  la 
duree  du  marché. 

* Les  neuf  fadeurs  chargés  de  la  vente  de  la  farine 

en  détail , font  placés  dans  les  travées  du  rcz-dc- 
chauiïéc  de  la  Lille. 

Leur  établWTemcnt , qui  cft  très- ancien  , a eu 
. pour  motif  de  procurer  aux  pauvres  boulangers  la 
faculté  de  n acheter  qu’un  demi-fae,  8c  au  public  , 
celle  de  fc  procurer  de  la  farine  au  boillcau. 

Quinze  fadeurs  font  chargés  de  la  vente  du 
bled  & des  menus  grains , qui  conliftcnt  en  pois 
fées  , haricots  , lentilles  , vclies  , millet , 8c  graine 
de  moutarde.  Cette  vente  fc  fait  fous  la  coupole. 
La  plus  petite  mefure  dont  on  fe  1ère  pour  cette 
vente , eit  le  boillcau. 

Le  droit  des  fadeurs  cft  de  dix  fols  par  fetier. 
Une  bande  de  vingt-quatre  forts  fait  le  fervice  de 
l’entrée  & de  la  fortic  du  bled  8c  des  menus  grains, 
dont  le  marché  fe  dent  tous  les  mercredis  8c  les 
famedis , depuis  dix  heures  du  maun  jufqu'à  cinq 
heures  du  loir. 
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Les  mêmes  jours  on  tient  le  marché  de  l'orge  * 

de  l’avoine  & du  fciglc  , qui  font  placés  dans  la 
partie  devée  de  la  halle  , qu’on  appelle  te  grenier . 

Ces  grains  ne  fe  vendent  point  en  détail»  le  boif- 
feau  cft  la  plus  petite  mefure.  Quarante  forts  font 
employés  à l’entrée  & à U fou.c  de  ces  grains  , 
8c  quarante  femmes  ( qu’on  appelle  jaleufes  ) font 
chargées  de  mefurer  les  grains  vendus. 

La  difciplinc  la  plus  exade  cft  obfervée  dans 
routes  les  parties  qui  conllicucnt  U police  U 
halte- neuve , 

Halle  aux  vins. 

Cette  halle  cft  fituée  au-delà  de  la  porte  Saint- 
Bernard.  Elle  a placeurs  portes.  Celle  qui  donne 
dans  la  rue  des  Follés-Saint-Bcrnard,  cft  deftinée* 
pour  la  fortic  des  vins  qui  font  vendus  dans  Paris  , 
par  les  marchands  forains.  La  porte  qui  donne  fur 
le  port , fert  pour  faire  entrer  8c  enc^ver  les  vint 
dellincs  pour  l'approvifionucraeuc  de  1a  capitale. 

L 'Hôpital-général  cft  propriétaire  de  cette  halle . 
Les  greniers  fervent  à rapproviiionnement  des  grains 
des  hôpitaux , qui  font  fournis  à fadminift ration 
de  l'hôpiral-géncral.  Voici  les  différentes  lois  qui 
concernent  cette  halle. 

C’eft  pour  y enmagafiner  les  vins  des  mar- 
chands forains,  tant  par  eau  que  par  tenc,  que 
fétabliffcmcnt  de  la  halle  aux  vins  s'eft  fait  en 
vertu  des  lettres-patentes  du  mois  de  mai  16} 6, 

En  i66t,  l’hôpital  - général  cft  devenu  dona- 
taire de  la  moitié  du  droit  de  la  halle  au  vin. 

En  i66f  , le  4 février,  le  greffier  de  I’hôtcl- 
de- ville  de  Paris  , fit  ccllion  du  droit  d’étapes  6c 
des  foies  de  rliôrel-de-ville  , à MM.  les  directeurs 
de  1 hôpital-général , par  aétc  pafîé  devant  notai- 
res , 6c  homologué  par  arrêt  du  parlement  du  £ 
juillet  , 1 66f . 

Par  du  arrêt  du  confeiî , 6c  des  lettres-patentes 
du  1 /eprembre  17 jj  , la  commutation  des  droits 
de  l’étape  en  grève  , a été  faite  en  un  droit  fixe 
d'un  fol  par  muid  de  vins  , aux  entrées  de  Paris. 

Une  ordonnance  du  11  feptembre  1704  , fait 
défenfe  de  jouer  à aucun  jeu  les  dimanches  6c 
fêtes  dans  l'enclos  de  la  halle  aux  vins. 

Un  arrêt  du  confcil  6c  des  lettres-patentes  , des 
to  janvier  6c  15  février  1756  , qui  ont  ordonné 
le  payement  d'un  (ol  par  muid  de  vin  , par  les 
marchands  de  vins  6c  autres  fujets  aux  droits  de 
l'étape,  à compter  du  8 octobre  174S,  enjoignent 
aux  marchands  de  vins  privilégiés  6c  non-pnvilégiés  # 
8c  à tous  autres  faifant  commerce  de  ladite  mar- 
chandée , de  faire  conduire  6c  mettre  à l’érape 
en  grève  de  cette  ville  , le  tiers  des  vins  6c  cidres 
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qu’ils  feraient  arriver  en  cctcc  dite  ville  , tant  par 
eau  que  par  terre  , pour  y être  vendus  eu  gros 
depuis  fept  heures  du  matin  jufqu’â  midi  , & depuis 
deux  heures  de  relevée  , jufqu'a  6 heures  du  fuir  , 
Icfqucls  feront  marqués  de  leur  marque.  Enjoignent 
pareillement  auxdits  marchands  d'y  venir  Jes  re- 
connoîtrc  pour  les  vendre , Se  leur  font  defenfes 
de  faire  enlever  lcfdits  vins  fous  des  noms  fuppofés  , 
à peine  de  quinze  cents  livres  d amende  , dont  le 
tiers  appartiendra  au  dénonciateur  , ou  aux  anciens 
officiers  vendeurs  de  vin,  en  cas  de  dénonciation , 
aux  |uc!s  il  cil  enjoint  de  tenir  la  main  à l'cxécu  - 
tion  des  o réfentes  , qui  feront  publiées , affichées 
6c  exécutées  nonobllant  opposions  ou  appellations 
quelconques  , 6c  fans  préjudice  d’iccllcs. 

Un  arrêt  du  7 feptembre  1748  , rendu  en  fa- 
veur de  Thôpical-général , fixe  la  police  qui  doit 
s’obferver  à roccafion  des  vins  qui  arrivent  fur 
les  ports  6c  halle  de  cette  ville , 8c  porte  quà 
l’arrivée  de  chaque  bateau  , les  voituriers  feront 
tenus  de  repréfenter  leurs  lertrcs  de  voiture  au  re- 
ceveur des  aroits  de  la  halle  ülx  vins  , pour  être  vi- 
fées  ; de  faire  leurs  déclarations  par  noms  , furnoms  , 
qualités  Se  demeures  de  ceux  a qui  appartiennent 
les  vins  chargés  dans  lcfdits  bateaux , Se  que  ceux 
deflinés  pour  la  halle  aux  vins , feront  déchargés 
au  port  d'iccllc  dans  les  vingt-quatre  heures  que 
les  bateaux  auront  été  mis  au  port , fans  pouvoir 
être  déchargés  ailleurs  ni  dans  les  po  ts  voilins  , 
pour  enfuite  être  roulés  dans  les  trois  jours  au  plus 
tard  , dans  ladite  halle  , 3c  engerbés  fous  les  l’o- 
ies d icelle.  Ordonne  pareillement  que  dans  le  cas 
où  il  fc  trouverait  dans  les  bateaux  des  parties  de 
vins  non  deftinées  pour  ladite  huile,  les  proprie- 
taires & prépofés  à leur  conduite  , feront  te- 
nus de  les  enlever  de  dclfus  le  port  de  la  haie , 
dans  trois  jours  au  plus  tard  , a compter  de  la 
décharge  dcfdits  vins,  pour  être  conduites  à leur 
destination  , ou  à l'étape  , ou  autres  endroits  dcl- 
tinés  pour  la  vente  des  vins , fir.on , & faute  par 
eux  de  le  faite  dans  ledit  temps  , Se  icelui  parié  , 
ordonne  que  tous  lcfdits  vins  , indiftm&cmcnt  , 
étant  fur  ledit  pote,  feront  réputés  dellincs  pour 
ladite  halle  aux  vins  , où  ils  feront  conduits  en 
vertu  du  préfenc  arrêt,  fans  qu  il  foit  befoin  d au- 
cune fummation  , & ce  , aux  frais  , dépens  6c  aux 
xifqucs  des  propriétaires , pour  y demeurer  en  dé- 
pôt , à la  garde  du  concierge  de  ladite  halle  , juf- 
qu  au  payement  dcfdits  fiais  5c  des  droits  , le  tout 
à peine  de  cent  livres  d'amende  contre  chaque 
propriétaire  , applicable  au  profit  des  pauvres  de 
rhôpiral-généial  ; enjoint  aux  officiers  chargés  de 
remonter  les  bateaux  , de  les  tirer  dudit  port , 6c 
«le  le  rendre  libre  immédiatement  apres  leur  dé- 
charge, a peine  de  cinquante  livres  d'amende,  ap- 
plicable pared  cment  au  piofit  dcidicv  pauvres  de 
l’hôpital  ; fait  défcnfcs  aux  voituriers  dont  tes  ba- 
teaux ne  feront  pas  chargés  de  vins  pour  lad  ic 
halle , aux  marchands  de  bois  & a tous  autres  , 
Jurijprudcnee  , lu  nu  X.  tolice  II  Municipalité, 
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d'embarraffir  ni  occuper  l'étendue  dudit  port  par 
leurs  bateaux  oc  trains  de  bois  , à peine  de  cinc 
livres  d amende  par  chaque  contiavcntion  , appli- 
cable comme  cc.ic  ci-dvllus.  Enjoint  auffi  a l’inf- 
peélcur  des  puris,ar  aux  bu  fficrs-commi  (Lires  de 
police  , de  tenir  la  main  a 1 exécution  du  ptéfcnc 
airct,  6c  de  drcllcr  des  procès  vci baux  des  contra- 
ventions qui  y lcront  comm.fes.  Se  aux  gardes  de 
jour  6c  de  nuit,  de  les  affilier  6c  de  leur  prêter 
aide  , affillancc  6c  main-forte  a la  première  requis* 
iitioa  qui  leur  en  (cra  faire. 

H- l/e  aux  veaux. 

Cette  ha  le  , qui  éroit  fituée  fur  le  quai  des 
Ormes  , a été  transférée  fur  le  rerrein  des  Bernar- 
dins, par  des  lettres-patentes  du  mois  d'aout  1771. 

Le  28  mais  1774  , elle  a été  ouverte , en  vertu 
d'une  ordonnance  du  8 du  même  mois. 

Cette  halle , qui  cft  ifoléc  6c  couverte  , cft  en- 
vironnée de  quatre  rues. 

L’ordonnance  qui  a preferit  les  règles  de  police 
qui  doivent  s’obferver  dans  ce  marche,  contient  les 
difpolitions  fuivantes  : 

Art.  I.  Que  ledit  marché , les  jours  qu’il  doit 
être  tenu  , ouvrira  , l'avoir  , pendant  les  mois  de 
juin  , juillet  , août  , à huit  heures  du  matin  , Se 
dans  les  autres  mois  de  I année  , à neuf  heures  suffi 
du  matin  , fans  que  fcfdiccs  heures  puilfcnt  être 
changées  fous  aucun  prétexte  j faifons  défcnfcs  à 
toutes  perfonnes  de  vendre  6c  acheter  des  veaux 
avanj  lefeites  heures  , Se  que  l'ouverture  dudit  mar- 
ché ait  été  annoncée  an  Ion  de  la  cloche  , qui  fera 
placée  pour  cet  effet  à ladite  halle. 

II.  Ordonnons  que  ledit  marché  finira  chaque 
jour , depuis  Pâques  jufqu'a  la  S.  Rcmi , â une  heure 
apres  midi , Se  le  relie  de  Tannée  à deux  heures  ; 
a l’effet  de  quoi  le  renvoi  fera  annoncé  au  fon  de 
ladite  cloche  , auxdiccs  heures  , parié  Icfqucllcs  il  ne 
fera  plus  fan  aucune  vente  audit  maiché. 

III.  Seront  les  marchands  forains , 8c  autres 
fourniriant  ledit  marché,  tenas  d'y  amener  inccf- 
famment  Se  d re&cmenc  les  veaux  qu'ils  auront  à 
vendre  , fans  pouvoir  les  expo  fer  ni  en  faire  aucune 
vente  fur  l’ancien  marché  , ni  autres  endroits  de 
cette  ville  dans  les  faubourgs  Se  barîicuc  , ni  les 
décharger  en  arrivant  chez  les  beuchus  ou  ailleurs, 
ni  rouvoit  en  faire  aucun  entrepôt  fur  les  routes  $ 
défendons  aux  bouchers  d aller  a leur  rencontre, 
ni  d'en  acheter  ‘aucun  avant  leur  arrivée  audit  mar- 
ché i le  tout  a peine  de  ccnfifeation  des  veaux , 

i theva  tîx  6:  voitures  , & de  cinq  cents  livres  d'a- 
mend  c ennui  ■ haei  n des  ccntrcvcnans  , meme  de 


, p.us  grande  peine,  s'il  y échoit. 
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IV.  D 'tendons  expreflement  aux  marchands  -fo-  I 
tains  d'apporter  ic  txpofer  en  vente  , & aux  bou-  ' 
diers  d'acijctcr  & tuer  des  veaux  au-ddfous  de  l’âge  ' 
de  d4x  Icmaincs  , à peine  de  faifie  6c  conlifcatton 
de  ia  nurchandifc  , Se  de  trois  cents  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

V.  Enjoignons  aux  fyndic  Se  jurés  en  charge  de 
la  communauté  dis  bouchers,  de  veiller  exadement 
à l'exécution  de  l'article  ci-dcllus,  de  faire  failir  les 
veaux  au-dtfîous  dudit  âge  de  dix  femaincs  , de 
donner  avis , fur  Je  champ  , des  contraventions  au 
commiflairc  chargé  de  la  police  de  ladite  huile , 
pour  nous  en  être,  par  lui,  fait  Ion  rapport  a l’au- 
dicncc  de  police , & être  flatué  par  nous  ce  qu’il 
appartiendra  , fous  peine  , faute  par  icfdics  fyndic 
Si  jurés  qui  auront  négligé  de  faire  les  diligences 
uéccdaircs  pour  conftatcr  lefdttes  contraventions  , 
d’en  répondu:  en  leur  propre  Se  privé  110m. 

VI.  Seront  tenus  les  marchands  forains  d’amener 
les  veaux  jufqu’audit  marche  dans  des  voitures  gar- 
nies de  lits  de  paille  fuftifans  pour  que  les  veaux 
ne  puilient  être  meurtris , ni  fouthir  dans  leur  tranf- 
purt  audit  marche  ; le  tout  fous  peine  de  vingt  livres 
d amende  contre  cha  jue  contrevenant. 

VII.  Il  fera  payé  aux  propriétaires,  entrepreneurs 
dudit  marché  , conformément  auxdircs  lettres-pa- 
tentes, douze  fous  par  veau  qui  fera  vendu  , tant 
pour  le  droit  de  ladite  huile , que  pour  tous  les  frais 
de  débatdigc  , littctc  , abreuvage  , lorillagc  , ban- 
nes , Se  ant  es  relatifs  à l’cxpolmon  des  veaux  6c 
a a 1er  vice  dudit  marché  « fans  qu'il  punie  éric  exige 
par  lefdits  entrepreneurs  , ou  leur  prépolés,  aucune 
autre  ré  tibuiiou  ou  fa'aue , de  quelque  cfpècc  6c 
en  quelque  manière  que  ce  l'oie , pour  droits  Se 
f.ais  dudit  marche. 

VIII.  Les  veaux  qui  n’auront  pu  erre  vendus  le 
premier  jour  de  marché  où  ils  auront  été  expofés  , 
f ront  remis  aux  prépaies  des  entrepreneurs  duJit 
nouveau  marché  , qui  s’en  chargeront  pour  être 
confctvés  Se  nouiris  ju (qu’au  jqur  du  marché  fui- 
■vant  ; pour  la  garde  & nourriture  defqucls  il  (cra 
payé  par  les  propriétaires  dcfdits  veaux  , auxdits 
entrepreneurs  , cinq  tous  pat  jour  , par  tête  de 
vcau,aufli  conformement  aux  dites  lettres-patentes. 

IX.  Défendons  très-expreflément  auxdits  prépo- 
fés,  débardeurs,  & autres  gens  de  peine  employés 
par  les  entrepreneurs  au  fcrvicc  dudit  marché , de 
recevoir  des  marchands  forains  Se  bouchas  aucune 
chofe  , même  a lirre  de  pour-boire  ou  autrement , 
fous  peine  de  prifoo  8c  de  punition  exemplaire. 

X.  Faifons  défenfes  à tous  particuliers  , gagne- 
deniers  Se  autres  , de  quelque  qualité  6c  condition 
cu’ils  foient , qui  ne  fciont  poiut  employés  par  Uf- 
dus  entrepreneurs  , de  s'entremettre  en  aucune  tua- 
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nière  , mime  gratuitement , fous  aucun  prétexte  p 
à rien  qui  puilic  concerner  le  fcrvicc  dudit  marché, 
à peine  de  d<x  livres  d’amende  contre  chaque  con- 
trevenant , 6c  même  de  prifon  , s il  y échoit. 


XI.  Défendons  pareillement  aux  marchands  bou- 
chers , à Icuis  gainons  6c  domestiques  , & à tous 
autres  conduifant  leurs  voitures  , comme  aufli  aux 
marchands  forains  6c  à leurs  charretiers  , de  former 
aucun  embarras  avec  leurs  voitures  dans  ledit  mar- 
ché , fur  le  quai , rues  aJ;accntcs  6c  autres  rues  de 
Paris,  de  faire  courir  Iclditcs  voitures  , 6c  de  les 
conduire  auttement  qu’eux  étant  à pied  \ leur  en- 
joignons d’entrer  dans  ledit  marché  par  le  auai  des 
Miranuonncs , 6c  d'en  fottir  par  le  cloître  des  Ber- 
nardins , 6c  ce  jufqu'à  ce  qu’il  en  foie  autrement 
ordonné  ; leur  faifons  en  outre  défenfes  , ainli  qu'à 
tous  autres  , de  Lare  ni  caufcr  aucun  trouble  dans 
ledit  marché,  d'en  emporter  ou  détourner  les  pail- 
les , ni  infuteer  qui  que  ce  foit , notamment  les 
commis  6c  autres  prépofvs  pour  le  fcrvicc  dudit 
marché  ; faifons  aulli  défenfes  auxdits  bouchers 
d’y  mena  leurs  chiens  } le  tout  fous  peine  de  cin- 
quante livres  d'amende  , dont  les  pci  es  Se  mères  , 
maîtres  6c  mattrcilcs  , feront  rcfpoulablcs  pour  leurs 
enfans  Se  domeftiques  ; pourront  les  chevaux  6c 
voitures  dcfdits  contrcvcnans , erre  arretés  «c  mis 
en  fourrière , 6c  les  contrcvcnans  cmpnfounés  fur 
le  champ. 


Halle  aux  Draps  & aux  Toi. 'es. 


Voici  les  principales  règles  de  police  qui  concer- 
nent cette  halle. 


La  partie  de  la  draperie  & de  la  foicric  cft  régie 
par  les  gai  des  de  la  dt  apc  rie  6c  de  la  mercerie  , qui 
font  percevoir  à la  halle  les  droits  qui  fc  prélèvent 
fur  ces  marchandifcs  avant  de  les  envoyer  chu  les 
marchands  , 6c  en  vcifcnt  le  produit  dans  la  caille 
du  rréforicr  chargé  de  cette  recette. 

Cette  régie  a été  rendue  aux  gardes , par  arrêt 
du  confcil  du  4 janvier  1777. 

La  partie  des  toiles  cft  rfunic  à la  ferme  géné- 
rale Un  infpc&cur  -général  clF  chargé  de  la  percep- 
tion des  droits  6c  de  U vilitc  des  marchandées. 

Six  commiiTaircs,  qui  font  places  dans  la  partie 
haute  de  la  halle  , fout  chargés  de  vendre  la  dra- 
perie aux  Marchands  de  Paris  en  gros  Se  en  détail. 


Les  marchandifcs  de  foie  fc  tirent  dircdcmcnc 
des  manufadurcs  par  les  marchands  , Se  elles  ne 
palicnt  à la  halle  que  pour  y payer  les  droits. 

Les  fabricant  de  toiles  vendent  eux-mêmes  leurs 
marchandifcs , Se  cetrc  vente  fc  fait  dans  une  des 
parties  de  la  halte -hajfe. 


l es  employés  de  la  régie  de  la  draperie  & foicric 
font  nommés  par  les  gardes  icgillcuis , qui  nom» 
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ment  encore  huit  forts  qui  font  le  fer  vice  de  cette 
régie. 

les  employés  de  la  halle  aux  toiles  font  nom- 
més par  les  fermiers-généraux.  Huit  forts  , qui  font 
chargés  du  fcrvicc  de  cette  /utile  , font  choilis  par 
i’infpcdcur. 

Un  arrêt  du  confcil  d’état  du  roi , du  i février 
1780  , contenant  réglement  pour  le  commerce  des 
toiles  a la  huit  de  Paris  , porte  : 

Art.  I.  Que  la  halle  aux  toiles  fera  ouverte  tous 
les  jours  ouvrables  de  l’année  ; (avoir,  pendant  les 
mois  de  janvier  , février  , novembre  , décembre  , 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'â  deux  heures; 
endant  les  mois  de  mars , avril , feprembre  & oélo- 
rc, depuis  huit  heures  du  marin  julqu’àune  heure. 
Se  depuis  trois  heures  juf.ju’à  cinq  ; Se  pendant  les 
mois  de  mai  , juin  t juillet , août , depuis  huit  heu- 
res du  marin  jufqu’à  une  heure  , Se  depuis  trois 
heures  jutqu’a  fix  ; auxquelles  heures  l’infpcéleur- 
général  des  halles  , & les  fyndiques-hngcrcs  , feront 
tenus  de  s‘y  trouver  régulièrement,  à l’effet  d’y 
viliter  & faire  auncr  les  toiles  & toileries  qui  y 
feront  apportées , Se  d’y  exercer , par  lefdites  fyn-  ; 
diqucvl ingères  Se  ledit  infpcéUur  , toutes  les  fonc-  j 
lions  attachées  à leurs  places. 

II.  Que  toutes  les  toiles  qui  feront  apportées 
fo-4S  la  halte  t pour  y être  vendues  par  les  mar- 
chands forains  , feront  marquées  en  tète  , Se  en 
g;os  caraclcres , du  r.om  du  marchand  forain  a qui 
elle»  appartiendront , & elles  ne  pouriont  être  expo 
fées  en  vente  , qu’après  que  ladite  marque  y aura 
été  appoféc  ; les  ballots  con  enant  le  faites  toiles 
feront  pareillement  maïqués  du  nom  du  proprié- 
Uirc  , & ils  ne  pourront  être  compofés  que  de  (îx 
pièces  de  toiles  de  deux  tiers,  Se  de  quatre  pièces 
oc  toiles  des  autres  largeurs  ; fait  fa  majellé  de- 
fenfes  aux  marchands  forains  de  former  des  ballots 
plus  conlidérabics  , même  pour  les  marchandifcs 

ui  feront  remballées  , à peine  de  vingt  livres 
'amende  , Se  de  confifeation  dcfdits  ballots  en  cas 
de  récidive. 

III.  Que  chaque  marchand  forain  qui  fc  pré- 
sentera a la  halle  pour  y faire  le  commerce  de 
toiles,  fera  tenu  de  jufhfîcr  de  fa  qualité  Se  du  lieu 
de  fon  domicile  , à l'infpcétcur  de  ladite  halle  , le- 
quel fc  chargera  de  lui  obtenir , s’il  y a lieu  , la 
pcrmillîon  requife  du  Heur  lieutenant  • général  de 
police  ; Se  de  déclarer  audit  infpcÛcur  la  quantité 
des  pièces  de  marchandifcs  qu’il  déballera , ainfi 
que  de  celles  qu’il  remballera  ; qu’il  fera  tenu  pa- 
reillement de  repréfenter  aux  fyndiqucs-1  ingères  la 
pctmillion  qu’il  aura  obtenue. 

IV.  Que  fa  marefté  fait  très- expre (Tes  dcftnfcs 
& inhibitions  à tous  marchands  forains  de  fc  céder 
ou  vendre  des  toiles  les  uns  aux  aurres  , fous  la- 
dite halle  , à peine  de  confifeation  dclditcs  toiles  , 
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Se  de  cent  livres  d’amende  contre  chacun  des  con- 
tre veuans.  9 

V.  Quo.  feront  tenus  les  fores  ou  gens  de  peine 
travaillant  fous  la  halle  aux  toiles , de  fc  trouver 
régulièrement  fous  lai  te  halle  , avant  3c  durant  les 
heures  preferites  par  l’article  premier  ci -de (lu s t 
pour  la  tenue  de  ladite  halle;  de  commencer  p*r 
nettoyer  la  halle  tous  îcs  matins,  Se  de  l'entretenir 
dans  la  plus  grande  propreté  j de  déballer  & rem- 
baller les  balles  Se  ballots  de  toiles  Se  toileries  , lorf- 
qu’iis  en  feront  requis  par  ceux  auxquels  ils  appar- 
tiennent ; Se  lorfqu’ils  les  tranfpoitcroQt  chez  les 
! marchands  ou  particuliers,  de  couvrir  leurs  voitures 
ou  crochets  dune  toile  cirée,  qui  puillc  mettre  lis 
marchandifcs  qui  leur  feront  confiées  à l'abri  des 
injures  du  temps,  fans  que  pour  railon  dcfdits  em- 
ballages , fourniture  de  toiles  cirées,  ports  de  balles 
& ballots , Se  autres  travaux  , ils  puülcnt  prétendre 
autres  Se  plus  forts  falaircs  que  ceux  qui  ont  été 
fixés  par  le  tarif  arrêté  par  le  (leur  lieutenant-ge- 
neral de  police,  le  y août  1774$  : que  fa  majetté 
veut  que  lefdits  forts  & gens  de  peine  (oient  fubor- 
donnés  pour  tout  ce  qui  concerne  la  tenue  de  ladite 
halle  Se  le  fcrvicc  du  public , à l’infpc&cur- général 
de  ladite  halle , dont  ils  feront  tenus  d’exécuter  les 
ordres  relatifs  à leur  fcrvicc , à peine  d'être  renvoyés 
de  ladite  halle  , de  prifou  , Se  de  plus  grande  peine  , 
s’il  y échoit. 

V.  Que  les  marchands  forains  qui  font  le  com- 
merce des  toiles  de  Louvicts , Lilicui  , Bernay  3C 
Vi  mou  tiers  , pourront  continuer  à apporter  leurs 
toiles  à la  halle  , de  quinzaine  en  quinzaine , les 
jours  de  marchés  indiqués  par  un  tableau  qui  fera 
formé  Se  arreté  au  commencement  de  chaque  année 
par  le  ficur  lieutenant  - général  de  police  ; que  fa 
majefté  veut  qu’ils  foient  tenus  de  remballer,  le  der- 
nier jour  de  chaque  marché  , les  rodes  des  fabriques 
ci-dciius  défîgnées.  Se  autres  de  pareilles  cfpèccs  Se 
qualités , n’entendant  fa  majellé,  que  lefdites  toiles 
puilïcot  être  vendues  fous  ladite  h aile , d’autres  jours 
que  lefdiis  jours  de  marches  indiqués. 

Halle  aux  Cuirs, 

Cette  halle  y quia  été  nouvellement  eonftmirc , 
cft  Jicuéc  rue  Manconfeil  ,fur  le  terrein  de  l’ancienile 
comédie  italienne. 

Le  marché  pour  la  vente  des  cuirs  Ce  tient  tous 
les  jours  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  onze  » 
9c  depuis  deux  heures  jufqua  cinq  eu  hiver , & à 
lix  en  été. 

Les  marchands  corroycurs , peauftiers  , cordon- 
niers , & autres  qui  font  ufage  dS  cuir , (ont  admis 
au  lotijfcge  de  cette  irarchandifc.  La  vente  t’en  fait 
tant  par  les  tanneurs  de  province  que  par  des  com- 
millionnaircs.  * - .. 

Dix  forts  font  chargés  du  fcrvicc  de  cette  halle  ; 
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ils  font  à U nomination  du  régiflcur-général  qui  a 
cc  département. 

Outre  ccs  forts  , il  y a trois  lotijfturs  , qui  font 
nommés  par  la  communauté  des  maîtres  co  dun- 
nicts , Se  qui  font  chargés  de  mettre  les  cuirs  en 
lots  pour  ètte  vendus  Leur  droit,  qui  cil  de  cinq 
io  ai  par  douzaine  de  peaux  , Te  paye  par  le  vendeur. 

Ha  l e ou  Beurre  & aux  Œufs . 

les  beurres  3c  œufs  s’apportent  fur  le  carreau  du 
Pilori , & s'y  vendent  les  jours  de  leur  arrivée  , 
cndant  les  heures  du  marché  , c*eft-à-dirc,  depuis 
uii  heures  du  matin  jufqu’à  midi , & depuis  deux 
heures  jufqu'à  lue. 

Les  beurres  de  Goumay  & d'Ifigny  , qui  font 
ceux  de  la  première  qualité , Ce  vendent  le  jeudi 
matin  de  chaque  le  mains  , ûc  la  livraifon  ne  s'en 
fait , aïoli  que  des  (ruts  , qu’après  que  le  prix  en  a 
été  l’aie  3c  arrête  par  les  lyndic  3c  adjoints , 3c  fix 
anciens  maîtres  de  la  communauté  des  fruitiers,  de 
concert  avec  le  commiiTairc  des  halles.  Une  ordon- 
nance de  police,  du  ? mai  177 7 , a preferit  cette 
difcipline. 

Lorfque  le  prix  du  beurre  & des  oeufs  cft  une 
fois  fait  avec  un  des  forains , les  autres  font  obligés 
de  s’y  foumertre. 

Quatre  faveurs,  qui  font  nommés  par  le  magif- 
trat  de  la  police  , font  chargés  de  vendre  les  mar- 
chandées des  forains  qui  ne  viennent  point  en  per- 
sonne à la  halle. 

Le  beurre  de  Goumay  arrive  toute  l’année , 3c 
celui  d'Ifigny  depuis  la  Hu  de  leprerabre  jufqu  après 
la  lemainc  des  Rogations , quelquefois  plus  tard  , 
lorfque  la  faifon  le  permet. 

On  apporte  encore  fur  le  carreau  de  la  halle  , les1 
pois  3c  haricots  verts  en  cojft. 

Le  fcrvicc  fc  fait  , favoir , pour  la  partie  des  beur- 
tcs  & des  œufs , par  une  bande  de  tores  de  trente- 
trois  hommes , 3c  pour  la  partie  des  pois  & haricots  , 
par  une  autre  bande  de  cent-deux  hommes , qui 
1er  vent  ta  moitié  un  jour  , & l'autre  moitié  l'autre. 

Une  ordonnance  de  police,  du  jo  feptembre 
I777  , fixe  leurs  falaiics. 

Un  arrêt  du  parlement,  du  17  novembre  178*  , 
■cjui  a ordonné  qu’une  ordonnance  rendue  par  le 
lieutenant-général  de  police  de  la  ville  de  Paris , 
concernant  le  lotiffcmcnt  du  beurre  fie  des  autres 
xnarciiandife*  foraines  qui  font  apportées  fur  le  car- 
reau de  la  halle , fera  exécutée  félon  fa  forme  Se 
teneur  , porte  : * 

Que  les  fruitiers  orangers  feront  tenus  de  laitier 
fut  Le  carreau  le  tiers  des  marchandilcs  arrivées  pour 
leur  compte  , afin  d’être  loties  entre  les  autres  maî- 
tres > leur  défendons  d'enlever  les  deux  autres  tiers 
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avant  le  prix  3:  le  lotilTcmcnr  faits  de  toutes  les 
autres  marebanlifes  foraines;  le  tout  à peine  de  trois 
cents  livres  d'amende  , & de  faille  Si  confiscation 
des  marciundifes. 

Mandons  aux  commiflaires  du  châtelet , Se  en- 
joignons aux  officiers  de  police  , même  aux  commis 
des  fermas,  de  ivnir  la  main  à notre  préfente  or- 
donnance , laquelle  fera  exécutée  , après  néanmoins 
qu'elle*  aura  été  homologuée  en  la  cour, à l’effet  de 
quoi  le  procureur  du  roi  fc  pourvoira  , imprimée  , 
lue,  publiée  & affichée  p-r-tout  où  bcfojn  fera, 
notamment  aux  halles  3c  marchés  de  cette  ville , à 
cc  que  perfonne  n’en  ignore  , meme  inferire  fur 
le  regilUc  des  deliberations  de  la  communauté  des 
huiliers. 

HARAS , f.  m.  C’eft  le  nom  que  porte  un  éra* 
bliiiemcnt  deftiné  à la  multiplication  Se.  l'améliora* 
tien  des  chevaux. 

Les  haras  ont  éré  formés  pour  I’utitité  3c  l’avan-» 
tage  du  commerce  des  chevaux.  Ces  ctabliiîcmcns 
ont  etc  mis  d'abord  fous  la  protection  Jircdc  du 
contrôleur-général  des  finances,  3c  la  diredion  des 
in  tend  ans. 

M.  le  marquis  de  Voyer,  qui  a gouverné,  en 
France  ,1e  département  des  haras  , jufqu'cn  17*4, 
avec  toutes  les  connoiffanccs  néccflaircs  pour  ce 
genre  d adminiftration  , a paffé  pour  avoir  dépeufe 
des  fournies  confidérablcs  dans  cette  partie.  Cepen- 
dant il  n’avoit  à fa  difpofition  que  7 y ,oeo  livres  fui 
le  tréfor  royal  , & 15,000  livres  qu’il  rctiroic  dis 
haras  de  Saralbc.  Ces  deux  fommes  croient  trop  pcia 
confidérablcs  pour  un  royaume  comme  la  France  j 
Si  avec  un  tel  fccours  , il  n’étoir  pas  polfiblc  de  ré- 
pondre aux  défirs  du  gouvernement. 

Après  la  paix  de  17*1 , on  fentit  le  délavantagt 
de  n’avoir  pas  de  chevaux  en  France  , 6c  on  aug- 
menta les  fonds  deftinés  à cette  partie,  en  1764. 
Les  provinces  frontières  furent  gouvernées  par  le 
miniltrcdc  la  guerre  : mais  le  duc  de  Choifcul , trop 
occupé  des  départemens  de  la  marine  3c  de  la  guerre» 
laiila,  comme  fes  fucccrtcurs  » les  détails  de  cette 
partie  aux  imendans.  Vingt  généralités  formèrent  le 
département  de  M.  Bénin  , qui  fut  adminiftré  par 
les  divers  inccndans  des  provinces.  Ceux-ci  ne  fe 
firent  pas  une  occupation  férieufe  de  cet  objet  ; la 
plupart  d’cmr'cux  n’avoient  aucune  connoirtauce 
des  chevaux  , 3c  ils  ne  pouvoient  par  conféquenc 
pas  ebosfir  les  moyens  néccllaircs  pour  pcrfcûionner 
les  haras.  Le  réfultat  des  dépenfes  mal  dirigées  n’a 
pas  répondu  aux  cfpéranccs  que  Ton  a voit  connues. 
Les  généralités  de  Rouen  , Caen  , Alençon  , Limo- 
ges ôc  Riom  , furent  réunies  à la  charge  du  grand- 
ëcuver  , & dirigées  par  MM.  de  BtigesSede  Tour- 
donncc.  Prcfquc  tous  les  intendaus  de  ccs  génerar 
lires , fâchés  de  perdre  le  gouvernement  «le  cette 
partie  d adwiiiiltracioD  , firent  tous  leurs  efforts  poux 
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en  contrarier  îcs  progrès.  Maigre  ces  contrariétés, 
les  grandes  connoilLnccs  de  ces  deux  adminiftra- 
tcurs  ont  obtenu  des  fuccès.  La  Normandie  a fourni 
les  remontes  de  la  mailon  du  roi , & une  partie  de 
celles  de  la  gendarmerie  ,des  diagonsû;  de  la  cava- 
lerie : on  en  a tiré  de  fuperbes  clic,  aux  de  corolle 
pour  Paris , de  des  chevaux  d'utficicrs. 

Les  haras  étoient  prcfquc  anéantis  dans  l'Auver- 
gne & dans  le  Liraoulin  > il  n’y  avoic  ni  étalon  ni 
jument  préfcntablcs.  11  a fallu  vingt  ans  pour  com- 
pléter progrefli  ventent  ic  nombre  de  deux  cents 
étalons  en  état  de  faire  un  (ci  vice  utile.  12  a etc  ne- 
ccllai  e d’aniver  à la  troifièmc  génération  , pour 
obtenir  de  bonnes  jumens  avec  la  defccndancc  des 
mauva.fes  bêtes  qui  étoient  reliées  dans  le  pays  ; 
& ce  fut  préciiémcnt  au  moment  ou  ces  provinces 
& le  royaume  étoient  dans  le  cas  de  retirer  quelque 
fruit  de  vingt  cinq  années  de  dépcnlcs  fie  de  loins , 
que  'a  légéreté  frauçoife  dértuihr  un  édifice  qu'il 
falloir  pcricélionncr , corriger  , de  non  détartre  tout- 
à-coup. 

Aujourd’hui  les  haras  ont  été  fupprimés  , fie  le 
foin  d'amchoier  l'cfpèce  des  chevaux  , confié  aux 
dépurtc-.ncns  : c'cll  dire  que  perfonne  ne  s’en  occu- 
pe; a , à moins  que  quelque  compagnie  de  riches 
particuliers  ne  s’en  charge  fie  n'étabhrt'c  des  haras 
a leur  compte  , dans  les  diverfes  provinces  du  royau- 
me. Mais  avant  ce  teins  , le  commerce  en  aura  tiré 
de  l'étranger  ; fit  I habitude  une  fois  prife  à cet  égard* 
il  fera  difficile  à des  compagnies  irançois  de  fou- 
tenir  la  concurrence  étrangère. 

Au  refte , le  régime  des  haras  éroic  vraiment 
ridicule  ; on  auroit  pu  le  changer , l’améliorer , fie 
ne  pas  perdre  en  un  jojr  le  fruit  de  quarante  an- 
nées de  travaux  fie  de  depenfes  allez  conlidérablcs  ; 
nuis  voila  comme  on  agit  en  France  ; fie  ce  n’eft 
pas  feulement  Te  miniftère  qui  cl!  frappé  de  ccccc 
maladie  , c'cft  la  nation  elle- même  ; putfqu'aujour- 
d’hui  une  grande  partie  applaudie  aux  dcftra&ions 
imprudentes  , aux  changcmcns  peu  motivés  que 
l'on  ne  celle  de  faire  chaque  jour. 

HARENG  , f.  m.  PoifTon  de  mer , dont  le  com- 
merce fie  le  débit  font  fujets  à certains  réglcmcns  de 
police. 

I e hareng  ne  fc  pèche  qu'en  certains  endroits. 
Les  mers  d Angleterre,  d'Ecoflc  , dlrhnde,t d’Alle- 
magne, de  Dancmarck  & de  Norvège , en  fourni f- 
fen:  abondammenr  ; il  s'en  trouve  peu  aillcuts  : c'cft 
de -là  que  l’ulagc  a introduit  de  nommer  une  partie 
de  la  mer  d’ Allemagne , harhgfea  , mer  des  ha- 
rengs. Ce  poijfon  étoit  inconnu  à l'antiquité  grec- 
que fie  romaine  ; on  ne  le  trouve  dans  aucun  auteur 
de  l’une  m de  l’autre  de  ces  langues  ; c'cft  une 
erreur  manifefte  de  prétendre  , comme  quelques- 
uns  ont  fait , que  c’cft  le  véritable  haUx  des  latins  ; 


ce  nom  ne  fignifiott  aurre  chofc  qu'une  cfpècc  de 
faucc  ou  iauinuie  , compolée  de  certains  po.Jjons 
ou  de  leurs  entrailles  feulement  , que  1 on  nom- 
nioit  auili  garum  , qui  écoit  fort  cftimé  des  anciens. 

La  pêche  des  harengs  ne  fc  peut  bien  faire  qu’en 
automne  , vers  l'équinoxe.  Ces  poijfons  vont  par 
troupe  , ce  qui  en  facilite  la  pèche  \ I on  fc  fert , 
pour  cela , de  fort  grands  filets , fie  l'on  en  prend 
quelquefois  une  fi  prodi  ;icufc  quantité  , que  les 
filets  en  rompent  , ou  que  l’on  a peine  a les  tirer 
hors  de  la  mer.  Les  haicn^s  aiment  la  lumière  , fie 
en  quelque  lieu  qu’ils  en  découvrent  , ils  t'y  ren- 
dent en  grand  nombre;  c'cft  aulli  un  artifice  donc 
les  pêcheurs  fc  fervent  fouvent  pour  les  attirer  dans 
leurs  filets  ; & c'cft  par  cette  raifort  que  la  pêche 
s'en  fait  ordinairement  la  nuit. 

Cet  attrait  pour  la  lumière  peut  venir  d'une  caufc 
fore  naturelle  a ces  poijfoas  ; ils  reluifent  eux-mê- 
mes pendant  la  nuit  avec  tant  d'éclat  , qu'il  fcmble 
que  l'endroit  de  la  mer  ou  % font  foie  tout  en  Lu  , 
principalement  lorfqu'ils  nagent  renverfés  fur  le 
dos  , a fleur  d'eau  , ce  qui  leur. arrive  ordinairement. 
Les  malinters  appellent  cette  tueur  Véc  air  ces  ha- 
rengs , fit  ils  s'en  fervent  bien  a propos  pour  en  faci- 
liter la  pêche. 

Le  hareng  cft  néanmoins  un  poifTon  de  partage* 
Se  il  faut  beaucoup  étudiée  les  temps  & les  lieux  , 
pour  en  profiter  , iî  l’on  veut  en  faire  une  pêche  abon- 
dante. Audi  l’églife  a permis  de  s’appliquer  a cette 
pêche  les  dimanches  fie  les  fêtes  , par  une  décrétale 
d'Alexandre  III , de  l’an  i !6o,  adicflec  aux  prélats 
d' Allemagne , qui  en  faifoicct  difficulté. 

Il  s’en  de'birc  de  trois  fortes;  de  frais,  que  Ton 
nomme  hareng  blanc  ; de  fec  ou  fumé  , que  l’on 
nomme  hareng  faurow  fauretstSe  du  falé.  Le  hurcug 
frais  cft  de  chair  molle  , grade  , tendre , (c  digère 
facilement , fie  produit  un  bon  fuc  j le  falé  a beau- 
coup perdu  de  ces  bonnes  qualités,  il  cft  difficile 
à digérer  , échauffe  beaucoup  , excite  la  foif,  fie 
rend  les  humeurs  âcres  fie  picorantes.  Le  faurcr  cft 
encore  plus  fec,  plus  dur,  plus  difficile  à digérer  ; 
c'cft  un  mauvais  aliment , fie  li  l'on  en  ufc,  ce  doit 
être  avec  la  dernière  modération.  11  ne  s'agit  ici 
, que  du  hareng  frais  ; tout  ce  qui  concerne  les  autres 
cfpèccs  cft  compris  fous  l'article  des  poijfons  fecs 
fie  faits.  „ 

Selon  l’opinion  commune  , I'ufage  de  fafer  le 
hareng  dans  des  caques  , pour  le  confirmer  fit  en  fa- 
ciliter le  tranfport , ne  fut  perfectionné  en  Europe 
que  par  un  flamand  de  Bicrvlict,  nommé  Guillaume 
Bukclds,  qui  mourut  l'ail  15^7  ; ainfi  l’époque  de 
lafalaifon  du  hareng  , telle  qu  elle  s'obfenc  .tuiour- 
d’hui  en  France  fie  chez  nos  voiiins , peut  eue  bien 
certainement  fixée  au  comme nccmcnt  ou  vcisiciû^ 
lieu  du  quatorzième  fié  de. 


Digitized  by  Google 


aj8  H A R 

Charlcs-Quint  pa  fiant  avec  la  reine  Je  Hongrie 
fa  Cœur  a Uicrvliet , voulue  vilitcr  ia  fépulturc  de 
Buke'dsjfic  jour  honorci  la  mémoire  d un  homme 
qui  avoir  procuré  un  fi  grand  bien  à fa  patrie  , ce 
prince  lut  ht  ériger  un  tombeau  magnifique. 

Les  hollandois  qui  habitent  les  lieux  où  cette  dé- 
couverte de  Bukclds  fut  faite , ou  qui  en  font  les 
plus  proches  voifins  , ont  été  aulfi  les  premiers  qui 
ont  lu  en  profircr.  Leur  luftoire  nous  apprend  que, 
une  qu’ils  furent  fous  la  domination  d'une  autre 
puifiancc  , ils  s appliquèrent  tres-peu  à la  pèche  fie 
au  commerce  de  long  cours  ; le  produit  de  leurs 
beftiaux  fit  de  leurs  mar.ufaÛures  laifoit  alors  leur 
principale  occupation.  Uti  auteur  anglois  obfcrvc 
u’avant  le  règne  de  la  reine  Llilabcth  , les  hollan- 
ois  avoient  un  li  petit  nombre  de  biûmcns  fur  mer, 
ue  pour  le  peu  de  navigatiun  qu'ils  faifoient,  ils 
toient  obligés  d'en  emprunter  oc  Hambourg , de 
Lubeck , de  Dautzick  , de  Gènes  Se  de  Venile  ; 
mais  à peine  leur  république  fut-elle  formée  , qu’ils 
S’en  pourvurent  d’un  nombre  fulfifant  j Se  félon 
Nfith  ,cc  fut  d’abord  pour  augmenter  leur  pèche  de 
hareng  : ce  fage  politique  , li  renommé  parmi  eux, 
ne  fait  pas  de  difficulté  de  dire  que  ccuc  entreprife 
a été  le  préliminaire  ou  le  fondement  de  tout  ce 
grand  commerce  y qui  lésa  depuis  rendus  li  puillans. 

Metteren  allure  que  , l’an  t6oi  , il  fortit  de  Hol- 
lande , en  trois  jours , quinze  cents  barques , pour 
aller  à 1a  pèche  du  hareng.  Valtcr  Kalig  a remar- 
qué qu’en  i6c$,  cette  pèche  fc  trouva  conlidéra- 
blcmcnt  augmentée,  que  les  états  y employèrent 
jufqu’à  trois  raille  bâtiments  montés  de  cinq  mille 
hommes  ; fit  un  hollandois  qui  écrivoit  par  l’ordre 
de  M.  de  Vith , en  1667  , rapporte  que  la  feule 
province  de  Hollande  y envoyoit  tous  les  ans  plus 
de  mille  builfcs , Se  plus  de  ccnt-foixantc  autres 
bâtimens  plus  petits. 

Ces  bâtimens  hollandois , pour  la  pèche  du  ha- 
reng  , partent  ordinairement  des  ports  de  Dort , 
de  Rocerdam  , de  Dclfc , de  Siedam  fie  de  Maes- 
laufluis , fie  en  plus  grand  nombre  de  Hanchufcn. 

Ils  vont,  pour  cette  pèche , fur  les  côtes  d’An- 
gleterre , depuis  la  fin  de  juin  jufqu’a  la  fin  de  no- 
vembre, en  changeant  de  lieux  , fie  fui  van  t , pour 
ainfi  dire  , à la  pifte  ces  petits  voyageurs  aquati- 
ucs,  qui  font  dans  un  continuel  mouvement.  Ainfi 
cj  uis  la  Se.  Jcéin  iufqu’à  l'exaltation  de  Stc.  Croix, 
les  pêcheurs  tendent  leurs  filets  aux  environs  de 
Hisbar , de  Pharil  fie  de  Bokncs  j fie  depuis  cette  fête 
jufqu’à  celle  de  Stc.  Catherine,  ils  fout  leur  pèche 
à Diclwaccr , fie  vers  l’eft  de  Jarmviden. 

Le  bourgeois  ou  marchand  hollandois  qui  envoie 
à la  pèche,  ne  fournie  que  la  vailleau  ou  bâtiment, 
* les  barils  pour  mettre  les  haicngs , fie  le  fel  pour  les 
Calée.  Les  pêcheurs  fe  fbumiflcnc  de  vivres  & de 
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filets  ; ils  n’ont  point  de  gages  , mais  ils  partagent 
dans  le  produit  Je  (a  pêche  ; le  bourgeois  ou  mar- 
di and  en  a feut  la  moitié  5 I autre  moitié  appartient 
à tous  les  pêcheurs  enfcmblc  : ils  le  lubdivifenc  cn- 
tr’eux  , & chacun  y participe  à proportion  des  fi’cts 
qu'il  a fournis.  Atnli , par  cette  économie  , jointe  à 
ia  frugalité  de  li  nation,  une  pêche  conlidérable  leur 
coûte  peu  de  dépenfe  ; fie  fi  elle  fc  trouve  onéreufe , 
la  perte  qu’ils  fou  Are  ne  11’clt  pas  grande. 

Ils  envoient  beaucoup  de  harengs  falés  en  France 
& ailleurs  ; Paris  en  tire  une  partie  de  fes  provifions. 
Il  vient  par  mer  jufqu’à  Rouen  , par  bateau  jufqu’à 
Pâtis.  Tout  ce  qui  regarde  ce  commerce  importa  t 
ell  foutentl  par  les  états  généraux  avec  ur>c  grande 
attention.  Ils  ont  lur  cela  plufieurs  ordonnances  de 
police , qu’ils  font  publier  de  tems  en  rems  : leurs 
principales  difpofitions  portent  que  tous  les  harengs 
qui  ne  font  pas  de  bounc  qualité  , doivent  être  re- 
jettes 5 que  les  autres  feront  falés  dans  les  rems 
convenables  ; que  le  fclfoitbon  fie  en  quantité  fufii- 
l’ancc  ; qué  les  barils  où  on  les  met  n’aient  aucun 
mauvais  goût,  ou  d’autres  défcètuoficés  qui  puillcnc 
gâter  le  hareng;  enfin  ils  n'ûublictic  rien  de  ce  qui 
peut  fervir  à confervcr  la  réputation  que  cctrc  mar- 
chandée , qui  part  de  leur  pays , s’clt  acquifc  chez, 
les  étrangers. 

L’Angleterre  a auflt  fa  pêche  de  harengs  ; fie 
comme  les  propres  côtes  en  fournillcnt  fi  abondam- 
ment que  c’eft  la  reflourcc  de  tous  les  aurres  états 
voilins  , ccuc  pèche  fc  fait  avec  bien  plus  de  facilite 
fie  bien  moins  de  fiais  qu’aillcurs.  Les  anglois  falenc 
ficcncaqucntlc  hareng, de  même  que  les  hollandais; 
ils  en  envoient  en  France  , dont  la  confommation 
totale  fc  fait  fur  les  côtes  de  Bretagne  , n’étant  pat 
d allez  bonne  qualité  pour  Paris  fie  les  autres  endroits 
du  royaume , fort  qu'ils  gardent  le  meilleur  chez 
eux  , ou  qu’ils  manquent  de  quelque  chofe  à la  ma- 
nière de  le  préparer.  Us  en  envoient  davantage  en 
Efpagne  fie  aux  pays  plus  éloignés  j fie  ils  (ont  fi 
jaloux  de  ce  commerce  , que  , par  une  de  leurs  leix  , 
il  cft  cxprclfcmcnt  dé*cndu  de  luiflcr  entrer  dans 
leurs  ports  aucun  vaiflcau  de  Hollande  ou  d'autres 
pays , chargé  de  ce  poijfon, 

A notre  égard#  ce  font  les  habirans  de  nos  corcs 
de  Picardie  Si  de  Normandie  qui  s’appliquent  à cette 
pêche  du  hareng  ; ceux  de  Picardie  vont  faire  cette 
pêche  pendant  les  mois  d’ocàobrc , novembre  Si  dé- 
cembre , avec  les  mêmes  bâiimcns  dont  ils  fc  font 
fervis  pour  celle  des  maquereaux;  ils  vont  chercher 
ce  poîjjon  fur  les  côtes  d’Angleterre  ; c’cft  le  prin- 
cipal commerce  de  St.  Valéry  St  de  Poulognc.  Les 
maire  St  officiers  municipaux  de  Boulogne  font  l’ad- 
judication de  chaque  bâtiment  a fon  retour,  fi c il  ne 
peut  être  adjugé  qu’à  ceux  qui  ont  droit  de  bour- 
gcoific  ; cette  pcchc  produit,  dans  la  feule  ville  de 
Boulogne  , jufqu’à  huir  cents  lcts , de  douze  barils 
chacun,  quand  la  pèche  a été  favorable. 
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Les  villes  du  Havre  , de  Dieppe  , de  Moniteur  ôc 
de  beaucoup  de  petits  ports  le  long  des  cotes  de 
Normaudic  , comme  Trdporc , V eûtes  3c  Fefeamp  , 
nous  fournifTent  auflî  plusieurs  pécheurs  de  harengs , 
mais  la  ville  de  Dieppe  plus  qu'aucun  autre  lieu.  Ils 
commencent  cctrc  pêche  des  le  mois  d'août,  fur  les 
côtes  d’Angleterre  , au  nord  proche  Gcrvinc  ; les 
{culs  Dieppois  y envoient  ordinairement  Louante 
grands  bateaux  avec  leur  fcl  Se  des  barils  , fie  ils  en 
reviennent  a la  mi-o&obre. 

Ces  memes  matelots  pêcheurs,  au  retour  de  cette 
même  pêche  , en  commencent  une  autre  de  harengs, 
avec  de  petits  bateaux  , qu'ils  continuent  jufqu’à 
Noël  fur  nos  côtes , depuis  le  Havre  jufqu’à  Bou- 
logne. Le  hareng  de  cectc  pêche  cil  plus  petit  , plus 
rua  grc  & moins  bon  que  celui  de  Gcrvinc  fur  les 
côtes  d’Angleterre  \ il  s en  conlominc  beaucoup  de 
frais  à Rouen  fie  à Paris , & c'cft  d'où  vient  tout  1 
celui  que  1 on  y voie  dans  cette  faifon  ; il  fert  aulfi 
à faire  du  hareng  faur  , fie  cette  pèche  cft  ordinai- 
rement de  cent  bateaux. 

Ce  po'jfon  de  nos  pêcheurs  nous  cft  amené  par 
mer  jufqu'a  Rouen  , 3c  de  Rouen  à Paris  , par  ba- 
teau , & ces  voitures  fc  font  aulli  quelquefois  par 
teire , félon  le  preilam  beioin. 

Du  hareng  f%  ur. 

C'cft  une  manière  de  confcrvcr  long-tems  la  chair 
de  ce  pat/fjn  à demi  falé  , fans  fc  eut  rompre  > la 
fumée  qu'on  y emploie, qui  eu  dcllèchc  l'humidité, 
lui  tient  lieu  d'un  fuppicmcnt  de  fet  ; le  nom  de 
fdurt  ou  comme  on  le  prononce  en  françois  , for. 
Vient  de  la  couleur  que  la  fumée  imprime  lut  ce 
poijfon  ; c'eft  ainfi  que  l'on  nomme  tout  ce  qui  cft 
de  couleur  de  dam  me  de  feu  tirant  lur  le  brun  , ou 
d'un  gris  obfcur  comme  l'airain.  Nicor  en  rapporte 
l'exemple  des  chevaux  qui  ont  le  poil  de  cette  cou- 
leur-la , Se  que  les  italiens  nomment , par  cctrc  rai- 
Cor\tfauro.  Les  espagnols  leur  ont  néanmoins  donné 
le  nom  d 'alezan  , 3c  nous  les  avons  fuivis.  L’ufagc 
a encore  donne  à ce  hareng  le  nom  de  foret , par 
corruption  pour  fauret , diminutif  de  1 italien  fauro  , 
foretto  : un  lavant  du  dernier  lièclc  prétend  que 
c'cft  un  mot  gothique  : le  hareng , dit  il , fait  O 
fumo  cafiigatus  , a colore  Joret  vocatur  in  Galiia 
vccahulo  g >thico  , qui  etiatn  in  equino  piio  manftt 
ùpud  halos  fuhrujftu  n e tim  forum  rocant  y il  ajoute 
que  cette  manière  de  préparer  Je  hareng  par  le  fcl 
fie  la  fumée  , étoit  connue  des  anciens , & qu’ils 
nommoient  leurs  harengs  ainfi  préparés  , calchidias  , 
à caufc  de  leur  couleur  tf  airain  : ha  conaito  prfees 
ah  cris  colore  fpltndido  calchidas  appel,  drune  s c- 
teres.  Un  autre  favant  cft  de  ce  meme  fentiment  : 
Ha  te es  partim  muriatici , partim  etiam  forai  , qui 
infumario  fufper.fi  tunaiit  perdurunt , donec  auri  vel 
poli  us  tris  (olo'tm  contraxerint  , urd'e  Galli  nof- 
tratts  voce  gothico  jo  ejlos  cos  nuncupane. 
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U vient  quelque  peu  de  hareng  faur  d'Angleterre, 
dont  le  total  fc  confommc  fur  les  côtes  de  Breta- 
gne j il  n’en  vient  point  de  Hollande. 

Celui  que  les  marchands  tirent  pour  Paris  , fc 
fait  ordinairement  a Dieppe  , a Boulogne  ou  à St. 
Valéry  j ils  les  font  venir  par  terre  ou  par  mer  juf- 
qu’à Rouen  , fie  de  Roueu  a Paris  par  bateau  , ou 
quclqucfoi»  par  terre  , de  l un  ou  de  l’autre  de  ces 
Hcux-là , félon  le  befoin  que  l'on  en  a. 

La  police  pour  le  hareng  cft  la  même  que  pour 
les  autres  poiiions.  Voy<\  1 ois  s on. 

HOPITAL  , f.  m.  Lieu  defiiné  à recevoir  , 
traiter  fie  fccourir  les  pauvres  malades  gratuitement. 

Le  mot  hôpital  vient  de  hofpitaliias  , hofpita- 
lité  , parce  que  les  premiers  établi  llcmcn  s de  ce 
genre  étoient  deftmés  * donner  l'hofpitalité  , fit  que 
par  fuite  de  teins  , on  y comprit  indiftinâcmcnc 
les  malades  fie  les  pauvres.  Il  cft  pofiible  encore  de 
croire  que  les  foins  qu'on  donne  dans  les  hôpitaux 
étant  une  forte  d hofpicalité , on  leur  en  a confcrvé 
le  nom  dérivé. 

Cependant  quoique  le  nom  A’ hôpital  foit  indiffé- 
remment donné  à prcfquc  tous  les  établiflcmcns 
défi inés  à recevoir  les  pauvres  pour  les  fccourir  , 
on  peut  remarquer  qu'il  y a quelque  diftinlhon  à 
faire  à cet  egard , Si  que  fi  l’ulagc  ne  s’y  prête  pas 
ordinairement , l’cxaéiitude  demanderoit  neanmoins 
qu'on  s’y  louroit. 

En  effet , il  y a des  hofpices  , des  hôpitaux  fie 
des  hôtels-dieu.  Un  hofpicccft  un  lieu  où  l 'on  donne 
1 hofpitalité  , comme  celui  de  Ste.  Catherine  à Paris, 
pour  les  pauvres  filles  domcltiques , celui  de  Sr. 
Jofeph  pour  les  hommes.  Sic.  On  hôpital  cft  un 
lieu  defiiné  à fuigner  les  malades  d'un  ccirain  genre, 
d'un  ccrrain  lieu,  fouvenr  avec  différence  de  fexe, 
comme  1 hôpital  des  frères  de  la  Chatité  de  Paris, 
comme  les  hôpitaux  militaires  v celui  de  l’école  de 
chirurgie  , ôte.  Les  hôtels-dieu  font  deftinés  à rece- 
voir tous  les  maladoê  indiftinélcment , fans  diffé-t 
rcnce  de  lieu  , de  pays , de  maladie,  de  fexe  fie  de 
tems  : tel  cft  l’hôtel- dieu  de  Paris  , celui  de  Lyon  , 
Ôte. 

C'cft  donc  par  une  mauvaife  application  qu'on  a 
donné  , dans  ces  derniers  tems  , te  nom  d’hofpiccs 
i des  petits  établinemens  formés  , clans  Paris,  par 
des  perfonnes  charitables  ou  les  habitans  des  pa- 
roifles  , tels  que  celui  de  madame  Ncckcr , celui  de 
M.  de  Bcaujon  , celui  de  St.  Jacques  du  Haut-Pas  , 
ôte.  Ce  font  de  petits  hôpitaux , des  hôpitaux  par- 
ticuliers , qui  ne  reçoivent  qu’un  ccrrain  nombre 
de  malades  , avec  certaines  conditions  Si  recom- 
mandations. 

Nous  réunirons  , dans  cet  article  , ces  trois  genres 
d’établifl'cmcns  , Ôc  fans  trop  nous  amufer  à préfemec 
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des  projets  de  réforme  ou  d'agrandifïcment  dans  ce 
genre  d'mftjtunons  publiques,  nous  nous  bornerons 
a faire  connuitre  , d'une  manière  très-générale  , 
lhiltoirc  des  hôpitaux  ; nous  donnerons  une  notice 
hiitonquc  de  ceux  de  Paris  , fie  particulièrement 
l'examen  de  l'hotcl-dieu  , fait  par  les  commiiiàircs 
que  {‘académie  des  le  cnccs  nomma  en  1786,  en 
vertu  des  ordres  du  toi. 

tes  connoiiîanccs  poli  rives  ou  de  théorie  , que 
nous  n aurons  pas  pu  réunir  ici , fc  trouveront  tout 
naturellement  placées  aux  mots  Mindiciti  fie 
Pauvres  ; c*cft-lâ  qu'il  faudra  les  aller  chercher» 
& nous  yy  renvoyons  nos  Ic&curs# 

Les  hôpitaux  paroifTent  être  l'ouvrage  du  chrif- 
tianihne  en  Europe  » dans  l'Afrique  Si  dans  les  pai- 
tics  de  l'Alic  qui  les  avoilîncnt.  Avant  cette  époque  , 
il  n'ctilioit  que  des  maifons  publiques , où  les  voya- 
geurs 6c  les  étrangers  rcccvoicnt  l holpitahté.  Les 
anciens  ne  connoilloicnc  point  a mendicité , & l'ef- 
davage  qui  exiftoie  cher  eux  en  étoit  la  principale 
caulc  y car  les  grands  propriétaires  & les  gens  riches 
nourrilioienc  ceux  qui  , libres  aujourd  hui  mais 
manquant  de  tout , l’ont  obliges  de  demander  l'au- 
mône. 

Une  autre  caofc  de  la  mendicité , parmi  les  chré- 
tiens , fut  i'inr.itutton  même  des  hôpitaux  qui  fc 
font  propagés  par  elle , fie  en  grande  partie  pour 
elle.  Lcmpcrcur  Conilantin  voulant  fecounr  la 
foule  des  malheureux  chrétiens  qui , fous  fes  prede- 
ccftcurs  , avoient  été  cftropics  aux  travaux  des  mi- 
nes ou  par  fuite  de  leur  détention  dans  les  priions , 
ou  ceux  que  le  préccxrc  de  leur  religion  fat foit  chal- 
fer  des  attcliers  ordinaires  des  travaux  » leur  fit 
conflruirc  des  hofpiccs  ou  hôpitaux  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  l'empire  j Se  comme  ces  érablif- 
femens  croient  commodes  , & que  les  pauvres  y 
étoient  bien  nourris , bien  foignés , ils  en  attirèrent 
un  grand  nombre  , fie  l'en  vit  bientôt  une  foule 
de  tainvans  ne  faire  autre  chofc  que  de  vivre 
aux  dépens  des  hôpitaux,  fie  ne  pouvoir  fubfiftcr 
autrement  , par  l'habitude  qu  ils  en  contraéUrcnt. 

Mais  tons  ne  fc  rendirent  pas  aux  hôpitaux  ; un 
très-grand  nombre  de  chrétiens  aimèrent  mieux  cou- 
rir le  pays,  en  montrant  les  ccacriecs  St  les  mar- 
ques de  leurs  chai ncs , comme  font  encore  aujour- 
d'hui ce  qu'on  appelle  les  cfclavcs  d'Alger  , fit  toute 
la  nàrion  des  cllropiés  ci-devant  étendus  à la  porte 
des  églifes  , mais  aujourd'hui  un  peu  plus  rare  chez 
nous  » quoique  encore  très-commune  en  Efpagnc. 

A Pimirarion  de  ces  gens  errans  , mendiant  Se 
fbuffrjnr,  cependant  vivant  dans  Poifiveté  , qui  cfl 
l’éta*  que  l'homme  aime  avant  tôur  , de  nouvelles 
générations  de  pauvres  le  formèrent , fc  font  pro- 

Î,jc;é es  lufqu'à  nous.  Il  a donc  fallu  anflî  multiplier 
es  hôpitaux  dclltr.és  a leur  donner  fveours , foit 
dans  1 état  de  maladie  » foit  dans  celui  d cxuèmc 
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misère  j fie  c’eff  ce  qui  s'eft  fucccffivemem  efFeélué 
chez  cous  les  peuples , principalement  chez  les  peu- 
ples chrétien*. 

Dès  le  quatrième  fièclc  , on  en  comptoic  déjà  un 
grand  nombre.  Saine  Bafile  fc  dillingua  principale- 
ment par  celui  qu’il  fit  bâtir  près  de  la  ville  de  Cé- 
faréc  , dans  un  lieu  auparavant  inhabité.  Cet  hôpital 
fut  depuis  l'ornement  du  pays , te  comme  une  fé- 
conde ville  i il  y avoît  des  logemens  pour  toutes  les 
perfonnes  ncccllaircs  au  foulagcmcnc  des  pauvres  ; 
les  médecins , tes  fcnriccurs  , les  porte-faix  , les  ou- 
vriers en  tout  genre,  fie  des  attcliers  pour  y exercée 
leurs  métiers.  Les  terres  que  l'empereur  Valens  avoir 
données  à l'églifc  de  Cefarée,  fournilloient  une  par- 
tie des  revenus  de  ce:  hôpital , qui  a fubfifté  long- 
tems  fous  le  nom  de  Baiiliadc.  Saint  Balilc  y allait 
fouvent  in (fniirc  & confoler  les  pauvres  , qut  y 
étoient  en  grand  nombre.  On  y logeoit  les  pallans; 
on  y rctiroïc  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  avoient 
befom  de  fccours  , principalement  les  malheureux 
qui  étoient  attaqués  de  la  lèpre. 

On  a depuis  fondé  des  hôpitaux  particuliers  pour 
cette  maladie  : ils  font  connus  fous  le  nom  d'Aôp/- 
tuux  de  Si.  Lazare , ou  de  léprofcrics.  Le  caraétère 
de  malignité  contagicufc  qu'avoit  cette  cfpécc  de 
maladie  , étoit  fi  redouté  y que  les  fcrvitcurs  , les 
amis,  les  parens,  abandonnou:nt ceux  qui  en  étoient 
attaqués  i on  les  réléguoic  dans  les  léprofcrics  , oii 
ces  malheureux  vivoicnt  féparés  de  la  fociété  , & y 
finifloicnr  or  binaire  ment  leurs  jours  , car  on  n'en 
guérillôit  prcfquc  jamais. 

Mathieu  Paris  a écrit  qu’il  y avoir  de  fon  tem« 
f dans  le  treizième  ficelé  j dix-neuf  mille  léprotc- 
rics  dans  la  chrétienté  ; 6c  cela  elt  facile  a croire» 
puifquc  Louis  VIII  , dans  fon  remanient  fait  en 
1115  , lègue  cent  fous,  qui  reviennent  environ 
à cent  livres  de  notre  monnoic  , à chacune  dex 
deux  mille  léprofcrics  de  fon  roya  îmc.  Leur  nom- 
bre a dû  augmenter  encore  couudérablcmcnc  , par 
les  expéditions  de  St.  Louis  fon  fils , dans  l'Eg>j>- 
tc  fie  dans  la  Paldline  , d'où  les  premiers  étoiles 
avoient  apporté  le  germe  de  la  lèpre  , fréquente 
dans  ces  pays,  fie  qui  s'éroit  développée  avec  tant 
de  force  dans  tous  les  royaumes  de  l’Europe  , ou  on 
eilaya  en  vain  de  la  combattre  par  toutes  fortes  de 
remèdes.  Elle  fc  dillipa  d'elle  même  peu  a peu  , fie 
lutage  du  linge  devenu  général,  parole  avoir  con- 
tribue à 1a  faire  difparoitre  entièrement. 

A l'exemple  de  St.  Bafile , St.  Jean  Chryfoftome , 
'panurchc  de  Conftantinoplc  , fir  bâtir  plulicurs  hô- 
pitaux dans  cette  ville.  U en  confia  lad  roi  riCln  cio  a 
a deux  prêtres  , Si  mie , pour  fervir  les  pauvres  , 
des  me  iccins  , des  cuifinicrs  , fie  b.  a icoup  d'ouvriers 
qui  n étoient  point  mari -s.  Il  exhorroit  le  Peuple  à 
avo’r  chacun  fon  hôpital  d meftique  , c’clt  a dire, 
en  claque  mai'bn  une  petite  chambre  pour  les 
pauvres.  Cette  exhortation  , faite  par  uu  cxcè«  de 

zèle» 


Digitized  by  Google 


HOP 

*èle  t étoie  des  plus  nécrlTairci  : car  , félon  M. 
Fleury  , fur  cent  mille  chrétiens  qu'on  compcoit 
alors  à Conftantinople  , il  y avoit  cinquante  mille 
pauvres.  Ce  nombrt  cft  exorbitant  ; mais  la  véracité 
de  1 hiltoricQ  ne  permet  pas  d'en  douter. 

•Les  hôpitaux  fe*  multiplièrent  prodigieusement  en 
France , en  Italie,  en  Efpagne , 3cc.  dans  les  fixic- 
mc , feptième  3c  huitième  liedes.  On  s'occupa  meme 
alors  avec  plus  de  foin  qu'on  n’avoic  fait  jufqu’à 
ce  teins , de  leur  adminiitration  temporelle  6c  tpi- 
rituelle.  L'cmpcfeur  Juftinien  cft  , je  crois  , le  pre- 
mier qui  ait  fait  publier  une  loi  à cet  effet.  Il  cft 
dit , par  cette  (pi , que  lef  adraioiftratcurs  des  hori 
taux  n’auront  point  la  liberté  de  difpofcr  de  ce 
qu’ils  auront  acquis  depuis  qu'ils  font  entrés  en 
Charge  , non  plus  que  les  évêques ; que  tous  leurs 
acquêts  appartiendront  aux  hôpitaux  , en  confidé- 
raron  dclqucls  on  les  leur  donne,  puifqut  Ion  cft 
perfuadé  qu’ils  emploient  à ces  bonnes  Œuvres , 
nmrnc  leurs  biens  propres. 

L’adminiftration  des  hôpitaux  étoit  alors  une 
fon&ion  eccléfiaftiquc  , qu'on  ne  donnoié  qu'à  des 
prêtres  ou  à des  diacres  d’une  charité  connue , qui 
ne  rendoient  de  compte  qu’à  leur  évêque.  Il  y a 
en  cependant  de*  hôpitaux  fondés  pour  être  gou- 
vernés par  des  religieux  ou  rcligicufcs,avec  l’exemp- 
tion de  la  juriididion  de  l’éveque  > de  c'cit  ce  qui 
a reftreint  le  droit  d'infpeciion  quç  les  évêques* 
avoient  originairement  fur  toutes  les  maifons  de 
piccé. 

Dans  le  relâchement  de  la  difcipline  , les  clercs 
qui  avoient  Tadminiffration  des  hôpitaux , l’avoicnt 
convertie  en  titre  de  bénéfice  , dont  ils  ne  rendoient 
aucun  compte  ; Si  ils  appliquoienc  à leur  profit  la 
plus  grande  partie  du  revenu  , en  forte  que  les  in- 
tenrions#dcs  fondateurs  étojent  fruftrées.  C'eft  pour- 

2uoi  le  concile  de  Vienne  défendit  de  donner  les 
ôpitaux  en  titre  de  bénéfices , à des  clercs  fëcu- 
licrs,  8c  ordonna  que  radminiftration  eu  fût  donnée 
à des  laies  capables  & folvables  , qui  psêteroicnt 
ferment  comme  tuteurs  , & rendroient  compte  aux 
ordinaires , le  tout  fans  toucher  aux  droits  des  or* 
drue  militaires  & des  autres  hofpitalicrs.  Ce  décret 
a été  exécuté  , 8c  confirmé  par  le  concile  de  Trente  , 
qui  donne  aux  ordinaires  toute  mfpeéfion  fur  les 
hôpitaux.  L'ordonnance  de  Blois  a ou  te  que  les 
adminiftratcurs  des  hôpitaux  ne  feront  ni  cccléfiafti- 
quçs , ni  nobles,  ni  officiers,  mais  de  fimplcs  bour- 
geois , habiles  économes , à qui  il  feroit  facile  de 
faire  rendre  compte  ; que  la  nomination  en  appar- 
tiendra  aux  foudatenrs  ; que  les  admiuiftratcurs  ne 
feront  que  trois  ans  en  charge  , 3c  c. 

Henri  II  attribua  au  grand-aumôniçr  de  France 
la  connoiffancc  6c  la  vifitc  des  hôpitaux  de  tout  le 
royaume.  François  I l'avoir  attribuée  aux  juges- 
royaux  des  lieux  où  les  hôpitaux  font  lieues.  Les 
Jiuifprudenc* , Tome  X,  Police  b Municipalité* 
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ordinaires  formèrent  leur  oppofftion  contre  cette 
ordonnance  , prétendant  qu'cite  préjudicioic  à leurs 
droits;  mais  le; patientait  de  Pari*  n’y  eut  attc.un 
égatd  ; il  fut  arreté  feulement  qu’ils  pounbierfk 
alfifter  aux  vifites  avec  les  juges-royaux  , foit  en 
perfonne  , foit  par  leurs  députés. 


Dans  le  huitième  fiècle  , on  comptoir  à Rome 
quatre  hôpitaux  , fous  le  pape  Zacharie.  Etienne  II , 
Ion  fucccircur  , les  répara  , 6c  en  fit  conftruirc  un 
cinquième  pour  cent  pauvres.  Leur  nombre  s'eft 
accru  depuis  j un  des  plus  célèbres  cft  celui  dt* 
Sr.  Efprit  par  Sixte  IV  , 8c  féparé  de  X hôpital  de 
Mom-Pcllier  par  le  pape  Honoré  III.  Selon  Henri 
de  Spondc  , il  a joui  pendant  long-tcms  de  la  plus 
grande  célébrité  par  fa  bonne  adminiftration  , ainfi 
que  les  hôpicuux  de  Florence  „ de  Lucques  3c  de 
Milan. 


Paris  fur-tout  fut  un$  des  villes  où  la  charité 
des  rois  de.  Fiance  8c  des  habitans  établit  le  plus 
grand  nombre  d'hôpitaux.  La  grande  population 
de  cerrc  ville  en  morivoit  d’ailleurs  l’écablilleracnt  ; 
& c’eft  une  «des  choies  principales  que  nous  devons 
faire  connourc  , que  leur  ^tat  & l'époque  hiftoriquç 
de  chacun  d eux  : c'eft  ce  que  nous  allons  faire 
dans  le  tableau  fuivarit. 

Tableau  des  Hôpitaux  de  Pari*. 

Il  y a dans  ce  moment,  à Paris , quarante-huit 
hôpitaux  ou  maifgns  de  charité.  Qu  peut  les  diftin- 
guer  en  trois  clafles  : en  hôpitaux  de  malades , en  hô- 
pitaux dcftir.cs  en  meme-tems  à des  pauvres  malades 
6c  à des  pauvres  valides  ; enfin  en  hôpitaux  cor.- 
facrés  en  entier  aux  bc foins  des  pauvres  valides. 
Chaque  dalle  aura  fes  divifions. 

Première  Classe. 

Des  hôpitaux  de  malades . 

Les  hôpitaux  de  malades  font  au  nombre  de 
vingt- deux  , fix  pour  les  hommes,  quatre  dout  les 
femmes  , fix  communs  aux  deux  fexes  , 3c  fix  réfer- 
vés  au  traitement  de  maladies  particulières. 

Il  y a fix  hôpitaux  pour  les  hommes  malades, 
favoir  : 

1 . Celui  de  la  Charité  , firué  rue  des  Saints- 
Pères  , faubourg  Saint  - Germain.  11  cft  dcllcrvi 
par  des  frères  ac  la  Charité.  On  y comptoit  , en 
1788  , dans  fix  faites , au  premier  étage  , deux  cent- 
huit  petits  lits  , chacun  pour  une  perfonne.  Les 
frères  de  la  Charité  ont  été  inftitués  par  St.  Jean- 
dc-Dieu  ,cn  1 740 , dans  la  ville  de  Grenade , pour 
fccourir  les  pauvres  malades.  En  1 606  , fous  Marie 
de  Médicis , féconde  femme  de  Henri  IV,  ils  ont 
été  établis  pour  des  hommes , rue  des  Sts.  Pères  s 

H h 


Digitized  by  Google 


dans  ccttc  maifon , il  y a cinquante  frères  , compris 
les  novices , & cinquante-deux  perfonnes  dévouées 
aux*  malades.  Ils  ont  quafèc-vingt-dcux  maifons  en 
France  , 5c  cinq  aux  ifics  > il  n'y  a , pour  toutes  ces 
maifons  que  deux  cents  cinquante  fujets.  f'èyej 
plus  bas. 

x.  L'hôpital  des  convalefcens  , rue  du  Bacq  , 
près  la  rue  de  Varennes.  On  y trouve  deux  falles 
au  rcz-dc- chauffée , contenant  vingt-deux  petits  lits. 
Cet  hôpital  a été  fondé  en  t6i8  , par  Angélique 
Faure  t veuve  de  Claude  de  Bullion  , fur-intendant 
des  finances , & préfident  à morricr  du  parlement 
de  Paris.  Il  a été  donné  , en  1650,  aux  frères  de 
la  Charité  ; on  y reçoit  feulement  des  compagnons 
Se  les  ouvriers  ; on  donne  à chacun  une  livre  de 
viande , deux  livres  de  pain  & untf  bouteille  de 
vin , par  jour , pendant  leur  convalcfccncc. 

j.  La  maifon  royale  ài  Santé  , hors  la  barrière 
de  la  rue  d'Enfer , a une  faite  au  rcz-de-chaufféc  , 
avec  fciz#petits  lits.  Elle  cft  dcffcrvic  par  des  futurs 
de  la  Chaiité  , pour  des  prêtres  & des  militaires 
pauvres.  Au  premier  éraçe  , il  y a ftpc  apparte- 
nir ns  pour  des  penfionnaixes. 

4.  L'hôpital  de  Chareneon , une  faite  ccnféc  au 
premier  étage  , à partir  du  bas  du  terreiu  , nuis 
au  rez  dc-clrauffcc  venant  d’une  première  rçrraflc,, 
avec  douze  petits  lies.  On  y reçoit  en  outre  des 
foux  furieux  , des  infenfés,  des  épyleptiques  payant 
pcnfion.  Les  pciWions  lont  depuis  600  julqu'a  rfoco 
livics , fui  vaut  le  degré  dailancc  qu’on  veut  pro- 
curer aux  malades.  Le  nombre  de  ces  trois  tflaffcs 
«le  pensionnaires  cft  de  quatre-vingt  deux.  Cet  hô- 
pital , que  deffervcnc  les  frères  de  la  Charité  , a 
été  fondé  en  1641,  pour  des  fous , oit  on  en  traire 
douze  gratuitement,  indépendamment  de  ceux  qui 
font  à la  pcnfion.  En  1644,  M.  le  Blanc,  frère 
du  contrôleur- général , donna  une  maifon  toute 
meublée  , & un  dos  de  vignes  contigu , conte- 
nant dix  arpens  , avec  quatre  cents  livres  de  rente 
& une  maifon  à Paris  , pour  l'entretien  de  ces 
douze  lits. 

L'hôpital  militaire  des  gardes  - franfoifes  & des 
gardes  - fui Jfes , rue  St.  Dominique , au  Gros  Caillou  , 
a deux  cents  foixantc-quatre  petits  lies,  fans  y com- 
prendre ceux  des  infirmiers}  cet  hôpital  cft  près  de 
la  paroiilc  du  Gros  Caillou  , fondé  en  17)9  : il  y a 
deux  chirurgiens  en  chef,  un  aide  major,  fix  élèves, 
un  infirmier  peur  dix  malades.  La  journée  coûte 
vingt  fous. 

6.  L’hôpital  dit  des  protejlans  , rue  de  Sève , 
au  deffous  du  boulevard  , huit  petits  lits  ; cet 
hôpital  cft  fous  la  protcéhon  de  l ambaffadcur  de 
Suède. 

Il  réfulte  de  ce  qui  précède  , que  ces  fix  hôpi- 
uux , feulement  pour  les  hommes , fournirent  en- 


tr'eux  de  quoi  fôigner  fix  cents  douze  malades  par 
jour,  couchés  féparément.  * 

Il  y a quatre  hôpitaux  pour  les  femmes  malades , 
favoir  : 

7.  Les  religieufes  hofpitalicres  de  la  rue  Mouffe- 
tard  , ou  X hôpital  Saint-Julien- Sainte- Bafiliffe.  H 
y a cinq  falles  au  rez  dc-chaufléc  , contenant  cn- 
tr’cllcs  quarante-trois  pciics  lits.  Cette  maifon  a été 
fondée  eu  1 6fjt  parle  ficur  Prévôt,  maître  des 
requêtes.  Les  autres  lits  payent  trente  livres  par 
mois  : les  femmes  qui  rcltent  toute  l'année  dans 
les  falles , payent  400  5c  ;oo  livres  en  chambre 
particulière. 

8.  Les  hofpitalieres  , près  la  place  royale  , vingt- 
deux  petits  lits  en  deux  falles  , au  premier  étage  , 
fondées  en  16x4  par  la  mère  Françoife  de  la  Croix, 
& en  1619  par  Madeleine  Brulart , veuve  du  ficur 
Faure  , maicrc-d’hôtcl  du  roi  ; madame  de  Maintc- 
non  s'y  retira  avant  d'aller  à la  cour.  Cette  maifon  , 
rue  du  Foin , près  de  la  place  royale  de  Louis  XIII , 
cft  pour  les  femmes. 

9.  Les  hofpitalieres  de  la  rue  de  la  Roquette , 
au  faubourg  St.  Antoine  , vingt  petits  lits  dans  une 
fallc  au  rcz-dc-chauiïét.  Elles  achetèrent  leur  mai- 
fon , & celle  de  la  place  royale , qui  ne  faifoient 

* qu'une  , fut  féparée  en  1690  \ alors  les  biens  furent 
partagés.  Les  malades  qu'on  y reçoit  donnent  vingt- 
quatre  livres  par  mois  , 5c  quatre  cents  livres  Je 
pcnfion  pout  rcftçr  leur  vie.  On  n'y  reçoit  que 
des  femmes. 

10.  Les  hofpitalieres  de  St.  Mandé  t près  le  pare 
de  Vinccnncs  , fieize  petits  lits,  ne  reçoivent  aulli 
que  des  femmes. 

Ainfi  ces  quatre  hôpitaux  pour  des  femn^s  , font 
entr'eux  , par  jour  , un  fcrvicc  qui  s'étend  à cent- 
un  malades.  Ce  fcrvicc  cft  fait  par  des  religieufes 
de  l'ordre  Se.  Auguftin,  ainfi  que  celles  de  )*Hôccl- 
dicu.  Les  manies  n’ont  rien  de  commun.  On  n y 
reçoit  ni  femmes  greffes  , ni  maladies  contagicufcs  ; 
on  y admet  fort  peu  de  cas  de  chirurgie.  L'hofpi- 
ralité  cft  gratuite  aux  hofpitalièrcs  de  la  place 
royale  ; il  en  coûte  erenre-fix  livres  pour  chaque 
malade , par  mois  , aux  holpiralièrcs  de  fa  rue  Mouf- 
fêtard  , trente  livres,  à celles  de  la  rue  de  la  Ro- 
uette  , & quatre  cents  cinquante  par  an  à celles 
c St.  Mandé  , où  il  n'y  a guères  que  des  infirmes. 

Il  y a lîx  hôpitaux  pour  les  malades  des  deux 
fexes. 

11.  Vhofpict  du  coite ge  de  chirurgie  , rue  des 
Cordeliers.  Vingt-deux  paies  lits  , dont  douze  pour 
des  hommes  , dix  pour  des  femmes  , en  quatre 
falles,  deux  au  rcz-dc- chauffée  Se  drux  au  premier 
étage,  établi  en  1751,  5c  confirmé  par  lettres* 


A 


DiQitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Pag?  ->4? 


R 


Années 

P * O D 0 
DIS  B 1 

de  Ville. 

! T S 
IN  S. 

de  Cam- 
pagne. 

Rentes. 

D » 

Bois 

/^*«  & 

Oroiphatbon. 

divers 

O&ro 

Dépenfes 

diverfes. 

Pharma- 

cie. 

1. 

1. 

1. 

i. 

1. 

1. 

1. 

I7ÎO 

165.480 

95»'49 

440,441 

4°4*i  101,917 

165,489 

1,117,161 

1781 

175,844 

101,91 9 

457,941 

44‘>  50,655 

i>8,;8< 

57.765 

1.176.77  9 

I78l 

218,859 

80,846 

458,761 

474»)  j 10,471 

91.185 

54.814 

1,155,460 

178} 

167,697 

H5.595 

438,654 

4°4,  98,558 

158,816 

48,569 

1.175.189 

1784 

150,781 

85,867 

458,851 

^57»1  104,168 

105,851 

55,470 

1,566,665 

1785 

509,004 

111,489 

401,050 

414,1  110,316 

159.516 

65.557 

1,410,715 

1786 

17Î.S45 

94,65-, 

558,604 

450.  , ,4,88c 

116,747 

49.511 

1,410,760 

t?87 

181,910 

97,651 

407,106 

4559  116,541 

507,176 

85,451 

1,507,108 

1788 

158,755 

71,084 

586,816 

444*  126,15? 

176,908 

90.071 

1,461.555 

178? 

479,  >9  5 

95.95! 

144.597 

575*  111,110 

318,015 

79, *74 

1,657,161 

Totaux 

4,689,C-4< 

955,oo 

55 

4.1644,095,94; 

1,017,595 

608,577 

15,418,559 

B 

168,905 

95,5« 

iüB 

I 416,  109,594 

101,74- 

60,858 

1,541,856 

Résultat  de  la  Recette  6*  de  /a  R 
des  dix  années.  | 


R V A T I O N S. 


La  Dépenfe  de»  10  années  monte  à fuels,  on  n'a  pis  compris  ji,8oo  1.  en  178» . 

la  Recette  à . . • • • • &«,  provenant  d'une  indemnité  accordée  a 

. . . _ » uepreifion  de  la  franchise  dont  il  jouiHoit 

Panant  U Dépcnfc  cxccdc  la  Recette  de  . . . jlsFj*cntr^c>  Ccitc  indemnité,  fixée  a raifon 

innée,  pour  chaque  tête  de  Conlommatcur , 
• * dan«1*  Dmctic.  celle  des  (.  a 16^,841  liv. , à caufc  de  1.6:1  Conlora- 
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patentes  en  1748.  Douze  lits  font  fondes  par  Louis 
XIV  & Louis  XV  > M.  de  la  M arôme re  , premier 
chirurgien  du  roi , en  a fondé  dût  en  1783. 

12.  L'kofpicc  de  la  paroijfc  Saim-Sulpice  1/  du 
Gros- Caillou  , rue  de  Sève  au-delà  du  Boulevard , 
contenant  cent  vingt-  huir  peôts  lits  , lavoir , foixan- 
te-huit  pour  les  hommes , & foixamc  pour  les  fem- 
mes, diftribucs  en  huit  faites,  quatre  au  rez  de- 
chaulTcc  & quatre  aa  premier  étage  , fondé  par 
I ouis  XVI , en  1779 , fous  les  ordres  de  M.  Ncckcr  , 
dircéieur  général  des  fiuances  , & formé  par  les  foins 
de  madame  Ncckcr. 

i}.  L'kofpicc  de  la  paroijfc  Saint-Jacques -du- 
Haut-Fas,  Cet  hofpice  établi  par  les  foins  de  M. 
Cochin  , curé,  cft  fitué  à l'extrémité  de  la  rue  du 
faubourg  Saint-Jacques , vis-à-vis  l’Obfervatoire  ; 
on  y trouve  feize  petits  lits  pour  les  hommes , 
dix-huit  pour  les  femmes  , dans  deux  faites  au  pre- 
mier étage;  il  y a encore  vingt  - quatre  lits  pour 
des  pcnlionnaircs  infirmes. 

1 4.  L'kofpicc  de  la  paroijfc  Saint-Méry  , fondé 
en  168)  , par  M.  Vicnnct,  curé  de  cette  paroifTe  , 
fitué  cloître  St.  Méry  , près  les  coufuls.  11  contient 
dans  trois  chambres  , l'une  au  premier  , l’autre  au 
fécond  , & la  dernière  au  treiûème , huit  p crics  lits 
pour  les  hommes , fîx  pour  les  femmes.  Indépen- 
damment de  la  fondation  , qui  cft  remplie  avec 
le  plus  grand  foin  , M.  le  curé , dont  les  vertus 
font  recommandables,  a fait  pratiquer , dans  l’étage 
fupéricur  de  l hofpice  , deux  apparccmcns  pour  des 
pauvres  honteux  , où  , fans  être  connus  , ils  trou- 
vent toutes  les  commodités  d'une  Tic  aifée.  Cet 
hofpice  cft  fervi  par  huit  forurs  de  la  Charité  , qui 
tiennent  deux  écoles  de  filles , & par  un  garçon. 

lj.  l'kofpicc  de  la  paroijfe  S ai  ne- André -de  s - 
Arcs  , fondé  en  1779  , rue  des  Poitevins  , fîx  lits 
Vn  deux  chambres  au  prunier , trois  pour  les  hom- 
mes , trois  pour  les  femmes  , a été  établi  par  M. 
Desbois  de  R#chcfort  , curé  de  la  paroiile  Saint- 
André.  Il  cft  fervi  pat  cinq  ferurs  de  la  Charité  & 
une  fille  domeftique. 

Tous  ces  hofpices  n’admettent  aucun  malade 
atteint  de  maladies  conragieufes  ; mais  on  y traite 
ceux  qui  en  font  attaqués  après  leur  adraitfion. 

i<5.  L‘  Hôtel-  Dieu  de  Paris  , dans  la  Cité,  def- 
fervi  par  des  religieufes  Auguftincs.  Il  y a neuf 
cents  vingt-un  deflervans  , ce  qui  fait  un  pour  trois 
malades.  On  croit  qu'il  fut  fondé  par  "St.  Landry, 
évêque  de  Paris,  vus  l’an  66 0.  Renaud  de  Ven- 
dôme, évêque  do  Paris  en  1005  , donna  une  moitié 
de  rhôccl-dieu  St.  Cluiftophe.  La  fallc  , due  du 
Légat , fat  fondée  par  Antoine  Duprar , chancelier 
c France  & cardinal.  Dans  te  nombre  des  malades 
ui  font  à l'hôtel- dieu  , font  compris  ceux  qui 
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font  à Phôpital  Saint-I.ouis.  Il  éteit  Compofé  en 
1788  , de  vingt  fallas  , fituées  , les  unes  au  rez-dc- 
chaufTee  , les  autres  au  premier  étage  , d'autres  aii 
fécond  , d'autres  enfin  au  troifième  , contenant  en- 
cr'clles  douze  cents  dix-neuf  lits , dont  quatre  cents 
quatre-vingt-fîx  petits  , & fept  cents  trente-trois 
grands.  Douze  de  ces  fallcs  font  deftinées  pour 
les  hommes , treize  pour  les  femmes.  A fuppofer 
quatre  perfonnes  par  grand  lit  Ôc  une  par  petit , 
luivant  la  méthode’  de  les  coucher  \ lbôtcl-dicu  # 
ces  diftérens  lits  ferviroient  à trois  mille  quatre 
cents  dix- huir;  ceux  des  hommes  contiendroicne 
mille  fept  cents  trente-quatre  malades  , & ceux  des 
femmes  mille  fix  cents  quarre-vingt-quatre.  Mais 
comme  il  eft  établi  par  le  rapport  des  commiflaircs 
de  l'académie  ,qu*à  l'hocct-dicu  la  journée  moyenne 
cft  de  deux  mille  cinq  cents  malades  , eu  compre- 
nant ceux  de  l'hôpital  St.  Louis,  je  ne  porterai  en 
compte  que  deux  mille  cinq  cents  pour  ces  deux 
hôpitaux.  Poyep  plus  bas . 

A in  fi  ces  fîx  hôpitaux  , pour  les  malades  des 
deux  fexes , en  contiennent  deux  mille  fept  cents 
quatre. 

Il  y a fîx  hôpitaux  deftmés  au  traitcrqcnt  de 
certaines  maladies. 

17.  L'hôpital  Saint-Louis  , entre  les  faubourgs 
du  Temple  & St.  Laurent  , fondé  en  1607  , par 
Henri  IV , deflervi  par-des  religieufes  Auguftincs  „ 
deftiné  aux  maladies  épidémiques  & comagicufcs. 
On  y compte  huit  fallcs,  quatre  au  rcz-Je-cM^- 
fcc  i quatre  au  premier  étage.  Il  contenait  , 
en  1788,  deux  cents  cinquante  - quatre  glands 
lits  , quarante-cinq  petits  , fept  barcelonncttèS  ; à 
placer  quatre  malades  par  grand  lie , un  par  petit , 
un  enfant  par  barcclonncttc  , ce  feroit  pour  mille 
foixante-huic  perfonnes.  La  feuille  diurne  de  l'hô- 
pital St.  Louis , du  j janvier  *779  , déclare  huit 
cents  foixantc-dcux  malades.  Depuis  l'incendie  de 
rhôtcl-dicn , en  i77i,#ii  y en  a eu  tantôt  cinq 
cents  , tantôt  fept  cents.  Je  ne  porte  pas  eu  compte 
le  nombre  de  ces  malades  , l'ayant  employé  dans 
l'article  précédent. 'On  prétend  que  fes  eaux,  qui 
viennent  de  Belle- Ville  , font  fenéliteufes  , & qu'il 
convient  que  fon  égoût , qui  rend  à l'égout  de  Tur- 
got , foit  couvert  en  dalcs  . avec  un  réfervoir  de 
chaire  : cette  maifon  fait  parue  de  l'hôrcl-dicu  pour 
les  malades. 

18.  V hôpital  Sainte  - Anne  , ou  de  la  famé , 
fondé  en  1651,  par  Anne  d'Autriche,  mère  de 
Louis  XIV  , pour  les  tems  de  contagion  , eft  fitué 
dans  la  campagne  , au-delà  du  Houlcvard , près  la 
rivière  des  Gobelins.  11  renferme  fîx  fallcs , trois 
au  rez -de -chauffée  , ayant  entr  elles  Ane  quatre- 
vingt-dix  toifes  de  long  . en  fuppofant  qu'on  y pla- 
çât crois  petits  lits  par  toife  courante  , ce  fcfoit  un 
[ccours  à offrit  à cinq  cents  foixantc-dix  pacvies. 
Nous  ne  portons  point  ces  cinq  cents  foixantc-dix 
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lits  en  compte , parce  que  cct  hôpital  n’cft , dans 
ce  moment  , d'aucun  ufage.  On  a démoli  la  plus 
grande  partie  de  l'édifice  qui  pouvoir  encore  fervir. 


Il  en  coûta  7j>f,ooo  livres  polir  conflruirc  & 
mettre  en  état  l’hôpital  de  Sainte-Anne  , & pour 
les  meubles  de  ces  deux  hôpitaux  ; aujourd'hui 
il  en  epûteroie  plus  de  dix  millions  pour  '•onftruiré 
le  feuL*hôpitai  de  Stc.  Anne , en  fuivaut  les  plans 
qui  ont  été  donnés. 


19.  L’hôpital  de  Sainte-Rtine  , ou  des  teigneux  , 
rue  de  la  Chaife  , faubourg  Se.  Germain.  Il  eft 
eohfacré  à cette  forte  de  malades  qui  payent  , en 
entrant , chacun  trente  livres,  &n  y trouve  deux 
falles  au  premier  étage  j dans  l'wie  font  dix  cou- 
chettes en  fer  pour  de  jeunes  filles , dans  l’autre  onze 
pour  de  jeunes  garçons.  La  nourriture  cil  fourme 
par  l'hôpital  des  Petites- Mai  fons  , d’où  il  dépend. 
On  commence  de  traiter  cette  maladie  depuis  l'âge 
de  deux  ans  \ c'cft  à l’âge  de  dix  qu'il  s’y  en  pré- 
fente  davantage. 


xo.  L’hôpital  des  Quinze -vin gts  , rue  de  Cha- 
renton  , faubourg  Saint-Antoine  , à l’ancien  hôtel 
des  mousquetaires  - noirs  , dcfkiné  pour  trois  cents 
aveugles  des  deux  fexes.  Il  a été  fondé  par  Saint- 
Louis  » en  1160.  Les  veufs  ou  garçons  ont  vingt 
fous  par  jour , vingt- fi x quand  ils  ont  femme  , deux 
fous  pour  chaque  enfant  ; plus,  du  fcl , & od  les 
tsmu:  lotfqu’ils  font  malades» 


En  17$$  , apres  la  tranflation  aux  moufquetaires- 
co:r|,  cette  maifon , qui  n'écoit  fondée  que  pour 
trois  cents  «aveugles  , répand  fcs  bienfaits  fur  cinq 
cents  autres  pauvres  atteints  de  maladies  aux  yeux  ; 
ils  ne  font  point  logés  , mats  ils  peuvent  quêter  ; 
ils  portent  une  flcur-dc-lys  de  cuivre  jaune. 


xi.  L'hôpital  dis  incurables  , rue  de  Sève  , fau- 
bourg Saint  Germain.  Le  titre  feul  ch  fait  connoitrc 
la  deifination.  On  y compte  fepe  falles  pour  Jes 
hommes , favoir  , cinq  au  rcz-Jc-chaulléc  , deux 
au  premier  ; neuf  falles  pour  les  fcitmfcs,  cinq  en- 
bas  , quatre  au-dcltus  , 5c  quatre  cents  vingt-fix 
incurables  couchés  chacun  dans  un  petit  lit , dont 
cent  quatre-vingt-un  hommes,  5c  deux  cents  qua- 
raïuc-lcpt  femmes.  Il  n’y  a que  douze  lignes  d’eau 
de  U Seine  5c  quatre  pouces  du  Luxembourg  , ce 
qui  les  conftituc  en  des  dépenfes  l’hiver  , pour  s’en 
procurer.  Ils  ont  été  fondés  en  1657  , par  madame 
le  Bret , 5c  enfuire  augmentés  par  M.  l’aj>bé  Joullcr 
de  Châtillon  5c  le  cardinal  de  la  Rochcfbueaud.  Il 
en  coûte  10,500  liv.  pour  fonder  un  lit;  il  y a 
foixantc  quatorze  perfonnes  dans  jette  maifon  pour 
le  fervice  5 l'hôtel  dieu  y fournit , en  payant , la 
viande  8c  1rs  remèdes  : trois  femmes  ont  l'entre- 
prifc  du  blanchillâgc  de  trois  cfpèces  de  linge. 
L hôtel -dieu  donne  foixantc  mille  livres  à cette 
maifon. 
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xi.  Vhofpiee  de  Vaugtrard , pour  le  traitement 
du  mal  vénérien  dont  les  nouveaux-nés  , les  femmes 
& les  nourrices  font  affcilés , cent  vingt-huit  lies. 
Cct  hôpital  devoir  être  transféré  au  faubourg  St. 
Jacques  , en  vertu  des  lettres-parentes  de  1785  , fur 
l'emplacement  du  couvent  des  Capucins. 

Seconde  Classe. 

Des  fix  hôpitaux  dejiinés  en  mime-tems  h de 
pauvres  malades  & a de  pauvres  validas* 

25.  L* hôpital  des  Petites-Maifons , rue  de  Sève  ,‘ 
faubourg  Saint-Germain  , indépendamment  des  fc- 
cours  qu'il  procure  à des  perfonnes  indigentes  3c 
valides , offre  : 

i°.  Ccnt-cinquante  petits  lits  t à des  pauvres 
malades  de  la  maifon  , diftribués  dans  fept  infir- 
mctics  fituccs  au  rez  de-chauffée  & au  premier  éta- 
ge , dont  trois  pour  les  hommes  Se  quatre  pour  les 
| femmes. 

i°.  Sept  lits  à des  gardes-françoifes  attaqués  du 
mal  vénérien. 

}°.  Sept  autres  lits  à des  gardes-fuiffes  atteints 
du  même  mal. 

4°.  Dix-huit  lits  réfervés  à des  particuliers  qui 
ont  contrarié  la  malad  c honteufe. 

5°.  Quarantc-quarrc  loges  a des  foux  furieux 
des  deux  fexes  , déclarés  incurables. 

Il  en. coûte  à chaque  garde- françoife  & â chaque 
1 garde- fui ffc , trente  livres  pour  leur  traitement  ; à 
chanuc  particulier  non  • mi'irairc  , frappe  du  mal 
vénérien , cent  foixante-cinq  livres  ; de  penfion  an- 
nuelle , pour  chaque  fou  , trois  cents  livres.  Ccc 
hôpital  cfl  fervi  par  les  ficurs  de  la  Charité.  Les 
petites-  mai  font  ont  été  fondées  en  1497#  Far 
ville  de  faris,  pour  les  gens  attaqués  du  mal-caduc  , 
ce  qui  dura  julqucn  IJ44  i en  1^7  , Ihôtcl-dc- 
villc  y établit  un  hôpital  pour  les  pauvres  femme* 
fu jettes  au  mal  caduc  , les  infenfés  5c  les  fous.  Jean 
Lhuilicr , piéfidcnr  de  la  chambre  des  comptes  , 
donna  beaucoup  pour  les  conflruélions. 

On  l’appelle  ainfi  , parce  que  ccc  hôpital  cfl 
entouré  de  petites  maifons  qui  lcrvcnt  de  logement 
à trois  cents  cinquante  vieilles  gens  qui  y font 
reçus  j on  leur  donne  trois  livres  par  femainc , du 
bois  5c  du  fcl  ’y  ils  font  leur  ménage.  Cct  hôpital  a 
huit  lignes  <Teau  ; fl  y a des  lits  pour  trois  cents 
foixantc-fcizc  malades , & trois  cents  cinquante 
vieilles  gens  en  fancé. 

24.  L’hôpital  de  la  Pitié,  rue  Saint-Viélor  , prés 
la  rue  Copeau  , fondé  en  1657.  Il  cfl  le  chef-lieu 
des  differentes  maifons  qui  forment  ce  -qu'on  appelle 
à Parts  V hôpital  général , lequel  comprend  lui  fitui 
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hait  m&ifons  dtfFérentei  , non  compris  Scipior» 
L'hôpital  de  la  Pitié  cft  l’afylc  des  pauvres  entant 
mâles  , depuis  l’âge  de  iix  â fept  ans  jufqu’à  celui 
de  quinze  a dix-huit.  On  les  y traite  de  la  teigne  , 
de  la  gale  , des  humeurs  froides.  Ordinairement 
le  nombre  de  fes  nùladcs  monte  a trois  cents  un  , 
Sr.  celui  de  ceux  qui  font  en  famé , à neuf  ccnrs 
quatre-vingt-dix-neuf.  On  vient  d’y  conftruirc  un 
hôpital  pour  deux  ccurs  lits.  V oyt[  plus  bas . 

tf.  V hôpital  de  la  Salpétrière  , ftcué  à l’extré- 
mité du  faubourg  Sr.  Viélor,  fut  fondé  en  ‘ * 6 j tS. 
On  lui  donne  ce  nom  , parce  qu'on  y préparoit  le 
falpctrc.  C'eft  un  hôpital  de  femmes  &l  une  maifon 
de  force  , contenant  iix  mille  fept  cents  vingt  per- 
fonnes  , fur  lesquelles  on  compte  quatre  cents  cin- 
quante malade#  -,  il  a etc  établi  jour  renfetmer  les 
raendians  de  Paris.  On  y reçoit  des  filles  & des 
femmes  enceintes,  des  nourrices  avec  leurs  noui-  ; 
ridons  , des  enfans  ma  es  depuis  fept  à huit  mois 
jufqu’i  quatre  Se  cinq  ans  , de  jeunes  filles  à 
toutes  fortes  d’âge.  Il  y a jlcux  cents  cinquante 
cellules  pour  les  vieilles  femmes  & vieux  hommes 
mariés  : on  y reçoit  des  folles , des  furieufes  t des 
épylcptiqucs  , des  paralytiques  , des  aveugles  , des 
chropiés  , des  teignenx  , des  incurables  de  coures 
«fpcccs  , des  enfans  avec  des  humeurs  froides. 
V oyt\  jp lus  bas. 

Il  y a , i c;t  hôpital , une  grande  buanderie , 
& une  maifon  de  force  qui  comprend  quatre  prifons 
différentes  , ftivoir  , le  commun  pour  les  filles  dillb- 
lucs , la  corrcdion  , la  prilon  par  ordre  , la  grande 
force  pour  les  femmes  flétries. 

le  gouvernement  a autorifé  cet  hôpital , le  pre- 
mier odobre  17 96  , de  traiter  gratuitement  les 
enfans  de  cette  maifon  , ceux  de  la  ville  Se  de  la 
campagne  , attaqués  de  convulfions  ; les  grandes 
perfonnes  du  lcxc  y feront  traitées. 

On  compte  , dans  cet  hôpital  , fix  mille  deux 
cents  foixantc-dtx  incurables  , des  valides , inva- 
lides , des  gens  arrêtés  par  ordre  de  la  jufticc  , des 
imbécillcs  , des  fous. 

x6.  Le  château  de  Bicltre , hôpital  pour  des 
pauvres  hommes , les  uns  valides  , les  autres  ma- 
lades , Se  maifon  de  force.  Il  eft  fitué  à une  petite 
lieue  au  midi  de  Paris  , Se  contient  trois  mille  cent 
vingt-quatre  perfonnes , y compris  fept  cents  qua-# 
tre- vingt-huit  malades.  Il  a été  bâti  en  1190,  par 
un  évéque  de  Winchcftcr  en  Angleterre.  Le  duc 
de  Berry  , en  14CO , fur  les  ruines , en  fie  bâtir  un 
autre  5 en  1416  il  fut  ruiné  ; Louis  XIII , en  1^34, 
y fit  conftruirc  un  hôpital  pouf  les  foldats  ; Louis 
XtV  l'a  donné  , en  t6f6  , à l’hôpital  général.  On 
y reçoit  les  pauvres  , jeunes  , vieux  , valides  ou 
invalides  ^malades  , & auflî  des  fous  , des  furieux, 
des  iiubécilles  , des  cpylcpciqucs  3 des  paralytiques , 
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des  aveugles , des  écroucllcux  , des  incurables  de 
toutes  cfpèccs  , des  vénériens , hommes  Se  femmes. 
Il  y a une  piifon  pour  les  gens  arrêtes  par  otdrc 
du  roi  & dé  la  juilicc.  On  projette- d'y  conftruirc 
un  hôpital  pour  trois  cents  lits.  Le  nombre  des 
renfermés  en  faute  monte  à deux  nulle  trois  cents 
rrcntc-fix.  Veye j plus  bus. 

Ces  trois  hôpitaux  font  fervis  par  des  futurs  qui 
ne  font  point  de  vœux. 

17.  Hôtel-royal  des  Invalides.  Nous  ne  con- 
fondrons pas  ici  des  militaires  qui  ont  bien  fervi 
l’état.  Se  a qui  on  doic  une  récompcnfc  de  leurs 
travaux  , avec  de  pauvres  malades  , ou  avec  de 
pauvres  indtgtns.  Si  nous  plaçons  ici  les  Invalide*, 
ce  n’cft  que  pour  embraser  tous  l:s  fccours  que 
l’humanité  reçoit  parmi  nous.  On  comptoir , en  l?SS# 
aux  Invalides , trois  mille  hommes.  Il  exifte  ,dans  les 
quatorze  infirmeries  de  cette  belle  maifon*  quatre 
cents  trente-quatre  petits*  lits.  Les  infirmeries  font 
au  rcz-de-chauftcc  Se  au  premier.  Les  malades  y 
font  fervis  par  les  fœurs  de  la  Charité.  Cet  éta- 
blilkmcnt  a été  commencé  en  1671. 

tS.  L’École  royale  militai' e , fondée  par  Louis  XV, 
en  i*/yi  , où  l’on  avoit  projette  de  p’accr  ficizc 
cents  foixante  - quatorze  lits  , pour  y former  un 
graud  hôpital.  Scs  infirmeries  font  au  rcz-dc-chauf- 
fcc  & au  premier  5 on  y trouvoit  quarante-cinq 
petits  lies  , dont  les  lueurs  de  la  Charité  lui  foie  ut  le 
fervice. 

Ainfi  ces  fir  hôpitaux  & maifons  royales  vien- 
nent au  fccoujs  de  deux. mille  deux  cents  quaiautc- 
quatte  malades  par  jour. 

I!  réfulte  de  ce  qui  précède  : i°.  que  les  vingt-* 
deux  hôpitaux  de  malades  de  la  capitale  font  cn- 
tr’eux  un  fcivice  qui , par  jour,  s’étend  à crois  mille 
neuf  cents  quatre-vingt-douze  malades. 

• 

i°.  Que  les  fix  hôpitaux  particuliers , communs 
à des  malades  Se  a des  pauvres  valides  , font  cn- 
tr’ eux  , par  jour  , ufi  fcrvicc  qui , à ne  compter 
que  celui  des  malades , va  à deux  mille  deux  cents 
quarante-quatre. 

3°.  Qu’en  réunifiant  le  fcrvicc  de  ces  deux  cfpè- 
ces  d hôpitaux  , on  trouve  une  quantité  de  fix  nulle 
deux  Cents  trente- quatre  malades , qui  font  fccourus 
journellement  à Paiis. 

4®.  Que,  dans  ce  nombre,  l’hôtel— dieu  & 1 hô- 
pital Se.  Louis  n’y  entrent  que  pour  deux  mille  cinq 
cents  malades;  cnfortc  que  les  autres  hôpitaux  de 
Paris  font  face  à un  fcrvicc  journalier  de  trois  mille 
fept  cents  trcntc-fix  malades  ; d’où  il  réfulte  que 
Ihôtcl-dicu  , quoique  trè*-  fccourable  , fi  I on  a 
egard  à la  quantité  de  perfonnes  qu’il  reçoit , ne 
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fait  pas  les  cinq-douzièmes  du  fcrvicc  courant  de 
tous  les  hôpitaux  de  Paris. 

* • • 

5°.  On  a pu  encore  remarqper  que  nous  trou- 
vons à Paris  plus  d hôpitaux  pour  les  hommes  que 
pour  les  femmes  , Se  dans’  ceux  communs  aux  deux  j 
fexes , plus  de  lus  pour  les  premiers  que  pour  les  , 
dernières.  Cetcc  remarque  ne  fc  borne  pas  à la 
capitale  ; elle  a encore  lieu  dans  beaucoup  dhôpi-  J 
taux  civils  , tant  du  royaume  que  de  l'étranger  t 
elle  aura  fon  application  en  conftiuifant  des  hôpi- 
taux pour  les  deux  fexes. 

6 °.  Parmi  nos  hôpitaux  , il  en  cft  dont  tous  les 
lits  font  fondés  , & où  l'on  traite  gratuitement  ; 
c*cft  lé  plus  grand  nombre  : il  en  eft  d'autres  où 
tous  les  lits  ne  font  pas  fondés  , Se  où  l'on  reçoit 
.de  modiques  fommes,  pour  fc  proportionner  aux 
facultés  des  gens  peu  aifés , qui  ne  veulent  pas 
être  r0ut-à-fait  à 4a  charge  de  ces  maifons  de 
charité  : il  s'en  trouve  où  l’on  reçoit  de  fortes  pen- 
sons annuelles , ou  fortes  rétributions  journa- 
lières : ceux-là  (ont  ouverts  en  faveur  des  perfonnes 
riches  Se  ifolées  ; d’autres  enfin» lont  feulement  des 
maifons  d'alîociaiion  , où  chacun  produit  fa  mife 
en  état  de  fanté  » afin  de  trouver  , en  état  de 
maladie  , des  fccours  indépendans  de  la  bienfai- 
sance publique  ,*&  qui  ne  foicnc  pas  humilians  à 
recevoir. 


Pour  les  fous. 
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L'Hôtel  - dieu  , feulement 
J pour  les  traiter. 

\ Bicctrc, 

J La  Salpétrière , 

\ Les  Petites-Maifons. 
a Ces  trois  demies  pour  les 
f renfermer  , lorfqu  ib  font  dé- 
clarés incurables. 


{ 


Pour  les  aveugles 


Pour  les  femmes  Ç 
enceintes , les  accou-e 
chécs  Se  les  nourrices.  ( 


Les  Quinze-vingts  , 
La  Salpétrière , 
Bicctrc. 


L’Hôîcl-dieu  , 
La  Salpétrière. 


Ç La  Salpétrière,  # 

Pour  les  invalides  1 Bicctrc  , 

& les  incurables.  \ L'hôpital  des  incurables , 
a ( L’Hotcl-royal  des  Invalides* 

On  peut  remarquer , d'après  ce  tableau  , qu’il.n’y 
a prcfque  pas  encore , parmi  nous , de  fccours  pour 
le  traitement  de  la  folie , a in  fi  que  pour  les  aveu- 
gles 5 il  n’y  en  a point  pour  le  traitement  des  ga- 
leux , & on  n’a  pas  d hopitaux  où  l'on  puifle  ino- 
culer les  enfans  du  peuple.  # • 


70.  Le  tableau  que  nous  allons  donner  pêne  être 
utile  à l’adminiOration  & aux  magiftrars.  11  indique 
d'un  coup-d’œil  l’ufagc  particulier  de  chacun  de 
nos  hôpitaux  ; il  doit  (ervir  encore  à faire  connoître 
les  reflourccs  que  nous  avons , Se  celles  qui  nous 
manquent.  Nos  rcfiburccs  font  : 

Tableau  des  rtffourçcs  que  préfentent  Us  hôpitaux 
de  malades  de  Paris. 

, • 

Pour  les  maladies  C L’Hôtcl-Dieu , 

comagicufcs  Se  lcs<  L’hôpital  Saint  - Louis  , & 
non-contagicufcs.  L celui  des  gardes- françoi (es. 

Les  hôpitaux  des  Frères  de 
la  Charnu  , des  Hofpiraiièrcs. 

Les  llx  hofpiecs  , compre- 
nant celui  pour  les  Ptotcf- 
rans. 


# f Bicctrc  , 

V L'hofpicc  de  Vaugirard, 
Pour  le  traitement  J Les  Pctitcs-Mailons , 
du  mal  vénérien.  "S  Les  Invalides  , 

i L'hôpital  des  gardes -fran- 

V^çoifes. 


A l'égard  des  aveugles  , il  ftroit  pofliblc  de 
rafTcmblcr  tous  ceux  qui  font  curables  à l'hôpital 
des  Quinze-vingts,  pour  les  y traiter.  L'emplace- 
ment & les  bacimcns  s'y  prêtent.  On  y a déjà 
ouvert  des  infirmeries  ; il  ne  s'agiroit  plus  que  d'y 
en  difpofer  de  convenables , d'y  placer  un  habile 
chirurgien  de  Parii,  verfé  dans  l’étudè  de  l’anato- 
mie , de  la  chirurgie , de  la  médecine  , Se  même 
de  l’optique.  Les  maladies  de  l'œil  ne  procèdent 
pas  fimplcmcnt  de  caufes  locales  , ou  qui  réfident 
uniquement  dans  l'œil  ; un  certain  nombre  , il  eft 
vrai , en  dérangent  ou  en  détruifent  l’organifacion; 
niais  il  en  cft  de  particulières , qui  ont  des  rap- 
ports avec  certaines  humeurs  du  refte  du  corps. 

Il  en  extfte  aufli  qui  dépendent  de  certaines  rela- 
tions de  l’œil  avec  différentes  parties  , foit  de  U 
poitrine  , foit  du  bas-ventre  , des  vaiifeaux  , des 
nerfs,  du  riilu  cellulaire  , Sec.  Ajoutez  que  diverfes 
maladies  de  l'cnl  ne  fe  traitent  que  par  des  moyens  * 
tirés  de  l'optique.  Or  , jamais  ce  qu’on  appelle  des 
experts  oculiftcs , renfermés  dans  la  feule  étude  de 
l'œil , n'atrcindtont  à ces  rapports  des  maladies  de 
l'œil  avec  la  ftruélure  & les  maladies  du  refte  du 
corps.  PUimpius  , Antoine  Maître  - Jean  avoicnc 
ouvert  la  route  dans  laquelle  je  propofe  de  rcutrer. 

Un  habile  chirurgien  , verfé  dans  ces  connoiflan- 
ccs , avanccroîc  incontcftablemcnt  cette  partie  eflen- 
ticllc  de  l'art.  En  rendant  la  vue  à beaucoup  de 
pauvres,  il  leur  rendroit  fes  bias.  Se  dcchargcroit 
les  hôpitaux.  Car  on  ne  devroit  recevoir  d'aveu-* 


Pour  les  maladies 
non-contagicufcs. 
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qui  époufcroicnt  ces  filles , gagnccoicut  leur  maî- 
trife. 

• Jl.  Maifon  des  orphelins  t dite  de  la  mère  de 
Dieu , Aie  du  vieux  Colombier  , faubourg  Saint- 
Germain',  dcftince  à des  orphelins  fie  à des  orphe- 
lines de  la  paroiilc  Saint-Sulpicc.  Il  y on  a quarante- 
deux  , dont  trcme-lix  filles  fie  fix  garçons.  Le  curé 
de  Saint-Sulpicc  établit  A petit  hôpital  en  is8o. 
11  y a lix  ftttirs  ; on  prend  les  enfiins  de  la  pa- 

roillc  en  maillot.  On  donne  cent  livres  en  entrant. 

• 

jl.  Filature  de  la  parcijfc  Saint  - Sulpice , rue 
des  vieilles  Tuileries  , pris  la  barrière  du  petit 
Vaugiraid  , pour  feize  orphelins  j plus  , clic  pro- 
cure , en  outre  , de  l'occupation  à quatre-vingt- 
foize  jeunes  filles  , auxquelles  on  donne  feulement 
à dîner  fie  à goûter.  Un  particulier  en  cft  chargé. 
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clés  dans  les  hôpitaux  d'invalides  , pour  y refter 

5 demeure  , que  fur  un  certificat  d'ocuUftcs-  qui 
aueftat  leur  incurabilité. 

Il  parott  également  indifpcnfable  de  former  un 
hôpital  pour  inoculer  les  enfans  du  peuple , fie  tous  j 
ceux  qui  font  retirés  dans  les  hôpiraux  de  valides» 
On  ferit  allez  fon  utilité  relativement  à ces  hôpi-  j 
taux  , à ces  en  fans , à leur  famille  , à leuts  maîtres 

6 à toute  la  fociétc.  M.  Andouillé  en  avoir  conçu 
le  projet.  Ce  fut  fur  fes  repré fciuations  que  le  roi, 
toujours  prompt  à faifir  l'occalion  de  faire  le  bien  , 
a ordonné  qu  a l’avenir  on  n’etureroi^  point  aux 
pages  fit  aux  écoles  militaires  , fans  avoir  eu  la 
petite-vérole  naturelle  , ou  fans  avoir  été  inoculé. 

Le  vafte  emplacement  des  hofpitalicrcs  de  Saint- 
Mandé  , qui  eft  d'environ  foixantc  arpens , en  lieu 
fain  fit  ifolé  , fcmblcroit  tout-à  fait  propre  à cet 
unie  établiflement.  Priions  à ce  qui  concerne  les 
hôpiraux  de  valides. 

Txoisiimx  Classe.  * 
Des  hôpitaux  pour  les  pauvres  valides. 

Les  hôpitaux  pour  les  pauvres  valides  font  au 
nombre  de  vingt.  Je  les  diftingucrai  en  hôpitaux 
pour  les  orphelins  , il  y en  a onze  j pour  les  vieil- 
lards , on  en  compte  deux  ; pour  les  paitans,  deux  $ 
pour  les  veuves , trois  ; fie  en  mations  où  l'on  re- 
tire la  jcunclTc  pendant  le  jour,  il  y en  a deux 
principales. 

II  y a onze  hôpitaux  pour  les  orphelins.  Nous 
comprenons  fous  ce  titre  les  orphelins  proprement 
dits  les  enfans  néccfiiteux  fie  les  enfans-trouvés. 

• 

19.  L hôpital  de  la  Trinité  , rue  Saint-Denis, 
vis-à-vis  la  rue  Saint-Sauveur.  Cette  maifon  a été 
établie  avant  1 toi , pour  des  Prémonrrés  de  l'ab- 
baye des  hcrmitcs , jufqu'cn  144?  , pour  exercer 
l'hofjtitalité  , époque*  où  on  l'a  defiinée  à retirer 
des  enfans  de  pauvres  ; on  y reçoit  à préfent  cent 
orphelins  fie  tremc-fix  orphelines  de  pcrc  & de 
mère , nés  à Paris  fie  valides  i on  donne , pour  être 
reçu , quatre  cents  livres  pour  les  hommes  , fie  cin- 
quante ITvres  pour  les  filles  , que  Ion  rend  en  Por- 
tant i Je  frère  fie  la  fœur  ne  peuvent  être  reçus 
enfembie  ; les  garçons  vont  aux  cnccrrcmcns.  Le 
1er  vice  cft  fait  par  fix  fours  qui  ne  fout  point  de 
voeux. 

jo.  V hôpital  Notre-Dame  de  la  Miféricorde  , 
ou  des  cent  files  , rue  Cenfier  , faubourg  Saint- 
Marcel  , près  le  jardin  du  roi , a été  fonde  en 
K14  , avec  feize  mille  livres  de  rente , par  Antoine 
Séguicr  préiîdent  à mortier  ; il  y a prefentement 
quatre-vingts  filles  : Louis  XV  ordonna  que  ceux 


jj.  Les  orphelines  du  Saint-Enfant  Je  fus  0 de 
la  mère  de  Pureté , cul  de-fac  des  Vignes  , rue  des 
Polies  , près  l'LItrapadc  , pour  quinze  orphelines  , • 

fous  la  dircélion  des  filles  de  Saint  - Thomas  de 
Ville-Neuve  , fondées  en  1700. 

j 4.  L’hofpice  de  M.  de  Beaujon , banquier  de 
la  cour , ta  culotte  confciilcr  d'état , rue  du  fau- 
bourg baint  - Honoré  , pour  douze  orphelins  fie 
douze  orphelines  de  la  paroiilc  du  Rouie , confiée 
aux  foini  des  lueurs  de  la  Charité  , fondé  par  lui, 
en  1784.  * 

JJ.  L hôpital  du  Saint-  Efprit , place  de  Grève, 
joignant  l'hôtel -de- ville  , fondé  en  1 j<îz  , par  des 
bourgeois,  pour  cent  orphelins  ou  orphelines ( nés 
légicunes  fie  bapttfés  1 Paris  ) au-deilous  de  l'âge* 
de  neuf  ans.  Il  y a treize  ferurs  qui  ne  font  pas 
de  vœux.  Il  vient  d'être  transféré  aux  Bernardins,  1 

J 6.  L'hôpital  des  tr.f ans -trouvés  , dit  de  la  Cou- 
che , près  #Notrc>Damc  , maifon  où  l'on  reçoit  ces 
enfans,  établi  en  i*}8.  Il  envient  de  l'hôccl-dicu 
de  Paris  , de  la  ptovincc  , même  de  l’étranger. 

Ils  y demeurent  en  dépôt  jufqu'à  ce  que  les  nour- 
rices arrivent  , ce  qui  dépend  de  l’accroilTcmer.t 
des  rivières  , des  gelées  fie  des  récoltes.  Dans  tous 
ces  cas , il  vient  moins  de  nourrices  , fie  le  lieu  de 
dépôt  cft  plus  chargé.  On  remet  aux  nourrices  les* 
enfans  fai  ns  j on  envoie  à l'hofpicc  de  Vaugi- 
rard  ceux  qui  font  infectés  du  nul  vénérien.  Voilà 
des  exemples  des  relations  d'un  hôpital  de  Paris 
avec  d'autres  hôpitaux.  Ces  exemples  ne  font  pas 
les  fculs.  Les  enfans  qui  ont  une  autre  maladie 
uc  le  mal  vénérien  , y font  traités.  A leur  retour 
c nourrice,  on  en  choific  un  certain  nombre  dont 
on  prend  le  plus  grand  foin  , fie  qu'on  élève  dans 
cette  maifon  pendant  quelques  années  ; ce  iynt 
les  cjifans  qui  font  expofés  dans  l'églifc  Notre- 
Dame  aux  yeux  du  public  , pour  en  captiver  les 
bienfaits.  Le  nombre  de  ces  enfans  fie  des  nou-. 
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veaux  - nés  , foîgnés  par  vingt  - deux  fûttirs  de  la 
Charité  , monte  allez  généralement  à cent-foixantc. 
L’évèque  3c  le  cbapicrc  de  Notre-Dame  de  Paris 
détonèrent  à cet  ufage  une  maifon  iîtuéc  au  ba* 
du  pont  - réveque  , qu’on  nomme  la  CoScke  ; le 
chapitre  rectvou  Se  nouiriilorr  les  bâtards  gratuite- 
ment. Il  y a quatrc-vmgi-dcux  berceaux,  huit  nour- 
rices : il  y entre  par  jour  , depuis  dix  jufqu’à  cent 
enfans  ; on  y entretient  finquantc-huit  petits  gar- 
çons 6c  douze  petites  files.  V Enfant- 
Tjlouvé. 

» 

37.  L'hôpital  des  enfans-trouvés  , du  faubourg 
Saint-Antoine  , confié  pareillement  aux  foins  de 
vingt-quatre  ftrurs  de  la  Charité  , établi  en  1*38 
& en  1640.  Ce  fl  une  dame  veuve  cluriutolc  6c 
Saint-Vincent-de-Paul  qui  ont  commencé  c et  étâ- 
b Vilement  j ce  n’cft  que  du  ccms  de  Maric-Thé- 
rèfc  d'Autriche  qu'il  a pris  confiftance  j on  acheta 
alors  la  mai  ion  actuelle  6c  un  grand  emplacement. 
La  reine  mit  la  première  pierre  de  l'égliie  : Etienne 
d'Aligrc  , chancelier , 3c  fa  troifiéme  femme  6c  Je 
prélidenr  de  Bercy  , donnèrent  des  fommes  eonfi- 
dérablcs  pour  cet  écabliifcmcut.  Ces  enfans  , en 
1670  , ont  été  réunis  à l'hôpical-gcnéral  pour  l’ad- 
minitoation  , 6c  non  pour  les  fonds.  On  y reçoit 
les  filles  6c  les  garçons  depuis  neuf  jufqu’a  douze 
ans  ; les  filles  qu'on  ne  met  point  en  méricr  , fer- 
vent de  domdliqucs  ; le  nombre  de  ces  enfans  , 
depuis  t<»70  juiqafat  1781»  , cft  de  deux  cents 
cinquante  mille  tK>is  cents  quatre  ; leur  nom- 
bre , en  1788  , étoit  de  tiois  cents  quatre- vingt- 
feize.  On  v reçoit  les  garçons  3c  les  filles  au- 
deüous  de  (cpt  a huit  ans. 

••  On  compte  à la  charge  de  cette  maifon  6c  de 
celle  des  enfans- trouvés  de  la  Couche  de  Notre- 
Dame  , 

i°.  Los  ccfans  trouvés  xn  nourrice. 

t®.  Ceux  en  fevrage. 

3*.  Ceux  à la  penfion  de  quarante  livret , dans 
les  campagnes,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  en  état  de 
travailler. 

Ces  croîs  cl  ailes  réunies  montent  â quinze  mille. 

• 38  .La  maifon  de  t Enfant-  Jéfus  de  la  rue  de 
Sève,  hors  le  boulevard,  fondée  en  1 7 j 1 , par  la 
reine  époufe  de  Louis  XV  , confiée  aux  foins  des 
filles  "de  Sainc-Thoinas  de  Ville-Neuve  ; pour  trente 
jeunes  demoifcllcs  de  condition. 

39.  École  d'orphelins  , fis  d'officiers  ou  de  fol- 
dais  invalides  , entretenue  aux  dépens  de  M.  le 
comte  de  Pawlec.  Elle  étoit  rue  de  Sève  , elle  cft 
maintenant  aux  Céleftins.  On  y,  élevé  deux  cents 
jeunes  gens.  Leur  éducation  plus  ou  moins  dtftin- 
euée  dépend  de  leurs  difpofitions.  En  général  , 
Féducation  y cft  tourné*  à l’état  militaire  3 on  y 
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apprend  la  religion  , la  le&ure  , récriture , !et  ma* 
thématiques.  Je  latin  , l'allemand  , Langlois  , le 
deffin  , la  peinture , la  mufique  , 6;  toutes  fortes 
de  métiers.  Depuis  peu  , cette  école  cft  encore 
ouverte  à vingt  - quatre  jeunes  gens  avancés  dans 
les  fcicnccs  3c  les  aits  libéraux  , mais  dont  les  ta- 
Icns  ne  (ont  pas  allez  perfectionnes  pour  ailurer  à 
peux  qui  les  pofsèdcnt  une  honnête  fubfiftancc. 
Sous  quelque  point  de  vue  qu’on  cnvifage  cêt  éta- 
blsllcmciu  , il  cft  auili  utile  que  recommandable. 
Cette  nuifons  des  Céleftins.,  ptès  larlcnat , a été 
fondée  par  Se.  Louis , en  tzj?  , pour  iix  Carmes 
qu'il  ramena  delà  teirc-fainu^,  qui , après  l’avoir 
habitée  pendant  cinquante-huit  ans  , la  vendirent  à 
Jacques  Marcel  : fou  fils  la  donna  aux  Céleftins  * 
eu  ijfi.  Châties  V leur  donna  , en  1367,  dix 
mille  livres  d’or  6c  douze  arpens  de  bois  , à prendre 
dans  la  forêt  de  Morel , four  bâtir.  En  1378,11 
donna  l'hôtel  contigu  de  Robert  Teftard  , receveur 
des  aides  qui  fut  vendu  pour  acquitter  ce  qu’il 
rcücvoit.  En  1773 , on  a établi  une  école  d orphe- 
lins militaires  , fils  d'olfiéicrs  6c  de  fuldats  inva- 
lides. Ils  font  entretenus  , comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  aux  dépens  de  M.  le  comte  de  Pawlct. 

• 

Ainfi  , ces  onze  hôpiraux  d'orphelins , avec  les 
enfans  que  l’hôpital  des  enfans  trouvés  entte tient 
en  nourrice  , en  fcvràgc  6c  en  penfion  , procurent 
cnti’cux  des  fccouts  journaliers  a feaze  mille  ccuu 
quatre- vingt-dix-lcpt  enfans. 

Des  hôpitaux  pour  les  vieillards . 

40.  La  communauté  des  prêtres  de  Saint-Fran - 
fois  de  Sa/es  , fondée  en  1 701 , autrefois  au  fau- 
bourg Saint-Marceau  , derrière  (hôpital  de  la  Pitié  , 
6c  prélcntcmcnr  transférée  au  villages  d llly , -poux 
vingt-deux  pauvres  pierres. 

• 

41.  L‘ hôpital  du  feint  nom  de  Je  fus  , deffervi 
ar  des  Coeurs  de  la  Charité.  U cft  limé  au  fait- 
outg  Saint- Laurent , vis-à-vis  la  maifon  de  Saine* 

Lazare  , fonde  en  1659»  pour  dix  huit  hommes 
6c  dix- huit  femmes  venant  de  la  campagne.  Ccc 
hôpital  a qgé  établir  par  des  libéralités  d’un  inconnu  , 
qui  furent  confiées  à Saint-Vincent-de-Paul,  en 

1 *5  J* 

C’eft  le  premier  hôpital  que  Saint-Vmccnc-de- 
Paul  ait  fait  conftrutic  3 il  a fervi  de  modèle  à 
beaucoup  d’auues  , commis  aux  l'oms  de  l’ordre 
infiniment  recommandable  des  forists  de  la  cbaiité. 

J’ai  porté  ci-defiifs  les  invalides  ( n°.  17.  ) pour 
quatre  cents  trente-quatre  malades.  Mais  comme 
il  fc  trouve  trois  mille  invalides  dans  l'hôtel  , il 
rcflc  à tenir  compte  de  deux  mille  cinq  cent* 
foixante-fix  per  Tonnes  invalides  3c  non-malades  „ 
que  je  comprends  ici  parmi  les  vieillards. 

J’en  fois  autant  par  rapport  à*  1 hôpital  généra) 

3C 
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& par  rapport  a Hiftpiraî  des  petites- maifons,  oiî  Von 
a diftrait  les  malades  de  ceux  qui  font  Amplement 
âgés  , invalides  ou  cftiopiés.  L'on  a remarqué  que 
1‘ hôpital  • general  loecoit  douze  mille  pauvres  au 
commencement  de  l'année  178s  , époque  où  fu- 
ient rajlcmbbs  ces  mémoires.  De  ces  douze  mille. 
Ton  a compris  mille. üx  cents  foirante -fept  comme 
malades,  rant  à l'hofpice  de  Vaugtrard  (n*.  n.), 
à l'hôpital  de  la  Piué  ( n°.  14.  ) , a celui  de  la  Sal- 
érricrc  f n*.  1 j.  ) , qu’a  celui  de  Bicétrc  (n;>.  16.  ), 
■'on  a encore  porté  en  compte  lix  cents  cinquante- 
Âx  provenant  des  petits  hôpitaux  du  Saint  Elprit 
( n*\  jj.),  des  cnfànscouvés  de  !a  Couche  ^ n°. 
j t.  ) , & des  caifans  - trouves  du  fauboutg  Sahit- 
Anroine  ( n°.  37.  ) j ce  qui  fait  déjà  une  quantité 
de  deux  mille  uois  cents  vingt- trois  donc  Ion  a tenu 
compte  , & donc  il  ne  fauroic  plus  être  queftion. 
Il  ne  refte  donc  d!us  , pour  compléter  le  nombre 
du  nauvres  de  l’nôpiral-général , qu'à  ajouter  ici 
neuf  mille  lix  cents  foixantc  - dix  - fcpt  invalides, 
eftropiés  & caducs. 

Quant  aux  Pcticcs-Maifons , on  y trouve  crois 
écrits  quatre-vingt-deux  pauvres.  Il  en  a été  porté 
comme  malades  ( n*.  ij.  ) deux  cents  trente-deux  ; 
il  ne  refte  donc  plus  à tenir  compte  que  d'une 
quantité  de  cent  cinquante  perfonnes  valides  , plus 
ou  moins  âgées. 

Ainfi  , les  deux  hôpitaux  de  vieillards  , les  mai- 
tons  des  Invalides  , de  1.1  Pitié  , de  la  Salpétrière  , 
de  Bicêtrc  , les  Petites- Mai  Tons  , &c.  fervent , par 
jour , de  retraite  à douze  mille  quatre  cents  cin- 
q lance- une  perfonnes  feulement  âgées  , valides  ou 
invalides  , & non-malades. 

II  y a deux  hôpitaux  pour  les  paflans. 

4t.  L'hôpital  Sainte-Catherine  , rue  Saint-De- 
nis, au  coin  de  la  rue  des  Lombards.  Des  rcli- 
gicuCcs  de  l'ordre  de  Saint  -Auguftin  en  picnnent 
loin.  Les  pauvres  femmes  y fout  reçues  6c  nour- 
ries le  £bir  ; elles  peuvent  y coucher  trois  nuits 
de  fuite.  Deux  faites,  au  rez  dc-chaurtec , renfer- 
ment feize  grands  lits , où  on  couche  jtifqu'à  qua- 
tre perfonnes , & cinq  petits  lits  ; ce  qui  donne  de 
quoi  retirer,  par  jour,  foixantc-ncuf  femmes.  En 
j rxtf  , Guillaume  Barbeilc  , bourgeois,  donna  deux 
arpens  & demi  prés  de  Saint-Lazare  , fur  lcfqiiclf 
il  ht  bâtir  une  niaifon  qui  fut  érigée  en  hôpital , 
pour  retirer  des  filles  & femmes  de  mauvaile  vie. 
Elles  achetèrent , eu  nj  j , douze  arpens  de  terre  ; 
St.  Louis,  en  11* j & avant  , fit  beaucoup  de 
fcicji  aux  religieuses  qu’il  mit  dans  ccrrc  mai  ton  j 
en  13  jo,  il  en  fixa  le  nombre  à cent.  Lorfquc  les 
anglois  firent  leurs  incurfions  en  France  , cette 
maifon  fut  démolie  , de  peur  qu'ils  ne  s'y  forti- 
fiallcnt  •,  les  teli^ieufe» fc  retirèrent  rue  Se  Denis, 
dans  un  hôpital  fondé  en  1 3 ! < , par  Imbert  de 
Lions.  Châties  VIII  ordonna , en  1483  , que  cette 
maifon  feroie  occupée  par  des  religieufcs  de  Fon- 
Jurifprudence , Tome  X.  Point  (d  Municipalité. 
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tcvfanlt , ce  qui  fut  exécuté  en  149J  ; elles  y 
ont  exerce  I hofpitaüté  jufqu’a  la  fin  du  ficelé  : 
fuivanc  leur  origine  , on  voit  quç  cette  commu- 
nauté pollédoit  quatorze  arpens» 

4J.  L'hôpital  Sainte-  An  a fl  a fie  0 SainP-Ger- 
vais  , vieille  rue  du  Temple  , au  Marais , feigné 
encore  par  des  rcligicufcs  de  l'ordre  de  St.  Auguf- 
tin. On  y trouve  dans  une  grande  f«llc  , au  rez- 
dc-clmulléc  , dix  grands  lits  6c  huit  à tiroirs,  qu'on 
dégage  le  foir  de  dclfous  les  précédons  j au  pre- 
mier étage  Icpt  grands  lits  & cinq  petits.  On  y 
loge  les  hommes  trois  nuits  confécutivcs  j on  leur 
donne  à fouper.  Il  s’y  rend  , de  ces  partager*  , 
depuis  trente  jufqu’à  deux  cents.  J’ai  pris  cent 
pour  terme  moyen  & le  plus  ordinaire,  ter  hôpi- 
tal a été  fondé  en  1171  , par  Gucun  Maifon  6c 
fon  fils  , pour  donner  l'hofpicalité.  En  iéj  j , les 
rcligicufcs  , qui  éroicnt  en  trop  grand  nombre  , 
achetèrent  l'hôtel  d’O  , vieille  rue  du  Temple  , 
pour  l'augmenter. 

Ainfi  ces  deux  hôpitaux  fccourcnc , par  jour, 
cent-loixancc-ncuf  perfonnes. 

Il  y a trois  maifons  de  veuves. 

I es  veuves  n’ont  , dans  * ces  maifons  , d’autre 
avantage  que  le  logement  , qui  con lifte  en  une 
chambre  , quelquefois  un  cabinet  , un  caveau  au 
bois.  Les  logemens  les  plus  commodes  sVbticn-* 
nenc  à tour  de  rôle  , 6c  par  oidrc  -d'ancienneté. 

44.  Maifon  des  veuves  , fondée  en  141  j , par 
Jean  Chenard  , garde  de  la  monneie  , nie  Saint- 
Sauveur  , pour  cette  pareille  : il  y a huit  chambres. 
Ce  fondateur  la. lia  à fcs  héiiticts  la  difçoûtion  de 
fes  plans. 

4 J.  La  maifon  des  veuves  de  la  rue  du  Sen- 
tier, près  celle  du  Gros-Chenet,  vingt  chambres 
à ta  nomination  de  madcmoifcllc  de  Pourpry. 

4 6.  La  maifon  des  veuves  de  la  rue  Montmar- 
tre , vis-à-vis  de  la  rue  du  Jour , fondée  en  1497  , 
pour  huit  chambres,  à la  nomination  de  M.  le 
Pilcur  de  Brevannes  , confcillcr  au  parlement.  Ce 
«Jui  fait  trcntc-fix  chambres  pour  les  veuves. 

II  y a des  maifons  où  l'dn  retire  la  jcuncfic  pen- 
dant le  jour. 

La  maifon  de  filature  de  la  paroiffe  Scint-Sul - 
pi  ce  , fituée  rue  des  Vieilles  - Tuileries  , & qui, 
comme  on  l’a  du  ( n°.  31.),  loge  Se  entretient 
douze  orphelins  , procure  en  outre  de  l'occupation 
& des  inftruéiions  a quatre-vinge-feize  jeunes  gar- 
çons ; cite  leur  accorde  aufli  le  dinc%  & le  gciirer. 
Il  comenoie  que  l'on  fît  mention  fous  ce  fécond 
rapport,  & que  l’on  dm  coraprc  de  ces  quatre-* 
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virgr-fcîze  cnfans,  qui  reçoivent  des  fcccurs  lien 
•lier  ciels. 

47.  La  maifln  dite  de  /a  dentelle  noire  , pour 
•iuquanc.-fix  pauvres  filles  de  la  pareille  Saim-Sul- 
picc  , juc  Sainte  -Placide  , faubourg  SaûUvGcrmain. 
Cisenfat»  font  occupés  à faire  de  la  dentelle  noiic. 
On  leur  apprend  la  iihgion  » on  leur  momrc  a 
lire  , à ce  sire  , on  leur  donne  à dîner  Ce  a 
gourer. 

48.  Les  fi'.les  fccuüires  de  Sainte  - Agnh  , rue 
Pîâtrièrc  , près  de  Samt-Euftachc.  Leur  ctablUle- 
mène  commença  en  1678  i il  fut  ratifié  en  168)  : 
on  y reçoit  de  pauvres  iillcs  pendant  le  jour.  Outre 
les  principes  de  religion  , elles  apprennent  i tra- 
vailler , a lire  , à terne  > on  leur  donne  à dîner  St 
à goûter.  Il  y en  a tantôt  foixantc , tantôt  dcui 
Cents  y le  nombre  le  plus  ordinaire  momc  à cent. 

Aiufi  le  nombre  de  ces  enfans  , dans  ces  trois 
dernières  maifous  , cft  de  deux  cents- cinquante- 
deux. 

Il  fuie  de  ce  qui  précède  : 

Que  le  nombre  des  pauvres  valides  Ce  invalides, 
réfidani  dans  les  vingt  derniers  hôpitaux  dont  on 
vient  de  parler  , 5:  dans  les  hôpitaux  communs  à 
des  malades  Ce  à des  valides,  cik  de  14,10^. 

Si  , à ce  nombre  , on  joint  celui  des 
malades  fccourus  d ..ns  les  vingt-huit  pre- 
miers hôpitaux, '&  qui  cil  de  €,i)6. 

Les  quarante-huit  hôpitaux  de  Paris  fe- 
ront, par  jour,  un  Icrvict  qui  s'étendra  1,10,341. 

Si  Ion  ajoute  encore  les  15,000  en  fan  s -trouvés 
entretenus  eu  nourrice  , en  feviage  U cr.  penfion  , 
par  la  maifon  des  tn  fan  s-trouvés , on  aura  la  preuve 
dune  afiiitancc  publique  , qui,  à Paris,  s’étend, 
par  jour,  a 35,541  pcrfonucs. 

Et  comme  la  population  de  Paris  cft  de  fix  cents 
foixantc  mille  individus  , il  fuit  : 

l°.  Que  ce  nombre  total  de  trente-cinq  mille 
trois  cents  qnarancc-unc  pcrïonncs , fecourues  jour- 
nellement , cft  a la  population  de  la  capitale  , 
comme  i cft  à 18]  à-peu-pres. 

i°.  Que  les  vingt  mille  trois  ccntsP  quarante -un 
malades  , valides  & invalides  , des  hôpitaux  de 
Paris  , font  à la  population , comme  1 cft  à 3 1 £ 
ou  environ. 

$°.  Enfin  , que  le  rapport  de  fii  mille  deux  cents 
rrcntc-lïx  , nombre  particulier  & ordinaire  des  ma- 
lades de  chaque  jour,  des  hôpitaux  de  Paris,  cft 
à fa  populatiou  comme  t cft  a 105  J. 

Nous  ruminerons  par  cette  obfcrvarion  : que 
«ous  n'avons  pas  compris,  dans  ces  rcfultats , les 
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feconrs  que  les  charités  des  paroiiTes  diftribuent 
chacune  dans  leur  étendue  , aux  indigens  quelles 
fou  (agent,  & aux  malades  qu'elles  font  ttaiterdans 
leurs  propus  mai  onr#  , 

De  tous  ces  hôpitaux  , les  deux  plus  confidéra- 
btes  font  l’hôte!  dieu  Ci  la  charité.  Le  fécond  rem- 
plit allez  bien  fa  deflination.  11  cft  palfablenter  t 
grand  , fpacicuz  , propre  , Ce  les  ma'adcs  couchés 
leu’s.  L’autre  , au  contraire  , réunit  rous  les  maux 
Ce  les  dangers  d'une  population  cntaflée  Ce  man- 
quant des  moyens  de  propreté  , de  commodité  9 
dont  un  aufii  grand  hôpiral  ne  peut  fc  palier. 

Ces  inconvénicns  ont  été  fends  par  toutes  fes 
perfonnes  qui  ont  été  à portée  de  connoîtrc  les 
détails  intérieurs  Ce  la  quantité  habituelle  de  ma- 
lades de  l'hôtel-dicu. 

AufTî  depuis  long-tcms  s’eft-on  occuné  des  moyjps 
d’y  remédier.  Le  grand  bureau  de  l'hopita.- général 
demanda  en  177*  , au  miniftic  ayant  le  departe- 
ment de  Paris,  que  l’bôtcî-dicu  fût  bâti  ailleurs  3c 
dans  un  lieu  plus  falubre  5 projet  également  dé- 
fendu par  M.  Chamoufet  Ce  pluûcurs  écrivains  dit- 
tingués. 

Enfin,  en  1787,  M.  Poyet  , architcéle  de  la 
ville  , ad  relia  au  baron  de  Brtteuil , alors  tniiuftre 
du  département  de  Paris  , un  mémoire  dans  lequel , 
après  avoir  monrré  rinfuffifancc  Se  les  incommo- 
dités du  local  de  l’hôtel  dieu  , il  propofe  un  plan 
pour  en  conftruire  un  autre  à VljU  des  cygnes. 

Ce  mémoire  fixa  l’attention  du  gouvernement , 
Ce  l’engagea  à faire  nommer  une  comtnilflon  par 
l'acadénuc  des  fcicnccs  , pour  en  faire  le  rapport , 
& prendre  , fur  les  lieux  mêmes  , la  connoulaacc 
des  défauts  & des  befoins  de  l’hôcel-dicu. 

Il  cft  réfutté , de  ce  travail , un  excellent  écrit 
rédige  par  M.  Daily,  l'un  des  conunilîaiics , au- 
jourd  hui  maire  de  Paris.  On  y trouve  des  prin- 
cipes clairs  fur  les  conditions  phyfiqu«  & locales 
que  doit  réunir  un  hôpital  pour  être  vraiment  utile 
aux  pauvres  malades.  Mais  quelle  que  fou  l’utilité 
de  ces  connoiffanccs  , comme  elles  n’ont  qu’un 
rapport  éloigné  avec  notre  travail  , 5c  que  d’ailleurs 
nous  donnerions  a notre  ouvrage  trop  d étendue  , 
fi  nous  y inférions  toutes  les  pièces  qui  peuvent 
l’enrichir , nom  nous  contenterons  de  rapporter  un 
abrégé  de  l’examen  de  Piiotcl-dieu  , tel  qu’il  eft 
dans  le  rapport  des  coin  miliaires  de  l'académie  5 
nous  y joindrons  enfuite  quelques  détails  lui  fes 
revenus  dépentes  , u nous  bornerons  a ces  objets 
ce  qui  concerne  ccc  hôpital. 

Examen  de  i'Jlùiei-Dicu  de  Paris. 

L'hôtcl-lreft  cft*il  un  hôpital  foftiUnt  pour  Ta 
ville  de  Par»  ? cft-d  commode  ? eft-il  falubic  pour 
les  pauvret  nia-adcs  doue  il  cft  l’afylc  t Voila  les 
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trois  qucftions  qu'il  cft  naturel  de  propofer  , & que 
l'examen  des  comraiiiaircs  de  l'académie  doit  ré* 
foudre. 

Pour  décider  fi  cet  hôpital  cft  fuflifanc , il  faut 
apprécier  les  beloins  de  la  ville  > il  faut  connoîtrc 
le  nombre  des  malades  quelle  y envoie  , ou  quelle 
y peut  journellement  envoyer.  On  a publié , contre 
le  projet  de  M.  Poyct,  un  petit  ouvrage  intitulé: 
Relevé  des  principale*  erreurs  contenues  dans  le 
mémoire  relatif  à la  tranflation  de  L'hôtel -dieu , S; 
dont  l'auteur , qui  a du  avoir  tous  les  renfeigne- 
xucds  néccllaircs , allure  que  le  nombre  commun 
& journalier  des  matées  cil  de  xjoo  à 1400  > les 
lettres-patentes  du  xi  avril  1781  établirent  X400 
à tf  00  i & un  mémoire  manuferit  que  nous  avons 
feus  les  yeux,  préfente  en  1775  à l'adminilfracion 
de  l'hô:ci-dieu  , par  les  médecins  de  cet  hôpital  , 
porte  ce  nombre  moyen  à jooo  ou  3(00. 

É 

La  diverfite  de  ces  réfultats  ou  de  ces  cftimarions 
fait  foup^onucr  que  jufqu'ici  l'on  n'a  pas  eu  de 
coiinoiilaiiccs  abfolumcnt  ptécifcs  fur  ce  point  Les 
états  dont  nous  avons  parlé  donnent  le  nomb-c 
des  malades  ex. flans  a lnôtcl-dicu  , le  premier  de 
chaque  mots.  Nous  avons  additionne  ces  nombres 
de  malades  des  picmiers  de  chaque  mois  , 8c  nous 
avons  détermine  le  nombre  moyen  8c  journalier  de 
1500,  par  un  milieu  pris  en  cinquante-huit  ans, 
depuis  17x0  jtifqu'en  1771  , 8c  depuis  177*#  juf- 
qu'en  178  f , fur  69 f jours  différens  ; 3c  comme 
ces  jours  font  très-nombreux  , comme  ils  font  ré- 
pandus également  dans  toutes  les  faisons  de  l'an- 
née , il  ne  manque  rien  à l'cxaélitude  de  notre 
détermination.  On  peut  donc  regarder  ce  nombre 
moyen  des  malades  , xjoo,  comme  un  élément 
pofttif,  fixé  d'une  manière  préctfe  ; 8c  011  voit  que 
les  lettres  - patentes  qui  évaluoicnr  ce  nombre  à 
2300  , étoient  fondées  fur  une  évaluat.on  allez 
cxa«fte. 

Il  en  refaite  que  rhôccldicti  doit  être  capable 
de  recevoir  au  moins  deux  mille  cioq  cents  ma- 
lades. 

Cependant  un  hôpital  eonilruit  dans  une  grande 
ville , dans  la  capitale  d'une  nation  p ni  liante  3c  fen- 
fible  , ne  doit  pas  et  c réglé  fur  le  nembre  moyen, 
mais  lur  le  plus  grand  1 ombre  des  malades  qui  peu- 
vent s*y  prcfenccr.  II  faut  fanger  aux  années  , aux 
faifons  ou  les  maladies  font  frequentes  , Se  où  les 
malades  abondent  à l'hôpital.  Ces  fa;fjns  calami- 
te îles  fc  renouvellent  dai  s des  périodes  a fTcz  cour- 
tes i on  doit  avoir  des  tcfioiirccs  prêtes  lorfqu'cllcs 
arrivait,  8c  ne  fc  pas  mettre  volontairement  dans 
la  ncccflité  d'entarter  le?  mfiladcs,  d’introduire  da»;< 
l'hôpital  le  mal-ai fc , la  malpropreté,  l'infalubricé , 
lorfquc  la  mort  fai:  le  plus  de  ravages;  Se  de  rendre 
ks  lccours  plus  difficiles  , lorlquils  fonr  plus  né- 
oeifaircs.  Le  nombre  des  malades  d'une  ville  cil 
proportionné  au  nombre  des  habitans  ; 3c  quoique 
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le  nombre  des  pauvres  ne  fol:  pas  dans  le  meme 
rapport , la  population  peut  cependant  donner  une 
idée  approchée  de  la  grandeur  de  l'hôpital  qu  on  y 
veut  conilruire.  Nous  comparerons  Lyon  à Pans  : 
ce  font  deux  grandes  villes  , où  il  y a beaucoup 
d'ouvriers  de  luxe.  L'hôpital  de  Lyon  peut  recevoir 
douze  cents  malades,  8c  on  eftime, que  la  popula- 
tion de  cette  ville  cil  de  cem-cinquantc  à cent- 
foixatite  raille  âmes.  On  eftime  également  que  U 
population  de  Paris  cft  de  fix  cents  quarante  a fi* 
ccms  quatre-vingts  mille  î & il  paroît  qu'on  peut 
établir  que  les  nombres  des  habitans  de  ces  deux 
villes  font  comme  1 à 4.  On  peut  donc  croire , 8c 
par  une  première  évaluation  , que  Paris  a befoin 
d'un  hôpital  capable  de  recevoir  quatre  mille  huit 
cents  malades  , pour  offrit  à la  misère  des  refiour» 
ces  paicillcs  à celles  que  lui  offre  la  ville  de  Lyon. 
Cette  détermination  va  être  établie  fur  une  baie 
plus  folide,  te  par  des  faits  8c  par  l'expérience.  Les 
mêmes  états  imprimés  nous  ont  founù  les  mc\cns 
de  connoîrre  le  nombre  des  malades  , dans  les  teins 
8c  dans  les  jours  où  il  y a eu  le  plus  d' affluence.  On  y 
voie  que  , dans  les  premiers  mois  de  1740  , 1741  * 
174X  , les  malades  ont  toujours  été  au-deflûs  de 
trois  mille}  8c  que  le  i février  174s-»  leur  nombre 
a été  jufqu'à  crois  raille  huit  cents  vingt  fi*.  On 
voit  encore  que  depuis  le  1 novembre  1730  julqu'au 
1 novembre  i -r 3 1 , c’cll-à-  dire  , pendant  deux  ans 
entiers , ce  nombre  a toujours  furpaifé  trois  mille  > 

8c  a été,  le  1 mars  173X,  jufqu'à  trots  nulle  ncut 
cents  fix  II  ne  faut  pas  croire  que  ce  fort  un  jour 
par  ha  fard  ; c'eft  pendant  un  rems  confidérablc , 
c'cll  depuis  le  1 décembre  173 1 jufqu  au  1 juin 
/73 1 , c’cll-i-dirc  , pendant  fix  mois  révolus  , qu’il 
s'eft  maintenu  entre  trois  mil'e  fix  cents  neuf  8c 
trois  mille  neuf  cents  fix  11  en  réfultc  que  ks  mé- 
decins de  1 hôtel-dieu  ont  eu  égard  a ces  calamités, 
aficz  longues  Se  aller  répétées,  q and  ils  ont  cftiné 
que  le  nombre  journalier  de*  malades  ctoit  de  «ois 
mille  à trois  mille  cinq  cents  •,  Se  en  fc  réglant  fur 
le  plus  grand  nombre  , on  doit  en  conclu  c la  né- 
cefiité  de  placer  à l’hôtct-<l:cu  quatre  m lie  malades.  • 
C'eft  dans  cette  vue  , & fars  doute  en  prenant 
pour  bafe  un  calcul  pareil  au  nôtre  , que  le  roi  , 
dans  fes  tctcrcs- patentes  du  xx  avril  1781  , ordonne 
de  difpofcr  rhâtel-d  eu  de  manière  qu'il  puifft  con- 
tenir au  moins  trois  mile  malades  , couch  s feu! s 
dans  un  lit  ; & de  ménager  un  efface  qu:  puiffe 
contenir  mille  malades  d . plus  , mais  placés  comme 
ils  le  font  aciuelLment.  Les  lettres -patentes  ont 
donc  ftatué  fur  une  poflibiliic  de  quauc  mille  ma- 
lades. 

Cependant  nous  croyons  que  les  malades  peu- 
vent furpafler  le  nombre  de  quatre  mille  , dans  les 
rems  de  calamité.  Nous  le  croyons  d'abord  , parce 
que  l’auteur  du  relevé  die , 8c  non  fans  y être  fondé , 
qu'on  n'a  jamais  vu  plus  de  quatre  mille  huit  cents 
malades  à Fhôtel-dicu  3 8c  il  avoue  qu'on  y en  a 
vu  réellement  une  ibis  quauc  mille  huit  cents.  Ici 
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noas  regrettons  Je  n’avoir  pas  eu  la  communication 
des  regiftres  ; nous  ne  ccnnoifions  la  quantité  des 
nu'aJvs  que  pour  le  premier  de  chaque  mois  ; nous 
ignorons  fi  , dans  le  coûts  de  ces  mois , le  nomhre 
Jes  malades  n'a  pas  fur  pâlie  quatre  nulle , & ap- 
proché quatre  mille  huit  cents.  Nous  croyons  encore 
que  ce  nombre  doit  furpailer  quatre  mille  , parce 
que  fi  les  malades  étoient  couches  fculs  dans  un 
lie , fi  rhôtcl  dieu  n'éeoit  plus  un  lieu  d’cfîroi  pour 
les  pauvres  , qui  n'y  viennent  qu'avec  une  extrême 
répugnance  , on  verroit  augmenter  le  nombre  des 
marades  qui  s’y  font  porter.  Nous  ne  nous  diffimu- 
lons pas  , difenr  les  lettres  patentes  , que  ce  nombre 
pourra  augmenter  à mefuie  quon  ne  fira  pas  re- 
pou/fê  de  ces  lieux  par  U jin  liment  des  maux  quon 
y craint . 


On  objc&cra  que  l’hôtel- dieu  a été  foulage  par 
l’ctablitlcmcnt  de  plusieurs  hôpitaux  , tels  que  celui 
.des  gardcs-françoil’cs , & les  hofpiccs  fondés  dans 
ddlcrcnccs  paroi  fies.  On  dira  que  Ihôpiral-génciai 
va  icorcr  inccflàinmcnt  fes  ma’adcs  de  l'bôtcJ-dicu, 
que  M.  le  baron  de  Brctcuil  établit  à Popincourt 
un  hôpit.J  peur  la  garde  de  Paris , & que  l'aug- 
mentation pré-vue  dans  Ici  lettres-patentes  > peut 
être  cotnpcnféc  par  ces  fccours.  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  fur  cctcc  compenfation  incertaine  } nous 
n'avons  point  de  moyens  pour  calculer , avant  le 
rems , l’effet  des  caufes  morales  : mais  il  y a un 
fait  etc  -remarquable , que  nous  devous  citer  ici  3 
c’eft  que  la  population  de  Lyon  fournie  à L'hôpital 
un  nombre  de  malades  qui , en  prenant  la  moyenne 
de  fix  années  , cft  de  douze  mille  huit  cents  qua* 
rante-fepe.  I "année  moyenne  des  malades,  à l nô- 
tcl-dicu  de  Paris  , cft  de  vingt-un  mille  trois  cents 
vingt-deux.  D où  il  reluire  que  , dans  une  ville 
quatre  fois  plus  peuplée  , t’hôiel-dicu  ne  reçoit  pas 
le  double  des  malades  que  reçoit  rhôrcl-dicu  de 
Lyon  t ce  qui  vient  fans  doute  en  partie  de  ce  que 
la  \illc  de  Paris  a d'autres  fccours,  d'autres  hôpi- 
taux où  diflércns  malades  lent  admis.  Mais  tous 
m ces  hôpitaux,  pris  cnfcmblc  , ne  reçoivent  pas  allez 
de  malades  pour  produire  cctcc  différence,  elle  a 
une*  autre  caufc  î & cccrc  caufc  ne  peut  érre  que 
la  répugnance  des  pauvres  .pour  l'hotcl  - dieu  de 
Paris.  Lorfqiiclte  lcra  c citée  , le  nombre  des  ma- 
• Indes  augmentera,  Se  dans  une  proportion  peut 
être  conltdérablc , que  nous  ne  pouvons  pas  ap- 
précier. 
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Avant  de  fuivre  les  commiflaires  de  l’académie 
dans  les  détails  des  moyens  d'exécution  pour  rendre 
un  hôpital  falubre  Se  iltilc  , nous  croyons  devoir 
: configner  ici  quelques  connoilîimccs  pofitives  fur 
les  revenus , les  dépenfes,  le  nombre  des  malades 
& la  mortalité  de  l'hôtel-dieu. 

D’apres  les  tableaux  inférés  dans  le  compte  rendu 
! cn  » 79°  » le  département  des  hôpitaux  , à l’af- 
fcmblcc  des  reprefenrans  ^la  commune  , il  refaite 
que  depuis  fannée  1780,  jttfqucs  & y compris 
| 1789  , la  recette  des  revenus  de  l’hôtel-dieu  s'eft 
montée  , toutes  charges  déduites  , 2 1 3,  3 3 1,  j 80  liv* 
ce  qui  fait , par  année  , 1 *3  3 $ ,ij  8 liv. 

Cette  fomme  fc  compofc  du  produit  des  biens 
que  rhôrcl-dicu  pofsede  à Paris  , & qui  fc  monte  * 
année  .commune  , à 1*8,90;  liv.  ; de  celui  des 
biens  de  campagne  , année  commune  , 9 y, y 00  liv.  j. 
de  4 41, 19 1 liv.  de  rente  ; de  droits  divers  & oftrois- 
établis  à fon  profit  aux  entrées , ar  née  commune  * 
416,450  liv.  ; du  droit  fut  les  fpedlaclcs  , 1 1 8,6  t 6 
liv.  i de  revenus  cafuels  , 113,113  liv.  fur  Icfquclles 
fbmmcs  il  y a 115,417  liy.de  charges  Se  répara- 
tions annuelles. 

Depuis  la  meme  époque  de  1780,  jtifque$&  com- 
pris 1989,  le  même  hôpital  a dépenfe  1 3,418,55? 
liv.  5 c’eft,  année  commune  , 1,341,856  liv. 

Cette  fomme  de  dépenfes  fc  compofc  annuelle- 
ment de  119,511  liv.  d’entretien  des  lieux  hofpira- 
licis  > de  68,195  liv.  de  frais  de  régie  , d’appointe- 
mens  Se  de  gages  , de  117,407  fiv.  cn  bleds  Se 
panneterk,  de  361,584  liv.  en  viande  de  bouche- 
rie, de  131,478  liv.  en  vin  , de  159,789  en  dé- 
enfes  de  cuifine , de  109,594  liv.  cn  buis  Se  char- 
ons  , 101,740  liv.  de  dépenfes  diverfes , de  60,85t. 
livres* 

Il  cft  entré  à l'hôtel  dieu  , toujours  depuis  la. 
meme  époque  1780,  jufques  & compris  1789* 
161,78;  perfonnesy  c’eft,  année  commune  , 16,179. 
U cft  né  , peudatu  le  même  tems,  15,345  enfans  ^ 
c'cft , année  cpmmunc  , 1,535  ; ce  qui  fait  preique 
un  fc ii ic me  des  naifiances  de  Paris.  11  cft  more  * 
pendant  ces  dix  ans , 50,540,  ce  qui  donne  5,054, 
morts  pour  chaque  année. 

Notre  objet  n’cft  point  d’étendre  plus  loin  ees- 
obfcrvations  : nou*  remarquerons  feulement  que  cet 
hôpital  a été  jûfqu’a  pféUnt  , Se  cft  encore  admi- 
niltré  par  un  bureau  d'admtniftratcurs , Se  confié 
aux  foins  de  quatre-vingt  deux  fccurs  hofpiralières 
ci-devant  engagées  par  des  vœux  perpétuels  , les- 
quelles font  aidées  , dans  leurs  fondions,  par  vingt 
filles  , dites  de  la,,  chambre  , qui  fe  confacrent  au 
fcrviccdc  l'hôpital , fans  recevoir  de  gages.  L’hôtel- 
dicu  renferme  encore  environ  cinq  cents  quatre- 
vingts  fer  vire  u<  s & fer  vantes  gagés  & répandus  daos- 
lcs  diftéicotcs  lallcs  & les  ditfcrcus  offices , vingt- 


11  n'y  a rien  au  monde  qui  empêche  que  ce 
t ombre  n’iillc  à quatre  mille  huit  cents , puifqu‘011 
a vu  quatre  mille  huit  ccr.ts  malades  à 1 hotel-dicu  5 
Se  cette  raifon  nous  détermine  à croire  qu’un  hô- 
pital ccnftrutt  pour  la  ville  de  Paris , dans  un  fiède 
d'humanité  & fous  un  règne  de  bic;  fai  lance  ; un 
hôpital  deftiné  à fufürc  aux  tems  où  les  maladies 
abondent  , comme  en  1750  , 51 51  , doit  être 
capable  de  recevoir  quatre  mille  huit  ccncs  malades, 
St  contenir  quatre  mille  huit  cents  lus. 
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cinq  prêtre*  Se  quatre  en  fins  de  chœur,  quinze 
cfii.iers  principaux,  foixantc-dcux  officiers  de  fanté  , 
non  compris  les  médecins  , qui  ne  foat  ai  nouriis  , 
ni  loges  dans  la  ma. Ton  , ce  qui  fait  un  nombre 
toral.de  fept  cents  quatre-vingt-dix  per  Tonnes  envi- 
ron , employées  diridcment  ou  indircétcmcnc  au 
fcrvicc  des  malades  dans  cet  hôpital, 

Pallons  maintenant  aux  réflexions  des  comroif- 
iaires  de  l'académie  fur  les  différons  moyens  de 
fccourir  les  pauvres  malades  ; quoiqu'elles  roulent 
principalement  fur  l'horcl-dicu  de  fur  Paris , leur 
utilité  peut  facilement  l*c  gèuéralifcr  , & s’appliquer 
à tout  autre  hôpital. 

Quel  cft  le  but  qu’on  f:  propofe  en  conflrui- 
fant  un  hôpital?  c’cft  de  fou.’agcr  le  pauvre  malade  ; 
c’cft  de  le  traiter  avec  le  plus  grand  foin  Se  en 
>nême-tcmps«avcc  le  plus  d'économie  roffiblc.  Ces 
deux  ob.cts  prcfqnc  contraires,  fcmblcnt  impofer 
des  obi  gâtions  différentes  ; le  befoin  , le  bien  erre 
du  malade  , exigeroient  qu’il  fût  traité  chez  lui , 
dans  la  famille  , s’il  en  a une  , ou  confie  à une 
garde  , s’il  vit  feu!  & ifolé  , & à un  médecin  , Se  à 
un  chirurgien  qui  le  vifiteroient.  Ces  fccours  que 
fc  procurent  les  gens  aifes  , ne  fonc-üs  pas  trop 
difpcndicux  pour  que  la  fociété  s'en  charge  en  fa- 
veur de  cous  les  pauvres  ? On  ne  peut  leur  pro- 
curer ces  fccours  , quand  ils  font  malades,  qu'en 
les  réunifiant  ; Se  cette  économie  cft  le  principe 
qui  fcmblc  établir  la  nécefiué  des  hôpitaux. 

Nous  ne  voyons  que  trois  moyens  de  foigner 
les  pauvres  malades  : le  premier  cil  de  les  traiter 
chez  eux-mêmes  ; le  fécond  eft  de  les  recevoir  dans 
un  hofpicc  911  ils  iVonc  traités  en  commun  ; le 
troiiicme  cft  de  les  réunir  en  uombic-daus  un  ou 
plu£curs  grands  hôpitaux. 

Le  premier  moytn  , celui  de  faire  traiter  les  ma- 
lades chez  eux  , dc.nandcroic  un  partage  des  reve- 
nus d.  l’hôxcl-dicu  , entre  les  différentes  paroillcs 
de  Paris.  Nous  ignorons  fi  ce  partage  feroit  prati- 
cable ; nous  croyons  qu’il  auroir  des  inconvénient. 
Ces  malades  leroicut-ils  défrayés  fclon  leur  befoin  ? 
Alors  ladiilribution  des  remèdes  5c  des  alimens  feroit 
fujette  à une  infinité  ci  abus.  Comment  (croit  - on 
fur  que  les  remèdes  payés  ont  été  fournis,  Se  que 
les  atimens  diftribués  n’ont  pas  éré  détournés  ? S'il 
y avoir  un  piix  fixe  poùr  la  journée  des  malades  , 
ce  prix  feroit  trop  fort  pour  les  uns  Se  trop  foibtc 
pour  les  autres  ; fc  prix  ne  peut  s’établir  que  fur 
/un  grand  nombre , Se  par  la  compensation.  Ici  la 
compenfacion  feroit  au  détriment*  d'une  partie  des 
malades.  Tous  les  pauvres  malades  de  Paris  font 
foulages  par  les  fccours  réunis  Se  des  revenus  de 
l'hôtd-dieu  Si  des  charités  des  paroillcs.  Si  on  ver- 
foie  dans  ces  paroillcs  les  revenus  de  rhôtel-dicu  , 
la  charité  fc  repofetoit  peut-être  fur  la  charité  pu- 
blique i Se  il  y a lieu  de  craindre  qu'on  ne  dimi- 
nuât , ü oa  ne  tara  (foie  pas  la  louicc  des  aumônes. 
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Mais  en  ftippofanr  que  l’on  pftt  remédier  à une 
partie  de  ces  inconvéntcns  , & que  les  autres 
n'eu  lient  pas  lieu  , on  ne  peut  traiter  les  malade* 
chez  eux  que  lorfqu’ils  ont  un  domicile;  beau- 
coup de  pauvres  habitent  en  chambre  commune  , 
Se  dans  des  lieux  où  ils  ne  pourroient  relier  ma- 
lades. Il  faut  des  hôpitaux  pour  ccrte  cfpèce  de 
pauvres.  Le  foin  de  les  foujager  malades  r'ans  leur 
propre  afylc,  appartient  à MM*  les  curés  ; ils  s’en 
acquittent  avec  un  zèle  exemplaire;  ils  follicitcnr 
les  aumônes  Se  les  répandent  avec  autant  d'écono- 
mie que  de  fidélité.  Ces  aumônes  fuflifent  dans  un 
nombre  de  paroillcs  ; il  y en  a pluficurs  qui  n’en- 
voient point  de  malades  à l'hôtcl-dicu  : la  charité 
publique  ne  doit  faire  que  ce  que  ne  fait  point  ta 
chanté  particulière.  Il  parole  donc  naturel  de  lailîér 
les  choies  comme  elles  font  à cet  égard  , & de 
réferver  les  fonds  publics  pour  les  hôpitaux.  Vo) 
Pauvres.  * 

Mais  doit- on  diviler  les  fccours  de  la  chariré  pu- 
blique , & fubftitocr  un  nombre  d'hofpiccs  établis 
dans  les  paroillcs,  à un  hôpital  unique?  C’eft  le 
fécond  moyen  de  foulagcr  les  malades.  L’hofpice 
de  Saint-Sulpicc  , où  régnent  l’ordre  , la  propreté  , 
l écouomic  , où  l'humanité  veille  aux  befoins  des 
pauvres.  Se  où  les  mêmes  foins  guéiillcnt  à-peu- 
près  autant  de  malades  qu  à la  charité  , a fait  naî- 
tre l'idée  des  hofpiees.  Il  cft  naturel  de  vouloir 
procurer  des  fccours  femblabl.s  à lourcs  les  pa- 
rodies , Se  de  répéter  par  tour  une  infticution  qu’on 
admire  avec  julticc  II  cft  certain  que  moins  qu’il 
y a de  malades  réunis , plus  i!  cft  aiÆ  de  les  bien 
foigner  ; mais  fi  un  hôpital  un  que  a de  grands  in- 
convémcns,  les  hofpiees  en  on:  auffi  qui  ne  font 
pas  moins  imporrans  , & qui  fuffifent  pour  les 
exclure  quand  on  les  propofe  comme  moyen  unique. 

Comment  ponrroic-on  conftruire  ces  hofpiees  , 
fuivant  les  principes  que  nous  avons  établis  dans 
ce  rapport?  Le  terrain  manqueroit  dans  la  plupart 
des  paroillcs  de  l’intérieur  de  Taris;  on  y trou- 
vcrcic  en  péri:  les  vices  qui  tiennent  au  défaut 
d’emplacement  , & roue  ce  qui  rend  l’hoccl-dica 
infalubre.  Ces  Jhofpices  feroient  tcûerr.'s , abrités, 
la  circulation  de  l’air  y feroit  gênée  par  les  édifices 
voilîns.  Il  faudroic  ou  accoupler  les  fallcs,  ou  les 
élever  par  étages.  Où  p!aceroit-on  les  convalcfccns 
pour  les  féparcr  des  malades  ? Où  feroient  le*  pro- 
menoirs Je  ces  hofpiees  ? Chaque  quartier  auroir 
donc  dans  fon  fein  un  foyer  dç  maux  & un  fpec- 
tacle  de  misère  ; il  en  réfultcroit  que  par  ur.e 
trifte  réciprocité  , les  habitons  de  !a  ville  incom- 
moderoicnc  par-tout  les  malades  , Se  les  malades 
incoinroodcroienc  par-tout  les  habicaos. 

Mais  fi  nous  examinons  la  deftinarion  des  hôpi- 
taux , qui  cft  de  foulager  tous  les  malades,  fan* 
en  excepter  aucun  , nous  verrons  que  les  hofpiees 
n’y  fufhroicnt  pas  , Se  que  cet  objet  ne  peut  eue 
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tcmpli  dans  Ton  entier , que  par  un  ou  plufieurs 
hôpitaux  communs  à tous. 

Ces  liofpiccs  n'auroicnc  qu'un  nombre  borné  , 
un  petit  nombre  de  lies.  Ils  (croient  fans  rciTourccs 
dans  les  mau  varies  années  , où  le  nombre  des  ma- 
lades eu  conlid.'rablcmcüt  augmenté.  Le  calcul  des 
probabilités  en  feigne  que  les  petites  caufes  incon- 
nues, auxquels  ou  cft  convenu  de  donner  le  nom 
de  Àcçanrf,  ne  fc  ccmpcnfcnt  que  dans  les  grandes 
combinaifons , & ont  une  influence  très-marquée 
dans  les  petites.  Lorique  ces  caufes  augmentent 
dun  quart  ou  d’un  cinquième  le  nombre  des  ma- 
lades de  l’hôtcl-dicu  , il  n'y  a point  de  doute  qu'elles 
ne  puiilcnt  doubler  ou  tripler  les  malades  de  telle 
ou  telle  pareille.  Les  lits  étant  pleins  , il  faudra 
refufer  les  malades  j que  deviendront-ils  ? Alors  on 
aura  befoin  de  protection  pour  être  admis  , Se  bien- 
tôt les  indigens  lcront  pr<*/crés  à des  néccflttcux  fans 
recommandation.  Dans  une  ville  immenfe  comme 
Paris,  où  tout  cft  confondu  , où  arrive  tous  tes  jours, 
©ù  vit  une  multitude  d’hommes  inconnus , qui  u'ont 
que  des  befoins  Se  point  de  rcfiburccs  j il  faut 
un  hôpital  où  on  ne  refufe  pcrlonnc.  Première 
rai  Ion  qui  ncceflkc  un  hôpital  commun. 

L'hôtel- dieu  n’eft  point  pour  Paris  fcul  ; les 
pauvres  des  campagnes  voiuncs  ont  befoin  de  cet 
afyle.  Dans  quels  hofpiccs  des  paroi fies  feroîcnc 
ils  ic^us  5 II  faut  cependant  qu’ils  le  loicnt.  La  ville, 
le  éhef  lieu  des  habitations  , doit  avoir  des  fc** 
cours  pour  routes  fes  dépendances.  Il  faut  donc 
que  Paris  ait  d'autres  fccours  que  ceux  dçs  pa 
roi  (Tes  , St  un  hôpital  ouvert  pour  les  pauvres  des 
campagnes,  féconde  ratfon  qui  néceflïcc  an  hôpi- 
tal commun. 

Suivant  le  témoignage  de  MM  les  curés , il  cft 
des  hommes  humilies  oc  leur  pauvreté  , des  hom- 
mes que  des  revers  ont  conduits  à la  misère , qui 
vont  comme  inconnus  à l'hôtel  - dieu,  & qui  rou- 
iroient  d'être  vus  à rhofpice.  Une  mdheureufe  fille, 
onteufe  de  fa  foibleflc  , iroic  - elle  à l'hofpice 
de  fa  paroi  fie?  Il  faut  , fur-tout  dans  ce  dernier 
cas , favorifer  le  deftr  de  fc  cacher  , qui  cft  un 
refte  de  mœurs  ; il  faut  tendre  urifc  main  fccoura- 
ble  à la  foiblcfle , pour  empêcher  les  crimes.  Cette 
confidéraüon  appartient  à la  politique  comme  à la 
morale.  Toutes  les  naiflanccs  a 1 hôtel-dieu  ne  font 
pas  fans  douce  illégitimes;  nuis  il  s'agit,  année 
commune  , de  quatorze  cents  deux  en  fans  , qui 
©a* (Te or  pour  l'état , Se  de  quatorze  cents  trente- 
trois  mères  qu’on  doit  ou  cacncr  ou  confervcr.  H 
faut  donc  un  hôpital  pour  les  femmes  en  couche  , 
où  les  filles  devenues  mères  puiilcnt  être  confon- 
dues. Troifième  laifon  qui  néccflïtc  un  hôpital 
commun. 

Il  y a des  rrairemens  à Paris , tel  que  celui  des 
fou.»  ; il  y a des  operations  chirurgicales  , relies  que 
la  u:  lie,  le  uépau  , l'opération  Ccfaricnne,  l'ex- 


HOP 

rraélion  de  la  cararaftc  , l'amputation  des  membres, 
qui  demandent  ou  un  local  vafte  , ou  des  mains 
habiles,  exercées  St  furvcillécs  par  un  chirurgien 
confommé.  C’eft  ce  qu'on  ne  peut  réunir  que  dans 
un  grand  hôpital  ; il  offre  gratuitement  aux  p us 
pauvres  les  mêmes  avantages  que  l’or  procure  aux 
plus  riches.  Il  faut  donc  un  hôpital  où  l'on  n-itc 
les  fous , & où  fc  faflent  les  grandes  opérations 
chirurgicales.  Quatrième  rai  ion  qui  nccctiuc  un 
hôpital  commun. 

Enfin,  la  dernière  raifon  qui  néccflïtc  un  hôpital 
commun  , cft  celle  des  maladies  contag  eûtes,  t es 
maladies  font-elles  reçues  dans  les  holpiecs  ? On  y 
fera  forcé  lor  (qu'il  n’y  aura  pas  d autre  hôpital. 
Mais  alors  il  faudra  des  falics  particulières  pour 
les  maladies  contagioufcs  ; il  en  fauJia  pour  réparer 
les  différentes  maladies  ; i!  en  faudra  .pour  les  hom- 
mes St  pour  les  femmes.  Ces  difpoliùons  exigeront 
une  certaine  étendue  ; Se  comme  il  arrivera  fou- 
vent  que  le  local  dont  on  pourra  dtfpofcr  n’aura 
point  allez  d'étendue  , il  faudra  accoupler  les  falics, 
multiplier  les  étages  , renouvcllcr  tous  les  incon- 
véniens  de  I hôtel-dieu  ; fie  ces  maladies  étant  mê- 
lécs , traitées  avec  les  autres  , on  reproduira  tous 
les  maux  qui  réfultcnt,  à l'hotcl- dieu , de  ce  mé- 
lange. Si  ces  maladies  ne  font  pas  reçues  dans  les 
hoipiccs , il  faut  donc  encore  un  hôpital  pour  les 
maladies  contagicufcs. 

Ces  coufidérations  nous  conduifcnr  à préférer  le 
troifième  moyen  , celui  d’un  ou  de  pluiums  hôpi- 
taux ouverts  a tous  les  malades  ; mais  nous  ne  re- 
nonçons pas  au  bien  que  peuvent  faire  les  hoipiccs  ; 
nous  favons  que  les  malades  y font  plos  (u  vis  , 
mieux  traités  , mieux  conlolés.  Un  avantage  inefti- 
niable  de  ces  établiflemens , quand  ils  ne  (ont  pas 
un  moyen  unique  , quand  ils  n'cxiftcnt  que  pour 
aider  Se  foulage r les  hôpitaux,  c'eft  que , fans  in- 
juftict , les  malades  peuvent  y être  choifis.  L hu- 
manité . qui  refufe  un  infortune,  fait  qu'il  trouver* 
d'autres  fccours  ; elle  s’attache  d’autant  pJuS  à fc$ 
adoptions  , Se  le  petit  hôpital  rclTcmblc  à une  fa- 
mille , où  des  enfans  feroient  traités  par  Ictus  pa- 
rent. Le  gouvernement  doit  donc  encourager  , la 
fociété  doit  payer  de  fon  eftime  les  perfonnes  ver- 
tueufes  qui  éubliflcnt  des  hofpiccs , comme  ceux 
de  Saint  Sulpice  , de  Saint- Jacques  du  Haut  Pas  , 
de  Saint*  Médéric  , de  Saint- André.  Mais  ce  font 
toujours  des  charités  particulières , elles  ne  doivent 
rien  ôter  à la  charité  publique.  11  ne  faut  rien  de 
borné  ; il  fjut  un  grand  hôpital  commun  dans  une 
ville  coTifidérable  , où  la  misère  fou  met  tant  d’indi- 
vidus à une  deftinée  commune.  Elle  a befoin  d'un 
hôpital  où  on  ne  rcfcifc  perfonne  , où  les  pauvies 
de  la  campagne  foient  admis  ; elle  a befoin  d un 
hôpital  où  fc  fafl*cnt  les  opérations  difficiles , dif- 
pendieufes  ; d’un  hôpiral  qui  , par  fon  étendue  fie 
fa  difpofiticn,  permette  de  féparcr  fie  d'éloigner  les 
maladies  contagicufcs  des  maladies  ordinaires. 
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On  pat -encore  cb  fer  ver  qu'en  multipliant  trop 
les  hôpitaux , on  îcs  fuuftrairoit , en  que  que  forte , 
aux  regards  de  !a  nuion  ; l'attention  publique,  à 
force  d tire  pa^ta^'-c  . deviendrait  ptefquc  nulle. 
Dans  un  grand  état , le*  grand*  écabliftemens  feni- 
L’ent  leu  lis  lui  appartenir  ; fculs  ils  ont  une  malle 
qui  ré  fifre  au  tenu , fie  une  importance  qui  fc  fait 
toujours  refpcdfcr.  L’état  qui  les  a élevés  do>c  les 
footciiir  j leur  ccnfcrvarion  devient  un  devoir  facré  , 
un  devoir  d'autant  plus  ir'dtfpenfable  , que  tout  fe 
patîc  au  grand  Jour.  Si  l'hôpital  manquoitde  fonds 
jour  fouiagcr  lc>  malades  , l'édifice  » en  partie  dc- 
mc  » rcccvroic  les  ma'.cdÜttions  du  pauvre?  & 
rhomme  dur,  qui  l'auroit  ainfi  fermé  à la  misère  , 
«'échapperait  pas  aux  reproches  de  la  nation  Cet 
avantage  des  grands  hôpitaux  eft  précieux  t car  fï 
les  vernis  privées  fort  d'autant  pluscftimables  qu'el- 
les font  plus  libres , il  cil  bou  » il  eft  nécc  flaire 
que  les  vertus  publiques  fuient  commandées  par  les 
ci r confiances,  & que  les  hommes  foicnr  enchaînés, 
par  ces  eirconflances  mêmes,  aux  devoirs  de* pre- 
mière péccflîcé.  C'eft  encore  un  avantage  de  ces 
hôpitaux , qtic  Tadinioift ration  en  eft  plus  facilement 
éclairée  ; cette  lumière  encourage  les  hommes  qui 
fe  dévouent  à dcs_/ouûiors  pénibles  fit  gratuites  ; 
& c'eft  pour  ii ur  me. taper  U trié  ui  d'Ofin  ton  qui  eft 
leur  rè^ompeife , que  les  lettres- patente?’»  d«  ix 
avril  ^ 7 8 1 , ordonnent  que  les  comptes  de  recette 
fit  de  dépenfe  de  rhôrcl-dteu  feront  annuellement 
imprimes.  • 

S'il  ne  paraît  paftonvcnable  de  cor.flruirc , pour 
cinq  mille  individus , lin  grand  hôpital  qui  feroit 
une  ville  de  malades , on  voit  qu'il  y auroir  des 
inconvénicns  à trop  fubdivifer  cet  hôpital , te  à le 
diftribtier  dans  Paris  , en  petites  parties.  Il  y a donc 
un  milieu  a prendre  entre  un  hôpital  unique  qui 
feroit  trop  grand , & vingt  ou  trente  hofpiccs  qui 
feroient  trop  petits.  Il  fcmblc  que  la  nêccflité  de 
retirer  l'hôte  h heu  du  centre  de  Paris.  <Jç  de  le  pla- 
cer aux  extrémités  , jointe  à la  confédération  de  la 
diflance  trop  grande  où  cet  hôpital , placé  à une 
extrémité , 1 croit  de  toutes  les  autres  . doit  coo- 
duirc  à établir  quatre  hôpitaux  , dans  quatre  points 
chotlls  de  la  circoi.fcrcnce  de  Paris  : fit  ce  qu'il  y 
a de  iinculicr  , c’eft  que  l'état  de*,  choie*  r&inèûc- 
roit  le  lyftémc  des  hofpiccs  à celui  de  ces  quatre 
hôpitaux. 

Toutes  les  paroifles  de  Paris  ne  fourr.iflcnt  pas 
4cs  malades  à l’hôtcl-dicu  , proportionnellement  à 
leur  étendue.  La  médiocrité  a fes  quartiers  comme 
la  richeflè  , & la  grande  misère  eft  reléguée  aux 
extrémités  & dans  les  faubourgs.  Les  cîaflcs  qui 
fourni  fient  le  plus  à cet  hôpital,  font  celle  des  ma- 
çons & des  manœuvres  , q >i  abondent  dans  une 
ville  où  on  bâtit  fans  celle  fie  de  toutes  paies; celle 
des  favoyardi  , des  auvergnats  , qui  font  ramoneurs 
te  porte-faix  ; enfin  celle  des  artifans  fit  des  ouvriers 
gagnant  journées,  te  qui  font  fans  îcllourccs  lorf- 
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que  la  maladie  Interrompt  le  travail.  Ta  plupart  de 
ces  individus  habitent  en  bandes  dans  des  chambre? 
communes , te  dam  des  quartiers  où  cts  chambres 
fout  moins  chères , c’cft-à  dire,  dans  les  faubourgs. 
Ces  cLwict , qui  fourniflent  tant  de  pauvres  mata- 
dcs^jbhgcrotcnt  donc  d'agtaudir  en  conféquccce 
les^pfpices  des  faubourgs. 

On  ne  peut  guère  avoir  une  idée  de  la  population 
des  paroilles , qu'en  comparant  leur  mortalité  à !a 
mortalité  totale  de  Paris.  Ainfi  , par  exemple  , cette 
mortalité  totale  a été  , en  1785,  de  10 ,jéj  per- 
forées ; Se  en  recrancliant , de  cette  quantité  , les 
proteftans  fie  tout  ce  qui  eft  mort  en  religion  & 
dans  les  hôpitaux  , il  en  ftftcra  15,545  pour  la 
mortalité  des  paroifles-  Sur  cette  quantité , Saint- 
Euftache  a eu  ix»*  morts, Sainte-Marguerite  1*97} 
de  forte  que  la  mortalité -de  ces  paroifles  eft  à la 
murtaiué  générale  , comme  un  à onze,  fie  comme 
un  à douze.  Nous  la  fuppoferons  égale  pour  l'une 
& l'autre  de  ces  pareilles , & comme  un  â douze.. 
-Or , nous  avons  établi  que  le  nombre  commun  Se 
journalier  des  malades  de  l’hotcl-dieu  eft  de  dcùx 
mille  cinq  cents,  fie  que  ce  nombre  , dans  fts  mau- 
vaifes  années,  peu:  aller  jufqu'a  quatre  mille  huit 
cents.  On  pourrait  donc  croire  que  les  hoipiccs  de 
ces  deux  paroifles  recevraient , dans  la  ration  d'un 
à dnuzc  , deux  cents  malades  dans  les  tems  ordi- 
nales , fie  quatre  cents  dans  les  tems  de  calamité. 
Il  faudrait  donc  un  local  difpolé  pour  quatre  cents, 
puifquc , fans  égard  aux  tems , c’eft  le  plus  grand 
nombre  des  malades  qui  doit  régler  la  opacité  de* 
hôpitaux.  Un  hofpicc  de  quatre  cents  malades  eft 
r déjà  un  véritable  hôpital.  Mais  fi  l'on  cou  lui  cirque 
les  paroifles  de  Sainr-Euftachc  fie  de  Saime-Margue- 
ritc  renivrment  les  faubourgs  Montmartre  fit  Saint- 
Antoine  , peuplés  de  pauvres , fie  où  habitent , en. 
grande  partie  , les  clailes  ouvrières  fie  indigente* 
dont  nous  avons  parlé , on  verra  que  ces  paiotlüis 
doivent  envoyer  à l'hôtel-dicu  , relativement  aux 
autres , un  nombre  bien  plus  grand  de  malades  m 
que  celui  qui  réfdtcroit  de  leur  étendue  comparée. 
Ce  o'çft  pas  trop  de  doubler  le  nombre  de  quatre 
cerna  que  ccîîc  étendue  nous  a indiqué , fie  de  le 
portera  huit  cents  ; fur-tout  en  oblcrvaut  que  nous 
avons  fdppofé  les  variations  du  nombre  des  mala- 
des , daui  ce*  hoipiccs  , proportionnelles  â celle* 
de  l hô tel- dieu , tandis  que  les  règles  de  la  proba- 
bilité font  connoître  que  ces  variations  y peuvenc 
é:rc  beaucoup  plus  grandes.  Il  en  réfuhe  que  cer- 
taines paroifles  des  faubourgs  auront  befoin  de 
femblablcs  hofpiccs , placés  dans  cette  circonférence 
otl  la  misère  lubirc  5 fie  ces  hofpiccs  de  huit  cents 
maladcsMôit  précifémcnt  les  grands  hôpitaux  doue 
nous  croyons  avoir  montré  la  néceflué.  Nous  pen« 
fous  feulement  que  quatre  hôpitaux  fuftitont , fie 
qu  il  convient  de  les  porter  de  nuit  à douze  cents  , 
pour  embrailcr  le  nombre  de  quatre  mille  huit  cent* 
malades , que  paroi  r demander  i dans  les  cas  extrê- 
mes, la  population  de  Pans. 
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Nous  croyons  donc  que  l'académie  doit  propofer 
au  gouvernement  de  parrager  le  nouvel  hôpital  , 
qui  doit  fu dire  a quatre  m lie  huic  cents  malades  , 
en  quatre  hôj  icaux  de  douze  cents  malades  cha- 
cun , & qui  pourront  être  placés  aux  quatre  extré- 
mités de  la  ville  de  Paris.  Nous  fuppofons  qqcJc* 
bât unen s de  ces  hôpitaux  feront  compofés  d utinRz- 
dc-chaulléc  & de  deux  étages , avec  caves  voûtées 
Se  greniers.  Nous  délirerions  que  les  malades  n oc- 
cupa fTent  que  le  premier  étage  ; mais  comme  une 
pareille  difpofition  produirait  un  grand  développe- 
ment Se  prendroit  trop  de  terrein  , nous  propofons 
de  placer  les  officiers  au  fécond  étage,  les  malades 
ait  premier  Se  au  rez-dc-chaufféc.  Le  rcz-dc-chauf- 
féc  , fuffifammenr  etevi?  au-dcllus  du  fol , fera  pa- 
reillement rélcrvé  aux  convalcfcens  , qui  font  à- 
peu-prés  un  tiers  des  malades.  Il  n'y  aura  donc 
jamais  qu'un  petit  nombre  de  malades  proprement 
àijs  , dans  le  rez  de  chauffée  ; Se  cet  arrangement 
facilitera  aux  convalcfcens  la  promenade  Ce  l' exer- 
cice de  leurs  premières  forces  en  plein  air. 

Quant  à la  difpofition  générale  des  bâtimens  , 
nous  croyons  que  la  forme  circulaire  , adoptée  par 
M.  Poycc,  n'elt  pas  la  meilleure.  La  forme  quarréc 
a l'inconvénient  que  les  fallcs  rentrent  les  unes  dans 
les  autres  , Se  que  les  croifccs  des  angles  font  trop 
voifincs  ; lorfqu'ellcs  font  ouvertes  , l’air  infcûc 
peut  palier  facilement  d'une  falle  dans  l’autre.  La 
dirc&ion  des  fades  en  rayons  cil  dans  le  même 
cas  ; les  croifécs  font  trop  voi fines  en  approchant 
du  centre  * 3c  la  forme  circulaire  des  galeries  où 
elles  aboutiilcnr , n'cft  pas  la  plus  favorable  au 
renouvellement  de  l'air  vicié.  D’ailleurs,  ces  rayons , 
dirigés  à tous  les  points  de  la  boufible  > ont  tous 
des  exportions  différentes  > or,  parmi  ces  expor- 
tions , il  y en  a une  meilleure  , qui,  dans  un  édifice 
conihuic  pour  un  hôpital  , doit  erre  employée. 
Les  fatlcs  affcmblécs  en  croix  ont  les  mêmes  iucon- 
vémens  que  !cs  formes  quarrées  j ces  fades  s’enfi- 
lent Se  communiquent  trop  dircétcmcnr.  On  peut , 
£ans  doute  , en  renouvel  lcr  l’air  au  moyen  d’uu 
dôme  placé  au  centre,  qui  fert  de  ventilateur  , com- 
me l’a  propofé  M.  Petit  en  1774,  Se  rendre  , comme 
lui , ce  ventilateur  plus  aélii  par  le  feu  ; mais  quel- 
que milice  que  pui  Ile  «avoir  le  ventilateur,  il  vaut 
encore  mieux  n’en  avoir  pas  befoin.  Nous  croyons 
que  la  difpofition  la  plus  falubre , pour  les  hôpi- 
taux , fexoic  celle  où  chaque  fade  , fi  cela  étoit  pof- 
fiblc  , formcroir  un  hôpital  par.'iculicr  Se  ifolé  j 
mais  ce  qui  n’cft  pas  praticable  fans  une  grande 
dépenfe  , quant  aux  Cdlcs  , le  devient  quant  aux 
bâtimens.  Au  lieu  d'enfermer  une  cour  par  riois 
ou  quatre  corps-dc-logis , on  peut  les  développer  , 
les  iloler  , les  cfpaccr  Nous  propofons  que  ces 
bâtimeus  foient  des  parallèles , auxquelles  on  don- 
nera la  longueur  qu'on  voudra  , Se  que  nous  fup- 
pofons  ici  de  cent  - dix  à ccttf  - vingt  toifes  : ces 
parallèles  feront  féporées  par  des  cours  de  U meme 
longueur,  & larges  de  vingt  2 nuit  entoiles , qui 
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formeront  de  vaftes  promenoirs.  Nous  devons  d re 
que  l’idée  de  cette  forme  d’hôpital  appartient- à 
M.  Leroy  , de  ccrtc  académie  , qui  Ta  txpufec  dans 
un  manulcric  lu  en  177",  non  encore  imprimé, 
& dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  eu  connût  - 
fonce.  Nous  propofons  de  diriger  ces  bâtiment  de 
1 clt  à l'oucft  , afin  que  les  croifccs  donnant  du 
nord  au  midi  , le  vent  du  nord  puille  rafraîchir 
les  faites  pendant  l'été  , Se  fournir  un  moyen  de 
fécher  les  planchers  quand  on  les  a lavés  ; & que 
l'cxpofitioii  au  midi , en  offrant  d'autres  moyens 
de  lécher  , procure  aux  malades  un  jour  qui  leur 
cft  toujours  agréable  , Se  une  chaleur  qui  leur  clt 
fouvent  nécclfatic.  L'excès  de  cette  chaleur  cft 
rare  dans  nos  climats  , Se  il  eft  par  conféqucot 
d’autant  plus  facile  d'y  remédier. 

Nous  infiftons  pour  que  les  malades  foienr  à 
jamais  couchés  lculs , conformement  aux  principes 
phyliques  que  nous  avons  expofés  , Se  fuivant  ce 
qui  a été  décidé  Se  arrêté  par  fa  bonté  du  roi. 
Nous  militons  pour  que  les  lies  , chacun  de  trois 
pieds , loicm  fcparés  par  des  ruelles  de  même  Mar- 
geur , Se  qu'il  n'y  aie  jamais  que  deux  r^ngs  de 
lus.  Ces  faiics  ayant  vingt  quatre  pieds  de  large, 
on  aura , dans  te  milieu  , un  pa  liage  de  douze 
pieds.  Nous  conlcilJons  de  taire  les  couchcrccs  en 
fer  , Se  nous  initiions  lur  la  néccilicë  de  garnir  ces 
lits  de  matelas  de  laine.  Se  non  de  marejas  de  plu- 
me jpde  ne  juma:$  vider  les  paiîlaJlcs  dans  les  l'ai- 
les,  ma.s  de  les  vider  Se  d'en  brûler  la  (aille  dans 
les  coûts  , a uuc  diitancc  luxante  des  bar. mens 
de  rhôpiul. 

Il  fera  convenable  que  les  planchers  des  faites 
foient  dallés  en  prurcs  , autant  que  cela  icia  pof- 
fibic  Les  joints 'dégrades  des  carreaux  forment 
néccllaircmcnt  des  cicux  où  fc  logent  toutes  fortes 
de  faktés  Se  de  matières  fétides  qui  y fermen- 
tent ; ces  glamhers  ne  peuvent  jamais  être  b;ei* 
lavés  ; il  faut  , au  moins  , qu'il  y ait  des  dalles 
lous  les  lits , dans  les  ruelles , Se  que  le  relie  fie 
la  falle  foit  carrelé  eu  carreaux  de  giand  échan- 
tillon. Mais  nous  croyons  que  , fans  trop  charger 
le  plancher  , on  pourra  le  catrclcr  en  entier  de 
dalles , pourvu  qu'elles  n'aient  que  deux  pouces 
dcpaiilcur.  Alors , en  inclinant  ces  dal.es  vcis  le 
milieu  de  U falle , on  y ménagera  une  rigole  pour 
l'écoulement  de  l’eau  , & pour  diffiper  plus  facile- 
ment 1 humidité  apres  le  lavage  «lu  plancher.  Ces 
dalles  feront  limpiemcnt  ficiéel  j fi  eilcs  étoient 
polies , elles  feroicnr  glillatucs  ; Se  comme  elles  peu- 
vent le  devenir  par  i'ufagc  , ou  en  préviendra  le 
danger  en  y répandant  ou  fable. 

Quant  au  plancher  fupérieur  , nous  n'avons  pas 
propofé  des  voûte.  , qui  exigeraient  des  murs  trop 
forts  Se  une  dépcnlc  uop  confidérablc  -,  mais  il 
faudra  plafonner  ce  plancher  , pour  que  les  inter- 
valles des  folives  u' offrent  point  a l au  iufcétc  une 
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retraite  d'od  il  eft  difficile  - de  le  AalTcr.  Lei  eroi- 
fées  monteront  à la  hauteur  du  plafond  , Se  s'ou- 
vriront jufqu'i  ccttc  hauteur  % afin  que  ta  couche 
fupéricurc  de  1 air  , qui  cfk  toujours  la  plus  infc&e , 
ait  une  libre  iiTue.  Les  cfcalicrs  doivent  être  ouverts 
de  manière  que  l'air  du  dehors  circule  librement 
dans  toute  leur  hauteur.  L'intérieur  des  Galles  fera 
échauffé  l'hiver , par  les  moycus  ordinaires , c’cft- 
à-dire , par  des  poêles*  • ’ A 

La  chapelle  pourra  «être  conftruite  hors  des  bâ- 
timens parallèles , 3c  à une  diftancc  convenable.  IL 
n cl t pas  pofliblc  qu'elle  foit  à portée  de  toutes  les 
falles  de  malades  i elle  eft  principalement  deftinée 
aux  gens  de  fcrvicc  3;  aux  malades  convalcfccns  : 
mais  on  pourra  , comme  à l'hôtel -dieu  actuel , pla- 
cer des  aurcls  , 3c  avoir  ainli  de  petites  chapelles 
particulières  dans  l'intérieur  des  faites. 

On  a toujours  lieu  de  craindre  le  feu  dans  une 
jBaifon  ou  il  y a beaucoup  de  monde  , 3c  où  le 
fcrvicc  compliqué  eft  très-a&if  j il  convient  donc 
de  prendre  d'avance  des  précautions  pour  en  pré- 
venir le  danger.  C’eft  uac  des  raifons  qui  nous  ont 
portés  à conseiller  de  faire  tes  couchettes  en  fer. 
Nous  conseillons  également  d'employer  le  fer  pour 
les  chatiis  des  croiiécs  ; de  l’employer , au  lieu  de 
bois,  par-tout  où  cela  fera  pofliblc  ; d'imprégner 
d’une  dülolucion  faline  , telle  que  celle  de  l'alun  , 
les  bois  qui  entreront  dans  la  conftrti&ion  j Se 
d’avoir  des  ifiues  par  des  efcaüers  fuffifamment 
iarges  , tant  au  milieu  qu'aux  extrémités  de  chaque 
bâtiment. 

Cette  difpofition  en  bâtimens  parallèles  aura  cela 
d'avantageux  , qu'on  pourra  , félon  le  befoin  , def- 
tiner  uu  ou  plusieurs  corps  de  baticncns  aux  mala- 
dies contagicufcs.  On  prendra  , de  préférence  , le 
bâtiment  extérieur  du  côté  du  midi , parce  qu'il 
fera  fous  le  vent  du  nordL,  3c  qi:c  ce  venr  clf  celui 
qui  balaie  le  mieux  te  mauvais  air.  Ce  corps  de 
bâtiment  étant  fpécia  emciu  deftiné  aux  maladies 
comagieufes  , on  pourra  y établir  des  lu bdi vidons, 
& les  clalfcr.  Le  pavillon  du  milieu  fera  une  répa- 
ration entre  la  faite  de  la  droite  3c  celle  de  U gau- 
che ; & cette  féparation  exiftant  au  rez  de  cbauliéc 
comme  au  premier , le  bâtiment  aura  quatre  quar- 
tiers différens,  dont  on  pourra  foire  Lufage  con- 
venable , c'clf-à-dire , celui  qui  fera  prefcrtc  par  les 
médecins. 

Les  latrines  Se  leur  pétition  font  un  obier  impor- 
tant dans  ta  conlfruéfion  d’un  hôpital  $ il  (croit  bon 
qu'elles  fodent  ifolées  & éloignées  des  bâtimens , 
afin  que  leurs  émanations  n’atrcignillcnr  pas  les  fal- 
les des  malades  ; mais  la  commodité  peut  engager 
à les  placer  aux  extrémités  des  parallèles.  Nous 
n’enirc  prend  tons  point  cette  difeumon  j mais  nous 
croyons  que  cet  objet  doit  être  médité  3c  combiné 
avec  rarcbiceâe , les  plans  â la  ma*n  , pour  fc 
décider  fur  le  local , Se  en  mettTe  à profit  tous  les 
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avantages.  Mais  il  fera  cflcntiel , lorfquc  le  voifî- 
nage  de  la  rivière  le  permettra  , de  pratiquer  uo 
égout  fouterrain  où  le  rendront  les  vidar.gcs  de* 
foires , les  immondices  , 3c  qu’on  lavera  en  y foi- 
fant  palier  l'eau  même  de  la  rivière  , comme  M. 
Poyet  l’a  pratiqué  dans  fon  projet  \ ou  du  me  in» 
en  nettoiera  cet  égout  par  des  eaux  retenue^  dans 
un  badin,  3c  quou  y fora  tomber  Si  pafler  en  grande 
malle , pudeurs  fois  dans  l'année. 

11  n’cîf  pas  ncccffiùre  que  nous  entrions  ici  dans 
des  détails,  foie  de  conltrudlion  , de  diflriburion 
ou  de  police  intérieure  , que  pourtour  exiger  la* 
folubrité  , la  propreté  de  l'hôpiral  3c  la  commo- 
dité des  malades.  Ces  détails  font  consignés  dans  un 
ouvrage  de  M.  Tenon.  Il  y a recueilli  le  n uit  de  vingt 
années  d oblcrvations  fur  les  hôpitaux.  Ccc  ouvrage 
cft  utile  a I architcéle  chargé  de  conftruirc  un  hôpi- 
tal , 3c  à l'adminiftratcur  qui  en  réglera  le  fcrvicc. 
Il  nous  fuffit  d'avoir  m.s  fous  les  yeux  du  leéfcur 
le  plan  général  de  la  conftruélion  d'un  hôpital. 
Nous  croyons  que  , par  la  difpolition  que  nous 
avons  indiquée  , il  aura  toute  la  folubrité  qu’un 
hôpital  puillc  avoir.  Ce  ne  fera  plus  un  lieu  d'effroi 
3c  de  douleur  j les  malades  béniront  le  nom  du 
roi  ; la  moralité  y diminuera,  3c  les  hommes  j 
feront  confervés. 

i 

Après  ce  que  nous  venons  de  rapporrer  fur  l’hôtel- 
dieu,  peut-être  (croit  U néccHairc  que  nous  fiffions 
également  connoître  avec  quelque  détail , les  diffé- 
rens  hôpitaux  de  la  capitale  3c  meme  du  royaume. 
Mais  ccttc  entreprife  oous  conduirait  trop  loin  , 
Se  donneront  à notre  ouvrage  une  étendue  détne- 
furée  : en  conléqucncc  , nous  allons  feulement  rap* 
porter  quelques  obfcrvarions  inifruéfives  Se  géné- 
rales fur  quelques-uns  des  fiôpitaux  que  cous  avons 
nommés  dans  l'appcrçu  que  nous  avons  donné  de 
ceux  de  Paris. 

Sous  le  nom  d’hôpital  général  on  entend  la  rcu- 
n:on  de  pluficurs  maifons  , deftiuées  plus  encore  à 
recevoir  3t  fecourir  les  pauvics  qu’a  traiter  les 
malades. 

Il  doit  fon  origine  , comme  nous  lavons  déjà 
remarqué,  au  fyftémc  de  renfermer  les  mendiai». 
Louis  XIII  avoit  pour  cet  objet  fondé  la  Pitié  en 
i*ii  î mais  n'ayant  pas  pu  exécuter  fondeflein  , 
il  confiera  cette  maifon  au  foin  des  pauvres  cn/ins 
3c  même  des  vieilles  femmes  qui  s’y  retiroienc  vo- 
lontairement. 

Mais  Louis  XIV  voulant  abfolumcnt  mettre  au 
terme  à la  mendicité  très-répandue  de  fon  temps, 
établit  Y hôpital- général  en  1 6ff.  Un  édit  de  l’année 
fui  vante  ordonne  de  renfermer  dans  les  maifons  qui 
en  dépendent  tous  les  mendians  valides  ou  nou- va- 
lides qui  fe  trouveroient  dans  les  rues  de  Paris  3c 
aux  environs. 
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Succcfllvementon  accrut  YhSpitcl général  cîc  «JiflTé- 
rens'étabîiflcmens  de  charité,  tels  que  la  maifon 
des  Enfans- trouvés  r celle  des  Enfans-rouges , l'bô- 
pital  du  Saint- Ffprit,  Se  de  plusieurs  autres  que  nous 
rapportetons  tour-à-î  heure. 

Pour  fourenir  un  pareil  écabliiTcment,  on  luiaffi- 
gna  des  fonds  cou  fi  durables  pour  fon  entretien  ; ils 
con  fi  fient  en  maifons,  terres,  rentes  oéfcroi* 
qui  forment  un  tout  de  trois  raillions  de  revenus 
annuels. 

• Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  juillet  1670,  que  ['hôpital 
des  enfans- trouves  a pris  quelque  conliftance  , & 
ti’il  a reçu  la  forme  qu'il  a aujourd  hui.  L edit 
onne  à ce  fujec  en  unir  l adminiflratioa  à celle 
de  l hôpital- général  $ Se  au  furplus  , il  laiife  .une 
manie  diftincic  aux  enfans-trouvés  , Icfqucls  con- 
servent tous  lesbiens,  dons  & avantages  dont  ils 
dtoiert  en  poHcfrion.  Le  roi  a encore  accordé 
dans  la  fuite  quelques,  nouveaux  objets  à 1 hôpital 
des  enfans- trouvés,  Se  notamment  par  des  lettres- 
patentes  du  mois  d'avril  1676  , les  biens  de  la  con- 
rcric  de  la  padîon  & de  la  réfu.cflion  de  notre- 
feigneur.  Une  déclaration  du  1 j mars  1 6i o , a chargé 
les  admiiiidratcurs  de  fhôpital-général , delà  direc- 
tion des  biens  de  \'hôt ital  du  Saint-Efprit.  Par  une 
autre  déclaration  du  meme  jour , l'adminiftrati  m 
des  biens  des  enfans-rouges  , a clé  jointe  à celle 
des  en  fans  trouvés.  Mais  des  lettres  - patentes  du 
mois  de  mai  X771  , ont  fuppiimé  la  inaifun  des 
enfans -rouges,  Se  réuni  fes  revenus  Se  biens  a l'hô- 
pital des  enfans  trouvés. 

• Lca  moyens  que  Louis  XIV , a adoptés  pour 
fouterâr  1* hôpiul -général  # ne  fc  font  point  bor- 
nés à lui  cor.ccdcr  , comme  il  la  fait  par  les 
articles  18  & 19  de  l'édit  de  ié^6  , les  biens, 
droits  , piofits  S:  revenus  , tant  en  fonds  qu'en 
fruits , qui^ppattcnoicnt  aux  cinq  maifons,  dont  il 
venoit  de  lui  donner  les  bâtimens  , les  lits  Se  les 
autres  meubles  ; il  lui  a en  outre  attribué  le  pro- 
duit de  quêtes  & d'autres  aumônes,  celui  d amender 
tous  les  legs  qui  feroicnc  faits  aux  pauvres  en 
termes  vagues  Se  généraux  , le  profit  des  rares  ou 
de  droits  aul  réceptions,  foi:  des  officiers  de  jufticc, 
fuit  des  marchands  ou  maîtres  des  communautés  de 
Puis  , comme  auffi  divers  oélrois , dont  les  rois 
Louis  XV  & Louis  XVI  , ont  depuis  prorogé  la 
levée  , Se  auxquels  même  ils  en  ont  ajoute  , tanr  en 
faveur  de  l’hôptral-général  que  de  celui  des  enfans- 
rrouvés  , à mrfurc  de  l'augmentation  des  charges 
des  deux,  hôpitaux  Un  autre  faveur  accordée  par 
Louis  XIV  , à 1 hôpital-général , Se  qui  lui  a été 
continuée  par  fes  fucccfleurs  , coaftAe  dans  un 
grand  nombre  d exemptions  , de  droits  Se  de  privi- 
lèges, fingulicrcmcnt  pour  tous  les  objets  de  con- 
foinmation  des  pauvres.  Il  fur  égalaient  ordonné 
par  le  meme  roi,  que  toutes  les  caufcs  Se  les  diffé- 
rends que  l’ hôpital  auroit  à foutenir  , feraient  por- 
tées en  première  îr.Üance,  devant  des  juges  fouve- 


raîns]  favoir  : î la  grahde  chambre  du  parlement; 
à la  coqr  des  aides  Se  à celle  des  monnoies  , fui- 
vanr  la  nature  Se  (a  qualité  des  conte  fia  tien  s.  A 
ces  avantages  différentes  ordonnances  ont  ajouté 
un  impôt  fur  les  fpc&aclcs.  Celle  de  1699,  porte 
que  l'opéra  & les  théâtres  de  la  capitale  donneront 
un  fixième  de  la  recette  à I hôpital-général.  Cette 
foinmc  a été  augmentée  d’un  neuvième  par  la  fuite  , 
ei'c#cfl  aujourd'hui  d'un  quatt.  Nous  avons  vu 
au  mot  Halle,  que  1* hôpital-général , perçoit  un 
droit  fur  les  vins  qui  arrivent  a Paris,  pour  la  con- 
tamination de  cette  ville.  • 

Vkôpital général  cft  donc  , comme  on  vient  de 
le  voir  , un  terme  général  qui  délignc  la  réunion 
de  pluiieurs  maifons  deftinéesa  recevoir  toute  cfpècc 
de  pauvres,  Se  quoiqu’il  ne  fut  d'abord  deftiué  qu’à 
donner  des  fccours  de  charité  , pluiieurs  des  maitans 
qui  la  compofe  nr  font  également  employées  au  trai- 
tement des  malades. 

V hôpital- général  a neuf  maifons  fous  fa  direc- 
tion ; lavoir  : la  Salpétrière  ; t**.  Bicêtrc;  j5.  1a 

Pitié  ; 4®.  Ste.  Pélagie  ; f<».  1 hôpital  duSaint-Elprit* 
6°.  la  maifon  de  la  Couche  des  enfans-trouvés  ; 7*. 
les  enfans-trouvés  du  faubourg  Saint  Antoine  ; 8°. 
la  maifon  de  Scipion  ; 90.  I bofpicc  de  Vaugirard. 
Le  Mont-dc  piété  vif  encore  un  écabhfTcment  fournis 
a la  dircéhon  de  T hôpital- général  » mais  nous  n'en 
parlerons  point  ici  , parce  qu'il  n’a  aucun  rapport 
avec  l'objet  d'un  hôpital . 

L’ctabüffement  de  la  Pitié  eut  lieu  , comme  nous 
levons  dit , vers  1 61,0  : on  y entretenoit  alors  uncci- 
rain  nombre  de  petits  garçons,  de  petites  filles  & de 
vieilles  femme*.  Louis  XIII  avoit  voulu  , vers  1 6 1 1 , 
fc  fervir  de  fon  local  / pour  y loger  les  mendiant 
valides  ; ce  qu’on  lui  avoic  confcillc  comme  un 
moyen  infaifiole  de  détruire  la  mendicité.  Mais  ce 
remède  auffi  dangereux  qu’inutile  «avant  pas  pu 
même  être  mis  en  pratique  , on  dciima  ces  b.;- 
timens  à y recevoir  de  pauvres  enfans  Se  de  pau- 
vres femmes.  Mais  en  I656  , lorfqu’on  forma 
l'hôpiral-gcnéral , defliné  fur-tout  à renfermer  les 
mendians  valides,  la  Pitié  fut  doun  à l’adminif- 
tration.  Depuis  ce  teins  elle  lui  refta  donc  unie  Se 
dcflinée  à recevoir  les  petits  garçons  de  pauvres  gens 
de  Paris  Se  des  environs. 

Pour  mieux  faire  connoîtrc  cette  maifon,  fans 
nous  arrêter  aux  changement  qu'elle  a éprouvés 
depuis  ilrf  , nous  allons  en  donner  l'état  tel  que 
nous  l'avons  eu  , en  1768  , de  M.  Aubry  Dumenil , 
greffier  de  1 hôpiral-gcnéral , économe  de  la  Pitié  , Se 
un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  au  bien  de 
cet  bofpicc  Se  des  enfans  auxquels  il"-  cfl  deftiné. 

et  Cette  maifon,  dit  M.  Aubry  t ne  contient  que 
» des  garçons  , dont  le  nombre,  année  commune  , 

» s’élève  à celui  douze  ou  trtize  cents.  L'on  y cft 
m admis  depuis  l'âge  de  cinq  à fix  ans,  jufqu'à  dou- 
» ïe,  k il  fume  u apporter  l’extrais  baptiftaire  de 
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••  l'enfant , & on  certificat  de  M.  le  curé  de  la 
» paroilîe  des  père  & mère  , qui  conftarc  qu'ils 
» font  hors  d'état  de  nourrir  Tentant  qu'ils  préfen- 
m cent.  Jl  faut  feulement  que  les  parens  dont  la 
*•  pauvreté  fe  trouve  certifiée  , foienc  domiciliés  dans 
m Paris , au  moins  depuis  deux  ans , ou  dans  le  rdlort 
n du  châtelet.  t 

n Les  enfans  une  fois  admis  relient  dans  la  mai- 
*•  fon  jufqu'a  ce  qu'ils  aient  fait  leur  première  com- 
m inunion  , & ils  n’en  fortent  que  pour  être  mis  en 
b métier;  à moins  que  les  parens  » dans  1 inrcrvalle  , 
m ne  les  retirent,  en  judifiant  qu  ils  font  en  état  d'en 
» prendre  foin.  ^-Dan^c  dernier  cas  on  ne  réclame 
»>  aucune  penfion  , patee  que  dans  cous  les  temps 
*•  les  enfans  font  toujours  nourris  & entretenus  gra- 
» tuitemcnc. 

n Pendant  tour  le  féjoQr  que  les  enfans  font  dans 
» la  maifon , ils  font  divifës  par  claJics , qui  font 
m prefidées  par  des  maîtres  , ou  ils  apprennent  leur 
m religion , à lire , écrire  & compter.  Il  feroit  à fou* 
n h ait  cr  qu'ils  y fulîcnr  aulîi  employés  à quelques 
**  travaux  ; mais  le  défaut  de  local  ne  Ta  point  per- 
» mis  jufqu’â  préfent,& lorfque  j'en  pourrai  trouver 
» Toccafion , je  ne  manquerai  certainement  pas  de 
» la  faifir,  dit  M.  Aubry. 

» A Tige  de  treize  à quatorze  ans  cts  enfans  font 
» lenr  première  communion  ; alors  on  les  met  eu 
m métier  chez  les  maîtres  qui  viennent  en  deman- 
»>  der  t 6c  ce  n'eft  qu'apres  quelques  fcmaincs  d'clfai 
**  que  Ton  palTc  le  brevet  d’apprentiflage , temps 
» auquel  on  fait  feulement  remettre  à Tcnfant  les 
»>  effets;  il  doit  en  fuite  , pendant  tout  !e  temps  de 
» TapprcnriiTagc  , être  nourri  6c  entretenu  par  fon 
m maître. 

» Avant  de  confier  un  enfant  â un  maître  quelcon- 
»•  que  , il  faut  que  ce  dernier  apporte  un  certificat  du 
*•  curé  de  fa  paroilîe  , par  lequel  il  foit  condaté 
»*  qu'il  ed  de  bonnes  mœurs  6c  qu'il  cd  en  état 
*»  de  fournir  à Tcnircticn  d'un  apprencif. 

m Les  dîfférens  maîtres  chez  qui  Ton  a placé  des 
» enfans  font  vilïtés  de  temps  en  temps  par  un 
*>  infpcrtcur , qui  ed  particulièrement  chargé  de 
» cette  infpcrtion,  6c  qui  tous  les  matins  donne  une 
» feuille  de  fa  tournée  de  la  veille. 

» Il  arrive  enfuite  allez  fréquemment  que  ces  en- 
» fans  s'évadent  de  chez  leurs  mairres,  c'cll  même  le 
«o  plus  grand  mal  qui  puitfe  arriver,  car  ccs  maîhcu- 
» icuz  n'ayant  ni  état,  ni  domicile  , ni  rellourcc , ne 
*»  peuvent  alors  devenir  que  de  fort  mauvais  fujets. 
» La  police  qui  cd  indruite  de  ce  mal , doit  feule 
» s'occuper  des  moyens  d’y  remédier  , 6c  je  fon- 
*>  haite,  ajoute  M.  Aubry  , quelle  s'en  occupe 
» allez  pour  prévenir  tous  les  accidcns  qui  peuvent 
» en  télultcr  ». 

Pour  mieux  faire  fentir  toute  Tirpportance  de 
cette  dcrmcrc  réflexion  , nous  allons  joindre  ici 
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quelques  développement  3c  quelques  détails  que  nous» 
tenons  de  la  même  perfonne , & qui  pourront  donner 
lieu  à imaginer  des  moyens  d'amelioration  dans  «cite 
partie  de  la  police  des  nôpicaux  de  Paris.  P 

N 

La  maifon  de  la  Pitié  place  un  nombre  plus  on  , 
moins  considérable  d'enfans  , tous  les  ans , dans  dif- 
férentes communautés  d arts  & métiers  de  la  capi- 
tale. Ced  donc  autant  d'hommes  qui  peuvent  être 
utiles  à l’érat  pat  leur  indudrie  6c  les  familles  qu’ils 
élèvent;  au  contraire,  fi  par  quelque  manque  de 
difeipline  , par  un  défaut  de  foins  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  droit  de  les  commander , ou  par  quel- 
qu’autre  caufc  , ils  manquent  leur  .état,  fe  déran> 
ent , s'enfuient  de  chez  leur  maître  , il  cil  proba- 
Ic  que  le  plus  grand  nombre  s'adonnera  à 1/  fai- 
néantife,  au  brigandage  5c  au  vol , 6c  c’eft  comme 
Ton  voir  un  très  grand  malheur  dans  la  fociété  6c 
une  très-grande  perte  pour  elle. 

Mais  comment  remédier  à cet  inconvénient  ! Eft*ee 
l'affaire  de  la  police  ordinaire , ou  Tadminiftration  de 
Y hôpital  doit-elle  étendre  fes  foins , fa  vigilance*,  juf- 
ques-la  ? On  vient  de  voir  que  M.  Aubry  n’eft  point  de 
cette  dernière  opinion.  Il  penfe  que  fitôt  que  la  mai- 
fon a placé  un  enfant  chez  un  maître  , avec  les 
attention)  , les  conditions  qu'exigent  l’humanité  6c 
l'intérêt  des  enfans  mêmes,  fitôt  qu'il  cil  dehors  avee 
les  moyens  de  vivre  en  homme  honnête  & utile  ; dès 
ce  moment  même  le  pouvoir  de  la  maifon  celle  fut 
lui , il  rentre  dans  Tordre  ordinaire  des  citoyens,  & 
par  confequent  il  doit  être  fournis  aux  loix  & à la 
police  ordinaire  de  l'état , dans  tous  les  rapport# 
qu'iipeut  avo  r avec  la  fociété. 

Ce  n'eft  donc  poi"t  de  Tadminiftration  de  l'hôpi- 
tal , qu'on  doit  attendre  une  étendue  de  foins  fuffi- 
fans  pour  retenir  les  enfans  chez  leurs  maîtres,  pour 
contenir  ceux  ci  dans  leurs  devoirs , 6c  pour  ramener 
les  fuyards  à leur  boutiqûc  , loifqu'il*  te  font  évadés. 

. C’eft  abfotumenc  un  des  devoirs  du  magiftrat  de 
police  ordinaire  , & les  détails  d'une  pareille  difei- 
pline doiverit  être  confié  à un  de  fes  officiers  tabli 
ad  hoc , ou  du  moins  qui  ait  un  département  à-peu- 
piès  analogue. 

Ces  difpofitions  paroi  lient  d'autant  plus  rai  fon— 
nabtes  , que  la  fuite  des  enfans  peut  être  ocea- 
ûonnée  par  mille  accidcns  diverl  , dont  la  police 
peut  feule  connoître  toutes  les  caufcs  : chez  l'un  c’cft 
la  brutalité  du  maître  : chez  l’autre  , c’eft  le  liberti- 
nage de  Tcnfant  ; dans  un  autre  endroit  il  a été  dé- 
bauché , (éduit,  6c  peut-être  entraîné  par  d’autres 
jeunes  gens.  Comment  vcut*on  qu’a  fes  fo  us  très» 
multipliés , Tadminiftration  de  l'hôpital  en  iuignd 
encore  de  fi  minutieux  & de  li  éloignés  de  Te  (prie 
de  fou  inÜitution  ? 

Il  eft  vrai  que  depuis  quelque  temps,  ug  inf-» 
porteur  attaché  à la  ituilon  de  la  Pitié  , furvolle 
\ la  conduite  des  maîtres  8c  celle  des  apprentifis.  Mais 
Kk  t 
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cette  inftitmion  utile  â la  vérité  , & qu’on  doit  aux 
foins  de  M.  Aub>y  , cft  bien  plutôt  deftinée  à éclai- 
rer les  ad/nmiftraicurs  furie  fort  des  enfans,  qu’à 
empêcher  les  défordres  du  gcnrÉ  de  ceux  dont  nous 
Tenons  déparier.  Refte  donc  à prouver  qu’il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  les  détruite  en  très  grande  partie» 
ce  fe.oit  de  charger  ta  policé  du  foin  de  furvcillcr 
les  maîtres  & les  enfans,  dans  leurs  démarches 
rcfpecèives , 6c  de  punir  6c  rappcller  ceux-ci»  par 
des  moyens  conveuablcs , lorfqu’ils  fe  fcroicuc  enfui 
de  chez  leur  maître. 

. Je  ne  crois  pas  que  cet  arrangement  pût  étendre 
d’une  manière  facheufc  le  pouvoir  de  la  police  fur 
les  particuliers  domiciliés,  non  lui  donnoit  la  for- 
me qii  lui  convieudxoit  le  mieux.  On  ne  peut  pas 
uoiie  que  l'a  Jminift  ration  de  la  police  en  fût  accrue 
au  point  que  ce  fut  un  objet  de  dépenfe  conlidéra- 
blc  i d'ailleurs  ccft  une  chofc  que  le  bien  public 
demande.  Koyq  Enfans-Thouvis. 

La  Salpétrière  cft  un  hôpital  monftrucui  ; il  fut 
fonde,  comme  nous  lavons  remarqué  , vers  1657. 
Ccft  une  prifon  » une  maifon  de  force  , de  correc- 
tion , 6c  iur-tour  de  misère  6c  de  corruption.  On 
y reçoit  des  femmes  enceintes  , des  nourrices  avec 
leurs  nourrifTons  , des  enfans  mâles  depuis  l’âge  de 
fept  a huit  mois  jufqu'â  celui  de  quatre  à cinq  ans, 
de  jeunes  filles  à route  fortes  d'ages,  de  vieilles 
femmes  6c  de  vieux  hommes  mariés  , des  folles 
furieufes , des  imbécillcs  , des  épyieptiques  , des 
paralytiques  , des  aveugles  , 6cc. 

Au  centre  de  cet  hôpital , le  plus  grand , le  plus 
mal  organifé  de  tous  ceux  de  la  France  8c  peut- 
être  de  l'Europe  , cft  une  maifon  de  force  divifée 
en  quatre  prifuns  différentes  : i°.  le  commun  , def- 
tiné  aux  filles  publiques  que  la  police  y fait  ren- 
fermer ; x°.  la  corrcciion  , pour  celles  qu’on  regarde 
comme  moiniacoupables , 6c  n’ayant  pas  mérité  une 
punition  aufiî  rigoureufe  que  les  premières  ; j°.  la 
prifon  , où  étoient  les  perfonnes  détenues  par  ordre 
du  roi}  40.  la  grande  force , où  font  détenues  les 
femmes  flétries  ou  condamnées  à garder  prifon  toute 
leur  vie,  par  jugement  des  tribunaux, 

» Nous  ne  nous  attacherons  , pas  à relever  les  abus 
qui  régnent  dans  cette  maifon  t les  défordres  qui 
en  font  la  fuite  ; elle -même  en  cft  un  grand , 
parce  que  rien  n'eft  fi  mouftrueux  que  d’accumuler 
aisft , lur  un  fcul  point , des  individus  qui  ont  fi 
peu  de  rapport  les  uns  avec  les  autres.  Ces  erreurs 
du  gouvernement  ont  été  relevées  plufienrs  fois, 
fans  qu’aucune  amélioration  , aucun  changement 
utile  aie  été  opéré  dans  ccrtc  maifon  ; tout  y cft 
encore  à faire  , 6c  la  publicité  t la  connoifiancc 
des  befoins  de  ceux  qui  s’y  trouvent , la  liberté 
que  tour  le  monde  a d’écrire  fur  les  matières  d’ad- 
miniftration  , le  grand  nombre , le  nombre  exagéré 
de  pci  Tonnes  qui  ont  un  caractère  public  6c  du 
pouvoir  aujourd'hui  ; tout  cela  a’ a point  donné  lieu 
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au  plus  léger  fou  lacement  des  pauvres  on  des  pri- 
fonniers  de  la  falpécrière.  On  a beaucoup  parlé  , 
beaucoup  écrit , 6c  rien  cffcéhié  } chacun  content 
de  fon  éloquence  ou  des  applaudiftcmcns  qu'il  s'eft 
attirés  par  fes  écrits  , devient  indifférent  fur  Je 
refte , 6c  laide  à d'autres  à faire  le  bien  , fe  con- 
tentant d'avoir  c;ié  contre  ce  qu’il  croyoit  mauvais. 


Idées  générales  6?  fuccin&cs  de  tordre  O du  * 
régime  de  la  maifon  de  la  Salpétrière « 

La  maifon  de  la  falpécrière  , établie  par  édîc 
d'avril  téj 6,  vérifié  en  parlement  le  premier  fcp- 
tembre  fuivant , 6c  en  toutes  les  autres  compagnies 
fouveraines  , cft  U plus  confnlérable  de  toutes  celles 

?iui  compofcm  cnfcmble  l’hôpital-géncral.  Elle  ren- 
cr'mc  toujours  fix  à fept  mille  personnes  (1)  , dont 
environ  cinq  mille  pauvres , depuis  l’âge  d'un  an 
jufqu’au  j>lus  grand  âge  } 8c  fept  cents  prifonuières 
de  tous  âges  , raDt  en  prrfooncs  de  familles  qu'en 
filles  6c  femmes  du  monde,  6c  autres,  reprifes  de 
jufticc.  Le  furplus  du  nombre  du  monde  cft  com- 
pofé  de  ceux  prépofés  pour  le  gouvernement  6c  le 
fervice  , 6c  de  différens  ouvriers  6c  ouvrières,  éga- 
lement pour  le  fervice. 

Pour  être  admis  dans  cette  maifon  volontaire- 
ment 6c  comme  bon  pauvre  , il  faut  être  né  de  la 
ville  , faubourgs , vicoriué  6c  prévôté  de  Paris , ou 
avoir  été  domicilié  au  moins  pendant  deux  ans  ; 
tre  âgé  de  foixante  ans  8c  au-dciïù$  } à moins  , 
dans  l'âge  au-dcllous  , d'infirmité  reconnue  6c  arref- 
céc  par  des  médecins  ou  chirurgiens  de  Paris  ; les 
jeunes  filles  n'y  font  admifes  que  jufqu'à  l'âge  de 
douze  ans.  Il  faut , en  outre  , que  ces  pauvres 
fournifTcnc  leurs  extraits  de  baptême , avec  un  ccr- 


(1)  Le  nonfcrc  tout  du  monde  de  la  maifon  varie  jour- 
ncUement. 


Moi- meme  , qui  ai  été  pendant  huit  mois  dans 
un  rapport  d’autorité  avec  la  fulpétrière  , qui  t 
comme  adminiftratcur  , aurois  peut-être  pu  tenter 
quelque  réforme  utile  , je  me  fuis  fenti  repouilé 
par  la  parclîe  , par  les  diffioiltés , par  l'indifférence 
de  mes  collègues } 6c  tour  ce  que  j'ai  pu  faire  , 
s'eft  borné  à rendre  publie  l'état  des  chofes  , 6c 
les  fcr\jtimcns  que  j’éprouvois. 

la  municipalité  s'étant  trouvée  faille  de  la  po- 
lice par  fuite  de  la  révolution  , comme  membre 
de  l'admigillration  , je  fus  chargé  des  objets  de 
réglemrns  relatifs  aux  filles  publiques  , 6c  par  fuite, 
des  détails  de  la  falpétrière.  fe  demandai  alors  à 
1 économe  de  la  maifon  une  inftruétion  fur  fon  ob- 
jet 6c  fa  police  } j’en  obtins  les  détails  fuivaos  qui  , 
à quelques  modifications  près , font  exaéls  ; mais 
où  les  chofes  font  préfentées , il  faut  en  convenir  > 
fous  un  jour  favorable  , elles  ont  été  rédigées 
par  un  des  chefs  de  l’hôpital , M.  Dommey. 
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nficat  du  curé  de  la  paroiffe  où  Us  demeurent , qui 
attefte  qu’ils  font  pauvres  ( infirmes , s'ils  le  font). 
Se  hors  d'état  de  gagner  leur  vie. 

A l'exception  d'environ  cent  ménages  , maris  8c 
femmes  réunis  dans  des  petites  chambres  particu- 
lières, dans  un  corps-dc-logis  à ce  deftiné , on  ne 
reçoit , dans  cette  maifon  , que  des  pauvres  du  fexe 
féminin  ; il  n’y  a d hommes  que  ceux  cxa&cmcnt 
néccflaires  pour  U fcrvicc. 

Tous  les  pauvres  , en  général,  font  logés  en 
commun  dans  différens  bâtimens , claffés  6c  réunis 
en  dortoirs , par  diftinâiou  d'âges  & d'infirmités. 

Il  y a des  chapelles  dans  quelques-uns  dettes 
dortoirs , où  l’on  dit  la  meffe  tous  les  jours , pour 
les  pauvres  infirmes  qui  ne  peuvent  point  aller  à 
IVgUfc  (i). 

Les  prifonnières  font  renfermées  dans  un  corps- 
de-bâcjmenc  particulier  qui  n'a  point  de  communi- 
cation avec  ceux  des  pauvres  > elles  y font  divifées 
auJTi  par  clafics  ; l'une  cft  pour  ftllcs  d’un  certain 
âge  qui  payent  penfion  , 6c  autres  fans  penfion  qui 
paroitlcnc  mériter  quelque  diftinâion.  Une  autre, 
pour  les  jeuoes  filles  de  famille  , avec  penfion  6c 
iaus  penfion  , qui  paroiflent  auffi  mériter  quelque 
dÜVmàion  > une  autre  pour  les  filles  du  monde  ; 
Se  une  autre  enfin  , pour  celles  qui  ont  fubi  des 
procès  criminels , 6c  reprifes  de  juftice.  Ces  diffé- 
rentes dalles  n'ont  aucune  communication  les  unes 
avec  les  autres.  Les  prifonnières  des  deux  premières 
dalles  font  logées  feules  chacune  , en  petites  cellu- 
les ; celles  de  la  troifième  font  toutes  réunies  en 
dortoirs  , où  elles  coucbeDt  deux  , trois  6c  quatre  , 
fuivant  que  Je  nombre  en  cft  plus  ou  moins  grand  j 
Se  celles  de  la  quatrième  dalle , partie  réunies  auflj 
en  dortoirs  , où  elles  couchent  également  deux  , 
trois  6c  quatre,  6c  partie  en  petites  cdlufts , feules 
à feules. 

II  y a des  ouvroirs  pour  chaque  dalle  particu- 
lière , où  les  prifonnières  fc  raffcmblcnt  pendant  le 
jour  pour  travailler , aqfunes  d’elles  ne  pouvant 
entrer  dans  leurs  cellules  6c  dortoirs  , que  le  foir 
pour  s'y  coucher.  Elles  ont  aufli  deux  chapelles 
dans  l'intérieur  de  leur  bâtiment  , où  l'on  die  la 
mefle  , 6c  où  elles  afiîftent  tous  les  jours  Chaque 
clafic  a une  cour  particulière  , où  les  prifonnières 
qui  y font  renfermées  peuvent  prendre  l'air  à cer- 
taines heures  du  jour. 


(i)  L’cgii'e  de  cene  mai 'on  ell  un  monument  unique 
d.m  la  France , corapofé  d'un  chœur  octogone  avec  un 
autel  i la  romaine , 6c  de  huit  nefs . dont  quatre  longuet 
principales,  6c  quatre  ronde»  dans  chaque  angle  ; icutes 
ce*  nef*  difpofict  de  manière  que  tout  ceux  qui  jr  font , 
▼oient  le  chœur  3c  le  maître-autel.  Il  y a , dans  ceue  vafte 
•glife  , deux  chaires  k prêcher,  6c  fou  vent  deux  prédicateur  i 
à la  fois.  Les  annales  de  France  en  patlcAt  comme  d’un 
monument  très  remarquable  pas  fa  forme  ; la  bjutfc  en  cft 
impie  te  fans  cificmtnt. 
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Parmi  ces  prifonnières  , les  unes  font  détenues 
jufqu'à  nouvel  ordre  ; les  autres  font  taxées  pour 
des  tems  limités , an  bout  defquels  elles  font  mifes 
en  liberté  ; 6c  les  autres  y font  à perpétuité. 

Celles  qui  y font  enfermées  à la  follicitation  de 
leurs  parens  , maris  , pères , ou  fupérieurs  , font 
ordinairement  tenues  de  payer  une  penfion  propor- 
tionnelle à leurs  facultés  perfonnclics. 

Ces  prifonnières  ne  font  reçues  Se  détenues  dans 
la  maifon  , qu'en  vertu  de  lettres  de  cachet , d’arrets 
de  la  cour  du  parlement  de  Paris,  de  fentenccs  cri- 
minelles du  châtelet , fentenccs  de  la  prévôté  de 
l'hôtel , de  fentenccs  6c  ordres  particuliers  de  po- 
lice. 

Tous  Ic^Jguvres , en  général , onc  de  la  viande 
trois  fois  par  femainc  , Se  le  quart  du  nombre  total 
fuppofé  être  celui  des  infirmes  6c  petits  eufans , en 
onc  cinq  fois  $ les  autres  jours , on  leur  donne  à 
tou»  , des  pois , du  beurre  ou  du  fromage  $ leur 
ration  de  pain , par  jour , cft  depuis  trois  quarte- 
rons ( pour  les  plus  petits  enfans  ) jufqu’à  fix  quarts , 
proporrionnément  à leur  âge  6c  infirmité.  Tous  les, 
pauvres  feproagénaires  ont , en  outre  de  leur  ration 
ordinaire  6c  journalière , un  demi  ferier  de  vin  par 
jour.  , • ' 

Les  prifonnières  qui  payent  penfion  font  nour- 
ries proportionnément  au  taux  de  leurs  penfious. 
Les  autres  prifonnières  fans  pendons  (qui  eft  !« 
plus  grand  nombre  ) ont  la  même  nourriture  que  les 
pauvres^  6c  toutes  (ainfi  que  les  folles  ) une  ration 
de  fix  quarterons  de  pain  par  jour,  t , 

Les  jeunes  filles  provenant  des  enfans  - trouvés 
font  confondues  6c  elaffées  parmi  tes  autres  enfans 
de  leur  âge , Se  n'ont  aucune  diftinÛion  particu- 
lière dans  la  maifon  ; on  n'en  fait  point  de  dénom- 
brement particulier.  Leur  traitement  cft  le  même 
que  celui  des  autres  pauvres  enfans  ; elles  font  libres 
auffi  , comme  eux  , de  fc  retirer  de  la  maifon  fi 
bon  leur  fcmblc , lorfqu'ellcs  ont  atteint  l’âge  de 
majorité , ou  d'y  refter  encore  après  ; alors  on  les 
emploie  à quelque  fcrvice  dans  la  maifon  ; il  arrive 
fouvent quelles  en  fortent  avant  l’âge  de  vingt-cinq 
aps , torique  des  perfonnes  dont  la  religion  Se  ta 
probité  font  atteftées  par  des  certificats  des  curés 
des  paroiffes  fur  lcfqueUe>  elles  demeurent  , s en 
chargent  à des  conditions  expreffes  , pour  leur  pro- 
curer des  talcns  ou  des  métiers  pour  les  mettre  en 
état  de  gagner  leur  vie  : dans  ces  cas , les  perfon- 
nes  en  répondent , 8c  doivent  les  repréfenter  routes 
fois  6c  quames  , jufqu'à  l’âge  de  vingt-cinq  ans. 

Il  feroit  difficile  de  dire  exaftemenr  ce  qu'elles 
deviennent , ainfi  que  les  autres  enfans  , parce  que 
c'eft  une  roue  qui  tourne  perpétuellement  , 6c  dont 
il  cft  impofiibte  de  fuivre  exactement  les  mouve- 
rnens.  Cependant , en  cas  de  recherches  , l'on  trouve 
toujours  , fur  les  regiftres,  fi  elle;  fout  reflets  ou 
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foràes  de  U maifon.  Les  vues  de  ra'dminiftratton 
à leur  égard  four  les  mêmes  que  pour  tous  les 
au:res  en  fans  qui  fe  trouvent  fous  fa  domination. 
Tous  font  élevés  les  uns  comme  les  autres;  ils 
paflent  de  clafTe  en  clalTe  , à inclure  qu'ils  avancent 
en  âge.  Far-tout  on  les  fait  travailler  â divers  ouvra- 
ges. l es  plus  petits  enfans  émincent  de  la  la;ne  ; 
ceux  au-dcfiùs  rricotcent  ; & enfin  , parvenues  à 
l'âge  d'environ  dix  ans  , elles  patient  dans  des 
dalles  oii  on  leur  apprend  , foit  à travailler  en 
linge , foit  en  broderies  , foie  çtx  tailleries , foit 
en  dentelles  ; 8c  une  fois  arrivées  à l’age  de  vingt- 
cinq  ans , elles  fe  répandent  ou  font  employées  à 
quelque  ferviee  dans  la  maifon , s’il  n’arrive  pas 
qu'el  es  en  aient  été  retirées  avant , pour  être  pla- 
cées de  la  manière  déjà  annoncée  ci-dcvant. 

Il  y a des  écoles  dans  la  maifon  , ofr ces  jeunes 
filles  apprennent  à lire  & à écrire  ; on  les  inttruic 
d’aiilcurs  dans  chaque  claifo  particulière  , dans  la 
religion  catholique,  apofloliquc  8c  romaine  ; & a 
dift-ientcs  heures  de  la  journée,  il  y a des  prières 
en  commun  à hante  voix  , 8c  des  leéhircs  fpiri- 
tuellcs  ; & d'autres  heures  auili , où  1 on  garde  le 
filcnce  , fans  interrompre  les  travaux  auxquels  les 
pauvres  font  occupés. 

Il  fe  fait  auflî  a diférentes  heures  de  la  journée , 
dans  toutes  les  autres  clalîcs  de  pauvres  , des  priè- 
res en  commun  , des  ledturcs  fpiricucJes , Si  d'au- 
tres heure»  daos  Icfquellcs  on  garde  de  même  le 
filcnce. 

Ces  derniers  rtavaillcnt  tous  également , foit  à 
tricctter  , (oit  à filer  de  la  filailè  , foit  à taire  le 
linge  de  la  maifon.  Les  épylcpriqucs  , les  imbccil- 
les , les  aveugles  8c  les  ellropiés  mêmes  , travail- 
lent aulli  comme  les  autres  pauvres  ; il  n'y  a abfo- 
lument  que  ceux  qui  font  hors  d'état  par  leurs  gran- 
des infirmités  , qui  ne  font  point  occupés.  Si  c'cft 
le  plus  petit  nombre. 

Les  prifonnicres  , chacune  dans  leurs  différentes 
dafles , travaillent  auifi  a divers  ouvrages  , foit  en 
linge , foit  a tricottcr  , foit  à filer  de  ta  filafle. 
Elles  ont  aufti , a différentes  heures  de  la  journée  , 
des  prières  en  commun  , des  icdturcs  fpirieuetlcs , 
& différais  exercices  de  piété. 

Il  y a , à la  tète  de  ccttc  maifon  , un  économe 
& une  fupérieure  qui  y repréfentent  l'adminifirra- 
tion  , Si  qui  y maintiennent , en  fon  nom , l'ordre 
& la  police  ; ils  doiveut  compte  de  leur  geftion  à 
l'adminiflrarirn.  De  plus  , un  fous-économe  Si  dif- 
férent employés  pour  la  régie  , la  comptabilité  Si 
les  affaires  tant  intérieures  que  de  corrcfpondancc 
publique  , des  médecins  , chirurgiens  8c  apothicai- 
res à demeure , Si  pour  te  fpintucl , un  redtcur  SC 
des  ccclélialtiqucs  dcilcrvans. 

A la  tête  de  chaque  emploi  ou  dortoir  clalTé  , 
3 y a une  fccur  offitière  qui , elle-même , a en 


fous-ordre  d’autres  foeurs  8c  gens  de  ferviee  pour 
le  foin  des  pauvres,  proportionnémem  au  nombre 
8c  au  genre  d'individus  dont  cft  compofé  fon  em- 
ploi. Toutes  doivent  compte  8c  font  fubordonnées 
à la  fupérieure. 

Les  foeurs  officièrcs  , au  nombre  de  trente-deux» 
forment  une  communauté  pameuliére  , dominée  8c 
préfidcc  par  la  fatur  fupérieure  de  la  maifon. 

Il  y a , dans  l'intérieur  de  la  maifon  , quelques 
petites  infirmeries,  où  font  traitées  les  fcruislorf- 
u’cllcs  font  malades  , 8c  d'autres  dans  l'in  érieur 
c la  maifon  de  force  , pour  les  pnfonnières. 

y a aulli , dans  la  maifon  , une  infirmerie  gé- 
nérale pour  les  pauvres  , où  ils  font  foignés  Se 
traites  en  maladie  . dans  laquelle  il  y a une  cha- 
pelle où  Ton  dit  la  méfié  tous  les  jours.  Cette  infir- 
merie forme  un  emploi  cntièicment  diltind  8c 
féparé  des  autres  emplois  de  la  maifon.  Tous  les 
malades  y couchent  fculs. 

Nous  ÿoindmns^à  cet  état  de  l’hôtel-dieu  de  Paris, 
un  tableau  cxa&  des  revenus  , dépenfies  , enttées  , 
forries  des  malades  8c  autres  objets  d’adminiftration. 
Nous  le  tirons  du  même  compte  rendu  par  le  dé- 
partement des  hôpitaux  de  la  municipalité  provifoire, 
je  même  d'où  nous  avons  extrait  le  petit  apperçu 
analytique  qu'on  vient  de  lire. 

A ccrtc  inftru&ion  fommaire  de  M.  Dommey , je 
dois  joindre  un  tableau  de  la  maifon , celle  qu’elle 
étoit  au  mois  de  décembre  17!?$.  Je  ferai  remarquer 
avant , qu’on  donne  le  nom  d'emploi  dans  cette 
maifon  ,ainfi  qu'a  Bicêtre , à un  certain  nombre  de 
perfonnes  de  ici  âge  ou  de  tel  état,  réunies  dans  un 
même  endroit,  8c  fous  un  même  nom. 

Les  individus  qui  forment  le  total  que  nous  allons 
rapporter  /font  diftribués  cil  un  grand  uombre  d'em- 
plois qui  portent  chacun  un  nom  particulier^  8c  que 
nous  croyons  très-inutile  de  rapporter. 

État  du  nombre  des  perfonnes  employées  & détenues 
à la  maifon  de  la  SMpétn'ert  à la  fi.i  de  dé- 
cembre 1785. 

Officiers  8c  fous- offici ers  , quarante-deux;  offi- 
cicrcs  eu  exercice  8c  repofantes , rrenre-fix  ; fous- 
officiers  en  exercice  8c  repofantes , trente  - trois  j 
gouvernantes  8c  maîtrclles  en  exercice  8c  repofantes, 
cent  cinquante;  maîtres  8c  compagnons  de  boutiques, 
quacte-vinge-fix  j fuppléantes  en  exercice , vingt- 
un  j les  perfonnes  de  (erviccs  en  exercice  8c  re- 
pofantes , huit  cents  foixantc- treize  ; pcnfionaircs  li- 
bres, cinquantc-Gx;  enfans- trouvés,  fix  cents  quaran- 
te-huit; pauvres  de  bonne  volonté , quatre  nulle  quatre 
cents cinquantc-fcpt;  perfonnes  par  ordre  du  roi,  fi- 
xante dix-huit;  perfonnes  par  arîêt  de  la  cour,  cent  qua- 
tre-vingt ; perfonnes  par  lcmcnccs  criminelles,  vinge- 
fix;  perfonnes  par  la  prévôté  de  l'hôtel  , dix;  per- 
fonnes pat  ordres  du  procureur-général , cinquante- 
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cinq;  perfonnes  par  ordre  de  police  , trente-quatre; 
pétitionnaires  par  ordres  dénommes  ci-dt  dus , onze  ; 
rotai , ûx  mille  fepe  cents  quatre-vingt-une. 


Le  décret  de  l'Aflciublée  nationale,  du  i ; mars  1790 
& jours  fuivans , qui  fupprinic  les  lettres  ic  cachet , 
Oc  rend  à la  Mbcrié,  toutes  les  perfonnes  détenues 
en  vertu  dordres  arbitraires,  me  procura  l'occalton 
de  connoirrc  plus  en  détail  les  *bus  d autorité  de  les 
moyens  d’opprcllion  que  présentoir  1’hôpital  de  là 
falpétricre.  J y vis  des  perfonnes  détenues  depuis 
trcs-long-icir.s  pour  des  fautes  légères  , des  mé- 
contentemens  de  famille  , des  oublis  de  conduite  à ; 
peine  dignes  d’une  correction  domeftique.  Chargé,  | 
en  grande  partie  , de  l’exécution  du  décret  , j’cu  j 
profitai  pour  rendre  à la  liberté , avec  une  grande 
célérité , toutes  celles  qui  s’y  crouvoicnt  emprifun- 
nées , fuit  par  ordre  du  rot  , foie  par  rouie  autre 
▼oie  illégale  Ce  forcée  En  moins  de  deux  mois , 
si  en  forcit  ainli  plus  de  cent , •quoique  , dans  l'état 
qu’on  vient  de  lire  , on  n’y  voie  que  loixautc-dix- 
huic  perfonnes  par  ordre  du  roi. 

J’aurois  bien  defiré  ctendre  le  bienfait  fur  un 
plus  grand  nombre  de  tnalhcurculcs  détenues  dans 
la  même  maifon  ; j’écrivis  meme  & lis  inférer  , 
dans  le  Moniteur  t un  article  à ce  fu jet , qu’on  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  retrouver  dans  cer 
ouvrage  ; le  voici  : 

y*  M.  le  maire  , le  lieutenant  de  maire  & un 
*»  adiuiniflratcitr  du  département  de  police , fc  font* 
»»  tranfponés , le  19  de  mars , a la  falpétrièrc  > 

»*  comme  ils  l’avoicnt  fait,  bu  t jours  auparavant, 

» à bicétre , pour  y faire  exécuter  le  décret  de  laf- 
*»  fcmblcc  nationale , qui  prononce  la  liberté  des 
»>  prifonniers  détenus  par  ordres  arbitraires  , avec 
» les  modifications  convenables  pour  prévenir  les 
* *»  inconvénient  attachés  à l’immoralité  ou  aux 

*»  habitudes  dangeteufes'  des  pcrfonucs  que  l'on 
•»  rend  a la  focieté. 
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* mence  furent  feules  exceptées  èc  renvoyées  au 
»»  inagiftrac  civil  , qui  doit  en  prononcer  l’iutcr- 
« diction  légale  , Oc  faire  a‘nfi  ccllcr  l’arbitraire  de 
» leur  détention. 

» Il  fallut  enfuite  vibrer  en  détail  cer  afyle  de 
» la  miscre  & des  larmes.  Nous  vîmes  d’abord  et 
»»  qu’on  appelle  la  correâion.  L’idée  qu’entraîne 
u ce  mot  n’cft  poiur  déterminée  , & nous  ne  favons 
»»  pas  trop  bien  quel  cft  le  régime  de  ce  genre  de 
» force  , qui  ne  nous  a préfenté  d’ailleurs  qu’une 
» fois  an  rame  de  icônes  perfonnes  , parmi  lefquclles 
» il  y en  avoir  de  très-joi  es , & qui  toutes  écoicnt 
» occupées  à travailler.  Quelques-unes  font  detc- 
» nues  fur  la  demande  de  leurs-  parens  ; d’autres, 
» nous  ne  favons  pas  trop  ponrquoi  ni  comment; 
**  plulicurs  enfin  y font  librement , c‘eft-à-dirc  , 
•»  qu'on  leur  a pAfuadé  qu’il  convcnoit  qu’elles  fe 
» » loumiffcnt  à cccte  peine  , pour  punition  de  ce 
n que  les  parens  appellent  inclinations  libertines. 

» Un  autre  (pc&acic  plus  affligeant  cncoie,  fut 
» la  cour  des  femmes  taxées  & des  ordres  du  roi. 
»»  Le  nombre  noua  en  a paru  conlidérablc  ; & M. 
» le  maire  , cédant  peut-ètte  au  doute  que  lui  cum- 
» mandoïeut  fes  yeux  , ordonna  qu’on  lui  fie  1 état 
n ccmplct  d:  toutes  les  pci  Tonnes  détenues,  meme 
» par  jugement , dans  la  crainte  qu'on  ait  oublié 
n parmi  elles  quelques  unes  de  celles  que  le  décret 
»»  de  1 afîcmblcc  nationale  rend  à la  liberté. 

*»  Il  nous  rcilpic  à voir  la  grande-force  : c’cfl-lâ 
*»  que  font  â jamais  empri formées  , pour  des  vols 
»>  ou  infidélités  de  cette  cfpèce  , des  jeunes  fem- 
« m s,  des  mères  de  famille  , parmi  des  criminelles 
» convaincues  des  plus  efiroyablcs  attentats. 

3>  Le  filencc  de  la  douleur  & de  la  confomprion 
n règne  parmi  cette  multitude  d’cfclavcs  éternel  - 
» les  : de  hauts  murs  , d’étroites  galeries  , des 
u cellules  à peine  acccfflblcs  a la  lumière  , des 
si  grilles  multipliées  , font  de  cette  prifon  un  fé- 
m jour  hideux  , où  l'on  eémit  de  trouver  la  jeundTe 
» Oc  la  maternité  dans  les  fers. 

ai  Ces  paroles  déchirantes  retenrUTent  encore  au 
« fond  de  mon  amc  : Eh  / monjîeur , je  ne  verrai 
n donc  jamais  mes  pauvres  en  fans  ? Elles  m’étoient 
» adrcllécs  par  une  jeune  femme  , mère  de  cinq 
» enfans , qui  , détenue  depuis  huit  ans  , avoic  été 
« condamnée  à cec  excès  raffiné  de  fupplicc  , pour 
» un  vol  de  peu  de  valeur. 

» U eft  du  devoir  des  Icgiflatcurs  , il  eft  de  leur 
» fagefle  d'ordonner  la  revue  de  ces  juge  mers 
>»  d une  jurifprudcnce  brutale  Oc  infenféc.  Les  pci- 
» nés  peuvent  être  prefcrircs  par"  le  tems  ; mais  la 
» raifon  Oc  b jullicc  ne  peuvent  jamais  être  dé- 
» pouillées  des  droits  de  leur  puifiancc  rétroactive. 

» Mais  que  cette  demande  faire  ici  publiquement 
» ne  refte  pat  un  vain  dtfir , le  vœu  lténlc  d’un 


ai  II  feroit  difficile  de  rendrcj’émotion  de  joie 
« qn’a  produit  la  préfencc  de  w.  le  maire  raimi 
» les  enfans  & les  pauvres  femmes  qui  habitent 
31  cette  maifon  , au  nombre  de  plus  de  cinq  mille; 
3*  elles  l’ appelaient  leur  père  , fc  portoient  par- 
•j  tout  fur  fes  pas  â Oc  s’cmprdîoicnt  de  recueillir 
3»  fes  regards , qui  étoient  en  eff^t  ceux  de  la  pa- 
» terni  te. 

» Mais  l’objet  de  fa  vifite  étoit  fur-tout  les  pri- 
« fonnicres.  En  conféqucncc , nous  nous  rendîmes 
» à la  fille  préparée  pour  le  magiftrat.  On  nous 
» y offrie  l’ctat  des  pet  Tonnes  détenues  par  lettres 
3*  de  caçhct  » Toit  quelles  aient  été  directement 
si  envoyées  par  les  minillres  , ou,  ce  qui  étoit  plus 
» ordinaire,  par  les  agcr.s  de  l’ancienne  police  de 
» Paris.  Leur  nombre  mor.toit  à-peu-près  à cent  ; 
31  elles  furent  routes  mtfes  en  liberté  , aux  termes 
>1  fc  avec  tes  chufes  portées  au  décret  de  l'aficm- 
w blcc  nationale.  Les  perfonnes  frappées  de  dé- 
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» particulier  1 Nous  ne  pouvons  , fans  honte  3c 
*»  (ans  remords  , abandonner  ccnc  mères  de  Famille 
» à un  clclavagc  de  la  vie,  pour  des  Fautes  qu'une 
n procedure  de  cannibales  a pu  Feule  transiormer 
» en,  crimes  capitaux.  ^ 

» Je  prelTe  donc  la  fouveraineré  , au  nom  de 
>•  tous  les  liens  qui  rattachent  au  bonheur  de  rem* 
*»  pire , au  nom  de  tous  les  titres  qui  la  dévouent 
» au  bien  des  fujets  , de  porter  tes  regards  de  la 
» toutc-puiJlancc  Fur  cette  Foule  d'êtres  oubliés  fit 
»*  Fcpai  es  du  monde , bien  plus  encore  par  des  ju- 
»>  cemens  outrés  que  par  la  juffe  peine  des  défor- 
»•  dres  qu'ils  peuvent  avoir  commis  »♦. 

Ces  réflexions  ne  produiûrent  aucun  effet  : l’état 
des  malheureuFes  prifonnières  de  la  falpétrièrc  cil 
relié  le  même.  Je  revins  à la  charge  fix  mois  après, 
forcé  à cela  par  les  mémoires  5e  les  placcts  qu'elles 
me  firent  Fuccefiivement  palier.  Mais  je  ne  réuilis 
pas  mieux  la  Féconde  que  1a  première  fois  , & tan* 
dis  qu'on  s’cfl  hâté  de  rendre  a la  liberté  des  hom- 
mes féroces  qui  n'avoiem  pour  eux  que  l’illégalité 
de  leur  détention  , l’on  s’obllina  à tailler  périr  dans 
les  Fers  des  mères  de  Famille  , à peine  coupables 
de  quelques  infidélités  doraeftiques. 

Par  un  état  ccrrifié  vrai , je  trouve  , en  avril 
1790  , trentc-fix  femmes  détenues  à la  Falpétrièrc 
pour  la  vie,  fie  cent  trente-deux  à tems  ou  jufqu'à 
nouvel  ordre. 

Nous  bornerons  à ces  différen^faits  fie  observa- 
tions ce  que  nous  croyons  pouvoir  donner  de  con- 
noiflânces  Fur  Y hôpital  de  Ja  falpétrière  ; ils  Fufti- 
ronc  y je  crois,  pour  mettre  le  Icéteur  à portée  de 
juger  cette  maifon  qui , comme  toutes  les  matfons 
de  correction  , préfentera  toujours  de  grands  abus, 
de  grands  défordres.  Tout  ce  que  nous  pourrions 
dire , Toit  pour  préfenttr  des  plans  de  réforme  ou 
d'amélioration  , Feroit  parfaitement  Superflu.  Avant 
peu  , il  y aura  un  changement  confidérablc  dans  ta 
police  5:  l’adminiflration  des  hôpitaux  , & tout  porte 
a croire  que  ces  .changcmcns  Feront  à l’avantage 
des  malaacs  fie  prifonniers  détenus  à la  falpétrière 
fit  dans  les  autres  maifons  de  cette  cfpècc.  Nous 
devons  à préfent  quelques  notions  fur  l'hôfkal  des 
enfans-trouvés. 

On  a pii  voir  dans  les  articles  B«tai?d  , En- 
fant-Trouvé, ce  que  nous  penfons  du  préjugé 
qui  flétrit  un  homme , parce  qu’il  a plu  à les  père 
fie  mère  d’être  imprudens  ou  immoraux  j nous  ne 
reviendrons  point  Fur  les  raifons»  que  nous  avons 
rapportées  pour  combarrrc  cctcc  inftiturion  de  l’or- 
gueil Se  de  l'erreur  j nous  n'entrerons  point  non 
plus  dans  aucun  détail  fur  ta  police  Se  l'adminiflra- 
tion  4a  Y hôpital  des  enfans-trouvésde  Paris,  puifque  , 
dans  le  dernier  de  ces  articles  , nous  avons  rapporté 
ce  qu’il  iuffit  d’en  eonnoitre  , lur-tout  à la  veille 
des  changemens  qui  Ce  préparent.  Nous  donne- 
rons Feulement  une  note  (or  le  nombre  des  enfant» 
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trouvés  reçus  k l'hôpital  de  Paris  depuis  Ton  éra- 
blillcmcnt  jufqu'cn  1786  , & nous  renvoyons  le 
ledeur  au  mot  Charité  , où  il  trouvera  un  ap- 
perçu  de  Y hôpital-général  de  la  Charité  de  Lyon  p 
- qui  prend  également  Foin  des  enfans  abandonnés. 

Par  le  tableau  qui  a été  fait  de# enfans  reçus  à 
cet  hôpital  depuis  i‘établilïcmenc  jufqu’à  la  fin  de 
l’année  1786  , c’eft-à-dire  , dans  l’clpace  de  ccnc 
dix  fepe  ans , on  trouve  que  leur  nombre  le  monte 
a deux  cents  cinquante  mille  trois  cents  quatre 
enfans. 

Qu’il  en  eft  entré  , durant  les  dix  premières 
années  , environ  rrcntc-un  par  année  commune. 

Que  leur  nombre  s'efl  accru  fucceffivement  fi c 
de  manière  que,  depuis  1730  jufqu’cn  1740,  on 
en  recevoir  trois  cents  quinze  par  année  moyenne. 

Mais  que  , par  -une  révolution  dont  il  impor- 
terai' de  connoître  la  eau  Fc,  cou  t-  à-coup , à com- 
mencer de  1741  , il  a pris  un  accroiflcinent  pro- 
digieux , qui  s’cfl  encore  augmenté  avec  le  ccms  3 
il  s’élevoit  , dans  la  Feule  année  1741  , à trois 
mille  trois  cents  quatre-vingts  , tandis  qu'il  n’avoir 
monté  qu'à  trois  mille  cent  cinquante  , durant  les 
dix  années  précédentes  prifes  toutes  cnfcmb’c  .de 
Forte  que,  pendant  cette  année  1741  , il  enrra 
plus  d’enfans  à l'hôpital  des  enfans  trouvés , qu’il 
n’y  en  écoit  entré  en  dix  ans. 

» 

On  voit  encore , par  ce  tableau , qu'en  l’année 
1771  , le  nombre  des  enfans  expo  lés  alloit  à fepe 
mille  fix  cents  foixantc-fcizc , fie  que  depuis  cette 
époque  jufqu’à  la  fin  de  1784  , il  s’cfl  Fou  te  nu 
entre  cinq  mille  quatre  cents  quarante-quatre  fie 
fix  mille  fepe  cents  cinq  par  année. 

Si  la  Falpétrièrc  offre  l’image  du  défordre  fit  de 
la  misère  , bicêtre  préfente  encore  un  fpeélacle 
plus  hideux.  C'eft  à la  fois  un  hôpital , une  maifon 
de  force  , fie  un  lieu  d’hofpicc  pour  les  pauvres 
vieillards  qui  n’ollt  ni  moyens  de  vivre , ni  afylc 
pour  y attendre  la  mort. 

On  diftincue  , dans  cette  maifon , les  pauvret 
de  bonne  volonté  , les  gens  de  force  fie  pour  cor- 
reélion  , les  hommes  condamnés  par  jugement  » 
enfin  les  vénériens  qu’on  y traite.  Le  Fcrvicc  y cft 
fait  par  un  grand  nombre  de  pcrfoimcs , à la  tête 
defqudles  fc  trouvent  an  économe  , un  fous-éco- 
nome fi:  pluficurs  cccléfiafliqucs  fie  officiers , comme 
on  le  verra  dans  le  tableau  que  nous  joindrons  à 
cet  article , après  que  nous  aurons  rapporté  une 
notice  de  cette  iroifon  , tirée  de  l'ouvrage  de 
M.  Houard  , angle i s ; non  pas  qu’elle  foit  dé- 
railléc , fit  que  nous  ne  publions  en  donner  une 
plus  étendue , mais  parce  qu’il  n’eff  ras  inutile 
de  favoir  ce  que  les  étrangers  penfent  de  nos  éta- 
bliffcmens.  Voici  donc  comme  s'exprime  cet  auteur 
anglais  , dans  fon  ouvrage  Fur  les  hôpitaux  , les 
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priions  & les  roaifons  de  force.  Il  écrivoit  en 
«7*î« 

>.  BJcvtre  efl  ficué  fur  une  petite  éniincncc  , à 
environ  deux  lieue*  de  Paris.  Si  cette  maifon  n'étoit 
qm'uuc  pu. on  , on  pourroit  l'appcllcr  énorme  par 
Ion  étendue  ; mais  elle  c 11  ^ pour  les  hommes  , ce 
uc  ia  fc&lpérrièic  cil  pour  les  femmes  ; c’cft-à- 
ire  une  ctpccc  u hôpital-général.  D'environ  quatre 
mille  hommes  qui  (ont  dam  fes  murs,  il  n'en  cil 
pas  la  moine  qui  foient  plafonniers  ; le  plus  grand 
nombre  (ou  des  pauvres  qui  portent  un  unironm 
brun  H groilicr>&  par»  >ij  font  aufii  miférables  que 
quelque -uns  des  pauvres  anglois  raflcmblés  dans  la 
nuitbn  de  travail  <Te  la  campagne.-  Il  y a cncoie 
des  fuir'  & des  malheureux  dévorés  de  maladies 
vénériennes.  Chaque  genre  de  malades  ou  de  pri- 
sonniers a un»  cour  & une  partie  de  bâtiment  fé- 
paréc  des  autres  Si  des  criminels. 

» Qu  :î.ji:cs-uns  de  ces  criminels  font  dans  de 
petites  chambres  d'environ  huit  pieds  eu  quarré  , 
éclairées  par  des  fc nettes  hautes  de  trois  pieds  & 
demi , larges  de  deux  , dont  plufieurs  n’ont  pas  de 
Verre , mais  font  garnies  d'un  treillis  de  fer.  Cha- 
que prifonr.icr  à (a  chambre , & paye  deux  cents 
livres  par  an  pour  fa  penfion.  Le  nombre  des  cham- 
bres cil  de  deux  cents  quatre-vingt- feize. 

» Il  y a d'antres  criminels  dans  deux  grandes 
chambres  appe  lées  tu  force  . attenantes  à l'un  des 
côtés  do  la  cour  royu.c.  Elles  étcicnr , en  177*  , 1 
remplies  de  prilbnnicrs  ; on  y en  comproit  pins  de  ' 
deux  cents.  Un  lî  g» and  nqpbrc  d hommes  ratlcm- 
blcs  enfcmble , Se  dans  une  profonde  oilîvcté , doit 
produire  une  grande  corruption  de  mœurs  parmi 
eux.  Audi  pluiicuis  , au  moment  que  la  loi  déci- 
dât de  leur  fort , ont  attribué  leurs  crimes  aux 
exemples  vicieux  qu  ils  y avoienc  vus,  & aux  leçons 
dérclUblcs  qu’ils  y avoient  reçues. 

« Àu-ddl'us  des  deux  chambres  de  ta  force  , il 
y a une  infiuneric  générale  ; & plus  haut  encore  , 
une  infirmerie  pour  le  Icorbut , maladie  commune 
& fatale  dans  cette  raaifon.  Il  y avoit,  en  1778  , 
foixautc-trois  malades  dans  ce  lieu,  & le  plus  grand 
nombic  Pt  toit  du  feorbur.  Une  année  ou  deux  de 
féjour  fuffileat  pour  la  faire  contraâcr  à ces  mal- 
hcuieux  , parce  qu’on  ne  leur  permet  jamais  de 
fortir  de  leurs  chambres  ; on  en  a vn  divcis  d'en- 
tPbux  dans  l'hôpital  de  S.  Louis , où  ils  font  fou- 
vent  admis  t après  qu’ils  ont  rempli  le  terme  fixé 
pour  leur  détention  a Bit  être. 

«•Dans  le  milieu  de  h cour  royale , il  y a huit 
croyables  cachots , enfoncés  au-dcllous  du  fol , de 
la  profondeur  de  treize  pas.,  longs  de  treize  pieds  , 
larges  de  neuf',  défendus  par  deux  cpaillcs  portes; 
ou  voit , dans  chacun  , trois  chaînes  fixées  dans  le 
tnur,  Se  un  tuyau  de  pi«ftc  , dans  un  coiu , pour 
y renouvelle  l'aie. 

# Jurifprudcnce , Tome  X.  Police  & Municipajiié. 
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» On  peut  conclure  de  la  fituattou  de  ces  ca- 
vernes attreufes , Se  de  la  difiiculrc  que  j’eus  pour 
en  obtenir  l'entrée,  qu'aucun  étranger  ne  les  avoit 
encore  vues  ; c’cfl  laVrailbu  qui  juitific  1a  mention 
que  j'en  fais  ici. 

» Les  prilbnn’crs  s'occupent , à Bicérrc , à faire 
des  boîtes  de  paille  , des  cure-dents  , & autres  ob- 
jets de  ;c  genre  , qu  ils  vendent  à ceux  qui  les 
vifitcnt.  Jobfcrvai  les  hommes  avec  attention  . Se 
je  vis,  dans  leurs  regards;  une  profonde  tnllcllc  ; 
plufieurs  ctoiciit  malades. 

» On  doit  dire  que  cette  maifon  n'cft  pas  fi 
bien  adninifhée  que  celles  de  la  ville  , quelle  cil 
trcs-falc  , qu’il  u'y  a de  cheminées  dans  aucune  des 
chambres  , 3c  que  , dans  le  froid  rigoureux  de  177;  , 
pluficuis  centaines  d'hommes  y périrent. 

n L'abondance  de  l'eau  y cil  regardée  comme 
une  chofc  fi  importante  , fi  néccilairc,  qu'on  y a 
conlltuit  un  puits  de  pierre,  qui  cft  une  cur:oû;é 
dans  fon  genre.  II  fut  crcufé  en  173  f ; il  a quinze 
pieds  de  diamètre,  6c  envirou  deux  cents  dix  jjf 
profondeur.  Chacun  des  féaux  qui  s*y  rempliffenc 
contieutun  muid  ; depuis  quelques  années,  ils  font 
élevés  par  des  chevaux  , & vidés  dans  *un  téfctvoir 
qui  a loixantc-quatrc  pieds  quarrés  de  furfacc  , SC 
neuf  de  profondeur;  en  cinq  minutes  , un  Jes  leaux. 
pouvoir  erre  élevé  & vidé.  Douze  chevaux  font 
employés  à cet  ouvrage.  Se  trois  y travaillent  à la 
fois.  Ces  féaux  montent  3c  dcfccndcnt  pendant 
feize  heures  chaque  jour,  fans  en  excepter  le  di- 
manche , Se  amènent , dans  ces  feize  heures , envi- 
ron cinq  cents  muids. 

w Les  fiançois  fcntcnc  enfin  les  dangers  d’une 
mauvaife  police  , qui  laiflc  croupir  les  prifonniers 
dans  l’oifiverc  ; Se  aujourd'hui  plufieurs  l’ont  occu- 
pés. En  1783  , on  en  vit  cent  employés , dans  trois 
chambres  , a polir  6c  préparer  des  glaces  ; loixante 
& douze  l'ctoicnt  à tirer  de  I eau  , & divifés  en 
trois  bandes  * dont  chacune  travailloit  une  heure 
de  fuite  , Se  cinq  heures  par  jour.  Ils  en  fournif- 
feient  feize  féaux  dans  une  heure  , Se  jnviron  deux 
cents  quarante  dans  un  jour.  Ils  reçoivent  fix  de-* 
nier*  par  feau.  Depuis  qu'on  les  a fait  travailler, 
les  prilonnicrs  lont  plus  lains  & plus  gais». 

Tuileau  de  Bicêtre  au  mois  de  décembre  178  9. 

Sept  cccléGafliqucs , un  économe , un  (bus-éco- 
nome , un  capitaine  de  la  compagnie  des  gardes  , 
un  lieutenant  un  premier  commis  de  bureau  , uo 
chirurgien  gagnant  mai  tri  fc  , une  fupéricuic  & dix 
farurs  oiHcièrcs  : pn  tout  vingt-quatre  perfonnes. 

Quatre  commis  de  bureau  , un  comiflis  à la 
vente  du  vin  , un  commis-itifpcélcut  de  la  porte 
d'entrée-,  un  commis  à la  vente  de  l’eau-de-vie  6c 
du  tabac  , deux  garçons  chirurgiens  , un  garçon 
apothicaire  en  chef. 3c  un  en  fécond , un  iomroeiicr  , 
^ L 1 
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un  maître  tics  enfans  de  chœur  , ua  fouruicr , un  ; 
fourrier , hui:  clçycs  en  chirurgie  , trois  officiels  i 
ou  officïèrcs  vétérans  : et)  tope  vmg-fix  perfonnes. 

Ces  cinquante  perfonnes  font  nomrics  dans  le 
château  , 6c  forment  ce  qu'on  y appel  c la  prcmièie 
table  ; la  fécondé  table  uourrit  deux  cents  quatre- 
vingt-neuf  perfonnes  employées  en  fous-ordre* 

On  a formé  fîx  divifions  principales  fous  la  dé- 
nomination à c.itp/ois , qui  ont  aulli  leurs  fous-di- 
vi lions , dans  Icfqucllcs  font  dalles  les  malheureux 
qui  habitent  Bicéitc. 

La  Cttifine.  Premier  emploi. 

Comprend,  1°,  les  çabanons  , qui  renferment 
trente -cinq  prifonr.iers  fcniiotipaircs  , & quatre- 
yingt-neuf  fans  penfion  3 i°.  le  Forc-Mahou  , dix- 
neuf  prifonniers  3 j°.  la  force,  feize  3 40.  le  poli 
des  glaces,  foixamc-dix-liuit  } le  grand  puits, 
loi xancc -douze  ; 6°.  l'infirmerie  , fept  pcnliounaircs 
jj^ccnt  quarrc-vingt-ncuf  non  penfionnes. 

Pour  le  fervice  de  cet  emploi  , il  y a deux  gar- 
çons pannetiers  , cinq  garçons  au  magafîn  de  linge 
des  prifonniers  , & foixante  domefiiques.  Total  des 
individus  du  premier  emploi  , cinq  cents  ioixante- 
douze. 

Saim-Jofeph,  Deuxieme  emploi . 

Contient,  outre  fix  penfionnaires,  i°.  dans  h 
dorco.r  Saint-Jofeph  , cent  quatre-ving1 -quatorze 
pauvres  infirmes  , cinquante-huit  grands  paralyti- 
ques , quarante-deux  petits  paralytiques  ; z°.  dans 
le  dortoir  Saint-Paul , quarantc-nuit  pauvres  va- 
lides. 0 

Pour  le  fcrvicc  de  cer  emploi  , il  y a vingt- 
cinq  perfonnes , dont  trois  filles.  Total  des  habi- 
tans  du  deuxieme  emploi , trois  cents  foixantc- 
treize. 

Saint  - AJayeul.  Troifiime  emploi . 

Quatre  penfionnaires.  i°.  Dortoir  Saint-M^ycul , 
«ent  quarantc-quatic  pauvres  valides  3 i®.  l’Angc- 
Cardicn  , cent  cinq  3 j°.  Saint-René  , trente-deux  ; 
4?.  Saint-André  , cent  trente-trois } 50.  Saint-Phi- 
# lippe  , cinquante  - trois  , plus  ftx  ravuudcurs  ; 6°. 
ï Saint- Denis,  quatorze  maçons  , manœuvres  ou 
ccrrailtcrs;  70.  infiri^cnc  des  gouvernantes  & filles 
de  fcrvicc  , deux. 

Cet  emploi  occupe  vingt-huit  ptrrfonnes  de  fpr- 
vicc  , dont  cinq  filles.  Total  des Tiabuans  du  tioi- 
emploi , cinq  ccms  foixantc-onzc. 

Batiment  neuf,  Qu  ai  rit  me  emploi, 
Qujramc-ciuq  pcufipnaAitc*.  i9,  La  Yification 
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cem-quatorzc  enfans  infirmes  ; x°.  Saint-François  , 
foixaute-douze  pauvres  imbéciiles  3 30.  Saint-Jean, 
foixantc-un  pauvres  épylcptiqucs  3 4^.  Saiot -Fiacre  , 
quaramc-un  pauvres  teigneux  & fcrephulcux  3 j°. 
Saint-Prix , cent  quatre- vinge-fept  fous , & vingt-deux 
vidangeurs  Se  apprentifs  de  boutiques. 

Cet  emploi  occupe  quarante-deux  gens  de  fcrvicc, 
dont  quatre  filles.  Tutal  des  habiuns  du  quatrième 
emploi , cinq  cents  quatre-vingt-quatre. 

Saint- Charles.  Cinquième  emploi . 

Huit  penfionnaires.  r°.  Devoir  Saint-Charles  , 
quarante-huit  pauvres  valides , Se  foixante-un  bons 
pauvtcs  3 i°.  Saint-Martin  ou  la  corrcéfion  , trente- 
cinq  prifonniers , & vingt-trois  enfans  de  chœur  ÿ 
30.  dortoir  au-deflus  du  grand  puits  , trente-quatre 
pauvres  valides  ; 40.  Saint-Louis  , foixantc-dix  huit 

f;aleux  3 j°.  Saint-Eufiachc  , cent  cinquante-cinq 
tommes  gâtés  j 6°.  la  Miféricorde , deux  cents 
Coixantc-quatrc  femmes  garces  3 7*.  la  buanderie  , 
trente  pcrlonncs  6c  dix-neuf  jardiniers. 

Cet  emploi  occupe  ouaramc  - fept  perfonnes  , 
dont  trois  fiiies.  Total  des  habiuns  du  cinquième 
emploi , huit  cents  deux. 

• 

Saint-Guillaume.  Sixième  emploi . 

Quatre  penfionnaires.  i°.  Dortoir  de  Saîne-Guit- 
laumc  , quatre-vingt-treize  pauvres  validfcs  3 
Sainte-Marie, quatre  vingt-dix- fept  3 }°. Sainte-Mar- 
guerite, trente  huit;  4".  Saint-Marcel , ti  ente  fix  ; 
J*.  Saint-Médard,  cent  cinquan:e-qua:rc  3 6*.  Saint- 
Etienne  , vingt-deux. 

Cet  emploi  occupe  quinze  perfonnes,  dont  trois 
filles.  Total  des  habi tan i du  fixicme  emploi , quatre 
cents  cinquante-neuf. 

Total  des  perfonnes  de  la  raaifon  de  Bicêrre^ 
tanc  officiels  , pauvres  , prifonniers  que  penfion-, 
noires , quatre  mille  quatre-vingt-quatorze. 

Il  cft  beaucoup  plus  difficile  qu’on  ne  le  croie 
d’avoir  des  détails  exach  fur  les  difi’ércns  é;abli£ 

, femens  publies.  Ceux  qui  fonc  à la  tête  n’ont  ni  le 
tems  ni  la  volonté  de  s'en  occuper  ; fouvent  meme 
j des  motifs  d'intérêt  les  éloignent  de  donner  aucui* 
j écla:rciiTcmcnt.  D’ailleurs  , ils  altèrent  les  faits  3 £ 
fi  celui  qui  demande  les  rcnfcigncnrcns  n’cfl:  pas  , 
par  fa  place,  a meme  de  faire  vérifier  ceux  qu'on 
lui  dm. ne  , Se  de  marquer  fon  mécontenta  mène 
Jes  furprifes  ou  allégations  faufîcs  qu’on  autoit  pu 
fc  permettre , un  ne  peut  compter  tur  rcxacTifudç 
d’aucun  rapport.  * 

Pendant  le  peu  de  rems  que  j’ai  été  dans  I’admi- 
niftration  , î'ai  fait  mon  polfible  pouC  me  procurer 
des  détails  fur  les  différentes  branches  de  police 
fquraifes  à rues  foins.  Je  u’ai  point  toujours  eu  ceux 
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que  paurois  ùcfirés , ou  comme  je  le?  au  rois  défi- 
lés ; mais,  au  moins  , j'en  ai  allez  appris  pour  juger 
dws  faits  , & me  défier  des  déclamations  comme 
des  éloges  prodigues  , en  madère  d'aiminift  ration, 
par  les  écrivains. 

On  doit  également  refufer  une  confiance  aveugle 
aux  uns  comme  aux  autres  > on  doit  fur-rout  la 
te  fa  fer  à ces  plans  d’adminillratton  où  tout  eft  lîni- 
pie  , facile  , peu  coûteux  , où  les  bénéfices  font 
îmmcnfcs.  Prclltic  tjâjours  on  cft  trompé  , quand 
on  cherche  à réaliier  ces  idées  mathématiquement, 
combinées. 

• Prétendre  mettre  de  grands  érabliiïement  à l’abri 
de  toL*  les  abus  , ccft  une  erreur , mais  il  en  cft 
dont  on  doit , autant  qu’il  cft  poflible , les  garantir; 

0 ce  (ouf  tous  ceux  qui  détruisent  le  bonheur  , la 
fan  té  , ou  la  liberté  des  individus.  Cette  coufidé- 
racion  , qui  paroi:  fore  Ample,  cft  pourtant  celle 
<^u'on  perd  de  vue  le  plus  généralement , fie  peut- 
être  plus  encore  aujourd’hui  que  jamais , que  l'on 
iroirve  toujours , dans  quelque  circonftancc  géné- 
* raie , tme  ra:fon  de  larrificr  les  perfonnes  au  réia- 
blulemenr  ou  a l’frjhlifTcmeot  d*un  ordre  régulier 
dans  la  focicté. 

Revenons  aux  hôpitaux , & fini /Tons  de  donneT  , 
fur  ceo  objet  , ce  que  nous  connoilTons  de  moins 
inutile  fie  de  plus  exact  pour  Tialhutiion, 

t 

Il  exifte  encore  une  maifon  fous  la  dircéiion  de 
V hôpital’ général , qui  n'cft  ni  hôpital  r-ufon 
propicmcnt  dite  j c'eft  une:  cfpècc  dclRifon  de 
retuge  , fie  fi  Ion  veut  , de  correction  ; on  la  nomme 
Sainte-Pélagie.  Ele  cft  ficuéc  dans  le  faubourg  St. 
Marceau  , près  de  la  Pitié. 

La  police  , qui  difpofoit  ci-devant  de  la  liberté 
des  individus  , fuus  le  prétexte  de  l’honneur  des 
familles  & de  la  confervation  des  meeurs  , avoir , 
dans  Paris  fie  ailleurs  , une  foule  de  màifons-prifons , 
où  Ton  envoyoir  par  lettre  de  cachet , ou  par  un 
fimplc  ordre  de  police  donné  fur  la  plainte  des 
parens  , les  enfans  qu  il  plaifoit  à ceux-ci  de  faire 
renfermer.  Sainte- Pélagie  étoit  & cft  encore  une 
maifon  de  cette  cfoècc.  On  y détient  aire*  arbi- 
trairement des  pcrlonnes  qui  n’ont  contre  elles  que 
quelques  défrurs  de  condufc  afllz  légers.  Il  faut 
* convenir  cependant  que  le  nombre  en  cft  infini- 
ment diminué  , & que  la  fuppreffien  des  lettres 
de  cachet  a ruiné  la  maifon.  • 

Mais  elle  n'eft  point  fans  cfpérancc  à cet  égard  , 
ainfi  que  la  Salpétrière  , Bicctte  , Charencon  , Sec. 
car  i'affemblce  nationale  ayant  décrété  qu'uu  con- 
fcil  de  famille  , compofé  de  huit  parens  , aura  le 
droit  de  faire  «-nfermer  , jufqu’à  lage  de  vingt  ans, 
les  enfans  qu’il  jugera  coupables  , on  conçoit  que 
les  petites  familles  qui  ne  pourront  pas  donner  de 
fortes  penfious  pour  emprifonner  leurs  cnlans , les 
mettront  à picêtrc,  à U Salpétrière,  fie  à Sainte; 
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Pélagie  \ eu  dans  les  autres  maifons  de  correiftion 
établies  dans  les  environs  de  Paris. 

Qu  ù ’uc  dans  la  dépendance  de  X hôpital-général  > 
la  mafon  de  Sainte-Pélagie  cft  régie  par  une  fupé- 
ricurc  particulière  , & déférentes  pet  for  ne  s em- 
ployées aux  foins  fie  à la  furvulUnce  des  penfion- 
naires  ou  antres  détenues  de  force.  Oa  n’y  reçoit 
que  des  femmes.  H y a des  fdlcs,  & cetrc  ma:  ion 
pourra  être  utile  à rcccvo.r  fié  foigner  tes  interdites 
pour  ca  jfc  de  démence.  Nous  n’avons  point  ptï 
rapporter  les  revenus  d-  cette  maifon  , parce  qu'il* 
nous  font  inconnus. 

9 

5cûaK!  n’cft  pas  proprement  un  hôrital  ; c'cft 
un  cl^^lcment  futctirfal  , où  l’on  a placé  la  bou- 
langerie & la  boucherie  de  X hôpital-général  ; il  y 
a néanmoins  quelques  lus  dcilinés  a quelques  vieil- 
lards qui  y finiflonc  Icuts  jours.  Cet  cuotifltmcnc 
cft  d’un  grand  fccouts  pour  l hôpital-général  t prr 
la  commodité  qu'il  offre  pour  la  boulangerie , la 
fabrication  des  chandelles  fie  la  boucherie.  Il  cft 
placé  dans  le  faubourg  Saint- Marccâu  , près  Saint- ^ 
Marcel. 

Nous  terminerons  cct:c  no:i:c  des  maifons  dépen- 
dantes de  l 'hôpital -général  d^Hiri?,  p.ir  un  apperçu 
de1  l'hôpital  du  Salnt-Efprit^^lo  quelques  détails 
fur  les  revenus  fie  l'étar  4|èuel  de  quelques  autres 
é'abhflcmcns  hofpitalicis  ; enfin  nous  rapporterons 
une  loi  de  Louis  XIV  fur  la  police  intérieure  des 
hôpitaux  du  royaume  , S;  nous  renverrons , pour 
d’autres  détails,  au  diâionnaire  de  l'affemb  le  na- 
tionale , fie  aux  mots  Pauvres  & Menjici  te  de  cet 
ouvrage.  ^ 

L’hôpital  du  Satnt-Efprit  doit  fon  origine  à la 
pieté  fie  à l’humanité  de  pluficurs  bourgeois  de 
Paris  , dont  l’intention  a été , ainfi  qu’on  le  voir 
par  les  titres  , de  pourvoir  à la  fubfiftancc  des  pau- 
vres orphelins  St  orphelines  de  jère  & de  mère 
nés  dans  Paris  en  légitime  mari,  ge  , de  bourgeois  01F 
artiftes , de  leur  procurer  une  éducation  honnête, 
fie  de  les  placer  enfuice  dans  des  apprentillagcs  ou 
profelfions  qui  pullcnt  en  faite  des  hommes  utiles. 

Cet  érablifiement  foimé  dès  13*3  , fie  placé  des 
lors  dans  la  maifon  voifine  de  l’hôtel  dc-viiJc , 
fut  confirmé  par  lettres-patentes  du  roi  , du  4* 
août  144). 

Une  déclaration  du  roi , du  10  mars  1 tf8o  , porte 
» que  {'hôpital  du  Soint-Efprrt  n’ayant  été  établi 
» a Paiis  que  gourer  nourrir  fie  faire  inftruiic  des 
»>  cnfan%  orphelins  de  l’un  fie  l’autre  fexe  , origi- 
» naircs  de  cette  ville  , les  adminiftratcurs  qui  % 
» jufqu'à  prêtent  , ont  eu  cette  adminiftration  , y 
» en  ont  entretenu  plus  de  deux  cents  ; mais  comme 
» il  fc  trouve  un  plus  grand  nombre  d'enfant  de 
» cette  qualité  dans  T hôpital- général , dont  ceux 
» qui  font  au  Saiat-Efpric  n’augmer.tcroient  pas 
» beaucoup  la  dépedfc  , y ayant  les  perionne; 
• Lia 
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» néccflaires  pour  en  avoir  foin  te  les  inftruire  , 

» & q (T aïoli  on  en  pourrait  recevoir  un  bien  plus 
» grand  nombre  qu'on  ne  l’a  pu  faire  jufqu’à  pré- 
* lent  dans  l'hôpital  du  Sainc-Efpric  ; conlidcrant 
» d’ail  curs  qo  il  cil  plus  utile  au  public  qu'il  «*y 
» ait  pas  tant  de  différentes  roaifons  dcftinécs  pour 
i>  le  même  objet  , Se  qu’il  fera  plus  avantageux 
» pour  la  confcrvation  des  biens  donnes  à cette 
» maifo  n , que  fon  admmiftration  foie  jointe  a 
p celle  de  Y hôpital- général , nous  avons  joint  & 
n uni  1’adminiftrariün  des  biens  de  l 'hôpital  du 
» Saint  Elprit  à celle  de  l’Agp/W  - géufrjl , à la 
» charge  d'entretenir  toujours  , dans  ledit  hôpital, 

» quatre  cents  orphelins  de  père  te  de  mère , de 
» cette  ville,  lcfqucls  porteront  un  botirtc|Augc , 

» pour  marque  qu’ils  y font  nourris  des^^enus 
» de  l 'hôpital  du  Saint-Efpiit , Sec, 

En  1790  , il  scièva  quelques  difficultés  entre  la 
commune  , on  plutôt  l’afTenibiée  des  repréfentans 
de  la  commune  Se  l'adininiftration  de  Y hôpital  du 
Saint-Efprit.  Laflèmblée  vouloir  prendre  le  bâcim! ne 
de  {‘hôpital , Se  transférer  les  enfant  ailleurs;  c'çll 

qu’elle  cftoftua  malgré  les  repréfentarions  de 
V hôpital , que  je  ne  juge  pas  , mais  dans  lefquelies 
on  ht  ces  pla  ntes  ^tui  feront  cor.noîtrc  un  peu 
rcfptit  des  affaires  J(Aic:palcs  dans  ce  moment. 

» La  proximité  de  çtr  hôpital , y cft-il  dit , de 
>1  Hiôtcl  de  la  commune  , & les  circonftanccs  pre- 
» firmes  y ont  déjà  occasionné  des  inconvénient 
» fâcheux.  I.’éclifc  habituellement  remplie  Je  per- 
»>  fbnnes  pieufcs  que  la  charité  y attirait  , &.,qui 
« répand'  ient  fur  qtttc  maifon  des  fccours  iofini- 
» ment  précieux , 11  devenue  un  lieu  d’aficnibléc 

>1  de  parties  de  la  garde  nationale  , ce  qui  en  a 
» fcnliblcmcnt  écarté  ceux  que  des  motifs  auflî 
» rcfpcétablcs  ne  cclloicnt  d y réunir. 

» La  maifon  elle-même  , qui  fert  d'habitation 

• aux  orphelins,  à douze  firurs  , à plusieurs  pre- 
» très  , aux  maîtres  Se  domeftiques  , cette  maifon 
» eft  déjà  occupée  , en  pairie  , pat  des  foldacs  de 
» la  garde  nat.oiulc , fie  pat  des  effets  propres  a 
» l’état  militaire  j en  foi  te  que  les  enfans  n’ont 
p plus  de  refuge  que  leur  dortoir  pour  tons  leurs 

* exercices , te  une  églife  ou  la  dilfqanou  règne 
p plus  que  le  ictuiUlenicnc  ». 

Nous  allons  rapporter  maintenant , fuivant  ce 
que  nous  venons  de  dire , une  note  détaillée  de 
quelques  hôpitaux  de  Paris  ; nous  la  tirons  d’un 
compta  rendu  à lalUmblic  des  repré  (ln  uns  de  U 
commune  par  le  departement  des  hôpitaux  , au 
mois  de  juillet  1790. 

• 

I.  L hôpital  des  Incurables  contient,  au  mois 
de  juillet  1790  , quatre  cents  quarante* fix  lits  effec- 
tifs i favoir  , cent  quarre-vinge  dix-neuf  occupes 
pat  les  hommes , don:  un  vacant  , te  deux  cents 
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qnatantc-fcpt  occupés  par  des  femmes  $ chaque  lit 
coûte  10,500  liv.  à fonder.. 

L'hôpital  eft  delfcrvi  par  quatre  eccléfuftiques  , 
quatre  officiers , quarante-trois  fgcurs-gÿfis  , te 
vingt-deux  domeftiques  à gages  j ce  qui  fait  ca 
tout  foixamc-quatoizc  pcrranr.es. 

. Suivant  l’état  des  revenus  te  desdépeufes  de  cette 
maifon , elle  jouit  d'un  revenu  évalué  à une  année 
commune  , prife  fur  dix,  de  336,615  liv. 

. A l'égard  de  la  dépenfc  t elle  monte  , d’après  le 
meme  état,  année  commune,!  317,563  liv. 

» Conféqucmmenc  le  bénéfice,  année  commune, 
eft  de  19,061  liv. 

D’où  il  réfulte  que  chaque  malade  a 500.  liv.  à 
dépenfer  par  an  , puifquc  tous  les  lits  font  com- 
plets , te  que  , déduction  faite  de  fa  renfion  fur 
le  revenu  total,  il  relie  une  tomme  de  115,615 
liv.  pout  les  frais  d'adminiftration  te  pour  les  char- 
ges ; or,  il  cil  confiant  que  les  pauvres  ne  font  ni 
nourris  , ni  lcrvis  , dans  cet  hôpital  , comme  ils 
devraient  l'être  , payant  chacun  une  pcnlîcn  de 
500  li v.  Il  n’y  a qu  Un  cri  de  leur  part,  fur  U 
parcimonie  avec  laquelle  on  leur  difiribuc  les  aii— 
mens  ; fur  le  peu  de  foin  qu’on  apporte  a leur  pré* 
paiation  > fur  le  retranchement  quVn  IcuraTait  de 
ccrfair.es  douceurs,  tels  que  lait , fucrc  Sec.  Mais 
heurcufcmcnt  que , fur  l’apperçu  des  biens  de  cette 
maifon,  & dcsréfbimcs  donc  la  dépenfc  eft  fufeep- 
tiblc  , ojgfcntrcvoit  la  douce  cfpérance  d’améliorer 
leur  for^P&  meme  d’augmenter  le  nombre  des 
lits,  * 

Emr’autrcs  objets  donc  la  dépenfc  paraît  fufeep- 
tiblc  de  diminution  , nous  ne  citerons  que  l’article 
du  laïc , qui  fc  monte  a 4000  livres  Se  plus  aux 
Incurables. 

Quant  à ce/jui  concerne  la  dlfcipline  intérieure 
des  fallcs  , nous  fonunes  forcés  d avouer  qu'elle  clt 
fufctptiblcf  d'une  grande  réforme  i il  y règne  des 
abus  oui  troublent  le  repos  & la  tranquillité  des 
malades  , qui  ..ccafionncnc  de  la  méfinrclligence 
cnrr'tux  , ou  qui  les  forcent  à des  depenfes  vexa- 
toircs.  *Ln  voici  quelques- urcs  que  les  réctamatiuns 
des  malaJes  nous  oncmri  dans  le  cas  de  vérifier  M 
& qui  11c  font  que  trop  réelles.  Quoique  les  fururs 
de  la  Charité  qui  dcflervcm  cet  hôpital , au  nombre 
Je  qu.:ranrc-trviis  , foicnc  fécondées  par  vingt  deux 
domeftiques  ( ce  qui  fait  un  fervitcur  pour  fix  ^ 
infirmes)  , cependant  leur  fcrvice  fc  fait  en  partie 
per  des  femmes  du  dehors,  qu'on  appelle  comnàf- 
Jionrtattcs  , & qui  exigent  du  malade  dont  elles  font 
le  tic  ou  nettoient  la  lucllc,  irais  livres  par  mois  ; 
d où  i!  arrive  que  l’infirme  qui  n’a  pas  le  moyen  de 
payer  ccitc  rançon  , eft  vu  de  mauvais  tril , qu’il  „ 
ci.  bien  plus  mal  fervi  que  les  autres  3 ce  qui  occa- 
fionne  des  querelles  & des  jaloufies , faits  parlée 
des  turu  faits  a la  uui.on  par  cçs  femmes  écran- 
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gcres, qu'on  accnfc  d’emporter  Icsalimens,  & même 
des  effets  appartcuans  à l'hôpital. 

L’abus  de  ces  femmes- commilTionruircs  cft  fort 
ancien  : on  trouve  , dans  un  réglement  du  5 jan- 
vier 17c;  3 , un  article  qui  dit  qu'en  ne  fournira 
aucune  pcvfonnc  , de  quelque  fexe  qu’elle  luit , de 
s’introduire  dans  les  fallcs  , fous  préteste  d’erre 
cnmmiffionnaircs  des  malades  , à peine , par  eux  , 
d'être  privés  de  leur  vin  pendant  huit  jours  pour 
la  première  fois  , pendant  un  mois  pour  la  lccondc, 
5c  mis  en  prifon  pour  la  troiûèmc. 

11  cft  encore  dit  qu’en  cas  de  récidive  , ils  feront 
renvoyés  de  (‘hôpital , ainfi  qu’ils  s'y  font  fournis 
en  y entrant , èe  qu’il  cft  porté  par  les  contrats 
pâlies  avec  les  fondateurs. 

Chaque  pcnfionnairc  , en  entrant  ,*a  été  aftrcint, 
în  ne  fait  trop  pourquoi  , à fe  procurer  certains 
meubles  que  l'hôpital  ne  fournit  pas  ; depuis  , on 
l'en  a ditpenfé  , moyennant  qu’il  pay croit  45  livres 
d cntréc  i aujourd’hui  , cette  taxe  a augmenté  juf- 
qu'à  foixaatc-douzc  livres. 

On  tolère , dans  cette  maifon , un  commerce  de 
▼in  entre  les  malades  , qui  cft  fujet  à dc/grands 
inconvéniens  ; les  uns  en  boivent  trop  ; les  autres 
forcent  pour  aller  dépenfer  au  cabaret  le  produit 
de  leur  vente  ; & tant  d'une  parc  que  de  l'autre  , 
ce  commerce  abulif  caufc  des  dérangemens  de  fanté, 
des  frandalcs  Se  du  defordrç. 

Mais  l’abus  le  plus  confidérablc  cft;  celui  d’ad- 
mettre des  gens  valides  d^ris  un  hôpital  fpéciale- 
ment  atlcdc  a la  caducité. 

Un  ancien  réglement  preferit  le  genre  de  maux 
admilliblcs  dans  cet  afylc  , & les  formalités  que  le 
poftulant  doit  remplir  pour  être  reçu  ; mais  il  patent 
qu  on  tient  peu  la  main  à l’exécution  de  ce  régle- 
ment, Se  que  le  relâchement  a produit  plus  duo 
dtfordre , entr’autres  des  allées  & des  venues,  qui 
font  que  cet  afylc  de  l'humanité  foulTranje  a perdu 
le  repos  & la  tranquillité  qu'on  s'attend  à trouver 
dans  une  infirmerie.  L’expérience  piouvc  eue  , tou- 
tes les  fois  qu’on  s'écarte  du  but  de  l'inftitution  , 
on  ouvre  Ja  porte  aux  abus.  L’hôpital  des  Incura- 
bles étoit  deftiné , dans  l’origine  , à des  pauvres 
malades  attaqués  de  maux  incurables  , qui , ne  trou- 
vant aucun  Je  cours  à leu- s injirmités  , Us  expo - 
/oient  aans  Us  rues  , aux  yeux  du  public.  C'eft 
ainfi  que  la  fondatrice  s'explique  ; des  réglement 
éroica:  adaptés  à ce  genre  d'crabhfilmcnt  , & per- 
fonne  ne  réclamoic.  Mais  depuis  qu’on  a perdu  de 
vue  t'cfpric  de  la  fonda:ion  , depuis  qu'on  a reçu, 
d'une  part , des  gens  qui  ont  un  certain  revenu  , 
de  l’autre  , des  valides  , cette  maifon  cft  devenue 
une  auberge  proprement  dite  , où  chacun  fe  croit 
en  droit  de  tout  faire  Se  de  tout  dire  , parce  qu'il 
paye  pcmian.  Et  les  chofcs  en  font  «u  point  que 
ïçs  malades  f non  contcos  de  fouit  fans  pcnnsllion 
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les  jours  ordinaires  , réclament  encore  leur  liberté 
g|S  jours  de  dimanches  Se  fêtes. 

Voici  l'état  des  perfonnes  qui  ont  le  droit  de 
nommer  aux  lits  vacans. 

L'adminiftration  en  a quatre-vingt-quinze. 

Les  fondateurs  , ou  leurs  repréfentans  , nom- 
ment a deux  cents  quatre  Se  demi. 

Enfin,  les  coréi  de  Paris  en  ont  cent  vingt-deux 
& demi. 

Ce  qui  compofe  les  quatre  cents  vingt  deux  Ifs. 

Cependant  il  cft  de  fait  qu'tl  y a,  aux  Incura- 
bles , cent  quatre-vingt-dix-neuf  lits  d'Jiommcs  , 

& deux  cents  quarante  fept  lus  de  femmes  y ce  qui 
forme  un  total  de  quatre  cents  quai antc-fix  lus. 

Mais  , fur  ce  total  , il  convient  de  déduire  fîx 
lits , qui  font  ceux  qu'occupât  les  fix  garçon  de 
fables,  cnforcc  que  le  nombre  fe  neuve  réduit  a 
quatre  cents  quarante  lits  5 ce  qui  fait  encore  d»x- 
huit  lits  de  plus  que  l’état  des  fondations. 

Il  exifte  , dans  ccc  hôpital,  un  ufage  affligeant 
pour  l’humanité  , Se  iqu’il  feroit  facile  de  fuppri- 
mcr.  C'eft  que  l’incurable  qui  a pris  pollcirion  d un 
lit , ne  le  quitte  plus  . c’eft  la  qu’il  finie  les  jours  , 
fous  les  yeux  Se  j.ti  milieu  de  fes  femblablcs.  Quoi-  • 

qu  en  général  tous  foient  infirmes , cependant  on 
peut  les  confîdércr  comme  tenant  un  état  moyen 
entre  la  lancé  Se  la  maladie  j Se  lorfqu’ils  arrivent 
à ce  dernier  période,  il  cor.vicndroit  de  les  p.aeer 
dans  une  innrtncri;  particulière  , où  ils  feroient 
plus  tranquilles  & plus  à portée  de  recevoir  les 
fccours  que  leur  état  exige, 

t.  Les  revenus  Je  V hôpital  de  la  Charité  con- 
fi fient  : 

Ie.  En  rentes  de  toute  cfpèce  , qui  produifeot 
annuellement  une  fournie  de  61  595  liv.  15  f. 

l°.  Eu  loyers  de  maifons,  montant  à 121,3  £4 
liv.  j f. 

3°.  Enterres,  dont  l’une,  dite  des  Efforts  , cft 
affermée  yioo  liv.  i & l'autre , appelléc  ferme  des 
Corbins  , que  les  religieux  font  valoir  cux-oicmcs  , 
rapporte  net  *000  livres  ; ce  qui  fait  un  total  de 
17,100  liv. 

4°.  Enfin  , le  roi  donne  ici , comme  aux  autres 
hôpitaux,  une  indemnité  de  15,000  liv.  , pour  lui 
tenir  lieu  des  privilèges  Se  entrées  gratuites , dont  il  , 
jouilfoit  avant  la  lùpprcilion. 

Ce  qui  fait  un  revenu  total  de  116,180  liv. 

SuQlcquel  il  faut  déduire  48,810  liv.  6 J.  6 d. 

• de  charges  annuelles  , telles  qtft  rentes  perpétuelle* 

Se  viagères;  réparations  , acquits  d'Obit  , 5tc. 

11  refte  net , tant  pour  l’entretien  de  l'hôpital 
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«pie  pour  celui  des  religieux  , la  Comme  de  177,359 
hv.  1 j C.  6 d.  ^ 

Car  il  tt*y  a point  ici  éÜlinâiou  de  menfc  i le 
bien  des  pauvres  le  trouve  confondu  avec  celui  de 
U maifon.  Mais  ce  qui  potirroit  ci: cr  àeonféquca- 
cc,  dans  tout  autre  cas,  fie  meme  dégénérer  eu 
abus , cil  ici , tout  entrer  , i J* avantage  des  pauvres  j 
fie  cette  dillérence  vient  de  ce  «que , dans  une  cor* 
poranon  rcligicufc,  les  biens  Cotre  ; tous  & n ap- 
partiennent a perfonne.  L'intérêt  pcrforncl  y de- 
vient abfolumcnr  nul  ; fit  nen  ne  s’oppofe  à ce 
que  l’économie  tourne  au  profit  de  h commun  ante. 

La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  ici , Ce  Trouve 
dans  la  mauicre  dont  te  régime  de  La  Charité  cil; 
foui  pôle. 

Cet  ordre  religieux  efl  adminiftré  par  un  conlcil 
«ompolV*  thi  fupeitcur- général , d’un  fccrétaire , de 
quatre  coftlcilkr» , tous  refilions  au  grand  hôpital, 
rue  des  Saints-Pères , qui  cil  le  chef-lieu.  • 

Ce  confcil , trop  peu  nombreux  pour  qu’il  y ait 
de  la  lenteur  dans  les  opérations,  fie  CuHilant  pour 
que  le  chef  fort  l.urveillé  , ce  coniètl , dis-je,  admi- 
utllic  trente-neuf  marions,  tant  ici  qu’en  province 
fie  dans  les  colonies.  Toutes  ces  naaifot.s  Ce  prêtent 
un  fccouis  mutuel  , fie  s'enu’aiient  , fmvanc  les 
corcon  lion  ces. 

Chaque  fujet , entrant  dans  l’ordre  , s'engage  à 
traiter , foigner  fie  médicamenter  les  malades , ions 
le  fccours  d'aucun  etranger  , le  jour  fie  la  nuit  : 
aulü  tou;,  fans  en  ctccptcr  même  les  fupéricurs 
majeurs  , fc  livrent , dans  cette  rtraifon , aux  devoirs 
d'hofpitalitc  , fie  aux  fonctions  les  plus  LalTcs  fie  les 
plus  répugnantes  a la  nature.  Leurs  exercices  com- 
mencent a quatre  heures  fie  demie  du  matin , fie  ne 
fimllhu  qu’a  dix  heures  du  loir  t alors  ceux  qui  ne 
font  pas  de  veille  , fe  retirent  dans  L’intérieur  du 
couvent. 

Un  médecin  fait  la  vifîte  des  malades , tous  les 
jouis  pendant  trots  moi*,  fie  un  autre  lui  fuccèdc 
le  trimcltrc  iuivunt  ; ils  ordonnent  les  remèdes  , 
fie  les  religieux  aporhkaiics  fie'  infirmiers  les  didri- 
buenr. 

11  y a » en  outre  > un  chirurgien-major , un  ga- 
snaut-majtsifc  fie  deux-  religieux-chirurgiens , pour 
ils  opéiatioBf  , les  panfemens  fie  autres  maladies 
chirurgicales. 

Enfin  , c’cft  dans  ccrtc  maifon  de  la  rue  des  SS. 
Pires  que  fc  forme  la  pépinière  de  chirurgiens , 

<i  apothicaires  , d'iiintmicrs  , donr  le  régime  dilpofe , 
par  le  m-ycn  d’une  obédience , pour  entretenir  le 
fer  vice  , & fournir  les  dilîcrcns  hôpitaux  de  l’ordre, 
fie  ittjcss  propres  à l'emploi  devenu  vacant.  * 

L’hôpital  cil  dcfftvi  par  cinquante  religieux , 
deux  aumônier#  , quarante-cinq  domeltiqucs  ; ce 
f^iû  fait  ca  tour  quatre  vingt- dix-fept  perfonnes , 


pour  deux  cents  feize  malades.  Maïs  corrtmc  c'efli 

ici  le  chef-lieu  Se  k fçul  noviciat  de  tour  l’ordre  , 
la  propornon  de  quatre- vingt- dix-fept  a deux  cents 
Ici.'c  n’olFrc  aucun  réfulrat,  linon  que,  plus  il  y 
a de  monde  employé  autour  du  malade  , m eux  il 
s’en  tiouvc. 

Mais  un  autre  apperçu  plus  important  que  celui- 
ci,  e di  qu’un  revenu  de  177.00.»  livres  , après 
avoir  fourni  U nourriture  fit  F entretien  à trois  cents 
huit  perfonnes,  fai:  encore  face  a des  augmenta- 
tions, fuit  de  lit»,  foit  de  batnnens  , ranchs  que  , 
dans  nos  grands  hôpitaux , ad.nuuihés  par  des  lécu- 
Hers  , tel  que  celui  des  Incurables  , cinq  cents  per- 
fonnes, qui  ont  366,000  liv.  a dtpenlcr  par  an  , 
font  mal  nourries  Se  mal  entretenues  , fit  ne  font 
aucune  amelioration  , au  moins  digne  de  remarque. 

Mais  cette  fupérioricé  de  régime  que  nouf'pré* 
(entendes  frères  de  la  Charité  , fit  que  nous  retrou- 
vons eu  général  dons  cous  les  corps  religieux  hof- 
pwaJicrs,  ce  lier  a dcxiflcr  à l’avenir,  au  moyen  de 
la  fupprclfion  du  vœu  monacal  ; il  y aura  défor- 
mais du  danger  à JatiTer  le  patrimoine  des  pauvres 
entre  les  mains  de  gens  pour  qui  la  pauvreté  ne 
fera  p.’uv  une  loi  , ni  la  détente  de  puf.édcr , une 
aHoite  de  confciencc.  L’efprit  de  p:opriété  fuccé- 
dera  à celui  de  délintérelîcracnt  j fit  a moins  que 
I uliunblcc  nationale,  loifqu’c  le  reprendra  l'article 
des  hôpitaux-religieux  quelle  a mis  eu  réferve  „ 
ne  trouve  le  moyen  de  fubllitucr  au  vœu  Je  pau- 
vreté , un  lien  quelconque  qui  le  remplace  , il  faut 
s'attendre  à un  changement  d'adntinjflration , donç 
le  pauvre  fera  oéccflaircmcm  la  viéHrac. 

La  fuppreflion  des  vœux  donne  lieu  à beaucoup 
de  quettions  , entr 'autres  à cel  c-ci  : on  demande 
li , la  malle  des  fondations  mife  à parc , le  furplus 
dcsbicuR  fera  réputé  biens  ccc’ciraftiqtic* , fie  comme 
tels , à la  difpolîcion  de  la  nation  ; fi  cela  cil  ainlt 
juge , l'hôpital , tant  de  la  Charité  que  des  conva- 
leiccns,  perdra  cinquante-neuf  lies  qui  nont  pomc 
de  revenue  , fie  qui  n'ayant  pu  xtre  crées  avec  les 
économies  de  la  malle  - es  pauvres  , mais  érant  le 
fruit , au  contraire,  de  l induilric  des  religieux  , fie 
pris  fur  les  revenus  conventuels , fc  trouveront 
englobés  dans  la  confifcacion. 

En  fécond  lieu  , les  religieux  n étant  plus  quo- 
des hommes  fatariés  fie  réduits  à une  pcnûun  quel- 
conque , fc  condimpnc  en  conféqucncc  ; fie  alors 
la  menfe  des  pauvrès  aura  befoin  d’être  furvcilléc 
de  près  put  la  municipalité  t ce  qui  ciungc  le  ré- 
gime entièrement  de  «ce. 

Si,  au  contraire,  on  eonferve  à ces  maifon* 
leurs  biens  fie  leur  adminillrarion  , fie  li,  en  faveue 
de  leur  milité , on  les  excepte  de  la  loi  générale  t 
le  ferviee  pourra  fc  continuer  a l’extérieur  i mais 
les  avantages  ne  feront  plus  les  memes  , puifque 
le  corps  adminiÜrant  anta  changé  de  principe*  i 
car  alors  il  faut  s'attendre  que  les  membres  de  ccuo 
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aimmiftraciofi  travailleront  chacun  four  foi  , & Te 
jpupafcroiu.  de  loin  une  retraite  pour  l'inftant  tnt 
ils  feront  las  Ôc  ennuyés  du  métier.  Alors  la  menfe 
conventuelle  , bien  loin  de  tendre  à une  perpétuelle 
amelioration , bien  loin  de  le  confond:  c avec  celte 
drs  pauvres,  ira  toujours  en  décroiflam , parce  que 
chaque  cupidité  partielle  l’aflâilUra. 

It  ne  fera  pas  facile,  fans  dmu|,  de  trouver  un 
remède  à ces  inconvéniens  ; ma^r'eft  prccifémcnr 
à raifon  de  la  difficulté  , que  nous  nous  fournies 
crus  obligés  de  les  faire  fentir. 

Nous  finirons  cet  article  par  une  remarque  im- 
portante , 3c  qui  milite  en  faveur  des  Charitams. 
C'eft  nue  cette  corporation  diftère  cflcnticllcmcnt 
des  ordres  religieux  , en  ce  quelle  n'ert  compofcc 
que  de  laies , la  règle  de  la  maifon  étant  de  n'avoir 
parmi  cmx  qu’un  prêtre  ou  deux  pour  le  fcrvicc  du 
ipiriuicl. 

3.  L'hôpital  des  contait  feins  , établi  rue  du 
Bacq  , en  1651,  parole  avoir  fe s fondateurs  parti- 
cultcrs , &c  un  revenu  totalement  dirtmâ  3c  léparé 
de  celui  de  la  maifon  de  la  Charité  j cependant  on 
ne  peut  l envifagcr  que  comme  une  annote  du  grand 
hôpital  , attendu  que  ce  fout  les  mêmes  religieux 
qui  dcllcrvenc  l’un  3c  l'autre , que  le  régime  elt  le 
meme , 3c  que  la  menfe  , quoique  adni  lui  Urée  en 
apparence  Uparcmcnc , fe  confond  3c  le  rapporte 
à la  maire  générale , quaad  les  ctrcouflanccs  le 
requièrent. 

On  y trouve  , dans  le  moment  a&uel , vingt- 
quatre  lits  fondés  , dont  dix-neuf  parafes  particu- 
liers , & cinq  par  les  religieux  de  la  Charité , que 
leur  économie  a mis  à portée  de  faire  cette  augmen- 
tation. 

Le  mouvement  de  ces.  lits  fe  fait  trois  fois  la 
ftmainc  ,•  lavoir , les  lundi  , mercredi  & vendredi 
A chacune  de  ces  époques,  huit  convalcfcens,  qu’on 
tiic  du  grand  hôpital , eonenç  pour  compléter  leur 
guénfon  , & remplacent  huit  for  taux  « qui  iront 
plus  befoin  de  fcçours. 

On  conçoit  aifément  toute  l'importance  de  cet 
établificiucut , qui  ne  fe  borne  pas  feuhment  à 
réparer  les  forces  de  l'individu  échappé  à la  mort, 
nuis  qui  lui  procure  en  ounc  le  tenis  de  chercher 
une  boutique , fi  c’clè  un  ouvrier  ; une  ficcafton 
pour  retourner  dans  fon  pays  , fi  c’cft  un  habitant 
de  la  can*pagnc  ; en  un  mot  , le  mpyen  davifer 
Au  parti  qu'il  prendra  , lorsqu'il  fera  rendu  à lui* 
même. 

Quant  au  revenu  dont  jouit  cet  hôpital , il  ne 
fur , dans  le  principe  , que  de  10,000  liv.  environ  ; 
mais  1 économie  3c  l'intelligence  des  Itères  de  la 
Charité  font  fait  monter  a 34,310  iiv.  10  f. 

Sur  quoi  il  faut  déduire  les  charges  * telles  que 
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ccw  , rentes  perpétuelles  & rentes  viagères , mon- 
tantes à 1654  iiv.  4 f.  8 d.  • 

Refte  net  31,654  Iiv.  3 f.  4 d. 

Ce  revenu  deviendra  encore  p'us  confiJérah’c  » 
lorfquc  des  hôicJs  bâtis  par  des  particuliers  fur  des 
terreins  qu’on  a concèdes  a vie , rentreront  dans  la 
mai  Ion  des  religieux  > 3c  comme  l’exemple  du  pailé 
prouve  qwils  luisent  avec  zèle  & fidélité  le  bue 
de  leur  ioÜicution,  en  appliquant  le  huit  de  Icort 
épaignes  au  progrès  de  l'irablrHcmcnc  ; on  ne  peut 
point  douter  que  , d’ici  à peu  de  icms  , les  li:S 
deitrnés  aux  couvakiccns n'augraentette  en  neu.br*. 

Les  vingt-quatre  malades  qu’on  * reçoit , dans 
ce  moment-ci , font  fcivii  par  lix  religieux  , deux 
aumôniers  3c  trois  domeftrques.  U y a en  fus  un 
coi  finie  r 3c  un  jardinier  : en  tout,  trente- fept  per- 
founcs. 

4.  Les  Jhftftaüères  de  la  rue  Mou  (Têtard , fau- 
bourg Saint-Ma  ccl.  Ici  il  n‘y  a point,  comme  à 
la  Charité  , confufion  de  menfe  3 la  règle  s’y  op- 
pole , 3c  voici  comme  elle  s’énonce  : 

jo  II  y aura , en  chaque  maifon  de  1 infini  t , deux 
! » fortes  de  biens  , l'un  des  malades  , l'autre  des 
I » rcligicufcs  , lefqucls  ne  pourront , en  aucune  fa- 
» çon  , être  mêlés  ni  confondus  l no  avec  l'aune  , 

. » ni  rcfponfablcs  1 an  de  faune  ; 5c  a cette  fin  , 

» il  y aura  une  dépotkaire  pour  les  malades,  autre 
» que  la  dépositaire  de  la  ccmilmaauté  ». 

Cette  règle  s’eft  fcrupuleufcmcnr  obfervée  juf- 
qu'en  17C9  j niais  à cctrc  époque,  la  menfe  deÇ’ 
malades  fe  trouvant  ccugjd.rablcment  diminuée  , 
les  rcligicufcs  , potn  ne  pK  lailîcr  tomber  un  éta- 
blillcmcnt  qui  forme  la  bafe  de  leur  inftittuion  , 

1 n héfltèienr  point  d'employer,  au  foutien*dc  la 
choie  les  fruits  de  leurs  économies  particulières; 
3C  profitant  d’un  article  de  leur  conüitutton  , qui 
dit  que  fi  l'cffi  commet  aux  religieufes  l'admirul- 
rracion  du  temporel  des  malades , elles  pourront 
l'accepter,  elles  la  prirent  fur  leur  compte  , toute 
onéreufe  qu'elle  étoit  , pour  pouvoir  confondre 
leur  revenu  pcrfbnnel  avec  celui  des  pauvres  Alors 
il  n*y  eue  plus  qu'une  feule  adminiftration  dans  la 
maifon  , pour  la  recette  ^la  ’ dc'penfc  -,  Ce  par  ce 
moyen  , placeurs  lits  quft'oiu  pas  150  livres  de 
revenu  , deux  cncr’auties,  qui  n’en  ont  pas  r 1 3 r 
(ont  néanmoins  demeures  en  pleine  activité. 

’ Ce  fécond  exemple  de  défintérciîcmcnt  confirme 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  régime  des 
Charicains,  & nous  offrons  encore  le  répéter  a\cc 
confinée  ; fi  les  pauvres  font  fi  bien  traités , c’cft 
parce  qu’il  entre  dans  la  politique  & dans  les  inté- 
rêts d’une  corporation  rcligiculc  , d’txcrccr  de  fou 
mieux  la  profdfion  qu’elle  a embraftée  ; c’clt  parce 
que  fon  genre  d’exiftcnce  fe  prête  mieux  à l’éco- 
nomie , 3c  que , barrée  par  la  nature  &ics  vaux , 
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du  côté  de  l'interet  pcrfonnel  % rien  ne  la  détourne 
de  l impullîon  quo»  fa  règle  lui  donne  vers  le  bien. 
Ici  le  taie  vient  encore  a l'appui  de  notre  obier- 
vation. 

Le  revenu  des  pauvres , c'cft-à  dire,  le  produit 
des  fondations  reçues  pur  les  Hofpiulièrcs , ne 
monte  annuellement  quà  i|,in  liv.  4 f.  1 1 d. 

Cette  fomme  , répartie  entre  quarante  malades 

ui  font  perpétuellement  loigné*  Se  nourris  , ne 

onne  qu'un  revenu  annuel  de  177  liv.  pour  cha- 
que lir.  Or  , il  dt  reconnu  qu’au  prix  où  font  les 
denrées  , un  nulaic  ne  peut  être  bien  fctvi  & 
entretenu  à P^is,  à moins  de  vingt  fous  par  jour; 
ce  qui  fait  365  hv.  par  an. 

Quarante  malades,  à 365  liv.  chacun  , dépen- 
dront donc  , dans  une  année  , une  tomme  de 
14, <10  liv. 

Mais  la  menfe  des  pauvres  ne  rapporte  que 
11,111  liv.  • 

Il  s'enfuit  un  déEcu  annuel  de  3508  livres. 

Et  la  maifon  eft  obligée  d'ajouter  cette  fomme , 
c'ciL  à-dire , Sfc  livres  de  fupplémcnt  par  chaque 
ht , qu'elle  prend  fur  les  revenus  de  la  menfe  con- 
ventuelle. 

Mais  ce  qui  va  , Meilleurs , vous  furprendre  , 
c'ell  que  cette  meule  conventuelle  n’cft  pas  en  état 
de  porter  cette  turchargc  , Se  cependant  le  malade 
cil  parfaitement  bien  nourri  Se  foigné. 

La  preuve  que  cctrc  maifon  fait  plus  quelle  ne 
peut , fc  trouve  dans  le  calcul  fuivanc. 

i°.  La  menfe  des  r^^des  Cit  de  11, ni  liv. 
4 f.  11  d. 

i°.  £c!lc  des  rdîgicufcs  , de  11  ,<?((  liv.  10  f. 

3 deniers. 

Ces  deux  revenus  t confondus  , forment  par 
conféqucnc  un  totai-de  $3,767  liv.  f.  1 d. 

Dont  il  faut  diftraire  les  charges  , telies  que 
cens  , des  redevances  foncières  , des  rentes  , tant 
perpétuelles  que  viagères , des  décimes  , les  frais 
de  facriflic  , le  blanchillagc  , Sec,  Le  tout  montant 
à 10,394  liv.  11  f.  10  d.‘ 

Partant,  il  ne  relie  ^us  que  11,373  liv.  3 f, 

4 deniers.  . , 

Or  , fi  les  malades , comme  on  vient  de  le  dé- 
montrer , en  coalommcnt  , a eux  fculs  , 14,610  liv. 

Il  s’enfuit  qu’il  ne  relie  à la  maifon  conven- 
tuelle , pour  tout  revenu  , qu'uriH  fomme  de  8,7(3. 
liv.  3 1.  4 d.  • 

Et  cctrc  maifon  cil  cependant  compoféc  de  qua- 
rante-deux personnes  , tant  rcligicafcs  *,uc  convcr- 
fck  .S:  domertiquc*,  Audi  la  maifon  cft-eiic  arriérée, 
fur  l’année  1789  , de  17,43 1 livres  3 Se  fou  unique 
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refloarce , pour  réparer  ce  déficit , rélîde  dans  les 
! bénéfices  que  la  communauté  peut  taire  fur  les 
personnes  qu’elle  admet  à îfctc  de  penlionnaircs  , 
moyennant  $oo  liv.  par  an. 

Car  indépendamment  des  quarante  lits  fondés  . 
il  en  ex  ile  huit  autres  occupes  par  des  perfonne*. 
infirmes  qui  , jouiifanc  d’un  trop  modique  revenu 
pour  vivre  danseur  ménage , trouvent  un  grand 
avantage  à fc  r<4R  r aux  Hufpitalièrcs  , ou , pour 
foo  livres  , elles  font  nourries  , logées  , chauf- 
fées , éclairées  3c  foignées  , faut  en  lamé  qu  e a 
maladie. 

Mais  quel  bénéfice  peut-on  faire  fur  une  fomme 
de  4000  livres  , dont  il  faut  diftraire  l’entretien 
de  huit  pcrlbnnes  ? Il  feroü  à fouhaiter  que  ces 
lortes  de  pcnlionnats  prilfem  faveur  , Se  qu’orx 
travaillât  à détruire,  dans  le  public  l'idée  défavo- 
rable que  le  préjugé  arrache  au  mot  hôpital.  Les 
mai  Ions  qui  le  confacrcnt  au  fer  vice  des  malades 
y rrouveroiem  leur  compte  > celles  qui  imiteroienc 
leur  exemple  fc  rendraient  au  moins  utiles  à la 
patrie Se  des  afylesdcccgcmc  feroiem  d'un  grand 
avantage  pour  cette  dalle  de  citoyens  qjii  , placés 
entre  1 aifaucc  Se  la  pauvreté  , vivent  fhiférablc- 
mtnt , dans  la  crainte  de  tomber  dans  la  misère. 
Souvent  même  ils  ne  réuffiflent  point  à s’en  pré- 
ferver  j Se  alors , apres  avoir  long-rems  combattu 
contre  l'indigence  , ils  finirent  par  venir  fe  con- 
fondre avec  la  'dernière  dalle  des  malheureux  , 
dans  nos  grands  hôpitaux  , ce  qui  les  furchargc 
d autant. 

I 

J.  Ltf  Héfritaliere. t de  la  Place  Royale.  Cettfc 
maifon  dilTtrc  de  la  précédente,  quoique  du  même 
ordre,  en  ce  que,  par  fa  conftitution  , la  meule 
des  malades  ne  doit  pas  être  diftmûc  de  celle  des 
religicufcs,  ( t 

Cette  menfe  commune  a,  de  revenu  , 35,913 
liv.  4 fs  9 d. 

Sur  quoi  1!  faut  déduire , !°.  (49  liv.  de  rentes 
Se  redevances. 

i».  3340  liv.  r 7 f.  ^ d.  pour  1 entretien  , annet 
commun. , des  bâtimens. 

3°.  Les  gages  de  domeftiques , Ics.fr.iis  de  fa- 
criftic  , les  honoraires  des*  chapelains  , médecins  Se 
chirurgies  , 8c  différens  faux  frais  occalionnés  par 
les  aumônes  te  les  befoins  particuliers  des  rcli- 
'gieufes  , 6jfz  liv.  14  f. 

m Ces  charges  montent , année  commune  , 4 
10,441  liv.  1 1 1.  6 d. 

Partant,  relie  net  13,48a  liv.  13  f.  3 d. 

Sur  quoi  font  nourries  Se  entretenues  cinquante» 
huit  pci  tonnes,  qui  ont  413  liv.  17  f.  environ  * 
a dépenfer  chacune. 

Ces  cinquante-huit  perfonnes  font  : quinze  reli- 

giculcs  # 
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gîeufcs , Ht  convetfcs  , cinq  portulan  tes  , neuf  tant 
làciiftains  que  tourricrcs  üc  Ailes  de  fcrvicc  , Se 
viugc-trois  malades. 

6°.  Les  Hofpitalieres  de  la  Roquette  ne  font 
u'un  démembrement  de  celles  dont  nous  venons 
c parler.  L’eVabltlTc  ment  de  la  Place-Royale  s’étant 
beaucoup  accru  , l'archcvéque  de  Taris  jugea  à pro- 
pos , en  1690  , dt*  le  partager , & de  prendre,  a c ci 
elfcc , une  maifon  dont  les  Hofpieàüèrcs  de  la  Piacc- 
Royalc  fc  fervoient  pour  prendre  l’air , Se  le  faire 
prendre  a leurs  convalcfccns. 

Il  y eut , en  confcqucncc,  feize  lits  de  tranfpor- 
tés  à ce  n invcl  hôpital , avec  les  revenus  de  leur 
fondation  , montant  a la  Tomme  de  6538  liv.  8 f. 
4 deniers. 

Ce  qui  revient , pour  chaque  lie  , à 408  liv.  13  f. 
de  rente. 

Pour  compléter  le  nombre  de  vingt-trois  lies  , 
tel  qu'il  exifte  à la  Place- Royale  , on  a établi  fepe 
lits  , où  des  infirmes  font  admis  en  payant'  vingt 
fous  par  jour , pendant  roue  le  tcmsfal  fcur  trai- 
tement. 

Comme  cependant,  fuivant  la  confticution  de  ces 
religieufes  , il  n'y  a point  de  dtftinéiion  de  mcnlè , 
il  convient  de  prendre  le  revenu  annuel  en  tota- 
lité 5 or , ce  revenu  confirtc  : 

Ie.  En  objets  Axes,  tels  que  fonds  Se  rentes  fur 
le  roi,  mourant  à 36,908  liv.  j f.  1 d. 

i°.  En  revenus  éventuels,  pour  penfion  de  ma- 
lades dont  les  lits  ne  font  nas  fondés , Se  pour  celle 
de  dames  qui  occupent  des  appartenions  dans  la 
maifon;  ce  qui  produit,  année  commune  , 8 565 
livres. 

Ces  deux  revenus  forment  un  total  de  45,473 
liv.  5 f.  i.  d. 

Sur  quoi  il  convient  de  déduire  * les  charges  , 
telles  que  réparations , gages  de  doreeftiques , hono- 
raires , frais  de  facrifoc  6e  rentes  viagères  dues 
par  la  matfon , montant  \ 13,916  liv.  6 f. 

Au  moyen  de  quoi , il  ne  refte  net  que  31,557 
liv.  3 f.  1 d. 

Et  ce  total  cft  confommé  par  foixante-dix-huit 
perfonnes , dont  la  inaifon  crt  compoféc  , favoir  : 
vingt-trois  malades , dix-huit  religieufes  , 6 ftrurs 
çonverfes  , quatre  portqlar.tcs  , deux  chapelains  , 
deux  facriltains , un  jardinier , fix  filles  de  fcrvicc 
au  tour,  à la  faite  de  Taporhicaircric , feize  daines 
en  chambre  : ce  qui  revient  , par  tête,  à 41 7 
liv.  6 f. 

7*.  La  Maifon  de  Charenton  eft  encore  une  dé- 
pendance du  régime  des  frères  de  la  Charité.  En 
1641  , époque  de  I établirtcmcnt  , la  fondation  ne 
conlirtoit  qu’en  une  maifon  de  particulier  , gar» 
J urij prudence , Tome  X.  Police  6*  Municipalité. 
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cie  de  meubles  , & en  dix  arpens  ou  environ  de 
jatdin. 

Ce  premier  don  n’etant  gtévé  d’aucune  charge 
hofpttalicrc  , les  religieux  en  firent  une  maifon  de 
convalcfccns,  & la  retraite* de  leurs  vieiüaîds  Se 
infirmes.  Mais  vingt-un  ans  après , c’crt  à-dire  , eu 
1661,  le  ficur  le  lilanc , premier  fouda  eut , pro- 
pofa  l’érabltflcmcnt  a perpétuité  , de  fepi  lits  en 
Faveur  de  fepe  pauvres  malades  du  lieu,  & y affcéh^ 
une  maifon  Afc  a Paiis,  rue  des  Mujers,  donc  il 
A:  également  don  aux  religieux.;  enfin , en  1 7 a.  1 , 
un  huitième  lie  fut  fondé  & di>t-:  de  joo  liv.  de 
rente  fur  les  aides  Se  gabelles , par  un  fieur  Richard 
Se  fon  époufe  ; Se  c’clf  ainA  que  la  mail'un  de  plai- 
fancc  foc  inétamorphofic  en  un  véritable  hôpital , 
contenant  , au  moment  a&ucl  , feize  lits  journel- 
lement occupés , quoiqu'il  n’y  ch  ait  que  huit  de 
rentés. 

Il  cft  à remarquer  que  , dans  l'intervalle  du  4 
mai  t 661  att  mois  de  juillet  1767  , un  revenu  de 
1108  liv.  crt  devenu  un  objet  de  13,984  liv. 

Il  cft  encore  à remarquer  quà  cctrc  époque  de 
1767,  les  religieux  , pour  fc  fouftrairc  aux  tracalTc- 
rics  du  feigneur  du  lieu  , Se  és'itct  des  procès  tres- 
difpcndicux  qu’il  leur  lu feitoit , firent  l’acquifition 
de  la  terre  de  Saint- Maurice  ; Si  ce  qui  aurait  ruiné 
tout  particulier  allez  téméraire  pour, avec  un  revenu 
de  1 3,984  liv.  faire , à crédit,  une  acquifiûon  de 
4x1,600  livres  , a tellement  profpéié  dans  les  mains 
de  cette  communauté  , qu’il  n’cft  plus  dû  lu:  cet 
objet , au  régime  de  l'ordtc  qui  a prêté  les  fonds  , 
qu'un  capital  de  149,650  livres  , produisant  4656 
liv.  de  tentes  ; cnfortc  que  les  économies  ont  ac- 
quitté 171,000  liv.  en  vingt-trois  années. 

La  maifon  de  Charenton  n’cft  pa*  Amplement 
hôpital.  IA  gouvernement  , invité  par  U bonté  du 
local  Se  la  falubrîté  de  l’air  , en  a fait  aufli  une 
inaifon  de  sûreté  pour  la  clallc  d’hommes  La  pins 
à plaindre  de  tourcs  ; puifque  fans  avoir  démérité  , 
fans  autre  tort  que  celui  d’avoir  l'cfprit  aliéné  , elle 
fubit  le  fore  des  coupables  , en  perdant  , comme 
eux , la  liberté. 

Ces  infortunés  font  nourris , loges  Se  furveillés 
par  les  religieux , à titre  de  pcnfionnaircs  j Se  c’cft 
le  produit  de  ces  penfions  qui  fait  l’article  principal 
du  revenu  de  la  communauté  , car  il  lui  rapporte 
a-peu-pres  115,000  liv.  par  an.  Le  prix  du  traite- 
ment dépend  de  la  volonté  des  paréos  ou  curateurs. 
Se  de  la  fortune  du  particulier  qu’on  y renferme, 
ou  qui  s’y  retire  de  lui-même  ; car  ce  que  les  Cha- 
ntants nomment  le  Penfionnat  y renferme  trois  cfpc- 
ces  particulières  d’ir.dividus  , favoir  : des  penfiou- 
naircs  libres  , au  nombre  de  fept. 

Des  fous,  maniaques.  Se  autres  gens  de  cette 
forte  , renfermes  par  fcntcnccs  d’interdidion  , arrêts 
de  cour  fou yc raine  , ou  lettres  de  commutation  de 
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peine  accordées  pat  le  prince  , au  nombre  de  trcntc- 

Et  enfin  des  particuliers  détenus  par  lettres  de 
cachet , au  nombre  de  quarante- neuf. 

Ce  qui  fi it , en  tout  , quatre-vingt  onze  per- 
fonnes. 

Quant  aux  individus  que  nous  avons  trouvés  à 
l'infirmerie  , ils  font  au  nombre  de  feize  \ car  , 
quoiqu'il  n’y  ait  eu  que  huit  lits  de  fondes  , la 
maifon  en  a établi  hutt  autres. 

Eafortc  que  le  total  cft  de  cenc-fcpt  perfonnes. 

Ces  icrfonncs  font  fcrvics  par  cinquante-deux 
doMelhques , fept  religieux,  & deux  aumôniers. 

En  tout  foixantc-unc  perfonnes  de  fcrvicc , qui , 
réunies  aux  autres  habituas  de  Ut  maifon  , donnent 
un  total  de  cent  foixantc-huit. 

A l'égard  des  biens  dont  jouit  cette  maifon , ils 
jcouliiient , l'avoir  : en  rentes  , tant  foncières  fur 
le  roi  que  fut  des  corps  & communautés,  9,511 
Jiv.  10  i.  t d. 

En  loyers  de  maifons , terres , prés  & moulins  , 
«7.545  U*.  4 C 

Les  terres  que  la  maifon  fait  valoir  peuvent 
s'évaluer , année  commune  , à 1095  liv.  1 5 f. 

Finalement , le  cafucl  du  penfionnat  produit , 
en  ce  moment-ci,  1x5,754  liv. 

Ce  qui  fait , au  total , un  revenu  de  1 5 4, S 84  liv. 
9 f.  1 d. 

Mais  il  faut  en  retrancher  les  rentes  que  la 
maifon  doit , le fqucll es  montent  à 7,9*7  liv.  16  f. 

Au  moyen  de  quoi , il  rc  relie  plus  que  la  fournie 
de  146,9 j 6 liv.  1 5 f.  1 d.  • 

Et  c’eft  fur  cette  Ibmmc  que  fc  prennent,  i°. 
les  réparations  & entretiens  des  bi  imcns , dont  on 
ne  nous  a pas  remis  l'appcrçu  , mais  qui  doivent 
être  couli JJr«.blcs , tant  a caufe  de  deux  moulins, 
qu’a  caufe  de  l’imiucnlité  de  corps-dc-lcgis  dont 
cette  maifon  a befoin  pour  Je  double  fcrvicc  qu  elle 
a entrepris. 

in.  Sur  ce  revenu  , fc  prend  encore  l'aumône 
journalière  faite  à cinquante  pauvics  de  la  paioiife  , 
depuis  la  gicle  de  1786  , Se  les  frais  d un  chemin 
qui  n‘a  étc  entrtpris  que  pour  procuier  de  l'ouvrage 
à quarante  malheureux  qui  mouraient  de  fanntians 
Je  pays. 

Le  traitement  des  malades  de  l'hôpiral  de  Cita 
rcqton  cil  abfolouicnt  le  même  que  celui  de  la 
Charité  de  Paris  , Je  de  l'hôpital  dis  convaJcfecnS  5 
auili  n avons-nous  rencontré  par-tout  que  des  gens 
qui , loin  de  îc  plàiudrc  , ehatitcm  fans  icfTe  les 
louanges  de  leurs  hôtes  ; 6c  fi  quelque  choie  a du 
nous  lurprcndie,  ç a été  de  trouver  , même  chez 
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les  fous  , des  démonft rations  afleélucufcs  envers 
les  religieux  qui  les  approchent , détnonllr irions 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  leur  captivité 
ne  foie  aulfi  douce  qu  elle  peut  l’eue. 

Le  rapport  des  commiflaircs  fut  les  vices  de 
1 hotcl-dicu  , & dont  nous  avons  fait  connoittc  une 
partie  plus  haut , détermina  le  gouvernement  à la 
coultru&ion  de  quatre  nouveaux  hôpitaux  a Paris. 
Un  an  et  du  confeil , du  it  juin  1787  , en  fixe  l'êta - 
biiflcmcnr  à 1 hôpital  Saine  Louis  , à celui  de  Stc. 
Aune  , aux  boipitalicrcs  de  la  Roquette  , &c  le 
quatrième  a l’abbaye  royale  de  Sainte- Pcriuc  de 
Chaillot. 

Al  iis  comme  il  falloir  des  fonds  confidéiablcs 
pour  l'exécution  de  ce  pro;ct , chacune  des  maifons 
que  nous  venons  de  nommer  exigeant  des  cons- 
tructions ou  augmentations  confidcrablcs  > M.  de 
Colonne  , alors  contrôleur-général  des  finances  , 
imagina  un  emprunt  de  douac  millions  , en  forme 
de  loterie  , que  la  ville  de  Pans  fut  autorifée  à 
ouvrir. 

L arrêt' jfcf  confeil , du  î j octobre  1787  , porte 
que  cette  lotctic  fera  de  cinquante  mille  billets  de 
540  Jiv.  chacun,  divifiblcs  par  moitié  de  par  quart. 
La  totalité  des  douze  millions  fera  rembourfée  par 
le  fort  d'un  fcul  tirage.  Il  fera  , en  outre  , atttibué 
au  premier  de  au  dernier  numéro  qui  forciront  , 
une  prime  de  to,coo  liv.  qui  fera  payée  en  outre 
du  lot  qui  pourra  leur  échoir.  Le  tout  fera  payé 
comptant  trois  mois  après  le  tirage.  Ce  on  prélè- 
vera fur  chacun  des  lors  & primes,  le  dixième  , 
qui  fer  vira  aux  dtpenfes  des  quitte  nouveaux  Ad- 
pit  aux. 

Indépendamment  des  fonds  que  produire  cet  em- 
prunt , qui  fut  bientôt  rempli , le  roi  ouvrit  une 
foufcnpcion  de  bicnfaifancc  , avec  la  condition  de 
rendre  publie  , par  la  voie  de  l'imprcllion  , les  noms 
des  perfonnes  qui  auroicnt  iouferit.  Celles  qui  don- 
noient  10,000  liv.  dévoient  être  miles  au  rang  des 
fondateurs  des  quatre  hôpitaux  , Ce  avoir  leur  nom 
gravé  fur  des  tables  de  marbre  , dans  les  filles 
de  chaque  hôpital.  On  retira  beaucoup  d'argent  de 
ce s diftétens  moyens  , mais  les  hôpitaux  fout  encore 
a faire. 

On  prépare  de  grands  changement  dans  le  régi- 
me des  hôpitaux.  L)éja  les  municipalités  font  char- 
gées , par  le  décret  de  leur  établilleincnt , de  veiller 
aux  améliorations  & cl: ingénu  ns  dont  ils  font  fuQ- 
ccptiblcs.  Les  départemens  ont  la  fuprème  main 
fur  les  municipalités  a cet  égard,  Munici- 

palité. 

Mous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  érendu  à cet 
égard,  dans  ce  moment  ; mais  pour  ne  pas  lnîlfcr 
ignorer  au  lecteur  la  forme  de  régime  qu  on  obfcr- 
voit  précédemment  dans  la  grande  aJ  mini  M ration 
Ce  la  police  des  hôpitaux  , nous  rapporterons  la 
déclaration  du  roi,  du  11  décembre  1698,  qui 
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contient  les  difpofitions  les  plus  gcaiiatcs  à cce 

I.  Il  y aura,  en  chacun  défîtes  hôpitaux , un 
bureau  ordinaire  de  dirc&ion,  compolc  du  premier 
officier  de  la  jufticc  du  lieu,  & en  Ton  abfcncc, 
de  celui  qui  le  repréfente  , du  procureur  du  roi 
aux  lièges,  ou  du  icigneur,  du  iiuhc  , de  P un  des 
éehevins , coniuls  ou  autres  ayant  pareille  fonction  , 
te  du  curé  i 3c  s’il  y a plusieurs  paroi  (les les  cures 
y entreront  chacun  pendant  une  année , 6c  tour-à- 
tour  , à commencer  par  le  plus  ancien. 

II.  Outre  ces  dire&curs  nés,  il  en  fera  choifi  de 
trois  ans  en  trois  ans , dans  les  adcmblccs  générales 
qui  feront  tenues,  ainfi  qu’il  fera  dit  ci-jpcs  , tel 
nombre  qui  fera  jugé  à propos  dans  chaque  lieu , 
d'entre  les  principaux  bourgeois  6c  habitaus , pour 
avoir  entrée  6c  féanec  après  les  directeurs  nés  , 6c  « 
voix  délibérative  dans  le  bureau  de  diredion  , pen- 
dant ledir  rems  de  trois  ans  , fauf  à l’ailcmbléc 
générale  à les  continuer  tous  , ou  feulement  quel- 
ques-uns , fi  bon  lui  fcmblc. 

III.  Le  bureau  ordinaire  de  direction  s’aficm- 
blcra  une  fois  Ja  femaine  * ou  cousîcs  quinze  jours 
au  moins , dans  V hôpital  , au  jour  & heure  qui 
fera  marquée,  6c  plus  fouvent  fi  les  affaires  le  re- 
quièrent. 

IV.  II  fera  tenu  des  affitmhlées  générales  dans 
chaque  hôpital , une  ou  deux  fois  par  chaque  an- 
née, aux  tems  qui  feront  marqués, 

V.  Les  aflêmblécs  générales  feront  compofées  , 
outre  le  bureau  ordinaire,  de  ceux  qui  auront  été 
diredeurs  de  ['hôpital , 6c  des  autres  habitans  qui 
ont  droit  de  fc  trouver  aux  afTcmblécs  de  la  com- 
munauté du  lieu. 

VI.  les  délibérations  qui  auront  été  prifes  dans 
les  alïcmblécs  générales  6C  dans  le  bureau  de  di-  1 
r edi  on  , feront  écrites  fur  un  regiftre  paraphé  par 
le  premier  officier  de  jufHce  , Se  (ignées  , favoir  : 
celles  du  bureau  de  direction,  par  tous  ceux  qui  y 
auront  affilié  , 6c  celles  des  auemblces  générales , 
par  les  principaux  6c  plus  notables  du  lieu. 

VII.  II  fera  nommé  tous  les  trois  ans , par  le 
bureau  de  dircéhoti , un  tréforicrou  receveur  , pour 
faire  les  recettes  de  l'hôpital , Se  les  employer  à 
l’acquit  des  charges  , à la  fubfiftancc  8c  entretien 
des  pauvres,  6c  autres  depenfes  utiles  6c  néccfiaircs. 

VIII.  Il  fora  nommé  dans  le  bureau  de  direc- 
tion , au  commencement  de  chaque  année  , 8c  plus 
fouvent  s’il  eft  jugé  a propos , deux  des  dirc&eurs 
nés  ou  élus  , pour  expédier  les  mandemens  des  fom- 
mes  qui  devront  être  payées  par  le  créforicr  ou 
receveur  , 6c  il  ne  pourra  lui  en  être  alloué  aucune 
en  dépenfe , qu'en  rapportant  les  mandemens  figues 
dcfdits  deux  directeurs. 
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IX.  Le  tréforicr  ou  receveur  aura  entrée  dans 
routes  les  alTcmblccs  ordinaires  Se  extraordinaires , 
fans  voix  délibérative. 

X.  Les  archevêques  Se  évêques  auront , confor- 
mément à l'article  XXIX  de  I édit  du  mois  d'avril 
t Syj  , la  première  féanec , Se  préfideronr , tant  dans 
le  buicau  ordinaire  que  dans  les  alïcmblécs  géné- 
rales qui  fc  tiendront  pour  l adminillranon  des  Adpr- 
taux  de  leurs  diocèfcs  , lorfqu'ils  y vou  Iront  aflil- 
ter  i Se  les  ordonnances  S:  réglemvus  qu’ris  y feront 
pour  la  conduite  fpirituclle  Se  célébration  du  lcrvice 
divin , feront  exécutés  nouobftan:  toutes  oppoiieions 
Se  appellations  fimplcs  S:  comme  d'abus , Se  l’ans  y 
préjudicier. 

XI.  En  labfcnce  des  archevêques  Se  évêques , 
leurs  vicaires-généraux  pourront  alliltcr  auxdits  bu- 
reaux ordinaires  Se  alfcmblées  générales  , y auront 
voix  délibérative.  Se  prendroae  place  après  celui  qui 
prélidera. 

XII.  Les  baux  à fermes  des  biens  Se  revenus 
dcAits  hipittux  ne  pourront  ctte  farts  que  dans  I. 
bureau  de  direction  , apres  les  publications  oteef- 
faircs , St  après  avoir  reçu  les  enchères. 

XIII.  Il  ne  fera  fait  aucuns  voyages  ni  répara- 
tions . ni  accordé  aucune  diminution  aux  fermiers, 
que  par  délibération  du  bureau  de  direction. 

XIV.  Il  ne  pourra  être  entrepris  aucun  bâtiment 
ni  ouvrage  nouveau  , ou  intenté  ni  fourenu  aucun 
procès , lait  aucun  emprunt  ni  acquilïtion  , fans  une 
délibération  préalable  , prife  dans  l'allembléc  géné- 
rale. 

XV.  Le  tréforicr  ou  receveur  fera  tenu  de  pté- 
fenter  au  premier  bureau  de  direction  qui  fera 
tenu  en  chaque  mois , l’état  de  fa  recette  Se  dépenfe 
du  mois  précédent,  qui  fcta*arrêté,  ligné  par  ceux 
qui  y auront  affilie . 

XVI.  Le  tréforicr  ou  receveur  fera  tenu  de  pré- 
fenter  au  bureau  de  direction  , dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  chaque  année  , le  compte  de  la 
recette  Se  dépenfe  par  lui  faites  dans  l'année  pré- 
cédente, Se  d'y  joindre  les  états  arrêtés  par  chaque 
mois , avec  les  autres  pièces  juflrlicativcs , pour  être 
ledit  compte  arreté  dans  le  bureau  , Se  iigr.é  par 
cous  ceux  qui  y auront  allilté. 

XVII.  A faute  pat  ledit  tréforicr  de  nréfenter 
fon  compte  dans  le  rems  porté  par  l'article  précé- 
dent , il  pourra  être  dcliitué , & il  en  fera  , en  ce 
cas , nommé  un  autre  en  fa  place  , fans  préjudice 
des  pourfuices  qui  feront  faites  contre  celui  qui 
n’aura  pas  rendu  compte  pour  l'obliger  à le  rendre. 

XVIll.  Le  comptable  fc  chargera  en  recette  du 
reliquat  du  compte  , fi  aucun  y a , Se  des  reptiles. 

XIX.  Les  pièces  juilificativcs  feront  paraphée» 
M m 1 
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fat  celui  qui  rendra  compte , fie  par  celai  qui  pré- 
sidera à l'examen  & ctôuuc, 

XX.  Le  compte  clos  fie  an  été  dans  le  bureau 
de  dirc&ion  , fera  repréfenté  & lu  dans  la  première 
alTembléc  générale  qui  (cra  tenue  enfuite  5 fit  en 
cas  qu’il  y ft-ic  reconnu  quelque  abus , il  y fera 
pourvu  par  l'allcmbléc  , ainû  qu  elle  jugera  J propos. 

XXI.  11  fera  fait  choix  d’un  lieu  commode  dans 
Y hôpital y où  feront  mis  , pat  ordre  , le*  titres  fie 
papiers  concernant  les  biens  de  Y hôpital,  en  une 
ou  plusieurs  armoires  fermantes  à deux  ou  trois 
clefs  , dont  chacune  fera  gardée  par  ceux  nommés 
à cet  effet. 

XXII.  11  fera  fait  un  inventaire  defdits  titres  fie 

papiers  , qui  y (cia  joint,  fie  fur  lequel  feront  ajou- 
tés les  comptes  qui  feront  rendus  a l'avenir  , fie  les 
actes  nouveaux  concernant  les  affaires  de  Y hôpital  t 
à mcfurc  qu’il  s*cn  pall'cra  t fie  feront  lefdirs  actes 
fie  comptes , avec  les  papiers  juftificatifs , remis  aux 
archives  de  Y hôpital,  # 

XXIII.  Il  fera  pourvu  par  le  bureau  ordinaire 
de  direction , au  furplus  de  tout  ce  qui  pourra  rc- 
garder  l’économie  fie  l’adimniflration  du  temporel 
de  chaque  hôpital , félon  qu’il  fera  jugé  à propos 
pour  le  bien  fie* le  foulagcmcnc  des  pauvres. 

Et  quant  aux  hôpitaux  , maladrcrics , léprofcrics 
fie  antres  lieux  pieux,  fie  biens  en  dépendans,  défu- 
nts de  l'or  lrc  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  fie 
de  Saint- Lazaïc  , 8e  unis  en  exécution  dcfdici  édits 
fie  décorations  des  mois  de  mars  fie  août  1*93, 
arrêts  fie  lettres-patentes  expédiés  en  conféquenec 
à d’autres  hôpitaux  établis  avant  le  mois  de  mars 
1 69 j .nous  ordonnons  que  lcfdits  biens  feront  régis 
dans  la  meme  forme  fie  manière , fie  fuivanr  les  mê- 
mes règlement  que  lc£*ancicn$  biens  fie  revenus  des 
hôpitaux  auxquels  l’union  en  a été  faite  j fie  en  cas 
que  les  hôpitaux  n'aient  point  de  réglcmcns  , vou- 
lons que  le  prêtent  réglement  y foit  gardé  fie  ob- 
fervé  , tant  pour  les  biens  dont  ils  jouiiïoicnt  avant 
lefdites  unions , que  pour  ceux  qui  ont  été  nouvel- 
lement unis  par  lcfdits  arrêts  fie  lettres-patentes, 

EiHn,  quoique  la  connoiflfancc  du  régime  des 
hôpitaux  militaires  n’inté relie  qu’indircélcment  la 
police  municipale  , nous  croyons  utile  néanmoins  de 
finir  cet  article  par  quelques  détails  fur  les  princi- 
paux articles  qui  s’y  rapporteur. 

Des  Hôpitaux  militaires. 

On  ne  trouve  point  de  traces  qu’il  y aie  eu  des 
hôpitaux  mitiraircs  dans  le  tems  que  nos  armées 
n’étoient  compofées  que  de  la  chevalerie  du  royau- 
me, & de  tous  CCJX  qui , par  le  droit  des  fiefs  , dé- 
voient former  les  milices  des  provinces.  On  voit 
«•clore  ce:  érablliTcmcat  il  néccûairc  peur  la  cou  fer- 
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vatien  des  hommes  , fous  Henri  IV,  fie  ce  fut  fous 
le  minifUrc  du  cardinal  de  Richelieu  qu’il  pru  une 
certaine  confiftancc. 

I)  y a aujourd'hui  , dans  le  royaume,  quatre- 
vingt  cinq  hôpitaux  militaires  , qui  l'ont  adrainiftres 
fous  les  ordres  du  fccrétairc  d’état  de  la  gucrTc. 
Outre  ces  hôpitaux  fixes , il  y en  a d ambulans  à 
la  fuite  des  armées  , ou  qui  ne  fervent  que  d’entre- 
pôts, à l’effet  de  donner  les  premiers  fccours  aux 
foldats  malades  ou  blefTés , fie  enfuite  les  tranfportcr 
dans  les  hôpitaux  fédentaires.  Il  y a même  des 
hôpitaux  fur  mer  ; ce  font  des  vailTcaux  qui  fuivent 
une  armée  navale , dans  lcfqucls  il  y a un  nombre 
de  lits  friifant,  avec  des  médecins,  chirurgiens, 
apothicaires  fie  infirmiers.  On  y embarque  les  méfiés 
fie  les  malades,  afiu  qu’ils  n’incommodent  pas  les 
autres , fie  qu’ils  reçoivent  les  craiccmcns  donc  ils 
ont  belo  n. 

Sa  majefté , par  fon  ordonnance  du  1 janvier 
1747,  en  raflcniblaac  tourcs  les  difpofitions  des 
rrglctncns  qui  avoient  été  précédemment  faits  con- 
cernant les  hôpitaux  militaires  , fi c fuppléant  celles 
qui  lui  ont  paru  néccfîaircs  , a pourvu  à ce  que  cette 
partie  fi  importante  du  fcrvicc  fut  portée  a l'avenir 
à fa  plus  grande  perfection. 

On  y voit  non-feulement  les  règles  à obfcrver 
par  tous  les  officiers  fie  autres  qui  font  employés  à 
ce  fcrvicc  , pour  y maintenir  l’ordre  fie  la  difciplinc  , 
mjfe  encore  les  détails  dont  les  directeurs  fie  aJmi- 
niltraccurs  de  tous  les  hôpitaux  du  royaume  peuvent 
profiter,  concernant  la  diflributton  des  malades  dans 
les  fallcs  , les  vifites  qui  doivent  y être  faites  par 
les  médecins  fie  chirurgiens,  les  atimens  fie  leur  dil- 
cribmion  , les  opérations  , panfcmcr.s  fie  médira- 
mens , les  lits  , linges  fie  autres  fournitures , l’ufagc. 
des  eaux  minérales  fie  médicinales , la  *.cttcté , clarté  , 
température  fie  police  intérieure  des  hôpitaux , l’en- 
trée 8e  la  fotric  des  malades  , les  icllamcns  , morts 
fie  fépultures  , fie  enfin  pour  les  arrêtés  des  dépendes 
fie  la  comptabilité. 

L’adminift ration  des  hôpitaux  militaires  fie  d’en- 
trepôts fe  fait  taicmcnt  par  régie.  L’cntrcpiiic  de 
la  fourniture  des  remèdes  fie  aîimens  s’adjuge  au 
compte  du  roi , moyennant  un  certain  prix  par  jour 
pour  chaque  malade.  11  fe  fait  aulîi  un  autre  marché 
pour  ce  qui  concerne  les  lits.  Comme  l’avidité  du 
gain  peut  porter  les  entrepreneurs  ou  leurs  direc- 
teurs à s’écarter  des  conditions  de  leurs  marchés  9 
I s intendans  & les  commillaircs  des  guerres  qui  ont 
fous  leurs  ordres  la  police  des  hôpitaux  , veillent 
Rriipuleufcmenr  pour  empêcher  les  abus  dont  In 
pratique  peut  être  journalière , fie  caufer  un  tort  infini 
à l’état  , par  le  mauvais  traitement  des  faldats , oc 
par  l’excès  de  la  dépenfe. 

Sous  Charlemagne  , S:  même  avant  fon  règne, 
les  évêques  fai  foie  nt , près  de  no%  rois , les  fonction* 
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d'aumonicrt  de*  armées , te  procuraient  a chaque 
commandant  un  prêtre  pour  célébrer  les  faînes 
my Itères , te  donner  à la  troupe  les  fccours  fpiri-  ( 
tucls. 

Il  paraît  que  delà  cft  dérivé  le  droit  du  grand 
aumônier  de  France  , de  nommer  les  aumôniers  des 
armées,  te  de  leur  donner  des  pouvoirs. 

Les  aumôniers  des  hôpitaux  doivent  y dire  la 
mette  chaque  jour  , à une  heure  restée  , faite  la 
prière  tous  les  foirs^  veiller  à l'adtnimftration  des 
iaeremens , faire  de  ccms  en  tems  des  exhortations 
dans  les  fallcs , & tenir  regiftres  de  tous  les  foldats 
malades  qui  feront  décédés  , dont  on  doit  tirer 
deux  extraits  pour  chacun , contenant  le  nom  de 
famille  te  de  guerre  , le  lieu  de  la  naittancc  te  le 
nom  du  régiment  te  de  la  compagnie  , Se  envoyer 
régulièrement  ces  doubles  extraits  au  régiment  , 
qui  en  fait  patter  un  à la  famille.  Pour  ailurcr  en- 
core davantage  la  connoilfance  néccflaire  à l'ordre 
des  fucccffions  & au  repos  des  familles  , il  fe  tient 
an  bureau  de  la  guerre  un  regiftre  alphabétique , 
dans  lequel  font  cnrcgiftrés  tous  les  foldats,  cava- 
liers ou  dragons , mores  dans  les  hôpitaux  du  royau- 
me , dont  on  délivre  des  extraits  aux  parties  inté- 
rc  liées. 

Dans  l'intérieur  du  royaume  , à défaut  A' hôpitaux 
' mil  itait  es  , les  foldats  font  reçus  dans  ceux  des 
villes  , moyennant  la  folde  qui  le  retient  au  profit 
de  Y hôpital , à la  dédueVion  de  ce  qui  clt  afïcilé  a 
l'entretien  da  linge  6c  chautttirc  du  foldat  \ & com- 
me cette  foiJe  peut  être  infuffifantc  , le  roi  fait 
encore  payer  aux  hôpitaux  de  charité  , un  fupplc- 
ment  par  chaque  journée  , pour  les  dédommager 
de  la  dépenfe  que  le  traitement  des  foldats  leur  a 
occafionné. 

11  a été  envoyé  par  les  ordres  du  miniftre  de  la 
guerre  , aux  bureaux  des  hôpitaux  , un  tarif  im- 
primé de  U fol  de  réglée  aux  troupes  de  fa  majefté, 
tant  fiançoilcs  qu'étrangères  , en  garnifon  te  en 
campagne,  & de  la  retenue  â fa:re  fur  lcfdites  trou- 
pes , pour  les  journées  du  traitement  des  foldats 
malades  dans  les  hôpitaux . 

Ceux  qui  ont  la  direction  des  hôpitaux  de  cha- 
rité , de  même  que  les  comni  (Dires  des  guerres  qui 
ont  la  police  des  hôpitaux  du  roi  , doivent  avoir 
grande  atrcnücm  de  faire  fortir  tous  les  foldats  en 
état  de  joindre  leurs  régimens  : par  ce  moyen  , non- 
kulcmc.it  on  évite  beaucoup  de  dcpuifc  au  roi , 
on  prévient  aufli  la  foule  3C  la  confutton  , & ceux 
qui  font  réellement  malades  en  font  plus  à 1 aile 
Se  mieux  feignes. 

Outre  les  précautions  preferites  par  les  régte- 
çnens , pour  la  propreté  des  lieux  Se  pour  la  ialu- 
brité  de  l'air  , il  en  cft:  certains  qui  demandent 
beaucoup  de  vigilance  fur  la  conduite  des  iidirnv.ers  ; 
par  exemple  , qu'il  foie  toujours  donne  des  diaps 
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blancs  à ceux  qui  entrent,  que  les  chcmifcs  dans 
Icfqucllcs  quelques  malades  auront  fué , ne  foient 
point  léchées  pour  être  données  à d'autres,  que 
des  couvertures,  matelas,  te  autres  fournitures  qui 
ont  fervi  a des  fcorbuciques  , galeux  ou  autres  ma- 
lades atraqués  ou  morts  de  maladie  contagieufe , 
foient  rnifes  à part  pour  être  lavées  à differentes 
repaies  dans  l'eau  bouillante,  & qu'on  n‘cn  fafic 
aucun  ufage  qiftilcs  u’aicat  été  bien  purifiées. 

Ce  que  nous  avons  dit  ne  peut  concerner  les 
officiers  municipaux  , qu'autant  qu’ils  participcnc  à 
l’adminift ration  des  hôpitaux  de  leur  ville  , dans 
Icfqucls  on  traire  des  foldats  j cependant  il  le  ren- 
contre des  circonfhmccs  où  leur  miniftèic  peut  être 
iméretté , comme  officiers  de  ville. 

Un  foldat  n’cft  reçu  dans  les  hôpitaux  que  fur 
un  billet  vife  du  ma;or  ou  autre  officier  chargé  du 
détail,  concernant  Ion  nom  de  famille  Se  de  guerre, 
& le  lieu  de  fa  naittancc  ; mais  lorfquc  les  troupes , 
étant  en  marche  , ont  laîtté  des  traîneurs  qui  vien- 
nent à tombci  malades,  & ne  peuvent  ptendre  ces 
billets , ni  de  leurs  officiers  , ni  d un  commiflaire 
des  guerres  ou  d'un  fubdélégué,  les  maire  & autres 
officiers  municipaux  , doivent  les  leur  expédier  ; 
il  en  cft  de  meme  des  foldats  qui,  étant  ablcns 
par  congi^,  ou  fortant  d*un  hôpital  pmir  allei  jôii  - 
dre  leur  cotps,  viennent  à tomber  malades,  ou  a 
faire  une  rechute.  » 

S'il  n’y  a peint  de  troupes  fur  les  lieux,  & qu’il 
Ce  trouve  une  certaine  quauiité  de  foldats  aux  hôpi- 
taux, comme  i!  clt  néccttoirc  qu'il  y ait  une  garJe 
proportionnée  , ils  doivent  commander  des  bour- 
geois pour  la  monter. 

Lorfqu’i!  n'y  a pas  attez  de  place  dans  les  hôpi- 
taux militaires  des  lieux  où  l’on  a coutume  d'en- 
voyer les  foldats  pour  y prendre  les  eaux  minéra- 
les , c'cft  aux  officiers  municipaux  a leur  délivrer 
des  billets  de  logement  chez  l'habitant , pour  s‘y 
retirer  le  foir  apies  la  prière  publique  de  \' hôpital , 
dans  lequel , au  furplus  , ils  prennent  leurs  repas  , 
Se  font  attujettis  à la  meme  règle  que  tes  autres» 

Enfin  , par  les  ordonnances  des  i?  mars  16 85 , 4 
juillet  1717  Se  14  aoûr  1715  , il  clt  ordonné  aux 
gouverneurs  des  citadelles  Se  châteaux  , «t  aux 
maires  St  principaux  habuans  des  places  où  il  y 
a des  lus  établis  pour  les  fergens , cavaliers  & 
dragons  des  troupes  , de  faire  fournir  gratuite- 
ment , Se  fans  payer  aucune  choie  aux  commis 
des  entreprenons  qui  auront  loin  des  lits  . un 
logement  & un  magafîn  raifonnable  , dans  lequel 
iis  puittenc  commodément  iubiter  Se  rcikrrer  leurs 
effets , *c  y tenir  des  ouvucis  pour  l'entretien  dcf. 
dits  iits  > que  dans  les  places  ou  il  ne  fe  trouvera 
pas  de  logement  ni  magafuis  , il  leur  en  fera  fourni 
I gratuitement  ; ar  les  ofucicrs  municipaux  des  lieux 
I les  plus  prochains  & les  plus  commodes  pout  le  bien 


Digitized  by  Google 


27"3  H O R 


NOS 


du  (crvicc  ; qu’ils  jouiflcnt  de  blancbiHcrici  où  il  y 
ci  a d'établie*  « «Se  qu'il  kur  ioic  donné  toute  pro- 
tection , aide  fie  alliftaiicc. 

HORLOGER , f.  m.  Celui  qui  fait  des  montres  , 
bot  loges  Se  pendules. 

Les  horlogers  compofoicnt  à Paris  , air.fi  que  dans 
!a  plupart  des  glandes  villes  du  royume , une  com- 
munauté en  jurande  -,  qui  avoit  Tes  rcgkmcns  & les 
officiers  chargés  d'en  maintenir  l'exécution.  Mais 
aujourd'hui  que  les  jurandes  font  détruites  , les 
horlogers , ainfi  que  les  autres  corps  de  métiers,  l'ont 
libres , fie  s'ils  ont  une  communauté , s'ils  forment 
corporation  , il  n'exiUc  plus  de  jurandes  , c'cft-à- 
d'.re,  que  celui  qui  veut  exercer  ccc  crac  n’cll  plus 
obligé  de  donr.cr  de  l’argent  pour  fc  faire  rcccvcir 
& ouvrir  boutique.  Vo)*\  Art , Coumun aUté. 

L'horlogerie  ne  parole  pas  aufii  perfectionnée  en 
France  qu'en  Angleterre;  quelques  per  Tonnes  pré- 
tendent cependant  que  nos  bons  ouvrages  en  ce 
geurc  valent  mieux  que  ceux  des  anglois , mais  qu'en 
général , les  mouvemens  ordinaires  lont  plus  foi- 
, gr.és,  mieux  finis  CD  Angleterre  qu’en  France  ; per- 
fection qui  le  retrouve  dans  cous  les  ouvrages 
anglois. 

C'eft  pcut-érrt  le  defir  de  remédier  à ?c  défaut 
dans  noue  horlogerie,  qui  a porté  le  gouverne - 
ment  à fa  voûter  , Tous  le  titre  de  manufacture  royale 
d’horlogerie  , un  ttablificincnt  propre  a la  perfec- 
tionner , Se  en  meme-rems  à confervcr  à la  France 
les  profits  d'indutlric  qu'elle  portoit  chez  l'étranger 
pour  les  mouvemens  qu'cl'c  eu  tire.  Voici  la  Juof- 
unce  des  lettres-patentes  du  17  janvier  1787»  por- 
tant ctablillcmcnc  de  la  inauulaciucc. 

»»  Le  ficur  Br  aile  ayant  expo  Té  que  le  dégroflîf- 
n Tige  des  ouvrages  d'horlogerie  fiai  loir  une  branche 
» conùdcrablc  de  commerce  pour  l'étranger,  d'au- 
m tant  que  le  nombre  des  ouvriers , à Paris , a tou- 
» jours  été  infiniment  peu  nombreux  , vu  la  difli- 
»>  culté  que  les  aniftes  ont  à les  former  , & les 
» pertes  de  tems  5c  de  matière  qu'ils  éprouveroient, 
» le  fuppliant  propofe  d établir  à Paris  une  mauu- 
» fadurc  de  ce  genre,  qui  ne  craindroic  pas  la  con- 
n currcnce  , Se  qui  obtiendroit  meme  b préférence 
4>  à prix  égal , par  la  prccifion  fie  pcikdion  des 
••  ouvrages;  en  conféqucncc  , Ta  majdlé  lui  per- 
r>  met  de  mettre  au  dciîus  de  la  porte  de  Tes  atte- 
n licrs , un  tableau  avec  les  aunes  de  France  , 
a»  portant  manufaUure  royale  , fie  ordonne  que  les 
» bâiimcns  dépendans  de  ladite  iranufadurc  feront 
m exempts  du  logement  des  gens  de  guerre  , & que 
tir;  ledit  Bralle , ainfi  que  dix  de  Tes  principaux  ou- 
» vriers,  feront  txempts  de  tutelle  , curatelle,  col- 
•i  lede  , milice  Se  autres  charges  publiques  ; l’auto- 
» ri  le  à divifer  les  portions  d' intérêts  ce  ion  entre- 
n prifc , en  adioos  de  mille  livres  de  capiral  chacune, 
» fc  ordonne  qu'il  hji  Taa  payé  tous  les  quatre  ans  4 


« pendant  vingt  années,  40-30  liv»  par  forme  ffc 
»•  gratification  , pour  J'ioJcmmlcr  des  frais  fie  dé-* 

» pentes,  a la  charge  par  lui  de  picfcmcr,  à Pcx- 
»»  pùation  du  delai  ci-dcflus  , quatre  appicoufs 
» parfaitement  inttruits  dam  les  parties  de  1 huila* 

» gerie  ». 

HOSPICE,  T.  m.  Lieu  deftiné  à recevoir,  traiter 
fc  Tccourir  les  pauvres  d'un  quartier , ou  d'une 
cfpèctt  particulière.  fliyq  Hôpital. 

L'on  a trop  multiplié  les  kofpices , & l'on  ne  s’eft 
point  allez  occupé  des  moyens  de  donner  des  fccoins 
aux  pauvres  malades  chez  eux.  Ce  dernier  moyen 
cfi:  cependant  été  beaucoup  plus  edîcacc  , fc  con- 
Tervé  les  mœurs  fc  les  habitudes  dotnclliqucs  dans 
les  pauvres  familles. 

L'expérience  m'a  convaincu  de  cette  vérité.  Lorf- 
que  je  Lillois  le  Tervicc  de  la  police , j’ai  Tou  vent 
remarqué  que  des  enfans,  des  maris,  des  femmes, 
n’étotene  livres  a la  misère  , au  brigandage  , a la 
proiiitution  , que  parce  qu'une  maladie  longue  avoit 
force  le  chef  de  la  maifon  , le  père  ou  la  mère , de 
Te  faire  tranfpoitcr  à 1 hôpital  , & d’ abandonner 
ainfi  la  famille  a tous  les  égaremens  de  la  misère 
fc  du  libertinage  ; malheur  qui  ne  Teroit  point 
arrive , fi  l’on  eut  olfer:  au  pauvre  malade , chez 
lui , les  fccours  en  médicamens , linge  Se  nourri-  • 
tuic , qu'il  a été  forcé*  d aller  chercher  hors  de  la 
mai  ton. 

Les  hofplces  , à cet  égard  , ont  les  memes  ineon- 
veniens  que  les  hôpitaux  ; ils  léf  arent  la  famille  * 
privent  les  pères  fc  mères  de  1a  préfcucc  Se  des  foins 
de  leurs  enfans  , & rendent  ceux-ci  étrangers  aux 
habitudes  , aux  devoirs  domcltiqucs , qui  font  le 
Touticn  des  familles. 

J'avois  , en  conféqucncc  de  ces  obfcrvation*  , 
ré  Tenté  un.jrctit  plan  de  fccours  domclhques  à 
aficmbléc  générale  des  deux  diftridls  du  Val-dc- 
Gracc  Se  de  Saiot-Jacqucs-du-Haut-Pas.  Le  dilcours 
que  j’y  lus  fut  fort  goûté  de  l’aflembléc  , qui  prit 
l'arrête  que  voici , fc  qui , j'cfpcrc  , produira  quel- 
uc  effet;  car  on  ra'aflurc  que  le  comité  de  men- 
icité  de  l’afièmbléc  nationale  , à qui  on  en  a fait  * 
part , Te  dilpofe  à le  r cailler  en  granJc  partie.  Voye^ 
Pauvres. 

L’alfcmbléc  générale  des  diftriéts  réunis  du  Val- 
dc-Gracc  Se  de  Sairu-Jacqucs-du-Haur-Pas , déli- 
bérant fur  la  propoiition  fane  par  M.  P eue  kit , l*ua 
de  repréfenrans  à la  ville  fc  adminiftratcur  de 
police  , d'établir , dans  chaque  fcélion  de  la  capi- 
tale , des  lccours  domcfttqucs  pour  les  pauvres  ma» 
Jades  domicilies  ,&  confidératu, 

I*.  Qu'un  des  moyens  d'améliorer  les  m<rur$ 
populaires  , Ce  de  prévenir  la  mendicité  , cifc  de  ccn« 
Terver , de  protéger  Ce  Tccourir , par  tous  les  moyens 
pofiiblcs,  les  petits  ménages  ; 
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t°.  Que  la  néecffité  où  Te  trouvent  cependant 
les  pauvres  pères  ou  mères  <k  famille  malades , de 
fc  rendre  aux  hôpitaux  , & d'abandonner  ainfi  leurs 
maiions , les  livre  a des  dé  for  dr  es  que  leur  ablcncc 
ne  manque  jamais  de  produire  > 

j°.  Que  les  maladies , dans  les  hôpitaux , font 
plus  longues  & plus  douioureufes  que  par-tout  ail- 
leurs ; que  cette  tachcuic  pofitioncft  cncoie  accrue 
par  les  peines  que  leur  caufe  la  privation  de  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  , & qu’ui.c  pareille  extré- 
mité ne  peut  être  que  le  parcage  de  ccu*  qui  n'ont 
ab  (ul  Mm  eut  ni  famille  , ni  afylc  , ni  aucune  icilourcc 
domeftique  } 

4°.  Que  ce  malheur  ne  combe  pas  feulement  fur 
la  dalle  de  citoyens  entièrement  dépourvus  de  pro- 
priétés , mais  encore  fur  les  petites  familles  hon- 
nêtes 3:  malhcurcufcs  , que  des  fccours  hgersmais 
faciles,  dans  des  momens  de  maladies  , fauvcroicnc 
des  maux  6i  de  l'humiliation  attachés  au  uaulport 
dans  les  hôpitaux  j 

5°.  Qu'aujourd'hui  que  la  capitale  va  contenir 
quarante-huit  comités  de  police  , chargés  de  tous 
les  pouvoirs  nccelljircs  pour  opérer  le  bien  du  peu- 
ple & le  fccours  des  malheureux , on  trouveroit , 
laus  douce  , de  grandes  facilités  pour  l’exécution 
de  ce  plan  j 

6°.  Qu’on  pourroi:  y parvenir , en  établiflant  un 
médecin,  un  ou  plufh*urs  ch  rurgiens  uans  chaque 
fedion  , chargés  de  voir  ûi  de  traiter  ces  malades 
gratuitement , 3c  de  piclcrirc  les  remèdes , linges 
ou  alimcns  qui  (croient  délivrés  , fur  leurs  bons  , 
par  les  fourmUcius  nommés  a ce:  cher,  en  prenant 
les  mcfuics  convenables  pour  prévenir  ics  abus. 

7®.  Que  ces  fccours  domelti  uics  tournant  à la 
décharge  des  dépenks  des  hôpitaux,  une  partie  des 
fonds  de  ceux-ci  pourroi;  être  employée  a l'établit* 
fement  de  ccux-la. 

Confidérant  enfin  qu’à  l’inftant  où  1rs  rcp:cfcn- 
tans  de  la  nation  s'occupent  de  la  mendicité  , du 
régime  des  hôpitaux , des  iccours  ics  plus  utiles  a 
donner  aux  pauvres  J il  cft  du  devoir  de  l’aficmbléc 
de  rendre  public  & de  faire  connoîrre  ce  qu’elle 
peut  croire  utile  à coopérer  a ce  grand  objet.  En 
confcqucncc  a arrêté  qu'elle  députerait  de  fts  mem- 
bres qu  comité  de  mendicité  ce  latlcirblcc  natio- 
nale , pour  le  prier  de  prendre  en  conlidc ration  le 
plan  piopofé  par  M.  Pcuch.t  ; que  de  plus  l'arrêté 
fera  imprimé  , envoyé  aux  autres  ferions  , avec 
prière  de  vouloir  bien  faire  également  palier  au 
comité  de  mendicité  le  réluhat  de  leurs  oblervations 
& de  leurs  lumtcics  a cet  egard  ; qu’il  en  fera  fem- 
blablcmcnt  envoyé  a M.  le  nuiic  , à la  munici- 
palité, 3c  a l ailvOiblée  de  MM.  les  rcprifentans  de 
la  commune  , alin  d'en  difeurer  3c  de  développer 
davantage  les  moyens  d’exécution  & d’utilité. 

L’ailcmbiéc  a nommé  pour  comm;(Taiics  fes  deux 
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préhdcns  , 3c  MM.  Peuchct  , Jullitnne , Duvet , 
Abraham  du  Tertre, 

En  l’afïcmbléc  générale,  le  juin  1790, 

HOSPITALITÉ,  f.  f.  L’aélion  de  recevoir  & 
coucher  quelqu’un  chez  foi,  fur -tout  s’il  cft  in- 
connu 3c  dépourvu  de  fccours.  On  donne  encore 
ce  nom  à l'habitude  d'exercer  cette  forte  de  bien- 
fai  rancc , Se  c'eft  alois  non  pas  précifémcnt  une 
vertu,  maïs  «n  des  plus  rcfpc&abJcs  devoits  de 
l'homme  civilité. 

Depuis  les  progrès  de  la  civilifation  , l’augmen- 
tation des  richcfics  , l'inégalité  des  fortunes  3c  le 
goût  des  jouiiiànccs  de  luxe  , I hofpira/ieé  a ccfiê 
d'être  en  uljgc  paimi  nous.  La  grande  quantité  de 
voyagcuis  que  le  commerce  3c  les  mtéiéts  privés 
attirent  d'un  lieu  à un  autre , t cndioic  ce  devoir 
trop  pé'iiiblc  à exercer  j ce  ferait  une  charge  into- 
lérable. L’établidcmcnc  des  hôtelleries  a été  en  mê- 
me-tems  le  remède  a ce  défaut,  3c  une  des  eau  fes 
qui  ont  achevé  de  détruire  l'habitude  de  Yhofpita- 
iité.  On  ne  la  donne  guère  a prélent  qu'a  des  per- 
fonnes  que  l’on  conduit  , ou  à des  malheureux 
comme  aumône  i mais  ceux-ci  font  rar  ment  admis 
à la  table  3c  a la  fociété  de  ceux  qui  les  reçoivent  ; 
on  les  loge  habituellement  dans  que  que  lieu  ifolé 
de  la  maifon.  En  cela , nous  diticrons  beaucoup 
des  anciens. 

En  effet  , il  cft  prouvé  , par  l’écriture  famtc  , 
que  Yhoipuaiité  étuit  la  vertu  favoiicc  des  «neiens 
patriarches.  Ce  qu'on  lit  dans  la  Gcnèfc  , U'Abra- 
| nam  3c  de  Lo:h , en  cft  une  preuve  fans  rcpli.,uc. 
U cft  vrai  que  l'exercice  de  cette  vertu  fc  trouva 
icllerré  dans  des  bornes  plus  étroites,  loi  (que  les 
ifraélircs  reçurent  ordr«  de  Dieu  de  rompre  tout 
commerce  avec  tes  peuples  votlins  , pour  éviter  la 
contagion  de  leurs  vices.  Mais,  fans  parler  ici  des 
iduniécns  & des  égyptiens  qui  n’éroienr  pas  com- 
pris dans  cette  loi  , 3c  qui  croient  toujours  reçus 
avec  chance  par  les  hébreux  , cette  vertu  trouvui? 
allez  d’cxcrcicc  parmi  les  frères,  fur-tout  pendant 
les  trilles  tems  de  captivité , où  nous  voyous  que 
Tobic  en  étoit  uniquement  occupé. 

Les  égyptiens , qui  peut-être  avpienc  reçu  des 
hébreux  l'opinion  que  Dieu  envoyoit  quelquefois 
fur  la  terre  des  anges  fous  une  figure  humaine  , 
durent  d*ns  la  fu:tc,  que  les  dieux  mêmes  pre- 
naient Couvent  la  forme  de  voyagcuis,  pour  veni* 
corriger  les  hommes  te  répiimcr  leur  violence.  Peut- 
être  cette  opinion  rcltgicufc  a-t  elle  contribué  à 
rcndic  , en  Égypte  , les  droits  de  Y hofpitai'uc  fi  fa- 
crés  fi  rclpectublcs.  L'accueil  favorable  fait  à 
Ménclas  £c  a Hélène  du  tems  de  la  guerre  de  Troie, 
3c  les  voyages  fréquens  des  fages  de  la  Grèce  en 
Egypte  , font  dis  témoignages  certains  de  Yhofpi- 
taiiit  des  égyptiens. 

Homère  ayant  établi  1 excellence  de  l Ttofpitaliti 
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fur  l’opinion  de  ces  prétendus  voyages  des  dieux , 
rjn'il  avoir  fans  doute  appuie  des  égyptiens  ; Se  les 
aunes  poètes  de  la  Grèce  ayant  publie  que  Jupiter 
ttoit  fouvent  venu  avec  les  autres  cictix  fur  la  terre , 
ou  pour  réparer  les  dél'ordres  qu'avoir  caufé  le  dé- 
luge , ou  pour  punir  Lycaon  qui  égorgée ir  les  hô- 
tls  , ou  pour  d'autres  lu  jets  > il  n'elt  pas  étonnant 
que  les  anciens  grecs  aient  regardé  Yhofpitalité 
comme  U vertu  la  plus  agréable  aux  dieux  ; audï 
cct:c  vc:tu  écoit'dlc  univcifcllcmcnt  pratiquée  dans 
la  Grèce.  Comme  les  exemples  en  fout  trop  connus 
pour  les  rapporter  ici , on  Ce  contentera  de  dire 
qu’il  y avoit  dans  quelques  endroits  , fur-tout  dans 
fille  de  Crète  « des  édifices  publics , oti  rôtis  les 
ttiangers  étoient  reçus.  En  un  mot,  rien  n'étoit 
plus  mviol-blc  que  les  droits  de  Yhofpitaliié  , St 
Jupiter  Ici  même  , qui  en  étoit  le  vengeur,  portoic 
le  nom  éékofpitalitr. 

Les  rois  de  Perfe,  malgré  cette  fierté  qui  leur 
failoit  meprifer  les  autres  nations,  n’ignoroicnt  pas 
ccrtc  vertu  * Se  nous  favons , par  fluftoirc  , de 
quelle  manière  ils  ont  reçu  les  étrangers  , lur-tout 
les  grecs  qui  chercboicnt  dans  leur  empire  une  rc- 
traite  contre  la  pcrfécution  de  leurs  concitoyens. 

Maigre  la  férocité  des  anciens  peuples  de  1‘Italic , 
Yhofpitalité  y étoit  connue  dans  les  premiers  teins. 
L'a  1 y le  donné  à .Saturne  par  Janus , Se  à Enéc  par 
Latinus , en  font  des  preuves  fuffifantes.  Elicn(t) 
même  rapporte  qu’il  y avoit  une  loi  parmi  les  luca- 
niens  , qui  condamnoir  à J'amende  ceux  qui  auroient 
refu le  de  loger  les  étrangers  qui  arriv oient  dans 
leurs  villes  apres  le  folcil  couché.  Les  romatns,  dans 
la  fuite,  furpafsèrcnc  les  autres  peuples  dans  I exer- 
cice de  cette  vertu  j Se  h nous  en  croyons  Cicéion , 
les  maifon*  les  plus  illultrcs  de  Rome  tiroient  leur 
ptinctpalc  gloire  de  ce  qu'elles  étaient  toujours 
ouvertes  aux  étrangers.  La  famille  des  Marctens 
étoit  unie  , par  le  droit  à' hofpitalité , avec  Perfée 
roi  de  Macédoine  j Se  Julcs-Céfar,  lans  parler  des 
autres , croit  uni  par  les  mêmes  liens  avec  Nico-, 
mède , roi  de  By rhinie. 

Les  anciens  germains,  les  gaulois  , les  eelcibé- 
riens  , les  peuples  atlantiques  , & prcfquc  toutes  les 
autres  nations  du  monde  , obfervoient,  avec  une 
rcligieufc  régularité  , les  droiis  de  Y hofpitalité  ; & 
les  indiens  mêmes  avoient  un  magiflrat  établi  pour 
fournir  aux  voyageurs  les  ebofes  néccifaircs  a la 
vie  Se  avoir  foin  des  funérailles  , s’ils  mouroient 
dans  le  pays.  Quand  Homère  dit  que  les  éthiopiens 
rcccvoiem  les  dieux  Se  les  régaloicnt  pendant  plu- 
fîcurs  jouis  avec  magnificence  , il  fait  fans  doute 
alîuhon  à la  coutume  qu’ils  avoient  de  bien  traiter 
les  étrangers  ; aufli  Héliodorc  les  loue  en  j^rticulier 
de  ce  qu'ils  exerçoient  Yhofpitalité. 


fl)  Jugement  d'Oleron. 
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Difens  maintenant  qucbpie  ebofe  dts  pratiques 
de  Y hospitalité.  Lor.' qu'on  etoit  averti  (-ut  quelque 
étranger  arrivoit , celui  qui  dévoie  le  recevoir  alloit 
au-devant  dç  lui , & après  l’avoir  faluc  Se  lui  avoir 
donné  le  nom  de  père , de  frère  ou  d’ami , plutôt 
félon  fon  âge  que  par  rapport  à f*  qualité  ( Ciccro 
pro  Oejotaro  ; , il  lui  tendoit  la  main,  le  conduifoit 
dans  la  mailbn , le  la-foit  allcoir , St  lui  préfemoic 
du  pain  , du  vin  , du  fcl.  Cette  cérémonie  croit  une 
cfpéce  de  facriticc  que  I on  offrôir  à Jupiter  hofpi-» 
taiicr.  Les  oiicwaux,  avant  les  feftins , lavoicnc  les 
pieds  à leurs  hôtes  j ccrtc  pratique  étoit  fur-touc 
en  ufage  parmi  les  juifs  , Se  norre  Seigneur  reproche 
au  phatilicn  qui  le  recevoir  à fa  table , de  uvo  r 
négligée.  Les  dames,  même  de  la  première  qualité  „ 
parmi  les  anciens  , pren oient  ce  loin  à l'égard  de 
leurs  hôtes.  Les  filles  d:  Cocaîus , rot  de  Sicile  , 
coodui tirent  Miros  dans  le  bain  , au  rapport  d'Athe- 
née  ( Lib.  I.  ) , Se  Homère  en  fournie  d'autres  exem- 
ples, en  pariant  Je  Nauluau,  de  Pci  y cafte  & d Hé- 
lène. Le  bain  ttoit  fuivi  du  fcltin  , ou  P on  n’épar- 
gnoi:  rien  pour  divertir  les  hôtes  : les  perfes  memes 
poufioicnc  au  delà  de  la  bicnl'cuncc  les  égards  qu’ils 
leur  dévoient , en  inttoduilant  leu:s  femmes  Se  icui* 
filles  dans  la  falle  du  fcltin. 

La  fête  , qui  avoit  commencé  par  des  libations  , 
finilloit  Je  même , en  invoquant  les  dieux  protec- 
teurs de  V hofpitalité  ; Se  ce  n'étoit  ordinairement 
qu 'après  le  repas  qu’on  s'informoit  du  nom  de  les 
hôtes  & du  fujet  de  leur  voyage  $ en  lu  ne  on  les 
conduifoit  dans  l’appartement  qu'on  leur  avoit  pré- 
paré. 

Il  étoit  de  fulagc  Se  de  la  bicnféancc  de  ne  pas 
tailler  partir  fes  hôtes  fans  leur  faire  des  préfens  , 
qu’on  appellent  Xenia , Se  que  ceux  qui  les  rccc- 
voient  gardoirnt  foigneufement , comme  les  gage* 
d'une  alliance  contractée  par  la  relign.ii. 

Les  dieux  protecteurs  de  Y hofpitalité  «fanent  Ju- 
piter iurnotnttié  Vénus , Minctvc,  Hercule, 

Caltor  ôc  lfallux  ; il  y avoit  aufli  dans  la  ville  de 
Pcllène,  un  Apoilou  ï.oituof  f mais  en  rcconnoilfoit 
particuliérement  tes  d eux  domclhqucs  &:  les  péna- 
tes , comme  les  dcfinfcuis  de  Y hospitalité. 

Pour  la’lTcr  à la  poftéritc  une  marque  de  Ykof- 
pit alité  qu'on  avoit  contractée  avec  quelqu'un  , on 
rompoic  une  pièce  de  monnoic , ou  fou  feioie  en 
deux  un  morceau  de  bois  ou  d'ivoire  , dont  chacun 
gardoit  la  moitié  ; c clt  ce  qui  cit  appelle  par  les 
anciens,  tejftra  hofpitalitatu . Ou  eu  voit  encore 
dans  les  cabinets  des  curieux  , où  les  noms  des  deux 
amis  font  écrits  ; Se  lorfque  !es  villes  accordoienc 
Y hofpitalité  a quelqu’un  , elles  en  fai  fuient  cxjéiicc 
un  decret  en  forme  , dont  on  lui  dcl.vroit  copie. 

Les  droits  de  Y hofpitalité  ctoient  fi  facrés  , qu’on 
regardoit  le  meurtre  d’un  hôte  comme  le  crime  le 
plus  irrémiffiblc  5 Se  quoiqu'il  lut  quelquefois  invo- 
lontaire , 
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lontairc , on  croyoit  qu’il  attiroic  la  vengeance  de 
tous  les  dieu*.  Le  drott  de  la  guerre  meme  ne  dc- 
truifoir  point  celui  de  Yhofpitilité , & ü étoit  éter- 
nel, a moins  qu’on  n'y  renonçât  d une  manière  fo- 
lemncllc.  Une  de*  cérémonies  qui  le  pianquoicnt 
en  cette  rencontre  , croit  de  brifer  la  marque  dAo/- 
pliante  , fi:  de  dénoncer  à un  ami  infidèle  qu'on 
avoir  rompu  pour  jamais  avec  lui. 

L 'hospitalité  cft  aufTî  en  très-grande  recomman- 
dation chez  les  maronites  fi:  chez  les  drufes  Ces 
derniers  lur-tout  offrant  d.s  traits  remarquables  à 
cet  égard.  Quiconque  le*  prtfeote  à leur  p^rtc  , à 
titre  de  fuppl  a ne  ou  de  paifager  , cft  sûr  de  rece- 
voir le  logement  8c  u nourriture,  de  la  manière 
la  plus  géuércufc  & la  imiui  affrétée.  « J’ai  vu, 
dit  M.  de  Volncy  dans  Ion  voyage  en  Syrie  , de 
(impies  payons , chez  les  diufcs,  donner  le  dernict 
morceau  de  pain  de  leur  maifon  au  pallant  affamé  j 
& lorfqrtb  je  leur  fuifois  t’obfervation  qu’ils  man- 
quoier.t  de  prudence  , Dieu  tji  libéral  Ù magnifi- 
que , réponJoient-ils  , b tous  Ils  hommes  jont 
J rires . Audi  pcifonnc  ne  s'avife  de  tenir  auberge 
dam  leur  pays,  non  plus  que  dans  le  rcltc  delà 
Turquie.  Lorfqu  iis  contraient  avec  leur  hôte  ren- 
gagement lâcrc  du  pain  b du  fel , r.en  ne  peut, 
par  la  fuite  le  leur  faire  violer.  On  en  cite  des 
traits  qui  font  le  plus  grand  honneur  à leur  carac- 
tère. U y a quelques  années  qu’un  aga  des  jaunif- 
faircs,  coupable  de  rébellion,  s’enfuit  de  Damas, 
& fc  ictira  chez  les  drufes.  Le  pacha  le  fut , fit 
le  demanda  a l’émir  , fous  reine  de  guerre  ; l’émir 
le  demanda  au  cluik  Talnouq  qui  l’avoit  reçu  s 
mais  le  chaik  indigné  répondit  : Depuis  qua  ;du-:-vn 
vu  les  drufes  liirer  leur  hôte  l dites  u l’imtr  que 
tant  que  Talhouq  guidera  fa  barbe , i.  ne  tombera 
pas  un  cheveu  de  la  tête  du  réfugié.  L’émir  menaça 
de  l’enlever  de  force  ; Talhouq  arma  fa  famille. 
L'émir  craignant  une  émeute , prit  une  voie  ufitéc 
comme  juidiquc  dans  le  pays  ; il  déclara  au  chaik 
qu’il  feroit  couper  cinquante  mûriers  par  jour , 
jufqu’à  ce  qu’il  rendît  l’aga.  On  en  coupa  mille  , 
& Talhouq  relia  inébranlable.  A la  fin  , les  autres 
chaiks  indignés  prirent  fatt  8c  caufc  , fit  le  foulcvc- 
ment  alioit  devenir  général , quand  l’aga,  fc  repro- 
chant d’occalionncr  tant  de  aclordics , s'évada  , à 
fmfu  même  de  Talhouq. 

Charlemagne  recommande  expreflement  Yhofpi- 
talité , par  Ion  ordonnance  de  l’an  789,  fondée  fur 
l’autorité  des  loix  divines,  en  ces  termes  : 

, » Et  hoc  nobis  combien*  b venerabile  videtur , 

ut  hofpites  pcngtini  b pauperes  fujteptioncs  regu- 
lares  b canonicas  per  loca  diverfa  habeant  ; quia 
ipfe  Dominas  di duras  erit  in  remuneratione  magrû 
diei  : hofpes  tra.n  , 6*  fuferiflk‘  me.  Et  apofiolus 
hofpitalitatem  laudans  , diut  : per  ha  ne  quidam  ' 
placuerunt  Deo  , engelis  hofpitio  fufeeptis  ». 

Ce  meme  prince,  pat  une  autre  ordonnance  de 
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1’  an  tci , défendit!  tous  fes  fujets  , richcr  ou  pau- 
vres, de  refufer  aux  voyageurs  , tout  au  moins  le 
l’eau.  Que  s’ils  ont  befoin  de 


la  récompenfc  que  Dieu  a promife  à ceux  qui  cxcr. 
ccrout  1 ’kofpiiahté. 

» Precipimufque  ut  in  omni  regno  nofiro , rteque 
dives  , ntque  pauper  , pertgrinis  de  ne  gaie  audeant  , 
là  cfi  , five  pertgrinis  propter  Deum  ambulant  Lus 
per  terram  , five  cuitibee  itérant!  propter  amorem 
Det  b prorter  Jalutem  anime  Jue , tectum  b focum  , 
aquam  nemo  iUi  denegtt.  Si  autem  amplius  sis  ali - 
quid  boni  faccre  xolutrit , à Deo  fib  't  fêtant  retri- 
buttor.ern  optimam  , ut  ipfe  dlxit  : qui  autem  fufcc- 
verit  ununt  panmium  propter  me  , me  fufeipit  ; b 
alibi  : hofpes  fui  , b fufeepifiis  me  ». 

L’établi  (fc  ment  de  ce  grand  nombre  d'hôpitaux  , 
dans  la  plupart  des  villes  du  royaume  8c  fur  toutes 
les  grandes  routes , pour  les  pèlerins  & pour  les 
pallans , dont  nous  tommes  redevables  à la  piété 
des  rois  fucccffcurs  de  ce  grand  prince , ou  aux 
libéralités  des  gens  de  bien  , ont  fuccédc  a ces  an- 
ciennes ordonnances. 


plus , ü exhorte  rous  fes  peuples 
il  leur  donne  encore  pour  motif 


couvert , le  leu  & 
quelque  chofe  de 
de  les  en  aider,  8c 


HOTEL  , f.  m.  Lien  conflicré  à l’exercice  de 
quelque  fonction  publique  , ou  à la  demeure  de 
quelque  perfoncc  publique# 

Le  droit  d'hôte!  réfidc  dans  le  droit  qu’a  quel- 
qu'un d'exercer  un  a&c  d'autoriré  publique  chez  lui , 
8c  c’cft  de  ce  droit  dont  jouiffoicnt  la  pl  s grande 
paxtic  des  feigneurs  , qu’eft  venue  l'habi  udc  de 
mettre  au-dcilus  de  leur  porte,  hôtel  de  tel  ou 
tel  i & quoique  les  jullices  feigncurialcs  fie  les  droits 
des  batous  aient  été  réduits  a rien  depuis  Louis 
XIII,  les  gtands  propriétaires  n'en  ont  pas  moins  con- 
tinué de  mettre  au  dcllus  de  leur  maifon  le  nom 
ôlkôtel  i mais  alors  ce  ne  fat  plus  qu’un  titre  f.tns 
conféqucnce  , qui  délignoit  plu  ôt  la  richefle  que 
l’autorité  \ aufli , bien  des  per  Tonnes  qui  navoient 
point  le  droit  d ‘hôtel  t n’en  donnèrent  pas  moins 
ce  nom  a leur  demeure , fie  l'on  en  vint  jufqu’a 
établir  des  hôtels  garnis. 


C’eft  par  les  principes  que  nous  venons  d’indiquer, 
que  les  mai  Ions  de  ville  ont  pris  lcrkrc  ô'hô c/s  de- 
ville  , parce  qu'effettiveraent  c’cft  là  que  s’exerce 
I autorité  de  la  commune  ; ccft  là  que  la  munici- 
palité juge  ou  prononce  fur  les  choies  qui  font  de 
fa  compeicacc  ; fie  cette  dénomination  convicnr  aux 
Ad/r/r-dc-villc  aujourd'hui  plus  que  jamais,  puisque 
les  municipalités  réunifient  tous  les  pouvoirs  péni- 
bles, jufqucs  là  que  ce  font  elles  qui  inflallcnt  les 
tribunaux.  Koyiq  Municipalité' 

L’on  donaoit  aulfi  le  nom  d’^éfc/- de-ville  autre- 
fois à ce  qu’on  nouunc  aujourd'hui  corps  municipal 

Nn 
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o t municipalité  ; étroit  une  manière  abrogée  Je 
ditigr.cr  les  différons  droits  don:  jouiiioicnt  les  per- 
sonnes 3c  Iss  corps  qui  exerçaient  leurs  fonctions 
publiques  dans  les  hôteb-èù-  Ville  ou  hôtels  de  com- 
mune. 

C’eft  Tous  ce  titre  que  nous  croyons  devoir  don- 
ner ici  un  apperçu  des  anciens  Aôrr/j-dc-viilc  > on 
veita  , par  leur  orgamlation , en  quoi  ils  diffèrent 
des  nouveaux  corps  , fie  par  leurs  objets  & leurs 
abus,  en  quoi  ils  peuvent  leur  rcffcmblcr. 

En  parcourant  Thifloirc  , on  voit  que  la  première 
runit.on  que  nos  rois  infiigeotetu  aux  villes  rebel- 
les , c’étoit  d'interdire  leurs  officiers  municipaux  , 

& de  faire  rafer  leur  Awr.-dc-villc  , ce  qui  prouve 
la  réalité  du  privilège  des  communes  j 5c  (i  i’on  re- 
monte a l'origine  des  chofcs  , on  trouve  lesvcfligcs 
de  la  manutention  «étudie  de  nos  villes , dans  le 
régime  St  le  gouvernement  que  les  romains  «voient 
établi  dans  les  Gaules. 

Sous  leur  domination  , chaque  cire  avoic  fon 
fénat,  fes  décurions,  qui  rendoicnr  la  juflice  fous 
l’autorité  du  gouverneur , fie  oui  fat  (oient  le  recou- 
vrement des  impôts  , félon  le  caiaftrc  arreté  par 
ce  même  officier. 

Chaque  cité  avoît  aufli  fes  milices , fes  revenus , 
fes  diètes  ou  affemlfécs  générales , qui  fc  tenaient 
tantôt  à la  réquifitiqn  de  l'empereur  , tantôt  du 
propre  mouvement  des  citoyens. 

Les  revenus  des  cités  confiftoicnt  dans  certains 
biens-fonds  fie  dans  des  oihois.  11  nous  refte  une 
ordonnance  d Arcadius , qui  confirme  les  oélrois 
accordas  aux  cités,  fie  dans  toutes  les  Gaules  , on 
rencontrait  à côté  des  douanes  impériales , des  bu- 
reaux appartenons  aux  cités,  pour  la  perception  de 
leurs  octrois. 

Tel  étott  le  régime  de  cent  cinquante  villes  , 
lorfquc  Clovis  fie  la  conquête  des  Gaules  : ce  con- 
quérant failli  fubfiücr  en  partie  cec  ancien  régime. 
Des  gouverneurs , fous  le  titre  de  comtes  ou  de 
ducs  , le  rendoicnr  dans  les  cités  , fie  rcpréfcnto:ent 
le  nouveau  fouverain. 

Les  chofcs  relièrent  à-peu-près  dans  cet  état , 
fous  les  rois  de  la  première  race  i mais  fous  ceux 
de  la  féconde  , les  cites  dégénérèrent,  fie  difparu- 
rcnc  prclquc  entièrement  fous  les  ruines  dont  les 
normands  fi:  les  grands  valfaux  couvrirent  (a  France 
entière  ; tout  ne  fut  que  trouble  , coufufion  & op- 
prefiion. 

L’excès  du  mal  en  produifit  le  remède:  les  peu- 
pi  es  , las  de  fc  courber  fous  le  joug  de  1 anarchie  féo- 
dale , implorèrent  le  fouverain,  & nos  rois  eux- 
mêmes  réduits  , pour  ainfi  dire , à un  (impie  titre 
honorifique  , cherchèrent  à rentrer  dans  leurs  droits 
*ilî»rpés. 

Trop  faibles  encore  pour  attaquer  de  iront  lès 
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j feignears , nos  rois  commencèrent  par  affranchir 
les  ferfs  du  domine  de  (a  couronne;  ces  hommes 
qui  languiiloicnt  dans  la  misère  , lorsqu’ils  étoient 
dans  les  liens  de  la  fcrviiudc , ne  s’en  virent  pas 
plutôt  affranchis  , qu'ils  fctnbièrent  avoir  acquis 
une  nouvelle  cxiftcncc  , fie  qu'on  vit  naître  parmi 
eux  le  courage  , l’émulation , Fmduftrie. 

Telle  fut  en  France  la  rcnaiffancc  du  peuple , 
de  cet  ordre  d’hommes  qu’on  a nommé  U tiers - 
état , fie  qui  foimc  la  partie  la  plus  nombreufe  de 
la  tûtion. 

Bientôt  les  vaflaux  des  feigneurs,  animés  par 
l’exemple  de  ccnx  du  roi  , s'agitèrent  fous  leurs 
chaînes,  & mirent  tout  en  oeuvre  pour  les  rompre  } 
leur  premier  mouvement  fc  dirigea  vers  le  trône  j 
ils  Sollicitèrent  des  charges  J’ affranchi  dément  , & 
des  titres  fans  droits  leur  furent  d'abord  accordes  ; 
le  fouverain  leur  permit  de  fc  réunir  en  gpmmunc  , 
fauf  a eux  a racheter  de  leurs  feigneurs  leurs  droits 
de  franeftije  & dt  liberté. 

Louis  VI  cfl,  félon  M.  de  Brequigny , celui  de 
nos  rois  qui  le  premier  a imaginé  ces  concédions 
5:  trouvé  cet  expédient  pour  farisfairc.  aux  cris  du 
peuple  fie  ne  pas  indifpofcr  les  feigneurs  ; mais 
ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à predemir  l'atteinte  qu'on 
vouloir  leur  porter  : des  clameurs  univerfellcs  s’éle- 
vèrent de  la  part  des  feigneurs,  fie  fur-tout  de  la 
part  de  cette  claffe  d hommes  qui  ne  font  que  paffer 
fous  le  ciel, fie  qui  ne  pouvant  connoîtrc  leurs  fuc- 
ceflçurs,  n’ont  aucun  intérêt  de  leur  traofmcttre  en 
bon  ou  mauvais  état , les  vadâux  fie  les  domaines 
donc  ils  jouiffcnc. 

L’abbé  de  Nogent , l’un  d’eux  , dans  les  écries 
qu’il  a laides  , s’exprime  ainfi  : « La  commune  „ 

» nom  nouveau  , nom  déteflable  , a pour  but  d'af- 
» franchir  les  ccniiraircs  de  tout  fervage , au  moyen 
» d’une  redevance  annuelle  , n’impofam  à ceux  qui 
« manquent  à leurs  devoirs  qu’une  amende  legale  * 
»>  & délivrant  les  ferfs  de  toutes  les  charges  aux- 
» quelles  iis  ctoicnt  adujettis  ». 

Tandis  que  les  feigneurs  dédamoienc,  les  com- 
munes fc  multiplioicnr  : quand  une  ville  n'étoit  pas 
allez  pu  i (Tan  te  , nos  rais  l’affocioient  à d’antres  villes 
ou  bourgs  du  même  canton  \ une  charte  de  Phi- 
tippc-Augufle , de  l’an  1184  , réunit  en  une  feule 
commune  , Cerni  , Chamoulîlles  , Baunc  , Chevi  * 
Cortone  , Yerncuil  , Bourg  fie  Courin  : une  autre 
charte  du  même  prince , de  i’an  1185,  réunit  Condé  , 
Val  h , Cbavaancs  , Celles  , Filain  fie  Pargny. 

Parmi  les  mqtîft  qui  déterminoient  les  rois  de 
France  à créer  cas  communes  , on  trouve  dans  les 
Ordonnances  du  Louvre,  qu’en  1 t 89  la  ville  de 
Sens  obtint  cette  faveur  par  un  mouvinunt  de  piété 
6*  par  le  de/ir  d‘y  faire  régner  la  paix  6*  la  tran- 
quillité ; U ville  de  CompMgoe , pour  les  énormités 
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du  clergé  ;li  ville  de  Nantes , attendu  lu  trop  grande 
oppreÿtsu  des  pauvres  ; la  ville  de  la  Rochelle  , 
attendu  Us  injures  & Us  infitltes  qu  éprouvoient 
fréquemment  les  habit  ans. 

Une  des  plus  belles  prorogatives  de  eette  attri- 
bution de  commune  , étoi:  d'avoir  des  loix  fixes  , 
des  loix  écrites  , & de  tic  pouvoir  être  régis  que 
par  elles.  Quand  on  vouloir  fe  réunir  en  commune  , 
on  commcnçoit  par  recueillir  les  ufages  6c  les  an- 
ciens droits  ; on  examinant  en  mêmc-ccms  les  abus 
Se  les  remèdes  ; on  tra^oi(  des  réglemens , on  en 
fbrmoit  une  cfpècc  de  code  , que  Ton  confignoit 
dans  le  projet  de  chartrc  > pour  être  ratifié  par  le 
fouverain. 

Les  communes  n 'avoient  pas  feulement  des  loir 
écrites  , elles  avoient  des  magiftrats  pour  les  faire 
exécuter , une  milice  pour  les  faire  rclpcûcr  : voilà 
l’origine  des  officiers  municipaux  6c  de  la  milice 
bourgeoife. 
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tous  les  édrr/r*de-vi!lc  du  royaume,  des  offices  de 
procureurs  du  roi  Se  de  grcfficis. 

Par  édit  d’avril  itfyi  , des  offices  de  maires  6c 
d'aile  fleurs. 

Par  édit  de  mai  iyoz,  des  offices  de  lieutenant 
de  maire  6c  d’alkllcuis. 

Par  édit  de  janvier  1704  , de*  offices  d’cchcvms, 
de  concierges  des  hôtels -ue -ville  , 6c  de  gaides- 
meubles. 

Par  autre  édit  du  même  mois  de  janvier,  des 
offices  de  contrôleurs,  de  greffiers  ordinaires,  de 
greffiers  de  l'écritoirc. 

Par  édit  de  décembre  170 6 , des  offices  de  maire 
& lieutenant  de  maire  , alternatifs  6c  triennaux. 

Par  edit  d’oélobrc  1708  , des  offices  d’avocat* 
du  roi. 

Par  édit  de  mars  1709,  des  offices  d échevins 
alternatifs  Se  triennaux. 


Chez  les  romains , on  diftinguoit  certaines  villes 
qu'on  appelloit  municipia  : c'étoit  originairement 
les  villes  libres  qui , par  leurs  capitulations  , s'étant 
rendues  & adjointes  volontairement  à lait-publique 
romaine,  en  avoient  reconnu  la  foaveraincré  , en 
gardant  néanmoins  leur  liberté  . leurs  magiftrats  , 
leurs  loix  , d’où  ces  magiftrats  furent  appelas  ma- 
giftrats municipaux,  & le  droit  particulier  de  ces 
villes , droit  municipal. 

Ccrtc  dénomination  fut  adaptée  aux  communes 
& à leurs  magiftrats  > 6c  dans  notic  droit  publie  , 
on  entend  par  officiers  municipaux  ceux  qui  font 
établis  pour  défendrclcs  intérêts  d'une  ville,  comme 
les  ci-devant  maires  , échevins  , capitouls  , jurats  y 
c on  fuis , Sec. 

Les  magiftrats  des  communes  éroient  tirés  de 
leur  fein  , 6c  choifi*  par  les  membres  de  chaque 
commune  ; c’étoit  une  fuite  néedTaire  de  leur  infti- 
turion.  ' 

: ... 

Les  villes  confcrvcrcnt  long-tcms  le  droit  de  fe 
choifir  cllcs  mcmcs  des  magiftrats  ; ce  droit  fut  j 
meme  confirmé  par  des  décidons  exprefles.  La  cou- 
cumc  locale  de  fa  ville  de  Calais , article  premier , 
difpofe  : u La  ville  de  Calais  cft  ville  de  loi , po- 
is licée  par  un  mayeur  6c  quatre  échevins. . . . qui  ' 
j»  fe  renouvellent , & font  annuellcmcnr  élus  par 
» fuffrages  6c  voix  commune  des  bourgeois,  ma- 
» nans  & habitans  de  ladite  ville , le  premier  jour 
» de  l’an  , y appelles  les  officiers  du  roi  de  ladirc 
» ville  , félon  la  forme  6c  manière  portées  par  les 
» lettres  contenant  ledit  privilège  , 8c  par  l’arrêt  de 
» la  coût  de  parlement , intervenu  fur  la  vérifie** 

» tioo  d’icelles  ». 

Par  édit  de  juillet  i*jo  , Louis  XIV  créa  dans 


Par  autre  édit  du  meme  mois  de  mars , des  offices 
de  greffiers  alternatifs  & triennaux  , de  fergeos  6c 
valets  de  ville. 


Louis  XV  mit  de  nouveau  ces  offices  en  vente , 
par  édits  des  mois  d'août  1711  & décembre  17  jj  ; 
mais  ces  offices  furent  fupprimés,  6c  les  places  mu- 
nicipales redevinrent  amovibles  ce  élcélivcs  , par 
les  édits  d'août  1764  fie  mai  176;. 

Ces  deux  édits  firent  dans  le  rems  h plus  grande 
fcnfacion  , & promettaient  I adm  initiation  la' plus  la- 
gc , la  mieux  ordonnée.  Le  légiilaccur  avoir  cru  qtf en 
tendant  aux  villes  le  droit  de.  nommer  clics-meme» 
leurs  officiers  , les  citoyens  ne  profite rok ne  de  cette 
liberté  que  pour  concourir  unanimement  au  bien  ne 
leur  communauté  ; & fe  dépouilleraient  de  tout 
autre  intérêt  dans  le  choix  des  fujccs  chargés  d’y 
veiller  5 mais  on  crut  alors  rcconnohrc  qu’au 
lieu  des  avantages  qu’on  s’étoit  promis  de  l’exécu- 
tion de  ces  diTpofitions  , elles  étoicnx  devenues  , 
dans  toutes  les  villes , une  fource  de  querelles  Ce 
de  divifions  , par  le  dclir  que  des  cens , fou  vent 
incapables,  avoient  de  participer  à l'aaminiftratton  , 
dclir  qui  avoic  fait  naître  les  brigues  , les  cabales , 
& porté  à la  tête  des  affaires  des  gens  hors  d'état 
de  les  adminiftrer. 

• 

En  eonfèqucnce  , les  places  municipales  ont  fié 
recréées  Je  rétablies  en  titre  d'oüiec  par  édit  <iu 
mois  de  novembre  1771  ; cet  édit  formant  la  der- 
nière loi  fur  la  matière  des  anciens  hèttlt  de-ville , 
U convient  d'en  lappotter  les  principales  difpo- 
litions. 


L’article  I abroge  6c  fupprime  la  forme  d ad- 
miniltrètion  établie  par  les  édits  d août  17(4  Je  mai 

I7«f. 

, y . »r  ...  I.  - , W*3l  • - 

L'article  II  difpofe  ; t<  créons  & érigeons  en  titre 
N n a, 


* 
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d'offices  forints  en  chacune  des  villes  5c  commu- 
nautés de  notre  royaume .....  fuuf  Paris  5c  Lyon  , 
an  noue  con(cillcr-mairc  , un  notre  confciller-liea- 
icnant  de  maire  , un  nocrc  canfcillcr-fccrctairc- 
greffier- garde  des  archives  , nos  eonfciUcrs  , échc- 
vins  t juiats  , conflits , capicouls  5c  afle fleurs  , au 
nombre  qui  fera  réglé  par  noire  confcil.....  6c 
tm  notre  confciller procureur  dans  les  villes  où  les 
£on<ftions  de  cet  office  n'ont  point  été  réunies  par 
nos  procureurs  des  juridictions  ordinaires  , en  con- 
féqucncc  de  notre  édit  du  mois  de  juillet  1758  ». 

L'article  III  difpofc  : « qu:  dans  les  trois  mois 
de  la  publication  de  l'édit , la  finauce  dcldits  offices 
pouvoir  être  payée  en  cffvt»  joyaux  , 6c  qu'après 
près  ce  terme  , elle  ne  pourra  être  payée  qu'en 
argent». 

L'article  IV  « habilite  toutes  perfonnes  gradue'cs 
ou  non  graduées  , officiers  ou  autres  » à acquérie 
Icfdics  offices , & difpcnfc  cette  première  fois  du 
marc  d'or , en  payant  (c  droit  de  le  eau  5c  autres  , 
fur  le  pied  du  tiers  dcfdits  droits  ordinaires  ». 

L'article  V difpofc  : « que  dans  les  villes  de 
parlement , archevêché  , évêché  , prélidial , confcil 
supérieur  , les  maires  feront  reçus  3c  prêteront 
ferment  pardcvanc  les  cours  de  parlement  ou  con- 
fcil  fupérieur  de  leur  refTort  , en  payant,  pour 
tous  droits  de  réception  » la  fomme  de  foixantc 
livres  \ 3c  que  , dans  les  autres  villes , les  maires 
pourront  prêter  ferment  devant  tcfdkcs  cours  ou 
confcil  fupérieur  , ou  le  plus  prochain  juge  royal , 
à leur  choix  , en  payant , pour  cous  droits , trente 
livres  ». 

Le  même  article  difpofc  : « que  les  lieotenans 
de  maire  , échcvins  , jurais  , confuls  , capitouls  , 
fecrétaircs- greffiers  , contrôleurs  , procureurs  du 
roi,  prêteront  (erment  entre  les  mains  du  maiic  », 

L'article  Vf  o fait  défenfes  , à peine  de  trois 
mille  livres  d'amende  , aux  baillis  , fénéchaux  6c 
leurs  licutcnans  , aux  prévôts,  vicomtes  , juges- 
mages  , fyndics  , de  troubler  les  maires  3c  autres 
officiers  pourvus  en  vertu  du  préfent  édit  , & de 
c'immifccr  dans  leurs  fonctions  directement  ni  indi- 
reétcmcnc,  fous  prétexte  des  édits  d'août  17*4  & 
mai  176)  ». 

L'article  VII  difpofc  : n voulons  que  les  pour- 
vus dcfdics  offices  jouilfent  des  mêmes  fondrions , 
rang , féanec , droits  5c  prérogatives  dont  avaient 

droit  de  jouir  les  précédées  titulaires 5c  de 

la  même  manière,  5c  ainfi  qu'il  cft  plus  amplement 
expliqué  par  les  édits  5c  déclarations  de  juillet 
1*70,  août  1692,  mai  1702,  janvier  170415c 

notamment  l'édit  de  décembre  170* comme 

auffi  qu’ils  jouillcnt  de  toute  autre  exemption  de 
logement  de  gens  de  guerre  , collcétc,  tutelle  , cu- 
ratelle & nomination  à icelles  , guet  , garde  5c 
milice  , tant  pour  eux  que  leurs  en. ‘art s , 5c  de  tou- 
tes autres  (barges  de  YÎllc  5c  de  police  »4 
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Le  même  article  ajoute  : « voulons  même  que 
les  maire  5c  licurenanr  de  maire  , dont  la  finance 
fera  de  dix  mille  livres  , juuilTcnt  de  l'exemption 
de  la  raille  perfonnehe  , U des  droits  d’oébois 
appartenais  aux  villes. 

Voulons  que  les  maire,  échevirs , jorats,capt- 
rouis  , jouillcnt  du  privilège  de  noblcflc  dans  les 
villes  oti  ils  font  en  droit  5c  porteffion  d'en  jouir, 
à la  charge  de  poiiédcr  leur  office  pendant  vingt 
ans,  ou  d'en  décéder  revêtus.....  a l’effet  de 
uoi  lefdits  privilèges  5c  exemptions  fetont  inférés 
ans  leurs  provisions  »♦ 

L'article  VIII  difpofc  : u avons  attribué  5:  attri- 
buons auxdits  offices , outre  les  droits  & émolument 
dont  jouillcnt  ceux  qui  en  font  actuellement  !es 
fondrions , des  gages  fur  le  pied  du  denier  vingt 
de  leurs  firanccs , à prendre  par  préférence  fut  les 
icvenus  patrimoniaux  & cfoéttois  des  villes..... 
Sz  à défaut  de  fends  fcffifans , fur  ceux  qui  feront 
par  nous  ordonnés  ». 

L'article  IX  ordonne  « que  cette  loi  fera  géné- 
rale , même  pour  les  villes  qui  «voient  acquis  lef- 
dits offices  , en  coniéquence  de  l'édit  de  novembre 
r 7 j 3 , fauf , fi  le  cas  y échoit , à pourvoir  au  rem- 
bourfciucnc  des  finances  payées  par  kfditcs  villes». 

L’article  X difpofc  : u nous  avons  pareillement 

créé créons,  érigeons  6c  rétabliflons  en  titre 

d'office  formé  en  chacune  ville  5c  communauté  de 

notre  royaume deux  nos  conlcillcrs,  tréfo- 

riers , receveurs  anciens  3c  mirriennals  , alterna- 
tifs-tricnnafs  , des  deniers , biens  5c  revenus  patri- 
moniaux ou  tToérioîs  , dons,  concevions , tarifs* 
fubventions  5c  impofirions  ordinaires  qui  fc  lèvent 
5c  perçoivent.....  tant  pour  l'acquittement  des 
charges  & derres  , que  pour  les  allai  tes  dcfdircs 
villes  5c  communamés  ». 

Le  même  article  difpofc  ; « créons , érigeons  Se 
rétablirons  deux  nosconfciilcrs  , comioieuts  , véri- 
ficateurs anciens  mi-trientuU  de  ici  lis  tiéforic{$-rc-‘ 
ceveurs  , 5c  jouiront  les  pourvus  de  tous  les  privi- 
lègcs , piérogativcs , droits,  taxations  3c  émolumcns 
à eux  attribués  par  notre  édit  de  juin  1715,  que 
nous  voulons  être  exécuté». 

L'article  XI  éUifiifcYapc'tnctttat  aux  acquéreur»  ' 
defdits  offices  d'emprunter  les  deniers  néce  flaires 
pour  l'acquiluion  d’icchx  . 5t  tfaficcîcr  auxdits  em- 
prunts , par  privilège  fô^oa!  lefdiés  offices  , en- 
iembie  tes  «ratçcn  y attribués , 2 r effet  de  quoi 
mention  en  fera  Lite  diuis  les  quittances  de  finance 
qnî  leur  feront  délivrées  p. 

. J.,  ’fli 

Enfin  , l'article  XII  <U  pôle  : « voulons  qu'en  cas 
de  contcllarions  lur  le  Je  cm  ion  du  préfent  édir  * 
elles  loient  réglées  en  notre  confcil , auquel  nous 
en  avons  réfervé  la  connoilTancu  , $ icelle  interdite 
à toutes  nos  cours  5c  juges  ». 

Au  qiois  d oélobic  1771 , Louis  XV  avoir  rendue 
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pour  les  duchés  de  Lorraine  5c  de  Bar  , pareil  édit , 
lequel , entr  autres  difpofinons , porte  : 

Que  dans  la  ville  de  Nanci , le  liège  municipal 
fera  compofé  d'un  maire  , fix  éçhcvins , un  échc- 
vin-tréforicr-recevcar  des  oélrois*  3 c deniers  pacri- 
moniaux , un  procureur  du  roi  , un  fccrécairc- 
greflier  , un  commis  & un  huülicr  audiencier. 

Que  dans  les  villes  de  Lunéville  * Saint-Dicz  , 
Sirgucmincs  , Dicofc  , Bougonvillc , Boulai,  Mire- 
court  , Bruyères,  Neuchatcau  , Fpinal , Vefelize  , 
Commcrci  , Bar  , Saint-  MihicI  , Brici  , Etain  & 
Pont-à- Mouflon , le  liège  municipal  fera  compofé 
d'un  maire,  un  lieutenant  de  niait  c , un  lieutenant 
de  police,  quatre  échevins  , un  échcvin-trcforicr- 
reccvcur , un  procureur  du  roi , un  fccrétairc-grcf- 
ficr  , un  commis  , trois  commiflaires  de  police  & 
un  huiflicr  audiencier. 

Que  dans  les  villes  de  Saint-Nicolas , Rozières 
& Salines , Marial  , Château-Salins  , B 1 amour  , 
Bourquenon  , Sainc-Avold  , Charmes , Châtcl-fur- 
Mofcllc , Ligny  , Amerville  , Thiancourc  , Bour- 
mont  , la  Marche  , Gondrccourc  , Saralbc  , Dar- 
ncy  , Fcnclfrangc  , Bitchc  , Vtliicrs -la- Montagne  , 
Sclumbourg  , Luheim  , Satnt-Hypolirc  , Sainte- 
Marie  aux-Mines , Nommeni , Longuiou  , Raoul , 
l'Etape  fie  Dompair,  le  liège  municipal  fera  com- 
pofé d'un  maire  , trois  échevins,  un  cchevin-rece- 
veur,  un  procureur  du  roi  y un  Iccrtcairc-greJücr  , 
un  huiflicr  audiencier. 

Cet  édit,  du  mois  d’odobre  1771  , a été  in- 
terprété par  déclaration  du  10  février  1776  , dont 
nous  rapporterons  plus  loin  les  principales  difpo- 
fi rions. 

Enfin  , par  une  déclaration  du  j février  1777, 
le  roi  a ordonné  : te  que  , dans  le  cas  où  les  revenus 
des  villes’ & communautés  feroient  infuffifans  pour 
acquitter  les  gages  des  officiers  municipaux  créés 
Ce  rétablis  par  rédit  du  mois  de  février  1771 , le 
fonds  en  feroit  fait  annuellement  dans  les  états  des 
recettes  générales  des  finances  de  fa  majefté , ou 
de  telle  autre  comptabilité,  où  elle  jugeroie  à pro- 
pos de  les  employer  , 5e  que  ces  gages  feroient 
payés  au  titulaire  de  chaque  office , tur  leurs  quit- 
tances , en  rapportant  copie  collationnée  de  leurs 
profilions  ducmcnc  rcgiflrécs  , 6c  des  aclcs  de  leur 
réception , pour  une  fois  feulement  ». 

Telle  étoit  la  forme  du  droit  public  fur  les  hôtels 
de  ville , droit  compliqué  Ce  bilàrre;  qui  n'empcchoit 
point  les  municipaux  de  palier  les  pouvoirs  de  leur 
juridiÛion  , fie  de  difpofer  fouvent  arbitrairement  du 
peu  de  puiflance  qui  leur  reftoir. 

On  en  a vu  emprifonner  avec  hauteur  & fans 
décret , d’autres  exercer  des  vexations  fur  les  pro- 
priétés, établir  des  formes  de  police  intolérables. 
Tous  ces  abus  font  reflet  inévitable  de  l'amour  du 
pouvoir  dans  des  hommes  peu  famiiunics  avec  les 
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loix  & qnî  fe  hâtent , dans  leurs  places  éphémères , de 
jouir  du  pouvoir  qui  leur  clf  confié, 

L'oifeau  s'en  plaignoit  de  fon  feras  voici  ce  qu'il 
dit  dans  Ion  chap.  XVI  des  offices  des  villes.  » Dans 
» le  régime  aducl  de  nos  villes  , les  officiels  muni- 
»»  cipaux  font  emprifonner  j 5c  rrès-fouvent  fans 
» examen  , fans  information  préalable  , fur  une 
* fimplc  plainte,  fans  forme  ni  figu.c  de  procès , fie 
« par  un  mplc  ordre  verbal , un  citoyen  fe  trouve 
» at radié  de  fon  domicile  Se  conduit  en  prifon  ». 

Les  nouvelles  municipalités,  avec  plus  de  pouvoir 
encore  que  les  anciennes  , ce ir mettront  de  plus 
grands  abus;  à peine  formées,  déjà  l'arbitrait*:  te 
mêle  de  Icuis  operations,  lorsqu'elles  feront  entière- 
ment affermies  , elles  fe  rendront  intolérables  au 
peuple  , 5c  il  faudra  en  venir  a affaiblir  leur  pou- 
voir par  l'attion  de  l'autorité  royale  & des  tribu- 
naux , ainfi  qu'on  l'a  fait  autrefois.  V oyt[  MUNICI- 
PALITÉ. 

HOTEL -GARNI,  c'cft  le  nom  d'une  nnifon 
meublée  où  l'on  loue  des  ap partemens  au  mois  fie  à 
l'année. 

Les  hôtels  £<jrn/i  diffèrent  des  maifonc  des  logeurs 
& des  aubcrgiilcs.  Poy‘1  Chambre  et  Auber- 
giste. 

Les  maifons  des  logeurs  font  des  endroits  où  l'on 
couche  à tant  par  nuit , des  ouvriers , des  men- 
dians , des  filles  publiques  du  dernier  érage. 

Les  maifons  où  l’on  loue  des  chambres  8c  cabinets 
garnis  diffèrent  encore  des  hàtels-gamis  , en  ce  que 
les  prix  font  moins  hauts , les  logemens  moins  pro- 
pres fie  les  commodités  moins  recherchées. 

Les  hôtels-gamis  font  ordinairement  placés  dan* 
des  ruts  propres,  mais  détournées,  peu  palîagèrcs  fie 
près  des  marche  s,  ils  occupent  aflez  communément  de 
grands  bâtimens  , où  l'on  trouve  écurie  , rcmilc.  Ce 
fouvent  des  jardins  agréables. 

Ces  érablilfemens  fubfi fient  par  les  étrangers  qui 
viennent  a Paris,  fie  quelques- uns  , mais  des  moins 
confidcrables,j>ar  les  filles  publiques  qui  y demeurent, 
fie  à qui  l'on  fait  payer  fort  cher  de  très-petits  loge- 
ment. Mais  les  hôtels-garnis  fur  un  bon  pied  ne 
reçoivent  point  de  filles  à moins  que  ce  ne  toit  des 
femmes  entretenues  ou  des  filles  d'un  grand  ton. 

Il  y a depuis  long-tems  à Paris  , c'cft-à-dirc  depuis 
le  commcncemcnr  du  tiède, une  police  toute  particu- 
lière pour  les  hôtels  5c  chambres  garnis.  Chacun 
des  maîtres  de  ces  maifons  cft  obligé  de  tenir  une 
note  exaéte  des  perfonnes  qui  entrent  chez  lui , leur 
nom  , qualités , profcflîon , pays , &c.  Son  regiftre 
doit  être  double  , un  pour  le  commiflaire  du  quar* 
lier,  & l'autre  pour  l'infpcdeur  de  police  , ayant  et 
département , ou  plutôt  aujourd'hui , pour  le  comité 
de  police  du  quartier  dans  lequel  fe  trouve  ï hôtel* 
garni , 
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l.'infpc&cur  de  police  étoit  ci-devant  chargé  , Sc 
les  comices  de  police  fonc  aujourd'hui  dans  lutage 
de  faite  par  femai  ne  le  relevé  du  livre  du  logeur  Sc 
hôtels  - garnis  , en  diftinguane  les  étrangers  , les 
régnicolcs  Sc  les  militaires. 

Cé  relevé  contient  les  noms,  qualités  , fexe,  âges, 
profcllioQ  Sec.  pays  des  perfonnes  logé  es  dan  s la  nui- 
fon  , avec  la  date  de  leur  entrée,  la  fore  c de  celles  qui 
y é toi  en  t avant.  Les  relevés  ainli  faits  de  tous  les  lo- 
geurs & hütels-gamis  font  envoyés  a la  police,  ils  fout 
placés  par  ordre  de  date , les  militaires  d’un  coté  , les 
régnicoles  Sc  les  etrangers  d’un  autre. 

Pour  former  ce  relevé  , les  commis  des  infpcéleurs 
de  police  alloicnt  ci-devant,  St  aujourd'hui  un  homme 
payé- par  le  comité  de  police  du  quartier  va  tous 
les  deux  ou  trois  jours  chez  les  logeurs  Sc  maîtres 
d'hot e s -garnis  , prendre  les  noms,  entrées  Sc  (orties 
des  perfouacs  qui  font  logées  chez  eux  : plus  géné- 
ralement encore, les  logeurs  portent  eux-memes  leurs 
livres  au  comité  de  police.  Ce  fcrvicc  s’eft  fait  Sc 
Ccfatt  plus  ou  moins  bien  encore,  fuivant  les  quar-  I 
tiers  Sc  fuivant  le  plus  ou  moins  de  bon  fens  des  mem- 
bres qui  compofçut  les  comités  de  police. 

L’objet  de  cette  police  cft  comme , on  peut  s’en 
appcrccvoir,de  counoitre  les  étrangers  & les  gens  non 
domiciliés  qui  vivent  ou  partent  à Paris.  On  prétend 
que  par  ce  moyen  on  peut  faire  des  chofes  très-  utiles. 
Se  la  police  nouvelle  comme  Pancicnoc , tient  à cette 
inquifiiion  puérile  au  point  de  mcconnoîcrc  Se  de  nié» 
pçilcr  hautement  toutes  les  obfcrvations  qu’on  peut 
foire  pour  en  montrer  l’odieux  & l’inutilité.  Règle 
générale  , tout  ce  qui  a rapport  à l’cfpionnagc , aux 
moyens  d inquisition  , cfl  dans  la  mcfurc  du  gcnic  ad- 
miotlfradf  Sc  régléracntairc  des  françois. 

Tant  que  j'ai  etc  à la  police  , j’ai  négligé  de  faire 
aucun  ufage  de  cette  inquifition  , je  n'ai  mis  aucune 
fuite  dans  un  travail  que  je  me  croy ois  interdit , j’au- 
rois  voulu  même  l’anéantir  pour  la  fuite , Se  la 
vérité  clb  que  je  ne  m’en  fuis  chargé,  ainli  que  de  ce- 
lui d;  s Hiles,  que  dans  cette  intention.  Jamais  je  n’ai 
cherché  furies  bulctins  qu’on  nV  a adreffés  des  comités, 
ou  de  chez  les  commiuaircs  qui  font  auili  des  rele- 
vés^, les  noms  des  perfonnes  que  l’on  vouloi:  trouver 
dans  Paris.  Ces  fonctions  din  qui  H leurs  me  révol- 
toicnt , Sc  j’avois  toute  la  peine  du  monde  à ne  pas 
gouiraandcx  ceux  qui  vcnoicnc  bêtement  me  prier  de 
chercher  dans  dix  mille  noms  celui  d une  Hile  publique 
ou  d un  créancier  qui  les.  avoit  trompés. 

Il  y a plus,  c’cfk  que  l’ordonnance  de  police  , que 
l’on  va  lire  Se  qui  tft  de  moi , n'a  etc  faite  que 
d. ns , la  même  .intention.  La  fureur  inquirttorialc 
(Il-s  difcrkls  fc  perçoit  alors  à tous  les  excès  pour 
vérifier  les  livres  , des  logeurs  Sc  hôtels  - garnis  , ils 
fç  tiangortoicnc  la  nuit  en  force  dans  les  maifois 
de  cette  cfpccc  de  leurs  quartiers  rcfpcâin , failoicnt 
lever  les  locataires,  leur  demandoient  leurs  noms. 
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leurs  qualités , leur  religion  , s’ils  étoiene  mariés  oct 
non , ils  vérifioient  même  Te  fexe  , parce  que  , difoicnt- 
ils  , il  n‘y  avoit  que  ce  moyen  de  conftatcr  U fidélité 
des  livres  que  les  maîtres  d hôte ls -garni s apportoient 
aux  comités  de  police. 

Je  ne  pou  vois  pas  faire  ceffer  ces  excès  brutaux 
par  une  ordonnance  prohibitive  ; je  pris  une  autre 
tournure , je  fis  un  réglement  tel  qu’on  va  le  voir  • 
bien  décidé  à n'en  fuivre  moi-même  que  la  partie  qui 
ne  blcllcroit  aucun  des  droits  de  la  liberté  indivi- 
duelle. Depuis  ce  moment , les  vifites  de  nuit  furent 
moins  fréquentes  > Sc  li  les  pauvres  qui  vivent  dans 
de  miférabics  taudis  à deux  tous  par  nuit  n'en  furent 
pas  exempts , du  moins  les  autres  en  furent  à l’abri. 

Au  telle , cctçe  ordonnaocc’conticnt  à-peu-près  les 
di  (polirions  poli  rives  des  autres  rcglcmcns  de  police 
fur  le  même  objet  > ainli  je  la  rapporterai  telle 
que  je  l'ai  rédigée. 

Ordonnance  de  Police , concernant  les  hôtels  6r 

chambres  garnis.  Du  Lundi  18  Janvier  17*0. 

Sur  ce  qui  nous  a été  remontré  par  le  procurcur- 
fyndîc  de  la  commune , qu’il  fc  commet  des  abus  jour- 
naliers dans  la  tenue  des  |maifons&  chambres  garnies, 
tant  de  la  part  de  ceux  qui  les  louent  que  de  ceux  qui 
y logent  > que  ces  abus  pcuventcompromcttrc  la  fureté 
publiques:  troubler  le  repos  des  citoyens  j que  l'ordre 
de  police  à fuivre  , à l’égard  des  Sc  uns  des  autres , n’a  ’ 
point  été  fixé  depuis  la  [évolution , ce  qui  donne  lieu  à 
des  démarches  irrégulières  de  la  part  de  ceux  qui  fonc 
fpé étalement  chargés  d’y  veiller  : nous  avons  cru  de- 
voir renouveiler  les  ordonnances  & les  régies pref- 
critcs  à cet  égard  , en  y portant  les  changcmens  que 
l’état  actuel  des  choies  exige  ; le  tout  en  attendant 
que  l’artcmbléc  nationale  ait  prononcé  fur  ce  des 
loix  générales  qui  doivent  fervir  de  bafe  à la  police 
des  villes  : en  confcqucnce  ordonnons  ce  qui  fuie. 

Art.  I.  Tous  particuliers  , de  quelque  qualité  qu’ils 
fuient , qui  loueront  en  appartemens  ou  chambres 
garnis , feront  tenus  d’avoir  deux  rcgiflres , furcha- 
cun  dcfquds  ils  inferiront , jour  par  jour,  les  noms, 
pays  , qualités  Sc  profeflîonsdc  ceux  qu’ils  recevront 
chez  eux , pour  en  préfenter  un  tous  les  mois  au 
commiflairc  du  quartier,  à l’effet  d'être  pat  lui  li- 
gné & vifé  , Sc  de  porter  l’autre  tous  les  huit  jours 
au  comité  du  diftrid  dans  l’arronditlemcnt  duquel 
ils  fc  trouvent , à peine  de  cent  livres  d’amende  pour 
chaque  contravention. 

Les  comités  des  diflriéls  enverront  chaque  fc- 
mainc le  relevé  des  livres  aux  confcillcrs-adminif- 
tratcurs  ayant  le  département  des  hôtels-garnis, 

II.  Ceux  qui  logent  des  ouvriers  par  chambrés 
feront  également  fournis  à la  précédente  difpofirion  , 
Sc  aux  mêmes  peines , en  cas  de  contravention. 

UI*  Tout  hôtel,  ou  mai  fou  loues  par  apparu 
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terriens  ou  chambres  garnis , porterait  l'extérieur  un 
écriteau  qui  les  fera  connoîtrc, 

IV.  II  cft  défendu  aux  logeurs,  logeufes,  & 
à tous  ceux  qui  tiennent  des  chambres  garnies  , de 
louer  au  mois  , à la  fcmainc  ou  au  jour  , à des 
femmes  ou  Hiles  faifant  du  bruic  , Se  racrochanc  , 
avec  fcandalc  & infolcncc  , les  pallans  le  loir  dans 
la  rue  , fous  peine  de  cent  /ivres  d'amende  à la  pre- 
mière contravention  , St  de  plus  grande  peine  en  cas 
de  récidive.- 

V.  Ne  pourront  non  plus , Icfdits  logeurs  & lo- 
geâtes , louer  à des  domeftiques  lorfqu'ils  feront  en 
maifon,  fans  un  confcuccmenc  par  écrit  des  maîtres 
St  maître  lies  , à peine  de  cent  livres  d'amende  a 
chaque  contravention. 

VI.  Pour  s’aflûrer  de  t'exadHeude  des  logeurs  St 
logeufes , Se  de  ceux  qui  tiennent  des  maifon  s louées 
garnies  , les  comicés  desdittricte  pourront  envoyer, 
un  ou  plultcurs  de  leurs  membres  , s’informer  des 
noms  des  perfonnes  logées  dans  la  maifon , fans 
qu’ils  puilTcnt  jamais  faite  ce  qu’on  appclloic  autre- 
fois des  vifites  de  nuit , comme  contraires  a la  dé- 
cence & à la  tranquillité  publique. 

VII.  Seront  néanmoins  exceptés  de  cette  règle 
les  logeurs  ou  logeufes  à lu  nuit , chez  Icfqucls  on 
pourra  fe  cranfportcr , mais  feulement  fur  t ordre  du 
departement  de  police-;  ces  maifons  ne  pouvant  être 
regardées  , par  ceux  meme  qui  y couchent , que 
comme  des  auberges , St  des  lieux  ouverts  au  public. 
Fait  St  donné  par  nous  maire  , lieutenant  de  maire  & 
confcillçrs-adminiflratcurs  de  police  , le  18  janvier 
i?j>o. 

Signé  , Bailly , maire , Duport  du  Tertre , lieu- 
tenant de  maire;  Fallet  , Manuel , Feuchet , 0 
. Thorillon , adminiftrateurs. 

f*  Boullcmer  de  la  Martiniere  , procureur- fyndic  de 
la  commune. 

HOTELLERIE,  f.  f.  Lieu  où  l’on  reçoit , couche 
St  loge  les  voyageurs  ainli  que  leurs  chevaux  St 
équipages. 

Les  hôtelleries  étoient  nommées  par  les  hébreux 
malon  , par  les  grecs  **T*y*not  * » & les 
latins  qui  avoicnc  ordinairement  leurs  hôtelleries  dans 
des  lieux  écartés , à la  différence  de  celles  de  la  France , 
dont  la  plupart  font  fur  les  routes  ou  les  grands  che- 
mins , les  nommèrent  diverforium  à arvertendo  , fe 
détourner  du  chemin  ab  innere  deflefto  : nous  les 
avons  nommés  hôtellerie , du  latin  hofpitalitas. 

Nos  kôtellerits  , de  même  que  tous  les  autres 
lieux  publics,  ont  leurs  règles  & leur  difeipline  , ils 
n’y  doivent  recevoir  à loger  aucuns  domiciliés  des 
lieux  , mais  feulement  lespafansou  voyageurs  : il  y 
a une  otdonnaucc  de  Ctint  Louis  , en  ces  termes  : 
nul. us  recipiatur  ad  moratn  in  tabimis  f attendant,  niji 
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fittranfitns  \tl  tiator , \tl  in  ipfiavilli  non  habtet 
ahquam  manfiontm. 

Il  ne  leur  cft  pas  permis  d'y  loger  des  étrangers 
ou  des  gens  fufpccts , fans  en  avertir  ks  officiers 
de  police. 

Les  liâtes  n’y  doivent  recevoir  ou  fouffrir  aucuns 
vagabons , gens  fans  aveu  eu  mal  famés , blafphé- 
matcurs,  fans  en  donner  avis  à lajufticc  des  lieux. 

Ils  doivent  veiller  à la  fureté  des  hardes . ou 
autres  eflets  des  pcrlbnnes  qui  logent  chez  cui.  Une 
ancienne  ordonnance  leur  défuiduic  douvrir  leur 
ortcle  matin  , qu’aprês  avoir  demande  à tous  leurs 
êtes,  s'ils  n'avuicncricn  perdu  pendant  1a  nuit  pié- 
cédentc. 

Il  y a des  arrêts  qui  les  ont  rendus  rcfponfables 
des  vols  faits  chez  eui;  8c  ils  n’en  ont  été  déchargés , 
que  torique  les  bores  ne  leur  ont  point  déclaré  le 
nombre  6c  la  qualité  de  leurs  effets  , ou  qu’il  ne 
lcui  a éié  donné  pat  ïhôtti/itr  ou  l’aubcrgilte  des 
chambres,  arnioues,  eoffics , ou  autres  hem  fuis 
Se  bien  fermés , pour  s’en  fervir  , & que  de  l'a  part 
il  n’y  a eu  aucun  dol  pcttbnncl. 

Cette  juçfprudencc  cft  eonforme  au  droit  romain  j 
il  y cft  ciprcflcment^porté , rar.t  parla  loi  que  par 
les  jurifcunfultes  qui  l’ont  expliquée  , que  XhbttUUr 
ou  l’aubcrgiftc  n’cft  chargé  ni  tenu  de  répondre  que 
de  ce  qui  a été  repu  , par  lui-même  ou  par  ton 
feélcnr  ou*commiftiosnaire  : coup  ont  t auttm  tl  fiabu- 
larios  tqutros  acc'picmus  qui  cauponam  velftabulutn 
txercent  infiitortjve  forum.  Ils  ne  font  pas  même 
chargés  de  ce  qui  auroit  été  repu  par  les  autres  do- 
mefliqucs  : ctterùm  fi  qui  Optra  mtaiaflW  futigitur, 
non  continttur , ut  fuia  atriarii  6’  focaiii  6’  hit  fi. 
miltt. 

A été  crée  (porte  une  ordonnance  du  prévôt  de 
Paris,  du  u février  1367)  que  tous  hôttliitrs  , 
& aunes  qui  s'entremettent  de  hebergier  gens  pour 
argent , cloent  Se  tiennent  leur  huys  fermes  depuis 
l'heure  de  queuvre  feu  jufqu’au  lendemain  matin, 
cet  qu’ilz  ne  foieitt  sy  hardys  de  ouvrir  leur  huys  , 
iufques  à ce  que  iiz  aient  fïgnifié  8c  demandé  a tous 
leurs  lioftcs,  le  ils  ont  aucune  chofe  perdu,  8c  s’il 
avient  qu’aucun  ouvre  fou  huys  fans  le  faire  favoir 
à fes  hoftes  Se  il  y en  ait  aucun  quy  perde  rien , 
l’hoftc  fera  tenu  de  rcftiteurla  perte  dont  le  perdant 
fera  ctcu  pat  fon  ferment. 

Un  arrêt  du  parlement  du  dernier  avril  : yj,  or- 
donne que  défenfes  feront  faites  8c  réitérées,  8c  les 
fait  icelle  coût  à toutes  perfonnes,  de  quelque  état , 
qualité  & condition  qu'elles  foient , de  hanter  &: 
fréquenter,  aller  ne  venir ès  hoftt.'ltries , tavernes  8c 
cabarets  de  lieux  où  ils  fontdomiciliés.  Étaux  hofttl- 
titrs  , taverniers  Si  cabarcticrs  , de  recevoir  en  leurs 
holtcls , tavernes , 8c  cabarets  , les  domiciliés , ami 
paffans  Se  étrangers  feulement,  fur  les  peines  por- 
tées pat  Icfdits  édits  8c  ordonnances.  Et  enjoint  au 
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fubftimt  du  procureur-général  du  roi  eu  chacun 
fiégc  de  ce  redore  , de  tenir  la  main  à l'exécution 
dudit  préfenc  arrêt,  en  certifier  la  cour  un  mois  api  ès 
ladite  publication  > auxquels  ladite  cour  enjoint 
faire  pourfuuc  6c  corrcdion  des  contrcvcntions , fi 
aucunes  fc  commettent  contre  les  délinquaus  & in- 
fratfeurs  defditcs  ordonnances  & préfenr  arrêt , 5c 
fera  le  préfeut  arrêt  lu  6c  publié  a l'on  de  trompe 
êt  cri  public,  tant  en  cette  ville,  qu'autres  villes, 
lieux  6c  endroits  du  redore  de  ladite  cour. 

Une  déclaration  du  toi , du  i avril  17:9  , défend 
à tous  ceux  qui  tiennent  des  hôtellerie f àmi  les  cam- 
pagnes , de  recevoir  chcx  eux  des  contrebandiers , 
le  de  prendre  leurs  marchandifcs  en  entrepôt.  Si  les 
contrebandiers  entrent  par  force  dans  les  hôuiltrits  , 
les  hôteiliers  font  obligés  d'en  avertir  dans  les  vingt- 
quatre  heures  au  plus  tard , le  juge  le  plus  prochain, 
les  officiers  des  maréchauilêcs  & les  brigades  des 
fermes,  fous  peine  de  mille  livres  d'amende  pour  la 
première  fois  k d un  baunillcmcnt  en  cas  de  réci- 
«iive. 

L'ordonnance  d'Orléans  ( arti.  Cl  ) défend  aux 
hôteiliers  de  retenir  Ôc  loger  des  gens  faas  aveu  & 
inconnus  plus  d'une  nuir.  % 

Ils  doivent  en  outre  les  dénoncer  à la  jufticc , fous 
peine  de  prifon  6c  d amende  arbitraire. 

L'ordonnance  de  Blois  contient  une  difoofition 
encore  plus  févère  ; car  l'article  CCCLX  , défend  aux 
hôteiliers  de  loger  plus  d'un  nuit  les  gens  fans  aveu, 
fous  peine  des  galères  ; 6c  leur  enjoint , fous  la  même 
peine , de  les  dénoncer  à la  jufticc. 

Le  parement  de  Provence  , par  arrêt  du  10  dé- 
cembre 1711,  à défendu  aux  hôteiliers  de  fon  ref- 
fort  de  recevoir  des  mendians , fous  peine  de  trois 
cents  livres  d'amende  pour  la  première  fois  t 5c  de 
peine  exemplaire  pour  la  féconde. 

Mais  il  ne  dépend  pas  des  aubergifteidc  ne  loger 
que  ceux  qu'ils  veulent  recevoir.  La  déclaration  du  j 
roi,  de  1 yé  j , leur  fait  un  devoir  de  loger  toutes  les 
nerfonnes  qui  ne  font  pas  de  la  dalle  de  celles  que  les 
loix  défendent  de  recevoir. 

Une  fcntence  de  police  , du  11  juin  17  jx  , a dé- 
fendu aux  aubcrgiltcs  de  confier  des  chevaux  à des 
enfans  au-detious  de  l'âge  de  dix-huit  aus  pour  les 
conduire  dans  les  rues. 

Il  feroit  à délirer  pour  la  fureté  publique , que  cette 
ordonnance  fut  exécutée  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. 

Les  per  Tonnes  qui  logent  dans  les  hôtelleries , 
font  tenues  de  payer  le  logement  5t  la  nourriture  qui 
leur  ont  été  donnés. 

Les  anciennes  ordonnances  de  police  fixoient  le 
prix  des  vivres  ; mais  cet  ufage  n'cft  plus  pratique 
depuis  deux  fièdci,  - 
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V hôtelier  a une  aélion  contre  les  perfonnes  qui 
ont  été  nourries  chcx  lui , excepté  contre  les  domi- 
ciliés qui  auraient  fait  des  dcper.fcs  en  vin  5c  autres 
boitions.  Ladifpofiiion  fiige  de  l'article  CCCXXVII, 
la  coutume  de  Meluu  , qui  p.cfcrit  cette  exception , 
a été  adoptée  par  la  jujilprudcncc. 

Les  hôteiliers  n'ont  point  d a dion  contre  les  pères 
pour  la  nourrirurc  qu'ils  ont  fournie  aux  enfans  , à 
moins  que  les  pères  li  aient  approuvé  ces  fournitures; 
ils  ne  peuvent  donc  pourfuivtc  que  les  enfans. 

Tourcs  les  obligations  des  hôteliers  5c  des  voya- 
geurs le  réduifent  a ce  que  ces  derniers  payent  leur 
déptnfe  5c  leur  logement,  & à ce  que  les  premiers 
aient  foin  des  objets  qui  leur  Tint  été  confiés,  6c 
qu'ils  les  remettent  aux  voyageurs.  i'oyf[  Aue tRGE  , 
Hotil-Gaiim  , Caeakl ri lr. 

HUISSIER,  f.m. Officier  fubalrcrncdc  jufticeSc  de 
police,  chargé  de  porter  ou  de  faire  exécuter  les  ordres 
des  juges  & des  magiftras.  Leur  nom  vient  dehuis  , qui 
lignifie  porte, pai  ce  our  les kuiffiert  font  en  meme-rems 
gardes  de  portes  des  atiemblécs  ou  tribunaux,  M que  ce 
doit  être  la  qu'ils  attendent  les  ordres  des  magUlxacs. 

Indépendamment  des  huiffiers  de  jufticc  5:  de  po- 
lice , il  y a encore  des  offic  es  de  même  nom  ap- 
pelés Atf/;j7e'‘i-prifcui s , c’cft  de  cuix-la  feulement 
que  nous  allons  parler  dans  cet  ante  le  ; nous  ren- 
voyons au  mot  Pouce  pour  le  k j/Vrr-de-pulice, 
5c  ceux  de  jufticc  ne  nous  rcgaidcnt  point. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  mieux  fur  les 
fondions  des  huiffiers-ftifeun  relativement  a la  po- 
lice, fc  trouve  dans  un  réglement  du  14  mai  1789 
qui  porte  : 

Art.  I,  Que  les  arrêts  & réglemcns  du  parlement  , 
fcntcnccs  & ordonnances  de  police  , feront  exécutés 
félon  leur  forme  5c  teneur  ; en  confé  jucnct , il  cil  fait 
défenfes  à tous  marchands  , rapilhcrs,  fripiers  , bro- 
canteurs 5c  brocamcufcs  , revendeurs  & revendeu- 
fes  , 6c  chaudcior.nicrs  , de  former  dorénavant  cn- 
tr'eux  , fous  le  titre  de  lotiilcment  , revidage  , 
révilion  , 5c  fous  tels  autres  titres  6c  dénomination 
que  ce  loic  5c  puitie  être  , aucune  allocution  oui 
ait  pour  objet  de  fc  procurer,  un  gain  illicite  liir 
les  nurchandifes  , meubles  5c  effets  mi  biliers  expo- 
fés  dans  les  ventes  publiques  , 6c  qui  leur  feront 
adjugés  , à peine  de  cinq  cents  livres  d'amende 
contre  chacun  des  conircvcnans  , dont  moitié  appar- 
tiendra au  dénonciateur , de  déchéance  de  la  maî- 
trife  à l’égard  de  ceux  qui  feront  maîtres  ; 5c  à 
l'égard  des  privilégiés  , de  deftitution  de  leurs  pri- 
vilèges. 

II.  Leur  faifons  pareillement  défenfes  de  lotir,' 
revider  ou  revendre  entr'eux  les  marchandifcs , 
meubles  5c  effets  dont  ils  fc  font  rendus  adjudica- 
taires , foit  dans  les  cabarets  ou  maifons  particu- 
lières , foit  dans  tel  autre  lieu  que  ce  puiilc  être  ; 

ce 
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cc  fou»  !e».mème$  peines  que  ,dciTu*  , Se  en  outre, 
à peine  Je  faific  & cuuhkujou  débites  mut  ch  an - 
diks  Se  effets. 

III*  ï ctir  défendons  en  outre  de  s'emparer  du 
devant  des  tabl.s  ou  fe  font  les  verres  , 6c  de  pra- 
tiquer aucune  mamruvc  pour  accaparer  les  effets 
& fe  les  ta  re  adjuger  à v.l  ptj*i  leur  enjoignons 
de  lailkr  I'approclic  des  râbles  Jrlv-c  aux  bourgeois 
Vautres  perfonnesqui  fe  préfcmciont , Se  de  ne 
point  méprifer  ou  détériorer  les  meubles  & effets 
qui  feront  ex;  ofés  en  vente  , ni  injurier  ceux  qui 
enchériront  fur  eux  , à peine  de  cent  livres  d‘a- 
iiundc  , Si.  de  toutes  pci: es , dépens,,  dommage»  Se 
i^i^rêts  envers  qui  il  appa.ttcudia. 

IV.  Enjoignons  ' aux  dits  marchands  • rarifflcr  s , 
fripiers  , bro.amcurs  S b:o  antculls , icvuidcuiîf 
& revendeufts , chaudcrorAutjs  & autres  fréquen- 
rant  habituellement  les  ventes  , de  comporter 
avec  déccnc*  & tranquillité  } leur  fa  fons  défenfes 
d’ injurier  Se  infult^  les  jotfi.krs  qui  pto»  èJent  aux- 
dites  ventes  , & d’exciter  aucuns  troubles  ni  aucu- 
nes rixes  Se  émeutes  , à peine  de  deux  cents  iivres 
d'amende  contre,  chacun  des  contrevenons , même 
fie  plu*  grande  peine  9 il  le  cas  y échoit: 

V.  Et  en  cas  de  contravention  aux  articles  I & 
II  de  ’a  prélcàcc  ordonnance  , enjoignons  aux  huif 
Jiers-prifeurs  qui  auiont  procédé  aux  ventes  , de 
drcllcr  des  procès-verbaux  des  noms  te  dem  urcs 
des  contrevenais  , Se  des  infractions  Se  contraven- 
tions qui  auronr  été  par  eux  commifcs  , 5c  qui 
viendront  a la  connouiance  dcfdits  huiffiers  - pri- 
feurs } Icfqucls  proces-verbaux  ils  feront  figner 
par  les  parties  qui  auront  requis  la  vcnçc  , ou 
autres  perfonnes  préfentes  , pour  J iccux  commu- 
niqués au  procureur  du  roi , être  par  lui  requis  , 
Se  par  nous  ftatué  Se  ordonné  cc  qu’il  appatri  n- 
dra  ; Se  lors  dcfdi’S  procès-verbaux  , autorifons 
kfdits  huiflîers-pr  feurs  à foiftr  les  effets  qui  pour- 
roient  fe  trouver  au  revidage  , lotiflémcnt  , îévi- 
fion  ou  revente  * Se  y établir  féqueftrc  aux  frais 
de  la  chofc  , même  de  les  faire  enlever  pour  les 
fcqucftrcr  j à l’effet  de  quoi  leur  permettons  de 
requérir  , li  befoin  cfk } aide  Se  main-forte  de  la 
garde. 

VI.  Comme  auflî , en  cas  de  contravention  aux 
articles  III  Se  IV  , autorifons  les  huijfers-prifeurs 
qui  procéderont  aux  ventes  , à faire  ancrer  fur-lc- 
rhamp  les  délinquant  , s'il  y a lieu  ; à l’effet  de 

* quoi  tous  officiers  du  guet  & de  police  prêteront 
main -forte  Se  affi  fieront  Icfdits  huifliers-p'rifiurs  , 
lorfqu’ib  en  feront  par  eux  requis  ; Icfqucls  offi- 
ciers du  guet  Se  de  police  pourront  , dans  Icfdits 
cas  « s'introduire  avec  main-forte  dans  les  maifons 
& endroits  où  l'on  procédera  aux  ventes , fur  la 
première  rcquifition  des  huijfîers-prîft.urs  , Se  fans 
qu’il  foie  befoin  de  l'atfiffancc  d’un  coinmifTairc  \ 
Si  la  charge  néanmoins  , par  Icfdits  huiffiers-pri - 
J urif prudence , Tome  X.  Police  & Municipalité* 
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feurs  y de  dreflcr  procès-verbal  des  contraventions  , 
dans  la  forme  prcicrite  par  Tarticle  ci-dcflus , Se 
de  faire  conduire  les  comrercnans  ou  délinquant 
chez  le  premier  commifiaite  , pouc  être  par  lui 
pareillement  dreflé  procès-verbal , fle  fhuué  pro- 
vifoiremcnr  cc  qu'il  appartiendra.  1 , •- 

i i i 

VII.  Mandons  aux  commilTaircs  au  châtelet , Se 
enjoignons  aux  officiers  de  police  de  tenir  la  main 
à l’exécution  de  la  prtfeme  ordonnance  , qui  fera 
imprimée  , lue  , publiée  Se  affichée  dans  tous  les 
lieux  ordinaires  & accoutumés  de  la  ville  , fau- 
bourgs & banlieue  de  Paris  , & par-tou:  ailleurs 
où  befoin  fera  , Se  notamment  dans  les  liais  od 
fe  feront  lés  ventes  j à l'JÉrde  quoi  51  fcrapofl! 
un  tableau  , fur  lequel  fera  attaché  un  exemplaire 
de  ta  prefente  ordonnance,  après  néanmoins  qu'elle 
aura  été  homologuée  en  1*  cour  , pour  quoi  le 
procureur  du  roi  fe  pourvoira. 

HUITRE,  f.  f.  roiffbn  contenu  dans  deux  écail- 
les , en  forme  de  bo’.tc  ronde  Se  plattc. 

La  police  des  huîtres  eff  un  des  foins  principaué 
de  celle  de  Paris  j un  grand  nombre  de  réglc- 
mens  ont  été  faits  à leur  égard  ; mais  nous  ne 
croyons  devoir  ^apporter  ici  que  l’ordonnance  de 
police  du  ' 5 f^tembre  1779,  Se  celle  du- 10  fcp- 
tunbre  1790  , qui  les  feroot  fuffifammeat  coa- 
ooître.  . . . i •* 

La  première  à neuf  articles  qui  portent: 

Art.  I.  Que  les  arrêts  Se  réglcmcos  du  parlement, 
fcmenccs  & ordonnances  de  police  , feront  exécutés 
félon  leur  forme  Se  rcncur  i &cn  conséquence  , dé- 
fenfes  font  faites  a tous  marchands  d'huitrfs , mari- 
niers, voituriers  par  eau  , Se  autres  particuliers  de  la 
ville  de  Dieppe  , du  port  de  la  Hoguc , & autres 
ports  de  mer,  d'altérer,  falfificr  & autrement  mo- 
tionner les  huîtres  qu’ils  envoyeront  en  cette  ville, 
tant  par  eau  que  par  terre  ; il  leur  cft  enjoint  de  les 
livrer  bonnes,  loyales  & marchandes,  bien  condi- 
tionnées , à peine  de  cinquante  livres  d'amende  , 
de  confifcacion  des  marchandées  , même  des  bu- 
reaux Se  autres  voitures  qui  auront  fervi  a les  co n- 
duirc  , Se  d erre  en  outre , procédé  contre  le  pro- 
priétaire vendant  Icfdùcs  huîtres,  extraordinaire- 
ment^ fi  le  cas  y échcf. 

II.  Ne  pou^ont  Icfdits  marchands , leurs  fac- 
teurs & comrtiiffionnair  es,  expofer  ni  vendre  s*Ui 
cuncs  murchandi les  d'huîtres  , ni  les  écaillcrs  Se  col- 
porteurs les  crier  & vendre  dans  les  rues,  depuis 
le  premier  avril  jufou’au  10  fepterabre  de  chaque 
année  , à peine  de  deux  cents  livres  d’amende  cen- 
tre chacun  des  contrcvcnans , même  de  conûfca-. 
don  defdites  marchandifcs. 

III.  Faiions  défenfes  , fous  la  meme  peine  de 
deux  cents  livres  d amende  , & même  de  prifon  , 
à tous  dcbûaos  d 'huîtres  , gagnç-deniers  5c  autres  é 
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4'ailer  aa  devant  des  voitures  d'huîtres  , far  le* 
routes  & ailleurs , fous  le  prétexte  de  marquer  & 
de  retenir  des  paniers , 5c  fous  rel  autre  prétexte 

3 uc  ce  foit  : ra4mc  aux  fadeurs  & Actrices  a huit  rts 
c les  remettre  ou  frire  remettre  à ceux  qui  pré- 
tendraient les  avoir  marqués  en  route  j comme 
aullï  à tous  écailkrs  & autres  , de  revendre  en 
fegrats  des  paniers  dî  huîtres  à l'heure  de  la  vente , 
6t  dans  les  endroits  deftinés  à ce  commerce,  no- 
tamment aux  portes  des  magasins  5c  dans  la  rue 
Montorgucil. 

IV.  Seront  les  huîtres  de  Dieppe  5c  autres  villes 
6c  ports  de  mer,  venant  par  terre  , vues  6c  vilitécs 
à leur  arrivée  par  l^>commi flaire  qui  fera  à cet 
effet  commis;  & contiendra  chaque  panier  d'hui/' es 
blanches  , quaraucc-huic  douzaines  ; les  demi  & 
oart  à proportion,  à -peine  de  deux  cents  livres 
'amende  Sc  de  conhfcation  de  la  marchandifc. 

V.  Di  Tons  qu’à  Pezard  des  huîtres  en  bateau  , elles 
-feront  vues  Sc  vifitecs  au  moment  de  leur  arrivée , 
5c  avant  que  de  pouvoir  être  expofées  en  ventt , 
tant  par  le  commiHionnairc , qui  fera  par  nous 
commis  à cet  effet , que  par  Pinlpcdcur  ac$  ports , 
pour,  fur  leur  rapport,  être  ordonné  fur  le  champ 
ce  qu'il  appartiendra. 

VI.  Défendons  aux  propriétaires  dcfdites  huîtres  , 
venant  en  bateau  , d'en  laitier  enlever  par  char- 
rettes , Sc  aux  écailleurs  5c  colporteurs d‘cn  pren- 
dre plus  de  quatre  cents  à la  fois , lefquetlcs  feront 
Tonnées  les  unes  après  les  autres,  fur  la  berge  du 
bateau , afin  de  mettre  à part  toutes  celles  qui  ne 
feront  pas  de  bonne  qualité , à peine  de  deux  cents 
livres  d'amende,  tant  pour  les  propriétaires  des 
huîtres , que  contre  le*  écailler»  , 5c  de  confifcarion  de 
la  marchandise. 

79.  Défendons  pareillement  aux  colporteurs , ou 
vreurs  d'huîtres  Sc  a tous  autres  , d aller  au-devant 
des  bourgeois  , 5c  de  s'entremettre  pour  leur  faire 
avoir  des  huîtres  , ni  d'entrer  dans  leurs  barques  i 
pourront  meme  être  emprifonnés  en  cas  de  con- 
rraveut  ou.  Ordonnons  que  les  huîtres  feront  portées 
fur  la  berge,  par  le  commilTîonnairc  chargé  de  la 
vente  de  chaque  bateau  , 5c  pat  lui  livrées  au  bour- 
geois. après  les  avoir  lonnées;  difons  que  les  matelots 
qui  fe  tiennent  ordinairement  au  bouc  de  la  plan- 
che , feront  tenus  d'en  recevoir  le  prix  pai* eux- 
mêmes  , des  bourgeois  5c  des  écaillcrs  , le  tour  à 
peine  de  deux  cents  livres  d'amende. 

VIII.  Les  huîtres  feront  délivrées  aux  écalücrs  5c 
aux  bourgeois  , fur  le  pied  de  quatre  au  cenr  : 
ne  pourronr  les  comptcufcs  en  délivrer  un  plus 
grande  quantité  par  cent,  à peine  de  deux  cents 
livres  d'amende. 

IX.  Ordonnons  que  Iefdits  bateaux  ne  pourront 
renir  planche  pour  la  vente  5c  dtftribution  de  leurs 
huit 'es*  plus  de  cinq  jours  ; apres  lequel  temps  toutes 
les  huître*  qui  refteront  dans  ledits  bateaux,  de 
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même  que  ccHes  qui  auront  été  jugées  défeAueufet 
en  les  tonnent,  feront  gardées  dans  le  bateau  5c 
jettées  à terre  dans  quelque  endroit  éloigné,  fans 
uc  les  mariniers  pui lient  les  jetter  ni  faire  jetter 
ans  la  rivière , à peine  de  cinquante  livres  d'a- 
mende. 

La  fécondé  ordonnance  porte  que  les  départe- 
mens  des  fubtiffances  5c  de  police  , s'étant  fait  rc- 
préfenter  les  rcglemcns  concernant  le  commerce  des 
huîtres  , ont  reconnu  que  les  difpofitions  en  étoiene 
utiles  5c  fages , eu  ce  qu'elles  interdifent  ce  com- 
merce dans  le  temps  où  l'ufage  des  huîtres  pourrait 
être  dangereux  ; qu’elles  preferivent  des  précau- 
tions pour  en  afiurcr  la  qualité , prévenir  le*  mé  - 
langes  frauduleux  , l’accaparement,  1a  furvenre,  5c 
autres  abus  que  ce  commerce  pourrait  entraîner  ; 
en  conféquencc,  ouï,  5c  ce  requérant  le  procureur - 
Tyndic  de  la  commune  , ils  ont  arrêté  5c  arrêtent  ce 
qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  ordonnances  , arrêts  5c  réglcmcns,  ci- 
devant  rendus  , concernant  le  commerce  des  huîtres  9 
feront  exécutés  félon  leur  foimc  5c  teneur  : il  eft  , 
en  conféqucnce  , fait  défraies  à tous  marchands 
d'huîtres  mariniers , voituriers  par  eau  , 6c  autre* 
particuliers  , d'altérer  ni  mélanger  les  huîtres  qu'is 
enverront  dans  cette  ville,  tant  par  eau  que  par 
terre;  leur  enjoignons  de  les  livrer  bonnes  , loyales 
3c  marchandes  , Sc  bien  conditionnées  , à peine 
de  cent  livres  d'amende  , de  confilc.  non  des  mar- 
chand fes  , même  des  bateaux  Sc  autres  voitures 
qui  auront  fervi  à les  conduire  , 6c  d’être  , en  ou- 
tre , procédé  contre  les  propriétaires  , vendant  lc£- 
dircs  huîtres  extraordinairement  , fi  le  cas  y 
échcoit. 


IV.  Pareille*  défeafes  font  Alites  aurdits  Meurs 


II.  Ne  pourront  Iefdits  marchands,  leurs  fadeurs 
& commiffîonnaircs  , expofen,  ni  vendre  aucunes 
marchandilcs  d' huîtres  9 ni  les  écaillcrs  6t  colporteurs* 
les  crier  6c  vendre  dans  les  rues , depuis  le  der- 
nier avril  jufqu'au  dix  feptembre  de  chaque  année  , 
à peine  de  cent  itères  d'amende  contre  chacun  des 
contrcvcnans  , fie  de  confiscation  de  (dire  s maichau- 
difes. 

III.  Il  eft  fiait  défenfe  , fous  peine  de  cinquante 
livres  d'amende , Sc  fous  celle  autre  peine  qu'il 
appartiendra,  à tous  débiteurs  d'huîtres  , gagne  - 
deniers  6c  aut:cs,  d'aller  au  devant  des 'voitures 
<f huîtres,  fur  les  routes  6c  ailleurs,  fous  prétexte 
de  marquer  Sc  de  retenir  des  paniers  , & fous  tel 
autre  prétexte  que  ce  foit  ; même  aux  fadeurs  5c  • 
fadrices  d'huîtres  , de  les  remettre  & faire  remet- 

rrc  à ceux  qui  prétendraient  les  avoir  marqués  eu 
rouie;  comme  au  fil  à tous  écaillcrs  5c  auftes,  de 
revendre  enregrats  , des  ponitis  d'huîtres  al'h-iirc 
de  la  vente  , dans  les  endroits  deftinés  à ce  com- 
merce , notamment  aux  poitcs  des  magailns  5c 
dans  la  rue  de  Moniorgueii. 
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fie  faâriecf , fie  aux  colporteurs , ouvreur*  d‘ huîtres  , 
fie  à tous  autres , d'arranger  les  huîtres  de  Granville  , 
de  Caén  , & autres  endroits  dans  des  cloyèrcs , 
à l'inltar  de  ce  qui  Te  pratique  pour  les  huîtres 
de  Dieppe  & de  d'Etrctal  : il  leur  cft  enjoint  de  Ls 
vendre  6C  délivrer  dans  des  paniers,  telles  quelles 
arrivent  , fie  ce  , Tous  les  peines  ci-dcdùs. 

V.  Il  eft  au  (Il  fait  défenfes , fous  peine  de  cin- 
quante livres  d'amende  ,*  aux  fadeurs  fit  fadrices 

ui  tiennent  des  huîtres  vertes  de  la  Bufle- Norman- 
de , ou  d'autres  endroits  que  de  l'Angleterre,  de 
les  qualifier  & vendre  fous  la  dénommât  ^md  huîtres 
d'Angleterre. 

VI.  Seront  les  huîtres  de  Dieppe  fie  autres  villes 
6c  ports  de  mer  , venant  par  terre , vues  fie  vilïtées 
à leur  arrivée  > contiendra  chaque  panier  d'huîtres 
blanches , quarante -huit  douzaines  , les  demi  fie 

uarc  de  panier,  à proportion  ; le  tout  à peine 
c , iftjuar.te  livres  d'amende , conrrc  ledfcarchands 
qui  en  expoferoient  en  vente  avant  laWe  vifitc  , 
6c  de  con  fi  (cation  de  ladite  marchandée. 

VII  Les  huîtres  en  bateau  feront  vues  & vifitees 
au  moment  de  leur  atrivée  , & avant  de  pouvoir 
être  expoiées  en  vente  , pour , fur  le  rapport  du 
commiilaire  qui  en  a ara  fait  la  vifite  , être  ordonné 
ce  qu'il  appartiendra. 

VIII.  Défenfes  font  faites  aux  propriétaires  def- 
dites  huîtres , venant  en  bateau  , d'en  laitier  en- 
lever par  charrettes  , fie  aux  écaillers  fie  colporteurs, 
d'en  prendre  plus  de  quarre  cents  à la  fois,  lef- 
cuelles  lcront  Tonnées , les  unes  après  les  autres  , 
lur  U berge  du  bateau,  afin  de  mettre  à part  routes 
celles  qui  ne  feront  pas  de  bonne  qualité  , à peine 
de  cinquante  livres  d'amende  , tant  contre  Icfdits 
propnétjircs  que  conrrc  les  écaillers,  6c  de  confif- 
cation  de  la  marchandifc.  • 

IX.  11  cft  auffi  fait  défenfes  aux  colporteurs  , 
ouvreurs  d huîtres  , 6c  à tous  autres , d'aller  au- 
devant  des  bourgeois.  Se  de  s'entremettre  pour  leur 
libre  avoir  de  huîtres , ni  d'entrer  fur  les  barques. 
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Seront  les  huîtres  portées  fur  la  berge  , par  ie 
coinniUlior.naiic  chargé  de  la  vente  de  chaque 
bateau  , fie,  par  lui , livrées  aux  bourgeois  , après 
les  avoir  fonnves  ; tenus  les  matelots  qui  font  ordi- 
nairement au  bouc  de  la  planche  d'en  recevoir  le 
prix  par  eux -memes , des  bourgeois  6c  des  écaillers, 
le  tout  à pane  de  ciaquinte  livres  d amende. 

X.  Les  huîtres  feront  délivrées  aux  écaillers  Se 
aux  bourgeois , fur  le  pied  de  quatre  au  cent. 
Ne  pourront  les  comptcufcs  en  délivrer  une  plut 
grande  quantité  par  cent , fous  quelque  prétexte 
que  ce  (oit , fous  pareille  peine  de  cinquante  livres 
d amende. 

XI  Lefdits  bateaux  ne  pourront  tenir  planche 
pour  la  vente  fie  diftribution  de  leurs  huîtres , plut 
de  cinq  jours,  après  lequel  temps  toutes  les  huîtres 
qui  relieront  dans  lefdits  bateaux  , de  même  que 
celles  qui  auront  été  trouvées  défe&ucufcs  en  leç 
Tonnant,  feront  gardées  dans  les  bâteaux,  & jettéex 
à terre  , dans  quclqu'cndroit  éloigné  , (ans  que  les 
mariniers  puiflent  les  jeucr  ni  faire  jetret  dans  la 
rivière,  à peine  de  cinquante  livres  d’amende. 

XII.  Les  comités  des  ferions,  les  commilTàireS 
de  police  de  l'hotcl-dc-ville , Se  M,  le  comman- 
dant-général , font  invités  fie  autorités  à tenir, 
chacun  en  ce  qui  les  concerne , la  main  à l'exé- 
cution de  la  préfente  ordonnance  , qui  fera  impri- 
mée , lue , publiée  & affichée  dans  mus  les  lieux 
ordinaires  fie  accoutumés  de  cctrc  ville  fit  des  fau- 
bourgs de  Paris  , notamment  aux  porres  du  maga- 
fin  ahuitres  , de  la  rue  de  Montbrgucil  , au  porc 
S.  Nicolas,  fie  par  tout  ailleurs  où  bc  foin  fera. 

Sont  pareillement  invités  MM.  les  officiers  mu- 
nicipaux de*  villes  de  Rouen,  du  Havre,  de  Dieppe, 
de  Courcctles , Granville  , S.  Vaft  , la  Hoguc  , 
Fécamp , Etzéral,â  la  faire  afficher  dans  Icfütcs villes 
fie  ports,  fie  à tenir  la  main  à fon  exécution. 

Fait  fie  donné  par  nous,  maire,  licutcnant-de- 
mairc  fie  confcillcrs-adratniftrzrcurs  des  fubfiftancc» 
fie  de  police,  le  ij  feptembre  17*0. 
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XlLUMINATION  t £ f.  L'action  d'illuminer  quel- 
que  chofe.  En  terme  de  police  municipale  , on 
donne  ce  nom  à l’uTagc  de  mettre  des  lampions  Ci 
chandelles  allumes  fur  le  devant  des  mations  Ce 
au-Ücllus  des  principales  portes  des  bàumcns  pu- 
blics , dans  des  momens  de  réjouiltanccs  ou  de 
Gange  rs. 

Ce  dcrtjicr  eft  le  plus  rare  , mais  auflî  c'cft  celui 
qui  exige  le  plus  «le  foins  , parfe  que  faute  d y 
t.uii  la  main , on  peut  expofer  une  ville  entière 
à dei  fertiles  ou  des  défordret  que  la  clatté 
que  produit  Y illumination  donne  le  moyen  d’em- 
pêcher. 

On  a fait  ufage  plus  d’une  fois  de  cette  illumi- 
nation de  fureté  , dans  ces  tems  de  troubles  & 
d'inquiétudes  publiques  plus  d'une  fois  Paris  a 
dte  illuminé  pour  radurer  contre  les  inquiétudes  , 
ou  mettre  obilaclc  à des  complots  réels. 

On  peut  faire  connoitrc  , de  deux  manières  , 
l’ordre  d'illuminer  les  mations , par  affiche  Ce  au 
Ion  de  la  caille  } ces  deux  méthodes  ont  été  éga- 
lement employées  dans  les  troubles  \ mais  la  voie 
de  l'affiche  clt  toujours  préférable  , parce  qu'outre 
que  le  bruit  de  la  caille  incommode  les  habicaus  . 
it  jette  I alarme  , depuis  fur-tout  qu’on  s'en  clt 
fervi  puât  annoncer  des  dangers,  foie  qu’ils  fuf- 
IciU  iondés  , l'oit  qu’ils  ne  le  fudent  pas. 

On  appelle  encore  illumination  , la  méthode  d’é- 
claircr  la  ville  pendant  la  nuit  par  des  réverbères 
ou  des  lanternes  ; mais  cette  exprclfion  cft  fautive, 
& confond  ce  que  la  commodité  preferit  avec  ce 
qui  n’cft  commandé  que  pat  des  circonllanccs 
extraordinaires.  Ainfi  voyq  Lanterne. 

Je  ne  dois  point  oubtier  non  plus  que  le  nom 
$ illumination  a été  donne  a un  aile  féroce  de  l'a- 
narchie populaire  ; on  a dêlîgné  , par  ce  mot  , les 
incendies  que  le  peuple  s’ c/l  permis  fur  les  châteaux 
ou  autres  propriétés  des  privilégiés  , dans  les  ffiffié- 
icnrcs  provinces  du  royaume  j on  appclloit  cela  , 
éclairer  ou  illuminer  les  châteaux.  Voyti  U diUioi- 
nuire  de  t'ujfembiée  nationale  , au  mot  Incendie. 

IMPRIMERIE,  f.  f.  L'art  de  multiplier  les  co- 
pies d'un  ouvrage  par  le  moyen  des  ciradères 
mobiles,  dont  on  forme  des  planches  qui,  fonnnles 
à la  prc/lë  , rendent  dans  le  fens  droit  les  mots  Ce 
ks  hg  «s  formés  en  fens  contraire. 

Cet  art  a prodigieusement  donné  de  cours  aux 
erreurs  6c  aux  vérités  de  toutes  cfpèccs  ; il  cil  de- 
venu un  initrumeqt  uni  ver  ici  de  bien  le  de  nul  j 


mais  le  premier  l’emporte  tellement  fur  le  fécond  , 
qu'il  n'cft  pcifonnc  qui  ne  regarde  Y imprimerie 
comme  une  d«s  plus  belles  Ce  des  plus  utiles  inven- 
tions des  .hommes! 

Mais  ces  con/îdérations  ne  font  point  de  notre 
objet  dans  ce  moment  ; nous  ne  nous  propofons 
que  de  tracer  en  bref  !c  Tableau  des  loix  de  police 
relatives  à l’imprimerie  ; nous  ne  difeuterons  pas 
même  ce  qu  elles  ont  de  déûctueiix  : on  pourra  voir 
cette  matière,  développée  au  mot  Liberté  de  la 
I’aes^e. 

Nous  parlerons  dore  ici  fculcmenr  des  rcglcmcns 
de  la  librairie  3C  imprimerie , de  ceux  du  colportage, 
de  la  des  livres  Ce  des  cüanipcs , du  moins 

tels  que  ™s  rcglcmcns  cxiîloicnt  avant  la  révo- 
lution. 

Le  réglement  pour  la  librairie  3:  imprimerie  dtf 
Paris,  arrêté  au  confeil  d'état  le  il  février  1715  , 
clt  le  plus  ample  Ce  le  plus  étendu  que  nous  ayons  ; 
comme  il  comprend  les  difpo/ît'ous  principales  de 
tous  ceux  qui  ont  précédé  , c'eft  à celui-là  qu'il 
convient  de  s’arrêter  ici»  d’autant  plus  quil  a été 
rendu  commun  pour  les  provinces  , par  un  autre 
arrêt  du  confeil , du  14  mars  1744  s en  ces  termes  : 

» Le  roi  étant  en  (on  confeil , de  l’avis  de  M» 
le  chancelier  , a ordonné  & ordonne  , que  Terrée 
de  Ion  confeil , du  i3  février  1713  , portant  régle- 
ment gênerai  fur  le  fait  de  Y imprimerie  Ce  de  la 
librairie , fera  exécuté  fclon  fa  forme  Ce  teneur  , 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  où  il  fc  fait  un 
commerce  de  livres , Ce  dans  celles  où  il  y a des 
imprimeries  établies  : fair  defenfes  à tous  Jibraircs 
& autres  de  contrevenir  audit  réglement , fous  les 
peines  y portées  Enjoint  aux  licutcnans- généraux 
de  police  , ou  autres  officiers  de  police  , dc*fc  con- 
former audit  icglcmcnt  ». 

Nous  allons  en  extraire  feulement  les  articles  les 
plus  cilcuticls.  , 

J.  Commerce  de  livres » 

Détentes  font  faites  à toutes  perfonnes , de  quel- 
que qualité  3c  condiron  qu'elles  foicnc,  autres  que 
les  libraires  Se  imprimeurs  , de  faire  le  commerce 
• de 'livrés,  en  vendre  6e  débircr  aucuns. . . . acheter 
pour  revendre  en  gros  ûc  en  détail,  en  rhambre  Ce 
autres  lieux  , à peine  de  c nq  ce.  ts  livres  d amende, 
de  coi  fifeatu  u & dv  punition  exemplaire.  Comme 
auffi  aux  autcuis  * a toutes  perfonnes  autres  que 
lefdits  imprimeurs , d'avoir  Se  tenir  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,  3».  fous  quelque  piétcxrc  que  ce  puitfc 
. être  , aucunes  pce  lie  s,  caraeuxes  dculUi^ilci  d’ifn- 
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friment , fc'ptine  ic.çuniricn  exemplaire  î '4«  fon- 
fi  (cation  tfetorelfcs,  8C  de  trois  mille  livrcs'd'a- 
iticndc.  Ait.  1 V.  ‘ ;•  > ‘ » 

Du  51  décembre  1148,  arrêt  du  confeil  d'érac 
du  roi , qui  renouvelle  les  dclcnfes  à tous  merciers 

porte-halle»  , k a toutes  periohnes  autfes  que 
les  marchant!*  - libraires  , de  .vendre  , débiter  ou 
-■mreimne  ddlnbucr  des  livres , mime  dans  les 
campagnes-,  dam  les  foires  ou  ailleurs  ,i  l'excep- 
tion des  almanachs  8c-  petits  livre*  de  prières  (sjui 
n'cxccdcront  pas  deux  feuilles  d'iinprcliioo  du  ca- 
raeftte  .dit  eicçrj.  ■ .n  \ 

péfenfes  font  faites  à tous  libraire;  d'acheter 
Aucuns  lèvres  des  enfans  ou  fervrreurs  des  aunes 
libraires,  des  enfirns  de  famille  , des  écollérs  ,'dcs 
lerviteurs  domeftiques  , St  de  toutes  pcrfonAçs  in- 
connues, s'ils  ne  font  certifiés  par  d'autres  per 
fonnes  domiciliées  le  capables  d'en  répondre  -,  ce 
tjui  fera  pareillement  obfcrvé  à l'égard  des  vieux 
papi.'rs  & parchemins.  A't.  VU. 

Enjoint  fa  majefte  auxdits  libraires  S:  à tous 
autres  , de  rcrcnit  les  livres  qui  leur  feront  pré- 
sentés par  peifonncs  fufpeclcs  , le  de  les  remettre, 
'dans  vingt.quatrc  heures  entre  les  mains  des  fyndic1 
St  àdjoiiirs  , qui  feront  tenus  d'en  avertir  le  licu- 
tenant-géuéral  de  police.  Art.  VIII. 

1 1.  Imprimeries. 

Par  l'article  IX  , les  imprimeurs  doivent  met- 
tre leur*  noms  & demeures  lut  les  livres  St  c crics 
par  eux  imprimés , fous  differentes  peines. 

La  déclaration  du  to  mai  1718,  leur  enjoint 
en  outre  de  mettre  la  date  de  l'année  , avec  dt- 
'fenfes  dé  fuppofer  le  nom  d'une  autre  ville  , à 
peine  de  faux. 

5 L'article  XIV  du  réglement,  leur  enjoint  d'avoir  • 
an  tableau  , portant  qu'ils  tiennent  imprimerie  , le 
ce  tableau  ne  peut  être  mis  ailleurs  que  dans  le  lieu 
où  fera  actuellement  leui  imprimerie. 

Enjoint  auxdits  libraires  & imprimeurs  , de  tenir 
leurs  boutiques , magalins  *.V  imprimeries  fermés , 
les  dimanches  8c  jours  de  fêtes  commandées  par 
l'églife  , à peine  d'amende.  An.  XVI. 

Pourrontnéantnoins,  en  cas  de  néccffité  feulement, 
préparer  Sc  tremper  leur  pajicc  hois  les  heures  du 
fervice  divin.  Art.  XL. 

III.  Capacité  des  afpirans  à la  mattrife. 

Par  l'aniclc  XLII1,  pour  être  admis  à la  maî- 
trife  , il  faut  avoir  fait  apptcn  lliagc  pendant 
uatte  années , Sc  fervi  les  maîtres  en  qualité 
c compagnon  durant  trois  aos  , après  le  temps 
de  l'appteatiffage  achevé  , avoir  vingt  ans  accomi 
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fil*,  f rrc  congru  en  làtogue  latine,  Sc  fa  voir  lire 
Je  grec. 

to  outre,  les  afpirans  doivent  fubir  un  examen 
fur  ta  librairie.  Si  celui  qui  veut  erre  imprimeur* 
faire  une  épreuve  de  fa  capacité  en  préicocc  des 
fyiidics  Sc  adjoints  de  de  pluncnn  anciens.  V.pyèr 
Lan . XLIY. 

Procès-verbal  dbaètjra  drdTé  par  les  fyndic*  Sc 
adjoints  , de  l’ciamcti  &.  épreuve  des  aipiraiis  à 
l'imprimerie  , lequel  'avec  un  ccitjficat  de  catho- 
licité, Sc  l'information  de  vie  & de  moeurs  , fera 
remis  entre  les  mains  du  licûtcnant-gcoéial  de  po^* 
lice. pour  être  par  lui  envoyé  avec  ton  avis,  à M. 
ic  garJc-dcs-fccaux  , Sc  erre,  en  .conférence,  expé- 
die un  arrêt  dû  confeil 

inenc  , il  fera  procédé  à 'a  réception  d‘un  afpiratu 
à 1 imprimerie.  Voy*\  fanoXthfoi 

Les  nouveaux  maîtres  prêteront Tcrracnc  pardc- 
vanc  le  lieutenant-général  de  police , fans  aucuns 
Irais , en  préfencc  des  fvnchcs  Sc  adjoints , qui 
en  feront  mention  fur  les  lettres  de  irtaitrifc.  Arti- 
cle XLV II. 

Les  artic’cs  fuivans  prcfcrivcnc  J’aflorrimcnr  des 
imprimeries  , avec  des  vlliccs  de  trois  mois , par 
les  f)  ndics  Sc  adjoints.  t 

I y.  Fondeurs  de  caraderef. 

L’article  LXV  défend  aux  fondeurs  des  cdriBeres 
d'imprimerie  , de  délivrer  leurs  fontes  à d’autres 
perfonnes  qu'a  ix  imprimeurs  ou  à leurs  veuves  en 
exercice  , & fuivant  l’article  LXVÏII , ils  ne  peuvent 
pareillement  céder  ou  transporter  leurs  poinçons, 
frappes  ou  matrices , en  tout  ou  c»  partie,  à 
d’autres  qu'aux  imprimeurs  , aux  libraires  Sc  aux 
fondeurs. 

V.  Des  Colporteurs. 

Aucun  ne  pourra  être  colporteur,  s’il  ne  fart  lire 
Sc  écrire  , & qu’ apres  avoir  été'  préfenté  par  les 
fyndic  & adjoints  des  libraires  Sc  imprimeu; s , au 
lieutenant- général  de  police  , & par  lui  reçu  fur 
les  conclurions  du  procureur  de  fa  majefté  \ ce  qui 
fera,  fait  fans  frais.  Art.  LX1X. 

Une  ordonnance  du  roi  du  x?  oâobre  1752  , 
fait  lléfcnfes  aux  colporteurs  de  crier , vendre  fie 
débiter  aucuns  imprimés  , dont  les  peimiflîons  ne 
foicnc  de  plus  anciennes  dates  qu’un  mois,  ni 
aucuns  ouvrages,  même  aucunes  fcmcnccs  ren- 
dues par  des  juges  hors  du  rclîort  de  la  ville , fans 
la  pcimiflion  du  lieutenant-général  de  police  ; 0c  de 
crier  fous  d'autres  titres  Sc  dénominations , que  ceux 
qui  font  mis  eu  tète  defdits  imprimés.  _ 

Il  y avoit  ci-devant  cent  vingt  colporteurs  Sc 
quarante  afficheurs  de  la  chambre  Syndicale  à Paris; 
nuis  depuis  que  la  liberté  de  la  prcfic  a été  établie 
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par  le  fait»  comme  elle  Peft  par  le  droit  naturel'» 
la  grande  quantité  de  papier , journaux  , brochures» 
nue  Ton  s cil  permis  de  crier  dans  Patis  , en  a 
fait  porter  le  nombre  à trois  cents , 5c  donné  lieu 
au  réglement  futvant»  qui  a été  rédigé  par  M. 
Manuel , adminiftratcur  de  police , en  novembre 
•7  *>• 


te  Le  département  de  police „ conlîdérant  que  fi 
le  premier  oefoin  d'un  peuple  qui  fc  régénère  cil 
la  liberté  de  ta  pteffe  , il  tir  également  vrai  que  ia 
puijfance  pub'ique  a feule  le  droit  ae  publier  0 d‘ affi- 
cher • que  ccpcndanr  on  publie  chaque  jour  une 
foule  écrits  incendiaires  & calomnieux  , qui  ne 
tendent  qu'à  compromettre  le  repos  & l'honneur 
des  citoyens»  ainli  que  le  caraâère  même  de  la 
cation. 


n Confidératu  en  outre  que  des  hommes  Cans 
aveu  , fans  domicile , 5c  par  conséquent  fans  ref- 
ponfabilicé  » inquiètent  même  les  libraires  » par 
aes  attroupemens  que  profccit  le  bon  ordre  ; con- 
ddérant  enfin  qu'une  adminillration  qui  donne  fa 
confiance  à des  hommes  qu’elle  choifit  elle  meme  , 
fur  la  préfentation  des  dJfinds , ne  peut  pas  être 
accufée  de  favortfer  un  de  ces  privilèges  exclu  lits 
qui  découragent  & étouffent  Pinduftne.  Le  dépar- 
tement de  police  a arrêté  ce  q«i  fuu  : 


» Art.  I Qui  que  ce  foit  ne  pourra  être  colpor- 
teur ni  afficheur  » qu'il  ne  fâche  lire  Se  écrire. 

II.  Le  nombre  des  colporteurs  fera  borné  a trois 
tenu;  celui  des  affi  .heurs  à foirante ; ils  ne  feront 
reçus  que  fur  le  cciôficat  de  leur  difirid  qui  les 
Surveillera. 


III.  H cfl  défendu  aux  colporteurs  de  colporter  , 
Se  aux  afficheurs  d'afficher  , fans  avoir  fur  leur 
habit  une  plaque  ofienfib'e  , fur  laquelle  on  lira  d'un 
côté  , la  toi  0 le  roi  , & de  l'autre  , la  publicité  efi 
la  fauve-girde  du  peup'e  : Bailly  ; Se  pour  que 
cette  plaque  ne  puifle  palier  eu  des  mains  étrangères, 
les  colporteurs  & afficheurs  porteront  toujours  dans 
leur  poche  , leur  commiffion  en  parchemin  , fur 
laquelle  fera  leur  fignalemcnr , & que  les  patrouilles 
Se  les  faélionnaircs  auront  droit  de  fc  faire  rc- 
préfenter. 

IV.  Les  colporteurs  Se  afficheurs  feront  trnus  » fous 
*>cine  de  deftitution  , de  repréfenter  , tous  les  ans  » 
dans  le  courant  du  mois  de  décembre  , leur  p'aque 
Se  commiffion  à ladminiflratcur  chargé  du  départe- 
ment de  la  librairie. 

V.  Ils  feront  tenus  aufii  de  fc  présenter  dans  la 
huitaine  , comité  de  leur  difirid  , pour  y taire 
cnrrgiûrer  leurs  noms  5c  demeure  , avec  la  fou- 
million  d'avertir  leur  changement  de  domicile. 

VI.  Les  colporteurs  ne  pourront  crier  ( pendant 
le  jour  & jamais  la  nuit  ) que  des  décrets  » des  édits  , 
des  déclarations  , des  arreu  , les  unités  de  ta  com- 
muas, les  aiandfauns  de  Mt  l'arduylyu  » Ici 
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ordonnances  & réglement  qui  émaaetaevt  cfune 
autorité  légalement  continuée,  que  les  peuples  ont 
intérêt  de  connoître»  de  auxquels  leur  devoir  eft 
d obéit. 

Quant  aux  journaux»  ceux  même  qui  portent  le 
titic  d’Ailembléc  nat  onale , les  colporteurs  re 
pourront  les  proclamer,  fous  peine  d'être  arrêtés 
de  conduits  au  corn  te  de  diftriéb  » pour  être  en- 
fuite  condamnés  a une  faiûc  , 5c  à vingt-cinq  livres 
d amende  par  tadminhtraiion. 

VII.  Les  colporteurs  ne  pourront  fc  charger , 
même  pour  la  diflriburion  Uns  proclamation , que 
d'ouvrages  garantis  par  le  nom  de  l'auteur  ou  par 
celui  de  rimpiimeur  -t  en  conféqucncc  tous  écrits 
donc  fc  trouveront  chargés  lefdits  colpo  tcu  s , fe- 
ront fournis , non  à la  ccnfurc  » mais  a l’infpcéHoa 
des  patrouilles  de  des  corps- de- garde  » pour  être 
fa  dis  par  eux  , lorsqu'ils  ne  leronc  pus  munis 
d'une  figr.ature  » 5c  les  contrcveoans  feront  conduits 
aux  comités  des  diftriéks , pour  être , de  1 auto- 
rité defdits  comités  t dépoufs  a l'hôtel  de  la  Force, 
à moins  qu'ils  ne  consignent  l'amende  de  15  liv.  ; 
ou  ne  fuurniiïcnt  caution  i & les  comités  des  dif- 
triéb  enverront  , dans  les  vingt-quatre  heures  , au 
departement  de  police , la  copie  du  proces-verbal 
qu'ils  en  auront  drclTé  avec  les  objets  faifis»  pour 
etre  enfuitc  ftacué  ce  qu'il  appartiendra. 

VIII.  Il  cfl  défendu,  fous  les  mêmes  peines, 
aux  afficheurs  , d'afficher  dans  les  rues  5c  carre- 
fours , fans  une  pcrmiflîon  du  département  de 
police,  aucun  placard  ni  avis  qui  ne  porte  égale- 
ment le  nom  de  l'imprimeur  ; ils  ne  pourront  affi- 
cher qu'en  plein  jour  , c‘cfl-à-dirc  , depuis  cinq 
heures  du  matin  jufqu'à  huit  heures  du  £oir  » du 
1 5 mars  au  premier  octobre  \ Se.  depuis  fept  heures 
du  matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir  , du  z octobre 
au  14  mars. 

■ . ,• 

IX.  Comme  il  cfl  dans  les  principes  d'une  bonne 
adroiniOracioi)  de  n'enlever  aux  citoyens  aucuns 
moyens  de  vivre  que  le  commerce  fournie  , toi^c 
citoyen  qui  vendra  des  papiers  périodiques  , ferg 
tenu  de  prévenir  Ion  difirid  de  fa  demeure,  du 
lieu  où  il  veut  cta’cr  , mais  ne  pourra»  fans  mé- 
daille St  commiffion  , les  colporter  pour  les  vende* 
dans  les  rues».. 

y I.  Vlfite\  des  livres  & efiampes . 

• 

L'art  85  règle  les  vifites  qui  doivent  être  faites 
dans  les  imprimeries  , boutiques,  magasins 5c  fon- 
deries , dont  les  procès  • verbaux  feiont  remis  au 
heure  nam- général  de  police  , pour  y érre  par  lui 
pourvu  : 5c  enjoint  aux  imprimeurs  de  tenir  leurs 
impnme'ies  ouvertes,  ou  feulement  fermées  d'un 
loquet,  pendant  le  temps  du  travail»  fous  peine 
d amende. 

Lu  déclaration  du  10  mai  1718  , ajoute  des  dé- 
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fet/es  d’avoir  dan*  leurs  maifoai  ou  aunes  lieux 
où  ils  imprimctonc , aucunes  portes  de  derrière  , 
par  lefquclies  iis  puillcm  faire  fortir  clandcftùicxncnc 
aucuns  imprimés. 

Au  cas  que  lors  des  vifite*  qui  feront  faites  chez 
les  libraires  & imprimeurs  , ou  daus  les  magulin* , 
étant  dans  les  collèges  ou  autres  lieux  prétendus 
privilégiés,  il  foie  fait  refus  d’ouvrir  les  portes, 

U en  fera  , par  les  fyndic  fie  adjoints  , drellé  procès- 
tcrbal , donc  ils  référeront  au  lieutenant-général 
de  police ,i l'effet  d’obtenir  main-forte,  & meme 
permiflion  de  faire  procéder  par  bris  fit  rupture  , des 
portes  , en  fc  conformant  à l'ordonnance.  Art. 

IXXXKI. 

Les  livres  le  eftampes  qui  arrivent  à U ville  , 
doivent  être  apportés  au  même  état  à la  chambre 
fyndicalc  de  la  communauté , pour  y être  vifités , à 
peine  de  confifcarion  Se  d'amende  ; où  il  Ce  trou- 
verait des  livres  St  cfttmpcs  contraires  à la  religion  , 
ou  bien  au  repos  de  l'état , fie  a la  pureté  des 
moeurs  , ou  les  libelles  diffamatoires , ou  imprimés 
dans  le  royaume  fans  privilèges  ni  permirtion  , Se 
fans  nom  de  libraire  & de  la  ville  , ou  contrefaits , 
k tout  doit  être  arrêté.  Foyt[tan.  LXXXIXm 

En  conféquence  l’article XC  défcûd  à tous  maîtres 
feconduéteurs  de  carrolTcs  Se  coches,  meffagers,  char- 
retiecs,  routiers  & autres  voituriers  , tant  par  eau 
que  pat  terre  , qui  amèneront  des  balte:*  ou  pa- 

Siets  de  livres  Se  eftampes , ou  de  fontes  fie  carac- 
res  d'imprimerie  , de  les  délivrer  ni  faire  délivrer  à 
leurs  adretîcs,  OU  de  les  décharger  aux  environs  de 
la  ville  fie  ailleurs  , fie  à toutes  perfonne;  d'en  rece- 
voir par  entrepôts  ni  autrement  pour  éviter  ladite 
vificc , fous  des  peine  tiès-graves. 

Par  fentcrîcc  de  police  du  châtelet  de  Paris  du  if 
Avril  1711  , rapportée  au  code  voiturin  dans  l’or-  1 
dre  de  fa  datte  , la  déforme  des  entrepôts  dé  livres 
a été  renouvelle;  Se  pour  les  contraventions  com- 
mîtes par  une  hôtellerie  aux  environs  de  P«ris  , elle 
a été  condamnée  en  deux  mille  livres  d amende. 

L'article  XCI1 , prcfcric  des  acquits  à caution  pour 
le  tranfport  des  billots  de  livres , eftampes  ou  ca- 
ractères deftinés  pour  la  ville  de  Paris. 

Les  articlcffXCVI  & XCV1I , autorifent  les  fyn- 
dics-adjoims  à faite  leurs  vifues  chez  les  doreurs 
& relieurs , ainfî  que  chez  les  tapillîcrs , dominotiers 
Se  imagers  ; ceux-ci  font  cxprcffcmcnc  tenus  en  dé- 
fenfes  d'imprimer  ni  vendre  aucuns  plaça: ds  ni  pein- 
tures & images  difolues  } comme  aulli  d’avoir  dans 
leurs  ma  font  des  prcllcs  uniquement  propres  à im- 
primer des  planches  gravées  en  bois  ou  eu  cuivre. 

L’article  XCIX , porte  que  ceux  qui  imprimeront 
ou  feront  imprimer , vendront , expoferont , diftri- 
bueront  ou  colporteront  des  livres  ou  libelles  contre- 
la  religion  t U feryice  du  roi  , le  lien  de  l'état  y -la 
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pureté  des  moeurs  , l'honneur  & la  réputation  des 
familles  & des  porticu  iers  , feront  punis  fui  vaut  la 
rigueur  des  ordonnances  ; fie  a l’égard  des  impri- 
meurs , libraires  , relieurs  on  colporteurs , qu'il* 
feront  en  outre  privés  , fie  déchus  de  leurs  privilège* 
fie  immunités  , fie  déclarés  incapables  d'exercer  Icar 
proie  Ifton , fans  pouvoir  y être  jamais  rétablis. 

Privilèges  0 permi fions  pour  l imprefion. 

Aucuns  libraires  ou  autres  ne  pourront  foire  impri- 
mer ou  réimprimer  dans  toute  l'étendue  du  royau- 
me , aucuns  livres  , fans  avoir  préa!ablcmcut  ob- 
tenu la  permiÜiou  pat  lettres  fccUécs  du  grand  l'ccau. 
Art.  Ci. 

Ne  pourront  pareillement  lefdits  libraires  ou  au- 
tres, foire  imprimer  ou  réimprimer  aucuns  livres, 
ni  même  des  feuilles  volantes  fit  fugitives , fans  en 
avoir  obtenu  la  pcrmillion  du  lieutenant  général  de 
police , fie  fans  une  approbation  de  pcrlonnes  ca- 

f'ab'cs  fie  choifics  par  lui  pour  l'cxamea  ; fie  fou* 
cdn  nom  de  livres,  ne  pourront  être  compris  que 
les  ouvrages  dont  l'imprcûion  n’excedera  pas  la 
valeur  de  deux  feuilles  en  caractères  de  ciccro. 
Art.  Cil.  KoyqClNSm. 

La  néccHîté  d'une  approbation  cft  d'un  ufage  qui 
remonte  au-delà  des  temps  où  l'imprimerie  a été 
invenrée  ; les  libraires-jurés  de  l’Uni vcrli té  faifoient 
rranferire  les  manuferits,  fi:  en  apportoient  les  co- 
pies aux  députés  des  foculcés  de  la  Oriente , def» 
quelles  lefdits  libraires  trairaient , pouç  les  recevoir 
fie  les  approuver  avant  que  d'en  afficher  la  vente. 

L’artidc  CIV , pourvoit  à ce  que  l’on  n’abufe  point 
d’une  pcrmiHïon . pour  faire  palier  fous  le  même  titre 
des  parties  oti  fupplémens  qui  n’aoroient  point  été 
examiné*  fit  approuvés. 

Par  arrêt  du  confeil  du  j Août  17*1 , fa  majefté 
défend  d'imprimer  aucuns  ouvrages  fur  des  ma* 
nuferits  où  il  fc  trouverait  des  cartons  collés , ra- 
tures on  renvois  , à moins  qu'ils  ne  foient  vifés  ou 
paraphés  par  les  ccnfeurs  qui  auront  approuvé  lcf- 
dus  manuferits. 

Les  articles  CX  St  CXT  , permettent  à tous  im- 
pi i meurs  d'inipnmcr  les  faéluim  , requête  ou  mé- 
moires , lortquc  les  copies  qui  feront  remifes  en- 
tre leurs  mains  , feront  (ignées  d'un  avocat  inf- 
cric  fur  le  tableau  , ou  d u^procurcur , les  arrêts 
du  parlement  fit  de  la  cour  des  aides , lorfqu'i!  y 
en  a permirtion  particulière  dcldircs  cours  , ou  ceux 
de  réglement  qui  doivent  être  imprimés  par  les  loin* 
des  procureurs  généraux  de  fa  majefté. 

Par  l’article  CX11 , fa  majefté  défend  à tous  gra- 
veurs, imagers  fie  dominoriers  , de  graver  , impri- 
mer ou  faire  imprimer , vendre  fit  débiter  aucune* 
carres  de  géographie  fit  autres  planches  ni  explica- 
tions étant  au  bas  d’kcllcs  fans  privilège  du  grand 
> fcc  au  ou  permiilion  du  lieutenant  général  de  police 
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Un  arrêt  du  confcil  d’état  du  roi  du  io  Juillet 
1745  , a renouvelle  & étendu  ces  dilpofirions,  en 
fiifan:  défenfes  d'impnmcr  aucun  niamilciir,  ou  réim- 
primer aucun  livre , a moins  que  toutes  les  feuilles  n'en 
aient  et i paraphées  par  ceux  qui  auront  examiné  &: 
approuvé  l 'ouvrage  ; ce  qui  icra  obférv*4  à l'égard 
des  préface;,  avcrtiilcmcnf  , épines  dedicafoiret 
fu  pp  le  me  ns  3c  tables  , même  des  fronufpiccs  gra- 
vés , médailles  , vignettes  hiitoriqucs  ou  aucces  s'il 
y en  a.  Art.  h 

À l'égard  des  livres  ou  cahiers  de  mu fique  avec 
des  paro  es  , eftampes  , images,  plans,  cartes  de 
géographie  ou  autres  planches  , foit  qu'il  y air 
paroles  ou  non  , * il  fuffit  de  faire  parapher  la 
première  épreuve  de  chaque  feuille  ou  planche. 
An.  11. 

Les  deux  feuilles  mentionnées  dans  l’arrct  de 
réglement  du  10  avril  1715  , doivent  être  para- 
phées par  l'examinateur,  pour  eue,  l’une  attachée 
fous  le  concrefccl  des  lettres  de  privilège  , 3c  l'autre 
dépoféc  en  la  chambre  fyndtcalc.  Art.  III. 

Défenfes  de  commencer  l'imprcffio»  ou  la  gra- 
vqrc  , javant  l'expédition  des  lettres  de  privilège  ou 
de  .crmillion  , & leur  cnregHlrcmcot  à la  chambre 
fyndicalc  , conformément  a l'article  CY1  du  régle- 
ment du  18  février  1713.  Art.  IV". 

Le  manuferù  de  l'auteur , ou  l'exemplaire  im- 
primé par  lequel  la  réimprcflîon  aura  été  faire  , 
apres  le  paraphe  de  1* examinateur  j conformément 
à l'article  CIV  du  réglement  de  17x5  , fera  rems 
à M.  le  chancelier , ou -à  celui  qu'il  aura  prépofé 
à cer  effet.  Art.  V. 

Diverfes  peines  contre  les  auteurs  , libraires  6c 
imprimeurs  , en  cas  de  contravention  aux  précédons 
articles  , font  détaillées  par  le  VI  3c  le  V II. 

Conformément  à lande  IX  de  l'édit  d'août 
16 86  , aux  déclarations  du  V feptembre  17c 3 & du 
13  octobre  1713  > 3c  aux  articles  CVUI  & CXII 
du  réglement  général  de  1713  , 6c  autres  règlement 
poftéiicurs,  il  cil  défendu  d'afficher, vendre  3c  débiter 
aucuns  ouvrages  , avant  d'en  avoir  remis  à la  biblio- 
thèque du  roi , 3c  à celle  de  M.  le  chancelier  9 le 
■ombre  d’exemplaires  fixé  par  les  rrglemcns. 

» Toutes  les  difpofitions  portées  par  le  préfent 
arrêt  feront  parcilicmMt  obiervées  par  les  impri- 
meurs , libra  rcs  ou  jPtYCurs  , antres  que  ceux  de 
la  ville  de  Paris , qui  obtiendront  ou  qui  auront 
obtenu  les  lettres  de  privilège  ou  de  pcrmiflïon 
expédiées  au  grand  feeuu  , ou  accordées  par  les 
licutcnans-généraux  de  police  i & ce  fous  les  peines 
portées  pai  les  articles  ptécédtus  , donc  l'exécution 
«ft  attribuée , à Paris , au  lieutenant-général  de 
police  , 6c  dans  les  provinces  , aux  mêmes  officiers  , 
ainfi  qu'aux  intendant  3c  commifiiiircs  qui  y font 
départis  par  fa  majcllé  , pour  i'cxécuuoa  de  les 
ordres  m. 
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VIII.  Vente  des  Bihltoi ht  que  s , Imprimerie#  ' 

& Librairies. 

-*  • ; • 1-  . * •' 

Avant  qu’il  foie  procédé  à la  vente  des  biblto*  * 
chèques  ou  cabincrs  de  livres  qui  auront  apparrenu 
a des  pcrfrnncs  décédées  , les  fyndic  & adjoints. 
Ir’ont  appciiés  pour  en  foire  la  vifiee  , St  en  don- 
neront Uur  certificat,  fur  lequel  il  fera  obtenu  une' 
pc:n»  tllou  du  lieutenant-général  de  police  pour  faire 
ladi  c sente  : feront  tenus  lcfdits  fyndic  3c  adjoints* 
lus  de  ladite  vi'iïc  , de  meure  à part  S:  de  faire 
rire  un  caa.oguc  des  livres  défendus  ou  imprimés 
fans  pcrimllioi  , qu’ils  remettront  au  lieutenant- 
général  de  po'icc  , pour  être  envoyé  à M.  le  garde 
Jes  fccatix  . duquel  catalogue  ils  lrillcjonr  aux  par- 
ties imétcUées  un  double  ligné  d eux  , fie  Ce  char- 
geant lcfdi:is  patries  , défaits  livres  contenus  audit 
catalogue  > déicn  1 a tous  libraires  de  foire  i'achae 
det listes  bibli jthèques  , s'il  11c  leur  cft  apparu  de 
certificat  des  fyaniic  & adjoints  , pour  juitificr  quo 
la  vificc  en  aaia  été  par  eux  fuite  , a peine  de  cinq 
ccuts  livres  d amende  , 3c  d interdiction  pendant  üs 
mois.  Art.  CX  VI. 

La  vente  des  imprimeries  , ou  de  parties  d'iccllcs  K 
ne  pourra  être  faite  fans  la  pcnniflîon  du  lieute- 
nant-général de  police,  6c  qu’en  la  préfcncc  des 
fyndic  & adjoints  , qui  tiendront  un  rcgiftrc  de 
ladite  vente  , fur  lequel  les  imprimeurs , auxquels: 
fculs  les  prclfes  Éc  caradcrcs  pourront  être  veudu^ 

6c  adjuges  , s'en  chargeront.  Art.  CXXII.  •*>  .* 

Avenant  le  décès  d'un  imprimeur , fans  veuve  ou 
fans  cnfaiis  qui  aient  qualité  pour  exercer  l ‘impri- 
merie, les  vis  des  prcflcs  de  Ion  imprimerie  fciont 
portées,  à la  diligence  des  fyndic  6c  adjoints,  en 
la  chambre  de  la  communauté  , pour  y être  dépo- 
lies jufqu'a  la  vente  de  ladite  imprimerie.  AruUt 

CXXlll. 

Par  une  nouvelle  déclaration  du  roi,  du  16  avril 
1757  j rcgillrée  au  parlement  , i!  cft  fait  défenfet 
de  compofer,  imprimer,  faire  imprimer,  vendre, 
colporter  & dtlhibuer  dans  le  public  , des  écrira 
tendans  a attaquer  la  religion  , à émouvoir  les  tf- 
ptirs,  à donner  atteinte  à lautoricc  de  fa  majefté  , 

3c  à troubler  l’ordre  3t  la  tranquillité  de  fes  états, 
à peine  de  mort. 

Cette  même  loi  renouvelle  , au  fur^lus  , les  dif- 
pofitions des  précédentes  pour  la  police  de  1 impri* 
merie  & librairie , fous  les  peines  les  plus  rigoa- 
reufes, 

INCENDIE , f.  m.  On  donne  ce  nom  à «n  acci- 
dent confidéiablc  produit  par  le  feu  , & qui  a réduit 
en  cendres  , totalement  ou  en  partie,  qu.lquc  mai- 
fon  , bâtiment  ou  amas  de  matières  combuÜîbles , 
foit  que  la  natuic,  le  hafaid  ou  U méchanceté  des 
hommes  en  foit  la  caufc. 

J.’hiftoixc  fait  mention  d 'inand.es  célèbres  qui 
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ont  caufé  des  ravages  affreux.  Tout  le  monde  con- 
noie  celui  de  Troie  , fi  bien  rendu  dans  les  belles 
tapi  Ile:  ries  des  Gobclins.  L'incendie  de  Londres , en 
1 666  , confirma  une  grande  partie  de  cette  ville 
immenfe , ou  les  acc.dcns  du  feu  font  d'autant  plus 
fréquens  8c  redoutables , que  les  maifons  y font 
ferrées , petites  8c  conffruites  en  bois  , dans  les 
quartiers  intérieurs  de  la  ville  6c  de  la  cité.  Nous 
avons  en  en  France  des  exemples  mémorables  d' n- 
ccndie , 6c  il  n'y  a pas  de  ville  un  peu  comïdéraMc  , 
qui  n’eu  ait  éprouvé  pluficurs  dans  l’cfpacc  d’un 
uècle  j de  forte  que  ce  ne  ferok  pas  une  hiftolrc 
inutile  que  celle  des  aecidcns  qui  y ont  donné  lieu, 
6c  des  moyens  qu’on  a employés  pour  en  arrêter 
les  progrès. 

Ce  font  principalement  les  lieux  d'artcmblées  qui 
font  le  plus  expofés  a être  incendiés  , foit  par  la 
négligence  des  gens  de  fcrvicc  , foie  parce  que  ces 
endroit»  font  éclairés  & échauffes  d’uu  plus  grand 
nombre  de  feux  que  les  autres.  Les  fallcs  de  fpec- 
facles  fur-tout  femblcnt  être  deffinées  à donner  de 
tems  à antre  4e  tableau  des  malheurs  produits  par 
le  feu.  C'eft  U que  la  police  doit  particulièrement 
porter  fes  foins  , parce  que  non-feulement  ces  édi- 
fices font  remplis  de  matières  extrêmement  com- 
buftiblcs  , & que  ['incendie  fait  de  rapides  piogrès 
en  peu  de  tems  , mais  parce  que  ces  accidcns  arri- 
vent ordinairement  aux  heures  du  fpcétaclc.  Alors 
c'eft  un  ()é  fa  lire  affreux  , une  calamité  publique,  que 
V incendie  d'un  théâtre.  Dansccs  moment  de  danger  , 
chacun  veut  faiiver  fa  vie  , & l’cmprcffcmtjit  que  les 
fpcdatcurs  mettent  à forrir,  forme  un  engorgement , 
ui  non- feulement  empêche  d’arrêter  les  progrès 
u feu  , mais  qui  caufe  la  perte  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  auroicnr  pu  fc  fauver  fans  cette 
précipitation  bien  naturelle. 

C'eft  donc  un  des  premiers  foins  des  magiftrats 
de  police , de  ne  permettre  qu'aucune  fallc  de  fpcc- 
taclcs  séubhllc  dans  une  ville,  qu'en  raffcmblam 
auprès  d’elle  tous  les  moyens  de  lecours , en  cas 
à incendie  ; tels  que  de  grands  barils  d'eau  , des 
pompes  foulantes  & afpirantes  , des  hommes  prêts 
& entendus  à les  fervir.  Il  feroit  bon  même  d'exi- 
ger qu'il  y eue  un  rclcrvoir  d'eau  fur  le  haut  de 
la  fallc  , & qu’en  cas  de  malheur  , on  inondât  tous 
les  lieux  du  théâtre  , par  le  moyen  de  certaines 
éclufcs  que  l’on  lâchcroit.  Sur-tout  , l’on  dcvtoit 
ordonner  qu’il  y eût  pluficurs  iffues  à la  fallc , 6c. 
uc  les  portes  en  fuftem  larges  , hautes  8c  capables 
e donner  partage  à un  grand  nombre  de  perlonncs 
à la  fois. 

Paris  offre  un  exemple  à fuivre  en  ce  genre  $ 
quoiqu'il  y aie  bien  des  chofcs  à dcfirer  encore  pour 
la  fureté  des  petits  fpcâacles  , qui  ne  font  pas  moins 
nécertaircs  àl'amufcipcnc  du  peuple  ,quc  Ics^rands 
le  font  à celui  du  riche.  Je  voudrais  qu'on  y ap- 
portât autant  de  foins  & de  précautions , Se  que  les 
ebofe  1 fuffent  dîfpofées  de  manière , 6c  la  police  du 
Jurijfrutünce9  T* me  X.  Police  ^iun'nipnliii. 
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feu  fi  exaéle  , qu’à  peine  l'incendie  fcroit-il  ébau- 
ché , qu'a  la  première  étincelle  , l'eau  , les  fccours 
fullcnc  adminilhés  fur  - le  - champ  , le  la  vie  des 
fpcdaicuis  mile  à l'abri  de  tout  danger. 

Peut-être  convicndioit-U  encore  qu’aucune  fallc 
d’aflembléc  publique  , théâtre  , wauxlml , panthéon  , 
&c.  ne  fut  confhuicc  qu'en  pierre  ou  en  forte  ma- 
çonnerie. Les  romains , a i-deilous  de  nous  pour  la 
douceur  des  marins  Se  les  convenances  focialcs  , 
étoient  bien  au-deffus  dans  tout  ce  qui  tient  à (a 
globe  & la  mignirtceucc  nationale.  Leurs  vaffes 
amphithéâtres  étaient  de  pierre,  6c  largement  conf- 
irmes. Un  peuple  immenfe  y ctoit  à l’aifc  , 6C 
jamais  le  feu  n’y  confuma  les  fpcdatcuts  Se  ceux 
qui  les  amufoient. 

Quelle  différence  chez  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope ! on  entre  dans  les  fallcs  de  fpcdaclcs  comme 
dans  des  prifons  , par  des  efpèces  de  guichets  Se  de 
.petits  cfcaliers , où  l'on  s’étouffe  réciproquement. 
Que  le  feu  vienne  à y prendre  , vous  êtes  bçulé  , ' 
fuffoq  uc  par  la  fumée  , ou  écrafè  par  la  foule  qui 
cherche  vainement  a s'enfuir  par  ces  boyaux  étran- 
glés qu’on  appelle  faurtcmenc  corridos. 

Un  autre  accident  du  feu  , mais  qui  n’a  guère 
lieu  dans  les  villes , c’eft  celui  qui  rélultc  de  l'en- 
tartèment  des  foips  mal  féchés , ou  meme  des  gerbes 
de  bled  mouillées  & trop  précipitamment  empilées 
dans  les  granges.  On  a va  plus  d’une  fois  des  in- 
cendies terribles  naître  de  ces  effets  naturels  de  la 
fermentation. 

Toutes  les  perfonnes  qui  fc  font  quelquefois 
attachées  àobfcrvcrlc  mouvement  rapide  que  l'eau, 
l’air  & la  sève  des  végétaux  excitent  dans  les  amas 
de  corps  combuftiblcs  , ont  dû  remarquer  une  fumée 
cpairtc  qui  en  fort  8c  qui  annonce  une  chaleur  in- 
terne active  6c  puiffante , dont  oa  doit  craindre 
l'cxplolion. 

Il  ne  fe  parte  guère  d’année  qu’il  n’y  ait  quel- 
ques malheurs  occalionnés  par  (a  négligence  ou 
l’ignorance  des  1 about  cuis  â cet  égard.  Ce  oui  prouve 
encore  , corilme  mille  autres  faits  fcmblablcs , que 
le  peuple  n’a  pas  mains  befoin  de  connoitlanccs 
physiques  fur  ce  qui  l intércflc  , que  d’inffruâions 
morales  fur  fes  devoirs  Se  fes  droits.  Les  magiftrats 
de  police  doivent  lui  fetvir  de  pères  en  cela , 8c 
l'éclairer  d’abord  , 6c  cniuicc  lui  pcefcrirc  ce  quil  a 
à faire  pour  éviter  des  malheurs  qui  ont  fou  vent 
caufé  la  ruine  d’une  patoilfc  entière  , & de  vingt 
familles  de  laboureurs. 

C’cft  pourquoi  on  devrait  exiger  que  les  grange* 
fuffent  éloignées  des  principaux  bàtimens  , loit  dans 
les  villes,  (oit  même  dans  les  campagnes.  Il  faudroic 
encore  que  les  meules  de  bled  ou  <L  foin  fe  ffffcnt 
toujours  dans  des  lieux  ifolés.  Ces  précautions  ne 
peuvent  porter  aucun  préjudice  à la  confcrvariou 
des  grains  ou  des  fourrages , ne  peuvent  gêner  U 
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liberté  des  cultivateurs  , ce  qu'il  ne  faadioit  pas 
ia:re}  & peuvent  prévenir  de  très -grands  accident. 

l a police  du  feu  cft  , comme  l'on  voit  , une  des 
principales  branches  de  celle  des  villes,  & nui  m;- 
rite  le  plus  dt  vigilance , de  loin  Se  même  de  fève- 
nv*  dans  l'exécution  des  règlements  qui  la  conccr- 
ccu  . Comme  notre  objet  n'cft  pas  feulement  de 
l'réientcr  des  réri  exions  utiles  fur  les  différentes  par- 
ties ce  la  police  , mais  de  faire  encore  connoîtic 
les  difpofirions  des  ordonnances  qui  y ont  rapport  . 
fans  nous  éterdre  davantage  fur  un  article  qui 
n’exige  la  conud.ilancc  que  d'un  petit  nombre 
d objets. 

Les  tourbes  peuvent  auflî  produire  des  incendies 
a:  le  feu  qui  s'y  développe.  Ces  corps  contiennent 
caucoup  de  bitume  St  d'acide  vitrolique  , qui, 
fo  conci  titrant  par  la  féche«elfa  , & s'échauffant 
enluite  par  l'humidité  , embrafe  la  partie  contbuftt- 
ble  du  b:tumj  $ a- peu- près  comme  il  agit  dans  le 

f‘yrophorc , qui  cft  un  compote  de  fucre  Se  d alun , 
ong  icms  torréfiés  cnfcmbic.  Nous  a ons  eu  un 
exemple  de  ce  phénomène  a Paris  , au  mois  de 
jui  (et, 

A la  fuite  du  tems  chaud  Se  humide,  un  dun- 
ti.r  de  tourbes  , eu  quai  Saiut-Stcnard  , s’cmbrâfa  , 
Se  fans  les  fccours  que  Ion  a apportés  , Y incendie 
eût  pu  devenir  considérable.  Main  comme  la  com- 
bu  ftion  ne  donnoic  point  de  riamme  , on  put  facile- 
ment empcchcr  les  accident. 

Pour  prévenir  ceux  qui  pourraient  avoir  lieu  par 
la  lu: te  , une  ordonna  nce  du  bureau  de  la  ville  , 
qui , comme  ou  fait , a la  police  des  ports  Se  quais  , 
a ordonne  le  transport  des  chantiers  de  tourbes 
hors  de  l'intérieur  de  la  ville  , te  défendu  d'en 
érablir  ailleurs  que  dans  les  lieux  ifoîés  St  loin  de 
tout  batiment  ou  autre  matière  combuftibic. 

Toutes  les  précautions  que  l’en  peut  prendre  pou: 
prévenir  ou  arrêter  les  incendies  , ont  été  préfentées 
avec  beaucoup  de  foin  , dans  une  ordonnance  de 
police,  du  mois  de  novembre  1781  j en  confé- 
qucnce , nous  croyons  devoir  eu  rapporter  ici  les 
principales  difpofitîons , avant  de  faire  cenaoitic  les 
moyens  de  fccours  que  Pou  emploie  pour  arrêter 
les  progrès  du  feu  , au  moment  rr.êmc  de  Y incendie. 

1.  Faifons  très-exprefles  inhibitions  & defenfes  à 
sous  maîtres  maçons  , charpentiers  , compagnons  Se 
manœuvres  de  confttuiic  a ( avenir  des  cheminées' 
«Uns  des  échopes,  de  faire  aucuns  manteaux  Se 
tuyaux  de  cheminée  ad  allés  contre  des  cloifons  de 
maçonnerie  Se  charpenterie  , de  pofer  des  âtres  de 
cheminée  fur  des  folives  des  planchers  , Se  de  pla- 
cer des  buis  dans  les  tuyaux  , lefquels  ils  condui- 
ront de  manière  que  les  cnchcvêturcs  Se  les  loiives 
foientâ  ladiftanccde  trois  pieds  des  gros  murs;  enfan- 
te que  les  pafiages  dcfdites  cheminées  aiçnt  au  moins 
dix  pouces  de  large,  deux  pieds  Bc  demi  de  long,  ou  au 
jDoins  deux  pieds  crois  pouces  dans  las  petites  pièces. 
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à moins  qu'il  ne  fait  queftion  de  réparer  d' anciens 
batiments , auquel  cas  on  pourta  ne  donner  que  Jeux 
pieds  de  lorgcur  aux  tuyaux  dis  cheminées , lorf* 
qu’il  y aura  n 'ceflîtc  , afin  d'éviter  aux  propriétaires 
la  réconllruélion  des  plauchci  s , en  ce  , non  compris 
leslix  pouces  de  charge  de  plâtre  qui  feront  contre 
le  faits  bois  dc/clucu»  coté  , le  tou:  revenant  à rrois 
pieds  un  pouce  d’ouverture  pour  les  nouveaux  bâ- 
tiaicns , & de  deux  pieds  d:x  pouces  pour  les  an- 
ciens au  moins  entre  lcfdits  bo.s , dont  les  reeou- 
vremens  de  plâtre  , tant  fur  Us  folives  , che- 
vetres  & antres  bois  feront  de  fix  pouces , cu- 
fanc  qu  il  n’en  puiilc  arriver  aucun  incendié;  fa 
tout  a pe.nc  de  mille  livres  d amende  , d'ecrc  déchu 
Je  la  maîtrifa  pour  les  maîtres , Se  de  tout  dé- 
pens , dommages  Se  intérêts  envers  les  propxié- 
1 aires  des.  ma>lons  ; pourront  meme  les  compa- 
gnons Se  ouvriers  travaillants  à la  journée  ou  au- 
trement être  emprifonuis  en  cas  de  contravention, 

IL  Défendons  , fjvant  Se  conformement  aux 
mêmes  ordonnances  , à tous  propriétaires  de  faufi-  * 
hir  qu  i!  fait  fait  en  leurs  mations  aucunes  mal- 
façons de  la  qualité  ci-dclLus  énoncée  , à peine 
de  pareille  amende  , Se  d’cjre  tenus  de  faire 
abattre  a leurs  frais  & dépens  tous  les  tuyaux „ 
ânes  Se  manteaux  de  chcm  nées  qui  ne  Ce  trou- 
veront pas  conformes  a ce  qui  cft  preferit  par  l'ar- 
ticle precedent. 

III.  Enjoignons  â tous  propriétaires  , locataires 
& fous-locataires  des  maifons  de  faire  exactement 
ramouncr  au  , moins  quatre  fais  l'année  , les  chemi- 
nées des  appartements  & autres  lieux  par  eux 
loués , faus-loués  ou  occupés , & celles  des  grandes 
cuifincs  tous  les  mois  -y  le  tout  à peine  de  deux 
cens  livres  d'amende  contre  ceux  qui  Ce  trouve- 
ront habiter  les  m-fifans  ou  chambres  dont  les 
eneminées  n'auront  jpas  été  ramonnées  cxaÔcmtnt. 

IV.  Faifons  défeufes  à tous  bourgeois  Se  habi- 
tants de  cette  ville , de  quelque  qualité  Se  con- 
dition qu’ils  fuient  , de  tirer  ou  faire  tirer  à * 
l'aven  fr  aucun  coup  de  fufil  dans  les  cheminées 

en  cas  d incendie  , chargés  à balle  , de  gros  plomb  , 
ou  même  feulement  à poudre  , & ce , fous  telles 
peines  qu’il  appartiendra. 

V.  Faifons  pareillement  defenfes  à tous  bour- 
geois & habitant  de  tcctc  Ville  , Se  aux  voituriers, 
loueurs  de  carrofics , marchands  loueurs  de  chevÿur, 
aux  charretiers , palefreniers  Se  valets  d’écurjç  , 
d'entrer  dans  les  greniers  Se  magafuis  où  il  y a du 
lb:n , de  U paille  , du  charbon  ou  d'autres  ma-, 
tières  combuftibles , & dans  les  écuries,  avec  au- 
cunes lumières,  fi  lefdites  lumières  ne  font  ren- 
fermées dans  des  lanternes  bien  Se  duement  clofes 
Se  fermées , en  forte  qu’il  ne  puille  arriver  aucun 
accident  ; leu:  faifons  aulli  defenfes  d'entrer  dans  lef- 
dics  magafins  , greniers  Se  écuries  avec  des  pipes 
remplies  de  ubac  allumé  ,■  Si  d’y  fumer , lé  tout 
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(nus  peine  de  deux  cent  livres  d'amende  pour 
chaque  contravention  , même  de  plus  grande  peine 
eu  cas  de  récidive  : défendons  fous  les  mêmes  peines 
h tous  marchands*  pai lieux  d'entrer  dans  leurs 
granges , grcricrs  Se  autres  endroits  où  ils  ferrent  leur 
paille  pendant  la  nuit  arec  des  lumières  , fi  elles  ne 
ion:  renfermées  dans  des  lanternes,  3c  de  travailler 
on  faire  travailler  cfJirs  greniers  , granges  5c  autres 
lieux  pendant  la  nuit  3c  avant  le  jour  en  aucune 
faifoÿ  , ni  d'y  travailler  avec  aucune  lumière  pour 
quelque  caufc  SS  fous  quelque  prétexte  que  ce 
paille  être. 

VI.  Ne  pourront  lefdits  bourgeois  Se  habitants  , 
marchands  , voituriers  , loueurs  de  caroilcs  5:  de 
chevaux,  charretiers,  cochers,  palcfremcis  , valets 
d'écuries,  Se  tous  autres  de  quelque  qualité  6c  con- 
dition qu’ils  fotem  , brûler  foit  chez  eux  ou  dans 
leur*  cours , foit  dans  les  rues , aucune  patl  c , fu- 
miers , ordures  de  jardins  8c  autres  immondices; 
leurs  enjoignons  de  les  faire  enlever  Se  porter  aux 
décharges  ordinaires  ; le  tout  a peine  de  cent  livres 
d'amende  pour  chaque  contravention  , dont  les  pères 
Se  mères  feront  civilement  refponfablcs  pour  leurs 
enfants  , Se  les  maîtres  pour  leurs  apptentirs  , com- 
pagnons , fcrviccgrs3c  domeftiques  ; pourront  meme 
les  contrevenants  être  emprifonnés  lue  le  champ. 

Vfl.  Notre  ordonnance  du  r f décembre  1730  fe- 
ra exécutée;  en  confcquencc  faitons  d-ifenfes  a tous 
gagne -desnen , cbarrericrs.  Se  autres  perfonnes  fré- 
quentants dans  les  halles,  d'y  allumer  des  feux, 
à peine  de  cent  livres  d’amende  , d'interdiction*  aux 
gagne  deniers  pour  toujours  de  la  halle  Se  de  leur 
travail  : 'pourront  même  être  emprifonnés  en  cas 
de  contravention  ; leur  défendons  Se  i toutes  autres 
perfonnes  fréquentants  les  balles  d’y  apporter  des 
chaudrons  à feu,  s’il  ne  font  couverts  de  grillage  1 
de  fer  , a ©chic  de  ecoc  livres  d amen. le  , d’inter* 
diction  des  haltes , meme  de  plus  grande  peine  en 
cas  de  t^cidtvc;  de  la  melle  amende  les  pères  Se 
mères  demeureront  civilement  refponfablcs  pour 
leurs  enfants,  3c  pareillement  les  maîtres  Se  maî- 
tre lies  pour  leurs  garçons,  Il  r van  te  s 3c  doœclliqucs  : 
défendons  fous  les  mêmes  peines  à tous-gagnc-dc- 
* niera  Se  autres  perfonnes , de  quelque  qualité  Se 
condition  qu’ils  foient , de  fumer  dans  Icfdkcs  halles, 

VIII.  Difons  que  les  arrêts  du  parlement , fen- 
tenecs  Se  réglements  qui  ont  été  faits  pouf  prove- 
nir l' incendie  des  bateaux  de  foin  , feront  exécu- 
tés félon  leur  forme  6c  teneur, 

IX.  Seront  tenus  tous  nwchan.ls  3c  marchandes 
fcifant  commerce  de  paille  3C  de  foin  , de  tcifcrrtr 
lefdits  pailles  en  lieux  clos  & fùrs , pour  qu‘;l  ne 
puilfc  en  arriver  aucun  accident  ; leur  défend 071  s 
d’en  Ia.iilcr  féjourner  au-devant  de  leurs  portes  , rant 
le  jour  que  la  nuit , à peine  de  cent  livres  ù’a- 
mendc  3c  de  con/ifcation. 

X.  I allons  trè-expretfes  défenfes  ôcinUibi.ioRs  à tous 
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marchands , bourgeois  3c  aurres  habitants  de  cette 
ville  Se  faubourgs , 3c  notamment  à ceux  qui  logent 
rue  de  la  Tannerie  3r  aux  environs  de  la  Place  de 
Grève  «le  faire  aucun  roagahn  de  charbon  de 
poufficrc  de  charbon  à l avenir  dans  leurs  maifons  , 
(ou*  quelque  prétexte  que  ce  pu  fie  être  , à rcire  de 
cinquante  livres  d'amende  comrc  les  contre  venants , 
3c  de  confifca:ion  dudit  charbon. 

XI.  Faifons  défenfes  aux  menuilîers,  layeriers  , 
bahutiers  , teurneurs  , boi  lie  tiers , de  travailler  la 
nuit  fans  avoir  leurs  lumières  renfermées  dans  tics 
lanternes  , a peine  de  cent  livres  d’amende. 

XII.  Ordonnons  que  l’arrêt  du  30  aviil  171» 
portant  réglement  pour  le  débit  de  la  poudre  à ca- 
non , fuie  es  3c  autres  artifices  , & l'ordonnance  de 
police  du  1 1 août  1780,  feront  exécutés  félon  leur 
forme 3c  teneur;  3c  en  conséquence  faifons  défenfes  à 
tous  marchands  merciers  , quinca'dliers  , binbloiers 
3:  autres , de  faire  aucun  commerce  ni  débit  de  pou- 
dre à canon  , fou  fine  ou  commune , fofées  volantes 
& antres  artifices  dans  l’étendue  & l'intérieur  des 
limites  3c  des  faux  bourgs  de  cette  ville.  Faifons 
pareillement  défenfes  aux  propriétaires,  engagiilcs 
oti  prineipaux  locataires  des  maifons , boutiques 
ou  échappes  de  louer  leurfdites  maifons , boutiques 
ou  échoppes  dans  la  vi  le  Se  les  fanxbourgi , pour 
y faire  un  pareil  commerce  ; faifons  en  outre  dé- 
fenfes aux  artificiers  de  tirer  dans  cette  ville  Se 
fauxbourgs  aucuns  feux  d'artifice  , fous  prétexte  de 
fércs  particulières  ou  pour  quclqu 'autre  caufc  que 
ce  l’oit,  fans  avoir  obtenu  notre  petmdlïon  , meme 
d’clfajcr  leurs  artifices  dans  les  environs  de  U ville 
6c  fauxboutgs,  ni  dans  tes  promenades  publ  qucs, 
mais  feulement  dans  les  lieux  écartés  3:  pat  nou* 
indiqués;  le  tout  à peine- de  quatre  cents  livres  d’a- 
mende. 

XIII.  Enjoignons  aux  boulangers , pndflim , rô- 
riflcurs  , traiteurs  , ch  air  coi  tiers , bouchers , chan- 
deliers , fetTU tiers, Taillandiers .maréchaux, grotlicrs 
Se  ferrai»*,  chatons,  fondeurs  de  tous  méraux  6c  autres 
de  fcmblabJcs  états,  tenant  four , cuifir.c  , Fondofr  , 
forges  3c  fourneaux  dans  ccrc  ville  Se  faubourgs  , 
de  faire  ramonner  les  cheminées  de  leurs  fours  , 
cuiftncs , fondoirs , forges  Se  fourneaux , an  mob  s 
une  fois  par  mois , & aux  dits  boulangers  8e  pà- 
tillicrs  , d'avoir  des  éteignoirs  de  fer  ou  de  cuivre 
pour  éteindre  leur  forai  fc.  Leur  faifons  défenfes  de 
s’en  forvir  d’autres  , de  faire  féchcr  leurs  bois  dans 
leurs  fours  , 3c  de  faire  coniltuirc  des  foûpenccs 
au  deiVus  dcfdirs  fours  , forges  Se  fourneaux , a 
peine  de  cinq  ccnrs  livres  d amende.  Ordonnons 
que  Hans  un  mois,  du  jour  de  la  publication  de 
notre  préfente  ordonnance  , ceux  qui  ont  actuelle- 
ment des  fuûpcntCS  au-deH'us  Jefeiits  fours,  forges 
.V  fourneaux,  feront  tenus  de  les  faire  démolir, 

I fous  les  mêmes  peines  que  de  Huis  ; a l’cftèr  dç 
| quoi  les  conuuilTaücs  au  châtelet  feront  des  v dites 
• l‘P  i 
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chez  les  boulangers,  panifie  rs , ferrariers  &:  autres, 
chacun  dans  leur  quartier,  une  fois  le  mois. 

XIV.  L’ordarnancc  de  police  du  premier  février 
17S1  , concernant  les  mai  a es  charrons  , m en  ui  fiers 
& autres  travaillans  en  bois  , qui  cumulent 
avec  feur  profi-llion  celle  de  ferrurier  , taillandier , 
marc,  ha!  groilicr , fera  exécutée  félon  fa  forme  5c 
teneur;  eu  eonféquenee  » ceux  qui  exerceront 
lefdites  profe (fions  dans  la  même  n aifon  , Icionc 
tenus  d avoir  deux  atteliers  féparés  par  un  mur  de 
hui:  pieds  au  moins  d élévation  . dans  la  conflntc- 
lion  duquel  il  ne  pourra  être  employé  aucun  bois 
de  charpente , 3c  fans  qu'ils  put  (lent  adoîlcr  les 
forges  audit  mur  , ni  employer  dans  l'attclicr  où 
feiala  forge , des  apprenti 6 & compagnons  travail- 
lai eu  bois  ; leur  enjoignons  de  placer  la  porte 
de  communication  de  ma  mère  que  les  étincelles 
de  la  forge  ne  puitfent  jaillir  dans  l’attclicr  vo  fin  ; 
leur  défendons  de  polcr  dans  l'atTclicr  des  forges 
aucuns  bois  , recoupes  , ri  pièces  de  chironnage , 
ni  met  uifcric,  à l’cxccpcion  des  ouvrages  finis  5c 
qu’on  fera  occupé  à ferrer , à la  charge  de  les  re- 
tirer à la  fin  de  U journée  , Si  de  les  placer  dans 
un  cnd-oit  féparé  de  la  (brge  , de  manière  qu’il 
ne  telle  pendant  la  nuit  aucune  matière  cdmbuf- 
tsblc  dans  Icfdits  atteliers  ; Se  avant  que  de  former  ces 
deux  ctablitfcmcns  dans  une  maifou  , lefdits  maî- 
tres feront  tenus  d’en  faire  déclaration  au  com- 
millaire  de  quartier , lequel  s’y  tranfportera  Si  en 
drcircra  procès-verbal  a leurs  frais;  le  tout  à peine 
de  démolition  des  (orges,  fermeture  des  attclicis, 
& de  quatre  cents  livres  d'amende. 

XV.  Faifons  tresexpr  elles  & itératives  défenfes 
à tous  particuliers , de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  foicnr,  de  tirer  aucuns  pctatdsou  fufécs , 
boîtes  , pommeaux  d’épée  ou  fau cillons , piltolecs, 
mou fque tons  ou  autres  armes  à feu  , dans  les  rues , 
dans  [es  cctirs  ou  jardins,  $c  par  les  fenêtres  de 
leurs  ma: ions,  pour  quelque  caufc  Si  occafion  que 
ce  foit , Se  nommément  les  jours  de  la  fétc-dicu  , 
de  la  veille  de  Saine  Jean-Baptifte  , Se  les  j uirs 
de  réjouitTanccs  publiques,  de  le  fervir  de  fulïls , 
piflolus  ou  autres  armes  à feu  pour  tirer  au  blanc, 
ni  autrement , même  dans  les  cours  & jardins  ces 
faubourgs,  a peine  de  quatre  cents  livres  d'a 
menée,  de  laquelle  amende  les  pères  Se  mcrcs  feront 
civilement  tenus  & relponfablcs  pour  leurs  enfans, 
Se  les  martres  Se  chcfe  Je  mations  pour  leurs  ap- 
prentifs  , compagnons,  1er  vi  tous  6c  domcf liqoes ; 
pourront  même  les  coutrcvcnans  eue  empiilbnnts 
fut  le  champ. 

XVI.  Enjoignons  expreflément.  à tous  proprié- 
taires Se  locataires  des  maifons , lors  des  réjouil’anccs 
publiques,  de  fermer  leurs  boutiques , de  faiie  fer- 
mer 5c  boucher  exactement  les  fenêtres.,  lucarnes  , 
«r:is  de  bœufs  , Se  généralement  toutes  les  ouver- 
tures des  greniers  des  maifons  à eux  appartenans 
ou  par  eux  occupés,  foi;  que  Icfiits  greniers  l'oient 
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vides  oa  remplis  ; comme  aulfi  de  fermer  les  fe- 
nêtres Se  portas  des  chambres , remifes  , angars  6c 
écuries,  de  meme  que  les  (bu oiraux  5c  ouvertures 
d.s  caves,  caveaux  Si  aunes  lieux  dans  îclqusls 
il  y auroit  de  la  paille  , du  foiu  , du  bois , des 
tonneaux  , du  ftiif  Se  autres  matières  coinbuftiblcs  » 
à peine  de  deux  cents  ivres  d’amende  contre  les  con- 
trevenais ; ordonnons  en  uutte  aux  marchands 
épiciers  de  tenir  pendant  ledit  temps  les  portes  SC 
fmpiraux  de  leurs  caves  Se  nugafins  exactement: 
fermés;  Se  aux  chandeliers  6c  g.cucticrs  de*  retirer 
les  bottes  de  foin  5c  de  paille  qu’ils  ont  coutume 
d’étailcr  au -dehors  de  leurs  boutiques,  fous  les 
mêmes  peines  de  deux  cents  livres  d amande# 

XVII.  Enjoignons  pareillement  a tous  proprié- 
taires de  maifon  où  il  y a des  puits  , de  les  main- 
tenir en  bon  eut,  cnlorrc  qu'il  y ait  au  moins 
vingt-deux  pouces  d’eau  ; de  les  faire  nctoycr  Se 
tneme  creulcr  lorfquc  !ad«c  quantité  d'eau  viendra 
à diminuer  ; enjoignons  aufii  auxdits  propriétaires 
ou  principaux  locataires  , de  les  entretenir  de  bonnes 
Se  tuififames  poulies,- Se  d’avoir  foin  a ce  qu'elles 
foicnr  exactement  & journellement  garnies  de  cardes. 
Se  d’avoir  en  icciles  un  ou  pluUcur*  féaux  qui 
puiflent  fervir  au  befoio;  le  tout  fous  les  peines 
portées  par  lefdites  ordonnances  Se  régie  mens , 5c 
notamment  par  nos  ordonnances  du  xo  janvkr 
1717  5c  1 f mai  1734* 

XVIII  En  cas  d 'incendie  , feront  tenus  les  bour- 
cois  5c  habirans  chez  Icfqucls  le  (eu  aura  pris  , 
c faire  ouverture  de  leurs  maifons  aux  commit - 
faircs  au  châtelet , aux  gardes-pompes , aux  offi- 
ciers du  guet , 5c  autres  officiers  de  police  qui  le 
pré  feu  ter  ont  pour  leur  prêter  feccurs  ; 5c  en  cas  de 
refus,  feront  les  ponts  enfoncées  5c  brilles  lur 
les  ordres  dcfdics  commillâircs  du  quaitiec,  qui 
dref  feront  proces-verbal  du  refus  d'ouvrir  les  mai- 
fons dcfdics  propriétaires  ou  locataires  : enjoignons 
pareillement  à tous  les  habirans  de  la  rue  ou  lcra 
\ incen4e  , 5c  même  à ceux  des  rues  adjacentes  , 
de  tenir  la  porre  de  leurs  maifons  ouvertes  , 5c  de 
huiler  puifer  de  l’eau  dans  leu  s puits,  lorfquüs 
en  feront  requis  pour  le  fervicc  des  pompes  pu- 
bliques 5c  des  ouvriers  employés  auxdits  incendies y 
a peine  Je  cinq  cents  livtcsd’amendc  contre  ceux  qui 
relaieront  de  prêter  fecouis  ou  de  faire  ouverture  de 
leurs  inailcns. 

A . 

XIX.  Les  tonneaux  deftinés  pour  les  fecoort  des 
heendies  feront  toujeurs  remplis  d’eau  : enjoignons 
aux  gravatiers  3c  autres  voituriers  , chez  lesquels 
leldics  tonneaux  font  dépotés , de  les  conduire  au 
premier  avis  qui  leur  fera  donné  par  les  pompiers  , 
& le  plus  promprement  qu  il  fera  poUiblc , dans  les 
endroits  ou  le  leu  au!  a pris. 

XX.  les  marchands  épiciers,  ciriers,  les  plu» 
prochains  de  l 'inetnuit,  feront  suffi  tenus  d'avoir 
leuri  boutique»  o avec  tes  , & de  fournir  en  payant , 
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fur  les  ordres  des  ce  m miliaires  au  châtelet , tous 
les  flambeaux  uécdlaires  pour  éclairer  les  ouviicis 
travailla  is  audit  incendie  , a peine  de  deux  cent  livres 
d'amcnéc. 

XXT.  Ordonnons  que  tous  les  maîtres  maçons , 
charpcnticrs.couvicuis  .plombiers  fc  autres  ouvriers 
Se  art i fans , feront  tenus  au  premier  avis  qui  leur 
fera  donné  de  quclqu’éflcertifce , & fur  la  rcquilition 
des  commiliaircs  Si  autres  olficiers  de  po.icc  , de  fc 
tranfportcr  à l’inrtant  de  l’a  vert  iilcmciit  fur  Ici  lieax 
ou  lcralV«er«die,  d’y  faire  tr.mfporrer  leur»  compa- 
gnons , ouvriers  & appren.ifs  avec  les  uftcnfilcs  né- 
c dûmes,  l’oit  pour  aider  à éteindre  le  feu,  s’ils  en 
font  requis  par  les  gardes- pompes  , foitpour  mettre 
les  bâiimcns  en  sûreté  & travailler  aux  décombres 
après  que  le  feu  fera  éteint  > a peine  de  cinq  cents 
livres  d amende  contre  chacun  dcfd.ts  maîtres , com- 
pagnons , ouvner*|3c  apprenttfs.  Ordonnons  en  ou- 
tre que  les  jutes  des  communautés  d»s  marres  ma- 
çons , charpentiers  , couvreurs  & plombiers,  feront  1 
tenus  de  faire  imprimer  par  chacune  année,  une  lifte 
contenant  les  noms  Se  demeures  des  maîtres  de 
leurs  communautés,  fie  d'en  délivrer  des  exemplaires 
aux  commilTaircs  au  chàrclct , au  chevalier  du  guet, 
& au  directeur  des  pomper  ; Iclqudlcs  liftes  lefdics 
jurés  feront  imprimer  par  dilbin&ion  de  chacun  quar- 
tier, le  tout  corifoiméircnt  aux  and: s du  paiement  & 
réglcmcns  de  police  , Se  notamment  à nos  fcnrcnccs 
des  7 mars  1670,  10  jt.illcc  1706,  Si  1 9 janvier 
17»*«  , 

XXII.  Il  fera  pôle  tous  les  ans , au  coin  des 
rue*  , des  affiches  indicatives  des  lieux  où  les  corps- 
de  gaedes  font  fitués  , où  les  pompes , les  voitures 
& les  tonneaux  remplis  d’eau  fout  dépofés. 

Un  des  plus  grands  fccours  contre  les  incen-»\ 
dies , à l'aris , cit  rérablijfcnicnt  du  corps  des  pom- 
piers i lions  en  parlerons  ai. leurs  avec  détail  : aniti , 
pour  ne  pas  nous  répéter,  nougy  renvoyons.  Ÿ 

lüMPJfR. 


Indépendamment  de  ces  foins  pour  mettre  à l’abri 
des  fuites  du  feu*  dont  les  progrès  {croient  rapides 
dans  une  ville  comme  Parts  , ii  les  plus  ptomptes 
dtfpofitîons  ne  s’y  oppoloicnt,  la  garde  cft  fpéru- 
• lemcnt  chargée  de  donner  fccours  Si  protection 
dans  les  mornens  à incendie  i Si  fur  cela,  il  exilée 
un  réglement  que  nous  conhgncrons  ici , pour  com- 
pléter ce  qu’il  importe  de  conuoitrc  fur  la  police 
des  incendies  dans  les  villes. 

Ordre  de  lu  garde  peur  Us  Incendies. 
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II.  Dès  que  le  bataillon  fera  afTemblc , fi  Ion  com- 
mandant ne  s’y  trouve  pas , le  plu;  ancien  officier 
ott  bas-officier  préfcnc  en  prendra  le  commande- 
ment, Si  l’c  portera  fur-!c-cliamp  au  lieu  de  17«- 
etndic  i Je  tiers  de  la  troupe  fera  armé  pour  faire 
la  police  , & le  relie  fera  ians  armes , pour  prête* 
les  fccours  néccfiaires. 

III.  La  garde  à cheval  , la  plus  proche  de  X in- 
cendie , détachera  des 'cavaliers  , auffitôt  qu’elle 

I s'jppcrccvra  ou  fera  avertie  du  feu  , pour  aller  pré- 
venir M.  le  maire  , RI.  le  commandant-général  9 
M.  le  major-général , le  commandant  de  la  cava- 
lerie Se  le  major  de  la  divihon.  Un  de  ces  cavaliers , 
apres  s'wrc  alüiré  fi  c’crt  un  feu  de  chambre  ou  de 
cheminée , en  préviendra  fur -le- champ  le  chef  du 
corps-de-gardc  de  pompiets  le  pins  voifin  du  lieu 
de  ['incendie , Si  enluire  le  commandant  en  chef  det 
pompiers,  avec  lequel  il  reviendra  au  lieu  de  l’i/j- 
c eau  te,  . 

IV.  On  ne  battra  jamais  la  générale  pour  17*- 
cendh , Si  on  ne  fera  plus  fonner  le  toefin , que 
d’après  l’ordre  du  m^jor-général  , fur  l’avis  qu’il 
en  auroit  reçu  du  commandant  en  chef  des  pom- 
piers, 

V.  Les  commandans  des  portes,  dans  le  diftriél 
dctquc  5 fera  le  feu  , dét&hercnt  la  moitié  de  leur 
garde  au  lieu  de  Y incendie  ; les  deux  riers  feront 
fars  armes.  S:  le  refte  fera  arme , pour  y faire  la 
police  jufquà  l’arrivée  du  bataillon  du  diftriâ  i 
alors  clics  fc  retireront  à leurs  polies  rcfpcvtifs. 

VI.  Les  officiels  de  l’état  maîor  général,  & celui 
de  la  dntfion  où  fera  le  feu,  fc  porteront  ij  lieu 
de  Y interdit' , peur  y taire  obier  ver  l’ordre  fi  nû- 
cc flaire  dans  ces  inallicuteufcs  circonfUnces  , & 
encourager  Si  diriger  les  travailleurs. 

VII.  Il  fera  envoyé,  par  chaque  compagnie  des 
AU'rts  bataillons  de  la  dsvlîen  ou  fera  Ic'fcu  , quatre 
hommes  armés  & huit  hommes  fins  armes,  con- 
duis par  un  officier  ou  bas-officier  armé , j our  y 
faire  la  police. 

VIII.  Il  fera  égalcrrcrt  détaché , de  chacune  des 
compagnies  des  cinq  antres  divifions  d infanterie , 
deux  hommes  armés  & quatre  hommes  fans  armes, 
conduits  par  un  bas  officier  aimé. 

IX.  Chaque  capitaine  de  cavalerie  enverra  un 
marcchal-dcs-logis  deux  brigadiers  fc  fix  maîtres  , 
pour  écaricr  la  foule  des  diSerens  débouchés  , Se 
maintenir  le  bon  or  die  dans  les  approches  du  feu. 

X.  Les  ftenurs  3 17  * ce -.die  , ordonnés  par  les 
articles  VII , V Ml  Si  IX  du  pré fait  ordic  , rc  feront 
envoyés  quepar  les  ordresdu  major- gér.éml,  ruquel 
le  commandant  en  chef  des  pompiers  en  anreit  fair 
ccnnoitre  la  nécclfité  t eette  précaution  ayant  pour 
objet  d’évircr  aux  Ibldats  citoyens  dis  fatigue* 
inutiles  , Si  cependant  de  les  faire  jbriter  au  bc- 
futn. 


I.  En  cas  d'incendie  , les  commandans  des  polies 
feront  battre  ralïcmbléc  dans  l'atrondillcmcnt  du 
bataillon  ou  fera  le  feu  ; alors  la  compagnie  du 
centre  Se  les  volontaires  prendront  les  armes  , Se  fc 
«porteront  fur  la  place  dé lignée  pour  ralicmbiéc  du 
bataillon. 
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XI.  Les  gardes  Sc  patrouilles  redoubleront  de 
vigilance  3c  «Taâivité  dans  leurs  arromi  lié  me  ni  , 
pour  y maintenir  la  police  3c  le  repos  pubic. 

XII.  I es  îroupes  de  fcrvicc  à Yincendie  y refte- 
ronr  j'ifqu'i  ce  que  le  major-général  le*  fade  avertir, 
par  un  cavalier,  de  rentrer. 

XIII.  les  officiels  de  fer  vice  à Y incendie  s'en- 
ter Jron:  avec  le  commandant  en  chef  des  pompiers 
pour  diriger  les  travaux  de  Vircendic  , 3c  lui  don- 
neront les  hommes  nccctlaùcs  pour  le  travail  des 
pompe*. 

XIV.  Tous  les  coirmandars  de  bataillons  & les 
capitaines  de  cavalerie  enverront  un  (’oldat  J or- 
donnance au  maior-gcncra!  , qui  fera  relever  les 
d Itircns  détüchcmcns  par  leurs  bataillons  iclpec- 
rits  , dans  le  cas  où  Xmcerdie  durcroit  plus  de  lix 
h:u:csj  pour  cet  effet,  les  cominandaos  de  batail- 
lons 3c  les  capitames.de  cavalerie  auront  attention 
de  renie  toujours  prêt  a tnarc/ier  , un  pareil  déta- 
chement à celui  qui  cfl  au  feu  ; ce  détachement  ne 
marchera  cependant  que  o’après  loi  dre  du  major- 
g-  n/ral. 

XV.  Dans  le  cas  où  Y incendie  menaceroit  Je  durer 
long-tcms  . le  commandant  en  chef  des  pompier*  en 
préviendra  le  major-g  oéral , qui  fera  rentrer  le  ba- 
1.4  lion  dans  t'arrondilicmcnc  duquel  fera  le  feu,  3c 
y liipplcera  , s'il  le  croit  neccllairc  , par  les  neuf 
autres  bataillons  de  la  divilion , ou  même  par  tous 
les  bataillons  de  ta  garde  naiionalc. 

Dans  cous  les  cas,  ce  bataillon  fournira , douze 
heures  apres  fen  départ , le  meme  nombre  d'hom- 
mes que  les  neuf  autres  bataillons  de  fa  divilion  , 
lesquels  feront  relevés  tous  le*  quatre  heures  , ccm- 
tnc  le  relie  de  la  ttotipc,ou  plus  fouvent,  ii  le. 
m-jar-général  l’ordonne. 

XVI.  Lorfque  le  feu  ne  fera  pas  confidérable , 
3c  que  le  commandant  en  chef  des  pompiers  ailu- 
rcra  qu'il  n'y  a pas  de  danger  , on  n'y  enverra  des 
fccours  que  des  bataillons  de  la  divilion  où  fera  le 
feu , Se  de  la  manière  ordonnée  a i’aitidc  VII  du 
prcl'cnc  ordre. 

XVII.  Les  officiers  veilleront  particulièrement  à 
oc  qu'il  ne  fou  fait  aucun  tort  aux  propriétaires  3c 
loca; lires  des  maifons  incendiées , Se  feront  arrêter 
tous  ceux  qui  feroient  munis  de  quelques  effets  ; 
ils  en  rçn di ont  compte  au  major-général , qui  les 
enverra  au  comité  de  police  , pour  être  puuis  fui- 
vanc  la  rigueur  des  ordonnances. 

XVIII.  Pour  veiller  également  à la  fureté  des 
citoyens  des  rues  voilirc*  db  Y incendie , le  major- 
gén -t défera  faire  Je  fréquentes  patrouilles  , qui 
parcourront  ces  différentes  rues  , pour  arrêter  tout 
ceux  qui,  fous  prétexte  de  titer  de  l’eau  aux  puits 
dw*-.  mai  fur.  s , y entrent  fouvent  dans  l'intention  d’y 
voler  Ces  patrouilles  favoriseront  en  méme-tems  les 
porteurs  d'eau  . qui  fouveae  font  arrêté*  3C  conduits 
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par  îe  peuple,  au  lieu  dg  l'incendie , ce  qui  n’cft 
d’aucune  utilité. 

XIX.  Il  eft  d’aorart  plus  c fient 'cl  Je  tenir  U 
main  a l'exécution  de  l'article  précédent , que  les 
dépôts  d'eau , qui  font  en  grand  nombre  dans  Paris , 
furtifent  au-delà  pour  Yinsenaie  le  plus  conliJé- 
rable. 

XX.  Les  patrouilles  empêcheront  Se  difperfcfont 
également  tome  efpècc  d’artroupuuens  qui  fe  fort 
toujours  fous  prétexte  d’aider  d.irs  les  travaux,  Se 
donc  on  n'a  nullement  befoin  t le  nombre  de  la 
troupe  étant  aiTer  coulîdciablc. 

XXI.  Les  eoinmandans  des  différons  portes  d'in- 
fanterie de  la  garde  nationale  , donneront  le  comb:c 
d'hommes  néeufaire  , tant  pour  le  tranfport  des 
pompes  que  pour  avenir  aux  différens  dépôts  d'eau 
comte  I* incendie  3c  ce  fur  la  demande  des  chefs- 
pompiers,  avec  Icfqucls  d eft  de  la  dernière  impôt- 
tance  de  bien  s'entendre.  En  conféqucnce  , il  cil 
expreflément  défendu  a tous  particuliers  d'exiger  des 
fctouis  des  corps-dc-gardc  de  poim  icrs  éloignés  de 
de  Yincendie  , lcfqr.cls  ne  doivent  le  joindre  à jeu* 
qui  en  fout  voiùns  , que  d'après  les  prdres  qu  iis 
en  auront  reçus  de  leur  commandant , ou  fur  U 
limple  demande  du  chef- pompier  arrivé  le  premier 
au  feu.  Cette  drfcnfc  a pour  objet  de  ne  poire 
dégarnir  inutilement  des  quartiers  dans  Icfqucls  il 
puurroit  y avoir  également  un  incendie* 

>' XII.  Le  major  de  la  divificn  où  fera  îe  feu 
s’arrangera  de  minière  à ce  qu'il  y ait , près  du 
major-général , deux  ou  trois  aides-majors  de  là 
divilion  , Icfqucls  feront  particulièrement  chargés 
par  le  mjjcr-g  néral  , d’aller  rendre  compte  à iVI.  le 
maùe  3c  a M.  le  commandant  général  des  progrès 
ou  de  la  diminution  du  feu  , 3c  généralement  de 
tous  les  évenemens  auxquels  ïincenaie  aurait  donné 
lieu. 

» 

AJfurance  contre  Ut  incendies , 

Comme  les  dangers  du  feu  entraînent  des  pertes 
cou  lï  dé  râbles  , on  a imaginé  de  Armer  des  compa- 
gnies d aliurancc  contre  les  incendies  ; 3c  il  en  ré- 
lu itc  de  grands  avantages. 

Les  tuteurs  chargés  de  veiller  au  bien  des  mi- 
neurs, trouvent  dans  le  prix  modique  d’une  prime 
d’artu  ancc,  le  moyen  de  prélcrver  ces  biens  des 
dangers  du  feu  : les  curateurs  aux  biens  des  in- 
terdits, les  féquertres  chargés  de  la  régie  des  bien* 
qui  ne  leur  appartiennent  pas,  les  économes  des 
biens  e cléfiartiques  , le*  adm  initiateurs  des  hô- 
pitaux , tous  ceux  en  un  mot,  que  l'intérêt  3c  ta 
confiance  élèvent  au  rang  Je  pères  de  famille,  pour 
l'adminirtfation  des  biens  de  ceux  que  l'état  3c  la 
toi  protègent  (pédalcment , trouve  dans  1 adurance 
le  moyen  de  confcrvatiqn  le  plus  certain.  Ce  moyc% 
de  couler  vacioa  doit  même  devenir  pour  eux  un 
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*ioyen  de  nêccfïité  qu'on  devroit  leur  preferire  : 
FtûJquc  ce  ne  fcioic  atbniniftrer  en  pire  de  fo- 
»>  l.cû£  remplir  Je  vûcu  de  la  loi,  <j:ic  de  ne  pas 
luihr  tout  ce  oui  tend  au  bien  3c  à éviter  les  dan- 
£crs- 

Le«  fecours  que  la  loi  civique  ouvre  contre  ceux 
qui  font  auteurs  des  incenaits  , font  toujours  équi- 
vales: (o  jvcnt  ces  auteurs  £>or  inconnus  > plus 
louvcnc  ils  (ont  iufolvables  : rarement  peut-on  les 
convaincre  entièrement  q ie  Y incendie  aie  été  occa- 
iionu  * pjr  leur  faute.  Les  mineurs  , les  ccclciiaf- 
r,J)UC5 , les  inardirs  ne  peuvent  dans  tous  ces  cas 
ulcrdw-s  fccojrs  de  la  loi  > d ailleurs  penda  trie  iunps 
du  litige , le»  lieux  ne  font  point  urabl'S  » dans 
le  cas  de  1 jjfurancc , lç  récabliflc. acnr  le  plus  ptompe, 
ne  permettra  prcGjuc  pas  uu'ou  s appcrcoivc  que  les 
xevehus  ont  cc*lé  leur  cours. 

Quel  avantage  encore  dans  l'aflurancc  pour  ceux 
q û on:  frère  3c  prêtent  des  deniers  pour  la  conf- 
truêtion  d un  bât. ment  ? ils  ont  beau  avoir  iiipulé 
un  priviîrgc,  ce  privilège  péri:  avec  Je  bâtiment. 
Qu  ils  exigent  que  le  proprietaire  allure  , qu'ils 
atiuien:  eux-mêmes  le  bâtiment , leur  privilège  ne 
court  plus  de  riftjuc. 

Il  arrive  encore  que  tel  a prêté  pour  la  conftruc- 
tion , fie  tel  u.tre  pour  réparer.  Tant  que  la  nuifon 
fubüfte  en  bon  érat , les  deux  privilèges  peuvent 
crouver  leur  allier  te  j mais  li  la  motion  cil  incendiée 
c»  partit , comme  le  prwilege  de  celui  qui  a fourni 
Ls  dcniersDour  réparer  ctt  préféré,  il  arrive  que 
celui  qui  aflptcté  pour  la  conflruclion  perd  fa  creance. 
L'ailuronce  que  les  prêteurs  llipule ronr  ou  feront 
Inpulcr  par  les  proprietaires  , les  confcrvera  tous 
deux.  On  ne  ciaitu  pas  de  dire  ntic  cette  ftipulation 
doit  devenir  une  elaufe  né  ce  flaire  dans  ces  fortes 
d'emprunts. 

Le  locataire  chez  qui  Y-incendie  peut  arriver , 
eu  faifaut  allarcr s'aÜrouchit  des  évenemens  dont 
il  cil  tenu  enven  lef  propriétaires  : les  propriéta:res 
peuvent  même  exiger  que  les  locataires  faflenc 
afiurcr  , ou  en  affûtant  eux  - memes,  augmenter 
proportijîind  ciucnt  les  loyers.  La  prime  d'allurancc 
en  Angleterre  cuire  toujours  dans  le  prix  des  loyc  s. 
Cet  ufage  d afiurer  u\ll  pa*.  je*  furplus  une  nouveauté 
. il  efl  établi  (Jr  -tou:  ce  qui  fe  pratique  dans  toutes 
les  cours  de  1 Europe.  Uu  U n:',i(1i;!cur  ne  peut 
picndrc  à bail  une  nuifon,  qu'il  ne  faffe  par  .mit 
le  propriétaire  des  hcmJ.ti , & le  «tant  doit  être 
UI1  citoyen  de  la  nauott  citez  laquelle  ect  imbafla- 
detlr  efl  envojé. 

D'après  cet  u 'âge  il  feroit  trcs-natur,Ique  tous 
ccus  qui  louent  leurs  mai  fous,  ezigeaflent  que  les 
locataires  les  fijient  afiurer.  il  en  cil  nombre  qui 
exigent  caution  du  pri»  des  baux  , qui  devraient 
encore  plus  l'exiger  de  l'événement  de  I ’iaandi.. 

Qa'on  co.ifultc  d'ailleurs  dans  cet  étabIitTci|lcnt  le 
bien  géotitaLyue  de  foins,  quels  prompts  le  cours 
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ne  doit -or  pas  attendre  , dans  le  cas  d'/Me.iu.V , 
d une  compagnie  qui  dans  ce  moment  devient  la’ 
feule  intérelltc  1 fane  cefler  les  dommages’? 

Ce  font  ces  différent  points  de  vuc'dubien  pubfic, 
& de  l'intérêt  géicral  te  particulier  qui  ont  détex- 
usmé  la  compagnie  à fe  livrer  entièrement  à ce  qui 
peut  concerner  le  projet  annoncé  au  publie  dés  17/4, 
& a établir  a cet  effet  un  comité  patiiculier  de  plu’ 
licti-s  inrércliés  , cloi/is  pour  fyndics , Je  qui  en 
Cette  qualité  font  chargés  des  pouvoirs  l'écclUiies. 


Nous  avons  tiré  tes  réflexions,  qm  nous  pa- 
roilicn r ties-jiiflcs  , dira  journal  éeor.oniiqnc  du 
n-.o  s de  février  17(8.  Elles  fuient  publiées  alors  , 
a loccafion  de  la  compagnie  dallurances , contre 
les  tauxcLci  , lénnie  a celle  des  adulantes  111a- 
ttumes. 


Mais  cet  étibliffcment  r/eut  ras  le  foccès  qu'on 
devoir  s en  promettre,  ti  tomba  absolument.  JJ  - 
s^cn  cft  fjtmé  deux  fcmblablcs  tout  récemment, 
l'un  par  les  cntrcprcnctts  de  la  pompe  à feu  à 
hniso:  l'autre  par  une  compagnie  de  capitaliilcs. 

A Londres  il  y a une  compagnie  d'affuiance  ccn. 
tre  les  inctnùct  dont  le  crédit  eli  tris-bien  fonde 
& qui  a beaucoup  de  maifocs  allurées  dues  les 
pays  étrangers,  éfoycp  P.kis  , Losiuu. 

Malgré  les  taifons  fages  & prépondérantes  que 
nous  venons  de  rapporte:  for  l'utilité  des  coin- 
pagntes  d'affurauces.  contre  le  fou;  quelques  tsr- 
fonnes  croyent  que  de  paitils  établdlcmeut  Sut 
nuiltblcs , en  ce  qu  i!  peuvent  faire  négliger  aux 
citoyens  les  foins  nécefiaircs  poui  éteindre  Si  pré- 
venir les  i.ictr.dics.  Mais  ces  craintes  ne  nous  ra- 
roiiTcilt  qu'illufoitcs,  & r.c  lont  ptmt  de  nature 
a engager  un  œaglftrat  de  police  à sYppofer  a de 
fembiabks  infututions.  D'aboid  ce  n'cll  pas  feule- 
ment la  perte  de  fts  effet*  ou  maifons  que  I on 
Ctaiüt,  c eli  bien  plus,  celle  de  fa  vie,  que  Ton 
ne  peut  allurée  a fon  pioEt.  Ainft , quelque  fuit 
la  fécutité  fut  la  perte  des  biens  , l'inquiétude  cil 
la  meme  fut  celle  de  la  vie  ; tuus  Us  habitans  d un 
quartier  ont  intérêt  à cbetclicr  des  fecouts  contre 
les  progrès  d'un  ir.ctnd'.t  qui  commence  à paraître  ; 

& celui  qui  feioit  convaincu  de  s'etre  incendié  vo- 
lontairement ne  feto  t pas  moins  puni  & roéritc- 
roit  finement  de  l'étte. 

l'  un  autre  côté  les  oflureurs  ont  grand  intérêt 
à ce  que  les  fecours  publics  ne  manquent -pas  en 
cas  i'i.tccndit , enforte  que  ccrte  vigilanccc  de  leur 
p .rt  ecmpenfe  feule  Si  au-delà'  la  crainte  du  relà. 
clicratnt  dans  les  citoyeus  for  les  acctdcns  du  feu. 

Il  ne  feroit  pas  même' déplacé  qu'on  exigeât  d'une 
riche  compagnie  d'alluranccs , contie  les  incendies 
dont  les;  profits  feroient  conftans  par  la  vi-ilancé 
de  la  police  à prévenir  les  malheurs  du  feu  -,  il 
ne  feto  t pas  déplacé  qu'on  exigeât  d'elle  une  con- 
tribution proportionnée  à l'importance  de  ce  fer- 
vice. 
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Mais  ce  qui  doit  rail  irer  plus  que  toute  cela  les 
habicans  des  vdles  policées  comme  Paris  , contre 
les  périls  tics  incendies  , c’cft  la  vigilance  , les  foins 
& I attention  que  la  polie:  montre  pour  cet  objet  J 
ce  font  les  fecoursgratuirs  fie  toujours  prêts  qu'oflrc 
l’ét  ;b!iflcmcnt  d.s gardes  pompes,  ce  font  les  faci- 
lites de  toute  cfpêcc  qu'on  y trouve  pour  arrêter 
les  progrès -du  feu.  Ainfi , qu'il  y ait  ou  qu'il  n y 
aie  point  de  compagnies  d’alfaranccs  , h police  n’ctfc 
ni  moins  attentive  , ni  mors  zélée  pour  cet  impor- 
tante parric  de  fécurité  publique , & d'ailleurs  où 
cil  le  citoyen  qui  -voulut  laiflèr  brûler  fa  maifon 
pour  avoir  le  plaifir  de  s’en  faire  rembourser  a un 
prix  prcfjuc  toujours  au-JclTous  de  fa  vj*cur  réelle  \ 
Ce  n'cft  point  pour  s’enrichir  qu’on  fait  atturcr  fes 
biens;  c’cft  pour  ne  pas  erre  ; totalement  ruiné, 
en  cas  de  malheur  ; c eft  pour  être  Air  de  fauver 
quelques  d.bris  de  fa  fortune , ce  qui  n’invirc  fù- 
remènt  pas  a s’incendier  foi-meme  ou  à refter  in- 
différent  fur  les  négligences  qui  pourroicnc  donner 
lica  au  développement  d'un  incendie. 

11  exifte  aujotird  hui  , à Paris , comme  à Lon- 
dres, une  compagnie  d'allurancc  contre  les  incen- 
dies , dont  il  ri'eft  point  de  notre  objet  de  faire 
connoïtre  les  details  & les  forme* , ces  matières 
étant  abfolumcnt  du  redore  des  finances  ; aiuli , 
roye^  Assurance  dans  le  di&ionnairc  des  finances. 
11  nous  a fjfti  de  prouver  que  de  fcmblablcs  c:a- 
bliflcmens  ne  rouvoient  donner  lieu  à aucune  dé- 
fiance , foie  de  la  part  de  la  poKee  , foir  de  celle 
du  particulier , lorfquc  le  danger  du  feu  fc  fait 
connoïtre  , c'cft  à quoi  doit  fc  réduire  ce  qu’on  peut 
chercher  dans  un  dictionnaire  de  po(icc , qui  ne  peut 
pas  cmbrailcr  tous  les  details  & les  cinbranchc- 
mens  des  iaftirutions  foetales , fans  lui  donner  une 
étendue  déuiciiuéc.  Accident  , Pompiers  , 

SURETE. 

INFANTICIDE  ou  ENFANTICIDE  ; dcftruc- 
ticm  violente  ou  alTairina:  d'un  enfant  venant  au 
monde  pat  fa  mère  , ou  meme  par  fon  père. 

L'infanticide  eft  un  crime  qui  doit  fa  naidànce. 
à la  fociété  , au  préjugé  de  bâtardife,  aux  idées 
rhéologiques  de  la  pureté  virginale  & de  l’honneur 
des  familles.  C’eft  pour  éviter  la  honte  attachée  à 
toutes  les  flécrillurcs , toutes  les  pcrfécutions  de 
l’etat  de  mère  naturelle;  c'cft  pour  fc  fouftrairc 
au  fanatilmc  de  la  morale  , je  ne  dis  pas  de  la  reli- 
gion , que  les  femmes  cruelles  ont  fait  taire , les 
lcnrimcns  de  l’amour  & de  la  juftice , Si  déchiré 
de  leurs  propres  mains  , l'enfant  qu’elles  venoient 
de  mettre  au  monde.  Voyt{  Abandon  , Bâtard, 
Enfant-trou  vi. 

M.  de  la  Croix  , dans  fon  ouvrage,  fur  les  moyens 
dccivilifaron  , a fait  un  chapitre  exprès  des  caufcs 
de  l'infanticide , & des  vices  de  notre  légiflation, 
furies  punitions  qu’on  y a attachées.  Nous  en  rap- 
porterons l’extrait  ici , pciluadé  que  nos  Ic&cors 
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Terrent  avec  plaifir  l’accord  de  nos  fentimens  à 
cet  égard,  avec  cet  écrivain  fcnfiblc  Ce  éclairé. 

Un  auteur  moderne,  dit  M.  de  la  Croix**  rc- 
» garde  l’ infanticide  comme  un  des  crimes  qu’i 
y*  fcioit  peut-être  plus  important  d’arrêter  que  de 
» punir  , foit  en  établlflant  dans  toutes  les  pro- 
» vinccs  des  afyles  Airs  , ou  la  foiblcllç  punie  fc 
*»  réfugier  fous  la  fau%c  garde  du  mittiftere  , foie 
*»  en  défendant  rigoureufement  de  faire  le  plus 
» léger  reproche  a la  fille  devenue  mère  , qui , 
» en  pleurant  fur  fa  faute  , aura  le  courage  d’ allai- 
» ter  & d’élever  publiquement  fon  enfant  ». 

Cette  idée  qui  n'cft  qu’effleurée  , mérite  bien 
ar  fon  importance  d’être  méditée  Se  KavailUc , fi 
on  peut  s’exprimer  ainfi.  D'abord,  quelques  ri- 
goureufts  que  lotcnt  les  défenfes  qu’on  proclamera» 
011  ne  parviendra  jamais  à empêcher  que  dans  les 
campagnes  , & même  dans  nos  villes,  cette  fille  qui 
aura  le  courage  d'al.aitcr publiquement  fon  enfant, 
u’efluie  des  reproches  de  les  parens.  & ne  foit  dé- 
gradée aux  yeux  de  fes  compagnes.  Pour  un  homme 
iage  qui  l’encouragera , pour  une  femme  boftuc  & 
fcnfîble  qui  la  plaindra,  qui  ta  confolcra  , cent 
autres  l'outrageront  de  leur  rire  in fultant  , de  leurs 
mots  ironiques.  Les  mères  craignant  qu'un  pareil 
exemple  n’enhardifle  leurs  filles  , feront  les  premières 
à aggraver  l'humiliation  de  la  malheureufe  péni- 
tente , qui  ne  pouvant  bientôt  plus  rélifter  aux 
dédains  ' aux  aftrouts,  finira  par  s’enfuir  en  détef- 
tanr&  l’amour  & de  fon  malheureux  fruit.  Qui  fait 
même  fi , pouffée  par  le  défefpoir  , elle  ima  pas  fc 
précipiter  elle  & fon  enfant,  aans  le  premier  fleuve 
qui  fc  préfentera  à fa  vueégaréc  î II  feroit  donc  dqp 
avanrige  plus  sûr , d 'établir  dans  toutes  les  provinces 
des  retraites  inaccclfiblcs  à l'autorité  paternelle  , à la 
malignité  mondaine , où  uuc  malheureufe  fille  pût 
venir  donner  le  jour  avec  fécurité  au  ftuib.de  fon  im- 
prudence. 

Les  filles  enceintes  n'ont  que  trop  l’art  de  difii- 
mulcr  leur  graffcilc , K d’arr i\  cr  au  terme  de  l'enfan- 
tement , fans  que  les  apparences  aient  révélé  leur 
faute  à ceux  dont  elles  redoutent  les  regards.  On  ne 
peut  pas  douter  que  cette  comprcflion  violente , fous 
laquelle  gémit  le  tre  vivant  quelles  portant  dans  leur 
fein , n’occafionnc  bien  des  enfanticiaes  dont  elles 
ne  peuvent  pas  être  punies  , fi  après  avoir  dédale 
à un  juge  leur  état,  elles  mettent  au  monde  un 
enfant  mort.  Voilà  donc  un  mat  réel  & très-fré- 
quent , que  la  loi  ne  prévient  pas , Si  auquel  l’cra- 
bliflcmciu  dont  nous  avons  parlé  pourToit  leul  re- 
médier. -, 

Combien  de  malheureufe*  créatures  qui  , après 
avoir  été  amantes  trop  foibtes  , font  précipitées  par 
l'indigence  , par  la  honte  , dans  la  proftitution  ! Le 
mépris  public  qui  les  chatte  de  leurs  villes  & du 
fein  de  leur  famille  , les  amcr.c  dans  la  capitale  , où 
elles  font  bientôt  fouillée*  de  aime  5:  de  corruption. 
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L'établi  fit  ment  de  ccs  di  ver  fes  demeures  leux  offri- 
foit  une  rcilcurcc  de  pîus  , 3c  ne  laiffcioic  plus 
d emi  fes  à leurs  dtfordres. 

Si  nous  nous  arrêtions  à ccs  idées  de  bien  pu- 
blie, qui  ne  fc  réalifcront  peut- être  jamais , nous 
niai»  jue  rions  le  principal  objet  de  notre  ouvrage  , 
qui  cil  de  répandre  quelque  lumières  fur  notre  lé- 
giilation. 

Il  cfl  clTcmtcl  de  faire  obfervcr  que  la  rigueur 
de  l'édit  de  Henri  II,  ne  doit  être  appliquée  qu'aux 
filles,  donc  les  enfans  trouvés  morts  , & dérobés  à 
la  (épulcure  , préfement  un  corps  de  délit  , c'efl- 
à-d:rc.  L'idée  d’une  deilruiflion  criminelle,  qu’un 
juge  ne  peur  fur  de  vains  bruits  , fut  de  trom- 
peufes  conjectures  , allarrocr  la  pudeur , jetter  Pin* 
quiétude  dans  les  familles , par  laccufation  de  ce 
que  la  loi  appelle  recel  de  grojffeffe  , ou  d‘ infanti- 
cide i qu’il  sexpoferoie  alors  à être  pris  a partie 
3c  à une  condamnât  on  d'amende  , comme  cela  cflt 
arrivé  au  juge  3c  au  procureur- fi  féal  de  la  jullicc 
de  Sainr* Arnould  , qui  frirent  condamnés  en  171*, 
par  airêt  du  parlement,  en  deux  cents  livres  de  dom- 
mages & intérêts  t Ù en  tous  Us  dépens  de  la  prijt  \ 
à par  tu. 

Et  en  effet,  une  fcmblable  accusation  fuivie  légère- 
ment, porterait  un  fi  grand  préjudice  à te  rat  d’une 
fille  qui  fc  feroit  confervéc  pure  , qu’il  cil  impor 
tant  de  mettre  la  fagefle  i l’abri  d’un  pareil  toiTraat. 

Toutes  les  fois  qu’un  cnfauc  a été  baprife  , St  a 
reçu  ta  fépulrure  , le  juge  doit  s’abflcnir  de  toutes 
recherches  \ cependant , li  d’après  de  forts  indices  , 
il  avoic  ordonné  une  exhumation  , & que  des  chi 
rargicns  euffent  déclaié  que  l’enfant  enl’eveli  a été 
détruit  par  une  main  homicide  , la  procédure  qu’il 
inftruiroit  alors  pour  parvenir  à découvrir  Se  à pu- 
nir l'auteur  du  crime  , ne  pourrait  pas  donner  lieu 
à des  dommages  St  intérêts  contre  fui , dans  Se  cas 
où  il’ne  décernerait  des  décrets  qu’à  la  lueur  des 
preuves  qui  naîtraient  de  riniorniation. 

Je  fens  combien  un  juge  fage  St  prudent  doit 
• être  cmbaralfé  , lorfqu'un  enfant  arrivé  à renne 
lui  préfente  l'idée  d une  cnpofition  meurtrière , ou 
d’une  mort  violente.  Comment  découvrira-t-il  par- 
mi de  jeunes  filles  qui  n'ont  rien  de  plus  cher  que 
l'honneur  , celle  qui  a été  'véritablement  mère?  Les 
aflujcttira-c-il  à une  vifitc  outrageante  ? Se  con- 
fiera-t-il à de  fimptes  râpons  ? Fera-t-il  porter  fes 
décrets  fur  une  abfcncc  momcnrancc  , fur  des  appa- 
rences incertaines  1 Quelques  articles  d<v  la  confie- 
tution  Caroline  donnent  des  indices  dont  l'expérience 
Si  l'art  de  la  chirurgie  attellent  ja  faulfcié. 

Quoique  pluficurs  criminahftcs,  du  nombre  def- 
qucls  ciïJouJfe,  aient  mis  en  principe  qn' .inc  fille 
qui  a dilTimulé  Ce  grade  lie  , Si  cft  accouchée  à 
l'ombre  du  myftwc , doive  être  punie  du  dernier 
fupplitc  , lorfque  fôù  enfant  cil  mon  fans  avoir 
Jurifprudence  , Tome  X.  Poilu  b Municipalité, 


TNF  je; 

reçu  le  baptême , nous  croyons  que  les  juges  doivent 
d’autant  moins  adopter  une  opinion  autli  fcvèie  , 
qu'on  u’cxécutc  pas  une  loi , par  laquelle  il  cil  • 
cxprcffcincnr  enjoint  à tous  les  curé»  •>  de  publier 
» au  prône  de  leurs  paroUîct  l édit  de  Heutt  I!  , 

0 tous  les  trois  mois  ». 

Je  dois  rapporter  à ce  fxjct  un  fait  bien  impor- 
tant. Dans  le  reflort  du  parlement  de  Dauphiné, 
la  fille  d'un  gentilhomme  eue  le  malheur  de  céder 
aux  deftrs  ardens  d'uu  militaire  , qui  fc  trouva  forco 
de  s'éloigner  , avant  d’être  fon  époux.  I.a  jeune 
dcmoifellc  , après  avoir  dérobé  les  apparences  de 
fa  faute  , à ceux  fous  les  yeux  defqueis  elle  vi- 
voit  , fur  enfin  obligée  de  la  confier  a une  femme  . 
qui  lui  donna  , au  moment  d'un  accouchement  pé- 
nible, les  fecours  qu’exigeoie  font  état. 

Ce  malheureux  fruit  d’un  amour  imprudent , avoir 
perdu  la  vie  avant  d’arriver  au  monde.  La  mère, 
oubliant  bientôt  fes  douleurs,  fc  hâta  d'en  tacher 
la  caufc  inanimée  fous  le  chevet  de  fon  lit.  Funcfle 
précaution  ! qui  faillit  lui  coûter  tont-Jl-la  fois  te 

1 honneur  St  la  vie. 

Et  en  effet , des  murmures  publies  ayant  quel- 
ques jours  apres  , annoncé  à la  jullicc  qu’ün  en- 
fant avoir  été  enterré  dans  un  lieu  écarté,  il  fut 
cihumé  & reconnu  qu’il  avoic  eu  le  bias  cafic. 
Aveugle  par  U prévention  , le  chirurgien  ne  manqua 
pas  d’attribuer  cette  fraisure  à une  intention  meuo 
ctièce. 

Des  monitoircs  furent  publiés  : les  dépolirions 
quoique  vagues  St  incertaines,  fc  Jaunirent  contre 
la  dcmoifclle  , dont  la  démaphe  foiblc  Se  le  ceint 
décoloré  offraient^  cncotc  les  lignes  de  la  corna- 
Icfccncc.  Les  égards  dus  à fon  nom,  ne  la  {an— 
vèrent  pas  de  la  rigueur  d’un  décret  de  prife  de 
corps.  Qu’on  fc  peigne  la  confiifion  , l'effroi  te 
le  défcfpoir  d'uu  fille  de  condition  qui  ne  voit  au* 
tour  d’efeque  honte  Se  folitude.  Elle  ne  délire  qu’un 
fculctre  dans  la  natuie,  mais  il  cfl  bien  loin  de  loup- 
çonner  le  péri!  ou  il  a conduit  fa  trop  foiblc  amante. 
Cependant  le  juge  l'interroge  : il  n’a  pas  de  peine 
à lui  faire  avouer  qu’elle  a mis  au  mcâdc  un  enfant 
qui  n’a  reçu  ni  le  baptême  ^^a  fëpulturc.  Mais 
lorfqu’ii  lui  demande  comment  elle  l a privé  de  la 
vie  , & pourquoi  elle  s'efl  portée  à cette  action  dé- 
naturée , elle  paraît  forcir  de  rabattement  pour  fc 
défendre  avec  Courage  d'une  fcmblable  inculpation. 

» J’ai,  dit-elle  au  juge,  manqué  au  premier  des 
» devoirs.  Je  fuis  bicu  loin  de  vouloir  m'exeufer. . . 

» Je  ne  mérite  plus  que  la  haine  de  mon  père  Se 
n le  mépris  des  hommes.  Je  11e  me  plaindrai  point, 

| » lorfqu’ils  me  mettront  dans  la  dalle  des  filles  mil- 
i » honnêtes.  Flélas  ! oui  , répccc-t.cllc  en  verfant 
» des  larmes  3c  biffant  tomber  fa  tête  fur  feu  fein  , 

| >»  des  filles  malhonnêtes. . . . Mais  , je  le  jure  par 
1 »»  ce  qu  il  y a de  plus  facré  , !c  fcul  crime  que  j aie 
j » à me  reprocher,  c’cft  de  n’avoir  pu  refiiter  aux 
i » yùcux  uop  répétés  d'un  homme  agrée  par  mon 
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» père , & qui , en  me  donnant  cent  fois  le  nom 
• » a epoufe  , m'a  perfuadé  que  je  Tétois  véritab  c- 
» ment.  Si  j’euffe  été  allez,  heureufe  pour  mettre 
» au  jour  un  être  vivant , l'enfant  que  j'&urois  pu 
» offrir  aux  regards  de  celui  que  i’empire  du  devoir 
a»  & la  voix  de  l'honneur  ont  éloigné  de  moi , n'aiw 
s»  roit  jamais  péri  par  ma  faute  o.  L'air  de  fran- 
chife  avec  lequel  elle  prononça  ce  peu  de  mots', 
fit  fur  le  juge  une  grande  impreffion.  Mais  com- 
ment ne  pas  ccnJamner  une  acculée  ,.que  la  loi 
& les  apparences  d.chroicnt  criminelle  \ cependant , 
fi  cet  enfant  exhumé  avoic  été  privé  de  la  vie  par 
la  nature  , l’cnfcvclir  dans  le  myflère  en  fauvart 
l'honneur  a U mèxc  , étoit-il  un  cr  me  digue  de 
mort  5 

l e juge  qui  allolt  décider  du  fort  de  cette  jeune 
perfonnr  , p us  a plaindre  que  coupable  , fc  rappc.’la 
que  , dans  tin  mémoire  très-lavant , un  cé  èbre  ana 
tomific  avtk  expofé  que  l'on  pouvoir  rcconnoîtrc 
à un  ligne  ccr  ain,  ft  un  enfant  croit  venu  au  monde 
mort  « tt  vivant  j que  pour  s'en  alfiircr  , il  falloir  en 
déra  lier  les  poumons  , les  dépof.r  dans  un  vafe 
rc  npli  d'eau  > s'ils  defeendoient  au  fond»  c croit  une 
preuve  que  1 enfant  n'avoit  • jamais  xcfpiré  depuis 
qu'il  «toit  forfi  du  fein  de  fa  mère  5 fi  , au  con- 
traire » ils  fumageoient,  il  croit  évident  qu’ils  avoicr.t 
été  dfatés  par  l’air  extérieur  que  reniant  y avoit 
introduit  pur  fa  rcfpiration. 

Le  juge  comprit  qu’il  éroit  de  fa  fageffe*dc  ne 
pas  négliger  un  moyen  aulli  fimplé  de  s’affurer  de 
la  vérité.  En  conféquer.;c , il  fit  appcllcr  de  nouveau 
Je  chirurgien , qui  convint  de  la  j'jffeffc  de  lobfer- 
Va; ion.  U ouvrit  le  ccr;s  de  l'enunt  »,  en  tira  les 
poumons , & fit  fous  ! s yeux  «lu  juge  l’expérience 
donc  le  réfutât  fut  in  faveur  de  laccufée;  !c  pro- 
cès-verbal ay  n:  été  rcéfifié  fur  le  point  le  plus  effen* 
t cl , elle  fut  rendue  à la  liberté  , & enfuite  a 1 hon- 
neur par  le  jeune  homme  , qui  obtint  de  fa  famille 
& de  fes  chefs,  la  pernoiflion  de  venir  effacer  fa 
f^ucc  aux  pieds  des  autels.  * • 

S»  ivanc  les  loix  «eloifes , diftées  dans  un  cfprit 
bien  different  des  mnres , un  feul  témoin  qui  at- 
telle que  l*ct  fane  cil  venu  au  monde  mort , ou 
qu’il  a perdu  la  vie  par  une  mort  naturelle  , 
fuffit  pour  nicrtîc  la  mère  à l’abri  «Je  la  peine  pro- 
noncée contre  celle  qui  a détruit  fon  fruit. 

Chez  les  romains  , la  femme  ou  la  fille  qui 
avjit  contrarié  Pieuvre  de  la  nature  , était  punie 
de  mort  » s'il  était  conffacé  que  le  fruit  qu’elle  por- 
to* t eue  été  animé  ; mais  s'il  ne  l’avoir  pas  é é , elle 
étoit  feulement  condamnée  au  b.nnillcmcnt , ou  à 
Une  autre  peine  proportionnée  à fa  condition.  L’é 
Ranger  oui  avoit  prêté  fes  fccours  homicides  , étoit 
puni  de  Ta  meme  peine. 

Nous  ne  connoifions  pas  en  France  ces  diffinc- 


rions  , dont  le  véritable  point  eft  très  - difficile  à 
faifir;  & nous  condamnons  à la  mortj  fans  autre 
examen  , les  coupables  3c  les  complices. 

Un  crime  qui  n'tft  pas  moins  deftruâeur  de  4 'en- 
fance , que  ceux  donc  nous  avons  parlé , & qui 
ne  peut  être  trop  rigourciifcmcnr  puni  de  nos  jours  ,• 
parce  qu  il  cl|  deveuu  lân-.  exeufe  , c’clk  celui  de 
Yexpejui^n, 

Cependant  il  y.  a des  circorffanccs  qui  rendent 
le  coupable  plus  ou  moins  Aligne  de  toute  fa  févé- 
rité  de  la  juilite.  Par  exemple  , fi  l'enfant  a été 
expofé  nud  » ou  dans  un  lieu  caché  } s'il  a été 
abandonné  au  danger  d être  dévoré  , ou  foulé  aux 
pieds  des  voyageurs , il  doit  attirer  fur  la  ictc  du 
criminel  une  peine  plu»  effrayante  que  fi  on  l’eue 
expofé  a la  chai  icé  publique,  en  veillant  à fa  con- 
lcrvation,  par  les  (oins  dont  on  auroic  environné 
fa  fragile  exiftence. 

Lorfqu’on  jette  les  ycnx  fur  notre  jurifprudcncc 
criminelle,  on  a fouvent  lieu  de  gémir  de  1 arbi- 
traire qui  règne  dans  la  diilribution  des  châtiment 
infligés  aux  coupables.  Dans  fon  traité  des.  matières 
criminelles,  Joujfe  rapporte  à l'article  expo  fit  ion  f 
deux  arrêts,  l’un  rendu  en  1681,  l'autre  en  1711. 
Par  le  premier , le  parlement  confirma  une  fcntcnce 
du  châtelet,  qui  avoit  condamné  une  fage-fimme 
à être  fufiigée  , avec  écriteau  devant  & derrière  , 
portant  ces  mots  : fit  g<- femme  convaincue  a'expofi- 
tio: 1 d'en  fans  , O à être  bannie  pour  cinq  ans. 

Par  le  fécond  arrêt,  le  parlement  confirma  une 
autre  fcntcnce  du  meme  tnbunal  , qui  avoit  féu- 
lemcnt  condamné  au  b.mnijfcmcnt  pojr  cinq  ans  % 
une  fage-femme  convaincue  d'avoir  expofé  un  en- 
fant , b d'avoir  appliqué  à fon  profit  t argent  qui 
lui  avoit  été  donné  pour  mettre  Cenjant  en  nourrice m 

Peut-être  l'auteur  qui  rapporte  ces  deux  arrêts , 
a-t-il  oublié  quelques  ci rcon (lances  qui  nous  cx- 
pliqucroient  le  motif  de  la  différence  de  ces  deux 
jugemens,  rendus  dans  les  memes  tribunaux.  Cer- 
tainement la  fage-femme  *qui  trompe  la  tcndrclîc  de 
la  mère,  5c  livre,  par  une  cruaflté  cupide,  à 
tous  les  dangers  de  Vexpofition  , l'enfant  qui  lui  a 
été  confié  pour  le  me  tiré  en  nourrice,  cil  encore 
plus  punillable  que  celle  qui  n'a  fait  que  fuivre  les 
mi  eut  ions  de  la  mcrc.  Vroye\  Abandon. 

A ces  raifons  très-folides  de  M.  de  la  Croix  , 
l'on  peut  en  ajouter  de  plus  folides  encore  > l'on 
peut  parvenir  a diminua*  tellement  les  caufes  d'in-, 
faruciae  , qu  enfiu  ce  ne  foie  plus  qu'un  malheur 
plutôt  du  hafard  que  de  i'intenuon. 

Nous  avons  cent  fois  remarqué  dans  cet  ou- 
vra c l’injufticc  du  préjugé,  qui  «bilingue  des  hommes 
légitimes  5c  des  hommes  illégitimes,  qui  qualifiant  ces 
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derniers  d J nom  de  bâtard*,  les  prive  du  droit  qu’ont 
tous  les  ci*  fans  de  ponci  le  nom  «c  d hériter  de 
propriété  de  ceux  qui  leur  ont  donne  la  vie. 

Nous  avons  également  fait  fentir  'les  abus  de 
l'intolérantilme  qui  condamne  à l'opprobte , a I in- 
farnie , la  jeune  fille,  que  des  t.utcs  la  réduc- 
tion, ! à ’e  , l'amour  ont  tendu  luire.  Nous  -*005 
déni  orme  qu'il  étoS  abfurdc  de  condamner  a la 
dcaiaJa-ioii  civile,  des  femmes  qui  non;  fouvent 
comte  elles  que  trop  de  feuftbilité,  Ktytf  EntaNS- 
Taouvis. 


Ces  deux  caufes  S infanticide  une  fois  fuppii- 
mécs  par  une  foi  politive  , il  cil  certa  in  qu’il  lctoit 
iufinmtent  tare  qu'on  en  eût  à punir. 

L'on  pourrait  fans  porter  atreintc  à la  morale , 
à la  modeftic  , déclarer  toute  mcic  fous  la  fauve- 
caidc  de  la  foi  , fon  enfant  véritablement  a elle 
I ortanc  fon  nom,  héritant  de  fa  propriété  & des 
droits  de  famille  de  fon  côté. 

L'état  dupere  eft  indifférent , il  fuffit  que  celui 
de  la  mère  l'oit  connu  i l'enfant  a pat  ce  moyen  un 
litre  de  famille  auOi  bon  que  celui  du  mariage 
civil. 


Cependant  ces  idées  qui  paroiflciit  fort  fimpfes, 
font  louvctaincment  haies , on  les  rcpoullc  quoi- 
qu'on en  avoue  la  jullclle  & la  julltee  ; Iclanatilme, 
Vintolérantifme  , veulent  toujours  qu'il  y ait  des 
enfans  légitimes  St  des  enfans  illégitimes  ; on  Vfiit 
toujours  qu'une  mere  foie  proferite  , diltainec  , en- 
minclle  , parce  qu'elle  I ci!  devenue  pat  foiblcllc , 
par  asrour  , ou  parce  que  les  préjugés  des  familles 
vuuloient  la  condamner  à un  uqullc  célibat. 

De  nos  jours  où  l'on  prétend  avoir  atteint  le 
maximum  de  la  pcrfcaion  légifiative  , on  s'obltinc 
a cet  égard,  St  l'on  répète  tous  les  lieux  com- 
muns de  la  jurifptudcnce  , pour  prouvée  qu'une 
mère  naturelle  n'eS  pas  une  mère  , St  que  fon 
enfant  n'cll  point  un  enfant,  mais  feii’cmcnt  uu 
bâtard  ; St  lorfqu'on  prétend  par  un  fyflimc  d'uni- 
formité politique,  fuppiimer  I état  de  noble,  qui  ne 
fait  de  mal  a petfonne  ; on  veut  confcrvcr  celui  de 
bâtard , qui  cil  une  injullice  publique,  St  fan  du 
mal  à beaucoup  de  monde. 

Au  refte,  fi  les  lois  n'ont  point  encore  rendu 
l'état  à l'enfant  naturel  , fi  on  lui  ravit  encore  fes 
droits  de  famille , fi  à 1*  mort  de  fon  pète  ou  de 
fa  mère , des  collatéraux  , ou  meme  le  fife  , peu- 
vent le  cbaiîet  de  chez  lut , s'emparer  de  fon  bien 
le  le  priver  de  fa  propriété  héiéditaitc  , on  doit 
tonvenir  que  les  mœurs  ont  adouci  cette  férocité 
légale.  Se  que  dans  la  fociélé  I on  alçsjjnmcs  égards, 
les  mêmes  coolidérations  pourl'homme  illégitime* ue 
pourlhomme  légitime.  Se  qu'on  ne  met  guère  de  rfif- 
fëicncc  enrre  une  mère  naturelle  qui  fc  conduit  bien 
SC  toute  auitc  femme. 
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Audi , & fur-tout  dans  les  grandes  villes , ne  voit- 
on  plus  d'infanticide . A Patis,  le  fccours  des  hô- 
pitaux prévient  ceux  que  la  ntl  1ère  pourrait  faire 
commettre  >-lcs  caufes  de  morale  & d'opinion  11  -J  une 
plus  d induence  meurtrière  à cet  égard. 

Mais  dans  les  campagnes  Vinfantitide  le  fondent 
par  la  pureté  des  mœurs  , ou  plutôt  pat  le  fanatif- 
nie  ; une  honte  exagérée,  fruitdc  l'infamie  qu'on 
attache  i l'état  rie  mèie  naturelle,  entraîne  fouvent 
au  crime  de  malheureufes  filles,  8:  les  rend  cou- 
pables , parce  qu'ou  n’a  point  voulu  leur  pardonner 
une  foiblcllc.  v qyrq  Abandon,  Batarp  , Enfant- 
Trouvs. 

INHUMATION  , f f.  I.'aélipu  de  mettre  nne 
perfonne  morte  en  terre.  Ce  mot  vient  de  hernie*  , 
qui  *vcut  dire  terre  ; Se  l'on  dÿ  exhumation  , pour 
exprimer  l'aâion  de  détetret  un  cadavre. 

Vinhumation  Se  lcntcrrcmcnt  ne  font  pas  la 
meme  chofe  ; l' enterrement  délignc  ta  cérémonie 
qu'on  emploie  pour  porter  les  morts  au  licu^dc  la 
(épulturc  , Se  Vinhumation  indique  plus  précijtmcn: 
le  mode  ou  la  forme  de  mtrtre  en  terre.  Cepen- 
dant , fous  le  mot  inhumation  , nous  réunirons 
difiérens  details  relatifs  à ces  deux  objets,  & nous 
les  diviferons  en  deux  parties  , l’une  hiftorique  , 
où  nous  ferons  connoîtrc  quelques  ufages  des  peu- 
ples anciens  fur  Vinhumation  ,*  Se  l’autre  , où  nous 
donnerons  une  courte  analyfc  de  nos  téglcracns  de 
police  fur  la.féputcure  des  morts. 

Hijloire  des  [éfulcurcs  cAep  Ici  diférens  peupjet. 

Il  n'cll  pas  croyable , quoique  quelques  anciens 
l'aient  avancé  , qu'il  y ait  eu  des  peuples  chez  lef- 
quels , comme  parmi  les  animaux , le  foin  d'en- 
terrer les  morts  air  été  totalement  négligé. 

De  telles  nations  ne  connurent  aucune  foi  de 
fociétc  ; ou  les  défera  qu'elles  habitoient  étoient 
lî  vulles , qu'elles  pouvoicnt  facilement  fc  retirer 
dans  des  lieux  éloignés  de  ceux  où  elles  abandôn- 
. noient  leurs  morts  ; ou  bien  il  cil  probable  que 
l'infection  de  lait  caufa  chez  elles  d’énormes  ta- 
vages. 

Pluficurs  philofophes  ont  affcflé  de  l'indifférence 
fur  leur  fépulturc.  De  ce  nombre  font  Diogène, 
Théodore  de  Citène,  Biou  , Démolthèue,  Timon, 
Sénèque  & pluficurs  autres. 

Leur  but  fut , fans  doute , de  corriger  l'ambition 
extravagante  des  riches , ît  de  jetter  un  ridicule 
fur  les  foins  trop  emprcllcs  que  ccrtaincs'perfonncs 
prenoient  à cet  egata.  .t 

Si  nous  ajoutons  foi  à ce  qui  dlfent  les  hillo- 
r'icns,  quelques  peuples  fuivirent  fur  ce  point  des 
ufiges  bien  furprenans.  Hérodote  , Cicéron  Se  Lu- 
cien patient  de  certains  indiens  qui  dévoroient  Ica 
Q q x 
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membres  des  vieillards  après  les  avoir  mafTacrés  : 
ils  le  faifoient  un  mets ‘délicat  des  entrailles  des 
malades  & des  membres  de  leurs  ennemis.  Nous 
liions  ailleurs  les  mêmes  fables  fur  les  maflagcccs  , 
fur  les  dcrviccs , êc  quelques  autres  peuples  peu 
connus  de  U Syrie  3t  du  Pont. 

Les  indiens  , les  parihes  , les  habirans  des  bords 
de  la  mer  Cafpitnnc  , U les  badtriens.,  avoient  cou- 
tume de  lailTcr  les  cadavres  épars  , pour  fervir  de 
nourriture  aux  bêtes  féroces.  On  affûte  meme  qu'el- 
les écoicnt  nourries  pour  rendre  une  efpècc  d lion- 
ne.» aux  perfonnes  en  place  , & aux  héros  dont 
elles  dévoroient  les  cadavres.  Si  ces  récits  font 
vra:s , fi  l'on  n'a  pas  transformé  en  ufage  quelque 
événement  particulier  ,on  peut  aflurerque  cette  cou- 
tume dévoie  contribuer  à entretenir  l’infalubritéMc 
Pair. 

« 

D’autres  peuples  jettèrent  les  cadavres  dans  les 
fleuves  & dans  les  érangs  , rclîoorcc  funefte  , & 
peut-être  plus  dangereufe  que  leur  abandon  en 
lc:n  air.  Les  neiges  3c  les  glaces  fournirent  au  froid 
abicant  de  la  Seythie  dis  retraites  profondes  où  il 
put  les  dépofer.  Par-rpüt  où  les  foi  ces  éroient  com- 
munes, on  fc  ferait  du  feu  pour  les  réduire  en  cen- 
dres. Aux  environs  de  la  mer  , ils  furent  engloutis 
dans  les  Hors  : mais  ni  les  glaces , ni  les  forêts  , ni 
la  mer , ne  purent  fervir  généralement  à la  fépul- 
turc  de  tous  les  cadavres  ; la  terre  feule  pouvoir  y 
fuffire  par-tout  : c'cft  pourquoi  l'ufagc  le  plus  an- 
cien & le  plus  commun  fut  toujours  de  les  enfe- 
vclir  dans  fon  fein  i c'cft  ce  qu  on  ’appelia  inhu- 
mation, • 

Lîffiifloirc  de  la  formation  de  l’homme,  & les 
traditions  rdigieufes  fervirent  fur- tout  à cimenter 
cet  ufage.  Il  paroilfoit  jufte  de  rcflituer  les  corps 
humains  à la  mère  commune  de  laquelle  on  les 
croyoït  fort». 

Les  rochers  , les  précipices  , les  vallées  Se  les  dé- 
ferts  furent  les  premiers,  réceptacles  des  cadavres. 
Ces  lieux  pâturent  les  plus  propres  à prévenir  les 
maladies  contagiculcs  qui  eu  ont  été  fouvcnc  les 
fuucftcs  effets. 

Les  difficultés  que  l'on  éprouva  en  crcufant  des 
folles  & en  élevant  des  catacombes , firent  préférer 
Jes  cavernes  , les  antres  & les  grottes  , qm  furent 
les  premiers  tombeaux  , dans  le  voifinagc  3c  dans  le 
fetu  me  me  des  montagnes. 

Un  fyftcmc  fi  fapc  étoit  l’ouvrage  de  la  raifem  ; 
mais  il  fut  bientôt  altéré  par  les  pâmons.  L’horreur 
avec  laquelle  l’homme  regarde  la  fin  de  fa  vie  , le 
chagrin  cuil'aut  d’cerc  oublié  pour  toujours  & de  ne 
laitier  aucun  fbuvenir  de  foi  , le  defir  de  réfifter  à 
la  révolution  .confiante  qui  détruit  tous  les  êtres, 
fuient  les  fourccs  de  ce  mélange  bizarre  de  céré- 
monies funèbres  dont  les  hifloricns  nous  offrent 
froidement  le  tableau  , 3c  don:  les  philofophcs  pé- 
nètrent l’cfprit  3c  les  motifs. 
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On  trouve  , dans  la  plus  haute  antiquité  , des 
exemples  d'hommes  vivement  affrétés , qui  , fur- 
montant  l’horreur  qu’infpirc  un  cadavre , en  fon- 
tinrent  la  prcfcnce  pendant  quelque  terns,  foit  qu'iU 
cfpéraffcnc  le  voir  revenir  à la  vie  , foit  qu’il  leur 
fat  prefque  impoiïible  de  s’en  détacher.  Ils  chcr- 
choicnt  ainfi  à fc  dédommager  de  la  perte  qu’ils 
venoienr  de  faire. 

On  vit  paroître  enfuite  des  hommes  éclairés,  faits 
pour  reculer  les  bornes  de  1‘cfprït  humain  , pour 
tracer  des  loix  3c  pour  réformer  les  ufages.  Us  lurent 
dans  l’avenir  les  trilles  conftqutnccs  d’un  fi  fjr.cfte 
défordre  i ils  virent  que  fi  cette  coutume  meur- 
trière devenoir  plus  commune,  elle  entraîneroir  avec 
elle  la  perte  de  l’cfpècc  humaine.  Adlttôc  les  fépul- 
turcs  furent  reportées  loin  des  villes. 

L'amour  de  l’agriculture  & la  nourriture  des  trou- 
peaux , que  l’on  doit  regarder  comme  la  première 
iichcric  des  nations , furent  des  motifs  puifians  qui 
déterminèrent  à choifir  , pour  les  fépulturcs  , des 
terreins  flcrilcs  3c  incultes.  C’étoic  le  vrai  moyen 
de  ne  point  dévaluer  les  campagnes  fécondes  , de  ne 
point  altérer  les  fucs  nouriiciers  des  herbes, de  de 
préferver  les  befliaux  des  maladies  qui  auroient  pu 
en  être  la  fuite.  Ainfi  , cet  ufage  fut  ramené  à fon* 
j véritable  but,  celui  de  metrre  à couvert  les  dé- 
pouilles des  morts , 3c  de’  confcrvcr  la  famé  des 
I vivans. 

La  voix  de  la  religion  s'unit  à celle  de  la  nature 
& de  la  politique  , pour  engager  les  hommes  à 
hâter  la  fépulturc  des  cadavres.  Les  égyptiens  atta- 
chèrent au  tombeau  une  idée  flatteuic  d'honneur  ; 
ils  en  firent  une  récompcnfc  pour  la  vertu  , 3c  un 
ob;ct  public  d'emukuion.  L'examen  fevèrequi  fui- 
voit  la  mort  d’un  citoyen  , le  fombre  lac  dcfliné  à 
décider  du  caractère  dont  chaque  nom  dévoie  être 
revêtu  aux  yeux  de  la  poflériré  i tels  furent  ki 
motifs  qui  intérefsèrent  les  particuliers  aux  fépul* 
turcs. 

Bientôt  la  religion  portant  avec  elle  le  dogme 
confolant  d'une  vie  future  , dans  laquelle  Lame  dc- 
voit  encore  confcrver  quelque  fen riment  de  la  vie 
pafféc , infpira  du  rcfpca  pour  les  tombeaux  de  ceux 
qui  avoient  bien  vécu.  Ce  fut  un  crime  de  troubler 
le  repos  des  morts  dans  leur  afyle  ; un  noble  defir 
d’obienir  un  jour  les  honneurs  des  funérailles,  germa 
dans  tous  les  ctrurs.  Ainfi , la  vénération  pour  les 
tombeaux  devint  une  partie  du  culte  religieux.  Dès 
ce  moment,  ce  fut  une  obligation  de  rendre  promp- 
tement aux  mores  les  derniers  devoirs.  Quiconque 
t.:i(îa  un  cadavre  fur  un  chemin , fans  le  couvrir  de 
lcrrc  , fc  rendis  coupable  «Tune  impiété  monftrucufe. 
Renverfer  les  tombeaux  , répandre  ça  Se  la  les  os 
enfevehs  , fur* un  facrilège  horrible  Celui  qui  tou- 
chée un  corps  avant  quil  cûr  reçu  les'honneurs  de 
ta  fépulturc  , fc  rendoi:  coupable  d'une  profanation 
dont  les  eaux  luftralcs  pou  voient  feules  le  laver. 
Dans  quelques  autres  cadioits , on  fc  fouilloit  en 
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tous  les  Jour?.  Les  danois  conAruifirenr  des  tnonra* 
gnes  artificielles , pour  y placer  les  corps  de  kurs 
rois. 

Les  tombeaux  dont  nous  avons  parlé  c:*deftus 
éroient  un  rafte  de  cet  ufage.  Le  (impie  trogloditc 
en  forme  un  avec  des  pieu  es,  qu'il  jette  en  riant 
fur  la  dépouille  de  fon  compagnon.  L'oigucfllcu* 
égyptien  élève  , à grands  frais,  des  pyramides  & des 
obéJifques.  La  Carie  nous  offre  fes  onaufolécs  j la 
Grèce  fc  glorifie  de  fes  prodiges  de  fculpture  , Se 
Rome  moderne  tondent  encore  , dans  fon  enceinte, 
les  colonnes  des  Antonins  & le  vaAc  mole  d'Adrien. 
Ainfi  , la  raifon  Se  le  caprice  fs  font  tiouvés  fans 
ccffc  en  cppofition  fur  un  objet  dans  lequel  la  va 
nité  Ce  l'ambition  ont  toujours  eu  tant  de  part. 
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partant  feulement  fur  le  lieu  où  il  y avoit  un  cada- 
vre inhumé. 

D après  ces  mêmes  idées  un  peu  modifiées , on 
poulla  la  précaution  jufqu’à  ne  point  conftruirc  de 
ruaifons,  a ne  point  élever  de  murs,  & fur- tout  à 
ne  point  bâtir  de  temples  fur  les  terreins  qui  avoient 
fervi  aux  fépulturcs  ; précaution  qui  tendoit  évi-  j 
déminent  à éloigner , le  plus  qu’il  étoit  pulTiblc  , 
les  morts  des  vivans  , & à fixer  les  fépulturcs  dans 
les  campagnes  reculées. 

Il  fallut  cependant  rendre  reconnoiffablc  l’endroit 
• qui  leur  étoit  d«Ainé.  Tantôt,  à cet  clfct,  on  y 
'amafla  des  pierres  j ranrôt  on  fc  contenta  d’elever  un  < 
peu  de  terre  fur  la  fuiface.  Cette  manière  de  les  ' 
inhumer  rappelloic  l’ufagc  des  anciennes  fépulturcs 
dans  les  montagnes.  Ainii , te  laboureur  , le  voya-  1 
geur , & tous  ceux  qui  travaiiloicm  à la  terre , croient  , 
avertis  de  refpe&cr  ce  ccrrciu.  En  même- te  ms , les 
exhalaifous  cadavcrcufcs  ne  pouvoient  fc  répandre 
en  grande  quantité  dans  l’atmofphcre  j Si  d’ailleurs, 
le  danger  étoit  encore  diminué  par  la  diAancc  qui 
féparoit  les  habitations  des  lieux  de  A inc  s aux  fépul- 
turcs. 

Ces  principes  nous  conduifent  aifément  â trouver 
la  fuite  & la  connexion  des  cérémonies  funèbres 
pratiquées  par  les  anciens  peuples.  Les  germains, 
qui  poffédeienc  de  vaAes  forêts  , brûlèrent  leurs 
mores.  Homère  nous  die  la  même  chofe  des  pbry- 
iens,  8:  Virgile  des  troyens.  U inhumation  ccpcn- 
anc  ne  leur  étoit  pas  interdire  , Se  nous  en  trouvous 
chez  eux  des  exemples  fréquent.  Le  rcfpeét  que 
les  perfes  avoient  pour  le  lbleit  Se  pour  le  feu  , 
leur  faifoic  regarder  comme  un  crime  de  brûler  les 
morts.  U cA  , en  confémicncc  , difficile  de  conce- 
voir comment , à la  folheitatron  de  Darius  , les  car- 
thaginois adoptèrent  cet  ufage.  * *' 

Les  affyricns  , les  mèdes , les  parthes  , les  tyriens  , 
les  phéniciens  , les  éthiopiens  , les  égyptien*  mêmes 
& les  perfes , eurent  toujours  , pour  leurs  morts , 
des  caveaux  & des  lieux  qui  leur  étoient  particu- 
lièrement deAinés.  Les  chinois  6c  les  péruviens , 
ficués  aux  deux  extrémités  de  la  terre  , eurent  la 
même  pratique  à cet  égard. 

Les  tombeaux  des  rois  6c  des  grands  de  ranciqniré 
la  plus  reculée  , fc  trouvent  dans  des  cavités  artif- 
terrient  pratiquées  au  milieu  des  montagnes  les  plus 
foliuircs.  G’gès  , roi  de  Lydie,  eut  fa  lépulturc  au 
pied  du  mont  Tinolus.  Les  rois  de  Perfe  curent  la 
leur  fur  la  montagne  royale  , ptès  la  ville  de  Per- 
fépolis.  Sylvius  Aventinus  fut  cnfcveli  dans  la  col- 
line qui  a confervé  fon  nom  , Se  le  roi  Dcrccnne  , 
dans  le  fein  d'une  haute  montagne , ainfi  que  nous 
fatteAé  Virgile. 

Les  anciens  rurtcf  tranfnortèrenc  les  corps  de  leurs 
princes  dans  de  profondes  cavernes  , le  long  du 
Borifthène  j les  voyageurs  curieux  les  vilitcni  encore 


La  perte  d'un  objet  aimé  dcmandôit  des  dédom- 
magement : c’eft  alors  que  l'on  penfa  à crayonne» 
fon  image  , Se  à cor  fer  ver  fon  portrait.  Ce  défie, 
quoique  allez  indiffèrent  en  lui-même  au  bien  de  la 
lociété  , pouvoit  cependant  tourner  à fon  avantage  ; 
mais  1 homme  , guidé  par  fes  pallions , fc  porte  allu- 
ment au-delà  des  boutes  de  la  raifon.  Au  lieu  des 
portraits  , des  buAev  Se  des  empreintes , on  voulue 
arder  le  corps  lui-même.  La  douleur  induAricufc 
un  perç , d'un  fils , d'une  vcu\d  , d’un  amant , ima- 
gina l’art  ignoré  jufqu’alors  , de  donner  uuc  cfpècc 
de  vie.à  des  corps  inanimés. 


Les  égyptiens , de  qui  les  autres  peuples  ont 
appris  tout  ce  qui  polit  Se  adoucit  les  mccurs,  inven. 
tèrent  1 art  d'embaumer  les  corps,  de  les  defféchcr, 
de  les  fakr , de  les  revêtir  de  cire  , de  miel , de  pou- 
dre de  cèdre  , & de  toute  autre  matière  capable 
d’empêcher  l'action  de  l'air  fur  les  humeurs  Aagnan* 
ces , de  preferver  le  corps  de  la  corruption  , 6c  de 
le  rcrdtc  propre  à être  confervé  fans  danger  au  mi- 
lieu des  vivans.  L'amour-propre  donna  une  nouvelle 
force  à cette  invention  , qui  fut  universellement 
adoptée  Se  pratiquée. 

On  croyoic  alors  que  l'amc  rcAoit  errante  autour 
du  corps  auquel  elle  avoit  été  précédemment  unie  , 
tant  qu’il  confervoit  fa  forme  entière  Se  incaétc. 
Cette  opinion  donna  d'abord  la  plus  grande  faveur 
a l’are  des  cmbaumcficns  ; mais  bientôt  les  confé- 
quenccs  en  parurent  allez  dangcieufcs  pour  déter- 
miner les  dêpofitaircs  de  l'autorité  publique  à blâ- 
mer cet  ufage  , 5c  même  à l’abolir.  Il  cA  vrai  que, 
dans  l'origine  , les  corps  ainfi  embaumés  fe  con- 
fervoient  loin  des  villes , Se  fc  gardoient  dans  des 
vaifieaux  de  verre  ou  de  terre  faits  exprès.  I s éroicnr 
alors  placé;  dans  le  fond  de  quelque  cavité  ifoicc, 
ou  .dans  du  lablc  defféché  , ou  lous  un  tuf  impé- 
nétrable à l'eau.  Mais  ces  premiers  ufages  dégéné- 
rèrent , & bientôt  les  mai  fous  furent  remplies  de  cet 
vafes  ; on  les  coufcrva  comme  le  dépôt  le  plus 
précieux  des  familles , Se  le  gage  le  plus  facré  de  la 
foi  publique.  Cette  pratique  fuperAitieule  n’écnit 
accréditée  cependant  que  chez  les  grand*  Se  les  riches. 
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le  peuple,  ç’eA-i-dire  , le  plus  grand  nombre  dans 
toutes  les  nanons  , le  conrcnra  toujours  d inhumer 
les  corps  ; il  y eut  meme  des  nations  entières  chez 
Icfouclids  V inhumation  fut  pratiquée  généralement 
fie  lans  aucune  interruption. 

Dcj\  plus  d’une  fois  des  maladies  contagieufcs 
avoient  lait  fenrn  la  ncceilitc  de  j o ter  les  cada 
vres  loin  des  habitations.  Le  grand  nombre  des 
morts  , après  une  bataille  meurtrière  , a-  oit  obligé 
de  les  brûler  , & de  le  contenter  de  corner  ver  leurs 
cendres.  Ces  exemples  furent  adroitement  employés 
pour  détruire  lutage  trop  étendu  des  embaume - 
mens  s & ils  réunirent  d'autant  mieux , qu’ils 
o’ttoicnt  aucunement  contraires  a lopmion  domi- 
nance. 

Quelque  tems  après  , tour  changea  donc  de  face  , 
& le  feu  remplit  de  cendres  les  tombeaux  fie  les 
urnes.  L'ufagc  de  brûler  les  cotps  fc  répandit  même 
chez  les  peuples  qui  avoient  d'abord  pratiqué  la 
limplc  inhumjtion  On  avoir  obfcrvé  que  les  lon- 
gues guerres  , les  ftéquentcs  tianfmigia:tv.*ns  , la 
ruine  &.  la  réédification  des  villes  dévoient , avec 
la  révolution  des  teins  , boukvcrfcr  toute  la  furface 
d'un  pays  , Se  que  les  os  confiés  depuis  plufieurs 
ficelés  au  féln  de  la  ferre  , dévoient  être  alors  in- 
difpcnfablcmcnc  expo  Lis  au  dehors.  La  crainte  d'une 
telle  profanation  détermina  généralement  à ks  ré- 
duite en  cendres.  Des  ce  moment  , leur  repos  fut 
rcgatdé  comme  plus  alluré. 

On  alla  plus  loin  : on  voulut  exclure  des  murs  & 
de  l’enceinte  des  villes  , ces  cendres  qu'on  ne  regar- 
doit  cependant  qu'avec  refpeét  ; fie  les  lieux  qui 
avoient  été  confacrés  aux  If  pu!  turcs  ordinaires,  fu- 
rent dcAinés  à recevoir  ks  urnes.  Les  grands  che- 
mins ont  été  pendant  long-tems  bordes  de  tom- 
beaux , Se  de  pirrres  cinéraires  couvertes  d'mfcrip* 
rions.  Àinfi  , le  voyageur  apprenoir  facilement  les 
aérions  gloricufcs  de  les  ancêtres , fie  tout  le  monde 
y trouvoit  des  exemples  fie  des  fujets  d'émulation. 
Un  coup-d’ocil  jetté  fur  les  dépouilles  des  er4nds 
hommes  , (cm Voie  reprocher  à tout  palTant  la  pro- 
pre foiblcile.  D'un  autre  côté  , on  écartoit  des  villes 
le  carnage  , l'incendie  fie  la  deAruélion  , le  peuple 
fc  trouvant  engagé  à fonir  d£  fes  murs  pour  dé- 
fenlrc  ces  dépôts  facrt’s,  c'eut  été  un  crime  de  les 
laiilcr  en  proie  aux  ennemis. 

La  religion  introduifit  de  nouveaux  dogmes  qui 
favorisèrent  cec  ufage.  La  philofophic  adopta  dif- 
férentes opinions  fur  la  nature  des  ciprits  & furl’adri- 
viré  des  flammes  : on  crut  que  les  corps  écoicnt  ainfi 
prompremedr  rappelles  à leurs  principes  conftitutirs  ; 
f'ame , difoit-on  , promptement  dégagée  de  fa  pri- 
foa  , purifiée  par  le  feu  , Se  délivrée  du  fardeau  d’un 
corps  périflâblc , eA  rapidement  entraînée  vers  la 
fphère  , Se  tend  à fe  réunir  à l ame  de  l'univers.  I.cs 
égyptiens  adoptèrent  ccrte  coutume.  Se  leur  indu f- 
tric  leur  fie  trouver  un  nouveau  moyen  de  coufcrvcr 
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les  cendres  de  leurs  morts  dans  finqpmbuAiblc 
amij.-a-.  Les  dép  nfes  conlidérablcs  du  bu.hcr  fie 
des  aromates  font  cependant  préfumer  que  le  peuple 
c'a  ,anurs  obtenu  cette  dnündion. 

Parcourons  l'hilloire,  nous  trouverons  que  les 
foldacs  ont  été , dans  tous  les  tems  , occupes  à la 
cottftruéhon  des  chemins  , fie  que  l’on  pratiqua  tou- 
jours des  (outerreins,  dans  des  villes.  Il  cil  éga- 
.Icmcnt  certain.  qu’il  y a eu,  en  piutiturs  pays  , des 
fonds  publies  aflignés  pour  la  couftruérion  des  tom- 
b.aux  , aii  fi  que  pour  l'entretien  des  bûchers  qui 
biûioicnt  prcfquc  continuellement  dans  Tes  états  tres- 
pcuplés. 

Au  milieu  de  tant  d’ufages  que  le  caprice  Se  la 
vanité  ont  produits  en  différcns  endroits  , la  imurc, 
les  fuix  Se  la  religion  fc  font  d«»nc  toujours  accor- 
dées pour  éloigner  les  morts  des  vivons  -,  Se  jamais 
on  n’a  perdu  de  vue  la  fin  pour  laquelle  les  tom- 
beaux avoient  été  conAruits  loin  des  villes. 

Il  convient  maintenant  de  jetter  un  coup-d’oril 
rapide  fur  trois  nations  dont  thiiloirc  offre  les  épo- 
ques les  plus  inti-rallantcs.  Nous  trouvons  chez  elles 
les  élémens  de  nos  ufages  , relativement  aux  céré- 
monies funèbres.  Ces  peuples  font  les  hébreux , les 
grecs  Se  ics'ronuins. 

Sépultures  cht j Us  Hébreux. 

C’e A parmi  les  juifs  que  le  chriAianifmc  jeta  fes 
premiers  fondemens , Se  l’églife  primitive  fc  fomia 
des  profélytes  de  la  Grèce  fie  du  Latium. 

Les  traces  de  PanAquité  judaïque  , «toujours  con- 
fervées  inviolables  Se  pure»,  nous  conduifen:  aux 
tems  les  plus  anciens  dans  Icfqucls  l'inhumai  on 
ait  été  généralement  pratiquée.  Un  forfait  horrible 
donna  entrée  à la  more  dans  cet  univers.  Caïn , 
apres  avoir  ofé  porter  fa  main  meu trière  fur  fon 
frère , crut  cacher  fon  crime  en  couvrant  de  terre 
le  corps  de  celui  qu’il  venoit  d'affaflincr.  D'après 
cet  exemple  funcAc,  on  duc  continuer  d 'inhumer  les 
corps  de  ceux  qui  moururent  dans  des  campagnes 
délertcs  , fie  dans  des  lieux  inhabités.  Les  traditions 
ridicules  des  Rabbins  , adoptées  par  quclqucs-uos 
de  nos  hiftoriens,  ont  accrédité  la  fable  des  os  fie 
du  crâne  de  notre  premier  pcrc,  que  l’on  prérend 
avoir  éd  confervés  fcrupulcufcmcnc  par  Noé  juf-r 
u’au  tems  du  déluge.  Abraham  acheta  des  enfars 
c Het  la  caverne  d'Hébron  , où  il  dépofa  le  corps 
de  Sara  aptes  fa  mort.  Lui-même  y trouva  fa  le- 
pulture;  fie  après  lui  Ifaac  , Rcbccca  > fie  Lia  y furent 
également  enfevebs.  Le  tombeau  de  Rachcl  fut 
placé  le  long  du  chemin  qui  conduirait  de  Jérufa- 
lem  a Ephrata.  Jacob  achcra  pareillement  des  en- 
fans  de  Scchem  une  pièce  de  terre  , où  il  fit  élevir 
un  tombeau.  Il  y fut  enterre  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil par  fon  fils  Jofeph , qui  le  fit  tranfportcr  de 
l'Egypte  où  il  croie  more*  Jofeph  fie  les  autres  ficict 
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feçttrcnt  dans  le  même  lieu  les  honneurs  de  la  fé- 
pulturc.  Pendant  la  captivité  d'f  gypte , les  tom- 
beaux des  lfraélites  furent  fans  doute  places  dans 
Quelque  liru  éloigné  , fuivant  l’ufagc  des  peuples 
dans  les  pay  • defqucls  ilsétcicnt  fixes.  Leurs  longues 
r ourles  dans  les  défens , fervirent  à donner  encore  de 
la  confiftance  à cet  ufage.  Moïfe  lut  cn:ciré , par 
les  ordres  de  Dieu  meme  , dans  la  vallée  de  Moab, 
du  côté  de  Feger  : Mar  c fa  lcrur  le  fut  a Cadès  ; 
Aaron  à Or;  & Eléazar  , fils  de  ce  dernier,  ainfi 
qucjofué,  fur  les  montagnes  d Efrem.  Après  1 ! en- 
trée des  juifs  dans  la  terre  promife,  après  l'éta 
blilfemcnt  de  h loi  judaïque  , & l’inauguration  des 
ceremonies  rcligicufcs , on  reconnut  que  les  ordres 
de  Dieu  même  s oppofoient  au  voi finage  dangereux 
des  cadavres.  Suivant  leur  ufage  , 1 attouchement 
d’un  corps  more  leur  faifoit  comraélcr  une  impureté 
légale , pour  l’cfFaccr  , ils  dévoient  laver  leurs 
vêtemens.  Enterrer  les  morts  dans  les  maifons  par- 
ticuliè  es , c’étoit  les  fouiller.  C’eft  ce  réglement 
qui  les  rendit  artenrif?  à éloigner  les  cadavres  de 
leurs  demeures.  Ils  redouteient  toute  communica- 
tion  avec  eux  , au  po  nt  qu’il  éteit  même  défendu 
aux  voyageurs  de  marcher  lur  les  lieux  où  les  motrs 
étoent  inhumés  , & que  de  petites  colonnes  faifoicnr 
aifémen:  appcrccvoir.  Ils  eurent  aufli  grand  foin  de 
peindre  en  blanc  la  furfacc  de  leurs  tombeaux  ; ce 
que  l’on  rcnou\el°K  chaque  année.  Il  leur  étoit  ce- 
pendant permis  d’avoir  leurs  fépulturcs  dans  des 
maifons  de  campagne  ; & c’eft  la  où  l’on  voyoit 
briller  le  luxe  des  grands  & d.cs  premiers  de  la  nation. 
La  nourrice  de  Rcbccca  & Débora  furent  enterrées 
au  pied  d’un  arbre.  Le  malheureux  Saiil  eut  le  même 
fol:.  Les  prêtres  étoient  inhum  s dans  leurs  terres, 
& quelquefois  dans  le  tombeau  des  cois.  Des  ca- 
vernes crcufccs  dans  la  montagne  de  Sion  , fous  les 
fondemens  du  temple  & dansées  jardins  royaux, 
furent  deftinées  aux  fcpultures  des  rois  de  Juda. 

Dans  la  fuite  des  tems , malgré  la  viciflitudc  des 
événemens  éptouvés  par  ce  peuple  , il  n’arriva , fui' 
ce  point , aucun  changement  notable.  Si  nous  en 
jugeons  par  ces  trois  palLgcs  de  l’écriture  , il  paroît 
feulement  qu’il  s’introduifit  parmi  eux  quelques  pra- 
tiques étrangères , telles  que  celles  de  brûler  les  corps 
& de  les  embaumer.  Dans  les  I'aralipomcncs  & dans 
les  ouvrages  de  Jérémie  , il  cft  qucliion  de  la  céré- 
monie de  brûler  les  corps,  comme  d'un  rit  introduit 
en  faveur  des  rois,  l'eue  être  cet  ufage  fut  il  de 
courte  durée,  & particulier  à quelques-uns  d’entr’eux. 
Les  corps  de  Saiil  & de  Jonathas  furent  réduits  «n 
cendres  par  les  peuples  de  Jadcs-Galaad  , pour  les 
mettre  à couvert  de  la  iagc  des  phxlifiins. 

On  rendit  à quelques-uns  lés  honneur*  de  l'em- 
baumement ; mais  on  n’y  fut  fans  doute  pas  déter- 
miné par  les  mêmes  motifs.  L’odeur  fétide  qui 
s'exhalent  du  corps  de  Lazare  , quatre  jours  après 
fa  mort  , nous  fait  d’ailleurs  conjcéhircr  que  les 
paifiims  & les  liqueurs  que  l’on  vetfoi:  fur  les  morts , 
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ne  fervoient  qn'à  rcilcrrcr  davantage  les  h'ngcs  dont 
on  les  cnvcloppoit.^ 

Nous  croyons  donc  que  les  cavernes  Se  les  cam- 
pagnes ont  toujours  été  deftinées  aux  lépulturcs. 
Ehzéc  fut  inh.imé  dans  une  grotte  où  l'on  plaçoit 
aufli  d'autres  cidavr  s , parmi  lefqucls  it  s'en  trouva 
un  qui,  fuivant  les  faiotes  écritures,  recouvra  mi- 
rue  u jeu  fement  la  vie , par  l'attouchement  du  pro- 
phète. On  avait  crcuîe,  pour  le  jeune  Tobie,  urc 
Lite  dans  le  meme  champ  où  repofoient  les  auras 
maris  infortunés  de  Sara.  Le  monument  élevé  par 
Sim  on  a Médine,  en  faveur  des  Machabécs  , cft 
très-connu.  Le  fils  de  la  veuve  affligée  de  Naïtn 
avoit  été  prrté  hors  de  la  ville  , au  lieu  de  la  fé- 

Îiulturc  de  toute  ftt  famille  : c'cli  là  ou  Jciui-Chrift 
c rcnc  ntra.  L'étonnant  démoniaque  dont  parlent 
le.  evargéi  lies,  qui,  après  avoir  br.fc  les  chaî- 
nes , s'enfuit  dans  le  d:fcrt,  habitoit , nous  dit-on  ^ 
au  milieu  des  tombeaux.  Lazare  fut  entetré  dans 
les  environs  de  Béthanie.  Jofeph  d’Ariinachic , hom- 
me confidérable  parmi  les  juifs  , s étoit  fait  creufer 
un  tombeau  au  rodicu  d un  rocher  , dans  un  jardin 
voiiin  de  Golgota  . lieu  de  la  fcpulture  de  J .us- 
Chrift.  Piufieurs  faims  petfonnages  qui  rcllufcitcrcnt 
a la  mort  du  fauveur  , avoicnticurs  tombeaux  ho  s 
de  Jérulaèem  , puifqu’il  cft  dit  dans  l'écriture , qu'im- 
médiatement  apres  avoir  recouvré  la  vie,  iis  revin- 
rent dans  cette  ville. 

Chaque  cité  eut  toujours  hors  fes  murs  fon  ci- 
metière nublic.  Quelques-uns  prétendent  que  celui 
de  Jérufalcm  croit  dans  la  vallée  de  Cédron  , aux 
environs  de  laquelle  les  pharifiens  achetèrent  le 
champ  de  Va'ajc  , pour  fcrvtr  de  fépultuic  aiyt 
étrangers.  Un  ufage  aulli  confiant  chez  un  ytq.'c 
qui  l’avoit  rc^u  de  Dieu  , & qui  l'obfcrva  toujours 
très-fidclcmcnc , doit  être  regardé  comme  un  mo- 
delé refj  cctablc  pour  les  chrétiens. 

. Sépultures  rA/p  les  Grc  ci. 

L’ufagc  le  plus  ancien  chez  les  grecs , fut  Yinftu- 
mutiort . PauUmas  nous  a laifié  une  énumération 
cxa&c  des  tombeaux  les  plus  connus  dans  ce  tems , 
qui  fcmblent  tenir  un  peu  de  la  Lblc.  U nous  ap- 
prend qu’ils  étoient  fi  rués  en  pleine  cainpag  c , ou 
le  long  des  rivages  de  la  mer  , au  pied  ou  fur  le 
fommet  des  montagnes.  Dans  la  fuite  , l’ufagc  de 
brûler  les  morts* s’mtroduifit  aulli  chez  eux.  Alors 
on  renferma  les  urnes  qui  comcnoicnt  les  cendres , 
dans  des  maifons  privées,  dans  l'jntéricut^lcs  villes , 
quelquefois  meme  dans  les  wmplcs.  Ces  exemple» 
fuient  rares  d’abord  , & on  n’accorda  cctcc  diltinc- 
tion  qu’aux  chefs  de  l’adminifiration  & aux  géné^ 
raux  qui  avoient  fauve  la  patrie. 

L 'inhumation  fut  toutefois  plus  ufîtéc  en  Grèce 
que  par-tout  ailleurs  , & on  rcfpcéta  inviolable- 
ment  l'ufagc  très-faluraire  de  tranfportcr  les  cada- 
vres hors  des  villes.  Les  ihcbains , les  peuples  de 

• . 
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demis  obtinrent  eet  honneur.  Le  premier  avoir  droit 
de  le  tranfmcttrc  à les  defeendans.  Toutefois  nous 
liions  dans  1 hiltoire  , qu'ils  n'osèrent  faire  ufjgc  de 
cctrc  diflindion  , qu'aucanc  qu'elle  fur  néccrtaire 
pour  înltruirc  la  poitéricc*  des  Icrviccs  qu’ils  avoient 
rendus  à la  république.  Les  v citai  es  jouüloicnt  de 
la  prérogative  d’être  inhumées  dans  l'enceinte  de  fa 
ville  i & celles  qui  avoient  enfreint  le  vœu  de  chaf- 
taé  a laquelle  elles  s’écoicnc  engagées  , étoient  mlm- 
niées  dans  un  champ , auquel  ccitc  faute  fie  donner 
le  nom  de  champ  du  crime.  Les  généraux  curent 
bientôt  part  a cet  honneur.  L'ambition  3c  l’orgueil 
le  rendirent  cnfir\  allez  commun  parmi  les  grands  de 
la  ndiion. 
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Sicione  , de  Débs  3c  de  Mégarc  , les  macédoniens  , 
les  habirans  de  la  Chcrlbneie  3c *dc  la  Grèce  pres- 
que entière  , tinrent  la  même  cônduirc  à cet  égard. 
Les  légillateurs  les  plus  fameux  en  firent  un  point 
intércllant  de  leur  code.  Cécrops , à Athènes , vou- 
lut que  les  morts  futTent  portés  hors  des  murs  : Solon 
adopta  3c  rétablit  dans  toute  fa  vigueur  ce  fage 
reglement  \ 3c  il  n’y  a eu  à Athènes  , jufqu'aux 
derniers  rems  de  la  république , qu’un  peut  nombre 
de  pcrfouncs  inhumées  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
Cette  diltmdion  honorable  fut  feulement  permife 
en  faveur  de  quelques  héros.  C'cfl  ainll  qu’un  lailla  , 
dans  le  Céramique  , les  tombeaux  de  ces  braves 
citoyens  qui  s’écoient  faenfiés  pour  le  falut  de  la 
patrie.  Platon , dans  fa  république  » ne  permit  pas 
même  que  l'on  fit  aucune  inhumation  dans  les 
campaniles  propres  à la  culture  j il  voulut  qu’on 
réfervat , pour  eet  ufage  , les  ter  reins  fabloncux  , 
arides , 3c  qui  ne  font  d'aucune  utilité. 

Les  mêmes  loix  étoient  en  vigueur  dans  la  grande 
Grèce.  Les  carthaginois  trouvèrent , hors  de  Syra- 
eufe  , des  tombeaux  élevés  par  les  habitons  de  cette 
ville.  La  même  choie  attiva  à Ai;rigcnte.  La  reli- 
gion, chez  cui , donna  fa  landion  a cctrc  coutume. 
La  fainteté  des  tombeaux  , dont  pluficurs  devinrent 
les  temples  de  certaines  divinités , & qui  furent  re- 
gardés comme  des  alytes  pour  les  malheureux  3c 
pour  les  accufés,  le  rcfpcd  que  l'on  portoit  aux. 
cendres  3c  à la  mémoire  de  fes  ancêtres  , les  peines 
dont  les  faintes  loix  menaçoient  les  violateurs  de 
ces  ufages  , les  nulédidions  lancées  contre  eux  par 
les  prêtres  j en  an  mot , toute  la  dcdtinc  religieufe 
3c  la  mythologie  des  grecs  n' avoient  pour  but  que 
de  foutenir  les  loix  qui  ordonnoient  de  porter  ici 
cadavrps  loin  des  habitations. 

Sépultures  ehei  les  Romains . 

Les  romains  fc  conformèrent  aux  ufages  des  na- 
tions qui  pcfiploicnc  l'Italie  j ou  , fi  I on  veut , ils 
confervèrcnc  l’ufage  qui  leur  avoir  été  indiqué  par 
la  nature,  en  inhumant  les  morts.  On  croit  que, 
dans  le  commencement  de  leur  éiablitfcment  en  Ita- 
lie , ils  fc  fcrvircnc  des  fouterrains  de  leurs  habi- 
tations, 3c  qu’ils  y placèrent  des  vafes  allez  grands 
pour  reufermer  les  cadavres.  Mais  on  peut  révoquer 
cette  tradition  en  doute  , 3c  fourenir  , avec  quelque 
fondement , qu’ils  avoient  le  droic  d elever  des  tom- 
beaux , feulement  dans  leurs  mailons  de  campagne. 

Numa  eut  le  lien  fur  le  mont  Janiculc  , quiji’é- 
loit  pas  alors  dans  l’tnccinrc  de  Ja  ville.  Les  rois 
qui  fui  fuccédèrent  eurent  le  leur  dans  le  champ  de 
Mars , litué  entre  la  ville  3c  le  Tibre.  Suivant  le  té- 
Bioignage  d’Appicn , Jes  rois  de  Rome  fculs  pou- 
yoient  ètrc  cnfcvclis  fur  cctrc  mpnragnc  \ aucun 
particulier  ne  devoir  y être  placé  , s'il  n eroit  dis- 
tingué par  des  attions  gloricufcs  & dignes  de  la 
recomipiflancc  publique.  Vjiléiius  Pubucola  & Tu- 


La  loi  des  douze  tables  , foie  quelle  fdt  une  col- 
lection des  inituuuons  faites  pour  les  grec*  , ou 
plutôt  un  rélultac  de  certaines  recherches  fur  l’an- 
cien droit  d’Italie  , ne  fit  que  rcnouveller  le  premier 
ufage  qui  avoir. foufîerc  quelques  interruptions, 
lorsqu'elle  défendit  cxprefléiucnt  de  bniler  ou  d’en- 
fcyclir  aucun  cadavre  dans  la  ville.  Par  les  termes 
mômes  de  Ja  loi  , il  parole  clairement  que  , depuis  " 
le  quatrième  tiède  de  la  république , on  mcctoit 
indifféremment  en  ufage  le  bûcher  3c  ['inhumation. 

Plus  d’une  fois  on  avoit  du  voir  les  oflemens  inhu- 
més , outragés  & découverts,  dans  les  guerres  «pi- 
mâtres  que  les  romains  avoient  eues*  foutenir  avec 
des  peuples  barbares.  L horreur  que  les  maximes 
religieufes  excitèrent  en  eux  contre  de  telles  profa- 
nai ons , la  lagellc  des  magiflrats , tout  devoit  fc 
réunir  pour  leur  faire  prendre  le  parti  de  brûler  le* 
cadavres  : c’étoit  le  moyen  de  prévenir  les  maux  que 
dévoient  nécefiaircmcnc  produire  le  génie  guerrier 
3c  la  fupcrltmoc  du  peuple. 

L’aaminiftration  8c  la  religion  fe  concertèrent  heu- 
reufemem  pour  accréditer  de  plus  en  plu*  l'nfagc  du 
bûcher.  On  conviât  d'inhumer  une  petite  pâme  du 
corps , un  doigt , par  exemple , afin  de  réunir  les 
pratiques  de  toute*  les  cérémonies.  Cependant  il 
étoic  nécc flaire  de  mettre  la  ville  à l’abri  des  incen- 
dies , 3c  de  la  préferver  des  exhalaifons  d’un  grand 
nombre  de  cadavres  expofés  à l’a&ion  des  flammes. 

Il  falloit  diilraire  les  habitans  du  trille  fpeéiaclc  que 
leur  olèrount  continuellement  tant  de  cérémonies 
funèbres.  La  loi  deftina  donc  la  pleine  campagne 
aux  fépulturcs  3c  aux  inhumations  y elle  permit  à 
peine  que  les  extrémités  du  faubourg  voilin  du  more 
fet  villent  a cette  cérémonie.  La  religion  trouva  dans 
la  fainteté  de  les  droits  , 3c  dans  le  rcfpcft  dû  aux 
divinités  qui  préfidoient  dans  les  villçs , lès  raifons 
d’une  prératton  fi  utile. 

11  éioit  ordonné  dorefpcâcr  les  morts.  Leur  afyle, 
à ce  titre , étoic  inviolable  , 3c  leur  fcpulture  étoie 
facréc.  Le  fcrupulc  religieux  , fur  cette  matière  , 
fut  porté  fi  loin  , que  , pcû  cOnccns  des  marques  de 
rcfpeél  pour  les  tombeaux  , les  romains  voulurent 
que  les  lieux  défîmes  aux  fépulturcs  fulfcnt  parties 
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lièrcmenc  confacrés.  En  quelque  endroit  qu'on  en- 
terrai un  mort,  tout  le  icircni  qui  l'environnoit , 
étoir , des  ce  moment , fouit  aie  a la  circulation  du 
commerce. 

Sous  le  confulat  de  Ditilüus  , dans  Je  rems  où  les 
frelon  de  l’Alic  conquife  n'avoient  pas  encore  tendu 
l'agriculture  un  objet  de  mépris  pour  le  peuple  Se 
d indifférence  pour  le  gouvernement , les  maifons 
les  plus  illultrcs  «voient  chacune  dans  leurs  terres 
les  tombeaux  de  leur  famille  , qui  chaque  jour  dc- 
vcnotcut  plus  lpacicux.  Les  icircs  cependant  ne  pro- 
duisent rien  , par  le  défaut  de  culture  ; fie  I ctcnéuc 
des  campagnes  cultivées  diminuant  beaucoup  , les 
ma  ’ lirais  crurcnr  devoir  s’oppolcr  vigoureusement 
a laccroillcmcnt  de  ce  dé  ordre.  Cn  cclla  de  faire 
de  nouvelles  fépulcurcs  dans  les  campagnes  j celles 
des  familles  les  plus  illultrcs , telles  que  les  Méicl- 
lus , les  Claudius , les  Sapions , les  Servilius , les 
Valérius , furent  tranfpottécsfc  long  des  chemins  , 
& les  ornunens  quelles  y apportèrent  ne  fuient 
point  fans  utilité. 

Cette  fage  ordonnance  fit  donner  aux  grands 
cheir.ms  les  noms  de  voies  Aurt/iu  , fluminia  , 
Luctl.ii  , Affia  , Laviniana  Se  Ju.ia.  Piulicurs 
cependant  placèrent  leurs  tombeaux  fur  la  colline 
des  Jardins  , un  peu  au  délias  du  champ  de  Mats. 
I a religion  qui  n a voit , fur  ce  point , d autre  inté- 
rêt que  celui  Je  la  république , adapta  comme  d'elk- 
méme  ce  nouveau  plan.  Le  peuple  eut  aufli,  chez, 
les  romains , des  bûchers  fie  *dcs  tombeaux  com- 
muns. Quelques  citoyens  riches , Gémcllius  Bébius 
entr  autres,  achetèrent  la  faveur  du  peuple,  en  lui 
donnant  des  terres  qui  dévoient  fcrvir  a la  lépul- 
turc  commune.  La  république  fai  bit  , pour  .les 
grands  hommes , la  dépende  du  tombeau  Se  des 
funérailles , Se.  les  citoyens  pauvres  obtcnoicnt  la 
même  faveur  de  la  libéralité  des  pontifes. 

Il  y eut  cependant  quelques  exceptions  faites  cn 
faveur  de  certaines  perfonues.  Les  tclfaîcs  ne  per- 
dirent jamais  le  privilège  J être  cafcvclics  dans  l'en- 
ceinte des  murs.  Les  generaux  qui  avoicnt  reçu  les 
honneurs  du  triomphe  , eurent  tou  joui  s le  même 
droit.  Les  prêtres,  fie  dans  la  fuite  tous  les  minis- 
tres da  culte  public , cn  jouirent  egalement.  Une 
pareille  dîiünclipn  flattoit  la  mou  r- propre  j dès  lors 
chacun  la  réclama  cn  fa  faveur.  Les  Céfars . qui 
^furent  tous  , depuis  Augaltc  , élevés  à l'apothéolc, 
pouvoiciu-ils  ne  pas  jouir  de  cette  difiindion  ? 
.Nous  lifons  cependant  que  les  corps  de  quelques- 
uns  d’entr'eux  fureur  portes  hors  des  murs  de 
Rome.  C'eft  ainfi  que  le  corps  de  Domiticn  fut 
transporté  dans  U voie  Latine  ; celui  de  Stpcime- 
Sévetc  dans  la  voie  Appia  , & celui  d'un  autre  em- 
pereur dans  la  voie  Lavinuua. 

Bientôt  Écrre  diflinéfion  ccfa  d'en  être  une  , 
parce  qu  elle  fut  accordée  trop  facilement , ou  parce 
quelle  fut  ulurpéc  dans  les  révolutions  fréquentes 
Jurijpnuùnu , Tome  X.  Folia  U MsuùcipohtU 


que  la  ville  de  Rome  éprouva.  L’empereur  Adrien  , 
par  un  refait  , ou,  fi  l'on  veur , par  une  conlti- 
tution  , le  trouva  oblige  de  dchtdrc  de  nouveau 
Y inhumation  dans  les  villes.  l*ar  hafard  , ii  te  dé- 
figna  que  les  capitales  : mais  Aiituuin  le  pieux  , 
auquel  on  attribue  une  loi  rendue  contre  I uiage 
d'enterrer  les  morts  dans  les  villes  , comprit  dans 
le  réglement  qu'il  Ht  à ce  fujet  , les  villes  Se  les 
bourgs  de  fon  vafte  empire.  L’ufagc  de  brûler  les 
corps  fut  moins  commun  fous  cet  empereur  ; il  le 
fut  encore  moins  fous  les  fucccfTctirs  , Se  cclla  enfin 
totalement  fous  l'empereur  Graricn.  Dioclétien  Se 
Mari  mien  furent  aulli  obliges  de  détruire  les  abus 
qui  fc  commcttoicnt  de  tous  côtés  conuc  cette  loi* 

Sépultures  chc{  Us  premiers  Chrétiens . 

Les  trois  nations  qui  composèrent  primitivement 
1 églifc , trouvèrent  Y inhumation  établie  chez  elles 
par  les  dogmes  de  leur  religion  Se  par  les  Joix  de 
leur  pays.  Les  grands  fculs  Se  les  nehes  adoptè- 
rent J*ufag||  de  biûlcr  les  corps.  Se  la  fépulturc 
bois  des  villes  fut  .une  obligation  pour  les  uns 
comme  pour  les  autres.  S'il  y eut  des  exceptions , 
elles  furent  en  petit  nombre  , Se  jamais  on  n'en 
accorda  au  peuple  , ni  à ceux  qui  mouroicnc  fans 
être  revêtus  de  quelque  dignité.  . 

Le  mépris  le  plus  injufle  Se  le  inclus  mérité  ayant 
été  le  premier  apanage  de  cette  religion  larme  Se 
rcfpcéUble  , qui , «Lus  fcs  progiès  rapides  & mira- 
culeux , a depuis  éclairé  tout  1 univers  , la  fépulturc 
des  premiers  chrétiens  dut  être  d'*botd  la  même 
que  celle  du  peuple  , eu  celle  des  particuliers 
les  moins  diflingurs.  lorsqu'ils  tomposèrcijr  un 
corps  diJtinél  Se  reconnu  , ils  curent  leurs  cérémo- 
nies funèbres  parriculirres , Se  qui  éroient  mélan- 
gées des  ul«gcs  des  juifs  & de  ceux  des  gentils. 
Ainlî  Y inhumation  s'établit  parmi  les  chrétiens  : 
c’croit  la  feule  pratique  des  juifs  , dont  les  loix  leue 
fervoient  de  règle  fur  cous  tes  points  qui  néroicrc 
pas  l'objet  d'uuc  fandUon  ou  d une  croyance  par- 
ticulière. Si  l'on  joint  à ternes  ces  conhdérations  * 
leur  petit  nombre,  leur  extrême  pauvreté  , la  crainte 
qu’ils  avoicnt  des  juifs  , Se  leur  averfion  décidée 
pour  tout  ce  qui  pouvoir  fc  rcllcntir  du  paganifmc , 
on  fc  perfuadera  aifément  ce  que  nous  avons  déjà 
avancé  , que  la  fépulturc  des  chrétiens  fur  celte 
du  commua  «les  peuples  dont  ils  fàifoicnt  partie. 

Ananas  , dont  il  eft  parlé  aux  aétes  des  apôtres, 
expira  aux  pieds  de  faine  1*  cire.  Quelques  chrétiens 
ti  an  'portèrent  fon  corps  St.lc  mirent  en  terre  ; ils 
placèrent  près  «le  lui  le  corps  de  Safhre  fon  époufe. 
Le  diacre  Étienne  fut  foigncufemcnt  enterré  par  les 
chrétiens,  qui  versèrent  fur  fon  tombeau  des  lar- 
mes amères  Nous  trouvons  le  récit  de  ces  deux 
fépulrurcs  , fans  qu'il  fuit  que  bien  du  lieu  où  elles 
furent  faites. 

Cependant  les  pcrfécutions  que-  les  chrétiens 
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curent  à foufFrir  dans  Ternaire  romain /te  carnage 
cruel  donc  le  barbare  Néron  donna  l'exempte , Se 
ui  fut  tant  de  fois  fuivi , augmentèrent  le  nombre 
es  martyrs  : les  fiièîcs  Ce  virent  environnés  d'unç 
quantité  prodigieufe  de  morts  , cxpolés  au  mépris 
Se  aux  inlultes  des  payens. 

La  rcconaoilTancc  8c  le  plus  tendre  attachement 
fc  joignirent  au  cri  de  la  nature  & à la  voix  de  la 
religion.  Les  chrétiens  fc  déterminèrent  à chercher 
ces  corps  , pour  les  fouftraiic  à la  colère  d'un  peu- 
ple irrite  : on  les  cacha  d'abord  dans  les  mai  fous 
des  particuliers  , pour  les  tranfportcr  enfmtc  dans 
les  lépukures  publiques , a la  faveur  des  ombres  de 
Ja  nuit.  Le  fccrct  le  plus  myfléricjx  , la  garde  la 
plus  attentive  , étaient  nécellaircs  en  cette  uccalion. 
Les  catacombes , que  quelques-uns  ont  peut-être 
nul  à propos  confondues  avec  les  puiéol ■ des  an- 
ciens romains,  parurent  favorables  pour  y allurcx 
le  repos  de  ces  rcfpeéub'cs  dépouilles. 

Les  chrétiens  fc  raflcmbloient  fréquemment  dans 
ces  retraites  fombres  , pour  y célébrer  leurs  myfU- 
rcs.  L'horreur  de  ces  lieux  , l’ép ailfe*nutt  qui  y 
régnoit,  ont  fait  dire  à Se.  Jérôme,  qu'ils  rctra- 
çoient  à fes  yeux  l'image  de  l'enfer. 

Tout  contribue  à rendre  également  rcfpcâablcs 
flt.  le  lieu  de  la  fépulcure  , Se  les  cérémonies  des 
funérailles  des  premiers  chrétiens.  La  dignité  de 
leurs  facicmens , les  auguftes  cérémonies  avec  lef- 
quetles  ces  fidèles  fc  confacroicnt  au  créateur , la 
participation  au  facrificc  de  l'autel , oui  s'oftroit  en 
ces  Iicifx,  une  conduire  faintc  Se  irréprochable  , fi 
commune  en  ces  fièclcs  de  ferveur  . tout  concilioit 
aux  chrétiens  fa  vénération  la  mieux  méritée.  D'ail- 
leurs , on  réfeiva  toujours  des  places  particulières 
pour  les  cendres  des  martyrs  , Se  de  tous  ceux  qui 
ctoient  morts  en  odeur  de  fainteré.  Aucun  autre 
fidèle  n'étoit  enterré  dans  le  meme  lieu  ; ©o  crai- 
gnit de  confondre  les  dépouilles  des  uns  & des 
autres.  De-la  vint  J'ufage  de  diftinguer  les  corps 
des  martyrs  par  quelque  fymbole  qui  défignoit  le 
genre  de  mort  qu'ils  a voient,  fubi. 

C'étoir  une  œuvre  de  religion  chez  les  juifs , 
d'élever  des  fynagogucs  Se  des  oratoires  près  des 
tombeaux  de  ceux  qui  avoient  bien  vécu  , Se  de  s'y 
rendre  pour  prier  en  commuo.  Les  grecs  oftroient 
des  facrificcs  près  des  lieux  defiinés  aux  fépultures  ; 
Se  c’cfl  une  opinion  allez  bien  fondée  , que  les  tem- 
ples des  divinités  de  la  fable  furent  élevés  fur  les 
tombeaux  des  héros  de  l'antiquité.  Les  romains 
avoient  coutume  de  conflruirc  , fur  leurs  apogées  , 
des  (allés  où  ils  fc  raiTcmbloicot  pour  rendre  aux 
morts  les  derniers  devoirs , 8c  pour  faire  les  feftins 
qui  étoient  ufités  en  pareil  cas.  Ils  avoient  aallï  des 
chapelles , & des  autels  fut  iefqucls  ils  facrifioicnt 
aux  dieux  mânes. 

D' après  ces  exemples  , les  premiers  chrétiens  bâ- 
tirent fans  douce , fur  les  catacombes , ces  retraites 


I N H 

qnc  les  amateurs  de  l'antiquité  ne  voient  qu’avet 
vénération  : ils  s'y  rendoient  en  foule  , & s'y  occu- 
poient  des  myftèrcs  de  leur  religion  , & des  agapes 
ufitées  dans  les  funérailles.  C’clt  ainlî  qu’ils  élevè- 
rent des  autels  fur  les  tombeaux  des  martyrs.  Ils 
fandiiiércnc  les  cérémonies  des  payent.  Se  fatisfirent 
à un  fentiment  que  la  pieté  Se  la  dévotion  leur  inf- 
piroient. 

Cet  cmprcflcmcnt  ne  duc  point  empêcher  les 
chrétiens  de  chercher  à prévenir  les  maux  qui 
auroient  pu  réfulrcr  de  la  réunion  de  tous  les  corps 
dans  les  lieux  où  ils  fe  railèmbloicnc  ; on  eut  l'at- 
tetfrinn  de  remplir  avec  de  la  terre  les  places  vides 
qui  fe  rencontroicnt  eu  différées  endroits  de  ces 
catacombes. 


Dans  les  trois  premiers  fiéeles  de  I'égüfe  , les 
circonÛanccs  difficiles  dans  lefqucllcs  les  chrétiens 
fe  trouvèrent , leur  fituarion  par  rapport  au  gou- 
vernement & à la  légiflation  des  Célars , ferment 
à maintenir  l'ufaee  qu'ils  avoient  pratiqué  dès  la 
n ailîancc  du  chriitianilmc.  0 


L’ég.ifc  vit  erfin  s'é’ever  furfon  horizon  un  jour 
calme  & fcrcin.  Conftantin  y rétablit  la  paix  ( en 
embrafhmt  la  religion  chrétienne.  Déjà,  depuis  quel- 
que teins  , les  temples  des  idoles  avoient  pcidu  leur 
faveur  ; il  n'y  avoit  plus  de  concours  , & bientôt 
ces  édifices  , aptès  avoir  été  purifiés  , devinrent  le 
faa&uaiiç  du  vrai  Dieu,  Les  memes  autels  lux  ki* 


Cependant  le  nombre  des  fidèles  augmewoit  cha- 
que jour  , Se  le  feu  de  la  persécution  n'étoit  pas 
moins  ardent  j on  fcmbloit  naccordcr  une  trêve 
d’un  moment , que  pgur  recommencer  cette  cfpcce 
de  guerre  avec  plus  de  fureur  : le  nombre  des  mar- 
tyrs devine  furpreaant , Se  déjà  les  premiers  tom- 
beaux ne  pou  voient  plus  fuffirc. 

Quelques  citoyens  recommandables  de  la  ville 
ayant  cmbralfé  la  religion  chrétienne  , leurs  richclles 
Se  les  tccrcins  qu’ris  polfcdoicnt  y fuppléèrent.  Plu- 
fieurs  patriciens  , quelques  piculcs  dames  romaines 
offrirent  d’ailleurs  de  vaftes  fonds  de  terre , & les 
deftiuèrent  à ccc  ufage.  Telle  fift  l'origine  des  ci- 
metières. Dans  ces  lieux  mêmes  , on  éleva  des 
autels , on  conftrutfît  des  chapelles  qui  fervoient  de 
retiaite  pendant  les  cérémonies  funèbres , 8c  pen- 
dant les  autres*  afic.ublécs  qui  avoient  la  religion 
pour  but. 

Déjà  l'ambition  , inquiète  Se  extravagante , avoit 
fait  prcfquc  oublier  la  loi  des  douze  tables  , quand 
l'empereur  Adrien  lui  rendit  fon  ancienne  vigueur. 
L’empereur  Antonin  le  pieux  l’étendit  à tout  l'em- 
pire. Une  loi  nouvelle  , ou  qui  vient  d'être  renou- 
velle , cft  toujours  obfcrvée  avec  exactitude.  On 
tranfporta  donc  les  cadavres  hors  de  la  ville  -,  mais 
bientôt  on  y dérogea  de  nouveau  , Se  un  ficelé  8c 
demi  après , Dioclétien  Se  Maximicn  furent  obligés 
de  l'appuyer  par  de  nouveaux  déexexs. 
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quels  on  «voit  célébré  les  faims myftcres  dans  l’obf- 
carité  des  catacombes  &c  des  cimetières  , furent 
tranfporcés  daus  les  villes.  Pour  la  pfem-ère  fois  , 
les  tombeaux  des  martyrs  occupèrent  la  place  des 
divinités  profanes. 

Ce  fut  cette  révolution  qui  fubftitua  les  héros 
de  la  religion  chrétienne  aux  héros  du  fièclc.  On 
ne  voyoit  dans  les  églifcs  qu’un  fcul  f.icrifice  & 
qu’un  feul  autels  & on  auroit  ctu  manquer  a l’u- 
nité de  U religion  , fi  1 on  s’ctoit  expofe  a partager 
l'attention  des  dictes  réunis. 

Alors  on  oma  les  cimetières  avec  beaucoup  de 
foin  , & rous  , dans  ta  fuite , devinrent  des  tem- 
ples particulièrement  conlacrcs  Le  pape  Jules  fut* 
obligé  de  faire  coafouirc  peu  après  trois  cimetières 
le  long  des  mêmes  chemins  ou  l’on  voyoit  aupara- 
vant les  tombeaux  des  familles  romaines  ; depuis , 
on  en  confondu  encore  , de  l’époque  de  leur  éta- 
blilfcmcnt  cft  indiquée  par  les  inferiptions  que  i on 
f plaça. 

• Le  defir  de  tranfporter  les  tombeaux  dans  l’inté- 
rieur des  villes  fembloit  s’accroître  par  les  obftaclcs. 
Le  tableau  de  la  ferveur  primitive  fc  pré  tenta  avec 
toute  fa  force  } on  regarda  même  comme  un  fort 
digne  d’envie , l'avantage  d’etre  enterré  près  de  ceux 
dont  la  mémoire  étoir  en  vénération  ; on  voulut 
être  alluré  d’occuper  après  fa  mort  les  mêmes  lieux 
où  ces  faines  perfounages  avoient  adreflé  leurs  priè- 
res à Dieu  ; enfin  on  pou  (fa  la  confiance  juiqu’à 
fc  perfuader  que  les  émanations  des  corps  laints 
étoicnt  capables  d'écbauffcr  les  cœurs  des  fidèles  , 
& d'y  porter  les  heureufes  imprcliions  qui  dilpofent 
à la  ferveur  de  à la  piété. 

* Époque  a laquelle  font  arrives  Us  premiers  chan- 
gement relativement  aux  Jépultures  dans  Us  villes 

0 dans  Us  églifcs. 

Un  nouvel  cmpreUcmenc  multiplia  le  nombre  des 
tombeaux  dans  les  catacombes.  Il  n’y  avoir  eu  juf- 
u ‘alors  aucune  diftinâion  pour  les  prêtres  , les 
vêques  , les  princes  , ni  même  pour  les  papes  « fi 
leur  piété  , leur  libéralité  , & leurs  travaux  pour  la 
religion  , ne  lenr  avoient  mérité  cet  honneur.  Lorf- 

• que  réglife  , par  un  motif  de  reconnoifiancc  9 ac- 
corda a l’empereur  Conftanrin  le  privilège  d*étre 
inhumé  dans  le  vcftibulc  de  la  Bafilique  des  faines 
apôtres , qu’il  avoir  lui-même  fait  confouire , cette 
conccflion  fut  regardée  comme  nn  témoignage  três- 

• remarquable  d’honneur  & de  dtfonébon.  Saint-Jean 
Chrylbftome  j’exprime  fur  ce  lujet,  de  manière  à 
faire  fenrir  aux  fidèles  route  l’importance  d une 
pareille  faveur , que  le  plus  grand  pnnee  de  la  terre 
regarda  comme  un  nouveau  lufoc  à fa  fuprême 
dignité. 

D’autres  fuccefleurs  de  Condantin  obtinrent  dans 
la  fuite  le  même  honneur  , de  il  fut  long-tcms  ré- 
Cerve  aux  princes  qui  fc  déclarèrent  haurçmcui  les 


IN  H jry 

| protefours  de  l’églife.  Quelquefois  il  fut  partagé 
par  des  bienfaiteurs  à qui  la  religion  devoit  les  plus 
grands  fer  vice  s , qui  avoient  foujpii  abondamment 
a la  décoration  des  autels  & aux  dépenfes  néccf- 
faircs  pour  les  augufos  cérémonies  de  la  religion. 
La  rcflcmbJance  entre  l’empire  & le  facerdocc  , fie 
accorder  , dans  la  fuite , le  même  privilège  aux 
évêques.  Leur  fainrcté  & l'éminence  ici  leur  grade 
jufhfièrcnc  cette  innovation  dans  lâ  difciplinc  de 
i églife.  Les  motifs  qui  rendoient  cette  diitinftiou 
piécicufc,  ituérefioient  trop  la  piété  de  la  religion, 
pour  qu'elle  ne  fût  pas  auffi  recherchée  par  le 
commun  des  fidèles.  Le  facctdocc  ,*la  vie  clauf- 
trale  , des  mœurs  irréprochables , furent  Jes  pre- 
miers titres  pour  l'obtenir.  Les  laïcs , auxquels 
aucune  prérogative  de  leur  état  ne  pouvoir  taire 
efpércr  cet  honneur  , le  briguèrent  en  offrant  aux 
églifcs.  des  dons  conlidérables,  de  en  répondant  de* 
aumônes  avec  large  lie. 

Une  révolution  aufii  rapide  ne  fut  pas  géniale. 
Plufieurs  églifcs  fc  montrèrent  très-actachécs  aur 
règles  anciennes , & plus  difficiles  fur  les  exceptions. 
Ce  changement  ne  pouvoit  être  que  l'effet  d’u» 
relâchement  dans  la  difeipline  , relativement  à un 
objet  auquel  les  papes  & les  évêques  pouvoient 
apporter  plus  ou  moins  d'oppofition.  C cft  pour 
cette  raifon  que  , dans  ce  même  tems  , Ihmotre 
eccléfiafoquc  nous  offre  des  cxcmplcs^jui  pjroif* 
fent  contradictoires.  Dans  quelques  églifcs  , à cer- 
taines époques  , on  n’avoic  point  encore  fai:  ufage 
de  cette  exception , tandis  que  .dans  plufieurs  aucrcs, 
elle  avoit  déjà  été  accordée  à tous  les  cccîéfiafo- 
ques.  Bientôt  les  féculicrs  les  plus  rcfpccbibîes  reçu- 
rent cet  honneur.  Les  évêques  ayant  été  laiilés 
entièrement  les  maîtres  de  ces  difpolitions , il  n’eft 
pas  difficile  de  comprendre  comment , dans  une 
églife , les  dignités  éminentes  ou  une  piété  rare 
étoicnt  les  fculs  titres  pour  y prétcndic  , tandis  que, 
dans  une  aurre  ,on  footcnoit  plus  légèrement.  Mal-* 
gré  ces  variations  , on  ne  changea  pas  Je  fieu  où 
l’on  avoit  d’abord  réfolu  de  placer  les  tombeaux 
publics  ; & ceux  auxquels  on  accorda  l’honneur  de 
la  fépulcurc  dans  la  ville , fuient  toujours  en  petit 
nombre. 

Sépultures  Introduites  dans  les  villes  0 dans 
les  églifcs. 

Jufqu’à  cette  époque  , on  n’a  volt  ofé  pénétrer 
dans  l’intérieur  des  églifcs  ; on  ne  s’ccoic  point  en- 
core déterminé  à mêler  les  corps  des  profanes  avec 
ceux  des  faints  8c  des  martyrs  , & à roinpic  ain/i 
l'unité  des  autels  & des  facrificcs.  Les  tombeaux 
étoicnt  rangés  le  long  des  murs  , auprès  & hors  des 
églifcs.  Comme  on  y accouroir  pour  fatisfuirc  aux 
devoirs  de  la  religion  , bientôt  al  fut  nécellàire  dé- 
mettre les  fidèles  a l’abri  des  injures  des  faifons. 
C'eft  à cctcc  fin  que  l’omcoofouifi»  les  vefhbulc* 
& les  poruquxs  , 8c  voila  pourquoi  les  cûucùèücp 
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furent  toujours  voifîus  des  églifcs  paroilfiales.  Nom 
avons  encore  des  vertiges  de  ce  point  d'antiquité. 
L'on  voie,  dans  Quelques  vertibulcs  ou  portiques, 
les  petites  chambres  fouccrraines , Se  les  arcades  qui 
fc  prati  juoient  au  dehors  $c  le  long  des  murs  des 
temples  : elles  font  connues  fous  le  nom  à'cxtdrts  : 
elles  fc  trouvoicnc  dans  quelques  églifcs  iorfquc 
Baluze  écrivoit. 

II  paroît  hors  de  doute  que  le  nombre  des  inhu- 
mations s’étoit  cxcdlîvcmcnt  accru  à Conftanano- 
ple  & dans  les  autres  villes  de  l'empire  , puifquc  , 
d'accord  avec  les  empereurs  Graticn  4c  Valentinien 
II,  ThcoJofc  le  grand  , prince  d une  piété  exem- 
plaire, 5c  dont  le  zèle  pour  le  bien  de  léglife  cft 
généralement  reconnu  , fut  obligé  Je  renouvellcr 
les  édits  de  Tes  prîdéccllcuts , Se  de  publier  la  fa- 
m:ufc  confiitution  que  nous  trouvons  dans  \ç  code 
Théodoficn.  Son  dclTcin  fut  de  prévenir  l'infection 
de  faimolphèrc  , que  tant  de  ceremonies  funèbres 
dévoient  néccllâircment  occafionncr.  11  défendit 
d'enterrer  les  mores  dans  l'intérieur  des  villes , 3c 
ce  qui  c(t  plus  fort  t il  voulut  que  les  corps , les 
urnes  3c  (arcoplugcs  qui  étoient  dans  la  ville  de 
Rome  , fillcnt  portas  hors  de  fon  enceinte.  L'em- 
pereur defiroie  que  , fur  ç.c  point , Rome  moderne 
fut  égale  à l'ancienne  Rome.  Cette  confiitution  fut 
bientôt  mife  en  vigueur  Jans  toute  l'étendue1  de 
l’empire  roiyain. 

Si  nous  parcourons  les  époques  de  l’hiftcirc  cccîé- 
fiartique  nnus  voyons  que  l’ufa^c  d'enterrer  dans 
les  ég'ifes  étoic  déjà  très-répandu.  Là,  des  inten- 
tions pieufes  avoicm  introduit  cette  coutume  j ici, 
le  local  s'étoit  trouvé  trop  étroit  dans  les  cimetières 
voifins  ; toujours  une  pareille  exception  avoir  été 
juftifiéc  rar  le  mérite  ou  par  la  néccflîcé , 3:  elle 
n’avoit  été  accordée  ou 'après  le  plus  févère  exa- 
men. Saint  Ambroife  fie  enterrer  ton  frère  Sac y rus 
dans  (a  Bafitiquc  de  Milan  , près  du  martyr  laine 
Vidlor  < lui-même  voulut  être  inhumé  près  des  reli- 
ques de  faint  Gervais  3c  faint  Protais  , qu’il  avoir 
placées  fous  l'autel  ; 3c  Marcelline  fa  ferur  dcfîra 
être  tranfporcée  de  Rome  à Milan  , pour  y avoir 
la  fépifturc  avec  fes  frères.  Saint  Paulin  , évêque 
de  No'a  , à la  pricte  d'une  dame  de  difiinétion  , fit 
placer  dans  l'églife  de  faint  Félix  , pr^s  du  tombeau 
des  martyrs , les  corps  de  Céoégius  3:  de  Cclfus  , 
tous  les  deux  fils  de  cette  dame.  Saint  Cefaire  , évê- 
que d’Arles  , fut  enterré  dans  l’églilc  qu’il'  avoic 
fait  bâtir , 3c  où  il  avoir  de  plus  fait  préparer  des 
tombeaux  pour  les  vierges  qui  fc  confacroicnt  à 
Dieu  , & pour  Ce  fa:  ia  fa  firur. 

Nous  lifons  que  , dans  le  meme  rems , plulîcurs 
per  Tonnes  furent  enterrées  hou  des  églifcs.  Saint 
Fulgcncc  , évêque,  fut  le  premier  de  fon  églifc  qui 
y obtint  les  honneurs  de  la  fépulturc  II  etoit  dif- 
ciplc  de  iaînt  Auguftin  , 3c  il  mourut  quelque  rems 
après  lui.  On  «c  conforma  , dans  cette  églife  plus 
que  dans  toute  autre  , aux  faims  canons  3c  aux 
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loix  des  empereurs.  Nous  devons  préfumer  auflî  que 
les  in  frayions  à ces  loix  ont  été  très- rare  s j 3c  û les 
exprertions  des  anciens  btrtoricns  fcmblent  donner 
à entendre  que  beaucoup  de  perfonnes  ont  été  en- 
terrées prés  des  marryrs , nous  devons  interpréter 
autrement  leur  ccxre  , Se  croire  que  ces  inhumations 
ont  été  faites  dans  le  voiJinage  des  églifcs  où  repo- 
ioient  les  reliques  de  ces  faines  ptrfomiagcs. 

Les  moines  , dont  les  règles  ont  été  faites  dans 
des  rems  de  ferveur,  3c  qui  lèsent  exactement  ob- 
servées , fc  font  conduits  lur  ce  point  avec  la  plus 
aulttre  févéncé.  Ceux  qui  habitèicnc  les  grottes  3c 
les  deferts , furent  enfevelis  dans  les  forêts  Se  Jans 
le  fein  des  montagnes.  Les  Antoine  , les  Taul , les 
Paeôme , n’curcnc  point  d’autre  fépulturc , fi  ce 
n'cik  quand  la  vénération  publique  fit  élever  des 
chapelles  pour  honorer  leurs  précieux  telles.  C’eft 
ce  que  Théodorct  nous  dit  avoir  fait  lui-même  près 
du  tombeau  du  folirairc  Saint-Jacques.  Les  autres, 
qui  furent  téunis  dam  des  monafières  fous  des  rè- 
gles mieux  connues , fc  montrèrent  k>ng-tcrm  atta- 
chés à l'ancienne  difcipline  de  l’églifc.  Ils  fc  fer-  * 
virent  de  ctmctrtrcs  communs , placés  hors  de  l'en- 
ceinte des  monafières , 3c  on  y tranfpor toit  les  morts 
dans  des  charnots.  Saint* Benoit  lui-même  ne.  reçue , 
fur  ce  point , aucune  forte  de  dirtinétion  : ce  ne 
fut  qnc  long-rems  après  lui  que  l'on  penfa  , pour 
la  première  fuis  , à enterrer  quelqu’un  dans  l'inté- 
rieur des  monarteres.  Valfrcd  , abbé  de  Palazzolo 
en  Tolcanc  , fut  le  premier  qui , dans  le  huitième 
iiècle , imagina  de  fc  faire  inhumer  dans  fon  cloî- 
tre. Bientôt  on  alla  plus  loin  i les  fépulturcs  furent 
introduites  dans  les  églifcs  j enfin  elles  le  furent 
dans  le  choeur  , ou  ce  qui  paroît  plus  probable  , 
dans,  le  chapirjc.  Nous  ne  trouvons  cependant  pas 
de  vefiigcs  d’une  pareille  innovation , avant  le  ncu* 
vteme  fiècle. 

Des  ufages  fi  oppofés  , Se  qui  fuppofent  des  prin- 
cipes contraires  , veuoient  de  ce  que  l'on  agitoit 
encore  vivement  alors  la  quefiion  qui  s’étoit  élevée 
entre  les  fidèles,  long-tems  avant  faint  Auguitinf 
favoir , julqu'a  quel  point  il  peut  être  utile  d’être 
inhume  dans  les  lieux  dertinrt  à la  fépulturc  des 
laints  martyrs.  Saint  Augufiin  fut  confulté  a ce 
fujet  par  Paulin  , et  qui  lui  donna  occafion  de  com- 
pofer  fon  ouvrage  lur  le  foin  que  *1  on  doit  aux 
morts  \ il  y développa  une  doéfriac  bien  oppofee 
à celle  qui  s’introduiht  dans  le  moyen  âge  3c  dans 
des  ficelés  plus  ténébreux  On  vit  cctrc  quefiion 
renaître  au  teins  de  laine  Grégoire  le  grand.  Elle 
fur  encore  traitée  vjvcmcnt  tous  lp  pontificat  de 
Nicolas  I , qui  fut  confulté  à ce  fujet  par  les  bul- 
gares. Les  réponfes  de  ce  pontife  ne  purent  faire 
conclure  autre  chorc,  linon  que  (dut  l’avantage 
réfultc  de  la  bonne  conduite  de  la  per  Tonne  qui 
vient  de  mourir  , 3c  des  prières  ferventes  des  fi- 
dèles. 

Au  milieu  de  cette  diverfité  d’ufiges  , il  c IL 
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Certain  qne  la  prohibition  de  Tempereuf  Théodofe 

continua  d’etre  rcfpcAée.  Elle  ïamena  ce  point  de 
difciplinc  à fon  premier  ètac.  En  général  , on  prie 
le  parti  de  faire  toujours  porter  les  mort*  hors  des 
églifes  } & rKoanenr  d'étr#  enterré  en-dehors , 
auprès  de  leurs  murs  , fut  regarde  comme  une  pré- 
rogative dès  dlftîngucc. 

La  confHtucion  de  rcmpercur  Théodofe  fut  obfcr- 
▼ée  probablement  plus  long-tems , foit  parce  que 
Ion  porta  le  plus  grand  rclpccl  à la  mémoire  d'un 
fi  grand  prince  , foit  parce  que  fes  defeendans  firent 
tous  leurs  efforts  pour  confcrvcr  à cette  ordonnance 
fa  pleine  & entière  exécution.  D’apres  les  écrits  de 
Grégoire  le  grand , il  fembîe  que  de  fon  tems  les 
abus  commencèrent  à s'étendre.  Les  offrandes  con- 
iidérablcs  des  riches  furent  un  cictc  pour  obtenu  un 
honneur  que  le  mérite  feuî  ou  les  premières  digni- 
tés dévoient  £iirc  accorder  ; mais , long-teint  avant 
Grégoire  le  grand , la  defenfe  de  ThcoJofe  avoir 
é:é  négligée  , puisque  ce  prince  la  icnouvclla  en 
Italie,  par  les  conseils  du  pieux  6c  favant  Caflio- 
dotc.  En  effet,  c’eft  en  Italie  que  l'mfraâion  des 
ordonnances  civiles  & cccléfiaffiqucs , concernant  les 
fépulturcs,  clt  la  plus  commune. 

Ces  obfcrvaiions  nous  conduifenc  à une  réflexion 
importante  pour  le  fejee  que  nous  traitons.  Quelque 
différence  qu  il  y air  eu  entre  la  façon  de  penler  des 
payons  6c  des  chrétiens,  fut  le  fort  qui  nous  attend  1 
après  la  fin  de  cette  carrière;  quelques  variétés  que 
les  différentes  polie  ons  où  s'eff  trouvée  l’églue  chré- 
tienne , ayent  pu  apporter  dans  les  cérémonies  &* 
dans  fes  utages , naus  voyons  toujours  que  les  princes 
les  plus  éclairés  on*  maintenu,  par  les  lois  de  leur 
gou versement  j à légat d des  fépuitutes,  ce  qui  ùoit 
le  plus  conforme  au  bien  des  peuples. 

Les  anciennes  conflitutions  cccléfiaffiqnrs  , les 
lettres  des  pontifes , cette  tradition  inviolable  qu’ils 
fc  flmtoieut  de  conlerver , "tout  fembloit  concourir 
à délivrer  les  villes  de  llnftâibo  des  cadavres;  mais 
cet  abus,  loin  d être  détruit,  prit  de  nouvelles  forces. 
Les  raifons  fans  nombre  pour  lefqucücs  on  n’avott 
plus  les  cadavres  en  horreur , les  efpéranccs  flat- 
teufes  nue  Ton  concevoir,  de  participer  aux  mérites 
des  juites  en  participant  a leurs  fépulturcs;  les  dîf- 
tinti  ons  qui  réfulfoietu  en  faveur  de  ceux  tjui 
avo«cnc  etc  jugés  digues  de  cet  honneur  , échauf- 
fèrent cher  les  uns  les  fentimens  de  rcligiou , exci- 
tèrent chez  les  aunes  ceux  de  l'amour-propre.  Enfin 
U coutume  dominante  parvint  a combattre  la  loi. 
la  prérogative  qui  étott  autrefois  réfervéc  aux 
empereurs , fut  le  partage  de  la  dernière  dalle  des 
citoyens  ; & ce  qui  avoir  été  d'abord  une  diftinc- 
non  , devint  un  droit  commun  a*  tout  le-  monde. 

Des  lois  de  police  fur  F inhumation. 

Il  feroit  inutile  de  rappeler  ici  tous  les  motifs 
qui  ont  déterminé  le  gouvernement  à défendre 
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V inhumation  des  cadavres  dans  1’intéritur  des  villes  \ 
nous  en  avons  vu  les  principaux  à l'article  Cime- 
tière , St  l'un  peut  les  réduire  au  befoin  de  cou- 
ferver  la^iurcté  d.c  l'air  & d'éloigner  les  mutines 
putrides  <»s  lieux  habités  par  un  grand  nombre  de 
perfonnes  réunies.  Le  défaut  de  foin  à cet  égard 
avoit  donné  lieu  à de  grands  accidcns  , furtout  à 
Paris;  mais  depuis  le  tranfport  des  cimetières  hors 
des  murs  , ils  ont  ceflé , St  les  rues  intérieures  de 
la  capirafc  ne  (ont  plus  expofées  à des  émanations 
qui  y caufoicnt  des  fièvres  putrides  St  des  maladie» 
graves  pendant  l'été.  V oyt[  Cimetière. 

Nous  ferons  fttffifamment  connoître  les  difpofî- 
tions  générales  de  police  que  ces  motifs  ont  fait 
naître  , fi,  à ce  que  l'on  trouve  au  mot  Cimetière  , 
nous  joignons  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  de  ryEç, 
ui  contient  , fur  cet  objet,  des  détails  qu’il  cil  utile 
e confcrvcr  dans  cet  ouvrage. 

On  y expofe  , qu'en  •atécution  de  l'arrêt  de  U 
cour,  du  ri  mars  i-é) , les  différentes  pareilles de 
Paris  avoient  envoyé  au  ptocurcur  leurs  mémoires 
concernant  les  fépulturcs , l'évaluation  du  nombre" 
des  tnterremens  annuelle , la  nature  du  fol , l'éten- 
due St  l ancienncté  des  cimetières , les  avis  de  di- 
verfes  fabriques , que  les  cotnmiffaircs  au  châtelcc 
lui  avoient  remis,  leurs  avis  fur  les  mêmes  objets;' 
que  , d'après  l'examen  de  toutes  ces  pièces , le 
procureur  général  du  roi  fe  croyoit  en  état  de  pro- 
pofer  à la  cour  fes  réflexions , Se  le  moyen  de  ré- 
médier  aux  inconvénicns  de  tout  genre  qui  paroiffenc 
réfuter  de  l'ufage  aétucl  d'enterrer  les  corps  des 
défîmes  dans  l’intcrieut  de  la  ville , ufage  qui  ne 
dort  fou  origine  qu'à  l'agcaodiflcmcnt  de  cette  capi- 
tale , qui , -en  s'étendant , a renfer  mé  la  plupart  aes 
cimetières  dans  l’cnceime  de  fes  limites  ; que 
d'ailleurs  le  nombre  des  habitans  de  chaque  pqroiflè 
s'eff  <i  fort  augmenté  par  l'élévation  des  mations , 
que  les  lieux  deliioés  aux  inhumations  fc  fout  trou- 
vés trop  rederrés,  St  par-là  font  devenus  fort 
à charge  à tous  le  voifiuagc;  que  c'eft  ce  qui  cil 
établi  parle  plus  grand  nombre  des  a tics  quPfcront 
ternis  (bus  les  yeux  de  la  cour  ; qu  elle  y verra  que 
dans  la  plupart  des  grandes  patoilics,  St  fur-tout 
de  celles  qui  font  au  centre  de  la  ville  , les  plainte» 
(ont  journalières  fur  i' infection  que  répandent  aux 
environs,  Ics-cimetièrcs  de  ces  parodies  , principa- 
lement iorfque  les  chaleurs  de  l'été  augmentent  lès 
exhalations  ; qu'alots  ia  putréfaction  clt  telle , que 
les  alimens  les  plus  néccllàiics  à la  vie  ne  peuvent 
fc  confcrvcr  quelques  heures  dans  les  mailons  voi- 
(incs , fans  s'y  corrompre,  ce  qui  provient  ou  de 
la  nature  du  fol  ttop  engraifle  pour  pouvoir  con- 
fomroct  les  corps , ou  du  peu  d étendue  du  rerrein 
pour  le  nombre  dès  enterrement  annuels , ce  qui 
néccilite  de  revenir  trop  lottvent  au  même  endroit. 
Se  peut-être  atilli  du  peu  d'onltc  que  ceux  qm  fout 
prépofés  au  foin  d'enterrer  les  morts,  n'ont  ni  l'at- 
: tcotion  ni  l'exaâitttde  néceffaitc  pour  ne  pas  rou- 
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vcir  trop  tôt  let  mêmes  fépyjlrurcs  > que  la  cour  de- 
meurera d'autant  plus  pénétré»  de  ces  inconvénicns , 
qu’elle  remarquera  avec  iamfa&ion  que  plusieurs 
fabriques,  fcnfibles  aux  plaintes  réitéréc^es  partif- 
fiens,  sétoient  déjà  déccrroirées  à fuppnmcr  leurs 
cim  titres  a&ucls,  & que  dès  avant  Ion  premier 
arrêt , elles  avoiene  fait  entre  elles  des  arrangemens 
pour  acquérir  en  commun  , hors  la  ville,  un  ter- 
rem  propre  a ce'  ufage,  & aiTex  ctcndij  pour  le 
befoin  de  ces  paroifics,  eu  égard  au  nombre  de 
leurs  habitans  ; que  dans  telles  circonftances , le 
procureur  général  du  roi  efiime , qu’il  ne  s’agit  que 
d étendre  uu  plan  ü naturel  5c  Ci  facile  à remplit  5 
q i il  propofe  a donc  à la  cour,  d un  côté,  de  (im- 
primer de  rcnceincc  de  la  ville  les  cimetières , afin 
que  la  loi  étant  générale , devienne  une  exécution 
plus  facile  i 5c  de  l'autre , de  placer  au  dehors  de 
la  ville  fept  ou  huit  cimetières  communs  a pluficurs 
paroi  lies  d un  meme  arrondillement , afin  de  dimi- 
nuer te  nombre  de  ces  établi  fie mefis  8c  de  trouver 
plus  facilement  des  terrains  qui  y ioient  conve- 
nables, 8cc. 

La  cour  ordonne  , I.  qu’aucunes  inhumations 
fte  feront  plus  faites  à l’avenir  dans  les  cimetières 
actuellement  exifians  dans  cette  ville  , fous  aucun 
prétexte  que  ce  puiflc  être  , 5c  fous  telles  peines  qu'il 
appartiendra  , & ce  à compter  du  premier  janvier 
prochain  , fauf  néanmoins  dans  ceux  qui  feront 
exceptés  par  l’article  19  ci-après. 

IL  Que  les  cimetières  aéhictlemcnt  exiftans  de- 
meureront dans  l'état  où  ils  font , fans  que  l’on  en 
puifTe  faire  aucun  ufage  avant  le  temps  6t  cfpace  de 
cinq  années , à compter  dudit  jour  premier  janvier 
prochain , après  lequel  temps  il  fera  pvocédé  à la 
vifite  dcfdits  terreins , par  les  officiers  de  police , 5c 

Î>ar  les  médecins  5c  chirurgiens  du  châtelet , pour 
car  avis  être  communiqué  aux  curés  8c  marguiliicrs 
de  chaque  paroifie  ; & dans  le  cas  où  les  officiers  & 
médecins  efiimeroienc  qu’on  pourrait  faire  ufage 
dcfdits  cimetières,  fc  pourvoir,  par  lefi^ts  curés  & 
margifUliers , vers  le  fupéricur  cccléfiamque,  pour 
obtenir  de  lui  la  permifiion  d’exhumer  les  corps  8c 
totfemens  avant  de  remettre  lefdits  terreins  dans  le 
commerce. 

III.  Qu'aucunes  fépulturet  ne  feront  faites  à 
l’avenir  ou  accordées  dans  les  églifes,  foie  paroif- 
(ialcs,  foit  régulières,  fi  ce  n'cft  celles  d as  curés 
ou  fupérieurs  décédés  en  place  , à moins  qu’il  ne 
foie  pavé  à la  fabrique  la  fomme  de  deux  mille  livres 
pour  chaque  ouverture  en  icelle  } & que  quant  aux 
lépulturcs  dans  les  chapelles  8c  caveaux  , elles  ne 
pourront  avoir  lieu  que  pour  les  fondateurs  ou  leurs 
repréfenrans , ou  pour  ceux  des  familles  qui  en  font 
propriétaires , ou  font  dans  une  poilcfiion  longue 
8c  ancienne  d'y  avoir  leurs  fépulturcs,  & ce  a la 
charge  d’y  mettre  les  corfs  dans  des  cercueils  de 
p'.omb , ôc  non  autrement. 
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IV.  Qull  fera  fait  choix  de  fept  à huit  terreins  difc 
férens , propres  à recevoir  3c  confommcr  les  corps  9 
& fitués  hors  de  la  ville  au  forrir  des  faubourgs 
aux  endroits  les  plus  élevés,  3c  aficz  étendus  pour 
Tufjige  des  paroifles  d!  chaque  arrondi  fie  ment , awfi 
qu'il  fera  fixé  par  l’article  1 1 ci-après  » 3c  à cct  * 
effet  ordonne  que  le  roi  fera  très-humblement  fupplié 

de  vouloir  bien  déroger  à la  déclaration  du  j 1 jan- 
vier 1690,  cnregiftrée  le  6 février  audit  an,  3c  à 
l’édit  du  mois  d’aout  1749  concernant  les  gens  do 
main-morte , cnregiitré  le  2 feptembre  audit  an. 

V.  Que  chacun  defdits  cimetières  fera  clos  de 
murs  de  dix  pieds  d'élévation  dans  tout  5c  pourtour  * 

3c  que  dans  chacun  diccux  il  y aura  une  chapelle 
de  dévotion  3c  un  logement  de  concierge  , fans 
qu'on  y puifle  conftruirc  d'autres  bâtimens , ni 
même  mettre  dans  l’intérieur  aucune  épitaphe , fi 
ce  n'cft  fur  lefdits  murs  de  clôture , Ôc  non  fur  au* 
cunes  fépulturcs, 

VI.  Que  les  cnrerremens  fe  feront  comme  par 
le  pafiê  ; mais  qu’après  Tes  prières  finies  dans  l’églife 
les  corps  feront  portés  dans  le  lieu  du  dépôt , ou 
chapelle  mortuaire , tel  qu’il  fera  ci-après  indiqué  , 
article  io,  pour  un  certain  nombre  de  paroifies  de 
chaque  arrondifieraent,  fans  que,  fous  aucun  pré- 
texte, on  puific  ÿ accorder  de  fépulturt  particu- 
lière , non  plus  que  dans  le  cimetière  commun. 

VII.  Que  les  bières  ou  fcrpillicrcs  feront  mar- 
quées d’une  lettre  alphabétique,  indicative  de  la 
pareille  , 3c  d’un  numéro  , qui , porté  egalement  k 
la  marge  de  l'extrait  mortuaire  de  chaque  défunt, 
indiquera  que  le  corps  y cft  renfermé  ; 3c  les  corps 
feront  accompagnés , lors  du  tranfport  au  dépôt , 
d’un  ecdéfiafiiquc  de  la  paroifie  d’où  le  tranfport 
fera  fait,  3c  y demeureront  jufqu’au  lendemain 
matin. 

VIIL  Il  refiera  toujours  audit  lieu  de  dépôt  l'un 
des  eccléfiaftiques  qui  y aura  accompaené  les  Ærps  , 
jufqu’au  moment  où  l’on  viendra  les  lever  pour  les 
traofponcr  au  cimetière  commun  de  chaque  arron- 
dificmen: , pour  prier  dieu  pour  les  défunts  $ à l'effet 
de  quoi  il  lcra  baci , dans  ic  dépôt  de  chaque  arron^ 
dificmcnt , une  ou  deux  chambres  pour  ledit  tedé- 
fiafiique  ; & fera , ledit  ecdéfiafiiquc,  pris  alccrnati- 
rivement  dans  chaque  patoiffe  de  l'atrondiifetncnt , 

3c  nommé  par  le  curé  de  1a  paroifie. 

IX.  Tous  les  jours  à deux  heures  du  matin,  de- 
puii  le  premier  avril  jufqu'au  premier  odobre , 8c 
a quatre  heures  du  matin , depuis  le  premier  odobre 
jufqu’au  premier  aviil , on  ira  lever  les  corps  qui 
auront  été  portés  audit  dépôt , 3c  ils  feront  tranf- 
portés  dans  un  ou  pluficurs  chars  couverts  de  drapa 
mortuaires , attelés  de  deux  chevaux  allant  toujours 
au  pas , au  cimetière  commun  de  i’arrondifiemenr. 

Le  conducteur  dudit  chariot  fe  rendra  d'abord  au 
premier  dépôt  de  l'airondillemcnt  qui  fera  fur  la 
iqute  * 3c  ira  ûccplftvcmuu  à chacun  des  dépôts  * 
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& ledit  chariot  fera  toujours  accompagné  «Ton  ecclé- 
éiaAique  ou  deux  au  plus,  qui  feront  eboifis  alter- 
nativement dans  chaque  paroille  de  l'arrondiflement , 
le  nommés  par  les  curés  de  chaque  paroiife  de  l'ar- 
rondi iîement.  Le  chariot  fera  précédé  d'autant  de 
lanternes  qu’il  y aura  de  dépôts  dans  t’arrondidemcnc, 
le  les  porteurs  d’icelles  chargeront  le  chariot  fie  aide- 
ront en  route  en  cas  d’accident  y ils  feront  en 
■meme-temps  les  fofloycurs  Eu  cimetière  commun. 

X.  Que  chaque  entrepôt  où  feront  dépofés  les 
corps , en  attendant  qu’ils  foient  portés  au  cime- 
tière commun , fera  un  lieu  fermé , à la  hauteur 
de  fix  pieds  au  moins , de  murailles  garnies  au- 
deflus  de  barreaux  de  fer  de  quatre  picas  de  haur , 
dans  tout  le  pourtour,  le  terminé  pat  une  voûte 
ouverte  dans  fon  fommet.  * 

XI  fit  XII.  Ces  deux  articles  de  réglement  con- 
tiennent des  détails  relatifs  aux  différentes  pa- 
rodies. 

XIII.  Que  la  dépenfc  à faire  pour  racquifition 
des  terreins  fie  batnneas  qui  devront  fervir  aux 
nouveaux  cimetières^  fera  fupportex  par  chaque 
paroüfe  du  même  arrondüTemcnt , à proportion  du 
nombre  des  fépulturcs  annuelles  qu’elles  peuvent 
avoir , fie  au  marc  la  livre  de  la  fomme  totale  qui 
aura  été  employée  auxdépcnfcs  fufditcs  du  cimetière 
de  leur  arroudiflcment. 

XIV.  Que  les  paroifTes  de  chaque  arrondiHcmenr 
feront  tenues  de  contribuer  dans  la  même  propor- 
tion de  i’ardcle  précédent,  à la  dépenfc  fie  entre- 
tien , gages  fie  appointe  mens  , foit  des  eccléfiaf- 
tiques  fie  luminaires , foit  du  char , des  chevaux , 
du  concierge  fie  des  fofloyeurs , foit  du  cimetière 
commun , foit  du  lieu  du  dépôt  particulier  d aucune 
des  paroüTes  de  chaque  arroodilfement , fie  généra- 
lcraent  à toute  dépeufe  commune,  de  quelque  nature 
qu’elle  puifle  être. 

XV.  Que  pour  fupporter  lcfdiccs  charges,  il  fera 
payé , par  les  héritiers  ou  les  reptéfeotans  des  dé- 
funts, à la  fabrique  de  chaque  paroifie,  un  fup- 
plémcnt  de  lix  livres  par  chaque  enterrement  aef 
grands  ornemens,  le  de  trois  livres  pour  chacun 
des  autres , fauf  ceux  de  charité  fie  demi-charité, 
pour  raifon  delqucls  il  ne  fera  rien  perçu , non 
plus  que  pour  ceux  qui , en  payant  le  double  des 
trais  ordinaires  en  tout  genre,  voudraient  faire  porter 
direâcmcnt  tes  corpsde  leurs  parens  au  cimetière  com- 
mun, fans  que  pour  ce,  l’on  y puiilc  ouvrir  une  folle 
particulière,  s’U  n’elt  payé  préalablement  la  fomme 
de  trois  cens  livres  , laquelle  fera  employée  aux  dé- 
penfes  communes  des  paroi  lies  de  l’a:  rondiiîement, 
fie  qu  il  fera  réfervé  a cet  effet  un  tcrrein  de  huit 
pieds  au  pourtour  intérieur  des  murailles  de  chaque 
cimetière , dans  lequel  cfpace  ne  pour i a être  ouverte 
aucune  folle  commune. 

XVI.  Que  la  folle  commune  de  chacun  des  huit 
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cimetières  fera  renouvelle,  au  dus  tard,  trois  fois 
dans  l’année,  fit  l’ancienne  comblée,  quand  même 
elle  ne  ferait  pas  remplie  ; lavoir , une  fois  depuis 
octobre  jufqu’en  avril , fit  deux  fois  depuis  le  pre- 
mier avril  jufqu’au  premier  otiobie. 

XVII.  Que  l'ouvertura  de  la  fbfTc  générale  fera 
couverte  fie.  fermée  par  un  alTcmblage  de  bois , fur 
lequel  fera  attachée  une  grille  de  fer  fumant  avec 
un  cadenas. 

XVIII.  Défend  au  concierge  fit  à tous  autres,  de 
planter  aucuns  arbres  ou  arbriilcaux  dam  lclditS 
cimetières.  SirciTURi. 

II  rte  fuffir  point  aux  magiArats  chargés  du  foin 
de  la  police  des  villes  , que  les  inhumations  ne  de*- 
vicnnent  pas  par  l'effet  de  la  corruption,  un  principe 
de  mortalité  payni  les  hommes  , ils  doivent  encore 
prendre  des  précautions  fufâfantet  pour  que  ceux 

?uc  des  maladies  particulières  tiendraient  dans  un 
car  approchant  de  celui  de  la  mort,  ne  foient  enfe- 
vclis  tout  vifs  fie  livrés  au  plus  affreux  des  tourmens  , 
fans  qu'on  puilTc  leur  donner  fccours.  C e A ce  qu'on 
évitera  en  ponant  la  plus  grande  attention  aux  corps 
des  perfonnes  que  l’on  doit  inhumer  j on  doit  tenter 
tous  les  cllais  que  la  prudence  indique  pour  s’alluicr 
de  l’abfcûce  entière  de  la  vie.  Ces  précautions  de- 
viennent indifpenfablcs  furtout  dans  les  afphyxics  , 
cfpècc  de  maladie  ou  l’homme  ne  A que  privée  de 
fenlibilité  extérieure , quoiqu'il  exiAe  fie  foie  d’ail- 
leurs plein  de  vie. 

Il  cA  du  devoirdes  magiArats  de  police , de  ré- 
pandre l'inAruéHon  fur  ces  objets  ,«&  de  rendre  très- 
commun  parmi  le  peuple  fournis  à leurs  foins , les 
connoiAanccs  néccfUircs  à cet  égard. 

C e A ce  qu’on  a tenté  d’effeéluer  il  y a quelques  * 
années  en  imprimant  le  répandant  avec  piofulion 
parmi  le  peuple  un  catéchiime  fur  les  morts  appa- 
rentes ou  afphyxics  ; nous  réunirons  au  mot  Mort  ces 
diverfes  connoiflances  , ainfi  que  les  réglemcns  qui 
ont  été  faits , pour  prévenir  les  cntcrrcmcns  des 
perfonnes  l éthargiques.  Voyc 1 Mort  et  Noyé. 

Ce  qui  nom  reAe  a dire  pour  compléter  cft  ar- 
ticle, c’cA  de  recueillir  fommaiicmcnt  les  moyens 
indiqués  par  la  médecine  fie  la  prudence  .pour  les 
memes  cas;  nous  les  tirons  d’un  ouvrage  de  M. 
NPinflov. 

Dilférens  auteurs  ont  propofé  différais  moyens 
pour  diAinguer  ceux  qui  font  réellement  morts,  de 
ceux  dont  la  mort  cA  encore  incertaine.  Pour  ren- 
dre fcnfible  une  rcfpiration  comme  allôupic  ou  cn- 
fcvelie,  l’on  préfeme  d’qnc  main  ferme  , fie  dou- 
cement, la  flamme  d’une  bougie  à.  la  bouche  fie 
aux  narines  , fie  l’on  juge  que  , quand  elle  balance 
de  côté  fie  d'autre  , fans  qu’on  puiilc  aerribuer  ce 
tremblement  à quelque  autre  caufc  , c’cA  une 
preuve  que  la  vie  n’cA  point  encore  finie  ; comme 
on  juge  le  contraire  , Jorfquç  la  direction  de  la 
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flamme  cft  conftamraent  la  même.  D’autres  pré-  | cxcenfions  & des  inflexions  violentes  ; fatiguer  Po- 
rendtm  découvrir  la  même  vérué  en  approchant  j r*.il.cdc  Ions,  de  ct.s,  de  bruits  ; 3d  fur- tout  fa  re 
de  J.i  bnu.h:  & du  nez  du  duvet  uè\-dçiié  , (cl  attention  qu'un  ne  dbic  pas  conclure*!*  perte  totale 
que. celui  d’une  laine  ca  dee , ou  du  coton.  Foiblc  de  fouie,  de  te  quc-le  corps  que  vous  examines 
rcllource  ; l'homme  le  plus  vivant , fie  qui  jouit  de  ne  donne  pas  le  mouvement  même  le  plus  léger-, 
la  meilleur.:  lame,  peut  .rendre  cette  épreuve  inu-  des  paupières,  des  lèvres,  des  do  gts  ou  de  quel- 
cite  en  modéra  c fa  rcfpiraaon;  c’cft  ce  donc  cita-  que  autre  patrie  , aucun  ligne  qu'il  entend»  car  (i 
cu.i  peut  le  convaincre  par  loi- meme.  l’on  penfe  communément  que  le  ccrur  cft  la  pic- 

• , mière  partie  du  co-ps  %,ui  fc  incuve  , ceux  qui,  fri» 

I!  y en  a qu»  prétendent  que  quand  la  glace  d’un  ves  de  tout  au.re  feus  f ne  lai.icnt  pas  de  rapporter 

Sniroi  , appuciirc  du  nez  fie  de  h t ou.be  , le  enfuitc  exactement  tout  ce  qu  ils  ont  entendu  , font 

terme,  c'eit  ure  pteuve  que  ia  respiration  fublille  en  état  elarrefter  que  le  ficus  de  l'ouïe  cft  celui  qui 
e corc  } mais  j our  donner  du  itls  a cette  épreuve,  s'éteint  le  dernier, 
il  faudtoïc  qu  il  ne  lofJt  pas  de*  vapeurs  pftf.^uc 

fcmblablcs  de  la  bouche  fie  du  nez  d‘un  mort  qui  Cette  vérité  cft  noraminenr  établie  par  'c  tém-û- 
cft  encore  chaud.  Oa  mec  encore  un  vcr-c  phm  £naftc  *^’un  ceîcbre  théologien  , qui  avoit  cnlcigné 
d’eau  fur  i'ap<*phyfc,  ou  , fi  Ion  aime  mieux  dire,  en  premier  lieu,  quil  ne  falloir  ras  donner  labfo- 
fur  I épiphyfc  xijh-ïJc,  le  corps  étant  couché  fur  lucion  a un  ni-  urant  qui  ne  fa  foie  connoicre  par 
le  dos , fie  pacc  de  manière  qu’il  ne  puillc  remuer > aucun  figue  qu’il  emendeit  encore;  mais  quichan- 

ti  l'on  s’imagine  , que  quand  on  ap  perçoit  quelque  d âvis  aj’rès  une  delai!  ancc  li  conlidérablc  qu  ii 

mouvement  dans  l'eau,  c cft  une  preuve  que  la  vie  avoit  pe’du  tout  mouvement,  parce  qu  il  avoit 
ùcft  point  encore  finie  , fie  que  le  pelait  repos  diUinét  muu  entendu  cous  les  difeours  des  aftîltans. 

de  cette  liqueur  en  cft  une  d une  mort  certaine.  Enfin  il  cft  npccilatre  pour  tâcher  de  trouver  de* 

Mais  pour  donner  à cette  épreuve  Cjucc  la  cerri-  hgnes  de  la  vie  ou  de  la  mort,  d emprunter  le  fe- 
tu  Je  dont  elle  cft  fufeep  ibic , ii  ne  faad.oit  pas  cours  Je  cctrc  partie  de  la  médecine,  dont  Çclfe 
placer  le  corps  ent  ciement  lur  fepinc  du  dos  : il  a dit , il  y a long-tcms  , que  les  eftets  font  les  plus 
fa  idndc  le  tou<rer  tellement  fur  l’un  des  deux  côtés , Unfiblcsi 

que  l extrémité  du  ta  i âge  de  1 avant -demie;  c côte  Les  épreuves  chirurgiaues  qu’on  regarde  commo 
fut  en  haut  , fi:  placer  le  vcnc  plein  d eau  fur  ccuc  J«s  p|u's  , r.)p(Cîl  a uiettrc  l un  ou  l’autre  en  évidence  , 

partie,  beaucoup  mieux  dl  poiec  que  le  catti.agc  jont  principalement  |cS  bldîurcs  qui  fe  font  avec 

xiphoidc,  pour  rc.drc  fenfibic  le  pius  léger  mou-  J=s  inltrunicns  piquam  ou  tranchons,  ou  avec  le 
vement  de  la  poitrine;  ma:s  1 expérience  a f it  fcu;  ces  déch  ie.ncns  ont  quelquefois  rappcJIé  comme 

connoicre  qu’un* mouvement  lent  . doux  fi:  mien  dc  |a  m„rc  a u vic  dvs  CQr.lS  auljï  infcnüWes  à 

fiblc  du  diaphragme  fcul . fans  que  les  cotes  en  a et  ^utc  autrc  éprcllvc  o„c  d,5  tmncs  & dcs  fouches  ; 
le  moindre,  lurtit  quelquefois  dans  les  cas  dont  car  les  petites  fibii  es  des  extrém  tés  des  ncrls  , qui 
» nous  avons  parlé,  pour  entretenir  !a  rcfpirarion  : conlticuent  principalement  l’organe  du  raft.  tiraillées, 

or,  dans  ccc  état,  il  cft  évident  que  J eau  naura  frparres,  déchirées  par  ltmpnlfion  violente  dune 
aucun  mouvement.  pointe, .d’un  ciaflcbanc , ou  de  'a  matière  ignée,  fie 

dépouillées  de  1 épiderme  qui  les  recouvre  , iranG* 
Qu  on  prénne  garde  cependant  de  prendre  pour  mcUcm  au  fi*gc  COlpmun  detoutes  les  fen tâtions  , par 

le  mouvement  dts  organes  qui  fervent  a la  refpira-  dcs  voies  inconnues  iuf.iu’a  nos  jours  fi:  avec  une 

non  , la  fermentation  des  humeurs  qui  le  fait  dans  crrèlPC  vîtefic  , le  fentiment  des’daulcirs  !cs  plus 

le  ba$-vcn::e  d un  corps  vraiment  mort,  fie  doue  pénétrantes,  fi*  c’eft  par  cette  raton  que  les  épr.u  es 

le  mq^ivcmcnt  peut  le  communiquer  a l’eau  conte-  dc  pu.ucr  jc  dcdan<  dc5  ma;m>  ou  |a  p ar  tc  dcs 

pue  djr.s  le  verre.  OjtJeï-voM  auffi.  .prés  avoir  plCll,(  * it  fiuufier  h-  omoplate* . le*  ipaulrt, 

inutilement  tente  ces  d L.-rcntC'  épreuves  , devons  les  bius  ; &c,  ont  fouvent  réulli  pour  découvrir 

imaginer  quil  ny  a plus  de  tcJfi'Lrcc  , fie  de  laitier  unc  mort  certaine.  De  la  vient  aulli  le  fuccè  de 

en  conféquende  mourir  par  votre  faute,  celui  qui  J heureufe  témérité  d’une  pcifonne  , qui  ayant  foiâ 

n cft  poim  encore  mort  , & peut-être  qui  ne  devrait  cnlrcr  profondément  unc  longue  aiguille  I us  l’on- 
üas  mourir , fi  vous  ne  négligiez  pas  de  le  rappellcr  Rjc  ,pun  dcs  doigts  du  pied  d’une  femme  apop  clique 
â fa  vie.  Il  faut  donc  lui  irriter  les  narines  en  y -mi  ne  donn  .it  -acun  ligne  de  vic , la  fit  d’ans  l’inf-* 
faifant  entrer  des  ftcrmiraroircs , descrihines,  des  tant  même  ic venir  a elle, 
f ls  , dwS  liqueurs  pénétrantes  , de  la  moutarde,  du 

jus  d'oignons . d'ail,  de^aiforc  fauvage  , ficc.  ou  Les  cxcmpfcs  que  nous  avons  rapportés  ci-devarrr, 
les  barbes  d'une  plume  , ou  l’extrémité  d'un  pin-  prouvent  inconreltablcmenr  que  les  in  ifions  ont 
ceau  i il  faut  frotter  fouvetu  fie  rudement  les  gen-  fourni  d s preuves  que  ta  vic  des  perfonnes  qui  les 
cives  avec  les  mêmes  chofes.  Il  faut  piquer  les  or-  ont  fou  fie /tes  n’étoit  pas  finie,  tnfin  on  regarde 
ganes  du  taél  avec  les  fouets  fie  les  orties , ficc.  comme  lies  efficaces  pour  connaître  l’érac  d une 
Irriter  les  tnreftins  au  moyen  des  lavernens  , du  vie  incertaine,  les  épreuves  qui  fe  font  par  le  moyen 
vent,  de  la  furoé^  agiter  les  membres  par  des  -du  feu  j auiÜ  le  célèbre  Lancifi , que  nous  av^ns 
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Cite  plus  haut , & qu’on  ne  doit  pas  fc  laffer  de  ] 
citer,  rapporte-t-il  que  des  manœuvres*  que  les  , 
icmédqp  les  plus  violons  n'avoicnc  pas  pu  réveiller 
d'un  affoupiflcmcnt  apoplectique,  ont  été  fur  le  , 
champ  rappelles  a la  vie,  en  approchant  de  la  plante 
de  leurs  pieds  des  fers  rouges.  D'autres  auteurs  con- 
seillent , pour  le  meme  effet*,  de  les  mettre  fur  le 
l'ommet  de  Ja  tête.  On  peut , a^c  le  meme  fuccès, 
appliquer  aux  mains , aux  bras  ou  a la  peau  de 
quelque  autre  partie  du  corps , de  l’eau , de  la 
cire  oïdiruirc  bouillante,  ou  de  la  cire  d£ (pagne  , 
brûlante  , ou  bien  une  mèche  allumée. 

On  peut  rapporter  à la  même  caufc  l'effet  des 
friâioM  Violentes , donc  s’eft  fervi  avec  fuecès  un 
médecin , dont  parlent  les  mélanges  de  l’académie 
des  curieux  de  la  nature.  S'éranr  a persil  qu’un 
homme  qu'on  croyoic  more , avoir  encore  les  mern  . 
bres  flexibles,  quoiqu’on  ne  fcnrîc  point  de  pouls, 
que  l immobilité  du  coton  approché  de  la  bouche,  ! 
dépofàc  contre  l'cxiftcnce  de  la  rcfpiracion  , & que 
les  lavemens  les  plus  acres  fuffent  (ans  effet  , il  fit  ; 
frotter  fortement  la  plante  des  pieds  de  cet  homme 
avec  une  étoffe  très- dure  , pénétrée  d’une  faumurc  i 
très- forte  , & par.ee  moyen  le  rappel  U à la  vie*. 
Cependant,  quelque  efficaces  que  foient  ces  moyens 
pour  juger  de  l’état  d’un  fujet  qu’on  croit  mort , ( 
il  cft  certain  qu’ils  font  quelquefois  infuffifans  j Se 
fans  m'arrêter  à compiler  des  exemples , je  inc 
conrenterai  d’en  appellcr  à l'hiftoirc  communiquée 
à l’académie  royale  des  fcicnccs  , d'un  foldat  fur 
qui  le  fer  chaud  ne  faifoir  aucune  impreflion  dou- 
loureufe , bien  que  rous  les  organes  des  mouve- 
mens  volontaires  tuflcnc  en  bon  état.  Ffoye»  Mort  , 
Noté  , SÉPULTURE. 

INOCULATION,  f.  f.  infertion  du  virus  de  la 
petite  vérole  faite  dans  l’intention  de  donner  cette 
maladie  a quelqu'un,  dans  un  inftanc  ou  il  y a moins 
de  danger  pour  lui  de  1 avoir. 

C’eft  pour  prévenir  la  mortalité  de  la  petite 
vérole  que  l 'inoculation  a été  imaginée.  On  a re- 
marqué qifc  cette  maladie  depuis  qu'on  la  con 
note , n*a  épargné  prcfqu'aucua  des  individus  des 
lieux  où  elle  a pénétré  , & qu'elle  ne  revient  pas 
deux  fois  dans  le  meme  fujet  ; elle  a d’ailleurs  li- 
gnait en  ditfércns  ccms  fa  préfcuce  par  des  ravages 
affreux  , par  des  dévaifcaiions  innombrables  , par  des 
atteintes  cruelles  a la  vie  , à la  fantc , à la  beauté  » 
elle  a fur- tout  fcmblc  augmenter  de  fureur  , à pro- 
portion que  les  fujets  croient  avancés  en  âge , 
s'aigrir  Se  s'aggraver  par  diverfes  complications  que 
la  maitiète  de  vivre  Se  la  fociéré  présentent  inévi- 
tablement i elle  a donné  lieu  rrop  fouveur  à des 
tiaircmcns  hypothétiques  Se  peu  fur  s,  & bravé  même 
quelquefois  ceux  qui  étoient  les  plus  appropriés. 

Ce  fpcfticlc  6c  ces  confidcraions  ont  dû  natu- 
rellement engager  à chercher  6c  a adopter  un  moyen 
Jurisprudence , Tttmt  X,  Police  & Municipalité* 
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qui  en  déterminant  à volonté  ce  mal  dans  les  cir- 
con fiances  les  plus  favorables , Iç  diminuoic , le  (im- 
pltfioir , en  ancantiffoit  à peu  près  les  fuites  Se  ica» 
dangcis  , & ionnoit  contre  fon  retour  la  plus  ab- 
foluc  fécurité.  L a philolophic  de  l'intérêt  a été  plus 
éclairée  & plus  décilivc  à cet  égard  , que  celle  de 
la  raifon  & du  fcntimcnt.  Les  peuples  qui  font  de 
la  beauté  un  commerce  lucratif , tels  que  les  ar- 
méniens, les  géorgiens,  les  circadiens,  ont  depuis 
plulicurs  lîcelcs  pratiqué  Yinocutatioi  pour  allure r 
cet  objet  de  fpéculat:on  , les  colons  d'Amérique  , 
qui  ont  des  troupeaux  d'hommes  pour  U culture  de 
leurs  habitations , fc  font  cmprcllés  d'accueillir  6c 
de  pratiquer,  des  qu’ils  l'ont  connu  , ce  moyeu  de 
louftiairc  les  arcifans  6c  tes  fon.lemeus  de  leur  for* 
tune , aux  ravages  très-conlîdérabics  de  cette  ma- 
ladie. 

L ‘inoculation  portée  à Conftantinople  avec  les 
belles  femmes  qui  en  avoient  été  les  heureux  fujets  , 
fut  imroduffe  SC  répandue  au  commencement  de  ce 
iièdedans  le  relie  de  l'Europe  pat  les. écrits  de  Boyer 
en  France , par  ceux  de  Tiruoni  6c  de  Püarini  en 
Allemagne  âc  en  Italie  , ût  par  l’exemple  courageux 
de  Ladi  Montaguc  en  Ang  c terre.  Les  faits  & les 
ouvrages  on:  été  multipliés  enfuite  par  des  prati- 
ciens éclairés , par  d'illuftrcs  auteurs , de  manière, 
à forcer  aujourd’hui  en  fa  faveur  le  fuffrage  le  plus 
général.  Il  a reçu  une  nouvelle  force  6c  uu  appui 
plus  folrdc  des  opinions  oppofées. 

Les  magiftrats  , protefteurs  de  l’ordre  général , 
ont  été  excités  a s’occuper  d'un  objet  qui  intéreffoie 
U qui  pouvoir  compromettre  la  foie  té/ publique. 
Tout  ce  qui  change , modifie , intervertit  la  ma- 
nière d’être  o/dinauc  , cft  de  leur  rcllort,  & digne 
de  leur  furvcÜIancc  ; plus  l’article  de  da  fanté  eft 
important  6c  précieux  , plus  ils  font  obligés  de 
veiller  à ce  oui  y cft  relatif.  La  loi  qui  chez  le* 
Syriens  defendoit , fous  peine  de  la  vie , aux  mé- 
decins de  s'écarter  des  recettes  conlignécs  dans  le 
code  facré  , '6c  aux  malades  de  manquer  à l’exécu- 
tion de  leurs  ordonnances , pouvoir  être  d'une  ri- 
gueur nuiliblc  ) mais  la  police  , fans  forcer  la  con- 
fiance , peut  ûc  doit  écarter  les  nuuva  s moyens 
de  traitement , 6c  les  diftriburcun  fans  aveu  de  re- 
mède , comme  fans  gêner  le  régime  des  citoyen* 
elle  empêche  U vente  des  nourritures  mal  faines, 
la  fociété  ne  doic  ni  erre  privée  de  fccuurs  unies» 
ni  livrée  à des  preftiges  dangereux  ; il  faut  pour  cela  » 
avant  qu'on  permette  lutage  d'une  méthode  nou- 
velle , le  débit  d'un  remède  fccrct , que  leurs  avan- 
tages Se  leurs  inconvénicns  a vent  etc  iévércmcnt  dif- 
cutés  & impartialement  confiâtes.  On  a , dans  ces 
circonftanccs  , un  double  écueil  à éviter  $ d'un 
côté,  l'orgueil  6c  l'avidité  des  inventeurs , & l’cn- 
(EiouûaGnc  trop  ordinaire  du  publie  pour  les  nou- 
veautés j & de  l'autre  , la  vanité,  l’inertie , la  pré- 
vention , & quelquefois  même  l'interet  oppotc  îles 
corps  ou  des  particuliers.  Le  aiagUtiac , a l'abri  de 
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ccs  partions , doit  profiter  de  leur  effet , de  frclui  da 
rems  &:  de  laraifori  , quifimllcnt  toujours  par  triom- 
pher. Ainlî  l'émétique  , après  avoir  été  l'objet  des 
•ditculEons  les  plus  animées  , des  difputcs  les  plus 
fcandalcufes , a éré  reconnu  fie  jugé  un  remède 
puiflant  & digne  d être  coufacrc  à futilité  publique. 

Vtny'.ulatîon  a dû  crcircr  crcorc  plus  ['atten- 
tion des  médcci:  s , du  publie»  S:  des  chef;  delà 
police;  il  n’étoi:  pas  quclbon  d une  rcllourcc  dans 
un  cas  de  maladie  grave  , c-ii  dtja  un  danger  pref- 
fant  autotifoit  en  quelque  façon  des  tentatives  in- 
certaines fie  délicates  ; mais  c’éteit  une  maladie  qu’on 
• propofoit  de  donner  dans  l'état  de  la  famé  la  plus 
fijriilan'c;  c'étoit  un  poifon  adif  qu’on  aliofe  in- 
férer dans  les  veines  pour  qu'il  y déployât  une  fu- 
nclie  énergie.  Que  de  morifs,  que  de  certitudes  ne 
_ * falloit-il  pas  avoir  pour  tenter , pour  autoriser  une 
pareille  entreprise?  Quelle  raifon  pu: liante  pourra 
déterminer  une  tnère  tendre  a pr  tenter  un  enfant 
chéri  à l’acier  aigu  chargé  de  venin  cuii^oi:  fubfli- 
tuer  aux  agrémens  de  la  fanté  , les  horreurs  de  la 
maladie  ? Comment  le  ma^:l\rat  pourra-t-il  erre 
décidé  k permettre  l'emploi  d’un  moyen  qui  pro- 
duit un  mal  réel , dans  i’cfpérance  incertaine  d’un 
bien  à venir?  Et  quelle  confidérarion  ne  lui  foui- 
nira  pas  le  rifque  auquel  la  fantaific  d’un  particulier 
peut  cxpofcrla  lbciéé  entière  en  rppcîlant  dans  Ion 
fein  une  maladie  concagicufc  t 11  a dii  » fans  doute, 
avant  de  prononcer  fur  de  fi  grands  intérêts , réunir 
les  lumiètcs  des  minirtres  de  1a  religion , des  in- 
terprètes des  loix  » fie  des  dockurs  de  la  famé. 

Ce  fut  l’objet  naturel  des  arrêts  que  le  paie- 
ment rendit  en  1 761  fie  176$;  ils  donnèrent  lieu  » 
lnivanc  fes  intentions  , à un  grand  nombre  d'écrits 
polémiques  » auxquels  le  zèle  du  bien  publie  ou 
des  pallions  moins  nobles  concoururent  » mais  qui 
contribuèrent  à remplir  le  vtru  des  magiflrats , en 
éclaircillant  la  qucltion.  La  faculté , rn  proie  à la 
plus  grande  fermentation , fut  diviféc  en  deux 
partis.  M.  Petit , fut  l'organe  de  ccb»>  qui  étoit 
favorable  à P inoculation  ; il  paru:  ajouter  aux  char- 
mes de  la  vérité  par  ceux  de  foiv  caractère  fie  de 
Ion  éloquence  , tandis  qu'un  autre  fourenoit  l’opi- 
nion contraire  avec  une  dureté  qui  ne  lui  étoit  que 
trop  familière.  Ce  dernier  remplaça  les  bonnes  rai- 
fons  qui  lui  manquoicnc , par  des  farcafmcs  fie  des 
pcrfonnalités  qu'tl  poulfa  au  point  d'exciter  l'ani- 
madverfion  du  magtlfrat  chargé  de  la  police.  On 
vie  des  auteurs  diftingués  , des  médecins  célébrés  fc 
ranger  de  bonne  foi  fous  les  étendards  de  l’un  & 
de  l'autre.  II  y en  avoit  qni  préfentoient  avec 
un  zèle  plus  pur  qu'éclairé  » des  fophifmcs  déplacé'  » 
des  calculs  inlidicui , dont  ils  étoient  eux-m:mcs 
la  dapc  , pour  armer  contre  Y inoculation  la  fé  vé- 
rité des  loix  fie  répandre  l'alarme  fie  l’horreur  dans  les 
coeurs  paternels  » fie  les  déterminera  préférer  le  joug 
impérieux  d’une  cruelle  fatalité.  D'autres , peut- 
• être  plus  répréhenhbles,  ayant  adopté  la  cliiiué- 
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rique  idée  que  l’air  ne  pouvoir  tranfmcttre  fa 
pettre  vérole,  bâciifanc  fur  ce  caduc  fondement 
le  fi  : d'cxrirpcr  cette  maladie,  tâchaient  d'inf- 
f>ircr  aux  m-gillrats  des  décrets  rigoureux  pour  faire 
fé.juducr  ceux  qui  en  étoient  attaqués  , pont  for- 
mer des  barrières  , pour  impofer  à la  fociétc  des 
gênes  fie  des  entraves  , Sec. 


L’exemple  du  roi  fie  de  fes  frères  , joint  à grand 
nombre  d’autres  , a décide  la  queftion  de  1* utilité 
fie  de  l'adinitiion  de  cette  méthode  ; il  a fupplce 
aux  décifions  poiicivcs  des  facultés  , des  corps  aca- 
démiques , des  tribunaux.  V inoculation  a été  au- 
toriféc  de  fait,  & même  un  aéle  émané  de  la  police 
de  la  cour  en  rySfi  , exige  que  ceux  qui  le  préfen- 
tcroicnc  pour  être  reçus  pages,  prouveroient  qu’ils 
avoicnc  eu  la  petite  vérole  naturelle  ou  inoculée  ; 
ordoRnancc  bien  fige,  qui  arturc  la  fanté  des  in- 
dividus , fupprime  une  lourcc  fréquente  de  defa- 
gr'mcns , de  difformité  , de  maladie  , de  contagion  , 
d'interruption  de  fcrvice , fiée.  Il  y a bien  des  cas 
auxquels  on  pourrait  étendre  ce  réglement , fie  dé- 
terminer ainfifans  violence  fie  fans  crtort  les  citoyens 
à un  parti  aurtï  raifnnnable  ; mais  en  géuérJ  la 
loi  doit  erre  â ccc  égard  plutôt^  perfuahve  qu’im- 
pérative; il  faut  que  l’opinion  foi:  auparavant  dé- 
cidée par  l’évidence  fit  l'utilité  ; mais  il  feroit  bien 
à propos  que  les  moyens  en  fulïcnt  faciles.  Le  gou- 
vernement peut  fcul , par  des  érablificincns  conve- 
nables , mettre  ce  iccours  à portée  de  toutes  les 
conditions , de  toutes  les  fortunes  , de  toutes  les 
pefuions;  fie  ce  feroit  un  des  plus  grands  bienfaits 
qui  pu  fient  être  répandus  fur  la  génération  com- 
mençante. 

En  iaiilant  aux  particuliers  la  liberté  d'attendre 
la  petite  v<*rolc  naturelle,  ou  de  l’aecélérer  dans 
un  tcois  favorable  par  V inocuanon  , les  magiftrats 
ont  du  pourvoir  aux  moyens  d empêcher  que  les 
précautions  des  uns  r.c  fu lient  pour  les  autres  un 
lujct  d'incommodité  où  d’inquiétude.  Les  maladies 
canragicufcs  ont  toujours,  fie  avec  raifon  , attiré  leur 
acrcncion  fie  leurs  fo;ns.  Quoique  la  lèpre  , inca- 
pable d'être  tranfinifc  par  1 air,  exigea:  pour  être 
communiquée  nn  coma#  immédiat , il  étoit  févé- 
remenr  ordonné  que  ceux  qui  en  étoient  atteints  fe- 
raient tirés  du  milieu  de  ta  fociété  , pour  la  fouf- 
traire  au  fpcctablc  horrible  jde  ces  maux  , & au 
dangers  d’y  participer.  11  y a fans  doute  d».s  affec- 
tions qui  lui  font  encore  plus  fur. elfes  , fur  les- 
quelles il  feroit  bien  à défircr  que  (a  furvcillancc  de 
la  police  pur  s'exercer  ; b découverte  des  moyens 
propres  à remplir  ce  grand  ob;ct  Uns  nuire  à U 
liberté  fie  à la  réputation  , ferait  bien  importante 
fi:  bien  utile.  La  petite  vérole , torfqu’clle  cil  na- 
turelle , ne  fçaùroic  fc  prêter  .*  des  téglcmcr.s  pro- 
hibitifs ; indépendamment  de  la  facilité  qu’elle  au- 
rai: à franchir  les  b, ri. ères  qj'cn  tenterait  de  lui 
oppofer , d'être  tratiff  ortéc  lur  les  ailes  des  vents , 
de  palier  inconnue  , même  en  s'attachant  ‘à  de» 
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foyers  fol  ides , le  public  & fur-roue  le  peuple  ne  1 
pourrait  fupporter  les  gènes,  les  contraintes , l'i- 
ludion  , & les  facrifîecs  cju'iï  faudrait  lui  inipofer 
pour  ifoler  & concentrer  les  fujets  attaqués  de 
cette  maladie.  . 

On  a cru  ces  précautions  plus  faciles  & ces  ré- 
glera eus  plus  jullcs  a 1 egard  de  la  petite  vérole  ino- 
culée > on  ne  peut  <]  a 'applaudir  au  zèle  des  ma- 
giltrats.  La  loi  cj ui  défend  d'inoculer  dans  Paris 
en -deçà  des  barières  , b été  déterminée  par  le  motif 
d’cmpccher  qu'il  n’y  tût  dans  la  viile  un  foyer 
perpétuel  de  cou  ration  * de  foufirairc  à des  vues 
pulîllaniaics  , le  fpcébitlc  trop  fréquent  d’objets  ca- 
pables de  fetner  la  crainte , l'horreur  5c  le  danger. 
A'byep  S AL  V BRI  TI. 

INONDATION,  f.  f.  Grand  amas  d’eau  fubitc- 
ment  produit,  foie  par  le  débordement  d‘un  fleuve  , 
foie  par  quclqu’oragc  ou  fonte  mopiuccdc  ccige. 

Les  malheurs  qui  réfitltcnt  des  grandes  inonda- 
tions font  connus.  Se  l'on  doit  mettre  au  rang  des 
premiers  foins  de  ta  police  des  villes  fie  des  campagnes, 
celui  de  s’en  garantir  6c  de  les  arrêter.  En  général 
elles  peuvent  caufcr  diffe  entes  lottes  de  dommages, 
i’uivant  le  lieux  où  elles  fc  portent. 

Dans  les  campagnes  les  inondations  dérruifent  les 
moiflons  , entraînent  les  cultures  6c  les  habitations 
riveraines  de  rivières.  C'eft  un  des  fléaux  de  l’agri- 
culture dans  les  lieux  bas,  & où  I on  n'a  point  coupc 
le  ccrrcin  par  des  folles  oui  fervent  de  décharge  aux 
eaux  foie  de  la  pluie  , loit  de  débordement. 

Ces  inondations  ont  encore  un  inconvénient  c’cfl 
celui  de  donner  lieu  à des  martes  , qui , contenant 
ordinairement  des  fublLuiccs  animales,  donnent  heu 
à des  émanations  rrès-dangcicufcs  pour  U lantc  des 
Labicans.  : 

Une  des  caufcs  de  ces  inondations  font  fouvent 
les  emban as  produits  dans  le  cours  des  rivièics,  par 
les  moulins , ufincs  ou  autres  ctabliiTemens  de  ce 
genre  ; cet  abus  a été  5c  cft  encore  porté  à un 
excès  très-grand  dans  Les  provinces , Se  de-la  viennent 
les  quantité  prodigieufes  des  marais  5c  a irres  amas 
deau  qui  fc  trouvent  dans  (piques  cantons. 

Sur  cet  objet  de  la  police  des  campagnes , il  a 
été  fait  nombre  de  régkmens  6c  d'arrets  un  contai , 
qui  n'ont  rien  produit , ou  du  moins  rrès-peu  de 
chofe  , Se  e’cft  un  des  feins  des  corps  admiriltraiifs 
provinciaux,  que  celui  d opérer  enfin  qnclqu’utÜc 
amélioration  dans  cette  partie  j mais  il  u entre  point 
dans  notre  plan  de  faire  comioitrc  tous  ces  détails , 

ui , quoique  liés  avec  notre  fujet  6c  pouvant  lui 

onner  plus  de  développement , donneraient  à notre 
ouvrage  trop  d’étendue;  nous  allons  donc  revenir 
à ce  qu’exigent  de  la  police  des  villes , les  précau- 
tions contre  Vinondatton. 
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A cet  egard  on  doit  conhdércr  ce  qu’il  faut  faite 
avant,  pendant  & apres  1 inondation. 

Avant  Y inondation , c'cft-à-dirc  , lorfqtic  l'on 
craint  qu’elle  n’ait  lieu,  que  ^quelque  chofe  p uiiTc  ta 
faire  naître , comme  l’approche  de  la  fonte  des 
neiges , ou  d une  faifon  pîuvieufc  : alors  en  doit 
faire  éloigner  des  cudtçits  expofes,  tout  ce  qui  peur- 
roit  être  entraîné  dans  le  torrent  ou  fubmergé  par 
l’appri  clic  des  eaux.  Il  c(l  encore  utile  de  faite  des 
coupures  nécc/Taucs  dans  de  certains  l eux,  & dop- 
pofer  dans  d'autres  une  digue  a la  rapidité  du 
ceurrant.  Toutes  ces  mefurcs  dépendent  d.s  loca- 
lités, & leur  (accès  le  l'intelligence  £c  des  foins  des 
officiers  de  police  des  villes* 

Autrefois  à Paris  l’on  ordonnent  le  déménagement 
des  ponts,  loifquc  l’inftan:  de  la  fonte  des  glaces 
approchoit , & qu'on  fuppofoit  qu’elle  ferait  coait- 
dérablc.  Cette  précaution  ’tcuoit  à la  crainte  dvs 
acti  Jens qu'aurai:  infailliblement  occ  adonnés  l'écrou- 
lement du  pont,  lî,  par  malheur,  il  fut  arrivé  fans 
avoir  pris  cette  inclure  ; ai  ni:  qu’on  le  vit  au  pont 
Notre-Dame,  )C  crois,  dans  le  treizième  fièck. 
Mais  ces  acci^cns  maillent  autant  par  la  fotcc  des 
glaces  qui  frappent  contre  les  arches  du  pont , que 
par  l’aélion  de  l'eau  ; ou  plutôt  la  vîtefle  de  l’eau 
accrue  par  fou  gonflement , donne  au  choc  des  gla- 
çons une  force  qu'il  n’aurait  p^s  aune  ment. 

Pendant  le  tenu  de  Y inondation  tout  fc  borne 
dans  les  villes  à prévenir  les  accidens  qui  pourraient 
naître  de  l'extrême  hauteur  de  l’eau,  a donner  fe- 
cours  aux  bâtimensou  maifons  qui  feraient  en  péril, 
à procurer  aux  piétans.  des  facilités  pour  palfer  dar  s 
les  endroits  fubmergés,  a prendra  garde  encore  aux 
dégradations  eau  fées  pat  l’eau  aux  divers  ouvrages  qui 
bordent  les  bords  des  nvièras,  ou  fervent  a ia  foli- 
dité  des  ponts  j mais  ce  dernier  foin  fc  rapporte  à 
ceux  que  les  officier*  de  police  eu  municipaux 
doivent  prendre  apres  l 'inondation. 

Ces  derniers  font  de  pluficurs  cfpèccs  , d’abord , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , on  doit  porter 
fon  attention  fur  ks  dégradations  qu'a  pu  produire 
\' inondât  ion  ; ccite  attention  ck  imlil,.  enfabk  6 c 
peut  prévenir  de  très-grands  dangers  } car  on  a vu 
d.s  bâtimens  s'écrouler  par  fuite  dc#s  dégradations 
#de  1*WJ, 

La  feçondc  précaution  à prendre  fc  rapporte  à 
la  pureté  de  l’air  qu’il  faut  (oigacufcrneiie  eonfer- 
ver,  dans  les  villes  furtout , 6c  que  ne  manquent 
jamais  de  détruire  les  martes  qu'a  produites  Ynton- 
dariony  furrouedans  les  caves , ou  mélangée  avec 
tl'autras  fubllanccs , l’eau  forme  un  foyer  de  cor- 
ruption îc  de  puanteur  dangereufes.  C’cll  pour  ré- 
mrdicr  a ce  danger  qu’on  a rendu  différentes  ordon- 
nances, qui  malhcureufcmcntuc  font  que  très-impat- 
faitemen:  exécutées. 

S s 4 
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Celle  du  2 S janvier  1741,  porte  qne  les  pro- 
pii-uircsSc  principaux  locataires  des  marions  de  Paris 
& fatixbourgs , qui  ont  encore  de  l'eau  dans  leurs 
cave*.,  feront  tenus  de  les  vider  deux  jour*  apres  la 
publication  de  l’ordonnance  ; feront  auffi  tenus 
les  propriétaires  de  pourvoir  enfuitc  aux  répara- 
tions a faire  tarît  aux  voûtes  des  caves  , qu’aux 
viûrcs  des  folles  daifançc*  qui  peuvent  avo  r été 
endommagée*,  & aux  fondement  des  maifons  qui 
«nenaccroicitc  le  moindre  danger;  le  tout  à peine 
de  o utre  cents  livres  d'amende  pour  chaque  contra- 
vention. Po*::  en  outre  que  feus  ceux  qui  auront 
du  bois  dans  leurs  cave? , ou  dans  d’autres  endroits 
de  leurs  maifons  ou  l'eau  aura  pénétré , feront  tenus 
de  le  faire  fortir,  S:  de  le  faire  fée  hcr  à l’iir,  avant 
de  le  remettre  dans  les  meme*  dépôts,  à peins  de  tcol. 
d'amende  pour  chique  contravention,  fcc  comme  il 
pourjoic  le  trouver  des  propriétaires  5c  principaux 
locataires  qui  négligcroipnt  <j  exécuter  les  conditions 
ci-dclhis  prcfcriccs,  il  fera  fait  des  vifites  ex  ad  es 
dan?  roas  les  quartiers,  par  les  cnmmilTaircs,  cha- 
cun dans  leur  J ‘parlement , Icfqucls  fc  feront  afliifcr 
de  tels  atchttcélcs  qu’ils  jugeront  à propos  de  choi- 
fir , pour  trie  enfuire  pourvu , fur  le  rapport  de  f- 
dits  commiîCiircs  , fui  van  r l’exigence  des  cas  ; il 
leur  fera  pareillement  enjoint  de  tenir  la  main  à 
l’exécurion  de  la  pré  fente  ordonnance,  qui  fera  lue, 
publiée  & affichée  partout  où  befoin  fera , à ce  que 
perfonne  n’en  igr.orc. 

INSPECTEUR  , f.  m.  Officier  chargé  de  l'inf- 
pccliou  de  quelque  chofc.  C'eft  des  infpcBeurs  de 
police  qu  il  fera  feulement  qucllion  ici. 

• 

Ces  officiers  ont  été  d’abord  établis  en  1708, 
au  nombre  de  quarante  , pour  s'occuper  des  divers 
objets  de 'police  & de  furveillancc  dans  Paris.  Ils 
011c  été  enfuitc  réduits  à vingt  par  l’édit  du  mois 
de  mars  1740  , fie  la  finance  de  leur  charge  taxée 
à 7,500  liv. 

Il  n’cxifVc  plus  aujourd'hui  d’infpefleurj  de  po- 
lice. L’abus  de  leur  place  & de  leurs  fondions  les 
a fait  dérefter  ; cependant  Us  auroient  pu  rendre 
des  ferviccs.  Ils  étoicnc  partagés  en  vingt  quartiers 
dans  Par  s , 6c  chargés  de  pluncurs  parties  de  la 
police  , comme  de  vifer  les  livres  des  perfonnes 
tenant  hôtel-garni  ou  logeant  a la  nuit,  ceux  des 
fripiers  , tapiilicrs , brocanteurs  &:  autres  perionnes1 
achetant  & \cudatudcs  clFcts  de  hafard  ; ils  étoient 
autorités  ; pat  ce  meme  édit , cnreçiftré  au  parle- 
ment le  5 mai  fuivant , à ocrccvoir  de  ceux  te- 
nant hôtel-garni  à porte  cochèrc  , douze  livres  par 
année  ; de  ceux  tenaut  maiion  garnie  à petite  porc, 
fix  livres , Se  en  outre  trois  liv; es , auflt  par  année, 
de  tous  les  taplficrs,  brocanteurs  , fripiers  Se  fécail- 
lcuts,  vendant  & achetant  du  vieux. 

Ces  fommes  faifoient  leur  bourfe  commune , Se 
étoient  également  réparties  entre  cous. 
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Par  la  fufdite  ordonnance  , ils  éto!er.f  afTojcms 
à filtre  eux  mêmes  vifites  hebdomadaires;  ma:* 
comme  ils  avaient  jugé  à propos  de  fttoucr  ce 
joug  , un  de  leurs  prépofés , chacun  dans  leur  quar- 
tier , éreit  chargé  Je  ce  foin  , & ils  lui  donnoicnt 
trois  cents  livres  par  a née.  Se  même  quelques-uns 
d’entr  eux  moins. 

Outre  ce  trav.il  commun  pour  tous  , les  vingt; 
i-peu-prés  , é -fient  chargés  par  le  nugiftrac  qui 
préfiduit  a la  police  , de  ‘ i’infpcâton  d une  partie 
particulière  , de  fa  rc  les  captures  & cmpriloonc- 
mem  y relatifs  , Se  de  mettre  a exécution  les  lettres 
de  cachet. 

Quatre  d’enrr’eux  , k afTez  ordinairement  les 
plus  anciens  en  charge  , étoient  chargés  de  la 
fu'Cté  , c’eft-à-dirc , de  prendre  chez  les  com- 
nnlluircs  au  châtelet  , conmillancc  des  déclara- 
tions de  vols  , de  faire  la  recherche  des  pc donne* 
y dénoncées  k foupçonnccs  , d arrêter  les  évades 
ou  libérés  des  galères  , les  infiaélaircs  des  bannit- 
fcinens  , foit  du  châiclct,  foie  de  la  cour  du  par- 
lement. 

Quoique  leur  traitement  fut  confidcrable  , il* 
s'occupaient  peu  de  leur  état , en  remettoient  le 
foin  a un  commis  qui  dirigeoir  leurs  opérations, 
traçoic  aux  fubaltcrne*  la  marche  qu’ils  avoient  a 
tenir  pour  faire  des  découvertes. 

Les  commis  mal  payés  , les  nrépofés  prcfque 
point  , fc  pcrmcccoicnt  beaucoup  tic  mauvaifes  ma- 
nœuvres , quelques  fubaUcracs  ont  meme  été  arretés 
commettant  des  vols. 

Ces  officiers  , pour  augmenter  leurs  revenus  , 
avoient  entrepris,  depuis  environ  quinze  ans  , de 
faite  les  captures  des  mendians  ; celles-ci , plus  fa- 
ciles que  celles  des  pcrfor.ncs  prc\cnucs  de  vols, 
fixoienc  davantage  leur  attention;  ils  les  rccomman- 
Joieftt  plus  eipidfimrat  à leurs  prépofés , qui  en 
mettoicut  quelques-uns  à contribution  ,»arrctokne 
les  autres  , 6c  nulhcurcufcmcnt  quelquefois  a faux  ; 
ce  qui  a , de  tout  tenu,  fait  crier  le  publie. 

Mais  cette  befogne  régulièrement* payée  chaque 
mois  , anciennement. jj&  M.  l'intendant  de  la  géné- 
ralité de  I aris , & depuis  peu  par  M.  de  la  MiJlière, 
concciuoit  prcfque  leur  avidité. 

Pour  le  bien  généra!  , la  fureté  Se  la  mendicité 
n’aur oient  jamais  dû  être  réunies  fous  les  memes 
infpecicUfS. 

Ces  quatre  officiers  tiroicnc  de  la  police , par  an  , 
à-peu  piès  quatre-vingt  mille  livres;  de  M.  de  la 
MiUièrc  , pour  la  mendicité  , quarante  à quarante - 
.cinq  faille  livres  ; faifoient  très -peu  de  frais  , fe 
faifoient  donner  en  outre  , depuis  le  mois  de  juillet 
1785  , une  gratification  annuelle  de  trois  mille  fi-# 
vrcs , qui  leur  a été  paiiee  jufqu'au  mois  de  juillet 


Digitized  by  Go 


I N S 

1789  » époque  de  b révolution  ; en  outre  , ils  fol- 
iotent drs  mémoires  pour  des  obferva:ior.s  particu- 
lièics  Se  frais  extraordinaires  , qui  ne  leur  coûtaient 
guère  ; le  parcage  du  bénéfice  , les  frais  prélevé*  , 
le  faitoic  ainli  : le  plus  ancien  , le  tiers  ; les  dc^x 
fuit  ans  , chacun  un  quart , U le  dernier  un  fixLmç. 

Le  pofîcficur  du  tiers  avoir  annuellement  virgt- 
fix  a vingt- fept  miilc  livres  , frais  laits,  t»  les  autres 
a proportion. 

I.’tnfpc&ion  des  cfcrocs  Ce  des  juifs  faifoîr  un 
département  féparé^  cette  parue  i apportent  douze 
a quinze  mille  livres  *,  on  avoit  beau  préfenter  au 
nugiftrac  des  mémoires  contre  quelques  fa;feu!$ 
d jîiaircs  ou  courtiers  de  mauvais  billets  , les  privi- 
légiés de  Vinjftcicuf  S:  du  commis  navoient  jamais 
tou  , & loti  répoudoit  toujours  en  leur  laveur. 

La  partie  des  jeux  a toujours  étt  la  plus  lucra- 
tive j celui  qui  l'avoir”  ci-devant  cft  mort*  il  y a 
dix  ans , avec  quarante  mille  livres  de  rente  ; le 
titulaire  aéfucl  tiroir  par  an  ^ de  la  police  , à peu- 
prés  vingt  mille  livres-;  n’en  dcpcnfoic  pas  deux  pour 
payer  les  employés  ; tiroit  une  contribution  des 
maifons  de  jeux  , connues  fous  le  nom  d académie  ; 
des  banquiers  faifaoc  jouer  au  JJ  iibi , Loto  , a la 
Couleur  t Se  autres  jeux  de  ha  fard  qu’il  toiéroic  ; 
& fans  exagérer , ou  la  peut  porter  annuellement  a 
louante  mule  livres. 

II  n*y  a pas  quatre  mois  qu'un  certain  doéjcur 
Buttai , qui  donnoic  à jouer  au  JJinbi  , a diftnbuc 
trente  in:llc  livres  également  entre,  le  conunillairc , 
Yinfpeâtur  & le -chef  du  bureau  de  la  police,  tous 
trois  ayant  le  departement  des  jeux. 

Les  prépofés  fubal ternes  rançonnoient  les  filoux 
qui  fourmillent  dans  les  maifons  de  jeux  , fermoient 
les  yeux  fui  les  parties  de  convention , Se  gagnoicut 
beaucoup. 

1!  n’cft  pas  poflîbîe  de  faire  un  tableau  cxj&  des 
abus  , des  malvcrf-trons  de  des  infamies  que  cora- 
rocttoit  celui  qui  croit  chargé  de  la  pat  tic  de  iur- 
vcilier  les  filles  publiques. 

Ami.&  protégé  de  quelques  commis  de  la  police , 
adioit  &:  infinuaor  auprès  du  chef,  il  fc  croyoit 
tout  permis. 

A fa  fête  Se  au  renouvel Iraient  de  Tannée  , les 
filles , celles  qui  trafiquent  Se  colportent  leurs  char- 
mes , ceux  qui  les  logent,  tous  s'empretibient  de  lui 
faire  d^^dcaux  ; ecucllcs , couverts  , huiliers , le 
tout  cn^Jciit  > linge  , étoiles  , bas  cL  fuie  , vins 
de  liqueurs  , tout  abundoir  chez  lui  ; il  tenoit  regif- 
tre  des  plus  fortunées , des  plus  genéreufes , les 
forçoit  de  lui  apporter  chaque  fcmauic  une  feuille 
des  perfonncs#qui  vcr.oiem  les  voir  ; les  plus  pau- 
vres , ou  relies  qui  diftipoient  roue , croient  allurées 
d être  renfermées  fouvent  a lhôpital. 
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Ce t homme  ne  payoit  point  fep  gens , leur  auroie 
prcfque  affermé  l'avantage  de  lai  appartenir  Se  de 
travailler  peu:  lui. 

Le  Mont-dc-Piété  , cette  partie  qu’il  cft  clfenircl 
de  furvciller  , auroit  dû  correfpondre  davantage 
avec  U fureté  dont  elle  paroît  démembrée  ; elle  coû- 
tait. a la  police  à-peu -près  donc  mille  liste;  par 
au  ; Tadnuûiftracion'dc  cette  nuifon  y ajoute  en- 
viron mille  écus  ; elle  a toujours  etc  allez  feigne  u- 
fement  rchqhc. 

La  furveiîlauec  d.s  étrangers  de  marque,  peur 
empêcher  qu’ils  ne  fo ient  la  dupe  des  foumiftcurs , 
les  entendre  dans  les  plaintes  qu  ils  peuvent  porter 
contre  leurs , domeftiques , qui  font  pidqnc  tous 
de  louage  , loi  mou  encore  une  partie  confiée  à un 
infpecUur . Ses  frais  uc  coùtoicuc  pas  beaucoup  a la 
police. 

La  partie  de  furvciller  les  militaires  , de  les  arrê- 
ter a heure  indue  , de  conftater  les  engage  mens 
des  recrues,  format  aufli  un  département , lequel 
conçoit  confiücrableu.ent  à la  police  ; malgré  qu’il 
eut  éprouvé  beaucoup  de  réformes  depuis  kpc  à 
huit  ans  , il  ne  hüflôtc  pas  de  rapporter  encore  a 
celui  qui  en  étoic  chargé  , vingt  à vingt-cinq  nulle 
livres.  Militaire  Se  Lnoagiaiikt. 

Toutes  les  plainrcs  centre  les  cochers  de  place  , 
les  charretiers  , les  rapports  y relatifs  , les  captures 
de  ceux  qui , pour  ces  objets  , contrevenoicnt  aux 
réjftcmcns  de  police  , regardoicnc  I* infpe&eur  à ce 
prepofé  ; fa  partie  ccûtoic  douze  mile  livres  envi- 
ron à la  police  j il  commcicoit  beaucoup  d’abus  * 
fur-tout  aux  encans  de  chevaux 

Uh  infpechur  chargé  d’empêcher  la  diftriburion 
des  annonces  des  remèdes  de#  non-privilégié# , la 
vente  des  drogues , coûtait  peu  à la  police , auûi 
étgit  il  peu  ncccfiairc. 

Un  infptHeur  de  police  éroir  encore  rhrrgé  de 
furveiller  ce  qui  fc  pailoit  dans  la  vente  des  bef- 
tiaux  à Paris  , à PoilTy  & à Sceaux.  Il  tiroit  par 
de  chofe  de  la  poli  e ; l’agiotage  qu’il  fc  permet- 
toit  avec  les  bouchers  , & à la  caific  , l inJcm- 
nifoir. 

Les  captures  des  péd érafles  étoient  très-fréquen- 
tes fousM.  Le  Noir,  Se  donnoîcut  alors  beaucoup 
d’occupation  Se  de  profit  à celui  qui  en  étoit  charge. 
Il  y eut  beaucoup  de  méprifes  Se  d'abus;  elle  elf 
diminuée  , & ces  Meilleurs  s'adonnent  librement 
à leur  goût,  f'iyq  I’iperastie. 

L’infpcélion  de  la  librairie , des  colporteurs  , les 
vérifications  rclativcnvnt  a l'obtention  des  fauf- 
cooduits  , formoient  encore  un  apanage  très-lu- 
cratif pour  un  des  vingt  5 il  en  tiroit  le  meilleur 
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pie  , prononceront  pour  lui  .rengagement  de  porter 
au  tri  b «rai  6’  d fis  jjgtmtns  , le  rcjptd  & l'obi  if - 
farce  \uc  lotit  citoyen  doit  à la  loi  b à f s organes* 
y oycf  Municipalité. 

INTOLERANTISME  , f.  m.  C/cft  !c  fy  (terne  de 
l'intolérance.  Il  diffère  du  fanarifmc  j cclui*ci  aveu- 
gle , trouble  celui  qui  en  cil  frappé  i l'autre  eft  plus 
calme  , & naît  de  l'opinion  qu'on  s’eft  faire  du 
danger  de  quelque  choie,  ou  du  mépris  qu'on  fc 
croit  auroiité  d avoir  pour  clic  5 l’un  conüftcà  ne 
point  accorder  fon  eftime  , fa  confiance  à quelqu'un  ; 
l'autre  à vouloir  le  forcer  a changer  de  (entiment. 
L ’intolérantifme  clf  négatif,  il  ne  pcrCécute  pas  y 
il  fc  contente  de  refufer  , d éloigner.  Le  fana  il  me 
cft  aébf , ardent  , & contraint  avec  violence  , lorf- 
qu’i!  défcfpcre  de  perfoader  avec  promptitude. 
Le  fanatifmc  potte  fur  les  opinions  , V intoliran- 
tifme fur  la  conduite  $ mais  l’un  fie  l'autre  font  éga- 
lement odieux  fie  contraires  aux  loix  de  la  julticc 
fi:  de  la*  liberté.  On  peut  obfcrvcr  encore  que  le 
dernier  cft  enfant  du  premier , fur-tout  lorfquü 
cft  porté  à un  certain  degré  d întcnfité. 

On  peutdiftinguer  trois  efpcccs  d'intolêrantifme  t ■ 
le  moral , le  politique  fi:  le  religieux.  Le  premier^ 
prend  fa  fource  dans  des  principes  de  pcrk&ion  ,' 
(f après  lcfquels  on  juge  les  hommes,  fans  confi-^ 
dércr  les  maux  très-grands  fl:  I mjulticc  qui  fouvent 
en  l’ont  la  fuite  3 il  conliflc  encore  dans  une  extrê- 
me fcvtrité  de  mœurs  , qui  fait  facrificr  les  devoirs 
de  l'humanité  à ceux  que  p;cfcrivcnt  les  conven- 
tions ou  l'ufagc. 
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parti  ; il  cotamctroic , Si  fouflro't  de  la  parc  des 
liens , beaucoup  d’abus  & de  vexations. 

On  ne  s‘o  cupoir  plus , depuis  quelque  tems  , 
de  l'infpcéHon  fur  les  domcltiqucs  j cela  auroit  du 
regarder  uniquement  la  fureté. 

L'infpccli.in  de  ce  qui  fc  paffe  à la  Bourfe,  des 
bruits  qui  fc  débitaient  dans  les  cafés  , formoic  un 
département  très-lucratif,  fur-tout  pour  celui  qui 
le  pollédoit  , qui  cr.tcndoit  mcrvcillcufcment  la 
fabrication  des  mémoires  de  frais , fans  liourfc  dé 
lier. 

La  partie  des  nègres  formoit  un  très-petit  dé- 
partement peu  lucratif.  Anciennement  il  occaùon- 
jioic  quelques  voyages  dans  les  ports  de  mer , pour 
faire  rembarquer  quelques  nègres  malgré  eux. 

Ces  deux  derniers  n’avoient  point  de  département 
fixe  y te  magiftrat , par  des  voyages  & des  obfcr- 
vations  particulières  , leur  falloir  gagner  beaucoup 
d’argent. 

Toutes  ces  divilîons  coûtaient  des  fommes 
conlidcrablcs  ; les  infpelleurs  s'en  approprioient 
la  majeure  partie  , Se  abandoonoient  les  (oms  qu'ils 
auraient  du  prendre  à des  fubaltcrncs  pour  la  plu- 
part ineptes  fie  mal  choilîs.  V pyrp  Abus  .Police 
fie  Paris. 

• INSTALLATION  , f.  f.  L’aélion  d’établir  une 
perfonne  ou  un  corps  dans  l'exercice  de  fes  fonc- 
tions. Nous  parlerons  ici  de  Y inft dilution  des  juges, 
parce  que  c’cft  une  des  fondions  attribuées  aux 
municipalités  , par  le  t tre  VII  des  lettrcs-patcurcs 
du  14  août  1790,  fur  les  décrets  de  rallcmblée 
nationale  , concernant  I* ordre  judiciaire. 

On  y lit  : i°.  lorfquc  les  juges  élus  auront  reçu 
les  lettres-patertes  dix  roi , ils  feront  inflailcs  en 
la  forme  fuivantc. 

i°.  Les  membres  du  eonfeil  général  de  la  com- 
mune du  lieu  où  le  tribunal  fera  établi  , fc  ren- 
dront en  la  folle  d'audience  , & y occuperont  le 
liège. 

3°.  Les  juges  introduira  dans  l’intérieur  du  par- 
quet , prétciont  à la  nation  Si  au  roi , devant  les 
membres  du  eonfeil  général  de  la  commune  à ce 
délégués  par  la  conflit  ution  , Se  en  préfcricc  de  la 
commune  afT.ftantc  , le  ferment  de  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir  la  conflit  ut:  on  du  royaume  décré- 
tée par  taffembtic  nationale  b accepter  par  le  roi , 
d'être  f de/es  à la  nation , à la  loi  b au  roi  t & de 
remplir  avt*  exactitude  b impartialité  les  fonctions 
0 4e  leurs  offices. 

4°.  Après  ce  ferment  prêté  , les  membres  du  con- 
fcjé  général  de  la  commune  , defeendus  dans  le 
parquet , inftallcront  les  juges , & au  nom  du  peu- 


Cclt  ainfï , par  exemple  , qu'un  excès  d amour 
pour  l'ordre,  ou  peut-être  une  vertu  tiop  farouche, 
un  fentiment  exalté  de  régularité  morale  , a frappé 
d'infamie  les  enfans  que  l'on  appelle  illégitimes  , 
& les  mères  qui  leur  donnent  Je  jour  , (ans  con- 
(idércr  que  le  hafar  J , des  foiblcflcs  pardonnables  , 
la  féduction  , font  fouvent  les  caufes  de  la  uaiflancc 
des  uns , & de  la  faute  des  aunes. 


Audi  doit-on  regarder  comme  une  <ks  ceufcs  qui 
ont  quelquefois  perdu  les  républiques , fi:  donné 


Cet  into’êrar.tifme  moral  eft  plus  dangereux  en 
province  que  dans  les  grandes  villes , Si  fur-tout  à 
Pans.  C èle  lui  qui  force  chaque  année , â l'expa- 
triation , une  foule  de  mères  naturelles , & qui 
remplit  les  hôpitaux  d'une  multitude  de  bâtards 
qui , devenus  grands , font  perdus  pour  la  fociété. 

Vintoférantifmc  moral  s’étend  encore  à d’autres 
objets  de  conduite  individuelle  , fi:  produit , dans 
la  fociété  , des  effets  d une  plus  grande  imjauancc  ; 
il  influe  fur  le  choix  des  hommes  pubh^HR  éga- 
rant le  jugement  par  la  rigidité  des  patentions 
morales  , établit  des  préférences  que  la  juftice  fie 
plus  fouvent  encore  futilité  publique  de  fa  voue. 
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de  l'avantage  aux  princes  puiflâns  qui  ont  pris  à 
tâche  de  les  foumcctre  , la  morgue  5c  le  rigorifmc 
Que  les  premières  affrètent  dans  le  choix  des  per- 
sonnes qu’cilcs  chargent  de  leurs  intérêts,  hiles 
font,  en  general,  fcriipulcufcs  fur  les  qualités  mo- 
rales & la  pureté  de  conduite  des  membres  de  leur 
adminiftration  i elles  mettent  à cela  une  grande 
importance  ; elles  n'apperçoivent  pas  qu'aflèz  ordi- 
nairement les  hommes  «le  génie  ont  des  merurs 
libertines , de  que  prcfque  toujours  l'étendue  d'ef- 
prit  accompagne  les  vices  de  la  conduite,  l’amour 
des  femmes  5c  des  plaiftrs.  Ainli  un  confcil  de 
républicains  auftères  éloignera  des  affaires  publi- 
ques un  homme  d’cfprit  qui  aura  des  maîtrdtes, 
pour  fubftituer  à fa  place  un  imbccillc  qui  vivra 
dans  la  continence. 

Cette  gaucherie  , cette  morale  déplacée  ne  tombe 
pas  dans  l‘cfprit  des  rois , & on  les  a vu  utile- 
ment mettre  à la  tête  des  affaires  , des  hommes 
d’une  luxure  , d'une  mollcfic  reconnue  , & s’en  bien 
trouver.  L'expérience  leur  a prouve  qu’on  peu: 
avoir  un  cœur  foible  & voluptueux  , une  ame 
adonnée  aux  plaifiis , 5c  porter  une  rète  fagement 
oxganiféc  , entendre  les  aftairc* , fie  fa  voir  larr  de 
traiter  avec  les  hommes. 

Voilà  pourquoi  les  princes  font  , en  général , 
miejix  fervis  qûc  les  républiques.  Les  minières  , 
dans  une  monarchie  , font  absolument  les  maîtres 
dans  leur  conduite  privée  ; leur  admwiillration  ert 
la  feule  ch'ofc  fur  laquelle  on  peut  les  qucflion- 
ncr  ou  les  gêner.  Qu’ils  vivent  en  fybarites  ou  en 
anachorcrtcs  , cela  cil  égal  ; & comme  , fur  trente 
hommes  de  génie , il  y en  a vingt-cinq  amis  du 
plailir  5c  des  voluptés  , il  en  rciultc  qu’un  plus 
grand  nombre  de  gens  habiles  fc  trouve  au  fctvke 
des  rois  que  des  états  démocratiques. 

On  prétend  que  la  vertu  cft  l’ame  de  la  répu- 
blique : on  a raifon.  Mais  c’cft  la  vertu  publique  , 
l'amour  de  l’égalité  , qui  n'cxclat  point  du  t^uc 
celui  des  plaints  5c  du  luxe.  On  ne  peut  donc 
l'empêcher  de  blâmer  les  peuples  qui , par  un  zèle 
mai  entendu  pour  les  mcr.irs  , fc  privent  d’hom- 
mes éclairés  , de  bons  miniftres  , 5c  Couvent  de 
généraux  habiles.  Il  cil  prcfque  impollibîe  de  citer 
un  grand  homme  a qui  l’on  ne  puille  reprocher 
des  qualités  qu'un  fanaiifmc  de  mauts  eut  blâmé 
& traire  de  corruption  5c  de  mollclfe. 

On  ne  doit  point  conclure  de  ceci , que  le  cy- 
nifme  doive  être  un  titre  à la  confiance  ou  à la 
con  fuie  rat  ion  publique  j mais  on  peut  en  inférer 
uc  l’extrême  rigorifmc  , lorfq-Vil  va  jufqu’à  facri- 
cr  futilité  , la  juliiee  , la  convenance  publique  à 
des  principes  d’une  moi  ale  très-fevère  , dégénère 
en  intolifantifmc , 5c  devient  un  des  grands  vices 
de  la  fociété. 

Ceft  pis  encore  lorfque  fcfprit  politique  s’en 


mêle  , lorfque  l’amour  exalté  d’un  fyftème  de 
gouvernement , ou  l’entêtement  d’opinions  législa- 
tives vont  jufqu’à  rcpoulfcr , profertre  l’homme 
qui  n’en  veut  pas,  ou  n’en  peut  pas  rcconnoltre 
le  mérite  5c  l’utilité.  Alors  il  le  forme  des  haines  , 
des  perfécucions  fcçrctcs  dans  la  fociété  , la  divi- 
fton  des  familles , 5c  l’efprit  de  fanatiGne. 

C'eft  ce  que  prouvent  , d’une  manière  frap- 
pante » les  dtfpohtions  aétuelles  de  Paris  , Se  de 
prcfque  tout  le  royaume.  On  y porte  Yintoiiran- 
tifmc  politique  jufqu’à  vouloir  rcpoulîcr  des  places 
ceux  dont  les  nuxiiiKS  de  liberté  , de  gouverne- 
ment , n’ont  point  tous  les  caractères  qu’il  plaie 
au  fyftcinc  dominant  de  leur  donner. 

VintoHranttfme  politique  tient  ordinairement  à 
quelque  circonftancc  , a quelque  grand  événe- 
ment dans  l’organifation  de  l'état  , ou  lo*fque  le 
peuple  , tout-a-coup  entraîné  par  une  idée  nou- 
velle , ne  veut  rien  fouffrir  qui  puille  le  contra- 
rier. Il  réfultc  , de  cet  état  de  tyrannie , des  vio- 
lences , de  grands  délordrcs  dans  les  habitudes 
5c  les  inftitunons  de  la  fociété.  Un  des  plus  feu- 
fib’cs  cil  la  baifclTe  de  ceux  qui  prétendent  aux 
places  & aux  emplois  publics.  Dans  la  crainte  de 
déplaire  au  peuple  , ils  fc  plient  à fes  caprices , 
flattent  fes  goûts  , 5c  le  rendent  par  contéquene 

f»lus  intolérant  encore  envers  ceux  qui , ne  vou-* 
aht  point  mentir  a leur  eonfciencc  , lui  rappellent 
fes  torts , 5c  le  blàmcne  couragcufcmcnt  lorfqu’il 
s'éloigne  de  fes  devoirs. 

L’ intolir antifme  religieux  a beaucoup  perdu  de 
Ion  inccnfité  ; les  progrès  des  lumières  5c  les 
chatîge mens  furvenus  en  Europe  , font  réduit  à 
peu  de  chofe , cnfortc  qu'il  n'cft  point  dangereux 
aujourd’hui.  On  doit  le  diltiuguer , au  relie  , de 
l'intolérance  fotitcnuc  par  le  gouvernement.  Vin - 
tütèrar.tifme  religieux  cft  conltdéré  ici  dans  les 
individus  , & confiée  fur- tout  dans  la  haine  5c 
les  per fécutions  qu’il  infpirc  aux  uns  contre  les 
autres  , dans  la  fociété. 

'Toutes  ces  cfpèccs  d’ intolérant; [me  nuifent  aux 
ta’cns  , aux  lumières  , 5c  font , de  la  fociété , 
une  forte  d état  de  guerre.  Ils  font- fuir  les  hom- 
mes qui , ne  pouvant  fc  conformer  aux  opinion* 
des  autres  , pourroient  cependant  vivre  parmi  eux, 
fans  leur  nuire. 

Il  cft  du  devoir  d’un  magiftrac  de  police  d’em- 
ployer les  moyens  d’inftruaion  qui  font  en  foa 
pouvoir  , pour  détruire  . parmi  le  peuple  , ces 
caufes-  de  défordie.  Mais  c’cft  une  tâche  irès- 
di fh cite  , fur- tout  par  rapport  à l’ intolérant! fmg 
politique,  lorfque  des  écrivains  affrètent,  comme 
dans  ce  morne  , d’en  propager  la  dodrinc  Si 
le  goût  dans  te  ares  les  dalles  de  la  fociété.  Alosl 
ceft  du  tems  qu’oa  doit  attendre  le  remède. 
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Quant  au  rigoriimc  moral  , i!  cfl  toujours  plus 
facile  de  le  dompter t lorfquc  le  magiftrat  mon- 
tre , dans  l'excrcicc  de  les  fonctions  , de  Ia  con- 
defc  en  dance  & de  la  douceur  pour  ceux  qui  , 
faibles  plutôt  que  vicieux  , ont  choqué  la  morale  , 
fans  l’muntion  de  donner  i exemple  d un  [caudale 
publie. 


I N T 

four  1‘ intoUrantifntt  qui  s'étend  gêner 

le  choix  des  pcilonnes  dcldnêcs  aux  places  , oui 
réponde  ave;  amettu.nc  ec.  dédain  le  mérite  ami 
dcs’plailirs  Se  de  la  lUoUclle  , ccd  à l'expérience , 
à la  raifon , à détromper  le  peuple  à cet  égard  i 
irl'un  Se  l'autre  font  encore  l'affaire  du  tems.  Voytv 
Monsie  rvattguE,  Luxt  ic  Corrixtion  des 
Mau  xi. 
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Jardin  , f.  m.  Lieu  deftiné  i !»  promenade  , à 
la  culture  des  fruits  fie  des  fleurs.  Nous  n'enten- 
dons parler  ici  que  des  jardins  publies,  parce  que 
^ ce  font  les  fculs  qui  peuvent  donner  lieu  à que'- 
* ques  obfcrvutions  politiques , Se  fournir  la  matière 
de  quelque  règlement.  Nous  tranfci  irons  , en  con 
féquencc  , ce  qu'eQ  a die  M.  de  la  Croix. 

w II  cft  de  la  grandeur  des  rois  Se  des  princes 
d'ouvrir  leur  palais  au  peuple  , de  perfncctie  au 
publie  de  venir  admirer  la  beauté  de  leurs  jardins  , 
&dc  s'y  promener.  C'eft  une  cipèce  de  bienfait  qui 
fc  renouvelle  à cous  les  inftans  ; c’eft;  une  jouillancc 
qui  fc  communique  à tous.  Cette  magnificence  cft 
d'une  grande  utilité  dans  les  vdles  dont  les  habitant 
font  nombreux  ; elle  les  met  à même  d'aller  ref- 
pircr  un  air  plus  pur  que  celui  qui  fc  concentre 
au  milieu  de  leurs  demeures  i elle  leur  procure 
l’occafion  de  prendre  un  exercice  faiutairc  , St  les 
détermine  à quitter  leurs  foyers  pour  jouir  de  l’ou- 
vrage de  la  nature  , dirigé  St  embelli  par  l’art. 

» Plus  cette  liberté  accordvc  indiftin&ement  à 
tous  les  citoyens  qui  fe  présentent  fous  de*  dehors 
honnêtes  , cft  noble  Se  généreufe  , plus  il  fetoit  con- 
damnable d’en  abuCcr  te  de  la  rendre  onéreufe  ou 
funefte  au  prince  de  qui  on  la  tient  , puifquc  par  la 
on  commettrait  non  feulement  un  lôe  d'ingrati- 
tude, mais  qu’on  expoferoie  encore  ceux  qui  pro- 
fitent décemment  de  la  meme  faveur  , à en  être 
privés  6e  à être  enveloppés  dans  une  défenfe  gé- 
nérale. 

» Tous  ceux#qui  entrent  dans  un  jardin  public  pour 
s’y  promener  ou  pour  le  traverfer  , doivent  respec- 
ter l'image  du  maître  qui  cft  dans  cous  les  lieux 
qu'ils  parcourent.  Se  s'y  conduire  comme  fi  le  maître 
lui-même  les  y fuivoit.  Il»  peuvent  jouir  de  tout  , 
mais  Us  ne  doivent  lico  gâter  ni  altérer.  Cette  fleur 
qui  leur  tait  plailtr  a voir  t un  autre  aura  le  meme 
ploifir  à l'obfcrvcr  ; & comme  elle  cft  pour  tous  , 
aucun  en  particulier  ne  doit  la  cueillir;  ces  arbres 
qui  donnent  un  ombrage  fi  frais,  fi  falutaire,  fi  quel- 
qu’un fc  permet  de  les  endommager,  il  attaque  la 
propriété  du  maître  Se  le  plaifir  6e  1a  jouiilancc  de 
tous. 

» (în  cft  tenu  de  fe  comporter  dans  un  jardin 
lie , vis  à-vis  de  ceux  qui  y font , comme  or. 
Ce  conduirait  dans  l'appartement  de  celui  auquel 
ce  jardin  appartient.  1 a généralité  du  propitéu  rc 
qui  nous  y admet  fans  intérêt,  & feulement  pour 
nous  procurer  t’avantage  de  la  promenade,  rend 
ce  lieu  infiniment  plus  icfpcélable  que  les  endroits 
publies  cü  l'on  cft  admis  pour  de  l'are- ru  ou  par 
Jurifprudeuci , Tome  X.  Çolue  &.  Municipalité, 


néccflîté  : quand  à Cette  jouiflanee  considérable  il 
s’en  joint  une  autre , telle  que  celle  qui  réfultc  du 
caractère  augofte  du  maître,  il  cft  certain  qui 
moins  d'avoir  perdu  toute  idée  de  décence  & de 
rcfpctt  , on  ne  peut  bleflcr  en  aucune  manière  la 
délicütcfTe  de  qui  que  ce  foit  ; on  doit  poullcr  l'at- 
tention & le  fcrupule  jufqu’à  réprimer  cous  fes  mou- 
vemens  de  haine  , d’indignation  , de  dédain  , devant 
fon  plus  moncl  ennemi  que  l’on  y rencontrerait;  le 
fcol  parti  qu’il  foit  alors  prudent  de  prendre  , c'eft 
de  s'éloigner  de  lui  en  détournant  la  tête  pour  ne 
pasTinfultcr  de  fon  regard. 

» Les  femmes  qui  fe  promènent  dans  les  jardins 
publies  , St  qui  en  font  Couvent  l'ornement , ont 
droit  à nos  égards , i nos  hommages  , & meme  à 
notre  admiration  lorfqu’cWes  fopt  belles.  L'attct.iiou 
que  nous  donnons  aux  charmes  de  leur  figure , i 
l'élégance  de  leur  ajullcmertt , à la  grâce  de  leur 
marche  , ne  leur  déplaît  jamais  ; mais  il  ne  faut  pas 

(que  ccctc  attention  fort  trop  marquée , parce  quelle 
les  expofe  à être  en  butte  à rcmprelicmcnc  de  la 
foule  qui  les  trouble,  qui  les  cmbaxraflc  , & les  obli- 
ge quelquefois  de  chercher  à s'enfuir. 

o Cette  cxccffive  attention  ferait  encore  plus  ré- 
préhcnfible  , (i  die  avoit  pour  objet  de  faire  remar- 
quer un  ridicule , 8e  de  livrer  a la  rilcc  publique 
une  femme  mife  extraordinairement , ou  dont  la 
phyfionomîc  ferait  difforme.  Il  y a même  à ce  fujet 
une  ordonnance  rendue  en  la  prévôté  de  l'hôtel , 
qui  porte  que  ceux  qui  infulteront  quelqu’un  dans 
un  jardin  ou  dans  une  mai  fon  royale  , fciont  pour- 
fuivis  extraordinairement.  Voici  ce  qui  donna  lieu  : 
le  ix  du  mois  de  mars  1769  , pîuficurs  particuliers 
s’arrêtèrent  pour  regarder  avec  aftetfation  une  jeune 
prrfounc  qui  étoit  aftile  avec  fa  mère  & fa  com- 
pagne, dans  une  dessillées  des  Tuilier  tes;  ils  s’attrou- 
pèrent autour  d'elle , Se  la  forcèrent  de  fc  retirer 
& de  fortir  par  la  porte  des  fcuiilans  , fuivie  d’une 
foule  de  monde. 

» Le  procureur  du  roi  de  la  prévôté  de  Iliôtel 
rendit  plainte  de  cette  fcène  , « 6e  expofa  qu’il  n'at- 
» rivoit  que  trop  fouvent  que  différons  particu- 
» licrs , oubliant  le  rcfpeél  Se  la  décence  que  l'on 
*>  doit  garder  dans  les  jardins  des  palais  qui  appar- 
»>  tiennent  a lamajcflé  , s’y  conduilbicnt  d’une  ina- 
» nicrc  répiéhcnfiblc  , fc  fiiant,  s'arrêtant,  parle 
n fcul  effet  de  leur  caprice  , Se  fans  aucun  lujct  , 
» devant  des  perfonnes  , fingulièrcmcnt  d'un  fexe 
»»  qui  doit  mériter  le  plus  d’égards  : que  ces  mêmes 
« particuliers  forment  des  cl'pèccs  d'attroupement 
» autour  d'elles  , ce  qui  les  force  de  (c  renier  après 
» avoir  cfluyé  , par  ce  moyen , un  genre  d’in- 
» fuite  , 6e  les  prive  amfi  de  l’avantage  des  pro’- 
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“ monades  que  fa  rnaefté  veut  bien  procurer  à fes 

*'  fujets  i qu'une  pareille  conduite  étoit  d'autant 
» plus  condamnable  , quel  e blelfcie  tout  à la  lois  . 
v te  la  majefté  royale  , par  le  manque  de  rcfped 
» dans  fes  palais , de  la  tranquillité  publique  ». 

m Sur  cette  remontrance  , il  fut  arrêté  qu’il  feroit 
procédé  à la  continuation  de  l'information  com- 
mencée contre  les  quidams , auteurs  du  trouble 
arrive  le  ta  mars.  Se  que  ics  ordonnances  de  fa 
majefté  concernant  la  police  qui  doit  être  obfcrvée 
dans  les  palais  , châteaux  S:  jardins  en  drpendans , 
& finguUetcmenr  dans  celui  du  château  dcsTuiilcrics, 
fcroient  exécutées  félon  leur  forme  Se  teneur}  en 
conséquence  , que  tous  particuliers  feroient  tenus 
de  le  conduire  dans  Icfdics  jardins  avec  toute  la 
décence  Se  le  refpcél  dus  auxdits  lieux  ; la  même  or- 
donnance porte  : » failons  défenfes  de  former  au- 
m eunf  atttoupemens  dans  kfdits  jardins  , fous  tel 
« prétexte  que  ce  pu.lfc  être , fous  peine  contre 
» ceux  qui  (croient  les  auteurs  dcfdits  «ttcroupc- 
» mens,  d'être  pourfuivis  extraordinairement  fui- 
» vaut  la  rigueur  des  loix  , pour  le  manque  de 
» rcfpcél  du  à fa  maiefte,  Se  comme  pcicuibatcurs 
•s  de  la  liberté  Se  de  la  tranquillité  publique  ». 
Cette  ordonnance  a etc  affichée  aux  jardins  des 
Tuillcrics , du  Luxembourg  , & des  autres  nui  Ions 
royales. 

» On  ne  devroit  pas  fc  permettre  de  mener  dans 
un  jardin  public  ces  animaux  domclliques  , qui , 
dans  leur  ccurfc  rapide  , & par  leurs  mouvemens 
de  joie,  dérangent  la  fymménic  des  parterres  , gâtent 
les  plate-bandcs.  Se  augmentent  tes  frais  de  l'en- 
tretien. Mais  puifquc  par  égard  pour  la  foiblclTc 
de  ceux  auxquels  ces  animaux  appartiennent  , Se 
qui  fc  plaifcnt  à s’en  faire  fuivre  , on  tolère  qu'ils 
les  y fuirent  entrer  , au  moins  faut-il  qu’ils  aient 
■u  a il  attentif  fur  eux  , qu'ils  les  éloignent  des 
endroits  que  leurs  pas  peuvent  endommager. 

» II  n’arrive  que  trop  fouvent  que  nos  /.  rdins 
publies  deviennent  les  lieux  de  proftirution.  La  nuit 
y prête  fouvent  fon  voile  à des  amours  merce- 
naires j des  beautés  errrantes  y offrent  des  con- 
quêtes faciles.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  due 
combien  l’homme  qui  s'abandonne  à cette  débauche 
liontculc , manque  tour  à la  fois  & aux  mtrurs  pu- 
bliques , Se  a la  majefté  royale  qui  rélidc  dans  tout 
fon  palais. 

*»  Les  ordonnances  multipliées  rendues  contre 
cette  proftiturion  noéhirnc  , la  furvcillance  des  gar- 
diens , les  condamnations  fevères  prononcées  con- 
tre les  coupables  furpris , ont  intimidé  , mais  non 
pas  corrigé  ceux  qui  ne  l'avoicnt  pas  été. 
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tumulte  que  la  populace  y répand  le  foui  jour  o d 
elle  y eft  admife.  J-fqu'a  quel  point  la  licence  Se 
la  barbarie  n ont-elles  pas  été  réc  emment  portées  dans 
un  des  plus  bcauxjardins  de  l'univers?  Les  ilatucs.ccs 
chcf-d’ir livres  6c  la  fculpcurc  , qui  animent  & cro- 
bcliilfcnt  les  charmant  bofqucts  de  Marly^ont  été 
mutilés  par  des  main*  ennemies  des  ans.  Cer- 
tainement ceux  qui  ont  commis  ces  attentats  ont 
mérité  une  peine  très-févère  , Se  il  auroit  peut-être 
été  à fouhaiter  qu’en  échappant  à la  rigueur  des  or- 
donnances, leur  aélion  criminelle  , Ce  que  l'ignorance 
la  plus  barbare  ne  rend  pas  cxcufablc  , n’eut  ras  été 
tout-a-fair  impunie.  Des  jardins  grandement  deflincf 
& peignés  avec  foin,  tels  que  ceux  qui  cmbclliflcnc 
2a  capitale,  font  précieux  aux  veux  de  ceux  qui 
ont  le  goût  du  beau  , & auxquels  l'habitude  du 
luxe  à rendu  fart  nccclTairc  ; mais  il  ne  faut  au 
peuple  que  des  bois , que  des  champs  couverts  de 
gazons  , que  des  fleurs  qui  viennent  fans  culture. 
Ennemi  de  la  gêne  , de  la  contrainte , il  faut  qu’il 
puille  tout  fouler  , tout  arracher  : fes  promenades 
ne  doivent  offrie  à fes  yeux  ni  vafes,  ni  fleurs  pré- 
cicufcs.  Il  rcflcmblc  aux  enfans  qui  aiment  à roue 
dénaturer,  & qui  ne  peuvent  pas  comprendre  que 
ce  qu'ils  voient  ne  leur  appartient  pas.  Ce  n’cft  pas 
procurer  aux  gens  du  peuple  une  jouiflanec  , que 
de  leur  accorder  la  liberté  de  parcoufir  un  jardin  , 
à la  condition  qu’ils  ne  toucheront  à rien  , qu’il» 
marcheront  paiitblcmcnc  fans  incommoder  , fans 
heurter  perfonne } ils  s’y  regardent  comme  dan» 
un  féjour  de  contradiction  j la  préfcnce  des  gar- 
diens qui  les  obfcrvcnt , les  importune,  Se  ils  ne 
tardent  pas  a s’y  ennuyer,  ou  a rranfgrcllcr  la  loi 
qui  leur  eft  impofec.  C’eft  donc  avec  raifon  qu'on 
écarte  le  peuple  des  jardins  royaux  , furtout  dans 
les  villes  ou  il  eft  nombreux  : on  ne  lui  ôte 
prcfquc  rien  , Se  on  donne  beaucoup  aux  gens  d’un 
certain  état , en  leur  accordant  l'agrément  d'une 
promenade  paifiblc  , où  régnent  la  oeccnce , l' hon- 
nêteté Se  ladifcrétion.  Les  cnthouiiaftcs  de  la  liberté 
illimitée  , qui  ne  veulent  point  de  diftinétion  , point 
d’ciclulîon  ,qui  confondent  Tordre. avec  la  fcrvuude  , 
ne  fcronc  point  de  notre  avis  , Se  nous  regarde- 
ront comme  un  ennemi  du  peuple  & de  la  liberté  ; 
maisc'cft  au  contraire  parce  que  nous  aimons  le  peu- 

f’Ic  Se  fa  liberté,  que  nous  croyons  qu'on  ne  doit  le 
aider  entrer  qu'où  il  peut  être  libsc  Se  heureux. 
Promenade.  , 

JARDINIER,  f.  m.  Homme  occupé  de  la  cul- 
ture 6e  du  foin  des  jardins.  On  donne  auflî  ce  nom 
a ceux  qui  viennent  vendre  des  légumes  fur  le  car- 
reau de  la  halle  à Paris.  On  les  nomme  encore  ma* 
raichcrs. 

La  police  des  jardiniers , quant  à la  vente  de» 
denrées  qu'ils  apportent  a Pans,  eft  la  même  que 
pour  tous  les  autres  objets  de  confommarion  , c'cft** 
à-dire  qu'il  eft  défendu  d’al  cr  au-devant  d eux  pour 
enharrer  leurs  denrées , Se  qu  elles  doivent  être 
apportées  Se  vendues  fur  le  carreau  de  U halte. 

, • 


« Des  ordonnantes  ont  interdit  aux  gens  du 
peuple  Si  aux  domeftiques  l'entrée  de  ces  jardins 
publies  , qui  par  là  fout  devenus  le  rendez-vous 
des  citoyens  honnêtes  ; & la  preuve  de  la  fagefle 
des  ces  ordonnances , c’cll  le  dégât , le  ravage , le 
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la  police  de  la  halle  leur  détermine  de  certaines 
heures  .auxquelles  ils  doivent  apporter  leur  mai  cban- 
dife,  s'en  retourner  6c  faire  ncroyer  la  place  où  ils 
ont  étalé.  Il  y avoit  autrefois  des  infpcCtcurs  char- 
gés de  fur  veiller  l'exécution  des  réglcmcns  à cet 
egard;  aujourd'hui  ils  ucxiltcnc  plus.  V oyt{  Halle 
S Marché. 

Indépendamment  des  jardiniers  marcchers,  il  y 
a encore  le»  jardiniers •Jieurifies  qui  formoient  une 
communauté  6c  qui  viennent  étaler  des  fleurs  en  pot 
6c  en  tige , les  mercredi  Se  famedi , fur  le  quai  de  la 
féraille,  Koy.  Bouquetière. 

JEU.  f.  m.  Ce  mot  lignifie  originairement  amu- 
fementj  mais  nous  le  prenons  ici  pour  1 habitude, 
fonvent  transformée  en  paflion,  de  tenter,  par  la 
voie  du  fort  ou  par  adrcllc  , de  gagner  une  fomme 
d'argent  plus  ou  moins  confidérablc,  que  l’on  nomme 
enjeu. 

L'ennui , la  cupidité , ont  donc  faie  naître  & 
perfectionner  le  jeu  y iis  en  ont  multiplié  les  efpèccs 
a l'infini  , 6c  chaque  jour  on  en  voie  de  nou- 
velles combinaifons.  , 

, L’on  peut  les  confidércr  de  trois  manières:  1°.  en 
eux-mèmes  6c  comme  moyen  d'adrclle  ou  combi- 
naifons de  chance;  I*.  comme  fourcc  de  plaifirs  ou 
de  reines  pour  ceux  qui  s’y  livrent;  }M.  comme 
caufc  des  defordres  publics  6c  pouvant  troubler  par 
conféquent  la  fociété. 

La  première  manière  d’envifager  les  jeux  cft 
abfolumcnt  mathématique  Se  ne  nous  regarde  pas  ; 
la  fécondé  cil  du  rcflbic  de  la  morale , 6c  la  troi- 
iiéme  appartient  à la  police. 

Mais  cette  dernière  même,  ponr  être  bien  traitée, 
doit  emprunter  quelque  chofc  de  la  féconde  6c  s'ap- 
puyer fur  les  exemples  de  l'hiitoire , fans  quoi  elle 
te  préfente  qu'une  connoilïance  imparfaite  6c  manque 
des  principaux  détails  qui  doivent  en  faire  un  fujet 
d iuflruclion. 

En  conféquence  nous  diviferons  en  deux  parties 
ce  que  nous  avons  à dire  far  les  jeux  ; dans  la  pre- 
mière nous  réunirons  des  observations  6c  des  faits 
qui  (erviront  d’appui  aux  réflexions,  6c  dans  U fé- 
conde nous  traiterons  p articulièremcnt  des  lois  de 
police  lur  les  jeux . 

Du  jeu , par  rapport  il  la  fociété , à différentes 
époques . 

L’homme  naturellement  fuperbe,  impatient,  6c 
dont  la  cupidité  fc  reproduit  fous  tant  de  formes , 
a porté  de  tout  temps  jufquc  dans  fes  plaifirs,  le 
befoin  de  la  conquête  6c  l'image  de  la  gueixe  : 
témoins  les  fetes , les  fpcélaclcs  5c  les  jeux  des 
grecs  6c  des  romains,  fur  tout  de  ces  derniers,  qui, 
traitant  les  autres  peuples  de  barbares,  coiitcmploicnr 
de  fang-freid  l'atênc  cnfanglantéc , 6c  jourllbicnt 
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enfin  des  convuiïions  du  gladiateur  expirant  ; té- 
moins les  tournois  de  ces  biavcs  6c  fanatiques  cha- 
valiers , qui  jpeudant  la  paix  ou  plutôt  durant  les 
trêves,  ne  reipiroient  que  les  combats. 

Ces  violens  exercices , du  moins  , n'avili  floient 
pas  les  âmes,  n'cncrvotcnc  pas  les  corps.  On  de- 
voir efpcrer  que,  tôt  ou  tard,  l'humanité  gratuite- 
ment outragée  rentre  toit  daus  fes  droits,  puifqu'cn 
eflet  ces  jeux  cruels  n'cxillcnt  plus  depuis  Icng- 
rems. 

La  manie  dont  il  s’agit,  plus  invétérée  que  les 
précédentes,  n’a  pas  encore  ccHe.de  tourmenter  le 
genre  humain.  Une  tradition,  antérieure,  dit-on, 
aux  teins  fabuleux,  6c  récemment  publiée,  prouve 
qu’il  y avoir  déjà  des  joueurs  effrénés  chez  les 
Gtntous  ou  habitans  idolâtres  du  Bengale  6c  do 
,1'Indoftan. 

L’empereur  Juftinicn  ne  doute  pas  que  les  jeux 
de  hazard  ne  foicnc  plus  anciens  que  les  jeux 
d'exercice.  Platon  en  attribue  l'invention  au  fa- 
meux Mercure  Trifmégiftc. 

Chaque  Cède,  chaque  peuple  eut  fes  vertige* 
particuliers.  Le  vertige  du  jeu  appartient,  avec  plus 
ou  moins  d'énergie , à tous  les  flècles , à tous  le* 
peuples.  Je  n'en  lâche  aucun  qui  s’en  foie  garanti, 
li  ce  n’cft  le  peuple  juif;  encore  ne  fot-cc  quavant 
fa  difperlion  : il  devint  joueur  après  avoir  fréquenté 
les  grecs  6c  les  romains. 

Parcourez  la  terre  depuis  le  Japon  jufqu’à  l’extré- 
mité du  nouveau  monde,  quels  que  (oient  le  culte, 
I c 5 lois  6c  les  opinions , vous  trouverez  des  joueur* 
dans  les  climats  glacés , dans  les  climats  brûlans. 
On  piétcnd  néanmoins  que  les  fedateurs  de  Maho- 
met craignent  de  fc  livrer  aux/>u*de  hafard,  févère- 
ment  défendus  par  leur  prophète. 

La  foreur  du  jeu  parole  générale,  s il  cft  vrai, 
comme  les  voyageurs  s'accordent  à le  dire , qu.cn 
Afrique,  en  Amérique  6c  dans  les  terres  nouvelle- 
ment découvertes,  des  hordes  vagabondes  6c  des 
peuplades  entières,  s'y  livrent  avec  plus  de  rage  que 
les  nations  cîvilifécs. 

Cherchons  d’abord  dans  fes  débris  de  l'antiquité, 
les  témoignages  épars  des  progrès  5c  des  fymptômes 
de  ce  mal  univcrlcl  : nous  verrons  enfuite  quelle 
fut,  en  dernier  rcllort , l'influence  de  ce  levain  qui 
fermentoie  depuis  tant  de  fiée  les. 

Les  prêtres  d'Egypte  racontèrent  à Hérodote , 

3u*un  de  leurs  rois  ctoit  defeendu  vivant  dans  ce* 
cmcurcs  foutcrraincs , que  les  grecs  appellent  les 
enfers  ; que  ce  prince  y avoit  joué  , 6c  qu’il  avoit 
alternativement  éprouré  l une  6c  l’autre  fortune. 

• 

Mercure  joua  contre  la  lune,  car  on  jouoit  aulfi 
dans  l’Olympe.  Le  gaitlicn  du  temple  d*  Hercule*, 
pour  palier  le  teins,  dit  Plutarque,  prit  des  dez, 
joua  contre  le  dieu,  à condition,  s'il  gagnoit,  qu'il 
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en  obtiendrait  quelque  faveur  fignalée}  s'il  perdoir, 
qu'il  fournirait,  au  iils  d’Alcmcuc,  une  belle  cour* 
tiùnnc. 

Toutes  ces  fables  6c  ram  d'autres  que  je  pour* 
rois  rapporter , prouvent,  quoi  qu'en  aient  dit  quel-  • 
ques  lavans  , que  Palaincde  6c  les  lydiens  ne  fuient 
point  les  inventeurs  des  premiers  je  x.  C'eft  prin- 
cipalement duns  K ccctir  humain  , qu'il  faudra  cher- 
cher l'origine  de  cette  fatale  induftrie. 

Plulicuis  traits  dans  1a  fuite  de  cet  article  , mar- 
queront en  en  ctoicnt  les  grecs  & d autres  peuples 
relativement  à la  fureur  du  jeu  ; quant  aux  ro- 
mains, il  cft  évident  qu’ils  devinrent  joueurs  long- 
tems  avant  la  dcflruétion  de  la  république,  puifqu'ils 
avoient  déjà  des  livras  fur  far:  de  jouer;  puifquc 
Caron  le  ccnfcur  ne  cclToit  de  leur  crier:  citoyens, 
fuyez,  les  jeux  de  Lazard.  # 

Les  caractères  de  cette  palTion  étoient  fi  bien 
connus  fous  Augufte,  qu'üvide  les  a prdquc  tous 
inJiqués.  C'eft  la,  dit-il,  c'clt  au  jeu  que  la  cupi- 
dité trahit  notre  eau»  , le  montre  à découvert  : 
on  sèche  de  defir,  on  frémit  de  colère,  & l’on  fc 
meurt  de  rage,  Que  d’injures!  Quels  cris  frappent 
les  nues!  Les  malheureux  1 ils  invoquent  les  dieux  , 
les  dieux  qui  les  châtient;  ils  les  invoquent  ce- 
pendant, 6c  c cft  ce  qui  les  lou tient  dans  leurs 
perplexités. 

Quoique  faryrique  de  profclîron  , Horace  s’eft 
contenté,  par  égard  pour  I empereur,  de  dire  que 
les  lois  avoient  défendu  le  jeu ; les  deux  vers  de 
cet  auteur  que  l’on  emploie  fouvent  pour  en  dési- 
gner les  effets,  ne  regardent  que  ceux  de  la  raille- 
rie , qui  n'cft  pas  un  jeu  indifférent. 

Écoutons  un  contemporain  de  Domiticn  6c  de  dix 
auties  empereurs , dont  la  plupart  fureur  en  ptoic  à 
la  fureur  du  jeu  ,*  écoutons  un  ami  de  la  vérité  qui 
n'a. m>  nagé  pcrlonnc.  Quand  la  manie  des  jeux  de 
hafmd  , dit  J u vénal  , fut-elle  plus  ardente  ? Non 
content  aujourd'hui  de  porter  fa  bout  le  au  lieu  de 
la  fiance , le  joueur  y fait  t.air.cr  fon  coffre-fort. 
C’cfi:-U,  dès  qu'une  fois  les  inftrumcns  du  jeu  font 
diflribués , que  vous  verriez  s:élcvcr  les  combats 
les  plus  terribles  : perdre  cent  mille  fcftcrccs , & ne 
pas  vêtir  un  efclave  tranli  de  froid  ; n'cft-cc  là  que 
4c  La  fureur  î 

11  paraît  que  les  romains  ne  jouoiem  pas  fur  leur 
parole;  ils  n’avoient  nas  encore  inventé  cette  mul- 
titude de  lignes  à l'aide  dcfqucls,  fans  être  retardé' 
par  le  poids  de  l’or  6c  de  l'argent,  les  joucuis 
modernes  peuvent  fc  ruiner  fccrcttcmcnt  6c  fans 
appareil. 

Un 'autre  fatyrique  moins  fort,  moins  véhément 
que  Juvénal , mais  plus  fin , plus  enjoué  , Lucien , 
achèvera  ce  qui  concerne  cette  époque.  Pour  châtier 
fon  fiède , il  introduit  Saturne  dans  l'un  de  les 
dialogues  : celui-ci  obfcrvc  que  fous  fon  régné  on 
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jouoit  aux  dez  , fans  chalcui , fans  paflîon.  On  ne 
jouoit,  dit  il,  que  des  noix  ou  telles  autres  baga- 
telles,  pour  palier  le  temps.  Ces  joueurs  antiques, 
ajoute-t-il , bien  ditfércns  des  joueurs  aéfucls , ne 
i dépomlloicnt  point  leurs  amis  : foit  qu'ils  gagna  lient, 
fo.t  qu’ils  pcrduicnc,  ils  ne  Te  iàciioicm  pas  ; ils  ne 
brifoient  pas  les  dés. 

Le  même  auteur , employant  le  meme  perfon- 
nage , lui  fiât  dicter  des  lois  dont  le  rcfultat  mérite 
d'èirc  rapporte.  Si  quelqu'un,  dit  Saturne , ne  fc 
conforme  pas  à ce  qui  vient  d'être  ftatué  contre  le 
jeu , je  le  condamne  à jeûner  le  jour  de  ma  fête. 
Je  veux  que  ces  lois  foient  fidcllcmcnt  gravées  fur 
des  colonnes  d'airain  ; je  veux  que  chaque  riche  en 
ai:  une  au  milieu  de  fa  mailon  ; Se  j'avertis  que  tant 
quelles  fubiiftcronc , la  pelle , la  guerre , la  famine 
te  tous  les  autres  fléaux  en  feront  exilés.  Si  l'on  vient 
à les  abattre,  il  arrivera  tout  le  contraire. 

Paflbns  à des  autorités  plus  graves. 

Depuis  Lucien,  qui  écrivoit  fous  Marc-Aurète, 
jufqu'à  la  tranflation  du^fiège  impérial,  la  manie 
des  jeux, .de  h afin  J fut  toujours  en  augmentant. 
Vers  le  teras  ou  Conftancin  abandonna  Rome  pour 
n'y  plus  revenir,  tout  le  monde,  jufqucs  à la  po- 
pulace de  cette  ville  , étoic , félon  Amraien-  Mar- 
cellin , en  proie  à la  fureur  du  jeu. 

Voici  des  excès  qui  paraîtraient  fabuleux,  lit* 
nétoient  pas  rapportés  par  des  écrivains  dignes  de 
foi.  Lorfque  les  germains  s étoient  ruinés  au  jeu , 
ils  fc  jouoient  eux-mêmes  : celui  qui  perdoit , fie 
livrait  à la  merci  de  fon  adverfaire , 6c  décoroic 
du  beau  nom  de  fidélité  cer  abfurde  dévouement. 
Le  palfagc  de  Tacite  cft  trop  remarquable  pour  ne 
pas  le  citer  en  entier.  Ce  qu’il  y a d'étrange , die 
cet  hiftorien,  c'eft  que  le  jeu  foit  une  de  leurs  affaires 
les  plus  importantes,  6c  qu'ils  s'y  livrent,  même  A 
jeun  , avec  tant  d’abandon  , qu’après  avoir  tout 
perdu,  ils  finirent  par  fc  jouer  d'un  fcul  coup. 
Alors,  le  vaincu  fubit  volontairement  l'cfclavagc  ; 
quoique  plus  jeune,  quoique  plus  fore,  il  fc  laide 
garotter  6c  vendre.  Cette  léfignation,  il  l'appelle 
bonne-foi.  Le  vainqueur  , pour  ne  pas  rougir  lorg- 
tems  de  fa  viûoirc,  vend,  le  plutôt  qu’il  peut,  tes 
fortes  d’cfclavcs  aux  étrangers.  * 

Ce  que  Tacite  dit  des  germains,  a lieu  de  norro 
tems.  On  voit  à Naples  6c  dans  d’autres  cndioi'.s 
de  l'Italie,  des  bateliers  qui  jouent  leur  liberté  poux 
un  certain  nombre  d'années.  Nos  dettes  d'honneur 
ne  lignifient  rien  autre  c ho  fie  que  d’ette  efclave  de 
fa  parole , cfclavagc  auflî  dur  que  l'autre. 

Saint  Ambroife  rapporte  que  les  Huns  , fortis  des 
marais  de  la  Scythic , peuple  farouche  & prcfqite 
fans  lois.  Ce  foumettoient  inviolablcment  à celles  de 
leurs  différcns  jeux;  après  avoir  perdu , dit-il,  co 
qu  ils  avoient  de  plus  cher,  leurs  armes , ils  jeu  oient 
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lenr  vie,  & quelquefois  fc  donnaient  la  mort  malgré 
celui  qui  les  avoit  gagnés. 

On  trouve,  à cet  égafd , des  chofcs  incroyables 
dans  les  voyageurs.  C cft  en  vain  que  l'on  défend 
aux  nègres  de  Juida  de  jouer  leurs  fcm.tics  3c  leurs 
enfans.  Pafçhafius  Jufîus  allure  qu'un  vénitien  joua 
fa  femme  j Schouten  , qu’un  chinois  joua  la  femme  , 
les  enfans  , 3c  les  perdit  Si  ce  qu'on  m’a  dit  cft 
vrai  , quelques  débauchés  jouèrent  dernièrement , 
au  pfus  haut  point  , une  cour  ci  fane  célèbre.  Les 
indiens  jouent  jufques  aux  doigts  de  leurs  mains , 
& fc  les  coupent  eux  - memes  , pour  s'acquitter. 
Peut-on  donner  le  nom  de  jeux  , s’écrie  Juiumen, 
à ce  qui  caufc  tant  d’horreurs  1 

Que  des  nations  farouches  ou  parcÏÏcufcs  , uni* 
quement  guidéps  par  un  inftinél  brutal  , confcrvcnr 
toujours  les  memes  vices,  je  le  conçois  : mais  que 
des  grecs  3c  des  romains  fc  (oient  de  plus  en  plus 
dégradés , voilà  ce  que  j'aurois  de  la  peine  à com- 
picnd/c,  fi  j’ignSrois  que  ces  gouvctncuiens  fa* 
ni  eux , toujours  diftraits  par  l'ambition  ou  par  l’ava- 
rice , ne  s’occupèrent  des  mœurs , que  lorlqu’il  ne 
/ut  plus  teins  d’y  remédier.  • 

Cependant  on  avoit  conftammcnt  blâmé  les 
joueurs.  Malgré  leurs  continuelles  agitations  , So- 
crate leur  rcprochoit  de  croupir  , en  «fret  , dans 
l’oifiveré,  parce  qu'ils  font  au  moins  inutiles  à leurs 
Icmblables.  Tbéophrafle  les  couvroit  de  mépris. 
Auftorc  leur  refuloit  toutes  les  qualités  du  cœur  : 
mauvais  parons  , difoit-tl  3c  amis  infidèles  , au  lieu 
de  donner , ils  raviffent , plus  vils  que  les  brigar.s 
3c  les  voleurs  , qui  nczcrccnt  leurs  rapines  qu’au 
rifque  de  leur  vie.  Platon  , Sénèque  3c  Plutarque , 
ne  cclknt  de  répéter  les  mêmes  choies.. 

Nul  écrivain  ne  les  a plus  maltraités  que  Cicé- 
ron : il  les  nomme , les  pourfuit  fans  relâche  , fou 
dans  fes  traités  philofophiqqcs , foie  dans  fes  oral- 
fous  ; jamais  il  ne  les  cite  qu’avec  des  épithètes 
diffamantes  ; 3c  d«ns  le  dénombrement  qu'il  fait 
des  métiers  indignes  d’un  honnête  homme  , il  n'ou 
blie  pas  le  métier  de  joueur. 

Cicéron  ne  prévoyoit  pas  , fans  doute , que  l’on 
dut  un  jour  délibérer  fi  1 état  ne  pouiroit  pas  tirer 
parti  d'une  compagnie  de  joueurs  toujours  (libel- 
lante. J’avoue  que  le  profeffeur  de  Growngue  cft 
pour  la  négative.:  ce -qu'il  a mis  en  délibération, 
cft  pratiqué  maintenant  dans  prefque  toute  r Eu- 
rope , où  le  jeu  a des  formes  réglées  & des  aJmi- 
m (tuteurs. 

Je  ne  trouve  , dans  Niiftoire  , qu’une  circonf- 
tancc  où  le  jeu  ait , dit-  n , adouci  le  malheur  de 
tout  un  peuple.  La  Lydie,  fous  le  régne  d'Atys, 
(iis  de  Mauès,  fut  affligée  d’une  famine  générale  : 
Je*  lydiens  , pour  le  difflmulcr  le  fentunent  de  leurs 
nuur  , inventèrent  les  dés  3c  d'autres  jeux  ; ce  qui 


les  confola  pendant  dix-huit  ans.,  8c  ne  les  empê- 
cha pas  de  mourir  de  faim. 

C'en  cft  alTcz  pour  faire  connoîti*  quelle  ctoit 
la  fureur  du  jeu  dans  les  rems  anciens , ce  qu’on 
en  penfoie  : non  qu’elle  .lit  toujours  été  la  même. 

Le  travail  3c  la  médiocrité  garantirent  de  cette 
paflion  , qui  ne  fc  développe  guère  qu'au  fein  de 
l'oilivecé  produite  par  l’opulence  , ou  bien  lorfquc 
l’avidité  des  gouvernemens  la  rend  en  quelque  forte 
néceffaire. 

Quand  les  befoins  faâices  , 3c  les  défi  s exaltés, 
ont  une  fois  poulie  tes  princes  & les  peuples  hors 
des  fentiers  de  la  nature  , c’eft  alors  qu’il  ne  fuffle 

f>as  ^ic  blâmer  , de  défendre  le  jiu  : les  loix  qui 
e profcrivcnc , font  iunombiables. 

Principales  loix  portées  contre  le  Jeu  , jufquà 
nos  jours. 

Moins  il  'y  a de  mœurs  , plus  on  multiplie  les 
loix  : ces  loix  tardives  , plus  foibles  que  les  par- 
lions , que  1 exemple  3c  ( habitude  , ne  changent 
point  les  hommes  , elles  les  chagrinent  feulement  j 
(i  quelquefois  elles  les  contiennent , ce  n'cft  que 
jufqu'a  la  première  occafion  de  les  enfreindre  j on 
la  trouve  bientôt  , cette  oeçation  , lorsqu'on  la 
fouhaite  ou  qu’on  la  cherche. 

Quand  un  état  eft  corrompu  , au  lieu  d’inftruire 
les  lujccs , de  les  forcer  au  bien  pour  leur  propre 
intérêt , on  fc  contente  de  noter  , de  punir  les  in- 
fracteurs fubalccrnes  ; c’eft  amii  que  tant  de  loix 
tombées  dans  le  néant , pour  avoir  été  auili  mal 
préparées  que  mal  exécutées , n’ont  pas  cédé  d’affli- 
ger l'humanité  , lans  jamais  la  corriger. 

Le  code  des  Gentoux  contient  plufîcurs  loix  in- 
fu  (filantes  , quoique  févères  3C  même  atroces.  Il 
n’étoit  permis  de  jouer  , chez  ces  anciens  peuples , 
qu’en  préfcnce  du  magiitrat:  celui-ci  avoir  fon  droit 
de  préfcnce  > il  vcilloïc  fur  les  ditîérens  jeux , aver- 
cilloie  des  fautes , 6c  punilloi:  les  prévaricateurs , en 
leur  fai  faut  couper  deux  doigts. 

Lorfquc  Athènes  3c  Rome  eurent  atteint  le  plus 
1 haut  degré  de  fplcndcur  , c’cft-à-dire,  quand  l'atri- 
cifmc  6i  l'inbanité  , précurfeurs  ordinaires  de  la 
moIlclTc  3c  de  l’avariée  , firent  in fenliblcment  pré- 
férer les  plailirs  aux  devoirs  ; l’aréopage  3c  te  fenat 
fc  fignalèrent  de  part  3c  d’aurre  , par  la  ccnfurc 
des  vices  que  les  magiftrats  de  ces  deux  nations  fc 
permettaient  à eux- memes,  3c  la  fureur  di trjeu  ne 
fut  point  épargnée.  • 

Chez  les  grecs  , on  avoit  déjà  , du  tems  de  Péri- 
més , louve  ne  flécii  les  joueurs  ; enfuire  il  fut  en- 
joint aux  citoyens  de  dénoncer  ceux  qui  jouoient 
furtivement)  c’eft  pourquoi  quelques-uns  parcoient 
d’Athènes,  pour  aller  jouer  a Scyros,  dans  lctcm- 
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pic  de  Minerve , comme  nous  voyons  aujourd’hui 
des  vénitiens  qui  parcourent  la  France  & l' Angle- 
terre , afin  de  pouvoir  fc  livrer  aux  jeux  de  hafard  , 
récemment  Attendus  dans  leur. patrie. 

Ces  fortes  de  jeux  Fuient  eon  lia  aiment  prohibés 
chez  les  romains , fous  peine  d’infamie  : quiconque 
y donnoit  à jouer  , perdoic  le  droir  de  citoyen  , 
6c  reAoit  à la  merci  des  forcenés  qui  pouvaient  im- 
punément fe  venger  fur  fa  petfbnuc  & fur  fes  biens, 
des  caprices  de  la  fortune.  On  icut  l’imprudence  de 
ce  dernier  moyen. 

Les  édiles,  du  rems  de  Martial  , a voient  infpec- 
tion  fur  les  tavernes  où  les  joueurs  fc  raficmbloicnt: 
on  voit , dans  l'une  de  fes  t'pigrammcs  , qu’ils  y 
étoient  furvcillés  avec  tant  de  Coin , que  leulés  , 
trop  vivement  agités,  fuffifoient  pour  trahir.  Cette 
police  invariable  , quoique  impuiflanre  , toujours 
maiotenue  par  le  fenar  & les  empereurs,  sexerçoir 
encore  parmi  les  ruines  du  bas-empire. 

Les  pères  de  l'églifc , 6c  les  Conciles , ont  •vaine- 
ment tonné  cpncrc  le  jeu  ; le  clergé  lui-méme  en 
donnoit  l'exemple.  J’appicnds  , die  JuAinicn  , que 
des  diacres  , des  prêtres  , 6c  ce  que  j'ai  honte  d’a- 
jouter , que  des  évêques  , fpéculcmcnc  chéris  de 
Dieu , ne  fc  font  aucun  ferupuie  de  jouer  aux  dés. 

M.  Le  Beau  parle  d’un  éveque  de  Sylléc , qui 
vivoit  fous  le  régne  de  Leon  V , au  commencement 
du  neuvième  fiéele  : c'éioit  non-feulement,  dit-il , 
le  courtifan  le  plus  délié  , mais  encore  le  plus  gros 
joueur. 

Le  cardinal  Pierre  Damien  , au  onzième  fiècic , 
condamna  un  évêque  de  Florence  , poar  avoir  joué 
dans  une  auberge  , à réciter  trois  fois  de  fuite  le 
pfeaucicr  , à laver  les  pieds  de  douze  pauvres  , 6c 
a leur  compter  un  écu  par  tête. 

Dans  ces  derniers  tems,  un  évêque  de  Langres 
s'attira  cette  épitaphe,  pour  avoir  fcandalifé  Ion 
dioccfc  : 

L«  bon  prélat  qui  glt  fou*  cette  pferre. 

Aima  le  jeu,  plus  qu’hoinmc  de  la  terre  t 
Quand  il  mourut . il  n'aroic  pas  un  Isard  $ 

Et,  comme  perdre  étoit  chez  lui  coutume, 

S'il  a gagné  paradii , on  prêtante 

Que  ce  doit  être  un  grand  coup  de  hafard. 

Nos  rois , les  rois  d’Efpagnc , d’Angleterre , 6c 
tous  les  princes  de  l'Europe  , ont  fréquemment 
févi  contre  cetrc  peAe  rcnailfantc  : Charlemagne  , 
Louis  le  débonnaire  &:  Se.  Louis,  l’ont  combattue 
de  toutes  leurs  forces. 

Charles  V auroit  mérité  le  nom  de  (âge , par  la 
feute  ordonnance  dans  laquelle  , recommandant  les 
jeux  d’exercice  6c  proie  rivant  1rs  autres  , c«  bon 
prince  n « Aipuloit  que  «pour  la  profpérité  de  fon 
peuple , U la  gloire  de  fon  royaume. 


» Voulant  , dJfoir  il  , obvier  k tous  inconv&a 
« mens  , toujours  duirc  Se  gouverner  nos  fujers  % 
»>  en  ce  qui  peut  leur  être  utile  6c  agréable , dé- 
» fendons  les  jeux  de  hafard , 6cc.  >• 

On  s’en  abAint  pour  quelque  tems  ; mais  les 
grands  vafiàux , la  noblcflc  Se  le  clergé  , ne  tardè- 
rent pas  à ramener  la  licence.  Il  n'cA  prcfque 
jamais  poflible  de  faire  le  Ken  : quand  on  le  veut , 
on  en  ignore  les  moyens  j quand  ou  les  connoît  . 
il  cA  trop  tard. 

Les  joueurs  ne  furent  point  réprimé*  jufqu’à 
Charles  VIII  : celui-ci  fc  contenta  de  défendre  aux 
prifonniers  détenus  ay  châtelet , de  jouer  aux  dés  j 
il  permit  aux  perfonnes  de  diAjnéHon  , arrêtées  pour 
des  caufcs  légères  6c  purement  civiles,  de  jouer 
feulement  au  triélrac  6c  aux  échecs. 

François  I , au  lieu  de  propofer  à fes  fujers , 
comme  Charles  V , des  platfirs  innoccns  , voulut 
légitimer  les  dettes  contractées  à la  paume  ; pré- 
venant , en  Quelque  forte  , les  idfes  de  Barbeyrac  , 
qui  a confidéré  le  jeu  comme  un  commerce  , il 
nomma  des  gardiens  , des  juges , 6c  forma  un 
tribunal  pour  concilier  les  joueurs  : il  «A  vrai 
que  cette  ordonnance  n’a  point  été  exécutée. 

Le  même  prince,  en  ifjx,  défendit  les  jeux 
de  hafard , feulement  aux  comptables  , Se  condamna 
quiconque  joucroit  avec  eux  , à rcAirucr  le  double 
de  ce  qu’il  leur  auroit  gagné.  Il  cft  clair  que  Fran- 
çois I , dans  cette  circonllancc  , ne  Amgeoit  qu'aux 
intérêts  du  fife. 

Ce  monarque , recommandable  i d’autres  egard*, 
coanoiAbit  » peu  l’cfprit  du  jeu  , qu'j/fri  d'en  ré- 
primer la  fureur , ce  font  fes  propres  termes  , il 
donna  des  lettres-patentes  pour  l'établificmcnt  d'une 
loterie , qui  ne  fut  point  tirée  faute  d’cnrcgiArc- 
rnene , 6c  fur-tout  , parce  que  le  peuple  n’étoit 
pas  encore  allez  joueur  poux  fc  laitier  prendre  à 
cet  appât. 

Voyez  comment  tout  fe  prépare  Se  s'enchaîne  : 
la  cupidité  propofe  , l’ignorance  ordonne , les  fri- 
pons s'eu  mêlent  ; 6c  la  politique  aveugle  ratifie 
enltme  , aux  dépens  des  nations , de  funcAes  pro- 
jets dont  les  maux  font  infinis  , 6c  le  remède  nref* 
que  imposable.  Voilà  cependant  où  nous  en  fom- 
mes , depuis  que  les  jeux  domeAiques  ont  enfanté 
les  jeux  d’état.  • 

Sous  Henri  II , François  II , Charles  IX  6c  Henri 
III , les  joueurs  ne  furent  prcfque  point  inquiétés  $ 
ils  triomphèrent  fous  Henri  IV, 

Louis  XIII , indigné  de  leurs  excès , ne  fut  pas 
plutôt  fur  le  trône  , qu’il  déploya  contre  eux  toute 
la  rigueur  des  loix  ; « A notre  grand  regret,  dit-il, 

» nous  avons  trouvé  le  jeu  fi  commun  a notre  avé- 
w nement  à la  couronne  , que  nous  avons  vu  plu- 
• fleurs  de  n*s  oificicrs  6c  de  nos  fujets  , de  rn&L* 
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* rente?  Qualités , réduits  aux  plus  viles  reflburccs  , f 
r > après  avoir  dlflipé  cc  que  i'indtiilric  de  leurs 
»>  peres  leur  avoir  honorablement  acquis  par  de  longs 
» travaux  , &c.  » 

Cette  ordonnance  , réitérée  deux  fois  de  fuite  # 
produire  de  bons  effets  , fur- tout  dans  les  clalîcs 
moy cônes.  Louis  ne  s'en  tint  pas  ia  : pour  arrêter 
non-fculcmcnt  le  jeu  des  particuliers  , mais  encore 
celui  des  princes  , des  grands , de  la  noble fle  & des 
riches  , il  pourfuivit  indilUnélcmcnt  le  luxe  dans 
toutes  les  mai  Ions. 


Après  tant  d’animadverfions  inutiles , on  s’eft 
retourné  du  côté  diamétralement  oppofé  : on  dé- 
fendoit  le  jeu  , maintenant  on  invite  à jouer  * car 
je  compte  pour  rien  quelques  relbidious  employées 
fons  Louis  XV , pour  la  forme  & par  un  leffe  de 
pudeur.  J'aurai  occafion  d'examiner  une  ordonnance 
émanée,  en  1760,  du  tribunal  des  arbitres  de  la 
ooblcllc , par  laquelle  la  perte  des  joueurs  cft  fixée 
à cent  piltolcs  pour  chaque  féance  ; de  forte  qu'il 
n'cft  pas  permis  aux  gagnans  d'en  exiger  davan- 
sage. 

II  fcmblc  que  les  princes  & leurs  miniffres , fati- 
gués de  contredire  un  penchant  fi  général , aient  , 
♦ un  lominn  accord  , fait  grâce  a cette  antique 
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manie  ; du  moins  eft-il  certain  , quels  que  foient 
leurs  motifs  & leurs  intérêts  particuliers , qu’ils  la 
fécondent  ic  la  perpétuent.  Qui  ne  (ait  pas  qu'cÜe 
encre  aujourd'hui  dans  les  lpcculatior.s  de  certains 
gouvernemens , & leur  fourme  d’immenfes  contri- 
butions , dont  la  fourcc  fera  bientôt  taiie  , fi  le  mal 
cominuc  i 

Quelle  manœuvre  , grand  Dieu!  que  cette  inven- 
tion moderne  , à l’aide  de  laquelle  tout  un  peuple 
& toutes  les  nations  peuvent  , à jour  nommé  , jouer 
contre  l'état,  & fc  ruiner  cncr’cllcs  au  même  jeu* 

Que  les  citoyens  fe  ruinent , qu'ils  s'égorgent , 
pourvu  que  l'état  s'cnrichidc.  Fore  bien  ! U 1 on  ne 
veut  plus  régner  que  fur  des  meoduos  8c  fur  lc« 
cendres  des  morts. 

Je  n’ai  préfenté  que  des  loix  françoifes , parce 
que  , toutes  celles  qui , depuis  la  churc  de  l'empire 
romain  , ont  été  portées  cont;c  ta  fureur  da  jeu  , 
dans  les  diverfes  contrées  de  l'Eurorc , ne  font , à 
quelques  mo<lificaiions  près,  que  des  répétitions  : 
je  vais  cependant  jetter , relativement  aux  jeux  de 
lufard  , un  coup-d’aril  fur  les  loix  6i  la  police  dçs 
iûcs  britanniques. 

Statuts  des  rois  d'Angleterre  tontre  U Jeu . 

La  rigueur  des  loix  dépofe  prcfquc  toujours  con- 
tre les  mœurs  : li  j'ignorois  , par  exemple  , quel  eft 
l'emportement  des  japonois  , il  me  fnÆroit  de  fa- 
voir  que  , chez  eux  , on  pnnit  de  more  quiconque 
nique  de  l’argent  aux  jeux  de  hafacd. 

» 

C’eft  Blackfthone  qui  patlcra  jufqu’à  U fin  de  ce 
fujee. 

Le  contrat  du  jeu  , dit  préliminairement  ce  fa- 
meux jurifconfulcc,  cft  le  piusabfardc  des  contrats, 
puifqu  il  ne  s’agit , en  dernier  reflort , que  de  fa  voir 
fur  qui  tombera  la  ruine  , & que  le  vainqueur  tarde 
rarement  à fubir  le  fore  du  vaincu.  De  tous  Ica 
vices  , c'cft  le  plus  effrayant  i il  rend  le  peuplé  pa- 
reffeux , le  porte  à la  débauche  , i'eahardiç  au  crime. 
Les  nobles , il  les  dégrade  : tantôt  il  renverfe  les 
maifons  les  plus  illuftres  , les  plus  flori  liantes  ; tan- 
tôt > fans  parler  du  luicide  , il  fait  qu  on  le  désho- 
nore 8c  qu'on  fc  proftituc. 

Il  fcmblc  que  les  germains  , nus  ancêtres  i nous 
aient  tr  an  finis , dès  l'origine , toute  la  fureur  qu'ils 
rcflcnroient  pour  le  jeu. 

Si  cette  fureur  continue  & s'augmente , cc  n'cft 
pas  faute  de  loix  , tant  anciennes  que  modernes. 
Pour  arrêter  le  défordre  dans  les  derniers  rangs  de 
la  fociété,  Henri  VIII  défendit  aux  artifans  % fous 
peine  d'amende  Se  de  prifon  , de  ft  livrer  , excepté 
pendant  les  fèces  de  Noël  , aux  jeux  qui , de  Ion 
rems , écoicnt  en  vogue.  La  meme  défenfs,  confir- 
mée par  un  iUtut  de  George  III , inflige  les  mêmes 
• 


Les  punirions  fuivirent  les  menaces  i deux  maî- 
tres de  jtu  & quatre  joueurs , furent  condamnés  , 
chacun , à dix  mille  livres  d’amende,  ce  qui  croit 
alors  une  fomme  conlidérablc.  Parmi  tous  ces  plé- 
béiens que  l'on  châtioic  , je  n’y  vois  point  de 
nobles  : la  noblclïc  jouoit  cependant , & ttès-gros 

» Ces  dé&nfes  , dit  un  auteur  contemporain, 
»»  furent  d’abord  allez  bien  obfcrvécs  : peu  de  tems 
*»  après  , quelques  feigneurs  rouvrirent  des  jeux 
n dans  leurs  hôtels,  bien  sûrs  que  les  huifTîcrsn'ofc- 
n roient  pas  s’y  préfeuter  > cc  qui  fait , ajoute-t-il, 
*»  que  ce  grand  abus  pourroit  bien  recommencer  ». 

Cet  abus , en  effet , recommença  fous  le  règne 
fuivant , 8c  força  toutes  les  digues  qui , jufqu’a- 
lors  , lui  avoiem  été  vainement  oppofecs.  Ce  n’cft 
pas  qu’on  ne  trouve  encore  beaucoup  de  réglcmcns 
contre  le  luxe  & contre  le  jeu  ; mais  l’exemple  de 
la  cour  fur  plus  fort  que  fes  prohibitions. 

Louis  XIV  défendit  , fous  les  peines  les  plus 
grièves  , la  Baffitte  8c  le  Hoca,  Que  firent  les 
joueurs  ? ils  déguisèrent  ces  jeux  fous  les  noms  de 
Pharaon j^Barbucolt , Pour  & Contre  , 8cc.  Il  fuffic 
le  plus  fouvent , pour  avoir  l’impunité , d’éluder  les 
termes  de  la  loi.  C'cft  ainû  que  l’on  fc  rooquoic 
des  précautions  de  U reine -mère  qui , pendant  fa 
régence , afin  de  rendre  les  recherches  pius*impo- 
fantes , faifoit  accompagner  les  officiers  de  police 
par  un  exempt  de  fes  gardes.  On  compte  , fous 
Louis  XIV,  plus  de  vingt,  tant  ordonnances  que 
déclarations  ou  édits  contre  les  jeux  de  hafard. 
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peines  à ceux  qui  donnent  publiquement  à jouer 
aux  domcltiqucs. 

Les  jeux  des  grands  & des  riches  , tels  qu’ils  exif- 
tenr  nui:  tenant  * font  de  tome  autre  conséquence  ; 
ils  mentent  beaucoup  plus  rattenrion  du  magil- 
rrat  : quaiul  les  fupcricurs  jouent,  les  Subalternes 
les  imitent  j ceux-ci  ne  joucroicnc  pas , s'ils  n'en 
rccevoicr.t  l’exemple. 

Que  peuvent  les  loix  en  pareille  conjoncture  1 
que  peuvent-elles  lorsqu'un  faux  honneur  exige  que 
Ton  s'exécute  fans  délai  , que  l'on  s’immole  en  ii- 
lcncc  , & (ans  recourir  aux  tribunaux.  N importe, 
ne  nous  laflons  point  de  faire  des  loix  contre  le 
jeu , de  les  renouveUer  , fur-tout  de  les  rendre  fami- 
lières , afin  que  les  joueurs  de  benne  foi  5c  de  bon 
lieu  , fâchent  ce  qu’ils  ont  à craindic  , tant  de  la 
part  du  gouvernement  qui  s’engage  à les  punir  , que 
de  la  part  des  fripons  dont  ils  ne  fauroicnt  man- 
quer d’ctic  les  victimes.  Ceux-ci , lorfqu’ils  gagnent , 
réclament  l'honneur  , 5c  (a  loi , quand  ils  perdent. 
Ces  loix  mettent  des  bornes  fore  étroites,  à ce 
qu’il  cft  permis  de  nfqucr  aux  jeux  de  haiatd. 

Si  quelqu’un  , dit  Charles  II , folt  en  jouant  , 
foit  en  pariant , petd  plus  de  cént  (ivres  en  une 
feance  , je  le  difpcnfc  on  payement  : je  condamne 
ft>n-  adverfaire  a compter  le  triple  de  la  fortune 
gagnée  , mo:tic  à la  couronne , moitié  au  dénon- 
ciateur. 

La  reine  Anne  déclare  nuis  Se  de  nul  cire: , les 
billets  , l’argent  prêté , & tous  les  engagement  con- 
tractés au  jeu  : elle  donne  encore  action  au  perdant 
contre  le  gagnant  i fie  au  défaut  de  ce  dernier , à 
quiconque  voudra  pourfuivre  le  délit  ; adjugeant  , 
a celui-ci , le  quintuple  de  la  tomme  perdue.  Ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’cft  qu’elle  permet 
*à  ceux  qui  foüicitcnt  la  confiieacion  des  gains  faits 
au  jeu  , de  prendre  à ferment  Pinfraétcur , de  quel- 
que qualité  qu’il  foit  > voulant  que  les  actions  de 
cette  nature  (ufpcndcnt  les  privilèges  des  membres 
du  parlement. 

y.  .1  ? *.  ! . . J 

Cette  princedc  c’a  pas  oublié  les  joueurs  infi- 
dèles : lorfqu’üs  gagnent  plus  de  dix  livres , fuir  en 
argent , foit  en  etfecs , elle  le*  condamne  i rendre 
le  quintuple  ; les  foumettanc,  d'ailleurs , à des  notes 
d'infamie  , à des  peines  «fôidtives  ; eu  un  mot , les 
traitant  comme  on  uaitc  les  parjures. 

On  voit  , dit  Blaekfthonc , que  nos  rois  n'ont 
rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  flétrir  le  jeu , eu  dé- 
goûter les  joueurs.  Vains  c (forts  ! pour  fc  fou  Araire 
au  châtiment  , on  ebangeoit  les  noms  : on  annon- 
çait des  ventes  , des  encans , des  adjudications , 
qui  n’étoient  que  des  loteries.  On  ne  ccfloic , dans 
tous  les  quartiers  de  nos  villes  , 6c  jufqucs  dans 
les  bourgades , de  tirer  ces  fortes  de  loteries  avec 
des  billets  , des  cartes  "U  des  dés.  Tous  les  jours , 
ç'itoit  de  nouveaux  çxpédicas«. de  nouvelles  ruft* , 
• 
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qui  aboarilToicnc  egalement  â la  perte  des  biens, 
fie  des  rnecurs. 

George  II  condamna  les  moteurs  de  ces  diffé- 
rcnsyctf  r à cinq  cents  livres  d'amende  j leurs  dupes, 
à cinquante. 

Toutes  les  loteries  dénuées  de  la-  fanlHon  du 
parUmtnt  , tout  ce  qui  équivaloir  aux  loteries , 
comme  le  Pharaon  , la  B,Jf.tte  , Sic  fut  pareille- 
ment défendu  par  un  grand  ncrabic  de  ftatocs. 

Les  courfcs  de  chevaux  , qui  n'éioicnr  que  des 
jeux  p'us  ruineux  que  les  autres,  furent  également 
foumtfes  aux  ordonnances.  George  II  ne  voulut  pas 
néanmoins  priver  fes  fujets  d’un  exercice  martial 
fie  faîutaire  ; mais  il  défendit  , fous  peine  de  deux 
cents  livres  d’amende,  d’y  parier  plus  de  cinquante 
livres. 

Le  meme  prince  , non  contert  d’oppofer  aux 
nouveaux  abus  de  nouvelles  loix  , fit  icvivxe  les 
anciennes , tant  il  avoir  à coeur  de  dompter  cette 
paflion  tou. ours  combattue  , toujours  remaillante  j 
pour  moi , je  prétends  que  s’il  n’cft  pas  poffiblc  de 
la  vaincre  , on  peut  la  réfréner.  Si  cette  fureur  „ 
plus  ardente  que  jamais , brave  impunément  le 
législateur  6c  la  décence,  fi  elle  compromet  la  fu- 
reté publique  , c’cii  moins  la  faute  de  nos  lorx  , 
que  celle  des  magiArats  qui  négligent  de  les  faire 
cxicutcx. 

L’auteur  n’a  pas  -ofé  blâmer  ouverrement  les 
jeux  d état  , fi  etters  a fon  pays  5 on  voit  alfez  ce 
qui!  en  pente.  Les  loix  fie  les  peines,  dit-il,  ne 
remédieront  à rien  , tant  qu’ou  n’aura  pas  le  cou- 
rage de  frapper  le  grand  coup,  tant  qu'on  laillèra 
fubiiAcr  le  principal  rciîort  du  jeu.  Il  faut  donc  , 
ajoute-t-il  , anéantir  les  jeux  de  hafard  , foui  quel- 
que dénomination  qu’ils  fc  préfentent  : il  faut  tout 
accorder  aux  joucuis , ou  leur  tout  rcfjfer.  Jouez 
ce  jeu  , direz-vous , mais  n'en  jouez  pas  d'autres. 
On  le*  jouera , ce  jeu  que  vous  permertez  , préci- 
fément  pour  jouer  cclyi  que  vous  défendez.  C cft 
en  vain  que  l’on  tcntcro.i  de  mettre  des  bot  nés 
légitimes  a la  témérité  des  joueurs  : ceux-ci  fonc 
p us  agiles  que  1a  verge  des  loix,  qui  les  poui fuie 
ûus  les  atteindre  , ou  les  châtie  trop  tard. 

Comparez  les  loix  angltifcs  aux  loix  françoifes* 
vous  verrez  que  les  premières,  en  plus  grand  nombre, 
plus  prenantes  , plus  détaillées , fuppofent  que  les 
anglois  ont  été , de  tout  tems , plus  enclins  que  nous 
à ia  fureur  du  jeu  ; candis  que  chez  eux  le  peuple 
jouoi:  déjà , on  ne  trouve  guères  de  joueurs  ca 
France , que  parmi  les  grands  , la  noblcfic  fie  le 
clergé. 

Pour  mieux  fentir  l'cfpric  des  lois  précédentes  # 
pour  counoître  les  caufes  qui  influent  maintenant  fur 
tous  les  peuples  de  l’Europe  , il  faut  remarquer  que 
nous  fie  les  iufülaires  nos  voifms , nous  n’avons  long- 
temps joue  qu'à  U manière  des  fauvages,  plutôt  par 

inflintft 
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înftind  que  par  projet  ; plutôt  pour  aflouvir  nos 
bcfoins  de  première  néccflité  , que  pour  fatisfaire 
une  multitude  de  fantailîcs  plus  urgentes  que  les  Trais 
bcfoins. 

Lorfque  l'anglois , navigateur  infatigable  , eut  fait 
le  tour  du  globe  , il  fc  familurifa  tellement  avec  le 
danger  8c  le  liafard,  que  les  factions , fes  affaires  , 
& Ion  commerce  ^ empruntèrent  l'cfprit  du  jeu. 

Tout , dès-lors , eu  Angleterre  , fut  fournis  au  1 
calcul  : le  lucre  y.  prit  prefquc  la  place  de  l'honnêteté.  | 
Excepté  quelques  philofopbes  8c  quelques-unes  de  : 
ces  âmes  que  la  contagion  ne  fauroit  înfcdcr , le 
relie  n’érudia  que  des  tables  de  probabilités , dref-  ! 
fées  pour  apprendre  à faire  des  fortunes  rapides.  | 
Bientôt  on  ne  vie  plus  que  des  chances  dans  les  cho- 
fes  polit  ives,  même  dans  celles  qui  relèvent  unique- 
ment de  la  prudence  8c  de  l'honneur.  Ce  fut  alors 
que  1* Angleterre  rcflcncit  ces  convuJlions  terribles, 
i tc'les  qu'en  éprouvent  les  nations  avares,  lorf- 
qu'ellcs  font  dévorées  de  l'amou  r des  ricbefïcs,  encore 
plus  dcflrudcur,  peut  être,  que  celui  des  conquêtes. 

Les  romains  commercèrent  par  l'ambition,  finirent 
ar  l'avarice  Dans  le  premier  cas  ils  furent  moins 
loignes  de  la  vertu.  « Tant  de  villes  rafées , s'écrie 
» Montaigne,  tant  de  nations  exterminées,  tanrde 
n millions  d'hommes  pâlies  au  fit  de  l'épée  ; U plus 
» riche  Ce  la  plus  belle  partie  du  monde  boulç^er- 
» fée  pour  des  perles  Ce  du  poivre  : quelles  vic- 
« noires l Jamais  l’ambition,  jamais  les  inimitiés 
m publiques,  ne  pouffèrent  la  race  humaine  à de 
» celles  atrocités  ». 

Quoique  joueurs  d'origine , ainfi  que  (es  anglois , 
Hos  jeux  eurent  une  inôucnçe  plus  tardiva  fur  les 
moeurs  de  fur  les  affaires  publiques  ; cependant  ils 
•rrivèccnt  au  même  terme  par  une  autre  route. 

Notre  heureux  pays  , protégé  par  «les  montagnes 
At  par  des  mers , la  France  , plus  fertile  en  denrées 
que  l'Angleterre  , plus  féconde  en  beaux-arts  que 
l'Efj  agae  , attira , fans  effort , l'or  8c  l'argent  du 
nouveau  monde.  Le  débordement  de  ces  nehefles 
foudaincs,  dégoûta  des  travaux  honnêtes,  fit  pullu- 
ler les  intrigans  ; il  enfanta  les  fyffèmçs,  les  banques, 
les  loteries,  8c  mille  autres  pratiques  imitées  des 
jiux  de  halard , quoique  d'un  produit  certain  pour 
les  inffigateuts.  Les  ricnes  jouèrent  par  avidité;  les 
pauvres , par  befoin  Par- tout  on  vit  dcs/V«jr  publics, 
des  jeux  d'étar.  Les  lois  qui  ptofcrivoicnc  le  jeu , 
furent  réduites  au  filence. 

Obfènrons  que  Lr  plupart  de  celles  que  l’on  avoit 
promulguées , à cet  égard , dans  les  oifféren*  états 
formés  des  débris  de  l'empire  romain  , n'eurent  que 
des  effets  momentanés,  parce  quelles  étoicot,  le  plus 
fuuvenr  , vagues  ou  contradidloircs  , fans  prépara- 
tions , 8c  quelques- unct  purement  fifcalcs.  Au  relie, 
toutes  ces  loix  ne  furent  conflamment  exécutées  , 
qu’en  ce  qu'elles  privoient  8c  quelles  privent  encore 
• J un jpru.de  net , Tome  X.  Police  if  Mu/vcipalUè, 


les  joueurs,  du  droit  de  réclamer  juridiquement  leur* 
gains  ; car  le  tribunal  de  l'honneur  établi  chez  nous, 
cil  extrajudiciairc, 

! Les  bonnes  loix  , celles  de  faint  Louis,  de  CharlcsV 
Se  de  Louis  XIII  * celles  de  Henri  VIII  8c  de  la  reine 
Aine,  ont  fubi  le  fort  des  infficurions  humaines, 

I qui  s'aboli  fient  d'elles- mêmes,  quand  on  les  néglige. 

1 11  n'y  a que  les  loix  gravées  dans  le  cœur  de  loue 
fe  monde  , qui  ne  feront  jamais  abrogées. 

Il  s'agit,  dans  le  cours  de  cet  article  , de  démon- 
trer que  la  fureur  du  jeu  eft  préjudiciable  à tou- 
tes les  fociétés,  à tous  les  gouvernemens  , ce  qu’on 
fait  déjà  , 8c  ce  qu'on  ne  ccfTe  ccpcndaoc  d'cxcu- 
fer  par  des  fopbifmcs.  Sachez , diloit  un  ancien , 
que  ni  le  reins,  ni  l'autorité,  ni  les  nations  ne  fau- 
roient  preferire  contre  la  vérité;  on  peut  ajouter, 
contre  les  mœurs.  Je  vais  maintenant  examiner,  rela- 
tivement à mon  fujet , quelles  furent  celles  de  nos 
ancêtres. 

Du  jeu  , principalement  en  France  , jufquà 
François  /. 

i 

Si  Ton  confidere  que  la  fociété , fourcc  intarif- 
fa  hjc  de  bien  8c  de  mal,  de  vertus  & de  vices  * . 
n'étoit  pas,  il  y a quelques  fièdes,  ce  qu'elle  cft 
maintenant}  que  nos  pères,  gémiffaus  fous  le  joug 
féodal , étoient  plus  occupés  des  belbins  de  première 
néccffîté  que  de  leurs  plaifics  ; qu'ils  n’avoicnc  ni  le 
rems,  ni  loccafîon  de  jouer:  on  conviendra  que  les 
lois  portées , en  France  , contre  la  fureur  du  jeu  , 
regardoieut  moins  le  peuple  que  les  chefs  de  U 
nation. 

On  voit  en  effet  dans  nos  annales  « que  ces  Jci- 
gneurs  hautains  8c  fàinéans , qui  ne  favoient  guère 
que  tourmenter  leurs  vaffaux , boire  & fc  battre  , 
étoient  pour  la  ptupart  des  joueurs  effrénés  ; quilf 
bravoient  impunément  la  décence  Ce  les  lois.  Le 
frèrerde  faine  Louis  jouoit  aux  dés  , fans  égard  aux 
ordres  réitérés  de  ce  prince  vertueux.  Duguclctin, 
lui-même , perdit  dans  fa  prifon  tout  ce  qu’il  pof- 
fédoit.  Le  duc  de  Touiaine,  frère  de  Charles  VI , fc 
mettoit  volontiers  en  peine , ditFroifiart,  pour  gagner 
l'argent  du  roi  ; tranfporté  de  joie,  de  lui  avoir  un 
jour  gagné  cinq  mille  livres, ’fon  premier  cri  fut; 
Monfeigneur , fuites -moi  payer. 

On  jouoit  jufque  dans  les  camps  8c  cto  préfcnce 
de  l'ennemi.  Des  généraux,  après  avoir  rutnr*  leurs 
propres  affaires  , ont  compromis  le  falut  de  la  patrie, 
lrniîtbcrc  de  Chaton  , prince  d'Orange  , commandant 
an  liège  de  Florence  pour  l'empereur  Charles-Quint, 
perdit  l’argent  qui  lui  avoit  été  compté  pour  la  pave 
de  foldars  ; 8c  fut  contraint  , après  oiïïc  mois  de 
travaux  , de  capituler  avec  ceux  qu'il  auroit  pu 
forcer.  % 

Quelquefois , pendant  la  paix  , on  fc  rafR.nlô'  t • 

Y v 
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four  jouer  en  liberté.  Il  eft  fiait  mention , dans  le 
iranufcrit  d'Euftachc  Defehamps  , d'un  hôtel  de 
Ncfle  , fumeux  , fous  C harles  VI  j par  de  fanelantcs 
cataftropbcs;  plus  d’an  aéteor  y ont  perdu,  les  ans 
I.»  vie  i le*  autres,  1 honneur  plus  cher  que  la  vie. 
Cet  hôtel  u’ croit  pas  ouvert  à tout  le  monde , comme 
ceux  que  l’on  a connus  depuis,  fous  le  nom  de 
Gefvres  Si  de  Scijpjns  j il  n’étoit  fréquenté  que  par 
la  no  bielle  , ou  par  les  particuliers  les  plus  opulcns. 
Le  jeu  n’avoir  pas  encore  confondu  toutes  les  con- 
ditions j cette  lionte  étoit  réfervée  à des  tems  pofté- 
rieurs.  Ce  tnpoc  cil  le  premier  que  je  counoillc  en 
Fraucc. 

Quant  au  peuple , I’hiftoire  Si  les  mémoires  du 
tems  nous  apprennent  qu’il  fe  livroit  plus  volon- 
tiers aux  jeux  d’cxcrcicc , qu’aux  jeux  de  hafard  ; 
&*mrmc  je  trouve,  dans  les  antiquités  de  Sauvai, 
que  ceux-ci  lui  étoicnr  abfolument  étrangers.  « Avant 
» farquebufe,  dit- il,  A:  la  poudre  à canon,  il  avoir 
» toujours  en  niain  l’are  & I’arbalccrç  j & de  toiu 
» tems  il  s’eft  plu  à jouer  au  palet,  aux  quilles,  à 
» la  boule  Si  autres  pallc-icms  », 

L’invenron  des  cartes  apporta  quelques  change- 
ment; dans  la  manière  de  s’amufer.  Les  diftércns 
jeux  qu’elles  amenèrent  coûtèrent  d'abord  plus  de 
tems  que  d'argent;  ccrcc  perte,  non  moins  réelle 
que  l'autre  , attira  (‘attention  des  magifttats  & du 
clergé.  Un  religieux  auguOui  , d.t  t'ajqu  cr , Ht,  feus 
Charles  VII  , des  changement»  merveilleux  dans 
Paris,  par  Tes  prédictions:  à fa  voix,  on  alluma 
dos  feux  dans  plufivurs  quartiers  j chacun  à l’cnvi 
courut  y jeter  cartes  , bi.les  Si  b l ards. 

Excepté  quelques  folies  pafiagères',  quelques  accès 
momentanés,  je  n ai  lien  trouvé,  non- feulement 
dans  'es  derniers  rangs  de  la  fociétc , telle  qu'etyc 
caftait  alors,  mais  encore  dans  IVcat  moyen,  qui 
puilfc  les  faire  foupçonner  de  la  futeur  du  jeu  j 
tandis,  au  contraire,  que  je  vois  cette  fureur  régner, 
fans  interruption , dans  les  palais  des  rois  ou  dans 
les  maifons  des  grands. 

Quand  nous  en  ferons  aux  joneurs  infidèles,  on 
▼erra  comment  on  jouoit  fous  Louis  XI  & fes  fuc* 
caftcars . on  remarquera  que  la  délicatciTc  Si  la 
bonne-  foi  fe  font  altéiécs  a proportion  que  le  jeu 
eft  augmenté  IJ  ne  faut  pas  s'y  méprendre,  quelque 
cboi'ie  que  foit  la  fociécé  des  joueurs,  die  eft  rare- 
ment exempte  de  balle  fies;  & ceux-ci,  quoiqu'ils  en 
difcnc,  tardent  rarement  a s’oublier. 

Du  jeu  depuis  Ft  an fois  /,  jufqu  à Henri  1 • 

« Du  tems  de  François  I,  dit  l'abbé  de  Longuc- 
»,  rue,  on  ne  favoit  pas  ce  que  c’étoitquc  ce  mifé- 
n râble  jeu  dont  la  rage  a gagné  tout  le  monde  ». 
Ce  qui  lignifie  feulement,  que  Tes  citadins  économes 
fe  laborieux  des  villes  médiocrement  peuplées  ne 
s'y  livroient  pas  encore.  Ce  lavant,  ne  pouYoit  pas 
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ignorer  que  les  cours  ont  prefque  toujours  été  le 
théâtre  du  jeu . « Nos  rois  , die  Sauvai , l’ont  aime 
» de  tout  tems  ; St  prclenrcmcnton  tes  voie,  à portes 
»>  ouvertes,  palier  le  tems  aux  échecs,  au  trieftrac, 
» aux  dés  ». 

J'en  ai  dit  allez  , pour  indiquer  les  vraies  fourccs 
de  cet  abus;  pour  montrer  d’avance  par  où  doit 
commencer  la  réforme.  Continuons  de  luivrc  cette 
pafTion  , qui  déformais  Và  marcher  5 plus  grands  pas. 
Se  le  glifier  jufquc  dans  le  fanétuaire  de  la  jufticc. 
Je  fais  qu’il  y a des  joueurs  parmi  vous , difoic , en 
1)64,  le  chancelier  de  l’Hôpital,  au  parlement  de 
Bordeaux. 

Si  les  rois  avoient  imité  le  défintérelîement  de 
Henri  il , cette  manie  n’auroit  pas  fa  c tant  de  pro- 
rès.  Brantôme  donne  une  haute  idée  de  la  générofité 
c ce  prince,  en  même  tems  qu’il  fait  la  latyrc  de  fes 
contemporains.  <«  11  jouoit  a la  paume , dit  il , & 
•j  s’y  aficâionnoit  fort;  non^our  1 avarice,  car  ce 
» qu  il  gagnoic , il  le  donnoit  a fes  allociés  ; s’il 
» pcrdoir,  autant  de  perdu  pour  lui,  il  payoic  pour 
» tous  ; aulli  les  parties  de  ce  tems  n’étoient  -elles 
» que  de  de  ix  , trois  ou  quatre  cents  écus  au  plus, 
» non  comme  a préfent , de  quatre  mille  , fis  mille 
» 6c  deux  fois  plus  : mais  le  paiement  ne  s’en  fait 
» aiflfi  beau  comme  alors,  Se  il  faut  aujourdhui 
» en  faire  bonne  compofition  ». 

• 

Le  même  auteur  parle  d’un  capitaine  françois , 

J nommé  La  Roue  , qui  jouoit  cinq  à fix  mille  écus 
j d'un  coup  ; ce  qui , alors  , croit  exorbitant.  Ce 
I joueur  intrépide  piopofa  de  jouer  vi.igt  mille  écus 
contre  l’une  des  galères  de  Jean-André  Doria  : ce- 
lui-ci, quoiqu'il  eut  engagé  fa  parole,  la  retira  de 
ciainrc  d’étre  raillé,  s’il  venoit  à fuccombcr.  «Je 
» ne  veux  pas  , difoit  il  , que  ce  jeune  aventurier, 

» qui  n’a  de  quoi  perdre  , me  gagne  ma  galère  , 
» pour  s’en  aller  triompher  , en  France , de  ma 
n fortune  Se  de  mon  honneur  ». 

On  jouoit  fi  gros  jeu , qu’un  fils  naturel  du  due 
de  Bellcgardc  fut  en  état  de  lui  compter  , fur  fes 
gains  , cinquante  mille  écus  , poux  s en  faire  recon- 
noitre  juridiquement. 

Ces  excès  commcnçoient  à faire  beaucoup  de 
fenfation  ; on  en  parloic  diverfement  ; le  peuple 
s’eiTayoit;  les  fripons  s 'inlinuoicnt  i la  cour.  Comme 
ils  n’éroient  pas  fort  habiles  , ils  appelèrent  à leur 
aide  des  italiens  nos  maîtres  , de  tout  tems  , en  fait 
de  fouplcflc  Se  de  dextérité.  De  concert  avec  les 

f 'rentiers  , ceux-ci  gagnèrent  trente  mille  écus  à 
icnri  III  , qui  esvoit , dit  uo  joumatifte  , drejfi  en 
fort  l ouvre  , un  diduit  de  cartes  Ü de  dis.  Ce  n’cft 
pas  que  ce  prince  aimât  le  jeu  : quand  on  fe  paf- 
fionne  pour  le  Bilboquet , au  pojnt  d’y  jouer  fans 
celle  Se  jufques  dans  les  rues  , on  a plutôt  l’air  d’une 
dupe  que  d’un  joueur. 

Je  n’en  faoroi&dlre  autant  du  prince  qui  lui  fuc- 
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céda.  On  voit,  dm*  les  Mémoires  de  Ncvers  , des 
lettres  écrites  des  l’aimée  i f f 7 » Par  qo*l*|u€S 
giftrats  de  Bordeaux.  Ces  lettres  témoignent  que  .c 
jeune  Henri , alors  peu  fortuné , favoit  déjà  trou- 
ver les  moyens  de  Satisfaire  Ta  paflion  narttanre. 
Son  exemple  , dans  la  fuite , fît  tant  de  mal  , que  la 
févértté  de  Louis  XIII  ne  put  le  réparer. 

s Heur»  TV  , die  Père  fixe  , n’étoi:  pas  beau 
» joueur,  mais  âpre  au  gain , timide  dans  les  gi  auds 
» coups  , 8c  de  mauvaifc  humeur  dans  la  perte  : 
» ce  grand  prince  n'éioic  pas  exempt  Je  taches , 
» non  plus  que  !c  foie  il  ». 


Du  Jeu  fous  • Henri  IK. 

On  n’avoic  point  encore  joué , en  France  , avec 
tant  d' acharnement  qu'à  la  cour  de  Henri  : des  fa- 
milles illuflrcs  S7  ruinèrent  de  fond  en  comble  > 
le  duc  de  Biron  y perdit , en  une  feule  année  , plus 
• de  cinquante  miltc  écus  J Mon  fils  Confiant  , dit 
d'Aubigné  , y ferait  vingt  fois  plus  qu  il  navoit 
vailiant , de  forte  que  , je  trouvant  fans  reffource  , 
U abjura  fa  religion. 

C’eft  dans  ccrcc  cour  que  fut  pcrfc&îonné  Part 
de  fc  ruiner  plus  promprement  , 8c  que  pluficurs 
juliens  firent  valoir  leurs  talcns  L’un  d'eux,  nommé 
J'imcntcl  , s ciant  prévalu  , contre  le  duc  de  Sully , 
de  l’honneur  qu'il  av.»it  de  faire  fouvent  la  partie 
de  Henri  IV  : « Comment,  ventre  de  ma  vie ! lui 
n répliqua  le  duc  , vous  êtes  donc  , â ce  que  je 
*3  vois  , ce  gros  fifre  d'itaücn  , qui  gagnez  cous 
y>  les  jours  l'argent  du  roi  I Pardieu  , vous  êtes 
yy  mal  tombé  , car  je  g aime  , ni  ne  veux  ici  de 
» telles  gens  >».  Pimente  1 s cchaufioit  : a allez,  allez, 
» lui  dit-il  eu  le  rcpouiîanc , vous  ne  me  perfua- 
» derez  point  avec  votre  baraguoin  w. 

La  nation  , long-rems  agitée  par  les  guerres  ci- 
viles , fe  repofoic  enfin  au  fein  de  la  pa  x A:  de 
l'abondance , dont  les  faiirs  font  quelquefois  cm- 
poitor.nés.  Le  guerrier  qui  n’avoic  plus  d'ennemis 
a combattre , le  barreau  jaloux  de  la  douane  , i’ar- 
tifan  révolté  de  la  modicité  de  fou  falaire  ; eu 
en  un  mot , prcfquc  toutes  les  profettiou* , épxou- 
vorent  la  fureur  du  jeu  ; des  magiftrats  vendirent 
la  pcrmiiïton  de  jouet. 

Ces  jeux,  tant  ceux  des  grands  que  des  parti- 
culiers, on  les  conçoit  a pemc.  Baifompicirc  dé- 
clare , dans  fes  mémoires , qu’il  gagna  plus  de 
cinq  cents  mille  livres  dans  le  cours  dune  année: 
» Je  le*  gagnai,  dit-il,,  quoique  je  finie  dtilraic 
a . m par  mille  folies  de  jeunette  se  d’amour;  Se  mou 
» ami  Piracatel  gagna,  de  ion  côté,  plus  de  deux 
» cents  mille  écus  ». 

Les  gains  de  ce  courtifan  , fouvent  répétés , 
forent  énormes  : il  gagna  chez  le  duc  d’Epernon- 
de  quoi  payer  (es  dettes  , de  quoi  fe  faire  habiller 
»agjiifiqucmcnr , acheter  des  broderies,  une  épée 


JEU  3 îi> 

garnie  de  diamans  , Sec  ; w 8c  tous  frais  faits , dir-il  » * 
» j'eus  encore  cinq  ou  iix  mille  écus  de  relie  , 

» pour  tuer  le  teins  ». 

Une  autre  fois  Se  dans  un  âge  plus  avancé , il  ga- 
gna ccrt  mille  cens,  en  une  feule  féanec  , tant  à 
M.  de  Guilé , qu'à  Joinville  & au  Maréchal  d'Ancrc. 
tu  li faut  fes  mémoires , j'ttois  indigné  de  tes  fjc- 
cès;  en  parcourant  la  vie,  j’ai  n de  fa  misère.  Il 
mourut  tellement  obéré  , qu  il  ne  lailla  pas  de  quoi 
paver  la  vingtième  partie  de  fes  dettes  ; & c'cll 
ainli  que  (initient  preique  tou*  fes  pareil*. 

C'en  cft  fait  des  mœurs  , quand  le  prince  joue  i 
Henri  IV  jouoit , comme  les  joueurs  vulgaires , 
tantôt  avec  audace  , tantôt  avec  fbiblettè  , & tou- 
jours du  e manière  affligeante,  pour  quiconque 
fe  rappelle  fes  qualités  fub.imes.  On  fuvoit  qu  i! 
airnoie  à gagner.  Le  duc  de  Savoie,  jouant  contre 
lui , dillimula  fou  jeu  , & , par  politique , renonça 
volontairement  à quatre  mille  piftotes. 

On  ne  l’abandonnoic  pas  impunément  lorfqti'il 
perdoir.  Battbmpicrre  , apres  un  gain  confidérablc  * 
fous  prétexte  de  fc  rendre  où  lappclloit  fon  fer- 
«ùcc , s'efquiva  furtivement.  Le  roi  fait  courir  après 
lui  , on  l’arrête , on  de  ramène  ; il  en  crt  quitte 
pour  donner  la  revanche. 

Henri , le  bon  Hcnii , incapable  de  la  moindre 
difflmulation,  foie  en  bien,  foic.cn  mal,  monrroit  fou- 
vent  une  cupidité  dont  Sully  rougidoit  r ce  prince,  afin 
d'acquitter  les  dettes  qu’il  avoir  contraires  au  jeu , 
retint  un  jour  foixaarc-douze- mille  livres , fur  une 
confifcacion  dont  lç  profit  ne  devoir  pas  le  regarder. 
Une  autre  fois , il  rut  fubitem  en  r épris  de  quelque* 
pièces  d or , que  Battbmpicrre  avoir  apportées  à 
Fontainebleau  , & que  Ion  nommoit  alors  Ponu- 
gallo  fes.  11  s'en  mou  roit  d'envie  : il  falloir  jeuer 
pour  les  gagner  j mais  il  vouloir  auttï  chattcr  afin 
de  concilier  ces  deux  pallions,  il  engage  une  par- 
tie, fait  tenir  Ton  jeu  jnfqu’aa  retour  de  la  chatte, 

8c  revient,  plutôt  qua  l'ordinaire  , pour  difputcr 
lui-même  les  Portugal' or  fes  tant  défirccs. 

L’amour , quelque  violent  qu’t!  fut,  ne  pouvoit 
pas  le  diftraitc  de  ccrtc  ma'hcuicufc  cupidité  : on 
lui  annonce  qu'une  princcllc , qu'il  aimoir , va  lui  être 
ravie  : prends-garde  à mon  argent,  dir-i!  à tfattom- 
pierrc  , & entretiens  le  jeu,  pendant  que  je  vaifi 
lavoir  des  nouvelles  plus  parîiculièics. 

Sous  ce  règne  , les  joueurs  eurent  du  crédit  ; 
l'un  deux,  a l’occafion  du  jeu,  obtint  un  hon- 
neur donc  n'avoient  pas  encore  joui  les  princes  Se 
les  ducs.  •>*  Ceux-ci,  dit  Àtnclcc  de  la  Houfîaic» 
n entrent  en  voiture  dans  les  maifons  royales  que 
» depuis  Pan  1607,  3c  ils  en  ont  obligation  aa 
« premier  duc  d Epernon,  c'cfl-à-dite  au  favori 
» de  Henri  III , lequel  allant  jouer  tous  les  jours 
n i.vcc  la  reine  Marie  de  Médias , s’avifa  de  faire 
» encrer  fon  carrelle  dans  la  cour  du  Louvre , & de 
» fe  faire  porter  entre  les  bias  de  les  cfaficrs , 

V v * 
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» jufqtje  dans  la  chambre  de  la  reine , fous  p té- 
* tcnc  qu’il  étoir  cruellement  tourmenté  de  la 
»>  goutte , & ne  pouvoit  pas  fc  tenir  fur  Tes  pieds  ». 

Cependant , Paris  Ce  remplirtok  de  joueurs  : il  s’y 
forma , pour  la  première  fois , des  académies  de 
jeu  j c’eft  ainfi  que  l'on  appelloit  les  tripots  où  la 
bourgeoise  , les  artifans  & le  peuple  fc  précipi- 
Cotent  en  foule. 

Tous  les  jours , il  y avoit  quelqu'un  de  ruiné  : 
un  fils  de  marchand  , riche  de  vingt-mille  écus , en 
perdit  foiiantc- mille.  11  fcmbloit , dit  l'auteur  du 
ltîercure  français , que  mille  pirtolcs  alors , fullent 
moins  qu’un  fou  du  teins  de  François  I.  ; auflî  vit- 
on  naître  tous  les  défordres  qu’une  telle  manie  en- 
traîne nccertaircment  à fa  fuite. 

L’ufure  fit  les  procès  achevoicnt  d’abytner  les 
joueurs.  Une  maifoii  du  fauxbourg  Saint-Ger- 
main , fut  louée  quatorze  cents  livres  pour  quinze 
jours,  au  nommé  Jonas,  qui  donnoi:  a jouer  pen- 
dant la  foire.  On  louoit  de  fimples  cabinets  ou 
garde-robes  , plusieurs  pirtolcs  par  heure  ; quand  il 
falloir  payer , on  fc  battoir  ou  l'on  plaidoir. 

Les  honnêtes  gens , témoins  de  cette  plaie  qui 
s'envenimait  de  plus  en  plus,  s’inaignoicnt , fur- 
tout  , de  ce  qu’on  ne  fongeoit  pas  à y remédier. 
A quoi  fervent  , dtfcicnt-ils  , nos  lois  3c  nos  ma- 
girtrats?  les  ur.s  fermoient  les  yeux,  les  autres 
tendoient  les  mains,  & vcndoicut,  à prix  d'argent, 
la  fureté  des  citoyens  , fans  pouvoir  alléguer , 
comme  on  l’a  fait  depuis,  le  prétexte  du  bien 
publie, 

Admirex  notre  prudence  & nos  progrès , depuis 
deux  (ièeles  bientôt  révolus  ! Nous  venons  d’établit 
des  maifons  de  fanté3  pour  y foigocr  les  vidâmes  de  la 
débauche  > ces  maifons  , font  fondées  fur  les  pro- 
duits du  jeu.  Tenter  de  guérir  une  perte  par  une 
autre  l Voilà  ce  qu'on  appelle  maintenant  avoir 
de  grandes  vues.  Qu'on  ne  vienne  plus  nous  dire, 
à la  manière  des  Plutarque  8c  des  Monraigne  ; 
» C'ert  une  grande  erreur  dans  l’économie  domcf- 
» tique  ainfi  que  dans  la  civile , de  vouloir  com- 
» battre  un  vice  par  un  autre  , ou  foçner  en- 
» tr’eux  une  forte  d'équilibre,  comme  fi  ce  qui 
» fappe  les  fondemens  de  l'ordre,  pouvoit  jamais 
» fer  vir  à l'établir  ». 

Ceft  ainfi  que  l'on  raifonnoic  encore , fous  le* 
•Théodofe&  les  Valentiniens  : un  miniflrede  Théo- 
dofe  II,  en  4}i  , le  vertueux  Florence  , pour 
apprendre  à fon  maître  qu'il  ne  convcnoit  pas  de 
faire  contribuer  les  vices  , parce  que  c'étoit  les  au- 
torifer , donna  au  fife  J’unc  de  les  terres  donc  le 
revenu  égaloit  le  produit  de  l’impôt  annuel  que 
1 on  avoit  rais  fur  la  prortitution.  * 

Dujtu , fous  louis  XIII. 

Les  lois,  comme  on  l'a  vu,  fc  réveillèrent  dès 
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le  commencement  du  règne  de  Louis  XIII  : on  en 
fit  de  nouvelles  & mèmcüc  plus  févères.  Quarantc- 
fept  breland  autorifés , dont  pluficurs  magirtrats 
tiroienc  tous  les  jours  une  pirtole  , furent  abolis  > 

& 1 on  difoit  tout  haut  : » Le  premier  préfident , 

« le  lieutenant  civil , le  procureur  du  roi  du  chàce- 
**  ^etw*  fonr  grande  chère  a nos  dépens , 3c  fi  ne  leur 
» coure-t-il  rien , car  ils  n’achetent point  la  chaire  / 

» mais  patience  , s'il  en  veulent  déformais , ils  la 
° payeront  ou  s’en  paieront  ». 

Le  peuple  s'arrêta  , les  grands  continuèrent. 
Bartompierre  3c  fos  pareils  trouvèrent  parmi  la 
noblertc  du  règne  précédent , des  joueurs  toujours 
prêts  à leur  tenir  tète  :-il  cil  vrai  que  Ton  fc  ca- 
choit  i mais  on  n’en  jouoit  que  plus  gros  jeu.  Le- 
maréchal  d’Àncrc  rifquoit , communément , juf- 
qu'à  vingt-mille  pirtolcs. 

La  contagion,  n’avoit  pas  encore  gagné  les  pro- 
vinces & 1 ou  ne  jouoit,  à la  cour  , que  les  jeux  * 
d étiquette  : l’exemple  de  Louis  XIII  conccnoit  les 
courtifans  , du  moins  en  fa  préfence. 

Ce  prince  , ennemi  des  jeux  de  hafard,  n’ai- 
moit  que  les  écliçcs  j mais  trop,  li  l’on  en  juge 
par  l'anecdote  fuivantc  : afin  de  lui  procurer  le 
moyen  d'y  jouer  en  voirure  , on  fit , pour  lui , ce 
qu’on  avoit  pratiqué  à Rome  jour  l’empereur 
Claude  ; ccrt-à-dirc  que  Fon  nt  un  échiquier 
bourré,  fur  lequel  les  pièces  garnies  d'aiguilles  en 
deiTous  , s adaproient  de  maniéré  que  le  mouvement 
ne  pouvoir  pas  Jet  faire  tomber. 

Le  bilboquet  de  Henri  III  3c  l’échiquier  de  Louit 
XIII , ne  font  que  ridicule  : exeufons  les  monar- 
ques bien  intentionnés,  quand  ils  ne  fc  permettent 
que  des  chofcs  frivoles  ou  puériles. 

Du  jeu  fous  Louis  XIV. 

V 1 * 

Les  révolutions  opérées  dans  le  gouvernement  8c 
dans  les  moeurs  , par  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
jouoit  un  jeu  plus  férieux  encore  que  ceux  dont 
il  s agit , avoient  confidérablcment  ralenti  ces  dcc- 
nicr|  : ils  reprirent  avec  plus  de  force  fous  un 
autre  cardinal  , profondément  imbu  de  l’cfpric  ita- 
lien. Ce  miniftre,  indépendamment  de  fon  goût  par- 
ticulier , fut  les  allier  à fes  rues  politiques  j & , à 
leur  ai  le , prolongea  l'enfance  du  prince  fous  lequel 
il  gouvernoit. 

» Maxarin,  dit  l'abé  de  Saint-Pierre , introduifir  le 
» jeu  d la  cour  de  Louis  XIV,  en  1*48  : il  enga- 
»»  gea  le  roi  3t  la  reine  régenre  à jouer,  3c  Ion  « é» 
» préféra  les  jeux  de  hafard.  Le  jeu  parta  de  1* 

» cour  à la  ville  j 3c  de  la  capitale , dans  routes  les 
» petites  villes  de  province.  On  quitta  les  jeux 
» d'exercice , tels  que  la  paume  , le  nuil  8c  le  billard. 

» Les  hommes  en  devinrent  plus  foiblcs , plus  mal- 
» fains,  plus  ignorans,  moix^s  polis 5 les  femmes. 
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» fcdimcs  à leur  tour  par  ce  nouvel  attrait,  apprirent 
a»  à fc  moins  rcfpc&er  *». 

Dès  lors , on  ne  vit  que  des  joueurs  d'un  bout 
de  U France  à l’autre,  ils  Te  mulriplioicnt  rapi- 
dement dans  toutes  les  profeflions  , fit  même  dans 
la  robe , qui  Te  piquoit  encore  d une  certaine  dé- 
cence. Le  cardinal  de  Retz.  rapporte , dans  Tes 
mémoires  , qu’en  i6jo,  le  mugi Ü rai  le  plus  vieux 
du  parlement  de  Bordeaux  , fit  qui  pafloit  pour  en 
être  le  plus  fage  , ne  rougi/Toit  pas  de  niquer  tout 
fon  bien  dans  une  foiréc  > fit  cela,  ajoute-t-il , fans 
que  fa  réputation  en  fouffrtc  : tant  cette  fureur 
écoic  générale  1 Elle  fc  mêla  bientôt  aux  circonl- 
tances  les  plus  importantes  de  la  vie  , ainfi  qu’aux 
affaires  les  plus  graves.  » » 

Les  états  n 'offre ient  plus  , lorsqu’ils  ctoient  con- 
voqués , que  des  alFcmblécs  de  joueurs  : « c’cfi  un 
» jeu  , dk  madame  de  Sévigné  , c’eft  une  chère  , 
» une  liberté  jour  & nuit , qui  attirent  tout  le 
» monde  : je  n’avois  jamais  vu  les  états  de  Fréta- 
it gne  , c’cfi  une  allez  belle  ebofe  que  les  états  n. 
Cette  Lmme  , aulli  fenfee  que  fpirituellc  , n’a  voit 
pas  encore  , lorfqu’ellé  parloir  ainfi  , marié  fa  fille  , 
fit  fon  bis  écoic  en  bas  âge.  Le  preftige  s'évanouira 
bientôt  : cette  bonne  mère  aura  des  traafes. 

Elle  en  eut  en  effet  : les  difgraccs  que  fa  fille  & 
fon  gendre  éprouvèrent  au  jeu  , la  firent  changer 
de  ton  fie  fupplécrcnc  à fon  expérience  i elle  avoit 
trop  d'ame  pour  devenir  joueufe.  «Vous  perdez, 
s»  leur  écrivoit-clle , toai  ce  que  vous  jouez  : vous 
» avez  payé  cinq  ou  fix  mille  francs  pour  vous  cn- 
» nuyer , pour  être  boufpillés  de  la  fortune  ». 

Le  jeu  lui  parut  enfin  auffi  odieux  qu’elle  y avoit 
trouvé  de  charmes  , tant  qu'elle  n*cn  fut  que  (impie 
fpcdatrice.  L’intérêt  de  Tes  enfans  l'éclaira,  & la 
• rendit  peut-être  trop  foupçonneufe.  On  voit  ce 

quelle  penfoit  des  ]oueurs  les  plus  heureux  , les 
plus  renommés  ; ellc  ne  croyoir  pas  qu’un  bonheur 
confiant  fut  une  chofc  naturelle. 

Je  trouve  que  fa  manière  de  louer  Dangeau 
tient  plus  de  la  faiyrc  que  de  l'éloge  : « Je  le  voyois 
« jouer  , difoit-cllc  à fa  fille  , & j admirais  com- 
w bien  nous  iommet  for*  auprès  de  lui  : il  ne  fonce 
v>  qu’à  fon  affaire  ; il  ne  néglige  rien  ; il  profite 
u ae  tout  ; il  n’efi  point  difirait  : ca  un  mot  , fa 
» bonne  conduite  défie  ta  fortune  ».  Quelquefois 
elle  s’expliquoit  plus  clairement  : « Vous  croyez  que 
» tout  le  monde  joue  comme  vous  i rappeliez-vous 
» ce  qui  s’eft  pailé  dernièrement  à l hôtel  de  la 
» Vicuviltc  : vous  fouvient-il  de  cette  voleric  »? 

La  faveur  tant  briguée  , dans  cette  cour  fafiucu- 
fe , lui  fcmbloit  à trop  haut  prix,  s’il  falloir  l’ac- 
quérir par  de  ruineufes  comptai  fanccs.  Elle  trem- 
bloic  chaque  fois  que  fon  fus  la  quitroit  pour  aller 
à Y er failles  ; « Il  me  mande  qu'il  va  jouer  avec 


® foh  jeune  maître , cela  me  fait  tranfir  ; quatrt 
» cents  pifiolcs  s'y  perdent  fort  aifément  ; ce  nef 
» rien  pour  Admète  , fc»  c'e fi  beaucoup  pour  lui . 

*»  Si  Dangeau  cfi  de  ce  jeu  , il  gagnera  toutes  les 
» poules  , c'cfi  un  aigle  : il  eu  arrivera , ma  fille  , 

« tout  ce  qui  plaira  à Dieu  ».  • 

Cet  heureux  courtifan,  ce  Dangeau  reparoît  fou. 
vent  fur  la  fccnc  : j’ignore  fi  la  fortune  s’eft  f»u- 
tenue  jufqu’à  la  fin  \ mais  je  fais  bien  que  je 
pourrois  citer  plus  de  cent  contre  un  Dan- 

geau. 

L'impulfion  donnée  par  Mazarin  fubfifta.  Les 
jeux  les  plus  fimpfes  de  Louis  XIV  répondirent 
long-rems  à fa  magnificence  : il  s'en  dégoûta  vers  la 
fin  de  fon  règne. 

Avant  cette  époque , on  fe  ruinoit  avec  pompe 
Se  dignité  , tant  à VcrfailJcs  que  dans  les  autres 
mai fo ns  royales  , où  le  jeu  commchçoit  fouvent  des 
le  matin.  Ne  dénaturons  pas  le  fiylc  naturel  fi:  ra* 
pide  de  madame  de  Sévigné  : u J'ai  vu,  dit-elle  , 

» mille  louis  répandus  fur  le  tajùs;  il  n’y  avoit  plus 
» d'autres  jetons  i les  poules  ctoient  au  moins  de 
» cinq  , fix  ou  fept  cents  louis  , jufqu’à  mille  , douze 
» cents. ...  On  joue  des  jeux  immenfes  à Vcrfail- 
#»  les. . . . Le  Hoca  cfi  déf.ndu  à Paris  , fous  peine 
» de  la  vie , fie  on  le  joue  chez  le  roi  > cinq  mille 
» pifiolcs  avanr  le  dîner  , ce  n'efi  rien  ; c'cfi  un 
» vrai  coupc-gorge  ». 

Madame  de  Sévigné  n' avoit  vu  les  joueurs  que 
fous  l'ail  du  maître  , ou  dans  les  cercles  fournis  à 
des  bicnfcances  inviolables  : qucwferoit-ce  , fi  cette 
femm:  honnête  avoit  pu  les  fuivre  dans  les  fouper* 
elandefiins  & dans  les  maifons  de  campagne  du 
fucinrcndant  Fouquer,  ou  vingt  joueurs  qualifiés  # 
tels  que  les  maréchaux  de  Richelieu  , de  Claircm- 
baut.  Sic.  fe  rafTcinbJoient  avec  un  peu  de  mau- 
vaife  compagnie  , pour  y jouer  des  terres,  des  mai- 
fons , des  bi;oux  , te  jufqu'a  des  Points-dt-Venifi , 
jufqu'à  des  rabats  i C'cfi  la  qu’elle  auroit  vu  rifquer 
plus  que  de  l’or,  puifqu'on  s’aviltifoit  au  point  de 
circonvenir  quelques  dupes  opulentes  , toujours  in- 
vitées les  premières. 

LaifTer  etnt  pifiolcs  aux  cartes , par  égard  pour 
le  maître  du  logis  j le  racquitter  lorfqu'il  perd  j fit 
lorfqu'on  avoit  affaire  à quelque  fu  bal  terne  , l'abî- 
mer de  fon  J en  comble  , lui  faire  figner  fa  ruine 
fpr  la  table  du  jeu  : voilà  ce  qu’on  appîùudilloic  ; 
voilà  ce  qui  faifoit  rechercher  un  homme  , ce  qui 
lui  procuroic  le  titre  de  beau  joueur. 

Ce  fut  ainfi  qucGourvfllc,  fucccflîvemenc  vaîcr- 
de-chambre  du  duc  de  la  Rochefbucautr , pendu  à 
Paris  en  effigie  , envoyé  du  roi  en  Allemagne,  fie 
propofe  depuis  pour  remplacer  Colbert  : ce  fur  ainfi 
qu’il  obtint  de  la  faveur,  de  la  conûdérarion  fie  de 
la  fortune  i car  il  déclare  , dans  fes  mémoires  , que 
fes  gains , en  peu  d'années  , montèrent  à plus  d u» 
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million.  joueur  fyftcmarique  n'a  point  UAlé  de 
dettes  -,  comme  Bjflompèrc  : après  avoir  fa,e  j‘a 
main  , il  s'eft  retiré , pour  écrire  I»  lifte  feanda- 
leufc  d où  je  viens  d'embrumer  les  laits  piéccdcns. 

m La  France  fut  un  théâtre  trop  étroit  pour  fes  che- 
valiers dtndullric  , Se  pour  quiconque  Croie  en  proie 
à U fureur  du  jru . Le  comte  de  Grammonr , joueur 
rrès-fufpcCt , fit  valoir  fes  talent  en  Angleterre  , en 
Italie  3c  en  Efpamic.  Le  comte  de  Chavaenac  , 
joueur  très-loyal  Apprit  à jouer  aux  allemands , & 
joua  dans  ptulicurs  cours  du  rorJ. 

Les  trois  quarts  de  la  ration  ne  foupirèren:  plus 
qu’aprè*  le  jeu , qui  lui- nu' me  devint  un  o'ojcr  de 
Ipécuîatlon  j car  il  r*a  pas  cciré , depuis  l'étabiillc- 
menr  de  ta  première  loterie  , de  fournir  auran:  3c 
plus  de  proie:*  fmiftres , sjuc  rcmhoulialmc  du 
bien  public  n'en  put  adteilcr  aux  princes  vertueux. 

Du  Jeu  pendant  la  minorité  de  Louis  X V , juf- 

qu'aue  jeux  publies  aes  Mou  à de  Cefvres  6'  de 

SoiJJ'oas • 

On  fc  fîguroit  que  le  vertige  ne  pouvoir  pas  aller 
plus  loin.  Pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  un 
joueur  étranger  , devenu  contrôleur-général,  entre- 
prit de  faire  jouet  la  nation  , pour  rétablir  lesfinan. 
ces  : il  propofa  un  fyflcme  , il  établi:  une  banque 
qui  manqua  de  bouleverfcr  l’état  , 3c  féduiiir  ceux 
mêmes  qui  s'ccoicnr  garanti*  de  l’épidémie  des  jeux 
de  hafatd. 

Quelque  générale  que  foi:  la  fureur  du  jeu>  tout 
le  monde  ne  joue  pas  : certaines  profcfllons  rougi- 
roicnr  de  je  hvrer  à des  jeux  dont  la  turpitude  leur 
feroit  unanimement  reprochée.  Changea  Ica  noms 
de  ces  jeux  , changez-ctl  la  forme  , «c  que  l'appât 
(bit  préfenté  de  la  paît  du  legilîatcur  j c cfb  alors, 
quoique  la  chofc  n'en  foir  pas  moins  victeufe,  ci 
moins  contraire  aux  vrais  principes  , c’cft  alors  que 
vous  verrez  l'ardrur  que  l'on  remarque  chti  .'es 
fauvages , fc  tmnifcilcr  avec  plus  de  rifquc  , 3c  fc 
communiquer  à roue  un  peuple  , aux  miniftres  des 
autels , à ceux  des  loix  î aux  père» , aux  mères  de 
familles , fans  diftimftion  de  rangs , Je  mo)  eus  & 
de  devoirs. 

Jean  Lav  , que  nous  nommons  Jean  lafs  , 
ouvrit  un  gouffre  , où  la  moitié  de  la  nation  s'em- 
preda  de  verfer  fon  argcuc.  On  fît  ibrtunc  en  p\yi 
de  jours  , en  quelques  heures.  PhUîcurs  s’çtiricni- 
rent , en  prêtant  feulement  leurs  iignacurcs.  Une 
prompte  révolution  confie: na  tout  le  monde. 

K1  Quelques  agioteurs  échappèrent  aux  recherches  $ 
les  antres  furent  contraints  de  rendre  leurs  gains, 
quüq  fils  réclamaflcnt  les  ordonnances  de  la  cour, 
l'audit  que  l’on  faifoit  jouer  toute  la  France  à ce 
jeu  de  !.i  banq  -e , le  plus  fëdu&cur  & le  plus  dévo- 
rant qui  ait  jamais  cxifté4  ou  craprifouua  tccmc 


ou  quarante  perfonnes  , pour  avoir  enfreint  les  loix 
portées  contre  les  jeux  de  hafard. 

Six  cents  mille  des  meilleures  familles  quiavoient 
pris  du  parier  fur  la  foi  du  gouvernement , per- 
dirent, avec  leurs  biens,  leurs  places , Icars  cm- 
plots  3C  furent  prcfquc  anéanties,  i a pelle  de  l*i«- 
vcncc  , concourut  a*'cc  ccîîc  pelle  poÜriquc  j mais 
celle-ci  dura  plus  que  r autre. 

Ce  qui  cor.foïc  un  peu  - c'cft  que  l'auteur  de  rant 
de  maux  n'en  ait  pas  joui  !org-ums  ; après  tant  de 
millions  didipés , ce  fameux  joueur  en  fut  réduit, 
pour  jouer  cucoïc  , à mettre  en  gage  le  fcul  d. amant 
qui  lui  reliât. 

Cette  grande  caraftrophe  , dont  la  commotion 
rc remit  en  Hollande  & en  Angleterre  , fut , chez 
nous  , la  (ourcc  de  mille  deturdres  : la  probité 
en  reç-ut  un  coup  . dont  elle  aura  bien  de  U 
peine  a fc  relever.  Croit-on  , difoir  alors  le  chan- 
celier d'Agulîeau  , que  Ciccron  lui-même  fut  écou- 
té , s'il  crioi:  dans  la  rue  Quiacamyoix  , comme  au- 
trefois i Rome , que  , lois  de  nuire  à fes  fcni- 
biabtes , tout  homme , pour  fon  propre  intérêt , 
cil  tenu  de  les  fervit  l 

Ce  fut  Cfivain  que  d'AgucIfeau  , r.on  moins  ref- 
pcdabîc  que  Ciccron  , fit  entendre  la  voix  a dtvetfes 
reprifes } elle  lut  tioufféc  , par  les  clameurs  de 
l’avarice.  Les  parvenus  l'emportèrent  r leur  fan  g 
impur,  mêlé  a celui  de  la  nobîcllc,  augmenta  Ta 
cupidité  des  nobles , les  rendit  peu  délicats.  Ah 
lieu  des  préjugés  utiles  , on  fctianfmit , de  race  en 
race,  l aviduc  qui  multiplie  les  joueurs  de  coutecfpècc. 

Dans  ces  tiiftcsconjcnâurcs  , des  tniniflres  & 
des  m-giilrats  que  ion  ne  fauroic  allez  blâmer  , 
permirent  des  jeux  publies  dont  on  voit  encore  de 
uombicufts  vieil  me».  » Je  doute,  dit  un  auteur 
»»  contemporain  , que  fous  M.  -d'Argenfon  , les 
» jeux  des  hôtels  de  Cefvres  3c  de  Soûlons  , dé* 
» fendu?  par  les  loix  , eufîcnt  dure  li  loi  g-tems  : 
u il  n’auroit  pas  fouftert  que  le  valet  y jouât  l ar- 
» gent  de  fon  maître  , le  fils  celui  de  ion  père  , 

» ôc  le  per;  le  patrimoine  de  les  enfaus  : il  auroit , 
n avec  tous  les  gens  de  bien  , déu  fté  ces  abominables 
»>*  jeux  , comme  étant  la  iourte  des  plus  grandes 
» calamités. 

Nous  avons  été  récemment  menacés  de  voirnaître, 
avec  plus  d'éclat  encore  , ce  nionftrucux  abus.  Lorf- 
qu'on  elevoie  , a la  bâte  , le  vallc  Se  fragile  édi- 
fice donr  le  dédale  fcmbloit  promettre  de  nom* 
breux  afylcs  ans  joueurs  3c  a la  débauche  , bien  des 
per, s fourgonnèrent  les  motifs  de  ceux  qui  l’a  voient 
fait  conf  r lire  : fous  prétcxrc , difoir^r  ils  , de 
nous  divertir , i!s  veulent  encore  nojs  faire  jouer. 
Un  licurcnant  de  police,  dont  la  mémoire  vivra 
long-teifis , talfura  le  public. 
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Heureufcmcnt  que  ccccc  entreprit  , quel  qu’eu 
aie  été  le  projet , n'a  point  eu  de  fuites  : excepté 
une  loterie  ni.fquinc  , faite  pour  attirer  le  peuple 
& les  enfans  , tout  s ’y  pâlie  allez  bien  ; car  il  ne 
ne  s’agit  pas  ici  de  la  proflitntion.  Ce  n’eft  pas 
que  nous  n'ayons  encore , indépendamment  de  cent 
ruai  Ions  connues  ou  l’on  fer  mine  tous  les  jours, 
dix  fois  plus  de  réduits  fulbaltcrncs  que  l'on  n’en 
comptoir  fous  H.nt»  IV  , fous  Louis  XIV  8c  du 
teins  de  la  régence. 

fureur  aSli.fi  < du  jru. 

Lorfqu’on  ferma  les  hôtels  de  Gefvres  8c  de 
Soldons , rapplaudiflcmcnt  fut  général  de  la  part 
des  gens  de  bien , & même  de  ceux  qu'un  attrait 
involontaire  y ramenoit  fans  cclfc  malgré  leur  perte 
évidente.  Les  provinces  imttèicnt  l’exemple  oc  ta 
capitale.  La  fureur  du  jeu  fe  ralentir  dans  les  villes: 
elle  redoubla  dans  les  cours  & chez  les  courtifans. 
De  ces  ardens  foyers , forti  ent  les  ftammes  qui 
rallumèrent  1 incendie  pour  la  quatrième  fois. 

L’ufage  qu»  règle  tout , les  faufles  bienfeances  , 
d'un  luxe  fcandalcux  ic  des  conventions  dctlru&ivcs  , 
ne  cèdent  d’augmenter  cette  padiori  fi  eflrcuée  qu'on 
la  vit , autrefois , fe  mêler  aux  circonftance»  les 
phis  trilles  de  la  vie.  l e jour  que  Didius  Julianus 
fur  proclamé  empereur , il  pafla  fur  le  cadavre  cn- 
fanglancé  de  Pcrtinax  , & fe  mit  à jouer  aux  des 
dans  la  chambre  voiiine. 

On  ne  rougit  plus  maintenant,  à l’exemple  de 
Catigula  , de  jouer  au  retour  des  funérailles  de  fes 
parens  ou  de  fes  amis.  Un  joueur  revenai  t du  con: 
voi  de  fon  frère  où  il  avoir  donné  des  marques 
d'une  douleur  profonde,  fit  un  gain  c on  fi  dé  râble: 
comment  vous  trouvez-  vous  à prêtent } lui  dit  quel 
qu’un  : un  peu  mieux , répliqua-t-il , cela  conlole. 

La  plupart  de  ceux  cul  vont  aux  eaux  fous  pré- 
texte de  lanré  , n’y  chercher  t que  d^*s  joueur  s. 
Aux  états,  c’efl  moins  l’intérêt  du  peuple  qui  raf- 
fc.nblc  une  partie  de  la  noble  de  , q«  c Paierait  J un 
jeu  terrible  , & tel  que  l'endroit  où  il  fe  tient , 
dans  l’une  de  nos  provinces,  s’appelle  enfer  ; aujour- 
d'hui cet  enfer  eit  partout.  » 

Si , par  malheur,  un  jeu  terrible,  8c  qu’on  nom- 
me Belle , fubfiftoic  encore  quand  cet  ouvragé  pia- 
iciîtra  , je  prie  les  gens  fer. fes  d’y  pafîcr  quelques 
heures  : qu’il  füdife  * je  n'en  dirai  pas  davanrage  , 
que  fon  y voit  peindre  le  crime  fur  les  figures  d'un 
tas  d'aventuriers  raftcmblés  au  hafard  ; & que  cha- 
que féance  feroit  enfanglantéc  , fi  ceux  t|ui  per- 
mettent ces  fortes  de  jeux  , n'a  volent  pas  foin  de 
les  garnir  de  fatcMitcs.  Ces  derniers  n'efeorrent  pas 
les  joueurs,  lorfquMs  rentrent  parmi  nous. 

Outre  les  tripots  autOrifes  , il  s’en  établit  furti- 
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vcment  de  nowvcatfx  dans  le!  mations  privilégiées 
des  ambadadeurs  8c  des  repréfencans  des  cours 
étrangères.  Quelques  chevaliers  d'indu Urie  pro- 
posèrent a un  homme*  de  qualité,  qui  vcnoit  d'è- 
tre  nommé  plénipotentiaire,  de  lui  louer  un  hô- 
tel, de  le  défrayer,  pourvu  qu'il  leur  abandonnât 
u;i  appartement , & k ir  permit  d’hoir  des  valet» 
à fa  livrée  : propofition  qui  fur  rejettée  a/Vcc  mé- 
pris t parce  que  TambafTadeur  étoit  l'un  des  hom- 
mes les  plus  honnêtes  & les  ptus  inltruits  de  fon 
fiée  le. 

Il  cfk  t rifle , fans  doute  , de  révéler  la  turpitude 
de  fes  contemporains  ; mais  qncl  cft  l’homme  qui 
ofcrcit  me  reprocher  de  blâmer  de  tels  excès  , 
quand  les  loix  font  impuUiamc-5  , & les  moeurs  dé- 
ptavees  ? 

« Le  sic*  , dit  Jean  - Jacques , offenfc  en  tou» 

1 eux  un  cil  impartial;  & l'on  n'eft  pas  plus  blâ- 
mable de  le  reprendre  dans  le  pays  où  il  règne  # 
uoique  ce  pays  foit  le  nôtre  , que  de  reveier  les 
éfiuts  de  l'humanité quoiqu'un  vive  avec  des, 
hommes».  j//*  ‘ 

i_  “ 1 

Pour  moi  , j'attsqnej' ce:  qui  unit  : en  tout 
! ':cmî , quiconque  Vent  le  bien  J doit  défendre  les 
mœu  s avec  autant  de  courage  que  les  anciens 
| combat  toient  pour  la  liberté. 

J’ai  déjà  remarqué  que  l'efprie  du  je»,  cher  lest 
peuples -joueurs , influait,  tôt  ou  tard,  fut  le  go u- 
vcruuncnt  t.  fut  les  affaires  publiques.  Dans  plu- 
sieurs royaumes  , une  partie  du  commette  St  des 
opérations  de  finances  font  fondées  fur  le  balard. 
Remarquons  .encore  , que  ce  même  cfprit  n'ir.flue 
pas  moins  fur  routes  les  circouftances  de  la  vie 

Fliu<c- 

1 es  marchés  les  plus  difficiles  à conclure  fe  tc>- 
jminenc  fou  vent  a lavable  , pâr^îunc  pari*.©  de 

On  a vu  jouer  en  fe  promenant , foie  à pied  . fçk 
jeu  vuicure  : quand  pu  fe  rçucontrpit.  jyix  porte» 
des  fpcclacîcs  , pour  ne  rien  dcbourlcr , on  jouoit 
un  billet.  De  quelque  manière  que  ce  foie  8c  dans 
tquclquc  fituation  qu’il  fe  trouve,  un  viai  joueur 
| tache  de  mettre  tous  les  inflans  a profit. 

5i  jedifois  qu’on  en  a vu  même  jouer  en  doimant, 
en  aurait  de  la  peine  à le  comprendre  : un  joueur 
cpulfS  de  fatigue,  ne  pouvant  ças  fe  refoudre,  parce 
Hiu’ihpcrdoit,  a quitter  la  partie,  conjura  fon  adver- 
latrc  de  jouer  pour  lui  de  la  main  gauche  ; ce  qu'il 
y a de  plus  firgulier,  c’cû  que  cette  main  gauche 
ruina  la  droite,  tandis  que  £clui  donc  il  s'agit  ronfioic 
au  bruit  des  dcz.  • 

. On  .lit  , dans  un  journal  , que  deux  angloi» 
partis  pour  fe  battre  en  pays  étranger  , u*en 
avaient  f as  moins  joué  Je  plus  gros  jeu  pendant 
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U route  j 6c  qu'arrivés  fur  îc  diamp  de  bataille , 
fan  d’eux  avoit  parie  qu’il  tuerait  fon  advcrfairc. 
On  ajoute  que  les  fpeélateurs,  regardant  ccrcc  affaire 
' comme  une  partie  de  jeu  , s’y  croient  intérertès. 

J'ai  ouï  raconter,  à cette  occasion  , qu’un  alle- 
mand ayant  é:^  contraint  d«  te  battre  pour  une 
fjucrcllc  de  jeu , ne  perdit  point  la  tctc  : il  tailla, 
aix-on,  tirer  fon  homme  ; le  coup  lâché,  moi,  dit-il, 
je  n’ai  jamais  manqué  : je  parie  donc  etnt  ducats , 
que  je  vous  carte  le  bras  droit  ou  gauche , à votre 
• choix  Bc  il  gagna.  j 

j Le  mal  cfi  au  plus  haut  degré  quand  les  travers 
de  la  noble  rtc  & les  vices  des  financiers,  apres  avoir 
gagné  la  bourgeoiiic , tranfpircut  dans  les  dernières  , 
dalles  des  citoyens,  & fe  débordent  de  la  capitale  ! 
jufqu  aux  frontières. 

Le  parlement  de  Bretagne  , indigné  de  ce  que 
des  comptable*  ri  fqu  oient  Se  perd  oient  jufqu’à  cent 
miite'dcas  ; dé  ce  que , dans  plulîcurs  villes  de  cette 
prbyinee , on  ofoit , au  mépris  des  lois,  faire  haute- 
ment l'apologie  Jesr  jeux  de  hafard  : ce  parlement 
'rendit  un  arrêt  par  lequel  « il  cfk  défendu  à 
» toutes  poi tonnes  de  jouer auxdits jeux  de  hafard, 

» à peine  de  mille  livres  d’amende  5 fait  en  outre 
« défenfes  aux  nuîucs  catticrs  & à tous  autres,  de 
» vendre  Bc  débiter  des  cartes , fous  les  mêmes 
» peines , Se  de  punition  corporelle  en  cas  de 
» récidive  m,  , • 

J’ai  trouvé  des  carres  & des  dés  dans  plusieurs 
endroits  où  l’on  manquoît  de  pain  : j’ai  vu  le  mar- 
chand & lanifan , jouer  1 or  à pleines  mains:  je 
n'en  impofe  point,  j'ai  vu  des  fermiers  & des  labou- 
reurs dépravés,  pour  avoir  feulement  rraverfé  nos 
villes  ou  rcfpiré  l'air  du  château  Jeigneurial.  L'exem- 
ple ne  s’arrête  point  où  il  commence, 

Di  C ufuge  du  fir:  fy  des  Loteries  , ehtç  Us 
anciens. 

Nous  voici  pirvctius  au  dénouement  de  rhabi- 
ttfdc  du  jeu  ; c'eft  à dire,  à fon  plus  grand  excès; 
cat  les  peuples,  maintenant,  jouent  par-tout  contre 
l’état,  comme  j'ii  di:  que  les  joueurs  novices,  jouent 
contre  ceux  qui  lctsr  tendent  des  pièges. 

Soit  en  paix,  foi:  en  guerre  , on  ne  fauroit  à 
préfeut  fe  palier  de  loteries,  ou  de  rcrtourccs  équi- 
valûtes ; aptes  la  corruption  des  mœurs,  :1e  plus 
grand  mal*  qu'elles  aient  produit  , c’elt  qu’on  s’eft 
permis  de  toutrifqucr  tans  prudence,  de  tout  entre- 
prendre fans  génie.  # 

tc«  grecs  n'avoicnr  point  de  loterie  : on  ne  voit 
pas  que  ce  peuple  de  fatales  ail , ai-flï  Souvent  que 
cous,  employé  le  fore,  pm»  iupplécrià  la  piudencc. 

Il  fe  parta  bien  du  rems  à Rome,  avant  que  le 
hafard  y prit  la  place  des  fufFrages  ; avant  que  l'on 
fe  fût  avifé  de  tirer  au  fort  le  déparrcoÿint  des  . 
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provinces.  Peu  de  tems  après  que  cette  république 
eue  fubt  le  joug  de  quelques  ambitieux  , en  atten- 
dant celui  des  barbares  , on  ne  tarda  point  à j 
connoître  l’ufagc  des  loteries.  Les  empereurs,  quoi- 
que avides  , pour  la  plupart  , ne  s’en  fervirent  que 
par  fade , par  caprice , ou  par  inertie  , quelque- 
fois , comme  Augufle  , pour  s’amufer  de  la  cupi- 
dité de  leurs  convives. 

Néron  faifoit  jetter  au  peuple  jufqu’â  mille  é/7- 
Uts  par  jour  : quelques-uns  de  ces  biUets  procu- 
raient des  efeiaves  , des  «navires  , des  maifoni  ou 
des  terres.  Domitien , pour  avilir  les  uiutcurs  Se 
les  chevaliers,  les  ht  participer  a ces  fortes  de  dif- 
tnbutioas,. , 

Lampridc  raconte  qu'Héliogabalc , dans  fes  fcf- 
tins  ridicules , faifoit  tirer  au  fort  des  chameaux  , 
des  mouches , 6c  tout  ce  que  lui  fuggéroic  fa  fo* 
lie  naturelle. 

S»  cctrc  mine  , aujourd'hui  G féconde  , n’a  pas  été 
exploitée  par  les  tyrans  de  Rome , ce  fut  pai  d’au- 
tres égards  que  ceux  de  la  jurtice  : quand  le  dcfpo* 
"froc  cft  au  comble , il  cil  encore  plus  1: mplc  de 
proferire , que  de  faire  des  loteries.  Qu'il  fuftîfc 
que  les  Titus  , que  les  Trajan  & les  bons  empereurs 
n'en  aient  pas  eu  befoin  pour  fe  faire  craindre  au 
dehors , rclpcâer  au  dedans , pour  lairter  après  eux 
tant  de  monumens  utiles  , dont  les  ruines  majef- 
tueufes  nous  enfeignent  encore  ce  cjuc  peuvent  U 
jufticc,  la  confiance  Se  le  travail. 

Des  premières  Loteries  modernes . 

Tacite  parle  d'un  proconful  qui  abrégeoit  l’an- 
née , pour  faire  payer  plus  fouveat  le  meme  impôt 
aux  tributaires  de  Rome  \ Se  l’on  fait  que  plulicurs 
monarques  ont  autrefois  altéré  les  monnoics.  Aujour- 
d’hui , 1 011  s'y  prend  mieux  : lorfqu’on  veut , à quel- 
que fin  que  ce  loit , obtenir  promptement , & fans 
murmures,  de  nouvelles  contributions , on  fufeite 
de  nouveaux  befoins  , on  travaille  un  pays  en  ji- 
ndnee.  Au  lieu  d’encourager  les  moeurs,  8c  de  ré- 
compcnfcr  les  vertus , ou  cherche  â tirer  parti  des 
vices  : ce  qui  ne  peut  s’exécuter  qu’en  redoublant 
la  corruption. 

Dès  que  les  gouvernemens  s’apperçurent  que  le 
plus  grand  nombre  jouoit , ils  devinrent  joueurs; 
ils  modifièrent , d’une  manière  artificicu fe  Se  fédui- 
faure  , différent  jeux  de  hafard  , ou  ils  avoient  tou- 
jours plus  à gagner  qu’à  perdre.  Les  chefs  des  na- 
tions rivales  publièrent  à l'euvi  des  jeux  d’état, 
fans  fonger  que  la  rufe  Bc  la  fraude  répugnent 
c rtc nticllc ment  à l’autorité  fouverainc , dort  Ie*pijn- 
cip,al  caractère  doit  être  la  droiture , dont  le  plus 
'beau  triomphe  eft  de  rendre  les  cités  hcurcufc$  6c 
fiorirtames. 

Cette  invention  moderne  nous  vient  de  ITtalie. 
Cènes  Bc  V «liée  «a  xcfiearircM  les  premières  atteintes 

.......  . . avec 
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tant  tfar Jcur , que  bientôt  on  n 'adora  pins  que  le 
fort,  dans  ces  ceux  villes  fondées  fuus  de  meilleurs 
aufpices.  Le  commerce  y languie  : on  aima  mieux 
tranliger  à l'aide  du  hafard  , que  d’avoir  recours 
aux  aétes  légitimes. 

On  lit  dans  Grcjjotio  Leti , que  les  Vénitiens 
furent  tellement  épris  de  ces  nouveaux  jeux  ^ qu'i’s 
s’en  fci  virent  pour  trafiquer  de  leurs  bijoux  , de  leurs 
meubles,  de  leurs  terres.  La  fuperbe  maifon  de 
campagne  du  médecin  Salvatico,  die  le  meme  au- 
teur, rut  gagnée  par  un  batelier,  qui  la  vendit  à 
vil  prix  : on  ne  l'acheta  que  pour  en  faire  fur- 
ie ^ -champ  une  lorcric.  Cette  demeure  de  l'opulcncf 
appartint  fuceeflivement , i:  par  le  même  ruoy.a, 
à différons  maîtres  h oi^  d’état  de  l'habiter. 

Sous  le  doge  François  Erizzo , on  tiroir,  des  lo- 
teries dans  les  mailons  privée»,  dans  les  places  pu 
bliqucs , & juf  jucs  dans  les  couvens  Le  Confeii 
des  Dix  en  voulut  connoîtrc  ; il  y f.it  obfcrvé  que  J 
cet  ennemi  domefiique  perdroir  la  républivjuc.  Que 
dites-vous,  répliqua  1 un  d.s  membres  de  ce  Con- 
fcil?  Plût-à-D  cu , que  nous  n'en  cufiîons  jamais 
de  plus  redoutables  que  les  loteries  1 De  pareils  en- 
nemis mcritcroicni , de  notre  part,  le  titre  de  bien- 
faiteurs . i 

La  république  vendit  d'abord  aux  particuliers 
ce  dangereux  privilège  quelle  devoir  bientôt  s'ar- 
roger ex  club  ventent  : le*  princes,  qui  ont  emprunté 
d'Cile  cette  rcflourcc  pcrnicieufc  , en  ont  ufé  de 
même. 

Dans  le  XVrac.  ficelé,  une  étincelle  de  ce  feu 
dévorant  s'échappa  vers  la  France.  François  1er. , 
afin  d‘ amortir  9 difoit-il , la  fureur  du  jeu  , accorda  , 
moyennant  1000  liv.  tournois  de  rétribution  an- 
nuelle, des  lettres -patentes  à l’un  de  (es  fujecs  , 
pour  créer  une  loterie  ou  Marieur  , qui  devoir  a oir 
cours  dans  tour  le  royaume.  Cette  lorcric  , ou* 
vcite  pendant  plus  de  deux  ans,  ne  fut  point  rem- 
plie: il  ne  parole  pas  qu’elie  aie  jamais  été  tirée, 
paifqu’il  n'en  cft  fait  aucune  mention , ni  dans 
rhiftotre,  ri  dans  ks  m moires  de  ce  teins.  On 
lui  don  .a  vainement  pîulkurs  formes , pour  la  ren- 
dre plus  attrayante.  Il  n y avoir  pas  allez  de  luxe, 
pas  allez  de  joueurs.  Les  tètes  n'éroicnc  pas  encore 
exaltées,  comme  elles  le  furent  plus  de  cent  cin- 
quante ans  après. 

Quoique  rejettée  par  tous  les  ordres  de  l’état , J 
le  fouvenir  de  cectc  loterie  refia  dans  la  mémoire ! 
de  ceux  qui  ne  vivoi.nt  alors  que  des  malheurs 
publies.  Des  infiigatcurs  narionaux  échauffèrent  les 
efprits,  par  le  recie  de  ce  qui  fe  palloit  à Gènes 
êc  à Venife. 

Sous  les  règnes  fuivans , on  fit  diver  Tes  tenta- 
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de  conféqueiw.  Il  ne  v’ug'fiVm  qu*  d'une  montre 
d’or.  Ce  particulier  n ui  iir  pas  moins  traduit  au 
chauler,  & cnfimc  ati  parlement.  L’avocat  générât 
Dumeinii  s'y  couvrit  dv  gMfC,  tant  par  la  force  de 
fes  raifons,  que  par  l ai îêt  qu’il  obtint. 

Le  parlentcnr  de  Paris , tandis  que  la  foreur  <î«t 
jeu  s autonfoic  de  I exemple  de  la  cour,  rendit, 
fous  Henri  IV,  un  nouvel  arrêt  contre  ceux  qui 
ccnoient  des  banques  ; il  annula  tel  boméux 
privilèges  , comme  jyant  été  fvrprts  & extor* 
qués. 

. * * 

Dix  ans  apres,  le  procureur-général  eut  com- 
rn  ilium  de  faire  fallu  une  bla.que  permije  & ou- 
vert en  la  vi*le  de  SoJJuns  , à la  ruine  des 
fiub. tans  étc<Ue:  Ce  font  les  termes  du  icquifi- 
toirc.  t • 

L’année  fuivante , il  y eut  pluficurs  blanrues , 
dans  la  ville  d'/iriers  ; elles  eurent  le  irétr.e 
f »rt  que  les  précéder  tes  , pcce  quelle»  ltoirtft 
difi  it  toujours  le  parlement,  la  mire  du  pauvre 
peuple. 

Toutes  ces  loteries  privées  en  préparoiene  d au- 
tres qui  ne  Codèrent  point  à s’établir  chez  nous, 
dès , qu'elles  furent  adoptées  en  Angleterre  8c  en 
HoUJuidc,  ' ’ , /.j,  . i ;>  . „ 

- .'  . : • . ! : 

Etabli  piment  des  loteries  en  Angleterre  & en  , 
Hollande . 

Les  loteries  fnoffrirent  moins  de  conrradiâi<Mft 
chez  les  infulaires  nos  voifins  , plus  hardis  que 
dons  , s'agir  du  gain.  Ces  jeux  d'état,  fi 

redoutables,  & que  l'on  regarde  maintenant  avet 
tant  de  comptai  fan  ce,  ne  pafsèrent  en  Angleterre  # 
que  vers  la  nn  du  fièclt  dfetdier.  Ils  furent  pro- 
pu fés  au  par'cmenc  national,  dan*  les  fefEons  dta 
mois  de  janvier  «éy4.  On  fut  longrems  a s’accor- 
der ; & même  il  y eut  de  grands  débats  : ce  par- 
lement en  permit  Tétabliffemcnt 

Les  drcoriftifcn'ceMMe&t  critiques.  L’état  avoir 
facfoifi  d argent  pour  faire  U guerre  j il  en  falloir, 
de  promptement,  ■ Oo  vota  pour  uog  loterie  de 
100,000  liv.  fterlings}  elle  rut  remplie  en  moins 
de  lix  mois.  Amis  6c  ennemis,  tout  le  monde  y 
porta  : les  vrais  patriotes  en  murmurèrent.  Taîfeç- 
s vu,  leur  difori-on,  cette  loterie  efi  la  rtiae  des 
loteries  ; et  fl  elle  qui  vient  de  prendre  Namuri  On 
ne  rép'iquoit  pas  : C’eft  elle  qui  perdra  peut-être  ncs 
mœurs  , notre  gouvernement , qui  noos  fera  détefiet 
dans  les  deux  Indes  , & foulcvcra  peut-être  un  jour 
cous  les  peuples  de  l'Europe  contre  notre  avi- 
dité. t 

l a politique  marchande  n'étoit  pas  faire  pour 
dédaigner  ces  nouveaux. appas.  Aufii, la  ville  d’A- 


tives.  Pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  un  par-  dédaigner  ces  nouveaux,  appas.  Aofli , la  ville  d’A- 
ticulicr,  ayant  obtenu  des  lettres  patentes,  ouvrit  -mexsfort,  a l’exemple  de  Londres,  & fans  WttC 
une  loterie  ou  blauque , dont  Tobjec  néenk  pas  j prétexte  que  le  gain-,  forma-trellc  le  projet  delà 
hui  [prudence  t Tome  X,  Police  6r  Municipalité.  X x * 
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première  Ibtétil  qui  ait  été  tirée  en  Hollande. 
Quelques-uns  det  lots  pronuctioienc  des  fermes  5c 
des  terres  fcigueurialcs  , que  l’on  pouvoir,  après 
la  décifion,  le  faire  payer  en  argent  comptant.  Ce  s 
formes  5c  ces  terres  fuient  vttirées  par  toutes  fortes 
de  gens , qui  s'arrangeoicot  d avance  , comme  s'ils 
a voient  et;  lïirs  de  leur  fait. 

la  folie  des  Hollandois  n'en  céda  point  à celle 
des  Vénitiens.  On  établit  des  loteries  dans  la  plu- 
part des  villes , 5c  dans  prefque  tous  les  diftriéh. 
On  s'étouffa  pour  avoir  des  billets  : on  ca  prie , 
pour  les  revendre  & y gagner.  Les  croîs  quarts 
de  ceux  que  l'on  rcncontroit  dans  les  rues  5c  fur 
lcschctnins,  ne  couraient,  fi  l'on  en  croit  Gregorio- 
Leti,  qu'après  ce  fantôme  qui  les  détournoit  de  leurs 
profcilioos,  de  leurs  métiers. 

De  graves  peofeffeurs  ne  pai loient  pins  <juc  de 
loteries  à leurs  élèves:  la  tête  en  tournoie  aux 
-jsiiaiftrcs  des  autels.  Si  quelqu'un  s’eo  abftenoit , 
on  te  blâmoit  de  cette  indifférence  ; on  l’accufoit 
de  ne  pas  aimer  les  hommes,  puisqu'il  negiigeoie 
ce  moyen  de  les  fervir.  « Mes  meilleurs  amis  , 
*>  dit  Lc:i , m'ont  ctaité  de  père  dénaturé  , pour 
v»'  n avoir  pas  voulu  rifquer  quelques  billets  > au 
n profit  de  mes  filles  ».  C'en  étoit  fait  de  la 
Hollande  , fi  cette  lièvre  ne  s'etoit  pas  un  peu 
calmée. 

Ces  jeux  furent  adoptés  de  proche  en  proche  , 
par  la  plupart  des  nations  européennes,  de  par  celles 
meme,  qui  d'abord  Içs  avaient  rejetés}  tant  il  cil 
.Vrai  que  l’cjtemplc  n'agit  pas  moins  fur  les  fociétés 
respectives , que  fur,  les  individus. 

• u * i ; i , - 

On  perfuada  aux  princes  que  les  loteries  pour- 
xoient  fupplécr  aux  impôts , aux  emprunts,  5c  fervir 
à éteindre  les  dettes  nationales.  On  ne  les  avertit 
pas  qu’il  s'établiroir , entre  les  gouvernemens  , une 
concurrence,  dont  l effet  leur  (croit  à tous  également 
préjudiciable. 

Comme  celui  qui  préfcotoîr  le  plus  d'appâts  , 
faifoit  les  plus  grands  gains  > ces  jeux  de  hafard 
fc  multiplièrent  en  peu  dt  itms  , pour  regagner 
ce  qu'on  perdoit  chez  l'étranger  : on  mit  les  ci- 
toyens aux  prifes  , 5c  fon  propre  pays  en  cora- 
b u Dion.  On  s'embarraffa  fort  peu  des  conféqucnccs , 
pourvu  qu'il  en  réfuleât  de  l'argent,  à melurc  que 
l'on  en  avoit  befoin.*  1 * 

.*  i • , * . 

Etkbliffttnent  des  loteries  en  France . 

' • •*  * - ' ; I.  ' , • :»  il 

Plufietirs  caùfes  retardèrent,  clrçsi  nous.,  l’éca- 
blifiemcm  des  jeux  d'état,  p ojetés  fous  François  I. 
Après  les  guerres  fi  les  troubles  civils,  il  fallut 
rétablir  l'ordre,  réprimer  les  nobles,  réfoimer  les 
moeurs.  Le  parJéhitt'c,  foO*l  oui*  XIII , s'acquitta 
ü bien  de  ectid deïnière faqâiea  y qtiç  les  mfti- 
gatcuts  dds  /tu*,  doiu  il  s’agit a ne  tirent  pas  ia 
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moindre  tentative}  ils  s'enhardirent,  fous  le  mi- 
niftère  du  cardinal  Mazarin. 

On  accorda  des  lettres- patentes,  en  i6}6,  pour 
t*é?ab!iilcinc;u  d’une  lotctie  propofée  par  l’italien 
Tonti,  afin  de  conflruire  un  pont  de  pierre  entre 
les  galeries  Ju  Louvre  Se  le  faubourg  St,  Germain  , 
le  pont  de  bois  qui  y étoit  auparavant,  ayant  été 
cou  fumé  par  un  incendie.  La  loterie  de  Tonti  n'eue 
point  d'exécution. 

Deux  ans  après  , plufietirs  affociés  obtinrent , 
par  leurs  intrigues,  5c  par  le  crédit  de  quelques 
courrifans,  le  privilège  d'une  loteiie  de  marchan- 
dée : celle-ci,  plus  capticufc  que  les  autres,  5c 
bien  reçue,  aurcir  été  remplie;  mais  les  fix  corps 
des  marchands  s’opposère^a  l eniégiArcmcnc  des 
lettres-patentes,  5c  le  pomment  fit  droit  à la  re- 
quête. 

. La  première  loterie  royale,  tirée  tn  France,  lé 
fut  à l'improviftc  , du  sain  moment  d'enthoafiafmc, 
occafionué  par  le  mariage  de  Louis  XIV,  Se  ht 
publication  des  fèces  de  là  paix.  Le  parlement  voulut 
oicn  autorifer  cette  loterie , fans  tirer  a cocfcqucncc. 
Celles  qu'il  n’avoic  pas  fu  prévoir , furent  promptes 
& immédiates.  * 

La  moitié  de  la  nation  , fe  voyant  privée  des 
loteries  publiques,  dont  elle  venok  de  faire  l effai, 
eut  recours  aux  loteries  étrangères  , en  forma  de 
particulières  de  cous  côtés.  Les  maîtres  5c  lef 
valets  en  firent  de  proportionnées  k leurs  moyens. 
On  en  fit  de  bijoux  , de  meubles  , d'uftcnfilcs  , afin 
que  tout  le  monde  pût  y jouer.  Il  y en  eut  à y fous 
le  billet. 

Le  roi  fenrit  la  néccfficé  de  défendre  toutes  cet 
loteries  fubjltcrnes.  Le  parlement  5t  la  police  les 
fupprimèreut  à divcrlcs  reptiles  , en  remontrant 
toujours  que  la  première  n'avoic  été  permife  qu’en 
vertu  d'une  réjouifiance  extraordinaire,  5c  pourcc- 
l.brer  l'heureux  mariage  du  roi. 

Dés  qu'on  vit  qu'il  n'etoit  plus  poffiblc  de  con- 
tenir une  partie  des  citoy  ens , donc  le  vertige  altoir 
toujours  en  augmentant , on  acheva  de  les  em- 
poifonner  ; car  on  mit  le  mal  dans  le  remède. 

Le  confcil  d'état  ouvrit  , à l’hôtcl-de -Ville  de 
Paris,  en  1700,  une  loterie  royale  de  10 millions 
de  liWcs.  Voici  comme  on  fit  parler  le  roi  : 

« Sa  majefté  ayant  remarqué  l'inclination  nattr- 
» rcll-  de  la  plupart  de  fes  fujets;  à mettre  de 
» l'argent  aux  loteries  particulières  , à celles  que 
» des  communautés  ont  eu  la  peimiffion  de  faire, 

»»  pour  l'entretien  5c  foulagcmcnt  des  pauvres  > 

» même  à celles  qui  fc  font  dans  les  pays  ctran» 

» gers  , 5c  délirant  leur  procurer  un  moyen  agr<»- 
» ble  5c  commode  de  le  faire  un  revenu  (ïir  5c 
» considérable,  pour  le  gefte  de  leur  vie , même 
» demkhir  leurs  familles,  en  donnant  au  hafard 
. » des  fomracs  h légères , qu’c.lcs  ne  puilcnt  kur 
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» eau  fer  aucune  îaeommodité , a juté  à propos, 

»»  Ce c *».  Tous  les  termes  de  ce  préambule  font  re- 
marquables. 

On  peut  tout  rifqucr,  puifque  cet  arrêt  du  con- 
fcil . & tant  d'autres , ont  trouve  des  approbateurs. 
Le  commilFa  rc  de  Uai.rr«,  que  fa  place  imtrtic, 
tou»  les  jour» , à portée  de  voir  les  ravages  causes 
par  ce»  lot*. rie»,  n'a  point  rougi  d’écrire  f-r seulement 
ce  que  l'on  c(b  tente  de  prendre  pour  un  farcaftnc. 

» Le»  loterie»,  dît-il,  fout  l'unique  /‘eu  auquel  les 
w dernier»  du  peuple  puiiTent  décemment  jouer  con- 
» tre  le  fouverain.  C'cfl  le  Icul  jeu  où  1 ou  paille  , 
u en  un  moment,  3c  d’un  feul  coup,  faire  fortune 
**  U Ce  trouver  dans  l'abondance , en  ne  rifquanr 
» prefquc  rien  ». 

C’eft  ThWorien  de  la  police,  le  compilateur  des  , 
ordonnances  de  nos  bons  rois,  & des  arrêt»  de  nos 
plus  digues  magiftrars  ; c’eft  lui  qui  s'exprimoit 
mtnû  , lorfquc  la  philo ibpkie  commençait  à rayon 
oer  de  taures  parts  ; lorfque  le  chancelier  d’A- 
ueffeau  fbudroyoic  les  agioteurs , 3c  les  partifans 
es  gains  illégitimes.  , , • , 

Cette  récidive  conftcrna  les  fages  v tous  IeS  gens 
fentes  en  murmurèrent.  Lorfqu’un  état , difoienc* 
il»,  a befoin  de  contributions , pourquoi  rccoutir 
à des  expédions  qui  le  ruinent  fie  le  dégradent  ? Si  i 
le  prince  ne  demande  rien  que  de  jufte,  il  l'obticn-  | 
dra  i s'il  corrompt  pour  facisfaire  fon  faite  & Tes  1 
caprices,  tôt  ou  tard  il  perdra  fes  droits  3c  fa  puif- 
Cuncc  onéreufe.  C’en  cft  fait,  aiouroicnt-ils,  quand 
on  afferme  te  vice  : les  anciennes  république»  fe 
fuutcnotent  mieux  par  le  chutage  que  par  Targent. 

Je  ne  parlerai  point  de  l’art  avec  lequel  ces  lote- 
ries ont  été  récemment  combinées  eu  Europe.  On 
voie  affez  ce  que  j’en  pente  3c  ce  que  j’en  pourtois 
dire.  Laiffons  l'examen  du  rems  prêtent  à ceux  qui 
viendront  après  nous.  Poyrg  Loterie. 

•J  ' ' : ' ' * . 

POLICE  DES  ÏEUX . 

Malgré  les  defordres  qu'entraîne  la  paflion  du 
jeu  t malgré  les  fuites  dangeicufcs  qui  l’accompa- 
gnent , il  a prefque  toujours  été  impoflîblc  à l'auto- 
rité publique,  ainfi  quon  vient  de  le  voir,  d’en 
furveitier  Tufage,  3c  d’en  déterminer  les  règles  i les 
efforts , les  foins  de  U police  à cet  égard,  ne  le 
font  guère  étendus  qu'à  une  contrainte  extérieure, 
qui  n a fait  qüc  rendre  plus  aélif  l'amour  du  jeu, 
plus  fuuefles  les  excès  qu'il  fait  naître , en  concen- 
trant cette  fureur  , 3c  réunifiant , en  quelque  forte, 
les  joueurs  contre  la  rgucur  de  la  loi. 

Mais  une  raifon  de  l'impufjftance  de  la  police , 
3c  même  des  loix  à cet  égard , c'cft  la  nature  même 
du  jeu.  On  peut  le  regarder  comme  l’aclipn  libre  de 
l'individu,  comme  l’ufagc  de  fa  ptopiiété,dc  fa  per- 
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fonce , de  fes  facultés , 3c  quel  qu'en  foie  le  danger 
pour  lui,  perfoune  , que  fou  expérience,  n'a  droit 
de  contraindre  fa  volonté  à cet  égard. 

Cependant  la  puiffaucc  publique  oppofe  à ces 
raifons  le  befoin  de  l’ordre  3c  de  la  morale  dans 
Tétât,  fes  devoirs  qui  font  de  couferver  l’un  3c 
l'autre  i elle  répond  encore  que  fï  le  jouent  ne  eau- 
foit  que  fa  perte  à lui- meme , on  n'auroic  peut- 
être  rien  à lui  dire  ; mais  qu’il  entraîne  ordinaire- 
ment celle  de  fa  famille  , de  fes  amis,  de  fes  créan- 
ciers ; qu  il  ne  peut  d’ailleurs  jouer  hui  , *r  que 
la  multitude  de  perfonnes  avec  lcfqocllcs  il  fait  fuc* 
ccflïvcmeoc  des  parties , rend  fon  adbon  prefque 

Fublique  ; qu'enfin  ce  n'eft  pas  l’acfaou  du  jeu  que 
on  défend , fur  laquelle  on  vent  établit  une  fuc- 
vcillance  politique  , mais  fur  l'abus  , les  défordrea, 
fur  la  publicité  fur- tout  de  ces  défordrex.  La  police 
ne  prétend  pas  mêms  juger  de»  excès  en  matière 
de  jeu  , qu'en  particulier  ce  deux  ou  trois  perfonnes 
fe  permettroient  chez  lui’,  mais  en  vertu  de  fon 
devoir,  de  furvcillcr  tout  lieu  public  , elle  fe  croie 
auiouféç  à regarder,  comme  tel,  3c  à exercer  fon 
pouvoir  dans  toute  tnailbrr  qui’,  recevant  à jouer 
indifféremment  tonte  cfpccc  de  perfoancs  , devient 
par  cela  même  un  lieu  public , 3c  dès-lors  fournis 
au  régime  de  là  police , comme*  an  fpc&acic , un 
cafa , 3cc. 

•l  . - ii  . , t <4ul  ..  * 

Les  joueurs  ne  tombent  point  dVccord  fur  ces 
principes  j ils  foucicnnent  que  tout  domicilié  efb 
libre  chez  lut  , qu’il  peut  y.  recevoir  qni  bon  lui 
fetnble , qu’il  cft  feul  juge  de  ce  qui  fe  parte  chez 
lui,  lorfquc  perlonne,  de  ceux  qui  s ly  trouvent  # 
ne  réclame  contre  les  aâioi*  qui  »’;y  commettent  ; 
que  tant  que  la  force  ou  l'autorité  publique  ne  font 
point  cxpretTémcnc  rcquifcs,  elles  n'ont  point  droit 
de  s 'introduire  dans  les  mai  font , lorfquc  ce  qu’on 
y fait  n incommode  per  fonce  du  dehors  ; 3c  le  pré* 
texte  de  favoir  h ce  qui  s’y  patfc  n’êil  point  ua 
a&c  défendu  pat  fa  loi , n’eft  point  non  plu»  une 
raifon  frôlante  pour  y entrer;  car  autrement,  tout 
homme  pouvant  commettre  des  ailes  contraires  à 
la  loi , dans  l’intérieur  de  fon  domicile  , il  devroit 
en  tenir  perpétuellement  la  porte  ouverte,  3c  être 
toujours  fous  la  maqn  de  la  police  ; ce  qui  détrui-, 
roit  bien  complcttemcnc  toute  cfpccc  de  liberté  indi- 
viduelle, . t.  (H| 

Ce*  raifonnemens  ont  bien  quelque  force  , oa 
doit  en  convenir  ; 3c  ce  n'cft  pas  une  des  petites 
difficultés  de  l'adrainilbration , dfaJlîer  lc  rcfpcél  rttiuc 
la  liberté  individuelle , qui  doit  être  inaltérable  , 
avec  les  foins  qu’exigent  Tordre  le  la  tranquillité 
publique. 

Auffi  fas  téglcmcas  , les  ordonnances  toujours 
rcnouvcllécs  , ont-ils  prclquc  toujours  manque  leur 
objet,  3c  prouvé  Timpuillaace  3c  peuc-ctrc  lin com*< 
pécence  de  la.  loi,  au  moins  dans  un  grand  nombre 
de  cal  « à cet  égard.  Une  foule  de  difficultés  s’ofi-c 
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pour  U faire  exécuter.  D’abord , la  haine  d’une  fur- 
Tcillancc  exccllive  , qui  a quelque  chofc  d'humi- 
liant fie  d'opprclEf  pour  ceux  qui  en  font  l'objet  5 
enfuite  les  égards  qu'on  doit  aux  noms , au  fexe , 
au  rang  des  perfennes  qui  donnent  à jouer  chez 
elles  ; par-deflus  , la  corruption  & l'intérêt  que  trou- 
vent les  agiras  fubalterr.es  de  la  police  * a tolérer 
des  abus  dont  ils  retirent  des  avantages  pécuniai- 
res , fouvent  couûdérablcs. 

L'ancienne  police  avoit , à cet  égard , adopté  un 
fvftémc.,  qui  étoit  le  moins  mauvais  de  ceux  que 
fo a régime  pouvait  Jut  permettre  ; elle  avoit  auto- 
vifé  un  certain  nombre  de  marions  publiques  de 
pux , dans  Paris  , qu  elle  fkifotc  lurvciilcr  par  des 
cfptons , fous  la  tenue  d'un  infpe&cur  chargé  de 
cette  partie. 

Elle  fc  propofoic  deux  objets  dans  cette  tolé- 
«tnce  î 1°.  d'cmpèchcr  les  excès  de  jeux  dans  les 
matfoos  particulières  ; i°.  de  connoîcrc  les  joueurs 
de  profcliion  fie  les  cfcrocs  , qui , en  général  , 
éroicnc  & font  encore  les  :iouucas  nés  de  ces 
lieux.  . : - . . 

1.  On  tenoic  rot*  de  ce  qui  t'j  paftbit , Se  les  Tom- 
mes perdue*  ou  gagnées  croient  connues  de  J’inl- 
pcétcur,  qui  en  falloir  Ton  rapport  au  lieutenant  de 
police  , lorfquc  ctlni-d  l'exigcolt.  An  refle,  il  n é- 
toit  permis  à ceux  qui  tenoient  ces  mai f« ms  , de 
donner  à jouer  qu'a  oesjrerix  déterminés  j îl  y avoir 
meme  telle  académie  , c’cft  1*  nom  qU  on  dotinoic 
a ces  lieux  , où  J>n-  ne  pouvOit  point  donner  une 
cfpècc  de  je»,  pendant  qu'on  le  pouvoir  dans  une 
autre. 

Mais  ces  maifoot  ou  académies  nJétoient  point 
les  (culs  endroits  où  l’on  jouât  j il  y avoit  encore 
bien  des  grands  on  petits  tripots  dans  Paris  , que 
la  police  toléroic  , dont  l'infpedfcuîr  tiroit  un  ajlez 
grand  revenu  ,&  où  il  fe  commettent  quelquefois 
des  déiordres  publies. 

1 ■ 1 r • 1 : 

Depuis  la  révolntioo , cette  (tireur  de  jouer  s'eft 
encore  accrue  par  la  misère  , par  la  dépravation  Se 
par  la  licence.  On  a vu , jufqucs  dans  les  rues  , & 
l’ou  voit  encore  , mais  en  moindre  quantité  , des 
groupes  de  joueurs  , de  la  dernière  claile  du  peu- 
ple , refter  des  journées  entières  à tripoier  de  1 jïrr 
gent  , Se  offrir  aux  ouvriers,  aux  domeftiques, 
PcxÇmplc  de  la  plux  grande  friponnerie  Se  de  la 
plus  dangereufe  dépravation. 

Le  long  des  ga'eries  du  Louvre  , fur-tout , on 
voyoit  tout  ce  que  Paris  a de  mïférahlc  Se  de  cor- 
rompu, s'occuper  a jouer  5c  a voler  criftrire,  lorf- 
qu  il  n’avoit  plus  rien  a mettre  au  jeu  ' Le  peuple 
s'etott  rendu  n redouta  de , Ton  pouvoir  j hyfitjue  , 
accru  de  la  licence  quoi  lui  pxècbou  J séton  vendu 
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tellement  formidable  à l'autorité  des  !o*x  , qu’il 
u'étoit  point  podiblc  de  difiiper  ces  attroupemens 
de  misère  Se  de  dépravation.  La  gai  de  nationale 
ofoit  a peine  fc  permettre  de  les  difliper  de«tcms 
en  tems  Se  lorfqu  ils  étoient  peu  nombreux } mais 
/itot  que  le  peuple  menaçoie , l'autorité  fc  caifrm. 
Se  le  défordre  augmentent. 

Le  département  de  police , cependant , fit  publier 
une  ordonnance  pour  défendre  ces  groupes  de 
joueurs  malheureux  p se  condamna  à cinquante  livret 
d’amende  # quiconque  feroit  trouvé  y donnant  à 
jouer.  Cet  aéle  de  police  ne  fervit  pas  à grand*- 
ebofe  ; mais  le  peuple  s'étant  un  peu  dégoûté  de 
ce  mener , Se  U publication  des  journaux  lui  offrant 
d'autres  rcdourccs  , les  tripots  des  rues  font  peu 
nuifiblcs  aujourd  hui. 

Mais  les  grands  tripots  fe  font  fou  renus  0c  accrus  j 
on  joue  très  gros  jeu  aujourd'hui  , à Paris , & l'on 
allure  même  que  quelques  membres  de  l'aflemblé* 
nationale  font , à cet  égard  , ceux  qui  ont  le  moins 
de  retenue. 

Ce  qu'il  y a de  très  certain  c'cft  que  les  plaintes 
multipliées  portées  a la  police  t l'ont  forcée  de  rap- 
pcllcr  les  anciennes  ordonnances  & d’en  recomman- 
der l'exécution  aux  différent  corps  chargés  de  la 
police  dans  la  capitale. 

C'cft  en  conféqucnce  de  ces  difpofuions  que  fc 
procureur- lyndic  de  la  commune  à préfenté  un  ré* 
urluoirc  au  tribunal  de  police,  tendant  à démen- 
er l'execution  des  anciennes  loix  contre  les  jeux 
d* fendus  Se  notamment  de  U déclaration  du  roi  de 
1781.  En  même  tems  le  maire  de  Pans  crut  dévoie 
adeiTer  une  le  cre  aux  fc&onf  de  ta  capitale,  pour 
les  prévenir  fur  les  nouvelles  mefures  contre  les 
mations  de  jeux  & pour  les  engager  a fc  prêter 
avec  foin  à leur  exécution. 

Nous  allons  rapporter  ces  diverfes  loix  fur  les 
jeux , après  que  nous  autans  fait  connoltre  la  lettre 
du  maire  donc  nous  venons  de  parler. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Paris  , aux  foixante  fic- 
tions , fur  la  prohibition  des  jeux . 

Messieurs  , vous  avez  dû  avoir  communication 
du  jugement  rendu  par  le  tribunal  d police  , con- 
tre les  jeux  prohibés  & contre  lés  mai  (on  s où  ccf 
jeux  font  établis  malgré  les  défenfes.  Ce  jugement 
renouvelle  les  loix  faces  qui  ont  été  ponces  con- 
tre cet  abus  funefte.  Il  rappelle  notamment  la  dé- 
claration du  roi  du  premier  mars  1781  , & l'atrêt 
de  réglement  du  9 janvier  178p.  Ce  jugement  in- 
vite les  comités  & les  commidaircs  des  frétions  à 
ycillcr  fur  ces  maifons  & à les  dénoncer  au  procu- 
rcur-fyndic.  Le  devoir  de  ma  place  cft  de  faite  exé- 
cuter les  loix;  je  crois  donc,  rarfTicuis , remplir 
ce  devoir  en  vous  demandant  l'exécution  rlgouicufe 
Se  de  1a  déclaration  du  xoi  & de  l'arrêt  de  règlement 
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À du  jugcmenr  du  tribunal  de  police  qui  en  renou- 
velle le*  ikfpofittons.  Je  dois,  meilleurs , vous  pré- 
venir , 6c  d-JcLr  r que  ces  d.fpolitions  n’ont  rien  de 
co.innmatoérc,  qu’elles  lom  tout  entietcsdc  rigueur. 
11  ue  faut  p*s  nous  le  dillinvajct  , le  délordre  , la 
licence , l'aiurfhie  q i accompagnent  néccrtatrement 
le  grand  changement  d*un  état  de  choies  à un  autre  , 
a favori  f?  tous  les  abus  5c  pamculiè*ement  celui  du 
jeu  ; ces  maifons  où  l'on  joue  , Si  où  la  fortune  des 
citoyens  va  s'engloutir,  le  font  tellement  multipliées, 
& la  licence  marche  tellement  a découvert  que , dans 
certains  quartiers  , on  rencontre , à chaque  pas  , 
des  maifons  de  cette  cfpèce , de  que  meme  il  y a 
des  gens  placés  pour  diltnbuer  des  cartes  & pour 
inviter  d'y  entrer.  Cedéfordre,  s’il  fubliftoit  plus 
lonq-cems  , accu  (croit  l'adminilVration.  Si  jufqu’ici 
la  force  publique  n*a  pu  le  rendre  maîtrcllc  & ré- 
*pnm:r  cet  abus , aujourd  hui  qu  elle  cil  dans  fa  plé- 
nitude , elle  doit  agir  pour  le  maintien  des  lois  Se 
la  conservation  des  mœurs.  Un  des  abus  des  plus 
condamnables  de  l’ancien  régime  étoit  la  tolérance 
des  maifons  de  jeux;  un  d:s  abus  des  plus  honteux 
étoit  le  tribut  qu’on  levoit  fur  ces  maifons.  Qu’on 
naüègue  point  que  ce  produit  étoit  employé  1 un 
ufage  utile  ; l’emploi  le  plus  légitime  de  ce  produit 
n en  puriâe  pas  la  fourcc  impure.  Il  faut  aujour- 
dhtu  que  nous  fanions  le  bien,  toujours  avec  pu- 
reté , toujours  avec  des  moyens  nobles  & légitimes , 
par  la  b enfui fancc  de  non  par  le  vice  : en  entrant 
en  place  , j’ai  con  ra&é  f obligation  de  pouifuirrc 
tous  les  défordres , 3e  les  abus  du  jeu  ne  cloivent  pas 
échapper  a ma  furvtillance  : le  jugement  que  Hous 
venons  de  rendre  détermine  le  moment  de  commen- 
cer les  pourfuites , la  force  cft  prête  à fou  tenir  la 
lot , l’adininiüration  doit  agir  avec  fuite  5c  avec  ri- 
gueur , 5c  le  xèle  des  levions  de  la  capita’c , pour 
la  loi,  pour  les  mœurs  , Se  pour  l'oidrc  publie, 
ra'cit  un  lur  garant  du  fuccès. 

Confierez  , meilleurs  , nue  les  pièges  font  ten- 
dus, que  les  abîmes  font  de  toutes  ports  ouverts 
autour  de  nous  , que  notre  jeunefTe  va  s’y  précipi- 
ter , y confommcr  fa  ruine  6c  que  le  délcfpoir  des 
viélimes  prépare  îous  les  malheurs  3c  tous  les  for- 
faits. Bientôt  nos  frères  des  provinces , une  bril- 
lante 6c  valcurcufc  jeunefTe  arrivant  fans  défiance 
au  mi'icu  de  nous,  va  trouver  des  maifons  ouvertes 
pour  fc  perdrr  , ^)cs  établ  l’emens  dangereux  qu'elle 
peut  croire  autorités,  5c  furrout  des  plailirs  empoi- 
sonnés , contre  Icfqucls  une  beureufe  inexpérience 
ne  la  met  peint  en  garde.*  Fermons  à jamais  ces 
fourccs  fmicllcs,  réprimons  en  U prclcncc  un  abus 
qui  a déshonoré  long-tcms  ( ancien  régime,  3c  mon- 
trons au  moment  du  paéfe  fédératif^  qui  ne  fait 
qu'une  force  nationale  de  tontes  les  forces  particu- 
lières , que  la  puifTance  publique  fc  déploie  avec 
toute  fon  énergie  , 5:  que  déformais  tous  les  abus 
vont  être  réprimés  , & toutes  les  loix  inviolablc- 
jneui  exécutées.  Montrons  à cette  jeunelie,  qui 
vient  connoiuc  5c  juger  la  capitale  , que  la  liberté 
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acquifc  pat  le  courage  tic  tout , que  le  nouvel  état 
de  ebofes  qui  va  réfuter  de  U cnn  (finition  nationale 
fera  le  régne  des  bonnes  mœurs.  Ces  fentimens  te 
ces  principes  font  les  vôtres , meilleurs  ; il  n'y  a 
que  des  citoyens  vertucui  qui  aient  pu  fc  dévouer 
à la  ebofe  publique  comme  vous  l'avez  fait  depuis 
un  an;  j'appelle  donc  toute.votre  vigilance  , j'ai- 
me toute  voire  venu  contre  les  défordres  du  jeu; 
je  préviens  ccui  qui  fc  livrent  à cette  malhcoreufc 
p illion  , que  les  pourfuites  vont  être  conformes 
aux  lois  portées  St  renouvelées  ; je  les  exhorte  , je 
les  prie  d'en  évi^r  la  rigueur , de  confidércr  qu’ici 
la  fevérirécil  fccofi  table  St  bienfàifante , St  en  leur 
annonçant  que  le  foin  de  l'exécution  cfl  remis  entre 
vos  mains , ils  fauront  que  U municipalité  , les  fcc-  * 
tions  , c'ell  -à-dite  , tons  les  bons  citoyens  auxquels 
la  puilfance  publique  cfl  confiée  fc  réunifient  pour 
venir  à leur  fccours , fc  liguent  pour  réprimer  Ica 
défordtesdu/eu,  St  s'armeront  pour  les  punir. 

Je  fuis  , avec  refpcél , mcflieurs , votre  très, 
humble  St  très  obéilfuoc  fcrvitcur  figni , Bailly. 

Déclaration  du  roi  concernant  les  jeux  d/fendus  , 

donnée  à J'erfaitles  le  premier  mari  ipti , regiflrie 

en  parlement  le  i mars  audit  an, 

Lonit . par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  St 
de  Navarc  : à tous  ceux  qui  ces  ptéfentes  lettres 
verront;  falot.  Depuis  notre  avènement  à la  cou- 
ronne , nous  n’avons  cédé  de  nous  occuper  de  la 
pcpfpcmé  de  nos  états  Se  du  bonheur  de  nos  fujets  ; 
nous  nous  fommes  appliqués  à étabbr  l'ordre  dan» 
toutes  les  parties  de  radminiflration  de  notre 
royaume  , Se  nous  commençons  à jouir  avec  fa- 
tisfaélion  du  fuccès  du  nos  foins  ; mais  nous  nous 
dicterions  en  vain  de  rendre  nos  peuples  heureux 
par  notre  économie  Se  pat  l'attention  avec  laquelle 
nous  avons  évité  jufou'a  préfent  d'augmenter  leurs 
charges,  fi  nous  ne faifions  pas  ufage  de  la  pnif- 
fancc  que  Q^u  nous  a donnée  pout  remédier  anx 
ma'hcurs  qu'un  grand  nombre  de  nos  fujets 
attirent  fur  leurs  familles  par  leur  inconduite.  L'atius 
des  jeux  , qui  s'ell  multiplié  depuis  quelque  rems , 
a fixé  notre  attention  ; Se  nous  nous  fommes  fait 
repréfentet  les  ordonnances  des  rois  nos  prédécelTcurs 
f«r  une  matière  aulli  importante.  Nous  avons  re- 
connu qu'ils  ont , dans  tous  les  terni , donné  des  lois 
falutaites , dont  il  cil  de  notre  (apc tic  de  main- 
tenir l'exécution.  A ces  caufes  St  autres  â ce  nous 
mouvant , de  l'avis  de  notre  coafril , St  de  notre 
certaine  fticncc,  pleine  puiUancc  St  «moulé  royale;, 
nous  avons  dit , ftaïué  St  ordonné  ; St  par  ces 
ptéfentes  , (ignées  de  notre  main  , difons  , ftatuon» 

Se  ordonnons , voulons  Se  nous  plaît  ce  qui  fuit. 

h 

Art.  I.  Les  édits , ordonnances , arrêts  St  réglc- 
mens  contre  les  jeux  de  hafard  St  autres  prohibés, 
feront  exécutes  félon  leur  forme  Se  teneur , Se  fou» 
les  peines  y portée! , fuivant  l'exigence  des  cas  , 
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tant  dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  que  dans 
toutes  les  autres  villes  & bourgs  de  notre  royaume  , 
pays  , terres  & fcigncurics  de  noire  obéillaucc. 

II  Seront  réputés  prohibés  , outic  les  jeux  de 
lia  tard  , principalement  cous  les  jeux  donc  les  chances 
font  inégales , 3c  qui  pr  -fentent  des  avantages  ccr 
tains  à I une  des  parties  au  préjudice  des  autres. 

IIL  Fai  tons  ci  es*  expre  Iles  3c  itératives  inhibitions 
3c  défaites  à toutes  pcifonnes  , de  quelque  état  3c 
condition  qu'cites  [oient  , de  l'afTemblcr  en  aucuns 
lieux,  privilégiés  ou  non  privilégiés,  pour  jouer 
au  K dits  jeux  prohibés  ; fie  a tefus  autres  de  même 
nature,  fous  quelques  noms  que  lefdits  jeux  aient 
* dre  ei-devant  introduits , Se  fous  quelque  forme  ou 
dénomination  qu'ils  puiilent  être  préfentes  dans  la 
fuite. 

IV.  Les  commiiTaircsauchâtcler,  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris , 3c  les  officiers  de  police  dans  les  autres 
villes  & bourgs  de  notre  royaume  , feront  tenus  de 
veiller  exactement  fur  les  maifons  où  il  pourroit 
être  tenu  de  pareilles  alléinbtées  de  jeux  prohibés  ; 
ils  en  informeront  nos  procureurs  3c  les  juges  de 
police , lefqucls  feront  tenus  de  procéder , contre 
les  contrevenans , dans  les  formes  preferites  par  les 
ordonnances , de  les  condamner  aux  peines  portées 
par  les  articles  ci -apres  , 3c  d'en  donner  avis  à 
nos  procureurs  généraux. 

Art.  V.  Ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  joué 
a'Jxdics  jeux  prohibés,  feront  condamnés,  pour  la 
première  fois , favoir  ; ceux  qui  tiendront  lefdits 
jeux , fous  le  titre  de  banquiers , ou  fous  quc.'- 
qu’auac  titre  que  ce  foie,  en  crois  mille  livres  d'a- 
mende chacun  ; 3c  les  joueurs , en  mille  livra  cha- 
cun , applicables , un  tiers  à nous  , un  tiers  aux 
pauvres  des  hôpitaux  des  lieux , fie  l'autre  tiers  au 
dénonciateur. 

Art.  VI.  Les  amendes  feront  payables  fans  déport 
3c  par  corps  ; 3c  faute  dit  payement  d’icelles , les 
contrevenons  garderont  prifou  jufqu’aa  parfait  paye- 
ment 

Art.  Vil.  En  cas  de  récidive  , l'amende  contre 
ceux  qui  auront  tenu  lcfdirs  jeux , Se  contre  les 
joueurs,  fera  du  double  , fans  que  lefdites  amendes 
pui  fient  être  remifes  ni  modérées,  pour  quelque  caufe 
3c  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie. 

Art.  VIII.  Ceux  qui,  après  avoir  été  deux  fois 
condamnés  auxdires  amendes,  feroient  de  nouveau 
convaincus  d’avoir  tenu  lefdites  aücmblées  , feront 
pourfuivis  fuivant  la  rigueur  des  ordonnances,  3c 
punis  de  peines  affiéhves  ou  infamantes  , fuivant 
«exigence  des  cas. 

Art.  IX.  Ccxx  qui , pour  faciliter  la  tenue  déf- 
aits jeux , auront  prêté  ou  loué  fdemmcnc  leurs 
maifons  , feront  condamnés  en  dix  mille  Uvres  d’a- 
mende , au  payement  de  laquelle  lefdites  maifons 
feront  3;  dcmçuictom  ff étalement  affrétées. 
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An.  X.  Déparons  nuis  & de  nu!  effer  tous  con- 
trats, obligations,  promrllès,  billets,  ventes,  ccf- 
fions,  traufports  <5 c tous  autres  aéhs  , de  quelque 
narurc  qu'ils  puilicnc  êrtc  , ayant  pour  caufe  une 
dette  du  jeu  , l'oit  qu’Üs  aient  été  faits  pat  des  ma- 
jeurs ou  des  mineurs. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  aînés  3c  féa«* 
confcillcrs , les  gens  tenant  noire  cour  de  parlement 
à Paris,  que  ces  préfeotes  ils  aient  à faire  lire,  pu- 
blier, 3c  regiftrer;  3c  le  contenu  en  icelles  garder, 
observer  3c  exécuter  félon  leur  forme  3c  teneur , 
ce  flanc  3c  faisant  ccfTcr  tous  troubles  3c  empêche  - 
mens;  3c  nonobltam  toutes  chofes  à ce  contraires: 
car  tel  cft  notre  plaifir  ; eu  témoin  de  quoi  noua 
avons  fait  mettre  notre  fccl  a cefditcs  préfcucca. 

Donné  à Verfailles , le  premier  jour  du  mois  de* 
mars,  fan  de  grâce  mil  fepe  cent  quatre  vingt-un,  3c 
de  notre  règne  le  fcpticmc.  Signé,  Louis.  Et  pfus 
bas,  par  le  roi.  Signé,  Awitor.  Et  fcclla  du 
grand  fccau  de  cite  jaune. 

Arrêt  de  fa  cour  de  parlement , rendu  Us  chambre* 
ajfemblées  , Us  pairs  y fiant , qui  ordonne  que 
la  déclaration  du  premier  mars  1781  fera  exécutée 
dans  toutes  fes  difpofitions  ; enjoint  aux  caamif- 
f aires  du  châtelet  de  Paris  , & aux  of tiers  de 
police  dans  Us  autres  villes  & bourgs  du  rejfort 
du  parlement , de  veiller  exactement  fur  Us  mai- 
fons oh  il  pourro  t être  tenu  des  ajfemblées  de 
jeux  prohibés  ; ordonne  qu'ils  feront  tenus , dans 
Us  procès  -verbaux  quils  pour/ oient  drejfer  , de 
mentionner  toutes  les  circonjtances  qui  pourront 
tendre  h conftaier  la  nature  & la  qualité  des  jeux 
de  ha  fard , ou  autres  prohibés , U Us  nom  éi 
qualités  des  joueurs. 

Extrait  des  régi  fi  rts  du  parlement , du  y 
janvier  1789. 

Vu  par  la  cour,  toutes  les  chambres  aflcmblées, 
les  pairs  y féauc , la  requête  préfentée  par  le  pro- 
cureur-général du  roi , contenant  que  , par  la  décla- 
ration du  premier  mars  1781 , le  roi,  à l'exemple 
des  rois  fes  prédéce  fTcurs,>  Louis  XIII  3c  Louis  XIV, 
qui,  par  leurs  déclaration  3c  édit  des  jo  mai  i3i  1 
& décembre  1 66f,  avoient  fait  revivre  les  défenfes 
anciennes  prononcées  par  les  ordonnances , contre 
ceux  qui  donnent  à jouer  ou  qui  jouent  à des  jeux 

Erohibés , auroit  renouvelle  Jes  memes  défcnlcs  de 
I manière  la  plus  exptefTe  ; 

Que  par  l'article  I-dc  cette  déclaration,  il  a été 
ordonné  que  ces  édits,  ordonnances,  arrêts  3c  rcglc- 
mens  contre  les  jeux  de  hafard  3c  autres  prohibés, 
feroicat  exécutés  félon  leur  forme  3c  teneur  , Je  fous 
les  peines  y portées  , fuivant  l’cxigcncc  des  cas , tant 
dans  la  ville  de  Paris , que  dans  les  autres  villes  4c 
bourgs  du  royaume  ; 
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Que  par  l'article  11 , (croient  réputé*  prohibés , 
•utre  les  jeux  de  bâtard,  piincipalcuicni  fous  les 
jeux  dont  les  chances  font  inégales.  Se  qui  préfcntcnc 
des  avantages  certains  à l'une  des  parties  au  préju- 
dice des  autres  ; 

Que  par  l'article  III , il  eft  fair  tiès-exprefles  inhi 
bidons  Si  de  fui  fes  à toutes  perfonnes,  de  quclqu'état 
& condition  quelles  foient , de  s’aflcmblcr  en  au- 
cuns  lieux  privilégiés  ou  non -privilégiés,  pour  jouer  < 
auxdits  jeux  prohibés  ; & a tous  autres  de  meme 
nature  , fous  quelques  noms  que  lcfdits  jeux  aient 
été  ci-devant  introduits , Se  fous  quelque  forme  ou 
dénomination  qu’ils  puiflent  être  prclcntcs  dans  la 
fuite  j 

Que,  par  l'article  IV,  les  commiflâires  au  châtelet 
dans  la  ville  de  Paris,  & les  officiers  de  police  dans 
les  autres  villes  & bourgs , feront  tenus  de  veiller 
traitement  fur  les  matfons  où  il  pourrait  être  tenu 
de  pareilles  aftcmblécs  de  jeux  prohibes , Se  d’en 
informer  les  fubflituts  du  procureur  général  du  roi 
de  les  juges  de  police,  lcfquels  feront  tenus  de  pro- 
céder contre  les  contrcvcnaus,  dans  les  formes  préf- 
érées par  les  ordonnances  , de  les  condamner  aux 
peines  portées  par  les  articles  fuiraas.  Se  d'en  don- 
ner avis  au  procureur  généra!  du  roi. 

Que,  par  l'article  V,  ceux  qui  feraient  convaincus 
d'avoir  joué  auxdits  jeux  prohibes,  doivent  être 
condamnes,  pour  la  première  fois,  favoir:  ceux 
qui  tiendront  lefdits  jeux  y fous  le  titre  de  banquiers, 
ou  fous  quclqu'aucrc  titre  que  ce  foie , en  trois 
mille  livres  d'amende  chacun , Se  les  joueurs  en  mille 
chacun  , applicables , un  tiers  au  roi , un  tiers  aux 
pauvres  des  hôpitaux  des  lieux  de  l'autre  tiers  au 
dénonciateur  ; 

Que , .par  l'article  VI , les  amendes  font  payables 
fans  déport  Se  par  corps , & faute  de  payement 
d iccllcs , les  contrcvcnaus  doivent  garder  prilon  jus- 
qu’au pat  fait  payement  ; 

Que  , par  fartfclc  Vil  , en  cas  de  récidive  , 
l'amende  contre  ceux  qui  auront  ténu  lefdits  jeux 
& contre  les  joueurs , fera  du  double  , fans  que  Itf- 
dites  amendes  puiflent  être  rerrifes  ou  modérées  pour 
quelque  caufc  Se  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  $ 

Que,  par  l’article  VIII,  ceux  qui,  après  avoir 
été  condamnés  auxdites  amendes  , (croient  , de  nou- 
veau , convaincus  d'avoir  tenu  Jefditcs  atfrmblées . 
doivent  être  pourfuivis  fuivant  la  rigueur  des  ordon- 
nances Se  punis  de  peines  aJ&divcs  ou  infamantes , 
'fuivant  l’exigence  des  cas  > 

Que,  par  l’article  IX,  ceux  qui  , pour  faciliter 
)a  tenue  dcfdits  jiux t 'auront  prêté  ou  loué  fetem- 
ment  leurs  mai  Cens,  doivent  être  condamnés  en  dix 
mille  livres  d’amende , au  payement  de  laquelle 
k ('dites  inaifons  feront  Se  demeureront  fpécialcracnt 
affectées  ; . 
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Et  qu’enfin  , par  l’article  X,  tous  contrats , obli- 
gations, promènes,  biJlen,  ventes,  ceflions,  trans- 
ports Se  cous. autres  ides  de  quelque  natuic  qu’il* 
puiflent  être,  ayant  pour  caufc  une  dette  de  jeu  s 
foit  qu’ils  aicor  été  faits  par  des  majeurs  ou  des 
mineurs,  auraient  été  déclarés  nuis  Se  de  nui  eifetj 

Que  cette  déclararion  aurait  été  régiftrée  en  la 
cour , toutes  les  chambres  lûTcmblécs , les  princes 
Se  pairs  y féant,  le  1 mars  1781  ; que  cette  décla- 
ration a contenu,  pendant  quetquc  temps,  dans  la 
capitale  Se  même  dans  les  provinces , les  tftRcs 
effets  d'une  paflîon  aufli  funefte  que  celle  des  jeux 
de  hafard  Se  autres  prohibés  par  fes  difpofirions  ; 
mais  ce  qui  n’cft  que  trop  ordinaire  par  rapport  aux 
réglcmctis  de  police , qui  couchent  fur-tout  un  ordre 
de  chofe  d’une  fnrvcillance  aufli  difficile,  eft  arrivé  j, 
ue  cette  déclaration  eft  tombée  dans  une  forte’ 
oubli,  foit  par  les  précautions  recherchées  de  ceux 
ui  ont  mis  tour  en  œuvre  pour  avoir  la  facilité 
*y  contrevenir  fans  pouvoir  être  découverts  , foit 
pat  les  embarras  des  officiers  de  police  eux-mêmes 
pour  parveuie  à conftatcr  les  contraventions  , de 
manière  que  la  paflion  de  jouer  à ces  jeux  prohibés 
a été  plus  ingénieufe  pour  fe  perpétuer,  que  n‘a  pu 
l’être  , jufqu'â  préfer. t , la  prévoyance  de  la  lot 
pour  la  réprimer  Se  réteindre  entièrement  : qu'il 
eft  cependant  du  devoir  du  procureur-général  du 
roi  de  remettre  fans  celle  fous  les  yeux  de  ceux 
pour  lcfquels  le  dcûr  de  gagner  eft  un  attrait  fi 
dangereux  , la  fagcilc  des  réglcmens  qui  n'ont  pour 
objet  que  de  les  préferver  d’une  fource  de  ruine  # 
de  défotdrc  Se  de  dérangement  pour  eux-mêmes  ou 
pour  leurs  familles  , Se  d’exciter  de  nouveau  le  zèle 
Se  I activité  des  officiers  de  police , en  difeernant 
de  leur  part , avec  prudence  , ceux  des  jeux  qui 
doivent  eexe  permis , Se  ceux  qu'aucune  circon fiance 
ni  aucune  confîdéracion  ne  doivent  permettre  , Se 
qui  doivent  être  fé virement  réprimés. 

A ces  caufcs , requérait  le  procureur-général  du 
roi  , qu'il  plue  à la  cour  ordonner  que  Ja  déclara- 
tion du  roi , du  premier  mais  1781  , fera  exécutée 
félon  fa  forme  Se  teneur , en  toutes  fes  difpofî lions  j 
co  conféquencc  enjoindre  aux  commiflaircs  au  châ- 
telet , dans  la  ville  de  Paris,  Se  aux  officiers  de  po- 
lice , dans  les  autres  villes  te  bourgs  du  reffort,  de 
veiller  exa&ement  fur  les  maifons  où  il  pourrait, 
être  tenu  des  aflcmblccs  de  jeux  prohibés , & de  fe 
conformer  à ce  qui  leur  cil , audit  cas  , ordonné 
par  ladite  déclaration.  Ordonner  qu'ils  ferout tenus, 
dans  les  procès-verbaux  qu'ils  pourront  drcfîer  en 
cas  de  contravention  , de  mentionner  toutes  (es  cir- 
confiances  qui  pourraient  rendre  à conflater  )a  na- 
ture & la  qualité  des  jeux  de  bafard  ou  autres  pro- 
hibés , comme  aufli  les  noms  , qualités  des  joueurs; 
Se  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  être  dreffé  procès- 
verbal  , les  officiers  de  police  erre  autorifes  a faire 
informer  contre  les  comrcvcnans  aux  difpoûtrons  de 
ladite  déclaration  , ou  d'ètre  procédé  extraordinai- 
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rcme**?  centre  «tt  , pecr  le  fait  de  ladite  enn*ra- 
vention,  fuivant  l'cxigcnce  des  cas.  Ordonner  que 
l'arrêt  qifi  interviendra  1er  a imprimé  , lü  , publie 
& affiché  par-tout  où  bcfoîn  fera , 6c  copias  colla* 
(tonnées  envoyées,  tant  au  (ubrtmit  du  procureur- 
général  du  roi  au  châtelet  , qu'aux  bailliages  8c 
iénéchau/Técs  du  relîort  , pour  y être  lu  , publié  64 
ivgiflré  : enjoindre  aux  fubftinics  du  procure  nr-eé- 
nêral  du  roi  èfdirs  lièges  , d’y  tenir  la  main  , 8c  (Peu 
certifier  la  cour  dans  le  mois.  Ladite  requête  lignée 
du  procureur-général  du  roi. 

Ouï  le  lapport  de  M*.  Ad;icn-Louis  Lefebvre, 
©ortfeiUcr  , cour  confidéré  : 

a3ta’cour  ordonne  que  la  déclaration  du  roi,  du 
premier  mars  1761  , fera  exécutée  fclon  fa  forme 
& teneur  en  toutes  fes  difpofitions  , en  confluence, 
efcjtirnc  aur  eommilfaircs  au  châtelet  dans  la  ville 
de  Paiis , 6c  aux  officiers  de  police  dans  les  autres 
villes  fit  bourgs  dû  relîort , de  veiller  cxa&emcnt  fur 
les  maifons  où  il  pourroit  êrre  tenu  des  aflêmblées 
de  jeux  prohibés  , & de  fc  conformer  à fe  quijeur 
dfc , audit  cas , ordonné  par  ladite  déclaration. 

t : ' - ■ 

Ordonne  qu’ils  feront  tenus  , dans  les  procès-ver- 
baux qu  ils  pourront  drcilcr  en  cas  de  contraven- 
tion, de  mentionner  toutes  les  circonftancçs  qui 
potitroicnc  tendre  à ronltatcr  la  nature  8c  la  qua- 
lité des  jeux  de  hafard  ou  autres  prohibés  , comme 
aulli  les  noms  8c  qualités  des  joueurs , 8c  dans  le  cas 
OÙ  il  ne  pourroit  être  drcllé  procès-verbal,  auto* 
rife  les  officiers  de  police  à foire  informer  contre  les 
contrevenons  aux  difpclttîous  de  ladite  déclara- 
tion f à l’ effet  d’être  prononcé  contre  lefdits  con- 
tre venans  les  amendes  portées  par  ladite  déclara- 
tion , ou  d être  procédé  extraordinairement  con- 
tr’eux  pour  le  fait  de  ladite  contravention  , fuivant 
l’exigence  des  cas. 

Ordonne  en  outre  que  le  lieutenant  général  de 
police  fera  tenu  d’indiquer  au  procureur  général  du 
roi  toutes  les  tnaifons  de yruxqui  font  a la  connoif- 
fancc  , fans  aucune  cfpècc  de  dithn&ion  , par  noms , 
furnoms,  qualités  & demeures  des  contrevenons , 
pour , par  le  procureur  général  du  roi , en  être 
rendu  compte  a la  cour  , toutes  les  chambres  aficm- 
blécs  j le  vendredi  16  de  ce  mois. 

Ordonne  pareillement  que  le  préfent  arrêt  fera  im- 
primé , lu , publié  & afficné  par- cour  où  befoin  fera, 
6c  copies  collationnées  envoyées  , tant  au  fubftirur 
du  procureur  général  du  roi  au  châtelet  de  Paiis, 
qu'aux  bailliages  6c  fénécliaullécs  du  re/Tort  , pour 
y être  In  publié  6c  rcgifhé  : enjoint  aux  fubfîmirs 
du  procureur  général  du  roi  efdits  fiéges  d'y  tenir 
la  main  , 8c  d'en  certifier  la  cour  dans  le  mois. 

Fait  en  parlement , toutes  les  chambres  aflem- 
blées,  les  pairs  y féaat,  le  9 janvier  17**. 
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Long- rems  avant  ces  ordonnances  il  en  avoir  été 
• déjà  publié  un  grand  nombre  qui  en  faifont  con- 
noîcrc  les  mêmes  défordres  , femb  eut  annoncer  la 
même  impuifiaoce  de  la  police  à four  égard.  N us 
. n’en  rapporterons  qu'un  extrait, aiofi  que  de  quelques 
j réglcmcns  de  police  fur  le  même  o.  jet 

L’article  LIX  de  l’ordonnance  de  Moulins  , de 
1 $66  , cil  rcma  auable.  « Et  parce  que  nous  avons 
eucendu  que  pluucuts  de  nos  fujets , ountun  & en 
bas  âge  , ont  été  tirés  pat  indudion  à jeux  du  ha- 
lard  , auxquels  i s ont  perdu  6c  conlommé  leur 
jeun  clic  6c  lubi  lance,  avons  ordonné  que  les  deniers 
6c  biens  perdus  en  tels  jeux , pourront  être  répétés 
pat  lefdits  mineurs,  leurs  pcrcs,  mèics , tuteurs  6c 
curateurs,  ou  proches  parcm,  5t  voulons  iceux  biens 
leur  être  rendus  , pour  employer  au  piofir  dcfdits 
mineurs,  Ac  éviter  leur  ruine  6c  defhuûion  , fans, 
par  ces  prefentes  , approuver  rds  jeux  entre  ma- 
jeurs, pour  le  regard  dcfqucls  entendons  Jes  ordon- 
nances de  nos  prédéceiLurs  être  gardées , 6c  y cire 
tenu  !a  mam  par  nos  juges,  amh  que  la  matière  y 
fera  difpoléc  ». 

Louis  XIII  , par  fa  déclaration  du  jo  mai  itfn  # 
8c  par  une  autre  ordonnance  du  10  décembre  itfit, 
« (air  très-cxprcllcs  détente*  de  tenir  des  brelans  ou 
ailemblécs  pour  jouer  aux  cartes  6c  aux  dés  ,’  aux 
propriéraites  des  maifons  de  les  y foulf  ir,  à peine 
de  mille  livres  d'amende  pour  la  première  fois , 
reftitution  des  deniers  ou  autres  choies  perdues  aux- 
dits  itux  , à tous  orfovres,  lapidaires,  jouailiiers  t 
tapifiîcr  , courtiers  6c  autres  qui  prêtent  de  l’ar- 
gent , d'en  fournir  pour  jouet , â peine  de  confif- 
cacion  ». 

Un  arrêt  du  parlement , du  ij  novembre  xtfSo» 
« foie  d'  fcnfcs  * toutes  fortes  de  pcrlonncs  de  tenir 
, chez  eux  aucune  académie  de  jeux  publies  , 6c  par- 
ticulièrement de  donner  â jouer  aux  jeux  appelles 
le  Hoca  8c  la  BaJJctte  , â peine  de  rrois  mille  livres 
d'amende  , applicables , le  tiers  au  roi , l'autre  tier* 
aux  hôpitaux  des  lieux  , 6c  le  dernier  gu  dénoncia- 
teur ; lcfqucllês  amendes  pourront  être  prononcées 
fur  les  procès- veroaux  des  officiers  de  police  > or- 
donne que  les  maifons  dans  lefquellcs  ceux  qui 
auront  été  condamnés  une  première  fois  ,pour  avoir 
donné  â jouer  aux  dits  yeux,  demeureront  fermées 
durant  fix  mois  , fans  préjudice  d’autre  peine  cor- 
porelle ou  pécuniaire  contre  lefdits  particuliers  , ainli 
u’il  fera  trouvé  à propos , fclon  les  circonlfonccs 
u fait  : foit  aufli  défenfes  à toutes  perfores  de 
jouer  à tous  jeux  de  hafard  , à peine  , 6cc.  enjoint 
aux  officiers  auxquels  ta  police  des  lieux  appar- 
tient , 6c  aux  fubftituts  du  procureur -général , d'y 
tenir  la  main  ». 

Par  fcntcnce  de  police , du  19  novembre  1740 
les  billards  doivent  être  fermés  à lent  heures  du 
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4oîr  en  hiver  , 5c  à neuf  heures  en  été,  avec  dé- 
fenfei  à toutes  perfonnes  d'y  faire  aucuns  paris  , & 
aux  maîtres  de  fouffrir  qu'il  y en  fois  fait , le  touc 
fous  différentes  peines. 

Une  autre  ordonnance  de  police  , du  jo  novem- 
bre 1740  t a renouvcllé  -les  d'feufcs  de  donner  à 
jouer  a aucuns  jeux  de  cartes  Se  de  dés , chez  les 
limonadiers , traiteurs  , ceux  qui  tiennent  des  jeux 
de  boule  5c  autres. 

Quoique  les  loteries  foient  de  véritables  j£UX  » 
Zc  que  nous  en  ayons  donné  une  notice  hilloriquc, 
cepen datte  nous  croyons  devoir  renvoyer  ailleurs 
les  régicmcns  qui  les  concernent  , 8c  les  diverCcs 
difpolitions  de  police  qui  y ont  rapport.  Àiulî  , 
voy*{  Loti ki g. 

JOURNAL,  f.  m.  Livre  qui  contient  jour  par 
jour  les  faits  ou  événemeus  «lout  il  cil  utile  de  con- 
ferver  la  conuoillancc. 

C’eft  encore  le  nom  que  les  ordonnances  du  com- 
merce donne  au  livre  fur  lequel  les  négocians  portent 
jour  par  pur  leur  état  de  recette  Se  dépenfes, elles  ont 
voulu  meme  les  alVujctti#Si  tenir  ce  journal  avec  la 
plus  grande  cxaélicudc  , comme  un  moyen  de  rc- 
connoitrc  les  banqueroutes  fia  dalcufcs,  de  encore 
pour  fervir  de  preuves  dans  les  difculfions  qui  peuvent 
s'élever  entre  les  vcndcuis  & les  acheteurs,  car 

3uaud  un  livre  journal  cil  tenu  avec  régularité,  il 
cvicnc  une  forte  de  preuve  en  faveur  du  marchand 
qui  le  produit  en  juitificacion  de  ce  qu'il  avance. 

L'édit  du  commerce  porte  cxprcfTcmcnt  que  tous 
marchands,  négocians  6c  autres  faifant  commerce, 
doivent  avoir  un  livre  journal  contenant  leur  négoce  , 
leurs  lettres -de-change  , leurs  dettes  actives  Se  paf- 
fives , U les  deniers  employés  à la  dépenfe  de  leur 
mai  fon« 

Ce  rcgiilre  doit  être  ligné  5:  paraphe  par  un  con- 
ful  , ou  au  défaut  par  le  maire  ou  official  municipal 
du  lieu  de  la  réftdcncc  du  négociant  j mais  comme 
un  fcul  regiftre  ne  fufliroit  point  dans  un  commerce 
un  peu  étendu,  on  a recours  a d'autres  îcgiltrcs, 
tels  font  les  extraies , les  lîVrcs  de  caific  , le  carnet , 
le  livre  de  chargement , celui  çlcs  copies  de  tertres 
& autres  , que  le  genre  de  négoce  où  Ton  fc  trouve 
oblige  de  tenir.  Il  n’cll  pas  néceifaire  de  faire  para- 
pher ces  livres,  il  ne  font  foi  en  jnlhce  qu'autant  que 
h:  rapport  en  cil  cxatl  avec  le  journal . 

Quoique  ce  dernier  même  ne  foie  pas  paraphé  , on 
n’y  a pas  moins  d'égard  en  juftice  lorlqu'il  cft  en  bon 
ordre , c'eft-a-dire  , par  datre  fans  aucun  blanc , & 
que  d'ailleurs  le  marchand  cil  en  bonne  réputation, 
même  dans  le  cas  où  it  feroic  faillite. 

L'ordonnance  de  167$  , titre  \ , article  VII , aflu- 
jeteir  les  marchands  a mettre  en  halle  les  lettres  mif- 
fives  qu’ils  reçoivent.  JEn  execution  de  cet  article 
Jurifprudtnce , Tome  X , Police  tt  Municipalité . 
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lorfqifil  y a côntcflation  entre  deux  marchands, 
dont  l'un  demande  le  rapport  de  fes  lettres  , & 
l'autre  dit  les  avoic  perdues}  le  premier  peut  rap- 
porter Ion  livre  de  copie  de  lettres , auquel  on  a 
égard  comme  s'il  rapportoic  les  lettres  originales. 

Un  journal  cil  encore  un  papier  publie  qui  con- 
tient jour  par  jour  les  faits  les  plus  inccrcltans  , I,s 
découvertes  ou  les  nouvelles  de  ta  littéiatutc  & de  la 
politique  , tels  que  le journal  de  Paris , îe  Moniteur , 
les  Petites- si  fiches  , Sec. 

Il  n'cft  pas  toujours  néccrtairc  qu'un  parier  publie 
parodie  tous  les  jours  peut  mériter  le  titre  de  journal, 
il  fuffit  qu’il  contienne  les  événemeus  de  cha  juc  joue 
lor (qu'ils  méritent  «t'être  confervés  , avec  cctrc  cir- 
coiilUiicc  , que  torique  les  faits  ne  font  rappel  tés 
que  comme  bruits , ou  fans  aucun  développement, 
ce  n’cll  quunc  gazette  , 5c  qu'au  contraire,  lotfque 
la  vérité  eu  cil  allurée  , ou  qu'ils  font  racontés 
avec  les  éclaircilfcmcns  Se  les  docuimns  néccilaires  , 
c’dl  un  journal.  Au  moins  patoit-il  qu'on  peut  faire 
cette  diflmciion  entre  ces  deux  papiers,  car  il  e(l 
fur  qu'on  peut  rccuci'Iir  les  faits  des  deux  manières 
que  nous  venons  d'annoncer. 

On  ne  doit  pas  cependant  croire  que  tous  les  jour- 
naux aient  le  car  jelère  d'esaelitude  dont  nous,  venons 
de  parler  ; il  femblc,  au  comraitc,  que  la  feule  gazette 
qui  cxillc  en  France  ait,  contre  notre  définition, 
confcrvé  la  vérité  6c  la  certitude  dans  le  récit  des 
faits.  Prefquc  tous  les  autres  papiers  publics,  beau- 
coup plus  curieux  de  donner  des  noqvellcs  que  d'en 
donner  de  vraies,  accumulent  les  erreurs,  5c  ré- 
pandent chaque  jour  des  menfonges  avec  une  rapi- 
dité prodigieufe. 

Cc^  inconvénient  s'cfl  accru  à un  excès  incroyable 
depuis  le  rétablÜTcmcnt  de  la  liberté  de  la  prefic  ; il 
femblc  que  les  journaliftcs  aient  voulu  fc  dedomraa- 

fçcr  de  la  gène  qu'ils  eprOuvoient , pat  l'ardeur  a fc 
tvrer  a touc  ce  qui  leur  pâlie  par  la  tète  , à donner 
comme  faits  des  bruits  hazardës,  6c  comme  ventés 
les  rêveries  (es  plus  ablurdcs. 

Par  une  fuite  de  ce  débordement  d'écritures , l’on 
a vu  les  plus  étonnantes  calomnies  s’accréditer  en  un 
jour  , les  perfonnes  les  plus  rcfpcétablcs  infuhécs 
d’une  manière  outrageante , & le  vertige  publie 
porté  à ce  point  , que  les  atrocités  des  journaliftcs 
ont  fait  à Paris  , 6c  fout  encore  , en  quelque  forte, 
le  deliin  de  la  ville. 

Une  nuée  de  publ  ciftcs  à la  feuille,  d'orateurs, 
dcdéclamatcurs , cil  tout- à-coup  fortic  des  boutiques 
des  1 brait  es , des  quartiers  des  cortèges,  des  antt- 
ch ambres  & des  bureaux  de  toute  cfpéce.  Ces  gens , 
à force  de  dire  qu'ils  en  favoicnr  plus  que  tout  le. 
monde  , font  parvenus  à le  fiiirc  croire  } ils  ont 
régenté  le  roi  , * l'artcmblée  nationale  , toutes  les 
perfonnes  publiques,  dans  leurs  écrits}  ils  fe  font 
fait  craindre  , & ont , en  plus  d’une  occafion  , in- 
l flucncé  les  délibérations  de  l'aflcmbLc  nationale. 

v y 
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Le  fuccès  leur  donnant  de  l'audaCe  , leur  enflant 
1e  courage  , ils  Te  font  érigés  en  dénonciateurs  pu- 
blics, S:  les  eonfpirarions  contre  les  loir  , les 
émeutes  populaires  , les  troubles  Se  les  crimes  de 
toutes  clpèccs,  le  font  tiou%és  chaque  jour  con- 
ftgr.ts,  recommandés  , enfeigoés  dans  les  journaux 
de  la  capitale. 

Ces  excès  ont  été  plufieurs  fois  dénoncés  à l’af- 
fcmblée  nationale  , plufieurs  fois  les  corps  admioif- 
tratils,  Se  notamment  la  municipalité  de  Paris,  ont 
cherché  les  moyens  de  remédier  a ce  détordre  , porté 
autfi  loin  qu'il  eft  humainement  pofiiblc  de  le  fuppo- 
fcr.  Mais  les  jottmeUifles  f forts  de  rengouetnenr  pu- 
blic & delà  foiblcfle , ou  plutôt  de  l’ànéamiiTcmcnt 
des  loix  , ont  bravé  ces  tenta: ivc|  , 6c  en  ont  fait  la 
matière  d un  triomphe  fle  d’un  titre  de  plus  à la 
faveur  du  p.uolc , dont  ils  fc  font  déclares  les  amis , 
les  orateurs  y les  défenfeurs  , &c. 

Les  per  formalités  les  plus  grolTîèrcs , les  calomnies 
les  plus  numflrucufcs,  les  béates  les  plus  incroyables 
font  devenues  par  ce  moyen  le  cacéchilmc  du 
capte , qui  a eu  befoin  de  toute  la  force  de  les 
abitudes  qui  le  rappellent  à l'ordre  & à la  fubordina- 
tion  , pour  ne  s’èirc  point  livré  plus  fouvent  à des 
excès  de  la  nature  de  ceux  que  nous  avons  vus. 

Ce  qui  a dii  accroître  encore  l'incendie  qu’ont 
produit  les  journaux,  ç'a  été  l’habitude  de  les  crier 
dans  tes  rues,  en  délignant  les  articles  tant  vrais 
que  menteurs  qui  fc  rrouvoicnt  dedans.  Vainement 
la  municipalité  a-t-elle  rappelle  plulicurs  fois  que  la 
proclamation  devoit  être  tefervée  aux  aétes  fculs  de 
l’autorité  publique  ; en  vain  a-t-elic  fait  défenfe  aux 
colporteurs  de  crier  autre  cliofc  que  les  décrets  de 
l'anrinblée  nationale , les  déclarations  du  roi . Sec. 
Le  défordre  a continué  avec  la  même  audace.  Se 
journellement  on  entend  proclamer  par  les  colpor- 
teurs , les  calomnies  les  plus  moùllrucufes  , les 
abftu  dites  les  plus  révoltantes , les  plus  coupables 
injures  contre  tout  ce  qu’il  y a de  rcfpcéUbJc  dans  la 
fociété. 

L'alTeroblée  nationale  , malgré  les  repréfen tâtions 
qui  lui  ont  été  faites  , malgré  les  plaintes  contre  le 
cymfme  Se  les  atrocités  des  journalises , n'a  jamais 
voulu  s oppofer  à ce  défordre;  il  a fcmblé  meme 
que  la  majorité  regardait  cette  effronterie,  cette 
iuûiStc  faite  chaque  jour  aux  personnes  publi- 
ques , comme  une  fauve  - garde  de  la  liberté  Se 
un  moyen  de  révolution.  Du  moins  cfl-il  vrai  qu  elle 
n a rien  tenté  pour  mettre  une  mcfurcà  ccrtc  frénéfic , 
&quc  Ton  filcncc  on  fon  inartion  a paru  aux  écrivains 
incendiaires  une  forte  d'approbation  racitc  de  leur 
conduite. 

Cette  manière  de  voir  des  joatnaliftes,  dcvoit  leur 
paroitre  d'autant  plus  vraie  que  l’on  ne  peut  point 
douter  , Se  que  tout  le  monde  fait  que  les  faâioas 
qui  déchirent  aujourd'hui  l'état  , trouvent  dans  les 
journaux  des  rctiôaxccs  incalculables  pour  fûirc  mou- 


J o u 

vftir  le  penple,  Se  changer  l’opinion  à leur  gré.  Mais 
ces  objets  ne  font  point  de  nature  à être  traités  ici  ; 
nous  les  approfondirons  dans  le di&ionnaire  de  faf- 
[emblée  nationale. 

Nous  remarquerons  feulement  qu’il  y a un  très- 
grand  nombre  de  journaux  aujourd'hui  en  France  , 
mais  qu’il  n’y  a encore  aucune  police,  aucune  règle 
d’établie  a leur  égatd. 

Les  principaux  font  : le  Moniteur,  le btercüre , !« 
journal  de  Paris  , la  gazette  de  France  , la  galette 
Unrverfeilc , les  Petitcs-Ajfches  t le  journal  général 
de  Fronce  , la  galette  de  Fans  , l’ Arm  du  Roi  B 
i'Ami  du  Peuple , les  Rc\  o'utior.s  de  Paris , les 
Révolutions  de  Brabant  , \ Orateur  au  Peuple  , le 
Pofiillon , le  journal  Univerftl , le  journal  général 
de  la  Court/  de  la  Ville , le  Courier  F rang  ois , le 
Courier  de  Ma  don  , la  Chronique  de  Parie  , le  jour- 
nal de  la  Révolution , la  feuille  du  Cultivateur , le 
Patriote  François  , les  Annales  Politiques  Ù Litté- 
raires de  Linguet , celles  de  Mercier  j le  Courier  dê 
Paris  dans  les  provinces  & des  provinces  à Paris  , le 
Courier  d*  Avignon  , le  journal  général  de  Politique 
& de  Commerce  , le  jour^l  des  Savais  , le  journal 
de  la  municipalité , le  Revifeitr , Y E/prit  des  jour- 
naux , Y Année  Littéraire  , le  journal  de  Méde- 
cine y Sic.  Sic.  Outre  le  Courier  de  l'Europe  t les 
jettes  if  Amjlerdum  Sl  de  Liège  , qui  ne  fc  coin- 
pofent  pas  en  France , mais  qui  s'y  diftribuent. 

On  conçoit  que  de  menfonges  , que  de  forrifes  , 
doivent  forrir  chaque  jour  de  cette  malle  immenfe 
de  papiers , la  plupart  compofés  avec  légèreté  , infi- 
délité, amertume , ignorance.  Se  quelques-uns  vendus 
à rcfprit  de  faâion. 

11  ne  s’enfuit  pas  néanmoins  qu’on  doive  les  prof- 
dire , ou  les  auujertir  à des  formes  qui  en  puilfenc 
détruire  l’utilité  en  les  privant  de  liberté  ; mais  il 
faut  aflujcttir  les  auteurs  à une  févère  rcfponfabilité> 
punir  ceux  qui  feront  de  faulfcs  dénonciations  , qui 
calomnieront  ou  infultcront  les  hommes  public | , ou 
toute  autre  perfonne.  Par  ce  moyen  , on  aura  des 
journaux  libres , mais  purgés  des  grolîièrctés  , des 
injures  contre  tout  ce  qu’il  y a de  rcfpcétablc  dans 
l’état. 

Mais  comme  nous  n'avons  encore  rien  de  réglé  fur 
cet  objet  , qu’il  n’exiflc  encore  aucune  police , 
aucun  mode  d'arrangement  à cet  égard  parmi  nous, 
je  crois  qu'il  fera  utile  avant  tout  de  faire  connoixre 
les  loix  fie  l'ufage  que  les  an gi ois  ont  établis  relative- 
ment aux  journaux  : nous  tenons  ce  travail  do 
M.  Panckoucke . 

Sur  les  journaux  b papiers  anglais. 

Il  y a à Londres  vingt  journaux  qui  paroiiTent  fou# 
les  titres  de  Reviews  ou  Magasina.  Prefque  tou» 
fout  publiés  le  dernier  de  chaque  mois.  Les  uns  fc 
paient  i fchcling  ( 14  fols  ; chaque  numéro  , ou 
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14  fcholings  par  an , car  on  donne  deux  fupplcmens,  ' 
l'un  le  premier  janvier , l’autre  le  premier  juillet.  Les  | 
autres,  comme  le  Tkeatrlcal  Magazine  t le  Rom- 
blc^'s  Magazine  , ne  font  que  de  6 pences  ( ix  f.  ). 

De  ces  journaux  , il  y en  a cinq  purement  litté- 
raires, comme  le  journal  des  Savons.  On  m'a  alluré 
qu'il  y en  avoir  quatre  qui  ne  traitent  que  de  méde- 
cine , de  chirurgie,  d’hiltoire  naturelle;  il  y en  a un 
uniquement  deitiné  à l'agriculture.  Tous  les  autres, 
à rinflar  du  Mercure  de  brame , traitent  de  toutes 
fortes  d'objets  , politique  f adminifiration , littéra- 
ture , arts j Sec.  Les  uns  font  de  quatre,  les  autres 
de  cinq  à iix  feuilles  d imprcflion , de  format  in- 8®.  , 
en  petit  caraélère , 3c  ttès-cbargës  de  copie. 

Une  choie  très-digne  d'attention  , c’eft  qu’aucun  ! 
journal  ne  paie  de  redevance  en  Angleterre  ; tous 
s’impriment  fur  un  papier  qui  u'a  point  Ja  marque  du  j 
timbre  ; au  lieu  que  les  papiers-nouvelles  font  tous 
lur  un  papier  timbré.  J’ai  cherché  1a  raibnn  de  cette 
préférence  qu  on  n’a  pu  me  dire  à Londres , & je 
crois  l’avoir  trouvée.  Un  journal  cft,  en  grande 
partie  , une  production  de  rcfpric  de  l'auteur  qui  le 
compofc  : or  , il  y auroit  de  l’injullice  à mettre  une 
taxe  fur  un  produit  de  l’cfprit  humain;  ce  feroit  im- 
pofer  particulièrement  fon  auteur;  5c  toute  taxe, 
pour  e;rc  jufte , doit  être  générale.  L homme  de 
génie  ne  doit  point  payer,  parce  qu'il  cft  un  homme 
de  génie , nuis  comme  tout  autre  citoyen. 

Les  anglois  peuvent  encore  avoir  eu  une  autre 
considération  en  n'obligeant  pas  Jes  journaux  a fc 
fervir  du  papier  timbré.  Il  augmente  confidérabic- 
ment  le  prix  des  papiers-nouvelles , 5c  l'on  a pu 
fenrir  qu'un  journal  qui  ne  paroîc  que  tous  les  mois  , 
qui  ne  convient  qu'a  une  très-petite  dalle  de  lec- 
teurs , ne  pourroit  fubfiftcr  , s il  n’étoit  d’un  prix 
très-modéré.  D’ailleurs,  tout  journal  paie  de  fait  un 
impôt  fur  le  papier  blanc , qui  cft  taxé  en  Angle- 
terre à 1 1 pour  100  de  fa  valeur  , 5c  il  feroit  dans 
1 impolfibilité  de  payer  encore  celui  dtr  timbre.  Le 
gouvernement  le  feroit  donc  fait  tort  i lui-même , 
5c  eût  peut-être  détruit  tous  les  journaux , s'ils  les 
eût  obliges  à n'ètre  imprimés  que  fur  un  papier 
timbré.  > 

Il  y a encore  une  grande  différence  entre  les  jour- 
naux Se  les  papiers-nouvelles  anglois.  Ces  premiers 
ne  peuvent  inférer  aucuns  avis , annonces , 5cc. , dans 
l’intérieur  de  l’ouvrage,  mais  feulement  far  Ja  cou- 
verture. Chacune  de  ces  annonces  fe  paie  ordinaire- 
ment 1 guinées  ; le  gouvernement  n’en  retire  rien. 
Les  papier) -nouvelles  , au  contraire,  admettent  des 
avis  de  toutes  efpèccs,tous  les  objets  du  journal  géne- 
ral de  France  , ou  des  Retires- Affiches  de  Paris , Sec . , 
5c  ne  fubliftent  même  , en  grande  partie  , que  par 
cette  rcilburce  , comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Au  relie,  les  journaux  en  Angleterre,  à l’inlîar 
des  papiers-nouvelles,  (ont  parfaitement  libres,  tuais 
de  cette  liberté  circonfcritc  par  la  loi. 
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Fn  France,  (î  l’on  vouloir  impofor  tous  les  jour- 
naux qui  ne  font  pas  des  papiers-nouvelles  , comme 
le  journal  des  Savons  , Y Année  Littéraire  , le  jour- 
nal de  Phi  fi  ^e  , le  journal  Eccléfiufiique , le  jour- 
nal de  Médecine  (5c  je  ne  crois  pas  qu’il  en  exifte 
d’autres  actuellement  ) , ils  feroient  bientôt  détruits.’ 
Le  journal  des  Savant  , par  exemple  , ne  rend  pas 
les  frais.  Il  a été,  jufqu'à  préfent,  à la  charge  dn 
journal  de  Paris,  Les  auteurs  de  ce  dernier  journa 
pcnlionnent  les  auteurs  du  premier.  Je  ne  parle  DOMirf 
ici  du  Mercure  , qui  faic  ieul  plus  de  100,000  uvres 
de  penfion  que  j'ai  confcrvécs  , quoique  je  ne  jouilfe 
plus  du  privilège  cxclulif.  Le  fuccès  de  ce  journal 
s'étant  foutenu  , ayant  même  augmenté,  malgré  le* 
efforts  combinés  pour  le  faire  tomber , je  n'ai  pas 
cru  devoir  m'affranchir  de  penfionsdont  laluppreilîon 
auroit  plonge  nombre  de  perfonnes  dans  Infortune. 
Un  bon  patriote  doit  fc  montrer  tel  dans  une  crifc 
générale.  Ft  le  pouvois-jc  mieux  qu'en  employant 
mes  vues  5c  mes  b ibles  moyens  àfoutenir  une  grande 
machiuc  à laquelle  cil  hé  le  fort  de  tant  de  citoyens  f 

Dans  l’impôt  du  timbre,  c^uc  M.  de  Calonnc  avoir 
p ropofe  , la  taxe  fur  les  journaux  étoit  li  mal  calculée  , 
que  Ci  elle  eût  pâlie , le  Mercure  de  aucun  journal 
n’exifteroient  aujourd'hui.  L adminiftration  auroit 
perdu  plus  de  100,000  écus  fur  les  fculs  journaux 
dont  je  fuis  proprietaire  ; car  indépendamment  des 
redevances  que  je  paie  fur  le  Mercure  , les  journaux 
politiques  fie  la  gaaUtic , 5c  qui  s’élèvent , chaque 
année  . à 1 50,000  livres  , il  faut  y joindre  à-peu- 
j prés  une  fournie  égale  pour  les  frais  de  grande  3c 
; petite  polie , le  port  demeures  5c  de  l’argent , 5c 
l’impôt  que  le  gouvernement  perçoit  fur  le  papier 
1 que  confoinment  ces  journaux.  C'ell  ce  que  je  repre- 
I Tentai  dans  le  tems  à i aflcmblcc  des  notables;  tant 
il  cil  vrai  qu’une  impofirion  quelconque  cft  une  opé- 
ration très-délicate,  qui  doit  être  envifagée  fou* 
tous  fes  rapports,  fi  l’on  ne  veut  pas  qu’elle  foit  def- 
truclivc  de  i intérêt  national. 

Des  papiers-nouvelles  anglois. 

Il  paroit  toutes  les  femaines  à Londres  , trente* 
fept  gazettes  de  format  d'Atlas  , ayant  dix  huit 
pouces  de  haut,  5c  douze  pouces  de  large,  compofécf 
de  quatre  cotonnes  d’un  ttèspctit  caractère.  Quinze 
de  ces  gazettes  paroilfcnt  tous  les  jours;  dix  trois 
fois  la  IcrrJne,  cinq  tous  les  famedis,  cinq  tout 
les  dimanches , une  de  la  Comté  de  Londres  tou* 
les  lund  s , 5c  cn6n  une  gazette  de  la  cour  deux  fois 
la  femaine.  Il  n’y  a pas  une  ville  un  peu  confidérable 
de  l'Angleterre  qui  n’aie  la  lîcnne.  On  en  publie 
même  a Fath > qui  cft  pour  l’Angleterre  ce  que  Spa 
cil  pour  les  gens  cifés  de  l’Europe,  qui  vont  y cher- 
cher le  plailîr  ou  la  fanté. 

Les  anglois  regardentees  papiers-nouvelles  comme 
le  plus  fur  rempart  de  leur  liberté.  Une  gaze  rtc  libre, 
a dit  le  doélcur  Jebb , cft  une  fcntincllc  qui  veille 
faut  celle  pour  les  iatérers  du  peuple.  Les  américains 
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font  tellement  convaincus  de  cette  vérité , que 
Iorf.juc  l’on  fonde  une  colonie , l’on  établit  fur-le- 
champ  une  impn  tuerie  6c  une  gazette.  Il  y en  a 
même  une  à Kentueke , qui  n’cft  qu’un  tiès-pctit 
ccabJuIement. 

A Londres,  les  papiers-nouvelles  font  fi  bien  or- 
ganifés  , que , quoique  Iibics , ils  renferment  en 
eux-memes  (es  moyens  d’arrêter  ta  licence,  ou  du 
moins  de  la  circonfcrirc  lingulièremenr.  Ils  font 
très-utile*  à la  chofe  puhiiqu»;  & quoiqu'il  y en  ait 
du  parti  mîniftchcl , les  anglois  n’y  voient  aucun 
inconvénient , Se  lcuis  auteurs  ne  couicnc  jamais 
aucun  rifque  d'être  inquiétés,  parce  que  l'on  y cft 
perluadt  que  la  vérité  ne  peut  naître  que  du  eboe  des 
opinions.  Dans  tes  grandes  fermentations,  chaque 
parti  cherche  à fc  rendre  favorable  le  papier-nouvelle 
qu  'il  croit  le  plus  propre  à captiver  l’opinion  publique. 
Quelquefois  les  auteurs  fç  font  payer  très- cher  les 
icr  . iccs  qu’ils  rendent  > car  il  y a des  âmes  vénales  à 
Londres  comme  dans  toutes  les  grandes  capsules» 
Je  me  rappelle  qu'un  nommé  bâtes  , pafteur  de  édi- 
tcur  du  blorning-Hcra  d , a voit  embraflé  le  parti  de 
roylord  Nonh.  Ce  niiniilrc  lui  avoir  promis  un  bé- 
néfice i mais  jugeant  enfuite  qu’un  homme  qui  ven- 
doir  fa  plume  & fes  fentimens  n’étoit  pas  digne  d en 
pollédcr , il  préféra  de  lui  donner  , de  fes  propres 
deniers , 4000  guinées , & de  s’acquitte!  aioli  des  fer- 
vices  que  le  journalise  lui  avoir  rendus. 

On  apprendra  au  Ai  avec  furprife  que  la  plupart 
des  papiers  nouvelles  ne  peuvent  couvrir  , par  le  dé- 
bit, leurs  frais  de  papiers,  de  copies  , d’iinpref- 
fion  , Sec.  Cette  grande  quantité  de  gazettes  n'a  lieu 
que  parce  qu’ils  ont  tous  un  moyen  commun  d'exif- 
rcncc  , qui  icul  a fond<leurs  fuccès , ferviles  intérêts 
de  leurs  propriétaires  , & a fini  par  les  rendre  , avec  1 
le  terns , d’on  tel  profit  au  créfor  public  , que  je  rices  | 
d’un  mmiftrc  qui  a été  long-tcms  lord  de  la  tréloreric  » j 
rapportent  actuellement  plus  de  yoo,ooo  livres 
terimgs,  ou  environ  11,000,000  de  F rance.  Les  i 
détails  ci-après  feront  connoîtrc  l'organisation  com-  f 
p Jette  de  cls  feuilles  périodiques. 

Toutes  les  gazettes  angloifcs , dont  la  grandeur  ] 
nous  parole  fi  confidérablc  , comparées  à 110s  petite*  * 
gazettes  , au  journal  de  Paris  , a la  Chronique , au  | 
Modérât  eu* , fcc. , ne  font  cependant  imprimées  que  I 
iur  une  demi- feuille  ; car  il  cft  à obierver  qu’en  | 
Angletcir.*  on  fabri  juc  , pour  les  papiers-, :ouvel  es  , I 
un  roiniac  double  de  notre  grand  in  fo  io  ; la  feuille 
entière  a trente-fix  pouces  de  hauteur  Se  vingt-quatre 
de  largeur  : elle  eft  coupée  en  deux  avant  d’ùrc 
mife  lous  prefle  , Se  c’eft  pour  épargner  des  frais  Je  1 
fabrication  qu’on  en  ufe  Je  cette  manière.  Chaque  i 
rame  coûte  livres  j mais  cette  rame  fait  deux  de 
nos  rames  ordinaires , contenant  cinq  cents  feuilles 
ou  or.q  cents  gazettes. 

La  feuille  entière  porte  deux  timbres,  Se  rend  ac- 
tuellement 8 fols  de  France  au  gouvernement  : la 
rame  étant  de  cinq  cents  feuilles»  rend  pat  confc- 
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quene  to  livres;  6c  comme  coûte  rame  de  papier 
blanc  paie  en  outre  douze  pour  cent  de  fa  valeur, 
il  en  refaite  que  la  rame  de  papier  qui  coûte  \6  liv.  m 
rend  au  trefor  public  v \ livres  , tant  en  timbre  qu  en 
impôt  > & chaque  feuille -papier -nouvelle  n’étant  que 
la  dcn«i-fcuille  de  fabrication  , & payant  pour  (e 
timbre  4 fols  de  France , il  en  réfultc  encore  qu’une 
gazette  angtoife  qui  pa  oît  tour  les  jours , rend  an- 
uucllcmenc , par  exemplaire  , pour  le  fcul  impôt  du 
timbre,  7;  livres  3 ce  qui  paioît  incroyable,  6c 
c’crt  cependant  la  plus  exacte  vérité. 

Ce  n’cft  pas  tout  : les  gazettes  font  remplies  d’an- 
nonccs  & avis  de  tous  genres,  SC  chacun  d eux  rend 
au  gouvernement  3 fiche  ! in  gs  , ou  \ livres  11  fo!* 
de  France  : chaque  avis,  de  dix-huit  lignes,  fc  pâe 
y fchcüus,  oui  6 livres  de  France,  au  propriétaire. 
On  obfervc  qu’il  y a quatre  colonnes  dans  chaque  p. , 
Se  ce  font  dix-huit  lignes,  de  chacune  de  ces  co- 
lonnes i qui  coûtent  6 livres;  pour  chaque  cinq  lig. , 
au-dela  dea  d x-huic  , on  paie  1 fchcling  eu  1 livre 
4 fols  : le  gouvciucmcn:  ne  prélève  tien  lur  les  lig. 
d augmentation. 

Ceft  la  réunion  de  ces  deux  fortes  d impofitions 
qui  rend  les papicrs-nouvtïes-  d’un  tel  produit  a fad- 
minift  ration  , qu’ils  rapportent  annuellement,  comme 
je  l'ai  d ja  dit , plus  de  1 1 millions  tournois. 

T c piix  de  chaque  papier-nouvelle  , quif  aroîi  tous 
les  jouis,  cil  de  y guinécs  , y guinécv  5c  demie,  6c 
meme  é , fans  l’aftranchiflcroeiu  du  port. 

Le  proprietaire  d’une  cazetce  donne  aux  libraires 
Se  colpor.curs  1 fol  de  France  de  rcnvfc , 6c  Je  vingt 
cinquième  gratis.  Leur  plus  grande  coufomniation  fc 
fait  au  débit.  Le  prix  de  chaque  gazette  n’eft  pas  Je 
même  en  général  : elles  coûtent , pai  jour  7 f. , 7 f. 
Se  demi  > il  y en  a une  ou  deux  a 8 f.  L ies  circulent 
au-dchors  pai  la  porte  & fous  bande,  l a porte  ti  ac- 
corde cependant  aucun  abonnement  pour  les  jour- 
neaux  Si  papiers-nouvelles  ; mais  comme  les  membre* 
des  communes,  es  pairs,  les  m niftres , 5c  meme  les 
premiers  commis,  jouilicrt  de  la  franchik  dans  toute 
la  Grande-Bretagne  , excepté  l Irlande , on  a de 
grande  facilités  pour  les  recevoir.  Cette  franchilc  ne 
s’étend  que  jufqu’au  poids  de  deux  onces»  au-delà 
tout  le  monde  paie,  les  fculs  m niftres  exceptés. 

Le  fuccis  de  ces  gazettes  varie  foivant  le  caprice 
du  public  *,  elles  éprouvent  des  luufics  Si  des  bailles 
confidérablc* , d’après  les  mouvemens  qui  agitent 
l'adminiftration  , & le  parti  plus  1 u moins  romoreux 
dont  les  g«.zcttcs  cmbralicnc  la  d'fcnfe.  Toutes  ne 
fc  fou  tienne  nt , comme  je  l’ai  déjà  icmarqué,  que 
par  la  quantité  d’a‘-is  q l'cîlcs  renfciment  : c'elt-là 
leur  grand  fonds  d’exiftetjee , Si  fans  lequel  il  n’y 
auroit  pas  deux  gazettes  dans  toute  l’Angleterre.  Le 
Day/y- Àdvert  fer  cft  celle  de  tou  es  qoi  en  renferme 
le  plus.  On  m’a  alluré  que , depuis  quarante  ans  , 
elle  a régulièrement  rapporté  aux  propriétaires  au 
moins  6000  guinécs  de  bénéfice. 
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On  peut  fouferire  pour  un  mois,  trois  mois  , une 
année  i mais  la  plus  grande  .conlomraabon  fc  fait 
journellement  au  débit  par  la  voix  des  colporteurs. 

Il  y a à Londres  un  bureau  général  de  corrcfpon- 
dancc  pour  toutes  les  gazettes  des  provinces  i l*on  y 
reçoit  les  avis  & annonces  qu’on  veut  y faire  inférer, 
& ce  bureau  les  envoie  dans  chaque  ville , à chaque 
propriétaire  de  papiers -nouvelles.  Il  charge  auifi 
de  fournir  toutes  les  gazettes. 

Galette  de  la  Cour . 

Il  y a à Londres  une  gazette  miniftéricllc,  comme 
il  y en  a à Paris  , à Vienne  , à Madrid  , fkc.  Ceft  ie 
mmiftrc  de  la  tréforcric  qui  en  donne  le  privilège  a 
un  particulier.  L’auteur  cft  nommé  & payé  par  la 
cour  : les  nucéitau^lui  font  fournis  par  les  fe  cré- 
tages d’état. 

Elle  cil  la  feule  qui  ait  des  lettres-patentes. 

Elle  cft  aulTi  la  feule , avec  le  London  Chronicle  Se 
le  Lloia'f  Evening-FoJI  , qui  fou  de  fotrnat  grand 
i/r-40,  de  huit  pages  : elle  paroit  deux  fois  la  fc- 
inainc  ; chaque  gazette  coûte  7 fols. 

Les  colporteurs  la  portent  dans  les  maifons  de 
Londres , de  l'envoient  dans  les  provinces. 

Elle  cft  cftiinée  , comme  la  gazette  de  France  , à 
caufe  de  fa  véracité  , de  fon  authenticité  , de  parce 
que  l'on  n'y  nlt:  rien  au  hafard.  Toutes  les  cours 
y font  rcfpeélécs.  Elle  tend  compte  de  toutes  les 
nominarions  faites  par  le  roi , cant.au  civil  qu’au  mi- 
litaire , & de  toute  cfpèce  de  lettres*  patentes , Sec. 

Enfin  , elle  cft  , comme  toutcs'lcs  auircs  gazettes, 
imprimée  fur  papier  timbré  , quoiqu’elle  foit  d'un 
plus  pc*it  format  Elle  rapporte  environ  xooo  guinées, 
& ce  bénéfice  provient  des  annonces  Se  av.s  qu'on  y 
insère,  & qui  coûtent  chacun  1 demi  guiuée  pour 
dir-huit  lignes. 

On  a pu  voir  , par  ce  que  j’ai  dit  ci-dclTus , que 
les  gazettes  angloilcs  paient  trois  fortes  d'impôts  J 
ic.  Sur  le  papier  blanc  \ i*.  le  timbre  ; (ur  les 
annonces  Si  avis  1 c’cft  ce  dernier  objet  qui  affore 
l'cxiltcnce  de  le  produit  de  ces  nombreuses  gazettes  : 
or  , pour  que  cet  arrangement  ait  pu  avoir  lieu  , il 
a fallu  un  btH  qui  ne  permit  fin  fort  ion  d aucun  avis 
dans  aucun  papier  anglois  quelconque  , fans  que  le 
publie  payât , Si  par-la  le  paiement  des  annonces  cft 
devenu  véritablement  un  impôt  national.  11  r.'y  a 
donc  pas  en  Angleterre,  comme  en  F a ce  , des 
journaux  intitulés,  /fiches  Se  /finances,  où  il  foie 
permis  d’inférer  gratis  toute  cfpècc  d'avis.  Si  un  tel 
journal cxiftoitchez  nos  vo.lins  , on  fent  qu’il  anéan- 
, tiroit  dans  l inftant  les  quatre  vingt  y apiet  {-nouvelles 
qui  y circulent,  puilque  tous,  ou  prcfquc  tous,  ne 
jfubfillcnt  que  du  produit  des  annonces. 

Le  paiement  des  annonces  & avis  a donc  déterminé 
le  fucccs  de  ces  gazettes  en  Angleterre,  & fonde  leur 
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établiffement  ; il  a dû  suffi  déterminer  la  grandeur  du 
papier , de  la  fixer  a-peu  près  pour  toutes  5 car  plus 
on  a d’efpacc  , plus  on  peut  mettre  d'annonces , plus 
le  tréfor  publie  gagne,  atnfi  que  le  propriétaire. 
De-li,  cette  grande  forme  qui  nous  étonne,  Si  le 
très-petit  caractère.  Audi  je  ne  crois  poiit  que  ce  fdit 
par  la  promulgation  d'aucune  loi  que  les  gazettes 
angluifes  font  prcfque  toutes  impnmécs  fur  uu  papier 
de  ce  grand  format  ; mais  les  annonces  & affiches 
étant  leur  domaine paiticulicr , tous  les  propriétaires 
ont  fctixi  la  néccfftté  de  l'employer,  parce  qu'ils 
agnent  d'autant  plus  qu'ils  peuvent  eu  inférer 
'avantage.  « 

Par  la  manière  dont  les  gazettes  font  Ordonnées.* 
les  anglois  ont  trouvé  , ce  me  fcmblc  , un  moyen 
crcs-limplc  de  cicconfcrirc  la  liberté  de  la  prefle  dans 
fes  vra  es  limites.  Ils  ont  bien  fenti  que  la  vigilance 
la  plus  active  du  gouvernement , ne  pourroit  poirt 
arrêter  le  débordement  de  feuilles  à 1 fol  Se  à 1 , de 
qu'une  province  entière  couroit  rifquc  d’etre  in- 
fcCIce  d uo  avis  qui  y porteroit  le  délordrc , avant 
qu’en  eut  le  teins  de  le  prévenir,  fi  de  pareilles 
feuilles  exifteient  chez  eux.  Elles  peuvent  être  utiles 
dans  les  coirmcncemcns  3 ur.c  révolution  i mais 
quand  elle  cft  daite  , il  cft  nécdVtrc  que  le  ca'ixic 
icitbiffc  de  toutes  par  s , Se  que  l’on  ne  vive  plus  que 
fous  l’empire  de  la  loi.  Aucune  feuille  ne  pouvant 
inférer  d'avis  fans  le  fane  payer  , 8c  fans  en  rendre 
une  partie  au  gouvernement , la  giaudcut  de  chaque 
feuille  étant  aulïi  . ^terminée , tous  les  entrepreneurs 
de  gazettes  étant  affujetris  aux  mêmes  droits,  le  prix 
des  annonces  étant  uniforme  pour  toutes , fie  ayant 
iutêréc  a ne  point  le  fervir  d’un  petit  format , chacune 
des  gazette  , par  la  laifon  même  de  celui  qu  elle  a 
adopte,  néccffîtc  un  grand  établiffement,  une  réunion 
de  plufteur»  auteurs  , nombre  d'ouvriers  , des  im- 
primer es  particulières  (car  il  y eu  a d'eilcélécs  à la 
plupart  des  gazettes  augloifes , &:  oti  I on  11c  s’oc- 
cupe point  d'autre  objet  ) ; anffî  le  fcrvice  de  ces 
gazettes  fe  fart-il  avec  une  rapidi’é  extrême.  On  les 
reçoit  exactement  Si  de  borne  heure.  J'a  vu  des 
avis  portés  a onze  du  foir  , fie  paroitre  le  lendemain. 
Une  grande  partie  de  ces  journaux  défend  d ur c affo- 
eiacion  d'auteurs , de  libraires  Se  de  particuliers 
riches.  De-là,  encore  la  néctffité  d'ùrc  circontpccl 
pour  ne  point  eue  inquiété , courir  les  rifqucs  de 
perdre  fes  fonds  Si  fes  a-  ai  ccs.  Car  quelques  libres 
que  foient  les  gazettes  augloifes , il  rc  leur  cil  pas  per- 
mis d'être  incendiaires,  de  calomnier  & ounager  les 
magiftrats  , les'miniftrcs,  les  adminiftrureurs , U 
tout  pafticulicr  de  quelque  rang  K état  qu'il  foit , 
c<  fin  d écrire  contre  la  religion  Si  les  merurs.  Ceux 
qui  s'oublient  au  poiuc  de  mvconnoîttc  ce  que  la  loi 
permet  d’écrire , s'cxpofmt  a des  punitions  rrès-fé- 
vères  , au  pilori,  au  carcan,  à icoo,  1900,  fie 
jufqu’a  6000  guinées  d amendes,  fie  même  à des 
années  entières  de  prifon.  Les  exemples  d'anreurs 
ou  d imprimeurs  ( car  l'un  des  deux  doit  répondre  ) 
punis  d'une  manière  cxemp’aiic,  ne  loin  pas  rares 
dans  ce  pays  de  gundc  liberté. 
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On  voir , par  ce  que  je  rien*  de  dire , que  T Angle- 
terre n’a  que  très- peu  à redouter  ces  pamphlets  » & 
ce  torrent  de  feuilles  de  toutes  fortes  de  formats , 
qu'on  peut  imprimer  en  moins  de  deux  heures , & 
donc  tout  un  faubourg»  une  ville  entière  peuvent  être 
înfc&és  dans  un  tems  très-limité. 

Je  icviens  aux  avis  & annonces  ; ils  doivent  être 
beaucoup  plus  confidérablcs  à Londres , que  dans 
aucune  des  grandes  capitales  de  l’Europe.  Il  fcauc  faire 
attention  que  toutes  les  villes  commerçantes, de  l’An- 
gleterre , ont,  avec  la  capitale  de  ccc  Empire,  des 
rapports  immenfes , qui  néccflîtcn*  des  avis  de  toute 
cfpëcc.  Londres  , par  fon  port , efi , pour  amû  dire , 
l’entrepôt  fie  le  purché  de  l’univers.  Le  départ  3c 
l’arrivée  des  navires , le  dérail  de  leurs  cargaifons , 
leurs  ventes , leurs  expéditions  fuffiroicnc  feules  pour 
alimenter  pluficur?  gazettes.  L’Angleterre,  avec  un 
tiers  de  la  population  de  la  France  , a un  commerce 
décuple  de  cette  dernière.  L’argent  y cft  dans  cc 
moment-ci  en  fi  grande  abondance  , que  les  guidées 
font  plus  communes  à Londres  que  nos  ccus  à 
Paris. 

J’obfcrverai  encore  , 3:  ccd  mérite  une  attention 
particulière , que  la  taxe  du  timbre  3:  des  annonces 
a été  augmentée  progreflivement.  Elle  a crû  4’unc 
manière  infcnfibic  avec  rérabliirement  des  papiers 
nouvelles  y pour  lefqucls  le  peuple  anglois  a une 
tandc  portion.  Ces  papiers  font  dans  les  mains 
c toutes  les  clartés  des  citoyens  ; les  plus  pauvres  fe 
cotifcnt  entr’eux  pour  en  avoir  un  , 3c  fe  réunifient 
en  fociété  pour  le  lire.  Aufli  n'êtes-vous  pas  étonné 
d’entendre  un  artifan  , ou  un  fimplc  laboureur,  rat- 
ionner fur  les  affaires  publiques;  il  Ce  familiarife 
même  avec  les  intérêts  politiques  de  l'Europe  ; 3c  je 
me  rappelle  , avec  plaide , avoir  vu  aux  environs  de 
Barh  , un  rrès-petit  fermier  qui  faifoit  des  obfcrva- 
tions  pleines  de  bon  fens  fur  la  révolution  de  France , 
3c  entroit  là -de  fius  dans  de  très-grands  détails. 

Je  n’ai  pas  pu  me  procurer  des  notes  cxaâes  fur  | 
r a ugraentation  progrertive  de  la  taxe  des  papiers -nou-  \ 
y elles ; mais  je  fais  que  l’impôt  du  timbre  n’écoitd’abord 
que  d'un  quart  de  fol , puis  d'un  demi  3c  d’un  fol  ; 
3c  enfin  aujourd’hui  de  quatre  fols  de  France  pour 
chaque  gazette.  La  taxe  fur  les  annonces  a fuivi  la 
même  progrcfiîon.  Une  nation  qui  voudroit  impofer 
fes  papiers -nouvelles  fans  confulter  fon  commerce  , 
les  relations , le  goût  du  publie,  la  nature  des  feuilles 
çxiAantes,  l’embarras  de  fes  affaires,  le  diferédit, 
le  défaut  de  numéraire,  toutes  les cireonAajiccs  enfin 
de  fa  pofition  , 3c  qui  précendroit  fur-Ic-champ  affi- 
milcr  fes  papiers-nouvelles  pour  la  taxe  , à celle  qui 
a lieu  en  Angleterre  , bien  loin  de  fervir  fes  intérêts 
3c  de  favoriser  rétablificment  de  nouvelles  feuilles, 
détruirait  inévitablement  toutes  celles  qui  exiftert. 
C'eft  donc  une  opération  infiniment  délicate  qu'une 
taxe  fur  les  gazettes;  fie  cependant  je  crois  qu'en  con- 
fulrant  la  manière  dont  les  anglois  ont  confiitué  leurs 
papier f-r.otsvdUs , on  pourrait , dans  un  grand  état 
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comme  la  France,  donner  un  grand  effort  au \ papiers- 
nouvelles , 3c  les  rendre  aulli  utiles  a la  choie  publique 
cuia  leurs  propriétaires, 

JUIF , f.  m.  Homme  de  la  religion  juive  , c’cft- 
à-dirc  , de  celle  que  Moyfc  donna  jadis  au  peuple 
hébreu  , fie  dont  tes  principaux  dogmes  font  con- 
tenus dans  l’ancien  TcAamcnt , le  Talmud,  fie  les 
commentaire  des  rabins. 

Nous  donnerons  une  connoilTanee  hiAorique  de 
ce  peuple  en  France  , des  loix  qui  le  regardent , fie 
du  petit  nombre  de  réglement  de  police  qui  cxiflcne 
encore  à fon  egard  aujourd  hui  ; l'un  fie  l’autre  , 
nous  remprunterons  en  partie  du  commifiaire  La 
Marre. 

Dans  la  difperfion  des  juifs , dii  cet  auteur , 
plülîeurs  d’entT'eux  pénéttèic#t  dans  les  Gaules  , 

3c  s'y  établirent. 

Le  concile  d’Agde  , tenu  l'an  406  , fir  défirnfo 
aux  chrétiens  d avoir  aucun  commerce,  3c  fur-tout 
de  manger  avec  ces  peuples  ; 3c  le  concile  d'Or- 
léans , tenu  l’an  533,  excommunia  tous  ceux  qui 
feraient  quelque  alliance  avec  eux. 

Nos  premiers  rois  en  trouvèrent  un  allez  grand 
nombre  qui  s’etoient  maries  à Paris.  Ils  y occu- 
poient  toute  une  rue  , au  milieu  de  la  ville  , qui 
en  a retenu  le  nom  de  juivtrie  , fie  ils  s’éccndoicnt 
en  deux  autres  rues,  qui  aboutiilcnt  de  celle-ci  au 
Palais. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  étoit  entre 
leurs  mains , 3c  ils  cxcrçcricnc  l’ufurc  ouvertement. 

Cegain  iojuAc  les  avoient  enrichis,  3c  en  meme- 
tems  rendus  infolcns.  Ils  affectaient , pour  infiltrer 
aux  chrétiens , de  paraître  , la  fimainc  faincej  plus 
magnifiquement  vêtus  qu'à  l'ordinaire  , fit  de  U 
palier  en  réjouillances  ; fie  ils  paroifioicnr,  au  con- 
traire , trifics  fie  en  deuil  , dans  le  tems  de  Pâques. 

Childcbert  , fils  du  grand  Clovis,  premier  roi  ^ 

chrétien  , fie  ceficr  cc  fcandalc  par  un  édit  de  Tau 
533  , « qui  défendit  au  s juifs  de  paraître  en  publie 
pendant  le  faine  tems  de  la  Palfion  fie  à Pâques. 

Il  leur  défendit  aufli  d'avoir  aucun  efclavc  ou  do- 
mcflique  chrétien  , n’étant  pas  juAc  , du  cette  loi , 

3 ue  celui  qui  a été  racheté  par  le  précieux  fang 
c Jéfus-Cwift  , foie  fournis  à fervir  un  infidèle 
qui  blafphcmc  fon  faim  nom  p. 

Sous  Ckiiperic  , rluficurs  des  juifs  fe  converti- 
rent , fie  cc  prince  nt  l'honneur  aux  principaux  de 
lananou,  d’être  leur  panin. 

Dagobert  fit  un  édit.  Pan  633,  par  lequel  il 
enjoignit  exprclTémcnt  à tous  ceux  qui  ne  confdfc- 
roient  pas  la  foi  de  Jélus-ChriA  , de  .for tir  de  fes 
états  dans  un  certain  tems.  Pluficurs  juifs  fe  firenc 
baptifer  , & tous  les  autres , en  plus  gtand  nom- 
bre , fe  retirèrent* 
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On  tic  trouve  point  combien  ect  «il  dur*  5 il 
cft  feulement  certain  que  les  juifs  étoienc  rétabli* 
en  France  (ou*  le  règne  de  Char!cs-lc-chauvc.  U 
en  cft  tjx:  mention  aans  le  concile  de  Meaux  , de 
l'an  84^  , 6e  dans  celui  de  Paris,  de  l’an  8fO  , 
routes  les  loix  précédentes  y font  rtuouvcUécs  con- 
tre eux. 

Ce  meme  prince  , dans  l’un  de  fc*  édits  de  1 an 
I77,  en  réglant  les  droits  qu'il  impofa  fur  les  dec-  , 
rées  Se  marchandifcs  , ordonna  **  que  les  marchands  ( 
chrétiens  payetoicut  l'onzième  denier  , Se  les  juifs  , 
le  dixième  ». 

Philippe  I les  chafia  de  fes  états  l'an  roytf.  Tous  ; 
les  autres  princes  de  l'Europe  en  firent  autant , cha- 
cun dans  fes  états , & plusieurs  juifs  périrent  eu 

cette  -occafion.  I 

( 

Leur  rétabliitemcnc  fc  fît  en  France  , quelques 
années  apres.  On  leur  accorda  , à la  vérité  , en  ce 
rems  , des  conditions  qui  parurent  favorables  à leur 
fureté,  mais  qui  augmcnroicnc  de  beaucoup  le 
poids  de  leur  fervitude.  Ils  fc  rendirent  tributaire* , 
& le  roi  les  partagea  avec  les  princes  Se.  les  autres 
grands  feignturs  de  fa  cour.  Sous  cctrc  protcélion  , 
ils  continuèrent  véritablement  leur  commerce  i Se 
en  payant  la  fomrac  convenue , le  refte  de  leurs 
biens  leur  appartenoit  : mais  ils  écoicnt  tellement 
attachés  à leurs  feigneurs  , qu'ils  les  confiJcrojcnt 
comme  faifant  partie  de  fon  domaine.  Leur  do- 
micile devoit  demeurer  fixe  au  lieu  où  ils  les  avoient 
placés  , Se  ils  ne  pouvoient  en  déloger  fans  fa 
perraiflion.  Ils  cntroicnr  eux-mêmes  dai*  le  com- 
merce , comme  un  Heritage  \ on  les  veudoit , on 
les  revendiquoit,  on  les  hypochéquoit  à fes  créan- 
ciers, & il  y avoic  action  de  complainte  contre  les 
gens  qui  en  troubloicnt  la  pofTeffion. 

Ceux  de  Paris  ne  furent  plus  logés  au  milieu  de 
la  ville.  On  les  relégua  hors  des  portes , dans  le 
lieu  nomme  Champeaux.  De  petites  mai  fous  hautes 
& mal  faites  y furent  bâties  exprès  , & composè- 
rent un  certain  uombre  de  rues  étroircs  , tortues 
te  obfcurcs  , qui  furent  fermées  de  portes  de  tous 
côtés.  Ce  font  aujourdhui  les  rues  de  la  Pou  rie, 
de  la  Friperie  , de  la  CbaulTcccric  , de  Jcan-dc- 
Beaufle,  te  de  la  Cordonnerie.  Et  c’étoii  ainfi  que 
routes  les  juiveries  de  l’Europe  furent  bâties.  Ceux 
qui  ont  vu  celles  de  Rome  , d'Avignon  Se  de 
Metz  , conviendront , fans  doute  , de  cette  compa- 
rai fon. 

II  y eut  encore  rc  changement,  que  le  roi  nom- 
ma des  juges  pour  connoitrc  des  caufes  des  juifs , 
te  des  différends  qui  naîtroienr  entr’eux  Se  les  chré- 
tiens. Le  prévôt  de  Paris  étoic  tou  ours  de  ce  nom- 
bre ; 3c  ou  les  nomma  commijfaires  confervateurs 
des  juifs. 

Les  chofcs  demeurèrent  en  cet  état  fous  les  rè- 
£ncs  de  Louis- le-gros  & Louis-lc-jcunc.  C'en  fut 
«de  z pour  enrichir  de  nouveau  les  juifs.  Les  ufurcs 
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exeeffiteS  quils  excfçcient  avo:ent  mis  dans  leur 
dépendance  'es  biens  & les  fortunes  de  !a  plus  grande 
partie  des  chrétiens. 

Philippc-Angufte  parvenu  à fa  couronne  , l’on 
accuéa  les  juifs  , devant  lui , d'avoir  ruiné  le  peuple 
par  leurs  ufurcs  ; de  s’etre  rendus , par  cette  voie 
injufte  , les  maîtres  d'une  infinité  de  terres  conli* 
déiablcs , 3c  de  prcfque  la  moitié  des  tv.aifons  de 
Paris  ; d'avoir  reçu  peur  gages  les  vafes  facrés  3c 
les  créfors  des  églifcs  , & de  les  avoir  profanés. 
L’on  y ajouta  qu'ils  avoient  réduit  plulicurs  pauvres 
chrétiens  à devenir  cfclavcs  j te  qu  catLa  ils  en 
crucifioicot  un  tous  les  ans , le  jour  du  'vendredi 
faine.  ✓ 

Ce  prince  , perfuadé  enfin  de  la  malignité  des 
juifs  , les  chatfa  de  fes  étars  , l’an  1 181  , confifqua 
tous  leurs  biens , à l'exception  de  leurs  meubles  , 
u'il  leur  permit  d emporter  , ou  de  les  vendre 
ans  un  certain  tems.  Il  (établie  fes  fujets  dans  la 
pollcfiion  des  héritages  qu'ils  leur  avoient  aliénés, 

! Je  les  déchargea  de  toutes  les  fommes  qu'ils  leur 
dévoient  , en  lui  en  payant  feulement  un  cin- 
quième. 

De  ces  biens  qui  avoient  été  confifqués  fur  les 
juifs  , Phiiippe-Auguftc  en  donna  quarante-deux 
maifons  aux  drapiers  Se  aux  pelletiers  , moyennant 
cent  foixancc-rrcize  livres  de  cens.  L’aétc  de  cette 
donation,  qui  clk  confcrvé  dans  k tréfor  des  char- 
tes te  dans  un  ancien  regiftre  de  rhôtcl-de-'villc  , 
ne  fait  aucune  mention  de  la  iîtuation  de  ces  Aiai- 
fons.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu'elles  faifoicn: 
partie  de  deux  des  rues  de  l'ancienne  juiveric  de  la 
cité  ; Se  que  c'cft  de  là  que  ces  rues  ont  pris  le 
nom  quelles  portent  encore  aujourd'hui , de  la 
vieille  draperie  Se  de  la  pelleterie. 

Ce  même  prince  ordonna  que  toutes  les  fynago- 
gucs  fcroicnr  converties  en  églifcs  ou  eu  chapelles. 
Il  en  donna  une  à Maurice  de  Sully  , évêque  de 
Paris.  Le  petit  paftoral  de  1 eglife  de  Paris  en  fait 
mention  , fans  dire  en  quel  lieu  elle  étoic  fituce. 

Les  juifs  follic itèrent  leur  rérablificmcnc,  & offri- 
rent de  grandes  femmes  pour  l’obtenir.  Le.  befoina 
de  l'état , pour  fourenir  les  guerres  contre  les  aa- 
glois  Se  les  flamands  , furent  une  occafion  favo- 
rable. Leurs  offres  furent  acceptées , te  ils  furent 
rétablis  l'an  no8a 

11  fut  meme  permis  aux  plus  riches  de  fc  loger 
où  bon  leur  fcmblcroit  , pourvu  que  ce  ne  fur  pas 
dans  le  milieu  de  la  ville.  Les  accroiflcmcns  de  Pa- 
ris , qui  avoient  commencé  fous  le  règne  de  ce 
prince  , leur  facilita  les  moyens  de  trouver  des 
logemens  commodes.  Il  y en  eut  qui  fc  logèrent 
derrière  le  lieu  où  efl  aujourd'hui  le  petit  Sainc- 
Anroiuc  , d'autres  à la  montagne  Sainte-Geneviève, 
Se  quelques-uns  dans  un  cul-dc-fac  de  la  nie  de 
la  Tifferanderie.  Dc-là  viennent  les  roms  de  rue 
des  Juifs  te  de  rue  Judas.  Le  cul-dc-lac  que  l’oa 
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«oriiinc  aujourd'hui  de  Sain:-Ph.von  , fe  trouve 
u:il!i  dans  les  anciens  titres  , par  lu  même  ration  , 
fous  le  no<n  de  cul- de- fisc  des  Juifs.  Plulîeurs  fe 
logèrent  aulli  rue  des  Lombards  , rue  Quir.cam- 
p .tx  , 5c  rue  des  Jardins  , qui  clt  aujourd'hui  la 
rue  des  Billccces.  La  ru£  de  la  Harpe  6c  la  rue 
Saint-Bon  en  furent  encore  tellement  remplies,  que 
dans  Je  grand  paftoral  de  i'églife  de  P^ris  , l'on  y 
trouve  ces  deux  rues  fous  !ç  titre  de  juiveries. 
Ainli  il  n'y  eue  plus  que  les  ar  ci  fans  ôc  les  plus 
pauvres  d'encre  «:>  ;.:Js  , qui  fuient  loger  Jaus  la 
juive  ne  de  (.hampeaux. 

Ils  avaient  auilî , en  ce  tems  , deux  fynagogues 
& deux  cimetières.  L'une  de  leurs  fynagogues  ctoit 
rue  de  m Tacucric  i l’autre  dans  uue  tour  de  l'an- 
cienne cncciutc  de  Paris,  qui  fait  aujouru’nui  partie 
du  cloître  de  Saint*  Jcan-cn-Grèvc.  Cette  tour  cft, 
en  effet , nommée  dans  les  anciens  nues , la  Jyua 
goçue.  Le  peuple  lui  a depuis  donne , Se  a ia  rue 
voifine’,  le  nom  buricfquc  de  rue  & oc  tout  du 
Pet  au-D.ablc.C'cft  le  nom  L ui  fous  lequel  elles  font 
à prêtent  connues  ; peut-être  que  la  haine  ou  le 
mépris  que  J'on  avoir  pour  les  juifs  , y a fervi  de 
fondement. 

L'un  de  leurs  cimetières  écoit  rue  Garlandc  ou 
Galandc  ; ils  en  payoïcnt  quatre  livres  parifis  de 
cens  3c  rentes  , aux  feigneurs  de  Gar-andc,  pro- 
priétaires du  fief  de  ce  nom  , qui  le  donne  a 1a 
xuc , 8c  qui  appartient  aujourd  hui  aux  chanoines 
de  Saint- A ignan , en  l'églilè  de  Paris.  L'autre  cime- 
tière croie  lieue  rue  de  la  Harpe. 

Les  memes  juifs  avoicnc , fur  la  rivière  de  Seine  , 
-en  nvau^n  qui  ne  fervoit  que  pour  eux  > il  croie 
attache  a la  rue  de  la  Tannerie  , Se  à d'antres  mou- 
lins que  l'on  nommoic  les  chjmbres  ou  les  moulins 
et  muûrt  Huguc.  Ce  moulin  des  juifs  devoir  cinq 
fous  parifis  de  cens  3c  rentes  aux  rcli^cux  de  lame- 
Magloirc.  II  en  cft  fait  mention  dans  tous  leurs 
anciens  titres. 

Par  un  bref  du  pape  Innocent  III , de  Pan  ixi  $ , 
il  exhorta  toutes  les  puillaoccs  temporelles  de  con- 
traindre les  juifs  de  remettre  aux  chrétiens  les  ufu 
tes  dont  ils  les  avoient  chargés , linon  leur  inter- 
dire tout  commerce. 

Il  écrivit  en  particulier  à Philippe  Augufte  fur 
le  même  fujet , Se  le  preifa  d'employer  Ion  auto- 
rité royale  pour  faire  cdlcr  ces  défordres  des 
juifs. 

11  y a beaucoup  d'apparence  que  ce  prince  ne 

Eut  pas  y apporter  tout  le  remède  qu’il  auroit  fou- 
ai  te.  L'ordonnance  qui!  fit  fur  ce  fujet,  l’an  liai, 
bien  loin  de  défendre  Pufure  , Pautorife  fous  cer- 
taines conditions,  qui  dévoient  feulement  la  rendre 
moins  odieufe. 

Voilà  quel  fut  Pérat  des  jufs  jufqu’à  la  fin  du 
règne  de  Philippe- Augufte  j & Louis,  fon  fils,  u y 
apporta  aucun  changement. 


Saint  Louis , parvenu  i la  couronne  , fut  folli- 
cité  avec  emprclkmcnt,  par  fes  peuples  , de  éluder 
les  juifs  : nuis  ce  pieux  monarque  s'attacha  beau- 
coup plus  à leur  convcrlton  , qu'à  les  é'qjguer  de 
fes  érats.  L’ufurc.lc  blafphcmc  & la  magie  etoient 
les  ctimcs  dont- on  les  acculoit.  Il  y pourvut  par 
anc  o dormance  de  1154. 

« Elle  défend  aux  jufs  de  prêter  aucun  argent 
à nfurc.  leur  enjoint  de  pourvoir  a leur  iubîif- 
tancc  du  feu!  travail  de  leurs  ma  i.*,  ou  du  jufte 
profit  qu’apporte  un  commerce  légitime  Leur  dé- 
fend de  b!afph:mcr  fe  de  fe  fcivir  de  caractères 
ou  autres  fortdcgcs.  Ordonne  que  leur  Talmud  3c 
tous  leuis  autres  livres  où  fe  trouveront  des  blaf- 
phêmes  , feront  biûlés  , & que  les  juifs  qui  refu- 
Ltont  d'obéir  a cctrc  ordonnance  , feront  .forces 
de  te  faite  , ou  punis  félon  la  rigueur  des  loix  ». 

Cette  ordonnance  fut  exécutée  à la  ligueur.  Le 
Tal  nud  3c  les  autres  livres  des  juifs  furent 
recherchés  3c  biùlés.  Cela  leur  fit  beaucoup  de 
peine  > 3c  les  auteurs  de  ce  teins  rapportent  que 
les  juifs  fe  plaigno  cnc  de  n'avoir  jamais  fouftcrc 
une  telle  pcrfécution  fous  tous  les  règnes  piécédcns. 

Mais  d’un  autre  côté  , le  roi  n’épargna  rien  pour 
leur  converfioo.  Sa  piété  3:  fes  libéralités  en  ga- 
gnèrent en  effet  ptulicurs  , Se  des  faim. les  entières 
fe  convertirent.  Il  faifoir  baptifer  , 3c  nournlfoit 
tous  leurs  enfans  qui  dcmcuroicnr  orphelins.  Il 
ternie  lui-même  fur  les  fonts  ceux  des  adulies  qui 
dcmandoknt  le  baptême.  Il  afiiguoit  enfuite  aux 
uns  3c  aux  autres  des  rentes  fur  fon  domaine, 
d'un,  de  deux  ou  trois  deniers  par  jour  , (clon  l’àge, 
la  qualité  8c  les  befoins.  Cétoit  en  ce  tems  une 
fomme  confidérablc.  Il  y avoir  des  deniers  d’or  3c 
des  deniers  d'argenr.  Les  deniers  d'or  valoicnt  douze 
fols  lîx  deniers  de  notre  monnoic.  Qram  aux  deniers 
d’argent , il  n’y  en  avoir  que  deux  cent  vingt  au 
marc  , ce  qui  vaudroit  aujourd'hui  trois  fols  chaque 
denier.  Ainfi  c’étoient  trois  , fix  ou  neuf  fols  que 
le  roi  donnoit  par  jour  aux  juift  nouveaux  con- 
vertis. Ils  pouvoicnt  difpofcr  de  ces  rentes  ou  pen- 
ftons  pendant  leur  vie  3c  celle  de  leurs  veuves. 
Leurs  enfans  ou  leurs  héritiers  en  iouiftoient  après 
leur  mort.  Les  anciens  comptes  du  domaine  font 
mention  de  cette  dépenfe.  Elle  y cft  diviféc  fous 
. ces  deux  titres  : Baptifuti , pour  les  enfans  qui 
avoient  reçu  le  baptême  avant  l'âge  de  raifon  ; 3c 
converfi , pour  les  autres. 

Les  pères  du  concile  de  Latran  , tenu  l'an  1 it y , 
avoient  ordonné  >»  que  les  jufs  portci oient  un 
» habit  particulier  qui  les  diftmgucroit  des  chré- 
» tiens.  Le  concile  d'Arles  , de  l'an  22.84  , ordonna 
» qu’ils  porteroient  feulement  une  marque  fur  leurs 
*>  habits  en  lieu  apparent , pour  les  faire  con- 
» coure  ». 

tes  canons  de  ces  conciles , à cette  égard , 
î/avoicnt  point  encore  eu  lieu  en  France.  Saint- 
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0 Louis  en  ordonna  l'exécution  l’an  Lp  régie-  ! 

ment  qu'il  fit  à cette  ocealion  porte , n que  les 
r»  juifs  ftroient  coudre  fur  leur  robe  de  dcfîus , 

» devant  8c  derrière  , une  pièce  de  feutre , ou  de 
•»  drap  jaune  d'une  palme  de  diamètre  6c  de  quatre 
9»  palmes  de  circonférence  ».  Cette  marque  fut 
nommée  rouelle  , 6c  en  latin  rotéHat  par  la  reflera- 
blar.ee  quelle  avoir  à une  petite  roue.  Ceux  qui 
‘ ;éioicnt  trouves  fans  cette  marque  , leur  robe  étoit 
configure , & ils  étoicnc  condamnés  eu  dix  livres 
d'aménde. 

Philippc-lc-hardi  , fils  & fucccfTcur  de  Saint- 
Louis  , réitéra  le  meme  réglement  par  une  ordon- 
nance de  l'an  117t.  Il  y ajouta  , » que  pour  dif- 
»»  tingucr  encore  d'avantage  les  juifs , ifs  porte  - 
•>  roicnr  une  corne  attachée  fur  leur  bonnet  »>)  8c 
cette  dernière  marque  qui  les  rendoit  ridicules  , les 
mortifia  beaucoup  plus  que  la  première. 

Sous  ce  même  règne , il  y eut  un  arrêt  du  par- 
lement de  la  Pentecôte,  de  l*an  1180,  » qui  fit 
»»  défenfirs  i toutes  perfounes  de  la  religion  chre- 
» tienne  , de  fervir  dans^  les  maifons  des  juifs  , 
»*  & aux  juifs  de  les  retenir  à leur  fer  vice. 

Çluficurs /n  fs  d'Angleterre  8c  de  Gafeogne  paf- 
ferent  en  France  ; 8c  ï’htHppe  -le- Bel , <]üi  règnoit 
alors  , ne  jugeant  pas  à propos  de  (ouffrir  une  fi 
forte  recrue  d'étrangers  , fit  rendre  en  fa  pré- 
fcncc  un  arrêt  du  parlement  de  la  Chandeleur  1 1.0  , 
portant  » que  ces  nouveaux  venus  (croient  éludés 
» de  fes  états , ic  feroient  tenus  d'en  forcir  avant 
ai  1a  mi-carcmc  ». 

Tous  les  autres  juifs  y furent  foufferts  encore 
pendant  quelque  rems , mais  toujours  fous  les  con- 
ditions de  fetvitude  qui  leur  avoient  été  imputées 
pat  Philippe-  A u gu  lie  : le  roi  &:  chacun  des  grands 
(cigneurs  avoit  les  liens , 5e  en  difpofoit  à U vo 
ionté. 

Les  anciens  regiftres  de  la  chambre  des  comptes 
nous  apprennent  que  Marguerite  de  Provence, 
veuve  de  faine- Louis,  avoir  fon  douaire  affigné  fur 
les  juifs  , qui  lui  payoient  deux  cent  dix-ncuî  livres 
fepe  fols  ftx  deniers  par  quartier, 

Philippc-Ic-Bcl , en  isjS,  donna  à Charles  de 
France  ton  frire  , comte  de  Valois  , un  juif  de 
Pontoife  , & il  paya  trois  cent  livres  à Pierre  de 
Chambly  , chevalier,  pour  un  juif  qu'il  avoir  acheté 
de  lui,  nommé  Samuel  de  Guitri. 

Le  meme  peine#  Charles  de  France  , en  r tyy  , 
vendit  au  roi  fon  frère , Samuel  Viol , juif  de 
Rouen,  S:  tous  lev  antes  juifs  de  fon  comté  de 
Yalois , Se  de  fes  autres  fcigncurics. 

A l'abri  de  cette  fingulicre  protection  , les  juifs 
multiplièrent  leurs  ufures , Si  furent  encore  une 
fois  accufés  de  pluficurs  autres  crimes  : le  toi  en 
fut  informé  ; les  cris  de  fon  peuple  le  touchèrent 
Juriffrusünet , Tome  X,  Petits  fit  Afyait  feint. 
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il  les  chalT*  tous  de  fon  royaume  Tan  ijotf  , 8c 
confifqua  tous  leurs  biens.  Le  regiftre  de  la  chambre 
des  comptes  , qui  a pour  titre  judêi , porte  » qu'ils 
*>  mirent  en  dépôt  chez  les  chrétiens  de  leurs  amis, 

» beaucoup  d'or  8c  d'argent , 8c  ce  qu’ils  avoient 
» de  plus  précieux,  8c  qu'ainfi  ils  fauvèrenc  une 
» partie  coufidérablc  de  leurs  principaux  effets  *». 

Depuis  la  réduéfion  faite  par  Philipe-Ie-hardi  , 
à une  fyghagoguc  & à un  fcul  cimetière  en  chaque 
diocèfc  i les  juifs  de  Paris  n'avoient  plus  que  la 
fVnagogue  de  la  rue  de  laTachcrie  , 8c  le  cimetière 
de  la  eue  de  la  Harpe. 

rhilippc-lc-Bcl,  après  cet  exil  des  juifs  t donna 
la  fynagoguc  à Jean  Pruvin , fon  cocher  , l'an 
i yoy  , 8c  l’au  i $ 1 1 , il  vendit  le  cimetière  mille 
livres  Je  petits  tournois,  aux  religieufes  de Poifly , 
qu'il  avoit  fondées.  Leur  exil  dura  tout  le  rcflc  de 
Phiiippc-lc-Bcl  : ce  prince  rclirta  confUmcnc  à 
toutes  les  follicitations  qui  lui  furant  faites  çn  leur 
faveur  pour  les  rétablir.  Il  leur  permit  néanmoins 
fur  1a  fin  de  pour  fui  vre  Je  recou  vrement  de  leurs 
biens , qui  n'avoient  pas  été  compris  dans  U con- 
fifeation  j il  leur  donna  meme  des  commillâtics 
pour  en  connoîtrc. 

louis  Hutin  , parvenu  à la  couronne  l’an  ijc  f , 
permit  aux  ju  fsi  dès  la  première  année  de  fon  règne , 
de  fc  rétablir  en  France  : le  tems  d'y  demeurer  fut 
néanmoins  limité  à treize  années.  Ils  financèrent  dans 
les  coffres  du  roi , pour  obecmr  eette  pcrmiilion,  cent 
vingt-deux  milles  cinq  cents  lirres,  & cédèrent  au 
roi  les  deux  tiers  de  ce  qui  leur  croit  dû  en  France, 
lorfquc  le  roi  fou  père  les  avoit  exiles.  Le  traité 
en  nu  arrêté  au  mois  de  Juffi. 

• 

Ce  prince  ne  régna  que  dix-neuf  mois.  Philippc- 
Ic-long  confirma  aui  juifs  tout  ce  qui  leur  avoit 
été  accordé  par  fon  prcdéceflcur.  11  leur  permit, 
l'an  i } 1 7 , de  voyager  fans  porter  fut  leur  bonnet 
cette  marque  ignominieufe  d'une  corne.  Pluficurs 
des  riches  furent  même  difpcnfés,  par  argent , de 
la  porter  en  aucun  lieu , ui  meme  la  rouelle  fut 
leurs  habits. 

Sous  le  régne  de  ce  Prince , l'an  tpi  , les 
juifs  furent  accufés  d'avoir  entrepris  d'empoifonner 
cous  les  puits  , Se  toutes  les  citernes  &:  les  fontaines 
du  royaume  ; qu'ils  avoient  pour  cela  intelligence 
avec  les  autres  infidèles  ennemis  des  chrétiens,  qui  leur 
fournifloient  de  l'argent  Se  des  poifons,  Se  que  les  lé- 
preux de  France  étoient  de  concert  avec  eux.  Cela  fut, 
dit- on,  découvert  pat  deux  lentes  arabes  qui  furent 
interceptées.  Se  que  l'on  confcrvc  avec  la  traduc- 
tion dans  le  tréfor  des  chartes  ; l'une  du  toi  de 
Tunis,  Se  l'autre  du  roi  de  Grenade.  Sur  cette 
aeeufation , pluficurs  juifs  furent  arrêtés  ; quel- 
ques - uns  brûlés , le  refte  de  la  nation  fut 
cballé  de  France , 1 l'exception  des  plus  riches, 
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qui  furent  feulement  condamnés  à uni  amende  de 
cent  cinquante  mille  livres. 

Philippe  de  Valois  les  obligea  de  fc  convertir, 
ou  de  forrir  du  royaume  Tan  i $46.  PJuheurs  furent 
baprifés  , tous  les  autres  fc  retirèrent* 

Le  roi  Jean  , fon  fils  , dès  la  première  année  de 
fon  règne  , l’an  ijfo,  leur  permit  de  revenir.  Le 
même  prince  les  bannit  de  (es  états  l’an  13373  il 
leur  permit  , trois  ans  après  , de  revenir  6c  de  de- 
meurer encore  en  France  pendant  vingt  ans  , à la 
charge  de  lui  payer  pour  droit  d'entrée  de  chaque 
chef  de  famille,  douze  Rotins  d'or,  & chaque  année 
fix  Rmins  par  t£tc  : ils  furent  en  paix  tout  le  refte 
de  fon  règne. 

Charles  V,  parvenu  à la  couronne  Tan  7364, 

. confirma  les  juifs  dans  la  permiftion  que  le  roi  Jean 
fou  père  leur  avoir  donnée  , de  demeurer  en  France 
pendit  vingt  ans,  6c  prorogea  ce  terme  de  fix  ans 
aux  memes  conditions.  Ce  meme  prince  , Tan  1374  , 
leur  accorda  une  fécondé  prorogation  de  dix  années  , 
ils  lui  proposèrent , pour  l’obtenir  , une  fommccon- 
fidcrabic  , qui  fut  employée  aux  frais  de  la  guerre 
avec  l’Angleterie. 

C’etoie  l’u’age  en  Francc,que  lorfqu'unÿuÿTc  fai  (bit 
baprifer , tous  lesbiens,  comme  mal  acquis  , croient 
confifqués  au  roi , qui  lui  en  faifuit  en  fui  te  telle 
paît  qu’il  jugeoie  a propos. 

Charles  VI  ne  fut  pas  fitôt  monté  fur  le  trône  , 
qu'il  cafta  cette  coutume  ; les  lettres  patentes  qu’il 
en  fie  expédier  (ont  du  4 avril  13  Si  , la  première 
année  de  fan  règne.  m 

în  1394,  les  juifs  de  Paris  furent  aceuf.-s  d’avoir 
fait  mourir  un  enfant  chrétien  en  croix  la  nuit  du 
vendredi- faim  : plufieurs  furent  emprifonnts  > il  y 
en  eut  de  pendus  , d’autres  fufliges,  3c  ils  furent 
folidairemcnt  condamnés  en  une  amende  de  dix- 
huit  mille  ccus  , qui  furent  employés  pour  achever 
de  rebâtir  le  petit  châtelet  & le  petit,  pont. 

Les  vingt  années  que  le  roi  Jean  leur  avoit  per- 
mis de  demeurer  en  France  l'an  13C0,  & les  (cire 
années  de  prorogation  que  Charles  V leur  avoir 
accordées,  ne  dévoient  expirer  que  l'an  132*3 
mais  les  crime*  & les  abominations  dont  on 
les  accufoit  , obligèrent  Charles  V I d’anticiper 
ce  terme.  Il  le  fit  par  lettres  - patentes  du 
17  feptembre  1394,  qui  bannill'ent  les  juifs  de  (es 
états  à perpétuité  , Se  leur  font  défenfes  d’y  de- 
meurer , à peine  de  la  vie. 

Ils  fc  retirèrent  dans  les  pays  voifins , & princi- 
aîcmcnt  en  Allemagne.  Plufieurs  familles  s’éta- 
lircnt  dans  la  ville  de  Metz.  Cette  ville  avoir  été 
autrefois  à la  France  , & capitale  du  royaume 
dAultiafie.  les  empereurs l’avoicnt  depuis  ufurpée , 
& rendue  libre  comme  les  autres  villes  impériales  ; 
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Cela  y facilita  aux  juifs  leur  établifTcmenc.  Henri  IL 
la  reprit  en  îyji  , Bc  par  le  traité  de  Mander 
de  l’an  1 648  , elle  fut  réunie  incommucablemcnt  à 
la  couronne  de  France.  Nos  rois  y ont  tolère  les 
juifs  qu’ils  y trouvèrent  établis. 

Quelques  juifi* étant  venus  s’établir  en  France,* 
au  commencement  du  dix  - fcpticmc  fiècle  , le 
roi  en  fut  informé,  & cela  donna  lieu  aune  déclara* 
tion  du  13  avril  i*ij  , par  laquelle  le  roi  bannir 
de  fon  royaume  tous  les  juifs  , Bc  leur  fit  d.'fenfes 
d'y  demeurer  fous  les  peine  portées  par  les  ordon- 
nances des  rois  fes  ptedéccilcurs,  Ceux  de  Metz 
furent  néanmoins  exceptés  de  ce  bauilVcmcnt. 

Tels  font  les  détails  qu’on  trouve  dans  le  traite 
de  la  police  du  commiflairc  la  Marre  , j'y  joindrai 
les  loix  6c  les  réglcmens  qui  condituo.cnt  ci-devant 
la  police  des  juifs  en  France  , auxquels  on  a déjà 
fait  des  changerons  confidérablcs , & qui  finiront  par 
être  totalement  détruits. 

Les  juifs  qui  n’avoient  point  obtenu  des  lettres 
patentes  qui  les  autorisent  à demeurer  en  France  , 
n’avoient  aucun  domicile  , ilsn’étoicnt  point  citoyens, 
quoiqu'ils  fulfcnt  nés  françois  ; ainfi  toutes  les  fois 
qu’ils  vouloient  refier  «dans  le  royaume  , ils  dé- 
voient en  obtenir  la  pcrmillion  du  gouvernement.. 

A Paris  , les  juif*  croient  fournis  à l’infpcétioa  de 
la  police  ; ils  dévoient  obtenir  un  paflcporc  qu’on  n« 
leur  accotdoic  que  pour  un  tems  3c  qu'on  ne  rc- 
nnuvelloit  que  lorfquc  les  juifs  n’avoient  donné  lieu 
à aucune  plainte.  Un  infpcdcur  de  police  étoir  fpé- 
cialemcnt  chargé  de  cet  objet.  Koytç  Inspecteur, 

Le  parlement  de  Paris,  par  un  arrêt  du  xi  août 
1719  , fit  défenfes  aux  marchands  juifs , 3t  à tous 
autres  juifs , de  s'établir  dans  la  Rochelle  à perpé- 
tuité 6c  meme  pour  un  temps  3,  & aux  officiers  de 
police  d’acccrder  aux  juifs  te  à toutes  autres  per- 
fonnes  prohibées  par  les  ordonnances  , de  s'établir 
dans  cette  ville , a moins  qu’ils  n’aient  des  lettres- 
patentes  cnrégiftrécs  en  la  cour. 

Des  marchands  juifs  établis  à Bordeaux  avoient 
obtenu  deux  arrêts  du  pailcmcnr  de  Dijon,  l’unie 
xi  juin  17x4,  Bc  l'autre  le  17  juillet  1730,  qui 
leur  avoient  permis  de  trafiquer,  vendra  6c  négo- 
cier, dans  le  reffou  de  ce  parlement,  pendant  ut» 
mois  de  chaque  fai  Ion  de  l’année.  Sur  des  représen- 
tations faites  au  confeil , un  jurêt  du  10  février 
1731  a cafté  les  deux  arrêts  dJ^arlcmenr  de  Dijon  , 

6c  a fait  défenfes  aux  juifs  de  trafiquer,  vendre  6c. 
négocier  dans  d autres  endroits  que  dans  ceux  où  il* 
font  domiciliés. 

Les  juifs  prêtent  le  ferment  d’une  manière  par- 
ticulière: ils  mettent  la  main  fur  une  bible  hébraïque, 

Bc  fc  couvrant  la  tète , ils  promettent  à Dieu  de  dùq 
vérité. 
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Le  parlement  de  Metz,  par  un  arrêta  10  février 
1691  , a décidé  que  les  juifs  ne  peuvent  être  en- 
tendus comme  témoins,  dam  une  affaire  , entre  un 
juif  6c  un  chrétien  , Iorfqu*ils  font  appelles  pat  le 
premier  pour  dépofer  contre  le  fécond. 

Suivant  notre  jurifprudcocc , le  mariage  des  juifs 
cfl  indilfolublc  ; on  o'aucortfe  pas  même  Ceux  qui 
abjurent  leur  religion  , 5c  dont  les  femmes  refit  fenc 
d habiter  ave»  eux  , à en  époufer  d'autres.  C'eft  ce 
qui  a été  folcmncilcmcnt  jugé  par  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris , rendu  fur  les  concluions  de 
M.  l'avocat  général  Séguicr , le  1 janvier  1758,  dans 
1*  caulc  de  Burach  Levi. 

Un  arrêt  du  confcil  fouverain  de  Colmar,  du  19 
février  175  j,  a fait  defenfes  de  fc  fcrvtr  de  carac- 
tères hébraïques  dans  les  àftet  qu'ils  font  avec  les 
chrétiens , & il  leur  a été  ordonné  de  rédiger  ces 
aéics  en  langue  vulgaire. 

Les  juifs  de  Metz  font  ceux  qui  ont  jouir  de  plus 
de  privilèges  , en  France , jufqu* aujourd'hui  j il 
çft  Fait  mention  des  juifs  qui  y font  établis,  d#is 
un  concile  tenu  à Reims  , en  615  ou  630.  Il  fut 
suffi  quefhou  d'eux  dans  le  concile  tenu  à Metz  en 
1rs  S.  DansJes  rcgillres  de  l'hôtcl-dc-ville,  on  trouve 
une  ordonnance  du  maîtrc-échevin  , du  i juillet 
1561  , qui  condamne  le  juif  Mardochéc  , fon  fer- 
vireur,  & un  autre  juif  nommé  Jfaac,  à fortir  de 
la  ville.  II  y eut  même , l'année  fuivante , une  pa- 
reille Injon&on  à tous  ceux  qui  rélidoient  à Metz. 
Mais,  par  une  otdonnancc  du  6 août  1367,  il  fut 
permis,  feulement  aux  familles  de  Mardochéc , Ifaac  , 
Michel  5c  Gerfon  , de  demeurer  5c  trafiquer  en  cette 
ville  , aux  conditions  par  eux  offertes  de  payer^br- 
Ic'  champ  deux  cens  écus,  5c  deux  cens  francs  me  liais 
chaque  année  au  profit  des  pauvres. 

Les  juifs  furent  depuis  tolérés  à Metz  , par 
Henri  UI  ; & par  une  ordonnance  du  duc  d'Éper- 
non,  gouverneur,  du  1 janvier  1603,  les  huit 
ménages  délignés  par  ce  roi,  avec  leurs  defeendans , 
au  nombre  <fe  cent  vingt  perfo'nes  , faifant  vingt- 
ejuatre  ménages,  furent  maintenus  dans  leur  réh- 
dcr.cc.  Ccuc  ordonnance  fut  confirmée  par  lettres 
patentes  de  Henri  IV  , du  *4  mars  îrfoj,  renou- 
vcllécs  Je  14  janvier  1631,  par  Louis  XIII , & enté- 
rinées au  parlement  de  Metz  , par  arré#du  j 
mai  1633. 

Le  if  feptembre  téf 7,  les  juifs  deMerz  étant 
alors  au  nombre  de  quatre  vingt  feize  familles,  iflucs 
de  quatre  premières,  obtinrent,  de  Louis  XIV,  des 
lettres  de  confirmation  de  leurs  privilèges , à la 
ebarpe  de  ne  pouvoir  à l'avenir  ciioitir  un  rabin  , 
ni  appelle r des  juifs  du  dehors  du  royaume , fans 
«u  avoir  obtenu  U per  million  de  fa  niajefté. 

Ils  ont  à Metz  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
l'exception  de  leur*  ou.fgns  t ils  y fua t daiù  1 iü- 
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tcrJic  d'acquérir  Ce  de  pofféder  aucuns  immeuble» 
en  propriété.  Ils  occupent  un  quartier  fepute  4t  limité, 
à la  droite  de  U Mofclte  , près  du  rctranchcr.icnc 
de  Cuife.  Ils  croient,  en  1766,  au  nombre  d'envi- 
ron trois  mille  perfunnes  de  cette  religion  , en  forte 

31IC  leur  quartier  étar.i  fort  reflerré  , ils  fout  oblgcs 
'élever  leurs  maifons  jufqu'a  cinq  ou  fia  étages  , 
pour  pouvoir  fc  loger. 

On  diftinguc  les  juif,  de  Metz  pat  leur  barbe , 
un  manteau  noir  Se  un  petit  rabat  blanc.  Leur  fy- 
uanogue  n’a  rie*  de  remarquable  : elle  cft  fort 
petite  j les  femmes  y font  réparées  des  hommes , 
fie  font  placées  dans  une  Cille  élevée  oü  elles  ne 
font  pas  vues.  On  y lit  le  texte  de  la  loi , ils  ont 
une  manière  de  ebanter  en  lifanr. 

L'honneur  de  lire  le  texte  facré  s'aclicte.  Le 
rabin  explique  ce  qui  a été  lû.  Ils  font  des  prières 
pour  le  roi,  les  princes  Ce  les  raagiftrats. 

Tous  les  trois  ans , au  mois  de  juillet , rt  fe  fait 
une  a fie  initiée , dans  laquelle  on  procède  , en  forme 
d élection,  foie  pour  commettre  de  nouveaux  fyndics, 
l'oit  pour  confirmer  les  anciens.  Ces  fyndies  font 
chargés  de  la  police , adminillrcnc  les  a (faites  de  la 
communauté,  & impofent  par  rôle  toutes  les  fomracs 
néccllaiics.  à leurs  charge*  4:  autres  objets. 

Dans  les  affaires  qui  naiffent  entr'eur , ils  n'on: 
point  d'autres  juges  que  lenr  rabiu , qu'ils  font 
venir  ordinairement  de  loin,  afin  que,  n'ayant  point 
deparens  dans  la  communauté,  il  r.c  fa» oriic  pet- 
fonne.  r 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  qu'ils  ont  avec 
les  chréticus , ils  font  traduits  devant  les  tribunaux 
ordinaires  ; quand  ils  font  obliges  de  faire  ferment 
ils  le  fout  fur  Je  texte  de  la  loi  que  le  rabin  r 
apporte.  * 

Les  juif,  de  cette  ville  obfcrvcnt  des  coutumes 
& de»  ufages  < tirai ts  du  cahier  Par  eux  préféras  , 
le  X mars  1745,  au  parlement  de  Metz,  en  exé- 
cution des  lettres  paternes  du  roi,  du  ’oaoùi  174s 
régifttées  au  parlement , le  10  dudit  mois. 

Au  relie  , prcfquc  tousccs ufages  ont  difparu  c* 
partie.parl'efictdcla  révolution  St  des  décrets  de  l'af- 
fcmbléc  nationale!  elle  s'en  cft  occupée  d'ur.c  manière 
particulièic.  E le  a prononcé  différons  décrets  en  leur 
faveur , qui , fans  changer  entièrement  leur  état, 
les  met  fous  la  prcrr-aion  de  la  loi , Je  les  ajîinulc 
aux  autres  fitjets  de  l'cmpitc.  Notre  objet  n'çft  point 
de  faire  conr.oitie  tous  les  détails  auxquels  a donne 
lieu  la  difcurtïon  de  leu:  aft'airc,  nous  rttwoitcron* 
feulement  les  décrets  quelle  a produits-,  & q1!c  |cf 
circon fiances  ont  motivés,  5t  nous  finirons  par  con- 
figner  les  démarches  de  la  commune  auprès  de  l'af- 
(cmblée  napotule,  pour  obtenu  d'cl'c  l'état  civil 
des  juif  , à P atis  Ce  dans  tout  le  royaume , avec 
Z z 1 
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faculté  pofîtivc  de  partager  tous  les  droits  de  citoyen 
a&if.  # 

Le  premier  décret  en  leur  faveur  a été  motivé  par  1 
les  violences  dont  ils  furent  menacés  en  Alfacc, 
& les  voies  de  fait  que  le  peuple  fc  permcrcoic 
envers  eux.  Ce  décret,  du  z8  ieprembre  17&9  , 
porte  : «*  l’aflcmblée  , délibérant  fur  les  violences 
» exercées  contre  les  juifs  d’Alfacc , a arrêté  que 
» Al.  le  préfident  écrira  aux  officiers  publics  de 
» 1*  Al  face , que  les  juifs  font  fous  la  fauve-garde 
m de  la  loi , 8c  réclamera  , auprès  du  roi , la  pro- 
» telhon  donc  ils  ont  befoin  ». 

Dans  un  autre  décret  du  24  décembre  de  la 
aièmc  année , i’atTcmblée  nationale  ayant  prononcé 
l’admiilion  des  non-catholiques  aux  droits  de  cicoycn 
aihf , elle  ajouta  : « (ans  entendre  rien  préjuger 
» relativement  aux  juifs  y fur  l'état  dcfqucls  Taf- 
»*  fcmbléc  nationale  fc  referve  de  prononcer  ». 

Par  un  troifième  décret  du  18  janvier  1790,  il 
fut  arrêté  , « que  tous  les  juifs  conuus  fous  le 
nom  de  juifs  portugais  , efpagnols  Se  avignonois , 
continueront  de  jouir  des  droits  dont  ils  ont  joui 
julqu'à  prêtent.  Se  qui  leur  avoientété  accordés  par 
des  lettres  patentes.  En  conféqucncc  ils  jouiront  des 
droits  de  citoyens  aélifs  , lor (qu'ils  réuniront 
d'ailleurs  les  conditions  requifes  par  les  décrets  de 
l'adcmblée  ».  Ces  décrets  ont  été  fanétionnés  par 
le  roi. 

Enfin  de  nouvelles  violences  ayant  encore  eu  lieu 
contre  les  juifs  en  Alfacc  , dans  le  mois  d'avril  1 790, 
l'adcmblée  décréta  ««qu’elle  mettait  de  noavrau  les 
juifs  de  1*  Alfacc  & des  autres  provinces  du  royaume 
fous  la  fauve-garde  de  la  loi  ; défendant  à toutes 
perfonnes  d'attenter  à leur  (ureté  ; ordonnant  aux 
municipalités  fle  aux  gardes  nationales  de  protéger 
de  rout  leur  pouvoir,  leurs  perfonnes  3c  leurs  pro- 
pretés 39, 

Nous  terminerons  cet  article  par  rapporter  un 
difeours  prononcé  à l'aiîcmbléc  des  repréfentans 
de  la  commune  de  Paris  , le  28  janvier  1790, 
rendant  à demander  pour  les  juifs  les  droits  de 
citoyens  aélifs  à PafTcmblée  nationale.  On  peut  voir, 
pour  de  plus  grands  détails  fur  cet  objet , le  Die - 
tionnaire  encyclopédique  de  Cajftmblée  nationale, 

Difeours  prononcé  le  z8  Janvier  1790  par  M. 

Codard  y avocat  au  parlement , tun  des  re pré  feu- 
lant de  la  commune  , en  pré fe niant  à t a jf emblée 

général  de  la  tommune , une  députation  des  Juifs 

de  Paris . 

Imprimé  par  ordre  de  taJftmbUe, 
Messieurs  , 

Tai  quitté  un  inllanr  la  place  que  j'occupois  au 
milieu  de  vous,  pour  prendre  «elle  qui  me  cou- 
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vient , îorfqcc#  je  parle  pour  des  fupptians  , SS  que 
je  fuis  l'interprète  des  malheureux. 

Chargé  , par  la  plupart  des  juifs  du  royaume  , 
de  défendre  leur  caufe  à l’aflcmblcc  nationale , je 
le  fuis  , en  même  temps  par  ceux  de  Paris  , mef- 
licurs,  de  vous  offrir  l'hommage  de  leurs  rcfpc&s  , 
l'afiùrance  de  leur  dévoument  » le  témoignage  même 
de  leur  rcconnoiflance  : car  , les  généreux  habitant 
de  cette  capitale  ont  devancé  , en  quelque  forre  , 
pour  les  juifs , le  bienfait  de  la  loi , en  faiEllànc 
cette  mémorable  révolution  pour  fc  confondre  avec 
eux , en  faire  leurs  compagnons  d'armes , les  re- 
vêtir de  la  livrée  citoyenne  , fous  laquelle  pluficurt- 
d'cnrr'cux  paroifTent  devant  vous , les  traiter  enfin 
comme  frères,  avant  de  les  traiter  en  citoyens. 

Ce  n’cfl  pas-là  faire  la  loi , mais  c’cft  la  préparer 
par  l'opiniou  ; c’cfl  exercer  la  plus  haute  des  puif- 
iajiccs  ; c'eft  rendre  les  oeuvres  du  légillatcur  plus 
faciles,  & transformer  , pour  ainfi  dire  , à l'avance, 
fes  intentions  en  décrets  : cnfortc  que  tous  les 
genres  de  gloire  , meilleurs  , fcmblcnc  vous  être 
réfgrvés.  Tantôt,  vous  fécondez  une  loi  déjà  faite 
en  la  confacranc  auffitôr  par  l'opinion  , 8c  plaçant , 
à côté  du  principe , un  mémorable  exemple  , qui 
donne  à la  loi  un  empire  irrévocable.  Thancoc , c'eft 
une  loi  il  faire  que  vous  préparez  par  des  allions, 
par  des  faits , par  un  enlemole  de  conduite , que 
les  légiflareurs  lcmblcnt  vous  demander , 8c  donc 
ils  ont  befoin  , pour  opérer  rout  le  bien  qu’il  cft 
dans  leur  dclir  de  vous  faire.  11  n’y  a point  de 
préjugés  qui  puilTent  réfifter  à ccrce  puiflance  in- 
calculable de  l'opinion  qui  Prépare  Ja  foi , ou  de  la 
loi  qui  c(l  fécondée  8c  con (aérée  par  l'opinion. 

Ufcs  juifs , qui  follicirent  de  l'adcmblée  nationale, 
3c  qui  attendent  de  fa  fâgeflc  une  loi  qui  leur 
foie  favorable,  attachent  donc  une  grande  con- 
fiance à l’opinion  qui  les  environne  dans  cctec  ca- 
pitale , 5c  dont  ils  ont  déjà  éprouvé  tant  de  fa- 
lutaires  effets.  Ils  oferont  dire,  mefficurs,  qu'ils 
en  font  digne  par  le  zèle  patriotique  qui , dès  te 
moment  de  la  révolution , a ttanfporté  leur  ame  , 
les  a couverts  de  l'armure  civique  , & en  a fait  de 
braves  & infatigables  foldats , entièrement  dévoués 
au  faJut  8c  à la  profpérité  de  la  nation.  Mais  ils* 
n'en  rciïcntent  pas  moins  une  vive  rcconnoilfancc 
de  tous  les  témoignages  de  bienveillance  qu'ils  ont 
reçus  î*6c  ils  viennent  en  remercier , dans  vos  per- 
fonnes, la  capitale  entière. 

Je  dois  le  dire  à leur  louange , mefficurs  : quoi- 
que, dans  toutes  les  démarches  qu’il  a falu  faire 
pour  chercher  à conquérir  leurs  droits  , ils  n'avent 
rien  fait  par  eux-mêmes , 8c  qu’ils  ayent  eu  bcfoii» 
! d'être  guidés  par  d’autres;  ce  (ont eux,  néanmoins, 

| qui , les  premiers , ont  eu  l’idée  de  vous  offrir  lcurt 
hommages;  parce  que  cette  idée  n’eft  qu’un  fenti- 
ment , 8c  que  le  fentiment  n’a  pas  befoin  de  guide. 

Ils  ont  penfé  auffi  , mefficurs , que  les  bontés 
de  cette  «apiiale  envers  aux  , leur  doancroicnt 


pCllt-ctrc  le  droit  de  vous  fupplicr  d'èlevcr  la  voir 
en  leur  faveur , Si  d'émettre  un  voeu  qui  pût  hîtci 
la  déeifion  de  leur  fort.  Mais  ils  craignent  de  vous 
demander  ce  nouveau  témoignage  de  bonté  l Se  iis 
s'abandonnent , ils  le  confient , fur  cet  objet , à 
voue  figcllc. 

Ils  vous  prient  feulement  de  leur  pcrmctuc  de 
fc  vanter  de  tous  les  anciens  témoignages  qu'ils 
ont  refus.  Us  vous  prient  de  leur  rcndtc  la  julliee 
qu'ils  méritent , en  difant  hautement  que  vous  n’a- 
vez aucun  reproche  à leur  faire  ; que  l'ordre  public 
n’a  jamais  été  troublé  par  eux  j que , dans  l'excès 
même  de  leur  infortune  , ils  n'ont  murmuté  ni  con- 
tre les  hommes , ni  contre  la  loi  ; qu'un  zèle  pur 
Si  vraiment  civique  les  anime  aujourd'hui  pour  la 
défenfe  commune  Se  le  bien  général  ; Se , par 
cette  attt^iation  folcmnelle , qui  ne  fera  qu'un 
hommage  rendu  à la  vérité  , vous  aurez  la  fatif- 
fachon  , fi  douce  pour  de  véiitablcs  amis  de  la 
chofc  publique  , de  fervir  , non-feulement  la  caufc 
des  juifs  de  l’aris  en  particulier  . mais  cellt  de  tous 
les  juifs  du  royaume  en  général  , Si  de  préparer 
ainn  le  bonheur  de  cinquante  mille  individus. 

Vous  n'héfiterez  pas,  menteurs,  à leur  donner 
ce  certificat  que  j'ai  l'honneur  de  vous  demander 
pour  eux  ; quand  vous  faurez  que  fur  cinq-cents 
juifs  qui  exiftent  a Paris  , il  y en  a plus  de  cent  qui 
font  enrôlés  dans  la  garde  nationale  , Se  qui  facri- 
fient  tout  leur  tems  , tout  leur  zèle , toutes  leurs 
forces  à la  défenfe  de  la  conftitution  , quand  vous 
faurez  qu'au  milieu  des  députés  que  j’ai  l'honneur 
de  vous  prefenter,  fe  trouve  le  fameux  Hourwit p, 
auteur  d'un  excellent  ouvrage  couronné  par  l'aca- 
démie de  Mctz(i)  , interprète  des  langues  Orien- 
tales à la  bibliothèque  du  roi , n’ayant  pour  toute 
fortune , que  900  livres  de  rente , Se  ayant  trouvé 
ces  yco  livres  encore  trop  confidérablcs  pour  lui  ; 
car  il  vient  de  faire  à jamais  le  don  patriotique  du 
quart  de  cette  fomme  j Se  , quand  on  lui  a repré- 
senté que  la  contribution  patriotique  n'etoie  un 
pofée  que  fur  une  feule  année  de  revenu , il  a ré- 
pondu qu'il  abadonnoit , pour  toujours  , le  quart 
de  fes  appointemens , parce  que  les  900  livres 
étoienr  un  prix  fupérieur  au  falairc  qifi  lui  étoi: 
dÉ>  pour  le  genre  de  travail  auquel  on  l occupoit  à 
la  bibliothèque  du  roi. 

Voilà,  mcITtcurs,  les  hommes  pour  Icfquels  je 
fbllicitc  votre  julliee.  El  fi , comme  je  l'cfpère,  vous 


(1)  Apologie  des  iuifs,  en  repente  à la  qucflion  : Ejl-it 
*1  menant  te  rendre  lis  jufi  fiat  heureux  (r  fbi  uri/n  en 
Frinctl  Ouvrage  coutonué  par  le  fociéré  royale  des  arts  ôr 
des  tcienccs  de  Mets  , par  M.  Zllltind-Houtviia , juif  poio- 
noit,  avec  cette  épigraphe  : l’cniarr.  pro  Unie  per 0.  A Paria, 
claea  Gmey,  libraire  au  Palais  Royal , le  Roytx , LL. aire , 
quai  der  Aoguflins, 

Cet  ouvrage  a het  couronné  concurremment  avre  celui  de 
M.  l'abtd  Grcgoiie , dcpu'é  i l'aflemb'êe  nationale,  U relut 
de  SI.  Tkteiiy,  avocat  au  parlement  de  Nancy, 


r.e  U leur  refufez  pas  j fi , enfin  , cette  journée  • 
pou  voit  le  terminer  au  gré  de  nos  délîrs;  vous  n en 
auriez  jamais  eu  de  plus  mémorable  ni  déplus  com- 
plexe depuis  le  commencement  de  la  révolution. 

Ce  matin  , vous  avez  confacré  la  loi  relative  aux 
comédiens  , par  l'honneur  que  vous  avez  rendu  au 
citoyen  cftimablc  qui , lui-meme , avoir  commence 
par  montrer  que  fa  profeflion  n'exclut  ni  la  verni , 
ni  les  mœurs , ni  le  patriotifmc. 

Vous  avez  , en  même  tems , fie  par  le  meme  aéle  #4 
confacré  la  loi  q»i  détruit  le  préjugé  des  peines  in- 
famantes (1). 

Un  troificme  préjugé  cft , en  ce  moment , déféré 
à votre  tribunal.  C'cft  celui  qui  exifte  contre  les 
juifs.  Il  cft  au(Ti  injufte  que  les  précédcns , il  doit 
périr  comme  eux  ; & il  cft  oigne  de  vous  , mcfficur* , 
d'en  préparer  folcmnellcmcnt  la  deftrudion. 

Ce  fera  donc  de  cette  enceinte  que  fortira  , pour 
fc  répandre  enfuite  dans  le  royaume  entier  , 1 irré- 
vocable proferiptiou  de  tous  les  préjugés  qui  désho- 
noraient le  plus  la  nation  françoile. 

Vous  n'êtcs  que  des  adminiftrateurs  provifoires  de 
cette  capitale  -,  mais  vous  aurez  fait  un  bien  qui  ne 
le  fera  point  ; qui  fera , au  contraire , impérif- 
fablc  i Se  pour  lequel  toutes  les  générations  Si.  tous 
les  fièdes  vous  devront  de  la  reconnoifiancc. 

Rèponfe  (Le  M.  l'abbé  Mulot  , prlfiùnt. 

Vous  venez  , meilleurs  , folliciter  l’alfembléc  de 
la  commune  d'émettre  un  vœu  qui  féconde  , auprès 
des  légiflatcurs  de  la  nation  , une  demande  que 
vous  leur  faites  au  nom  de  la  nature. 

Je  m'enorgueillis,  ineflicurs , 8c  de  ce  que  je 
uis  , auprès  de  vous,  être  l'organe  de  cette  aflem- 
iéc  , fie  de  ce  que  vous  ne  redoutez  pas  de  vous 
préfenter  devant  elle  , pendant  que  j'y  exçfcc  Us 
fondions  de  la  prcfidcncc. 

Oui , me  (Tic  tir  s , vous  faites  honneur  à mon  cœur  ; 
Se  ce  qui  doit  me  flatter  le  plus,  c'cft  que  je  puis 
répondre  à votre  confiance , fans  blcflcr  la  féverité 
de  mes  principes. 

La  diftancc  de  vosopioions  rcligicufcs  aux  véricA 
que  nous  profeflons  tous , comme  chrétiens , ne 


(i)  M-  de  Beaulieu  , comédien  du  théine  du  Palais- 
Royal  , avoit  été  invité  par  l’aflemblée  générale  det  reprd- 
femani  de  la  commune,  i venir  recevoir  le»  éloget  dus  i 
la  belle  action  que  tout  le  monde  connoît.  11  y cft  venu  , 
a reçu  , pat  l'oiganc  de  M.  le  ptéfident , le  tribut  de  louan- 
ge* qu’il  méritons  Taflemblee  l'a  pue  de  l’aflêoir  parmi  fc* 
membre*  ; & en  honorant  ainft  le  comédien  qui  «voit  fait 
une  ift-on  diftinguée , en  fc  dépouillant  de  fon  erade  mili- 
taire pour  en  tevétir  le  jeune  paient  des  frères  ÀgalTe.elîe 
a eonlaciè  i la- fois  la  dcftruftioit  de  deux  préjugé*.  Mai* 
on  n’oublieia  jaimii  que  c'cft  le  diftrilt  de  Saint  Honore 
qui,  pour  la  dcltruftion  du  préjuge  de*  peines  infamante» , 
a donne  ('exemple  , 5c  que  cet  exemple  ttoit  auftj  touebaue 
que  lubliuic* 
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peut  nous  empêcher,  comme  homme,  de  nous 
rapprocher  de  vous;  Si , fi  mutuellement nous  nous 
croyons  daoj  Terreur  , fi  mutuellement  nous  croyons 
devoir  cous  plaindre  , nous  pouvons  nous  aimer. 

Votre  demande  ne  vous  cft  pas  d'ailleurs  telle- 
ment pcrfonncJle , qu'il  n’en  rcjailiilïe  aucun  bien 
fur  la  ibeiété  entière  ; Se  , fi  elle  tend  à nous  faite 
confirmer  les  droits  que  vous  avez  acquis  en  naillanc 
fujets  de  la  loi , elle  tend  uufli  à bannir  tous  tes 
vices  don:  on  s’eft  plu  à accu  fer  votre  nation , à faire 
fleurir  les  vertus  que  vous  cultivez  en  fecrcc , Se. 
a ouvrir  pour  l’état,  de  nouvelles  fources  de  n- 
chcflcs , je  ne  puis  vous  annoncer  quel  fera  le  vœu 
précis  de  ralfcmbiéc  fur  le  fond  de  ccrtc  demande  ; 
nuis  je  puis  du  moins  vous  a/Tûrer  à-la-fois  & que 
fes  arrêtés  feront  conformes  aux  loix  de  laraifon  Se 
de  l'humanité;  & que  je  ferai  le  premier  à applau- 
dir à ce  qui  fera  déterminé  de  favorable  pour  votre 
nation. 

^Pour  premier  témoignage  de  notre  fraternité , 
l’aflcmblée  vous  invite  , par  ma  bouche,  a artifter 
à fa  léancc. 

. * • > - - V . h 

JURÉ»  f.  m.  Ce  nom  défigne  un  homme  qui 
s’eft  engagé  devant  juflice  , Se  par  ferment , a remplir 
une  fonction  publique  quelconque. 

Les  jurés  font  célèbres  dans  la  jurifprudcnce  aa- 
gloifc  ; c’cft  d'eux  que  nous  les  avons  pris  pour 
les  introduire  dans  notre  procédure  criminelle  : Si 
comme  il  n'cft  pas  poflUde  de  faire  connoîcrc  les 
fendions  que  leur  attribuent  les  loti  angloifes  , 
fans  encrer  dans  quelques  détails,  nous  allons  don- 
ner une  notice  de  la  forme  de  la  procedure  en 
Angleterre  , afin  d’éclaircir  une  fois  pour  toutes  cette 
mariète. 

Pour  la  commodité  des  peuples  qui  demeurent 
dans  U?  provinces,  lcs^ugcs  font  deux  fois  l'an- 
née le  tour  de  l’Angleterre,  par  commirtion  du  toi  ; 
favoir,  apres  te  terme  de  S.  Hilaire,  & celui  de 
la  Trinité.  Ils  vont  deux  à deux  dans  les  provin- 
qui  leur  font  aflignées,  & c’cft  ce  qu’on  appelle 
en  Angleterre , circuit  ; chaque  circuit  comprenant 
Vprfcs  provinces}  Si  les  fix  circuits  pour  les  douze 
juges,  embraflant  toute  l'Angleterre. 

Quant  au  pays  de  Galles,  on  le  di/ife  en  deux 
circuits  ; l'un  fcptcntrional , Si  l’autre  méridio- 
nal ; Si  l'on  y envoie  à chacun  deux  avocats  du 
premier  ordre,  avec  plein  pouvoir  de  juger. 

Quand  ces  juges  ambulant  (ont  prêts  à entrer 
dans  une  province  ,■  on  les  reçoit  avec  beaucoup 
d'honneur  : le  fehenjf,  avec  roui  les  autres  prin- 
cipaux officiers  de  julticc , Se  grand  nombre  de 
noblcrtc  , s’aficmblcnt  â cheval  fur  la  frontière 
pour  les  recevoir.  Dc-là  ils  vont  d'ordinaire  à la 
ville  capitale,  où  Us  tienne a;  la  cour,  qu'on  a p- 
peUe 
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Dh  qu’ils  ont  terminé  les  affaires  de  cette  pro- 
vince , tant  civiles  que  crminc.ics  ; ce  qu’ils  font 
en  deux  ou  trois  jours  : ils  parient  a une  autre  , 
ou  ils  font  la  même  chofc.  Ainri  ils  vont  d’une  pro- 
vince à l’autre , jufquà  ce  qu'ils  aient  fai:  chacun 
leur  circuit. 

II  y a ceci  de  particulier  dans  la  juflice  d’An- 
gleterre, que  pcrfbnnc  n'y  cft  jugé  péremptoire- 
ment par  les  juges.  Le  jugement  du  fait  cft  re- 
mis à un  corps  de  douze  jurés  du  voifinage  ; Se 
tout  ce  que  les  juges  font,  apres  le  plaidoyer  de 
part  & d’autre,  c cft  d’infttuirc  tes  jurés  fur  ce 
que  porte  la  loi  en  tel  cas.  Le  jugement  de  ceux- 
ci  cft  décilif  ; mais  il  faut  qu'ils  fuient  tous 
d’accord. 

Je  viens  maintenant  à la  cour  , qu’on  appelle 
fcjftons , & qui  fc  tient  quatre  fois  l'année  dans 
eluque  province  par  les  magi  (trais,  qu’on  appelle 
en  anglois,  juftiess  of  the  pcucc , c cft-a-dirc , juges 
de  paix. 

lis  font  établis  par  le  roi , pour  maintenir  la  paix 
à Londres,  Se  dans  les  provinces;  pour  examiner 
1 Se  pour  envoyer  en  prifon  tous  perturbateurs  du 
repos  public,  tous  vagabonds,  voleurs,  meurtriers 
Se  a ut:  es  délinquant  , afin  qu'on  fade  leurs, 
procès. 

Pour  faifir  les  délinquant,  on  fc  fert  des  offi- 
ciers , qu’on  appelle  communément  confi  Mes  ou 
comté:  Mes  ; eu  certains  endroits,  hcaàboroughs  p 
Se  en  d’autres,  tething-men.  Us  font  chuifis  par 
les  principaux  membres  de  laparoifle,  pour  une  an- 
née feulement  ; Se  l’on  peut  dire  qu’ils  ne  font 
proprement  que  les  officiers  des  juges  de  paix  , puif- 
que  c’cft  à eux  à faifir  les  ina’faii'curs , à les  ame- 
ner chez  un  de  ces  juges.  Se  les  conduire  de  là 
en  prifon , par  l'ordre  du  juge. 

Pour  une  marque  de  leur  autorité,  ils  portent 
un  grand  bâton  peine,  avec  les  armes  du  roi.  lit 
portent  au  [fi  un  bâton  court,  qu  i‘s  cachent  fur- 
tout,  lorfqu’il  s agit  de  furprcniiic  un  délinquant. 
Si  un  connétable  trouve  de  la  réfi  (lance , Jorfqu'it 
va  faifir  quelqu’un , il  peut  appcllcr  à Ton  fccourt 
tous  cciyt  qu’il  trouve  à portée , Se  iis  font  obligés 1 
par  lcsloix.de  lui  prêter  main-forte.  41 

En  cas  de  larcin , de  vol , ou  de  meurtre  dans 
un  bourg  ou  village,  fi  le  criminel  prend  la  fuite, 
le  connétable  en  étant  averti , peut  obliger  la  pa-1. 
roi  rtc  de  le  poutfaivic  avec  lui.  Ç’efl  ce  qu'on 
appelle  en  anglois  , hue  Se  gry Se  en  normand, 
le  ksro.  Si  le  criminel  ne  fc  trouve  pas  dans  U 
paroi  lie,  le  connétable,  Se  ceux  qui  le  fuivent, 
s’ru  vont  à la  prochaine  pareille  pour  y faire  crier 
le  haro  par  le  connétable  de  cette  paroilTc.  Ainfi 
la  potirfuitc  fc  fait  de  paroifle  en  paroirtc  , juf- 
qu’a  ce  qu'on  ait  trouvé  le  criminel.  S’il  y a 
quelque  paroi ifc  qui  ne  farte  pas  fon  devoir  , Se 
qui , par  fa  négligence  , dorme  lieu  au  voleur  de  (b 
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fanv*r,on  l'oblige  non-feulement  à payer  ont  amende 
au  roi, mit'  auffi  a dédommager  la  perfonne  â qui  l'on 
a fait  le  vol.  Cet  ufage  fupplée  aux  matcchauflécs. 

Un  malfaircur  étant  pris  pat  le  connétable,  ou 
faili  pat  quelque  autre  perfonne  que  ce  loir  t cil 
d'abord  mené  clict  un  juge  de  paix,  qui  l'cia- 
minc,  ion  clerc  incrrant  l'examen  par  écrit  , Se  ta 
confcffion  du  cr'mincl , « il  avoue  le  fait.  Li-deffus 

. il  oblige  la  partie  léiée , ou  celui  qui  fait  la  pour- 
fuite,  avec  le  connétable , Se  tout  autant  de  té- 
moins qu'il  y a contre  le  criminel , de  compa- 
aoitte  à la  cour  prochaine,  lorsqu'on  doit  juger  les 
criminels  pour  faite  leurs  déportions , Se  cela  fous 
une  amende  à fa  diferétion , fuivant  ia  nature  du 
crime.  Cela  fait,  le  criminel  eft  envoyé  en  prifon 
par  le  connétable,  avec  nu  nuuimuj , c'cfl-a-dirc 
un  ordre  au  concierge,  de  le  reccvoii , Se  de  le 
garder  en  prifon,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  jugé. 

• Pour  prévenir  les  défordres  qui  pourroient  arriver 
pendant  la  nuit,  principalement  à Londres,  il  y a 
plulicuis  guets.  Le  guet  dans  chaque  paroilfc  cfl 
compofé  d'un  certain  nombre  d'hommes  munis  d'un 
long  bâton  Se  d'une  lanterne  , qui , depuis  minuit 
jufqtt'â  trois  ou  quatre  du  marin , crient  les  heures 
dans  les  rues.  Se  frappent  aux  portes  avec  leur 
bâton , pour  voir  ft  elles  font  bien  fermées.  S'il  fc 
commet  quelque  défordre,  ou  qu'il  y art  des  per- 
formes  de  mauraife  vie  dans  une  maifon  fufpcélc 
de  libertinage,  le  connétable,  qui  d'ordinaire  ac- 
compagne le  guet,  failit  ces  pcrfonncs-li.  Se  les 
met  en  lieu  de  fàreté , pour  être  punies. 

Dans  les  tems  de  guerre,  les  connétables  font 
autorifés,  pat  aélc  de  parlement,  de  failit  tout  au- 
tant de  vagabonds  qu'ils  trouvent  pour  le  fcrvicc 
do  toi,  par  mer  ou  par  terre  t Se  pour  chaque  va- 
gabond, convainctf  d'être  rel  devant  deux  ou  (rois 
juges  de  paix , le  connétable  reçoit  une  récom- 
-penfe  de  io  schelins  des  deniers  publics. 

Quand  on  trouve  dans  la  rue, ou  ailleurs,  un  corps 
mort,  c'eft  l'affaire  d'un  magiftrat,  qu'on  appelle 
coroner  , de  faire  vifircr  le  corps  par  douve  jurés  du 
voifinage , qui  examinent  fi  la  perfonne  eft  morte 
de  mort  naturelle , ou  non.  S'il  parole  qu'elle  aie  été 
ruée  ou  alfaflinée  , on  recherche  les  circonltances  du 
fart , Se  on  tâche  d'en  découvrir  l'auteur.  Le  coroner 
met  en  écrit  U fubllancc  des  dépolirions  que  l’on 
bit  aux  jarét  en  fa  ptéfence , Se  en  fait  le  rapport 
à la  cour  qui  doit  juger  les  criminels  dans  la  pro- 
chaine ftanec.  U oblige  les  témoins  de  fe  repréfenter 
à U cour. 

• Si  les  jurés  trouvent  que  la  perfonne  morte  s’ cfl 
défaite  elle-même  , ils  la  déclarent  prelque  toujours 
non  compos  mentis  , ou  lunatique  : ce  qui  met  â cou- 
vert de  la  rigueur  des  loix  faites  contre  ccluiqui  cil 
ftio  de  ft , ou  homicide  d-  foi-méme. 

C'cll  par  un  ordre  de  la  chancellerie  que  ce  ma- 
giftrat cil  choifi  par  ceux  quon  appelle  fteitoUert 
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de  la  provinâe.  11  y en  a quatre  dans  chaqne  pro- 
vince , hormis  la  province  de  Cheshire,  Se  celles 
du  pays  de  Galles , qui  n'en  ont  que  deux  chacune. 

Un  coroner  ne  prenoit  rien  autrefois  pour  l'exé- 
cution de  Ton  office , fous  peine  d'une  grofïc  amende. 
Mais , par  un  aétc  parte  fous  le  règne  d'Henri  VIII , 
il  doit  avoir  I ) schelins  4 fous  des  biens  confifqués 
d une  perfonne  convaincue  de  meurtre. 

Mais  il  faut  parler  ici  plus  amplement  des  juges 
Je  paix , dont  nous  n'avons  du  qu'un  mot.  En  gé- 
néral leur  office  cfl , comme  on  fa  déjà  remarqué  , 
d'examiner , d’envoyer  en  prifon  , tous  perturba- 
teurs de  la  paix  , vagabonds  , filous  ou  voleurs  , 
meurtriers  , St  autres  dclmquans  , & d e. ‘nier  à 
leur  procès.  * 

Si  un  homme  eft  menacé  par  un  autre , St  qn'il 
prête  ferment  â un  des  juges  , qu'il  croit  fa  vie  en 
danger,  le  juge  cite  la  petfonne  qui  l'a  menacé  , à 
comparoitte  devant  lui , St  l'oblige  de  donner  cau- 
■ non , qu'il  ne  fera  fait  de  fa  parc  aucun  mal  pendant 
un  an  Se  un  jour  â la  partie  qui  a juré  contre  lui  t 
faute  de  quoi  il  l'envoie  en  pnfoo.  Le  terme  étant 
expiré  , ft  la  partie  fc  croit  encore  en  danger , Se 
qu’elle  en  fade  ferment , il  finir  que  l’autfe  partie 
renouvelle  la  caution  , ou  quelle  foudre  i'empri- 
fonnement. 

Quand  U y a quclqne  différend  entre  les  malcrcs 
St  leurs  domeftiques  , le  juge  de  paix  a droit  de  con* 
noitre  de  leur  différend.  Il  peut  obliger  les  premier* 
à payer  d’abord  les  gages  dus  à ceux-ci , St  faire 
punir  les  domeftiques  qui  manquent  de  rcfpcft, 
ou  font  infidèles  à leurs  maîtres. 

11  y a certains  cas  auxquels  la  commiffim  de  paix 
s'adrcflc  à fept  de  ces  juges , Se  particulièrement  à 
trois  de  fept , quorum  AUC  ejfe  volumsu,  Ce  font 
les  termes  de  la  commillion  en  faveur  des  trois  j Se 
du  mot  quorum  on  les  appelle  juiiees  of  '‘ht  quorum. 
Les  autres  quatre  onc  les  maint  liées , Se  ne  peuvent 
agir  en  l'abfcncc  de  ces  trois. 

Les  juges  de  paix  île  chaque  province  s’affemb'ent 
4 fois  l'année,  lavoir  une  fois  par  quartier  , Se  font 
une  cour  qu'on  appelle  quaner -fcjjtons  ou  la  fertiqn 
du  quartier.  T fcmble  que  ccrtc  cour  n'airétc  oublie 
que  pour  preudre  connoifTance  des  perturbateurs 
de  la  paix  , mais  aujourd’hui  (cm  pouvoir  cfl  de 
plus  grande  étendue.  Le  sheriff  de  la  Drovince, 
ou  foi»  déparé  eft  obligé  de  s'y  trouve  rayée  le$ 
fergrns , les  connétables , Stc. 

Les  jures  de  la  province , qu'on  appelle  tire  grand 
jury , les  grands  jures  , font  aurtï  cieéj  à compa» 
roirre  devant  ccrtc  couf.  Leur  nombre  -ordinaire 
eft  de  vingt-quatre  gentilshommes , Se  autres  de 
la  province , 4 y an:  du  bien  & étant  de  bonne  ré- 
putation , chojfis  par  le  shsrijfic  la  province,  pout 
donner  leur  jugement  fur  les  bijU  ou  accuraciona 
qu’on  produt.  a dans  la  cour.  Si  les  jurés  approuvent 


Zed 


3<î8  J U R 

l c bill , on  y cndofle  ccs  mots  : hil/a  vtra  f 3c 
s'ils  le  die fappcou vent , igr.oramas.  Eu  ce  cas  on 
delivre  le  bill  à la  cour , qui  le  met  d'abord  en 
pièces.  Mais  quand  un  bill  cil  approuvé  , la  per- 
fonne chargée  du  crime  , cil  envoyée  cil  pnfon  , 
pour  y demeurer  jusqu'aux  ajfifts , lors  que  les  juges 
font  leur  tour  de  l'Angleterre;  Se  l'atfairc  alors  Te 
termine  par  d'autres  jurés*  S'il  s'agit  d’une  aftàiic 
qui  n’efl  pas  captulc,  la  cour  la  décide  , en  "mettant 
le  délinquant  à l’amende. 

Lors  qu'tl  s'agit  de  vuider  les  priions  (ce  qn*on 
appelle  en  Ang'ois  goal-delivery  ) c’cft-à-dirc  de 
juger  les  prifonniers  ; les  juges  venus  dans  la  pro- 
vince, pour  y tenir  les  a jfifes  t fc  rendent  à la  ville 
où  cette  cour  fc  tient  d'ordinaire.  Toit  danslamii- 
fon-dc-villc , ou  dans  quelque  place  bâtie  exprès 
pour  cela. 

Tout  étant  prêt  pour  le  jugement  des  prévenus, 
le  crieur  ordonne  qu'on  falîc  lilcncc  , & l'un  des 
juges  fait  un  petit  difeours,  où  il  déclare  (entre- 
autres  ch  o fes  ) le  fujet  de  cette  aflcmbléc,  Le  dif- 
eours fini,  on  appelle  d'abord  les  prifonniers  par 
leurs  noms , 3c  chacun  d'eux  y répond.  Cela  fait , 
le  eufios  roiuiorum  produit  les  accufation* , 8c  les 
juges  ncftnment  d'abord  deux  ou  trois  des  prifonniers , 
pour  leur  faire  leur  procès. 

Le  clerc  ordonne  à un  d’eux  de  s'approcher  du 
barreau  , 3c  de  lever  la  main.  En  fuite  il  le  charge 
du  crime  dont  il  cft  accule,  3c  lui  commande  de 
répondre  guiity , ou  not  guiity  a c’eft-à-dire  , cou- 
pable ou  non  coupable. 

S'il  refùfc  de  répondre  , ce  qui  arrive  rarement , 
fa  punition  cft  d'être  prefle  à mort , comme  on  le 
dira  dans  la  fuite.  Alors  fes  biens  ne  font  pas  con- 
fifqués , mais  Us  vont  à fis  héritiers. 

Il  faut  remarquer  ici , à la  louange  du  gouver- 
nement d'Angleterre  , qu'on  ne  t jr  icrt  point  de  la 
queflion , pour  extorquer  la  confcluon  des  perfonnes 
accufécs  de  quelque  crime.  Suivant  les  apparences  cet 
avant-coureur  de  la  mort  cft  pire  que  la  mort  même. 
Ce  il  y a lieu  de  croire  que  bien  des  gens  , pour 
l’éviter , fc  confefTcot  coupables  , quoiqu'ils  foient 
innocent , 3c  préfèrent  la  mort  aux  courmcns  de  fo 
queftion. 

Si  le  prifonnicr  s’avoue  coupable,  voilà  fon  pro- 
cès fini  ^ijiormis  la  fentencc  , qu'on  dote  pronon- 
cer contre  lui  dans  les  formes. 

Mais  d’ordinaire  la  réponfc  eft  not  guiity , ' ou 
non  coupable  , quelques  fortes  que  foient  les  preuves 
qu'on  à produire  contre  lui , 3c  quoiqu'il  ait  volon- 
tairement confcfié  le  fiait  au  juge  de  paix.  La  rai- 
fon  de  cela  cft , qu'il  fe  flatte  de  pouvoir  fe  tirer 
d'affaire  , par  quelque  manque  de  formalité.  Car 
la  loi  d'Angleterre  a de  fi  grands  égards  pour  la 
▼ic  d’un  homme , qu’à  moins  que  les  témoins , à 
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qui  I*on  fiait  prêter  ferment,  ne  prouvent  le  fiait 
clairoment  & pofitivement,  le  pnfonnier  cft  all- 
ions. 

Quand  le  priformier  a répondu  not-gtiilty  oti 
non -coupable  , le  clerc  lui  demande  , s'il  veut  bien 
que  Dieu  & fa  pairie  foient  fes  juges.  S'il  répond 
qu'oi/é  ; le  clerc  lui  die,  qu^l  a été  accule  d'un  td 
crime  , Sec.  Qu'il  s’eft  déclaré  innocent , 6c  quand 
on  lui  a demandé  s'il  vouloir  bien  que  Dieu  3c  fa 
patrie  fulTcnt  fes  juges  , il  a répondu  ^uoui.  La 
de  dus  il  lui  dit , que  les  jurés  font  préfeus , qui 
repré feotent  fa  patrie  ; 3c  que  , s'il  a quelque  ou- 
jeétion  à faire  contre  aucun  d'eux  , il  n’a  qu’à  les 
regarder  en  face  3c  les  reeufer,  parccqu’il  s’agit  de 
fa  vie. 

Cela  fait,  on  fiait  d abotd  prêter  ferment  aux 
jurés  ; qui  font  au  nombre  de  douze  pour  le  moins. 

Et , fi  le  prifonnler  cft  un  étranger  , les  jurés  font 
motiè  Angtois  , 8c  mocié  étrangers.  Si  le  prilonnier  ne 
reeufe  aucun  des  jurés , pendant  qu’ils  prêtent  le 
ferment,  ils  les  rcconnoit  par-là  poux  fes  juges, 

Là-ddTus  le  crieur  dit  à haute  vdix  , fi  quel- 
qu'un a des  preuves  à donner,  ou  qzelq*e  ckofe  à 
dire  contre  le  prifonnicr  , qu'il  feproduife  ince fiant - 
ment , car  le  prifonnicr  s'attend  à fa  délivrance» 

S’il  ne  fe  trouve  perfonne , le  juge  demande  qui 
l'a  envoyé  en  prilou  ? Et  fi  le  juge  de  paix  qui 
l'a  fiait  cmprifonnçr  eft  prêtent , il  met  cturc  les 
inains  du  juge  fon  examen  du  prifonnicr  , figné 
par  ceux  qu'il  a obligés  de  fc  repréfenter  en  couç, 

3c  il  faut  qu’ils  payent  l'amende.  Cependant  le  pri- 
fonnier  cft  ablous  par  les  jurés , quand  même  il 
auxoic  avoué  le  fait  au  juge  de  paix. 

Mais  , fi  les  témoins  qui  fe  font  obligés  de  tom. 
paroître  en  cour  , s'y  trouvent  f 3c  qu’il  l'agi  fie  d'un 
vol , par  exemple  > premièrement  la  cour  fiait  lire 
l’examen  du  juge  de  paix.  Cela  fait , la  perfonne 
lezée  étant  prélcntc  , on  lui  fait  prêter  ferment , 
comme  aufiï  au  connétable,  à ceux  qui  l'ont  affifté 
à faifir  lç  prifonnicr  ; en  un  mot,  à tous  ceux  qui 
font  prêts  à dépofer  contre  lui.  On  les  place  tous 
dans  un  endroit  commode  pour  voir  les  juges , 
les  juges  de  paix  , les  jurés  , 3c  les  prifonniers  9 
dcforcc  qu'ils  puiïïcnt  les  entendre,  3c  être  enten- 
dus d’eux  cous. 

Le  juge  là-dcflus  demande  en  premier  lieu  à celui 
qu'on  a vole,  s'il  connoît  bien  le  prilonnier,  3c 
lui  commande  de  le  regarder  en  face.  Ayant  dé- 
claré qu'il  le  rcconnoit  fort  bien  , il  fiait  la  rela- 
tion du  vol  dans  toutes  fes  circonftanccs.  Si  le  pri-  ^ 
fonnicr  s'obftinc  à nier  le  fait  , on  écoute  ceux 
qui  font  faifi , 3c  tous  ceux  qui  ont  des  preuves 
contre  foi , l’un  après  l'autre. 

(Le  pnfonnier  de  fon  côté  a la  liberté  de  fc  dé- 
fendre le  mieux  qui  foi  eft  pofiiblc.  Et  quoique  le  roi 
foi;  partie  contre  lui , pour  avoir  violé  la  paix , 
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cependant  les  jttgc*  écoutent  librement  ce  qu'il  1 à 
dire  jour  ta  juïtification  , pourvu  qu'il  Te  tienne 
dans  de  certaines  bornes  Maison  ne  fou  tire  point 
qu'il  ait  un  avocat , pour  plaider  en  Ta  faveur , 
comme  on  fait  dans  le  cas  de  haute  trahifon , Si 
dans  les  caufes  civiles  , où  l'on  peut  meme  plaider 
contre  le  roi. 

Lcjttgc  demande  enfuite  aux  remoins,  s’ils  on: 
encore  quelque  chofc  a dire.  S’ils  demeurent  rfar.s 
Je  lilencc  , il  inflruit  les  jurés , Je  leur  ordonne  de 
fur.  ’ic  le*  lumières  de  leur  confcicnce  Si  les  preuves 
font  claires , ils  conlultent  cnfcmblc  , fans  forrir 
du  bareau  3 S:  s'ils  tombent  tous  d'accord,  le  chef 
des  jurés , eu  fon  nom  & au  nom  des  autres  , dé- 
clare le  prifonnicr  coupable.  Mais  fi  c'eft  lin  cas 
douteux  , & qui  requière  délibération , ils  fc  re- 
tirent a part  dans  une  chambre  où  on  les  odflrmc 
fans  aucuns  vivres  , jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  tous  | 
d’afeordi  &:  il  y a un  officier  à la  porte,  qui  les 
ve»llc.  S'il  airitoit  cependant  qu'en  des  jurés  nioai  ut  I 
fubircmcrr,  le  prifomûer.  quelque  criminel  qu'il 
lut , feroi;  élargi. 

Quand  les  jures  font  tombés  d’accord , ils  en 
avci cillent  d'abord  l’officier  , & dcmamlcut  au- 
dience a la  cour.  Là-dciïus  on  ramène  le  prifon- 
nicr au  barreau;  on  appelle  chacun  des  -dés  par 
fon  nom  , Si  il  répor.d.  Le  clerc  leur  demande 
s’ils  fo ne  d'accord , S:  qui  doit  parler  en  leur  nom. 
La  réponde  étant  faite,  on  commande  au  prifon-  1 
nie:  de  lever  la  main.  Si  le  clerc  lui  pailc  en  ces 
termes:  toi  , A.  H . de  telle  paroîjjc , Sic.  tu  as 
été  ce  eu  je  d’un  tel  crime.  Sic.  :u  t'es  déclaré  inno- 
cent à ia  cour.  Quand  os  e a demandé  comment  tu 
vau/ois  être  juy  , tu  as  répondu  que  tu  prenais 
Dieu  6’  ta  patrie  pour  tes  ju  res.  Les  jurés  font  ta 
patrie  , écoute  ce  quiès  ont  à dire . Alo-s  il  de- 
mande aux  jurés,  que  dites-vous?  Efi-tl  coupa- 
ble , ou  non  ? Le  chef  des  jurês  répond  , çoupable 
ou  non -coupable'.  Suivant  ce  jugement,  le  prifon- 
nicr cil  abfous  ou  condamné.  « 

Enfuite  le  clerc  demande  quels  biens  le'pri- 
fonnicr  avoit,  dans  le  teais  qu  ri  commit  le  crime. 

A quoi  les  jures  répondent  communément,  igno* 
ramus.  Mais  le  fehertf  & Vcf.kcator , qui  prennent 
foin  des  confifcarkm:, , fout  allez,  diügcns  pour  en 
faire  la  recherche,  tant  pour  leur  intérêt,  que 
pour  celui  du  roi. 

Le  criminel  étant  alr.fî  convaincu  de  fon  crime , 
le  juge  lu*  demande  s*»l  a quelque  chofc  à dire  , avant 
que  U fcntencc  foi:  prononcée  contre  lui.  S’il  fait 
lire,  il  demande  le  bénéfice  du  clergé  : car  il  faut 
f-ivcir  que  fous  le  légne  de  Guillaume  II , les 
peuples  d'Angl  terre  étoicnt  dans  une  fi  grande  igro- 
îunce  , qu’à  pchic  les  patres  favoicm— ils  lire.  Pour 
les  obliger  à l' ipprendre  , ce  prince  fit  une  loi  par 
laquelle  Uit  criminel  pourroit , . en  certains  cas  , 

{ Comme  pour  meurtre  commis  fans  dcf'cm  piémé- 
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dicé , pour  nn  premier  roi  d'une  fomme  non  ex cé- 
dant joo  livres  Acrl. , &c.  . ) racheter  fa  vie,  Se 
foulfiir  feulement  la  peine  d'étre  marqué  d'un  lier 
cliaud  dans  la  main , s'il'étoit  allez  I uibllc  pour  lire. 
Cette  loi  a encore  lieu  aujourd'hui.  Ainli . lorfqu'un 
prifonnicr  fe  :rot:ve  dars  le  cas  , il  demande  ce  pri- 
vilège; fut  quoi  le  minière  de  la  piifan  lui  préfente 
un  livre.  Se  quai: J il  a la  quelques  mots,  le  jiwc 
demande  au  mir.iftre;  régit  ut  cl.  rieur  ? à quoi  i il 
répond  legit  on  non  legit.  S'il  répond  legit,  quoiqu'il 
life  a 'lez  mal , il  cil  quitte  pour  cire  marqué  avec  un 
fer  chaud  fur  la  main  pat  I:  boutreau  , en  préfenee 
des  jures.  Si  la  r.ponfc  cil  non  Itgit , |e  criminel 
revoir  là  fentcncc  de  mort  le  même  jour,  ou  le  joue 
fuivant.  Je  le  juge  donne  ordtcau  rhcrijj'ic  prendro 
foin  qu'elie  l'oit  exécutée. 

A l'égard  des  ptifonniers  qui  font  déclarés  innon- 
cens  pat  Iqs  jurés , ils  font  d'abord  élargis , en 
payant  les  droits  du  concierge. 

Mais  il  cil  bon  de  remarquer  ici , que  les  loi* 
d" Auglctcrc  d.llingucut  le  meurtre  en  trois  fortes, 
favoit  : mûrier , iturntluughitr , & chance-medfey. 
Le  premier , quand  on  tue  une  perfonne  de  delTcin 
prémédité.  Le  roi  a droit  de  pardonner  cette  cfpèce 
de  crime.  Cependant  les.  païens  du  défunt  peuvent 
demander  que  le  prévenu  (bit  jugé  de  nouveau  , Se 
s'il  cil  condamné  a mou  une  féconde  fois  , le  roi  ne 
fauroit  lui  pardonner  La  féconde  cfpècc  de  meurtre, 
c'eft  quand  deux  perfonocs,  qui  nefc  vouloieut  point 
de  mal  auparavant,  viennent  1 fc  quereller.  Se  que 
l'un  d'eux  tue  l'autre.  L'homicide  , en  ce  cas,  a le 
privilège  du  clergé.  Letroifième  , quand  un  homme 
en  tue  un  autre  par  accident,  «.dans  ce  cash  il  obtient 
facilement  Ion  pardon.  Tout  homr.tc-attaqué  qui  en 
tue  un  autre  à fon  corps  défendant.  Je  defenieniu, 
cft  abfous  par  la  loi.  , 

Quant  il  s’agit  d'un  crime  d'érat , c'eft  d’ordina!re 
un  des  fterctains  d'état  qui  en  prend  cour, cillante  , 
St  qui  fait  làilir  la  perfonne  fufpccic  par  un  de. 
ménagers  du  foi.  Quand  il  cft  faili , ou  l'amène  au 
fccrétaire  d'état,  qui  l'examine;  te  s’il  y a de* 
picuves  aflez  faites  pont  le  mettre  en  lieu  de  fureté, 
il  l'envoie  d’abord  en  ptilon.  Si  c'eft  une  perfonne 
de  qualité , on  l'envoie  a la  tour  de  Londres , jufqu'à 
ce  qu'il  fuit  jugé.  J’oy.q  aceufation  Se  le  diOiantuiire- 
de  ïüfiemUce  nationale , au  mot  Paocuauits. 

On  cflpnc  aulU  le  nom  de  juré . ou  plutôt  on  le 
donnrit  ri  devant  aux  officiers  chargés  dans  le* 
communauté* , de  faire  exécuter  les  réglemcr.s  qui 
les  conrcrncieiit.  Nous  réunirons  ici  l'ancien  poutif 
qui  étoîc  établi  à cet  égard. 

Les  communautés  d'arts  Je  métiers  étoicnt  amrefci* 
gouvernées,  pr  élidées  par  des  gardes  jurés , Icfqucls 
ont  été  originairement  établis  par  le  r i Jean  , qui  , 
par  fon  ordonnance  de  i ;a  • , ordonna  ■<  qu'eu 
loues  marchandifcs  , mi  fc  vendirent  à 
Pat'-,  i!  y auroic  vilîtcuu,  tegardeurs  Se  maàuev 
| jurés.  » 
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Pofténeu  renient,  Henri  III  en  ijtr  Se  ij8S, 
Henri  IV  en  15 87,  Louis  XIV  en  \6$l  , oni 
rendu  ditfércns  réglemcas , Jcfqucls  ont  fixé,  déve- 
loppé les  fondions  des  gardes  jurés • 

D'après  ces  anciens  réglcraens  , « ces  fortes  de 
places  fc  donnoicnc  par  élcdion , mais  prcfque 
toujours  aux  plus  anciens  \ ils  avoient  fcut>  le  droit 
de  convoquer  8c  d'alfemblcr  la  communauté  > ils 
avoient  la  manutention  de  tomes  les  affaires  com- 
tnuücs  ; Us  veillaient  à l'obfcrvation  des  ftatucs  3c 
réglemcos  > ils  faifoicne  punir  les  contrcvcnans  > en 
un  mot , ils  écoicnt  comme  les  tuteurs  8c  les  patrons 
de  la  communauté. 

D’autres  réglcmcns  ayant  établi  des  fyndics 
& adjoints , fou  a cru  que  les  gardes  jurés  étoient 
Tupprimes  j mais  le  mmiltèce  s’eit  empreflé  d'écarter 
cette  opinion  ; 8c  l’arrêt  du  confeil  d'état,  du 
premier  décembre  1777,  difpofc  : « Le  roi  étant 
informé  que,  depuis  la  publication  de  l’édit  du  mois 
d’avril  dernier  , par  lequel  fa  raajefté  a fupprimé  les 
communautés  d’arcs  & métiers  dans  les  villes  du 
reflbit  de  fon  parlement  de  Paris  , il  sert  élevé  des 
doutes  par  rapport  à l'élcéHon  des  gardcsyWx  des 
marchands  &i  fabriquans  , qui  doit  être  faite  chaque 
année , en  exécution  des  réglcmcns  de  manufactures, 
& fa  majefté  ayant  reconnu  que  la  police  8c  infrac- 
tion qui  fc  fait  par  les  gardes  jurés  des  marchands  3c 
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fabriquans , eft  très-utile  au  progrès  des  manufac- 
tures i que  le  commerce  en  a tiré  de  grands  avan- 
tages j que  et  ut  police  n'a  rie*  de  commua  avec  celle 
qui  tfi  confiée  aux  fyndics  0 adjoints  des  commu- 
nautés d‘arts  0 méuers , fur  leur  régime  intérieur  9 
& qu’il  cft  à propos  de  la  maintenir  non-feulement 
dans  les  villes  dans  lcfqucllcs  fa  majefté  a rétabli  des 
communautés  d’arts  8c  métiers  , mais  encore  dans 
tous  les  lieux  dans  lcfquels  fa  majefté  n’a  pas  encore 
jugé  à propos  d'en  établir  : à quoi  voulant  pourvoir  , 
oui  le  rapport  du  ficur  Moreau -de- Beau  mont , con- 
► fcillcr  d'état  ordinaire  , & au  confeil  royal  des 
finances  } le  roi  étant  en  fon  confeil,  a ordonné  3c 
ordonne  que  les  réglement , concernant  la  police  3c 
infpcdion  qui  doit  être  faite  par  les  gardcsyirrés  des 
marchands  3c  fabriquans  , feront  exécutés  , 8c  qu'en 
conférence  il  continuera  d’être  procédé , en  la 
manière  accoutumée,  aréle&iondeuiitsgardesyu/réx  , 
comme  auparavant  l’édit  du  mois  d’avril  dernier;  3c 
ce  , dans  toutes  les  villes  & autres  lieux  où  il  écoic 
d'ufage  d’en  nommer  , foit  que  lefdites  villes  aient 
été  comprifes  dans  l’état  annexé  à l’édit , foit  qu’elles 
n’y  aient  pas  cté  comprifes.  Enjoint  fa  majefté. 
Sec,  » 

Cet  arrêt  du  confeil  a été  confirmé  par  des  lettres- 
parentes  données  le  même  jour , regidrecs  au  parle- 
ment le  11  février  177*.  Voye\  Axt, 
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T MORATOIRE,  f.  m.  On  entend  , par  ce  mot, 
l'endroit  où  fc  font  les  opérations  de  Cnymic  5c  de 
Pharmacie. 

Ç’cft  ordinairement  un  lieu  clos  5c  couvert , une 
falle  , une  cour , enfin  un  attelicr  qui  renferme  tous 
les  uftenfiles  compris  fous  les  noms  de  fourneaux , de 
vatffeaux  5c  à' mft  rumens  propres  aux  travaux  chy- 
miques. 

Ce  laboratoire  doit  être  vafte  , pour  que  les  diffé- 
rer:* fourneaux  (oient  placés  commodément , te  que 
l’artifte  puiffe  y manoeuvrer  fans  embarras. 

En  effet , il  cft  pluficurs  procédés , tels  que  Ils 
diftillatinns  avec  les  ballons  enfilés , lesédu  corations 
d'une  quantité  de  mar  iic  un  peu  confidér-blc , les 
préparations  de  fe11  fcls  neutres  avec  les  filtrations  t 
les  évaporations , les  criftallifations  , qui  demandent 
des  appareils  embarraflans , des  vaillcaux  multipliés , 
5c  par  coffTéqucnt  de  1 cfpacc. 

Le  laboratoire  doit  être  bien  éclairé  , parce  que  le 
plus  grand  nombre  des  phénomènes  chymiques  font 
du  reffort  de  la  vue  > tels  font  les  chungcmcns  de 
couleur  , les  mouvement  intefiins  des  liquides , les 
nuages  formés  dans  une  liqueur  diaphane  par  l effu- 
fion  d'un  précipitant,  l'apparition  des  vapeurs , la 
forme  des  cryftaux  , les  fels  5 ces  objets  lonc  quel- 
quefois très  - peu  fcnfiblcs  , 5c  ne  peuvent  s’ap- 
percevoir  qu'an  grand  jour* 

Le  laboratoire  doit  être  pourvu  d’une  grande 
cheminée  , afin  de  donner  une  iffuc  libre  & conf- 
iante aux  «xhalaifons  du  charbon  allumé , à la  fumée 
du  bois,  5c  aux  vapeurs  nuifiblcs  qui  s’élèvent  de 
l'arfenic,  de  l'antimoine,  dunitre,  5c  autres  ma- 
tières peroicicufcs. 

Il  feroie  meme  utile  que  le  toit  enricr  , du  labora- 
toire, fût  une  chape  de  cheminée,  terminée  par  une 
ouverture  étroite»  mais  étendue  Se  élevée  tout  le 
long  du  mur,  oppofe-à  celui  où  font  pratiquées  les 
portes  5c  les  fenêtres  , afin  nue  le  courant  d'air , 
établi  naturellement  par  la  chaleur  intermediaire  des 
fourneaux,  entraînant  toutes  les  vapeurs  funeftespar 
cette  ouverture,  laifsâc  à l'aiciftc  la  liberté  d'agir, 
«d'aller  5c  venir  fans  danger. 

Un  grand  laboratoire  doit  être  fur  monté  d'un 
grenier , 5c  être  établi  fur  une  cave , ou  du  moins 
avoir  l’un  5c  l'autre  tout  auprès , afin  de  pouvoir  y 
dépofer  les  madères  5c  certaines  fubltanccs,  fui- 
vjnt  le  b^oin  qu'elles  ont  d'un  air  froid  ou  chaud, 
fcc  ou  hNùdc. 


Le  voifinage  d'un  courant  d'eau  fêroit  encore  bien 
commode  pour  faire  aller  certaines  machines  propres 
à piler,  à porphyrifer,  à triturer,  ou  pour  faire 
mouvoir  des  Loulfiets.  Du  moins  il  faut  avoir  la 
facilité  de  fc  procurer  l'eau  en  abondance , par  U 
proximité  d’une  pompe  ou  d’un  puits. 

Il  cft  indifpenfablc  d’avoir , joignant  le  laboratoire  9 
un  lieu  découvert,  tel  qu’une  cour  ou  un  jardin, 
pour  y exécuter,  commodément  6c  fùremcnt,  cer- 
taines opérations  , & y tenter  des  expériences  pé- 
îillcufcs  , telles  que  les  exploitons,  les  déflagrations^ 
des  matières  inflammables , les  déifications  des  ma- 
tières qui  ont  des  odeurs  pénétrantes  ou  des  vapeura 
nuifiblcs. 

Un  a boratoire  eft  fouvent  garni  de  fubftances  utiles 
pour  les  opérations  de  Chymie  ou  de  Pharmacie  , 
mais  qui  ne  dcvroicot  point  ocre  expofées  à la  vue, 
ni  être  a la  difpoficion  de  toutes  les  pcrfonocs  qui 
ont  accès  dans  ce  lieu  de  travail.  Avec  quelle  pré- 
caution , par  exemple , le  maître  du  laboratoire  ne 
doit-il  pas  enfermer  l’acide  vitrioli^uc,  l’eau  forte, 
l'cfpric  de  fcl , l'ar  fc  nie  , l’antimoine  , le  vert-de- 
gris  , le  fublimé  corrolif , ter  fulminant , 5c  beau- 
coup d’autres  fubrtanccs  dont  il  cft  réfulté  tant  d’ac- 
cidcns , foit  par  imprudence  , foit  par  malignité. 

On  fent  combien  la  police  doit  veiller  fur  les 
laboratoires  ou  Ton  fabrique  en  grand  , les  eaux 
fortes , les  acides , les  fcls  , les  chaux  métalliques  , 
où  toutes  fortes  d’ouvriers  fe  familurifcnt  avec  les 
poifons  les  plus  fubtils  5c  les  plus  vtolens  , fans 
précaution  fouvent  pour  eux  - mêmes , 5c  encore 
moins  pour  les  autres.  Les  exhalaifons  mortelles  qui 
forrent  de  ces  laboratoires , 5c  qui  s'étendent  au  loin , 
Tendent  nécefîaircmciu  leur  voifinage  dangereux  $ 
ainfi  ils  ne  doivent  pas  être  fou fferts  dans  les  villes  , 

5c  ils  ne  doivent  être  rolétés  que  dans  des  lieux  ifolés 
5c  fpacieux  , où  ces  fabriques  ne  peuvent  porter  de 
préjudice  à la  famé  ni  à la  tranquillité  des  citoyens. 

L’article  II,  des  ihtuts  du  y avril  1 6}  9,  des 
diltillatcurs,  ordonne  aux  perfonnes  de  cette  pro- 
fclfion  de  tenir  de  bons  5c  fidèles  regiftres  de  ceux 
ou  celles  à qui  ils  vendront  de  l'eau  forte  , 5cc.  5c 
iccux  repréfenter  à jufticc  tous  les  mois  5c  toutes  fois 
5c  quauc  elles  en  feront  rcquifes. 

Suivant  les  mêmes  ftatuts , les  diftillaccurs  «Teaurf 
fortes  5c  autres  eaux , efprits  5c  cffences , ne  peuvent 
prêter  leurs  fourneaux  , ni  laiffer  travailler  des 
étrangers  dans  ceux  qu'ils  ont  chez  eux,  fans  avoir 
préalablement  obtenu  permiffioB  i ils  fout  même 
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obligés  de  donner  avis  i\  îa  cour  des  ir.cnr.oics , des 
jjcrloct.cï  qui  rienuert  laboratoire  fie  c-nt  de»  four- 
i:ca.*x  far,*:  *\  j:c  eu  .'crues  ou  pumi&ons,  ( Article 
de  M.  Défdll.ts  ). 


. LABOUREUR.,  T.  m.  On  donne  ce  nom  à l'homme 
qui  habite  la  campagne,  rulriic  la  ter;c  fie  lui  fJr 
tiouuiie  les  différente.»  choies  néccflaircs  à no* 
befens,  nj«is  particulièrement  le  bled. 

Ce  nom  tire  Ion  origine  du  mot  laboran  , qui 
lignifie  uavaillcr  : & comme  le  travail  du  laboureur 
«h , à ration  de  Ton  objet , le  travail  par  excellence, 
©n  a nommé  l’homme  , qui  s'y  conlacrc  , laboureur , 
c'cft  a -due,  le  travailleur. 

Toîri  les  IcgifLtcurs , qui  ont  fenti  combien  il  éroit 
întércftair  d'cncourngcr  la  culture  des  terres,  ont 
eu  grand  foin  de  l’exciter  par  des  privilèges  & des 
0diftm  fiions.  Tous  les  pcuj  .cs , chez  Icfqtids  l’érât 
du  cultivateur  a été  honore  , ont  toujotits  été  riches 
te  puilîans.  On  cil  difpofc  à aimer,  à défendre  un 
loi  qui  nous  nourrie  ; on  y tient  j le  me;  de  pa:ri* 
devroit  être  inconnu  dans  un  pays  eu  il  n’y  a pas  de 
campagnes  fertiles , car  on  ne  peu:  regarder  comme 
patrie , qu’une  région  qui  eft  pour  ils  habitat»  ce 
qu’une  mère  eft  pour  fes  enfans. 

Dans  les  Cercles  d’ignorance  Si  de  barba-ie  on  dc- 
daignoit  l'emploi  de  laboureur  % mais  a mcfurc  que 
les  lumières  ont  fait  des  progrès,  on  a fenri  tout  le 
prix  d'un  travail  qui  écartoit  la  famine  fie  qui  amenoie 
l'abondance.  Jamais  oo  n'a  plus  écrit  en  faveur  de 
l'agriculture  , que  dans  ce  ficelé  ci  , jamais  tes 
laboureurs  nonc  eu  de  plus  zélés  déûnfcurs  Si  de  plus 
iiluftrcs  imitateurs. 


Il  y a deux  cfpèccs  de  laboureurs  , celui  qui  cul- 
tive Ion  champ , & celui  oui  fait  valoir  le  champ 
d'un  aurrc.Lc  premier  s'appelle  proprietaire  de  ter.  e, le 
fetood  fc  nomme  fermier.  Il  y avoir  des  coutumes  où 
tout  propriétaire  avei:  un  fcisoctUidans  ces  coutumes 
la  maxime,  nul  terre  fans  Jtigneur  t ét  cit  la  maxime 
générale.  Elle  n eft  pas  aufli  bcl’c  Si  aufli  jufic  eue 
«elle  qui  étoit  adoptée  dans  d'autres  coutumes  , nul 
feigne ur  fans  terre  , car  certainement  les  titres  ne 
font  vcnus'quc  bien  long- temps  après  la  pofil-fiion 
«les  terres. 

Les  conquérans  font  venus  depuis , qui  ont  pillé , 
ravagé  les  terres  cultivées,  qui  ont  exterminé  Jes 
-anciens  proprietaires , ou  les  eut  mis  en  fuite , & 
©nrenfuite  accordé  aux  compagnons  de  leurs  exploits 
plus  ou  moins  de  terrein  en  proporrion  de  leurs 
graJes  Se  de  leur  valeur. 


Ces  différens  compagnons  gardèrent  leurs  portions 
de  terrein  , ou  les  aftermèrenr.  Mais  foie  qu'ils  les 
fiflcnc  valoir  par  eux-mêmes , loir  que  l’cfprit  mrli- 
'irc  les  détournât  de  rallujcttificnicnt  de  la  culture, 
qu'ils  en  rejettaflent  la  fatigue  fur  quelque  autre, 
furent  toujours  tenus  à des  droits  ou  a des  de- 


voirs envers  le  chef  qui  les  leur  avoir  diftnbtiécf. 
Ces  droits  ou  ces  devoirs  furent  de  li.lr^r.nîc  t'.a- 
tuit  : les  uns  croient  purement  nobhs,  CX  n\:  ca- 
geoient  celui  qui  y étoit  afiujcrri , qu’a  nitci  fn.è- 
Itincnt  attaché  a Ion  chef,  a lui  ; téter  foi  & h*  m- 
mage  , a l'adcr  de  les  forces,  de  ion  ccur.gc, 
dan»  les  ctrconftauccs  où  il  pouuoit  en  avuir  bê- 
le in. 

Les  autres  droits  Si  les  autres  devoirs  roturiers 
& abfüîument  aJlcrvilfins , croient  de  pajeren  ar- 
gent ou  en  denrées,  une  cet taine  redevance , que 
l'on  a depuis  appclléc  cent  t eenfives,  ebamperts , 
dîmes,  Jtrds  S:  ventes,  ficc.  Si  de  ûirc  certains  tra- 
vaux , rcis  que  ceux  d entretenir  les  chemins  de 
celui  de  qui  on  rclcvcit , de  faire  la  récolte , de 
lui  donner  tant  de  journées  dans  Je  cours  de 
l'année. 

Ces  droits  ont  eu  aufli  quelquefois  pour  origine 
S:  pour  caul'c , de  {impies  concédions  de  tcncui  , 
que  Fc  propriétaire  eu  lcigncur  n'auroit  pu  cultiver, 
S:  qu’il  abandonr.otr , a la  charge  de  lui  payer  en 
argent  , en  denrées  ou  en  fcrvice  , telle  ou  telle 
choie.  Bien  peu  de  ces  conventions  étcicnt  écrites  ; 
l'ignorance  & la  barbarie  ne  fa  voient  pas  fixer  leurs 
droits  paflifs  eu  athfs  d'une  manière  aulli  claire 
que  par  l'écriture  j l'ufagc  étoit  le  titiCagénéral ; 
tant  d a'pcns  , tant  de  redevance  ; tant  d'hommes , 
tant  de  corvéables.  Les  feigucurs  qui  nailloicnc 
recueillaient , en  recevant  le  jour , la  domination 
fie  la  faculté  de  jcrccvuir  tel  ou  tel  droit  fur  les 
lerfs  qui  avoient  le  malheur  de  naître  dans  l'éten- 
due de  leur  territoire.  Cdl  ce  defaut  de  titres  qu? 
avoir  établi  la  maxime  frcfquc  générale , nulle  une 
fans  feigne  ur. 

Cette  maxime  n’a  pas  pris  naiflancc , Si  n’a 
jamais  été  adoptée  dans  les  pays  de  droit  écrit , 
parce  qu’elle  eft  trop  contraire  a 1 clprit  de  liberté 
qui  animoit  les  roma  ns,  lois  même  qults  n’éteicr.t 
plus  que  fujets.  Nous  avons  eu  des  coutu- 
mes, telles  que  celles  de  Troye  , de  Cfu;umonr, 
de  Nivemois  , qui  lui  furent  toujours  oppofées  , 

Se  où  une  icrrc  étoit , de  fa  nature  , p réfuméc  libre 
fie  franche  , a moins  qu’il  n'cxihât  un  citic  b en 
' clair , qu'elle  avoir  un  feigneur  cuve»  lequel 
elle  étoit  afiujcctic  à tel  ou  tel  droit. 

Il  réfutic  de  ces  principes  , que  h:  laboureur  qui  fc 
fixoit  dans  un  pays  où  la  terre  étoit  foumife  , foie 
par  l'nfage , fou  par  le  titre  exprès  du  feigneur,  a un 
droirquelconquc,  ne  pouvoir  le  fou  (traire  a la  uéeef-' 
fité  d'acquitter  ce  vhoit , à moins  qu’un  édit,  qu'une 
déclaration  du  roi , ne  l'en  affranchît. 

À ces  idées  generales  fer  la  profcflîon  <J«  labou- 
reurs , il  faut  ajouter  les  t cgi  es  de  police  qui  les 
régi! lent  entre  eux. 

Comme  il  n’y  a pas  un  chemin  pratiqué  pour 
conduire  à toutes  les  portions  de  terrein  , gjious  les 
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héritages  lab'mrab’c* , fa  lèrlcclVeue  tout  tabou* 
uar  p^ut  palfir  fu:  l'héritage  voiiin  pour  arriver  un 
fi«m  t quand  aucun  chcnn  s \‘y  conduit  : n «ou 
me  unent  alois,  c^minc  lob/erve  5 au-.-ur  de  !a 
i l cchan  de  jnrifrrtidc^ec  , il  îoic  farter  P“l  * 1,1 
droit  Je  moins  <;  ccmir.ode  en  Jédcmm.i£çani  le  voi- 
f»*i  . il  doit  crcou  palier  de  la  mat;  è.e  qui  y t:.ie 
le  moins  l'incommoda r.  Ait; fi,  par  exemple,  s'il  y 
a un  champ  en  il:  ne  ne.1  & un  autre  qni  ne  le  u ic 
pas , le  luùoureur  rc  pourra  pas  palier  par  le  champ 
cnfcrncncé  , Tous  le  pirtexic  qu  il  en  a le  dtoit  en 
inih  mir. Tant  le  p:opj^:;r.irc  ; îl  fera  rcpiéhcnlib'c 
dans  ce  cas- la , & condamnable  en  ucc  amende  , 
pour  avoir  gâte  les  fruits  d'on  héritage  par  lequel  il 
peu  voie  fc  dilpcnfcr  de  palier  , outre  le  dommage 
qu'il  devra  encore  payer,  auli:u  qu'il  n'y  aura 
point  d'amende  fi  tous  les  héritages  veflins  l’ont 
cmclavés,  mais  feulement  une  iudemnité  à dire 
d’experts. 

Par  la  même  raifon  , le  laboureur  qui  parte  à tra- 
vers un  champ  pour  arriver  au  lien,  doit  prendre 
foin  yjja  retourner  fa  herfe,  ranger  fa  charrue  & 
aüucsîia.-  nuis  , de  manière  qu’l!  ne  falfc  ni  labour 
ni  fortes  dans  1 lu  litage  fur  lequel  il  paflcra.  S il 
ne  le  fait  pas,  non  'calcinent  il  devra  indemnifer 
le  propriétaire  , il  devra  encore  (apporter  une  amende 
* proportionnée  aux  circonltanccs  , fur-tout  fi  le  ter- 
rem  fur  lequel  il  parte  cft  cnfcmcrtcé  , parce  qu  ayant 
pu  palier  d ure  manière  moins  incommode  , il  a du 
le  faire  , & prendre  toutes  les  p écautions  que  la  pru- 
dence humaine  pouvoir  lui  indiquer,  pour  éviter  de 
causer  du  dommage  à celui  que  la  nature  du  ter- 
rciii  force  de  lui  donner  partage  »». 

C'eft  doue  un  principe  certain , que  toutes  les 
fois  qu'un  hcri  ageefe  renfermé  dans pluiîeurs  autres, 
de  manière  qu’il  n*y  a point  de  chemin  pour  y arii- 
ver , les  propriéta  res  de  ces  autres  héritages  lont 
obligés  de  donner  partage  par  l eadroit  qui  les  in- 
commode le  moins  y fans  cela  la  propriété  fans  che- 
min deviendroit  inutile  , âc  il  atrr^croit  que  , par 
méchanceté  , ou  par  intérêt , les  voifir.s  d'un  héritage 
enclavé  dans  d’autres  s'entendraient  pour  fermer 
toute  avenue , afin  d'obliger  le  proprietaire  à le  leur 
abandonner. 

jurisprudence  a confacré  ce  principe.  Je  me 
btWci  ai  a rapporter  l'arrct  le  plus  récent  qui  l’a  cen- 
time, afin  qu  i!  ne  relie  plus  de  doute  fur  une 
matière  oui  trop  fouvert  donne  lieu  à urc  multitude 
de  concertations  ruineufes  pour  les  labou'turs. 

Dans  le  Mâconois  , ta  veuve  Cornier  s'oppofa  , 
*n  *754  i à ce  que  le  nommé  Dureau  pafsa:  fur  fa 
terre  , pour  aller  à la  rtenne  , quoiqu'il  ne  pùc  y 
arriver  autrement.  Sur  cette  dirtkuîié,  il  intervint 
une  fcntence  du  préfidial  de  Maçon  , qui  ordonna 
que  la  veuve  Cornier  fournixoic  un  partage  à cha- 
rcuc,  de  fix  pieds  de  large,  fm  cinquauic*;inq  de 


L A B ?7î 

long  , pour  l'alignement  £:  indemnité  duquel  paf- 
ûgc  les  parties  cou  vit  ndr  oient  d'experts. 

Le  par’ement  trouva  que  ce  jugement  b!elh  ic 
le  principe  que  nous  venons  d'expofer.  Ln  conlV- 
qucncc , par  arrêt  du  ; avril  I7f6,  cette  fcmcnce 
lue  infirmée  , & ie  parlement  ordonna  que  Durcau 
pourroit  palier  fur  la  ;cnc  de  la  veuve  Cornier, 
toutefois  fie  quand  il  luiûroit  néccilàirc  peur  aller 
de  fon  pré  à l'es  deux  pièces  de  terre  , dans  la  lar- 
geur du  certcin  convenable  pour  piller  une  voiture, 
autant  que  la  fituation  des  lieux  u la  nature  des 
héritages  voilins  le  pourroient  permettre , en  dé- 
dommageant Ja  veuve  Coruicr  , lorl'quc  fix  terre 
ferai:  cnfcmcnccc. 

Lorfqu’il  fc  trouve  , dans  une  pièce  de  terre  , 
un  ravin  ou  une  rigole  qui  fervent  a l'écoulement 
des  ceux  qui  tombent  du  ciel , il  n'eft  pas  permis 
à un  propriétaire  d'en  changer  le  cours,  à moins 
que  le  changement  ne  puifle  fc  faire  fans  porte* 
le  moindic  préjudice  aux  autres  propriétaires.  Un 
arrêt,  du  m juin  17J1  , a confirmé  ce  principe. 

» 

Lei.it  du  cultivateur  cft  toujours  le  même,  foie 
qu'il  laboure  milic  urpens  , feit  eju’ii  n'en  cultive 
tju'un , fuit  qu'il  si:  cent  ferviteurs  a fes  gages  ie 
vingt  charrues  en  aflion  pour  lui , ou  fevt  que 
courbé  vers  U terre,  il  ne  fc  ferve  que  de  fes  bras, 
pour  la  fertililcr.  Néanmoins , connue  celui  qui  a 
une  plus  grande  poik-flûjn  ouvre  à l'Iirmanité  une  plus 
prande  four  ce  de  richelics  , il  jouit  de  quelques  pri- 
vilèges que  les  autres  n'onr  pas.  Ainfi , par  ex:inp‘le, 
celui  qui  a cinquante  atpens  de  te, Tes  labouiabks 
lituécs  aux  environs  de  Ion  manuir , peut  avoir  non 
pas  un  colombier  mais  une  volière  de  cinq  cents 
paniers. 

Cé:oit  par  une  faite  de  cette  faveur  accotd’e  à 
léicnduc  de  la  culture  , qu  lil  es  Toit  .Us  légienicns  , 
portas:  exemption  de  milice  pour  le  tebeureur  qui 
avoit  tant  d aipcns  labourab.es  Ce  pour  fon  premier 
valet  de  clianuc.  ... 

Les  lois  récentes  qui  avoient  érabli’lcs  aflemtslf» 
provinciales, ont  accordé  aus  cultivateurs  une  dilVinc- 
tion  fiutteulc  & m'rircc,  en  adincrian:  dans  ces 
alTrmblévS  les  propriétaire»  , & en  leut  donnant  voix 
délibérative  ave:  les  membres  Ja  clergé  , ôc  Us  gen- 
tilshommes de  leur  province. 

Ces  prérogatives  avnient  pour  objet  d'cnrouraqcr 
le  «etc des  grands  cultivateurs,  fai.s  liumi'ici  .es  pii. 
vrrs , qui  rcmplüfent  la  tâche  que  lïur  aiuipoiée  la 
nature,  lorlqifils  confèrent  toutes  leurs  faculté» 
hppiiques  à tendre  fertile  la  tv-rc  qu'il» ont  affermée, 
ou  qu'ils  titnnens  de  leurs  pères. 

i,  I 

, Uo  Je1  plu*  grands  fi  .'aux  que  le  hionreu-  avoir 
a redourer . t'eroit  le  gibier , urique  la  ehalle  n'étoit 
pas  perimfe  a tous  les  babiians.  A peine  ia  terre 
aYoic  elle  reçu  la  femcucc  qu  'il  lui  .voit  confiée , 
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«Juc  des  voleurs  ailés  venoienc  fondre  far  fon  champ, 
& dévorer  une  partie  de  fesclpérances.  L'épi  naiHant 
fcmbloic  ne  le  monter  que  pour  nourrir  le  lièvre  fie 
le  lapin  qui  parcouraient  avec  fécurité  les  campagnes 
Tous  les  yeux  du  laboureur , qui  n'ofoit  pas  donner  la 
mer;  a fes  ennemis.  Dans  les  grandes  capitaineries* 
il  ne  lui  croit  pas  même  permis  J enclore  ion  champ, 
d'oppofer  des  obftacles  à la  biche,  au  far.ghcr;  il 
fatloit  qu'il  fouffrit  fans  murmurer  , les  incurüons  de 
ces  bêtes  de  vaftantes:  il  n’a  voit  que  la  faiblefitprcfquc 
inunie  reHource  de  tes  épouvanter  par  des  cris  , par 
un  vain  bruit  auquel  elles  font  bientôt  accoutumées. 
On  croiroit,  à la  lenteur  avec  laquelle  elles  s'é- 
loignoient , qu'elles  devenoientrimpuiilance  de  celui 
qui  les  menaçoit. 

Pour  rendre  la  terre  fertile  , il  ne  fuffic  de  la  re- 
muer , de  rcnfcmcnccr,  il  faut  quelle  foit  fumée  & 
engraid  *c.  Le  cultivateur  qui  veut  obtenir  la  récom- 
penfe  de  fes  peines  fie  de  fes  travaux  , cil  donc  obli- 
ge d'avoir  des  belliaux  qui  lui  fourmlTcnt  du  fumier 
fit  qui  féjoument  dans  fes  champs  ; il  y a des  cantons 
où  il  cxilfcc  des  communes  , dont  les  terres  font  def- 
tincas  à la  nourriture  des  troupeaux  des  habitans  ; 
mais  il  y en  a d'autres  où  ce  lccours  fi  avantageux 
pour  les  laboureurs  n’exifte  pas  , & il  faut  alots  qu'ils 
Qivifcnt  leurs  terres  en  :ecres  labourables  fit  en 
prés. 

* Le  laboureur  c ft  obligé  de  fouffrir  que  tous  les 
bcftiuux  paifient  dans  fes  prés  fie  dans  fes  champs  , 
apres  que  les  dernières  récoltes  ont  été  enlevées; 
il  clt  même  d’ufage  dans  pluficurs  paroi  lies,  qu'il 
ne  pourrait  s’y  oppofer  après  la  faint-Remy,  û à cette 
époque  il  avoit  négligé  de  faucher. 

Il  eft  permis  àtous  les  habitans  des  campagnes  d’a- 
■voir  autant  de  troupeaux  qu’ils  le  veulent  cher  eux , 
pour  les  nourrir  fie  les  cngrailïcr  : mais  pluficurs 
arrêts  de  réglement , fie,  entre  autres,  celui  du  13 
août  1661  , exigent  que  quand  ces  habitans  les  en • 
voient  dans  les  pâturages  ordinaires , ils  n aient  qu'une 
bête  à laine  par  arpent. 

11  y a beaucoup  de  provinces  , tel'es  que  la  Nor- 
mandie, l'Auvergne  , où  il  cft  d’ufage  de  (abouter 
avec  les  boeufs.  Il  (croit  à délirer  que  ccc  ufage  fut 
plus  commun.  Quoique  le  banf  laboure  plus  lente- 
ment que  le  cheval  , il  eft  préférable  à bien  des 
égards  : premièrement  , dans  les  terres  qui  exigent 
uu  fore  labour  , le  bœuf  forme  un  fillon  plus  pro- 
fond j il  fop porte  plus  long- temps  le  travail , il  fc 
nourrit  à moins  {le  frais  ; fie  lorfquc  les  années  ont 
affaibli  (es  farces , fie  le  mettent  hors  d’état  de  porter 
le  joug  , le  repos  l'engrainé,  fie  fa  vente  rend  ce 
qu-il  a coûte. 

L’article  XVI,  du  titre  33  de  l'ordonnance  de 
1 667  , veut  « que  les  chevaux , boeufs  , fie  autres 
bêtes  de  labourage  , charrues , charcttcs  , fie  uften- 
Ûlc»  fervant  a labourer  fi:  cultiver  les  terres,  vignes 
fie  pics , pc  puificnc  eue  faifis , à peine  de  nullité  , de 
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tous dépent,  dommages  fie  intérêts,  fie  de  30  livre» 
d'amende  contre  les  créanciers  fie  le  fergent  folidai- 
rement  »», 

• 

Le  législateur  fait  même  , par  cet  article  , à Tin- 
tércc  publie,  le  facrifice  de  fes  droits  particuliers* 
car  il  cil  dit, même  pour  nos  propres  deniers.  • 

L’édit  du  mois  de  janvier  1634  , fervant  de  règle- 
ment général  pour  les  tailles  , défend  au  fergent  des 
tailles  de  faire  aucune  exécution  fur  le  pain  , le  lie  * 
les  chevaux  fie  autres  bêtes  de  labour.  L’édit  du 
mois  d'octobre  1713,  qui  étalait  un  nouveau  régle- 
ment pour  les  tailles  , porte  « que  , dans  les  fai  fies 
de  meubles  qui  feront  faire*  fur  les  contribuables* 
on  leur  taillera  toujours  ceux  qui  font  réfervés j>ar 
les  ordonnances , enfemble  les  outils  fie  uftcanles 
fervant  au  labourage  ». 

L’article  XVI.  du  titre  33,  de  l'ordonnance  de 
1**7,  met  une  jufte  icftnétion  à ccrte  faveur: 
ce  N’entendons  toutefois  , clV-îl  dit , comprendre  les 
fommes  dues  au  veudeur  ou  à celui  qui  a prêté  l'ar- 
gent pour  lâchât  des  meme*  bcfiiaux  fie  jjèen- 
lilcs  ».  Et  en  effet  , il  ne  ferait  pas  éqtmabic 
u’un  laboureur , abufanc  de  fon  titre,  pût  acheter 
es  betufs,  des  moutons  à crédit,  fans  avoir  à 
craindre  que  le  vendeur  put  les  faifir  faute  de 
paiement. 

Une  déclaration  du  it  feptembre  1741,  renou- 
velle en  1749*  pour  la  province  de  Languedoc* 

•c  fait  défenfes aux  créanciers  des  communautés, fie  à 
ceux  des  particuliers  qui  conrribuenr  aux  imposions 
de  ccrte  province , meme  aux  colleûeurs  , de  faifir 
fie  faire  faifir  les  beitiaux  de  toute  qualité  » 

Ces  déclarations  annoncent  nne  adminiftratioa 
éclairée  ; car  il  vaut  bien  mieux  que  l’état  perde 
quelques  portions  de  l'impôt , que  d'enlever  au 
cultivateur  les  moyens  de  continuer  fon  utile  tra- 
vail. Un  cultivateur,  donc  on  a faifi  les  troupeaux, 
les  bœufs  , ne  labourera , ne  fumera  point  fes  terres 
l’année  fuivantc  ; il  fera  donc  encore  plus  pauvre, 
fie  la  fociété  aura  perdu  le  produit  des  peines  qu  il  fc 
ferait  données  : car,  plus  les  cul.ivateurs  font  mifé- 
rablcs , moins  ils  travaillent , moins  il  vient  de  bled, 
fie  plus  il  cft  cher;  de  forte  aue  la  nrsére  amène 
nécclfiircment  une  plus  grande  misère  ; fie  voilà 
comme  il  arrive  qu'un  peuple  nombreux  fie  puifH| 
pâlie  quelquefois,  par  des  erreur*  fie  des  fautes  Jes 
adminiftratcurs , en  moins  d’un  fiècle , de  la  richefie  * 
de  la  population , à la  pauvreté , à l'épuifcment  Se  à 
la  faible. le.  On  ne  peut  pas  fe  dilftinulcr  que  les  cam- 
pagnes ne  foicnc  les  véritables  faurces  de  l’abon- 
dance j que  les  laboureurs  ne  loient  les  abeilles  qui 
forment  le  miel  qui  nourrit  les  habitans  d:s  villes  3 
que  la  deftruétion  d'une  grange,  remplie  de  bled,  ou 
d'une  érable,  où  d'une  bergerie,  dans  Icfquellcs 
croit  renfermé  un  riche  troupeau  , ne  foicnr  une 
: calamité  pour  l'elpêce  humaine  , plus  forfe  que  le 
| rcnv.ricmcnr  d’un  édifice  de  luxe.  La  prera  ère  pexrc 
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•eft  irréparable , car  te  bled  qui  viendra  l’autiéc  fui- 
vante  , ou  le*  animaux  qui  naîtront  feroient  toujours 
venus,  & même  en  plus  grande  quantité,  quand 
même  cette  perre  , qui  afflige  fil  ruine  celui  qui  l'a 
éprouvée , ne  fc  fcroit  jamais  fait  fentir.  Le  malheur 
exifte  doue  toujours , au  lieu  que  la  rc court rudi on  Je 
l'édifice  abattu  tourne  prcfquc  toujours  au  profit 
des  arts , fit  à l'avantage  de  ceux  qui  en  font  les 
«gens.  L’afpeû  d'uu  plus  beau  monument  confole  de 
U deftru&ion  de  celui  qu’il  remplace. 

Ceux  qui  ont  prêté  des  grains  au  laboureur  fermier , 
pour  enfemencer  fes  terres  , ont-  ils  , fur  la  récolte, 
un  privilège  plus  favorable  que  celui  du  propriétaire 
de  la  ferme  ? Cette  quertion  s’étant  présentée  au  par- 
lement de  Dijon,  a été  jugée  en  faveur  du  pro- 

frié  taire , par  la  raifon  que  tout  ce  qui  fc  trouvoit  fur 
m héritages  lui  appartenoie  cxclufivemcnt , en  vertu 
de  la  loi  fit  de  la  ftipulation  faite  avec  le  fermier. 

Louct , la  Pcyrcre  fie  Mornac  , décident  que  les  ; 
moilTonneurs  ont  un  privilège  fupéricur  à celui  du 
propriétaire  : par  la  même  raifon  , l’ouvrier  qui  a 
labouré , fie  le  créancier  qui  a fourni  fa  femence  , 
doivent  aufli  être  préférés  \ mais  il  feroie  à craindre 
que  la  mauvaife  foi  d’un  fermier  ne  fît  paroî  tre  une 
multitude  d#ouvricr»fic  de  créanciers  de  cette  nature  , 
pour  difputer  au  propriétaire  le  gage  de  foti  bail , 
lorfqu'il  fc  verroit  fain. 

Par  l’article  IV  de  l’arrêt  de  réglement  rendu  le 
9 mars  171  \ , il  cft  défendu  à toutes  perfonnes  de 
lier  les  gerbes  avec  les  liens  pris  dans  ks  bois  taillis^ 

Si  la  plupart  des  principes  font  communs  au  pro- 
priétaire cultivateur  fi c au  fermier , les  devoirs  de 
celui-ci  font  différons  de  ceux  du  laboureur  pro- 
priétaire , parce  que  l’ui  eft  le  maître  de  fa  chofe  , 
fa  pu  lie  fi  on  crt  durable  , au  lieu  que  la  pofTcifion  de 
J’autre  n’cft  que  momentanée.  Le  fermier  ne  doit 
pas  niquer , en  Ce  livrant  à des  fyrtémes  d’agricul- 
ture , ou  à des  fpcculations  bazardées , de  détériorer 
le  domaine  qu’il  affermes  il  doit  le  tenir  en  bon 
état , le  rendre  tel  qu’il  l'a  reçu  du  maître  qui  le  lui 
a confié  ; mais  il  R'cft  pas  obligé  de  faire  les  avances 
d’amélioration  , dont  un  autre  recueillera  feul  k 
fruit.  La  princtpalc  obligation  du  fermier  , c’ert  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  payer  au  proprietaire  le 
prix  convenu  , & aux  époques  fixées.  Le  cultivateur 
propriétaire  doit  bonifier  fans  celle  fa  polfcfion  , fie 
feirc  produire  à la  teirc  tout  ce  qu  elle  peut  rap- 
porter > afin  que  la  denrée  qui  nourrit  les  hommes 
foie  aufi  abondante  qu’il  peur  dépendre  de  lui.  Il 
peut  fc  regarder , avec  une  noble  fierté  comme  !c 
père  des  citadins  j fi:  s'il  arrive  à ceux-ci  de  méprifer 
fa  rurticité  , il  peut  leur  reprocher , à juif e titre  , 
d'être  des  fils  ingrats.  Mais  pour  acquérir  des  droits 
à leur  rcconnoifTancc , il  ne  faut  pas  qu’un  intérêt 
meurtrier  k tourmente  , qu’il  ciuaflc  impitoyable- 
ment fes  grains  , qu’il  ticune  toujours  fes  greniers 
fermés  dans  1 attente  d’un  prix  plus  fore  ; il  crt  obligé, 
fous  peine  de  répondic  à Dieu  fie  aux  hommes  de  la 
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vie  de  tous  ceux  que  fqn  avarice  anra  fait  périr  de 
misère,  de  concourir  de  toutes  fes  facultés  a entre- 
tenir le  bled  â un  prix  qui  foie  a la  portée  du  pauvre  \ 
les  lacrificcs  ne  doivent  lui  lieu  coûter  dans  des  mo- 
ntais de  difette. 

Petfonne  nfa  plusbcfoin  d’être  aimé  de  fes  fem- 
blablcs , que  le  cultivateur.  Si  les  malheureux  ne 
regardent  pas  fes  greniers  comme  des  fources  où  ila 
pourront  aller  puifer  dans  leurs  beioins  , l'envie  In 
aigrit  fi:  fouvent  les  égare  au  point  de  mettre  le  feu  i 
des  tiéfors  qui  leur  paroifient  étrangers.  Les  labou- 
reurs impitoyables  ont  fouvent  occafionné  des  fédi- 
tions,  des  crimes  qui  n’auroient  jamais  eu  lien  fans 
leur  avarice  barbare.  On  en  a vu  rîfqucr  de  perdre 
leur  bled , de  le  laitier  gâter  fit  dévorer  par  les  in- 
fcûes , pour  profiter  d’une  difette  qu’ils  efpéroicnt. 
Si  leurs  granges  , leurs  greniers  , font  ouverts  par 
la  populace  indignée  , qui  ne  connue  plus  de  loi  , 
plus  de  propriété,  lorfquc  la  faim  lui  donne  le  mou- 
vement , ils  doivent  imputer  ces  malheurs  a leur  bar- 
bare avarice. 

Heureufement  ces  exemples  affreux  ferowt  in- 
connus à l’avenir  par  les  Cages  précautions  que  le 
gouvernement  a prres  pour  rendre  au  commerce  de» 
grains  la  liberté  qui  lui  crt  néccllaire  , fit  pour  pré- 
venir tous  les  abus  qui  pourroient  en  léfukcr.  ( f' • 
l’article  Grains  fie  Agriculture. 

LAITIÈRE,  f.  f.  Femme  qui  vend  du  Iair. 

Ceft  un  des  foin*  de  la  police  de  s’occuper  de 
tout  ce  qui  peut  intérefler  la  fanté  des  hommes , 
fie  comme  le  lait  cft  un  des  alimens  les  plus  ordi- 
naires , fur-tout  dans  le  jeune  âge , ils  eft  utile  d’em- 
ployer tous  les  moyens  néccfîaircs  pour  en  empê- 
cher la  falüfication  , ce  qui  eft  très-difficile , fur-touc 
à Paris. 

On  y met  de  Peau  , fie  fouvent  des  eaux  dures 
fie  crues,  par  confisquent  très-indigeftes,  fiur-cout 
pour  les  femmes , les  enfans  , dont  la  constitution 
eft  plus  délicate , Si  qui  font  habi.ués  à boire  de 
l’eau  de  la  Seine , douce  , de  la  plus  grande  légèreté. 
(%  donne  la  préférence  à ces  eaux , parce  que  leur 
crudité  tend  a confcrver  le  laie. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  falfificarions 
qu'on  fc  permet  pour  rendre  au  lait  la  blancheur 
qu'il  perd  néceiîaircmenc  quand  il  eft  privé  d une 
partie  de  fa  crème  , fi:  que  de  l’autre  il  eft  ndÿé 
dans  l’eau.  11  ferfoit  à defirer  que  les  laitières  n’em- 
ployafîent  que  la  farine. 

Ce  n’eft  pas  que  la  farine  ne  produife , dans  ces 
cas,  beaucoup  d’inconvénicns ; finalement  délayée 
dans  le  lait,  elle  eft  lourde  fi:  indigefte  ; la  farine 
eft  un  mauvais  aliment , fi  fa  vifcoüté  n'eft  pas 
détruite  par  une  longue  co&ioa  ; aulTi  tous  les 
médecins  fc  réunifient-ils  pour  la  proferire,  même 
cuite  j elle  ne  devient  vraiment  felutaixe  qu’autant 
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qu‘c!lc  a éprouvé  l’aftion  de  la  fermentation  , 6c 
«'cft  l'effet  qu’opère  la  panification. 


dan?  laquelle  on  mer  une  lampe  ou  une  chandelle  t 
&.  que  Ton  fufpcud  en  Pair  pour  éclairer  les  rues. 


Aucrcfois  les  laitières  apportèrent,  à Paris,  le 
lait  dans  des  pots  de  cuivre,  5c  il  cft  ré  fuite  de  cet 
ufage  des  accidcns  graves  fur  Icfqucls  la  police  a 
enfin  ouvert  les  yeux. 

Les  Uit'ùrts  rcccvoicnt  en  dot  des  pots  de  cuivre 
é’rmcs  ; la  propreté  qu'exigent  les  vafes  dellitvés  à 
recevoir  le  Sait , la  néccfuté  de  les  «curer  , $c  le 
peu  de  choix  des  fubfiauccs  employées  a cet  clfec , 
averent  bientôt  mis  le  cuivre  à nu , & jamais  on  ne 
fai. bit  éunicr  ces  pots. 

Le  lait , dépofé  de  la  veille  dans  ces  pots  de 
cuivre , avoir  le  temps  d’agir  fur  le  métal  pendant 
les  quinze  ou  dix-huit  heures  qu’il  y féjournoic  ; 
Si  cette  a&ion  il  l'cxcrçoir  comme  fluide,  comme 
corps  gras  , comme  liqueur  en  fermentation  ; car 
le  lait , du  moment  ou  il  cfb  expofé  à l'aéltan  de 
l’air  , rend  â fe  dccompofcr  ; on  fait  ayee  quelle 
rapidité  , fur -tout  dans  les  chaleurs  , U éprouve  des 
changement , le  mouvement  ajoutant  encore  à la 
diflolurion;  c’eft  ce  lait  qu'on  diftiibuoic  dans  Paris  ; 
& quand  on  réfléchit  que  ce  font  principalement 
les  femmes % les  enfans,  les  malades,  qui  ufcnc  du 
lait,  on  frémit  des  ace  densqui  dévoient  néccflairc- 
ment  réfultcr  de  l’ufage  de  ce  liquide  , & il  en  riful- 
toit  en  effet  beaucoup.  En  1 77  5 * les  per  tonnes  qui 
lubitoicnt  ritôxcl  de  la  Force , occupe  alors  par  la 
régie  des  cartes,  furent  empoi Tonnées , au  nombre 
de  quinze  ou  vingt , par  le  lait  des  déjeunes  ; ce 
meme  accident  fe  renouvela  l’année  fui  vante.  Les 
communautés  de  la  paroùTc  Saint-Paul,  fureur  coures 
empoifonnées  le  jour  de  leur  première  communion  ; 
elles  avoient  mangé , chez  les  filles  de  la  charité, 
où  elles  dinoient , de  la  loupe  au  lait  qui  avoir 
féjoumé  dans  un  chaudron  d’airain  ; l’après-midi , 
étant  à l’office  , tourcs  furent  prifes  de  vomifïcmcns, 
de  coliques,  de  convullions;  I cglilc  devint  une  infir- 
merie : on  leur  adminiftra  les  fccours  r.éceflaircs  5 
pluficurs  fuient  reconduites  mourantes  chez  leurs 
parens. 

le  lait  qui  féjournoir  dans  les  pots  de  cuivre, 
peur  ne  pas  occasionner  des  accidcns  auffi  fcnliblcs, 
n'en  écoic  pas  moins  dangereux*  Combien  de  gens 
prenant  da  hit , fe  plaig  noient  de  maux  d'eflo- 
rrac,  de  coliques,  de  tranchées  , de  dévoiement , 
dent  ils  accafoient  le  laie;  tandis  que  cela  ne  pro- 
vér.oic  que  des  vaifleaux  , dans  lelouds  it  féjour- 
iioi: , fie  du  cujvrc  qui  y croie  ca  duioiuüon. 

Enfin,  M.  Cadet  Devaux  dénonça  au  gouver- 
nement l'abtis  des  pots  au  lait  de  cuivre;  5c il  fur 
rendu,  en  1777  , une  déclaration  du  roi,  qui 
prohibe  ecs  uftcnfilcs,  amfi  que  les  comptoirs  de 
plomb  des  marchands  de  vin. 

JLANTFANE,  f.  f.  Elpècc  de  boîte  de  verre. 


Cet  ufage  contribue  à la  fureté  & à la  commodité 
des  villes  pendant  la  nuit;  car,  comme  a die  quelqu’un , 
les  fripons  craignent  les  rcvcibcrcs. 

Ce  dernier  nom  cil  celui  qu’on  a fubftituc  an 
mot  de  lanterne  , parce  qu’en  eftet , depuis  près  de 
trente  ans  les  réverbères  ont  été  fubftitués  aux  éea- 
ternes  à Paris. 

L'on  a pu  voir  au  mot  Iilüminatïqn  quelque 
déra  1 fur  cec  objet  Je  police  > amfi  nous  nous  borne- 
rons dans  cet  article  a rappeler  les  principaux  régte- 
raens  concernant  les  lanternes . 

Avant  Louis  XIII,  les  rues  de  Paris  n'étoient 
point  éclairées , c'eli  fous  ce  régne  que  les  .internes 
furent  miles  en  ufage  pour  la  fureté  de  la  nuit. 
Depuis  ce  tems , Louis  XIV  , fur  les  obfcrvanons  de 
Ton  conlcil , ordonna  le  même  établifTcmcac  pour  les 
principales  villes  du  royaume.  L’édit  de  juia  1697  » 
rendu  pour  cet  objet,  porte  pofmvcmcnt  : « Que 
dans  les  villes  du  royaume  où  il  n’exifte  pas  de 
lanternes  , il  fera  p.oeiJé  à leur  ctablilîcmcnc , que 
les  intcndansorJo  lieront  aux  maires  &échcvius  def- 
dites  villes,  de  s'aflcmblcr  5c  de  Lur  rapporter  un 
état  de  la  quantité  dt.s  Ijntcmes  qu’il  fera  néccflairc 
d’v  établir  , & des  fournies  dent  il  faudra  Lire  tonds 
annuellement  pour  leur  entretien.  Les  maires  & 
cchevins  nommeront  annuellement,  ainfi  qu’il  fe 
pratique  en  la  ville  de  Paris  , le  nombre  d'Iubiranf 
qu’ils  trouveront  convenable  pour  allumer  les  /un- 
termes , chacun  daus  fon  quartier  aux  heures  réglées  , 
fie  un  commis  furnuméiairc  dans  chaque  quartier  pour 
avertir  de  l’heure  ; & en  cas  qu’aucun  dcfJits  com- 
mis rcfulàt  ladite  charge  , il  pourra  y être  contraint 
par  les  maires  5c  cchevins  ». 

Alors , comme  on  fait  encore  dans  quelque  ville  , 
l’on  allumrv.r  les  lanternes  qifc  depuis  le  i<9  d’oc- 
tobre ju fqu'uu  j 1 mars  inclulivcmcot*  On  s’apper- 
çur  aufli  de  bonne  heure  que  ks  chandelles,  dont 
on  fe  fervoit  pour  éclairer  dans  les  lanternes  , & la 
Jjprmc  di  s lanternes  même , ne  rcmpliflbicnt  qu’im- 
parfaitement  l'objet  qu'on  fe  propnfoic,  & l’on 
chercha  à y fubftituer  les  icvcibcres  tels  qu'Ux 
exiftent  aujourd'hui. 

Ce  fut  fous  radir.iniftririon  de  M.  de  Sarrir.es, 
en  17&7,  que  ce  changement  eu  lieu;  une  com- 
pagnie fit  fa  fourmilion  de  fourni:  Paris  de  réver- 
bère? , de  les  entretenir  d'huile  5c  de  tout  ce  qui 
cft  néc’effa're  à leur  fervicc,  à l'exception  des  boires. 
5c  potences  de  fer , le  tout  moyennant  4;  livres  1 i f. 
par  an  pour  cha  jjic  bec  de  lampe,  & qu'il  leur  feroiq 
paffé  un  bail  de  vingt  au  s , an  bout  duquel  unis  , les 
réverbérés  appartièndroiuie  a la  ville. 

Cette  foumiffion  fut  acceptée  par  un  a~rt:  du  con- 
fe:l  du  30  juin  1767. 

Depuis 
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Depuis  ce  moment,  le  fervicc  de»  lanternes  a été 
à l'entre  prife , 3c  a toujours  été  bien  Lac , li  l'on  en 
excepte  quelques  négligence*, qui  ont  même  ac  iré,  à 
celui  qui  en  clt  chargé  auj .nu d'hui  , une  cond  imiia- 
non  à j oo  liv.  d'amen  Je  de  ta  parc  du  tiibunal  de 
poijcc. 

Le  nombre  des  réverbérés , aujourd'hui , exiftant  à 
Paris , fe  idiome  a près  de  cinq  mile , y compris  ceux 
qui  fe  trouvent  foi  la  route  de  Vcrlaüics.  Chaque 
réverbéré  ayant  deux  becs  , cela  forme  une  dépende 
de  près  de  400,40,000 1. , a ration  de  4;  liv.  1*  f. 
chaque  bec.  Mais  l'on  Icnât  bientôt  l'inconv 
rient  de  cette  parcimonie  , 3c  , depuis  M.  ic 
Noir  , les  V .nter.us  font  allum  es  no:>fcu1cm  n*. 
toute  l'année,  nuis  meme  pendant  les  clans  de 
1 me. 

L’on  a ftibditué  egalement  au  foin  des  bourgeois 
d'allumer  les  lanternes , le  frivicc  d hommes  payes 
pour  ccTa  ; il  en  réfulre  que  l'illumination  fe  fait 
plus  exactement  , 3c  que  les  bourgeois  fonr 
exemptes  d une  occupation  incompatible  avec  leurs 
art  mes.  Se  dont  ils  ne  le  difp  en  loicnc  qu'en  payant 
pi  is  qu'ils  ne  icuc  eu  ccêue  pour  contribuer  aux 
gages  de  ceux  qui  »’ As  chargent  Se  qui  en  font  leur 
til  . 

Un  foin  que  la  police  de  Paris  eût  encore , ce  fut 
de  mu  npüer  le  nombre  des  /amenés , & de  les 
étendre  en  proportion  de  l’aggt.vidifemcnt  de  Paris. 
Avant  M.  le  Noir,  le  chemin  de  Versailles  à 
Paiis  n 'croit  point  écla»rc , c’clè  a lut  qu'on  doit 
l'idée  3c  l'exécution  d'y  mettre  des  lanumts  comme 
oa  le  voit  a prêtent. 

Une  ordonnance  de  police  , du  mois  de  novembre 
I7;8  1 preferit  Us  dilférens  réglemcns  que  Pou  fuit 
ad ci  exactement  dans  l'illumination  , avec  cette 
obfcrvation , que  I on  ne  met  aucune  diitinéhon 
entre  les  nuits  éclairées  g«r  la  tune  3c  celles  qui  ne  le 
font  pas , 3c  que  les  réverbères  (en:  indifféremment 
allumés  toutes  les  nuits.  Voici  cette  ordonnance  : 

Sur  ce  qui  nous  a été  remontré  par  le  procureur 
du  roi  t que  parmi  les  établi  démens  formés  pour 
concourir  au  maintien  de  la  fureed  Si  tranquillité 
publique , un  des  plus  itnportans  , cft  l'illumination 
des  rues  pendant  la  nuit  i que  ccrte  partie  de  l'a  i- 
m in  il  t ration  de  la  police  , cft  une  des  branches 
fur  laquelle  il  a étj  fai;  des  recherches  3c  décou- 
vertes plus  avantage ufes  ; qu'elle  ne  demande  qu’à 
Être  étendue  3c  faite  avec  faii»  & attention , pour 
être  portée  aux  degrés  de  fa  perfection  ; mais  que 
ccc  objet  d utilité  commune  , fur  lequel  chaque 
citoyen  fcmble  avo  r des  droits  païuculicrs , ne  peut 
être  bien  rempli  qu'au  moyen  Je  dépenfes  nouvelles 
Si  coalid  râbles  ; qu’cncore  quelles  fe  multiplient 
chaque  jour  par  l'aggrandtlVcment  de  cette  capitale , 
de  nouvelles  mefures  nccdfaircs  3c  difpcndicufes  v 
feront  cmployics  cet  hiver  pour  aifurcr  d’avantage 
aux  habirans  leur  fureté  3c  commodité  ; que  dans 
J uri [prudence , I orne  X.  Police  & Municipalité, 


ter  circOft dances  il  eftime  convenable  J'aiTurci  l’cxac- 
itt  de  de  ce  fcrvic; , en  renouvelant  les  difpofi  ont 
des  ordonnances  5c  réglemcns  rendus  i ce  fu;cc: 
pourquoi  requiert  y tire  par  août  pourvu. 

Nous,  fai  faut  droit  fur  le  rroinfircire  du  pro- 
cureur du  roi,  ordonnons  que  les  ordonnances, 
arrêts  Se  réglemcns,  concernant  l'illumination  de 
cctrc  ville  & tduxSourgs  , fer  on;  exécutés  félon  leur 
forme  3c  teneur.  En  confluence  : 

Art.  I«.  Enjoignons  aux  entrepreneurs  d • l'illu- 
mination , leurs  commis  3c  prépofé s,  de  veiller  avec 
le  plus  grand  foin  a ce  que  les  l antennes  fokot  bien 
nettoyées,  6c  le  fcrvicc  fait  avec  toute  l'exactitude 
pudiblc. 

II.  Ordonnons  que  les  petites  rues  , trop  étroites 
pour  recevoir  !a  clarté  de  la  lune  , 3c  qui  feront  par 
nous  indiquées  auxdirs  entic  preneurs , leurs  commis 
5c  picpolts,  feront  éclairées  toutes  les  nuits  inJif- 
tiuctcmcnc  peu  Jane  l hiver  j voulons  que  les  lan- 
ternes de  toutes  les  aunes  rues  , forent  dif^olécs 
de  manière  a pouvoir  être  a lamées  également  pen- 
dant U lune , loi f.pic  pat  des  nuages  ou  1 rouiilaids 
l'effet  en  fera  intercepté. 

III.  Enjoignons  anxinfpcétcnrs  & autres  officiers 
de  police  , aux  officier*  3c  foidacs  du  guet  3c  de  la 
garde,  qui  apperccvront  pendant  la  nuit  des  lan- 
ternes éteintes  avant  les  heures  ordonnées,  de  fe 
tranfporctr  au  plus  prochain  des  cinq  dépôts  indi- 
qués dans  le  tableau  de  l'illumination  , a l'effet 
d'avertir  le  commis  de  garde  , qui  fera  tenu  de 
rallumer  fur-lc-champ  lelditcs  lanternes , 3c  ce  fous 
telles  peines  qu'il  appartiendra. 

I V.  Faifons  défenfes  à toutes  pcrfbnncs  de  quelque 
qualité  6i  condition  qu’elles  (oient , de  rien  jetter 
lur  les  lanternes  qui  puiflc  les  bnfer  ou  les  falir. 
Enjoignons  aux  cochers , voituriers , 3c  tous  autres 
couduékurs  de  voitures  3c  chevaux  , de  s’arrêter 
lorfquc  les  prépofés  de  l’illumination  feront  occupés 
à nettoyer  ou  allumer  les  lanternes  , 3c  qu'il  n’jr 
aura  pas  un  efface  fulfifant  dans  la. rue  pour  palier 
fans  niquer  de  les  endommager.  Leur  défendons  en 
outre,  & a tous  autres,  de  troubler  le  fervicc*  de 
l’illumination  en  aucune  manière  , S:  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  à peine  de  300  liv.  d’amende  „ 
dont  les  pères  & me;  es  feront  refponfablcs  pour 
leurs  enfans,  & les  maîtres  pour  leurs  domdliqucs. 

LAPIDAIRE  , f.  m,  Ouvrier  qui  travaille  les 
pierres  , les  taille  3c  tes  prépaie  pour  tue  mis  en 
œuvic  par  les  metteurs  en  œuvre. 

Quoique  la  communauté  des  lapidaires  n’exirte 
plus  comme  jurande  , nous  croyons  cependant  devoir 
rapporter  en  bref  les  anciens  réglemcns  qui  la  con- 
cerne. Poye^  pour  le  furplus  Art  6c  communauté. 

Les  premiers  flatuts  de  ce  corps  ont  été  donné# 
par  S.  Louis,  3c  depuis  continués  par  Philip 
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Bc! , en  1190.  Les  lapidaires  y font  appelles 
cJlaiUiers-pierritrs  de  pierres  naturelles* 

L’article  II  de  ces  ftatats , qui  défond  de  tra- 
vailler en  pierres  fauffcs,  oa  comme  il  eft  dit  en 
langue  du  tenus  , de  joindre  verre  en  couleur  de 
cryjlal  par  teinture  . r.t  par  peinture  nulle , fut  con- 
firmé par  fentencc  du  châcctec  du  i ] janvier  xjjl  ; 
9c  par  l'article  XVII  de  l’ordonnance  de  Henri  II , 
donnée  à Fontainebleau,  les  maîtres  jurés  , 5c  gardes 
de  l'orfèvrerie  de  Paris , furent  maintenus  dans  le 
droit  de  viûtc  chez  les  lapidaires . 

Ce  fut  en  1584,  qu’en  conféquenee  de  l'édit 
donné  par  Henri  III  , trois  ans  auparavant , pour 
ériger  en  corps  de  jurande  toutes  le»  communautés 
de  Paris , les  ouvriers  ejlailliers-pierricrs  curent  de 
nouveaux  Hantts , & même  un  rom  nouveau  i mais 
ce  ne  fut  proprement  qu’en  \6 t 3 , qu’ils  lurent  mis 
dans  une  entière  jouilfancc  des  droits  de  mai  tri  fc  , 
par  l’arrêt  du  confcil  qui  intervint  entr’eux  & les 
maîtres  orfèvres  qui  s étoient  oppofés  à leurs  lettres. 

Cc$  lettres  de  confirmation  de  leurs  nouveaux 
ftatuts , & d'érection  en  corps  de  juràndc  , leur 
artribuoient  quatre  jures  pour  le  gouvernement  9c  le 
maintien  de  leurs  droits  pour  vifiter  les  maîtres , 
donner  chef-d’œuvres , & expédier  les  lettres  d’ap- 
prcncillagc  5c  de  maîrrifc.  Us  font  élus  deux  par 
chaque  année  à la  pluralité  des  voix. 

Par  arrêt  du  parlement  de  Paris , du  9 fév , 1740 , 
il  fut  décidé,  au  fujet  du  procès  qui  exiftoit  depuis 

£lus  de  deux  cents  ans  entre  les  orfèvres  joailliers  Bc 
l communauté  des  lapidaires , que  ceux  - ci  ne 
pourroieot  plus  vendre  des  pierres  garnies  5c  mifes  en 
ceuvrc , à peine  d’amende  5c  de  confiscation  j qu'ils 
fc  renformeroiept  dans  la  feule  vente  des  pierres 
brutes,  raillées  5c  non  garnies > 5c , en  conféquenee, 
A leur  fut  défondu  de  prendre  dorénavant  la  qualité 
de  marchands  joailliers , de  donner  à leurs  jurés  le 
tirre  de  gardes  ; il  leur  eft  permis  feulement  de  fc 
dite  maîtres  lapidaires , graveurs  fi  ouvriers  en  toutes 
fortes  de  pierres  précieujes , fines  fi  naturelles. 

Les  maîtres  graveurs  fur  pierres  précicufcs  font 
une  même  communauté  avec  les  lapidaires  , & ont 
les  mêmes  Statuts. 

L’apprentiSTage  eft  de  fept  ans , le  compagnonage 
de  deux  autres  années  , 5c  l'exécution  du  chef- 
d'œuvre  (eft  nécefiairc  pour  parvenir  à la  maîrrifc. 
Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu’un  fcul  apprentif. 

Les  maîtres  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  deux 
roues  tournantes,  ni  plus  de  trois  moulins.  On 
compte  à Par: s Soixante-douze  maîtres  lapidaires . 

Les  merciers  5c  Us  orfèvres  de  Paris , font  appcllés, 
par  leurs  Statues,  marchands  joailliers , parce  que 
les  uns  5c  les  autres,  à l’cxcluSion  de  tous  marchands , 
ont  la  faculté  de  faire  trafic  de  marchand ifes  de 
joaillerie  j nuis  les  merciers  ne  peuvent  tailler , 
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monter,  ni  mettre  en  œuvre  aucunes  pierres  pré- 
cicufcs  ni  joyaux  , cela  t tant  réfer vé  aux  Seuls 
orfèvres , qui  font  les  artifans  de  ccs  fortes  de 
diofes. 

Les  maîtres  5c  marchands  lapidaires , diaman- 
taires , joailliers,  out  été  rétablis  par  l’édit  d'août 
1776  , fouis  5c  fans  réunion,  mais  en  concurrence 
avec  les  orfèvres  pour  la  mi/e  en  œuvre  , en  fin  5c 
en  faux  exclulîvcment.  Voy*\  Communauté. 

LÈSE-MAJESTÉ  ou  LEZE-MA  JESTÉ.  Mot  cora- 
pofé  qui  défigne  un  attentat  commis  envers  quelque 
perfonne Tacréc,  comme  celle  du  prince.  On  die 
alors  , crime  de  Ùfe-majefté  ; quand  il  eft  queftion 
d’une  violation  des  chofcs  fa  ntes  ou  d’une  grande 
profanation  , on  fc  fert  de  l'ciprcflion  de  crime  de 
lefe-majefié  divine. 

L’on  a depuis  quelque  tems  établi  une  troifième 
forte  de  crime  de  la  même  efpècc  à laquelle  on 
a donné  le  titre  de  le fe -nation.  On  a voulu  dé- 
figner  par-là  un  attentat  aux  droits  de  la  nation  , 
tel  que  ce  que  les  Anÿois  appellent  le  crime  de 
haute-trahifon  ; mais  il  n'y  a encore  rien  de  po- 
sitivement établi  à cet  égard , 5c  prefque  tout  les 
procès  faits  jufqu  aujourd’hui  pour  les  délits  de  l'tfe- 
nation  , n’ont  point  eu  un  caraâère  prononcé  , cn- 
(ortc  que  l’on  ne  voit  point  jufqu’ici  de  différence 
entre  ce  nouveau  genre  de  crime  5c  celui  de  tia- 
hifon.  Ainfi  voye j ce  dernier  mot. 

Nous  rafle  mblcrons  ici  quelques  faits  5c  quelques 
principes  de  l’ancien  droit  pofitif  fur  le  crime  dè 
lefi-maje/U  proprement  dit  : r.oos  ne  prétendons 
point  au  refte  ni  juftifier,  ni  approuver  aucune  des* 
chofcs  que  nous  allons  rapporter , nous  les  racon- 
tons feulement  comme  des  faits  5c  somme  objets 
de  comparaifon. 

On  diftingue  dans  le  crime  de  l'efe-maje/U  hu- 
maine , planeurs  degrés  qui  rendent  le  cnrac  plus 
ou  moins  grave.  Quiconque  attente  à la  perfonne 
du  fouverain  ou  à celle  des  enfans  de  France , doit, 
foirant  la  déclaration  du  10  août  1539,  donné  à 
Villers-Cottcrèts,  être  regardé  comme  coupable  de 
lïje-majcfié  au  premier  chef. 

Ceux  qui  confpirent  ou  font  des  entreprifos  contre 
l’état , (oit  en  fc  foulcvant  avec  armes  contre  les 
ordres  du  roi  , foit  en  ralfemblanr  des  troupes 
contre  lui , foi'  en  excitant  le  peuple  à la  rébellion  , 
foit  en  entretenant  des  intelligences  avec  les  enne- 
mis de  l’ctat,  foit  en  formant  quelque  complot 
pour  faire  rendit  une  place  contre  le  gré  du  gou- 
verneur & de  fou  confcil , foie  en  donnant  du  fc- 
cours  à l'ennemi  eu  lui  foumifiant  des  (oldats  , des 
chevaux , des  vivres  ou  de  l’argent  , font1  cgalc- 
criminels  de  lefe-majefii  au  premier  chef , 5cc. 

Les  militaires  qui  défortent  du  royaume  pour  fc 
retirer  chez  l’ennemi  5 ceux  qui  injurient  le  fouvciaia 
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•a  font  rébellion  à fes  ordres  $ les  infra&cars  des 
fauve-gardes  ou  fauf-conduirs  donnés  par  le  prince 
aux  ennemis , ou  i leurs  ambattadeurs  , ou  à leurs 
orages , ceux  qui  rcfiifent  de  payer  les  impôts  pu- 
blics , ceux  qui  font  la  guerre  , quoiauc  contre  les 
ennemis  de  l’état , fans  en  avoir  obtenu  la  per- 
tnidjon  du  fouverain  $ ceux  qui  , fans  pouvoir  ni 
mandement  du  prince  , s'ailcmblcnt  pour  délibérer 
fur  les  affaires  de  l’état , fous  prétexte  du  bien  public  , 
ou  autre  quelconque,  ceux  qui,  fans  permihon 
du  roi,  enrôlent  des  gens  de  guerre,  fomfient 
des  places , ou  en  demolittcnr  les  fortifications , 
font  des  amas  d'armes  , de  poudres  ou  autres  mu- 
nitions de  guerre,  ou  font  Fondre  des  canons,  ou 
d'autre*  pièces  d'artillerie  ; ceux  qui , de  leur  au- 
torité privée  , établirent  ou  lèvent  des  impôts  , ou 
difpofcnt  des  deniers  royaux  , ceux  qui  fabriquent 
de  la  faufle  monnoie  , ceux  qui  feltfficnt  le  feel 
royal , ceux  qui , de  leur  propre  autorité  fous  de 
fauilcs  provilions , exercent  les  fondions  de  ma- 
giitrats  , de  gouverneurs  , d'intendans  , 3c c.  ; ceux 
qui  commettent  des  excès  contre  les  juges , ou 
même  contre  les  huifiters  qui  font  dans  leurs  fonc- 
tions ; ceux  qui,  fans  pcrmilfion  du  roi,  tranf- 
portent  hors  du  royaume  des  armes  , de  la  poudre 
ou  d'autres  munirions  de  guerre  , 6c c , font  téputés 
coupables  de  r<rft-majc(lt  au  fécond  chef. 
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brûlée  vive.  Au  mois  de  juin  de  l'année  rrfoo,  le 
parlement  fit  fubir  ce  fupptice  i Nicole  Mignon  » 
convincuc  d'avoir  conlpiré  contre  la  vie  d’Henri  IV. 

On  punit  auffi  de  1a  même  pciac  du  crime  de 
Ufe-maiejié  au  premier  chef,  ceux  qui  attentent  à 
la  vie  des  enfans  de  France.  Sébafticn  de  Monte- 
cnculi , accufé  en  t d'avoir  empoifonné  Fran- 
çois , dauphin  de  France , fut  ciré  à quatre  che- 
vaux à Lyon. 

Salcedc , qui  a voit  confpiré  contre  la  vie  du  due 
d’Alençon  , frère  de  Hcri  III  , fut  condamné  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  du  16  octobre  if8o, 
à être  tiré  à quatre  chevaux  , ce  qui  fut  exécuté 
en  place  de  Grève. 

On  punie  encore  du  même  fupplice  ceux  qui 
confpircnt  contre  l'état,  qui  entrent  dans  des  ligues 
contre  le  fouverain,  qui  lui  font  1a  guerrre  , ou 
livrent  aux  ennemis  quelque  place  du  royaume. 
C’eft  ce  qu’éprouva  en  7 96  , fous  Chatlemagnc  , un 
gentilhomme  , qui  fut  condamné  à être  tiré  à quatre 
chevaux  , pour  avoir  trahi  l’état , & occaûonaé  la 
déroute  de  l'armée  françoife. 

En  1548,  François  de  lavergne , l'un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  conjuration  de  Bordeaux  , fut 
condamné  par  arrêt  du  parlement  de  cette  ville  , 
à être  tiré  à quatre  chevaux. 

En  1601  , Fontanelle  , complice  de  la  conjuration 
du  maréchal  de  Biron  , accufé  d'avoir  traité  avec 
l'Ëfpagnc  , pour  lui  livrer  une  île  en  Bretagne  , foc 
condamné  par  un  arrêt  du  grand  confcil , à avoir 
les  quatre  membres  rompus  en  place  de  Grève 

Les  crimes  de  Cefe-majtJU  au  fécond  chef,  font 
ceux  qui  offcnfcnc  la  dignité  du  fouverain  , ou  qui 
attaquent  fon  autorité  , le  plus  fouvent  on  les  punie 
du  dernier  fupplice. 

C’eft  ainfi  que  , par  arrêt  du  premier  décembre 
t j?4,  un  gentilhomme  procédant  foc  condamné  à 
être  pendu  3c  enfuite  orûlé  en  place  de  Grève  p 
pour  avoir  compofé  des  libelles  diffamatoires  contre 
le  roi. 

Par  un  autre  arrêt  du  11  novembre  i/86,  le 
nommé  François  le  Breton  , foc  pendu  devant  les 
degrés  du  Palais  , pour  avoir  compofé  3c  fait  im- 
primer un  libelle  contre  le  roi. 

Quand  à ceax  qui  expofenr  en  vfntc  des  libelles 
contre  le  fouverain  , ils  font  condamnés  au  fouet 
fie  au  banilTcmcnt , conformément  au  douzième  des 
articles  arrêtés  en  l'aiîcmblée  de  Saint  - Germam-cn- 
Laye , au  mois  de  novembre  1 / 8 j. 

Le, s infraâcurs  de  fauve-garde  , font  punit  comme 
criminels  de  ftft-maitfU , relativement  aux  excès 
B b b t 


I es  romains  condamnoient  les  criminels  de  i'tfc- 
mjjtfii  fie  leurs  complices  qui  étoicm  de  batte  con- 
dition , à être  dévorés  par  les  bêtes  , oui  être  biûlés 
vifs  j 3c  ceux  qui  croient  d'une  condition  difltnguéc  , 
à perdre  la  vie  par  le  fer , 3c  les  biens  des  uns  3: 
des  autres  de  voient  être  cqnfiqués  au  profit  de  l'em- 
pereur. 

Le  fupplice  des  coupables  du  crime  de  fefe~majejlé 
au  premier  chef,  cft , en  France , d’être  ténaillés 
vifs  avec  des  tenailles  touges , d'erre  tirés  à quatre 
chevaux,  3cc. 

Pierre  Barrière,  ayant  été  convaincu  en  1/9$, 
d'avoir  conlpiré  contre  la  perfonne  du  roi , fut  con- 
damné à avoir  le  poing  coupé  , à être  tenaillé  avec 
des  tenailles  ardentes,  à être  enfuite  rompu  vif  3c 
brûlé , ficc. 

En-  i/94,  Jean  Chârel , pour  attentat  commis 
en  la  perfonne  de  Henri  IV  } Ravaillac , pour  avoir 
tué  le  même  prince  \ fie  Robert-François  Damiens , 
pour  avoir  attenté  à la  vie  de  Louis  XV , ont  fubi 
le  meme  fupplice. 

Par  un  arrêt  du  19  mars  17/7  , le  père  3c  la  mère , 
3c  ta  fille  de  Damiens,  ont  été  bannis  à perpétuité 
du  royaume  , avec  defenfe  à eux  d’y  revenir,  fous 
peine  d’être  pendus  fans  autre  forme  de  procès , 3c 
it  a été  enjoint  aux  frères  3c  aux  fccurs  du  même 
criminel  de  changer  le  nom  de  Damiens. 

Quand  une  femme  fie  rend  coupable  du  crime  de 
U-tfmajtftè  au  premier  chef > on  la  condamne  à être 
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qu'il  ont  commis.  L'ordonnance  du  premier  juillet 
X717  , concernant  les  délits  militait  es , défend  a 
toutes  perfonnes  telle  qu’elle  foit , à peine  de  pu- 
nition corporelle  ou  de  la  vie  , félon  1 exigence  des 
cas  , d*a:tcntcroü  entreprendre  centre  les  perfonnes , 
villes , bourgs  , villages , châtea  u , hameaux,  ou 
autres  biens  & lieux  qui  font  fous  la.  fauve  garde 
du  roi. 

Pluficurs  loix  ont  établi,  que  ceux  quifcroienc  des 
levées  de  gens  de  guerre  , tans  commillion  du  roi, 
feroienc  punis  comme  criminels  de  l'efe-majefié , 
leurs  corps  & biens  confi faites  , & leur  poftérici  dé- 
clarée incapable  de  tout  état , otite  , honneur  5c 
privilège. 

L’ordonnance  du  mois  de  janvier  16x9  , à pro- 
nonce tes  memes  peines  contre  ceux  qui , fans  com 
million  du  roi,  fbrtiticioicnt  des  places,  feit  quelles 
•pparànfTcnt  à fa  majefte  , ou  à ries  particuliers. 

Suivant  l'article  17  de  Paflembl'e  de  novembre 
x v 8 3 , ceux  qui  raftut  ou  démoliifcnt  des  places 
ou  fortifications,  fans  pcimiflion  du  roi  , font 
condamnés  à les  rétablir , 5c  à perdre  leur  droit 
dcjulticc. 

Ceux  qui  font  des  amas  de  poudre  3c  de  plomb  , 
ou  qui  en  fabriquent,  fans  ta  pcrmillion  du  roi  , 
font  condamnas  à xooo  écus  d'amende , confor- 
mément à l'article  17)  de  l'ordonnance  du  mois 
de  janvier  triy  ; & l’article  fuivanc  veut  que  ceux 
qui  font  foudre  des  canons  5c  d'autres  pièces  d'ar- 
tillerie, ou  qui  en  gardent  chez  eux,  fans  per- 
milliou,  foient  punis  de  peine  corporelle,  outre  la 
confilcation  des  chutes  prohibées. 

Les  ordonnances  de  Moulins  5c  de  Blois , 5C  les 
déclarations  des  1?  novembre  ij6j.  Se  i$  août 
1570,  déclarent  criminels  de  le  ^e  - ma  je  fié  au  fé- 
cond chef,  ceux  qui  font  des  levées  de  deniers  fur 
le  peuple,  fans  lettres-patentes  du  roi:  la  peine, 
en  pareil  cas,  5c  la  conûfcation  de  corps  5c  de 
biens. 

Il  en  eft  de  meme  à l’égard  de  ceux  qui  fal- 
fifient  les  fccaux  du  roi , ou  qui  fabriquent  de  la 
faullc  monnoic. 

Ceux  qui  attentent  à la  perfonne  des  magiftrats 
dans  leurs  fonctions  , ou  meme  des  huiliers , 
Jqtfqu'ils  font  des  a&es  de  juflicc,  font  punis  de 
mort,  fans  aucun-  cfpérancc  de  grâce.  C’eft  ce 
qui  réfultc  de  l'article  premier  de  l'édit  d’Amboife  , 
du  mois  de  janvier  1571  ; de  l'article  190  de  l’or- 
donnance de  Blois,  ôc  de  l'article  4 du  titre  1 6 
de  l’ordonnance  criminelle  du  mois  d'août  1670. 

Mczerai  rapporte  que  le  fieur  Jourdain , feigneur 
de  Lille,  ayant  tue  un  huilier  qui  lavoit  aligné 
à comparoîtrc  au  parlement,  fut  condamné-,  par 
arrêt , à être  traîné  à la  queue  d'un  cheval  , 5c 
fendu  au  gibet  de 
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L’article  11  de  l’afTcmbléc  de  novembre  l ç 8 ^ 
défend  à tout  officier  du  roi  de  forcir  du  royaume 
fan  jpcrniiiTion  par  écrit  de  fa  roojefté  , a peine 
de  piivationdVm.es;  & l’article  15  f*ic  la  même 
défeefe  aux  prélats  du  royaume , à peine  de  laific 
de  leur  temporel,  & de  la  perte  des  Fruits  de  leurs 
bénéfice*  pendant  leur  ubfcncc. 

L’tdit  du  mois  d’août  !<*.<*  , Se  la  déclaration  du 
14  juillet  16 81,  ont  défendu  aux  fu jets  da  roi» 
de  quelque  qualité  nu  condition  qu’ils  fuient  , 
«.F aller  s’établir  dans  les  pays  etrangers,  5:  d’y 
transporter  leur  famille , fous  peine  de  ccnfifcation 
de  corps  5c  de  biens. 

LITTRE  - DE- C ACHET  , f.  f.  On  drfinilîoic 
autrefois  une  Lttrc-dc-cadttt , une  icurc  émanée  du 
prince , lignée  de  lui , 5c  conrrc-fignie  par  un  fccrc- 
raire  détac,  écrite  fur  iimplc  papier,  5c  pliée  de 
manière  qu’on  ne  peut  pas  rompre  le  cacher  qui  la 
ferme. 

L’on  connoîc  l’abns  effrayant  qu’on  a fait  des 
lettres  de-cachet  en  France  ; l'on  fait  qu’elles  (une 
oppofées  à tous  les  principes  de  juilicc  5c  de  liberté  , 
mais  l’on  ne  fait  point  également  qu  elles  ont  habitus 
&C.  en  quelque  forte  acclimaté  les  français  avec  les 
ordres  arbitraires , avec  l'impatience  de  la  loi , & les 
manœuvres  de  l’cipionage.  Ces  attentats  aux  d oits 
des  hommes , ne  nous  Uépîaifcnc  point  du  tout  ; 5c 
nous  avons  vu,  ce  que  la  poftémé ne  croira  pas , les 
comités  des  recherches  de  la  ville  5c  de  1 alfcmbiéc 
nationale,  donner  des  ordres  arbitraires , faite  ar- 
rêter fous  aucune  information  préalable  5c  légale  des 
domiciliés  , des  pcrfonncsTàmées  5c  rcfpcâabVs,  5c 
cela  dans  le  même  tenis  qu'on  tiavaüloit  a l'abolition 
des  ordres  aibitraires , abolition  qui  n’cxiilcra  jamais 
de  fait , tant  qu'en  France  on  r.e  voudra  fuivre  que 
les  mouvemens  d’un  zèle  aveugle , d’une  impétuoiité 
de  régime  dans  les  affaires  , 5c  qu’on  ne  fauia  pas 
fupporter  les  inconvénicns  attachés  à l'immuable 
refuedt  de  la  loi , en  faveur  des  avantages  indH- 
mablcs  qu’il  procure. 

Il  n’en  eA  pas  moins  vrai  que  le  travail  S:  les 
décrets  de  l’aflcmblée  nationale , fur  les  lettres  de - 
cachet , cA  très-mite  5C  très-eAîmablc  ; en  eo'nfc- 
qucàcc  , nous  allons  1rs  rapporter  ici , quoique 
nous  devions  en  faire  ufage  dans  le  diJionnaire  de 
iaffèmbUe  nationale. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  des  letres-Je  cacher 

purM.de  C u fit  il  une  , le  xc  février  1 7>o,  tinte 

par  ordre  de  VafftmbUt  nationale . 

C’eA  avec  une  grande  répugnance , méfie urs  , 
que  nous  nous  fommes  vu  forcés  de  rcrardcr  fi  long- 
temps a vous  propofer  de  rendre  la  liberté  aux  vic- 
times du  pouvoir  arbitraire , qui  gémtlfcnt  encore 
dans  les  fers  > mais  telles  étoicnc  les  funeftes  confc- 
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3ncr«ccs  ctu  dcfpor’.'ruc  mimfttjiel,  qu'une  pnrtic 
es  maux  qu'il  avon  produits,  devoir  Te  faire  fciuir 
dans  les  premiers  jouis  de  la  Iberté.  Les  innecens 
& les  coupables , ceux  qui  ont  conlcrvé  l'ufcgc  de 
Ja  rai  fou  , fie  ceux  qui  l'ont  perdue  , fe  trouvant 
confondus  cnfunbic  dans  les  lieux  de  douleur  cp.c 
vous  allez,  détruire  , la  fureté  qtie  vous  devez  a la 
nation  entière,  vous  a fait  une  loi  d’apporter  quelques 
précautions  à 1 entière  fuprrcflîon  des  priions  iné- 
gales. Vous  avez  remarque  que  parmi  ceux  qu’elles 
renfermoient  , quelques  - uns  croient  déqa  con- 
damnés , que  d’autres  croient  prévenus  de  crimes , 
fie  vous  avez  reconnu  rimpuilfancc  ou  vous  étiez  de 
vous  livrera  l'mlUnt  même  aux  le  mi  me  ns  d'huma- 
nité qui  vous  prefloient  de  ne  point  retarder  un 
jour  a fairfe  jouir  ceux  qui  avoicm  Se  plus  fouifert 
de  l'ancien  ordre  des  choies,  de  tous  les  droits  donc 
la  constitution  nouvelle  doit  leur  affûter  l'exercice. 

Guidé  par  les  mêmes  motifs , votre  comité  a 
P nié  qu’il  falloir  dm  fer  en  quatre  dalles  ics  pnfon 
uicts  illc  gaiement  détenus.  ( 

Il  a placé  dans  la  première  ceux  qui,  n’étant  juri- 
diq-jcm.Mt  accufés  d’aucup  crime  , doivent  être 
revus  a la  f-  ciété.  D-üs  la  fccordc,  ceux  qui  ont 
perdu  Pillage  de  a ta; Ion.  La#troihcme  cil  coinpoféc 
<ks  ii.dividus  condamné!  en  dernier  reffort,  fie 
c « crmcs  par  commutation  de  peine.  La  quatrième 
enfin  comprend  ceux  qui  (but  décrétés, 

La  juftice  rigoureufe  femblcroir  exiger  que  ceux 
qui  coinpofenc  la  première  claiic  fi  tient  incontinent 
remis  en  liberté  j cependant,  mcflicuis,  leur  propre 
intérêt  fie  celui  de  l'ordre  publie  nous  uuc  le  ni  hic  le 
réunir  pour  commande-  à votre  prudence  un  délai 
fixe,  mais  fuft^mt  pour  laitier  a leuts  pareils  les 
moyens  d'aflurcr  leur  fubliffancc,  Lit  pour  ne  pas 
faire  forrir  en  ce  moment , des  mailons  de  force  , 
ceux  qui  , ayant  été  enfermés  pour  caufe  de  police, 
privés,  dans  une  f.iiton  morte  , de  la  rctiouice  d'un 
travail  alluré,  fe  livreroicnt  pctit-crrc  a des  excès 
qui  obhgetoicnt  à févir  contre  eux  d'une  manière 
plus  rigoureufe.  C’eft  avec  peine  que  nous  avons 
adopté  cette  mcfurc  ; fie  nos  regtets,  à cet  égard, 
lotit  loin  d è re  ccam's-par  les  (on. s que  nous  avons 
pris  de  nous  concerter  avee  les  minières  du  roi, 
afin  de  délwrcr  d «rance  cous  ceux  qui,  ayant  ré- 
clamé , nous  ont  pat  u fuf.cp:ib!cs  d être  élargis  fans 
danger.  Leur  nombre  cft  confiduablc;  nous  ne  le 
ditiiuialcr;  ns  pas.  Cependant,  mcflicurs,  une  dif- 
pofitijn  généra'c  peut  feule  rendre  , à tous  les  inno- 
ccns  que  renf-rmeut  les  prifons  d érac , la  juftice 
qui  l.  ur  cft  due  > puiflln  -ils  atccudie  a ce  patience 
l épo  ,ue  que  vous  jugerez  à propos  de  fixer  i puillc 
leur  captivité  être  adoucie  par  i'cfpoix  certain  d'une 
délivrance  prochaine  ? 

Parmi  ceux  qui  font  enfermés  pour  caufe  de  dé- 
mence, il  en  cft  certainement  nluficurs  qui  ne  font 
pas  foui , les  ptrfonacs  qui  foUkitvient  autrefois 
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des  leitrtS‘i(e.’c' \n , appuyokr.t  fouvent  l,*»in  ic- 
sjuétcs,  ce  motifs  qui  11  croient  | -v  coftfoimes  à 
la  v élite  : ma  s comme  les  paiiuutLrs  , qui  fe 
trou  voient  fociinés , ou  à leurs  jntéi  ers,  ou  xlaurs 
pallions , n’avoicur  aucun  moyen  de  réclamation  , 
comme  on  tuttre?pto:c  habituellement  ks  lettres 
qu’ils  écrivaient  an  fccrérairc  dérat,  par  qui  l’ut- 
dtc  du  roi  avoit  été  expédié,  aiuli  que  le  prouve 
la  quantité  de  papiers  de  cette  cipècc  , trcuv.s 
du*. vies  archives  de  la  baüitlc,  il  croit  impaffiblc 
alors  j il  cft  cncoïc  difficile  à préfent  de  cconoî- 
tre,  avec  exactitude  , le  véritable  état  de  famé  de 
chacun  des  individus  détenus  pour  c*ufe  de  foiic. 

Cette  connoitiancc  préliminaire  cft  cependant 
indilpenfabte  , avant  de  prendre  un  parti  a leur 
égard.  11  nous  a donc  paru,  meilleurs,  que  vous 
deviez  charger  les  adèmblécs  de  d ftiiéls  du  Co in 
> de  faire  viliter,  par  des  médecins,  ceux  qui  font 
privés  de  leur  liberté  , fous  prétexte  de  folie  j 
; mais  comme  il  en  cft  plufieurs  qui,  malgré  des 
intervalles  lucides,  font  hors  d’état  d'être  livrés  à 
etn-mèmcs  , ngus  avons  cru  nécctiairc  de  fixer  un 
1 cfpacc  de  teins  allez  conlidérable  pour  donner  les 
moyens  de  conftatcr,  par  des  viùccs  multipliées, 
la  véritable  fituation  des  pci  formes  fournîtes  a cet 
examen,  — . 

Vous  aurez  donc , mcflicurs , à vous  occuper  d'a- 
méliorer le  fort  des  malheureux  qui,  ayanebefoin 
d’une  furvciltancc  journal :èrc,nc  fairroient  jouir  de  la 
liberté.  Ils  ont  pic. que  toujours  jufqu'à  prélcnt 
été  tracés,  dans  les  differentes  mai fon s -de -force 
du  royaume,  a' ce  une  inhumanité  qui,  loin  de 
guérir  leur  mal  , n’étoit  propre  qu'a  l’aggraver. 
Perfoadés  que  c'cft  par  la  douceur,  fie  non  par 
la  férocité  d'un  régime  barbare,  qu’il  cft  pofliblc 
de  guétir  ces  infortunés,  vous  vous  détermintrex 
probablement  à aligner  , ioic  fur  les  fonds  des 
nuifons- de -force  déjà  fubfiùuntcs  , foft  fur  les 
bkns  cccléfiaftiqoes,  une  poi lion  de  revenus  fuf- 
fifante , pour  affûter  aux  infcnfés  les  fccours  que 
leur  état  exige  de  la  bicnfaifance  publique,  Lh  ! 
combien  ccuc  difpofition , fi  ncccilairc  dans  rous 
les  teins , ncft-cllc  j as  encore  une  obligation  plus 
(acrec  pour  nous , au  moment  où  nous  (avons 
qu’une  pairie  de  foux,  actuellement  exitians  dans 
les  mailons-dc-forcc , ne  le  font  devenus  que  par 
la  longue  captivité , fie  par  les  tourmens  qu'ils  eut 
(bu  fie  rts , lorfque  les  loix  éteient  muettes  , fie  les 
mimihes  tout-puilfans  ï 

Nous  croyons  donc,  mcflîcu*s  , que  les  mefures 
à p rcndic,  pour  la  garde  & le  foulagemcnt  des 
foux  , doivent  être  l'objet  d’un  rapport  particulier. 
Nous  foumcttotis  aufli  à votre  dtkutiion  l'cxpofé 
d’un  régime  pour  les  nuifons  de  correction  qui a 
nccctiâircs  même  chez  un  peuple  libre,  ne  peu-, 
vent  cependant  rcticrablcr  à celles  qui  ont  été  cia- 
blics  fous  un  fyftènic  d’opprçifioû. 
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jufqu'à  préfent,  mefficurs,  cc  que  nous  avoni 
eu  l’honneur  de  vous  propofer,  nous  a pa ru  d'ac- 
cord avec  les  principes  & les  decrets  de  ValTrmbléc 
nationale  ; mais  en  cc  moment,  les  difficultés  aug- 
mentent, cc  n’eft  plus  l'innocence  qu’il  faut  déli- 
vrer , ce  ne  font  plus  des  malades  qu’il  s’agit  de 
faire  examiner , pour  déterminer  s’ils  font  en  état 
de  recevoir  de  vous  le  bienfait  de  la  liberté,  ou 
Il  votre  humanité  doit  fc  contenter  de  leur  pro- 
curer des  fccours  qui  puiilcnt  ou  les  guérir,  ou 
du  moins  rendre  leur  pofttion  fupportablc.  Nous 
avons  à remplir  une  tâche  plus  difficile.  Il  s'agit 
de  porter  vos  regards  fur  la  troilîème  3c  la  qua- 
trième dalle  des  prifonniers  d crac  > il  s’agit  de  vous 
intérefler  pour  ceux  même  qu’une  aeeufation  ou 
une  condamnation  légale  Ont  déjà  placé  fous  la 
main  de  la  loi.  L'alTemblée  voudra  fans  doute  tenir 
compte  aux  uns  3c  aux  autres  de  la  punition  ir- 
régulière , à laquelle  ils  ont  été  fournis  : cependant 
nous  n’avons  pas  cru  qu’elle  put  interdire  aux  pre- 
miers le  recours  à leurs  juges  naturels.  S’ils  font 
innocens,  ils  ont  droit  à être  publiquement  décta- 
rés  tels;  mais  s'ils  étoicnc  coupables,  aurions- nous 
celui  de  les  exempter  de  la  répararion  qu’ils  pour- 
roient  devoir  encore  à la  focièté  i Quel  parti  Taf- 
fembléc  prendra-t-elle  donc  à 1 égard  de  ceux  qui 
font  déjà , ou  qui  feront  par  la  fuite  jutidiquement 
convaincus  de  crimes  ? Quel  guide  la  conduira  , 
entre  une  indulgence  injufte  ôc  une  (évérité  dé- 
placée ? C'e il  ici  que  le  dé  l'ordre  du  gouvernement 
ancien  pèfe  fur  nous , 3c  fcmblc  ne  nous  préfenter 
que  des  écueils.  Quelque  para  que  nous  prenions  , 
nous  nous  écarterons  plus  ou  moins  de  la  févé- 
rué  des  principes;  autfi  n‘cft-cc  qu’avec  une  ex- 
trême défiance  de  nous  - mêmes , que  nous  nous 
fortunes  déterminés  à vous  foumettre  l'opinion  , à 
laquelle  le  comité  s’eû  arrêté.  Sûrs  que  vous  n’a- 
viez à prononcer  que  fur  un  fait  particulier  ; lûrs 
qu'une  pareille  circonftance , dont  les  inconvénicns 
ne  fauroient  alTurémcut  vous  être  reprochés  , ne 
pourra  fc  reproduire  dans  la  fuite.  Nous  avons  rai- 
lonnc  ainfi  : 

L'intention  de  l'aflembllc  uationale  n’eft  pas  de 
priver  la  fociété  de  la  réparanon  qui  lui  elt  due  ; 
cependant , voudroit-clle  envoyer  a 1 échafaud  des 
miférablcs  qui  regrettent  depuis  vingt  ans  , dans  des 
cachots  , le  fupplicc  qu'ils  avoient  mérité  peut-être  , 
mais  qui  leur  auroit  été  moins  cruel  ? Elle  ne  dira 
pas  à ces  malheureux  qu’un  miniftre  avoit  fauvé  par 
égard  pour  leurs  familles  , après  lu  tourmens  que 
le  defpotifme  vous  a fait  fouffrir  , la  nation  va  re- 
placer vos  têtes  fous  le  glaive  des  loix  , la  liberté 
vous  reftitueà  la  mort.  Cette  idée  révolteroit  l’huma- 
nité; vous  vous  contenterez  donc  de  légitimer  la 
commutation  de  peint  de  ceux  qui  écoicnt  légalement 
condamnés  à une  peine  afRi&ive  , 3c  jugés  en  der- 
nier teflort , en  leur  laiftant  cependant  la  faculté  qui 
leur  appartient,  de  préférer  la  (oumiffion  au  jugement 
qui  avoit  été  porté  contre  eux , à 1a  prifon  qui  leur 
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a été  accordée  comme  un  adoucilTcmcnt , & qulU 
pourroient  confidérer  fous  un  afpcft  diftérenr. 

Quant  â ceux  qui  font  fiaiplemcnr  décrétés,  nous 
avons  penfé  que  vous  ne  pourriez  leur  refuser  les 
moyens  de  conftatcr  leur  innocence;  mais  les  force- 
rez-vous â s’exuofer  au  danger  d’un  jugement  dont 
ils  craindroient  le  réfulrat. 

Nous  aurions  bico  voulu  pouvoir  les  en  diÿcnfer; 
nous  aurions  déliré  les  fouftraire  cmicicmcnt  aux 
atteintes  des  loix  qui  ont  été  infuffifantes  pour  les 
protéger;  mais  nous  avons  penfé  qu’il  étoit  impor- 
tant a l’ordre  public,  de  faire  prononcer  fur  l'in- 
nocence, où  le  crime  de  tous  les  décrétés,  en 
même-tems  qu'il  étoic  jufte  d’ufer  d mdu'gcncc 
envers  ceux  qui  feroicnc  jugés  coupables. 

D’après  cela  , nous  nous  fommes  déterminés  à 
vous  propofer  de  ftatucr  que  les  juges  , devant 
lcfqucls  s'inft  ru  iront  les  caufef  des  prifonniers  d’état, 
préalablement  dé.  ré  tes,  fc  borneront  à déclarer  ou 
leur  innocence  , ou  le  crime  dont  ils  font  cou- 
pables i afin  que , fur  le  compte  qui  lui  en  fera 
rendu , l’alTemblée  nationale  , de  concert  avec  fa 
majefté , porte  uue  loi  qui  réglera  la  peine  à laquelle 
ils  pourront  être  condamnés,  ayant  égard  à la  na- 
ture du  délit,  fans  que  cette  peine  pui  -e  jamais 
excéder  celle  d’une  détention  de  douze  ans , en  j 
comprenant  le  tems  qu'ils  ont  éféja  palTé  dans  les 
priions  illégales. 

En  adoptant  les  difpofitions  que  nous  allons  lui 
propofer , l’alTcmbléc  va  faire  aifparoîtrc  les  telles 
odieux  de  la  tvrannic  miniftéricllc  ; elle  va  réparer  , 
autant  qu’il  cft  en  elle,  les  malheur?  qui  en  ont  été 
la  fuite  : encore  quelques  femaincs , 6c  aucun  Fran- 
çois ne  fc  plaindra  plus  qu'il  exifte  des  contradiéUons 
entre  notre  déclaration  des  droits  , entre  les  principes 
de  notre  conftirucion  3c  fa  polition  perfonnelle. 
Nul  ne  pourra  plus  dire  : je  fuis  libre  de  droit , 3c  je 
languis  dam  les  fers,  3c  l'alTemblée  nationale  oublie 
de  prononcer  ma  délivrance. 

Votre  comité  a l'honneur  de  vous  propofer  le  dé- 
cret fuivant  : 

L’alTemblée  nationale  étant  enfin  arrivée  au  mo- 
ment heureux  de  détruire  les  prifons  îllégallcs , 6c  de 
déterminer  «ne  époque  fixe  pour  rélargiilcrocnt  des 
prifonniers  qui  s’y  trouvent  encore  renfermés  ; 

Confidérant  la  néccfTité  de  donner  le  tems  aux 
parens  ou  amis  de  ceux  qui  font  encore  détenus  , de 
prendre  les  arrangemens  qu'ils  jugeront  convenables 
pour  afiurcr  leur  tranquillité,  3c  pourvoir  à leur 
fubliftance  ; 

Qu’il  cft  néccflaire  de  prolonger  la  détention  de 
ceux  qui  (ont  enfermés,  fous  prétexte  de  folie,  allez 
long- te»  pour  connokic  s’ils  doivent  être  mis  e» 
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liberté  , ou  foignés  dans  les  hôpitaux  qui  feront 
établis  à cet  effet; 

Confidérant  que  , parmi  ceux  qui  font  prifonnicrs 
en  vertu  d’ordres  arbitraires  , il  en  cfl  qui  ont  été 
préalablement  jugés,  d’autres  qui  font  décrétés  de 

f>rife -de-corps  , fie  doivent  être  renvoyés  devant 
curs  juges  naturels  ; fit  délirant  cependant  avoir 
égard  au  châtiment  illégal  auquel  ils  ont  été  fournis, 
a décrété  fie  décrète  ce  qui  fuit  : 

Décret  du  t ; mars  , 0 jours  fuivans  contre  Us  pri- 
sonniers détenus  en  vertu  de  lettres- de-cachet , & 
autres  ordres  arbitraires.  m 

L’afTemblce  nationale  étant  enfin  arrivée  au  mo- 
ment heureux  d’anéantir  les  ordres  arbitraires,  de 
détruire  les  priions  illégales  , 6c  de  déterminer  une 
époque  fixe  pour  i'élargiffemeut  des  prifonniers  qui 
s’y  trouvent  renfcrmfi  à quelque  titre , ou  fous 
quelque  prétexte  qu’ils  y aient  été  conduits; 

Confidérant  la  néccffité  de  donner  le  tems  aux 
parens  ou  amis  de  ceux  qui  font  encore  détenus  , 
de  concerter  les  arrangement  qu’ils  croiront  devoir 
prendre  , à l’effet  de  leur  all'urcr  une  lituation  con- 
venable & tranquille , fie  de  pourvoir  à leur  fubfif- 
tance  ; 

Considérant  encore  que  paimi  les  prifonnicrs* 
enfermés  en  vertu  d’ordres  arbitraires  , il  en  cfl  qui 
ont  été  préalablement  jugés  en  première  inflance, 
ou  qui  font  feulement  décrétés  de  prifc-dc- corps , 
ou  contre  lefquels  il  a été  rendu  plainte  en  juflice, 
fie  drcfïé  des  procès-verbaux  tendons  à conflater  un 
corps  de  délit;  enfia  , qu’il  s*cn  trouve  quelques- 
uns  que  leur  famille  a déféré  à l’adminiflranon 
comme  coupables  de  faits  très-graves  » que  l’on  a 
cru  certains  fie  fufli l'animent  avérés  ; 

Confidérant  qu’il  cfl  jufte  de  tenir  compte  des 
rigueurs  d’une  longue  détention  , à ceux  mêmes  qui 
feroient  reconnus  coupables  de  crimes  capitaux,  fie 
d'allier  à leur  égard  les  ménagemens  infpirés  par 
l’humanité,  à l'exactitude  que  la  ju/licc  , l’intérêt  de 
la  fociété  fie  celui  des  individus,  forcent  à porter 
dans  la  recherche  , la  condamnation^  fit  la  punition 
des  délits  confions , régulièrement  pourfuivis  , fit 
complcttemcnt  prouvés, 

Confidérant  enfin  qu’il  efl  nécéffairc  de  prolonger 
la  détention  de  ceux  qui  font  enfermés  pour  caufe 
de  folie , adez  long  tems  pour  connoîtrc  s’ils  doivent 
être  mis  en  liberté , ou  foignés  dans  des  hôpitaux 
établis , infpcélés  fit  dirigés  avec  cette  vigilance , 
cette  prudence  fit  cette  humanité  qu’exige  leur  trille 
fituation , a décrété  fit  décrète  ce  qui  fuit: 

Art.  Ier*  Dans  Tcfpacc  de  fix  femaines  , après  la 
publication  du  préfent  décret,  toutes  les  pcrlonncs 
détenues  dans  les  châteaux  , maifons  religieufes  , 
maifons  de  force , maifons  de  politc , ou  autres 
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prifons  quelconques,  par  lettres-dc  cachet,  ou  par 
ordre  desacenstfn  pouvoir  exécutif,  à moins  qu’elles 
ne  foicr.t  légalement  condamnées  ou  décrétées  de 
prife-de-corps , qu’il  n’y  ait  eu  plainte  en  juflice 
portée  contre  elles , pour  raifon  de  crimes  emportant 
peine  affii&ivc , ou  que  leurs  pères,  mères,  aïeuls 
ou  aïeules  , ou  autres  parens  réunis,  n’aient  follicité 
6c  obtenu  leur  détention  , d après  des  mémoires  fit 
demandes  appuyées  fur  des  faits  très  graves  , ou , 
enfin  , qu’elles  ne  foient  renfermées  pour  caufe  de 
folie , feront  remifes  en  liberté. 

II.  L'aflcmbléc  nationale  n’entend  comprmdro, 
dans  la  difpofition  du  précédent  article , les  men- 
dians  fie  vagabonds  enfermés  à tems  , en  vertu  de 
fenteocc  d'un  juge , ou  fur  l’ordre  des  officiers  de 
police  , fit  autres  ayant  caraélère  pour  l’exécution  des 
réglcmcns  relatifs  à la  mendicité  6c  â la  fureté  pu- 
blique , à l'égard  dcfqucls  il  n’eft  rien  innové  quant 
à préfent. 

IT1.  Ceux  qui , fans  avoir  été  jugés  en  dernier 
redore,  auroient  été  condamnés  en  première  inf- 
rancc  , ou  feulement  décrétés  de  pnfc- de-corps, 
comme  prévenus  de  crimes  capitaux  , feroient  con- 
duits dans  les  priions  des  tribunaux  défignés  par  le 
roi , pour  y recevoir  leur  jugement  définitif. 

I V.  A l'égard  des  perionnes  non-décrétécs,  contre 
lefquelles  il  y aura  eu  plainte  rerdue  en  juflice, 
d’après  une  procédure  tendante  à conflater  un  corps 
de  délit , clics  feront  également  jugées  , mais  dans 
le  cas  feulement  où  elles  le  demanderoient  ; fi:  alors 
elles  ne  pourront  fortir  de  prifon  qu'en  vertu  d'une 
fentcnce  d’élareiflcincnt.  Dans  le  cas  où  elles  renon- 
ccroicnt  à fc  faire  juger , l’ordre  de  leur  détention 
fera  exécuté  pour  le  tems  qui  refie  â courir , de  ma- 
nière toutefois  que  la  duree  n’cxcèdc  pas  fix  années. 

V.  Les  prifonnicrs  qui  devront  être  jugés  en  vertu 
des  articles  précédens  , fit  qui  feront  condamnés 
comme  coupables  de  crimes  , ne  pourront  fubir  une 
peine  plus  févère  que  quinze  années  de  prifon  , 

.excepté  dans  te  cas  d’afiafiinat , de  poifon  ou  d'in- 
cendie , ou  la  détention  , à perpétuité , pourra  être 
prononcée  : mais  dans  ce  cas  même  les  juges  ne 
pourront  prononcer  la  peine  de  mort  qi  celle  des 
galères  perpétuelles. 

Dans  les  quinze  années  de  prifon , feront  comptées 
celles  que  les  prifonnicrs  ont  déjà  paflecs  dans  les 
maifons  où  ils  font  déteuus. 

VI.  Quant  à ceux  qui  ont  été  renfermés  fur  la 
demande  de  leur  famille , fans  qu’aucun  corps  de 
délit  ait  été  conflaté  juridiquement , fans  même 
qu’il  y ait  eu  de  plainte  portée  contre  eux  en  juflice , 
ils  obtiendront  leur  liberté  , fi  dans  le  délai  de  trois 
mois  aucune  demande  n’efl  préfentée  aux  tribunaux  , 
pour  raifon  des  cas  à eux  imputés. 


Digitized  by  Google 


38.f  L E T 

VII.  Les  ptifonoiers  qui  ont  été  légalement  con-  î 
damnes  a une  peine  alflidivc  , autre  toutefois  que  I 
la  mort , les  galères  perpétuelle* , nu  le  hannidement 
â vie  , fie  .qui,  n'a;  ait  point  obtenu  de  lettres  de 
commutation  de  peine,  le  trouvent  renfermés  en 
vettu  d'ut»  ordre  illégal , garderont  prifou  pendant 
le  te  ms  fin*  pat  1 ordre  de  icur  déceution  , a uioins 
qu'ils  ne  demandent  eux  - mêmes  a fubir  la  peine 
à laquelle  iis  avoient  été  condamnés  par  jugement 
en  dernier  tellure  ÿ Sz  cependant  aucune  détention  ne 
pi'urta  jamais,  dans  le  cas  exprimé  au  prêtent  ar- 
ticle, cxédvr  le  terme  de  dx  années,  y conduis 
le  q.ù  s dt  déjà  écoule  depuis  1 exécution  de 
l’orJrc  illégal. 

Vill.  Ceux  qui  feront  déchargés  d'accu  far  ton  rc- 
couvKtcnt  fur  * le  - champ  leur  libellé,  fans  qu'il 
fuit  b e foin  d'aucun  ordre  nouveau  , Ce  fans  qu  il 
pu  lie  erre  permis  de  les  tetenir»  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foie* 

IX.  Les  perfonnes  détenues  pour  caufc  de  dé- 
mence , le  t ont , pendant  Icfpacc  de  trois  mois,  à 
compter  du  jour  de  la  publication  du  préfcnc  dé- 
cret , a la  diligence  des  procuicurs  du  roi,  inter- 
rogées par  les  juges  dans  les  formes  ufitées  , fie  en 
vertu  de  leurs  ordonnances  , vifitées  par  les  méde- 
cins , qui , fous  la  furvciîlancc  des  directoires  des 
dilhuts,  s'expliqueront  fur  la  véritable  (iiuation  des 
malades , afin  que , d'après  la  fente» ce  qui  aura 
ftatué  fur  leur  éur,  ils  loient  élargis , ou  foignes 
dans  les  hôpitaux  qui  feront  indiques  à cet  effet. 

X.  Lesordres  arbitraires,  emportant  exil , fie  tous 
les  autres  de  meme  nature  , ainfi  que  toutes  les  , 
Ittires-àt'Cüchfi , font  abolis,  fie  il  ifcn  fera  plus  i 
donné  a l'avenir.  Ceux  qui  en  ont  été  frappes  font 
libres  de  fc  tranfportcr  par-tout  où  ils  le  jugeront 
à propos. 

XL  Les  miniffres  feront  tenus  de  donner  aux 
citoyens  ci  devant  enfermés  ou  exilés  , la  communi- 
cation des  mémoires  fie  mikruction*  fur  Icfjucls 
auront  été  décernes  contre  eux  les  ordres  illégaux, 
qui  cefient  pat  l'effet  du  prêtent  decret. 

XII.  Les  mineurs  feront  remis  ou  renvoyés  à leurs 
pèles  fie  mères,  tuteurs  ou  curateurs  , au  moment 
de  leur  foitic  de  prifon;  les  alïcmblécs  de  diltricl 
pouivotrcn:  a*  ce  que  les  religieux,  ou  autres  per- 
foiir.es  qui  , a ration  de  leur  lexe,  de  leur  âge  ou 
de  leurs  infirmités,  ne  pourroicr.c  fc  tendre  ians  dc- 
pestfe  a leur  domicile  , ou  auprès  de  leurs  parens  , 
reçoivent  en  avance  fur  les  d.nicrs  appartenans  au 
régime  de  la  maiion  où  ils  étoicut  enfermés  , eu 
fur  ics  cailles  publiques  du  diitriél , la  foimne  qui 
fera  j ii grc  névena're  fie  mdifpcr. fable  pour  leur 
voyage  , faufà  répéter  ladiie  lomme  fur  le  couvent 
dont  les  ni  treux  étoienr  p.ofés,  ou  fur  kuis  fa- 
milles, ou  lut  ics  fonds  du  domaine. 
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XTII.  1 es  officiers  muricipaux  veilleront  à ce  que 
les  perfonnes  miles  en  liberté  , qui  le  trouvcroicnr 
fans  aucune  rcllourcc,  puifîcnt  obtenir  du  travail 
dans  les  atteliers  de  charité  déjà  établis , ou  qui 
feront  établis  a l’avenir. 

XIV.  Dans  le  délai  de  trois  mois  , il  fera  drcflé 
par  les  coimnandans  de  chaque  fore  ou  prifon  d'état, 
fupet icrns  de  nu: foo -de- force  , ou  marions  icli- 
gicuUs  , par  tous  détenteurs  de  prlfonoicts  en  verra 
d’ordres  atbi  traire  s , un  état  de  ceux  qui  auront  été 

: élargis  , interroges  fie  vint  s , renvoyés  pardevanc 
les  tribunaux , ou  qui  garderont  encore  priiou  en 
,»  vertu  du  picknt  decret.  Cet  état  fera  drcllc  fans 
fr-is  Si  car c. lié. 

XV.  Cet  état  fera  depofe  aux  archives  du  diftriéf  , 
ci  il  en  fera  renvoyé  des  doubles  en  forme  , (ignés 
du  préaident  fie  du  terrêtaire  , aux  archives  du  de- 
partement , d'ou  ils  feront  aditfiés  au  mmitlrc  du 
roi , pour  être  communiqués  a 1 ailcmbléc  nationale. 

XVI.  L’affcmbléc  nationale  rend  les  commandons 
des  prtfons  d érat,  les  lupéticurs  des  nuitons-de- 
(orec  Si  maifons  rctigtcufcs , fie  tous  les  détenteurs 
des  prifonniers  enfermés  par  ordre  illégal,  rcfpon- 
f-blcs,  chacun  en  ce  qui  les  touche  , de  l'exécution 
du  prefent  décret , fie  elle  charge  fpéci.  lement  les 
tribunaux  de  jiriticc,  les  allcmbiécs  idminiftrarivcs 
de  départe  meus  fie  de  dittncks , d y tenir  la  num  , 
chacun  en  ce  qui  les  concerne,  ÿ’oy.  Asus  , Enlevé- 

ME.ST. 

LIBERTÉ,  f.  f.  É at  de  celui  qui  n’cft  point 
empêché  dans  la  joiiiliancc'  de  quelque  droit  ou 
l’ulagc  de  quelque  chofc. 

I.a  liberté  cft  une  chofc  relative  fie  très-variée  ; 
elle  peut  avoir  autant  de  définirions  que  d'objets  fut 
lcfquels  elles  pottent  \ la  liberté  re  tgieufe  a fou 
caractère , la  iibené  civile  un  autre , la  liberté  de 
la  preflè  le  lien,  fie  aiuli  des  auucs. 

Dans  le  premier  plan  que  nous  nous  étions  fait  de 
cet  ouvrage,  nous  nous  étions  propofé  de  tra  ter 
avec  quelque  étendue  des  principes  de  liberté  publique 
fie  indtvidue]l*dc  réunir  icurcs  les  Tarions  d |a  con- 
nues fur  la  Iibené  de  la  prcü'c , mais  la  révolution  qui 
nous  a mis  a même  de  donner  a ces  grands  objets 
un  développement  fuffi Tant  dans  un  autre  ouvrage, 

& qui , d'ai.  lents  , a rendu  cxtièmcmcnc  commun 
tout  ce  que  nous  aurions  pu  d.rc  a cet  égard  , nous 
difpccfe  de  nous  étendre  ici,  fie  de  prclcnrer  avec 
les  notions  qu'on  doit  fc  fai*c  de  la  liberté , les  excès 
qu’elle  cnttalne  loifqu'on  ia  confond  avec  la  grof- 
lièrcté  ,«la  licence,  comme  il  cil  maîhcureufemcnc 
arrivé  quelquefois,  & delà  part  d'un  grand  nombre 
de  fanatiques  , dans  la  révolution  actuelle.  V oye p 
LisiRrt  dans  le dtüionnaire dtCafftmbltt  nationale m 

La  liberté  de  la  p relie  fur-tour  peut  devenir  un 
terrible  inilruracut  de  troubles  & d’anarchie  lcrfquc 
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la  force  pablique  5c  les  tribunaux  nvcxî(tenr  pas 
pour  en  reprimer  les  excès  5 elle  clt  particulièrement 
un  fléau  lorfqu'cllc  fert  à répandre  les  erreurs  ou  les 
menfonges  d’un  parti  dominant»  Alors  la  calomnie, 
les  injures  les  plus  groflicrcs  deviennent  le  parcage 
de  ceux  qui  ne  font  point  de  l’opinion  des  écrivains. 

La  liberté  fociale  qui  confiltc  dans  le  droit  de  s’af- 
fèmblcr  pour  parler  5c  slnflruirç  réciproquement , 
peut  encore  être  une  grande  fourec  de  défordre» 
torique  ceux  qui  forment  ces  aflêmblécs  font  livres 
à quelque  faction  ou  tourmentes  de  quelque  cfpèce 
de  fanatifme  : alors  le  gouvernement  a oefoin  des 
plus  grands  égards  , de  la  plus  grande  prudence 
pour  empêcher  Teffet  des  manoeuvres  fie  des  réfo- 
lutions  défaftreufcs  qui  s’y  prennent  quelquefois. 
Voyti  Faction  dans  ce  diûiounairc. 

LIBERTINAGE,  f.  m,  Habitude  de  mxurs  dé- 
réglées. 

On  a beaucoup  écrit  fur  les  moeurs,  5c  retiré 
différais  moyens,  pour  les  améliorer  Se  empêcher 
le  libertinage  ; mais  ces  tentatives  par  nffent  a oir 
étéinfiu&uculcs  julqu'à  préfeor.  Le  libertin jgt  lui 
même  n’eff  point  bien  détermine,  quoiou  en  gé- 
néral on  s’en  forme  une  idée  allez  politise  dans  bien 
des  cas. 

On  appelle  généralement  de  ce  nom  le  dérègle- 
ment de  merurs  dans  leur  rapport,  avec  fesjouif- 
fanccs  des  femmes  : l'homme , qui  montre  des  goûts 
•variés  ou  peu  délicats,  ou  rrop  Itccmicur,  s’ap 
pelle  libertin  ; mais,  avec  cette  nuance,  que  telle 
aéèion  paroit  à l’un  un  aéle  de  libertinage  irèv- 
rcpréhcnfiblc  j tandis  qu'il  n’cft , aux  yeux  d un  au- 
tre , qu'une  jouiflâncc  permife  , ou  du  moins 
tolérée. 

Le  libertinage , confidézé  dans  fon  rapport  avec 
l’autorité  publique  , n’oflre  que  peu  de  prife  aux 
différentes  fondions  qui  lui  fout  attribuée?.  Elle 
ne  doit  point  connoitrc  du  libertinage  individuel , 
dès  qu’il  ne  peut  nuire  aux  intérêts  d’un  autre , 
ou  troubler  l’ordre  public.  La  proftirurion  elle- 
même,  qui  tient  du  libertinage  5c  de  la  misère, 
n’cft,  fous  la  verge  de  la  police,  qu’aurant  que 
les  femmes,  qui  s’y  livrent , excitent  uu  fcandalc 
ou  un  défordre  public  ; alors  ce  n’cft  point  comme 
libertines  quon  les  punit,  mais  comme  perturba- 
trices du  repos  publie. 

Le  jeu  eft  un  autre  genre,  mas  très  impropre 
de  libertinage.  Les  droits  de  la  police  , à fon  iga^d  , 
font  encore  reftreints  dans  les  limites  de  l’ordre 
pubbe:  car  il  ne  lui  cft  pas  permis  de  févir  contre 
an  joueur,  comme  joueur,  mais  feulement  comme 
perturbateur  de  la  tranquillité  publique , ou  comme 
pouvant  eau  fer  le  malheur  des  au:re$  ; encore  , 
fur  tout  cela,  le  re.'pçû  de  la  loi  commande  t-il 
bien  d s ménageroens  ? VoyeçU  fin  du  mot  Jau. 
Jtutjyrudence , Tome  X.  Police  V Municipalité* 
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Fnfin  nous  croyons  que  la  police  n’a  rien  à dé- 
mê'cr  avec  le  libertinage  de  me  Bique  Trop  long- 
rems*  elle  a étendu  fon  infpeéhon  dans  I intérieur 
des  familles  , fous  le  prétexte  du  maintien  des 
merurs  , qui  ne  peut  lui  appartenir  qne  d'une  ma- 
nière indirecte,  5c  non  pat  coercitive , c’cfi-à-dire 
qu  elle  ne  doit  jamais  au  toril  et  des  érabliflcn  ens 
publies,  liccntieux  ; mais  qu’elle  ne  peut  pas  pur.ic 
rigoureufemenr , eu  d’ur.c  maniète  quelconque, 

H omme  libertin  qui  les  fréquente.  Voyt\  Pros- 
titution , Courtisane,  Enlevimlnt  , Abus. 

LIBRAIRE,  m.  f.  Marchand  delivres.  V.  Im- 
primeur & Syndic. 

LIEUTENANT , f.  m.  Celui  qui  rient  la  place 
d'un  autre.  On  donne  ordinairement  ce  nom  à 
un  fonctionnaire  public  qui  en  remplace  un  autre; 
comme  un  lieutenant  de  maire , un  lieutenant  de 
police,  Sic. 

Nous  ne  parlerons,  ici  que  de  ces  de ux  fortes 
de  lient  en  ans  y 5c  comme  dans  les  principes  de  la 
nouvelle  conflitution  , il  n’exiBe  plus  ni  l eut  tant 
de  matic  , ni  lieutenant  de  police  , r.ous  ncus  bor- 
iTt.ti.Hts  à rapporter  le  droit  pcfiuf,  ancien  à cet 
égard.  On  trouvera  au  mot  Municipalité,  les 
noms  & fondions  de  ceux  qui  tiennent  lieu  au- 
jourd’hui des  anciens  lieutenant  de  maire. 

Cette  place  n’cft  point  très  - ancienne  : on  n’en 
trouve  aucune  rracc  ni  dans  nos  coutumes , ni  dans 
les  auteur;  : le  fiècle  l’a  vu  naî  rc  ; elle  a été  créée  , 
érigée,  établie  par  édit  du  mois  de  mai  170t.  le 
lég  dateur  à expliqué , développé  fes  motifs  : » comme 
» en  l’abfcncc  d. s maires  , coite  cet  édit,  Se  au- 
» très  cas  de  légitime  empêchement , les  fondions 
» de  leur  charge  , pour  l’adminifl ration  des  affaire* 
n des  villes , Lgement  de  nos  rroupes,  & autres 
»>  affaires  concernant  notre  fcrvicc , !e  trouvent 
n d-.volucs  à des  confuls  ou  écbevins , lefqucls 
n n avant  que  peu  de  rems  à demeurer  dans  ccc 
»»  emploi , n'y  acquièrent  jamais  les  coonoiflâncct 
»»  nécclTaitcs , nous  avons  jugé  a propos  de  créer , 

» établir.  ....  des  officiers  fixes  Si  permanens , 

» pour  remplir  rouies  les  fondions  des  maires  en 
» leur  abfcncc.  ...  A ces  caufcs.  ....  créons , 

» érigeons  en  titre  d office  formé  5c  hérédi- 
té taire,  un  office  de  noire  cocfctiler  lieutenant  de 
»»  maire  dans  toutes  les  villes  St  communautés  ce 
*»  Roue  royaume , pour  faire  , en  l ablcncc  des 
» maires , les  mêmes  5c  fcmbJablcs  fond  ons  qui 
« appartiennent  auxdits  maires  , même  préfider  en 
« leurabfence  ,danc  toutes  les  aflcmblécs  des  hôtels- 
» de-ville  , dans  lcfqu/lk*s  ils  auront  entrée  , rang  , 

» féancc  5c  voix  délibérative  , immédiatement  apres. 

»>  les  maires. 

t 

w les  fon éf ions  deflirs  officiers  frient 

m réglées  de  manière  qu'il  ne  pu. lie  leur  tac  r 

C ce 
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* porté  aucun  trouble ordonnons  , voulons 

» 8c  nous  plaît  : 

»»  Que  les  maires , 8c  en  leur  abfence  lefdits 
» lieutenant fa  lient  les  convocations  de 

* toutes  les  affcmblécs  générales  8c  particulières  des 
n villes  8c  communautés  , Se  qu’ils  préiîdent  auxdites 
» affcmblécs,  Toit  qu'elles  aient  pour  objet  les 
» affaires  particulières  des  villes , adjudications  de 
» leurs  revenus  , importions  des  dcuicis  , clôtures 

» des  comptes ou  les  cours  8c  exercices  pu- 

» blics,  & en  quelqu'autrc  forte  Se  manière  que 
*»  ce  puille  être. 

» Dans  les  villes  où  il  n'y“  a point  d’hôtel-dc- 
» ville  , les  affcmblécs  fc  tiendront  en  la  maifon 
» des  maires.  Se  en  leur  abfence  en  celle  dcfdits 
» lit  Menons . 

» Les  fermes  des  revenus  des  villes  feront  ad- 
» jugées  au  plus  offrant  Se  dernier  cnchcriffcur  dans 
» les  affcmblécs  de  villes , où  les  maires  , Se  en 
» icur  abfence  lefdits  lieutenant  préfideronr. 

» Les  maires,  ou  en  leur  abfence  lefdits  lieutenant , 
» feront  les  ouvertures  des  proportions  dans  toutes 
» les  affcmblécs  , conctucronc  à la  pluralité  des 
» voix  ; 8c  lorfqu’il  y aura  égalité  de  fuftragcs , 
» l’avis  duquel  le  maire , ou  en  fou  abfence  , le 
» lieutenant  aura  été  , prévaudra. 

» Les  maires , ou  en  leur  abfence  , lefdits  lieu- 
» tenant , recevront  le  ferment  des  éthevins  , con- 
» fuis , jurais , capitouls  & autres  officiers  de 

» ville les  vilïccs  qui  lcront  rendues  pour 

» ladite  réception  feront  faites  auxdits  lieutenant , 
» comme  aux  maires  , 8c  jouironr  les  maires  , 8c  en 
» leur  abfence  lcldits  lieutenant , des  bougies , 
» fucres,  8c  autres  préfens , que  lefdits  officiers 
» font  accoutumés  de  faire  à leur  réception. 

» Lefdits  lieutenant  de  maire  feront  député-nés 
» aux  affcmblécs  des  états , 8c  des  comptes  géné- 
» raux  8c  particuliers  de  nos  provinces  8c  pays  d'é- 
« rail , en  1 abfence  des  maires  , y auront  iéance  , 
» voix  délibérative , Se  jouiront  des  memes  hon- 

y>  ncurs , droits , profits  8c  éraolumcns dans 

n les  villes  qui  font  en  droit  de  nommer  pluficurs 

» députés lefdits  Leutenans  ferons  féconds 

» deputés-nés  auxdits  états;  jouiront  de  tous  les 
» droits  , vacations , journées  , allîcttes  Se  autres 
» profits  8c  nos  emotumens  arribués  auxdits  féconds 
**  députés. 

» Nos  lettres  de  cachet , nos  ordres  , ou  autres 
» lettres  & paquets  adreffés  au  maire  ou  officiers 
» de  ville,  feront  ouverts  par  les  maires , Se  en  leur 
m abfence  par  lefdits  lieutenant , dans  une  alfemblée, 
» qui  fera  pour  cet  effet  convoquée  en  l'hôtcl-dc- 
» ville , Se  ne  pourront  les  maires  ou  lefdits  lieu- 
» tenant  y répoudre , qu'en  conformité  de  ce  qui 
n fera  délibéré  8c  arrêté. 
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n Lefdits  lieutenant , en  Tabfcncc  des  maire* , 
» allumeront  les  premiers  les  feux  de  joie  , 8c  après 
» eux  immédiatement  lorfqu  ils  feront  préfens. 

» La  revue  des  troupes  fera  faite  par  les  maires, 
»»  conjointement  avec  le  commiffairc  aux  revues  , 
» 8c  en  l'ablcnce  des  maires  par  le  lieutenant  ; le 
» logement  de  la  troupe  fera  fait  en  l'hotcl-Je- 
» ville  par  le  maire  ou  fou  iieutenunt  en  ta  manière 
» ordinaire. 

« Ne  feront  les  maires  ni  leurs  lieutenant  ref- 
» po  niables  de  la  levée  des  deniers  8c  impofitions , 
» qui  fera  faite  fur  les  villes  8c  communautés , 
» ni  inquiétés  pour  raifon  de  ce , fous  prétexte 
» d'avoir  affifté  ou  prélidé  lcfditcs  affcmblécs  j rien- 
*»  dront  la  main  feulement  à ce  que  ce  recouvre- 
» ment  s’en  faite  promptement , 8c  a defaut  de  paie- 
» ment,  les  diligences  Se  contraintes  feront  faites 
n contre  les  villes  8:  communautés,  fans  pouvoir 
» les  exercer  personnellement  contre  les  maires 
» 8c  leur  lieutenant, 

» Seront  les  maires,  8c  en  leur  abfence  lefdits 
» lieutenant t tenus  de  convoquer  les  affcmblécs, 
» qui  leur  feront  demandées  'i  la  réquilition  de  dos 
» procureurs  ». 

u Jouiront  au  furplus  lefdits  lieutenant , des 
» mêmes  , de  telles  8c  fcmbtablcs  prérogatives  „ 
» prééminences,  droits,  franchifc* , libertés,  im- 
» munitès , privilèges  8c  exemptions  dont  jouiflent 
» les  maires , de  meme  que  s'ils  avoient  été  créés 
» par  le  meme  édit , fans  aucune  exception  ni  diffé* 
» rcnce,  même  de  la  noblcflc  dans  les  villes  ou 
» elle  a été  ci -devant  attribuée  aux  maires,  aux 
» cl  bovins  , capitouls  ou  confuis  ». 

L'e'dit  du  mois  de  décembre  17e*,  confirme 
toutes  ces  difpofitions , 8c  ne  fait  que  les  dérailler 
plus  particulièrement  ; tous  les  articles  de  cet  édit , 
que  nous  venons  de  rapporter  , lit.  i , conjoigncnt 
le  maire  8c  le  lieutenant  de  inaire , leur  attribuent 
les  mêmes  fondions,  les  mêmes  droits,  les  mêmes 
privilèges. 

Les  articles  I V , V & VII , accordent  au  lituu nant 
de  maire,  comme  au  maire,  « I exemption  de  la  taille 
» personnelle,  d‘  ufl  enfile , de  collcffe,  du  fei , de 
» tutelle  , curatelle , logement  vie  gens  de  guerre , 
» droit  de  franc-fief,  ban  8c  arrière-ban , l’exemption 
» des  droits  d'entrée  , tarif  8c  odreis  pour  les  dco- 
» rées  de  leur  confommation , la  noblcllc  enfin  Jans 
» les  villes  où  ce  privilège  a été  rétabli  ». 

Les  articles  X,  XI,  XIII,  XIV,  XV  , XVI , 
XXI  , XXII,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVII, 
XXVIII,  XXXI,  XXXIV,  XXXV,  appellent  Se 
habilitent  le  lieutenant  de  maire  à remplacera  tout 
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te  par  - tout  le  maire , énoncent  littéralement  les 
maires,  5c  en  leur  abfcncc  les  lieu  ténor  s de  maiic,  tic. 

L'article  XIII  difpofe  : « que  dans  les  villes  où 
» il  y a préfidial  ou  bailliage  loyal  , les  lieutenant 
**  de  maire  auront  les  honneurs,  5c  le  pas  immé- 
» diateincnt  après  les  lieutenant  généraux  de  police 
» Se  les  lieutenant  criminels  t 5c  avant  tous  autres 
» officiers  », 

L'article  XLV  veut  : « Que  dans  les  villes  où  la 
*»  jullicc  cft  fcigncuriale , les  lieutenant  de  nuire 
m aient , comme  les  maires  , leur  banc  & la  place  la 
» plus  honorable  après  les  feigneurs  », 

L'article  XL VI  donne  droit  aux  lieutenant  de 
maire , u comme  aux  maires , de  rentrer  dans  les 
» places  des  églilcs  qui  ont  été  aliénées,  en  rcm- 
a»  bourfant  ceux  qui  les  ont  acquifcs  ». 

L’arâcle  XL  VIII  attribue  également  aux  lieutenant 
de  maire,  dans  les  jufticcs  fcigncurialcs,  Icshooncurs 
de  l'ég'.ifc  avant  tous  les  officiers  dcfditcs  j uftices. 

L'article  XLIX  difpofe  : « Les  maires  , & en  leur 
» abfcncc,  les  lieutenant  de  maire  à la  tête  du 
» corps  de  ville  , allumeront  les  feux  de  joie , 5 ce. 

L'article  L « ordonne  également  aux  béraults  , 
» fergens  5c  valets  de  ville , en  1 abfcncc  des  maires , 
» de  fc  rendre  en  la  maifon  des  lieut  nant  de  maire, 
» 5c  de  les  conduite  à 1 hôtcl-dc-villc  ». 

L'article  LI  autorife  les  lieutenant  de  maire  à 
porter , comme  les  maires , la  robe  ou  l'épée , 5c 
même  la  robe  roüge  fuivant  les  ufjges  différons  des 
villes. 

L*arricle  LIII  donne  également  droit  aux  lieute- 
nant de  maire  d'évoquer  leurs  caufcs  , tant  civiles 
que  criminelles  , tant  en  demandant  que  défendant 
au  préfidial , au  bailliage  le  plus  voifin  à l’cxcluliou 
de  ceux  de  leur  établiflemeuc. 

L’édit  du  mois  d’oétobre  1771  , portant  régle- 
ment pour  les  offices  muuicipaux  des  duchés  de 
Lorraine  5c  de  Bar , contient  aufli  quelques  dif- 
pofitions  relatives  aux  lieutenans  de  maire. 

Dans  les  villes  de  Lunéville,  Saint -Die*  , Sar- 
gucminc  , Dieuxe  , Bouzonvillc  . Boulai , Mire- 
court  , Bruyères,  Neufehâteau  , fcpinal , Vcfcligc, 
Commerci , Bar  , Saint-Mihiel , Prici , Étain  , 5c 
Poac-à-MoulTon  , le  lieutenant  de  maire  cil  en 
même- terra  lieutenant  de  police. 

La  déclaration  du  10  février  1776»  interpréta- 
tive de  cet  édit  j difpofe  : 

Article  XI  « Les  maires,  5c  en  leur  abfence  , 
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n les  lieutenant  de  maire  accoorderont  les  per* 

» millions  de  proclamations,  des  danfes , jeux  5c 
» fêtes  publiques,  &c. 

Article  XII  : Pré  fi  Jet  ont  les  maires,  ou  en  leur 
abfcncé,  les  lieutenant  de  maire  aux  conditions 
des  comptes  des  hôpitaux  5c  fabriques,  5cc. 

Article  XIII.  « Dans  les  villes  5c  lieux  où  les 
» hôpitaux  ne  font  pas  de  la  fondât  on  des  villes , 

»»  où  dont  les  comptes  ont  coutume  d'être  rcndtîs 
» par-tout  ailleurs  que  dans  les  hôtcls-de-ville.... 

» les  maires  5c  leurs  lieuttnons  auront  droit  d'y 
» affilier  en  qualité  d'adiuinillratcurs  nés  defdits 
» hôpitaux,  & y auront  rang,  féancc , voix  dé- 
» libérativc,  après  l'officier  qui  a coutume  d'y 
*>  préfider  ». 

Article  XIV  : Dans  les  villes  5c  lieux , où  les 
évêques  , ou  leurs  grands  vicaires  ont  coutume  de 
prclider  ...  les  maires  5c  leurs  lieutenant  n'auiont, 
auxdites  aficmblécs , rang,  féancc,  voix  d -libéra- 
tivc, qu'aprés  le  premier  officier  du  préfidial  ou 
bailliage  royal , fie  n*y  pourront  prclider  qu'en  fon 
abfcncc  , a moins  qu'ils  ne  fullcnc  en  poficffioa 
contraire. 

Article  XV:  Dans  les  vi!lcs  5c  lieux  où  lajuftice 
appartient  à des  feigneurs  particuliers....  les  maires, 
ou  en  leur  ablcncc  leurs  lieutenant , auront  féancc  , 
rang,  5c  voix  délibérative  avant  le  premier  officier 
de  (dites  juftices , 5c  préfideront  à leur  ctclufion  j 
à moins  que  l'hôpital  ne  fut  de  la  fondation  des 
feigneurs. 

Enfin,  le  réglement  municipal  de  la  ville  d'Amiens 
du  n janvier  1774  difpofe  : 

Article  XVII  : « Le  lieutenant  de  maire  ne  pourra 
» être  élu  que  parmi  ceux  qui  font  ou  feront  échc- 
» vins  ». 

Article  XXIII  : « Le  lieutenant  de  maire  excr- 
» ccra  pendant  trois  ans , 5c  fera  remplacé  Uns 
» pouvoir  être  continué  ». 

Les  derniers  lieutenant  de  maire  ont  été  ceux 
de  la  municipalité  provisoire  de  Paris. 

Toute  l'adminiftration  étoit  divifée  en  fept  dé- 
partemens:  lavoir,  celui  des  fubfifUuccs  , celui  de 
la  police , des  établificmens  publics , des  tiavaux 
publics,  des  impolitions,  des  domaines  5c  de  la 
aide-nationale  \ 5c  à la  tête  de  chacun  de  ces 
epartemens , il  y a voit  un  lieutenant  de  maire  , 
donc  les  fondions  n'étoient  point  précifémcnt  dif- 
tindes  de  cdlcs  des  odminiftratcufs  de  chaque  dé- 
partement, à la  te  te  duquel  il  fc  trouvoit.  Au- 
jourd'hui tous  les  adminilhatcurs  de  la  municipa- 
lité font  égaux  , & il  n'exifte  plus  de  lieutenant 
demains.  Municipaut/.  * 
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Les  lieutenant  de  police  étoîcnt  des  officiers 
chargés  de  l'adminiit ration  de  ccctc  patrie  du  gou- 
rer ne  h cru , dans  les  villes  un  peu  confidcrablcs  ; 
Je  magiflrat  , qui  en  faiioir  les  fondions  à Paris, 
avoir  un  pouvoir  coufidérablc,  & jouidoit  de  grands 
avantages  dans  fa  place  : nous  en  dirons  quelque 
choie  ; après  quoi , nous  ferons  connoîrrc  l'époque 
le  la  loi  de  création  des  lieuunara  de  police  dans 
les  provinces  , fit  leur  cxtiuéhon  pat  1 effet  de  la 
révolution. 

Le  prévôt  de  Paris  entra  dans  tous  les  droits  des 
anciens. cormes,  fie  dans  la  poiîcifion  delà  police 
de  ectre  ville,  Se  y fut  maintenu  jufqti’a  l'édit  du 
mois  de  mars  1498,  qui  retira  l'admit'ill  ration  de 
la  jufticc  du  prévôt  de  Paris,  aulli-bicn  que  des 
bat  lis  Si  fénéchaux  d'épée  dans  les  provinces,  fie 
Ja  lai  lia  à leurs  lieutenant. 

Cpt  édit  fit  naître  une  fort  grande  difficulté  au 
châtelet  de  Paris.  Comme  1a  police  cft  milite  entre 
Je  civil  fie  le  crimii.cl,  le  liceunant  civil  fit  le 
l cure,; ant  criminel  prétendirent  î*un  Si  l'autre  qu'elle 
éteit  de  leur  tribunal.  Ceitc  affaire  fut  portée  au 
parlement  le  1 8 février  «5X5  5 d'après  les  plaidoyers 
& les  concluions  des  genfc  du  roi , la  cour  ap- 
pointa les  parties  au  confeil.,  & cependant  ordonna 
que  les  choies  demeu  croient  en  17 rat  qu'elles 
éîoicnr,  jufqu'a  ce  que  par  la  cour , il  en  eût  été 
autrement  ordonné.  Pendant  ce  procès,  les  foins 
de  la  police  furent  abandonnés.  Se  les  défordres 
Ce  multiplièrent  dans  Paris.  Les  lieutenant  civil 
Se  criminel  en  connurent  les  conféquences , fie,  en 
fages  magiftrar-  , facrifi.rcnt  au  bien  publie  leur 
querelle  fie  leurs  intérêts  particuliers.  Us  s'appliquèrent 
à rétablir  de  ccmcrt  le  bon  ordre. 

La  police  de  Paris  fut  donc  exercée  concurrem- 
ment par  les  lieutenant  civil  fit  criminel,  pendant 
119  ans.  Mais  les  concertations  frequentes  que  ce 
concours  faifoit  naître  , fie  les  troubles  qui  en  font 
inféputablcs,  firent  enfin  prendre  la  réloi ution  d'y 
pourvoir. 

Le  parlement,  par  fon  arrêt  du  t*  mars  Ttfjo, 
rétablit  au  châtelet  l'unité  de  rribunal  pour  la  po- 
lice : le  bon  ordre  fubiirta  jufqu'aux  troubles  qui 
agitèrent  la  capitale  , ainfi  que  la  France,  au  com- 
mencement Ju  règne  de  Louis-Ie-Grand.  Mais  ce 
prince,  apres  la  paix  des  Pyrénées,  s'occupa  des 
moyens  d'ordre  intérieur  fie  des  foins  du  gouver- 
nement; fur  tout  il  introduiftt  une  bonne  police  dans 
les  villes,  qui  bientôt  à Paris  dégénéra  en  cfpionagc, 
mais  qui  daus  fon  inllitutio»  n’a  voit  rien  que  d*uulc. 

C’eft  dans  cette  intention , qu'il  créa  l'office  de 
lieutenant  de  police  de  la  ville,  prévôté  fit  vicomté 
de  Paris,  par  fon  édit  de  mars  ié*7  , cnrégiftid 
au  parlement  Je  if  du  même  mois.  Il  porte  que 
h lieutenant  de  police  connoîrra  de  la  lureté  de 
Taris,  du  port  dès  armes  prohibées  pat  le?  ordon- 


nances, du  r.étoicmcnt  des  rues  fit  places  publiques 
iJ  dor,ncra*lcs  ordres  néccfîaircs  en  cas  d‘ incendie 
d'icondarion  ; connolcra  des  approvitionnemens 
amas  & magafins  de  fubfitlanvcs , qui  pourroient 
être  faits  à 1 ulagc  de  la  ville,  de  l’envoi  des  corn- 
milfaircs,  fie  autres  perfonnes  néceffaircs  fur  les  ri- 
vières pour  le  fait  des  amas  de  foin,  bouclage  fie 
conduite  d'icclui  à Pa  is  ; réglera  les  étaux  des 
boucliers.  Se  adjudications  d'iceux  ; aura  la  vilirc 
des  halles,  foii  es  fie  marchés,  des  hôtclerics,  au- 
berges, mai  for.  s garnies,  brelans,  tabacs,  ( caba- 
les», fie  lieu*  mal  famés  ; aura  la  connoilfiincc 
es  aflcmhlées  illicites , tumultes , fé dirions  fit  dé- 
fordres  qui  ar  iveront  a l'ocralion  d’icelles  , des  ma- 
nufactures fie  dépendances  d’icelles,  des élcdhons des 
maîtres  Se  gardes  des  lîx  corps  des  marchands  des 
brivets  d'apprenti flûge , Se  réception  des  maîtres  , 
de  la  réception  des  rapports  , des  viiitcs  dcfdits 
gardes,  fie  de  l'exécution  de  leurs  ftatuts  Si  ré- 
glcmcns,  fit  des  renvois  des  jugemens  ou  avis  de 
notre  procureur,  fur  le  fait  des  arts  fie  métiers, 
fie  ce,  en  la  meme  forme  5c  manière  que  les  lieu - 
tenant  civils  , exerçant  la  police  , en  ont  cî-dcvant 
bien  fit  duement  ufé;  pourra  étalonner  les  poids 
fie  balances  de  toutes  les  communautés  de  la  ville 
fi:  fuuxbourgs  d'ieclle,  à l’cxclufion  de  tous  autres  • 
ju  'es  ; cor.noîtra  des  contraventions  qui  feront 
commifcs  à l'execution  des  ordonnances  , rtatuts 
Si  rcglcmcns  faits  pour  le  fait  de  l'imprimerie  par 
les  imprimeurs , en  l'imprcflion  de  livres  St  libelles 
défendus;  fie  par  les  colporteurs,  en  la  vente  Se 
dirtriburion  d'iccux  , les  chirurgiens  feront  tenus 
de  lui  donner  les  déclarations  de  leurs  blelTes  Se 
qualités  d'iccux;  pourra  connaître  de  tous  délin- 
quans  6e  trouvés  en  flagrant  délit , en  fait  de  po- 
lice, leur  faire  Se  parfaire  leurs  procès  fommaire- 
menr,  fit  les  juger  fcul,  finon  ès  cas  où  il  s’agira 
de  peines  ailiiéiivcs;  fit  audit  cas,  eu  fera  fon  rap- 
port au  préftdial , en  la  manière  accott  jmée  ; fie 
g néralcmcnt  appartiendra  audit  lieutenant  de  po- 
lice l'exécution  de  toutes  les  ordonnances,  arrêts 
fie  rcglcmcns  concernant  le  fait  d’icelles,  circoof- 
ranccs  St  dépendances  , pour  en  faire  les  fondions 
eu  la  même  forme  fit  manier»  qu’ont  fait  ou  eurent 
droit  de  faire  les  ci-devant  pourvus  de  la  charge 
de  lieutenant  civil,  exerçant  la  police  ; feront  tenus 
les  commiiTaircs  d«  châtelet,  hnifîicrs  & fergens, 
d'exécuter  les  ordrfis  fit  mandemens  dcfdits  ? cutc- 
nars  civils  St  de  police , meme  les  chevaliers  du 
uct,  lieutenant  criminel  de  robe- courte  3t  prévôt 
c l'Ile  ; comme  aaflj  les  bourgeois  de  prêter 
main -forte  à l'exécution  des  ordres  fit  mandemens , 
tome  fois  fit  quand  ils  ci  fciont  acquis  ; aura  ledit' 
lieutenant  de  ; olicc  foi  ficge  ordinaire  fit  partir 
culicr  dans  le  char  cl  et,  en  la  chambre  prcfcntcmcrtc 
appclléc  la  chambre  civile,  fit  entendra  en  icelle 
les  rapports  des  commilfaircs.  Se  y jugera  fom- 
tnaïrement  toutes  les  matières  de  police,  les  jours 
de  clique  femaine , ou  à tels  jenus  qu  il  jugera 
néccflaùcs. 
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C'cft  le  maire  de  Pari*  , qui  fuccède  en  grande 
parric  à routes  ces  attribution*  *,  le  corps  nu  îcipal 
en  a fa  part,  ainli  que  l'idnvniftration  du  dépar- 
tement , le  relie  cft  fufpendu  ou  détruit  par  iuiic 
de  la  révolution  fie  de  l'embarras  de*  affaires. 

Àiufi  la  charge  de  lieutenant  de  police,  établie 
en  ié«7,  n’a  duré*  que  cent  vingt-deux  ans,  à 
Parisj  puifqu’cllc  a celle  au  moment  de  la  révo- 
lution, par  1a  dénuiHon  de  M.  de  Ctoloc,  en 
juillet  178)1. 

Cet  intervalle  de  tems  a etc  rempli  par  treize 
lieutenant  de  police,  dans  l'ordre  qui  laie: 

Gabriel-Nicolas  de  la  Reynie , du  19  mars  1667 
2U  19  janvier  1*97. 

Mire  René  de  foyer  de  Paulmy , marquis  &'  À r- 
genj'on , de  1I97  au  xS  janvier  1/18. 

Louis-Charles  de  Machault , du  18  janvier  1718 
au  16  janvier  17x0. 

Mare-Pierre  de  foyer  de  Pailmy , comte  & Ar- 
gcnj'on , du  x4  janvier  1710  au  1er.  juillet  17x0. 

Gabriel  Te fc  hère  au , feigneur  de  BauJry,  du  1 
juillet  17x0  au  16  avril  17x1. 

Du  16  avril  1711  jufju'au  x8  janvier  17x4, 
U police  a été  rcmifc  au  comte  d* Argenfon , qui 
l'avoit  déjà  eue  eu  17x0. 

Ni c 0 la  s ‘Jean-  Bapt  fie  Rover , feigne  ht  d Ombre- 
val,  de  17x4  au  x8  aoù:  171  J. 

René  Hérault,  de  171  y au  n décembre  17J9. 

Claude-Henri  Feydeau  de  MarviJ.'ey  de  1759  au 
17  mai  1747. 

Nieolat-René  de  Berry er , de  1747  au  29  oc- 
tobre 17  j 7. 

Henri-Léonard  Berlin , de  *777  au  H novem- 
bre 1759. 

Jean-Gualbertd r Sartiney  de  1759  jufqu’cn  1775. 

A cette  époque  , la  police  fut  donnée  1 M .le 
Noir  , maître  des  requête*  , qui  l'eut  quelques 
tems,  & qui  fut  remplacé  bientôt  par  M.  Albert  y 
cyii  lui-même  ne  l'occupa  que  quelque*  moi*  pour 
la  rendre  à M .le  Noir  t qui  a Ht  lieutenant  de 
police  jufjti'cn  1785,  que  M.  Th  roux  de  Crofne 
fut  nommé  k fa  place,  fie  en  remplit  les  fonCUons 
jufqn'au  moi*  de  juillet  1789,  qu'il  donna  fa  dé- 
million  , a l'inlUnt  où  l'ordre  adinmiftratif  changea 
à Paris.  Voye^  Paris,  Municipalité  U POLICI. 
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LIMONADIER,  f.  m.  C’tfft  le  nom  qu’on 
donne  aux  membre*  d une  communauté  qui  ne 
vcndoïc  autrefois  que  de  la  limonade  fit  d'autre* 
liqueurs  rafratchillanres.  Le  titre  de  limonadier  tire 
donc  fen  origine  de  la  principale  liqueur  que  ces 
marchands  vendoient  au  publie. 

Le  commilTmc  de  la  Marre  dit  que  le  café, 
oui  cft  a préfent  la  branche  la  plu*  importante 
du  cotnmcicc  des  limonadiers  , n'a  été  connu  en 
Fiance  qu’en  itic  ; fi:  que,  pendant  le  régne  de 
Louis  XIII  , on  n‘cu  fit  ufage  que  très-rarement  ; 
mais  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV , 
F ufage  en  devint  plus  commun.  Un  officier  de  la 
reine  obtint,  en  w»4o.  Je  privilège  cxcluiif  tien 
vendre  pendant  ua  certain  nombre  d’années.  Ce 
fpcculitcur  privilégié  réuilît  dans  fou  cntrcpnfcj 
L’ufagc  du  café  devint  à la  mode  , Se  depots  , 
jufqu  au  peuple  me  me  , toutes  te*  elafles  de  la 
lociérc  ont  recherché  cette  boillon. 

Anrrcfoi*  les  femmes  du  peuple  déjrûnoient  avec 
du  vin  ou  de  l'eau  de-vie  ; aujourd’hui  elle*  dé- 
jeunent avec  du  café.  Cette  habitude  cil  devenue 
poftr  elles  prcfque  un  b c foin  de  première  néecilîté. 
Cette  révolution  a dù  uécciraircmenr  augmenter  le 
nombre  des  limonadiers , Auili  cette  communauté 
cft  a préfent  une  des  plus  ncinbrcufcs  de  Paris. 

Les  cafés  font  des  lieux  confacrcs  en  grande 
parue  à l’oilivcic.  On  s’y  railcrablc  aufli  pour  ap- 
prendre les  nouvelles,  jouer  ou  parler  des  affaires 
publiques.  Cctrc  dernière  habitude  efl  la  déminante 
aujourd'hui.  Chacun  veut  fc  distinguer  5c  montrer 
Ion  fa  voir  en  matière  de  gouvernement  : mai* 
comme  tout  le  monde  n’cft  point  également  inftruit , 
que  bien  de*  gens  parlent  de  cliofe*  meme  qu'ils 
ignorent  entièrement,  on  ne  doit  px*  s'étonner 
des  fots  propos  , de*  cortes  dépourvus  de  raifon 
qu'on  y débite  chaque  jour , M qui  font  perdre 
un  tems  précieux  à des  hommes  que  fbuvent  leur 
devoir  appelle  ailleurs.  Un  autre  inconvénient  de 
ces  rendc2-vo<jf  publies,  c’clb  qu'ils  habituent  au 
verbiage  , à la  déclamation , qu’ils  forment  au 
néologifmc  , à l’entêtement , à l'opiniâtreté  , fie 
éloignent  des  ctivdcs  férieufes  6:  réfléchies. 

Cependant  on  n'en  doit  pas  conclure  que  le* 
affcmblécs  de  café  foienc  abfolumcnr  inutile*  ou 
danger  eu  Ces  $ perfonne  n’a  droit  d.-  le*  interdire 
lorsqu’on  n’y  commet  aucun  defoedre,  fit  quêtent 
s’y  p a if:  dans  k*  bornes  de  l’honnêteté.  Il  y aurait 
meme  de  la  part  de  la  police  une  fonc  de  tyrannie 
à vouloir  pctfécwtcr  des  gens  emporté*  par  la 
difeuflion  pour  quelques  propos  rcprêhcnfiblcs  tenu* 
dans  ces  lieux.  C éioit-la  un  de*  vice*  de  l’ancien 
régime  : il  y avoic  des  cfpions  qui  rapportaient 
exactement  aux  agen*  de  l'adminitèraiiAn  les  thÇroor* 
débités  dans  le*  cafés,  fie  en  fai.'oient  un  fujtrde 
délation  , ce  qui  xendoit  alors  cette  forme  d'cLpio- 
oage  un  véritable  attentat  à la  libctcé. 


» 


3$o  L I M 


L I N 


Les  cafés  font 'devenus  infupportablcs  airourd’huî 
par  4 ’cxccs  des  inepties , des  calomnies , des  men- 
fonges  quon  y entend.  L’cfpnt  de  Ki^ion  , de 
coterie  en  dirige  plus  ou  moins  les  orateurs  > en 
forte  que  rien  oral  fi  ridicuie  , fit  en  même  tems 
fi  odieux  , que  la  légèreté  avec  laquelle  on  y traite 
les  objets  les  plus  graves , ou  maltraite  les  per- 
fonnes  les  plus  rcfpccLblcs. 

Les  cafés  font  des  lieux  publics  , ils  doivent 
être  fournis  à l'infpcébo»  de  la  police  j elle  doit 

Jr  maintenir  l'obfervauon  des  rcgleuicns,  dont  voici 
es  principaux. 

Il  cfl  eflenticl , pour  la  sûreté  fit  la  tranquillité 
publiques  , que  les  boutiques  des  limonadiers  ne 
(oient  pas  ouvertes  pendant  la  nuit , après  les 
heures  fixées.  Aulli  toutes  les  fois  que  des  con- 
traventions à cette  tèglc  font  dénoncées  au  ma- 
gtftrat , il  a droit  de  punir  les  infracteurs.  Il  cft 
encore  d’autres  règles  auxquelles  ‘font  afiujetcis  les 
limonadiers  , fit  qui  font  contenues  dans  l’ordon- 
nance fui  van  te  du  mois  d'octobre  1760. 

Art.  Ier.  Faifons  défenfes  à tous  cabarcticrs  , 
limonadiers  , vendeurs  de  bicrrc  fie  d’eau-de-vie, 
d'avoir  leurs  boutiques  ouvertes  après  neuf  heures 
du  foir , depuis  le  premier  novembre  jufqu'au 
premier  avril  , fie  depuis  le  premier  avril  jufqu’au 
premier  novembre  , après  dix  heures  , à peine  de 
cent  livres  d’amende  pour  la  première  (ois  , de 
deux  cents  livres  en  cas  de  récidive  , même  de 
punition  exemplaire. 


Art.  II.  Leur  défendons  pareillement  de  recevoir 
chez  eux  aucunes  femmes  de  débauche , foldats , 
vagabouds , mendians  , gens  fans  aveu , fie  des 
filoux  , a peine  de  cent  livres  d'amende  pour  la 
première  fois , de  trois  cents  livres  en  cas  de  ré- 
cidive , d'avoir  en  outre  leurs  portes  murées , fit 
d ette  prives  de  leur  état. 

Art.  III.  Ne  pourront  lefdics  cabarcticrs  , limo- 
nadiers , vcndeuis  de  bicrrc  fie  d eau-de-vie,  donner 
à boire  , ni  recevoir  perfonne  chez  eux  les  jours 
de  dimanche  fie  (êtes  pendant  le  fcrvicc  divin  , à 
peine  de  cent  livres  daineudc  pour  la  première 
fois  , de  deux  cents  livres  pour  la  féconde  , fit  de 
plus'grandc  s'il  y échct. 

Art.  IV.  Seront  tenus  les  cabarcticrs,  limonadiers , 
vendeurs  de  bière  fit  d'eau-de-vie , établis  dans 
la  banlieue , de  fc  conformer  aux  règles  ci-dclfus 
preferites , fie  fous  les  mêmes  peines  : enjoignons 
aux  officiers  du  prévôt  de  i'île,  défaire  de  fre- 
quentes vifites  chez  eux,  à l’ctfcc  d’y  maintenir  le 
bon  ordre,  fit  de  dreflcr  des  procès-verbaux  des 
contraventions  qu'ils  conilatcrom , pour,  furiccux  , 
être  par  nous  pourvu,  aiuli  qu’il  appartiendra. 


Art.  V.  Faifons  défenfes  à tous  marchands  mer- 
ciers, quincailliers  fit  autres  , d’éta;er  aucunes  fortes 
de  marchandées  les  n>urs  de  dimanches  fit  fêtes  , 
à peine  de  confifcation  des  marchandées  qui  leur 
feront  faifics,  de  joo  liv.  d’amende  pour  la  pre- 
mière fois,  fit  d’érre  pourfuivis  extraordinairement 
en  cas  de  técidivc  \ pourront  même  , fi  le  cas  y 
cchcoit , les  contrcvenans  être  arrêtés  fur-lc-champ , 
procès- vci bai  préalablement  drcfic  par  un  commif- 
fairc  au  châtelet. 

Art.  VI.  Difons  que  les  habirans  de  cette  ville 
fie  fauxbourgt , de  quelque  état  fie  condition  qu  ils 
(oient,  feroit  tenus  de  fermer  ou  faire  fermer 
les  portes  de  leurs  roaifons  à l’entrée  de  la  nuit, 
à peine  de  100  liv.  d’amende  pour  la  première  con- 
travention, de  joo  liv.  poux  la  fécondé  , fit  de 
plus  grande  peine,  s'il  y échcoir  j de  laquelle  amende 
les  propriétaires  fit  principaux  locataires  feront  ci- 
vilement refpon  fables. 

Arr.  VII.  Défendons  à tous  maîtres  à danfer  de  • 
tenir  afTcmblccs  fit  faites  de  daufe  les  jours  de  di- 
manches fit  fêtes , de  recevoir  chez  eux , dans 
aucuns  jouts  de  la  fcmainc,  des  foldats , domes- 
tiques fit  gens  fans  aveu,  ni  aucunes  filles  ou  fem- 
mes , fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit  j le  tout 
a peine  de  joo  liv.  d'amende,  pour  la  première 
contravention,  fie  d'etre  pourfuivis  extraordinaire- 
ment , en  cas  ce  récidive. 

Art.  VIII.  Ordonnons  en  outre  que  les  difpo- 
fi rions  portées  par  l édit  du  mois  de  décembre  s 666  m 
fit  les  déclarations  du  roi,  des  xj  mars  1718  fie 
xj  août  1717,  concernant  le  port  d’armes,  feront 
exécutées  félon  leur  fb<mc  fit  teneur. 

La  communauté  des  limonadiers  a celle  d'être  en 
jurande  depuis  la  révolution  j aulli  le  nombre  des 
cafés,  tant  grands  que  petits,  s'cil-il  prodigtcufe- 
mcnc  accru  depuis  quelque  tems.  Les  reglement 
concernant  les  garçons  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  pour  les  autres  communautés.  Ainfî 
Communauté,  Art,  Compagnon. 

LINGÈRE,  f.  f.  Marchande,  dont  le  commerce 
co n fille  dans  la  vente  des  toiles  fit  nioulfclines  , 
fit  qui  fait  aufli  des  chcmifcs,  des  cols,  ficc. 

Les  liage  res  formoient  une  communauté  en  ju- 
rande , fit  avoient  des  ftatuts  qui  rcmontoicoc  au 
rems  de  S.  Louis  , fit  qui  furent  renouvelles  en 
1781.  Nous  ne  les  rapporterons  point  ici,  parce 
que  .n'ayant  d’objet  que  la  difeipline  intérieure  de 
la  communauté  , fit  n’influant  point  fur  l’ordre  pu- 
blic, if  cft  inutile  de  les- détailler  aujourd’hui , que 
toutes  les  anciennes  corporations  font  détruites. 

Au  relie,  ils  font  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux 
des  autres  communautés.  Ain  fi  V°ï<\  Commu- 
nauté, Art  fit  Adjoint. 
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LIVRE»  f.  m.  C'eft  un  recueil  de  feuilles  liées 
cnfcmbic,  & ordinairement  chargées  d'écritures  , 
ou  imprimées  par  la  méthode  typographique. 

Nous  avons  vu  au  mot  Commerce  5e  Joint* 
nal,  que  les  marchands  font  obligés  de  tenir  un 
livre-) ourna!  de  leurs  recettes,  depenfes,  tec.  & 
noua  y renvoyons  pour  ce  que  l'on  pourroit  cher- 
cher ici, 

Not.s  avons  donné  au  mot  Imprimeur  quelques 
détails  de  l'ancienne  police  des  livres  5c  de  la  li- 
brairie ; nous  nous  bornerons  donc  à renvoyer  le 
Icétçur  à ces  arriclcs,  fans  entrer  dans  aucun  dé- 
veloppement fur  ce  qu'on  appelle,  en  terme  de 
pol.tc,  infp:âion  des  livres  défendus. 

De  pareils  livres  ne  peuvent  être  que  des  li- 
belles ou  des  ouvrages  licencieux  j or  , dans  le 
premier  cas,  ce  (ont  les  loix  fur  la  liberté  de  la 
prcllc,  qui  doivent  être  la  règle  de  conduite  des 
magiltrats  & officiers  de  police  \ dans  le  fécond  , 
tout  fc  borne  à défendre  l'cxpofîtton  affrétée  des 
ordures  aux  yeux  du  public.  Cette  licence  cit  por- 
tée à fcn  conibic  aujourd'hui.  On  trouve  publi- 
quement expofé  au  Palais-Royal  5c  ailleurs  les  plus 
gtolTièr-  s productions  a cet  égard.  On  n'a  point 
le  droit  de  feruter  ta  boutique  d'un  libraire,  lorf- 
qu'il  n’y  a point  contre  lui  une  dénonciation  va- 
lable 3 mais  (a  police  a qualité  pour  défendre 
l'cxpofition  publique  des  objets  trop  licrnritux  j 
& dans  ce  cas,  on  peut  punir,  par  la  faille,  ceux 
qui  méprifcnc  les  régie  mens.  Au  rcltc  il  faut  , à 
cet  égard,  beaucoup  de  retenue;  car  j'aimerois 
encore  mieux  fupporter  l'inconvénient  d'une  licence 
de  cette  cfpècc  , même  outrée , que  de  livrer  le 
commerce  5c  les  individus  qui  le  font  a une 
police  vexatoire  & bêtement  rigorifte.  * 

Aujourd'hui  la  fupprclïîon  des  mouchard*  ou  cf- 
pions  de  police  pour  les  objets  de  cette  cfpècc  , 
a donne  aux  aétes  individuels  une  liberté  qui  va 
julqu’à  la  licence;  mais  ce  n’cft  point  pat  une  fur- 
vcillance  d'cfpious,  qu'il  faut  U réprimer:  le  re- 
mède feroit  pire  que  le  ma).  Il  faut  fc  borner  à 
punir  le  flagrant  délit  publie,  & àn'cxcrcer  d'action 
fur  les  individus  que  par  les  formes  ordonnées  par 
la  loi.  Voy<\  Abus. 

LIVRÉE,  f.  f.  Marque  diftinefive  que  portent  les  i 
domeftiques,  attachée  a une  maifon  de  condition,  j 
Telle  eft  au  moins  la  définition  qu'on  peur  don-  i 
ncr  de  cet  ufage  dans  les  pays  où  il  exifte  encore.  | 
En  France , rallcmbtéc  nationale  a décrété  la  fup-  | 
prcflîon  de  la  livrée  avec  tous  les  autres  titres  6c 
marques  diftin&ivrs  des  mat  fins  nobles;  en  forte  • 
qu  aujourd'hui  , le  roi  fcul  & les  princes  du  fang 
royal  font  porter  la  livrée  aux  pcrlonncs  qui  leur 
(ont  attachées. 

La  livrée  formoit  autrefois  à Paris  un  foin  pat- 
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ticulici  de  la  police,  pour  prévenir  les  abus  qui 
la  faveur  de  fon  habit,  un  domcltique  aurait  pu 
commettre , fuit  cher  les  marchands  , foie  ailleurs  ; 
il  y avoir  un  infpcdtcur  te  des  cfpions  fubalccrncs 
chargés  de  tous  les  détails  quipouvoicm  avoir  rapport 
â cet  objet. 

Uue  déclaration  du  roi  de  17**  , te  plusieurs 
ordonnances  de  police  inrerdifoit  aux  gens  de 
livrée , qui  font  en  général  groflîcrs  te  infolens  , 
le  port  d'armes  t:  de  canne.  Aujourd'hui  que  la 
dimnâion  de  livrée  n’eft  plus  obfcrvée , cette  loi 
de  police  fort  fage  n'cft  plus  exécutée,  5c  il  en 
peut  réfuircr  de  giands  inconvénicns.  Voy,  Armes, 
Port  d'Armes  te  Domestiques. 

LONDRES , f.  m.  Ville  capitale  d'Angleterre  , te 
l’un  des  plus  grands  marchés  de  1 Europe. 

Il  n’cft  point , fans  doute,  dans  l’objet  de  notre 
travail  de  donner  une  connoillance  détaillée  de  tous 
les  établi  démens  des  capitales  de  l'Europe  ; nous 
aurions  trop  de  cliofcs  a dire  ; 5c  notre  ou- 
vrage en  prendroir  une  étendue  exeeflivc  ; mais 
Londres  cl»  fi  intéreftant , les  ufages,  les  foi x , fa 
police  font  fi  fouvent  mis  en  parallèle  avec  les  nôtres; 
nous-mêmes  nons  en  avons  parlé  li  fouvent , que 
nous  croyons  utile  de  donner  ici  une  notice  de  l’érat 
politique  de  cette  grande  ville  ; on  peut  voir  aulU 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  mot  Juré. 

Londres , eft  à 51  degrés,  te  jo  minutes,  de 
latitude  fcprcntrionale  ; dans  la  Provinco  de  Mid- 
dlclcx  , 5c  du  côté  feptenmona!  de  la  Tamife  , qui 
eft  eftimé  plus  fain  que  le  côté  méridional , fi  l’on 
en  excepte  la  ville  de  Weftnnnftcr  proprement  dite , 
laquelle  eft  dans  un  lieu  bas  3 il  eft  fur  un  co- 
teau élevé , litué  fur  un  fonds  de  gravier  , 5c 
par  conféqucnt  fain,  où  la  rivière  forme  une  efpèce 
de  croiflanr.  La  marée  y monte  pendant  4 heures  , 
fit  baille  pendant  8.  Elle  va  jufqu’a  Kingfton  , c'cft- 
à-dire , dix  milles  par  terre  , te  vingt  milles  par  eau  , 
au-dcfl’us  de  Londres  : 5c  depuis  la  mer  , elle  amène 
des  vailleaux  d’une  grande  charge  prcfquc  jufqu'au 
pont  de  Londres,  avantage  infini  pour  le  commcicc. 
Londres  eft  éloigné  de  la  mer  d’environ  60  milles,  ôc 
il  Éft  par  la  à couvert  de  toute  furprife  de  la  part  des 
flottes  cnrtciTVcs.  Il  en  eft  aultl  d’autant  moins  in- 
commodé des  vapeur:  de  la  mer.  Du  côté  du  nord, 
il -eft  à couvert  en  partie  des  vents  froids  du  nord  par 
Hamplted,  Highgatc  fie  le  terrein  élevé  d'Iftingron; 
mais  il  eft  découvert  au  couchant  qui  eft  moins  froid 
fie  plus  doux. 

Son  étendue , de  l'orient  à l’occident , eft  d'en- 
viron huit  milles.  Mais  la  largeur  du  fcpccntrion  an 
midi , n'cft  pas  de  plus  de  deux  milles  5c  denve  , 
même  dans  les  endroits  les  plus  larges,  comme, 
depuis  l'extrémité  de  S.  Léonard-Shoicditch,  juf- 
quaux  extrémités  de  Blacimanftrect  en  Southvatk. 
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Dansccrte  enceinte , Londres  contient  cent  trente- 
cinq  paroitlcs  ; favoir,  lobante -fept  dans  l'enceinte 
des  murailles,  4:  feize  au  dehors  , outre  quinze 
parohTes  qui  font  dans  les  paroillcs  dr  Middleftx  Se 
Stîrttr  , & fep;  qui  fout  dam  la  Cité  & les  franchifes 
de  Wcftmlnftcr.  11  y a pour  l'exercice  publie  de  la 
religion,  cent  une  églifpi  paioilfialcs , out'c  leglife 
cathédrale  de  S.  Paul  dans  Londres , I églifc  collé- 
giale de  S.  Pierre  , dans  Wcftimnflcr , fans  compter 
5.  Paul  la  cathédra’e,  Se  S.  Pierre  de  Wcftminltcr , 
éclife  collégia'c  , & grand  nombre  d’amexes  Se  de 
chapelle»:.  La  raifon  pourquoi  le  nombre  des  églifes 
cft  moins  grand  que  celui  des  ‘ paioillcs  , c’eft  , 
que  van  c l'incendie  de  Londres,  les  églifes  étoicm 
plutôt  en  trop  grand  nombre  quamrement , Ce  qu’a 
prefent , en  plufuurs  hcui , il  n’y  a qu’une  égtife 
pour  deux  paroilfcs.  &.  un  miniftre  pour  les  deux. 
Depuis  le  règne  du  roi  Georgc.Jc  parlement  a érabh 
un  fonds  pour  bâtir  cinquante  nouvelles  cglifcs  à 
Londres  5;  a Wcftminfter , & il  y en  a déjà  quelques- 
unes  de  finies.  Le  projet  en  av  jit  ccd  formé  fur  la  fin 
du  règne  de  la  rerne  Anne.  A î égard  des  non-con- 
formittes  , on  compte  qu  ils  ont  au  moins  quatre- 
vingt  temples  ou  aircmblcts. 

On  y trouve  plus  de  cinq  mille  rues  tant  grandes 
que  petites,  coûts  Ce  allées  , dans  kfquciJes  on  peut 
compter  [ lus  de  cent  3t  vingt  mille  ma» ions  logeables. 
Ce  en  comptant  huit  pci  Tonnes  dans  chaque  maiton  , 
l'une  portant  jl’aurrc , (comme  on  peut  fort  bien  le 
faire  , eu  égard  au  grand  nombre  de  celliers  qui  font 
habités  pat  des  gens  de  initier  'i  , le  nombre  des  l.abi- 
tans  fe  montera  lut  ce  pied -la  a neuf  cents  louante 
mille,  ccfl-a-dirc,  a quarante  mille  moius  d‘un 
million.  Lt  nous  ronrons  juger  aulîi  en  partie 
dn  nombre  des  habitans  par  les  cntcrrcmcr.s  de 
Londres,  où  il  mourut,  l’an  irfSi  , (qui  ne  toit 
pas  une  aiuiéc  de  maladie  ) vingi-:rots  nulle  neuf 
cents  Liiame  de  o.uc  perforine*,  fuivant  les  régttrcs 
géïKiaux  de  mort,-, lit -,  Mais  l'on  ne  faaici:  faire 
la-duius  un  cahul  txaft,  parce  que  le  iiomb  c des 
mûlons  augmenta  tous  les  jours  dans  Londres  j on 
y batu  meme  des  quJ:  tiers  qui  pdTeroicnt  ailleurs 
pour  de  jolies  villes.  H faut  remarquer  que  la  partie 
6iicnc *k  de  ccttfc  sitic,  preique  jufqu’au  pont , cft 
habitée  principalement  par  des  gens  de  mai  inc  , eu 
donc  les  métiers  le  ^apportent  aux  affaire*  de  b met  j 
la  principale  partie  qc  U Cité  rat  des  marchands  & 
des  art! (ans  j b ville  & les  fauxbouigs  de  Wcftminf- 
ter  par  fa  grande  & pericc  nobleli'c,'  Se  par  des  mar- 
chands qui  vendent  en  detail. 

Les  maifons  font  toutes  de  brique.  Avant  l'embrâ- 
fernem  Je  Londres  t IL*  croient  U plupart  de  bois , se 
formuler  rendues:  depuis  ce  tcms-la,  les  anglois  fc 
lent  tellement  perfectionnés  dans  I art  de  bâtir , qu’il 
rt*y  a point  de  nation  qui  en  approche.  C’eft  une 
chef.  furprena’Uc , de  voir  quelquefois  fur  un  ter- 
rem  foie  étroit,  des  roaifoas  h jolies  Se  i i commodes. 
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des  efealiers  lî  bien  éclairés,  des  plat-fonds  fi  exhauf- 
(es  , avec  des  cabinets  »;an$  la  plupais  des  chambres, 
qui  font  boilées  , lainbnlLrcs  ou  peintes  ; des  fenêtres 
a chaifis  avec  de  grands  carreaux  de  verre  ; des  cui- 
fincs  pavées  de  bnque  ou  de  pierres  de  taille } des 
cours  dans  le  derriète  des  mations,  fle  piuficurs  avec 
Je  beaux  jaidins.  Au  lieu  qu'autrefois  les  mutfoos 
n'avount , pour  la  fljpart,  que  des  clcalivrs  oh  leur  s, 
de  bas  étages  , des  chambres  fans  régularité  ni  fym- 
rneuie , (uuvent  avec  des  marches  pour  entrer  de 
l'une  dans  i aune  , & de  petites  fenêtres  , dont  le 
plomb  obfcurcilloit  les  vitres  ; de  manière  qu'à  les 
voir  on  aureit  crû  que  les  gens  de  ces  ccms-la  avoienc 
peur  de  la  lumière  & du  bon  air.  La  boiferie  , donc 
on  garnit  les  chambres,  n'a  pas  feulement  une  grande 
propreté,  mais  elle  cil  encore  très-utile  pour  ne  pas 
dite  ncccfLirc,  dans  un  pays  auili  humide  qu'clt 
l'Angleterre  , pour  cmpcchir  le  mauvais  effet  des 
murailles  humides  ; & Jes  plafonds  plâtre  s , ren- 
dent , par  leur  blancheur,  les  chambres  plus  claires  , 
otitic  qu’ils  bouchent  le  pallagc  a la  puuifière , &e 
diminuent  le  bruit  au  dcflus  de  nos  têtes.  Ln  été, 
l’air  d’une  chambre  en  cft  d’autant  plus  fiais. 

Cependant  les  murailles  des  maifons  font  ici  allez 
faibles , n’ayant  guère  qu’une  brique  6e  demie , c’cft- 
i-ditc  , environ  titize  pouces  d épailTcur } auflî  ne 
les  bàiton  la  plupait  que  peut  durer  précifémcnc 
uu  certain  nombre  d’années.  Ce  qui  vient  de  ce  que 
les  pre-rriérahes  du  fonds  ne  pâlie  c jamais  de  bat] 
pour  bâtir  fur  leur  fonds , au-dcla  de  qua'ic-vmgt- 
d i -::eyf  ans  » & pluftcuts  ne  les  font  pas  au*deftus  de 
foirante  , Se  quelques-uns  moins  : àe  ce  terme  étant 
expiré  , les  maifons  leur  reviennent.  Cela  oblige  les 
entrepreneurs  à les  faire  bâtir  luîvanc  le  terme  du 
bail.  Dcfortc  qu’une  mai  Ion  cft  fouvent  prête  à 
tomber  , linon  devant , au  moins  bientôt  après  que 
le  bail  cft  expiré.  Pour  titer  tout  l'avantage  polTîblc 
du  fends  de  la  maifon  , les  caves  (ouc  communé- 
ment bâties  fous  la  rue. 

Ce  qui  augmente  confidérablcmcnr  1:  nombre  des 
mations  de  Londres , c’cft  qu’on  a démoli  piuficurs 
ilô:  Js  qui  avoienc  de  grand*  jardins  , pour  en  faire 
des  rues  entières.  Témoin  , dans  le  Strand  feulement, 
les  hôtels  de  York*  Saü-burv,  Ecdforr»  B au  fort, 
Exeter , Norfolk  , & Llîcx  ; dans  Hoîbourn  , l’hôtil 
de  Vr’acwkk  , & dans  la  Ciré  de  Loudics,  ceux  de 
Berklcy , d'Elgin  & de  Barbican.  Ces  hôtels  occu- 
paient beaucoup  de  terrcin  , Se  même  en  des  lieux  de 
commerce.  La  noblclîc  • lt  maintenant  logée  plus 
commodément  dans  le»  places  publiques  . ou  da*  s de 
belles  rues,  où  les  maifons  font  bâties  à la  moderne. 
Particulièrement  celles  de  Mor.tci.u  dai  s Grcat- 
Thuflclftr.cct;  de  Bucieinfhant  dans  l.  parc  de  Saint- 
James  , de  Bst'ii/tgton  & de  Devonshtre  en  picca- 
dilly  s Se  bombe  g- Hou  fi  dans  le  l'ail -Mali  , Sou- 
thimcon-HoUjfc  en  Uloomsbury,  Lûcçftcç- Houllc 
dan*  Lciccfter-FiclJs , toutes  les  grondes  maifons 
dans  la  place  de  Saint- James , fcc. 
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En  un  mot,  Londres  cft  remarquable  pour  le 
grand  nombre  Je  belles  grandes  places  qui  s’y  trou- 
vent, telles  que  font  celles  de  Lintolns-inn-Field' , 
de  Sede-Coutc , de  G ays-lm,  Thed-L'on,  BoomJ- 
bury  J Soho  , GoUi-ig,  S.  James,  Leiccfier-Fieids  , 
Dcvonshire  , Sec.  , qui  font  que  l’ait  eu  cil  meilleur 
dans  les  rues  voifincs.  Entre  ces  places , celle  de 
Linco'nS’inrfFiddt  cft  la  plus  fpaclcufc,  celle  de 
Soha  a été  ornée  depuis  peu  d'un  très-beau  jardin  au 
milieu  , fie  Il  la  plupart  des  mailbns  publiques  , 
comme  font  les  é&Iifcs  , les  collèges  , fie  les  hôtels 
des  corps  de  métier  n'étoient  dans  des  lieux  à 
l'écart  & d tournés , peut-être  n’y  aurcit  il  point  de 
villes  dans  l'univers  qui  fut  comparable  a Londres 
après  Paris. 

Cette  ville  a aulfi  un  très-grand  nombre  de  belles 
fie  fparieufes  rues  , particulièrement  CorhhtU , Che'p- 
fidey  Flcctftrttt,  Great-Haron-Steet,  Bail-Malt,  Sec. 
Et  pour  la  longueur , Tkamcflreet , le  Strand , Se 
HoUboum  , dont  la  dernière,  qui  cft  aulfi  la  plus 
large  , a un  rnile  de  long.  Les  rues  , nouvellement 
bâties , font  les  plus  propres  pour  ceux  qui  vont  à 
pied,  le  devant  des  mai  (un*  étant  pavé  des  deux 
côtés,  d'une  largeur  fuffi tante  , de  grandes  pierres 
fort  unies , & défendu  par  des  poteaux , à quelque 
Jiftanec  les  uns  des  autres,  pour  empêcher  les  chat- 
tcttes  fifccaroiTcs  d'en  approcher. 

Quclqucf.'is  entre  les  rues , on  a ménagé  des  cours 
qui  font  pavées  de  grandes  pierres  plates  , & qui 
renferment  plufieurs  mailbns  sfrfli  bien  que  des  bou- 
tijurs.  Je  parlerai  maintenant  des  avantages  fie  des 
commodités  de  Iqpdrcs,  par  rapport  aux  provifior.s, 
fie  autres  choies  tuiles  ou  agréables. 

Premièrement  à l’égard  de  l’eau  douce , i!  n’y  a 
point  de  lieu  au  merde  qui  en  foi:  mieux  fourni  que 
Londres  l’cft  par  la  Tamife  Se  par  la  nouvelle  rivière  , 
fans  parler  de  ptulicms  autres.  Car  l'eau  vient  à cer- 
tains teins  fixes , fie  à bon  marché , dans  la  plupart  des, 
inaifons , par  des  tuyaux  Je  plomb , ou  autres  grands 
vaiffeaux.  Le  peuple  a d’ordinaire  de  l’eau  de  pompe 
ou  dans  fa  maifon  ou  dans  le  voifinage.  On  clt  rede- 
vable de  l’eau  de  la  nouvelle  rivière  , aux  foins , à 
l'habileté  , fie  à la  grande  d.-penfc  du  chevalier 
Hûgh-Middlecoo  , gentilhomme  du  pays  de  Galles , 
qui",  par-là,  a rendu  un  fi  grand  fervicc  à la  ville  de 
Londres , quil  mériter  ir  qu’on  lui  érigeât  une  Parue. 
J1  commença  cette  rivière  en  1608  , fie  la  finie  en 
cioq  ans.  Elle  ptend  fa  fourcc  en  deux  endroits  près 
de  \Tarc  dans  la  province  Je  H art- Fort , 3:  delà 
par  p'.uficurs  détours  > elle  fait  louante  milles  Je 
chemin  avant  que  d’aenver  à Londres  , fi:  parte  fous 
huit  cents  ponts.  Le  canal  cft  étroit,  mais  fort  pro- 
fond en  plufieurs  endroits.  En  d'autres  il  cÛ  porté 
au-dciîus  de  certaines  vallées  plus  de  vingt  pieds  au- 
dertus  de  la  rcrtc  dans  des  auges  toutes  couvertes. 
Il  y eut  fix  cens  hommes  employés  chaque  jour  pen- 
dant long-tems  à.ccgtand  ouvrage  , qui  (pour  dire 
Jurisprudence  , Tome  X.  Po.icc  b Municipalité. 
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la  vérité  j croit  plus  convenable  à un  prince  qu’à  un 
fujet. 

Pour  ce  qui  cft  du  chauffage,  cette  ville  cft 
abondamment  fournie  par  eau  de  bois  de  fur-touc 
de  charbon  de  terre.  Ce  dernier  lui  vient  de 
Ncwcallle  fie  de  Sundciland , fie  le  bois  lui  vient  des 
provinces  voifincs,  d’où  l'on  a la  coramod  té  de  le 
faire  venir  par  eau.  A l égard  du  charbon  de  terre, 
on  compte  qu’il  en  entre  dans  laTamifç,  tous  les 
•ans  , foixanic  mille  chaldrons  , chaque  chaldron  con- 
tenant trente-fix  boiffeaux.  Trois  ooiffeaux  font  un 
fac  , Sa  douze  facs  un  chaldtoa.  Il  vicac  par  mer 
de  riois  cents  milles,  quoiqu'on  put  en  avoir  fulfi- 
famment  de  fi'ackheath  dans  le  pays  de  Kent , qui 
n'cft  qu’à  crois  milles  de  Londres.  Mais  l'état  ne  juge 
pas  à propos  de  faire  ouvrir  ces  mines  , à caufe  du 
grand  avantage  que  la  nation  trouve  à employer 
dans  ce  commerce  de  charbon  plufieurs  centaines  de 
vailfcaax  , Se  des  milliers  ce  matelots,  qui  l'ont  citâ- 
mes les  meilleurs  que  nous  ayons. 

’ Pour  la  viande  de  boucherie , il  y a douze  grands 
marchés,  qui  font  fournis  d'excellentes  viandes  'de 
toute  cfpcce  ; outre  quantité  de  bouchers  répandus 
par-ci,  par-là  , pour  la  commodité  des  familles  qui 
font  trop  éloignées  des  marchés , fie  des  gens  qui 
crient  de  la  viande  dans  les  rues.  On  y trouve  aurtt 
toutes  fortes  de  volailles , de  gibier , dans  tous  les 
tems  de  l’année. 

Le  marché  de  Leader.-Hall  eft  un  des  plus  consi- 
dérables de  Loudres , où  l'on  a aulfi  ceux  de  Spit - 
tlefiedt  .,  Honey  - Lane , Se  Ne  jt gâte , celui  de 
Brooks  en  Holsbourn  ; cinq  dans  clUninftcr , 
favoir  : ceux  de  Clore , Hungerford  , New  port , 
5..  James  , fie  Kingftreet  ,*  fie  deux  autres  .eu 
Souchwarck  fie  Roderiff.  Pour  le  poiflon , il  n’y  a 
proprement  qu’on  marché , qui  cft  à Bitienfpsgaee  , 
à 1 cft  du  pont  de  Londres, 'où  tous  les poiiionnicrs 
de  la  ville  l'achetait  en  gros , Se  le  revendent  eu  fuite 
en  detail. 

Il  y a deux  grands  marchés  pour  toutes  fortes  de 
grains,  favoir  Queen-hythe  & Bear-key , pour  la  farine 
il  y en  a un  près  de  Fleet-diich  ,5c  un  autre  en  Bloomf- 
burj . Pour  le  foin  Se  la  paille  , un  en  Smithfe'd , fie  un 
autre  dans  la  rue  appcllcc  Hay  mwket  ,•  Smitfield 
a un  grand  marché  pour  le  bétail , fie  pour  les  che- 
vaux, comme  aulfi  Leadenhall  pour  les  cuirs  , Se. 
Blackwell  bail , pour  les  draps  de  laine.  Enfin,  le 
long  de  1a  Tamife  , on  trouve  du  bois  de  charpente  , 
du  bois  à brûler , des  pierres  fie  du  charbon  en 
abondance. 

Il  feroie  difficile  de  déterminer  le  nombre  des 
tavernes  ou  cabarets  à vin  > Alehoufes  , ou  cabarets 
à bière  , fie  fur-tout  des  maifons  a cafté , chocolat , 
Sec.  Il  y atrois  principaux  théâtres  , un  dans  Drury- 
i Une , un  dans  le  Uay-marktt , fie  un  près  de  Lin- 
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infelds.  Celui  du  Hay-market  ctt  dettioé  pour 
les  opéra  j les  autres  pour  les  tragédies  & les  comé- 
dies. 

Let  caffés  font  As  rendez  vous  jfoar  les  affaires 
ou  pour  la  convcrfarion  : le*  gens  de  métier  y vont 
fréquemment  : le  pour  un  fou  ( fi  on  ne  veut  pas 
dépenfer  d'avantage  ) on  a la  commodité  de  lire  les 
nouvelles  imprimées  qii  paroiflent  tons  les  jours  ré- 
gulièrement. La  galette  Je  Londres  fr  publie  le  mar- 
di  le  le  famcài  : le  Pojf-man , le  Ffying-poJ % , le 
Pofl-boy  , & Y Evetting-peft , les  mardis , jeudis  & 
lamcdis,  le  iSaint^James-pofi  les  lundis  , mercredis 
& vendredis  , 8c  le  Dayly  courant  ; tous  les  jours 
de  la  fcmainc.  Enfin  dans  un  grand  nombre  de 
cartes  on  trouve  les  gaze i tes  de  Paris  , & celles  de 
ia  Hollande  , Flamnundcs  aurtï  bien  que  Françaises. 
Fendant  la  tenue  du  parlement  on  a tous  les  jours 
les  Vous  ou  réfoluiions  de  la  ebambre  balîc  im- 
primée! , & publiées  par  Ton  ordre.  On  a encore 
tous  les  jeudis  une  littc  du  nombre  des  perfonnes 
qui  meurent  chaque  femaine  j.  le  de  rcms-cn-tcms 
l’imprimé  des  ferions  , qui  rend  compte  de  l'exa- 
men , condamnation  , & exécution  As  ctimincls 
jugés  le  condamnés  au  tribunal  qu'on  appelle  O/d - 
bai/y. 

Il  y a aulji  plufieurs  Clubs  ou  confréries,  ou  cer- 
tain nombre  d'amis  s'alfcmblcnt  au  cabaret  à vin , 
ou  à bière , & là  ils  parlent  d'affaires , de  nou- 
velles , Sec.  Et  chacun  paye  pour  ce  qu’il  a lu  ou 
mangé. 

Pour  aller  d'un  quartier  de  la  ville  à l’autre  en 
diligence  ou  à l'aile , il  y a 800  fiacres  ou  caroffcs 
de  louage  , le  vers  la  cour  quantité  de  chaifes 
à porteur.  Pour  aller  par  eau  on  trouve  le  long  de 
la  rivière  tous  les  jours  , excepté  le  dimanche,  une 
infiuité  de  bateaux  conduits  par  un  batelier  ou  deux , 
comme  on  le  fouhaite.  Tous  ces  bateaux  font  d’une 
ttrudure le  d'une  légèreté  extraordinaire  ; le  ce  qu’on 
doit  donner  aux  bateliers,  aurtï -bien  qu’aux  fiacres 
& aux  porteurs  de  chaifes,  cil  réglé  par  les  loix 
de  police. 

Pour  éclairer  les  aîlans  8c  venans  fa  nuit,  il  y a 
de  diilance  en  dillance  dans  les  rues  des  lanternes 
convexes , qui  répandent  une  allez  grande  lumière. 
Elles  font  utiles  pour  empêcher  /es  meurtres,  le 
autre*  outrages  A ü fréquens  dans  les  autres  grandes  1 
ville*. 

Comme  Londres  s'étend  le  long  de  la  rivière,  à 
oaufe  des  commodités  qu’elle  en  tire , ce  qui  fait 

3 u 'elle  ell  beaucoup  plus  longue  que^  large  , il 
ifultc  ces  avantages  que  d’un  coté  , elle 
jouit  de  Pair  frais  de  la  rivière  , le  de  l'autre  côté 
do  celui  A la  campagne.  Ceux  qui  aiment  à prendre 
Pair  & à fc  promener  pour  leur  fanté  , ont  bien 
dos  commodités  pour  cela,  fans  aller  fort  loin.*  car 
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ils  ont  Moor-fit.'ds  , Jjîîngton  , le  Red-lion-fictds  * 
Marybon , 8c  Tuttle  fic/ds  t le  peuvent  auffi  aller 
à Chitfiy  , Kinjsngron  , &c.  Pour  les  perfonnes  au- 
dcfiôs  du  commun  , il  y a les  beaux  jardins  des  Inns 
of  Courty  le  ceux  des  Hall  des  fociétés  de  Lon- 
dres , qu'on  appelle  Campantes  - halls  p fans  parler 
du  jardin  de  la  clurucufc. 

Le  quartier  de  la  cour  a l'avantage  d'avoir  pre» 
de  foi  les  deux  parcs  „ dont  l’un  s’appelle  le  parc 
de  Suint-James  , & l'autre  Hyde-pa'c . Dans  le 
premier  on  Ce  promène  feulement  à pied,  le  dan* 
l’autre  en  carortc  8:  à cheval.  Le  paie  de  Saint-James 
a environ  trois  {milles  de  tour,  & contient  une 
grande  variété  de  belle*  le  fpacicufcs  allées  , bien, 
ombragées  le  fablées , avec  un  beau  mail  de  mille 
pas  de  longueur , un  beau  canal  à peu-près  de  la. 
même  longueur , dont  l'eau  cil  rafraîchie  le  renou- 
velée à toutes  les  marées  par  des  conduits  fouter- 
rains  xjui  communiquent  avec  la  Tamife.  Il  y a 
aurtï  quantité  de  da  ns  qui  y paillent  l'herbe.  Mais 
le  plus  grand  ornement  de  ce  tiare  cft  le  palais  royal 
de  Saint  James  où  les  rois  font  leur  demeure  de- 
puis l'iuccndic  du  palais  de  W hitchall.  * 

Hy  de -parc  n'en  cft  fcparé  que  par  le  grand  che- 
min , mais  il  a l’avantage  que  fa  fituation  cil  plus 
élevée , le  qu'il  cft  beaucoup  plus  fpacicuxf  11  eft 
environné  de  murailles.  Il  y a au  milieu  un  che- 
min bien  fahlé  pour  les  carottes  8c  les  chevaux, 
qui  conduit jufqu'au  pa'ais  de  Kinfington.  C'cfl  dans, 
ce  meme  parc  qu’eft  le-cours  de  Londres.  11  y a un 
endroit  ou  les  perfonnes  A qualité  fc  rendent  tous 
les  foirs  l’été  en  carortc  \ le  alors  on  voie  deux  ü 
trois  cents  carodcs  , le  même  qiffelqucfois  jufqu’à. 
cinq  ou  fix  cents  fc  promenant  dans  un  cercle  , ce 
qhi  donne  lieu  aux  hommes  8c  aux  femmes  de  fc 
voir  les  un»  les  autres  , le  en  même  tems  de  reti- 
rer l’air  de  ce  parc  , qui  ell  fort  pur.  C'cfl  aurtï 
le  lieu  où  l’on  parte  en  revue  les  gardes  de  fa  ma- 
jette  , tant  à pied  qu'à  cheval. 

Pour  fe  promener  à couvert  de  la  pluie  le  du 
vent,  il  y a la  Bout fc  royale  , U Maijon-de-ville  M 
les  Cloître  du  blàddU  temple  , lec.  La  partie  occiden- 
tale de  l'églifc  cathédrale  de  Saint  - Paul  le  celle  de 
l'abbaye  de  Wcttminller , le  les  portiques  du  Covent-* 
garde  n • 

Il  y a une  commo diré- particulière  à Londres  pour 
s’écrire  en  quelque  partie  que  ce  foie  de  Londres 
le  de  Nf  cttminftcr,  le  meme  à quelques  milles  hors 
de  la  ville.  On  peut  envoyer , non  fculemene  des 
lettres,  mais  des  paquets  au- dclfous  du-  poids  d’une 
livre,  le  même  jufqu’à  la  valeur  de  dix  livres  fter- 
ling  en  argent.  On  ne  j aie  qu’un  fou  pour  cela  , 
le  c'cfl  à celui  qui  envoie  à le  paicr.  C'eft  pour  cela, 
u’on  appelle  cette  voie  Je  Peny-po'l , ou  la  pofte 
'un  fou.  Londres  a été  long  - tems  la  feule  ville  où 
Ton  avoir  cette  commodité.  Si  un  paquet  venou  a.  fc 
perdre , c’ctt  au  butcau  à en  répondre*. 
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Pour  le  raclement  de  cette  porte , il  y a un  ba- 
teau general  dans  Thread-nvdlc-flreet  fous  ta  direction 
immédiate  d'un  contrôleur , dont  les  pages  font  de 
<1cjx  ccnc  livres  ftetlings  par  an.  De  ce  bureau  dépen- 
dent cinq  autres  qui  l'ont  dans  d'autres  quartiers  , 
& qu'on  appelle  Sorting-houfu.  Savoir  : à Wejl - 
minjler  près  de  Ckaring-crojf ,•  le  bureau  du  Tem- 
ple près  de  Lincolns-jin , le  bureau  de  Suint-Paul 
dans  Pater-nofler row  , un  antre  près  de  Saint  - 
Mary-over  dans  SoutWailt , 4c  le  cinquième  appcllé 
le  bureau  de  Tower-hiü , ou  de  lhermuage. 

Il  y a dans  tous  ces  bureaux  environ  cent  per- 
fonnesquieu  dépendent,  tant  medagers  , que  ceux 
ui  aller  cillent  les  lettres  4t  paquets  , & en  tiennent 
es  regi lires  Les  principaux  artortilTcurs  ont  douz* 
fehelins  par  femaine , 4t  ceux  qui  font  fous  eux  cj^ 
ont  dix.  Les  medagers  pour  la  ville  qui  ramadan 
4c  délivrent  les  lettres  ont  huit  febelins  chacun 
par  lcmainc  ; & ceux  pour  la  campagne  ont  de  dix 
jufqu’à  duuv  quinze  fehelins , félon  i'éloignc- 
xncnc  des  lieux  où  ils  portent  les  lettres.  Pour  re- 
cevoir les  lettres  & paquets  qui  s’envoyent , il  y 
a près  de  cinq  cent  boutiques  ou  caffés  dans  la 
ville  4c  dans  les  villages  aux  environs  , où  les  me f- 
fagers  les  vont  quérir  , & les  apportent  au  bureau 
dont  - tis  dépendent.  Dans  la  plupart  des  lieux  a 
Londres  4c  Weftminfter,  ils  le  font  à chaque  heure 
du  pur,  fie  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  deux 
heures  en  deux  heures.  Dans  les  bourgs  près  de 
Londres  , deux  fo.s  par  jour , 4c  dans  les  lieux  plus 
éloignés , feulement  une  fois.  La  nation  cil  rede- 
vable de  cet  .avantage  à M.  Guillaume  Dockvra, 
Marchand,  qui  en  torma  le  dcllcin  le  premier  4c 
l'établie  lui  fcul  à fes  propres  frais  l‘an  i6So.  Mais 
lorsqu'il  efpéroic  cueillir  le  fruit  de  fou  indurtric , 
Je  duc  d'Yorck  , à qui  Charles  II  avoir  donné  le  re- 
venu des  polies  , lui  fît  un  procès , comme  à un 
homme  qui  ufurpoic  fes  droits , 4c  on  lui  ôra  le 
Peny-poft,  C’eft  a préfent  un  des  revenus  de  l'état, 
qui  produit  environ  mille  livres  rtcrling  pat  an. 

Un  autre  avantage  de  cette  ville,  c’cft  qu'on 
peut  y faire  allùrer  beaucoup  de  choies  de  confé- 
qucncc,  fujettes  à des  accideas  ou  à des  bufards, 
4c  cela  meme  à bon  marché.  Pour  cet  effet , il  y 
a pluficurs  alTurcurs  , gens  de  bonne  réputation  4c 
qui  ont  du  bien,  lefqucts  en  courent  les  rilquts, 
moyennant  une  fomme  modique  dont  on  convient. 

Pour  raifurar.cc  des  maifons  en  cas  de  feu  , il 
y a aujourd'hui  trois  ou  quatre  compagnies,  qui 
ont  chacune  leur  bureau.  Chaque  compagnie  a des 
gens  qui  font  toujours  prêts  à fccourir  lès  mations 
où  le  feu  prend,  ou  du  moins  à empêcher  qu'il 
r.e  gagne  les  maifons  voiffncs.  Mais  avant  qu'on 
sic  rompu  les  acqucducs,  4c  qu'on  au  une  quantité 
d’eau  iuflîlantc  pont  les  pompes  qui  font  dans 
chaque  rue,  il  fe  palTc  quelquefois  deux  ou  trois 
heures , 4c  cependant  le  Jeu  £ùc  bien  du  ravage. 
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» Ou  o’affure  aucune  rnaifon  pour  toute  fa  valeur, 
mais  feulement  pour  une  fomme  dont  on  convient, 
4c  que  les  affurcurs  paient  lorfquello  vient  à brûler. 
On  allure  atilli  les  meubles  jufqu'a  une  certaine 

fomme. 

• 

Les  négocians  de  fa  ville  font  divifés  en  foixamc* 
deux  compagnies,  qui  lont  autant  de  corps  poli- 
tiques , qui  jouirtcnc  de  grands  privilèges  que  (es 
rois  leur  ont  accordés  en  différons  tems.  En  voici 
les  principales  : les  mcrcieis,  épiciers,  drapiers, 
poilfonnicrs , orfèvres,  pelletiers,  marchands  rail- 
leurs, chapeliers,  fauniers  ou  marchands* de  fcl , 
marchands  de  fer  , tavermers , ouvriers  en  drap. 
Chaque  compagnie  a un  mettre , choilî  tous  les 
ans , 4c  d’antres  gouverneurs  Subalternes , appelles 
Gardiens  4c  A$ft*ns  : 4c  ces  compagnies  l’ont  ü 
conlidérablcs  , que  pluiîcurs  rois  leur  ont  fait 
l'honneur  d'y  vouloir  bien  être  incorporés.  Guil- 
laume lir  , encr'autrcs » voulut  être  un  des  mem- 
bres de  la  compagnie  des  épiciers , 4c  en  prendre 
les  lettres  d incorporation , qui  lui  furent  préfen- 
tccs  dans  une  beëtc  d’oT. 

En tr'au très  privilèges  des  bourgeois  de  Londres , 
qui  rendent  leur  commerce  fforilTant  , ils  font 
exempts  de  tous  péages  par  toute  l'Angleterre  ; 4c 
le  lord-nuirc  expédie  pour  cet  effet  des  certificats 
aux  bourgeois  qui  trafiquent  dans  les  provinces. 
Ils  ont  aum  le  privilège  d‘ cxcluft  tous  les  attifans 
4c  gens  de  métier  qui  n’ont  pas  fai:  leur  apprcit» 
tillagc  dans  la  cité  , ou  qui  n’en  font  pas  bour- 
cois.  Ils  peuvent  même  inquiéter  tout  bourgeois 
e Londres  qui  emploie  dans  la  cité  ou  dans  fes 
franchifcs  des  gens  qui  n'ont  pas  ces  qualités , 4c 
lui  faire  payer  pour  amende  y livres  par  jour. 
C’ert  ce  qai  Fait  que  la  cité  fourmille  d'apprentifs 
élevés  dans  toutes  fortes  de  métiers.  On  en  fait 
monter  le  nombre  à 40  mille. 

Un  autre  grand  privilège,  e’ert  que  la  cité  envoie 
quatre  membres  au  parlement , ce  qui  crt  deux 
lois  autant  que  les  autres  cités  j 4c  à leur  première 
fcance  dans  le  parlement,  ces  membres  y parodient 
d'ordinaire  dans  * leurs  robes  d'écarlate  , lorfquc 
tous  les  autres  ( hormis  l'orateur  ) parodient  dans 
leurs  habits  ordinaires.  Voici  comment  on  choifit  ces 
membres.  On  propofe  quatre  échcvius  ou  Aldcrmaos, 
&quatrc  du  confcit  commun:  de  ces  huit  prétendus, 
les  quatre  qui  ont  la  pluralité  des  fuftragcs  font 
déclarés  par  les  shérifs  pour  doement  élus.  Cela 
fe  fait  a la  cour  qu'on  appelle  des  huflings  dans 
la  mai  fou- de -ville  } fie  s'il  y a quelque  concertation 
fur  la  validité  des  fullragcs,  elle  clt  ordinairement 
décidée , en  recueillant  toutes  les  voix  de  ceux  qui 
ont  droit  à l'élection , une  par  une , fie  celui  qui 
a le  plus  de  voix  pour  lui  l'emporte  ; c’ert  ce 
qu'on  appelle  poil. 
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Maïs  le  plus  grand  privilège  de  tous  eft  , que» 
les  bourgeois  choifilTcnc  leurs  raagiftrats , ou  leurs 
propres  cours  de  juftice  , & font  telles  loix  que 
bon  leur  femblc , pou:  le  gouvernement  Je  la  ville, 
pourvu  qu'elles  ne  folcnt  pas  coutiaircs  aux  lotx 
du  royaiuic. 

De  routes  les  villes  de  l’Europe , il  n’y  en  a 
point  où  l'on  Te  Toit  plus  cmprdlé  de  former  des 
étabJilIcmenî  pour  les  fcicnccs , 5c  de  procurer  lef 
fccours  à l’humanité  fouifrantc , que  dans  la  ville 
de  Londres . 

Premièrement,  pour  le  droit  coutumier  & pour 
la  chancellerie  , il  y a deux  colleges  qu’on  appelle 
des  Sereins  en  droits  , l’un  en  Flcct-Strcct  , & 
l’autre  en  Chanccry-Lané.  Outre  quatre  collèges 
qu  on  appelle  Inns  of  Coure , t’avoir  les  deux  tern 
plts  en  Flcct-Strcct » l’uti  qu’on  appelle  tfu  Inner , 
& l’autre  thé  Middlt-temple  ,*  celui  de  Grays-Inn  , 
en  Holboum  , 6c  de  Lincols-lnn  , en  Chancery- 
Lanc.  Dans  tous  ces  collèges  , les  gens  de  loi 
vivent  d’une  manière  collegiale , dans  Je  rems  des 
fcanccs  des  cours  de  jufticc  i ils  ont  là  leurs 
chambres  à part , où  ils  travaillent  hors  du  bruit 
& de  l’embarras  des  familles  , 6c  où  leurs  client 
les  trouvent  facilement.  En  un  mot,  on  compte  en 
Angleterre  quarante  mille  perfonnes  qui  vivent  par. 
les  procès , dont  pluficurs  gagnent  des  centaines 
de  livres  Iterhngs  par  an , Si  les  autres  des  milliers. 
Ils  font  aflûréciAt  un  des  plus  pm  flans  corps  de 
l'ctat , & celui  qui  a le  plus  de  crédit  6c  d'au- 
torité. Pluficurs  perfonnes  de  ce  corps  onr  eu 
l'honneur  d'être  faits  pairs  du  royaume  , &c  de 
parvenir  jufqu'a  la  charge  de  chancctlicr. 

On  appelle  Sergeants  ae  law  , eu  Sergens  en 
droit , ccax  qui  , après  être  parvenus  au  plus- haut 
degré  de  U factice  du  droit  coutumier,  font  élevés 
par  le  roi  à cette  dignité  , qui  répond  à ceftc  de 
DoQcur  en  droit , daus  le  droit  civil.  Ces  mcflîcurs 
poitcnt  une  calotte  de  foie  noire  fur  la  tête,  & 
plaident  avec  des  robes  de  deux  differentes  couleurs. 

A la  cour  des  plaidoyers  communs , ils  fc  tiennent 
hors  du  barreau  ; mais  dans  toutes  les  autres  cours , 
ils  ont  place  au-dedans.  Les  docteurs  en*  droit  ont 
la  hbcrcè  de  fc  couvrir  , mais  ceux-ci  font  dé- 
couverts , comme  fervicnics  ad  i<%em  : fc  roi  tuas 
auttm  appelLtio  if  minifleni , dotions  vero  ma- 
gijier  i.  Cependant  tous  les  juges  du  banc  du  roi, 
des  plaidoyers  communs  & de  l'échiquier , font 
de  cet  ordre.  Les  collèges  qu’on  appelle  lnns  of 
Court  font  les  plus  conu dérablrs  par  leur  beauté , 
par  leur  étendue  , Se  le  grand  nombre  de  cham- 
bres belles  Se  commodes.  Chacun  de  ces  collèges 
a une  Tulle  où  les  membres  du  collège  mangent 
cnfcmhlc  pendant  les  fermes  ou  le  tems  des  féances 
des  cours  de  juftice  , une  églife  ou  chapelle  pour 
leurs  dévotions  publiques , un  jardin  6c  autres  lieux 
propres  pour  fc  promener. 
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Le  temple  étoit  autrefois  le  collège  des  chevaliers 
templiers , ordre  qui  foc  aboli  il  y a 490  ans.  Il 
eft  divifé  en  deux  parties  : celle  qu’on  appelle 
Inner  temple  a un  beau  jardin  fur  laTaroilc,  Se 
près  dc-la  une  très-belle  place  pour  fc  promener. 
Le  Midd'e-tempe , c’eft  le  nom  de  l'autre  partie» 
6c  a aufli  un  jardm  fur  la  rivière,  mais  de  moindre 
étendue,  pluficurs  allées  pavées  de  pierres  : il  y 
a auffi  une  fontaine , ou  jet-d’eau  entouré  «fane 
baUtftrade  , 6c  ombragé  de  pluficurs  arbres.  Ce 
collège  a aufti  une  bibliothèque  : mais  fa  fal-'c , 
qui  et!  une  très-belle  pièce , fait  Ton  plus  grand 
ornement.  L’égljfc  des  templiers  fubfiftc  encore  ; 
& le  iniuiftrc  qui  la  déficit  eft  appcllé  le  maitre 
au  temple , t/te  ma  fier  of  the  temple,  A l'cntiée  on 
•voit  fur  neuf  tombes  plates  les  figures  en  bas-relief 
^Jc  neuf  chevaliers  armés  de  pied  en  cap. 

Les  collèges  de  LincoInVInn  & Grays-Inn  font 
fur  un  terrain  plus  c«<|fé  Se  fur -un  fonds  de  gra- 
vier , ce  qui  les  rend  plus  foins.  L#  premier  ap- 
partenoit  autrefois  aux  comtes  de  Lincoln  , 5c  le 
dernier  à la  noble  famille  des  Grays. 

Lincoln  s-lnn  a deux  jardins  , avec  une  tcrraïïe 
fai  Tant  face  à Lincols-lnn  -fields  , la  plus  grande 
place  de  la  ville.  Il  a été  agrandi  6t  embelli  , 
depuis  peu  d'années,  par  une  belle  cour,  appeliée 
ferlt's  court  , ornée  au  milieu  d’une  colonne  de 
pierre  , avec  un  horloge  au  haut , qui  fiùt  voir 
les  heures  de  trois  côtés  dil&rcns  : 5C  cette  co- 
lonne fe  trouve  poféc  dans  une  fourainc  qui  a 
quatre  jets  d’eau  , 6c  qui  eft  environnée  de  bar- 
reaux de  fer.  Dans  le  jardin  du  dehors,  il  y a 
un  ballîn  avec  un  jet  d’eau.  Ce  co  Icgc  a une 
belle  chapelle,  qui  eft  élevé*  d’environ  vingt  mar- 
ches au-dedus  de  terre,  6c  fourenue  par  des  co- 
lonnes , fi  bien  qu’on  peut  fc  promener  fous  cette 
chapelle  à fec  en  tems  de  pluie. 

Grays-Inn,  en  Holsbourn,  eft  particul  è rement 
remarquable  pour  fa  belle  place  , quon  appelle 
communément  Cony  - court  ,*  & pour  fon  jardin 
magnifique  , avec  une  belle  terrade  du  côte  fcp- 
tcncriouai  , d’où  i'on  a une  charmante  vue  fur  la 
campagne.  On  compte  dans  ces  quatre  collèges  de 
gens  de  loi  environ  600  ctudians , parmi  le  quels 
il  y a pluficurs  jeunes  gentilshommes  qui  étudient 
le  droit  , non  pour  le  prefofler  , mais  pour  pto- 
fiter  de  cette  counoillancc  dans  le  maniement  de 
leurs  propres  affaires. 

Mais  il  y a outre  cela  huit  collèges  de  chan* 
ccllctic  , qui  dépendent  des  quatre  dont  je  ^ sens 
de  parler  , 6c  qu'on  appelle  Lins  of  chancery.  Ceux 
qui  appartinrent  aux  deux  temples  font  Clifford- 
Jnn  , Saint-L  léments-lnn , New-Lm  , & Lyons - 
Inn.  Dans  Holsbourn  , il  y a T hnvtes  Se  Furnivats - 
Lut , qui  appartiennent  a Lincolas-lnn  ,*  Bernards 
St  Stapti-lnn. 
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Dans  la  chapelle  , dans  la  faite  ,5c  dans  les  cours 
de  jaftice  , les  membres  ne  doivent  paraître  qu'avec 
une  robe  noire.  Ailleurs  ils  prennent  un  habit 
ordinaire,  Se  portent  l'épée.  Chacune  de  ces  fo* 
ciétés , ou  de  ces  collèges , cil  compote  de  ces 
trois  ordres  de  personnes  : de  Benchers  , Ou:cr - 
horrifier  s , fie  lrtner-Burr  fiers.  Les  Be  riche  rs  font 
les  plus  anciens  membres  de  la  fociéré  qui  ont  le 
gouvernement  du  collège.  On  choifit  de  leur  nombre 
un  tréfwier  tous  les  ans.  Les  Outer-Burrifiers  font 
ceux  qui , ayant  demeuré  long-rems  dans  le  col- 
lège , fie  étant  bien  exercés  dans  le  droit , font 
appelles  par  les  Ben^hers  pour  plaider  dans  la  faîlc, 
fie  pour  atbaterc  des  cas  fie  des  queftions  douteufes. 
Tous  les  autres , qui  , faute  de  capacité  » ne 
font  point  admis  à lou tenir  ces  difputcs  de  droit , 
font  ccux-la  proprement  qu’on  appelle  Inner-Bur - 
rîfiers. 

Près  de  la, cathédrale  de  S.  Paul,  il  y a un  col- 
lège de  dodeurs  en  droit  civil,  appelle  DoBors 
Communs  , où  rcfidoicnr  autrefois  les  juges,  & les 
plus  fa  vans  dodeurs  en  droit  civil.  Dans  la  l'aile 
de  ce  collège,  on  tient  divers  cours  qui  Ce  règlent 
par  le  droit  civil.  Dans  Vaivick  - Lanc , près  de 
Nevgace,  cil  le  collège  des  médecins,  qui  a une 
cour  {pacieufc , un  amphyrheâcre  où  fc  font  les 
dillcélions,  3c  une  bibliothèque. 

Le  nombre  des  médecins  qui  font  de  ce  collège  , 
ne  doit  être  que  de  80.  Les  piincipaux  d’emr’eux 
font  appcllés  relions  ou  Collègues.  Après  ceux-ci  , 
font  les  collègues  hoioraires  , & enfin  les  licenciés , 
c’cfl-c-Jirc  ceux  qui  ayant  été  trouvés  capables  de 
pratiquer  la  médecine,  du  moins  en  quelques  fortes 
de  maladies,  obtiennent  Ju  collège  la  pcrmillion 
de  l'exercer. 

Ce  collège  a plusieurs  grands  privilèges,  qui  lui 
ont  été  accordés  par  le  roi  ou  par  te  parlement. 
Par  exemple , un  médecin  ( quoiqu’il  ait  pris  fes 
degrés  à Oxford  ou  à Cambrige  ) ne  peut , fans 
licence  obtenue  fous  le  fceau  du  collège , pratiquer 
Ja  médecine  à Lond  et , ou  à fepe  milles  aux  en- 
virons 3 3c  toute  perfonne  qui  n’a  point  pris  fes 
degrés,  ne  la  peut  exercer  en  aucune  partie  d'An- 
gleterre. Ce  collège  peut  condamner  a l'amende , 
Se  emprifonner  tout  contrevenant.  Il  y a une  loi 
qui  défend  à quj  que  ce  fo:r  d’exercer  la  médecine 
ou  la  chirurgie,  à moins  qu’il  ne  foie  qualifié  pour 
cela,  ou  qu’il  n'ait  pcrmillion  exparfle  pour  le  faire, 
3c  qui  déclare  félon  ou  coupable  de  mort , tout 
contrevenant , entre  les  mains  de  qui  un  malade 
viendra  à mourir.  Ce  collège  a auffi  l'autorité  de 
vificcr  les  boutiques  des  apothicaires  dans  Londres 
Se  aux  environs,  de  voir  fi  leurs  drogues  fie  com- 
pofiûons  fonr  bonnes  Se  bien  préparées  j 3c  afin  que 
ces  meilleurs  du  collège  puillenr  vifiter  en  tout  rems 
leurs  malades,  ils  font  exempts  de  routes  les  charges 
onéreufes  de  parodie. 


L O N 397 

Cependant  Londres  ne  Iaifle  pas  de  fourmiller 
d'empiriques  , de  charlatans,  5c autres  qui  exercent 
ta  ^médecine  fans  autorité  , dont  les  billets  font  tous 
les  jours  diftribués  publiquement  par  coure  la  ville. 
Pour  empcchér  le  petit  peuplade  le  laitier  duper  par 
ces  gens-là  , 3c  le  fauver  desWams  des  apothicaires , 
quarante  deux  médecins  établirent , en  1696 , trois" 
boutiques  ou  laboratoires  appcllés  difptnfaric s * un 
au  collège  des  médecins,  l'autre  dans  Bomhill  à 
Lo:ul  es , 3c  le  troilièmc  dan  ^Saint-Martin  s- Lane , à 
Weltminller,  ou  Ton  vend  tourcs  forces  de  drogues 
au  jufte  prix  de  leur  valeur,  ÿ où  l’on  donne  gratui- 
tement cor.fctl  aux  pcrfonucs  incommodées. 

Le  collège  des  médecins  a#  gouverné  par  un  pre-  • 
fident,  quatre  cenfcurs,  fie  douze  électeurs,  qui 
font  tous  les  principaux  membres  de  la  foeiétc  ; Ja 
prélidcnc  c(t  choifi  d'cmr’cux , tous  les  ans , à la 
Saint-Michel.  Mais  les  collègues  honoraires  Se  les 
licenciés,  n’ont  point  de  paît  au  gouvernement , 
quoiqu’ils  jouilfcnc  des  privilèges  du  collège  par  une 
parente  que  Jacques  II  accorda  à ce  collège  3 ceux 
qui  ont  pris  leurs  degrés  dans  les  universités  étran- 
gères , loue  qualifiés  pou;  devenir  fcllows  ou  col- 
lègues. 

Le  Collège  de  Greskm , en  Bishopfgateftreet, 
mérite  une  place  ici.  II  cil  air.fi  appelle  de  (on  fon- 
dateur le  chevalier  Thomas  Grcslum , qui  bâtit  la 
bouifc  royale  ; fie  dcllina , à l'crabltflcmcitc  de  ce 
college,  le  revenu  qui  en  proviendrait , dont  H 
commit  une  moitié  au  maire  3c  à la  communauté  de 
Londres  , fie  à leurs  fucccjfcurs  à jamais  3 fie  l’autre 
moitié  à la  compagnie  des  merciers.  La  première 
moitié  pour  trouver  quatre  pcrfor.ncs  capables  d’eu- 
feigner , dans  ce  collège , la  théologie  , l’altrono- 
mic  , iamuùquc  5:  la  géométrie  3 fie  l’autre  moitié , 
pour  trois  autres  per  tonnes  capables  d’enfeigner  la 
ihétoiique  , le  droit  civil  fie  la  médecine.  Les  gages 
de  chaque  profe fleur  font  de  yo  livres  fterling  par 
an  , avec  un  logement  dans  le  collège. 

La  fociété  royale  fut  érablic  par  Charles  II  , au 
mois  d'avril  1 6 6 j , pour  peticèltonner  la  fcicnce  des 
cltofcs  naturelles  fie  des  arts  utiles  , par  des  expé- 
riences 3 fa  majcllé  elle-même  fc  déclara  le  fonda- 
teur , le  patron  , le  chef,  & en  meme  tems  un  des 
collègues  de  cette  fociéié.  Cette  fociété  a fait  un 
grand  nombre  de  découvertes  dans  la  nature,  fie  a 
beaucoup  perfectionné  l’architedurc  navale  , civile 
fie  militaire  3 l'ait  de  l'agriculture , fie  celui  de  la 
navigation.  Elle  a une  bibliothèque  fie  un  cabinet 
qui  contient  un  très-grand  nombic  de  curiofités  de 
la  nature,  comme  bêtes , oifeaux,  poiflons,  fer- 
pens , mouches  , coquillages  , plumes  , momies  , 
gommes,  minéraux , fertiles,  fiée.  Mais  le  plus  beau 
cabinet  de  raretés  qu’il  y air  en  Angleterre  , Se  peut- 
être  au  monde , c’cll  celui  de  M.  le  chevalier  Sloanc, 
docteur  en  médecine.  Se c. 

Le  nombre  des  membres  de  la  fociété  royale  n’c(^ 
petnt  filé  : il  y a un  grand  r.cmb:c  dérracgcis 
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qu’on  a voit  reçus  ct-dcvanc  avec  une  facilite  dont  on 
reconnoîc  prélcntcinent  l'abus.  On  compte  parmi  les 
membres  ce*  perfonnes  du  premier  rang.  Elle  tenoie 
autrefois  fes  ajfcmblécs  dans  Grrsham  College ; mais 
depuis  quelques  annéca  c'eît  dans  Crant-Court , pics 
'de  P Ut  tfttcit*  Elle  dBwcmbîc  tous  les  jeudis.  Cette 
fociété  cil  gouvernée  par  un  confcil,  compofc  de 
vingt  un  membres  , dont  d:x  torrent  tous  les  ans , 
& dix  autres  font  mis  en  leuis  places.  L*éLcl»on  s'en 
fait  le  j o de  novembre  au  matin,  le  jour  de  Saint- 
André.  Le  chef  du  confcil  porte  le  titre  de  préjident  , 
dont  l’office  eft  de  convoquer  fie  de  renvoyer  les 
âficmblecs , de  propoler  les  madères  qu’on  y doit 
adirer , de  /aire  les  qudlions , de  demander  qu’on 
p.oduilc  les  expérience#,  fit  d'admettre  les  membres 
qui  font  élus  , Sic. 

Pour  être  admis  dans  cette  fociété,  l’afpirant  cil 
propofe  dans  une  aflTemblce  p.ir  quelques  uns  des 
membres.  Apres  que  l'afïcnibléc  a approuvé  ccrte 
proportion  , elle  en  renvoie  l’examen  au  confcil , 
U (i  le  confcil  l’approuve  , il  en  fait  le  rapport  à la 
fociété,  qui  ne  manque  prefquc  jamais  d'y  donner 
fbnfuflragc.  On  ballotc  dans  ces  deux  dernières  oc- 
Cafions  Le  nouveau  membre  cil  obligé  de  figner , 
qu'il  fera  fou  polliblc  pour  le  bien  dç  la  lociété 
royale  de  Londres  , en  travaillant  à fon  avance- 
ment dans  la  connoillancc-dcs  chofcs  naturelles.  À 
fon  entrée  i!  paie  40  fchcling  , & dans  la  fuite 
1 ; shclings  par  quartier , pendant  tout  le  tems  qu'il 
cil  membre  de  la  fociété. 

Il  y a auffi  un  tréforier  Se  deux  fccrctaires , pour 
lire  toutes  les  lemcs  écrites  à la  fociété  , fie  pour 
faire  tes  reponfes  , pour  cnrcgiftrcr  toutes  les  expé- 
riences , fit  pour  publier  tout  ce  que  la  fociété  juge 
i propos  d être  publié.  Ils  publient  auffi  les  lettres 
& mémoires  que  les  membres  de  la  fociété  leur 
envoient,  lerlqu’iîs  les  jugent  utiles  au  public.  Cela 
parole  de  tcms-cn-tcms  fous  le  titre  de  franj action* 
Philosophiques. 

Le  college  de  Sion , près  de  Cripplegate , étoic 
autrefois  une  mai  fon  rcligieufe,  en  fui  te  un  hôpital , 
& aujourd'hui  c’cll  un  collège  & un  hôpital  tout 
cnfcmblc.  L’un  fie  l’autre,  fondés  l’an  16 ji  , par 
le  docteur  Nfitede  Briltol , vicaire  de  S.  Dunftan  à 
Londres.  Le  cotiègc  cfl  pour  P u face  de  tous  les 
minillres  de  Londres  qui  lotit  de  l’églife  anglicane  ? 
Se  l'hôpital  pour  dix  pauvres  hommes  Si  autant  de 
pauvres  femmes  , ccux-li  logés  dans  le  collège  , Se 
celles-ci  air-dehors.  Ii  acheta  cette  matfon  tcoo  liv. 
ftcrl , conflitua  40  1.  Ilcrl.  par  an  pour  les  réparations 
Si  autres  dépenfes  néce flaires,  8c  zo  1.  II.  paran*pour 
l'entretien  de  l'hôpital.  Il  y a une  falc  bâtie  depuis  peu 
des  contributions  des  membres  de  ce  collège , fie  de 
quelques  autres  per  l'on  nés  bien  intentionnées.  Si  une  ■ 
bibliothèque  de  livres  de  théologie  . comme  celle  de 
Gresliam  cil  pour  les  phüofophcs  , fie  celle  de  V'ar- 
vrick-Lane  pour  les  médecins.  Cétte  bibliothèque 
•Il  principalement  pour  l'ttUgc  du  clergé  de  Londres.  ( 
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Je  finis  par  le  college  des  Hérauts  , qu’on  appelle 
communément  en  anglois  the  Hera.’ds  office  , Se  qui 
cil  dépendant  du  grand  maréchal  d'Angleterre.  Lci 
hérauts  déclarent  la  paix  fie  la  guerre  , font  bien 
entendus  dans  les  généalogies , tiennent  regître  des 
armoiries  d^s  familles  t règlent  les  formalités  des 
couionncmcns,  des  mariages,  baptêmes,  funérailles  % 
entrevues  fie  fdlins  des  princes , cavalcades  * Sec . 
Ils  font  tous  payés  par  le  roi  > fie  il  y en  a de  trois 
ordres  en  Angleterre.  Les  uns  qu'on  appelle  kings 
of  a'Tns  , les  autres  heralds  , fie  les  derniers pourfu't- 
vans.  Il  y a trois  kings  of  arms  , le  premier  qui 
s'appelle  garter  , le  fécond  clarencicux  , fie  le  troi- 
ficme  nonoy.  • . 

Garter , Je  principal  de  tous,  fut  inftieué  par 
Henri  V , pour  affilier  aux  folcmnités  des  chcvaliczs 
de  la  jartière,  f our  donner  aux  chevaliers  avis  de 
leur  élcélion , pour  les  faire  venir  à Windfor  afin  d y 
être  înftalfcs.  fie  pour  placer  leurs  armes  au-defius 
de  la  place  où  ils  s’afieyent  dans  la  chapelle.  C’eft  à 
loi  auffi  a porter  la  jartière  aux  rois  5e  princes  étran- 
gers qui  (ont  choiiis  membres  de  ccc  ordre , étant 
joint  dans  la  commiffion  avec  quelque  pair  du 
tovaume  > enfin  c’eft  lui  qui  règle  les  funérailles 
foiemnclles  de  la  grande  noblcll'c.  Sa  création  eft  une 
cfpèce  de  couronnement.  On  y fait  venir  première- 
ment une  épée  Si  un  livre  , fur  Iclqucls  il  pièce  fer- 
ment. Enfuitc  une  couronne  d’or,  un  collier  dTLlles, 
Se  une  co.ipc  de  vin.  Apres  cela  une  cotte  d'armes  de 
velours  , richement  brodée , fie  un  badge  d'or  émaillé 
d ins  une  chaîne  d'or.  Pendant  qu’il  eft  à genoux 
devant  le  grand  maréchal  , fit  qu’il  met  fa  main  far 
le  livre  fie  fur  l’épée;  un  autre  roi  d'arme  s lit  la 
forme  du  ferment.  Le  ferment  étant  prêté  , on  lit  la 
patente  de  fa  charge  , fie  pendant  qu’on  la  lit,  le 
grand  maréchal  verte  le  vin  fur  fa  tête , Si  lui  donne 
le  nom  de  garter  ou  jartière , mec  fur  lui  la  cotte 
d'armes,  le  collier  d1  Elles,  fit  la  couronne  fur  fa 
tête.  Il  eft  obligé  , par  fon  ferment , d'obéir  au 
fouverain  de  l'ordre  très-noble  de  la  jartière  , fie  aux 
nobles  chevaliers  de  Tordre  , en  tout  ce  qui  regarde 
fon  office , de  s'informer  de  tous  les  exploits  mémo- 
rables de  cet  ordre , fit  de  les  certifier  à celui  oui  cm 
tient  les  regîtres  , afin  qu'il  les  cnYcgîtrc.  C’eft  à Uiî* 
encore  à informer  le  roi  & les  chevaliers  de  I ordre 
de  la  mort  des  membres  de  cette  fociété.  11  doit 
auffi  avoir  une  connoifiancc  exacte  de  toute  la  no» 
blcflc  , pour  inftruiie  les  héraut;  dam  tous  les  points 
douteux  qui  regardent  le  blazon , & doit  être  tou- 
jours plutôt  prêt  a exeufer  qu’a  blâmer  aucun  noble  , 
à moins  qu'il  ne  foie  obligé  par  la  jufticc  i dépofee 
contre  lui.  Enfin  , il  doit  éviter  tout  commerce  avec 
les  perfonnes  de  mauvaife  réputation. 

dartneieux  Si  no-roy  f les  deux  autres  rois  d'ar- 
mes , font  appelles  h feues  provinciaux  , parce  que 
la  jurifditlion  de  l'un  eft  bornée  aux  provinces  qui 
fon:  au  nord  de  la  Trente,  fi i l’autre  à celles  qui  fc 
trouvent  à Ion  midi.  11;  font  tpus  deux  excès  à peu- 
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près  comme  ! c garter , & leur  emploi  c on  fille  à or- 
donner des  funérailles  de  U petite  noblcflc  , favoir  : 
baronets,  chevaliers , écuyers  8c  gentilshommes.  Ils 
ont  tous  deux  le  pouvoir  , par  patente,  de  vifircr  les 
familles  des  nobles,  & de  diftingucr  leurs  armes,  8cc. 
Ceux  quon  appelle  hcc  Us  font  lix  en  nombre  , dis- 
tingués par  les  noms  de  Richmond  , Lancafter  , 
C ht  fier  , Windfor  , Somerfct  Ôt  Yorck  . Leur  ollicc 
cft  d'aller  à la  cour  pour  y recevoir  fes  ordres; 
d'afliflcr  aux  folcmnités  publiques  , de  proclamer  la 
paix  & la  guerre. 

Les  potufuivans  font  quatre  , qu’on  appelle  b!ue- 
mante  , ou  manteau  bleu;  %uge-c,oix , rovgc-dra- 
gon  y fie  portculU.it , en  François,  portcouliftc  , pro- 
bablement des  marques  de  difhuâion  que  chacun 
d’eux  portoit  autrefois.  Outre  ceux-là  il  y en  a deux 
autres  , qu'on  appelle  poursuivons  extraordinaires. 

Le  collège  des  hérauts  a , pour  objet  ,€out  ce 
qui  regarde  les  honneurs , étant  conûdérés  un- 
quàm  Jdcrorum  euftodes  & ttmpli  honoris  adiiûs.  Ils 
aillent  le  grand  maréchal  dans  fa  cour  de  chevalerie  , 
qui  fe  rient  d’ordinaire  dans  la  falc  du  collège  des 
hérauts,  où  ils  prennent  place,  vêtus  de  leurs  riches 
cottes  d’armes.  Il  faut  qu’ifc  foicnc  tous  gentils- 
hommes de  nailîancc  , & les  fix  hérauts  font  faits 
écuyers  dans  le  teins  de  leur  création.  Us  ont  tous 
des  gages  : mais  Gartcr  a double  falairc  » 8c  certains 
droits  a l’inllaMation  des  chevaliers , outre  des  émo- 
lumcns  annuels  de  chaque  dhevalicr  de  l’ordre.  Il 
reçoit  aulh  un  préfeue  de  chaque  chevalier  le  jour 
de  fon  in  {lallation. 

II  y a à Londres  pliifreurs  écoles  publiques  poux 
l'éducation  de  la  jeunelfc  , fans  patlcr  d’un  nombre 
infini  d écotes  particulières.  J’appelle  publique  celles 
qui  ont  été  fondées  pour*  l’éducation  d'un  certain 
nombre  d* écoliers , qui  y font  eufeignés  gratis . 

Telles  font,  i°.  Y école  royale  de  Weftminfter , 
fondée  par  la  reine  Elifabeth , pour  quarante  écoliers , 
eufeignés  8c  entretenus  aux  dépens  de  l’école  , 8c 
qu’on  y prépare  pour  les  univermés.  Remarquez  en 
palTant  qu'il  y a deux  écoles  fcmblables  à la  cam- 
pagne , favoir  : celte  d'Éton , dans  la  province  de 
Buckingham , vis-à-vis  de  Windfor,  où  il  y a une 
fameulc  école  pour  les  langues , fondée  par  le  roi 
Henri  VI  ; & l’école  de  Winchctcr  en  la  province  de 
Hampshirc , fondée  par  Guillaume  de  Wickham. 

lo.  L 'école  de  5.  Paul , qui  efl  un  très-beau  bâti- 
ment , près  de  la  cathédrale.  Cette  école  fut  fondée 
en  ipii  par  le  doéleur  Collet,  doyen  de' S.  Paul, 

Saur  y enfeiener  cent  cinquante-trois  cnFans  gratis . 

our  cct  effet  , il  y établit  un  maître,  un  fous- 
maitre , & un  chapelain , avec  de  gros  gages  , à per- 
pétuité. 

$*.LY« o'edes  marchands-tailleurs , près  de  Can- 
•onflieet,  fondée  parle  chevalier  Thomas \Vbkc, 
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cchcvin  & marchand  tailleur  de  Londres,  qui  cft 
aufli  le  fondateur  du  collège  de  S.  J can  à Oxford.  Dans 
cette  feule  école  on  en  feigne  trois  cents  écoliers  , 
favoir  : cent  grat.s , pour  i fehelings,  6 fous  par 
quartier  chacun , 8c  cent  autres  pour  ) chflings  par 
quartier.  11  y a , pour  cet  aftet , un  maître  d éco!c  , 
qui  cil  proprement  logé,  & trois  fous-maîtres  ayant 
chacun  leur  appartement.  Un  côté  de  ccnc  école  cft 
foutenu  par  de  gios  y iilicrs  de  pierre , dans  une 
grande  cour  pavée  de  pierre  de  taille.  II  y a aufli  une 
bibliothèque.  Les  quarante  - lix  fellow  tkspt  ou 

places  de  collègues  dans  le  collège  de  5.  Jean  , ap- 
partiennent à cette  école , pour  lcïquc!Je5/î//o 
on  élit  tous  les  ans  autant  <f  écoliers  , de  ccttc  école , 
qu’il  y a de  places  vacantes  dans  ce  collège. 

4*.  U y a une  autre  bonne  école  à la  chap - 
pelle  des  Merciers  en  Chcapfidc  , fondée  pat  la 
compagnie  des  Merciers,  Ajoutez  à cela  P école  do 
l'hôpital  de  Chrift  , 8c  celle  de  ta  chartreufe  , dent  je 
parlerai  pins  amplement  ci-après.  Une  autre  école 
avec  une  bibliothèque  près  de  l’églifc  de  Saint- 
Martin  dans  WcAroinllcr , fondée  par  le  do&cnr 
Tcnnifon,  archevêque  de  Cantobery.  Et  enfin  celle 
de  Ratcliff , fondée  pat  Nicolas  Jibfon  , épicier 
de  Londres  , qui  y bâtie  aufii  une  rruifon  de  cha- 
rité pour  quatorze  pauvres  pcrlonncs  âgées. 

A Londres  & aux  environs , à dix  ^Jlcs  à la 
ronde , il  y a foixantc-quatre  école  de  charité  , 
établies  par  des  perfonnes  charitables  depuis  quel- 
ques années  , pour  l’éducation  des  en  fans  pau- 
vres garçons  & filles.  Lorfqu'ou  les  alîcmbla  e» 
170 6 y pour  ouir  un  fermon  dans  l’églife  du  Saint- 
Sépulchrc,  on  compta  jutqu'à  571  garçons  & 9 1 f 
filles,  outre  un  nombre  confidérable  des  uns  8c  das 
autres , qui  avoicnc  été  mis  eu  apprcntüTagc. 

Outre  un  grand  nombre  de  maifons  de  charité, 
ou  petits  hôpitaux  , fondés  par  des  particuliers , 
our  le  foulagement  des  pauvres  , il  y a huit  grand» 
ôpitaux , en  comprenant  ceux  de  Greenwich  8c 
Cbclfey , qui  ne  lonc  pas  loin  de  la  ville» 

Je  commence  par  V hôpital  de  Chrift  près  Ôt 
Newgatc-ftreer.  C’étoit%utrcfois  un  couvent  qui, 
ayant  été  fuppriméc  par  Henri  VIII  , fut  con- 
verti en  hôpital  l’an  ij-jj  par  fon  fils  Edouard 
VI  , on  l’appelle  l’hôpital  des  enfans-hleus , parce 
qu'i’s  font  habilles  de  bleu.  Il  y a une  école  la- 
rme pour  les  garçons,  dont  on  defirne  les  uns  pouf 
l’univcrfitc,  8c  les  aunes  pour  des  métiers.  Il  y 
en  a eu  qni  ont  été  élevés  aux  premières  dignité? 
de  la  ville  , 8c  un  d’eux  a été  lord  maire  dAu/t- 
£ ire j.  Il  y a aullî  une  belle  école  pour  apprendre  21 
écrire,  bâtie  aux  dépens  du  chevalier  JcanMoor, 
cchevin,  à qui  clic  a coûté  plus  de  quarante  mille 
livres  fterling,  8c  uncécoledc  mathématiques,  fondée 
par  Charles  H , pour  eiifcigncr  à quarante  garçon» 
de  cet  hôpital  tourelles  parties  des  mathématiques  , 
mais  principalement  la  navigation»  Tous  les  ans. 
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on  en  envoie  dix  ou  douze  à la  fois  en  mer , pour 
joindre  la  pratique  a la  théorie. 

L*  hôpital  de  Saint-Bcrtkelemi  , qui  cft  tout  proche 
de  rhôpiral  de  Chuft , & qui  fait  face  àSmithfield 
d’un  côte  , d:ftiné  pour  les  pauvres  malades  , cftro- 
piés  6c.  blcffcs  , ot»  ils  font  fore  bien  traites  8c  en- 
tretenus. Il  y a pour  cet  effet  d'habiles  médecins  6c 
chirurgiens  gagés  pour  en  prendre  foin.  Si  on  peut 
dire  que  rien  r.c  leur  manque»  Ce:  hôpital  fut  fondé 
par  un  nommé  Raykcre  l’an  îlot,  fous  le  règne 
de  Henri  I ; & après  la  fupprcflioh  des  monafteres , 
il  fût  refondé  par  Henri  VIH  en  ij4 6.  Dans  le 
cloître  il  y a une  cfpccc  de  change  , avec  des  bou- 
tiques des  deux  côtés. 

Il  y a d'autres  hôpitaux  entretenus  par  celui-ci, 
l’un  à Kings-land , 6c  l'autre  appelle  ehe  en 
Sothwark.  On  compte  que  ces  trois  hôpitaux  ont 
entretenu  tous  les  ans  trots  cents  malades  pendant 
plufîcurs  années.  Il  y a pour  le  gouvernement  de 
cet  hôpital  un  président,  un  tréfoiicr  , 8c  plufîcurs 
gouverneurs , d’entre  Icfqucls  on  choifit  tous  les  ans 
un  commué  , pour  régler  les  affaires  de  la  maifon. 
Letréforier  6c  piuücurs  govcrncurss'aflcmblenc  deux 
fois  la  fcmainc  a l'hôpital , & ordonnent  à ceux  qu'on 
appelle  aumôniers  d'acheter  ce  qui  cft  propre  pour 
les  malades. 

Pour  laq^uétifon  6c  l'entretien  des  pauvres  luna- 
tiques ou  iufcnlès  ; il  y a dans  Moor-fielJs  un  ma- 
gnifique hôpital , appelle  communément  B.dLim, 
Il  fut  bâti  environ  dix  ans  apres  l'inccndic  de  Londres , 
en  1 666,  fans  compter  le  fonds  , le  feul  bâtiment 
à coûté  dix-fept  milles  livres  fterling , à quoi  plu- 
lieurs  tichcs  bourgeois  6c  autres  ont  contribué.  II 
eft  fitué  dans  un  bon  air.  Dans  l'cfpace  d'un  an 
on  y a vu  jufqu'â  quarante,  cinquante  6c  fojxancc 
lunatiques  rétablis  dans  leur  bon  lens* 

U hôpital  de  Saint-Thomas  zSo\sx\\mtV  , de  l’autre 
côté  de  U rivière  , écoic  autrefois  un  bâ  iment  fort 
vieux  & irrégulier.  Mais  il  a été  abbatu , 6c  on 
U rebâti  fî  commode  , fi  uniforme  , 6c  li  propre  qu’il 
mérite  d’étre  vu  par  les  étrangers.  L'ufagc  de  cet 
hôpital  cft  pour  les  malais  , les  cllropiés  6c  les 
blcflés  , comme  celui  de  Saint-Barthclcmi. 

Je  pafTe  maintenant  à un  hôpital  fondé  par  nn 

Particulier , mais  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à 
Angleterre.  Ceft  ['hôpital  de  Sutton  , communé- 
ment appelle  la  chartreufe  , ayant  été  dans  le  tems 
du  Papilme  un  monaftète  3c  - char  ceux.  Il  y en 
avoie#huit  autre?  de  cet  ordre  en  Angleterre , la- 
voir à Skeen  dans  la  province  de  Surrey  , à Hin- 
don  en  Wiltshirc , à Fair-vallcy  en  Nottinghamshirc , 
Saint- Anne  , dans  la  province  d'Yorc,  Epworth 
dans  celle  de  Lincoln , 6c  Withara  en  Somerfetf- 
liire. 

Lorfque  les  couvcns  d'Angleterre  furent  fuppri- 
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més  par  le  roi  Henri  VIII,  cette  cbartreufe  fut 
donnée  au  chevalier  Thomas  Audlcy , orateur  de 
la  chambre  des  communes.  Elle  pilla  de  lui  a Tho- 
mas Howard,  duc  de  Noifolz  , qui  ép  ou  fa  Marie, 
fille  unique  de  ce  chevalier.  Sous  le  règne  de  Jacques 
I,  elle  vint  par  fucccdion  à Thomas,  comte  dcSudolk, 
de  qui  M.  Sutton  l'acheta  l’an  161»  , pour  le  prix 
de  treize  milles  livres  ftciling.  Il  lui  en  coûta 
fept  milles  livres  davantage,  pour  en  faire  un  hô- 
pital , en  tout  de  vingt  mil.es  livres  fterling.  Cela 
fait , il  lui  coniHtua  un  revenu  annuel  de  quatre 
milles  livres  fterling  que  l'on  a fait  valoir  6c 
augmenté  ju  qu’à  lix  milles  livres.  Le  bâtiment  cfl 
vieux , mais  il  cft  grand , commode  , 6c  bien  en- 
tretenu. On  y trouve  une  belle  cour  carrée  , avec 
une  grande  (aile  , d’un  côté  oji  les  pcnfionnaircs 
mangent  cnfcmblc  â diverfes  tables  , 6c  fur  le  der- 
rière une  chappelle.  Cet  hôpital  fuué  près  de  la 
rue  appel'éc  Aldcilgate,  a une  g arnie  cour  au 
devant  m ornée  de  trois  rangs  de  maifons  neuves. 

M.  Sutton  érigea  cet  hôpital  à fes  propres  frais 
pour  quatre-vingt  pauvres  gentilshommes  , gens  de 
guerre,  ou  marchands,  qu’on  appelle  communé- 
ment pcnfionnaircs  . pour  y être  entretenus  libé- 
ra emenr , 5:  pour  vivre  dans  la  dévotion  6c  dans 
la  retraite.  Il  y fonda  en  meme  tems  une  école 
pour  quarante  jeunes  garçons  , à qui  on  montre  le 
latin  6c  le  grec  ; 6c  après  quelques  années  on  mec 
les  uns  en  apprentiflage,  6c  on  envoie  ceux  qui 
font  propres  pour  les  lettres  , à Puniverfitéde  Cam- 
brage , où  l’on  fait  tenir  à chacun  d’eux  vingt 
livres  fterlings  par  an  pour  fa  dépenfe  , pendant 
huit  années.  Et  comme  il  y a neuf  bénéfices  qui 
dépendent  de  cet  hôpital',  ceux  qui  font  les  plus 
capables  de  les  remplir  y ont  un  droit  allure  6c 
immédiat. 

Par  les  ftaruts  de  cette  fondation , on  ne  peut 
être  reçu  pensionnaire  que  l'on  ne  foit  au-dcllus 
de  cinquante  ans.  Avant  que  d'être  admis  , on 
doit  prê  cr  les  (crniens  de  fidelité  6c  de  fuprématic  , 
de  un  autre  ferment , portant  qu’ou  n'a  donne  ni 
promis  aucun  argent  directement  ni  indirectement; 
6C  , par  un  réglement  fait  depuis  par  les  gouver- 
neurs , 5c  quina  point  été  établi  par  le  fondateur, 
aucun  pcnîïonnairc , ni  officier  ou  fcrvitcur  de 
I hôpiral  ne  doit  être  marié  : mais  cette  ordon- 
nance a été  fort  peu  obfcrvéc.  Les  gouverneurs 
de  cet  hôpital  font  au  nombre  de  feize  , & la 
plupart  du  royaume.  Le  maître  de  l'hôpital  qui  y 
fait  fa  réfiicncc,  en  cft  un.  Selon  que  les  vacances 
viennent  à échoir , ils  ont  chacun  leur  tour  dans 
la  nomination  des  pcnfionnaircs  6c  des  écoliers  ; 
6c  rélctlion  doit  être  lignifiée  pâr  un  écrit  de  la 
part  du  gouverneur,  adrcllê  au  maître  8c  au  gicftier 
de  I hôpital.  Le  prince  de  Galles  cft  un  des  gou- 
verneurs : mais  le  roi  feul  nomme  deux  pétition- 
naires 6c  deux  écoliers  quand  fon  tour  vient.  Il  y 
a plufîcurs  officiers  6c  ferviteurs  qui  dépendent  de 
cet  hôpital. 

Au 
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Au  refte,  M.  Sm  on  croit  an  gentilhomme  «le 
la  province  Je  Lincoln.  Il  naquit  en  t jç  i , & après 
•voir  laie  les  études , il  alla  voyager.  Etant  de 
retour  en  Angleterre  , il  remplit  plnfieurs  emplois 
publies , civils  4c  militaires.  Enfin  , après  un  long 
cours  d'aélions  cbatitablcs  te  pieufes  . il  mourut 
a Hackney , le  u décembre  Un  , âg:  de  foirante- 
douce  afos.  De-la  fon  corps  fut  porté  à la  maifon 
du  docteur  Lo»-,  ( un  de  les  exécuteurs  tcflamen 
taircs  ) dans  Parcr-Noftcr-Ro»'  , 4c  dc-là  conduit 
en  gtandc  pompe  à Chrift- Church.  Il  y avoit 
6000  perûmncs  a fou  enterrement , ce  qui  fit 
durci  lu  uiocclliou  cinq  ou  fis  heures,  bon  corps 
y refta  (Ins  ans  , jufqu'â  ce  que  l'hôpital  fie  fini, 
où  il  lut  porté  le  1 1 de  décembre  1*14,  4c  en- 
terré dans  la  chapelle.  Etant  ainfi  dans  fon  lieu  de 
repos , on  lui  érigea  un  beau  rombeau  de  marbre, 
avec  une  infetiptton  en  lettres  d'or.  Depuis  ce  tems- 
la.  on  célèbre  tous  les  aus  fa  mémoire  au  même 
joue.  Après  le  fermon  prononcé  dans  la  chapelle  , 
les  audûcurs  fe  rendent  a la  fallc  publique  , où 
la  bicnfaifance  du  fondateur  cil  mife  en  tout  fon 
jour  dans  une  harangue,  prononcée  en  latin  par 
un  des  eufans  entretenus  dans  ect  hôpital  : 4c  On 
peut  dire  que  cette  fondation  d'un  particulier  pro- 
tclhant  égale  , le  peut-être  même  furpalfe  celle  des 
catholiques  romains  en  pareil  cas. 

A lioxton  , il  y a un  autre  hôpital  , qui 
ell  fort  beau  : il  a etc  fondé  par  M.  Ask , 
échcvin  de  la  ville  de  Londres  , le  membre  de  la 
fociété  d:s  chape’u'icrs  , pour  l'entretien  de  vingt 
pauvres  vieillards  de  ce  corps , & peur  l'éducation 
d'un  pareil  nombre  de  }cmies  garçons.  Pour  ta 
conftrutftion  de  ce  bâtiment.  Se  pour  1 entretien  de 
ces  quarante  perfonnes  , il  a laillé  un  bien  con- 
fidérable  entre  les  mains  de  cette  fociété.  Chaque 
vieillard  a fon  appam-mcni  qui  coufifte  en  pluficurs 
chambres,  plus  propres  pour  des  courtjfans  que 
pour  des  arri'âns  ruinés.  Il  y a un  chapelain  pour 
les  dévotions  publiques,  te  ce  chapelain  cft  aulli 
■naître  d’école  des  enfans. 

Je  pafic  maintenant  aux  hôpitaux  royaux  de 
Chtlfty  S:  Grtt.iu-ich , qui  font  tous  deux  prés  de 
Lonarts.  Le  premier  cft  pour  les  foldats  invalides . 
le  fécond  poui  les  matelots  cftropiés , le  pour  les 
veuves  le  eufans  de  ceux  qui  ont  été  tués  fur  mer , 
ou  noyés  au  fer  vice  de  l'état.  Le  premier  cft  à 
Chclfey  , à un  mille  de  Vficftnunfter , dans  un 
très-bon  air;  te  l'autre,  a trois  petits  milles  du 
pont  de  Londres  du  côté  d’oiicnt , l'un  ü l'autre 
fut  la  Tamife. 

Le  premier  fut  commencé  par  Châties  II,  con- 
tinué par  fou  frire  Jacques  II  , S;  achevé  par 
Guillaume  III.  C'eft  un  très-bel  édifice  , ouvert 
du  coté  de  la  rivière  : la  face  du  bâtiment  qui 
regaule  la  Tamife,  contient  d un  côté  une  très- 
belle  laite  , te  de  l'autre  une  chapelle,  avec  un 
Jurijprudtnee,  Tome  X.  Police  1/  Municipalité. 
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beau  pavillon  entre  deux.  Il  y a auffi  une  belle 
galerie  pavée  de  pierres  de  taille,  & fuutci.uc  de 
piert's.  Les  deux  autres  côtés , qui  on:  quatre 
étages , contiennent  deux  galettes  a chaque  étage , 
le  chaque  galerie  vingt -fil  chambres  à lit  peur 
autant  de  foldats.  Chacun  des  ceins  de  ce  prin- 
cipal bârimenc  cft 'orné  d'un  beau  pavillon,  dans 
l’un  dcfqucls  le  gouverneur  loge  : la  chambre  du 
confeil  y cft  aulli.  L'au-rc  contient  trois  beaux 
logentens  pour  pluficurs  officiers  de  la  maifon  , 
tant  civils  que  militaires.  Au  milieu  de  la  place 
011  voit  la  ftatuc  de  bronze  du  fondateur  Charles  II 
fur  un  piédcltal  de  marbre.  Outre  ce  principal 
bâtiment  , il  y a quatre  grandes  ailes  qui  font 
uniformes  , dont  l’une  contient  l'infirmcne  pour 
les  malades  ; la  fccondc  cft  pour  les  officiers  ef- 
tropiés  ; la  troifième  pour  pluficurs  officiers  de  la 
maifon  , 4r  la  quatrième  pour  les  fcrvitcuts.  Le 
nombre  des  pcnuoiinaircs  ou  des  (impies  foldats  en- 
tretenus ord  naircmcnt  dans  cet  hôpital,  cft  d'environ 
400.  Ils  ont  tous  des  juftes  au-coips  rouges  dou- 
blés de  bleu,  te  font  fournis  de  tous  les  autres 
habillement  néccllaircs,  tant  de  laine  que  de  toile, 
outre  leur  logement,  nourriture,  blancli  liage  le  feu, 

& un  joue  de  paie  toutes  le,  femames  pour  fe 
divertit. 

Ils  dînent  à midi  dans  U failc  , loupent  à fix 
heures  , le  à neuf  ils  fe  retiicnt  dans  leurs  cham- 
bres. Ils  vont  à la  ehanelle  deux  fois  par  jour  , 
favoir , le  matin  J:  le  foir.  A table  , ils  mangent 
uatre  a quatre.  On  Icor  donne  a dîner , les  fours 
e viande  , deux  pains  chacun  de  quinze  onces , 
quatre  livres  de  btx-af  on  de  mouron  , te  quatie 
pots  de  petite  bière;  à fouper,  deux  paies,  une 
livre  de  bornage , S:  quarte  pots  de  bière.  Ils  ont 
du  mouton  les  dimanches  & les  jeudi . , du  btruf 
les  lundis , mardis , le  famedts  ; les  mercredis  le 
vendredis , 011  leur  donne  un  plat  de  tempe-  aux 
pois,  un  quarteron  de  beurre,  une  livre  de  bo- 
rnage, du  pain  4c  de  la  bière  comme  les  autres 
jours.  Aux  jours  de  fîtes  iis  ont  de  la  viande  à 
dîner  te  à fouper,  4c  de  la  hère  forte.  Tous  les 
dimanches  4c  jeudis  les  râbles  font  fervit-s  de  linge 
blanc.  Les  fcrvitcurs  4t  fervanres  ont  les  mîmes 
mets  4c  en  même  quantité  que  les  penftounaircs. 

Pour  fubvenir  à la  dépenfe  de  cet  hôpital , il 
y a une  lômmc  conlidétablc  tirée  tous  les  ans  du 
fou  pour  livre  qui  fe  prend  fur  la  paie  de  l'arme, 
cutte  un  jour  de  paie  de  la  foldc  de  chaque  offieiia^ 
te  f*IIat  une  fois  l'ai , ce  qui  fe  monte  ordiojTx  ™ 
ment  â -plus  de  jooo  livres  llerling.  Pour  le 
gouvernement , il  y a cinq  coimnüfaircs , 4t  pluficurs 
officiers  établis  pour  ce:  elle:. 

Si  l'on  peu:  dite  que  ect  hôpital  eft  beau  , erlui 
de  OhÉenwich  mérite  le  titre  de  magnifique.  Il  a 
été  fondé  pat  Guillaume  III  p ,ur  l’cnc  iiiragcuicnt 
des  matclôcs  , en  pourvoyant  a leur  fobliUuncc  , 
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lorfaue  > par  vieillcflc , blcflurcs  ou  autres  aecidens , 
il  (ont  devenus  incapables  de  fervir , fie  liors 
d’éeac  de  pouvoir  i tkbfillcr  : comme  aulfi  pour  les 
veuves  ou  enfons  de  ces  matelots , fie  d'autres  tués 
ou  noyés  au  fervicc  de  l'état.  i 

Pour  établir  ccttc  fondation  , ce  prince  donna 
une  terre  à Greenwich  , contenant  près  de  neuf 
arpens,  avec  le  palais-royal  que  le  roi  Charles  II 
y avoir  fait  bâtir  , & qui  avoir  coûté  36000  livres 
llciling  : fie  quoique  le  roi  Guillaume  fût  alors 
engagé  dans  une  guerre  onéreufe  avec  la  France , 
il  donna  xooo  livres  ftcrling  par  an  à prendre 
fnr  l’échiquier  peur  avancer  cet  ouvrage  , fc  re- 
posant pour  le  relie  fur  raffinante  & contribution 
volontaire  de  fes  bons  fujets.  Sa  majefté  nomma 
aufb  des  commiflaircs  pour  recevoir  des  contribu- 
tions volontaires  , fie  pour  régler  tout  ce  qui  écoic 
néccffàirc  pour  l'étabiiifement  & le  gouvernement 
de  cet  hôpital.  Ccttc  commilTion  a ccc  rcnouveiléc 
6c  ampliüéc  par  la  reine  Anne  , &c  par  le  roi 
George. 

Le  nombre  des  pen  donnai  res  eft  d’environ  joo. 
-Pour  chaque  centaine  il  y a fia  veuves  de  matelots 
pour  prendre  foin  d'eux  , à 6 livres  ftetling  par 
an , & 1 l'ehetins  par  lem  ai  ne  de  plus  pour  celles 
qui  fervent  dans  l'infirmerie.  Leur  ordinaire  cft  le 
meme  qu’à  l’hôpital  de  Chclfcy  ; & pour  leurs 
menus- pîaifirs  ils  ont  un  feheliu  par  fcmainc  , qui 
leur  cft  payé  tous  les  lundis  marin  par  l’intendant 
de  la  mailon.  Les  officiers  ont  leurs  chapeaux 
bordés  d’un  galon  d’or  : ils  ont  les  meilleures 
chambres,  prennent  place  au  haut  bout  de  la  table, 
fie  reçoivent  par  fcmainc  18  fous  pour  leurs  menus* 
plailirs.  A l’égard  des  fervireurs  8c  fervantes , ils 
font  traites  comme  les  penûonnaircs. 

Il  n’y  a à Londres  que  deux  maifons  publiques 
de  travail  qui  foient  famé u fes  j l’une  appclléc 
Bride*  dl  , qui  cft  prés  de  l’églifc  de  S.  Biigidc, 
derrière  Flcctftrcct.  C’cft  une  grande  maifou  qui 
fut  bâtie  par  Henri  VIII  pour  la  réception  de 
Charlcs-Quint , fie  qu:  fut  convertie  par  Edouard  VI 
à l’ufage  qu’on  en  fait  à prefenr.  11  y a cent 
quarante  pauvres  garçons  qui  y font  entretenus, 
à qui  l’on  apprend  des  métiers  > fie  ii  y a pour  cet 
effet  douze  maîtres  logés  gratis  , outre  le  profit 
qu’ils  tirent  du  travail  de  leurs  apprentifs  : car 
chacun  de  ces  garçons  cft  engage  avec  fon  maître 
_z  pour  le  tenue  de  fcpt  ans  ; lequel  étant  expiré  , 
il  *ntre  dans  les  droits  de  bourgcoific  de  Londres. 
L’hôpital  leur  fournit  les  habits  6c  les  lits , 6c 
leurs  maîtres  les  vivres.  B: idcwcll  cft  auffi  une 
maifen  de  correction  pour  les  fcrvitcurs  6c  fer- 
vantes  qui  fout  in  foie  ns , pour  les  femmes  profti- 
tuées , & autres  gens  de  mauvaifc  vie.  Là  on  Jes 
fait  travailler , 6c  on  leur  donne  tous  les  jours  un 
tel  nombre  de  coups  de  fouet  que  le  préfidctit 
ordonne  : ils  n’ont  pour  toute  aourmutc  que  du 
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pain  fie  de  l’eau  , à moins  que  par  leur  induflrîe 
& bonne  conduite  Us  ne  faffent  voix  qu’ils  méritent; 
un  meilleur  traitement.  Enfin  , Bridcvcll  cft  gou- 
verné en  chef  par  un  préfident,  qui  de  tems  en 
teins  tient  fa  cour  pour  la  punition  des  coupables  B 
félon  la  grandeur  de  lclirs  fautes.  En  fon  amenée  # 
le  tréforicr  fa.t  fes  fondions. 

L'autre  maifon  de  travail  cft  en  Bifliopfgate - 
Street.  Elle  a été  fondée  par  la  ville  de  Lo.dres  B 
pour  employer  les  pauvres  , jeunes  6c  vieux  , les 
vagabonds  de  nrofcilion  , les  mendians  rohuftes* 
Se  autres  foin  é an  s 6c  gcns  de  nuuraife  con- 
duite. On  y fournit  aux  .garçons  &c  lux  filles 
le  logement  , les  habirs  fit  la  nourriture.  On 
apprend  aulîi  aux  filles  à coudre  , filer  8c 
tricoter  des  bas  ; 6c  tous  y apprennent  à lire  6c 
à écrire  avec  le  catéchifmc  , ou  les  principes  de 
fa  religion.  Les  vagabonds  robuftes  font  employés 
à battre  du  chanvre,  à râper  du  bois  de  brétil» 
ou  à quelque  autre  rude  travail  ; 6;  on  ne  leur 
donne  pour  leur  fubfiftance  que  ce  qu‘ib  peuvent 
gagner  par  leur  travail.  C’cft  pourquoi  plulîcurs 
dentr’eux , pour  fc  tirer  de  ce  lieu-là , fc  font 
volontairement  engagés  au  fervice  de  fa  majefté 
par  mer  6c  par  terre , 6c  d'autres  fc  font  fait  tranf- 

f'orter  aux  colonies  des  Indes  occidentales.  Il  y a 
mit  ou  dix  ans  que  ccttc  maifon  cncrctcnoit  1 6<* 
garçons  6c  154  filles,  en  tout  414,  fans  compter 
44  mendians  & vagabonds. 

Quant  aux  prifons  ; Newgate , 1a  priïon  de  la 
province  , eft  deftinée  à enfermer  les  débiteurs  9 
auflî  bien  que  les  criminels.  Pour  les  premiers . 
il  y a deux  autres  prifons  qu’on  appelle  Ccunfters  p 
outre  la  prifon  de  Ludgate , qui  eft  particulière- 
ment pour  ceux  qui  font  bourgeois  de  Londres . 
Il  y a encore  la  nouvelle  prifon  de  G/arkenwe/l p 
Gaee-Uoufe , à \feftminfler  ; 6c  la  marichaujfte  , 
dans  Soutbvark.  Il  y a de  plus  deux  grandes  pri- 
fous  pour  dettes  i l une  à Southwark,  qui  s’appelle 
the  Queen  s-Benck  , fie  l’autre  t/te  FUet.  Ces  deux 
prifons  étant  les  plus  fpacicufcs  & les  moins  incom- 
modes , tout  prilbnnicr  en  Angleterre  pour  dettes 
peut  s’y  foire  tranfponcr  par  un  brevet  à'habeas 
corpus . 

Pour  prévenir  le  malheur  d’être  enfermé  dans 
des  prifons  comme  celles-là , où  l’on  ne  reçoit  au- 
cune fubfiftance  , il  y avoir  autrefois  des  lieux 
que  l’on  prétendoit  être  privilégiés  contre  les 
prifts  de  corps  ; particulièrement  le  Strend  , 
IVhite-Friars  , Ram-Altey  f Miter-Court , près  de 
Flcct-Strcct,  fie  la  Mint  a Soachwark,  où  les  dé- 
biteurs étoient  protégés  par  la  force  contre  les 
loix , les  habirans  de  ces  lieux  là  ne  permettant 
point  aux  fergens  de  les  faifir.  Mais  comme  bien 
des  gens  fc  prévaloicnt  de  cette  coutume  pour  com- 
mettre des  injufticcs  fie  des  friponneries , le  parle- 
ment, fous  le  lègue  de  Guillaume  111 , abolit  toutes 
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cc«  prétendues  franchife*.  Il  n'y  a que  la  Mint  qui 
cil  en  partie  louicnuc  jafqu'ici,  ne  foulhant  que  • 
difficilement  cncotc  qu’au  fcigcnr  y vienne  fuùc 
exécuter  un  an  et. 

Cependant  les  collèges  fie  lc«  hôpitaux,  qui  ne 
font  point  compris  dans  cet  acte  du  parlement . 
ne  permettent  pas  non  plus  facilement  qu'on  artère 
pci  Tonne  dans  leur  enceinte.  Dans  la  juridiction  de- 
là cour  de  fa  majefté , on  n 'arrête  egalement  per- 
fonne,  fans  la  per  million  de  la  cour  du  Tapis- /ad, 

La  tnaifon  des affiles,  qu’on  appelle  fejfiont  ho’jfe , 
cfl  celle  oii  l’on  fait  le  procès  aux  criminels.  Elle  cil 
dans  le  O.d-Baify , cmrç  Ludgaie  fit  Ne  Vga  te,  fit 
c'eft  de  la  ptifou  de  Ncu-gacc  que  l'on  y amené 
publi-|uc;ucnc  les  pxilonnicrs  enchaînés,  pour  être 
juges.  Le  ford maire  y prend  fcancc,  comme  pre- 
mier raagiftrar  de  la  vfllc,  5c  l'examen  fc  fait  par 
trois  des  douze  juges  , qui  y affilient  tour-à-tour , 
Se  qui  inltruifçnt  les jurls  en  matière  de  droit.  Ceux- 
ci  qui  font  proprement  les  juges  du  fait,  donnent 
leur  fentiment  félon  les  d 'polirions;  limant  leur 
raniment , le  prifonnicr  cft  abfous  ou  condamne. 
Le  procès  fini , on  prononce  la  fcntcncc  à chaque 
prifoumer,  conformément  à la  peine  qu'il  a encou- 
rue. Ainli  les  uns  font  condamnes  à mort , d'autres 
à être  marques  a la  main  d’un  fer  chaud  * quelques- 
uns  à être  fouettes  par  la  main  du  bouucju  , ou 
bien  à être  mis  au  pillori,  ou  tranfportés  aux  Indes. 
Le  nombre  en  cfl  d'ordinaire  fi  grand,  qu'cncorcquc 
ces  teins  d’ailifes  viennent  huit  fois  par  an  , à peine 
s*cn  pallc-t-fl  aucune  qu’il  n'y  ait  trente  ou  quarante 
malfaiteurs  qui  y comparoillcuc , fie  quelquefois  le 
double. 

Du  gouvernement  de  Londres  & de  Weflmiafitr. 

Londres  Ce  Wcftminftcr  (pnt  deux  villes  contiguës, 
mais  dont  la  police  ell  difttnélc  ; le  lord  maire  de 
Londres , n’ayant  rien  à faire  à Wcftminftcr , fit  le 
higk  Jlcward  de  Wcftminftcr  ne  fc  mêlant  point  de 
ce  qui  regarde  Londres , excepte  la  rue  appcllcc 
S.  Martin -le -Grand  , qui  cft  fous  la  jurifdiChon  de 
Wcftminftcr. 

Je  commence  par  le  gouvernement  civil  de  Lon- 
dres, dont4e  lord  maire  cft  le  chef.  Il  cil  choili  rous 
les  ans  par  les  citoyens , le  jour  de  la  S.  Michel, 
19  fcpccmbrc  j & il  entre  dans  i’excrcice  de  fa 
charge  en  grande  folcmnité  le  19  d'oûobrc  fuivanc. 
Le  gouvernement  de  cette  ville  rcficmblc  en  toutes 
choies  à la  nation.  Car  comme  le  pays  cft  gou- 
verné par  un  roi  , par  les  feigneurs  fit  par  les  com- 
munes , ainfi  la  ville  cft  gouvernée  par  un  lord 
maire  , par  les  Aldcrnians , fie  par  le  couieil  commun. 

La  majnftrature  du  lord  maire  de  Londres  cft  fi 
confidérablç  , que  de  tous  les  maires  d’Angleterre, 
U n’y  a que  lui  U le  rnaiic  d’Yorck  qui  portent  le 
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titre  de  lord  t ou  feigne ur.  Son  autorité  s'étend, 
non -feulement  fur  la  Cité  , & partie  des  (auxbourgt  f 
(honnis  quelques  lieux  particuliers)  mais  aulü  fur 
la  Tamiic  dont  il  fut  déclaré  confcivatcur  par, 
Henri  VII.  Sa  jurifdiftiou  s’étend  fur  ccctc  rivière, 
depuis  le  pont  de  S tune  s jufqu'à  l’embouchure  de  U 
Medvray.  Il  cft  le  premier  juge  de  Londres  , & a le 
pouvoir  de  citer,  fie  dans  quelque  cas,  d'empri Tonner. 
Il  y a fous  lui  de  grands  fit  de  petits  officiers , fit  , 
entre  les  premiers,  un  porte -épée, qui  a pour  f»  table 
iooo  I.  11.  par  an  ; pour  Tes  plailiis , il  a une  meute  de 
chiens  entretenus,  fit  le  privilège  de  cballcr  par-tout 
dan:  les  crois  provinces  de  Midtc'cx,  Suflex  fie  Surrev. 
Le  jour  du  couronnement  du  roi  , il  fuir  l'office  de 
grand  échanfon  : il  prrfcntc  à boire  au  roi  dues  une 
e d'or,  fie  après  que  lA-oi  a bu  , la  coupc  cft 
Chofe  fort  remarquable,  que  Jof£)UC  Jacques  I 
fut  invité  à venir  prendre  poilenion  de  la  couronne  , 
le  lord  maire  figna  le  premier  l'afte  , avant  tes  pair# 
du  royaume.  Quand  il  paraît  en  publie  à cheval  , 
c’eft  avec  11»  riche  ha  mois  , fie  toujours  en  robe 
longue  , quelquefois  de  pourpre  , quelquefois  d’écar- 
late , avec  une  grande  chaîne  d’or  qui  lui  pend  au 
cou  , ornée  d'un  biau  joyau.  Il  cft  aull»  accom- 
pagné de  divers  officiers,  donc  les  uns  vont  devant , 
les  autres  a fcscôté s : mars  L grandeur  de  ce  magil- 
trat  parole  fur- tout  le  jour  de  fon  ioftalLtion. 

Avant  que  j'en  donne  une  idée , il  cft  à propos  de 
parler  de  fon  étcétion,  qui  fc  fait  a Gui.diiall  (1a 
mailon-vic-viilc  ) dans  la  cour  des  hujlin^s. 

Premièrement,  les  livery-men , qui  font  des  mem- 
bres choifis  de  quelques-unes  des  fouanre-deux 
compagnies  des  corps -de  métiers  de  la  ville,  pro- 
posent d’ordinaire  quatre  échcrins  , fie  de  «es quatre 
ils  en  choifiilent  deux  à la  pluralité  des  voix.  Enfuitc 
les  échcvins  choifificnt  qui  bon  leur  femble  de  ce* 
deux  j quoiqu'ils  foient  libres  en  leur  choix , d’or- 
dinaire ils  jettent  les  yeux  fur  le  plus  vieux  ccheviit 
qui  n’a  pas  encore  été  lord-maire;  fit  c'cft  la  méthode 
que  l'on  fuit  depuis  quelques  années  pour  éviter  les 
concertations  fit  les  brigues.  Dès  qu’un  lord-maire 
a été  élu  le  19  de  fcpccmbrc , il  prête  ferment  de 
maintenir  les  privilèges  de  la  Cite.  Le  19  d'oétobre 
fuivant , qui  cft  le  jour  de  fon  inftallation,  il  entre 
en  charge  , en  grande  folcmnité.  II  faut  remarquer 

3 uc  le  lord-maire  élu  doit  être  membre  d'une  de* 
0112c  compagnies  de  corps-dc-méticrs,  qui  ont  de* 
privilèges  particuliers  ; fit  s'il  arrive  qu'il  foie  choifi 
de  quelqu’un  des  autres  corps , il  parte  d'abord  dans 
l'un  des  douze  corps. 

Le  jour  qu’il  entre  en  charge , cft  remarquable  par 
fa  folemniié.  Premièrement,  il  va,  .par  eau , de  Bla:k- 
Fiiars  à Wcftminftcr,  dans  une  barge  ou  efpèec  de 
galère  rrè «-propre,  accompagne  des  Aldernuns , dans 
leurs  habits  de  cérémonie.  Les  douze  principale* 
compagnies  de  corps-dc-méticrs,  fit  quelques  autres*, 
le  luivent , portant  leurs  robes  fburées , chaque 
Eec  1 
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porps  dans  fa  barge , ornée  de  Tes  armes  , de  dra- 
peaux & de  banderoles  de  tous  côtés.  En  allant,  il 
ft  falué,  tant  du  rivage  que  de  la  rivière,  de  pîu- 
ficurs  coups  de  canon.  A Wcftminftcr  , il  met  pied 
à tcrie,  fuivi  des  compagnies  dont  on  vient  de 
parler , qui  marchent  en  ordre  à !a  grandt’fa  c.  On 
apporte  devant  lui  la  malle  fie  l'épée , le  porte-épée 
ayant  fon  grand  bonner  de  parade  fur  U tête.  En 
entrant  dans  b laite  ils  trouvent  des  hautbois  qui  les 
accompagnent , jouant  pendant  qu’ils  font  le  tour  de 
la  laie.  Le  maire  & les  échcvins  (aident  les  cours  de 
jufticc  qui  font  alors  a (fc tablées.  Après  quoi  ils  vont 
a la  cour  de  l'cchiquicr,  ou  le  lord-maire  prête  fer- 
ment de  fidélité.  Dc-là,  i's  font  encore  lin  tour  de 
fa!c  , pour  inviter  les  j'ijjps , de  chacune  des  cours  de 
juilice  , a d'ncr  à Guildïïall.  Cela  fait , toute  ta  pr°- 
ccflïon  s’en  retourne  par  eau  , comme  ils  croient 
venus.  Les  membres  des  corps  des  métiers  ayant  mis 
pied  a terre  , marchent  les  premiers  a la  inaifon-dc- 
ville , en  bon  ordre,  fuivis  des milicc^qu’on  appelle 
de  l'artillerie.  Après  eux  vient  le  loid-mairc  & les 
échcvins  , montes  (ur  des  chevaux  parés  de  riches 
karnois.  11  y a auflï  quelquefois  des  partants  , ou 
chars  de  triomphe  mobiles , pour  divertir  tes  fpcéla- 
tcuts. 

La  proceflïon  Si  la  cavakatdc  finilTenc  à !.i  maîfon- 
de  ville , où  un  dîner  magnifique  conclut  la  folcmnité. 
On  n’y  iuv.tc  pas  fcislement  les  juges  , mais  ulfi 
ptuficurr  perfonnes  de  la  première  qualité  , les  mem- 
bres du  c on f«.il  prive,  les  ambafladeurs , fit  le  roi 
mi  me  fore  fou  vent. 

Pour  bien  gouverner  cette  grande  ville , elfe  cft 
diviféc  en  vingt- fîx  quartiers , fie  il  y a un  aider  man 
ou  échcvin  atlïgné  a chaque  quartier.  Ces  vingt-fix 
échcvins  font,  apres  le  lord-maire,  ceux  qui  ont 
le  plus  de  pouvoir,  & chacun  deux  a fous  lui  un 
certain  nombre  de  perfonnes  du  commun  conftil, 
dont  l'un  cfl  fon  lieutenant , (ans  les  officiers  Cubai- 
ternes  Tar  leschatîrcs  qui  contiennent  les  privilèges 
de  Londres  y les  échcvins  qiu  ont  été  maires  , & Jes 
trois  qui  les  fuivent  immédiatement,  font  juges  de 
paix  de  la  ville.  Des  qu’un  échcvin  cft  mort,  le 
Jord  - maire  envoie  Ces  ordres  aux  bourgeois  du 
quartier  dont  ii  étoic  échcvin  , de  chcifii  Jeux  per- 
lonncs  conlîdérablcs  , fie  de  faire  favoir  leurs  noms 
à la  cour  des  échcvins.  Cela  fait , le  lord  nuire  & 
la  cour  des  échcvins  choiiiflcnt  ceux  qu’ils  jugent  le 
plus  propre  pour  remplir  ce  polie. 

Il  y a auflï  an  magîftrat  qu’on  nomme  record  ou 
reffier , qui  fert  de  concilier  au  lord-maire  , pour 
informer  des  loix  & coutumes  de  la  ville  , dans  lef- 
qu  elles  il  doit  ttre  bien  vc'rfé.  Ii  prend  place  dans  le 
conful  fie  dans  la  cour  du  maire,  devant  tous  les 
échcvins  qui  n’ont  pas  encore  etc  maires,  C’eft  lui 
qui  prononce  les  fentcnccs  de  la  cour. 

Les  deux  shérifs  de  Londrif  fie  Middlcfcx  font 


aufli  des  magift rats  confidérables , particulièrement 
par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  choilir  les  jurés  pour  le 
jugement  d une  caufc.  Ils  font  élus  tous  les  ans  dan* 
la  maifoti-dc-vÜlc  à la  S.  Jean  , par  les  compagnies 
des  jroips- de-métiers  j mais  ils  ne  prêtent  (crincnt 
que  la  veille  de  la  S.  Michel  , lorfqu  ils  entrent  en 
charge.  Et  fi  quelqu'un  d eux , ayant  été  choilî , 
refu (c  la  charge  , il  faut  qu’il  paie  une  amende 
de  4 z o liv.  lier).,  à moinr  qu’il  ne  prête  fermer,  t 
qu’il  n’a  pas  10*00  lav.  ftcrl.  vaillant.  Chaque  shérif 
a fous  lui  un  fous-s  herif , fi*  cUrks  ou  commis , un 
certain  nombre  de  fergens  ; fie  chaque  ferment  un 
ycoman  ou  aide  de  fergenr.  Chaque  fous-sherif  a 
auflï  des  clerks. 

Enfin  il  y a un  tréforier,  qu’on  appelle  Chamber- 
lain, qui  cft  un  pofte  d’importance  , car  il  a te  tréior 
de  ville  entre  les  mains,  fie  la  caufc  des  orphelins. 
C’eft  pourquoi  quand  il  cft  admis  à cette  charge,  il 
cfl  obligé  de  donner  bonne  caution  à la  cour  des 
échcvins  , fie  il  doit  rendre  compte  aux  auditeurs 
établis,  pour  examiner  fes  eomptcs.'Unc  partie  des 
fondions  de  fa  charge  regarde  aufli  les  apptentifs , 
fur  lefqueb  il  a une  grande  autorité.  Nul  d'entr’eux 
ne  peut  s’engager  à un  maître  (ans  avoir  une  licence 
ou  permiflïon  de  lui,  &r»c  peut  ouvrir  boutique, 
ou  exercer  fon  métier,  fans  avoir  prêté  , aupara- 
vant , ferment  devant  lui.  Si  un  appremif fc  conduit 
mal , ou  s’il  a commis  quelque  grande  faute,  le  tré- 
forier, fur  les  plaintes  qui  lu:  en  font  faites , a droit 
de  f envoyer  au  Bredewat , où  de  le  punir  d'une 
autre  manière , fuivanc  le  mérite  du  fait.  Et  fi  un 
maître  maltraite  fen  appremif,  il  fait  jufticc  à 
celui-ci}  on  lui  permet  de  pourfuivre  ton  maître 
dans  la  cour  de  jufticc  du  lord-maire.  11  peut  même 
donner  le  droit  de  maUrife  à un  appremif  qui  a « 
bien  lcrvi  fon  maître  tout  le  tems  de  fon  engagement, 
quoique  le  maître  ne  veuille  pas  y donner  les  mains. 

Et  fi  un  maître  s’entend  avec  fon  appremif  pour  It 
déclarer  libre  , avant  que  de  l’avoir  fervi  le  terme 
entier  de  fept  années  , fur  les  preuves  qu’on  en 
pioduit,  le  recorder  5 : le  tréforier  peuvent  les  con- 
damner tous  deux  à telle  amende  que  bon  leur 
fcmblc,  fi:  faire  fermer  la  boutique  du  maître.  Pour 
remettre  un  appremif  à un  autre  maître  du  même 
métier , il  faut  pi  amèrement  s’adreilcr  au  corps-dc- 
incttcr  dans  lequel  il  étoit  engagé , & enfuite  au 
tréforier.  Ainfi  , le  premier  maître  cft  (rechargé,  fi: 
le  fécond  s’oblige  de  le  fetvir , jufqu’à  ce  que  le 
tems  de  fon  premier  engagement  (oit  expire.  La  Cité 
de  Londres  cft  remarquable  d’ailleurs  par  le  privilège 
qu’elle  a de  fc  gouverner  elle-même  , & de  tenir  des 
cours  de  julhcc  , dont  la  plupart  s’affcuibicnt  à 
Guildhall  , la  uiaifon- de -ville. 


La  principale  de  ces  cours , appc'léc  commun  concil 
ou  le  commun  confcil,  cft  une  efpccé  de  parlement, 
qui  cft  eonipofé  de  deux  ordres;  car  le  lord-maire  fie 
les  échcvins  repréfentem  la  chambre  des  feigneurs  , 
fie  les  particuliers , membres  de  ce  confiai , repré- 
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fcntent  celle  des  communes.  Ges  derniers  font  au 
nombre  de  deux  ccuts  trente-un  , choilis  des  ditté- 
reines  nards  ou  quartier  de  la  ville.  Dans  cette  cour, 
fe  font  les  loix  municipales  , qui  lient  tous  les 
bourgeois  , chacun  y donnant  fon  confcntcmcnt , ou 
par  lui-mctuc  ou  par  ceux  qui  le  rcprélcntent.  Un 
étranger  peut-être  fait  citoyen  de  Londres  par  ectac 
coût , 6c  non  auircment.  Pour  l'expédition  des 
affaires  de  la  ville  , elle  nomme  des  comités , qui 
lui  en  font  leur  rapport.  Outre  cette  cour , il  y a 
celle  du  lord-maire , où  l'on  juge  les  caufcs  civiles  à 
peu  de  frais.  La  cour  des  cchcvins , celle  des 
hufiings , les  a lli tes  ; la  cour  des  deux  shtrifs , 6c 
celle  du  tiéforicr  , 6cc. 

Pour  le  bien  des  orphelins , il  y a la  cour , qu  on 
nomme  orphdns-court , laquelle  fe  rient  par  le  lord-_ 
nuir#  6c  les  échcvins , cjui  font  les  tuteurs  des 
chluus  mineurs  de  tous  les  bourgeois  de  Londret , 
aptes  ta  mon  de  leuts  pètes.  Cette  coût  ne  s'allcmblc 
qu'une  fois  l'an  , mais  elle  prend  grand  fom  des 
orphelins.  11  cil  vrai  qu'elle  n'a  pu  remédier  à leur 
malheur  fous  le  régne  de  Charles  11 , qui , ayant 
offert  un  gros  intérêt  pour  l'argent  qui  lui  ferort 
prêté  par  des  fociétés,.  ou  par  des  particuliers,  la 
régence  de  Londres  élût  bien  faire  en  plaçant  à 
l'échiquier  l'argent  des  orphelins  , qui  roontoit  à 
une  fumme  très-confidérablc.  Mars  elle  fut  perdue 
pour  eux , car  le  toi  ayant  ferme  1 échiquier,  s'em- 
para de  tout  l'argent  qui  y étoit,  6c  n'en  paya  ni 
[intérêt , ni  le  capital.  Ai  .fi  les  pauvres  orphelins , 
cutr'autrcs  , furent  ruinés , au  lieu  qu'auparavant , 
lotfque  l'argent  étoit  entre  les  mains  du  tréforier  de 
la  ville , un  orphelin  venant  en  âge , ou  à fe  marier 
avec  l'approbation  de  la  cour  des  échcvins , recevoir 
d'aboid  Ion  capital  avec  l'intérêt  , quand  la  foramc 
auroit  été  de  tooo  liv,  ftetl.  6c  d avantage. 

Pour  réparer  le  tort  que  cette  banqueroute  royale 
avoir  fait  aitx  imrtciL-s , le  patientent  Ht  un  ade 
feus  le  régne  du  roi  Guillaume  de  de  la  reine  Marie, 
qui  établit  un  fonds  pcrpétaclponr  payer  à ces  orphe- 
lins, de  aux  autres  créanciers  line-rct  de  4 pour  too 
pour  le  principal.  Chaque  échevin  rient  d'ailleurs 
une  cour  ou  alfcmbléc  dans  fon  quartier , appcll-ç 
WVdeiorr.pour  les  affaires  qui  rcgarder.tfonquarticr 
particuliérement  pour  l'tlcdion  des  membres  au  con- 
l'cil  commun  ,6c  aurrcsofficiers.  Lcscorps-dcs  métiers 
ontaulli  leurs  ailcrablécs, que  l'on  appelle  hat. -mates, 
ou  ils  s'ailcmb'cnr  une  fois  le  mois  , puur  régler  ce 
qui  regarde  leurs  m.'ricrs. 

Apres  avoir  patlé  du  n-  tivernement  civil  de  Lon- 
dres , nous  panerons  au  an:. traire.  Dans  les  pro- 
vinces, il  y 4 un  lieutenant  de  chaqnc  province  , 

Îiu  comin-n.i;  en  chef  les  milices.  La  ville  de 
ond'cj.d  ce  : : privilège  que  ces  lieurenans  , 

• à l'égard  de  le  -t  niiUccsf  le  lord  - maire  de  les 
échevins  , avec  plnlieu-i  autres  d^  principaux  ci- 
ioj eus,  ayant  le  tüa.t.c  pouvoir  pat  comtniûion 
du  roi.  ' ' 4 
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I.cS  milices  de  Londres  font  de  iïx  régiment 
d infanterie,  faifant  en  tout  9000  hommes , fans 
compter  deux  tégtmens  des  paroilfes  qui  dépendent 
de  la  tour.  Se  le  régiment  de  Soatlivark.  Mais 
en  cas  de  néccdiré,  on  lève  les  .milices  auxiïiai-  t 
res , eompofées  d'apprenrifs . qui  font  fix  autres  rd- 
gimens;  chaque  bourgeois,  qui  a deux  apptenttfs, 
étant  obligé  d'en  fournir  un  pour  cet  cifer.  I’oue  . 
fournir  des  officiers  à toutes  ces  milites , il  y a_ 
une  compagnie  de  600 hommes  choifis,  6c  qui  font 
commandés  en  chef  par  un  officier  nommé  par  le 
roi.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ta  compagnie  de  l artil- 
lerie , qui  fait  tous  les  quinze  jours  l'exercice  dans 
un  lieu  formé  de  murailles  auprès  de  Moorficlds. 

En  matières  eccléfiaftiqucs,  cette  ville  eff  gou- 
vernée par  fon  évêque,  à qui  cft  commis  le  foin 
de  tout  le  clergé  de  Londres. 

Paflbns  maint  n an  t au  gouvernement  de  Veft- 
minfter , c'eft-i-dire , de  la  ciré  ou  ville  de  Vcft- 
minller , 6c  de  fes  fauxbourgs  ou  dépendances , 

2ui  s'étendent  du  côté  de  Londres  jufqu'à  Temple- 
far.  La  cité  elle-même  n'a  qu'une  parodie,  ap- 
pelle de  Sic.  - Marguerite,  qui  cft  d'une  grande 
étendue  ; mais  fei  dépendances  confident  en  cinq 
paroiflcs;  lavoir:  St. -Martin , St.-C/ement , Ste.- 
Marie  de  la  Saxoye  , St. -Paul  de  Covent-Garden^ 
St  -Jacques  0 Ste.-Anne.  Pour  la  paroiffe  de  St.- 
GilLs  , elle  ne  If  ni  de  Londres  . ni  de  Vclf- 
minfter. 

'Oi  eftojinfter  n’a  pour  gouvernement,  ni  maire  , 
ni  échcvinîr  ni  feherijs.  Le  chapi-rc  cft  revêtu  de 
toute  la  jurifdiélion  civile  6c  ccclcliaftiquc , depuis 
la  «formation.  11  cft  vrai  que  le  gouvernement 
civil  a été  mis  entre  les  mains  des  laies  choilis  ou 
confirmés  per  ce  chapitre. 

Le  chef  de  ions  les  magiftrats  cft  celui  qu'on 
appelle  High- Steward  , qui  cft  d'ordinaire  un  noble 
du  premier  rang , choifi  par  le  chapirre , 6c  qui 
pofsêdc  ecrte  charge  rendant  fa  vie.  Pour  en  exer- 
cer les  fondions,  il  choifit  un  homme  verfé  dans 
les  loix,  qui  doit  être  confirmé  par  le  chapitre. 
Celui-ci,  avec  les  autres  magiftrats,  tient  la  cour 
qu'on  appelle  Lee e. 

Après  lui , cft  le  bailüf , qui  tient  lieu  de  feheriff  ; 
car  il  convoque  les  jurés  ; tous  les  fergens  de 
Veftmmftcr  lut  font  fournis,  fe  c’eft  iui  qui  jègle 
les  formalités  pour  Vélefli  m des  membres  de  par- 
lement pour  la  cité  de  \V clhninftcr.  Toutes  les 
amendes  6c  conlifcations  lui  appartiennent,  ce  qui 
rend  Ya  charge  fort  lucrative. 

Il  y a au/Is  un  grand  connftaile , choifi  par  la 
cour  de  Lest , qui  a fous  fon  commandement  tous 
les  autres  connétables.  D'ordinaitc  , il  cl?  continué 
deux  années  en  cette  charge. 
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Enfin  il  y a quatorze  des  principaux  bourgeois 
qu'on  appuie  BurgcjJ'es , donc  fpt  tant  pour  Ja  cité 
6c  fept  pour  les  dépendances.  Leur  office  a bien 
du  rapport  a celui  des  cchc vins  de  Londres , ayant 
chacun  un  Vard,  ou  quaricr  parcicuticr  fous  fa 
direction.  De  ces  quacotzc,  il  y en  a deux  qui  font 
élus  fous  le  nom  de  Heaa-Burgejfes  ^ ou  chefs  des 
bourgeois  dont  l’un  cft  pour  la  cité , ficl'autiepour 
Tes  dépendances,  Icfqucllcs  on  nomme  aufli  a Un  es 
OU  franchi fts.  Voyz^  JfRfî 


Quant  aux  premier  objet , nous  ferons  , je  crois, 
pîailirs  à nos  Icclcurs  de  rapporter  ici  l'cffai  de  M. 
l’évêque  d“  A ut  un  , fur  les  loteries  , ou  elles  font 
peut-être  un  peu  jugées  fcvèremcnc , mais  ou  l’on 
verra  au  moins  le  mat  réel  qu’elles  font  de  qu'on 
ne  peut  pas  fc  dilîîmuler.  Cet  ouvrage  a d’ailleurs 
joui  d'une  célébrité  diftinguée , de  la  queftion  mo- 
ral des  jeux  de  loterie  s y touve  traitée  avec  un 
interet  & un  foin  qui  doivent  en  rendre  la  Icfturc 
indifpenfablc  à quiconque  veut  fc  faire  de  cet  ob- 
jet une  idée  nette  de  détaillée. 


Des  loteries  par  rapport  à l'ordre  U a la  morale 
publies , 


LOT 

fl  ne  faut  ^>as  confondre  avec  ees  h:ertes , eelfei 

?|ui  font  parties  des  emprunts  publics , de  qui  y 
ont  tellement  attachées , qu’elles  en  forment  la 
dénomination.  Un  empunt  en  loterie  quoique  , 
fous  pluftcurs  rapports,  hors  des  véiitablcs  prin- 
cipes , drffièrc  pourtant  des  loteries  proprement  dites  , 
dans  Icfqucllcs  l'alternative  des  joueurs  cft  toujours 
0acéc  entre  la  perte  entière  des  mifes  , de  la  fa- 
veur particulière  d'un  petit  nombre  de  chances. 
Dans  l’emprunt  en  loterie  , le  joueur  confenc  à 
placer  fon  argent  à un  intérêt  plus  foibîc  , dans 
l’cfpérancc  d’un  lot  en  fus  de  cet  intérêt  qui  cft  ^ 
commun  à tous  les  prcrcurs.  Toute  la  pette  cft 
donc  dans  cctrc  diminution  générale  d'intérêts , 
dont  fe  compofc  la  foi  tune  du  petit  nombre  de 
ceux  que  le  fort  favorife  j en  force  que  dans  cette 
cfpccc  de  jeu,  non-feulement  tout  le  profit  eft  verfé 
fur  les  joueurs,  mais  même  que  le  fort  y efforcé 
d’être  favorable  aux  uns  , fans  pouvoir  jamais  être 
entièrement  funefte  aux  autres. 

Toute  autre  loterie  eft,  par  fa  nature,  fondée 
fur  les  cfpérances  qu’elle  donne  de  fur  le  profit 
afluré  qu’elle  perçoit.  Le  gain  de  chaque  joueur 
cft  éventuel  i la  perte  de  yous  les  joueurs  réunis 
cft  certaine  î par  conféqucnt  , les  bénéfices  de  la 
loterie  font  infaillibles.  Tel  cft  fon  caraéUrc  confti- 
tucif;  tel  cft  le  piincipe  évident  de  fon  injuftice. 

Et  quand  même  on  garderoit  quelque  mefure  d’é- 
quité dans  fes  combinafons  i quand  même  , par  U 
plus  chimérique  des  furpofitions  , la  loterie  re- 
noncerait entièrement  à fes  profits  pour  en  accroître 
les  chances  des  joueurs , elfe  cclTcroit  d être  injufte  , 
fans  ccflcr  d être  condamnable.  Des  le  moment  ou 
toutes  les  claires  de  citoyens  feraient  invitées  à 
ce  jeu  par  la  facilité  des  mifes , il  en  réfuterait 
un  grand  mal  focial  : ce  jeu , à proprement  parler , 
ne  ferait  plus  des  dupes  * mais  toujours  il  ferait 
des  malheureux  ; toujours  il  s'alimenterait  de  la 
fubftancc  du  pauvre  i toujours  il  ferait  coufoaimcr 
le  icms  en  d'extravagantes  fpéculations. 

Or , s’il  cft  certain  que  même  l’égalité  la  plus 
parfaite  entre  les  mifes  totales  de  les  chances  ne  pour- 
rait juftificr  entièrement  les  loteries , que  faut-il 
donc  penfer  de  celles  dont  les  profits  font  à-la-fois 
infaillibles  fie  énormes  ; de  celles  fur  tout  dont  les 
inventeurs  ont  épuifé  l’art  le  plus  favant  , pour  ca- 
cher les  bénéfices  immenlcs  à la  crédule  ignorance 
du  peuple , de  pour  enflammer  en  même  rems  fa 
folle  cupidité  ? 

Il  faut  croire  qu’on  ne  prévit  pas  d’abord  tout 
ce  que  l’inftirution  des  loteries  entraînerait  de  maux 
avec  elle.  Séduit  par  des  intérêts  momentanés , ou 
meme  par  des  vues  de  bienfaifancc  que  toujours 
on  a eu  l’art  délier  à ees  établificments,  on  ima-  * 
gina  fans  doute  que  le  fcul  fuperflu  des  riches  irait 
fc  perdre  dans  ees  combinaifons , de  que  le  pauvre, 

* 


Dans  tous  les  tems,dit  M.  l’évêque  d'Aumn  , 
l'homme  avide  de  parelleux  a voulu  confommer  fans 
fe  donner  la  peine  de  produire  : il  a convoité  le 
travail  d’autrui  \ de  de  ce  dciir  contenu  par  les  loix', 
a dit  (c  former,  dans  l’état  defociété  , la  paflion 
du  jeu , comme  offrant  les  rcftources  les  plus 
promptes  pour  fe  procurer  des  richcfics  qu'on  n’a 
pas  concouru  à faire  naître. 

Il  n’eft  queftion  ici  que  des  jeux  de  hafard  , 
les  feuls  en  elfct  qui  écartent  toute  idée  de  travail  : 
&inéme  dans  un  fujet  aufîi  étendu,  je  me  bornerai  à 
parler  des  loteries.  Je  vais  prouver  qu’un  rcl  jeu 
cft  à la- fois  , de  au  plus  haut  degré,  injufte  de 
immoral  ,r  de  qu’aucun  prétexte  ne  peur  le  fauver 
d'un  entière  profeription. 


LOTERIE,  f.  f.  Efpècc  de  [eu  de  Lazard,  qui 
conliftc  a faire  choix  de  quelques  numéros  fur  un 
certain  nombre  , de  qui  venant  k fortir  dans  le  ti- 
rage qu’on  en  fait,  proJuiftnc  aux  joueurs  gagnans 
une  quantité  de  fois  leurs  mifes. 

L'invention  des  Loteries  cft  moderne  en  Europe  ; 
nous  avons  rapporte  ail  mot  Jeu  quelques  parti- 
cularités qui  les  concernent,  nous  ne  les  répéte- 
rons pas  ici , & nous  nous  bornerons  à les  conli- 
dércr  dans  leurs  effets  de  dans  les  réglcmcns  qui 
l'y  raportent. 


Apre*  avoir  confidérc  les  loteries  dans  leur  rap- 
port avec  l’ordre  public  de  la  morale , nous  ferons 
coiinoîtrc  le  mode  & les  réglcmcns  de  celles  qui 
font  autorifées  aujourd'hui  dans  l'état. 
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loin  d'en  être  la  viéKme,  pourroit  même  en  re- 
cueilli! quelque  fruit  : 4c  lorfquc  enfuitc  on  n'a  pu 
fe  diflimulcr  [es  intolérables  abus  de  ce  jeu  , te  le  cft 
la  fatale  influences  des  habitudes  les  plus  vicieufes, 
qu'il  11'a  celle  dcfubftftcr,  quoiqu'il  ait  écéconftam- 
ment  flétri  dans  l'opinion  des  hommes  figes  4c  des 
adminilltatcuts  éclairés. 

Mais  c'cft  bien  vainement  qu'on  a voulu  trou- 
ver quelque  eicufc  à ce  jeu  , dans  la  defiination 
d'une  partie  de  fes  profits  à des  iuftitutions  de  piété 
4c  d'utilité  publique  : depuis  quand  l’ufage  d'un 
bien  en  a-t-il  donc  purifié  la  fourcc  3 fophifme  in- 
jurieux , qui  femble  accufcr  d'avarice  4c  din- 
fenfibdité  tout  un  peuple  généreux  4c  fcnfible  1 
Comme  fi  la  pitié  ne  pouvoit  plus  être  excitée  que 
par  un  fentiment  abjcélj  comme  s'il  falloit  nécef- 
faircmcnt  tromper  les  hommes  pour  les  rendre  hu- 
mains ; qu’on  ne  pur  les  conduire  a la  bienfaifance 
que  par  1a  cupidité  , 4c  que  nous  fuflions  réduits  à 
l’avililfonte  néceflité  d’implorer  le  vice,  pour  lui 
faire  remplir  les  fonétions  révérées  de  la  vertu  1 

Pour  Ce  pénétrer  des  abus  révoltant  des  loteries , 
pour  bien  concevoir  à-la-fois  toutes  les  rnfes  qu'elles 
ont  inventées  , tous  les  pièges  qu’elles  rendent  à la 
crédulité  du  peuple , 4c  tous  les  défordres  qu'elles 
traînent  à leur  fuite  , il  faut  atcachcr  fes  tcgaids 
fur  la  loterie  royale  de  France.  Jamais  , peut-être, 
aucune  inftitution  n’a  préfenté  au  légiflatcur  autant 
de  lignes  de  réprobation  que  cette  loterie  , qui , 
fous  l'abri  de  (on  nom  augufte , femble  braver  la 
«cnfurc  publique. 

Cette  affertion  eft  fondée  fur  les  calculs  les  plus 
rigoureux,  tu  voici  les  réfultats. 

La  loterie  royale  eft  combinée  de  telle  forte, 
qu'on  y peut  jouer,  4c  qu’on  y joue  en  effet  à 
chaque  tirage  de  fept  manières  différentes. 

Dans  la  première , le  bénéfice  calculé  de  la  lo- 
terie cft  d'un  ftxiéme  de  la  mife  des  joueurs  , c'cft- 
à-dirc  , que  fur  fix  qu'elle  reçoit  du  public  , elle 
en  remet  cinq  pour  en  former  les  lots  qu'elle  lui 
rfifttibuc  ; ou  , ce  qui  revient  au  mime  , fqp  profit 
eft  de  1 6 j fur  100.  Ce  profit , déjà  extrêmement 
ufuraire , va  s'accroître  avec  un  excès  inconcevable 
dans  les  autres  manières  de  jouer  à cecte  loterie. 

Dans  la  féconde  de  ces  manières , elle  retient 
1)  fur  100. 

Dans  la  troificme , environ  )t  ; fur  100. 

Dans  la  la  quatrième  , j<  ;. 

Dans  la  cinquième , J } 

Dans  la  fïxièmc  , 8)  j.  * 

Dans  la  fcpticmc  enfin  , ofcroit-on-l'imagincr  ! 


elle  retient  97  & près  de  1 fur  100.  Enfottc  que 
le  public , confédéré  en  malle  4c  jouant  dans  cette 
dernière  combinaifon  , eft  préctfémcnt  dans  le  cas 
d'un  particulier  qui  joucroic  à pair  ou  non  , à con- 
dition qu'il  payeroit  100  liv.  chaque  fois  qu'il  per- 
droit  , 4c  qu'il  recevroit  1 üv.  j fols  4c  quelques 
deniers  chaque  fois  qu'il  gagneroie  : 4c  la  preuve  en 
eft  fcnfible,  puifquc  pours'aflurer  d'obtenir  100,000 1. 
pat  cette  combinaifon  , il  cft  démontré  qu  il  faut 
commencer  par  donner  11  la  loterie  , avant  le  ti- 
rage , près  de  44  fois  100,000  livres , ou  ,'  plus 
exaéicment , 8.789,85)  liv.  11  fols.  C'cft  fur  cette 
femme  énorme  qu'aptes  en  avoir  difpofc  quelque 
tems , la  loterie  veut  bien  confcndr  a rcndtc  pom- 

Îeufement  xoo.coo  : 4c  c'cft  dans  cette  combinai- 
on  dévorante  , qu'on  ofc  inviter  le  peuple  igno- 
rant 4c  crédule  , a placer  quelques  pièces  de  mon- 
noie  encore  ttempées  des  lueurs  de  fon  front,  en 
l'enivrant  du  chimérique  efpoir  de  ce  quitte  , qui 
exalte  les  tètes  jufqu'à  la  dcmcncc. 

Mais , comme  en  s’arrêtant  à cette  dernière  coin- 
binaifon,  qui  en  effet  cft  la  plus  défavorable  de 
toutes  pout  le  public  , on  poutioit  craindre  de  fo 
faire  de  linjufttce  totale  de  la  loterie  , une  idée 
beaucoup  trop  èragétéc , il  importe , pour  con- 
noitre  l’cnfcmble  de  la  loterie  , de  réunir  toutes  les 
manières  polfiblcs  d'y  jouer  , 4c  de  fuppofer  , par 
exemple , qu'un  particulier  voulant  obtenir  à lui 
fcul  les  différens  lots  qu'elle  propofe  , place  une  livre 
tournois  fur  chacune  des  combinailons  différentes 
ue  préfente  chacune  des  fept  manières  d'y  jouer  s 
ans  cecrc  fuppofition , qu'on  a fias  duutc  le  droit 
de  foire  , 011  arrive  à un  réfultar  prcfquc  auflî 
effrayant , puilqu'tl  cft  mathématiquement  prouvé 
que  ce  particulier  fera  tenu  de  livrer  d'abord  a la 
loterie  45  millions  4c  plus  de  700  mille  livres  ; 
qu’après  le  tirage  , il  lui  fera  rendu  par  cette  même 
loterie  moins  d'un  million  4c  demi , 5:  que  par  con- 
féquent  le  bénéfice  de  la  loterie  fera  de  44  millions 
4c  plut  de  100  mille  livres  ; ce  qui  donne  , pour  la 
totalité  des  combinailons , un  profit  de  96  un  peu 
plus  de  ;fur  100.  Et  voila  fur  quelle  bafe  eft  établie 
la  loterie  royale  de  France. 

A chaque  linge , il  cft  vrai , on  ne  joue  pas 
fur  toutes  les  combinaifons  polfiblcs  , 4c  particu- 
lièrement fur  les  combinaifons  prcfquc  innombrables 
du  quinc  , les  plus  avantagculcs  de  toutes  à la  lo- 
terie. Il  eft  vrai  aulfi  qu'on  ne  place  pas  des  Tommes 
égales  fur  chaque  combinaifon  ; cc  qui  rend  le 
calcul  rigoureux  moins  appbquablc  aux  effets  de 
cette  bizarre  loterie , 4c  dunne  réellement  poux 
chaque  cirage  un  terme  moyen  de  perte  générale 
inférieur  a celle  que  préfcncc  le  calcul  : m ait  fi 
ces  chances  ne  font  pas  coures  prîtes , ni  toutes 
également  , certes  ce  n'cft  pas  La  foute  de  la 
loterie,  qui  ne  celfc  de  les  piopofcr  routes  in- 
différemment 1 ma  s à la  longue  il  peut  arriver 
quelles  le  foienr  ; mais  enfin  j celle  cft  Ja  confti- 
j talion  bien  véritable  de  cctre  loterie. 
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Vent  - on  rendre  plut  fcnfible  encore  l’injoftScc  1 
cAeul'e  <ic  U loterie  royale  de  France}  Qu'on  la 
conioare  avec  les.  jeux  de  Ua.'ard , même  les  plus 
décriés , tels  que  les  jcur_de  Belle  St  de  Biriii  ; 
ces  jeux  li  puMijncmcnt  avilis,  qu'on  ofe  à peine 
en  rn; pci! ci  ici  les  noms. 

Le  jeu  de  la  Bette  croit,  dans  fon  principe  , 
compefe  de  to«  numéros,  donc  un  fcul  s^agnoic 
& valoir  au  j.  ueur  •>«  (bis  fa  mile.  Le  bénéfice 
des  fe-nqircrs  croit  donc  de  10  fur  loi,  ou,  ce 
qui  revic:  t au  même,  de  9 JJ  fur  100.  Ce  béné- 
fice , li  modéré  en  comparaison  de  celui  de  la  lo- 
terie, parut  tellement  Scandaleux,  même  aux  ban- 
quiers , que  de  leur  propre  mouvement , ils  le  ré- 
dmfirent  a 8 fur  104,  ou  7 fur  100.  Cepen- 
dant, même  après  cette  réduéhnn  , ce  jeu  conri- 
nuoit  a ruiner  les  joucuis.  Pour  arrêter  fes  rava- 
ges, la  police  fe  vit  obligée  de  le  proferire,  St 
tous  les  jeux  de  la  Bette  furent  Supprimés, 

11  eft  aifê  de  voir  jufqu'à  quel  point  la  loterie 
royale  cil  inrrinféquemment  plus  vicieufe  que  ce 
jeu,  La  combinai  fon  de  la  loterie,  la  moins  défavo- 
rable au  publie,  allure  pourtant  à l'adininiil ration 
un  bénéfice  de  iis  J fur  100,  comme  nous  l'avons 
dé/a  teinarqué  , c'cll-a-dire , plus  que  le  double  de 
celui  de  la  Belle  y & en  réunifiant  toutes  les  cora- 
binaifons  delà  loterie , nous  avons  vu  qu'il  en 
réfuheroir  pour  clic,  dans  le  cas  où  clics  fetoicnc 
toutes  petfes  une  fois  également  dans  le  même  ti- 
rage, 9 6 St  plus  de  { (nr  too.  Ainfi,  s'il  croie  pof- 
lifile  à un  joueur  de  répartir  uniformément  100  I. 
fur  toutes  ccs  combinaifuus,  il  ne  recevtoic,  après 
le  tirage  , que  3 liv.  8c  un  peu  moins  de  y fols  , 
même  en  gagnant  le  quil-.c  & tous  les  aunes  lots , 
tandis  qu'il  teccvtoit  de  la  Bel'e  91  liv.  St  plus 
de  8 fols  Le  rapport  de  ccs  deux  fommes  exprime 
dans  cette  fupjtbmion  la  défaveur  rcfpeéhvc  des  deux 
jeus;  St  puisqu'elles  font  cntr'cllcs  comme  1 à 18 
St  plus  d'un  tiers,  il  fuit  que  fi  l'injulliec  totale 
du  jeu  de  la  Bette  peut  être  exprimée  par  1 , on 
cil  autorité  à exprimer  pat  plus  de  x3  celle  de  la 
loterie  royale. 

Par  un  procédé  fcmblable,  on  établiroit  que  le 
jeu  de  Biriii , dont  le  profit  cft  de  S fur  70 , ou 
de  8 * lut  100,  cft  X7  (bis  nicuns  injufte  que 
la  loterie  confié  réc  dans  l'cnfcmbic  uniforme  de 
routes  fc  eombinaifons;  St  cependant  1 un  Si  l autte 
de  ccs  jeux  ont  été  déclarés  infâmes. 

• 

Croitoit-on  maintenant  que , par  de  nouveaux 
traits , on  put  flétrir  la  loterie  royale  ! Il  faut 
pour  tant  ajourer  que  cette  loterie  cft  combinée  avec 
une  telle  airelle  é que , malgré  fa  révoltante  in- 
jufbcc,  elle  ell  .venue  prcfquc  â bout  d'enchanter 
les  efprits;  que  le  pci  de  numéros  quelle  emploie 
en  comparaifon  d:c  aunes  loterin  , cft  une  pre- 
luiètc  amorce  grofliùre  , a laquelle  te  grand  nombre 
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de*  Joueur»;  s’eft  lailîé  prendre  ; que  l'artifice  de* 
eombinaifons,  dans  lesquelles  elle  s’enveloppe,  cil 
un  piège  non  moins  fur  pour  aitirct  d'abord  Ict 


joueurs , & pour  leur  infpircf  enluite  une  pcrfévérance 
effrénée  dans  le  malheur  -,  que,  par  cctic  variété 
prcfijuc  infinie  de  combinations,  ci  .nt  la  feule  qui 
permette  à rcfpric  une  forte  d’uliigc  de  (es  facul- 
tés , clic  a eu  fart  d'intérc'Ecr  l'amour-proprc  dan* 
le  jeu  de  hafard  le  plus  ruineux , & de  lavcuglcr 
a tel  point,  qu’d  u*efl  peut-être  aucun  joueur  oui, 
ridiculement  attaché  à certaines  eombinaifons,  donc 
il  s'attribue  la  gloire  , ne  fc  pcrluaJc  follement 
qu’avec  de  la  confiance , & des  roifet  toujours 
croifianres,  il  viendroit  facilement  à bout  d'cnchal- 
ncr  la  fortune,  ou  même  de  ruiner  k loterie . 

Il  faut  ajouter  que  telle  cft  la  compofinon  in- 
fidieufe  de  cette  loterie , que  les  eombinaifons  qui 
font  les  moins  défavorables  au  public  , ne  lairtant 
cfpércr  que  des  lors  peu  contidérablcs , le  peuple 
uniquement  avide  de  gros  lots,  les  dédaigne  pref- 
que  généralement , pour  fc  précipiter  avec  une  fu- 
reur aveugle  vers  celles  qui  aiTuicnt  à \x  loterie  de* 
bénéfices  immenfes. 

Il  faut  ajouter  que,  dans  la  crainte  fans  doute, 
que  l'intervalle  d'un  mois,  entre  deux  tirages,  ne 
refroidit  les  joueurs  j pour  tenir  leur  dehr  eu 
haleine,  pour  accroître  leur  ardeur  par  fcfpcrance 
d'un  prompt  retour  de  fortune  , 8c  en  effet  pour 
les  ramer  avec  plus  de  certitude , on  n’a  pas  crainc 
par  une  exception  particulière,  de  doubler  le  ti- 
rage de  cette  loterie  dans  chaque  mois,  8c  que 
par -là  on  a au  moins  doublé  fes  ravages. 

Il  faut  ajouter  que  cette  loterie , par  une  cruelle 
complailance , admettant  à -la- fois,  8c  les  mi  fes  le* 
plus  modérées  3c  des  fommes  confidérables  fur  une 
fcnlc  combinaifon , fur  un  fcul  numrio  , fcmblc 
avoir  été  inventé^* pour  fe  jouer,  8c  de  la  rnisete 
des  pauvres,  8c  de  la  forrunc  des  riches. 

Et  comme  fi  tous  ccs  moyens  de  féduélion  ne 
fuiE  oient  pas  , il  faut  ajouter  enfin  qu’on  oc  celle 
d'entretenir  l’ivrcffc  générale , en  répandant  de  toute* 
parts  des  livres,  des  almanach*  » «où  chacun  va 
chercher  les  eombinaifons  les  plus  fupcrftitieules  ; 
que  l’on  corrompt  la  raifon  du  peuple  par  les  -rê- 
veries des prefientitnens  , parlabfurdc  interprétation 
des  Congés  j qu'on  enflamme  fon  imagination  par 
mille  récits  men longer*,  8c  que  l'on  achève  de 
l'étourdir  pat  des  provocations  bruyantes , par  des 
cris  cxrravagaus  , par  des  ornemens  de  fête  , 
par  le  foh  des  inltrumens , par  le  bruit  des  fanfa- 
res , 8cc. 

Air.fi  les  pièges  font  femés  de  routes  parts  fou* 
les  pas  de  l'ignorance  ; ainfi  la  rufe  fuccède  à la 
rufo  ; ainfi  rien  n’c#  épargné  pour  fédui*c  toutes 
les  dalles  <k  citoyens,  8c  fut-tout  pour  uompec  lo 

pauvre. 


■V3 


/ LOT 

pauvre , que  des  rufes  bien  moins  favanres  enflent 
fi  facilement  égaré  dans  les  routes  de  l'cfpé  rance. 
Si  le  malheureux  clF  une  chofc  facréc,  quel  crime 
ricft-ce  pas  d’abuUr  ainfi  de  Ta  crédulité  Se  de  fa 
misère  ! 

Et  voilà  cette  loterie  , qui  fu  b fille  avec  éclat  , 
dans  Je  meme  lieu  où  la  furvcillancc  paternelle  du 
roi  a févèrcmcnc  proferit  tous  (cs^eux  de  hafard 
à chances  inégales  /. . . . Créée  fous  le  nom  d un 
ctjblilfement  célèbre,  elle  fit  d’abord  en  partie  les 
tirais  de  l’éducation  militaire  > Se  l'on  vit  une  école 
faite  pour  infpirer  de  Arminiens  d'honneur , entre- 
tenue du  produit  d une  inllùution  que  le  ve'tirablc 
honneur  réprouvoit.  Lorfquc  enfuite  fes  bénéfices 
le  furent  accrus  au-dcla  de  toute  cfpérancc , alors 
elle  palTa  toute  entière  dans  les  mains  du  gouver- 
nement : un  jeu  de  hafard  devine  une  branche  des 
rcvenui  publics,  & l’on  s'accoutuma  à cette  étrange 
snéeamorphofc  , en  fc  pcrfuadanc  follement  que  la 
loterie  pouvoir  être  regardée  comme  un  impôt  libre 
Se  volontaire. 

Un  impôt!  Quel  impôt  que  celui  qui  ne  peut  être 
prélevé  qu’au  tant  qu'on  égare  la  raifon  des  peuples! 
Quel  impôt  que  celui  qui  fonde  fes  plus  grands 
produits  fur  le  délite  ou  fur  le  dcfcfpoir  ! Quel  im- 
pôt que  celui  que  le  plus  riche  propriétaire  eft  dtf- 
penfe  de  payer,  Se  que  les  hommes  vraiment  fa- 
ges,  que  les  meilleurs  citoyens  ne  paieront  jamais! 
Un  impôt  hbre  !. . . . Étrange  liberté  que  celle  qu’on 
fuppofe  exillcr  au  milieu  des  amorces  les  plus  fé- 
duilanccs!  Chaque  jour,  à chaque  inflaot  du  jour, 
on  cric  au  peuple  qu'il  ne  tient  qu’a  lui  de  s'en- 
richir avec  un  peu  d'argent:  on  propofe  un  million 
pour  xo  fols  au  roalhcOrcux  qui  ne  fait  pas  comp- 
ter , & qui  manque  du  néccflaûc ; & le  facrificc 
quil  fait  a ce  Ail  cfpoir  du  feul  argent  qui  lui  relie, 
cil  un  don  libre  Si  volontaire  ! C’efl  un  impôt  qu’il 
paie  à l’état! 

Non,  toute  loterie  rieft  & ne  peut  être  qu'un 
moyen  cruellement  abusif  d'ateirer  l'argent  du  peu- 
ple , en  fc  jouant  de  fa  crédulité.  Je  dis  toute  lo- 
terie : car  celles  qui  lubfiftcnt  en  France  avec  la 
loterie  royale,  fous  le  nom  de  Piété  Se  des  En - 
fans-trouvis ^ ne  peuvent,  non  plus  que  leur  ri- 
vale, échapper  à cette  juflc  imputation.  Elles  font , 
il  cil  vrai  , moins  redoutables  qu'elle,  parce  que 
leur  bénéfice  cft  de  beaucoup  inférieur;  quelles 
ri  offrent  à l’efpric  aucune  combinaison  qui  amorce. 
Se  que  chaque  numéro  rc  Supporte  qu’une  mife 
modique  & conftammcnt  la  même  > mais  pourtant 
elles  détournent  de  fa  véritable  destination  tout  l’ar- 
gent q«*e  le  peuple  y factifie  ; mais  elles  font  fup- 
porter  l'entretien  des  établificmcns  auxquels  elles 
Ions  confacrécs  à la  clafle  du  peuple  qui  doit  le 
moins  acquitter  cette  charge;  mais  enfin  le  profit 
certain  de  l une  & de  l’autre  cft  de  près  de  1 1 fur 
îoa,  on  p!us  exactement  de  io  { lui  ico.  Et  par 
J uti [prudence , Tome  X.  Police  & Municipalité , 
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routes  ces  rai  for  s , ces  deux  loteries  ne  peuvent 
furvivre  a la  dcilru&ion  de  la  loterie  royale  de 
France. 

Maintenant  fera-t-il  difficile  de  prouver  que  la 
loterie  , Se  fut-  tout  U 'loterie  royale  de  France  cft 
aafil  immorale , aufli  corruptrice  , qu’elle  cft  in- 
jufte? 

N'eft-il  pas  évident  qu'un  jeu  qui  allume  juf- 
qu'au  délire  la  cupidité  de  ta  multitude,  qui  fafciue 
l'cfprit  du  peuple  , jufqu'a  lui  perfuader  qu'infailli- 
blcmenc  il  trouvera  pour  prix  de  fa  pcrfcvcrancc  , 
je  ne  dis  pas  feulement  le  moyen  d’améliorer  Ion 
ctat , mais  celui  d’en  forcir  tout-à-coup  par  une 
fortune  immenfe  (car  c'cft  toujours  la  l'ambition 
infenfée  du  peuple)?  N’eft-il  pas  évident  que  ce 
jeu,  après  lui  avoir  ravi  roue  le  fruit  de  les  épar- 
gnes, roui  l’argent  qu'il  pofsèdc  , le  livre  à chaque 
inftanc  à la  tentation  d’en  obtenir  par  toutes  force* 
de  voies  ? Car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  , 
par  une  fuite  prcfque  néccflairc  de  l’artificicufe 
combinaifon  de  cette  loterie , celui  qui  d'abord  n’a 
rifqué  que  des  miles  légères,  fc  trouve  bientôt 
entraîne  dans  des  mifes  confidérablcs;  que,  vic- 
time de  l'illuSion  la  plus  folle,  & pourtant  lapin» 
ordinaire,  il  s’attache  d’autant  plus  à une  combi- 
naifon,  que  plus  long -rems  elle  lui  a été  funefte  ; 
qu'il  fc  regarde  meme  comme  obligé  à de  nouveaux 
lacr.ficcs  , pour  ne  pas  perdre  le  fruit  des  anciens  ; 
qu'en  conséquence  il  charge  & recharge  fans  ccflc 
les  mêmes  numéros,  dans  l'intime  pcrluafion  qu’ils 
céderont  enfin  à fa  pcrfévérancc  , Se  que,  par  l'an- 
cienneté de  leur  Sottie,  ils  acquièrent  chaque  jour 
de  nouveaux  titres  pour  reparemie  avant  les  autres, 
comme  fi  dans  un  pareil  jeu,  l'avenir  pouvoit  en 
quelque  manière  dépendre  du  parte  ; que  des  billets  , 
toujours  les  mêmcSjagités  au  hafard, Aillent  c<int;a;t:ts 
dans  leurs  mouvemens  par  les  tirages  priccdcns  , 
Se  qu’un  numéro , parce  qu’il  n'a  pas  paru  depuis 
nn  certain  nombre  de  cirages,  dût  plus  facilement 
que  tout  autre  en  particulier  , s’offrir  au  tirage 
Suivant  fous  h main  indifférente  de  PenfàQt  qui  va 
les  prendre.  Dc-là,  prcfque  néccJTairemcnc  après 
cha tue  tirage,  des  fraudes,  des  injuftiecs , des  in- 
fidélités fans  nombre,  pour  ravoir  un  argent  plus 
que  jamais  indilpenfablc  , ou  même  pour  fatisfaire 
cette  infatiablc  paflïon  , que  le  malheur  n'a  fait 
qu'irriter.  Par  elle,  chaque  jour,  les  eufans  de- 
viennent furtivement  Coupables  enycrs  leurs  païens, 
les  époux  envers  les  époufes , les  domeftiques  en- 
vers les  maîtres  ; Se  , ce  qui  fait  frémir,  c'cft  qu’il 
cft  bien  reconnu  qu’un  grand  nombre  d’entr'eux 
avoicnc  vécu  irréprochables  jufqu’au  moment  où  ils 
fe  font  abandonnés  à la  déplorable  paillon  de  ce 
jeu. 

N'eft-il  pas  évident  que  lors  même  que  la  lo- 
terie ne  précipite  pas  dans  le  crime , fon  effet  ha- 
bituel cft  de  rendre  au  peuple  fa  condition  infup- 
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portable  ; de  relâcher  dans  fa  famille  les  liens  do- 
m.-ftiques,  fi  nécellaircs  a fon  bonheur  j déteindre 
en  lui  les  goûts  bonne rcs  , toute  émulation  louable  , 
tout  cl’pii  d'ordre,  d'économie,  roue  amour  du 
travail.  Voyez  cotnmc  le  marchand  cft  détourné 
de  fon  commerce;  l'ouvrier*,  de  fes  travaux;  la 
mère,  du  foin  de  fes  enfans,  dont  les  cris  l'impor- 
tunent ; tout  un  peuple  , de  ces  occupations  jour- 
nalières : une  penfée  uni]uc  travaille  tous  les  cf- 
prits ; de  l’or,  des  monceaux  d'or  gagnés  fans 
peine  : c’cft  a cette  funefte  penf  c qu’on  livre  deux 
fois  par  mois  tous  les  (’ujcts  de  1 état , & princi- 
palement { car  en  ne  peut  trop  le  répéter  ) , ceux 
à <]ui  le  travail  & l'économie  font  le  plus  néccflaires  , 
& chez  qui  le  défefpoir  Se  la  rniftre  ont  toujours  eu 
les  plus  terribles  confluences. 

N’eft-il  pas  évident  enfin  que  la  loterie  cft , de 
tous  les  jeux  reprouvés,  celui  qui  infulcc  le  plus 
ouvertement  aux  mœurs  publiques  ? Car  , dans  les 
nwifons  de  jeu,  même  les  plus  décriées;  dans 
ces  mailons,  où  une  jcunclfe  imprudente  va  perdre, 
fouvent  fans  rcrour,  fes  mœurs  & fes  principes, 
& ou  tous  les  cœurs  fcmblcnt  fermés  à la  pitié; 
foie  fierté,  'oit  un  rc  fie  de  pudeur  , du  moins  on 
rougixcit  d'admettre  le  pauvre  couvert  des  latn 
beaux  de  la  inifcrc  , qui  vieil  droit  compromettre 
les  faible*  redoutées  de  fon  exiftenee  ; 5c  c'cffc  parti- 
culièrement furie*  malheureux  que  la  lotaie  , plus 
impitoyable,  fonde  fes  cfpéranccs.  Non  contente 
de  recevoir  de  leurs  mains  , loi  (qu'ils  fc  préfen- 
tcnc , quelques  pièces  de  monnotc  qu'ils  fe  volent 
en  quelque  forte  a eux-mêmes , elle  s'emprefle  d’aller 
au-devant  d'eux;  die  les  appelle,  die  les  prtllc, 
elle  les  foliieite  ; clic  les  pour  fuir  dans  les  cam- 
pagnes ; elle  pénètre  iufqucs  dans  leur  réduit , & 
par  mille  féduéiions , elle  parvient  à leur  faire  une 
véri râble  violence. 

Depuis  long-terns  le  gouvernement  travaille  à 
extirper  un  des  maux  les  plus  funeftes  des  grands 
états  , la  mendicité;  & il  n’cft  point  de  citoyen  qui 
n'ait  applaudi  dans  fon  cœur  a ces  vues  putes  Se 
bien  fai  jantes  : mais  fi  la  loterie  fubfifte  toujours  ; 
fi  plulieurs  fois  par  mois,  !a  dalle  la  plus  roal- 
beureufe  parmi  les  citoyens , cft  folücitéc  , par  des 
amorces  prcfquc  irréliftibl-s,  à facrificr  dans  ce  jeu 
perfide  tout  ce  qu  elle  poflede , fie  fouvenr  bien 
plus  qu'elle  ne  poflede , il  cil  rigou  reniement  dé- 
montré «juc  le  vice  de  la  mendicité  devient  entière- 
ment irrémédiable  ; qu'eian:  le  fruit  naturel  de  lami- 
ne 5c  de  la  parelfe  , il  doit  néccflaircmcne  fe  perpé- 
tuer & s’accroître  par  une  indien  rion  qui , en  meme- 
tems  qu'elle  ruine  tant  de  malheur,  ux  , leur  infpire 
un  dégoût  invincible  pour  le  rravatl , & que  par  con- 
féquent , la  toient  royale  de  France  en  fera  tou- 
jours plus  en  un  mois  pour  coufervcr  la  mcndictté , 
que  n’en  feront  dans  piuficurs  années  les  efforts  les 
Bi’cux  concertés  de  i'admimfiration  pour  la  détruire. 
£t  Û parmi  cous  ceux  que  la  loterie  dépouille  , plu- 
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fleurs  réfiftenr  à la  tentation  d’augmenter  la  foule 
des  mendians  , il  cft  également  cciratn  qu’ils  font 
du  rno-ns  réfervés  a devenir  un  |our  les  fardeaux  de 
la  fociété  , puifqu  en  leur  ravillant  tout  !c  huit  de 
leur  économie  dans  le  rems  du  travail,  la  oterie 
néccdaircmcnt  en  furchurgc  les  hôpitaux  dans  le 
temps  de  leur  vieillerie. 

Mais  ce  n'eftfcpas  feulement  dans  la  faon le  dti 
pauvre  5:  dans  la  clafic  u peuple  , que  !a  paffion 
de  la  to:tr  e fa  t de  terribles  ravages  ; elle  cft  auili 
une  fourcc  féconde  de  malheurs  dai  s les  clalies  plus 
élevées  de  la  fociété  : Se  par  combien  de  faits  dé- 
plorables n’en  avons  nous  pas  acquis  la  preuve  ! 
Combien  d homme  arrachés  à des  inaifons  de  com- 
merce , a des  caille*  de  gens  d'affaires  ; combien  de 
particuliers  chargés  d une  grande  comptabilité , ont 
di  pa'U  fubitement  de  nos  jours  en  jettatu  le  dé- 
fclpoir  dans  lame  de  leurs  commettait*  & l'effroi 
dans  le  ( e n de  leurs  famille  s I Quels  croient  donc 
les  d-portemens  de  ces  hommes,  dont  Couvent  la 
vie  entière  montroit  de  la  face  rie , de  l'intégrité  , 
Se  dont  les  mœurs  pures  fcmoloicnt  interdire  tout 
foupçon  d'inconduite  ? Long-rems  les  recherches' ou  c 
été  vaines  : toutes  Ls  trac:s  fcmbloicnt  avoir  dif- 
paru  ; on  segaroit  en  conjeéLarcs,  lorfquc  enfin 
un  amas  de  billets  déchiré'  & découverts  par  ha- 
(ard , a décelé  la  caufc  de  tant  de  malheurs. 

Peut-on,  apres  tant  d'exemples  de  ce  genre,’ 
s'étonner  de  l’cfprit  de  méfiance  qui  , de  plus  en 
plus , ferme  les  cœurs  , ifrdc  les  particuliers , SC 
engourdit  la  fociété?  Depuis  que  l’on  fait  qu'il 
exifte  un  moyen  ténébreux  de  diflspation  Se  de  ruine, 
ui  Couvent  a iéduit  des  âmes  vemieulcs , la  cou* 
ancc  de  citoyen  a citoyen  a*  dû  néccffairemcnt  s’af- 
foiblir.  La  conduite  extérieure  , une  bonne  renom- 
mée , ne  font  plus  des  earans  qjii  raffurent  eniière- 
ment  ; Se  fi  l'honnête  nomme  devient  fufneft  à 
l'honnête  homme  , il  n'a  pas  meme  le  droit  de  s'ir- 
riter de  ce  foupçon  : car  que  pourroic-il  oppofer 
au  fendillent  inquiet  qui  le  fait  naître  ? Tous  les 
autres  vices  qui  tendent  a fubvertir  les  fortunes  font 
annoncés  par  des  caractères  fenfibles  ; les  parens  , 
les  amis , 'œil  levère  5c  vigilant  du  public  peuvent 
en  impofer  ; la  dcftruûion  s'annonce  par  degrés; 
elle  peut  quelquefois  être  arrêtée  ; elle  cft  du  moins 
toujours  prévue.  Mais  la  pallion  de  la  loterie  ! nul 
carjélcre,  nul  fymptôinc  ne  la  fair  connaître;  elle 
fc  dérobe  à tous  les  regards;  elle  fuit  même  ceux 
de  l'amitié  ; car  quel  homme  ofa  jamais  confier  à fon 
ami  les  facrificcsiofcnrés  qu'il  faifoit  a cette  paffion  ? 
C'eft  une  plaie  intérieure  5c  profonde,  qui  ne  de- 
vient vifibte  que  lorfiue  le  mal  cft  fans  remède  : 
on  ne  peut,  par  aucun  moyen  , difeerner  ceux  oui 
en  font  frappés  ; Se  une  grande  défiance  cft  l'effet 
inévicablc  de  cette  alfligcantc  incertitude. 

Il  cft  donc  vrai  que  , dans  toutes  les  eîaffcs  de 
la  fociété  , la  loterie  fait  fentir  fa  coupable  m- 
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l|ucncc  j qu’elle  atteint  ceux  -là  meme  , qui  ont  fii  ré- 
hfter  a Tes  tedudions,  3c  que  par-tout  elle  firme  le 
trouble  , le  dé  Tordre , la  méfiance  , le  d^fefpoir,  5c 
fouvcnc  même  les  plus  grands  crimes  : car  s'il  cft 
incontcrtablc  que  prcfquc  tous  les  crimes  font  dus 
à la  cupidité,  n’eft-ce  pas  unccoufcqucnce  nécef- 
fairc  qu’un  grand  nombre  a dû  naine  d'une  initi- 
ation qui  (acs  cède  Se  l’irrite  Se  la  trompe  i Que 
l’on  invoque  le  témoignage  des  magiftrats;  que  i on 
s’adrclTc-ux  minifiles  de  la  religion  ; ils  diront  cous, 
combien  elle  a précipité  de  malheureux  dans  les 
cachots  ; combien  elle  a grolTi  le  nombre  des  cri- 
nuneU  publics;  combien  d hommes  enfin  ont  péri 
dans  les  derniers  fuppliccs  , qui  cuffetit  vécu  bons 
pères  , bons  maris  , bons  citoyens , fi  la  loterie 
royale  de  France  u'cût  jamais  exifié  1 


Pourroit-on  ne  pas  déplorer  ici  une  défaftrcufe 
calamité  qui  Tait  verfer  tant  de  larmes  à la  religion 
& a la  patrie  ! Ce  dégoût  aftreux  de  la  vie  qui  brave 
toutes  les  lois  ; cette  maladie  rcrriblc  qui  Tetnbloi: 
nous  être  fi  étrangère,  paroît  depuis  peu  comme 
naturalilcc  dans  nos  climats.  Que  de  ravage  n’a-t- 
ellc  pas  fait  dans  ces  dernières  années  ! Avec  quelle 
effrayante  rapidité  ne  Te  Tont  pas  (ucceJes  Tous  nos 
yeux  tous  les  genres  de  fuicidc  l JuTqucs-là  meme 
Que  ces  événemens  qui , jadis , jettoicnc  l’épouvante 
dans  toute  une  ville  , & laiffoicnt  dans  les  cTprits 
une  longue  & profonde  imprclîton  , Tcmblcnt , par 
leur  fréquent  retour,  avoir  perdu  le  droit  d’émou- 
voir  la  multitude. 


Parmi  les  caufes  de  cette  révolution  , la  loterie , 
n en  doutons  point , doit  occuper  un  des  premiers 
rangs.  Des  faits  nombreux  , que  cent  mille  voix  ont 
publiés  , en  Tont  la  preuve  irrefifiiblc.  Et  quioferoic 
s en  étonner  1 Que  l’on  Te  repréfente  tous  ces  mal- 
heureux que,  de  piège  en  piège,  la  loterie  a enfin 
précipités  daus  la  mifere  , dévores  de  chagrins  , tour- 
mentés de  remords  , Se  qui,  trop  honnêtes  peut  être 
pour  tenter  des  rclïburccs  coupables  en  devenant 
criminels  fur  autrui,  trouvent  jufques  dans  une  ap- 
parente vertu , le  prétexte  de  l’être  fur  eux-mêmes. 
Que  l’on  Te  peigne  fur-tour  un  père  défolc  que  la 
loterie  a conduit  au  terme  fatal  oü  , par  aucune  voie, 
il  ne  peut  échappera  l’indigence  qui  va  frapper  en 
même  te  ms  toute  Ta  famille  , & l’on  frémira  du  parti 
défcfpéré  dans  lequel  Ja  loterie  peut  fi  facilement  en- 
traîner. Auifi  fa  voix  publique  cft-cllc  toujours  prête 
à l'accu  fer  de  ces  malheurs.  Un  homme  s’eft-il  donné 
la  mort  ? interrogez  le  peuple  : c’cft  la  loterie  qui 
1 a perdu  , vous  dira-t-il  le  plus  fouvcnc.  Voilà  le 
cri  général.  Dès  qu’on  ignore  la  caufc , c’eft  pref- 
que  toujours  la  première  qui  s’offre  à l’cTpric  : tant 
i*  cft  reconnu  que  la  loterie  cfi  un  des  principes  les 
plus  féconds  de  ces  événemens  déplorables  ! Se  ce- 
pendant, ce  même  peuple  , par  un  étrange  aveugle* 
ment  que  non  ni  fient  fans  ccfic  en  lui  les  fjucires 
illufions  de  la  loterie , va  tranquillement  après  com- 
promettre , dans  ce  cruel  jeu , Ton  repos , fon  ai* 
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Tance  & fon  bonheur.  Cette  inftitutioü  cft  tellement 
incompatible  avec  toute  idée  de  bien,  que  les  mal- 
heurs qu’elle  enfante , n’ont  pas  même  le  trille  avan- 
tage de  devenir  jamais  une  leçon  utile. 

Quels  font  donc  les  titres  qui  parlent  en  faveur 
de  la  loterie  l Par  quels  biens  , par  quels  avantages 
peut-elle  expier  tant  de  malheurs?  Quelle  cfi  du  munis 
i’jpparcme  utilité  qui  puiilc  lui  faire  pardonner 
cette  foule  de  maux  qu’elle  traîne  à fa  fuite  ? O fer  a - 
t-on  dire  que  fi  elle  ruine  un  grand  nombre  de 
joueurs,  plusieurs  aufli  trouvent  en  elle  leur  for- 
tune 3c  leur  bonheur  ? Sans  doute  011  peut  citer  un 
petit  nombre  de  particuliers  qui  ont  gagné  des  lots 
coofidérablcs  ; mais  cctcc  faveur-là  même  , à quoi 
fcrt-elle  le  plus  fouvent  f A irriter  la  cupidité  du 
joueur  , à augmenter  fon  fol  efpoïr  , à accroître  fon 
imprudente  crédulité.  Dès-lors  il  fc  regarde  comme 
appelé  à une  fortune  (ans  bornes;  3;  qui  pourroic 
y mettre  obftaclc  1 fa  defiinée  la  lui  promet , fou 
étoile  va  infailliblement  l’y  conduire.  .....  C’cft: 
ainfi  que  l’égare  la  fupcrlticion  la  plus  groflière  , & 
que  fa  ruine  , reculée  de  quelques  inftans , en  devient 
toujours  plus  certaine.  On  allure  que  dans  le  pays 
où  ce  jeu  a pris  naiîfancc  , en  Italie , c'cft  une  ma- 
lédiction populaire  de  fouhaiter  un  terne  à Tes  en- 
nemis. C’cft  que  l'expérience  à fait  connoîcrc  qu» 
les  lots  ne  font  que  des  prefens  iltufoires  ; qu’ils 
Ton:  même  l'amorce  la  plus  redoutable  } que  bien- 
tôt rentres  dans  les  mains  de  la  loterie , ils  entraînent 
avec  eux  le  bien  de  l’imprudent  joueur , 3c  que  par- 
la les  faveurs  de  ce  jeu  deviennent  plus  cruelles  en- 
core que  Tes  difgraccs. 

Et  quand  les  bienfaits  de  la  loterie  ne  retour- 
ncroienc  pas  ainfi  à leur  fourcc,  oferoit-on  célébrer 
les  prétendus  heureux  quelle  fait  ? Pou rr oit- on  ne 
pas  gémir  fur  le  fcandalc  de  fa  faveur , fur  la 
publique  immortalité  de  (es  dons  ? Et  en  voyant 
ces  fortunes  inopinées  fc  précipiter  tout-à-coup  au 
fein  de  l’indigence  , étourdir  le  pauvre , bien  loin 
de  le  rendre  heureux  , te  plonger  dans  le  vice  3c 
dans  l'extravagaucc  , & préfenter  aux  yeux  d’une 
multitude  avide  des  exemples  petfiies  & corrup- 
teurs , ne  faudroit-il  pas  rcconnoîrrc  que  ces 
aveugles  3c  ft  u pi  des  bienfaits  font  eux-memes  un 
des  crimes  de  la  loterie  ? 

L’on  s’eft  permis  de  dire,  on  a ofé  imprimer 
que  la  loterie , quelle  que  foie  fa  nature  t pré- 
fente  pourtant  des  confotacicns  au  pauvre  ; qu’elle 
cft  Punique  voie  ouverte  à une  grande  fortune  ; 
que  cette  cfpérancc  cft  feule  un  bonheur  qu’on 
ne  dot:  pas  lui  ravir  ; qu’enfin  la  dcftruâ  on  de 
la  loterie  exciterait  infailliblement  les  regrets  de 

la  multitude Etrange  renverfement  Je  toute 

rai  fin  ! La  loterie  ne  ht -elle  qu’entretenir  dans  la 
cîafic  du  peuple  le  défir  immodéré  d’une  fortune 
rapide , elle  mériteroit , par  cela  fcul , d’être  prof» 
ente  , parce  eue  ce  défir  cft  ennemi  de  tout  bien. 

Fff  • 
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& qu’cvcillant  fans  ccflc  dans  î'efprit  du  pauvre 
J idée  d’une  richcflc  imaginaire  , elle  renfonce  à 
chaque  inflanc  dans  fon  cœur  le  fenrimenc  amer 
de  la  misère.  Mais  il  eft  démontré  que  la  loterie 
eft  cfïcnttellcment  vicicufc , St  que , fous  tous  les 
rapports , elle  corrompe  le  peuple  St  le  rend  mal- 
heureux : qu'imporecue  donc  les  vains  regrets  Se 
les  folles  efpé rances  auxquelles  il  s'abandonne  ï 
Si , dans  fon  délire  , il  méconnoit  fes  intérêts  , 
it  faut  1 y rappellcr  malgré  lui  ; il  faut  travailler 
à fon  bonheur , au  rifquc  d clluycr  fes  premiers 
murin-ires  i oppofer  la  fage  prévoyance  de  l'avenir 
aux  illuftons  du  moment  qui  l’égarent , Se  com- 
h.irrrc  avec  une  rigueur  bien  fai  Tante  des  défirs  qui 
font  nécdTaircmcnc  fon  malheur. 

Gouverner  les  hommes , c’cft  connoître  leurs 
vrais  bc  oins , St  non  pas  obéir  à leurs  caprices 
déréglés.  L’are  de  gouverner  ne  fcroit-il  donc  plus 
l'cxprc-lfion  de. la  raifon  publique,  faire  pour  con- 
tenir les  écarts  de  la  raifon  des  particuliers  ? 

On  craint  que , fi  les  loteries  font  fuppriméts 
en  France  , les  joueurs , toujouis  avides  de  gain 
St  de  fortune  , n'aient  recours  aux  loteries  étran- 
gères , qui  par-!a  , dit-on  , s'enrichiront  de  nos 
pertes. 

Que  ces  craintes  font  futiles  î Qui  ne  voit 
qu'aptes  avoir  prononcé  k deftruftion  des  loteries 
nationales,  le  légillatcur , libre  alors  de  s’expliquer 
fevêrcment  fur  la  perverfité  de  ce  jeu , fc  hâtera 
de  purger  fes  états  de  tous  débicans  de  billets 
étrangers  St  de  leurs  complices  '?  Quelle  refîourcc 
reliera- 1 il  donc  à l’avidité  des  joueurs  ? D’envoyer 
leur  argent  dans  le  pays  étranger  ? Sans  doute  on 
ne  peu  fera  pas  que  le  peuple  entretienne  de  pa- 
reilles corrclpondanccs , St  c'cft  fur-tout  le  peuple 
pour  qui  la  loterie  eft  un  grand  fléau.  Quant  aux 
autres  joueurs  , une  défcnlc  févèic  faite  à tour 
banquier  de  prêter  fon  miniftere  pour  ce  jeu  ré- 
prouvé, les  mettra  dans  l’importibilité  de  s’y  livrer-, 
mais  cctcc  précaution -là  même  fera  à peine  né- 
cc  (Taire  \ St  lorfquc  la  caufc  véritable  n’exiftera 
plus  , on  ne  doit  pas  craindre  de  voir  s’opérer , 
en  faveur  de  la  loterie  , ce  miracle  politique,  que 
1 effet  fubfiftc  to  ijours.  Qu’il  faut  peu  connoître 
la  nature  de  l’homme  , pour  ne  pas  fentir  que  la 
paflion  de  la  loterie  tient  eflenticlkmcnt  aux  agens 
qu’on  emploie  pour  les  féduiic  i quelle  ne  captive 
avec  tant  d’empire  l'imagination  , que  parce  qu’elle 

f'arîc  continuellement  aux  fens  !...  Que  l'on  fc 
wtc  donc  de  fermer  ces  bu; eaux  nombreux,  tou- 
jours ouverts  , toujours  affamés  ; quM  foit  défendu 
détaler  tout  ccc  appareil  de  billets  préparés,  de 
roues  de  fortune , ces  inferiprions  décevantes  , ces 
rubans  enlacés,  piétcnduc  livrée  de  l’efpérancc  Se 
du  bonheur  » qu’on  renvoie  ces  cricurs  publies  , 
dont  le  langage  abfurdc  diftrai:  cous  les  citoyens  i 
que  tous  ces  preftiges  difparoiilcnt  > que  toutes 
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ces  raies  s’anéanriffcnt  , & l’imagination  laiflée  à 
elle  feule  s’appaifera  bien  vite  ; St  l’ardeur  la  plus 
cffrén/c  fc  diflipera  avec  les  illufions  qui  1* entre- 
tiennent. 

Ainfi  tombent  tous  les  raifonnemens , tous  les 
vains  prétextes  dont  on  a voulu  pallier  les  vices 
de  cette  institution.  Il  faut  fans  doute , puifqu’cllc 
fubfiftc  encore  malgré  tant  de  tirres  de  ptolciip- 
rion  , il  faut  que  des  motifs  d’un  autre  ordre 
l’aient  protégée  jufqu  à ce  jour  ; il  faut  que  l’on 
fc  foit  laiflc  éblouir  par  l'efpèce  de  [tofit  qui 
fcmblc  en  réfuîter , St  qu’on  ait  été  effrayé  fur- 
tout  par  la  difficulté  de  remplacer  ce  profit  ap- 
parent. 

Il  eft  pénible  de  dcfccndrc  dans  la  (Ufcnffion  de 
pareils  motifs,  après  avoir  montré  l’influence  de 
la  loterie  fur  les  mœurs , la  fortune  St  le  bonheur 
de  tant  de  citoyens  ; mais  il  imporre  de  dilTiper 
entièrement  cette  dernière  iliufion  , en  réduifant  à 
la  juflc  valeur  ce  prétendu  bénéfice. 

Les  loteries  produifent  au  trélor  royal  environ 
neuf  millions.  I a recette  eft  beaucoup  plus  con- 
lîdérablc  , & s’élève  au  moins  à douze  j mais  les 
frais  de  toute  cfpccc  font  énormes , & abforbcnt 
plus  d’un  quart  de  cette  recette.  Il  y a plus  : les 
loteries  nationales  elles -memes  ne  reçoivent  pas 
toutes  les  inifcs  pour  leur  compte.  On  fait  qu’il 
exifte  dans  les  pays  écrangcts  plus  de  vingt  loteries 
qui  entretiennent  des  t'iilribuccurs  de  .leurs  biilets 
a Paris,  St  lèvent  ainfi  tous  les  mois  un  tribut 
fur  la  nation  , en  promettant  de  payer  les  chances 
un  peu  plus  cher  que  ne  fait  la  loterie  royale.  Ce 
font  de  nouvelles  lources  de  misère  Se  de  corrup- 
tion ; St  l’état  n’en  fera  délivré  qu’au  moment  oü 
fera  anéantie  la  loterie  royale  de  France  , qui 
protège  â fon  infçu  tous  ces  défordres. 

Pour  opérer  une  reccrtc  de  neuf  millions  , il 
faut  donc  d’abord  que  le  public  ait  perdu  dourc 
millions  ; & en  n’évaluant  qu’a  trois  millions  par 
an  ce  qui  eft  enlevé  par  les  loteries  étrangères , 
o.i  même  par  des  particuliers  qi  i jouent  fous  le 
manteau  de  la  loterie  royale , ( évaluation  fans  doute 
bien  modérée  ) il  réfulcc  plus  de  quinze  mil  ions 
de  perte  annuelle,  perte  entièrement  incalculable 
dans  <*a  progrcllion  phyGquc  St  fes  conféqucnccs 
morales , St  qui  tft  fâcrifiée , contre  toute  raifon , 

à neuf  millions  de  revenu  pour  le  tréfor  royal 

A neuf  millions  de  revenu  ! Non  , je  ne 

crains  point  d’affirmer  que  ce  revenu  ti’eft  point 
un  bénéfice  réel  ; qu'il  eft  entièrement  fiéhf  Se 
ilîur0!rc  , Se  que  la  perte  de  l’a  Tance  générale  St 
du  bonheur  publie  eft  la  feule  réalité  que  préfente 
la  loter  e.  Tout  eft  chimérique  eu  (lcrllc  dans  ce 
funefte  étahliflcmcnt , depuis  les  ilîufior.s  du  joueur , 
jusqu’au  produit  du  bénéfice  pour  le  fife.  Qui 
pourra  calculer  les  non-valeurs  de  toute  cfpécc 
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qu'opère  la  loterie  ? Combien  de  millions  font  dé- 
crûtes par  ces  neuf  millions?  Combien  de  branches 
de  revenu  public  font  dclféchécs  2 Combien  de 
richclics  véritables  font  taries  d«»ns  leur  fourcc  , 
fit  par  les  vices  qu'cngcndrc  ce  fléau , fie  par  la 
ftérilué  donc  il  happe  tout  ce  qu'Ü  couche  ? Qu'au 
heu  d'èrrc  dillipés  par  le  peuple  , & enlevés  par 
les  étrangers  , les  quinze  millions  qui  onc  produit 
en  appaicncc  neuf  millions  au  tcélor  de  l'état 
foient  employés  , d’une  part  , à augmenter  les 
c jnfommacions  journalières  des  citoyens  ; de  l'autre, 
a accroître  leurs  facultés  fi:  leur  indulltic , n'eft-U 
pas  fcnftblc  que  , de  cette  nouvelle  fie  légitime 
domination  , le  tréfor  publie  lui-même  doit  s'en- 
richir ? N’cft-il  pas  incontcftablc  qu'il  doit  en  rc- 
fulrcr  d'aborJ  une  augmentation  de  tevenu  public 
en  raifon  d'une  plus  grande  confummation  , & 
puis  uh  fonds  de  richeltc  nationale  toujours  croif- 
iant  par  l’induûric  du  peuple  donc  l'aifancc  labo- 
rieufe  entretient  cous  les  canaux  de  1a  forcune 
publique  ? 11  fauc  fe  rcporccr  faits  celle  à ccc  axiome 
éternel  de  toute  conftitution  , que  la  richcllc  d’un 
état  s'identifie  fous  cous  fes  rapports  avec  celle 
des  citoyens}  que  lune  fie  l'autre  n'cft  que  l'cxccs 
des  produits  fur  les  confommations  i que  l'une  fe 
coin  pi  fe  néccllaircmcnt  par  l'autre;  qu  elle  ne  peut 
même  avoir  d'autre  principe  , d'aurtc  (ourcc  ; Cx 
que  par  conléquent , tout  ce  qui  ruine  les  peuples, 
appauvrie  aufli  le  ncfor  publie. 

C'eft  donc  bien  faulT  ment  que  l'on  a regardé 
comme  un  revenu  véritable  les  neuf  millions  de 
la  loterie , fruits  malheureux  de  tant  de  ruines  fi: 
de  délabres  : fie  ce  revenu  , quand  il  fcroit  aufïï 
réel  qu'il  cft  il  lu  foire , pourroit-il  cire  confcrvcî 
Ne  (cra-cc  pas  un  principe  inviblablc  pour  les 
reprefentans  de  la  nation  , que , s'il  cft  nécctiairc 
de  réduire  confidérablcmcnt  le  dlficit  , par  la 
fupprciïion  de  toute  dépenfe  inutile,  il  cit  d'une 
julticc  non  moins  exaéte  de  l'accroître  fur  certains 
points,  par  la  orofeription  de  toute  recette  illé- 
gitime ? Et  en  fut-il  jamais  de  plus  illégitime  que 
celle  qui  provient  de  la  loterie  ? En  fut -il  de  plus 
féconde  en  calamités?  Au  prix  de  neuf  millions , 
arrachés  à la  misère  par  les  moyens  les  plus 
honteux, fi:  les  plus  profondément  injuftes  , que 
voit-cn  en  eflet  tous  lc$  ans?  Des  races  éteintes; 
les  hôpitaux  , les  prifons  peuplés  de  nouvelles  vic- 
times ; le  peuple  décourage  , corrompu,  appauvri; 
des  milliers  de  citovcns  dépravés  par  la  cupidité, 
égarés  par  des  illuuoiis  , aimant  mieux  rêver  leur 
foi  tune  que  s occuper  des  moyens  de  la  faiic  ; 
les  uns  perdant  dans  de  vains  calculs  leur  intelli- 
gence fie  leur  raifon;  d’autres  livrés  tour-à-tour  à 
des  angoifTes  cruelles  , a des  défirs  criminels  : les 
banqueroutes  fe  déclarent  ; les  fuicides  fe  com- 
mettent ; les  crimes  fe  fuccèdcnt, ....  Qui  ofera 
penfer  que  neuf  millions,  même  véritables,  mais 
ptovenanr  d’une  fource  aufli  corrompue  , puilîenc 
racheter  tant  de  malheurs  aux  yeux  de  la  nation 
allcnibléc  ? 
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Ces  raifons  qui  follicitcnt  avec  force  la  prof- 
cription  de  la  loterie  , ces  raifons  que  confacrcnt 
les  vœux  d'une  partie  de  la  nation  , fie  que  nous 
n'avous  fait  que  recueillir  au  fein  de  I opinion 
générale,  nous  ont  paru,  dans  leur  rapprochement, 
pouvo:r  être  offertes  au  publie.  Nous  avons  feule 
que  le  développement  de  ces  idées  , quelqu'un - 
parfait  qu'il  foit , pourroit  peut-être  concourir  à 
accélérer  la  ruine  de  ce  funefte  ccabltflcment  : car 
en  appelant  de  plus  en  plus  l'attention  publique 
fur  les  maux  dont  il  cft  la  fourcc  ; en  mettant 
fous  les  regards  de  tous  les  citoyens  fes  dangers 
fi:  fes  ravages  ; en  les  pénétrant  de  fon  injulticc 
fie  de  fon  immoralité  , non- feulement  on  détruit 
l'illufion  qui  en  cft  le  premier  fouticn  , mais  on 
peut  même  cfpérer  d'accroître  & d'affcrmu  à tel 
point  dans  les  cfpiits  la  jufte  indignation  qu'il 
infpire  , que  chacun  foit  prêt  a s'impolcr  des  fa- 
crihccs  , s’ils  font  nccclfaircs , pour  être  délivré  à 
jamais  de  ce  fléau,  qui  trop  long  tems  a fait  le 
malheur  de  la  nation. 

Apiès  avoir  rapporté  ces  réflexions  de  M.  l'évêque 
àlAutun  , fans  adopter  cependant  d'une  manière  in- 
définie tous  les  fentimens  de  l'auteur  , nous  devons 
actuellement  donner  une  notice  des  principaux  réglc- 
meus  de  police  relatifs  aux  loteries . 

Ifs  peuvent  fe  ranpoter  au  rirage  , à la  vente  8c 
au  colportage  des  oillcts.  Nous  ferons  connoître 
les  uns  fie  les  autres  après  que  nous  aurons  dit  un 
mot  de  la  forme  de  la  loterie  royale  de  France. 

Mie  fut  établie  en  1776  , fc  fon  premier  rirage 
eue  lieu  le  6 août  de  U même  année.  Les  loteries 
de  l'école  roya  c militaire,  ccilc  de  i'hotci-dc- ville  , 
la  générale  fie  des  communautés  religieufes  , furent 
en  même  tems  fupprimées.  Il  n*y  eut  que  celles  de 
piété  8c  des  eufans* trouvés  réunis  que  l'on  coofcrva, 
8c  dont  la  régie  fut  incorporée  à celle  de  la  loterie 
royale  de  France. 

L'arrêt  du  confcil  qui  établit  cette  dernière  dé- 
termine en  mcmc-tcms  les  divers  articles  de  réglc- 
incns  qui  1a  concernent,  fie  auxquels  il  n’a  été  fait 
uc  peu  Je  changcmens  fcnüblcs  depuis  le  moment 
c fa  promulgation  : nous  n'en  extrairons  que  ceux 
qui  ont  rapport  au  régime  extérieur  de  la  loterie  , 
écant  inuti  c a notre  objet  de  faire  connoître  ton 
mode  d'adimnift  ration  financière. 

Il  cft  dit  dons  cet  arrêt , qu  il  fera  établi  des  ti- 
rages de  loterie  royale  de  France  dai-s  celles  des 
principales  vi  les  du  royaume  8c  des  frontières  qui 
feront  jugées  convenables  : mais  cette  difpolîtion 
n'a  point  lieu  ; 1]  ne  fe  fait  de  tirages  qu'a  Palis. 
Ils  ont  lieu  tous  les  premiers  fie  feize  de  chaque 
mois,  dans  une  des  (ailes  de  l’hôtcl-dc- ville.  C'é- 
toit  ci-devant  le  lieutenant  de  poli  c qui  y piéiidoit, 
ce  font  aujourd  hui  les  membres  nommés  par  la  mu- 
nicipalité pour  cet  objet  qui  en  tiennent  la  place. 
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Les  intendant  dans  les  provinces , & le  lieutenant 
de  police  à Paris  , croient  autrefois  auterifés  a juger 
les  contcftations  qui  pouvoicnc  naine  fur  les  faits 
des  loteries  , aujourd'hui  ces  fondions  font  exercées 
par  les  municipalités  fie  par  les  diredoires  de  dépar- 
tement. 

Le  même  arrêt  du  confcildu;  o juin  177$,  explique 
'la  nature  de  U loterie  royale  de  France  , fie  les  diffe- 
rentes chances,  fuivant  lcfquclcs  on  petit  perdre  ou 
gagner  à ce  jeu.  Nous  les  tranferirems  , quoique  ce 
ne  foit  point  un  objet  abloiumcnt  lié  à notre  tra- 
vail : nuis  le  ledeur  peut  erre  bicn-aifc  de  les  trou- 
ver ici. 

Plan  de  lu  Lot t tu z compofîc  dans  les  principes  ce 
celles  établies  à Genes  , Home  , V r ni/e  , Mil  un , 
Naples  , Vienne,  Bruxelles  , Berlin  , &c.  , avec 
V addition  des  chances  , extrait  détermine , d'amhe 
déterminé,  de  qua terne , de  quint  , 6*  de  pL fie ur s 
primes  gratuites , accordées  en  proportion  de  la  va- 
leur des  mi  fis . 

Art.  I.  On  fuivra  dans  le  tirage  de  cette  loterie 
la  méthode  qui  s’ooferveie  ci-devant  dans  les  tirages 
de  la  loterie  de  l'école  royale  militaire. 

Le  jour  du  tirage,  on  enfermera  dans  la  roue 
de  fortune  quatre-vingt-dix  étuis  d'égale  grandeur, 
forme  fie  poids.  Chacun  de  ces  étuis  contiendra  un 
carré  de  vélin,  fur  lequel  fera  inferir  chaque  nu- 
méro, depuis  le  numéro  un  jufqucs  fie  compris  le 
numéro  quatre-vingt-dix. 

» 

Tous  les  numéros , avant  d'être  placés  dans  leurs 
étuis  , feront  expofos  aux  yeux  de  tous  les  aiiîftans. 
Apres  cctcc  formalité  , on  mêlera  les  quatre  vingt- 
dix  étuis  dans  la  roue  de  fortune  , & on  rirera  cinq 
numéros  feulement.  Le  tirage  de  ces  cinq  numéros  fe- 
ra nommé  tirage  des  lots  , fie  déterminera  le  montant 
des  lots  de  tous  ceux  qui  auront  pris  intérêt  a la  lo- 
terie. 


autre  formalité  que  celle  de  rapporter  le  billet  ori- 
ginal. 

IV.  Tous  porteurs  de  billet  gagnans , jouiront, 
à dater  de  l'époque  du  jour  du  tuage  , d'un  terme 
de  lix  mois  pour  tcccvoir  le  payement  des  lors  Se 
primes  qui  leur  feront  échus , pâlie  lequel  delai  , 
lcldits  billets  feront  fie  demeureront  nuis. 

V.  L'on  délivrera  à l'actionnaire  une  rcconnoif- 
fancc  provilionccllc  , pour  erre  échangée  contre  Je 
billet  original,  la  reconnoiilancc  fie  le  billet  origi- 
nal émancronr  d’une  même  fouchc  , fie  fc  rappro-. 
c lieront  par  une  légende,  contenant  ces  mots  , fo- 
rer/* royale  de  France . En  échange  de  la  rcconnoiL- 
fancc , il  fera  fourni  à l aélionnairc  , fous  le  plus 
bref  delai,  le  billet  original  pour  eouttorcr  fou  titre  , 
fie  ce  ne  fera  que  fur  la  représentation  de  ce  titre 
qu'il  pourra  prcccndrc  au  paiement  du  lot  ou  des 
primes  qui  lui  feront  échus. 

VI.  Chacun  des  actionnaires  fera  libre  de  placer 
fa  mife  fur  tel  numéro  fie  tel  quantité  de  numéros 
qu'il  lui  plaira  choiiir,  depuis  le  numéro  un  jufqucs 
fie  compris  le  numéro  quatre-vingt-dix.  A l’égard 
des  différentes  chances  à courir  , on  peur  s'intc- 
reikr  à cette  loterie  de  fept  manières  ditfércntcs , 
fa  voir  : 

1 •.  Sur  un  foui  numéro  , qui  s'appelle  commu- 
nément extrait  J. impie . 

s®.  Sur  un  fcul  numéro,  dont  l'ordre  de  for- 
tic  doit  être  délignc  , fie  qu’on  appellera  extrait  dé- 
terminé. 

Sur  deux  numéros  liés  cufemblc , qui  s’ap- 
pellent communément  ambe  Jimple . 

4ft.  Sur  deux  numéros  liés  cmfcmblc  , dont  l'or- 
dre de  forcic  pour  chacun  d'eux  doit  être  défigné , 
fie  qu'on  appel  c ambe  déterminé . 


II.  Immédiatement  après  ce  tirage  des  lots,  il  fe- 
ra fait  fuccellivcmcnt  quatre  autres  tirages , qui  fe- 
ront appelles  tirages  des  prîmes  gratuites  , qui  fe- 
ront dt lignés  par  les  noms  de  première  , fécondé  , 
Sroifieme  quatrième  e'ajfe.  Pour  y procéder  avec 
célérité  , on  cipofora  de  nouveau  aux  yeux  du  pu- 
blic les  cinq  numéros  qui  feront  forris  de  la  roue  de 
fortune  ; fie  chacun  J eux  , fuivant  l'ordre  de  la  for- 
tic  , fera  jetté  une  féconde  fois  dans  la  roue  de  for- 
tune , pour  y être  mélangé  avec  les  quatre-vingt- 
cinq  numéros  reftans.  La  même  opération  fe  répé- 
tera jufqu'a  quatre  fois  confécutivcs. 

III.  Tous  les  lots  St  primes  gratuites  feront  payés 
au  bureau  général  de  1 administration  , trois  jours 
après  le  tirage  , Se  l'on  continuera  de  les  payer  fans 
interruption  jufqu’à  leur  entier  acquiicmcnt  j fans 


fA.  Sur  trois  numéros  liés  cnfomblc,  qui  s'ap- 
pelait communément  terne. 

<s*\  Sur  quatre  numéros  liées  enfemble  , qui  s’ap- 
pelleront quaterne .. 

7e.  Sur  cinq  numéros  lies  enfemble,  qui  s’ap- 
pelleront quint ) 

VII  A l'égard  du  mentant  tntal  des  billets  qùi 
pou; tout  être  pris  fur  chaque  chance,  il  en  fora 
délivré  , lavoir  : 

Sur  chaque  extraie  (impie  , depuis  un  fol  jufqu'a 
la  (umme  de  dix  mille  livres. 

Sur  chaque  extrait  déterminé  , depuis  douze  fols 
jufqu’âla  fourni:  de  mille  livres. 
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Sur  chaque  ambc  lîmplc  , depuis  fix  deniers  juf- 
qu’a  la  lonnnc  de  quatre  cents  livres. 

Sur  chaque  ambc  déterminé , depuis  fit  deniers 
julqu’a  !a  lotnmc  de  cent  quatre-vingt  livres. 

Sur  chaque  renie,  depuis  (u  deniers  jufqu'à  la 
fournie  de  cent  cinquante  livres. 

Sur  chaque  quaterne  , depuis  üx  deniers  jufqu'à 
la  fournie  de  douze  livres. 

Sur  chaque  quinc  , depuis  fix  deniers  jufqu'à  la 
fomme  de  trois  livres. 

On  ne  délivrera  néanmoins  aucun  billet  au-dclTous 
de  la  valeur  de  douze  fois  pour  le  cotai  de  la  mtfe. 

VIH.  L'actionnai rc  gagnera  pour  chaque  lot  qui 
lui  fcia  échu  au  tirage  des  lots  i lavoir  : 

Par  extrait  (impie  , quinze  fois  la  mile. 

Par  extrait  détermine  , lôixautc  -dix  fois  la  mife. 

Par  ambc  fimple , deux  cent  foixantc-dix  fois  la 
mife. 

Par  ambc  déterminé , quatre  mille  neuf-cents  fois 
la  mife. 

Par  terne , cinq  mille  deux  cents  fois  la  mife. 

Par  quaterne , foixantc-dix  mille  fois  la  mife. 

Par  quinc , un  million  de  fois  la  mife. 

IX.  Indépendamment  de  tous  les  lots  qoi  ré- 
fuirent  des  differentes  chances  ci-dcH'us , les  ad ion- 
nancs,  porreurs  de  billets  compotes,  foie  d' arabes 
détermines,  foit  de  ternes,  foie  de  quacernes  , foie 
de  quincs,  participeront  aux  tirages  des  primes  gra- 
tuites, accordées  en  raifon  de  leurs  mifes  , ainfi 
qu'il  cft  expliqué  dans  l'article  10  ci-aptès , & fous 
les  condinous  y énoncées. 

X.  i°.  Chaque  billet  d’ambe  déterminé,  qui  fera 
compofé  d une  colonne  de  fix  numéros  & au- Jcilus , 
jufqu'à  vingt  numéros  inclukvement  ; chaque  billet 
de  rerne , ou  de  quaterne  ou  de  quinc  , qui  fera 
compofé  d’une  colonne  de  dix  numéros  & au- 
deflus  jufqu’à  vingt  numéros  inclufivemenr , pourra 
fc  prendre  à raifon  de  chaque  combinai  fou  qui  ré- 
futera de  la  quantité  des  numéros  choifis,  fur  le 
pied  de  3 deniers. 

x°.  Chaque  billet  d’ambe  déterminé,  de  terne, 
de  quaterne  ou  de  quinc  , qui  fera  compofé  d'une 
coloune  de  vingf-un  numéros  & au-  cllus,  jufqu’à 
trente  numéros  uulufivcmcnt,  pourra  fc  prendre  à 
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raifon  de  chaque  combinaifon  qui  ri  fulrcra  de  U 
uamiré  des  numéros  cher  fis,  fur  le  pied  durs 
cuicr. 

j*.  Chaque  billet  d'ambe  déterminé,  de  rerne, 
de  quaterne  ou  de  quinc , qui  lcra  compofé  d'une 
colonne  de  trente-un  numéros  & au-dcllus,  jufqu'à 
volonté , pourra  fe  prendre  à raifon  de  chaque 
combination  qui  réfulteia  de  la  quantité  des  nu- 
méros choifis,  fur  le  pied  d’un  douzième  de  denier. 
Dans  tous  les  cas,  le  fore  denier  reliera  au  ptoht  de 
la  latent . 

Tour  porteur  de  billet,  foit  d'ambe  déterminé  , 
foit  de  terne,  foit  de  quaterne,  foit  de  quinc, 
compofé  dans  les  formes  preferites  au  prêtent  ar- 
ticle, participera,  (ans  être  fournis  à aucun  nouveau 
débourfé , aux  primes  g atuites  énoncées  a I ait.  i ; 
& quant  au  montant  dcl'ditcs  primes  , il  fera  payé 
[tour  la  rencontre  d'une  ou  de  piulicurs  chances 
déterminées  ; favoir  : * 

• 

Pour  chaque  ambc  déterminé , au  tirage  de  la 
première  dalle  des  primes,  i raifon  de  cinq  cents 
ibis  la  mile. 

Pour  chaque  terne au  tirage  de  la  première 
clall:  des  primes,  à raifon  de  cinq  cents  ibis  la 
mife. 

Pour  chaque  terne  , au  tirage  de  la  féconde 
ciaflc  des  pitmcs,  à raifon  de  trois  cents  fois  la 
mife. 

Pour  chaque  quaterne,  au  tirage  de  la  première 
ciaflc  des  primes,  à raifon  de  quinze  mille  fois 
la  mife. 

Pour  chaque  quaterne  , au  titage  de  ia  fécondé 
claflê  des  primes,  à raifon  de  neuf  mille  fois  la 
mife. 

Pour  chaque  quaterne,  au  tirage  de  la  troifièms 
claire  des  primes,  à raifon  de  fix  mille  fois  la 
mife. 

Pour  chaque  quine , au  tirage  de  la  première 
ciaflc  des  primes,  à raifon  de  quatre- vingt- mille  fois 
la  mife. 

Pour  chaque  quiue,  au  tirage  de  la  féconde 
ciaflc  des  primes,  à raifon  de  foixamc  mille  fois  la 
mife. 

Pour  chaque  quinc,  au  tirage  de  la  troifième 
dalle  des  primes , a taifen  de  quarante  mille  fois 
la  mife. 

Pour  chaque  quinc,  au  tirage  de  la  quatrième 
dalle  des  primes,  à raifon  de  vingt  mille  fois  la 
mife. 
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De  cette  minière  , l'actionnaire  pourra  gagner. 

Sur  U chance  de  t ayibe  déterminé  , deux  fois  de 
fuite. 

Pour  la  totalité  des  dit  ambes  qui  peuvent  ré- 
fultcr  des  cinq  numéros  ioriis. 

i°.  Au  tirage  des  lots,  ainfi  qu'il  cfb  mentionné , 
h l’art.  8 , quarante-neuf  mille  miles. 

i°.  Au  tirage  de  la  première  clalTc  des  primes 
gratuites,  cinq  mille  miles. 

Sur  la  chance  du  terne , trois  fois  de  fuite. 

Pour  la  totaücé  des  dix  ternes,  qui  peuvent ré- 
fultcr  des  cinq  numéros  forcis. 

> 

]'.  Au  tirage  des  lots,  ainfi  qu’il  eft  mentionné 
à Parc.  8 , cinquante-deux  mille  miles. 

» 

i9.  Au  cirage  de  la  première  clade  des  primes 
gratuites , cinq  mille  n îles. 

j°.  Au  tirage  de  la  fécondé  dalle  des  primes 
gratuites  , trois  mille  mifes*. 

Sur  la  chance  du  quaterne  , quatre  fois  de  fuite. 

Pour  la  totalité  des  cinq  qua ternes  qui  peuvent 
réfulccr  des  cinq  numéros. 

l®.  Au  tirage  des  lots,  ainfi  qu’il  efl  mentionné 
à l’article  8,  crois  cent  cinquante  mille  miles. 

2e.  Au  tirage  de  la  première  clafTc  des  primes 
gratuites  , foixantc-quinzc  mille  mifes. 

j°.  Au  tirage  de  la  fécondé  clade  des  primes 
gratuites,  quarante-cinq  mille  mifes. 

4*.  Au  tirage  de  la  troilîèmc  clafTc  des  primes 
gratuites , trente  mille  miles. 

Sur  la  chance  du  qui  ne , cinq  fois  de  fuite. 

Pour  le  quine  qui  peut  réfuJtcr  des  dnq  numéros 
for  ris. 

l°.  Au  tirage  des  lots  , ainfi  qu’il  eft  mentionné 
par  i'arc.  8 , un  million  de  miles. 

2°.  Au  tirage  de  U première  clalïc  des  primes 
gratuites,  quatre -vingt  mille  mifes, 

5°.  Au  tirage  de  la  féconde  clafTc  des  primes 
gratuites,  foixance  mille  mifes. 

4°.  Au  tirage  de  la  troifîème  clade  des  primes 
gratuites,  quarante  raille  mifes. 
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5°.  Au  tirage  de  la  quatrième  clafTc  des  primes 
gratuites,  vinge  mille  mifes. 

Pour  expédition  du  plan  de  la  loterie , approuvé 
par  le  roi , pour  être  annexé  à la  minute  de  l'arrêt 
iiuconfcildc  ce  jour  50  juin  1778;  fyné,  Bertin. 

Mats  ce  qui  doit  fur-tout  întércfîcr  les  officiers 
de  police , relativement  aux  loteries  , ce  font  les 
réglcmens  du  colportage  & de  la  vente  des  billets  ; 
il  y a eu  pluiicurs  ordonnances  de  police  a cet 
égard,  U voici  les  plus  utiles. 

Celle  du  19  fepeembre  177 6 porte  : 

iw.  Qu'aucun  particulier  ne  pourra  vendre,  dif- 
tribucr , crier  & colporter  des  billets  8c  liftes 
dcfdites  loteries , s’il  n'cft  avoué  de  l’adminiftration, 
& par  nous  poutvus  d'une  com  million,- fur  laquelle 
il  lui  fera  délivré  par  l’admimfVration  une  plaque 
ou  écullon  de  cuivre,  portant  d un  côté  les  armes 
du  roi , 8c  de  l’autre  ces  mots  : Loterie  royale  de 
France , 8c  le  numéro  du  bureau  auquel  le  col- 
porteur fera  arraché  j i°.  que  nul  ne  pourra  ob- 
tenir lcfditcs  commiffions  , s’il  ne  jufbifie  d’un 
extrait  de  baptême  en  bonne  forme  , qu'il  eft  né 
fujet  de  fa  majefté , ayant  Tàgc  au  moins  de  trente 
ans  ; qu'il  fait  lire  & écrire  , 8c  s’il  ne  rapporte  un 
certificat  de  fes  bonne  vie  8c  moeurs , ligné  du 
curé  de  fa  paroiilc  & de  trois  perfonnes  notables 
de  fon  quartier,  enferablc  du  confcntement  d’un 
receveur  dcfdites  loteries  de  lut  confier  des  billets  , 
dcfqucts  billets  IcJtc  receveur  demeurera  rcfponra- 
blc  ; j*.  que  lefdites  commiffions  feront  numéro- 
tées 8c  en  régi  rire  es  fans  frais  , tant  audit  bureau 
de  l’adminill ration,  que  fur  les  régiftres que  Iclîcur 
infpc&cur  de  police  tiendra  à cet  effet  ; 8c  dans  le 
cas  où  le  colporteur  changcroic  de  domicile  * il  fera 
tenu,  dans  les  vingt-quatre  heures,  d’en  faire  dé- 
claration audit  bureau  , 8c  chez  ledit  infpcâeur  , 
à peine  de  100  liv.  d’amende  5 40.  que  celui  qui 
fera  pourvu  de  comtniffion  8c  de  plaque,  ne  col- 
portera des  billets  & liftes  des  loteries  , que  pour 
celui  defdtts  receveurs,  qui  fera  autorifé  à l’em- 
ployer; 50.  que  Icfdics  colporteurs  feront  tenus  de 
porter  leurs  plaques  ou  écufïons  attachés  en  évi- 
dence au-devar.t  de  leur  vêtement,  8c  de  ponce 
leur  commiffion  dans  leur  poche , à peine  de  ico  liv. 
d’amende  ; qu'il  leur  eft  fait  défenfes  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puirtc  être  , de  prêter  à qui 
que  ce  foie,  leurfdites  commiffions  & plaques,  à 
peine  de  400  liv.  d'amende  & de  prifon  , tant  contre 
celui  qui  auroit  fait  le  prêt,  qut  contre  celui  qui 
i’auroit  accepté;  pourront  même  les  porreurs  des 
commiffions  & plaques  empruntées  , être  arrêtés 
fur-lc-champ;  & à 1 égard  de  ceux  qui  les  auroient 
prêtées,  ils  feront  8c  demeureront  en  outre  privés 
pour  toujours  de  la  permifiion  de  colporter;  f>°. 
que  les  colporteurs  pourront  vendre  & diftribuer 
les  billets  8c  liftes  des  loteries , depuis  fept  heures 
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lu  marin  jiifju'à  fi*  heures  du  foir  , à compter  du  I 
i f octobre  jufqa’au  15  mars;  & depuis  fi*  heures 
du  nuiin  jufqu'à  huir  du  foir,  à compter  du  J* 
nursjufqu'au  1 4 octobre  -,  qu'il  leur  cft  fuir  difenfes 
d'en  colporter  hors  lelducs  heures,  tç  de  vendre 
des  reconnu  fiances  dcfdr.es  loteries , ou  autres  im- 
primas quelconques , à peine  de  s 00  liv.  d'amende 
& de  prifon,  en  cas  de  récidive;  7’.  ijue  le' col- 
porteur fera  tenu  de  repréfenter  dans  le  mois  de 
lévrier  de  chaque  année  , fa  commillion  au  bureau 
de  1 ad  mini  II  ration  pour  erre  vifcc  par  le  directeur 
de  ce  bureau , & pat  l'infp  cclcur  de  police  ; le 
tout  fans  Irais;  linon  Se  faute  de  ce  feue,  il  fera 
si  échu  de  fa  place.  Chaque  receveur  fera  aulli 
obligé.,  dans  le  courant  du  mois  qui  précédera  le 
vif  a , d'iafo.-mer  ledit  ditcélcjr  éc  l'infpcâcur  de 
la  conduire  qu'aura  tenue  envers  lui  le  colporteur 
qu'il  aura  employé  ; que  roue  colporteur  qui  , 
pour  coniiavention  au*  ordonnances  & réglcincns 
des  loteries , ou  fur  les  plaintes  des  receveurs  S: 
de  l'adminillrarion , aura  etc  mis  deux  fois  en  pri- 
fon , fera  privé  de  la  eom.niilîou  Se  de  la  plaque , 
s'il  fe  met  dans  le  cas  de.fubtr  une  ttoifième  pu- 
nition. 

L'on  a dû  prévenir  aiifli  ta  fraude  de  les  abus  de 
la  dittnbucion  des  billets  de  loteries  dans  les  pro- 
vinces, en  établifianr  des  réglcmcns  fur  la  manière 
delà  faire;  c'eft  l'objet  de  l'arrêt  du  confiai,  du 
ai  décembre  177e;  il  porte: 

Qu'aucun  particulier  ne  pourra  vendre  , diftri- 
bucr , crier  & colporter  des  billets  le  liftes  de  ta 
loterie  royale  de  France,  s'il  n'a  les  conditions  ic- 
quifes  pai  l'ordonnance  de  police  du  1 9 fcptcinbr'c 
177s,  ni  ailleurs  que  dans  les  villes  où,  rélidc  le 
receveur,  au  bureau  duquel  il  cil  attaché  par  la 
commillion  Se  le  numéro  de  fa  plaque , à peine 
de  j 00  liv.  d'amende,  Se  d'interdiction  entière  de 
fes  fonctions. 

Enfin  l'atrenrion  à empêcher  la  vente  Se  diftri- 
bution  des  billets  de  loteries  étrangères  dans  le 
royaume,  cft  encore  un  des  foins  de  la  police; 
Se  voici  , à cet  égard,  ec  que  porte  l'arrêt  du 
confeil  du  20  feptembre  1776:  Sa  Majefté  a or- 
donné t:  ordonne  qu  il  ne  pourra  erre  publié  Se 
aÆcbé  aucunes  loteries  dans  le  royaume  , de  quel- 
que nacure  qu ‘elles  foient  , ni  diftribué  aucuns 
billets , (ans  que  lelditcs  loteries  foient  autorifées 
par  fa  majefté  ; qu’il  cft  fait  defenfes  à tous  né- 
gocions, marchands,  banquiers  Se  a toutes  perfon- 
ncs , de  quelque  qualité  Se  condition  qu’eUcS  foient , 
de  fe  charger  de  la  diftriburion  d’aucuns  billets 
de  loteries  étrangères  ou  autres,  qui  n' auraient  pas 
été  autoril  es  par  fis  majefté,  a peine  de  teftitu- 
rion  des  fommet  reçues  pour  les  billets  dilliibués, 
de  j 000  liv.  d'amende.  Se  de  plus  grande  peine , 
(i  le  cas  y échcoit. 

LUXE,  f.  m.  On  entend  pat  ce  mot  l'habitude 
jusifprudcnct , Tome  X.  Police  V Municipalité, 
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des  jouiiTances  fupeiflucs,  deschofes  dont  on  pour- 
toit  fe  palier  ; telle  dt  au  moins  la  lignification  ri- 
goureufe  ; mais  dans  le  feus  plus  ordinaire , il  dé- 
ligne l'excès  dans  l'abondance  même  des  ebofes 
miles.  Se  à cet  éga-.Jons'cu  fait  plutôt  une  idée 
pat  la  vue  de  ce  qu'on  appelle  des  objets  de  luxe  que 
par  une  fimplc  définition. 

Au  refte  le  luxe  cft  , comme  tout  ce  qui  cft  mêlé 
de  moral , fufccpnb.'c  de  compiraifon  Se  finie  par 
erre  purement  relatif,  e'cft-à-dt:c  que  ce  qui  pâlie 
pour  luxe  dans  un  endroit  peut  for:  bien  dans  un 
aune  n'avoir  que  le  caractère  de  l'utilité  Se  même 
de  la  néccfltté. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  depuis  long-tcms 
on  fe  difputc  fur  les  inconvéuicns  k les  avantages 
du  luxe  , les  uns  prétendent  qu'il  ruine  les  nations, 
énerve  le  courage  Se  corrompt  les  mœurs  ; les  au- 
nes lcrcgardcm  .au  contraire,  comme  un  utile  en- 
couragement pou:  les  ans,  comme  le  ligne  de  la 
civililanoo  Se  de  la  profpérrté  du  peuple. 

Nous  avons  difeuté  cette  matière  dans  le  dif  ours 
prUimimire  de  cet  ouvrage  ; nous  avons  cfiayé  de 
montrer  que  le  luxe  par  lui  meme  ne  pouvoir  jamais 
nuire  en  altérant  les  mœurs  d'une  manière  dangé- 
reufe  , que  les  habitudes  qu'il  fait  naine  font  toutes 
à l’avantage  du  progrès  de  la  douccut,  de  la  civili- 
fation , oppofecs  a la  fétocité  & aux  femimens  de 
durecé  naturelle  , qui  font  les  fléaux  de  la  fociétl  : 
qu'il  n’cft  pas  vrai  non  plus  que  les  arts  du  luxe  dé- 
truifent  le  courage,  feulement  ils  l'écluiicuc,  Se  adou- 
cilTent  l'aprcté  fanguinaiic  de  la  bravoure  Se  de  l'a- 
mour de  la  guerre  ; que  les  nations  qui  ont  le  plus 
de  luxe  Se  fortune  un  luxe  recherché  Se  délicat  n'en 
font  ni  moins  libres  ni  moins  puiflanccs  ; tels 
font  les  Anglois  , tels  ont  été  long-tcms  les  Fran- 
çois, 

Nous  n’entrerons  donc  pas  dans  de  grands  détails 
fut  ces  objets  de  fimplc  raifonnement  ; nous  ren- 
verrons notre  lecteur  au  difeours  que  nous  venous 
d'indiquer,  Se  nous  nous  étendrons  davantage  fur  les 
règlement  fomptuaircs  que  l'on  fait  en  France  Si 
dans  quelques  autres  états  de  l'Europe. 

Cependant  nous  remarquerons  que  la  doc- 
trine oppoféc  au  luxe  a fait  en  France  des  progrc» 
fcnfibics  depuis  la  révolution  : on  a cru  fevorifer  les 
femimens  J'égalité  , de  liberté  en  jettant  la  défa- 
veur fur  les  j’ouifiaoccf  de  luxe  ; on  a attarhé  une 
fotte  d atuipatriotifme  au  goût  des  ars  & des  talcns 
agréables , Se  cette  dernière  cireur  tient  à un  fyftéme 
particulier  d’opinions  dominantes , dont  nous  croyons 
pouvoir  rendre  raifon  , Se  donc  nous  soulignerons 
le  développement  ici  avec  d'autant  plus  de  conve- 
nance pour  nous , qu'il  ne  nous  feroit  guère  polhblc 
de  le  laite  dans  un  autre  ouvrage  fans  attirer  foc 
nous  toutes  les  inculpations  des  écrivains  du  jour  , 
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dont  l'audace cft  anlfi  puiffcme  & aflive  , quelle 
cil  libre  de  rcfpcûéc. 

L’infurreflionde  1789  acte  l'ouvrage  de  laprefquc 
totalité  des  citoyens  ; mais  les  obftadcs  a la  réforme 
des  loix  ne  furent  pas  litôt  renverfés,  le  pouvoir 
d'opéfer  'un  grand  bien  lie  fut  pas  fitot  donné  à 
lait  râblée  nationale  , que  tes  honnêtes  gens  fen- 
tircnt  que  l'anarchie  n'étoit  plus  bonne  à tien  , 

3u'il  ne  falloit  point  la  confondre  avec  une  prife 
armes  néeeflairc  Sr  momentanée  , Si.  que  pour  rc- 
tto  ivcr  la  paix  Se  la  lib.rtî  il  falloit  rappeller  le 
peuple  à l'ordre  & à la  foumilhon. 

Cette  façon  de  peu  fer  fi  fage  , fi  utile  nétoit 
point  celle  a" un  grand  nombre  de  faélicux  iorris  du 
néant  , Si  qui  conçurent  au  moment  de  fit  lur- 
rcélion,  l'eluoir,  jul'qu  ici  couronné  du  [itérés , de 
s'élever' audellus  de  tous  les  pouvoirs.  Se  d'établir 
le  régime  d:  la  force  par  le  fecours  du  peuple  Si 
des  agitateurs  fubaltcrncs. 

Pour  fou  tenir  ce  rôle , il  fallut  échauffer  les 
clartés  les  plus  abruties  de  la  fociaé  , les  tenir  con- 
tinuellement en  haleine  , faire  l'éloge  de  leur  fc 
rocité  , cjrclfrr  , payer  , fur  tout  protéger  les  jour 
nalrlUs  menteurs  Se  incendiaires  ; qui  chaque  jottr 
donnoient  des  leçons  de  meurtre  a la  foule  des 
journaliers , des  petits  bourgeois,  donc  la  Icélurc  01- 
dma  te  fc  borne  aux  produfttons  de  ces  fanatiques 
Si  mfotcns  écrivains. 

Cette  tentative  des.  faélieux  réttflit  au  delà  de 
leu.  efperanee , peut  être,  Se  ils  virent  bien  qu'ils 
leur  ferott  aifé  de  captiver  Se  de  conduire  ou  ils 
voudraient,  un  peuple  léger  , encore  nouveau  dans 
ces  matières  & dont  l’adiiiiraïion  « Icllimc,  lu  haine 
fc  dirigent  par  des  moyens  étrangers  a la  prudence 
Si  à la  réflexion. 

les  violences  qu'il  eommit , ou  qu'on  l'atitorifa 
' à commet  tic  , par  1 impunité  même  dcs^coupabies , 
les  diéfordres , les  nul  heurs  qu'il  fit  naîtte,  furent 
prônés  comme  des  aâcs  de  pattiotifmc  & de  cou- 
rge , & l'on  attacha  une  forte  de  religion  nou- 
velle , à l'anarchie  dev  principes  S;  a la  fureur 
publique,  dont  Paris  furrour  a offert  Si  offre  encore 
f exemple  le  moins  pollibic  dans  le  calcul  des  chofcs 
humaines. 

Alors  les  honnêtes  cens  qui  aperçurent  de  la 
tyrannie  qu’on  voûtait  établir  , des  moyens  abfurdes 
qu  on  employait  pour  i^iiferlà  délimite*  du  peu- 
pic,  ci:  la  baiîcrte  ave*  laquelle  on  enccnfoît  les  crimes 
des  plus  vils  coquin^,  de  la  frvbfdle  des  loix  dc- 
•v am  ies  agitateurs  de  toute  efpèce  qui  travaillaient 
le  peuple  , a qui  l'on  donna  artifidculcmcnr  le  nom 
de  'nation  i alors  dis-je,  les  honnête*  genfi  fc  ic- 
tircrcnt,  blâmèrent  les  excès  de  la  üccjicç  fie  cher- 
chèrent dans  la  pariencc  5c  le  teins  le  remède  a de 


fi  grands  maux  ; mais  ces  honnêtes  gens  étoicnl 
prefquc  tous  ceux  qui  tiennent  à l’état  par  une  fa- 
mille, par  quelque  propriété  , donc  1 extérieur  an  - 
nonçoit  quelque  luxe  , fie  chez  qui  le  cultivent 
les  mœuis  douces  & les  arts  de  la  paix. 

Ces  nouveaux  ennemis  dti  défordre  & des  violences 
parurent  dangereux  à la  faction  dominante  , c.  le 
chercha  à les  rendre  odieux  , à les  delîgnci  au  peuple 
comme  des  ariftocratc*  ennemis  de  Ion  bonheur  & 
de  la  liberté  j les  journalittcs  crièrent  contre  leur 
luxt , contre  leurs  tichcfics  , de  notèrent  du  ligne 
de  réprobation  tout  ce  qui  avoit  le  caiaÛèrc  d un 
allante  difti nouée.  Le  luxe  devine  ainfi  un  ob  et  de 
mépris  , je  dirai  de  fureur  pour  le  peuple  qu  on 
egaroit;  5c  comme  il  délignoit  par  le  nom  danlto- 
cratc , tout  ce  qu’il  rcgardoit  comme  nuiliblc  ou 
oppofe  à les  i met  et»  , il  rcgardo.t  aulli  comme  ligne 
d'ariftocranc  les  dehors  du  luxe  & de  la  maguth- 
ccncc. 

Indépendamment  de  ces  raifons  dç  cir confiances 
qui  ont  pu  infpirer  des  déclamations  à nos  follicu- 
laires agitateurs  contre  le  luxe , on  a couüammcnt 
remarqué  que  chez  tous  les  peuples,  les  fanatiques 
lui  ont  déclaré  la  guerre  St  cela  par  dînèrent*  motifs. 

D’abord  parce  que  l'habitude  des  arts  & des 
jouifianccs  qu’on  appelle  de  luxe , donne  a 1 homme 
un  caractère  de  pa  t 5c  de  tranquillité  , qui  cadre 
mal  avec  les  convulfions  du  fanatr.mc  & des  agi- 
tations publiques.  ' 

Ainfi  l'intérêt  des  révolutionnaires  clf  de : le  prof- 
crirc  , de  le  peindre  comme  un  fyltème  d'immora- 
lité , d’impureté  , un  vice  de  l’ariltocraric  , fie  de  lui 
donner  toutes  les  dénominations  qui  peuveut  le  tor- 
éer en  quelque  forte  a fc  cacher  aux  yeux  de  U 
fociété. 

Une  autre  raifon  pour  les  faûieux  de  prêcher  cette 
do&rinc,  à laquelle  cependant  ils  ne  ctoient  pas» 
c’cft  que  jamais  ne  pouvant  caufer  dans  la  fociété 
les  mouvcmctis  du  dcfotdrc  fans  rompre  les  liens 
de  la  fubordination  ; U cft  tout  narutcl  qu  ils  en 
cher  hcoi  les  moyens.  Or,celui  qui  ne  m«r  , 

conliilc  à prêcher  l'égalité  abfolue  , outrée  , par  con- 
féquent  la  profcript.cn  de  août  ce  qui  peut  ofhtr 
les  cara&èics  d’une  diïtinftion  quelconque  entre  les 
hommes , par  confcqucnt  les  riehcfics,  par  conlequen.t 
le  luxe . Voila  pourquoi  le  lanarifuic  religieux  eu 
politique  à toujours  été  frère  & parrilan  du  rigo- 
nfmc  5c  de  toutes  les  ûmagrées  du  charlatan! une. 

Il  y a bien  encore  une  autre  caufc  de  cctcc  con- 
duite des  fâcheux  révolutionnaires  : c'cft  qu’au  milieu 
des  troubles  & de  1 anarchie  qu’ils  produifem  pour 
établir  le  lyftcinc  qui  leur  pUir,  le  commerce  A: 
tous  les  travaux  nourricier*  du  peuple  le  trouvent 
fufpcndus.  Il  cft  néccllairc  d'éloigucf  des  yeux  de 
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la  multitude  la  vue  des  jouiflanccs  qui  lui  feroit 
Trop  fentir  la  mifcrc  & pourroit  dégoûter  les  clpitts 
d’un  état  de  choies  dont-ils  fcntiioicnc  trop  les  in- 
conv  émeus. 

Tels  font  au  moins  les  penfees  Si  les  reflexions 
que  les  circonftanccs  aéhiclles  ont  du  laite  naître, 

M que  nous  avons  cru  pouvoir  conligncr  ici  par 
forme  de  digreflion  : nous  allons  retourner  à notre 
objet  principal  maintenant. 

Si  le  luxe  cft  par  lui  même  une  chofc  indiffé- 
rente , une  jouifiancc  permife*,  fi  meme  il  cft  dé- 
montré qu'il  foit  utile  dans  un  grand  état , il  n en 
dt  pas  moins  vrai  qu’il  clt  fouvent  accompagné  de 
circouflanccs  qui  le  rendent  odieux  , foit  parlin- 
fotence  de  ceux  qui  l’aflichent , foit  par  des  prodi- 

§ alités  qui  révoltent  la  mifibre  de  ceux  qui  vivent 
ans  les  privations.  Ces  raifons  fans  doute  Si  d'autres 
encore  que  nous  nous  difpcnfctons  de  détailler , ont 
pu  motiver  les  réglcmcns  févercs  que  l’on  a fait  con- 
tre lui  en  diftérens  teins.  Réglcmcns  dont  on  a bien- 
tôt fenri  la  foiblcflc  Se  qui  ont  plutôt  été  des  re- 
mèdes d'opinion  que  des  moyens  efficaces  contre  le 
luxe . 

Au  refte  on  ne  doit  jamais  confondre  le  luxe , 
avec  les  excès  du  luxe , excès  qui  raillent  plutôt  de 
la  dépravation  pcrfonncllc  que  des  jouiflanccs  de  ri- 
chcflc  en  elles  mêmes. 

Ce  fut  contre  eux  que  les  Romains  firent  des 
loix*  ce  fut  pour  en  prévenir  les  délordrcs  qu’on 
multiplia  en  divers  tems  les  défenfes  de  l’ufagc  de 
certains  objets.  Mais  on  le  trompa  (ouvert  dans 
ces  matières , Si  pour  avoir  voulu  trop  défendre 
on  a fini  par  ne  rien  corriger.  On  verra  par  les 
réglcmcns  que  nous  allons  rapporter  combien  peu  on 
confidéroit  la  nature  des  hommes  , Si  les  droits 
individuels  lorl^u’on  les  fit.  a 

Pour  mettre  quclqu'ordre  dans  les  deuils  que 
nous  en  allons  donner  , nous  les  dilhngucrons  par 
époque , nous  nous  attacherons  furtout  à la  France  , 
je  ce  que  noos  ajourerons  de  l'etranger  ne  fêta 
qu'accclToirc  Se  peu  étendu. 

Nous  Ferons  obfcrver  encore  que  nous  ne  rap- 
porterons l’extrait  des  réglcmcns  . que  comme  faits 
fans  pré  tendre  approuver  , ni  blâmer  en  tout 
l'efprir  je  les  motifs  qui  les  ont  diéiés.  Cette 
habitude  de  prononcer  condamnation  contre  les 
loix , ou  de  les  admirer  trop  cxclufivctncnt , habi- 
tude dont  nous  n'avons  pcut-ctrc  pas  été  toujours 
exempts,  cfl  un  grand  défaut  des  éetivains  , Si  con- 
tre lequel  1a  fagcllc  du  ictlcui  doit  cire  fouvent 
en  garde. 

Sans  nous  arrêter  â quelques  détails  connus  fur 
les  aucicnncs  lots  lomptuaucs , citée  les  Gîtes  je 
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chez  les  Romains  ; nous  paierons  i celles  que  les 
derniers  empereurs  Romains  je  les  rois  de  France 
ont  fucccffivcmcnt  établies  ou  renouvcllées , fuivanc 
que  l'on  les  croyoit  utiles  dans  les  ciiconllauccs  ou 
elles  ont  été  promulguées. 

On  trouve  a cet  égard  une  loi  de  Théodofe  je 
de  Valentinien  , de  l'an  }Jo  , qui  défend  à 
toutes  perfonnes  privées , de  teindre  , contrefaire 
vendre  ou  débiter  la  pourpre , foit  en  foie  , foie 
en  laine  , fans  peine  de  la  vie,  je  de  la  confifca- 
rion  de  tous  les  biens.  Mais  cette  loi  cil  plutôt 
fifpalc  que  fomptuaire  , parce  que  les  empereurs  s'é- 
roient  réfervé  de  faire  fabriquer  cctfe  couleur , je 
teindre  en  pourpre  Ica  étoffes , dans  des  cfpèce* de 
manufactures  qu’ils  avoient  établies  exprès. 

Mais  il  avoir  été  auffi  défendu  par  la  loi  de  l’an 
5*7.  de  broderies  étoffes  à fond  d'or  ou  de  foie 
mêlée  d'or;  Graticn  , Valentinien  le  Théodofe  , par 
une  autre  loi  de  lan  jSi  , interdirent  totalement 
1 ufage  des  étoffes  d or  à tous  les  hommes  qui 
n auroient  pas  obtenu  de  l'empereur  par  un  btc- 
vet , la  pcrmtffion  d’en  porter. 

Cette  modeffie  forcée  que  l’on  impofoir  aux 
hommes , ne  laiffa  pas  de  leur  déplaire.  Ils  fe 
jettérent  dans  une  autre  extrémité  qui  confondoit 
toutes  les  conditions.  Les  fénatcurs  mêmes , fe  dé- 
pouillant des  marques  de  leur  dignité  . aff’élèrcnt 
de  paraître  en  public  avec  l'habit  militaire  , je  il 
en  fut  ainli  de  tous  les  autres  états.  Les  mêmes 
princes,  Gratiea  , Valentinien  le  Théodofe,  con- 
noiffant  les  dangers  de  ce  déiéglcrnciu,  firent  Je 
concctt  une  loi  l'an  3*1,  pour  y remédier.  Lllc 
porte  : » qu'aucun  fénatcur  ne  paraîtra  dans  la  viHe 
» en  quelque  tems  que  ce  foit , du  matin  ou  de 
» l'apres  dtnéc,  avec  la  cafaquc  militaire  elle  leur 
» enjoint  de  quitter  cet  habit  de  terreur , je  de 
» fe  vêtir  de  la  verte  Si  du  manteau  de  paix.  Elle 
n ordonne  que  lorfqu'ils  s'affcmblcronc  au  fénatou 
o ailleurs  pour  l'aiminirtration  de  U jufticc  ils 
•>  fcronc  ^étus  de  leurs  robes  longues  ; que  les 
u greffiers  qui  reçoivent  les  aclcs  des  juges  ; je  les 
» iiuiiliers  qqi  les  exécutent,  porteront  un  man- 
»>  teau  Se  une  rgbe  de  dclfous  ferrée  étroitement 
» par  une  ceintures  qu'ils  tiendront  néanmoins  leur 
» manteau  ouvert  pat  devant , eu  forte  que  la  pe- 
« tite  fafaque  de  différentes  couleurs  qu'ils  doivent 
..  porter  par  dcilcus  leurs  robes  , Se  qui  leur  couvre 
» la  poitrine , pareille  pour  les  Jirttngner  les  nus 
» des  antres,  5:  faire  connoîrrc  au  pc^’lc  leur 
» comüunu  ; que  les  efelavcs  ne  porteront  d'antres 
» habits  que  les  chaufits  le  la  cape.  Elle  porte 
» enfin  , que  fi  quelqu'un  des  fénatcurs  néglige  cette 
» loi , il  fera  dépouillé  de  fa  dignité  , & que  Fen- 
» trec  du  fénac  lui  fera  interdite  pour  toujours  ; 
U qu'l  l'égatd  des  officiers  Je  des  efelavcs  qui'  n'out 
» roint  lie  dignité  à petite , je  par  la  privation 

i « de  laquelle  ouïes  puillc  punir  , ils  feront  condamnes 
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” au  banniflcmcnt.  Elle  enjoint  aux  officiers  de 
” police , qui  font  les  partiel  de  la  décence  pu- 
•*  blique  , d'y  tenir  la  main  j Se  veut  que  s’ils  dé- 
**  couvrent  quelque  contravention  , & qu’ils  la 
w foulèrent  , ou  que  corrompus  par  argent  ils  la 
M diflimulcnt,  ils  foicnt  eux  mêmes  condamnés, 
**  pour  leur  prévarication , en  vingt  livres  d'or  d’a- 
u monde  ». 

Les  irruptions  fréquentes  qui  fc  firent  de  tous 
côtés  dans  l'empire  Romain  , fur  la  fin  du  quatrième 
ficelé , 5c  au  commencement  du  cinquième , y in* 
troduifirent  pluficurs  modes  des  autres  nations  ; 
l’intention  de  l'empccher , du  moins  dans  la  ville 
capitale  5c  au  centre  de  l’empire  , pour  ne  pas  con  • 
fondre  par  les  mêmes  habi.s  le  citoyen  avec  l’etran- 
ger > fut  ce  qui  donna  lieu  à trois  loix  , des  années 
197  » 199  oC  416  ; elles  défendent  de  porter  dans 
les  villes  de  Rome  5c  de  Conftanrinoplc  , 8c  dans 
la  province  voifine  , des  cheveux  longs  , des  hauts 
de  chaudes  8c  des  bottines  de  cuir , a peine  contre 
les  per  Tonnes  libres  d’être  bannies.  5c  de  confisca- 
tion de  tous  leuts  biens;  & à l'égard  des  cfclavcs, 
d'être  condamnés  aux  ouvrages  publics. 

Par  une  autre  loi  de  l’an  414,  l'empereur  Théo- 
dolc  défendit  à toutes  perfonnes  de  quelque  fexe, 
état , condition , dignité  8:  qualité  qu'elles  fuflent , 
» de  porter  des  robes  8c  des  manteaux  de  foie  8c 
» de  toutes  fortes  d'autres  étoffes  teintes  en  ooiir- 
» pre , ou  de  qutlqu’autrc  teinture  mêlée  de 
t»  pourpre  ou  contrefaite  de  cette  couleur , dont 
» I’ufagc  étoit  réfervé  par  les  loix  au  grince  5c 
» à fa  cour  ; il  défendit  d'en  faire  ou  d’en  bro- 
» der  de  cette  qualité  ; enjoignit  à cous  ceux  qui 
» en  avoient  alors  en  leur  pollclficm  , de  les  por- 

ter  au  tréfor  impérial,  lans  cfpérancc  d'aucun 
»*  icmbourfcmcnt  du  prix  ,■  déclara  que  c'étoit  allez 
» leur  faire  de  grâce  de  ne  les  pas  punir  pour 
» cette  fois  du  mépris  qu'ils  avoient  fait  des  loix  ; 
■»  8c  que  fi  quelques-uns  étoient  afiex  téméraires 
« pour  en  retenir  chez  eux  , ou  en  cacher  ou  fup- 
*>  primer , ils  feraient  punis  comme  criminels  de 
»>  !czc-majelié  ». 

te  même  prince  5c  Honorius , par  une  loi  de 
l'an  41  j , » firent  défeufe  de  teindre  la  foie  ou  la 
» laine  d'une  faillie  teinture  de  pourpre  , tirée  du 
» poillon  Rhodinus  , ou  de  la  déguifer  en  quelques 
y*  autres  manières  que  ce  pût  être  , à peine  d'être 
a>  punis  cap.talcmcnt  comme  ctimiucls  de  lczc- 
» majcflé  »>. 

Enfin  , l'empereur  Léon , par  une  loi  de  l'an  4*0  , 
qiicftla  dernière  des  loix  fomptuaircs  romaines  , fir 
un  nouveau  réglement  touchant  les  ornemens  d'01 
8c  de  pierreries , qui  nous  fait  confioître  jufqu'à 
que!  point  les  fujets  avoient  porte  le  luxt.  Cette 
loi  contient  deux  pâmes  j pat  la  première,  » il 
« cft  défen  lu  à toutes  permîmes  , de  quelque 
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» qualité  qu’elles  foicnt  , d’enrichir  de  perles  £ 
» d'éméraudes  ou  d hyacintes  leurs  baudriers  , le 
» frein  des  brides  ou  les  Telles  de  leurs  chevaux  ; 
» il  leur  cil  feulement  permis  d'y  employer  toutes 
» autres  fortes  de  pierreries  ; mais  elle  leur  défend 
»>  d'en  faire  mettre  aucune  , de  quelque  qualité 
« qu’eile  foit , aux  mords  des  brides  ; elle  permet 
» aux  hommes  d'avoir  des  agraires  d'or  à leur  ca- 
» faque  , 5:  d’y  employer  tout  l'art  que  l’on  ju* 
*»  géra  à propos  pour  eu  f cifeclionncr  i'ouvrage  5 
» mais  elle  défend  d'y  ajouter  aucuns  autres  or- 
n nemens  plus  précieux  ; 8c  ordonne  que  ceux  qui 
« contreviendront  à^ctcc  loi  feront  condamnés  en 
»»  cinquante  livres  d'or  d'amende. 

» La  féconde  partie  de  cette  loi  défend  à toutes 
» autres  perfonnes  que  ceux  qui  font  employées  par 
» le  pnncc,  de  faire  aucuns  ouvrages  d'or  ou  de 
» pierres  précicufcs,  à l’exception  lculcmccnt  des 
» ornemens  qui  croient  permis  aux  dames , 8c  des 
» anneaux  que  les  hommes  Se  les  femmes  avoient 
» droit  de  porter;  elle  veut  que  cous  ceux  qui 
» feront  trouvés  en  contravention,  quand  même 
» les  ouvrages  feroient  deftinés  pour  faire  un  pré- 
» fent  à lempc.cur,  fuient  condamnés  au  dernier 
» fupplicc,  8c  en  100  liv.  d'or  d’amende  ; elle 
» ajoute,  pour  motif,  que  cette  liberté,  fi  elle 
» étoit  Touffe  rtc  , feroit  une  occafion  prochaine  à 
» éluder  des  loir,  8c  que  cous  ces  ouvrages  def- 
*>  tiués  aux  ornemens  des  empereurs,  doivent  être 
» fabriqués  dans  leurs  palais,  8c  par  les  ouvriers 
» qu'ils  y emploient  ». 

• 

Les  anciens  gaulois  ne  connurent  guètes  le  luxe  > 
8c  de  cous  les  anciens  capitulaires  de  nos  rois  , 
on  n'en  trouve  point  qui  ait  le  véritable  caractère 
de  loi  fomptuairc,  avant  celle  que  Philippc-lc-Bcl 
donna  en  11514  > elle  cft  très  - détaillée  , & 
nous  allons  la  rapporter.  Voici  ce  qu’elle 
contient  : 

» Nulle  bourgeoife  n’aura  de  char. 

n Nul  bourgeois  ou  bourgeoife  ne  portera  vair  j 
» ni  gris,  ni  hermines,  8c  Us  fe  déferont  des  fou* 
» turcs,  qu'ils  ont  de  cctre  qualité  du  jour  de  I*â- 
» eues,  en  un  au  ; il  leur  cft  aulfi  défendu  de  porter 
» de  l'or,  des  pierres  précicufcs , ni  des  couronnes 
» d'or  ou  d’argent. 

>*  Nul  der,  s'il  n’cft  prélat,  ou  établi  cp.  per- 
» fonnat  ou  en  dignité,  ne  poutca  porter  de  vair 
» ni  gris  ou  hermines,  linon  à fon  chaperon  feu- 
» lement. 

n Les  ducs  , les  comtes,  les  barons,  de  tfoco  1. 
» d:  rente,  pourront  avoir  quatre  robe;,  & non 
» plus  par  an,  & leurs  femmes  autant. 

» Nul  chevalier  ne  donnera  à aucun  de  fit 
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* compagnons , que  deux  paiics  de  robes  par 
u an.  » 

» Les  prélats  auront  feulement  deux  paires  de 
» robes  , & n'en  pourront  donner  à chacun  de 
» leurs  compagnons  qu'une  paire  3c  deux  ebarpes 
» par  an. 

» Les  chevaliers  qui  auront  5000  liv.  de  rente, 
n Se  les  bannercts  , pourront  avoir  trois  paires 
» de  robes  par  an  , y comprisNuuc  robe  pour 

» rété, 

« Tous  autres  chevaliers  n'auront  chacun  que 
» deux  paires  de  robes  par  an,  foit  pardon,  par 
» achat,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  (oit, 
» Se  ils  en  pourront  donner  pareil  nombre  à leurs 
w compagnons. 

99  Nul  écuyer  n'aura  que  deux  paires  de  robes 
» par  an,  fou  pardon,  (bit  par  achat  ou  autre- 
s»  ment. 

» Les  garçons  n’auront  qu'une  paire  Je  robes 
m par  an. 

«Nulle  dcmoifclIc,fi  elle  n'cft  châtelaine  ou  dame 
» de  zcoo  liv.  de  rente,  n'aura  qu'une  paire  de 
» robe  par  an. 

»»  Nul  bourgeois  ou  bourgeoife  , nul  écuyer  ou 
99  eler,  s'il  n’cft  prélat  en  perfonnat,  ou  en  plus 
» grand  état,  n'aura  torche  de  cire. 

9>  A l'égard  des  étoffes  pour  les  robes,  le  prix 
9»  en  cft  réglé  pour  les  prélats  Se  les  barons,  dans 
» quelque  dignité  qu’ils  foicnc,  à xj  fols  tournois 
» L'aune  de  Paris. 

f»  Les  femmes  des  barons  à proportion.  , 

u Les  compagnons  des  comtes  ou  des  barons , 
*»  18  fols  l'aune. 

9a  Les  bannercts  Se  les  châtelains,  18  fols  l'aune, 
99  leurs  femmes  à proportion , Se  leurs  compagnons 
>9  îj  fols  l'aune. 

99  Les  écuyers,  fils  de  barons,  de  bannerets  ou 
» de  châtelains,  1 j |fols  l’aune. 

99  Les  écuyers  des  prélats,  des  comtes,  des  ba- 
>9  rons , des  bannercts  ou  des  châtelains , 6 ou 
a«  7 fols  l’aune. 

« Les  autres  écuyers  qui  font  â eux  , & s’ha- 
90  billcnt  à leurs  dépens,  10  fols  l'aune» 

1 

»i  Les  clercs  , qui  font  en  dignité  ou  en  per- 
*9  fonnat , 1 6 fols  1 aune , Se  pour  .curs  compagnons 
» la  fols  faune. 
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*9  Les  elers,  qui  ne  font  en  dignité  ni  petfon* 
»9  nat,  mais  qui  font  fils  de  comrcs,  barons , ban- 
» ncrcts  ou  châtelains,  1 6 fols  l’aune  } & pour 
99  leurs  compagnons,  ou  pour  leurs  maîtres,  te 
» ou  12  fols  J aune. 

« Les  autres  elers  qui  font  à eux  8e  qui  s’Iia- 
» billcnt  à leurs  dépens , douze  fols  fix  deniers 
>9  faune. 

» Les  chanoines  d’égJifc  cathédrale  J quinze  fols 
99  l'aune. 

» Les  bourgeois  qui  auront  la  valeur  de  deux 
99  mille  livres  fie  audellus , douze  fols  iïx  deniers 
» faunes,  fie  leurs  femmes  feize  fols  au  plus. 

Les  bourgeois  moins  riches  , dix  fols  fie  leurs 
99  femmes  , douze  fols  faune. 

« Enjoint  à tous  les  fujets  du  roi  d'obfcrvcr 
• cette  ordonnance , à peine  contre  les  ducs , tes 
99  comtes  , les  barrons  &:  les  prélats  , de  cent  livres 
»9  tournois  d’amende  5 les  bannercts , cinquante 
» livres}  le  chevalier  ou  le  vavaflcur,  vingr-cinq 
«>  livres;  les  doyens,  les  archidiacres , les  prieurs 
99  & les  autres  elers  qui  ont  dignité  ou  perfonnat, 
n vingr-cinq  livres;  les  autres  laïques  de  quelque 
*9  qualité  qu'ils  foicnc,  qui  auront  valant  nulle 
99  livres  panfis  , vingt-cinq  livres  , & s'ils  ont  moins 
99  vaillant,  cent  fols;  les  autres  elers  qui  n'ent  ni 
99  dignité  ni  pcifonnar , fo:t  f culiers  ou  légi  licT#  , 
« cent  fols.  Ces  amendes  appliquablcs  les  deux 
« tiers  aux  feigneurs  des  lieux  a l’égard  des  laïques  , 
» Se  aux  prélats  ou  fupericurs  à regard  des  cclc- 
99  lîartiqucs  5 Se  l’autre  tiers  au  dénonciateur  : Se 
» que  néanmoins  ceux  qui  le  voudront  purger  par 
»9  ferment  qu'ils  font  innoccns,  ils  fcronc^quittcs 
»*  de  la  peine  ».  Le  fol  de  ce  rems,  évalué  i 
notre  monnoic  d’aujourd'hui , valoir  onze  fols  quatre 
deniers  obole  , fie  la  livre  , onze  ou  douze  des 
nôtres  : ainfi  l’on  peur  juger  par  là  du  prix  de  ces 
étoffes , fie  de  la  force  des  amendes. 

$ous  le  régne  de  ce  même  prince  , ils  s'établie 
une  mode  de  ch  au  dure  la  plus  bizar.c  que  Ion 
uifle  imaginer;  c'écoic  une  cfpècc  de  foulicrsque 
on  nommoit  J'ouiier  à U pouiainc  , peut-être  du 
nom  de  celui  qui  les  avoir  inventés  : ils  finit*  ienc 
en  pointe  ^ dont  le  bec  étoic  plus  ou  moins  long  , 
félon  la  dignité  de  la  perfonne  ; les  gens  de  com- 
mun les  portoicnc  ordinaircincut  d'un  demi-pied, 
les  plus  riches  d'un  pied  ; les  grands  feigneurs  fie 
les  princes,  de  deux  pieds  : quelquefois  ce  bec  étoic 
terminé  par  deux  cornes,  d’autres  fois  par  des  griffes 
ou  des  figures  d'ongles  : enfin  les  plus  ridicules 
et  oient  les  plus  beaux.  L'églife  s'étoit  beaucoup 
de  fois  récrié  contre  cet  ufage  , comme  étant  con- 
traire a l'ordre  de  la  nature,  fie  défigutant  1 homma 
dans  cette  patrie  de  fon  coips  ; elle  f avait  cou- 
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damné  dans  !o  concile  de  Paris  l'an  ni:. , Si  dans 
celui  d'Angers  l’an  13^5;  cette  mode  extrava- 
gance fut  enfin  abolie  par  lettres- patentes  de  Charles 
V , du  9 octobre  1 j 60.  « Elles  font  défonces  à 
jj  toutes  pcrlonaes  de  quelque  qualité  Si  condition 
91  qu’elle  foicnr , à peine  de  dix  florins  d’amende  , 
» de  porter  a i avenir  de  ces  foulicrs  a la  poulainc, 
» celte  fuperfluicé  étant  contre  les  bonnes  mœurs, 
» en  déniions  de  Dieu  S:  de  l’églilc  , par  vanité, 
*»  mondaine  Se  folie  préfomption  ».  Ce  font  les 
termes  de  cette  ordonnance.  Le  florin  vaioit  dix 
fols  parût  f , 6i  le  fol  revendit  à fix  fols  dix  de- 
niers de  notre  moonoic  ; ainli  cette  amande  feroie 
aujourd'hui  de  trente-quatre  livres  deux  fols  huit 
deniers  ; c’étoic  en  ce  tcms-là  uuc  fournie  allez  con- 
fidétablc. 

Les  gros  ouvrages  d’orfèvrerie  n’ccoicnt  autre- 
fois deitinés  qu'aux  égltfcs  , oa  tout  au  plus  aux 
tables  des  princes  Se  des  grands  (cigneurs  : i’ufagc 
commença  d’en  être  plus  cobnnuti  fous  le  règne 
de  Louis  XI , chacun  voulant  en  avoir  félon  les 
facultés.  Ce  n’cit  pas  que  les  matières  d’or  & 
A argent  fullcnt  alors  plus  abondantes,  mais  le  huet 
fil  loi t toujours  des  progrès.  Le  prix,  de  ces  métaux 
pt.cieux  augmenta  a proportion;  le  marc  d'or  fut 
porté,  en  moins  de  trente  ans , de  cent  livres  à cent 
trente,  de  huit  livres  quinze  fols  à onze  livres. 

Louis  XII , ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à la  cou- 
ronne , qui1  craignit  le  préjudice  de  cet  ufiigc  ; 
& rendit  une  ordonnance  le  11  novembre 
Ijotf  , qui  porte  ; » que  tous  les  orfèvres  ne 
» pourraient  dorénavant  faire  aucune  vaillcllc  de 
» cuifinc  d’argent,  ni  aucuns  bailms , pots  a vin, 
9»  flacon  & autre  grofle  vaillcllc  , fans  fon  congé 
» Se  permiflion  par  lettres  parentes;  leur  permet 
?»  feulement  de  faire  des  caftes  & pots  d argent 
j>  du  poids  de  trois  marcs  Si  au  délions,  des  fa- 
» licrcs , cuillères  , d’autres  menus  ouvrages  de 
» moindre  poids  , & tous  ouvrages  pour  ceintures 
» Si  reliquaires  d'églilcs. 

Le  titxe  croit  parvenu  à une  telle  habitude , que  les 
fujers  du  roi  bnfuicut  venir  des  pays  étrangers , 
la  vaiflcltc  qui  cxcédoit  le  poids  de  cette  ordon- 
nance Les  orfèvres  s’en  plaignirent , Se  représen- 
tèrent que  j»  pour  ces  ouvrages  qui  étoient  tirés  des 
« pays  étrangers , il  fortoit  de  la  France  beaucoup 
» d'argent  en  efpèce  , tant  pour  la  matière  que  pour 
jj  les  fixons;  ils  ajoutèrent,  que  les  etrangers 
» qui  avaient  accoutumé  de  faite  fabriquer  leur 
*»  vaiilclle  en  France  , ne  le  pouvant  plus  depuis 
» cette  ordonnance  , seraient  retirés  ailleurs  , ce 
» qui  portoit  un  notable  préjudice  au  commerce  « : 
Ainfi  le  bcloin  du  commerce  vint  au  fccours  du 
luxe  , Se  cette  ordonnance  fut  révoquée  par  une 
déclaration  du  même  prince , du  14  juin  1 5 10. 

Charles  VIII , parvenu  à la  couronne , trouva 
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fa  France  beaucoup  épuiféc , par  les  calamités  qu’elle 
avoir  eu  à {apporter  {ous  Charles  VI , Charles 
VII , Si  Louis  XI  ; il  fit  allanbler Tes  états-géné- 
raux à Tours  , dès  la  première  année  de  fon  règne, 
pour  y pourvoir.  L'un  des  principaux  réfultats 
fut  de  retrancher  ic  luxe  & les  dépenfes  fuptrflucs. 
L’edit  en  fut  expédie  à Melun  le  17  décembre 
148  f,  voie»  qu’elles  font  fes  dûpofitions  : » il 
» fuie  détentes  a tous  les  fujets  du  roi , de  por- 
» ter  aucuns  draps  d'or  , d’argent  ou  de  foyc  , 

» foir  en  robes  eu  doublures , a peine  de  confif- 
m cation  des  habits  , Si  d'amende  arbitraire.  Il 
« excepte  néanmoins,  quanr  a la  foyc,  les  nobles 
« de  bonne  Si  antienne  famille , Si  vivant  noble* 
n ment;  il  leur  permet  de  fe  vcilir,;  lavoir,  les 
»»  chevaliers  ayant  deux  mille  livres  d.  rente  , de 
**  toutes  fortes  d étoffes  de  foyc  ladiltirctcmcnc , Se 
» les  écuyers  ayant  un  pareil  revenu  de  deux  mille 
**  livres , d'étoffe  de  damas  ou  de  fa  un  figuré  5 
» leur  détend  fous  les  mêmes  pciucs , le  velours 
» Si  routes  autres  étoffes  de  cette  qualité  ». 

/ 

La  richcflc  & la  beauté  des  fourures  avoicntlong- 
tcins  dilhngué  en  France  celles  des  habits  j les  or- 
donnances de  Charlemagne  Se  de  I In  ippc  ic  Bel  , 
nous  en  fourniÜcnc  la  preuve  : ce  n’cft  pas  qu’il  n’y 
eût  des  étoffes  de  foie  long-rems  avant  l'éiabliflc- 
ment  de  la  monarchie.  L’origine  en  vient  des  Indes  , 
Si  cft  fort  ancienne;  mais  l’ufage  n’en  a paüé  en 
Europe  que  fore  tard. 

L’empereur  Hél'ogabalc , qui  commença  de  régner 
l’an  110,  cil  le  premier  qui  en  a porté  des  ha- 
bits. Elle  fe  vendoit  encore  au  poids  de  l'or  l'an 
171 , fous  le  régne  de  l’empereur  Aurélicn  , ce  qui 
blcfla  tellement  l’économie  de  ce  prince  , qu'il 
rcfufa  de  s'en  vêtir. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  prix  cxceflîf, 
elle  fe  tiroic  encore  en  ce  rems-là  des  lieux  où 
elle  avoir  pris  naiflancc  ; ce  ne  fut  que  l’an  jjf  , 
que  deux  religieux  apportèrent  des  Indes  à f em- 
pereur Juftinicn  des  oeufs  ou  fcmcncc  de  vers  à 
foie  ; avec  la  mérhode  de  les  faire  éclore  , de  les  éle- 
ver , d’en  tirer  la  foie  Se  de  la  mettre  en  œuvre. 
Cet  art  fit  des  progrès  en  peu  de  tems,  Si  le  prince 
en  établit  des  manufactures  en  différentes  villes  de 
la  Grèce.  Roger  , roi  de  Sicile  , au  retour  d’une 
expédition  qu'il  avoir  faite  dans  la  Terre-Sainte  en- 
viron l'an  iijo,  amena  d'Athènes,  de  Corinthe 
Si  de  Thébes , tous  les  ouvriers  en  foie  qu’il  y put 
trouver,  Si  les  établira  Païenne.  Ils  apprirent  aux 
Siciliens  à nourrir  les  vers  à foie , à la  filer , Se 
a la  mettre  en  œuvre.  Cet  art  fut  enfuite  porte 
en  Italie  & en  Efpagnc.  Des  marchands  lombards  & 
tofean s rapportèrent  peu  de  tems  après  en  Fiance; 
ils  s'établirent  d'abord  dans  les  provinces  les  plus 
chaudes:  nos  rois  leur  afliguèrent  les  villes  de  Nî- 
mes, Montpellier,  Carcaflonne  & Bcaucairc.  Piu- 
iieurs  étendirent  leur  commerce  jufqu  à^aris.  Lu 
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quartier,  où  ils  fc  loger  eut,  en  a retenu  jufqu'au- 
jourd'hui  le  nom  de  la  rue  des  Lomburdt. 

A l'égard  de  l’or  Si  dcl’atecnt,  l'nfagc  de  le 
brocher  ou  miter  dans  les  étoiles,  vient  d Aralus  , 
roi  de  Tergame  en  Alic , <]ut  commenta  à régner 
l'an  du  monde  ;8ix,  i:  avant  Jelus-Chrift  141  ; 
Ful’agc  en  paffa  de  l'Afic  en  Grèce,  de  Gr.ee  en 
Italie  , &nous  a peut-êtreéte  apporté  de  ce  pays-li , 
aulii  bien que  Ja  l'oie.  Mais,  quoi  qu'ilen  loir , on  fc 
fervoit  peu  en  France  de  ces  matières  précicul'ts  de 
foie, d'or  ou  d'argent,  pour  fc  vêtir.  Cène  ordonnance 
de  Charles  VIU  cil  la  première  qui  en  fair  mention  ; 
K ces  parûtes  furenc  fubfiituécs  aux  tichcs  iuu- 
rurcs  , dot . lutage ,'  qui  étoit  encore  en  vigueur 
fous  l’hilifpe-le-Bcl , s’abolit  tnfcnliblcmcnt. 

Sous  François  1er,,  le  ( uxe  fit  de  grands  progrès 
chez  nous  j & il  cil  fur  qu'un  grand  noinbie  de 
familles  fc  cuinoicnt  pour  y fatisiairc  ; de  que  d'un 
autre  cote,  le  numéraire  pallurr  chez  l'étranger  , 
pour  l'achat  des  objets,  qui  fervoient  a l'entre- 
tcnir. 

- 

Ce  furent  ces  deux  motifs  qui  fervirent  de  fonde- 
ment a une  d-c  ararion  de  ce  prince , du  8 décembre 
lj4).  «Elle  porte  de  très-cxprcllcs  détentes  a tous 
»>  ptinces  , fcigucuts  , gentilshommes , de  a tous 
» autres  fujets  du  rot , de  quoique  état  S:  qualité 
u qu'lis  forent,  à i'cxccption  feulement  des  deux 
>»  pnnccs  enfuis  de  France  , le  dauphin,  St  le  duc 
» d'Orléans,  de  fc  vêtit  d'aucun  drap  ou  toile  d'or 
» ou  d'argent  : défend  a ! 1 iTl  toutes  potfilurcs  , bro- 
s*  dcrics , paffemens  d'or  ou  d'argent , velours  ou 
n autres  étoffes  de  foie  battes  d'or  ou  d argent , 
n feir  en  robes , foies,  pourpoints,  chauffes,  bor- 
» dures  d'habdlcmcns  on  autrement,  en  quelque 
a forte  de  m.uiiéte  queccfoit , linon  fur  les harnois, 
» à peine  de  nul.e  ccus  d'or  foi  d'amende  , de  ton- 
»>  filiation,  S:  d'être  punis  comme  iiitraâcurs  de, 
» ordonnance,*.  Fa  afin  que  ceux  qutayoiint  plulicuts 
» de  ces  habillement  euffent  le  tems  de  les  nier , le 
» toi  leur  donna  un  délai  de  trois  mois  pour  les 
» porter,  ou  eu  d ff  ofcr  ainli  que  bon  leur  fcmblc- 
» toit  ».  L'écu  d'or  toi  valoir  4 ( ('.  de  la  monnaie 
de  ce  tems  la  , il  y en  avoit  foirante  --onze  un 
fuie  me  au  mate  ; ainli  il  vaudton  aujourd'hui  un  peu 
plus  de  y I.,  & confcqucmmciit  cette  auicudc  mon- 
toiti  -ceo  1.  de  plus. 

Heurt  II  icaouvtila  ces  défeufes  du  luxe  fous  les 
memes  peines  , par  une  d c.arauon  du  1 j>  ruai  1 J47  ; 
la  pnuirèrc  année  de  foû  régne,  il  tes  étendit  aux 
femmes  , qui  n'avoient  point  été  comprifes  dans 
celles  de  Français  premier,  {c  n'en  excepta  que  les 
princctTcs  &r  les  dames  , de  dcmoifclh*,  «ju : itorcot 
a la  fuite  de  la  rêiue  , Se  de  madame  . fccur  du  toi. 

Le  couronnement  de  la  reine,  en  IJ49,  (In 
entrée  à Paris , les  tournois  & les  l'êtes  qui  la  fui- 


virent  , furent  encore  autant  d'occafîons  de  luxe  Si 
de  magnificence;  mutes  les  conditions  c'y  trouvèrent 
enfin  confondues,  I ou  n'y  drl.  iguoi:  plus  le  bour- 
geois du  courtifan  , de  a peine  l'ccdélufttcue  d'avec 
le  cavalier.  Les  étoffes  éioi.: ,t  pottées  à un  prix 
cacelGf,  les  vivres,  de  toutes  chofes  , avoient  éié 
augmentées  à proportion;  chacun,  dans  feu  état, 
depuis  le  plus  petit  | jfqu'auplus  gland  , ayant  licloin 
d augmenter  fou  icvenu  pour  entretenir  le  fade  des 
païuies  ; ce  détordre  , fuis'ant l'cfprit du  tems,  dc- 
mandoit  un  piaillant  remède  pour  rétablir  ladifciplinc 
publique,*:  ci^khcr  la  ruine  des  familles;  ce  furent 
les  motifs  d'u^Wirre  déclaration  dumêmcpriuec.du 
1 1 juillet  de  celte  même  année  1(47,  plus  ample  que 
la  prcmiètc;«clicportc  des  défcilfcsàtputcs  pcrloitlics, 
» hommes  & femmes , de  quelque  état  de  conjirion 
^ qu'elles  foient,  de  poner  fur  leurs  liabirs,  ou  autres 
» ornemens  , aucuns  draps  ou  toiles  d'or  îi  d'argent , 
>*  potfilurcs , broderies , paffemens , embouti  (TenicnS , 
« orfèvreries,  cordons,  cancttlles  , velours,  farin*. 
» ou  taffetas  barrés  -,  mêlés,  couverts  ou  ri  elles 
» d'or  ou  d'argent , rù  auttes  fcmblaUcs  fuper- 
>•  fluirés. 

»*Eltc  excepte  néanmoins,  quand  à 1 orfèvrerie  , 
» les  boutons  ou  fers  feulement- fur  les  de. imputes 
» des  manches  de  des  robes,  for  les  faies , eu-dc- 
» vont  du  corps  , aux  fentes  de  aux  manches  des 
u mêmes  fayes  qui  feront  découpés,  St  non  ailleurs  ; 
» Se  quant  aux  broderies , fia  deniers  Se  tmbuMitfc* 
» mens,  ils  fe  pourront  porter  de  loie,  te  non 
» dormes  étoffes  ou  matières,  aux  bords  ’Se  bor- 
» dures  des  habits  , feulement  de  la  largeur  de 
» quatre  doigts , fans  qu’on  en  puîilc  meure  fur  les 
» plis  , ni  aux  corps , fois  des  robes  ou  des  l'aies. 

n Que  comme  il  cft  raifonnablcquc  les  princes  & 
» les  princcffcs  fuient  diiliogués  des  autres  pat  leurs 

habits , le  roi  leur  permet  de  porter  , tu  robes . 
» lous  draps  de  foie  touge  ciamoifi,  Se  défend  a 
■i  tous  nôtres  hommes  ou  femmes,  d’être  li  hardis 
>>  d’en  porter  de  cctcc  couleur,  linon  1rs  gcntils- 
dc  hauts  de  ci 

« Si  les  dame*  Se  dcmoifclles  en  cottes  Si  eu  inan- 
» clics  : entonne  que  pour  faite  aulli  quelque  dilft- 
» icnec  des  fiées  élevées  proche  de  la  reine  , ou 
■t  proche  des  princcffcs,  fiPrs  ou  firnrs  du  roi, 
■>  d'avec  les  autres,  elles  pourrnnr porter  en  r >bc  du 
« velours  Je  tontes  aunes  cou.’em.c  q c du  iiann'ifi  ; 
>i  fa  1 definies  1 toutes  celles  qui  font  au  fcrvicc  des 
» autres  princcdes  ou  dame»  , de  porter  en  robes 
>>  antic  velours  que  hoir  ou  tanné  ; leur  laiffant  la 
» libellé  de  parier  toutes  aurres  étoffes  Je  fore  de 

couleurs  non  défendues. 

» Quant  aux  femmes  des  gens  de  juftice  Si  des' 
o aunes  habitant  des  vil.es,  il  leur  eu  expici’émcr.t 
» d fendu  de  por  c:  aucunes  rubis  Je  vil  r , 
o d'autres  drap*  de  l'oie  de  couleur,  leur  jUrmet 
» feulement  de  les  porterai  cotres  ou  manchous, 


'-  u : : 
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»•  Fait  défenfes  m gens  d'églifc  de  porter  de» 

>»  to!>cs  de  vclouis , s'ils  ne  font  princes. 

•>  Défend  auiTi  à tous  fujeis  du  toi , qui  ce  font 
» point  gtiirishcmmcs , ou  qui  ne  fervent  dans  fes 
» armées,  de  porter  foie  fur  loie,  c'cft-à-dire  , que 
» s'ils  ont  une  l’aie  de  velours  on  d'autre  drap  de 
>>  loie,  iis  r.c  pourront  «vojr  la  robe  d ctolre  de 
>■  foie  , & ainli  de  leurs  autres  habillement  , leur  cil 
•>  dfrieudn  de  porter  des  bonnets  , des  fotiltcrs,  ou 
. » des  iourtcaus  de  velours  a Icut^éré.v,  ciecpté 
«>  néanmoins,  de  cette  régie , lou^Jnlticicrs  ordi- 
» livres  fervant  auprès  de  la  pctfonn^ac  fa  nujcllé  , 

» ou  dans  ion  eonfeil  privé  , qui  continueront  de 
•>  s'habille/  ainli  qu'ils  ont  accoutumé  », 

Qu’en  expliquant  4c  modifiant  les  dernières  ordon-* 
nanecs  qui  permettaient  de  porter  fui  les  harnais 
toutes  fàrtcs  d'omemens  : déclare  par  celle  ci,  u que 
>•  fur  les  haïr, ois  des  gens  de  guerre  , 4c  les  capaia- 
» {ons  des  chevaux,  ne  fera  porté  aucun  drap  ou 
» toile  d ot  ou  d argent , teint  ou  tillu  , li  ce  n'eti 
» pour  une  fois , 4C  dans  une  aétion  notable , comme 
» dans  une  bataille  ou  journée  a (lignée  ; mais  Jiicn 
» fc' pourra  potier  en  tout  teme  des  brod.ties  ou 
» tailiutes  dot  , d'atgent  ou  de  foie,  eu  bord  de 
»•  quatre  doigts,  4c  en  ornemens  de  croix. 

•„  Ve  feront  les  pages , foit  des  princes,  feigneurs,  I 
„ gentilshommes  ou  autres,  lunules  que  de  drap 
» 'feulement , avec  un  jet  ou  bande  de  broderie  de 
» loie  ou  vetourt , li  bon  fctnblc  a leurs  maîtres. 

» Fait  défenfes  h tous  artifans  me'caniqucs , pay- 
»>  fans , gcus  de  labour  4c  valets  , s'ils  ne  font  aux 
» princes , de  porter  pourpointc  de  foie  , nt  chaultcs 
».  bandées,  ni  boutfées  de  foie , 4c  d'autant  qu'une 
» pattic  de  ccs  dépenfes  ciceüivcs  4c  fupcrHues , 

» en  habits  de  foie,  provient  du  grand  nembre 
» de  bourgeoifes  qui  prennent  la  qualité  de  dc- 
» moifcllcs;  il  leur  cfl  défendu  à l'avenir  de  clntn- 
» ger  d'état  , 4c  de  ptendre  ce  titre  , li  leurs 
•»  maiis  ne  font  gcntilhommcs  ». 

Le  parlement  ayant  été  averti  que,  fous  pré- 
texte Je  la  huitaine  qui  avoïc  été  accordée  pour 
quitter  les  habitsd'étofles  défendus,  plulïcuis  bour- 
geoifes, dans  ce  tems  de  huitaine,  faUoicni  tailler 
8c  préparer  des  habits  de  dcmoifelles  , pour  cire 
en  état  d'éluder  dans  la  fuite*  i exécution  de  l'édit  ; 
fur  cet  avis,  il  rendit  uu  arrêt  le  17  août  1/49, 
par  lequel  il  fut  ordonné  au  prévôt  de  Pari»,  ou 
fou  lieutenant,  « de  faite  publier  promptement  les 
» défenfes  faites  aux  bonrgeoilcs  4C  autres  femmes 
•»  non  dcmoifelles,  d'en  prendre  le  rirte,  ou  d'eu 
' » porter  l'état  St  les  habits,  fut  les  peines  portée» 

» par  rédit,  le  d'amende  arbitraire;  Se  au  furplus 
» de  s'informer  diligemment  des  aunes  contravcn- 
» rions,  4c  de  punie  ceux  quis'en  trouveront  cou- 
» priées  «. 


Pour  exécuter  celte  réforme  dans  |j  plnsrxaéle 
prtfeilion,  le  patlenu-n:  « prorola  au  roi  plulicurf 
» doutes  fur  les  articles  qui  demandoien:  quelque 
n explication;  le  toi  les  fit  ciaininet  en  fon  cott- 
>*  f csi , 4:  les  renvoya  , avec  fes  répotifes,  au  par- 
>»  lement  le  17  octobie  tjjo;  uous  les  rappor- 
31  tétons  dans  l.uis  proptes  termes  ». 

Doutes  p'opofes  au  roi  pur  te  parlement , en  in- 
ternet lion  de  C éai:  (ont  e le  Lï  X I , (j  Us  ri - 

por.Jti  du  roi  a ees  anieles. 

» t°.  Si  les  bordures  d'orfèvrerie , que  les  fem- 
31  mes  portent  fur  leur  tète,  4c  les  chaînes  d'or 
» qu'elles  portent  eu  ceintures  on  en  bordures  , 

» iont  comptifes  S:  défendues  fous  le  mot  d’ov- 
» ftyrc  ie. 

» Le  roi  déclare  qu'elles  n'y  font  pas  comprife», 
n non  plus  que  les  patenôtres,  4c  autRs  cfpèccs 
» de  bagues. 

•>  i°.  Si,  fous  le  mot  de poffimint,  les  bande» 
» de  velours , qui  font  fur  les  habits , 4c  ailleurs 
» qu'aux  bords,  font  compris  dan»  ccs  défenfes. 

» De'clare  qu’il  entend  qu’il  n'y  ait  aucune* 
» bandes , lir.on  aux  femes  8c  bords  des  rimes. 

n Si  les  petits  enfans  de  dix  ans  4c  au-dciîous 
13  font  comptés  dans  ledit  pour  les  tobes  Se  cotf- 
» fures. 

n Déclare  qu'ils  y font  compris. 

» 4°.  Si  le  tanné  en  foie  cfl  conquis  fous  les  tohes 
» de  couleurs. 

» Déclare  que  le  tanné  n'cfl  point  défendu. 

>3  p*.  S'il  ’feta  permis  aux  gens  d'églif  c 
» qui  ne  font  gentilshommes,  de  porter  foie  fur 
» (cie.  - 

» 6°.  Si , fous  ce  mot  de  gentilshommes , les  gens 
>1  de  jufticc  , de  robe  longue,  qui  font  gemils- 
» hommes  y fon:  compris  ; comme  aufft  , d le» 
» offices  de  conleillers  de  la  cour,  fccrétaircs  du 
» roi , & autres , xnnobiiflcot  les  perfonnes , quant 
n à t'obfcrvancc  de  cet  édir , encore  que  d'ailleurs 
» Us  ne  foient  nobles. 

n Déclare  que  les  gens  de  robe , qui  font  gentils- 
••  hommes,  pourront  porter  loie  fur  foie,  SC  en 
33  ufer , ainli  que  les  autres  gentilshommes  ; 8c  que 
» les  fcctétaircs  du  roi  en  pourront  porter  comme 
» nobles, 

' 

» 7*.  Si  , fous  ces  mots  bonnets  de  velours , les 
» chapeaux  4c  les  caloncs  y fout  compris. 

u Déclare 
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* Déclare  que  les  chapeaux  de  velours  font  eom* 
» pris  en  l'cdic. 

8*.  Si  les  domefliques  de  la  maifon  du  roi» 
» étant  hors  de  quartier  , font  compris  en  l'cxô- 
» cution  de  l'édit. 


*•  Te  fervir  des  parfums  apportés  des  pays  étrangers  * 
n à peine  d'amende  arbitraire  * Sc  de  conHf,ation 
» de  la  marchandife  «.  Ccrtc  dilpofîtiou  fort  abrégée 
fut  en  fuite  étendue  plus  particulièrement  à tous  les 
autres  objets  du  luxe  » par  des  lcttrcsipatcmcs  du  1* 
avril  1 5 6 1 ; elles  portent  : 


» Déclare  quil*  jouiront  de  l'exemption  en  fer  vice 
» Si  autrement. 

* 9*.  Si , fous  ce  mot  de  mécaniques  , font  com- 
*•  pris  les  marchand*  vendant  en  détail , & les  pria- 
» cipaux  métiers  à Paris,  comme  orfèvres  , apo- 
» thicaires  6c  autres  ; 6c  li  les  femmes  des  méca- 
*»  niques  porteront  de  la  foie  en  bordures  6C  ail- 
» leurs. 

« Déclare  faraajefté  que  tous  marchands  ven- 
» dant  en  détail , & gens  de  métiers  font  compris 
» en  l’édit  ; mais  bien  pourront  leurs  femmes  por- 
» ter  de  la  foie  en  doublures  » bords  fie  man- 
» chons  ». 


» 1 Que  tous  gens  d’égîife  fc  vêtiront  d’habits 
» modeftes  & convenables  a leur  profedton,  fans 
» qu’ils  puiflent  porter  aucun  drap  de  (oie  , foit 
» en  robes  loyées,  pourpoints  ou  chaudes,  ni  les 
» chaudes  aucunement  découpées , 2c  qulls  porte- 
» ronc  toujours  l’habit  long. 

» l°.  Les  cardinaux  porteront  routes  foies  avec 
» difcrécion , fans  néanmoins  aucune  lupeifiuité  ni 
» enrichi  dement. 

» j°.  Les  archevêques  fc  évêques  feront  en  ro- 
» bes  de  tareras  ou  damas  pour  le  plus  , Si  en 
» velours  Sc  fa  un  plein  pour  les  pourpoints  Si  les 
» foucancs. 


Ces  réponfes  reçues  avec  une  lettrc-dc-cachct , 
du  17  octobre  IJ49,  le  parlement  rendit  un  arrêt 
le  24  mai  de  l’année  fuivantc  1550,  « par  lequel 
*>  il  cft  ordonné  au  prévôt  de  Paris,  ou  fes  lieu- 
» tenans,  défaire  publier  de  nouveau  l’édit  contre 
*»  le  Luxe , avec  fes  interprétations,  Sc  de  le  faire 
» exécuter  ioviolablemcnt,  fous  les  peines  y cou» 
» tenues  ». 


Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  pas  aflex  calme  , 
pour  fouccnir  cette  reforme  i le  goût  du  Luxe 
reprit  bicnrôt  le  dcrïus:  les  troubles  de  la  religion 
qui  agitèrent  la  France , pendant  tout  le  règne  de 
François  II,  oc  permirent  pas  de  penfer  à a autres 
foins. 


Charles  IX  , qui  commença  de  régner  l’an  1 f6o  , 
ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trope,  qu’il  artcmbla 
les  états- généraux  à Orléans  , pour  remédier  aux 
abus  qui  s'étoient  introduits  fous  les  règnes  pré- 
cédons. Lange , avocat  au  parlement  de  Bordeaux , 
ui  parla  pour  le  tiers-état,  fc  plaignit  beaucoup 
ne  ta  difTolution  du  clergé,  6c  de  la  fupcrfluiié  Sc 
fomptuoiité  de  leurs  habits  ; il  en  dit  autant  des 
gens  de  judicc,  Sc  beaucoup  plus  des  partifans  & 
financiers,  qui  lurpadoient,  dit  oit-il , coures  les  ef- 
féminations des  afiatiqucs  & des  anciens  fybarites. 
Jacques  de  Silly,  feigneur  de  Rochcfort  ; 5c  Da- 
mcoicau  de  Commcrci , parlant  pour  la  noblclle  , 
•*  " plaignit  que  Tune  de  fes  PIérogativc^  autrefois 
» étoit  d'aller  à cheval,  fie  de  fc  vêtir  plus  richc- 
» ment  que  les  autres;  ce  qui  étoit  alors  niurpe 
" par  les  gens  de  routes  conditions  ».  Sur  tes  re- 
montrances, l’art.  des  ordonnances  qui  furent 
arretées  en  cette  alïemblcc,  « fait  défenfes  à tous 
» les  habirans  des  villes  du  royaume , d'avoir  de* 
»»  'dorures  fur  du  plomb  , du  fer  ou  du  bois,  fi:  de 
Jurijfruj^tce  , Tome  X,  Police  & Municipalité, 


3 


» 4n.  Défend  à tous  fes  fujets,  à l’exception 
I » de  fes  frères,  de  fa  ferur  fie  de  fes  tantes,  du 
i » roi  de  Navarre,  des  princes  8c  des  princcdcs  , 
! » fie  de  ceux  qui  portent  titre  de  ducs,  de  porter 
» dorénavant  des  habits  de  drap  ou  de  toiles  d'or 
» ou  d'argent,  ni  aucunes  porfilurcs,  broderies, 
n pademens , franges  tortillées , canérillcs  , réca- 
» murs  , velours  ou  foies  mêlées  d’or  ou  d’argent , 
» en  quelque  forte  ou  manière  que  ce  foit , a peine 
de  mille  écus  d’amende. 

« j*.  D:fcnd  à toutes  perfonnes  de  porter  fur 
» leurs  habits,  foit  qu’ils  foiert  de  foie  ou  non  , 
» aucune  bande  de  broderies,  piqûres  ou  embou- 
» rifle  men?  de  foie,  pademens,  franches  tortillées 
n ou  canérillcs,  bords  ou  bandes,  de  quelque  foie 
» que  ce  feit,  linon  un  bord  de  velours  011  de  foie 
» de  la  largeur  d un  doigt , ou  pour  le  plus  deux 
» bords , chaînettes  ou  arrière-points  aux  bords  de 
» leurs  habits,  à peine  de  xooliv.  parilîs  d’amende 
» pour  chacun*  fois  , appliquablc  moitié  aux 
» pauvres,  Sc  l’autre  au  dénonciateur,  fous  rc- 
» million. 

» 6°.  Permet  aux  dames  fie  dcmoifelles  de  mai- 
» fon< , qui  demeurent  à la  campagne  , de  s’habiller 
» de  draps  de  foie  de  toutes  couleurs  , félon 
» leur  qualité,  fons  néanmoins  aucun*  cnrichidc- 
» mens. 

» i°.  Et  quant  à celles  qui  font  à la  fuite  de 
» madame , futur  de  fa  majefté , 8c  des  prinedfes 
» fi:  dames  , qu’elles  pourront  porter  les  habits  „ 
» tels  qu’elles  les  ont,  pendant  un  an,  à compter 
» du  premier  juillet  alors  prochain,  fie  feulement 
» lor (qu’elles  feront  à ta  fuite  de  la  cour,  Sc  mm 
» ailleurs  St  fons  qu'il  leur  foie  permit  de  fair* 
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*®  faire  de  nouveaux  habits , que  fcmblablcs  à ceux 
**  des  autres  dames  3c  demoifelles  de  ta  campagne , 
” fur  les  peines  portées  ci-dcflus. 

» 8°.  Défend  aux  veuves  l'afage  dé  toute  foie  , 
**  fînon  de  ferge  ou  de  camelor  de  foie,  de  taf- 
" feras,  de  damas  & de  velours  plein.  Quant  à 
» celles  de  mai  Ton , demeurantes  à la  campagne  , 
n fans  aucun  cnrichifTcmcm , ni  autre  bord  que 
**  celui  qui  fera  mis  pour  arrêter  la  couture. 

>•  9?.  Défend  à tous  feigneurs , gentilshommes 
>*  & à tous  autres , de  faire  porter  à leurs  pages 
»»  aucuns  draps  de  feie,  broderie,  bandes  de  vc- 
» tours,  ni  enrichiflemens  de  foie  fur  leurs  habits  , 
» même  aux  pages  de  fa  nujefté,  & à ceux  des 
« enfans  de  France,  fes  frète  5c  fœ ar  , des  princes 
9*  5c  prin  celle*,  & des  ducs. 

» io°.  Quant  aux  préfidens,  maîtres  des  requêtes 
9>  Se.  contciitcrs  des  cours  fouvcraincs  Se  du  grand 
•»  confcil,  gens  des  comptes,  &:  autres  officiers  de 
»>  jufticc  , 4:  généralement  tous  autres  officiers 
» royaux,  fujets  Se  hahitans  des  villes  du  royau- 
» me,  qu’ils  r.e  pourront  porter  de  la  foie  en  bon- 
» nets,  fonliers,  fourreaux  d’épée  , ni  aucun  autre 
» habit  de  foie , fi  ce  n'cft  pour  les  hommes  des 
«>  pourpoints  Si  foies;  5:  les  femmes  & les  filles 
*•  des  devans  de  cotres , manches  & doublures  de 
**  manches  de  leurs  robes  , fans  aucun  cnrichirtc- 
* ment:  les  maîtres  des  requêtes,  étant  à la  fuite 
a»  du  roi,  font  exceptés  de  cette  difpolition. 

>»  ti*.  Les  femmes  ne  pourront  porter  aucune 
» dorure  à la  tête  , finon  la  première  année  qu'elles 
m feront  mariées  ; 5c  les  chaînes,  colliers  Se  bra- 
»*  cclcts  qu  elles  porteront  , feront  fans  aucun 
9*  émail,  a peine  dezooliv.  d'amende  appliquablc 
99  aux  pauvres  Se  au  dénonciateur. 

9»  ix°.  Pareilles  défcnfci  fuc  pareilles  peines  , 
» aux  tréforicrs  de  France  , généraux  des  finances  , 
9»  Se  fccréeaircs  du  roi  , officiers  comptables , 5c 
9»  autres  officiers,  à l’exception  des  fccréeaircs  Je  fa 
9*  majefié,  étant  à fa  luire. 

*»  i j*.  Fait  défenfe  aux  arrifans , fcrviteurs  5c 
» laquais  , de  porter  de  la  foyc  fur  leurs  babits  , 
■*  meme  aux  doublures  de  leurs  chauffes , à peine  , 
a»  contre  les  artilans  5c  gens  de  métiers,  oc  cin- 
o>  quantc  livres  d’amende  , applicable  aux  pauvres  , 
» 5c  contre  les  fcrviteurs  & laquais , de  prifon  3c 
»>  de  confilcation  des  habits  ; défcnfcs  aux  maîtres 
» de  permettre  que  leurs  fcrviteurs  ou  laquais  con- 
*»  trcvicnncnt  à cette  ordonnance  , fur  peine  d’en 
» répondre  civilement* 

« 1 4*.  Fait  auflî  défenfes  à tous  railleurs,  bro- 
„ deurs  5c  chairifcticrs  de  la  fuirc  de  la  cour,  5c 
a»  à tous  antres  de  même  profcilion,  de  travailler 
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*»  aux  ouvrages  défendus  par  cette  ordonnance  , 
99  à peine  de  deux  cents  livres  parifis  d'amende  , 
» appliquablc  comme  deiTus  pour  la  prcmiêic  fins, 
» & pour  la  fécondé , d’une  amende  double  de  la 
» premiète , Se  du  louer. 

y»  ij°.  Permet  5c  pendaot  trois  mois  d'ufer  les 
» habits  enrichis  de  foyc  , 5c  non  de  ceux  d'or 
9.  Se  d’argent. 

« r£°.  Enjoint  à tous  juges  de  denier  toutes 
» aél  ons  pour  raifim  de  ce  aux  marchands  qui  au- 
•»  roiu  vendus  des  étoffes  de  foyc  à crédit  à quel- 
99  que  perfonnne  que  ce  foit , du  jour  de  la  publi- 
>9  cation  de  la  présente  ordonnance. 

*»  179.  S:ront  cxccprcs  les  jours  que  le  roi  fera 
» ion  entrée  en  la  ville  de  Reims  , de  fon  facrc , 
99  3c  de  fon  entrée  à Pans  , pendant  lelquels  jours 
99  l’ufags  de  toutes  fortes  d'habits  fera  permis, 
»9  fans  qu'on  puiiTc  faire  de  nouveaux  dans  la  qua- 
99  lité  ci-deifiis  défendue,  fur  peine  de  confifca- 
» non,  5c  aux  tailleurs  qui  les  feront , de  la  peine 
» portée  par  t’ordonnance  ». 

Cerre  ordonnance  n’eut  aucune  exécution  4 les 
troubles  de  l’état  augmentèrent , 5c  le  luxe  fit  le 
même  progrès  : ainfi  , an  lieu  de  diminuer  la  fu- 
perfluité  tk  la  dépenfe  cxccllive  des  habits , deux 
■odes  nouvelles  enchérirent  fur-tout  ce  qui  s’étoiv 
vu  par  le  parte.  Les  hommes  inventeront  des  ha- 
bits dont  les  hauts  de  chauffes  croient  rembourrés 
de  crin , de  bourre , de  coton  ou  de  laine  , & 
les  plus  enflés  étoienr  les  plus  beaux.;  les  femme* 
prirent  d'Efpagnc  la  mode  des  vertugadtns  , qui 
elevoient  leurs  robes  en  cercle  autour  d’elles,  de 
huit  ou  dix  pieds  de  circonférence;  ainfi  l’un  5c 
Faune  fcxc  fit  confiner  fa  parure  a groflîr  fa  taille 
ccuc  mode  bizarre,  pour  ne  rien  due  de  plus, 
cnnfommoic  beaucoup  plus  d’étoffe  , 5c  coutoit  des 
femmes  confidcrablcs  en  façons.  Un  édit  de  paci- 
fication accorde  aux  gens  de  la  république  Romaine 
au  mois' de  mars  1563  , rétablir  pour  quelque  rems, 
le  calme  dans  l'état.  Le  roi  avoit  alors  pour  chef 
de  fon  conlcil  le  chanccilicr  de  l'Hôpital  ; ce  fuc 
par  l'avis  de  ce  grand  homme  que  le  bon  ordre 
fut  rétabli  dans  la  police  du  royaume.  Le  retran- 
chement du  luxe  lui  parut  l une  des  marières  les 
plus  importantes.  Le  roi  y pourvut  par  une  décla- 
ration du  17  janvier  de  cette  même  année  jj$j. 
Cette  déclaration  confirme  5c  rappelle  toutes  les 
difpoficions  des  lettres-patentes  du  xi  avril  1 3 4 1 >. 
5c  pour  taire  cellcr  les  abus  qui  s’étoient  inwb- 
duits  de  nouveau  : cüc  y en  ajoute  huit  nou- 
velles. 

» t°.  Que  comme  la  façon  des  habits  excédoit  de 
99  beaucoup  le  prix  des  étoffes  , fa  majefte  ordonne 
» qu'a  Facnir  il  ne  feit  payé  pour  la  façon  d un 
» habit , tant  pour  hommes  que  poux  femmes  , que. 
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» foi xantc  fol*  , fur  peine  v contre  les  contrcvc- 
« nans,  de  cent  livres  partfts  d'amende  pour  cha- 
» que  courravcnrion  , applicable  moitié  aux  pau- 
•»  vrcs  , 5c  l'autre  au  dénonciateur  laus  rémillion. 

*»  a°.  Fait  défenfes  aux  femmes  de  porter  des 
» vertugadins  de  plus  d’une  aune  ou  une  aune  5c 
*»  demi  de  tour. 

» Il  excepte  fes  pages,  ceux  de  la  reine  fa 
*•  mère  , des  enfans  de  France  , fes  frères  Ce  faurs, 
» des  princes  , princcflcs5:  ducs,  des  défenfes  por- 
a»  tées  contr’cux  par  l’ordonnance  précédente. 

« 4°.  Qu’à  l’égard  des  préfidens  n'étant  du 
» confcil  privé  , maître  des  requêtes  , 5c  autres 
» portés  par  l'article  io  de  l'ordonnance  précé- 
*•  dente,  t!  y ajoute  que  les  femmes  5c  filles  de- 
» raoifellcs  pourront  porter  du  tafetas  5c  famy  de 
*»  de  foye  feulement  en  robes  , fans  pouvoir  y 
*>  employer  aucune  autre  forte  de  foye , qu’elles 
» pourront  néanmoins  en  devant  de  cottes , man- 
*>  citons  , doublures  de  manche  de  leurs  robes,  porter 

• toutes  fortes  de  (oye  , excepté  le  cramaifye  fus 
•»  aucun  entichificment  i leur  défend  de  faire  dou- 
» blcr  entièrement  leurs  robes  de  velours , Tarin 
»>  ou  autre  drap  de  foye  5 ut  les  hommes  leurs 
■>  robes , capes  ou  manteau  , fi  ce  n’cfk  d’un  lé 
»»  ou  demi-lé  par  le  devant  des  robes  5c  cappes  , 

• Se  de  trois  doigts  autour , fi  boa  leur  fcmbic. 

» f°.  Il  défend  aux  deraoifclles  de  porter  au- 
» cunes  dorures  à la  tête  , fi  ce  n’eft  la  première 
» année  de  leurs  noces  j leur  permet  feulement  de 
>•  porter  des  chaînes  des  carcans  5c  bracelets  , pourvu 
••  que  ce  foit  (ans  émail , à peine  de  deux  cents 

• livres  d’amende. 

« 5°.  Les  femmes  de  marchands  5c  autres  de 
*»  moyenne  condition  , ne  pourront  potier  de  perles 

ni  dorures  qu’en  paienoîtrcs  5c  bracelets  , fous 
*>  les  mêmes  peines. 

»>  7®.  Défend  d’employer  plus  de  vingt  fols  pour 
»»  la  façon  des  habits  des  lervitcurs  5c  laquais, 

w S#.  It  fait  aufls  défenfes  aux  railleurs  & cliauf- 
» fetiers  de  faire  dorénavant,  & a rous  fes  fu- 
» jets  de  porter  des  hauts  de  chauffes  rembou  recs- 
« ni  enflées  de  ciin  de  cheval  , de  coton  , de 
« bourre  ou  de  laine  , 5c  d’y  metrre  dedans  autre 
» chofe  que  la  doublure , le  taferas , le  fatin  5c 
y*  le  velours  Amplement,  fins  être  aucunement  re- 
» levé  i comme  auffi  de  fa;rc  des  poches  aux 
« chauffes , qui  n’auront  dorénavant  que  deux  tiers 
« de  tour  pour  le  plus  , fur  peine  contre  ceux 
*>  fyii  les  porteront  autrement  , de  deux  cents 
t»  livres  d'amende  pour  chaque  contravention , 5c 
•>  de  confîfcarion. 

Ces  defeufes,  5c  d’autres  encore,  que  la  mifère 


LUX  427 

du  tems  ou  l’opinion  particulière  des  princes  fai- 
foieot  rendre  contre  le  iux<  comboicnt  bientôt  en 
défuétude.  Le  fcul  progrès  des  manufactures  dé- 
voient fculs  etmdémnrc  tout  l'effet  , & c’cft  ce 
qui  arriva.  Nous  allons  continuer  pour  prouver 
cette  alicrcion  continuer  d’indiquer  les  réglement 
fompruaircs  les  plus  notables  qui  ont  eu  lieu  de 
tems  en  tems  5c  qu’on  s’eft  lallé  de  reproduire. 

Henri  III  par  une  déclaration  du  7 feptembre 
!j»7,  >*  défendit  très  expreflement  à toutes  per- 
» fonnes  de  dorer  ou  argenter  fur  du  bois  , du 
» plaftre  , du  cuir , du  plomb , du  cuivre  , du  fer 
» ou  de  l’acier  ; fi  ce  n’elt  pour  les  princes  , fur 
*•  peine  contre  les  ouvriers  d’amende  arbitraire  : 
» enjoint  à tous  juges  royaux  d’y  veiller,  meme 
» à la  cour  des  monnoics  ; n’entend  néanmoins 
» comprendre  dans  ces  défenfes  les  dorures  Se  cn- 
» hchiilemcns  que  l’on  a accoutumé  de  faire  de  tous 
» tems  dans  les  églifesj  à l’égard  des  livres,  il  per- 
» met  d’en  dorer  la  tranche  à I ordinaire  , 5c  de 
»»  mettre  un  filet  d’or  feuhment  fut  la  couverture, 
» avec  une  marque  au  milieu  de  la  grandeur  d'un 
v»  franc  au  plus  •>. 

Le  commerce  des  étoffes  de  foie  qui  avoit  été 
apporté  de  {'Italie  en  France  dès  le  douzième  fiècle  , 
y avoit  fait  peu  de  progrès.  François  premier,  cm 
avoit  établi  quelques  manufactures  en  Touraine  , 
mais  fans  beaucoup  de  fruit  > clic  étoic  encore  fi 
rare  (bus  la  règne  de  Henri  II  , que  l’on  fut  fur- 
pris  de  lui  voir  des  bas  de  foie  à la  noce  de  la 
duchefic  de  Savoie  fa  (crur , 5c  que  cela  fut  exa- 
géié  comme  une  magnificence  extraordinaire  qui 
n avoit  point  encore  eu  d’exemple. 

Ce  ne  fat  que  fous  le  règne  de  Henri  IV  , que 
les  arts  5c  les  manufactures  commencèrent  à fleurir 
en  France  ; il  favorifa  beaucoup  celle  de  foie  , qui 
eteient  déjà  établies  à Lyon  5:  à Tours.  Le  ve- 
lours 5c  les  plus  riches  étoffes  n’y  avoient  point 
encore  été  fabriquées  ; elles  le  tiroient  toujours  d‘I- 
ta’ic  : des  ouvriers  proposèrent  au  roi  d’e^  établir 
des  manufactures  a Paris  ou  aux  environs  : fa  raa- 
jefté  les  écouta  , 5c  leur  donna  des  lieux  aux  Tui- 
leries, atrchârcau  de  Madrid  5c  à Fontainebleau, 
pour  y nourtir  des  vers  à foie,  dont  on  alloit 
chercher  les  œufs  tous  les  ans  en  Efpagnc , ou  en 
Italie.  Cela  ne  réuffit  pas  , ce  terrain  n’étant  pas 
propre  à élever  des  mûriers  blancs  qui  fervert  de 
nourriture  à ces  précicafirs  chenilles  : mais  l’on  trou- 
va ce  fcc  ours  en  Provence , eu  1 angucdoc  5c  dans 
1rs  autres  provinces  méridionales  de  la  France,  ou 
l’on  avoit  déjà  commencé  le  commerce  de  foie, 
que  l’on  eut  feu'ement  foin  d'augmenter.  I c roi 
en  établit  enfuitc  une  manufacture  dans  fon  an- 
cien cliârcau  des  Tournelle*  à Pans.  Les  quat.e 
ouvriers  qui  l'entreprirent  la  pou  lier  en  t à un  (1  haut 
point  de  perfection  Se  y firent  des  gains  fi  con- 
ü de râble s , qu’ils  achetèrent  du  toi  les  débris  5c 
• H b h a 
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]’ emplacement  de  ce  château , & y firent  bâtir  U 
place  royale  telle  que  nous  ta  voyons  aujourd'hui. 
Cette  riche  manuraûuic  jointe  a celle  de  Lyon  fie 
de  Tours,  acheva  de  fournir  abondpnmcnt  la  i rance 
detoftes  de  foie.  La  cour  commenta  de  l'em- 
ployer à toutes  fortes  dufages  , fie  fut  bientôt 
fuiv.e  par  la  ville.  Pour  faciliter  ce  commerce  dons 
le  royaume  , le  roi , par  un  édit  de  1599  , défen- 
dit toutes  les  manu  l'apures  étrangères  , tant  de  foie 
que  d’er  ou  argent , pures  ou  mêlées.  Mais  comme 
toute  ckofc  perd  de  ion  cfiimc  a proportion  qu  elle 
devient  abondante  & commune , les  habits  de 
pure  foie  11c  fatisfaifoient  plus  les  amateurs  du 
luxe  , on  y mêla  bientôt  l’or  fie  l’argent , les  perles  fie 
les  pierreries  ; ainli  les  édits  fomptuaircs  ne  firent  plus 
mention  a l'avenir  que  de  ces  matières  préciculcs, 
fie  la  foie  ne  fut  interdite  encore  pendant  quelque 
tems  qu'aux  fculs  gens  de  livrée.  Un  luxe  fi  cxccfiîf 
parut  ruiner  les  familles,  confondre  Us  conditions , fie 
avoir  tellement  diminué  les  matières  d’or  & d ar- 
gent , que  l’on  crut  s'en  appercevoir  aux  hôtels  des 
immnoic$,où  elles  manq noient  pour  la  fabrication  des 
efpcces  Ces  confidérations  portèrent  le  roi  a .y 
remédier  par  un  édit  de  juillet  tfioi.  Il  défend  à 
toutes  perlonncs  , de  quelque  qualité  qu'elles  foient , 
de  porter  en  habits  » aucuns  drap  ni  toiles  d'or  fie 
» d'argent,  de  clinquant  , ni  aucune  autre  étotfe, 
*>  broderies  , pallcmens , boutons  , cordons  , ou 
»?  autres  ornemens  melés  d'or  ou  d'argent.  Il  dé- 
» fend  à tous  marchands  paflemenders'  fie  autres 
»>  aniCuas  d’en  faire  pour  cet  ufage , & à tous 
» chauflcticts  , pourpointiers  , tailleurs  d'habits 
« d'hommes  fie  ac  femmes , fie  cordonniers , d en 
» employer , fur  peine  à ceux  qui  feront  trouvés 
» en  contravention  , huitaine  aptès  la  publica- 
» tion  de  cette  ordonnance  , de  cor.fifcation  des 
*»  habits  fie  autres  ornemens  que  l’on  trouvera  fur 
» eux  , fie  de  cinq  cents  écus  d'amende  , appli- 
*»  cable  un  tiers  au  roi  , un  tiers  aux  hôpitaux 
» fie  aux  pauvres  des  lieux  , l’autre  au  dénoncia- 
1*  tcur , fie  de  tenir  prifon  jufqu'a  l'entier  paye- 
••  ment,  fans  que  ces  peines  puiilcnt  être  modérées 
•»  par  fcs  juges  pour  quelque  caufc  que  ce  foit  ». 

Cette  ordonnance  eut  le  fort  des  précédentes; 
elle  fut  exécutée  d'abord  avec  beaucoup  d exacti- 
tude , fie  enfuitc  négligée  : le  roi  , qui  ne  voa- 
Ioit  rien  relâcher  de  cette  discipline,  cnrcnouvclla 
toutes  les  difpoficions  par  un  autre  édit  du  mois 
de  novembre  i6o£  , qui  les  remit  en  vigueur. 

Jamais  la  cour  n'avoit  éré  fi  magnifique  qu'elle  le 
fut  fous  laminprité  de  Louis  XIII.  Le  grand  nombre 
de  feigpeurs  qui  la  compofolcnt , & la  tranquilité 
dont  l'état  jouiffoit  alors , furent  autant  d'oecafïons 
d y rétablir  le  /tore.  Ce  fut  en  ce  tems  que  l'on 
commença  d'employer  l'or  fur  les  earolîca  & de  le 
prodiguer  dans  les  bârimeqs.  Se  que  fut  rendu  l'é- 
dit  du  mois  de  mars  Kl)  dont  voici  les  dilpofi- 
Dons. 
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•>  Il  enjoint  à tous  les  gens  d'églife  de  conti- 
» nuer  à l'avenir  a fc  veftir  d habits  mod  elles  fie 
» convenables  a leur  piofc.iion  ; fie  à cous  autres 
» de  s’abticuir  de  toutes  les  fuperfluités  auxquelles 
»*  ils  f«  font  Uillés  emporter  par  le  paflé,  lut  les 
»»  peine»  portées  par  les  ordonnances  des  rois. 

» Il  fait  defenfes  à toutes  perfonnes , de  quelque 
» fexe  fie  qualité  quelles  fuient , de  porter  des  ha- 
n bits  fur  lcfqucls  il  y ait  aucun  or  ou  argent  fin 
» ou  faux  , de  quelque  manière  que  ce  l'oit , a 
**  peine  de  quinze  cents  livres  d'amende  , appli- 
» quablc  le  tiers  au  roi , le  tiers  aux  pauvres  infirmes 
» de  Paris , fie  l'autre  tiers  au  dénonciateur. 

» Il  défend  tous  ouvrages  de  broderie  d'or , d'ar- 
« gent  ou  de  foie , fur  quelque  forte  d’habits  que 
» ce  foie;  comme  aufii  l'ulage  de  tous  pallcmens  de 
» Milan  ou  façon  de  Milan  , a peine  de  mille  livres 
» d’amende  : uentend néanmoins  comprendre  l’u* 
» fage  de  for  , de  l’argent  , fie  des  broderies  aux 
» ccin ruses  , pendans  d’épées  , cordons  de  cha- 
» peau,  jarretières,  nœuds,  fers  fit  portc-hailcs, 
» co.Icrs  de  femmes , filles  fie  dcmoilcUcs  , ni  les 
» dorures  Je  gardes  d'épées  fie  du  fer  qui  cil  au. 
n bout  du  four n eau , aux  armes,  éperons, mords 
» de  chevaux  fie  étriers. 

»'  Fait  défenlcs  à tous  ouvriers  de  dorer  à Pave- 
» nir  ou  faire  dorer  ,aucuos  carofies  , à peine  de 
» mille  livres  d'amende , applicable  comme  dclTus. 

» Défend  de  faire  à l'avenir  aucunes  dorures 
» dans  les  maifons  , foit  en  plomb  ; fer  , bois  , pierre  , 
» plârre,  ou  fur  quelque  cnofe  que  ce  foie,  a peine 
» de  pareille  amende. 

» Fait  défenfes  à tous  feigneurs  , gentilshommes 
» fit  autres,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  de 
n faire  porter  à l'avenir  aucun  habit  de  foie  à 
»»  leurs  pages  ou  laquais  : veut  fa  majefté  qu’ils 
n ne  foient  que  d'étolfc  de  laine  , a'  ce  un  bord  de 
» pallcmens  fur  les  coutures,  bords  fie  extrémité* 
n feulement. 

n II  fait  aufii  défenfc  à rôtis  ouvriers  de  la  fuite  de 
» la  cour  , fit  autres,  de  faire  ou  faire  aucuns  ha- 
» bits  fie  autres  choies  défendues  par  le  prêtent 
u édit  ; à peine  de  trois  cents  livres  d'amende  pour 
» la  première  fois,  pour  la  féconde  de  fix  cents 
» livres  , fie  pour  la  troifiéme  de  punition  corpo- 
» relie  », 

Dans  tous  les  tems  où  Ton  avoir  porté  des  ha- 
bits d‘é toiles  fort  riches  , fie  beaucoup  de  perles  fie 
depicrrcr.es,  la  modcftic  s’écoit , pour  ainfi  dire, 
retranchée  dans  l' ufage  du  linge  ; on  en  faifoit 
fort  peu  paroître  , fit  il  ctoit  fans  ornement.  La  ré- 
forme des  étoffes  fie  des  pierres  précieufes  fit  naître 
U mode  des  points  coupés , des  broderies  , fie 
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des  dentelles  de  fil.  Cette  dépenfe  n'étoic  pas  moins 
exceflive  ni  moins  fuperfluc  que  la  première  ; elle 
devine  meme  beaucoup  plus  a charge  Se  plus  rui- 
neufe  à l'état.  Ces  nouvelles  modes  nous  vendent 
encore  d'Italie  > c’étoit  à Venife  Se  à Gènes  que  ces 
point*  furent  inventés  , St  que  les  manufactures  en 
Furent  établies  \ atnfi  pour  les  faire  venir , l'ar- 
gent  de  France  palîoît  ncccîîaircracnt  dans  les  pays 
etrangers.  Cet  inconvénient  connu,  donna  lieu  a un 
ddir  du  mois  de  janvier  I6i$. 

*»  Cet  édit  défend  toute  broderie  de  toile  & fil , 

St  imitation  de  broderie,  rebordemens  St  filets 
*»  en  toiles  j découpures  de  rabats , collets  St  man- 
»>  chertés  fur  quintms  St  autres  linges , peints  cou- 
« pés,  dentelles,  pafleraens , St  autres  ouvrages 
» de  fil  aux  fufealix  , pour  hommes  St  pour  femmes  i 
» détend  tout  autre  ornement  fur  les  collets  , min- 
» chcttcs  St  autre  linge  , que  des  paUetnens  , points 
» coupés  Se  dentelles  m inufaéturées  dans  le  royaume, 
"*  de  la  valeur  de  trois  livres  l’aune  feulement , 
« a peine  de  confifcation  des  collets  St  des  chaînes , 
**  colliers , chapeaux  St  manteau  qui  le  trouveront 
” fur  les  perfonnes  contrevenantes,  cnfemble  des 
» caroJïcs  St  chevaux  fur  Icfqucls  ils  fc  trouveront, 
» St  de  mille  livres  d'amende  , dont  moitié  appar- 
n tiendra  à ceux  qui  feront  les  failles , St  l'autre 
» moitié  aux  pauvres  de  l'hôpital.  Fa  t défenfes 
» aux  marchands  St  à tous  autres  , d’avoir  du  point 
» coupé  manufa&uré  hors  du  royaume , Se  d’en 
» faire  venir  du  dehors  } à peine  de  confifcation 
•>  de  ces  fortes  d'ouvrages  & des  marchaudifes 
■»  étant  aux  boutiques  St  magafin*  , balles  , 
« fournies , chariots , charcrtcs  St  chevaux , St  de 
m cinq  cents  livres  d'amende  applicables  comme 
» defius  ». 

Tous  ces  règîeraens  n’cmpêchèrcnr  point  la  con- 
tinuation du  luxe  , St  l'on  vie  paroître  une  or- 
donnance Je  police  le  9 juin  i6}5  , « portant  qu’au 
» préjudice  des  édits  St  ordonnances  du  roi  pour  la 
” défenfe  des  paifemens  , points  coupés  Stdenrcllcs, 
" pluheurs  perfonnes  ne  taillent  pas  d y contrevenir  3 
n en  les  cachant  St  détournant  de  leurs  maifons  , 
” pour  n'éire  point  furprifes  îorfquclcs  commida  rcs 
» y vont  en  vificc  j à quoi  voulant  pour- 
**  voir  , il  fait  défenfe  à toutes  perfonnes  d’achc- 
» ter  ni  de  porter  aucunes  dentelles  Se  paifemens 
y»  défendus , fur  les  mêmes  peines  portées  par  les 
*»  ordonnances  ; fait  défenfes  aux  marchands  d’en 
» faire  aucun  commerce , ni  d’en  cacher  St  d<- 
» tourner  en  aucune  maifon  particulière  , à peine 
»■  de  confifcation , St  de  deux  mille  livres  parifis 
» d'amende  t tant  contre  eux  que  contre  ceux  qui 
» les  retireront , applicable  un  tiers  au  roi , un 
» aux  nécefiîtés  de  Ja  contagion  , Se  un  tiers  au 
*»  dénonciateur  : & pour  éviter  les  contraventions  , 
» St  favoir  à l'avenir  les  marchandées  détournées  , 
» St  celtes  qui  feront  avouées  par  les  marchands  ; 
m iis  feront  tenus  dans  huitaine  d‘ apporter  leurs 
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n inventaires  fignés  d’eux , des  marchandises  qu’ri* 
**  prétendent  leur  appartenir , Se  continuer  de  moi* 
» en  mois , l’un  an  bureau  des  jgardes  de  la  mar- 
w chandifc  , St  l’autre  au  greffe  de  la  chambre 
» civîk  du  châtelet , à peine  de  mille  livres  parilis 
» d’amende  contre  les  contrevenons  , St  de  p!«s 
*»  grande,  s’il  y éciict. Ordonne  aux  commilluircs 
» du  châtelet  affiliés  de  leurs  huilfiers  , d'aller  par 
» la  ville  , St  aux  maifons  St  boutiques  des  mar- 
» ehands,  pour  connoitre  les  contraventions , Se 
» en  faire  leur  rapport  à la  police. 

« Les  conquêtes  du  Mexique  St  du  Pérou  , qni 
» furent  achevées  l’an  154$  , Se  la  découverte  de 
» leurs  mines , rendirent  l'or  St  l’argent  beaucoup 
» plus  commun  dans  l‘£urope  , au  commcnccmeac 
» du  dix  feptième  fiècle  , qu’il  n'y  avait  été  aup/ua- 
» vant.  Le  luxe  augmenta  auffitôt  à proportion  3 
» en  forte  qu’au  lieu  que  cette  abondance  devoir 
» diminuer  le  prix  de  ces  métaux  , il  s’en  fit  une 
» telle  confommation  en  ditfércns  ouvrages,  Se 
i)  il  en  refia  encore  une  fi  petite  quantité  pour  la 
» fabrique  des  monnoics  , que  le  marc  d’or  fur 
» porté  de  147  livres  à 310,  St  celui  d'argent 
**  de  19  livres  à xj. 

L’on  rcnouvella  encore  aux  mois  de  novembre 
1639  , les  defeofet  contre  le  lu* t des  habits,  mais 
toujours  avec  un  aulfi  peu  de  fuccés  St  de  réflexion. 
Cela  n’cmpécha  pas  Louis  XIV , lui  qui  dévclopa 
un  très  grand  luxe  dans  fa  cour  St  dans  les  divers 
écablificmcns  qu’il  fie  exécuter  fous  fon  règne  , de 
renouvcltcr  les  ordonnances  de  fes  prédéccl leurs  Se 
même  d’y  ajouter  des  prohibitions  plus  fevères. 
C'eft  ce  qu’on  peut  voir  fur-tout  par  les  ordon- 
nances du  trente  mai  St  du  douze  décembre  1644  , 
16  odl.ibrc  1*5*  , z 7 novembre  1660  St  16  avril 
i*7i.  Nous  rapporterons  cctrc  dernière  ainfi  qu’une 
ordonnance  de  police  de  la  même  a mec  St  nous 
finirons  par  celle  de  1700  , comme  étant  la  plus  éten- 
due St  la  dernière  loi  de  cette  cfpècc  que  l’on  ait 
publiée  fur  cette  matière. 

Voici  ce  que  porte  la  déclaration  de  1**0.  » Les 
*>  foins  de  la  guerre  ne  nous  ayanrpas  permis  une 
*9  qu’elle  a duré , de  nous  appliquer  autant  que 
» nous  l’aurions  fouhaité , à réformer  le  dedans 
n de  notre  royaume , nous  n’avions  pas  UîiFl-  néan- 
» moins  de  défendre  par  divers  édits  les  défenfes 
* » fuperflues  St  le  luxe  des  habits , qui  fout  des 
u abus  inévitables  dans  les  états  florillaus , St  qu’on 
3»  a toujours  taché  de  réprimer  dans  ceux  qui  ont  été 
» les  mieux  policés  : mais  nos  dcfonlcs , quoique 
*»  fouvent  rcnouvcllécs  t n’ont  produit  tout  l'effet 
» que  nous  en  attendions  , foir  par  la  licence  de 
» nos  armées,  ou  il  étoir  plus  difficile  de  les  faire 
» obfervcr , foit  par  l’artifice  de  ceux  qui  profitent 
» de  ces  vaines  dépenfes , lefquels , au  lieu  de  l ot 
» St  de  l’argent  que  nous  défendions  , mvciuoicnc 
» fans  celle  d'autres  omemens  également  lumçux 
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*>  i nos  fu jets  î ï quoi  nous  réfeivant  de  pourvoi: 

» en  un  rems  plus  tranquille , nous  nous  Tommes 
« relâchés  quelquefois  de  l’cxaéte  obfcrvarion  de 
« nos  édits.  Mais  aujourd'hui  qu'il  a plu  à Dieu 
« de  nous  redonner  la  pair,  5c  avec  elle  les  moyens 
*•  de  veiller  plus  foigneufement  que  jamais  au 
» bien  de  nos  peuples  , pendant  que  nous  nous 
” appliquons  inccflammcnt  à chercher  5c  pratiquer 
» toutes  les  autres  voies  pofliblcs  de  leur  foula- 
»»  gcincnt  j nous  avons  réfolu  de  couper  , s'il  fc 
» peur , ce  mal  jufqu'cn  fa  racine  , par  des  dé- 
*>  fenfes  plus  exaéles , 5c  qui  Toient  mieux  obfcr- 
» vécs  , nous  y croyant  d’autant  plus  obligés  , ! 
*•  qu'il  intcrcrtc  principalement  ceux  de  nos  fujets, 

» auxquels  ils  fcmble  que  nous  devons  une  affedion 
>»  plus  particulièic,  comme  étant  les  perfonnes  les 
» plus  qualifiées  de  l’c tac  » ôc  toute  notre  noblcile 
»•  que  ccs  fortes  de  dépenfes  incommodent  nota- 
is blcmcût , après  celles  qa’cllc  vient  de  faire  dans 
»•  nos  aimées,  5c  qu'elle  cil  obligée  de  continuer 
»»  à la  fuite  de  notre  cour:  à ccs  cames , après  avoir 
» fait  mettre  le  tout  en  délibération  , nous  avons 
»>  llatuc  5c  ordonné  , ftacuoos  5c  ordonnons  par 
n ccs  préfcuces  liguées  de  notre  main  , ce  qui  en 
» fuit: 

» i°.  Faifons  très  exprelfes  inhibitions  8c  dc- 
» fenfes  à toutes  perfonnes , tant  hommes  que 
m femmes  , de  quelque  qualité  5c  condition  que 
» ce  Toit , de  porter  à l'avenir  , à commencer  du 
>*  premier  jour»  de  janvier  prochain  , en  leurs 
» habits  , manteaux  , cafaques  , juffcc-au-corps , 
» robes , jupes  , 5c  autres  habits  généralement 
®*  quelconques,  même  en  leurs  cordons,  baudtiers, 
*•  ceintures,  porte-épées,  aiguillettes  $ écharpes, 
w jarretières  , nœuds  , rubans , tilTus  , ou  tels  autres 
» ornemens,  aucunes  étoffes  d’or  ou  d'argent  fin 
m oe  faux  , à la  réferve  des  boutons  d orfévrie 
>*  fans  queue , boutonnièr  s d’or  5c  d'argent , ni 
» autres  agrément  quelconques  j 5c  cc  aux  endroits 
* feulement  où  le  faits  boutons  font  nécclfaircs , à 
» peine  de  confifcarion  dcfdits  étoffes  , habits  X 
>»  ornemens  , 5:  de  quinze  cents  livres  d amenée, 
»»  applicable  le  tiers  a l'hôpital  des  lieux , l'autre 
»»  tiers  à l'hôpital -général  , 5c  l'autre  tiers  au  dé- 
>»  roncutcur  , 5c  aux  officiers  qui  auront  fait  les 
y»  captures  : n'entendons  néanmoins  en  cc  com- 
» prendre  les  cafaques  des  gens  d'armes  5c  che- 
» vaux-lcgers  de  notre  garde. 

» i°.  Comme  auflî  pareillement  nous  défendons 
•»  de  mettre  fur  Iefdits  inbits , tant  d'hommes  que 
»>  de  femmes  ou  autres  ornemens  , aucune  bro- 
» de  rie  , piquurc,  chamarrure,  guipure,  parie* 
»»  meus  , Doutons , houppes  , chaînettes  , pa/ïc 
*«  poils,  porfilurcs,  cannctilles , paillette  , nœuds 
*»  U autres  chofcs  ferablablcs  , qui  pourroient 
« ètte  ecufucs  Ôc  appliquées,  & dont  les  habits  5c 
» autres  ornemens  pourroient  être  couverts  5c  en- 
*•  tkhs  j voulant  que  le*-plus  riches  lubillcmcns 
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w foient  de  drap , de  velours  , de  taffetas , farin  * 
» 5c  autres  étoffes  de  feye  unies  ou  façonnées  , 

« non  rebrodées . & fans  aurres  garnitures  que  de 
» rubans  feulement  de  taffetas  , ou  de  fatin  uni. 

» ;a.  Ne  pourront  en  outre  nos  fujets,  de  quelque 
»»  qualité  5c  condition  qu'ils  foient,  à commencer 
» au  premier  avril*  prochain  , faire  porter  à leurs 
*»  pages , laquats  , cochers  , & autres  valets  vécus 
« de  livrées , aucuns  habits'  de  foyc  , ou  bande  de 
» velours  , fatin,  ou  autres  étoffes  de  foyc.  Vou- 
**  Ions  qu'ils  foient  vêtus  d'étoffe  de  laine  avec 
*»  deux  galons  ou  pafTemens  de  la  grandeur  d'un 
» pouce  au  p'us  , fur  les  coutures  5c  extrémités 
» des  habits  feulement. 

* 4P.  Défendons  pareillement  i toutes  perfonnes  , 
» de  quelque  qualité  5c  condition  quelles  foient, 

>»  de  fe  lcrvir  de  carofles  , litières , calèches , 
n ciuifcs , houfles,  Telles  de  chevaux  , 5c  fourreaux 
>»  de  pîllolcts , où  il  y ait  aucune  dorure  , bro- 
w dcric  d’or  ni  de  foye , franges  d'or  ou  d' argent 
» fin  ou  faux  à commencer  dudit  jour  premier  jan- 

* vier , fur  les  peines  que  dclTut. 

»»  j°.  Délirant  pareillement  empêcher  les  de- 
« peofes  cxcclfives  qui  fe  font  en  paflcmcns , den- 
» cel.es , 5c  autres  ouvrages  de  ni , dont  la  pîu- 
*•  part  viennent  des  pays  étrangers  ; nous  faifons 

cxprciîcs  inhibitions  8c  défends  à tous  marchands , 
» 5c  autres  perfonnes , à commencer  du  jour  de 
» Ja  publication  des  préfenres , de  vendre  ni  débi- 
» ter  aucuns  pafTemens,  dentelés;  entre-toiles, 
*»  points  de  Geucs , points  coupés , broderies  de 
»i  fil,  découpures,  5c  aurres  ouvrages  de  fil  quel- 
» conques  faits  aux  pays  étrangers  , ni  autres  parte* 
» mens  ou  dentelles  de  France  , que  de  la  hauteur 

* d'un  pouce  au  plus , à peine  de  confifcation  , 
**  5c  de  quinze  cents  livres  d'amende , applicable 
» comme  deflus.  Er  pour  l’exécution  des  préfentes, 
n voulons  qu’il  foie  fait  eia&e  pcrquifmon  8c  rccbcr- 
m chc  dans  tes  maifons  5c  boutiques  des  marchands. 
» Et  comme  depuis  quelque  tems  Tu  Cage  des  ca- 
» non  s en  bas  de  toile  a été  introduit  dans  ce 
» royaume  avec  un  excès  de  dépenfc  infuppor- 
n table  , par  la  quantité  de  paflcmcns , points  de 
i»  Venifo,  Gènes,  & autres  ornemens  donc  ils  ont 
n été  chargés  j nous  en  défendons  abfolumcnt 
» l'ufagc  , fi  ce  n’cil  qu'ils  foient  de  toile  Û rplc  , 
n ou  de  la  même  étoffe  qui  efl  pcrmilc  pour  le* 
n habits  , fans  dentelles  ni  ornemens  quelconques  ; 
m ôc  ce  à commencer  du  premier  janvier.  Permet- 
» tons  n/aïunoins  à nos  fujets  de  fc  fcrm  de  collet* 
n 5c  manchettes  feulement  garnis  des  paflcmcns  qu’ils 
>»  auront  lors  de  la  publication  des  pré  fentes  , 5c  les 
i»  ufer  pendant  un  an  , fans  pouvoir  acheter  n£ 
» porter  ledit  terni  pafie , autre  paflemtnt  à leur* 
u cjtlccs  5:  manchettes,  linon  une  feule  dentelle 
» de  la  hauteur  d'un  pouce  au  plus  , fabriquée 
r»  d4Ti*  le  royaume  ; X pourront  les  marchands  cn- 
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M voyer  k cranlportcr  librement  hors  du  royaume  , » perfonnes,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu’elles 

*»  fans  payer  aucun  droit  de  fortie , les  paffemens  » loient,  que  celles  qui  font  exceptées  par  la  dé- 
jà qu’ils  auront , dsiutrc  qualité  que  celle  ci-  « claration  du  17  novembre  1671.,  de  porter, 

» dcffiis  ».  » après  la  publication  de  la  préfente  ordonnance, 

» fur  leurs  habits,  mamcaux  Se  cufaques,  veftes 
L'oedonmnee  de  police  contient  à pen  près  les  *’  & jullaucarps,  robes,  jupes  8c  autres  habillement 
mêmes  principe»  que  celle  du  toi  . le  mapflrit  ” Cênecalcmcnt  quelconques,  meme  en  leurs  ban- 
de police  1 d.t  : ..  Quinlltuit  qu*«pr4s  les  defenfes  ” êclutpcs,  ceintures,  porte-épées , aiguil- 

» i fouvent  réitérées  par  plulicurs  édits  5c  décla-  " lettes,  jarretières,  gants,  manchons  , ntruds  , 

» rations  de  porter  des  ornemens  d’or  ou  d'ar-  " rubans,  nflus,  dentelles,  franges,  cordons  ou 

» gène  fur  les  habits,  il  y avoit  tout  füjc?  d’cfpé-  » *ucrcs  ornemens,  aucunes  étoffes  k ouvrages 

» rcr  que  l'ufagc  en  (croit  entièrement  aboli,  k ” ‘J  or  °“  d’argent,  fin  ou  faux  , trait  ou  filé , a 

» le  luxe  a cet  égard  confidciablcmcnt  diminué:  ” ‘ exception  des  boutons  fans  queue , Se  bouton- 

»»  mais  le  defir  du  gain  ayant  fourni  des  inventions  **  mères  d orfèvrerie,  aux  endroits  où  il*  font  né- 

» nouvelles  prcfquc  au  même  teins  de  la  réfox  ma-  ” ccnaircs  feulement,  à peine  de  confilcati-on  k 

» tton  j & la  vanité  de  ceux  qui  dévoient  le  plus  ÏJ  M00  hv.  d amende;  comme  aullî,  Ce  fous  les 

« rcllcutir  les  bons  effets  de  ces  fages  réglcmcns,  ” mèflies  peines  , faifons  defenfes  à tous  marchands 

» leur  ayant  fa;t  aulli  recevoir  les  nouveaux  moyens  n merciers,  maîtres  frangers,  boutonniers  U tous 
» qui  leur  out  été  donnés  de  s’engager  en  des  dé-  ” *utrc$  » de  faire  aucun  comn^cc  def iifes  trof- 

» pentes  excellives  3c  fupcrflucs  ; toutes  les  défenfes  **  *cs  ^ marebandifes  d or  ou  d^rgent , d en  tenir. 

» qui  ont  été  faites  jufquà  prêtent,  apres  avqir  éré  **  aucunes  dans  leurs  nugafîns  ou  boutiques , ni  de 

m quelque  tems  oblcrvécs , nont  fait,  ce  fcmblc,  ” c*pofor  en  vente;  Se  à tous  mmres  tailleurs 
» qu'augmlhtcr  dans  la  fuite  2a  licence  3c  la  pro-  **  ^ brodeurs,  3c  autres,  de  les  attacher  ou  appli- 

n fufion  ; & pareeque  cet  abus  pourrait  enfin  eau-  M <]ucr  J,ur  aucun*  habits,  loit  pour  homme  ou 

**  fer,  avec  la  ruine  de  pluticurs  familles,  la  di-  ” îmur  femme , à peine  aufll  de  conlifcatton  defdiw 

» minution  d’une  des  principales  forces  de  l’état,  M habits,  3c  de  joo  liv  d’amende  contre  Icfdit» 

>•  par  la  diffipaùon  prodigicutc  qui  fc  fait  tous  les  ” tailleurs  k brodeurs  pour  la  première  fois,  3c 

» jours  des  matières  doz  tic  d'argent  ou  ornemens  M privation  de  la  matuife,  en  cas  de  récidive;, 
» inutiles,  il  a plu  à fa  majefté  de  nous  ordonner  **  ^ afin  qu  il  ne  puillc  être  à I avenir  vendu,  dc- 

w non  feulement  d'en  renouvel  er  les  défenfes  , ” hué  ou  employé  en  fccrer  aucune  des  iuldittx 

n mais  cn;orc  d’employer  de  nouveaux  moyens  ” étoffes , ornemens  ou  roarrhandifes,  nous  ordon- 

»i  pour  les  faire  ob  fer  ver  égaie  meut  à toutes  fortes  **  nofts  qu’il  iera  fait  vifiie  dans  hs  irugafius , boi*- 

» cfc  perfonnes  fans  aucune  diil tutti  m.  Et  apres  ” “S1***  & tous  autres  lieux  de  cette  ville  3:  faux- 

« des  ordres  fi  précis  , étant  bien  raifonnab  c de  ” bourgs  qu'il  appartiendra,  par  les  officiers  qut 

• w pri  fumer  que  les  pcrfonacs  de  la  première  qualité  ” feront  par  nous  commis  5c  prépofés;  orJotix-.ons 

» s’emprertcronc  a donner  I exemple  de  l’obullance  s>  aux  commifiaircs  du  châtelet  de  faifir  cependant 

»>  qui  eft  duc  a la  volonté  de  fa  majefté,  dcfqu'clle  ” ^cs  étolfes  U mar..himltfcs  d'or  ou  d’argent  qu  ils- 

» leur  fera  connue,  3c  que  hs  geos  d’une  autre  * trouveront  cxpofccs  en  vente,  ou  d'amgncr  ver- 

»»  condition  devront  croire  après  ccJ a qu’il  pourroit  ,J  b aient*  ne  par-devant  nous  toutes  les  perfonnes 

»>  y avoir  quelque  cfpcce  de  honte  pour  eux  à fc  w H11*  feront  par  eux  trouvées  en  contravennoa  m 

»»  fervir  des  étoffes  3c  des  ornemens  donc  l’ufjgc  ” ^ dont  la  qualité,  ou  bien  U confidtraiion  des 

« autrefois  uVtoit  permis  qu’au  prince  : le  pro-  **  lieux  où  ils  les  trouveront , pourraient  faire  qucl- 

» cureur  du  roi  nous  a requis  de  vouloir , par  les  " Suc  f°rrc  J’obftadc  Se  de  aîffîculré , à procéder 

9>  voies  ordinaires,  informer  le  publie  de  la  vo-  **  par  voie  de  failie,  au  lieu  de  laquelle  fera  pourvu,. 

» lonté  expédie  de  fa  majcflé  , afin  que  chacun  ” félon  la  qualité  de  !a  contravention  , fur  le  rapport 

»»  fo  rduement  averti  des  diligences 3c  des  recherches  ” dcfdits  commillâircs , auxquels  3c  à chacun  d eux 
»»  qu’elle  entend  qui  loient  faites  pour  empêcher  ” CTiju-gnons  de  tenir  feigne ufcmcnc  la  mairv 
» l'ufagc  3c  le  débit  des  étoffes  d’or  tic  d’argent;  ” ^cc  foit  contrevenu  à la  prcicntC  oc- 

w k qj'au  cas  qu’il  fc  trouve  ci-aprcs  quelques  **  doiinance  >9. 

» pcrlonn  s,  de  quel  jue  qualité  ou  condition  qu’elles 

•»  puiilcmètre,  qui  oient  contrevenir  aux  defenfes  Enfin,  le  roi,  par  un  dernier  édit  du  mois  de 
» qui  feront  faites,  foie  en  portant  des  étoffes,  1 raarS  17°°*  a donné  à cette  police,  qui  concerne 
y*  ou  ornemens  d’or  ou  d’argent,  foit  en  continuant  k lux re,  la  dcrrticre  forme  qu’elle  dévoie  avoir,  & 
»*  d'eo  faire  commerce,  fa  majefté  a donné  tous  les  i a réglé  ce  qui  dévoie  y être  obfcrvc, 

» ordres,  qui  font  nicclhiircs  pour  les  réduire  à 

n l’execution  précifc  de  fes  réglcmcns.  Nous , » Louis,  kc.  Le  défît  que  nous  avons  eu  de 

« faifanr  droit  fur  ladite  remontrance,  en  confé-  » procurer  l'abondance  dan»  notre  royaume,  d’y 

» qucncc  des  ordres  exprès  de  fa  majeffé,  de  fes  » maintenir  l’ordre  publie , Je  de  confcrvcr , auranr 

>»  édits  3c  déclarations  , arrêts  Se  ordonnances  ; »»  qu'il  eff  pofliblc  , les  fïrtuncs  de  rt>s  fujçts  ^ 

» faifons  tjcs-cxpicllcs  défenfes  à toutes  fortes  de  \ » nous  a obîig;  de  faire  differentes  ordonnances  > 
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>*  pour  empêcher  les  dcpcnfcs  cxcc.Tnres,  auxquelles 
» ils  s engagement , 5c  la  confommacion  en  chofcs 
« inutiles  des  matières  précicufcs  d'or  6c  d'argent 
*»  que  f«o  tire  avec  tant  de  peine  8c  de  dépenfe 
« des  pays  les  plus  éloignés;  8c  quoique  nous  eulfions 
« eu  lieu  d cfpércr  que  j'auton(é  ac  l'exemple  que 
» nous  voulûmes  bien  leur  donner  au  mois  de  dc- 
**  ccmbrc  i3Sy,  les  engageroit  d'obfcrvcr  plus  ponc- 
>»  (licitement  l edit  que  nous  fîmes  pour  cctclfct: 
*•  cependant  nous  avons  vu  , avec  beaucoup  de 
»>  dcplailir,  ces  dé  for  dres  augmenter,  àmefurcquc 
»»  la  néceflîté  de  la  guerre  que  nous  avons  été 
»»  obligés  de  foutenir  depuis  ce  tems  prcfque  contre 
»>  route  1 Europe  , diroinuoic  inévitablement  la  com- 
» moitié  de  leurs  fortunes  particulières.  Mais 
« comme  le  zèle  qu'ils  onr  tous  également  témoigné 
*»  pour  notre  fcrvicc  dans  cette  conjon&ure,  4c  les 
» citons  .qu’ils  ont  faits  pour  nous  aider  à fou- 
»>  tenir  des  dépenfes  aufli  cxccflivcs , nous  engagent 
*>  encore  de  plusren  plus  à leur  témoigner  le  grc 

* que  nous  leur  en  favons,  de  rétablir , autant  qu’il 
» nous  cPcpoflible,  l’état  de  nos  finances  , 3c  leurs 

biens  particuliers;  nous  avons  rélblu  de  profiter 
3*  de  la  paix  qu'il  a ptû  à Dieu  de  donner  à l'Eu 
« rope.  Se  que  nous  avons  préférée,  parccscon- 
w fidérations , aux  avantages  que  nous  avions  tant 
« de  fujee  d’efpércr  de  la  continuation  de  laguetTc, 
« pour  donner  une  nouvelle  vigueur  à des  réglcmcns 
»»  fi  nrccflaires,  3c  de  commencer  à arrêter  I excès 
y>  des  dépenfes , auxquelles  quelques-uns  de  nos 
*»  fu jets  s'engagent  dune  manière  li  peu  convenable 
» a leur  condition  3c  à leurs  biens , & donner  aux 
» autres  une  exeufe  honnête  dans  l'obéiflance  qu'ils 
*»  rendront  a nos  ordres,  pour  ne  pas  fume  des 
*»  modes  3c  des  exemples  qu'ils  condamnent  eux- 
*»  meme*  avec  cant  de  railcn.  / 

*»  A cçs  caufcs,  8c  dans  l’cfpérancc  qu'ils  pré- 
» viendront  eux-mêmes  par  leurs  réflexions  tout  ce 
» que  l'on  pourroit  délirer  d'eux  dans  la  fuite,  pour 
»>  Lur  propre  interet,  nous  voulons  que  nos  dé- 
» claratsont  des  6 mai  1*71,  10  février  1687,  & 
a>  notre  édit  du  mois  de  décembre  1*89,  fuient 
n exécuté*  \ 8l  en  conféquencc  faifons  défenfes  à 
» tous  orfèvres  8c  autres  ouvriers,  travaillant  tant 
y»  en  or  qu'en  argent,  dans  notre  bonne  ville  de 
» Paris , 6c  antres  villes  6c  lieux  de  notre  royau- 
» me , de  fabriquer , exposer  ou  vendre , à compter 
>•  du  jour  de  la  publication  qui  fera  faite  de  notre 

p:éfcntédit,  aucun  ouvrage  d’or  excédant  lepuids 
»»  d'une  or.ee , à la  réferve  des  croix  des  archc- 
»>  vtqucs,  évêques,  abbés,  abbcflls  8c  rcligicufc*  , 
*>  des  chevaliers  de  nos  ordres  , 6c  de  ceux  de 
*»  S.  Jean  de  Jérufidem  3c  de  S.  Lazare , 3c  des 
*»  chaînes  d or  & d’argent  pour  les  montres,  que 
n r.o"s  leur  permettons  de  faire  6c  débiter  à l’or- 

* dinaire. 

»»  Leur  défendons  pareillement  de  fabriquer , 
» vende?  ou  exfofee  en  veute  aucuns  baiuîucs. 
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» bois  de  ehailcs , cabinets,  râbles , bureaux  f gué* 

*>  ridons , miroirs , brafiers,  chenets , grilles , gar- 
» niturcs  de  feu  3c  de  cheminée  , chandeliers  à 
« branches,  torchères,  girandoles,  bras,  plaques, 

» caflolcttes,  corbeilles,  paniers,  caifics  d'orangers, 

*»  pots  à fleurs,  urnes,  vafes , quarres  de  cotlct- 
» tes,  pelotccs,  buircs,  féaux,  cuvettes,  taraf- 
» fons , marmites,  tourtières,  caflerollc*. , flacons 
» ou  bouteiilcs , fur-tout  pour  mettre  dans  le  mi- 
» lieu  des  tables,  pots  à ccillct , corbeilles  3c  plats 
» par  érages,  inventés  pour  lervir  le  fruit  , de 
« quelque  poids  que  ce  puilTc  être,  3c  tous  autres 
» ouvrages  de  pareille  qualité  d'argent , où  aux- 
« quels  il  y aura  de  l'argent  appliqué , (ans  pré- 
» judicc  , néanmoins  des  calices,  ciboires,  vafes 
» facrés,  folcils,  croix,  chandeliers  6c  ornemens 
» d'églilc,  que  l'on  pourra  commuer  de  faire  à 
» l'ordinaire,  en  vertu  des  pcrimfliuns  que  nous  e« 

» donnerons, 

»>  Défendons  pareillement  auxdits  orfèvres  3c 
» ouvriers  , de  fabriquer  , expofer  3c  vendre  au- 
» cuns  badins  d'argent  cxcédans  le  poidf  de  douze 
» marcs , des  plats  cxcédans  le  poids  de  fuie 
» ntarcs  , des  afliertes  cxcédans  rrentc  marcs  la 
» douzaine,  des  foucoupcs  cxcédans  le  poids  dq 
» de  cinq  marcs  chacune  , des  aiguières  au  dcilus  de 
» fept  marcs  , des  fucricrs  au  dcilus  de  trois  marcs  , 

» des  falières , poivriers  , 3c  autre  menue  vaillclle 
» pour  l’ufagc  des  tables  cxcédans  le  poids  de  deux 
» marcs  ; le  tout  à pc:ne  de  confiscation  des  ou- 
**  vrages  énoncés  ci-dcllùs  , 3c  de  trois  mille  livres 
» d'amende  , applicables  moitié  au  dénonciateur  > 

» l'autre  à l'hôpital -général  de  Paris  , 8c  aux  ho- 
•»  pitaux  des  antres  lieux  s'il  y en  a , finon  aux  plus  * 
'»  prochains  dcfdits  lieux,  payables  folidaircmcnt 
» pâr  les  orfèvres  3c  ceux  qui  achèteront  la  vaiG» 

*•  fcllc  j 3c  en  outre  à l'égard  des  maîtres  orfèvres , 

»>  d'êrrc  déclarés  déchus  de  la  maîtrife  , fans  y pou- 
» voir  être  rétablis  fous  quelque  prétexte  3c  occa- 
•»  (ion  que  ce  puifle  cire , 3c  à l'égard  des  campa- 
» gnons  3c  apprentifs  qui  auront  travaillé  en  la  fa- 
» brique  dcfdits  pièces  , de  ne  pouvoir  par  venir  à 
» la  maîtrife. 

»»  Défendons  pareillement  aux  maîtres  3c  gardes 
» des  orfèvres , cflayeurs , & à notre  fermier  de 
1»  la  marque  de  l’or  3c  de  l'argent , d'appofer  aux- 
» dits  ouvrages  aucuns  de  leurs  pointons , à peine 
a»  d’éirc  condamnés  folidairemenc  à ladite  amende  de 
« trois  miltc  livres  : Oc  en  outre  aux  fufdits  orfé- 
» vres , d'etre  déchus  de  la  maîtrife. 

» Défendons  à toute  forte  de  perfonnes  , de 
*»  quelque  qualité  3c  comiitioii  qu'elles  puilicnt  être  , 

»»  de  faire  ni  de  laiflcr  travailler  auxchts  ouvrages 
» dans  leurs  hôtels  3c  maifons  , a peine  de  con- 
» fil  cation  3c  de  trois  mille  livres  d'amende  foli- 
n dairc  avec  les  maîtres  3c  ouvriers , 3c  de  perte  . 

» dç  U maîtrife  contre  lefdits  maîtres , 3c  contre  . 

v les 
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M les  compagnons  Se  apprentif* , de  ne  pouvoir 
••  être  admis  à la  nuitrile. 

» Permettons  aux  pet  Tonnes  qui  ont  des  boctes , 
»•  étuis  Se  autres  petits  ouvrages  d’or  Se  d'argent  , 
••  de  les  garder  fi  bon  leur  fcmblc. 

» Ordonnons  à toutes  perfonnes  , de  quelque 
*•  qualité  Se  condition  qu’elles  Toient , qui  ont  des 
y*  pièces  de  vaiilcllc  d'argent  défendues  ci-delfus , 
« d’en  Taire  déclaration  dans  un  mois , à compter 
» du  jour  de  la  publication  du  préfent  édit  , par- 
» devant  ceux  qui  feront  prépofés  par  les  Iicu- 
* tenans-généraux  de  pol:ce,  pour  les  recevoir  fans 
» Trais  j à peine  de  confiscation  dcfdits  p.èccs  , Si 
**  de  trois  .midc  livtcs  d'amende  applicable  comme 
» deilus. 

». 

»»  Enjoignons , aux  greffiers  .d'en  délivrer  des 
»•  décharges , pour  lef  jucllcs  il  leur  fera  payé  dix 
»»  fols  pour  tous  dioi'S  , y compris  le  papier 
*>  timbré. 
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« police  , même  aux  commifiaires  du  châtelet , en 
é»  vertu  des  ordonnances  que  celui  de  notre  bonne 
« ville  de  Paris  leur  en  donnera  , de  fc  tranfportcr 
» après  le  mois  chez  tous  les  particuliers  , de  quelque 
« qualité  fie  condiriou  qu’ils  foient,  qu'ils  apprea- 
w dront , par  les  dénonciacons  qui  leur  en  (cronc 
<•  Elites  , avoir  chez  eux  des  ouvrages  défendus,  Se 
» qu’ils  n'auronc  point  déclarés,  de  les  foiûr , d’en 
y*  atelier  leurs  procès  - verbaux  , Si  âz  les  envoyer 
» au  contrôleur-général  de  nos  finances,  pour  y être 
« cnfuttc  par  nous  pourvu. 

» Voulons  en  cas  d’inventaire  ou  de  vente  de 
; » meubles  foit  par  autorité  de  jufticc  , que  les 
» pièces  d*or  3c  d’argent  défendues  par  le  préfent 
y»  réglement,  foie  pour  la  qualité,  foit  pour  le 
» poids , 3c  dont  on  n'auroir  point  fait  de  décia- 
» ration , demeurent  confifquécs  3c  portées  es  hôtels 
» de  nos  monnoyes. 

« Enjoignons  à cet  eflet  à tous  juges  , com- 
n miliaires  , notait  es  , huilfiers  & autres  officiers 
» vfui  allillcronc  auxdics  inventaires  3c  venres  , de 
« les  faire  faifir , avec  défenfes  aux  héritiers  fai- 

filTans  , créanciers  3c  tous  autres , de  les  détour- 
» ncr  , à peine  d'en  payer  la  valeur  , 3c  ce  trois 
» mille  livres  d’ameude  applicable  comme  ddlus , 

» 3c  d'intcrdi&ion  contre  les  officiels  qui  y au- 
« ronc  contribué  par  leur  négligence  ou  autre- 
« meut. 

»>  Défendons  à tous  orfèvres  3c  autres  ouvriers  , 

0 de  fondre  ou  diftonner  aucune  cfpccc  de  mon- 
» noie  ayant  cours  dans  notre  royaume  , pour 
« employer  à leurs  ouvrages,  a peine  des  galère* 

| » à perpétuité. 

i*  Voulons  qucj’artidc  îS  du  réglement  du 
» Décembre  U79  , foi?  exécuté,  flt  en  eonfé- 
» qucncc  que  les  orfèvres  folcnr  tenus  d'avoir  lebrf 
» forges  3c  fourneaux  Icelles  en  plâtre  dans  leurs 
»•  boutiques  3:  fur  rue  , à la  vue  du  public  , Si 
»»  en  lieux  non  fermés.  Leurs  défendons  de  fondre 
« 3c  travailler  ailleurs  qn'en  leuts  boutiques  , fous 
» quelque  prétexte  que  ce  foie,  3c  qu'aux  heures 
n porte*. s par  les  ordonnances. 

1»  Orlonnons  qu’à  L'avenir  les  affineurs  ne  pour- 
» ront  mettre  à l'affinage  aucune  cfpecc  d or  3c 
>»  d’argent  ayant  cours  dans  le  royaume , ni  d’autres 
» lingots  , barres  , barretons,  que  ceux  vcoans  des 
»»  pays  etrangers  , Si  qui  en  auront  la  marque  j à 
» peine  de  punition  corporelle , 3c  de  trois  mille 
» livres  d'amende.  E.ijo  gt  o s aux  officiels  de  la 
».  cour  des  monnoics,  & aux  juge* gardes  d’y  tc- 
« nie  la  main , 3c  de  faire  porter  aux  bôtch  de* 
■m  monnoics  , tous  autres  lingots  qui  leur  Teront 
w prefentés  par  les  aflincuis. 

» Et  d’autant  plus  que  nous  fommes  informé* 


n Enjoignons  au  lieutenant  de  police  de  notre 
*»  bonne  ville  de  Paris,  de  commettre  des  corn 
» miliaires  du  châtelet  , pour  fc  tranfpoitcr  aurïîtôc 
•»  après  la  publication  de  notre  pxcient  édit , dans 
» les  boutiques  Si  ma’ Tons  des  01  lèvres,  jouaillicrs , 
» merciers  3c  ouvriers  travaillons  en  otfévrcric,pour 
*•  fc  faire  repréfenrer  tous  les  ouvrages  d’argent 
» défendus  qui  fe  trouveront  en  l.ur  pofTeffion  , 
*»  foit  quT.S  foient  achevés,  ou  feulement  corn- 
ai» menées , drclTcr  procès  verbal  de  leur  état , poids 
*»  3c  qualité  , ôc  de  les  foire  ditformer  3c  rompre 
•»  en  leur  préfcnce  , 3c  aux  ticurcnans-généraux  de 
» police,  ou  aurres  officiers  à qui’cllc  appartient, 
* de  faire  la  même  chofc  dans  les  provinces , 
»>  d’en  drefler  leurs  procès-verbaux  , ûc  de  les  cn- 
»,  voyer  au  contrôleur-général  de  nos, finances , 
*»  pour  nous  en  erre  p;  r lui  rendu  compte  , le 
» tout  fans  qu’ils  puiflcnt  y être  troabl.s  par  les 
*»  officiers  de  nos  cours  des  monnoics  3c  autres , 
» Icfqucls  ne  pourront , fous  quelque  prétexte  que 
» ce  du  if  Te  être  , en  prendre  connoillancc , fi  ce 
— n’ell  feulement  en  cas  d’altération  au  titre. 

» Voulons  que  les  orfèvres  donnent  inccflam- 
*>  ment  auxdics  heutenans  de  police , des  états  de 
*•  ce  qu’ils  ont  de  vaiilcllc  d’argent  chez  eux,  5c 
*»  nu’ils  tiennent  de*  reciftres  à l’avenir  , qui 
« feront  cottés  & paraphés  fans  frais  par  les  licu- 
» tenans  de  police  , dans  tcfque's  ils  écrit  ont  la 
» quantité  Si  poids  de  vaiilcllc  qu’ils  ont , de  celles 
**  qu’ils  feront  ou  forent  faire  dans  la  fuite,  les 
» noms  de  ceux  à qui  ils  la  vendront  ; 3:  en  cas 
» qu’ils  s*cn  trouve  chez  eux  q û ne  foie  pas  cm* 
» ployée  fur  leurs  rcgillres  , elle  fera  cunfifquéc. 
m 3c  rorfévre  condamné  en  trois  m.llc  livics  d’a- 
m mendc. 

« Enjoignons  auxdics  licutcuans  - généraux  de 
Jurifprudccci , Terne  X,  Police  0 Municipale, 
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que  plufieurs  marchands  fie  négociant  qui  r.t  f© ai 
point  de  commerce  aux  pays  étianget s , vendent. 

**  le  débitent  aux  aflincurs  U orfèvres  des  lingots 
“ qui  ne  peuvent  provenir  me  de  vieilles  vaillcllcs 
**  & autres  mat. ères  qu  i s achètent  au  préjudice  de 
*?  nos  munr.oics,  ou  même  cfpcces  par  eux  fon- 
u ducs  & qui  ont  ccuits  dans  Je  toyaumc)  leur 
” faifons  pareille  mau  dtfcnfe  » confor mentent  aux 
« anciennes  ordonnances  , d a.hctcr  de  vieilles 
■»*  vaille  lies  d argent , de  ramafièr  d'autres  maièreS 
» dans  notre  royaume  , ni  de  vendit  aux  aflincurs 
» d'autres  lingots  , barres  , ou  barrccons , que  ceux 
•>  venans  des  pays  étrangers,  & qui  en  auront  la 
*•  marque  j leur  enjoignons  de  les  porter  aux  hô- 
s*  tels  de  nos  mon  no  les , à peine  de  confifcation 
n deidits  lingots  , fi;  de  trois  mille  livres  d'amende 
»>  applicable  comme  deilus. 

*>  Défendons  à tous  banquiers , orfèvres , mar- 
ie chauds , Ce  tous  autres  hiilant  commerce  de  hn- 
s*  gors  , barres  3c  ouvrages  d'argenteries,  de  vendre 
» ni  acheter  l'argent  à plus  haut  prix  que  celui 
»»  porte  par  les  tarif»  de  nos  cours  des  monnoies, 

*»  à peine  de  confifcacion  fit  de  lîx  mille  livres 
*»  d'amende,  de  punition  corporelle,  fie  de  pii  va- 
•>  tion  de  leur  eut  en  cas  de  récidive.  Voulons 
» qu’ils  foieut  tenus  d’avoir  dans  leurs  bou- 
»•  tiques , nugafins  fit  bureaux , un  tableau  con- 
»»  tenant  le  prix  du  mure  avec  fes  d minutions  , fie  ! 
» donner  des  bordereaux  St  écritsfignés  deîcur  rr.ain, 

» à ceux  qui  acheta  on:  d'eu* , contenant  le  prix 
» tant  de  la  manière  que  de  la  façon,  fuivant  fi.  cou- 
» formément  aux  ordonnances  Si  réglemens  con- 
«•  cernant  l'orfèvrerie,  le  tout  à peine  de  mille  livres 
>»  d'amende. 

•»  Défendons  aux  orfèvres  d'acheter  aucun  or, 
» foie  en  lingot  ou  barre  , en  cuivrage  ou  autre- 
»>  ment,  pour  remployer  à autre  uûgc  qu'aux 
» ouvrages  ci- deilus  permis.  Se  aux  officiers  fit 
» commis  des  monnoies  , de  garder  pour  eux  , ou 
» de  vendre  a qui  que  ce  puille  être  les  ouvrages 
*»  d’or  & d'argent  contraires  aux  dtfpoficions  de 
« notre  préfent  edir , que  Ion  y pourroit  porter,' 
>»  leur  enjoignons  de  les  faire  convertir  en  mon* 
r>  noies  , a peine  de  trois  mille  livres  d'amende  , 
»»  Ci  de  defiitmion  de  leurs  charges  & emplois. 

>•  Défendons  à tous  négocians , marchands  Se  autres 
»•  perfonnes  telles  qu  elles  puilïcnc  être , de  faire 
« fabriquer  à l’avenir  Se  di  vendre  à nos  fujecs 
» aucunes  étoffes  a fonds  & fur  laine  d'or  Se  d’ar* 
» gent , ni  avec  de  l’or  Ce  de  l'argent  frifé  audeffiis 
» de  foirante- dix  livres  faune,  fermerions  à ceux 
» qui  en  ont  préfentement , de  les  débiter  jufqu’au 
» premier  janvier  de  1 année  prochaine  1701  , Si 
m a nos  fujets  de  les  acheter  Ce  de  s’eu  fervir  pen- 
« dant  ledit  rems  feulement , à peine , après  ledit 
*»  tems  paflTé  , de  trois  mille  livres  d'amende , fie 
9»  «u  outre  contre  Us  marchands  fie  fabriquons,  de 
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» perte  de  la  maitrife.  Ordonnons  que  les  ma-- 
» chands  qui  ont  des  étoffes  defditcs  qualités,  ft- 
» ront  tenus , dans  le  dernier  avril  prochain  , d'en 
» donner  des  états  certifies  par  eux  véritables  aux 
» licutcuans-généraux  de  police  , Icfquels  pourront 
« encore  le  tranfpoïter  dans  leurs  maeafius  , ou  y 
» envoyer  des  commiflaircs  cnfcmble  aans  les  lieux 
» ©ri  l'on  fabrique  lefdircs  étoffes  , pour  dreffer 
n fans  aucuns  frais  des  procès-verbaux  de  ce  qu’ils 
»»  y trouveront , le  tout  fous  peine  de  connfea- 
»»  tion  des  étoffes  dont  on  n’anra  point  fait  de 
*>  déclaration , ou  que  l’on  n'aura  pas  repréfentéeS 
»>  lors  dcfdits  vifitcs  ; de  trois  mille  livres  d’a- 
*»  mende  , fie  contre  lefdits  marchands,  de  déché- 
« ancc  de  la  mirrife.  Permettons  auxdits  mar- 
» chands  de  faire  fabriquer  dcfdits  étoffes  à fonds 
» fie  fur  des  laines  d'or  &e  d’argent  , avec  de  for 
fie  de  l’argent  frifé  fie  autrement,  de  quelque  m. -* 

» nière  que  ce  puille  être , pour  les  envoyer  dai  s 
»»  les  pays  étrangers  , à la  charge  de  déclarer  auf 
»»  rava.u  aux  heutenans-généraux  de  police , ou 
n autres  juges  auxquels  la  police  appartient , U 
» fabrique  fie  la  quantité  qu'ils  en  font  faire  , d'en 
» tenir  un  rcgillre  particulier  , lequel  fera  cotte  fi: 

»>  paraphé  fans  frais  par  lcfdits  juges  fie  lequel 
» contiendra  la  fabrique  fie  quantité  defditcs  étoffes; 

» fie  cnfcmble  les  1.0ms  oc  ceux  auxquels  il  les 
»>  cnvoyciont  J leur  enjoignons  de  le  communiquer 
» a nos  procureurs  pour  la  police  fit  de  le  repréfenter 
» auxdits  juges  toutes  les  fois  qu  'ils  l'ordonne  - 
» tont. 

n Défendons  aux  hommes,  de  quelque  qualité 
« qu’ils  puilïcnc  être , de  porter  des  habits  pleins 
* fie  couverts  entièrement  de  broderie  , gallon  ou 
» dentelle  d'or  fie  d'argent.  * 

»»  Défendons  aux  femmes , à peine  de  troÿ 
n mille  livres  d’amende , de  porter  aucunes  bro- 
•»  dcrics  , dentelles , boutonnières  , ni  autres  or- 
n nemens  fur  des  étoffes  d’or  fie  d’argcnt  : leur 
n permettons  de,  mettre  fur  des  manteaux  , robes 
»>  fie  jupes  de  v.lours  , Se  autres  étoffes,  des  bro- 
»»  dcrics , dentelles  ou  gallons  d’un  demi  pied  de 
» hauteur  feulement  ; leur  défendons , fous  pareille 
» peine  , de  porter  aucun  or  ni  argent  mr  les 
m écharpes,  tabliers , fichus  ou  palatines,  fans 
n préjudice  à celles  qui  en  ont  préiènrcmcot , de 
» tes  porter  pendant  trois  miis. 

» Défendons  à toute  forte  de  perfonnes,  à peine 
» de  ladite  amende  de  trois  mille  livres,  de  meme 
» aucune  broderie  , dentelle  ni  gallon  fur  les  toi- 
» Jettes  d’étoffes  d’or  ©11  d'argent,  mais  feulement 
n des  glands  ou  houpes  aux  quatre  coins  ; leu: 
w permettons,  lï  elles  font  de  velours  ou  d'étoffes, 
»>  d’y  mettre  des  points  d’Efpagne,  gallon  ou  b ro- 
» dcric  de  fix  pouces  de  hauteur  ; permettons  X 
» ceux  qui  en  ont , de  s‘cn  fervir  fi  bon  leur 
» fcmblc.  Voulons  qu’outre  l’amende  folidairc  de 
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* trois  mille  livre*  , les  maîtres  tailleur*  8c  maî- 
» trèfles  couturières,  qui  travailleront  à des  habits, 
» jupes , écharpe  > toilettes.  Se  autres  ouvrages  ci- 
*•  deffus  dt  fendus  , l'oient  déchus  poor  toujours  de 
»»  la  ouitrife , 8c  les  compagnons  Se  apprentifs  dé- 

* clarés  incapables  d'y  parvenir. 

” Défendons  fous  pareilles  peines  aux  femmes 
“ <jui  ont  des  quarreaux  ou  des  placera  pour  porter 
**  1 l £8^c  » ,d‘y  faite  mettre  à l'avenir  des  râlons 

* plus  hauts  de.  quatre  pouces,  Se  qui  foi  eut  rc- 
>•  brodes  : permettons  néanmoins  à celles  qui  en 
f>  ont  de  plus  riche  pré  lentement , de  s’en  fervir 
*•  pendant  le  refte  de  cette  pré  fente  aimée, 

"•  Défendons  de  faire  faire  à l’avenir  aucuns 
« chaudeliers  , chenets,  grilles  plaques  , ni  autres 
**  dorures  fur  bois,  plâtre  , plomb,  bronze  , cuivre  , 
**  ac‘cr  ^ niérail , de  s*en  Icrvir  dans  les  chambres 
**  appaiKmcm , 5:  d'en  appliquer  aucuns  orne- 
*»  mens  tur  des  cheminées  ni  autres  endroits , en 

* quelque  manière  8c  façon  que  ce  puific  être  : 

» comme  aufli  de  faire  dorer  les  bois  d'aucuns  lits  , 
**  c*]aifcs,  tables,  guéridons,  & généracmcnc  de 
*’  tous  meubles  quels  qu  ils  paillent  être  , autres 
» que  les  bordures  des  tableaux  Se  des  miroirs  , 

* * r^f,crvc  des  croit,  chandeliers,  & autres 
» chofcs  qui  font  nécetfaires  pour  le  fei  vire  divin  , 
" °u  ,*1°*  l<rvcnt  à 1 ornement  des  édites  , Se  j ar- 

* ticuUcremcut  a celui  des  autels,  des  boutons  à 
» mettre  fur  les  habits , des  bobèches  St  branches 
» pour  des  chandeliers  8c  bras  de  crifta!  , bronze 
n ou  cuivre*  , des  doux,  des  pommes,  des  fiches, 

« loque» , fie  des  boudes  de  foupentts  pour  les 
» earollcs,  des  boudes  pour  les  harnots  des  chc- 
>»  vaux  delcJic  8c  decarolle,  & des  boiîettcs  pour 
" leurs  mords;  le  tout  a peine  Je  trois  mille  livres 
» d amende  tohJa  rc  contre  les  m.;îrrc*  & ceux  qui 
” »’cn  ferv iront  j & en  outre  de  déchéance  de  la 
» maiirifc  contre  les  maîtres  doreurs  \ 8c  à l’égards 
« des  compagnons  6c  apprentift  , d’etre  déclares  irï- 
» capables  de  l'acquérir. 

« Défendons  pareillement  de  mettre  à l’avenir 
» aucunes  crépines,  franges,  galions  d'or  8c  d’ar- 
**  gens  dans  les  carolfcs , chaifes  roulantes  8c  à 
» Porteurs , lue  les  fiéges  des  cochers  & fur  les 
» ho-tflcs  des  chevaux  qui  les  traînent  : comme 
» aufli  de  les  dorer  8C  -rgenter  , 8c  d’y  peindre 
» en  dehors  autres  chofcs  que  les  armes , avec  les  j 
n fupports , caoronncs  8e  chiffres  de  ceux  a qui 
» ils  appartiennent  ; le  tout  à peine  de  confifca- 
« don  , 3c  de  trois  mille  livres  d'amende  , tant  cou- 
**  ltc  ceux  qui  les  feront  faire  , que  contre  les 
» feliiers  & ouvriers  qui  y travailleront , 8c  de  dé- 
» chéancc  U.  de  capacité  de  la  tnaitrifc  comme 

* cî-deffus  à l'égard  des  maîtres  8c  ouvriers.  En- 
*•  joignons  à ceux  qui  on:  des  caroflcs  dorés , ar- 
n genres  ou  peints  au  dehors , d'en  faire  effacer 
» l'or  , l'argent  8c  tes  peintures  dans  te  dernier 
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» avril  prochain,  8c  de  faire  dans  pareil  tétas  ôter 
» les  gallons  , paücmeus  8c  franges  d’or  8c  d'ar- 
**  gent  qui  font  fur  les  (îéges.dcs  cochers  8c  lur 
« le*  houfles  de  l'impériale  des  caroflcs  # l’cf- 
a ception  de  celles  qui  font  clouées  , fous  les  peine* 
*»  ci-dcflus  de  confilcarion Se  d'amende,  leur  U liane 
*•  au  fur  plus  l.t  liberté  de  laijfer  l'or  & fargeit 
» qui  peut  ctc  dans  UfJits  carolfcs  8c  chai  les , 
» lamie  pouvoir  re nouvelle r dans  la  fuite. 

»>  Défendons  de  faire  8c  de  faire  faire  à l'avenir 
» aucuns  lit  , rapiflcrics , chaifes , ni  autres  meu- 
*>  blés  d’étolFcs  à fonds  , ni  même  à fleurs  d’or 
*»  ni  d'argent , de  les  doubler  dcfdits  étoffes  , ni 
" de  les  chamarrer  à plein  de  broderie  d'or  8c 
« d’argent , ni  fur  les  les  3c  demi-lés  avec  lefdites 
»>  broderies , ni  avec  des  gallons  ou  paflTemens*, 
» & d'y  mettre  autre  choie  qu’sn  feu!  gallon  8c 
» frange  ou  crcfpinc  autour  des  pentes  8c  autres 
” pièce}  qui  font  nécclfaires  pour  les  lits  8c  les 
n lièges  feulement,  le  roue  à peine  de  confifca- 
» tion  8c  de  trois  mille  livres  d'amende , tant 
” contre  ceux  qui  les  feront  faire  que 
» ceux  qui  y travailleront , 8c  de  déchéance  ou 
*>  d’incapacité  de  la  maitrife.  Voulons  que  tous 
* ceux  qui  ont  préfentemenr  des  meubles  de  cette 
» forte , forent  tenus  , à peine  de  confifcarion  , 
*>  d’en*  faire  dms  un  mois  des  déclarations  aux 
» licutcnaos-généraux  de  police.  N’entendons  cm* 
»»  pécher  que  /on  ne  fade  des  meubles  avec  des 
»»  découpures  d’étoffes  d’or  8c  d’argent  qui  au- 
» routfervi  pour  des  habits  d’hommes  3c  de  lcramcv 
vt  pourvu  que  l'on  n‘y  me»  ne  aucunes  franges  * 
« mollets,  broderies,  galions  d’or  & d'argent, 
n nuis  feulement  tip  peut  gal'oit  d’ot  ou  d’argenc 
w appelle  ordinairement  un  borde  tout  auteur.  hcr- 
» mettons  à ceux  qui  ont  des  meubles  tels  quo 
» ceux  que  nous  avons  défendus  cî-defius , de 
» s'en  fervir  ; à toutes  perfonnes , même  aux  ta- 
» pillters  , de  les  vendre  , <c  aux  particuliers  de  !cf 
n acheter;  pourru  que  l'on  en  fille  déclaration 
•»  dans  le  terni  porté  par  l'article  précédent , 8c  à 
» la  charge  par  l'achcreur  d'en  faire  une  pargülc 
u déclaration, 

n Défendons  à routes  fortes  de  perfonnes  d'a- 
» ebeter  à l'avenir  des  tables , bureaux  , armoires 
»»  8c  boîtes  de  pendules  Se  horloges , 8c  des  cou- 
•>  foies  pour  les  pcvter  , avec  d:s  figures  5c  orne- 
»’  nicr.s  de  brorze  doré  , quels  quM<  puifTent  être, 
« 8c  à tous  ouvriers  d’en  faire  de  cctrc  manière, 

mais  feulement  d'y  mettre,  fi  boa  leur  fcmble, 
n d:$  filets  S:  compartlmcns  de  cuivre  ou  d'érainj 
» le  tout  à peine  de  ccnfifcation  defiits  meubles , 
» de  trois  mille  livres  d'amende  foüJairc  , 8c  en 
» ourre  de  déchéance  8c  d incapacité  de  la  maitiifc 
0 à l'égard  des  maîrrcs  8c  des  compagnons  qui  y 
n travailleront.  Pcrmcr.ons  néanmoins  à ceux  qui 
» en  ont , de  les  vendre,  8c  à toutes  pci  Tonnes  de 
o les  acheter  pendant  le  refte  de  la  préfente  année, 
m eufaifant  déclaration  comme  d-lltts. 
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» Défendons  à toute  forte  de  perfonnes  de  frire 
“ mettre  à l'avenir  de  l'or  & de  l'argent , de  quelque 
» manière  que  ce*  puilîe  être  , (ur  les  h abus  de 
” livrées  , à l'exception  des  juftaucorps  , des  trom- 
»*  pertes  5c  des  timballicrs.  Défendons  pareillement 

* à ceux  qui  donnent  à leurs  cockers , laquais  5c 
n autres  , des  juftaucorps  d'étoffes  unies  frr.s  livrée  , 
*V  d'y  mettre  aucun  gallons  d'or  ni  d'argent  ; Se 
**  aux  uns  5:  aux  autres  de  faire  doubler  les  revers 
» des  manches  de  velours  ; ce  que  nous  permettons 

* pour  les  pages  fcfilcmcnc  ; le  tout  à peine  de 
» confiscation  des  habits  , d'amende  de  trois  mille 
» livres  contre  Jes  maîtres  , fi  l’on  en  trouve  deux 
» mois  apres  la  publication  de  notre  prefent  édife 
» & de  privation  de  la  mairrife  contre  les  maîtres 
» tailleurs , de  d'incapacité  contre  les  garçons  qui 
» travaiKeroient  à faire  lefdits  habits  après  la  pu* 
» blication  de  notre  prefent  édit. 
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que  route  loi  qui , fans  utilité  vérirablei»i?nt  p*- 
Dlique  , gène  la  liberté  individuelle  ou  I’ufagc  de 
la  propriété  particulière  ; ne  peut  être  rigoureufe- 
ment  5e  conftammcnc  exécutée. 


Une  autre  raifort  de  cetre  inexéention  c’eft  le 
peu  de  cenirudc  qu'on  a de  l'utilité  de  font  fomp— 
maires  elles-mêmes.  Car  routes  les  fois  nue  le 
luxe  ne  d ?nne  pas  lieu  à une  exportation  ce  nu- 
méraire nés  cor.fidérable  , on  ne  voit  pas  comment 
des  dépenfesde  fanraific  ,dcs  jouiffmnees  recherchées 
peuvent  nuire  à la  profpénté  de  l’état  ; on  voit 
plutôt  comment  elles  pourroient  lui  être  utiles. 

Si  l'on  examine  les  états  d’importation  de 
marchand! Tes  étrangères  en  France  , l’on  verra 
que  les  objets  de  taxe  , ne  font  prefque  rien  en 
comparailon  de  ceux  de  première  ncceffitc. 


» Défendons  aux  femmes  5:  aux  filles  non  encore 
»»  mari4es  , des  grofiers  , autres  que  celles  des 
» gr.-flicr;  en  chef  de  nos  cours  ; à celles  de  . mar- 
» chauds  & artifans , de  porter  5c  avoir  a l'avc- 
»»  mr  aucunes  pierreries  de  quelque  nature  que  ce 
a»  puilîe  être,  .i  la  réferve  de  quelques  bagues; 
»»  aucunes  étoffes , gallons , franges  , ni  broderie 
» d’or  & d’argent..  Leur  permc.rons  néanmoins  de 
« fe  fervir  pendant  trois  mois  de  celles  qu’eflcs  ont. 
»»  Défendons parcilîcmcntauxditsgrcffie: s,  notaires, 
» procureurs  , com.uifiaircs , huilTicrt  , marchands 
w Se  artifans,  & à leurs  femmes,  d'avoir  aucuns 
.to  meubles,  lits,  chailcs,  rapifferics  & autres  , avec 
» de  lor  Se  de  l'argent,  le  tout  à peine  de  con- 
« filiation  Se  de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
*»  leurs  maris,  pères  ou  mères  ; Se  de  déchéance  Se 
n d incapacité  pour  la  maitrife  à l’égard  des  ta- 
» paliers  Se  autres  ouvriers  qui  travaideroient  aux* 
» dits  meubles  , avec  connoiflancc  qu'ils  foientpour 
» des  per  formes  à qui  nous  avons  d fendu  d’en 
« avoir.  Voulons  que  les  réglcmens  contenus  en 
>f  notre  prefent  édit  foient  exécutés  ponctuellement 
»>  par  tous  nos  fujets  , fans  préjudice  aux  ambaf- 
*»  fadeurs , rélidcns  5c  autres  mimffres  ‘des  princes 
M étrangers  qui  font  aupiès  de  nous,*  5c  meme 
» aux  princes , feigneurs , Se  autres  étrangers  qui 
n font  ou  pafTckOnt  dans  Je  royaume,  d’en  ulcr 
n pour  leurs  habits , caroffcs  Se  livrées  , ainfi  qu’ils 
« aviferont  bon  être,  à la  charge  de  donner  des 
» rcconnoiffanccs  par  écrit  aux  marchands  qui  leur 
n vendront  des  étoffes  Se  autres  choies  dont  Vufage 
» cft  défendu  à nos  fujets , Se  des  ordres  ainfi  par 
» écrit  aux  tailleurs , fcllicrs  Se  autres  ouvriers  qui 
•»  travailleront  aux  habits,  carolîesôc  livrées,  contre 
» les  défenlcs  portées  par  notre  préfent  édir  à 
» l’égard  de  nos  fujets , dont  ils  donneront  con- 
» ootffance  k nos  lieutcnaus  de  police  ». 

Telles  font  les  diverfts  loix  forapruatres  que  Ton 
a publiées  à diverfes  époques  en  France  , 5c  qui 
toujours  ont  manqué  d'atteindre  leux  but  ; parce 


Il  cft  vrai  que  quelquefois  le  luxe  caufe  la 
ruine  de  quelques  familles  ; mais  alors  c'eft  un  mal- 
heur particulier  , comme  le  vin  caufe  Ja  mort  de 
bien  des  individus  lans  qu'il  foie  cependant  utile  d'en 
prohiber  l'ufjgc  d une  manière  indéfinie. 

Au  relie  quelques  auteurs  ont  penfé  que  fi  le  luxe 
ne  peut  être  dangereux  dans  les  grands  états , il 
cft  utile  d’en  prévenir  les  elfe  s dans  les  petits  Se 
de  l'y  affujerir  à des  réglcmens  févères.  Nous  ne 
discuterons  point  ici  cette  façon  de  penfer  , nous 
nous  bornerons  à rapporter  les  loix  fomptuaircs  de 
Genève , au  moins  la  partie  de  ce s loix  qui  cft 
encore  en  activité  dans  cette  république. 

On  y a inftirué  une  chambre  de  réforme , qui 
s’aiTcmblc  tous  les  lundis.  Le  quatrième  findic  en 
cft  le  prefideut , un  des  auditeurs , le  procureur- 
général  5c  pluficurs  autres  per  Tonnes  en  font  membres. 
Quiconque  à tranfgrcffé  fes  ordres  y cft  cité.  Une 
réprimande  eft  la  feule  punition  ac  la  première 
faute  > mais  la  féconde  cft  fuivic  d'une  amende 
proportionnée. 

Les  ordonnances , ou  loix  de  cette  chambre  font» 
que  perfonnes  n'aura  de  voiture  que  pour  aller  à 
la  campagne  5c  ne  pourra  y atteler  plus  de  trois 
chevaux.  Que  les  hommes  ne  pourront  porter  ni 
dentelles,  gallons  d’or  ou  d’argent,  fi  ce  n’eft  à 
leur  chapeaux  , ni  de  velours  ou  étoffes  de  foie, 
fi  ce  n’cft  pour  des  çulottcs  5c  des  vcftcj. 

Les  joyaux  , les  pierres  colorées , le  linge  garni 
de  dentelles , 5c  toutes  fortes  de  gallons  font  dé- 
fendus aux  dames.  La  largeur  de  leurs  paniers  , 
le  prix  de  heurs  étoffes  , qui  ne  peuveut  avoir  ni 
or  ni  argent , font  auÆ  limités. 

Il  n’cft  permis  à perfonne  de  faire  ufage  de  chaifc 
à porteurs,  fi  ce* n'cft  en  cas  de  maladie,  5c  l'on 
cft  meme  alors  obligé  d’en  demander  la  pcrmillloa  , 
les  rideaux  co  dedans  font  auÆ  défendu». 
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LUX 

Les  tapiflêriei  fines les  tableaux  , les  miroirs, 
& roui  ces  raHncmeos  du  luxe  font  interdits  lorl- 
eju'iis  vont  au  delà  d'un  certain  prix  ; Sc  pour 
empêcher  les  mauvaiies  imprclTtons  que  pourroient 
faire  fur  les  cfprits,  les  fpeâacles  en  inspirant  aux 
babitaus  un  j^oût  pour  la  molette  Sc  les  plailtrs  , 
en  les  a exclus  de  Genève.  Les  rêjouiiTanccs  de 
noces,  font  auüi  limitées. 


LUX  437 

On  oc  peut  inviter  que  frire  perfonnet  & cet  feftiati 
& à dix  heures  du  fou  toute  danfe  doit  cefler. 

Ni  les  armoiries  des  familles  ni  aucune  font  de 
peinture  ne  fauroient  décorer  leurs  caroflei  qui  ne 
peuvent  être  peints  que  de  deux  couleurs.  Ils  font 
encore  fournis  à plulïeurs  autres  régtemens  qu’il 
cil  inutile  de  rapporter  ici. 
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Maçon,  f.  m.  Ouvrier  travaillant  à U cunf- 

crudion  des  b.irimcns. 

Noas  avons  déjà  traité  des  objets  qui  ont  rapport 
à la  maçonnerie,  au  mot  Batiment,  ainfi  nous 
nous  bornerons  ici  à quelques  détails  indifpen fables 
à connoitrc  fur  Tétât  le  la  communauté  des 
mjfon*. 

L*art  de  la  maçonnerie  tient  le  premier  rang  entre 
les  arts  mécaniques  qui  fervent  à 1a  cenrtruétion 
des  édifices. 

On  regarde  les  égyptiens  comme  les  premiers 
peuples  qui  ont  fait  un  art  de  la  maçonnerie , en 
établiflànt  des  règles  pour  bâtir  avec  foliàité  le 
commodité.  Témoin,  les  relies  impofans  de  leurs 
fameufes  pyramides  &:  de  leurs  murs  coArtruks  de 
briques  & de  bitume. 

Aux  édifices  des  égyptiens , des  aff/rieus  le  des 
hébreux,  fuccédèrcnt  dans  ce  genre  les  ouvrages 
des  grecs , qui  ne  fe  contentèrent  pas  feulement 
de  la  pierre  qu’ils  avoicut  chez  eux  en  abondance  , 
mais  qui  firent  ufage  des  marbres  des  provinces 
d’Egypte , qu’ils  employèrent  avec  profusion  dans 
U conlhuétion  de  leurs  édifices. 

Ces  peuples  firent  naître  aux  romains  l'ambition 
de  les  lurpaficr , par  l 'incroyable  lolidicé  qu’ils  don- 
nèrent à leurs  travaux  de  maçonnerie.  On  rrouve 
encore,  avec  étonnement , des  vertiges  de  grands 
chemins  , le  de  valTes  bàtiincns  que  ni  le  terns, 
ai  la  fureur  des  barbares  n'ont  pu  détruire. 

tes  gorhs  parurent  plus  jaloux  d’cxcircr  la  fur- 
prife,  que  l'admiration,  par  la  hirdiclTc  de  leurs 
conrtruétions  bifarres. 

En  France,  fous  le  règne  de  François  1er.,  le 
principalement  fous  celui  de  Louis  XIV,  on  per- 
hrChonna  l'art  de  Bâtit , en  y faifant  concourir  la 
qualité  des  matériaux,  la  beauté  des  formes,  la 
convenance  des  édifices,  les  découvertes  fur  l’art 
du  trait,  la  beauté  de  l’appareil,  3c  tous  les  arts 
libéraux  & mécaniques.  Mais  l'art  de  la  maçonnerie 
fbmb’c  être  dégénéré  de  nos  jouis,  par  l'extrême 
légèreté  que  Ton  met  dans  la  conftru&ion  des  plus 
grands  bâtiment,  par  l’oubli  de  toutes  les  conve- 
nances. le  par  la  bifarrerie  des  formes  que  Ton 
affeele  de  préférer  à une  ordonnance  fage  le  ré- 
gulière. 

Après  ces  «ppcrçoi  généraux  , nous  devons  faire 


eonnoitre  ce  qni  regarde  la  communauté  même, 
le  les  fonctions  des  maçons, 

La  communauté  des  matires  maçons  crt  fort  an- 
cienne, à en  juger  par  le  rtiîc  des  flattes  le  or- 
donnances qui  établirent  leur  régime. 

Par  ces  rtaturs,  qui  contiennent  vingt  articles , 
la  communauté  crt  compofée  de  maçons , de  taillcuis 
de  pierre  , de  plâtriers  , le  de  morteiliers. 

Voici  quelques  uns  des  arri:!e»dc  ces  rtatuts  dans 
leur  ancien  rtile. 

i°.  Peut  être  maître  à Paris  qui  vent,  pourvu 
qtt  il  fâche  le  métier  le  qu'il  œuvre  aux  uùges  le 
coutume  dudit  mécfcr. 

1°.  Nul  ne  peut  avoir  en  leur  métier  qu’un  ap- 
prenti ; & s’il  a apprenti  , il  nç  le  peut  prendre  à 
moins  de  fix  ans  de  fcrvice  ; ma  s à plus  de  fer- 
vice  le  pcur-il  bien  prendre  le  argent , fi  avoir  le 
pêne  ; fie  s'il  le  preste it  à moins  de  fix  ans , il 
cil  en  vingt  fols  pariiis  d'amende  a payer  a la  cha- 
pelle de  Kl.  Saint-Blaifc , fi  n'étoicnc  fes  fils  tant 
feulement,  nés  de  loyal  mariage. 

3°.  Les  m;çons  peuvent  bien  prendre  un  autre 
apprenti , comme  l'autre  aura  accompli  cinq  aus  , 
à quel  terme  qu'il  eût  l'autre  apprenti  pus. 

4®.  Le  roi  qui  ores , â qui  Dieu  doint  bonne 
vie  , a donné  la  raairrife  des  maçons  â fon  maîtte 
maçon  tant  comme  il  lui  plaira , le  jura  pardevant 
le  prévôt  de  Paris  , Sec. 

j*.  Le  mortcllier  le  le  plâtrier  font  de  la  meme 
condition  le  du  même  établi  !emcnt  des  maçons 
en  toutes  choies.  Le  maître  qui  garde  le  métier  des 
maçons . des  plâtriers  le  morteiliers  de  Paris,  de 
par  le  roi , peut  avoir  deux  apprentis  tant  feule* 
ment,  le  ainfi  des  autres. 

Celui  que  ces  rtatuts  nomment  maître  de  métier» 
crt  proprement  un  juré  qui  veille  fur  la  police  du- 
dit métier  fuivanr  le  quinzième  article  , lequel  porte 
que  le  maître  qui  garde  le  initier,  ne  peut  lever 
qu'une  amende  d une  querelle , lec. 

Depuis  on  Ta  appelle  maître  & généra!  des  œuvres 
& bâtimens  du  roi , ponts  Se  clu allées  de  France. 
Il  a plusieurs  adjoints , co  nnu  il  a été  dit  dans 
l'article  Batimïnt  , en  parlant  de  la  jur.fdiétion  de 
la  maçonnerie. 

Plufieurs  rois  «ne  confirmé  ce S rtatuts  , du  nombre 
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defqtlcls  font  Louis  XIII  & Louis  XIV  , par  di- 
vers atrêis  3u  cou  Ici! , entre  autres  ceux  des  $ 
novembre  \6i6  t 10  août  lén,  10  mars  itfSf  , 
!•  juin  «Je  la  meme  année,  10  juin  x 688  ^ & } 
février  i6?o« 

Ces  lettres- patentes  Si  arrêts  da  confcil  font  prin- 
cipalement pour  ia  jurifdidion  de  la  maçonnerie 

?u,ilï  confirment,  déchargeant  tous  ceux  qui  y font 
□jets  de  toutes  aflignatiops  à eux  données , ou 
des  jugcmcas  contre  eux  prononcés  dans  d autres 
jtirifdi&ious  , les  rcuvoyent  par  deva  t les  maîtres 
genraux  des  bâtimens , cornue  leurs  juges  naturels. 

• 

Quelques-unes  des  lettres-patentes  regardent  auffi 
Ia  police  du  liftier,  entre  autres  les  appicntis  qui 
doivent  être  reçus  par  le  maître,  garde  dudit  mé- 
tier, conformément  aur  lettres  de  1574,  & les 
anendes  que  le  dit  maître  peut  prononcer  font  ! 
réglées  juiqu'a  la  fomme  de  dix  écus , &c. 

Quoique  les  ftatuts  dont  on  vient  de  parler  fa  fient 
mention  de  fix  ansd  apprentifiage  , cependant  il  n’y 
a Çoint  d'apprenti  en  régie  & par  brevet  ; les 
maîtres  s'attachent  feulement  à prendre  , parmi  les 
«ranrruvtcs  qu'ils  payent , les  plu*  capables } ils  les 
gardent  à titre  d’apprentis  pendant  trois  an* , en 
augmentant  leur  paye  de  deux  fois  par  jour.  Ils 
font  réciproquement  maîtres  de  garder-ou  de  relier  j 
mais  li  c cil  l’apprenti  qui  quitte  la  fécondé  année, 
on  lui  retient  les  deux  fols  par  jour  d augmen- 
tation. 

Aux  termes  des  lettres- patentes  de  „ 195  Si  i J98  , 
lés  viiitcs  de  police  & les  vérifications  des  mal- fa- 
çons dans  les  bâtimens  fcrabloicnr  reftreintes  à la 
ville  & faux  bourgs  de  Paris  *,  niais  1 utilité  de  ces 
vifucs  ayant  fait  délirer  que  le  maître  général  put 
les  étendre  par-tout  où  la  fureté  publique  l’cxi 
gero  t , rédit  de  1 64 y , en  ctéant  deux  nouveaux 
généraux  , ajouta  qu  ils  concinueroicnt  les  mêmes 
vifircs,  & qu'ils commctrroicm  quelqu’un  pour  les 
lieux  éloignés, 
i 

Enfin  l'édit  du  mois  de  mai  1*90.  En  créant 
cinquante  experts  jurés  , dont  vingt-cinq  entrepre- 
neurs , ordonne  que  les  jurés  de  U féconde  colounc 
feront  tenus  de  faire  toutes  les  femaincs , fans 
frais  , la  vifiie  &;  police  dans  les  ateliers  & bâti- 
mens  qui  fe  conlhuiront  dans  la  ville  Ôc  fxuxbomgs 
de  Paris  j & qu’à  ccc  effet  deux  d’entre  eux  feront 
pris  fucceflivcmcnt  félon  l’ordre  de  leur  tableau  , 
affidés  de  d'x  maîtres  ma  font , pour  faire  leur  rap- 
port , en  la  manière  accoutumée  , des  contraven- 
tions qui  font  venues  à leur  connoifiancc , l'édit 
"fixe  enfuite  1 application  des  amendes  qui , fur  les 
rapports,  feront  prononcées  par  te  maître  des 
couvres  des  bâiimcns  du  roi. 

Ea  conféqucnee  de  ces  !oix  multipliées  & des  ar- 
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rèts  du  pa  'tinfnt,  la  chambic  des  bfcliincns  « - par 
differentes  foment  es  des  1 6 juin  1690,  10  janvier 
»7j8  , ij  novembre  \6fi  , & premier  juin  1770, 
fuivics  pour  la  plupart  d’imprefiion , publication 
& affiche  , ont  réglé  & déterminés  les  jours  où  les 
vifircs  de  police  doivent  être  faites , le  lieu  où  les 
jurés  Si  maîtres  doivent  s allcmblcr , l’heure  de  lent 
départ , la  durée  de  leurs  vifiics , la  foi  me  des  pro- 
cès-vcibaux  , les  objets  Si  matières  à vérifier,  & 
ce  qui  devoir  être  fait  après  la  rédaction  des  pro- 
cès-verbaux. **■ 

Les  vifircs  de  police  devant  fe  faire  toutes  les 
femaincs,  & les  jours  n'en  étant  point  déterminés, 
il  dépend  du  juge  général  qui  cft  en  exercice  ponr 
ricfidcr,  dérégler  «mou  deux  jours , fuivantque 
l’exigent  la  multiplicité  des  conflru&ious  , ou 
les  avis  que  le  procureur  du  roi  peut  avoir  reçut 
pour  raifon  de  mal-façon  ou  cangers  dans  les 
conlbuétions. 

Les  ccmmifiaircs  , en  vifirant  les  bâtimens  pour 
‘ fa  voir  s’ils  font  conformes  aux  régies  de  Part,  Si 
s'il  n’y  a rien  de  contraire  a la  fureté  publique  t 
doivent  également  vérifier  la  qualité  des  matériaux 
Si  les  melurcs  ; U s il  fe  trouve  des  mortiers , des 
plâtriers  eu  pierres  dcfeâucufes , il»  font  autoiilcs 
a faire  caficr  les  pierres  pour  être  mifes  en  moel- 
lons , Si  à faite  jeter  les  plâtres  Si  mortiers. 

Comme  , en  fait  de  fureté  publique  , il  ne  peut 
y avoir  ni  privilège  ni  exemption  , les  commilfaircs 
de  police  pour  les  bâtimens  Si  plâtres  font  autorifés 
à (e  tranlportcr  dans  cous  les  bâtimens  pub.ics  Si 
pavés  , fans  ddlitudiou  du  titre  fe  de  la  qualité 
des  propriétaiics. 

les  commifiaircs  doivent  déclarer  dans  le  procès- 
ve  bal  la  nature  & la  dedination  des  ouvrages) 
la  qualité  des  matériaux  , l’état  où  cfl  la  confli  uéfion  , 
les  mal  - façons  qu’ils  ont  apperçues  , 6c  le  danger 
qui  pourroit  en  réfulrer  j il  doivent  auffi  en  dé- 
clarer le  lieu,  le  nom  du  propriétaire , celui  de  l'en- 
trepreneur , ou  li  l'ouvrage  clt  fait  par  le  proprié- 
taire , par  économie  , à la  fimplc  journée  des  ou- 
vriers , Si  en  leur  fourniflant  tous  les  matériaux , 
échafauds  , cordages  Si  équipages  , (ans  marché  aVec 
eux,  ni  entieprik  de  leur  part  fur  les  droits  des 
maîtres. 

Si  l'ouvrage  cfV  défectueux  , la  chambre  en  or- 
donne la  démolition  Si  recoud  ruéiion  .Amant  les 
régies  de  l’art , aux  frais  Se  dépens  de  l'entrepre- 
neur, fans  répétition  contre  le  propiiétaire.  Se  fous 
Ja  conduite  d’un  expert  ou  entrepreneur  nommé 
d'offices  au  choix  dupréfident. 

La  communauté  des  ma  font  a comme  les  autres, 
des  réglemcns  particuliers , nous  ics  ferons  coo- 
uoîcrc  en  bref  ici , en  renvoyant  aux  roots  Akt 
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Se  Communauté  , pour  cc  qu'elle  a de  commun 
avec  les  autres  corporations. 

Les  lettres  patentes  du  roi  du  10  mai  1781» 
eurcgiftrécs  au  parlement  le  j feptembre  de  la  même 
année,  continuent  les  dilpofitioas  que  nous  allous 
extraire. 

Art.  III.  Il  fera  loifiblc  aux  bourgeois  Se  habi- 
tans  de  U ville  fie  fauxbourgs  de  Patis  . de  faire 
travailler  pour  leur  compte  8c  par  économie  , à tous 
les  ouvrages  de  maçonnerie  , par  des  compagnons 
maçons  à la  journée  t à la  charge  néanmoins  par 
lefdits  bourgeois  de  leur  fournir  les  matériaux  8c 
tous  les  équipages  nécclTaires , 4c  de  dcctarcr  préa- 
lablement au  bureau  de  ladite  cpmmunauté  , la 
nature  Se  la  qualité  des  ouvrages  qu’ils  voudront 
conftruirc  ou  réparer  , 8c  le  nombre  des  compa- 
gnons qu’ils  fc  propoferont  d'y  employer.  Lcfdites 
déclarations  feront  inferires  fur  un  regiftre  à ce 
deviné  , 8c  il  fera  payer  trois  livres  , au  profit  de 
ladite  communauté  , pour  chacune^  dcidttcs  dé- 
clarations , dont  il  fêta  donné  fans  frais  un  extrait 
aux  bourgeois  , 8c  feront  tenus  les  findics  de  donner 
chaque  mois  un  extrait  dudit  regiflrc  au  procureur 
du  roi  en  la  chambre  des  batiment. 

IV.  En  cas  de  faute  déclaration , ou  faute  de 
l'avoir  faite , les  bourgeois  Se  compagnons  feront 
folidaircmcnt  condamnés  en  tels  dommages  8c  in- 
térêts qu'il  appartiendra  envers  la  communauté  , 8c 
en  l'amende  de  cent  livres  envers  nous,  fans  pré- 
judice de  la  confifcacion  des  outils , équipages  & 
matériaux. 

V.  Difpenfons  de  faire  aucune  déclaration  les 
bourecois  qui  n'cmp'oycront  qu'un  ou  deux  com- 
pagnons ou  mancruvres,  l'elpace  de  dcui  jours 
au  plus  , à faire  quelques  menues  réparations. 

VI.  Les  maîtres  tndfons  qui  fc  chargeront  de 
continuer  des  ouvrages  commencés  par  un  autre 
maître  , demeureront  garant  «t  refponfublcs  des 
vices  de  conilrutl  on  qui  pourraient  fc  trouver 
dans  lefdits  ouvrages  , ainfi  que  de  cc  qui  paurroit 
être  dû  pour  raifon  d'iceua  au  premier  maître  , les 
onvricis  ou  fouroilfcurs  ; & il  ne  pourra  être  dé- 
chargé defditcs  garanties  . qu 'après  que  la  vilire 
dcfJiu  ouvrages  commencés  aura  été  faite  par  les 
maître  de  la  poiiec  . S:  après  s'être  fait  repréfenter 
Ja  quittance  des  premiers  entrepreneurs  , ou  du 
moins  le  toifé  de  leurs  ouvrages . fait  contra- 
dictoircmcne  avec  eux. 

VIII.  Les  maîtres,  les  compagnons  8c  les  bour- 
geois feront  tenus  de  fc  conformer , en  toutç  cf- 
p cet  de  contraction  , aux  régies  de  l’art , à la 
«outume  de  Paris,  St  aux  réglement  de  p»!icc  , à 
peuve  contre  les  maître*  d’ètrc  gaians  8c  rcfpon- 


M A C 

fables  des  défeétuofiiés  , démolitions  8c  répara- 
tions , d’être  condamnés  aux  dommages  intérêts  , 
tant  envers  les  bourgeois  qu’envers  la  communauté, 
8c  à telle  amende  envers  nous  qu'il  appat tiendra  a 
l’egard  des  conftruélions  qui  auroient  été  faites  par 
les  compagnons  au  compte  des  bourgeois,  les  dé- 
molitions 8c  rcconltruclions  des  ouvrages  défectueux 
feront  à la  charge  des  bourgeois , lequel  fera  foli- 
dauement  refp  on  fable  de  l’amende  8c  des  dom- 
mages intérêts. 

XVI.  Les  afpirans  à la  maitrife  , avant  d'être 
admis  , feront  tenus  de  fe  retirer  au  bureau  de  la 
communauté,  pour  fubir  un  examen  fur  les  diffé- 
rentes pat  tic*  relatives  à ta  conitruclion  des  bâti- 
mens  , lequel  examen  fera  fait  par  les  findics  Se 
adjoints , trois  députés  en  exercice  pris  à tour  de 
tôle  , Se  de  deux  experts  entrepreneurs , lefquels 
feront  aufii  pris  a tour  de  roic.  L afpiranc  fera 
tenu  de  répondre,  dans  une  féance  dont  la  durée 
fera  de  trois  heures  au  moins 3 a toutes  les  quef- 
tions  relatives  a l’art,  mime  de  tracer  les  traits 
géométriques  qui  lui  feront  demandés.  Les  exa- 
minateurs décideront  a la  pluralité  des  voix , fl 
l'afpirant  a la  capacité  Se  l'expérience  fuffi  fonte  Se 
requife  pour  ècic  admis  a la  maitrife  i & il  fera 
diftribué  par  ledit  afpuantà  chacun  des  examina- 
teurs, pour  leurs  honoraires  ou  dioits  d’u'.Tilta<>cc 
aud  t examen,  deux  jetons  d'argent  de  la  valeur 
de  quarante  fols  chacun.  I»s  payeront  en  cuire 
• aux  findics  vingt -quatic  livres  pour  être  employée^ 
aux. menues  neccllités  de  la  chambre  , laquelle  fera 
depofée  au  greffe  de  la  chambre, 

XX.  La  communauté  des  maure;  maçons  fera 
tenue  de  veiller,  comme  par  le  païf; , fous  l’inf- 
petiion  des  officiers  de  la  tbambjc  Jes  b ttimcns , 
a l'exécution  des  réglcmcas  concernant  l’ait  de  la 
maçonnerie.  Voulons  en  conféqucncc  qu’aucun 
maure  ne  puific  commencer  la  condrultion  ou  re- 
confltuéUon  d'aucun  édifice,  refaire  gros  murs, 
planchers  & cheminées  de  fond  , Se  faire  reprifes 
fous  oeuvre  qui  nécclficeroicnt  chevulcmens  Se  con- 
trefiches , dans  la  ville  8c  fauxbourgs  de  Paris , 
fans  avoir  fait  déclaration  au  greiFe  de  la  eharibre 
du  lieu  où  cft  ficué  ledit  éJificc , 8c  du  jour  auquel 
il  fc  propofe  d‘y  mettre  fes  ouvriers , à peine  de 
vingt  livres  d amende  envers  nous  , & de  tous  dé- 
pens, dommages  8c  intéièts  envers  ta  commu- 
nauté. 

XXI.  Lcfditcs  déclarations  feront  reçues  Se  inf- 
critespar  ordre  de  date  fur  un  régttlie  à cc  diftiné 
par  le  greffier  de  la  chambre  , ou  aurre  par  lui 
prépofe  , lequel  fêta  tenu  d’en  donner  tous  les 
deux  jours  des  extraies  .aux  lindîc*  8c  adjoints,  8c 
il  fera  payé  par  les  maîtres  dix  fols  pour  chaque 
déclaration  , donc  moitié  reliera  au  greffier  pour 
fes  peines  5c  foins  , 8c  l'autre  moitié  fera  par  lui 
renfle  à la  oommunauté  pour  fub venir  à fes  char- 

I Sc* 
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XXII.  Il  fera  procédé  tous  les  mois  par  la  cham- 
bre des  bâtimens  en  la  manie**  accoutumée , à la 
nomination  de  huit  maîtres  qui  feront  chargés  de 
faire  pendant  le  mois  fuivant , une  fois  parenaque 
fcmaiuc,  la  vilitc  de  tous  les  bâtimens  , maifons, 
& autres  édifices  qui  feront  conftruits  fie  réparés 
dans  la  ville  de  Paris  ; Icfdits  maîtres  feront  choifis 
chacun  parmi  les  vingt-quatre  députés  en  exercice  , 
deux  parmi  les  experts  entrepreneurs , deux  dans 
le  nombre  des  maîtres  qui  auront  plus  de  dix  ans 
de  réception  & deux  jeunes.  Lcfdits  maîtres  ainfi 
choifis  ne  pourront  fc  difpcnfcr  defdites  vifites , à 
peine  de  douze  livres  d'amende  pour  chaqu^  fois; 
& dans  le  cas  où  l'un  deux  feroit  malade  ou  ab- 
fcnc  pour  caufe  légitime  , il  fera  tenu  de  fe  faire 
remplacer  , à fes  frais , par  un  maître  de  b clalTe. 
Les  fcxagénaircs  , ou  ceux  qui  feroient  attaqués  de 
quelque  infirmité  habituelle  dûment  conflatéc  , fc 
ront  difpcnfés  defdites  vifites. 
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les  bourgeois,  faifant  travailler  à leur  compta  » ri1;* 
auront  été  trouvés  en  contravention  , feront  a - 
fanés  pour  comparoîtrc  à ladite  chambre,  a la  rc-  ^ 
quête  de  notre  procureur,  pourfuitc  & <h agence 
des  fyndics  & adjoints;  voulons  qu  il  foit  atu 
fur  lcfdits  procès-verbaux  à l'audience  , lo  mm  al- 
ternent, fans  délai  Se  fans  frais,  en  préfère©  <tc 
l*un  des  trois commilTatrcs  de  police,  deux  experts, 
de  l'un  des  fyndics  & adjoints,  & des  pâmes  m- 
téreffees,  ou  elles  dûment  appcllécs. 

XXVII.  Dans  le  cas  où,  en  prononçant  fur  un 
procès-verbal  de  contravention,  il  ferme  ordonne 
que  les  ouvrages  défcéiucux  feront  démoas  ou  r - 
cablis,  fuivant  les  tèglcs  de  l'art,  lclducs  démo- 
lirions Se  réparations  ne  pourront  être  faites  qu  en 
préfence  d'un  commilfaiic  qui  fera  nomme  par  c 
même  jugement,  dans  le  nombre  de  huit  maîtres  c 
la  police  du  mois  précédent,  pour  veiller  aux 
molinoos  Se  rétabliffcmcns;  & fera  tenu  ledit  cotn- 
milFairc  de  fc  faire  affilier  d'un  huiflicr , le  a ucl  re- 
cevra fon  procès- vctbal,  Se  fera  tenu  de  le  déplier 
au  greffe,  de  la  chambre,  aufli-  tôt  apres  que  le  r-- 
tabhlfcmcnt  aura  été  achevé. 

XXVIII.  Lorfqu’cn  procédant  au  rétabfiflcmcnt 
ordonné,  il  s’élèvera  quelques  difficultés  entre  le 
cominiffairc  Se  le  proprietaire,  oii  l'ouvrier  qui  aura 
conffruit  le  bâtiment,  ledit  commiflairc,  pour  éviter 
à frais,  appellera  les  maîtres  chargés  de  la  poh.e, 
lefquds,  conjointement  avec  lui,  & du  confcnrc- 
ment  des  parties  , pourront  faûc  les  change  mens 
qui  feront  requis,  & qu'ils  aviferont  plus  utiles 
aux  propriétaires  , & plus  conformes  à la  lurcté 
pub’ique , dont  i!  fera  fait  rapport  à la  chambre 
de  la’roanièrc  portée  en  l’article  précèdent  ; Se  dans 
*lc  cas  de  conte flation , ils  en  léfércront  à«.lad:tç 
chambre,  pour  être  llarué  ce  qu'il  appartiendra. 

XXIX.  Les  maîtres  charges  defJire  vifites  pour- 
ront, pendant  le  mois  de  4c ors  exercices,  vilttcf 
tou  cs  fortes  de  bâtimens , oi  il  y aura  oc* 
vriers  de  leur  profclfion  , quHs  que  foient  les  pro- 
priétaires , Se  foit  que  lcfdits  ouvrages  foient  faits 
par  des  maîtres  de  la  communauté,  par  des  menons 
privilégiés,  ou  pa:  des  compagnons  à la  journée; 
faifon*  défendes  a tous  parttcufccis  propriétaires , 
enticpccncuis,  ouvriers  ou  autres  , de  rchucr  ren- 
trée defdits  bâtimens  auadits  maîtres,  ou  de  les 
troubler  dans  les  vifites,  fous  peine  de  loo  liv. 
d'amende,  même  d'être  procédé  concr'cux  extraor- 
dinairement, en  cas  de  violence. 

XXX.  Les  maîtres  mifon»  ferons  pareillement 
tenus  au  nombre  de  quauc  , lefqucls  feront  nom- 
més par  la  chambre-Jcs  bâtimens  à tour  de  rôle, 
de  faire  au  moias  une  lois  chaque  mois  la  vifirç 
des  carrières,  fours  Se  magaftns  à plâtre  dans  la 
ville , les  faiixbourgs  Je  la  banlieue  de  Pans  , a 
l'effet  de  veiller  à ce  qu’il  foit  fabrique  & me  fur  é. 


XXIII.  La  chambre  indiquera  , lors  de  ladite 
nomination  , les  jouis  auxquels*  feront  faites  les 
vifites  du  mois  fuivant;  Se  afin  que  ceux  qui  au- 
ront etc  nommes  ne  puificnc  en  prétendre  caufe 
d'ignorance  , voulons  que  l’ordonnance  du  juge 
foit  fignifiéc  fans  frais  à chacun  defdits  maîtres, 
ainfi  qu’aux  findics  Se  adjoints. 

XXIV.  Les  fyndics  Se  adjoints , Se  les  huit  maî- 
tres, oui  auront  été  ainfi  choifis,  feront  tenus  de 
fc  rendre  au  bureau  de  la  communauté , aux  jours 
indiqués,  avant  huit  heures  en  hiver.  Se  avant 
fepe  en  été  ; Se  après  avoir  ,Wrifié  fur  le  régillrc 
des  déclarations  les  différons  bâtimens  qui  feront 
dans  le  cas  d'être  viTiiés,  ils  «tonviendsont  de  la 
marche  des  huit  cominiffaircs  ; Se  dans  le  cas  cii 
les  fyndics  Se  adjoints  jugeroient  que  le  grand 
nombre  & la  diftancc  des  bâtimens  â vilîcc*r  ne 
permettraient  pas  aux  dits  cominiffaircs  dcs'ytranf- 
porter  tous  cnlcmblt,  les  fyndics  Se  adjoints  pour 
ront  requérir  qu'ils  fc  partagent  ; de  manière  néan- 
moins qu'ils  fuient  quatre  cnfcmblc  , & qu'il  y en 
ait  un  de  chaque  ctollc. 

XXV.  les  maîtres  qui  procéderont  auxdffes  vi- 
fites, fc  feront  accompagner  par  un  huiflicr  de  la 
chambrc-des- bâtimens , lequel  recevra  le  procès- 
verbal  qui  lui  fera  diété  par  un  des  experts , ou  en 
cas  d'abfcncc,  par  le  plus  ancien  des  commillaircs , 
lequel  contiendra  la  marche  Se  la  vifite  qui  aura 
étc  faite  des  différons  bâtimens,  ainfi  que  les  vi- 
ces, malfaçons  & autres  contraventions  qui  auront 
été  reconnues  par  lcfdits  com  miliaires;  ledit  procès- 
verbal  fera  dépofé  au  greffe  de  la  chambre- des- 
bâtimens , & comrfiuniqué  à notre  procureur  à la- 
d tc  chambre.  Se  feront  remis  lcfdits  huiffiers  de 
délivrer  copie  de  leurs  procès- ver  baux  aux  fyndics 
de  la  communauté. 

XXVI.  Les  maîtres  ou  compagnons , ainfi  que 
Jurifprudeict , Tome  X . Police  6*  Menizipalttf. 
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fuivanc  les  régîcmcns  concernant  Part  de  la  maçon- 
nerie' > I huillier  recevra  les  procès  - verbaux  de 
contravention , U il  y fera  ftarué , en  ladite 
chambre , en  la  forme  preferite  par  les  articles  pré- 
cédais. 

XXXI.  Les  fuis  de  vifites  de  police  preferites 
par  les  articles  ci-defîus,  8c  ceux  des  procédures, 
auxquelles  elles  donneront  lieu  , & des  juge  mens 
qui  interviendront  fur  icelles , feront  avancés  par 
les  fvndics  & adjoints  , lcfjucls  feront  tenus  de 
poursuivre  le  recouvrement  des  dépens  & autres 
condamnations , qui  auront  été  adjugés  à la  com- 
munauté, Se  de  s'en  charger  en  recette  j ne  pour- 
ront Icfdits  frais  & dépens  leur  erre  pâlies  en 
dépenfe , qu’en  rapportant  les  procès-verbaux,  ju- 
gement de  condamnation,  exécutoires  de  dépens, 

U autres  pièces  fudifantcs , enfcmblc  les  exécutoires 
de  dépens,  ou  les  mémoires  de  procureurs,  arretés 
en  la  forme  ordinaire. 

XXXII.  Toutes  les  contcftations  qui  s’élèveront  1 
à l’occaficn  de  la  coaftruélion  des  bârimcns  ou  du 
défaut  de  qualité  de  la  parc  de  l'entrepreneur,  fe- 
ront portées  à la  chambre  des  bârimcns.  Quant  à 
celles  qui  concerneront  l'adminiftrarion  de  la  com- 
munauté, celles  de  fes  revenus , Se  les  contraven- 
tions aux  rég'cmcns  de  po'ice,  cites  feront  portées 
au  châtelet  devant  le  (leur  lieutenant- général  de 
police.  Voyt\  Batiment. 

MADRID,  f.  m.  Ville  capitale  Se  fiégc  du  gou- 
vernement de  l'Efpagnc, 

Notre  objet  ne  peut  pas  erre  dans  cet  ouvrage 
de  donner  une  notice  détaillée  de  la  police  de 
toutes  les  capitales  de  l’Europe  ; nous  croyons 
utile  cependant  de  faire  connoître  ce  qui  ca- 
raélérife  les  principales  ; c cd  ainfi  qn’à  l’article 
Lonprfs  nous  avons  ratfcmblé  des  notions  fur  la 
police  & les  principaux  Ætablillcmens  de  cette  grande 
ville.  Nous  allons  réunir  ici  quelques  renfetgne- 
mens  fur  Madrid , Se  nous  en  prendrons  occafion 
de  dire  quelque  chofc  de  la  civiliûmon  Se  des  mœurs 
cfpagnoles. 

Les  rues  de  Madrid  font  en  général  allez  grandes 
& belles  ; elles  font  tenues  très -proprement  , bien 
pavées  8c  éclairées  de  réverbères  à cent  cinquante 
pieds  de  diftancc  les  uns  des  autres. 

La  police  cft  modelée  fur  celle  de  Paris.  La  ville  fe 
partage  en  placeurs  quartiers  , qui  fe  fubdivifent 
encore  , chaque  quaiticr  cft  fous  l’infpaftion  d un 
com miliaire  ou  alcaJe , qui  juge  les  difputcs  du 
peuple,  Se  les  délits  de  peu  d'importance. 

En  Efpagne  dans  les  hôtelleries  le  prix  de  tout 
cft  fixe  pat  la  loi , Se  l'aubergide  cd  obligé  d’en 
produire  l'affiche  fi  on  le  lui  demande. 
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Les  perfunnes  chargées  de  l'adminidration  de  1* 
police  à Madrid , ainli  que  dans  toute  l’Efpagne  » 
font  les  corrégidors  Se  les  a cadcs.  Mais  les  corré- 
gidors  ne  fe  trouvent  que  dans  les  villes  i les  al- 
cades leur  font  fubordonnés  , 6e  il  y en  a jufques 
dans  les  plus  petits  villages  : la  police  n'en  cd  pas 
meilleure  pour  cela. 

Le  corrégidor  cd  un  magidrat  qui  ed  l'unique  juge 
au  civil  comme  au  criminel  ; il  cd  ce  qu'étoic  au- 
trefois chez  nous  le  prévôt  de  Paris,  avant  que  la 
place  de  lieutenant  de  police  eût  été  créée  , peut- 
être  avec  des  pouvoirs  plus  étendus  encore.  L 'alcade 
n’cd  que  le  premier  officier  du  corrégidor;  ccd 
lui  qui  cd  chargé  de  faire  les  premières  diligences 
contre  ks  coupables  : il  doit  fe  failli  de  leurs  biens 
Se  de  leurs  peifonncs  , Se  rendre  compte  de  fes  dé- 
marches au  corrégidor  qui  fcul  a le  oroit  de  déci- 
der Se  de  juger.  L aleade  des  villes  Se  des  villages 
change  tous  les  ans. 

Dans  Madrid  chaque  quartier  choifit  Se  nomme 
lui  même  Ton  alcade  à la  pluralité  des  voix.  Les 
"notables  s’alTcmblcot  en  prélcncc  de  l'alcade  de  cour 
8c  dcPefcrivaito  ou  efpèce  de  notaire  à ce  délégué. 
Chacun  donne  à fon  tour  Ion  futfrage  , Se  l’homme 
élu  repréfente  nos  commijfaires  de  police  ; Se 
vrille  a la  propreté  des  rues  8c  des  maifons , 
aux  rixes  publiques  Se  particulières.  Cet  emploi 
ne  rcad  rien , die  • on  ; cependant  il  cft  cics- 
rcchcrché  Se  quelques  jours  avant  l’cle&ion  , les 
prétcodaus  on:  foin  de  fe  concilier  les  luffragcs. 
Le  pouvoir  des  al  aJÊ^  de  cour  cft  très  étendu  : ils 
jugent  meme  quelquefois  $n  dernier  rcjfort  au 
criminel. 

Quant  au  corrégidor , voici  fes  fondions  prin- 
cipales : il  doit  vitrier  au  moins  une  fois  les  villes 
Se  les  villages  de  fon  diftri&  pendant  la  durée  de 
fa  charge  ; faire  renouvelle!  les  termes  qui  détï- 
gnent  les  limites  de  fa  juridiction  s’ils  tombent  en 
ruine  ; diftiibucr  avec  équité  la  juftice  & faire 
rendre  à chacun  le  tien  ; annuler  les  péages , les 
droits.  Se  les  impôts  qui  auroicnc  été  mis  fur  les 
villes , grands  chemins  Se  les  villages  fans  le  con- 
fent émeut  du  roi  j veiller  à l’exécution  du  concile 
de  Trente,  en  ce  qui  concerne  les  tonfurés  & le  bas 
clergé  ; Se  ne  point  fou  férir  que,  fous  aucun  prétexte, 
les  droits  de  la  couronne  fuient  fraudés.  Il  dois 
avoir  un  x cgi  lire  où  il  tient  un  compte  exaét  des 
frais  de  juftice  qu’il  aura  été  obligé  de  faire  par 
lui  ou  fes  officiers  pour  le  fcrvicc  du  roi  ; recou- 
vrer ce  qui  cft  légmmcmcncdù  ; rendre  fes  comptes 
tous  les  ans  dans  le  mois  de  décembre  j 8c  remettre 
l’excédant  de  la  recette  au  receveur  des  finances 
avant  la  fin  de  janvier.  II  cft  obligé  de  veiller  à 
| la  fureté  des  chemins , de  faire  ooftrver  les  lois 
en  ce  qui  concerne  la  cha/Tc , les  pâturages  , les 
I bois  & les  pèches  ; d’inftruirc  tous  les  lix  mois 
i le  confcil  , U les  prélats  Se  les  juges  cccléfiaftiqucs 
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«‘empiètent  pas  fur  la  jurifdicbon  royale.  Il  doit 
prendre  foin  des  écoles  publiques  5c  des  mai  Tons 
de  charité,  connoicre  leurs  revenus  fie  faire  tendre 
compte  aux  adminiftrateus.  Les  v:ficcs  quil  fait 
dans  divers  endroits  de  fon  re libre  doivent  être  à fes 
dépens,  fans  qu’il  puitîc  exiger  ni  logement,  ni 
nourriture  , ni  aucune  efpècc  de  redevance.  11  cft 
obligé  de  rciidcr  dans  la  ville  principale  de  fon 
dilinci  , & il  ne  peut  s’en  ab Tenter  , Uns  une  per- 
miilton  cxprcrtc  du  toi , fous  peine  de  perdre  fa 
charge.  Il  doit  empêcher  les  jeux  de  ha  far  J , pour- 
iuivre  & châtier  les  vagabons  , p^iu  lcfqucts  font 
Compris  les  chaudronniers  étrangers , ne  laitier 
mendier  que  les  vieillards  5c  les  impotens  ; modérer 
le  luxe;  ne  pas  pu  mettre  aux  femmes  daller  en- 
tièrement voilées  » 5c  veiller  à ce  qu’il  nJy  ait  pas 
de  maifous  de  débauche  ; il  faut  enfin  qu'il  loit 
exact  à tenu  des  audiences  ôc  qu'il  juge  avec  la 
plus  grande  célérité.  Un  cortégidor  ne  demeure 

Suère  dans  la  même  ville  que  trois  ou  quatre  ans; 

fc  pioinènc  de  corrcgiaoriat  en  corrégidoriat , 
jufqu’a  ce  que  pour  le  rccompcnfcr  de  fes  travaux 
on  le  place  dans  les  tribunaux  fupéricurs  ; car,  en 
Efpagnc  les  places  de  magillracurc  ne  font  point  vé- 
nales , ce  qui  n empêche  pas  que  U brigue  ne  les 
fade  obtenir  à des  hommes  qui  fouvent  en  font 
très  peu  dignes. 

Les  alcades  étoienc  autrefois  les  gouverneurs  8c 
premiers  magiftrats  des  villes.  Lcïlque  {es  Maures 
furent  challés  d'F.fpjgne , qu'ils  avoient  embellie 
£c  cultivée , en  les  dépouillant  des  provinces  qui 
Icurécoicntfoumifçs,  on  confcrva  aux  gouverneurs, 
fous  le  titre  d'a/cade  la  police  3c  le  gouvernement 
des  villes  qui  leur  étoienc  confiées  ;on  donna  le  titre 
de  régidor  ou  de  rcgilTcur  à ceux  qui  eurent  le  foin 
de  veiller  aux  affaires  de  la  ville  ; Se  de  corrégidor 
au  magift rat  qui  dcvôit  juger  les  différends  qui  fur* 
viendroient  dans  cette  même  ville.  Avec  le  tems 
ce  corrégidor  dcviac  plus  puifianc  que  l’alcade  , 
celui-ci  n’eut  plus  que  la  police  ordinaire , 8c  l'autre 
confcrva  les  pouvoirs  que  nous  venons  de  dé- 
tailler. 

Il  exifte  en  Efpagnc  un  érablilTcment  qui  lui  cft 
particulier  & qu’on  peut  regarder  comme  un  moyen 
de  police  allez  extraordinaire  , c’cft  ce  qu’on  nomme 
la  Saintt-Hcrmandad.  C’cft  une  efpècc  de  maré- 
chaufiéc  ayant  ..ne  force  de  jurifdiâion  & dont  nous 
allons  rapporter  ici  l’origine  telle  qu’on  la  trouve  dans 
rintroduà.on  à ihifloire  du  règne  de  Char  tu- Quint  , 
de  M.Robcrtfon. 

Vers  le  milieu  du  treizième  ficelé,  les  villes  du 
royaume  d’Aragon , ôc  à leur  exemple  celles  de 
Caftillc,  fe  réunirent  & formèrent  une  aflociation,  j 
qui  prit  le  nom  de  la  fainte  confrérie.  Chacune  des 
villes  allbciées  fournie  une  ccrrainc  contribution  ; , 
on  leva  un  corps  confidérablc  de  troupes  , deftiné 
à protéger  les  voyageurs  3c  â pourfuivre  les  cri- 
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minels.  On  nomma  des  juges  qui  ouvrirent  leur! 
tribunaux  eu  différentes  parties  du  royaume.  Qui- 
conque étoit  convaincu  de  meurtre  , de  vol  ou 
de  quelque  délit  qui  troubloit  la  paix  publique  » 
s’il  coroboit  entre  les  maïus  des  croupes  de  1a  fainte 
confrérie,  étoit  amené  devant  les  juges  qui , faus 
avoir  égard  à la  ÿurifdiéVon  exclufivc  5c  fouverainc 
que  pouvait  reclamer  le  feigneur  du  lieu  , jugeoient 
3c  condamnoleni  le  coupable.  Cet  écabliu'cntcnc 
rendit  bientôt  à l adminiftration  de  la  juftice  la  vi- 
gueur 5c  l' activité  ; 5c  dés-lors  , l'ordre  &c  la  tran- 
quillité intérieure  commencèrent  à renaître.  Les 
nobles  murmurèrent,  de  fc  plaignirent  de  cette  in- 
novation.* comme  d’une  ufupation  ouverte  for  «a 
de  leurs  principaux  privilèges.  Ils  firent  des  remon- 
trances très  vives  contre  cette  inftirution  falutaire, 
& en  quelques  occafions  , ils  rcfufcrcuc  même  d’ac- 
corder au  roi  des  fubfidet , à moins  qu’elle  r.e  tut 
abois*)’  Ferdinand  qui  fentit  que  ta  fainte  confrérie 
étoit  non  feulement  très  utile  au  maintien  de  la 
police  dans  les  royaumes , mais  qu  elle  cendoit  en 
même  ccms  à affoiblir  & à détruire  â la  fin  la  ju- 
rifdiéHoa  territoriale  des  barons  , la  protégea  dans 
routes  les  occafions  , Se  employa  pour  la  défendre, 
toute  la  force  de  l’autorité  royale  ; ainli,  outre  le» 
autres  expéiiens  auxquels  il  eut  recours  , ainli  que 
les  autres  fouverains  5c  l’Europe  , il  fçut  fc  préva- 
loir avec  avantage  de  ccc  établiifement , qui  far  par- 
ticulier a l’Efpagnc  , pour  imiter  5c  anéantir  cette 
jurifdiétion  indépendante  que  s’éroit  arrogée  la  no- 
bicllc,  5c  qui  n étoit  pas  moins  incompatible  avec 
l’autorité  du  prince  qu’avec  l'ordre  5c  l’ harmonie  de 
la  fociété. 

On  peut  regarder  l’in auifirioi» , ce  tribunal  odieux, 
comme  une  efpècc  de  département  de  police  tétu- 
breufe  5c  qui  loin  de  contribuer  au  bonheur  de  la 
fociété  ne  peut  y porter  que  le  trouble  5c  le  dé- 
fordre.  Cependant  comme  elle  s'occupe  de  la  re- 
cherche des  vices  qui  ailleurs  font  fournis  a l’inf- 
peftion  de  la  police  ordinaire  , nous  «dirons  ici 
quelque  chofc  de  cet  ccabliflcracnt  qui  ne  peut 
mlpirct  qre  de  l'horreur. 

• 

Les  inquifitcurs  font  clioïfis  parmi  lesccctéfia- 
ftiques , les  moines  4c  les  magiltrats.  Le  confcit 
fupriroe  rtc  l'inquifition  fait  fa  réiidcnce  dans  Ma- 
drid ; il  ell  compofé  d'un  préfidem  qui  c ft  f.rar.i 
inquifutur,  de  fix  confeilltrs  & d’un  certain  nombre 
de  qualificateurs.  Les  inqniliiions  particulières  de 
riîfpagne  font  celles  de  Séville,  de  Tolède  , de 
Grenade,  de  Cordoue,  de  Cuença  , de  Valladolid, 
de  Mnuie , de  Saint-Jacques  , de  LagroGo , de 
Saragolfc  , de  Valence , de  Barcelone  Se  de  Lcrena  ; 
elles  font  composes  de  trois  inquifiteurs.de  plufieut* 
fécretaires,  d'un  algualü  major  Se  de  trois  qualifica- 
teurs. Tous  ces  nibunaux  (ont  dépendant  du  con- 
fcil  fupréme . S:  ne  peuvent  tien  juger  ni  décidée 
fans  fon  approbation.  Les  dominicains  pat  un  pri- 
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■vilcgc  #jui  leur  fut  accordé  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe 111.  ont  toujours  un  de  leurs  religieux  au 
nombre  des  pur  ificateurs  du  confcil  fu prime  ; ce 
privilège  leur  cil  bien  dû  à titre  d inventeurs.  Il 
y a en  H [pagne  un  nombre  prodigieux  de  familiers 
du  faiut  office  , fans  compter  les  foplonts  ou  les 
cfpions,  les  receveurs,  les  fifeaux  & les  antres 
minières , de  forte  pue  ce  tribunal  a à fes  gages 
une  grande  partie  de  la  narion. 

Les  délits  ou  prétendus  délits  fournis  an  jugement 
de  l*inrtuifition  , fonti*.  L'héréfic.  x V Le  foup- 
çon  d'héiélic.  La  protcélion  d'héréfie.  4®.  La 
magie.  5".  Les  blafphémcs  contre  Dieu  «n  l'inqui- 
lîtion  , ce  oui  cft  la  même  choie.  6°.  La  polygamie. 
7*.  La  pédéraftic  qu'on  connaît  en  Efpagnc  fous 
le  nom  de  fodomic.  8W.  Les  ouvrages  prohibés 
ou  phtlofophiqucs.  90.  lit  fur  - tout  les  injures 
faites  à rmq  .tfirion  à quelqu'un  de  fes  meilÂxes, 
ou  la  réfiiUncc  à quelqu'un  de  fes  ordres. 

Le  foulon  d’héréfie  eft  très  étendu  : il  fuffit , 
pour  l’encourir 4 d'avancer  quelques  proportions  qui 
fc-viiLlifcnt  ceux  qui  vous  écoutent»  de  méprifcr 
les  images  ; de  lire  des  livres  défendus  j de  les 
donner  à lire;  de  palier  une  année  fans  fc  con- 
fclïcr  ou  communier;  de  ne  pas  entendre  la  mclfc 
ks jours  d'obligation;  d'avoir  affilié  une  feule  fois 
aux  fermons  des  hérétiques;  de  ne  pas  fc  faire 
sbfoudre  dans  l'année , lorfqu'on  a été  excommu- 
nié, &c.;  d'avoir  pour  ami  un  hérétique,  &c. 

Les  accu  Tarions  de  magie  ne  font  pas  moins  fa 
«îles  a intenter:  les  moindres  foupçons  peuvent  vous 
précipiter . dans  les  cachots  du  Saint-Office  ; & il 
n'eft  pas  aifé  defe  juftifier,  lorfqu’on  a pour  ad- 
verfe  partie  fes  juges,  fie  des  juges  prévenus,  qui 
ne  cherchent  pas  la  preuve  ac  l'innocence  de 
l'acculé*  mais  celle  de  l'accufation  dirigée  contre 
lui. 

Ceux  qui  regardent  l'autorité  de  llnquirtcion 
comme  réduite  prcfqu’à  rien,  qui  fouticnnent  que 
fon  dcfpocifmc  ne  confiftc  plus  que  dans  de  pe- 
tites cor  reliions  fraternelles,  fie  qui  accufcnt  d'exa- 
gération tout  ce  qu'on  dit  de  ce  tribunal  odieux  fie 
révoltant  , n’ont  qu'à  jetrer  les  yeux  fur  ce  que 
nous  allons  rapporter  de  l 'auto-da-fè  du  14  no- 
vembre 177  II. 

Paul  O lavions , né  au  Péiou,  reçut  de  la  na- 
ture les  plus  heureufes  difpofitions  C'étoit  un 
fibmmc  ami  des  loix  fie  de  la  liberté.  Ces  heureufes 
qualités  furent  développées  fie  cultivées  dans  fes 
voyages  en  France,,  en  Italie,  fie  par  fes  iüifons 
avec  les  hommes  les  plus  éclairés  de  ces  deux 
contrées.  De  retour  en  Efpagne,  il  eue  le  malhcift 
de  îubftitucr  aux  préjugés,  dont  ilia  trouva  im- 
bue, les  lumières  qu’il  avoir  acquifcs  en  voya- 
geant. 11  attaqua  avec  hardiclfe  les  erreurs  fie  les 
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fupcrflitions  de  fEfpagnc.  Le  dcfpotifmc  monacal 
fur-tout  excitoit  fon  indignation;  il  en  parloit  avec 
la  plus  grande  borreur , fie  fon  élocution  étoit  fi 
jiiflc  fie  li  précifc,  qu'il  parvint  à perfuader  grand 
nombre  de  perfonnes.  Sa  maiton  devint  le  rendex- 
vous  des  hommes  éclairés  fit  vertueux  ; il  n'en 
falloit  pas  tant  pour  exciter  des  haines  contre 
lui. 

Une  émeute  arrivée  à Madrid  fournira  Oîavidès 
l'occafion  de  rendre  fes  lumières  utiles  au  peuple. 

Il  fut  choifi  poux  en  être  le  repréfentant.  Ce  re- 
pré Tentant  , fous  le  nom  de  perfonero,  étoit  une 
faible  image  des  tribuns  romains;  mais  c'étoit  alfex 
à Paul  Ola vides  , pour  devenir  l'orgàntf  de  (a  nation 
auprès  du  fouverain. 

Quelque  tems  après,  il  fut  employé  pat  le  roi 
même  dans  une  attairc  d’autant  plus  délicate,  qu'il 
étoit  queftion  de  combattre  d'intérêts  fi:  d'adretfe 
avec  !cs  jéfuttes,  ces  religieux  fi  habiles  fie  fi  grands 
politiques  dans  tout  ce  qui  pouvoir  faire  le  bien  de 
leur  ordre. 

Olavides  devint  bientôt,  par  fon  mérite , gou- 
verneur de  Séville,  fi:  intendant-général  de  l'Anda- 
loulic  ; niais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  fie 
ce  oui  eau  fa  fon  malheur,  cil  d'avoir  défiché  , 
peflplé,  civilité  la  Sierra- Mvtna , pays  de  l’Ef- 
pagne , qui , avant  lui,  n étoit  habité  que  par  des 
bngands,  des  mendians  fie  des  moines.  Il  fallut  , 
pour  parvenir  à ce  but,  faire  des  réglement  fages; 
établir  une  police  feofée  parmi  les  colons,  qu’il 
fit  tranfpotter  à cet  endroit  ; fur-rout  il  étoit  impor- 
tant d’abolir  une  foule  de  pratiques  fupcrltiricufcs 
5:  (fufages  fanatique*,  qui  ne  pou  volent  que  faire 
manquer  fes  opérations.  Un  capucin  , à qui  il  aroit 
confié  la  direction  fpirituclle  des  nouveaux  habi- 
tant, profita  de  ces  dernières  réformes  , pour  le 
perdre;  il  le  dénonça  au  Saint-Office,  il  inftrutfit. 
des  témoins  j & le  bienfaiteur  de  l'Efpsgnc , l’homme 
éclairé  fut  jetté  dans  les  cachots  de  l'inqui/icion  : 
il  foc  acculé,  entr'aurres  chofcs,  d’avoir  eu  com- 
munication avec  Voltaire,  Rouffeau , les  encyclo- 
pédistes, les  efprîts  fores;  de  s'être  fai:  peindre 
avec  une  image  de  Vernis  à la  main  ; d’avoir  in- 
terdit des  ufages  auton f s par  fa  religion  , fie  con- 
féqncmnurnt  îfètre  un  hérétique.  On  le  condamna 
à aflift er  à un  auto  du-fe , une  torche  verre  à la 
maio , pour  fc  voir  déclarer  incapable  d’exercer 
ou  pofléder  aucun  emploi,  f s biens  confifqnés,  fie 
lui  confiné  dan*  une  piifon  pendant  huit  ans  , obligé 
de  lire  le  fymbole  de  la  foi , de  frère  Louis  de 
Grenade,  X incrédule  fans  cauje,  compofc  par  le 
père  Sifieri  , fi:  de  fe  conforter  une  lois  tous  les 
mois.  , 

C’eft  ainfi  que  fnt  traité  un  homme  publie  qui  , 
en  Angleterre,  eut  été  rccompcnfé  & loué  de  la 
nation,  qui,  eu  France,  eut  obtenu  des  diûinéhonx. 
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êc  des  penfions,  Se  qui,  meme  en  Italie  , fe  fût 
rendu  recommandable  à tous  les  gens  de  bien,  8c 
où  il  n'eut  jamais  eu  à craind»c  un  pareil  traite' 
ment,  d’aurancplus  odieux,  qu'il  a été  fuggérc  & 
ordonné  par  le  plus  abfurdc  fanatifme , le  plus  mé- 
prilablc  de  tous  les  derpotifmes. 

Prefquc  tous  les  a <ftes  de  religion  des  cfpagnols 
font  meié*  de  fuperfiitions  ridicules  : le  principal 
objet  de  leur  ignorance,  à cet  égard,  eft  la  vierge 
Mariej  le  culte,  qu'ils  lui  rendent , eft  auiü  déplacé 
que  profane  aux  yeux  de  tout  homme  relieicux 
Se  fenfé. 

Les  autos  ficramentales  de  Catderon  lui  font  dé- 
diés fous  ce  titre:  A ta  mere  du  meilleur  fils  , & 

« la  fille  du  meilleur  père , à la  reine  des  anges  , Sec. 
Lef  pieux  cfpagnols  ne  fe  contentent  pas  de  dé- 
dier a la  vierge  des  ouvrages  facrés  U profanes  j 
ou  jouoit  encore  à fon  honneur  Se  a fou  profit , 
il  y a peu  d'années  , des  piëtcs  de  theâtte,  des 
comédies,  des  farces.  Un  voyageur  vit , en  1777, 
reprefenter  le  légataire  univerfet , fous  fon  invo- 
cation, Voici  comme  l’affiche  étoit  conçue  : 

« A l'impératrice  du  Ciel,  mire  du  Verbe  é:cr- 
r>  ncl,  nord  de  toute  l' El 'pagne,  confolation  , fi- 
» délie  fcntincllc,  & rempart  de  tous  les  tfpa- 
y>  gnols , fa  rrès-faintc  Marie.  Ceft  à fon  profit  , 
» Se  pour  l'augmentation  de  fon  culte  , que  îes 
■»  comédiens  de  ‘cette  ville  joueronr  une  très-plat- 
*»  fantc  comédie  intitulée  le  légataire;  le  célèbre 
» Ronia*n  danfera  la  far.daago  , Si  la  faite  fera 
*>  éclairée  ». 

La  vénération,  qu'on  a pour  elle  en  Efpagnc, 
vient  fur-tout  du  don  qu'elle  a fait  à l'humanité 
du  fcapulairc  6c  du  rofairc.  l'eu  de  femmes  for- 
tent,  fe  promènent,  jouent,  font  l'amour , fans  un 
refaire  à la  main  : des  hommes  en  cr.t  un  pendu 
au  col.  Dans  les  comédies,  fi  l’on  enchaîne  le  dia- 
ble, ceft  avec  un  rofairc;  & le  diable  fait  des 
huilcmcns  horribles,  dont  les  cfpagnols  font  tou- 
jours nès-édifiés  : à-peu-près  comme  en,  France, 
on  a vu  kspofiédés  infultcr  Dieu  & les  hommes, 
ar  des  blafphêmcs,  la  veille  Noël  , dans  U 
ainte-Cliapelle  de  Pans,  jufqu’a  ce  que  la  police 
aie  impofé  filcr.cc  à tarifer  Se  à fes  anges. 

Le  cu'rc  des  morts  eft  encore  pouffé  jufqu'à  la 
plus  ridicule  j'uperfiicion  en  Efpagnc.  On  y fait  le 
jour  ptteis'  où  une  aine  doit  foteir  du  purgatoire , 
6c  l'on  voit  fouvent  affichés  à la  porte  des  églilcs: 
Hoy  fe  fitca  anima  ; aujourd'hui  0.1  retire  une 
ame. 

La  veille  du  jour  dc«  morts , dans  prefquc  toutes 
les  villes  6c  villages  d'Efpagnc,  on  arrange  des  bancs 
dans  une  place  publique  , la  foule  le  raikraolc  , 
6c  l'on  fait  un  encan  au  profit  des  âmes  du  pur- 


gatoire:* il  faut  favoir  que  quelques  femaines  avant 
cette  enchère  , les  confrères  prépofés  pour  cet 
objet  vont  faire  le  tour  des  maifons  6c  des  cam- 
pagnes: ils  ramifient  tout  ce  qu'on  leur  donne; 
comme  des  brebis,  des  agneaux,  des  pigeons , des 
poulets,  du  bled,  des  Lgumes}  Se  rous  ces  objets 
réunis  font  vendus  au  plus  offrant:  l’argent  qui  en 
réfultc , ferc  à faire  dite  des  méfies,  l es  dévots  fe 
piquent  de  briller  à cette  fête , 6:  fouvent  un  pi- 
geon eft  vendu  fix  fois  au-deffus  de  fa  valeur.  On 
va  à la  chaflr,  on  donne  des  bals  pour  les  âmes 
des  trépallés -,  en  un  mot,  en  ne  néglige  rien  pour 
leur  donner  tous  les  foulagemcns  qui  peuvent  dé- 
pendre de  nous  : Dieu  , fans  doute , touché  de  taot 
d'humanité,  fait  le  refte. 

Le  viatique  eft  porté  avec  beaucoup  de  pompe , 
comme  fi  Ion  pouvoir  confiftoit  dans  des  details 
minutieux  6c  des  aftes  de  fuperftition.  La  première 
perfonne  en  voiture  , qui  fe  trouve  fur  Ion  Pl- 
iage , ne  manque  pas  de  defeendre  Se  d'offrir  fon 
carroffe  qui  eft  tou;ours  accepté  ; le  prêtre  le  place 
dans  U voiture , 6c  celui  qui  l'a  offerte , fuit  à 
pied.  Le  viatique  eft,  dans  quelques  villes,  pré- 
cédé de  beaucoup  de  porteurs  de  cierges , 6c  de 
fix  haut-bois  maures,  appcllés  dandines  , Se  quel- 
quefois d'un  petit  tambour  qui  s'accorde  très-bien 
avec  cet  inftrumcnr.  Us  entrent , tant  qu'ils  peu- 
vent , dans  la  chambre  du  malade  qui  doit  avoir 
la  tète  bien  forte  pour  réfiftc'r  à tout  ce  bruir. 
Lorfquc  le  * cris  du  prêtre*  les  hclas  des  affiftxn?  , 
le  bruit  des  flûtes,  ont  produit  leur  effet.  Se  que 
îe  malade  eft  à J agonie  , on  le  couvre  d'un  habit 
de  moine  : car,  les  hommes  8c  les  femmes  font  très- 
jaloux  d’être  cnrcrrcs  dans  on  habit  de  religieux  , 
que  chacun  choific  félon  fa  dévotion , Se  les  moines 
ont  foin  de  vendre  fort  cher,  en  conféqucncc,  les 
vieux  habits  des  couvcns.  C eft  cette  folle  fuperf- 
tition qui  a donné  lieu  à Miltou  de  placer  dans  le 
paradis  des  fous  tous  ceux  qui,  à l’article  de  U 
mort,  fe  couvrent  d'an  habit  de  moine,  croyant, 
à la  faveur  de  ce  travcftiffcmem , entrer  fan%  dif- 
ficulté dans  la  gloirç  étemelle. 

Apres  la  mort  , les  meffes  r.’onr  pas  de  fin  1 
quelque  pauvre  que  l'on  foit,  il  faut  faire  de  U 
dépenfe  pour  mettre  en  repos  famé  du  mort.  Lef 
meffes  qu’un  homme  fe  lègue  font  privilégiées 
fon  ame  eft  préférée  à fes  créanciers.  On  voie  K 
par  le  teftament  de  Philippe  IV,  qu'il  ordonna  à 
tous  les  prêtres  du  lieu  où  il  motirroit , de  dire 
ce  jour- la  la  jmeffe  pour  le  repos  de  fon  ame  >. 
outre  cela,  pendant  trois  jours,  de  célébrer  au- 
tant de  racflls,  qu’il  feroit  polîîblc,  aux  autels 
privilégiés,  6c  pour  ne  pas  manquer  fon  coup,  il 
veut  qu'il  en  (oie  dit  cent  mille  encore  à fon  in- 
tention , le  furplus  de  ce  qu'iljui  en  faut  pour  le 
mener  au  ciel  étant  révcrfiblc  fur  les  pauvres  ame  $ 
ifolées,  auxquelles  perfonne  ne  for.ge. 

C^;tc  foiblcffc  des  cfpagnols  n'a  pas  -toujouss  été. 
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que  lidi.'ulc  i Tans  compter  tes  Jétbréics  de  l’inquifi- 
tion,  clic  it  louvenc  cté  tu  U le  de  guildes  injuf- 
tiees , Se  donné  a leur  moule  publique  une  tenue 
de  fjnatitinc  capable  de  bien  des  excès.  On  en  a 
vu  un  exemple  Happant  dans  l'Andaloulie,  il  y a 
quelques  années  , dit  un  voyageur  , dont  nous  avons 
tiré  une  partie  de  ces  détails  ( I ).  Un  moine , c étoit 
un  canne  déshautlé  , aimoit  éperduement  une  jeune 
fille , qui  étoit  la  pénitente  ; il  avoit  en  vain  tenté 
de  lui  expliquer  lès  délits  : mais  ayant  appris 

Î|il'clle  alloit  le  marier.  Se  jaloux  qu'un  autre  pof- 
édàt  un  bien  dont  il  étoir  idolâtre  , il  en  devine 
frénétique;  & un  jour  que  la  jeune  denioifcllc  s'éioir 
eonfcllée  a lui,  Se  avoit  communié  de  (a  main  , 
après  avoir  entendu  fa  nielle , il  vint  l'attendre  a 
Ja  porte  de  l'églife  , St  de  trois  coups  de  poignards, 
il  l'abattit  â l'es  pieds:  malgré  les  cris  de  la  mère  , 
Se  rérontiement  Itupidc  des  alliUans,  qui  n'osèrent 
point  arrêter  ce  feélerat,  parce  qu'  l venoit  de  cé- 
lébrer les  faims  m y itères  , Se  qu'il  étoit  prêtre , il 
fut  pris;  mais  le  toi  apprenant  que  c'ctoit  un  prê- 
tre, SC  voulant  lui  donner  le  temsde  le  repentir, 
l'envoya  à Porto-Rico , non  pas  aux  galères,  niais 
comme  galérien  à rems. 

Voici  un  autre  exemple  d'atrocité  qu'il  cft  bon 
de  rapprocher  du  pi  «cèdent.  Un  chanoine  de  l'é- 
glifc  catbédialc  de  Séville,  très  recherché  dans  fes 
babils , Se  curieux  futtout  d'étre  bien  chaullé , ne 
pouvoir  trouver  d'ouvrier  a là  guife.  Un  malheureux 
cordonnier  auquel  il  s étoit  adrclfé,  apiès  en  avoir 
quitté  tant  d'autres  , lui  ayant  port»  des  foulieis 
mal  faits  a fon  gré,  le  chanoine  cnira  dans  une 
relie  fureur  que  's’étant  laid  des  mftrumcns  du  mi- 
férahlc , il  lui  en  donna  tant  de  coups  fur  la  tète 
qu'il  l'étendit  mort  fur  le  carreau.  Il  lailloit  une 
veuve , quatre  filles  , Se  un  jeune  garçon  de 
quatorze  ans  , aîné  de  la  pauvre  famille.  Ils  por- 
xérent  leurs  plaintes  au  chapitre;  le  procès  fur  jugé. 
Se  le  chanoine  condamné  a ne  pas  paroitre  d un  an 
dans  lé  choeur.  Le  jeune  cordonnier  grandit  avec  les 
annScs  ; gagnant  à peine  de  quoi  vivre , accablé  de 
fa  mifète  ; il  étoit  allis  un  jour  de  fcic-Dicu  fur 
les  marches  qui  conduifent  à la  porte  de  la  fameufe 
églife  de  Soilte,  dans  le  teins  que  la  proedlion 
fc  faifoic.  11  apperçut  parmi  les  autres  chanoines , 
le  meuitricr  de  fon  père  ; i cet  afpcét  l'amour  filial  , 
la  fureur , le  défefpoir  le  faifirent  au  point  que  fc 
jcrcant  fur  le  chanoine  St  le  frappant  de  plulieors 
coups  de  couteau , il  l'étendit  a fes  pieds.  Ster- 
nitur  txanimifqut  tnmtrst  proeumiii  humé.  On 
faifit  le  jeune  homme  , S£  comme  il  n'étoit  ni  prince 
ni  prêtre , on  le  condamna  à être  écartelé.  Pierre  , 
que  nous  nommons  U cruti , Se  que  les  clpagnols 
nomment  /tjufltcitr,  fc  trouvoit  à Séville  : l'affaire 
vint  à fa  connoillaucc , il  Ce  fit  inftruirc  du  fait  » 


( i ' V vcyi  t ei  BJptgne  ,fit  en  1777  û"  > 77 S- 
A le  ulie».  a >01,  a l'. 
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fc  condamna  le  jeune  homme  à s’abftcnir  de  fairô 
des  fouiicrs  pendant  un  an. 

Ces  traits  de  fbiblciTc  dans  le  gouvernement , de 
cruauté  dans  les  individus , ne  prouvent  cependant 
pas  que  l’Ef,  agne  doive  éternellement  être  aflu- 
jettie  aux  memes  erreurs,  aux  mêmes  égarcmens. 
Les  vices,  les  défordies,  qui  révoltent  chcx  elle, 
fc  que  r histoire  a confcrvés , peuvent  s'cftaccr  par 
une  réforme  utile  dans  cette  grande  monarchie. 

Mais  il  ne  faut  pas  attendre  que  las  de  fa  nul- 
lité , de  fa  baüeiïc  & de  fa  misère , le  peuple  cher- 
che, par  des  infurreéhons,  des  prétentions  exagé- 
rées , à ruiner  l'édifice  politique  , pour  retomber 
peut-être  cnfuite  fous  un  joug  plus  pefant  que  celui 
qu'il  porte. 

• » 

Il  cft  du  devoir  du  gouvernement,  du  prince 
fur-tout,  qui  régie  ce  grand  empire,  de  préparer 
la  reforme  des  abus  & 1 amélioration  des  loix  par 
des  établilfemcns,  des  changcmens  néccllaircs  dans 
toutes  les  parties  de  l'adminift ration.  Pendant  que 
l'ordre  fubfiftc  encore,  il  faut  préparer  les  moyens 
de  perfectionnement,  fc  fc  conduire  comme  iî  uoï 
force  impéiicufc  ordonnait  ce  que  la  prudence  fc 
le  bien  de  1 ctac  conseillent. 

Une  grande  cireur  des  gouvemeraens,  une  grande 
caufc  de  defordre  dans  ceux  qui  en  font  chargés  j 
c’cft  leur  ignorance  des  progrès  ou  des  changcmens 
de  l'opinion  publique , ou  fi  l’on  veut  meme , des 
caprices  & de*  ofcillations  des  goûts  des  peuples  : 
le  mépris  qu'ils  font  des  moyens  de  s’en  inftruirc, 
les  expofenr  aux  plus  dangereux  accidcns  \ l'incendie 
étoit  déjà  univcifel,  qu'a  peine  foupçonnoic-il  le 
foyer  qui  l'entrctcnoic } Il  faut  alors  employer  la 
force,  dont  t'ufage  cft  précaire,  & ne  conduit  pas 
toujours  où  l'on  veut  aller* 

L’Efpagnc  peut  éviter  ces  inconvénicns  , fuites 
des  mécontentcmcns  du  peuple;  fi  fon  roi,  qui  a 
des  vertus,  fon  miniftcrc,  qui  a de  l'autorité,  dû 
lumières,  veulent  l'un  fc  l’adtrc  s'occuper  des  in- 
térêts du  peuple,  qui  font  les  leurs.  Le  moyen  de 
conlcrvcr  dans  idfe  nation  les  bienfaits  de  la  tran- 
quillité, du  refpcét  des  loix,  c’cft  de  ne  laitier  à 
l’ambition  individuelle  aucun  moyen  de  tourner 
à fon  avantage  le  mal-aifc  & la  aétrefle  publies  ; 
c’eft-i-dire,  entr’auttes  termes,  qu'il  n’y  a de  moyen 
de  tenir  le  peuple  dans  le  devoir,  que  de  rcfpcclcr 
fes  droits,  meme  de  les  lui  faire  rcfpc&cr. 

L’Efpagnc  cft  un  des  plus  beaux  royaumes  de 
l’Europe;  fi  , de  bonne  heure,  les  rois  qui  le  gou- 
vernent, vouîoicnt  prendre  à cœur  de  l'élever  au 
degré  de  profpérité,  (qut  lui  convient,  ce  ferait 
bientôt  le  plus  puiiiant  des  états  du  continent. 

Il  faut  aller  en  tçut  au-devant  des  bc foins  des 
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autre*,  quand  on  veut  fc  le*  attacher,  & leur  tnf- 
pirer  de  1a  cot  fiance.  Tant  que  le  gouvernement 
cfpagnol  n’adoptera  point  ces  maximes,  & attendra 
l’ctfct  terrible  des  cii confiances  pour  obéir,  ils'ex- 

rfera  à de  grands  maux,  fans  être  fût  de  procurer 
bicn-ctre  de  la  nation.  • 

La  Fiance  lui  offre  un  exemple  frappant  : cette 
grande  monarchie  pourroit  devenir  dans  ce  moment 
la  conquête  de  fes  voilîns , fi  la  politique  de  l'Europe 
ne  s’y  oppofoir  point;  mais  1 ’Ef  pagne , qui  a des 
pofîcfitons , des  royaumes  dans  l’Inde,  les  perdroie 
infailliblement,  fi  l'anarchie,  les  fureurs,  les  partis 
qui  nous  défolcnt  aujourd’hui,  pouvaient  une  fois 
établir  leur  empire  dans  Ton  fein. 

Après  ces  réflexions  dictées  en  quelque  forte  par 
la  matière,  nous  allons  continuer  notre  examen  lé- 
vérc  de  quelques  autres  defauts  de  la' civilisation 
espagnole. 

L’éducation  en  Efpagnc  fc  relient  fingufièrement 
de  l’cfptit  defpotique  qui  gouverne  , & I on  y prend 
toutes  les  mcfurcs , pour  que  les  jeunes  gens  n*«- 
doptent  pas  des  fentimens  libres.  Les  collèges  de 
Santa-Crux  à Viliaaolide  , de  Saint-lUephonfe  i 
Alcala , d ' Oviedo  t Cuertf a & Salamanque  , ayant 
eu  quelques  dlfputes  entr’eux,  au  fujet  de  leur  ad* 
miniftrarion  intérieure,  le  roi  s’en  eft  mêlé,  & a 
rendu  un  édit,  par  lequel  if  défend  de  recevoir  des 
écoliers,  jufqu’a  ce  qu’il  ait  été  pourvu  à la  ré- 
forme des  rcglcmens  de  leur  aduiiniftration.  Les 
profcflcurs  oit  fait  des  repré fentarions  & des  re- 
montrances rrès-vives  à la  cour,  au  nom  de  l’uni- 
verfité;  enfin  ils  obtinrent  une  audience  du  roi 
à Aranjuet  : mais  comme  ils  s’avisèrent  de  faire 
valoir  leurs  droits  avec  trop  de  liberté,  il  leur  fut 
ordonné  de  fc  retirer,  & il  fortit  un  fécond  édit 
en  confirmation  du  premier. 

L’objet  principal  de  ces  collèges  étoit  l'étude  des 
loix , & leur  fondation  particulièrement  deftinée  à 
des  gens  de  condition;  ceux-ci  nés  pour  l’indépen- 
dance, & pleins  d'un  cfpric  de  liberté,  venant  à 
découvrir  par  cette  étude  des  principes , que  1 au- 
• torité  abColuc,  dont  jouit  le  fouveraio , en  £/- 
pagne , eft  une  ulurpation  contraire  à l'cfpric  de 
l'ancienne  confticution , ne  \ouloicnt  pas , quand 
ils  arrivoient  aux  places  , confentir  à toutes  les 
fantaifics  du  prince.  Ainfi  les  miniftres,  pour  dé- 
rruirc  cet  efprit  généreux  , ont  pris  ce  biais  dé- 
tourné de  décourager  par  des  ordres  abfolus , ou 
plutôt  de  prévenir  les  piogrès  de  la  fcience  , 6c 
d'arracher  ces  premiers  germes  de  liberté,  avant 
qu’ils  cuflc.u  le  ccms  de  prcndcc  racine. 

Ces  remarques  du  major  À'Atrymple , dans  fon 
voyage  en  Etpagnc , font  confirmées  par  une  anec- 
dote rapportée  dans  celui  4c  M.  Swinburnc  t dans 
k meme  pays. 
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L'inquifition  paroilToit  moins  févère , fa  defpotique 
aâivirc  fcmbloit  perdre  de  fa  rigueur,  les  alarmes 
des  citoyens  n’étoient  plus  fi  vives,  Se  une  légère 
nuance  de  liberté  fc  répandoit  dans  les  ctwmrfa- 
tions.  La  nouvelle  en  vient  au  roi;  on  lui  rap- 
porte que,  dans  les  caftes,  les  lieux  publies,  les 
alîcmbiécs  particulières,  on  fe  permet  des  raifon- 
nemens  fur  la  religion  , qui  peuvent  avoir  des  con- 
féquenccs;  que  les  cfprirs  fc  livrent  à la  difcullion 
d'objets  qui  jufqu'ators  «voient  etc  refpcélés  , & 
fur  Icfquèls  il  n apparrenoit  point  à un  peuple  , 
fait  pour  obéir,  de  'éclairer.  Snr  cette  judicieufe 
remontrance  , le  roi  témoigna  a l'inquifition  , qu'il 
blâmoit,  fa  négligence,  & lui  ordonna  de  procé- 
der , avec  la  plus  grande  rigueur,  éontre  quiconque 
parlcroit  rrop  légèrement  de  la  religion  , de  fes  mi- 
nières 6c  des  objers  de  la  foi.  Cela  fc  palTbic  vers 
1778:  011  ne  fauroit  dire  fi  les  chofcs.font  chan- 
gées; nuis  ce  q ml  y a de  certain,  c'cft  qu’en  1786, 
le  gouvernement  cfpagnol  fie  proferire  l’encyclo- 
pédie, & défendu  qu'il  en  entrât  un  fcul  exemplaire 
dans  tous  les  états  de  fa  majefté  catholique. 

L'éducation  eft  donc  rrès-négligée  en  F.fpagne. 
Un  genri  homme  ne  peut  établir  dans  fes  terres  une 
école  pour  linitruétio*  des  jeunes  payfans,  qu’eu 
payant  des  droits  très-onéreux. 

Les  ordres  religieux  ont  des  écoles  ou  l’éducation 
ne  va  pas  plus  loin  que  de  favoir  lire,  écrire  & dire 
la  nielle,  qu’ils  n’entendent  pas;  car  il  n'y  cft  pas 
ueftion  de  latin  : on  ne  fait  guères  apprendre  aux 
lèves,  que  la  Vie  des  Saines,  6c  d'autres  études 
pareilles;  & quoiqu’afturémenc  ils  ne  foicnt  que 
très-peu  infirmes,  ils  parviennent  cependant  à oc- 
cuper les  places  de  pafreurs  Se  de  dircûcurs  fpiritucls 
des  peuples. 

La' noble  rtc  élève,  fes  enfans  à la  maifon,  fous 
la  garde  de  quelques  piètres  qui , en  général  , ptus 
occupés  de  faire  leur  cour,  que  leur  devoir,  ne 
cherchent  qù'à  procurer  â leurs  pupilles  dcladif- 
lipation,  ou  à leur  infpircr  des  lenumcns  de  bi- 
gotifme  6c  de  hauteur.  11  en  réfultc  qu’en  général  , 
les  grands  font  orgueilleux  , fiers  6c  ignorant  ; qu'ils 
ne  voyagent  jpa*  ; qu’iîs  ne  lifenc  pas,  & que  toute 
leur  vie  te  pâlie  dans  un  cercle  d intrigues,  de  cour 
& de  galanterie.  On  ne  leur  voir  rien  écrire,  rien 
produire,  qui  mérite  de  les  faire  connoitre.  C'cft 
encore  dommage;  cal  la  nation  cfpagnolc  cfi  douée 
d'un  grand  fond  de  fcnfibilité,  d’ardeur  Se  de  vi- 
vacité. Elle  feroit  fans  doute  des  progrès  rapides 
dans  la  culture  des  lettres  6c  dans  la  civiiifation , 
fi  elle  étoit  délivrée  des  entraves  qui  la  cap- 
tivent. 

L’éducation  des  femmes  y cfi  extrêmement  mau- 
vaife  ; foie  quelles  foicnt  élevées  chez  leurs  pa- 
rens,  fo:t  quelles  le  foiei  t dans  des  couvcns,  elles 
font  abymses  dans  un  déluge  de  petites  pratiques 
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fuperfiiticufcs&  ridicules,  qui  leur  donnent  les  plus 
extravagantes  idées  de  la  religion,  8c  les  plus  faullcs 
notions  de  leurs  devoirs.  Comme  les  mariages  font 
déclarés  valides , dès  que  les  parties  contrôlantes 
ont  feize  ans , les  filles  font  rigoureusement  gardées» 
de  ctaintc  que  les  parens  ne  foient  dégrades  par 
desméfallianccs  disproportionnées  à leur  rang.  Ceft 
ccc  ufage,  fondé  iur  une  crainte  qu'on  n'a  pas  ail- 
leurs , qui  ailujettit  les  jeunes  filles  à une  gêne 
d'autant  plus  dangereufe,  que  le  climat  les  porte 
à l'amour  de  bonne-heure.  Il  en  refaite  que  leur 
cfprit  s'exerce  continuellement  à trouver  les  moyens 
de  fatisfairc  lecrettcmcnt  leurs  pallions  > ce  qui  leur 
donne  un  caractère  faux , vindicatif  & dillimulé  , 
le  qui  leur  infÿirc  une  haine  fouvent  bien  motivée 
contre  les  parcus. 

MAGIE.»  f.  f.  Prétendue  fcicncc  furnaturclle  , 
dont  l'objet  cil  de  produire  des  ctfcts  éronnans  » 
foie  en  bien  » foit  en  mal , 5c  de  connoitrc  les 
chofes  occultes» 

La  magie  comprend  différentes  branches  qui  ne 
font  pas  moins  ablurdcs  les  unes  que  les  autres  : 
la  première»  & la  plus  ancienne,  cft  la  nécro- 
mancie » elle  confiftc  à évoquer  tes  âmes  des  morts  » 
pour  (avoir  d'elles  quelque  chofc  de  caché  » foie 
de  l’avenir  ou  du  paJlé.  Cette  connoilTance  hideufe 
Amble  au  toc  i fée  par  un  fait  cité  dans  l’écriture  , 
8c  par  diftcicns  paftages  des  hiftoriens  anciens. 

Une  autre  partie  des  fcicnccs  magiques  cft  la 
theurgie  > ce  mot  fignific  l'action  de  Dieu , ou  l'art 
d opérer  par  Dieu.  On  a différent  ouvrages  fur 
cette  folie,  non-feulement  des  anciens  auteurs» 
mais  encore  de  que.qucs  modernes.  Tout  le  monde 
connoît  ceux  de  Jean  Belot , curé  de  Milmont  , 
qui  écrivoit  du  rems  de  la  reine  Marie  de 
Médicis,  qui  elle-même  avoir  ta  foiblcfic  d'ajouter 
fui  aux  rêveries  de  l'are  c«bahftique. 

Cet  art  cabaliftique  cft  une cfpècc  de  haute- magie, 
que  les  juifs  piétcndcnc  leur  avoir  été  enfeignée 
par  Moyfc,  fie  tranfmifc  » dit-on,  dans  les  livres 
des  Rabin*  ; c’cft  par  fon  aide , que  ce  chef  des 
hébreux  déjoua  le  roi  des  égyptiens , 8c  opéra  tant 
de  miracles  au  défère.  Au  relie,  les  demonographes 
prétendent  que  cette  fcicaoc  cft  la  même  que  la 
theurgie. 

Il  exifte  un  ouvrage  intitulé  : Mattéi  maltfico- 
mm  > c'eft-à-dire,  les  m ailiers  des  forcicrs , où  l’on 
trouve  les  plus  abfurdcs  contes  fur  l'art  des  ma- 
giciens 5c  les  facultés  des  démons , par  rapport  au 
commerce  qu’ils  ont  avec  les  hommes.  C'cfl  un 
recueil  de  théologie,  où  l'on  examine  ta  nature  des 
délits  que  l'on  peut  commettre  avec  ic  diable  ou 
avec  fes  anges , 6:  en  même-tems  les  peines  aux- 
quelles on  doit  condamner  les  forcicrs  en  confë- 
quçufc.. 
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Les  auteurs  des  dillcrtations  théofogico-magiques 
de  cet  ouvrage  s'étendent  principale  me  ni  fur  les 
galanteries  des  femmes,  avec  les  cfprics  infernaux  ; 
on  y détaille  les  exploits  5c  les  manières  des  fuccubes 
5c  des  incubes. 

Les  fuccubes  font  les  femelles  des  démons  , les 
forcicrs  ont  habitude  avec  elles;  les  incubes  au 
contraire  font  les  mâles,  le  font  l'amouf  avec  les 
forcicrcs. 

Mais  ce  commerce  de  galanterie  , fuivant  les 
mêmes  cafuiftcs,  n'cft  point  de  nature  â engen- 
drer» 5c  voilà,  difent-ils,  pourquoi  les  femmes  en 
font  fi  avides.  Ils  allurent  encore  que  la  volupté 
que  les  forcicts  5c  forcicrcs  goûtent  avec  les  diables 
5c  diableries,  cft  fupérieure  à celle  qu'on  éptouve 
dans  des  cmbrailcuicns  charnels. 

Mai<  une  licence  de  cet  plaifirs  magiques  cft  la 
fodomie  qui , difcnc  les  memes  auteurs  , cft  le  péché 
mignon  des  négiomancicns  5c  autres  habitués  aux 
arcs  magiques. 

Apres  l'expofi  de  cette  communauté  entre  les 
forcicrs,  forcièrcs,  démons  & diableries,  les  doc- 
teurs du  maillet  <Ls  forciers  cxpolcnt  l'inrcnfité  des 
délits  , 5c  la  proportion  des  peines  qu'il  convient  d y 
appliquer. 

Une  fimplc  évocation  du  diable  mérite  une  peine 
très  févcrc,  comme  une  pénitence  de  toute  la  vie; 
mais  toute  conjonction , tout  pacte , toute  habita- 
tion charnelle,  luit  naturelle , ou  contt e nature, 
tant  delà  part  des  hommes  que  des  femmes , mérite 
irrévocablement  le  feu.  a 

Ce  qu'il  y a de  plus  affreux  dans  ces  folies, 
c’cft  que  de  mathcurcufi.s  femmes  ont  été  punies  de 
ce  fupplioe,  pour  ces  prétendues  adultères,  forni- 
cations, iodemies  Si  plaifirs  diabolique*.  Cela  celle:  a 
dcnoui  étonner , fans  ccllcr  de  nous  indigner  quand 
nous  aurons  parcouru  les  leix,  que  I igno  ance  5c 
la  foiblcfic  ont  propagées  fut  cette  folie  dans  toutes 
les  rations , 5c  contre  l’aftrologie  judiciaire  ; autre 
maladie  du  cerveau  , qui  ne  fait  de  mal  qu'à  ceux  * 
qui  en  font  frappés. 

Chez  les  juifs , Moyfc  fak  dire  à Dieu , dans 
une  loi  qu'il  cft  chargé  de  faire  exécuter  : « Vous 
« ne  fotmrircz  point , ceux  qui  ufent  de  fortilèçcs 
» 5c  d 'enchante mens;  vous  leur  ôterez  la  vie.  Ne 
» vous  détournez  q^oint  de  votre  Dieu  , pour  aller 
» chercher  des  magiciens,  5:  ne  confaltcz  point 
» les  devins,  de  peur  de  vous  fouiller,  en  vous 
»*  ad  reliant  à eux;  (i  quelqu'un  fe  détourne  de  moi 
» pour  aller  chercher  les  magiciens  & les  devins, 

»»  a.  s'abandonne  à eux  par  une  cfpècc  de  funica- 
>1  tion,  il  attirera  fin  lui  l'tril  de  ma  colère,  5c 
» je  l'cx terminerai  du  milieu  de  fon  jcuplc.  St  un 

homme 
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*•  homme  ou  une  femme  a un  cfprit  de  Python, 
» ou  un  cfpiit  de  divination , qu'ils  foient  punis 

* de  mortj.iîs  feront  lapidés,  fie  leur  faug  rccom- 

* bera  fur  leurs  têtes  ». 

Dans  un  autre  endroit,  le  même  Moyfe  fait  dire 
a Dieu  , en  parlant  des  Cananéens  Se  des  Amorréens, 
dont  il  leur  avoic  promis  le  pays. 


” Lorfque  vous  ferez  entrés  dans  la  terre  qu: 
“ le  Seigneur  votre  Dieu  vous  donnera,  prenez 
h garde  de  ne  pas  imiter  les  abominations  de  ces 
m peuples  ; qu'il  ne  fc  trouve  pcrlonr.c  parmi  vous  , 
M Pr^CCndc  purifier  fou  lits  ou  fa  fille,  en  les 
» fa  il  an  t palier  par  le  feu,  ou  qui  confultc  les  dc- 
« vins,  ou  qui  obfervc  les  longes  & les  augures, 
” ou  qui  ufe  de  maléfice,  de  forcilègcs  Se  d’cnchan- 
**  temens,  ou  qui  confultc  ceux  qui  ont  l'cfpiit  de 
» P)  thon,  & qui  fc  mélçnc  de  deviner,  ou  qui 
» interrogent  les  morts,  pour  apprendre  d'eux  la 
» vérité  ; car  le  Seigneur  a en  abomination  routes 
» ces  choies,  fit  il  exterminera  tous  ces  peuples  à 
» votre  entrée,  à caule  de  ce*  fortes  de  crimes  qu’ils 
*>  ont  commis  ; vous  ferez  parfaits , & fans  tache 
» avec  le  Seigneur  votre  Dieu:  ces  nations,  dont 
» vgus  allez  pollédcr  le  pays,  écoutent  les  augures 
» & les  devins  5 mais , pour  vous  , vous  avez 
» été  infirmes  autrement  par  le  Seigneur  votre 
*>  Dieu  ». 


Cette  légiflacion  , fur  la  peine  duc  aux  forciers , 
fc  rcriouvc  ebet  Ici  grecs  , Se  nous  la  verrous 
bientôt  chez  les  romains  Se  tous  les  peuples  qui  ont 
Pris  de  ces  derniers  prcfquc  tous  leurs  ufages  fie 
leurs  loix  de  police  générale. 


Il  y avoir  une  loi  à Athènes  contre  les  magi- 
ciens, qui  portoit  « que  tous  ceux  qui,  par  char- 
» mes,  paroles,  ligatures,  images  de  cire,  ou 
9»  aurre  maléfice,  enchantent  ou  charment  qud- 
» qu'un,  ou  qui  s’en  fcrvçnt  pour  faire  mourir 
» les  hommes  ou  le  bcftial , foient  punis  du  der- 
» nier  fupplice.  Platon , qui  rapporte  cette  loi , 
» avertit  les  pens  qui  fc  merient , de  prendre 
*>  garde  à ces  charmes  ou  ligatures  qui  troubleraient 
» leur  union  ». 


L'on  connoît  les  loix  qui  défendoienr  à Rome 
de  charmer  les  champs  de  de  cranfportcr  les  moifions 
d’un  lieu  à un  autre  ; cette  ignorance  tenoit  à l'ha- 
bitude des  vieilles  idées , au  goût  que  l'homme  a 
pour  le  merveilleux,  à fbn  amour-propre  qui  le 
porte  à croire  qu'il  peut  des  choies  au-deflus  des 
forces  apparente*  de  la  nature.  Il  ne  pou*. oit  y 
ayoT  que  cette  imperfection  de  l’homme , qui  pût 
ainfi  égarer  les  romains  d’une  manière  aulfi  abfurdc: 
car  ils  avaient  du  bon  fcni ; mais  malheurcufcment 
cette  qualité  n exclut  pas  toujouis  1 ignorance. 

L'on  retrouve  dans  le  Bas  - Empire  une  loi  «le 
Jurifpruüucc , To/ne  X.  Palet  & Municipalité. 
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Dioclétien  fie  Maximicn  contre  l'aftrologtc  : « II 
» étoic  défendu  dg  confultcr  aucuns  devins  ou  af- 
» trologucs  touchant  la  vie  ou  la  deftinée  du  p:ince 
m ou  de  la  république , à peine  du  dernier  fup- 
» plicc,  tanr  contre  le  confultant,  que  contre  celai 
» qui  répondrait  : Qui  de  fa! use  principes  , vel 
» J un:  ma  tei publiée  nutkemcticos  , ario'os , aruf- 
» pues  y vaticinatorcs  confultc , ettm  to  qui  rr/- 
» fondirit , cujice pumetum. 

Cette  loi  rigoureufe  S:  barbare  tenoit  à d'autre* 
motifs,  qu'à  ceux  du  crime  de  divination.  On 
craignoit  que  des  intrigans,  des  faâicux,  n’abu- 
fallcnt  des  folies  aftrologiqucs  , pour  troubler  la 
tranquillité  de  l'état,  par  de  prétendus  préfaces  # 
fur  fc  teins  de  la  duree  de  la  vie  ou  les  a&ion* 
de  l'empereur  i cette  ligueur  tenoit  cncoïc  à ce 
qu'on  trouvoic  criminel  de  faire  de  la  perfonne 
(acréc  de  l'empereur  l'objet  des  fottifes  fie  de*  mo- 
ments de  quelques  impoflcurs.  Mais  1a  peine  cft 
cxceflive,  fie  par  cela,  la  loi  cfl  injuflc. 

« Le  concile  d’Ancyre  , tenu  l’an  114,  prononça 
» anathème  contre  ceux  Se  celles  qui  fc  mclcroicnt 
» de  ces  arts  diaboliques  de  ma^ic  ou  de  forccl- 
» lcric,  fie  ordonna  qu’ils  feroient  mis  pendant 
» cinq  ans  en  pénitence;  6c  que  ceux  qui  les  au- 
» roieLt  confultés,  ou  qui  les  auroient  introduits 
» chez  eux , pour  découvrir  ou  pour  faire  faire 
» quelques  maléfices,  fubiroient  la  meme  peine  ; 

» i!  ordonna  enfin  aux  évêques  fie  a fes  autres 
» minières  d'anporter  tous  leurs  foin*,  pour  en 
» purger  Péglilc,  fie  de  les  charter  lien  eufemcnc 
» de  l'allcmbléc  des  fidèles  , s’ils  ne  fc  conver» 

>»  cilloicnt  ». 

Conflantin  fit  une  loi  l'an  519  î « Elle  porre 
» trés-exprertes  défenfes  à tous  arufpiccs  fie  à tous 
» aut  es  qui  avoient  coutume  de  fcrvir  à leurs  cé- 
» rémomes , d'entrer  dans  aucune  maifon  particu- 
» licrc,  feus  quelque  prétexte  que  ce  fur,  quand 
» ce  feroit  même  fous  celui  d’une  ancienne  ami- 
» rié , à peine  d’être  brûlés  ; elle  veut  aufli  que 
a celui  qui  auroit  appelle  en  fa  maifon  un  aruf- 
» picc,  en  foie  ptir.i  par  un  banniifemene,  fie  la 
» confifcation  de  rôtir  fon  bien;  fie  enfin  elle  dé- 
» claie  que  ceux  qui  découvriront  ce  crime,  ne 
» parieront  point  pour  dénonciateurs  odieux;  mai* 

» qu'au  contratic  ils  mériteront  une  très  - grande 
» rccompcnfe  ». 

Une  autre  loi  de  Conflantin  porte  « qu'cncore 
» qu'il  eut  défendu  aux  arufpiccs,  a leurs  prê- 
» ncs,  & à tous  ceux  qui  fci  voient  à ces  an- 
» tiennes  cérémonies  , d’entrer  dan*  les  maifon* 

» des  particuliers  , il  n'av oie  point  entendu  leur 
» interdite  l'entrée  de  leurs  temples , fie  leurs  ap-^  • 
» proches  de  leurs  autels  publics,  pour  y obfetvcr 
» leurs  ^olcmnitcs , puni  vu  que  cela  fc  fît  de 
» jour  ». 

L 1 I 
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Le  même  empereflr  fit  , qncîqne  tems  après  , 
une  loi  qui  montrait  bien  fa  fijblcfle  éc  I ignorance 
de  Tes  miuiftrcs;  on  y fuppolc  des  choies  fi  ab- 
fiiidct  , qu’on  cft  fâché  de  voir  un  grand  empereur 
les  faire  entrer  dans  le  texte  des  loi*. 


n Elle  porte  que  c’cft  avec  jufiiee , que  les  lois 

* fe  font  ariftécs  de  topte  leur  févérité  peur  punir 
» les  magiciens  qui  emploient  leur  art  pour  nuire 
» aux  hommes  , ou  pour  exciter  les  petfonnes 
■»  chartes  à l'impudicité ; mais  que  çeux  qui  don- 

• nenc  certains  remèdes  profitables  au  corps  hu- 
» main  , ou  qui  empêchent  par  des  charmes  les 
*»  vents,  les  pluies,  les  grêles,  ou  quelques  autres 
" intempéries  de  l’air,  de  nuire  aux  fruits  de  la 
»■  terre  , n'en  doivent  point  'être  recherches  ; pircc 
•>  qu’eu  cela,  leur  are  lie  porte  aucun  préjudice  , 
•»  qu’au  contraire  il  produit  un  granJ  bien  , en 
» confcrvant  aux  hommes  les  fruits  de  leurs  tra- 
»>  vaux  ». 


On  auroit  peine  à croire  qu’une  pareille  loi  ait 
jamais  été  portée  par  un  homme  civilifé,  fi  l'on 
n avott  des  preuves  de  ce  que  peuvent  l'cgarcmcnt , 
le  fan ati fine  fie  la  féiocité,  quand  ils  croient  avoir 
pour  objet  le  bien  public.  Ne  voyons-nous  pas 
ebns  notre  malheureux  rems , les  aflaflinats.  les  vio- 
lences aulli  atroces  que  celles  que  (on  rccoBunandc 
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dans  cette  loi  de  Valence  , jurtifiés  en  quelque 
forte,  fie  les  petfonnes  qui  les  blâment,  traitées 
d'ennemis  de  la  fociété  , de  traîtres  à ia  patrie. 
La  force,  de  tout  tems , a égaré  les  hommes 5 fie 
quiconque  fe  ferit  le  plus  fort , fe  difocnfe  de 
raifonner,  fi  ce  n'ert  fur  une  choie  , c’cft  fur  une 
autre. Valence  faîfoic  écorcher  un  magicien,  Louis 
XIV  faifoic  pendre  un  proteftanr. 

Chez  nous  aujourd’hui , on  trouve  tout  fimplc 
que  le  peuple  égorge  ceux  qui  ne  penfent  pas 
comme  lui,  ou  qü  tic  un  eut  a dei  habitudes  différentes 
des  fiennes. 

L’on  fe  perfecute  pour  des  principes  que  l’on 
n’entend  pas,  fie  pour  des  hommes  qui  le  moc- 
queronc  de  ceux  qui  les  auionc  confirmés  en 
pouvoir.  C’ert  le  fort  de  U foteife  humaine,  &l  ccire 
maladie  cfi  indcftrucLble. 

Les  empereurs  Valentinien , Théodofe  fie  Alcade 
firent  une  loi  l’an  j 7 1 « Elle  enjoint  à toutes 
n perfonnes  qui  découvriront  quelque  magicien , 
»»  de  le  conduite  devant  les  juges , a l'inftant  qu'ils 
*»  l'auront  arrêté;  elle  leur  fait  très-  cxprclîcs  de- 
» fenfes,  à peine  de  la  vie,  de  faire  mourir  en 
m feerct  aucune  perfonne  , quoique  notoirement 
m connue  pour  ét:c  coupable  de  ce  crime,  ou  fous 
'«  tel  autre  prétexte  que  ce  pût  eue  *». 

Ceft  un  grand  malheur,  quand  le  peuple  ne 
fuivant  pour  règle  que  Tes  caprices  & fes  fureurs, 
prétend  exercer  une  jufticc  prompte.  Cette  horrible 
conduire  cft  la  ruine  de  ta  foctcté , fit  l’on  doit 
rendre  d'autant  plus  de  jufticc  aux  empereurs  qui 
ont  porté  cette  loi,  que  l’on  a vu  des  ligiûatcois 
plus  éclairés,  à peine  eu  ofer  dire  autant  à des 
fcéléracs  qui  fe  croyaient  eu  dioit  de  factiiicr  a 
feur  vengeance  tout  ce  qui  leu:  déplaifoic. 

Une  loi  de  Pan  414  porte:  « Que  quiconque 
« en  appellera  un  autre  sorcier , ou  l'acculera  J’a- 
» voir  porté  la  chaudière  au  lieu  où  les  foiciers 
» s’aftcmblcnr,  fie  qui  ne  Jcpouira  piouver,  il  fera 
» condamné  en  xjco  deniers,  qui  font  fols  fie 
» demi;  que  celui  quiaura  appelle  forcière  ou  femme 
» de  mSuvaife  vie,  une  femme  libre  , Se  ne  le  pourra 
»»  prouver,  fera  condamné  en  7^0  deniers,  qui 
» font  187  fols  & demi;  & qu’enfin  fi  une  for- 
» ciérc  dévore  un  hbmmc  , ce  qui  peut  s’entendre 
n d’un  corps  mort,  comme  les  hirtoriens  rapportent 
» quelles  failoicnt  en  ce  tems- là,  elle  fera  con- 
»»  damnée  en  8coo  deniers,  qui  font  xeo  fols  ». 

Childeric  III  , dans  l’un  de  fes  édits  de  Kan  741 , 
ordonna  ce  que,  (don  ks  faints  canons , chaque 
n évêque , avec  le  fecours  du  tr.agiftrat,  prendroit 
»»  un  grand  foin  d’abolir  dar.s  fon  diocèfc  les  fa- 
» entriez  profanes , ks  foitiiègcs , les  divinations , 


Confiance  fit  publier  une  loi  l’an  jj7»  Voici  ce 
qu  elle  contient:  « Qu’aucun  ne  confulce  les  au- 
» gurcs  ou  les  mathématiciens;  fi  cncc  perpétuel 
» aux  clialdéens,  aux  magiciens,  fie  a tous  ceux 
» que  le  vulgaire  nomme  malfaiteurs , mabfcos, 
« par  les  maux  étranges  qu'ils  commettent  ; que 
w chacun  deux  fe  donne  bien  de  garde  d’exercer 
» à l'avenir  ces  arts  pernicieux  ; que  la  cutiofité 
» des  devins  foit  éternellement  muette  ; que  celui 
« enfin  qui  refufera  d'obéir  à notic  préfemc  loi, 
» en  foie  à l’in rt ont  puni  par  la  perte  de  la  tète, 
» & que  lepéc  ver.gc  fes  crimes  «. 

Une  loi  de  Confiance,  de  l’an  \ j8  , porte  « que 
>»  fi  dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  les  mjoi- 
» çitns  font  regardes  comme  ennemis  du  genre 
» humain;  il  elfc  bien  important  que  les  perfonnes 
*•  qui  compofcnc  1a  cour  du  piûicc,  fie  qui  appro- 
» chêne  de  plus  près  fa  majefié,  foie  ne  exemptes 
a>  de  ce  crime  ; c’eft  pourquoi  il  ordonne  que  s’il 
*>  fe  trouvoit  en  fa  cour,  ou  en  celle  de  Céfar 

aucun  mugi  cita , arufpicc,  devin  > math  mat  i- 
9>  cicn,  augure,  obfcrvatcur de  longes , ou  infedé 
a*  de  quelqu’un  de  ces  arts  que  le  vulgaire  nomme 
>»  maléfice , il  foit  arrêté;  & fi  étant  convaincu, 
» il  ofc  dénier  fou  crime  , il  foit  expofé  à la  quef 
» rion,  fie  que  les  côtés  lui  foient  déchirés  avec 
9»  des  ongles  de  fer , fans  que  fon  rang  l’en  puiflc 
» exempter,  nonobftant  les  privilèges  accordés  aux 
*»  perfonnes  confiituécs  en  dignité,  qui  ks  exemptent 
>0  de  ces  fortes  de  tounnciis  ». 
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» les  chanAes,  les  enchantemens , & toutes  les 
» autres  ordures  reliées  du  paganifme  , qui  actiroient 
*•  la  colère  de  Dieu  fur  Ton  peuple  ». 

Le  roi  CliarlcsVIII  remît  l’ordonnance  fui  vante, 
qui  porre  : « Que  fa  majefte  veut  3c  entend  que 
>•  tous  les  enchanteurs,  les  devins,  les  invocateurs 
m des  malins  cfpiics  , les  négronunctens  fuient  in- 
» ccjfammciu  arrêtés  6c  punis  félon  la  rigueur  des 
»»  loix,  parce  que  tous  ces  crimes  attaquent  dircc- 
•*  rement  Dieu  & 1a  fdt  catholique  ; elle  enjoint 
m à tous  fes  officiers,  6c  à ceux  des  feigneurs  fes 
m fujets  6c  vaiïaux  , de  tenir  la  main  en  toute  di- 
*»  îigcncc,  que  cette  ordonnance  foi:  exécutée  , à 
« peine,  contre  Jes  négligcns,  d'une  amende  arbi- 
» traire,  dont  Je  dénonciateur  aura  le  quart,  & 
» de  la  perte  de  leur  office  qu’elle  déclare  dcs-lors 
« imparable , 6c  fans  cfpérancc  d'y  pouvoir  être 
» rétablis , nonobftant  toutes  lettres  ou  nouvelles- 
» provisions  qu'ils  enauroientpu  obtenir;  elle  veut 
» que  tous  les  juges  ordinaires  connoiflenc  de  ce 
» crime  par  prévention,  & leur  ordonne  qu'à  l’inf 
« tant  qu’ils  en  auront  des  preuves,  foit  par  infor- 
r>  motion  , foit  par  notoriété  ou  préfomption  vio- 
»»  lente,  ils  faflenc  emprisonner  les  coupables,  faifir 
»>  leurs  biens  j qu'ils  inllruifcnt  leurs  procès  , & les 
w jugent,  toutes  autres  affaires  ccllantes  j qu’à 
» légaid  des  clercs,  ils  les  fatTent  arrêter,  6c  les 
»»  remettent  à leur  évêque  diocéfain,  pour  y être 
>»  aulîi  punis , ainfi  que  les  loix  & la  railon  le 
n demandent  5 elle  ordonne  enfin  que  toutes  les 
»>  pc:  Tonnes  , de  quelque  état  ou  condit'on  qu’elles 
n foient,  fans  aucune  exception , qui  demanderont 
*»  confcd  ou  fccours  à ces  enchanteurs  , devinenrs  , 
» invocateurs  des  malins  cfptits,  négromancicns 
»»  ou  autres,  qui  ufent  de  ces  arcs  pernicieux  dc- 
" fendus  par  lVglifc , ou  oui  fréquenteront  3c  par- 
n ticiperont  avec  ces  dctcltablcs  , les  connoillant 
**  pour  tels,  & qui  ne  les  révéleront  pas  à juftîce  , 
» feront  punis  de  la  même  peiue  que  les  principaux 
» auteurs  6c  malfaiteurs  ». 

Un  édit  du  mois  de  juillet  i6$t,  régiftté  au 
parlement  le  ; î de  la  meme  année,  porte  « i°.  que 
»»  toutes  per  tonnes  (c  mêlant  de  deviner,  6c  le 
n difant  devins  ou  dcvincrcfles , vuidciont  incef- 
» fammenc  le  royaume  , après  la  publication  de 
■»*  notre  ptélcnre  déclaration,  à peine  de  punition 
»»  exemplaire}  x°.  défendons  toutes  pratiques  fu- 
»>  perftitieufes  de  lait,  par  écrit  ou  par  paroles  , 
» (oit  en  abufant  dc<  termes  de  l’Ecriturc-Saime , 
»»  ou  des  prières  de  l’Eglifc ,‘ foir  en  difant  ou  en 
» faifant  des  chofcs  qui  n’ont  aucun  rapport  aux 
»>  caufes  naturelles:  voulons  que  ceux  qui  fc  trou- 
n veront  les  avoir  cufcignccr,  cnfcmbtc  ceux  qui 
» les  auront  mifes  en  ufage  , 6c  qui  s'en  font  fer  vis 
m pour  quelque  fin  que  ce  puilTc  être  , foient  punis 
»»  exemplairement , 3c  fuivant  l'cx iger.ee  cas  ; 
••  6c  s’il  fc  trouvoit  à l'avenir  des  perfonnes 
m alTcx.  méchantes  pour  ajouter  3c  joindre  à la  fu- 
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m perdition  l’impiété  6c  le  facrilège , fous  prétexee 
*»  d’opérations  prétendues  magiques , ou  autre  pré- 
»»  texte  de  pareille  qualité}  nous  voulons  que  celles 
«»  qui  s’en  trouveront  convaincues  foient  pûmes  de 
» more  >». 

Telle  cft  à- peu -près  la  légi  dation  françoife,  copiée 
fur  celle  des  juin  6c  des  romains  , relativement 
aux  magiciens , forcicrs  & forcièrcs;  on  en  conçoit 
une  jufte  horreur:  cependant  il  cft  peut-être  pofltblc 
de  trouver  dansles  profanations, les  empoi  Tonne  mens, 
les  folies  dangereufes  des  forcicrs,  quelques-uns 
des  motifs  de  la  haine  qui  a excité  comr’cux  une 
aulÜ  cruelle  profcripcion.  On  ne  doit  pas  croire 
que  ces  loix  aient  toujours  été  rigoureufcmcnc 
exercées  : mais  pour  le  peu  qu'on  en  ait  fuivi 
l’eTpric,  c’eft  encore  trop;  & on  exemple  que  nous 
allons  rapporter  d’après  Voltaire , fera  voir  qu'il 
n’cft  que  trop  vrai  qu'ofi  a pratiqué  cette  jurif- 
prudcnce  fur  des  perfonnes  , donc  le  fexe  3c 
la  ÿeunefTe  auroicnc  au  moins  dû  exciter  la  com- 
pafiîon. 

« Michelle  Chaudron , c’eft  le  nom  de  cette  in- 
nocente , ayant  rencontré  le  diable  en  fortant  de 

Ville,  le  diable  lui  donna  uttbaifcr,  reçut  Ton 
hommage,  6c  imprima  fur  fa  lèvre  fupéiicure  Se 
à fon  téton  droit  la  marque  qu’il  a coutume  d’ap- 
pliquer i toutes  les  perfonnes  qu’il  rcconnoît  pour 
fes  favorites.  Ce  feeau  du  diable  cft  un  petit  leing 
qui  rend  la  peau  infcnfible  , comme  l allurcu:  tous 
les  jurifconfultcs  déroonographes  ». 

tt  Le  diable  ordonna  à Michelle  Chaudron  d'en- 
forccller  deux  filles;  elle  obéit  à fon  feigneur  ponc- 
tuellement: les  parens  des  Hiles  l’accusèrent  juri- 
diquement de  diablerie  } les  finies  furent  interrogées 
3c  confrontées  avec  la  coupable  : elles  ateeftèrent 
u ellcs  fcnroîcnt  continuellement  une  fourmi’iéte 
ans  certaine  partie  de  leur  corps , Se  qu  elles  étoienc 
pofiédées.  On  appella  les  médecins,  ou  du  moins 
ceux  qui  paîToient  alors  pounnédeeins  : ifs  vifitèrenc 
les  filles,  ils  cherchèrent  fur  le  corps  de  Michelle 
le  feeau  du  diable  , que  le  procès- verbal  appelle  les 
marques  fauniques  ; ils  y enfoncèrent  une  longue 
aiguille,  ce  qui étoit  déjà  une  torrurc  douloureuse. 
Il  en  fortic  du  fang , 6c  Michelle  fie  connoître  par 
fes  cris  que  les  marques  fataniques  ne  rendent  point 
infcnfible.  [ es  juges  ne  voyant  pas  de  preuve  coin* 
plcttc  que  Michelle  fut  fjrcièrc,  lui  fitcr.t  donner 
la  qucÜion  , qui  produit!:  infailliblement  ces 
preuves } cette  mathenreafe  cédant  à ta  violence 
des  rourmens  , conf.fïa  enfin  tout  ce  qu’oa 

voulut  ». 

«• 

« Les  médecins  cherchèrent  encore  la  rrar.jue 
fitanique  : ils  ta  trouvèrent  à un  petit  feing  noir 
fur  l’une  de  Les  euiffes  ; ils  y enfoncèrent  l’aiguille; 
les  tourmens  de  la  queftion  avoir nt  été  ft  Horri- 
bles , que  cette  pauvre  créature  expirante  fenrit  à 
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peine  l'aiguille;  elle  ne  ctia  point:  ainfi  le  crime 
Fur  avérf}  mais  par  grâce  , elle  ne  Fur  brûlée  qu'a  pré  s 
avoir  été  pendue  fie  étranglée  ».  Koytt  Divin  at  ton, 
Sorc.er. 

MAISON,  f.  f.  Bâtiment  deftmé  à loger  une 
•u  plulîeuis  per  formes. 

La  première  maifon  Fut  une  caverne  ou  Quelque 
abri  former  débranches  d'arbres;  bicnrôt  on  y mie 
de  la  terre,  Se  Ton  eut  des  cabanes;  l’art  fie  l'in- 
duflric  Fc  développant,  la  bâtilïc  devint  plus  re- 
cherchée , Se  la  conltruClion  des  ma' fur. s les  rendit 
commodes  & fpadeufes.  Au  refte  ce  n'elt  guère 
que  dans  les  villes,  que  les  ma:fons  ent  requis 
cette  élégance  fit  ces  agrémens,  dont  nous  parlons. 
Celles  des  campagnes  n’ont  point  du  Fuavtc  les 
B>émcs  progrès;  la  population  n’y  exige  pas  comme 
dans  les  grandes  villes  , que  plulicuis  ménages  dc- 
mcuîcnt  tous  le  même  toic.  C’elfc  à Paris  lur  tout 
que  cet  ufage  a été  porte  aufli  loin  qu’il  clt  pof- 
hble , & que  les  maifons  ont  acquis  une  élévation 
prodigieuic.  Aufli  la  police  qui  doit  veiller  à la 
confervation  de  la  falubricé  , de  la  commodité  des 
villes,  a-t-elle  foüicité  fit  obtenu  des  loti  (ur  l'a- 
lignement Se  la  hauteur  des  maiions.  Koyer  Ali- 
gnement & VOltRlï. 

Le  mot  de  maifon  nous  rappelle  les  mai  fois  de 

,c?  ^ co\rc^b°n  ; ces  eipéccs  de  priions  ont 
été  jufqu'i  prélent  des  inftrumcns  de  tyrannie  Se 
d’oppreliioD,  quoiqu'elles  eufllnt  pu  Fervir  utilement 
les  merurs  fie  les  loir.  Voici  comment  ce  renver- 
femem  d’ordre  cft  arrivé. 

La  police  des  villes  s’eft  prcfque  toujours  mêlée 
de  régir  le 5 perfonnes  fie  de  palier  Fes  pouvoirs  , 
en  prononçant  (ur  les  délits  privés  ou  l'inconduite 
domeffrque  des  individus  : il  en  cft  rcfulté  que  dans 
les  différends  de  Famille  , dans  les  écarts  du  liber- 
image  ou  de  la  foiblcflc,  l’on  a eu  recours  a elle  , 
«r  qu’arbitraircmcnt , 6c  Fans  avoir  été  entendus , 
des  enfans,  des  femmes,  Fur-tout  des  jeunes  filles 
ont  été  enfermées  ram  qu’il  a plu  à la  mauvaise 
humeur  de  leurs  pères  ou  maîtres  , de  prolonger 
leur  détention;  le  prétexte  qu’une  rcclufion  dans 
une  maifon  de  correction  ne  flétrit  pas  , a 
encore  ajouté  à la  facilité  «le  Fes  aâci  de  dcfpo- 
cifrac.  * 

D’un  antre  cnré  , Ta  puiflance  publique  a Fait 
un  ufage  bè:e  des  mêmes  établiflemens;  entêtée  de 
réformer  les  mrrurs  quelle  n’a  ni  droit  ni  pouvoir 
de  réformer , elle  a Fait  Fervir  à des  rigueurs  gra- 
tuites Se  déplacées,  des  inlUtutions  qui  pouvaient 
avoir  quelque  utilité  politique. 

Aufli  les  maifons  de  correction  fonr-elles  odieu- 
ses, fie  peu  appropriées  en  général  à leur  objet.  Cela 
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n’empêche  pas  que  tous  les  adminiftrateurs  politi- 
ques n’aient  un  entêtement  vraiment  prodigieux  à 
cet  egard , Se  qu’ils  ne  répètent  Fans  celle  que  fans 
une  maifon  de  correctif  pour  ceci,  une  ma'Jon 
de  correction  pour  cela , on  n’aura  ’amais  ri  hon- 
neur dans  les  familles  , ni  même  dans  l'ordre 
public. 

Pcrfjnnc  ne  me  foupçonnera  d’être  partifan  du 
défordre  fie  de  la  licence  populaire;  pcifonnc  ne 
in  accu  fera  d’avoir  lâchemctir  loué  la  muttitude  de 
les  crimes  par  la  crainte  de  fun  reflcnrimenc,  ou 
l'cfpoir  de  les  laveurs.  J'ai  été,  pendant  mon  ad- 
inmiflration  à la  police  de  .'arts, aufli  ennemi  de  Fin- 
Fubordination  qu’aucun  de  mes  collègues;  cependant 
aucun  de  ces  petits  embarras  d aftairc:  jamais  l'envie 
de  faiisfairc  une  Famille  ennuyée  de  l’étourderie  ou 
des  erreurs  d'un  enfant , ne  m'ont  porte  à favo- 
tifer  les  maifons  de  correction;  j'ai,  autant  qu'il 
a été  en  moi,  oppofé  les  raifons  à l'habitude  de 
l’ufagc  a cet  égard  , Se  cllayé  de  ramener  les  autres 
aux  principes  de  la  jufticc  à cet  égard.  Mais  jamais 
je  n’ai  pu  rien  gagner  : il  n'y  a pas  un  homme 
de  police  qui  ne  regarde  une  maifon  de  corrcdion 
comme  un  chef-d  œuvre  de  l'are  Focial. 

Voici  cependant  comme  je  raifonnois  : La  putf- 
fance  paternelle  n’elt  point  un  titre  tout  à l'avan- 
tage de  celui  qui  en  jouit  ; c'cft  la  condition  d'un 
devoir  très- Févère  fit  très-obligatoire,  fie  ce  devoir 
c’cft  le  Foin  des  enfans  : les  droits  des  parens  n'ont 
d’objet  que  ce  Foin  , fie  la  puillancc  publique  ne 
peut  Fc  mettre  à Fa  place  Faus  injufticc  ou  Fans 
oppreflion  envers  les  enfans. 

Une  fille , par  exemple  , a découché,  eft  devenue 
mère  par  égarement,  par  libcriinagc  ; c’cft  aux 
parens  à s ai  langer  avec  elle;  c'cft  a eux  à exer- 
cer, avec  me furc cependant,  l'autorité  domeftique 
Fur  fa  conduite , fit  l adion  du  pouvoir  publie  dans 
cette  circonllaacc  cft  injufte  & déplacée  L’on  ne 
peut  ordonner  un  emprifonnement  Fans  oppreflion  , 
envers  l'enfant  qui  s'eft  écarté  des  principes  d'une 
bonne  morale  : il  en  eft  de  même  d'une  Foule 
d'autres  Fautes  Fcmblablcs  qu'on  aime  à punir,  fie 
peur  Icfqucllcs  la  raifon  demande  indulgence  Se 
confolation. 

Mais  il  eft  irapofliblc  de  rien  Faire  entendre  aux 
hommes  publics  â cet  égard  : j’ai  paflé  parmi  mes 
confrères  pour*  un  original  à cet  égard  , fie  quoi* 
que  pluficurs  deux  aillent  à -peu  - prés  ptnfc  de 
même,  ou  écrit  dans  les  mêmes  principes,  avant 
d’étrC  à l'adminift  ration  ; ils  Fc  Fau voient  par  une 
diftimftion  admirable,  en  d:fant  que  cette  théorie 
étoit  bonne  dans  les  livres. 

Un  pareil  langage  eût  été  tolérable  'dans  des 
bommeF  qui  am  oient  toujou  s pat  lé  de  m^inc  , ou 
qui  en  snéprifant  les  principes  de  la  liberté  indà- 
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Viaueflc  , auraient  en  mêrac-tetm  montré  la  meme 
févécité  pour  les  attentats  populaires  , pour  l'anar- 
chie de  la  multitude  & la  fureur  de  la  démagogie  : 
mais  c’cft  précisaient  le  contraire;  Be  l'on  aurait 
crié  au  dcfpotifmc,  à la  truhiion,  fi  le  roi  ou  un 
minière  eût  fait  une  proclamation  fur  la  tranquil- 
lité publique,  tandis  que  I* arbitraire  dans  la  dif- 
pofition  des  perfonnes  s'eft  perpccué,S:  fc  perpétuera 
mieux  encore , par  l’mftitution  des  ma  i/o  ru  ce  cor- 
rection , dont  Jurement  on  ne  manquera  pas  de 
s’occuper. 

Après  ces  obfervations  générales  fur  les  mai  forts 

totec , il  feroie  nature]  de  donner  ici  quelques 
détails  fur  celles  qui  exigent  chez  nous,  ou  dans 
1 étranger;  mais  l'on  peut  avoir  recours  au  mot 
Hôpital  pour  les  premières,  Se  nous  renvoyons 
pour  les  fécondes  à I article  Prison  , où  nous  don- 
ations l’extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Hovard,  fur» 
rou:  pour  la  partie  de  V Angleterre , de  Ja  Rallie  Se 
de  la  Hollande.  ffoy.  Prison,  Hôpital. 

MAITRE,  f.  m.  Celui  qui  commande  ou  eufeigne 
à quelqu'un.  ° 

Ce  mor s'applique  indiftinéfement  à difFérens  états; 
d abord  il  dcfigno  Je  chef  dotneftiouc  de  la  maifon 
relativement  aux  fcrvitcurs  & perfonpes  à gages; 
jl  hgnific  aufii  un  ouvrier  qui  a acquis  ou  acheté 
Je  droir  de  faire  quelque  choie  publiquement , on 
dit  un  maître  horloger,  ferrurier,  Sec.  Aujourd'hui 
ce  titre  cft  réduit  à peu  de  ciiofc.  Voyer  Art 

& Communauté.  0 

Le  mot  de  maure  s’applique  encore  plus  parti- 
culièrement à celui  qui  enfeigne  l efcrimc  ou  l’are 
des  armes;  Se  dans  ce  cas,  en  dit  un  maure  en 
fait  d armes,  ou  limplcmcnc  maître  d'armes. 

Les  maîtres  d’armes  forment  une  forte  de  com- 
munauté à Paris,  qui  croit  ci-devant  en  jurande, 
ruais  qui  n’cft  aujourd'hui  qu’une  (impie  allo- 
cution. 

Cette  fodété  a rrçu  fes  lettres- patentes  du  n 
août  1787,  qui  donne  à chacun  de  fes  membres 
le  titre  de  maître  de  f école  royale  d'armes  delà 
ville  Ü fauxbourgs  d’  P ans  ; elles  contiennent 
encore  différcns  articles,  mais  qui  étant  tombés  en 
défuétude  , & qui  n ayant  de  rapport  qu'avec  l'ordre 
intérieur  de  cette  communauté,  ne  font  point  utiles 
à connaître. 

Ils  portent  en  général  fur  le  régime  dcsfallcs  d’ar- 
mes , fur  les  conditions  pour  être  reçus  à la  mafrrife , 
fur  les  qualités  des  prévôts  de  fallc.  Se  fur  les  préro- 
gatives attachées  à 1 état  de  maîtres  d'armes. 

MAITRISE,  f.  f.  Le  droit  d’exercer  un  état 
ou  profeflion.  Voyc^  Jvrandi,  Art,  Commu- 
nauté 
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Nous  avons  déjà  dit  que  peut-être  fera-t-il  né- 
ccflaire  de  conferver  dans  les  arts  une  forte  de 
police,  qui  exige  dans  les  afpirans  à la  maiirife 
des  condit  011s , & qui  prefarive  aux  apprenrift  ce 
qu'ils  dcivcut  faire  pendant  leur  apprencifiage.  Ce 
régime,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  lâchât  du 
privilège  cxclufif  de  maitrife , garantir  oit,  auprès 
du  public  dans  certain  cas,  i'ciatiitudc  St  le  talent 
de  l’arriftc.  Il  y a certain  are  où  l'intérêt  public 
exige  fur  tout  ccitc  fée  un  té. 

MANUFACTURE,  f.  f.  EtaldilTcmtnt deftiné  à 
faire  diiiércns  ouvrages,  tels  que  des  draps,  des 
toiles j des  chapeaux.  Bec. 

On  confond  a fiez  ordinairement  les  manufactures 
Se  les  fabriques  ; il  (omble  pourtant  que  ces  der- 
nières annoncent  un  genre  particulier  de  travail , 
qui  les  earaétérife.  Ainfi  on  die  une  fabrique  de 
chocolat,  une  fabrique  de  vctmichel , &c.;  & l'on 
ne  die  point  une  manufacture  de  chocolat.  Sec. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  diltinction , dans  les 
réglement  de  police  relatifs  aux  manufactures , on 
emploie  indiftin&cmcnc  le  mot  de  fabrique , ainfi 
u’on  pourra  le  voir  dans  ce  que  nous  allons  eu 
ire. 

Nous  nous  bornerons  aux  détails  abrégés:  car 
en  général , les  ordonnances  fur  cette  partie  font 
peu  obfcrvécs;  ce  qui  n'cfl  pas  une  raifon  pour 
les  ignorer,  çuaiïtf'Ou  faura  qu’elles  font  en  partie 
l'ouvrage  de  Colbert,  & des  hommes  qui  ont  en- 
tendu l’art  d'encourager  l’mduftric.  Au  refic,  un 
trcs-grand  nombre  font  vcxaroircs , Se  nous  ne  les 
rapportons  que  comme  connoiiïances  pofitives. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  non  plus  fur  l'hif- 
toirc  des  manufaQurcs  en  France  : on  a pu  voir  au 
mot  Commerce  une  légère  cfquific  des  eau  (es  de 
leur  établi  (renient  & de  leurs  progrès  ; ainfi  nous 
nous  ber  aérons  abfolumcnc  à faire  concoîcre  les 
réglement  qui,  jufqu'à  prêtent  ont  formé  la  police 
des  manufactures  , avec  cette  remarque,  que  l’on 
doit  regarder  cummc  dévolues  aux  nouveaux  corps 
•adm  niftratifs  des  villes  les  fondions  que  les  or- 
donnances attribuent  aux  maires  te  échcvins,  rela- 
tivement aux  mêmes  objets.  Poye{  Commerce 
Art,  Communauté,  Juré. 

Il  s’eft  établi  en  France  un  grand  nombre 
de  manufactures  , dont  les  principales  font  les 
manufactures  de  draps,  & tiilus  d’or  & d'argent 5 
celles  de  velours  , pannes  , pluches  , latins , 
dam  as  > rabis,  taffetas,  pipelines  , brocatcllcs, 
crêpes  , raz  , Sec.  ; de  draps  , de  ferges  , de 
ratines,  camelots,  callcmandcs,  éramincs , crépons, 
fempiccrncllcs,  bayetics,  fianclics,  révêchcs , ca- 
dis,  tura  s,  frites , ^rognées , pinchinars  , tire, 
tantes , & autres  fembJabfcs  étoffes  toutes  de  laine 
ou  de  lame  mêlée  de  SJ,  poil,  coton,  ou  autres 
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Semblables  matières,  des  raocquettes  , macades  , 
tripes  8c  damas  de  laine , ligatures  8c  autres  pareille  s 
marchandises. 

Il  y a aurti  des  manufaüurti  de  linge  ouvré  , 
de  toiles  de  tomes  forces,  de  fu raines  , bafîns, 
coutils  8c  canevas. 

i 

De  points  de  fil  à l'aiguille , de  dentelles  de  foie 
8:  de  fil , en  fhfeau  , fur  l’oreiller. 

De  tapilîeries  de  haute  8c  bafle  lilfe  , de  berga- 
mes  , de  tontures  de  laine , 8cc. 

De  couvertures  de  laine  pour  lits. 

De  chapeaux  de  caftor  , dcmi-cador , caudc- 
bec , 8cc. 

De  bas , camifolles  8c  autres  ouvrages  de  bon- 
neterie de  foie,  de  laine,  de  fil,  de  coton  Sc  de 
poil , tant  au  métier  qu'au  tricot. 

On  en  a aulTr  établi  pour  des  glaces  de  miroirs 
8c  de  carroflcs , pour  des  cryflaui , des  porcelai- 
nes, de  la  fayance , 8c  pour  des  pipes  à fumer. 

Tour  des  cuits  d'Hongrie,  veaux  façon  d'Angle- 
terre, maroquins,  buffles,  chamois,  8cc. 

Nos  rois,  8c  particulièrement  Louis  XIV  , fous 
le  régne  duquel  fe  font  faits  les  plus  grands  éca- 
blillcmcns  de  manufaUurti  dans  le  royaume,  ont 
accordé  des  avantages  confidérables , uni  aui  en- 
trepreneurs qu'aux  ouvriers. 

Quelquefois  on  a accordé  aux  entrepreneurs  la 
nob'efle  pour  eux  8c  pour  leur  podérité;  toujours 
ils  ont  obtenu  des  lentes  de  naturalité  , lorfqu'ils 
étoient  étrangets  ; fouvent  la  remife  du  total  ou 
du  moins  d'une  partie  des  droits  d'entrée  pour  les 
matières  néccllàircs  à leur  fabrique , qui  viennent 
de  dehors,  ou  de  fortie  pour  les  ouvrages  de  leurs 
manufaüuict  qu'ils  envoient  à l’étranger;  le  prêt 
de  fommes  extraordinaires  pendant  plulicurs  années, 
fans  intérêt  ; d'autres  données  en  pur  don  ; des 
penfions  annuelles  fouvent  augmentées  à proportion 
du  fuccès  des  manufaSurcs  ; la  faculté  de  prendre 
du  fcl  au  prix  du  marchand,  celle  de  brader  de 
la  bière  pour  leur  ufage,  celui  de  leurs  familles 
8c  de  leurs  ouvriers  ; des  lieux  commodes  pour  ta 
condruélioii  de  leurs  atteliers,  machines  8c  mou- 
lins; le  droit  de  committimus  ; enfin  quelquefois 
l'exemption  de  toutes  vifiies  des  maîtres  te  gardes 
des  communautés , foit  pour  les  ouvrages  faits  dans 
leurs  menufaBnres , foit  pour  les  ouvriers  de  dif- 
férens  métiers  qu'ils  font  obligés  d'avoir  à leurs 
gages , 8c  de  tenir  près  d eux , pour  la  condruc- 
Iion  de  leurs  machines , moulins ,.  métiers  8c  taf- 
xrumens. 


Les  privilèges  des  ouvriers  des  manufaBurcs  de 
nouvel  etabliflemcnt  confifloicnr  ordinairement  dans 
la  décharge  de  toutes  tailles,  fubfidcs,  logement 
de  gens  de  guette,  tutelle,  curatelle,  8cc.  , s'ils 
étoient  françois  ; 8c  outre  cela,  dans  la  naturalité  8c 
exemption  du  droit  d'aubaine,  s'ils  étoient  étrangers  ; 
ils  gagnoicm  même  afTcz  fouvent  l'apprcntilTagc  de 
la  mairrife  dans  les  communautés  des  airs  8c  mé- 
tiers, en  travaillant  8c  fabriquant  un  ccrtaiu  tenis 
dans  les  manufaBurcs  , dont  les  ouvrages  fe  trouvent 
de  la  dépendance  des  communautés. 

On  peut  voir  des  exemples  de  tous  ces  privi- 
lèges finguliers , dans  les  Icttre^patcntes  de  lera- 
bhlfcmcnt  de  l'hôtel-royal  des  dobclins , des  ma- 
nufaBurcs de  Sedan  ; d'Abbeville  8c  de  quelques 
autres. 

Outre  ces  privilèges,  qui  étoient  la  plupart  parti- 
culiers à certains  entrepreneurs  8c  à leurs  ouvriers, 
8r  qui  leur  étoienr  donnés  comme  une  réconqenfc  des 
avantages  nue  leurs  entreprîtes  apporroient  à lé  rat  : 
il  y en  a d'autres  accordées  généralement  a toutes 
les  manufaBurcs , 8c  à ceux  qui  y na  - aillent.  Tel 
efl  le  privilège  important  contenu  dans  l'art,  jj 
du  réglement  pour  les  ira infect  rci  Je  lainage  , 
du  mois  d'août  1889,  qui  porte:  « que  les  mou- 
lins , métiers , outils  8c  uflenfiles  fervanr  à quel- 
que manufacture  que  ce  foit  , ne  pourront  être 
faiüs,  ni  vendus  parautotité  de  indice,  fi  etn'cfl 
pour  le  loyer  des  maifons  occupées  par  les  ouvriers 
8c  façonniers  ». 

Quoique  ce  privilège,  dans  rinrention  durai, 
eût  été  accordé  pour  toutes  fortes  de  manufaBurcs , 
pluficurs  le  voulurent  reftreindre  aux  feules  manu- 
faBures  d'étoffes  de  laine,  parce  qu’il  ncferrouvoir 
que  dans  le  réglement  pour  la  draperie  , ferge- 
teric,  8c  autres  ouvrages  de  laine  «c  de  fil.  Mais 
Louis  XIV,  qui,  trente -cinq  ans  auparavant, 
en  avoit  fait  un  des  articles  de  les  lettres-patentes , 
l'expliqua  par  fa  déclaration  du  19  août  1704, 
8c  l 'étendit  à toutes  les  manufacturai ,.  de  quelque 
nature  qu'elles  fulTcnl , afin,  eft-il  dit  dans  cette 
loi,  que  tous  les  ouvriers  pufTcni  avoir  la  même 
afiurancc,  6c  juuir  de  la  même  tranquillité,  pour 
être  plus  en  état  de  s'appliquer  uniquement  à per- 
fcélionnct  8e  à augmenter  leurs  fabriques. 

La  déclaration  du  19  août  1704  porte: 

« t*.  Qu'il  ne  pourra  à l'avenir  être  procédé  par 
faifie,  exécution , ni  vente  forcée  en  juflice,  des 
moulins,  raftiers,  ourils,  indrumens  8c  uffenfiles 

nres  pour  la  préparation,  moulinage  S:  filage 
> foie,  de  la  bine,  du  coton,  du  chanvre, 
du  lin , 8c  des  autres  matières  propres  pour  la  fa- 
brication de  toutes  d'étoffes  de  foie  , de  laine , 
ou  de  poil , ou  mêlées  d'or  ou  d’argent , non  plus 
que  des  métiers,  indrumens,  ou  udcnfiles fervant 
à faire  toutes  Icfditcu  étoffes,  ou  à fabriquer  dss 
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fouines , bafins,  bombaGns,  toiles  de  chanvre, 
ou  de  lia  Je  toutes  façons , Se  aux  apprêts  & tein- 
tures de  toutes  lcfJitcs  maichandtfts,  pour  quelques 
dettes,  caufes  Si  occafions  que  ce  puillc  être,  (i 
ce  n’cft  pour  les  loyers  dc‘  maifons  qu'occuperont 
les  maîtres,  ouvriers,  U façonniers,  ou  pour  le 
prix  dcfdits  moulins,  métiers,  &c.  qui  fc  trouve- 
ront encore  dus  à ceux  qui  les  auront  faits  Se 
fournis  } les  exemptant  même  de  faiüc  pour  les 
deniers  de  fa  majcJié , Se  fpécialcmcnc  de  la  taille 
Se  impôt  du  fcl  , à reine  d'interdiction  de  leurs 
charges,  de  x 50  liv.  d'amende  & de  tous  dépens, 
dommages-intérêts  envers  les  parties  fai  lies  , comic 
les  huidiers  fie  fergeus  qui  auront  foi:  le fdites  failles 
Se  ventes. 

x°.  Qu'en  cas  de  faillite , les  ouvriers  .Se  façon- 
niers fetont  tcuus  de  déclarer  par-devant  les  juges 
confuls  des  marchands  du  lieu  de  leur  demeure  , 
ou  pardcvanc  notaires,  s’ils  veulent  garder  tout, 
ou  partie  de  leurs  moulins,  méticts,  outils , Sec. 
pour  continuer  leurs  manufactures , ou  s’ils  veulent 
feulement  fc  réduire  à leur  travail  per  Ion  lie  l 3c 
journalier}  voulant  fa  majefté,  dans  cette  dernière 
ctrconlbncc,  qu'il  foit  remis  aux  faillis,  fans  rien 
payer,  le  nombre  de  leurs  maulins,  métiers,  ou- 
tils, Sec.  fuftifans  Se  nécelfaircs  pour  leur  occupation 
perfonncllc } & dans  a première  circonftancc , que 
le  tout  ou  partie  dcfdits  uftenfilcs  demandés  par  les 
faillis  , pour  continuer  leurs  manufactures  , leur 
forent  tailles  par  compte  Se  par  nombre,  pour  , 
après  l'diirnation  faite  , le  prix  erre  payé  aux 
créanciers}  indépendamment  de  tous  les  autres  ac- 
cords ou  contrats  d'attcrmoienienc  } favoir,  un  tiers 
à la  Gn  de  la  féconde  année,  à compter  du  jour 
de  l'eftimaûon;  le  fécond  tiers  à la  Gn  delà  troi- 
sième année  } Se  le  troifième  tiers  à ta  Gn  de  la 
quatrième  année  ; Se  à faute  de  paiement  par  lef- 
dits  faillis  , pourront  les  créanciers  faire  vendre 
îefdics  uftenfilcs  par  vente  forcée  en  j office,  avec 
défenfes  aux  faillis  de  les  engager  , déplacer , ni 
vendre  pendant  lcfdits  quatre  années,  que  du  con- 
fenrement  de  leurs  créanciers , à peine  de  punition 
corporelle  pour  les  vendeurs,  & de  reftitution  de 
ce  qu'ils  auront  reçu  , & de  100  liv.  d'amende 
contre  les  acheteurs , au  payement  de  laquelle  ils 
pourront  être  contraints , même  par  coips  •. 
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onces,  ayant  d’un  côté  la  tête  du  rot,  & de  r 
l'autre  , un  exergue  Se  une  légende  analogue  au 
fujer. 

» Cette  médaille  fera  décernée  dans  les  premiers 
mois  de  chaque  année,  à commencer  en  mars  177J, 
pour  l'année  1778,  Se  amlî  de  fuicfwu  jugement 
d'une  aflembléc  extraordinaire,  compoicc  du  mi- 
niftrc  des  finances,  de  trois  confcillcrs  d'état,  des 
inccndans  du  commerce,  & à laquelle  feront  ap- 
pelle* les  députes  & les  mfpcclcurs  généraux  du 
commerce.  Sa  majefté  veut  que  les  intendans  du 
commerce  rende  ne  compte  à cette  alTcmbléc  de  tous 
les  nouveaux  établi démens,  dont  011  aura  eu  con- 
noiilance  dans  le  cours  de  l'année.  Se  qu'ils  ne  né- 
gligent rien  pour  l'acquérir  , foit  par  leuis  cor- 
rcipondances  avec  cous  les  infpcéteurs  du  royau- 
me, fo:t  par  les  avis  qui  leur  fcfonc  donnés  par 
les  commiilàircs  du  roi , départis  dans  les  provin* 
cesj  enfin,  les  per  formes  meme  qui  croiront  avoir 
des  droits  à ce  concours,  pourront  adrellcr  leurs 
titres  au  Iccrécaire-géncral  du  commerce.  Sa  majefté 
veut  que  le  prix  ne  puillc  jamais  erre  adjugé  aux 
auteurs  de  iimplcs  mémoires,  mais  feulement  aux 
per  formes,  dont  les  idées  utiles  auront  été  mifes 
a exécution.  Le  roi  permet  que  la  perfonne,  qui 
aura  obtenu  ce  prix,  lui  foit  préfentée  par  le  nfi- 
niftrc  de  les  finances  j fc  refervant  encore  fa  ma- 
jefté d’ajouter  à cet  honneur  de  nouvelles  grâces, 
fclon  le  mérite  Se  /‘importance  de  la  découverte 
qui  aura  été  couronnée  ; elle  approuve  même  que 
l’alfcmbléc  donnée  pour  juge  puiife  demander  un 
fécond  prix , s'il  arrivolt  que  deux  citoyens  euftent 
des  droits  à-peu  près  égaux  à cette  marque  de 
diftinétion.  Enfin,  l'intention  du  roi  cft  que  ces  mé- 
dailles deviennent,  dans  les  familles,  une  preuve 
fubfiftantc  d un  fcrvice  rendu  a l’état,  & un  titre 
à la  protection  particulière  de  fa  majefté  », 

Ces  dilfércns  privilèges  ne  fouffroient  d’autre  ref- 
triétion  que  celle  expliquée  par  l’arrêt  du  conftil 
du  1 mai  1783,  lequel  airêt  difpofc  : « le  roi 
éiant  informe  que  quelques  propriétaires  ou  entre- 
preneurs de  tnanuf allures  ou  autres  éfabliflcmcns 
dans  fon  royaume  ayant  folliciré  & obtenu  de  fa 
majefté  des  exemptions  ou  encouragcmens  pécuniai- 
res, fc  font  permis  de  faire  de  ces  récomocnfes  un 
objet  de  négociation.  Se  de  céder  leurs  érablùlcmcns 
à d'autres,  en  s’en  faifanc  payer  un  prix  propor- 
tionné au*  grâces  qu’ils  ont  obtenues } Se  fa  ma- 
jefté confidérant  que  les  fccours  accordés  en  pareil 
cas  aux  manufactures , font  fouvent  moins  le  prix 
des  ferviccs  paflês  , que  ceux  que  Iefdics  titulaires 
annoncent  pour  l’avenir:  oui  le  rapport  du  fleur  Le- 
fèvre d'Ormefion , cor fcillcr  d’état  ordinaire  Se  au 
confeil  royal , contrôleur-général  des  finances,  tout 
confidéré  : le  roi  étant  en  fon  confeil , a ordonné 
Se  ordonne  que  les  propriétaires  ou  entrepreneurs 
de  diftérens  établilTcmens  de  commerce  de-^fen 
royaume , qui  auront  obtenu  de  fa  majefté  quelques 


L’arrêt  du  confeil  du  vingt-huit  décembre  mil  fepr 
eent  foixantc-dix-fcpt  difpofc  : a fa  majefté  délirant 
entretenir  l’émulation  par  des  motifs  de  gloire  Se 
d’honneur,  a juge  à-propos  de  fonder  un  prix  an- 
nuel en  faveur  de  toutes  les  perfonnes  qui , en 
frayant  de  nouvelles  routes  à l’induftric  nationale , 
ou  en  la  perfectionnant  cllcrticllcmcnt,  auront  fervi 
l’état,  & mérité  une  marque  publique  de  l'appro- 
bation de  fa  majefté.  Le  prix  honorable  que  forç 
amour  pour  les  travaux  utiles  l’engage  à inlkitucr  , 
confifteia  dans  une  médaille  d’or,  du  poids  de  11 
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privilèges,  exemptions  ou  cncouragcmens  pécuniai- 
res en  faveur  de  ces  éublillcmcns  , ne  pourront 
traiter  de  la  vente  dcfdits  établiffcmcns , ou  les 
céder  à quelque  titre  que  ce  fuit,  fans  en  avoir 
obtenu  une  per  million  exprefle  du  contrôleur-gé- 
néral de  fes  finances  ; fie  faute  par  eux  d'avoir 
obtenu  ce ctcfcper million,  ordonne  fa  majefté  que 
Icfdics  traités  feront  regardés  comme  nuis  & non 
avenus;  fit  que  , des  ce  moment,  lefdits  proprié- 
taires ou  entrepreneurs  feront  privés  des  grâces 
qui  leur  auront  été  accordées  : enjoint  fa  ma- 
jefté,  fiée. 

S.  I. 

J urifditîlon. 

Les  manufactures  font  , comme  les  arts  fie  mé- 
tiers, une  dépendance  de  la  police  j & a ce  titre  , 
en  l'année  1 669,  tems  de  leur  régénération,  ta 
connnoiftancc  en  appartenoi:  naturellement  aux 
nuire  fit  échcvins  : mais,  pour  ne  laiflèr  à cet 
egard  aucun  doute  , Louis  XIV  crut  convenable 
de  s'expliquer  d une  manière  exprefle  fit  pofltive; 
fes  lettres-patentes  du  mois  d'août  1*69,  régiffrccs 
au  parlement  le  ;t  du  meme  mois,  difpofcnt: 
« voulons  & no a>  plaît  que  les  maires  fie.  échc- 
vins , capitouls , jurais  fit  autres  officiers  ayant  pa- 
reille fonéUon  dans  les  hôtels-dc-villc  de  notre 
royaume  , connoüfcnt  en  première  infVance , fit 
pnvativcmenc  à tous  les  autres  juges,  de  tous  les 
différons  mus  fie  à mouvoir  entre  les  ouvriers  em- 
ployés aux  Jiccs  manufactures  , fie  cnrrc  les  marchands 
fit  lefdits  ouvriers,  pour  raifon  des  longueurs,  lar- 
geurs, qualités,  vîntes,  marques,  fabriques,  ou 
valeur  dcfdits  ouvrages  fit  m an tfailures  d'or,  d ar- 
gent, de  foie,  laine  fie  fil;  des  qualités  des  laines, 
teintures  fit  blanchi  liages,  même  des  falaircs  des 
ouvriers  employés  dans  Icfditcs  manufactures , juf- 
qu'à  1%  Comme  de  150  liv, , en  dernier  reilort  fit 
ians  appel  ; fit  par  provifion , à quelque  fomfnc  que 
ce  puitlc  être,  nonobftaot  l'appel. 

» Connoîtront  pareillement  lefdits  maires  5t  échc- 
vlns , capitouls  , jurars  fi:  autres , ayant  pareilles 
fondions,  des  comptes  des  gardes  Se  jurés  des  com- 
munautés dcl’ditcs  manufactures  , qui  feront  rendus 
en  la  prtffncc  Je  l'uu  d'eux  , gratuitement,  fit  fans 
frais;  le  tout  à peine  de  concullion. 

« Et  pour  faciliter  l’expédition  dcfdits  procès, 
qui  pourvoient  retarder  par  la  multiplicité  des  ju- 
ges, voulons  qu’il  n’y  en  puiflc  avoir  que  lîx  au 
plus  dans  les  grandes  villes  , dont  le  confeil  fc 
trouvera  compofé  de  plusieurs  échcvins  fit  confcilfcrs 
de  ville,  qui  feront  pris  fit  rires  du  coips  d’iccux , 
fit  nommés  comme  les  plus  intelligent  dans  les  m, 7- 
nufatiures , à la  pluralité  des  voix,  dont  trois  fe- 
ront annuellement  changes,  fit  trois  autres  nom- 
més^  cnfortc  qu’il  y cr.  ait  toujours  trois  anciens 
fit  trois  nouveaux,  û à l’égard  des  autres  villes  fie 
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principaux  bourgs  où  lefdits  étab'ilTcmens  fc  trou- 
veront faits , il  n’y  en  aura  que  deux  ou  trois  au 
^lus,  dont  l'un  lortira  a la  fin  de  chaque  année  , 
a la  place  duquel  un  autre  fera  nommé;  enforce 
qu’il  y en  ait  toujours  uu  ou  deux  anciens  fit  un 
nouveau, 

» L'un  dcfdits  échcvins  nommés  fera  actuellement 
marchand  , ou  aura  fait  pendant  fix  années  a» 
moins  la  marcliandilc , à peine  de  nullité  de  fou 
éleûion. 

*»  Pourront  lefrits  échcvins  nommés  prendre  la 
avis  des  maîtres  fit  gardes  fi:  jurés  en  charge  des 
ouvrages  dcfditcs  manufactures , qu’ils  feront  «nus 
de  leur  donner  en  pcrfonRc  ou  par  écrit  , auffi- 
tôt  qu'ils  eu  feront  requis , gratuitement  fit  faUs 
frais, 

» Seront  tenus  lefdits  échcvins  nommés  de  juger 
fit  prononcer  fuivanc  les  flatutt  fit  rcglcmens  de 
chacun  métier  dont  il  s'agira , fans  que  les  peines 
portées  par  iccux  puiflenr  être  «miles  ni  modé- 
rées, à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  fit  privé 
nom. 

» Faifons  très-exprefles  inhibitions  fie  déftnfes  à 
tous  autres  juges  de  connoître  des  fufdits  diffé- 
rais ; fie  aux  (arrics,  de  faire  aucunes  pourfuitet 
pour  raifon  de  ce  que  dclfus , que  pardevant  lef- 
dits échcvins,  capitouls,  jurats , ou  autres  ayant 
pareille  fonftion , à peine  de  nullité,  caflation  <fe 
procédures,  dépens,  dommages  fit  iutérèis. 

» N 'entendons  néanmoins  comprendre  en  ces 
préfentes,  notre  bonne  ville  de  Pans,  ni  déroger 
aux  édits,  déclarations  fit  réglcmcns  faits  en  notre 
confeil,  concernant  l’éleâion  fit  jurifdiétion , tant 
civile  que  criminelle,  des  prévôts  des  marchands  , 
échcvins  fit  juges  , conservateurs  de  la  ville  de 
Lyon,  pour  le  fait  de  la  police  des  arts  St  mé- 
tiers , commerce  fit  manufaSures  d'tcclles  , que 
nous  voulons  être  exécutés  félon  leur  forme  fie 
teneur  ». 

Les  réglcmcns  rendus  ce  même  mois  d'août 
1669 1 pour  les  marchands  drapiers  fie  fergers,  dif- 
pofent  : 

Art.  39  « fur  le  rapport  fie  à la  diligence  des 
maîtres , gardes  fit  jurés , la  confifcation  des  mar- 
chandifcs  en  contravention,  fera  pourfuivic  par- 
devant  le  juge  de  police  des  manufactures  ». 

Ait.  J9  « Et  pour  connoître  fi  les  gardes  jurés 
fc  feront  bien  acquîtes  du  devoir  de  leurs  com- 
miffions,  fie  exactement  exécuté  ces  préfens  régle- 
mens  ; fit  aulli . pour  rechercher  d'autant  plus  les 
moyens  de  perfectionner  Icfditcs  manufactures , fit 
en  augmenter  le  commerce  dans  toutes  les  villes 
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6t  bourg»  du  royaume  où  il  jr  a I:  aura  ci-après 
corps  le  communauté  des  maîtres  drapiers  6c  fer- 
gers  , les  officiers  de  police  des  manufactures , fe- 
ront atfcmblcr  nardevant  eux , au  mois  de  janvier 
de  chaque  année,  les  gardes  Se  jurés  en  charge 
des  métiers  defdites  manufactures  de  laine  6c  de 
fil , avec  ceux  qui  feront  fortis  de  charge  l'année 
précédente , & quatre  autres  perfonnes  de  chacune 
defdites  communautés  , tels  qu'ils  les  voudront 
choifir,  enfemble  deux  notables  bourgeois  , afin 
que  les  gardes  & jurés  en  charge  informent  Taf- 
fcmbléc  de  l'état  auquel  feront  lcfdiies  manufac- 
tures , de  leurs  progrès , des  moyens  qu'ils  jugeront 
néccflaires  pour  leur  per feélion,  & de  l'obfervanon 
ou  contravention  qu’ils  auront  remarquées  avoir  été 
faites  au  préfent  réglement,  le  les  remèdes  qu*U 
conviendra  d'y  apporter , pour  erre  fur  le  tout , 
par  ladite  aflcmblée,  donné  fon  avis  de  ce  qu'elle 
jugera  le  plus  utile  6c  raifonnablc  pour  le  bien 
publie  6c  le  commerce  des  marchardifcs , dont  fera 
dreffé  procès-verbal  par  lefdits  officiers  de  police 
des  manufactures , qui  feront  tenus  d’en  envoyer 
une  expédition , un  mois  après , au  fur-intendant 
des  arts  6c  manufactures  de  France , le  tout  gratui- 
tement , le  fans  frais  ». 

Les  réglcmcns  rendus  la  même  année  pour  les 
reinturicis,  art.  6x : « Et  pour  connoître  fi  les 
gardes  des  marchands  drapiers  & les  jurés  tein- 
turiers fe  font  bien  acquittés  du  devoir  de  leur 
commiifion,  le  exactement  exécuté  les  préfens  ré- 
glcmcns & ftatuts  j & pour  rechercher  d'autant  plus 
les  moyens  de  perfectionner  les  teintures,  attendu 
qu’en  icelles  confiftc  la  beauté,  le  bon  ufagê  le  le 
débit  des  marchandifcs  de  draperie,  fergeterie  le 
autres  étoffes  de  laine,  dans  toutes  les  villes  du 
royaume  où  il  y a le  aura  ci-après  corps  le  com- 
munauté de  teinturiers,  les  officiers  de  police  des 
arts  le  manufactures  defdites  villes,  feront  aficm- 
bler  pardcvanc  eux  , aux  lieux  ordinaires  le  accou- 
tumés , pour  les  altcmblées  au  mois  de  jauvicr  de 
chacune  année , les  gardes  en  charge  des  mar- 
chands drapiers  le  jurés  teinturiers,  avec  ceux  qui 
feront  fortis  de  charge  l'année  précédente , le  fix 
autres  perfonnes  de  l une  le  l’antre  communauté  , 
telles  qu'ils  les  voudront  choiùr , enfemble  deux 
notables  bourgeois,  afin  que  lefdits  gardes  le  jurés 
en  charge , informent  l’aucmblée  de  l'état  auquel 
feront  le  fdites  teintures,  de  leur  progrès,  des  moyens 
qu'ils  jugeront  néccfTaires  pour  leur  perfection  , le 
de  l'obéi?  Hance  ou  des  contraventions  qu'ils  auront 
remarqué  avoir  été  faites  aux  préfens  ftatuts , le 
les  remèdes  qu’il  conviendra  d'y  apporter  ; pour 
lire  fur  le  tour,  par  ladite  alfembléc  , donné  fon 
avis  de  ce  qu'elle  jugera  le  plus  utile  le  raifonnablc 
pour  le  bien  public  le  le  commerce  des  marchan- 
de* qui  patient  par  la  rciuturc  » le  le  lendemain 
defdites  affcmblées , lefdits  officiers  de  police  af- 
filiés defdits  gardes  & jurés  fe  cranfportcront  dans 
les  maifons,  ouvreirs  le  magafins  defdits  teintu- 
Jurifprudcncc  , Terne  X,  Police  6 1 Municipalité, 
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riers,  pour  y faire  examiner;  en  leur  préfence  , la 
qualité  des  matières  le  ingrédiens  que  lefdits  tein- 
turiers emploieront  dans  leurs  teintures  , le  fe  faire 
repréfenter  les  échantillons  de  bon  teint , le  les 
marques  deflinées  pour  marquer  lcfdites  marchan- 
difcs reinres,  afin  de  voir  fi  le  tout  fera  en  con- 
formité de  ce  qui  a été  ordonné  par  les  prefen* 
ftatuts;  ce  fait,  en  drcllcr  leur  procès-verbal,  6c 
fur  le  tout  , ordonner  ce  qu’il  appartiendra  par 
raifon , dont  fera  fait  mention  fur  les  régiftres 
des  communautés  defdits  marchands  drapiers  le 
teinruriers , le  donner  avis  par  lefdits  officiers  de 
police,  au  fur-intendant  des  arts  Se  manufactures  de 
France,  un  mois  après  lcfdites  afiemblccs,  le  tout 
gratuitement  le  fans  frais  ». 

Le  réglement  rendu  le  même  mois  d’août 
pour  les  maîtres  & gardes -jurés  des  drapiers , 
Icrgcrs,  ouvriers,  façonniers,  le  maîtres  teintu- 
tiers  , porte  ». 

» Sur  toutes  les  contraventions  auxdits  réglc- 
mcns, le  pour  les  procès  le  différends  , concernant 
lcfdites  manufactures  en  quelque  manière  que  ce 
fuit,  lefdits  jurés,  marchands,  ouvriers  le  façon- 
niers, fe  pourvoiront  pardevan:  les  Heurs  échcvinc 
des  lieux , ou  autres  perfonnes  faifant  même  fondioa 
pour  être  par  eux  jugés  fommaircmcnt , le  fans 
frais  ; le  pour  la  réception  des  maîtres  le  prédation 
de  ferment  des  jurés,  l’on  fe  pourvoira  devant  les 
juges  ordinaires  des  lieux,  au  cas  qu'avant  lef- 
dits réglemcns  du  ij  août  1 669  . lefdits  juges 
f u lient  en  pofTeffion  defdites  preftations  de  ferment 
le  réception;  mais,  fi  c’étoit  les  échevins  qui  en 
fufTent  en  pofTclfion,  ils  continueront  de  le  faire  » 
le  lefdits  juges  ordinaires  ne  pourront  s'en  entre- 
mettre ; le  quant  aux  lieux  où  il  n'y  a point  d’é- 
chevins,  ni  autres  perfonnes,  faifant  meme  fonc- 
tion , l'on  fe  pourvoira  fur  le  tout , pardevanr  les 
juges  qui  font  en  pofTeffion  de  connoître  de  la  po- 
lice des  manufaÜures ; & fi  lefdits  Heurs  échevins 
6c  juges  ne  s'acquirtoicnt  exactement  de  leur  de- 
voir, lefdits  jurés  en  feront  leurs  plaintes  à MM. 
les  maîtres  des  requêtes  que  fa  majefté  a déparrit 
pour  commiüaircs  dans  les  provinces , afin  qu'ils 
y pourvoient , le  en  donneront  auffi  avis  aux  commis 
que  fa  majefté  y aura  envoyés. 

» Quant  à la  police  defdits  métiers  concernant 
les  apprentifTages,  maîtrifes  le  autres  chofcs,  lef- 
dits jures  fe  conformeront  à ce  qui  eft  ordonné 
par  lefdits  tcglcmcns , le  auront  un  foin  particulier 
de  s'adrefler  le  ter.  janvier  de  chacune  année  aux- 
dits ficurs  échevins;  le  s’il  n’y  en  a point,  aux 
juges  ordinaires  qui  ont  droit  de  connoître  de  la 
police,  pour  faire  alfembléc,  le  tenir  confeil  de 
police  des  manufactures , en  la  manière  pteferite 
par  les  derniers  articles  defdits  réglcmens , le  tour 
fous  les  peines  portées  par  icc ux  ; &c  auffi,  lefdits 
jurés  informeront  tous  les  mois  lefdits  ficurs  éebe- 
M mm 
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vins  ou  leinge  qui  aura  comme  dit,  cft  la  police 
des  manufactures  , de  tout  ce  qu’ils  auront  fait  8c 
remarqué  concernant  leur  comniifiion. 


» Et  fi  IcfJics  jurés  remarquent  qujl  ait  été  ob- 
tins quelque  chofe  dans  Icfdics  rcglemcns,  qui  Toit 
occcflairc  pour- la  pcifcélion  dcfdits  manufactures, 
8c  1 .Augmentation  de  leur  commerce  Se  débit,  ils 
le  proposeront  auxdics  lieurs  écbcvins;  & s’il  n*y 
en  a point , au  juge  de  police,  afin  de  l’examiner 
A;  en  «Lance  ai k,. s'il  clt  uécciTairc,  à monfeigneur 
Colbert,  fur-huuuùnt  des  aies  & manufactures  de 
franco  ». 


4 Janvier  TA70,  arrêt  du  confcil  : a le  roi  s’étant 
fait  reprefenter  en  fort  confiil-royal  de  commerce 
le  réglement  ‘du  nvû*  d'août  1 669  , par  lequel , 
ehrr’nutrcs  chofcs  , il  cft  ordonné  que  , pour  faci- 
liter l'expédition  des  procès  qui  pourroient  retarder 
par  !a  multiplicité  des  juges,  il  n’y  en  pourroit  avoir 
que  iix  au  plus,  dans  les  grandes  villes,  dont  le 
coule  il  fc  trouvera  compofé  de  plulicurs  ccbevins 
& confciliers  de  ville,  qui  feront  pris  & tirés  du 
corps  d’iccux,  à la  pluralité  des  voix;  5c  quoique 
w-.ifre  aîtijbution  re  foit  entendue  que  du  corps 
«cfdics  ccbevins,  6c  que  les  confciliers  de  ville  n’y 
paillent  prérendre  aucune  participation , fi  ce  n’cft 
lorsqu'il  n’y  au:a  nombre  d’échcvins  fuffifant;  & 
pour  paifairc  feulement  ce  qui  s'en  défaudra.  Nean- 
moins fa  majefté  a été  informée  que  les  confciilcts 
d’aucunes  villes  prétendent  être  gommés  à exercer 
ladite  jijrifdiclicn  , concurren  cent  avec  Icfdics 
échevins  ; ce  qu’étant  contraire  à la  difpofition 
dudit  réglement  , & à l’inteniion  de  fa  majefté  , 
délirant  y pourvoir,  6c  lever  toutes  les  difficultés 
qui  pourroient  naître  a l’éleétion  & nomination 
aicfdits  juges,  afin  que  l’exécution  dudit  réglement 
n'en  foit  retardé;  la  majefté  étant  en  (on  contéil- 
rpyal  de  commerce , a ordonné  6c  ordcr.nc  , en 
interprétant  ledit  réglement  du  rj  août  iA<Sy,  que 
PéleAion  3c  nomination  des  juges,  pour  les  procès 
Se  différends  concernant  les  manufactures  , feront 
premièrement  pris  du  corps  des  éc  ne  vins  ou  autres 
iaifant  pareille  fonction  ; Se  s’ils  n'écoicnt  au  nombre 
de  fix,  il  fera  fiis  des  confciliers  de  ville  pour 
parfaire  ledit  nombre,  Bilan:  fa  majefté  défenfes 
d’y  procéder  autrement,  6c  d’exécuter  aucune  no- 
mination contraire  ; 5t  an  cas  qu’il  y en  eue  été 
fait,  fa  majefté  ordonne  que-,  fars  y avoir  égard, 
il  fera  incciîammcnt  procédé  à nouvelle  nomination 
en  la  forme  fuldirc , a la  diligence  dcfdits  échevins, 
auwucts  elle  enjoint  de  tenir  la  main  a l’exécution 
■ dudit  réglement , & du  préfent  auct  qui  fera  exé- 
cuté, nonobftanc  oppofitions  ou  appellations  quel- 
conques, dont  fi  aucuns  interviennent,  a majefté 
s’en  eft  réfetvée  la  connoiir#n<X  en  fondit  confcil 
de  tommette,  & iccUc  interdit  a toutes  cours  3c 
Juges*  ' ■ 

L inftruélion  donnée  <e  même  mois  i’aout  I0fj, 
pour  les  maires  6c  échevins  : 


n Lefdits  ficuts  feront  régiflrer  lefdits  régîcracnr, 
avec  celui  qui  leur  arrrihiu*  la  jurifdiéïion  des  ma- 
nufactures, au  greffe  Je  l’hôte»  - de- ville,  les  feront 
publier  & lignifier  aux  jurés  des  communautés  des 
marchands  drapiers , fergers  6c  teinturiers , feront 
aflcmblcr  audit  hôtel-  de  • ville,  les  marchands  Se 
les  maîtres  drapiers,  fergers  & teinturiers,  pour 
les  informer  dcfdits  réglcmcns  , fie  les  exhorter 
à les  bien  exécuter  ; inferiront  fur  ledit  régiftre 
les  noms  de  :011s  lefdits  maîtres  ; empêcheront 
qu’autres  que  lefdits  maîtres  ne  s'ingèrent  de  fa-, 
biiqucr  des  étoffes,  ni  de  les  éteindre;  6c  feront 
délivrer  à tous  tes  marchands  3c  maîtres  dcfdits 
métiers,  chacun  une  copie  du  réglement  qui  les 
concernera,  3c  leur  en  feront  lignifier  1 acceptation 
fur  le  régiftre  de  leur  communauté  , avec  fub- 
million  d’y  facisfaire  fur  les  peines  y contenues  , 
Se  interdiront  de  la  maitrife  ceux  qui  y feront 
refufans,  julqu’à  ce  qu’ils  y aient  (atisfair. 

» Dcftiucront  un  lieu  commode  pour  la  vificc 
Se  m.i:quc  des  marchandées,  qui  feront  fabriquée» 
3:  teintes  èfditcs  villes,  ou  qui  y feront  apportées 
des  lieux  forains  ou  étrangers,  pour  y être  ven- 
dues Se  débitées;  empêcheront  qu’aucune  ne  foicnc 
expofées  en  vente,  ni  tranfportécs  qu’apris  qu’elles 
auront  été  vifitées  6c  marquées,  5c  que  le  nom  de 
l’ouvrier  ne  foie  à la  tête  de  chacune  pièce  ; 6c 
pour  cet  «Hcr,  ne  feront  faire  les  marqucsprclcrire* 
par  lefdits  rcglemcns,  à la  diligence  des  jurés  en 
charge,  des  deniers  de  la  communauté,  auxquelles 
vifites  i'un  dcfdits  échevins  atliftcra  une  rois  le 
mois  au  moins  , 6c  fera  préfent  à la  vifitc  générale 
ordonnée  par  le  31e.  article'. 

» Feront  inccfiammcnt  réformer  tous  les  métiers 
qui  ne  feront  propres  pour  la  largeur  des  étoffes 
prcfcriccs  par  ledit  réglement  , dans  le  tenu  de 
quinzaine  , à peine  de  10  fols  d’amende  pour  cha- 
cun métier,  au  paiement  de  laquelle  fomme,  ils 
feront  contraindre  les  refufans  , après  ledit  tems 
expire,  6c  empêcheront  dès-â-prefent  que  fut  Ici 
métiers  propres  pour  les  largeurs  ordonnées  par 
ledit  reglement,  il  foit  fait  aucunes  étoiles  étroi- 
tes, ni  qu’aptès  l’expiration  de  ladite  quinzaine, 
il  en  fo  t marqué  d étroites  ; mais  que  celles  qui. 
auront  cette  défc&uofité , Si  n’auront  été  marquées 
dans  ladite  quinzaine,  foicr.t  faificS,  confifquécs, 
8c  les  lifiercs  déchirées  publiquement,  peur  marque 
de  ladite  défcéluohté.  Sur  quoi,  il  eft  important 
d’obfcrvcr  que  les  étoffes  r.on  conformes  audit  ré- 
glement, qui  auront  été  marquées  dans  ledit  tems 
ou  auparavant,  feront  à l’avenir  dans  le  commerce , 
comme  par  le  paflTé , pour  éviter  la  peut  que  les 
marchands  en  fouif riroient , pourvu  que  les  mar- 
chands 6c  façonniers,  auxquelles  elles  appartien- 
dront,' ne  conviennent  point  auxdits  régiemeus  à 
l'avenir.  * 

, 1 '*  '* 
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nage  des  marchandises  fc  fafle  juftement  pince  à 
pince,  c'cft-à-dirc,  Uxapà  bois,  fans  pouce,  ni 
evauc  au  bouc  de  l'aune,  & qu’il  ne  (oie  donné 
d’exerdant  d'aunage , que  celui  porte  par  le  44c. 
article  dudit  règlement , ni  qu'il  en  foie  pris  aucun 
des  marchandées , donc  I'uttgc  ancien  a été  de 
n'en  pas  donner}  5c  pour  mieux  éviter  les  abus  , 
qu'on  poutroic  commettre  auxd'ts  aunages,  k fa- 
ciliter la  débite  des  marchandées,  il  faudra  faite 
mettre  par  les  drapiers , fergers  5c  façonniers.  Tau 
nage  de  chaque  pièce  fur  un  bitletin  de  parchemin 
ligné  deux  , qui  fera  coufu  à la  tête  dédites  pièces ; 
k tiendront  auflï  la  main  à ce  que  les  auneurs  fc 
conforment  entièrement  aux  36  k 37030$.  articles 
dudit  reglement. 

•»  Feront  faire  en  leur  préfenee  les  teintures  en 
cramoili  des  échantillons  de  draps,  ferges,  foies 
& laines,  eh  la  manière  prefcriic  par  ledit  régle- 
ment, & les  marques  ordonnées  par  icciui , pour 
s'en  lcrvir  pat  les  jurés  en  leurs  vifites. 

» Examineront  la  capacité  des  teinturiers  , & 
<il  y en  a nombre  fuftifant  , finon  y pourvoiront 
luivant  ledit  réglement.  Et  auflï  , s'il  y a des 
moulins  pour  dégorger  les  draps  qui  feront  mis 
à la  teinture,  5c  des  lieux  plus  commodes  pour 
en  établir;  bien  obferver  à quelles  teintures  cha- 
que! lieux  font  les  plus  propres,  foit  à caufc  de 
leurs  eaux  , fruits , feuilles , écorces , racines  5c 
herbes,  5c  quelles  douleurs  de  fdixes  teintures  abon- 
dent le  plus. 

«•  Qu'en  tous  lieux  où  les  manufufturts  k tein- 
tures fortt  établies , il  y foit  élu  des  jurés  de  cha- 
cune communauté  de  drapiers,  fergers  & teintu- 
riers, k pour  tenir  la  main  à l'exécution  dcfdits 
règlement,  fur  IcÜqucts  jurés  lefdits  fleurs  échcvins 
auront  i’ahl  pour  voir  s'ils  s'acquittent  bien  du 
devoir  de  leur  commilîior.. 

-»  Tontes  chofes  feront  faites,  in  Droites  k ju- 
gées en  conformité  dcldits  règlement  , k lefdits 
fleurs  délivreront  anx  gardes  ou  jures  l'infini  dion 
ci  - enjointe  , 5c  tiendront  la  main  à fon  exé- 
cution. 

. ...  . m 

**  Les  marchands,  ouvriers,  fàçomvers  & trio-l 
turrers  icroot  avertis  que  tourcs  les  marchaudi les 
de  draperie,  fergeric , outre  la  vifite  k marque 
au  lieu  de  leur  fabrique , doivent  être  encore  vi- 
litécs  5c  marquées  dans  les  foires  on  danr  les  halles 
des  villes  où  elles  feront  percées  pour  y être  dé- 
bittes;  5c  que  fi  elles  ne  fc  trouvent  de  la  qualité 
portée  par  ieldits  règlement , en  fabrique  & tein- 
tures, elles  feront  confifquécs  k les  peines  tom- 
beront fur  les  gardes  k jutés  des  lieux,  qui  auront 
abufivement  marqué  le  [dites  marchandées  ; outre 
lesquelles  précautions,  il  a été  envoyé  des  commis 
pour  réflder  dans  chaque  ptoviuce,  pour  y faire 
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exécuter  lendits  réglemcns,  aux  inftrudions  defqueU 
lefdits  fleurs  échcvins  auront  particulièrement  foin 
de  tenir  la  main. 

» Il  fer j tenu  confeil  de  police  pour  les  manu- 
factures  ; fivoir,  l'année  préfente  , lorfqu  ils  en 
feront  requis  par  lefdits  commis  ; 5c  pour  les  autres 
années,  ledit  confeil  fe  tiendra  le  t janvier,  coti- 
fortnémenc  aux  derniers  articles  dcfdits  réglement, 
5c  lefdits  fleurs  maires  k échcvins  exécuteront 
ponctuellement  le  réglement  qui  leur  attribue  la 
jurifdidion  pour  les  manufaHures,  auquel  ils  ob- 
ferveronc  n'avoir  été  compris  la  réception  des  ju- 
rés , l'examen  du  chef  d'œuvre,,  la  preftatiou  de 
ferment  pour  la  maîtrife,  ni  les  affaires  criminel- 
les, la  majeflé  en  ayant  confcrvc  le  droit  à ceux 
qui  en  connoiffoicnt  avant  ledit  réglement  3 de 
lortc  que  fl  lefdits  maires  5c  échcvins  avoient  ac- 
coutumé d'en  connoîtrc  , ils  continueront  de  le 
faire  ; 5c  fl  c'étoit  les  olficicrs  ordinaires  dcfditcs 
villes  , lefdits  fleurs  échcvins  ne  s’ingéreront  pas 
d'en  connoîtrc,  afin  de  ne  former  aucun  cor  Ait  de 
jurifdidion  cucr'cux  k kfdiis  oflioiers  , qui  foit 
contraire  à l'attribution  dudit  réglement  j k lï  lefdits 
fleurs  écbc'ins  reccvoicnt  quelque  notable  empe? 
chcmcnc  de  la  part  dcfdits  officiers  ou  autres,  à 
l'exécution  dcfdits  régtemens  , ils  fc  pourvoiront 
pardevers  MM.  les  maîtres  des  requêtes  , que  fa 
majeflé  a départis  pour  çefljmiluiies  dans  les 
provinces  , afin  qu'ils  les  appuient  de  leur  auto- 
rité ».  1 

19  Avril  1570,  arrêt  du  confeil,  lequel  ordonne 
que  « la  connoillancc  des  procès  5c  différends  con- 
cernant les  manufuüures  5c  l’execution  dudit  ré- 
glement, n'appartiendra  qu’aux  maires  élus  dans 
icshôccls-dc-villc,  en  inème-tcms  qu'aux  échcvins  , 
5c  dont  la  fond! ou  c fl  conjointe  avec  eux  pour  la 
jurifdidion  des  affaires  de  ville;  veut  la  majeflé 
uc , dans  les  villes  où  il  il  y «*ura  point  de  maires 
c cette  qualité,  ladite  jurifdtttson  ne  foit  exercée 
que  par  les  échcvins  k confcillers  de  ville,  qui 
feront  nommés  a cet  effet , fui  vaut  1 arrêt  du  confeil 
de  fa  majeflé,  du  6 mars  dernier;  fait  la  majeflé 
défenfes  aux  autres  maires^  qui  ne  feront  élus  , 
comme  dit  eft , d'en  conuoîtrc,  \ peine  d’ictcr- 
didiou,  5c  fera  le  prefent  arrêt  exécuté  nonofe  fiant 
oppofltions  ou  appellations  quelconques  , dont  fi 
aucuns  interviennent , fa  majeflé  s’eft  réierve  la 
connoitTance  en  fondit  confeil  de  commerce , 5c 
icelle  interdit  à toutes  autres  ,couts  & juges. 

27  Juin  1670,  autre  arrêt  du  confeil  : « flt 
majeflé  a ordonné  k ordonne  que  la  jurifdidion 
des  manufactures , attribuée  aux  maire  &:  échcvins  , 
fera  exécutée  fclou  fa  forme  éc  teneur  ; fait  dc- 
fenfes  aux  officiers  des  préfidiaux,  & à tous  autres 
d’y  contrevenir,  ri  rien  entreprendre^  fur  ladite 
jurifdidion,  troubler  ni  empêcher  lefdits  maires 
5c  échcvins  en  l’cictcicc  dicellc  dircclemcot  ni 
Mimn  t 
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indircÛement,  à peine  d’inrerdiéHon  Se  Je  1000I. 
J'amende  ; de  à coqs  marchands  Se  ouvriers  de  le 
pourvoir  pour  raifon  dcfditcs  manufactures  , cir- 
conftanccs  de  dépendances,  enfcmblc  des  comptes 
des  communautés,  qnc  pardevant  lcfdits  maires  Se 
échevins,  à peine  de  joo  liv.  d'amende  ; de  a tous 
huifliers  oit  fergens  de  donner  aucunes  aflignatious 
pour  !e  meme  fait,  pardevant  autres  juges,  fur  les 
mêmes  peines , Se  d'intcrdidion.  Enjoint  fa  majeflé 
auxdits  maires  Se  échevins  de  vaquer  inccflammcnt 
à l'exercice  de  ladite  jurifdiclion , de  de  tenir  la 
main  à l'exécution  des  réglemens  généraux  des 
manufactures  , Se  aux  toaîtres  des  requêtes , départis 
par  fa  majeflé  dans  les  provinces,  de  leur  donner 
toute  proteâion  néccflairc.  Ordonne  fa  majeflé  , 
qu'a  la  diligence  defdits  maires  Se  échevins  , les 
cofitrevenans  *mu  préfent  arrêt  feront  aflignés  au 
confcil  en  vertu  d icclui,  pour  voir  déclarer  Icf- 
dites  peines  encourues  contr'eux;  Se  fera  ledit  arrêt 
Ju,  publié  Se  affiché  par- tout  oti  befoin  fera,  de 
exécuté , nonobftant  op  portions  ou  appellation» 
quelconques , dont  (î  aucunes  interviennent  ; fa 
uiajeftc  sert  réfervé  la  connoiflancc  ch  fondit  confcil 
royal  du  commerce.  Se  icelle  interdit  à toutes  autres 
cours  de  juges. 

Autre  arrêt  du  confcil  du  24  décembre  1670: 
««  Sa  majçftë  a ordonné  Se  ordonne  que  les  étoffes 
manufacturées  en  France , qui  feront  défcftucufcs 
& non  conformes  aux  réglemens,  feront  expofées 
fur  un  poteau  de  la  hauteur  de  neuf  pieds,  avec 
un  écriteau  contenant  le  nom  & fur  nom  du  mar- 
chand ou  de  l'ouvrier  ; trouvé  en  faute  ; lequel 
poteau , avec  un  carreau , fera  pour  ce t effet  in- 
ccflaramcnt  pofé,  à la  diligence  des  procureurs  ou 
fyndics  des  liôtcls-dc-villc.  Se  autres  jurifdiélions 
iur  le  fait  des  manufactures , Se  aux  frais  des  gardes 
de  jures  des  communautés  des  marchands  Se  ou- 
vriers, devant  la  principale  porte  où  les  manu- 
factures doivent  être  vilîrées  de  marquées,  pour  y 
demeurer  les  marchandilcs  jugées  défvctucufcs , 
pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures;  Icfquellcs 
pafîccs,  elles  en  feront  ôtée*  par  celui  qui  les  y 
aura  mires,  pour  être  enfuite  coupées , déchirées, 
brûlées  ou  conHfquécs,  fuivant  qu'il  aura  été  or- 
donne; de  en  cas  de  récidive,  le  marchand  ou 
l’ouvrier,  qui  feront  tombés  pour  ta  première  fois 
en  faute  fujette  à contifcation,  feront  blâmés  par 
les  maîtres  Se  gardes  ou  jurés  de  la  profeffion, 
en  pleine  aflcmbléc  du  corps,  outre  l'cxpohcion  de 
leurs  marchandées  fur  le  poteau,  en  la  manière 
ci-dcflùs  ordonnée;  de  pour  la  troifume  fois,  mis 
& attachés  audit  carcan,  avec  des  échantillons  des 
marchandées  fur  eux  confii’quéces , pendant  deux 
heures  ; ordonne  en  outre  fa  majeflé  que  les  gardes 
Se  jurés  prépofés  à la  vifitc  Se  marque  dcfditcs  ma- 
nufactures , auront  un  livre  dans  lequel  ils  traof- 
criront  tous  lcfdits  juge  mens;  8e  que  ceux  nommés 
d'office  pour  lefdites  vifitc  Se  marque , fc  rendront 
aux  halles  Se  bureaux  ou  elles  fc  devront  faire 
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aux  jours  Se  heures  prifes  à.cee  dtfet , â peine  de 
4 liv.  d'amende  coiunuüj^LCun  pour  chaque  ibis 
qu'ils  y manqueront , fans  exeufe  légitime  ; Se  que 
les  échevins  des  villes,  de  autres  faifanr  memes 
fondions,  affilieront  auxdites  vilites  & marques, 
chacun  à tour  de  rôle  par  femainc,  fous  pareille 
peine.  Enjoint  fa  roajelté  aux  juges , fur  le  fait 
dcfditcs  minufatiures , de  fc  conformer  dans  leurs 
jugement  au  préfent  arrêt  , de  tenir  la  main  a 
l'exécution  dicelui,  â peine  d'en  répondre  en  leurs 
privés  noms , de  fera  ledit  arrêt  lu , publié , affi- 
ché de  exécuté  par- tout  où  il  appartiendra.  Se  ré- 
girtre  en  tous  les  greffes  des  jurifdidions,  fur  le 
fait  des  manufactures , de  des  jugcs-confuls.  Se  fur 
les  livres  des  communautés  des  marchands  Se  ou- 
viiers  de  toutes  les  villes  Se  bourgs  du  royaume, 
à la  diligence  des  procureurs  de  fa  majeflé  , ou 
fyndics  dans  lefdites  jurifdiétions,  qui  ccrtfficront 
le  confcil  de  leurs  diligences  dans  deux  mois,  fur 
peine  de  500  liv.  d'amende;  le  tout  nonobflant 
oppositions  ou  appellations  quelconques  , dont  (î 
aucunes  interviennent  , fa  majeflé  fe  réferve  ta 
connoiilancè  de  à fon  confcil.  Se  t’interdit  à toutes 
fes  cours  Se  autres  juges  ». 

t;  Mars  (£71  autre  arrêt  du  confcil  : nie  roi 
s'étant  fait  reprefenter  fa  déclaration  du  mois  d'août 
1 669  , régiftrcc  en  fa  préfcncc  en  fa  cour  du  par- 
lement de  Paris,  contenant  que  les  maires  , cche- 
vins  , capitouls,  jurais  Se  autres  officiers  ayant 
pareilles  fondions  dans  les  bôtels-de-villc  de  fon 
royaume , connoîtront  en  première  inttance  , pii- 
varivement  â tous  autres  juges,  des  différées  mûs 
de  à mouvoir  entre  les  ouvriers  employés  aux  ma- 
nufaciu'cs  d'or , d’argent , foie , laine  de  fil  , de 
entre  les  marchands  de  lcfdits  ouvriers , pour  raifon 
des  longueurs,  largeurs,  qualités,  teintures,  blan- 
chilïagcs , viiîtcs  de  marques  dcfditcs  marebandi- 
fes,  qualités  des  laines,  peines  de  falaises  des  ou- 
vriers, de  des  comptes  des  gardes  de  jurés  dcfditcs 
communautés  defdits  marchands  Se  ouvriers , pour 
être  le  tout  jugé  fommaircmcm,  gratuitement  de 
fans  frais,  jtilqu'à  la  fortune  de  150  liv.  en  dernier 
rclTbrt  de  fans  appel,  de  par  provifion,  à quelque 
fomme  que  ce  puifTe  être,  nonobifcanc  l'appel;  de 
quoiqu’aux  termes  de  ladite  déclaration , lcfdits 
maires  de  échevins  doivent  connoîtrc  des  procès 
concernant  les  rébellions  qui  fc  font  lorfquc  les 
gardes  de  jurés,  commis  de  prépofés,  faifanr  leurs 
vilites  dcfdiccs  manufactures , fc  mettent  en  devoir 
de  faifir  celles  qu'ils  trouveront  «léfcdhseufcs , de 
des  rébellions  qui  fe  font  aux  huiffiers  de  fergens 
qui  exécutent  les  fcntcnccs  rendues  par  lcfdits 
maires  de  échevins  , étant  jufte  que  les  incidcns 
criminels , émanés  du  civil , appartiennent  au  juge 
civil , particuliérement  lorfquc  l'aélion  ne  mérite  pas 
une  peine  afflictive  ou  infamante  ; néanmoins  les 
officiers  desjufliccs  ordinaires  prétendent  connoître 
dcfdiccs  rébellions , de  à ce  fujet  troublent  la  ju- 
rifdiétion  fut  le  fait  dcfditcs  manufactures , de  d a«- 
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tant  que  lefdites  contcftations  forment  des  conflits 
de  junfdiction  entre  les  juges  ordinaires  & les  maires 
Si  échcvins,  qui  retardent  l’oblcrvation  des  ré- 
glcmcns  fur  le  fait  des  manufactures , & engagent 
les  gardes  & jurés  en  des  grands  frais,  & les 
pourraient  obliger  à.  fc  relâcher  de  lexaftitude 
qu’ils  font  tenus  d’apporter  dans  les  viiitcs  Se  mar- 
ques des  marchand! les  ; la  majefte  délirant  y pour- 
voir, oui  le  rapj>ort  du  licur  Colbert,  congédier 
ordinaire  au  confeil  - royal , Si  contrôleur-général 
des  finances;  fa  majefté  étant  en  Ton  confeil  royal 
de  commerce,  interprétant  en  tant  que  bcfoin  fc- 
roir,  fa  déclaration  du  mois  d’août  1669,  a or- 
donné & ordonne  que  les  maires  Si  échcvins  des 
valcs,  jurats,  capieouts , Se  autres  officiers  ayant 
pareille  fonction  dans  les  hôtcls-de-vdlc  du  royau- 
me , connoîtront  en  première  inftancc,  privativc- 
ment  à tous  aucrcs  juges,  des  rebellions  qui  feront 
faircs  aux  gardes  Se  jurés  des  communautés  des 
marchands  Se  ouvriers , dans  l'exercice  de  leurs 
fondions  j & aux  huifliers  Se  commis  & prépofés 
à la  vifitc  , marque  Si  faific  des  manufactures  Si 
métiers  , cnfcmble  de  celles  qui  fc  commettront  , 
à l’exécution  de  leurs  fcntcnccs,  qu’ils  en  pourront 
informer,  décréter  contre  les  aceufés,  & les  con- 
damner en  telle  réparation  pécuniaire  que  le  cas 
méritera,  meme  en  une  aumône  arbitraire  & en 
une  amende,  jufqu'i  la  fomme  de  10  liv.  feule- 
ment ; faifant  fa  majellé  défenfes  à tous  autres 
juges  d'en  coonoirrc,  à peine  d’interdidion , Se  aux 
parties  de  fc  pourvoit,  pour  raifon  de  ce  , par- 
devant  autres  juges  que  lefdies  maires  & échcvins  , 
à peine  de  nullité , cavation  des  procédures , Se  de 
500  liv.  d'amende,  fauf  fi  le  fait  requérait  une 
amende  plus  force,  ou  qu'il  échût  peine  affliélivc 
ou  infamante,  de  renvoyer  les  informations,  & de 
laiflcr  la  connoiflance  entière  aux  juges  ordinaires 
qui  en  doivent  connoSrre;  & fera  le  préfent  arrêt 
exécuté  , nonobstant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  , dont  fi  aucunes  interviennent , fa 
majefté  s’en  réferve  la  connoiflàncc,  te  â fon 
confeil  , Se  l’interdit  à toutes  fes  cours  & autres 
juges  #». 

18  Novembre  1671  , autre  arrêt  du  confeil, 
lequel  ordonne  « que  les  réglcmcns  généraux  des 
mçis  d'août  1 667 1 pour  les  longueurs  , largeurs, 
teintures  & marques  des  étoffes  ; cnfcmble  les 
arrêts  du  confeil  en  interprétation  d iccux , feront 
exécutés  félon  leur  forme  Se  teneur;  & en  confé 
qucncc,  les  maires,  échcvins,  jurats,  capitouls  & 
autres  juges,  auxquels  la  connoiflàncc  cft  attribuée 
en  première  inftancc,  jugeront  en  conformité  d’i- 
ccux , à peine  d'en  répondre  en  leur  propre  Se  privé 
nom,  des  amendes  fie  confifcaiions  qu'ils  auront 
dû  prononcer , Se  d'intcrdidion  ; enjoignons  aux 
intendan*  de  tepir  la  main  â l'exécution  du  préfent 
arrêt  ». 

. Dix  décembre  , arrêt  du  confeil  lequel  or- 
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donne  : « aux  intendant  de  province  de  tenir  la 
main  à 1'cxadc  obfcrvation  dcfdits  rcglcmens  ; Se 
ce  faifant,  veut  U entend  qu’ils  veillent  a la  con- 
duite que  tiendront  dorénavant  dans  les  villes  Se 
Se  bourgs  de  leurs  départemens,  les  gardes-jurés 
des  marchands  dans  les  vifites  qu'ils  lont  obligés 
de  faire  , Se  qu'en  cas  qu'aucun  deux  négligent 
de  le  faire  , Se  qu'aulb  les  maires  , écbcvias  , 
jurats  , capitouls  defditcs  villes  diminuent  contre 
les  délinquans  les  peines  marquées  par  lcfdits  ré- 
glcmcns , Se  n'obfctvcnt  pas  ponâucllcmcnt  à leur 
égard  ce  qui  cft  preferit  par  iccux  , lcfdits  in- 
tendans  procèdent  contre  les  uns  Se  les  autres  par 
voie  d amende  , Se  les  condamnent  à telles  (om- 
mes  qu’ils  verront  être  jufte  Se  à propos  ? au 
paiement  dcfqueücs  amendes  veut  fa  majefté  que 
les  condamnés  fatisfafleot  Se  y foicnc  contraints 
par  toutes  voies  dues  & raifonnablcs. 

C’eft  dans  cet  état  des  ebofes  que  Louis  XIV, 
par  (es  édits  d'o&obre  1699,  Se  uovembre  1706, 
ayant  établi  dans  les  provinces  des  juges  de  po- 
lice , il  leur  a attribué  la  connoiflance  des  manu- 
factures ; ledit  doétobre  1699,  porrant  littéra- 
lement , «lcfdits  juges  auront  la  connoiflàncc  des 
manufactures  , Se  dépendances  d’iccllcs  ». 

Aufli  , l’édit  du  mois  d aout  1704  , portant 
création  des  infpecteurs  des  manufactures  , dif- 
pofe  : « que  lcfdits  infpccteurs  feront  leur  rap- 
port des  contraventions  devant  les  juges  de  police 
des  villes  Se  lieux  où  leurs  proces-verbaux  au- 
ront été  faits , Se  que  la  confilcation  fera  pour- 
fuivic  devant  les  licutenans-généraux  de  police  , 
auxquels  la  connoiflàncc  des  ' manufactures  eft  at- 
tribuée ». 

Un  arrêt  du  confeil  du  5 décembre  17 19  , 
rendu  contradictoirement  Se  en  très-grande  con- 
noiflâncc  de  caule , a maintenu  les  officiers  de 
police  de  Cherbourg  dans  le  droit  Se  la  poflef- 
fion  de  connoicre  exclusivement  à tous  autres  , 
de  tout  ce  qui  concerne  les  manufaâures. 

II  réfulte  donc  que  les  hôtels  de  - ville  n'ont 
plus  fous  leur  jurifdiétion  les  manufactures  , qu'au* 
tant  qu'ils  ont  acquis  les  offices  de  police  , c'cft 
même  raifon  de  décider  pour  les  arts  Se  mé- 
tiers. 

Les  nouveaux  réglcmcns  fc  fervent  feulement 
du  mot  générique  , juges  des  minufalhirti , fans 
défigner  d'ailleurs  quels  lont  te  quels  doivent  être 
ees  juges  ; ce  qui  confirme  implicitement  les 
officie:  s de  police  dans  leur  droit  fie  leur  pof- 
fclTion. 

L'arrêt  du  confeil  du  il  juin  t7Si  , difpofe  : 
» vu  au  confeil  d'êtat  du  toi;  fa  majefté  y étant 
les  lettres-patentes  du  premier  jutu  1780  , par 
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IcCqucitcs  cnrr'xmrM  difpofitiotu , il  a été  ordonné 
(|IIC  les  bureaux  de  vift’.e  ie  de  marque  qui  feront 
établis  dans  les  principaux  lieux  de  fabrique  du 
royaume,  feront  deflervis  par  des  gardes-jurés  , 
l'oit  marchands , foit  fabricant , qui  feront  élus 
pour  la  première  fois  par  les  juges  des  manufjc- 
lurn  ; St  qu'à  leur  défaut  leldns  bureaux  feront 
deffervis  par  des  prépofes  particuliers,,  lefqucls  , 
avril  que  les  gardes , feront  tenus  de  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  drfdits  juges , de  fe  con- 
former dans  l'exercice  de  leurs  fondions  , aux 
difpofitions  des  règlement  : te  fa  majellé  ayant 
reconnu  que  par  lcfdites  lettres  - patentes  il  n'a 
point  été  ordonné  que  lefdits  juges  continueront 
d’aflillcr  aux  élcdions  des  gardes  qui  feront  fartes 
par  la  fuite  ; ni  déterminé  les  honoraires  qui  leur 
forint  payés . tant  pour  leur  alliilance  auxdites 
élections , & pour  renregidrement  des  commillions 
données  aux  dits  prépaies , que  pour  la  réception 
du  ferment  qui  doit  être  prêté  Par  tous  ceux 
qui  feront  chargés  de  la  dcilcrte  des  bureaux  de 
viiite  St  de  marque  , à quoi  délirant  pourvoir  : 
oui  le  rapport  du  fleur  Joly-dc-Fleuiy  , confcil- 
ler  d'état  ordinaire,  Sc  au  confcil  royal  des  fi 
nances  5 le  toi  étant  en  fon  confcil  a ordonné 
fit  ordonne  qu'à  1 avenir  il  fera  procédé  en  pré- 
fenec  des  juges  des  manuftiBurcs  , aux  élcétrons 
des  gardes  jurés  , lefquels  au  futplus  continueront 
d être  faites  conformément  > l'article  1 , des  lettres- 
patentes  du  premier  juin  1780,  pat  la  voie  du 
ferutin  , dans  une  alTcmbLée  générale  de  tous  les 
fabricant , convoquée  par  les  gardes  alors  en  exer- 
cice. Veut  fa  majcilé  qu  au(li-:ôt  après  leur  élec- 
tion , les  gardes  nouvellement  élus , forent  tenus 
de  prêter  ferment  entre  les  mains  defdirs  juges , 
de  bien  8f  fidellcmeoi  exercer  leurs  fondions  , 
dont  St  du  tout , fera  drelfé  procès-verbal  , le- 
quel fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurifdiilion  des 
nanuhciurtt  ; Sc  que  , tant  goût  leurs  affiliantes 
auxdites  élections  , qu*  pour  la  réception  du  fer- 
ment qui  fera  piété  par  tous  les  gardes  élus  , il 
foit  payé  au  dit  juge  la  fowmc  de  fix  livres  , Sc 
celle  de  quarante  fols  au  greffier,  pour  l'expé- 
dition du  fufdit  proces-verbal  : Sf  feront  lcfdites 
deux  fommes  employées  en  dépenfe  dans  le 
compte  qui  fêta  tendu  du  produit  du  droit  de 
marque.  Ordonne  pareillement  fa  nwjeffé  que  les 
prépofes  pour  la  dcflctcc  des  bureaux  de  vifltc 
Sc  de  marque  , qui  ne  pourront  être  deffervis 
pat  des  gardes  - jurés  , feront  tenus  aurti- 
tôt  après  ieur  nomination  , de  faire  enrcgilhcr 
a«  greffe  des  manufaüurcs  la  commiflion  qui  leur 
aura  été  expédiée,  Sc  de  prêter  pareillement  fer- 
ment entre  les  mains  du  juge  des  manufaSum  , 
de  fe  conformer  exaéicment  en  ce  qui  les 
concerne  , aux  difpofitions  des  réglement.  Auto- 
,itc  fa  majellé  lcfdits  prépofés  à payer  audit  juge 
la  fomroc  de  trois  livres  pour  fes  honoraires, 
ic  celle  de  quarante  fous  au  greffier  , tant  pour 
l ewcgiArcmcat  de  la  commiflion  , que  pour  lç 
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procès-verbal  qui  conftatera  qu'ils  ont  prêté  Cet- 
ment  ; Sc  feront  lcfdites  deux  fommes  employée* 
en  dépenfe  dans  le  compte  du  produit  du  droic 
de  marque  : ordonne  au  furplus  fa  majellé , que 
les  difpolitions  du  réglement  du  mois  d'août  [66y* 
continueront  d'ètrc  exécutées  en  tout  ce  qui  con- 
cerne les  honoraires  attribués  aux  officiers  des 
jurtfdiétions  des  manufatiurcs  , fan*  que  , fou* 
quelque  prétexte  que  ce  foit  , il  puilTc  être 
exige  par  eux  , d'autres  de  plus  fortes  fommes 
que  celles  fixées  par  ledit  réglement  f Sc  le  préfenc 
arrêt  : Sc  ce  , fous  telle*  peine  qu'il  appar- 
tiendra ». 

*•  I I. 

Forme  de  procéder 

Le  même  édit  du  mois  d'août  ifiSf  : « vou- 
lons que  les  procès  foient  traités  fommaireir.cn* 
fans  miniftère  d’avocats  ni  procureurs  , St  k l'au- 
dience , fur  ce  qui  aura  éic  dit  St  repréfenté  par 
la  bouche  des  paitics  ; & cü  il  y auroic  quelques 
pièces  à voir , & que  les  différends  fuilcnt  de  telle 
qualité  qu’ils  ne  portent  être  jugés  fur  le  champ  f 
les  pièces  feront  mifes  fur  le  bureau  pour  être 
les  différends  jugés  fans  appointement  , procédures 
ni  autres  formalités  de  jufticc  ; Se  fans  que , pour 
quelque  caufc  que  ce  puiffc  êtcc  , le  dits  maires 
Sc  échevins  , capitouls  , jurats  6t  autres , puirtcac 
recevoir  ni  prendre  aucuns  droits  , fous  prétexte 
d épices  , falaircs  Sc  vacations  , ni  les  greffiers , 
aucuns  autres  droits , que  deux  fous  feulement  , 
pour  chacun  feuillet  des  lent  .nées  qu'ils  expédie- 
ront, Icfqucllcs  fentcnccs  feront  éciitcs  en  la  forme 
Sc  manière  portée  parles  réglcmcns  faits- pour  les 
jurifdi&ions  des  jugcs-confuls. 

3*  Pourront  lcfdits  échevins  , prendre  les  avir 
des  maîtres  Sc  gardes  & jurés  en  charges  des  ou- 
vrages defditcs  manufjçiurts , qu’ils  feront  tenus 
de  leur  donner  en  perfonne  , ou  par  écrit , auffi- 
tôc  qu’ils  en  feront  requis , gratuitement , & fans 
frais  m« 

n Seront  tenus  lcfdits  échevins  de  juger  & pro- 
noncer fuivant  les  ftaentt  Sc  régleracns  de  chacun 
métier  dont  il  s’agira , fans  que  les  peines  portées 
par  iccux  , puificnt  être  temifes  ni,  modérées, 
a peine  d’en  répondre  en  leur  propre  Sc  privé 
nom. 

» Seront  lcfdits  ouvriers  Sc  autres  parties  condam- 
nés, contraints  par  corps  au  paiement  des  fommes 
portées  par  les  jugeai  cm  qui  interviendront , no- 
nobftant  toutes  lettres  de  répi  , furféanccs  Sc  dé  • 
fenfes  qu'ils  pourroient  obtenir  , que  nous  avons 
dès  - à - prefent  déclarées  nullcs  , Sc  de  nul 
effet  *>• 

Quinze  janvier  1734  , arrêt  du  confcil  : 1»  vu 
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au  conftil  d'érat  du  roi,  fa  majefté  y étant , Je* 
lettres- pau j. ce»  du  premia  juin  iÿSo,  pur  l'arti- 
cle s , desquelles  il  cft  ordonné  que  les  procès- 
vcibaux  des  contraventions  aux  dilpofitions  des 
xégleaicns  , commueront  dette  dicfPis  fur  papier 
oou-trmbté  , fans  qu’il  Toit  befoin  Ju  mÎKiftère 
ti'hutùicrs,  qu  ils  ënanccronc  la  nature  dcfJttes 
conttavcntioiis , fit  qu'il  y fera  Statue  par  les  ju- 
ges qui  en  doivent  conuoitrc  , à la  pourfuitc  & 
& diligence  des  gardes-jurés  : vu  pareillement  i*é- 
d»c  du  mois  d’auu:  i66y  , qui  ordonne  que  les 
proeCs  concernant  les  manujaclures  , feront  traites 
fommaircmcr.t  fi:  fans  mimltèrc  d’avocats  3c  pro- 
cureurs , à 1'audn.ncc , fur  ce  qui  aura  été  repré- 
lente  par  la  bouche  tj-s  parties  : fie  fa  majefté 
érant  informé  que  malgré  des  dilpolicous  aufli  pré- 
cites  , néanmoins  plusieurs  juges  des  manufactures 
ont  cru  devoir  déclarer  nuis  des  procès-verbaux 
dreflés  pour  taufe  de  contraventions  aux  régie- 
mens  , parce  qu'ils  a voient  été  drctfës  par  des 
gardcs-jurcs  ou  prépofés , lculs  & far.s  le  concours 
3c  i'affiftancc  d’hut/licrs  ; que  d'autres  ont  autoril*  s 
des  procurcurspolluians  dans  les  junfdichons  royales 
à défendre  devant  eux  les  pâmes  contre  icfqucllcs 
Icfdics  proces-verbaux  ont  été  drclTés  > que  de  leurs 
côtés , les  gardes-jurés  ou  prépofés  ont  néglige 
de  faire  contrôler  leuis  procès-verbaux  avant  de 
les  dépofer  au  greffe  des  jufifdiCtious  des  manufac- 
tures , fie  qu'au  lieu  de  ics  faire  figtnfîcr  par  huif- 
fier  aux  parties  contre  Icfqucllcs  ils  ont  été  dref- 
fés , fie  d:  les  faire  ajourner  à joue  fixe  , pour 
comparoitrc  devant  lefdits  juges  , ils  le  fout  bor- 
nés a les  en  avertir  verbalement  ou  par  écrit , 
ce  qui  peut  donner  lieu  à beaucoup  d’abus  : à 
quoi  voulant  pourvoir.  Oui  le  rapport  du  fleur 
Galonné , con (ciller  ordinaire  au  confal  royal  , 
contrôleur  général  des  finances  , le  roi  étant  en 
fon  confcil,  a ordonné  fie  ordonne  que  les  Icrtrcs- 
parenecs  du  premier  juin  17S0  : fie  l'édit  du  mois 
d'août  1669  , feront  exécutés  fuivant  leur  forme 
fie  teneur  ; autonfc  en  conféqucnce  fa  majefté  , 
tant  les  gardes-jurés  que  les  autres  prépolés  aux 
bureaux  de  vifitc  fie  de  marque  , à dreuer  eux- 
mêmes  fur  papier  non-timbré  ; fie  fans  avoir  bc-  „ 
foin  du  rawmèrc  d'huillîcr,  leurs  procès  verbaux 
pour  raifon  des  contraventions  com miles  aux  dif- 
ofi  rions  des  réglemens  , fur  Icfquchîs  procès-vcr- 
aux  il  fera  ftatué  par  les  juges  des  manufactures 
4 la  feule  diligence  dcfdits  gardes  jurés  ou  prépo- 
lys  , après  néanmoins  que  lefdits  procès-verbaux 
auront  été  préalablement  contrôlés,  fie  que  lignifica- 
tion en  aura  été  faite  rar  le  minjftèrc  d'un  huiflicr, 
.aux  parties  contre  Icfqucllcs  ils  auront  été  drclTés, 
fie  auxquelles  il  en  lcra  en  meme  temps  donne 
afllgnacion  par  ledit  huiflîcr  t pour  comparoîrrc 
en  peTfonoe  devant  lefdits  juges  , dans  les  délais 
ordinaires  & accoutum  s;  Se  lans  qu’il  foit  befoin 
du  miuiftére  d’avocats  & procureurs  j fie  feront, 
fi  befoin  cft , fur  lç4préfcnt  arrêt,  toutes  lettres- 
parentes  néccilaires,  expédiées». 
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MU. 

Des  inffeücuts  des  mar.uf.eluics. 

C’eft  an  fameux  Colbert  que  la  France  d.a: 
fes  premiers  réglemens  concernant  les  manufactures 
Se  ce  miniftre  après  avoir  réglé  la  jurifduftion  fie 
Se  la  fabrication  , a cru  devoir  prépofer  particu- 
liércment  des  perfonnes  pour  veiller  à la  manutention 
Je  fes  réglemens  j l'inihucVion  generale  donnée  a 
cet  effet  , fie  cnregillrée  au  parlement  en  pré- 
sence de  fa  majefté  , le  1 1 août  1 6fç  , difpofc  : u le 
roi  ayant  defiré  remédier  aux  abus  qui  fc  com- 
mettent en  la  fabrique  fie  teinture  des  manufac- 
tures de  France , par  un  bon  ordre  qui  les  porte 
dans  leur  plus  grande  pcrfcéfion  ; fa  majefté  au- 
roit  eu  la  bonté  d'en  faire  drciïcr  des  réglemens 
généraux  , te  de  les  faire  rcgiftrcr  en  fon  par- 
lement de  Paris  , le  ij  août  '\669i  m-ûs  comme 
leur  observation  doit  faire  raccompliilcmcut  de 
ce  grand  ouvrage,  fa  majefté  a réfolu  J envoyer 
commis  dans  toutes  les  provinces  de  fon  royaume  , 
pour  y tenir  cxaélemcnt  la  main , fie  lufurmer  ics 
juges  de  police  des  manufaèiures  , les  marchands 
Si  les  ouvriers  , de  fes  volontés  fur  l’exécution 
-tcfdirs  réglemens  , afin  que  tous  ceux  auxquels 
elle  fera  commife  , s’y  conforment  , fie  n'a  yen  c 
aucun  prétexte  pour  exeufer  les  contraventions  ou 
le  retardement  qu’ils  pourroietu  y apporter.  C'efc 
pourquoi  , de  l’ordre  exprès  de  fa  majefté,  nous 
aurions  dreflé  la  préfentc  inftruéHon  , en  la  ma- 
nière qui  en  fuit  ». 

Art.  j : « ledit  commis  fc  rendra  inceiTxmmcnt 
auprès  de  M ....maître  des  requêtes  , commiflaire 
départi  par  fa  majtfté  pour  l'exécution  de  fes  or- 
dres, en  la  généralité  de...  . pour  lui  délivrer  la 
lettre  que  nous  lui  écrivons , afin  de  l'infortncr 
de  ccrtc  inftruéVion  , fie  recevoir  fes  ordres  aux 
échcvins  fie  officiers  des  lieux  où  ics  manufadures 
font  établies  , pour  l’entière  fie  parfaite  exécu- 
tion dcfdits  réglemens  , fie  prëfcnte  inftrudion. 

Art.  x.  « ledit  commis  ayant  reçu  les  ordres 
dudit  ficur  intendant , le  tranfportcra  inccflamment 
dans  la  ville  la  plus  proche  , fie  où  il  fe  fait 
Je  plus  de  manufactures  , pour , en  toute  di- 
ligence , voir  les  maires  , échcvins  fit  le  juge  or- 
dinaire , fi  tant  eft  que  ledit  juge  ait  quelque  fonc- 
tion pour  les  manufactures  , après  leur  avoir  dé- 
livré les  lettres  dudit  fieur  intendant  j il  (aura 
d'eux  fi  les  réglemens  pour  les  manufactures  fie 
pour  la  jurifdiaion  d icelles , ont  été  regiftrés  fie 
publiés  au  greffe  de  l’hôtel -de-ville  , fie  en  celui 
de  la  juftice  ordinaire,  fi:  s’ils  ne  l’ont  été  , le 
fera  faire  le  lendemain , fie  en  retirera  les  attes  fie 
procès-verbaux  ». 

Arr.  } « fit  afin  que  ledit  commis  foifat  pUî- 
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nement  informe  à quelles  perfonnes  il  doit  s’ad- 
drefler , il  obfcrvera  que  fuivant  la  difpoficion  du 
réglement  pour  la  jurifdiâion  defdites  manufac- 
tures y 8c  les  intentions  de  fa  majefté  , les  maires 
8c  échcvins  ou  autres  faifant  pareille  fondion  dans 
les  hôtels- de -ville  , lefqucls  avant  lcfdits  réglcmcns 
connoiifoicnt  fculs  des  différends  concernant  Icf- 
dites  manufailures  , continueront  de  le  faire  à 
l'avenir,  comme  parle  paflé , d'autant  qu’à  leur 
égard  ledit  reglement  n'cft  qu’une  continuation 
de  leur  jurifdichon.  Mais  h avant  ledit  réglement 
les  juges  ordinaires  avoient  ladite  jarifdiciion  , 
lcfdits  maires  3c  échcvins  ou  autres  avant  même 
fondion  , en  conféqucncc  de  l'attribution  qui 
leur  a été  faite  par  ledit  réglement  du  1 ; août  1 699  , 
connoitront  des  différends  entre  les  marchands  8c 
les  ouvriers  pour  raifon  des  matières,  fabrique, 
teinture  , blanchillagcs , marque  3c  valeur  des 
ouvrages , peines  8c  ûlaires  des  ouvriers , con- 
traventions auxdits  réglcmcns  3c  comptes  des 
gardes  3c  jurés , le  cour  fommairement  , gratui- 
tement , 3c  (ans  frais  ; 3c  quant  aux  juges 
ordinaires  des  villes  3c  Lieux  où  il  y aura 
des  maires  3c  échcvins  ou  autres  faifant  pareilles 
fondions  , ils  ne  pourront  à pré  feu  t connohrc  que 
des  aflcmblécs  pour  l'élcdion  des  gardes  5:  jurés 
prédations  de  ferment  d’iccux  , examen  du  chef 
d oeuvre  , réception  des  maîtres  3c  des  affaires  cri- 
minelles ; toutefois  s’il  n’y  a point  d’cchcvins  ou 
autres  perfonnes  faifant  pat  cille  fondion  dans  le- 
dit hôtcl-dc-villc , lcfdits  juges  ordinaires  doivent 
connohrc  à l’avenir  , amlî  qu’ils  faifoient  par  le 
palîé  , de  toute  la  police  des  manufütiures  , 8c 
pour  les  maires  ‘8c  échcvins  ou  confcillcrs-dc-ville 
qui  doivent  compofcr  le  nombre  des  juges  des 
manufa&ures  , ledit  commis  fc  conformera  aux 
deux  arrêts  du  confeil  rendus  pour  ce  fujet , les 
é janvier  3c  19  avril  1670  ». 

Art,  4 : « ledit  commis  faura  s’il  y a maîtrife 
aux  lieux  où  les  manufaiiurcs  font  établies  , 3c  fi 
les  maîtres  ont  faitinferire  leurs  noms  (urlc  regillre 
du  greffe  de  l'hotel-dc-ville  , 3c  celui  du  juge 
ordinaire , 3c  de  la  communauté  du  corps  du  mé- 
tier ; linon  le  fera  faire  , favoir  , gratis  à l’hô- 
tcl-dc-villc  , 3c  aux  maîtres  de  la  communauté  , 
3c  quinze  fous  au  juge  ordinaire  , 3c  cinq  fous 
à fon  greffier  pour  chacun  ade  , 3c  s’il  en  étoit 
payé  d'avantage,  il  le  fera  rendre;  3c  jufques  à 
ladite  infeription  des  noms  , il  fera  interdire  les 
maîtres  de  leur  travail  . 3c  empêchera  qu*autrcs 
que  ceux  qui  feront  inferits  fur  lefdits  regiftres , 
3c  auront  ledit  ade  d’inicription  puifTent  travailler 
comme  maîtres , afin  de  compofcr  par  ce  moyen , 
an  corps  3c  communauté  de  perionnes  capables , 
3c  fermer  la  porte  aux  ignorans. 

»»  Le  même  ordre  fera  obfcrvé  aux  lieux  où 
il  n’y  a point  de  maîtrife  , en  le  faifant  inferire 
fur  le  rcgtftrc  du  juge  de  police  du  lieu  de  leur 


• MAN 

demeure  ; s’il  n*y  a point  de  gardes  ou  jurés 
il  faudra  promptement  faire  afiembler  les  maîtres, 
3c  en  faire  élire  le  nombre  que  réquerra  le  tra- 
vail ; 3c  pour  cet  effet , le  juge  ordonnera  ladite 
alfcmbléc,  3c  enjoindra  aux  maîtres  de  s’y  trou* 
ver  , à peine  de  vingt  fous  d’amende  contre  les 
défaillons  , 8c  s’ils  étoient  refufans  de  nommer  lef- 
dits jurés  , le  juge  en  nommera  d’ office  , 3c  or- 
donnera qu  ils  cxcrcetont  dans  trois  jours  , à peine 
de  trente  livres  d’amende  ; 3c  la  plus  grande, 
s’il  échct  , au  paiement  de  toutes  les  lelqucllcs 
amendes  il  faudra  faire  contraindre  les  condam- 
nés promptement,  parce  que  les  exemples  de  dé- 
fobéifiancc  font  de  conféqucncc  ». 

Art.  1 1 : « ledit  commis  fera  alfembler  le» 
jurés , 3c  tous  les  maîtres  dans  la  chambre  de  la 
communauté  , 3c  leur  fera  la  lcdurc  dudit  régle- 
ment , expliquera  fur  chacun  article  , ce  qu’ils 
doivent  faire  pour  le  bien  exécuter , 3c  leur  fêta 
connohrc  que  s’ils  y contreviennent , il  s’enfuivra 
infailliblement  leur  ruine , parce  que  leurs  étoiles 
feront  confifquées , 3c  (es  litières  déchirées  publi- 
quement , ce  qu’ils  ne  fauroient  éviter;  car  non- 
tculcmenc  leurs  marchandées  feront  vifitées  par  les 
jures  du  lieu,  mais  encore  par  les  gardes  des  mar- 
chands des  villes  8c  des  foires  où  elles  feront  por- 
tées pour  être  vendues  3c  débitées,  l’ordre  en  ctanc 
donné  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  8c  y ayant 
des  commis  par  nous  envoyés  dans  toutes  les  pro- 
vinces, pour  y tenir  la  main;  3c  ainfi,  la  (cule 
rcilourcc  dcfdits  ouvriers  cft  de  bien  travailler; 
ce  que  faifant  , leurs  marchand! fcs  feront  plus 
dans  le  commerce  que  par  le  pailc,  d’autant  qu’il 
en  viendra  moins  des  pays  étrangers  ; ne  pas  ob- 
metrre  de  leur  repré fenter  fur  cela  que  les  étoffes 
de  môme  nom  , cfpèce  3c  qualité,  doivent  être 
uniformes  dans  tour  le  royaume  pour  leur  lon- 
gueur, largeur  3c  force,  3c  que  les  ouvriers  d’un 
ncu  n’auront  point  d'avantage  indired  fur  ceux, 
d’un  autre,  en  la  débite  de  leurs  marchandées , mais 
feulement  celui  de  1a  mieux  faire  ». 

Art  1 4 : « ledit  commis  obfcrvera  que  les  mar- 
chandifcs  ne  pourront  être  cxpolécs  en  vente , que 
le  nom  des  ouvriers , ne  (oit  mis  au  chef  de  U 
pièce  faite  fur  le  métier , 3c  non  à l’aiguille  ; 3c 
; qu’elles  ne  foient  marquées  de  la  nouvelle  marque 
par  les  jurés,  à peine  de  confifcation  , quand  même 
, elles  feraient  conformes  audit  réglement  ; 3c  fi  , 
après  ladite  marque  appofée,  elles  font  jugées  dé- 
; feduenfes,  3c  confifquées  fur  une  féconde  vilî te , 
qui  en  ferait  faite  ; en  ce  cas  , la  peine  de  la 
confifcatioii  tombera  fur  le  juré  qui  l’aura  mal 
marquée,  fans  aucune  répétition  contre  l’ouvrier 
3c  façonnier , la  préemption  étant  qu'il  l’a  fait  ma- 
lidcufcmcnt , & en  fraude  ». 

V 

Art.  xl  : « ledit  commis  s’informera  3c  fera  un 
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mémoire  de  toi' ces  les  foires  confidérabfcr,  qui  fc 
tiendront  dans  fon  departement,  pour  les  manu - 
factures  des  étoffes  de  foie,  laine,  coron,  fil  5c 
poil  ; des  lieux  5c  des  jours  que  fc  tiendront  lef- 
diies  foires.  Se  s'y  tranfportera  avec  le  juge  de 
la  police  des  manufaduns , Se  les  gardes  & jurés 
dcfdics  lieux,  pour  vifiter  Jcfdites  marchandifcs  ; 
voir  fi  elles  ont  été  marquées  aux  lieux  de  leur 
fabrique,  de  fi  elles  font  de  qualité  portée  par  ledit 
réglement  î Se  s’il  s'en  trouvoit  qui  ne  le  fuflent  pas, 
les  faire  faifir  5c  confifquer,  5c  déchirer  les  filières 
publiquement  fur- le  - champ,  pourvu  qu'elles  ne 
foient  marquées  de  la  marque  ancienne  ,^|A- à- 
dirc , de  (a  marine  des  marchandifcs  faitcBbvam 
ledit  réglement.  Mais  comme  il  cft  fort  important 
de  ne  pas  troubler  le  commerce  des  foires  , 5c 
que  peu  de  cliofc  cft  capable  de  l'interrompre  , 
l’on  doit  procéder  en  tout  cela  avec  bien  ck  la 
prudence,  de  l'adrclTe  5c  de  la  vigilance  aux  jours 
5c  heures  lcsj>fiis  commodes  aux  vendeurs  5c  ache- 
teurs, 5c  inunucr  à tous  les  marchands  de  lie  plus 
acheter  des  marchandées  étroites  5c  non-confor- 
mes  audit  réglement , leur  reprt  fentant  que  la  peine 
de  la  confifeation  tombe  directement  fur  eux  ; 5: 
que  quand  on  leur  donneroic  leur  recours  contre 
les  ouvriers  Se  façonniers  qui  les  ont  faites  , ils 
ne  pourroient  éviter  , en  leux  particulier  , une 
condamnation  d'amende  , pour  les  avoir  achetées 
au  préjudice  des  defenfes  qui  leur  en  font  fai- 
tes ». 

Arr.  41  : « ledit  commis  fera  des  mémoires  en 
tous  lieux  des  remarques  qu  on  aura  faites  fur  les 
réglement  des  manufactures , (oit  de  ce  qu’on  croira 
y avoir  été  obmis,  ou  qui  n’auroit  point  été  expliqué 
allez  nettement,  ou  qui  fcroii  contraire  à la  per- 
fcébon  des  manufa&ures , 5c  des  moyens  de  mieux 
foire,  « d’en  augmenter  le  commerce}  à l'effet 
de  quoi , & pour  bien  difeuret  toutes  chofes  , les 
échcvius  feront  aficmblcr  dans  l'hôtel- de- ville  les 
principaux  5c  les  plus  habiles  marchands  5c  maîtres 
façonniers,  pout^  donner  leurs  avis,  dont  fera 
drcrt’é  procès  - vcroal.  Les  juges  ordinaires  de  la 
police,  ou  il  n'y  a point  d'échcvins,  feront  la  même 
chofc } obfcrvaut  néanmoins  que  cela  ne  doit  dif- 
férer l'exécution  dcfdics  réglement , jufqu’à  ce  qu'il 
y ait  été  pourvu  par  fa  majefté  , fi  elle  le  juge 
néccfiàire  ». 

Art.  <fp  : « verra  avec  les  ficurs  échcvins  des 
villes  où  il  y a des  hôpitaux , les  moyens  d'occuper 
les  pauvres  au  travail  des  manufactures  , comme 
an  H*  tes  çens  fainéant  , 5c  de  leur  fournir  les 
outils , métiers  Se  matières  néccflaircs  ». 

Art.  6 1 ; « lefdîrs  ficurs  échcvins,  les  juges  de 
police,  5c  les  gardes  S:  jurés  des  communautés, 
fc  conformeront  a nette  préfente  inflruélion , cha- 
cun à leur  égard,  & donneront  entrée,  féance 
Se  voix  délibérative  auxdics  commis,  en  toutes 
JitriJfnuUnee , T tune  X,  F 9 Uct  fir  MtmimgaUik 
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aficmblées  qu’ils  feront  , concernant  l'exécution 
dcfdics  réglcmc ns.  Se  lui  donneront,  à cette  fin, 
confcil,  aide  5c  proccclion,  quand  ils  en  feront 
requis  $ comme  auffi  tous  marchands , teinturiers, 
façonniers  5c  ouvriers , donneront  entrée  audit 
commis  en  leuis  maifons,  boutiques  6c  magasins, 
pour  y voir  5c  vifrer  leurs  marchandifcs,  toutefois 
5c  quant  ils  en  feront  par  lui  requis  », 

Arr.  6i  : te  incontinent  après  l'arrivée  dudit 
commis  dans  les  villes  ou  gros  bourgs,  les  échc- 
vins  tiendront  confcil  de  police  pour  les  manufac- 
turât, dans  rhôtcl-de-vjUc  ; 5C  s’il  n'y  a point 
d'échcvint,  ce  fera  le  juec  de  police,  auquel  ledit 
commis  afllftera,  ealcmbTc  les  gardes  5c  jurés  en 
charge,  les  anciens  maîtres  qui  ont  paflé  par  les 
charges}  5c  tel  nombre  de  maîtres,  marchands  fie 
notables  bourgeois  , qui  fera  régie  par  lefdits  ficurs 
échcvins,  ou  par  lefdtts  juges  , pardevant  qui  fe 
tiendra  ledit  confcil,  fans  qu'autres  que  ceux  qui 
feront  appelles  s’y  puificnt  trouver,  a peine  d’èrrc 
traités  comme  fo&cux;  5c  audit  confcil  fera  déli- 
béré 5c  arrêté  les  moyens  les  plus  raifonnables  6c 
avantageux  pour  l'exécution  dcfdits  rcglcmcns,  5c 
de  la  préfente  inftrudtioo , l'augmentation  5c  le  bien 
du  commerce.  Se  fur-tout  pour  marquer  en  ccitc 
occafion  une  parfaire  ebéiilance  aux  volontés  de 
fa  majefté , que  nous  avons  par  fon  ordre  ample- 
ment exprimées  dans  cette  inftxuûion  », 

Art.  6 j ; « ledit  commis  obfcrvcra  exactement 
la  conduite  des  gardes  5c  jurés,  5c  s'ils  ne  s’ac- 
quittent bien  de  leur  devoir,  en  fora  fes  plaintes 
auxdits  ficurs  échcvins,  .5c  ou  il  n'y  en  auroit,  les 
fora  au  juge  de  police  , afin  qu'ils  y pourvoient  ; 
comme  aufli  prendra  garde  à la  capacité  5c  conduite 
dcfdics  ficurs  maires  5c  échcvins , 5c  des  juges  de 
police,  5c  fi  elle  ne  répond  pas  à nos  intentions 
pour  La  parfaite  exécution  de  (dits  réglcmens  Se  de 
cette  inftrudion  ; il  en  fera  les  plaintes  à M.  l’in- 
tendant de  la  province afin  qu'il  fe  iranfporte  fut 
les  lieux,  pour  y donner  les  ordres  néccflaircs;  5c 
a toutes  les  occauons,  ledit  commis  nous  informera 
. particulièrement  de  tout  ce  qui  fc  fera  paffê  à cet 
égard  , 5c  nous  marquera  les  noms  5c  demeures 
des  maires  5c  échcvins  , Se  des  juges  qui  feront 
les  plus  capables , 8c  les  mieux  intenrionués  ». 

Arr.  I4  : « s'il  arrivoit  quelque  eonreftation 
pour  l'attribution  des  amendes  qui  feront  adjugées 
pour  le  fait  des  manu  fa  du  es / ledit  commis  fera 
(avoir  à ceux  qui  les  prétendront,  que  fa  majclté 
s'étant  expliquée  fur  cela,  a r.-folu  de  ne  s’at- 
tribuer que  la  moitié  des  amendes  qui  feront  ad- 
jugées dans  l'étendue  de  fes  iuftiecs  royales  ; 5c 
qu'au  regard  de  celles  qui  feront  adjugées  dans 
l’ctenduc  de  fos  jufticcs  lu  bal  ternes , ladite  moitié 
appartiend:a  aux  fcigneurs-jufticicrs , qui  en  jouif- 
foicnc  avant  lefdits  réglcmcns-généiaux , 5c  pour 
l'autre  moitié,  qu'elle  appartiendra  en  tomes  ju- 
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tifdiflions,  au x jurés  6c  aux  pauvres  du  lieu  où 
les  jugemeus  auront  été  rendus  , chacun  pour 
moitié  ». 

Art.  fp  •«  de  tout  ce  quedelTus,  ledit  commis 
dreffira  les  procès-vc  t baux  , pour  nous  en  rendre 
compte,  torique  nous  le  lui  ordonnerons  5 & cepen- 
dant nous  informera  par  fes  lettres  de  fes  dili- 
gences, de  quinzaine  en  quinzaine,  nous  fera  l'avoir 
Je  lieu  où  nous  lui  adreflerons  nos  ordres;  6c  fc 
comportera  en  toutes  cliofcs  avec  application,  pru- 
dence, fidélité,  affeflion  Se  vigilance  •>. 

$1  Décembre  167$  , atrêtdu  confcil  qui  attribue 
aux  commis  & infpcflcurs  des  manufactures , zoco  1. 
dappointcmcr.s  a prendre  Se  à percevoir  fur  le 
produit  du  fou  pour  livre  par  pièce  d'étofte , tant 
de  foie,  que  de  laine  Se  fil,  qui  feront  vifitées  Se 
marquées  par  les  maîtres  & gardes  & jurés  des 
drapiers  & fergers  des  villes  , bourgs  6c  villages 
du  royaume,  duquel  fou  pour  livre,  lefdirs  jurés 
tiendront  régillrc,  ainfi  que  des  amendes. 

8 Mars  1686,  autre  arrêt  du  confcil,  lequel, 
en  confirmant  celui  ci-delTus,  ordonne;  « que  les 
gardes  fc  jurés  de  toutes  les  communautés  , où 
il  y a des  manufittiures  établies  , feront  tenus  6c 
oblige s d’avoir  un  régiflrc  paraphé  , fans  frais , par 
les  juges  des  manu* apures , dans  lequel  régiftre  , 
lefdus  jurés  feront  tenus  d'inférer  tout; s les  pièces 
dttoft:s  généralement  qui  leur  feront  apportées, 
pour  être  marquées;  cnlcmble  les  amendes,  aux- 
quelles les  marchands  en  fraude  au-ont  été  con- 
damnés, à peine  d* amende  eontre  lefdirs  jurés , la- 
quelle fera  arbitrée  par  l'intendant  ou  commilfairc 
départi  en  chaque  généralité,  fur  la  plainte  qui 
leur  en  fera  faite;  enjoignant  fa  majefté  aux  commis 
& infp  fleurs  des  menufadures  , de  tenir  la  main 
à l'exécution  du  piéfcnt  arrêt  , 6;  de  fc  faire 
répit  Tenter  lefdits  rëgiflres  dans  le  cours  de 
leurs  vifiecs,  pour  vérifier  s’ils  font  tenus  exafle- 
ment  « . 

îj/Juir.  1*87,  autre  arrêt  du  confcil,  lequel 
•>  anrotife  les  infpcflcurs  des  manufactures  à aller 
en  viiitc  chez  les  marchands , toutefois  & quand 
bon  leur  femble  ; cn;oint  auxdits  marchands  d'ou- 
vrir, fans  difficulté,  leurs  maifons,  botuuucs  Se 
magalîns  ». 

19  Mars  )6 91  , arrêt  du  confcil,  lequel  ordonne 
» que  dans  tous  les  cou fciîs  Se  affirmbices  des  ma- 
nufudures , les  infpcflcurs  feront  appelles,  6c  pourront 
y affilier  fi  bon  leur  (cinblc  »>, 

Août  1704,  édit  qui  crée  en  offices  les  places 
d’infpcfleurs  dc$  marufaiturcs  , 6c  leur  attribue  dif- 
ferent droits  6c  privilèges  ». 

5 Novembre  171  j,  déclaration  duement  régif- 
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trée , laquelle  difpofe  : « le  feu  roi,  de  glorieufe 
mémoire , notre  très-cher  6c  très-honoré  feigneur 
6c  bifaïcul , auroit  pat  fon  édit  du  mois  d'octobre 
1704 , créé  6c  érige  en  titre  d'office  des  intpefleurs- 
généraux , 6c  des  commilTaircs-vifiteûrs  3c  contrô- 
leurs des  manufaüures  de  draps  6c.de  toiles  de  notre 
royaume , auxquels  il  auroit  entr’autres  privilèges 
accordé  l’exemption  de  tutelle,  curatelle,  nomi- 
nation à icelles,  colleflc  détailles,  guet  & garde, 
logement  de  gens  de  guerre  Ôt  fervicc  de  milice, 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  enfans;  nuis  lefdits 
offices  n'ayant  point  été  levés , attendu  le  rachat 
qui  été  fait  par  les  villes  6c  communautés, 

il  aurHr  depuis  juge  à propos  de  permettre  au  ficur 
contrôleur -général  des  finances  de  commettre  au 
lieu  Se  place  defdits  officiers  des  perfonnes  capables 
d'en  faire  les  fonflions  : en  veillant  a l’obfervation 
des  féglcmcns  des  mois  demars  16*7,  d'août  1669 
Se  1674,  de  juillet  1684,  d’avril  » & dé- 
cembre 1701,  6c  en  d'autres  teins  pour  le  travail, 
la  longueur  , largeur  6c  teinture  des  étoffes  de 
laine,  fil  6c  foie,  & éomme  lefdits  infpcflcurs  , 
n’exercant  que  par  commiffion , ne  font  pas  en  droit 
de  jouir  des  privilèges  accordés  par  ledit  édit  du 
mois  d'oflobre  1704  , à ceux  qui  dévoient  être 
pourvus  defdits  offices,  & que  cependant  ayant  à 
en  faire  les  fonflions  , il  ne  convient  pas  qu'ils 
foient  fujers  à aucunes  des  charges  publiques , ca- 
pables de  les  en  détourner  ». 

» A ces  eau  fes,  de  l'avis  de  notre  très-cher  Se 
très-amé  oncle  le  duc  d Orléans , régent,  de  notre 
tiès-cher  6c  tics-amé  coulin,  le  duc  de  Bourbon, 
de  notre  très-cher  Se  très-amé  oncle  Je  duc  du 
Maine,  de  notre  très-cher  8c  très-amé  oncle  le 
comte  de  Touloufc  Se  autres  pairs  de  Fraace  , 
grands  8c  notables  perfonnages  de  notre  royaume, 
6c  de  notre  certaine  fcicncc  , pleine  puiflance  6c 
autorité  royale  ; nous  avons  , par  ces  préfentes 
fignées  de  notre  main,  exempté  6c  exemptons  tous 
lefdits  infpcflcurs  des  manfaÜures  de  draps  & de 
toiles  de  notre  royaume,  de  lajfcoltcflc,  tutelle, 
curatelle,  nomination  à icelles,  garde,  guet,  fé- 
qucltrc  , garde-meubles  6c  fruits,  ou  autres  charges 
publiques  ; cnfcmblc  du  lcrvicc  de  la  miltcc  , tant 
pour  eux  que  pour  leurs  enfans  ; voulons  que 
ceux  ddd  ts  mfpe&cnrs  qui  peuvent  avoir  été  nom- 
més tuteurs  ou  curateurs,  ou  appelles  aux  noms- 
nations  de  tutelle  ou  curatelle  , depuis  que  leur 
commiffion  d'infpeflcur  leur  a été  délivrée,  foient 
6c  demeurent  déchargés  dcfditcs  charges , en  vertu 
des  préfemes;  8c  ou'il  foit  inccffiammcnt  procédé 
a la  nomination  a autres  tururs  ou  curateurs, 
pourvu  néanmoins  qu'ils  ne  fc  foicnc  pas  immifeés 
a ladite  tutelle  eu  curatelle,  ou  qu’ils  n’en  aient 
pas  provoqué  la  nomination  ». 

7 Août  1 7 r 8 , arTCt  du  confc‘1 , lequel  en  con- 
firmant les  privilèges  ci-dcifus,  ajoute  «que  dans 
les  provinces  6c  généralités  de  leur  rélidence  , les 
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faifir  , & en  feront  leur  rapport  aux  juges  <fc  po* 
lice  des  manufucluns , pour  en  ordonner  la  con- 
fit*, acion , atnli qu’ils  aviferont  bon  être;  & fi  elles 
u'avoicnc  la  largeur  ordonnée  par  ces  préfentes  , 
les  liitères  en  lcront  déchirées  pubiquement  \ 6c 
pour  faciliter  Icfditcs  viliccs  & marques  defditc» 
marchandifcs,  il  y aura  en  toutes  les  villes,  bourgs 
& villages  du  royaume , ou  le fd ires  tnanufjêfurts 
font  établies  , une  chambre  de  la  grandeur  néccf. 
(aire  , dans  les  hô:cls  dcfditcs  villes,  ou  au  bureau 
des  connu!. hautes  dudit  corps  , s'il  fe  peur , ou 
autre  lieu  le  plus  commode,  en  laquelle  chambre 
les  ouvricis  & façonniers  feront  tenus  d'apporter 
leurs  marchandées  pour  y être  vifirées  9c  marquées 
comme  die  clt  , aux  jours  & brutes  qui  feront 
réglés  & arretés  par  le  juge  de  police  des  manu- 
factures  f Se  a cette  fin  , Icfdin  gardes  & jurés 
feront  tenus- de  s’y  rendre  ; Se  (î  leidires  marchan- 
difcs ctoicoe  pottecs  en  d'autres  vill  -s  peur  y eue 
débitées,  meme  celles  des  pays  étrang  e s,  fans  ex- 
ception, elles  feront  dircdlcacnt  déchargées  dans 
ks  halles  ou  autres  lieux  dcftincs  aux  vifites  des 
nurchandifes-,  & non  ailleurs,  exerpré  celles  qui 
feront  apportées  aux  foires,  pour  y êr  e auffi  vues 
Se  vifitées  pat  les  maires  & gardes  de  U draperie 
dcfditcs  villes,  Se  par  eux  marquées,  fi  elles  font  » 
de  qualité  requife,  Se  où  elles  ne  (croient,  ou  qu’à 
cellts  manufacturées  en  France , la  marque  du  fieu 
où  elles  auront  cré  faites,  n’y  eût  été  appofe  , 
ou  que  le  nom  de  l'ouvrier , fait  fur  le  métier. 

Se  non  à 1 aiguille , n'eût  été  mis  fur  le  chef  & 
premier  bout  des  pièces  dcfditcs  ma  chandifes , elles 
feront  laifies  > Se  fur  le  rapport  Se  a Ja  diligence 
débites  maîtres  Se  gardes  Se  jurés  , la  cor  filiation 
en  fera  pour  fui  vie  par-devanc  les  juges  de  police 
des  manufaéiures  ; & ne  pourront  aucuns  marchands 
Se  ouvticrs  expofer  en  vente  , vendre  ni  acheter 
lefditcs  mai  chandifes,  qu'au  préalable  elles  n'aient 
été  marquées  , comme  die  cfi  , ni  les  gardes  Se 
jurés  des  liçux  où  lcfditcs  marchandifcs  auront  été 
fanes , ne  les  pourront  marquer  d’autre  marque , 
que  de  celle  deldtts  lieux } le  tout  à peine  de  con- 
mcarion  dcfditcs  marchandifcs.  Se  d-t  plus  grande 
peine,  s'il  y échec  ».  • 
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înfpcélcurs  des  manufaüurcs  feront  exempts  de  la 
raille  , pourvu  néanmoins  qu'ils  n'y  pofsedent  aucun 
immeuble  ; qu’ils  n'aient  point  été  impofés  à la 
taille  , auparavant  dans  la  province  où  ils  exercent 
leurs  emplois,  de  qu'ils  ne  fallcnt  aucun  commerce  ». 

§.  IV. 

Garbes  Se  J u R é s 
Ancien j Régie  mens. 

Le  réglement  du  mois  d'août  i6£y,  concernant 
les  drapiers  Se  fergers  porte: 

Art.  ««pour  maintenir  les  maîtres  & com- 
munautés dcfdits  métiers  dans  l'union  Se  la  bonne 
intelligence  en  laquelle  ils  doivent  vivre.  Se  pour 
tenir  Ta  main  à Icxécution  des  préfens  ltarurs  Se 
réglcmcns,  fera  nommé  par  chacun  an , a la  plu- 
ralité des  voix,  le  meme  jour  que  le fd ires c {celions 
ont  été  ct-devanc  faites , Se  pour  les  lieux  où  n’en 
a étéfair,  à tel  jour  qui  fera  réglé  par  les  officiel  s 
qui  ont  droit  de  le  faire  , le  nombre  de  gardes 
ou  jurés  dcfdits  métiers  de  drapiers  & fergers  qu’ils 
avi  feront  bon  erre,  eu  égard  aux  lieux  o^  le  feront 
Jcffhresélc&ionv,  le fqucls  jurés  prêteront  le  ferment 
par-devant  lefdits  officiers  , de  bien  & duemenc 
exercer  leur  commUEon  pendant  le  rems  d icelle  , 
qui  ne  pourra  être  moins  que  d'une  année  > & 
Icfdits  jurés  foreant  de  charge  , fera  procédé  à 
nouvelle  élection  d'autres  jures  en  leur  lieu  j mais 
de  manière  qu'il  y relie  toujours  deux  anciens , ou 
un  au  moins  pour  inftruire  les  nouveaux,  & ainfi 
fucccffivcment  d'année  en  année,  le  même  ordre 
fera  toujours  obfcrvé  -,  & feront  obligés  lefdits  gardes 
ou  jurés  de  bien  & duemne  faire  ladite  commif- 
fion.  Se  fidellcmcnt  faire  leur  rappftit  au  juge  de 
police  des  manufociures , de  routes  les  contraven- 
tions qui  pourraient  être  faites  aux  préfens  ftacuts 
& réglcmcns,  à peine  d intcrdidion  de  ladite  coni- 
miffion  & de  U maîrrife  ; ne  pourront  les  maîtres , 
compagnons  Se  apprentis  dcfdits  métiers,  s’aflembJer 
pour  lMcdion  dcfdits  jurés,  ni  pour  quelques  aunes 
affaires  que  ce  puiflc  être,  s'ils  n'en  ont  la  per- 
milfion  des  officiers  qui  ont  le  droit  de  la  donner, 
à peine  de  jo  hv  d'amende  contre  chacun  des 
conrrcvcnans , & de  leur  être  leur  procès  fait  Se 
parfait  extraordinairement  comme  a des  fédtckuxj 
Se  lorfque  lefdits  gardes  ou  jurés  formant  de  char- 
ge, ils  remettront  entre  les  mains  de  ceux  qui  leur 
îuccédcront  tous  les  rcgtftrcs  Se  papiers  concernant 
les  affaires  de  ladite  commuaauté  ». 

Art  ; 9 : <*  tous  !cs  drap* , ferges  Se  autres  étoffes 
feront  vues  Se  vîtîccc*  , au  retour  du  foui  on , par 
les  gardes  & jurés  en  charge,  Se  pat  eut  m arquées 
de  la  marque  du  lieu  oti  elles  auront  été  faites, 
li  elles  font  conformes  au  préfcnc  réglcmc  nt  ; & 
s'ils  y trouvent  de  la  défcéluoütc , ils  les  tuons 


Art.  41  : - les  gardes  Se  jurés  de  la  draperie  de 
fcrgcric  en  charge,  tiendront  les  halles  8c  antres 
lieux  deftinés  aux  vilitcs  de-,  marchandifcs  , bien 
clos  8e  fermés  pour  la  luteté  dcfditcs  marchandifcs 
qui  y feront  déchargées,  à peine  de  répondre  en 
leurs  privés  noms , des  pertes  qui  en  pourraient 
arriver  ; Si  fera  tenu  bon  & fidèle  régiflre  pat 
lefdits  gardes  !e  jurés,  ou  leur  prépoié,  de  toutes 
les  ma-ciundifcs  qui  y auront  été  déchargées,  des 
noms  des  marchands  auxquels  elles  appartiendront 
du  jour  dcfditcs  décharges , Se  de  celui  qu'elles 
leur  auront  été  rendues , en  payant  un  (ou  par 
pièce  feulement,  pour  fubvenir  audits  frais,  fans 
que  ledit  droit  paille  Être  augmenté  pour  quelque 
caulc  que  ce  foit  », 

N u u x 
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^f1 4ï  ï * Ici  marchands  6c  ouvriers  feront  tenus 
oc  fournir  les  vifites  des  gardes  & jurés , Se  s'ils 
ca  font  refufans , pourront  lefdits  jurés  fc  faire 
uflmcr  d un  officier  de  jufticc,  four  leur  donner 
aide  6c  main-forte  contre  les  contxcvcnaus  ». 

Art.  44  : « & parce  qu’il  arrive  fouvent  des 
conre (taxions  entre  les  marchands  , les  façonniers 
& les  auncurs , à caufc  que  l’aunage  des  draps  6c 
ferges  larges  fc  fait  avec  pouce , & évant  au  bout 
de  1 aune,  6c  cju’il  Ce  donne  encore  n aunes  &: 
un  quart  pour  vingt , quelquefois  plus , quelquefois 
moins;  ce  qui  fe  pratique  différemment  en  pluficurs 
iieux , quoique  la  manière  des  aunages  doive  être 
uniforme  dans  tous  les  royaumes  ; feront  à l'avenir 
tourcs  fortes  de  marchandilcs  auntes  bois  à bois, 
juftcmcDt  6c  fans  évant,  ne  pourront  les  auncurs 
en  nfer  autrement,  à peine  de  ioo  liv.  d’amende 
pour  chacune  contravention  ; 6c  pour  les  draperies  1 
«ont  1 ufage  cft  de  donner,  par  le  façonnier,  au 
marchand  acheteur  un  excédant  d'aunage  pour  la 
bonne  mcfurc , ledit  excédant  ne  pourra  erre  , pour 
ce  regard  feulement,  que  d'une  aune  6c  un  quart 
au  pius  , fur  u aune  un  quart  , vulgairement 
appelle  xi  aune  & un  quart  pour  vingt,  6c  les 
dcuu-picccs  à proportion , fans  que  les  marchands 
ne  puillcnt  prendre  nt  recevoir  davantage  , ni  éten- 

ledit  excédant  d’aunage  fur  les  autres  mar- 
chandilcs  , pour  icftjuelles  n'en  a jufqu’à  préfent 
été  donné;  Je  tout  a peine  suffi  de  ioo  liv.  d’a- 
mende pour  chacune  contravention  ». 

Arr.  47:  « lefdits  jurés  en  charge  s’atfemblcront 
en  la  chambre  de  Icardite  communauté , le  premier 
lundi  de  tous  les  mois,  à deux  heures  de  rele- 
vée, & plus  fouvent  s’il  cft  befoin , pour  conférer 
des  affaires  de  ladite  communauté,  ouir  les  dénon- 
ciations 6c  plaintes  qui  leur  fetont  faites  par  les 
maîtres  6c  apprends  touchant  le  fait  de  leur  iné- 
ner,  pour  être  r glécs  à l’amiable  5 & au  cas  qu’il 
arrive  quelques  affaires  importantes  concernant  le- 
dit corps  3c  communauté  9 qui  pût  donner  occafion 
de  procès,  les  gardes  ou  jures  en  charge  feront 
w ailembler  en  leur  chambre  le  plus  grand  nombre 
des  maîtres  dudit  corps  qu'il  leur  fera  poflîblc,  du 
Jiioins  celui  de  cinq  ; & ccui  qui  auront  été  en 
charge  les  deux  années  précédentes , auxquels  ils 
propoferont  les  affaires  dont  il  s'agira , pour  les 
refoudre  à la  pluralité  des  voix;  ce  qui  fera 
ainli  réfou,  fera  tranferit  fur  ledit  régiftre  delà 
communauté,  & exécuté  par  tous  les  maîtres  dudit 
corps,  comme  !î  tous  y avoient  alTIftc  ». 

Art.  j»:  « routes  les  amendes  qui  ferout  adju- 
gées en  conféqucnce  des  préfentes,  & pour  les 
contraventions  a icelles  , feront  app'icab  es  : favoir 
moitié  a fa  majeftf  , un  quart  aux  guides  Si  jurés 
en  charge  , & l'autre  quart  aux  pauvres  du  lien 
ou  les  jugement,  portant  condamnation  dédites 
amendes,  feront  tendus  ». 
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le  réglement  pour  les  teinturicri  en  laine,  de 
» art,  j * « pour  maintenir  d’aurant  pins 
lefdits  maîtres  teinturiers  du  grand  6c  bon  rcint, 
dans  l'union  & la  bonne  intelligence,  en  laquelle 
doivent  vivre;  & pour  tenir  la  main  à I exé- 
cution des  préfens  ftaturs  6c  réglemens,  fera  nommé 
Par  chacun  an,  à la  pluralité  des  voix , le  meme 
jour  que  les  éleélions  ont  été  ci-dcvont  faites , 6c 
pour  les  lieux  011  n’en  a encore  été  fait,  a tel  jour 
u’:Js  aviferont  bon  être  , un  maître  juré  teinturier 
u bon  teint,  lequel  prêtera  le  ferment  pardevant 
les  officiers  de  la  police  du  lieu  de  fa  demeure , 
de  bien  & duement  exercer  ladire  charge  pendant 
une  année , après  l'expiration  de  laquelle  en  fera 
clu  un  autre  en  fa  place  , de  meme  qualité,  & ainfî 
fucceffivemcnt  les  années  fuivanres,  le  même  ordre 
fera  toujours  gardé  ; enjoint  audit  juré  de  bien  6c 
fidellcmcnt  faire  faditç  charge,  df  rechercher,  en 
fai  Ctnc  Tes  vifites,  les  contraventions  qui  pourroient 
être  faites  auidirs  préfens  réglemens  & ftatuts , 6c 
d'en  faire  fon  rapport  par-devant  lefdits  officiers 

police,  en  la  manière  accoutumée,  fous  peine 
d'interdiélion  de  la  maîtrife  ». 

Art.  J7  : « les  jurés  en  charge  auront  un  ré- 
giftre qui  fera  aéhicllcmcnt  dans  la  chambre  de  la 
communauté , fur  lequel  ils  tranferiront  les  préfens 
ftaruts  6c  îéglcmcns,  pour  y avoir  recours,  quand 
befoin  fera , 6c  feront  lefdits  jurés  imprimer  aux 
bais  de  leur  communauté  , lefdits  préfens  ftaturs 
& réglemens,  6c  en  délivrer  une  copie  pour  une 
fois  feulement,  à chacun  maître  dudit  corps,  un 
mois  apres  1a  publication  d'iccux  , dont  lefdits 
maîtres  ligneront  la  réception  fur  ledit  régiftre , 
afin  qu'ils  ne  les  puiflent  ignorer  , ni  s’exeufer 
fur  les  contraventions  qu’ils  y pourroient  faire  , 
le  tout  à peine  de  100  liv.  d'amende  ». 

Art.  /8:  «*  lefdits  jurés  en  charge  s'atTcmbîcront 
en  1a  chambre  de  leurdite  communauté  tous  les 
premiers  lundi  du  mois,  à deux  heures  de  rele- 
vée, 6c  plus  fouvent  s’il  cft  befoin,  pour  conférer 
des  affaires  de  ladite  communauté,  ouir  les  dénon* 
dations  6c  plaintes  qui  leur  feront  faites  par  les 
apprentis  & maîtres  compagnons , touchant  Je  fait 
de  la  teinture,  circonftances  6c  dépendances  d'i- 
celle , pour  être  réglés  à l’ami«blc  par  lefdits  jnrés 
en  charge , qui  fciont  tenus  d'en  donner  leur  avis 
par  écrit,  auquel  les  parties  feront  obligées  de  dé- 
férer, fi  mieux  n’atraent  payer,  par  forme  de 
reine,  la  fournie  de  10  liv.,  (qui  fera  employée 
pour  les  affaires  dudit  corps  , ) lequel  avis,  les 
appctlans  (crom  tenus  de  rapporter  avec  la  quittance 
de  ladite  Tomme  de  10  liv.  avant  que  d'être  reçu* 
à fc  pourvoir  contre  icclui  ». 

Art.  f 9 : •«  6c  au  cas  qu’il  arrive  quelques  affai- 
res importantes  concernant  ledit  corps  6c  commu- 
nauté, qui  pût  donner  occafion  de  procès  , ou 
avoir  d’autres  fuites  de  coofcqucuce^  les  jurés  eu 
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ckarge  feront  affemblcr  en  leur  chambre  le  pîas 
grüni  nombre  des  maîtres  dudit  corps,  qu'il  leur 
icra  pollibJ l , du  moins  celui  de  cinq  , fi  tant  y 
en  a,  auxquels  fis  oropo  feront  les  affaires  dont  il 
s’agira,  pour  les  réfou  fie  à la  pluralité  des  voix  ; 
& ce  qui  fera  ainfi  réfoîu,  fera  rranferit  fur  ledit 
fcgillrc  de  la  communauté,  Se  exécuté  par  tous 
Jes  maîtres  dudit  corps,  comme  fi  tous  y avoient 
affilie  ». 

Art.  6 1 : «toutes  les  amendes  qui  feront  ad- 
|ugécs,  en  conféqucnce  des  préfens  fiâmes  & rè- 
glcmens,  5c  pour  les  contraventions  à iceux  , feront 
applicables  ; favoir  moitié  à fa  Majcflé , un  quart 
aux  gardes  de  la  draperie  eu  juré  teinturier,  qui 
auroit  fait  faire  la  laifie  , 5c  l'autre  quact  aux 
paavrcs  de  l'hôpital  dudit  lieu  , où  les  jugemens  fe- 
ront rendus.  «. 


Les  fiatuts,  ordonnances  & régie  mens  pour  tous  les 
teinturiers  en  foie,  laine  Se  fil  du  royaume  portent,  art. 
2 : « pour  maintenir  d'autant  plus  lefdirs  maîtres-mar- 
chands teinturiers  dans  l'union  Se  la  bonne  intelli- 
gence en  laquelle  iis  doivent  vivre;  & pour  tenir  la 
xnatn  à l'exécution  des  préfens  règlemcns , fera  nom- 
mé par  chacun  an  , a la  pluralité  des  voix  , le  même 
jour  que  les  élections  ont  été  ci-devant  faites,  6c  pour 
les  lieu*  où  n'en  aura  été  faite  , à tel  jour  qui  fera 
réglé  , par  les  officiers  qui  ont  droit  de  le  faire,  le 
nombre  de  gardes  ou  jurés  dudit  art  de  teinturier 
qu’ils  avjfcronc  bon  être,  eu  égard  aux  lieux  où  Ce 
font  lefdircs  élevions  ; favoir , dans  les  villes  où  il 
y a des  teinturiers  en  foie , laine  & fil , fera  élu  pa- 
reil nombre  de  teinturiers  en  foie , que  de  teinturiers 
eu  laine  6c  fil,  c'cft-â-dirc,  que  quand  l'élcôion 
fera  de  quatre  jurés,  il  y en  aura  deux  en  foie , un 
en  laine , 5c  un  en  fil , 5c  s'il  y en  a plus , le  même 
ordre  6c  proportion  fera  obfcrvé  ; 5c  dans  les  villes 
où  il  n'y  aura  que  des  teinturiers  en  laine  5c  fil , le 
nombre  des  jures  de  l une  5c  de  l’autre  qualité  fera 
égal , Icfqucts  gardes  & jurés  prêteront  le  ferment 
par-devant  lcfdits  officiers,  de  bien  5c  dûment 
exercer  leur  commiffion  pendant  le  temps  d icelle, 
qui  ne  pourra  être  moins  que  d’une  année , 5c  les 
jurés  fortans  de  charge,  fera  procédé  à nouvel. e 
éleélion  5 mais  de  manière  qu  il  y ait  toujours  moi- 
tié de  jurés  teinruriers  en  foie  , 5c  l’autre  moitié  en 
laine  5c  fil , 5c  qu’il  y refie  moitié  des  anciens  pour 
iuftruire  les  nouveaux  , 5c  ainfi  fuccelfivcroent  d'an- 
née en  année , le  meme  ordre  fera  toujouts  obfcrvé  ; 
feront  tenus  le  (dits  jurés  de  bien  5c  dûment  faire 
leurs  charges  , de  rechercher  en  faifant  leurs  villtes 
chez  les  maîtres  teinturiers , les  contraventions  qui 
pourroicnt  être  faites  au  préfent  règlement , 5c  d'en 
faire  leur  rapport  en  la  manière  accoutumée , au 
juge  de  police  des  manufdtiures  : 5c  feront  lcfdits 
gardes  ou  jures  , vifités  par  deux  maîtres  du  même 
corps , qui  feront  auflî  choifis  5c  nommés  a la  plura- 
lité des  voix , le  même  jour  que  l’clcélion  dcfdics 
jurés , fans  qu'ils  puiiTcnc  faire  vifitc  que  chez  lef- 
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dits  jurés , ni  à caufc  de  tadire  commiffion  , préren- 
dre rang  ni  voix  délibérative , autre  que  celle  de 
leur  ancienneté  > ne  pourront  lcfdits  nuîues  dudit 
art  faire  aucunes  brigues,  feflins  5c  autres  dcpcnfci 
en  quelque  manière  que  ce  foie , pour  être  élu  garde 
ou  juré  , devant  ni  après  l élcdion  , à peine  de  cent 
livres  d'amende  contre  chacun  de  ceux  qui  auront 
fait  lefditcs  brigues , donné  ou  accepté  lcfdits  fef- 
lins , dont  fcia  délivré  exécutoire  par  le  juge  de  po- 
lice , contre  les  contrevenans  : 5c  un  mois  après  q ne 
lcfdits  jurcs'fcront  fortis  de  charge  , ils  feront  tenus 
de  rendre  leur  compte  en  préfcnce  de  fix  anciens  qui 
auront  patTè  par  les  charges,  5c  de  trois  modernes 
de  toutes  les  qualités  de  teinturiers  en  foie,  laine 
5c  fil , 5c  fans  frais,  u 

Art,  j : « les  maîtres , gardes  on  jutés  en  charge, 
chacun  à leur  égard , feront  tous  les  ans  quatre  vifi* 
tes  générales  chez  les  maîtres  teinturiers  en  foie  , 
laine  5c  fil , chez  les  plicurs  de  foie , pour  chacune 
defqucllcs  chacun  maure  teinturier  leur  payera  dix 
fous  , 5c  leur  donnera  fou  nom  , 6c  les  «oins  5c  fur- 
noms  de  fes  fils , compagnons  5c  apprentis , pour 
connoître  s’ils  onr  été  curcgiflrcs  fur  le  regiftre  de 
la  communauté  dudit  corps  : 5c  en  cas  que  lcfdits 
gardes  ou  jurés  trouvent  de  la  défeâuofité  en  quel- 
ques-unes dcfditcs  teintures,  ils  pourront  faire  fai- 
lli 5c  enlever  les  chofcs  mal  teintes , en  vertu  du  pré- 
lent  article,  collationné  par  un  confciller  fccrétaivc 
de  fâ  majcflé  , fans  demander  vifu  ni  panatis  à au- 
cuns juge*  » étant  «ffifté  d'un  officier  de  juflice  ; à 
cet  effet , tous  les  maîtres  teinturiers  5c  plicurs  de 
foies,  feront  tenus  d'ouvrir  auxdits  jurés,  leurs 
maifons  , magafins  Se  boutiques  ; 6c  lorfquc  lcfdits 
maîtres  teinturiers  forciront  de  charge , ils  remet- 
tront entre  les  mains  de  ceux  qui  leur  fuccéderont 
tous  les  regiffres  5c  papiers  de  ladite  communauté, 
avec  les  rôles  où  font  mferirs  les  noms  6c  furnoms 
des  maîtres,  fils  des  maîtres  , compagnons  5c  ap- 
prentis qu’ils  auront  trouvés  en  faifant  leurs  vifircs, 
travaillant  auxdites  tcirfturcs.  « 

Art.  9 y.  u les  maîtres,  gardes  ou  jurés  en  charge, 
s'aficrablcront  au  bureau  de  leur  communauté  une 
fois  la  femainc , 5c  plus  fouvent  s’il  cfl  néedTaire  , 
pour  conférer  des  affaires  d'iccllcs,  ouïr  les  plaintes 
5c  dénonciations  qui  leur  feront  faites  parles  maîtres , 
veuves  de  maîtres,  compagnons  ou  apprentis  dudic 
état,  touchant  le  fait  djcciui , pour  être  réglé  par 
lcfdits  jurés  en  charge  , à l’amiable  , s'il  leur  cft 
polfible  ; & au  cas  qu’il  arrive  quelques  affaires 
de  conféqucnce  concernant  ledit  corps  5C  commu- 
nauté , leldits  gardes  5c  jures  en  charge  ailemblc- 
ront  les  maîtres  qui  auront  paflé  par- les  charges  les 
deux  dernières  années , 5c  lix  autres  au  moins  des 
plus  notables,  auxquels  ils  propoferont  lefditcs  affai-  # 
res,  5c  les  résoudront  à la  pluralité  des  voix;  5c  ce 
qui  fera  ainfi  fait , fera  exécuté  par  tous  les  autres 
maîtres , Se  tranferit  fur  ledit  regiltre  de  la  commu- 
nauté, for  lequel  le  préfent  règlement  fera  suffi 
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tranfcri:  avec  la  lifte  de  tous  les  maîtres  dudit  art , 
k chacun  dcfquels  Ici'iilis  mairies  Se  jurés  en  charge 
feront  tenus  de  délivrer  une  copie  dudit  préient 
règlement,  une  fois  feulement , amt  fiais  & dépens 
de  la  communauté , de  laquelle  copie  lefdus  maî- 
ttts  feront  tenus  de  ligner  la  réception  fut  ledit 
regiftre  portant  leur  fubmidion  de  l'exécuter , à 
peine  de  trente  livres  d'amende  contre  ceux  qui 
feront  tefulans  de  le  faire  , même  d’interdiérion  de 
la  malirife  , jufques  à ce  qu'ils  y aient  (atisfait.  « 

Art,  pé  : u de  pour  obfetver  un  ordre  dans  la 
d redien  des  affaires  de  ladite  communauté  des 
marchands  de  mairies  teinturiers , les  papiers  .ti- 
tres de  contrats  d'ieclle  , feront  mis  par  inven- 
taire en  un  coffre  fermant  à deux  clefs , qui  fera 
dans  la  chambre  de  ladite  communauté , de  dont 
Tune  fera  entre  les  mains  de  l’un  des  gardes  ou 
Jurés- teinturiers  en  foie,  & l'autre  entre  les  mains 
de  l'un  des  fardes  ou  jurés- teinturiers  en  laine  , 
pour  la  première  année,  de  la  féconde  aux  jurés- 
teinturiers  en  fil , alternativement  entre  leldits  tein- 
turiers en  laine  de  fil  feulement , de  perpétuellement  | 
en  celle  du  juré-teinturier  en  l'oie  , lefqucls  g.ir-  ■ 
diens  defdiics  clefs  feront  tenus  de  fc  nouvel  en 
la  chambie  de  ladite  communauté,  pjur  l'ouvct-  ; 
turc  dudit  coffre  , toutefois  de  qualités  de  celui  au-  j 
qnel  on  délivrera  des  papiers  érant  dans  icclui,  1 
de  concernant  ladite  communauté,  en  donnera  l'on  [ 
r'eépilfé , qui  contiendra  les  cautes  pourquoi  oh 
les  aura  donnés.  *• 

Air.  97  : « toutes  les  amendes  8c  confifcations 
adjugées  pour  les  contraventions  aux  préfcns  ftatuts 
de  règlemcns , de  en  conféqucncc  , feront  applica- 
bles s favoir  , moitié  à fa  majcllé  , un  quart  aux 
jurés  qui  en  auront  fait  faire  la  laifid , 8r  l'autre 
quart  aux  pauvres  du  lieu  , où  les  jugemens  feront 
rendus.  >• 

Risltmtns  notcviaux. 

On  a vu  ci  - deffus  au  mot  A n t , que 
par  arrêt  du  confeil  du  premier  décembre  1777» 
le  légiflatcur  a fait  connoîtie  que  Ion  intention 
n'avoit  point  été  de  fupprimer  les  gardes  de  jurés , 
qu'il  cmendoit  au  contraire  qu’ils  (oient  rérabiis. 

Depuis  cet  arrêt  les  lettres-patentes  du  premier 
juin  1780  , ont  difpofé  ce  qui  fuie  : 

Ait.  I : « il  fera  inccflammcnt  établi , fi  fait 
n’a  été  , des  bureaux  de  vifite  & de  marque  , dans 
les  villes  où  il  y a des  communautés  des  marchands 
au  fabrieans,  dans  les  principaux  lieux  de  fabrique 
de  de  commerce;  ainlï  qc'e  dans  ceux  où  fe  tien- 
nent les  foires  : leldits  bureaux  feront  ouverts  à 
• des  jours  de  heures  fixes  de  invariables , de  feront 
deffervit  par  des  gardes-jurés  , lait  marchands  , foir 
fabrieans  , ou  par  des  prépofés  que  nous  nous  té- 
fervons  de  nommer  : feront’  tenus  tant  Icfdlts  gar- 
des que  leldits  ptépolés , de  ptêter  ferment  entre 


les  mains  des  juges  de*  manufaâurcs , de  fe  con- 
former dans  l'exercice  de  leurs  fouirions  aux  dif- 
politions  des  règlemcns.  « # 

Art.  t : « dans  toutes  les  ville*  Se  lieux  où  les 
bureaux  de  vilite  S:  de  marque  feront  Jeilervis 
par  des  gardes-jurés  , l'élcâion  fera  faite  par  la 
voie  du  Icruiin  , dans  line  allcmblêe  générale  de 
tous  les  fabricant  , convoquée  a cet  effet  par  les 
gardes-jurés  , pour  lors  en  exercice  : il  en  fera 
ufé  de  même  à l'égard  des  gardes  jurés  marchands  , 
8e  il  fera  dreffé  procès-verbal  dcfditcs  élections  , 
lequel  fera  dépote  au  greffe  de  la  jurifiiiérion  des 
manuftélures  j feront  néanmoins  lcfdiics  aile  mbit  es 
convoquées  pour  la  première  fois  feulement , par 
le  juge  de  ladite  jurilùiâion,  « 

Art.  j : « lefdits  gardes-jurés  refteront  en  exer- 
cice pendant  une  année  : voulons  néanmoins  que 
moitié  de  ceux  qui  feront  élus  dans  le  mois  de 
juillet  de  la  préfente  année  , en  conféqucncc  des 
diipolitions  ci-dcffus , (oient  remplacés  au  premier 
janvier  r 7 * t , & qu'il  en  foit  ule  ainfi  fucccrtivc- 
inent , de  fix  mois  en  fix  mois , de  forte  que  , par 
la  fuite , tes  bureaux  (c  trouvent  deffetvis  par  un 
nombre  égal  d'anciens  de  de  nouveaux  gardes- 
jurés.  » 

Art,  4 : « feronc  tenus  lefdits  gardes-jurés  de  fc 
trouver  au  nombre  de  deux,  au  moins,  aux  bu- 
reaux de  vifite  de  de  marque  , aux  jours  de  heures 
qui  auront  été  réglés  : voulons  que  , dans  les  bu- 
reaux qui  feront  deffervis  concurremment  par  des 
gardes  jurés-marchands  Se  fabrieans  ; il  fc  trouve 
toujours  au  bureau  un  nombre  égal  de  chacun 
defdits  gardes,  u 

An.  s : « feront  pareillement  tenus  lefdits  gar- 
des-jutes , ainfi  que  ceux  qui  feront  par  nous  pré- 
pofés pour  délier vir  lefdits  bureaux  , de  vifiter  de 
examiner  toutes  les  étoffes  qui  y feront  apportées , 
de  qui  feront  déclarées  être  fabriquées  d'après  les 
règles  prclcritcs  : li  IcfJnes  étoffes  fc  trouvent 
fabriquées  conformément  a icelles,  lefdits  gardes- 
jurés  ou  prépofés  y appof.ronr  les  marques  indi- 

uées  par  les  lettres-patentes  du  f mai  1779  , Je 

ans  le  cas  où  ar.cuncs  dcfditcs  étoffes  préfentées 
comme  fabriquées  fuivant  les  règlemcns  , ne  s y 
trouveroient  par  conformes,  foit  quant  à U fabri- 
cation , foit  quant  1 la  teinture  , ou  qu'elles  au- 
roient  été  dégradées  par  les  apprêts , elles  feront 
failles , de  il  en  fera  dreffé  procès-verbal,  « 

Art.  S : « à l’égard  des  étoffes  fabriquées  d’a- 
près les  combinaifons  arbitraires,  lefdits  gardes 
de  jurés  conftatcronc  fi  elles  (ont  revêtues  des 
libères  preferites  par  icfdices  lettres-patentes  du  j 
mai  1779  , ou  des  marques  repréfcr.ranves  dcfditcs 
litières  : ils  vérifieront  pareillement  fi  la  qualité  de  U 
teinture  cil. conforme  a celle  anuoncéc  par  le  plomb 
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appofé  fur  icelles  î auxquels  cas  ils  feront  tenus 
de  les  marquer  du  plomb  preferit  par  lefdiccs  let- 
tres-patentes : & ou  lcfditcs  étoffes  feroient  dé- 
pourvues defdites  litières  ou  marques  , ou  n'au- 
roient  pas  la  qualité  de  la  teinture  défignée  par 
le  olomb  j elles  feront  faifies  par  lefdtts  gardes- 
jurés  , lefqucls  en  drefferont  procès-verbal.  « 

Arc.  10:  « il  fera  tenu  par  les  gardes-jurés,  ou  ! 
par  nos  prépofés,  pour  la  dtflcrte  dcfdits  bureaux 
de  vifitc  & de  marque  , des  regiftres  paraphes 
par  les  juges  des  manufactures  , fur  lefqucls  feront 
intentes  , faos  aucun  blanc  ni  interligne  , te  jour 
par  jour , coures  les  marchandifcs  prclcntécs  à la 
vifitc  & marque  : le  regiftre  dclliné  à l’cnrcgiffrc-  ! 
ment  des  étoffes  de  laine  , fabriquées  d'apres  les 
règles  preferites  , fera  divife  en  cinq  colonnes  , 
dont  la  première  contiendra  la  date  du  jour  au- 
quel ladite  pièce  aura  été  préfencée  en  toile , au 
bureau  de  vifice,  la  féconde  le  nom  du  fabricant 
& celui  de  fon  domicile  ; la  troifième  , le  numéro 
de  la  pièce  , s'il  y en  a far  ladite  pièce  j la  qua- 
trième , la  dénomination  te  la  qualité  de  l'étoffe  > 
& la  cinquième , la  date  à laquelle  l'étoffe  aura 
été  marquée  après  les  apprêts  : à l’égard  des  rc- 
giftres  deftinés  à enregiftrer  les  pièces  de  toiles  ou 
toileries  , foicric  Se  bonneterie  , aulîî  fabriquées 
d’après  les  règles  preferites  , ils  ne  feront  divifes 
qu'en  trois  colonnes  , dont  la'  première  contiendra 
la  date  du  jour  auquel  la  pièce  aura  été  présentée 
au  bureau  ; la  féconde  , le  nom  du  fabricant  ; Se 
la  troifième  , la  dénomination  ce  qualité  de  la  pièce 
qui  aura  été  préfentéc  a la  vifitc  : il  fera  pareil- 
lement tenu  dans  Icfdits  bureaux  des  régi  (1res  par- 
ticuliers pour  les  marchandifcs  ci-dctlus  indiquées  , 
qui  auront  été  fabriquées  d’après  des  combiuaifons 
arbittaires,  lcfdits  rcgiltrc*  ne  feront  divifés  qu'en 
trois  colonnes , dont’la  première  contiendra  le  nom 
du  fabricant  ; la  deuxieme  , ta  dénoininatioQ  de 
l'étoffe  ; te  la  troifième  , la  date  a laquelle  elle 
aura  été  marquée,  ce 

Art.  lit  « jî  fera  payé  par  ceux  qui  préfente  - 
ront  des  étoffes  auxdits  bureaux  , un  fou  pour  aba- 
que emprunte , marque  ou  plomb  qui  feront  ap- 
pofés  fur  icelles:  & fera  ledit  droit  perçu  par  le f- 
dits  gardes-jurés  , ainfi  que  le  produit  des  amen- 
des A:  conmcanons  qui  Ici  ont  prononcées  par  les 
juges  fur  leurs  proces-verbaux,  ce 

Art.  i x : «<  voulons  que  les  gardes-jurés  fie  au- 
tres dclîcrvans  Icldics  bureaux  , tiennent  bons  & 
fidèLs  regiffres  du  moucaut  du  droit  qu’ils  font 
autorifés  à percevoir,  pour  raiforts  des  marques 
& plombs  qu'ils  appoferont  fur  les  étoffes;  cnfcm- 
blc  du  produit  des  amendes  & conlî  carions  qui 
feront  prononcées  fur  leurs  procès- verbaux  : Se 
feront  lefdits  rcgiffrc*  paraphés  fans  frais,  pat  l’un 
<lcs  juges  des  manufactures.  « 

Ait-  13  : t«  la  moitié  du  produit  des  amendes 
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Se  confifcations  dont  la  perception  cft  ordonnée 
par  l’article  11,  ci-deflùs , appartiendra  aux  gar- 
des-jurés & autres  prépofés  pour  la  vifitc  & mar- 
que , lesquels , au  moyen  de  ladite  attribution  , 
ne  pourront  rien  prétendre  pour  la  confection  de 
leurs  procès-verbaux.  « 

Art.  14:  «avons  déroge  Se  dérogeons  par  ces 
préfentes , à toutes  ordonnances  , édits , déclara- 
tions , lettres  patentes  , arrêts  & règlcincns , ca 
tout  ce  qui  pourrait  y être  contraire:  fi  vous  man- 
dons que  ces  préfentes  vous  ayez  à faire  lire, 
publier  Se  regiftrer , & le  contenu  en  ;cdlc*  , gar- 
der te  exécuter  félon  leur  forme  & teneur , no- 
nobftant  toutes  chofcs  à ce  contraires.  <* 

Les  lettres-patentes  du  4 du  même  mois  de 
juin  , art.  9 : « toutes  les  étoffes  réglées  qui  au- 
ront été  revêtues  de  la  marque  prefcricc  par  l'ar- 
ticle é y ci-dcilus , feront  préfentées  apres  les  ap- 
prêts , à la  vifite , pour  être  apposé  fur  icelles  le 
plomb  ordonné  par  l’article  $ des  lettres-patentes 
au  j mai  177*,  fi  elles  n’ont  point  été  altérée* 
dans  leurs  apprêts  : & dans  le  cas  od  elles  feroient 
trouvées  ’déicctucufes  , Ja  faific  en  fera  faite  par 
les  gardes  jurés  , pour,  fur  la  fufditc  faific , ccrç 
ilatué  par  les  juges  des  manufactures,  ce 

Art.  10  : « ne  pourront  les  marchands  & fabri- 
caus  , ramer  les  étoiles  , que  pour  les  équarrir , 
& de  manière  que  leur  qualité  ne  foit  pas  altérée; 
dans  le  cas  ou  Ses  gardes-jurés  fufpecteroient  quel- 
ques-unes de  celles  qui  leur  feront  préfenrées  , 
d’avoir  été  trop  tirées  en  longueur  ou  en  largeur  , 
nous  les  autorifons  à les  faire  mouiller,  après  en 
avoir  conftaté  l'aunage , & à les  faire  aimer  de 
nouveau  lotfqu'ellcs  écran*  sèches  : Se  fi  lcfditcs 
étoffes  , lors  du  fécond  aunage , fe  trouvent  ra- 
courcics  au-delà  de  la  proportion  fixée  par  les  ta- 
bleaux de  fabrication  , elles  feront  failles  , pour  , 
fur  le  procès  verbal  dcfdits  gardes-jutés  , être  Ifa- 
tué  par  le  juge  des  man  factures  , conformément 
à l'article  9 , des  (et  res-patentes  du  $ mai  1779, 
pourronr  néanmoins  les  fabricans , s'oppofer  au 
mouillage  defdites  étoffes , Se  dans  le  cas  de  ladite 
oppofition  il  en  fera  référé  audit  juge , pour  être 
pat  lui  ordonne  ce  qu'il  enfuivra.  « 

Art.  I;:  •autorifons  les  gardes-jurés  dans  le 
cas  où  ils  fufpcétcroicm  la  qualité  de  la  teinture , 
loft  des  étoffes  libres  , foie  des  étoffes  fabriquées 
conformément  aux  roçjÉkpi  effrites  par  les  tableaux 
de  fabrication  ; foit  en"  , de  celles  qui’,  à rai- 
fou  de  la  modicité  de  leur  prix  , font  par  l’article 
précédent,  difpcnfécs  des  règles  preferites,  à en 
faire  le  dcbouiüi  fuivant  lu  âge  , pour  conflatcr 
li  la  teinture  eft  conforme  à celle  qui  cft  iodiqu  c 
par  le  plomb  appofé  fiir  icelles , & en  cas  de  contra- 
vention , leur  enjoignons  de  drclîcr  proces-verbal , 
pour  cric  ftatué  lur  icclui  , en  conformité  de 
f 1 article  8 des  lettres-parentes  du  j mai  1 77^.  «* 
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Art.  14:  «maintenons  les  gardes  jurés  dans  le 
droit  de  faire  des  suites  chez  les  fabricans  r ou- 
vriers & apprtteurs  réfidans  dans  les  villes  5c  faux- 
bourgs  , dans  tous  les  moulins  à foulon  5c  dans 
les  halles , foires  & marchés  ; 5c  en  cas  de  con- 
travention , ils  en  drclleront  procès  verbal  , pour 
y être  ftatué  par  les  juges  des  manufaÛurts , fui- 
vanc  les  dilpomions  des  articles  8 5c  9 des  lettres- 
patentes  du  5 mai  1779.  « 

Art.  x f : « les  voiruriers  & antres  oui  tranfpor- 
teront  des  étoffes  de  laine  dans  les  villes  5c  lieux 
où  il  y a des  bureaux  de  vifite  établis  , feront 
tenus  de  les  décharger  directement  dans  lcfdits  bu- 
reaux, à l'effet  par  les  gardes- jures  de  vérifier  fi 
clics  font  revêtues  des  marques  prefcrircs  $ dans 
le  cas  où  lefditcs  étoffes  de  laine  n'auroient  point 
encore  reçu  les  apprêts , & n'auroient  pas  lclditcs 
marques,  clics  feront  vifitées  par  lcfdits  gardes 
jutes  , à 1 effet  d'être  appofées  fur  icelle , futvant  la 
nature  de  leur  fabrication,  les  marques  preferites 
par  l’art,  j des  lettres-patentes  du  y mai  1779, 
Ce  où  lefdites  étoffes  auroient  reçu  tous  leurs  ap- 
prêts, 5c  I croient  dépourvues  dcfdites  marques  pref- 
erites, elles  feront  faifles,  pour,  après  le  jugement 
qui  interviendra,  être  coupées  de  fix  aunes  en  fix 
aunes , aiofi  qu’il  eft  ordonné  par  l’ait.  9 dcfdites 
lettres-patentes  du  y mai  1779  », 

Art.  iS:  « voulons  que  les  préfentes  foient  exé" 
curées  (clon  leur  forme  5c  teneur  ; dérogeant , * 
cet  effet,  à tous  édits,  déclarations,  lettres -pa- 
tentes, arreu  5c  réglemcns,  en  tout  ce  qui  pourrait 
y être  contraire  ». 

s 8 juin  17*0  : autres  lettres- patentes  concernant 
les  toiles  5c  toileries  , l’art.  8 difpofc  : « enjoi- 

f;nons  aux  eardes-jurés  ou  autres  prépofés , pour 
a dcflcrtc  des  bureaux  de  vifirc,  de  vérifier  la 
largeur  des  toiles  qui  feront  déclarées  avoir  été 
fabriquées,  conformément  aux  réglemcns  j ladite 
largeur  fera  mciuréc  à l'aune  de  Paris , ou  au 
pied-de-roi,  fui vant  les  différentes  fixations  déter- 
minées pour  la  fabrication  dcfdites  toiles  o. 

Art.  9 : «*  les  toiles,  dont  les  longueurs  au- 
ront été  déterminées  par  des  difpofi rions  des  ré- 
glcmens  particuliers  i chaque  généralité,  ‘feront # 
lors  de  la  vifitc  qui  en  fera  faite  an  bureau  de 
marque,  aunées  par  lefdits  gardes-jurés,  ou  pir 
relies  autres  perfonnes  km  prépofées  : il  fera  ap- 
pliqué aux  deux  chefs  d’i café  s une  marque  en  huile 
5c  uoir  de  fumée  , qui  en  conftaccra  l’aunage  j 
6c  dans  le  cas  où  ledit  aunage  fc  trouverait  moindre 
que  celui  qui  aura  été  preferit,  lefditcs  toiles  li- 
ront réduites  en  dcmi-picces,  5c  le  coupon  reliant 
fera  fai  fi , pour,  en  eonféqucuce  du  jugement  qui 
interviendra,  être  ledit  coupon  divifé  de  trois  au- 
ucs  cil  trois  aunes,  5c  enfuite  rendu  à ceux  à qui 
1 efdUcs  pièces  appartiendront  ; faifoos  irès-ciprcücs 
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défenfel  auxdirs  gardes  - jurés  5c  aux  prépofés  , 
d’auner  lefdites  coites  autrement  que  bois  à bois, 
5c  fans  pouce  ni  évant  ». 

Art.  1 1 : et  toutes  les  toiles  5c  toileries  qui  fe- 
ront préfentées  aux  bureaux  de  vifitc,  comme  étant 
fabriquées  conformément  aux  règles  preferites  par 
les  difpofitions  du  préfent  réglement,  5c  par  les  ta- 
bleaux de  fabrication  , 5c  qui , lors  de  la  vifitc  qui 
en  fera  faite,  ne  s'y  trouveront  pas  conformes  , 
feront  faiiics  par  les  gardes  jurés,  felqucls  en  dref- 
feront  procès-verbal,  pour,  après  les  jugemens  qui 
interviendront  fur  lcfdits  procès-verbaux  , être  lcl- 
dites  toiles  coupées  de  crois  aunes  en  trois  aunes , 
5c  enfuite  rendues  aux  propriétaires  d’ icelles,  après 
qu’ils  auront  acquitté  les  frais  »• 

Art.  t f : <*  les  voituriers  5c  autres  qui  tranfpor- 
teront  des  toiles  dans  les  villes  5c  lieux  où  il  y 
aura  des  bureaux  de  vifitc  établis  , feront  tenus , 
lors  de  leur  arrivée  dans  le  lieu  de  leur  deftina- 
tion , de  les  décharger  directement  dans  lcfdits  bu- 
reaux , à l’effet  par  les  gardes  jurés  des  vérifier  fi 
elles  font  revêtues  des  marques  preferites  ; 5c  ou 
lefdites  toiles  ne  feroient  pas  marquées,  elles  fe- 
ront vifitées  par  lefdits  gardes-jurés,  à l'effet  d'être 
appofées  fur  icelles,  fuivantla  nature  de  leur  fabri- 
cation , les  marques  preferites  par  l’are,  j des  let- 
tres-patentes du  5 mai  1779»  failops  defenfes  aux» 
dits  voituriers  8c  autres,  de  décharger  lefdites  toiles 
ailleurs  que  dans  lcfdits  bureaux  ». 

Art,  16:  « autorifons  lefdits  gardes-jurés  à faire 
des  vifires  chez  les  fabricans  5c  les  curandiers  ou 
blanchilTcurs,  ainfi  que  dans  les  halles,  foires  5c 
marchés , d’y  faifir  les  toiles  ou  matières  qui  feront 
en  contravention  au  préfent  réglement,  pour,  fur 
le  procès-verbal  qui  en  fera  drcllé  par  lefdits  gardes- 
jurés,  être  ftatué  pat  les  juges  des  manufaâures  % 
ainfi  qu'il  appartiendra  ». 

(r  Mars  1781  , arrêt  du  confcil , lequel  dif- 
pofc : 

Art.  1 : <c  les  gardes- jurés  ou  autres  deTTervant 
les  bureaux  de  vifirc  5c  de  marque , remettront  à 
la  fin  de  chaque  année,  ou  au  plus  tard,  dans  le 
premier  mois  de  l’année  fuivantc,  au  greffe  des 
jurifdiébons  des  manufactures . un  compte  par  bref* 
état,  ligné  5c  affirmé  par  eux,  du  produit  des  droits 
démarque  8c  plomb,  amendes  5c  confifcations,  5c 
de  la  depenfe  faite  pour  la  defierte  deldits  bureaux 
pendant  ladite  année  ». 

Art.  1 : « il  fera  alloué  atjxdirs  gardes-jurés , 
dans  la  dépenfe  defdiis  complet,  la  fc  urne  de  10  I. 
ui  fera  payée  pour  chaque  cotiptr,  au  greffier 
efditcs  jurifdiélions  des  manafa&urts , lequel  fera 
tenu  d'envoyer  au  confcil  un  double  dudit  compte  , 
pour  être  réglé  5c  appuré  , ainli  qu’il  appar* 
tiendra». 

'*  Art.  £% 
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Art.  ) : « lefdits  gardes-jurés  feront  folidaircs 
’Cnti'eux  jufqu'j  l'entier  appurcraent  de  leur  compte, 
;pour  raifoo  des  perceptions  qu’ils  auront  faites  en 
confluence  de  l'art,  i du  prefent  arrêt  \ veut  fa 
niajclU1  que  les  reliquats  dcfdits  comptes  fuient 
verfes  dans  la  caille  du  commerce,  pour  être  em- 
ployés aux  dépenfes  fie  encourage  me  us  relatés  aux 
manufactures  ». 

Art.  4 : *«  enjoint  fa  Majeflé  aux  fi eurs  inten- 
dant & commillaircs  départis  dans  les  différentes 
généralités  de  fon  royaume  , aux  juges  auxquels 
la  connoiilâncc  des  règlcmcns  des  manufactures  c fi 
attribuée , fie  aux  infpcdeurs  & fous-infpcdicurs 
dcfditcs  manufactures  , chacun  en  droit  loi , de 
veiller  à 1 exécution  du  présent  arrêt,  lequel  fera 
exécuté  nonobstant  toutes  oppolitions , donr  fi 
•aucunes  interviennent , fa  majelte  le  réferve  à elle 
8c  a fon  eonfeil  la  connoiilâncc  , Se  icelle  inter* 
dit  à toutes  les  autres  cours  Se  juges.» 

Autre  arrêt  do  ij  mars  17S1  , art.  11  , «tes 
ar des -jurés  ou  autres  prépofés  à la  dcflérte  des 
urea  ix  de  vifite  Se  de  marque  établis  dam  les 
différentes  générali  és  du  royaume,  feront  tenus , 
au fiî  tôt  après  la  publicarion  du  pr-ftüt  arrêt , de 
fe  traufporrcr  chez  les  différons  marchands  ou 
fabricant  refidans  aux  environs  des  lieux  dans  les- 
quels lefdits  bureaux  feront  établis,  fit  de  fe  faire 
repré  Tenter  les  marchandées  que  Icfdits  marchands 
ou  fubricans  fe  trouveront  avoir  dans  leurs  maga- 
sins ou  ateliers.  Se  qui  ne  feront  point  revêtues 
des  plombs  ou  marques  preferites  par  les  anciens 
règleinens  , à l'effet  d'appofer  aux  Jeux  bouts  de 
chacunes  d'icelles.  Se  fuivant  la  nature  de  la  mar- 
chandée, un  plomb  ou  empreinte  d'une  forme  trian- 
gulaire , ponant  d’un  côté  ces  mots  : Etoffes  na- 
tionales ; d'autre , le  milléfime  Se  le  nom  du 
bureau  a la  dellcrcc  duquel  ils  feroae  prépofés.  « 

Art.  j : «t  seront  pareillement  tenus  lefdirs  gar- 
des-jurés St  prépofés  , apres  avoir  vérifié  la  tein- 
ture des  pièces  d'étolfcs  qui  le  trouveraient  dé- 
pourvues de  toutes  marques  , ou  dont  la  marque 
ne  ferait  pas  indicative  de  la  vérirablc  qualité  de 
la  teinture,  d'en  appofer  une  qui  defignera  fi  elles 
font  teintes  en  grand  ou  petit  teint  : il  fera  payé 
un  fou  pout  l'appofition  de  chacun  dcfdits  plombs, 
marques  ou  empreintes.  « 

Art.  4:  «en  cas  de  refus  de  la  part  dcfdits 
marchands  ou  fabricant , de  repréfenter  les  mar- 
chandées qui  feront  dans  leurs  magafins  ou  ate- 
liers, Se  qui  ne  feront  revêtues  d eu. une  marque  ; 
comme  aulii  en  cas  de  réfiihancc  à ce  qu’il  foit 
procédé  susdites  vifites,  autotifons  lefdirs  gardes- 
jurés  a en  drclfcr  proces-verbal , lequel  fera  envoyé 
au  eonfeil  , pour , fur  icclui  , être  llatuc  ce  qu’il 
appartiendra.  7» 

Jurijpruàencc , Tome  X.  Police  & Municipalité. 
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Aaue  arrêt  du  xc  juin  1781  : on  en  a vu  ci- 
dcllus  U teneur  au  paragraphe  juge  : 

Autre  arrêt  du  17  feprembre  17S1  , art.  l : 
« les  gardes-jurés  ou  autres  prépofés  au  fcrvice  des 
bureaux  de  vifite  & de  marque  , feront  tenus  de 
remettre  à l'intendant  Se  commifiaire  départi  de  la 
généralité,  dans  Je  courant  du  mois  de  janvier  de 
chaque  année  , un  compte  pat  eux  figné  fie  affirmé 
des  recettes  qu'ils  auront  faites  pendant  Tannée 
précédente  , tant  du  produit  du  droit  de  marque, 
que  de  celui  des  amendes  fie  confifcations  ; comme 
aufii  des  dépenfes  qu'auront  occafionné  pendant 
ledit  temps  , la  régie  fie  l'cntreüeA  dcfdits  bu- 
reaux. » 

Art.  1 : « autorité  fa  majefté  les  fieurs  inten- 
dans  fie  commuLircs  départis,  à régler  fie  arrêter  Icf- 
dits  comptes , dont  il  fera  pat  cüx  envoyé  un 
double  au  eonfeil.  « 

Art.  } : « ordonne  au  furplus  fa  majeflé  que 
les  déportions  de  l ‘article  j de  Carrée  du  conlcit 
du  ix  mais  1781  , feront  exécutés;  fit  qu'en  con- 
féquencc  , les  reliquats  dcfdits  comptes  feront  ver- 
fél  dans  la  caille  du  commerce  , perur  être  employés* 
aux  dépenfes  fie  encouragcmcus  relatifs  aux  manu- 
factures , fie  que  tous  les  gardes  jurés  prépofés  à 
la  delferie  de  chacun  des  bureaux  de  vifite  fie  de 
marque  , continuent  J être  lohdaircs  entr'eux  juf- 
qu'après  l'apurement  de  leur  compte  fie  le  paye- ‘ 
ment  total  de  la  forninc  dont  ils  feront  juges  té- 
liquaraires.  « 

Art.  4 : « enjoint  fa  majeflé  aurdits  fieurs  in- 
tendans  fie  conuiiifiaircs  départis  dans  les  diiféreit* 
tes  généralités  de  fon  royaume , Se  aux  infpcc- 
tcurs  fit  fous  infpccleurs  des  manufaHures , chacun 
en  droit  foi , de  tenir  la  main  a l'exécution  du 
pri-fcnt  arrêt,  lequel  fera  exécuté  , nonobilant  tapo- 
tes oppolitions  , dont  fi  aucunes  interviennent , fa 
majcité  fe  réferve  à elle  fie  à fon  eonfeil  la  con- 
noi fiance  , fie  icelle  interdit  à fes  autres  cours  fie 
juges.  « 

MAQUERELLE,  f.  f.  Ceft  une  femme  qui  fait 
métier  d'en  proititucr  d’autres , fie  fur-tout  des 
jeunes  Elles. 

Ce  détordre  tft  commun  a Paris  fie  dans  les 
g andes  villes  : ce  ne  font  point  feulement  des 
femmes  qui  en  font  état  > Ton  voie  des  hommes 
même  mariés  qui  ne  vivent  que  de  la  proflicution 
de  leur  femme  ou  de  leurs  enfans.  Le  maquerellage 
cil  cependant  plus  rare  dans  cette  clalîc  d'hommes 
que  parmi  ceux  qui  ont  des  nuitrelles.  Ceux-ci 
(ont  très-faciles  a tirer  parti  de  la  beauté  de»  femmes 
ou  filles  qu'ils  connoilfent  , au  point  meme  d'ef- 
fuyer  toutes  fortes  d humiliations  pour  laiiicr  libres 
celles  qui  fe  praliiiucnt  à leur  profit. 

O o o 
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Si  ccrtt  turpitude  Ce  fait  emareper  quelquefoi» 
«Uns  la  ctalTc  de  la  fociétc  «jui  eonnoït  quelque 
dchcatclTe  , on  peut  croire  à quel  excès  elle  doit 
tue  ponce  dans  celle  du  peuple  pauvre  le  corrom- 
pu , tel  qu'eft  celui  des  grandes  viliu  5c  de  Paris 
notamment. 

La  honte  aufli  bien  que  l'infolence  5c  la  tur- 
pitude font  extrêmes  fur-tout  ch;i  ces  bandits  qu'on 
nommé  fouteneurs  de  fil'es  , ces  cfpèccs  de  mjqut- 
ueux  ("ont  ce  qu'il  y a de  plus  vil  au  monde  , 5c 
par  leur  fordidc  avarice  8c  par  leurs  mœurs  étran- 
gement dépravées. 

Avant  les  réformes  que  fit  M.  le  duc  de  Biron 
dons  le  régiment  des  gardes  françoifes  , un  grand 
nombre  de  loutencurs  de  filles  droit  rire  de  ce  corps , 
8c  les  rixes , les  difputes  qui  en  naiflbknt  , don- 
noient  fonvent  lieu  à des  meurtres.  Depuis  la  dif- 
ciplinc  introduire  dans  ce  corps  t les  perruquiers , 
coédeurs , mouchards  de  la  police  5c  aucrc  ver- 
mine fcmblablc,  ont  fuccédé  aux  foldars . 5c  quoi- 
que ce  commerce  fut  aulfi  honteux  , il  étoit  moins 
dangereux  pour  les  jeunes  gens  ou  même  les  v.eux 
qui  fréquentent  les  lieux  publies  de  piofticucion. 

Mais  depuis  la  révolution , la  dilTolution  du  ré- 
giment des  gardes  5c  la  licence  que  l'anarchie  a 
répandu  dans  les  compagnies  de  troupes  de  garde 
nationale  foldée  à Paris , l'ancien  de  foi  dre  a re- 
commencé. Pour  peu  qu'on  ait  prêté  quelqu'at- 
tention  à cet  objet , on  a pu  remarquer  que  pref- 
•uc  toutes  les  filles  publiques  font  loutenucs  de 
ftildais , qui  le*  viûtem  dans  le  jour , les  mènent 
promener  Je  partagent  le  profit  de  leur  proftimtion. 
U eft  même  poffible  de  dite  que  depuis  la  révo- 
lution, la  délicat;  Ile  a été  plus  inconnue  qu'au- 
ti-fots  à cet  égard,  H <juc  le  m.:qu„,lUie  cil 
prcfqu'autant  exercé  par  des  hommes  que  par  des 
femmes  au,ourd  bui  i ec  qui  n'ar.noncc  p-S  une 
grande  régénération  dans  cette  parue  des  mœurs 
lucioles  pas  plus  que  dans  bien  d'autres , ou  une 
grolficre  férocité  a pris  la  place  des  habitudes  cor- 
rompucs  auiC  fans  doute,  moins  révoltantes  que 
celles  que  l'anarchie  y a fubllituccs. 

Le  m.:<jue'c!‘age  cfl  quelquefois,  mais  bien  ra- 
semciu,  l'cll'ct  du  befom  dans  quelques  mères  de 
fiundlc.  J'ai  eu  coimoilfancc , é:ant  à la  police,  d'une 
femme' qui,  dans  | alternative  de  voir  périr  de  mi- 
sère les  quatre  enfans , trouvent  moyen  de  ménager 
«les  téic'-a-iitc  avec  l'aînée , qui  «toit  fort  jonc. 
J'ai  été  révolté , comme  un  autre,  de  cette  foi- 
biclle  honreufe  ; je  lui  ai  rappcllé  ce  quelle  de- 
voir à la  religion , i l'bonuear  ; j ai  fait  valoir  les 
feaonrs  de  charité,  auxquels  elle  auroit  pu  avoir 
recours}  j'ai  été  tout  étonne  de  fes  réponfes  , Si 
fur  - tout  de  celle-ci:  «*  Monfieur  , j'ai  encore 
mieux  aimé  livrer  ma  fille  à des  hommes  qui , 
gai  devoir,  ne  me  devaient  Aucun  fecours,  « 
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pouvaient  L payer;  qu'à  d'autres  qui  rouloicnt  À 
ce  prix  m'accorder  des  bienfaits  auxquels  ma  mi- 
sère me  donne  des  droits  ». 

Il  n cft  que  trop  vrai  en  effet  que  Couvent  dos 
administrateurs  de  la  bicnfaifance  publique  , ont 
avili  leur  miniflèrc,  en  y mettant  de  fem- 
blables  conditions  ; 0c  je  fuppofe  que  l'innocence 
(ouvrante  a plus  court  encore  de  fc  livrer  au  vice 
découvert-,  que  d’ette  le  jouet  de  ces  manoeuvres 
de  I hypocrilie.  Je  dois  au  relie  , pour  prévenir 
foute  fotte  interprétation,  remarquer  que  la  plainte 
de  cette  femme  ne  tomboir  fur  aucun  eccléiiaf- 
tique , 0c  qu'il  n'efi  pas  vrai  que  des  bienfaiteurs 
laïques  offrent  moins  d’exemple  de  conduite  men- 
tcufc  & corruptrice  que  les  hommes  attachés  à 
l'égfife.  Cctcc  vérité  pourra  fc  vérifier  aujourd'hui» 
que  des  milliers  de  corps  adminiftratifs , ont  le  gou- 
vernement de  la  bicnfaifance  0c  du  foulagcmcnt  des 
familles. 

Le  maquerellage  cft  un  véritable  délit,  lorfqu'il 
cil  accompagné  de  circonftanccs  aggravantes,  de 
féduétion  , de  violence,  ou  même  feulement  d'une 
grande  dépravation  publique  0c  connue,  telle  que 
feroit  une  mère  qui  ouvertement  avoucroit  ta  pro- 
eedtion  qu'elle  dotinetoic  a la  proiliturion  de  là 
famille,  ou  une  makrdïe  à celle  de  fon  appren- 
ne. Autrefois  la  police  fégloit  les  peines  a cet 
égard  par  voie  d adminiflration  » c’eft- a-dirc  qu'une 
femme  connue  pour  maqucrtiU  infolcnte,  0c  pu- 
bliquement fcandalcufc,  étoit  arrêtée,  mife  à l’hô- 
pital , ou  à une  amende  qu’e'lc  payoit  à l'infpcék « 
de  police. 

Aujourd’hui  la  police  ne  peut  arrêter  que  poüv 
fait  qui  la  concerne;  0c  comme  délit,  le  maque- 
rclUgt  ne  la  regarde  pas:  c'cft  un  des  objets  de 
la  jufticc  criminelle.  En  général  , ce  délit  n’cft 
que  faiblement  pourfuivi  , parce  qu’on  fuppofe 
toujours  de  la  part  de  la  perfonne  proftiruée , un 
befoin  quelconque  , ou  une  volonté  déterminée  de 
fe  livret  à l’homme  qui  la  paie. 

Autrefois  on  panifloitee  délit  par  unbifarrc  châ- 
timent. La  femme  qui  en  étoit  convaincue,  étoit 
portée  fur  une  âne,  la  face  tournée  vers  la  queue 
qu'elle  tenoic  dans  fa  ma  n,  avec  écriteau  portant 
ma^uerelle  publique.  On  a fenti  que  ce  fpcélaclc 
pouvoir  plus  nuire  aux  moeurs  , que  retenir  le 
vice  ; en  conféquencc  on  ne  le  renouvelle  plus. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qnc  le  maquerellage , 
feandateux  par  trop  , doit  être  afiujcm  à «me 
peine  ; mais  it  faut  à cct  égard  renir  ce  milieu 
qui  puiÜc  laitier  à la  loi  fon  action , fans  favo- 
ri fer  les  délations  0c  les  écarts  du  rigorifmc  0c  de 
la  vengeance. 

Ae  refte , pour  ce  qui  regarde  plus  particulière- 
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Ment  te  maquerellage  % on  peut  voir  l'article  P** s* 
trruTiON  j ainli  que  celui  Abus. 

MARBRIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  ouvrages 
communs  en  marbre , connus  fous  le  10m  de  mar- 
brerie- Il  y al  n marbrier.  ftpcatcur  fie  le  fculpteur 
marbrier  ; ces  deux  proférions  s’exercent  limul- 
tanément , & n’ont  guère  de  différence  que  celle 
du  raient. 


Les  marbriers  ne  compofcnt  pas  à Paris  une  vé- 
ritable communauté , huis  feulement  une  cfpccc 
d'allocution  fans  jurés,  6c  fans  les  autres  privi- 
lèges des  maîtres  érigés  en  corps  de  jurande.  Us 
en  avoienc  cependant  obtenu  te  droit,  de  même 
ue  des  ftatuts,  par  des  lettres- patentes  du  mois 
’oéfobre  i<op,  portant  création  de  leur  art  Se 
métier  en  communauté  de  jurée,  avec  la  qualité 
de  maîtres  marbriers  , mairies  feieurs  Se  pointeurs 
de  marbre.  Sec,  ; mais  les  jutés-fculptcurs  3c  pein- 
tres de  Paris,  de  qui  il  avoienc  toujours  dépendu, 
y ayant  formé  oppolition  au  nom  de  leur  com- 
munauté, il  intervint  fcntcncc  du  châtelet  du  io 
novembre  îfito  , par  laquelle  il  fut  fait  défenfc  aux 
marbriers  de  prendre  la  qualité  de  maîtres , ni  de 
procéder  à l'élection  des  jurés  , avec  péremption 
néanmoins  d'ufer  chez  eux  de  la  feie  Si  polilTutc  , 
pour  ce  qui  leur  fera  commandé  par  les  fculpteur*  , 
les  peintres,  3c  même  les  bourgeois. 


Le  commerce  en  gros,  cc’ui  ûir-tcat  aiti  cm‘ 
bnffe  des  objets  conlîdcrablcs,  Se  qui  s'étend  à 
divers  pays , mérite  toutes  fortes  d éloges  j loin 
d 'être  incompatible  avec  la  nobl.de  fit  les  fenti- 
mens  ; il  eft  meme  un  nouveau  titre  d’illuftrario» 
pour  ceux  qui  l’exercent  avec  l'intelligence  Se  lo* 
talons  qui  font  nécctfaircs  pour  y rcul^r. 

Les  marchands  en  détail  font  de  différente* 
clalTes  ; mais  comme  il  n’y  a point  de  commerce 
qui  ne  procure  le  bien  public,  cet  état  n'a  tien  en 
loi  qui  puiiTe  diminuer  l'cHimc  qui  cfl  due  à tout 
marchand  qui  fait  fou  négoce  avec  probité,  fie 
qui  fc  conforme  aux  règlemeus  de  fa  proteflioa. 

Réception  des  Marchands. 

Il  eft  néceffaire  que  le  magiftrat  de  police  coït* 
nôilfc  tous  ceux  qui  font  le  commerce  en  détail,  afin 
de  les  allujettir  aux  règles  qui  les  concernent  j c'eft 
pourquoi  les  ordonnances  ont  prèle  rit  à tous  mar* 
chands  vendant  par  poids  ou  mcfurcs , Se  fa  fant 
trafic  en  boutiques  ouvertes  , magafins,  chambres  % 
ateliers  ou  autrement , de  fc  préfenter  devant  le 
juge  de  po'icc,  même  dans  les  lieux  où  il  n’y  a 
point  de  maîtrife , pour  lui  déclarer  le  genre  de 
commerce  qu'ils  entendent  faire , fie  prêter  ferment 
par  de  vaut  lui  de  s’y  bien  fie  fidèlement  com- 
porter. 

A l’égard  des  lieux  où  il  y a maîrrifc  de  mar- 
chands , l'ordonnance  de  ifiyj  a preferit  les  rcg'c* 
de  leurs  réceptions  fuivant  cette  loi. 

Les  apprentis  marchands  feront  tenus  d’accom- 
plir le  temps  porc:  par  les  ftatuts  ; néanmoins  les 
entans  des  marchands  feront  réputés  avoir  fait 
leur  appreorifiage  Icrlqu'its  auront  demeuré  actuel- 
lement en  la  ma  Ton  de  leur  père  ou  de  leur  mère, 
faifaut  profcÆon  de  la  même  marchaudifc,  jufqu'a 
dix-fept  ans  accomplis.  Tic.  i , art.  i. 

Celui  qui  aura  fait  fon  apprentiflage , fera  tenu 
de  demeurer  encore  autant  de  tems  chez  fou  maître 
ou  chez  un  aurre  marchand  de  pareille  profertîon  ; 
ce  qui  aura  pareillement  lieu  à l’égard  des  fils  de 
maîtres. 

Aucun  ne  fera  reçu  marchand , qu’il  n’ait  vingt 
ans  accomplis , fie  ne  rapporte  le  brevet  d appren- 
ti liage,  Si  du  fer  vice  fait  depuis;  fie  en  cas  que 
le  contenu  ès  certificats  ne  fut  véritable  , IVpirant 
fera  déchu  de  la  nuîtrife  ; le  maître  d'apprentilTage, 
ui  aura  donné  fon  certificat,  condamné  en  fool. 
'amende,  fie  les  autres  certificateurs,  chacun  en 
3 co  liv, 

L’afpirant  à la  maîrrifc  fera  interrogé  fur  fc* 
livres  fie  régiftres  à patrie  double  fie  à partie  (im- 
pie, fur  les  lettres  fie  billets  de  change  , fur  les 
Oo  o x 


Cette  fentence  ayant  été  confirmée  par  deux  ar- 
rêts du  parlement , l’un  du  ifi  avili  t&i  t , fie  l'au- 
tre du  tfi  janvier  ifin;  ce  dernier  ayant  même 
ordonné  qu’ils  feroient  tenus  de  fermer  boutique , 
déboutes  enfin  par  un  arrêt  du  confcil  du  xo  mars 
Itftx,  de  toutes  les  prétentions  : les  chofcs  font, 
depuis  ce  teins-U  , demeurées  fur  le  même  pied. 

MARCHAND  , f.  m.  On  appelle  marchands  ceux 

3ui  négocient,  trafiquent,  (ont  commerce  , ven- 
ent  en  boutique  ou  en  magafin  , débitent  dans 
les  foires  Se  marchés , fit  envoient  pour  leur  compte 
dans  les  pays  étrangers. 

On  dUlingue  les  marchands  en  gros  d’avec 
ceux  qui  ne  vendent  qu’en  detail , ceux  qui  ne 
font  que  le  commerce  de  mer , d’avec  ceux  qui 
ne  (ont  que  celui  de  terre  , ou  qui  font  égale- 
ment l'un  fie  l’autre. 

Les  marchands  font  dallés  à Paris  par  les  an- 
ciens règlement,  fie  fpécialemcnc  par  ledit  du  u 
Aon:  1776  , en  fix  corps,  fie  en  quarante-quatre 
coimnoeauté*.  Nous  avons  fait  coonoître  en  gc- 
• néral  leurs  ftatuts  , leur  régime  , leur  police  , à 
l’article  arts  fie  métiers  , premier  volume  de  cet 
ouvrage  ; fie  nous  en  parlons  plus  en  détail  encore 
dans  cbac  m de  leurs  articles  particuliers , luivant 
l'ordre  alphabétique. 
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rcgîcs  d’atithmrtîque  fur  la  partie  de  f autre,  fur 
V livre  & poids  ae  nurc  , fur  les  ir.cfures  & fa 
qualité  de  la  marchandifc,  autant  qti  il  conviendra 
pour  le  commerce  dont  il  entend  fc  mêler. 


MAR 

fi:  cclni  de  marchand.  La  meme  ordonnance  , set.  xZ. 
art.  i.  y eft  formelle  en  ces  termes:  « Ne  pour*» 
» rom  aiffi  les  courtiers  de  matihandiles  en  i„:re 
» aucun  trafic  pour  leur  compte  *>. 


Défendons  aux  particuliers  6c  aux  communautés 
de  prendre  ni  recevoir  des  afpirar.s , aucuns  pré- 
fens  pour  leurs  réceptions,  ni  autus  droits  tj'ic 
ceux  qui  foin  portés  par  les  ftatuts,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiflc  être,  à peine  d'Amende  qui 
ne  pouira  être  moindre  de  icoliv.  ; défendons  aufli 
à l’afpirjut  de  faire  aucun  fdlin,  à peine  de.  nul- 
lité de  fa  réception. 

Les  marchands,  ont  befoin  de  commiflfionnaires 
6c  de  corrcfpondans,  pour  faire  les  achats  des  mar- 
chandifcs  dans  les  lieux  où  elles  fc  trouvent  à bon 
cumptc,  fie  pour  les  vendre  dans  les  endroits  gù 
l'on  a befoin. 

Le  marchand , oui  n*a  pas  un  négoce  bien  éten- 
du , emploie,  fc  moins  qu'il  peur,  de  commiflîon- 
haircs;  il  eft  de.  fo  i intérêt  de  vaquer  en  perfonne 
à fes  affaires. 

Il  y a même  certaines  fortes  de  marchandées 
qui  doivent  être  vendues  aux  marchés  fie  fur  les 
ports  par  les  vendeurs  en  perfonne , ou  par  ceux 
de  leur  famille,  fans  qu*'i  foit  permis  d'y  employer 
des  commiflionnaircs  ; ce  que  les  icglcmcns  ont 
drabl»  pour  empêcher  la  revente  fi:  le  regtat,  dont 
l'effet  (croit  d'enchérir  nccellâiremcnt  ces  fortes  de 
denrées. 

Il  y a des  villes  où  les  courtiers  de  certaines 
marchandi fes  font  en  titre  d'office  , comme  à Paris 
le  à Bordeaux  ; en  d'autres  , ils  font  feulement 
établis  par  commilTion  du  magiilrat  qui  tes  reçoit 
au  ferment  fur  les  atteftarions  des  principaux  né- 
gociai fie  marchands  , de  leurs  bonnes  mtr urs  fie 
dv  leur  capacité  pour  l'exercice  du  courtage  dont 
il  s'agit. 

L'ordonnance  du  commerce,  tir:  î , art.  f.  dé- 
fend aux  agens  de  banque  fie  de  change  de  faire 
le  charge,  ou  de  tenir  tunque  pour  leur  compte 
particulier,  fous  -cur  nom,  fie  fous  des  noms 
mtcrpofds  directement  ou  indirectement,  à peine 
de  pnvation  de.  leurs  charges,  fie  de  1500  Iiv, 
d'amende. 

Cette  prohibition  a un  fondement  fcufîble  ; quel- 
qu'un qui  fer  oie  en  méme-tems  agent  de  banque,  fir 
banquier,  pourroit  fc  rendre  maître  du  prix  dû 
change  , au  préjudice  des  négociât»  , des  bar* 
quiers,  fie  de  l'intérêt  général  du  commerce  fie  du 
publie. 

C'eft  la  meme  raifon  qui  a ftiit  établir  Pincom- 
^juibilué  entre  létal  de  courtier  de  marclundifes^ 


C'eft  une  police  générale  qui  concerne  les  courriers 
de  chaque  efrèce  de  marchand) fé , pour  prévenir 
les  abus,  malvcrfations  fie  monopoles,  qui  poui- 
roienc  réfultcr  de  la  réunion  des  qualités  de. 
marchand  fit  faâcur  de  la.  même  cfpcce  de  mar- 
chandite. 

Pluficurs  de  nos  coutumes  portent  que  les  cour- 
riers feront  tenus  de  rendre  la  maiehandife  ou. 
le  prix  , par  prife  ou  détention  de  leurs  per- 
fonncs« 

L'ordonnance  du  commerce  de  , tir.  | „ 
art.  2,  et  enjoint  aux  agens  de  change  fit  de  ban- 
» que  de  tenir  un  livre- journal,  dans  lequel  fc— 
» ront  inférées  toutes  les  parties  par  eux  négo- 
» ciécs  , pour  y avoir  recours  en  cas  de  contcf- 
»»  talion  *>.. 

11  en  eft  de  même  des  courriers  dà  marchandé 
fes;  leurs  livres  paraphés  par  les  magifttats,  de- 
vant lefqucls  ils  doivent  prêter  leur  ferment  , font 
foi  pour  les  ventes , achats  fie  trocs  qui  font  faits 
entre  les  marchands  par  leur  entremife,  fi  ce  n'cfb 
(orfqu’iis  n’ont  point  fait  ferment  en  juftice,  fie  qu'il* 
ne  tiennent  point  de  régiftres , comme  font  cer- 
tains courtiers  des  manufacturiers  fit  artifans,  donc 
i'entremife  neft  que  momentanée  ; un  courtier  de 
cette  cfpèce  ne  peut  être  regardé  que  comme* 
témoin. 

Aq  foi  plus , le  droit  de  courtage  eft  dti  au  cour- 
rier, moitié  de  la  part  du  vendeur,  moitié  de  la. 
part  de  l'acheteur,  comme  s'étant  egalement  em- 
ployé pour  l'un  fie  pour  l’autre. 

Marchands  de  hais.. 

Le  commerce  des  bo's  eonfifte  à favoir  les  ache- 
ter fur  pied,  à les  faire  exploiter  fie  à les  vendre  j 
ce  qui  fuppofe  beaucoup  de  connoifiancc  fie  d'ex- 
périence pour  juger  dé  la  quantité,  de  l’efpècc  , 
fie  de  la  qualité  des  bois  dans  ta  forêt  j pour  ap- 
précier l'ufagc  auquel  ils  font  le  plus  propres  j 
pour  employer  la  manière  la  plus  avantageufe  do 
les  débiter  ; enfin , pour  évaluer  les  frais  d'exp  oi- 
tation  , les  avances  d'argent,  les  pertes*  fie  les  bé- 
néfices. 

Orr  diftinguc  différentes  clafTes  de  marchands , 
fuivant  les  diverfes  m ti»  s de  bois,  auxquelles  île 
s’adonnent  particulièrement  Les  un*  ne  vendent 
que  des  bois  de  marine  ou  des  bois  de  charpente 
6c  de  cbarrona\,e  ; les  autres , que  des  bois  de 
nicuuUciic  j ceux-U,  que  de*-  bois  pou t l'ébéxûf*- 
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'cric s ceux-ci,  que  du  bois  abriter;  8f  parmi  ces 
derniers  «il  y en  a qui  ne  tiennent  que  du  bois 
forté , qu'ils  font  venir  en  trams,  qui  flotte  fur  l'eau  ■, 
il  en  eft  aufli  qui  ne  vendent  que  du  bois  neuf,  qui 
a été  charte  par  tcire  ou  amené  dans  des  bateau  i. 


li*u  de  chauffage. 

Le  bois  deftiné  pour  te  chauffage  fe  diftinguc 
•n  bois  oeuf  fie  en  bois  floué. 

Lee  marchands  de  bois  neuf  font  ceux  qui  cm- 
barquem  fur  les  ports  des  rivières  navigables,  des 
bois  qui  y ont  été  amenés  pat  charroi  } ils  les  mettent 
enfuite  en  pilles  ou  théâtres,  comme  on  le  voie  fur 
les  ports  ou  autres  places  dont  la  tille  de  Paris 
leux  a accordé  i’ufugc. 

Le  bois  flotte  eft  encore  de  deux  forte»}  celui 

3 u on  appelle  bois  de  gravier  cft  un  bois  qui  croit 
ans  les  endroits  pierreux,  fie  qui  devient  demi  floué 
du  Nivernais  & de  Bourgogne.  Ce  bois  a ordinal 
xement  toute  fon  écorce  comme  le  bois  neuf  : il 
fort  un  bon  chauffage. 

L'autre  cfpccc  de  bois  floué  Ce  tire  des  provinces 
éloignées  > il  eft  fans  écorce , & , par  fon  long  fc- 
jour  dans  Peau  , il  eft  prcfque  entièrement  pane  fie 
épuifé  de  fes  fcls  lorfquil  arrive  à Paris.  Lorfqu'il 
eft  léché  dans  les  chantiers , mn  le  débite  à ceux 
qui  ont  des  fours  a faite  chauffer.  On  le  vendaullî 
au  menu  peuple  en  falourdcs  composées  de  ilx  ou 
£ept  bûches. 

Le  plu»  grand  commerce  des  marchands  de  bois 
de  chauffage  conûftcdans  ce  bois  floue  qu'ils  fout 
tenir  de  provinces  les  plus  éloignée?.  Ils  le  jettent 
d’abord  a bois  perdu  fur  les  rnifleaux  qui  entrent 
dans  les*  rivières  fur  Icfquellcs  ce  commerce  eft 
établi}  ce»  memes  rivières  l'amènent  encore  à 
bois  perdu  jusqu'aux  endroits  ou  il  eft  poftiblc  de 
former  des  trains  fur  des  rivières  plus  navigables 
qui  s’embouchent  dans  la  fcii.e.  Or  , il  arrive  quel 
ques  fois  que  ces  rivières , ainfi  que  la  Seine  , man- 
quent d’eau  fuflî faute  pour  faire  dcfccndrc  ces  trains 
jufqu’i  Paris)  d ailleurs  il  fc  commet  beaucoup 
d'abus  , foie  dans  la  rétention  de  ces  eaux , fou  dans 
feur  diftnbution , St  il  en  ré  fui  te  des  dépenfes  ex- 
traordinaires , cous  inconvéniens  qui  peuvent  nuire 
û I approvisionnement  du  bois  pour  Paris. 

Ceft  pour  remédier  à ces  inconvéniens , autant 
qu'il  eft  poflible , que  le  prévôt  des  marchands  & 
les  écbcvins  de  la  ville  de  Paris  ont  donné  le  14 
mars  1761,  une  fcntcnce  en  réglement  de  Police, 
pour  établir  de  quelle  manière  activent  fc  diftnbucr 
le»  éctufes  d’eau  fie  les  chevaux  pour  Us  trains 
qui  viennent  fur  la.  rivière  d! Yonne,  fit  ctlics-cy 
nlBiiaaics. 
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Des  differentes  efp'eces  de  bois  de  chauffage. 

Tout  le  gros  bois  eft  compris  fous  le  nom  gé- 
nérique de  bûchet. 

Chaque  bâche,  de  quelque  bois  que  ce  fait,  doit 
avoir  crois  pieds  fie  demi  de  long, 

Les  pins  grofles  bûches  fonr  nommées  bois  de 
moule  ou  de  mouture , parccqu’cllcs  fe  mefarent 
dans  le  moule  ou  Panneau  : elles  doivent  avoir  dix- 
huit  pouces  de  tour.  * 

Cet  anneau,  mefurc  du  bois,  eft  un  cercle  rffc 
fer  qui  a lu  pieds  fi:  demi  de  circonférence , que1 
l'on  nomme  aufli  moule,  & dont  le  patron'  oit 
protolype  eft  à l'Hôtel -de-  Ville.  Ceft  fut  ce  parrain 
que  tous  ceux  dont  on  fe  fert  font  étalonnes  fie 
marqués  aux  armes  de  la  Ville. 

Trois  moules  ou  anneaux  remplis}  plus  douze 
buehes,  doivent  faire  la  charge  d'une  charrette  : 
le  tout  fait  ordinairement  depuis-  cinquante- deux- 
jufqua  foixante-deux  bûches,  qui  font  aufli  nom- 
mées pour  cette  raifon  bois  décompté. 

On  mefure  aufli  le  bois  de  compte  avec  la  chaîne; 

La  chaîne  eft  une  mefurc  qui  s'applique  à dif- 
férentes fortes  de  marchzndifcs,  telles  que  le  bois,, 
le  grain  en  gerbes,  le.foin.  Sic. 

Cette  mefurc  eft  faire  d’une  petite  chaîne  de 
fer  ou  de  laiton , diviféc  en  différentes  partie», 
égales  par  des  petits  fils  de  laiton  ou  de  fer  fixé» 
fur  fa  longueur  : ces  divilions  font  ou  par  pieds 
ou  par  pouces,  ou  par  palmes-,  fdon  l afage  des 
pays. 

La  chaîne  s'applique  à Paris  particulièrement  à 
la  mefurc  du  bois  de  compte.  L'étalon  en  eft  gardé” 
au  greffe  du  châtelet.  II  a quatre  pieds  de  lon- 
gueur. A l'un  des  bouts,  eft  un  petit  anneau  dans 
lequel  peut  être  reçu  un  crochet  qui  eft  à l'autre 
bout,  Se  qu'on  peut  encore  arrêter  dans  d'autres- 
points  de  la  chaîne.. 

Comme  il  y a trois  fortes  de  bois  de  compte 
dont  la  grofleur  excède  celle  du  bois  qui  fc  mefurc* 
dans  la  membrure,  il  y a fur  la  longueur  dé  la* 
chaîne,  depuis  le  crochet,  trois  divjflons  différentes 
diftinguées  par  des  S de  fer,  & chacune  de  ces 
divitions  marque  la  circonférence  du  bois  qui  doir 
être  admis  ou  rejette  de.  la  mefurc  tic  la  chaîne;. 

On  a donné  quatre  pieds  à là  longueur  de  lai 
: chaîne  , parce  qu’on  peut  rappliquer , par  ce  moyen 
a coure  autre  mefure  de  bois,  (oit  neuf,  feit  flotte^. 
; ces  roefurts  ou  membrures  devant  porter  qpaxrac 
4 pieds  en  carré,. 


» 
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Si  le  bois  Je  quartier  ou  bois  fendu , qu'on  ap- 
pelle suffi  Sais  de  traverfe  fc  Sois  blanc , a dix  pouces 
de  tour , il  fc  mcfurc  au  moule  Se  fe  met  avec  le 
bois  de  compte  ; s'il  n’en  a que  dix  fept , il  Te 
mefure  avec  te  Sois  de  corde  , ajnfi  nommé , parce 
qu’aurre  fois  on  fc  fervoit  d'une  corde  peur  le  me- 
furer. 

Les  bûcherons , pour  former  la  mcfurc  qu’on 
appelle  une  corde  de  Sois  , plantent  à U corde  quatre 
pieux  en  forme  « un  carré,  dont  le  côte  a huit 

Eicds  de  longueur,  6c  chaque  pièce  quatre  pieds  de 
auteur;  c’eft  la  leur  mcfurc  ou  corde , qui  contient 
comme  on  voit,  quatre  fois  foixante  quatre  ou 
deux  ccQt  cinquante- iix  pieds  cubes  de  bois. 

Cette  méthode  de  mefurer  le  bois , a duréjufqu’cn 
i<*4i , qu’il  fut  ordonné  de  fe  fervir  d’une  mem- 
brure de  charpente  qui  retint  le  nom  de  corde. 

Dans  les  chantiers  de  la  ville  de  paris,  le  bois  de 
«ordc  fe  mcfurc  donc  dans  un  affemblagc  de  char- 
pente compofé  de  deux  membrures,  ou  pièces  de 
uatre  pieds  de  haut  ; maintenues  à huit  pieds  de 
iftance  l’une  de  l'atmc  par  une  autre  pièce  de  tra- 
vcrlc  qui  les  aflerable  parle  bas. 

Les  marchands  de  Paris  fe  fervent,  pour  leur 
débit , d'unie  membrure  qui  ne  contient  qu'une  demi 
corde;  c'cft  ce  que  l’on  appelle  une  voie  de  bois 
dans  l’ufagc  ordinaire,  ccttc  membrure  à la  même 
hauteur  que  celle  de  la  corda,  mais  cilc  n’a  que 
quatre  pieds  de  large. 

On  ne  reçoit  pas  ordinairement  dans  les  mem- 
brures le  bois  tortillard,  a caufc  des  vides  qu'il 
laiffe.  Si  du  tort  qui  en  refaite  pour  le  publie. 

On  rejette  auffi  le  bois  boucan  , ou  les  bûches 
qui,  par  vétufté,  ne  font  plus  de  mefure. 

Règlement  concernant  Us  marchands  de  bois  à 
brûler. 

Parmi  les  marchands  de  bois  florté , les  uns  font 
bourgeois,  les  autres  font  forains. 

Les  marchands  de  bois  neuf  font  un  tiers  de  la 
provifion  du  bois  qui  fc  confommc  à Paris  les, 
marchands  de  bois  floué  font  les  deux  autres  tiers. 

Les  marchands  font  tenus  de  faire  couper  Sc  fortir 
les  bois  des  ventes  dans  les  temps  qui  leur  auront 
été  fixés,  eu  égard  aux  lieux  fc  à U qualité  des 
arpens. 

Il  eft  défendu  de  féjourner  en  chemin  fans  néccf- 
fité , fc  de  dtpofcr  les  bo:s  ailleurs  qu'a  Paris, 
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L’ordonnance  concernant  la  jurisd'étion  des  pré- 
vôts des  marchands  fc  tchevins  de  Paris,  donnée 
en  1671,  enjoint  aux  marchands  de  bois  flotté  de 
faire  triquer  ( ou  tirer  ) leurs  bois , & tes  faire 
empiler  dans  leurs  chantiers  (éparément  fclon  leurs 
différentes  qualités,  à peine  de  confifcation  de  lettr 
marchandée,  fc  que  chaque  pile  fera  mife  à telle 
diftanee  qucl'c  puilfe  être  entièrement  vue  & vifitec 
par  les  officier»  à ce  prépofés. 

Pour  éviter  le  mélange  des  beis  de  différentes 
qualités  qui  en  pourtoient  caufer  la  furventc,  il 
eft  erjoinc  aux  marchands  qui  font  ariiver  du  bois 
neuf  de  différentes  qualités  en  même  bateau  , de 
les  v faire  mettre  par  piles  féparées,  à peine  de 
confifcation. 

Auffi- rôt  apres  l'arrivée  de  leurs  bois,  les  mar- 
chands font  tenus  de  fc  tranfporcer  au  bureau  des 
J urés- Mouleurs , & de  leur  exhiber  des  lettres  de 
voitures,  dont  il  feu  tenu  regiftre  pour  y avoir 
recours  quand  befoin  fera. 

Les  marchands  ne  peuvent  mettre  leur  bois  en 
vente  qu'après  que  la  taie  en  a été  faite  par  fe 
prévôt  des  marchands  & échcvins  ; fc  ils  ne  peuvent 
vendre  te  bois  à brûler  à plus  haut  prix  que  la 
taxe,  fous  peine  de  punition. 

La  meme  orJonnnance  leur  défend  d’avoir  de*, 
courtiers  ou  commifiîonnaires  pour  la  vente  de  leur 
marebandife. 

Ils  ne  peuvent  acheter  le  bois  des  autres  mar- 
chands pour  le  revendre , fc  ils  ne  doivent  fc  mêler, 
eux  ni  leurs  gens , ,de  mefurer  ou  çompeee  le  bois 
qu'ils  vcntfcnt. 

Il  eft  enjoint  aux  marchands  de  bois  de  chauf- 
fage de  les  faire  meme  en  chantier,  en  piles, 
qu  on  nomme  théâtres  : ces  bois  ne  peuveut  être 
vendus  ailleurs  que  dans  les  chantiers. 

Le  temps  de  la  vente  eft  réglé  par  la  police  # 
depuis  fept  heures  du  marin  jufqu’a  cinq  du  foir, 
à compter  du  ter  oâobre  jufqu'au  dernier  février; 
& depuis  fix  heu  es  du  matin  jufqu’a  fept  du  loir 
pour  le  relie  de  l'année. 

La  ville  de  Paris  commet  des  Officicrs-Mou’curs 
de  bois , pour  veiller  dans  les  chantiers  à la  dif- 
tribution  fc  au  mefurage  du  bois  de  chauffage. 

Dans  ’es  provinces,  il  y a des  offices  de  mesu- 
reurs de  bois  a bâtir  , qui  font  exercés  par  de* 
pcrfonucs  aflcrmentécs  devant  le  juge  de  police. 
On  obfcrve,  a ect  égard,  qu'ils  ne  (oient  pas  en 
même-temps  marchands  de  bois , afin  que , fout 
prétexte  de  fc  trouver  fur  les  porcs  ou  dans  les 
marchés  pour  mcfuicr,  ils  ne  puillcnt  devancée 
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l'hcnre  des  n.archands  au  préjudice  des  bourgeois, 
tin  fi  que  celle  des  charpentiers  le  menuifiers,  les- 
quels doivenr  avoir  un  temps  de  préférence  pour 
faire  leurs  provifions  de  cette  cfpccc  de  warenau* 
dife,  fans  être  obligés  de  palier  au  regrat. 

Les  ports  te  empUcemens,  où  les  bois,  pour  la 
confornmation  de  la  ville  de  Pa  is,  doivent  arriver 
le  être  dépofés,  font  ; 

Au  port  au  plâtre  , le  bois  de  charpente  le  le 
bois  flotté  à brûler. 

Au  porc  au -de [Tut  du  Mail,  le  bois  floué. 

A riiîe-Loimcr , le  bois  neuf  à brûler. 

Au  quai  de  l'école,  garent  les  bateaux  chargés 
de  bois  neut  de  la  foret  de  Compiegne , Villcrs- 
Cottercts,  le  autres. 

Dans  le  port  de  la  conférence.  Ce  décharge  le 
bois  flotté. 

Au  port  de  Phopltal-général  ou  de  la  falpcuicre, 
débardent  les  bois  de  charpente. 

Le  port  au-dciTrtf  du  pont  de  la  Tournelle  fert 
en  partie  à la  vente  du  bois  neuf  à brûler. 

Au  port  de  la  Grenouillère,  garent  les  crains  de 
bois  floués. 

A Tifle  des  Cygnes , eft  le  chantier  public  du 
bois  flatté  à brûler,  des  bois  de  charpente  5c  de 
mcnutfcric  : tous  les  bateaux  hors  de  fervicc  s’y 
déchirent. 

Ordonnance  de  police  de  MM.  les  prévôts  des 
marchands  le  échcvins  de  la  ville  de  Paris,  du  10 
«nars  174),  concernant  le  flottage,  la  conduite 
lur  les  rivières,  le  tirage  fur  les  ports,  l'empilage 
dans  les  chantiers  des  bois  flottes  à brûler  pour 
la  pioviiion  de  ceue  ville. 

Lettres- patentes  du  ro*  concernant  le  prix  des 
à Paru,  données  à Ycrfailles  le  14  avril  178J , 
rentrées  en  parlcmcut  le  p août  fuivant. 

Par  ces  lettres , il  cf b ordonné  qu\i  compter  du 
premier  mai  1 7 S y , le  prix  de  chaque  voie  de  bois 
neuf  Icia  augmenté  de  trois  livres,  |c  le  prix  de 
cha  ;uc  voie  de  bois  blanc  diminué  de  50  fols, 
enlone  nue  le  prix  de  la  prcmicic  efpècc  foit  à 
l'iv.Dir  de  17  livres,  le  celui  de  lu  dernière  de 
.ir.gt  livres  feulement } le  prix  de  la  féconde  cfpèec, 
e ji  nue  fous  la  dênonvnaciua  de  bois  fïortd,  con- 
tinuant d’être  de  vingt-dcui  livres  du  fols. 

•Arrêt  du  confcil d'êtat  du  roi,  du  xj  juin  1785, 
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qui  ordonne  que  dans  les  forêts  & bois  les  plu» 
voifins  des  ports,  à (exception  des  quarts  de  ré* 
ferve,  il  fera  fait  délivrance  aux  entrepreneurs  de 
flottage,  des  étoffes,  rouettes,  te  autres  bois 
nécellaires  pour  la  conftru&ion  des  trains. 

Autre  arrèfc  du  confcil  d’état  du  Roi,  du  ij 
odobic  i?Sf,  qui  ordonne  que  le  tranfport  des 
bois  à brûler , connus  fous  la  dénomination  de  bois 
neuf,  n'aura  pins  lieu  par  flottage,  le  ne  pourra 
fc  faire  que  par  bateau , défendant  cxprelfément 
fa  majefté  de  les  charger  en  train  , tant  fur  la  rivits* 
de  marne  que  fur  toutes  les  autres  rivières. 

Marchands  de  fer . 

L’art  des  marchands  de  fer  confiftc  à cennoître 
les  bonnes* qualités  de  ce  métal,  St  a l«  tuer  des 
meilleures , forges  : il  y a des  fers  aigres  te  des 
fers  doux  ; Je  fer  aigre  eft  celui  qui  cane  aifémenc 
à froid.  On  le  rcconnoit  en  ce  qu'il  a le  grain 
brillant  le  gros  à la  caflurc. 

Le  fer  doux  paroît  noir  dans  fa  caflure  : il  eft 
tendre  a la  lime,  & malléable  même  à froid. 

Les  fers  fe  vendent  comme  on  les  rire  des  forges  * 
en  barres  carrées,  rondes  ou  ( lattes,  en  carillons, 
en  bottes,  en  ccurçon,  co  cornette»,  en  plaques, 
en  tôles. 

Il  a été  rendu  plufieurs  édits  & arrêts,  qui 
ordonnent  de  ne  fc  fervir  du  fer  aigre  que  dans 
les  ouvrages  dont  la  rupture  ne  peut  caufcr  aucun 
accident,  & au  contraire  de  n'employer  que  du 
fer  doux  dans  les  autres  ouvrages  ; le  afin  que 
le  public  ne  fut  pas  tiompé  d«ns  l'achat  de  cette 
marchandée  * il  fut  ordonné  par  les  lettres- patentes 
de  Charles  VI,  du  jo  mai  1415,  que  le  fer, 
provenant  des  mines , fer  oit  marqué  s que  pour 
cet  effer,  il  feroit  payé  le  dixième  de  la  valeur; 
que  ce  droit  domanial  feroit  annexé  pour  toujours 
a la  couronne,  le  qu’il  feroit  partie  de  la  ferme 
générale  des  aides. 

En  1 , le  fer  rois  en  œuvre  te  apporté  des 
pays  érrangers,  te  celui  des  forges  du  royaume, 
furent  déclarés  fujets  à cette  marque,  le  durent 
être  conduits  le  décharges  aux  bureaux  pour  y 
p-ycr  les  droits. 

En  1 6 j 6 , la  quincaillerie  fut  affujertic  à paver 
les  memes  droits  pour  lt  meme  objet. 

Ces  droits  furent  fixés  par  l’ordonaaoce  As 
léfco,  à treize  fols  lîx  deniers  par  quintal  de  fer, 
à dix-huit  fols  par  quintal  de  quincaillerie  groilh 
te  menue,  a vingt  lois  par  quintal  d acier , le  à vois 
fols  quatre  deniers  par  quintal  de  mine,  le  quin^ 
tal  pefant  cent  livres  de  poids  de  marc,  pour  le 
diftmguer  de  celui  des  /orges  qui  cft  beaucoup 
plus  fore. 


Digitized  by  Google 


i 


4$d  •;  (M  A R 

'l 

^ Pcrfonnc  ne  peut  s'exempter  de  ces  droits,  & 
les  fers  deftiués  pour  le  1er  vice  du  roi  y font 
«également  affujcttis.  trf 

Les  fet*  font  pareillement  fujets  à des  dtoits 
dénuée  & de  fortic,  ainfï  qu'il  a etc  Tegié  par 
l'arrêt  du  confeil  du  x avril  1701.  - 

Les  marchands  de  fer  font  du  corps  de  la 
mercerie,  & le  principal  objet  de  leur  commerce 
clt  la  vente  des  différentes  (ortes  de  fer}  le  duvet 
09  les  plumes  à lit  font  au  (Il  du  commerce  de  ces 
marchands  y qu'on  nomme  marchands  merciers- 
ferronniers.  Cet  article  efl  extrait  du  didioutuxire 
de  police  de  M.  des  EJJdrts. 

MARÊCHAÜSSÉEs  f.  f,  Troupe  à cheval  moi- 
tié civile  êc  moitié  militaire,  (icltinéc  .principale- 
ment à la  police  des  routes  à l’arrcftarion  des  bri- 
gands & à la  protection  des  campagnes. 

La  Maréchauffre  proprement  dite,  furcrtVpour 
la  garde  des  maréchaux  de  France  & l'exécution  de 
leurs  ordres,  dès  qu'ils  furent  failis  d’une  pattic 
principale  de  (‘autorité  militaire.  Depuis,  on  a com- 
pris fous  la  même  dénomination  pluiicurs  croupes  dont 
les  fondions  le  rapprochoicnt  beaucoup  >c’ert  pour- 
quoi on  peut  faire  remonter  l’origine  de  la  mare - 
xhaujft'c  à quatre  finftitutions  différentes  & dont  la 
plus  ancien  ncc  rapporte  aux  gardes  du  connétable. 
Ils  criftoient  long-temps  avant  ceux  des  maréchaux 
de  France,  3c  déjà  même  avec  conhdération , dés 
l’an  1 1 6o, 

La  fécondé  eft  celle  dont  venons  de  parler  3c  dont 
on  fiic  les  commenccmens  à Tannée  njo,  où 
Mathieu  de  Montmorenci  ayant  élevé  fa  charge  de 
connétable  au-deffus  de  tout  autre  autorité  mili- 
taire, celle  de  maréchal  de  France  qui  la  fuivoit 
imrr\édiatemcnr , reçut  un  accroiüe ment  propoi donne 
d'illnftration  & de  pouvoir, 

La  troisième  remonte  prcfquc  à la  meme  époque. 
Lite  fut  compoféc  des  compagnies  de  fergens  d'ar- 
mes, qui  furent  mifes  fous  le  commandement  des 
fcailJtfs  royaur  , inffitués  par  Philippe  Augufte , 3c 
de  celles  qui  furent  miles  aux  ordres  des  iénéchaux, 
à mcüirc  que  ces  offic  ers  furent  établis. 

La  quatrième  comprend  les  compagnies  d'archers 
crées  depuis  1*49  f fous  les  ordres  des  prévôts  gé- 
néraux, qui  fuient  placés  dans  Jes  provinces  où  il 
n'y  avoit  pas  de  Bail) ifs  ou  de  Sénéchaux. 

9 Le  Connétable  exerça  d’abord  par  lui-même  fajo- 
rifdidion,  mais  elle  devint  fi  étendue,  qu’il  fur 
obligé  de  fe  nommer  un  prévôt  pour  eonnotere  fous 
lui  àcs  délits  militaires , & prëlidcr  au  tribunal  de 
k Coiffiétablic  qui  s’érigea  alors , 3c  dont  on  cite 
encore  des  fcntcnccs  rendues  en  l$l 6 Se  iféi  : 
tribunal  qui  fut  ambulatoire  à la  luire  de  la  cour 
fofqa’cn  1)94  3c  qu’il  fut  rendu  fédenrairc  à Paris 
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En  T 17®»  fons  le  règne  de  Henri  III,  ce  pré- 
vôt de  la  Connétablie  devint  un  des  grands  officiers 
de  la  couronne,  avec  le  titre  de  grand  prévôt  de 
France  , ou  de  "hôtel  du  Roi , & renne  pour  ce  fer- 
vice  !a  compagnie  d’Hoquetons  qui  fe  nomme  au- 
jourd’hui Gardes  de  la  prévôté  de  l’hôtel  & qui 
dF  une  branche,  for  tic  du  troue  commun  des  ma- 
rtchdujfîcs. 

Mais  dès  avant  iyco,  on  -s’étoit  apperçu  que 
cet  officier  ne  pouvoir  préfider  en  même-temps  à 
la  police  militaire  de  la  cour,  & à celle  dis  gar- 
nirons 3:  des  armées,  malgré  Tatrention  qu’il  avait 
d'y  envoyer  fouvcni-dcs  ïieutenans;  c’cft  pour- 
quoi Louis  XI  avo:t  commis  d'abord  un  gentil- 
homme dans  la  plupart  de  fe*  provinces,  avec  le 
droit  dàlTcmblcr  les  nobles  3c  les  habitans  du 
pays  pour  s'oppofer  aux  excès  des  gens  de  guerre 
3t  les  réprimer  j mais  cet  arrangement  ayant  été 
fujer  à pluficurs  inconvénicns , le  même  roi  créa 
des  compagnies  de  maréchaujfce , 3c  des  prévôts 
en  titre  d'office  pour  les  commander  3c  remplacer 
les  gentilshommes  auparavant  à ce  commis  : c'cft 
ce  qui  forma  la  quatrième  înltitucion  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  On  les  appclla  compagnies 
de  marichdujfée  y parce  qu  elles  furent  miles  fous 
les  ordres  immédiats  des  maréchaux  de  France  qui 
eux  - mêmes , ét oient  encore  à ceux  du  connétable 
qu'ils  remplacèrent  depuis,  lorfquc  cette  dignité 
fut  fuppriméc  après  la  morr  de  M.  de  Lcfd;gu:trc*m 
en  16x7  : la  compagnie  du  connétable  ne  lailla 
pas  néanmoins  de  lu  b li  lier  , mais  réduite  en  nombre 
3c  incorporée  à la  marèchaujjce , parmi  les  com- 
pagnies de  laquelle  elle  tient  encore  le  pi  entier  rang  , 
comme  elle  continue  fes  mêmes  fondions  près  dit 
tribunal  des  maréchaux  de  France. 

Par  Tédit  de  17x0,  tous  les  corps  dont  je  viens 
de  rappeller  l'origine,  furent  réunis  fous  les  rirres 
& dénomination  de  maréchaujfce.  11  réfulte  des  dé- 
tails ci-dcllus,  que  la  maréchaujfite  efl  non-leulc- 
ment  la  plus  ancienne  de  toutes  les  troupes  actuel- 
lement au  fcrvicc,  puifque  les  compagnies  écof- 
foifes  des  gardes  du  corps  3c  de  la  gendarmerie 
qui  ont  les  prétentions  les  mieux  fondées  en  ce 
genre,  11c  datent  que  de  1447  5 mais  qu’elle  exiftoie 
déjà  fur  un  pied  régulier  3c  miliraire , même  avant 
les  fergens  d’armes,  érabtis  en  ixxj  , qui  furent 
jes  premiers  gardes  de  nos  rots,  3;  à plus  forte 
raifon  avant  toutes  «titres  troupes  réglées.  Il  re- 
faite encore  de  cet  expofé  que  connue  on  appcl- 
Jcit  alors  gendarme  tout  cavalier  péfammcm  • 3c 
régulièrement  armé , la  maréchaufléc  dut  être  la 
picmière  des  troupes  qui  compolerenc  la  gendar- 
merie , puifqu'clle  en  eût  le  caractère  dès  fou 
origine. 

De  la  compofuion  de  la  marèchaujjce  depuis  fon 
origine. 

La  maréchaujfée  ne  condibit  dans  fon  origine 
que  dans  la  garde  du  connétable,  qui  da.is  fou 

principe 
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principe,  n'étant  qu’une  garde  d'honneur,  dur 
u’êtrc  compoféc  que  de  pages  ou  de  jcuucs  gen- 
tilshommes qui  vouloient  (aire  l'apprenti  liage  des 
armes  3 mais  l'autorité  du  connétable  s'étant  ac- 
crue confidérablement  ainfi  que  Ta  jurifdi&ion,  il 
lui  fallut  alors  un  plus  grand  nombre  de  gardes, 
& des  hommes  plus  robuftes  pour  adurer  l'exécu- 
tion de  Tes  ordres  : il  dut  donc  les  choifir  parmi 
les  gens  Youés  au  métier  des  armes  ; Se  comme  ils 
dévoient  être. braves  Se  intelligent , il  y a^ltcu  de 
croire  que  fi  cette  troupe  ccfla  d'étre  compoféc  de 
ennlshommes , elle  n'en  fur  pas  moins  un  corps 
'élite  & de  confiance.  * ► 

Il  ne  nous  refte  pas  de  traces  plus  certaines  de 
la  composition  de  la  fécondé  inftirution;  mais 
comme  elle  éroit  deftinée  au  même  fervice  près 
des  maréchaux  de  France  , il  y a lieu  de  croire 
qu’elle  fut  à peu  près  formée  & dirigée  dans  les 
mêmes  principes  que  la  première. 

La  troifièrac  paroît  fufccptible  d'avoir  été  la 
moins  ben  compoféc,  quoiqu’aufli  utile,  parce 
que  fcs  ferviccs  avoicnc  un  objet  moins  confidéié, 
Ce  qu'elle  étoit  commandée  par  des  chefs  qui , 
partagés  également  entre  des  fondions  militaires 
& juridiques,  civiles  Se  criminelles,  n'ont  pu  con- 
lcrver  long  temps  à leurs  ordres  des  gens  purement 
mitiraitcs,  ou  capables  d'en  retenir  l'efprit  : auilt 
lc<  compagnies  de  ces  fiailhfs  furent-elles  les  pre- 
mières a dégénérer. 

La  dernière  efpécc  de  ma'ichaujfrc , établie  dans 
les  temps  où  l’on  coramcnçoit  à introduire  quel- 
que dtlciplinc  dans  les  troupes , fut  dès  ta  créarion 
compoféc  d'un  nombre  fixe  de  compagnies , de  chefs, 
d' officiers  inférieurs  & d'archers.  Il  y eue  d'abord 
un  prévôt  general  dans  la  plupart  des  provinces , Se 
■n  prévôt  particulier  en  cHhque  ville  principale, 
mais  ces  dcrmcres  furent  fuprnnés  en  1544;  ex 
cepté  en  Bourgogne,  où  les  choies  étoient  refiées 
julqu  aujourd  hui  fur  le  même  pied.  Quelques-uns 
des  piévôt^articulicrs  furent  remplaces  par  des  lico- 
tenansj  d'autres,  dans  la  fuite,  par  des  exempts 
qui  ne  furent  crées  quen  1 6 1 z , & ces  arrange- 
ment ont  lubfifté  jufqu'à  l’époque  des  change? 
mens  qu'ont  apportés  les  dernières  ordonnances 
du  Roi. 

Les  Prévôts  Se  les  laillifs  avoient  le  droit  de 
choilir  Se  de  nommer  les  archers  qui  dévoient  cora- 
polcr  leurs  compagnies,  La  cupidité  s’en  mêla  Se 
produific  bientôt  un  trafic  abufif  de  ces  places , qui, 
raillées  aux  plus  offrant,  ne  fc  trou  voient  plus  rcm- 

rhes  que  par  ceux  qui  en  étoient  les  moins  dignes. 

or  (qu'une  ordonnance  de  1 j 73  vinr  retirer  aces 
chefs  la  faculté  de  difpofcr  de  ces  emplois  , qui  juf- 
qucslà  étoient  refiés  amovibles  2 titre  de  (impies  com- 
rmffions,  Se  par -là  on  rcdrclfa  un  abus  ellentiel 
dont  la  réforme  fufpendit  pour  quelque  temps  la 
décadence  de  la  maréchdujjk.  Mais  les  bc foins  de 
1 état  ou  l’cfpérance  d'aiiortir  encore  mieux  des  { 
Jurifprudcnu  , Tout  X.  P o fiât  & M#».cipalUé. 
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gens  qui  eufTem  les  qualités  rcquifcs , engageront 
en  161?  a exiger  des  officiers  de  archers  de  /na- 
richaujfï<t , des  tommes  pour  lcfquelles  un  édit  leur 
accorda  le  droit  de  dtlpofcr  de  la  furvivance  Se 
hérédité  de  leuts  charges.  On  crut  s'afiurer  mieux 
des  fujets  en  les  tirant  d'une  dalle  de  citoyens  allez 
aifés  pour  pouvoir  faire  l'acquiiition  de  leurs  em- 
plois , 6e  on  s’attendit  à plus  de  conduite  & de  ré- 
renue de  leur  parcqnc  de  celle  de  fujets  fans  fortune, 
qui,  ne  tenant  à rien , pouvoient  fc  laiiler  plus  ai* 
I émeut  aller  à des  excès  d'imprudence  & de  con- 
euftion  3 mais  en  cherchant  ainfi  quelques-unes  dei 
qualités  requifes  dans  la  maréchaujfèt , on  tomba 
dans  l'inconvénient  d'en  exclure  de  braves  mili- 
taires à qui  il  ne  reftoiç  d’autres  rclTources  que 
recommandation  de  leurs  fcrvices.  L'abus  bientôt 
connu,  fut  réparé,  dès  1 fijx,  par  la  nouvelle  fup- 
prdfion  des  hérédités.  Je  ne  fais  par  quelle  fata- 
lité elles  fuient  encore  rétablies  fuccfiivcmcnt  cm 
1441,  1 6^0  , Se  1701,  Se  alternativement  refilés 
en  1 66 y,  i6f\  Se  1710,  l’arrangement  de  1 619 
fut  donc  d’autant  plus  nuifible  à la  marcckjuJJec 
que  la  dignité  du  connétable  ayant  été  tout  récem- 
ment luppiimce  , les  Prévôts  Se  Baillifs  réunirent 
fous  leur  commandement  ce  qui  fc  trouva  fub- 
fifter  de  mcréchauflce  après  cette  époque , qui  fut 
malheureufement  celle  de  Sa  décadence  totale  de  ce 
corps  par  la  réduction  de  fes  fondions  militaires 
Se  par  les  atteintes  que  lui  portèrent  les  opérations 
ruineufes  de  finance  dont  je  viens  de  parler , Se 
donc  le  rcfultat  le  plus  fcnfible  fut  que  la  nure- 
chauffée  ne  fe  trouva  plus  enfin  compoféc  que  de 
bourgeois  timides  qui  ne  rccherchoieot  que  des  fran- 
chifcs  & des  privilèges  pour  faire  mieux  valoir  leur 
commerce  & leur  indultric.  Il  fcmbloir  dans  ces 
temps  de  rélâchcmcns  qu’on  n’exigeoie  plus  de  la 
marichaufféc  que  de  fervir  d'un  vain  épouvantail 
aux  coquins,  car  s'inquiétant  peu  de  rc&ificr  la  ma- 
chine, ont  crue  faire  allez  d’en  multiplier  les  ref- 
forts  par  les  nouvelles  rcfidcnccs  qu’on  lui  attedta 
I en  1641.  Enfin,  le  défordre  multiplié  avec  l'occa- 
fion  de  le  commettre,  fit  ouvrir  Us  yeux  , & oit 
! comprit  mieux  que  jamais  que  la  vénalité  des  em- 
plois militaires  cft  le  plus  grand  des  abus , le  germe 
dei  trusteur  de  toute  émulation  , Se  uq  principe  in- 
faillible de  contagion  dans  prcfque  tous  les  éta- 
bUdcmcos.  Le  malheur  cil  qu'on  ne  pouvoir  encore 
y remédier  : les  c rconftaoccs  vers  la  fin  du  regne 
de  Louis  XIV  ou  pendant  la  régence,  rcndoieot 
une  liquidation  fi  confidérablr  toujours  difficile  ou 
meme  imp«Ûibic;  & il  fallut  attendre  des  temps 
plus  heureux  Se  plus  convenables  à la  réforme  donc 
on  fentoit  le  befotn.  Tout  ce  qu'on  put  faire , 
fut  d'annoncer  une  préférence  pour  les  militaires 
qui  voudraient  entrer  dans  la  marév : ha  allée  i ce 
palliatif  ne  changea  pas  l'état  d’un  établi licnicnt  fi 
dégénéré.  Il  fafioit  des  crifes  plus  violentes  & d’heu- 
renies  révolution*  pour  ranimer  la  vigueur  & re- 
nouvcllcr  la  conftiturion  d'un  corps  ufé  devét 
Se  par  fou  mauvais  régime.  Cette  operation  fut  eu. 
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5a  fixée  à l’année  1710,  & on  ofa  s’en  promettre 
le  fucccs  ii  déliré.  A-ant  d’en  examiner  l'événement, 
qu'il  me  l’oit  permis  tic  jetter  un  dernier  coup  d'œil 
lut  la  lituation  où  ce  corps  étoit  réduit.  J'en 
apperçois  le  tableau  dans  le  préambule  meme 
de  r arrêt  de  fupprclTion,  3c  }*y  vois  que  les  mo- 
tifs de  !a  réforme  font  les  diitiiiâions  Je  préten- 
tions qui  diviloicnt  les  diffère  ns  chefs  de  là  ma- 
réchanlfcc  , l'incapacité  3c  l’iuconduitc  de  leurs  of- 
ficiers , l’ignorance  des  devoirs,  l'abus  des  fondions  , 
les  excès  en  tout  genre,  Iwfubordinanon , l'indif- 
ciplinc,  le  défaut  de  chevaux  de  tenue  Se  d'uni- 
formité , l'applicanon  à des  métiers  étrangers  , en- 
fin l'dviliîlcmcnt  où  cette  tcuupe  étoit  tombée  par 
4te  mauvais  choix  des  fujets , & les  tondions  balles 
par  îclqucdcs  ils  clicrchoicnt  à gagner  de  l'argent 
ou  a plaire  a des  gens  qui  pouvoicnr  leur  procu- 
rer quelques  avantages.  Tel  écoic  avant  la  refonte 
de  1710,  l’état  de  la  maréehaulléc  , compoléc  de 
b nrgiois  fans  courage,  fans  difcip.mc,  Lus  dé- 
fi rueiclTcmcrtc , 3c  d'officiers  piobablcmcnt  d une 
troupe  proportionnée,  Je  qui  peut-être  autoritoicnc 
ks  archers  par  leur  exemple,  Doic-on  s'étonner  fi 
ou  a vu  peu-à-prèx  les  honnêtes  zens  refufer  & 
mépi ifer  un  f’crvicc  fi  décrié > 3c  li  le  nom  Se  l'ha- 
b c d'archer  faiifeient  après  eux  I unprcflion  de  l’a- 
viliiicmcn:  3c  du  ridicule.  Et  mai  heu  reniement  ces 
ép  mes  faehcul'cs  ne  foat  pas  allez  éloignées  de 
ncusjou  bien  la  réforme  qui  les  a fui. tes,  n’a 
pa»  été  alfcz  rranchv.rc  , pour  que  ces  de .ordres 
pa  ies  n'aiehc  influé  encore  long  temps  apres  fur 
l'S  préjug's  que  l'on  rcgardo.c  contre  la  maré- 
cbtt’iliïe,  U qui  hu.nilioivn:  journellement  les  of- 
ficiers nouvellement  introduits  dans  ce  corps,  ou 
fait  d'ailkais  atî.z  que  Us  troupes  en  ftance  tou- 
choicnt  d-jâ  à cc'te  difciplinc , a cette  Uniformité 
qu’on  admire  dans  leur  tcuuc , 3c  que  fa  maré- 
ciiaul)*ie,  tenant  encore  à fes  vieux  u fa  g es , rcfloie 
ninl  armée,  mal  montée,  3c  vetae  coim*u.  ou  étoit 
au  quinzième  ficelé. 

Aufli  ectte  troupe  n‘avoit-cl!c  plus  du  militaire 
que  l’honneur  d’avoir  été  mile  fous  le  commande- 
ment des  maréchaux  de  France  : je  dis  d'avoir 
été,  car  pour  lors  e le  n croit  plu;  commandée  que 
par  les  i::rcnda*»s  des  provinces,  leurs  feerétatres 
ou  leurs  fubJ/légufs  qui  ont  plus  contribué  que 
tôur  ’c  reste  a faire  perdre  à ce  corps  la  conlî- 
dé'ar  n d mt  il  étoit  encore  fufccptiUe  : il  y a 
aVez  de  pcifonncS  qtti  peuvent  fc  rappcllcr  de 
l'avtir  encore  vu,  fur  ce  pied,  il  y a vingt-cinq 
ans  : on  s'étonnera  pcur-ctrc  qilc  les  maréchaux 
de  France  aient  pu  lou.'frir  qu‘un  corps  à leurs 
ordres  f:r  entraîné  dans  une  telle  décadence  ; mais 
q;»  o»  '.’fl:chulc  que  les  oe.upatKms  toutes  mili- 
taires du  règne  de  Lo  is  XIV,  qui  ont  appché , 
preique  tous  les  maréchaux  de  France  hors  du 
fOyiunc,  jufuu'a  fa  paix  d'Ütrcdu,  eu  17:}  , 
w’onr  pas  permis  qu’ils  dormallcni  des  foins  à uti 
«u»ps  miliaire  qui  Q«voir  plus  de  fcULits,  6c  qui 
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en  faiffant  les  chemins  infc&cs  par  les  brigand* 
multipliés  à la  fuite  «le  ces  longues  guerres,  ne 
rappciloit  plus  par  fes  fcrviccs  le  but  le  l'utilité 
de  fon  établillcincui.  Pourquoi  d'ailleurs  les  ma- 
réchaux de  France  y auroicnt-ils  pris  un  fi  grand 
intérêt,  puifqu'il  cxifloit  a pciue  de  relation  en  UC 
eux  3c  ce  corps.  & que  f contre  l’ufage  de  ce 
qui  fc  pratique  dans  les  âuttes  uoupes , celle  ci 
étoit  ccnféc  commandée  par  les  maréchaux  de 
Fiance,  fans  que  pour  cela  ils  difpjfaiient  de  la 
nomination  des  emploies,  ni  de  la  difpofuion  du 
Krvice  6c  des  grâces  de  ce  corps;  nuis  au  moins, 
dira- t- on,  il  y avoir  alors  des  chefs,  foit  pré- 
vôts, fou  baillits,  qui  dévoient  arrêter  les  ptogrès 
du  défordre  ? Ils  étoient  faits  pour  cela  , j’en  con- 
viens j mais  en  avoicnt  - ils  tous  le  ca'cnt  & la 
volcnté,  3c  fur -tout  le  pouvoir?  car  à quoi  ne 
fc  r duic  pas  J'autoiiré  d'un  chef  ifolf  au  milieu 
d'une  troupe  di.pcriéc,  peu  ou  point  dilciplinée  , 

3c  qu'on  ne  raflcmblotc  jamais. 

Enfin  le  mal  c' toit  extrême,  mais  le  remède  étoit 
prochain}  du  moins  l’cfpétoit  - on  : le  moment 
arrivé,  tous  ceux  qui  avoient  Scs  yeux  ouverts  fur 
la  marûkaujfiï , s artendoirm  à la  voir  renaître 
de  fus  cendres  , &*  la  marne. c allez  tranchante  avec  m 
laquelle  on  procéda  fcmbloit  l'annoncer,  puif- 
qnc  la  fupprcliion  totale  de  la  maréthaulîrc , ’aif- 
i 01c  dans  un  champ  libre  tous  les  moyens  pollinies 
de  fa  renouveler  ious  une  forme  3:  une  conilitu- 
tinn  exempte  des  vices  3c  des  inconvénient  qu'on 
avri:  remarqués  dans  la  précédente  ; mais  on  fait 
combien  pej  on  lut  profiter  d’une  fi  belle  occa- 
l.o:i . La  carrière  étoit  ouverte}  il  failoit  la  par- 
courir jufqu  a ce  quon  eut  a:teint  le  but}  mais 
on  le  manqua , parce  qu’après  avoir  fuivi  quelques 
lo.ites  battues,  011  crut  avoir  alfcz  fait  en  voyant 
déjà  loin  demète  foi  te  point  d'ou  ion  étoit  parti. 

Apprécions  cependant  jcfqu'à  quel  degré  on  s'effc 
approché  de  ce  but,  6c  examinons  m on  étoit  au 
moins  fur  la  voie. 

• 

i9.  Toutes  les  matéchauflées  font  iuppnmécs 
par  l'édit  de  17x0,  recréées  p«r  le  meme  édit  5 
mais  û ce  le  même  fonds  3c  fur  un  pied  trop  peu 
ddft  en  du  premier  pour  avoir  dù  produite  l ef- 
fet qu'on  fc  propofoit. 

Toutes  les  compagnies  prennent  la  dénomina- 
tion de  la  marcclijulléc , 6.  ne  font  p?us  com- 
mandées que  par  des  prévôts  généraux , fous  les 
ordres  des  maréchaux  de  France.  N'é.oit-cc  pas 
fous  cette  dé iv.  initiation , 3c  presque  fous  la  même 
ccmpofiron  qu'elle  s’éroir  avilie  : il  faüo-.t  donc 
dénaturer  l'une  3c  l'autre  pour  tailler  régénérer  un 
autre  clptit  dans  ce  cotps  comme  on -a  fait  depuis. 

j°.  Il  reçoit  ur.e  augmentation  d’hommes  qui 
le  porte  à 1800  : mais  cette  augmentation  éteit 
encore  bien  loin  d'être  fufhfanrc,  pui.quc  celle 
de  1770,  qui  y a ajouté  un  tiers  de  plus,  huf- 
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foie  encore  un  grand  vuidc,  quil  croie  très -in»* 
lé  relia  ne  de  couvrir. 

4°.  On  reparut  cette  troupe  en  rcfidcnce  de 
quatre  hommes  aux  ordres  d'un  exempt  ou  d’un 
brigadier,  mais  elles  icftcne  trop  éloignées  entre 
elles  : la  plupart  des  ville»  n'en  ont  point , ou 
n'ont  que  des  brigadiers,  fit  teux-ci  ayant  fur 
leur  brigade  la  même  autorité  qu'un  exempt  dans 
la  tienne,  & étant  par-la,  confondus  avec  eux  , 
n’ont  pas  labié  que  de  compromettre  Couvent  le 
corps  par  lcuis  bévues  ou  leurs  foupldTes. 

5*».  Une  très  - légère . différence  de  la  foldc  du 
brigadier  avec  celle  de  l'exempt  ne  pouvoir  man- 
quer de  rabaifler  encore  ce  grade  : c 

cependant  par  les  officiers  nmPoreux  qui  le  com- 
posant qu'on  peut  juger  de  ce  corps,  fie  qu’il  peut 
fixer  la  confédération  publique  fie  loutcuir  Ion  fci- 
vicc  fur  le  meilleur  pied. 

6°.  La  finance  des  emplois  d’rxempt  & d’archer 
cft  rcmbourlce,  fie  même  celle  des  officiers  de 
xobe- longue  qui  en  paroilloit  bien  moins  fufeep- 
tiblc;  mais  celle  des  prévôts  fie  des  lientenans  relient 
en  titre  d’o/ficc,  & avec  elles  l’ufagc  odieux  d une  l 
furfiiuncc  qui , portée  encore  a la  même  tomme,  | 
a détruit  le  moyen  le  plus  sur  d’introduire  de 
l'émulation  dans|fc  corps,  fi:  aux  1 cutenans  celui 
de  vivre^  dans  une  forte  d aifancc  , & de  faire 
honneur  à leur  place  par  une  certaine  repréfenta- 

* non,  fie  du  défmcérejrcnicnt. 

7°.  On  continue  à la  mer êch buffet  tous  fes  pri- 
vilèges ; le  plus  flatteur  fie  le  plus  réel  fut  d'ètrc 
conlervé  feus  le  commandement  des  maréchaux  de 
France  fie  du  corps  de  la  gendarmerie  î mais  en 
fut-elle  pour  cela  ou  plus  protégée  ou  plus  con- 
ftdércc?  £t  la  gendarmerie  s'en  cil  elle  moins  pi- 
quée de  tv'âvoir  rien  de  commun  avec  la  maré- 
enautiée  , fie  en  avo*.t*c'le,  en  effet,  confctvé  autre 
chofc  que  la  band  lui'lèrc  ? Et  quant  à fes  privi- 
lèges, ils  font  fi  peu  détaillés,  fi  jeu  connus,  ti 
{ouvert  contcftés,  fie  ti  mal  foutenus,  qu’ils  fc 
réduifcnt  à rien. 

8°.  L'édit  exige  des  ferviecs  préalables  dans  les 
troupes  pour  être  admis  dans  !a  maiéchauticc  ; mais 
ces  (crvices  n’ont  pas  apparemment  été  roujours 
exigés  d’une  manière  allez  ablolwt.  ou  bien  la 
repiqfcntation  des  fujets  taillée  auPfcrévô:s-géné- 
raux , leur  aura  donné  la  facilité  a y introduire 
infcnfiblcmeiit  trop  de  protégés , peu  faits  -pour 
cet  état  : ce  qu’il  y a de  ccrun,  c'eft  qu’on  n’a 
pas  tardé  à voir,  de  nouveau , le  fond  de  la 

• maréchaulféc  tompofé  de  gc.squi,  po^-  la  plu* 
part,  n'avoiciit  fervi  qu’en  qualité  de  domefliqucs  , 
état  que  quelques-uns  ont  meme  commue  jufqu’au 
.delà  de  1770. 

9°.  L’édit  prend  les  mefurcs  les  plus  fages,  en 
apparence,  pour  la  nomination  des  prévôts  »ic  licu- 
iciuos , eu  réfervant  la  p refentatiou  de  trois  iujets 
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à M.  les  maréchaux  de  France,  dont  le  rci  en 
agrécroît  un  : mais  qui  ne*  (ait  pas  que  toute* 
ces  précautions  ont  dû  Je  palier  en  forma'i.^»  car 
les  charges  ayant  été  taillées  purement  hcr  c «ire* 
jjfqu'cn  1770,  chaque  ritulanc  trouvoit  toujours 
le  moyen  de  n’en  dilpofer  que  pour  fon  plus  grand 
profit,  ce  qui  a doublé  réellement  le  prix  de  ces 
charges  & en  a éloigné  d'autan:  plus  Us  exempts 
ou  de  bons  officiers  fans  fortune,  pour  les  lail.er 
a ta  fcu'e  difjpotition  des  bourgeois  optdcR*  qu* 
pouvoicnr  y prétendre,  apres  quelques  années  de 
iciv^,  foit  dans  la  gendarmerie  OU  ailleurs. 

ion.  On  regardoit  l’infiiffifance  de  la  paye  comme 
la  caufc  ou  le  prétexte  des  défordres  arrivés  dan* 
ce  corps  : on  voulut  l’augmenter , fie  peut  y par- 
venir fie  la  rendre  plus  exalte,  car  tou  vent  ce 
corps  pafîoit  des  années  entières  fans  recevoir  de 
foldc  ni  d’appointemens , on  en  afreita  les  fond* 
fur  le  taillion  d’une  manière  qui  fcmbloit  inva-.-nc. 

! Cependant  ccrte  paye,  augmentée  mur.e  depuis  , 
a paru  cnc'-ic  beaucoup  trop  faible , fie  a prefquc 
toujours  éprouvé  Je  retard  de  pluticurs  quartiers* 
Air.fî  la  plupart  des  incouvénitns  icconnus  n’ont 
été  que  trop  faiblement  icclifiés,  faute  devoir 
rapproché  la  confltiution  de  ce  coros  de  prbepex 
modernes,  fie  d'y  avoir  puif  des  règles  aulfi  figes 
qu’ai  fées  à exécuter,  tant  far  l’ad  mm i:ft  ration  de 
la  marécktufèe  , que  fur  la  d riper,  lotion  de  fes 
devoirs.  Les  premières,  je  !•  répété,  n'ont  jamais 
été  allez  coniDinécs;  fie  les  autres  qui  fane  la  bafe 
eflenticllc  du  fervicc  n*onc  pas  été  pofées  d une 
manière  beaucoup  plus  inftruétivc  ou  plus  firif- 
faifante,  fie  Lut  if  norancc,  toute  c x eu  fable  quelle 
éioit , n’en  a pas  moins  jerté  les  fajets  de  la^  ina- 
léchaufTée  dans  des  nullités  Se  des1  fà-i’cs  aatii  fie- 
ncnics  qu’irréparables,  qui  lc^  ont  fauvcnc  con- 
uits à la  dcflitution  ou  à d’autres  déffcgrémcns. 

Qu’on  juge  donc  msînrecant  fi  cet  cilit  qui 
devoir  corriger  tous  les  abus  qui  l’*,v oient  preccay, 
a répondu  par  fes  effets  à ce  qu’on  en  anendoir. 
Il  faut  l'avouer  : fait  que  les  meilleurs  principe* 
dégénèrent  infcntiblcmcnt , foit  que  la  plupart  de 
ceux  renfermés  dans  cet  edit,  ayent  été  ou  faux 
ou  iucoiiféqucn*  > il  n'en  cft  pas  mob*  ré  fui  ré  que 
bien  avant  1 7Hf  * la  mat*  chauffée  étoix  retombée 
jufqti'au  mcmJRgTé  où  elle  étoic  avant  172.0  ? 
puil  juc  l’ordonnance  qui  parut  en  1760,  tend  encore 
a rcfoimcr  les  mêmes  inconvénierS)  mats  telle  cft 
la  difficulté  de  repolir  des  corps  rongé*  Se  péné- 
trés par  la  rouille , c,ue  dix  ans  après  il  fallut  en- 
core recommencer  de  nouveau  les  ordonnances  qui 
parurent  a cette  occafi170.  c’cfl  à-dire  jufau  en  1770, 
quoique  plus  générales  fie  plus  réfléchies  que 
tes  précédentes  elles  ont  auflî  produit  un  peu  plus 
d’effee;  mais  pa<  encore,  à beaucoup  prît,  tour* 
celui  donc  elles  étoient  fufccptibîcs. 

Revenons  à l’ordonnance  de  1760,  Se  rcmar* 
quans-y  ; x©  la  rigueur  avec  laquelle  cilc  le  la  vât 
F p p a 
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contre  Ici  prevôrt  qui  j'xtttibuoient  des  rétributions 
pour  leur  nomination  aux  places  d'exempt  de  d'ar- 
chet; cela  prouve  que  ces  emplois  qui  ne  fc 
vendr.icnt  plus  au  profit  du  Roi , l’etoient  1 
celui  de  quelques-uns  de  ces  chefs  de  compagnie; 
ce  qui  entrainoit  un  vice  local  qu  il  impottoit  de 
détruite. 

i".  L'état  des  officiers’ de  maréchaofTée  n’étoit 
pas  conilaté  par  des  rangs  militaires , qui  les  miffem 
en  pars  avec  les  officiers  des  autres  troupes.  Cette 
ordonnance  y pourvoit,  k fixe  des  rangs 
cun  ; mais  comme  ce  n'cii  qu'en  cas  de  «traite 
à l'hôtel,  cela  fut  caufe  qu'on  leur  contcfta  tou- 
jours. 

t*.  Les  brigades  étoient  livrées  à elles-mêmes 
& n'étoient  furvcilléei  par  perfonne  dans  leurs  ré- 
fidenccs,  il  fut  ordonné  que  les  Prévôts  k lieu- 
tenant y feroiint  plufieuis  tournées  par  année; 
mais  outre  qu'on  fc  rappelle  que  ces  Mcffieuti 
s' en  difpcnfcrcnc  pour  la  plupart,  ces  tournées  ou 
vifîtes  étoient  communément  mal-faites,  ne  rem- 
pliflbienr  pas  leur  objer , k étoient  d'ailleurs  fuf 
cepubles  de  plufieurs  inconvénient  dont  j'aurai  oc- 
caiion  de  parier  dans  la  fuite. 

4".  Cette  ordonnance  entre  dans  plufieurs  dé- 
tails au  fujet  du  fcrvicc,  de  la  difciplinc,  de  la 
tenue,  &c.  Mais  cotpbieu  ne  font-ils  pas  encore 
infuffil'ans  ! ils  effleurèrent  1 peine  la  matière  : 
on  a dû  le  remarquer  par  le  grand  nombre  de 
difficultés  furvenues , ou  de  décifions  demandées 
depuis.  Cependant  l’ordonnance  de  1764  ne  rcéliiie 
k ne  fuppléc  rien  à ccr  égard. 

j".  Enfin  elle  établit  des  infpcâeurs  généraux, 
k quoiqu'alors  Ictir  travail  n'étoit  ni  aulli  réglé  ni 
9 suffi  étcndS  qu'il  f cil  devenu  depuis,  k qu'il  eût 

été  infiniment  plus  convenable  à tous  égard  de 
donner  cette  infptâion  à des  officiers  généraux. 

Tel  étoit  l'état  & la  compofirion  de  la  maré- 
xhauficc  , lorfquc , fur  1rs  repréfentations  des  inf- 
.pcélcuts  génétaux , ou  par  l'effet  de  l'émulation 
dans  toutes  les  parties  du  fetvice,  fous  le  minif- 
tere  de  M.  le  Duc  de  Choiftul , on  fongea  à faire 
de  nouveaux  ebaogemeos  dans  ce  corps.  On  prit 
allez  de  temps  pour  les  conccrtes^Bc  pour  ralTcm- 
bler  les  premiers  produits  des  impofitions  dellinés 
à fournir  au  fupplément  de  dépenfc  que  cette  opé- 
ration alloit  occaftonncr.  Les  infpcâeurs  fuient  en- 
gagés à donner  des  mémoires  très  déu'llés,  le 
s'ils  s'en  font  acquittés  avec  le  zèl,&  les  lumières 
que  l'on  devoit  luppofcr  a des  chefs  naturellement 
incércffés  au  bien  de  la  chofe  , il  y avoit  tout  lieu 
d'efpérer  de  revoir  bientôt  ce  corps  fur  un  meil- 
leur pijtd  : c'cft  ce  qu'on  attendoit  lorfqu'on  vit 
éclore  la  nouvelle  formation  avec  l'année  1770. 
Chacun  y fut  fi.  trompé  que  je  pourrois  en  me  ré- 
pétant y appliquer  prefque  tout  ce  que  j’ai  déjà 
du  de  la  révolution  de  17x0;  foie  que  le  tédac- 
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teur  de  cette  derniere  ordonnance,  n’ait  confulté 
les  infpcdlecrs  généraux  acte  pour  ne  pas  tomber 
dans  lenrs  fens , Toit  qu’il  ait  manqué  de  talens, 
de  confcil  ou  de  bonnes  intentions,  il  aen  cft 
pas  moins  réfulré  ou  qu'on  eft  relié  beaucoup  en 
déça  du  but,  ou  que  le  but  même  ne  rendoie  pas 
au  dégré  de  perfection  donc  la  marichaujfec  étoic 
fufccpiiblc  ; fur-tout  dans  la  circonftance  où  fc 
firent  ces  changcmcns.  Malgré  les  défauts  de  cette 
ordonnance,  oo  ne  peut  cependant  dllÜmulcr  qu  clic 
eft  venue  tres-à-propos  pour  mettre  en  vigueur 
quelques  bonnes  difpofirions  de  celle  de  I76<*qui 
croient  dé/à  oubliées,  Sc  pour  introduire  un  peu 
de  cet  cfpric  de  tenue  Sc  d’émulation , d aptes 
1 exemple  des  autin  corps  dont  la  martchaufféc 
commença  à rougi  Poe  fc  trouver  li  différence  quand 
elle  aurait  dû  être  leur  modèle , puifqu’cllc  a le 
rang  & l’ancienneté  fur  eux. 

Des  fondions  qui  ont  occupé  la  maréchaujjee 
j u/qu  à pré/e  ne. 

Pans  les  temps  les  plus  reculés,  la  première 
branche  de  la  maréchjvjf  e , fut  employée,  comme 
on  la  dit,  à la  garde  du  connétable  Sc  à l'exécu- 
tion de  fes  ordres  : ce  fcrvicc  étou  auffi  diflingué 
qu  honorable.  Il  confiftoit , i*.  à combattre  à côté 
du  connétable  & à l'enviionnedfEle  tous  les  côtés 
d un  efeadron  d’élite  qui  lui  étoit  entièrement  dé- 
voué; s.°.  à porter  fes  ordres,  comme  font  encore 
aujourd’hui  les  aides-  de  - camps  de  nos  généraux, 

Sc  cet  honneur  étoit  d’autant  plus  diflingué  que  le 
connétable  étoit  apres  le  roi  Sc  les  princes,  la  pre- 
mière perfonne  de  l'étar,  ou  du  moins  la  plus 
puifiânte.  Le  roi  lui-même  n'avoic  pas  encore  de 
gardes  particuliers  attachés  à fa  perfonne,  que  les 
connétables  en  avoient  déjà  depuis  long-temps;  le 
nombre  de  ceux-ci  augmenta  avec  l'autorité  mili- 
taire de  leur  chef,  qui  devint  telle  que  le  con- 
nétable de  Richemont  fit  en  141 6,  de  fou  autorité 
privée,  rraneber  la  tête  aux  feigneurs  de  Ciac  Sc 
de  Beaulieu , quoique  principaux  perfonnages  de 
la  cour , & favoris  du  roi  Charles  VII  , parce 
qu  ils  s’étoient  rendus  coupables  de  quelques  mal- 
verfarions;  la  punition  des  délits  mi!ira:rcs  faifoit 
alors  la  principale  partie  de  la  juridiâion  du  con- 
nétable Sc  elle  étoit  exercée  fous  fes  ordres  par 
un  prévôr,  dplieutcnans  Sc  des  gardes:  le  détail 
de  ccs  dctfflm  fur- tour,  exigeant  beaucoup  de 
vigueur  & d activité,  éleigna  une  partie  des  jeunes 
gentilshommes  qui  avoienc  compofé  cette  troupe 
dans  loti  origine  ; mais  ceux  qui  les  remplacèrent 
o’obdnrcnc  pas  moins  de  confédération  par  la  fé- 
vérité  d fleurs  recherches  Sc  le  ref^cél  qu'on  por-  ® 
toit  aux  ordres  dont  l'exécution  leur  ctoit  con- 
fiée. Leurs  licurcnans  étoient  chargés  de  diriger  ce 
fcrvicc  important,  Sc  fc  tranfportoient  dans  les  * 
provinces  Sc  à /armée  pour  y inflruire  des  délits 
qui  s’y  commettoicnr,  Sc  les  faire  punir. 

Cependant  les  défordres  s’étant  multipliés  avec 
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1«*  révolutions  te  les  cir  confiances  qui  les  foifoient 
naître  8c  avec  le  nombre  des  troupes  qui  aug- 
mentoicat  fenfiblemenc , tes  tournées  des  lieutenaas 
devinrent  infoffifantes.  Elles  ne  produifoient  plus 
que  despourfuites  auflî  tardives  qu'accidentelles  qui 
n.arrêtoicnt  le  mal  ni  dans  Ton  principe  ni  dans 
Tes  effets. 

Louis  XI.  s’en  étoit  appercu  , & jugeant  de  la 
néceflitéde  faire  fupplécr  aux  fondions  de  ces  licnte-  ! 
sans  trop  préocupes,  il  avoic  commis  un  gentil-  ! 
homme  en  chaque  ptovincc  avec  pouvoir  d’allcm- 
blcr  d’autres  qobics  8c  des  habitans  du  pays  pour 
réprimer  les  excès  & les  défordres  des  gens  de  guerre  : 
mais  il  cft  ailé  de  juger  du  peu  d'avantage  que 
produifit  à la  police  générale  & à la  furetc  pu- 
blique, une  troupe  (î  peu  régulière  : auflî  le  même 
Roi  ne  tarda  pas  à lui  donner  une  conflitution  plus 
convenable  en  fublVituant  au  gentilhomme  chef, 
un  prévôt,  3c  créant  à fes  ordres  une  compagnie 
A' archers  dans  chacune  des  provinces  où  il  n’y 
avoir  point  de  Baillifs  ni  de  Sénéchaux.  Cette  nou- 
velle troupe  eut  la  défignation  de  la  maréckaujfée 
parce  qu  elle  remplit  les  mêmes  fondions  que  celles 
des  gardes  des  maréchaux  de  France  aux  ordres 
dciqucls  clic  fut  mife  auflî , d'autant  qu’alors  ceux 
qui  étoient  revêtues  de  ce  grade  fuppléoient  aux 
fondions  du  connétable;  cette  maréchaulTée  fut 
donc  chargée  de  réprimer  les  délits  militaires  ainfi 
que  la  connétablie  l'avoir  été;  elle  remplit  d’abord 
cet  objet  avec  tant  de  fuccês , que  le  parfait  ré- 
ublifTemcnt  de  la  rranquilité  publique  qui  s’en  fuivit 
fembloit  ne  lui  plus  rien  tailler  à faire.  Le  Roi 
crue  donc  pouvoir  l’occuper  d'autant  plus  utilement 
en  lui  confiant  l'exercice  de  la  jufticc  corredive 
fur  les  vagabonds  & malfoi#brs,  8c  en  lui  formant 
ainfi  une  jurifdidion  qui  s’étendit  à différens  cas 
qu’ou  a depuis,  & à caufe  de  cela,  nommés  pré - 
vocaux  , jurifdidion  qu’elle  n’obtint  néanmoins  que 
par  concurrence  & prétentions  avec  les  Baillifs  3c 
Sénéchaux  crées  bien  avant  elles  3c  faifis  dès  leur 
origine , de  l’exécution  de  cette  partie  de  la  po- 
lice généiale  du  royaume.  Mais  il  réfulta  un  in- 
convénient de  cet  arrangement;  c’eft  que  ces  fonc- 
tions civiles  ayant  inÆnfiblcment  plus  occupé  U 
marée kaujfîe , que  le  fervice  militaire,  elles  pri- 
rent infcnlîblcment  le  defTus  dans  un  temps  ou 
toute  la  nobieffe  ne  favoit  que  porter  les  armes, 
ce  qui  ne  tarda  pas  à détruire  l’cfprit  3c  1a  com- 
poûnon  à U laveur  dcfqucls  ce  corps  l'étoit  main- 
tenu jufqucs  là  fur  un  afTex  bon  pied.  Ainfi  l’é- 
poque de  fa  décadence  fuivit  de  près  celle  où  elle 
partagea  les  fondions  des  compagnies  des  Baillifs 
3c  Sénéchaux.  Le  fervice  de  ces  compagnies  étoit 
moins  honorable  que  celui  de  la  maréckaufféc,  mais 
il  n’en  étoit  pas  pour  cela  moins  utiie,  puifqu'il 
a voit  également  pour  objet  le  repos  6c  la  fureté 
publique. 

Les  compagnies  aux  ordres  des  Baillifs  3c  Sé- 
néchaux étoient  compofées  d’un  certain  nombre  de 
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Sergens  ou  de  maîtres  armés  qui  batcoient  fa  cam- 
pagne , à linfiar  de  ccs  milices  entretenues  par  les 
Romains  , 3c  connus  fous  le  nom  de  Latrorculatorct. 
L’inconvénient  confiftoit  en  ce  que  ccs  Officiers  de 
jufticc  étoient  pour  la  plupart  des  gentilshommes  ou 
dei  militaires  qui  n'avoicnc  aucune  idée  de  la  jurif- 
prudence.  On  ne  tarda  pas  de  s'appcrcevoir  que  la 
juftice  difbributive  ne  pouvoir  être  adminiftrée  con- 
venablement par  des  hommes  de  guerre.  Louis  XI l 
crut  y remédier,  en  ordonnant  par  (on  Ëdit  de  1498  , 
qu’à  l'avenir  , les  Baillifs  6c  Sénéchaux  feroient  gra- 
dués , mais  au  moyen  des  facilités  abufives  de  quel- 
ques univerfités , les  dégrés  que  prirent  ccs  Officiers  , 
ne  furent  que  pour  la  forme  , 3c  ne  Ici  rendirent 
pas  plus  capables  ni  plus  inftruits.  Il  arriva  feulement- 
que  cette  obligation  d'être  gradué  , éloigna  infenfi- 
blcmcnc  les  gentilshommes  5c  les  militaires , 3c  ren- 
dit les  places  fufccptibles  de  n’etre  plus  occupées  que 
par  des  gen^de  robe  , ce  qui  jetta  dans  un  autre  in- 
convénient , car  ces  derniers  n’étoient  pas  plus  pro- 
pres à conduire  6c  à commander  des  gens  de  guerre 
ue  les  autres  à exercer  la  juftice.  Pour  trancher  cette 
üficulté  , le  chancelier  de  l’Hôpirat  jugea  qu’il 
convcnoit  d’ôrer  abfolumcnt  l’adminiffranon  de  la 
juftice  aux  Baillifs  3c  Sénéchaux  , chefs  des  compa- 
gnies armées  à leurs  ordres  , pour  la  la:flcr  à leurs 
Lieutenans  , qui  étoient  des  gens  de  leix  , ce  qui 
fut  ainfi  réglé  en  1360  par  la  fameufe  ordonnance 
des  états  de  Blois  fous  Charles  IX.  De-là  , fans 
doute  , l’origine  des  Lieutenans  civils  6c  criminels 
de  Police*  Les  Baillifs  6c  Sénéchaux  reftérent  de  robe 
courte  , 6c  gardérenr  leurs  compagnies  d'archers 
jufqu’àla  réforme  de  1710,  époque  où  toutes  les 
branches  de  la  Maréchau£tt  , avoient  les  memes 
fon&ions  , puifquc  dès  1 5 j 4 les  cas  prévôt  aux  furent 
exercés  par  la  maxéckaufTéc  proprement  dite,  comme 
ils  l'étoicnt  par  les  compagnies  des  Baillifs  6c  Séné- 
chaux. La  feule  chofe  qui  les  diftinguoit  à cet  égard  , 
c'cft  que  ces  dernières  , deftinées  à un  fervice  plus 
civil  , n’ avoient  pas  encore  le  droit  de  connoitrc 
des  délits  militaires  6c  de  la  défertion  , mais  elles  en 
furent  auflî  chargées  fous  lé  règne  de  Louis  XIV , 
de  manière  que  ccs  différentes  troupes  forent  affùjet- 
tics  aux  memes  obligations , ce  qui  en  les  multipliant 
à L’infini , pour  chacune  d'elles  , contribua  peut-être 
à les  faire,  d'autant  plus  mal'remplir , fur-tout  dar.s 
des  tems  où  la  coofufion  6c  le  relâchement  avan- 
cent 1a  dégradation  de  ce  corps,  quoiqu’il  en  (bit  , 
ces  devoirs  compliqués  font  preferits  en  général , 
dans  un  fi  grand  nombre  d’ordonnances,  d’arrêts , de 
déclarations  , de  réglement , la  plupart  de  dattes  fi 
reculées  , que  la  plus  grande  partie  des  fnjets  de  la 
Maréchauliée  font  ccnles  devoir  les  ignorer  , ou  du 
moins  être  très  embar- allés  pou  t en  faire  (application 
difccroer  celles  qui  ont  été  fuivics  de  dérogations  , 
ou  enfin  B favoir  où  les  trouver  pour  les  confultcr 
au  befoin.  Ce  n'cft  que  d’une  manière  vague  8c  in- 
certaine , que  l'on  fait  dans  ce  corps  ce  qu’il  fout  y 
exécuter. 

La  jurifdi&OD  6c  la  compétence  de  la  maréchaufi  è 
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font  filées  par  divers  ordonnances  & réglcmens  , no- 
tamment par  les  lettres  patences  du  i 5 K-v  iff  1 $49  , 
14  oâobrc  1 j6j  ,acu:  1 5^4  , l'ordonnance  de  Mou- 
lins de  ij6rf,  l'ordonnance  criminelle  de  1*70,  Se 
enfin  par  h déclaration  d»i  Roi  du  f février  17}  1. 
Mais  le  nombre  & 1 espèce  des  fondions  de  la  M<j- 
réchaujfic  dont  le  détail  feroit  trop  long , fair  allez 
connoltrc  retendue  des  (crviccs  dont  ce  corps  clt 
lufceptibîc. 

Ce  qui  le  prouve  encore  mieux , c'efl  le  foin  que 
vient  de  prendre  rAîîcmbléc  nationale  , de  lorgant- 
fer  fous  le  nom  de  gendarmerie  ou  Maréckaujféc  , 8e 
de  déterminer  les  fcmâior.s  Se  la  forme  de  fcivicc 
de  chacun  des  grades  qui  lacompofcnt. 

Ce  travail  cft  un  des  plus  intércflans  pour  la  farcté 
des  routes  & la  police  du  icyaumc.  Il  fuis  fait  aux 
différons  bcloins  St  remédie  aux  inconvénicns  que 
nous  avons  remarques  dan»  l’organifation  de  la  ma- 
rcihaulîcc  julqua  prêtent  N *. .s  croyons  donc  de- 
voir le  rapporter  ici  fans  nous  étendre  d’avantage 
fur  les  defauts  des  antennes  ordonnances. 

Section  m mûri, 
Organifaiion  du  corps  de  U maréehcujfee. 

(■  1 

Compofition  du  corps 

« Arf.  I.  La  marickavffîc  portera  déformais  le 
nom  de  gendarmerie  nationale. 

« II.  Elle  fera  fon  fcrvicc  partie  à pied  , partie 
à cheval,  félonies  localités,  te  comme  il  fera  ré- 
glé par  les  adminifrrations  Se  directoires  de  dé- 
partement, après  avoir  pris  l’avis  des  colonels  qui 
feront  établis,  & neanmoins  les  gendarmes  natio- 
naux à cheval  feront  le  fervicc  à pied  quand  il 
leur  fera  ordonné.  «. 

« III.  Cette  troupe  fera  port  fc  jufqu’au  nom- 
bre de  7,  166  hommes  non  compris  l’augmenta- 
tion qui  va  être  décrétée  pour  les  trois  déparre- 
mens,  de  Paris , Seine  Se  Oile,  & Seine  & Marne.  » 

« IV.  La  gendarmerie  nationale  fera  organise 
par  divisons  chaque  divilion  comprendra  trois 
départemens  ; une  feule  de  ces  diviGons  comprcn- 
dia  quatre  dépaitcracns. 

« V,  Le  fcrvicc  de  la  Corfe  fera  fait  par  une 
divifion  particulière  de  vingt  quatre  brigades. 

«*  VI.  Le  nombre  moyen  des  brigades  de  gen- 
darmerie nationale  dcssb'partcmcns , tera  dcqutrzc 
par  chaque  département, 

u VII.  Et  néanmoins  i!  y aura  des  départemens 
jéduiit  a douze  brigades,  & d’autres  qui  en  au- 
ront dix-huit , fcloji  les  localités  & les  bc  foins  du 
fcrvicc. 
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« VIII.  Il  y aura  deux  compagnies  par  dépat- 

rement , & les  distributions  dc^  brigades  feront 
déterminées  par  le  corps  lépif.atif,  fur  la  propo- 
fiiion  de*  dtrcdhmes  de  département,  qui  pren- 
dront l’avis  des  colonels.  a» 

« IX.  IJ  y .aura  à la  tète  de  chaque  diviüon  un 
colonel}  & dans  chaque  département,  fous  fes 
ordres , un  lieutenant-colonel  qui  aura  fous  les  Gens 
deux  compagnies,  commandées  chacune  par  un 
capitaine  6e  trois  lieutenant.  » 

« X.  Un  fecrétairc  greffier  fera  attaché  k cha- 
que departement,  de  iervira  près *iu  iieutenaut- 
coloncl , fous  1 autorité  du  colonel.  »» 

««  XI.  Chacun  des  lieutenant  aura  fous  fes  or- 
dres uu  maréchal  des* logis } 8e  un  ou  deux  briga- 
diers. n 

t«  XII.  Chaque  raarcchal-des-Sogi*  fera  à la  tète 
d’une  des  brigades,  &:  lcia  en  meme  temps  chef  • 
d’une  ou  deux  aimes  brigades,  félon  les  dillrlbu-, 
lions  mcn.ioanrcs  dans  les  articles  VI,  VII  3c. 
VIÎI  précédcns.  u 

« XIII.  Les  autres  brigades*  fubordonnées  à 
chaque  maréchal  des  logis  , auront  chacune  un  chef 
part  culier , lequel  portera  le  nom  de  brigadier,  m 

« XIV.  Chaque  brigade  fera  compose  de  cinq 
hommes , y compris  le  mai éc bal -de s- logis  ou  le 
brigadier.  » * 

n XV.  Chacun  des  trois  lieutenans  attachés  à 
chaque  compagnie,  pourra  commander  toutes  les 
brigades;  Se  en  cas  de  concours,  le  commande- 
ment appartiendra  au  plus  ancien  des  lieutenans,  »» 

« XVI.  Les  réfid^bcs  des  licutcnans-coloncls  , 
capitaines  « lieutenans  feront  dtfpofcs  de  maniéré 
qu’ils  foicnc  à portée  de  chacun  des  diftiitts,  8c 
que  leur  fcivicc  puiffe  être  uniforme,  prompt  Se 
également  réparti.  Cctrc  difpofition  fera  faite  dé- 
finitivement par  le  corps  légiflanf,  d’après  l’avis 
des  directoires  de  département , qui  fera  pro- 
visoirement exécuté.  »> 

f.  u. 

Formation  0 avancement . 

« Art  I.  II  ne  fera  refu  à l’avenir  aucun  gen- 
darme national  qui  n’ait  vingt-cinq  ms  accompli-, 
qui  ne  fâche  lire  3c  éerne  , 8e  qui  n’ait  fa*r  au  moins 
un  engagement  far.s  reproche  dans  les  croupes  de 
ligne  % fans  qu'il  puiffe  y avoir  plus  de  trois  ans 
d’intervalle  depuis  la  date  de  fon  congé.  »» 

« II.  Ceux  qui  voudront  devenir  gendarmes  na- 
tionaux fc  feront  in fc rire  fur  uu  regiftre  qui  fera 
ouvert  dans  chaque  dircétoirc  de  departement.  Le 
colonel  préfentera  au  directoire  , pour  chaque 
place  vacante  dans  l’étendue  du  département,  cinq 
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fujcts  infcrits  fur  U lifte  du  département,  ayant 
les  qualités  rcqui.cs.  Le  département  en  choilita 
dans  les  cim],  un  qui  fera  pourvu  par  le  roi.  » 

•*  III.  Pour  remplir  une  piaee  vacante  de  bri- 
gadier , chacun  des  dix-huit  ni^rcauusdts  logis  de 
la  divtlion  le  réunira  avec  le  brigadier  ou  les  bn- 
gadiers  qui  lui  lont  lubo:donnés , pour  chotftr  de 
concert  un  cavalier.  La  lallc  des  dix  huit  ca£i!  c.s 
aïoli  cltotlîs  feta  adredee  au  capitaine  dans  la  com- 
pagnie duquel  l'emploi  fera  valant.  Le  capitaine 
réduira  la  Iule  à deux , dont  Scs  noms  feront  pré- 
fentes  au  colonel  t}ui  en  nommera  un.  « 

» IV.  Pour  remplir  une  place  de  marccha!-dcs- 
logis , les  uois  majéch.iux  des-U  g‘$  de  chacune  -de 
fix  compagnies  de  la  div.fion  nommeront  enfetn- 
Hc  un  brigadier  Les  roms  de  tes  fix  brigadiers 
fetont  adtcllés  au  capitaine  de  la  compagnie  où 
l'emploi  feta  vacant;  celui-ci  réduira  les  noms  à 
deux,  Icfqucls  feront  preteutés  au  colonel  qui  en 
nommera  un.  » 

« V.  La  moitié  des  places  vacantes  de  licutcnans 
fera  rempile  par  les  matcchaux  dcs  logis  de  la  di- 
vision , ayant  au  moins  deux  a is  de  fer  vice  en 
cette  qualité,  l'autre  moitié  par  des  fous-licutenans 
des  troupes  de  ligne,  âgés  de  vingt- cinq  ans  au 
moins , & de  quarante-cinq  ans  au  plus , qui  au- 
ront fervi  fans  reproche  depuis  deux  ans  dans  ce 
gr-dc , fie  qui  auront  au  moins  lix  années  de  fer- 
vice,.  &•  par  les  fous  lieutenant  & maréchaux-des- 
logis  qui  ont  précédemment  fervi  dans  Ja  marc- 
cl. au  lit  c ou  dans  la  gendarmerie.  » # 

« VI.  lorfqu'il  s’agira  de  donner  une  place  de 
Lieutenant  en  tour  d'ecrc  remplie  par  on  muréchal- 
dc  s- loris  de  la  dtvtlion  , les  trois  Lieutenant  de  cha- 
cune dts  Itx  compagnies  nommeront  cnfemblc  un 
roarécka’-dcs-logis  ; le  iieutenant- colonel  du  départe 
ment  où  l'emploi  fera  vacant,  réduit  a ces  ûx  noms  à 
deux  , & le  colonci  eu  ckoiliraun.  » 

« VII  Les  fous-Licuccuans  des  troupes  de  ligne  & 
autres,  qui  affileront  aux  places  de  gendarmerie 
nationale  , s’inscriront  fur  le  régi  lire  ouvert  à cet  ef- 
fet par  le  dircâoire  du  département;  Se  lorfqu’il  s'a- 
gira dedorner  une  place  de  Lieutenant  en  cour  d'être 
remplie  p*r  eux,  le  directoire  du  département  où  la 
place  fera  vacante,  en  formera  librement  une  lifte  , 
le  colonel  pu  feulera  trois  fujcts,  le  directoire  en 
choiiira  u a,  » 

« VIII.  A l'égard  de  la  division  de  gendarmerie 
nation  Je  pour  la  Corfe  , où  il  n'y  aura  que  douze 
VDarédiaux-de$-logif , &c  de  celle  qui  , comprenant 
quatre  I parlement , aura  vingt  quatre  maréchaux- 
dcs-Iops  , les  choix  2c  nominati  >ns  le  feront  de  la 
meme  inu.*rirc  , j la  leule  didircncc  du  nombre  des 
gendarmes  U.  fou  s- officiers  qui  feront  prcfcocés  pour 
* * fha  pue  place  vacante.  0 
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c*  IX.  Les  Lieuter.ar.s  parviendront , à tour  d'an- 
cienneté , au  grade  de  capitaine.  »» 

« X.  Les  capitaines  parviendront  à tour  d'ancien- 
neté , au  grade  de  Lieutenant-Colonel.  » 

<c  XI.  Le  Roi  fera  délivrer  une  commilÜon  à ceux 
qui  , de  la  manière  qui  vient  d’être  expliquée  , auront 
été  nommés  aux  places  de  brigadiers  , maréchaux  - 
dcs-logis  , Lieu  te  n ans  , Capitaines  ÔC  Licutenans- 
Coloncls.  >» 

««  XII.  Quant  aux  Colonels  , ils  feront  âgés  au 
moins  de  trente  ans  accomplis  ; un  fera  choifi  entre 
les  deux  plus  anciens  Colonels  de  tcurdivilion  5c  fera 
nommé  par  rang  d ancienneté  ,ncm  é pourvu  par 
le  Roi , entre  les  deux  plus  anciens  Lieutcnans-Lolo' 
nds  de  la  divilion.  » 

« XIII.  Les  fccrétaircs  greffiers  feront  nommé»  par 
les  dirceïoucs  de  département.  » 

« XIV.  Tout  privilège  de  préfentarion  Se  nomi- 
jpation  aux  places  dans  la  gendarmerie  nationale  des 
dopai ccificnscft  aboli.  » 

« XV.  Les  cavaliers  feront  aflimilés  aux  brigadier* 
de  la  cavalerie  , les  brigadiers  aux  marécbaux-dcs- 
logis  ordinaire*,  &e  les  nurfchavx-dcs-logi*  aux 
nuucbaux-dts-Icgis  en  chef  de  U çavalcric.  « 

<«  XVI.  Il  y aura  une  place  de  maréchal  de  camp 
afteckx  a la  gendarmerie  nationale.  *» 

0.  III. 

Orde  in  te  rieur, 

• • 

« Art.  I.  Les  officiers,  focs  officias  Se  gen- 
darmes de  la  gendarmerie  nationale  des  départe- 
ment, confervrront  i’onifounc  dont  i’s  ont  Sait 
u fi  ce  j ufq  u a piéfcnt  ; ils  ajouteront  néanmoins  un 
paire  poil  olar.c  au  collet,  aux  rivet*  U aux  parc- 
nn.ns,&  porteront  à leurs  chapeaux  la  cucaide  na- 
tionale j Ù le  bouton  portera  ces  mots  : force  a 
lu  loi  ; les  éguilfciccs  font  fupptimées,  & le  man- 
teau fera  bleu.  » 

« II.  l a maréchauffic  Se  gcnJatmeric  nationale 
des  dépanemen*  continuera  de  faire  partie  de 
l'armée , & pourra  parvenit  aux  dillinéVions  mili- 
taires, ainfi  qu'il  a été  preferit.  >» 

•*  III-  La  gendarmerie  confcrvcra  le  pas  fur  la 
cavalerie.  » 

«c  IV.  Les  commïffions  feront  fcelk-cs  fans 
frais.  » 

u V.  Celles  des  colonels  feront  ad  relié  es  au  di- 
rcéVrirc  du  département  dans  lequel  leur  tclidcncc 
Ici.»  fixée,  qu'a  i’cffiCKt  général  qui  corrmuudcfa 
dans  le  département.  » 

‘ u.  VI.  Lfs  colonels  prêteront  ferment,  dans  !e 
dirc&oirc,  de  s'employer  fuivant  la  loi,  en  bon* 
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citoyens  & braves  militaires , à tout  ce  qui  pet» 
intércJlcr  la  fureté  3c  la  tranquillité  publique. 

r*  VII.Hnfuite  l'officier- général  commandant  dans 
le  département  « les  fera  rcconnoîtrc  à la  tête  des 
compagnies.  »» 

« VIII.  Les  commWCons  des  üeutenans-rofonels  , 
capitaines  3c  licutcnans  feront  adrclTécs  au  direc- 
toire du  département  dans  lequel  ils  rélîdronr  , pour 
y prêter  le  ferment  prcfcric  ; & pareillement  adrefiés 
aux  colonels , qui  feront  rcconnoirrc  ces  officiers 
dans  leurs  corps  aux  compagnies  refpcéiivcs.  » 

« IX  Les  colonels  ou,  en  cas  d'empêchement, 
les  lieutenans  colonels  recevront  le  même  ferment 
des  maréchaux  dcs-logis , brigadiers  8c  cavaliers. 
Leurs  cominiflions  feront  adreftées  aux  colonels.  » 

•<  X.  Les  commiflions  feront  conçues  dans  les 
termes  qui  feront  détermines  féparcmcnt.  » 

« XI.  Les  ferment  feront  prêtés  fans  aucun 
frais.  » , •“ 

•«  XII.  Toutes  les  commiflions  te  actes  de  prefta* 
tions  de  ferment  feront  cnrcgiftrés  aufli  fans  frais , 
dans  les  directoires  de  département , au  fccrétairc  de 
la  marécluufl'ce  du  département  auquel  l'emploi  fera 
attaché  , ainlt  qu’au  greffe  des  tribunaux  de  dif- 
triét  »• 

« XIII.  Les  infpcCtcurs  généraui  3t  particuliers 
du  fcrvice  de  la  maréchauliée  , font  fupprimés  ; 8l  fe- 
ront , s'ils  le  délirent  3 remplacés  dans  le  nombre  des 
Colonels,  » 

m XIV*  Le  Roi  donnera  tons  les  ans  telles  commif- 
fions  qu’il  jugera  à propos  , à l’un  des  officiers-géné- 
raux employés  dans  les  départemens  , pour  inlpeétcr 
feulement  ta  tenue  , la  difcipline  3c  le  fcrvice  des  di- 
visons de  maréchaufléc  & gendarmerie  natio- 
nale. » 

« XV.  L'infpcéfion  des  écuries  & entretien  des 
chevaux  elt  confiée  fpécialement  aux  différens  Licu- 
tenans , fous  l’autorité  du  colonel  3c  autres  Officiers  à 
qui  ils  font  fubordonnés.  » 

» XVI.  Les  directoires  de  département  pourront 
faire  parvenir  au  corps  légiflatif  & au  rot,  leurs 
obfcrvations  lux  les  beloins  8c  U convenance  du  fcr- 
vice* » 

XVII.  Il  y aura , par  chaque  divilîon  , un  coofcil 
d’adminiftrauon  , comnofé  du  colonel , du  plus  an- 
cien des  capitaines  , du  plus  ancien  des  Lieutenans- 
Colonels  du  plus  ancien  des  Capitaines , du  plus  an- 
cien des  Lieutenans  , du  plus  ancien  des  marécbaux- 
des  logis , du  plus  ancien  des  brigadiers  8c  des  deux 
plus  anciens  gendarmes.  Il  fcrach-<rgé  de  régler  les 
retenues  à faire  fur  les  fous-Officiers  & gendarmes  , 
l'emploi  de  la  malle  dont  il  fera  parlé  au  £ IV  , 8c 
tout  ce  qui  concerne  l’interet  commun  de  la  divi- 
sion. a 
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a XVIIL  Aucune  deftitution  ne  pourfa  être  pro- 
noncée que  félon  la  forme  & de  !a  manière  établie 
pour  l'année.  Les  règles  de  la  difciplinc  feront  les 
memes,  ci 

f.  IV. 

„ Traicemtns * 

/ 

« Art.  I.  Tout  bénéfice  d'amende,  taxe  exécutoire 
(ur  le  domaine  publie  8c  les  particuliers  , récompen- 
fc  k gratification  pour  fcrviccs  rendus  lur  les  requi- 
firions  des  Citoyens  ou  auticmcnr  , font  fupprimés. 
Il  ell  défendu  aux  Officiers  , Ibus-Officicrs  & gen- 
darmes d'en  recevoir  , à peine  de  rcfticuiion  , 3c 
d'être  delticués  de  leurs  emplois*» 

« II.  Les  directoires  de  département  pourront 
difpofcr  , chaque  année , fur  la  propofition  qui  leur 
en  fera  fiiicc  far  les  confcils  d’adminirtration  , d'une 
fomnte  de  i,soo  liv.  en  gratifications  pour  les  Offi- 
ciers , fous-Officicrs  3c  gendarmes  qui  auront  fait  le 
meilleur  fervice.  » 

u III  Les  traitemens  & appointemensde  la  gen- 
darmerie nationale , feront  fixés  8c  payés  mois  par 
mois  dans  chaque  département  furies  fonds  publies, 
d'après  les  mandats  qui  feront  donnés  par  Ici  direc- 
toires de  d.lpanemens  , en  conféqucnce  des  états 
qu  ils  recevront  aulfi  mois  par  mois1,  du  miniftte 
ay  ant  la  corrcfpondancc  dcsdcpartcmcus,  ►» 

« IV.  ^ compter  du  premier  janvier  17*1 , les 
traitemens  3c  appointemens  de  la  gendarmerie  na- 
tionale des  départemens,  demeureront  fixés  de  la 
manière  fuijancc  ». 


» Savoir  à chaque  colonel. 6,000  liv 

» A chaque  lieutenant-colonel.. .....  j ,000 

» A chaque  capitaine.. x»6oo 

» A chaque  lieutenant 1,800 

» A chaque  raaréchaldes-logis.....*  1 ,100 

» A chaque  brigadier  monté ! ,ooo 

» A chaque  gendarme  monté  * 900 

» À chaque  brigadier  non  monté...  600 
n A chaque  gendarme  non  monté..  Çoo 
» A chaque  fcctetatre  greffier.......  600 


» V.  Sont  compris  dans  ces  appointemens , le 
logement  des  officiers , leurs  courfcs  3c  voyages  dans 
les  départemens  ou  ils  feront  employés  , 3c  les  places 
de  fourrage.  Les  officiers , fous-officiers  & gen- 
darmes , demeureront  chargés  de  fe  monter,  de 
s'habiller  3c  équiper , fans  qu’il  puific  être  fait  de 
retenues  que  celles  arrêtées  par  le  coufeil  d'admi- 
rullration.  n 

*>  VI.  L'armement  fera  fourni  3c  entretenu  des 
roagafins  nationaux,  de  manière  à faire  le  fervice 
à pied  3c  s cheval  ».  • 

« VIL  Le 
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» VII.  Le  caforncmcnc  des  fous-officiers  & gen- 
düimcs  fera  fourni  en  nature,  Se  détermine  par 
les  directoires,  fur  l'avis  des  coloacls  Se  licutcnaus- 
coloncls. 

«»  VIII.  Il  fera  ajouto»aux  appoimemens  du  fc~ 
crétairc  ,*unc  fomiTK  de  100  liv.  jour  fubvenir  aux 
menus  frais  Se  dépenfes  du*  icciccariar. 

» IX,  Il  fera  fourni  annuellement  par  la  caifTc 
publique  une  mafic  de  }6o  liv.  peur  chaque  bri- 
gade. Cette  malle  fera  deftinée  , par  foirnc  de  fup* 
plcmcnt  à l'entretien  de  Ihabillcmcnr , remonte  & 
équipement  des  chevaux.  Il  fera  déduit  fur  cette 
nulle  quarante  liv.  par  homme  dans  les  lieux  où 
les  brigades  ne  forvîront  pas  montées. 

X.  Le  traitement  de  chaque  divifion  fora  tou- 
jours fourni  au  complet.  Les  i^vues  de  fublift*ncc$ 
continueront  d'ètrC  faites  de  la  meme  mas. fore  qui 
fera  déterminée  inccfummcnt  ». 

»»  XI  Le  confoil  d'adrainift ration  réglera , tous  les 
ans , le  compte  qui  fera  rendu  par  le  c^  loncl  »• 

« i°.  Des  avances  que  les  circor. dances  auront 
pu  rendre  nécuPimcs  & qui  devront  être  rembour- 
rées par  retenue  fur  fa  folde  ». 

<«  î».  De  l'emploi  du  bénéfice  obtenu  fur  le 
payement  au  complet,  lequel  tournera  en  gratifi- 
cations, à U décharge  des  i,joo  liv.  à ce  dclii- 
nées  par  l'article  II  du  ptél'ent  paragiaphe  ». 

« j®.  Du  fonds  de  nulle  établi  par  l'article  IX 
du  pré  font  paragraphe , duquel  fonds  les  marerhanx- 
desdogis , brigadiers  Se  cavaliers  r.c  pourront  de- 
mander icparcmcnt  aucun  compte  particulier. 

n'XIf.  Le  compte  réglé  par  le  confoil  dadmi- 
niftrati-'n  fera  prefenté  à la  révihon  du  directoire 
de  chaque  département. 

« XIII.  Les  retraites  Se  penltons  feront  réglées 
fur  les  mêmes  principes  que  ccPes  de  l armc'c.  t rois 
ans*  de  foi  vice  dans  le  corps  de  U gendarmerie 
nationale  feront  comptés  pour  quatre. 

v 0.  V. 

De  h dlv'Jion  attachée  aux  departement  Je  Paris  , 
Seine  & O.fe , 6?  Seine  & Marne. 

• 

« Art.  I.  La  divifion  attachée  aux  département 
de  Paris,  Seine  & Oile,  Se  Seine  Se  Marne,  fera 
compoféc  d’un  colonel,  trois  lieutcnans- colonels , 
fix  capitaines;  dix-huit  lieutcnans,  dix-huit  ma- 
réchaux-dés-logis , Se  cinquante  quatre  brigadiers, 
chefs  de  louante  & douze  brigades , trois  fccré- 
laircs-grcfficrs  réfidens  auprès  ûc  trôis  lieutcnans  - 
colonels  : le  tout  indépendamment  de  la  garde  ju- 
dicicllc  dont  il  fera  parié  ci- après.  Il  fera  attaché 
un  commis  au  fccrérariat  du  département  de  Paris  ». 

Jürifprudince , Tome  X.  PoJee  Ü Municipalité, 
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» II.  Les  appoiottmens  des  officiers,  fous- 
officiers  gendarmes  Se  fcçrétaircs  greffiers,  feront 
plus  forts  quc^c  jx  qui  ont  été  fixés  dans  l'article 
IV.  du  paragraphe  précédent  ».  ♦ 

Savoir  : d'une  moitié  en  fus  pour  ceux  qui  ré- 
fidetont  dans  la  ville  de  Paris,  Se  d'un  quart  en 
fus  pour  ceux  qui  réfideront  hors  de  cette  ville, 
jufqu’à  cinq  lieues  de  cette  ville.  Le  commisfd» 
fociéeariat  de  Paris  fera  aux  appoimemens  de  6c o 
liv. 

III.  Le  fonds  des  gratifications  à diftribuer  fera 
de  1,400  liv.  pour  chacun  de  ces  trois  dvpa:  ccmcns. 

0 VI.# 

Suppre (fions  a changcmcns. 

» Art.  î.  Les  compagnies  à la  fuite  des  maré- 
chaux de  France,  celle  des  monneirs  Se  celle  de 
la  connetablic  font  l*up primées  ; les  compagnies 
connues  fous  le  nom  de  Clcrmontois , d'Artois  Se 
toutes  autres  ne  fai  Tant  pas  corps  avec  la  ci-dcvanc 
maréchauJlêc , font  également  lupprimcs  ».  9 

« II.  La  compagnie  connue  fous  le  nom  de 
Robe-courte  , «ft  également  fuppriméc  ; néanmoins 
.les  officiers , fous  officiels  Se  cavaliers  de  la  ci-dc- 
*v.mt  compagnie  de  robe-courte,  continueront  à 
faire  patrie  de  la  gendarmerie  nationale  dans  laquelle 
Us  reftent  Se  demeurent  incorporés  avec  tous  les 
avantages  de  ladite  gendarmerie  nationale;  Us  con- 
tinueront leur  fcrvicc  à pied  près  des  tribunaux  de 
Taris  Se  pour  la  garde  des  priions,  fouis  l'autorité 
du  colonel  des  dtpartemens  de  Paris,  Seine  Se  Oife, 
Se  Seine  & Marne,  & feront  fous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-colonel du  departement  de  Paris  » 

« III.  Les  ci-devant  Officiers,  fous-officiers  & 
cavaliers  de  robe-courte  formeront  deux  cotf^agmcs 
composes  chacune  d'un  capitaine,  cinq  lieutcnans, 
cinq  maréchaux-dcs-lcgis,  dix  huit  brigadiers;  en 
tout  cent  Se  un  homme  pat  compagnie  ; chacune 
de  ces  compagnies  fera  placée  auprès  Se  dans  le 
rdlbrt  de  trois  tribunaux  de  Paris;  leur  emplace- 
ment définitif  foi  a tiré  aut  fort. 

* « IV.  Le  traitement  des  officiers , foas-olficicrs 
■ & gendarmes  des  compagnies  foi  van t auprès  des 
tribunaux  de  Paris,  fera  pareil  à celui  des  aurres 
officiers,  fous-officiers  5c  gendarme  delà  gendar- 
merie nationale  fortin t dans  Paris,  mais  i!  ut 
fera  défalqué  l’entretien  du  cheval , Téquipcmetft  , 
les  accidcns  3c  frais  de  remonte , efiimes  6oo  liv. 
par  an. 

« V.  Les  officiers  , fous- officiers  Se  cavaliers  défi 
différentes  compagnies  fupprimées  qui  pofTedoienc 
leur  état  a titre  de  charge , lont  aurorifés  à fc  prefen- 
ter  avec  leurs  titres  , pour  être  rcnabotirfcsaux  ter- 
mes des  décrets.  » 


Digitized  by  Google 


4$o 


M A R 


MAR 


0 VII. 

„ Formation  du  nouvel  $rd.-e. 

* 

( Les  divisons  feront  formées  ainfi  qu’il  fuit.  ) 

« Art,  I.  Première  divifion , Pans , Seine  & Oifc , 
Seine  3c  Marne. 

« 1.  Seine  inférieure  , Eure  3cOifc. 

« j.  Calvados , Orne  & Manche. 

« 4,  Finiftère,  Morbihand  , Côtes  du  Nord# 

« j.  Ulc  & ViJaiqp  , Mayenne  f Mayenne  3c 
Loire  t Loire  inférieure. 

u 6.  La  Vendée,  Deux  Sèvres  , Charente  infc* 
retire. 

« 7.  Lot  3c  Garonne  ; Dordogne  & Gironde. 

« 8.  Landes,  Balles  - Pyrénées  , Hautes -Pyré- 
nées. 

« 9.  Haute-Garonne  , Gers  «5c  Tarn. 

« 10,  Àrriège , Pyrénées  Orientales , l'Aude. 

« 11.  L'Hérault , le  Gard  & la  Lozère. 

« ta.  Bouches-du-Rhône  , Drôme  , Ardèche, 
c»  1$.  Baffcs-Àlpés,  Hautes- Alpes  3c  Var’. 

« 14.  Ifèie,  Rhône  & Loire  , 3c  l'Ain. 

«c  15.  Saône  3c  Loi  te , Côtes  d'Or&  Jura. 

« 1*.  Doubs , Haute-Saône  fie  Haut-Rhin. 

•*  17.  Bas-Rl»in,  Meurrhe  , 3c  Mofcllc. 

•c  18.  Meule  , Haute-Marne  Se  Vofgcs. 

« Aifnc , Marne,  Ardennes. 

« 10.  Somme , Pas-de-Calais , Nord. 

« zi.  Sarthe  , Eure  Loire  , Loire  & Cher* 

•c  ix.  Indre,  Vienne,  Indre  & Loire. 
m 19.  Charente  , Haute- Vienne  fie  Corrèze. 
m 14.  Lot , PAveiron  , le  Cantal. 

« xj.  Haute-Loire  , Puy-de-Dôme  3c  la  Crcbzc. 

« il.  Loiret,  l'Yon^ 3c  Aube. 

« 17.  Cher,  Nièvre  3c  Allier. 

« 18.  LaCotfe. 

«II.  Les  officiers , fous- officiers  3 : cavaliers  de  la 
gendarmerie  nationale  , actuellement  pourvus  , de-  I 
meureront  provifoircmcnc  dans  le  lieu  de  leur  réii- 
dencc 

H.  Les  ei-dcvanc  Iofpcéècurs -généraux  3c  les 
«i-devant  Frévôts-grnétaux  entrer  uni  eu  concurren- 


ce pour  remplir  les  vingt -huit  places  de  colonels , fé- 
lon {'ancienneté  de  leurs  proviiioiis  de  prévôtsq»éné- 
raux  i 3c  leur  réiidcnce  fera  fixée  , autant  qu  il  fc 
pourra , dans  les  départemens  dont  les  localités  leur 
feront  les  plus  familière^  Dans  le  cas  où  quelques- 
uns  dcnrr'cux  (croient  obligés  d'en  changer  , ils  paf- 
feronc  à la  réfidcncc  la  plus  vorinc  de  celle  ou  ils 
étoient  établis». 

« IV.  Les  autres  ci-devant  Infpeiftcurs-générattx, 
prévôts-généraux  feront  employés  comme  licutt- 
nans-colonels  des  départemens , 3c  parviendront  les 
premiers  au  grade  de  colonel , à mefure  que  ces 
places  viendront  à vaquer  , chacun  félon  l’ancienneté 
de  fes  provifions  de  prévôt-général.  Ils  auront  juf- 
qucs-là  un  quart  en  fus  du  tiaitement  attaché  au 
grade  de  lieutenant-colonel  ». 

« V.  Les  licutcnans-eolonels  feront  pris  parmi  les 
licutenans  a&ucls , à tour  d'ancienneté  ». 

« VI.  Les  capitaines  feront  pris  d'abord  parmi 
les  licutenans  actuellement  pourvus  , cnfuitc  parmi 
les  fous-licutcnaos , à tour  d'aucicnncté**. 

« VIL  Les  licutenans  feront  pris  & complétés,  . 
lavoir  la  moitié  par  les  marcchaux-dcs-logis  , 3c  l'an- 
tre moitié  par  les  fous-licuicnans  3c  autres  officiers 
des  troupes  de  ligne  , félon  la  forme  qui  fera  éta- 
blie ci-après  ». 

« VIII.  La  moitié  des  licutenans  prife  parmi  les 
marécluux-dcs-Iogis  fera  complétée  ; favoir  , une 
moitié  par  rang  d’ancienneté  ; 3c  pour  compléter 
l’autre  moitié , il  fera  formé  , par  les  ducroires  de 
département , une  lifte  des  maréchaux  dcs-logis , fuG 
ccpublcs  d’avanccmcnr.  Sur  cette  lifte,  le  colonel 
choilira  trois  fujets  , 3c  le  directoire  en  nommera 
un  ». 

u IX.  Pour  le  remplacement  3c  complcttcment  des 
maréchaux  dcs-logis  , brigadiers  3c  gendarmes , il  y 
fera  pourvu  en  la  forme  preferiteau  £ II.  duprcfcnc 
décret.  » 

« X.  La  gendarmerie  nationale  fera  formée  prc- 
vifoircmcnt  dans  chacun  des  départemens,  autres 
que  ceux  de  Paris  , Seine  3c  Oife , Seine  Se  Marne  , 
fur  le  pied  de  quinze  brigades , fauf  à faire  cnfuitc 
les  diftriburions  définitives . conformement  aux  arti- 
cles VII  3c VIII  du  paragraphe  premier  ». 

y XI,.  Les  officiers  , fous-officiers  , cavaliers  3c 
(bldats  des  compagnies  ci-dcflus  fuppriraécs , con- 
courront à la  formation  du  corps  de  la  gendarme- 
rie nationale,  3c  feront,  toutes  chofcs  d'ailleurs 
égales,  préférés,  pour  cette  premièic  formation, 
aux  officiers,  (bldats  3c  cavaliers  des  troupes  de 
ligne.  Le  temps  de  fcrvicc  qufils  auront  fait  dans 
les  compagnies  fupprimées  , leur  fera  compté.  » 

««  XII.  Le  traitement  des  officiers,  fous  officiers 
3c  cavaliers  de  la  gendarmerie  nationale , leur  fera 
payé  foivant  l'ancienne  divifion  des  compagnies  , 
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ufqu'aii  premier  janvier  179t.  auquel  jour  les 
appomtemens  commenceront,  ainfi  qu'il»  font  fixés 
par  le  préfent  décret.  »» 

” XIII.  Les  officiers,  fou  s -officiers,  fccrétaircs- 
preffiers  3c  cavalici  s actuels  exerceront  les  fondions 
de  leur  crac  3c  de  leurs  grades  fans  nouvelle  com- 
xniffion , en  prêtant  feulement  le  ferment  ordonne 
dans  l’art.  VI  du  £ 111.  « 

*•  Il  fera  délivré  par  le  roi , aux  officiers  ac- 
tuellement pourvus,  3c  qui , l’effet  des  difpo- 
iïtion;  du  préfent  décret , auront  eu  un  avancement 
de  grad  le  brevet  de  celui  qui  leux  fera  éciiu.  » 

^ Section  seconde. 

! Des forMions.de  la  gcnda'meri  nationale, 

9 » 

« « Arr.I.  Les  fondions  cffcmiellcs  3c  ordinaires  de 
la  gendarmai  ic  natidhalc  , foat  : » 

1*.  De  faire  les  marches  , tournées , coutfes  3c  pa- 
• trouilles  dans  tous  les  lieux  des  arrondiircmctu  icf- 
pcdjfs , de  les  faire  conflater  fur  leurs  feuilles  de  fer- 
vice  , par  les  maires,  3c  en  leur  abfcncc  par  un  autre 
officier  municipal  , à peine  de  lufpcnfion  de  troue- 
ment.» 

« 1**.  De  recueillir  3c  prend ie  tous  les  renfei- 
gnemens  poffiblcs  fur  les  crimes  Se  délits  publics.  « 

« jQ.  De  rechercher  3c  de  pourfuivre  les  mal- 
faiteurs. n 

« 4°.  De  failir  toutes  perfonnes  fittjprifcs  en  fla- 
grant délit,  ou  pourfuivics  par  la  clameur  publi- 
que , quelles  qu’elles  puillcnt  être  , fans  aucune  dif- 
tiuclion.  » 

« 5°.  De  faifir  tous  gens  trouvés  porteurs  d'ef- 
fets volés,  d’armes  cnfanglamécs,  faifantpre fumer 
le  crime.  » 

« 6°.  De  faifir  les  brigands  , voleurs  3c  allaffins 
attroupes.  »» 

« 7°*  De  fa.fir  les  dévaffeurs  de  bois  3c  de  ré- 
coltes, les  challcurs  mafqués , les  contrebandiers 
armes,  lorfquc  les  délinquans  de  ces  trois  derniers 
genres  feront  pris  fur  le  fait,  m 

« 8°.  De  dtffipcr  les  révoltes  3c  artroupemens 
fedicieux , à la  charge  d’en  prévenir  inccrtammcnt 
les  officiers  municipaux  des  lieux  les  plus  voifins.  » 

« 9°.  De  faifir  tous  ceux  qui  feront  trouvés  exer- 
çant des  voies  de  fait  ou  violence  contre  la  fureté 
des  perfonnes  ou  des  propriétés,  contre  U libre 
circulation  des  fubfi  fiance  s , contre  les  porteurs  de 
contraintes  pour  deniers  publies  ou  d'Ordonnatocc 
de  jufticc.  n 

•*  io*.  De  prendre,  à l'égard  des  mendiars  3c 
vagabonds  fau  aveu,  les  iimplcs  précautions  de 
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fureté  prefetites  par  les  anciens  régicmcr.s  qui  fe- 
ront exécutés  julqu’à  ce  qu’il  en  aie  etc  autrement 
ordonné.  » 

« ii°.  De  drefler  des  procès-ver!  a :x  de  d'état 
de  tous  les  cadavres  trouvés  fut  les  chemins , dans 
les  campagnes,  ou  retirés  de  l'eau,  à l'effet  de 
quoi  l’ officier  [de  maréchaulléc  le  p us  voifin  fera 
averti , 3c  t;nu  de  fc  tranfportcr  en  perforine  fur 
le  lieu , dès  qu’il  fera  averti.  » 

« t x°.  De  drefler  pareillement  des  procès-verbaux 
des  incendies,  effrayions,  aflafinats  3D  autres  cri- 
mes qui  laiflcnr  des  traces  après  eux.  ». 

« 1 j°.  De  drefler  de  meme  piocès-vcrbal  des  dé- 
clarations qui  leur  feront,  faites  par  les  habitans  5 
voifius  3c  antres  qui  feront  en  état  de  leur  fournie 
des  preuves  3c  rcnfcignemens  fur  les  crimes,  les 
auteurs  3c  complices.  » 

« 14°.  De  fc  tenir  à portée  des  grands  raflem- 
blcmens  d'hommes  , tels  que  foires , marchés  , 
fêtes  3c  cérémonies.  » 

« tj°.  D'efeorter  les  deniers  publies,  les  con- 
vois de  poudre  de  guerre,  6c  faire  la  conduite  des 
prifonniers  ou  condamnés,  de  brigade  en  bri- 
gade. >» 

« De  faire  le  fcrvicc  dont  la  maréchauffiîc 
cft  aéhicllement  chargée,  en  cqf|ui  concerne  far- 
inée, les  foldats  3c  toutes  les  parties  militaires  . 
conformément  aux  réglemcns  , tant  qu'il  lieu  fera 
pas  autrement  ordonne.  » 

« 17®.  De  remplir  toutes  les  fondions  qui  leur 
font  attribuées  par  le  décret  concernant  la  procédure 
par  jutés.  » 

« i8«.  Ils  font  «u  furplus  autorisés  à rejoufler 
par  la  force  les  violences  , voies  de  fait  qui  (croient 
employées  contra  eux  dans  l'exercice  des  fondions 
qui  leur  font  confiées  par  la  loi.  n 

« II.  Les  fondions  mentionnées  en  l’article  pré- 
cédent , feront  habituellement  exercées  par  la  gen- 
darmerie nationale  , fans  qu'il  foit  befoin  d'aucune 
requifition  particulière.  » 

« III.  Les  fignalcmcns  des  brigands , voleurs  afla- 
ffins , perturbateurs  du  repos  public , 3c  ceux  des 
perfonnes  conrrc  lefqucllcs  il  fera  intervenu  mandat 
d'amener  ou  mandai  a’ anejlation , feront  délivrés 
a la  gendarmerie  nationale  j 3c  tranfmis  de  brigade 
en  brigade,  ou  autrement.  » 

« IV.  Hors  le  cas  exprimés  dons  l’article  pre- 
mier, la  gendarmerie  nationale  ne  pourra  laifir 
aucun  citoyen  domicilie , fans  uu  mendat  fpécial 
de  jufticc.  » 

•V.  Elle  ne  pourra  jamais  faifir  un  citoyen  dans 
fa  propre  maifon,  fi  ce  n'cft  en  vertu  d’un  man- 
dement de  jufticc  , auquel  cas  elle  accompagnera 
fi  elle  qi  cil  requife , Thuillier  perreur  de  cette 
Q q q a 
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ordonnance,  à peine,  en  cas  de  contravention  aù 
préfent  article  & au  précé  ient , de  prifon  , pour  la 
première  fois  , contre  le  chef  de  1j  brigade  , 8c 
de  dc(titur:on  pour  la  féconde , fans  préjudice  des 
dommages  & interets.  » 

« VI.  Il  cft  exprefiemenr  dépendu  à tous,  & en 
particulier  aux  l'-' polît  ai  res  de  la  force  publique  de 
fane,  aux  perfonnes  arrêtes,  aucun  mauvais  trai- 
tement ni  outrages,  méanc  d'employer  contr’cllcs 
aucune  violence,  (i  ce  n’cll  en  cas  de  réliltancc  ou 
de  rcbcli:orw  en  préférant  neanmoins  toutes  les 
mcfurcs  ncJcfiuircs  pour  s'alUncr  d'elles  i le  tout 
à peine,  contre  les  officiers,  fous-officiers  ou  gen- 
darmes qui  manqueront  à ce  devoir,  d'être  con- 
damnes a la  pri(on  pour  la  première  fois,  & fuf. 
pendus  de  toute  fonâion  pour  la  fccouJc,  meme 
de  plus  grande  peine  s'il  y échct;  faute  de  quoi 
les  officiers  fupéiicurs  demeureront  rclponfabics, 
fans  préjudice  des  dommages  & intérêts  & les 
coupables  feront  réprimés  par  les  tribunaux  de 
data  id . » 

« Vil.  Tous  procès-verbaux  de  corps  de  délit,- 
de  capture,  d’aueftation . feront  dépofes  au  .tri- 
bunal de  düliici,  dans  trots  jouis  au  plus  tard  : 
il  en  fera  envoyé  extrait,  avec  tous  les  renfer- 
gnemens  néccilaircs,  au  lieutenant-colonel  de  la 
gendarmerie  nationale,  8c  l’cnrcgift  rement  en  fcia 
lait  a fon  celui  ci  eu  rendra  compte  a-j 

colonel  de  divtlion.  » 

« VI II.  Le  fccrctairc  greffier  de  la  gendarme- 
rie nationale  fera  tenu , à peine  d’en  demeurer 
icfponfablc  , de  donner  avis  des  capiurcs  6c  dé- 
tentions a la  municipalisc  du  lieu  du  domicile  , du 
lieu  de  la  naillancc  du  détenu  ou  prifonnier.  Quami 
aux  individus  étrangers  ou  dont  le  lieu  de  nailfuncc 
feroit  inconnu , il  en  fera  donné  avis  par  le  fu- 
ciétaire-grefficr , au  chef  de  la  jufticc  n. 

« IX.  La  lettre  qui  fera  écrite  à cet  effet  par 
le  fccrctairc  - greffier  fera  tranferite  fur  fon  rc- 
giftre , viféc  par  le  lieutenant-colonel , Se  chargée 
à la  pofte  ou  tranimifc  de  brigade  en  brigade  j le 
fécrctairc  greffier  aura  foin  de  le  procurer  fa  preuve 
de  ces  précautions  »*. 

**  X.  En  toute  occaficn  , les  officiers  , fotu- 
offi  tiers  £c  gendarmes  de  la  gendarmerie  nationale 
prêteront  fur-lc-champ  la  m m* foire  qui  leur  fera 
demandée  par  réquifition  légale  ; ils  exécuteront 
les  réqu  [liions  qui  ‘feront  adrcffccs  par  les  coin- 
nùfîatics  du  roi  prés  les  tribunaux  , feulement  locf- 
qu'il  s'agira  d'execution  de  jugemens  & ordonnan- 
ces de  julhcc  ». 

« XL  L'extrait  des  proces-verbaux  te  les  notes 
des  opérations  relatives  aux  difpoütions  de  l'art! de 
précédent,  fcxonc  pareillement  envoyés  au  l:eu&- 
r.ant- colonel  de  la  gendarmerie  nanonaje , qui  cil 
fera  faire  rcnrcgifticment  à fon  fccrctairc,  \ qui 
en  ren  dra  compte  au  colonel  »,  « 
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« XTI,  Le  fcrvicc  de  la  gendarmerie  nationale  cft 
e (Te ntic! louent  dcrtinc  à la  sûreté  des  campagnes  > 
6c  néanmoins  la  gendarmerie  nationale  prêtera  , 
dans  l'intérieur  des  villes,  toute  main  - forte  dont 
elle  fera  légalement  requife  »>. 

«c  XIII.  La  gendarmerie  nationale  des  départe- 
mens  pourra  êtic  chargée  de  tranfmettrc  àux  mu- 
nicipalités des  campagnes  & aux  citoyens  qui  les 
compofcnt,  les  avi^  & inftruélions  des  adminif- 
trations  & direéloires  de  département  *&  de  dillricl , 
ainfi  que  les  inftruéHons  décrétés  par  le  corps  lc- 
girtatif  ou  rédigées  par  fes  ordres  »». 

MARIAGE  , f.  m.  l'union  conrtante  & vîdon- 
rairc  d‘un  homme  & d’une  femme.  * • 

\ 

Notre  objet  aveit  d'abord  été  (le  développer  ici 
quelques  ptincipcs  de  morale  de  légirtation  re- 
latifs au  mariage  , nous  voulions  donner  à ccttê 
matière  une  étendue  proportionnée  à fon  impor- 
tance 6c  comparer  les  divers  ulagcs  des  peuples  .• 
avec  les  idées  que  la  philofophic  6c  les  loix  nous 
donnent  du  mariait  parmi  nous.  Ma:*  ces  dii’cuf- 
fions  étrangères,  jufqu  a*un  certain  point,  ài’objce 
d'un  dictionnaire  de  police  îe  de  municipalité  , nous 
auroicm  forcç  de  répéter  ici  une  grande  pauic  des 
c!iofc$aque  J'on  trouvera  plus  naturellement  dans  le 
dicbonnairc  de  l’Alfcmblée  nationale , ou  à l'occa- 
lion  des  nouvelles  loix  , nous  pourrons  traiter  des 
divctles  infertutions  focialcs  qui  en  font  l'objet. 

Ce  que  nous  croyons  utile  de  dire  ici  fc  borne 
à quelques  notions  fur  la  nature  du  mariage  en  lui- 
meme  6c  les  erreurs  qu’on  parcîc  avoir  trop  légè- 
rement accréditées  à l'on  égard. 

Le  mariage  n'ert  ni  ta  cérémonie  qui  l'accom- 
pagne , ni  l’aélc  qui  en  certifie  l'cxiftcncc , ni  le 
facrcmcnt  qui  en  farélific  l'inftitution  >c’cft  l’unioii 
de  deux  perfonnes  de  diffèrent  fexe  vivant  cnftni- 
b!c  & élevant  les  en  fans  qui  en  naiflcnt. 

Les  aélcs  nont  été  infiitués  que  pour  af!urcr 
cette  union  , pour  en  notifier  la  durée  ; mais  C\ 
cette  union  avoit  été  confiante , fi  des  faits  i:rc- 
cufables , une'noroncic  publique  l’attcrtoicnt , le 
mariage  ne  feroit  ni  moins  vrai , ni  moir.s  pofitif , 
quand  les  titres  auroicm  été  omis,  que  les  actes 
ncxill  croient  pas  , 8c  que  le  mariage  nauroit  etc 
que  naturel. 

Il  cft  bien  vrai  que  l'ufagc  de  la  plus  grande 
partie  des  peuples  de  l’Europe  cft  contre  cette  opi- 
nion ; qu'on  y fait  dépendre  le  mariage  du  titre  8c 
qu'on  y confond  l’un  avec  l’autre  j cnforcc  que  des 
gens  ne  font  pas  unies  par  la  raifon  qu’ris  ont  conf- 
tamment  vécu  cnfcmblc  5 mais  parce  qu*il  y a un 
aéle  qui  prouve  qu’ils  ont  promis  de  le  faire  : 
ce  qui , comme  I on  voit  , cft  vériublcrtfcnt  ab- 
fucaca 
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effets  naiffcnt  de  l’union  confiante  des  époux  6c 
de  Ji  naillance  des  enfans. 

L’on  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Mazzei  fur 
les  états  •unis  à'  Amérique , tome  1er.  pag.  14}* 
une  remarque  fur  les  mariages  des  fauvages  qui 
vient  a l'appui  de  ces  principes.  « Toutes  les  cé- 
rémonies du  mariage  , parmi  les  fauvages  , dit-il. 
confiée  dans  le  confcntcmcnc  volontaire  des  par- 
ties >?.  Je  n’en  conclus  cependant  pas  qu’il  faille 
•réduire  nos  mariages  (1  cette  forme  nue,  mais  je 
dis  feulement , que  lorfqu’un  homme  fle  une  femme 
ont  vécu  cnfemblc  pendant  dix  ans  , par  exemple, 
qu’ils  One  porté  le  même  nom  , élevé  leurs  enfans , * 

1 empli  les  devoirs  domeftiques  & civils  , quoiqu’ils 
n'en ‘aient  pas  précédemment  fait  la  déclaration.c’cd- 
à-dirc , quoiqu'ils  n’aient  point  fait  précéder  leur 
union  d'un  aétc  déclutaroirc  leurs  intentions  , 
ces  gens-là  n'en  font  pas  moins  époux  , père  & 
mèic,  aux  yeux  de  la  loi , & par  conféquciii  ma- 
rié*. Foye^  un  mémoire  de  M.  Target  pour  Ia 
marquife  d'Anglurc. 

Cette  matière  nous  conduir  naturellement  à par- 
ler des  mariages  clandcftins,  L'on  o'en  reconnoîr 
point  en  France  , pas  plus  que  de  mariages  natu- 
rels , quoiqu’il  y en  aie  de  laie  dans  la  lociéeé. 

Les  mariages  clandcftins  diffèrent  des  mariages 
naturels  en  ce  que  les  premiers  fc  font  fccrcc- 
tc  aient  a lin  fu  des  parens  dans  les  foi  ni  es  civiles, 

& que  les  féconds  ne  font  que  l’cxercicc  d'un  droit 
naturel  qui  porte  le  caraéLrc  du»  droit  pofitif, 
lorfquc  par  le  fait  on  a rempli  les  conditions  que 
l’on  auroit  promis  de  remplir , fi  l’on  avoir  dreflo 
un  aéfc  de  mariage . 


MAR 

Je  croîs  bien  que  quant  aux  effets  civils , aux 
droits  de  fuccclîion  , le  mariage  fimpîcmcnt  natu- 
rel , pourroit  bien  ne  pas  avoir  le  meme  effet  que 
Je  mariage  civil;  c’cft-à  dire,  que  deux  individus  qui 
fc  font  unis  volontairement.  St  làns  le  concours  de 
' leurs  parens  , pourroicnt  fort  bien  ne  pas  avoir 
un  droit  bien  déclaré  à la  fuccc(Tio:i  de  leurs  pères 
fle  mères  ; encore  cela  n'cft  - il  pas  bien  certain. 
Mais  quant  à la  légitimité  des  enfans  des  deux  époux, 
c’eft-a-dire , au  droit  qu’ils  ont  d’hériter  du  notn 
fl:  de  la  propriété  de  leurs  parens  immédiats  , de 
• leur  titre  à tous  les  avantages  doincltiqucs  , on 
rte  peut  élever  le  moindre  doute  , fans  tomber 
dans  des  contradictions  , donc  il  cft  impofliblc  de 
fortir. 

Le  mariage  naturel  a un  caraéUtc  particulier  qui 
le  ditlinguc  du  concubinage.  Le  concubinage  cou- 
iifte  a vivre  plus  ou  moins  de  tems  avec  une  femme 
qui  ne  porte  point  votre  nom  , fl:  qui  cft  publi- 
quement comme  pour  n’erre  qu'une  locicté  de  pLifir 
plutôt  qu'une  compagne  *doir.cftiquc  & jeu. liant 
des  droits  d époufe  6c  de  mère.  K ne  peu;  y avoir 
de  mariage  naturel  entre  un  homme  déjà  marié  St 
lyic  femme  ou  une  fille  ; les  deux  époux  doivent 
être  libres , leur  union  décente.  Se  ne  porter  qu’un 
110m  commun  celui  du  mari. 

Le  mariage  naturel  cft  de  fait  , & devient  de 
dcoi^lorfqu  il  fc  trouve  piéfcmcr  le  caraélèrc  de 
celui  que  rcconnol:  la  loi , c'eft-à-dire  , lorfquc 
Tunion  cft  confiante  fle  domeftique  : que  les  inté- 
rêts & les  foins  de  familles  font  les  memes  t con- 
ditions auquel  l’aébc  qui  les  énonce  ou  promet , ne 
pourroit  rien  ajouter  de  plus. 

C’eft  donc  une  erreur  dangereufe  , une  ir.jufticc 
que  d'altunÜcr  des  unions  de  cette  cfpècc  avec  les 
habitudes  pajfagère<«  que  le  plaifir  fait  conttaélcr 
fie  que  la  légèreté  rompe  en  fuite  5 c’eft  un  a de 
contraire  à fcfpric  des  lois  que  d'attaquer  l'état 
des  per  formes  par  un  défaut  de  forme  qui  n’au 
roit  rien  ajouté  ad  caraftère  conftuurif  du  mariage, 
qui,  fuivant  tous  les  prircipcs  de  droit,  ré  b de 
cffcnticllcmcnt  dans  la  volonté  des  époux  de  vivre 
cnfemblc  fl:  d'élever  leurs  enfans. 

Les  magiftrars  de  police  doivent  donc  bien  fc 
garder  de  pr  tendre  avoir  quelque  part  de  pouvoir 
aétif  fur  les  perfonnes  qui  font  dans  le  cas  que 
nous  venons  d'indiquer , de  regarder  comme  dé- 
bauchées oj  proftituées  les  perfonnes  qui  n'out 
d’antre  tirrt  de  mariage  que  celui  d une  confiante 
fie  paifiblc  union  ; de  fc  croire  obligés  de  ftvîr 
au  gtc  des  parens  contre  de  jeunes  époux  cjui  n'ont 
concr'eux  qu’un  défaut  de  titre  dont  iis  remplirent 
d’ailleurs  toutes  les 'conditions.  On  peut  même  dire 
qu’un  mariage  de  cette  cfpccc  , fur-ronc  lorfqu  il 
cft  fuivi  de  la  iuilfap.ee  d'un  ou  plusieurs  enfans  , 
doit  affranchir  du  joug  paternel  , comme  le  ma* 
nage  civil , car  encore  une  fois  dens  celui-ci , le  titre 
qui  l'allure  ne  produit  rien  pat  lui-même , St  tous  les 


. Les  mariages  ciandeftins  ne  font  pas  très-rares 
en  Angleterre  ; la  loi  civile  les  rcconnoir  avec 
quelques  modifications  qui  n'eti  atténuent  point  U 
légitimité  , mais  qui  tendent  à les  rendre  diffici- 
les. En  Etoffe  ils  font  plus  communs,  par  les  dif- 
pofttîons  civiles  qui  y font  moins  févères  fur  le 
concours  de  l’approbation  des  parens.  Ln  17SS  on 
a eu  en  exemj  le  d une  fcmblablc  mariage.  Une 
des  filles  du  lord  Courtenay  s'évada  de  la  maifon 
paternelle  , avec  un  fils  puîné  du- due  de  Bcauforc. 
Cet  évènement  furprit  tou*  ceux  qui  connoilioicnt 
la  modcftic  , la  rclcrvc  St  toutes  les  qualités  de 
cette  dcmoifcllc.  Mais,  l'cfpoir  de  vaincre  des  ré- 
liftanccs  de  famille  l’a  déterminée  à s’enfuit  avec 
fon  amant  & aller  fc  marier  ch  Ecofie. 

Il  y a un  «fiage  à Sumatra  encore  plus  favora- 
ble à b liberté  des  mariages,  Lor  (qu'un  père  a reçu 
des  an  lies  pour  le  mariage  de  fa  fille  , il  uc  peut 
plus  la  donner  à un  autre  , fans  encourir  ur.e 
amande  à quoi  fa  fille  fexpofe  fouvcr.t.  Car  tan- 
dis que  les  vieillards  font  occupés  à arranger  un 
mariage  par  Patooean , c’eft- à- dire  , par  accotdde 
famiHc  , il  arrive  fouvent  que  la  jeune  fil  e d >1  pa- 
roi t avec  un  amant  plus  favoiifé , St  s'afutc  pat- la 
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un  parti  de  fou  propre  choix.  Cc;tc  pratique  ap- 
pelles Telarec  gaddets  ou  enlèvement , n’eft  pas  la 
voie  la  moins  ordinaire  de  terminer  un  mariage  , 
6c  par  un  cfprit  d'indulgence , dont_  peu  de  codes 
offrent  l'exemple , les  ioix  autorifcnt'cc  mariage  na- 
turel. H Jioire  de  Sumatra  , par  Ur.  Marjaen  , 
toin.  x.  p.  43* 

Nous  bornerons  à ce  peu  de  réflexions , ce  que 
nous  croyons  devoir  dire  ici  fur  le  mariage , des 
plus  grands  détails  regardant  ou  la  jurilprudcnce 
ou  le  dictionnaire  de  légiflation  donc  nous  avons 
parlé.  Voyez  encore  les  mots  mua,  bâtard, 
CONCUBINE  , ENÏANT, 

MARIAM.  f.  m.  Nom  des  lieux  de  proftitution 
au  Japon. 

Kempfer  qui  f*  fcrc  de  cette  cxprcflîon  & qui 
dit  que  c’cft  le  nom  des  lieux  de  débauches  au 
Japon , fait  un  tableau  du  libertinage  de-  ce  pays 
qui  prouve  qua  cet  égard  les  japonois  font  encore 
plus  corrompu  que  nous  > ou  plutôt  la  proftitution 
u'cft  poin:  regardée  dans  ce  pays  Tous  les  memes 
afped<  quici.  Il  y a des  mailons  fingulièrcmcnt 
protégées  qui  n'ont  d’autre  ufage  que  d’offrir  aux 
defirs  publics  des  jouiffanccs  faciles.  L’écrivain  allure 
même  que  dans  quelques  villes  , ces  inftitutions 
ont  quelque  caractère  de  culte  publie  &.  que  les 
plaiiiis  de  l'amour  entre  dans  les  fondions  des  mi- 
nKtr;s  qui  y fvnc  dcltinés.  * 

Ce  n’dt  point  feulement  de  filles  qu’on  trouve 
des  Mariams  dans  les  villes  du  Japon , l’excès  du 
libertinage  va  jufqu’à  en  offrir  de  remplis  de  jeu- 
nes gâtions,  qui  font  élevés  dans  tous  les  ans  qui 
peuvent  exciter  la  fcnfualité  & varier  les  pluilirs 
de  ceux  qui  (c  rendent  djns  les  lieux.  Les  auberges 
Tur-tout  font  les  mieux  fournies  de  proititués  des 
deox  fexes  St  les  voyageurs  font  prévenus  fur  tout 
ce  qui  peut  leur  plaire  â cet  égard.  K oytp  Pede- 
itAsru,  & PXüsriiuiioN. 

MASQUE,  f.  m.  Tout  ce  qui  couvre  la  figure 
d'un  homme  & le  rend  méconnoifiablc.  On  donne 
aufiï  le  uom  de  mafque  aux  perfonnes  déguifccs  fous 
une  autre  forme  ou  un  autre  cofluinc  que  celui 
qu'elles  ont  naturellement. 

Tous  les  hommes  aiment  à fe  déguifer , à fc 
peindre  ou  décorer  fuivam  des  goûts  particuliers. 
Chex  les  peuples  policés  ces  habitudes  fe  font  per 
feefionnées  & font  devenues  , fur  - tout  dans  nos 
rems  modernes  des  amufemens  de  fociété. 

Le  carnaval  cft  lt  rems  des  mafquts  ,•  c'cft  alors 
que  le  peuple  s amufe  & fc  livre  à quelques  mou- 
vemens  de  joie  , un  peu  groflierc  à la  véiité.mais 
epfin  utile  a quelques  égards  par  t'air  de  conten- 
tement, de  gaieté  que  rout  fcmblc  prendre  alort. 

Un  des  foins  de  la  police  a toujours  été  à cette 
époque,  d’cmpcchcr  les  défotdrcs  que  la  licence 
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& la  brutalise  peuvent  foire  ; il  y a des  orionnan- 
ccs  à ce  fujet  don:  nous  donnerons  le  fommairc, 
parce  qu'elles  contiennent  des  dilpoiitiuns  qu’il  cft 
utile  de  connoirrc. 

Par  une  ordonnance  de  François  I , i!  cft  défendu 
d’aller  mafqui  , & armé  dans  fes  villes  Ce  dans  les 
campagnes.  L’ordonnance  de  Blois  pcimct  de  cou- 
rir fus  a toute  perfonne  mafquéc  t ayant  commis 
vol  ou  affadir,  a t. 

Le  roi,  par  une  déclaration  du  ix  juillet  ttf8z  , 
avoir  défendu  aux  gardes-françoifes  de  fc  deguiftr  , 
Ce  d'aller  dans  la  ville  pendant  la  nuit , a peine  de 
galères.  Une  autre  ordonnance  de  t_jio  » 9 novem- 
bre défend , aux  mafqucs  de  porter  l’épée , ni  de 
la  faire  porter  aux  valets  ou  autres  perfonnes  qui 
les  accompagncur.  * 

Une  ordonnance  de  polie©  du  6 décembre  1737# 
fair  défenfes  à toutes  perfonnes  mafqaées  ou  non 
mafquées  de  s’introduire  de  force  dans  les  aflem- 
blécs  de  noces  qui  fe  font  chez  les  traiteurs  Se 
autres , foir  de  jour  ou  de  nuit , à peine  d’etre 
punis  comme  perturbateurs  du  repos  public. 

Depuis  la  révolution  la  police  contre  les  mafquts 
cft  encore  devenue  plus  févère , ils  ont  ère  entiè- 
rement interdits  & le  carnaval  par  conféqucnt  fup- 
ptimé.  Il  y a plusieurs  eaulcs  de  cette  ituctdidion  ; 
i°*  1a  crainte  que  fous  le  prétexte  des  mgfquts 
on  ne  donne  lieu  à quelques  défordres  publies  ; 
x°.  l'impuilfancc  de  la  municipalité  a maintenir  une 
bonne  police  pendant  le  carnaval  i j°.  l'cfpri:  de 
reforme  8c  cette  idée  d’en  fans  qui  perte  bien  des 
gens  à croire  que  le  peuple  va  tout-à-coup  chan- 
ger Se  devenir  grand  , loge  , raifonnable , &:  ns 
voulant  plus  s'a  mu  fer,  Ccrtc  dernière  manie  cft 
la  folie  du  jour , Se  il  faut  faire  fcmblant  d’y 
croire , fi  l’on  ne  veut  pas  être  traité  de  mauvais 
pa  liorc.  Au  relie  , voici  la  dernière  ordonnance  de 
la  municipalité  de  Paris , fur  la  fuppreflion  des 
mafq+es  ; elle  a été  imitée  dans  toutes  les  grande* 
villes  du  royaume. 

Proclamation  de  la  municipalité  de  Paris  , con- 
cernant lis  bals  , mafqnes  & deguifemens , du 

1 6 janvier  17*1. 

i°.  Il  cft  cxprcflémcnt  défendu  à tous  particu- 
liers de  le  déguifer  , traveftir  ou  mafqucr  , de 
quelque  manière  que  ce  foie , à peine  contre  ceux 
qui  (croient  rencontrés  dans  les  ruqs  t places-  oia 
jardins  publies  , d'être  arretés  , démarqués  fur  le 
champ  , 6c  conduits  devant  le  coinmiffairc  de  po- 
lice de  la  feftion. 

i°.  Il  cft  pareillement  défendu  de  donner  aucun 
bat  mafaué  , public  ou  particulier  , fous  relies 
peines  qu’il  apprtiendra , rant  contre  ceux  qui,  tenant 
un  bai  publie,  y auroiem  rcqu  d-s  pet  formes 
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VUrquéc$  , déguiféesou  travefticî  , que  contre  ceux 
qui , dans  les  bals  particuliers  , recevraient  des 
nulqucs , & encore  contre  toutes  perfonnes  qui 
s'y  trouveroient  déguiiccs. 

3®.  Il  çft  également  défendu  d’étaler,  louer  ou 
vendre,  pendant  La  nuit  des  mafques  & habits  de 
caractères  fervant  aux  déguiferaens. 

4*.  Aucune  perfonne  ne  pourra  donner  de'  bal 
publie  , qu’après  en  avoir  fait  la  déclaration  au  de- 
partement de  police  ; de  laquelle  déclaration  expédi- 
tion fera  remife  aux  déclarans  , pour  être  par  eux 
repré  Tentée  , au  befoin  , au  coinmilfairc  de  police 
qui  la  vifera, 

î°.  Lcfdiis  bals  ne  pourront  commencer  avant 
quatre  heures  de  relevée  , fie  devront  cclfcr  a onze 
heures  du  foir, 

6*.  Le  département  mande  aux  commiiTaircs  de 
police  fie  de  levions  , .à  M,  le  commandant  - ge- 
neral, à MM.  de  l'ctac  majir,  chacun  en  ce  qui 
Jes  condfcrnc  , de  tenir  la  main  a l'exécution  de 
la  préfente  proclamation  , laquelle  fera  imprimée  , 
publiée  , affichée  &l  envoyée  par-tout  ou  befoin 
fera.  Fait  a l'hôccl  de  la  main®,  le  16  janvier  1791. 
Signé  , B<aiUy , maire  \ T/wnllon , Perron  , Jolly 
fie  Mjugis , admiai  (traceurs  3 DcfmouJJtaux  , pro- 
cureur - adjoint  de  la  commune. 

ME  Alfa.  Ville  de  ta  Bric  , dan<  le  departement  de 
Seine  fitMatnefit  chef  lieu  de  difliict.Kousnc  parlons 
ici  de  cette  ville  que  pour  rapporter  la  foi  me  d or- 
guiilation  municipale  qui  lui  avoit  été  donnée  , 
non  p*5  dafcs  l'ancien  régime,  mais  depuis  que  les 
lumières  s*  croient  répandues  fie  que  le  mimflre 
s'étoit  lui  - meme  apperçu  que  les  vides  avoiciu 
befoin  d'avoir  dans  leur  fein  des  corps  adiuiuif- 
tratifs,  cboilis  par  les  babitans  fie  chargés  de  la 
police  fit  de  raaminiftration  des  propriétés  com- 
munes. C'efi  à ces  fondions  que  Ton  avoit  cru 
devoir  borner  les  pouvoirs  des  municipalités  pour  n’en 
point  faire  des  républiques  indépendantes , dont 
l’énorme  autorité  pourrait  fort  bien  tourner  à l‘op- 
preffion  du  peuple  fie  au  maintien  de  la  divifion  fie 
des  troubles  dans  l'état.  L’on  comparera  cette  forme 
avec  la  nouvelle  , fie  c'cft  afin  de  mettre  le  ledeur 
à même  de  juger  que  nous  avons  cru  devoir  rap- 
porter ici  l'arrêt  du  confcil  du  10  août  1787  qui 
régie  la  forme  de  l’adminiftration  de  la  ville  de 
Meaux,  Voyt\  municipalité. 

i°.  Le  corps  municipal  de  la  ville  de  Meaux, 
fera  compofé  à l'avenir  d'un  maire  , de  quatre 
échcvins  , d'un  procureur  du  roi , d'un  receveur  fie 
d’un  fccrérairc-g|cfficr.  Lcfdits  procureur  du  roi , 
receveur  8c  fccré taire -greffier  , n'auront  voix  déli- 
bérative dans  aucune  ailcmbUc. 

i°.  Le  maire  ne  pourra  être  choifi  que  parmi 
ceux  qui  auront  rempli  cctcc  place,  qui  feront  ou 
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auront  été  échcvins,  ou  parmi  les  gentilshommes, 
orficiers  militaires  ou  officiers  de  judrca:urc. 

j°.  Les  échcvins  feront  choî fis  parmi  ceux  qui 
auront  déjà  rempli  lcfdits  places  , fie  parmi  les  gen- 
tilshommes,officiers  militaires, officiers  de  judicaturc, 
avocats,  procureurs,  notaires,  médecins,  chirur- 
giens , principaux  négocions  ou  bourgeois  vivans 
noblement. 

4°.  A l’avenir,  le  maire  exercera  fes  fondions 
pendant  quatre  ans,  ainli  que  les  échcvins,  le  pro- 
cureur durai,  le  receveur  fie  le  fccrérairc-grcf- 
ficr  i fie  néanmoins  afin  d'établir  un  ordre  fucccffif 
pour  le  renouvellement  dcfdits  officiers  municipaux, 
ordonne  fa  majeflé  que  pour  cette  fois  feulement 
ceux  qui  feront  nommés  en  exécution  du  préfent 
arrêt,  exerceront,  fa  voir  : le  maire,  les  dt^ix 
premiers  échcvins  , le  procureur  du  roi , le  rece- 
veur fi c le  fccrétairc  - greffier  , jufquau  1 janvier 
179*  ; fie  les  deux  derniers  échcvins,  jufquau  x 
janvier  1790  feulement. 

j°.  Le  maire  , ainli  que  les  autres  officicrs-mu- 
mcipaux  pourront,  apiès  quatre  années  d'exercice, 
être  continués  dans  leurfdttes  places  pour  quatre 
autres  années  feulement  ; à condition  qu’au  pre- 
mier ferutin  ils  réuniront  les  deux  ticis  des  filtra- 
ges , fie  en  procédant  au  fccond  ferutin  tous  les 
ai ffiiages  qui  leur  feraient  donnés  feront  rejettes* 

6*.  Lorfoue  les  officicrs-municipaux  auront  été 
continués,  ils  ne  pourront  être  élus  de  nouveau 
aux  mêmes  places  qu’apres  la  révolution  d’un  tems 
égal  à celui  pendant  lequel  ils  les  auront  exer- 
cées. 

70.  On  ne  pour  a nommer  le  père  fit  le  fils  , 
le  beau  - père  3 t le  gendre  , les  hères  fie  beaux- 
frères  , fonde  fit  le  r.cveu  pour  exercer  en  méme- 
tems  les  fondions  de  maire  fie  échcvins. 

8®.  Les  éledions  des  officicrs-municipaux  fc 
feront  par  la  voie  du  ferutin  , dans  une  allcmblée 
gétyfralc  où  affilieront  tous  les  membres  du  corps 
municipal  3 les  deux  plus  anciens  de  ceux  qui  au- 
ront exercé  les  places  de  maire  fie  échcvins  , un 
député  de  chaque  paroifle  de  la  ville,  un  député 
du  chapitre  de  l’égl'fc  cathédrale  , un  de  l'égüfe 
collégiale  , un  député  des  curés  de  la  ville,  tous 
les  gentilshommes  fit  officiers  militaires  demeura  ns 
J411S  ladite  viliç.  depuis  dix  ans , un  dépure  du 
bailliage , un  de  l'élection  , un  du  grenier  à le]  , 
l’ancien  des  avocats  , l'ancien  des  procureurs,  l'an- 
cien des  notaires,  l'ancien  des  médecins,  1 ancien 
des  chirurgiens  , fit  les  quatre  p’us  anciens  négo- 
cions fi:  principaux  marchands  ayant  remp  i ou 
rempli fihnt  actuellement  les  charges  de  leur  com- 
munauté j fie  payant  au  motos  cent  livres  d im- 
politions. 

9*.  Les  affiemblécs  ci- JdTus  feront  toujours  pr&- 
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Liées  par  le  maire  , ou  en  fon  abfencc  pu  U pre- 
mier échevin. 

ioô.  Les  députes  des  paroiffes  feront  nommés 
dans  une  aïLuiMéc',  de  chaque  pareille  , ceux  des 
chapitres , 3:  les  offic;crs  de  judicuture  dans  une 
alîcmblée  de  leurs  compagnies , Se  celui  des  curés 
de  la  ville  dans  une  allcmolcc  qui  fera  tenue  chez 
l'ancien  dcfdict  curés.  Les  députés  fufdits  feront 
icrus  de  notifier  leur  élection  au  grctfc  de  la  ville', 
auflitôt  après  quelle  aura  etc  faite. 

n*.  Imm  diatement  après  Pcrrcgiftrcmcnc  du 
piékm'arrtt , aux  rcgiltics  de  1 hôrcY-dc- ville , qui 
1er  a ta.c  au  plus  tard  dans  la  huitaine  du  jour  de 
fa  réception  > le  maire  aHr.clIcmcnt  tu  exercice  , 
ou  en  ion  abfcncc  Se  premier  échevin  , en  adref- 
fcia  une  copie  à chacun  des  corps  & communau- 
té®, qui  doivent  envoyé» .des  députés  à fall'cmbléc 
générale  , avec  1 indication  du  jour  auquel  elle  fera 
tenue,  pour  qu’ils  aient  à procéder  lur-lc- champ 
à l'élection  des  députes  $ feront  également  tenus 
lcfdits  maire  ou  premier  échevin  , de  donner  le 
meme  avertifTement  & en  la  meme  forme , à tous 
ceux  qui  par  leur  qualité  font  autorifés  à s’y  trou- 
ver aux  termes  de  l'article  Vlil  du  picfcnt 
arrer.  , 

U°.  Quinze  jours  après  ledit  cnrcgifhemcnt , 
le  maire  ou  en  fon  ablcnce  le  premier  échevin  , 
convoquera  dans  la  matinée  les  députés  , ainfi  que 
ceux  qui  par  leur  qualité  lonc  autoiifcs  à fe  trou- 
ver à Vaflcmbléc  générale  , par  billets  ad  reliés  à 
chacun  d’eux  , contenant  l'heure  à laqurlîc  ladite 
aflembléc  fera  tenue  dans  l’après-midi  du  meme  jour, 
à l'effet  de  procéder  à l’élection  des  nouveaux  ofti- 
ciers-municipaux. 

ij°.  Faute  par  le  maire  ou  en  fon  abfcnce , le 
premier  échevin  , d’avoir  rempli  les  forma  ités  or- 
données par  les  articles  XI  fie  XII  ci-dcflus , l’af- 
fcmbléc  fera  réputé®  dandcftinc  f Se  toutes  les 
élections  Se  délibérations  faites  en  icelle  feront 
nullcs  & de  nul  effer. 

1 4q.  Veut  & ordonne  fa  majefté  que  le  mitre, 
les  échcvins , le  receveur  Se  l ce  rér  aire-greffier  ac- 
tuellement en  exercice  , ceflcnt  leurs  fonctions 
auffuôt  après  qu'il  aura  été  procédé  aux  élections 
ordonnées  par  le  prefent  arrêt. 

1 j°.  Les  élections  des  officiers  - municipaux  fe 
feront  à t’avenir  le  fécond  jour  «de  janvier  à cross 
heures  de  relevée  , ôc  les  nouveaux  officiers  élus 
entreront  en  exercice  auflitôt  après  leur  élec- 
tion % 

I <5°.  le  jour  fixé  pour  les  élections,  les  officiers 
municipaux,  les  députés  Se  autres  qui  doivent  com- 
pofer  l'affcmbléc  générale,  fe  rendront  à l’hôtel- 
de- ville,  & une  heure  apres  celle  qui  aura  etc 
marquée  pour  VaiTcmblée , les  préfens  prendront 
K<ii  place  > lorfquc  tous  feront  affis  , le  valet-dc- 
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ville  de  fcrvicc  présentera  aux  afliftaas , une  boîte 
dans  laquelle  ils  dépolcront  leurs  billets  cachetés  9 
Se  dans  chaque  bilhc  fera  écrit  le  nom  de  la  per- 
forine qu’ils  choifiront  pour  remplir  2a  place  donc 
il  s'agira.  Cette  boîte  fera  préfentée  en  fuivanc 
l’ordre  des  féanccs  > les  billets  étant  recueillis,  le* 
perfonnes  qui  furviendront  ne  feront  plus  reçues  à 
dépofer  les  leurs  3 la  boîte  fera  remife  cr.trc  les 
marns  du  maire  , qui  en  préfcncc  de  deux  ferma* 
tcurs  nommés  par  l’afrcmblée  , vérifiera  le  nom- 
bre des  billets , pour  fa  voir  s’il  ré  tond  au  nom- 
bre des  alfiicans  ayant  droir  de  iuffrages  .*  i!  eu 
fera  cr.fuire  Couverture  en  prcfcnce  dcldits  ferma- 
tcurs , & les  “lira  à J’aiîcmbléc.  Les  noms  des  élus 
feront  mferits  par  le  fccrétairc  - greffier , en  pré- 
fcncc de  «Jeux  aflîftans  , choifis  rar  l’alfcmbléc 
avant  la  vérification  du  nombre  des  billets  ; le 
greffier  tirera  à la  fuite  de  chaque  nom  unedigne 
horizontale  , fur  laquelle  il  fera  autan:  de  barre 
que  les  fujets  vis-à-vis  Icfquels  les  ligues  feront 
t rées  , auront  voix  : i!  en  arrêtera  le  nombre  pour 
favoir  quelle  fera  la  perfonne  qui  réunira  le  plus 
de  fuffuges  pour  la  place  à nommer , le  tout  eu 
réfcncc  de  deux  perfonnes  nommées  par  raflem- 
Ico  pour  fuivre  IcÇtitcs  opérations.  Ces  formali- 
tés remplies  , le  maire  en  préfcncc  des  fcuratcuts 
brûlera  les  billets  i il  fera  dreffé  à l’inflanc  un  pro- 
ces-verbal du  tout , qui  fera  lù  & ligné  par  tous 
les  affitians. 

I70.  Le  maire  prêtera  ferment  entre  des  mains 
du  lieutenant  géueral  du  bailliage,  les  autres  of- 
ficiers le  prêteront  en  celles  du  maire  , & en  fou 
abfcnce  du  premier  officier-municipal  qui  fe  trou- 
vera piétiner  lalïcmblée.  # 

i8°.  D ans  le  cas  où  il  devra  être  procédé  ea 
même-terns  à l’élcétion  du  maire,  d’un  ou  plufieurs 
échcvins  , on  commencera  par  élire  le  maire  , cn- 
fu::c  les  échcvins,  de  manière  qu'on  ne  procédera 
à i'éleition  des  échcvins , que  lorfîjuc  le  maire  fera 
reçu.  Se  ainfi  des  aurres. 

190.  Lorfqu’un  officier-municipal  viendra  à dé- 
céder ou  à transférer  fon  domicile  hors  de  la  ville 
fie  des  faubourgs  ,*  il  lui  fera  nommé  un  fucccf- 
feur  eu  oblcrvant  l?s  formalites  ci  - deffus  pref- 
critcs. 

xo°.  Le  fueccffcur  parachèvera  non  - feulement 
le  renis  de  celui  qu’il  remplacera , mais  ledit  tems 
fini , il  continuera-  d’exercer  fes  fonctions  comme 
s'il  n’eût  été  Dominé  qu’à  l’expiration  de  l’exer- 
cice de  fon  pré décc fleur. 

li°.  Les  officiers  fubaltcrncs , tels  que  les  con- 
cierges , valets  - de  - ville  Se  hallcbardicrs  , feront 
choilis  Se  congédiés  par  les  mai^p  Se  échcvins  M à 
U pluralité  des  voix. 

ii°.  Le  receveur  fera  tenu  de  donner  cctlc  cau- 
tion qui  fera  déterminée  par  i'affemhtéc  générale  , 
laquelle,  caution  fera  reçue  pat  délibération  des 

officiers 
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officiers  - municipaux,  homologué  par  le  heur  in- 
tendant ôc  connu  il  faire  départi* 

Le»  honoraire»  qu'il  fera  jugé  convenable 
d'accorder  au  receveur  te  au  fccrérairc  - greffier , 
feront  réglés  dans  l’ affcmblée  générale  qui  les  aura 
élus  : ne  pourront  néanmoins  les  délibérations  qui 
feront  prifes  à cet  effet , avoir  d'exécution  qu'après 
quelles  auront  été  homologuée*  par  ledit  ueur  in- 
tendant. 

14°.  Il  fera  tenu  le  fécond  dimanche  de  janvier 
de  chaque  année  une  affcmblée  générale  du  corps 
municipal,  des  députés  Se  autres  à qui  le  préfenr 
arrêt  y accorde  droit  de  fuffrage , à l'effet  d'y  en- 
tendre le  compte  qui  y fera  rendu  de  l'état  des 
affaires  Se  de  ce  qui  s'y  fera  pallé  dans  le  cours  de 
l'année  précédente  , & il  n'en  fera  tenu  aucune 
autre  dans  le  cours  de  l'année  , fans  Pautorifation 
exprede  dudit  heur  intendant , H ce  n'cft  pour 
l’éicftion  des  officiers  municipaux. 

2j°.  Il  ne  pourra  être  fair  aucun  réglement , ni 
difpofé  d'aucuns  deniers  apparrenans  a la  ville  , 
que  préalablement  fa  forme  n'ait  été  réglée  , & 
que  remploi  des  deniers  n’ait  été  déterminé  par  des 
délibérations  arretées  Se  conclues  à la  pluralité  des 
voix  , dans  des  allcmblécs  particulières  qui  fc  tien- 
dront a la  ville  tous  les  quinze  jours , 6e  plus  fou- 
vent  fi  le  cas  le  requiert  , Se  feront  compofées  à 
l'ordinaire  des  maire  Se  échcvins,  procureur  du  roi, 
receveur  Si  fccrétaiic-grcfficr  ; Icfqucilcs  délibéra- 
tions ainfi  que  toutes  celles  relatives  à I'adminif- 
tration  municipale  , feront  préalablement  envoyées 
audit  heur  intendant  & commillairc  départi , 6c  ne 
pourront  être  exécutée»  qu'après  avoir  été  revêtues 
de  fon  approbation. 

x6°.  Sera  renu  le  receveur  de  remettre  tous  les 
trois  mois  aux  officiors  de  ville  , un  bref  état  de 
recette  Se  de  dépenfe  , hgné  Se  certifié  par  lui 
hncère  Se  véritable  , Se  les  brefs-érars  hgnés  6c 
paraphés  par  celui  des  officiers-municipaux  qui  aura 
préhdé  à l’affcmbléc  ou  ils  auront  été  préfentés , 
feront  cnrcgiftrés  après  avoir  été  lus  à l'affemblée 
générale  , a la  fuite  des  délibérations  qui  y auront 
été  prifes. 

27°.  Sera  tenu  le  receveur  de  veiller  à ce  que 
le  rembourfement  des  fommes  empruntées , en 
vertu  d'arrêts  du  conlcil  & de  lettres  - patentes  , 
foit  annuellement  effectué  , fuivant  la  teneur  def- 
dits  arrêts  du  confcil  ou  lettres- patentes  ; il  veil- 
lera également  à ce  que  Ton  faite  les  rembour- 
femens  qui  feront  convenus  dans  les  délibérations 
d'aflemblécs  générales  , homo'ogués  par  ledit  heur 
intendant  ; les  officicfs-municipaur  Se  les  receveurs 
en  feront  rcfponfablcs  en  leur  propre  Se  privé  nom  , 
à moins  que  des  circonftaoccs  particulières  Se  non 
prévues , mais  approuvées  par  délibérations  d'af- 
i emblée  générale  pareillement  homologuées  , n*y 
mettent  un  empêchement  légirimc. 

Junfprudence  , TomeX,  l'olict  & Municipalité . 
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i8°.  Il  ne  pourra 'être  fait  on  ordonné  au- 
cune députation  qu  elle  n'ait  été  délibérée  dans  une 
ahemblée  générale. 

2p°.  Sa  majefté  fait  pareillement  défenfes  au 
receveur , de  délivrer  aucuns  deniers  que  lur  les 
mandemens  délivrés  par  les  officiers-municipaux. 
Se  vifes  par  le  heur  intendant  & commiiîairc  dé- 
parti ; & fera  fait  mention  dans  lefdits  mandemens 
de  la  quotité  des  fommes  qui  forment  le  montanc 
d’iccux  Se  de  l'objet  des  dépenfes  : Seront  en  outre 
lefdits  mandemens  cnrc^ifties  dans  un  regiftre  par- 
ticulier, qui  fera  cotte  Si  paraphé  par  le  maire. 
Sera  tenu  le  receveur  dénoncer  exactement  dans 
les  comptes  qu'il  rendra  annuellement  des  octrois 
& deniers  patrimoniaux  , à chaque  article  de  dé- 
enfc  , la  date  des  mandemens  Se  celle  des  doit-* 
érations  du  corps-dc-ville  où  ils  auront  été  hgnés  f 
faute  de  quoi  lefdits  mandemens  ne  feront  point 
alloués  dans  lefdits  comptes. 

j©°.  Les  adjudications  des  baux  des  biens  & 
revenus  patrimoniaux  , feront  faites  dans  une  af- 
femblée  des  officiers-municipaux , au  plus  offrant 
Se  dernier  enchérifliur  , Se  fur  trois  publications 
Se  affiches  préalables  de  quinzaine  en  quinzaine  * Se 
à l'égard  des  oétrois  il  fera  procédé  à leur  adju- 
dication dans  la  forme  ordinaire. 

ji°.  Les  comptes  des  oétrois  feront  rendus  fui- 
vant l'ufagc  , à la  chambre  des  comptes  ; ceux  des 
revenus  patrimoniaux  feront  rendus  chaque  année  , 
par-devant  le  heur  intendant  Se  commiffaire  départi 
qui  les  arrêtera. 

MÉGISSIER.  f.  m.  L'ouvrier  qui  paffe  les  peaux  ‘ 
au  blanc  pour  les  livrer  au  gantier  ; il  prépare 
auffi  celles  qui  font  deflinées  aux  fourrures. 

Les  mégijfîtrs  compofoicnr  à Paris  une  commu- 
nauté d’artifans  d'environ  cinquante  maîtres.  Leurs 
ftatuts  font  du  mois  de  mai  1407,  du  règne  de 
Charles  VI,  confirmés  depuis  par  François  premier, 
en  feptembre  1517,  Se  par  Hemi  IV,  en  décem- 
bre 1694. 

Suivant  ces  Oatuts,  chaque  maître  ne  peut  avoir 
qu'un  apprenti  à-ia-fois  , Se  aucun  ne  peut  être 
reçu  mairie  qu'il  n'aie  fait  au  moins  hx  années  d'ap- 
prenriflage  & un  chef  - d'eruvre  , qui  conhflc  k 
palfcr  un  cent  de  peaux  de  mouton  en  blanc. 

Les  hls  de  maîtres  font  exempts  de  l’apprcntif- 
fage  , (ans  l'être  du  chcf-d’oruvrc. 

Le  nombre  des  jures  eft  de  trois , deux  defqucls 
font  élus  tous  les  ans  dans  une  affcmblée  générale 
des  maîtres  de  la  communauté  j le  ferment  des 
nouveaux  élu»  fe  prètoit  par  - devant  le  prévôt  de 
Paris  ou  fon  hcQtenaot. 

Il  y a une  ordonnance  de  police  » en  date  du  10 
oâobrc  1701.  , « qui  défend  aux  mégijfiett  Se  au* 
tanneurs  de  porter  fur  la  rivière  de  Seine  leur» 
Rie 
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bourre*  pour  y être  lavées  , ni  leurs  cuirs  avant 
qu'ils  aient  été  éclurnés , comme  aufli  de  bouler 
les  inort-plams  , ni  les  jerter  dans  la  rivière , leur 
enjoignant  de  laiiler  repofer  les  eaux  qui  font  dans 
les  plains  ( oû  cuves  ) afin  que  les  mort  * plains 
reftenr  dans  les  fonds  pour  être  vidés  te  cxpolés 
fur  les  beiges , s'y  égouter , & cnfuitc  être  poirés 
dans  des  tombereaux  hors  de  la  ville  & au  loin; 
«forte  que  le  public  n’en  putfle  recevoir  aucune 
incommodité.  Cette  ordonnance  leur  défend  pareil- 
lement de  j£ttcr  dans  la  rivière  les  écharnutcs  ou 
autres  immondices  , & leur  enjoint  de  ne  faire  la 
vidange  de  leurs  plains  dans  la  rivière  , qu’à  fix 
heures  du  foir  , depnis  le  premier  octobre  iufqu'au 
dernier  mars , Se  à huit  heures  du  foir  t depuis  le 
premier  avril  ju  (qu’au  dernier  feprembre;  le  tout  à 
peine  de  trois  cens  Livres  d'amende , dont  les  pères 
te  maîtres  feront  civilement  refponfablcs  pour  leurs 
enfans  y ouvriers  & domcfUqucs  , même  d’inter* 
dnfkion  en  cas  de  récidive  ». 

L'article  de  leurs  ftatuts  leur  défend  de  paf~ 
fer  en  mégie  les  peaux  de  mourons  qui  ont  péri 
par  les  maladies  contagieufes.  Les  autres  articles 
concernent  la  vente  des  peaux  te  des  laines  , la 
viütc  des  marchandées  foraines , Sec. 

Indépendamment  de  ces  fVatuts  , il  y a un  rè- 
glement fait  par  un  arrêt  du  confcil  d'état»  du  1 6 
février  17)2,  qui  or  donne  qu'il  y aura  un  tombe- 
reau attelé  de  deux  chevaux  te  entretenu  en  par- 
tie aux  dépens  des  migijjiers  ,à  l’effet  de  voiturcr 
journellement  dans  la  campagne  les  mort  - plains 
des  tanneurs  & des  mégillicrs  , écharnurcs  » corni- 
chons , te  autres  immondices  Provenant  » tant  de 
leur  métier  que  du  commerce  des  teinturiers , afin 
de  conferver  plus  pures  les  eaux  de  la  Diévrc  dans 
Icfqucllcs  on  les  jettoit  auparavanr. 

L'édit  du  mois  d'août  1776  a réduit  dans  une 
même  corps  de  communauté  , les  tanneurs  » cor- 
roycurs , peau  (Tiers,  migijfiers  , te  parcheminiers  » 
te  a fixé  leurs  droits  de  réception  à fix  cens  liv. 
yoye-[  COMMUNAUTÉ. 

Mf.l  ANCHOLIE.  f.  f.  Difpofition  de  l’ame 
qui  répand  fur  nos  penfées  te  nos  aérions  un  ca- 
ractère de  profondeur  , de  criftcffe  te  d’opinia- 
treré. 

L’effet  de  cette  maladie  ou  plurôt  de  ccrte  af- 
ferticn  de  l ame  eft  tellcmcat  aérif,  qu’il  peut  ca- 
raéterifer  un  peuple  & lui  donner  des  traits  qui  le 
diftinguent  de  tous  les  autres  ; il  fait  prendre  aux 
habitudes  nationales  une  teinte  particulière  te  plus 
ou  moins  remarquable  fui  vont  le  degré  de  milan - 
tholit  qui  affrètent  les  individus- 

Cette  tournure  d’efpric  te  de  fentiment  agit  en- 
core fur  la  fourmilion  aux  loix  » l'attachement  aux 
ftrffciuuoas  établies  U rend  plus  ou  moins  difficile 
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l'adminiff ration  de  la  police  te  l’exercice  de  Tau- 
torité. 

De  tous  les  peuples  de  l’Europe  le  fVânçois  eft 
le  moins  expofé  à la  milancholit  de  penfée  te  d’ha- 
bitudes; il  peut  éprouver  de  grands  accès  de  trif- 
tefle,  quelques  momens  de  tenfion  vers  un  même 
objet,  mais  le  befoin  du  changement  fc  fait  bien- 
tôt fentir  le  prouve  que  la  feufation  plurôt  que  le 
fentiment  fait  la  règle  de  fes  raouvemens  habituel*. 

Le  propre  de  la  gaité  cft  d'ètre  mobile , incon- 
féquent,  luperfiriel  ; la  milancholit  au  contraire 
s’occupe  lentement  d’un  même  objet  , l’examine 
profondément  te  produit  dans  l’ame  du  penfeur  , 
un  fentiment  de  haine  ou  d'amour  d’autant  plus  in- 
deftruéri  blc  qu'il  cft  fondé  fur  une  forte  de  con- 
viérion  lente  , fruit  de  l'habitude  méîancho- 
lique. 

La  milancholit  n'eft  point  la  trifteffe  ; c«Ile-ci 
participe  de  l’autre  en  ce  qu'elle  emprunte  d'elle  » 
le  caradèrc  de  la  réflexion  , quoique  la  trifteffe  ne 
foie  pas  toujours  penfame , a la  différence  de  1a 
milancholit  qui  l'eft  effentiellcmcnt. 

Cette  affeérion  fc  modifie  par  \ous  les  élément 
qui  peuvent  agir  fur  les  hommes  , mais  à fon  tour 
clic  donne  à tous  les  actes  de  la  vie,  une  teinte 
particulière  & qui  fc  mauifcftc  d'une  multitude  de 
manières  différences. 

Il  entre  dans  les  études  de  Tare  focial  de  con- 
noître  les  rcllourccs  te  les  obftacles  qui  peuvent 
naître  de  la  milancholit  pour  bârerou  retarder  le* 
progrès  de  la  civilifarion  ; la  fcicncc  des  gouverne- 
mens  fc  compofc  de  ta  connoiffancc  de  tout  ce 
qui  pouvant  mouvoir  ou  retenir  les  hommes , exige 
une  marche  particulière  dans  la  diftnbution  de* 
pouvoirs  publics. 

Si  la  milancholit  peur , fous  cet  afped  , mériter 
quclqu’attention  du  magiftrat,  elle  appelle  d’avan- 
tage encore  celle  du  moralifte  , qui  retrouve  dans 
l'influence  de  cette  affeérion  , les  eau  fes  d une 
foule  d’effets  fineuliers  , qui  n'ont  fouvent  aucun 
rapport  avec  les  habitudes  ordinaires  des  homme*. 

Nous  trouverons  l'application  des  des  réflexions 
chez  les  grecs  te  chez  les  anglois  fur-tout  ; ces 
deux  peuples , diftingués  par  leur  génie , le  font 
aufli  par  des  traits  de  conduite  fingulièremene 
étrange  & dont  la  caufc  rient  à l'aérion  de  la 
milancholit . 

M.  de  Paw  à fait  fur  le  premier  de  ces  peuples 
des  obfcrvations  relatives  à*notrc  objet  te  dont 
nous  croyons  devoir  configncr  l’extrait  ici  ; il  y 
cherche  les  caufcs  de  la  milancholit  chez  les  grecs  , 
en  fait  remarquer  le  caradèrc  5c  les  traits  parti- 
culiers. 

Une  chofc  particulière  à la  milancholit  des 


Digitized  by  Google 


M É L 

grecs  , étoit  Icar  faine  pour  la  fociété  ; ee^ui 
foi  mou  leur  mifantropic.  Cet  csccs  tenoit  à i'm 
candefccnce  des  idées  , que  produifoic  néceffaire- 
tncnc  la  température  du  chmar.  Les  ruifugyr.es  n'é- 
coient  pas  moins  communs  chez  eux.  lis  dclt- 
gnoient  par-la  des  hommes  donc  les  uns  faifoient 
fans  ceflc  des  imprécations  contre  les  femme* 
comme  Euripide , & donc  les  autres  fuyounc  leur 
afpcû  , comme  Meîanion  , qui  ne  vivait  qu'au  fein 
des  plus  cbfcurcs  forêts,  tandis  que  Timon  s'étoir 
établi  eucrc  les  rochers  de  1a  Paralic. 

Plus  j* ai  réfléchi,  die  M.  de  Pair,  fur  une  fin- 
gu  lancé  fi  frappante  dans  rhiftciire  de  l’efpccc  hu- 
maine, fie  plus  je  me  fuis  convaincu  que  les 
mifogynes  fit  les  mifantropes  de  l'Afrique  étaient 
réellement  atteints  d une  maladie  qui  avait  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  qu'on  noramoic  la 
Nympkole/ji r.  C’é coït  un  accès  mélancholiquc  qui 
les  faifoir  fuir  dans  des  cpdroics  folicaircs , propres 
ans  rêveries  profondes  , fie  fourcnc  ils  finifloient 
far  fc  cacher  dans  des  grottes , celle  que  celle 
que  Ton  a découverte  de  nos  jours  à Baii , encre 
Athènes  fie  Sunium  , au  penchant  méridional  du 
mont  Hymète.  Ce  paroît  être  une  carrière  aban- 
donnée & ornée  de  fculpcures  fore  groflîcrcs  , 
exécutées  par  un  grec  , nommé  Arebidame  , qui 
étoit  indubitablement  atteint  de  la  nympholcpfic , 
comme  cela  eft  attefté  par  les  infciiptions  memes 
qui  font  encore  aa  fond  de  ce  fou  terrain. 

Le  cithéron  dédié  aux  nymphes  avoit  1a  répu- 
tation d'tnfpirer  1a  nympholephc  , ou  cet  abatte-  \ 
ment  de  1‘cfprU  qui  dégénetoit  ai  lé  meut  en  dc- 
tncncc  fie  en  une  peur  luperftitieufe  des  Dieux. 
Or  il  eft  probable  , die  encore  M.  de  Pavr , que 
cet  effet  étoic  produit  par  l'air  froid  Se  péneiran: 
qu'on  éprouve  encore  de  nos  jours  fur  cette  hau- 
teur , qui  fert  de  point  de  partage  aux  vents  fie  ou 
la  rigueur  de  l’atmofphèrc  fait  conua&cr  les  mufcics 
fie  les  nerfs. 

L'Hclicon  , dont  lapofirion  eft  un  peu  plus  fcp- 
tentrionale  , & qu’on  lait  avoir  été  particulièrement 
confacré  aux  mufes  , cngendro*t  !a  mutolcpfic  , ou 
cenc  affcétjon  li  difficile  a définir,  qui  fai  foi  t mon- 
ter beaucoup  de  fangà  la  tête  & qu'on  nomtnoit 
génie  dans  les  grands  poètes , folie  dans  les  mé- 
diocres , fie  fureur  dans  ceux  qui  travailloient  fans 
art , fans  frein , fans  brides , comme  les  trouba- 
dours. 

Ces  obfcrvations  de  M.  de  Pair, 'en  mêrae-tems 
qu’elles  font  connokre  les  accès  fie  le  cara&ère  de 
ta  méUncholie  a laquelle  les  grecs  étoient  aflujrtis , 
tendent  a en  aligner  la  eau  le.  Quelle  qu'elle  put 
être  il  eft  sûr  que  ces  peuples  avait  une  mélar.cho - 
lit  panicu'ièrc  fie  qui  aifféroit  prodig  eufement  de 
celles  des  Lacédémoniens  , qui  tenoit  davantage  de 
celle  des  angiois  , quoique  cette  dernière  loit  plus 
douce,  plus  policée  6c  plus  près  du  fcnümcnt  de 
la  réflexion  que  faune. 
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Nous  en  dirons  quelque  chofe  8:  nous  emprnn- 
teronsde  M.  Groflcy.quia  voyagé  en  Angleterre, 
les  détails  que  I on  va  lirr. 

Un  auteur  du  XII*.  ficelé , frappé  du  caraftere 
grave  fie  mé'anchohque  , qui  diilingticit  les  an- 
glais de  toutes  les  nations , fie  fpéciaîen  cnt  des 
rançois  , leurs  plus  proches  voifins  , en  recherchât 
U caufe  dans  l'exccilivc  humidité  des  cerveaux  an- 
g|o>*- 

Les  brouillards  , dont  Londres  8c  les  trois 
royaumes  , dont  elle  eft  la  m duopole  , fane  per- 
pétuellement environnés;  l'huroidite  confiante  qu’y 
entretient  Pair  de  la  mer  , en  donnant  dans  toutes 
les  faifons , aux  camj  agnes  6c  aux  végétaux  qui 
les  revêtent,  une  verdure  d’un  éclat  S c d'un  bril- 
lant que  l'on  ne  voit  po'nt  aillcuis  & que  les  plus 
grands  foins  n’y  peuvent  procurer  , agi  Ile  or  nkef- 
finement  fur  le  tempéramment  des  habitant. 

Il  ne  vivent  que  de  viande  ; la  quantité  de  pain 
que  mange  un  françois  chaque  jour  , pourroic 
fuffire  à quatre  angiois.  Le  bœuf  eft  leur  viande 
la  plus  «facile;  & cette  viande  , qu'ils  eftimenc 
en  proportion’  de  la  graille  donc  elle  eft  chargée  t 
mêlée  dans  l’cftomac  avec  la  bierre  qui  leur  fert 
de  boiflon  , doit  produire  habituellement  un  chyle  , 
donc  la  pcfantcur  vifqucufc  ne  peut  porter  au 
ccivcau  que  des  germes  de  mélanchotie. 

Si  leur  bierre,  la  plus  légère  fie  la  plus  pétillante, agit 
fur  la  tête,  c'cft  en  l’appc  Un  cillant , ceft  en  y portant 
tous  lesdéfordrcs  de  la  plus  trille  ivreflr.  Celle  qu'ilt 
appellent  potier  , fermente  a peine  dans  l’eftomac  : 
c'étoit  celle  que  je  bûvois  le  plus  volontiers  fie  le 
plus  habituellement.  Malgré  le  peu  d'ufage  que 
j'aveis  de  toute  bierre  > quoique  le  potier  paflo 
pour  très- fort , il  me  portoit  moins  à la  tète  qu'à 
i’cftomac  8c  au  bas-ventre  ; j'y  rrouvois  un  pur- 
gatif très -doux  , lorfqo’il  m’étoic  arrivé  d'avoif 
outre- pailé  la  mefurc  de  mon  ordinaire.  Cette 
cfpècc  de  bierre  ne  fc  fait  qu'à  Londres  : elle  u’a 
ère  très  long-  rems  connue  que  des  crochcrcurs  fie 
des  gens  de  place  : depuis  que  l’on  a imaginé  de 
la  prendre  comme  fpécifiquc  conttc  la  gravcllc, 
le  oeau  monde  , les  dames  elles-mêmes  s'en  fout 
permis  l’ufage. 

Dans  le  détail  des  denrées  de  eonfommation  en 
Angleterre  , j'ai  parlé  ci  dcllus  , & de  la  diferet 
de  vin  que  l'on  y fouffre . fie  du  vin  que  l’on  y boit. 
L’un  8c  l'autre  ne  contribuent  pas  peu  à cr 'rete- 
nir la  mélanchoi  e.  Sans  adopter  tous  les  éloge* 
qu'Horace  le  prcfqtte  roui  les  anciens  donnent  à 
cette  liqueur  , fans  vouloir  autonlcr  Lui  âge  qui 
en  permet  l’excès  une  fois  par  mois  , on  ne  peux 
fcdiflimulcr  que  nous  lui  devons  prcfque  toutes  les 
chofes  d'agTcinenr,  qui  font  comme  L fleur  de  l'cf* 
prit,  dans  les  anciens  fie  chez  les  moderne*.  Cctai. 
des  grecs  Avois  toutes  la  qualités  <k  leurs  vins  8 
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vivacité  , chaleur  , légèreté.  Ces  vins  leur  «f- 
froicm  une  agréable  diversion  contre  1'aiuour  & 
contre  toutes  les  pallions  qui  pamcipoicnt  de  l'ar- 
deur de  leur  temperamment  & de  leur  caraâcrc: 
Plutarque  n'a  patte  de  Lampias  Ton  aïeul,  que  pour 
fe  rappcllcr  ce  qu’il  aveit  fouvent  ouï  dire  au  bon- 
homme : que  le  vin  fai  fait  fur  fon  efprit , ce  que 
fait  le  feu  fur  V encens  dont  il  développe  b vola - 
tilife  ce  qu'il  y a de  plus  agréable  , de  plus  fin  & 
de  plus  exquis . 

La  fumée  de  charbon  de  terre , qui  remplit 
latmofphèrc  de  Londres,  peut  entrer  en  compte 
parmi  les  caufcs  phyftqucs  de  la  méiancliolie  de 
les  habitons.  Les  parties  terreftres  6c  minérales  , 
dont  cette  fumée  cft  imprégnée  , partent  dans  le 
fang  de  ceux  qui  les  rcfpirent  fans  celle*  lappc- 
fami  lient  & y portent  de  nouveaux  principes  mé- 
Luiclioliques. 

, Les  caufcs  morales  , réfulrantes  en  partie  des 
caulcs  phyfiques , aggravent  te  perpétuent  ce  que 
ccltcs-ci  ont  commencé. 

L’éducation  , la  religion  , les  fpcétacles , les 
ouvrages  les  plus  répandus  , fcmblent  n’avoir 
pour  out  que  d’entretenir  le  tou  lugubre  de  la 
nation. 

L’éducation  , qui  doit  avoir  pour  objet  de  diri- 
ger le  cataélèrc  , de  l’adoucir  , de  le  drerter , a 
a peine  quelque  prife  fur  le  caraélèrc  anglois.  Elle 
commence  par  des  leçons  domeftiques  fur  la  lec- 
ture & fur  réoriturc.  L’objet  capital  de  cette  pre- 
mière éducation  , cft  de  ne  point  gêner  les  enfans 
6c  de  n’apporter  aucun  trouble  à 1 opération  de  la 
nature  dans  un  développement , foie  du  corps,  (bit  de 
Lame  : ce  qui  cil  conforme  aux  principes  pôles  par 
Ariftotc  * au  dernier  livre  de  les  politiques. 

Suivant  les  memes  principes,  de  la  maifon  pa- 
ternelle , les  enfans  partent  dans  des  penlïons  ttès- 
nombreufes  foutcnucs  & éclairées  par  l’autorité 
publique.  Après  qu’elle  y a pris  les  élémens  des 
langues  favantes  6c  des  connoilfàuces  cojxcfpon- 
dantes  à ces  lapgucs,  la  jcuncÜc  fe  diftribuc  dans 
les  uuiverlîtés  de  Cambridge  fit  d’Oxfort. 

En  réunifiant  tous  les  états , les  penCons  6c  les 
univerfités  les  rapprochent.  11  y régne  une  ému- 
lation qu’exclut  l'éducation  donieltiquc  ; il  s’y 
forme  des  liaifons  qui  font  fouvent  la  bafe  des 
plus  hautes  fortunes.  Telle  étoit , difenc  les  an- 
glois , l’éducation  des  fpartiates  , qui  avoir  pour  ob- 
jet de  former  des  hommes  6c  non  des  jolis  hommes  : 
telle  a été  celle  de  la  famille  royale  a&uclle , éle- 
vée en  fociété  avec  tous  les  enfans  qui  fc  trou- 
voient  a portée  d’elle  fie  qui  partageoicnc  fes  di- 
vcitiflcmcus  & les  platfirs.  Les  princes , ftcrcs  du 
roi , y ont  concraéie  cette  popularité  que  les  romains 
appelloicnt , dans  leurs  princes,  civiiitas  : popu- 
larité d'autant  plus  flatseufe  pour  un  peuple  , qu’en 
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l’hoticranr  , elle  ne  lui  laide  voir  dans  fes  maîtrot 
que  des  concitoyens  6c  des  amis. 

J'aifuivriepenrtonnat  de  Veftrainfter,  j'ai  vu  celui 
d’Econ  , continue  M.  Grofiey  ce  font  les  deux  plus 
grands  établilïemcns  en  ce  genre.  Les  enfans , vêtus 
uniformément  fit  très- Amplement, tous  tondus  comme 
le  font  nos  frères  de  la  charité  , fit  le  cou  orné  d’une 
perite  fraife,  s’y  montrent  ce  qu’ils  feront  a ço  ans. 
Avec  des  phyfionomics  généralement  très  - jolies  , 
avec  l’air  de  la  plus  grande  douceur.  Ce  font  déjà 
les  moins  dociles  6c  les  plus  entières  créatures  qui 
foient  fortics  des  mains  de  la  nature.  Dans  leur 
maintien , dans  les  jeux  même  , leur  phifionomie 
n’a  rien  de  cette  foupleirc  fie  de  ces  grâces  naïves 
qui  font  ailleurs  le  partage  du  jeune  âge.  Leur 
amc  ne  fc  développe  point  par  ces  petites  cfpiéglc- 
rics , par  ces  niches  dont  le  téfultat  cft  de  rire  aux 
dépens  de  fes  camarades.  En  revanche  , ils  (ont 
furieux  pour  les  exercices  violcns , dont  ils  fentent 
déjà  le  oefoin  : la  pcrmiflïon  de  s’y  livrer  cft  la 
plus  grande  faveur  qu’ils  attendent  de  l’indulgence 
des  maîtres.  Si  , dans  les  récréations , ils  piêtcnc 
l’oreille  à la  convcrfation  des  furveillans  , ces 
convcrfatic  ns , qui  ont  communément  la  politique 
pour  objet , ou  les  ennuient,  ou  tournent  d’avance 
leur  goût , eu  côté  de  la  politique. 

Tous  les  exercices  de  religion  n’ofirent  rien  à 
l’enfance  fie  à la  jcunertc  qui  foie  capable  de  dé- 
cider le  caractère.  Ces  exercices  ne  parlent  point 
aux  fens  : ils  fe  réduifent  à des  prières  qui  ne 
hnirtenc  point  fie  qui  ont  pour  intermèdes,  des 
inftru&ons  méraphylïques  ou  dogmatiques,  qui  ne 
portent  lien  à Came  des  enfans.  L’office  de  J’cglife 
romaine , les  tableaux , les  ftatues  qui  décorent 
fes  temples,  la  variété  des  cérémonies,  des  orne- 
mens , des  habillcmcns , les  proccflions,!cs  faluts,ficc. 
font  plus  à leur  portée  : naturellement  imitateurs, 
on  les  voie  s'attrouper  dans  les  pays  catholiques , 
pour  arranger  des  paradis  , chanter  des  méfies , 
faire  des  procertions  : en  les  berçant  dans  la  niai- 
fcric  , qui  cft  l'appanagc  de  l’enfance  , ces  exerci- 
ces laiflcnt  à leur  amc  cette  fouplcrtc  qui  entretient 
la  douceur  du  cara&èrc  fie  la  difparttioa  à la 
gaieté. 

Si,  en  Angleterre,  nous  fuivons  les  influences 
de  la  religion  fur  les  gens  faits  , nous  n'y  verrons 
pour  eux  que  d«  nouveaux  principes  de  mélancholie. 
En  nous  bornant  au  peuple  des  villes  & à celui 
des  campagnes,  c’cft-à-iirc , à la  partie  de  la 
nation  qui  en  ufe  le  plus  , la  manière  judaïque 
dont  on  oblige  ce  peuple  à palier  les  dimanches  , 
cft  un  fpécifinuc  sûr  pour  l’entretenir  dans  la  trif- 
tcrtc.  Cètre  obfcrvation  rigoureufe  du  dimanche  à 
fon  fondement  dans  les  loix  multipliées  qu'arra- 
chèrent les  puritains  à la  reine  Elifat>cth  : loix  que 
Jacques  1er.  fie  Charles  Ier.  entreprirent  envain  d'a- 
doucir, par  des  ordonnances  qui  peimcttoicat  tous 
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les  divcmflan^ns  honnêtes  après  le  fcrvicc  paroi  T-  | 
fiai.  Ces  ordonnances  tireur  partie  des  griefs , des 
enthoufiaftes  contre  ce  prince  fie  contre  les  minif-  j 
1res  de  l'cglifc  anglicannc  qui  les  avoient  adop-  ■ 
tées  & publiées  dans  les  ^mplcs.  Le  long  parle- 
ment fit  même  bruit  r ces  ordonnances  par  la  main  . 
du  bourreau.  Et  robfcrvation  du  dimanche  à toute  j 
rigueur  fut  un  des  articles  du  traité  qu'il  propofa 
au  même  prince  pendant  fa  prifon  dans  file  de 
Wight.  De  pieufes  irapollures,  que  les  réforma- 
teurs avoient  abhorrés  dans  le  clergé  romain  , font 
enfuite  venues  à leur  Accours  en  faveur  de  l'obier- 
▼ation  du  dimanche.  Vers  Néos , dans  la  partie 
orientale  du  comté  de  Cornouaille,  on  voir  au  milieu 
de  la  campagne  un  cercle  de  grès  bruts  , piqués 
en  terre  , & très-ancicnncmcnc  arrangés  de  main 
d’homme.  Les  Minières  ont  dit  fie  tour  le  peuple 
de  ce  canton  croit  pieufemenr,  que  ces  grès  (ont 
amant  d'hommes  ainfi  métamorphofés  au  mil  cu 
d'une  partie  de  paume  , qu'ils  s’étoicnt  irréligicu- 
fcmcnc  permife  un  jour  de  dimanche.  Le  coac  de 
La  Penfiivamc  va  plus  dire  élément  au  but  , en  con- 
damnant à l'amende  ceux  qui  ofent  travailler  ou 
jouer  le  dimanche , fie  plus  févètement  ceux  qui  dau- 
fent. 

Ce  jour  • là  les  fpcclacles  fie  toures  les  maifons 
publiques  font  fermés  , tout  jeu  défendu  , tourc 
dan  le  interdite  : on  ne  peut  ni  chanter  chcx  foi, 
ni  jouer  d'aucun  infiniment  j les  papiers  publies, 
aliment  favori  de  la  curiofité  nationale  , iont  fuf- 
pendus  ; les  bancaux  dans  lcfqucls  on  tulle  la 
Tamife  pour  aller  de  Londres  ou  de  Wcltminftcr 
à Soutv  ark  fie  aux  guinguettes  répandues  dans  cette 
partie  , font  fans  bateliers  > les  péages  établis  aux 
avenues  der  Londres  font  doublés  , quelques  - uns 
mêmes  font  tiercés  en  vertu  d'un  aéle  «lu  dernier 
parlement , qui  a affigné  le  produit  de  cette  aug- 
mentation , au  rctablillcment  du  pavé  de  Londres  ; 
fie  .dans  l'intervalle  des  offices,  on  voie  chaque 
habitant  attendit  fur  fa  porte  , les  bras  croifés  , 
ou  un  nouvel  office  , ou  la  fin  du  jour , fans  au- 
tre amufement  que  celui  de  regarder  triftcmenc  les 
paffans.  Un  jeune  officier  anglois , qui  fuivoit  le 
carotte  de  Paris  à Caltis  , rcfufa  , i#fc  diman- 
che, de  chanter  un  air  anglois  , par  la  raifon  .que 
ce  riétoic  pas  le  jour  , fi:  un  cantique  par  la  raiion 
que  ce  n'étoi;  pas  le  lieu. 

Les  fpcclacles  ne  font  pas  une  relfource  moins 
certaine  pour  entretenir  la  miUnchoïit  nationale , 
ou  plutôt  pour  l'exalter.  Les  tragédies , que  le 
peuple  fuit  le  plus,  font  un  aficmblage  de  fcèocs 
atroces  oui  font  frémir  l humanité  ; fit  ces  fccncs 
ont  au  théâtre  toute  la  chaleur  qu'y  peut  jetter 
l'aélion  U plus  vraie  : aélion  aufii  vive  , aufli  pa- 
thétique , aufiï  chaude  que  celle  des  prédicateurs 
eft  froide,  languifTantc  fit  monotone.  L'imagination 
ne  fc  peut  rien  figurer  d suffi  fort  que  ce  que  j’ai 
vu , en  ce  genre , aux  théâtres  de  Covent-Garden 
le  dcDrmylane  , où , ignorant  l anglois,  fpeUabam 
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populum  ludis  attendus  ipfis.  Aux  repréfentarions 
de  Macbcr,  de  Richard  II I,  du  roi  Léar,  fit  au- 
nes pièces  de  Shakcfpear  , dont  le  hafard  m’a  fa* 
vont*  , le  lpcélateur  a fous  les  yeux  tout  ce  que 
peut  exécuter  , tout  ce  que  peut  imaginer  la  cruauté 
la  plus  brutale  fie  U fcelérateîle  la  plus  rafinée.  Ce 
qui  manque  à ces  pièces  du  côté  des  règles  , cil 
abondamment  compcnfé  par  le  choix  des  htuations 
les  plus  attendri  liantes  fie  les  plus  capables  de  de* 
chircr  l'amc.  Si  l’amour  s'y  montre , c'cft  dans  ce 
que  peut  produire  de  plus  fort  fie  de  plus  énergi- 
que l'amour  filial  ou  conjugal.  L’hiftoirc  d'Angle- 
terre en  a fourni  les  fujets  les  plus  commuos  fie  les 
mieux  traités.  I-a  plupart  des  anciens  rois  y jouent 
le  perfonnage  de  fous , de  furieux  ou  d'imbécillcs. 
Le  théâtre  n'a  pas  encore  ofé  s'emparer  de  l'hif- 
coirc  de  Charles  Ier.  y cependant  quel  fonds  pour 
lui  que  les  diverfes  Htuations  pat  IciqueKcs  palla 
ce  pnnee  malheureux , confidéré  comme  roi , comme 
père,  comme  époux  ! 


Dans  une  des  pièces  que  j'ai  vu  repréfenter  , 
un  roi  d.  trôné  fie  condamné  par  un  tyran  a périr 
avec  fa  femme  fie  (es  enfans,  demande  a ce  ryra*», 
pour  grâce  unique  , d'être  mené  an  fuppiicc  avec 
fa  famille.  Cette  grâce  lui  cfl  réfutée  : à l’inllanc 
qui  va  les  lépaict  pour  jamais,  le  roi  vole  dans 
les  bras  de  la  reine  , la  reine  fc  jette  dans  les 
bras  du  roi,  fie  ils  y demeurent  collés  avec  une 
adion,dcs  ferre  mens  , des  tranfports  qui  excitent 
dans  tout  ce  fpectade  un  frémillcmcnc  annoncé 
par  une  efpèce  de  jappement  de  la  part  d'un  grand 
nombre  de  fpcâaccurs.  A cette  Icènc  fie  à pla- 
ceur* autres  de  la  meme  force , dont  le  fimple 
récit  m'auroit  plutôt  faire  rire  que  pleurer,  je  ne 
pouvois  me  défendre  de  l’imprcffion  générale  3 ni 
retenir  mes  larmes-  Le  lord  Chcflcrficld , à qui 
je  rendois  compte  de  limpte/fion  que  ces  fitua- 
rions  faifoient  lur  moi  , prétendoit  qu'elle  étoit 
en  raifoo  de  mon  ignorance  de  Langlois , fie  qu  elle 
auroit  été  nulle  , u j'culfc  entendu  toutes  les  pla- 
titudes qui  les  amènent  fie  les  accompagnent.  Un 
long  féjour  en  France , à la.  cour  du  régent , fie 
une  connoiflance  entière  de  nos  meilleurs  écrivains 
dans  tous  les  genres  , avoir  un  peu  dégoûté  ce 
feigneur  de  bien  des  chofes  que  les  anglois  van- 
tent beaucoup. 

La  comédie  eft  peu  capable  d’cffaçcr  ou  d*af- 
foiblir  l’imprcffion  de  triilcile  que  Lille  la  .tragé- 
die ; elle  en  porte  de  nouvelles  par  les  fcèncs 
Loâurnes  qu'elle  dounc  très-fouvcuc.  En  general , 
les  anglois  ont  autant  d indifférence  pour  la  comé- 
die , qu'ils  font  patlionnés  pour  la  tra.  édir  ; il* 
abandonnent  volontiers  aux  autres  nations  la  fu- 
pér  oricé  dans  le  genre  comique, à condition  qu'elles 
ne  la  leur  difputcront  pas  dans  le  tragique, 

. V.  t 

Les  meilleurs  comédies  font  un  tifTu  d'intrigues 
qui  mettent  à la  torture  l’clpnt  de  rai  les  veut 
luivrc,  Le  fond  Je  plus  commun  de  ces  lutrigucs-j 
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eft  ce  traverriflcment  de  per  tannages , que  les 
italiens  appellent  fottonomt  , Je  fur  lequel  roulent 
ks  comédies  cfpagnoles  & notre  ancien  théâtre 
François.  D'ailleurs  les  anglois  évitent , comme 
des  défauts  , l’unité  de  l’adton  & celle  de  lieu  , 
Je  leurs  pièces  font  dauuuc  meilleures  que  ks 
perfonnages  y font  multipliés. 

A peine  les  ouvrages  anglois  préfentent-ils  quel 
ue  refïburcc  contre  la  mélancholie.  Le  fpc&ateur 
c Srcclc  Je  d’Addiifon  cft  le  chef- d oeuvre  de  l'An- 
gleterre dans  le  genre  badin  Se  plaifant  ; mais  toute 
la  gaieté  de  cet  ouvrage  gît  dans  la  forme,  fous 
laquelle  d excellentes  leçons  de  morale  font  pré- 
fentées. 

Les  oruvres  du  doéLeur  Swift  offrent  des  traités 
de  politique  Ce  de  théologie  , fous  un  vernis  de 
badirage  plus  mordant  qu'ingénu  » Je  où  l’on  clier- 
cheroir  en  vain  la  finclie  , la  délicateHe  , la  légè- 
reté de  nos  provinciales . Le  voyage  de  Gulliver  eft 
le  ebef-d’eruvre  de  ce:  écrivain  , mais  il  a beau- 
coup gagné  en  pafTanc  par  les  mains  8c  par  la 
plume  de  notre  abbé  Dc&fontaines.  Dans  ce  genre , 
& dans  tous  ceux  qui  demandent  une  gairé  naïve, 
l'Angleterre  le  dilputeroie  en  vain  a 1* Italie  Ce  à la 
France  ; 

Ne  forçons  point  notre  talent; 

Noua  ne  ferions  H en  avec  grâce. 

Audi  les  Anglois , écrivains  Se  lcéfcurs,  préfèrent- 
ils  le  don  de  faire  penfer  , au  talent  de  faire  tire. 
Cependant  quel  plus  beau  champ  pour  ce  talent  que 
les  pamphlets , donc  Londres  eft  tous  les  jours  inon- 
dé , par  les  partis  oppofés  qui  efTaient  mutuelle- 
ment de  fc  couvrir  de  ridicule  1 la  bile  la  plus  acre  ; 
le  bel  le  plus  amer  , d’atroces  vérités  y tiennent 
lieu  du  badinage  8c  de  la  gaieté  que  le  maître  du 
goût  exigeoit  pour  ce  genre  de  compofition  : ridi - 
culumatri  , &c.  ; Cependant  les  anglois  appellent 
eda  humor , terme  emprunté  du  mot  françois  belle- 
humeur. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  fai  dit  des  convcrfa- 
tions;  elles  font  toutes  au  ton  férieux  Les  Anglois 
font  encore  tels  que  les  dépeignoit  M.  Dubelui  , 
ambaffadcui  en  Angleterre  , dans  une  dépêche  du 
li  juillet  ifi$  , an  connétable  de  Montmorency. 
fur-tout  jt  vous  prie , lui  écrit-il , au  fujec  donc  en- 
trevue afors  projeriéc  entre  Henri  VIII  8c  François  I, 
que  vous  ât rey  de  la  cour  , qui  paraîtra  à cette  en- 
trevue , ceux  qui  ont  la  réputation  et être  joyeux  & 
gaudiffturs , car  c*est  bien  en  ce  monde  la  chofe  la 
plus  haïe  de  cette  nation.  J’ai  cyu  cependant  apper- 
eevoir  que  les  Anglois  voient  avec  plaifir  dans  les 
étrangers  une  gaîté  naturelle,  & qui  ne  préfend 
point  infulter  à leur  férieux.  Ils  m’ont  paru  en  penfer 
comme  TEcofTois  Barclay  , qui  , dans  l'examen 
des  nattons , qui  fait  partie  de  fon  Euphormion  , 
ne  coanoit  point  de  plue  aimable  créature  qu’un 
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Franfois  , ckt^  qui  f enjouement  efi  tempéré  par  U 
jugement  éi  par  la  dif-réùon.  Je  n'ai  vu  en  An- 
gleterre qu’un  aâc  de  gaieté  , d'auum  plus  re- 
marquable qu’il  était  moins  placé  : c’étoit  à la 
fécondé  féance  de  Wcftm'nfler  pour  le  lord  Byron. 
Un  homme  bien  mis  y^lcoir  affit  mal  à fon  aife 
fur  le  gradin  le  plus  élevé  de  la  partie  de  l’am- 
phithéâtre où  je  me  trouvois  placé.  Une  heure 
avant  que  les  pairs  entraient  » ccc  homme  fc  km 
& arraqua  de  convcrfation , toutes  les  perfoenes 
qui  fc  trou  voient  à fa  portée  : fes  propos  ér  oient 
montés  au  ton  le  plus  haut , Je  foureous  des  geftes 
d'un  falrimbanque  de  place  : ils  é raient  coupés 
par  de  grands  éclats  de  rire,  tant  de  U part  que 
de  la  part  de  ceux  qui  pouvoient  l'entendre  , Je 
cela  dura  jufqu'à  l'arrivée  des  Pairs.  Je  k cms 
ivre  ; mais  on  me  dit  qu’il  était  membre  de  la 
chambre  des  communes  , qu'il  étoit  naturellement 
fort  jovial , 8c  qu’il  donnait  fouvent  à fa  cham- 
bre des  fcèncs  de  cette  cfpéce. 

Hors  , quelques  exceptions  qui  confirment  d'au- 
tant mieux  Lutage  gênerai  quelles  font  plus  rares  , 
la  mélancholie  règne  a Londres  dans  /intérieur  du  do- 
raeftiq  jc  , dans  les  coteries  , dans  les  cercles  , 
dans  les  alîcmblées  , dans  les  fèces  publiques  8c 
particulières  : Je  la  nation  Angloife  « qui  vo:t  ch  t 
elle  le  popu.’um  laie  rcrcm  chanté  par  Virgile  , 
n'offre  aux  yeux  des  étrangers  qu’un  vopulam  lad 
tri  fit  m. 

Les  fêtes  même  du  plus  bas  peuple  participent 
de  cette  triftcile.  Le  avril  les  garçons  bou- 
chers célèbrent  l'annivci faire  de  la  naiilance  du 
duc  de  Cumberland.  Au  nombre  d’une  cinquan- 
taine , en  uniforme  , c’efl-â-dire  , des  bonnets  , 
pantalons  8c  tabliers  blancs  , iis  courent  dès  le 
matin  les  rues  de  Londres , ayant  chacun  à une 
main  un’  gros  os  de  beruf  , dont  ils  touchent 
en  mefurc  fur  un  couperet  qu  ils  portent  de 
l’autre  main  : cela  forme  un  charivari  auiÜ  aigre 
que  difeordaut.  L’air  de  ceux  qui  le  donnent  , 
auflî  fauvage  que  leur  mu  (i  que  , f,  mble  annon- 
cer une  troupe  de  bourreaux  marchant  en  cérémo- 
nie pour  ^quelque  grande  exécution. 

ftENDlClTÉ.  f.  f.  état  d'  un  homme  qui  vie 
aux  frais  de  la  charité  publique  ou  privée.  On  em- 
ploie encore  ce  mot  d'une  manière  abliraite  pour 
défigner  le  nombre  , le  régime , l’état  des  pauvres 
8c  les  formes  de  fecours  qu'on  leur  accorae  dans 
un  érar. 

La  Mendicité  forme  un  des  objets  cfTcndels  de  la 
police  , Jc  de  tous  terns  les  magifhats  chargé$  des 
détails  qui  ta  composent , ont  veillé  aux  foins  des 
pauvres  8c  à l’exécution  des  règlement  qui  onc 
pour  objet  de  leur  porter  fecours. 

Confédérée  comme  objet  de  police  la  mendicité 
femblc  fc  borner  à des  fondions  de  furvci-ance 
directe  Jc  adminiftrame.  Cependant  elle  tajpjfe 


Digitized  by 


— -r^r 


MEN 

la  connoiffaoce  d’un  gTand  nombre  d’inftuutton* 
qui  tous  fe  rappellent  au  foulagement  des  familles 
indigentes. 

Ces  érablitfemeos  font  Ifs  hôpitaux  , les  hol- 
pices  , les  ateliers  de  charité  , les  dépôts  , enfin  les 
fociété*  particulières , telle:  que  la  fociété  de  la 
charité  maternelle  6c  la  fociété  philantropique 
établies  depuis  pluficurs  années  dans  des  vues  de 
bienfa  fanee  active. 

Nous  ne  traiterons  point  de  ce*  objets  ici , on 
peut  voir  à chacun  des  articles  qui  tes  concer- 
nent , la  collcâiop  de  faits , de  principes  & de 
règlement  qui  en  font  fufhûmmcnr  connoîrrc  les 
détails. 

Nous  ne  nous  engagerons  point  non  plus  dans 
le  développement  des  divers  fyuémcs  imaginés  pou: 
éteindre  la  mendicité;  ils  font  nombreux  & tous 
fe  réduifcnc  à lever  des  deniers  fur  l'état  pour  en 
aider  ceux  qui  font  dans  la  miferc.  La  différence 
de  fyftémcs  con lifte  dans  la  manière  d’employer  j 
ces  deniers  d’une  manière  plus  ou  moins  écono-  ! 
mique  & plus  ou  moins  avantageufe  pour  le  peuple. 

Si  nous  n’avîons  pas  à parler  de  la  théorie 
générale  de  la  législation  dans  le  dictionnaire 
de  l’Aflembléc  nationale  , nous  préferne rions 
ici  quelques-unes  des  plus  raifoonablcs  méthodes 
de  détruire  la  mendicité,  mais  ce  travail  nous  me* 
Lcro.r  à des  répétitions , d’autant  plus  inutiles  , 
peut-être  que  c’eft  principalement  la  partie  pofuivc 
des  loix  & des  établilTcmcos  qu’on  doit  s'attendre 
à trouver  ici. 

En  conféquence  noos  nous  bornerons  k pré- 
fenrer  à nos  lcélcurs  un  extrait  des  rapports 
de  l Aflemblée  nationale  fur  l’état  des  loix  rela- 
tive a la  mendicité  en  1791,  i°.  les  anciens  > 
50.  les  nouveaux  réglcmens  & moyens  de  police 
employés  pour  opérer  l'extinélion  de  la  mendicité. 

Etat  de  la  légijlation  du  royaume  , relativement  aux 
hôpitaux  J 6 * à la  mendicité  , en  1751. 

C’eft  dans  Ihofpiralité  des  anciens  temps  que 
l’on  doit  recherche!  les  premières  traces  des  éta- 
blilfcmcns  connus  parmi  nous  fous  le  nom  d’Ad- 
ÿ itatix.  Dans  ces  uècles  reculés,  où  L’exercice  de 
cette  7tnu  étoit  en  grand  honneur,  il  y avoit 
dans  toutes  les  contrées  civiiifécs  des  afyles  ouverts 
pour  les  étrangers.  Tel  étoit  fur-tout  l’ufage  gé- 
néralement établi  dans  l’Orient  ; divers  mooumens 
hiftoriques  ne  biffent  aucun  lieu  de  douter  que 
les  premiers  hôpitaux  n’aient  été  une  imitation 
de  ces  antiques  étabiifTemens. 

Lorfqitc  la  Kligion  chrétienne  fe  fut  répandue , 
ces  afyles  prirent  une  autre  forme.  Les  péléri- 
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nages  furent  alors  en  grande  pratique , 6c  le  pre- 
mier fraie  de  cette  religion  fut  d’exciter  parmi  fe* 
profilâtes , une  charité  que  les  perfécunons  tco- 
doient  encore  à rendre  plus  ardente.  Touchés  de* 
maux  auxquels  étoient  expofés  des  milliers  de  fidèles, 
à peine  échappés  aux  Supplices , aux  prifons  af- 
freufes,  aux  tiavaux  publics,  auxquels  ils  «voient  été 
condamnés,  les  Empereurs  scmptefTcrcnt  de  leur 
aflùrcr , dans  de  fpacicux  hofpiccs , les  (ecours  X 
les  confolations  de  la  religion  qu’il*  a voient  cm. 
braiTéc  6c  défendue. 

Tel  fut  l’objet  des  premiers  édit*  publiés  par 
Conllantin  , à la  piété  duquel  on  dut  les  premiers 
afy  es  de  ce  genre  ; cet  ufage  religieux  fe  perpé- 
tua dans  ce  bas  Empire.  Le*  hôpitaux  fe  multi- 
pl  crcni  prodigieufcincnt  en  Italie,  en  Efpagne  » 
fur- tout  du  temps  des  ctoifadcs.  Ce  fut  à cet 
pieulès  expéditions  que  dut  principalement  fou 
origine,  l'hôpital  de  Saint -Jean  de  Jérufalcm.  A 
Malte  il  y avoir  un  riche  hôpital  pour  les  malade* 
indigent  fervi  par  des  chevaliers  , en  mémoire 
de  J iuftitution  des  chevaliers  hofpitaliers.  Enfin  , 
on  ne  peut  douter  que  les  premières  commando 
ries  de  Malte  n’aient  été  des  hofpiccs  ou  auberges 
de  pèlerins  , allant  & revenans  des  croi fades. 

En  France,  comme  dans  toute  la  chrétienté , 
les  picmiers  hôpitaux  ne  furent  auflî  que  des  afyles 
pour  les  pékrtos.  On  les  trouve  exiftans  dès  les 
premiers  temps  de  la  monarchie  î mais  on  n’a 
nulle  trace  certaine  de  leur  première  inftiturion. 
L’origine  des  plus  anciens  hôpitaux  du  royaume 
fe  perd  dans  l’obfcurité  des  temps  : on  fait  feu- 
lement que  lcuii  revenus  étoiene  allîgnés  fur  le* 
dons  faits  au  clcigé  , car  dans  les  temps  de  U 
primitive  éj>life,  on  n’accordoit  de  biens  k fet  mi- 
niftres,  qu'a  la  condition  d’en  confacrer  une  par* 
tic  aux  hôpitaux. 

Ce  n’cft  guère  que  vers  le  huitième  fîècle,  que  l’on 
commence  parmi  nous  à fuivre  leur  hiftoire.  O11 
les  voit  , depuis  cctrc  époque  , prendre  fur-touc 
différentes  formes.  Dans  les  temps  antérieurs , on 
fcmbloit  avoir  [aillé  confondus  les  divers  genres 
de  malheureux  & de  raifèi  es  : alors  on  parue 
fentir  1«  néccfiité  de  foigner  plus  particuliérement, 
ou  à part , les  pauvres  malades  , on  en  fit  une 
cfafle  féparéc  , 6c  ce  fut  d’abord  dans  les  cloî- 
tres , & meme  quelquefois  dans  les  églifes , qu'on 
crût  à propos  de  les  placer  : delà  le  nom  Se  Vori- 
ginc  de  ceux  de  nos  hôpitaux  , connus  fous  U 
dénomination  d 'Hôtel-Dieu  , & leur  fituatio»  prêt 
des  Métropoles. 

Bientôt  après  , deux  maladies  cruelles  donnè- 
rent lieu  à des  fondation*  , d’où  résultèrent  deux 
genres  particuliers  de  ces  hôpitaux,  ou  hofpiceti 
Tel  fut  le  feu  Saint  Antoine , ce  feu  facre , ou 
mal  des  ardent  , qui,  vers  le  dixiéme  fièclc  , fit 
de  fi  grands  ravages  en  France.  Prefque  tout  le 
royaume,  le  Dauphiné  fur-tout,  fe  iciTcncU  d« 


Digitized  by  Google 


yo4  M E N 

la  maladie  , ce  qui  détermina  te  Pape-Uibain  II 
à foncier  un  ordre  hospitalier  , fous  le  nom  de 
Saint- Antoine  y dans  la  vue  de  fccourir  ceux  qui 
en  étoient  atteints  , Si  de  choilir  pour  le  chef- 
lieu  de  cet  ordre  , Vienne  en  Dauphiné  , ou  , 
vingt- trois  ans  auparavant , le  corps  de  ce  .Saint 
avoir  été  tranfporté  de  Conftaminoplc. 

On  fait  que  c'éeoit  le  temps  de  la  plus  grande 
ferveur  des  croifades.  Sur  la  hn  du  onzième  Cède, 
cilcs  introdui firent  en  Europe  une  nouvelle  cala- 
mité , la  lèpre  le  répandit  de  teutes  parts , & le 
caractère  de  malignité  contagicufc  qu’ avoit  cette 
efpècc  de  maladie  , faisant  abandonner  les  mal- 
heureux oui  en  étoient  atteints  , on  fut  obligé 
d'élever  des  hofpices  pour  les  foigncc,  ces  hof- 
piccs  forent  connus  fous  le  nom  de  léproferies  ou 
maladreries , Le  nombre  en  fut  bientôt  très-con- 
Idcrablc.  Suivant  Mathieu  Paris , il  patlbit  dix- 
neuf  mille , au  treizième  fiècle , dans  la  chrétien- 
ri*  Un  legs  de  Louis  VIII , en  itiy  , annonce 
que,  dans  le  royaume  de  France  fcul , il  y en 
«voie  plus  de  deux  mille. 

Ainfî , dès  ces  premiers  fïècles , la  France  fut 
•ouverte  d'établiflemens  ou  afyles  pour  les  pau- 
vres , qui  furent  de  vrais  hôpitaux.  Ce*  éraolif- 
femens  étoient  des  holpiccs  pour  les  pélérins  , des 
Hôtels-Dieu  pour  les  malades,dc$  établiflemeus  d'or- 
dres  hofpitalicrs , des  maifoos  pour  le  feu  Saint- 
Antoine  , Si  des  léprofcncs  ou  maladreries  dont 
le  nombre  étoient  fur- tout  le  plus  confidérable. 
Le  feu  Saint- Antoine  ayant  bientôt  difparu  , les 
jnaifons  qui  lui  étoient  deflinées  , ont  été  fuc- 
celüvcment  abandonnées  ; on  vit  bientôt  aulTi  la 
lèpre  s’éteindre  , Si  la  fureur  des  croifades  s’etant 
alloupic  en  même  temps  que  l’habitude  & le  goût 
des  pèlerinages,  les  ordres  hofpitalicrs  fe  font  m- 
fenfiblemcnt  anéantis  : des  débris  de  ces  grands 
établiflemens  que  des  calamités  palTagcrcs  avoient 
nécefïités , fe  font  agrandis  les  hôpitaux , h éloi- 
gnés d’abord  de  Pufage  qu’ils  dévoient  avoir  , 
& de  l'étendue  qu'ils  ont  acquifc  dans  des  temps 
poftéricurs.  • 

Lorsqu'on  recherche  quelle  écoit  , au  milieu 
de  ces  diverfes  vtciliitudes  t l’autorité  qui  diri- 
geoit  ces  grands  éfabJiilcmcns , on  ne  jrut  être 
allez  étonné  du  réfulrat.  On  ne  lait  ce  qu'on  doit 
remarquer  le  plus,  ou  de  la  multitude  d’abus  qui 
n’ont  cclîé  de  fe  fuccéder  en  ce  genre,  ou  de 
l'inutilité  conilantc  des  efforts  faits  par  l'autorité 
légitime  pour  s'adorer  les  droits  quelle  devoir 
avoir  à cette  adminiflration.  Dans  les  pruniers 
temps  cette  adminillration  des  hôpitaux  ne  fut 
qu'une  fonction  purement  eeelefiaftique  ; foit  qu'a- 
lors  les  vrais  principes  des  gouvernemens  fu  fient 
entièrement  ignores,  ou  que  les  clercs  fuflent  les 
fculs  lettrés , on  ne  connoit  cette  direction  qu'à 
des  diacres  ou  à des  prêtres  , qui  ne  rcconnoif- 
I oient  d'autre  jnrifdi<ftion  que  celle  de  leur  évê- 
que i mats  en  s'emparant  de  cette  geftion  dans 
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les  premiers  temps  t le  clergé  n'y  porta  pas  l'ef* 
prit  de  chatitc  Si  défmtércUcmcnt  qui  dévoie  le 
cara&érifcr.  Le  foin  des  malades  fut  abandonné 
le  plus  louvcn:  a de  fimples  clercs,  qui  fous  le 
nom  de  maîtres  , cér oient  à leur  gré  le  patrimoine 
des  pauvres.  On  les  vit  bientôt , dans  le  relâche- 
ment de  la  diieiplinc  , convertir  ces  éubhlicmcna 
en  titres  de  bénéfice , Se  appliquer  à leur  profit  » 
contre  l'intention  des  fondateurs , des  revenus  dont 
ils  11e  doivent  être  que  des  difpcnfatcurs  charita- 
bles Si  défintérefiés. 

Sous  une  pareille  adminillration , le  défordre 
dût  néceilaircment  s'introduire  Si  amener  des  raal- 
verfations.  Ces  abus,  d'abord  obfeurs  ou  igno- 
rés, acquirent  enfin  un  grand  éclat.  Si  il  ne  fallut 
pas  moins  que  des  aâcs  de  rigueur  de  la  parc 
des  conciles  pour  les  réprimer.  Celui  de  Vienne 
défendit  de  conférer  les  hôpitaux  en  titre  de  bé- 
néfice à des  clercs  féculicrs , Se  ordonna  de  n’er» 
confier  la  geftien  qu’à  des  laies  capables  Se  fol- 
vablcs,  qui  prêteroienr  ferment  comme  tuteurs. 
Se  rend  roi  cm  compte  aux  ordinaires.  Ce  décret 
fut  confirmé  par  le  concile  de  Trente,  qui  donna 
aux  ordinaires  toute  infpcâion  fur  les  nôpitaux. 

Alors  U pui fiance  civile  ne  fembloit  avoir  Aucune 
part  à la  d’reâion  de  ces  pieux  érablifiemcns  qu'on 
regardoit  fans  doute  comme  n’ayant  rien  de  com- 
mun avec  les  chofes  de  ce  monde.  Yers  le  fixicme 
ou  feprième  ficelé , elle  avoit  paru  s'occuper  avec 
quelque  foin  de  leur  adminillration  : ainfî  l’on 
attribue  à Juflinicn  une  loi  fur  les  hôpitaux,  par 
laquelle  ü étoit  interdit  aux  adminiftrateurs  de 
dilpofer  de  ce  qu'ils  auroient  acquis  depuis  qu’ils 
feroiem  entrés  en  charge , non  plus  que  les  évê- 
ques. Mais  ces  traces  de  l'autoriré  civile,  fi  elle 
exiftoit,  ne  fe  trouvent  prcfquc  plus;  en  France 
au  moins,  à peine  y en  avoit- il  a cette  ancienne 
époque  > l'Empire  de  Rome  prévaloir  alors , pat 
fes  légats  , fur  la  puilîancc  des  fouverains  i les 
titres  des  [hôpitaux  étoient  des  brefs  ou  des  bulles 
des  Papes  qui  exerçoient  la  plus  grande  autorité 
fur  ces  étaohficmens  j pluficurs  exiftent  encore 
n’ayant  pas  d’autre*  titres.  Les  conciles  mêmes  , 
en  appelant  des  laïcs  à la  gcflion  des  hôpitaux, 
en  iéfctvoicnt  toute  i'infpcdion  aux  ordinaires. 
Enfin  , c’ccoit  au  cenire  de  Ia  jurifdiétion  ecclé- 
fiafliquc  qu'ils  étoient  placés,  dans  ces  temps  ou 
la  parue  dominante  de  la  légiflation  françoife  étoit 
le  droit  canon. 

Cependant  , foie  que  la  poifiânee  eccléfîaflique 
CTUtdcvoir  fe  fortifier  de  l'autorité  civile  , foit  que 
les  malversations  des  clercs,  dans  la  geflion  des 
hôpitaux  , eufient  appris  que  ce  feroit  un  moin- 
dre facrilcge  qu’on  ne  le  penfoie  , de  s’immifeer 
dans  leur  adminillration , on  vit  le  gouvernement 
y prendre  quelque-part.  Des  lettres-patentes  furent 
données  en  faveur  de  quelques  ordres  hofpitalicrs. 
Se  de  plufieurs  hôpitaux  & maladreries  de  !a  capi- 
tale Se  des  provinces.  On  rapporte  au  treizième 
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”^dc  les  premières  qui  furent  données j elles  étoient 
Natives  a l'hôtcl-dicu  de  Paris.  Dans  les  mémes- 
tcmps , les  rois  s'emprclloicnt , ou  de  confirmer , 
°u  d'augmenter  les  privilèges  de  ces  établillcmcns 
chariublcx  Depuis  Philippe  AuguUc  , François  Ier. 
St  Philippe- Ic-Bcl , jufqu'à  Henri  11  & François  II, 
tous  tes  rois  marchèrent  fur  ces  traces.  Mais  à cette 
bienfaifancc libérale,  ils  en  joignirent  une  plus  réelle 
St  plus  éclairée,  en  y rétabliitanr  peu-j-peu  l’or- 
dre & rautor.tr.  Ain  fi  on  ictrouvc  une  ordonnance 
de  F:ançois  I , du  20  juin  1 $46  , portant  règtement 
pour  la  réiormation  des  hôpitaux  ; on  retrouve  de 
même  un  reglement  de  Henri  II,  du  ta.  février 
iff  j , prefcrivjot  l'emploi  des  revenus  de  ces  mai- 
fons,  & un  édit  de  François  II  , du  13  juillet  1 y 60, 
donnant  des  règles  pour  leur  admini  If  ration. 
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que  les  pauvres  fufïcnc  nourris  dans  leur  territoire 
lur  la  contribution  de  la  communauté.  L'ordon- 
nance de  Blois  ajoucoit  que  les  adminiflrarcurs  fc- 
roicnr  inventaire,  St  qu’ils  ne  feroient  ni  ecclc* 
ludiques,  ni  nobles,  ni  officiers  , mais  de  fim- 
plcs  bourgeois,  bons  économes;  que  leur  nomi- 
nation appaniendroit  aux  fondateurs  ; qu'ils  fe- 
roient rrois  ans  en  charge , &c.  &c.  on  ne  retira 
presque  aucun  avantage  de  ces  fages  difpofinons. 
Dans  les  fccoulTcs  que  la  France  éprouvoit  par 
les  guerres  , aucune  loi  ne  pou  voit  alors  avoir 
de  force.  La  féodalité  d’ailleurs  s'écrient  emparée 
de  tous  les  éubliricmcns  dans  les  domaines  ufur- 
pés , St  le  temps  n'étoir  pas  encore  venu  de  ré- 
primer ces  entreprifes,  5 t de  foumettre  le  royaume 
a des  loix  uniformes. 


Ces  édits  St  règlement  tendoicnc  à opérer  un 
changent. ne  conlidérablc.  Henri  II  avoir  attribué 
au  grand  - aumônier  la  connoiflance  & la  vilirc  des 
hôpitaux  de  Ion  royaume  j François  1 l'avoir  délé- 
guée aux  juges-royaux  : il  fut  formé  par  les  or 
dmaires  une  oppolmon  contre  cette  ordonnance  ; 
mais  on  la  vît  bientôt  rcjtt.ce  par  le  parlement, 
qui  arrêta  qu  ils  feroient  feulement  admis  à L 
vifire , foit  en  perfonne,  fou  par  dépurés,  avec 
les  juges-royaux.  On  avoir  profité  d'ailleurs  des 
(âges  dupofirtons  du  concile  de  Vienne , pour  in- 
troduire peu-a-peu  les  fyndics  ou  chefs  des  com- 
munautés, de  les  plus  notables  bourgeois  da.is  lad- 
miniitiauon  des  hôpitaux  ; en  même  temps  la 
lèpre  ayant  totalement  difparu  les  maladrcrics 
ou  Icprofcrics  furent  fupprunées  , St  leurs  rc 
venus  delhnés  aux  hôpitaux. 

Mais  de  ces  entreprifes  , fi  bien  dirigées,  on  ne 
retira  , poor  ainfi  dire  , aucun  fruit.  Les  admi 
migrations  des  hôpicaux  , à dater  de  cette  épo- 
que , commencèrent  bien  à être  compofecs  des 
diftetens  ordies  de  citoyens,  mais  aux  entreprifes, 
aux  malvcrfat  ons  des  c.crcs  , elles  eu  lubJhcuèrcn: 
d'autres.  Dans  ces  temps  de  troubles  St  d'anar- 
chie , elles  n curent  d’auircs  règles  que  lenr  vo- 
lontés ; les  biens  furent  diflîpés;  le  clergé,  les  tri- 
bunaux, les  corps  municipaux  , toujours  occupes  d’é- 
tendre leur*  préiogarivcs  , continuèrent  autant  qu'ils 
le  purent,  de  s’arroger  des  droits,  de  delà  vint  la 
forme  multipliée  St  li  bifarie  des  adnuniUrations , 
qu’on  remarque  encore  aujourd  hui. 

En  vain  , fous  Charles  IX  , parut  le  fameux 
édit  de  1 y 6 1 , confirmé  par  les  non  moins  fa 
meufes  ordonnances  de  Moulins  de  de  Blois-,  qui 
illulfrèrent  ce  règne.  En  polànt  les  premières 
bafe  . de  la  légiÜation  Françoilc , le  chancelier  de 
Lhô.  L al  avoit  c:u  devoir  porter  fes  vues  fur  l’ad- 
minsftradôn  des  revenus  des  liôpiuux  SC  mala- 
dicrses  , de  lur  l'entretien  des  pauvres.  L'ordon- 
nance de  Moulins  cnjoignoit  aux  officiers  de  jufticc 
oc  faite  rendre  compte  aux  pcrfunr.es  couimiles 
â la  régie  des  tiens  des  hôpitaux  , & ordonne» 
Junji  r uac&ct  tom>  X , Police  b Municipalité* 


Depuis  ccrtc  époque  cependant  la  réforme  des 
hôpitaux  parut  être  fuivic  avec  plus  de  confiance 
de  de  fuccès.  Hemi  III,  par  une  déclaration  de 
1581,  en  prononça  de  nouveau  la  reformarion; 
mais  ce  qu'on  s étoit  borné  jufqu’alors  à or- 
donner , on  prie  des  mefurcs  pour  le  mettre  à 
exécution  , & des  commilfions  furent  créées  pour 
s'en  occuper. 

Henri  IV  en  créa  une  à deux  reprifes  ( en  1 f 99 
de  1 606  ) fous  le  nom  de  ch  itnbrc  de  Ij  charité  chré~ 
tienne  : un  autre  fut  établie,  en  1 6 1 1 , par  Louis  XIII, 
fous  le  nom  de  chambre  de  lu  oiné  ait  riformaùon 
des  hôpitaux , elle  fuc  compose  du  gran  1-auinônier  , 
de  quatre  maîtres  des  requêtes,  de  de  quatre  con- 
fcillcrsau  grand -cor. feil.  Cette  commilîion  fit  beau- 
coup de  bien  pour  les  cireonftanccs  ; elle  fuppnma 
les  maladrcrics  , déligna  les  hôpitaux  inutiles  , ceux 
à confcrvcr , avec  les  moyens  de  les  améliorer  s 
elle  propofa  de  réunir  aqx  hôpitaux  les  biens  des 
maladrcrics.  Cette  difpofition  ne  fut  exécutée 
qu'en  partie,  ces  biens  ayant  été  principalement 
attribues  aux  ordres  de  Satnt-Laiarc  ÎV  du  Mont- 
Carmel,  ce  qui  fut  confirmé  par  les  édits  de  16^4, 
1671,  & par  les  déclarations  de  1*74,  i*7f  & 
tffi. 

Mais  cette  grande  violation  des  droits  des  pau- 
vres , confomméc  par  Louvois  , protecteur  des 
ordres  hofpitaliérs , ne  tarda  pas  à être  réparée. 
Peu  avant  cette  réunion  avoit  paru  ( en  1661  ) 
l'édit  mémorable , régifiré  en  parlement , portant 
étabhficmcnt  d’hôpital  généra',  pour  les  pauvres 
mendiai»  , invalides  orphelins  , dans  toutes  les 
villes  ou  gros*  bourgs , où  il  n‘y  en  avoit  pas, 
G’écoit  le  fruit  d'une  des  plus  grandes  Se  des 
plus  humaines  conceptions  de  Louis  XIV  $ il 
s'agilfoit  de  lubvenir  a la  formation  de  ces  nou- 
veaux hôpitaux.  Les  biens  attribuas  aux  oc- 
1res  hofpiraliers  lui  parurent  être  propres  à cet 
u Cage  , St  en  1694  il  donna  un  édit  o am  à l'or- 
dre de  Saint  - Lazare  les  biens  des  matadreries, 
3c  les  attr.buans  aux  pauvres  & malades  des  lieux, 
fur  l’avis  des  atchcvcqucs  , ainfi  ou-  des  mten- 
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dans  & commilLmcs  départis  des  provinces.  Une 
nouvelle  comnùllion  de  ré formation  étoit  ainfi  créée 
par  cet  édit;  elle  fabftlla  jufqu’en  17C5,  Ôc  ne 
remplit  pas  auffi  utilement  fou  objet,  qu'on  au- 
roit  pu  i’cfpércr.  Scs  fondions  remplies , elle  fut 
révoquée,  toute  contcftation  étant  renvoyée  par 
mémoires  au  chancelier  , pour  , fur  fou  avis.,  & 
celui  des  évêques  & des  intendans  , être  ftatuc 
ce  qu’il  apparticndroit. 

En  accordant  ce  bienfait  , Louis  XIV  impofa 
de  nouvelles  règles  aux  .hôpitaux.  La  plupart  de 
ceux  alors  cxillans  avoieni  des  loix  5c  d.s  règles 
différentes  : de  grands  abus  réfultoicnt  de  ccrrc 
divcrlité  d«  régime;  il  y fut  pourvu  par  la  décla- 
ration de  i6yi  , portant  reglement  général  pour 
Padminiftration  des  hôpitaux  auxquels  , par  les 
édits  antérieurs  , il  avoir  été  uni  des  biens  des 
léprofcrics  , & pour  ceux  qui  n ‘avoient  point  en- 
core de  réglcmcns,  d'autres  difpofit  ons  lurent  en- 
core ajoutées  dans  cette  déclaration , & par  celle 
du  mois  d'août  1 6f),  qui  l'avoit  précédée. 

Mais  le  finit  de  ces  difyofîtions  le  plus  remar- 
quable fut  l’amélioration  des  hôpitaux  généraux , 
on  pounoic  meme  dire  leur  création. 

Ce  ti'cft  pas  cependant  qu'il  nexiflât  tres-an- 
ciennemcnt  de  ces  derniers  : on  en  trouve  des 
traces  dès  les  plus  anciens  temps;  Se  dans  le  Eas- 
Empirc  , au  huitième  fièclc , on  en  comptoir  déjà 
plulicurs  ; mais  il  n’en  avoir  été  créé  qu’en  petit 
nombre  , & c'étoit  avec  les  Hôtels  - Dieu  qu'ils 
avoient  été  plus  particuliérement  confondus.  En  les 
frparanc  ou  créant  de  nouveau,  Louis  XIV  vou- 
lut Jes  fortifier  par  un  bou  régime  , & diffe- 
rentes difpo  filions  avantage u Tes  au  bon  ordre  de 
ces  fortes  d établiflemens  , furent  le  fruit  de  fes 
foins. 

Cependant  quelques  germes  des  anciens  vices 
d’ ad  mini  Ü ration  , failles  encore  dans  ces  réfor- 
mes , y dé  vcîoppcrcr.c  bientôt  une  nouvelle  fout  ce 
d'incouvénicr.s  £c  d'abus.  L’ordonnance  ou  régle- 
ment généial  de  1698  fcmbloit  bien,  dans  fes  dé- 
tails , devoir  embrafîcr  la  direction  entière  des 
hôpitaux  du  royaume,  Se  pourvoir  à tout  ce  que 
pouvoient  exiger  la  compétition  des  bureaux  d*ad- 
imntftration  , la  forme  des  afiemblées  générales 
«c  particulières  , les  fondions  des  tréforiers , la 
tenue  des  régilbcs  ; mais  la  vraie  fource  du  mal 
échappoit  encore  à la  vigilance  des  réformateurs. 
L'article  io,  rappelant  ledit  de  itfÿç t confirmoit 
aux  évêques  , archevêques , 5c  en  'leur  abfcnce 
r à leurs  vicaires  généraux  , la  préféancc  dans  les 
Aflcmblccs  ordinaires  & extraoidinaires.  Les  pre- 
miers officiers  de  la  juillet  du  lieu  dévoient  cire 
également  appelles  aux  Afiemblées.  Cette  perma- 
nence des  préftdcns  des  bureaux  , & 1 ctabüllc- 
ment  des  différens  ordres  religieux  qui  s’étoient 
empares  de  tous  les  détails  des  hôpitaux  , durent  né- 
«effai  renie  ne  y propager  une  fo«ç  de  régime  mo- 
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naP.ique , Se  éloigner  tou*e  idée  nouvelle’  de  per- 
fcéfion  : l'autorité  d'ailleurs  pcuctioit  difficile- 
ment à travers  les  ténébreux  5c  myffcricux  details 
d’adminifhaîions  qui  fc  dirigeoicnc  Se  s’infpcc- 
roient  elles- mêmes.  La  comptabilité  ne  pouvoir 
u'être  illu foire,  n'étant  pas  publique  : concentrée 
ans  un  bureau , elle  dcvcnoit  une  cfpèce  de  fc- 
crct , dès  que  quelqu'un  vouloir  la  iurvcillcr. 

Aucuns  efforts  n'étoiçnt  déployés  contic  cet 
oubli  de  toute  cfpècc  de  règles  , qui  r-mmoic 
infcufiblcmcnt  tous  les  abus.  Depuis  le  réglement 
dont  il  s'agit  , le  gouvernement  ne  parut  plus 
dans  ladminiffration  des  hôpitaux,  que  pour  con- 
firmer des  conccliions  d#oéhois,  accorder  des  fc- 
cours  ou  autorifer  des  emprunts.  Police  intérieure , 
réglcmcns  , foin  des  pauvres , des  vieillards , des 
e mb rts  , tout  éroit  confié  aux  admmiftrateurs. 
D'anciens  édits  les  avoient  revêtus  d’un  pouvoir 
des  plus  abfolus  , 5c  1 amour  de  l'autorité  les  fai- 
foit  tendre  naturellement  a la  recouvrer.  L'edit  de 
lé  y 6 leur  avoir  attribué  le  droit  de  iuJiice  , pu- 
nition & correction  fur  les  pauvres;  il  lejr  avoit 
délégué  le  pouvoir  d'ériger  , dans  l'intérieur  des 
mailons  de  charité  , des  poteaux  5c  carcans  , & d'y 
avoir  de»  prifons  & baJJ'es  fojfes  : des  troupes  dur- 
chers  armés  marchoient  d'ailleurs  à Icuis  ordres; 
enfin , par  le  même  édit , on  leur  avoit  .encore 
attribué  le  pouvoit  de  faire  les  réglcmcns  de  po- 
lice qu'ils  jugeraient  convenables , 5c  de  diriger 
l'emploi  des  fonds  qm  leur  étoient  confiés. 

Ainfi  , maîtres  abfolus  de  la  recette  5c  de  ht 
dépenfe  , libres  d'admettre  ou  de  renvoyer  le* 
pauvres , 5c  pouvant  à leur  gré  faire  de  nou- 
veaux réglcmcns  , une  fcmHabic  autorité  con- 
duire bientôt  à de  nombreux  abus  : le  premier 
du  tous  fut  de  refit eindre  tant  qu'il  cicic  en  leur 
pouvoir  , le  droir  d’entrée  ou  d'admiffion , 5;  dans 
le  partage  des  feins  charitables  , on  vit  bientôt 
tout  accorde  aux  villes,  ôc  les  campagnes  entière- 
ment oubliées  : en  même  temps  , tout  ce  qui  pou- 
voir intérclîcr  ce  régime  intérieur  , étoit  aban- 
donne ou  négligé.  C'eft  à ce  fujet  une  remarque 
frappante  , que  raimi  cette  fouie  d édits  qui  rè- 
glent l'autorité  des  adminiftrations  charitables  , 
on  n'en  voit  aucun  qui  concerne  le  genre  de  tra- 
vail qui  dévoie  être  établi  dans  Les  hôpitaux,  5c 
qui  ait  le  plus  l'gcr  rapport  au  prix  de  la  maitt- 
(i’cruvtc.  Sous  un  régime  auffi  a»bitraiic  , fous 
une  adminiffracion  auffi  négligée  , on  fent  com- 
bien ont  dû  fouffrir  , 5c  I ou  voit  combien  il  cft 
important  de  rappcllcr  toutes  ces  adminiff  ration* 
à un  nouvel  ordre  des  choies. 

Sous  le  dernier  règne  , on  avoit  peu  fait  pour 
remédier  à ces  abus.  Cependant  un  édit  remar- 
quable dû  au  chancelier  d'.'guclfcau , digne  fuc- 
ccltcur  de  l'immortel  1 hôpital , parut  en  1749  ; il 
porroit  defenfe  anx  mations  de  charité  , comme 
aux  communautés  > d'acquérir  des  biens-fonds  : 
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mais  ce  fut  à ces  aélcs  de  l'autorité  que  l’on  fc 
borna  ; les  autres  ne  furent  guère  tjuc  des  lettres- 
patentes  particulières , données  pour  confirmer  ou 
augmenter  les  privilèges  des  hôpitaux  , fie  il  n'y 
avoir  eu  rien  de  changé  aux  loix  générales. 

Ati  commencement  du  règne  aducl,  cctrc  partie 
d'a  dm  in  ÎH  ration  , fi  intércllantc  pour  le  bonheur 
du  pauvre,  fixa  de  nouveau  les  regards,  fie  plu- 
fieisrs  bienfaits  du  gouvernement  onr  fignalé  cette 
époque  : un  arrêt  du  confcil  des  dépêches,  en 
*777*  établie  une  commiflîon  de  pluficurs  itu- 
gilirats  & adminiftratcurs  d'hôpitaux  pour  s’occu- 
per de  la  réforme  de  ceux  de  Paris.  En  .1780 
parut  un  édit  mémorable  , concernant  la  vente 
des  immeubles  appartenus  aux  maifons  de  cha- 
rité ; fie  ponr  vc  lier  à ces  falutaircs  projets  de 
réforme,  fie  en  étendre  le  bienfait  à tous  Icsafylcs 
de  cc  genre,  cxillans  dans  le  royaume  , il  foc 
forme  un  département  particulier  pour  l'adminiftra- 
tion  fie  la  furvciilancc  des  hôpitaux. 

Ma  s ce  fut  fur-tout  fur  le  fort , jufqu’alors  fi 
malheureux  fie  fi  négligé  des  pauvres  enfans  trouvés , 
ou  abandonnés,  que  l'attention  fut  portée,  11  fcin- 
blc  que  des  les  premiers  temps  de  i’crc  chrétienne  , 
ou  s'en  étoit  occupé  : on  fait  mention  d'un  hô- 
pital fondé , dès  le  huitième  fiède , dans  le  Bas- 
Bmpirc , pour  y recueillir  les  enfans  orphelins.  En 
il 80,  à [‘hôpital  du  Saint- Efprit  à Montpellier , 
fc  à Lyon  dès  ifn  , on  avoir  ouvert  des  afylcs 
pour  les  enfans  trouvés  fie  délailfés;  mais  ces  foins 
avoient  été  trouvés  ou  très-fbiblcs  ou  peu  géné- 
ralement imités.  Dans  les  premiers  temps  , les  cn- 
faus  expofés  appartenaient , comme  cfclavcs , à 
ceux  qui  les  recucilloicut.  Ces  expofitions  fc  fai- 
foienr  â la  perte  des  églifes , où  l'on  plaçoic  une 
coqnilk  ou  uu  berceau  j il  cil  fouvenr  queftion 
de  ce  berceau  dans  les  anciens  titres  de  l eglife 
de  Notre-Dame  de  Paris,* 

Le  défaut  de  fccours  & d’afylcs  , fie  peut-être 
la  barbarie  des  merurs,  avoient , dans  cc.  temps 
éloignés,  dû  faire  expofer  beaucoup  d’en  fans  , fie 
il  patoîr  que  le  mal  devint  allez  grave  pour  ex- 
citer la  rigueur  des  loix  : tel  fut  l'objet  du  fa- 
meux édit  de  Henri  II  , qui  , pour  prévenir  le 
crime  de  î’expofition  , déclara  que  toute  femme 
convaincu  d'avoir  cêU , couvert  b occidii  tant  Jj 
trotfefe  qui  Jon  enfantement , fans  avoir  pris  de 
i un  0 de  t autre  témoignage  jujftfant , ferait  ré- 
putée avoir  hom  ci  dé  fou  enfant , & pour  réparation  , 
punie  de  mort.  On  peut  reprocher  à l’ufagc  où  l'on 
cft  encore  de  publier  ect  édit  au  prône  , d'avoir 
le  double  inconvénient  de  révéler  la  dépravation 
du  cœur  hum  . in  Se  d’offenfer  la  pudeur. 

L'ordonnance  de  Moulins  , qui  parut  peu  de 
temps  après,  en  ifS6  , avoir  ih.igé  quelque  ville, 
bourg  ou  village  , de  prendre  foin  de  les  pauvres. 
Les  enfans  expofés  étoienc  compris  dans  ces  dif- 
poficioas , mais  cette  ordonnance  éprouva  de  gran- 
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des  difficultés  : après  beaucoup  de  vantions  , U 
juiifprudcncc  s’étoit  enfin  fixée.  On  penfa  que 
l' entretien  des  enfans  expofés  dcvoit  être  lupporte 
par  les  Seigneurs  luut-ju (liciers  , comme  une  com- 
penfacion  des  profits  attachés  a leurs  fiefs  ; un 
arrêt  du  parlement,  en  1667  , & un  arrêt  du  con- 
fcil  de  1668  , coufii  nièrent  ce  rtc  loi  , alors  déjà 
très-ancienne  ; mais  comme  aucune  difpolition  ne 
dcicumnoii  le  genre  de  lecours  que  l'on  dévoie  a 
ces  erres  infortunés,  comme  on  n’avoit  aucun  in- 
térêt à leur  conlcivation , tout  avoir  aggravé  le  mal- 
heur de  leur  fort. 

Ce  qui  fe  pafibic  alors  à Paris , montre  quelle 
étoit  a leur  égard  la  barbare  infouciancc  du  gou- 
vernement. C étoit  dans  les  rues,  qu'on  trouvoic 
ces  malheureux  , abandonnés  a la  merci  des  paf- 
fans.  En  i6j8,  une  veuve  charitable,  touchée  de 
leur  fort , s'etoie  chargée  du  foin  de  les  retirer  } 
c’étoit  dans  fa  maifon,  près  Saint-Landry  , quelle 
exerçoit  cette  cruvrc  touchante  de  piété  fc  de 
conumférition.  Mais  bientôt  fes  facultés  ne  fuf- 
fifaut  pas  a la  charge  qu'elle  s étoit  inipofée , fes 
fervames , fatiguées  des  cris  de  ces  malheureux 
enfans,  en  firent  un  commerce  fcandalcux  > elles 
les  vendoient  À des  mendiantes  qui  leur  tofJotenc 
les  membres  fi:  les  cftropioicnc  de  mille  manières 
pour  exciter  les  charités  du  publie  : des  nouiri- 
ces,  donc  les  enfans  écoicnt  morts,  s'en  procu- 
roient  ponr  confcrvcr  leur  lait , fie  pluficuts  leur 
en  domioient  un  corrompu  , on  en  achctoit  pour 
en  fuppofer  dans  tes  familles,  ou  pour  lcrvir  à 
des  operations  magiques  : le  prix  de  ces  colons 
étoit  hxé  a vingt  lois. 

Cc  fut  dans  ces  circonft ances  , qu'en  1640  , Saint- 
Vincent  de  Paulc  émut  tous  les  cœurs  lenliblcs  en 
faveur  de  ces  malheureux  enfans  , fi:  leur  aliura 
une  éternelle  protcéhon.  Louis  XIII  entta  dans 
ces  vues  charitables  ; le  château  de  bicétre  fut  donné 
ponr  leur  fervir  d'afyle.  Les  enfans  qui  y furent 
poités  n’syant  pas  paru  s'accommoder  de  laie 
v,u'on  y rcfpiroit , rétabliilcmcnc  fut  d'abord  er- 
rant , mais  en  1640,  il  fui  fixé  ou  il  clt  maintenant , 
au  pat  vis  Noire- Dame. 

Dans  l'édit  de  Louis  XI V , revêtu  de  lettres 
patentes, -qui  prononça  l’établillcmctu  de  cctafylc, 
on  remarque  une  diluoluion  linguhèrc,  c'clt  que 
le  Roi  en  fixant  la  dotation  des  encans  trouves  , 
falloir  entrer  pour  motif  que  ces  enfans  pourro.cnt 
fervir  dans  les  troupes  ou  être  utiles  aux  colonies. 
Ainfi  on  leur  faifoit  acquitter  le  bienfait  de  leur 
éducation.  Cc  fut  auflî  dans  ces  mêmes  vuw$  , qu'en 
1761  , les  eufans-trouvés  fuient  admis  à tirer  à 
la  milice,  â L p'acc  du  fils , du  frèic  ou  du  neveu 
de  celai  qui  les  avoir  en  pci:fi»u.  Quoiqu'il  en 
foit , la  première  dotation  de  Ihôjiu!  dc>  eu  fans- 
j trouves  lue  fixée  *à  ti,co o liv . L’édit  avoir  ar- 
] rcci  uu  état  <ks  fomtnvs  qui  fcroicr.t  annuelle- 
Sffi 
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ment  payées  far  les  Seigneurs  hauts  .cicis  de 
lu  vilic  cîc  Paris;  mais  en  r ^7  ç , le  Roi,  par 
Tes  Icrrrcs-pa'.cnus,  ayant  réuni  ;;u  Châtelet  toutes 
les  jufticcs  des  Seigneurs,  il  ordonna  qu'il  fer  oie 
pris,  tous  les  ans,  fur  ion  domaine  une  fomme 
de  to,ooo  liv.  pour  pourvoir  à U dépenfe. 

Cet  érabliffement  formé  à Paris  iervit  bientôt 
de  modèle.  Suivant  quelques  auteurs  , c’cfr  à la 
Irancc  ouon  doit  les  hôpitaux  d’enfans-trouvés. 
L’exemple  de  Paris  fut  fuivi  par  des  villes  célè- 
bres j Lyon,  Rouen,  l.ondrcs,  Varfovic  élevèrent 
de  ces  afyles  fcmblakles  a l’enfance  abandonnée. 

Mais  on  n’avoic  point  accompagné  ces  fecours 
des  mcfurcs  6c  des  ptécaucions  qui  dévoient  en 
alfurcr  le  fuccès , S:  l’abus  fuivit  de  près  le  bien- 
fait. Le  nombre  des  en  fans- trouves  s’accrut  fuc- 
ccflivcnunt  dans  le  royaume,  en  proportion  des 
facilités  qu’on  trouvoit  à les  expofer  ; 6c  les  afyles 
ouverts  pour  les  recevoir  , ayant  ère  bornés  aux 
grandes  villes  , on  les  y apportoit  avec  le  plus 
grand  risque  de  les  faire  périr  , des  endroits  les 
plus  éloignes  de  nos  p.ovinccs. 

En  17x1  , l’a^miniftration  s 'étoit  bien  occupée 
du  transport  de  ces  enfans  ; mais  les  mcfurcs  fu- 
rent mal  prifes  ou  négligées , & les  abus  ne  cef- 
fèrent  pas.  En  1771  , on  fit  encore  vérifier  le  nom- 
bre d enfans-trouvés  , amenés  à Taris;  fur  6,4(9 
reçus  a l’hôpiral , du  premier  janvier  au  dernier 
oétobre , il  s’en  trouva  1,350  qui  venoient  des  pro- 
vinces, ce  qui  faifoit  à-peu-près  le  tiers. 

Le  gouvernement  donna  de  nouveaux  ordres 
qui  eurent  peu  d’effet  , puifque  du  premier  jan- 
vier 1771*  au  dernier  décembre  177$,  fur  31,111 
enfans  reçus  à l’hôpital , ou  en  trouva  encore  à- 
peu-pres  le  tiers  , c’cft -à  - dire  , 10,068  que  les 
provinces  avoient  envoyés.  Ce  fut  principalement 
a cet  abus  qu’au  commencement  du  règne  aûucl , 
oa  crut  le  plus  inftant  de  remédier.  En  1779  , 
le  gouvernement  s afîuta  qu'il  venoit  encore  des 
provinces  des  enfans  qui  périlloicnt  par  le  dé- 
faut des  précautions  dans  leur  tranfporc , 5c 
il  fut  rendu  le  10  février  , un  arrêt  qui  , en 
ordonnant  de  Us  porter  dans  les  hôpitaux  les  plus 
voifins  , annonçoit  que  fi  ces  difpolitions  nouvelles 
occafionnoicnt  a quelques-uns  une  dépenfe  extraot- 
dinairc  , il  y feroie  pourvu  provifoircment  par  le 
txéfor  public. 

Le  gouvernement  fit  encore  fur  cet  objet  quel- 
ques tentatives  en  1781;  mais  il  paroît  que  le 
grand  but  de  la  loi  proroge  alors,  croit  de  dé- 
charger le  tréfor-royal  acs  dépenfes  relatives  aux 
enfans  abandonnés  dans  les  provinces.  Le  Roi , 
les  hauts  jufticiers,  en  proportion  du  nombre  des 
feux  de  leurs  jufticcs  , les  communautés  dans  le 
rapport  de  leur  capitation  , dévoient  rembourfer 
par  tiers  à la  fin  ce  chaque  année  « les  avances 
qui  auroient  été  faites  par  Je  tréfor-royal.  Après 
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de  longs  débats,  qui,  durèrent  près  de  trois  ans, 
le  rélulrat  bit  que  Timpofition , telle  qu’on  la  pro* 
pofoit,  ne  convcnoic  pas,  & c’eft  là  où  fc  trou- 
voit le  nœud  de  la  difficulté.  La  ligue,  alors  pu if- 
iante  , des  privilégiés  doublement  atteints  dans 
leurs  jufticcs  & leur  capitation  , ne  vouloir  admettre 
que  la  partie  réglementaire  du  projet , tandis  que 
ladminiftracion  au  contraire  ne  follicitoic  qu’un 
nouveau  mode  d impofition.  Dans  cette  lutte,  où 
1 intérêt  pcrlonucl  étoit  oppofé  à l'intérêt  géné- 
ral , on  eft  étonné  des  moyens  foibles  avec  lef- 
qucls  on  couvroit  les  motifs  du  refus  de  Tenré- 
giltremcnc  de  la  loi.  Tantôt  eu  attaquant  le  ftylc  , 
l'éloquence  du  préambule , tantôt  en  ’ailfant  en- 
trevoir qu’il  y avoir  du  danger  a révéler  au  peuple 
que  l’on  ne  furveilluit  pas  atfez  les  mœurs  ; 5c 
que  l'impôt  n’étoic  pas  éga’cment  réparti  > on  vint 
a bout  d?  fatiguer  l'admimlhation,  qui  abandonna 
fon  projet. 

Mais  ce  n’étoient  toujours  que  des  premiers  pas 
formés  dans  une  carrière , où  des  abus  multipliés 
6c  profondément  enracinés  exigeoient  que  l’on 
pénétrât  plus  avant.  Après  avoir  ouvert  à ces  mal- 
heureux enfans  des  afyles  deftinés  à les  recevoir, 
une  adminiftration  vraiment  paternelle  n'auroit  cédé 
de  les  fuivre  dans  tous  les  momcos  , de  veiller 
fur  les  premiers  foins  dus  à leur  confervation  , 
de  prodiguer  tous  les  fecours  à leur  enfance  , 5c 
de  confiacrcr  en  eux  une  génération  intércfiànte 
par  fon  maibeur  : tant  de  loins  n’entrèrent  point 
dans  les  vues  du  gouvernement  Une  fois  dépotes 
dans  les  hofpiccs  qui  leur  étoient  deftinés,  l’état 
ccfibic  de  s’en  occuper  ; e*  étoit  aux  adminiflration  s 
qu'ils  étoient  abandonnes , fans  que  l’on  eut  fongé 
même  à leur  en  demander  comj>te.  Mais  dépour- 
vues de  tout  ce  qui  pouvoir , foie  en  faifant  le 
bien , exciter  5c  provoquer  en  elles  une  utile  ému- 
lation , foie  en  s’acquittant  mal  de  leurs  fondions  , 
prévenir  Tabandun  U l’infouclancc  par  la  crainte 
du  blâme  , ces  adm  nifVrj rions  vcilloicnt  peu 
iur  le  dépôt  précieux  qui  leur  étoit  confié.  Je- 
tés preiqu’au  hazard  , 6:  répandus  çà  5c  U dans 
les  campagnes  , fans  furveilîance  , fans  intérêt  , 
livres  a des  noufiicvs  mercenaires,  que  l’appât  meme 
du  gain  n attachoit  pas  à leur  confervation  , ces 
malheureux  enfans  périlloicnt  dévorés  , dés  leurs 
premiers  jours  , par  une  effrayante  mortalité.  Les 
Meneurs  encouragés  en  quelque  forte  par  les  pro- 
fits d’un  nanfport  plus  conndérabte  d’enfuns,  avoient 
à ce; te  calamité  une  forte  d’intérêt  caché  , auquel 
ils  pouvoient  n’ètre  pas  mfcnfiblcs.  Les  fœurs 
chances  d’ailleurs  prcfqu’entiércmcnt  de  ce  genre 
de  fecours  5c  de  foins , tendoieut  naturellement  à 
ramener  dans  leurs  maifons  tout  ce  qui  pouvoir 
augmenter  leur  autorité  & agrandir  leur  adininif- 
tration.  Ainfi  le  très -petit  nombre  d’en  fan  s qui 
furvivoient , étoient  bientôt  arrachés  au  féjour  des 
champs.  En  les  y confcrvant,  on  aurait  pu  leur 
alfurcr  des  mœurs  pures,  une  conftitution robufte 
5c  faine.  On  ne  fait  quel  préjugé , qui  leur  fai- 
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foit  croire  que  , fous  Icuis  yeux  , ils  (croient 
mieux  infirmes  des  pri,?;:pe$  de  la  religion,  rqr- 
toit  les  adminifirateurs  a les  cntalîer  dans  les  hô- 
pi rau x , où  languifians  bientôt,  ils  dcvcnoicr.t  la 
proie  de  tous  les  génies  de  dépravations  M d in- 
firmités. C était  d'ailleurs  dans  ccccc  adminifira- 
tion  , comme  dans  celle  des  hôpitaux  , de  (impies 
réglcmcns  qui  servoient  de  guide , Se  qui  écoicnt 
confidérés  comme  lois  dans  tout  le  royaume,  lors- 
qu'il falloir  fonder  , pour  cbacunc  de  ces  diffé- 
rentes parties , une  bonne  légillatioo.  11  en  étoit 
de  même  de  l'adminiftration  relative  à la  men- 
dicité. 

II  feroit  inutile  de  remonter  au-delà  de  IJ14, 
pour  eu  avoir  lhifioire;  avant  cette  époque,  nulle 
autorité  n é tou  en  vigueur  dans  le  royaume.  Ce 
fut  alors  qu’on  ordonna  à tous  les  rocadians  va- 
lides de  Pans  , de  fortir  ou  de  travailler.  La  loi 
oc  nunquoic  pas  de  rigueur , car  dans  le  cas  où 
un  homme  fc  f.riîoit  emprifonner , il  étoit,  à la 
troilicme  fois , marqué  d'un  fer  chaud  Se  banni. 
Cette  loi  ne  put  être  exécutée , on  n’avoit  aucun 
ira /ail  à offrir  , I*  bannificment  ne  faifoit  que  re- 
jetter  à quelques  lieues  de  Paris  des  brigands  , 
qui  infeffoient  les  provinces  , 3e  l'état  affreux  où 
le  trouvojt  la  capitale  , y multiplioic  le  notnb»c 
des  vagabonds. 

Le  parlement  de  Paris  ordonna  en  15  jx,  que 
les  mendians  valides  (croient  renfermés  & con- 
duits, deux  à deux,  dans  les  foffes  Se  les  égouts 
u’ils  dévoient  nettoyer  ; la  ville  éroit  chargée 
c les  nourrir  j on  condamnoit  au  fouet  ceux  qui 
contre faifoicnt  les  cfiropiés  j cette  efpèce  de  ga- 
lère de  terre  ne  dura  pas  long-temps  j on  fut  bientôt 
fatigué  de  nourrir  3c  d'entretenir  des  hommes  , 
dont  le  nombre  ne  faifoit  qu'augmenter  à mc- 
fure  que  la  quantité  de  travail  diminuoie. 

Une  loi  de  rigueur  qui  ne  produit  pas  d'effet, 
cft  fuccédcc  par  une  autre  plus  dure.  En  ifji, 
on  cnchainoit  les  mendians  deux  à deux  > on 
condamna  , en  15)5,  a être  pendus  ceux  qui  ne 
fortiroicnt  pas  de  Paris.  Cette  étrange  ;u  ri  {pru- 
dence fut  r mife  en  v'gucur  en  1 14), 1(47.  Ces 
hordes  de  mendtar.s  vagabonds  , auxquels  , on 
n’offroit  aucune  rrilo-uce  , qu’on  flétrilloit  Se  qu'on 
extcrmir.o.t  , s'unirent  enfin  , fie  commirent  dans 
le  royaume  tous  les  forfaits , qui  fuient  les  fuites 
de  la  guerre  dite  des  g bleuit. 

Ce  fut  à cette  époque  , que  quelques  villes, 
larguées  par  'a  Mendicité  , firent  des  r-glcmcns 
particuliers,  üiléans  , Chartres  , Lyon  & Tou- 
lon fc  établirent  des  bureaux  d'aumônes.  Le  par- 
lement de  Touioufe  força  les  bénéficiers  à aban- 
donner le  dixième  de  leurs  Avenus  aux  pauvres. 
En  1)66,  époque  de  l’ordonnance  de  Moulins, 
qui  fut  rendue  générale  par  tout  le  royaume  , 
la  peine  des  galères  à perpétuité  pour  les  hommes, 
3c  celle  du  fouet  pour  les  femmes , furent  icnou- 
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vetiées  3 pour  fuhvenir  à la  nourriture  dis  pau- 
vres, le  Roi  fit  lever  cinq  fous  fur  chaque  minet 
de  fcl , vendu  dans  la  génétalité  de  Pat.'. 

Pendant  1’cfpacc  d'un  fiècle , depuis  l'ordoorartce 
de  Moulins,  on  parut  ne  pas  avoir  penfé  que  toute 
loi  contre  la  mendicité  de venoit  inutile,  (i v ou  ne 
préparoit  pas , avant  tout , du  travail.  Enfm  , en 
168 j , on  commença  à établir  quelques  ateliers  à 
Paris  , & on  rcnouvclla  encore  la  peine  des  galères, 
dans  tout  le  royaume  , pour  tous  ceux  qui  (croient 
trouvés  mendians  ) mais  il  n’y  av oit  dans  les  (pro- 
vinces aucuns  ateliers  comme  dans  la  capitale  , Se 
la  mifëtc  étoit  extrême.  En  169)  , le  parlement  de 
Paris  rendit  un  arrêt  , qui  établie  une  impolition 
dans  les  paroillcs  , 3c  qui  fut  perçue  fur  des  rô- 
les particuliers. 

Toutes  ces  loix  de  fang,  de  rigueur  3c  de  peines 
furent  fucccfiivcment  rcnouvcllécs  en  1699,  1700, 
1709  , années  li  défaftreufcs,  que  l'on  fut  obligé 
de  porter  au  double  , à Paris , 1 împofition  fur  les 
bi  ues  & lanternes  pour  foulager  les  pauvres. 

En  1719,  le  gouvernement  ne  pouvant  plus  ni 
occuper  les  mendians  , ni  les  renfermer  dans  lct 
hôpitaux  , ni  continuer  à les  flétrir,  imagina  d'en 
faire  transporter  aux  colonies  , où  ils  dévoient 
travailler  comme  engagés  , foit  à terme  , foit  à per- 
pétuité , fans  que  cette  peine  emportât  la  mort 
civile.  Les  parlemcns , jaloux  de  l'autorité  peut-être 
illégale  des  jurifdiétions  prévôtalcs  défendirent  la 
tranl  porta  tion  , fans  mettre  une  autre  loi  à U 
place. 

La  maiéchaufTée , qui  dès  l'année  171e  fur  mife 
fur  un  nouveau  pied  , fut  chargée  fpécîalcment  de 
l’exécution  de  toutes  les  loix  contre  la  mendicité  A 
Si  U rigueur  des  anciennes  ordonnances  fc  déploya 
avec  de  nouvelles  formes.  On  dévoie  recevoir  dans 
les  hôpitaux  tous  ceux  qui  voudroient  librement 
s’y  préfenter,  & en  même  temps  tous  ceux  qui  , 
arretés  fur  les  routes,  y (croient  conduits  : on  de- 
voir les  diftnbucr  par  compagnies  de  vingt  hommes  , 
Se  les  employer  aux  travaux  des  ponts  3c  chauf- 
fées. Cette  idée  , fans  cède  reproduite  par  ceux  qui 
s'occupent  des  pauvres  , n’eut  pas  l'effet  qu'on 
s en  étoit  promis , aucun  fergrne  ne  voulut  con- 
duire fes  ouvriers  3 on  les  redouta  fur  tes  grandes 
routes.  Après  une  dépenfe  Je  plus  de  fix  millions, 
faite  en  moins  de  trois  ans  , les  hôpitaux  renvoyè- 
rent tous  ces  individus  indiflinétemcm , Se  le  gou- 
vernement manqua  fon  but.  C'eft  vers  cette  époque» 
en  1733  , qu’il  faut  (apporter  l'impofition  de  trui» 
deniers  pour  livre  fur  la  taille , impofition  qui  * 
encore  aujourd'hui  verfée  au  (réfor  Royal  , frit  les 
premiers  fonds  qui  font  difttibués  aux  différent 
dépôts  de  mendicité  du  royaume.  On  n'avoit  pas 
négligé  , au  milieu  de  toutes  ces  difpofi riens,  d in- 
fliger la  peine  d'être  marqué  de  la  lettre  M fur  te  bras 
gauche  d’ u u,  mendiant  qui  étoit  arrêté  en  récidive  » 


Digitized  by  Google 


V — 


Jio  M E N 

fc  de  prononcer  celle  des  galères , quand  il  étoit 
pris  la  troilièmc  fois. 

Cette  lutte  perpétuelle  entre  les  mendians  , aux- 
quels on  n’uffroie  pas  de  travail , les  hôpitaux  qui 
refufoient  de  les  garder  , 5c  la  loi  qui  voutoit 
les  punir  fembla  être  terminée  par  l'établi  flement 
des  dépôts  de  mendicité,  qui  , propofés  par  la 
commiflion  créée  à ccitc  époque  , 8e  ne  devant  être 
ni  des  priions , ni  des  Jiôpitaux  , pâturent  plus 
propres  à cortigcr  les  mendians  valides.  Après  de 
longues  conférences  fur  les  lotx  qui  dévoient  di- 
riger cette  partie  d’adminiflration , parut  l’ordon- 
nance de  17*4,  confirmée  par  un  ar:ét  du  con- 
fetj  du  ai  feptembre  1767  , qui  avec  quelques 
lettres  min  idc  r telles  de  détail , forment  encore  au- 
jourd'hui Tunique  code  de  la  Mendicité. 

£n  réfumant  cette  longue  fuite  de  lois,  on  s'ap- 
perçoie  quelles  croient  principalement  dirigées  con- 
tre les  mendians  que  la  miforc  force  a être  va- 

Fabonds.  L'adminiilration  , prefque  toujours  dans 
tropuiflancc  d'offrir  du  travail  au  peuple  , n’avoic 
pas  d’autre  rdlource  que  d couder  dans  les  hô- 
pitaux une  Mendicité  impôt  tune  & faéHcc  , on 
d'armer  la  loi  de  rigueur  , pour  renfermer  tous 
ceux  qui  fatiguoientla  fociété.  On  feignoit  d'ignorer 
que  les  fccouis  donnés  par  les  hôpitaux  , écoicnt 
in  lu  tfi  fan  s , & que  les  dépôts  croient  à-peu-près 
inutiles.  D'aillcuis  ces  cfpèccs  de  prifons  man- 
uoient  fouvent  d'ateliers  : alors  la  fainéar.tifc  y 
toit  obligée  j elle  n’étoit  pas  beaucoup  plus  dé- 
truite dans  les  dépôts  où  il  y avoir  quelque  moyen 
de  travail  ; car  fouvent  celui  qui  étoit  offert  aux 
renfermés,  né  toit  ni  analogue  à leurs  forces,  ni 
à leur  genre  de  vie,  quelquefois  meme  il  y étoit 
contraire  , 5c  rarement  il  étoit  allez  pénible  pour 
erre  un  châtiment.  Enfin  un  des  plus  grands  in- 
convér.iens  de  tous , étoit  qu’en  forçant  d'un  dé- 
pôt, un  individu  étoit  rejeté  dans  la  fociété , fans 
rdlource  5c  peut-être  moins  bon  qu’il  n’y  étoit 
entré.  Il  régnoit , en  général,  dans  ces  mai fons  , 
un  grand  oubli  , un  défaut  abfolu  d’inftruéHons 
morales,  fi  nécc flaires  aux  pauvres , 8c  l’arbitraire 
dans  le  terme  de  la  détention  achevoit  de  révolter 
contre  les  lois  des  hommes  auxquels  il  importoit 
fi  fore  de  les  connoitrc  5c  de  les  rcfpcéicr. 

Ainfi,  dans  Tes  rigueurs  comme  dans  fa  bien- 
faisance envers  le  pauvic  , tout  étoit  rcflé  égale- 
ment imparfait  5c  défc&ucux  dans  les  foins  du 
gouvernement.  Le  defir  fi  touchant  de  foulagcr 
ia  mifcrc,  d'adoucir  l'infortune  , étoit  inccflam- 
roent  cr.tré  dans  fes  vues , mais  peu  éclaiié  fur 
cette  partie  de  fes  devoirs,  5C  embarraflé  dans  fa 
marche  par  des  entraves  étrangères , fl  n'en  avoit 
jamais  ni  bien  conçu  le  projet,  ni  efficacement  pu 
l'exécuter,  C’étoit  à prévenir  la  miforc  publique 
plutôt  qu’à  la  foulagcr  , qu'il  falloir  porrer  les 
foins.  Cétoi:  dans  les  fourccs  mêmes , qui  entre- 
tiennent une  pauvreté  habituelle  le  forcée , qu'il 


M E N 

falfoit  chercher  à étouffer  1 es  germes  de  men- 
dicité. 

On  fembloic  n’avoir  jamais  faifi  ce  principe  : rien 
ne  fc  faifoit  pour  a : léger  le  poids  de  l’impôt , inccl- 
famracnt  aggravé  fur  le  peuple  3 rien  pour  ani- 
mer , entretenir  l’indufirie.  La  mi  fore  faifunt  d<s 
progiès  journaliers,  5c  frappant  les  yeux  de  toutes 
parts , on  ouvroit  des  al  y les  « on  cncretenoit  des 
ctabÜflcmens  pour  venir  a fou  fccours.  Mais  cctre 
bienfaifancc  n'etoit  bientôt  plus  qu'une  apparence 
illufoire,  qui  décevoit  cruellement  l'cfpérancc  du 
pauvre.  De  nombreux  abus  alfiégcoicnc  de  rous 
côtés  ces  maifonr  de  fccours  5c  d'afliflanccs  pu- 
bliques , déjà  fi  humiliantes  par  leur  nom  de  Mai* 
fons  de  Charité.  L’uril  de  I adminift ration  péné- 
troit  fcul  jufqu’à  ces  abus,  que  fon  influence  ne 
pouvoir  atteindre.  Enorgucilllies  de  leur  fonda- 
tion , 5c  ficics  d'un  titre  qui  devoir  les  rendre 
humbles  6c  modelées , fortes  de  la  fbiblcflc  d’un 
gouvernement  où  des  corps  intermédiaires  avoicnt 
des  droits  prétendus  légitimes  que  l’on  fc  croyort 
forcé  de  refoeéter,  les  admimfttaticns  d’hôpitaux 
alléguoieni  hautement  leur  indépendance  a toute 
d.  marche  pour  ramener  l’ordre  & prendre  con- 
noiflancc  de  ia  firuation  de  leurs  finances  3 elles 
oppofoienc  leurs  titres  de  fondation  , la  qualité 
des  perfonnes  qui  adminiffroient , 8c  l’autorité  flt- 
chifloit  devant  cette  extraordinaire  réfiftancc.  Ainfi 
nulle  puiflancc  ne  vcilloic  fur  ces  écabhlîcmcns  , 
qui  s’etoient  tous  éloignés , plus  ou  mo:ns  , de 
fefprir  5c  de  la  loi  de  leur  inftirution.  Delà  des 
emprunts  viagers  ou  perpétuels  , faits  par  les  hô- 
pitaux au-delà  de  leurs  forces  : delà  des  conflue- 
rions magnifiques  5c  des  dépenfes  infinies  avoicnt 
abforbc  , dans  le  plus  g’-and  nombre , le  patri- 
moine des  pauvres  , qui  , toujours  lacrifié  dans 
ces  afylcs , n'y  étoit  plus  regarde  que  comme 
l'accclloirc. 

Ainfi  , tandis  , que  d'un  côté  les  torts  5c  la 
dureté  du  gouvernement  envers  le  peuple  multi- 
plioicnt  les  fourccs  de  la  miforc  é que  par  les  er- 
reurs non  moins  funeftes  de  (a  part , d’une  bicn- 
faifance  mal  entendue , qui  mulnplioit  fes  fccours 
pour  un  mal  qu’on  auroit  dû  prévenir  , il  cncou- 
rageoie  l'imprévoyance  , fourcc  encore  plus  fé- 
conde de  miforc  que  toutes  les  autres  j de  l'autre 
côté  mille  abus,  fans  celle  rcnaiilans  , devoroient 
ces  fccours  même  offerts  à la  detrefle  8c  à l’in- 
fortune. Ainfi  fc  multiplioit  5c  fc  reproduifoit  in- 
ccflammcnc  une  génération  imprévoyante  6c  fac- 
tice de  pauvres,  l'ouvrage  même  du  gouverne- 
ment : ainfi  croiiloic  incclîainmcnt  un  mal , donc 
les  progrès  furpafioicnc  toujours  5c  dcvançoicat  fes 
efforts.  • 

Tels  étoient  les  refutcars  néccffaires  d’une  ad- 
miniûration  , qui  agiflant  fans  loi  générale  , fans 
plan  unique  , par  des  règlement  particuliers  5c 
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d’après  des  cir«.onftanccs  du  moment  , n’avoit  & 
ne  pouvoit  avoir  qu'une  marche  incertaine. 

Si  le  fyftême  entier  des  fecours  à donner  à la 
dalle  de-  la  fociété  , qui  a droit  de  les  réclamer  ; 
fi  le  moyen  de  prévenir  l’indigence  , de  foulagcr 
la  pauvreté , de  réprimer  la  Mendicité  , ne  (ont 
as  les  conséquences  d'un  même  principe  5 fi  la 
ienfaifance  & la  févérité  de  la  legifiation  des  pau- 
vres ne  s’élèvent  pas  fur  les  b afc s communes  de  la 
politique  & de  la  juftice  , cette  Inflation  ne  peut 
cite  qu’imparfaite  Se  dangereufe. 

Voilà  la  tâche  que  nous  avons  à remplir , elle 
cft  pénible  fans  doute , les  difficultés  fc  rencon- 
trent à chaque  pas  dans  cette  importante  carrière  ; 
mais  la  grandeur  , la  beauté  du  motif  en  feront 
triompher  l’aflembléc  ; qui  voit , dans  une  utile  & 
équitable  aflillancc  des  malheureux  , fon  plus  pré- 
cieux devoir  ». 

Indépendamment  de  ce  travail  très -bien  fait, 
le  comité  de  Mendicité  de  l'Allcmbléc  nationale 
en  a rendu  publics  pluficurs  autres,  que  nousn: 
rapporterons  point  ici  Se  que  nous  réfervons  pour 
le  dictionnaire  de  l ' A jfembléc  nationale. 

Nous  aurions  pu  auffi  nous  étendre  beaucoup 
fur  les  anciennes  loix  relatives  a la  Mendicité , 
iur  les  ctabliflcmcns  oui  y ont  rapport  6c  faire 
en  quelque  forte  l'hmoirc  de  cette  partie  de  la 
police.  Mais  ces  connoillanccs  n'auroient  rien  ajouté 
a celles  qu’on  a pu  prendre  dans  ce  que  l'on  vient 
de  lire.  D'ailleurs  nous  avons  déjà  parlé  de  plu- 
ficuri  de  ces  objets  dans  divers  articles  de  cet 
ouvrage  , auxquels  nous  renvoyons  pour  abréger. 
Ce  qu’il  nous  refte  donc  de  mieux  à faire  cft  de 
rapporter  ici  l’inftruétion  fur  les  mendians  , telle 
que  les  anciens  officiers  de  police  & la  maré- 
chaufféc  étoient  chargée  de  l'cxccutcr. 

Noms  y joindrons  les  nouveaux  réglcmcns  émanés 
de  t’afl’cmbléc  nationale  & quelques  difpolitions 
ordor.ntcs  par  la  municipalité  de  Paris  fur  le  même 
objet,  ces  détails  politifs  nous  ont  paru  préférables 
à ce  que  nous  aurions  pu  dire  de  relatif  à la 
Mendicité  Se  aux  fyftèmcs  que  le  défit  de  fccourir 
les  malheureux  auioit  pu  nous  fai-  c concevoir. 

On  cft  au  furplus  afTez  au  courant  des  déve- 
loppcmcns  de  théorie , aujourd’hui  ; ce  font  prin- 
cipalement des  faits  , des  connoillanccs  pofitives 
qu'il  cft  devenu  néccflairc  de  préfenter  au  publie 
& fur  tout  aux  adminiftrarcurs  qui  doivent  exé- 
cuter les  lois  avec  courage  de  juftice,  plutôt  que 
d'en  difeuter  la  théorie. 

InfiruÜion  concernant  les  Mendians  publiée 
en  1714. 

Au  (fi tôt  que  la  déclaration  au  fujet  de  la  Men- 
dicité aura  été  publiée , il  cft  nécclfairc  que  les 
officiers  6c  archers  de  marichauflcc  redoublent  leur 
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vigilance  , pour  empêcher  que  les  mend'ans  qui  • 
pourroient  fc  retirer  de  Paris  Se  des  autres  villes 
du  royaume , ne  fallait  aucun  dé  for  dre  dans  les 
campagnes. 

Pendant  la  quinzaine  accordée  aux  mendiavs 
par  la  déclaration  , pour  fc  retirer  à compter  du 
jour  que  la  déclaration  aura  été  publiée  dans  cha- 
que bailliage  ou  fénéchaullce  royale  , il  ne  fera 
aircré  aucuns  mendians  , foit  dans  les  villes  ou 
dans  les  campagnes  , fi  ce  n’cft  : 

En  premier  lieu  , ceux  qui  feroient  du  dé- 
(ordre. 

En  fécond  lieu,  ceux  qui  mendiroient  avec  in- 
folcnce. 

En  troifième  lieu,  les  mendians  qui,  fc  difant 
foldats  , n'auroient  point  de  congé  , ou  qui  au- 
roient  des  congés  faux. 

En  quatrième  iieu , ceux  qui  mendiroient  con- 
trefaifant  les  cftropiés  , ou  qui  feindroiept  des 
maladies  qu’ils  n’auroient  pas.  # 

En  cinquième  lieu  , ceux  qui  mendiroient  avec 
des  épées,  fufils , pi  frôle  ts  , baïonnettes,  bâtons 
ferrés  , ou  autres  armes. 

En  fixième  lieu  , ctux  qui  mendiroient  attroupés 
en  plus  grand  nombre  que  celui  de  quatre,  non 
compris  les  enfans. 

S’il  cft  arrêté  pendant  la  quinzaine  quelques 
mendians  du  caraôèrc  de  ceux  ci  - de  (Tus  défi- 
gnés , ils  feront  conduits  dans  la  pnfon  la  plus 
prochaine  du  lieu  où  ils  auront  été  arrêtés , pour 
le  procès  leur  être  fait  par  les  lieutenant- géné- 
raux de  police,  pour  les  mendians  arrêtés  Janslcs 
villes  où  il  y en  a d’établis  , faux-bourgs  6c  ban- 
lieues d’icelles  j par  les  lieutenans  criminels  , dans 
les  lieux  ou  il  n’y  a pas  de  lieutenant-général  de 
police  établi  j & par  les  prévôts  des  maréchaux 
ou  leuxs  lieutenans , pour  les  mendians  arrêtes 
hors  an  villes,  fauxbourgs  & banlieues;  le  tout 
en  la  manière  preferite  par  les  articles  7 & 8 de 
la  déclaration  : 6c  fera  tenu  à cet  effet , l’officier 
qui  aura  arreté  lefdits  Mendians  : 

En  premier  lieu  , de  drclTêr  un  procès-verbal 
de  capture , conformément  à l’ordonnance  de  1 670 , 
qui  contiendra  les  caufes,  le  lieu  6c  les  circonf- 
tanccs  de  la  capture  6c  dans  lequel  il  énoncera, 
autant  qu’il  fera  pofiibic  , le  ngnalcracnc  6c  les 
habiJIcmcns  des  mendians  arrêtés,  les  hardes  ou 
linges,  Se  l’argent  s’ils  s’en  riouvent  (a: fis  ; Se  il 
le  îcrafigncr  par  deux  archers  témoins  de  la  capture, 
au  moins. 

En  fécond  lieu  , le  meme  cfficicr  fera  l'écrou  des 
mendians  fur  le  regiftre  de  la  prifon  , en  la  fbimc 
portée  par  l’ordonnance  ; & il  y énoncera  la  caufe 
de i'cmpnfono  cracnt  , Amant  fen  procès-verbal. 
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donc  il  rapportera  dans  l'écrou  la  date  & les  noms 
des  archers  qui  l'auront  ligné. 

En  rroifième  lieu  , dans  le  moment  meme  qu'il 
aura  conilitué  les  menaians  dans  les  pi  i fous  , il 
en  donnera  avis  au  procureur  du  Roi  du  bailliage 
ou  fcnéchaullcc , ou  à celui  de  la  juri:diélion  de 
police  , ou  enfin  à celui  de  la  maréchauiréc , fui- 
▼ant  que  l’accufaiion  courre  le  metuiant  fera  de 
la  compétence  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  ju- 
ridictions. 

En  quatrième  lieu  , il  dépofera  aulfi  fur  le 
champ  la  minute  de  Ton  procès-verbal  au  greffe 
de  la  junfdicHou  qui  fera  compétence , avec  les 
hardes,  linges  & argent,  s'il  y en  a,  en  diftin- 
guaut , par  le  procès  - verbal , ce  qui  en  appar- 
tient à cnacun  de  ceux  qui  auront  été  emprisonnés. 

Dans  les  villes  ou  il  y a des  archers  des  pau- 
vres , ils  en  ufciont  de  la  même  manière. 

Les  Iicutcruns- généraux  de  police , licurenans- 
crmiincis  , & les  prévôts  des  maréchaux  ou  lieu- 
tenant . chacun  en  ce  qui  les  concerne , inllrui- 
roni  inccfümmcnt  les  accusations  contre  les  me 
diant  ainfi  arrêtés  , a !a  requête  des  procureurs 
du  Roi  , conformément  a l'ordonnance  de  t 670, 
& aux  articles  6 , 7 Se  8 de  la  déclaration. 

Après  la  quinzaine  expirée,  à compter  du  jour 
que  la  déclaration  aura  cté  cnrcgiftrcc  dans  cha- 
que bailliage  ou  fénéchautféc  royale,  les  officiers 
fit  archers  des  maréchaullées , auffi  bien  que  les 
archers  des  pauvres  , arrêteront  tous  ceux  qu'ils 
trouveront  mendiant  , foit  dans  les  vil. es  ou  dans 
les  campagnes , fans  aucune  exception,  & ils  exa- 
mineront d’abord  fi  lcfdus  mendiant  ont  des  paf 
feporrs , ou  s'ils  n‘en  ont  point. 

S'ils  ont  des  pafleporrs  , ils  auront  attention 
aux  jour  & lieu  de  la  date  du  patlrporr,  ils  ver- 
ront fi  le  mendiant  eft  dans  la  route  qu'il  doit 
tenir , conformément  au  pafTeport  j fi  le  pafTeport 
eft  vifé  des  officiers  municipaux  des  villcs^le  la 
route  , ainfi  que  le  palleporc  les  aura  énoncés  ; 
enfin,  fi  le  pafTeport  n’eft  pas  expiré  , en  comp- 
tant, pour  le  voyage  du  lieu  du  dépare  à celui 
de  leur  retraite  quatre*  lieues  par  journée , depuis 
le  lendemain  de  la  date  du  palTVport  , jufquau 
jour  auquel  le  mendiant  aura  été  arreté. 

Si  le  pafTeport  eft  expiré  , ou*  qu'il  n’ait  pas  été 
vifé  par  les  officiers-municipaux  des  lieux  de  la 
route , ou  que  le  mendiant  ne  foit  pas  dus  la 
route  qui  lui  a été  preferite,  il  fera  conduit  dans 
l'hôpital  général  le  plus  prochain  du  lieu  de  la 
capture  , par  l’officier  , qui  drcflcra  un  procès- 
veibaî,  conformément  à ce  qui  a été  dit  ci-dcïïus, 
doue  il  lailTera  la  minute  au  greffe  de  la  police 
du  lieu  ou  du  bailliage  royal  , s il  n'y  a point 
de  jurifdiâion  de  police  dans  le  lieu  $ le  tout 
pour  les  mendiant  arretés  dans  les  villes  , faux- 
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boorgt  Se  banlieues  ; ou  au  greffe  de  la  maré- 
chaulfcc  pour  les  menaient  autres  dans  les  cara- 
pagnes  ; & il  lardera  une  expédition  du  même  pro- 
ccs-vctba  au  bureau  de  ('hôpital-général  avec  les 
hardes,  linges  , argent,  ire.  s'il  en  a été  trouvé. 

Si  le  mendiant  eft  dans  fa  toute,  que  le  pafTeport 
toit  en  forme  , St  qu'il  ne  foit  pas  expiré,  le  men- 
d'tant  fera  K-lâchf  iur  le  champ  , à moins  qu'il 
ne  fut  de  I une  des  fis  clalTcs  mentionnées  au  com- 
mencement de  la  prétexte  inllruction  ; auquel  cas  , 
il  fera  conduit  dans  la  prifon.  Se  il  en  fera  ufé 
comme  il  a été  ci-devant.  • 

Les  mendiant  qui  n'auront  point  de  pafTeport , 
feront  arrêtés  par  lcfdus  officiers  St  archers  * 
conduits  dans  Thôpnal-gnétal , en  la  forme’ ci- 
deflus  preferue  pour  les  mendient  do  t les  palfe- 
pons  ne  font  pas  en  forme  , ou  font  esp<réi.  S'il 
y avoit  une  diltance  nop  confidérable  du  heu  de 
la  capture  au  lieu  où  l'hôpital  - général  le  plus 
proche  ell  ét-b  i , les  mendiant  fêiont  mis  dans 
a prifon  la  plus  prochaine  , comme  prifon  em- 
pruntée, pour  une  nuit  feulement.  Se  feront  le 
lendemain  transférés  a l'hôpital. 

Les  officiers  Se  archets  de  la  maréchaulTée  le- 
ront  en  outte  tenus  de  ptêicr  main-forte  aus  of- 
ficiers de  police  Se  autres  $ même  aus  archets  des 
pauvres  , où  il  y en  a , pour  arrê.cr  les  meu- 
dtajis , Se  mettre  en  exécution  tous  mandemens 
de  jufliee. 

Ils  auront  cependant  une  cxcrêmc  attention  de 
n arrêter  que  ceux  qui  font  réellement  mendiant , 
fans  que,  fous  ce  prétexte,  les  journaliers  St  au- 
tres ouvriers  qui  iront  de  province  en  province , 
Se  autres  fortes  de  perfonnes  allant  St  venant  par 
le  royaume  , paillent  craindre  que  l'on  pût  les  in- 
quiéter. Les  officiers  ne  peuvent  avoir  irop  d'at- 
tention a n ancrer  que  les  mendans  ou  ceux  qui 
feraient  compris  dans  les  lôles  des  engagés  , *«c 
qui  n’auroient  point  de  congé. 

Les  adtniniftratcurs  des  hôpitaux  donneront  des 
palTcports  à ceus  des  mend  ans  qui  fc  préfentetont 
dans  la  quinzaine  du  jour  que  la  déclaration  aura 
été  publiée  dans  chaque  baiibage  ou  léncehaulîée , 
pour  fc  retirer.  Ces  paflcpotts  couticndront  les 
nom.iurnom,  fignalemeni  , âge,  naiilancc , di- 
micilc  & profedion  du  mendiant  , le  lieu  de  Cl 
retraite,  les  principaux  lieux  de  fa  route , Se  le 
délai  nécclTaire  pou  y arriver,  a raifon  de  quatre 
‘icucs  par  jour  j Se  fera  le  patlcport  figue  ne  deux 
uduvmllraccurs , dont  fera  tenu  un  lénilirc  parti- 
culier. b r 

Les  adminiflrareurs  recevront  Se  garderont  cous 
les  mei.diant  valides  ou  invalides  , enfcmble  les 
femmes  grades , les  nourrices  4c  les  enfans  qai  fe 
préfenteront  pour  y entrer , ou  qui  y feront  amenés 
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par  les  officiers  4c  m«r échauffée  , oit  archers  des 
pauvres  j dans  les  lieux  où  il  y en  a. 

I es  mendiant  valides  qui  fc  préfcntcronc  aux 
hôpitaux,  feront  engagés  pour  leur  vie,  3c  feront 
tenus,  à cct  effet,  de  ligner  un  engagement  qui 
fera  auffi  ligné  par  deux  deS  adminiitratcurs  au 
moins,  lcfquels  , h le  me.diant  ne  lait  ligner, 
en  feront  menrson  dans  l’engagement. 

Les  adminiftrateurs  feront  tenus  de  nourrir  5c 
habiller  les  mendiant  engagés  pendant  leur  vie  , 
& les  mendiant  feront  obliges  de  faire  les  travaux 
auxquels  les  adminifttaicurs  les  destineront  dans 
l'intérieur  ou  hors  de  l'hôpital  ; 6c  lorlqu  ils  fe- 
ront employés  à des  travaux  publics,  on  les  dif- 
tribucra  par  compagnie  de  vingt  hommes  , fous 
un  fergent,  auquel  on  donnera  des  appointemens 
Convenables.  Les  adm migrateurs  conviendront  du 
prix  du  travail  avec  les  entrepreneurs  des  ouvra- 
ges , lcfquels  remettront  le  prix  au  fergent , qui 
nourrira  les  mendiant , 5c  tiendra  compte  du  fur- 
plus  aux  adminiftrateurs  de  l’hôpital  général  à 
en o’. ns  que  lcsadmiuiftrateursnc  (oient  convenus  avec 
les  entrepreneurs  que  les  mendiant  fuffcnc  par  eux 
nourris , au  moyen  de  quoi  le  prix  étant  à une 
moindre  femme,  le  fergent....  tiendra  compte  aux  ad- 
zniniftratcurs  du  prix  en  entier  , dont  les  adminif- 
trateurs , dans  l’un  & l'autre  cas , donneront  une 
portion  par  gratification  aux  mendiant  , qui  ne 
pourra  être  moindre  d'un  fixisme,  3c  qui  ne  pourra 
excéder  la  moitié;  ce  qui  fera  proportionne  à I af- 
fiduitc  des  mendiant  à leur  travail,  à leur  con 
duitc  & à leur  docilité. 

Les  adminiftrateurs  3c  le  fergent  veilleront  à 
ce  que  les  engagés  ne  puiffent  déferrer  ; 3c  au  cas 
qu’ils  défertent,  ils  en  avertiront  fur  le  champ  les 
officiers  de  la  marée  ha  u ffé  c , afin  qu’ils  fa  fient  leurs 
efforts  pour  les  arrêter  ; ils  en  avertiront  aultt  les 
procureurs  du  Roi  des  bailliages  de  la  pol.ee  ou 
«le  la  marécbaufféc , chacun  fuivant  fa  compétence, 
ainfi  qu  il  a été  dit  ci-dcffus  , pour  inltruire  le 
procès  dcfdits  déferteuts  , même  par  contumace  , 
& les  faire  condamner  aux  peines  portées  pat  l'ar- 
ticle i de  la  déclaration. 

Si  les  engagés  veulent  fervir  le  Roi  dans  fes 
troupes  , les  adminiftrateurs  leur  donneront  un 
congé  dans  le  même  temps  qu'ils  ligneront  l’enga- 
gement au  fcrvice  du  Roi. 

Les  adminiftrateurs  pourront  auffî  donner  congé 
à ceux  des  mendiant  qui  , ayant  donné  des  mar- 
ques de  leur  bonne  conduite  pendant  un  temps  1 
confidérable , trouveront  un  emploi  affûté  pour 
gagner  leur  vie  ; ce  qu’ils  ne  feront  qu'avec  pru- 
dence 5c  avec  grande  connoi fiance  de  caufe.  | 

Ceux  des  mendiant  qui  feront  arrêtés  pour  la 
première  ou  fécondé  fois,  pourront  être  reçus  à 
s'engager , pourvu  que  le  temps  de  leur  déeen-  I 
tion  foie  expiré.  1 

J un f prudente  tom , X,  Police  & Munit  if  alite* 
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A l'égard  des  mendiant  invalides  qui  fc  pré- 
féreront dans  les  hôpitaux  , foi:  dans  la  quin- 
zaine ou  après  la  quinzaine  , ils  feront  gardes  3c 
nourris  dans  lefdits  hôpitaux  pendant  leur  vie  , 
meme  employés  aux  travaux  dont  leur  état  pour- 
rait les  rendre  capables  : li  cependant  leurs  fa- 
milles les  rédamoient , & qu’elles  fulleut  en  état 
de  Jes  nourrir  , on  pourroit  les  leur  rendre  , pourvu 
qu’on  fut  bien  alluré  qu'ils  Aillent  en  état  de  les 
lairc  fublifter,  en  prenant  Je  celui  auquel  ,e  men- 
diant feroit  rendu  , une  foum  (lion  de  le  nourrir 
pendant  fa  vie  , 5c  de  l’cmpêchcr  de  mendier  , i 
faute  de  quoi  il  en  demeuteroit  rcfponfablc. 

Les  femmes  greffes  qui  fc  préfenteront  aux  hô- 
pitaux , y feront  auffi  reçues  , pour  y être  gar- 
dées iofqu’aptcs  leur  accouchement,  & ne  feront 
congédiées  que  lurlquil  y aura  un  temps  fuftifant 
depuis  leur  accouchement,  pour  être  alluré  qu’elles 
feront  en  état  de  gagner  leur  vie  5c  de  nounir 
leurs  cr.fans  : Ci  cependant  l'hôpital  n’étoit  pas 
en  état  de  fccourir  les  femmes  pour  leur  aecou- 
chcmcne , elles  fciont  conduites  dans  I hôtcLDicu  , 
le  plus  proche,  pour  y faite  leurs  couches. 

I es  nourrices  qui  fc  préfenteront , y feront  pa- 
reillement reçues  5c  nourries , jufqu’a  ce  qu’elles 
puülcnr  gagner  leur  vie  5c  nourrir  leurs  enfans. 

Les  enfans  qui  feront  préfentés  aux  hnniraux, 
y feront  gai  des  , nourris  5c  inftruiis  , julqu’à  ce 
qu’ils  aient  cennoiffance  de  leur  religion  , qu’ils 
aient  fait  leur  première  communion  , s'ils  y font 
entrés  fans  l’avoir  faite  , 5c  qu'ils  foient  en  état 
par  leur  âge  6c  par  leur  force , de  pouvoir  gagner 
, leur  vie. 

Les  adminiftrateurs  des  hôpitaux  recevront  6c 
garderont  tous  \ci,mcnd'ans  qui  Itor  feront  amenés 
par  les  officiers  5c  archers  de  la  maréchaufléc  , 
5c  par  les  archers  des  pauvres  dans  les  lieux  où  il 
j y en  a , tant  les  valides  qu'invalides , enfans,  nour- 
rices, 5c  femmes  greffes;  A'  fciont  tenus  les  ad- 
mimftratcurs  de  garder  ruflî  les  expéditions  des 
proces-verbaux  de  capture  oui  leur  feront  délivré* 
par  le  fdits  officiels  ou  archets. 

II  en  fera  ufé  pour  les  invalides , c*fans,  noir- 
riccs,  5c  femmes  groffes,  amenés  pour  la  première 
fois  , comme  pour  cciu  ou  celles  qui  Ce  fcroicot 
préfentés  volontairement. 

A l'égard  des  mendiant  5c  mendiantes  valides , 
les  admiuiftrateurs  le  feront  transférer  dans  Ici 
prifons  du  lieu  ; 

I».  Ceux  qui  auront  mendié  avec  infolcnce. 

2*.  Les  foldats  qui  n’auront  point  de  congé  , 
ou  dont  le  congé  feroit  fufpcâ. 

j°.  Ceux  qui  auraient  déguifé  leur  nom,  fur* 
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nom , ou  le  lieu  de  leur  naiflaocc  , pour  empê- 
cher d'erre  reconnu;. 

4*.  Ceux  oui  auraient  contrefait  les  cftropiés, 
ou  auraient  feint  des  maladies  qu'ils  n'auroient 
pas. 

f°.  Ceux  qui  auraient  été  arrêtés  attroupés 
en  plus  grand  nombre  que  celui  de  quatre  , non 
compris  les  enfans. 

*°.  Ceux  qui  auraient  été  faifis  d’armes  , de 
quelque  nature  qu  elles  puilTent  être. 

7®.  Ceux  qui  feront  marqués  de  la  fleur  de  lis, 
de  la  lettre  V ou  de  quelque  autre  marque  infa- 
mante, pour  être  leur  procès  fait  Se  parfait,  con- 
formément à l'article  VI  de  la  déclaration  ; fie  les 
autres  mendions  ou  mendiantes  feront  détenus  dans 
les  hôpitaux  , & nourris  au  pa  n & à l'eau  pendant 
deux  mois  au  moins , pendant  lequel  tems  on  s'in- 
formera de  leur  conduite,  de  leur  naillancc,  do- 
micile fie  profeflion. 

Ceux  dcfdits  mendions  ou  mendiantes  qui  feront 
arrêtés  & conduits  pour  la  féconde  & troificmc  fois 
dans  lcfdits  hôpitaux  , feront  transférés  dans  les 
phfons  du  lieu  , fur  le  mandement  des  adminiftra- 
tcurs , pour  leur  procès  leur  être  fait  fie  parfait, 
conformément  aux  articles  111  & IV  de  la  deela 
ration. 

/ 

Les  adminiftratcurs  recevront  pareillement  ceux 
des  mendions  ou  mendiantes  qui  leur  feront  en- 
voyés par  les  licutcnans-ciiinincls  , lieutcnans-gé- 
néraux  de  police  ou  prévôts  des  mar échauffées,  après 
les  jugemens  qui  les  auraient  condamnés  a être  en- 
fermes à remps  ou  à perpétuité  dans  lcfdits  hôpitaux, 
fans  que  les  adminiftratcurs  puilîènt  leur  donner, 
en  ce  cas  , la  liberté  , pour  quelque  caufe  & lous 
quelque  prétexte  que  ce  puiflc  erre,  fl  ce  n eft  apres 
le  tems  de  leur  détention  expiré  } fie  l'expédition 
du  jugement  fera  dépofée  a ['hôpital  dans  le  même 
moment  de  la  rranflacion  du  prilonnicr. 

Les  adminiftratcurs  auront  foin  de  mettre  dans 
les  lieux  féparés,  les  mendions  fie  mendiantes,  de 
donner  aux  invalides  uue  nourriture  convenable  à 
leur  érat , fie  des  lits  autant  que  faire  fc  pourra  , ou 
au  moins  ÿs  paillallcs , des  draps  Se  des  couver- 
tures ; au  lieu  que  les  valides  doivent  être  nour- 
ris au  pain  fie  à l’eau,  fie  coucher  fur  la  paille , à 
l'exception  des  engagés. 

S'il  fc  trouve  quelques-uns  dcfdits  hôpitaux  qui 
n'aient  ras  de  lieux  fuffifans,  ou  de  lieux  allez  surs 
pour  y détenir  tous  ceux  qu’on  y conduira  , qui 
n'cuflenc  pas  enfin  de  lits  ou  hardes  néccffaircs , les 
adminiftratcuis  en  donneront  avis  à M.  l’intendant 
ou  a fon  fubdélégué , pour  être  pourvu , foit  en 
louant  quelques  maifuns  votflnes  ac  l’hôpital , foit 
en  faifanc  faire  les  réparations  néccffaircs  pour  la 
sûreté  de  la  détention  , foie  en  donnant  des  ordres 
pour  conduire  cku*s  en  hôpital  voifm  qui  fe  trou- 
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verolt  plus  sûr  fie  plus  commode , une  partie  dcf- 
dits mendions , fie  en  failant  enfin  l'achat  des  cho- 
fes  néceflaircs. 

Si  les  hôpitaux  n'étoicnc  pas  en  état  de  nourrir 
tous  les  mendions  qui  s’y  feraient  prélentés,  ou  qui 
y auraient  etc  conduire,  les  adminiftratcurs  des  hô- 
pitaux en  donneront  pareillement  avis  à M.  l’in- 
tendant ou  à fon  fubdélégué  , pour  y être  pourvu 
par  le  roi. 

Il  fera  tenu  deux  regiftres  doubles  fur  papier 
commun  , fie  tous  conformes  l'un  a l’autre  , dont 
toutes  les  feuilles  feront  cotées  fie  paraphées  par  le 
premier  admtniftratcur , qui  marquera  fur  le  pre- 
mier feuillet  le  jour  qu'il  l'aura  coté  & paraphé , 
fie  l'attellera  par  fa  fignature  , dans  chacun  def- 
quels  regiftres  feront  inferics  jour  à jour,  toue  de 
fuite  fie  Uns  aucun  blanc,  tous  les  mendions  , men- 
diantes, enfans,  nourri  es,  femmes  grollcs  , qui 
fc  feront  pftfcnrés  auxdits  hôpitaux  , ou  qui  y 
auront  été  conduits  par  les  officiers  des  maréenauf- 
fées  ou  archers  des  pauvres,  ou  de  l'ordre  des  juges  , 
pour  exécuter  leur  jugement  , meme  ceux  des  men- 
dions valides  qui  s’y  "feront  préfentés  pour  y être 
engagés. 

Il  fera  fait  un  article  féparé  pour  chaque  mendiant 
ou  mendiante  , dont  on  inferira  les  nom  , furnom  , 
âge , naiffancc  , domicile,  profeffion  fit  fignalcment, 
fie  fur-tout  la  hauteur  bien  exalte,  à l'eftct  de  quoi 
chaque  hôpital  aura  une  mefurc  pour  mefurer 
chaque  mendiant  ; on  fera  mention  auffi  , fur  le 
rcgiltrc , fl  c'cft  pour  la  fécondé  fit  troiflème  fois 
que  le  mendiant  cft  arrêté  , ce  qui  fc  vérifiera  tant 
parles  rôles  ou  fignalcmcns  dont  fera  parle  ci-après, 
uc  par  la  vifite  que  les  admimftratcurs  feront  faire 
cfdits  mendions  , pour  voir  s'ils  ne  font  point 
marqués  de  la  lettre  M. 

On  fera  auflî  mention  , fur  le  regiftreKdu  nom 
Je  l’officier  qui  l’aura  conduit,  de  la  date  du  pro- 
cts-vcrbal,  fie  des  effets,  hardes,  liDgcou  argent, 
s’il  en  a été  trouvé. 

Et  fl  te  mendiant  ou  la  mendiante  a été  conduit 
dans  l’hôpital  en  vertu  d’un  jugement,  fera  fait 
mention  du  juge  qui  l'aura  rendu  , de  la  peine 
prononcée  par  le  jugement  fie  de  fa  date  , fie  les 
proces-verbaux  de  capture  fie  conduire  , cnfcmble 
le  jugement  de  condamnation,  feront  cntialTés  par 
ordre  de  date,  pour  y avoir  recours. 

Lefdits  regiftres  feront  en  grand  papier , fie  il 
y fera  laiflé  deux  marges  blanches,  chacune  con- 
tenant le  quart  ou  environ  du  papier  , dans  l’une 
dcfquellcs  fera  infcric  ce  que  les  adminiftrateurs 
auront  jugé  convenable  de  ftatuer  conformément 
à la  déclaration  , foie  pour  la  détention  dcfdits  men- 
dions ou  mendiantes , foie  pour  leur  liberté  , en 
ces  termes  : Demeurera  deux  mois  ou  trois  mois , ficc. 
ou  fera  transféré  dans  la  prifon , ou  refera  jufqu'o 
ce  qui/ foit  infruit,  ou  finira,  Qüfvfis,  ou  engagé 
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un  tel  jour  % oa  autre.  Et  fera  obfervé  que  cette 
marge  Toit  allez  grande  , 8c  que  le  premier  ftatut 
foit  écrit  de  manière  qu’on  puitTe  inférer  dans  cette 
même  marge  , à côte  du  nom  du  mendiant , les 
autres  choies  qui  feront  ftatuées  dans  U fuite  au 
fujet  du  meme  mendiant , qui  peut  exiger  qu'on 
Itarue  plusieurs  fois  fur  fon  état,  foit  pour  la  dé- 
ccmioo  , foit  pour  fa  liberté. 

L’autre  marge  fera  deftinée  pour  y inférer  les 
découvertes  qu'on  aura  faites  dans  la  fuite , fur 
les  nom,  furnom,  âge,  nailïancc,  profdlion , do- 
micile des  mtndians , fuppolé  qu’ils  les  eufTent 
déguifés  , foit  que  ces  découvertes  aient  été  faites 
par  les  nouvelles  déclarations  des  mtndians  , ou 
adtremcnr. 

Si  les  mêmes  mtndians  font  arrêtés  uné  féconde 
ou  troilîcme  fois  dans  le  même  hôpiral , ou  qu’ayant 
été  transférés  dans  les  priions,  ils  foient  conduits 
de  nouveau  dans  l’hôpital , on  inferira  de  nouveau 
leurs  nom,  furnom  , 3cc.  au  jour  qu’ils  y auront 
ère  de  nouveau  conduits  , avec  le  renvoi  au  folio 
du  regiftre  auquel  ils  auroient  été  inktits  une  pre- 
mière fois.  ' 

Il  fera  tenu  outre  cela  un  regiftre  «particulier 
des  mtndians  engagés  , qui  fera  de  même  côté  8c 
paraphé  , fur  lequel  on  inferira  la  copie  de  tous 
les  engagemens  , jour  à jour  , fuivant  la  date  des 
e”Sa8cracns  » avcc  Ie  renvoi  au  folia  du  regiftre 
d entrée  du  mendiant  , 8c  feront  mis  à la  marge 
dudit  regiftre  les  congés , s'il  y en  cft  accordé. 

Il  fera  tenu  aulli  un  autre  regiftre  côté  3c  pa- 
raphé , où  feront  inferits  l’arrangement  des  com- 
pagnies fous  un  fergent,  le  nom  du  fergent  & de 
ceux  des  engages  qui  feront  mis  fous  fa  conduite, 
avec  le  renvoi  au  folio , tant  du  regiftre  des  en- 
gagés , que  du  regiftre  d entrée  ; 3c  feront  auflï 
internes  fur  ledit  regiftre  les  conventions  faites 
avec  le  fergent  ou  les  entrepreneurs,  les  fournies 
jcÇucî  Par  le  fergent  , 3c  remifes  au  receveur  de 
1 hôpital  , celles  données  par  les  adminiftratcurs 
aux  engagés  par  gratification , 3c  donnée*  au  fergent 
pour  appoinccment;  3c  généralement  tout  ce  qui 
concerne  le  travail , payement  3c  dépenfe  de  ftfics 
engagés. 

Il  fera  tenu  un  regiftre  généra!  de  fortic  des 
mtndians  ou  mendiantes,  aulli  côté  3c  paraphé  , 
avec  deux  marges , où  feront  inferits  les  nom  , 
furnom , nailïancc  , domicile , profdlion  3c  fina- 
lement def dits  mtndians  ; le  tout  conforme  au 
regiftre  d encrée , (oit  qu'ils  fortenc  pour  avoir 
leur  liberté,  ou  pour  être  transférés  dans  les  pri- 
ions , ou  par  congé  pour  les  engagés  , avec  le 
renvoi  au  folio  du  regiftre  d'entree  , 3c  même  du 
regiftre  des  engagés , fi  ce  font  des  mtndians  cn- 

g*gk- 

Il  fera  tenu  un  cinquième  regiftre  , auffi  côté 
3c  paraphé  , où  feront  inferits  les  mtndians  qui  fc 
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feront  préfentés  pour  avoir  des  pafleyorts  pour  fe 
retirer  dans  le  lieu  qu’ils  auront  déclaré  , où  l’on 
inferira  les  mêmes  circonfianccs  que  celles  énon- 
cées dans  lcfdits  païïcpoics. 

Les  deux  premiers  adminiftratcurs  , ou  ceux  qui 
les  fuivront  en  rang , en  cas  d’empêchement  des 
premiers,  fc  tranfportcronr  au  moins  une  fois  la 
femaine  , dans  le  bureau  de  rHôpiral-général , 3c 
ils  fc  feront  représenter  tous  les  mtndians  3c  men- 
diantes entrés  depuis  le  dernier  jour  auquel  ils 
auroient  été  au  bureau , à l’effet  de  connoîtrc , par 
les  deelafations  des  mtndians  ou  mendiantes , leur 
véritable  nom,  domicile,  profelfion  , 3c  de  ftatucr 
la  détention  pendant  le  temps  porté  par  la  décla- 
ration , la  tranflatiou  dans  la  prifon,  ou  la  fonie; 
le  tout  conformément  à la  déclaration  , 3c  d’inf- 
ente , chacun  de  leur  main  , ce  qui  fera  ftatué 
fur  chacun  des  deux  regiftres , dans  chaque  marge 
à ce  deftinée.  A la  fin  de  la  féancc , ils  arrêteront 
chaque  regiftre,  après  le  nom  du  dernier  mtndiant 
entre,  en  ces  termes  : Arrêté  un  ttl jour , 3c  ligne- 
ront tous  deux  chaque  arrêté;  après  quoi  on  con- 
tinuera les  regiftres  en  la  forme  ci-acfTus,  en  y 
inferivaar  les  noms  des  mtndians  arrêtés  depuis. 

Us  fc*  feront  aufti  repréfenter  cous  les  anciens 
mtndians  ou  mendiantes,  pour  examiner  fi  le  tems 
de  leur  détention  n’cft  point  expiré,  s'il  n'cft  rien 
furvenu  qui  doive  engager  à les  retenir  plus  long- 
rems,  ou  a les  transférer  dans  les  prifons,  ou  s’il 
y a lieu  de  leur  donner  la  liberté  ; 3c  ils  infcrironc, 
comme  il  a été  dit , fur  chaque  regiftre , dans  la 
marge  à ce  deftinée , à côté  du  nom  du  mendiant , 
Se  qu’ils  jugeront  convenable  , au-deflous  de  ce 
qui  avoir  été  une  fois  ftatué  , 3c  dateront  du  jour 
de  ce  qu’ils  auront  ftatué  de  nouveau. 

Il  fera  fait  une  lifte  des  mendions  3c  mendiantes 
qui  devront  être  transférés  dans  les  prifons,  con- 
formément à la  déclaration  , dans  le  jour  meme 
auquel  les  adminifttateurs  l’auront  ftatué  ; 3c  iis 
enverront  cette  lifte  au  procureur  du  roi  du  bail- 
liage, de  la  police  ou  de  la  maréchauilée , chacun 
en  ce  qui  les  concerne  , fuivant  la  déclaration  , 
pour  être  transférés  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Les  adminiftratcurs  feront  faire  une  lifte  ou 
rôle  des  palle-ports  qui  feront  donnés  aux  men- 
dians  qui  fc  feront  préfentés  pour  retourner  dans 
leur  pays  , qui  contiendra  les  mêmes  chofcs  que 
les  palle-ports  , 3c  le  folio  du  regiftre  où  les  palle- 
ports  auronr  été  cnrcgiftrés  ; 3c  cette  lifte  ou  rôle 
fera  envoyé  au  Procureur-général  du  roi  au  parle- 
ment de  Paris  , dans  la  Icmaine  fui  van  ce  , pour 
les  pafiè-pocts  donnés  dans  la  femaine  précédente* 
» 

Les  adminiftratcurs  feront  faire  aulli  tontes  les 
fcmaincs  un  rôle  des  meniians  qui  feront  entras 
dans  lliôpital  pendant  la  femaine,  tjui  ne  contien- 
dra que  la  copie  fidctle  du  regiflrc,  5c  à la  marge. 
Tu  i 
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ce  qui  aura  étc  ftatué  par  rapport  à chaque  men- 
diant ; 5c  ils  enverront  ce  rôle  B (igné  des  deux 
premiers  adininiihareurs , au  procureur-général  du 
roi  au  parlement  de  Paris,  toutes  les  femaincs. 

Ils  feront  auflî  une  lifte  ou  rôle , figné  de 
même , de  tous  les  mendians  fortis  pendant  la  Te- 
rnaire, qui  fera  une  copie  fidcllc  du  regiftre  de 
fortic , qu'ils  enverront  de  même  toutes  les  fe- 
nuires. 

S’il  fc  fait  quelques  nouvelles  découvertes  au 
fujrt  du  nom  , fumons , âge  , naiflancc , domicile 
ou  profdlîon  des  mendians,  depuis  leur  détention  ; 
aptes  l’avoir  inlcrit  dans  la  marge  à ce  deftinée , 
ils  en  feront  un  état  particulier  , avec  le  renvoi 
au  folio  du  regiftre , qu’ils  ligneront  aulïi , 5c  en- 
verront de  même  au  procureur-général  du  parlement 
de  Paris. 

Lorsqu’il  fera  ftatué  quelque  chofc  de  nouveau 
ait  fujet  des  anciens  mendians  ou  mendiantes  , qui 
aura  été  inferit  fur  la  marge  qui  y cft  deftinée  , 
il  en  fera  aiiiîî  fait  un  état  particulier  , (igné  des 
deux  premiers  admiuiftratcurs , qui  fera  envoyé 
toutes  les  Termines  au  procureur-général  du  par- 
lement de  Paris , avec  le  renvoi  au  folio  du  ré- 
gilhc. 

Il  lui  fera  aulîi  envoyé  toutes  les  femaincs  un 
rôle  des  engages  , en  la  même  forme  , avec  le 
renvoi  au  folio  des  deux  regiftres  d’entrée,  5c  de 
celui  des  engagemens  ; Ôt  il  fera  envoyé  de  même 
une  lifte  des  congés  qui  feront  donnes  aux  en- 
gagés , afin  que  tous  lefdits  1 oies  ou  états  puiflfent 
étic  imprimes  fie  envoyés  dans  les  provinces. 
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its  examineront , par  la  rcflcmblance  du  fignafe- 
mene  & par  la  repréfentation  du  pallc-port,  h c’eft 
le  même  mendiant  à qui  le  pafle-port  a été  donné  j 
5c  au  cas  que  ce  foit  le  même , que  fon  paiTe- 
port  ne  foit  point  fufpcdf,  qu’il  foit  vifé  par  les 
officiers -municipaux  , qu’il  ne  foit  point  expiré  , 
5c  que  le  mendiant  ne  foit  point  hors  de  fa  route  , 
qu’enfin  il  ne  mendie  point  avec  infolcnce , 5c 
qu’il  n’ait  pas  été  trouvé  fai  Tant  du  défordre  , 
armé , contrefaifant  l’cfttopié  ou  le  malade  , ou 
I atrroupé  avec  d’autres  çn  plus  grand  nombre  que 
celui  de  quatre , non  compris  les  enfans  , il  fera 
relâché  fur-lc-ehamp  j 5c  il  ne  fera  arrêté  que  dans 
les  cas  ci-dedus  , pour  lefquels  il  fera  conduit 
dans  les  prifons  les  plus  proches  de  la  capture. 

Le  rôle  des  mendians  engagés  fer  vira  pour  ar- 
rêter tous  ceux  qui  fe  trouveront  conformes  aux 
fîgnaicmcns , mendians  ou  non  ; 5c  en  cas  qu’ils  ne 
fuiTent  porteurs  d’aucuns  congés  de  l’hôpi'al  oti 
ils  auront  été  engages,  ou  que  les  congés  fulTcnt 
fufpcéts,  ils  feront  conduits  dans  les  prifons  comme 
ci-deflus  ; s’ils  ont  des  congés  en  bonne  forme , 
ils  feront  relâchés. 

Les  rôltfS  des  mendians  ou  mendiantes  arrêtés 
5c  conduits  dans  les  hôpitaux  , foit  qui]  ait  été 
ftatué  pour  leur  détention  pendant  un  tems  , ou 
pour  leur  rranflacion  dans  les  prifons  , foit  qu’ils 
aient  été  jugés  à une  détention  ou  aux  galères,  ne 
pourront  être  mis  en  ufage  que  pour  trois  objets 
diffiérens. 

L’un  d’arrêter  ceux  dont  le  tems  de  la  détention 
ou  des  galères  ne  paroîtroit  pas  fini,  5c  de  les 
conduire  dans  les  priions. 


Les  officiers  de  maréchauflte  enverront  auflî  au 
procureur-général  du  roi  une  lifte  cxatftc  , avec  les 
fignalcmens  de  tous  les  mendians  qu’ils  arrêteront, 
5c  qu’ils  conduiront  dans  les  priions. 

Les  officiers  des  bailliages,  fcnéchauiîées,  police 
5c  maréchaufTécs  , enverront  pareillement  au  pro- 
cureur général  du  roi  une  lifte  , avec  le  fignale- 
Snent  de  tous  ceux  qu’ils  auront  jugés,  avec  copie 
du  jugement. 

Les  officiers  des  bailliages  , fénécbautfées  , po- 
lice 5c  matéchaulTées  , 6c  les  adminiftrateurs  des 
hôpitaux , auronr  une  grande  attention  aux  rôles 
Ce  fignalemcns  qui  leur  auront  été  envoyés. 

Le  rôle  qui  leur  fera  envoyé  des  patte- ports 
donnés  dans  les  hôpitaux  aux  mendians  qui  s’y 
feront  préfentés  pour  retourner  dans  les  provinces, 
ne  pourra  être  d’aucun  ufage  pour  arrêter  ceux 
qui  y feront  dénommés  , a moins  qu’ils  ne  foient 
trouvés  mendians]  auquel  cas,  larfqu’ils  feront 
ascètes  par  les  officiers  de  raaréchauflcc  ou  autres  , 


Le  fécond , de  faire  connoître  aux  officiers,  lorf- 
qu’ils  arrêteront  des  mendians , s’ils  ne  font  pas  déjà 
été , ce  qu’ils  vérifieront  par  des  fignalemcns  portés 
par  les  rôles  , 5c  par  la  vifite  qu’ils  feront  pour 
voit  s'ils  ne  lont  point  marqués  de  la  lettre  M , 
afin  d’en  faire  mention  dans  le  proces-verbal  de 
capture. 

Le  troisième  , de  pouvoir  examiner  fi , dans  les 
rôles  qu’on  enverra  , il  n’y  a point  quelque  men- 
diant qui  ait  été  déjà  arrêté  par  les  officiers  aux- 
quels les  rôles  feront  envoyés , ou  qu’ils  connoiflent 
pour  avoir  été  condamnés  à quelque  peine , ou 
pour  avoir  une  conduite  fufpcftc  , ou  s’il  y en  a 
qui  aient  déjà  été  conduits  dans  les  hôpitaux , afin 
d'en  donner  avis  fur-lc-champ , foit  par  les  officiers 
otf  par  les  ad minift rarcurs  de  l’hôpital , au  procu- 
reur-général du  roi  au  parlement  de  Paris. 

Le  rôle  de  ccax  auxquels  on  anra  accordé  la  for- 
tic  des  hôpitaux,  fer  vira  à en  faite  une  note  à la 
marge  des  rôles  d’entrée  dans  les  hôpitaux , à côté 
du  nom  de  chaque  mtndiant , à l'efict  de  veiller 
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plas  cxaâemcnt  fur  eux  , s'ils  font  trouvés  de  nou- 
veau mendiant. 

Le  rôle  qu'on  enverra  des  découvertes  nouve'les 
au'on  pourra  faite  fur  le  fujet  des  mendiant , dont 
on  auroit  envoyé  déjà  tes  noms  dans  un  rôle , fer- 
vira  à en  faire  une  note  tur  le  rôle  d entrée  , à la 
marge  de  l'endroit  ou  le  nom  du  mendiant  auioir 
été  employé  , pour  en  faire  plus  facilement  la  tc- 
connoidâucc. 

Le  rôle  de  ce  qui  aura  été  (latué  fur  lefdies  nten- 
diant  dans  les  hôpitaux  ou  dans  les  ptifons  où  ils 
auroient  éré  détenus,  fervira  de  meme  à en  faire 
des  remarques  fur  les  rôles  où  leurs  noms  auront 
été  la  première  fois  employés. 


Une  partie  de  ces  règlement  a été  renouvellce 
dans  le  décret  de  l'alfemblée  nationale  du  50  mai 
) 7JO.  Son  objet  étoit  particuliérement  pour  Paris, qui 
dans  ce  moment  fe  trouvoit  rempli  de  mendiant 
arrivés  de  routes  les  provinces  du  royaume  & de  ceux 
ue  la  révolution  avoit  privés  de  leur  travail  or- 
inaire.  Leur  réunion donnoit  de  l'inquiétude,  leur 
importunité  déplailoit  aux  bourgeois  le.  l'on  reçut 
avec  un  grand  plailir , un  règlement  dont  on  efpé- 
roit  beaucoup  de  bien. 

La  municipalité  fut  chargée  de  fon  exécution  , 
elle  ouvrit  quelques  ateliers  de  travaux  , qui , s'ils 
ne  remédièrent  pas  entièrement  à la  mifire  popu- 
laire , offrirent  au  moins  de  quoi  vivre  à un  grand 
nombre  d’ouvriers. 

Ces  moyens  de  fccourir  les  pauvres  furent  né- 
eeflàircs  pour  répondre  à l'objcétion  très-  forte  que 
l'on  fàifoir,  contre  la  difpollrion  de  la  loi  qui  or- 
donnoit  l'atrcllation  des  mendiant  dans  les  rues. 
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Lettret  patente s du  roi  , fur  le  décret  de  t affinité* 
nationale,  du  JO  mai  1790 , concernant  let  men- 
diant dans  Paris  , ou  dans  let  département 
voijine. 

L'affcmblée  nationale  informée  qn’un  grand  nom- 
bre de  mendiant  étrangers  au  royaume  , abondant 
de  toute  part  dans  Paris,  y enlèvent  journellement 
les  fccours  deflinés  aux  pauvres  de  la  capitale  «t 
du  royaume  , *c  y propagent  avec  danger  l'exem- 
ple de  la  mendicité  qu'elle  fe  propofe  d'éteindre  . 
a décrété  le  jo  mai  dernier,  le  nous  vouloos  4c 
ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Asrictt  muni. 

Indépendamment  des  ateliers  déjà  ouverts  dans 
Paris,  il  en  fera  encore  ouvcrc  dans  1a  ville  4c 
dans  les  environs,  foit  en  travaux  de  tetre  pour  les 
hommes,  foie  en  filature  pour  les  femmes  Se  enfant, 
où  feront  reçus  tous  les  pauvres  domiciliés  dans 
Paris  , ou  etrangers  à la  ville  de  Paris , mars 
François, 

II. 

Tous  les  mendiant  le  gens  fans  aveu,  étrangers 
au  royaume , non  domiciliés  à Paris  depuis  un  an , 
feront  tenus  de  demander  dei  pâlie- poris  , où  fera 
indiquée  1a  route  qu'ils  devront  fuivre  pour  fottir 
du  royaume. 

III. 

Tout  mendiant  né  dans  le  royaume  , mais  non 
domicilié  il  Paris  depuis  fix  mois , St  qui  ne  vou- 
dra pas  prendre  d'ouvrage , fera  tenu  de  demander 
un  palic-port  où  lera  indiquée  la  route  qu'il  devra 
fuivre  pour  fe  rendre  a fa  municipalité. 


Le  nombre  des  pauvres  qui  mendioienc  diminua 
d'abord  far  l'effet  de  la  crainte  d'être  arreté , le 
par  celui  de  l'aâivité  que  Ton  mit  a fuivre  cerre 
partie  rte  la  police.  Depuis,  les  mendiant  ont  reparu 
quoique  l'aff  mblée  nationale  air  décidé  qu'une 
femme  de  quinze  millions  f.roit  répartie  entre  tous 
les  déparcemens  , pour  les  fccours  de  chanté, 

C’cff  que  dans  un  moment  de  mifère  publique 
fc  de  fufpcnfion  des  travaux  , il  cfl  impolliblc 
d'aller  aux  freottrs  de  tous  l.-s  pauvres , ou  du 
moins  de  les  aider  dune  manière  ftifffantc.  Le 
retour  de  la  paix,  de  l'ordre,  de  l'aâivité  du  com- 
merce 8c  des  dépends  des  riches  particulière , pour 
ra  feul  remédier  entièrement  à la  mifère  afluclle. 

V incr  UENDtctTi  dans  le  actionnaire  de  l'ajfem- 
lléemjt  tonale. 


I V. 

Huit  jours  aptes  la  publication  du  préfenr  décret, 
tous  les  pauvres  valides  trouvés  mendiant  dans 
Paris , ou  dans  les  dépattemens  voifins , feront  con- 
duits dans  les  maifoos  deftmees  à les  recevoir , à 
différentes  diftanccs  de  la  capitale , pour  de  - là , 
fur  les  renfeignemeus  que  donneront  leurs  diffé- 
rentes déclarations  .être  renvoyés  hors.du  royaume, 
s'ils  font  étrangers  ; ou  s'ils  font  du  royaume  , dans 
leurs  département  rcfpeéhfs , après  leur  formation  ; 
le  tout  fur  des  palle’-ports  qui  leur  feront  donnés. 
Il  fera  inccflaminent  prélènté  à l'affcmblée  un  ré- 
glement provifoire  pour  le  meilleur  régime  le  la 
meilleure  police  de  ces  maifons  , où  le  bien-être 
des  détenus  dépendra  panieuhètement  de  leur  tra- 
vail. * 


, Digitized  by  Google 


M E N 


M E N 


5*8 


v. 

Il  fera  en  confluence  accorde  à chaque  dépar- 
tement , quand  il  fera  formé  , une  Comme  de  trente 
mille  livres , four  être  employé»  en  travaux  utiles. 

V I. 

La  déclaration  à laquelle  feront  fournis  les  racn- 
dians  conduits  dans  ces  maifons  , fera  laite  au  maire 
ou  autre  officier  municipal , en  ptéfcncc  de  deux 
notables. 

V 1 1. 

Il  fera  accordé  trois  fous  par  lieue  à tout  indi- 
vidu porteur  d'un  nafle-port.  Ce  fecours  fera  donné 
par  les  municipalités  fucccflivcmcnt  de  dix  lieues  en 
dix  lieues. 

Le  paffe-port  fera  vifé  par  l’officier  municipal  au- 
quel il  fera  préfenté  , fie  la  Ijwnmc  qui  aura  été*  dé- 
livrée, y fera  relatée. 

VIII. 

Tout  homme  qui,  muni  d’un  paiTe- port,  s’écar- 
tera de  la  route  qu'il  doit  tenir , ou  fc  journera  dans 
les  lieux  de  fon  paiTage , fera  arrêté  par  les  gardes 
nationales  des  Municipalités , ou  par  les  cavaliers 
de  1a  roaréchaufléc  des  départemens , fie  conduit 
dans  les  lieux  de  dépôts  les  plus  prochains;  ceux-ci 
rendront  compte  fur-le- champ  aux  officicrs-muni- 
cipaux  des  lieux  où  ces  hommes  auront  été  arrêtés 
fie  conduits. 

IX. 

Les  municipalités  des  départemens  voifins  des  fron- 
tières , feront  tenus  de  prendre  les  mefures  fit  les 
moyens  ct-dcfTus  énoncés  , pour  renvoyer  hors 
du  royaume  les  mendians  étrangers  (ans  aveu  qui 
s*y  feroient  introduits , ou  ccnceroient  de  s’y  in- 
troduire. 

X. 

Les  mendians  malades  , hors  d’état  de  travailler, 
feront  conduits  dans  les  hôpitaux  les  plus  prochains , ‘ 
pour  y être  traités  fie  cnfuitc  renvoyés  , après  leur 
guéri  (ou  , dans  leurs  municipalités  , munis  de  pafle- 
ports  convenables. 

XI. 

Les  mendians  infirmes,  les  femmes  fie  enfaos  hors 
d’état  de  travailler , conduits  dans  ces  hôpitaux  fie 
ces  maifons  de  fecours , feront  traités  pendant  leur 
fejour  avec  tous  les  foins  dûs  à l’humanité  fouf- 
J§antc. 


XII. 

' A la  tête  des  pafTe-ports  délivrés  foit  pour  l'in- 
térieur du  royaume  , foie  pour  les  pays  étrangers, 
feront  imprimés  les  articles  du  prêtent  décret , fie 
le  fignalcmcnt  des  mendians  y fera  également  infcric. 

XIII. 

Il  fera  fourni  par  le  créfor  publie  les  fommes  né- 
cc  (foires  pour  rembourfer  cette  dépenfc  extraordi- 
naire , une  aux  municipalités  qu’aux  hôpitaux. 

lnjlru&ion  de  la  municipalité  de  Paris  fur  les 
lettres  patentes . 

L’exécution  du  décret  du  6 de  ce  mois  fane- 
rionné  le  1 3 , fi  importante  pour  la  capitale  , ne 
peut  manquer  de  donner  un  ‘furcroît  de  travail  aux 
comités  fit  à la  garde  ^nationale.  Mais  on  peut 
toujours  fe  rcpolcr  avec  confiance  fur  le  zèle  fie 
le  patriotifmc  des  citoyens  , qni  fc  font  dévoués 
avec  tant  de  confiance  aux  foins  continuels  qu’exige 
le  maintien  de  l’ordre  , de  la  fureté  fie  de  La  tran- 
quillité publique.  Afin  que  cette  exécution  foit 
conforme  , la  municipalité  de  Paris  croit  devoir 
propofer  à Meilleurs  des  comités  fie  de  la  garde- 
nationale  les  règles  fuivantes. 

1°.  A dater  de  mardi  prochain  toutes  perfonnes 
trouvées  mendiant  dans  les  rues,  places  publiques, 
promenades  , églifes , fie,  à plus  forte  raiton , celles 
qui  fe  permettroient  d’aller  mendier  dans  les  mai- 
ions  doivent  être  arrêtées  aux  termes  de  l'article 
4 du  décret. 

1°.  Elles  doivent  être  conduites  au  comité  du 
diflriél  le  plus  voifïn , où  il  fera  fait  rapport  par 
l’officier  commandant  la  patrouille  ou  le  détache- 
ment du  pofle , lequel  rapport  fera  ligné  par  les 
foldats  qui  l’auront  accompagné. 

Il  fera  procédé  fur-le  champ , à un  interro- 
gatoire fommaire  des  perfonnes  arrêtées , fur  leur 
nom  , furnora  , âge  , lieu  de  leur  naiiTancc  ou 
de  leur  dernier  domicile,  fur  te  temps  qu'aura 
duré  leur  féjour  à Paris , fi:  le  lieu  de  leur  de- 
meure. Et  il  fera  fiait  mention  fi  elles  font  cftro- 
piées  , fi  elles  ont  quelque  maladie , ou  infirmité 
apparente  , ou  de  la  déclaration  qu  elles  fonc 
malades. 

4°.  Tous  les  mendians  vatides  de  l’un  fie  de 
l’autre  fexc  nés  dans  le  royaume,  qui  ne  pourront 
juflificr  qu’ils  demeurent  à Paris  depuis  fix  mois , 
feront  dépofés  à l’Iiôtcl-de-la-Forcc , pour  delà 
être  envoyés  dans  le  plus  court  délai  polfiblc  dans 
les  maifons  indiquées  par  1’atticlc  IV  , où  ils  feront 
la  déclaration  preferite  pat  le  même  article.  , 
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j*.  Tous  les  mendians  etrangers  au  royaume  rvon 
domicilies  à Paris  depuis  un  an  , feront  également 
dépotés  à fbôtcl  de  la  force , d’où  ils  feront  en- 
voyés dans  les  maifons  d’arrêt , où  il  fera  pris  les 
me  fur  es  preferites  par  la  loi,  pour  les  faire  fortir 
du  royaume. 

6n.  Quant  aux  mendians  nés  dans  le  royaume, 
8c  demeurant  à Parts  depuis  fix  mois , il  leur  fera 
fait  une  interpellation  de  déclarer  , s’ils  entendent 
ou  non,  prendre  de  l’ouvrage  dans  les  ateliers  ou- 
verts ; conformément  à l’article  1er.  du  décret  ; en 
cas  «/acceptation  , leur  nom , furnom  , demeure  & 
finalement  fera  porté  fur  le  rcgiflre,  dont  il  va 
être  parlé  au  chapitre  défont  à l’infcription  des  men- 
dians de  cette  dalle,  8c  ils  feront  en  fuite  dépofés  à 
1 hôtel  de  la  force  , ou  ils  relieront  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  reçu  leur  billet  de  travail  indicatif  de  l’ate- 
lier , dans  lequel  ils  auront  été  diflribués.  En  cas 
de  refus , ils  feront  conduits  à l’hô’.cl  de  la  force , 
où  ils  relieront,  jufqu’à  ce  que  dans  le  plus  bref 
délai  pollïblc,  ils  fuient  conduits  dans  les  maifons 
indiquées  par  l’article  IV. 

7°.  A l’égard  des  mendians  qui  auront  déclaré 
être  malades,  ils  feront  vilités  fur*le*champ  par 
le  chirurgien  du  bataillon  , & dans  le  cas  d'ab- 
fcnce  de  celui-ci  , conduits  à l'hôrcl-dicu  où  ils 
feront  vilités  , 8c  traités  li  leur  déclaration  cfl  vé- 
ritable > 8c  s’ils  fc  trouvoicnc  fains , reconduits  fur- 
ie-champ au  comité  du  même  diftricl,  qui  en  or- 
donnera , fuivant  les  dÜfércns  cas  , aintî  qu’il  a 
été  preferit  ci-dcilus. 

8°.  Les  mendians  infirmes , les  femmes  8c  les  en- 
fans  bon  d’état  de  travailler,  les  cflropiés  , notam- 
ment ceux  qui  font  affligés  de  difformités  monftrucu- 
ics  Se  capables  d’effrayer  les  imagiuations  trop  vives, 
feront  menés  dirc&cmcnt  devant  meilleurs  les  admi- 
ntfkratcurs  du  département  des  hôpitaux  , qui  indi- 
queront l'hôpital  dans  lequel  iis  devront  être  foi- 
gnés,  8c  leur  délivreront  k billet  dcntréc , le  tout 
en  exécution  de  l'article  II  du  décret. 

5°.  Afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  l’exécution  de 
ce  décret , il  fera  tenu  un  rcgiflre  féparé  , qui  fera 
intitulé , rcgiflre  de  mendicité.  Ce  regillre  fera  di- 
vifé  en  trois  parties. 

La  première , pont  les  mendiant  étrangers  au 
Royaume  , non  domiciliés  à Paris,  depuis  un  an. 

La  fécondé,  pour  les  mendians  nés  en  France,  non 
domiciliés  à Paris  depuis  fix  mois. 

La  rroifîèmc  , divifée  en  deux  articles  difonâs;  le 
premier  relatif  aux  mendians  domiciliés  à Paris  de- 
puis fix  mois  , qui  auront  accepté  de  l’ouvrage  dans 
les  ateliers  j le  deuxième  de  ceux  qui  auront  re- 
fufé  d’en  prendre. 

Ce  regiflrc  contiendra  feulement  les  noms  , fur- 
ooms , le  jour  du  dépôt  à l'hôtel  de  1*  force  , ou 
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de  l'envoi  dans  les  hôpitaux,  avec  renvoi  de  l’ar- 
ticle au  folio  du  rcgiflre  des  ptoccs-vcrbaux. 

Le  bulletin  pour  le  dépôt  de  l’Hôtel  dc-la-Force 
portera  en  tète  , mendicité  , la  mention  du  decret  de 
1 affembiée  nationale , & l’indication  de  l’efpccc  de 
mendians  , fuivant  les  divifions  ci-dcflus  indiquées , 
dans  cette  forme  ; N . mendiant  , étranger  au  royau- 
me , non  domicilié  a Paris  depuis  un  an  : N.  men- 
diant français , non  domicilié  à Paris  depuis  fix  mois , 
N.  mendiant  domicilié  à Paris  depuis  fix  mois , ayant 
refuféde  V ouvrage:  N.  mendiant  domicilié  depuis  fix 
mois  demandant  du  travail.  N.  mendiant  malade  , 
envoyé  d l’Hôtel  - Dieu  6’  reçu  dans  cet  hôpital  pour  y 
être  guéri  : N.  mendiant  hors  d'état  de  travailler  , 
envoyé  au  département  des  hôpitaux . 

Pour  éviter  la  confofion , chaque  divifion  du 
regillre- devra  être  à deux  colonnes  , pour  y du- 
tingucr  les  hommes  8c  femmes. 

Il  fera  envoyé  de  fuite  8c  fans  interruption  un 
double  de  ce  bulletin  au  département  de  la  police  , 
pour  qu'il  puifle  donner  le  plus  promptement  pot- 
liblc  les  ordres,  afin,  foit  de  faire  transférer  de 
la  force  dans  les  maifons  d’arrêt  8c  de  dépôt  pro- 
vi foire  , ceux  qui  feront  dans  ce  cas,  Toit  de  faire 
palier  aux  ateliers  des  travaux  publics , ceux  aux- 
quels il  aura  été  délivré  des  billets , 8c  qu’il  puillé 
veiller  à ce  que  les  mendians  malades  (oient  for- 
cés au  travail  , à leur  fort  te  des  hôpitaux , 8c 
toutes  les  lettres  d’envoi  au  département  feront 
timbrées  mendicité . 

C’cfl  de  l’cnfcmblc  de  ces  précautions  , que  ré- 
fultera  l’exécution  complète  du  décret  de  l'afTcroblte 
nationale  , execution  qui  fera  un  foulagement  fen- 
fiblc  8c  une  caufc  do  tranquillité  pour  la  capitale* 

La  municipalité  ne  croit  pas  avoir  beloin  d’in- 
viter des  hommes  fcnfiblcs  8c  des  citoyens  à ap- 
porter à l’exécution  de  cette  loi  utile,  cette  mo- 
dération , cette  douceur  8c  ces  égards  qui  doivent 
caraélérifer  tous  les  ailes  d’une  adminifl ration  bien- 
faifantc  8c  paternelle.  Que  rien  ne  rappelle  ici  le 
mode  des  arrcltarions  d'autrefois,  ni  leurs  déplo- 
rables fuite?.  Songeons  bien  que  c'cfl  la  mendicité 
qu’il  faut  détruire,  8c  non  les  mendians.  Sans  doute, 
la  fainéant! fe  8c  le  libertinage  , 8c  routes  les  cau- 
fes  de  la  corruption  morale  , 8c  de  la  dégradation 
de  l’cfpècc  humaine  , font  la  fourcc  la  plus  ordi- 
naire de  la  mendicité.  Mais  le  malheur  peur  aufli 
réduire  des  hommes  honnêtes,  a cette  trille  8c  hu- 
miliante condition.  Et,  dans  quel  temps  a-r  on  pu 
dire  avec  plus  de  raifon  , que  le  malheureux  cfl 
un  être  faerc,  puifqu’une  partie  de  ceux  qui  ont 
recours  à la  bienfaifancc  publique  , peuvent  être 
regardés  comme  d’honorables  viélimes  d'une  révo- 
lution , qui  n’a  pu  opérer  le  bien  général  , fans 
exiger  d'un  grand  uombre  de  particuliers  de  do» 
loureuz  fhcxihccs. 
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* K u 05  avons  dit  qu’un  des  utiles  moyens  qu'on 
employât  à Paris  peur  la  diminution  des  mendiant 
& procurer  des  uUires  aux  pauvres,  on  y établie 
des  aticlicrs  de  charité.  Cette  voie  avoit  é:é 
très  • utilement,  tentée  par  les  administra- 
tions provinciales,  qui  font  réunies  en 
une  aufli  giandc  marte  de  pouvoirs  civils  5c  poli- 
tiques que  nos  départemens  a&ucls,  avoicnc  ce- 
pendant tout  ce  qu'un  corps  adminillratif  peut 
réunir  de  pu-fîancc  pour  faire  le  bien  public,  fans 
contrecarrer  la  marche  de  l'autorité  louvcrainc  , 
fi  cependant  l'on  en  excepte  le  pouvoir  des  inten- 
dans  fur  elles. 

Ce  que  les  adminiftrations  provinciales  firent , 
en  l'exécuta  à Paris.  L'alfcmblée  nationale  rendit 
un  décret  qui  fut  fanétionné , fie  la  municipalité 
rendit  publique  une  inftruéhon  , pour  en  luivre 
l'exécution.  Nous  allons  les  rapporter  tous  les 
deux. 

Lettres  patentes  du  roi  , fur  le  décret  de  Vaffemblée 
nationale  , du  31  août  1790  , concernant  les 
ateliers  de  fccours  a former , foit  dans  la  ville 
d*  f\.  ris  <i  fa  ruai;  eue  , foit  dans  différent  dé- 
paru m.ts, 

L'aflcmhlce  nationale  confidérant  combien  il 
importe  que  les  ateliers  publics  ne  foicnr  qu'un 
fccours  accordé  à ceux  qui  manquent  véritablement 
de  travail  ; que  les  fonds  qu’on  y dcfiinc  foient 
répartis  fur  le  plus  grand  nombre  portîbte  d'indi- 
gent ; qu’ils  ne  fuient  prejudiciables,  ni  à l’agricul- 
tuie  , ni  aux  manufaâurcs  , & ne  deviennent  une 
forte  d'encouragement  à l’imprévoyance  & à la 
parc  lie , a décrété  le  31  août  dernier,  5c  nous  vou- 
lons fie  ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Articli  premier. 

Les  ateliers  de  fccours,  actuellement  exiftans 
dans  la  ville  de  Paris,  feront  fupprimés,  il  en  fera 
fur -le-champ  formé  de  nouveaux , foit  dans  la  ville 
de  Paris  fie  fa  banlieue,  foit  dans  les  différens  dé- 
partemens  où  des  travaux  auront  été  jugés  nécef- 
fiiirts  par  les  ditcéloires. 

I L 

Ces  ateliers  feront  de  deux  cfpccct. 

Dans  ta  première,  les  adminiftrarcurs  n’admet- 
tront que  des  ouvriers  qui  travailleront  à la  uche. 

Dans  la  fécondé , ils  occuperont  les  hommes 
foiblcs,  ou  moins  accoutumés  aux  travaux  de  ter- 
ralfc , qui  feront  payés  à la  journée. 

I I 1. 

La*  fixation  du  prix  des  travaux  à la  tâche  ou 
â la  journée , fera  toujours  inférieure  au  prix  cou- 
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tant  do  pays  pour  les  travaux  du  même  genre  ; 
fie  fera  déterminée  par  les  corps  adraiuiitratifs  des 
lieux  où  les  ateliers  feront  ouverts.  Le»  réglement 
pour  la  police  dcfdits  ateliers  feront  également  tait 
par  ces  mêmes  corps  adminiftiaufs. 

1 V. 

Ceux  des  ouvriers  qui  contreviendront  aux  rè- 
gle mens  oui  feront  faits  , foir  pour  la  police  des 
ateliers,  toit  pour  la  fixation  du  prix  des  ouvrages, 
feront  jugés  comme  pour  faits  de  police,  par  les 
officiers  municipaux  des  lieux  , 5c  punis  ainli  quH 
appartiendra  3 5c  en  cas  d'ateroupt  mens  fédirieux  , 
d'infubordmations  eu  autres  faits  graves,  ils  feront 
arrêtés,  pourfuivis  dans  les  tribunaux  ordinaires  , 
comme  perturbateurs  du  repos  publie , fie  punis 
comme  tels  fuivant  l’exigence  des  cas. 

V. 

A compter  du  jour  de  la  publication  des  pré- 
fcr.tcs,  toute  perfonne  non  aâuellcment  domiciliée 
à Paris,  ou  qui  n'y  feroit  pas  née,  fie  qui  fc  pré- 
fenteroit  pour  avoir  de  l’ouvrage  , ne  fera  pas  ad- 
mifê  aux  ateliers  de  fccours  qui  feront  ouverts 
conformément  à l'article  llt.  ; fi:  pour  le  fur  plus  , 
renvoyons  aux  difpolitions  de  nos  lettres  patentes 
du  13  juin  I7£0,  fur  le  décret  de  iaiicuiblée 
nationale , du  30  mai  précédent  , concernant  U 
mendicité  de  Paris. 

Reglement  en  exécution  def dites  lettres  patentes , 

La  municipalité  de  Paris , inflruite  des  abus  qui, 
malgré  fa  furvcillance  fie  celle  de  fes  prépofés,  fc 
font  introduits  dans  les  attelien  publics;  voyant  avec 
peine  que  l'exécution  de  fes  précédent  rcglemcns  a 
été  négligée  , fie  que  la  plupart  des  ouvriers  induits 
en  erreur  par  des  gens  mal-intentionnés  fe  croyent 
difpenfés  de  travailler , parce  qu'ils  regardent  comme 
une  dette  ce  qui  n’clt  fie  ne  peur  être  que  le  falaire 
de  leur  travail;  confidérant  qu'il  cft  de  fon  devoir 
de  maintenir  la  fabordination  parmi  les  ouvriers  t 
fixadicude  fie  la  vigilauce  parmi  les  chefs,  fie  déli- 
rant faire  autant  qu'il  cil  en  elle  , tourner  au  profit 
de  la  fociété  en  général  la  dépenfc  cxccrtivc  qu'oc- 
ca  lion  ne  ni  1«  ateliers,  fie  à laquelle  fournit  le  tréfor 
public , oui , 6’  ce  confentant , le  procureur -fyncUc  de 
la  commune  , a arrêté  qu’à  compter  du  jour  de  la  pu- 
blication du  préfem  reglement , lefdits  atreliers  pu- 
blics feront  dirigés  fie  conduits  ainfi  qu'il  fuit  : 

Article  frxmiir. 

Les  ateliers  feront  furvcillés,  conduirs  fie  dirigés 
par  des  infpcdcurs-gênéraux  , des  contrôleurs , des 
infpe&eurs , des  cheft  d'aitclicrs  fie  des  piqueurs. 

I I. 

On  n’admettra  pour  contrôleurs  , infpcâeurs  , 

chefs 
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chef*  & piqueur*  que  des  per  Tonnes  abfolomcnt  Tans 
emploi  Se  qui  auront  fait  preuve  de  la  capacité  , des 
conuoiflàjiccs  Se  de  l'expérience  Décédait  es  pour  con- 
duire Se  diriger  des  travaux. 

I I ï. 

Les  infpc&ions  feront  compofées  de  cinq  ateliers 
de  60  hommes  , Se  chaque  atelier  fera  divifé  en 
trais  brigades  de  10  ouvriers. 

Fondions  dis  infpcÜeurs  généraux. 

• i v. 

Les  infpcâeurs-généraux  feront  chargés  de  la  levée 
des  plans  , de  la  diOribution  des  ateliers , du  tracé 
des  pentes,  coupes  Se  nivcllcmens  des  terraffes  & 
généralement  de  tout  ce  qui  tient  à la  partie  d’art, 
conformément  aux  projets  qui  auront  été  arretés  par 
le  département  des  travaux  publies  ; ils  fileront  le 
prix  des  ouvrages  à la  tâche  , Se  en  feront  le  toife 
d'avance. 

V. 

Ces  înfpeékears- généraux  auront  le  droit  de  faire 
la  vérification  des  feuilles  , de  faire  faire  des  appels 
devant  eux  , Si  de  faire  pointer  ceux  des  infpcékurs, 
chefs,  piqueurs  6c  ouvriers  qui  y manqua  oient,  Ils 
auront  atrentioti  de  faire  mention  fur  les  feuilles  de 
l'heure  à laquelle  ils  auront  fait  les  appels. 

Fonctions  des  contrôleurs . 

V I. 

Chacun  des  contrôleurs  fera  chargé  de  la  furveil- 
lancc  de  cinq  infpcdions  , & fera  au  moins  une  fois 
par  jour  l’appel  nominal  des  infpcâeurs  , chefs,  pi- 

Î tueurs  & ouvriers  de  tous  les  ateliers  confiés  à 
es  foins. 

V I 1. 

I!  fera  tenu  de  noter  exactement  les  abfcns , Se  de 
faire  mention  fur  la  feuille  de  l'heure  des  appels.  Il 
▼ifera  chaque  jour  Se  arrêtera  les  feuilles  des  infpcc- 
tcurs  & des  chefs  d'ateliers , il  les  ralîcmblcra  , & 
en  fera  le  relevé  fur  une  feule  feuille  qu'il  remettra 
journellement  avec  fon  rapport  aux  aomi  ni  Orateurs 
du  département  des  travaux  publics  , en  venant 
prendre  leurs  ordres  ; Se  il  exécutera  ponftuclkmcnt 
tout  ce  qui  lui  fera  preferir  par  les  infpcélcurs- 
généraux. 

Fondions  des  Infpcftcurs . 

VIII. 

Les  fondions  journalières  des  infreéleurs  feront 
de  fe  tranfporter  fuccclîivcmcnt  d'un  atelier  à 
l’autre  , afin  de  s’aflurcr  de  l’afliduité  des  chefs  , 
ils  établiront  les  piquets  pour  les  alignemens  , 
J urif prudence  , Tome  X.  Police  & Municipalité. 
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pente*  Se  régaîcmens , Se  ils  arrêteront  Se  régleront 
les  parties  du  travail  qui  feront  à la  tâche. 

Ces  infpeéteurs  feront  au  moins  une  fois  par 
jour,  6c  fur  les  feuilles  des  chefs,  l’appel  nominal 
des  ouvriers  de  leur  infpctlion  , en  obfcrvant  de 
ne  point  adopter  d'heures  fixes  pour  ces  appels , 
ils  auront  néanmoins  un  regiflre  coté  6c  paraphé 
par  un  des  idminiftrateurs  du  département , fur 
lequel  ils  inlctiront  les  noms , furnoms  6c  fina- 
le mens  des  ouvriers  de  leur  infpc&ion  par  ordre 
d'ateliers  Se  de  brigades  , afin  de  pouvoir  Vérifier 
s’il  n’y  aura  pas  eu  de  changemcns  ou  rcmpla- 
ccmcns  ; ils  viferont  les  feuilles  journalières  de 
chaque  chef;  ils  arrêteront  les  rôles  des  femaines* 
recevront  du  commis  prépofé  à cet  effet  le  montant 
de  la  paye  des  ouvriers  de  leur  infpccYion  , la 
répartiront  entre  les  chefs , fuivant  ce  qui  revien- 
dra à chacun  de  leurs  ateliers , 6c  veilleront  à ce 
qu’elle  fe  faffe  avec  ordre  8c  cxa&itudc. 

Les  infpeéteurs  feront  rcfponfablc*  des  fraudes 
qui  pourroient  être  commîtes  par  les  chefs  , & 
qu’il  n'auroient  pas  dénoncées. 

Fonctions  des  chefs  d'ateliers. 

I X. 

Les  chefs  d'ateliers  feront  charges  de  faire  exé- 
curcr  les  ouvrages  de  tcrraflcs  Se  autres  qui  leur 
auront  été  traces  6c  diftribués  par  leur  iiiipcttcur 
ou  par  l'infpeclcur  général , Se  de  les  répartir  entre 
tes  rrois  brigades  qui  feront  fous  leurs  ordres. 

Ils  feront  quatre  appels  par  jour  fur  une  feuille 
deftinée  à cet  effet;  le  premier  à l'heure  où  devra 
commencer  le  travail , le  dernier  avant  de  quitter 
l’ouvrage  , Se  les  deux  autres  à différons  tems  de 
la  journée.  A chaque  appel  ils  pointeront  les  ou- 
vriers abfcns  fur  ladite  feuille,  qui  fera  toujours 
placée  en  évidence  fur  l'atelier , pour  que  les  ou- 
vtiers  puiffent  vérifier  eux -memes  les  réduétions 
de  journées  qu’ils  auront  encourues  par  leurs  ab- 
fcnces,  6c  tous  les  foirs  ils  feront  ligner  ladite 
feuille  pat  les  piqueurs.  + 

Les  chefs  d'ateliers  tiendront,  comme  les  inf- 
pcâcurs,  un  livre  cote  6:  parafé  par  le  départe- 
ment, Se  fur  lequel  ils  inferiront  les  noms,  fur- 
noms  & fignalcinent  de  leurs  ouvriers  ; ils  tiendront 
un  état  exaft  des  brouettes  , camions  & outils  de 
leur  atelier,  appartenais  à radmmiftraùon  , ils 
veilleront  à ce  que  les  piqueurs  les  faflenc  porter 
exactement  le  foit  dans  le  nugalîn , 6c  à ce  qu’ils 
foicnt  remis  , le  lendemain  , en  bon  état , aux 
ouvriers. 

Ces  chefs  feront , tous  les  famedis  , le  relevé 
des  feuilles  journalières,  d’après  lequel  ils  rédige* 
ront  le  rôle  de  la  paye,  fur  une  feuille  imprimée 
qui  leur  fera  remife  par  le  département  des  tra- 
vaux-publics. Ils  recevront  , des  mains  de  l iât' 
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peâeur,  le  montant  de  ladite  paye;  qn’il*  parta- 
geront entre  le*  piqueurs,  fuivant  ce  qui  revien- 
dra, a chaque  brigade,  Se  en  retireront  quittance 
au  bas  dudit  rôle. 

X. 

Le*  rôle*  ôtant  la  preuve  de  ce  qui  eft  dô  , 
par  chaque  femaine  , aux  ouvrier* , ils  auront  le 
droit,  pendant  la  femaine  fuivante  feulement,  de 
fe  rendre , à la  fin  de  la  journée , au  bureau  du 
dcparttmcut  de*  travaux  - public* , ou  chez  le 
caiiüer,  pour  y vérifier  le  payement  qui  leur  aura 
ôté  fait , St  la  feuille  de  paie  de  chaque  femaine 
reliera  alüchôc  fur  l'atelier , le  lundi  fuivant  toute 
la  jonrnôc. 

X I. 

la  paye  ne  fe  fera  que  tou*  le*  famcdii  an  foir , 
St  aucun  ouvrier  ne  pourra  exiger  d'acompte  dan* 
le  ceiu*  de  la  femaine. 

Fondions  des  piqueurs. 

XII. 

Le*  piqueur*  feront  choilit  parmi  ceux  de*  ou* 
Trier*  qui  auront  montré  le  p'ut  de  fageffe , d’in- 
telligence St  d'aéhvité,  St  qui  fauront  lire  St  écrite  5 
Ut  Icront  tenu*  de  travailler  , comme  le*  autres 
ouvriers  , de  le*  former  à l'ouvrage , St  de  veiller 
à ce  qu'il*  l’exécucenr , conformément  aux  ordre* 
qu'il*  auront  refus  de*  chefs  ; il  entretiendront 
l'aâivité  de  leur  brigade  , rendront  compte , fur- 
Ic-champ,  de*  abftnccs , St  noteront  les  ouvrier* 
fainéant  ; ils  auront  foin  de  faire  reporter , tous 
les  jours , par  les  ouvtiers , les  outils , brouettes 
St  camions , aux  magafios,  St  ils  en  rendront  compte 
au  chef.  Il  leur  fera  accordé  une  haute  paye  d'ua 
quart  en  fus  du  prix  de  la  journée,  St  celle  autre 
gratification  qui  lera  arbitrée  , à la  £11  de  chaque 
mois , en  ration  de  leur  travail  Se  de  leur  bonne 
«induite. 

Devoirs  du  ouvrier 1. 

XIII. 

Oa  n’admettra  , dans  les  ateliers-publics , que 
de*  ouvrier*  qui  auront  au  moins  l'âge  de  drx- 
hnit  ans;  ils  feront  renus  de  fe  préfentet  au  com- 
ru  (Taire  de  leur  fcûkrn  , pour  le  faire  inlcrirc  St 
fignaier  fur  un  régi  (Ire  qui  fera  tenu,  à cet  effet; 
St  fut  l'exuait  qui  en  fera  envoyé  au  département 
des  travaux  public*  , il  fêta  délivré  des  billets 
d'admilhon  qui  feront  airelles  au  commifiaire  , 
pour  être  ternis  par  lui  aux  ouvriers  qu'il  aura 
inferits  , St , delà , fe  rendre  a 1 atelier  qui  lui  fera 
indiqué  pour  y travailler  , foit  à la  tâche , foie  à 
Ja  journée  , fuivant  ou'il  nuta  été  :ugé  convenable 
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par  tes  adminiftnteurs  du  département  des  uavaux 
public*,  à quoi  il  fera  tenu  de  fe  conformer, 

X 1 Y. 

Tous  te*  ouvriers  feront  obligés  de  fe  munir 
des  outils  néceffaires,  comme  biches,  pelles,  pio- 
ches , tournées , St , dans  le  cas  où  ils  n'auroient 
pas  le  moyen  de  s'en  procurer , il  leur  en  fera 
fourni , St  on  leur  fera , par  femaine  , une  retenue 
proportionnée  à la  valeur  de  foutiL 

X V. 

Us  feront  tenus  de  fe  rendre , fur  les  ateliers  i 
aux  heures  fixées  pour  le*  ouvriers  de*  bâumens. 
Se  d'cxécutCT , avec  ciaüitude  le  docilité  , les  or- 
dres qui  leur  feront  donnés  par  les  chéri  Se  pi- 
queurs. Il*  travailleront , avec  affiduité  St  conve- 
nablement , fans  pouvoir  s'abfentcr , fous  peine 
d’être  pointé*.  Us  le  feront  également , quoique 
préfens  aux  appels  , lorfque  , ayant  difeontinué 
leur  travail , ils  ne  l'auioient  pas  repris  après  lu 
premier  avertiffemenr. 

XVI. 

Il  leur  eft  expreffément  défendu  de  palier , foui 
quelque  prétexte  que  ce  foit , St  fans  pcrmiifion . 
d'un  atelier  fur  un  autre , de  jouer  aux  cartes  , 
au  petit  palet , btanque  St  tous  autres  jeux  , de 
divaguer  au-debors  , notamment  dans  les  terres 
cnfemcncécs , vignes  ou  autres  héritages , fous  peine 
d'étre  pointés  d une  demie  journée,  St  d'être  ren- 
voyés , en  cas  de  récidive. 

XVII. 

Its  préfcnceronr , à la  fin  de  chaque  journée  2 
leurs  brouertes  St  camions  au  piqueur , St  les  dé- 
poferont  dans  les  rsagalins  indiqués.  Ils  porteront 
rcfpeâ  St  obcilbnce  aux  piqueurs , chefs , infpec- 
tcurs  , contrôleurs  St  infpcâcurs- généraux. 

• Appelé. 

XVIII. 

Dans  le  cas  où  les  infpeâeurs  , chéri  St  pi- 
ueurs , s'abfcnteroicnt,  de  manière  à négliger  leur* 
evoirs  St  la  furvcillance  de  leurs  ateliers,  ils  (eronc 
pointés  par  le  contrôleur,  rinfpcûcur  général  ou 
telle  autre  perfonne  ayant  qualité  , St  il  kur  fera 
fait  , fur  leurs  appoimemens  , une  retenue  pro- 
portionnée à leur  abfcnce,  St,  en  cas  de  récidive, 
ils  fetont  révoqués. 

X I X. 

Lorfque  les  infpcâeurs-géuéraux  , contrôleurs 
infpeâeurs  St  chefs , auront  remarqué  , dans  quel- 
ues-nns  de  leurs  fubordonnés  , de  l'inconduite  , 
e la  négligence , de  l'infidélité  ou  quelques  autres 
défauts  qui  pourtoicnc  faite  naître  des  défordres 
St  exciter  des  trouble*  dans  les  ateliers  ; ils  en 
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préviendront , fur-le-champ , l'adminiftration  , pour 
la  mettre  à portée  d'en  arrêter  1er  fuites.  Ils  in- 
diqueront ceux  des  ouvriers  Sc  prépofes  qui  , par 
leurs  bonnes  qualités , pourraient  être  fufccptiblet 
d'avancement. 

X X, 

Tous  les  chefs  piqueurs  Sc  ouvriers , feront  te- 
nus de  répondre  aui  appels  qui  pourront  leur  être 
Éiirs  par  les  infpcétcurs-généraux  , les  contrôleurs 
& toutes  autres  perfonnes  en  ayant  le  droit,  lef- 
quclles  auront  attention  de  faire  ces  appels  par  bri- 
gade , afin  de  ne  déranger  que  vingt  ouvriers  à 
la  fois. 

XXI. 

tes  ouvriers  qui  refuferoient  d*obéir  à leurs  chefs, 
ou  de  fe  fontnetere  aux  difpofitions  du  préfent  ré- 
glement . fciont , pour  la  première  fois  . te  d’après 
l’ordre  du  département  des  travaux  publics  , en- 
voyés dans  les  ateliers  de  correâion  où  ils  feront 
tenus  de  relier  un  tems  proportionné  à la  gravité 
de  la  faute  qu’ils  auronc  commife  ; & , en  cas 
de  récidive  , renvoyés  à toujours. 

X X 1 1. 

Il  fera  établi , en  conféquence  , des  ateliers  , 
fous  la  dénomination  A' ateliers  de  corrtSion  , où  le 
prix  des  journées  fera  moindre  d’un  quart  que 
celui  ordinaire , îc  ne  fera  délivré , à chaque  ou- 
vrier , qu’autanr  qu’il  aura  rempli  , chaque  jour  , 
la  tâche  qui  lui  aura  été  impolie. 

XXIII. 

Quant  à ceux  des  ouvriers  qui  mériteraient  une 
punition  plus  grave,  par  la  nature  des  fautes  qu’ils 
auraient  commifes  , telles  que  voyes  de  faits  en- 
vers leurs  fupéricurs  ou  tous  autres,  qui  infulte- 
roient  les  l’aluns  , qui  tutoient  fufeité  ou  fomenté 
des  émeutes , ils  feront  arrêtés  â U réquilînon  des 
piqueurs,  chefs  ou  infpeéleurs,  te  conduits  par  la 
garde-nationale , à laquelle  il  fera  enjoint  de  prêter 
main-forte  , par-devant  les  commilTaires  de  la  fec- 
tion  la  plus  voiltnc  , pour  être  jugés  Sc  punis  , 
comme  perturbateurs  du  repos  ÿublic , fuivant  la 
rigueur  des  ordonnances. 

La  municipalité  invite  M . le  commandant-général 
Sc  MM.  les  commilTaires  de  fcâions , à tenir  la 
main  à l’exécution  du  préfent  réglement,  à prêter 
main-fbne  fur  la  demande  des  infpeéleurs , con- 
trôleurs Sc  autres  prépofes  pour  faire  punir  les  con- 
ctevenans. 

Fait  Sc  donné  à rhôtel-dc- ville , le  14  (eptena- 
bre  1740. 

Signé  , Bailly  , maire  ; M.  L.  F.  Duport  & Ctl- 
leritr  , Kcutcnans-de-mairc  ; Ptaifau  , eoafeiilcr 
adminiftratcur.  ■» 

BouUmer , procurcar-fynÿc  de  la  commune,  . 
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MESSAGERIE,  f.  f.  On  donne  te  nom  à de* 
veitures  publiques  dont  l’objet  eft  de  traofporter 
les  voyageurs  Sc  des  efFecs , en  partant  â des  jouta 
fixes  Sc  fuivant  une  route  déterminée. 

Le  régime  des  mtjfagsriej  auquel  a été  par  fuite 
réuni  celui  des  polies  aux  chevaux  Sc  aux  lettre» , 
a éprouvé  une  foule  de  changement , enforte  que 
les  ordonnances  qui  règlent  le  ptix  des  places,  U 
forme  du  fcrvice  ont  varié  fouvent  deux  fois  pen- 
dant un  an. 

Pour  jultificr  cette  obfcrvation  oout  rapports^ 
rons  quelques  détails  fut  l’origine  Sc  les  anciens 
règlemcns  des  meffagtnts  ; 8c  nous  terminerons 
eec  article  pat  un  recueil  de  foins  de  police  relatifs 
aux  mejfageries , qu'il  efl  utile  aux  officiers  de 
police  de  connoître. 

Nous  obfervcrons  avant , que  depuis  la  révo- 
lution il  s'efi  fait  de  grands  changement  dans  le 
régime  intérieur  des  mejfageries  ; qu'elles  ne  jouif- 
fent  plus  du  privilège  cxelufif  de  tranfporcer 
les  voyageurs , Sc  qu’une  foule  de  petits  établifTe- 
mens  particuliers  partagent  cet  avantage  avea 
clics. 

Ce  fût  fous  le  règoe  de  Charles  IX  que  l’afage 
des  coches  ou  premiers  caroflcs  s’introduifit  dans 
Paris.  Ce  fut  auffi  dans  le  même  tems  que  quel- 
ques particuliers  en  firent  faire  pour  les  louer  à ceux 
qui  voudraient  s’en  fervir  dans  les  voyages  : ces 
loueurs  de  cochrs  prenoient  des  commiflions  du  roi, 
pour  n’être  point  inquiétés  fur  les  routes  par  Ica 
rueffagers  ni  pat  les  maîtres  des pojl es.  Une  leur  en  fal- 
loir point  d’avantage  pour  frire  ce  petit  négoce  5 mais 
ils  ne  demeurèrent  pas  long-tcms  en  cct  état  ; car 
an  voit  dans  les  lettres  patentes  du  10  oâobre 
>J7f  . Henri  III  révoqua  toutes  les  commif- 
fions  qu'il  avoir  défrayées  pour  mener  coches , te 

u’il  permit  à Antoine  Philibert  de  cardaillac  , fïeur 

e Capclie  , fénechal  de  Qucrey  , de  commettre 
telles  perfonnes  qu'il  jugerait  à propos  pour  la 
conduire  des  coches  de  Paris ,,  Orléans , Troyes  , 
Rouen  te  Beauvais  : on  ne  fair  point  l'ufage  qu’il 
fit  de  cette  conccffion  ; mais  il  cfl  confiant  qu’en 
«f*o,  la  dame  de  Fontaines  eût  U propriété  , par 
engagement , de  tous  les  coches  te  caroflcs  publics  , 
par  contrat  du  8 juillet  de  la  même  année.  I.cs 
etablilTemens  qu’elle  fie  jufqa'cn  1 y 87 , ne  lurent 
pas  nombreux  ; il  n’y  en  eut  que  deux  , l'un  pour 
Rouen,  Sc  l'autre  pour  Orléans;  le  fait  eft  alluré 
par  une  ordonnance  de  police  , du  premier  décem- 
bre de  la  même  année  , où  U cft  dit  que  les  nom- 
més Etienne  Loyer , Pierre  Bourgeois , te  leurs 
aflociés  , fermiers  de  tous  les  coches  publics  du 
Royaume  , avoient  ptéfenté  requête  au  roi , pour 
l'augmentation  du  prix  des  places  de  leurs  coches  , 
à caufc  de  la  difette  des  fourrages  ; te  que  cette 
requête  fut  renvoyée  au  prévôt  de  Paris,  pour  leu* 
Vvv  1 
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être  faie  droit.  Le  magiftrat  après  avoir  pris  l'avis 
Àc  notables  bourgeois  , fie  du  con  feu  te  ment  du 
procureur  du  roi  , régla  le  prix  des  places  de  b 
manière  qui  fuit  : ««  Ordonnons  que  d’aujourd’hui 
» jufqu’à  U Saint- Rcmi  prochain,  qu’il  cft  permis 
î ■>  &.  permettons auxdits  Loyer  , Bourgeois  fie  a leurs 
» allociés , de  prendre  pour  la  conduite  de  chacune 
» pci  Tonne  de  Pari*  à Orléans  , fie  d’Orléans  a 
« Paris , la  fomme  de  foixance-quinze  fols  tour- 
» non  ; fie  de  Pans  a Rouen  , & de  Rouen  à Paris, 
« la  femme  de  foirante  fie  dix  fols  tournois , fauf 
» auxdits  Loyer,  Bourgeois  fie  leurs  affocics , où 
» ladite  crue  ne  feroie  fuüifantc  pour  la  cherté 
» du  rems,  le  pourvoir  pour  le  rabais  & diminu- 
m rion  de  leur  lcrmc,  ainfi  qu’ils  verront  bon  être , 
»>  & enjoignons  auxdits  Loyer  Se  Bourgeois  rappor- 
ts ter  la  préfente  pcnniflion , après  le  jour  de  la 
» Saint- Rcmi  pâlie,  fie  leurs  taifons  défenfes  de 
« s’en  ader,  à peine  de  concuflion  ».  Or  l’aug- 
mentation demandée  par  des  gens  qui  avoient  1a 
ferme  de  tous  les  coches  du  royaume  , a du  être 
accordée  pour  tous  les  écabliiiemcns  qu’ils  fai- 
foicr.t  valoir  ; fie  le  prévôt  de  Paris , n’ayant  dé- 
iigné  dans  fon  ordonnance  , que  les  coches  de 
Paris  à Rouen  fie  à Orléans  , avec  retour , il  cft 
naturel  de  pcr.fer  que  les  fumiers  n'en  avoient 
point  encore  établi  ailleurs  ; neanmoins  il  fut  com- 
mis un  contrôleur  , pour  avoir  infpcâion  far  ces 
voitures  ; mais  il  ne  demeura  pas  long- teins  en 
place,  parce  qu'en  if?4»  Henri-lc -Grand  créa 
par  édit  du  mois  d’avril , l’office  de  commiflaire 
général  fie  furimendant  des  coches  publics  , du 
royaume  , dont  le  nommé  Pierre  Thireul  fut 
pourvu. 

Le  parlement  n’ordonna  l’cnrcgiftremcnc  de  cet 
édit,  qu’après  des  lettres  de  jiiftion  du  1 1 feptembre 
fuivant  : fon  arrêt  du  n mai  1f9f,  porte  que 
» tant  le  commilfairc  que  fermier  des  coches  , ne 
» prendront  qu’un  écu  un  quart  pour  tous  droirs  de 
•>  ceux  qui  iront  de  Paiis  és  villes  d’Orléans , Rouen, 

» Amiens  , & a cette  raifon  pour  la  voiture  ès  au 
» très  villes  plus  ou  moins  éloignées  ; fie  que  ledit 
» commiflaire  fera  tenu  de  fc  trouver  deux  fois  le 
» mois  fie  plus  fouvent , fi  befoin  cft , à la  police  , fie  ; 
» faire  rapport  des  abus  qui  fc  pourroient  à l’avenir 
» commettre  a la  conduite  fie  cntrctcncracnt  dcfdics 
-*>  coches.  » 

Cette  fujéiion  dégoûra  le  commiflaire  général 
des  cochet,  6 e le  détermina  à traiter  de  fou  office 
avec  la  dame  de  Fontaines  , qui  en  fit  l’acquifi- 
lion  , tant  pour  augmenter  fes  droits , que  pour 
empêcher  fes  fermiers  d’être  inquiétés  dans  leurs 
exercices  j mais  eux-mêmes  entreprirent  de  troubler 
les  mefiagers  de  l’univcrficc  dans  leurs  fondions , 
fi c s’iraraifccrcnr  de  porter  les  lettres  fie  paquets  du 
public  : cette  cnrrcj>rife  donna  lieu  à une  inftancc 
par-  devant  le  piévoc  de  Paris  , dont  la  fcmcncc 
du  18  décembre  i , confirmée  par  arrêt  du 
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parlement  du  it  mai  i6o\  , confcrva  les  mefTager* 
dans  la  potfcflion  fie  jouilîance  de  leurs  charges  , 
avec  défenfes  aux  fermiers  des  coches  de  Paris  à 
Rouen,  fie  à tous  autres,  de  les  troubler,  prendre 
ni  recevoir  aucunes  lettres , facs  ou  procès  , for 
peine  de  cinquante  écus  d’amende. 

La  dame  de  Fontaines  ne  négligea  rien  pour 
augmenter  les  carrolTcs  publics  dans  le  royaume  ; 
il  y en  eut  fuccefii  veulent  fur  les  grandes  mutes 
& fur  celles  de  traverfe  : mais  a mefurc  que  ces 
établiircmens  fc  multiplièrent,  elle  trouva  auflt  plus 
d cmbarras  à les  fourenir,  ram  de  la  pan  de  ceux 
qui  vouioient  s'introduire  dans  le  même  exercice, 
qu’à  caufc  de  la  difficulté  qu’il  y avoir  de  faire 
obfcrvcr  également  le  bon  ordre  par  tous  fes  fer- 
miers, ce  qui  l’obligea  de  demander  au  parlement 
une  nouvelle  confirmation  de  fon  droit . fie  un 
réglement  qui  fixât  la  conduire  de  fes  fermiers 
dans  le  fcrvicc  qu’ils  dévoient  au  public,  aufl»  bien 
que  la  taxe  des  places  que  payeraient  ceux  qui 
le  ferviroieue  de  les  voitures.  La  dame  de  Fontaines 
obtint  un  réglement  le  ij  février  ili)  , qui  or- 
donne qu’elle  jouira  par  engagement  des  coches 
fie  carrollcs  publics,  lùivant  le  contrat  du  8 juil- 
let i)8o. 

Une  ordonnance  du  Roi,  du  4 février  178*,; 
a fait  un  réglement  fur  la  police  qui  doit  être  ob- 
fctvéc  fur  les  routes  pat  les  poftillons  de  pofie , 
les  routiers,  charretiers  fie  autres  voicuiicrs. 

Sa  majefté  ayant  été  informée  par  le  fieur  due 
de  Polignac , dircéktir  général  des  pofies  aux  che- 
vaux, relais  fie  mcllagcncs  de  France,  que  pluficurs 
maîtres  de  pofie  fe  plaignent  des  violences  fie  voies 
de  fait,  que  différens  charretiers,  rouliers  ou  autres 
condu&curs  de  voitures  , exercent  journellement 
fur  les  poftillons  , lorftjuc  ceux-ci  veulent  exiger 
u*i!s  leur  cèdent  le  pave  ; que  fouvent  meme  lcf- 
its  polUllons  en  font  attendus  fie  maltraités  au 
retour  i qu'il  ré  fui  te  du  refus  de  faire  place  à la 
pofie , divers  accickns  pour  les  chevaux  des  maîtres 
de  pofie  , & un  retard  préjudiciable  à la  célérité 
d’un  fcrvicc  qui  mérite  une  entière  protc&ion , fie 
jugeant  à propos  d’y  pourvoir  j fa  majefté  a or- 
donné fie  ordonne  que  tous  rouliers  , charretiers  , 
voituriers  fie  autres , feront  tenus  de  céder  le  pavé 
fie  de  faire  place  à tous  courriers  fie  voyageurs' 
allant  en  poire  : leur  fait  fa  majefté  expreftes  in- 
hibitions fie  défenfes  de  troubler  à l’avenir  , en 
quelque  forte  fie  manière  que  ce  puifïc  être , lef- 
dirs  maîtres  de  pofie  fie  portillons  dans  leur  fcrvicc 
fur  les  routes  , comme  aufG  d'exercer  à l’avenir 
aucunes  voies  de  fait,  violences  Se  mauvais  trai- 
teraens  , à (peine  de  trente  livres  d’amende  paya- 
ble for-lc-champ  , fi:  applicable  un  tiers  aux  pau- 
vres du  lieu  de  l’étabhflement  de  pofte  , fie  les 
deux  autres  tiers  au  profit  des  cavaliers  de  maré- 
chjtuûtc  qui  auront  été  employés  à confiâtes  U 
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tontravention  y & arrêter  le  contrevenant , meme 
de  punition  corporelle , fi  le  cas  y échcoit.  Pour 
ne  laiifcr  aux  charretiers  5c  voiruriers  aucun  pré- 
texte qui  puirte  les  mettre  dans  le  cas  de  cailler 
Je  moindre  accident,  il  leur  cft  défendu,  fous  les 
mêmes  peines  , de  quitter  leurs  chevaux  , & de 
marcher  derrière  leur  voiture  » fi  pluficurs  vaitu- 
riers  fc  fuivoient  , il  devra  toujours  s en  trouver 
un  pour  marcher  â la  tète  de  la  première  voituft* 
défendant  également  fa  majefté  à tous  portillons 
d'ufer , en  cas  de  réliftancc  de  la  parc  des  voitu- 
riers , d'aucunes  voies  de  fait  ni  de  menaces  , de 
les  frapper  pour  faire  ranger  les  voitures  qui  *op- 
pofcroi.nt  à leur  partage  , & voulant  qu’ils  le 
bornent  à porter  leurs  plaintes  contre  ceux  qui 
auraient  refufé  de  leur  faire  rlacc  apres  en  avoir 
été  avertis  : enjoint  fa  majefté  aux  prévôts  des 
maréchaulfées  , leurs  iieutenans  ou  autres  leurs 
officiers  , dans  l'étendue  de  Icms  dépanemens , de 
recevoir  les  plaintes  qui  leur  fciont  portées  par 
icfdits  maîtres  de  pofte  St  portillons  , contre  Ici  dits 
rouliers  , charretiers  , voiturieis  Se  tous  autres  , 

fiour  ration  dcfdics  troubles , voies  de  fait  , vio- 
cnces  5c  mauvais  traiccmcns , même  de  leur  prêter 
main  forte  au  befoin , fur  la  réquisition  qui  leur 
en  fera  faite,  tant  pour  prévenir  Icfdits  accidcns, 
que  pour  arrêter  les  contrevcnans  , & a mirer  le 
fcrvicc  public.  Mande  3c  ordonne  fa  majefte  à 
tous  gouverneurs,  licutenans-géuéraux  en  les  pro- 
vinces , gouverneurs  particuliers  & commandans 
de  fes  places , intctidans  Se  commifiaircs  départis 
èsdites  provinces  , d’y  tenir  la  main  chacun  en 
droit  foi , fie  de  donner  les  ordres  néceflaircs  pour 
l’execution  , renvoyant  aux  intendans  des  provinces 
la  connoiilancc  5c  le  jugement  fom maire , s’il  y a 
lieu , de  toutes  les  eontcllations  relatives  aux  dif- 
pofidons  de  la  préfente  ordonnance , réfervant 
celle  des  crimes  & délits  aux  tribunaux  auxquels 
il  appartient  d'en  connoîtrc  : Se  fera  la  prèle ntc 
ordonnance  lue,  publiée  Se  affichée  par-tout  où 
befoin  fera  , à ce  que  perfonne  n’en  ignore. 

Voyex  dans  le  diüionnaire  de  l'ajfemblée  na- 
tionale les  articles  Mes  s a g e R i e s , postes  , 

COCHES. 

Détails  inftruiïifs  fur  les  mejfageries. 

Les  entrepôts  établis  autour  de  Paris  corrcfpon- 
dent  à toutes  les  routes  du  royaume  , d’ou  les 
marchandées  , expédiées  en  palfe-dc-bout  , font 
tranfportécs  à leur  dettination  avec  la  plus  grande 
célérité.  • 

Au  moyen  de  ces  entrepôts , on  évite  les  droits 
de  commiffion  , de  réexpédition  , & magafinage  > 
on  évite  encore  quantité  de  frais  en  tous  genres 
que  l' u rage  fcmbloit  avoir  établis. 

Les  négocians  peuvent  donc  remettre  toutes  mar- 
jhandifes  en  parte -de  - bout  dans  les  bureaux  des 
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mejfageries  en  province  , avec  des  adreflcs  direc- 
tes , ou  avec  les  marques  d’ufage  dans  le  com- 
merce , & une  féconde  adrcfic  à M.  le  dircékur 
des  entrepôts  des.  mejfageries  j favoir  , à Saine- 
nianJé  , a la  croix  de  fiernis,  à la  Villctrc  , à Saint- 
Denis  , à Saint-Gernuin-en-Laye  , à V criailles. 

Pour  le  tranfport  de  l’un  defdirs  entrepôts  à un 
autre  > on  ne  paie  qu’un  limplc  droit  de  fix  deniers 
par  livre  pefant  de  tous  les  objets , & trente  fols 
par  cent  de  ceux  pour  Icfqucîs  il  y a compofi» 
tion  convenue. 

Les  directeurs  des  mejfageries  font  autorifés  à 
faire  des  compolitions  pour  les  gros  envois  par  les 
voitures  à journées  réglées  , lcfqucllcs  feront  foi- 
vies  jufqu’au  lieu  de  dertination  des  marchan- 
difes. 

Gibier  0 volailles . 

Les  particuliers  auxquels  on  envoie  des  volail- 
les , du  gibier  , & autres  ebofes  fujettes  à cor- 
ruption , qui  ne  peuvent  être  tranfportécs  faute 
d adrcrtc  , ou  par  l’incxaélirudc  d'icelles  , feront 
tenus  de  les  venir  ou  envoyer  chercher  au  bureau  , 
dans  huit  jours  après  l’arrivée  d’iccux  s ftnon  per- 
mss  au  prépofé  de  jeteer  lefdites  denrées , en  cas 
qu’elles  (oient  corrompues  ou  gâtées  , dcfqucllcs 
il  fera  Se  demeurera  déchargé*  Tarif  du  7 août 
«77*. 

P 1 écoutions  pour  l'envoi  des  volailles . 

Pour  éviter  les  inconvénient  qui  arrivent  fouvent 
dans  l’envoi  des  volailles , du  gibier , & d'aun  es 
comcftiblcs , que  I on  fait  à Paris , faute  d’avoir 
pris  les  précautions  néccfTaircs,  le  public  doit  avoir 
lartcntion  de  les  faire  mettre  dans  des  paniers  ou 
boites  bien  conditionnés  de  fournir  une  déclara- 
tion fignéc,  qui  contiendra  les  noms,  qualités  & 
demeures  des  perfonnes  auxquelles  il  fait  des  en- 
vois, la  quantité  de  pièces  & leur  nature,  & de 
mettre  deux  a ‘relies  bien  lifibles  , Tune  fur  les 
paniers  ou  boîtes , & l’autre  en  dedans , afin  de 
faciliter  la  remife  des  articles , dans  le  cas  où 
celles  mifes  en  dehors  feraient  perdues  ou  effarées. 
Les  particuliers  privilégiés  (ont  priés  de  faire  fui- 
vrc  exaétement  leurs  envois  d’un  ccrtificat  dans  la 
forme  ufitéc  , pour  éviter  les  retards  que  leurs  ar- 
ticles pourraient  éprouver  à la  douane. 

Les  directeurs  des  bureaux  de  mejfageries  doivent 
tenir  la  main  à ce  que  les  précautions  ci-dciTus 
preferites  foient  fcrupuleufement  fuivics  , S:  faire 
payer  le  port  des  comcrtiblcs  fujets  à corruption, 
par  les  envoyeurs. 

Formalités  à remplir , 6?  précautions  a prendre  pour 
l'envoi  6>  V emballage  des  paquets  & marchand! fes. 

Lés  effets , hardes  £c  marchand! fes  doivent  être 
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ternis  au  bureau  la  veille  de»  départ* , avant  cinq 
heure»  du  foir  * faute  de  quoi  iis  ne  partiroient 
que  par  la  voiture  fuivante. 

Les  marchandifes  grofftères  doivent  être  emballées 
de  ferpillière  , paille  le  cordages  , faute  de  ce  , 
il  ne  fera  pas  tenu  compte  des  dommages  que 
pourraient  loufFrir  ces  marchandées.  Tarif  du  7 
août  I77f. 

Le  public  doit  avoir  la  plus  grande  attention  de 
donner  aui  directeurs  ou  controleurs  des  bureaux 
de  d'paru  , les  noms , furnoms , qualités  te  de- 
meures des  perlbnncs  auxquelles  il  fait  des  envois  ; 
comme  aufli  de  faite  ptfer  te  porter  fur  les  re- 
giftres  tous  les  articles  d’un  poids  au- délions  de 
dix  livres , pour  être  taxés  conformément  au  tarif 
annexé  à l'arrêt  du  confcil  du  7 août  177p. 

On  doit  auflï  avoit  l'attention  d'écrire  liliblement 
& en  gros  caraétcrc  les  adrellcs  , te  de  les  atta- 
cher sûrement. 

Four  faciliter  d'autant  plus  les  expéditions  des 
provinces  & éviter  les  retards  , il  a été  ordonné 
que  les  fous  - fermiers  de  la  firme  générale  des 
mcjfagcrics  , dans  les  villes  oü  elle  a des  bureaux 
établies  , tiendront  leurs  bureaux  dans  le  même 
endroit.  Règlement  du  4 juin  178;. 

Il  eft  abfolument  néceflaire  d'envoyer  une  dé- 
claration de  ce  que  contiennent  les  malles,  catlTcs 
portemanteaux  , paquets  8c  ballots , pour  les  villes 
frontières  te  villes  où  il  y a douane  } à l'égard 
des  marchandifes  8c  autres  effets  pour  la  Flandre 
autrichienne  , il  fout  f joindre  une  autre  déclara- 
tion du  poids  des  effets  de  foie  ou  de  laine , 8c  de 
leur  valeur  en  argent  de  France , lefquclles  décla- 
rations feront  lignées  pat  les  envoyeurs. 

Effets  non-réclamés. 

L'arrêt  du  confcil  d'état  dn  roi,  du  jo  feptem- 
bre  177 J,  porte  : « le»  effets  contenus  dans  les 
paquets , balles  te  ballot»  , qui  ne  feront  pas  ré- 
clamés , ainfi  que  ceux  qui  par  1a  fuite  relieront , 
faute  de  réclamations  , dans  les  bureaux  de  meffage- 
ries  feront  vendu»  au  profit  de  fa  majeiié  , atnfi 
qu'il  cft  preferit  par  différentes  lettres-patentes  du 
jj  août  1718  , après  le  délai  de  deux  ans  , à 
compter  du  jour  de  l'arrivée  dcfdirs  paquets,  balles 
te  ballots  dam  les  bureaux  de  mcffagerics  », 

Port  de  l'or  O de  l'argent. 

On  paye  quarante  fols  par  mille  livres  depuis 
une  lieue  jufqu'i  vingt. 

On  ne  paye  que  vingt  fols  pour  cinq  cents  livres 
te  au-deffou* , jufqu'à  vingt  lieues. 

L'arrêt  du  confcil  d'état , du  jo  feptembre  1 7 * j , 
ordonne  , conformément  8c  en  exécution  des  arrêts 
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concernant  les  privilèges  accordés  au  fermier-général 
des  meffageries  , qu'a  ne  fera  fait  aucun  tranfport 
d’cfpêcc*  d'or  ou  d'argent , de  Paris  dans  les  pro- 
vinces St  des  provinces  à Paris  , 8c  de  province  à 
province,  que  par  la  voie  des  mtff. sgeries  royales, 
en  payant  le  prix  de  U voiture  fuivant  le  tarif. 

Le  préambule  de  l'arrêt  du  10  mai  178;  fait 
mention  de  ces  memes  privilèges , 8t  l'article  6 de 
l'arrêt  du  7 août  177?,  fait  auùi  très  exprefles  défcn- 
fes  aux  routiers  , coquetiers  te  autres  de  fe  charger 
d'aucune  matière  d'or  & d' argent , fous  peine  de 
cinq  cents  livres  d'amende , le  de  confifcation  de» 
chevaux  le  voitures.  Ordonnance  confirmative  du  f 
mai  1788. 

Par  arrêt  du  confcil  d’êtar , du  11  oâobrc  17*7  , 
fa  majeffé  , en  confirmant  ceux  précédemment  ren- 
dus, qui  accordent  aux  fermiers-généraux  des  mef- 
fageries le  tranfport  exetufif  des  matières  d'or  8c  d ar- 
gent, veut  8c  ordonne  que  les  deniers  deffinés  à 
Ion  icrvice,  ceux  de  fes  receveurs-généraux  des 
finances , 8e  même  ceux  de  la  guerre  , continuent  à 
être  voiturés  par  lefditcs  meffageries  ; en  confé- 
quence  , réitère  fa  majeffé  les  défenfes  faites  à tou» 
touliers  te  autres  voituriers  de  fc  charger  d’aucune 
matière  d'or  ou  d'argent , fous  les  peines  portées 
contr'eux  par  les  arrêta  tendus  fur  cette  madère , le 
noramment  par  celui  du  7 août  1777  , le  autre* 
fubféquens.  Entend  ta  majeffé  que  les  fermiers- 
énéraux  des  meffageries  fe  conforment  aux  tarifs 
xés  pat  les  différens  arrêts  te  réglcmens  , les  au- 
torife  néanmoins  à compofer  avec  les  différens  tré- 
foriers  de  la  guerre  dans  les  cas  ordinaires  St  extraor- 
dinaires , 8c  a paffer  des  traités  avec  eux  ; dérogeant 
à cet  égard  , te  pour  les  tréforiers-généraux  de  la 
guerre  , 8t  leurs  commis  dans  les  provinces  feule- 
ment , à l'arrêt  du  confcil  du  jo  feptembre  1780. 

Précautions  pour  Us  envois  d'argent. 

Les  fournies  au-deffus  de  fix  mille  livres  doivent 
être  mifes  dans  des  cailles  qui  feront  emballées  avec 
paille  8t  fetpillcre  , te  cordées  ; il  eff  néceffaire  que 
ces  cailfes  (oient  de  forme  plate  , afin  que  les  Ut» 
ne  puillcnt  jouer. 

L'arrêt  du  confcil  d’état,  du  I févtiet  t<8j  , 
exige  que  ceux  qui  feront  des  envois  d'or  8c  d'argent 
monnoyés , feront  tenus  d'en  faire  U vérification  8c 
compte  , en  ptéfence  du  fermier , fes  commis  St 
répofés , te  en  faire  charger  le  regiftre  dan»  les 
ureaux  où  lcfdites  fommes  feront  dépofées  , au- 
trement le  fermier  ni  fes  commis  n'en  feront  au- 
cunement rcfponfables. 

Défenfes  de  mettre  de  l’argent  dans  Us  valifts , 
malles , fans  déclaration. 

L'atrêt  du  confcil  d'état,  du  10  novembre  17J»  ,‘ 
tendu  co  faveur  du  fermier  des  diligence!  de  Lyon» 
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Jéboate  le  fieu*  Carné  de  fà  demande  en  refti- 
ration  de  la  fomme  de  quatre  cents  cinquante  livres 
ponr  droit  de  voilure  de  la  tomme  de  quarte -vingr- 
aeuf  mille  neuf  cent  quatre  livres  en  trois  mille  (ept 
«■oc  quarante- fia  louis  d’or  mis  dans  une  vahfc 
fan»  déclaration. 

Port  Jet  êiofes  préeitufet. 

le  port  des  dentelles  , étoffes  d’or  Sc  d'argent , 
bijoux  , pierreries  Sc  autres  ehofes  précieufcs,  eft 
payé  fut  le  pied  fixe  pour  le  port  de  l'or  Se  de  l'argent 
monnoyés , & ce  d'apres  l’cftimarion  defdits  effaj  , 
que  ccus  qui  en  font  les'envois  font  tenus  d’inC- 
crirc  ou  de  faire  inferire  fur  les  regiftres  du 
prépofé. 

Précautions  pour  t emboîtage  des  clef  et  préeitufet. 

Les  ehofes  préeieufes , eomme  brocards  d’or  Sc 
d'argent , guipures , rubans  , dentelles  Se  autres 
femblables  . doivent  être  mifes  dans  des  caillés 
couvertes  de  toile  crréc , Se  non  de  toile  gtafle  , 
avec  un  emballage  au  dcflùs  ; faute  de  ce  , il  ne 
fera  pas  tenu  compte  des  dommages  que  pour- 
roicut  fouffrir  les  marchaadifes.  Tarif  du  7 août 
J77J- 

l’arrêt  du  eonfeil,  du  t février  168}  , contient 
les  mêmes  difpofitions. 

Déclaration  des  étofet  préeitufet, 

l’arrî  t du  patlcment  de  Paris , du  ri  juillet  17(8 , 
en  confirmant  celui  rendu  le  1 1 janvier  précédent , 
enjoint  de  faire  déclaration  des  clpéccs  d’or  Se  d'ar- 
gent , dentelles  fines , bijoux  , pierreries , Se  autres 
ehofes  préfieufes,  qui  feront  voiturées  dans  des 
cailles,  malles  ou  auticment  ; Se  dans  le  cas  où  il 
n'auroit  pas  été  fait  de  déclaration , ou  que  lefditcs 
déclarations  feraient  faillies  , autorife  les  fermiers 
des  diligences  à percevoir  le  double  du  tarif. 

Port  du  papier t. 

Le  tarif  annexé  à l'arrêt  du  eonfeil  , du  7 août 
'i77j , fixe  le  port  des  paquets  de  papiers  à un 
fol  par  livre  pour  dix  lieues.  Tous  paquets  au- 
defiuus  de  dix  livres  , payent  comme  s'ils  pefoient 
dix  livres. 

On  ne  fe  charge  pas  de  paquets  de  papiers  au- 
dcflous  du  poids  ne  deux  livres  , excepté  les  papiers 
de  procédures  Sc  exécutoires , dont  la  ferme  gé- 
nérale des  mtffageritt  a feule  le  droit  exclufif  du 
iramporr.  On  fait  des  comportions  pour  les  trans- 
ports des  papicis. 
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Transport  (i  rtmift  du  paquets  (i  ballon  , i/e.  dan 
let  déférent  quartiers  de  Paris . 

Par  ordonnance  de  M.  le  Lieutenant-général  de 
police  , du  17  avril  1784  , le  prix  du  tranfport 
Sc  remife  des  paquets  , ballots  , Sec.  «fl  fixé  i 
lavoir  : 

Pour  chaque  article  du  poids  d'une  livre  à dix 
livres , cinq  fols. 

Pour  chaque  article  du  poids  de  dix  livres  à cin- 
quante livres , huit  fols. 

Pour  chaque  article  du  poids  de  cinquante  livret 
à cent  livres,  douce  fols. 

Pour  chaque  article  du  poids  de  cent  livres  à cenc 
cinquante  livres , quinze  fols. 

Tout  article  de  plus  fort  poidspaye  par  cinquante 
livres , cinq  fols  en-fus  du  prix  dfétetminé  pour  cenc 
cinquante  livres. 

Le  tranfport  des  cfpices  eft  fixé  à cinq  fols  pour 
deux  mille  livres  Se  au-defTous,  St  lorfque  les  en- 
vois font  de  plus  fortes  fommes , il  eft  du  deux  fols 
pour  chaque  fac  de  douze  cents  livres. 

Chaque  feûcur  doit  avoir  un  regiftre  coté  Sc 
paraphé  , fur  lequel  fout  portées  les  Tommes  qu'on 
doit  payer  pour  le  port  des  paquecs  Sc  les  droits 
de  la  firme  générale  , Sc  en  tête  des  regiftres  il 
y a l'extrait  de  l'ordonnance  ci-deffus  mentionnée  : 
tout  excédant  donné  aux  faâeurs  n'cft  qu’afiairc  de 
généralité. 

En  cas  d'infidélité  , 1a  perfenne  qui  aurait  à fe 
plaindre , voudra  bien  en  doqper  avis  û l’adanuil- 
tration  des  mtffdgeries.  Ce  n’cft  que  pat  la  con- 
noi (Tance  des  abus  quelle  peut  patveait  à les  ré. 
ptugtr. 

Efett  perdus. 

les  effets  perdus  feront  rembourfés , conformé- 
ment à la  déclaration  faite  fur  le  regiftre  ; en  cas 
de  faufte  décla'arion  de  la  parc  de  ceux  qui  feront 
les  envois  , il  fera  perçu  le  double  droit  fixé  par 
l'arrêt  du  7 août  177J.  Ceux  qui  ne  feront  point , 
fur  le  regiftre , la  déclaration  du  contenu  dans  les 
valifes , coffres , malles  Sc  autres , fermant  à clef, 
ne  pourront  demander  pour  la  valeur  des  ehofes  qui 
feront  dans  lefditcs  valifes  ou  coffres  non -décla- 
rés, plus  que  1a  (onrnie  de  cent  cinquante  livres, 
lorfqu'ellcs  feront  perdues  f en  affirmant  par  ceux 
qui  les  réclameront , qu'elles  valorem  la  fomme  de 
cenc  cinquante  livres.  Tarif  du  7 août  177). 
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Droit  de  Permission. 

Extrait  du  tarif  annexé  à l’arrêt  du  confeil  du  7 
août  177J. 

Pour  aller  à üx  lieues  8c  au-delà  de  la  ville  de 
Pans  feulement , meme  dans  tous  les  endroits  cn- 
deçà  defdites  ftx  lieues  pour  lesquelles  il  y a des 
voitures  publiques  , 6c  à l'égard  des  autres  villes  du 
royaume  ( à quelques  diftanccs  que  ce  foie  def- 
dites villes  , dès  qu'il  y aura  des  voitures  publiques 
établies , 6c  que  le  fcrvicc  defdites  routes  fera  fait 
régulièrement , foit  par  ladite  adminiftracion  , foit 
par  les  fermiers  particuliers  auxquels  l'exploitation 
defdites  routes  pourra  être  affermée , les  loueurs 
de  chevaux  & cartoflcs  ne  pourront  en  fournir  à 
des  particuliers  , fans  avoir  préalablement  [obtenu 
la  pcrmiflion  du  bureau  du  lieu  de  leur  départ , ou 
du  lieu  le  plus  prochain  , 6c  fera  payé  pour  les 
droits  de  pcrmiflion  , le  tiers  des  droits  fixés  pour 
chaque  place  dans  les  diligences. 

Seront  tcuus , les  loueurs  de  chevaux  , de  repré- 
feuter,  toutes  les  fois  6c  quand  ils  en  feront  re- 
quis par  les  adminiftratcurs  6c  leurs  prepofés  , lef- 
aites  permiflions  , tant  en  allant  qu  en  revenant , 6c 
ne  pourront  faire  des  ventes  fimulécs  $ le  tout  fous 
peine  de  confifcation  des  chevaux  6c  équipages  , 6c 
de  cinq  cents  livres  d'amende. 

Permissions. 

Arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  , du  10  mai  1785. 

Cet  arrêt  en  ordonnant  l'execution  des  edits , 
arrêts  6c  réglcmens,  qui  accordent  aux  mejfageries 
le  tranfport  exclu des  voyageurs  , veut  que  tous 
les  ncgocians  6c  marchands  forains,  fans  exception , 
fai  fan  t ufage  des  voitures  publiques , fc  fervent  de 
celles  des  mejfageries , 6c  que , dans  le  cas  où  ils 
préféreroient  de  le  fervir  des  voitures  de  roulicrs  , 
ils  fc  muniflent  d'une  pcrmiflion  de  la  fcrrft  des 
mejfageries  , à peine  de  cinq  cents  livre*  d'amende 
contre  les  contrcvcnans  , 6c  de  la  faille  6c  con- 
fifcation des  chevaux  6c  voitures  , au  profit  de 
ladite  ferme. 

Les  lous-fetmiers  des  patachcs  n’ont  îc  droit 
que  de  conduire  des  mariniers  , foldats  , dragons , 
cavaliers  , pionniers  6c  compagnons  avec  leurs 
effets  j 8c  li  d'autres  perfonnes  que  celles  défigrées 
ci-dc(Tus  veulent  fc  fervir  de  leurs  voitures,  iis 
font  tenus  de  prendre  des  permiflions  des  prépofés 
des  fcrmicts  des  mejfageries , à peine  de  cent  cin- 
quante livres  d'amende  6c  de  confifcation  des  che- 
vaux 6c  patachcs,  ^r.li  qu’il  eff  porté  par  les 
réglcmens,  6c  notamment  par  les  ordonnances  des 
i5  décembre  1785  6c  4 nui  1787. 


B U R S A XJ  DES  PERMISSIONS»  ' 

Hôtel  royal  des  mejfageries • 

Il  n’y  q que  ce  fcul  bureau  à Paris  ou  Pou 
délivre  des  permiflions  aux  loueurs  de  chevaux  , 
6c  à tous  autres  voyageurs , tant  fur  les  routes 
exploitées  par  la  ferme  générale  des  mejfageries  # 
que  fur  celles  par  elle  fous-fermées. 

Recouvrement  fur  les  provinces. 

La  ferme  générale  des  mejfageries  , pour  procu- 
rer plus  de  facilités  au  commerce  , fe  charge  de 
faire  recevoir  dans  toutes  les  villes  où  elle  a des 
érabliflèmens  , le  montant  des  effets  , fans  exiger 
aucun  droit  que  celui  du  port  de  l'argent;  6c  en 
cas  de  refus  de  payement,  de  faire  faire  le  protêt 
feulement. 

Précis  des  arrêts  & réglcmens  fur  le  fait  des  mef- 

fagerics  , & des  réglemens  particuliers  concernant 

les  conduîlcurs  & cockers. 

Librairie. 

Il  cft  défendu  aux  directeurs , fous-fermiers  des 
mejfageries  , 6c  à tous  roulicrs , 6cc.  tant  par  eau 
que  par  terre,  de  délivrer  aucuns  ballots  ou  baltes 
de  librairie  ou  effampes  à quelques  perfonnes  que 
ce  foit , 6c  à qui  que  ce  foit  de  les  recevoir  , 
fans  un  certificat  de  la  chambre  fyndicalc,  revêtu 
du  vu  bon  à expédier  de  Imfpedleur , à peine 
de  mille  livres  d'amende.  Réglement  du  confeil* 

Conduite  des  enfans  à Paris. 

Il  cft  défendu  , fous  peine  de  mitlc  livres 
d’amende , aux  directeurs  6c  fous  - fermiers  des 
mejfageries  , tant  par  eau  que  par  terre , d'amener 
à Paris  aucuns  enfans  , qu’ils  n'aycnt  écrit  les 
noms , furnoms  6c  demeures  de  ceux  qui  les  au- 
ront chargés  fur  les  lieux,  & ladrcfle  de  ceux 
entre  les  mains  dcfquels  ils  devront  les  remettre. 
Arrêt  du  pailcmcnt  de  Paris,  du  8 février  1665. 

Sous-fermiers . 

II  cft  exprefTément  défendu  aux  fous  - fermiers 
des  mcflagciics  de  recevoir  6c  admetrre  à leur  fer- 
vice  aucuns  portillons,  garçons  d'écurie,  ou  autres 
domclliques , qu'ils  n'atent  juftifié  par  des  certi- 
ficats en  bonne  forme , des  caufcs  6c  raifons  de 
leur  fortie  de  ch»  les  maîtres  de  pojle.  Arrêts  5c 
réglcmens  des  pof.es  6c  meifagcries. 

Conducteurs 


Digitized  by  Google 


'MES 

CondaÛeurs  , cokers  & pofli lions. 

Les  conduélcurs  & cochers  ne  peuvent  fc  char- 
ger d'aucunes  marchandifcs,  malles,  ballots,  pi- 
quer*, Sec.  qu’autant  qu'ils  feront  inferits  fur  la 
feuille  du  dépare  : autrement  l’adminift ration  des 
mejfageries  n'en  répond  pas. 

Il  leur  cft  pareillement  défendu  de  fc  charger 
en  route  d'aucuns  effets , valifes  , facs  de  nuit  & 
paquets  des  voyageurs,  fans  les  -enregiftrer. 

Ils  ne  doivent  jamais  quitter  leur  voiture , fans 
quelque  prétexte  que  ce  foit , ni  fc  placer  dans 
Tint  rieur  des  diiigcnccs  , ni  manger  à la  table 
des  voyageurs , à moins  qu’ils  n'y  foient  par  eux 
invités  \ d’une  voix  unanime. 

* 

11  leur  cft  enjoint  de  faire  aller  au  pas  leur 
voiture  dans  les  rpes  de  Paris , Se  dans  celles  de 
toutes  les  villes  de  province. 

Us  doivent  s'arrêter  à tous  les  bureaux  de  douan- 
ncs  de  leur  route  , pour  la  vilîte  de  leur  voiture 
êtte  faire  en  prélcucc  du  directeur  des  mejfageries 
du  lieu. 

Il  leur  cft  défendit  de  fc  charger  d’aucun  article 
de  contrebande  , fous  princ  d’en  répondre  perfon- 
ndlcmcnt  , Si  d’être  renvoyés  en  cas  de  récidive. 

Mettre  s de  pofle. 

Il  cft  défendu  aux  maîtres  de  pofle  d'aller  à 
journées  réglées , ni  autrement  qu’au  train  de  pofle , 
a peine  de  cinq  cents  livres  d’amende. 

Arrêts  des  premier  mars  1700,  premier  janvier 
premier  mai  1714,  premier  février  & 1 6 
mai  1719. 

Ce  dernier  arrêt  maintient  les  fermiers  des 
mejfageries  dans  le  droit  Sz  faculté  de  fournir  ex- 
clu (ivcm  en  t à tous  autres  , les  catroifcs  Se  chât- 
ies roulantes,  calèches  & autres  , avec  les  chevaux 
cécclTatrcsi 

N 

Couriers  des  malles • 

Il  cft  très-expreffément  défendu  aux  couriers  des 
malles  , de  tranfpertcr  des  voyageurs  , paquets  , 
bardes , marchandifcs,  or  U argent , fous  les  peines 
portées  par  les  ordonnances  Se  arrêts  du  confcil 
des  6 avril  1669  » l*  juin  i6St  , 11  o&obre  1681 , 
Se  notamment  par  l’arrêt  du  7 août  1775. 

tic.  peuvent  non  plus  avoir  aucuns  faétcurs 
ni  «ntrepots  de  marchandées.  Arrêts  du  ctmfeit 
des  18  juin  1681  , xi  feptembre  1714  , 14  jan- 
vier 1784. 

Par  l'arrêt  du  confcil  dix  18  juin  i<J8x  , ü eft 
fait  defenfes  à tous  marchands  Se  autres  particu- 
liers de  remettre  aux  couriers  des  malles  aucunes 
Jerifprudence  $ Tome  X,  Police  & M#* a ci  peiné. 
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marchandifcs  , or  & argent , ni  toutes  aurres 
chofcs , pour  quelque  occafion  que  ce  foit  , à 
peine  de  trois  cents  livres  d' amende  , Se  de  con- 
filiation  des  marchandifcs. 

Dêfenfts  d'infuher  les  employés  des  mejfageries. 

Il  eft  cxprciTéracnc  défendu  d'infultcr  & troubler 
les  directeurs  , contiôlcurs  Se  autres  commis  des 
mcjfantr.es  , dire&emciic  ni  indirectement  , dans 
l’exercice  de  leurs  fondions  ; & d'injurier  & mal- 
traiter les  conducteurs  , cochers  Se  portillons  pen- 
dant leur  fcrvicc  , à peine  d'amende  Si  de  puni- 
tion corporelle , en  cas  de  récidive. 

Déclaration  du  roi,  du  17  juin,  arrêts  du  con- 
fcil Se  ordonnances  des  7 feptembre  1710  , 19 
avril  1761»  1*  avril  1777  Se  11  avril  1779. 

Défordres  commis  dans  Us  auberges  des  mejfageries , 

Il  eft  défendu  à tous  voyageurs  de  commettre 
aucun  défendre  ni  d'ufer  d'aucune  voie  de  fait 
dans  les  auberges  des  mejfageries  , à peine  de 
défobéilfancc  , Se  d’autres  plus  grandes  peines,  le 
cas  échéant.  Ordonnance  du  roi , du  i^  déeem* 
bre  175 j. 

Aubergines , 

Il  eft 'enjoint  aux  aubergiftes  des  routes  , de 
recevoir  les  voitures  Se  chevaux  faifîs  , & aux 
officiers  de  marécbaudée  de  prêter  main-forte  lorf- 

2 u 'ils  en  feront  réquis  par  les  commis  & prépofés 
es  mejfageries»  Règlement  du  10  novembre  1748. 

Loueurs  de  chevaux , 

Tl  cft  défendu  à tous  loueurs  de  chevaux  du 
royaume  , à peine  de  cinq  cents  livres  d'amende, 
de  danner  des  chevaux  quittes  , & d'en  fournir  par 
bidets  ni  cortc frondancc  de  ville  en  ville  , d’avoir 
aucun  bureau  de  renvoi  , ni  de  fc  fervir  d'aurre 
inferiprion  que  celle  de  loueur?- de  chevaux»  Airéts 
du  confcil  des  10  janvier  17*1  & 18  avril  171*. 

Les  fermiers-généraux  des  mejfageries  ont  le  droit 
exclufif  de  fournir  des  chevaux  quittes  Se  par  corres- 
pondance dans  tout  le  royaume.  Ce  droit  leur  a 
été  concédé  par  différens  édits  , arrêts , lettres- 
patentes  , Se  particulièrement  confirmé  par  l'arrêt 
du  1 o juin  1711 , par  celui  contradictoirement  rendu 
le  18  avril  171  y , Ôc  fubféqucnc. 

L’ordonnance  du  roi,  du  18  août  1779,  fait 
defenfes  exprefTes  aux  Loueurs  de  chevaux  , hôteliers 
Se  autres  particuliers,  de  fournir  des  chevaux  pou: 
aller  le  train  de  pojle , foit  à (hcval , foit  en  chaifes 
ou  dans  d’autres  équipages,  avec  des  gens  pour 
les  guider  ou  pour  ramener  les  chevaux  , mais 
feulement  pour  aller  le  pas  ou  le  troc , fans  guides, 
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Si  fans  qu'ils  pu: lient  avoir  aucuns  relais  ni  pof- 
riltons.  Si  après  avoir  préalablement  pris  au  bureau 
ries  mejfagerits  , un  permis  , Si  en  avoir  acquitté 
les  droits,  conformement  aux  arrêts  des  7 août 
177 j Se  jo  janvier  1777,  i peine  de  ccnlt.cation 
des  clievaux,  harnois , équipages,  St  de  trois  cents 
livres  d'amende. 

L'édit  de  mai  1 J517,  lettres  patentes  du  1 fcpicm- 
bre  1 «07  Se  1 8 oélobrc  1 6 1 a , l’arrêt  du  coafeil 
du  t8  août  1681  , le  jugement  feuverain  du  11 
août  171s,  l'arrêt  du  et  mai  1719,  St  l’ordonnance 
du  t8  juin  17}  j , portent  les  mêmes  déferles. 

L'arrêt  du  confeil  d'état  prive  du  roi , du  17 
juin  174!  , en  confirmant  celui  du  16  mai  1719, 
maintient  les  fermiers  des  mejfageries  dans  le  pri- 
vilège cxclufif  à tous  autres  , de  fournir  des  voi- 
tures publiques  , Si  fait  défendes  à rous  loueurs  de 
chevaux,  de  chaifes,  St  à tous  voitutiers  Si  au- 
nes , .d'entreprendre  fut  ledit  privilège,  St  même 
fur  les  fonctions  defdits  fermiers. 

Cet  atret  ordonne  en  outre  , qu'en  aucun  cas , 
les  loueurs  de  chcvaus  U chaifes  ne  pourront 
fournir  de  chevaux  Si  chaifes  aut  voyageurs  fur 
les  routes  defdits  fermiers,  fans  pctmiilion  par  écrit, 
à peine  de  cent  livres  d’aracudc  Si  de  confifea- 
tion  , Sic. 

Rou/iers  0 voituriers. 

Il  cfl  défendu  à tous  voituriers  Se  autres,  de 
conduire  au  dedans  du  royaume  aucuns  étrangers, 
aucunes  petfonnes  de  leur  fuite  , leurs  hardes  , 
bagages  St  équipages  , fans  permillion  exprcflè  du 
fermier  - général  des  mejfageries  , à peine  de  dix 
mille  livres  d’amende,  de  punition  exemplaire,  St 
de  confifcation  des  chevaux  St  é juipages , & de  ruus 
dépens , dommages  St  intcrccs.  Arrêt  du  confeil , 
du  x)  janvier  174a. 

Roulage. 

- Les  rouliers  font  ternis  de  faite  le  roulage  par 
eux-mêmes,  ou  par  leurs  valets  Se  doiMcftiques. 

Ils  doivent  avoir  des  voilures  St  chevaux  à eux 
appartenans  en  propre  : il  leur  eft  défendu  d'avoir 
des  relais. 

Ils  ne  peuvent  porter  ni  conduire  aucunes  perfon- 
nes  fur  leurs  chevaux , voitures  Si  mulets , ni  le  char- 
ger d aucuns  ballots  au-dcllous  du  poids  de  cin- 
quante livres , ni  en  compofcr  un  de  piuficurs  pa- 
quets appai:ct.ans  à ditfèrens  particuliers  , ni  d'au- 
cune cfpcec  d'or  ou  d'argeut, 

Lorfqu’ils  manquent  de  chevaux  . ils  font  tenus 
d'en  prendre  de  louage  dans  les  lieux  ou  Ictus 
chevaux  aurons  manqué  , ou  d'en  emprunter  s'ils 
n'en  trouvent  point  de  luuagc  , le  tout  a peine  de 
cinq  cents  livres  d'amende  par  chaque  contravcn- 
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t:on  , & de  confifcation  dc<  chevaux  , harnois  , 
voitures , &c.  Arrêts  des  14  janvier  1684  , 30  mai 
1730,  & 7 août  1773. 

Tous  rou!i;rs  y charretier?  , voituriers  3:  autres, 
font  tenus  d'avoir  des  plaques  à leurs  voitures  ; iis 
doivent  céder  le  pavé  , & faire  place  aux  voitures 
des  mejf.  gtriis  ; il  leur  eft  d-findu  de  quitter  leurs 
chevaux , St  de  marcher  derrière  leur  voiture  ; Se 
fi  plulicurs  voitures  fe  fui  vent,  il  doit  toujours  s en 
trouver  une  pour  marcher  à la  tête  de  la  première  ; 
il  leur  eft  également  défendu  de  maltraiter  au. uns 
conduéleitrsou  cochers  de  (dites  voitures  publiques  t 
a peine  d cmprifonnemcnt  Se  de  trente  livres  d'a- 
mende , même  de  punition  corporelle  , fi  le  cas 
y échec.  Ordonnances  des  jo  lcptcmbrc  1744  U 
4 février  1786. 

Vif  us  des  voitures • 

Il  eft  défendu  aux  commis  de  l'adjudicataire 
des  fermes,  de  fai  II  r les  voitures  des  m,Jftgeries , 
Se  les  chevaux  qui  les  conduifcnc , ni  d arrêter , 
fous  aucun  prétexte  , te  fcrvicc  public. 

Ils  ne  peuvent  faifir  que  les  marchandées  trou- 
vées en  contravention,  donc  ils  doivent  payer  le 
port  aux  fermiers  des  mejfageries . Arrêt  de  la  cour 
des  aides,  du  31  août  1784. 

Contraventions  principales. 

l es  contraventions  principales  font,  lorfque  les 
carroflcs , berlines  ou  chaifes  , St  les  chevaux  appar- 
tiennent à un  loueur  ; lorfque  les  chevaux  appar- 
tiennent feulement  à un  loueur,  quoique  la  voi~ 
tare  appartienne  aux  voyageurs}  lorfque  les  voituriers 
& rouliers  conduifcnc  des  perfonnes  fur  leurs  charret- 
tes lorfqu  il  y a fur  tcfditcs  charr  ttes  des  pa  .^ucts  du 
poids  de  cinquante  livres , ou  quV  en  eft  formé  d'un 
poids  plus  confidérablc  par  l'aiîcrablage  de  plulicurs  : 
«nfin  , lorlquc  les  voituriers  St  rouliers  le  char- 
gent d’or  U d'argent  monnoyés  & en  matière. 

Par  jugement  feuverain  de  la  commiffion  éta- 
blie fur  le  fait  des  pof.es  St  mejfageries  , du  17 
décembre  1/77',  il  eft  défendu  à toutes  perfonnes 
de  louer  & fournir  pour  les  routes  3c  lieux  où  il 
y a des  diligences  & autres  voitures  établies  , au- 
cuns chevaux  d'atclagc  ou  de  trait , ni  aucunes 
chaifes , cabriolets , ou  autres  voitures , fans  la 
pcrmllion  par  écrit  du  fermier  - général  , ou  de 
les  prépofés , à peine  de  confifcation  des  chevaux 
& voitures , & de  cinq  cents  livres  d'amende. 

Cükfcs  & eontejiations  relatives  aux  meÏÏ-gertes, 

Toures  les  caufes  Se  contcftations  entre  les  fer- 
miers ou  entrepreneurs  des  mejfjgeries , leurs  pro- 
curcjirs,  commis  ou  prépofés,  concernant  t'exer- 
cicc  des  droits  refuhans  de  leurs  baux  , circonftan- 
ccs  3c  dépendances j 3c  entre  les  marchands , voitu- 
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icrs  , routiers  , loueurs  de  chevaux , voyageurs  a 
5:  tous  autres , doivent  cire  portes  par-devatu  M. 
le  lieutenant-général  de  police  de  la  ville  de  Pâtis, 
& par-devant  MM.  les  commiftàircs  départis  dans 
les  provinces  & généia'ités  du  royaume  , chacun 
en  ce  qui  les  concerne,  pour  être  par  eux  jugées 
en  première  inftancc  , 3c  leurs  jugemem  exécutes 
par  provilion,  nonobrtanr  & fans  préjudice  de  l'ap- 
pel au  confeil  , qui  doit  cric  porte  par  - devant 
MM.  les  com miliaires  députés  par  la  majefté  pour 
le  fait  des  pofies  Se  mejfagerics. 

C’eft  ce  qui  cft  ordonne  par  divers  édits  , d*cfa 
rarions  , lettres-patentes  , & arrêts  du  confeil  d'état 
du  toi,  entr’autres  par  ceux  des  5 juillet  i«8$  , 
i décembre  1704,  4 juin  1775,  16  avril  17771 
Se  ro  feptembre  17S4. 

Privilèges  6*  exemptions. 

L’arrêt  du  confeil  d’etat , du  j juin  1*78  , art, 
III  , porte  : « que  les  fermiers  & commis  joui- 
ront de  l’exemption  du  logement  des  gens  de 
gucirc  , de  la  coÜcéle  du  deniers  royaux  » du 
guet  Se  de  la  garde  des  portes , de  tutelle  , de 
curatelle  , &c.  » 


L'article  II  de  l’ordonnance  du  mois  de  juillet 
îtfSi,  ««  permet  aux  fermiers  Se  fous- fermiers , 
aux  commis  ayant  la  direéVon  générale  de  leurs 
fermes  ou  départemens , commis  a ia  recette  , cn- 
fcmbJc  aux  commis  aux  exercices  , ayant  ferment 
en  jufucc  , de  pofter  épées  Se  autres  armes  ; les 
déclare  exempts  de  curatelle,  de  tutelle,  de  col- 
lège , de  logemcns  de  cens  de  guerre  , de  cor- 
vées & de  milice  ; défend  aux  ofticiers  des  élevions 
& gicr.iers  à fel , habirans  des  villes  & pareilles, 
allclleursêc  collcltcurs,  de  les  comprendre  dans  leurs 
rôles  , en  cas  qu'ils  n’aient  point  été  impofés  avant 
leurs  fermes  fie  commifïions , ni  d'augmenter  l'impo- 
iition  qui  a été  faite  de  leurs  perfonnes  aupara- 
vant ; le  tout  f linon  à proportion  des  immeubles 
qu'ils  auront  acquis  depuis  , ou  en  cas  de  trafic  »>. 
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[ par  le  fermier  généra!  des  mtjfngerirs , continue-» 
root  de  jouir  des  exemptions  K privilèges  accotJé» 
par  les  ordonnances  Se  reglement  aux  emp'oyds 
des  fermes  & domaines  de  fa  matefté  s à l'vtîct 
de  quoi  ledit  (cimier  fera  tenu  de  fuir:  vile  les 
commitlïons  qu'il  délivrera  à fes  prépofés  par  le 
licur  inrcndant-gcm'rui  des  foftet  ». 

MEUNIER.,  f.  m.  ectur  dont  l’état  cil  de  mou- 
dre le  grain  Si  de  le  réduire  en  farine. 

Dans  les  temps  ordinaires  on  peut,  fans  danger  » 
fc  repofer  fur  l'amour  du  gain  pour  croire  que  les 
mcûnitn  ne  négligeront  rien  pour  faire  le  plus  de 
farine  qui  leur  lira  pollible. 

Mais  dans  les  momens  de  difette  il  efl  rrès- 
nt'ccllairc  de  furve  lier  cette  forte  de  fcrvicr„ 

& d'cmpccher  que  des  fpécttlarions  ou  d autres  mo- 
tifs ne  fuirent  languir  les  approviüonr.cmcns  & n'aug- 
mentent les  embarras  de  la  difette. 

Dans  les  premiers  mois  de  la  tévnlut'on  , les  offi- 
ciers municipaux  de  Paris  ont  été  pbltgés  de  fc  donner 
ce  foin  St  de  s'affiner  que  IcTcrvicc  des  farines 
ne  fouffriroit  point  de  la  part  des  mtuniert. 

Les  flattits  de  la  communauté  des  boulangers  de 
r-8 j porte  , article  tS  r que  les  fyrdics  fetont 
pareillement  autorifés  a aller  chez  les  mcinitn  de, 
la  banlieue,  pour  veiller  a ce  qu'il  ne  fc  com- 
mette aucun  abus  dans  la  mouture  des  grains  , 
même  de  ceux  employés  par  les  bralleurs,  vifiter 
leurs  fléaux,  balances  Se  poids,  que  lefdirs  meuniers 
feront  repus  d'avoir  bien  étalonnés,  St  fc  faire  repre- 
fenter  le  re-iflrc  que  chaque  meunier  cft  icou 
d'avoir  peut  intente  les  noms  des  boulangers  qui  lut 
envoient  du  gtain  , le  jour  de  l'envoi , la  quantité 
de  grain  qu'il  recevra.  Si  celle  de  la  faune  qu  il 
tendra.  Ils  feront  pareillement  afligner  les  contreve- 
nant à la  chambre  de  police  , pour  y être  ftatué  ce 
qu'il  appartiendra. 

MILITAIRE  , f.  m.  On  dir  un  mil! taire  pour 
défigneren  général  un  homme  arrache  à laprofetlion 
des  armes. 

Nous  n’avons  à confidérer  ici  les  militaires , Se 
principalement  les  foldats  , que  dans  leur  rapport 
avec  U police  des  villes  , Se  les  moyens  que  l’on 
a mis  en  ufage  pour  empêcher  qu'ils  n’en  altèrent  la 
tranquillité. 

Les  moeurs  relâchées  5c  l'habitude  de  la  violence 
rendtoiciu les foldats  , très-dangereux, fur-tout  dans 
les  grandes  villes,  telles  que  Lyon  , Paris,  Bordeaux , 
fi  une  police  aéiivc  5:  févère  ne  les  tenoit  point  dans 
les  règles  du  devoir  5c  de  la  décence. 

Du  défaut  de  police  parmi  les  militaires  à Paris  » 
on  vit  naître  autrefois,  Se  l’on  a vu  fc  rcproduiic 
pendant  la  première Innée  de  la  révolution  , les  plus 
ctands  excès  , des  fcaodalcs  publics,  des  meurtres  & 
tous  les  defordres  de  la  plus  gtolîlcre  licence*  , 
Xxx  1 


Les  déclarations  des  1,7  juin  1716  Se  premier 
aoûr  1711  , tënt  abfolument  conformes  à ces  dif- 
pclitions  ; Se  par  l’article  IV  de  l’arrêt  du  confeil 
d étai  , du  7 août  1771  , fa  majefté  a confirmé 
ces  mêmes  privilèges  Se  exemptions , en  ordonnant 
que  l'article  XI  du  titre  commun  , pour  toutes  les 
firmes  , de  l’ordonnance  de  1681  , fera  exécuté 
fclon  fa  forme  5:  teneur. 

L'article  XII  de  l’arrêt  du  confeil,  du  17  août 
1776,  porte  : a les  privilèges  accordes  aux  direc- 
teurs, receveurs,  infpc&curs,  contrôleurs  5t  autres 
commis  des  mejfageries  , auront  egalement  lieu  en 
faveur  des  fous-  fermiers , leurs  commis  Se  prépofés  , 
dans  toute  l’étendue  du  royaume  ». 

Et  l’article  VIII  de  l'arrêt  du  to  oélobrc  178a* 
porte  : a que  Icfdus  directeurs  & autres  prépolés 
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A riollam  où  1* ancienne  police  de  Paris  fut  dé- 
mâte , tous  les  genres  de  mauvais  fujets  , de  bandits 
fc  trouvèrent  à faifc,  Ci  les  mes  furent  infcflécî  la  nuit 
de  foldars  défcrtcurs  ou  recrues  dont  l'inlblcnce  Si 
la  brutalité  s'accroiflbienr  avec  l'impunité  dont  ils 
jouilToient  par  le  defaut  d'autorité  publique. 

J'étoi*  alors  à l'adminiAration  j & la  police  des 
militaires  a Paris  fc  trouva  précisaient  être  une 
des  parties  donc  j’étois  chargé  par  ma  place.  Je 
fus  bientôt  infirme  des  fuites  atfreufes  qu’entraî- 
noit  la  licence  des  foldats  , des  malheurs  qui  en 
nailfoicut  fie  de  la  défit  non  que  cet  état  de  chofcs 
encourageoic. 

Je  crus  qu*il  convcnoit  pour  faire  ccffer  ce  d:- 
foidrc  d'alîuprttir  les  militaires  à des  règles  de  police 
qui  les  cont  inHent  dans  le  devoir  Se  milleut  la  puiilancc 
publique  à mime  de  punir  ceux  , qui  par  une 
conduite  fédtricufc  ou  coupable  , s’écai  ter  oient  des 
loix  qu'on  leur  auroit  pic  fentes. 

Je  ne  penfai  point  déroger  a mes  principes  de 
rcfpcél  pour  la  liberté  des  pcrfbnnes  en  adoptant 
ces  moyens,  comme  adminiitrateur  de  police.  Les 
foldats  font  des  hommes  qui  ont  renoncé  pour  un 
temps  , fie  pat  un  a été  pofitif  à ta  difpoluion  de  leur 
perfonne  } ils  ont  confcnti  à obéir  aux  divers  règle- 
mens  de  police  ncce/Taircs  pour  maintenir  la  disci- 
pline dans  la  troupe  , & empêcher  qu'abfcns  de  leur 
corps , ils  ne  commettent  des  délits  contre  le  repos 
& la  tranquillité  du  bourgeois.  En  établi  liant  don: 
dcl  règlcmcns  particuliers  de  police  pour  les  milî . 
tains  , je  ne  violois  point  les  principes  fit  j'alTurois 
lordre  public. 

Je  me  fis  rendre  compte  en  détail  des  moyens  que 
l'ancienne  police  nnployoir  pour  maintenir  la  difei- 
püne  des  recrues , foldats  tn  lemefr  s fit  recruteurs 
à Paris.  Je  trouvai  qu'a  tin  très* petit  nombre  près  de 
précautions  exagérées  ou  réprouvées  par  les  princi- 
pes de  liberté  , tout  ce  qu'on  pratinuoit  à cet  égard 
droit  parfaitement  dans  les  icglcs  de  la  jufticc  fie  de 
l'ordre  publie. 

Le  lieutenant  de  police  avoir,  comme  aujourd  huî, 
le  maire  fit  le  corps  municipal , la  fur-intcndancc 
générale  de  1a  police  j c'écoit  à lui  qu'un  officier 
particulier  fous  le  nom  d'infpcAcur  de  police  croit* 
chargé  de  fa  rc  fon  rappoit  de  tous  les  évènemens 
important  qui  arrivoicnt  dans  la  police  militaire 
à Paris  i il  ftgnoit  les  ordics  de  prifou  fit  de  liberté 
furie  rapport  que  lui  lai foir Tin fpcéleur  , des  délits 
plus  ou  moins  graves  des  follats  arrêtés  dans  Us 
rues  ou  les  cabarets  a des  heures  indues. 

Les  fondions  de  cet  officier  de  police  s'écendoient 
à une  foule  de  détails  & de  foin  qui  en  renduie  le  , 
fer  vice  extrêmement  utile  3 jvcici  à-peu-près  en  quoi 
il  conlïlloir. 

* 

L’infpedcur  de  police  chargé  de  la  partie  militaire 
étoit  chargé  de  faire  exécuter  les  ordonnances  du 
soi,  des  X7  mars  17S0  Ci  x;  novembre  177!  , 1 
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concernant  les  recrues  qui  fc  font  à Paris,  les 
officiers,  bas-officiers,  foldais,  cavaficis  fit  dragon* 
qui  ont  comnrffion  d’y  faire  des  recrues  , ne  peu- 
vent recevoir  aucun  engagement,  fans  être  revêtus 
de  P uniforme  de  leur  régiment,  U connus  de  l’of- 
ficier de  Po’ice  , par  un  enregifircmcnt  en  Ion 
bureau  j \o  recruteur  y doit  donner  fon  nom  , fa 
qualité.  Lorfqu'ut)  homme  a été  engagé  , le  recru- 
teur doit  le  conduire  devant  l'officier  de  police  , 
qui  reçoit  fa  ratification , fait  cnrcgiftrcr  en  fon 
bureau  fon  engagement , Ci  enfuite  le  fait  palier 
à M.  le  lieutenant  de  police,  pour  être  par  lui 
yi fc.  L'homme  engage  ligne  aufii  fur  une  feuille 
imprimée , qui  rcltc  dans  les  bureaux  de  l'officier 
de  police  > les  recruteurs  r.c  peuvent  faire  partir  les 
hommes  engagés  fans  cette  formalité  , à peine  de 
nullité  des  tngagemens. 

Le  nombre  des  hommes  engagés  à Paris  étoit 
ordinaiicmcnt  de  lix  a (epe  mille  par  an. 

i°.  L’officier  de  police  tenait  également  la  main 
à l’exécution  des  ordonnances  du  roi , des  3 jan- 
vier 1 7 p j & 28  avril  1778,  concernant  les  foldats, 
cavaliers  & dragons,  abfens  fur  des  congés  (unités 
de  leur  régiment,  qui  font  tenus  de  fc  faire  cn- 
regillrcr  chez  I officier  de  police  , fit  d’y  déclarer 
leurs  noms,  celui  de  leur  régiment,  aiefi  que 
leur  demeure , fit  d’y  dépofer  leur  congé  jufqu’à 
leur  dépatt , a peine  d'être  cmpriùmnés  pour  autant 
de  jours  qu'ils  auraient  différé  de  remplir  cette 
obligation. 

• 

Il  étoit  donné  à chacun  des  foldars  , cavaliers 
fit  dragons,  un  avis  imprimé,  dans  lequel  il  cft 
dit  que,  conformément  aux  ordics  de  M.  le  lieu* 
tenant- général  de  police  , il  leur  cft  défendu  de 
vaguer  dans  les  rues  de  Paris , ni  fc  trouver  dans 
a icuns  cabarces  ou  lieux  publies  apres  neuf  heures 
du  foir  , à peine  d eue  ai  retés  fie  conduits  en 
prifon. 

Il  venoic  ordinairement  par  an  à Paris  trois  mille 
foldats  par  congés  , qui  croient  cnrcgifirés  chez 
l'officier  de  police. 

30.  L’officier  de  police  vciUoir  inexécution  de 
l'ordonnance  du  Roi,  du  17  avril  1771,  concer- 
nant tous  les  foldats  fie  bas-officiers  invalides , pen- 
fionnés  ou  qui  ont  obtenu  une  recompenfe  mili- 
taire , qui  font  leur  rélidencc  a Paris  Ci  dans  fes 
fauxbouigs.  Ces  foldats  penfionnés  étoient  obligés 
de  fc  préfenrer  clic*  l'officier  de  police  , pour  y 
érre  cnrcgifirés  , fit  y déclarer  leur  nom  , leur 
âge  & leur  demeure.  L'cxifiencc  du  penfionué  doit 
être  confiaréc  par  l'officier  de  police,  pour  coucher 
fa  pcnlion. 

4°.  L’officier  de  police  , pour  prévenir  les  Æé- 
fordres  que  peuvent  commettre  les  bas-officiers, 
foldats  , cavaliers  Si  dragons  étant  à Paris  par 
congés  ou  en  recrues  , falloir  des  patrouilles  de 
nuit  (rois  ou  quatre  fois  par  f«mai/ic  , accompagné 
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d’un  eomniilTairc  3c  d'un  forgent  du  régiment  des 
Gardes- Franco»  A»  on  Su i Iles  » ces  patrouilles  avoient 
pour  objet  de  vifiter  les  guinguettes  des  environs 
de  Paris,  les  cabarets  3c  mauvais  lieux  de  cette 
ville,  & d'y  faire  arrêter  tous  les  foldats  eu  ccn 
travcnrfofl , pour  allurcr  aux  citoyens  la  tran- 
quillité. 

j°.  L’officier  de  poire  devoit  encore  veiller  avec 
foin  à ce  que  tous  les  foldats  , cavaliers  £c  dra- 
gons , partent  a l'expiration  de  leur  conge  ; il  lui 
cil  adrcllé  des  différais  régimens  qui  ont  des  fol- 
dats a Paris , les  (ignalemcus  de  ceux  qoi  i«  ont 
pas  joint , ainfi  que  ceux  des  délateurs. 

*•.  Toutes  les  demandes  au  minière  de  la  guerre, 
relatives  aux  militaires , faites  par  des  particuliers 
refidans  à Paris,  qui  font  très  - nombreufes  ; les 
contcftations  concernant  les  recrues  qui  fc  font  à 
Paris  , les  plaintes  faites  contre  des  militaires , 
éroient  renvoyées  à l'officier  de  police  charge  de 
cette  partie  , pour  prendre  des  informations  , en- 
tendre les  parties  , & en  rendre  compte  à M.  le 
lieutenant- général  de  police. 

7*.  L officier  de  police  affètnbloit  tous  les  deux 
mois  en  l'hotcl  de  la  police  , tous  les  officiers  , 
bas  officiers,  foldats,  e a. -allers  3c  dragons  chargé* 
de  faire  des  recrues  à Paris  , pour  y cnc  pallés 
en  revue  par  M.  le  lieutenant-général  de  police  , 
fuivanc  l'article  14  de  l'ordonnance  du  roi,  du  ij 
novembre  1778  , concernant  les  recrues  } ils  y 
font  appelles  par  l’officier  de  police. 

Cette  difciplinc  militaire  fut  fufpenduc  par  l'effet 
de  la  révolution , 3c  les  drfordres  dont  nous  avons 
parlé  en  naquirent  3c  obligèrent  à la  rétablir  avec 
quelques  modifications. 

Quoique  l’on  confervât  l'ancien  officier  de  po- 
lice charge  de  cette  patrie,  M.  Sommcillicr , che- 
valier de  St.  Louis  , ce  ne  fut  plus  comme  inf- 
pcéleur  de  police  qu'il  en  fît  les  fondions , on 
lui  donna  le  titre  & le  brevet  de  lieutenant  à la 
fuite  de  l’érat  major  de  la  garde  nationale  pari- 
ficnnc  , en  vertu  du  règlement  arrêté  dans  l'alfcm- 
bltc  générale  des  repréfentans  de  la  commune  le 
ÿ janvier  1790.  Voici  un  extrait  de  ce  règlement 
tel  qu’il  cft  futvi  dans  ce  moment  pour  le  fervice 
de  la  police  militaire  à Paris.  Voyez  auffi  inca- 
crMtNi'. 

Le  lieutenant  à la  fuite  de  l’état  major  crée  par 
le  règlement  tiendra  regiftre  de  tous  les  lentcitriert 
à Paris,  défcrtcurs,  fauteurs  de  déferlions,  des 
mifonpiers  qui, -dans  d'autres  prifons  que  celle  «Je 
fa  garde -nationale,  feroient  détenus  pour  dilcipline 
militaire  le  tout  fous  l'infpcûioii  du  conleiller- 
admmitrratcur  ayant  ce  département 

Il  fera  employé,  fous  la  direélion  du  confeillcr 
aiminillraicur  , ayant  la  police  militaire  , princi- 
palement à la  recherche  3c  pourfuitc  des  foldats 
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défcrtcurs  de  toute  arme  , à la  furvcillancc  des 
foldats  en  femeftre  , 3c  de  leur  conduite  : il  recevra 
la  ratification  des  cngagemciis  de  tous  les  hommes 
vie  recrue  des  troupes  ou  roi  i 3c  enverra , le  jour 
meme  , leurs  noms  3c  fign^lcmcns  au  quartier- 
maître  général  de  la  garde- nationale  , lequel  lu» 
donnera  également  communication  des  en  gage  me  ns 
des  foldats-nationaux  , qui  feront  préfeotes  audit 
lieutenant,  pour  être  alfuré  qu’ils  n'ont  contiadâ 
aucun  autre  engagement. 

Ledit  lieutenant  veillera  fpécialcmcnt  à ce  qub 
les  recrues  fc  conforment  aux  règlctncns  qui  les 
concernent  : il  demeurera  autotifé  à faire  arrêter 
tout  homme  engagé  qui  y contreviendra , de  qud- 
qu'arme  qu’il  foie  } mats  il  ne  pourra  être  conf- 
titué  pr’fonnicr  qu'aucanc  que  la  détention  aura 
été  prononcée  par  le  pouvoir  civil  : en  confit- 
qucncc  , toutes  les  fois  que  ledit  lieutenant  fera 
arrêter  , ou  que  la  garde  arrêtera  officier , bas- 
officicr , foldat  3c  recrue  ou  en  femeftre , ils  fe- 
ront conduits  au  diflricl  le  plus  vuifin  ; 3c,  dc-Jà, 
dépofé  a l’hotcl  de  la  Force  , s'il  y a lieu.  Le  pro- 
cès-verbal fera  envoyé  au  confcilIcr-adniiniJlrateux 
au  département , qui  , d’api ès  l’interrogatoire  , 
prononcera  la  détention  ou  l'élargilTcmcnt  ; 3c , dans 
le  cas  où  i’homme  arrêté  feroit  tcconr.u  débiteur, 
il  fera  livré  au  prévôt  général  de  la  maréchaofiée 
de  liûe  de  France,  qui  , feuî  alors,  a le  droit 
d'en  connome. 

Le  li  ucenant  fera  obligé  de  faire  , de  tems  en 
rems , des  vifites , apres  la  retraite  battue  , dans 
les  cabarets  , euinguctres  3c  autres  lieux  ouverts 
au  public.  11  fera  accompagné  , dans  ces  vifites, 
d’un  commifl’arc  de  diftncî,  d’un  fergent  de  la 
garde  nationale,  3c  de  la  quantité  d'hommes  qui], 
d'après  fes  propres  expofés,  fera  jugée  nécefiairc 
par  l ésât- major  général.  Les  aubergines  3c  caba- 
rcriers  qui  retiendront  des  foldats,  une  heure  après 
la  retraite j feront,  d’après  le  procès  - verbal  qui 
fera  envoyé  au  confeillcr  adminiftra’cur , affignét 
au  tribunal  de  police-,  pour  fe  voir  condamner  à 
l’amende  encourue. 

Lorfquc  ledit  lieutenant  fera  arrêter,  foie  des  dé- 
fcrtcurs , foit  des  fo'dats  fcroeltricrs  en  rcrard  de 
rejoindre , ou  qui  fc  feroient  portés  à quelque 
di  for  die,  il  en  adicffera  les  rapports,  tant  au  dé- 
partement de  la  police,  qu'a  M.  le  commandant- 
général}  une  autre  copie  fera  également  envoyée 
au  prévôt  général  de  la  martchauficc  de  l’ifle  de* 
France , afin  qu  il  putffi:  interroger  ceux  qui  feroient 
détenus  pour  déferrion , a’nfi  que  leurs  fauteurs , 
à cet  egard  , aux  difpofitions  des  ordonnances  & 
règlement  relatifs  à chacun  des  corps  auxquels  'es 
uns  3:  les  autres  appartiendront  j 3c  il  fitivra  la 
cor  icfp  on  dance  qui  lui  fera  prcfcritc  par  les  inf- 
truâtuns  qu’il  aura  reçues. 

Le  confcjlier-adminiffratCLir  , ayant  la  poli;* 
militaire  dans  fa  divihon  , vifitera  , chaque  joue , 
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L'apfrcntilTagc  cft  de  cinq  années  entières»  apte* 
Icfquclics  l'apprenti  peut  demander  chef-d'œuvre, 
fuivar.t  la  partie  du  métier  qu’il  a choilîc  apyrilc. 

Les  veuves  ont  droit  de  tenir  boutique  ouverte  » 

& d'y  faire  travailler  pat  dts  compagnons  6e 
'apprentis. 

Par  l'édit  du  n août  177*  ,1a  communauté  des 
miroitiers  a été  unie  à celle  des  tapirtiers  & fripiers* 
en  meubles  ; leurs  droits  de  réception  furent  fixés 
à fi x cents  livres,  Voye^  communauté,  art. 

MODE.  f.  f.  Manière  de  vivre  & de  s'habiller , 
adoptée  par  les  halntans  aifés  d'une  ville  ou  d un 
pays.  La  mode  diffère  de  l’ufagc  en  ce  que  la  pre- 
mière cil  mobile  se  tient  au  goût  & au  caprice  » 

& que  l'autre  cft  Couvent  l'effet  du  befioin  ou  de 
l'habitude.  L ’ufage  dépend  aufti  plutôt  des  mœurs 
que  la  mode , car  quoique  celle-ci  paroiffe  d’abord 
être  la  caufc  ou  le  ligne  d une  corruption  morale  » 
il  n'en  cft  pas  moins  vrai  qu'elle  n’cft  qu’une 
nuance  particulière  du  caraiftèrc  national  & Je  rc- 
fultat  du  génie  particulier  des  babitans  d’une  ville 
ou  d'un  pays. 

L'habitude  qu'on  s’eft  faite  de  ne  voir  de  ] 
bonnes  mœurs  que  par*  tou;  où  s’en  trouvent  de  1 
févères , a porté  pluficuis  mcraliftcs  à regarder  le  ; 
oût  des  modes , c'eft  à-vdirc  , des  h.ibillcmcLS  fie 
es  parures  que  le  changement  ou  la  nouveauté  ' 
rendent  intérclfans  » comme  une  des  plus  nia1  heu- 
reufes  caufcs  de  U corruption  des  mœurs;  ils  ont 
confondu  avec  le  pîaifir  que  trouve  une  femme 
à fc  parer  dans  le  goût  moderne  , les  défordres  qui 
peuvent  naître  d’une  prodigalité  cxcçffivc.  Comme 
li  l'on  ne  pouvait  point  ruiner  auûi  bien  une 
mai  (cm  par  d'autres  dépenfes  que  par  celles  des 
modes , Se  comme  fl  ces  dernières  croient  de  nature 
à s'élever  à des  fommes  difproportionnées  aux 
facultés  de  chacune  des  clalfcs  de  la  focicté  , qui 
veut  fuivre  la  mode. 

Il  cft  prouvé  au  contraire  que  depuis  que  l'art 
d'embellir  les  femmes  par  la  parure  s’eft  perfec- 
tionné , les  grandes  dépepfes  font  devenues  plus 
rares , & n'ont  aucune  proportion  avec  celles  des 
diamans  & des  dorures  de  l’ancien  temps. 

La  parure  cft  une  chofc  innocente  Se  louable  en 
elle-même  ; elle  ajoute  a la  tomme  des  jouitTanccs 
Se  aux  charmes  de  la  beauté  , elle  annonce  dans 
un  peuple  des  mœurs  douces  & paifiblesj  Se  encore 
une  fois,  les  mtrur*  douces  & paifibks  font  préféra- 
blcsà  toutes  aunes,  puifmi'crfîn  latociécé  n'adeprix 
que  par  les  agrémens  &:  sa  paix  qu'on  y trouve. 

C'eft  une  pédautciic  d'enfant  que  de  chercher 
de  la  corruption  de  mœ.srs  dans  l’art  d'embellir  un 
chapeau  de  g.uc  ou  de  fleurs , dans  celui  de  rendre 
(cnbblc  les  belles  firmes  d’une  femme  par  la  coupc 
& le  deflm  des  robes  \ dans  le  goût  pour  des  modes 
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dont  l'effet  cft  de  flatter  l'imagination  fc  de  mul- 
tiplier en  quelque  forte  la  beauté. 

11  cft  difficile  de  trouver  quelqtt'objct  pim  fé- 
duilaot , plus  agréable  à voir , qu'une  jeune  femme 
parée  , non  de  lourds  ornemens  qui  la  défigurent , 
mais  de  vètetnens  frais  & légers , qui  demne  fon 
corps  S de  fleur»  qui  cmbclliftcnt  fa  tête  5c  d’ajufte- 
inens  qui  l'habillent  eu  même-temps  qu'ils  ajoutent 
à fes  grâces. 

Sûrement  une  nation  adonnée  à uji  pareil  luie 
n’cft  point  une  nation  aulfi  corrompue  que  celle  qui 
ne  connoîttoit  que  pvivarions  Je  rigueurs}  que  cèl  e 
cher  qui  les  mœurs  intolérantes  & dures , tien- 
dtoient  en  quelque  forre  les  hommes  dans  un 
éternel  temps  de  pénitence. 

Nous  ne  répéterons  point  les  prétendues  incul- 
pations faites  au*  marchandes  de  modes  d'avoir 
corrompu  les  mtrurs , nous  ne  nous  occuperons 
pas  même  à les  réfuter.  Mal-à  propos  a t-on  voulu 
s étayer  de  la  religion  qui  prêche  la  modeftie  , pottr 
trouver  dans  ce  genre  d tndufttie  , un  motif  de 
Mime.  La  religion  cft  amie  des  hommes  , fc  fi  elfe 
réprouve  le  meurtre  , le  panure  & 1 infamie  , elle 
fait  pardonner  à nos  foiblc/Tcs  quand  elles  n’one 
d’objet  qu’un  plaifir  innocent.  Koyep  CORRUP- 
TION dts  mœurs. 

On  a fait  un  autre  reproche  au*  marchandes 
de  modes  ; on  a dit  que  leurs  magafins  , leurs  bou- 
tiques étoicm  des  écoles  de  hberrinage,  & que  la 
jcuntlle  y contiacftoit  le  goût  du  plailïr  & de  la 
coquetterie.  Il  cft  très  sût  que  la  plupart  des  jeu- 
nes ouvrières  en  modes  , à Paris  fur-tout , font  plus 
eu  moins  libres  dans  leur  conduite,  fc  que  facliant 
bien  fc  mettre  & d'ailleurs  alfc*  ordinairement 
jolies  , elles  fc  livrent  de  tonne-heure  au*  habitu- 
des de  l'amour;  quelles  ont  ptcfque  toutes  des 
liai  Tons  de  galanterie  avec  des  jeunes  gens  Se  qu'un 
grand  nombre  d'elles  font  même  ce  qu'on  appelle 
entretenues. 

Mais  eette  inconduite  eft  plutôt  l'effet  des  mtrurs 
d’une  grande  ville  , des  erreurs  d;  la  civiüfation 
que  celui  d'un  att  eiclufivcmcnc  occupé  des 
agrcmcns  de  la  pâture.  Il  n'y  a pas  moins  de  li- 
bertinage parmi  les  femmes  des  marchés  , que 
parmi  les  ouvntrcs.cn  mode  , feulement  il  cft  plus 
greffier  5e  moins  agréable. 

Ainlî  donc  , tout  confïdéré  , l'on  ne  doit  pas 
plus  fe  fâcher  contre  les  marchandes  de  mode t que 
contre  tout  autre  état , on  doit  meme  leur  favoir 
quelque  gré  d'avoir  trouvé  moyen  do  parer  la 
beauté  fe  de  flatter  les  ycur  pat  une  multitude 
d'ajuftemeus  (impies  & ingénieur. 

Après  ces  remarques  rapides  fur  les  marchandes 
de  modes,  nous  parlerons  des  principaux  règ'emcns 
qui  gouvernaient  ci-devant  leur  .communauté . ren- 
voy-  " '1  l'économie  politique  l'cramtn  des  avait. 
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tages  que  l'induftrte  nationale  retire  du  goût  fit 
de  la  pcifc&ion  des  modes  en  France. 

Par  l'article  premier  de  leurs  ftatuts  , les  mar- 
chandes de  modes  doivent  jouir  du  droit  exclufif , 
laufles  exceptions  portées  en  l'article  YII , d’entre- 
prendre  , façonner , garnir  * enjoliver , vendre  fit 
débiter  toutes  fortes  d'ôimages  en  modes  , Se  ajuf- 
tesners  de  femmes  , tels  que  bonnets  , chapeaux  , 
aunes  que  ceux  de  feutre,  palatines,  fichus , mante- 
Jees  , mantilles  , manchettes  , pétilles , ceintures  , 
& autres  ajuftemens  de  mode  de  pareille  nature  i de 
fore  fit  façonner  toutes  fortes  de  garnitures  de  robes 
fie  de  dominos , à l'exception  de  celles  qui  fc  font 
fur  le  petit  métier  par  le  fabricant  agrcminiilc  , 
quelles  ont  néanmoins  le  droit  d’appliquer  concur- 
remment avec  les  maîtrcfics  couturières  , fit  de  celles 
qui  fc  font  avec  la  même  étoffe  que  la  robe  fie  le 
domino  , qui  ne  doivent  être  faites  & appliquées 
que  par  les  feules  maitrdîcs  couturières  , même 
avec  les  bordures  d'agrémens  aflortis  à l’étoffe.  Les 
marchandes  de  modes  ont  également  le  droit  de 
faire  Se.  Vendre  des  cravates  de  taffetas , des  nœuds 
d’épée  , des  facs  à ouvrage  , de  garnir , d'enjoliver 
6l  vendre  des  coibcillcs  de  mariage  Se  de  baptême  , 
& enfin  de  tenir  fie  vendre  concuremmcnt  avec  les 
mairies  bourfiers  , des  bourfes  à cheveux  0 fans 
pouvoir  néanmoins  l,s  faire  ni  façonner. 

Par  l'article  II , les  marchandes  de  modes  jouif- 
fent  pareillement  du  droit  exclufif  de  fabriquer, 
tfijohvcr  , teindre  , colorer  Se  vendre  toutes  lorccs 
de  plumes  , plumets  , panaches  , bouquets  , pala- 
tines » manchons  Se  parcmcns  de  robes  de  plumes  , 
ta  généralement  rout  ce  qui  concerne  la  profeflion 
de  plumafiicr. 

Par  l'article  III , les  marchandes  de  modes  ont 
le  droit  de  faire  , fabriquer  , teindre  fie  colorer  les 
fleur»  artificielles  imitant  la  nature  , deftinées  à for- 
mer des  bouquets  , guirlandes  , garnitures  de  robes 
bi  autres  parures  j comme  aufli  celles  deftinées  a for-, 
mer  des  décorations  de  tables  , d appartenions  , de 
fê;cs  Se  de  fpc&aclcs,  appartiennent  exclufivement 
aux  dites  marchandes  de  modes  ; à l'effet  de  quoi 
elles  peuvent  iculcs  fc  fervir  pour  tous  ces  ouvrages , 
de  toutes  fortes  d'cmportc-pièccs  , gauff'roirs  unis 
Se  giavés,  prefles,  balanciers  , fie  autres  outils  defti- 
rés  auxdits  ouvrages  , ou  qui  pourront  être  inven- 
tés par  la  fuite  , fans  néanmoins  préjudicier  au  droit 
u'ont  les  rubaniers  , paffementiers  , agréminiftes  , 
c fabriquer  des  agrémens , pompons  fie  autres  ou- 
vrages en  forme  de  fleurs  , de  teftous  fit  de  guir- 
landes , faits  au  petit  métier , ou  avec  le  canon  , la 
biochette  fie  l'aiguille. 

Elles  jptaitîcnt  pareillement  du  droit  exclufif  de 
fabriquer  routes  fortes  de  décorations  de  tables  , 
comme  berceaux  , arbres , plantes  , & autres  ou- 
vrages imitant  U nature  , avec  tes  ornemens  accef- 
fokes  , tels  que  la  repréfentation  des  temples  , por- 
tiques , vafes,  coi  balles  fie  autres,  à»  l'exception 
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toutefois  de  ceux  qui  fc  font  en  fucre  , donc  la 
fabrication  appartient  à 1 cpicier-confifcur.  Il  leur 
cft  également  permis  de  vendre  des  plateaux  de  tables 
qu'elles  auront  ornés  avec  leurs  ouvrages  , fie,  «« 
concuremmcnt  avec  les  communautés  qui  ont  le 
droit  de  faire  Icsdics  plateaux  , fie  fans  quelles  puif—  ^ 
fent  les  fabriquer  , ni  fans  que  les  membres  des  au- 
tres communautés  puiflcnt  s'immifeer  dau»  la  fabri- 
cation des  fleurs  fie  autres  ornemens. 

Par  l'article  IV , il  leur  eft  pareillement  permis 
de  broder  en  or , argent , foie  , fil  Se  cordonnet  • 
tous  les  ouvrages  de  mode  , dont  la  fabrication  fie  la 
vente  leur  font  permis , fie  ce  concuremmcnt  avec 
les  maîtres  brodeurs  f fans  quelles  puiflcnt  néan- 
moins faire  ni  entreprendre  aucunes  broderies  d’ha- 
bits ou  autres  ouvrages  étrangers  à leur  profclîion. 

Par  l'article  V , les  marchandes  de  modes  ont 
la  faculté  de  tenir  en  pièces  dans  leurs  boutiques  ou 
magafins , fi:  de  vendre  à l’aune  Se  en  détail  feule- 
ment les  marchandées  néceflaires  à leurs  ouvrages  ; 
favoir  , toutes  efpèccs  de  taffetas  Se  maïuelcts, 
taffetas  doubles  fit  firaples  de  Florence  , fatius  à pc- 
liflcs  , gazes  , rubans  , dentelles  noires , crêpes  le 
blondes , à la  charge  néanmoins  par  elles  de  ne  pou- 
voir tirer  ces  marchait difes  des  fabriques  du  dehors , 
fit  de  les  tenir  directement  des  marchands  ou  fobri- 
cans  de  Paris , ayant  droit  d'en  foire  le  commerce. 
Elles  peuvent  pareillement  tenir  chez  elles  les  ba- 
riffes  , toiles  fit  autres  étoffes  néceflaires  pour  la 
fabrication  des  fleurs  , fans  néanmoins  qu'elles  puif- 
fent  vendre  ni  débiter  ces  marchandifes  avant  d’être* 
employées  , foit  en  gros  , foit  en  détail. 

Par  l'article  huitième  , défenfes  font  foires  à tous 
particuliers , marchands  fit  autres  , même  aux  maî- 
trefles  de  la  communauté  , de  colporter  fie  foire  col- 
porter dans  les  rues  fit  promenades  publiques , ainfi 
ue  daus  les  maifons,  des  marchandifes  dépendantes 
u commerce  des  marchandes  de  modes  , pour  les 
y annoncer  fit  les  y vendre  , fie  ce  fous  les  peines  de 
confifcation  des  ouvrages  fie  marchandifes  , de  tels 
dommages-intérêts  qu'il  appartiendra  , fie  de  cent 
livres  d'amende. 

Les  autres  articles  des  ftatuts  des  marchandes  de 
modes  reflcmblcnc  à peu  de  chofcs  près  à ceux  des 
autres  communautés  ; aiafi  voyez  art,  commu- 
nauté , JURANDE. 

MŒURS  , f.  f.  pl.  On  cnrcnd  par  ce  mot  les 
habitudes  qui  nailTcnc  des  befoins  , des  erreurs  , 
des  paflîons  fit  des  qualités  particulières  des  hommes 
ou  des  peuples. 

Ccnfldcrécs  dans  !cs  individus  , les  moeurs  fpnt 
privées;  confédérées  dans  la  généralité  des  habirans 
d un  pays  , elles  font  publiques , fie  ces  dernières 
conftitucnc  1a  morale  publique  d'un  état , quand  par 
le  laps  de  terns  elles  ont  modifié  l'opinion  publique 
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fc  quelles  font  devenues  la  règle  des  Jugement  des 

«étions. 

L'on  a beaucoup  écrit  for  la  corruption  des  moeurs 
Se  les  moyens  de  l'empêcher  ; on  a débité  fur  cet 
objec  des  maximes  auxquelles  on  ne  croit  pas,  que 
Ton  eft  bien  éloigné  de  pratiquer  , Se  que  l'on  dé- 
fend dans  la  fociccé  avec  un  zèle  bypacricc.  L’u- 
fage  cft  de  déclamer  conrrc  le  luxe , le  jeu  , les  fem- 
mes , & de  s'y  Lurer,  cependant , torique  les  occ a- 
lîons  s'eu  trouvent. 

Cette  contrariété  de  conduite  vient  de  ce  qu'on 
a confondu  des  objets  differens  fous  une  même 
profcnption  : un  jeu  de  plailîr  , une  luxe  propor- 
tionné à l'état  de  celui  qui  en  fait  la  dépenfe , l'habi- 
tude des  femmes  & des  plailirs  fans  feandate  publie, 
ont  bien  quelque  chofc  contre  l'extrême  pureté  des 
moeurs  , mais  ne  détruifetu  point  leur  bouté. 

Car  c'elt  une  chofc  à remarquer  , que  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  mœurs  pures  Se  les 
bonnes  mœurs . Les  premières  font  cftimables  fans 
doute , mais  les  fécondes  font  de  beaucoup  préfé- 
rables pour  le  bonheur  d'un  état. 

On  entend , afiex  généralement , par  mœurs  pures, 
des  moeurs  rcfcrvccs  , mcfurccs  dans  1a  jouilfàncc 
des  plailirs  des  fens  , Ce  fui  tout  des  femmes.  C’eft 
à-peu-près  là  & a quelques  détails  de  parure  que  (e 
borne  la  doârine  de  pureté  morale  , & le  relie  n’cft 
regardé  que  comme  indifférent  ou  accclToirc. 

II  cil  réfulvé  de-là  que  les  magiftrats  de  police 
fe  font  occupés  de  févir  avec  rigueur  contre  les 
habitudes  de  plailîr , à en  faire  , pour  ainfî  dire , 
Tunique  objet  de  leur  furvcillancc  morale  , tandis 
que  toutes  les  habitudes  féroces,  groflicrcs  , def 
truâivcs  de  1a  tranquillité  fociate  , ont  prcfquc  tou- 
jours trouvé  des  cncouragemens  Se  rarement  des 
défenfes  bien  policives.*  C’eft  ainlî  que  le  combat 
du  taureau  * Paris  8c  autres  écoles  de  fang  , ont  ali- 
menté chez  Le  peuple  les  fentimens  féroces , fans  qu’on 
ait  vu,  dans  de  pareilles  inftitutions , rien  d immoral. 

J'appelle  bonnes  mœurs  , les  mœurs  douces  , déli- 
cates , feniibles  , rendant  un  peu  à la  volupté  , au 
luxe  , à tout  ce  qui  peut  embellir  la  vie  Se  éloigner 
du  fein  de  la  focicrc  les  fentimens  firoces  8c  lau- 
vages , les  mœurs  barbares  Se  fpartiates. 

11  ne  faut  pas  conclure  , de  tout  ceci , que  Ton 
doive  approuver  exdufivcment , Se  protéger  particu- 
lièrement les  fcminaircs  de  luxure  , Se  les  vices  de 
la  lubricité  > mais  il  faut  en  conclure , qu'à  pofi- 
tion  égale  , la  focété  gagne  plus  à faire  germer 
dans  Ion  fein  les  mœurs  douces  Se  légèrement  cor- 
rompues, ainfî  qu'on  les  appelle  , que  d'y  cultiver 
dts  mœurs  de  fer , des  habitudes  féroces  , qui  foas 
l'apparence  d'une  virilité  trompcufe,recilentlcs  caufcs 
des  plus  grands  défordres  publics 

Après  ces  confié érations  générales  Se  philoso- 
phiques , nous  envifagerons  les  mœurs  fous  le  rap- 
Jurifprudençe  Tom.  X , Police  Municipalité . 
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port  de  Tautorité  publique  , 8c  nous  finirons  par 
rapporter  quelques  règlement  pofitifr  fur  ce  qu’on 
appelle  la  police  des  mœurs . 

Il  eft  certain  , que  plus  un  peuple  a les  mœurs 
réglées  f plus  il  eu  eu  état  de  contribuer  à fon 
bonheur.  11  feroit  par  conftqticnc  à fouhaiter , qu'un 
fouvera  n s’ctuiiât  a rendre  fes  fujets  les  plus  ver- 
tueux qu'il  eft  poffiblc  \ mais  la  fragilité  de  la  na- 
ture humaine  , Se  la  conftitution  des  états  , ne  per- 
mettent point  uu’on  punifTe  d'autres  crimes  que 
ceux  , qui  pèchent  contre  les  devoirs , qui  ren- 
dent les  hommes  incapables  de  s'en  acquitter , 
Ce  qui  rroublent  le  repos  Se  la  tranquillité  publique. 
Cependant  cela  ne  doit  pas  empêcher  qu'on  n’en 
puniile  plusieurs  autres  qui  n'y  ont  aucun  rapport  ; 
par  exemple  , la  calomnie  9 l'ingratitude  , la  dureté 
envers  fon  prochain  , lors  fur-tout  qu'ou  les  porte 
trop  loin. 

Comme  la  violation  des  devoirs  parfjits  ne  re- 
garde que  l'intérieur  de  la  confcicnCc  , la  po- 
lice, en  prenant  ce  mot  dans  fa  lignification  limitée, 
n’cft  en  droit  que  de  punir  les* crimes  , qui  mettent 
les  hommes  hors  d’état  de  s'acquitter  des  devoirs  que 
la  fociété  exige  d’eux  , & qui  troublent  le  repos  8c 
la  tranquillité  publique.  Il  faut  encore  avoir  égard 
ici  à la  fragilité  humaine , Se  ce  di  ccrncment  c(l  fi 
difficile  à faire  , lorfqu’on  ne  veut  pas  trop  gêner  la 
liberté  des  hommes  dans  ce  qui  concerne  les  alitons 
indifférente*  qu’ils  peuvent  faire  en  leur  particulier  », 
que  la  police  eft  réduite  à ne  châtier  que  les  crimes 
Se  les  excès  qui  caufcnt  du  fcandale , ou  qui  peuvent 
avoir  des  imitateurs.  La  police  doit  donc  avoir 
pour  maxime  générale , du  moins  relativement  aux 
mœurs  , de  châtier  généralement  les  crimes  Si  les 
excès  qui  troublent  la  fureté  Si  la  tranquillité 
publique  , Se  qui  mettent  les  citoyens  hors  d etat  de 
remplir  leurs  devoirs  , fur- tout , lorfqu’ils  caufcnt 
du  (caudale  , Se  que  d’autres  peuvent  en  commettre 
de  pareils  dans  fefpoir  de  l’impunité. 

On  voit  donc  que  la  police  ne  doit  point  défendre 
aux  citoyens  les  divcrtificmcns  innoccns , tels  que  le 
jeu  , la  dan  fe  .tes  fpcdaclcs  Se  autres  fcmblablcs, 
ainfî  que  Toi^ prétendu  quelques  cnthoufiaftîs 
chagrin*  & auabilaires.  Ces  fortes  de  divertificmens 
font  abfolumcnt  nécelfaircs  dans  un  état  bien  réglé  } 
Se  lorfqu'il  en  eft  entièrement  privé , les  fujets  vont 
les  chercher  ailleurs  , Se  abandonnent  infcnfîblc- 
nient  le  pays.  La  police  doit  donc  les  leur  procu- 
rer, fur-tout  dans  les  grandes  villes,  en  faifant 
en  lortc  nranmo  ns  qu’ils  n’excèdent  pas  les  bornes 
permifes  , Se  qu’au  lieu  de  gâ  cr  le  goût  Se  les 
mœurs , ils  contribuent  au  contraire  à les  perfection- 
ner. C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  faire  à l'égard  des 
concerts , des  bals , des  fpedades , 8c  fur- tout  de  U 
comédie. 

Elle  eft  encore  moins  en  droit  de  défendre  Ica 
I divertifitmens  mnoccns  dam  les  maifons  des  partie 
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ailiers , 8c  il  doit  être  permis  à chacun  de  danfer , 
de  jouer  chez  Toi,  de  donner  des  concerts , 8c c. 
mais  elle  doit  les  empêcher  du  moment  qu'elle 
l’appcrçoit  qu'ils  caufcnt  du  fcandalc  , Ce  qu'ils 
tendent  à pci  venir  les  jeunes  gens  , & à corrompre 
les  mtr.  rs  • par  exemple,  elle  ne  doit  point  autorifer 
aucuns  jeux  de  hazard  ni  en  public  , ni  en  particu- 
lier , ni  les  concerts , ni  les  bals  qu'on  donne  chez 
les  filles  de  joie , pour  attirer  les  jeunes  gens  j mais 
elle  ne  doit  point  empêcher  les  concerts  qu'on 
donne  dans  des  vues  innocentes.  Elle  doit  défendre 
tout  ce  qui  tend  à attrouper  te  monde  dans  les  rues  , 
à moins  quelle  ne  fâche  les  raifons  pour  Icfquellcs 
on  le  fait. 

Une  attention  fur-tout  quelle  doit  avoir  , rela- 
tivement aux  moeurs  , eft  d’empêcher  le  libertinage 
& la  licence , autant  que  la  chofe  cft  polliblc. 
Elle  doit  cependant  avoir  égard  à la  fragilité  hu- 
maine , 8c  ne  point  poulîcr  les  choies  à la  rigueur , 
crainte  d’ouvrir  1a  porte  a de  plus  grands  crimes  , 
à moins  qu’il  n'en  rcfi.lte  du  fcandalc  , des  querel- 
les & des  batteries.  On  ne  fauroit  éviter  le  fcan- 
dalc } Ioï (qu'une  muifon  cft  publique  & reconnue 
pour  telle  , cependant  comme  les  loîx  de  la  police 
doivent  être  relatives  aa  pays  où  l’on  cft  , il  n'elt 
pas  encore  décidé  fi  l’on  ne  doit  point  permettre 
ces  fortes  d'endroits , pour  éviter  de  plus  grands 
defordres. 

la  crapule  & l’ivrognerie  font  pareillement  des 
vices  que  le  police  doit  empêcher , parce  qu’ils  met- 
tent ks  fuictv  dans  fine  a pari  é de  remplir  les  devoirs 
dont  ils  font  renus  envers  la  fociété.  Cependant 
comme  elle  ne  peut  favoir  ce  qui  fc  pâlie  dans  les 
maifons  des  particuliers  , & que  fa  trop  grande 
attention  à etc  égard  , gêneroit  la  liberté  acs  ci- 
toyens , elle  doit  feule, nent  empêcher  que  ceux  , 
qui  font  fujets  à ces  vices,  ne  caufcnt  du  fcandalc 
& du  dé  for  dre  dans  les  rues,  8c  défendre  fur-tout 
qu'on  ne  force  perfonue  à boire  au-dcla  de  fa  vo 
lonré.  Pour  d raciner  peu-a  peu  ces  vices  honteux  , 
il  convient  de  rendre  les  cabaretiers  rcfponfablet 
des  détordra  que  l'on  commet  chez  eux  , 6c  leur 
enjoindre  , fous  peine  d’amende  , de  fermer  leurs 
portes  à dix  heures  du  foir.  « 

Il  feroit  extrêmement  à fouhaiter,  que  la  police 
pot  bannir  entièrement  les  juremens  8c  les  blaf- 
thèmes  -,  mais  cette  mauvailc  habitude  cil  telle- 
ment enracinée,  chez  les  hommes  , quelle  ne  doit 
point  cfpércr  d'en  venir  à bout.  Cela  ne  doit  point 
cependant  empêcher  quelle  ne  châtie  fevéremcot 
les  juremens  fcandaîcux  , 8c  fur-tout  les  blafphcmes 
contre  la  divinité , fans  que  l'ivrognerie  fetvc  de 
prétexte  pour  les  exeufer. 

Elle  doit  empêcher  que  perfonne  ne  cric  , fc  • 
batte  , ni  caufc  du  vacarme  dans  les  rues , foie  de- 
nuit  , foit  de  jour  ; & au  cas  que  cela  arrive  , elle 
doit  faire  arrêter  les  coupables  , 6c  les  faire  conduire 
M*  pnfoD*  Cette  précaution  cft  nécclfairc  , tant  pour 
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empêcher  les  attroupemens  , que  pour  oc  point 
troubler  le  fommeil  des  citoyens  , Icfqucls , après 
avoir  travaillé  le  jour  , ont  bcloin  de  fc  rcpolcr  la 
nuit.  Elle  doit  tenir  la  même  conduite  à l'égard  des 
en  fan  s & des  jeunes  gens  qui  font  du  vacarme  dans 
les  rues.  Koyrç  Abus,  corruption  dis 
m <r  u r s. 

La  police  des  mœurs  cft  donc  , comme  oit 
voit  , cette  partie  du  gouvernement  d'une  ville  ou 
de  l’état  , qui  confiltc  à régler  les  allions  qui 
pourroient  choquer  la  décence  publique  , 8c  favo- 
ri fer  la  corruption  des  mœurs. 

On  range , en  conféqucnce  , parmi  les  objets , qui 
compofent  la  police  des  mœurs  , i°.  le  luxe  } t°. 
l'ivrognerie  ; jw.Iadilciplinedcs  bains  i 40.  les  fpcc- 
taclcs  j j®.  les  jeux  ; 6 ®.  les  femmes  publiques  ; 70, 
les  blafphcmes  & juremens  ; 80.  les  magiciens  , en- 
chanteurs 8c  impoitcurs  fcmbtables.  Nous  joindrons 
a ces  chefs  tant  cflcnticls  qu'accidentels  d'immora- 
lité publique  , ceux  qui  peuvent  entretenir  la  féro- 
cité , la  groflîcrccé  populaire  , tel  que  le  combat  du 
taureau  Ce  autres  fcènes  fcmbtables. 

Le  luxe.  Nous  avons  déjà  parie  du  luxe  au  moc 
qui  le  défigne  , à celui  de  modi  & dans  le  dif- 
coors  préliminaire.  Ce  nous  y avons  rapporté  tout 
ce  qu'on  peut  dire  pour  prouver  que  c'cu  une  erreur 
d'arrribucr  au  luxe  , une  véritable  corruption  de» 
mœurs  , tout  au  plus  il  en  feroit  l'effet,  mais  il  n’en 
peut  pas  être  la  caufc.  Ainfi  donc  fi  nous  le  ran- 
geons ici  dans  la  dalle  des  objets , fur  Icfqucls  la 
police  étend  une  furvciltance  morale,  c’cll  pour 
nous  conform.r  à l’ufagc  &:  préfenter  le  fyftcmc 
de  police  pofitivc  , qui  cft  généralement  fuivi. 
Cependant  pour  ne  point  nous  répéter  , nous  ren- 
voyons le  Ic&cur  aux  mots  luxe  8c  festin. 

L’ivrognerie  & la  crapule  , fur-tout  dans  1rs  caba- 
rets 8c  autres  lieux  publics.  Ce  vice  cft  un  des  plus 
haïlîablcs  5e  des  plus  communs  parmi  le  peuple.  Il  y 
entretient  toutes  les  habitudes  corruptrices  8c  la 
haine  des  qualités  domeftiques  ; il  caufc  la  ruimi 
des  petits  ménages  , la  défini  ion  entre  (es  pères  8c 
mères  , la  miftre  des  fan-.illcs  , le  filoutage  des 
garçons  Ce  la  proftitution  des  filles  , par  les  mauvais 
exemples  que  leur  offrent  leurs  parens. 

Cette  habitude  détcftablc  cft  plus  dangereufe 
pour  le  peuple  à Paris  , que  dans  les.  villes  de  pro- 
vince & dans  les  campagnes  i elle  l’y  expofe  à plus 
de  mauvaifes  aérions  &:  a des  punitions  par  confis- 
quent proportionnées.  L abruiiüfcracnc  que  /ivrogne- 
rie produit , cft  encore  une  caulc  de  corruption 
murale  , par  tous  les  excès  auxquels  il  donne  néccf- 
fairement  lieu , & tout  concourt  à prouver  que  les 
foins  , que  la  police  peut  prendre  pour  rem  'durr 
à de  fcmblablcs  maux , doivent  être  regardés  comme 
infiniment  utiles  , pourvu  qu'ils  ne  dégénèrent  point 
en  a3es  aibicraircs  5c  dcfttu&ifs  de  la  liberté 
per  formelle. 
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Ccft  ce  qu'on  a cflayc  d'obtenir  par  diverfe* 
ordonnances  5:  règlement.  Nous  en  allons  rapporter 
la  fubftance  , fans  prétendre  en  approuver  toutes 
ks  di fpofi tions , mais,  feulement  poux  les  faire  con- 
noître  comme  partie  poùtivc  de  la  police  des 
moturs. 

L'ordonnance  de  François  1 du  mois  d’août 
porte  , que  « quiconque  fera  trouvé  ivre,  foit  in- 
»»  continent  conftitué  prifonnicr  au  pain  & à l’eau 
» pour  la  première  fois , Se  li  tecondcmcnt  il  cft 
» répris  , fera  , outre  cc  que  devant  , batru  des 
» verges  ou  fouet  par  la  prtfon.  Les  récidives  fub- 
m fdqucnccs  punies  de  plus  grandes  peines.  Et  s’il 
».  arrive  que  par  ébriété  ou  chaleur  du  vin  , les 
»>  ivrognes  commettent  aucuns  mauvais  cas  , ne 
» leur  fera  pour  cette  occallon  pardonné  , mais 
*»  feront  punis  de  la  peine  duc  audit  délit,  & davan- 
» rage  pour  ladite  ébriété , à l’arbitrage  du  juge  ». 

L’actcniion  des  juges,  à maintenir  la  police  des 
cabarets  , peut  beaucoup  contribuer  à prévenir  les 
défordres  qui  a aident  de  l’excès  du  vin  Se  des  autres 
liqueurs.  Le  11  janvier  1671  intervint  arrêt  du 
parlement , portant  défenfes  de  fréquenter  les  caba- 
rets 2 heures  indues  , & aux  officiers  de  juflicc  de 
* tenir  cabaret  & d'exercer  aucuns  actes  de  juridic- 
tion dans  les  cabarets  , ni  de  les  fréquenter',  a peine 
d’amende  pour  la  première  fois  , Se  d inter diélion 
de  leur  elia:ge  pour  la  féconde. 

Un  arrêt  du  parlement  du  10  février  17x4 
« fuie  défenfes  à toutes  perfonnes  de  fréquenter 
7*  les  cabarets  Se  autres  lieux  où  fc  vendent  vin  , 
*»  eau-de-vie  , cafte  & autres  liqueurs  pendant  la 
>»  nuit  & autres  heures  indues , & pendant  le  fer- 
* vice  divin  ; fait  pareilles  défenfes  à tous  hôtes  , 
*»  cabarcricrs  , taverniers , limonadiers  Se  autres  de 
» les  y recevoir , à peine  d’une  amende  , qui  ne 
*>  pourra  être  moindre  la  première  fois  de  je  liv. 
**  dans  les  villes  , 8c  de  xo  liv,  dans  les  bourgs 
« Se  villages  , Se  contre  ceux  qui  auroient  fré- 
>1  quenté  lefdics  cabarets  Se  autres  lieux  , d’une 
»»  amende  au  moins  de  20  liv.  dans  les  villes  , 3c 
»»  de  f hv.  dans  les  bourgs  Se  villages , 3c  à peine 
» contre  les  uns  3c  les  autres  de  prilon  pour  la  fc- 
» coude  fois  , & d'une  amende  au  moins  du  double 
>»  de  celle  ci  dciTùs  » même  de  punition  corporelle, 
»»  s’il  y échec , u notamment  en  cas  de  récidive  , 
•1  enjoint  aux  juges  royaux  & autres  officiers  des 

fieurs  baurs-juUiciers  d’y  tenir  la  main  , à peine 
» d’en  répondre  en  leur  propre  & privé  rom , & 
»»  aux  officiels  - de  maréchauflées  de  leur  prêter 
» main  forte  pour  l'exécution  du  prêtent  arrêt , 
*•  Se  d’arrêter  ceux  qu’ils  trouvcroicnc  aufli  en  con- 
**  travejicion  en  ca;  de  récidive  ». 

L'ordonnance  d’Orléans  , article  cinquième  , 
« avoit  fait  défenfes  aux  domiciliés  , à ceux  quh 
*»  font  mariés  Se  ont  ménage,  d’aller  boire  ou  man- 
» ger  aux  tavernes  Se  cabarets  ; & auxdics  taver- 
» mers  3c  cabarcricrs  de  les  y recevoir  , à peine 
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« d'amende  arbic  aiie  pour  la  première  foi»,  Se  de 
■>  prifoc  pour  la  féconde 

En  conféqucncc  , les  peines  doivent  tire  plus 
graves  comte  ces  fores  de  perfonnes,  qui  fréquea- 
teroient  les  cabarets  à heures  induits. 

Par  arrêt  du  confcil  d’état  du  roi  du  4 janvier 
17Î4  ” il  eft  défendu  aux  taverniers  , cabarcricrs 
•>  k autres  vendans  vins  Se  boitions , de  tenir  les 
•>  cabarets  ouverts  , k d’y  donner  à boite  k à man  • 

» cet , k d’y  recevoir  aucunes  perfonnes  aptes  huit 
» heures  du  foir  en  hiver  , Se  après  dix  heures  du 
» foir  en  été  , à peine  d’êttc  punis  (uivant  la  ri- 
» gucut  des  ordonnances  ». 

L’édit  de  création  des  lieutenans-généraux  de 
police  leur  attribue  la  vilirc  des  cabarets , caftes  , 
tabagies  & autres  lieux  publies. 

Aujourd’hui  ces  foins  font  dévolus  aux  officiers 
municipaux  , qui , étant  chargés  de  !a  police  Se  du 
gouvernement  des  villes  , doivent  veiller  à y main- 
tenir la  décence  k la  paix , fuivant  les  loix  établies 
pour  chaque  objet  en  particulier. 

. Po/ict  du  bains.  Nous  avons  déjà  entré  dans 
quelques  détails  fur  cet  objet  au  mot  » s 1 n ; nous 
y avons  rappelle  d’anciens  ufages , & hazardé  une 
opinion  fur  la  police  qu'on  pouvoir  y obfcrver  ; 
ce  que  nous  avons  à faire  ici  , c’cft  de  donner  une 
notice  des  règlcmens  que  l'on  fuit  à cet  égard.  L’on 
n'y  a pas  (eulemcnt  pourvu  à la  décence  , mais 
eneotc  à la  fureté  des  baignent). 

les  prévôts  des  marchands  Se  cchcvins  de  la  ville 
de  Paris  avoicm  fculs  , autrefois , la  jurisdiélion  Se 
police  de  la  rivière , c'étoient  eux  qui  rendoient  les 
ordonnances  à cet  égard  , k la  garde  des  potts 
étoit  obligée  d’en  nM'ntcnir  l’exécution. 

L'ordonnance  de  police  du  bureau  de  ville , cora- 
pofé  du  prévôt  des  marchands , cchcvins  8c  autres 
officiers  de  ville  , du  J juin  17»}  porte  : «,  Ordon-  . 
nons  que  tous  les  fous-fermiers  des  places  , où  font 
établis  les  bains  fur  la  rivière  , ne  pourront  fc  fer- 
vit  des  bâteaux  pour  l'ufage  8:  l'entrée  defdiis  bains, 
qu'ils  ne  l'oient  de  conftirution  foiidc  k fans  auctn  é 
dtfeêluofirë  : qu’ils  feront  tenus  de  couvrir  & en- 
tourer exaâcmcnt  lefdirs  bâteaux  Je  bains  avec  des 
bannes  de  toile  , qui  tombent  jufqu’au  niveau  d.  la 
rivière  , &:  en  outre  d'entourer  lefd.ts  bains  de 
planches  clouées  for  les  pieux  dans  1 intérieur  , k 
jufqu  a la  furfacc  de  l’eau  , afin  d'y  retenir  les 
baigneurs,  k de  leur  ôter  lien  vie  d'en  fortir  pour 
aller  en  pleine  rivière  ; comm  auffi  de  former  Se 
entretenir  des  chemins  fohd.s  St  bordés  de  perches 
en  long,  de  deux  côtés,  à hauteur  d'appui , pour 
parvenir  dans  l’intérieur  defuirs  bâteaux  Je  bams  , 
un  t*ichot  non-dtfeâuciix  , pour  fervir  à porter 
du  (ccours  en  cas  d’événement  ; que  les  bains  des 
hommes  feront  féparés  Se  éloignés  à une  diftance 
luthUncc  de  ceux  des  femmes  i que  les  chemins, 
Yyy  a 
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pour  y arriver  , feront  différent  ; 5c  que  , la  faifon 
des  bains  finie  , Icfdus  fous-fermiers  feront  tenus 
de  retirer  , du  lit  de  la  rivière  , leurs  pieux  , 
perches  & autres  chdfes  qu'ils  pourraient  nuire 
a la  navigation  j le  tout  à peine  , contre  lefdits 
fous-fermiers , de  trois  cents  livres,  d'amende  » de 
confifçationdc  leurs  bâteaux  & équipages,  Ôc  d'être 
exclus  pour  toujours  de  pouvoir  tenir  aucuns  bain* 
far  la  rivière  : farfons  trés-exprefles  inhibitions  5c 
défenfes  à toutes  perfennes,  de  l'un  ôc  de  l’autre 
fexc , de  s’introduire  dans  d'aucuns  bains  que  ceux 
qui  leur  feront  deilinés  j de  s'y  comporter  d'une 
manière  indécente  ou  fcandaleuie  , même  de  la  part 
des  hommes  d’y  jurer  5c  fumer  , Se  auxdits  fous- 
fermiers  de  le  fouffrir  > à peine  contre  les  uns  Se 
les  autres  de  cent  livres  d’amende  5c  de  punition 
exemplaire  , fi  le  cas  y échoit  } à l'effet  de  quoi  les 
conrrevenans  feront  arrêtés  5c  conduits  en  pliions 
de  l'hôtel  de  cette  ville  : faifons  par.illes  dfenfes, 
fous  les  mêmes  peines  , à toutes  perfonnes  de  fe 
baigner , en  tel  rems  eue  ce  foit , dans  le  bras  de 
nvierc  , depuis  le  jardin  , appelle  le  terrein  , juf- 
qu’au  pont  St.  Mie  h I ; comme  aufli  de  fe  baigner, 
pendant  le  jour  , en  pleine  rivière  , 5c  hors  les  bains 
dans  1 intérieur  de  cette  ville , 5t  à cet  effet  de  fe 
retirer  fur  les  bâteaux  à laver  lefiives  , & aune? 
bâteaux  charges  de  marchandiûs  ou  vuidrs , non 
lus  que  fur  les  trains  de  bois  fiotcés , & fur  les 
ords  5c^»ravicrs  de  la  rivière  , Se  y paroi  tic  d'une 
manière  indécente  ; Se  aux  (bas- Fermiers  defdits 
bâteaux  a laver  lefiives , de  les  attirer  ni  fouffnr 
fur  IcuisbâtcaQx  , à peine  , contre  lefdits  fous-fer-, 
miers , de  trois  cent  livres  d'amende,  5c  de  eonfif- 
cation  de  leur»  bâteaux  5c  équipages , même  d'étre 
ciel  s a toujours  d'en  pouvoir  exploiter  ; fauf  aux 
per  tonne»  qui  , pour  raifon  de  famé  , font  dans  la 
néccfftté  de  prendre  les  bains  en  pleine  rivière,  à le 
faire  hors  de  cette  ville  , foit  ay,  deffus,  foit  au-def 
fous , 5c  de  nuit  comme  de  jour  , mais  feulement 
de  nu  t dans  l'inréiieur  de  cette  ville,  à l'exception 
dudit  bras  de  rivière  depuis  le  jardin  , appelle  le 
tcirc-n  , juf qu'au  pont  Sr. -Michel  ; en  quels  cas 
leur  njoignonS  très-expicfiemcnt , de  fe  baigner 
avec  la  decencc  convenable  , 5c  à cet  effet  de  fe 
fervir  de  bachots  exactement  couverts  d une  banne 
pour  l'encrée  5c  for:ie  des  bains  , ûe  leur  faifons  «lé- 
feules  de  s'éloigner  des  endroits  , où  lefdits  bachots 
auiont  été  fixés  fie  arrêtés  ; d'aller  près  de  ceux  , où 
des  perfonnes  d'un  fexc  d.ffércnc  (croient  à prendre 
k b«rn  , 5c  de  tenir  aucuns  propos  fcandalcux  , ni 
de  commettre  aucune  indécence  (bus  la  même  peine 
de  cent  l:vrcs  d'amende,  & de  punition  exemplaire, 
fi  le  cas  y échoit  j à l'effet  de  quoi  les  contrevenant 
fciont  arrêtés  3c  conduits  ès  priions  de  ('hôtel  de 
cette  ville.  Défendons  , ce  outre  , à tous  bachoteurs 
5c  compagnons  de  rivière  de  les  conduire  ni  arrê- 
ter ès  e «hoirs  prohibés  , fur  quelque  prétexte  que 
ce  foit , même  de  prêter  ou  louer  leurs  bachots 
à cet  effet,  fou»  peine  d cinquante  livres  d'a- 
mende , 5c  de  confilcatioii  dcfd.ts  bachots  5c  ùilen- 
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files,  toutes  lefqucUcs  reines  feront  eneoaraesi 
même  pour  la  première  fois. 

Speciades.  On  a de  tout  tems , & avec  raifon  , 
mis  les  fpcélacics  au  rang  des  infittutions  qui  ont 
le  plus  d'influence  fur  les  mœurs  d'une  nation. 
Mais  en  g néral,  cette  aélion  uc  fe  fait  guère*  îcti- 
cir  que  lur  uur  certaine  portion  de  la  fociécé.  Les 
gens  de  la  campagne  , 5c  prcfquc  toute  la  claflc  «les 
petits  ouvriers  dans  les  villes,  n'y  font  point  expo- 
fés  , au  moins  dijcâcmcnt  , car  à la  longue  ils 
doivent  participer  aux  habitudes  de  ceux  , qui  fré- 
quentent les  fpcélacles , par  l’effet  des  rapports  qui 
mettent  les  hommes  eu  communication  les  uns 
avec  les  autres. 

Nous  avons  rapporté  au  mot  ACTEUR , Se  nous 
rapporterons  à celui  de  SPECTACLE  des  réfle- 
xions  générales  fur  cet  objet  , ainfi  nous  ne  nous 
livrerons  pas  à une  plus  longue  difeufiion  à ccc 
égard  , nous  dirons  feulement  un  mot  de  l’cfpèec 
d'influence , qu'il  feroit  à fouhaitcr  que  les  ipctlaclcs 
ex  crç  aliène  e enflamment  fur  les  mœurs  du  peuple. 

L’on  croit  allez  généralement  aujourd'hui  , que 
les  pièces  tragiques  , celles  fur  tout  qui  préfentent 
des  exemples  d'une  morale  exagérée  , ou  des  fenri- 
mens  vioiens  5c  audacieux  , font  celles  qu’il  faut 
mettre  fous  les  yeux  du  puMîc  5c  fur-rout  du  peuple. 
On  fuppofe  qu'on  alimente  Se  fait  germer  en  lui  * 
par  ce  moyeu  , des  idées  nobles , hautes  Se  répu- 
blicaines. 

Mais  on  ne  voit  pas  qu’on  ne  reuffir  ainfi  qu'à 
tourner  la  tctc  au  peuple  ; qu’au  fouir  du  fpccta- 
cle  , où  il  a vu  jouer  Mahomet  , il  prend  fou  curé 
pour  le  faux  prophète  , Se  tout  le  clergé  de  la  pa- 
roiffc  pour  des  prêtres  de  menfonge  ; que  quand  il 
a vu  représenter  Brntus  , il  ne  veut  plus  payer  l'im- 
pôt . parce  qu'on  (e  perçoit  au  nom  du  rot-,  U que 
cette  tragédie  infpirc  la  haine  des  rois.  C’cfl  bien 
pis  encore  fi  ce  même  peuple  a afliflé  à la  liberté 
conquife  , ou  autres  pièces  femblablcs  , alors  il  ne 
voit  que  lanterne  , dcfpotifme  , mfurreétion  . piques  , 
foldats  , alîuflinats  &.c.  Sa  pauvre  cervelle  cil  en 
pièces  , fie  par  malheur  il  n'en  cil  que  plus  dange- 
reux 5c  féroce.  C'cll , par  paicnthè.e  , l'état  a£uel 
du  peuple  fiançois , dont  les  mœurs  , du  côté  de  la 
corruption  féroce  & brutale  , du  côté  des  habitudes 
fanguinaircs  fit  fanatiques,  ont  prodigieusement  fait 
de  chemin  depuis  deux  ans. 

Ainfi  donc  le  fanatifme  moral , les  fureurs  poli- 
tiques, peuvent  être  de  miles  effets  des  fpcélacics^ 
lorlqu  on  y donne  des  pièces  de  nature  a dévcloppcr 
ces  poilbns,  lotfquc  la  puiflance  publique  cil  avi]jc 
au  point  de  ne  pouvoir  s'y  oppofer  , 5c  que  |e 
cuple  fe  trouve  dans  une  pofition  a trouver  quc|. 
uc  plaifir  à ces  abus  du  plus  agréable  des  arts. 

Peur  la  claffc  mflrukc  de  la  fociété  , C*f*r  cil 
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’Cafar,  Mahomet  eft  Mahomet  ; mais  pour  le  peuple 
Gx*far  cil  un  ici , Mahomet  on  tel , fie  fa  haine  , 
qui  le  mefure  par  l’étendue  de  fon  ignorance  , s’ali- 
mente contre  des  individus  par  l’imprcflion  qu'a 
faite  for  fui  des  tableaux  , fou  vent  faniaftiqucs  fie 
toujours  altérés. 

On  fent , au  rcfle  , qu’une  pareil  inflromcnt  cfl , 
entre  les  mains  des  fa&icux  , un  excellent  moyen 
de  fc  faire  craindre  , obéir  fi:  rcfpe&cr  j ils  s'en 
fervent  à contenir  , par  la  frayeur,  la  partie  éclairée 
de  la  fociécé  qui  pourvoit  dévoiler  leurs  affreux 
projets.  Tel  Ciomvcll  employoit  le  miniilère  de  1a 
chaire  , pour  répandre  les  principes  favotablcs  à fes 
déifie  ins  de  domination. 

Mais  fi  l’influence  des  exemples  de  fanatifmc  & 
de  férocité  eCt  dangereufe  au  théâtre  , celle  de 
maximes  impies , feandateufes  fi:  par  trop  Ulcivcs 
nuit  aux  mteurs  , (inon  d une  manière  aulfi  aftrcufc , 
du  moins  de  façon  à les  avilir  fit  à en  bannir  ce  qui 
en  fait  le  charme , la  décence , la  bonne  foi , la 
fcnlîbilité. 

Sans  donc  exercer  une  cenfurc  rigoureufe  fie  ar- 
bitraire • je  voudrais  que  tout  directeur  de  fpcc-  i 
racle  fut  refponûblc  des  impiétés  fit  (Vandales  qu’il 
aurait  préfentc  fur  fon  théâtre  , fit  que  t fur  la  plainte 
d’un  nombre  fufhfant  de  citoyens , on  pue  in- 
. forrqfr  contre  lui  fit  le  punir  d'apres  des  loix 
établies  à cet  égard.  Autrefois  on  agifloir  autre- 
ment , fie  la  ccnfurc  fie  les  ordonnances  contre  la 
licence  des  fpc&acles  les  contenoicnt  dans  un  ref- 
pcét  léverc  pour  les  mœurs  fit  la  religion.  Mais  on  né» 
gligeoit  trop  la  partie  qui  pouvoit  regarder  lagrof- 
hcrcté  , la  dureté,  fin  fcnlîbilité  morale,  fit  en 

fénéral  la  , comme  ailleurs , on  craignoit  bien  plus 
ans  le  peuple  ta  corruption  qui  naît  de  l’amour 
du  plaiflr  & des  jouillânces  libertines  , que  la  fu» 
reur  qu’mfpirent  les  aétes  de  cruauté  $ ce  en  quoi 
on  avoit  grand  tort. 

Il  cx;ftc  plofïcars  ordonnances  fur  le  fait  des 
fpcûaclcs  , relativement  aux  mœurs  fit  à la  reli- 
gion , & nous  croyons  devoir  rapporter  ici  la  fubf- 
tance  des  ptincipales.  L’édit  de  janvier  Tféo  aux 
états  d'Orléans  , art.  XXIV  , fait  défraies  à tous 
joueurs  de  farces  , batrclcurs  fit  autres  fcmblablcs 
gens  , de  fc  vêtir  d’habits  cccléfialtiuues  > fit  de 
jouer  des  chofcs  dilîolucs  ou  de  mauvaiie  exemple  , 
à peine  de  pril'on  fit  de  punition  corporelle. 

Une  déclamation  de  Louis  XIII , du  4 avril  1 741  , 
porte  trcs-exprclfes  inhibitions  fit  défenfes  â tons 
comédiens  de  repréfeoter  aucunes  allions  malhon- 
nêtes', ni  d ufer  d’aucunes  paroles  iaftives  on  à 
double  entente  qui  puiflent  blcflcr  l’honnêteté 
publique,  fous  peine  d’être  déclaré  infâme  fie  au- 
tres peines  qu’il  écherra. 

C’étoit , ci-devant  y aux  lieurenans- généraux  de 
police  qu’il  appaitenoic , à 1 exclusion  de  cous  au* 
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' t'fj  juge*  , d'accorder  le»  permiffions  qui  Renient 
demandées  par  les  comédien» , opérateurs  le  au- 
tres perfonnes  de  cette  qualité  ; aujourd'hui  ce  font 
les  otücicrs  municipaux  ifs  villes  qui  jouulcnt  de 
ce  droit , 4c  c'eft  à eus  à veiller  à ce  que  le  théâtre 
ne  devienne  pas  une  école  de  folies  atroces  ou 
d'indécences  outrées. 

Ltsjrnx.  Un  autre  objet  de  la  police  des  moeurs 
cor  lifte  à orévénir  les  défordres  des  jeur  ; i’s  in- 
fluent fur  la  conduite  des  hommes , Se  les  entraî- 
nent fouvent  a des  actions  d'une  grande  pervetfité  • 
ainft  ce  n'eft  point  fans  raifon , qu’ils  ont  été  p!a';és 
parmi  les  chofcs  gui  peuvent  détériorer  les  main 
SC  attirer  la  furvcillancc  de  la  police. 

Mais  on  ne  doit  point  fc  diflîmulcr , que  Pexcr- 
cice  de  l'autorité  clt  très  - difficile  à cer  c-ard 
à concilier  avec  le  rcfpect  des  droits  perfomtels! 
L'intérieur  des  maifons  cft  de  droit  faudrait  a U 
furvcillancc  de  la  police  , ainfi,  ce  ne  peut  être  une 
fur  une  plainte  , rendue  par  quelqu'un  qui  a été 
Liponne  dans  une  maifon  de  jeu  , qu'on  peut  or- 
donner une  recherche  domiciliaire  , 4c  procéder 
contre  celui  qui  U tient  eu  contravention  au  a 
loix. 

Cependant  la  police  ne  prend  pas  toujours  tant 
de  mefurcs  , ce  qui  n'en  cft  pas  plus  efficace 
puifquc  les  maifons  de  jeux  fc  multiplient  chaque 
joui  a Paris  Se  les  defardtes  moraux  des  familles 
avec  eux.  Voyez  JEU  dans  ccr  ouvrage. 

L'on  peut  mettre  au  nombre  des  jeux  les  nlus 
corrupteurs  , les  loteries  ; elles  font  naître , parmi 
le  peuple  . la  cupidité  , la  parelfc  . la  mifère.  Les 
claflcs  plus  diftinguées  de  la  fociécé  ne  font  pas 
moins  fuumifes  a l''nflucnce  corruptrice  des  lote- 
ries , c'eft-à  dire  , que  fouvent  elles  font  ruinées 
par  l'habitude  d'y  jouer  ; que  des  pères , des  mères 
négligent  les  foins  de  leurs  affaires,  bârillcnt 
des  fortunes  fur  des  gains  éventuels.  4c  floiflciit 
par  ne  latlTer  à leurs  cu£ins  que  des  dettes  & des 
regrets. 

La  municipalité  de  Paris  fent , plus  que  jamais 
les  défordres  immoraux  attachés  à la  paillon  des 
jeux , aujourd'hui  fur-cour  que  les  mouvemens  de 
la  révolution  ont  donné  aux  cfprics  un  caractère 
d exagération  Se  d'indépendance  , dont  les  effets 
réagilient  d'une  manière  fcnliblc  fur  leur  conduite. 
Mats  les  plaintes  des  adininiftrareurs  marquent  J'im- 
puillancc  de  la  force  publique,  à cet  égard.  Les 
loix  ont  élé  vainement,  multipliées  contre  les  jeux  : 
ce  ne  fera  que  torfquc  l'éducation  aura  allez  fen- 
fiblenvcnt  changé  le  caraâère , qu'on  pourra  cfpéter 
quelque  amélioration  dans  cette  partie  des  maori  ; 
encore  cette  pcifpcâtvc  n'eft  - elle  rien  mains 
qn'affurée,  les  hommes  confcrvant , malgré  lents 
lu  1 ières , les  défauts  4c  les  vices  attachés  i leur 
nature.  Video  mel.orj  , provoque  , deteriou  ftautr. 
, VoytK  Uv,  Lomn.  * 
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Les  femmes  de  débauches.  La  proflitntion  a tou- 
jours été  regardée  comme  une  des  premières  eau  Tes 
de  la  corruption  des  mœurs  ; mais  on  fc  feroit 
«noirs  éloigné  Je  l'exactitude  , fi  l'on  eût  dit  qu'elle 
en  cft  l’citct  Se  la  preuve. 

On  a fait  une  multitude  de  réglemens  contre 
les  femmes  publ  que* , qui  n'ont  prefque  jamais 
rempli  l'objet  qu'on  s'y  propofoît  , c’cft  que  l'cxif- 
tencc  de  cette  débauche  tient  primitivement  à un 
befoin  de  l'homme,  qu'il  cherche  par- tour  à fa- 
tiîfairci  que  les  mftirucions  focialcs,  qui  éloignent 
dit  mariage,  ou  la  crainte  d'avoir  des  enfans  , ont 
encore  accru  ce  genre  de  libertinage  , Se  que  la 
misère  des  femmes  du  peuple,  Se  le  goût  du  plaifir 
ch:z  quelques-unes,  ne  peuvent  être  détruits  par 
des  réglemens. 

La  proftitation  , quoiqu’efFet  de  la  corruption 
des  moeurs , en  devient  elle- meme  caufe  , par  une 
réaélion  continuelle,  fur  la  conduite  de  ceux  qui 
s’y  livrent , 0:1  qui  la  propagent.  Prefque  toute 
les  femmes,  qui  ont  fervi  a la  débauche  publique  - 
fon  tabfolu  ment  perdues  pour  elles  & pour  la  fo- 
ciécé.  Le  caractère  de  leur  fexe  ne  leur  permit 
guère  de  s'élever  , aprèsquelquc  temsd’incundiutc 
au  deffus' des  habitudes  vicicu fes  qui  les  ont  a\t 
lies}  elles  retient  toute  leur  vie  dans  le  même  éta 
d'abrutiffement  Se  d’opprobre,  où  la  iedudion  , 
les  feus,  la  jeunette,  les  ont  tenues  pendant  quel- 
ques an  né I s. 

C'eft  moins  par  elle  - même  que  par  fes  fuites 
honteufes,  par  les  habitudes  quelle  fait  conrrac 
jet , par  les  mauvaifcs  connoilTanccs  qu'elle  fait 
faire,  par  l'abritai  Jirîcmcnt  des  foui  mens  de  déii- 
catcüc,  que  la  proftitution  détériore  les  mœurs  pu- 
bliques , en  donnant  un  caractère  de  bafleffe  aux 
individus  qui  s’y  livrent. 

On  doit  remarquer  au  refte  que  tous  ces  dé- 
fordres  de  la  débauche  des  femmes  publiques  ne 
conviennent,  à parler  rigonrenfement  , qu'à  la 
gro  Ibère  proftitution  populaire.  11  y a une  diffé- 
rence immenfc  entre  une  profticuée  des  rues  ?•:  une 
couirifalfc  fenfticllc  , qui  joint  à une  grande  beauté 
les  agrémens  de  la  converfation  & de  la  fociété 
Des  femmes  de  cette  dernière  cfpccc  font  ut  les 
aux  mecuri  fi  elles  leur  donnent  un  vernis  de  li 
cmcc,  elles  ne  leur  ôtent  point  leur  douceur,  leur 
délicatclle  , Se  n abrutiflent  pas  la  peu  fée*  des 
hommes  qui  les  fréquentent.  Voyer  Courti- 

Il  n'en  cft  pas  moins  vrai  que  ce  libertinage 
diltingué,  n étant  point  à la  portée  du  peuple,  il 
faut  à edui-cî  des  femmes  publiques,  & c'eft  à la 
police  à favoir  ne  pas  trop  contrarier  ce  befoin  , 
év  cependant  ne  point  paroûre  favori  fer  par  trop 
Je  ci  ni  fine  des  mœurs,  r 

Aujourd'hui  cette  conduite  jçft  aiféc  à renir  par 
les  mag  titrât  s de  police  j la  iqi  leur  intcrdiç  toute 
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autorité  coercitive  ou  réprimante  fur  les  aébont 
individuelles,  lorsqu'elles  ne  troublent  point  fcnlî- 
blcment  la  tranquillité  publique. 

Nous  rapporterons  au  mot  Prostitution  les 
divers  réglcmcns  qui  ont  été  faits  pour  la  réprimer} 
c cft  la  que  Ion  trouvera  l’iiiftoirc  de  cette  branche' 
de  couuption  foetale,  avec  le  développement  des 
caufes  qui  ta  proiuifcm  ou  l'entretiennent. 

Ce  que  nous  remarquerons  feulement  ici,  c’cft 
que  les  rigueurs  contre  les  profti tuées  , comme 
telles,  ne  peuvent  qu'accroître  le  mal,  fans  cor- 
riger le  vice,  de  contenir  le  libertinage}  qu’il  cft 
plus  convenable  de  punir  avec  févérité  les  femmes 
qui,  par  leur  commerce  honteux,  troublent  la  tran- 
quillité publique,  que  de  leur  infliger  des  peines, 
uniquement  à caufe  de  leur  débauche:  par  cette 
conduire,  les  principes  font  rcfpeélés,  de  la  police 
peut  fc  lairc  d’ui  c manière  régulière. 

Ilcxiftc  une  autre  caufe  d’immoralité,  qui  a un 
grand  rapport  à celle  que  nous  traitons  ici;  c’cft 
la  vente  des  livres  Se  des  gravures,  non  pas  vo- 
luptucufcs  , mais  grofllèrcmcnc  liccnticufcs.  Ce  dé- 
fordre  s'eft  accru  prodigicufcmenc  depuis  1a  révo- 
lution; d’abord  par  le  défaut  de  police  , enfuite 
arec  que  les  imprimeries  fc  font  multipliées  , de 
c pour  les  occuper  & vendre  quelque  chofe , des 
'aires,  la  plupart  nouvellement  établis,  ont  ima- 
gine défaire  des  éditions  de  tout  ce  qu’on  peutaena- 
gmer  de  plus  obfccnc,  de  de  les  faire  vendre  publi- 
quement , de  oftcnfiblcmcnt  fur  les  places  de  dans 
les  rues. 

Le  délie  de  police  à cet  égard  n’cft  point  dans 
l’imprcllion,  ou  la  vente  des  ouvrages  obfcèncs  , 
mais  dans  l’cxpofition  affrétée,  principalement  des 
gravures  dont  ils  font  ornés.  On  en  voyoit  au 
Palais-Royal,  Se  ailleurs,  où  tous  les  arts  de  la  lu- 
bricité , delà  pédéraftic,  de  la  plus  étrange  luxu- 
re, croient  dévoilés  aux  yeux  des  paffans;  Se  c’cft 
en  cela , qu'on  doit  dire  que  cette  vente  de  livres 
de  peintures  indécentes  nuit  aux  mœurs.  Sûrement 
ce  feroit  une  chofe  ridicule  , que  de  condamner  à 
l'amende  le  marchand  qui  étalcroit  fur  fa  boutique 
les  Contes  de  lu  Fontaine , ou  un  tableau  de  Vénus 
Collypige y mais  de  ces  peintures  à celles  de  l'À- 
retin,dcs  attitudes  de  pédéraftic,  ou  d’autres  genres 
de  voluptés  femblablcs,  il  y a une  diftance  in- 
finie; 5c  Fon  peur  être  févère  à léga  d des  uns, 
fans  l'étrc  à l’égard  des  aunes.  Voye^  Librai- 
rie. 

Blasphèmes  Se  juremens.  C’cft  avec  raifun,  que 
l’on  place  l'habitude  du  blafphémc  & des  jutanins 
au  rang  des  califes  qui  avilificnt  de  corrompent  les 
mœurs  d’un  peuple.  11  cft  utile  à la  locittc,  que 
les  fentimens  délicats,  les  objets  divins  foient  ref- 
pcélés;  qu'une  férocité  grottière  ne  confonde  point 
dans  fa  fureur  ce  tjuc  l’homme  cil  habitué  d'l»o- 
norcr , avec  ce  qut  excite  fon  mépris. 
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Le  blafphéme  attaque  un  des  principes  confcr- 
vatcurs  de  la  fnciété;  il  prête  au  crime  de  l'af- 
furance,  lorfqu'il  relie  impuni,  ou  du  moins  quil 
n’cxcitc  plus  l'indignation  qu'il  doit  produire. 

On  doit  au  relie  prendre  garde  à ne  poi  tt  con- 
fondre avec  le  blafphcme  de  limples  emportemens 
involontaires , avec  des  jurcmcns  odieux  les  effets 
de  ta  colère  Si  de  la  vivacité;  cette  rigueur  feroit 
injuilc  5c  tyrannique.  Voyt ^ Blasphémé. 

On  peut  encore  remarquer  que  la  police  ne  peut 
connoitre  de  ces  délits,  que  lorfqu'ils  font  commis 
ubhquement,  comme  fi  un  homme  affcéloit  de 
laffH  mer  en  publie  , ou  d'exprimer  des  jurcmcns 
fcandalcux.  Dans  ce  cas,  la  police  doit  faire  rc-  ; 
primer  ce  défo  dre,  Ôc  punir  févèrement  celui  qui 
le  commet  ; choie  qu‘cllc  ne  fait  guère,  ce  en  quoi 
elle  a toit;  ces  habitudes,  contraires  aux  fentimens 
religieux  Si  délicats  , étant  autant  que  toutes 
autres  immoralités , contraires  aux  bonnes  mœurs  , 
& ne  pouvant  cite  exeufées  par  aucun  befoin  de 
l'homme. 

Je  réunirai  à cet  article,  comme  caufc  corrup- 
trice des  mœurs  , le  mépris  de  la  religion , ou  , li 
l'on  veut,  des  devoirs  qu'elle  împofe. 

Je  n'examine  point  fi  les  gens  qui  ont  été  élevés 
dans  des  principes  d'honneur  te  de  morale,  fi  ceux 

3ui,  parleur  richclîc  Se  leurs  habitudes,  font  au- 
clïitsdes  tentations  3c  des  égarcmcns  de  l’ignorance 
& de  la  misèic,  peuvent  le  paifcr  de  religion;  je 
dirai  feulement  que  , quelque  raifonncmenc  que 
l’on  faite,  il  cflt upolfble  de  prouver  que  le  gros 
d une  nation  puiffe  fe  palier  d’un  certain  fentimenc 
religieux , qui  I.  guide  dans  I exercice  de  fes  devoirs 
li  I:  conlolc  dans  fes  peines. 

Tout  ce  qui  pourra  donc  altérer  ce  fentiment , 
!e  faire  oublier  ou  méprifer,  telle  qu'une  féverité 
inutile  dans  la  pratique  de  certaine  cérémonie  rc- 
Jigieufe , l'inconduite  des  miniffres  du  culte , les 
déclamations  des  ignorans  contre  la  religion,  les 
’ tentatives  pour  faire  méjrifer  les  prêtres,  & jetter 
du  ridicule  fur  quelque'  my Hères  de  la  foi,  ficc. 
Tous  ces  moyens  de  corruption  méritent  la  ha  ne 
publique  ôc  1 attention  ce  l'autorité  publique  à les 
réprimer. 

Nous  rapporterons  au  mot  Religion  quelques 
ordonnances  qui  ont  été  faites  fur  ces  objets  ; or- 
donnances très-mal  exécutées,  & que  jrobablcmcnc 
il  faudra  changer  , aujourd'hui  que  ks  idées  du 
peuple  fur  la  religion  fe  trouvent  fans  point  d’ap- 
pui, & le  portent  à des  dér^ifonnemens  aufii  ab- 
furies , que  fon  emportement  cil  quelquefois  cri- 
minel. ÿoyt^  Dimanche,  Fête,  Riugion. 

Les  auteurs,  qui  ont  écrit  de  la  police,  ort 
réuni  encore  aux  caufcs,  qui  peuvent  altérer  les 
mœurs , l'ufage  de  confultcr  les  devins  & magi- 
ciens. C'eff  qu’en  effet  piulîcurs  ordonnances  pro- 
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noneent  des  peines  graves  contre  ces  fous  ou  im- 
poiccurs , comme  pouvant  altérer  la  tranquillité  des 
familles,  Si  fcrvii  les  intentions  perverfes  de  ceux 
qui  ont  fu  les  gagner  p#ui  leur  faire  prononcer 
des  oracles  payés. 

La  profciiption  des  devins- magiciens  tient  en- 
core au  rcfpcfl  de  la  religion,  qui  elle-même  les 
a condamnes  fans  doute  par  les  motifs  que  nous 
venous  d'expliquer  , fie  parce  qu'ils  habituent  à des 
profanations  odieufes  ou  des  ailes  d'une  fupcrllition 
abrurillantc. 

On  peut  voir  au  mot  Maciciïns  ce  que  nous 
avons  die  fur  cet  objet;  nous  en  avons  au  fil  parlé 
fous  l’article  Abus  , auquel  on  peut  avoir  re- 
cours. 

Voici  cependant  quelques  difpofitions  de  Ledit  du 
mois  de  juiilcr  iftSt, 

« Toutes  perfonnes  fe  mêlant  de  deviner  , & fe 
difant  devins  ou  dcvmcfcffcs,  vuideront  inccffam- 
ment  le  royaume,  à peine  de  punition  exem- 
plaire. 

* » Défendons  toutes  pratiques  par  écrit  ou 
par  paroles  , foie  en  abufant  des  paroles  de 
l'écriturc-fainrc  ou  des  prières  de  l'églifc,  foie  en 
difant  ou  faifant  des  choies  qui  n'ont  aucun  rap- 
port atix  caufes  naturelles;  voulons  que  ceux  qui 
le  trouveront  les  avoir  enfei^nées,  cnfcnblc  ceux 
qui  les  auront  mifes  en  u fige.  Si  qui  s'en  feront 
lervis  pout  ouclquc  fin  que  ce  puille  être,  foicut 
punis  exemplairement,  Ôt  fuivauc  l’exigence  des 
cas. 

» S’il  fe  troitvoit  à l’avenir  des  perfonnes  allez 
méchantes  pour  ajouter  Si  joindre  a la  (tipcrlliiion 
l'impiété  Si  le  facrilègc  , fous  prétexte  d’opérations 
prétendues  magiques,  ou  au  rc  prétexte  de  pa- 
reille qualité  , nous  voulons  que  celles  qui  s'en 
trouveront  convaincues,  loicnt punies  de  mort.» 

On  fent  bien  que  ce  dernier  genre  de  peine  cil 
exagéré,  & qu’il  ne  peut  y avoir  que  des  cas  ex- 
trêmement rares,  où  on  eu  puiffe  faire  l'applica- 
tion , li  tant  il  y a que  la  p ei;;c  de  mort  puiffe 
jamais  être  prononcée  par  1a  loué  té  contre  uu  cou- 
pable quelconque. 

Lj  férocité  & groffttrtzt.  Contre  Tufage  de  pref- 
uc  tous  les  écrivains  qui  ont  traité  de  la  police, 
es  magiftrats 5c  officiels  qui  font  exercée,  je  mets 
ail  rang  des  plus  odicules  qualités  mora  cs  d'un 
peuple  la  férocité,  la  grofliéreté;  fe  regarde  comme 
très- corrompues  les  mœurs  qui  le  diittngucnc  par 
ces  vices;  je  range  parmi  les  caufes  de  la  corrup- 
tion la  plus  haillablc  tous  les  moyens  qui  peuvc.it 
donner  a la  multitude  des  habitudes  inloîctucs  Se 
meurtrières. 

Ceff  un  véritable  fléau  publie  , que  l'atroci.é 
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r Differentes  ordonnances  défendent  de  piller  les 
•*  bleds,  emporter  les  gerbes , notamment  celle  du 
x novembre  IJJ4>  on  y enjoint  aux  officiers  de 
Jufticc  d'obliger  les  gens  uifift , & qui  mendient , 
à prendre  du  travail  pour  la  moijfon , & à laiffer 
aux  femmes,  vieillard*»  enfans,  le  glanage,  con- 
formement aux  réglcmcns  de  police , & coutume 
de  chaque  province.  Voyt\  Laboureur,  Agri- 
culture. 

MONT- DE-PI  ÉTÉ , f.  m.  compofè.  On  donne 
ce  nom  à des  établiflcmcos  où  l'on  prête  fur  gage , « 
5c  moyennant  quelque  intérêt  , de  l'argent  au 
public. 

On  croit  communément  que  c'eft  aux  papes , que 
nous  devons  l'établiffcmeni  de  ces  cailles  de  ptée 
publie,  plus  connues  dans  l'Italie,  fous  le  nom 
de  monts-de-piété.  Cependant  nous  lifons  qu'À- 
thènes  5c  Rome  ont  établi  plus  d une  fois  des  ban- 
quiers, des  argentiers,  qui  faifoient  le  change  je 
la  banque,  5c  tenoient  des  râbles  de  prêt  publie. 
Les  défordres  de  l'ufure  donnèrent  lieu  à ces  dif- 
férens  établi  (Te  meus.  Sans  ces  cailles  publiques,  ces 
deux  fuperbes  villes,  qui  dévoient  éclairer  le  monde 
entier,  ou  lui  donner  la  loi  , étoient  détruites  ; 
dès  leur  naiffancc.  Rome  chrétienne,  l’Allemagne,  i 
l’Angleterre,  les  Pays  - Bas,  devinrent  la  proie  des 
uluriers.  Sans  les  monts-de-piété , fans  ces  caifics 
connues  fous  le  nom  de  lombards , ces  empires 
étoient  peut-être  engloutis.  Que  deviendroit  la 
francc,  fans  la  police  , qui  les  contient!  Com- 
bien encore  en  échappe  - t - il  à fes  yeux  , 5c 
quels  maux  cruels  ne  font  pas  ceux  qui  y font 
tolérés  ? 

Solon  avoit  permis  i Athènes  le  prêt  à intérêt; 
il  vouloit  qu’il  fut  libre  à cour  citoyen  de  faire 
valoir  fon  argeur , ainfi  qu'il  le  jugeroit  à propos. 
Le  préteur  fai  foie  la  loi?  Tout  ce  qu’on  exigeoit 
de  lui,  était  de  ne  pas  trop  demander  d'intérêts: 
la  concurrence,  félon  lui,  devoir  rendre  le  prix  de 
l’argent  moins  coûteux  ; cependant  cctre  concur- 
rence n'empéchoit  pas  que  le  taux  le  plus  mé- 
diocre fut  de  douze  pour  cent.  11  eft  Yrai  qu'A- 
thènes  éroit  une  ville  de  commerce,  fïtuéc  fur  le 
bord  de  la  mer  $ fort  port  éroit  ouvert  \ toute 
I*Afic  mineure , 5c  les  prêts  d’argent  n'avoient 
guère  pour  objet  que  des  prêts  maritimes,  ou  à 
la  grofic  aventure  ; ce  qui  devoit  mettre  l’argent 
à un  taux  élevé,  puifqu’il  y a le  prix  du  rilque 
dans  ces  fortes  de  contrats. 

Cette  liberté  indéfinie , accordée  à tout  le  mon- 
de, de  prêter  fon  argent,  ainfi  qu'il  le  vouloit,  fit 
naître  l’idée  du  prêt  journalier  , [tenus  diarium  : 
on  donnait  deux  drachmes  par  chaque  mine  ; c’é- 
toit  deux  pour  cène  par  jour  : conféqttemmcnc 
7*o  liv.  pour  ccnr  par  année.  Ariflotc  parle  d’une 
xipccc  d'ufuricrs  qui  prêtoient  une  drachme  aux  pau- 
Jurifprudence , Tome  X.  Police  & Municipalité . 
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vrci  f 2 rai  Ton  d'une  obole  pat  jour , (Tobolc  etoic  ti 
fiaiéme  partie  de  la  drachme  ) St  qui  doubloicnt  leur 
principal  en  fix  jours.  ThiopUrafte  faitmcnuondc 
plulicurs  autres,  qui  fc  prefentoient  fur  la  place  » fie 
qui , au  folcil  couchant , retiraient  leurs  avances  . fie 
Cil  outre  Ic'quart.  Ce  n'elt  donc  pas  dans  uotrcfiê- 
de,  qu'eft"  née  cette  énorme  avarice  : toutrx  le. 
pallions,  tous  les  vices  , qui  infcéfcnt  la  forieté, 
(ont  prefquc  audi  anciens  qu  elle.  La  forante  des 
maux  .u  elle  procure,  égale  peut-être  celle  des  bien» 
qu'elle  lit  naître;  elle  a fait  des  mttehans , SC  ne 
nous  a pas  rtndu  meilleurs. 


Pour  arrêter  ces  brigandages  de  l'ufiire  , ou 
établit  à Athènes  des  banquiers,  qui , dans  la  place 
publique,  fur  une  table,  prêtoient  a un  modique 
intérêt  de  largcit.  à tous  ceux  qui  en  avoieot 
befoio;  de-li  ils  furent  appcllés  trapeftu , ou  mtn- 
farii  du  mot  lailt. 

A Alexandrie,  les  gens  riches  étoient  chargés,  fie 
même  contraints  de  tenir  banque  ouvcrtc.ic  de  ptêter 
de  l'argent  au  publie.  Aioli  qu'à  Athènes  , ce»- 
chaînes  devenues  honorables , étoient  héréditaire» 
Je  patrimoniales  ; Je  quoi  ju'ellcs  fulfcnt  incommo- 
des, on  ne  pouvoir  s'en  défaire.  Lorfqu'un  ban- 
quier déecdoit , un  de  fes  enfans  étoit  tenu  de 
continuer  la  banque  i e'elt  ce  qui  arriva  dans  a 
fueccilion  d'un  fameux  banquier  nomme  Patlon. 
L'aîné  de  fes  enfans,  Arollo3ore  , eue  l altttuau- 
ve,  on  de  prendre  la  banque  de  fon  pète  , ou 
de  fc  faite  armurier  ; il  opta  ce  dernier  état . quoi- 
que moins  lucratif:  mais  le  bénéfice  y étoit  plus 
alluré;  au  lieu  que,  dans  l’autre  , les  recouvre- 
ment étoient  fouvent  fort  incertains:  au  relie,  ill 

jouifioient,  i Athènes,  de  toute  la  confidéranon 
qu'on  accorde  i ceux  qui  rcmpHfftnt  leur  état. 
Clivant  les  bornes  que  la  décence  preferu  ; ils  croient 
aumnfés  par  les  ioix.  Je  on  n'a  jamais  blâmé  en 
eux  que  ce  quües  rend  blâmables;  c clf-a-dicc,  les 
ufurcs  cxccllivcs , quand  ils  les  cx.gcotcnt. 

Il  en  étoit  de  même  à Rome.  Cicéron , dans 
fon  d.fcours  pro  Cuinâ,  dit  que  l'exercice  de  1» 
banque  étoit  une  ptofedion  honnête.  L ufutc  exerp» 
dans  cette  ville  les  plus  affreux  ravages  ; la  liberté 
de  prêter  â intérêt  indéfini,  y caufa  les  plus  grandl 
défordres  ; la  loi  des  douze  tables  réduifit  1 intérêt 
à 1 1 pour  cent  : néanmoins , les  ufutteis  traul- 
ereflbient  la  loi  ; les  tribuns  du  peuple,  charge! 
d'y  veiller,  s'élcvoicnc  de  tems  a .lutte  conti  eux  , 
fie  ta  faifoient  obfcrvcr.  On  peut  vout  dans  Tuc- 
Livc,  aux  années  t U,  JJ*.  J«*.  ‘«4. 

les  différent  publicités  qu'ils  firent  rendre  a ce 
fujet.  Appien , /èi.  /•  àyil^rr. , rapporte  que , fou* 
le  confulat  de  Porcius,  uu  prêteur  fut  malTacré  pat 
des  ufutiers  dans  la  place,  pour  avoir  voulu  prendre 
le  paiti  des  pauvres  débiteurs. 

Pour  frite  ccITcrles  défordres  de  l’ufure  , on  éta- 
bllîoii  donc  de  tems  à aune,  1 Rome,  dcsiablcx 
de  prêt  public,  à 1 effet  de  ftîtet  de  l'argent  au* 
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pauvres  débiteurs,  Tite-Livc  en  rapporte  îe  pre- 
mier établifTemcnt  à l’an  31 6.  Novi  tonfule*  % dit- 
jl,  fatnebrem  quoque  rem  qus  difknurt  un  à animot 
videbatur , levure  aggreffi  Jolutionem  tris  alitai , in 
publicam  curam  vturum  , quinque  viris  creatis , , 
quos  menjarios  ab  difpenjatione  pecunis  appel - 
tarant . 

Dans  un  antre  endroit,  il  fait  mention  de  la 
création  de  trois  autres  banquiers,  pour  le  même 
fojee  3 ces  banques  publiques  n'étoient  formées  que 
dans  des  rems  de  calamité,  pour  le  foulagcracnt 
des  indigent:  mais  il  y avoit  en  tout  tems  des 
caiiïîcrt  tolérés,  appelles  argentant , menfarii t nu- 
muiaril . L’on  voit  que,  dans  la  guerre  punique  , 
Je  conful  Lxvinus  engagea  le  fénat  à porter  de 
lui-même  à ces  teneurs  de  tables  de  prêt,  leurs 
bijoux  fie  leur  argenterie  en  gage,  pour  trouver 
de  l’argent. 

l£n fuite  on  vit  s'établir,  pour  & au  nom  du  peuple, 
tinc  banque  qui  s'appelloit  menfa  trallianorum  ; leur 
infbtution  étoit  de  recevoir  les  impôts,  & de  prêter 
de  l'argent  i intérêt  : ce  n’étott  pas  pour  leur  pro- 
pre intérêt,  que  cette  banque  étoit  établie,  mais 
au  profit  du  public,  qui  nommoît  les  directeurs ; 
ils  écoienc  gagés  par  le  fife,  fit  ils  rcndoicnc  leur 
compte.  Cicéron  en  parle  dans  fon  diCcours , pro 
fiacco. 

Outre  ces  banques  ouvertes  pour  l'argent,  il 
y en  avait  d'autres  oü  l'on  précuit  les  chofes  né* 
cell aires  à la  vie , comme  de  l’huile  : c’cfi  ce  qu'on 
peut  voir  par  la  loi  rapportée  au  code  Tbéo- 
iofîen,  de  me n fis  oleariis  i CCS  fortes  d’établiffcmen* 
étaient  héréditaires.  Si  quis  autem  menfam  oleariam 
.in  domino  fuo  retint  ns  vivendi  curfum  impUverit  , 
a timde m menfam  ad  fuccejfores  proprios  cum  rtli - 
quis  rebus  h are  dit  art  o jure  poterit  committere.  Il 
ue  leur  étoit  pas  permis  de  relier  leurs  fondions  3 
ils  dévoient  en  fubftituer  d'autres,  quand  ils  quit- 
roicnr.  Suivant  la  loi  des  empereurs  Théodoie  fie 
Valentinien,  rapportée,  cod.  xi  , tit . 17,  ils  pou- 
vaient céder  leurs  fonds.  Ces  banques  étoient  un 
objet  de  commerce  : on  ne  pouvoit  pas  vendre  la 
plarc  où  fc  faifou  ce  négoce , mais  feulement  le 
droit  de  le  faire  à la  place  od  l'on  étoit.  Qui  ta - 
ht  mas  argenta  nas  , vel  esteras  qus  in  folo  publico 
Jitr.r , vendit  non  fotum  t fed  jus  vendit , cùm  ifis 
taberns  publics  junt , quarum  ufus  ad  privatas  per - 
tint:.  De  cont.  emft.  I.  31.  Ulp.  lib,  44.  ad  edic. 

Pour  faire  valoir  davantage  ces  érabliflemens , 
fie  les  foutenir,  l’empereur  J uflinien  les  éleva  au 
rang  de  négociant.  La  circulation,  qu’ils  répan- 
doient  dans  le  commerce,  les  en  rendoit , pour 
ainfi  dire,  lame.  Dans  nos  mœurs,  ceux  qui  font 
la  banque , font  eocorc  au  même  rang  ; ils  ont 
les  mêmes  privilèges  , les  mêmes  loix  , les  mêmes 
juges.  Cet  empereur,  pour  engager  fes  fujets  à 
y .porter  leur  argent,  ordonna  que  ceux  qui  y avoient 
dépend  des  femmes j fulTeut  privilégiés  lut  ks  biens 
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de  ces  banquiers.  Lorfqu’its  venorent  à manqoêf  l 
la  première  chofc  dont  on  s’alfuroit,  étoit  de  Ip* 
voir  qui  eft-ce  qui  y avoit  icmis  des  deniers  en 
dépôt  ; on  commençoit  par  les  remplir  fur  le  pris 
provenant  des  biens  du  banqueroutier;  il  n’en  étoit 
pas  de  même  de  ceux  qui  leur  avoient  remis  leur 
argent  pour  le  faire  valoir,  8c  qui  en  retiraient 
des  intérêts:  on  les  regardoit  alors  comme  affocié» 
ficintéreffés  à la  banque,  ils  ne  pou  voient  plus  pré- 
tendre le  même  privilège , ils  n’avoient  qu  un  droit 
à Ja  chofc;  ce  qui  les  admcttoitàla  concurrence 
avec  les  aurres  créanciers. 

Ce  privilège,  qu'on  accordoit  aux  bailleurs  de 
fonds,  étoit  jufte.  Quoique  les  romains  rcfufâficnt 
ce  privilège  à ceux  qui  convoient  leur  argent  pour 
le  faire  valoir  , il  ne  faudrait  pas  , dans  un  éta- 
j bliiTement  de  ce  genre  , regarder  les  bailleurs  de 
fonds  comme  IntérdTés  à t'établifTemenc , fie  comme 
| faifant  valoir  par  le  rainiftère  du  bureau;  le  paie- 
! ment  qu’on  leur  ferait  chaque  année  de  ta  qualité 
I dilué ret  qui  leur  reviendrait  , ne  les  afTocieroit 
pas  pour  cela  à l’entrcprifc  ; ainfi,  ils  feront 
toujours  privilégiés  fur  le  prix , étant  dans  la 
caille. 

II  n’étoit  pas  permis , chex  les  romains , d’atta- 
quer en  mémc-ccms  la  caution  fie  le  principal  obligé» 
il  fâiloit  difeuter  ce  dernier,  avant  que  de  pour- 
fuivre  l’autre.  Juftiniea  en  avoit  fait  une  loi  pré- 
cife  par  fa  novelle  4 , chap.  3 ; cependant  par  la 
novelle  136,  il  accorda  aux  banquiers  la  faculté 
de  ftipuler  qu'on  pourrait  difeuter  en  même- tems 
les  uns  fie  les  autres.  Le  fondement  de  ce  privi- 
lège étoit  établi  fur  l'utilité  que  l'on  retiroir  à 
Rome  de  ces  forces  de  banques,  fie  fur  limpoa- 
tance  des  recouvrement. 

Par  le  chapitre  1,  il  exempta  des  charges  pu- 
bliques ceux  qui  faifoicnc  la  banque,  ou  le  prêt 
public,  ainfi  que  leurs  enfans;  il  leur  accorda  meme 
par  ce  chapitre , un  privilège  qui  paraîtrait  bien 
extraordinaire  dans  nos  coutumes.  Si  un  particu- 
lier, débiteur  envers  fes  banquiers,  arhetoit  à fon 
fi  s ou  à quelqu’un  de  fes  parens  un  office  vénal , 
militiam  , il  étoit  préfumé  l'avoir  acheté  des  de- 
niers de  la  banque  ; & par-là,  non -feulement  l’em- 
prunteur, mais  celui  qui  étoit  pourvu  de  l’o&cc  , 
devenoient  débiteurs  du  banquier:  ce  privilège  ex- 
traordinaire a pour  eaufe  dans  la  loi  les  avanta- 
ges infinis , que  ces  banques  procurent  aux  parti- 
culiers poar  iubvcmr  à leurs  befoins,  8c  les  rifques 
qu'ils  éprouvent  par  le  prêt  de  leur  argent  : libe - 
ralitatem  nofiram  explicamus  propter  communem  ip- 
forum  utilitatem , quam  in  contraHibus  exhibent  ; 
dum  mule  i s fe  periculis  immifeent , ut  ingruentibus 
aliorum  necejfitatibus  medeantur. 

Les  édits  7 8c  9 de  Jufiinicn  ont  pour  objet  les 
différens  traités  de  ccs  banquiers,  5t  leurs  préro- 
gatives. Ou  voit  de  quelle  manière  ou  pourrait  rc- 
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eocnoîrrc  Im  obligeons  des  cootraôxns;  non- feu- 
lement on  ieac  accorde  onc  action  fur  tes  biens  de 
leurs  débiteurs , mais  encore  fut  les  biens  de  ceux 
dont  leurs  débiteurs  font  créanciers,  St  on  leur 
permet  d'agir  contre  les  tiers-détempteurs , en  dé- 
claration d'hypoilièque.  Leur  influence  fur  tous  les 
a fies  oui  fc  nifoiçnt  dans  l'Empirc-Romain  , étoit 
t confidérable , que  l'empereur  , ( licircà  quèd 
torum  qui  cum  ipfis  contrakunt , infiniuu  numentf 
fit  i b , ut  contingit,  pauci  probi  finit  fit  grati  ) , 
attendu  qu'on  les  vexoit  , en  les  tradutfant  en 
différent  tribunaux  , établit  pour  eux  une  feule 
jurifdiflion  , pour  juger  les  différends  qu'ils  pot: - 
voient  avoir  avec  tous  les  fujets  de  l'Empire;  tant 
afin  que  la  pourfuire  de  leur  procès  ne  les  détour- 
nât pas  de  leur  importante  fonction  , Sc  qu'ils  puf- 
fent  y vaquer  en  tout  tenu,  que  pour  prévenir 
l’ingratitude  St  la  noirceur  de  ceux  qui  méeonnoif- 
foient  leurs  fctviccs  ( enfuite  il  recommande  aux 
juges  de  leur  faire  prampte  jufticc,  Sc  d’cmpéchet 
qu'ils  ne  foient  vexes  St  inquiétés  > blâme  ceux  qui 
non-feulement  ne  vouloient  pas  payer  des  intérêts  , 
mais  ptétendoient  encore  imputer  ce  qu’ils  avotent 
payé  fur  le  principal  i ordonne  que  les  intérêts-lcur 
feront  payes  à raifon  de  t pour  too.  Sec. 

Je  renvoie  le  Icftcur  â tes  deux  édits. 

On  fait  remonter  l'origine  des  lombards  au  r i*. 
Aide,  au  ccms  de  la  guerre  du  pape  Grégoire 
contre  l'empereur  frédéne.  Le  pape , ayant  befoin 
d'argent,  tant  pour  payer  fes  dettes,  que  pour 
lever  des  troupes,  envoya  de  tous  côtés  des  nonces 
i tous  les  é venues,  abbés  Sc  prieurs  , avec  ordre 
de  lui  faire  paucr,  à telle  journée,  tant  d'argent, 
fout  peine  d’interdit  Sc  d'excommunication.  Ces 
nonces  cxécutoicnt  (i  rigoureusement  les  ordres  du 
pape,  qu'ils  faifoient  même  vendre  les  prés  en  her- 
bes, Sc  les  vignes  en  fleurs.  Les  prélats,  qui  n'a 
voient  pas  d'argent  vendoient  les  vafes  facrés  , 
ou  les  mettoient  en  gage.  Mathieu  Paris,  dates 
l'hiftoirc  de  Henri  III,  fait  mention  d'on  fameux 
■once , nommé  Eticooe  , qui  avoir  amené  avec  lui 
de  l'Italie  Sc  de  la  Lombardie  des  ofuiieqs,  qui, 
fous  le  titre  de  négociant , offraient  aux  indigent 
Sc  aux  pauvres  de  l'argent  à énormes  ufures , le 
nonce  même  les  forçoit  de  prendre  leur  argent, 
fous  menace  des  plus  rigoureufes  peines.  En  peu 
de  temps  ils  envahirent  les  fortunes  des  particu- 
liers , les  princes  les  plus  riches  leur  dévoient  des 
fotnmcs  immenfes  ; les  états  furent  leurs  tributaires. 
Delà  les  lombards  fe  répandirent  dans  les  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe  , Sc  notamment  dans 
l'Angleterre,  les  Pays  Bas,  Sc  l'Allemagne,  od  Us 
fe  font  maintenus  long-temps  le  nom  en  eft  refié 
& ceux  qui  depuis  eux  onc  fait  commerce  dans  les 
différent  pays. 

On  a cru  devoir  fe  difpenfer  d'entrer  dans  le 
détail  de  l’hiftoirc  des  établiflemens  de  cet  lom- 
bards , ‘leur  ongbe  a donné  lieu  'i  nombre  dé- 
crits pour  Sc  contre,  Sc  leur  cxa&ion  à quantité 
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de  règlement  qu'il  eft  fuperflu  de  rapporter.  Ou 
appelle  Mont dt-Pi été , une  caifTc  publique  , oti.- 
l'on  peut  emprunter  de  f argent  à peu  de  frais  ; ou 
a inftirué  ces  caHïei  pob'iqucs  , pour  donner  lieu 
aux  pauvres  de  trouver  fur  gages  des  fccours  dan» 
leurs  befoins,  fans  être  obliges  d'emprunter  cher; 
des  ufuriers , qui  les  ruineraient  par  des  intérêt» 
conftdérablcs  : c’cft  ainlî  que  l'exprime  l'auteur  des 
conférences  ccclétiaftiques  de  Paris,  traité  de  l’a* 
turc. 

Ce  fut  en  Italie,  au  quinzième  Gècle,  qu'on  vie 
s’élever  les  premiers  Monts  de- Piété.  L’uliirc , dit 
te  docteur  Ccrctti , dans  fon  hiftoirc  des  Monts- 
de-Piété , faifott  les  plus  grands  ravages  ; tout 
gémilToie  fous  l’empire  des  uluriers  ; la  plupart 
des  états  étoient  devenus  tributaires  des  juifs  Sc 
des  lombards  » ils  avoient  rainé  une  infinité  de  fa- 
mille,  foit  en  tirant  to  ou  80  pour  cent  d'intérêt 
des  Tommes  qu'ils  prétoient  fur  gages  , foit  en  s’ap- 
propriant les  gages  mêmes  , lorlque  les  proprié- 
taires ne  fe  rendaient  pas  au  temps  pout  les  re- 
tirer. 

Ces  «fures  accumulées  ruinoient  le  commerce  p 
l’émulation  étoit  éteinte,  tout  languifiôic  dans  un 
état  d'épuifement  & de  foiblelTe , toutes  les  r.chef- 
fes  des  particuliers  Sc  de  l’état  paflbient  par  le  canal 
de  Tufurc,  dans  les  mains  d’ofurpateurs avides,  qui 
fcrmoienc  toute  ifluc  à 1a  circulation , en  gardant 
le  produit  de  leur  vexation  , enfin  des  peifonnct 
charitables  de  U ville  de  Péroufe  formèrent  une 
caille  publique  pour  être  employée  à fccourir 
leurs  concitoyens.  Ceux  qui  manquoient  d’argent 
pour  leur  fubltftance  particulière , trouvèrent  à em- 
prunter des  fommes  légères,  fans  intérêts,  en  y 
(aidant  feulement  un  gage  pour  U fureté  du  prêt  ; 
ceux  qui  furent  obligés  d’emprunter  des  fommes 
confidérablcs  pour  fontenir  leur  commerce  U leur 
crédit , y trouvèrent  les  mêmes  fccours  , en  dé- 
pofant  pareillement  un  gage  équivalent  à la  fomme 
empruntée  , Sc  en  payant  pour  les  frais  un  dé- 
dommagement moJiquc,  félon  le  temps  que  leur 
gage  reftoit  en  dépôt  : ce  pieux  étabhücjucnt  fut 
nommé  Mont-dt  Piété. 

Le  public  , ajoute  le  doreur  Ccrctti  , en  ref* 
fentit  bientôt  futilité.  Les  pérufiens  refpircrcot  ; 
le  citoyen  indigent  ou  preflé,  n étoit  plus  réduit,  en 
s’humiliant  devant  les  ufuriers , à mendier  d’eux 
fa  ruine  i le  Moni-de-Piété , qui  fceouroit  gratui- 
tement les  pauvres  , remplifloit  à leur  égard  ic« 
fondions  de  la  providence.  Le  négociant  qui  , 
prelîé  d’acquitter  une  lettre  de  change , auroi:  péri  * 
ponr  n’ofer  emprunter  une  fomme  fur  fes  mar- 
chandées de  peur  d’ébranler  fon  crédit , trou  voie 
dans  Le  mont-dU  Piété  une  reflource  fccrccc  Sc  af- 
fûtée qui  fauvoit  fa  fortune. 

Les  particuliers  qui  n'achctoicnt  aapara tant  qu’a- 
vec rélcrve  , dans  la  crainte  , s’il  leur  furveno^ 
Ufi  contre-temps,  d'être  obligés  d’emprunter  à grof 
Zu  t 
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interets  fur  ces  marchandées  , oa  de  les  Tendre  « 
une  perte  contidérable  , achctoicnr , à la  faveur 
des  mon' s -de-Pi  été,  avec  plus  de  hardïcffc  & de 
confiance,  par  Ja  certitude  de  trouver  au  befoin 
de  l'argent  lue  les  effets  achetés.  Dc-là  une  cir- 
culation utile  au  commerce  ; le  peuple , eu  géné- 
ral, plus,aifé,  acquirtoit  facilement  les  impôts  & 
autres  charges  de  l’état  ; certc  roféc  bienfaifante 
le  repandoi;  également  fur  les  créai. cicrs  & les 
débiteurs,  oui  avoient  tous  deux  1a  fatisfa&ion  , 
l'an  d’éteindre  fa  dette,  & l’autre  de  recevoir  fa 
créance  : enfin  tous  les  pérufiens  foulages , fc  dé- 
gagèrent infenfiblcmcnt  du  lieu  des  ufuriers  , & 

Îar  la  continuité , la  facilité  des  fccours , toutes 
:s  avenues  furent  fcrmécs’à  l’ufurc.  Ces  établifle- 
jnens,  dont  l’unüté  ne  tarda  guère  à fc  faire  fen- 
tir , dércrmmcrcut  la  Pape  Sixte  IV  à ériger  un 
mont-de-Piété  à Savonc,  fa  patrie  en  1479  ; In- 
nocent VIII  vingt  ans  après  , en  forma  à Céfene 
& à Mantouc  ; la  ville  de  Padouc  en  vit  pareil- 
lement un  s’établir  par  ordic  du  gouvernement  1 an 
J 49*  i l'on  fit  fermer  douze  banques  des  juifs  , 
qui  cxi^ccicnt  le  quint  ou  U cinquième  partie  du 
principal  pour  ul’urc,  au  lieu  de  quoi  l’on  ne  prit 
que  le  vtngncinc. 

L’année  fuivantc  1491,  des  habitans  de  Flo- 
rence formèrent  aulli  on  mont  - de.  Piété  ; enfin 
Jules  11,  par  fa  buiic  de  ijo4,  érigea  au  Ht  un 
mont  dc-Puté  à Bologne , fa  patrie. 

Le  concile  de  Latran  ayant  folcmnellement  & 
authentiquement  approuvé  ces  fortes  d’établific 
mens,  Paul  III  en  établit  à Rome  en  1519.  En 
1 j j f , il  en  fut  établi  à Viccnfc  , le  pape  Jules  III 
lui  fi:  une  coueclfion  confidcrablc. 

On  en  vit  bientôt  fc  former  dans  pluficurs  états 
de  l’Europe,  à Naples,  à Milan,  à Bruxelles  , à 
Gand,  à Am  lier  dam;  il  y en  a à Bruges,  Y près, 
Lille;  & tout  récemment  l’illuftre  Guftave  vient 
d'en  établir  en  Suède , ou  ceux  qui  empruntent , 
donnent  feulement  des  cages,  parce  que  les  fon- 
dateurs ont  laiilë  des  fonds,  pour  fubvenir  aux 
frais. 

Il  y en  a également  en  F.fpagnc;  mais  la  mo- 
dicité des  fonds  empêche  qu’on  puific  en  tirer  de 
grands  avantages  : ou  en  a établis  auflî  en  An- 
gleterre, en  faveur  du  peuple. 

Les  villes  de  Sedan,  Nancy,  Areas , ont  aufft 
des  monts- de-pieté  ; ils  ont  été  au  toril  es  Si  con- 
firmés par  nos  rois.  LousXIII  a tenté,  dans  le 
dernier  ficelé,  d’en  établir  généralement  en  France 
par  fon  édit  du  mois  de  février  14x6,  cnrégiftré 
au  parlement  le  4 mar*  fuivant;  des  circonftanccs 
particulières  le  firent  fuppnmcr  par  fa  déclaration 
du  x 8 juin  1417.  Dans  le  teras  de  la  mihorité  de 
Louis  XIV,  on  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  l’c- 
aabliffeincot  d’un  mont-de-piété  à Paris  ; la  reine 
régente  le  rcfùfa.  Brillon , diét  des  arrêts. 
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Enfin  Louis  XIV  , par  fa  déclaration  du  mois  do 
fcptcmbjc  164;  , en  avoit  accordé  le  brevet  an 
chevalier  Balthazard  Gerbier  , 6c  s’etoit  propolé 
d'en  établir  à Paris  & dans  les  priucipales  ville* 
du  royaume.  Il  ne  put  trouver  (es  fonds , le  pri- 
vilège n’eut  pas  lieu.  Il  patoît  que  depuis  ce  tems- 
là,  il  n 'avoit  été  qucfhon  d’un  pareil  établiflcmcnt 
qu’en  projet,  lorfqu’cn  1777  » Ie  gouvernement 
s en  occupa  d'une  manière  férieufe.fic  l’ctablilTemcnt 
fut  forme  à-peu-près,  d’après  le  plan  qui  fut  propofe 
par  un  avocat  au  parlement  dans  un  ouvrage  fort  bien 
fait,  qui  parut  en  177 j,  fous  le  titre  de  Moyen 
d’extirper  Vu  fur*  ou  établissement  d'une  caijfe  de 
prit  public. 

Il  y auroit  peut-être  de  longs  détails  à faire 
connoître,  fi  I on  ne  vouloit  lai  fier  rien  ignorer 
au  lcâeur  de  ce  qui  a rapport  a cet  établi  fi  cm  en  t: 
mais  ces  dcvcloppemcus  nous  ccndLiroient  trop  loin; 
nous  nous  bornerons  à l’cllenticl , qui  cft  l'admi- 
niftration  intérieure  & la  police  obfcrvéc,  tant  par 
les  préteurs  que  par  les  emprunteurs  St  les  agens  du 
mont- de- pi  été.  L’on  trouve  ta  ces  connoiftances  po- 
fitives  dans  le  réglement  d’admini/tracion , homo- 
logué au  parlement  le  16  février  1778  , St  dans 
une  inftruéUon-foramaire  qui  le  fuivra.  On  aura 
aiofi  le  poficif  de  la  police  du  mont  de-piété,  auquel 
on  n’a  encore  rien  changé , probablement  parce 
qu'il  ne  feroit  guère  pofliblê  de  mieux  faire,  fi  ce 
riefk  qu'on  diminuât  on  peu  l’intérêt , qu'on  obligeât 
les  commis  Se  employés  a être  un  peu  moins  groluers 
avec  le  public. 

Reglement  (tadminifl ration  du  mont-de-piété,  du 

y janvier  1778,  homologué  au  parlement  le  i(S 

février  de  la  mime  année. 

Extiait  des  Registres  du  Parlement. 

Vu  parla  cour  la  requête  préfentée  par  le  pro- 
cureur général  du  roi,  tendante  à ce  qu’il  plue 
à la  cour  homologuer  la  délibération  du  bureau 
d'adminiflration  du  mont-de-piété , du  5 janvier 
de  la  préfente  année  1778  , pour  être  ladite  délibéra- 
tion exécutée  félon  fa  forme  St  teneur;  ordonner  que 
ladite  délibération,  enfcmble  l’arrêt  qui  interviendra 
feront  imprimés  & affichés  par- tout  oà  befoin  fera. 
Vu  auffi  ladite  délibération  arrachée  à ladite  re- 
quête lignée  du  procureur  général  du  roi. 

Suie  U teneur  de  ladite  délibération. 

Extrait  du  régiftre  des  délibérations  du  b un  ru 
d " adminifiration  du  mont-de-piété. 

Du  lundi  5 janvier  1778,  après  raidi,  en  la 
fcancc  tenue  en  l'hôtel  de  M.  le  lieutenant-général 
de  police  , où  étoicnc  prefens  M.  ic  lieutenant- 
général  de  police,  MM.  J o fie n,  Vieillard,  Bail  y 
St  Henry. 
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te  bureau  s'étant  occupé*  depuis  l'établi (Terne  nt 
iîu  mont~de-piitê , de  b rcda&ion  d’un  reglement 
propre  à fixer , quant  à prêtent , (on  adminiftra- 
tion,  en  a arrête  provifoircmcnt  les  articles  ainli 
qu’il  fuit: 

, Bureaux. 

f » f - •*  i*  ' 

Art.  î.  L’adminiflration  du  mont-de-piété  fera 
paitagéc  en  plufieurs  bureaux  Jcfqucls  feront  établis 
en  une  même  maifon. 

Savoir: 

Le  bureau  d’aJminiftracioa. 

Le  bureau  de  la  direction. 

Le  bureau  du  magafin. 

Et  le  bureau  de  la  cailTc. 

Se  réferve  le  bureau  d’établir  par  la  fuite  , 
sM  le  juge  né  ce  (Taire , un  ou  plufiqps  bureaux  par- 
ticuliers, fous  la  dénomination  de  prêt  auxiliaire , 

f»our  les  emprunts  de  (ommes  depuis  j liv.  jufqu'à 
a fomme  de  j p liv.  , conformément  à l’art.  $ . 
des  lettres-patentes  portant  ccablÜIcmcnt  du  mont- 
de-piété, 

ÎII.  Le  bureau  d’adtniniftration  fera  compofé 
d«  M.  le  lieutenant-général  de  police,  qui  y pre- 
(îdera  comme  chef,  de  MM.  les  adrainiftr  arcurs 
Se  du  greffier. 

IV.  Il  fc  tiendra  dans  une  des  (ailes  de  la  mai- 
Ton  dudit  établillcmcot , le  mercredi  de  quinzaine 
en  quinzaine , fauf  à en  convoquer  d’extraordi- 
uaircs  quand  ils  feront  jugés  néccllàircs,  & la  con- 
vocation de  chaque  bureau , tant  ordinaire  qu'ex- 
traordinaire , fera  faite  par  billets  lignés  6c  adrefiés 
par  le  greffier  à chacun  des  administrateurs. 

V.  Le  bureau  de  la  direction  dans  lequel  fc  fe- 
ront le  contrôle  & la  vérification  des  opérations 
de  Tétablificmcnt  fera  compofé  du  diredteur- géné- 
ral , d’un  premier  commis , de  «ois  autres  com- 
mis 6c  d’un  garçon  dé  bureau, 

VI.  Le  bureau  du  magafin  fera  compofé  du 
gar&c-magafin , de  trois  commis  aux  écritures  & 
de  deux  garçons  de  magafin. 

VII.  Le  bureau  de  la  caifie  fera  compofé  du 
caifficr , de  rrois  commis  aux  écritures  & d’un  gar- 
çon de  caille.  y 

VIII.  Les  bureaux  Vérone  ouverts  au  public  tous 
les  jours , à l'exception  des  fêtes  6c  dimanches  , 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'à  une  heure 
après-midi , & depuis  trois  heures  de  relevée  juf  • 
qu’à  fept  du  foir. 

Officiers  & prépofés. 

IX.  Le  greffier,  le  direâctu- général  le  antres 
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pfficters  prépofés  & employés  , ne  pourront  étre 
admis  à faire  leurs  fondions  qu'apres  avoir  prêt^ 
ferment  au  bureau  de  bien  Se  fidèlement  s’en  ac- 
quitter, conformément  à l'article  1 1 des  lettres  pa- 
tentes. 

Greffiers. 

X.  11  fera  chargé  de  porter  fur  un  régiftre  toutes 
les  délibérations  qui  feront  prises  àu  bureau  , d'en 
délivrer  toutes  les  expéditions  néccflaires , enfcmblc 
de  tous  les  autres  aèlcs  qui  pourront  être  portés 
fur  les  régiftres  des  délibérations;  le  tout  fans  pou- 
voir exiger  aucune  rétribution,  conformément  au» 
die  article  la* 

XI.  Il  fera  réfervé  dans  la  maifon  louée  pour 
ledit  établillcmenc , 6c  attenant  le  bureau  d’adrai- 
niftration  , s’il  cft  polfiblc  , une  ou  deux  pièces 
qui  feront  deftinées  à ferrer  les  archives  dudit  éta- 
bliilemcnt,  anciens  tégtflres,  comptes,  bordereaux 
& autres  pièces  qui  feront  néccilairts  à garder. 

XII.  Ce  dépôt  des  archives  fera  confié  à la  garde 
du  greffier  du  bureau  , 5c  il  en  aura  fcul  les  clefs. 

Directeur  général. 

XIII.  Il  aura  féancc  au  bureau  d’adminiftracion 
lorfqu'il  y fera  mandé  , ou  lorfqu’il  aura  quelque 
rapport  à y faire  , fans  néanmoins  qu’il  ait  aucuue 
voix  délibérative. 

XIV.  Lorfqu'il  y aura  quelques  places  de  pré- 
pofés 6c  d employés  à remplir  , il  piéfcntcra  au 
moins  deux  lujcrs  au  bureau  qui  nommera  l'un 
dcfdits  fujets  , s'il  le  juge  capable  , fans  que  le 
bureau  puifle  en  aucun  cas  être  ecné  par  la  pro- 
testation qui  lui  fera  faite  par  le  dircéteur-gc- 
néral. 

XV.  Il  ne  pourra  cependant  pas  prcfcnter  pour 
la  place  de  greffier  , lorsqu'elle  viendra  à vaquer, 
laquelle  fera  à la  nomination  du  bureau  fans  au- 
cune prête  n tation. 

XVI.  11  aura  infpeélion  fur  tous  les  bureaux  6c 
fur  les  commis  & employés  , veillera  à ce  qu’il 
ne  s’y  pâlie  rien  contre  les  réglcracns,  3c  à l'exé- 
cution des  ordres  du  bureau  ; & fi  quelques  com- 
mis s'écartoient  de  l'obéiffance  6c  de  l'exaétirude  , 
fans  avoir  égard  à ce  qu’il  leur  auroic  été  prêt- 
ent par  le  directeur  general , ce  dernier  en  fera 
fon  rapport  au  bureau  qui  ftatucra  ce  qu’il  jugera 
à propos. 

XVII.  Il  tiendra  la  correfpondance  de  routes 
les  lettres  , mémoires  3c  placets  relatifs  à 1 admi- 
nilf  ration  dudit  crablifiemenr  ; il  répondra  au  pu- 
blic, 3c  lorfqu’il  y aura  quelques  difficultés,  il  en 
référera  à un  des  adminillratenrs  qui  décidera  pro- 
visoirement , fauf  par  lui  à en  être  fait  rapport  au 
premier  bureau  , 3:  être  , par  le  bureau  , ordonné 
et  que  de  raifon  : il  exécutera  & fera  exécuter 
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les  deliberations  du  bureau  : il  pourra  Ce  faire 
fourme  par  le  sarde  magafin  , le  caiilier  3c  par 
les  autres  prépolés  5c  cmfloyés  de  tous  les  bu- 
reaux , tels  bulletins , états  Se  comptes  quil  jugera 
néccff  aires. 

XVIII.  Il  tiendra  deux  cailles  particulières  , 
Tune  du  produit  du  droit  de  deux  deniers  pour 
livre  par  mois  , & l'autre  du  Sorti , c'cft-à-dire, 
de  l'excédent  revenant  à chaque  emprunteur  fur 
l'effet  qu’il  aura  dépofé  fit  qui  aura  été  vendu 
faute  d’avoir  été  retiré  à l'expiration  de  l'année  du 
prêt  , cette  dernière  calife  fera  fermée  à deux 
clefs  , donc  l'une  entre  les  mains  d'un  des  adrai- 
aiffrateurs,  fit  l’autre  dans  les  ficnnes. 

XIX.  Il  fera  au  Ht  chargé  d’ acquitter  les  intérêts 
des  fonds  conlîgftés  dans  la  caiitc  générale»  tous 
les  frais  de  régie  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
fie  le  Sorti  revenant  à chaque  emprunteur  » en  ob- 
fervant  toutefois  de  ne  payer  lesdits  interets 
frais  de  régie  que  fur  le  mandat  de  l'un  des  ad- 
mtnifftateurs  » ou  fur  un  coupon  vifé  auflj  par 
l'un  d eux. 

XX.  En  conféquence  il  tiendra  deux  régiffreJ  : 
i#.  un  régiffre  de  recette  fie  dépenfe  journalière  ; 
chaque  page  de  ce  régiffre  fera  féparéc  en  deux 
parties  par  une  ligne  perpendiculaire»  une  partie 
lervira  pour  Penrégiftrcmcnc  de  la  récette  de  la 
fomme  totale  que  le  ciUfter  verfera  jour  par  jour 
du  montant  du  droit  de  deux  deniers  pour  livre 
qu’il  aura  perçue  j dans  l'autre  partie  feront  enré- 
giftrées  toutes  les  dépenfes  qui  feront  à b charge 
du  droit  de  deux  deniers  pour  livre,  celles  que 
les  intérêts  des  fonds  coofignés  dans  la  caifTe  & 
généralement  tous  les  frais  de  régie  de  quelque 
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nature  qu’ils  foient.  2#.  Un  régiffre  de  compte 
ouvert  des  fomracs  provenant  d'excédents  for  le 
prix  des  effets  vendus.  Le  directeur  y fera  à rai -page, 
article  par  article,  recette  du  Sorti  torique  le  caif- 
fict  le  lui  verfera , fie  à l’autre  mi-page , il  fiera  dé- 
penfe dudit  Sorti  iorfqull  rcfficucra  au  porteur  de 
la  reconnoiiTance  qui  aura  été  délivrée  à l’em- 


prunteur. 

XXI.  11  fera  tenu  encore  dans  fon  bureau  un  ré- 
giftr.  de  contrôle  pat  un  commis  controleur , de 
tomes  les  opérations  qui  fe  feront  jour  par  jour, 
foit  au  magafin  , foit  à la  caille. 

XXII.  Il  fournira  tout  les  moii  an  bureau  un 
bordereau  des  recettes  4c  dépenfes  générales  , te  un 
tableau  de  (iiuacion  du  magafin  & de  la  calife , lef- 
qncls  y feront  arrêtés , te  chaque  année  il  drelfera , 
d’après  lefdits  bordereaux , un  compte  général  le  le 
préfcnccra  aux  quarte  commillàires  du  parlement , 
pour  être  ledit  compte  par  eux  clos  Se  arrêté;  du- 
quel compte  il  en  dépotera  un  double  au  greffe  du 
parlement;  le  tout  conformément  a l'article  16  déf- 
aites lettres-patentes  ; à l'égard  de  l'original  dudit 
compte,  il  fêta  député  aux  archives. 

XXIII.  En  cas  de  maladie  ou  autre  empêchement 
légitime,  le  directeur  général  ne  pourra  Ce  faire  re- 
ptciencet  daas  fon  bureau  que  par  un  desprépofés 
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Se  employés  dans  ledit  établiflemeat , Se  il  reftetff 
toujours  garant  Je  celai  donc  il  aura  fait  choix. 

Garde  magafin. 

XXI  Y,  Le  garde  - magafin  , fous  les  ordres  dY 
directeur  général  , aura  reste  autorité  dans  fon  bu- 
reau : fie  ii  quelques-uns  des  commis  de  ce  bureau 
s’écartoiem  de  leur  devoir  , il  les  avertira,  fit  s'ils  ne 
faifoient  point  attention  à fes  avcrtiflèincns.  Il  c« 
préviendra  le  direffeur  général. 

XXV.  Il  aura  fcul  tes  clefs  des  différens  raaga- 
fins  où  feront  dépofés  les  effets  donnés  en  nanoue- 
ment  fie  qui  feront  à fa  garde. 

XXVI.  Et  afin  que  les  effets  , dont  le  gardc-ma- 
galîn  fera  dépofitairc  , ne  foient  pas  confondus  fie 
qu’ils  puiffenr  fe  trouver  facilement,  il  réunira  cn- 
femble  dans  une  même  armoire  ou  tiroir  tous  le» 
bijoux  le  meubles  de  même  cfpccc  , de  manière  que 
lorfque  l’on  vendra  pour  retirer  une  montre  , uno 
bague  , une  épée  , une  boetc,  on  puifle  les  trouver  p 
Tune  dans  le  tiroir  aux  montres  , l'autre  dans  le  ti- 
roir aux  bagues , fit  ainfi  des  autres , chaque  ar- 
moire ou  tiroir  aura  extérieurement  une  marque 
indicative  des  effets  qu’ib  contiendront;  il  fera  at- 
taché à chaque  bijou , meubles  ou  uffcnfiles  une 
étiquette  avec  un  fildoat  le  nceud  fera  cacheté  du 
cachet  des  huUfiers-commilTaires-prifcurs  fie  de  ce- 
lui de  l’emprunteur,  s'il  le  defire  , for  celle  étiquette 
fera  écrit  le  nom  de  l’emprunteur,  le  numéro  de  l'en- 
régtffremcnt  fie  l’aimée  du  prêt. 

XXVIII.  Il  ne  délivrera  aucun  effet  fans  con- 
fronter le  régiffre  de  l’cnrégift rement  avec  l'éti- 
quette de  1 effet  fie  la  quittance  du  caiffier  otx 
la  décharge  de  l’horflier-  coitimiflairc-prifcur , les- 
quelles lui  feront  remifes  fie  ferviront  à opérer  fit 
décharge. 

XXV III.  Il  fournira  chaque  jour  au  dtreékur  gé- 
néral un  bulletin  contenant  le  montant  des  foraines 
qui  auront  dû  être  prêtées  fur  les  effets  qui  lut  au- 
ront été  dépofés,  fie  contenant  aufii  le  montant  des 
fomracs  qui  auront  dû  être  payées  à la  caiffc  par  les 
emprunteurs  pour  reprifes  de  leur  nantificment. 

XXIX.  J1  tiendra  deux  régiftres  , le  premier  fera 
intitulé,  régiffre  journalier  d engagement;  il  fer  vira 
à porter  la  défignation  des  effets  de  nantificment  qui 
feront  entrés  dans  le  magalin,  b valeur  à laquelle 
ils  auront  été  effimés,  les  noms,  profilions  fie  de- 
meures de  l’empranrcur , la  fomtne  & la  date  du  prêt* 
fie  il  fera  réfervé  une  colonne  pour  y foire  note  du 
numéro  fit  de  fa  date  du  dégagement  lorfqu'il  aura 
lieu  , amfi  que  du  montant  des  droits  qui  auront  été 
perçus , fie  le  nombre  des  mois  que  les  effets  feront 
reÛés  en  nantilfcmeut  ; chacun  de  ces  deux  régfftto* 
fera  divifé  en  deux  volumes,  l’un  pour numéro» 
impairs  , commençant  par  les  numéros  i , j , j , 7, 
Sic.  foccefitvemenc , jtnqu'oii  ils  pourront  aller  pen-* 
dant  l’année  , -fit  l’autre  pour  les  numéros  pairs  » 
commençant  par  les  numéros  i,  4,  f t ficc.jufi 
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qn’où  ils  pourront  ailes  aufii  pendant  l’année.  Le  pre- 
mier joui  de  l'année  le  garde-magafin  fe  fervira  do 
xégidrc  des  numéros  impairs  ; le  fécond  jour  il  pren- 
dra le  régidre  des  omnéros  pairs  j le  troifieme  jour 
il  feca  Ion  travail  fur  le  régillic  des  numéros  im- 
pairs. Se  ainfi  alternativement  ; certc  opération  ainfi 
arretée  pour  procurer  au  commis  - vérificateur  la 
commodité  de  vérifier  routes  les  opérations  faites  la 
veille  St  ne  pas  retarder  celles  qui  fc  {croient  jour- 
nellement. 

XXX.  Pour  faciliter  les  recherches  des  nanrilTc- 
mens,  il  fera  tenu  dans  le  bureau  du  magafin  un 
autre  régidre,  lequel  fera  intitulé,  régidre  réper- 
toire ; il  contiendra  feulement  par  ordre  le  numéro 
des  engagement  k une  indicative  des  armoires  de 
tiroirs  où  chaque  effet  cft  renfermé. 

XXXI.  Lot  (que  qttelcpi'empéchcment  légitime 
ne  permettra  pas  au  garde-magafin  d'ètic  à Ion  bu- 
reau, il  pourra  fe  faire  repréfenter  , de  l'agrément 
du  diteâcur  général , par  tel  des  commis  des  diffé- 
rent bureau»  de  l'établiflement  qu'il  jugera  à propos , 
en  reflant  néanmoins  par  ledit  garde-magafin  per- 
sonnellement garant  du  commis  qu’il  mettrait  a fa 
place, 

Calftcr. 

XXXII.  Il  aura  fous  les  ordres  du  direâeur-gé- 
néral  toute  autorité  dans  fon  bureau,  enconféqucncc 
il  portera  au  direétcur-  général  les  plaintes  qu'il  au- 
rait à faite  contre  les  commis  de  fon  bureau  qui  s'é- 
carteraient de  leur  devoir  8c  qui  ne  ferait  pas  arten 
non  aux  diiférens  avoruficmcns  qu'il  leur  aurait 
donnés. 

XXXIII.  II  y aura  deu»  cailles } l'une , dont 
il  aura  feul  la  def , qui  contiendra  les  fommes  que 
le  bureau  jugera  néccflaites  pour  le  fervicc  journa- 
Ccr  ; l'autre  aura  trois  clefs  , donc  la  première  entre 
les  mains  d'un  des  adminiflratcurs  , la  deuxieme  en- 
ne  les  mains  du  dircârur  général , la  troifieme 
cnrtc  les  mains  dudit  cailfier  ; cette  dernière  caille 
contiendra  les  fonds  dudit  établillcmeni  qui  Défe- 
ront pas  néceflairci  au  fervicc  journalier . 

XXXlVqnll  fournira  chaque  jour  an  direélenr- 
général  un  nullcnn  des  operations  qui  auront  été 
limes  dans  fon  bureau. 

XXXV.  Il  y aura  quatre  régidres.  t*.  Un  té- 
giltrc  à nu-page  , contenant  à ’unc  , recette  des 
fonds  qui  feront  verfés  dans  fa  catlfe  pour  faire 
les  prêts  fur  nantiflement , 8t  à l'autre  , la  dépenfe 
de  foires  foin  rocs  lorfqu’il  en  fera  le  remboursement 
aux  prêteurs,  i».  Un  régidre  journal  des  prêts  fur 
nantiffèmcat  s il  y portera  en  dépenfe  toutes  les 
fommes  qu'il  payera  pour  prêts  faits  aux  emprun- 
teurs ; chaque  page  de  ce  régidre  contiendra  deux 
parties  féparées  par  une  double  ligne  perpendicu- 
laire, l'une  pour l'earégidicmenc  des  prêts,  l'autre 


pour  1a  date  8c  le  numéro  des  rembouefemens. 
j°.  Un  régidre  journal  des  rembourfemens  ; U y 
portera  en  recette  tontes  Ici  fommes  qu'il  rece- 
vra pour  rembourfcmenc  dcfdits  prêts  fur  namif- 
femenc , droits  d'ieeux  8c  de  boni.  40.  Un  régif- 
tre  ou  fommier  de  recette  Sc  dépenfe  générale  , 
à mi-page , contenant  dans  l'une  la  recette  . article 
par  attide,  tant  des  fonds  qui  feront  verfés  dans 
fa  caidc  pour  faire  les  prêts  fut  nantilfcmeiu  , 8c 
à l'autre  mi -page,  la  dépenfe,  article  par  article 
des  rembourfemens  qn'il  fera  des  fonds  qui  auront 
été  verfés  dans  fa  caille  8c  la  dépenfe  des  fommçs 
qu'il  payera  chaque  jour  pour  prêt  fur  nantille- 
menc. 

XXXVI,  Le  caidier , en  «as  d'abfcnce  8c  d'em- 
pêchement 1 cirime  , pourra  , de  l'agrément  du 
dircéfeur-g  neral , fc  faire  remplacer  par  tel  com- 
mis de  bureaux  qu'il  jugera  à propos , en  demeu- 
rant toujours  par  lui  pcrfonnellcraent ‘garant  de 
ceux  qui  le  remplaceront. 

Employés  & prtpcjtl. 

XXXVII.  Ils  le  rendront  aux  bureaux  le  marin 
une  heure  avant  l'ouverture  qui  en  fera  faire  par 
le  public  , ainfi  qu'il  ed  dit  article  I } 8t  ils  y 
rederont  le  foir  jufqu'à  huit  heures;  pendant  ces 
deux  heures  qu'ils  auront  de  tranquillité  dans  la 
jodtnéc,  ils  pourront  le  matin  difpofcr  leur  travail 
de  manière  a donner  à leurs  operations  toute  !a 
célérité  poffibtc  vis-à-vis  du  public , k le  foie  il* 
feront  à portée  de  faire  leur  récapitulation , expé- 
dier leur  bulletin  du  jour,  8c  enfin  de  ne  rien  buf- 
fet en  arrière  pour  le  lendemain. 

XXXVIII.  Ils  feront  fons  la  dépendance  du  di- 
rcélcur  général  8t  des  chefs  des  bureaux,  chacun 
dans  fon  didriéf  leur  porteront  honneur  8c  leur 
obéiront  , fauf , en  cas  de  plaihtc  de  leur  part , 
à y être  datué  par  le  bureau, 

XXXIX.  Aucun  employé  St  prépofe  dans  le» 
bureaux,  quelque  titre  qu’il  ait,  ne  pourra  rece- 
voir aucun  gage  ni  fai-c  aucun  prêt  pour  fon 
compte  particulier , ni  contribuer  en  aucune  ma- 
nière à aucuns  de  ceux  qui  feraient  étrangers  à 
i'éiabliilcmcnt , meme  après  le  réfus  dans  les  bu- 
reaux, à peine  d'erre  deditué  de  fon  emploi,  8c 
fous  telle  autre  peine  qu'il  appartiendra. 

XL.  Le  dircAcur-général  , le  garde- magafin  8C 
le  caiilïer  configneront  en  la  caille  générale  dudit 
écablidcmcm  , pour  le  monrant  de  leur  caution- 
nement provifoire  k en  atrendani  que  le  bureau 
les  air  fixé  définitivement.  Savoir  : le  dircéteur- 
général,  la  femme  de  foixantc  mille  livres;  le  garde- 
magafin,  la  femme  de  cinquante  mille  livres  le  caif- 
fier , la  femme  de  treme  mille  livres  ; Icfqucls 
caunonncmens  provifoires  ils  feront  tenus  d'cftcc- 
tucr  d’ici  au  premier  avril. 

XLI.  A'  f égard  des  autres  employés  8t  prépo- 
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fés , ils  fourniront  un  cautionndtacht  en  bien  fopds 
jufqu'a  1a  concurrence  de  la  Tomme  de  deux  miiie 
livres  chacun  , fi  mieux  ils  n’aiment  dépoter  à la 
caille  générale  ladite  Tomme  en  argent,  / 

XLIl.  Les  intérêts  de  tous  les  cjjurionncmcns 
en  argent  feront  payés  Tut  le  pied  de  cinq  pour  cent , 
à compter  du  jour  qu'ils  auront  été  cffcéhiés , con- 
formément à l'article  x dcfdites  lettres- patentes. 

X LUI.  Tous  les  actes  relatifs  audit  cautionne- 
ment feront  pâlies  devant  le  notaire  du  bureau. 

XLIV.  Tous  les  régiflrcs  relatifs  audit  étahlif- 
fçment  feront  cotés  8c  paraphés  par  premier  & der- 
nier feuillet  par  un  des  adminiftratcuts. 

XLV.  Tous  les  régiflrcs,  états  , bordereaux  , bul- 
letins, billets  5c  acquits  feront  imprimés,  confor- 
v mément  aux  différens  modèles  qui  viennent  d’être  ar- 
rêtés par  le  bureau  , lcfqucls  modelés  demeure- 
rcronr  dépofés  dans  la  pièce  qui  fera  dcflinéc’  à 
mcttic  les  archives. 

Hu  î fiers-  co  mm  i fi. à res  -prifturs  r 

XLVI.  La  communauté  des  huiffiers-commif- 
faires-prifeurs  fera  tenue  d'envoyer  journellement 
au  bureau , lorfqu'il  fera  ouvert , le  nombre  cThuif- 
fiers  commiflaircs-ptifcurs  qui  fera  néccfTairc,  tant 
pour  les  cftimations  des  nantillcmcns  qui  feront 
apportés  au  bureau , que  pour  faire  la  vente  pu- 
blique des  nantillcmcns  qui  ne  fcioienc  point  re- 
tirés dans  l’année  du  Pt  et,  de  forte  que  le  fer- 
Vicc  publie  ne  puiltc  foüffrir  aucun  retard. 

XLVII.  Elle  enverra  chaque  mois  au  bureau 
une  copie  certifiée  par  un  des  Syndics  ou  par  le 
reffter  de  l’état  qui  aura  été  arretée  de  tous  ceux 
e Tes  officiers  qui  devront  faire  ces  diiféxcns  fer- 
vices  dans  le  mots. 

XLVIII.  Elle  ne  pourra  exiger  , pour  raifon  déf- 
aites e (limitions  8c  ventes  , plus  forts  droits  que 
ceux  qui  lui  font  attribués  par  les  articles  x 8c 
7 dcfdites  lettres- patentes , fans  qu'il  puille  être 
prerendus  aucuns  droits  pour  les  évaluations  qui 
icroicnc  faites  , mais  qui  ne  feroient  luivics  d au- 
cuns prêts  de  la  part  du  bureau. 

XLIX.  Sera  libre  à ladite  communauté  de  faire 
faire  un  cachet  qui  lui  foie  particulier,  lequel  ca- 
chet, une  fois  adopté,  ne  pourra  plus  être  changé 
que  du  confenccment  du  bureau  , l'cmprçinte  du- 
quel cachet  fera  dépoféç  aux  archives  du  mont- 
de  Piété , 8c  à tel  autre  greffe  qu’il  fera  ordonné 
par  M.  le  lieutenant-général  de  police. 

L.  Les  huifficrs  commiffaires  p ri  feu  r s pourront 
faire  appliquer  ledit  cachet  fur  l'étiquette  qui  fera 
intfc  aux  différens  nantillcmcns  fur  lcfqucls  il  aura 
été  prêté  quelques  Tommes , même  ligner  ladite 
étiquette,  fans  cependant  que  le  défaut  d'aucunes 
de  et}  formalités  puiücnt  porter  atteinte  a fa  garantie 
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que  la  communauté  des  huifficrs-commiflâires-prfa 
leurs  doit  au  bureau,  aux  termes  dcfdites  lettres* 
patentes  & qui  fera  ci-après  ftipulé.  . '• 

LT.'  Sera  permis  à ladite  communauté  de  faire' 
tenir  par  Tes  membres  qui  feront  de  fcrvicc  au  bu» 
rcau,  un  régiflrc  en  forme  dcjournal , qui  conticn-' 
du  feulement  Je  numéro  i fous  lequel  le  nantif- 
fement  évalué  aurl  cté  porte  fur  le  régi  lire  du* 
carde -m  aeafirt  ,- le  montant  de  l'évahiâtiou  5c  ce^ 
lui  de  la  lommc  prêtée  par  le  bureau.  ' * 

LII.  L’huilïicr  - commifiaire  - prifeur  qui  aura 
fait  une  évaluation  qui  fera  fuivie  de  prêt,  fera, 
tenu  de  figucr  l'article  de  Ton  évaluation  fur  le  ré- 
gifhe  journalier  d'engagement  qui  fera  tenu  dans 
le  bureau  du  garde  magufin , conformément  à Par*, 
eide  ij>  ci-dclfus. 

L1II.  Lorfqu'un  effet  mis  en  nantiflement  fera 
dans  le  cas  d’être  vendu  , l huifficr-commillairc-pri- 
leur  , qui  fera  chargé  d’en  faire  la  vente  , fera  tenu 
de  s’en  charger  envers  le  garde-magafin  , qui  au 
moyen  de  la  reconnoiffancc  que  lui  aura  donnée 
rhuiffier-commiffairc-prifcur , en  fera  valablement 
déchargé  envers  le  bureau. 

LIV.  Encore  que  l’effet  ne  doive  être  remis*  à 
l’huifficr-commillairc-prifeur  qu’afin  de  procéder  à 
la  vente , il  pourra  neanmoins  s’en  charger  des  le 
matin  du  jour  auquel  elle  aura  écé  indiquée,  dans 
le  cas  où  il  croiroic  utile  de  le  faire  voir,  pourvu 
que  ledit  effet  ne  foie  pas  déplacé  de  la  maifon  du 
mont-de- Piété. 

LV.  Dans  te  cas  où  un  effet  apprécié  ne  fc-  • 
roit  pas  porté  à la  vente,  tors  d'une  première  ex* 
pofition  , au  monrant  de  la  Tomme  prêtée  & accef- , 
foires  , l’huiificr-cammilfaire-prircur  qui  procédera 
à ladite  vente  , pousra  en  remettre,  une  fois  feu-, 
Icmcnc,  l’adjudication  i un  autre  jour  qui  ne  pourra 
pas  être  plus  éloigné  que  de  huitaine  ; 8c  fi  cette 
remife  ne  rcmpliffoit  pas  Ton  objet  & qu’il  lui  parut 
nécefiaire  d indiquer  unctroifiemc  remife,  l’huiflicr- 
commilîairc-prifcur  ne  pourra  l’annoncer  au’apres 
en  avoir  référé  au  bureau  ou  à un  des  adminiUratcurs 
qui  l'autorifcra  ou  non  ainfi  qu’il  le  jugera  conve- 
nable , 5c  à chaque  remife  , rhuillier-  commiliaire- 
prifeur  fera  tenu  de  rétablir  dans  l’inllan^c  aantilfc- 
mept  dans  le  magafin. 

LVI.  Si  dans  l'intervalle  de  Tes  remîtes  Tcmpriin- 
teur  fc  préfente  pour  retirer  Ton  gage  , il  lui  fera 
libre  de  le  faire,  5c  l’effet  lui  fera  rendu,  5c  la  com- 
munauté ne  pourra  prétendre  aucuns  droirs  pour 
raifon  des  premières  expofitions  , 5c  eu  toute  cir«t 
confiance , il  ne  pourra  êrre  répété  qu’un  feu! 
droit,  5c  au  cas  de  vente  feulement,  conformé- 
ment à l’article  7 dcfdites  lettres-patentes. 

LVIJ.  Touthuiflicr-commiffairc-prileur  qni  anra 
procédé  à la  vente  d’un  effet  mis  en  nantiflementj  fera 
tçau  de  rtmcurc  # aulli-tôt  après  ladite  vente  , lu 
. - ; montai# 
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montant  d'icelle  an  caiflier  avec  nn  titrait  d*  1 tôt  ! 
de  ve  tt  ; le  ■ aifficr  gardera  entre  fes  mains  le  mon-  i 
tant  de  U fon  me  prêté*  * fit  verfirfi  entre  tes  mains  j 
au  .l.ttêktit  - général  l'ci  élant  des  fouîmes  prê- 
tée! , en  drftmgu  u t le  montant  des  acui  aeniers  j 
pour  li-re  dan»  le  boni. 

LVIJI.  La  lonimunauté  des  hmlîïcrs  - commit-  I 
faires-prifears  fera,  aux  termes  de  l'article  a def- 
dite<  lettres-patentes  , gjr*Dtc  envers  le  bureau  de 
l'év.  luation  que  fes  membres  auront  fuite  des  nan- 
tiflcmcr.s,  de  fore  que  le  bureau  puille  toujours  être 
affûté  Je  la  rentrée  de  la  fomme  qui  aura  été  prêtée 
d'après  ladite  évaluation  ti  des  deux  deniers  pour 
livtc  pat  mois  du  montant  des  fonumet  P créas. 

Enprunttun. 

L1X.  Les  effcis  fur  lefqucls  l'on  délirera  em- 
prunter , feto  t poités  au  bureau  du  gardc-maga-  y 
fin  , ou  il  fera  itconri  eut  procédé  à l'évaluation 
par  l'un  des  hiiiflWrs-con.miffaii\«-prtfeurs  de  fer» 
vice  i fit  (i  l'emprunteur  acquicfce  a .'tftimation  , 
elle  fera  portée  fut  le  regiftre  d'engagement  qui  I 
fera  ligué  de  Thutflicr  - et  mmiffai-c  - prifeur  ; il 
fera  délivré  pat  le  garde-mag  .lrli  à l'emprunteur , 
pout  fa  fureté  , une  tcconnoi (Tance  détaillée  au 
porteur  , St  une  par  errait  pour  recevoir  à la 
caille  le  montant  du  prêt  , I fdites  dcui  rccon- 
noiffances  v.lïcs  par  le  commis  chargé  du  cor- 
roie ; le  n méro  du  regiflrc  du  gardc-m-g.lin  , 
fera  nua  qué  en  tête  dcfditcs  rcconnoi'lai'ces  «t 
«itraits  , k le  caiffter  infeira  (ous  le  même  numé  o 
le  paiement  fur  le  l.vrc  de  caille. 

LX.  Dim  le  cr.s  cri  le  pa  de-  mug.ifîn  refn- 
fooit  d'admertre  un  -fft  tomme  n'étant  pat  de 
nature  ou  de  valeur  à f >rmcr  un  n ntifiement  , 
remp-mtcor  pourta  s'a* reflet  su  ditefl  m 8:  même 
exiger  qu'il  en  foit  référé  à l'un  des  adminiftra- 
teurs;  & d ne  le  tas  où  l'adminiürateur  décidera 
lettre  tccev-ble  , l'article  pot.é  fut  le  rcgi'trx  fera 
par  lui  vifé. 

LX1.  Tour  porteur  de  recou-oiffance  délivrée 
au  Mom-dt-Pilti  pourra  , quind  bon  lui  fcmblera, 
d.ins  l’année  du  prêt  , retirer  l'effet  mis  en  nan- 
tiffemerr.  Pour  y parvenir  , il  préfentera  fa  rc- 
connoilfince  au  caiffter  Si  lui  payera  1a  fomme 
prêtée  ainfi  que  les  deux  deniers  pour  livre  , con- 
formément a i'arriclc  4 dcfdircs  lettres- P Itcmcs  i 
& ladite  rcconnoiffancc  fur  laquelle  le  ea-llîer  aura 
mis  fon  reçu  , fera  pottéc  au  commis  chargé  du 
contrôle  pour  la  vifer  It  en  faire  mention  fur  fon 
replirc  i ei  fuite  de  quoi  le  porteur  de  la  reron- 
rioiH  -net  la  remettra  au  garde-mtgafin  , qui  hii  dé- 
livrera l'effet  mis  en  namitfemert. 

LX1I.  Dans  le  cas  où  l'emprunteur  perdroir  la 
reconnoiffarec  qui  lui  aura  été  délivrée  , il  fera  reeq 
d’en  venir  fore  fit  figner  fa  déclaration  , avant 
fexpiration  de  l'année  du  prêt , au  ditefteur-gé- 
néral  qui  la  po  tera  fur  le  regiftre  d'eng-gcmcnt , 
en  ma-ge  de  l'ainclc  j - Se  ce  ne  fera  qu'après  la- 
dite année  ifu  prit  expirée  , que  le  nantitfcment 
J ur  i f prudent  t.  Tome  K , Police  & Municipalité, 
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réclamé  pourra  être  tendu  au  déclarant , en  en  don- 
nant par  lui  bonne  fit  valable  déchargé  par  aéie 
parte  devant  notaires  , contenant  fa  garantie  St 
cel  e d'une  pet  Tonne  domic  liée  fit  folvablc  envers 
le  bureau  pour  raifon  de  tous  événement,  fit  de 
tous  dépens  , dommages  êc  intérêts  * il  e 
de  même  pour  la  répétition  du  boni,  le  cas  éche*nr. 

InfruBio*  fur  le  Monr-dc  Pié  é. 

Les  lettres  - parentes  du  roi  , court itntives  du 
Mont-it-Pihl  , font  du  9 décembre  1777  . t*  e* 
ont  été  réglftiéts  en  parlement  le  n du  même 
mois.  Cet  établïffcne  t a été  ouvert  au  public  le 
premier  j nvicr  177*.  Il  ««  lu  veillé  fit  dirigé 
par  une  admi  viftration  gratuite  St  charitable  , com- 
pofée  de  M.  le  lieutenant-général  de  police  , qui 
en  eft  le  chef  , fit  d'adminiftrareurs  de  1 hôpi- 
tal - général , d'abord  au  nombre  de  quatre  , 8r. 
enfurre  de  fix  , laquelle  tient  fes  burciux  d'.  rt em- 
blée fus  les  mercicdis  , de  quiuxaine  en  quin- 
laine. 

C’cft  avec  les  fonds  que  le  Mon-dt-Piiti  em- 
prunte du  public  , qu'il  fait  Us  prêts  fui  nanof- 
lement  au  public. 

La  c ilTc  de  cct  étabüflcment  n’eft  donc  pas 
; r« u b ment  ouvert  aux  emprunteurs  , elle  l’clt  auüi 
' aux  c picaliftcs  qui  ont  des  fonds  à placer* 

I Les  emprunts  que  le  Mont-de-Piétr  fait,  fout  ; 
à ro  ftuution  à cinq  pour  cent  fans  retenue.  Et  par 
billets  d’un  an  , avec  billets  pour  les  incéiets  i 
! quatre  It  demi  pour  cent.  On  ne  paye  aucun  in~ 
j Ctfr$-  aux  capu.ilifi.es  qui  demandent  &.  obticnncnc 
le  rembourLmcnt  de  leurs  fonds  cLns  le  premier 
î mois  du  placement. 

I Si  le  rembou  femeut  a heu  après  le  premier  mois 
: révolu  , fit  av  ne  fiat  mois  du  placement  , l'intérêt 
1 n eft  que  de  trois  St  demi  pour  ccnt  ; à l'égard  des 
i fonds  remboo'fés  après  le  «iièm*  mois , « «vaut 
l'échange  d i billet  d'un  an  , f intérêt  en  «Il  p.yê 
i à quatre  pour  cent. 

Le  dir.étrn-  .général  4r  tou-  les  commis  , aiefi 
' que  les  commirtio-n  1 es  au  Muer -Je -frété,  font 
tenus  de  fourni  un  cautionnement  ; favoir , le  di* 

I rca  itr-gécéral , foiiante  rorlk  livres  , le  fouf 
! dircâcu'r , d-x  mi  le  livres , Us  deux  gatac-maga- 
fo,Jt  chacun  tiente-aoq  mille  livres. 

Il  n'y  « qu’un  garde  - magaft*  , donr  la 
cautionnement  eft  de  linquantc  mille  livres , 9e 
i un  fous-garde  magafin  dont  le  cauiiouncmcttt  eft 
de  vingt  mille  livres  ; le  cai<S:r,  trente  tnirtc  livres  j 
1 le  premier  commis  de  la  comptabilité  , huit  mille  tl- 
; vtes  i mus  les  autres  commis  deux  mille  livres  ; le* 
comroiflwnnaircs  , chacun  doute  mille  livres. 

Tous  ces  cautionnement  do  vent  être  en  argent 
confrgné  dans  la  cailfe  , le  le  Mo*f  - des  Piété  eu 
naye  l'intérêt  à cinq  pont  ec-t , fans  retenue  , il 
ak  a que  les  commis  qui  »e  font  chargés  d'aucun* 
' 1 A a a a * 
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comptabilité  an  déjôt,  qui  peuvent  fournir  leur 
cautionnement  fans  continuation , fle  feulement  par 
hypotheque  fur  l s immaubles. 

Les  bureaux  font  ouverts  tous  Ici  jours  depuis 
huit  heut es  du  matin  jufqu'a  une  heure  apiès  miJi  i 
& de  relevée,  depuis  rrois  heures  jufqu'a  lcpt  hcu'es 
du  for.  11  en  eft  de  même  de  li  vente  des  effets  de 
nantiffement  non  dégagés , à l'exception  qu'elle  ne 
commence  le  matin  qu'a  dix  heures,  3c  de  relevée, 
qu’à  quatre  heurts  jut'qu'i  huit  heures  du  foi-.  Les 
têtes  le  Mort  dt-Pitté  eft  fermé  , ai  fi  que  le  mardi 
gras,  les  dimanches  8;  le  vcndicdt-faînt. 

On  a établi  dans  la  rraifon  un  corps-dc-gardc 
de  Pompie  s , 3c  un  autre  de  'a  garde  de  Paris , 
compote  d'i  n fcigent  3c  fut  fufiUerc , dont  trois 
font  en  f.étioi  jour  & nuit.  Indépendamment  de 
ces  deux  c rps-de-gardc  qui  ne  font  que  pour  1a 
fureté  de  la  iu.üf*>n  , le  bon  crd  e eft  maintenu  , 
pendant  le  fervire  , par  d«-s  fufilicrs  de  la  garde 
de  Puiis  , pelés  en  fenttne'ie  dans  tous  les  bureaux 
8c  d ms  tomes  le»  Cilles  d'attente  du  publie,  par  un 
lctgcnt  chef  de  divifion  qui  les  co:  mande. 

Il  y a au  Mo  ir-c'e- Piété  fix  bureaux  pour  les  en- 
gagcinens  3c  fii  pour  les  remb^u  kmens  des  prêts  j 
Hs  font  défignés  par  première  , fécondé , trentième  , 
quatrième,  cinquième  3c  fixicme  divifion. 

C’eft  à la  p- entière  divifion  que  l'on  fût  l'engage- 
ment des  diam  .ns  , des  bijoux  précic  x , 8c  de 
tontes  les  dentelles,  mouffel  es,  r ‘îles  , éroff  s 3c 
autres  marchand  (es  mores  3c  en  pièces,  ûnfi  que 
des  tableaux , tapis , rap  ffcrics  3c  livres. 

A la  deuxième  d vifi  >n  on  engage  l'argenterie  , 
les  montres  communes  d'or  3c  d'aigcr.r , les  bou  les, 
cannes,  épé  s,  fùfils,  piflolcts , feux,  bras  de  che- 
minée, 3c  autres  bronzes. 

La  troifième  divifion  eft  en  aide  des  deux  pre- 
mières , pour  les  objets  de  même  nature , mais  de 
moindre  valeur. 

Les  dernières  div.fio  s*  frnt  pour  les  bardes  & 
linges  , coup'*us  de  dentelles  , monffelincs  , toiles , 
étoffe  , boucles,  bijoux,  3c  autres  effets  de  nantif- 
fc.rent  k plus  con.inuns. 

Néanmoi-  s il  arrive  fou  vent , fuivant  le  plus  on 
le  moins  d'engagement  qu'il  y a i f ire , 8c  particu- 
lièrement an  fins  de  moi? , aux  teilles  3c  IçnJematns 
de  fi  t :s , où  les  engagemens  font  plus  nombreux  , 
que  cette  diftnbution  des  n-nt  filment  dans  les  dif- 
ferentes div. fions  n'cft  pas  ex. élément  fui  vie,  3c  qre 
les  bureaux  Us  moins  chargés  viennent  au  fccours 
de  ceux  qui  le  fou  le  plus. 

Indépendamment  des  douze  bureaux  , dont  il  eft 
et  deffus  pa.lé , c’eft-i  dire  . des  fix  bureaux  d'en- 
gigcmcns  3c  des  fix  bureaux  de  recette  des  rcm- 
bourfcmeni , ij  y a celui  d'aunage  pour  routes  les 
pièces  3c  coupons  qui  en  font  iulccptibles  > les  cm- 
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prunteurs  doivent  y préfenrer  leurs  nantifiemèn* 
minables , av.nc  d'aller  dans  les  bureaux  d 'engage  - 

mens. 

Il  faut  erre  connu  3c  d mici!  é , ou  clfifté  d'un 
répondant  co  nu  3c  domicilié,  pour  emprunt. r au 
Mont-de-piété  fur  nanrmement  i 8t  de  même  pour 
rcnouvcllcr  l'engagement  des  nant  ficmcns. 

L'affluence  des  emprunteur  qui  vienrent  jour-et- 
lemenr  au  Mont-dc-Piétê,  a r.éevfiîtc  d'étâb  ir  parmi 
c ;x  un  o dre  *u  moyen  duquel  ils  puillcnt  être  ex- 
pédiés chacun  fuivant  le  rang  de  leur  arivéc.  A cet 
effet , tous  les  emprunteurs  iont  tenu»  de  s'a  {relier 
au  portier  de  1a  rue  des  Blancs- Manteaux , 8c  de  lui 
dihgr.tr  la  na*urc  des  effets  qu'ils  apporteur.  Ce 
porner  leur  remet  un  numéro , qui , en  fixant  leur 
rang,  leur  indique  en  même  temps  la  divifion  où 
ils  d ivent  fc  re  dre  , 3c  où  leurs  nantiffemens  peu- 
vent ètte  pillés  fuivant  l'cfpècc  dont  ils  fo  t.  Il  y » 
pour  chaque  d.vifîon  , une  faite  dans  laquelle  les 
emprunteurs  peuvent  »’afleoir  en  attendant  que  le 
garço  • de  priféc  leur  vienne  demander  leur  nanrifie- 

ment.  Aufli  tôr  que  ce  g treon  l’a  reçu  , il  le  préfentc 
à l'appréciation  ; cnfuuc  tl  vient  annoncer  à l'em- 
prunteur la  fom  i.c  qu'on  lui  offre.  S l'emprunteur 
la  icfufe  , le  na  ti^cimnt  lui  eft  à l'infant  rendu  ; 
s'il  acquicfcc  à la  fomme  offerte,  on  le  fait  entrer 
dans  le  bureau  d'engagement  , où  il  déclare  fes 
no  «s,  profcfiîoo  3c  demeure-  L’enrcgifircmer.t  fait 
3c  figné  par  l’emprunteur  , 3t  la  reconnoitfancc  expé- 
diée , le  contrôleur  payeur  la  lui  remet  ave  le 
montant  du  prêt , déduction  faite  du  droit  dcpiifte. 

Les  perfannes  qui  ont  des  motifs  de  confidr ration 
pour  ne  pas  fc  montrer  dans  les  bureaux  , peuvent 
fe  préfenrer  au  dirc&eur-gér.éral  , q*ii  envoie  par 
un  gaç.>n  de  U d>rcâion  les  rancilîcnrns  i l'appré- 
ciation , 3c  fc  charge  de  ernfommer  le  prêt. 

Les  rcconno  .fiances  délivrées  aux  emprunteur* 
annonçât  que  Icuis  na»  tif’emeu*  leur  fonr  rendus 
a tel  j*'ur  i u’i!  kur  plaira  d*en  fiire  le  dégage- 
ment , pouvu  que  ce  foit  drpuis  huit  heures  du 
marin  jtifqu  à une  heure  spiès  midi , attendu  qu'on 
ne  f it  aucun  d gage  ment  les  après  midi. 

Pour  parvenir  su  dégagement  d'nn  n intimement , 
U porteur  de  la  recon  oi  fiance  doit  d abord  «lier  au 
bureau  de  reccrce  rembourfer  le  montant  du  prêt  en 
p inc  pal  3c  droits  i ce  rembou-frment  eft  i feric 
fur  le  tegiftre  do  reccvur  8c  fur  celui  de  fon  con- 
tiôleur  ; mention  en  eft  auffi  rortée  fur  la  rcconno  1- 
fincc  par  le  receveur,  qui  la  peffe  i fon  contrô’cut 
pour  Tapoftiller  de  fon  cont  ô'x  : enfu  te  elle  eft 
rendue  par  ce  d-rn  çr  au  porteur,  qui , arrivé  dans 
la  faite  des  dégagemens , la  préfente  au  guichet  du 
premier  commis , pou-  l*échangcr  contre  un  numéro 
d’appel  , lequel  contient  le  nufnéro  d'engagement 
poité  en  la  rçconnoÜTa-cc,  fie  le  montant  du  prêt. 

Le  porteur  , forti  da  guichet  3c  muiù  de  fon  nu- 
méto  d'appel , refte  dans  1a  falie  à attendre  qu'on 
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«k  été  chercher  dans  le  magafm  fon  nantiflement  ; 

attentif  aux  numéros  que  les  délateurs  appel- 
lent*, lorfqu’il  entend  le  ucn , il  va  le  remettre  an 
dt  livreur,  qui,  après  l avoir  comparé  au  uuincro  de 
la  rcconnoiilancc  qu'il  fc  trouve  avoir  fous  les  yeux, 
remet  le  luntillcmcnc  au  porteur. 

Il  cfl  aifé  de  concevoir  qu'un  fervicc  auffi  multi- 
plié que  celui  de  la  remile  de  deux  à trois  nulle 
nantiflemensdans  une  matinée  , laquelle  rt unit  dans 
une  même  fallc  ti ois  a quatre  cents  perfonnes  à la 
fois  , de  .un de  beaucoup  de  céléncé  S:  de  précificn 
pour  maintenir  fardre  parmi  cette  foule  de  perfon- 
tics  qui  entrent  dans  la  fai  le  des  d'gagcmcns,  y at- 
tendent • 'appel  de  leur  numéro,  & qui  en  fortent 
après  avoir  rc^  i leur  luntillciucnt , il  a fallu  faire 
u'age  de  rampe  de  fer  qui.  «accu:  la  marche  de 
to  i.  le  publie  , Ce  lui  indiquent  fon  entrée  , fes 
paffages  pour  arriver  au  comptoir  des  déüvrcuis 
&.  la  fortie. 

Le  Mont -dt-P 'été  donne  la  facilité  aux  em- 
prunteurs de  rcnouvcücr  l’engagement  de  leurs 
narmilcmcns  auili-tô;  l'année  du  prêt  expirée.  Dans 
ce  Cas , l'emprunteur  cft  tenu  de  repréfenter  fa 
rcconnoiOancc , & de  payer  les  droits  dus  au  Mont - 
flc-Pr’crc pour  l'année  échue,  formant  douze  mois, 
Ce  a luilon  de  deux  deniers  pour  livre  par  mois , 
fans  rien  payer  pour  le  treizième  mois  commencé , 
Il  l'emprunteur  doit  encore  acquitter  le  droit  pour 
Ja  nouvelle  prifee  , à railon  d'un  denier  pour  livre, 
attendu  que  ce  renouvellement  n’cft  autre  qu’un 
dégagement  fait  fur  le  vu  d'un  bon  de  commis  , 
qui  fc  charge  de  rembourfer  le  premier  prêt  avec 
l’argent  du  nouveau  prêt  réalité  à l’inllant  du 
réengagement. 

Comme  il  peut  fc  trouver  des  obftades  au  re-# 
nouvellement  d engagement , le  récépiifé  que  l’on 
donne  à l'emprunteur  à I'inftant.  ou  il  dépote  fa 
rcconnoiiTancc  Ce  où  il  paie  les  droits  de  l'année 
échue,  ainfi  que  celui  de  la  nouvelle  priféc,  con- 
tient avis  audit  emprunteur  de  ne  revenir  que  dans 
trois  jours,  parce  que  cette  opération  n'a  lieu  qu'au- 
tant  que  le  nantillenicnc  ac  s'eft  pas  détériore,  ou 
u 'autant  qu'il  n’a  pas  etc  formé  doppofition  à 1a 
é’ivrancc , ou  bien  qu'autant  que  ledit  nantiffe- 
ment  n'cft  pas  déjà  vendu  , ce  dont  i!  n’cft  pas 
poffiblc  de  s'alfurcr  fur-lc-champ  , à caufc  de  la 
trr»p  grande  multiplicité  des  rcnouvcHcmcns  qui  fc 
font  chaque  jour. 

Les  effets  non^dégagés  ou  qui  ne  font  pas  réen- 
gagés après  l’année  de  l'engagement  révolue , font 
auffi -tôt  dans  le  cas  d'être  cxpolés  en  vente  , Ce 
font  cffcâivemcnc  vendus.  Sur  le  produit  de  la 
vente , le  Mont-  dt-  Pi  été  retient  la  fuinmc  prêtée  , 
fie  le  droit  de  l'année.  S’il  y a du  furplns,  nommé 
font,  il  le  paie  au  porteur  de  la  rcconnoiilancc 
tous  les  jeudis  marin  , ou  le  vendredi , lorfqu'tè'cft 
fête  le  jeudi.  Le  tout  conformément  à la  délibéra- 
tion de  l adiiûnii/ ration  du  Mont-dt- Piété-  du  10 
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février  T779  , homologuée  en  parlement  îc  5 Mar* 
1779,  aux  lettre  s -paren  tes  du  limais  1779,  fi;  à 
la  fcntcncc  de  police  dtt  24  mais  de  la  mettre  année. 

L’emprunteur  qui  perd  fa  rccomoillance , cft 
aurorife  a en  venir  faire  fa  déclaration  au  Aîo:/- 
dt- Piété  t pour  tenir  lieu  d’oppofitiOn  à U deri- 
vraace  du  gage  ou  an  paiement  da  boni  qui  en  cft 
provenu  , fi  fannéc  de  I engagement  fc  douve  ex- 
pirée , Ce  s'il  cft  vendu. 

Cette  déclaration  faite  par  l'cmpr-wrcur  , c'cft- 
à-dirc  , par  la  perfoune  dénommée  en  rengage- 
ment, lui  donne  droit  de  retirer  fans  la  rcconnaif- 
fance  , le  nantiiîcnienr  ou  le  boni , s’il  ne  fc  pré- 
fente qu’afres  la  vente;  ce  qui  toutefois,  dans 
l'un  Ce  1 autre  cas,  n'a  heu  qtl'apxès  qu'il  en  a donné 
décharge  devant  le  notaire  du  Mont-dt -Piété  t avec 
caution  folvÿible  , & ipèuie  pat  hypothèque  fur  im- 
meubles , lorsqu'il  cft  qucllion  d une  lommc  au- 
dclTus  de  cent  livres  , laquelle  caution  fc  rend  io- 
lidaircmcnt  garante  de  tous  evènemens  envers  le 
Mont-  dc-Piété . 

Peur  que  les  orpcfhions  judiciaires  faites  à la 
délivrance  des  uantiffcincns , eu  des  boni  qui  en  font 
provenus  , putffcnc  être  vaUblcs  , il  faut  qu’elles 
foient  vilecs  du  direClcur-général.  Elles  nempè- 
çhent  pas  la  vente  des  nautillcmcns. 

Cette  vente  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqne  l'an- 
née d'engagement  cft  évolue,  Se  qu'en  vertu  d’un 
rôle  rendu  exécutoire  par  M.  le  lieutenant -gêné  rai 
de  police  , qui  ordonne  que  les  elfe  s défignés  fe- 
ront vendus.  Pour  indiquer  la  vente  aux  emprun- 
teurs , les  numéros  des  engagemens  de  leurs  r.an- 
tiflemens  fonc  préalablement  affichés  dans  toutes  Je» 
places  5c  carrefours  de  Paris,  avec  avcrtilfemcnc , 
uc  faute  d'avoir  dégagé  lefdits  nantiffemens  pen- 
ant  l'année  da  prêt  , iis.  vont  être  vendus  au 
Mont-dt- P tété , au  plus  offrant  5c  dernier  enche*- 
ri  lieu  r.  Avant  chaque  vacation  , feit  du  matin  eu 
de  relevée  , on  affiche  encore  fous  la  pcr.c  co- 
chcrc , près  celle  de  la  (aile  des  ventes  , les  nu- 
méros de  tous  les  objets  à vendre  pour  la  vaca- 
tion : indépendamment  de  toutes  ces  affiches , ü 
s’en  fait  une  qui  indique  , par  défignation  géné- 
rale , la  rature  des  objets  qui  fciont  vendus  dis- 
que jour , fie  par  chaque  vacation  , pour  cou.c  la' 
t cm  aine. 

Lorlquc  le  prix  de  la  vente  (Tun  ramirtemenr  cil 
inferieur  an  mourant  du  piêt  en  principal  & droits, 
les  douze  Juiifficrs-prifcuts , délégués  pour  le  fer- 
vice  de  rérabÜfiemcnt  , font  garants  du  déficit  en- 
vers leur  communauté , qui  en  cft  rcfponlablc  } Se 
tenue  de  le  payer  au  Ma*  t-de- Piété. 

Les  matières  d’or  Ce  d’argent  qui  font  dans  le 
cas  d'erre  vendues  au  Mont  dt‘Piéiétnv peuvent  être 
expofées  en  vente  qu’aptes  qu’aux  termes  de  i* arrêt 
du  confcil  d’état  du  roi,  du  18  mars  1775,  c^les 
auroni  été  marquées  du  poinçqp  du  légilleui  ou  fer- 
À a a a x. 
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micr  de*  droit*  de  marque  & contrôle , dans  le 
cas  où  elles  ne  fcroicnt  pas  empreintes  de  ces 
marques. 

Toutes  les  fois  qu'il  y a fufpicion  de  vol  ou 
d'abus  de  confiance  contre  les  perfonnes  qui  pré- 
fcntcnc  des  effets  de  nantifleraens , ou  que  l'on 
prefume  que  lefdirs  effet»;  ne  leur  appartiennent  pas  , 
on  ne  néglige  aucune  des  informations  propres  à 
faire  connoitrc  la  vérité  ; fie  fi , par  la  fuite  de  ces 
informations,  les  foupçons  paroi  lient fondés , alors 
les  perfonnes  fufpe&écs  font,  par  un  infpcélcur  de 
police  attaché  au  Moni-dt-P  itté , conduites  chez 
un  commitfâirc  au  châtelet  , prépofé  pour  tout  le 
contcnicux  relatif  à INitabliflcmcnt.  Il  en  cil  de 
même  à l'egard  des  particuliers  qui  viennent  pour 
dégager  des  nantificmcns  à la  délivrance  desquels 
il  a été  formé  des  oppofitions.  Ces  officier»  de  po- 
lice font  aufli  fpérialcmcnt  chargés  détenir  la  main 
à l'exécution  des  réglcmcns  par  rapport  aux  per- 
fonnes qui  s'ingércioicnc  de  prêter  fur  gages  ou 
iur  des  rcconnoiflances  d'effets  dépofés  au  Mont- 
ât Piété  J comme  aufli  par  rapport  à celles  qui  fe 
permettroient  de  faire  t.n  trafic  frauduleux  des  re- 
con.v  iflànccs  > fit  enfin  cous  les  contrevenaos  aux 
rcg'cmcns  font  traduits  par  l'infpcéleur  de  police 
devant  le  cominiflairc , qui  drefle  (on  procès-verbal 
des  contraventions  , ordonne  provifoircmcnt  ce  que 
de  rai  le  n , fie  cite  les  déiinquans  devant  les  magif- 
crats,  (uivant.  que  les  circonftanccs  le  requièrent. 

Le  fcrvicc  de  la  prifée  fie  des  ventes  au  Mont - 
de-Piété  s’y  fait  par  douze  huifliers-prifeurs  que 
leur  communauté  delègue  , St  dont  elle  répond.  De 
ces  douze  , il  y en  a journellement  neuf  en  fouc- 
tions  * favoir  : deux  pour  la  prifée  à la  première 
divifion , un  dans  chacune  des  cinq  autres , fie  deux 
aux  ventes. 

Ces  douze  huifliers-prifeurs  délégués  ont  un  fcr- 
vicc permanent  au  Mont  ât  Piété , fie  pour  raifon 
de  la  totalité  des  émolumens  qu'ils  y perçoivent 
à leur  profit  pcrfooncl , ils  rendent  fur  leur  mafic  , 
par  chaque  jour  de  vacations  , une  fournie  fixe 
qui  entre  dans  la  bourlc  commune  de  la  com- 
munauté. 

Les  emprunteurs , qui , pour  raifon  d'éloigne- 
ment du  Ment-de  Piété , ou  pour  tcl'c  autre  caitfc 
que  ce  foit , ne  peuvent  ou  ne  veulent  point  y 
venir  , ont  la  liberté  de  s’adrefler  aux  commiflion- 
naircs  au  nombre  de  douze  , qui  fout  difpcrfés 
dans  les  différons  quartiers  de  Paris,  pour  recevoir 
du  public  les  effets  qu'il  veut  engager. 

Ces  ccmmiflîonnairc»  ont  des  regiftres  fur  Icf- 

Î fiels  ils  infcrivaor  toutes  les  opérations  dont  ils 
ont  chargés,  foit  pour  engager,  renouvcllcr  les 
engagemens  , ou  pour  dégager  , foie  aufli  pour 
recevoir  le  boni  provenant  des  ventes.  Il  leur  cfl 
défendu  de  faire  aucun  prêt  aux  emprunteurs  : ils 
peuvent  feulement , dans  des  cas  urgens , leur 
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avancer  le  tiers  de  la  fomme  ptéfuméc  pouvoir 
être  prêtée  fur  le  nantiflciucnt. 

Ils  font  renus  de  délivrer  à l'emprunteur  un  lé- 
cépiflé  de  fes  effets,  par  lequel  ils  s'engagent  de 
lui  remettre  la  rcconnoiflancc  du  Mont  di-Pitié , 
avec  le  montant  ou  le  complément  du  prêt,  fie  par 
ce  réccpirtè  , ils  préviennent  l'emprunteur , que 
faute  par  lui  de  fe  préfenter  chez  eux  , fous  huit 
jours,  pour  recevoir  ce  qui  lui  revient , fie  redur 
fa  rccoiinoifiâncc , l'argent  fie  ladite  rcconnoiflaacc 
feront  par  eux  dépofés  au  Mont-di-Piété , où  l’un 
S:  l’autre  ne  pourront  lui  erre  remis  que  fur  un  cer- 
tificat d eux  , qu'ils  ne  lui  délivreront  qu’apiès  qu'il 
fera  verni  décharger  leur  regiftre. 

La  rcconnoifiancc  Si  l’argent  qui  revient  à l’em- 
prunteur ne  peuvent  être  remis  par  les  commtflion- 
naircs  qu'a  la' ptr tonne  qui  a fait  chez  eux  l’enga- 
gement, qui  ei\  dénommée  en  rcnrceiftrcmcne,  fie 
qui  rapporte  le  récépififé  , lequel  devient  nul  fie  de 
nul  cflct  dans  foute  autre  main  , excepté  celle  de 
l'hcnucr,  en  cas  de  décès  de  l'emprunteur. 

Pour  s'affiner  de  l’cxaclicudc  des  commiffionn ai- 
res à remplir  tomes  les  obligations  que  leur  pres- 
crivent les  différons  réglcmcns  qui  les  concernent, 
le  bureau  d'adminiflration  a propofé  un  infpcâcur 
chargé  de  fe  tranfportcr  journellement  chez  eux, 
d'examiner  leurs  rcgiflres  , de  vérifier  s’ils  font 
exaéh  dans  leurs  opérations  , fie  fidèles  dans  la  per- 
ception de  leurs  droits  j comme  aufli  de  faire  fes 
rapports  de  toutes  ks  contraventions  ou  négligences 
qu'il  découvriroit  de  leur  part. 

Un  arrêt  du  parlement,  du  io  août  1779 » qui  a 
fait  défenfes  à toutes  perfonnes  t de  quelque  érac 
Si  condition  qu'elles  puiffent  être,  de  (aire  la  com- 
mi/fion  ou  le  courtage  au  Montât- Piété , fans  y 
cric  autorifées  par  le  buicau  dadminiff ration  du 
Monrdt-Piété , fous  peine  de  trois  mille  livres  d’a- 
mendes, applicables  aux  pauvres  de  l’hôpiral-gé- 
nêral , autotife  le  bureau  d'adminiftraùon  à faire 
tels  réglcmcns  qui  pourront  être  nrccffaircs  pour 
la  police  fit  la  difcipîinc  de  ceux  qui  feront  admis  à 
faire  la  commiffion  ru  le  courtage  , rant  dans  Paris 
uc  dans  les  villes  voifioes  de  Paris,  fie  du  rclîort 
c la  cour.  C’eff  en  cônfcqucncc  de  cet  arrêt  qu'il 
a été  nommé  pour  Paris  des  commilfaircs,  d'abord 
au  nombre  de  vingt,  préfentement  réduit  à douze, 
fie  qu'il  en  a été  établi  à la  réfidcnce  de  Verfailles, 
Saint- Germain-cii -Laye  fie  Fontainebleau.  Ces  der- 
niers n’ont  exercé  leurs  fonctions  qne  provifoircmcnt 
fie  par  citai , comme  prépofés  leulcment  par  les 
juges  de  leur  ville,  jofqu’à  ce  que  l’adminiltrarion 
ait  définitivement  ffatué  fur  leur  nombre  fie  fur  les 
obligations  auxquelles  feront  tenus  les  commiflion- 
naires  qu’elle  croira  devoir  nommer  à la  réfidcnce 
de  ces  villes. 

Le  droit  de  prlfce  accorde  aux  haifliers  prifeurs 
par  les  Blêmes  lettres-patentes,  pouf  l'appréciation 
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quits  font  des  nanttâcipcns , efl:  d'un  denier  pour  » 
livre  du  montant  delà  femme  prêtée,  laquelle  cft 
à taifon  des  quarte  einquièmes  de  l'évaluation  dcl- 
dits  nanti  (Te  me  ns , faite,  au  poids  par  les  luiiflicrs- 
prifeurs , pour  la  vaiflcllc  & les  bijoux  d'or  & d'ar- 
gent } fie  à raifon  des  deux  tiers  de  l'évaluation 
our  tous  les  autres  effets.  Ce  droit  fc  pâte  pa< 
cmptunicur  en  recevant  le  montant  du  prêt. 

Le  droit  accordé  au  Mont-de-Piété  par  les  lettres- 
patentes  du  5 décembre  1777 , pour  chaque  prêt 
qui  s'y  fait,  efl  de  deux  deniers  pour  livre,  par 
mois , du  montant  de  la  femme  prêtée.  Il  ne  fc 
perçoit  qu'à  l'mlUnt  du  dégagement  du  nantiffe- 
mear,  fie  alors  le  droit  du  mois  commencé  efl  payé 
en  entier,  quoique  non  fini. 

Les  droits  accordés  aux  huilIîcrs-commilTaires- 
prifeurs  pour  les  ventes  par  eux  faites  au  Mont- 
de-Piété , (ont  fixés  par  un  tarif. 

Le  droit  accordé  aux  commillionnaircs  au  ALvtf* 
de-Piété , conformément  aux  règlement  de  l’admi- 
niftracion,  homologués  au  parlement  par  arrêts  des 
6 novembre  1779  fie  7 mars  1780,  cft,  pour  les 
engagemens  fie  rcnouvellemens  d engagemens , de 
quatre  denier»  pour  livre  du  montant  des  (omincs 
prêtées  au  Mont-de-Piété  fur  les  effets  de  nantiffe- 
roent,  qu'on  les  charge  d*y  engager  ou  réengager. 
Ce  droit  fe  paie  par  l'emprunteur , en  recevant  du 
commiffîonna  re  le  montant  du  prêt  &:  la  rccon- 
•oiiTanec  du  mont-de-piété. 

Le  droit  accordé  aux  commillionnaircs  par  les 
memes  réglement , pour  les  dégagemens  dont  on 
les  charge  , cft  de  deux  deniers  pour  livre  du  mon. 
tant  de  la  fomme  qui  a été  prêtée  au  mont-de-piété. 
Ils  ont  pareillement  deux  deniers  pour  livre  du 
montant  des  boni  , dont  ils  ont  la  commiffion  de 
faire  le  recouvrement.  Ces  droits  fe  paient  par  le 
porteur  de  la  reconnoiffatace , lors  de  la  remile  que 
le  commifficmnairc  lui  fait  du  nantificment  dégagé  , 
ou  du  boni  perçu. 

Les  bureaux  du  mont-de-piété  font,  favoir  : fix 

rut  les  engagemens  > un  pour  l’aunage  , fix  pour 
recette  «tu  rembourfement  des  prêts  j un  pour  la 
confc&ion  des  répereoires  des  magasins  ; un  pour 
ks  dégagemens  ; un  pour  les  mcncions  des  déga- 
gemens  a porter  en  marge  des  regiffres  d'engage- 
mens  } nn  pour  les  rcnouvellemens  d engagemens; 
un  pour  les .opp offrions  à la  délivrance  des  oancif- 
femens  ; un  pont  les  recommandations  que  le  pu- 
b'ic  a le  droit  de  faire  ou  d'envoyer  par  écrie,  pour 
caufc  de  vols  ou  d'effets  perdus. 

Le  direéfeur  général  a près  de  lui , fon  bureau 
de  corrcfpondaucc  5 fon  bureau  de  comptabilité 


MON  jç7 

générale  ; fon  bureau  de  police  j foi  bureau  d'en, 
régiftremcm  pour  la  cailTc  du  produit  Se  dci  deux 
deniers  pour  livre,  Se  pour  celle  du  boni. 

Les  garde- magafms  ont  leur  bureau. 

Le  railTicr  a le  lien  Se  celui  de  fon  commis  de 
caille. 

Le  contrôleur  géu^ral  Se  le  vérifieateur-généri' 
on:  auffi  le  leur;  ce  dernier  efl  en  mime-rems  clicf 
des  bureaui  des  mentions  Se  oppolîuom. 

Enfin,  il  y a un  bureau  pour  le  dépôt  des  im- 
primés nécclfaires  à rciabltffemcnc,  & pour  le  dépôt 
des  rcconnoilfanccs  dégagées , ainfi  que  pour  le 
dépôt  des  fournies  Se  rcconnoillances  qui  relient 
entre  les  mains  des  commüTionnaircs , apres  un  mois 
de  la  date  des  engagemens  qu'ils  ont  faits.  Ceft 
aufli  à ce  bureau  que  les  rcconnoifTanccs  qui  ref- 
rène entre  les  mains  du  receveur  des  rcnouvellc- 
mens,  après  quinze  mois  de  leur  date,  font  dépo- 
fées.  On  ne  comprend  pas  dans  tous  ecs  bureaux 
celui  des  venccs,  qui  cft  au  compte  des  hurilicrs- 
prifeurs. 

Aux  termes  des  lettres-patentes,  du  9 décembre 
1777  , le  direéleur-général  cft  tenu  de  fournir  tous 
les  mois  à M.  le  lieutenant-général  de  police  & a 
MM.  les  adminiftratcurs,  un  bordereau  Je  la  re- 
cette Se  de  la  dépenfe  du  mont-de-piété , avec  un 
tableau  de  fituariou  de  la  caiflc  Se  du  ma"afm  i Se 
chaque  année  il  en  rend  un  compte  général  en 
préfcnce  d'un  des  fubftituts  de  M.  le  procuicur- 
général,  par-devant  quatre  de  MM.  les  cSnfeillers 
de  la  grand 'chambre  du  parlement.  Ce  compte  cft 
par  eux  clos  Se  arrêté;  un  double  en  cft  dépofé  au 
grefte  du  parlement , Se  lorfqu'il  fe  trouve  des 
fonds  en  carde  au  delà  de  ceux  nécelTaircs  pour  la 
régie  Se  les  charges  de  l'établiflcmcnt , ils  font  ap- 
pliqués nu  profit  de  I hôpital-général  Je  Paris,  fui- 
vant  l'ordonnance  qui  en  cft  rendue  par  MM.  les 
confcillers-commiira  res,  enfuite  de  l'arrêté  Se  clô- 
ture du  compte. 

Ces  obfcrvations  fur  le  régime  du  mont  de-piété 
prouvent  que  les  adminiftratcurs  ont  pris  les  pré- 
cautions les  plus  fages  pour  maintenir  une  police 
exaéle  S:  vigilante  dans  toutes  les  parties  de  cet 
établiftcmcnt. 

Comme  il  cft  cftcnttel  que  le  publie  connoiftcle 
tarif  des  droits  de  marque  & de  contrôle  qui  fc 
perçoivent  fur  les  ouvrages  d'or  Se  d'argent  qu'oa 
porte  au  mont-de-piété , Se  celui  des  droits  oui 
appartiennent  aux  huiilicrs-prifcurs , je  vais  dépoièr 
ici  ces  deux  tarifs , ainfi  qu  un  tableau  fotnmairc 
des  réglcmcus  relatifs  au  mont-dt-pitté. 
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Tarif  dés  droits  de  marque  & de  eontrèle  4 péTCt- 
cevoir  au  mont-dc-piété  fur  Us  ouvrages  d’or  6? 
d’argent. 


Droits  par  mare  d’or  ; Savoir  : 

Droits  principaux.  *•  • . 33 

liv.  1»  f. 

X*  d. 

Droits  des  hôpitaux.  . . 3 

7 

Total.  . • i.  i 3* 

1Â 

Dix  fols  pour  livre.  « « 18 

9 

77ô 

Total  général.  • 3; 

t 

9 -h 

Tarif  fans  fractions. 

Pour  f marc.  ...  . ; . 

fi  H»- 

Pour  7 onces 

4* 

10 

Pour  6 onces.  • . . ' . . 

4> 

t. 

Pour  3 onces.  ..... 

34 

M 

Pour  4 onces.  ..... 

17 

14 

Pour  3 onces.  ..... 

IO 

1 6 

Poux  x onces 

M 

>7 

. Pour  1 once.  . • • . . 

6 

«J 

Pour  7 gros.  ..... 

f 

I 

Pour  6 gros.  

S 

4 

Pont  3 gros.  ..... 

•4 

7 

Polir  4 gros.  ....  « 

3 

9 

Pour  3 gros 

x 

ti 

Pour  x gros 

1 

Pour  x gros.  . . . . . 

» 

>7 

Pour  f gros.  . • • . . 

» 

9 

Droits  par  marc  d’argent  ; favoir  : 

Droits  principaux.  «...  2 

liv,  1 6 f. 

» d. 

Droits  des  hôpitaux.  . . . » 

5 

7 «0 

Total.  . • . . * 3 

x 

7,  S 

Dix  fols  pour  livre.  . . 1 

10 

9 ti 

Total  général.  » 4 

1. 

473 

Tarif fais  fr allions» 

Pour  1 marc. 

. 4 liv. 

ix  r. 

Pour  7 oacct,  ....  , 

• 4 

X 

MON 

four  6 onces.  • *«.;.«$  3 

Pour  j onces,  • • • j • » s.  iS 

Pour  4 onces.  ......  x 6 

Pour  3 onces i ij 

Pour  i onces.  i $ 

Pour  4 gros.  » lt 

Nota.  Le  rarif  ci*  de  (Tus  & celui  des  droirs  fur 
l'or  , font  fans  (radions  , c’cda-diie,  fans  deniers, 
pour  faciliter  la  comptabilité  du  mont  de-piété  \ mais 
au-dclfus  de  fix  deniers,  le  bon  cft  pour  la  ferme  j 
& au  deJlous  , le  bon  cd  pour  le  debiteur. 

Tarif  des  droits  accordes  aux  h u i fte'S-  c om  m iffu  i rc  s- 
prifturs  , pour  Us  ventes  far  eux  faites  au  monr- 
dc-piété  . Ufquels  droits  doivent  être  pay  és  par 
Us  adjudicataires  , en  fus  du  prix  de  leur  aijxd’- 
cation  , pour  chaque  article  de  vente  , conformé- 
ment à i article  premier  des  lettres-patentes  du  7 
janvier  178  r , régi  frets  en  parUment  le  11  mars 
de  la  mime  année  ; favoir  : 

Prix  de  ? adjudication»  Droits  à fut  fer  par 

, t adjudicataire» 

Pour  ro  liv.  & au-dcffotiî.  ; . . u liv.  * 
Au-dclTus  de  10  liv.  jufqu’à  xo  liv.  m 11 

Au-dclTus  de  xo  liv.  jufqu*à  30  liv.  * jj 

Au-dclTus  de  30  liv.  jufqu’à  50  liv. , 1 a» 

Au-dclTus  de  fo  liv.  jufqu'à  ioo  liv.  1 i* 

Au-defl’us  de  100  liv.  jufqu'à  1 $0  1.  1 » 

Au-dclTus  de  ijoliv.  jufqu'à  100  1.  2 3 

Et  ainli  continuer  à ra'tfon  de  cinq  fols  par  cba* 
que  cinquante  livres  d'augmentation. 

Les  mêmes  droirs  font  pareillement  dûs , & en 
fus,  par  les  propriétaires  des  effets  de  nantiircmcna 
vendus  ; mais , conformément  auxdiccs  lettres  pa* 
tentes  , les  huifliers-prifeurs  ne  peuvent  les  perce- 
voir qu'aurant  que  la  vente  du  nantiftement  a pro- 
duit un  boni  t qui , en  ce  cas  , leur  appartient  en  en- 
tier lorfqu’il  n'cxcède  pas  le  droit,  & s’il  l'excède , 
le  rcdanc  appartient  aux  proprietaires. 

Le  prix  des  adjudications  doit  êcre  payé  comp- 
tant par  les  adjudicataires  j néanmoins. les  hni/fiers- 
prifeurs  corfcntcnc  quelquefois  de  ne  recevoir  qu'un 
a-comptc  ; auquel  cas  les  adjudicataires  ne  peuvent 
exiger  que  l'effet  adjugé  leur  foit  livré  : il  ne  leur 
cil  remis  que  lorfqaiis  viennent  foldcr. 

Défcnfcs  très-cxprcfics  font  faires  aux  cricurs  de 
la  vente  , d'exiger  des  adjudicataires  aucune  femme 
quelconque  en  fus  des  droits  fixés  par  le  tarif  ct- 
dcfïus , foit  à titre  de  pour-boire  ou  autrement. 
Voye^  PxxTtux. 
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, Nous  rapporterons  ici  pour  terminer  eet  article, 
mi  réglement  concernant  les  commiflionnaircs  du 
mont- de -piété  9 homologué  au  parlement  le  tS  août 
I77p,  fie  qui  contient  les  difppfitkms  de  police 
fui  vies  daus  cette  partie  , quoiqu'un  autre  du  n 
février  17S0  , y ait  fait  quelques  augmentations 
peu  considérables* 

Art.  Ier.  Aucune  perfonne  ne  fera  admife  à faire 
la  com million  au  mont-de-piété , à moins  qu'elle  u y 
foit  fpécialcmcnt  aucoriféc  par  le  bureau , dans  la 
forme  qui  fera  preferite  par  le  préfent  réglement. 

II.  Si , malgré  les  difpofuions  précifcs  de  l'ar- 
"'ticle  ci-dcllus,  les  anciens  courtiers,  commif- 

ficnnaires  ou  autres , non  autorités,  cntrcprcnoicnt 
de  faire  la  commillîon  # les  effets  par  eux  présentés 
aux  bureaux  d'appréciation  y feront  retenus , 5c  il 
fera  appelle  un  commiflâire  au  châtelet , pour  éric 
drcllé  un  procès-verbal  , ainfî  qu'il  appartiendra , 
fauf  aux  propriétaires  dcfdits  effets  à fc  pourvoir 
pour  en  obtenir  la  remife. 

III.  Aucune  perfonne  ne  fera  admife  à remplir 
les  fondions  de  comtniflionnairc  au  mont  de-piéiétk 
moins  quelle  n'ait  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
qu'elle  ne  fâche  liic  5c  écrire,  &:  ne  fourniitc  des 
ccitilicats  du  curé,  ou  , en  fon  abfcnce,  du  vicaire 
de  fa  paroiffe,  a in  fi  que  Je  pluficurs  per  fon  ncs  no- 
tables , Icfqucls  certificats  attefteront  (a  catholicité , 
£1  probité  & Tes  bonnes  vie  fie  moeurs. 

IV.  Toutes  prrfoanes  qui  fatisferont  à l’article 
précédent,  pourront  être  reçues  commiflionnaircs  , 
meme  les  fiites , les  femmes  veuves  5c  femmes  ma- 
illes, en  juliifunt  par  ces  dcri.icrcs  de  l’autoiUa- 
tion  de  leur  mari, 

V.  Aucun  commiffionnaire  ne  pourra  entrer  en 
exercice , qu'après  avoir  pr.cté  ferment  au  bureau 
de  bien  5t  fidèlement  s'acquitter  de  fes  fondions, 
d'exécuter  les  réglemens  , & d'obéir  aux  ordres  qui 
lui  feront  .donnés  au  nom  du  bureau,  5t  qu'après 
avoir  fathfaie  à ce  qui  va  être  ordonné  relativement 
au  cautionnement  qu'il  fera  tenu  de  configncr. 

VI.  Le  nombre  des  commiflionnaircs  au  mont  de- 
piété  fera  fixé;  faveir  ; à vingt  pour  ceux  réfidans 
à Paris;  quatre  pour  VcrfaiJlesi  trois  pour  Saint- 
Germain -en- Laye;  & deux  pour  chacune  des  villes 
de  Fontainebleau,  Compicçnc  & Saint -Denis,  fauf 
à augmenter  ou  diminuer  le  nombre  par  la  fuite, 
le  même  à en  établir  dans  les  autres  villes  defignées 
par  ledit  -arrêt  du  parlement , du  1 0 de  ce  mois , 
lorfque  le  bureau  le  rcconnoitra  utile  , fauf  aufli  à 
former  fit  inlHtuer  par  la  fuite  , file  bureau  le  juge* 
nécclTairc  , un  ou  pluficurs  bureaux  particuliers  , 
fous  la  démmiiurion  du  prêt  auxiliaire,  pour  les 
emprunts  des  tommes  depuis  trois  livres  jnfqua 
cinquante  livres  , conformément  aux  difpoficions  de 

. l'article  ; des  lettres-patentes  du  6 décembre  1777 , 
portant  écabiiiicuicut  du  mont-de-piété . 
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vu.  L Oî  vingt'  commiffiannaites  ci-dclTus  fixés 
pour  la  ville  Je  Palis  , feront,  pour  l.i  commodité 
Ju  publie  , diftiibués  , autant  que  faite  fc  foutra  , 
dans  les  Jifférens  quartiers  Je  cette  ville. 

VIII.  Dans  le  cas  où  un  conuruffionnaire  vien- 
drait à changer  de  demeure  , il  fera  tenu , lia  fe- 
mamcv  auparavant,  d'en  avertir  le  dirc£lcur-géné- 
ral , afin  que  , fur  le  rapport  qui  en  fera  fait  au 
bureau  , il  pmlle  lui  être  affigné  un  quartier  dans 
lequel  il  devra  fixer  fa  rcfiJenee. 

IX.  I.es  perfonnes  agtéécs  pour  faire  la  com» 
million  au  mont-de-piété , s'annonceront  publique- 
ment par  I ’infciiption  d'un  tableau,  qu'elles  feront 
tenues  de  mettre  au-deffus  de  la  porte  de  leur  do- 
micile, ponant  ces  mots:  Commiflionnaire  au  mont- 
de-piété. 

X.  11  fera  drelK  un  état  de  tous  les  commiffion- 
naires,  conicnant  leurs  noms,-  futnoms  Je  demeure  ; 
Si  il  in  lcra  affiché  un  tableau,  tant  dans  la  falle 
du  bureau  d'adminiltration , que  dan*  tous  les  bu- 
reau* du  mon:  de-piété,  afin  qu'ils  publiait  être  par- 
faitement connut  du  public. 

XI.  En  cas  de  fufpctifion  ou  d'interdiâion  d'au- 
cun dcfdits  commiflionnaircs , le  public  en  fera  pré- 
venu par  des  affiches  qui  feront  miles  dans  tous 
les  bureau*  du  mont-de-piété , & fi,  nonobftant  une 
fufpcnfion  proviloire , ou  à terme,  aucun  commif- 
fionnaire  fc  permettoit  de  continuel  la  comnuffion , 
il  en  fera  puni  par  révocation. 

XII.  Pour  conftater  • les  différentes  operations 
dont  lefdits  commiffionnaites  auront  etc  chargés  , 
ils  feront  tenus  d avoir  deu*  regillics  : fur  l'un  fe- 
ront inferits  les  namiffemens  qu'on  leur  confiera 
pour  les  rapporter  au  mont-dt-piité , Si  il  fera  inti- 
tulé : Regifirc  des  nantijftmens  ; l'autre  fers  ira  à 
infetire  les  dégagemens  ou  les  rccouv remens  du 
boni  qu’ils  feront  chargés  de  faire , & il  fera  dé- 
figné  lous  le  titre  de  regijire  des  reconnoijfancts. 

XIII.  Le  regiftre  des  naotificmcns  contiendra  la 
date  de  la  remife  des  namilTcmens  cher  le  com- 
millionnairc , les  nom  , profclfion  5:  demeure  de 
l'emprunteur , îe  la  délignation  de  tous  les  effets. 
Les  cnrcgitlrcmens  feront  lignes  dudit  emprunteur, 

.Si  toujouts  faits  en  fa  prélenee;  s'il  ne  fait  pas 
ligner , déclaration  en  fera  faite.  Chaque  article 
contiendra  suffi  le  numéro  de  la  rccor*oifiance  qui 
aura  ère  délivrée.  Se  la  fomme  qui  a.fTa  été  prêtée 
au  mont-de-piété , avec  mention  de  la  reaiilc  que 
le  commiffionnaitc  aura  faite  à l'emprunteur , tant 
de  ladite  rcconnoiffancc , que  du  montant  du  prêt 
fait  audit  mont-de-piété.  Cette  mention  fera  égale- 
ment lignée  de  l'emprunteur  ; Se  s’il  ne  fait  pal 
ligner , déclaration  en  fera  pareillement  faite. 

XIV.  Le  regiftte  des  rcconnoiffances  contiendra 
la  date  de  la  remife  des  tcconnoiffanccs  chci  le 
commiffionnaire , les  nom  , profclfion  «c  demeure 
de  celui  qui  l'aura  faite , le  niq^éiu  de  la  rceon- 
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no; (Un ce  , rindicarion  du  bureau  du  mont-dt-pfzté 
où  elle  aura  i té  expédiée , & le  montant  du  prêt. 
Au  bas  de  chaque  article  d’enregiftre ment , le  com 
millionnaire  fera  tenu  de  déclarer  U rcmife  qu'il 
aura  faire  du  nanulTemcnt  ou  du  boni.  Le  reçu  de 
l’un  ou  de  l'autre  le  ru  ligné  de  celui  qui  aura  confié 
la  rcconnoülancc ; fie  s’il  ne  fait  pas  ligner,  décla- 
ration en  (cia  fuite. 

XV.  Les  commifiionnaircs  feront  de  fuite  , Se 
fans  laificr  aucun  blanc,  pour  quelque  caufc  que 
et  foir , cr.tic  chaque  article,  leurs  en  régi  fl  remens 
par  ordre  de  numéro*  fucceifif»  \ Se  ils  prendront  de 
nouveaux  regiftres  au  commencement  de  chaque 
année , afin  que  ceux  de  Tannée  révolue  puillent 
être  clos  & arretés  par  un  des  admtniftrateurs , Se 
qu  ils  ne  conticnncut  point  des  cnregillrcracns  de 
deux  années  différentes. 

XVI.  Tous  les  regiftres  qui  ferviront  aux  com- 
•tntflionnaircs  feront  cotes  Se  paraphés  par  premier 

Se  dernier  par  Tun  des  adromiftrateurs  * fie  il  ne 
pourra  être  fait  aucun  cnrcgiftrcracnt  avant  que 
cetcc  formalite  ait  été  remplie. 

XVII.  Les  commifiionnaircs  dépoferant  au  mont 
de-piété  leurs  regiftres  à me fure  qu’ils  feront  rem- 
plis , & ce  , dans  le  mois  du  jour  du  dernier  cnrc- 
girtrement  qui  y fera  fait , fauf  a leur  en  è:rc  donné 
communicatiqp , fans  déplacer,  rouies  les  fois  qu’ils 
le  requerront. 

XVI ÎI,  Audi- tôt  après  leur  cnrcgi  II  remer.  r , les 
commifiionnaircs  feront  tenus  de  remettre  au  por- 
teur des  objets  qui  y feront  in fents  , un  réct  pillé 
contenant  le  numéro,  la  date  du  jour,  mois  Se 
an  fous  lcfquels  lefdits  objets  auront  été  enregis- 
trés » & leur  défignation  conforme  à celle  qui  aura 
été  portée  fur  leur  regiftre.  Ce  récépillé  fera  ùgné 
dcfdits  commiflionnaires. 

XIX.  Les  commifiionnaircs  viendront  effectuer 
leurs  opérations  au  mont-de-piété , fans  aucun  délai. 
Se  aux  jours  fie  heures  où  les  bureaux  font  ouverts  i 
Se  aufii-tôt  après  Us  termineront  lcfditcs  opérations 
dans  la  forme  prclciirc  parles  articles  ci-defius  , 
fans  pouvoir  divifcr  aucun  article  des  en  régi  (ire-  ! 
mens  qu’ils  auront  faits  fur  leurs  regiftres  , ni  en  I 
réunir  plulicurs  * de  maniéré  que  chaque  article  de 
leur  regiftrq  fera  toujours  un  fcul  article  d’enre- 
gtflrcmcnr  au  mont-de-piété. 

XX.  Les  engagemens  que  les  eommiffionnaireN 

feront  au  mont-de-piété , ne  pourront  s’exécuter  que 
dans  les  bureaux  qui  leur  feront  indiqués  par  le 
directeur-général,  Defenfes  font  faites  auxdirs  com- 
millionnaires  de  fc  préfenter  dans  aucun  autre  bu- 
reau , fous  tel  prétexte  que  ce  foit.  quand  même 
ils  feraient  propriétaires  des  nanrificmens  qu’ils 
voudroient  engager  , 'lcfquels  feront , comme  les 
autres , fujets  à être  auparavant  inferits  fur  leur 
tegiftre.  W 


XXI.  Et  encore  cjn’il  foit  libre  a toutes  perfonnel 
connues  8c  domiciliées , ou  afiifiecs  d'un  répondant 
connu  Se  domicilie , de  venir  emprunter  au  mont- 
de-piété  , comme  à tout  porteur  de  rcconnoifiancc 
de.  dégager  les  effets  mentionnes  en  icelles  j dans 
le  cas  ou  les  uns  ou  les  autres  voudroient  fc  fervir 
de  l’entrcmife  dcfdits  commdlionnaires  , foie  pour 
cnPaScr  » p°‘ir  dégager  ou  recouvrer  un  boni » 
icidiis  commifiionnaircs  ne  pourront  exiger  pour 
leurs  peines  fie  (alaitcs  au-dcla  de  lix  deniers  pour 
livres , pour  les  engagemens  a-JcILus  de  100  !iv.  * 
J dcn.  pour  livres  pour  ceux  depuis  jooliv.  jufqu’à 
300  livres,  fie  un  d.r.icr  pour  livre  depuis  trois  cens 
livres  Se  au  dclîus.  Et  quant  aux  dégagemens  ou 
rccouvrcrocns  de  boni  , lefdits  commifiionnaircs  ne 
pourront  prérendre  que  la  moitié  des  falaircs  ci- 
dclîus  aurorifé*;  pour  ics  tngagemens. 

XXII.  Defenfes  font  faites  auxdirs  commifiion- 
naircs d’avoir  fie  garder  chcx  eux  ou  ailleurs  aucuns 
effets  de  nanrificmens. 

XXIII,  D'après  les  difpnfirions  de  l’article  s des 
lettres-patentes  du  9 décembre  1777  , les  comraif 
fionnaircs  ne  pourront  fc  charger  d'aucunes  opéra- 
tions au  mont-de-piété , que  pour  des  perfonnes 
connues  fie  domiciliées,  ou  affiliées  d’un  répondant 
connu  fie  domicilié  ; fie  en  couféqucnce  ils  feront 
garans  Se  rcfpoafables  de  droit  fie  de  fait  de  tous  évé- 
nements réfuhaus  de  leur  commifiion  , fauf  leur  re- 
cours conctc  qui  ü appartiendra. 

XXIV.  Si  par  quelques  eirconftanccs  imprévues» 
telles  que  celle  d’un  dépare  précipité  des  emprun- 
teurs , ou  par  tel  autre  motif  que  ce  puific  erre , 
les  commifiionnaircs  fc  trou  voient  dans  Timpcîfi- 
biliré  de  remettre  auxdits  emprunteurs  les  rccon- 
noifiances  du  mont  de-piété,  ou  même  les  effets  de 
nantificmeni , dans  le  cas  où  le  prêt  a'auroit  j>a$ 
été  effectué,  alors  ils  feront  obligés  de  dépofer, 
lotis  trois  jours  au  plus  tard,  les  rcconnoifianccs , 
argent  ou  nandflcmcnr  entre  les  mains  du  dirc&cur- 
gcnéral  du  mont-de-piété , lequel  tiendra  à cet  effet 
i.n  regiftre  pour  y inferire  chaque  article  de  dépôt» 
en  désignant  les  objets  dépotes,  avec  les  noms, 
qualités  fie  demeures  des  propriétaires.  Se  le  numéro 
de  l’a  r rie  le  fous  lequel  lefdits  objets  auront  cré  inf- 
erits fur  les  regiftres  des  commifiionnaircs.  Les  cn- 
regiftremens  defdits  dépôts  feront  lignés  par  ces 
derniers , Se  il  leur  en  fera  fait , fur  leurs  regiftres  » 
un  récépilfé  ligné  par  le  direéfccur-général. 

XXV.  Les  commifiionnaircs  feront  tenus  de  re- 
mettre , routes  les  fois  qu’il  leur  fera  ordonné  de 
la  part  du  bureau  , entre  les  mains  du  dircéteur- 
général , leurs  regiftres  courans , pour  être  par  lu) 
taie  la  vérification  s’ils  fe  conforment  bien  exacte- 
ment aux  difpoiirions  du  préfent  réglement. 

XXVI.  Ceux  qui  auront  des  plaintes  à faire  con- 
tre aucun  des  commifiionnaircs  , s’adrcficront  au 
directeur-général  -,  fit  en  ce  cas,  comme  aüflx  !orf- 
qu’il  s'apercevra  de  quelques  prévarications  de  1a 
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part  Je  çeux  defdits  comtmflîonna»rcs,  il  en  réfé- 
rera à «n  administrateur , qui  t fuivant  qu'il  le  ju- 
gera néccl  faire , pourra  par  piovilîon  ful’pcndrc  le 
coiiimiffioniuin: , *8c  Ini  retirer  ces  regiflrcs1,  juf- 
qr.  j ce  que  le  bureau  ait  ftatué  définitivement  ce 
qu'il  appartiendra. 

XXVII.  Le  eautiornement  auquel  les  commif- 
fonn  .ircs  fciont  allujcttis,  conformément  à ce  qui 
dit  article  j et-delliis,  fera  de  douze  mille  li- 
vres et»  argent,  & la  coofignation  dans  lt  caille  s’en 
Kra  au  plus  tard  dans  le  cours  de  l'année  de  leur 
nomiranon  ; Icfdits  commiilioonaircs  ne  pourror  t 
néanmoins  divifer  !a  confîgnarion  en  plus  de  quatft 
rottions  égales  de  trois  mille  livres  chaque;  fa  voir , 
le  premier  paiement  avant  d’entrer  en  exercice,  6c 
les  ttors  autres  de  quatre  mois  en  quatre  mois , fie 
fous  aucun  prétexte  Icfdics  com  millionnaires  ne  fe- 
ront admis  à faire  aucune  fonction  avant  le  pre- 
mier paiement  du  premier  renne  j Us  ne  poi  r ont 
non  plus  continuer  l’cxcrcrcc  de  leur  coœmîflion  ,• 
d^s  qu’ils  feront  en  retard  de  littisfairc  i aucun  des 
autres  tûmes  du  paiement.  • • , 

XXVIII.  A compter  du  jour  de  chaque  confi  • 
gnarion  , Se  dans  la  proporc  nn  d’icc’lc  , l.s  iut  rets 
de  ladite  rommc  de  douze  mille  livres  feront  payés 
par  ta  cai.^e  du  produit  fur  le  pied  de  cinq  pour 
cent , conformément  a l'article  1 1 Mes  lcrcrcs-pa- 
tentes  portant  étabüdcment  du  mont-tU -piété. 

XX'X.  Dans  le  cas  de  décès  ou  de  ccfTarion  de 
fondions,  loit  volontaire,  fuit  fot.ée,  d'aucun  def- 
dits  commiirionnaircs , la  forangi  de  douze  mille 
Jivics  qu'ils  autoicnr  d 'pofée  f o-.fejcm  cautlonnc-i 
ment,  ne  pourra,  à ta’fjii  de  liHgcfttoii  , leun] 
être  rcnvfc  , ou  a leur  ai\air  cau^^Bti’un  an  apres  , 
la  et  .Ta:  ion  de  leurs  fondions  au  m^-dt -piété  , oc 
les  interet?  n'auront  plus  cours  apiqk’cspiratu.'n  de 
ladite  année,  r i wj  Paît. 
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£ CcÆition  de  rie  chez  les  Terres , 

# m 

Nous  if  entrerons  dans  aucune  dcs^nlîd 
de  morale  fie  d£  philolophio  ^uc  ce®  jer  ] 
nous  fournir  à traiter  ; nous  nous  byrnciof 
/impies  details  de  police  & de  loio^pout  la 
hommes  dont  il  cli  utile'jèuc  les  magtflia' 
mftruits.  En  conféqucr.ce flous  parierons, d 
lubices  appaicutes  que  l'onidé/iguc  fouc 
d’ulplùxic,  i:  do.it  i' ignorance  a plus  du! 

•donné  lieu  a deS  inhalations  de  perfoou 
auioit  pu  rappcllcr  a U aie.  Koye^  J N H* 
üc 


On  Jiftingue  pluficurs  fortes  de  mari 
ou  afjhixics  , le*  unes  ont  lieu  par  f iifL 
J eau  , Ica  autres  par  Ica  vapeurs  nomme 
ou  cxhalaifon  méphitique.  Nous  rcuvoyi 
fiOYi  a parler  des  première*  , fi;  nous  jn 
«>ns  ici  une  idée  que  des  fcçojid».  4 4 

Jurifiruictiçe Voiiçtb  Mmuif 


Ce  qu’ofi  nomme  mofette  ou  gaze  méphitique, 
cil  une  vapeur  qui  s’c'lèvc  de  ccitains  lieux  fi;  de 
certains  corps  , fie  qui  ne  peut  point  fervir  à la  ref- 
piration , ou  plutôt  qui  introduite  dans  les  peumors 
pat  la  rcfpiration  ; n’y  entretient  pas  le  mouvement 
de  la  v.c , comme  l’air  ordinaire. 

Cette  vapeur  s’exhale  principalement  de  la  com- 
buftion  de  certains  corps , comme  du  chaibon,dc 
ta  braife,  de  U courbe  , de  certaines  fubftanccs  en 
fermenrarion , comme  du  vin , du  cidre  , de  la 
bierrt , des  puits,  des  mines,  des  égouts,  des  la- 
trines ; des  fleurs  amaflécs  en  grande  quantité  fie 
renfermées  dans  des  lieux  errons  ; des  lieux  bas  fie 
marécageux;  enfin  , l'air  des  endroits  où  le  trouvent 
réunies  beaucoup  de  perfennes  eft  lui-même  mé- 
phit’fl* , St  les  perfonnes  dei  c^es  en  font  quelque- 
fois incommodées  jufqu'a  perdre  connoiflance  fit 
paroi tre  mortes. 

Il  n’y  a point  de  ligne  extérieur  bien  certain  de 
l’état  d’un  afpliixié , ccd  a-dirr , de  ligne  qui  dé- 
montre que  U perfonne  qui  femblc  morte  n'cft 
que  dans  1 état  d’afphixic.  C’cft  pourquoi  toute 
mon  fuhttc  doit  prudemment  être  icgmdtc  comme 
apparente  le  l'effet  d une  fufpcnlion  plutôt  que  d’une 
ccllation  de  ta  vie.  Alors  on  admir.iftic  des  fcctouis 
fit  l’on  donne  les  foins  à l’afphixié,  que  î’oo  croie 
néccf  aires  pour  le  rappcllcr  a la  vie, 

> .Ou  en  dillinguc  de  plulicurs  fortes.  D’abord  il 
faut  retirer  Jaipluic  du  lieu  qui  a caufé  fon  al-  # 
p lu uc  , fi  c’cft  par  cette  caufe  qu'l  a été  atraqué  j 
dans  ce  cas  on  doit  prendre  pour  foi-meme  les  plus 
etandejp  précautions,  c’cft-â  dire,  qu’il  faut  ttemper 
jicns  de  vinaigre  , fie  s'attacher  par  le  cotps 
e corde  que  quelques  per  fontes  feront  chat- 
Sktcnir  & amener , dans  le  cas  ou  Ton  petdroic 
ir  ce  s dans  le.  lieu  crapoifonné.i 

JJ:  fécond  eft  de  dépouiller  le  malade  de  tous  fes 
vfccmcns  , en  commençant  par  fon  col  , fa  et  in- 
time , fes  jaticcrtres , 8c  tout  ce  qui  pourtoit  gêner 
la  circulation  du  fang.  Aux  femmes  on  doit  avoir 
grand  foin  Je  les  deVacer , fie  fur- tout  de  couper 
tous  les  cor  Jons  qui  retiennent  ordinairement  leuts 
jup^a  fie  les  eenent  beaucoup.  ^ . 

If  y a erAtc  une  autre  raifon  de  dépouiller  en-  . 
t l a%bixié  de  fes  vêtemens  , c’eft  que  11  c'cft 
m 4s  font  imbus  ne  peut  «|u‘en- 
‘ jàj'Xii  le  elscç,  & (i  c'cft  une  petfonne 
ncpliytilïnc  , les  liab.is  If  trouvant  im- 
vafeutv  j ptolongent  l'état  de  l'afphilie 
Si  ptpt  dooncr  |icu  à des  accidcns. 

Une  trt|fikmc  pTccauiion  à rrcndte  eft  de  coq- 
' jfrM*'"  fur  le  droit  de  la  poitrine , ayant 
ffétehuAint  fort  peu  élevée,  fi  c'cft  un  noyé, 
an  de  |J petite  ftir  fou  féant , li  l'afplunc  eft  d'un 
jtte  gent^  • ' .lé 


Le  cjuaii^ 


Ite  m ay.cn , 8c  qu'il  faut  prcfrjuc  tou- 
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jours  employer  pour  nippe  Uct  Vafphiâé  à la  v*c  * 
c'cll  de  porter  fous  Ton  net  en  flacon  d'alkali  vo- 
latil , ou  à défaut  de  ce  Tel , d'y  ptéfenter  la  pre- 
mière eau  rpiiirucuic  que  Ton  aura  fous  la  nu:«  , 
relie  que  l'eau  de  métifle  des  carmes , de  Hon- 
grie , le  vinaigre  des  quacre  voleurs , & même  le 
vinaigre  commun. 

Le  cinquième  fccours  que  l’cfn  peut  adminèflrtr 
aux  afphixiés,  c’cft  de  réchauffer  les  noyés  &;  de 
rafraîchir  les  afphixics  par  d'autres  caufcs  , en  leur 
faifanr  refp  rcr  le  grand  air  Si  !cs  éloignant  des  en- 
droits chauds  Se  occupés  pat  trop  de  pcrfonocs. 

On  reconnoîc  qu’un  afphiiié  revicnr  à la  vie  par 
de  petits  hoquets,  le  ferrement  & le  fifflement  d:s 
narines } le  malade  rejette  de  la  bouche  des  ma- 
tières éputllcs,  quc*uefois  uoircs  , il  vomit,  trem- 
ble , & quand  il  en  cil  la,  la  rcfpiration  cil  prête  a 
renaître.  On  do*r  ceflcr  afois  de  jetter  de  l’eau  au 
vifage  de  l afphixié  j il  faut  avoir  foin  de  laifir  l'inf- 
tant  où  il  aura  la  bouche  ouverte , pour  lui  mettre 
entre  les  dents  quelques  petits  morceaux  de  bois 
rendre  qui  l'empêche  de  les  ferrer  Si  de  ne  pouvoir 
rien  prendre  ; en  mime  tems  il  faut  introduire  de 
Talk-li  volatil  fluor  dans  les  narines , avec  une  pe- 
tite mèche  de  papici  & lui  mettre  du  fcl  dans  la 
bouche.  On  t'eut  après  cela  lui  jetter  encore  un 
peu  d eau  à 1a  figure. 

À mefure  que  l’afphixié  revicnr  à la  vie  , il  (f 
plaint  de  divtif  s douteurs,  ne  diftinguc  nen  , & 
parole  en  délire;  mais  ces  fympcômcs  fc  dilhpcn 
pour  être  fuivis  d'autres  accidcns , qui  ne  fc  tiiflipcnt 
que  par  le  rétabliflcmcnt  des  forces  & les^fcc  uis 
app  oprics  à rérat  de  fciblcflc  du  malade,  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  fur  ces  derniers,  ils  finit  du 
rcflori  de  la  médecine , & inms  n'avons  parlé  des 
premiers  fccours  à adminiftrer , que  parce  que  tre*- 
fouveat  l'oflicict  de  police  fc  trouve  oblige  de  donner 
des  confcils  ou  de  diriger  la  conduite  de  ceux  qui 
fc  trouvent  à un  accident  d’a  phixic,  auquclfcs  fouc- 
tions  l’obligent  de  fc  trouver.  Pour  plus  de  détails, 
Voye\  N OYs j voyei  aulb  inhumations  & s i- 
FULTUai. 


MOULIN  , f.  m.  Machine  Se  bit#hcnt  dont  on 
fait  ufage  pour  moudre  les  grains.  ^ f 

C'eft  un  des  foins  principaux  officiels^ muni- 

cipaux des  villes  , que  de  veiller  i ce  q$c  ItH&rvicc 
des  moulins  fe  fafle  dans  toutes  les  faüfons,  te  que 
dans  les  balfcs  eaux  ou  le»  gelées,  on  ne  fcpofivc 
réduit  à manquer  de  farine,  comme  il  ell  arrivé 
quelquefois. 

Pour  fuppléer  à cc|  tnconvénienf , qui  cft  tres- 
grand , de  qui  peut  donner  lieu  a des  l'éditions' , à 
Scs  inculpations  de  manoeuvres,  de paék  êt  famine  x 
le  autres  plaintes  fcmblaWei  , les  iA;iftratf  deÉ 
villes  «Jcvroicnt  toujours  avoir  des  mèulins  a bras. 


<juî  piîiJÎcnt  remplacer  les 
des  grains. 


aunes  dans  la  moutnefc' 


Nous  ferons  connoître  ici  ccHii  qui  a été  imag:mt 
par  MM.  Durand,  ferrumr  à Paris,  ce  que  nous 
i allons  en  dite  cft  extrait  de  la  Feuille  du  Cultiva* 
leur,  numéros  17  Se  18,  année  *i  y 90. 

La  fociété  royale  d'agriculture  a préfente  le  11 
novembre  dernier  à M.  le  dauphin,  un  moul  ••  en 
petit , propre  à redu  rc  les  grair.s  en  farine  ecmf- 
truit  par  MM  Durai. d père  & fils,  maîtres  Serru- 
riers à Paris , fur  les  memes  principes  que  ceux  donc 
.nous  avons  parlé  dans  notre  f ut’lc  , u°.  6 M Par- 
mentier , directeur  de  U Ibriété , n’a  pas  liifl».  ^cHar- 
per  cette  occafion  de  rappcllcr  avec  clarté,  d’une 
manière  énergique,  à M.  le  dauphin  , ion  i l’in- 
fluence de  l'agriculture  lui  la  profpciité  d'un  royau- 
me Se  le  borheut  de  fes  lubrtans  ; vérité  oui  n’cft 
méconnue  mille  part,  excepté  peut  être  a 11  cour 
des  tois,  eu  du  moins  l'on  a agi  bien  long- tems 
comme  fi  on  ne  la  connuilToit  pas. 

M;  le  dauphin  a vetfe  lui-même  du  grain  dans 
la  trémie  , Se  faifant  tourner  la  me.. le  Se  nuuvoir 
en  même  tems  la  bluteric  , il  a obtc  u les  dificrens 
produits  du  blé  5 cette  petite  mamruvrc  paiotfloit 
i'incri clTcr  beaucoup.  Pourquoi  des  fa  nsfaétions  de 
èc  genre  n’entreroient- elles  pas  dan1.  Icducatiou  des 
jeunes  princes  ? ce  ne  font  pour  eux  que  des  amu- 
femens } ma  s beuteux  les  peuples  q»i  voient  les 
inftrumens  employés  à la  prépaiarion  de  leur  fub- 
fillancc  , donnes  pour  amulcmcut  à ceux  qui  doi- 
veut  les  gouverner. 

M.  le  daaBk  s’eft  fait  expliquer  l’ufage  des  d;- 
verfes  particl^qni  entrent  dans  la  composition  de 
ce  moulin  i «Kl  en  a appris  les  noms  dans  un  écrit 
bien  détailléSrédigc  par  M de  Saint-  Viélor  , de  la 

fc  , 


fociété  d agriculture  , qui  a eu  l'honneur  de  lui  en 
préfenrer  un  excmplaiic. 

C^a  moulins  font  de  deux  fortes  •,  les  un*  plu* 
petits,  les  a*  es  plus  grands.  Les  meules  des  petit* 
moulins  onÇ^c  1 x à 1 y pouces  de  diamètre  fur  y 
è 4 pou  es  dÉpaHeur.  Elles  font  de  pierre  meulière 
comme  celles  des  grands  mou  'ins.  Un  enfant  de 
1 x à 1 < ans  peut , avec  les  petits  moulins  , réduire 
en  farine  le  grain  néee-’airc  à la  nourriture  du  plus 
nombreux  ménage  , puifqu’il  peut  moudre  Se  ré- 
duire  en  farine  quinze  livres  de  froment  par  heure. 
Ce  ftit  a été  conftaié  dons  la  féancc  de  la  fociété 
d'a gjtultuic  , tenue  le  lundi  if  du  mois  dernier, 
avec  le  moulin  préfenré  i M.  le  dauphin,  dont  le* 
aurU»  uc  déféreront  qu<»  relativement  aux  orne- 
mcttÉlBbéricurt,  qui  font  abfolumcnt  étrangers  à 
la  pcffqbou  du  mécanisme. 

moulins  ont  quatre  pieds  de  hauteur 
mie  , trois  pieds  de  longueur  , y compris 
vingt  pouces  de  largeur  avec  la  mani- 
ju%  elfc  ce  fix  pouces.  On  remarquera  fans 
, d)prcs  ces  dimenfioDS,  qu’ils  ne  ticndroietM 
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pas  plus  de  place  dans  un  appartement,  8c  que  île* 
corés , ils  ne  le  dépareraient  pas  davantage  que  cer- 
tains meubles  d’agrément , tels  que  les  clavecins , 
les forte-piano , 8cc.  Le  prix  de  ces  petits  moulins, 
proprement  travaillés  8c  bien  finis  , mais  fans  déco- 
rations , cil  de  deux  cens  cinquante  livres. 

Les  moulins  a bras  8c  à un  homme  fc  vendent 
450  livres  avec  la  blurtric;  ils  tiennent  plus  de 
moitié  moins  de  place  que  ceux  a deux  hommes  ; 
ils  prient , avec  le  bluteau  , iix  quintaux. 

Ceux  à deux  hommes  Ce  vendent  6 50  liv.  fans 
bluterie,  & fept  cens  cinquante  liv  avec  bluterie. 
Ils  ont  quatre  pieds  & demi  fur  ch6una  de  leurs 

Îiuatre  faces  , les  manivelles  non  comprimés.  Ils  pè- 
ent  environ  dix-huit  quintaux.  Les  meules  ont  les 
mêmes  dimeniions  que  celles  des  meules  à manège. 

Pour  contenir  le  mou'io  à manège , il  faut  un 
emplacement  circulaire  de  vingt-quatre  pieds  de  dia- 
mèirc.  Les  ferrures  de  fa  mécanique  , avec  les  qua- 
tre ireules , peuvent  pefer  environ  (ix  milliers.  Le 
prix  de  ce  moulin  ctt  de  7,000  liv. 

Les  frais  de  tranfport  en  province  de  ces  diffé- 
rens  moulins  varient  depuis  trente  fols  jufqu'a  fix 
à lept  francs  le  quintal  ou  cent  pcfanr , à propor- 
tion de  la  dittancc  & de  la  communication  des  lieux. 
Les  différentes  perfonnes  auxquelles  MM.  Durand 
en  ont  vendu  jufqu’a  préfent , fc  font  fervis  de 
MM.  Legret , Dcfmarcts^&  Cadet , au  bureau  du 
roulage  , rue  Chnffinc.  Elles  ont  été  fatisfaites  du 
prix  , des  foins  qu'ils  ont  mis  , & de  la  célérité 
qu’ils  ont  apportée  dans  les  expéditions. 

MM.  Durand  ont  eu  la  précaution  , pour  la  mé- 
canique de  leurs  moulins  , d’employer  a propos  le 
fer  fondu  , le  fer  forgé  f le  cuivre  8c  l’acier , dans 
les  pièces  où  ces  difF.rens  métaux  éto-ent  ntccttji- 
rcs  f foit  pour  garantir  les  rouages  de  l’excès  nui- 
fiblc  du  frottement , foit  pou:  rendre  les  pièces  plus 
folides  8c  plus  durables;  aufli  ne  font-ils  fu/cts  à 
d’autres  réparations  qu’au  repiquages  des  meules  , 
qu’un  long  travail  rend  indilpenfakle.  D’ailleurs  la 
mécanique  en  ctt  fi  finiplc,  que  le  meunier  & le 
forgeron  les  moins  experts  de  province  pourront 
les  réparer  dans  les  cas  extraordinaires  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Les  mouvemens  de  ces  moulins  étant , comme 
on  vient  de  le  dire  , en  fer  , en  cuivre  ic  en  acier  , 
ils  ont  les  memes  befoins  d’être  graifTés  que  es  au- 
tres machines  à rouage.  Les  meules  étant  de  pierre 
meulière,  exigent  les  mêmes  attentions  que  celles 
des  moulins  ordinaiers  à eau  8c  à vent. 

On  peut,  avec  les  moulins  de  MM.  Durand, 
moudre  tous  les  grains  qui  font  moulus  dans  les 
autres , en  prenant  les  memes  foins  & les  mômes 
précautions.  La  mouture  s’y  faita  (a grotte  comme  au 
gruau,  8c  par  économie.  Tous  ces  genres  de  raoutuic 
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fc  trouvent  complètement  détaillés  dans  un  ouvrage 
de  M Parmenricr , dirc&çur  de  la  foctccc  royale  d’a-, 
gncu!eurc,qui  a pour  ti:rc  : Mémoire  fur  les  avantages 
que  le  royaume  peut  retirer  e! é fis  grains  , confidents 
fous  leurs  different  rapports  avec  t agriculture  fie  corr. - 
meree , la  meunerie  6*  la  boulangerie.  Cet  ouvrage 
n’cft  point  la  fuite  de  (impies  réflexions  laites  dans 
le  fccret  du  cabinet , mais  le  réfûltat  d’obfcrvation* 

8c  de  cor.noiiTaticcs  acquifcs  par  de  norabrculcs  ci- 
paicnccs  fuivies  8c  répétées  par  li>n  auteur,  avec 
le  zèle  , l’cxa&irudc  8c  la  fagacité  qui  lui  ont  mé- 
rité la  jufte  rcpu:aÿon  dont  il  jouit  , foit  comme 
favaiit  , foit  comme  voué  avec  la  plus  vive  ardeur* 
a tous  les  travaux  qui  peuvent  contribuer  au  bon- 
heur de  fes  fcmblablcs  8c  à la  gloire  de  fa  patrie. 

M.  Parmentier  enfeigne  dans  ce  mémoire  (que  les 
acquéicurs  des  moulins  de  MM.  Durand  oc  peu- 
vent fc  difpcnfer  de  fc  procurer)  l’are  de  faire  la 
plus  belle  farine  , d’en  tirer  le  plus  grand  paru  pof- 
fiblc,  de  curer  les  fons,  fan  les  réduire  en  poudre  , 

3:  de  les  féparcr  fi  cxa&cmcnc  du  produit  , ouM 
n'en  refte  pas  1a  moindre  parcelle;  comme  aurti  la  • 

meilleure  minière  de  contraire  les  fours  , de  fa- 
briquer 8c  de  cuire  le  pain  ; enfin  tout  ce  qui  a 
rapport  au  blé  , à fon  commerce  8c  à celui  des 
farines  , â la  meunerie  8c  à la  boulangerie,  au  prix 
8c  au  commerce  du  pain.  Ce  mémoire , de  4 J7  pages 
m-4*.  avec  des  planches , de  l'imprimerie  de  Dtdot , 
fc  vend  9 liv.  Il  le  trouve  à Pans,  chez  M.  Bar- 
rois  , l’aîné  , libraire  , ouai  des  Auguftins , 8c  chxz 
M.  Defeazeaux , rue  des  FolVés-Saint-Viélor,  n®.  1 1. 

MM.  Durand  fc  chargeront  d'en  faire  patfcr  , au 
même  prix  , aux  perfonnes  qui  acquerront  de  leurs 
moulins  ; ils  les  joindront  aux  cailles  d’emballage  , 
lorfqu'ils  leur  feront  demandés. 

Indépendamment  des  avantages  que  peuvent  pro- 
curer les  moulins  de  MM.  Durand  , & qui  îont 
détaillés  dans  les  deux  rapports  de  la  fociéic  royale 
d’agriculture  , ne  fcroit-il  pas  pofliblc  de  les  em- 
ployer à occuper  les  prifonniers  dérenus  dai  s les 
marions  dtf  force  ? Le  produit  du  travail  qu'ils  fc- 
roicot , leur  procurerait  des  douceurs  ; une  partie , 
mife  en  réferve  , fetviroic  à leur  fournir  des  ha- 
bits 8c  des  outils  lors  de  leur  fortie.  Ce  travail  con- 
1 ^ferveroit  leur  fanre , qui  fc  perd  dans  l'in. ici  ion  5 
leur  tems  ne  ferait  plus  employé  i méditer  des  cri- 
mes , Se  l’oifivcté  lunette  qui  corrompt  tout  , Se 
dans  laquelle  ils  v.vcm,  ferait  remplacée  p.r  un 
travail  uule  , qui  contribuerait  à corriger  les  dé- 
tenus, 8t  à les  rendre  aux  bonnes  mœurs.  L’Angle- 
terre rire  parti  de  fes  p.ilbnniccs  au  point  que  leur* 
travaux  couvrent,  finon  tous,  du  moins  une  grande 
partie  des  frais  de  leur  détention.  Ne  doutons  pas 
que  les  citoyens  recommandables  chargés  de  cette 
partie  d admimttration  dans  la  capitale,  ne  parvien- 
nent à imiter  cette  nation  fur  un  objet  qui  intércllc 
autfi  cttcnticllcmcnc  la  politique  que  1 humanité. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  moulins  banaux  ; 

11$  ont  été  lupprimés  , 8c  s’il*  font  confcrvé*  daus 
B b b b x 
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cutlques  endroits,  c'cft  plcrôt  pour  la  commodité 
des  hobitaus  que  par  aucun  droit  féodal  ou  cidufif 
de  moudre  , comme  autrefois. 

Il  y ^quelques  difpcfiitous  de  pol'ce  relative* 
aux  moulins  oui!  c(i  utile  de  connucre  , Je  dont 
nous  allons  donner  l'analyLc  ici  ; on  y verra  en 
meme  tems  les  devoirs  des  meuniers , ce  qu'il  tfi 
bon  de  connoîrrc. 

Pans  l'ordonnance  du  11  novembre  1577,  on 
trouve  cet  iurirlc.  ..  Les  juges  Je  officiers  de  police 
alcmbUrjnt  Rs  boulangcis  Je  les  met: mers  [>our, 
eux  ouis  Je  revues  les  ancien: tes* ordonnances  de  et 
laites,  aviier  ou  ordonner  à quelle  raifon,  poids  Je. 
incline  fc  devra  rendre  la  mouture  pour  le  blé  ou 
autre  grain  , Je  à quel  prix  la  mouture  fc  payera  , 
pour  ledit  avis  rapporté  en  la  cour  de  pad  ment  tn 
erre  par  elle  ordonné  ce  qu’il  appartiendra  ». 

Aux  états  d'Orléans  , du  mois  de  janvier  ijjo. 
Je  ticrx-écat  avoir  demandé  i illuminent  qu  à l'ave- 
nir les  incùnicts  biffent  payés  en  argent  de  leur 
• mouture  , Je  qu'ils  prifient  le  blé  Je  vendirent  la 

farine  au  poids;  mais  il  n'y  a point  eu  de  diipoii- 
tion  inférée  dans  l'édit. 

Les  ufages  aux  moulins  varient  finvanr  les  coa- 
nimes , & il  y a une  grande  diverfité  à eet  égard. 

A Paris  la  înoirure  fc  pa  c en  deniers  ; les  meu- 
niers reçoivent  les  grains  au  poids.  Se  rendent  la 
farine  de  même  , en  leur  faifaut  é ar  du  déchet  qui 
a etc  évalué  par  les  ordonnances  à dcifx  livres  rar 
feptier. 

Pour  plus  grande  précaution  contre  l'infidélité 
é'I  meûnien  , divers  réglemens  lent  ont  défendu 
aucuns  fours  Je  huches  pour  faire  Je  cuire  leur  pain, 
de  nourrir  aucun  pore,  volaille,  pigeon,  r.i  faire 
ou  garder  fon  Je  recoupe  peut  le.  remouJrc  Je 
mêler  este  la  bonne  farine  ; 1 l'effet  de  quoi  il 
doit  être  fait  des  vifîVcs  dans  les  moulins  Je  mai- 
fons.  (Arrêt  de  la  cour  du  parlement , du  ti  juin 
t«3S). 

. Une  fi.  menée  de  police  delà  ville  d'Angoulème, 
homolog.  éc  au  parlement  le  4 mai  1714  , Je  éttnduc 
à d auites  relTorts  lur  la  demande  des  magillrats  des 
lieux  , porte  : « que  tous  les  meuniers  feront  tenus  ,a 
Ictlqu'ils  remettant  la  latine  ou  la  retourneront, ’ 
de  ta  mefurer,  ou  à défaut  de  ce,  les  «naîrrcs  ou 
maitreffes,  fetvitturs  ou  fervantes,  auxquels  la  fa- 
sine  aura  été  remifc  , feront  crus  a leur  ferment 
de  ce  qui  ic.fita  moins  trouvé  de  ladite  firme  ; fi 
mieux  n «iment  Icldiis  meuniers  prendre  le  blé  au 
pouls  iç  rendre  U farine  au  mime  poids  , fur  le  |uel 
fera  déduit  une  ictxièmc  partie  a quoi  revient  Je 
droit  de  mouture  ; Je  pour' ont.  les  particuliers  obli- 
ger Ic.dirs  m. ôniers  de  prendre  leur  blé  au  poids; 

Je  rendre  la  farine  à la  f.  laite  déduction  : le  tout  à 
pc.nc  de  cinquante  livres  d'amende  conue  les  mets, 
mers  coutrcvciians  ; leur  cl’t  parei  Icrncnt  défendu  de 
tmtirc  dans  les  farines  aucun  fable,  pierre  ou  au- 
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tre  chofc , ni  de  tremper  fa  farine  pour  îa  rendre 
plus  pefauic , à peine  décent  livres  d amende  8c  de 
punitnn  corporelle.  Vojei  Boulakgir , Grain  , 
Disltte. 

Un  feptier  de  boü  bled  pefunt  140  livres. 

ci.  . . « . • . . ! 80  !• 
Donne  farine  de  rèmoul.gc..  1;  ) 

bled  , 91  1 recoupes.  . iff 

1 ,f.  de  gruau . 46  f gros  ion  . . tûf  ’4 

»e.  de  gruau  .'xj  / 180  1. déchet  ....  3 * 

5*.  Jdtm.  . , |il  — — « 

4e.  iàcn 1.  . . 7 ) • *40  I. 

MUNIfll^llTÉ,  f.  f.  Le.  gouvernement  ad- 
miniitracif  d'une  ville.  Ce  mot  dont  l’étymologie 
«cil  pas  très-connue  , & qu'oti  définit  a munerhut 
capiendis  , comme  délignant  les  avantages , ici 
honncuis  8c  1rs  foius  que  fon  trouve  dans  les  dur- 

fes  municipales  ; ce  mot , dis-je,  cft  très-ancien 
vins  le  droit  publie  de  "Europe  , & même  de  l'an- 
cienne Grèce  , où  il  cxdloir  une  forte  de  gouver- 
nement municipal. 

Mais  la  vraie  origine  de  I'adminift ration  muni- 
cip./c  cft  due  aux  îon.ams , qui  1 établirent  dans 
toutes  Ls  villes  qu’ils  fournirent , pour  les  attacher 
à 1 empire  3c  les  accoutumer  à une  police  favora- 
ble aux  arts  & a la  rraïquiihté  de  chacune  d'elles. 

Ces  municipalité* r , inftitu.'es  par  les  romains , fu- 
rent détruites  avec  leurs  autres  ouvrages  par  les  bar- 
bares , qui,  fortis  du  nord  , fc  répandirent  en  Ita- 
lie , dans  les  Gaules  U en  Efpaenc  , où  ils  établi- 
rent le  gouvernement  féodal  et  les  utages  de  leurs 
pays. 

Cependant  le  laps  de  pluficurs  liée  les  ayant  af- 
faibli ou  rendu  intolérable  le  gouvernement  féodal, 
ou  plutôt  «*anarcb:c,  te  deTordre  & la  licence  crâne 
devenus  extrêmes  fur  la  fin  du  neuvième  fièclc  , 
quelques  villes  fc  formèrent  en  mun’cipalités  en  Ita- 
lie, 8c  en  fuite  en  France  SC  dans  d autres  pays  ; les 
rois  protégèrent  tes  érabüfTcmcns , pâte.*  qu  ils  fa- 
vorilcicnt  l’induftrie,  le  commerce*,  qu*«]s  étoienr 
des  moyens  de  fcc-  urs  courre  les  glands  vailaux 
de  la  couronne  & les  ennemis  du  dehors.  Cepen- 
dant les  formes  trop  républicaines  de  quelques- 
unes,  les  progrès  Je  l'autorité  royale  in  ifpenfablc 
dans  une  grande  monarchie,  les  vexations  qu'exer- 
cent les  corps  municipaux  fur  les  hab.runs  des  vil- 
les , firent  qu'a  la  iouguc  les  peuples  s’en  dégoû- 
tèrent 8c  qu’ils  aimèrent  mieux  obéir  aux  officiels 
royaux  qu’a  ceux  des  hôccls-de-vdic,  dont  U*  gou- 
vernement tenott  beaucoup  des  formes  militaires  3c 
pré  voulez  . , >♦,  », 

Ces  ci  r confiances  ,f  jointes  à la  jafoufie  du  pou- 
voir dans  les  min  dire  s , hrent  que  dès  avant 
Louis  X I 11  , Ls  municipalités*  ne  furent  plus  en 
France  d’aticunç  canlid 'ration  > on  les  Xcdu  fit  i de 
Amples  corps  adiuùiiftucift  fecctidaircs , fubordoo- 
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nfo  nu  iotendins , fit  ne  fe  mêlant  eue  dos  foin*  de 
chanté  , de  quelques  ouvrages  & de  quelques  au- 
tres détails  relatifs  à la  répartition  des  tus. s#  fur 
les  habiuns. 

La  vénalité  des  officiers  municipaux  acheva  de 
les  anéantir  , en  forte  que  tes  corps  de  ville  n'étoient 
prcfqtic  | lus  ‘connus  que  par  le  ridicule  que  ver- 
frJlent  fur  ceux  qui  en  croient  icvctus,  les  places  de 
maire  fit  déchcvin,  lorfquc  M.  de  Calonr.c , par 
fon  projet  d’orgam Cation  provircialc  , vint  leur 
donner  une  csilicucc , des  droits,  des  pouvoir», 
fûns  cependant  en  fairedes  corps  dcrépubhquc  indc- 
pendans,  comme  font  aujourdiiui  les  municipalités, 

Ôn  peut  voir  dat  s ro*rc  d f-ours  préliminaire  une 
notice  des  tentatwes  qu'on  fit  alors  pour  établir 
des  admtn  Ara 'ions  provinciales  , d nt  le  premier 
échelloo  cto  r dans  les  affcmblécs  municipales.  Nous 
ne  répéterons  point  ces  d tans  ici,  ce  que  noasen 
avons  die  doit  luff.re  à »'w«  ruélion  du  lecteur,  on 
peut  confulcer  aufli  les  mos  Administration, 
Assemblée  , Meai'x  : onv.rra  dans  ccccc  dernière 
ville  un  exemple  des  formes  d admtniit ration  muni 
cipalc  proposées  en  1787,  formes. qui  avec  que  loue  s 
changemens  dans  le  mode  d’eJcébon  des  membres 
de  l itote»  de  ville  & dans  rattnbutiou  de  leurs  pou- 
voirs , pré  (côtoient  à-peu  pres  ce  que  doit  erre  un 
gouvernement  de  ville*  quand  on  n’eu  veut  point 
faire  une  république. 

' Si  nous  voulions  rapporter  ici  les  nombreux  ap. 
perçus  , les  débats  , les  difcufilons  , les  évènement , 
les  loix  auxquels  a donné  lieu  l'craMiticmcni  des 
nouvelles  municipalités , nous  ferions  ua  volume 
entier  , ces  objets  trouveront  leur  place  dans  le 
dictionnaire  de  Va]] emblée  nationale , nous  rappor- 
terons feulement  ici,  i°.  ledit  du  roi,  du  incis 
d'août  1764  i i°.  celui  du  mois  de  mai  ipéj  ; 
3°.  enfin,  celui  de  novembre  1771  , qui  feront 
onnoirre  l’ancien  drtfir  public  des  municipalités  ; 
nous  finirons  pur  1a  proclamation  du  roi  fit  1 inf- 
rru&ion  de  J’ailembléc  nationale,  fur  celles  de  nou- 
velle création.  Nous  croyons  ces  connpiffanccs 
indilpcnfablcs  dans  un  ouvrage  de  la  narure  «le  ce- 
lui-ci , 3c  propres  à donner  une  idée  juAe  de  l'an- 
c en  3c  du  nouveau  gouvernement  des  villes  de 
France. 

Edit  du  roi  , contenant  réglement  pour  t admi ni j{ rô- 
ti un  des  villes  & principaux  bourgs  du  royaume  , 

donné  à Cumpiegne  au  mois  à’acut  1 764- 

Lovif , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  fie 
de  Navarre,  a tous  pr  fens  3c  à venir  : S\LUT. 
LorGquc  nous  avons  donné  notre  déciaiation  du  1; 
février  dernier  , nous  avons  formé  le  dcilcin  d' éta- 
blir l’ordic'lc  plus  exaéf  dons  1 admimilration  des 
villes  fie  des  autres  corps  3c  communaut  s de  notre 

* royaume  j nous  avons  ern  en  conféqucncc  d.v^îr 
nous  fane  rendre  compte  de  ce  qui  3 en 
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• différent  rems  au  fujet  de  cette  adminiAration  , fie 
nous  avons  reconnu  qu’indépendammenr  des  éclair- 
cilTc'iicns  demandés  par  notredite  déclaration  , Se 
u après  IcfqucU  nous  ferons  connoitre  ne>s  inteu- 
t:ons  a legard  de  chacune  dcfJjrcs  villes,  corps 
Si  communal- tés , relative  mentent  à leur  (ir.iarinn 
rarîirulière,  il  (croit  unie  de  fixer , dès-à-î>réfcnt, 
»-*  principes  gén'raux  qui  doivent  diriger  leur  ad- 
miniitration  , «afin  que  nos  fujets  piuffcnt  recueillir 
jiutôt  les  frtiu  que  nous  attendons  des  me  turcs 
«j  e nous  11c  céderons  de  prendre  pour  le  rétablil- 
femenc  du  bon  crdrq,  par  tout  où  il  autoic  pu 
fuudrir  quelque  inremiption  j rôtis  nous  fournies 
fait  repr  fenter  eu  même  teias  les  loix  Se  réiÿc- 
mens  qui  font  intervenus  fur  cc»rc  matière  impor- 
tante jutqu’a  ce  jour , 3c  il  nous  a paru  nccclLitc 
de  les  réunir  dans  une  feule  3c  meme  loi  , en  y 
f i aut  i:s  thangémens  que  les  icms  & les  circouU 
tances  ont  pu  exiger  , 3c  en  apportant  aux  abus  3c 
aux  inconvénient  qui  fe  fout  gtiflés , les  remèdes  les 
pius  cificaccs  par  l’cta:  liilcmcnr  d’une  oolicc  llablc 
3c  Permanente  , 3c  U plus  uniforme  qt/il  a été  pof- 
fiblc.  C cA  dans  cet  ci  prie  que  r.on\  avons  juge  à 
propos  de  déterminer  la  forme  fie  les  précautions 
avec  lesquelles  le  Unes  villes  3c  bourgs  pouironc 
emprunter  , vendre  ou  acquérir , ôc  régir  leurs 
biens  communaux  , celle  dans  laquelle  les  oftrtfis 
établis  pour  un  teins  pourront  être  proroges , on 
dans  laquelle  il  en  pourra  être  établi  de  nouveaux 
dans  des  cas  de  ncceffité,  fie  celle  qui  fera  fume 
par  rapport  a la  perception  des  deniers  patrira- 
niaux  ou  d’odlrois,  a leur  emplois,  & à la  reddi- 
t on  des  comptes  qui  en  doivent  être  rendus  , tant 
à nous  qu’auxdircs  villes , corps  8c  communautés , 
3c  fi  nous  avons  cru  ne  devoir  nous  expliquer,  en 
ce  moment,  que  fur  celles  dcfJitcs  viles  fie  bourgs, 
dune  Je  nombre  des  babirans  rendrait  cette  aJmi* 
nidration  plus  importante , nous  cfpérons  que  leur 
exemple  influera  lin  les  autres  , fie  rendra  leur  ad- 
rmntiiranon  plus  avantageufe  , en  attendant  que 
nous  )ug:ons  néccflairc  d’y  donner  auifi  notre  at- 
tention. Nous  comptons  allez  fur  le  aèle  des  offi- 
ciers municipaux  de  nofditcs  villes  , eut  ps  fit  cor^ 
mur.autés,  fie  fur  leur  attachement  a leurs  devoirs, 
pour  erre  allurés  qu'ils  entreront  dans  toutes  les 
vues  du  bien  publie  qui  nous  animent  » fie  c’çA  ce 
ut  nous  a détermine  à fupprimer  , dès  aujour- 
hui , des  offices  qui  croient  à charge  aux  dires 
villes,  corps  3c  communautés  , fie  à (établir  J’or  Ire 
ancien  , luis  ant  lequel  il  leur  étoit  permis  de  choifir 
eux  memes  leurs  officiers.  Nous  ne  pouvons  doutet 
que  l’attention  continuelle  que  nous  donnerons  i 
l'exécution  de  notre  préiënt  édit,  ne  t ous  procure 
la  facisfatÜon  de  voir  nccllàmmcnc  régner  lç  i*oa 
ordre  dans  une  adminiilution  aufU  •••r^Twjunre  pour 
nos  fujets  , que  pour  le  b»d  général  de  notre  écat. 
A ers  causes  . autres  a ce  nous  mouvant  , de 
l'avis  de  uotre confcil  fie  de  notre  certaine  factice, 
pleine  puifltocc  fit  autorité  royale  , nous  avons  , 
par  h:  prefent  «du  perpétuel  fit  irrévocable  , dit 
* 
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ftarnc  & ordonné  , difoni , ftatanai  Je  ordonnons, 
voulons  fit  nous  plaît  ce  qui  fait  : 

i®.  Les  biens  & revenus,  foie  patrimoniaux, 
doit  d'ocîroi , & généralement  tous  revenus  com- 
muns , appartenir!  aux  villes  & bourgs  de  noire 
royaume  , dans  lefqucls  il  fe  trouvera  quaire  mTe 
cinq  cens  habiuns  ou  plus , feront  régis  fit  admi- 
niftrés  par  les  maires  , échevins , confuls , jurais 
fie  autres  officier!  municipaux  dcfdrtcs  villes  fie 
bourgs , en  la  forme  qui  fera  réglée  par  les  lettres- 
patentes  que  oous  ferons  expédier  pour  chacune 
dcfditcs  villes  & bourgs , fur  le  vu  des  états  fit 
mémoires  qui  nous  auront  été  envoyés  , confor- 
mément à notre  déclaration  du  1 1 Février  dernier. 

1°.  Les  officicct  des  maires,  confuls,  écbevins, 
jurats , ou  autres  officiers  municipaux , créés  fous 
quelque  dénomination  que  ce  foir,  enfemble  les 
offices  de  receveurs  de  deniers  communs  fie  d’oc- 
troii  dcfditcs  villes  fie  bourgs  , te  contrôleurs  def- 
dits  receveurs , fie  en  général , tous  offices  de  pa- 
reilles nature  fie  qualité  , fans  aucune  exception  , 
«jui  auroieot  été  créés  jufqu'a  ce  jour  , fous  quel- 
que titre  que  ce  paille  être  , fie  qui  n'auroient  pas 
été  acquis  avant  notre  préfent  edit  , par  lefducs 
villes  fit  bourgs , feront  fie  demeureront  éteints  fie 
fnpprimés , à compter  de  «e  jour , comme  nous 
les  éteignons  fie  fupprimons,  par  notre  préfent  édit , 
à perpétuité  , fie  fans  qu'ils  puilfenr  être  rétablis 
par  la  fuite , fous  quelque  prétexte  que  ce  puillc 
être. 

î*.  Voulons  néanmoins  que  lefdits  officiers  mu- 
nicipaux fie  lefdits  receveurs  des  dcnicis  d'oârois, 
continuent  de  remplir  les  fondrions  attachées  aux- 
dits  officet , jùfqu'au  premier  janvier  prochain  , fie 

Î|ue  , salle  ledit  tems , ils  foienc  appcllés  aux  af- 
c tablées  des  notables , fie  y aient  voix  délibérative  i 
voulons  même  que  ceux  d'cmi'cux  qui  auront 
exercé  lefdits  offices  pendant  trente  ans , jouiflent 
pendant  le  relie  de  leur  vie  des  privilèges  fie  exemp- 
tions qui  y éroicot  attachés. 

4°.  Les  pourvus  defdits  offices  fnpprimés  feront 
tenus  de  remettre,  dans  trois  mois  pour  tout  délai 
leurs  quittances  de  finance?  nu  autres  titres , ès 
mains  du  Contrôleur-général  de  nos  finances,  pour 
être  par  nous  poutvu  , ainfi  qu'il  ar  par  tiendra,  a la 
liquidation  «e  au  rembourfement  dcfditcs  finances , 
voulons  que  l'intérêt  d'icelles  foit  payé  à raifon  dû 
d nier  vingt , à comprer  du  premier-  janvier  pro- 
chain . i ceux  qui  auror“  remis  leursdits  turcs 
dans  le  d lai , paiîc  lequel  lefdits  intérêts  ne  cour- 
ront que  du  premier  jour  du  mois  qni  fuivra  la- 
dite cemifc. 

(°-  Il  fera  dans  deux  mois,  du  jour  de  la  publi- 
cation de  notre  préfent  édir  dan,  Icî  bailliages  fie 
fénéchatillécs  de  noire  royaume,  procédé  CD  vi*- 
CMC  dcfditcs  villes , bourgs  ou  communautés  « 
J siceUou  defdits  maires  fie  écbevins,  confuls  , ju- 
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ra?s,  ou  ancres  officiers  municipaux  , à l'exception 
toutefois  de  nos  procureurs  es  hôtels  dcfditcs  villes 
fujJorimés  par  notre  édit  de  l'année  1758.  Comme 
suffi  à (a  nomination  d'un  receveur  des  deniers 
communs , 3c  de  ceux  d'otirois  qui  font  deOinés 
ail  fervicc  dcfditcs  villes  5c  bourgs  ; le  fd  i tes  élcc* 
tions  & nominations  feront  faites  en  une  afTcm- 
bhe  ordina  rc  Je  notables , qui  fera  convoquée  8c 
tenue  en  la  manière  ci-après  prcfcritc. 

6°.  La  rcmife  ou  les  appoinremens  accordés  aux- 
dits  receveurs  ainlï  nommés  , 3c  le  montant  d«  cau- 
tionnement qu'ils  feront  obligés  de  donner,  feront, 
par  provifion  , 5c  jufqu’a  ce  que  nous  ayons  fait 
connoirre  nos  intentions  à cct  égard  , fixés  £ ré- 
glés dans  ladite  alfcmbléc  de  notables , & fera  la 
caution  reçue  par  le  juge  du  lieu  en  la  farine  or- 
dinaire , fans  que , juîqu’à  ce  , lefdits  receveurs 
puilïcnc  entrer  en  fouâions. 

7".  Tout  ce  qui  concernera  la  régie  8c  adminrf-  9 
ration  ordinale  defdites  villes  le  bourgs/ fera  réglé 
dans  une  des  aflcmblées  defdits  officiers  municipaux. 

89.  Et  pour  qu’il  foit  vçülé  perpétuellement  à 
ladite  adrmmftrariou . il  fera  convoqué  , deux  fois 
par  an  , aux  jours  qui  feront  fix:s  dans  la  première 
afTcmbîée  qui  fera  tenue  en  exécution  du  préfent 
édit , ou  même  plus  Couvent , s'il  cft  néccffiwc  # 
une  aflembléc  de  notablcs-.dcfdites  vi  les  3c  bourgs, 
en  laquelle  nos  officiers  3r  ceux  des  feigneurs  feront 
appcllés  , poux  y être  par  lefdits  officiers  munici- 
paux rendu  compte  de  l'état  des  affaires  de  la  com- 
mune. Voulons  que  les  -rcgillres  des  receveurs  y 
foient  repréfentés  avec  un  bref  état  de  la  recette 
8c  dépcnlè  , 3c  des  dettes  avives  8c  pailivcs  de  la- 
dite ville  ou  bourg,  pour  y être  ledit  état  vérifié, 

8c  en  erre  le  double  . arrêté  dans  ladite  alfembltc, 
remis  en  fuite  pat  ledit  receveur,  à l'intendant  8c 
commillairc  départi  pour  oous , dans  Je  départe- 
ment duquel  fera  la  vitlc  ou  bourg , & par  lui 
envoyé , avec  fes  obfervations  & ion  avis,  au 
contrôleur-général  des  finances.  N'entendons  quant 
a prélent , rien  innover  fur  le  choix  de  ceux  qui 
font  appelles,  comme  notables,  auxdircs  aflcoi- 
b'écs,  jufqu'i  ce  que  nous  ayons  fait  connoître 
nos  intentions  à ce  fujet,  par  les  lettres  particu- 
lières que  nous  ferons  expédier  pour  chacun  dcf- 
ditcs villes  8c  bourgs.  * 

9°.  Le  premier  officier  de  nos  fitges , 3:  nos 
procureurs  efdits  fieges , feront  toujours  appelles 
auxdites  aJTcmblécs  de  notables,  aiuii  que  les  juges 
des  feignetirs,  fans  toutefois  que  noldus  officiers 
puilTcm  préfider  auxdites  affirrublées , fi  ce  n'cft  que 
tous  les  officiers  municipaux  en  exercice,  fe  trou- 
vèrent abfcns , ou  qu’il  fut  queftion  de  ’a  police 
générale  dcidits  villes  5c  bourgs,  ou  de  fa  percep- 
tion de  ceux  de  nos  deniers  oui  doivent  erre  por- 
tés CS  «otre  rréfor  royal , 5c  des  comptes  d'iceux , * 
auquï!  <4$  Us  p^deronc  auxdites  allcinblécs. 
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i oA.  Les  afTcmblées  ordonnées  pat  les  articles 
précédent  , feront  convoquées  par  le  premier  offi- 
cie» municipal  dcflits  ▼iiLs  &c  bourgs  « & tenues 
en  la  manière  accoutumée,  fans  qu'il  foit  bef-in 
de  la  utori  Cation  du  commifiaire  départi,  jufqua 
ce  que  nous  avons  réglé  la  forme  d’icclhs  par  nos 
lettres-patentes , que  nous  ferons  expédier  en  la 
ferme  oïd  nairc  Voulons  à cet  effet  , que  Icfdits 
officiers  municipaux  foient  tenus  dans  un  mois,  à 
compter  du  jour  de  le  n régi  fixe  ment  de  notre  pré- 
fent  édit , de  temettre  audit  commifiaire  départi , 
un  mémoire  fur  1a  forme  dans  laquelle  lefd  tes  af- 
fcmblécs  ont  été  tenues  jufqua  ce  jour,  & tous 
cog^ui  y ont  été  appelles  : pour  être  ledit  mé- 
m^QPpar  lui  envoyé'  avec  fon  avis,  au  contrô- 
leur- general  de  nos  finances. 

1 1°.  Et  voulant  prévenir  les  difficultés  qui  pour- 
roient  s'élever  dans  la  fuite-,  fur  les  rangs  de  fran- 
ces  de  ceux  qui  affilieront  auxdites  aifcmblécs , 
voulons  que  , lans  préjudice  du  droit  des  parties  , 
fie  jufiqu  a ce  qu'il  ait  été  autrement  pourvu  , il 
ne  foir  par  provilion  obfervé  aucun  rang  cutr'cux , 
fit  que  chacun  y prenne  féancc , fuivadt  qu'il  fc 
trouvera  pia®  , a l'exception  feulement  de  l'offi- 
cier qui  y préfid-ra , conformément  à ce  qui  cfl 
porté  par  l'article  IX  ci-dcfius , lequel  y aura  la 
première*  place. 

ix0.  Voulons  pareillement  que,  par  provision  , 
& juf^i'à  ce  qu'il  en  air  été  autrement  ordonné , 
sM  y ecbcc , par  Icfdiccs  lettres-patentes , que  nous 
ferons  cxpJd.cr  pour  chacun  dcfdits  villes  & bourgs, 
Je  élections  des  officiers  municipaux  & du  rece- 
veur des  deniers  communs  & d'octroi , feront  faites 
ar  voie  de  fcrutln  & par  billets , & que  les  délt- 
dations  fur  les  a!f«ires  communes , foient  prifes 
à la  pluralité  des  voix. 

ij°.  N’cnicndons  empêcher  les  officiais  muni- 
cipaux deldirs  villes  Se  bourgs  , de  faire  les  dé- 
penfes  qui  auront  éçé  jugées  néceflaires  par  lef fîtes 
afTcmblécs  , ju'qu'à  ce  que  nous  ayons  (latué  fur 
chacun  d.  fdits  villes  & bourgs  par  nofdires  lettres- 
patentes  : voulons  qu'après  que  lefdites  depenfes 
autorrr  été  déterminées  par  nofdites  lettres , elles 
ne  puiffent  érre  augmentées  dans  la  fuite , fi  ee 
n’efî  dans  les  cas  urgens , Se  avec  les  formalités 
qui  y auront  été  preicrites  ; le  tout  à peine  d’en 
répondre  par  lefdi  s officiers  municipaux  en  leurs 
propre*  Se  privés  noms,  & d'être  condamnes  à re- 
mettre ès  mains  du  receveur  le  montant  dudit  ex- 
cédant , avec  les  intérêts  du  jour  que  les  deniers 
dudit  excédant  feroient  forris  de  la  caific  commune. 

14°.  Il  ne  pourra  être  accordé  aucune  penfion 
ou  gratification  , ni  fait  aux  biens  communaux  , 
aucunes  réparations , autres  néanmoins  que  celles 
dVrurcttea  ordinaire,  qu’en  fuite  d une  délibération 
prife  dans  une  atTerabié e de  notables , qui  fera  re- 
nfile audit  commüTaire  départi , pour  erre  par  lui 
envoyée,  avec  fon  avis,  au  contrôleur-général  de 
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nos  finances , & tire  par  nom  «otofifre , s'il  y a 
lieu. 

y 

i ç#.  Les  nouvelles  conftruâions,  ou  augmen- 
tations à celles  déj j faites;  feront  pareillement  dé- 
libérées duos  ladite  ailcmblée  des  notables , & ne 
pourront  être  faites  eu ‘elles  n'aient  été  par  nous 
autorifées  fur  lavis  dudit  commiiTaire  départi  ; à 
l'effet  de  quoi , les  plans  & devis  cftimatifs  dcfdites 
contributions  ou  augmentations , feront  envoyés 
au  contrôleur  général  de  nos  finances , pour  être 
mis  fous  le  contrc-fccl  de  nos  lettres  - patentes 
que  nous  ferons  expédier  lorfquc  l'objet  dcfjrtfcs 
nouvelles  conftru&ions  ou  augmentations  montera 
à la  femme  qui  fera  par  nous  déterminée  pat  nof- 
dites lettre^-  patentes  particulières  pour  chacun 
dcfdits  villes  & bourgs. 

16*.  Faifons  tres-exprefle*  inhibitions  Si  défen- 
fes  aux  officiers  municipaux  dcfdits  villes  , bourgs 
& communautés , de  faire  aucunes  acquiiuious , 
u'ellcs  n'aient  été  délibérées  dans  une  ailcmblée 
c notables,  & quç  la  délibération  n'aie  etc  en- 
'oyée  audit  commifTaire  départi , pour  nous  être 
par  lui  donné  fon  avis,  & fur  ledit  avis  être  ac- 
cordé , s'il  y échct , nos  lettres  à ce  tiécefi aires  : 
Se  où  lefdites  acquittons  n'cxccdcroicnt  poiut  la 
forme  de  trois  mille  livres  , avons  difoenfé  & dif- 
penfons  Icfdits  officiers  d'obtenir  n)lditcs  lettres 
à ta  charge  toutefois , de  faire  homologuer  en  nos 
cours  lefdites  délibérations  , lefquelics  feront  ho- 
me logtiécs  fur  les  conclu  (ions  de  nos  procurcurb- 
géneraux  , fle  fans  frais  ; voulons  que  copie  duc- 
ment  collationnée  de  nofdites  lettres , ou  dcfdits 
arrêts  d’homologation  , foit  annexée  auxdits  con- 
trats d'acquifition  , à peine  de  nullité  : faifons  dé- 
fenfes  exptefles  auxdirs  officiers  , de  faite  aucunes 
acquittons  avant  Icfdits  enregiilremcns  ou  homo- 
logaiions , à peine  d‘en  répondre  en  leurs  propres 
3c  privés  noms. 

170.  Les  difpofltions  portées  par  l'article  précé- 
dent feront  exécutées  en  leur  entier,  à l'egard  des 
aliénations  des  biens  defiits  villes  Se  bourgs,  qui 
le  trouveroient  indifpcnfablcs  ; & feront  au  (urplus 
exécutées , félon  leur  ferme  Se  teneur  , les  dilpoiî- 
tions  des  ordonnances,  édits  Si  déclarations  qui 
concernent  Icfdits  aliénations. 

ll°.  II  ne  pourra  pareillement  être  fait  aucun 
emprunt  de  deniers  pour  Icfdits  villes  Se  bourgs , fi 
ce  n cfl  dans  les  formes  preferites  par  l'article  16 
ci  defius , qui  fera  exécute  à cet  égard  en  tour  feu 
contenu. 

1 Les  lettres- patentes  qui  permettront  lefdite* 
aliénations  ou  emprunts  , Si  les  arrêts  d'homologa- 
tion portés  par  les  articles  précédais , preferiront  en 
même-rems  l’emploi  des  deniers  qui  en  proviendront, 
à peine  de  nullité  ; faifons  defenfes  aux  officiers 
municipaux  de  les  divertir  à aucun  autre  ufage, 
à peine  dette  deftitués,  9c  dlrte  condamnés  a U 
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jcfliturion , 3c  en  tels  dommages  & intérêts  qu'il 
arpatticudta. 

xq*.  Les  lettres-  patentes  qui  permettront  les 
contli unions , a cquil  irions , alié-natious  fie  emprunts 
poité*  pas  les  articLs  ^récédens  , feront  fc  elles  fans 
dioits  ni  fiais , fie  elles  feront  ente;:  iftr  ces  dans  les 
gaïuichambTcs  de  nos  coûts  de  patlemcns  > fur  la 
iculc  requête  de  nos  procureurs-généraux  , fie  Uns 
droirs  ni  fiais  , ce  qui.fc  a p«rci!U:nKiit  uj>fcivé  a 
l'égaul  tics  arrêts  d'homologation  , des  dclibéra- 
licns  ci- deltas  piefcntcs. 

u°,  Voulons  que  rocs  contrats  ou  aélcs  qui 
f. roient  pall.s  à 1 avenir  pour  raifon  des  fufdltcs 
conftructions,  acquittions , ventes , aliénations  fit 
emprunts  , à l'égard  dcfpjvhcs  les  Formalités  ci- 
dclfus  prefèrites  ti 'auraient  pas  été  obfcrvéws  en  leur 
entier,  (oient  & demeurent  mils  de  plein  droit, 
fans  qs  il  foit  bclbin  de  lettres  de  rclUtution  ou 
de  refeifion  , & fans  que  les  acquéreurs  ou  prêteurs 
paillent  exercer  aucun  recours  contre  le  corps  def- 
dirs  villes  fie  bourgs , fauf  à l'exercer  contre  ceux 
dcfdits  officiers  municipaux , te  autres  dé.ibcians 
qui  auroient  figné  Icfdict  contrats  fie  aétes,  ou  jcs 
deliberations  qui  auroient  autorifé  a les  parler. 

xi".  Faifons  défenfes  cxprclTes  il  tous  habitans 
desdirs  villes  fie  bourgs  ou  autres , meme  a leurs 
officiers  municipaux,  de  s'obiiger  pour  lefdits  villes 
Si  bourgs,  fi  ce  nc(l  dans  les  aéks  ou  contrats 
paffés  pour  lefdus  villes  & bourgs , dans  les  formes 
preferites  par  les  articles  préccdens  ; déclarons  nuis 
Se  de  nul  effet  tous  autres  actes  & obligations  par 
eux  contradlés  pour  Icidus  vi  les  Se  bourgs,  comme 
atilli  toutes  acccptatiots  Se  promettes  de  garant 
qui  feraient  fartes  en  leur  faveur  par  lefdus  villes 
& bourgs,  ou  en  leurs  noms,  fans  que  ceux  qui 
fc  fctoicut  ainfi  obligés  , Se  ceux  qui  auraient  Ai 
pulc  ladi*c  garantie  , paillent  exercer  aucun  recours 
contre  lcfd;ts  villes  Si  bourgs  , mais  feulement  cen- 
tre ceux  qui  auroient  figné  lefdits  acics  , ce  qui 
aura  iieu  de  plein  droit,  fans  qu’il  (oit  bclbin  de 
tertres  de  reftitution  ou  de  refeifion , Se  dans  tous 
cas  fans  diftinélion , à l'exception  feulement  de 
ceux  de  famines , de  maladies  pcfliicnticllcs  , & au- 
tres accidcns  imprévus. 

xj°.  Voulons  néanmoins  par  grâce  fie  fans  tirer 
à conféqucncc , que  ceux  qui  auroient  contrarié 
jufquici  avec  lcid:ts  villes  fie  bourgs,  3c  leurs  offi- 
ciers municipaux  ou  autres,  foit  pour  conftrac- 
tions  nouvelles  , emprunts  , ventes  , aliénations  , 
acqui  lit  ions , ou  autres  affaires  communes  3c  dont 
Jes  aétes  ne  fc  trouveraient  pas  revêtus  des  for- 
malités ci-dcllus  preferites  , , puiffem  fc  puurvoif 
avant  le  premier  janvier  i-?6j  , pour  faire  réparer, 
s'il  y échct , le  défaut  dcfditcs  formalités,  faute  de 
quoi , 5c  ledit  délai  pafic,  ils  n'y  (cronr  plus  reçus, 
3c  il  fcia  fUtué  fur  lefdus  actes,  conformément 
aux  ddif*  fie  déclaration»  prtcédepuneuc  imçrvcnps 


i te  fujer  , par  les  juges  qui  en  doivent  concoure,' 
aux  tenues  dcldttci  lois. 

*4°.  En  cas  que  I jnfuffi faner  des  deniers  farri- 
inoniaux  , pour  fournir  aux  charges  dcfdits  villes 
St  bourgs  , obligeât  lefdits  officiers  municipaux  de 
recourir  à norre  autorité  , pour  y fupplccr  par  l'au- 
gmentation , la  prorog  tion  ou  J'érablirtement  de 
quelque  ofïroi  , ils  demanderont  audit  ccmmiffaitc 
dépara,  la  perroiffion  de  convoquer  une  affcmblée 
des  notables  lubitans  , à l'effet  d'être  délibéré  fur 
’aditc  demande  , fie  ladite  déclaration  contiendra  la 
ficuation  des  affaires  de  ladirc  ville  ou  bou:g  , 3c 
les  motifs  de  la  demande. 

x;°.  Ladite  déclaration  fêta  cnvoyi-c^^P  fe 
champ  par  lefdits  officiers  municipaux  auditcom- 
miffairc  départi , Si  par  lui  au  contrôleur-général 
de  nos  finances,  à l'effet  d'y  être  par  noüVttafuê , 
s'il  y échet , par  nos  letrres-parentes  adrclTécs  à 
nos  cours,  & feront  Je' dites  lettres  expédiées  de 
notre  propre  mouvement , 3:  enregi filées  fur  les 
feules  conclufions  de  nos  proc  .rcurs* généraux  , Se 
fans  frais  , en  la  manière  accoutumée  j voûtons 
que  le  tems  , pendant  lequel  ledit  oüroi  fera  levé, 
loit  fixé  par  le fdi* es  lettres,  6c  que  refaites  délibé- 
rations & avis  foient  mis  fous  le  conrre-lccl  d’i- 
celles, à peine  de  nullité. 

26°.  Les  adjudications  des  baux  des  biens  Se 
revenus  patrimoniaux  defditc  villes  Si  bourgs  , fe- 
ront faites  dans  la  fufdbe  aiLmU-'c  des  niables, 
au  plus  offrant  Se  dernier  cnchériîfcur , 3*  fur  troi* 
affiches  préalables  ippofécs  de  quinzane  en  quin- 
zaine aux  lieux  requis  Se  accouttffhés , à J’cxccp- 
tion  feulement  de  ceux  qui  n'excéderoicnr  pas  la 
fomme  de  cent  livres  de  revenu  annuel , qui  pour- 
ront être  palirs  rar  îefdi.s  officiers  fans  lefJûcs 
formalités  j fie  à l'égaid  de  Uns  les  o&rois  , fans 
exception  , qui  auront  été  par  nous  accordés  rux- 
dits  villes  3c  bourgs,  il  fer  a procédé. à leur  adju- 
dication dans  ledits  ville;  & bourgs,  par- Je  ant 
les  officiers  de  nos  buicaux  des.  finances,  ou  ceux 
de  nos  élections  qui  s’y  tranfporrcrom , le  tout  eu 
ta  forme  fie  manière  accoutumée  ; défendons  à tous 
officûrs  municipaux  de  s'en  rendre,  en  aucun  cas 
Si  lbus  quelque  prétexte  que  ce  foit , adjudicataires 
ou  cautions  d'autres  adjudicataires  , foit  en  leurs 
noms  3c  fous  des  noms  iuterpofes,  à peine  de  nul- 
lité dcfdits  baux , de  rciliiution  3c  de  dommages 
fie  interets,  fans  que  lefdite s peines  puiffcnt  être  té- 
p u ié es  comminatoires. 

17*.  Les  deniers  communs  dcfdits  villes  fis  bourg» 
feront  dépofes  dans  le  ftcu  qui  aura  été  choift  Se. 
déterminé  dans  une  affcmblée  de  notables,  fie  fe- 
ront confçrvés  dans  un  coffre  fermant  à trots  clefs, 
dont  l’une  fera  gardée  par  l*un  des  officiers  muni* 
cipaux}  la  deuxieme  , par  un  notable  du  lieu  , fie 
I*  troificmc  par  le  receveur  t Se  il  fera  régie  par 
ladite  aiicmbiéc  telle  fomme  qu’il  appartiendra  , 
pour  rciter  es  nuius  dudit  receveur,  Si  fournir 
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aux  dépcnfes  manuelles  & quotidiennes  de  U com- 
mune, fans  qu’il  puüïe  garder  une  Tomme  plus 
confîdérable  encre  les  mains , à peine  d'en  répondre 
en  Ton  propre  6c  privé  nom  8c  de  deflitunon.  Ven- 
ions qu’il  ne  lai  foie  remis  de  nouveaux  deniers  , 
qu’en  juftifiant  fomniaircmcnt  de  remploi  des  pré- 
cédcns , dont,  anfi  que  de  ceux  qui  lui  feront 
fuccefliveiuent  remis  , il  fera  p.ir  lui  donné  quit- 
tance qui  (cra  dépotée  daus  ledit  coffre , 8c  men- 
tion d’icelle  faite  dans  un  regiftre  qui  refera  es 
mains  de  celui  dcldits  officiers  municipaux  chargé 
de  l'une  des  elcfs  dudit  coffre. 

1 8°.  Les  deniers  provenans  des  oâroiSj  dont  le 
produit  a été  accordé  auxdits  villes  Se  bourgs,  fe- 
ront pareillement  dépofés  dans  ledit  coffre  , lors 
duquel  dépôt  il  fera  donné  quittance  au  receveur 
dcldits  oétrois , par  l'officier  municipal  8c  le  notable 
babirant  qui  auront  la  clef  dudit  coffre  , fuivant 
ce  qui  cil  porté  par  l'article  précédent  : voulons 
que  les  deniers  ainti  dépofés , (oient  enfuite  répu- 
tés deniers  communs  dcldits  villes  6c  bourgs , a la 
charge  toutefois  de  les  employer  fpécialement  à la 
destination  à laquelle  ils  auront  été  affectés  par 
1 établi*]  etnent  meme  dcfdits  céhois. 


M U N j Sp 

deidirs  officiers , à qui  la  garde  dcfdits  archives 
aura  été  confiée  par  délibération  de  Ladite  allem- 
bléc  , fans  qu’il  puiffc  en  être  tiré  aucune  pièce , fi 
ce  n'clt  fur  le  rcccpillé  de  celui  à qui  elle  aura 
été  confiée  , lequel  réeépiffé  reliera  dans  Icfditcs 
aie  laves  jufqu’à  ce  quelle  y ait  été  rétablie. 

jt°.  Les  receveurs  dcfdits  villes  8c  bourgs  fe- 
ront tenus  de  remettre  auxdits  officiers  munici- 
aux  , dans  les  premiers  jours  de  chaque  mois , un 
ref  état  de  leur  recette  8c  dépenfe,  qui  fera  vifa 
par  l’un  d'entr’cox  ; comme  aufli  de  rendre  tous  les 
ans , au  plus  tard  dans  le  mois  de  mars,  un  compte 
en  règle,  de  toute  la  recette  8c  dépenfe  de  l’an- 
née précédente , lequel  fera  par  eux  figné  8c  af- 
firmé véritable. 

jj°.  Ledit  compte,  8c  les  pièces  juflificativcs 
d’icetui , feront  examinés  dans  une  aflcmbléc  de 
notables,  qui  fera  convoquée  à cet  effet,  pour  y 
être  vérifiés , 8c  arrêtés  en  la  manière  accoutumée  , 
j u (qu’a  ce  que  nous  ayons  réglé  par  nos  lettres- 
patentes  particulières , pour  chacun  dcfdits  villes  SC 
bourgs  , la  forme  dans  laquelle  lefdiu  comptes  f 
feront  réglés  8c  arrêtés* 


t?°.  En  cas  qu'il  fc  trouve  à la  fin  de  l'année 
uu  excédant  de  recette  dans  lefdirs  deniers  com- 
muns , il  fera  délibéré  en  ladite  aiTembiée  de  no* 
tables  fur  l'emploi  qui  en  fera  fait  pour  l’utilité 
dcfdi  s villes  8c  bourgs , 8c  ladite  délibération  fera 
envoyée  audit  commiluire  départi  , à 1 effet  d’être 
par  nous,  fur  Ton  avis,  pourvu  audit  emploi , foie 
en  paiement  des  dettes  8c  charges  dcfdits  villes  8c 
bourgs  , foie  en  ouvrages  nécefuircs  ou  antres  , foit 
en  aequifiiions  de  rentes  , ou  effets,  qui  ne  pour- 
ront cire  que  de  la  uatuie  de  ceux  que  les  gens 
de  main-morte  peuvent  acquérir  , aux  termes  des 
difpofitions  ponces  par  nutre  édit  du  mois  d'août 
»749. 

jo*.  Il  ne  pourra  être  fait  ou  ordonné  aucune 
députation  , quelle  n'ait  été  délibérée  dans  une 
affeaiblée  des  notables  habitans  de  nofdits  villes  8c 
bourgs  , convoquée  en  la  forme  ci-deflus  preferite. 
Faifons  défenfes  de  députer  aucun  des  officiers  mu- 
nicipaux , fi  ce  n’cfl  qu’ils  veuillent  fc  charger  gra- 
tuitement 8c  fans  frais  de  la  dépMtatioil , à peine  de 
reftiturion  des  fommes  qui  lui  auroient  été  payées, 
nous  réfervant  néanmoins  de  permettre  la  députa- 
tion dcfdits  officiers  municipaux  , fur  l'avis  dudit 
commiffairc  départi , en  cas  que  nous  la  jugions 
aéceffaire  pour  le  bien  dcfdits  villes  8c  bourgs. 

j r°.  Les  titres  8c  papiers  dcfdits  villes  8t  bourgs 
feront  placés  dans  tel  lieu  fir  8c  convenable  qui 
aura  été  choifi  a cet  effet , 8c  qui  aura  écé  par 
nous  réglé  fur  le  vu  de  La  délibération  de  ladite 
aflcmbléc,  Se  de  l’avis  dudit  commiifairc  départi: 
voulons  qu’it  en  foit  fait  un  inventaire  futnmairc , 
dont  le  double  fera  remis  au  premier  des  officiers 
municipaux  , 8:  Tautre  rtflcra  ès  mains  de  ceux 

Junfprudcnce  Tom.  X , Police  & Municipalité. 


j 4°.  Faute  par  ledit  receveur  de  rendre  ledit 
compte  dans  ledit  délai , il  y pourra  être  contraint 
par  amende , Se  même  par  corps  , en  vertu  ^ la 
hmple  ordonnance  .du  juge  du  lietr;  qui  fera  ren- 
due fur  1a  requête  du  fyndic  ou  des  officiers  mu- 
nicipaux', Se  exécutée  provisoirement,  nonobstant 
l’appel , Se  fans  préjudice  d'icclui  > voulons  que 
ledit  appel  foit  porté  direétemcnc  en  nos  cours , 8c 
jugé  en  la  grand’chambrc  d 'icelles. 

jp°.  L’extrait  8:  l’arrété  dcfdits  comptes  fora 
envoyé  par  ledit  fpndic  audit  commiflairc  départi , 
pour  être  par  lui  envoyé  , avec  fes  obfcrvations  , 
au  contrôleur  général  des  finances  , à l'effet  de  nous 
êrre  repréfente  tous  les  ans  un  état  général  de  l’ad- 
m in  i II  ration  de  nofdits  villes  8t  bourgs,  8fc  d’y  être 
par  nous  pourvu  en  la  forme  ordinaire , ainfi  qu’il 
appartiendra,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

j 8.  Les  comptes  des  deniers  provenans  de  la 
recctrt  des  oélrojs  , fc:onc  pareillement  rendus  par 
lêfdits  receveurs  en  la  forme  Se  manière  prefenres 
par  les  articles  précédcns  , jufqu  a ce  qu  il  en  air 
été  autrement  par  nous  ordonné. 

j 7 Q.  La  recette  defdhs  comptes  fera  eompoféc 
du  produit  total  dcfdits  oéfrois , 8c  la  dépenfe  le 
fera  des  taxations  attribuées  audit  receveur  , pour 
en  faire  la  peiccpriou  , des  frais  de  recou v remens , 
fi  aucuns  y a , Se  du  monrant  de  la  remife  faite 
du  furplus  dans  la  caiflc  des  deniers  communs  t 
fuivant  la  quittance  cpnl  fera  tenu  d'en  rapporter , 
conformément  à l’article  x8  de  notre  pré  lent  édit, 

Lefdits  comptes  des  deniers  d’ottrois,  après 
; avoir  été  vérifiés  Se  arrêtés  chaque  année  en  la 
t forme  prefuritç  par  les  articles  prêtons , feront 
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rendus  tous  les  trois  ans  par  lefdits  receveurs,  par 
bref  état,  tant  aux  bureaux  des  finances  , qu'en  nos 
chambres  des  comptes , fans  que  les  épices  dcfdies 
comptes  puiifcnt  excéder  un  pour  cem  du  montant 
de  !a  recette  cifeâivc  , ni  dans  aucun  cas  excéder 
la  fomme  de  quatre  mille  livres,  & fauf  à nofditcs 
chambres  des  comptes  à les  taxer  au-defious  de 
cette  quotité  , fu  vant  les  circonftances , ce  dont 
nous  chargeons  l'honneur  & la  confciencc  de  celui 
qui  prciïdcra. 

J*°.  A l'égard  des  droits  St  faiaircs  qui  pour- 
roicut  être  dus  aux  officiers  inférieurs  de  nofditcs 
chambres , pour  vacations  auxdits  comptes , vou- 
lons qu'il  nous  foie  par  elles  envoyé  , auffi  - tôt 
après  J’cnregiili  entent  de  notre  préfent  édic , un 
tarif  dcfdirs  droits  avec  leurs  obfcrvations  , pour 
y être  par  nous  pourva  ainfi  qu’il  appartiendra. 

4 c°.  Les  comptes  preferits  par  Tarticle  ji  de 
notre  préfent  édit , apres  avjir  été  pareillement 
vérifiés  & arretés  dans  ladite  alfcmbléc  de  nota- 
bles , en  1a  manière  prclcrice  par  l'article  j$,  fc- 
ront  rendus  en  forme  par  lefdits  receveurs , par- 
devant  nos  bailliages  & fcnéchaullccs , pour,  après 
avoir  été  communiqués  à notre  procureur,  & fur  le 
va  des  pièces  jufiificativcs  de  la  recette  & de  la 
dépenfe,  être  lefdits  comptes  clos,  arretés  Sc  ju- 
gésf|fans  droits  ni  frais , êc  ce  dans  un  mois  au  plus 
taid,  à compter  de  l'arrêté  qui  en  aura  été  fait 
par  lcfdites  atlcrablccs.  K 

41°.  Après  la  clôture  defdits  comptes,  i!  en  fera 
envoyé,  par  notre  procureur  audit  liège,  une  ex- 
pédition à notre  procureur-général , pour  être  par 
lui  examinée  , à Fclfet  de  Ce  pourvoir  en  la  grand’ - 
chambrc  de  notre  parlement , pour  y être  procédé 
à la  réfbrmation  des  articles  qu'ils  trouveront  n’ê- 
tre  point  en  règle  , ce  qui  oc  pourra  être  fait  que 
fur  référé,  mfhuiî  par  lîmple  mémoire  fit  fans  huis  , 
fans  qu'en  aucun  cas  il  puific  être  prononcé  aucuns 
appointemens  à ce  fujcc. 

41°.  Dans  tous  les  cas  od  nous  au  ions  permis 
auxdits  habitant  defdites  villes  St  bourgs  de  con- 
tribuer entr'eux  p.r  vt i:  de  capitation,  ou  autre 
levée  de  deniers,  la  perception  en  fera  faicè  par 
les  collc&cim  qui  auiont  été  nommée  dans  une 
alTcmblée  des  notables  habitant,  convoquée  à cct 
cJfct. 

4 j Les  ordonnances,  édits  & déclarations  con- 
cernant les  autorifarions  nécefiaircs  auxdites  villes 
& bourgs,  pour  pouvoir  plaider,  feront  exécutés 
félon  leur  forme  St  rencur , St  lcfdites  autorifa- 
rions  ne  pourront  être  accordées  que  fur  une  re- 
quête, accompagnée  d'une  conlul  ration  d avocats, 
qui  fera  annexée  a l'ordonnance  d autorifarion,  à 
peine  de  nullité  de  ladite  ordonnance. 

44*.  Ne  pourra  néanmoins  ladite  autorifarion 
être  nécciLuie  pour  défendre  aux  appels  defdites 
fcmcnccs  ou  jugement  qui  auront  écc  rendais  en 
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faveur  defdites  villes  & bourgs,  ni  pou»'  fe  peo*- 
voir  paidcvcrs  nous. 

4f°<  Dans  tons  les  cas  où  ladite  autorifarion 
le  trouvera  néccfiairc  , faute  par  lefdits  officiers 
municipaux  de  l’avoir  obtenue,  les  dépens  qui  fc- 
roicnr  prononcés  contre  lcfdites  vil'cs  & bourgs, 
ne  pourront  être  répétés  fur  leurs  biens  Sc  reve- 
nus, mais  feront  payés  par  les  detib  rans  en  leurs 
propres  St  privés  noms. 

4*°.  Les  contcftarions  qui  pourront  s'élever  au 
fujet  des  biens  patrimoniaux  St  communaux  def- 
dttes  villes  St  bourgs,  feront  portées  pardevaiu  les 
juges  ordinaires  des  lieux  ; & par  appel , immé- 
diatement en  la  grand’ chambre  de  nos  cours  de 
parlement, 

47°.  Lcfdites  contcflarions  feront  jugées,  tant 
en  caufc  principale  qu'en  caufc  d'appel,  à l’au- 
dience, ou  fur  délibéré,  fans  qu  elles  putlTcnt  être 
appointées,  fi  ce  n’cft  feulement  en  cas  de  pat* 
cage  d'opinions  i auquel  cas , elles  feront  feulement 
appointées  à mettre,  & fera  fait  mention  dudit 
partage  dans  ladite  fcntence , ou  arrêt  d'appoinre- 
ment  ; le  tout  à peine  de  nullité  Ct  de  rcflitutioa 
des  frais  pat  les  procureurs  qui  auroicnc  occupé 
dans  lcfdites  inftances. 

48°.  Voulons  néanmoins  que  lcfdites  conrcfta- 
tiens  qui  concerneront  lefdits  biens  patrimoniaux  9 
foieut  jugées  en  dernier  rcilbrc,  quand  elles  fe- 
! ront  portées  en  première  inftancc  pardcvanc  nos 
juges,  lorfqu'il  ne  s'agira  que  d'une  fomme  moindre 
de  jco  liv.  une  fois  payée  , fit  l’appel  des  fen- 
tcnccs  rendues  fur  lefdits  objets,  ne  pourra  être 
rcpi  , à peine  de  nullité  , & 100  liv.  d amende 
contre  le  procureur  qui  auroit  ligné  la  requête 
d’appel. 

4 9*.  Les  fentcnccs  qui  inrer viendront  dans  les 
cas  portés  par  l'article  précédent,  feront  rendues  • 
par  cinq  juges  au  moins  qui  feront  tenus  de  les 
ligner,  & il  y fera  fait  mention  qu'elles  ont  été 
rendues  par  jugement  en  dernier  refiort  linon 
elles  feront  fujettes  à l'appel, 

jo°.  Les  eontefUrions  qui  concerneront  la  levée 
des  droits  d'oélrcûs,  même  pour  la  portion  qui  en 
aura  été  accordée  auxdites  villes  , feront  portées 
pardevant  les  juges  qui  connotent  de  nos  droits 
en  première  inltaiiee,  & par  appel  en  nos  cours 
des  aides,  St  feront  jugées  tant  en  première  inf- 
rancc  qu’en  caufc  d’appel,  en  la  forme  prefente 
par  les  articles  47,  48  St  49  de  notre  préfent  édit  * 

St  fous  les  peines  qui  y font  portées. 

ci*.  Les  demandes  qui  concerneront  lefdits  droits 
d'oltrois,  même  pour  la  portion  qui  en  aura  été 
accordée  auxdites  villes  St  bourg',  feront  pareil- 
lement jugées  en  dernier  refiort , par  les  juges 
qui  en  doivent  concoure  en  première  inilance  ^ 
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lorsqu'elle*  n’excéderont  pas  la  forme  de  $o  liv. 
3c  qu’il  ne  s'agira  point  de  décider  du  fond  du 
droit,  3c  feront  obletvées  à cet  égard  les  difpo- 
ficions  portées  par  l’article  49  de  notre  prêtent 
édit. 

jl°.  N’entendons  au  Surplus  préjudicier  par  les 
difpofitions  des  articles  45  Se  4 6 ci  dcllus,  aux 
droits  de  jurifdidion  attachés  aux  corps  munici- 
paux qui  (croient  en  polfcflion  de  connoîtrc  des 
matières  portées  par  lcfdits  artieLs,  ou  d'aucunes 
d'icelles. 

j 3 e*  Les  difpofitions  portées  par  notre  décla- 
ration du  xi  novembre  dernier,  par  rapport  aux 
dettes  de  notre  état,  feront  exactement  obtervées 
en  ce  qui  concerne  la  liquidation  3c  le  rera- 
bourfement  des  dettes  dcfditcs  villes  3c  bourgs. 

Edit  du  roi  contenant  réglement  pour  fcxécurîon 

de  celui  au  mois  d’août  1764,  dans  les  villes 

tf  bourgs  du  royaume  , donne  i Marly  au  mois 

de  mai  176J. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  3c 
de  Navarre,  à tous  préfens  & à venir,  2>  alut  : 
Nous  avons , par  notre  édit  du  mois  d’août  der- 
nier, fupprimé  les  officiers  municipaux,  en  titre, 
dans  les  villes  3c  bourgs  qui  contiennent  4300  ha- 
bitans  3c  plus  3 nous  avons  annoncé  que  nous  don- 
nerions dans  la  fuite  notre  attention  aux  autres 
villes  3c  bourgs,  qUi,  quoiqu’elles  ne  contiennent 
pas  un  au  (fi  grand  nombre  d’habirans,  ont  néan- 
moins des  revenus  communs  3c  des  charges  pour 
l'admimftration  defqucls  il  eft  ncccfiàirc  de  leur 
donner  des  règles  : I» liberté  d'élire  les  officiers  mu- 
nicipaux , la  néccflité  de  les  changer , celle  de  faire 
délibérer  les  notables  dans  les  cas  qui  inréreflcnt 
la  commune  3c  la  forme  de  compter  de  tourcs  les 
recettes  3c  dépenfes,  nous  ont  paru  les  voies  les 
plus  propres  à faire  fructifier  les  revenus , à di- 
minuer les  dépenfes,  3c  à rappcllcr  l'ordre  & l'é- 
conomie néccllaires  dans  toutes  Ici  adminiftrations 
publiques.  Nous  avons  établi  ces  règles  par  notre 
édit,  3c  nous  nous  portons  d'autant  plus  volontiers 
à étendre  ces  difpofitions  à toutes  les  villes  3c  bourgs 
indifttn&cment,  que  l'emprelTcmcnt  avec  lequel  il 
nous  cft  demandé  de  la  part  des  babirans  des  lieux 
.011  nous  ne  l’avons  pas  encore  envoyé,  ne  peut 
'Yas  nous  laificr  douter  des  avantages  que  fon  exé- 
cution générale  procurera  à tous  nos  fujets  qui 
nous  font  egalement  chers , en  rendant  aux  dimé- 
rens  corps  8c  communautés  la  liberté  d'élire  eux- 
mèmes  les  officiers  municipaux  des  villes,  3c  de 
participer  chacun  à leur  adminiftration  3 nous  avons 
cru  qu  il  étoit  néccffairc  de  fixer  invariablement 
le  nombre  dcfdits  officiers  municipaux  en  proportion 
de  l'importance  de  chaque  ville  3 i bourg , de 
donucr  des  règle*  pour  les  élevions,  3c  de  faire 
préfider  chaque  auembléc  par  un  chef  en  état  de 
veiller  à la  manutention  de  l'ordre  que  nous  éta- 
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bliflbns.  Nous  avons , à cet  efFee , attribué  la  pré- 
fidcncc  dcfditcs  afleratlécs  de  notables  à notre  heu- 
tenant-général  en  nos  bailliages , ou  autre  premier 
officier  de  la  jufticc  ordinaire  du  lieu,  m>i$  (ans 
qu’il  puiilc  donner  dans  ic  (cites  afTcmblécs  fa  voix 
que  nous  avons  réfervée  pour  fon  ûege  3 nous  avons 
juge  qu'il  feroit  au  fît  honorable  pour  nofdi tes  v iles 
8c  bourgs,  qu'intereflant  pour  notre  fervice,  que 
leur  premier  officier  fot  connu  3c  approuvé  de  nous . 
nous  nous  fommes  en  conféquencc  réfervé  la  no- 
mination du  maire  que  nous  choifirons  fur  trois 
fujets  qui  feront  élus  3c  qui  nous  feront  préfemés 
par  les  notables  de  chaque  ville  ou  bourg  3 lequel 
maire , pour  nous  ainfi  choifî , préfidera  à toutes 
les  afiembiées  ordinaires  du  corps  de- ville  : pour 
nous  afiurcr  d'autant  plus  d'entière  obfervation  de 
toutes  les  règles  que  nous  avons  déjà  établies  par 
notre  édit  du  mois  d’août  dernier , 3c  de  celte  que 
nous  ceablilfons  par  le  préfent,  nous  avons  chargé 
norre  procureur  en  nos  jurifdidions  ordinaires , ou 
celui  des  feigneurs,  dans  les  lieux  où  la  juftice 
ne  fc  rend  pas  en  fon  nom,  d y veiller  3c  d'af- 
fiffccr  aux  aycmblées  des  notables,  pour  y faire  fes 
fondions  , 3c  y former  tels  réquificoircs  que  de 
droit*:  il  nousreftera,  après  ces  précautions , pour 
confommer  l’opération  de  l’établilTcmcnt  d'un  ordre 
économique  fi  défirable  dans  les  revenus  commu- 
naux , qu’à  fixer  par  nos  lettres-parentes  particu- 
lières, ce  qui  fera  obfcrvé  dans  chaque  ville  3c 
bourg  , pour  l'adminiftration  de  fes  revenus , en 
prenant  les  arrangetnens  convenables  pour  mettre 
chaque  communauté  en  état  de  fuppotter  fes  char- 
ges, 3c  même  d'acquitter  fes  dettes;  c’cft  ce  que 
nous  nous  emprefTerons  de  faire  aufli-tôt  que  les 
villes  3c  bourgs  nous  auront  adrcflfé  leurs  mémoires 
à cet  effet , conformément  aux  difpofitions  de  notre 
préfent  édit.  A ces  Causes  , 3c  autres  à ce  nous 
mouvant , de  l'avis  de  notre  confcil , 3c  de  notre 
certaine  fcicncc  , pleine  puiffancc  3c  autorité  roya- 
le , nous  avons  par  le  préfent  édit  perpétuel  3c  ir- 
révocable , dit,  flatué  3c  ordonné  , difons  , (ta  tuons 
3c  ordonnons , voulons  3c  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

i*.  Les  difpofitions  de  notre  édit  du  mois 
d’août  1764,  concernant  l'adminiftration  des  villes 
3c  principaux  bourgs  de  notre  royaume  , feront 
exécutées  dans  toutes  les  villes  3c  bourgs  qui  ont 
des  officiers  municipaux , quelque  nombre  d habi- 
uns  qu'elles  fe  trouvent  contenir,  voulant  à ccc 
effet  , que  tous  les  offices  de  la  nature  de  ceux 
qui  ont  été  #fupprimés  par  l’article  x de  notre 
préfent  édit,  qui  auroient  été  créés  dans  les  villes 
3c  bourgs  où  il  fe  rrouveroit  moins  de  43  00  ha- 
bitons , 3c  qui  n’auroient  pas  été  par  eux  acquis  * 
foient  3c  demeurent  également  éteints  3c  fupprimés, 
comme  nous  les  éteignons  3c  fupprimons  par  notre 
préfent  édit. 

xc.  Lcfdits  officiers  municipaux  continueront  de 
remplir  les  fondions  attachées  a leurs  offices , juf- 
qu'au  premier  juillet  prochain , 3c  fcroi*  tenus , 
C c c C X 
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dans  le  même  éclat»  de  remettre  ès-mains  du  con- 
tiôlcur-général  éc  nos  finances  Ictirts  quittances  de 
finances  & autres  titres  » pour  être  pat  nous  pourvu 
à la  liquidation  9c  au  remboursement  défaites  fi- 
nances, voulons  que  1 intérêt  en  (bit  payé  àraifon 
du  denier  xo  , à compter  dudit  jour  ter,  juillet  , 
à ceux  qui  auront  remis  leurs  turcs  dans  ledit  dé* 
lai , Sinon  il  ne  courra  que  du  premier  jour  du 
mois  qui  fuivr;»  ladite  rem. Ce. 

j°.  Dans  toutes  les  villes  de  bourgs  dans  Icf- 

3uel$  il  retrouvera  450c  habitant  &c  plus  , les  corps 
c ville , feront  à l’avenir  consolés  d'un  maire, 
de  quatre  echeviss  , de  fix  confcillcrs  de  ville  , 
d'un  fyndic  * receveur  A:  d un  fccrétaitc  - grc  Hier , 
Sans , toutefois , que  ledit  fyndic-rcccvcur  & ledit 
fecrvtaire-gicffici  put  fl  cru  avoir  voix  délibérative 
dans  les  affenjblécs  du  corps- de- \ îlle  , ni  que  le 
grc  fric  r puülc  affilier  à fes  délibérations , à moins 
qu’il  n’y  fo:t  mande. 

4®.  Tous  lefiürs  officiers  feront  élus  par  la  voie 
du  ferutin  6c  par  billets,  dans  les  afiemblécs  de 
niables,  qui  feront  convoquées  & tenues  à ce: 
effet , ainSi  qu'il  fera  ci-aprcs  pteferit. 
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fentes  a nos  états  de  Bourgogne , pour  être  ebo^ 

6c  pommé  par  eux  celui  qui  ci  créera  les  fonction*  . 
de  ladirc  place,  de  celui  qui  aura  été  air.fi  choifi 
par  nofdits  états,  prêtera  Serment  aoséics  états, 
lui vaut  l'ufage  accoutume  en  non  édite.,  province  de 
Bourgogne. 


8°.  En  ce  qui  concerne  les  villes  & bourgs  de 
l’apanage  de  notre  t:ès  cher  8c  très-amé  coulin  le 
duc  d’Orléans,  ainfi  que  celles  qui  ont  été  unies 
audit  apanage , par  nos  lettres-patentes  du  18  jan- 
v.cr  17)  i*  délirant  donner  à notredit  coufin  de 
nouvelles  marques  de  noue  affedion»  voulons  que 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  fait  économe  défini- 
tivement nos  intentions  à ce  fujet,  il  ne  fuit  rien 
innové  dans  l’ufage  qui  s'obfetvoir  relativement 
à la  nomination  ou  confirmation , de  la  part  de 
norredit  coufin,  des  officiers  municipaux  dclditcs 
villes  de  bourgs. 


9°.  Les  maires  ne  pourront  être  choifis  que 
parmi  çeux  qui  auroient  déjà  rempli  cette  place , 
ou  qui  auroient  été  ou  fcroicnc  actuellement  échc- 
▼ins. 


J*.  Entendons  néanmoins  nous  réferver  la  no- 
mination de  maire  Seulement;  il  fera  à cet  effet 
élu  dans  chaque  ville  & bourg  , «par  la  voie  ci- 
deSTus  preferite  , trois  fujets  qui  pou*  feront  pré- 
fentés  , pour  être  par  nous  choifi  âc  nommé  celui 
d emt’eux  qui  remplira  la  place  de  maire  ; &i  fera 
le  proces-verbal  de  ladite  élection  envoyé  fur-lc- 
champ  au  fecrctaire  d’éut  ayant  le  dépaitcment 
de  laprovincc,  pour  faire  notre  choix  fur  le  compte 
qui  nous  en  fera  par  lui  rendu, 

6#.  Dans  celles  des  villes  & bourgs  # èf-qucl- 
les  aucuns  feigneurs  oarriculicrs , ou  autres,  fc- 
roienc  en  droit  & pofleffion  de  nommer  ou  confir- 
mer lefdits  officiers  municipaux  ou  quelqu'un  d'eux  ; 
voulons  que  par  provifion  il  foit  élu  trois  fujets 
pour  la  place  de  maire  feulement , qui  leur  feront 
préfcnté5 , à l’effet  d’être  par  eux  choifi  & nommé 
celui  des  trois  oui  remplira  la  place  , faufà  Aatucr 
définitivement  Sur  lefdits  droits  de  poflcfltons,  à 
l'effet  de  quoi  lefdtis  Seigneurs  , ou  autres , prê- 
ter dans  le  Saies  droits,  feront  te  nas  de  remettre 
leurs  titres  au  greffe  de  la  grand  chambre  de  notre 
parlement,  po«r,  fur  les  concluions  de  notre  pro- 
corenr-général , y être  fait  droit  fur  (impies  mé- 
moires de  fans  frais,  ainfi  qu’il  appartiendra  ; vou- 
lons que  lefdits  titres  de  mémoires  foienc  remis  dans 
un  an,  pour  tout  delai,  du  jour  de  lcnrégif fre- 
inent de  notre  préfenc  édit;  faute  de  quoi , lefdits 
Seigneurs  de  autres  demeureront  déchus  de  leurs 
procurions* 

7*.  Il  fçra  pareillement  élu  en  la  même  forme 
dans  (es  villes  de  nos  trois  ccrmtés  de  Mâcon  , Bar- 
fur-Scinc  de  Auxerre  , trois  fujets  pour  remplir  la- 
dite place  demaire  feulement,  lefqueis  feront  pré- 


10®.  Le  ehoix  des  échevins  ne  pourra  être  fait 
uc  parmi  ceux  qui  feiontou  auront  été  confeillers 
e ville;  voulons  que  parmi  les  échevins  il  y aie 
toujours  au  moins  un  gradué, 

fl*'.  À l’égard  des  conScitlcrs  de  ville,  ils  feront 
choifis  parmi  ceux  qui  feront  ou  qui  auront  été 
notables,  n'entendons  néanmoins  que  les  difpoû- 
tions  du  préfent  article  de  des  deux  précédent  n'aient 
lieu  pour  la  première  élection  qui  fera  fixité  en 
vertu  de  notre  préfent  édit , mg»  feulement  pour  les 
fubféqucntcs. 

H*.  Le  maire  exercera  fes  fondions  pendant 
trois  années , à l’expirarion  dcfqnclles  il  fera  pro- 
cédé au  jour  accoutumé  à fon  remplacement  en  la 
forme  ci-deffus  preferite  , fans  qu'il  ouille  être  con- 
tinué ni  élu  de  nouveau,  fi  ce  n’elt  après  un  in- 
terva'lc  de  trois  années,  depuis  la  cellarion  de  fet 
fonél.ons, 

130.  Fn  cas  qnc  quelques  uns  des  maires  des 
villes  de  nofdits  trois  comtés  de  Mâcon  , Bar-fux  • 
Seine  de  Auxerre,  fe  trouvaient  en  mcmc-tcms  al- 
cades ou  élus  de  notre  province  de  Bourgogne  , 
ils  continueront  IcuB  fondions  de  maire  pendant 
tout  le  tems  qu’ils  rempliront  ccl'cs  d'alcades  ou 
d’élus.  de  ils  ne  pourront  être  remplacés  que  quand 
ils  cçSicront  d’être  alcades  ou  élus  dcfdics  états, 

140.  Les  échevins  exerceront  leurs  Sondions, 
pendant  deux  années  , en  teWc  forte  néanmoins  qull 
y en  air  toujours  deux  anciens  de  deux  nouveaux  ; 
a l’effet  de  quoi  il  en  fera  élu  tous  les  ans  au  jour 
accoutumé , deux  nouveaux  à la  place  de  deux  an- 
ciens, fans  qu'en  aucuns  cas  ils  puilfcnt  être  con- 
tinués ni  élus  de  nouveau,  fi  ce  n’cft  deux  ans 
au  moins  après  U fi»  de  leur  échevinage  ; vou~ 
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l©«  et»  confluence  que  U moitié  des  échevins , 
qui  auront  été  dus  en  exécution  de  notre  prêtent 
édit,  a commencer  par  les  plus  jeunes  , ne  paillent 
exercer  leurs  fondions  que  pendant  un  an  , 
6f  (oient  remplacés  , à l'expiration  de  ladite 
année.  , 

i f°.  Les  ccmfeilter?  de  ville  exerceront  leurs 
fondions  pendant  fix  années;  voulons  néanmoins 
que , dans  le  nombre  de  ceux  qui  feront  élus  la 

{ucimè  c fois,  en  exécution  de  notre  préfen:  édit, 
e premier  nommé  foit  remplacé  au  bouc  d'un  an,  & 
ainfi  fucccflivcment , en  telle  forte  qu'il  y en  ait  uu 
chaque  aimée,  qui  foit  remplacé  en  la  forme  ci- 
dcllu*  prcfcricc. 

1 6°.  Aucun  dcfdiu  conseillers  ne  pourra  être 
continué  ni  nommé  de  nouveau  , fi  ce  n'eft  après 
un  intervalle  Bc  tems  au  moins  égal  à celui  pen- 
dam  lequel  il  aura  de  fuite  , 8c  fans  intervalle  , 
exercé  fes  fonctions,  en  vertu  de  fa  dernière 
élection. 

170.  Le  fvndic-receveur  & le  fecrétai  re-grefficr 
exerceront  leurs  fon&tons  pendant  trois  années  , 
après  Icfquelles  ils  pourront  être  continués  , s'il  y 
a Heu , Ce  autant  de  fois  qu'il  fera  jugé  conve- 
nable , 6c  même  fans  interruption. 

l8°.  Il  fera  fait,  un  mois  au  plus  tard,  apres 
la  publication  de  notre  préfen t édit , dans  Tes  bail 
liages  8c  fénechauilées , auxquels  nnfdites  villes  8c 
bourgs  rcllortiiient , une  élection  dcfdits  maire , 
échevins  , coufcÜIcts  de  ville  , fyndic-rcccvcur  6c 
fccrétairc-grcfficr  j voulons  que  juiqu’à  ce  jour  ceux 
*ui  remploient  lefdites  places  continuent  d'en  exer- 
cer les  fonctions,  & que  le  teins,  depuis  le  jour 
de  ladite  de&ion  jufqu'a  celui  où  Iefdits  officiers 
ont  coutume  d'être  renouveués,  ne  foit  point  compté 
dans  la  dorée  des  fouCtions  cidellus  fixée,  faus, 
toutefois,  que  Ja  préfente  difpolition  puiflc  avoir 
beu  dans  les  villes  8c  bourgs  où  il  auioù  été  fait 
une  élection  depuis  notre  edit  du  mois  d'août  der- 
nier , 8c  en  exécution  d'iceiui. 

19°.  Les  fonctions  du  minificrc  publie  ne  pour- 
ront être  exercées  dans  lefdites  aifcmblécs  de  no- 
tables , que  par  nos  procureurs  dans  nos  jurifdiCtions 
ordinaires  , ou  par  le  procureur  d'office  du  feigneur , 
dans  les  lieux  où  U jufticc  ne  fe  rend  pas  en  notic 
nom,  fans  qu’aucun  défaits  officiers  municipaux 
puilfc  s’immilccr  dans  lefdites  fondions,  fous  pré- 
texte que  les  offices  de  procureur  du  roi  ci-dcvant 
créés  dans  lefdites  viles  & bourgs  , auroicnc  été 
acquis  par  le  corps-dc-villc , ou  réunis  à iceloi. 

xo°.  Le  maire,  nouvellement  élu  , ne  pourra 
prendre  fiance  , ni  exercer  fes  fondions  , qu’après 
avoir  fait  cnrégiftrcr  fon  brevet  de  nomination  au 
fiège  ordinaire  de  ladite  ville  ou  bourg,  Se  prêté 
ferment  entre  les  mains  du  premier  ou  plus  ancien 
officier  dudit  firge,  qui  fera  tenu  de  la  teectoit 
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fans  frais  ni  droits , 8c  jufqu'à  ce  le  premier  éche- 
vin  remplira  les  fondions  ou  nuire. 

xi9.  Lefdies  échevins  6c  autres  officiers  du  corps 
de  ville  exerceront  leurs  fondions,  en  vertu  de  la 
délibération  qui  les  aura  nommés  , fans  q.t  ils  aunt 
befein  de  pre  vidons  ni  de  comm’nb  c , ù ce  n'eft 
dans  le  cas  porté  par  l'article  8 ci  c.tîus,  fans, 
toutefois , qu’ils  puiflcnt  être  inûallcs , quaprès 
avoir  prêté  ferment  cntic  les  mains  du  maire  en 
exercice  , ou  de  celui  qui  en  remplira  les  ftnic- 
tiens. 

2 1°.  Ne  pourra  néanmoins  le  fyndie  - receveur 
entrer  en  exercice  qu'aptes  avoir  préfenté  6c  fait 
recevoir  pardevant  le  premier  ou  plus  ancien  of- 
ficier dudit  fièae,  6c  eu  préfence  de  notre  pro- 
cureur, ou  celui  du  feigneur,  une  caution  telle 
qu’elle  aura  été  réglée  daus  l'aficmbtéc  qui  aura 
nommé  le  fyudic-rcccvcur. 

ij°.  Ledit  fyndic-reccvcur  fera  toutes  les  pro. 
pofitions  qui  pourront  être  à faire  dans  les  allem- 
biées  ordinaires  du  corp$-dc  viKe  feulement,  6c  pour 
la  régie  8c  adminiftration  des  biens  de  ladite  ville 
ou  bourg,  comme  aulli  la  recette  Ce  le  recouvre- 
ment de  tous  les  revenus,  fans  exception , foit 
patrimoniaux  ou  d'odrois,  ainlî  que  les  poursuites 
qui  auront  été  délibérées  & jugées  nccdïaircs  contic 
les  fermiers,  locataires,  rentiers,  adjudicataires  , 
régillcurs  6c  antres  débiteurs , fans  toutefois  qu’il 

f mille  employer  Iefdits  deniers  autrement^  que  fur 
es  ntandemens  des  maire  6c  échevins;  6c  fera  tenu 
ledit  fyndic-rcceveur  de  porter  jour  par  jour,  6c 
fans  aucun  blanc,  fa  lecctre  6c  fa  dépenfe  fur  un 
régiftre  cotté  8c  paraphé  par  le  maire  ou  un  échc- 
vio,  même  de  faire  mention  defdits  mandemens  à 
chaque  article  de  dépenfe , à peine  de  radiation  de 
l'article. 

140.  Lefdies  mandemens  ne  feront  valables  , s'ils 
ne  font  lignés  du  maire,  d'un  échevin  aa  moins, 
8c  da  fccrécare- greffier;  & en  cas  d*abfence  du 
maire , de  deux  échevins  8c  du  fccrétaire  ; 6:  dans 
les  lieux  où  it  n'y  auroit  point  de  maire,  de  deux 
échevins,  ou  d'un  échevin,  d‘mi  confciUcr  de  ville 
6c  du  feerérairc- greffier. 

Ne  pourront  Iefdits  mandemens  être  dé- 
livrés à ceux  au  profit  defquels  ils  auront  été  ex- 
pédiés, fans  avoir  été  cnrégiftréi  fur  un  régiftre 
a ce  defiiné,  6c  cotte  6c  paraphé  par  le  maire  ou 
par  un  échevin , duquel  earégiftremcnc  mention 
fera  fiite  fur  ledit  mandement,  à peine,  contre 
ceux  qui  les  auroicnc  lignes  8c  délivrés  , d'être 
contraints  petfonncllement  au  paiement  des  Tommes 
y portées,  fans  aucun  recours  contre  leur  commu- 
nauté ; voulons  que  ceux  qui  fe  trouveront  por- 
teurs d'aucuns  dcfdits  mandemens,  au  jour  de  la 
ptibticarion  de  notre  ptéfeitt  édit,  foi  en  t ceo  us  de 
le  faire  cnrégiftrcr  dans  fix  mois,  à compter  dudit 
jour,  paüé  lcfqucls,  ils  n’y  feront  plus  reçus,  Qc 
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lefdits  mandcmens  feront  regardes  comme  non- 
avenus;  fai  Tons  défonfes  cxprcflcs  auxdits  receveurs- 
fyndics  «Je  les  acquitter  t a peine  de  radiation  des 
tommes  y portées. 

2 69.  La  remife  ou  les  appointemens  qu’il  con- 
viendra d'accorder  au  fyndic  receveur,  feront  fixes 
& réglés  dans  une  affcmbléc  de  notables,  par  une 
délibération , dont  l'expédition  fera  envoyée  au  con- 
troleur général  de  nos  finances,  de,  pour,  fur  l'avis 
du  commifiâire  départi,  y être  par  nous  pourvu, 
ainfi  qu'il  appartiendra  ; de  fera  renu  ledit  fyndic 
de  receveur  de  fc  conformer  aux  difpofirions  de 
notre  édit  du  mois  daoîit  dernier,  de  notamment 
à celles  contenues  és-ariiclcs  ji,  jj  , j 6,  57, 
38  de  40  dudit  edir.  • 

27*.  Le  fccrécaire-grefficr  aura  la  garde  des 
titres  de  papiers  de  la  communauté,  dcfqoels  il  fc 
chargera  au  pied  de  l'inventaire  qui  en  fera  drefTé; 
fes  appointemens  feront  pareillement  réglés  dans 
l’alTemblce  des  notables , en  la  forme  preferite  par 
l'article  précédent , de  pâlies  en  dépenfe  dans  le 
compte  du  fy  iidic- receveur , fur  le  vu  des  tnau- 
demens  des  maire  de  échcvins  , & de  fes  quit- 
tances* 

28°.  Le  nombre  des  officiers  fubaltcrncs  de  des 
fcrviccurs  de  domeftiques  nécellaircs  pour  le  ferviee 
defditcs  villes  de  bourgs,  fous  quelque  dénomination 
que  ce  foie,  de  leurs  honoraires,  appointemens  ou 
gages,  feront  réglés  dans  uuc  allembléc  de  no- 
tables, en  la  forme  preferite  par  l'article  26  ci- 
dcllus  ; de  feront  lefdits  officiers , fervitcurs  ou  do- 
meftiques choifis  ou  congédiés  par  les  maire  de 
échcvins,  à la  pluralité  acs  voix. 

290.  Les  aflcmblées  des  notables  feront  com- 
pelées  du  maire , des  échcvins , des  confcilicrs  de 
ville  de  de  quatorze  norablcs. 

30°.  Et  , pour  que  le  bon  ordre  de  la  police 
puiftent  être  maintenus  dans  lefdites  aiïcmblécs  , 
voulons  que  le  premier  officier  de  nos  fièges  établis 
dans  lefdites  villes  de  bourgs,  de , s'il  n'y  en  a pas,  j 
celui  de  la  juftice  du  feigneur  préfide  auxdites 
aficmblées  de  notables,  de  recueille  les  fuffrages,  j 
reçoive  le  ferutin,  en  fafle  Jcûu'e  à l’alTcmbléc  , | 
fans  déplacer,  de  drclîc  procès-verbal  du  tout;  i 
comme  aufii  que  nos  procureurs  ou  ceux  des  fei- 
gneurs  y afiiftent,  pour  requérir  ce  qui  pourra  être 
de  leur  miniftère , a l’effet  de  quoi  ils  y feront 
invités  par  les  officiers  municipaux  ; n'entendons 
néanmoins  que  nofilits  officiers  ni  ceux  des  fei- 
gneurs  puifienc  être  réputés  faire  partie  du  corps 
municipal  , ni  avoir  voix  délibérative  auxdites  af- 
Tcmblécs. 

31°.  Ec  où.  nofdits  officiers  ou  ceux  des  fei- 
gneuts  ne  fc  feroient  pas  rendus  aux  aiïcmblécs, 
iur  l'invitation  qui  leur  aura  été  faite,  le  maire 
y préfidera , d:  il  fera  pafié  outre  à la  délibéra- 
tion, à la  charge  toutefois  de  foire  mention  de 
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ladite  invitation  8c  de  l'abfeoce  dans  le  procès-verbal 
de  ladite  aficmblée. 

j 2°.  Pour  former  le  nombre  des  notables  pref- 
crit  par  l'article  19  ci-dcfius,  il  en  fera  choifi  un 
dans  le  chapitre  principal  du  lieu,  un  dans  l'ordre 
ecctéfiaftiquc,  un  parmi  les  pcrlonncs  nobles  de 
officiers  militaires,  un  dans  le  bailliage  de  fené- 
chaufiée , un  dans  le  bureau  des  finances,  un  parmi 
les  officiers  des  autres  jurifdidions  , en  qaclque 
nombre  quelles  foient  dans  le  lieu,  deux  parmi 
les  comraenfaux  de  notre  maifon  , les  avocats  , 
médecins  6c  bourgeois  vivans  noblement,  un  parmi 
ceux  qui  compofcnc  la  communauté  de  notaires  de 
de  procureurs,  trois  parmi  les  négocians en  gros, 
marchands  ayant  boutique  ouverte , les  chirurgiens 
de  autres  exerçant  les  arcs  libéraux , 6c  deux  parmi 
les  arrifans. 

• 

3 3°.  Ec  où  il  manqueroic  quelques-unes  des  etafTe* 
d'habitans,  défignées  dans  l’article  précédent  , les 
notables  que  lefdites  dafifes  qui  manqueront,  au- 
raient du  fournir,  feront' remplacés  d’abord  par  les 
commeofaux  de  notre  maifon,  avocats,  médecins 
de  bourgeois  vivant  noblement , enfuice  par  les 
commerçans  en  gros  de  marchands  ayant  boutique 
ouverte,  chirurgiens  de  autres  exerçant  les  ans  li- 
béraux , de  enfin  par  les  arrifans. 

34*.  Pour  procéder  à l'éledion  des  fufdits  no- 
tables, il  fera  nommé  un  député  par  le  chapitre 
principal  du  lieu  ; un  par  chaque  autre  chapitre 
féculicr , un  par  l'ordre  cccléfiaft ique , un  par  les 
nobles  de  officiers  militaires,  un  par  le  bailliage  , 
un  par  chacune  des  autres  jurifdidions  , de  un 
par  chacun  des  autres  corps  & communautés  du 
lieu. 

3 3°.  Lefdits  députés  feront  nomméi  dans  des  af* 
fcmblées  qui  feront  convoquées  à cet  effet  huitaine 
au  moins  avant  le  jour  auquel  fc  fora  l'éledion  des 
officiers  municipaux  , lefquellcs  aiïcmblécs  feront 
tenues;  favoir  : celles  des  chapitres  en  la  manière 
accoutumée,  celles  des  cccléfiaftiques  par  l’évêque 
ou  l’un  de  fes  vicaires  généraux  dans  le  lieu  de  fa 
réfidcnce  épilcopalc  , & dans  les  autres  lieux  par  le 
doyen  des  curés  ; celles  des  nobles  6c  des  officiers 
militaires  par  le  bailü  d’épée;  celles  des  juri faisions 
par  celui  qui  y préfidera  ; celles  des  commcnfaux  de 
notre  mailon  de  bourgeois  vivant  noblement , ainfi 
que  celles  des  perfonnes  qui  exercent  des  profof- 
fions  libres  ou  des  arcs  libéraux  par  le  lieutenant- 
général  , ou  autre  premier  officier  de  nos  fièges  ou 
de  ceux  des  feigneurs  $ celles  des  avocats , noraircs 
& procureurs  en  la  manière  ordinaire  ; celles  des 
commerçans , négocians  en  gras  , de  des  marchands 
dérailleurs , de  des  artifaus  par  celui  qui  exercera  les 
tondions  de  lieutenant  de  police. 

j6*.  Les  députés  feront  tenus  de  s’affcmblcr  à 
l'hôtel-dc-ville , au  plus  tard  la  veille  du  jour  def- 
tiué  à l’éledion  des  officiers  municipaux , à l'effet 
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d élire  , par  ferutin  fit  par  billets , à la  pluralité  des 
fiiftVagcs  le  laits  notables  ; fie  fera  ladite  ailcrobléc 
convoquée  par  le  maire  en  exercice, 

)7*.  Ne  pourront  être  tlus  notables  que  des  per- 
fonnes  âgée*  au  |noins  de  trente  ans , domiciliées 
dans  lefdits  villes  fie  bourgs  depuis  dix  ans,  n'ayant 
aucunes  fondions  qui  exigent  leur  réfidcncc  ailleurs, 
ayant  parte  par  les  charges  de  leur  communauté , 
s’ils  font  d’une  communauté  où  il  y ait  des  fyndics 
ou  jures  i fie  feront  lefdits  roubles  élus  pour  quatre 
années,  faufi  erre  continués,  s’il  y écheoit,  au- 
tant de  fois  <PU  fera  jugé  convenable. 

) I*.  Les  notables  ainfi  élus  feront  convoqués  pa 
billets  fignés  du  fecrétairc  greffier , & envoyés  par 
les  officiers  municipaux  routes  les  foij  qu’il  y aura 
lieu  de  tenir  une  allcmbléc  de  notables. 

J9°.  Auffi-tôt  après  l’élcélion  des  échcvins  fie  dcsN 
trois  fujets  qui  (ci ont  préfentes  pour  remplir  la 
place  de  maire  , il  fera  tenu  une  afiembiée  de  no- 
tables pour  procéder  à celle  des  confeillcrs  de 
ville. 

40°.  En  cas  que  quelques-uns  defdits  corps  fie 
communautés  n'cullcnc  pas  nomme  leurs  députés , j 
ou  que  quelques-uns  des  députes  nommés  ne  fc 
trouvaient  pas  à l’afficmbléc  pour  1 clcélion  des  no- 
tables , ainfi  que  dans  les  cas  où  quelques-uns  des 
notables  ne  Ce  trouveioicnt  pas  aux  allcmbiécs  pour  , 
l élcdhon  des  maires  fie  échcvins  ou  confeillcrs  de 
ville  , il  fcia  paiïé  outre  auxdtrrs  clcéfor.s  , (ans 
qu’elles  puillcnt  être  différées  ni  fufpendues , pour  ! 
quelque  cauie  ni  fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit,  i 
fie  Tans  qu’aucunes  autres  perfonnes  que  celles  ci- 
dcllus  délignées  puilfcnt  y être  admifes  co  leur  lieu 
fie  place. 

41°.  Aucuns  habitant  defdits  villes  fie  bourgs  ne 
pourront  refufer  les  places  auxquelles  ils  auront  été 
élus , fous  prétexte  de  privilèges  arrachés  à des  char- 
ges ou  offices  pendant  une  partie  de  l’année  , ail- 
leurs que  dans  lefdits  villes  fit  bourgs;  vouions  que 
toutes  contcfiations  qui  n ait r oient  a ce  fujer,  ainfi 
que  fur  ce  qui  concerne  l'exécution  de  notre  édit 
du  mois  d'août  dernier  5 t du  préfeni,  foienr  por- 
tées devant  nos  juges  ordinaires  des  lieux  , ou  s'il 
u'y  en  a pas,  devant  ccujt  des  feigneurs  rclToriif- 
fans  nûment  en  nos  cours,  fie  par  appel  immédiate- 
ment à la  grand  chambre  de  nos  cours  de  parle- 
ment , pour  cire  jugées  dans  la  forme  preferite  par 
l’article  47  de  notre  édit  du  mois  d'août  dernier. 

410.  Voulant  écarter  tout  fujer  de  contcfiations 
fur  les  rangs  fie  préféances  dans  les  afïcmb'écs , or- 
donnons que  celui  qui  y préfidera  foit  placé  à la 
tête  des  officiers  municipaux  , fie  foit  avec  eux  fur 
un*  même  ligne  , que  les  officiers  des  junfdiftioas 
prennent  place  vis-i-vis  d’eux  dans  l ordre  entr’enx 
réglé  j que  les  cccléfiaftiqucs , les  nobles,  ceux  qui 
exercent  des  profefiions  libres , des  arts  libéraux  , 
(oient  placés  a la  droite  des  officiers  municipaux  , 
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fie  tous  les  autres  notables  à leur  gauche  ; le  pré- 
fident  prendra  les  fuffrages  en  commençant  par  les 
officiers  municipaux  , en  fuite  par  les  officiers  'des 
jur. fd irions  , fuivant  l’ordre  établi  cnlî’cllcs  , fic 
après  le  premier  des  notables  à la  droite  , en  con- 
tinuant ainfi  jufou  au  dernier  opinant  des  notables 
placés  à fa  gauche. 

4Î'\  Quant  aux  procédions  fit  cérémonies  pu- 
bliques , voulons  que  les  officiers  de  nos  bailliage! 
fie  lénécftauiïées , même  , à leur  défaut,  les  officiers 
des  feigneurs  , aient  toujours  la  <Loire,  fit  ceux  du 
corps  de  ville  la  gauche  , fie  que  s’il  s’y  trouve  d au- 
tres jurifdiâions  qui  ne  foient  pas  du  nombre  des 
compagnies  fupéric  lires , elles  prennent  féancc  apiès 
les  ofiicicrs  de  nofdits  bailliages  fie  fénéchauffiécs , 
fuivant  le  rang  quelles  doivent  tenir  entr  elles. 

44°-  Tout  ce  qui  concerne  la  régie  fie  adminif- 
tration  ordinaire  des  villes  fit  bourgs  , fera  réglé 
dans  une  aJTembléc  de  corps-dc-viKc  , qui  fc  tiendra 
tous  les  quinze  jours  , aux  jour  fit  heure  qui  auront 
été  fixés  dans  une  artcmblée  de  notables  qui  fera 
convoquée  à cet  effet  auffi-tôt  après  l’éle&ion  des 
échcvins  fie  confeillcrs  de  ville  , qui  fera  faite  en 
exécution  de  notre  prefent  édit. 

450.  Les  confeillcrs  de  ville  auront  droit  dafiîf- 
ter  auxdircs  afîcmblées , fans  toutefois  que  lefdits 
maire  fie  échevîns  foient  tenus  de  les  y appelîer, 
pour  les  affaires  que  l'affcmblée  des  notables  aura 
déterminé  être  de  nature  à être  réglées  par  le  corps 
de  ville  fculcmcu,  fie  qui  pourront  requérir  cé- 
lérité. 

4 6°.  Toutes  les  autres  affaires , fans  exception , 
feront  portées  dans  une  affcmbléc  dudit  corps-dc- 
viLe  , à laquelle  lefdits  confeillcrs  feront  appelles  > 
fit  oui  fera  tenue  tous  les  mois  au  moins  , aux 
joui  fie  heure  qui  auront  été  fixés  par  la  fufdite  af- 
fembiée  des  notables,  ou  meme  plus  fouvent’  (I 
lefdits  maire  fit  échcvins  le  jugent  néccffiurc  ; n’en- 
tendons néanmoins  comprendre  dans  lcfditcs  affai- 
res celles  qui,  fuivant  l’article  ij  fit  fuivans  de 
notre  édit  du  mois  d août  dernier  , feront  de  na- 
ture à être  portées  fit  réglées  dans  une  allcmbléc  de 
notables. 

47®.  Les  alTcmbtécs  du  coros-dc-villc  feront  te- 
nues à l'iiôtcl-dc— ville  fie  p r.'- hdccs  par  le  maire  ; 
les  délibérations  y feront  prifes  à la  pluralité  des 
voix , fi:  portées  de  fuite  fur  un  régi  dre  coté  fie 
paraphé  par  te  maire  ou  un  échcvin  , où.  elles  fe- 
ront (ignées  par  tous  les  déiibcrans  , fans  qu'aucuci 
d'eux  puiiîcnt  fe  difpcnfcr  de  les  figner  , quand  ils 
aur oient  été  d avis  contraire. 

4&*.  Et  afin  que  nous  publions  régler  incelfarr- 
ment  tout  ce  qui  pourra  concerner  l’admini  fi  ration 
des  biens  fit  ic venus  defdits  villes  fie  bourgs  , fie 
meme  régler  fi:  diminuer,  amant  que  faire  fc  pour- 
ra, leurs  dépentes  ordinaires  fie  extraordinaires; 
voulons  que  dans  un  mois  au  plus  urd  du  jour  de 
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I clcâion  des  notables , officiers  municipaux  St  cor.* 
fciilcrs  de  ville  , qui  aora  été  Faite  en  execution  de 
notre  préfint  édit,  8c  dans  deux  mois  , à compter 
du  jour  de  fa  publication  pour  les  élections  qui  au* 
roient  été  faites  en  execution  de  notre  édit  du  mois 
d’août  dernier,  il  foit  convoqué  une  alfemb  éc  def- 
dits  notables  , pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
parvenir  è une  meilleure  adminiitration  ; a l'effet 
de  quoi  lcfditcs  délibérations,  5c  les  pièces  8c  mé- 
moires qui  y pourront  être  joints  , feront  envoyés 
auîli-tôc  après  au  contrôleur-général  de  uos  finan- 
ces , pour,  fur  lavis  du  comimüàirc  départi , y être 
par  nous  pourvu , ainû  qu'il  appartiendra,  par  nos 
lettres-patentes  en  la  forme  ordinaire. 

49°.  Voulons  , en  outre , que  pour  fubvenir 
promptement  à f acquit  des  dettes  contraires  pâr 
nos  villes  Se  bourgs  , tant  en  principaux  qu'intérècs 
ou  a< rérages  , il  (oit  , dans  le  délai  porté  par  l'ar- 
nclc  précèdent , dreilé  par  les  maire  Se  échcvins , 
des  états  de  recette  Se  de  dépeufe,  cnfcmble  des 
états  de  différentes  dettes,  dans  Icfqucls  diftiuâion 
fera  faite  des  dettes  exigibles  d'avec  les  conftituécs, 
des  capitaux  des  unes  Se  des  autres  , des  intérêts  ou 
arrêtages  quelles  produifent  annuellement.  Se  de 
«e  qui  fera  dû  au  premier  juillet  prochain.  Voulons 
même  qu'il  y foie , autant  qu'il  fc  pourra , fait 
menttou  de  la  caufe  dcfdites  dettes , des  lettres- 
patente^  , arrêts  ou  délibérations  en  vertu  defqucls 
elles  auront  été  contractées  , Se  qu’elles  foient  dit- 
nnguées  en  autant  de  dalles  qu’il  y aura  d’em- 
prutus.  Se  que  dans  chaque  clalfc  il  foit  fait  dif- 
tincfion  des  dettes  privilégiées  , hypothéquâmes  ou 
chirographaires. 

y 0e*.  Lcfdits  ét*:s  , dès  qu’ils  feront  drefTés , fe- 
ront préfemés  à une  aricmblcc  de  notables  qui  fera 
convoquée  à ccc  effet  , pour  y être  lus  Se  vérifiés, 
5c  fur  ireux  pris  telles  délibération*  qu'il  appartien- 
dra , fur  les  moyens  qui  feront  jugés  les  plus  pro- 
pres à liquider  Se  acquitter  lcfditcs  dettes } laquelle 
délibération  fera , avec  Icfdirs  états  , envoyée  au 
contrôleur  général  de  nos  finances,  pour,  fur  la- 
vis du  commiflaire  départi,  y être  par  nous  pourvu 
eu  la  forme  portée  en  l'article  48  ci  dellus. 

y i#.  Dans  les  villes  & bourgs  où  il  fc  trouvera 
deux  mille  babiians  Si  plus  jufquâ  quatre  mille  cinq 
œns  , les  corps-de*vi!le  ou  communautés  feront 
compofcs  d’un  maire  , de  deux  échcvins,  de  qua- 
ttc  conseiller  s , d’un  fyodic -receveur  4:  d'un  fecré-  , 
tairc-grcfficr. 

Ji°.  Les  alTemblécs  de  notables  dans  lefd  « villes 
& bourgs  feront  composes  du  maire,  des  deux 
échevittt  , des  quatre  confcillcrs  dé  ville  6c  dï  dis 
notables , Icfqucls  notables  feront  choifîs  ; favoir  : 
un  dans  l’ordre  ccdéliattique , un  parmi  les  nobles 
3c  officiers  mtlitaiics  , un  dans  les  différentes  jurif- 
diâions  du  lieu , deux  parmi  les  commcnfaux  de 
norre  maifon , avocats  , médecins  8c  bourgeois  vi- 
vant noblement , un  dans  Ica  communautés  de  no- 


taires 8c  procureurs , deux  parmi  les  commercant  en 
gros  8c  marchands  ayant  boutique  ouverte,  les  chi- 
rurgiens Se  autres  exerçant  des  arts  libéraux  , Se 
deux  parmi  les  laboureurs  , vignerons  Se  anifans. 

/}°.  Ledit  maire  exercera  fes  fonctions  pendant 
trois  ans  , lcfdits  échcvins  pendant  deux  ans  , & les 
confeiltcrs  de  ville  pendant  quatre  , en  telle  force 
néanmoins  qu'il  foit  procédé , chaque  année , è l’é- 
leftion  d'un  échcvin  6c  d’un  confcillcr , & tous  les 
j ans  feulement  à I élection  de  crois  fujets  qui  nous 
feront  prétentés  pour  remplir  les  fon^inns  de  maiie, 
ainfî  qu’il  cft  porté  par  les  articles  ^76 , 7 & 8 ci- 
deilus  ; 8c  feront  au  furplus  exécutées,  dans  lefdns 
villes  8c  bourgs,  les  dU^ofitiocs  contenues  aux  yo 
premiers  articles  de  notre  préfçnt  édit , en  ce  qu'il 
n y eft  point  dérogé  par  le  préfent  article  8c  les 
deux  precédtns. 


y 4 . Les  corps  municipaux  des  villes  8c  bourgs, 
qui  contiendront  moins  de  deux  mille  babitans, 
feront  compofés  de  deux  échcvins,  de  trois  cou? 
fcillcrs  de  ville , d un  fyodic  -receveur  , 8c  d’un  fc- 
ccétauc  greffier. 

5f°»  I-cfdicf  échevins  exerceront  leurs  fondions 
pendant  deux  années  , 5c  les  con fcillcrs  de  ville 
pendant  trois , 8c  il  fera  procédé  chaque  année  a 
l élcéfion  d’un  échcvin  & d'un  confeiller  de  vie  ; 
St  feront , lcfditcs  élections , faites  dans  une  afiein- 
blce  compofccs  des  officiers  municipaux  8c  de  fix 
notables. 

Lcfdits  fix  notables  feront  choifis  dans  les 
differens  corps  defdits  villes  ou  bourgs,  i l’effet 
de  quoi  le  juge  du  heu , ou  à fon  défaut , le  pre- 
mier échcvin  , divifcia  la  ville  ou  bourg  en  trois 
quartiers,  en  obfervant  de  former  , autant  qu’il  fc 
pourra,  chacun  defdits  quartiers,  d un  nombre  égal 
«i  habitant  en  fuivant  l’orJre  d.$  demeures;  vou- 
lons que  chaque  quartier  s'allie  rublc  féparément  de- 
vant ledit  juge  ou  premier  échcvin  , Se  nomme  qua- 
tre députes,  qui  feront  enfuice  allcmblés  au  lieu  or- 
dinaire , pour  faire  les  élections,  aux  fins  d'élire, 
Par(  la  voie  du  fcrimn  8c  par  billets , lefdits  fit  no- 
tables,  Se  feront  au  furplus  exécutées,  dars  Icfdirs 
vüics  6c  bourgs,  Je*  difpofitions  contenues  aux  so 
premiers  articles  de  noire  préfent  édic,  eu  ce  qui 
u y cft  pas  deroge  par  le  préfent  article  8c  les  deux 
précédais. 

S 7L-  Ladite  afîemblec  fera  tenue  par  le  juge  du 
lieu  , ou  à fon  défaut,  par  le  premier  échcvin  qui 
y pr.  fi de ra. 


Edu  du  Roi , portant  rctahliffcment  daru  chacune 
des  villes  Ü communautés  du  royaume  oè  il  y a 
corps  municipal , d'offices  de  confeiller  s , maires  v 
lie j tenons  de  maires  , fecrétaires  , greffiers  , con- 
fcillcrs  , échevins  , jurais  , confu/s  , capitouis  & 
ajftÿeurs  ; donné  à Fontainebleau  au  mois  de  no- 
vembre 1771,  regifré  eu  parlement  le  iy  janvier 
«77*- 


Louis , par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  Se 

de 


Digitized  by  Google 


M U N 


MUN 


T77 


de  Navarre , à tous  préfens  5c  à venir  j Salut.  ï.*ad- 
mintllr^ùon  des  villes  5c  communautés  de  notre 
royaume  , méritant  de  notre  part  une  attention  par- 
ticulière , apres  nous  cire  fait  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  y avoit  rapport  Se  des  mo)ens  qui  pa- 
roificnr  les  plus  propres  a y établir  ôe  confcrvcr 
l’ordre , nous  nous  fortunes  déterminés  à fuppnn-.er  , 

{>ar  nos  «dits  du  mois  d'août  1764  & mai  176 y; 
es  offices  municipaux  créés  dans  lefdites  villes  Si 
communautés  , Se  nous  avons  ordonne  par  lddus 
édits  qu  il  feroir  pourvu  , par  voie  d'ilcétion  , à Ja 
nomination  dcfdics  offices  municipaux  ; nous  avions 
lieu  d'cfpcrcr  qu'en  rendant  aux  villes  Se  commu- 
nautés la  liberté  de  fc  nommer  cllcs*mèmcs  leurs 
offices , les  citoyens  de  tous  les  ordres  Te  réunifiant 

f'our  l'avantage  commun,  ne  profiicioicut  de  cette 
iberté  que  pour  concourir  unanimement  au  bien  de 
leur  communauté,  & dépouillcroicnt  tout  autre  in* 
téièt  dans  le  cliorx  des  fujcis  charges  d'y  veiller. 
Nous  avons  néanmoins  reconnu  depuis,  qu'au  lieu 
des  avantages  que  nous  nous  étions  promis  de  Icxé- 
cution  de  (dits  é.its,  elle  devenoit  dans  toutes  les 
villes  une  fource  d'inimitié  5c  de  divilions , par  le 
défit  que  des  gens  , Couvent  incapables  , avoient  de 
artieiper  à l’adminiflration , 5c  par  la  cabale  5c  les 
rigucs  qui  s’introduifoicnt  dans  les  élections  , 5c 
qui  dunnoient  fouvent  lieu  à des  procès  ruineux 
pour  lefdites  villes  , rctardoicnt  l expédition  de  leurs 
affaires  communes  , 5c  jcttoicnt  le  trouble  5c  la  con- 
fulion  dans  leur  adminillrat.on,  enfortc  que  le  bien 
que  nous  nous  étions  propofé  d’opérer,  devient 
chaque  jour  le  principe  d'un  mal  réel.  Nous  avons 
ciu  ne  pouvoir  remédier  trop  tôt  a cet  abus  , & 
nous  n'avons  pas  trouât’  de  moyen  plus  expédient 
que  de  créer  ôe  rétablir , en  titre , dans  toutes  les 
villes  5c  buurgs  de  noue  royaume  , des  officiers 
municipaux  qui , après  avoir-obtenu  noire  agré- 
ment , n’étant  point  redevable  de  leurs  charges  aux 
fu fii âges  des  particuliers , 5c  n'ayant  plus  rien  a 
appréhender  de  Icuis  fuc  celle  un , en  exerceront  les 
fonctions  (ans  pallions  Se  avec  toute  la  liberté  qui 
leur  cft  nécctfauc  pour  confcrvcr  l'égalité  /{ans  la 
difiribution  des  charges  publiques , 5c  qui  d'ailleurs 
étant  perpétuels,  feront  eu  état  d'acquérir  une  con- 
noifLacc  plus  cntüre  des  affaires  concernant  notre 
fcrvicc  Se  celui  des  villes , Se  pourront  fc  tendre 
capables , par  une  longue  expérience , de  fatisfaitc 
à tous  les  devoirs  5c  aux  obligations  qui  font  atta- 
chées à leur  miruitère.  A ces  causes  5c  autres  a ce 
nous  mouvant.  Se  de  notre  certaine  fcicnce,  pic  ne 
puillancc  5c  autorité  royale  ] nous  avons , par  notre 
préfent  edit  perpétuel  5c  irrévocable  , die , 11  a tue 
5c  ordonne  i difons,  ftacuons  Se  ordonnons,  vou- 
lons 5c  nous  plaît  ce  qui  fuit  ; 

Art*  I.  Lâ  nouvelle  forme  que  nous  avions  cru 
devoir  introdu  rc  dans  l'admiuidration  des  villes  5c 
communautés  de  notre  royaume,  par  nos  édits  des 
mois  d'août  1754,  5c  mai  1 765  j cclfcra  d'avoir 
|a:u  , à compter  dq  joyr  de  notre  préfent  édit  : ré- 
êunfprutence  t Tome  X.  Poiiee  & Mu.Tuipulité. 


1 voquons.  à cet  effet , Icfdtcs  édits,  ainfi  que  cous 
les  arrêts  de  notre  c enfer  , ou  Ictetcs-patcu.cs  qui 
auroient  pu  êtfre* rendus  en  conféqucncc  j entendons 
néanmoins,  que  ceux  qui  ont  été  élus  en  cxécurun 
dcfdics  cd.ts  pour  remplir  les  offices  municipaux  def- 
dits  viilcs  5c  communautés,  continuent  à les  exer- 
cer jufqu'à  ce  qu'il  y foie  pat  nous  pourvu. 

11.  Delà  même  autorité  que  defini , nous  avons 
créé  , érigé  5:  rétabli , créons,  éiigeons  le  rétabli*- 
(bus  en  titre  d officci  formés  , en  chacune  des  villes 

communautés  de  notre  royaume  oii  il  y a corps 
municipal,  a l'exception  des  villes  de  Paris  V Lyon; 
un  notre  confcillcr-maire , un  n-  rr*  confcil'cr-ltcu- 
tenant  de  maitc.  Se  un  notre  confcilicr-fccréruirc- 
greftier , garde  des  archives,  de  nos  confciilers  , 
éclic vins , jurars,  confuls,  capitouls  5c  allé /leurs  , 
au  nombre  réglé  par  noue  ccmfcil , fuivaut  qa'il 
fera  jugé  nécclfakc  pour  chacune  dcfditcs  villes  5c 
communautés  , Se  un  notre  conseiller  - procureur 
dans  celles  ou  les  fondions  n’ont  point  été  réunies 
par  nos  procureurs  des  jurifdiétions  ordinaires  , en 
conféquence  de  notre  édit  du  mois  de  juillet  1758. 

HT.  La  finance  dcfdtrs  cfficcs,  conformément 
aux  rôles  qui  en  feront  arretés  en  notre  confcil  , 
pourra  , perdant  le  délai  de  trois  mois , à compter 
du  jour  de  1/  publication  de  notre  préfent  éd.t , 
être  payée  entre  les  miins  du  tréforicr  de  nos  re- 
venus cafucls,  moitié  en  argent , 5c  moitié  en  quit- 
tance de  finances  , ou  contrats  provenant  de  liqui- 
dations de  pareils  offices  fupprtmés  par  r.os  édits 
des  mois  d'août  1764, 5c  mai  t7<îy,  en  fouruifiânt, 
par  les  propriétaires , les  quitianccs  de  rvmbotirfc- 
menr , 5c  autres  aélcs  néccfïaircs  pour  l’cxtinélion 
5:  la  fupprcflion  entière  des  rentes  conftituécs  à 
leur  profit  , pour  raifon  dcfditcs  liquidations  j Se 
ledit  délai  de  trois  mois  expiré  , le  montant  de  la- 
dite finance  ne  pourra  être  fourni  qu’en  argent, 

IV  Toutes  perfonnes  graduées  ou  non  graduées, 
foit  officiers  ou  autres,  pourront,  après  cr  avoir 
obtenu  notre  agrément , être  pourvues  defdits  of- 
fices i 5c  les  tenir  fans  incompatibilité  : voulons 
que  toutes  leirrcs  de  provifions  en  fiaient  expédiées 
aux  acquéreurs  en  notre  grande  chancellerie  fur  la 
quittance  de  finance  du  tréforicr  de  nos  revenu* 
cafucls , fans  qu'il  foit  tenu  de  rayer  , pour  ccrtc 
première  fois  feulement , aucun  aroic  de  arc  d’or , 
dont  nous  les  avons  difpcnfés , Se  en  j avant  les 
droits  du  fceau  & autres  fur  le  pied  d’un  nets  feu- 
lement defdits  droits  ord  paires. 

V.  Voulon*  que  les  pourvus  dcfdics  offices  fuient 
reçus  5c  prêtent  ferment  connu»  par  le  palîé  j la- 
voir : les  maires  acs  villes  oü  il  a cour  ou  conf  il 
fupéricur,  archevêché  ou  pttfidul,  par-devant  les 
cours  de  parlement  ou  confeiis  fupcricurs  de  leur 
rcflort  , en  payant  pour  tous  droits  de  réception 
foixante  livres*  les  maires  des  autres  vill^,  N-mg* 

5C  communautés  pourront  prêter  ferment  par-devant 
lcfdits  cours  ou  conîcils  fupérieurs , ou  le  plus  pro- 
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chain  royal  à leur  choix , en  payant  pour  tous  ( 
droits  trente  livres  ; le  lieutenant  de  marc,  les  j 
écJicvins,  jurais  , cou  fuis , capitouls  , altttîcuis , fc- 
c éraircs , greffiers  & leurs  contrôleurs,  6c  roscon- 
Icillcrs-proeurcuis,  devant  les  maires  des  lieux  de 
leur  établiilemenc , ou  autres  officiers  en  charge 
crées  par  le  prefenc  tdtt,  ii  aucuns  font  inflal  és , 
linon  par-devant  le  plus  prochain  juge  royal  : dif- 
jpenfons  les  officiers  de  judicaturc  usuellement  en 
charge,  nui  amont  été  reçus  8c  prête  ferment  dans 
aucunes  de  nos  cours  ou  confeits  fupéricurs  , d'une 
nouvelle  r ccption  & d'un  nouveau  ferment  devant 
le  rlus  prochain  juge  royal,  les  acquereurs  dcfdits 
offices  qui  auront  été  reçus  dans  quelques  autres 
offices  de  judicaturc  donc  ils  feront  actuellement 
pourvus  : voulons  que  les  provifions  dcldits  offi- 
cias ainli  difpcr.fvs  de  nouveau  ferment  , foient 
feulement  régiftrées  cfditcs  cours  de  parlement  6c 
confcils  fupéricurs,  ou  auxdites  jufticcs  royales. 

VI.  Nous  ordonnons  que  les  acquéreurs  dcfdiis 
offices  , en  vertu  de  Icuis  provifions  5c  réceptions 
ou  de  rcnregillrcmcnt  dcfdircs  provifions  dcldits 
offices  , 6c  dans  le  cas  où  il  n'y  autoic  pas  été 
pourvu  dans  fix  mois,  à compter  du  jour  de  la 
publication  du  préfem  édit , que  ceux  qui  y feront 
par  nous  commis , entreront  en  jouiélanec  en  exer- 
cée d'icettx  au  lieu  6c  place  de  ceux  qui  pour* 
foient  avoir  été  nommés  ou  élus  pour  les  remplir; 
lcfqucls  ccilcront  d'en  faire  les  fondions , leur  dé- 
fendant de  continuer  a s'y  itnmifccr  , à peine  de 
trot;  mille  bvres  d’amende;  faifoos  pareillement 
dé  fentes , 6c  fous  les  mêmes  peines,  à nos  baillis , 
lénechaux  6c  leurs  licutcnans,  aux  prévôts,  vicom- 
tes, juges-n  ages,  fyndics,  de  troubler  dans  Icuis 
fondions  les  maires  6c  autres  officiers  qui  feront 
pous vus  ou  commis  par  nous,  en  venu  ciu  gréfent 
tdit , ni  de  s’y  immtfccr  diredement  ou  mdirette- 
ment,  fous  prétexte  de  nos  éditf  d'août  1764  6c 
mai  176p.  ou  autres  édits  quelconques. 

Vil.  Voulons  que  les  pourvus  dcfdits  offices 
jouiffeftt  des  mêmes  fondions , rangs  , féance , 
droits  6c  prérogatives  dent  avoient  droit  de  jouir 
les  précédais  titulaires , avant  leur  fupprcHîou , 6c 
de  la  même  manière , 6c  ainfi  qu'il  nous  cA  plus 
amplement  expliqué  par  les  édits  & déclarations  de 
juillet  1670  , août  1691,  mai  170a,  janvier  1704, 
àc  notamment  noire  édit  de  décembre  17 06  > dont 
nous  ordonnons  l'exécution  en  tous  les  articles  qui 
n'ont  rien  de  contraire  au  ptéfeot  édit,  mais  1709, 
novembre  175?,  portant  création  des  fufdits  offi- 
ces ; comme  aofli  qu’ils  jouifTent  de  toute  exemp- 
tion de  logement  de  gens  de  guerre  , collette  , tu- 
telle, cutatcllc  6c  nomination  à icelles;  guet  & 
garde  , milice,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  cnfai,*, 
« de  toutes  autres  charges  de  ville  &.  de  police, 
jnême  les  maires  U lieutenant  de  maires , dont  la 
finance  fera  de*  dix  mille  livres  , de  l’exemption  de 
la  taille  per  Tonnelle  Se  des  droits  d’ottiois  apparre- 
nans  aux  villes  ; 6c  les  maires,  ethevins,  jurais , 
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eapitouls,  du  privilège  de  noblcfïe  dans  les  villes 
où  ils  font  en  droit  6c  pofîeffion  d’en  joi*ir , à la 
charge  de  pofféder  leurs  offices  pendant  vingt  ans, 
ou  d en  décéder  revêtu  ; le  tout  conformément  aux- 
dits  édits  | que  nous  voulons  être  exécutés  ; à l ef- 
fet de  quoi  lefditt  privilèges  6c  exemptions  lciont 
iufércs  dans  leurs  provifions. 

VIII.  Avons  atttibué  6c  attribuons  auxdits  offi- 
ces , outre  les  droits  & émolumens  dont  jouifleot 
ceux  qui  en  font  actuellement  les  fonttions  , des 
gages  fur  le  pied  du  denier  vingt  de  leurs  finan- 
ces , à prendre  par  préférence  fur  les  revenus  pa- 
trimoniaux 6c  d’ottrois  des  villes  , après  néanmoins 
que  les  arrérages  des  rentes  6c  les  autres  charges 
6c  dépenfes  indifpcn fables  defditcs  villes  6c  par  nous 
approuvées  auront  été  acquittées  ; dcfquels  gages 
les  pourvus  dcfdits  offices  feront  payés  de  fix  mois 
en.fix  mois  fur  leurs  limplcs  quittances  par  les  re- 
ceveurs dcfdits  deniers  patrimoniaux  & d'ottrois  , 
ou  autres  ayant  le  maniement  des  revenus  defditcs 
villes  6c  communautés  , dans  le  comytc  dcfquels 
la  dépenfc  en  fera  pafee  5t  allouée  fans  difficulté  , 
8c  à défaut  de  fonds  fuffifans , fur  ceux  qui  feront 
par  nous  ordonnés. 

IX.  Faifons  dépenfes  de  plus  élire  8c  nommer  à 
l’avenir  aucuns  maires  ou  autres  officiers  faifant  les 
fonttions  attribuées  à ceux  créés  par  le  ptéfent  édit, 
même  dans  les  villes  6c  communautés  qui  auroient 
acquis  aucuns  des  offices  municipaux  créés  par  édit 
de  novembre  17} $»  ou  autres  édits  antérieurs , à 
peine  de  nullité  dcfdircs  élettions  8:  nom  nations  , 
6c  à ceux  qui  feroient  clus«de  s’immifeer  dans  lef- 
dites  fonttions , à peine  de  trois  mille  livres  d’a- 
mande , fauf  a nous  pourvoir  au  rcmbourlcmcnt 
des  finances  payées  par  lefdites  villes  6c  commu- 
nautés , fi  le  cas  y échoit. 

X.  Nous  avons  pareillement  crée,  érigé  6c  ré- 
tabli, créons,  érigeons  8c  rétablirions  en  titre  ofcf 
fiecs  formés  en  cnacune  ville  & communauté  de 
notre  royaume  où  ils  ont  été  fupprimés,  ou  s'exeir 
cent  far  commffion,  deux  nos  confeillcrs , tréfo- 
riers  - receveurs  anciens  6c  mitricnnals , alternatifs 
mi-criennals , des  deniers,  biens  6c  revenus  patri- 
moniaux ou  d’ottrois,  dons,  concédions,  tarifs, 
fubventiops  Se  importions  ordinaires  6c  extraordi- 
naires qui  fc  lèvent  6c  perçoivent  au  profit  dcfdites 
communautés  ou  des  particuliers,  ram  pour  l'ac- 
quittement des  charges  fie  dettes  que  pour  les  af- 
faires defditcs  villes  6c  communautés,  6c  deux  nos 
confcillers-conrrôleurs-vérificatcurs  aufl»  ancien  rai- 
tricnnals  6c  alternatifs  tni-trieunals  dcfdits  tiéforicts 
6c  receveurs  , pour  par  les  pourvus  jouir  de  tous 
les  privi.ègcs  , prirogatives  , droits,  taxations  , 6c 
emolumens  à eux  attribués  par  notre  edie  de  juin 
1717,  que  nous  voulons  être  cxécucés  Se  ainfi  qu’ils 
en  jouilloicnt  avant  nofdits  édits  des.  mois  d'août 
T 7 <<4  6c  mai  176;  ; voulons  que  la  finance  qifi  fera 
fixée  en  cotre  confeil,  foie  payée  moitié  en  argent 
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moitié  en  quittances  de* finances  , on  contrat  pro- 
venais des  liquidations  d'offices  municipaux  fuppri- 
mé*. , conformement  à l'article  t , & que  fur  la 
quittance  qui  en  fera  délivrée  aux  acquéreurs  par 
le  rTélbticr  de  nos  revenus  cafucls , il  leur  foit  ex- 
pédié des  provilions  en  venu  desquelles  ils  entre- 
ront en  exercice,  chacun  alternativement  d’année 
en  année,  aufli-iôc après l'acquiluion  par  eux  faite, 

&:  leur  réception  eu  U manière  accoutumée. 

XI.  Permettons  aux  acquétcurs  dcfd.ts  offices 
d'emprunter  les  deniers  néceffaires  pour  l'ucquifi- 
tion  d’iccux  , & cTaffcéVer  aux  emprunts  par  privi- 
lège fpéciai , icfdits  offices , eufeinble  les  gages  y 
attribuas,  à l'effet  de  quoi  mention  en  fera  faite 
dans  les  quittances  de  finances  qui  leur  feront  dé- 
livrées. 

P réclamation  «lu  roi , fur  un  décret  de  t ajfemb.'éc 
nationale  , pour  la  conflitutioa  des  municipalités, 
du  i 8 décembre  1783». 

Vu  par  le  roi  le  décret  dont  la  teneur  fuit  : 

Extrait  du  proces-verbal  de  V a ff emblée  nationale  , 
fur  la  conflitution  des  municipalités,  du  14  dé- 
cembre 1789. 

Art.  I.  Les  municipalités  actuellement  fublîf- 
tantes  en  chaque  ville , bourg , paroiffe  ou  com- 
munauté , lous  le  titre  d‘hôccl-dc -ville  , mairies  , 
échcvinacs,  confufars , & généralement  fous  quel 
que  titre  & qualification  que  ce  foit , font  fuppri- 
mécs  fie  abolies  ; fie  cependant  les  officiers  munici- 
paux actuellement  en  exercice,  continueront  leurs 
fondions  jufqu'i  ce  qu'ils  aient  été  remplacés. 

II.  Les  Officiers  fie  membres  des  municipalités 
actuelles  feront  remplacés  par  voie  d'éleCtion. 

III.  Les  droits  de  préfentation , nomination  ou 
confirmation  , &t  les  droits  de  préfîdcnce  ou  de 
préfcncc  aux  afTemblées  municipales  , prétendus  ou 
exercés  comme  a tachés  à la  poffcflion  de  certaines 
tcrics  , aux  fonctions  de  commandant  de  province 
ou  de  ville,  aux  évêchés  ou  archevêchés  , fit  eé- 
néralemenc  à tel  autre  titre  que  ce  puillc  être , font 
abolis. 

IV.  Le  chef  de  tout  corps  municipal  portera  le 
nom  de  maire. 

V.  Tous  les  citoyens  aCtif  de  chaque  ville, 
bourg  , paroiffe  ou  communauté  , pourront  con- 
courir à l'élection  des  membres  du  corps  muni- 
cipal. 

VI.  Les  citoyens  gûifs  fe  réuniront  en  une  feule 
afTcmbléc  dans  les  communautés , où  il  y a moins 
de  4,000  habitant  j en  deux  afTemblées  dans  les 
communautés  de  4,oco  à 8,000  à 8,000  habi-  ! 
tans  ; en  trois  afTemblées  dansflks  communautés  de  j 
8,000  à 1 *,cco  habitans , fie  ainfi  de  Alite.  I 
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VH.  Les  afTemblées  ne  pourront  fe  former  par 
métiers  , profeflions  ou  corporations  , mais  par 
quarts:  s ou  artondiiTemens. 

VIII.  Les  afTemblées  des  citoyens  aflifs  feront 
convoquées  par  le  corps  municipal  huit  jours  avant 
celui  ou  elles  devront  avoir  lieu.  La  fcance  fera 
ouverte  en  préfence  d'un  citoyen  chargé  par  le 
corps  municipal  d'expliquer  t objet  de  la  convo- 
cation. 

IX.  Toutes  les  afTemblées  particulières  dans  U 
même  ville  oi  communauté  , feront  indiquées  pour 
le  meme  jour  , fit  à la  meme  heure. 

X.  Chaque  afTcmblée  procédera  , dès  qu'elle 
fera  formée  , à la  nomination  J‘un  préfîJcnt  fie  d'un 
fccrétaire  : il  ne  faudra  pour  cette  nomination  que 
la  fïmplc  pluiaitté  relative  des  fufftages  en  un  (cul 
ferutin  . recueilli  fie  dépouillé  pat  les  trois  plus  an- 
ciens d âge. 

XL  Chaque  afTcmbléc  nommera  enfuite  , à la 
pluralité  relative  des  fu  tirages  , trois  fcrutatcurs  , 
ui  feront  chargés  d'ouvrir  les  ferutins  fubféqucns  , 
e les  dépouiller , de  compter  les  voix,  de  pro- 
clamer les  réfultats.  Ces  trois  fcrutatcurs  feront 
nommas  par  un  fcul  ferutin  recueilli  fie  dépouil- 
le , comme  le  précédent , par  les  trois  plus  anciens 

d îsc-  .. 

XII.  Les*  conditions  de  l'éligibilité  pour  les  ad- 
miniflrations  municipales , feront  les  mêmes  que 

.pour  les  ad  min  ift  rat  ions  de  departement  fie  de  dif- 
trid;  néanmoins  les  parens  fie  jU^s  aux  degrés  de 
père  fie  de  fils,  de  beau  père  5c^^;endrc,  ac  frère 
fie  de  bcaurfrère,  d’onde  fie  de  neveu,  ne  pour- 
ront être  en  meme-temps  membres  du  même  corps 
municipal. 

XIII.  Les  c/ficieis  municipaux  , fie  les  notables 
donc  il  fera  parlé  ci-aprcs,  ne  pourront  être  nom- 
més que  parmi  les  citoyens  éligibles  de  la  com- 
mune. 

XIV.  Les  citoyens  qui  occupent  des  places  iz 
judicaturc  ne  peuvent  être  en  mème-tems  membres 
des  corps  municipaux. 

XV.  Ceux  qui  fout  charges  de  la  perception  des 
impôts  indirects , tant  que  ces  impôts  fubfiftcront , 
ne  peuvent  être  admis  en  même-temps  aux  fonc- 
tions municipales. 

XVI.  Les  maires  feront  toujours  à la  pluralité 
abfo’uc  des  voix.  Si  le  premier  ferutin  ne  donne 
pas  cette  pluralité  , il  fera  procédé  à un  fécond  i 
fi  celui-ci  ne  la  donne  point  encore  , il  fera  pro- 
cédé à un  troifième , dans  loquel  le  choix  ne  pourra 
plus  fe  faire  qu'entre  les  deux  citoyens  qui  auront 
réuni  le  plus  de  voix  aux  ferutins  précédens  ; en* 
•fin , s'il  y avoit  égalité  de  fufffagcs  entr’eux  à ce 

troifième  ferutin , le  plus  âgé  feroit  préféré. 

XVII.  La  nomination  des  autres  membres  du 
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corps  municipal  fera  faire  au  ferutin  de  lifte 
double. 

XVIII.  Dans  les  vilLs  ou  communautés  où  il 
y aura  plusieurs  a;Tembl?cs  particulières  des  ci- 
toyens adifs  , ces  aifcmbices  ne  feront  regardées 
«]uc  comme  des  fedi  >n$  de  l'alicinblcc  generale  de 
la  ville  ou  communauté* 

XIX.  En  confluence  , chaque  fedion  de  l’af- 
fcfltbltc  générale  des  citoyens  adifs  fera  parvenir 
à la  maifon  commune  ou  maifon  de  ville,  le  ré- 
cenkment  de  fou  le  ru,:  in  particulier , contenait  la 
mention  du  nombre  des  luffiagcs  que  chaque  ci- 
toyen nommr  aura  réunis  en  la  faveur  ; fie  le  ré- 
Cn Ira:  general  de  rocs  ces  récent  cmens  fera  formé 
dans  la  maifon  commune» 

XX.  Clique  fedion  particulière  de  rafTcmbléc 
générale  des  citoyens  adifs  pourra  envoyer  à la 
maifon  commune  un  commÜlaire  pour  affilier  au 
récenfcmcnc  du  fetutin. 

XXI.  Ceux  qui  dès  le  premier  ferntin  réuniront 
la  pluralité  abfoluc , c’cft-à-dire,  U moitié  des  (uf- 
frages,  & un  eu  fus,  feront  definitivement  élus. 

Si  au  premier  tour  de  ferutin  il  n'y  a p.-s  un 
nombre  fuffifant  de  citoyens  élus  à la  pluralité  ab 
fol  tic  des  voix  , on  procédera  à un  fécond  ferutin  , 
fie  ceux  nui  obtiendront  ccrte  féconde  fois  la  plu- 
ralité abioluc , feront  de  meme  élus  definitivement. 

Enfin , fi  le  nombre  néccffiiirc  n’cft  pas  rempli 
par  les  deux  premiers  ferutins , il  en  fera  fait-  un* 
rroifième  fit  der^ÿ;  fie  à celui  ci , il  fuffira , pour 
erre  élu  , d'obtenir  la  pluralité  relative  des  fuf- 
frages. 

XXXI.  Les  citoyens  qni,  par  l’évènement  du 
ferutin  , auront  été  nommés  membres  du  corps  mil* 
ricipal,  feront  proclamés  par  les  officiers  munici- 
paux en  exercice. 

XXIII.  Dans  les  villes  où  Laflcmbléc  générale 
des  citoyens  adifs  fera  diviféc  en  pluficors  icdions, 
les  fctur.ns  de  ces  diverfes  fedions  feront  rcccnfcs 
a ’a  maifon  commune , le  plus  promptement  qu’i] 
fera  jvoftible  ; enforte  que  les  Iciutins  ultérieurs, 
s'il  le  trouvent  nécclfaircs,  ruillèut  fc  faire  dès  le 
jour  meme  , fie , au  plus  tard  , le  Icndcmaiur 

XXIV.  Après  les  élections , les  citoyens  adifs  de 

la  communauté  ne  pourront^.!  refter  alfemblés,  ni 
aficmblcr  de  rouvcao  en  corps  de  commune,  fané 
une  convocation  exprefie,  ordonnée  par  le  confcil 
général  de  la  commune,  dont  il  va  être  parle  ci- 
après  ; ce  confcil  ne  pourra  la  refufer , fi  elle  eft 
requife  par  le  fixième  des  citoyens  adifs , dans 
les  communautés  au -de (Vous  de  4,000  âmes  , fie 
par  ïfo  citoyens  actifs  dans  toutes  les  autres  com- 
munautés. + 

XXV.  Les  membres  des  corps  municipaux  des 
villes,  bourgs,  paroiffits  ou  communautés,  feront 
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tu  nombre  de  trois , y compris  le  maire , ïocïqtie 
la  population  le: a au -défions  de  foo  âmes  5 

De  fix,  y compris  le  maire,  depuis  500  âmes  juf- 
qifàj,QC0  5 

De  neuf,  depuis  j,COD  jufqu'à  10,000  » 

De  Jouïe  , depuis  T 0, 000  jufqu'à  2f,©C 05 

De  quinze  , depuis  Zf,000  jufqu'à  (0,000  > 

De  dix-htuit , depuis  >o,DOO  jufqu'à  100,0005 

De  vingt- un  , au -de  (Vus  de  ioo,COO  âmes. 

Quant  à la  vilre  de  Parts , attendu  fon  immenfe 
population  , elle  fera  gouvernée  par  un  réglement 
particulier , qui  fera  conné  par  l’allcmbléc  natio- 
nale , fur  les  mêmes  baies  fie  d'après  les  mêmes 
principes  que  le  réglement  général  de  toutes  les 
municipalités  du  royaume. 

XXVI.  Il  y aura,  dans  chaque  municipalité , 
ün  procureur  de  la  commune  , fans  voix  délibéra- 
tive. Il  fera  chargé  de  défendre  les  intérêts,  fie 
de  pourfuivre  les  affaires  de  la  communauté. 

XXVII.  Dans  les  villes  au-deffits  de  10,000 
il  y aura  en  outre  un  fubftiruc  du  procureur  de 
la  commune  , lequel , à defaut  de  celui-ci , exer- 
cera fes  fondions. 

XXVIII.  Le  procureur  de  la  commune  fera  nom- 
me par  les  citoyens  adifs,  au  ferutin  & à la  plu- 
ralité abfoluc  des  fuffrages,  dans  la  forme  fie  félon 
les  tèglcs  preferites  par  l’article  XVI  c:-dcilus  pour 
Lé  tectum  du  maitc. 

XXIX.  Le  fubftitut  du  procureur  de  la  com- 
mune, lotfqtftt  y aura  lieu  d’en  nommer  un,  fera 
élu  de  la  meme  manie  rc. 

XXX.  Les  citoyens  adifs  de  chaque  commu- 
nauté nommeront , par  un  fcul  ferutin  de  lifte  fie 
à la  pluralité  relative  des  luftVagcs , un  nombre  de 
notables  double  de  celui  des  membres  du  corpa 
municipal. 

XXXÎ.  Ces  notables  formeront , avec  les  mem- 
bres du  corps  municipal , le  confcil  général  de  La 
commune , fie  ne  feront  appelles  que  pour  les  af- 
faires importantes , ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après. 

XXXII.  11  y aura  , en  chaque  municipalité , uu 
fccrétatre- greffier  , nommé  par  le  confcrl  général  de 
la  commune  11  prêtera  ferment  de  remplir  fidèle- 
ment fes  fondions  , fie  pourra  être  changé  , lorf^* 
que  le  confcil  général,  convoqué  à cet  effet,  Laura 
jugé  convenable,  à U majorité  des  voix. 

XXXIII.  Le  confcil  général  de  la  commune 
pourra  a.iffi  , foivant  les  circon  fiances , nommer 
un  tréforicr , en  prenant  les  ptécautions  néccfiar- 
rcs  pour  la  fureté  des  fonds  de  la  communauté. 
Ce  tréforicr  p^ur#  être  changé  comme  U feerc- 
uircgr.ffic.» 
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XXXIV.  Chaque  corps  municipal , coir.pofc  de 
plus  de  trois  membres  , ici  a divilc  en  eonfeil  Se  en 
bureau. 

XXXV.  Le  bureau  fera  eompofé  du  tiers  des 
officier»  municipaux  , y compris  le  maire  , qui  en 
fera  toujours  partie  : les  deux  autres  tiers  lorrae- 
rent  le  cohfc  1. 

XXXVI.  Les  membres  du  bureau  feront  choifis 
par  le  corps  municipal . tous  les  ans , Se  pourront 
être  réélus  pour  une  l'econde  année. 

XXXVII.  Le  bureau  fera  chargé  de  tous  les 
foins  de  l’exécution  , Se  borné  à la  fimj  le  régie. 
Dans  les  municipalités  réduites  à trois  membres  , 
l'exécution  fera  confiée  au  maire  fcul. 

XXX VIII.  Le  eonfeil  municipal  s'aflemblcra  au 
moins  une  fois  par  mois  ; il  commencera  par  ar- 
rêter les  comptes  du  bureau , lorfqu  il  y aura  lieu  i 
Se  apres  cette  opération  faite  , les  membres  du  bu- 
reau amont  f tance  Se  voix  délibérative  avec  ceux 
du  eonfeil. 

XXXIX.  Toutes  les  délibérations  néccffaircs  à 
l’exercice  des  fondions  du  corps  municipal , feront 
rifes  dans  l'ail  emblée  des  membres  du  eonfeil  & 
urcau  réuni , à l’exception  des  deliberations  rela- 
tives à l’arrêté  des  comptes , qui , comme  il  vicnr 
d'être  dit,  feront  ptifes  par  le  eonfeil  fcul. 

XL.  La  préfence  de  deux  tiers  au  moins  des 
membres  du  eonfeil,  fera  nécclTairc  pour  recevoir 
les  comptes  du  bureau  ; & celle  de  la  moitié,  plus 
un  des  membres  du  corps  municipal , pour  prendre 
les  autres  délibérations. 

XLI.  Dans  les  Villes  au-defTus  de  i j,ooo  âmes, 
l’adminiflrarion  municipale  pouira  fc  divifer  en 
fedions , à raifon  de  la  diverfité  des  matières. 

XL1F.  Les  officiers  municipaux  fie' les  notables 
feront  élus  pour  deux  ans,  fie  renouvelles  par  moi- 
tié chaque  année  : le  foir  déterminera  ceux  qui  de- 
vient fouir  a l’époque  de  l’élcdion  qui  fuivra  U 
première.  Quand  le  nombre  fera  impair,  il  fortixa 
alternative  ment  un  membre  de  plus  ou  un  membre 
de  moins. 

XLflI.  Le  maire  refiera  en  exercice  pendant 
deux  ans  ; il  pourra  erre  réélu  pour  deux  autres 
années  , mais  enfuite  il  ne  (cia  permis  de  l'éiirc 
de  nouveau  qa’après  un  intervalle  de  deux  ans. 

XLIV.  Le  procureur  de  la  commune  & fon 
fubilituc  confer.vcront  leurs  places  pendant  deux 
ans , & pourront  également  être  réélu  pour  deux 
autres  années  > néanmoins  , à la  fuite  ac  la  pre- 
mière île  dion  , le  fubflitut  du  procureur  de  !a 
commune  if  exercera  fes  fonctions  qu'une  année  i 
le  dais  toutes  les  eled  ons  fui  vantes  , le  procureur 
de  la  commune  le  fon  fnbftitut  feront  remplacés 
ou  reclus  alternativement  chaque  aimée. 
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XLV.  Les  aflemblécs  d’éledion  pour  les  renou- 
vellcmcns  annuels  le  tiendront  dans  tout  le  Royau- 
me , le  dimanche  d'après  la  St.  Martin  , fur  la  con- 
vocation des  officiers  municipaux. 

XLVI.  Si  la  place  de  maire  ou  de  procureur  de 
la  commune  , ou  de  fon  lubftitut , devient  vacante 
par  mort , démilîion  , ou  autrement  , il  fera  con- 
voque une  affcmbléc  extraordinaire  des  citoyens 
a&iis  pour  procéder  a une  nouvelle  éledion. 

XLV11.  Lorfquun  membre  du  eonfeil  municipal 
viendra  à mourir , ou  donnera  fa  demiffion  , ou 
fera  dcJHtué  ou  fufpcndu  de  la  place  , ou  palfcra 
dans  le  bureau  municipal  , il  fera  remplacé  de 
droit  , pour  le  tems  qui  lui  rdtoic  * à remplir , 
par  celui  des  notables  qui  aura  réuni  le  plus  de 
fu  tirages* 

XLV III.  Avant  d’entrer  en  exercice  , le  maire 
Se  les  autres  membres  du  corps  municipal , le  pro- 
cureur de  la  commune  Se  fen  fubflitut , s'il  y en 
a un  , prêteront  le  ferment  de  maintenir,  de  tout 
leur  pouvoir , la  conflicution  du  rtyaume  , d’être 
fidèles  à la  nation , à la  loi  Se  au  roi  , Se  de  bien 
remplir  leurs  fondions.  Ce  ferment  fera  prêté  , à la 
prochaine  éledion  , devant  la  commune  , fie  de- 
vant le  corps  municipal  aux  élevions  fui  va  mes. 

XL1X.  Les  corps  municipaux  auront  deux  ef- 
pèces  de  fondions  a remplir  i les  unes  propres  au 
pouvoir  municipal , & les  autres  propres  a l'admi- 
m 11  ration  générale  de  l’ctat,  fie  déléguées  par  elle 
aux  municipalités ♦ 

L.  Les  fondions  propres  au  pouvoir  municipal , 
fous  3a  furvcilf^ncc  & l'infpcéhon  des  alîcinblécs  ad- 
minil/racivcs , font  : 

De  régir  les  biens  Se  revenus  communs  des  Vil- 
les, bourgs,  pareilles  SC  communautés  j 

De  régler  & dacquitrer  celles  dev  depenfes  lo- 
cales qui  doivent  être  payées  des  deniers  com- 
muns ; : ; : 

De  diriger  & faire  exécuter  les  travaux  publics’ 
qui  font  à la  charge  do  la  communauté; 

D'adminiflrcr  leS  établilTcmcns  qui  appartiennent 
à la  commune,  qui  font  entretenus  de  fes  deniers  , 
ou  qui  font  particulièrement  ddtincs  à l’uugc  des 
citoyens  dont  elle  cil  compofcc  ; 

De  faire  jouir  les  habitans  des  avantages  d'une 
bonne  police  , notamment  de  U propreté , de  la 
faiubiitc  , Se  de  la  tranquillité  dans  1rs  tues  , lieux 
Se  édifices  publies. 

LT.  Les  fondions  propres  à f'aJminiftration  gé- 
nérale qui  peuvent  être  déléguées  aux  corps  mu- 
nicipaux , pour  les  exercer  fous  l'autorité  des  af- 
lenibiécs  adminiftratives , font  ; 

La  répartition  des  contributions  dircélcs  ctflrc 
les  citoyens  dont  la  communauté  cil  cotnpofcc  ; 
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La  perception  de  ces  contributions; 

Le  vertement  de  ces  contributions  dans  les  caif- 
fes  du  diAriû  ou  du  département  ; 

La  dire&on  immédiate  des  travaux  publics  dans 
le  reflort  de  U municipal/ té\ 

La  régie  immédiate  des  établi  fiente  ns  publies  def 
fines  a futilité  générale  , 

La  furveillance  & l'agence  nccefTaircs  à la  con- 
tervatiun  des  propriétés  pub!i  jucs  ; 

L'mfpe&ion  dircCèc  des  travaux  de  réparation  ou 
de  réconltrucfion  des  églites  . presbytères,  & autres 
objets  relatif  au  fervicc  du  culte  religieux. 

LÏI.  Pour  l'exercice  des  fondions  propres  ou  dé 
légués  aux  corps  municipaux  , ils  aurout  le  droit  de 
requérir  le  fecours  nécellaire  des  gardes  nationales, 
le  autres  forces  publiques,  ainfi  qu'il  fera  plus  am- 
plement expliqué. 

LUI.  Le  maire  le  les  autres  membres  du  corps 
municipal , le  procureur  de  la  commune  & fon 
fubAitut  ne  pourront  exercer  en  même- temps. ces 
fondions,  & celle  de  la  garde  nationale. 

‘ LIV.  Le  confeil  général  de  la  coinmnnc  , com- 
posé tant  des  membres' du  corps  municipal  que  des 
notables  , fera  convoqué  toutes  les  fois  nue  l*ad- 
mimffcration  municipal  le  jugera  convenable;  elle 
ne  pourra  le  difpcnfcr  de  le  convoquer , lorsqu'il 
s'agita  de  délibérer , 

Sur  des  acquilitioas  ou  aliénations  d’immeubles  , 

Sur  des  impofitioos  extraordinaires  pour  dépeufes 
locales , 

Sur  des  travaux  à entreprendre s 

Sur  l'emploi  du  prix  des  ventes , des  rembour- 
femens  ou  des  recouvrcmens , 

Sur  les  procès  à intenter, 

Même  fur  tes  procès  à foutenir  dans  le  cas  où  le 
fond  du  dioit  fexa  contcAé. 

LV.  Les  corps  municipaux  feront  entièrement 
fubordonnés  aux  adminiAraùons  de  département  & 
de  dtAriCl  pour  tout  ce  qui  concernera  les  fonc- 
tions qu'ils  auront  i exercer  par  délégation  de  l'ad- 
snmiAration  générale. 

LVl.  Quant  à l'exercice  des  fondions  propre* 
au  pouvoir  municipal,  tontes  les  délibérations  pour 
le  (quelles  la  convocation  du  confeil  général  de  ta 
commune  cft  nécefiairc  , fuivanr  l'article  LIX  ci- 
dcllus  , ne  pourront  être  exécutées  qu'avec  l'ap- 
probation de  radminiftiation  ou  du  dire&oire  de 
département,  qui  fera  donnée,  s'il  y a lieu,  fur 
* l'avis  de  l'admuuA ration  ou  du  directoire  de  dif- 
lri£t. 

LVII . Tous  les  comptes  de  la  régie  des  bure  ad 
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municipaux,  apres  qu’ils  auraient  été  reçut  par  le 
conlie;l  municipal , feront  vérifies  par  l'admir.i  A ra- 
tion ou  le  direéloire  du  diArict,  ariêcés  définitive- 
ment par  ladminiAration  ou  le  dircdoire  de  dé- 
pattement , fur  l'avis  de  celle  du  diArid  ou  de 
fou  directoire. 

LVIII.  Dans  toutes  les  villes  au-defius  de  4"‘Oo 
âmes , les  comptes  de  fadminiAru:ion  municipale 
en  recette  & dépenfe , feront  Imprimés  chaque 
année. 

LIX.  Dans  routes  les  communautés,  fans  dif- 
tinClion  , les  citoyens  aChfs  pourront  prendre  au 
greffa  de  la  municipalité , fans  déplacer  3c  fans 
frais , communication  des  comptes,  des  pièces  iuf- 
tificativcs  & des  délibérations  au  corps  municipal, 
toute}  les  fois  qu’ils  le  requerront. 

LX.  Si  un  citoyen  croit  être  perfonnÉllemene  léfé 
par  quelqu’a&e  du  corps  municipal  , il  pourra  ca- 
poter fes  fujers  de  plainte  a l adminiAration  ou  au 
directoire  de  département , qui  y fera  droit , fur 
l'avis  de  l’admin  i A ration  de  diAri# , qui  fera  char- 
gée de  vérifier  les  faits. 

LXI.  Tout  citoyen  aCiif  pourra  figner  & pré- 
fenter , contre  les  officiers  municipaux  , la  dénon- 
ciation des  délits  d'admini  A ration  dont  il  prétendra 
qu'ils  Ce  feraient  rendus  coupables,  mais,  avant  de 
porter  cette  dénonciation  dans  les  tribunaux  , il 
icra  tenu  de  la  foumettre  à l'admimAracion  ou  au 
directoire  de  département , qui , après  avoir  pris  l'a- 
vis de  l'adnitniArarion  de  difiriCt  ou  de  fon  direc- 
toire, renverra  la  dénonciation,  s’il  y a lieu,  à 
ceux  qui  en  devront  connoitrc. 

LXII.  Les  citoyens  aCtifs  ont  le  drpir  de  fè 
réunir  paifiblcmcnt  & fans  armes  en  afiemblécs 
particulières  pour  rédiger  des  adrcflcs  & pétitions , 
loir  au  corps  municipal  , foit  aux  adinimftrations 
de  département  & de  diAriCt , foit  au  corps  légifia- 
tif , loir  au  roi , fous  la  condition  de  donner  avis 
aux  officiers  municipaux  du  tems  lc  du  heu  de 
ces  afiemblécs  , 3c  de  ne  pouvoir  dépurer  que  dix 
citoyens  pour  apporter  3c  préfenter  des  adrellcs  ou 
pétitions. 

Le  roi,  acceptant  ledit  décret , a ordonné  3 c or- 
donne qu’il  fera  envoyé  à la  diligence  des  commif- 
fioos  intermédiaires,  départies  dans  les  provinces, 
à tantes  les  municipalités  , paroilics  & commu- 
nautés du  royaume.  Fait  à Paris , le  18  décembre 
1789. 

Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  : db  SaiNT-Priist. 

Infraction  de  V ajfembl le  nationale  fur  la  formation 

des  nouvelles  municipalités  dans  toute  lèimdut 

du  royjiume  i du  14  décembre  1789. 

L'aftemblée  nationale  a décrété  , le  11  novembre 
dernier,  qu'il  y aura  upc  municipalité  dans  chaque 
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ville , bourg,  paroi  fîe  ou  communauté  de  campa- 
gne. tüle  arrêté  tnfuite  les  articles  qu'elle  a réunis 
dans  fon  di-crct  de  ce  jour,  peur  régler  Ij  forma- 
tion 6c  les  fondions  de  ces  municipalités . 

Il  y a trois  parties  à diftingucr  dans  ce  décret 
de  lallemblcc  nac  onalc  fur  l'organiLation  des  mu- 
nicipalités. 

La  première  concerne  la  forme  d’élire  les  offi- 
ciers municipaux. 

La  féconde  concerne  la  compoûtion  des  corps 
municipaux. 

La  troificme  cft  relative  à leurs  fonctions. 

s.  *fr. 

Df  la  formation  des  Ht  fiions. 

Tous  les  citoyens  adifs  de  chaque  lieu  ont  le 
droits  délire. 

Les  décrets  de  l’aflcmbléc  nationale  ont  fixé  les 
conditions  ncccllaires  pour  être  citoyen  adif.  Celles 
de  ces  conditions  qui  peuvent  être  exigées  pour  les 
prochaines  eledions  , font  les  fuivantes  : 

1°.  %D’être  François  ou  devenu  François. 

2°.  D'être  majeur  de  15  ans. 

3°.  D erre  domicilié  de  fait  dans  Je  lieu  , au 
mois  depuis  un  an. 

4°.  De  payer  une  contribution  direde  de  la  va- 
leur locale  de  trois  journées  de  travail. 

5°.  De  n être  point  dans  î’état  de  domcfticité  , 
c’cft* à-dire  , de  (ervireur  à gages. 

Les  memes  décrets  excluent , outrt^  ceux  qui 
n'ont  pas  les  conditions  ci-dcflus,  les  banquerou- 
tiers, les  faillis  6t  les  débiteurs  mfolvablcs. 

Ils  excluent  encore  les  enfans  qui  ont  reçu  6c 
qui  retiennent,  a quelque  titre  q«e  ce  foit , une 
portion  des  biens  de  leur  père  mort  infolvabic  , 
fans  avoir  payé  leur  part  virile  de  fes  dettes  , ex- 
cepté feulement  les  enfans  maries  qui  ont  reçu  des 
dois  avant  la  faillite  ou  lïnfolvabilué  de  leur  père, 
coton 1 men:  connues. 

La  part  virile  des  dettes  cft  la  portion  contri- 
butive que  chaque  enfant  aillent  été  tenu  de  payer, 
s'il  fc  fut  rendu  héritier  de  fon  père. 

Dans  tous  les  lieux  où  il  y a moine  de  4,000  ha- 
bitans , en  comptant  la  population  totale  en  hom- 
me; , femmes  en  enfans , tous  les  citoyens  actifs 
fc  réuniront  en  une  feule  allembléc,  parce  que  les 
citoyens  ad  ifs  ne  forment  qu'environ  le  hxièmc 
de  la  population  totale,  fc  qu'ainfi , fur  moins  de 
4,000  habitant , l'alTcmbléc  des  citoyens  actifs  ne 
s'élèverait  qu'a  environ  650  votaus , luppofc  que 
tous  luflent  préfens. 
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Dans  les  lieux  où  il  y a plus  de  4,000  habi- 
tans,  il  faudra  former  pluiicui  s aficmblées  j lavoir: 
deux  aficmblées  depuis  4,000  habitans  jufqu'à 
8,000  > trois  depuis  8,000  jufqu’a  lx,0OG  habi- 
tait* , & aiafi  de  fuite. 

Les  inconvénient  des  aficmblées  par  métiers,  pto- 
fdïîons  eu  corporations , on:  déterminé  l’allcmbiéc 
nationale  à proferre  ces  fuites  d'aiTcmbiées  : celles 
qui  vont  avoir  heu  doivent  fe  faire  par  quartiers 
ou  arroodillcmcns.  Le  premier  foin  des  officiels 
municipaux  actuels  doit  erre  de  former , fans  dé- 
lai, ces  quartiers  eu  arrondilTcmcus  , en  nombre 
égal  à celui  des  aficmblées  que  U 'population  de 
leur  ville  obligera  d'y  former. 

Les  citoyens  aélifs  de  chaque  quartier  ou  anon- 
diiîcrpcnt  le  réuniront  au  jour  6c  au  heu  indiqués 
par  la  convocation.  La  convocation  fera  faite  huit 
jours  d'avavr  e , tant  par  publication  au  proue  , 
que  par  affiche  aux  portes  des  eglilcs,  & aux  au- 
tres lieux  accoutumes. 

Les  afTcmblécs  fc  formeront  fous  t'infpc&ion  d'un 
citoyen  que  le  corps  municipal  aura  chargé  de  ce 
foin  pour  chaque  allcmbléc. 

Aufli  tôt  que  l’aflcmbléc  fera  formée  , elle  nom- 
mera fon  préftdcne  6c  fon  fecrétaire  au  (crurin.  II 
ne  fera  pas  néccffaire , pour  coufommer  cette  élec- 
tion , que  la  majorité  abfoluc  des  fufFrages  foie 
acquifc  , c'eft-à-dire  , qu’un  fujet  réunifie  la  moi- 
tié des  voix  , plus  une  : il,  fuffiia  de  la  limplc  plu- 
ralité relative  , c’cft-à-dire  , que  celui-là  liera  élu 
qui  aura  réuni  le  plus  de  futfrages  comparative- 
ment aux  autres. 

Les  trois  plus  anciens  d'âge  recevront,  ouvri- 
ront 6c  dépouilleront  ces  premiers  fetutins. 

Après  la  nomination  du  président  6c  du  fecré- 
taire , l'Aflcmblée  nommera  à ta  fois , te  par  un 
fcul  ferutin  , trois  femtatenrs  chargés  d'ouvrir  tous 
les  ferutins  fubfcqucns,  de  les  dépouiller,  de  comp- 
ter les  voix,  6c  de  piodamcr  les  résultats. 

Les  trois  plus  anciens  d’âge  leccvront  encore  , 
ouvriront  6c  dépouilleront  le  ferutin  pour  la  norm- 
narion  des  trois  fcruta:curs. 

•Ce  ferutin  , par  lequel  chaque  votant  écrira  à la 
fois , 6c  dans  le  même  bd  Ici , les  noms  des  trois 
perfonnes  qu’il  nommera  pour  être  ferurateurs,  elt 
celui  qu'on  appelle  firutin  de  lift , par  oppofition 
au  ferutin  appelle  individuel , par  lequel  on  vote 
tur  chaque^  fujet  féparément , en  recommençant 
autant  de  fcrutms  qu’il  y a de  fujets  à élire. 

Quant  les  trois  fcrtirarcurs  auront  été  nommés, 
l’aflcmbltc  procédera  a li  nomination  des  membres 
qui  devront  compolcr  le  corps  municipal. 

Cette  nomination  fera  faite  par  la  voie  du  feru- 
tin de  lifts  double  c’eft-a-LîC  , que  les  votans 
écriront  a la  fois  , fs.  dans  un  même  bille; , non- 
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feulement  autant  de  noms  qu'il  y a de  membres 
à nommer  luivant  U population  du  lieu  j mais 
qu'ils  voteront  pour  un  nombre  ffc  fujets  double 
de  celui  des  membres  a élire , Si  écriront  tous  ces 
noms  enfcmblc  dans  leur  billet. 

Les  fcruuteurs  de  l'allcmblée  fèroi  t le  dépouil- 
lement du  fermia  , en  infenvant  de  fuite  , pat 
forme  de  lifte , tous  les  noms  fur  lcfqucls  les  fuf- 
frages auront  porté  , a mefure  qu’ils  fc  préfcntc- 
ront  par  l’ouverture  des  billets , Se  en  notant , à la 
fuite  de  chaque  nom , le  nombre  des  voix  que  ce 
nom  recevra  par  chaque  nouveau  billet  dans  le- 
quel il  fc  trouvera  inlcrit. 

Quand  il  n'y  aura  qu’uoc  feule  affcmblée  dans 
le  lieu  , le  réfultat  du  fermin  de  cette  allen  blcc 
confommera  rélcdtion  -,  mais  dans  les  communau- 
tés plus  nombreufes  où  il  y aura  pluficurs  affem- 
blécs , l’élccticn  ne  fc»a  laite  que  par  le  réfultat 
général  & additionné  de  tous  les  fuffrages  portés 
lur  chaque  nom  par  tous  les  ferurius  de  differentes 
aüemblccs.  La  raifon  en  cft  que  toutes  les  alfem- 
b ées  particulières  de  chaque  ville  ou  communauté 
ne  font  que  des  frétions  de  Paffcmbléc  générale 
des  citoyens  de  cette  ville  ou  communauté. 

Pour  connaître  ce  réfultat  général  de  tous  les 
fcruûns»  chaque  affcmblée  particulière  formera  dans 
(ou  fein  le  dépouillement  Si  le  récculcmcnt  de  fon 
ferutin  contenant  la  mention  du  nombre  de  iuf- 
frages  que  chaque  citoyen  aura  obtenu  en  cette 
atfcmbléc  , Se  elle  fera  parvenir  ce  récenfcmcnc  a 
la  maifon  commune  ou  inailon  de  ville.  Là  , le 
récculcmcnt  général  de  tous  les  ferutius  des  affcm- 
blécs  paniculièrcs  fera  fait  par  les  officiers  muni- 
paux  en  exercice  , en  préfencc  d’un  commiliairc  de 
chaque  affcmblée  particulière  , fi  c le  juge  à pro- 
pos d'y  en  envoyer  un  , connue  elle  en  a le  droit  j 
U c'clt  le  réfultat  général  de  ce  réccnfcmcnt  de 
tous  les  ferutins  particuliers  qui  determiucra  l'é- 
lection. 

Il  y a une  différence  à remarquer  entre  la  forme 
d’ébre  le  maire  fie  celle  de  uommer  les  autres  of- 
ficiers municipaux. 


Il  n’en  ejt  pas  de  meme  pour  la  nomination 
des  autres  officiers  municipaux , qui  fout  élus  par 
ferutin  de  hltc  double. 

Ceux  qui  ont  obtenu  la  plura'iré  abfotue  au 
premier  tour  de  ferutin  • font  défini  ivcmcnt  élus. 

S'il  refte  des  places  à remplir , pour  lelquollcc 
aucun  fujet  n’a  eu  la  plura  itc  abiolue  , on  fait 
un  Iccond  tour  de  ferutin  par  lifte  doubic  du  nom- 
bre feulement  des  places  q-i  relient  à remplir  ; de 
léicébon  n'a  encore  lieu  cette  féconde  foi* , qu'en 
faveur  de  ceux  qui  obtiennent  la  pKralitc  abfolue. 

Enfin , s'il  eft  néceffaire  de  palier  à un  troifième 
ferutin  pour  compléter  te  ndmbre  de  membres  à 
élite  , ce  dernier  ferutin  fc  fait  de  meme  par  une 
lifte  doubic  du  nombre  des  places  qui  relient  à 
remplir;  niais  la  limple  pluralité  relative  des  fuf- 
frages fuffic , cette  troifieme  fois , pour  déterminer 
l’élcâion. 

Aufti-tôt  que  le  réfultat  du  ferutin  aura  été 
conftaté  , les  citoyens  élus  feront  proclamés  par 
les  officiers  municipaux  en  exercice  j le  rang  de 
proclamation  fera  réglé  entre  tous  les  membres 
élus  t à raifon  du  plus  ou  du  moins  grand  nombre 
de  fuffrages  que  chacun  d'eux  aura  obtepu  , Se 
en  cas  a* égalité  de  fuffrages  , par  l'ancienneté 
d'âge. 

Les  citoyens  votans  en  chaque  affcmMcc , au- 
ront foin  de  ne  porter  ku.s  fuffrages  que  fur  des 
fujets  clig-bks. 

Pour  être  éligible  à l'admis  ift ration  municipale, 
il  £aut  i°.  être  membre  de  la  commune  à qui  la 
muncipalité  appartient  j i°.  r<  unir  aux  qualités  de 
citoyen  acjif,  de  taillées  ci-deffus,  la  condition  de 
payer  une  contribution  direéte  plus  forte , Si  qui 
monte  au  moias  à la  valeur  locale  de  dix  journées 
de  travail.  Les  pareils  & alliés  aux  degrés  de  père 
Si  de  fils  , de  beau-père  & de  gendre  » de  frère  3c 
de  f>eau  - frère , d’oncle  Se  de  neveu , ne  peuvent 
être  en  même-tems  membres  du  même  corps  mu- 
nicipal. 


Le  maire , chef  de  toute  municipalité , folt  de 
ville  t fuit  de  campagne  % cil  nommé  au  ferutin 
individuel , Se  nç  peut  jamais  être  élu  que  par  la 
pluralité  abfolue  des  vois  , c*cfl-i-dirc  , par  la 
moitié  , plus  une  ; fi  , lorfqu'on  aura  été  obligé  de 
palier  au  fécond  tour  de  ferutin  , ce  fécond  tour 
n'a  pas  encore  produit  U pluralité  abfolue  en  fa- 
veur d'un  fujcc , en  ce  cas , il  faut  faire  un  troi- 
fième tour  de  ferutin  pour  voter  feulement  entre 
les  deux  citoyens  qui  feront  nommés , Se  déclares 
à l'atfemblée  avoir  réuni  plus  de  fuffrages  par  le 
dernier  ferutin  ; fie  fi , à ce  troifième  ferutin  . les 
fuffrages  fc  trouvaient  partages  entre  les  deux  ci- 
tçyens  fur  lefquds  on  a voté , alors  le  plus  au» 
Çi&i  ferojt  piéféfé. 


Les  citoyens  qui  occupent  des  places  de  judica- 
turc , Se  ceux  qui  font  chargés  de  la  perception 
des  impôts  indirects , ne  font  poiut  éligibles  tant 
qu'ils  exercent  ces  fonctions  rrputcçs  incompati- 
bles avec  celles  de  la  municipalité . 

Ceux  des  officiers  municipaux  aéhir’s  que  leurs 
concitoyens  jugeront  dignes  de  la  continuation  de 
.leur  confiance,  pourrout  être  nommés  a U pro- 
chaine élection. 

Il  fera  bien  cfïeniicî  d'obfcrver  exactement  les 
difpo filions  luisantes,  inJift>cn  fables  pour  garantit 
la  sûreté  Sç  la  fidélité  des  élections. 

; La  première  cft  que , dans  toutes  |cs  continu-» 
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ïtiaut's  où  il  y aura  pi  ilîcurs  aflemblécs  particu- 
lière* , elles  fuient  routes  convoquées  pour  le  me- 
me jour  fie  à la  même  heure.  La  féconde  cli  que 
les  (crurins  de  ces  aflemblécs  particulières  , fuient 
réccnfés  à la  maifon  commune , fans  aucun  délai  ; 
de  manière  que  , s’il  devient  néceflairc  de  palier  à 
un  nouveau  tour  du  fitutin  , il  puiüe  y être  pro- 
cédé par  les  aflemblécs  par  iculicrcs  , dès  le  jour 
même , ou  au  plus  tard  le  lendemain* 

L'unique  objet  des  aflemblécs  convoquées  pour 
élire,  érant  de  faire  des  élevions,  les  citoyens 
a&ifs  ne  peuvent  point  relier  aflcmblés  après  les 
élevions  finie».  Le  préfident  de  chaque  afîembléc 
particulière  doit  la  difloudre , & déclarer  ta  féance 
levée  aufli  toc  que  toutes  les  nominations  auront 
éré  faites  fie  proclamées. 

Les  citoyens  aéiifs  ne  pourront  point  t’aflem- 
bter  de  nouveau  en  corps  de  commune  dans  l’in- 
tervalle d'une  élection  a l’autre,  fans  une  convo- 
cation exprefle  , ordonnée  par  le  confeil -général  de 
la  commune  ; mais  cette  convocation  extraordi- 
rairc  ne  pourra  pas  être  refufée  lorfciu'clle  fera 
requife  par  le  fixième  des  citoyens  aâirs  dans  le» 
communautés  au  deflbus  de  4*000  âmes,  fie  par 
1 jo  citoyens  attifs  dans  toutes  les  autres  commu- 
nautés. 

Ces  difpolitions  concilient,  par  un  jufte  tempé- 
rament, ce  que  1a  conliitution  dote,  dune  part, 
à la  liberté  des  individus  fie  au  légitime  exerciee 
de  leurs  droits  , avec  ce  qu'elle  doit , d’autre  part, 
au  maintien  de  l’ordre  6c  de  la  tranquillité  pu- 
blique. 

t-  il 

De  la  compofuio m des  corps  municipaux. 

Toutes  les  municipalités  du  royaume , foit  de 
ville  , fuit  de  campagne,  étant- de  même  nature  , 
fie  fur  la  même  ligne  dans  l'ordre  de  la  conftitu- 
tion  , porteront  le  titre  commun  de  municipalité , 
fie  le  chef  de  chacune  d'elle  celui  de  maire  ; toute 
autre  dénomination  , foit  pour  les  corps  munici- 
paux , foie  pour  leurs  chefs , eft  abolie. 

Le  nombre  des  membres  dont  chaque  munici- 
palité doit  être  compofée  , a été  réglé  par  le  dé- 
cret de  l’alTcmbléc  nationale  , à rai  fon  de  la  po- 
pulation des  lieux.  Il  fera  toujours  facile  de  s’y 
conformer  étalement , après  que  le  nombre  des 
habirans  de  chaque  ville  , bourg , parotlfc  ou  com- 
munauté aura  été  foigneufement  conftaté. 

C cd  la  population  totale  en  hommes  , femmes 
Se  enfans.  fie  non  pas  les  fculs  citoyens  attifs,  qu’il 
faut  comptée  pour  reconnoîtrc  le  nombre  des  of- 
ficiers municipaux  qui  doivent  compofer  la  muni- 
cipalité de  chaque  lieu. 

II  y aura  un  procureur  de  la  commune  en  cha- 

Jurif prudence  10m.  X , Police  é/  Municipalité. 
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que  municipalité , foit  de  ville,  foit  de  campagne; 
& , de  plus  , un  fabftiiuc  du  procureur  de  la  coin' 
munc  dans  tous  les  lieux  où  la  population  excédera 
10,000  âmes. 

Le  procureur  de  la  commune  fera  nommé  en 
même  tems  que  les  autres  officiers  municipaux  , 
fit  par  les  mêmes  aflemblécs  de  citoyens  actifs.  Son 
élection  fera  faire,  paria  voie  du  ferutin  indivi- 
duel , dans  la  même  forme  fie  fuivant  le*  mêmes 
règles  établies  pour  lé  le  dion  du  maire. 

Le  fubftirut  du  procureur  de  la  commune  fcia 
élu  de  même. 

Il  fera  encore  néceflaire  de  nommer,  en  chaque 
municipalité , un  nombre  de  notables  double  de 
celui  des  membres  du  corps  municipal;  de  ma- 
nière qu’où  il  y aura  trois  officiers  municipaux,  c’eft- 
à-diic  , trois  membres  du  corps  municipal , il  fau- 
dra lu  notables  \ qu’il  en  faudra  douze  où  il  y 
aura  lîx  officiels  municipaux , Se  ainfi  de  fuite. 

L'élettion  des  notables  fera  faîte  par  un  feut 
(crutin  de  lifte , Se  a la  Cmplc  pluralité  relative 
des  fu  tirages. 

Ces  notables  , lorfqu’iîs  feront  réunis  aux  mem- 
bres du  corps  municipal  dans  les  cas  fixas  par  le 
décret  de  t’alTcmbtce  nationale,  formeront  le  con- 
fcil-général  de  la  commune.  * 

U y aura,  en  chaque  municipalité , un  fecr£* 
taire^ greffier , qui  fera  eboifi  fie  nommé  à la  ma* 
jorité  des  voix  , non  par  les  alfcmblécs  des  ci- 
toyens attift  , mais  par  le  confcil-général  de  U 
commune. 


Cette  nomination  fera  faite  par  le  confcil-gé- 
néral dans  U même  forme  auc  celle  du  fccrétairc- 
greffier.  Le  tréforier  pourra  erre  également  changé. 

Le  maire  préfîdcra  les  aflcmblées  , tan:  du  con- 
feil  général  de  la  commun:  , que  du  corps  muni- 
cipal & du  bureau. 

Les  antres  officiers  municipaux  auront  rang  fie 
féance  félon  l’ordre  dans  lequel  ils  auront  été  pro- 
clamés lors  de  leur  élettion.  Dons  le  cas  d’abfcoce 
du  maire  , celui  des  autres  officiers  municipaux  9 
qui  aura  été  proclamé  te  premier,  le  remplacera  fie 
préfiJera  à fa  place. 

Le  procurct  f de  la  commune  aura  f ancc  i rou- 
tes Us  aflcmblées  , tant  du  confcil-général  de  la 
commune  , que  du  corps  municipal  fie  du  bureau , 
fie  fera  entendu  fur  cour  les  objets  mis  en  deLbera- 
£ c c e 


Le  fecrétairc-grclfier  pourra  être  changé , lorf- 
que  le  confcil  - général  de  la  commune  le  jugera 
convenable. 

Enfin  , il  pourra  être  nommé  on  tréforier  fi 
le  confcil-général  de  la  commune  le  trouve  néccf- 
fairc. 
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non,  quoiqu'il  n’air  pas  voix  délibérative.  Il  fera 
placé  a un  bureau  particulier. 

Dans  les  mut’ ci  pâli  iis  ou  tl  y aura  un  fubflicut 
du  procureur  de  U commune,  ce  fuhflitut  aura  le 
Ci.  nie  droit  de  fiance  à toutes  les  allcmblécs  mu- 
ircqa’es,  11  (c  placera  au  meme  bureau  particu- 
lier , forr  que  le  procureur  de  ta  commune  foit 
preTc  t _»  Toit  qn’il  (bit  afffent  5 mais  le  fubftituc  ne 
pourra  parler  qu'en  l'abfcncc  du  procureur  «le  li 
commune. 

I.e  maire,  les  autres  membres  du  corps  muni- 
cipal , les  notables , le  procureur  de  la  commune 
Il  Ton  fobfhtut  feront  élus  pour  deux  ans  , mais 
avec  les  diliindions  iuivame*. 

Le  maire  refera  en  fondions  pendant  tes  deux 
premières  années;  il  pourra  être  continué»  mai» 
par  une  nouvelle  éledion  , pour  deux  autres  an- 
nées feulement. 

Le  procurent  de  la  commune  reliera  aufTî  en 
fondi.-ns  pendant  les  deux  premières  années;  mais 
le  fubflicut  qui  '1er a nommé  a h prochaine  élec- 
tion, n exerce  a qu'une  feule  année  } en  faire  ils  fe- 
ront: remplaces  ùcrnarivemcm  chaque  année,  & 
p'ouiront  être  réélus  de  même»  chacun  pour  deux 
mitres  années  ftul.m:i  t. 

Enfin , les  autres  membres  du  corps  municipal , 
Se  les  notables,  feront  renouvelles  tous  les  ans  par 
moitié  , la  première  f ir  au  fore , à la  fin  de  U 
première  année  ; enfuite  a tour  d'ancienneté  : ainli 
uhc  partie  des  officiers  municipaux  fie  des  notables 
nommés  à la  prochaine  éledion , n’aura  qu’une 
année  d'cxctcicv  j cette  année  d’cxetcicc  ne  fera 
pas  meme  complète  pour  ceux  qui  fortiront  au 
premier  renouvellement,  puifqu’il aflra  lieu  le  pre- 
mier dimanche  d'après  la  Saint-Martin  de  l'année 
*79°*  ■ •'  ’ • 

Comme  il  cfl  nécefïairc  » torique  le  nombre  fera 
impair,  qu'il  forte  alternativement  un  membre  <lc 
plus',  fie  un  de  moins  chaque  année,  il  faudra  faire 
forcir  un  membre  de  moins  à U fin  de  la  première 
année. 

Il  faut  remarquer  encore  les  différences  fuivan- 
tes  dans  les  icmplaccmcns. 

Auffi-tôc  que  les  places  de  maire , de  procureur 
de  la  commune  fie  de  fubfticut  à ce  dernier,  vien- 
dront à vaquer  dans  le  cours  de  l'année , par  quel- 
que caufe  que  ce  foie , il  fera  nécctiàirc  de  con- 
voquer exuardinairetnent  les  citoyens  adtfs  pour 
procéder  à une  nouvelle  éledion. 

Si  é’cfl  une  place  de  membre  du  confcil  muni- 
cipal qui  devient  vacante  , il  fera  inutile  de  con- 
voquer ics  citoyens  adift  ; mais  celui  des  notables 
qui  aura  réuni  le  plus  de  fuffrages  , remplacera  le 
membre  manquant  du  confcil  municipal. 

Enfin  * s'il  vaque  une  place  de  notable , cEc  ne 
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fera  remplie  qu’à  l'époque  de  l'élcdion  annucUn 
pour  les  rcnouvcUcmcns  ordinaires. 

5.  III.  1 

Des  fonctions  des  corps  municipaux’.  ' 

■ . 

Le  maire;  les  autres  membres  do  corps  moni- 
cipa! , le  procureur  de  la  commune  , fi f Ion  fubf- 
titwt  dans  les  beux  où  il  y en  aura,  ne  pourront 
entrer  en  exercice  de  leurs  places  qu'aptes  avoir 
prêté  le  ferment  de  maintenir  de  m ?*ur  pou- 
voir la  conflitution  du  royaume,  <î  être  fîd&’cs  a la 
notion , à la  ht  fit  au  roi , & de  bitn  remplir  leurs 
fondions* 

C’cll  devant  la  commune  elle  même  que  ce  fer-‘ 
ment  doit  êtFC  prête  la  première  fois  , c'cfl-à-dirc* 
par  les  off  cicrs  municipaux  qui  vont  trtt  nommes 
a 1a  prochaine  cledion.  Les  citoyens  actifs  feront 
avertis , 2 cet  effet,  par  les  préfi.leus  des  allcmbléc» 
d’élection  , de  fc  rendre  a la  maifoq  commune  aptes 
«cledion  finie. 

A l’avenir,  le  meme  ferment  fera  prêté  devant 
le  corps  municipal. 

Les  membres  des  corps  municipaux  auront  foin 
de  fc  bien  pénétrer  de  la  dillmdion  des  deux  ef- 
| èccs  de  fo oélions  appartenantes  à des  pouvoirs  de 
nature  Etes- différente  qu’ils  auront  à remplir. 

Ceft  par  leur  exaditude  à fc  renfermer  dans 
(es  bornes  de  ces  fondions  , fie  à reconnoître  la 
fubordination  qui  leur  cil  preferite  pour  celles  de 
chaque  c'pècc,  qu’ils  prou vci ont  leur  attachement 
à la  conflitution  , fie  leur  zèle  pour  le  bien  du  lcr- 
vice.  L’objet  cilcnticl  de  la  conflitution  étant  de 
définir  & de  féparcr  les  differcns  pouvoirs , l’at- 
teinte ta  plus  iundle  qui  puilTc  être  porrée  à l’or- 
dre cor.ihtunonncl , fcroit  la  confufiou  des  fonc- 
tions , qui  dcuuiroit  l’harmonie  tics  pouvoirs. 

Les  officiers  municipaux  fc  convaincront  aife** 
ment  que  routes  les  fondions  détaillées  dans  l’ar- 
ticle 5 1 , i nié  rc  flan  1 la  nation  en  corps,  fie  l'uni- 
formité du  régime  général , excédant  les  droits  fie 
les  intérêts  particuliers  de  leur  commune  } qu’ils 
ne  peuvent  pas  exercer  ces  fondions  en  qualité  de 
fiinpfes  reprefentans  de  leur  commune,  mais  feu- 
lement en  celle  de  prépofés  fie  d'agens  de  l'admi- 
niflration  générale,  fie  quainfi,  pour  routes  c es 
fondions  qui  leur  feront  déléguées  par  un  pouvoir 
different  fie  fupericur  , il  efl  juflc  qu’ils  foient  en- 
tièrement fobordonnés  à l’autorité  des  adminiflra- 
tkius  de  département  fie  de  dtflrid. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  des  autres  fondions 
énoncées  en  l’article  fo.  Ces  fondions  font  pro- 
pres au  pouvoir  municipal , parce  qu’elles  intérêt- 
lent  directement  8c  particulièrement  chaque  com- 
mune que  la  municipalité  repréfente.  Les  membres 
des  municipalités  ont  le  droit  propre  fie  perfonnei  de 
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ïéfibérer&  (Tagir.cn  tout  ce  qui  concerne  ce*  fondions  ! 
vraiment  municipales.  la  conliicunon  les  tournée 
feulement , dans  cette  patrie  , a la  furvcillancc  8e 
à l'inlpcdion  des  corps  admmiftratifs,  parce  qu'il 
importe  à la  grandi  communauté  nationale  que 
tomes  les  communes  particulières  qui  en  font  les 
Siemens,  fuient  bien  admimltrécs  » qu'aucun  dépo 
(ira ire  de  pouvoirs  n’abufe  de  ce  dépôt  , Se  que 
tous  les  particuliers  qui  le  prétendront  léfés  par 
l'adminiftration  municipale , pufilctit  obtenir  le  rc- 
drtikment  des  griefs  donc  ils  fe  plaindront. 

La  furveillai  ce  des  corps  adnjiniftratifs  fur  les 
municipalités  aura  lieu  principalement  dans  les 
quatre  cas  fui  vans. 

i°.  Pour  U vérification  des  comptes  de  la  régie 
des  bureaux  municipaux.  Ces  comptes,  lortqu’iîs 
auront  été  rc^us  par  le  confeil  municipal  , feront 
fournis  a fadminilt ration  ou  au  directoire  de  d»f* 
tu  ci , qui  les  vérifiera  , Se  les  fera  parvenir  en- 
fuite , avec  fon  avis,  a ladminilkration  de  dépar- 
tement , ou  a fon  diredoire  : celle-ci,  ou  fon  di- 
rectoire, les  arrêtera  définitivement. 

Pour  i’aurorifatian  des  délibérations  qui  fe- 
ront prîtes  fur  les  objets  d'une  importance  ma- 
jeure , detaiü's  en  l'amcle  J4,  8e  pour  Icfquds  la 
convocation  du  confeil  général  de  la  commune  cft 
nécclTairc.  Ces  délibérations  ne  pourront  être  ex  - 
cutécs  qu’apiès  qu'elles  autont  teçu  l’approbation 
de  Vaduimillration  de  département , ou  de  fon  di- 
rectoire , qui  la  donnera,  s’il  y a beu,  fur  l’avis 
de  radminiltraiion  ou  du  directoire  de  diilrict, 

}*.  Lotfqu’un  citoyen  fe  croira  fondé  à fe  plain- 
dre pcrfooncllcrocni  de  quelques  ade*  du  corps: 
municipal  , l’adrmnift ration  du  département , eu 
fon  diredoire,  fera  droit  iur  fa  plaine?,  apres 
avoir  pris  l’avis  de  l'adminiftrarioii  ou  du  di 
réduire  de  dihrid , qn’cüc  chargera  de  vérifier  les 
faits  expo  Lés. 

4".  Lorfqu’un  citoyen  adif,  fans  articuler  des 
griefs  oui  lui  fuient  pcrfonnc's , voudra  d.nonccr 
les  officiers  municipaux'  comme  coupables  de  délits 
d’admimfi  rations  ; en  ce  cas , la  dénonciation  de- 
vra être  préalablement  fou  mile  à Tadmimftration 
ou  a>i  directoire  de  département,  qui,  apres  avoir 
fait  vérifier  les  faits  par  l'adminiltratiun  de  dif- 
ti  d , Se  avoir  pris  1 avis  de  ccc:c  derme rc  , ren- 
verra la  pourluitc , s'il  y « lieu , devant  les  juges 
qui  en  devront  connu  lue. 

Les  corps  municipaux  , compofés  de  plus  de 
trois  membres  , feront  divifés  en  Confeil  8e  en 
Bureau,  l.c  bureau  fera  formé  du  tiers  des  o«fi- 
cicrs  municipaux  , y compris  le  maire , qui  en  fera 
toujours  pauie  ; les  deux  autres  tiers  formeront  le 
confeil. 

Le  bureau  , feu!  , fera  chargé  de  cous  les  dé- 
tails d üxécuuon  , 8e  des  actes  de  Ample  régie. 
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Le  confeil , feu! , formera  !a  f/ancc , forfqu'^ 
s'agira  d’examiner  6c  de  recevoir  les  comptes  de  là 
geltron  du  bureau  : la  préfcncc  des  deux  tiers,  au 
moins  , des  membres  du  confeil  fera  uc  ce  liane 
pour  la  réception  de  ces  comptes. 

Le  confeil  & le  bureau  fe  réuniront  pour  pren- 
dre toutes  les  autres  délibérations  relative?  a Vexer- 
c ce  des  fonctions  du  corps  municipal  ; & la  pré- 
fcncc de  la  moitié  , plus  un , des  officiers  munici- 
paux fera  néccfiairc  pour  former  uh  arrêté. 

Enfin  , le  corps  municipal  fe  formera  en  confeil 
général  de  la  commune  , par  l’adjonébon  des  as- 
tables , toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  convenable , 
& néccfiài'cmem  lorfqu  il  s'agira  de  délibérer  lue 
les  objets  détaillés  en  l'article  f+. 

Les  officiers  municipaux  devront  être  attentifs  à 
difeerner  entre  ces  divcrlês  cfpcccs  d'ailcmblécs  ou 
de  féances  , celle  à laquelle  chaque  nature  d’af- 
faire doit  être  traitée  j car  leurs  opérations  {croient 
dcfcducufcs  8c  nulle»,  s’ils  a voie  ne  arrête  en  (im- 
pie bureau  ce  qui  devo  t Veue  en  confeil  ou  corps 
municipal , ou  s’ils  délibéroienc  en  (impie  cor.fcil 
municipal  lorfqu  ils  doivent  fe  former  eu  conlcil 
général  de  la  commune. 

Dans  les  municipalités  qui  ne  font  compo* 
fées  que  de  trois  membres,  le  maire  fera  chargé 
fcul  des  détails  de  (impie  exécution  , & tous  les 
membres  fe  réunironr  pour  les  ailes  de  régie  j 
le  compte  de  certc  régie  commune  des.  officiers 
municipaux ^f; ru  rendu  aux  notables,  vérifié  cn- 
luirc  par  fq/drnmitliaticn  ou  le  dirtdoirc  «les  dif- 
mde,  6c  arrêté  définitivement  par  t’ailcmbléc  ou  le 
duc  dune  de  département. 

Lorfque  les  municipalités  feront  campe  fées  de 
plity  de  trois  membres,  ccd  le  coips  municipal 
qui  élira  lui-même  le  tiers  de  fes  membres  def* 
tmé  a former  le  bureau.  Certc  élection  fera  te- 
non vc  liée  tous  les  ans  , niais  les  membres  du  bu- 
reau pourront  être  ré; lus  une  fois  pour  uuc  fé- 
conde année. 

Enfin  , dans  les  villes  dont  fa  population  excé- 
dera ij,ooo  âmes.  Je  corps  municipal  pourra  fe 
dtvilcr  en  fcdions  à rai  lot»  de  la  di  vérifié  des 
parties  d'admtiufirarion  , afin  que  chaque  Icdon 
puillc  être  chargée  plus  particulièrement  du  foin 
de  (a  partie  j mais  elle  fera  toujours  tenue  de  1;  u- 
mettre  les  objets  de  dé  ibé:atiou  a l'aficmblée  gé- 
nérale du  corps  municipal. 

Tous  les  citoyens  adifs  du  royaume  font  ap- 
pelles , en  ce  moment , a polir  dans  leurs  mu- 
nicipalités les  fjndcmens  de  la  r génération  de 
la  confhtution,  ils  fe  prépareront  a f ctablillcmcnt 
de  l’empire  ; en  recueillant  les  premiers  fruits 
des  allcmblccs  admiaifiratives  de  departement  & 

1 de  diftrid,  qui  fuivra  imm  diatemenr.  La  nation 
[ rccunnukxa  que  fes  rrpréfentans  fe  font  attachés 
E(  et  1 
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à confacrer  tous  les  principes  qui  peuvent  nflurer 
l’exercice  le  plus  étendu  du  droit  de  cité,  l’ égalité 
entre  les  électeurs , la  sûreté  & la  liberté  des 
choix , la  prompte  rrajifcùilion  des  places  & des 
fonctions  : principes  fur  lefquels  rcpolcnt  la  liberté 
publique  & l’éea.tté  politique  des  citoyens.  Tous 
jfcntironf  que  la  jouiflanec  de  ces  biens  précieux 
cil  attachée  à l'cfprit  de  concorde,  & aux  fenti- 
mens  patriotiques  nécciïaircs  pour  accélérer  l’exé- 
cution des  décrets  conft:tuttonacU.  Ces  fcniimens 
exprimes  d’une  manière  fi  couchante  dans  routes 
Us  airelles  des  villes  & dis  communes  du  royaume 
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à t'alTrrrrfeSée  nationale  , font  ceox  d'on  peuple  rai. 
fonnabic  Je  bon  qui  fce.t  le  prix  de  la  liberté  , St 
qui,  digne  d'en  jouir , ni  plus  d'efforts  pénibles 
% faire  pour  s'en  affûter  la.  poffcffion.  11  ne  lui 
refle  qu  i confommct  avec  courage  îe  tranquillité 
ce  que  (ou  roi  & fes  teprêfentans  , unis  par  te* 
mêmes  vues  , le  tendaus  au  metne  but , lui  prê- 
fentent  pour  première  bafe  de  la  ptofpéritc  natio» 
nalc  & du  bonheur  des  particuliers. 

Approuvé  par  le  roi.  Signé  LOUIS. 

St  plus  tas  : de  SaikT-Pmb**. 
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N ATATION,  T.  f. 

nager. 


L’ait  ou  plutôt  l’aétion  de  I encore  l’inondation  plus  fubitc , tordue  tout-’a-coup 
j il  vient  une  fonte  de  neige  un  peu  a&ivc. 


On  regarde,  depuis  quelques  années  en  France, 
la  natation  comme  une  des  parties  de  léducation 
phylnjuc  des  enfans.  Indépendamment  du  fccours 
que  l'on  en  peut  retirer  dans  des  inflans  de  péril , 
cet  exercice  cft  encore  utile  à la  famé.  Les  an- 
ciens en  faifoient  plus  de  cas  que  nous,  6c  les  en- 
fans  des  plus  grandes  familles  apprenoient  à nager, 
comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  arriva  à Céfar , 
qui  fc  fauva  en  nageant  d'une  main  , & en  te- 
nant de  l'autre  des  papiers  précieux , au-delTus  de 
l'eau. 

Ces  avantages  reconnus  de  la  natation  ont  en* 
gagé  le  gouvernement  à autorifer  Pctablilicmcnt 
d'une  école  où  l'on  l'enfcigne , à la  poinre  de  Plie 
Saint* Louis.  On  alfure  que  les  leçons  qu’on  y donne 
font  très  bonnes,  6c  que  Pentrepreneur  a pris  tous 
les  moyens  néceflaires  pour  empêcher  qu'il  n’y  ar- 
rivc  d’accidcns. 

NEGXE,  f.  m.  Ccfl  un  homme  de  couleur 
noire  : il  y avoir  autrefois  une  police  fur  les  noirs, 
6c  un  infpeéleor  de  police  chargé  de  la  faire  ob- 
fenrer  à Paris.  Voye^  Noir. 

NEIGE,  f.  f.  Eau  légèrement  gelée  qui  tombe 
en  flocons  blancs,  6c  couvre  la  furfacc  de  Lierre 
pendant  tout  ou  une  partie  de  P hiver. 

La  neige , par  fon  amoneelement,  encombre  les 
tues  Se  chemins,  produit  des  dégâts.  Se  empêche 
le  fcrvicc  public  dans  plulieurs  chofcs.  C cfL  donc 
un  foin  de  la  police  d'employer  tous  les  moyens 
de  précaution , pour  empêcher  qu’elle  ne  gène,  5c  de 
la  faire  balayer  ou  enlever  dans  les  lieux  où  elle 
peut  le  plus  incommoder. 

Ce  foin  étoic  aflez  étalement  fuivi  à Paris  au. 
trefois.  Dès  qu'il  éroit  tombé  une  quantité  un  peu 
confidérabte  de  neige , le  lieutenant  de  police  rap 

K Hoir,  par  un  placard,  l'obligation  impofée  aux 
urgeois,  par  les  ordonnances  fur  le  nettoiement , 
de  balayer  la  neige  au-devant  de  leur  porte , 6c  de 
ne  point  jetter  dans  la  rue  celte  qui  fe  trouve  dans 
les  cours  ou  jardins. 

Cette  dernière  précaution  étoic  prife,  .parce  que 
Ton  a remarqué  que  lestas  dcnt.:ge%  formes  par 
celle  que  l’on  jette  des  cours  dans  la  rue , ajoutent 
encore  à l'embarras  de  la  rue , empêchent  le  paf- 
fage  des  voitures  6c  du  publie.  Ces  tas  rendent 


Depuis  la  révolution , cette  attention  efl  négli- 
gée, quoiqu’elle  foie  cflcntielle  à la  propreté  6c  à 
ta  commodité  des  rues.  Nettoiement  6c 

Proprets. 

NETTOIEMENT,  f.  m.  L’aébon  6c  l’ufage  de 
nettoyer.  C’eft  une  des  parties  principales  de  1a 
police,  que  le  nettoiement  des  rues  6c  places  pu- 
bliques. De  tout  rems,  les  magift rats  des  viüc*  ont 
eu  foin  d’y  veiller}  6c  dans  cous  les  états  de  l’Eu- 
rope , les  rois  fe  font  emprefTés  de  rendre  des  loix , 
6c  de  créer  des  officiers  pour  maintenir  la  propreté 
dans  les  villes. 

Paris  a été,  dès  le  tems  de  Philippe- Auguflc, 
6c  meme  avant,  l’objet  des  foins  particuliers  de 
nos  rois  à ccc  égard.  On  a pu  voir  au  mot  Air 
une  partie  des  cnofes  qu’ils  ont  ordonnées,  pour 
empêcher  qull  ne  fc  corrompe  par  trop  dans 
cette  grande  ville.  Pour  cela , on  a formé  des  éta- 
bliffcmcns  pour  l'entretien  du  pavé  Se  du  balayage , 
dont  une  partie  enfle  encore.  Nous  parlerons  de 
ces  divers  objets  au  mot  Propreté:  ici,  nous 
nous  bornerons  à rapporter  les  principales  difoo- 
ficions  de  l'ordonnance  de  police , publiée  fous 
M.  le  Noir  , en  novembre  1780  , fur  le  «cr- 
toiement. 

1°.  Tous  les  bourgeois  6c  habitans  de  la  ville 
6c  fauxbourgs  de  Paris,  de  quelque  état  6c  con- 
dition qu’ils  foient , feront  tenus  de  faire  balayer 
régulièrement  au-deVant  de  leurs  maifons,  cours  , 

| jardins  6c  autres  emplaccmcns  dépendans  des  lieux 
qu’ils  occupent,  jufqu’au  ruifleau,  même  la  moitié 
des  chauflées,  tous  les  matins  à fept  heures  eu 
été , 6c  avant  huit  heures  en  hiver , Se  de  relever 
les  ordures  6t  immondices  à côté  des  murs  de 
leurs  maifons,  6c  d’en  faire  des  tas,  afin  que  (en- 
trepreneur du  nettoiement  puilTc  les  enlever  j leur 
détendons  de  forcir  les  ordures  provenant  de  leurs 
maifons,  6c  de  les  dépofer  fur  la  rue,  après  le 
partage  des  voitures  ac  i’enlcvcmcnt  ; leur  en* 
joignons,  conformément  à l’article  18  de  l’arrêt 
de  réglement  du  jo  avril  de  faire  jetter, 

après  Le  balayage,  deux  fceaux  d'eau  au  moins  fur 
le  pave  6c  ruifleau  étant  au-dsvanc  de  leurs  mai- 
fons, afin  d'entretenir  libre  l'écoulement  des  ruif. 
feaux. 

i°.  Seront  pareillement  tenus  lefdits  babitans  , 
dans  les  tems  de  neige  6c  de  gelée  , de  relever 
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les  neiges,  de  rompre  & carier  les  glaces  qui  feront 
au  devait  de  ^cuis  is  U dans  le  luilicau  , 

de  les  mrtâe  par  ras  k long  des  muis  de  leurs 
maifons,  fans  pouvoir  porter  celles  de  leurs  cours 
. dans  les  rues  avant  K*  d j;,l , & généralement  de 
faci*f~ue  a tout  ce  qui  fera  ordonné , contenant 
le  nettoiement  des  rues,  par  des  extraits  des  or- 
donnances de  p hcc,  i dicatifs  du  genre  d'ouvra- 
ges que  la  va'tété  du  tem;  pouria  exiger,  lefque  s 
extraits  feront  aftt.hcs  pa' • tout  ou  befuin  fera, 
afin  que  perfonne  n'en  puifle  prétendre  cauic  d'igno- 
rance, le  rout  à peine  de  fO  liv.  d’amende  pour 
chu  que  contravention  au  préfent  article  6l  au  pre- 
cedent , & de  pins  grande,  fi  le  y éehet j 

riurront  même , dans  les  cas  de  ton  invention  , 
s futiles,  portiers  & autres  dotaefti  jucs  % etic 
emprifonnes  , conformément  a la  di  polition  de 
l'airiclc  i s dudit  arrêt  dj  parlement,  du  jo  avril 

$•.  Défendons  pareillement  à tous  particuliers , 
de  que. que  et jt  «Se  condition  qu’ils  lofent,  de  jetter 
ni  loullrtr  qu'il  fo:t  jetté  dans  les  rues  aucunes 
ordures  de  jardin , feuilles,  immondices , cendres 
de  leflive,  ardjifes,  tuiles,  tuilots,  raclures  de 
cheminées,  gravoil,  ni  d'y  mettre  ou  faire  mettre 
aucuns  fumiers,  ni  autres  ordures  de  quelques  cl* 
pèses  quelles  puilfent  être,  à peine  de  20  liv. 
d'amende  pour  chaque  contravention , &:  de  plus 
grande,  en  cas  de  récidive, 

40.  Enjoignons  aux  entrepreneurs  du  nettoiement 
de  fournir  exactement  le  nombre  des  tombcicaux 
fuiHfans  en  bon  état,  ayant  dus  numéros,  à relier 
de  faire  régulièrement  tous  les  jours  i'cnievemenc 
des  inuiton aiecs  dans  routes  lus  rues  de  ccrte  ville 
& fauxbouigs,  lequel  commencera  i Upc  heures 
& demie  en  été.  6c  huit  heures  & demie  en  hi- 
ver; d’avoir,  pour  le  fervicc  de  chaque  tombe 
rcau,  un  charretier  5c  un  retroufieur,  auxquels  il 
fournira  (es  pèles  Se  balais  nécclfaircs  ; enjoignons 
aux  rctftmljcurs  de  fc  fetvir  toujours  de  balais  pour 
relever  les  boucs  &:  immondices  de  chaque  tas; 
défendons  aux  charretiers  de  charger  dans  leurs 
tombereaux  le?  gravors  fie  orduics  qui  ne  doivent 
être  enlevés  que  par  les  gravariers,  6c  de  recevoir 
aucun  fa  la  ire  des  habitons  de  ccAc  ville,  *à  peine, 
contre  Icfdits  charretiers  U rctrouilcuts,  d'être  cm- 
p ri  Tonnes.  * 

j°.  Enjoignons  pareillement  aux  habirans  de  la 
campagne  . qui  viennent  enlever  des  fumiers  dans 
Paris,  de  faire  ce  fcrvice  dans  les  pi  arriéres  heu- 
res de  la  journée,  de  balayer  exactement  les  places 
où  croient  les  fumiers  qu'ils  auroienc  enlevés, 
•près  que  les  voitures  feront  chargées , 8c  de  les 
contenir  foigncufcmcnr  par  des  bauncs  8c  clayons  , 
afin  que  dans  les  tranfpom , ils  r.c  puilîcnc  le  ré- 
pandre fur  le  pavé,  fouiront  Icfdits  habirans , 
comme  par  te  patlé,  venir  prendre  des  boucs  dans 
tues  de  l’.til , itl'cftçt  de  funur  leurs  telles,  I 
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1 à (a  charge  d'exécuter  les  ordonnances  & fégle^ 
| mens  de  police  donnés  à ce  fujer. 

En  ce  qui  concerne  les  atreliers  des  nia» 
cors  & entrepreneurs  de  bâtiinens,  rcnouvcl'ont 
les  défenfes  faites  île  faire  porter  dans  les  rues 
6c  places  de  cette  ville  une  plus  grande  quantité 
de  matériaux  , que  ce  qu'ils  pourront  employée 
dans  le  cours  de  trois  jours  ou  d'une  femarne  au 
plus;  ainfi  que  les  injon&ions  défaire  balayer  les 
atcchcrs  , & relever  les  recoupes  tous  les  jours , 
6c  avant  la  fin  du  travail  des  ouvriers , comme 
auflt  de  les  faire  enlever  trois  fois  au  moins  par 
fcnuhie,  le  tout  à peine  de  500  liv.  d'amende. 

7°.  Seront  tenus  ceux  qui  auront  chez  eux  de* 
gravois, poteries,  bouteilles  cariées,  verres,  vicies, 
morceaux  de  glaces  ou  vielles  ferrailles,  de  les 
tafcmhler  dans  des  paniers  ou  autres  uAenfilcs , 
pour  les  p<  rrer  dans  ta  rue,  6c  de  les  mettre  dans 
un  tas  (épaté  de  celui  des  boucs,  fans  pouvoir  ici 
mêler  avec  lefdircs  boues , ni  les  jetter  par  les 
fenêtres,  le  roue  a peine  de  100  liv.  d'atnendc 
pour  la  première  fois,  & de  plus  grande  en  cas  de 
récidive. 

H*  Faifons  défenfes  à tous  particuliers,  dcque'que 
état  8c  condition  qu'ils  foie  ne,  de  jeter  pu'  les 
fenêtres  dans  les  rues,  tant  de  jour  que  de  nuit, 
aucunes  eaux,  urines,  matières  ffc-lcs  3c  aurrex 
orjurcs,  de  quelque  nature  qu'elles  puiri’cnr  être, 
a peine  de  $00  liv.  d'amende  , dont  les  mairies 
eront  refponfablcs  pour  leurs  domcAiqucs , 8c  Jes 
marchands  8c  arnfans  pour  les  apprentis  8c  com- 
pagnons. Voyc ç PaoPRETi. 

NOBLESSE,  f.  f.  Titre  honorifique,  dont  quel* 
qÿs  familles  jouillcnt  particulièrement. 

Dans  quelques  pays,  le  tirre  de  noble  errraîne 
des  prérogatives  particulières  8c  de  certaines  exemp- 
tions fifeafes;  mais  ccr  accefloirc  de  1a  nobUJfe 
cil  étranger  a Ton  inAitution. 

L'origine  de  ta  noblejfe  tient  à l'cAime,  à l'at- 
tachement d'un  peuple  pour  quelques  individus  qui 
ont  rendu  des  ter vices  à l'état  ; pour  les  récom- 
enfer,  on  leur  a donné  une  propriété  purement 
onoufique,  c'eA-à-dirc , un  titre  qui  annonçât  pu-» 
bltcjucmcnc  (a  confédération  , dont  ils  ont  mérite  de 
jouir  par  leur  nairiancc , drus  une  famille  coufi- 
déiéc. 

Indépendamment  du  con feulement  national,  qui 
fait  de  la  nobteffr  une  propriété  honorable  dans  les 
familles,  elle  eft  préciculc  & indeAruéhbîe  chcx 
les  peuples  policé;,  par  ce  préjugé  cAinablc  qui 
nous  porte  a confiée  rcr  le  fils  d un  homme  cùi- 
mablc  de  refpcéU. 

Au  reAc  , c'cA  une  grande  queAion  de  favoir 
fi , lorsqu'une  longue  prefctiption  & I » pc  nu- 
ncncc  du  confeutemcat  national  ont,  par  un  cîctq 
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fait  de  ta  diftinftion  hé  rédit. lire  de  noble, 
•ne  propriété  des  familles*,  c’cft  ur.c  queftion  de 
lavoir  ii  l'on  peut  la  fupprimer,  fans  létion  du 
droit  Je  piopriété,  fie  même  fi  i'on  peut  (a  fup- 
f rimer  absolument,  paifqu’il  fauriroit , pour  cela  , 
£i:re  éprouver  a tous  les  individus  d’un  pays  du 
mpris  ou  de  lin  différence  pour  une  choie  qu'dis 
ciiuncnr  fie  confièrent. 

Il  n'cfl  point  qucflion  de  favoir  mathématique- 
ment  h la  noblfjfe  cxsftc  a par.e  «i.  ou  feulement 
*purtc  mentis  : il  s'agit  feulement  de  prouver  que 
les  peuples  fc  conduiicnr,  fie  fou  vent  Iicurcufcment 
par  des  inftirutions  idéales  ; que  la  nobUjfc  s V cablir 
chez  tous  les  peuples,  a mefure  qu'ils  font  .des 
progrès  dans  les  arts  de  la  ctvilifation  ; que  les 
excès  de  la  féodaliré  n'ont  poinc  plus  de  hui  Ion 
avec  la  nohitJfey  que  la  S.  Barthélemy  avec  l'é- 
vangile; qu’à  Rome  , la  deftruftion  du  gouver- 
nement a fuivi  l'avi  lifte  ment  du  parriciat , fie  que 
ceft  toujours  bien  plus  la  haine,  qu'un  Sentiment 
philo fophiqoe  qui  proferit  ta  nobtejfe  , puilqu'on 
sobftine  a conformer  des  préjugés  de  diftin&ion, 
véritablement  injuftes  fie  féroces,  tels  que  celui  de 
bâtard  fie  d’autr.s.  La  fociété  cfl  un  être  pofitif, 
elle  ne  fc  gouverne  que  par  des  moyens  adaptés 
à fes  bc foins  j c’cft  à une  légiflation  fage  à les 
connoitre,  à choifir  ceux  qui  font  utiles,  lans  trop 
examiner  s’il»  font  Toujours  mathématiquement  con- 
fequens  aux  axiomes  de  la  logique  politique,  dont 
le  dtfauc  ci\  d’oublier  que  les  hommes  auront 
toujours  des  pallions , des  vices  fie  des  fuiblclfcs , 
qu’au  défaut  de  la  raifon , il  convient  de  balancer 
par  des  fcnriiucns  purement  conventionnels. 


NOIR.  C’eft  le  nom  d’un  habitant  de  l’Afri- 
que, ou  de  toute  autre  partie  du  monde,  dont 
les  habitans  ont  cette  couleur;  on  dit  encore  nègre  , 
& ce  nom  cfk  moins  particulièrement  donné  aux 
cfclaves , que  le  premier. 

U y a,  comme  nous  l’avons  dit,  une  police 
particulière  pour  les  noirs  qui  fc  trouvent  à Paris; 
on  obfcrvc  aullî  à leur  égard  certaines  formalités , 
auxquelles  ne  font  point  ioumis  les  autres  habitans 
meme  etrangers.  Au  moins  , ces  arrangement 
avoicntlicu  fous  l'ancienne  police;  aujourd'hui  I on 
s’eft  beaucoup  relâché  de  toutes  ces  règles  coer- 
citives. 

* Quoi  qui!  en foit  de  la  gêne  que  l’on  avoit  im- 
pofec  aux  noirs , elle  tecoir,  comme  celle  que 
l'on  ob&rvc  encore,  à l’état d'cfclavage , od,  cette 
efpèce  d’hommes  fc  trouve  encore  amijettie  dans 
nos  colonies , fi:  aux  préventions  que  l’on  cil  obligé 
de  prendre,  pour  qu'ils  ne  s'échappent  pas  dciha 
kitations. 

II  y a long-tcms  que  l’on  font  combien  ce:  cf- 
clavage  cft  odieux,  fie  contre  le  refpcét  que  l'on 
doit  aux  hommes;  mais,  de  nos  jours,  on  s'eft 
plus  que  jamais  occupé  d'en  démontrer  l'injiiûicc 
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fi:  l’abfurdité.  Cet  objet  a été  traité  à l'afTcmblcc 
nationale,  dans  des  fociéiés  particulières,  fit  fur- 
tout  au  parlement  d'Angleterre.  Ce  dernier  avoit 
entame  la  queltion  l’année  dernière,  on  avoit  en- 
tendu les  raifon  s pour  fit  contre  la  traite , fans 
prendre  un  parti:  le  même  fujec  a été  reproduit 
ccrrc  année  par  M,  Wiibciforco;  mais  après  plu- 
sieurs ajournement  fit  des  débats  aP.cz  longs,  ou 
a rejetré  fa  motion  tendante  à demander  que  la 
traite  fût  abo  ie.  En  France,  la  traite,  l’cfclavage 
font  confcivés  ; il  y a cependant  quelques  légers 
changement  de  fait,  dans  la  manière  de  les  trai- 
ter , mais  de  peu  d importance , fit  que  nous  ferons 
conneitre  dans  le  dictionnaire  de  l'ail  emblée  na- 
tionale : nous  rappellerons  feulement  ici  les  lois 
fit  règlement  de  police,  qui  ne  fout  point  encor» 
abrogés  fur  les  noirs . 

Une  ordonnance  de  l’amirauté  de  Paris  , de 
juillet  I777,  porte  que  Ion  ordonnance  du  ttf 
avril  de  la  meme  année  fera  exécutée  félon  fa 
forme  fie  teneur  : en  conftqucncc,  que  toutes  per- 
sonnes, de  quelque  qualité  ou  condition* qu’elles 
foient,  frat>co;s  ou  étrangers,  demeurantes  dans 
U ville  de  Paris,  & dans  le  redore  de  la  chambre, 
feront  tenues  défaire  en  pcifonne,  ou  par  pro- 
cureurs fondés  de  leurs  procurations  (pédales,  au 
greffe  de  la  chambre,  ou  en  ceux  des  amiiau- 
tes  particulières  y refforti  flan  tes  , leurs  déclarations 
précifcs  des  nègres  fie  mulâtres,  de  l’un  fie  l'autre 
lexe,  demeurans  chez  elle,  en  quelle  qualité  ils 
y demeurent,  a quel  titre,  depuis  que!  uint,  par 
quel  vai fléau  lefdirs  nègres  ou  mul.ic  1 es  font  ai- 
més en  France,  leur  âge  , noms  St  furnoms, 
l’époque  de  leur  débarquement,  s'ils  font  bapri- 
fés,  fit  de  quelle  colonie  ils  ont  été  exportés} 
Icfquclîcs  déclarations  elles  feront  rennes  de  faire, 
à peine  de  300  liv.  d’amende:  favoir;  dans  un- 
mois,  pour  toure  prtfuion  Se  délai,  à l’égard  des 
perfonnes  demeurantes  a Paris , & dans  fix  fomai- 
ncs  , également  pour  tome  préfixion  & délai  , à 
l’égard  des  perfonnes  domiciliées  dans  les  villes  fit 
autres  lieux  du  reflore  de  la  chambre  ; Icfque!* 
peine  fie  délai  ne  poutronr  cite  réputés  commina- 
toires : ordonne  pareillement  que  tous  autres  né- 
gics  & mulâtres,  de  l'un  fit  l'autre  foie  , de  quel- 
que profolfion  qu'ils  foicnr,  fi:  qui  ne  font  au  for- 
vice  de  pcifonne,  feront  tenus , lous  peine  de 
pnfon,  de  faiic  en  perfonne,  ou  par  procureur» 
fpéciaux , auxdits  greffes.  Se.  dans  lefdlts  délais, 
leur  déclaration  de  leurs  noms  , furnoms , ?se* 
vacation, , lieu  de  leur  nailfance,  temps  de  leur» 
arrivées  en  France,  te  par  quels  vaifleau*  , & s’il* 
font  baprif  sou  non;  letqueilcs déclarations  feront 
reçues  fans  frais:  ordonne  en  omrfc  que  les  expé- 
ditions des  déclarations,  qui  auront  éié  reçues  par 
les  greffiers  defditcs  amirautés  particulières,  feront 
par  eu*  envoyées  dans  le  mois  au  greffe  de  la. 
chambre,  pour  lefdites  déclarations  'faites  , en- 
voyées & communiquées  au  procureur  du  toi , ou  f 
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faute  de  ce  faire  dans  ledit  tems,  être  par  lui 
pris  telles  conclnfions  qu’il  avifera , 8c  par  la  cham- 
bre Itacué  cc  qu'il  appartiendra  : ordonne  que  la 
préfente  fentencc  fera  imprimée,  publiée  8c  affichée 
dans  la  ville  8c  faaxbourgs  de  l^ris,  & que  co- 
pies collationnées  d icelle  feront  envoyées  par  le 
piocurcur  du  toi  à fes  fubftitucs,  dans  tes  villes 
du  redore  de  la  chambre , pour  s’y  conformer  ; 
à l'effet  de  quoi,  la  prcfcncc  fentencc  fera  pareil- 
lement publiée  8c  affichée  en  leur  reliure:  enjoint 
aux  fubllituts  du  procureur  du  roi  d’y  tenir  la  main , 
& d’en  certifier  la  chambre  dans  le  mois  i ordonne 
au  furplus  que  la  préfentc  fentencc  fera  exécutée 
par  provision  , comme  ordonnance  de  police , no  • 
nobüant  oppofitions  ou  appellations  quelconques, 
8c  fans  y préjudicier. 

Ce  réglement  de  l’amirauté  fut  fuivi  d’une  dé- 
claration du  roi,  du  y avril  1777,  qui  contient 
les  principaux  articles  de  la  police  des  nègres , 8c 
dont  nous  allons  rapporter  les  principales  difpo- 
finons. 

Art.  I.  Faifons  défenfes  cxprclfcs  2 tous  nos 
(ujets  , de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient , 
même  à tous  étrangers,  d’amener  dans  notre  royau- 
me , après  la  publication  8c  cnrégiftrcmenr  de 
notre  préfente  déclaration,  aucun  noir,  mulâtre 
ou  autres  gens  de  couleur,  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe,  8c  de  les  y retenir  à leur  fcrvicei  le  tout 
à peine  de  jooo  liv.  d’amende,  meme  de  plus 
grande  peine , s’il  y échcoit. 

II.  Défendons  pareillement,  fous  les  mêmes 
peines,  à tous  noirs,  mulâtres,  ou  autres  gens 
de  couleur,  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe  , qui  ne 
feroient  point  en  fcrvicc , d’entrer  à l’avenir  dans 
notre  royaume,  fous  quelque  caufc  8c  prétexte  que 
ce  foie. 

III.  Permettons  néanmoins  à tout  habitant  de 
nos  colonies,  qui  voudra  palîcr  en  France,  d’em- 
barquer avec  lui  un  fcul  noir  ou  mulâtre  , de  l'un 
ou  de  l’autre  fexe  , pour  le  fervir  pendant  la 
traverfée , à la  charge  de  le  remettre , à fon  ar- 
rivée, dans  le  port,  au  dépôt  qui  fera  à ce  def- 
tiné  par  nos  ordres,  8c  y demeurer,  jufqu'à  ce 
qu’il  puilfe  être  rembarqué»  Enjoignons  à nos  pro- 
cureurs des  amirautés  du  port  , 011  lefdits  noirs 
auraient  été  débarqués,  de  tenir  la  main  à l'exe- 
cution de  la  prefente  difpoGtion,  8c  de  les  faire 
rembarquer  fur  le  premier  vaillcau  qui  fera  voile 
dudit  porc,  pour  la  colonie  de  laquelle  ils  auront 
été  amenés. 

IV.  Les  babieans  defdircs  colonies,  qui  vou- 
dront profiter  de  l’exception  contenue  en  l’article 
précédent,  feront  tenus,  ainfi  qu’il  a toujours  été 
d’ufage  dans  nos  colonies,  de  consigner  la  fomme 
de  1000  livres,  argent  de  France,  ès-mains  du 
tréforiex  de  la  colonie,  qui  s’en  chargera  en  re- 
cette, 8c  de  fe  retirer  enfuite  pardevers  le  gou- 


verneur-général  ou  commandant  dans  la  lite  colo- 
nie, pour  en  obtenir  une  permi filou  qui  contien- 
dra le  nom  de  l’habitant , celui  du  domcflique 
noir  ou  mulâtre , qu’il  voudra  emmener  avec  lui , 
fon  âge  SC  fon  fignalementj  dans  laquelle  permif- 
lion , Ja  quittance  de  conlignation  fera  vifée,  à 
peine  de  nullité,  8:  feront  le! dites  permiilions  8c 
quittances  enrégiftrées  au  greffe  de  l’amirautc  dis 
Jicu  du  départ, 

V.  Faifons  irès-expr elfes  défenfes  à tous  offi- 
ciers de  nos  vailléaux,  de  recevoir  à bord  aucun* 
noir  ou  mulâtre,  ou  autres  gens  de  couleur,  s’ils 
ne  leur  rcpnfenrcnr  ladite  permiflion  dûment  eu- 
récilhée,  ainfi  que  la  quittance,  de  confignarion, 
def  juellcs  mention  fera  faite  fur  le  rôle  d* em- 
barquement. 

VI.  Défendons  pareillement  à tous  capitaines 
de  navire  marchand,  de  recevoir  à bord  aucun 
noir,  mulâtre  ou  autres  gens  de  couleur , s’ils  ne 
leur  rcpréfcntenc  la  permifiion  cnrégiftrcc,  enfem- 
blc  ladite  quittance  de  confignation , dont  mention 
fera  faite  dans  le  rôle  d’embarquement,  le  tout 
à peine  de  1000  liv.  d’amende  pour  chaque  noi% 
ou  mulâtre,  & dêtre  interdits  pendant  trois  ans 
de  toutes  fondions,  même  du  double  defdircs  con- 
damnations , en  cas  de  récidive.  Enjoignons  à nos 
procureurs  ès-fièges  des  amirautés  du  lieu  du  dé- 
barquement, de  tenir  la  main  à l'exécution  delà 
préfeme  difpofition. 

VII.  Et  attendu  que  la  permifiion  , que  nous 
avons  accordée  aux  habitans  de  nos  colonies,  par 
l’article  j de  notre  ptéfente  déclaration  , n’a  pour 
objet  que  leur  fcrvice  perfonncl  pendant  la  rra- 
vcrfccj  voulons  que  lefdits  noirs , mulâtres,  ou 
autres  gens  de  couleur,  demeurent,  pendant  leur 
féjour  en  France , îc  jufqu'à  leur  retour  dans  les 
colonies , en  l’état  ou  ils  étoient  lors  de  leur  dépare 
d’icclje  , fans  que  ledit  état  puilfe  eue  changé  par 
leurs  maîtres  ou  autrement  ». 

Voici  l’extraie  d’un  arrêt  du  confei! , qui  régie 
les  formalités  8c  défenfes  relatives  aux  mariages 
des  noirs;  il  cft  du  5 avril  177S  , 8c  peut  offrie 
un  exemple  des  droits  que  s’arrogeoit  le  confeil 
dans  des  chofcs  fur  Icfqucllcs  il  étoit  incompétent 
pour  prononcer  : telles  font,  par  exemple,  les  dé- 
fenfes ou  conditions  impofées  au  mariage  des  ci- 
toyens, qui  ne  devoit  être  ordonné  que  par  une 
loi  cnrcgiriréc  dans  les  cours. 

Sa  majcflc  , par  cet  airèt,  a fait  8c  fait  dé- 
fenfes à tous  fujets  blancs , de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe,  de  contrarier  mariage  avec  les  noirs , mu- 
lâtres ou  autres  gens  de  couleur,  jufqu’à  cc  qu'il 
ait  été  pourvu,  par  telle  loi  qu’il  appartiendra  , fur 
l’état  dcfdits  noirs , mulâtres,  ou  autres  gens  de 
couleur,  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  qui  croient 
en  France,  avant  la  déclaration  du  y août  dernier  ; 
fait  défenfes  à tous  notaires  de  palfer  aucun  contrat 
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de  ma-iage  qnti'cux,  à prire  td*amcndc  ; veut  fa 
nuj-rtr  que  (i  aucun  de  Tes  fuVs  ccrcecv  en:  rmx- 
due-,  d -f:  *fcs,  les  contradans  (bien:  fi  r le- champ 
renvoyés  dans  les  colonies;  enjoint  ta  majefte  an 
heur  IcNoir,  confcillcr  d'état,  lieutenant- general 
Ai  po’ire  de  la  ville  de  Pans,  Se  aux  intendant 
5:  eommiflaires  d.:putis  dan?  les  provinces  , de 
tenir  U main  î 1* exécution  du  préfciit  à-rér , 5: 
de  donner  fur-!c-:hamp  avit  au  fec  refaire  d’erat, 
ayant  le  département  de  la  marine,  des  cou  ra- 
ven rions  qui  auraient  ère  laites  au  pidtnt  arrêt, 
pour  y être  par  là  majefté  pourvu , ainfi  quelle 
a vi fera  bon  être,  f'oytfç  EiclavaoS* 

NOURRICE,  f.  f.  Femme  qui  nourrit. 

N jus  n’entrerons  dans  aucun  dcsd’nils  Hfto- 
riques  Si  phitofophiques,  auxquels  cette  marié:  c 
peut  donner  lieu  ; nous  nous  bornerons  à ra  por- 
ter fommairc ment  les  règlement  te  les  ufages  (uivij 
dans  la  police  des  nourrices  à Paris.  On  peut  voir 
au  mot  Enfant  quelles  principes  qui  ont  rapport 
à cette  matière. 

L’on  appelle  recommanderejfes  les  dames  chargées 
de  la  direction  de»  bureaux  des  nourrices  : ce  tonr 
dlcs  qui  preliient  à tous  les  foins  que  l’on  donne 
aux  enfans  & aux  femmes  , lesquelles  font  à 
Paris;  c'eft  a elles  que  l’on  doit  s ad  relier  pour 
les  informations  & les  plaintes;  Si  c’cft  fur  le  rap- 
port au  magiltrar , que  les  fautes  des  nourrices  Si 
meneurs  ou  meneufes  fonr  punies,  ainfi  qu'on  va 
le  voir.  . 

Bureau  des  recommander ijfts. 

Les  rccommandercflcs  croient,  dans  le  principe , 
des  perfonnes  auxquelles  s'adrcfloient  les  femmes 
ou  filles  qui  chcrchoicnt  condition,  & les  nour- 
rices , qui  venoient  à Taris  chercher  des  enfaus 
pour  Icsalaitcr;  elles  pcoeuroicnc,  moyennant  une 
certaine  rétribution  , des  conditions  aux  unes  Si 
des  nourriflbns  aux  autres. 

Leur  origine  cft  très-ancienne , ainfi  que  celte 
des  courtiers,  vendeurs  Se  autres  agens  furies  ports, 
quais,  halles  S:  marchés,  qui  ont  été  depuis  établis 
en  titre  d’office  ; elle  remonte  au  moins  au  dou- 
zième fiécle.  On  trouve  dans  k natté  de  la  po- 
lice , tome  t,  page  J7J,  le  fragment  d'un  tinc 
latin,  concernant  le  prieuré  dctS-  Eloi  * de  1x84, 
dans  lequel  il  cil  queftion  d'une  rue  ou  village  des 
fccommaudctclTcs  , yicurn  aes  recommander  effes. 
On  ne  peur  pas  s’y  tromper  , leur  nom  étant  en 
français. 

La  première  loi  , qui  ait  fait  mention  des  rc- 
commanderctfcs,  & qu’on  connoilîe,  fe  trouve 
dans  Fontinon.  C'eft  une  ordonnance  du  roi  Jean  , 
du  jo  janvier  l$fO,  portant  réglcmAt  pour  le 
fulairc  des  nourrices.  Si  le  droit  des  rccomman- 
dereflès. 

Jurif/rudencê  têt*,  X , Police  & Municipalité. 
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Par -des_ lettres- parentes  de  Louis  XIII,  du  4 
février  1 6 1 ; , régütrécs  en  parlement,  f.s  recmn: 
mandcrcfics  furent  maintenues  dans  les  fdRéhons 
de  Ictus  charges,  & il  fut  défendu  à tous  autres  de 
s’y  immifccr;d*autrcs  lertrcs-patentcs  de  fouis  XIV, 
du  décembre  , contiennent  les  mêmes  dif- 
polttions. 

■ • - - . . . J . 

On  ignore  f rccifcmcnt  le  temps  où  . les  rccom- 
mandereiies  ont  café  de  s’occuper  A*,  U location 
des  ferrantes  , pour  fe  livrer  uniquement  à celle 
des  nourrices.  On  voit  feulement  qu'en  1711 , elles 
exerçaient  encn.c  cedroit,  puifqu’unc  fcntcncc-du 
châtelet  , du  18  décembre  de  cette  année , les  y 
maintient.  Se  condamne  nnc  nommée  Royer  a 
10  hv.  d’amende , pour  avoir  loué  dts  fer  van  re*. 
Mais  la  déclaration  du  roi»  de  1715  * fur  le  fai* 
des  rccommandcrclfes  Si  nourrices',  ne  faifant  at* 
cune  mention  des  fervantes*  on  peut  pré  fumer  que 
c’cft  à-peu-prés  à cette  époque,  quelles  o;>t  ce  lié 
de  fe  mêler  de  ces  dernières.  Au  refte  , aucun 
édir,  ni  ordonnance»  n'a  privé  les  recommande - 
rcllcs  de  leur  droit  de  loi*cr  fervantes  Si  nour- 
rices. 

■ 

Jufqu’cn  17Ï  j , le  lieutenant  criminel  du  ciûtclrx 
a eu  la  connoiftance  de  tout  ce  qui  cohccrnoic  Ica 
fonctions  des  recommanderefics.  Louis  XIV  , par 
fa  déclaration  du  10  janvier  îyr?  , a réforme  l’an- 
cien ufage,  & cette  partie  a pallé  au  lieutenant*» 
général  de  police.  Cette  déclaration  fait  en  outre 
réglement  pour  )çs  recommande  relie  s,  le i nourrices 
8c  les  meneufes^  J n - ■ »;-  <;  * 

Les  jncncafcs  fpnt  dç*  ' femtnes  qui.  vent  daas 
les  campagrjes  .recruter  des  nourrices , c'cft-a-dire, 
les  engager  à venir  à Tans  chercher  des  nourrif- 
fons.  Elles  les  amènent  au  bureau  des  rcconiman- 
dereffes  , les  ïcmcncnt  avec  leurs riourtil?or.s  dans 
leurs  villa^fcs , fe  chargent  de  donner  des  nouvelles 
des  enfans  aux  par  eus,  de  recevoir  le  fal-irc  des 
nàurrtees.  Si  de  rapporter  les  enfans,  lorfquo  les 
parens  les  demandent.  * 1 

Autrefois  il  n y avoir  que  «Tek  meneufeS  ; mais 
cette  partie  ayant  été  perfidiomitv  par  les  foins  des 
licutcnans-géntraux  de  police,  il  a fallu  tenir  des 
régiftres,  U même  donner  caution  pour  la  fureté 
des  deniers  des  nourrie*  t ; & comme  ôn  a trouvé 
peu  de  femmes  en  état  d’y  fapîsfaVc,  on  les  a rem- 
placées pat,  des  hommes  a qui  l’en  a donné  le  titre 
de  mèneu-s  , fans  cependan  t donner  t’csclufîon  à 
celles-là.  La  déclaration  du  roi,  du  1 mars  17Î7, 
leur  a-attribuc  le  fol  pour  livre  des  mois  de  nour- 
| Aces.  • ’ ' k 

) Il  y a grande  apparence  qnc,  dans  le  principe, 
le  nombre  des  recommande îc/ïcs  n’etoie  pas  fixé: 
mais  il  fût  déterminé  par  la  déclaration  de  LouisXIII, 
du  4 f-’vricr  i6\$  ^ Si  par  l’édit  du  toi,  du  mois 
de  juillet  17x9,  qui , en  fupprimant  les  rccotnmar.- 
1 dételles  qui  exiftoiuu,  en  créa  quatre  nouvelles, 
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&.  fixa  lige  qu’elles  dévoient  avoir,  & les  lieux 
où  ious  quatre  bureaux  fri  oient  établis. 

Par  arrêt  du  parlement,  du  19  juillet  I7t7.il 
cft  ordonne  que  les  condamna! ions  par  corps , pro- 
noncées contre  les  pères  fie  mères,  pour  le  paiement 
des  mois  de  nourriture  de  leurs  enfant  mis  en  nour- 
rice , par  l'cntretnifc  des  recommande  rdfcs,  pour- 
ront être  exécutées  par  la  captuic  des  condamnés 
dans  les  maifons. 

les  lictitcnans  grnéraux  de  police  Ce  font  toujours 
occupés  a mettre  le  plus  grand  cidre,  fit  à pré- 
venir les  abus  dans  cette  partie  qu'ils  ont  regardée 
avec  raifoo  comme  une  des  plus  inté  reliantes  de 
leur  adminiftrarion.  C’eft , en  effet , le  fcul  moyen 
qu'aient  les  gens  du  peuple,  les  domefliqocs,  fit 
même  beaucoup  de  marchands  & de  bourgeois  , 
pour  confctvcr  la  vie,  fie  ailurcr  l’état  de  leurs 
c .fans,  fit  fous  ce  point  de  vue,  cet  établiilcmcni 
ne  doit  point  être  indifférent  pour  les  citoyens  d’un 
ordic  plus  relevé,  ni  pour  Je  gouvernement.  Auéli 
voit  on,  depuis  i5ii,  une  foule  d'arrets,  édits, 
décl  .rations , ordonnances  fi:  fcntcnccs  fur  cet  obfCt. 
les  licutenans  de  police,  chargés,  depuis  171  j, 
«Je  cette  parue  , ont  rendu  beaucoup  d’ordon- 
nances. 

Les  quatre  bureaux  des  rccommandcrcfles  ne 
remplirent  pas  le. s vues  du  gouvernement.  Us  nt- 
* o jc ne  pas  conduits  cous  les  quatre  avec  le  foin 
£t  l'exactitude  qu’exigeait  une  partie  autfî  inté  • 
reliante.  Les  nourrices  croient  mal  logées , encore 
plus  mal  couchées  , fie  fc  difpcrfuicnt  dans  la  ville; 
delà  nailïbicnt  plusieurs  inconvénicns.  Pour  y re- 
médier, M.  de  Sartinc  fi r rendre  la  déclaraticn 
du  roi  , du  24  juillet  1769  , qui  fupprima  les 
quatre  recomm.indcrcflcs,  fie  réunit  leurs  quatre 
bu  rcaux  en  un  feut,  fous  la  direction  dcuxre- 
tommanderefles  feulement. 

La  perfonne,  qui  veut  être  reçue  meneur  ou 
sicncufc,  doit  apporter  à madame  d'Hamccourr, 
recommanderait:,  un  certificat  de  fon  curé,  qui 
attelle  quelle  cft  de  ia  religion  catholique , de 
bonnes  vie  fit  imruts,  fie  que  fon  bien  cft  fuffi- 
iant  pour  répondre  des  deniers  des  nourrices , li- 
non qu'elle  a un  cautionnement.  Madame  d'Ha- 
mecourt,  rccornmandcrcllc,  vife  ce  certificat  , & 
renvoie  au  chef  du  bureau  de  la  direction  , qui 
expédie  la  coimniffion , fie  la  fait  figner  par  le 
snagiftrat. 

Les  meneurs  fie  meneufes  conduifcnt  les  nour- 
rices qu’ils  amènent  a Paris  au  bureau  de  madame 
d'Hamecourt,  rccommandercflc.  Ces  nourrices  ne 
peuvent  loger  ailleurs  qu'au  bureau,  fie  il  cft  dé- 
fendu à tous  hôteliers  ou  aubergiftes  de  les  rece- 
voir chez  eux , fans  une  pcrmilfion  par  écrit  de 
madame  d’Himccourt  : elles  coüchcrit  dans  des 
dortoirs  qui  leur  font  Jeftinés;  fie  pour  prévenir 
fabus  d'un  uop  long  féjour,  clkspai.tr;  2 fols 
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chacune  par  nuit , fie  1 fol  par  nourrifîon.  Ces 
derniers  font  iras  dans  des  beiccaux  places  à côté 
de  chaque  lie  : deux  filles  dumclticjucs  ont  foin 
de  tenir  Ic^  dorroirs  propics,  de  faire  'es  lits,  &c. 
Les  domeftiques  males  lent  exclus  du  fcrvice  in- 
térieur. 

Chaque  nourrice  doit  être  munie  d'un  certificat 
de  fon  curé,  contenant  l'extrait  baptilièrc  de  fon 
dernier  enfant,  attention  de  bonnes  vie  fit  merurs, 
fie  de  religion,  fie  qu’elle  a un  garde-feu  fit  un 
berceau.  Le  meneur  prend  ces  certificats , fie  les 
remet  au  bureau  , en  y amenant  les  nourrices . Ma- 
, dame  d’Hamccourt  les  examine , fit  s’il  y manque 
quelque  tliofc  , elle  fait  fdi  c aux  meneurs  des 
loumillions  d'en  rapporter  d'autres  en  bonne  for- 
me f on  prend  tel  autre  parti  que  fuggère  la  pru- 
dence , en  fc  conformant  néanmoins  toujours  aux 
ordonnances  pour  les  chofcs  cîlcmi  elles. 

Vy  a au  bureau,  qui  cft  ouvert  cous  les  jours, 
fi;  eu  madame  fie  madcinoifcllc  d Humccourc , re- 
comroandcrttüs,  paffenc  régulièrement  au  moins 
coures  les  matinées,  une  lallc  de  location  dans 
laquelle  les  nouriiccs  fe  tiennent  le  jour,  fie  où 
il  y a toujours  deux  fadriccs.  Le  particulier  qui 
veut  une  nourrice  , s'adrefle  à la  recommander  elle 
ou  à une  des  faCbiccs,  qui  lui  pré lcntcnc  celles 
du  meneur  le  plus  anciennement  arrive  à Paris  ; 

(i  aucune  ne' lui  convient,  celles  du  meneur  qui 
le  fuit  en  ancienneté,  fi:  ainfi  de  fuite  , julqu’à 
ce  qu’il  ait  fait  fon  choix  ; alors  il  convient  de 
prix,  pâte  le  droit,  qui  cft  de  u fol,  donne  foû 
adrclle,  qu’on  infcnc  au  dos  du  certificat  de  U 
nourrice , fie  l’cmmcnc.  En  ramenant  /a  nourrice  au 
bureau  , il  d jonc  l’extrait  baptifterc  de  fon  enfant, 
qui  cft  joint  au  certificat  de  la  nourrice , fie  remis 
en  cet  état  à un  commis  qui  l’cnrégiftrc,  fie  ex- 
pédie fur-le-champ  le  congé  de  renvoi , que  la 
nourrice  cft  tenue  de  remettre  à fon  curé  auffi- 
rèt  qu'elle  cft  arrivée  chez  elle.  Ce  congé , ^ii 
cftfîgné  de  madame  d 'H amc court,  & légalifé  par 
M.  le  commillairc  Monricaulr,  contient  les  noms 
de  fenf-nt  & de  fes  père  fie  mère , ainfi  que  la 
demeure  fie  la  profclp.on  de  cet  derniers  ; fie  fa 
remife  aux  curés  cft  d’autant  plus  nécclfauc,  que 
fans  lui,  ils  ftroient  fouvcnc  très- embarraffés  pour 
rediget  2 acte  mortuaire  des  nourriflons  qui  meurent 
en  nou'rice. 

p 

li  cft  déféndu  aux  meneurs  de  preffer  les  par- 
t’ctlicrs  qni  fc  présentent  pour  louer  des  nour- 
rices , fie  il  n’y  a que  le  plus  ancien  qui  ait  la 
pci  million  *dc  refter  clans  la  fatle  de  location;  les 
autres  ne  doivent  y paroître  que  lotfqitlll  font 
mandés  par  madame  d'Hamccou.t. 

Un  médecin  de  la  faculté  doit  fe  rendre  tous  Ici 
jours  au  Iwrcap  , pour  examiner  les  rtoâ&ireS  , 
goûter  leur  lait,  s'il  le  juge  a propos,  ou,  fi  les 
parais , mi  madame  d’Hamecourt  le  fequiètcrxr  , 
pour  vifiicr  lcscnfans  qui  font  (apportes  en  mou- 
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état,  pour  entendre  les  parties,  Se  ponrfarrc 
Ion  rapport.  Ce  rapport  cft  remis  au  bureau  de 
U direction,  on  y entend  les  parens , de  le  ms- 

?jiftiac  décide  fi  la  nourrice  doit  être  payée  de  les 
alarcs,  privée  d'une  partie,  de  U totalité,  ou 
même  punie  plus  févércmcnc. 

Il  n’cft  pas  permis  à une  femme  de  prenJrc  un 
fiournlion,  à moins  que  ion  dernier  enfant  ne  foie 
nio  t ou  âge  de  fept  n»ois,  ou  que  le  cure  n’at- 
tc'‘c  , par  ion  ccrcdrcac,  que  1 enfant  cft  citer  une 
autre  femme,  pour  y être  alaitc  jufqu'à  cet  â^c. 
Daus  ce  dernier  cas , le  meneur  fait  la  fourmilion 
de  vciüicr  a ce  que  l'cr.font  de  la  nourrice  ne  fort 
pas  retire  avant  les  iépt  mois  accomplis. 

La  nourrice , qui  a rapporté  fon  nourriffon , n’en 
obtient  un  autre  que  fur  le  coufcmcmcnc  par 
écrit  des  parais  du  premier,  qui  acte lt eut  qu'ils 
c ont  aucune  plainte  a faire  eoatr’ellc  : fi  l'enfant 
cft  mire,  il  four  de  plus  que  la  nourrice  rapporte 
l’extrait  mortuaire , Se  toute  1a  layette.  Ces  for- 
malités (ont  prefcriccs  far  les  ordonnances,  6c 
par  fil  fige  introduit,  d’après  les  lumières  que  fci- 
peTu-ace  a données. 

On  forme  par  apnée  quatre  régîftrcs,  un  pour 
chaque  trimeftre,  LcfqucJs  font  cotr.t&  paraphés 
par  le  m.igiitiat,  de  on  y in  (cric  routes  les  nour- 
rices louées  journellement.  Chaque  cnrégiftrcmcnc 
cil  fous  des  numéros  différais  qui  fc  fui  vent  fans 
interruption  , jufqu'a  la  fin  de  l'année.  Le  com- 
millairc  paraphe  chaque  page  de  ces  régiflres,  9c 
les  arreté  mois  par  mois,  & M.  le  licurerunt-gé- 
néral  de  police  les  arrête  tous  les  trois  mois. 

Un  commis  de  la  direélion  va  chaque  jour  cher- 
cher les  certificats  cnrégiftrés  la  veille;  en  les  rap- 
portant le  lendemain,  il  en  prend  d autres,  & ainfi 
fuccclfivcmtnt.  Ces  certificats  font  cnliallés  par 
uinzane,  U envoyés  à M.  le  comroillairc  Mou- 
cault,  qui  les  vile,  SL  les  renvoie  enfuite  au 
bureau  de  madame  d’Hamccourt,  où  ils  tour  gardes 
pendant  cinq  ans. 

Madame  d'Hamccourt,  recommandcrc fTe , rend 
compte  au  magilliat  des  opérations  de  Ion  bu- 
reau ; chaque  mois  elle  lut  remet  l'état  des  nour- 
rices qui  ont  été  louées;  tous  les  ans  elle  eu  re- 
met un  général  pour  l'année  , Se  ces  états  font 
comparés  avec  les  époques  corrcfponduxucs  des  an- 
nées précédentes. 

1 

Etabli jfc  ment  de  la  dire  (Von  générale  du  bureau  des 
nourrices  de  Paris» 

On  a vu,  dans  l’biftoirc  du  bureau  des  recoin - 
mandcrciïcs , les  motifs  d'u fibre , qui  ont  déterminé 
ce:  éraWilîcmcnt  tn  1 71  y , le  go*  ver  ne  mine , pour 
prévenir  -les  dangers  qae  les  colans  pouvoicnt  cou- 
rîr  dans  des  ma: ns  étrangères,  établit  ( comme  on 
l a vu  ci-devant  ) f des  rccommabdcicflcs  pour  raf. 
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] fen.bîei  les  nourrices.  Se  leur  donner  un  *Cyl: 

| fur. 

Les  pertes  Se  les  difficultés  qu’éprouvèrent  le» 
meocurs  Se  les  meneoies  d-us  le  rccouvicnv.nt  de 
leurs  lalaircs,  déterminèrent  ennuie  le  fadement 
de  Paris  à ordonner,  parant:  du  i*>  juin  1757# 
que  les  condamnations  piono  cécs  j our  mois  de 
nourriture  d'enfans  ferment  t:  ecuioires  pai  U cap- 
ture des  débiteurs  faite  dans  leurs  niuifons.  Ccc 
arrêt  fut  rendu  fur  les  rcpréLntatkus  de  M.  Hé- 
rault, alors  lieutenant  général  de  police , à qui  il 
avoir  été  remis  à cet  egard  des  m. mo-rcs. 

Quelques  années  après,  le  gouvernement  s'étanc 
chargé  du  paiement  des  frai»  de  pourluités , ’cs 
magrftracs  de  police  rendirent  fuccelli veinent  dif- 
férentes ordonnances  pour  prévenir  les  abus  ; mai» 
ces  abus  commuant , M.  de  Sarrne  fit  faire  depuis 
des  tournées  dans  tous  les  endroits  cri  il  y 
avoit  des  nourririons  de  Paris.  Ce  nugilira:  con- 
nut alors  que  le  moyen  d'aflurcr  le  lcrvice  des 
nourrices  , émit  de  leur  faire  t<  ucher  leurs  fa- 
laircs  k Icch/ancc,  Se  de  leur  orcr  par -là  loue 
prétexte,  en  cas  de  négligence  Se  d inexactitude 
a remplir  les  devons  de  leur  état. 

En  conféquence  tl  forma  le  projet , donc  Texé- 
cucîoo  a étc  ordonnée  par  la  déc  acatîon  du  roi, 
du  14  juillet  17*9.  Cctcc  loi  fupprima  les  quatre 
bure  ‘u x des  rccommandcrclles  alors  milans  dans 
des  lieux  trop  ferrés,  & y en  fjbftitua  un  feuf- 
qui , par  fa  uruarion  Se  Ion  étendue  , prit  procu- 
rer des  logemens  également  (airs  Se  conimodco 
pour  les  nourrices  Se  pour  les  enfant.  La  mémo 
loi  établit  un  bureau  de  dircébon  ,•  charge  de  foire 
aex  nourrices  les  avancer  de  leurs  mois  de  nour- 
riture, fauf  le  recours  contre  les  pères  & roèics 
des  enfans,  & meme  d’entretenir  cnttc  les  nourrices % 
Se  les  pères  Se  mères  une  mifrclponriancc  conti- 
nuelle qui  les  mit  en  état  Je  concourir  t es  éga. 
lement  à la  fureté  des  tours  des  nourririons.  Con- 
formément à cctrc  déclaration  , le  1 janvier  1770  , 
il  fut  ouvert  un  bureau  pour  U direttiob,  Se  un 
autre  pour  la  location  des  nourrices . 

Le  premier  de  ces  bureaux  e(l  régi  par  un  di- 
relieur.  Se  l'autre  par  une  dirc&iicc  connue  foui 
le  nom  de  rcçoinmanàerejfc, 

C’eft  à ce  dernier,  que  les  bourgeois  doivent 
trouver  en  roue  te  ms  des  nourrices. 

Depuis  cette  époque , elles  r ont  éré  routes  raf- 
fcmblces  dans  le  jour  en  une  (aile  appel  :c  .1 [ails 
at  la  location,  allcx  grande  pour  y cor.tcr.ir  quel- 
quefois jufqu’a  cent  nourrices. 

Un  médecin  prêpofe  par  le  magifirat,  ( ccmmc 
je  l'ai  déjà  dit  ) cft  attaché  a ce  bureau , ou  il 
fc  rend  tous  les  jours,  pour  juger  des  qualités 
pbyfiqucs  des  nourrices , Se  du  b6n  eu  mauvais 
état  des  enfons  , qu  elles  rapyorrert , Icrfque  les 


Digitized  by  Google 


i9$  N O U 

pères  5c  mères  l'exigent.  Ces  vifitcs  Te  font  gratui- 
tement , ainli  que  les  rapports  que  le  médecin 
adicilc  au  magifliae  pour  faire  droit  fur  les  plaintes 
rcfpeélives  des  pètes  & mères  & des  nourrices . 

11  en  cil  de  . même  du  traitement  de  la  maladie 
vénérienne,  pour  laquelle  , au  moyen  d'une  re- 
commandation adreflee  à l'économe  de  Biwêrrc  i fie 
d’une  fommç  que  chaque  individu  malade  reçoit  four 
fc  proeuftr  des  ali  me  os  de  meilleure  qualité,  les 
nourrices  font  foignées  fie  guéries  dans  cette  nui- 
fào. 

Tous  les  jours , depuis  onze  heures  du  matin 
jufqu’à  midi , le  médecin  fc  icnd  au  bureau  de  la 
rc  commande  relie  , dans  un  endroit  qui  lui  cft  fpé- 
tUlcment  téfcivé.  Les  nour  icts  arrivées  a ce  bu- 
reau lui  fout  amenées  t une  après  l'autre  par  le  mo- 
teur , ou  par  uuc  fiélricc  d.i  bureau , pour  que 
liftées. 

Après  avoir  pris  5c  vibré  leur  certificat , il  pro- 
cède aulll-iôt  à la  deguftation  du  lait , qu  i!  attelle 
au  verfo  de  ce  meute  certificat  , avoir  trouvé  bon 
ou  mauvais  , par  ces  mots  ; gOtire  0 approuvé 
ou  goûté  & refufi  le  laie  de  ladite  nourrice. 

Ce  n’cft  qu 'après  cette  atteftation , que  la  rc- 
-coiiûnandctcUc.  peut  louer  les  noutr  ictrj  -à'  moins 
«que  les  parent  n'en  veuillent  fans  garantie  . St  qu'ils 
s'y  engagent  par  écrit  ; alois  le  bureau  ne  répond 
de  j ici.. 

La  dilatation  du  roi  limite  à fept  mois  au 
moins,  5c  vingt-quatre  mois  au  plus  l’âge  diflait 
de  la  nourrice  i mais  dans  certaine*  faifons  , cclid 
des  incitions , par  exemple,  Ale  des  grandes  gc-j 
Ides  ou  des  débordcinens  des  rivières  , où  las/îti^r- 
n^'s  font  rres-ràtcs  à Paris”,  on  cil  quelquefois 
obligé  d'interpréter  la  loi,  5c  d'approuver  le  lait 
* des  nourrices , quoique  vieux  , pourvu  toutefois 
qu’il  foie  bon  , 5:  ayant  toujours  la  précaution  d en 
marquer  Page  avec  l’approbation , afin  que  lesparens 
te  pubien  l'ignorer. 

On  a la  précaution,  dans  ces  vibres,  de  ne  point 
effaroucher  les  nourrices,  par  un  appareil  impo- 
fa*»t  , par.e  qu’elles  s’effraient  à la  nuindre  quel- 
non:  c eth  pourquoi  on  les  inecriogc  avec  beau- 
coup de  douceur,  & on  les  r.fTurCi  fans  cela,  le 
laililîcment  qu'elles  éprouveraient  , les  tnemoie 
dans  i’impolfibdicé  de  donner  du  laie,  St  l'on  con- 
clurait fouvent  qu’elles  n'en  ont  point , ou  qu’elles 
en  manquent,  lorfqu’clîcs  en  ont  abondamment. 

Le  droit  d'enrégiftreraent  au  bureau  desrccom- 
far.di  relies , elt  de  }i  fols  pour  chaque  nourrif- 
#on , dent  jo  fois  pour  U rccommandcrcllc,  5c 
i fol  pour  les  fadriccs.  Ce  droit  clh  dû  par  les 
pères  & mères , qui  font  tenus  de  dépoicr  au  bureau 
l'cxnait  baptifUrc  de  leur  enfant. 

Suivant  les  difpofiticns  de  l'ordonnance  de  po- 
lice, du  >7  décembre  tptfa,  chaque  nourrice 3 qui 
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emporte  un  nourrillbn  , doit  , auJli-tôt  fon  arrivée 
chez  elle,  remettre  au  curé  de  fa  paroillc  le  cer- 
tificat de  renvoi , que  la  rccommandcrcllc  lui  a 
délivre  avant  fon  départ  de  Paris}  ce  certificat  de 
renvoi  contient  les  noms  delà  nourtiee , ceux  de 
fon  mari,  les  noms  du  nourri  lion  , ceux  de  fes 
père  5c  mère  , 5c  leurs  demeures  5c  profclîîons  ; 
au  moyen  de  quoi , le  curé  de  ta  pareille  de  la 
nourrice  cfi:  en  état  de  porter  dans  l’acte  qu'il  fait 
de  l'inhumation  de  l'enfant,  s'il  vient  à décéder 
en*  nourrice , fes  vrais  noms  5:  ceux  de  fes  père  Se 
mère  j ce  qui  évite  qu’il  ne  fc  gltlfe,  dans  ces 
fortes  d’aétes,  des  erreurs  de  noms  quPpourroient 
être  préjudiciables  à l'état,  des  familles.  Les  curés 
des  paroilfcs  des  nourrices  , infhuits  par  ce  même 
certificat  des  noms , profclfions  St  demeures  des 
pères  5c  mères , peuvent  les  informer  de  l'état  5c 
beioin  de  leurs  en  fan  s i ce  qui  fait  un  contrôle  du 
compte  que  les  meneurs  font  tenus  d'en  rendre  à 
chacun  de  leurs  voyages  à Paris. 

Suivant  la  déclaration  du  roi,  du  14  juillet  17*1*, 
le  bureau  de  la  dirc&on  cft  garant  envers  les  pi  res 
Se  mères  5c  les  nourrices , de  la  recette  & gcllitm 
des  prépofes  au  recouvrement  des  mois  de  nour- 
rice, ainfi  que  celte  de.  tous  îcs  meneurs  St  mç- 
neufef.  Le  directeur  remet  2 ces  derniers  , à cha- 
que voyage  qu'ils  fout  à Paris,  routes  les  femmes 
qui  font  ducs  aux  nourrîtes  , pour  leurs  nuis 
d'alaitcmcot  ôc  de  nourriture  , quand  même  il  ne 
les  aurait  pas  reçues  des  pères  Si  mères.  Le  bu- 
reau de  la  direction  cil  chargé  de  tous  les  frais 
de  la  régie  , 5t  des  appointerions  de  tous  les  com- 
mis 5c  prépofes  ; il  ne  peut  lépécer  aucuns  fr^is 
des  pourfuites  qu'il  fait  contre  les  pères  St  mères, 
pour  défaut  ou  retard  de  paiement;  5c  pour  les* 
mettre  eu  état  de  fatisfaire  à toutes  les  charges , 

5c  Je  l’indemnifer  des  pertes  5c  retards  qu’il  cllcic 
duns  le  recouvrement  des  deniers  dont  il  cil  chargé 
de  faire  1 avance  , il  lui  a été  accordé  par  la  dé- 
claration du  rci,  de  1769,  à fon  profit,  un  droit 
de  fol  pour  livre  fur  toute  fa  comptabilité  , dé- 
duction faite  fur  icelle  du  droit  de  fol  pour  livre 
atçr.buc  aux  meneurs  Je  meneufey 

Les  mois  de  nourriture  étant  l’un  dans  l’autre 
de  8 liv.;  le  fol  pour  livre  de  ces  mois  ne  fait 
par  an  qu’un  objet  de  4 liv.  1 <5  f.  par  chaque 
nouniflen. 

■ 1 . " • --  • 

Les  pères  5:  mères  font  libres  de  venir  paver 
au  bureau  de  la  dirc&icn  les  mois  de  nourriture, 
attendu  qu'on  y lient  un  cL  ublc  des  rcgiltrcs  de 
chaque  meneur,  ou  bien  de  les  payer  aux  me- 
neurs, lorfquils  vont  chez  eux  leur  donner  des 
nouvelles  de  leurs  enfuis  a chaque  voyage  qu'ils 
fort  a Paris  i ce  dent  les  meneur*  doivent  julhâar 
au  bureau  de  la  direction  par  un  vu  fur  leurs  ré-  v 
giftres,  ligué  des  pères  & mères  à l’article  de  leurs 
enfin,.:  d-nslc  cas  ouïes  pètes  5c  mères uc fcroknic 
point  vci.us  payer  au  b-uau,  Si  jua  ils  n'autoiart 
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point  remis  aux  meneurs  les  mois  échus  , alors 
Je  directeur  du  bureau  en  fuit  l’aiaucc,  écrit 
en  fui  te  aux  pères  3:  mcics  pour  les  eu  prévenir  6c 
leur  en  demander  lé  icmbour  Amène.  C cil  au  bu- 
reau de  lu  direction,  que  les  pères  * mères  doi- 
vent fc  prJlcnicr , pour  y demander  le  retour  de 
leurs  entans.  Le  ducCieur  a un  compte  ouvert, 
avec  chaque  pire  & mire  Si  chaque  nourrice,  dont 
ic  nombre  clt  de  i J a 14  mille  ; il  lient  la  cur- 
icrpondar.ee,  cui  clt  continuelle  entre  le  niagîftrar 
& les  cures  des  paroiiles  des  nourrices,  les  juges 
des  lieux  de  leur  télid.ncc , ie  les  commandai»  Je 
nuréchautltc  four  l'exécution  des  ordres  du  ma- 
gïftrat.  Le  dirceleuc,  tant  pat  lui  que  par  les  com- 
mis de  fes  bureaux,  à la  vigilance  la  piusadive, 
fur  la  conduite  des  meneurs:  ces  voituriers  font 
très-utiles  pat  les  'ferviccs  qu'ils  rendent;  en  effet 
ils  font  r ce;  uicu:s  de  nourrie  es  dans  lescanipagnts, 
ils  en  fournilîcnt  la  capitale,  ît  les  y amènent  des 
provinces  de  l'Ilc  de  France,  de  la  Picardie,  de 
l'Artois,  de  U FUndtc  , de  la  Nurinandic  , du 
Maine,  du  Perche,  de  l'Orléanots,  de  la  Cham- 
pagne U de  la  Eoutg"gnc  ; témoins  de  la  con- 
duire des  nourrices  , ils  tendent  compte  de  fetat 
des  ni  unifions  ; ccmmillHiim.'ircs  des  pires  & mi- 
re», c'ciè  pat  tut  que  ces  derniers  (ubvirnnnent 
aux  bcloins  de  leuts  enfant  ; collcâcuxs  6c  dtliti* 
buteurs  des  mois  de  aouriiturc,  ils  font  les  canaux 
de  la  circulation  d une  partie  de  l’argent  de  Paris  , 
qui  fe  répand  dans  les  campagnes,  a jo lieues  à 
l'cntcer,  6e  fait  uue  rclfource  pour  plus  de  11  mille 
ménages. 

M.  le  Noir  ayant  remarque  , pendant  fon  admi- 
niliutiou,  qu'il  pouvoir  arriver  que  dans  le  nom- 
1 re  de  fes  enfat.s,  il  y en  eut  qui  dûc'défTcilt  chez 
leurs  nou  riees  , f-utc,  de  lapait  de  ces  femmes, 
d'être  a prcx'in-tc  des  v lies  A.  bouips,  &i  àpotp^c 
de  procurer  à Lurs  é.ivcs  le  lecuurs  de  la  fhar- 
macic , 6e  que  la  majeute  partit-  des  enfant  envoyés 
eu  niur'iee  f-r  l enircoiife  du  bureau  des  terom- 
mandciclTes,  6:  fous  :a  conduire  des  merceis , ap- 
partenoie  à la  portion  la  plus  indige  te  du  peuple 
de  Tans,  ï:  pat  cor.féaucnt  ttop  peu  aif-c  pour 
pouvoir  tcniboutf.t  les  nourrices  d aucuns  liais  Je 
chirurgiens  Se  de  drogues,  Iblîic  ta  Si  obtint  un 
_r:ct  Ja  conf.il  d'ctat,  du  if  avril  177’,  par 
le  -ut!  il  a été  ordonné  qu'il  ftroit  annuellement 
coii'pofé  S:  fourni,  aux  Ira  s du  gouvernement  , 
être  bottes,  contenant  des  remèdes  appropriés  à 
l’ofa-c  des  nourn  on!. 

tu  cxécutioi  Je  cet  arrêt,  M.  le  Noir,  pro- 
f-ai  1 Je  la  borne  Volonté  Se  Jes  fentimcns  pa- 
trit.riqu.-ï  Je  d.Hitens  (vigueurs  6c  curés  de  pa- 
roitlés,  dames  A fdUis  de-  chante,  leur  a confié 
le-  dépôt  partiel. Fer  d'une  de  cet  boires;  ils  fc  îont 
chai  g s Je  f..iie  la.  dif  ribution  Si  l'emploi  des  re- 
irudes  qui  y b nc  contenus  pour  les  enfans  mi- 
lâic*,  toi:  fi  miment'  à J'inftiuôlion  inférée  dans 
ces  toiles. 
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Le  médecin,  qui  a rédigé  avec  loin  ce tu  inf- 
truclioii  , cft  fpéculcmcnc  prepofé  par  le  magidrat 
pour  répondre  a toutes  les  con  fui  cations  qui  ftroÿnt 
fûtes,  eu  égard  aux  differentes  circonilauccs  S: 
fymptômes  ocs  maladies  des  enfaos. 

On  a obfexvé  que  c'étoicnc  les  pères  & mères  les 
moins  opulcns , qui  aUoicne  le  pourvoir  de  nour- 
rices au  bureau  des  recotnmandcretfes  ; la  pauvreté 
de  cette  dalle  de  citoyens  cil  caufe  qu*ii  y en  a 
parmi  eux  5 à 6 cents  par  an,  qui  le  trouvent 
dans  une  impui 'Tance  clrcdivc  de  payer  les  mois 
donc  ils  font  redevables  peur  la  nounûurc  de  leu. s 
enfans,  alors  les  contraintes  décernées  par  corps 
contr'eux  font  mifes  a exécution.  Conffitués  pri- 
sonniers v ils  langutroicnr.  Lon^-tems  dans  la  cap- 
tivité, & leur  famille  défoléc  éprouverait  toutes  ks 
lioircurs  du  befoin  ic  plus  pretfanr,  lî  différentes 
crl*onncs&  des  aflociations  cbaritabUs  ir:  vcnoiçnt 
rifer  leurs  Ars;  en  acquittant  leur  dette.  Il  (croie 
bien  à délirer  qu'on  ne  fit  pas  ublig*1  d employer 
ce  moyen  rigoiucuxi  mais  il  cil,  dit-on,  mal- 
beureufement  i idifp  en  fable. 

Une  ordonnance  de  police  du  ly  novembre  177} , 
concernant  lcsmcncuts  & meneufes  de  nourrie** * 
poire:  , 

Axt.  I.  Ordonrons  que  rartidc  ic  de  la  deda* 
ration  du  roi , du  i mars  1717  » fera  cx:c  né  félon 
fa  forme  fie  teneur;  en  coulé quen ce,  enjoignons 
aux  meneurs  & meneufes  de  fc  fervir  de  voitures 
bien  conditionnées , dont  le  f nd  feaa  en  planches 
fuÆûmmcnt  garni  de  paille  neuve,  les  ridelles 
exactement  clofcs  pur  des  , «tanches  bien  aûemblécs, 
ou  pur  des  nattes  de  paille  ou  ûcriict  , trnjouts 
entretenues  en  boa  écat,  (k  de  couvrir  leurs  var* 
turcs  avec  une  bonne  tente-  bien  ttnduc  -fur  des 
cerceaux,  & allez  grande  pour  envelopper  les  bouts 
& côtes,  à peine  de  {0  liv.  d'amende,  de  dclH- 
tution  , même  de  prrfon  contre  le  (dits  meneurs  5c 
meneufes;  autoiilons  les  dhr.iffcurs  du  bureau  gé- 
néral des  nourrnts  à faire  faite  aux  voitures  des 
meneurs,  avant  leur  dépare  de  Paris,  les  répva>- 
rions  & fournitures  qui  y font  convenables  ; dans 
le  cas  où  les  meneurs  cq  les  amok  ne  pas  Lê 
& d’avancer  à cet  effet  lesfommcs  néccfTaircs , dvl- 
qucl'es  dépen fes  & avances  ils  Icront  r.  inbouif  '» , 
d’après  les  mémoires  par  nous  arrêtés  fur  les  droits 
de  voyage  5c  de  fol  pour  livre  tfu’i’s  auront  ci. trie 
leurs  mains  , revenant  mcat*j/s  & meneufes 
conircvcnans.  * ‘ " 

i : * ; : , : . >.  • rt  • • 

II.  Défendons,  (ous  tes  mêmes  peines,,  ftxdits 
meneurs  & meneufes  de  trau(pjst-t  a tenus  rotir- 
rillons,  à moins  qu’il  n y ait  des  nou'ricc*  alikès 
fur  des  bancs  fufpcudus  au-devant  & au  dcauiv; 
de  leurs  voitures  avec  des  cordes  ou  eourroict  (•*- 
liJemcnc  attachées,  afin  que  les  ncin'.n  foipnc 
a poricc  de  veiller  nirx  brT.rîn^ 'des  noUrndon-» , 
de  prévenir  les’  aCddcnsV  ’rffiiqùeU  ils  po:;  oi.-^t 
ètte  expofèV 'fur  ?a  roa'ttV  & de  t'alTcrc:  I;  ;ou^fs 
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layettct  Se  paquets  de»  enfant  font  maineeam 
de  manière  * ne  point  courir  Je  rifquc  «ferre  per- 
dus , ou  d'incommoder  les  nourrilTons  ; défendons 
pareillement,  Se  tous  les  mêmes  peines,  auxdics 
meneurs  & meneufes  de  mettre  dans  leurs  voitures 
aucuns  ballots,  pa  .«jets  ou  marchand. fis,  autres 
que  les  layettes  & hardes  des  nour  ifcbus , 6:  «e 
qui  fera  nccetlairc  pour  la  ncurritme  de  leurs  che- 
vaux pendant  la  route  feule  me  i.t. 

III.  Défendons  à quelque  perfonne  que  rc  foit, 
feus  peine  de  yo  liv.  d'amende , do  mire  aucune 
comrmlfion  pour  les  meneurs  & me  ne  u es,  rela- 
tivement à leurs  fonctions,  avant  de»  t'être  fait  eu- 
régiftrcr  au  bureau  de  la  direction  Se  de  celui  des 
rccommancfcrcftcs : l’enrégiftrc  eut  contiendra  les 
«oms,  lurnoins,  âges,  profclliotis  & demeures  de 
ceux  qui  fc  prcfcnccront  . le  lieu  de  fcrvicc  où  ils 
fc  fixeront,  (pic  à la  dcfrcnrc  des  coches  de  terre 
ou  d’eau  , foie  à la  porte  des  auberges  des  mt- 
ncurs , foit  à ccl’e  du  bureau  des  recommande - 
refles;  & lors  dudit  cnrégilti  entent , leur  fera  dé- 
fivré  par  les  directeurs  Se  recommande  reflet  une 
plaque  de  cuivre  en  forme  de  médaille,  numérotée 
6c  ayant  pour  infer iption  ces  mots:  commijfîonnjirc 
du  bureau  des  nourrices , 

IV.  Les  meneurs  feront  rcfponfablcs,  chacun 
endroit  foi,  des  commiflionr.aires  qu'ils  emploie- 
ront, Icfqucls  ne  pourront  erre  autres  que  ceux 
mentionnes  en  f article  ci  defTus,  Se  ils  ne  pourront 
les  charger  d'aucune  commillicn  , qu'ils  ne  leur 
délivrent  un  bulletin  imprimé  , dans  les  blancs  du- 
quel ils  rempliront  les  noms,  profclîions  & demeu- 
res des  bourgeois  chcx  qui  ils  les  cnvcrron,  le 
numéro  de  la  plaque  du  commiflîonnairc , Se  lob, et 
de  fa  corn  million  ; ce  bulletin  fera  foulent  du  nom 
du  meneur;  & le  comfnifliounairc  , facommiiiion 
faite,  fera  tenu  de  remettre  le  bulletin  contenant 
le  reçu  du  bourgeois,  ligné  de  lui,  ou  d'un  voi- 
lin,  f’il  ne  fait  ligner,  au  meneur  qui  l'attachera 
à fon  régiftre , pour  le  repréfenrer  & le  dépofer  à 
la  direction  lors  de  l’arrêté  de  fon  compte , le  tout 
à peine  de  jo  liv.  d amende  contre  le  meneur  ou 
commiltioonaire  contrevenant. 

V.  Ordonnons  que  l'article  9 de  la  déclaration 
du  roi,  du  19  janvier  1715  , Se  l’article  1 1 de  celle 

* du  1 mars  1717*  feront  exécutés  félon  leur  forme 
Se  teneur;  en  conféqucncc,  défendons  à tous  au- 
bergines Se  à reutes'autres  pci  Tonnes,  à peiuc  de 
jo  liv.  d'amende  , de  loger  ni  retirer  chez  eux 
aucuns  meneurs,  meneufes  8c  nourrices  , fans  la 
peririRlion  des  rccoinmanderefT’es  , auxquelles  les 
meneurs  Se  meneufes  feront  tenus , fous  les  mêmes 
peines,  de  déclarer  les  noms  Se  demeures  des  per- 
fonucs  chez  qui  ils  logent.  Se  où  ils  laiflcnt  leurs 
voitures  Se  chevaux. 

Le  défaut  de  paiement  de  la  part  des  pèrcs,mèrcs  ou 
ftUCTCS  personnes  qui  mettent  des  enfans  eu  nourrice  , 
§ détermine  l’auto  rite  publique  à prononcer  contre 
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eux  la  contrainte  par  corps,  toute  v*éc(fivc  que 
fore  cette  rigueur.  On  a penféque,  fans  cette  pré- 
caution, des  païens  néglige  11  s , ou  peu  délicats  à 
remplir  leurs  engageait. ns  , ne  pu  croient  pont 
la  nourri:  :re  de  leurs  enfant,  $:  abu.cioiciu  de 
cet  étabiufcmcj.c,  pour  fc  fouihaire  a cette  obiiv 
garicn. 

Un  arrêt  de  la  cour  du  parlement  de  Paris,  du 
19  juin  1737,  porte;  Vu  les  déclarations  des  19 
janvier  1713,  Se  1 n ai  1717,  enfcmble  les  airet» 
de  la  cour,  des  19 décembre  . 710,/k  1 fc  juin  17*0» 
Se  l'édit  du  mois  d août  1714,  la  cour  a arme  : 
que  les  fentsnces  du 'lieutenant  générai  de  police, 
ci-devant  rendues,  ou  qui  le  lcrone  par  la  fuite» 
portant  condamnation,  par  cotps,  contre  les  pères  , 
mères  ou  auues  per!  on  nés,  qui  aurotont  mis  des 
enfant  en nounicet  par  l cmrcmifc  des  rccomman- 
JcrcJlc»,  pour  le  paiement  do  nourri  cure  defdirt 
enfoui,  en  cxécuron  des  déclarations  des  19  jan- 
vier XvMt  & x mai  1717,  rég’ftrrcs  en  la  cour, 
5c  conformément  aux  arc  clés  1 4 <J'iccl(cs , pourront 
être  exécutées  parla  capture  des  condamnés  dans 
Ils  ma  fous  , pourvu  que  ce  ne  luit  à heure 
indue,  ni  les  dimanches  Se  fêtes,  fans  qu'il  foie 
befoin  d'aucune  pcrmilliou  (pécule  du  juge  à cet 
effet. 

On  pent  remarquer  que  la  contrainte  par  corps, 
potjr  nourriture  d'enfant,  n'eft  prononcée  par  I* 
loi,  que  contre  les  pires,  mères  ou  autres  qui  ont 
employé  la  voie  des  bureaux  de  rccommandcrcf- 
Tes:  les  nourrices  particulières  n’ont  pas  le  meme 
privilège. 

Au  relie,  la  bieufaifance  eft  venue  au  fccour* 
des  pcrlonnes  emprifonnées  pour  de  femblablet 
dettes:  elles  ne  relient  poinr  long  temt  en  prifon  , 
& il  exifte  i Paris  une  fociéié  de  charité , qui  an- 
nuellement d'ivre  fur  les  fonds , quelle  fe  pro- 
cure , un  grand  nombre  de  prifonmers.  La  bien* 
fai  lance  cil  allée,  à cet  égard,  au  point  qu'on  a 
prétendu  que  les  pauvres  comptoicnc  trop  deltas , 
Se  rc  prenoient  aucun  foin  de  paver  les  mois  de 
leurs  enfans.  Mais  cette  réflexion,  quand  elle  feroir 
jullc,  ne  doit  point  faire  une  objc&ion  en  pareil 
cas.  Keyrp  SoctixE,  Pauvre, 

NOYÉ,  f.  m.  Ce  mot  eft  du  nombre  des  ad- 
jelhfs  qui  fc  prennent  fubflantivcmcnt  ; on  dit  un 
npjé  f c’cft  celui  qui  pat  fon  immer fion. dans  l'eau 
a perdu  la  refpiranon  d'abord.  Se  en  fui  te  Ta  vie. 

Quoique  le  r.oyé  foit  celui  qui  a perdu  la  vie 
dans  l’eau,  l’ufage  a voulu  cependant  que  Ion 
confctvat  ce  nom  à celui  qu:  tombé  daus  l'eau , 
eu. cil  retiré  Se  rappelle  enfoite  à la  vie. 

L’expérience  a en  effet  prouvé  que  des  perfon- 
ne$  qui  parotlloicnc  mottes  , qui  ne  donnoicnc  au- 
cune marque  de  fcntùflcnt  , ont  cependant  été 
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rappellécs  l la  vis  par  Je»  fccours  fort  fîmplcs  & 
0 fur;  ailes  a mettre  en  ufage. 

Les  Hollandais  firent  les  premiers  à profiter  tic 
cette  découverte  & a former  des  érablilîcmc»:*  en 
faveur  des  nçycs  dans  kuts  principales  villes  ; a 
kui  exemple  il  s'en  cft  établi  de  fcmblabks  a 
Milan  6c,  a Venife  en  i?(8,  puis  à Hambourg  j 
criait?  en  Allemagne;  & en  17  71  a Paris.  Les  fuc- 
ccs  quiTs  eurent  dans  cette  dernière  ville  furent 
rendus  publies  à Londres  en  1774  par  le  docteur 
Cadogan , ifc  fans  que  le  gouvernement  s’en  mê- 
lât , il  fc  forma  une  locicté  pour  donner  des  fc- 
cours  dans  les  trois  royaumes  aux  petfonnes  reti- 
rées de  l'eau  & qu'on  pourroie  croire  mortes. 

A Paris , ce  fur  le  bureau  de  ville  qui  eut  la 
principale  direction  de  ces  fccours  , & dès  le  com- 
mencement on  en  retira  les  plus  grands  avantages 
par  le  nombre  de  perfonnes  qu’on  auroie  abandon- 
nées , Se  qui  furent  rappcllécs  à la  vie. 

Comme  les  accident  qui  arrivene  aux  noyés  font 
à-peu-près  les  memes  que  ceux  des  peifonncs  af- 
pnyxiées  , c'cft-à-dirc  t l'interception  de  Ja  refpira- 
tiun  & l'embarras  du  cerveau,  on  peut  consulter  le 
mot  mo R. t susiTt;  cependant  nous  rapporterons 
ici  deux  pièces  du  bureau  de  -aille  de  1773  : elles 
contiennent  une  in  (traction  qu'il  clt  utile  que  les 
officiers  municipaux  eonneifUrnr  » pour  de  plus  grands 
détails  il  faut  voir  le  Dictionnaire  de  Médecine, 

De  par  les  prévôt  des  marchands  0 éche  vins  de  la 
ville  de  Paris . 

Avis  intèrejfint , concernant  Us  perfonnes  noyées 
qui  paroijfcnt  mortes  , 6’  qui  ne  .f  étant  pas  ^ peu- 
vent recevoir  des  fecours  pour  être  r appt  liées  d la 
vie. 

Les  prévôt  de;  marchands  & échcvins  de  la  ville 
de  Paris , inAruiis  des  fuccès  multipliés  qu'ont  eus 
différons  moyens  pratiqués  pour  fccoutir  les  per- 
fonnes noyées  que  l'on  a retirées  de  l’eau  , sent-  ' 
prettem  de  les  indiquer  à leurs  concitoyens  , re- 
nouvelant , en  rant  que  de  befoin  , un  premier 
•vis  qu'ils  «voient  donné  âr  ce  fujet , en  1740, 
imprimé  & diiiribué  de  nouveau  en  I7J4,  & de- 
puis tn  1769.  m 

Ils  ne  croient  pas  devoir  le  borner  à annoncer 
la  conduite  qu’on  doit  tenir,  8c 'à  faire  connoîcrc 
les  fecours  qu’on  peut  employer  en  pareil  cas  \ 
mais  avant  que  de  préfenter  les  moyens  utiles , ils 
ci  oient  néccllairc  de  proferire  ceux  qu’une  prati- 
que abufivc  a mis  fou  vent  en  ufage.  Eu  confé 
quenec, 

_ 1'.  Il  clt  libre  à tontes  perfonnes,  6:  dans  tou- 
tes les  ciieonftanccs  , de  retirer  de  l’eau  un  noyé  i 
}* ancien  préjugé  contraire  à cette  liberté  o’dt  nul- 
lement fqr.de j il  dck  être  p relaie. 


N O Y jPP 

1®.  On  s'abfticodra  de  prendre  les  nnyls  par  les 
pieds  ; et  moyen  cft  li  jpréjediciaMc  , qu'il  peut 
cccafionncr  la  mort , même  a quelqu’un  q«u  le- 
rott  plan  de  vie. 

t°.  Le  roulement  dans  un  tonneau  défoncé  cft 
également  pernicieux  \ on  ne  le  prutiqr.oic  que  dan* 
le  Jeilcm  de  me  erre  toutes  les  parties  ‘du  ncy:  dans 
une  agitation  générale,  fc  par- U de  tâcher  de  ré- 
tal  1er  en  lui  Ja  circulation  éreinte  en  apparence  , 
mais  ce  moyeu  doit  occalîonncr  une  tniiuiit  de 
comulions  au  corp*  du  noyé  t qui  penseur  rendre 
les  aunes  fccours  mutiles,  parce  qu’il  c<l  poffibfo 
qu'elle  donne  une  véritable  morr  au  noyé  pendant 
la  violence  de  cctic  opération.  Il  cft  donc  cîTca- 
ticl  de  proferire  ces  deux  prétendus  fccours. 

Après  avoir  avetti  de  l'inutilité , Se  prévenu  du 
danger  de  ces  lecoufs , ks  prévôt  des  marchands 
& échcvins  sVmprcflcnt  de  fa  rc  connoitre  ceux 
qu’une  expciicncc  licurculc  a démontrés  très-uti- 
les, Se  qui  , iufqu’à  prêtent,  loue  les  fculs  quoi» 
ait  cru  pouvoir  employer;  le  acte  charitable  pour 
fe$  f<ml»Iab-cs  , J'iutsüigcncc  bien  entendue  qu'on 
mettra  dans  l'admimitranon  des  fecours , & beau- 
coup de  pcrfévérancc  , les  rendront  encore  plus 
efficaces. 

En  conféquencc  , des  qu'une  petfonne  noyée 
aura  été  retirée  de  l'eau  , :1  faut  fur  le  champ  , fi 
fon  état  annonce  quelle  a befoin  d’un  fecours 

firefianr , lui  donner , meme  dans  le  bâreau  dans 
eqticl  elle  aura  été  placée , ou  for  le  bord  de  la 
rivière , fi  le  teint  le  permet , ceux  qu'011  pourra 
lui  procurer  dans  l'inttant*  & qu’on  indiquera  ci- 
après. 

Pendant  qu'on  fera  occupé  à les  lui  adminiftrer, 

3uelqu’un  (e  détachera  pour  aller  avertir  au  corps* 
c-garde  le  plus  prochain  , ou  l’oo  trouvera  une 
boîte- entr.-pôt,  dans  laquelle  on  a réuni  les  fccours 
les  plus  convenables.  S:  que  l’ufagc  a démontrés 
le»  moins  équivoques. 

On  tranfportera  enfuite,  s’il  eft  poffiblc  , la  per- 
fonne retirée  de  l’eau  , ou  dans  le  «np*-dc- garde 
le  phi*  prochain  , ou  dans  l'endroit  le  plus  com- 
mode qu’on  pourra  le  procurer  , chn^ep  parue u- 
tiers  qui  voudront  bien  s’en  iharger.Tfji^  - 

Le  forgent  Je  chaque  corps-dc-gardenft  obli- 
gé, à la  première  réqthficion,  de  taire  poster  par 
un  de  les  foldats  la  boire  qu'il  aura  en  dépôt,  & 
de  l’accompagner  pour  veiller  à l adminiftraûou  de* 
fccours. 

Lor fq ne  t par  leur  efficacité  , le  noyé  aura  été 
(appelle  à la  vie , il  fera  transféré  chez  lui , s'il  « 
un  domicile , 6c  qu’on  p utile  en  avoir  eonnoiAaiv- 
cc , fioûu  à l’ Hôtel-Dieu. 

Le  fergent  ou  foldat , fera  tenu  de  faire  fon 
rapport , qui  contienne  les  noms , qualités  6c  de- 
meure de  L pcrjbimc  xedrfc  de  l'eau  \ qui  a®- 
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ro  rç  lî  tlîc  a été  rapprise  i U vie , Sc  «n  quel 
fus.  eïto  s’çft  i rouvre  lorfqu'cilc  a etc  transférée 
chez  clic  ou  à rHôccl-LT.cu, 

C e même  procès-  verbal  contiendra  les  noms  Je 
celui  oui  aura  averti  le  premier  au  corps-dc-garde, 
tV  .tic  tous  ceux  q':i  auront  concouru  à la  retirer 
de  l’eau  , &:  a lui  procurer  les  fccours  conve- 
nables. 

Le  ferrent  fera  tenu  de  remettre , dans  les  vingt- 
quarrte  heures,  ledit  rapport  au  procureur  du  toi 
& de  la  ville. 

Çîtal!  des  ftciurs  & de  f O'Jre  dans  U quel  ils 
doivent  ii  i donnes. 

Il  faut  far  le  champ,  dans  le  bâteau  même,  fi 
la  perforine  nô*éc  y a etc  placée  après  qu'elle  aura 
été  retirée  de  l'eau  , Se  que  Ton  état  fcmble  exiger 
un  (fccours  prcllant , ou  fur  le  bord  de  ta  rivière  , 
li  la  chaleur  de  Lt  (aifon  le  permet,  ou  dans  le 
corps-dc- garde , ou  autre  endroit  proche  & com* 
mode , s'il  cft  pofliblc  d’en  trouver. 

i*.  La  déshabiller,  ta  bien  cfliiyer  avec  de  la 
flanelle  ou  des  linges , & U tenir  trcs-chaadcmcnr , 
en  l'enveloppant , foit  avec  des  vèccmcns  , Si  ce 
qu’on  pourra  fe  procurer  de  convenable  à cet 
égard  , on  la  mettra  devant  un  feu  modéré  , ou 
dans  un  lit  bien  chaud , s’il  cft  pofîiblc. 

i°.  On  lui  fouillera  enfuîte  , (par  le  moyen 
d’une  canule  faite  expiés)  de  Pair  cluud  dans  la 
bouche , eu  lui  (errant  'alternativement  les  deux 
narines. 


1*.  On  lui  introduira  de  la  fumée  de  tabac 
dans  le  fondement , par  le  moyen  d'une  machine 
fumi<*.»toirc , qu’on  trouvera  route  garnie  de  fes, 
bfteufîtcs  dans  tous  les  .corps-dc- garde  des  ports. 

per&nne  reiirfc  de  Peau  paroill'oic  exiger 
un  prcjTam  fccoars , Sl  qu  on  ne  fût  pas  à portée 
d'avoir  ftsr'feduhflp  b canule  à bouche  Se  la  ma* 
«fethç^iimugarotre , on  pourra,  pour  l'inftanc,  fup- 
plAer  V «auuht  pour  introduite  l’air  par  la 
caiks  |:*  poumor,$,  eu  fe  fervent  d’un  fouf- 
<sfi  W’  gatnc  de  couteau  tronquée  par  le 

pctl>ÎP^  -:w 

On  pointa  éga’cmcnc  fupplrcr  à la  machine  fu- 
H)i£atnirc  ,''én'  Qffervant  de  deux  pioes  , dont  le 
hiViü  lîfc  lïc  fera  introduit  avec  précaution  dans 
le  fondement  de  la  perfonne  retirée  de  l'eau  , les 
deux  fourneaux  appuyés  l’un  fur  l’autre  , & quel- 
qu'un  loUrtUnt  la  fumée  de  tabac  par  le  tuyau  de 
b féconde  pipe. 


On  peut  aufli  employer  avec  fuccès  les  lavcmcns 
de  taHsc  Se  de  favon. 

ïî  %.  * • ,t  • * V ' 

_u4<?.  Ou  r.c  négligera  pas  d'agiter  le  corps  de 


U perforine  nryte  en  divers  f.ns , en  obfcrvan:  de 
ne  pas  la  laifler  long- rems  fur  !e  dos. 

On  réitérera  ces  premiers  fcco»  rs  le  plus  fou- 
vent  qu’il  fera  polit  b le  , & fans  violence. 


* 


j#.  On  lui  chatouillera  le  dedans  J.i  rt?ï  Se  de 
la  gorge  avec  ia  barbe  d une  petite  plume  ; on  lui 
fouflUra  dans  le  nez  du  tabac  on  de  la  poudre 
ftemnutuirc,  cr  on  lut  préfenreta  fous  lç  rc^de 
l'cfprit  volatil  de  ici  ammoniac  , ainfi  q\ic  de  la 
fumée  de  tabac. 


6n.  On  la  frottera  même  un  peu  rudement  par- 
tout le  corps,  particuliérement  fur  le  dos,  les 
reins  , la  tète  Se  les  tempes , avec  des  pietés  de 
liages  ou  de  flanelle  imbibées  d'caudc-vic  cam- 
phrée , animée  avec  fcfprit  de  ici  ammoniac.  On 
obfrrvcra  feulement  que  les  frictions  qui  fe  fe- 
ront fur  le  ventre  et  fur  U poitrine,  (oient  diri- 
gées de  bas  en  haut , de  crainte  de  trop  aftaiflcr 
ces  vifccrcs  en  les  faifanc  dans  le  Cens  contraire. 


7*‘  La  faignéc  à la  juguljîrc  fur  - tout , peut 
auili  être  très-utile , (i  l’on  trouve  promptement 
un  homme  de  l'art  , qui  jugera  ii  elle  doit  être 
employée  par  préférence  à celle  du  bras  ou  du 
pied. 

Si  la  perfonne  retirée  de  l’eau  donne  quelques 
lignes  de  vie  , Se  qu'on  s'apperçoive  que  la  refpi- 
ration  et  ia  déglutition  commencent  à fe  réta- 
blir, on  lui  dooncra  d’abord  une  petite  cuihcrcc 
d’eau  cicdc. 

Si  elle  pa(Tc,  on  lui  fera  ava’cr  quelques  cuil- 
lerées d’eau  émétifée , ou,  chaque  demi -heure  , 
une  petite  cuillerée  d’cait-de  vie  camphr  e,  ani- 
mée d'cfprit  de  Ici  ammoniac,  dont  on  trouvera 
toujours  des  bouteilles  ( avec  Sa  rtudtinc  fumiga- 
toirc  Se  autres  fccours)  dans  les  entrepôts  des 
corps-dc-gatdc  des  po:ts. 

On  mettra  en  ufage  tous  les  fccours  ci-dcflus 
indiqués  pour  toutes  les  personnes  noyées  , fans 
avoir  égard  au  tems  qu’a  duré  leur  fubmerfion  \ 
a moins  qu'il  n’y  eut  des  ligocs  de  mort  certains 
& évidens  \ le  vifage  pourpre  ou  livide,  la  poi- 
trine élevée  , Se  autres  fymptômes  de  la  même  .. 
cfpecc  j ne  devant  point  empêcher  de  tenter  les 
fccours  indiqués.  • 

* 

On  avertit  au  furplus , qu’il  faut  les  employer  x 
fans  relâche  , Se  avec  la  plus  grande  perfévérance  , 
parce  que  ce  n'elt  fouvent  ou 'après  les  avoir  con- 
tinués pendant  trois  ou  qaarre  heures  , Se  même 
plus,  qu’on  a ia  farisfaâion  d’en  voir  le  fuccès  fe 
développer  par  dégrcs. 

Récompenfes . 

• 

Pour  exciter  , s’il  étoit  néceflaire  , à procuret 
ces  diffcrcr.s  fccours  aux  noyés,  il  fera  payé  à l’a- 
venir , à compter  du  jour  de  la  publication  des 

préfentes , 
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préfentes,  pour  chaque  perfonne  qui  étant  noyée , 
aura  été  tetiiéc  de  l'eau  & rappclléc  à la  vie, 
fivotr  : à «;u:conquc  avertira  le  premier  au  corps^ 
de-garde  des  poits  fie  quais  les  plus  prochains  , qu'il 
y a un  noyé.  Si  indiquera  le  lieu  ou  il  peut  être, 
la  Tomme  de  tix  livres. 

A ccu*  qui  auront  retiré  de  l’eau  la  perfonne 
noyée , & autont  aidé  a l'aduiiinttraiion  d,s  fc- 
cours indiqués  ; la  femme  de  vingt-quatre  livres. 

Au  fergent  Se  aux  foldats  du  corps- de- garde  , 
qtfi  ayant  reçu  l’avis  d'une  perfonne  noyée  » fc 
feront  transportes  k l’cndioic  ou  elle  aura  été  dc- 
poféc  , apres  avoir  été  retirée  de  l’eau  , auront 
veillé  &:  coopéré  à l'admimft ration  des  fccours , 
4:  du  tout  auront  fait  8c  remis  leur  procès- ver- 
bal, d»x-huit  livres  , dont  le  tiers  pour  le  fergent 
S:  les  deux  autres  tiers  à partager  egalement  entre 
les  lolJats. 

Tous  les  frais  extraordinaires  & particuliers 
qu’on  ferrât  obligé  de  faire  , feront  Je  plus  rcm- 
bourfés  , après  qu’ils  auront  été  jugés  néccflaircs, 
Si  qu’ils  auront  été  certifiés  par  des  perfooncs 
connues  , Se  non  inté  reliées  à la  répartition  des 
fccom  ventes. 

Dans  le  cas  où  , malgré  tous  les  fccours  & 
moyens  polliblcs , la  pcrlonne  nojéc  ne  pourroit 
être  rappelléc  a la  vie , alors  les  récoiupcnfcs  ci- 
deffus  fixées  Ici  ont  réduites  a moitié. 

Le  paiement  de  ces  différentes  récompenfcs  ne 
pourra  être  fait  par  le  receveur  - général  des  do- 
maines de  la  ville  , que  d’après  les  ordres  du  bu- 
reau de  la  ville,  huitaine  apres  le  jour  de  la  rc 
mife  du  rapport  > afin  que  , pendant  ce  reins  , le 
procureur  du  roi  et  de  la  ville  puiflc  s'informer 
des  faits  & circonftanccs  qu’i.  contiendra. 

Autre  avis  concernant  les  perfonnes  noyées  qui 

paroijfent  mortes  , & qui , ne  l étant  pas  , / cu- 
vent recevoir  des  fccours  pour  être  rappelle es  d 

la  vie. 

Les  prévôt  des  marchands  & échcvins , voulant 
détruire  l'abus  funeile  de  ta  fufptnjton  par  Us 
pieds , ainfi  que  du  roulement  dans  un  tonneau 
défoncé , commencent  par  proferire  ces  deux  moyens, 
comme  téméraires  & dangereux  ; infirmes  d'ailleurs 
des  fuccès  multipliés  qu'ont  eu  différens  fccours 
donnés  à des  pcrlonncs  noyées , ils  s’croprcfîcnt  de 
les  indiquer  à leurs  concitoyens  , & les  follicrtenc 
à ne  ras  les  négliger , toutes  les  fois  que  l'occa- 
fion  fc  prdfcntcra  de  les  employer.  Ces  moyens 
falutaires  conliilcnt  : • 

i°.  A déshabiller  le  noyé , l’clfuyer  avec  une 
flanelle  , l'envelopper  dans  une  couverture  , l’agiter 
en  différens  Cens , le  biffer  peu  fur  le  dos  , SC  le 
tenir  chaudement , s'il  cft  poffiblc  , fans  cepen- 
dant lui  intercepter  l’air. 

Jurisprudence  , TomeX.  Police  & Municipalité . 
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i°.  Lui  faire  entrer  de  Pair  dans  les  poumon* 
en  lui  fouÆanr  dans  la  bouche  par  le  moyen  d’une 
canule , Se  lui  pinçant  les  deux  narines. 

Lui  introduire  dans  les  inteflïns  de  la  fu- 
mée de  tabac  par  le  fondement  , cil  fc  fcivant 
d’une  machine  fuinigatoirc , qu'ou  trouvera  dans 
tous  les  cot'ps-dc  garde , ainil  qu’une  canule  à 
bouche. 

4°.  Lui  chatouil’cr  le  dedans  du  nez  Se  de  la 
gorge  avec  la  barbe  d une  petite  plume  , lui  fauf- 
iler dans  le  nez  du  tabac  ou  de  b pondre  llcrnu- 
taroirc  , lui  préfenter  fous  le  nez  de  l’cfprtt  vnla:il 
defel  ammoniac,  ainfi  que  de  la  fumée  de  tabac. 

j°.  Lui  ftotrer  toute  la  furfacc  du  corps  avec 
de  la  flanelle  imbibée  d'eau  de-vie  camphrée;  &, 
fi  l'on  juge  quM  cil  en  érat  d'avaler,  lui  faire 
prendre  fuecclfi  venicnt  une  ou  deux  cuiller. cv  d'eau- 
de-vie  camphrée. 

*°.  Enfin , continuer  îor.g-tcms  tons  ces  fccours  t 
fans  que  l'un  puifTe  préjud-cier  à l'autre  } la  perfé- 
vérancc  cft  damant  plus  i ndifpcn fable  , que  ce 
n’cft  fotvent  qu'apris  deux  ou  trois  heures  d'un 
travail  non  interrompu  , que  les  premiers  lignes  de 
vie  commencent  à fc  mamfcftcr. 

Le  fetgent  de  chaque  corps-de-garde  cft  tenu 
de  fournir  la  hoitc  contenant  lefdiis  fccours  , à la 
première  réquisition  ; il  l'accompagnera  lui-même , 
ou  la  fera  accompagner  par  un  foluuc  au  fait  fie 
intei'igent. 

11  fera , da«s  les  vingt-quatre  heures , fon  rap- 
port au  bureau  de  la  ville  , de  fuiage  qui  aura 
été  fait  dcidits  fccoucs. 

Il  entretiendra  fon  entrepôt  toujours  en  boa 
état  ; en  conlcqucnce  , il  le  fera  compléter , & al 
aura  loin  de  nettoyer  les  machines  , toutes  les 
fuis  qu'on  en  aura  fait  ufage. 

11  fc  fera  tous  les  mois  une  vifirc  pour  aftiircr 
le  bureau  des  foins  qui  auront  été  pris. 

Le  bureau  de  la  ville  accorde  une  Tomme  de 
quarante-huit  livres , à partager  entre  ceux  qui  au- 
ront fauvé  un  noyé , en  le  rappctlanc  à U vie , 
fuivant  la  diflribution  indiquée  par  l'avis , Se  aux 
conditions  qui  s'y  Souvent  énoncées. 

Si  les  moyens  employés  n’ont  pas  eu  le  fuccès 
defiré  , le  fergent  ou  foldar , aura  foin  de  requérir 
la  garde  de  Paris , pour  lui  remettre  le  cadavre 
avec  toutes  fes  dépendances,  afin  que  les  officiers 
du  Châtelet , ou  autres  à qui  il  appartiendra  , en 
prennent  connoifTance. 

On  prévient  que , dans  tous  les  cas , les  frais 
extraordinaires  feront  remboursés,  pourvu  qu'ils 
foicut  jugés  néceflaires. 

G g g g 
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Ufage  dr  lj  machine  fumigaioîre  , & dts  autres 
objets  contenu  dont  la  boite  entrepôt* 

On  met  dans  la  bouc  de  U machine  nue  denti- 
onee  de  tabac  à furtaer,  qu  il  fan:  humecter  ; on 
l’allume  avec  un  morceau  d'amadou  -,  on  introduit 
dans  le  manche  de  cette  boîte  b douille  d'un  fouf 
fier , qa'on  alTijctrit  par  le  moyen  d'une  fiche  de 
fer;  on  fait  mouvoir  le  toufficr  pour  allutrcr  le 
ubac  ; alors  on  iofinue  dans  le  fondement  du 
noyé  la  tige  de  la  canule  garnie  d'un  long  tuyau 
Se’iible  , on  adapte  le  gros  bout  de  cette  canule 
au  bec  du  chapiteau  dont  on  couvre  U hotte  où 
cli  le  tabac  allumé  s on  bouche  le  chapiteau  avec 
k liège , lorsqu'on  voie  que  la  fumée  en  fort  en 
trop  grande  quantité, 

Oo  emploie  uois  quarts  d'heure  pont  cor, fumer 
Stoc  dcmi-once  de  tabac  ; rams  il  ne  faut  pas  trop 
précipiter  le  mouvement  du  foufllcc. 

L'cfpnt  volatil  de  fri  ammoniac  eft  contenu 
dans  un  flacon  de  cryftaJ , qu'on  trouvera  dans  la 
boîte  de  la  machine  furaigatoire. 

Pour  en  faire  ufage,  on  touillera  nn  morceau 
fle  papier  qu'on,  trempera  dans  le  flacon,®:  quon 
introduira  dans  les  carmes  du  ncyt , oc  aura  fora 
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de  tenir  le  Sacer.  fermé  , pour  que  ÎVfprit  vo.ati| 
ne  le  diflipe  pas  en  vain. 

l.’eau  dc-vie  campltrée  efl  contenue  dans  les 
bouteilles  de  pinte. 

Les  deux  morceaux  de  flar  cîîe  font  pour  eiîtiyer 
®c  pour  frotter  le  noyé  * & k bonnet  de  laine  pt  sic 
lai  couvrir  la  tête,  après  quelle  aura  éré  dcflcchcc 
avec  la  flanelle. 

Là  chcmife  cm  tuniqae  de  laine  qui  occupe  le 
milieu  de  la  boîte  , elt  deltiikc  à envelopper  le- 
corps  do  ttové  , birfqu  il  a éré  bitn  delléché.  On. 
peut  te  frotter  par  de llous  ctttc  cbemilc. 

On  trouvera  d.ns  une  perite  boîte  quelque* 
paquets  d’émétique  , pour  lcrvit  ca  cas  de  be- 
l'oin. 

Les  quatre  paquets  en  ronleaux  qui  s'apperçoi- 
vent  à l'ouverture  de  la  boite  , contiennent  cha- 
cun une  demi-once  de  tabac  à lumcr. 

Le  notice  attaché  pat  une  ficelle  à un  petit  pi- 
ton , eft  inutile  au  noyé , iL  n'cft  placé  dan*  la  botte: 
Sc  au  milieu  de  la  couverture  , que  pour  la  gttfea- 
ver  des  Yerj,  Poyei  AlCiqjnt, 
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OBSERVATEUR , f.  m.  Celui,  donc  les  fon&ions 
fore  de  tenir  note  6c  .état  de  ce  qu’il  toit  & 
«nrend. 

En  termes  de  police , l'on  donne  ce  nom  à des 
hommes  que  l’on  charge  de  prendre  des  renfciçnc- 
ment  fur  divers  objets , dont  enfuite  ils  rendent 
compte  aui  adminiftratcurs  ou  officiers  de  police. 
Ce  (ont  ce  qu’en  d'autres  termes  on  appelle  efpion. 
Voyc\  Espion  agi. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  noos  avons 
die  fur  l'illégalité  , l’immoralité  du  fyftcmc 
des  c (pions  j mais  nous  développerons,  en  peu  de 
mots,  les  motifs  de  la  diftinélion  que  nous  avons 
faite  entre  l’cfpienage  individuel  6c  1a  furvcillance 
publique. 

Les  principes  du  droit  & l'expérience  ont  fait 
eonnottre  l’injuftice  6c  le  danger  qui  fe  trouvent  à 
attacher  un  efpion  aux  pas  d'un  homme  , fur  le 
Ample  foupçon  d’un  délit , ou  une  dénonciation 
. d’intérêt  privé  contre  lui  y le  magiftrat  prévarique 
toutes  les  fois  que  par  une  partialité  aveugle , il 
fe  prête  à faire  efpionner  un  individu,  foit  dans 
fa  conduite  intérieure,  foit  dans  fa  conduite  ex- 
térieure, parce  qu’on  cft  venu  lui  ajfurcr , fans 
preuve,  que  cet  individu  peut  être  la  perfonne  qui 
a commis  tel  ou  rel  délit. 

Dans  ce  cas,  le  magiftrat  n'a  qu’une  régie  à fui- 
vre,  c’cft  de  renvoyer  le  plaignant  pardevant  le 
juge  ordinaire  , qui  , fut  la  pla:ntc  , ordonnera 
l’information,  & ce  que  de  droit  en  luire.  Pour  les 
cas  individuels , pour  les  intérêts  particuliers  , pour 
l’avantage  privé  , le  magit/rar  politique  ne  peut  pas, 
ne  doit  pas  fe  permettre  lutage  de  rcfpionagc , 
de  Yobftrvation  , quelque  bien  intentionné  qu’il 
foit. 

Mais , dans  le  rapport  de  fes  fondions  avec 
l’ordre  public,  lo  magiftrat  peut,  fans  manquer 
à fes  dcvo*rs,  fe  faire  rendre  compte  de  ce  q*i ft 
pajfe  , par  des  hommes  intelligent,  par  àc%  obfer- 
vateurs.  Sans  ccrtc  facilité,  il  lui  (Ira  prrfquc  im- 
poflîblc  de  furveitlcr  la  tranquillité  publique , de 
manière  à ce  quelle  oc  foie  point  troublée  ; les  in- 
furreéVions  locales  , les  attroupemens  s'cffe&ueront 
avant  qu’il  ait  pu  en  connaître  les  premiers  mou- 
vement. 

Ainfi  donc,  loin  que  l'ufage  &*obfer\Atturs  pu- 
blics puifle  être  un  lujet  de  plainte  contre  l’auto- 
rité qui  les  emploie -t  on  peut  au  contraire  les  mettre 


au  rang  des  moyens  que  la  foi  donne  i fes  officiera 
pour  le  maintien  de  la  lurecé  commune. 

Jamais  on  ne  trouvera  dangereux , illégal  6c  vera- 
toire , qu'un  nombre  déterminé  de  perforine*  fartent 
& donnent  connottfancc  au  maire  d'une  ville,  des 
entreprîtes  que  des  particuliers  peuvent  faire  fut 
ta  voie  publique,  des  de  (ordres  qui  fe  fomentent 
dans  un  quartier,  des  plaintes  que  le  peuple  ma- 
nifefte  contre  telle  ou  telle  perfonne , ou  contre 
tels  ou  tels  abus  ; enfin  de  tout  ce  qui  peut  bUfler 
l'ordre  public  , & cependant  relier  inconnu  , 
fouvenc  jufqu'à  ce  qu'il  ait  produit  de  grands 
malheurs. 

Il  n'y  a point  là  d’infpedion  pcrfonnellc , point 
de  recherche  domiciliaire , point  d’ordre  de  tenir 
note  des  aillions individuelles  ;c’eft  une  furvcillance 
politique  , une  attention  multipliée  fur  tous  lès 
moyens  de  tranquillité.  Cette  conduite  du  magiftrat 
ne  doit  être  ni  diilimuléc,  ni  troue  fccretrc  ; elle 
n'eft  point  une  caufe  de  corruptiim  Se  de  vengeance 
fcctettcs,  comme  l'cfpionage  des  perfonnes  ; & l'en 
peut,  à ce  titre,  la  tolérer  dans  les  villes  capitales 
6c  dans  l'cnfcmblc  d’un  gouvernement  orageux. 

Ces  idées  fort  (impies  n'ont  cependant  jamais 
bien  été  failles,  ou  plutôt  ta  conduite  des  admi- 
ni  Orateurs  de  police  leur  a prefque  toujours  été 
oppoféc } ils  fe  font  conftamment  obftinés  à l'ef- 
pionage  perfonnel  , 6c  ont  négligé  la  furvcillance 
polit  que  qui  leur  appartient.  Telle  a été  au  moins 
leur  conduite , pendant  le  rems  que  j’ai  été  admi« 
niftratcur  de  police.  J’ai  vu  mes  collègues  beau- 
coup plus  aétifs  3c  zélés  à féconder  ^inquiétude  d'un 
créancier,  d'un  mari,  d'un  particulier , en  livrant 
à l'elpionagc  les  perfonne»  qu'on  leur  denonçoit  , 
qu'à  s 'infoi  mer,  par  le  même  moyen  , des  attrou- 
pcmens  commencés , des  entreprifes  contre  l’ordr« 
public,  Ace.  Sur  ces  derniers  articles,  cous  étions 
toujours  allez  mai  infirmes,  tandis  qu’on  avoir  Ja 
foiblciTe  d'employer  fur  des  demandes  particulières 
les  efpions  de  police , & de  fiiivre  leur  rapport  avec 
une  attention  férieufe. 

En  deux  mots,  refpiooage  domeftiqne-pcrfonncl 
cft  un  attentat  à la  loi  j la  furvcillance  politique  , 
qui  n’a  d’objet  que  l'ordre  commun,  cft,  dans 
l'ordre  d s fondions  admimftratives,  fauf  la  ref- 
ponfabilité  contre  le  magiftrat  qui  en  auro  t dirigé 
l'emploi  fur  la  conduite  des  individus  & lesaâions 
qui  ne  font  point  du  refibrt  de  la  police.  V,  Acus, 
Espiomaoe. 

- G R 5 g 1 
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ORFÈVRE,  f.  m C’eft  le  nom  de  l’ouvrier 
qui  travaille  eu  or  Se  en  argent. 

La  facilité  que  trouveroient  les  fripons  à tromper 
le  public  dans  l’état  à' orfèvre  , a de  tout  rems 
obligé  l'autorité  publique  d'uflujcttir  ceux  qui  s'en 
occupent , à des  rvglcmcns  de  police , qui  n’ont  point 
été  abrogés  depuis  que  , pour  la  première  fois , ils 
ont  été  prcfcrits  dans  les  ltaeucs  des  orfèvres , de 

2X60. 

Ce  font  ces  réglement  que  des  ordonnances  fub- 
féquentes  ont  renouvelles , & dont  l’exécution  con- 
«eutieufe  a été  attribuée  à la  cour  des  monnoics , 
comme  tribunal  compétent  fur  les  fraudes  corn- 
mifcs  dans  le  commerce  des  matières  d'or  & d'ar- 
gent. Aujourd’hui  , les  tribunaux  ordinaires  en 
counoilicut,  cous  ceux  d’exception  ayant  été  dé- 
truits. 

Voici  quelqu  e difpofitions  de  police  qu’il  im- 
porte de  conuoîcre  fur  les  ofèvres.  Une  déclara- 
tion du  roi,  du  if  avril  1778,  porte: 

Art,  III.  Les  communautés  d'orfèvres , lapi- 
daires, joailliers,  horlorgcis,  réunies,  feront  fou- 
ftiifcs  aux  officiers  de  police  des  lieux,  tant  pour 
l’admiilion  a la  mairiifc,  que  pour  leur  régime  ât 
pobcc  Se  l'admimlliation  de  leurs  affaires,  Se  elles 
feront  founnfes  à notre  cour  des  monnoics  Se  aux 
officiers  rpifortillans  de  notrcüitc  cour,  pour  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à la  vente,  achat,  em- 
ploi & fabrication  des  matières  d'or  & d'argent. 

IV.  Voulons,  en  conéqucnce,  que  ceux  qui 
voudront  à l'avenir  fe  faire  recevoir  maîtres  dans 
Icfdites  rommunautts  d'orfèvres,  lapidaires  joailliers 
éthoilugcrs,  foient  renus  de  fc  pi éfenter  d’abord 
aux  offi.icrs  de  police  pour  être  admis,  s’il  y a 
lieu,  en  jullifiant  de  leurs  bonnes  vie  Si  mœurs , 
A:  qu'ils  foient  teuus  en  luire  de  fe  retirer  pat  devant 
sorte  cour  des  monnoics,  ou  pardevant  les  officiers 
qui  relîor  rident  de  notre Jitc  cour , pour , apres 
avoir  fait  certifier  leur  rbcf-d'ecuvrc*  par  les  or- 
fèvres nommés  à cet  effet , & fubi  examen  fur  le 
titre  Se  l’alliage  , être  reçus  , s’il  y a lieu  , en 
ladite  qualité,  en  prêtant  le  Icrincnt , en  tel  cas 
requis  , faifant  iitfculper  leuts  poinçons  , & 
donnant  caution  , le  tout  en  la  manière  accou- 
tumée. 

Le  $0  janvier  1781,  arrêt  de  la  cour  des  ai- 
des, lequel  ordonne  l’exécution  des  art,  t+Se  16 
de  U déclaration  du  z 6 janvier  17495  en  confé- 
qticncc , alTujctrit  les  marchands  merciers  bijoutiers 
à tenir  régime  pour  la  vaitfclle  Se  les  ouvrages 
d'er  Se  d'argent  vieux  ou  réputés  vieux,  qu'ils 
achetant. 

ix  janvier  1781,  arrêt  de  la  cour  des  mon- 
noies  , lequel  ordonne  que  les  maîtres  Se  marchands 
orfèvres  kiont  tenus  de  marquer  de  leur  poinçon 
tous  Us  ouvrage*,  d’or  3c  d'agent;  Se  ce,  tant  au 
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corps  Se  pièces  principales,  qu’aux  pièces  d’appli- 
ques Se  garnitures  qui  en  pourtour  recevoir  ern- 
picintc. 

11  juillet  178  j , arrêt  de  la  cour  des  monnoies, 
lequel  renouvelle  les  défenfes  faites  a tous  mar- 
chands & ouvriers  travaillant  ou  employant  dans 
l.urs  ouvrages  les  matières  d'or  Se  d'aigenr,  de  fc 
retirer  dans  les  lieux  dos  Se  privilégiés,  ou  pré- 
tendus ttls,  à peine  , contre  les  coutrcvcnans  , 
d’être  pourfuivis  extraordinairement  , Se  punis , 
fuivant  U rigueur  des  ordonnances. 

to  feptembre  (78}  , arièt  de  la  cour  des  mon- 
noics, lequel  ordonne  l’exécution  des  r glemcns  , 
Se  fait  en  conféquencc  défenfes  à tous  orJt\  rcs , 
joailliers,  lapidaires,  merciers,  bijoutiers  & autres 
ouvriers,  de  vendre  aucuns  bijoux  ou  menus  ou- 
vrages, de  telle  nature  qu’ils  puiflènt  être,  (oit 
montes  en  pierres  ou  autrement  , a moins  qu'ils 
n’aie  ut  été  cilayés  Se  marqués  des  po  nçons  p ref- 
crics  par  les  rtgtcmens.  Ÿoye^  Achat. 

ORPHELIN.  Ce  mot,  qui  cft  un  véritable  ad- 
jcébf,  fc  prend  fubllanri veinent  pour  déligner  un 
enfant  qui  a prrdu  fon  père  ou  la  mère , ou  tous 
les  deux. 

Nous  n'avons  point  pour  objet  de  traiter  des 
orykilias-,  fous  le  rapport  de  leur  état  civil  5 nous 
voulons  feulement  indiquer  quelques  crabltflerocns 
de  bicnfaifancc  formés  pour  leur  donner  desfecours 
& de  l'inflruétion. 

Il  en  exifte  un  grand  nornbtc  dans  le  royaume; 
les  plus  connus  font  ceux  de  la  charité  de  L)  on  , 
l'hôpital  des  Cent-Filles,  & celui  de  la  1 unité  , 
deffinés  à donner  afylc  3:  fceours  aux  enfans  or- 
phelins , qui  font  nés  dans  la  ville  même,  ^oyeç 
•Charité  , Lyon  Se  Hôpital. 

II  criftc  encore  un  établrilemcnt  à Pans  , que 
l’on  doit  à la  philantropie  d 'un  gentilhomme  françois, 
M.  le  chevalier  Pavlct.  Cet  honnête  citoyen  a con- 
fiera fa  fortune  à élever  un  certain  nombre  d‘or- 
phel  ns  militaires,  & il  a obtenu  du  gouvernement 
des  facil  tés  Se  des  encouragcincns  pour  ce  genre 
de  bicnfaifancc.  Voici  l’extrait  du  réglement  arrêté 
par  le  roi,  en  faveur  des  orphelins  militaires.  11  cft 
du  7 feptembre  1788. 

Sa  Majcflé  ayant  bien  voulu  prendre  fous  fa 
protection  une  école  compoféc  de  deux  cens  élève», 
formée  Se  fourenue  par  le  chevalier  Pavîct , de- 
puis environ  treize  ans,  pour  l'éducation  des  fils 
d anciens  officiers  Se  militaires  de  tout  grade,  a la- 
quelle elle  a déjà  accordé  un  fceours  annuel;  Se 
voulant  en  outre  établir  dans  cette  infhuition  pa- 
triotique un  orJrc  fixe  qui  puilîc  allure  r le  bien- 
être  de  ceux  qui  y feront  élevé*,  elle  a ordonné 
Se  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Cette  école  continuera  de  porter  , comme  cb* 
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devant,  k tirre  A' Loïc  des  orphelins  militaires  , 
8c  lcra  partagée  en  deux  dvifions  ; la  première 
fera  compofée  des  fils  d anciens  officiers  indifbnôe- 
roent,  fuit  qu'ils  frient  chevaliers  de  l'ordre  royal 
8c  militaire  de  S.  Louis  , gentilshommes  ou  non; 
la  féconde  fera  compofée  des  fils  de  bas  officier* 
U fo!  dais,  encore  au  fcrvice , ou  retirés  a l'hôte  1 
des  invalides,  ou  avec  la  penfion  de  récompcnlc 
militaire. 

Tous  les  élèves  de  ladite  école,  admis  dans  ta 
féconde  divifion,  lorfqu’ils  auront  atteint  I âge  de 
fci7.e*ans,  feront  ccnfés  avoir  contrarié  un  en- 
gagement, & cec  engagement  fera,  pour  ceux 
qui  auront  cultivé  avec  fticcès  l-S  connoifFances 
littéraires,  ou  les  fcicnces,  ou  qui  le  devineront 
à quelque  profdlfon,  du  temps  qui  fera  jugé  né- 
ccllairc  pour  les  pertechonner , ou  de  la  durée  de 
i apprentnlagc  de  fart  ou  du  métier  qu'ils  auront 
cnihralfé  , pourvu  qu’il  ne  s'étende  pas  au-delà 
de  quatre  à cinq  ans  ; 6c  pour  ceux  qui  fe  defti- 
ncront  à fervir  de  bonne  volonté,  de  la  duiéc 
d'un  engagement  de  huit  ans,  dans  les  régiment 
de  l'aimée,  qui  leur  font  délignés  , <3C  dans  le.qucis 
ils  feront  igeorporés  lur-k-champ. 

En  confequencc  défend  fa  majefté  à tout  re- 
cruteur , fous  les  peines  de  dioit,  d’engager  aucun 
élève  , fous  qutlquc  prétexte  que  ce  puîiîc  être, 
fans  une  pcruiillion  csprclle  par  ecr.t  du  chevalier 
Pair  li  t. 

A l'expiration  du  tems  convenu  pour  l’appren- 
tifiage  des  élèves  , il  fera  procède  a leur  examen  j 
8t  luivat  t U rature  des  progrès  qu’ils  auront  laits, 
ils  feront  diviiés  en  trois  dalfcs.  La  première  com- 
prendra ceux  qui  auront  atteint  k peint  de  per- 
fcdion  , auquel  les  meilleures  difpoliuons  pou  voient 
les  porter  la  féconde  comprendra  ceux  qui , lans 
être  encore  parvenus  à ce  degré*  donnent  l’cfpé 
rance  de  les  y voir  arriver  avec  un  plus  long  tra- 
vail ; la  tioifièmc  enfin  comprendra  ceux  qui  faute 
de  difpofitiont,  ou  par  leur  conduite , feront  jugés 
ne  devoir  jamais  réuffir  dans  la  protcflîon  qu'ils 
«voient  cmbrall  c.  Les  élèves  de  la  première  cl  lie 
obiicndiont  lin  le  champ  leur  congé  , 8c  pourront 
s établir  où  ils  le  jugeront  convenable  , leur  con- 
duite prouvant  FuftLammeni  qu’ils  font  en  état  de 
fuhvcnir  par  cux-mcuic*  à leurs  befoins.  Les  élèves 
de  la  féconde  dalle  feront  tenus  de  comra&er , nar 
écrit,  un  uouvil  engagement  de  huit  ans,  Se  clef- 
tinç  au  fcrvice.  Il  leur  fera  cependant  permis  de 
rélider  à Paris  pour  continuer  à le  DUteûicnner 
dans  la  proftflîon  à laquelle  ils  fe  dcftincnc;  mais 
ils  feront  obligés  de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite , 8c  de  prouver  au  chevalier  de  Pawkc  qu|ils 
fubfiftent  de  leur  traval,&  tenus  en  outre  de  fe 
préfrnter  les  dimanches  St  fêtes , pour  être  formés 
aux  évolutions  fle  exercices  militaires , auxquels  pré- 
fideront,  fous  les  ordres  du  chevalier  de  P-vîct , 
les  offiaers  8c  élèves  cfaoifit,  ainfi  qu’il  fera  cxpli- 
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<JUÎ  ei-apris.  Les  élèves  de  11  uoiGime  cljflê  ton- 
traceront , comme  ceux  de  la  féconde , un  enga- 
gement de  huit  ans  , 8c  feront  fer  le  champ  incor- 
pores dans  ceux  des  régi  mens  de  l’armcc  qui  leur 
feront  daignés. 

L'cctlc  des  orphelins  militaires  fera  commandée» 
fous  les  ordics  ôc  l'adminitlrahon  du  chevalier  de 
Pav/lec,  pur  vingt-quatre  officiers  Se  dix  bas  offi- 
cier*; choifis  les  uns  8c  les  autres  parmi  ceux  re- 
tirés des  troupes  de  fa  majefté , On  parmi  les  élè- 
ves les  plus  intelligent,  nuis  fans  brevets,  cnre- 
giilrés  feulement  dans  les  bureaux  de  la  guerre. 

Veut,  fa  majefté,  que  les  offiriers  & bas-officiers 
qui  auront  été  choifts  parmi  ceux  retirés  de  fet 
troupes  , peur  remplir  les  place*  ci-dellus  , conti- 
nuent d erre  regardés  comme  en  aôivité  de  fcrvi- 
ce , Si  aient  droit  eonféqttcimncnt  aux  honneurs  aie 
grades  militaires.  Voulant  également,  fa  majefté , 
qjc  le  fer  icc  de  ceux  des  élèves  quf  auront  été 
a l’àge  de  f.-ize  ans  chargés  de  remplir  une  de  cet 
places , leur  feit  compté  pour  leur  avancement  mi- 
litaire lorfqu’ils  auront  été  admis  a fet  vit  dans  les 
troupes  régi rcs. 

Les  élèves  de  ladite  école  , de  l’une  8c  l'autre  di- 
vifîon,  fans  aucune  diftin&ion , continu cro:K  de 
porter  l’ uniforme  ainfi  qu’il  fuie: 

Habit  de  drap  bleu-dc-roi,  parcracn<  de  meme 
coucur.  col  Le  écarla*e , doublure,  vefte  & cu- 
lotte blanche*  » boutons  blancs , rimbres  duii  en- 
fant nu  derrière  une  pile  d'armes,  entouré  des 
attributs  militaires  Si  des  a:ts,  fur  mon  ré  d’oue  cou- 
ronne royale. 

Les  vingr-qnarre  officiers  8c  les  dix  bas  officiers 
porteront  le  même  uniforme , avec  les  épauieccs 
6i  les  diftinétiuiis  de  leurs  grades, 

OUALI  , f,  m.  Officier  de  police  turc,  prin- 
cipalement dans  les  villes  de  Syrie , où  il  exerce  la 
police  des  marchands,  c’cft-àd*rc,  qu’il*  veillent 
fur  les  poids  & me  lu  rcs  ; & fur  cet  article  la  fé- 
vériré  cft  extrême.  Pour  le  iminlie  faux  poids  for 
!c  pain  , fur  la  viande,  fur  les  dehs  ou  fucre'i.s , 
l'on  donne  cinq  ccw  ceims  de  baron,  Se  quelque- 
fois l'on  punit  de  mort.  Les  exemples  en  font  fré- 
quent dans  les  grandes  villes.  Cependanr  il  n’eft 
pas  de  pa;  s ou  l’on  verdc  plus  à faux  poids  ; les 
marchands  en  font  quittes  pour  veiller  aupalhge 
de  Vouait  8c  du  mcfo'/c/ ou  infpettcur  du  marché. 
Sitôt  qu’ils  paroifleut  à cheval , routs’efquivc  8c  fe 
cache , ou  produit  un  aurre  poids  : fouvent  les 
débltans  font  des  trairés  avec  les  valets  qui  mar- 
chent devant  les  deux  officiers  ; & moyennant  une 
rémbunon  ils  font  fors  même  de  l'impunité. 

Du  refte , les  fonctions  de  Youâli  n’atteignent 
point  à ces  objets  utiles  ou  agréables , qui  font 
le  mérite  de  U police  parmi  nous.  Ils  n’onr  aucun 
L foi»,  ni  de  la  propreté  , ni  de  la  folubrirc  des  vil- 
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les;  elles  ne  font  en  Sjrr.c  comme  en  Egypte,  ni 
pavées  , ni  balayées , m arrofecs  ; les  tues  font 
étroites  , tortueufes  , & prclquc  toutes  toujours 
embarraflées  de  décombres.  On  eft  fur-tout  cho- 
que d'y  Vt>ir  une  fouk  de  ci»  eus  hideux  qui  n’ap- 
particnnei  t à pcrfonoc.  Ils  foi  ment  uuc  elj>cce  de 
république  indépendante  , qui  vit  des  aumônes  du 
public.  Ils  font  cantonnés  par  familles  3c  par  quar- 
tier» , Si  fi  quelqu'un  d’cncr'cux  fort  de  fes  limi- 
tes , il  s'enfuit  des  combats  qui  importunent  les 
paflar.s. 

En  Tuxquie  la  ptopriété  lépond  des  dettes,  3c 
l’on  n'y  commît  pas  l’art  d'cmpiilonncr  les  débi- 
teurs. 

En  Syrie  l’ufurc  eft  extrême  : lorfque  le  pay- 
fan  a befoin  d'argent  , il  eft  obligé  de  vendre  fa 
récolte  future  au  plus  vil  pnx. 

Nous  avons  un  exemple  bien  frappant  des  dé- 
fordres  qui  rcfultent  du  mélange  de  la  puilîance 
arbitraire  du  gouvernement  avec  l'exercice  ordi- 
naire de  la  police,  dans  la  manière  dont  les pachas 
3t  leurs  fubaltarncs  exercent  leurs  fondions  dans 
les  villes  de  l’empire  turc.  Le  pacha,  dit  M.  Vol - 
my,  dans  fon  excellent  Voyage  en  Syrie  t à titre 
É image  du  fultan  , eft  chef  de  toute  la  police  de 
fon  gouvernement , 3c  fous  ce  titre  , il  faut  com- 
prendre auHï  la  jufticc  criminelle.  Il  a le  droit  le 
plus  abfolu  de  vie  fle  de  mort  ; il  l'exerce  fans  for- 
mai té  , fans  appel.  Par  - rôut  où  il  renconrrc  un 
délit , il  fait  faifir  le  coupable  , 3c  les  bourreaux 
.qui  raccompagnent , l'étranglent  ou  lui  coupent 
la  le  te  fur  le  champ  » quelquefois  il  ne  dédaigne 
pas  de  remplir  leur  office.  Trois  jours  avant  mou 
arrivée  à Sourt  Djr\\t'r , (c*eft  le  nom  du  pacha  de 
Suide  ou  d'Aae  ) avoit  éventré  un  maçon  d’uu 
coup  de  hache.  Souvent  le  pacha  rode  dégmfé  , 
& malheur  à quiconque  clt  furpns  en  faute  ! com- 
me il  ne  peut  remplir  cet  cm;  loi  dans  tous  les 
lieux  , il  commet  a la  place  un  officier  que  l'on 
appelle  W uâli  ; cet  ouuti  remplit  les  fondions  de 
nos  officiers  de  guet  * comme  eux  il  rode  nuit  3c 
jour  ; il  veille  aux  fédiriont , il  arrête  les  voleurs  ; 
comme  le  pacha,  il  juge  3c  condamne  (ans  appel: 
j acculé  bailfc  le  cou;  It  bourreau  frappe,  la  tête 
nmbe  , 3c  I on  emporte  le  corps  dans  un  fac  de 
cuir.  Cet  officier  a uuc  foule  d’cfpions  qui  font 
prclquc  tous  des  fîloux  , au  moyen  desquels  il 
fait  tout  ce  qui  fc  paflc.  D'apres  cela,  il  o’ eft  pas 
éronnant  , que  des  villes  comme  le  Kaire  , Alcp 
Si  Damas  , loient  plus  fûres  que  Genes , Rome  & 
Naples  ; mais  par  combien  d’abus  cette  fureté  n’eft- 
cllc  pas  achetée  i Si  a combien  d’innoccns  la  par- 
tialité de  Vomit  & de  fes  agens  ne  doit-elle  pas 
coûter  la  vie  ? » 

Nous  ajouterons  que  ce  qui  prouve  combien 
cet  abus  du  pouvoir  dans  l'exercice  de  la  po  icc 
lui  eft  étranger  3c  contribue  peu  à fa  perfedion  , 
c*cft  que  les  Yihct  mêmes  où  cet  excès  out  heu , 
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ne  foflt  tn  éclairées  % ni  pavées  , ni  balayées , al 
arrofées  , comme  le  font  celtes  d'Europe  , où  n£ 
régnent  pas  le  dcfpodfme  des  pachas  & coatis, 

OUVRIER  , f.  m.  Celui  qui  t’occupe  du  tra- 
vail 3c  de  1a  fabrique  de  quclqu'ouvrage, 

La  police  dit  ouvriers  eft  une  des  nlnf  impor- 
tances branches  de  l’ordre  public  ; pic  heur  s fois  ils 
ont  troublé  la  tranquillité  des  habitans  3c  U mar- 
che du  commerce , par  des  prétentions  ou  ce  ali- 
tions féJiticufes  ou  déplacées.  Il  a fallu  qne  les 
loix  prcfcrivilTcnt  à cet  égard  la  conduire  que  les 
magiftrat*  ont  à tenir  pour  rétablir  la  paix  3c  la 
fubordination  ; c'cft  ce  qu’ont  fait  piufieurs  or- 
donuances  Se  réglement  de  police  dont  nous  al- 
lons donner  la  notice  rapidement  , les  limites  de 
notre  ouvrage  ne  nous  permettant  point  de  don- 
ner à cet  objet  l’étendue  qu'il  pourrcit  recevoir. 

L’édit  de  1749,  qui  n'a  point  été  abrogé  en 
cette  partie  , porte  : 

Aar.  1.  Faifons  rrès-exprefles  inhibitions  3c  dé- 
fenfes  à tous  compagnons  6:  ouvriers  employés 
dans  les  fabriques  3c  manufactures  de  notre  royau- 
me , de  quclqu'cfpècc  qu’elles  foicnc , de  les  quit- 
ter pour  aller  travailler , fans  en  avoir  obtenu  un 
congé  exprès  3c  par  éctit  de  leur  maître  ;à  pci  e 
contre  le  1 dits  compagnons  3c  ouvriers  t de  cent  li- 
vres d'amende  , an  paiement  de  laquelle  ils  feront 
contraints  par  corps. 

If.  Pourront  néanmoirs  lefdirs  compagnons  3c 
ouvriers  , dans  le  cas  ou  ils  ne  i croient  pas  payés 
de  leurs  falaircs  par  leur  maître  , ou  qu'ils  efTuyc- 
rcîent  de  mauvais  traitemens  , qu'ils  les  laificroicnc 
fans  ouvrage , ou  pout  d'autres  caufcs  légitimes  , 
fc  poutvoir  par-devant  les  juges  de  police  des 
lieux,  pour  en  obtenir,  fi  le  cas  y écho  t , un 
billet  ce  congé  , .qui  ne  pourra  cependant  leur 
être  délivré  en  aucun  cas  , qu'ils  n'atent  achevé 
les  ouvrages  qu'ils  auroient  commencés  chez  leur 
maître  , 3c  acquitté  les  avances  qui  pounoicac 
leur  avoir  été  faites. 

III.  Faifons  pareillement  défenfes  à tous  com- 
pagnons 3c  ouvriers  de  s'aflcmibler  en  corps,  fous 
prétexte  de  confrairie  ou  autrement  ; de  cabaler 
entr'eux  pour  fc  placer  les  uns  les  autres  che2  des 
maîtres  , ou  pour  en  fornr  ; ni  d empêcher  , de 
quelque  manière  que  ce  foir , lcfdirs  maîtres  de 
choiftr  eux-mêmes  leurs  ouvriers  , foit  françois  on 
étrangers,  fous  pareille  peine  de  cent  livres  contre 
lefdits  compagnons  3c  ouvriers  , payables  comme 
dcflùs. 

IV,  Faifons  aufiî  très-cxprefîcs  défenfes  à tous 
fabricans  3c  entrepreneurs  de  fabriques  3c  manu- 
factures , de  prendre  à leur  fcrvicc  aucuns  com- 
pagnons 3:  ouvriers  ayant  travaillé  chez  d'autres 
de  leur  état  3c  profeilion  (fc  notre  royaume  , fans 
qu'ù  leur  foie  apparu  d'un  congé  , par  écrit , des 
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future?  qu'ils  auront  quittés  , ou  des  juges  de  po- 
.lice  en  certains  cas,  a peine  de  trois  cens  Ir*  rcS  ' 
d'amende  pour  chaque  contravention  , de  tons 
dépens , dommages  ôc  tnt  réts. 

DoCtzc  novrm’>rc  1778.  arrèf  du  parlement  de 
Paris,  lequel  lût  d.’ fentes  aux  artifans , compa- 
gnons & gens  de  métier,  de  s’afiocier , ni  de  saf- 
lcmb’cr , r.i  faite  en  r eux  aucmes  conventions 
contraires  a 1 ordre  publie , fous  quelque  dénomi- 
ra  ton  que  ce  puific  être  , a peine  contre  les  cor  | 
trevenans  d’érr.-  pourfuivis  citraotduia.rcmenr , fui-  1 
▼int  la  rigueur  des  ordonnances.  Fait  d‘fcnfes  I 
auxdirs  artiûits , compagnons  & gens  de  métier , 1 
fo&s  les  mêmes  peines,  de  s'attrouper  & de  potrer 
cannc<  , bâtons  tic  auttts  â mes  ; fait  pareillement 
défenfes  aux  marnes  de  communautés  d'art-;  & mé- 
tiers , de  prendre  Si  recevoir  chez  eux  aucun?  gar- 
çons, qu’ils  nV.ent  jultifié  du  lieu  de  leur  naif- 
fance  , de  leur  province  , & de  la  ville  la  plus  voi 
fine  du  l eu  de  leur  nadlance  . dont  il  (cra  tenu 
iCjillrc  par  Icfdics  maître» , qu  ils  feront  tenus  de 
repréfenter  aux  officiers  de  julricc  des  lieux  , toute 
fo  s &:  quand  ils  en  feront  rcqu-s  j le  tout  a peine 
d amci  d , Si  même  de  p’us  grande  peine  , s’i  y 
é.-hoit  : fait  définies  auxdi;?  compagnons  de  prt- 
fencer  de  laux  CvXtificats,  fous  peine  d’etre  punis 
comme  fauiTai'CS:  fait  pareillement  defenfes  aux 
taverniers , cabarecicts  de  limonadiers  , de  recevoir 
chez  eux  Icfdits  compagrons,  au-deflus  du  nombre 
de  quarte,  fous  peine  d'amende,  même  de  plus 
grande  peine  , fi  le  cas  y échoit  » de  auxdirs  ta- 
verniers , cabaretiers  & autres , de  favorifer  les 
prariqires  dh  prétendu  devoir  dcfdit*  compagnons , 
yar  la  tenue  du  regiftre  , ou  de  telle  autre  ma- 
nière que  ce  puific  être  t fous  p.  ine  de  punition 
exemplaire*  Enjoint  aux  fubftituts  du  procureur- 
général  du  roi , dans  les  bailliages  Se  lénéchauf- 
iées  , & aux  officiers  de  jafticc  des  lieux  , de  tenir 
la  main  à l’exécution  du  prêtent  arrêt,  & de  pour* 
fuivre  les  contrcvcnans  py  les  voies  de  droit , 
ainfi  qu'il  appartiendra.  Enjoint  pareillement  aux 
officiers  Si  cavaliers  de  maréchauiîée , de  prêter 
main-fbrtc  pour  l'exécution  dudit  arrêt,  lequel  fera 
imprimé  „ publié  & affiché  par  tout  ou  bçfoin 
fera. 

Vingt-trois  février  1786  , arrêt  du  parlement  de 
Paris , lequel  fait  défenfes  aux  garçons  maréchaux 
& à tous  autres  de  s'attrouper  , ni  faire  aucunes 
afiociarions , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
«tre  , à peine  d’être  pourfuivis  extraordinairement. 

Dix-neuf  mars  1786  , ordonnance  du  roi  , la- 
quelle défend  aux  garçons  Se  compagnons  de  quel- 
ques profilions , arts  Se  métiers  que  ce  foie , no- 
tamment aux  garçons  maréchaux  , de  s'attrouper , 
cabaler  contre  les  maîtres  & quitter  leur  travail , à 
peine  de  prifon  , meme  de  punition  corporelle. 

Nous  finirons  cet  article  par  rapporter  deux 
pièces  émanées  pendant  les  mois  d'avril-  de  mai 
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T791  » de  radminiflration  municipale  de  Fart? , & 
dont  voici  l’occafton. 

Les  barrières  de  Paris  3c  les  droits  d’entrée*,  f 1* 
rent  (upprimés , & par  ccnfiquau  le  prix  des  ma- 
tières premières  diminua  de  prix  à cette  épo- 
que. Les  ouvrier*  de  Paris  fentimu  bien  que  les 
labnran*  Si  entrepreneurs  continu  ire  de  vendre  SC 
défaire  payer  leurs  marchandées  le  même  prix  , eux 
feuls  s'appcrcevroicnt  dune  manière  avanrageufe 
de  la  dcltruétion  des  droits  «l’entrée  y Si  que  1rs- 
journaliers  ne  pmfiteroicnt  point  de  cette  liberté  , 
fi  le  prix  de  leurs  journées  n’étoit  augmenté.  Plu- 
fiîors  fe  coalisèrent  donc  3c  demandèrent  haute- 
ment une  amélioration  dans  leur  (oit  5c  une  au- 
gmentation dans  leur  paie  Les  charpentiers  lur- 
tout,  mirent  le  plus  de  chaleur  à ces  denu  tdc» 

3c  renr’ant  qu.lques  j?u»s  l'autorité  municipal  fut 
emburallée  fur  les  moyens  d’cmpêchcr  les  fuites 
de  cette  inlurrcâion  , qui  au  total  fe  réduifit  a 
rien  , parce  que  quand  un  peuple  de  malheureux 
n’a  point  de  chef,  il  faut  n 'ctuaircmcn:  qu  il  - ede 
à l’afeendant  de  la  propriété  Se  i l'opiniâtreté  de 
l'avarice.  Quelques  mai: rte  cependant  augmenté- 
rent  le  ialaire  de  leur*  ouvrier s , Se  les  plus  rai~ 
fonnaHes  de  ceux-ci  s’apperçurent  que  le  bruit  3c. 
le  défornre  , loin  de  leur  être  utiles,  ne  pourroient 
qu'ap'tircr  encore  a la  fufptnfion  des  travaux  5c 
accroître  leur  miferc.  Voici  ce  que  Ta  municipalité 
fit  affi  citer  alors. 

Extrait  du  regijlre  des  dtiibrratiom  du  corps  mu- 
nicipal du  26  avril  1791* 

1 e corps  municipal  cft  inftruit  que  des  ouvriers 
de  quelques  profilions,  fe  réunifiant  journellement 
en  ires-grand  nombre  , fe  coalifenr  au  lieu  d’em- 
pîoycr  leur  tems  au  travail  , délibèrent  & fout  des 
arrêtés,  par  lefqucb  ils  taxent  arbitraire nent  le 
prix  de  leurs  journées  ; que  pluficurs  d’entre  eujfc-s* 
fe  répandent  dans  les  divers  atteliers,  y commu- 
niquent leurs  prétendus  arrêtés  à ceux  qui  n'ayant 
pas  concouru  , & emploient  les  menaces  3c  la  vio- 
lence pour  les  entraîner  dans  leur  parti , & leur 
faire  quitter  leur  travail. 

La  fipi  refiion  des  droits  d'entrées  dV  un  bien- 
fait dont  tous  les  riruyens  doivent  jouir.  Diminuer 
le  falarre  des  olv  tire , en  raifon  de  certc  fupprrf- 
fion  , fur  le  fondement  que  les  denrées  feront 
moins  chères  pour  eux  , St  que  Icnrs  maires  fe- 
ront obliges  de  fupperrer  les  impositions , qui  fe- 
ront le  remplacement  néccfTaire  des  entrées  ; ce 
feroit  renouvelkr  l'ancien  état  des  chofes,  5c  mm* 
per  le  vœu  de  la  nation  , en  faifam  tourner  l'a- 
vantage de  la  loi  au  bénéfi  e fcul  dïS  riches  Lcr 
cntrcp  encurs  Si  le*  marres  ne  propoferonr  cer- 
tainement nas  cette  injufticc.  Mais  s'il  cil  itifte 
s'il  efl  raifonnablc  , qu:  les  ouvriers  profiteur  de 
la  fupprdlîon  des  entrées,  le  fcn>ir-il  qu’ils  cm 
ptiilcnt  occafion  gpur  grever  tes  proprictaûcr  om 
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les  entrepreneurs , en  les  forçant  1 augmenter  en- 
core le  prix  de  leurs  journées  ? Tous  les  citoyens 
font  égaux  en  droits  ; mais  Us  ne  le  font  point  5c 
ne  le  feront  jamais  en  facultés  , en  rJcns  & en 
moyens  : la  nature  ne  l'a  pas  voulu.  Il  cft  donc 
impollible  qu’il*  fe  flattent  de  faire  tous  les  mêmes 
gains.  Une  loi  qui  tazeroit  le  prix  de  leur  travail, 
5c  qui  leur  ôteroit  l'efpoit  de  gagner  plus  les  uns 
que  les  autres,  feroit  donc  une  loi  «tijuflc.  Une 
coalition  d ‘ouvriers  pour  porter  le  falairc  de  leurs 
journées  à des  prix  uniformes,  & forcer  ceux  du 
meme  état  à fe  foumettre  à cette  fixation , feroit 
donc  évidemment  contraire  a leurs  véritables  inté- 
rêts. Une  pareille  coalition  feroit  de  plus  une  vio- 
lation à la  loi  , rauéaniitfcracnt  de  l ordre  public, 
une  atteinte  portée  à l’intérêt  général  , 5c  le  moyen 
de  réduire  ceux  qui  rsuroïcnr  faite  à l'indigence , 
par  la  ccfîâtion  ou  la  fufpenfion  des  travaux , 
qu’el'e  produiroit  infailliblement  > elle  (croit , fous 
tous  les  points  de  vue  . un  véritable  délit, 

Le  corps  municipal  cfpcre  que  ces  courtes  ré- 
flexions foffironc  pour  ramenée  ceux  que  la  réduc- 
tion ou  l'erreur  ont  pu  égarer  un  moment.  Il  in- 
vite tous  les  ouvriers  à ne  point  démentir  les 
preuves  qu’ils  ont  données  jufqu'a  prêtent  de  leur 
patiiotifme  , 5c  a ne  pas  le  réduire  à la  néccllîté 
d employer  les  moyens  qui  lui  ont  été  donnés  pour 
alTitrer  l’ordre  publie  , 5c  maintenir  l’exécution  des 
loix. 

Extrait  du  regiflre  des  délibérations  du  corps  , 
municipal , du  4 mai  1791. 

Le  corps  municipal,  informé  que  fes  repré  Ten- 
tations aux  ouvriers  des  di  ver  fes  profilions  n'ont 


pas  produit  l’effet  qu’on  avoir  le  droit  d’en  atten.* 
dre  , 5c  que  des  actes  de  violence  , commit  dans 
plulieuis  attelicrs  , continuent  d’aliarmcr  les  ci- 
toyens, d'éloigner  de  Paris  les  propriétaires  r elies, 
5c  de  troubler  la  ya^x  publique  ; après  avoir  en- 
tendu le  premier  luMht  ut-adjoint  d.i  procureur  de 
la  commune  , déclare  nuis  , irconftirutioimeJs  5c 
r.on  obligatoires , les  arrêté*  pris  par  des  ouvriers 
de  dificrentes  profcfllons , pour  s’intctdire  refpcc- 
rivement,  5c  pour  inrerdre  à tous  autres  ouvriers 
le  droit  de  travailler  a d’autres  prix  que  ceux  fixes 
par  lefdits  attelés.  Fait  d fenfes  à tous  obiers 
d’en  prendre  à l’avenir  de  fcmblablcs  -,  déclare  de  plus 
que  le  prix  du  rravail  des  ouvriers  doit  être  fixé  de 
etc  à gré  entr’eux  5C  ceux  qui  les  emploient  , 5c  que 
les  forces  5c  les  ta!er.s  des  individus  étant  néccrfai- 
rement  difîemblablcs  , les  ouvriers  5c  ceux  qui  les 
emploient  ne  peuvent  être  aflitjettis  à aucune  taxe 
ni  contrainte.  Déclare  enfin  que  cous  ouvriers  qui 
s’aterouperoient  pour  maltraiter  des  individus  tra- 
vaillant dans  les  boutiques  ou  les  aucltcrs , pour 
les  en  cxptilfer  avec  violence  , 5c  s’oppofer  a ce 
qu’ils  continuent  leurs  travaux  , font  5c  doivent 
être  traités  comme  perturbateurs  du  repos  public. 
En  conféqucncc  , enjoint  aux  commidairet  de  po- 
lice de  fe  iranfportcr  , à la  première  réquifîcion  , 
avec  forces  fuffilantes,  dans  tous  les  lieux  où  quel- 
que défordre  feroit  commis  par  des  ouvriers  , de 
faire  arrêter  5c  coniluuer  pnfonnicr*  les  coupa- 
bles, 8c  d’envoyer,  fans  délai , les  ptocès-v.rbaux 
d’arrcllation  à laccufateur  publie  de  larrondifle- 
ment.  Mande  au  commandant-général  d:  faire  . en 
ce  qui  le  concerne  , exécuter"  le  prêteur  arreté, 
qui  lcra  imprimé  5c  affiché. 


PAIN, 


Digitized  by  Google 


P AIN  , f.  m.  Un  des  principaux  alimens  <Jc  l'hom- 
me,  fabriqué  de  farine  & d’eau  cuites  cnlcmble, 
apres  avoir  éprouvé  un  léger  degré  de  fcrincniarion 
fous  la  forme  de  pire. 

Le  pain  eft  un  objet  de  police  , fous  plufîcurs 
rapports  5 1°.  par  les  foins  qu’on  cft  obligé  de 
prendre  pour  en  prévenir  la  ditcrrc , fur-rout  dans 
les  grandes  vi.’lcs  ; i°.  par  ceux  ou’ on  doit  appor- 
ter 1 la  venre  pour  alTurcr  le  poids , & empêcher 
q^jc  les  boulangers  n'en  altèrent  1a  compoficion. 

Nous  avons  parlé  d’une  partie  de  ces  objets  aux 
mots  Disette  &c  Boulanger:  Ton  peut  y recou- 
rir. Nous  rapporterons  feulement  ici  quelques  re- 
marques qui  ont  été  faires  fur  la  quantité  de  pain 
que  donne  une  mcfurc  où  poids  de  farine  déterminé. 
Cette  connoiilancc  pourra  fervir  de  données  fur 
les  bafes  de  la  taxe  du  pain  , puifquc  conuoiifant 
ce  que  coûte  un  fac  de  farine  U 1a  quantité 
de  livres  de  pain  qu’on  en  peut  faire  : on  fait  à 
quel  prix  à-pcu-prcs  les  boulangers  peuvent  le 
vendre. 

Un  boulanger  peur  retirer  d’une  quantité  déter- 
minée de  farine,  quelle  qu'en  foie  ta  qualité , de 
M»  livres}  par  exemple,  yiy  livres  de  pain, 
c'eft-à-dire , les  y Icixièmcs  au-delà  du  poids  de 
la  farine  employée  : il  en  retirera  un  peu  plus , fi 
la  farine  cft  bife  & a été  convertie  en  pains  de 
6 , de  t , ou  de  it  livres;  comme,  d’un  autre 
côté,  il  en  obtiendra  moins,  fi  les  pains  ne  font 
que  de  I Se  de  I livres.  Il  faut  fuppofer  d’ailleurs 
une  grande  vigilance  de  la  part  du  boulanger  dans 
la  conduite  du  four , où  une  chaleur  trop  forte 
peut  faire  perdre  au  pain  une  partie  de  fon  poids, 
ou  le  meme  inconvénient  peut  naître  d'un  féjour 
trop  long  du  pain  dans  le  four.  Le  boulanger  , en 
tâchant  d’éviter  cette  pette,  doit  cependant  donner 
au  pair,  le  degré  de  cuiflon  convenable , Se  la  ré- 
gler, fuivant  la  qualité  Se  le  poids  dont  cft  le 

fain.  Ce  font  ces  précautions  indifpenfablcs  dans 
art  du  boulanger , ces  variétés  dans  le  poids  Se 
la  qualité  du  pain,  qui  arrêteront  toujours  pour 
la  détermination  précife  de  la  quantité  de  livres 
de  pain , qu'on  peut  tirer  d’une  certaine  quantité 
de  farine  ; mais  nous  croyons  qu’on  peut  compter 
en  général  fur  le  produit  de  j r { [ivres  de  pair. , 
comme  forti  de  140  livres  de  farine , Se  en  fup- 
pofan:  encore  que  ces  paim  ne  feront  pas  au- 
deflbut  de  4 livres,  fur-roue  ceux  de  la  première 
qualité;  puifqu  il  cft  eonftaté , par  pluficuts  ex- 
périences , qu'il  cft  aflex  difficile  d’obtenir  l’avan- 
tage de  ( fcixlèmcs  d'augmentation  , fut  une  quan- 
tité de  farine  d’un  poids  déterminé. 

Jurisprudence  tan.  X,  Police  6’  Municipalité, 


On  retire  à Paris,  de  f( O livres  de  froment, 
livres  de  pain  de  la  premiète  qualité,  St  1 ; t li- 
vres, dont  la  moitié  peut  itte  en  pain  un  peu 
inférieur,  nommé  hii-tlanc,  le  l’autre  moitié  en 
pain  proptement  iis. 

La  mouture  à la  grolTe  ne  donne  pas  le  même 
avantage,  tant  pour  la  quancité  des  farines,  que 
pour  leurs  qualités  bien  diftinguécs.On  peut  compter 
fur  les  deux  tiers  ou  environ , de  la  firine  qu'on 
retire  de  cette  mouture,  pour  le  pain  de  fine  fleur 
oudeminoc  , fur  un  ftxième  de  cette  farine,  pour 
le  pain  de  la  féconde  qualité  ou  de  froment  a fa 
fleur.  Se  fut  un  ftxième  également  pour  le  pain 
bis  ou  de  meture;  c’eft-a-dirc  , qu’en  fuppofant 
qu’on  ne  tirât  par  la  mouture  i la  gtofle  de  f6o 
livres  de  froment,  que  { ) 4 livres  de  paim  il  y en 
autoic  )«<  livres  de  la  premiète  qualité  , S 0 de 
la  fécondé,  St  une  quantité  égale  de  la  ttoifilmc. 
Nous  ne  pouvons  donner,  fur  le  partage  des  fa- 
rines , pour  les  convertir  en  paim  de  differentes 
qualités,  qu’une  idée  générale,  parce  qu’il  y a des 
provinces,  où  les  boulangers  ne  font  qu’une  quan- 
tité médiocre  de  pain  blanc,  où  une  grande  partie 
des  plus  belles  farines  partent  dans  le  pain  de  la 
fécondé  qualité,  tandis  que  les  farines  bifes  qu’on 
en  a féparées,  entrent  dans  le  jaia  à bas  prix, 
que  le  peuple  coofommc. 

La  queftion  de  la  taxe  du  pain  a long-tctns 
fait  l’objet  des  difeurtions  économiques  St  politi- 
ques ; 011  l’a  regardée  comme  gênant  la  liberté  de 
l'indufltie,  St  forçant  en  quelque  fotte  les  bou- 
langers a fe  ruiner  ou  à donner  de  mauvais  pa m. 
Il  nen  eft  pas  moins  vrai  que  fouvenr  les  circonf- 
tanecs  obligent  d’y  avoir  recours  pour  calmer  le 
peuple , St  qu’une  fois  établi , il  n’eft  plue  aifé  en- 
fuite  de  revenir  à une  augmentation  de  prix  que 
cependant  lachcr.é  des  grains  exige. 

Les  anciennes  municipalités  avoient  des  tarifs, 
au  moyen  dcfqucls , on  fiioit  la  tare  du  pain  , 
lutvanc  le  ptix  commun  du  blcJ  au  marché. 

Un  rcquifitoire  du  procureur  du  roi , de  la  ville 
de  Chartres,  du  mois  de  fcptcmbte  17M.  a dé- 
veloppé avec  beaucoup  de  clarté  les  principes  qui 
doivent  guider  les  eHu'icrs  de  police  à cet  égatd  ; 
il  eft  appuyé  fur  des  obfctvations  faites  par  M. 
du  Tillét,  St  a donné  lieu  i une  ordonnance  fort 
face , émanée  de  la  chambre  de  la  police  de  ccrtc 
ville.  A Paris,  cette  taxe  fe  détetminoit  ordinai- 
rement fur  les  oblcrvations  combinées  des  bou- 
langers de  Paris,& dee. Iles  des  perfonnes  employées 
dans  raduiUiiftration  des  rivrci. 
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La  taie  du  pain  , aurefte.,  n’cft  néceflaîr'4  que 
lorfquc  l’on  craint  qu'il  ne  s'élève  à un  prix  au- 
delfus  des  facultés  ordinaires  du  peuple  ; ainlî  qu'il 
arriva  au  mois  de  juillet  1789.  Les  éle&eurs  , qui 
compofoient  alors  l'admintlh-ation  municipale  de 
Paris,  ordonnèrent  que  le  pain  de  quatre  livres 
blanc,  qui  Le  vcndoit  14  fous  6 dénias*  ferait 
donné  pour  1 5 (bus  6 deniers  , en  «Kirndani 
qu’on  puiLTc  permettre  une  dmunucioti  plus  coaLir 
dcrablc.  . 

• Les  maire  & officiers  municipaux  des  villes  ont 
fuccédé  aux  chambres  fie  licuccuaus  de  police,  dans 
la  jouiflancc  du  droit  de  taxer  le  pain, 

PAPETIER,  f.  m.  L’ouvrier  qui  fait  le  papier: 
on  donne  aulfi  le  même  nom  à celui  qui  le 
vend. 


La  communauté  des  papetiers  a Tes  réglcmcns 
de  police  a-peu-pres  Icmblablcs  à ceux  des  autres 
corporations  d’arts  & métiers  ; ainfi  nous  ne  les 
rappellerons  pas  ici,  fie  l’on  peut  voir  les  mors 
Arts,  Communauté,  Jurande. 

Ce  qu'il  importe  de  connoitrc  aux  officiers  de 
police  , c’cfl  le  poids  , grandeur  Si  largeur  des  dif- 
férantes fortes  de  papiers,  afin  de  pouvoir  pro- 
noncer fur  les  contraventions  que  les  marchands 
ou  debiuns  pourraient  commettre.  Nous  allons  en 
conféqucncc  rapporter  le  tarif  des  diverfes  qualités 
du  papier,  déterminées  par  lettres- patentes  du  18 
Septembre  1741. 

Tarif  du  poids  que  fa  majeflé  veut  que  pefertt  les 
rames  de  différentes  fortes  de  papiers  , qui  fc 
fabriquent  dans  le  royaume , fur  le  pied  de  la 
livre  pefant  feiçe  onces  , poids  de  marc  ; comme 
aufft  des  largeur  & hauteur  que  doivent  avoir 
les  feuilles  de  papier  des  differentes  fortes  ci - 
après  fpéciflèes. 

Le  papier , dénommé  grand-aigle  , aura  trcmc-fix 
pouces  fix  lignes  de  largeur,  fur  vingt- quatre  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur}  la  rame  peîcra  cent  trente- 
une  livres  fle  au-deffus,  U ne  pourra  pefer  moins 
de  cent  vingr-fix  livres.  L c papier  dénommé  grand- 
foieil  aura  trente- fix  pouces  de  largeur  fur  vingt- 
quatre  pouces  dix  lignes  de  hauteur  ; la  rame  pefera 
cent  do  ira  c livres  , fie  ne  pourra  pefer  plus  de  cent 
vingt,  ni  moins  de  cent  cinq  livres.  Le  papier, 
dénomme  au  fJeil3  aura  vingt  - neuf  pouces  fix 
lignes  de  largeur  , fur  vingt  pouces  quatre  lignes 
de  hauteur  ; la  rame  pefera  quatre-vingt- lix  livres 
Jcau-dcllus,  & ne  pourra  peler  moins  de  quatre- 
vjugt  livres.  Le  papier  dénommé  petit  foieil , aura 
vii.gt-cioq  pouces  de  largeur  fur  dix-fept  pouces 
dix  lignes  de  hauteur  ; la  rame  pefera  foixantc-cinq 
livres  Si  au-dcfîus,  fie  ne  pourra  pefer  moins  de 
cinquante -fix  livres.  Le  papier  dénommé  grande - 
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'feue  de,  lys , aura  trente- un  pouces  de-laigetfr  fée 
vingt -deux  pouces  de  hauteur  ; la  rame  pefera 
foixantc  - dix  livres , fie  ne  pourra  pefer  plus  de 
jioixanic-lix  livres.  Le  papier  dénommé  grand-co- 
lombier ou  impérial , aura  trente -un  pouces  neuf 
lignes  de  largeur  fur  vingt-un  pouces  trois  lignes 
de  hauteur  ; la  rame  pefera  quatre-vingt-huit  livre» 
fie  au- de  (Vus  , fit  ne  pourta  pefer1  m'oins  de  quatre- 
vingt-quatre  livres.  Le  papier  dénommé  a l éléphant , 
aura  trente  pouces  de  largeur,  fur  vingt  quatre 
ponces  de  hauteur  ; la  rame  pefera  quart  c-  vingt- 
cinq  livres  & au-dcJÎus,  fie  ne  fourra  peler  moins 
de  quatre-vingt  livres.  Le  papier  dénommé  chape - 
let,  aura  trente  pouces  de  largeur,  fur  vingt-un 
pouces  fix  lignes  de  hauteur  >Ucamc  pefera  foixame- 
lix  livres  fie  au-dcd'us , fie  ne  pourra  peler  moins, 
de  foixantc  livres.  Le  papier  dénommé  paU-:hâr 
pelés , auia  vingt-neuf  pouces  de  largeur  , fur  vingt 
pouces  tcois  lignes  de  iuurecur  i la  rame  pefera 
luisante  livres  fie  au  de  (lus,  fie  ne  pourra  pefer 
moins  de  cinquante  - cinq  livre?.  Le  papier  dé- 
nommé grand-attas , aura  vingt  - fept  pouces  fix 
lignes  de  largeur,  fur  vingt -quatre  poucés  fix  lignes 
de  hauteur  i la  iame  pciera  loisantc  dix  livres  fie  * 
au-deilus,  fie  ne  pourra  peler  moir.s  de  foixantc- 
cinq  livres.  Le  papier  dénommé  petit  atlas-  aura 
vingt  fix  pouces  quatre  lignes  dejargeuf,  lur  vingt- 
deux  pouces  neuf  lignes  dchuutcui  ; U rame  pefera 
loixantc-cinq  livres  fie  au-dcllus,  fi;  ne  pourra  peler 
moins  de  foixantc  livres.  Le  papier  dénommé  grand - 
jtfus  ou  fuper-royal , aura  vingt-fix  pouces  de  lar- 
geur, fui  dix  neuf  pouces  fix  lignes  de  hauteur  ; 
la  rame  pefera  c nquante-rrois  livres  fie  au-deffus  » 
fie  11e  pourra  pefer  moins  de  quarante  huit  livres. 
Le  papier,  dénommé  grand-royal  étranger , aura 
• vingt-cinq  pouces  de  largeur , lur  dix-huit  pouces 
de  hauteui  > la  rame  pefera  cinquante  livres  fie 
au-deilus,  fi ; ne  pourra  pefer  moins  de  quarantc- 
fept  livres.  Le  papier  dénommé  petite  fleur  de  lys  , 
'aura  vingt- quatre  pouces  de  largeur , fur  dix- neuf 
pouces  de  hauteur  j la  rame  pétera  trente -fix  livres 
fi c au  de  dus,  fi;  ne  pourra  pefer  plus  de  quarante 
livres,  ni  moins  de  trente-deux.  Le  papier  dé- 
nommé g’  and- lombard , aura  vingt-deux  pouces  huit 
lignes  de  largeur,  fur  dix-fept  pouces  dix  lignes 
de  hauteur 5 Ja  rame  pefera  trente  fix  livres  , fie 
ne  pourra  pefer  plus  de  quarante  livres*  ni  moins 
de  trente  deux.  Le  papier  dénommé  grand-royal , 
aura  vingt-deux  pouces  huit  lignes  de  largeur,  lur 
dix-fept  pouces  dix  lignes  de  hauteur;  la  rame 
pefera  trente  deux  livres  fie  au-deflus,  fi*  ne  pourra 
peler  moins  de  vingt  - deux  livres.  Le  papier  dé- 
nommé royal , aura  vingt-deux  pouces  de  largeur» 
fut  feize  pouces  de  hauteur;  la  rame  pèlera  trente 
livres  fie  au  - de/lus , fie  ne  pourra  pefer  moins  de 
vingt-huit  livres.  Le  papier  dénommé  petit-royal 
aura  vingt-dqux  pouces  de  largeur,  fur  fci:zc  pouces 
de  hauteur;  la  rame  pefera  vingt-deux  livres  fie 
au  deflus  , Si  ne  pourra  pefer  moins  de  vingt  livret,  - 
Le  papier  dénomme  grand-raifln , aura  vingt-deux 
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pouces  huit  lignes  de  largeur , fur  dïi-fept  pouces 
de  hauteur  j la  rame  pèlera  vingt-neuf  livres  , & 
au-dcllus,  3c  ne  pourra  peler  moins  de  vingt-cinq 
livres.  Le  papier  dénommé  lombard,  aura  vingt- 
un  pouces  quatre  lignes  de  largeur  , fur  dix -huit 

fiouces  de  hauteur i la  rame  pefera  vingt- quatie 
ivres  3c  au  de  lias,  3c  ne  pourra  pefer  moins  de 
vingt-deux  livres.  Le  papier  dénommé  lombard- 
ordinaire  ou  gand-carré , aura  vingt  pouces  ûx 
lignes  de  largeur,  fur  feize  pouces  lix  lignes  de 
hauteur  ; la  rame  pefera  vingt-deux  livras  3c  au- 
delfus,  Se  ne  pru.ia  pefer  moins  de  vingt  livres. 
Le  papier  dénommé  cavalier , aura  dixoeuf  pouces 
fix  lignes  de  largeur,  fur  feize  pouces  deux  lignes 
de  hauteur  ; la  rame  pefera  feize  livres,  St  au- 
dclTus,  Se  ne  pourra  pefer  moins  de  quinze  livres. 
Le  papier  dénommé  petit-cavalier , aura  dix-fept 
pouces  lix  lignes  de  largeur,  fur  quinze  pouces 
deux  lignes  de  hauteur;  la  rame  refera  quinze  livres 
Se  au-dcllus  , Se  ne  pourra  peler  moins  de  qua- 
torze livres.  Le  papier  dénommé  double  * cloche  , 
auta  vingt-un  pouces  lix  lignes  de  largeur , fur  qua- 
torze pouces  lix  lignes  de  hauteur;  la  rame  pefera 
dix  huit  livres.  Se  au-dcllus.  Se  ne  pourra  pefer 
moins  de  feize  livres.  Le  panier  dénommé  gronde- 
licorne  a la  cloche , aura  dix  neuf  pouces  de  lar* 
cur,  fur  douze  pouces  de  hauteur  ; la  rame  pefera 
ouze  livres  Se  au-dcd'us.  Se  ne  pourra  pefer  moins 
d'onze  livres.  Le  papier,  dénommé  a la  cloche , 
aura  quatorze  pouces  lix  lignes  de  largeur  fur  dix 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur;  la  rame  pefera  neuf 
livres  Se  au-delfus,  Se  ne  pourra  pefer  moins  de 
huit  livres.  Le  papier  dénomme  carré  ou  grand - 
compte,  ou  carré  au  raifin,  Se  celui  dénommé 
au  fibre  ou  fabre  au  lion , aura  vingt  pouces  de 
largeur,  fur  quinze  pouces  fix  lignes  de  hauteur  ; 
la  rame  pefera  dix  huit  livres  Se  au-delfus,  Se  ne 
pourra  peler  moins  de  feize  livres.  Le  papier  dé- 
nommé carré  très  mince  j aura  les  memes  largeur 
S:  hauteur  que  le  carré  ; Se  la  raine  ne  pourra  pefer 
ue  treize  livres  Se  au-dclîous.  Le  papier  dénommé 
l'écu  ou  moyen-compte , ou  compte  ou  pomponne  j 
aura  dix-neuf  pouces  de  largeur,  fur  quatorze 
pouces  deux  lignes  de  hauteur  ; la  rame  pefera 
vingt  livres  Se  au-dclTus,  Se  ne  pourra  pefer  moins 
de  quinze  livres.  Le  papier  dénommé  à l'écu  très^ 
mince  , aura  les  mêmes  largeur  Se  hauteur  que 
le  papier  à l'écu;  Se  la  rame  ne  pourra  pefer  que 
onze  livres.  Se  au-dclTus.  Le  papier  dénommé 
au  coutelas , aura  dix- neuf  pouces  de  largeur  fur 
quatre  pouces  deux  lignes  de  hauteur;  la  rame 
pefera  dix  lept  livres  Oc  au-dcllus,  Se  ne  pourra 
pefer  moins  de  quatorze  livres.  Le  papier  dé- 
nommé grani-rmjfel,  aura  du-ncul  pouces  de  lar- 
geur, fur  quinze  pouces  de  hauteur;  la  rame  pefera 
uloie livres  Se  au-delfus.  Se  ne  pourra  peler  moins 
c quatorze  livres.  Le  papier  dénommé  fécond - 
meffel,  aura  dix-fept  pouces  lix  lignes  de  largeur 
fur  quatorze  pouces  de  hauteur  ; la  rame  pefera 
douze  livres  8e  au-delfus , Se  ue  pourra  peler  moins 
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d'onre  livret.  Le  papier  dénommé  i rétoile  Se  à 
tiptron,  ou  longuet , aura  du  - huit  poncer  (il 
lignes  de  largeur , fur  tteixe  pouces  du  lignet  de 
hauteur  i la  taine  pefera  quatorze  livres  le  au- 
dclfas,  Se  ne  pourra  pefer  moins  de  treize  livret. 
Le  papier  dénommé  grand-cornet  , aiira  dix-fepe 
pouces  neuf  lignes  de  largeur , fur  treize  pouces 
lix  ligues  de  hauteur;  la  rame  pefera  douze  li- 
vics  , «c  ne  pourra  peler  plus  dequaroze,  ni 
moins  de  dix  livres.  Le  papier  dénommé  grani- 
eomtt  tris  mince  , aura  les  mêmes  ’argctir  Se  hau- 
teur que  le  grand  cornet;  Si  la  rame  ne  pourra 
pefer  que  huit  livres , Se  au-deflous.  Le  papier, 
dénommé  à la  msin  , aura  vingt  pouces  trois 
lignet  de  largeur , fur  treize  pouces  lix  lignes  de 
hauteur;  la  rame  pefera  treize  .ivres  Si  au-delfus, 

St  ne  pourra  pefer  moins  de  douze  liv  es.  Le  papier 
dénommé  couronne  ou  griffon , aura  dis-fept  pouces 
une  ligne  de  largeur,  -lut  treize  pouces  de  hau- 
teur; la  rame  pefera  douze  livres  Si  au-deflut. 

Si  ne  pourra  pefer  moins  de  dix  livres.  Le  papicc 
dénommé  couronne  ou  griffon  tres-minec , aura  les 
memes  largeur  Se  hauteur  que  la  couronne  ou 
gtiftou  ; la  rame  ne  pourra  pefer  que  fept  livres 
K au  - dellous.  Le  papici  dénommé  ehumpy  ou 
bâtard,  aura  leize  pouces  onze  lignes  de  largeur  , 
fur  treize  pouces  deux  lignes  de  hauteur  ; la  rame 
pefcia  douze  livres  & au-dclTus,  Si  ne  pc.urra  pefer 
moint  d'onze  livre'.  Le  papier  déno  mué  ttUiire, 
grand-format , aura  dix  fepe  pouces  quatre  lignes 
de  largeur,  fur  treize  pouces  deux  lignet  de  hau- 
teur; U rame  pefera  douze  livret  St  au  deflut,  Se 
ne  pourra  pefer  moint  de  dix  livre».  Le  papiec 
dénommé  cadran , aura  quinze  pouces  trois  lignes 
de  latgcur,  fur  douze  pouces  huit  lignes  de  hau- 
teur; la  rame  pefera  onxc  livret,  St  au-dc<liis  , 
Se  ne  pouria  pefer  moint  de  dit  livres.  Le  papùr 
dénommé  la  tcllierc,  aura  feize  pouces  de  lar- 
geur, fur  douze  pouces  iroit  lignes  de  hauteur;  la 
rame  pefera  douze  hvn.»  Se  demie  Se  au-dcllus  , 
Se  ne  pourra  pefer  moins  d'onze  livres  Se  demie. 
Le  papier  dénommé  pantalon , auta  feize  pouces 
de  largeur , fur  douze  pouces  lix  lignes  de  hau- 
teur ; la  rame  pefera  onze  livres  Se  au  dellus , Se 
ne  pourra  peler  moins  de  dix  livres.  Le  papier 
dénommé  petit  raifin  , ou  bàton-royal,  ou  f tnt- 
cotnt  t à la  grande  forte , aura  feize  pouces  de  lar- 
geur , fur  douze  pouces  de  hauteur;  U rame  pefera 
neuf  livres  Se  au-dcllus,  Se  ne  pourra  pefer  moins 
de  huit  livres.  Le  papier  dénommé  let  trois  O, 
ou  trois  ronds  , ou  Gènes  , aura  feize  pouces  de 
largeur,  lut  onze  pouces  fil  lignes  de  hauteur  ; 
la  rame  pefera  neuf  livres  S:  au- dodus.  Se  ne  pourra 
pefer  moins  de  huit  livres  St'  demie.  J.e  papier 
dénommé  petit-nom  de  JifiS , aura  quinze  pouces 
une  liane  de  largeur,  fur  onze  pouces  de  hau- 
teur; la  rame  pefera  fepr  livtes  Se  demie  Se  au- 
dcd'us,  6t  ne  pouira  pefer  moins  de  fepr  livres. 
Le  papier  dénommé  aux  armes  <C Amftcrdam . pro 
patriâ,  ou  liber  tas , aura  quinze  pouces  lix  lignes 
? , H h h h i 


Qigitized  byC^dgkr 

v 


éit  T Alt 

de  largeur,  for  deux  pouces  une  ligne  de  hau- 
teur; la  rame  pefera  douze  livres,  & au-dcfTus  , 
& ne  pourra  pefer  moins  d’onze  livres.  Le  papier 
s dénomme  carrier,  grand-format  dauphin  f aura 
icîzc  pouces  de  largeur , fur  treize  pouces  fix 
lignes  de  hauteur  ; la  rame  pefera  quatorze  livres 
& au*dcflus,  & ne  pourra  pefer  moins  de  douze 
livres.  Le  papier  dénommé  carrier  grand-format , 
aura  feize  pouces  de  Jaigcur,  fur  douze  pouces 
ûx  lignes  de  hauteur;  la  rame  pefera  treize  livres 
Ce  au-deffus  f de  ne  pourra  pefer  moins  de  douze 
livres.  Le  papier  dénommé  carticr  $ aura  quinze 

rouets  une  ligne  de  largeur,  fur  onze  pouces  fix 
gnes  de  hauteur;  la  rame  pefera  onze  livres  de 
au  deffus , & ne  pourra  pefer  moins  de  dix  livres. 
Le  papier  dénommé  au  pot , ou  carticr  ordinaire  , 
aura  quatorze  pouces  fix  lignes  de  largeur , fur 
onze  pouces  fix  lignes  de  hauteur;  la  rame  pefera 
dix  livres  & au-dcifus,  de  ne  pourra  pefer  moins 
de  neuf  livres.  Le  papier  dénommé  pigeonne  ou 
romaine  , aura  quinze  pouces  deux  lignes  de  lar- 
geur, fur  dix  pouces  quatie  lignes  de  hauteur; 
la  rame  pefera  aix  livres  & au  deffus , de  ne  pourra 
pefer  moins  de  huit  livres  de  demie.  Le  papier, 
denomm icfpagrol,  aura  quatorze  pouces  fix  lignes 
de  largeur,  fur  onze  pouces  fix  lignes  de  hau- 
teur; la  rame  pefera  neuf  livres  de  au-deffus,  de 
ne  pourra  pefer  moins  de  huir  livres.  Le  papier 
dénommé  U lys , aura  quatorze  pouces  une  ligne 
de  largeur,  fur  onze  pouces  fix  lignes  de  hau- 
teur; 7a  rame  pefera  neuf  livres  & au-deffus,  de 
ne  pourra  pefer  moins  de  huit  livres.  Le  papier  ■ 
dénommé  petit  à la  main  , ou  main  feurie , aura 
treize  pouces  huit  lignes  de  largeur , fur  dix  pouces 
huit  lignes  de  hauteur;  la  rame  pefera  huit  livres 
& au-deflus,  de  rie  pourra  pefer  moins  de  fept  livres 
& demie.  Le  papier  dénommé  Petit- Jéfus , aura 
treize  pouces  trois  lignes  de  largeur,  fur  neuf 
pouces  fix  lignes  de  hauteur  ; la  rame  pefera  fix 
livres  de  au-dcflus,  & ne  pourra  pefer  moins  de 
cinq  livres  df  demie.  Toutes  les  differentes  fortes 
de  papier,  au  défions  de  neuf  pouces  fix  lignes 
de  hauteur , feront  des  largeur , hauteur  de  poids 
qui  fciont  demandes.  Le  papier  dénommé  tnjft 
©U  t reflet,  ou  étrefle , ou  main-brune  } Je  papier 
brouillard^  ou  a U demoifelle , de  les  papiers  gris 
t<.  de  couleur,  feront  des  largeur^  hauteur  de  poids 
qui  feront  demandés. 

PARIS , C.  m.  capitale  de  la  France. 

Ce  nam  rappelle  une  foule  d'idées  de  l’aflem- 
blagc  en  quelque  forte  de  tout  ce  qu’offre  de 
plus  intérefiant  rhiftoire  de  la  fociété.  Les  derniers 
événemens  de  cette  grande  ville  ajoutent  encore 
à fa  célébrité  , à fon  influence  , & rendent  le  tableau 
de  fa  fituarion  plus  marquant  qu’aucune  des  autres 
cités  de  l’europc. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  le  traces  dans 
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totu  fes  détails  ; cette  râche  immenfe  dépafferoit 
les  limites  de  notre  travail,  de  nous  forceroit  à ré- 
péter ce  nue  nous  avons  déjà  fait  connoitre  dans 
pluficurs  des  articles  de  cet  ouvrage  ; feulement 
nous  rcffcmblcrons  en  malle  ce  qu’on  peut  dire 
de  plus  précis  fur  les  mœurs , tes  habitudes , 
l’étendue  & la  forme  du  gouvernement  aétuel  de 
Paris. 

Paris  offre  aux  yeux  de  l’obfervatcnr , des  mœurs 
factices  de  des  mœurs  propres  à fes  habitans.  Les 
premières  font  les  plus  fortes  & couvrent  en  quel- 
que forte  les  autres  au  point  de  les  rendre  sné- 
connoiffables.  J’appelle  mœurs  factices , celles  qui 
ne  font  point  le  produit  d’une  nature  particuliètc 
ou  d’un  caractère  déterminé  dans  les  habitans  , mais 
qu’une  grande  civilifation  de  la  réunion  d’une  mul- 
titude de  goùrs,  d'intérêts,  de  pallions,  de  lumière  font 
naître.  L nomme  qui  le  trouve  à Paris  continuelle- 
ment entouré  de  tant  de  canfcs  agiffantes  fur  lui , 
doit  naturellement  contracter  des  habitudes  qu’il 
n'auroic  jamais  connues  s’il  eut  été  finalement  aban- 
donne à l'action  de  fon  naturel. 

Le  premier  effet  de  ce  phénomène  facial  eft  de 
produire  l'inconftancc , l'amour  des  modes  nouvelles 
& tout  ce  qui  tient  à l'intérêt  du  jour;  de  faire 
par  conféqucnt  oublier  de  meme  quelquefois  roéprifer 
les  ufages  de  la  veille  & a plus  forte  rai  fon  ceux 
qui  datent  d'un  laps  de  tems  un  pen  confidérable. 
C’eft  le  produit  de  l'extrême  diverficé  qui  règne 
à Paris  de  qui  infpirc  par  une  habitude  machinale 
le  dégoût  de  toute  uniformité , dans  les  jouiilances 
& les  plaifirs  de  la  fociété. 

Cet  amour  du  changement  ne  fe  concentre  pas 
dans  le  cercle  ordinaire  àcs  plaifirs  de  des  amufemens, 
il  s’étend  encore  aux  chofcs  les  plus  graves  , que 
l'on  aime  à voir  offrir  de  grandes  fccncs , unique- 
ment parce  que  les  contraftcs  font  plus  marquants  , 
& caradérilcnt  une  variété  plus  fcntic  : c'cit  on 
fécond  eftet  des  mœurs  parviennes  , qui  en  fait 
naître  un  autre  , non  moins  fingtjlicr  , celui  de 
traiter  avec  légèreté,  les  objets  les  plus  impofans, 
le  vice  , la  verra  , les  talens  6c  les  crimes  ; tout 
cft  l’objet  d’un  pamphlet,  d’une  épigramme  ; ihil- 
toirc  des  calamités  publiques  , des  malheurs  des 
peuples,  de  l’opéra  , des " modes  , eft  également 
écoutée  avec  le  fentiment  de  la  nouveauté,  fans 
prefqu’aucun  acceiîoirc  qui  donne  à l’une  quelque 
importance  fur  l’antre. 

Il  refaite  de  ce  caraéttre  d’abord  une  ardeur 
incroyable  pour  tout  ce  qui  fait  tableau , variété  „ 
qui  change  la  fcènc  ; U un  mépris  fi  nguliè  rement 
icm.uquablc  pour  tout  ce  qui  peut  contrarier  le 
fetuimem,  le  goût , l’opinion  du  jour. 

C'eft  encore  la  même  caufc  qui  donne  aux  plaà— 
Jars  de  la  capitale  le  aux  idées  morales  une  teinte 
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de  licence  qu'on  ne  cornoir  point  ailleurs.  Le» 
tieinp  es  multipliées  qu'offre  une  suffi  grande  po- 
pulation , le  peu  d'importance  qu  on  attache  a chaque 
objet  en  particulier  , le  délie  de  changer , la  faci- 
lité de  le  faire  , tendent  peu  délicats  , lui  certaines 
convenances,  8c  plus  libres  dans  la  conduite  privée , 
fans  avoir  à craindre  la  defaprobatiou  d’autrui. 

Une  autre  particularité  des  moeurs  pariliennes , 
e'elt  I cmprellcment  à parler  de  tout , fans  être  fuf- 
famment  mllruit  des  connoilfauccs  qu'il  efi  utile 
d'acquérir  pour  ne  point  fe  laifler  aller  à des  écarts 
de  jugement.  Cette  foiblclTc  ou  fi  l'on  veut  cette 
habitude  , clé  une  des  caufes  du  peu  de  cas  que 
l'on  fait  parmi  nous  de  l'inflruéiion  proprement  dite  ; 
on  aime  à fe  palier  de  l'étude  des  faits  pour  s'en 
rapporter  uniquement  à fou  opinion;  on  croit  au 
moins  pouvoir  s'en  palier , cela  clé  commode. 

C'cfé  furtout  dans  les  difeuffions  politiques  qu'on 
fuir  peu  de  cas  à Paris  , des  connotfianccs  poli- 
tives.  Comme  ce  qu'on  penfe  un  jour  paroît  tou- 
jours meilleur  que  ce  qu'on  a penfé  la  vcilic  , il 
en  réfulrc  naturellement  que  l'on  arrache  peu  d'in- 
térêt à la  fcicnce  du  pafié  , 8c  l'idcc  du  moment 
a feule  le  mérite  de  l'excellence  avec  celui  de  la 
nouveauté. 

Un  tems  fut  à Paris , qu’il  étoit  du  bon  ton  de 
faire  l'éloge  du  gouvernement  Anglois  au  détri- 
ment de  celui  de  la  Franco  ; aujourd'hui  c'ell  ab- 
folumcnt  le  contraire  ; c'clé  un  tort  impardonnable, 
mie  cfpécc  de  crime  d’état  de  trouver  dans  la 
conflitutiou  Britannique  , quelque  chofe  de  préfé- 
rable à ce  qu'ofirent  les  différentes  parues  de  la 
nôtre. 

Cet  engouement  pour  la  nouveauté,  cet  amour 
du  changement  s'elt  fi nguli élément  mai.ifcfté  8c  fe 
nunifclée  cncotc  tous  les  jours  dans  tout  ce  qui 
a trait  à la  révolution.  Pour  un  homme  qui  a 
approuvé  les  changement  qu'elle  a amenés  par 
l’appcrçu  des  biens  qui  peuvent  en  réfulter , vingt 
ne  les  ont  esaltés  que  par  le  defir  de  changer  de 
manière  d'être,  que  par  l'efpolr  de  nouvelles  fcénc«, 
politiques,  toujours  amu  tantes , quoique  fouvetu 
afFreufcs , pour  un  peuple  qui  n'aime  rien  tant 
que  le  changement. 

Ce  meme  caraééèrc  rend  l'habitant  de  Paris  opi- 
niâtre , entêté  dans  fon  opinion  ; quand  il  a adopté 
un  fyflcme  il  ne  veut  pas  même  qtion  élève  des 
doutes  fut  la  poffibilitc  qu'il  peut  être  dans  l'erreur  ; 
fon  amour  propre  va  J u 'qu'à  lui  perfuader  qu'il 
a trouvé  la  feule,  la  véritable  manière  de  traiter 
8c  d'expliquer  un  point  de  doélrinc.  Dc-la  cette 
multitude  de  mauvaiics  brochures  ou  des  hommes 
étrangersi  tout  otqcr  d'adiiiir.illranoii , vous  donneur 
de  la  meilleure  fui  du  monde,  des  leçons  de  politique 
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& des  moyens  sûrs  de  remédier  à tous  les  défordres 
du  gouvernement. 

J'ai  vu  dans  les  partis  oppofés  , quidivifent  la 
fociétc  aujourd'hui , des  hommes  bien  complètement 
convaincus  de  la  bonté  cxdufivc  de  leut  fyftéme 
de  gouvernement , n'écoutant  qu'avec  un  dédai- 
gneufe  complailànce  les  modelées  doutes  des  autre* 
hommes;  ces  enthoufiades  font  de  véritable*  fa- 
natiques. C elé  à de  pareils  fous  que  nou»  devons 
les  orages  de  la  révolution , qui  le  feroir  opérée 
par  la  force  des  chofcs  St  fans  conrulfions  , fi  d un 
côté  les  puritains  enragé*  u'avoicnr  point  prétendu 

u'on  devoir  tout  niveler  à leurs  opinions  , 8c  fi 

c l'autre  des  irabéeillcs  fans  caractère  n'avoient 
point  rejetté  avec  une  fuffifance  puérile , les  con- 
fetls  de  la  prudence  fur  leur  pofition. 

I.e  caraééèrc  des  mœurs  parificnncs  s'accorde 
mal  avec  la  férocité  , on  dirait  même  qu’il  tend 
à la  décruire,  je  le  crois  ; cela  n'cmpcchc  pas  que 
nous  riayons  vu  commettre  pendant  ces  teins  .fo- 
rages les  meurtres  8c  les  injullicr*  les  plus  inutiles 
8c  uniquement  par  un  fcntimer.t  de  vengeance.  Mais 
ces  aéées  de  ta  cruauté  populaire  ont  été  moins 
l'effet  des  mœurs  ou  des  habitudes  ordinaires , que 
des  fàétionsScdc  l'égarement  fanatique  dans  lequel 
onafu  jetter  à-peu  prés  tour  ce  qui  contpofc  la  petite 
bourgeoisie  8c  le  bas  peuple. 

Cette  aptitude  à la  révolte  commandée  a de 
tous  tems  été  naturelle  au  peuple  pariÜén  • 
on  le  rappelle  la  facilité  avec  laquelle  Marcel’, 
les  hgucuts  , le  cardinal  «erp  en  ont  profité 
pour  parvenir  à leurs  fins.  Alors  comme  aujour- 
d'hui, le  public  étoit  inondé  de  brochures  de 
calomnies  ; alors  le  fanatifine  le  plus  atiocé  fe 
mêlait  aux  plaifantcrics.  Je  me  rappelle  d'avoir 
lu  dans  les  mémoires  du  tems  , que  pendant  la 
ligne  , Henri  quatre  ayant  6it  placer  une  bat- 
terie fur  Montmartre  , 8c  un  boulet  du  canon 
qui  en  partit , étant  aller  blelfcr  un  confcillcr  au 
patientent  dans  Paris,  qui  tenoit  pour  le  roi,  8c 
qui  s'appelle  Retours  , on  publia  comme  'une 
excellente  plaifanrctie  , qu'on  ne  devoir  point 
craindre  les  royahlécs , puifqu'ils  tiroient  à re- 
bours. 

Depuis  la  révolution , les  mœurs  parificnncs  ont 
changé  d’objet , fans  changer  de  caraééèrc  , 8c  elles 
nont  point  gagné,  je  crois,  à ce  changement.  Je 
m'explique. 

Je  fuis  loin  d'approuver  l'cfpiec  de  nullité  ci- 
vile . dont  on  fe  faifoit  honneur  avant  la  révolu- 
tion ; à cette  époque  , j'éerivois  les  premières  feuille* 
de  cet  ouvrage,  8c  l'on  a pn  voir  commcrt  tente 
ruts  explique , a cet  égard  : mais  tout  ce  que  je 
dtfots  alors,  pour  ditltpcr  une  partie  de  la  torpeur 

paitficunc,  étoit  auffi  peu  tonfidéré,  que  ccque 
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|’ai  depuis  écrit  pour  faire  fcntir  combien  notre  fa- 
na ti  fine  atlucl  cft  éloigné  de  la  r ai  l'on  Se  du  bon 
cfprir. 

Aujourd'hui  l’on  a donné  dans  un  excès  Traî- 
nent prodieieui  : on  a affiché  fie  foutenu  une  forte 
depumanilmc  , des  habitudes  (partiates;  le  mépr.s 
des  convenances  a été  poulie  jufqu'a  la  folie , 1a 
grodicrcté  a fait  de  rapides  progrès:  on  adonné 
a ces  vices  de  foctété  des  noms  rcfpcdables,  & 
l’on  a vu  une  haine  impétueufe  , un  fanatifme 
bas,  pcrfécuter  avec  la  même  légèreté,  'a  même 
inconféqucncc.qu'autrcfois  onmcctoit  aune  critique 
de  ruelle,  ou  à un  couplet  contre  la  cour. 

Des  hommes  vraiment  bêtes  fc  font  crus  de 
grands  cfprits.  Se  n’en  ont  pas  dû  douter,  quand 
ils  fc  font  vus  appelles  a des  emplois , pour  lef- 
qucls  il  falloir,  linon  des  études  profondes,  au 
moins  l’habitude  des  affaires.  Audi  les  moins  in- 
conféquens  fc  font-ils  crus  des  hommes  d état  , 
comme  le  médecin  malgré  lui  , qui  difoit  que 
' peut-être  étoit-il  grand  médecin , puifqu’on  le  lui 
afluroitjou  comme  le  bourgeois  genti, homme,  qui 
faifoie  de  fa  profe  fans  le  lavoir. 

Sur  ces  points  délicats,  ces  meflicurs  n’enten- 
doienr  point  plaifantcric;  & le  peuple,  qui  ne  veut 
plus  croire  en  Dieu,  entendoit  que  Ton  crût  a l’in- 
faillibilité de  fes  protégés , jufqu'au  moment  où  il 
les  déclareroit  déchus  de  fa  confiance. 

Avec  cette  déforganifation  morale  , le*  moeurs 
font  devenues  hypocriîcs  , le  parti  battu  a fimulé 
de  partager  (es  opinions  du  vainqueur  , quelques- 
uns  feulement  ont  fair  tête  à l'orage , ou  fc  font 
expatriés  ; mais  les  uns  Se  les  autres  n’onr  pas 
montré  plus  de  eara&ère  dans  leur  défaite  , que 
les  plus  forts  de  générolicé  dans  Icui  triomphe. 

Les  mœurs  de  corps-de-gaide,  & les  grolîicretis 
militaires , fc  font  amalgamées  avec  les  vanités  Se 
l’jgnorance  bourgeoifesj  il  en  eft  relui  té  un  me- 
lange  qui  a rendu  cctrcclalTc  prcfqu’infupportiblc,* 
une  morgue  martiale,  la  licence,  le  dégoût  des 
devoirs  Se  les  arts  de  U paix  , onr  pris  la  place  chez 
elle  de  fentimens  pailîbles,  de  t’amourdc  l’ordre  , Se 
des  convenances  foetales.  Ces  vices  ont  acquis 
d’autant  plus  d'inrenfité,  Se.  jereé  de  plus  profondes 
racines,  que  perfonne  n’auroir  ofé  les  reprocher 
à ceux  qui  en  ctoicnt  entichés  , Se  qu'encore  au- 
jourd’hui il  y a beaucoup  plus  de  danger  à écriic 
contre  un  maire  de  village  ou  un  journalifte  pa- 
triote, qu’il  ne  l'a  été  jamais  de  le  faire  contre 
la  cour  Se  les  dcfpores  anciens.  Vous  trouviez 
conrre  ceux-ci  dit  fccours  , de  la  protedion,  dans 
les  autres  citoyens  , chez  vos  amis  j à préfenr 
plus  de  protection  d'amis,  vous  feriez  patriotique- 
ment dénoncé,  arreté , livré:  l’abbé  Raynal  n’ccliap- 
peroit  point  aujourd’hui  a un  arrêté  de  munici- 
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ptlîté  , à un  jugement  du  comité  de*  recher- 
ches, ou  d’un  tribunal  d’arrondilfcmcnt,  comme 
il  1 a fait  à un  décret  du  parlement  de  Paris. 

Pour  comble  de  folie  , on  appcl'c  cela  patrio- 
tique , Se  I on  eft  rout  nature  llcmcnr  exclu  de* 
emplois  publics , quand  on  n’cfl  point  patriote  de 
cette  faç.  n , & cela  pour  deux  rai  Ions  : t\  parce 
que  ce  lont  ceux  qui  profeilcnt  cette  rdig:on  qui 
nomment  au  plus  gtand  nombre  de  places j x^.parco 
que  les  mimlttes,  qui  ont  peur  , Se  qui  veulent 
plaire  au  peuple , ne  nomment  aulfi  que  les  hommes 
connus  par  ce  iyftcmc. 

Un  nouveau  genre  de  corruption  s’eft  développé 
depuis  la  révolution  j c’cft  celle  qui  naît  du  com- 
merce des  voix  dans  les  élevions  ; le  peuple  cft 
trop  pauvre  pour  ne  pas  mettre  à profit  le  moyen 
politique  de  gagner  de  l'argent  , & iùrcmcnt  il  ne  le 
négligera  pas. 

Une  autre  fource  de  défordre  Se  d’immoralités 
populaires  j c’cft  la  corruption  employée  pour  ex- 
citer des  Troubles,  des  maintes  , des  afTalfinats 
impunis,  Se  pour  fervir  les  projets  des  faétions. 
Voilà  une  mine  d’or  pour  les  brigands:  auffi  ces 
meffieufs  crient-ils  bien  fort  conrre  ceux  qui  ofent 
d:re  qu’il  faut  punir , fans  aucun  égard  , quiconque 
troublera  l’ordre  publie.  Jufqu'ici  il  n’y  a eu  qu'un 
fort  de  la  halle  , & quelques  évêques  pourfuivis 
comme  pctturbatcurs  du  repos  publie  ; le  premier 
a été  pendu  au  mois  do&obrc  1789,  pour  avoir 
aide  à pendre  un  boulanger  ; Se  les  autres  ont  été 
décrétés  , pour  avoir  foutenu  leurs  droits  avec, 
non  pas  des  canons,  nu;t  des  brochures* 

Tel  cft  à-peu-près  le  tableau  des  moeurs  fac- 
tices, que  les  habitudes  & les  événement  publics 
fonr  contrader  à Paris.  Les  provinces  s'en  refien- 
tent  plus  ou  moins  j Se  comme  elles  fingenc  la  ca- 
pitale le  plus  quelles  peuvent,  que  même  elles 
veulent  lutter  de  zèle  avec  elle , il  n’a  point  été 
rare  de  les  voir  plus  folies  ou  plus  fanatiques  que 
Pans;  mais  d’une  façon  fervile  , Se  non  avec 
l'originalité  & le  vice  radical  de  la  capitale* 

files  ont  même  des  défauts  <jue  nons  n 'avons 
point  à Paris  ; c’cft  l'imoléranttunc  , le  rigorifmc  , 
le  manque  d'égards  pour  la  liberté  morale  , toutes 
chofes  qui  rendent  la  fociétc  odicofc  , Se  font  fuie 
les  villes  de  province,  comme  des  lieux  où  lafi- 
berré  le  réduit  à faire  tout  ce  que  les  aurres  font 
ni  plus  ni  moins,  fi  l’on  ne  veut  point  s’expofer  à 
la  ccnfurc  publique. 

Les  mœurs  naturelles  des  parviens , confidérés 
comme  faifant  un  peupte  , onr  quelque  rapport  avec 
les  mœurs  factices,  mats  n’en  ont  point  tous  les 
traits.  Le  parificn  cft  changeant,  doux»  frivole, 
confiant  : nuis  ces  qualités  n'acquièrent  de  deve- 
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lapement  qoe  par  laftion  des  habitudes  fociales  ; 
elles  fc  détériorent,  & prennent  une  teinte  fouvent 
o dieu fc  par  leur  mélange  avec  les  moeurs  des  di- 
serres provinces.  Le  provincial  lui- même  perd  Ion 
caraélèrc  d’origine  à Paris , ou  du  moins  n’en  co  >- 
ferve  qu’une  nuance  inapperçue  ; ce  qui  fait  qu'il 
ne  rciîcmblc  ni  à un  paiilicn  naturel , ni  a un  pro- 
vincial , mais  contrarie  les  manières  & les  nururs 
des  habitons  de  Paris, 

Dans  les  provinces  , les  mœurs  faéHccs  font 
moins  caraâérifées:  vous  retrouvez  des  lyonnois  a 
Lyon  , des  bicrons  à Rennes;  le  caradèrc  naturel 
n'y  elè  point,  comme  à Paris,  é-oufté  par  une 
complication  d habitudes  * de  goûts , d'opinions 
empruntées , communiquées  par  l'cifct  delà  civi- 
ls Talion. 

Ce  mélangé,  au  refte,  produit  un  phénomène 
particulier  à Paris  c’ell  celui  d’une  grande  liberté 
morale,  & d’une  forte  de  gén* rofirc  , que  n’otfic 
point  ordinairement  la  province*,  l’amour  des  arts 
y cft  aulli  plus  commun;  Si  par  une  fuite  naturelle 
de  cejrcmicr  piuicipc,  le  non  goût,  le  favoir- 
dirc,  icmblcut  ne  fc  trouver,  avec  quelque  per- 
fection, qu'à  Paris  : les  provinciaux  n’attrapent  pas 
ce  je  ne  fais  quoi , qui  plaie  & porte  les  marques 
du  talent  ; ils  s'aflrcigncnc  trop  à imiter  Paris  , 
& quand  ils  fuivcnc  le  génie  du  pays,  alors  leurs 
productions  fcntcnc  le  terroir.  Cet  inconvénient  ne 
peut  avoir  lieu  à Paris  ; on  ne  prend  perfonne  pour 
modèle,  Se  il  n'y  a point  de  terroir. 

De  cette  manière  morale  d’evifter  à Paris , i!  fuit 
que  le  gouvernement  doit  y être  plus  difficile  que 
par-tout  ailleurs  j la  mobilité  des  idées,  l'oifiveté 
d’un  grand  nombre  d habitans,  Je  tourbillon  des 
palhous,  les  facilités  de  faire  le  mal,  fans  être 
connu , y rendent  l'aCbon  des  loi*  difficile , Se  le 
maintien  de  l’autoiité  incertain.  Ces  raifons  ap- 
puyées de  l’expérience,  ont  peut  - éc  c motivé  le 
genre  de  police,  qu’on  y avoir  établi,  qui  dé- 
généra enfuite  en  un  cfpionagc  Se  une  inquifition 
blâmable , mais  qui  auroit  pu  rendre  de  grands 
fcrvices  , fi  on  l’avoit  contenu  dans  les  bornes 
qui  dévoient  lui  être  prefe rites.  Nous  u’en  trai- 
terons pas  ici:  l’on  peut  voir  les  mots  Ponce  , 
Abus  , Eklivimini,  Espionagb. 

Nous  allons  faire  connotrre  la  forme  ac- 
tuelle du  gouvernement  de  Paris  , après  que 
noqs  aurons  dit  un  mot  de  Ion  agraiulifiTcmcnt 
Se  de  l’ancicunc  adminiftraiion  de  la  ville,  qui 
a précédé  1 cubhllcmuu  de  la  municipalité  ac- 
tuelle. 

Atcroijfemcns  fuccejî/s  de  la  \UU  de  Paris. 

Premier  plan,  torfque  l’on  confidèrc  la  gran- 
deur , les  liciicAcs  & le  nombre  des  habitons  de 
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cette  ville,  l'cfpric  fe  rétracc  avec  plaifir  le  tems 
ou  , renfermée  dam  une  (culc  île  , elle  n'avoir 
pour  elle  que  les  avantages  de  la  fituation.  Ce 
fut,  en  effet,  ces  avantages  qui  la  Htent  préférer 
aux  autres  ville*  des  Gaules,  par  Céfar,  & pat 
ceux  des  romains  qui  y vinrent  enfuite.  Ses  mai- 
(ojis  , bâties  de  bois  ftt  de  terre , étaient  baffes , 
rondes  le  mal  confinâtes.  Son  enceinte  ne  s'éten* 
doit  pas  au-delà  de  la  eue,  & la  ville  étoit  cu- 
fetmée  entre  les  deux  btas  de  la  Seine. 

Second  plan.  Cette  ville  s'embellie  un  peu , du 
rems  de  cet  empereur.  Il  fit  conduire  de  nouvel  es 
maifons  plus  fobdes  te  plus  commodes;  on  fa- 
cilita la  communication  au  feptemnon  Je  au  midi, 
en  conflruifant  deux  ponts  de  bois  dans  les  lieux 
où  font  aujourd'hui  le  petit-pont  3e  le  pont-xu- 
changc.  Ces  ponts  fc  trouvèrent  enfermés  pat  la 
nouvelle  muraille , dont  Céfat  entoura  la  ville  i 
il  la  fortifia  de  deux  tours  placées  où  etoient  le 
grand  & le  petit-châtelet. 

Troîfùmc  plan.  Paris,  devenu  le  (iége  des  gou- 
verneurs delaGaulc,  s'étou  embelli  fous  les  règnes 
de  Valentinien  , dcGiaricn,  de  Confiomin  S:  de 
Confiance,  qui  y fejournèrenr.  Sou  principal  a c- 
croiffcmcnt  cft  attribué  au  règne  de  julien,  fur- 
nommé  \ Arujlai , qui  y paffa  pluficurs  hivers.  Oa 
bâtit  alors,  hors  de  ia  Cité,  vers  Je  midi,  un  palais 
U des  bains  pour  cet  empereur.  C'eft  ce  que  nos 
anciennes  chartes  appellent  le  palais  des  Thermes', 
le  doot  on  voit  encore  quelques  vcfliges  dans  une 
uiaifon  file  rue  de  la  Hatpc. 

Depuis  l'établifTcment  des  Francs  dans  les  Gau- 
les, chaque  règne,  pour  ainli  dire,  apporta  quelque 
accroiflemcnr  a la  voie.  Clovis,  Childebett , le 
pluficurs  des  prtnecs  qui  régnèrent  enfuite  , firent 
conflruirc  bots  de  ia  ville  des  abbayes  qui,  de- 
venues cotilidétabJei,  furent  bientôt  environnées 
des  maifons  qui  formèrent  mfcnfibicmcnt  de  petits 
bourgs.  Tels  furent  le  boutg  S.  Marcel , le  nou- 
veau bourg  auprès  de  S.  Germain  - l'Auxctrofs  , 
le  bourg-!' Ahbc,  ainli  nommé,  parce  qu'il  étoit 
dans  la  ecnlive  de  l'abbaye  de  S.  Martin  -des- 
Cbamps,  le  Beau-Bourg  auprès  du  Temple,  Sec. 

Quatrième  plan.  I.cs  incurlions  des  normands, 
le  Us  ravages  qu'cllùyoicnt  ces  petits  bourgs  lins 
deftnfcs  , firent  fentir  la  néccftîtc  d’élever  de  nou- 
vc.’les  murailles.  Qurlqucs  auteurs  attribuent  ect 
nuviage  à Philippe- Augufte  ; mais  rigauiol  de  la 
force  prouve  allez  clairement  que  cette  quatrième 
enceinte  cft  antérieure  au  régne  de  ce  piincc. 
Voici  qu'elle  écoic  cette  clôture, , au  rapport  de 
Sauvai. 

Hile  commeuçoit  vers  le  nord  à la  place  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  la  place  Beau  foyer;  pulf 
tournant  vers  le  cloîrrc  S.  Jeau,  elle  r.ndou  à 
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la  tour  du  per-au- Jiable , gagnant  enluitc  une 
tour  fife  vers  le  lieu  où  l'on  voit  la  rue  det  deux 
Portes  i elle  pafloit  de-là  près  S.  Mcrry  , 2c  finiiloit 
au  bout  du  pont-au-cbange , dans  le  marche  de 

rapport-Parrr. 

Du  côté  du  midi,  cette  clôture  conimençoir  au 
petit-pont,  rcnfermoitla place  Maubert.dc  finiiloit 
au  bord  de  la  rivière , vis-à-vis  l'endroit  où  cil 
aujourd’hui  la  rue  de  Bièvre;  nom  qu'elle  tient 
de  la  rctite  rivière  de  Bièvre,  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  communément  des  Gobctins.  Elle  vc- 
noit  alors  fc  jetter  dans  la  Seine , auprès  de  la  place 
Maubcrt.  Ce  fut  dans  la  fuite  que  l'on  en  changea 
le  cours. 

CinqHitmi  plan.  Philippe  - Augoilc  donna  des 
preuves  de  fa  bienveillance  pour  la  gloire  de  fa 
capitale;  il  la  fit  paver  en  1 1 II4 , & vers  l'an  1 1 ,0  , 
on  commenta  une  nouvelle  enceinte  qui  fuc  achevée 
en  iall.  Cette  nouvelle  clôture,  beaucoup  plus 
étendue  que  les  précédentes,  metroit  les  bourgs  , 
donc  nous  avons  patlé,  en  éfat  de  réfifler  aux  in- 
curfions  fréquentes  des  normands  2c  des  anglois. 

Du  côté  du  feptentrion,  elle  commençoit  au- 
dellous  de  S.  Germain  - l'Auxcrrois , vis-à-vis  le 
Louvre,  traverfoit  les  rues  S.  Honoré,  Coquillère, 
dcsDcus-Ecus,  Montmartre,  Montorgueil,  Fran- 
foife,  5 Denis,  Bourg  l'Abbé,  S.  Martin,  Ste. 
Anne.  Elle  renfermoit  les  bourgs  de  S.  Gcrmain- 
dc  lAuserrois,  une  partie  du  Bourg-1  Abbé,  le 
Bcauboug , te  Bourg  Tliibouft  , qui  ciroit  ion  nom 
de  Guillaume  Tbibôuft,  prévôt  des  marchands  de 
Parij.  Cette  enceinte  s'avançoii  du  côté  où  font 
les  tnaifons  des  Jéfuites  2c  dé  l'Ave  - Matia,  Si 
finhloit  au  pont  Marie. 

Du  côté  du  midi , elle  commençoit  à l'endroit 
ou  cft  le  pont  de  la  Tournelle , pafloit  derrière 
l'églife  Sainte-Geneviève,  l'églife  S.  Jacques,  où 
font  aujourd'hui  les  Jacobins,  2c  fe  terminoit  au 
botd  de  la  lisière,  vers  le  lieu  où  nous  voyons 
le  collège  des  Quatre  - Nations.  Cette  muraille 
étoit  flanquée,  d'cfpacc  en  cfpacc,  de  fottes  rouis  , 
entre  Icfqucllcs  on  en  dillinguoit  quatre  princi- 
pales, la  tour  de  Nèfle  2c  la  tour  de  Bois  ou  du 
grand  ptévôt,  gardoient  le  bas  delà  rivière;  la 
toyr  de  la  Tournelle,  Si  la  mur  de  Barbeau,  en 
défendoient  le  haut. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  en- 
ceinte, qui  paroît  roefidétable  pour  ce  tems-là, 
fut  entièrement  remplie  de  maifons.  On  y voyou 
( Ce  qui  fubfilte  encore  aujourd’hui  dans  plulicurs 
villes  des  Pays-Bas)  de  grands  clos  cnfcmcncés 
Si  des  places  vagues  : on  les  défignoit  aflez  ordi- 
nairement par  le  nom  de  culturt  ; de-là  fc  font  for- 
mées les  dénominations  de  Cultute-Stc. -Catherine  , 
Culturc-S.-Gcrvais,  2cc. 
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Philippe-Augufte  fie  conftruirt  plusieurs  églifet ; 
llevcr  fa  grolJc  rour  du  Louvre,  de  le  château  do 
bois , qui  en  étoit  allez  proche. 

Sixième  plan.  Le  commerce  de  Paris , qui  fc 
faifoic  principalement  avec  les  villes  qui  font  ver* 
le  nord,  fie  les  incurlions  des  anglois  qui  fatfoienc 
des  cour  Tes  pour  le  travcrftr  , furent  caufe  que 
la  ville  s'accrut  d'abord  beaucoup  plus  de  ce  côté 
que  vers  le  midi.  On  avoir  confirme , pour  le  com- 
merce, des  maifons  qui  formèrent  des  fauxbourgs  j 
te , pour  leur  fureté  , on  les  enrourra  de  foliés 
fie  de  murailles.  C'cfl  à- peu  «près  au  règne  de 
Charles  V,  qu'il  faut  rapporter  te  fixième  plan  de 
Paris , fie  la  quatrième  clôture , en  comptant  celle 
de  Céfar,  pour  la  première  Cette  clôture  lue 
commencée  en  15*7,  fie  ne  fut  achevée  quen 
r } 8 ) , lous  Charles  VI.  Lite  commençoit , du  côté 
d » nord,  au  bord  de  la  rivière,  vers  l'arlcnal  ; 
elle  continuoic  le  long  des  portes  de  S.  Antoine  , 
de  S.  Martin,  de  S.  Denis;  pafloit  dans  les  lieux 
où  font  aujourd'hui  la  place  des  Victoires  , le 
Palais-Royal,  les  Quinze- Vingt*  •>  fie  fc  terminoit 
au  bord  de  la  rivière , vers  la  rue  S.  Nicaile. 
Quant  au  côté  du  midi , on  crcufa  des  foliés  aa 
pici  des  murs  de  l'ancienne  clôture.  Les  faux- 
bourgs,  qui  croient  au-dcla  » furent  ruinés  pour 
empêcher  les  ennemis  de  s'enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles, fie  pour  n'èrrc  pas  obligé  de  divifer  fe* 
forces,  en  voulant  les  défendre. 

Septième  plan.  Les  guerres  d’La'ie  mirent  de 
obflaclcs  aux  déficit)*  de  Charles  VIII  te  de  LouitXII 
Ion  fucccfleiir.  Us  Rajoutèrent  que  fort  peu  a ce 
qu'avoient  fait  les  rois  qui  les  avoicoc  précédés. 
Le  règne  de  François  lcr.  fuc  plus  favorable.  Le 
Louvre  fut  abattu  & rebâti  avec  pius  de  régu- 
larité. Les  hôtels  des  Urfins,  de  Bourgogne,  d'Ar- 
tois, de  Flandre»,  de  Fée  amp  , te  autres  qui  tom- 
boienr  en  ruine,  furent  rétablis  avec  plus  de  ma- 
gnificence. Un  granJ  nombre  de  nouvelle*  rue* 
facilitèrent  fa  communication  entre  la  ville  fie  le* 
fauxbourgs.  Charles IX  enferma  depuis,  dans  feur 
ceinte  des  nouvelles  murailles  , le  château  de» 
Thuilerics,  que  Catherine  de  M dicis  avoir  faie 
élever.  Ce  prince  mit  la  première  pierre  aux  fon- 
dement de  la  Porcc-Ncuve  , appelléc  depuis  la 
porte  de  la  Conférence , fous  le  icgnc  de  Henri  I V# 
depuis  abattue. 

huitième  plan.  Malgré  les  divifion*  qui  trou- 
blèrent fon  règne,  Henri  IV  fît  faire  de*  grand* 
change  mens  dans  le  quartier  S Antoine , fit  achever 
le  Pont-Neuf,  fie  donna  au  premier  préfident  du 
Harlay  la  partie  occidentale  de  l'île  de  Paris,  pour 
y conllruire  des  maifons  , en  fc  refervant  feule- 
ment quelques  cens.  Il  uvoit  le  projet  d'un  embe- 
hUement  pour  le  Marais  , en  y conflruifanr  une 
place  , fie  en  donnant  t chacune  des  rues  de  ce 
quartier  le  nom  de  l'une  des  provinces  du  royaume  ; 

ce 
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cc  oui  fut  exécuté  , en  partie  , fous  îe  règoe  4e 
Louis  XIII.  Cc  prince  cependant  fufpendit  les  tra- 
vaux par  arrêt  du  15  janvier  16  jt. 

Neuvième  plan.  Malgré  cette  défraie  êc  quelques 
autres  qui  n’curcnt  que  peu  d'effets  , la  ville  s ag- 
gianJiJlou  toujours  , Sc  ccft  au  règne  de  Louis 
XiV  , qu'il  faut  fixer  le  neuvième  plan  de  Paris. 
Ce  prince  denna,  le  if  avril  , 1671  , des  lettres- 
patentes  t par  lesquelles  il  ordonna  que  de  nou- 
velles bornes  feraient  plantées  à l'extrémité  des  faux- 
bourgs  pour  eu  fixer  les  limites  , i!  fit  dé- 

fenfes  de  bâtir  au-delà,  LJnc  nouvelle  ville  parut 
alors  s’élever  fur  les  ruirfes  de  l’aacicnuc  : la  clô- 
ture de  l univerlité  fut  démolie  ; on  joignit  la  ville 
aux  faux  bourgs  ; les  Pont-au-Chunge  , de  la  Tour- 
nelle , 6c  le  Pont-Rouge ( aujourd'hui  Pont-Royal  ) 
qui  n’écoicnr  que  de  bois  , furont  conftruits  en 
pierre.  Au  lieu  des  petites  portes  S.  Denis  5c  S. 
Martin  , on  plaça  des  arcs  de  triomphe  ; l’horcl 
des  Invalides  , l’Obfcrvatoitc  , le  bitimeni  du  Lou- 
vre , des  pompes,  des  quais  bordés  de  maifons, 
des  places  publiques  A:  pluficurs  autres  édifices  pu- 
blics 5 c paiticuhcis  , furent  alors  élevés  par  les  foins 
de  ce  prince. 

Dix  eme  plan.  Les  édifices  , 8c  les  différons  ac- 
eroillenicn5  que  I on  avoir  ajouté  à la  ville  de 
% Pâtis  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  , 6c  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XV  , firent  (entir  la 
oéeeflité  d'en  régler  de  nouveau  les  limite^  I.e 
roi  devenu  majeur  . rend  t en  conféqucnce  , une 
déclaration , dans  laquelle  on  fixa  de  nouvelles 
bornes  de  la  ville  : 

* La  ville  de  Paris  doit  être  bornée  à ce  qui 
cft  renfermé  d'arbres  depuis  l'Arfénal  , jufqu'a  la 
porte  S.  Honoré  ; 6c  delà  , en  fuivatit  le  folle  , juf- 
qu'a  la  rivière;  6c  de  l'autre  côté  de  U rivière, 
en  luivant  l'alignemenc  du  rempart  déligné  dans  un 
plan  ; depuis  la  rivière  , iufqu’a  la  rue  de  Vaugi- 
rar  1 ; 6c  delà  , en  fuivant  le  rempart  , jufqu  à la 
rue  d’Eofcr  où  il  finit  ; delà  , en  allant  le  long  de 
la  rue  de  la  Bourbe  , à côté  du  monaftère  de  Porr- 
Royal  ( ledit  monaflère  étant  hors  de  l'cnceimc)  ; 
6: de  là  , allant  aboutira  la  rue  S.  Jacques , 6c  en 
partie  pai  une  petite  rue  qui  eft  derrière  le  Val- 
dc-Giacc  ; 6c  dudit  boulcvart  , en  fuivant  la  rue 
des  Bourguignons  , 8c  en  prenant  à gauche  au  bas 
de  ’aluc  rue  , fuivani  la  rue  Je  l’Ourfinc  jufqu'à 
la  rue  Mouffetard;  6c  de  cette  rue  entrant  dans  la 
vieille  rue  S.  Jacques  , autrement  dite  la  Cenfiète  ; 
& fuivant  cette  dernière  f dans  toute  fa  longueur , 
jufqu'a  la  rue  S.  Viéfor  t au  rement  nommée  la 
rue  du  Jardin  Royal  ; fie  delà  , côtoyant  le  Jardin- 
R<  yal , jufqu  au  boulcvart  qui  aboutit  à la  ri 
vivre,  m 

f • 

Plan  onzième  & dernier.  Le  nombre  prodigieux 
de  maifons  de  campagne  qui  s'établirent  autour  de 

Jurfpruden.ee.  T a me  X.  Police  & Municipalité . 
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Paris  , fous  le  règne  de  Louis  XYI  , facüitoicnc 
la  contrebande  dans  Paris  6:  diminuoient  le  pro- 
duit des  droirs  fur  les  confommations  , par  l’éu- 
bliircracnt  d une  foule  de  guinguettes  qui  ne  fe 
trouvoient  point  aifujctrics  aux  entrées  , quoique 
pour  ainû  aire  dans  Pans.  On  rélolut  donc  Joui 
le  minifière  de  M.  de  Galonné  , d'entourer  Pwis 
d’un  mur  , 6c  de  comprendre  dans  feu  enceinte 
non -feulement  les  maifons  dont  nous  venons  de 
pailcr  , mais  même  des  villages  voifins  , tels  que 
Chaillot , le  gros  Caillou,  8cc. 

Cc  mur  commence  près  de  Charenton  , enveloppe 
tout  le  nord  de  Paris  , Picpuce  , Mcnü-Montaiît, 
une  partie  de  la  Villciic  , les  Porcherons  , la  mite 
Pologne,  Chaillot,  6c  aboutit  à la  rivière  près  la 
montagne  des  Bons-Hommes  ; cnfuicc  il  icprcrd  à 
la  rivière  , renferme  les  Invalides  , l’Ecole  Militaire, 
le  gros  Caillou  , une  grande  partie  de  la  plaine  de 
Vaugirud , l'Hôpital  général , 6c  le  termine  à la 
rivière  à cet  cndioir. 

Cette  enceinte  a été  faite  à grands  frais,  6c  les  bâti- 
ment maffifs,  difpcndicux  6c  bizarres  que  l'on  a confo 
traits  pour  le  logement  des  employés, kroblcicm  être 
faits  pour  durer  toujours  ; cependant  au  mois  de  mai 
de  cctcc  année  179!  , tes  Barrières  ont  été  J im- 
primées avec  les  droits  d’cnrr.c  , 6c  les  grilles  qui 
fervoient  de  portes  enlevées. 

Mais  rarrondificraent  de  la  municipalité  de  Paris 
n’en  cft  pas  moins  concentrée  dans  l'enceinte 
de  cette  muraille  , que  Ion  doit,  dit-on  , abattre 
6c  dont  on  doit  vendre  les  matériaux  , quoique  au- 
jourd  hui  1 1 juin  1791,  jour  de  la  fui  e de  la  fiirmlle 
royale  , il  foit  queftion  de  les  confervcr  pour  tenir 
Paris  fermé  en  cas  de  bcloiu.  Payons  à Tadmi- 
niftration  de  Paris . 

L’ancienne  municipalité  étoit  formée  d’un  burca# 
6c  d'un  corps  de  ville. 

Le  bureau  de  la  ville  éroit  compofé  d’un  pré- 
vôt des  marchands  i de  quatre  échevins;  d'un  avo- 
cat 6c  procureur  du  roi  de  1a  ville  de  Paris  ; d’un 
greffier  en  chef  6c  d’un  tréforicr.  Le  corps  de  v;l!e 
etoit  forme  du  bureau  de  la  ville,  de  vingt  fix 
confeillcrs  6c  de  féizc  quartiers.  La  durée  d'une 
piévôtc  étoit  de  deux  ans  i mais  l’élrâion  du  pré- 
vôt des  marchands  étoit  un  iimuiatre.  Soit  qu'on 
y procédât  pour  la  première  fois  , foit  qu'on  la 
renouvdlât  après  la  Jurée  d'une  première  ou  d'une 
féconde  prévôté  , un  ufage  deti  ancien  reduifoit 
cette  cérémonie  à une  vainc  formalité.  Le  réful- 
tat  du  ferutin  , toujours  arrangé  6c  difpofé  à cet 
effet  , éioit  fixé  à l’avance  par  une  lettre  de  ca- 
chet adrciféc  au  bureau  de  ta  ville.  C’eft  peur 
exécuter  littéralement  la  teneur  de  cette  lettre  de 
cachet,  que  l’on  convoquoit  i’jffimblée  qui  étoit 
ccnfcc  devoir  élire  librement  le  chef  de  la  mupti- 
cigalité. 

I Ui 
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Ces  clcûcun  Soient  les  échevins  , les  confeil’ 
!ers  de  ville  , les  quartinicrs  5c  quelques  bourgeois 
qualifiés  notables , c ho  i fis  par  le*,  quart  inters  eux- 
mémes  ; les  uns  mandoienr,  les  autres  étoicnt  mau- 
dis pour  venir  coopérer  fous  la  foi  du  ferment,  à une 
élcâion  dont  la  liberté  auroic  du  être  le  p.emter 
caraéiêre. 

C'eft  ainfi  que  , chaque  année  , deux  échevins , 
après  avoir  été  élus  dans  f intérieur  des  compagnies 
des  confriUcts  fie  des  quirtiniers  , donnoient , le 
jour  de  la  S.  Roeb , le  fpcéiaclc  public  d’un  élec- 
tion fuppoféc.  Le  même  jour , les  deux  anciens 
quiitoicnc  l'échevinage. 

Des  deux  échevins  élus  annuellement , l’un  éfoit 
tiré  alternativement  de  la  compagnie  des  confcil- 
lers  5c  île  celle  des  quartiniers  de  ville,  qui  four- 
nifioient , l’un  apres  l'autre , par  rang  d'ancienneté, 
un  fujet  pour  IVchcvinagci  celui-là  devenoie  premier 
échcvia  : l'autre  étoic  choifi  parmi  la  bourgcoific. 
Ou  ne  le  prenoit  même  autrefois  que  parmi  les 
membres  des  fix  corps  j depuis  quelque  tems  , on 
s'étoit  écarté  de  cette  règle  , en  nommant  à ré- 
elle vinage  des  avocats  , des  notaires  , des  gens  de 
loi,  5tc. 

Les  offices  d’avocat  5c  de  procureur  du  roi  ctoirnt 
réunis!  Celui  qui  les  exerçoit  \ ainfi  que  le  gref- 
fier 5c  le  tréforicr  , étoicnt  en  charge  ( c'clt  ce 

u’on  appelloit  autrefois  des  inamavibi  es  ) ; on  les 

éfignoit  à rhôtel-ilc-  ville  , par  la  dénomination 
(t:  permanens. 

Dans  la  compagnie  des  confcilters  de  ville , 
compofee  de  vingt  iix  membres , dix  attachés  aux 
cours  fouveraines  , ne  palloicnr  jamais  à l'éche- 
vinage j les  feize  autres  rouloicnt  alternativement 
pour  y arriver  ipec  les  quartmier9,  également  au 
nombre  de  feize  , ils  étoie>  t , les  uns  5c  les  autres  , 
pourvus  de  charges.  Les  confeillers  & quarnnicts 
s'étoienc  irivcftis  du  droit  d'élire  le  fécond  échc- 
vin  , qui  étoic  pris , chaque  année  , dans  l'ordre 
de  la  bourgcoific. 

Ces  dix  confeillers  de  ville  , attachés  aux  cours 
fouveraines , le  refte  des  çonfcillers  5c  des  quar- 
tiniers , formé  de  rrentc-deux  négocians  , marchands 
ou  autres  , tous  propriétaires  de  charges  dont  la 
finance  eft  peu  confidérablc  , compofoicnr  , à leur 
gré , le  bureau  , puifquc  la  moitié  des  places  leur 
etoit  rëfcrvcc  8c  qu’ils  difpofoicnt  de  l'autre  moitié 
en  faveur  de  ceux  qu'il  leur  plaifoit  de  nommer. 

Telle  étoic  en  gros  l’oreanifation  municipale  qüi 
jonilfo  t non  feulement  d'un  pouvoir  d'admirdflra- 
tion  a(ï«z  grand  , mais  avoir  encore  une  juridic- 
tion ncs-étcnduc  fur  le  commerce  par  eau  fur  la 
Seine  , Marne  , 3cc.  Koyeç  Bureau  de  ville, 

Oo  doit  dire  au  refte  que  ce  bureau  de  ville 


tout  mal  compofé  qu'il  étoic,  ne.  laiifoit  pas  que 
de  travailler  beaucoup  5c  d'exécuter  des  chofct 
importantes  avec  fuccès  fie  intelligence.  Je  n’ai  point 
vu  que  dans  le  confeil  de  ville  ou  le  bureau  de 
ville  de  la  municipalité,  oo  mît  autant  d'ordre , li 
peu  de  perfounes , 5c  autant  de  célérité  dans  les 
affaires. 

Aujourd'hui  la  municipalité  de  Paris  cft  eoin- 
poféc  à peu  près  comme  celles  des  autres  villes , 
8c  telle  qu'on  a pu  le  voir  au  mot  Municipalité. 
fl  y a cependant  pour  Paris  quelques  .modifica- 
tions particulières  que  Jes  befoins  5c  la  populariom 
de  cette  grande  ville  ontnccefiaircmcm  fait  adop- 
ter quelques-unes  de  ces  modifications  ont  été 
auffi  !a  fuite  de  la  révolution  , dont  la  première 
cxploiion  a eu  lieu  à Paris  , ôc  dont  les  effets 
fe  feront  longtcais  fentir  encore.  Voici  qu'elle  eft 
à peu  près  la  forme  aétucllc. 

La  municipalité  eft  cotnpofée  d'un  maire  t de 
feize  adminiftratcurs  ; de  trente- deux  membres  du 
confeil , de  quatre-vingt-feize  notables  i d'un  pro- 
cureur de  la  commune  , de  deux  fuHfticuts  qui  font 
fes  adjoints  5c  cxeiccnt  (es  fonctions  à (on  dé- 
faut. 

La  ville  de  Paris  eft  divifée  , par  rapport  à fa 
municipalité,  en  qiu-antc-huit  parties  , fous  le 
nom  de  fixions  , qu'oit  a tâché  d’égalifcr  , aurait 
qu'il  a été  poffiblc  , relativement  au  nombre  des  ci- 
toyens a<ft  fi».  Ces  quarante-huit  ferions  ne  peu- 
vent être  regardées  que  comme  des  fixions  de 
la  commune  ; elles  forment  autant  d’afiemblées 
primaires , lorfqu’il  s’agir  de  choilîr  les  élcâeun 
qui  doivenr  concourir  à la  nomination  des  mem- 
bres de  ladminiftration  du  département  de  Paris  , 
ou  à la  nomination  des  députés  que  ce  départe- 
ment doit  envoyer  à I’ÀiIcmblée  nationale. 

La  municipalité  de  Pans  a un  fecrétaire-gicf- 
ficr  , un*tréforicr  5c  deux  fccréraires  greffiers  ad- 
join  s , un  garde  des  archives  5c  un  bibliothé- 
caire , qui  prêtent  ferment  de  remplir  fidèlement 
leurs  fonébons.  Le  confeil  général  de  la  commune 
les  nomme  , 5c  chacun  deux  apres  avoir  été  en- 
tendu peut  être  changé  , lorfque  le  confeil  général 
convoqué  à cet  effet , l’a  jugé  convenable  , à U 
majorité  des  voix. 

Le  corps  municipal  eft  divifé  en  confeil  & en 
bureau.  Le  nombre  des  derartemens  du  bureau  peut 
varier  lotfque  les  circonftanccs  l’exigent. 

Le  maire  5c  les  feize  adminiftratcurs  compolent 
te  bureau  ; le*  trente-deux  autres  membres  com~ 
pofent  le  confeil  municipal.  Le  confeil  général  de 
la  commune  élit  , à la  flui  alité  abfolue  des  voix 
5c  au  fciurin  individuel , les  feize  adminiftiatcurs 
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parmi  Ici  quarante-huit  membres  <Ju  corps  mu« 
nicipal , non  compris  le  maire  ; l'élcdion  Te  ter-  , 
mine  au  troifièmc  tour  de  ferutin  en  cette  occa- 
sion , ainfi  que  dans  toutes  les  autres. 

Le  confcil  municipal  s’afTcmblc  au  moins  une 
fois  tous  les  quinze  jours  & commence  par  vé- 
rifier les  comptes  des  divers  départeracos  du  bu- 
reau , lorfqu’il  y a lieu.  Les  membres  du  bureau 
ont  voix  délibérative  avec  ceux  du  confcil , excepté 
lorsqu'il  s'agit  des  comptes  de  l'un  des  dëpar- 
temens. 

Outre  le  droit  de  convoquer  le  corps  municipal , 
le  maire  a encore  celui  de  convoquer  le  confcit 
général  de  U commune  lorfqu’il  Je  juge  nfeef- 
faire. 

Le  corps  municipal  nomme  , parmi  les  mem- 
bres du  confcil , un  vicc-piclidcnc  , qui  n’a  d’autres 
fondions  que  de  tenir  les  aflcmbhcs  du  corps 
municipat  ou  du  confcil  général  de  la  commune 
en  fabfcncc  du  maire»  & , en  cas  d’abfcuce  du 
maire  & du  vicc-préfidcni , le  doyco  d'age  des 
membres  préfidc  les  alTcmblécs. 

La  préfcncc  des  deux  tics  au  moins  eft  né- 
celfairc  pour  recevoir  les  comptes  de  la  geftion 
du  maire  6c  des  adminiftratcurs , du  maniement 
des  deniers  du  tréfoiur  ; 6c  !a  préfcncc  au  moins 
de  la  moitié  , plus  un  des  membres  du  corps  mu- 
nicipal elk  néccflaire  pour  prendre  les  autres  déli- 
bérations. Mais  fi  t dans  un  cas  urgent  , ou 
ne  peut  rafiemblcr  Ta  moitié , plus  un , des  mem- 
bres du  corps  municipal , on  y appelle  des  nota- 
bles , félon  l’ordre  de  leur  éledion. 

Lors  du  renouvellement  annuel  , les  officiers 
municipaux  & les  notables  Torrent  au  nombre  de 
foirante -douze  , dedudron  faite  de  celui  des  morts’, 
de  minière  qu’on  ait  a remplacer  la  moitié  des 
adminiitratcurs , la  moitié  des  membres  du  confeil 
le  la  moitié  des  notables. 

Les  fubftirucs  du  procureur  de  la  commune  refi- 
rent en  place  deux  ans  6c  peuvent  être  réélus  pour 
deux  autres  années.  Ils  uc  peuvent  Perre  dans  les 
éleétions  (Vivantes  pour  les  mêmes  places  , qu* après 
l'expiration  de  deux  années. 

Le  procureur  de  1a  commune  & fet  fubftitucs 
forcent  de  place  alternativement,  le  piocutcur  une 
année , Se  les  fubftinits  une  autre  année. 

L’année  de  la  fortic  du  procureur  de  la  com- 
mune n’ell  pas  la  même  que  celle  de  la  fonte  du 
maire  ; à cet  effet , fi  le  procureur  de  la  com- 
mune , nommé  à la  première  élection  , n’cft  pas 
réélu  , U n'eicrce  que  pendent  un  in  , non  com- 
prit le  teit»  qui  l'écouie  avtnc  celui  de  Idpoqoe 
tue  det  «kclion»  ordinaires. 
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Les  places  de  maire,  de  procafetft  de  la  com- 
mune 6c  de  fes  fubfUtuts  , de  membres  du  corps 
municipal  ou  du  confcil  généra!  , de  fccré’airc- 
greffier , de  tréforicr , de  garde  des  archives  , de 
Cibliothe'cairc  & d'adjoints  du  fccrétaire -greffier  font 
incompatibles  »en  confcquencc  ceux  qui  étant  pour- 
vus d’une  de  ces  places  , font  élus  à une  autre  , 
font  tenus  d'opter. 

Les  membres  du  corps  municipal , durant  leur 
exercice  , ne  peuvent  être  membres  de  l'adnitnif* 
trarion  de  Paris  ; & s’ils  font  élus  membres  de 
cette  adminiftration  , ils  font  tenus  d’opter. 

Le  travail  du  bureau  cft  divtfé  en  cinq  dépa** 
temens  , i°.  celui  drs  fubfiftanccs  , 20.  celui  de  U 
police , ?°.  celui  du  domaine  & des  finances, 

+•.  celui  des  érabliflemens  publics  de  U ville  de  , 
tParis  , & y°.  enfin  celui  des  travaux  publics. 

Lt  corps  municipal  hxc  les  aerribucions  6c  le  nom- 
bre des  adminiflraceurs  de  chacun  de  ces  dépar- 
temens. 

Le  bureau  peut  concerter  diredement  avec  les 
minières  du  Roi  les  moyens  de  pourvoir  aux 
fubfiftances  & approvifionnemens  néccffaires  à la 
capitale.  Il  s'aflêmble  trois  fois  par  femaine  & on 
y rapporte  toutes  les  affaires  , de  manière  que  le 
maire  6c  chacun  des  adminiftrateur*  puiflent  con- 
coure & éclairer  les  différentes  pairies  de  l'admi- 
niftrarion. 

Les  adminiArareurs  n’ont  aucun  maniement  de 
deniers  en  recettes  & en  dépenfes.  Les  dépenfes 
font  acquittées  par  le  tréforicr. 

Le  nombre  & les  appoinremens  de*  commis  ou 
employés  dans  les  diver  es  parties  de  ladminiftra- 
tion  municipale , au  fcctétariat , aux  archives  & 
à la  bibliothèque , font  déterminés  par  des  déli- 
bérations particulières  du  corps  municipal  , 61  con- 
firmés par  le  confc.l  général  de  la  commune,  d’après 
les  renfeignemens  qui  font  fournis  par  le  maire  , 
les  admir.iflrateurs  , le  fccrérairc-grcffitr  ou  fes 
adjoints.  , 

Des  SeQiens. 

Il  y a dans  chacune  des  quarante-huit  fedion* 
un  commi  flaire  de  police  toujours  en  adivité  , Se 
dont  les  fondions  relatives  à la  municipalité  font 
déterminées  Chacune  des  quarante  huit  fedion* 
a en  outre  feize  commiflaires  de  fedion  , qui  exer- 
cent dans  leur  arrondi* femme  , fous  l’autorité  du 
corps  municpial  \ du  confcil  général  de  la  com- 
mune , les  fondions  fuivantes  : 

Les  feize  commiflaires  de  fedion  font  chargés 
de  furvcillcr  & de  féconder  au  befoin  le  commif- 
faire  de  police.  L’un  deux  refte , à tour  de  rôle  , 

1 vingt-quatre  heures  dans  fa  maifon  , afin  que  k 
I i i 1 a 
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«ommifiaire  de  police , & les  citoyens  de  la  fec- 
tien  , jmifleot  recuu^ir  à lui  Cn  cas  de  besoin.  * le 
cotn-ïtilairc  de  fcrv-ce  cft  de  plus  chargé  de  ré* 
pondre ‘aux  demandes  Se  représentations  qui  peu* 
vent  être  faites. 

Les  commifiaircs  Je  fcâion  peuvent  être  chargés 
par  l'admini  fi  rat  ion  du  département  de  Farts , de 
la  répartition  des -impôts  dans  leurs  ferions  ref- 
pcâivcs. 

Les  commifiaircs  de  police  font  élus  pour  deux 
ans  , & peuvent  être  réélus  autant  de  fois  que  leur 
fcâion  le  juge  convenable  : le  confcii  général  delà 
commune  fixe  la  Tomme  de  leur  traitement.  Chaque 
com miliaire  de  police  a fous  jks  ordres  un  fccrétairc- 
grefàcr  de  police  , dont  le  confeil  général  de  la 
commune  fixe  aufii  le  traitement. 

tes  perfonnes  domiciliées,  arrêtées  en  flagrant - 
délic  dans  l’arrondifiemcnt  d’une  fcâion  , font  con- 
duites chez  le  commitTaire  de  police.  Celui-ci 
peut  , avec  la  fignatuic  de  l’un  des  commifiaircs 
de  fcâion  , envoyer  dans  une  maifon  d'arrêt  les 
perfonnes  aiufi  arrêtées  , lcfqucllcs  font  entendues 
dans  les  vingt-quatre  heures  , conformément  à ce 
qui  cft  réglé  par  1a  fuite. 

Les  perfonnes  non  domiciliées  , arrêtées  dans 
J’ar  ondiffement  d’une  fcâion  , font  conduites  chez 
le  coinraiftauc  de  police  : fi  elles  font  prévenues 
d'un  défbrdrc  grave  ou  d'un  délit,  celui-ci  peut 
les  envoyer  dans  une  maifon  d'arrêt , où  elfes  font 
interrogées  dans  les  14  heures  Se  remifes  en  li- 
berté , ou  félon  la  gravité  des  circonftances  , li- 
vrées à lajufticc  ordinaire,  ou  condamnées  par  le 
tribunal  de  police  qui  cft  établi. 

Le  commifiaire  de  potice  , en  cas  de  vols  ou 
d’autres  crimes  , garde  par-devers  lui  les  effets  voles 
& les  pièces  de  conviâion  , pour  les  remettre  aux 
juges.  Dans  tous  les  cas  , il  drefTe  procès-verbal 
des  pièces  Se  des  fairs  , Se  Il  tient  regillre  du 
tout  i il  en  inftruir  de  plus  te  département  de 
police  Se  le  commitTaire  de  fcâion  qui  fc  trouve 
de  fer  vice. 

Hors  les  cas  du  flagranc-délit , la  municipalité 
ne  pourra  ordonner  l’arrcflation  de  qui  que  ce 
foie , que  dans  les  cas  Se  de  la  manière  qui  feront 
déterminées  dans  le  règlement  de  police. 

Il  cft  procédé  à l'éleâion  des  fcize  commif- 
faircs  de  fcâion  , du  commit! aire  de  potice  & du 
fccrécaire-gre/Hcr  par  les  aJlcmblecs  de  chaque  fcâion, 
immédiatement  après-  les  élcâions  des  membres  du 
corps  municipal  Se  du  confcii  général  de  la  commune 

Le  commitTaire  de  police  Se  le  fccrétaire -greffier 
»e  peuvent  être  choifis  que  parmi  les  citoyens  éli- 
gibles de  la  fcâion  , Se  ils  feront  tenus  d 'y  réfider. 


PAR 

Les  fçize  commifiaircs  de  fcâion  font  ehoifif 
parmi  les  citoyens  éligibles  de  la  fcâion,  au  fou- 
rni , par  bulletin  de  fix  noms. 

L'exercice  des  fondions  de  eommilTairc  de  po- 
lice eft  incompatible  avec  celles  de  la  garde  na* 
tionalc. 

I a moitié  des  commifiaircs  de  fcâion  fert  chaque 
année.  I a première  forne  Ce  fait  par  la  voie  du 
fort  1 elle  n’a  eu  lieu  qu'il  l’époque  des  élcâions  or- 
dinaires en  179 1 ; Se,  pour  la  première  fois  f 
le  tems  qui  s’écoule  entre  l'époque  de  leur  élec- 
tion Se  l'époque  fixe  des  élcâions  ordinaires  n'cft 
point  compté. 

Les  élcâions  des  fccrétaires-grefficrs  fc  renou- 
vellent tous  les  deux  ans  , Se  l’époque  en  eft  fixée 
de  façon  à alterner  avec  celle  de  l’ckâion  des 
commifiaircs  de  police. 

Nous  finirons  ces  détails  fur  Tadminifiratlon  mu- 
nicipale de  Paris  , par  un  tableau  de  fa  population 
en  1790  , Se  un  état  des  citoyens  aâin,  tel  que 
le  curps-de-ville  l a publié  en  juin  1791. 

Etat  de  la  population  de  Paris,  en  1*^90,  extrait 
de  la  Galette  de  France , du  14  mai  179  s. 

II  refaite  du  travail  qui  a été  fait  fur  ta  popu- 
lation cette  année,  qu'en  1790,  le  nombre  des 
baptêmes  s'eft  élevé  à Paris  à 10,005,  favoir: 
îo,!*}  garçons  3c  9,872  filles  ; celui  des  morrs  a 
été  de  19,447  : favoir  : 10,074  hommes  Se  9,37) 
filles  Se  femme».  Dans  ce  nombre,  font  com- 
pnfes  les  perfonnes  mortes  en  religion , fie  les 
étrangers. 

Le  nombre  des  mariages  a été  de  5, 166 , 9c  celui 
des  en ns  trouvés  reçus  àlhôpiral,  qui  leur  eft 
deftiné,  de  5,841  j favoir  , 1,9*7  garçons  1,87  j 

filles. 

Il  réfulte  de  la  comparaifon  de  ce  tableau  avec 
celui  de  1789,  qu’il  y a eu  en  1790,  si;  enfans 
trouvés,  * - i baptêmes  , i,ç8j  mariages  de  plus  , 
& 944  morts  de  moins  qu'en  1789. 

Il  réfulre  aufii  de  la  comparaifon  des  morts  Se 
des  naifianccs  de  1790,  que  les  naifianccs  ontfur- 
pafle  les  morts  de  558. 

On  voie  encore , par  ce  travail , qu'il  eft  mort 
en  1790,  6,019  perfonnes  dans  lc^ hôpitaux  de 
Paris,  (avoir:  3,371  hommes  Se  1,647  femmes. 
Se  que  1,6*0  femmes  y ont  fait  leurs  couches  j 
ce  qui  fait  1,170  morts,  & 13  naifianccs  de  moins 
dans  les  hôpitaux  qu’en  1789. 

Le  réfulcat  du  travail  du  corps  municipal  fur  la 
pepuiauno  aéhvc  de  Paris,  c'ait- à-disc,  fur  k 
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nombre  de  per  Cornes  qui  ont  qualité  pour  voter 
dans  les  aflcmblécs  primaires  ou  Cédions  , porte 
ce  nombre  k 77,17»  , fur  cjuoi  la  rroporrion  éta- 
blie par  le*  décrets  pour  choifir  les  élcltcuis,  a 
donne  77 y éledeurs.  Poye^  Mcnicipai.it*,  As- 
similé* , Election. 

PASSEPORT,  f.  m.  C’eft  Je  nom  qu'on  donne 
à une  forte  de  permiîfion  de  voyager  ou  de  Conir 
du  royaume. 

On  diftingue  deux  efpèccs  de  paffeport  , ccm 
qui  ne  regardent  que  l'intérieur  du  royaume,  8c 
ceux  qui  font  accordés  aux  perfonnes  qui  paffent 
dans  le  pays  étranger.  Autrefois  les  premiers  fc 
délivraient  fur  un  certificat  donné  par  un  corn- 
miliaire  au  châtelet,  qui  atteftoic,  lur  le  témoi- 
gnage de  deux  perfonnes , que  celui  qui  demandoit 
un  paffeport , éroit  un  homme  honnête.  Ce  certi- 
ficat, ou  fi  l'on  veut,  cette  efpèce  de  dépolltion 
étoit  portée  chez  M.  le  lieutenant  de  police,  au 
bureau  des  paffeports , où  l'on  délivrait  un  paffe- 
port,  moyennant  24  fols. 

Les  paffeports  pour  l'étranger  fc  délivraient  fur 
celui  de  la  police  au  bureau  des  affaires  étran- 

fères  » & quand  la  perfonne  qui  les  demandoit  , 
toit  étrangère  , il  falloit  qu'elle  apportât  un  cer- 
tificat de  l ambaiTadeur  ou  réfident  de  Ton  pays. 
Cet  ordre  de  chofcs  fubfiftc  encore  avec  quel- 
ques modifications,  ou  fi  l'on  veut,  mémt  avec 
plus  de  gènes  à préfet».  Quand  on  a befoin  d'un 
paffeport , il  faut  avoir  d’abord  un  certificat  d’état 
ou  de  moeurs  de  la  fcéhon , dans  laquelle  on  de- 
meure j apiès  quoi,  il  faut  fc  rendre  à la  muni- 
cipalité oui,  fur  ce  bulletin  , vous  délivre  un  paf- 
feport : fur  celui-ci , on  en  obtient  au  départe- 
ment des  affaucs  étrangères  pour  le  dehors  du 
royaume.  x 

J’ai  toujours  regardé  la  police  des  paffeports 
comme  une  des  plus  odieufes  8c  inutiles  entraves 
mifes  à la  liberté  individuelle  ; elle  ne  peut  que 
favorifer  les  coupables  , 8c  nuire  aux  honnêtes 
gens;  elle  eft  d ailleurs  contraire  à tous  les  prin- 
cipes 8c  le  prétexte  du  plus  ridicule  des  dcfpo- 
ri fines.  C’eft  fur-tout  dans  un  gouvernement  po- 
pulaire, comme  celui  de  la  Fran;e  aujourd'hui, 
que  la  loi  des  paffeports  a tous  ces  inconvéniens. 
Là,  le  peuple,  toujours  ardent  à opprimer,  quand 
il  cft  le  [lus  fort,  exerce  une  tyrannie,  une in- 
quifirion  diabolique  , & de  cous  les  lieux  fur  les 
perfonnes  ; il  trouve  fon  bonheur  à mettre  la  plus 
grande  févérité,  le  plus  de  rigueur  dans  tout  ce 
qni  peut  lui  donner  une  airorité  direâe  fur  les 
allions  privées  : comme  dans  un  pareil  gouverne- 
ment , chacun  cfl  ou  fc  croit  un  fonctionnaire 
public  , on  fc  trouve  éternellement  obligé  de  rendre 
compte  de  fa  conduire  à tout  bourgeois  de 
Tillage  , qui  tout  uniment  vous  empêche  de 
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palfer,  fi  tous  ne  lui  montrez  pas  un  paffeport  en 
règle. 

C'clt  dans  les  malheureux  jours , on  nous  vivon* 
for -rom,  que  cette  manie  des  paffeports  a fait 
des  progrès  étonnans.  Auroit-on  jamais  penfé  que  , 
avec  cour  le  bruit  que-Ton  fait  fur  le  refpecl  des 
droits  de  ihemme,  qu’avec  les  ferme*!  prodigué* 
de  mourir  pour  la  liberté , on  n'cûr  pas  feulement 
celle  daller  à vingt  lieues,  fans  de  nés- forte  s for- 
malités; qu'on  ne  pût  pas  fort»  du  royaume,  fi 
l’on  n’cft  négociant  ou  étranger?  Comment  con- 
cilier cet  cfclavagc  avec  la  fureur  de  la  déroago- 
ie,  de  la  licence?  Qu’eft-ce  ouc  la  liberté,  fi  , 
ès  qu'un  trouble  arrive,  d’un  bout  du  royaume 
à l'autre  tout  individu  cft  tenu  à la  chaîne,  8c 
fait  prifonnicr  d’état  ? 

.C’eft  précisément  dans  les  tems  de  trouble,  qu'il 
faut  laiiler  à chacun  le  pouvoir  de  fe  retirer  où 
bon  lui  fcmble  : c’eft  un  droit  de  la  confervation 
pet  fonn  elle  j on  ne  peut  pas  l’anéantir,  fans  in  - 
juftice  8c  fans  tyrannie.  Mais  que  peuvent  des 
principes  de  juftice  contre  la  force  qui  commande  , 
contre  l’adrcjle  d'une  faétion  puifiance,  qui  trouve 
tres-utile  à fes  intérêts  de  lâcher  après  ce  qu'elle 
appelle  fes  ennemis,  le  peuple  des  villes  8c  des 
campagnes  qui  lie  ainfi  à fon  parti  une  multi- 
tude orgueilieufc  8c  fanatique,  toujours  prête  à 
appelant»  le  joug  liir  tout  ce  qui  neft  pas 
elle  ? 

Ces  confiderations  8c  d’autres  encore  m'avoient 
engagé  à traiter  1a  quefhon  des  paffxports , 8c  à 
démontrer  leur  injuftice  8c  leur  inutilité , dans  un 
journal  intitulé  le  moniteur  ; mais  mes  raifons  n'ont 
u tenir  contre  le  befoin  de  flatter  le  peuple  8c  la 
aine  de  la  liberté  pcrlonnellc,  qui  eft  une  tache 
indélébile  du  caractère  françois  : aufli*aujourdhui 
feroit-on  bafoué,  fi  l’on  prétendu»  fourrait  fé* 
rieufcmcnc  qu’un  paffeport  cft  dans  un  tenu  de  ty- 
rannie la  plus  odieufe  comme  la  plus  iojuftc  des 
obligations,  auxquelles  on  puille  ajTujcrtir  ics  in- 
dividus? Voici  donc  ce  que  j’écrivis  en  juillet  178*1  , 
8c  que  je  rapporte  ici  comme  ce  que  je  crois  de 
mieux  contre  ce  genre  dcdcfpotifme  bête,  inconnu 
des  anciens. 

Si  quelque  ebofe  petit  caraâérifer  les  progrès 
de  la  railon  publique  , c’eft  bien  moins  la  re- 
cherche d’une  perfeétion  idéale  8c  fténle,  que  le 
refpcét  du  bonheur  & de  la  liberté  des  individus 
en  fociété.  Le  premier  objet  indifférent  par  lui- 
même  ne  fe  réalife  que  parl'exiftencc  du  Second , 
ou  plutôt  fans  18  dernier,  l'autre  n eft  qu'un  fan- 
tôme qui  fatigue  inutilement  la  volonté,  fans  rica 
préfenter  de  pofitif  à la  jouiflancc. 

Ces  maximes  (impies  en  elles  mêmes,  8c  fi  près 
de  la  conception,  ne  patoiilcm  cependant  pas  avoir 
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jté  fcnries  aurtî  profondément  qu'on  auroit  dû 
‘’efpèrcr  du  développement  des  lumières  & de  la 
haine  des  vieilles  inuitutions  politiques. 

Il  femble , au  contraire  , que  la  chaleur  des  pre- 
mières idées  air  tout  abandonné  à la  cofrrion  pu- 
blique, dépouillé  l’homme  de  Ces  droics  pcrfonncls  , 
& livré  Tes  mouvement  4c  fa  conduire  à une  lur- 
vetllanïc  anlTi  étendue  que  dangereufe,  dans  les 
moyens  qu'elle. emploie  les  vues  4c  les  intérêts 
qui  la  dirigent. 

Cette  déviation  inattendue  des  principes  de  juf. 
ticc  & de  liberté  troubte  la  fociété , aliène  les  cf- 
prits,  & produit,  au  milieu  des  plus  figes  difpo- 
fitions,  un  mécontentement,  une  inquiétude,  qui 
n'eft  pas  toujours  le  réfuluc  de  l'erreur  & de  1a 
cupidité. 

Comme  les  fortunes  particulières  font  la  bafe 
de  la  profpérité  publique  , il  n'eft  point  de  liberté 
commune,  lî  chacun  individuellement  cïl  privé  de 
la  tienne , ou  gêné  dans  l'afage  naturel  4c  légitime 
qu'il  peut  en  faite. 

Tous  les  peuples  fages  ont  inviolablement  con- 
facré  cette  vérité  ; 4t  il  eft  étonnant  que  nous , 
dont  les  prétentions  vont  fi  loin,  ayons  pu  la  m é- 
connoître  , 4c  la  tnéconnoifliont  encore  avec  un 
mépris  qui  tient  egalement  de  la  licence  4c  du  fa- 
natîfmc. 

Déjà  nons  avons  remarqué  notre  propenfion  in- 
dividuelle à l'cfpionage  domeflique,  à i mtoléran- 
tifmc  moral , au  puriianifme  4t  aux  abus  de  l'im- 
pétuofué  politique  , qui  nous  agite  aujourd'hui. 
Il  cil  encore  un  défordre  de  police  d'autant  plus 
odieux,  qu'il  tient  à tout  les  arts  de  la  tyrannie, 
8t  prive  i'hqmme  du  premier , du  plus  jufte  de  fes 
droits,  celui  de  refpitcr  l'air  qui  lui  plaît,  fans 
demander  ta  permiflion  d'un  maître  qui  peut  la 
lui  rcful’cr;  c'ell  l'abus  des  pajfiportt. 

Il  n'y  a point  de  convenances  qui  puilfent  au- 
rorifet  un  abus  de  cette  efpécc  ; il  n'y  a point 
d’avautage  qui  puiife  en  eifacer  l'odieux  4c  lin . 
jufticc  ( établir  des  droits  avec  cette  inégalité . cette 
irrégularité  de  jouilîinc. , ce  n'eft  point  en  établir , 
c'cft  fatiguer  inutilement  1a  fociété. 

De  tous  les  écarts  de  la  liberté , ceux  de  la  fup- 
prelüon  des pcjftportt  éroicm  les  moins  i craindre  ; 
d'ailleurs  il  cil  des  inconvénient  attachés  à tout, 
4c  l'on  ne  doit  facrifier  une  réforme  au  danger  de 
les  faite  naître  , que  lorfqu'its  font  d'une  na- 
ture a troubler  univcrfellcmcnt  4C  conftamment  le 
bonheur  des  familles,  la  paix,  la  fécuritc  des  in- 
dividus. 

On  eft  difficilement  porté  à panier  qu'on  puifle 
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aToir  à ‘défendre  aujourd'hui  le  droit  qu'a  tout 
homme  de  voyager  librement;  qu'on  puifle  encore 
avoir  à demander  [a  fupprcfîîon  de  l'cfclavage  d^f 
p^Jfcporu.  Il  eft  cependant  très  vrai  que  nous  en 
foimr.es  encore  U,  8c  que  la  liberté  n'eft  jufqu’ici 
connue,  quant  à l’ufagc  perfonne],  que  par  l’abus 
que  quelques  efprics  iufolcns  ofeut  en  taire  impu- 
nément & publiquement. 

Mais , i i -on , la  liberté  de  voyager  donnera  aux 
coupables  Ja  facilité  de  fc  fouftrairc  à la  jullicC 
qui  les  pourfuit. 

Vous  pourriez  d re  auflî,  & à la  tyrannie  qui 
les  perfécutc  ; mais  ne  mettez-vous  point  au  rang 
des  peines  celles  de  fc  bannir  foi-même  ? Et  puis  • 
lî  vous  avez  desraifons  de  cipnver  des  coupables  , 
ce  n'eft  qu 'après  que  leur  délit  cfl  prouvé  , Ce  non 
avant.  Quel  droit  avez-vous  , je  vous  prie,  de 
me  forcer  à prendre  l'attache  d'un  commis  pour 
pouvoir  rejoindre  ma  famille , mes  enfans  , ma 
femme  ? Et  lî  un  délai  de  deux  ou  trois  jours 
m’a  fait  arriver  trop  tard  pour  altcr  à leur  fcc  ours, 
qui  m'en  dédommager»  ? Si,  pour  d«  lî  chers  in- 
térêts, je  pafle  par-dclîus  les  fbrn.cs , qui  me  ven- 
gera de  l’arreftation  qu'un  maire  ou  tout  autre 
municipal  fera  de  moi  au  premier  village  de  ce 
pays , où  je  croyois  être  libre  d'une  foliidc  3c  vé- 
ritable liberté  ? 

Au  refle , avec  certc  maxime  d’empêcher  le  cou- 
pable de  fc  fouflrai rc  à ’a  loi,  il  n'eft  point  d’in- 
uifition,  de  queflion  préparatoire  ou  définitive  « 
‘cfpionagc  domeflique  , de  defpotifme  de  décati  , 
que  l’on  ne  puiillé  établir,  8c  j’ajouterai  que  Tou 
n'établira. 

C cfl  de  cet  efprit  que  les  anglois  ont  fu  fe 
préferver.  Malgré  les  defauts  de  leur  jurifprudcrce 
civile  6c  fifcale  , ils  font  libres  par  leur  rcfpett 
pour  la  liberté  de  l’homme  ; ils  font  libres  par  les 
principes  d’une  conflirution  vicicufc  à des  égards , 
à la  vériré,  mais  enfin  mure  dirigée  au  rcfpctf  des 
droics  individuels  ; les  piemicrs , comme  les  plus 
utiles  de  tous. 

Je  réfume:  Les  paffeportj  font  contraires  à tous 
les  principes  de  jultice  3c  de  raifon  ; il  n'y  a que 
roui  [>li  des  < droits,  8c  l'inconf  qucncc  politique', 
qui  puifle  »t  les  confacrcr  : tontes  les  fois  qu’on 
arrête  un  homme,  à défaux  de  cette  formalité,  on 
commet  un  délit , & ce  délit  fe  renouvelle  tous 
les  jours,  même  envers  1a  clafle  pauvre  6c  obf- 
cure  du  peuple,  fi  malheurcui'ement  co  damnée  à 
fouffrir  par  ceux  qui  l’agitent,  pour  l'abandonner 
enfuite  a 1a  misère  8c  à l’oppreltion. 

PASSION  , f.  f.  Ccfl  un  monvemerr  de  Pâme , 
qui  naît  en  nous  du  plaifir  ou  de  la  peine  que 
nous  fait  éprouver  quclqu'objer. 
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La  th-'orie  des  paJJJons  eft  une  des  plus  prccieufcs 
parties  de  la  morale , parce  que  c'clfc  d’elle  qu’on 
apprend  a conne  itre  fie  a gouverner  les  hommes. 
1 rcfque  tous  font  mus  par  leurs  payions  ; la  con- 
viction purement  mentale  ne  les  cbi aille  que  foi' 
bicmcnc  au  moment  où  le  fentiment  de  la  haine 
ou  du  piaille  s’empae  d eux  II  ne  faut  donc  pas 
compter,  en  matière  de  gouvernement,  fur  les 
idées  fugitives , & l'appcr^u  plus  ou  moins  déve- 
loppe des  principes  d’hotmçur  tic  de  julticc  parmi 
les  hommes.  L’obfcrvarion  de  ces  ptincqcs  exige 
communément  le  facrifice  des  pajto/u  qui  nous 
plaifcnc  le  plus,  la  vengeance  tic  la  cupidité.  Ce  II 
donc  une  erreur  digne  des  éccnomiilcs,  de  penfer 
que  l’évidence  de  leur  intérêt  bien  entendu  , le 
icutimcnc  de  la  loi,  peut  feul  conduite  les  hom- 
mes, fie  qu’on  doit  calculer  les  rapports  fociaux 
Se  politiques,  qui  enflent  entr’eux  d’une  manière 
abllxaite  de  Amplement  mathématique. 

Dépouiller  les  hommes  de  leurs  pajfions  , Se 
croire  qu’ils  ne  fc  lai  feront  jamais  égarer  par  elles  \ 
que  jamais  elles  n’alfoibliiont  l'imprcflion  des  vé 
rités  fur  leur  clprtr,  c’eft  ne  point  les  connoîtrc  , 
ou  c’eft  chercher  à les  flatter  par  un  intérêt  de 
parti.  * 

Je  dis  flatter,  parce  qu’en  effet , quoique  les  hom- 
mes ne  fc  conduifcnt  en  général  que  par  leurs 
payions  , ils  voudroient  pcr.uader  qu’ils  n agi  lient 
jamais  que  par  le  fentiment  de  la  jullice,  Se  ils 
iiment  a trouver  des  défenfeurs  de  ce  menfonge 
d amour-propre.  Audi  le  moyen  de  fc  faire  un  grand 
nombre  de  partifans,  c’eft  de  profeilcr  cette  doc- 
trine ; c'cft  de  dire  que  la  raifort  eft  faite  tour 
t homme  ; qu'avec  le  progrès  des  lumières , on  ne 
verra  plus  que  juftice  & fraternité  dans  la  foc i été , 
& cent  autres  adages  pareils  qui  ont  vingt  fois 
boulcvcrfé  les  gouvernement.  On  eft  aujourd  hui 
plus  que  jamais  perfuade  de  cette  erreur,  & l’on 
affine  que  les  hommes  noue  qu'à<connoitrc  la  loi , 
la  vérité,  pour  s*y  foumettre  5 tandis  qu  en  aucun 
rems  de  troubles,  on  n’a  violé  l’une,  fie  méprifé 
1 autre  avec  plus  d'indifférence  , de  gratuité  & 
d impunité. 

C’eft  pour  balancer  cette  influence  des  pafflons , 
fus  l'ordre  public  fit  le  bonheur  de  la  fociéte,  que 
la  religion  eft  fur  - tout  du  plus  grand  intérêt  j 
elle  fait  de  plus  profondes  impredions , que  tous 
les  fyftêmcs  de  logique  polTiblcs,  fie  atteint  l in- 
téricur  de  l'homme,  de  manière  à y commander 
ixnpérîeufcment  les  devoirs  au  nom  d’une  pui/Tancc 
qu’il  eft  habitué  de  refpcélcr.  Sans  religion , il 
n'y  auroit  point  de  fociété  , parce  que  tous  les 
échafauds  k.  les  archers  du  monde  n’équivaudront 
point  aux  moyens  d'ordre  & de  foumiffion  qu'elle 
prefente  •>  bien  moins  encore  pourrait- on  conduire 
ja  fociété  par  des  idért  générales  d honneur  de 
d'intérêt  , parce  que  les  pajflons  donnent  à ce s 


| deux  baies  de  la  conduite  individuelle  , U couleur 
& le  caiaétèrc  qui  leur  plaît?  Er  puis,  fouvent 
l’homme  va  au  mal  irrénftiblcmcnc.  VUto  me~ 
liorat  provoque,  détériora  jèquor.  Voila  l homme 
de  en  même  tems  U condamnation  des  alchymiftcs 
politiques  , qui  ne  voient  la  lociété  qu’à  travées  leurs 
rêveries. 

Une  feule  paflion  eft  de  nature  à produire  de 
grands  effets,  en  fc  rapprochant  du  véritable  in- 
térêt focial;  c’eft  l'orgueil  national:  mais  il  n'a 
de  valeur  qu'en  raifon  des  relations  de  des  rapports 
qu’un  état  peut  avoir  à l’extérieur  i c’eft  un  fen- 
timent relatif  plutôt  qu'abfolu. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire , on  ne  doit 
point  conclure  que  je  regarde  les  pafjtons  comme 
deftruélives  de  la  fociéte  : au  contraire , je  crois 
qu  d es  contribuent  à y rendre  les  iouillances  plus 
nombicufcs,  3c  l'a&mcé  plus  grande.  Mais  j’ai 
voulu  faire  remarquer  que  leur  action  impctucul'c  , 
ifilfillibte  , empêche  1 auvent  l'homme  d’écouter 
la  raift  n , & que  c'cft  s’égarer,  que  de  dire  que 
l’homme  Ce  conduisant  tou  ours  par  intérêt , on  eft 
fur  de  lui  faire  tenir  une  conduite  d’ terminée , en 
lui  pref. rivant  des  règles  conformes  a l’on  inté- 
rêt: car  encore  une  fois  dir,  les  payions  de  l'homme 
lui  four  fouvent  prendre  le  change  furfes  intérè 
Se  méconnaître  plus  fouvent  encore  le  droit  des 
autres. 

Les  pajpons , confidérées  dans  l’ordre  de  la  po- 
lice ordinaire,  doivent  encore  faire  un  objet  d'é- 
tude pour  les  magiftrats  Se  officiers  chargés  du 
gouvernement  des  peuples.  Malheureufement  ils 
font  pc«  de  cas  de  ccrtc  fcience,  fie  elle  ne  leur 
eft  pas  plus  familière  que  l’algèbre.  Ces  meflicurs  , 
nouvellement  portés  à régir  le  peuple  par  fon  propre 
choix  , fe  croient  tout  naturellement  doués  des 
qualités  propres  à l'adminiilratioR^fans  étude  fie  fans 
réflexion. 

PATISSIER  , f.  ia.  Celui  qui  fait  Se  vejjd  de 
la  pârtflcrie,  c’cft-à-dirc,  des  pâtés  , brioches  , 
bif cuits,  fiée. 

Le  commiffaire  la  Marre  a fait  quelques  re- 
cherches , fie  des  remarques  fur  l'état  de  patijfter ,• 
nous  allons  les  configner  ici. 

Les  premiers  ftatuts  des  patifflers , qui  leur  furent 
donnés  pat  S.  Louis,  au  mois  de  mai  1170  , les 
confirment  dans  l’ancien  «fage  dont  ils  étoicnr  en 
pofleffion  de  travailler  tous  les  jours  de  fêtes,  fans 
aucune  diftinérioti.  Il  n'y  eft  fait  aucune  mention 
du  dimanche.  Ainfi  cette  difpcnfc,  qui  ne  tomboic 
que  fur  les  fêtes , devait  avoir  quelque  fondement 
fort  ancien , qui  eût  rapport  à ces  folemnités. 

Pour  remonter  jufqu’à  lafouxee,  l'hiftoîre  nous 
apprend  que  les  païens  aroient  leurs  fèces,  qu’ils 
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folemnifoient  en  l’honneur  de  teurs  faux  dieux,  ou 
en  mémoire  de  la  nai  (Tance  de  teurs  princes , des 
fondateurs  de  leurs  villes,  ou  de  quelques  autres 
grands  événement.  La  principale  folcmni-.é  de  ces 
jours  coififtoit  à les  palier  en  fcftms,  tant  publies 
que  particuliers;  d'ou  ils  étoient  nommés  par  les 
romains,  dits  cpulatt.  Quelques  auteurs  même 
prétendent  que  le  mot  ferla  , qu'ils  employoient 
pour  lignifier  les  jours  de  fêtes,  étoit  pris  de  cette 
principale  circouftancc  de  leur  folemnité.  F tri*  a 
ft rendis  epu/is. 

Les  premiers  chrétiens,  qui  forroient  du  paga- 
nifmc , abandonnèrent  bien,  à la  vérité,  le  culte 
des  faux  dieux,  fi;  tOjit  l'cllcntie!  de  l’idolâtrie; 
mais  ils  conservèrent  toujours  certaines  coutumes  , 
dans  lefqueiîes  ils  avoi  nt  été  élevés  , fie  qu'ils 
croyoient  fans  doute  indilfé rentes.  Celle  de  fc  ré- 
jouir fie  de  faire  des  fefttns  en  publie  Se  en  par- 
ticulier, les  jours  des  fèces  inftituées  par  l’églile , 
fut  de  ce  nombre;  fit  pal  Fan  t des  pères  aux  enfans, 
l u (âge  s’en  cft  confcrvc  pendant  pluficurs  fiécles. 
Tome  affaiblie  qu'eft  cette  coutume,  nous  en 
▼oyons  encore*  quelques  relies  dans  les  débauches 
de  la  Saint-Martin,  de  la  veille  du  jour  de  l’Epi- 
phanie , fie  dans  les  alfemblécs  qui  fc  font  encore 
en  pl u (îcurs  bourgs  fie  villages  les  jours  des  patrons, 
avec  danfes  fie  feftins. 

Les  pères  de  l'églife  fie  les  conciles  fc  font 
fo'ivcnt  élevés  contre  ces  abus  ; fie  dès  la  naif- 
fancc  du  chriftianifme  en  France  , Childebert , 
fils  du  grand  Clovis  , premier  roi  chrétien , les 
condamna  fie  les  défendit  expreilémeirt  par  fou 
ordonnance  de  ) y*.  L'on  fut  néanmoins  obligé 
de  les  tolérer  encore  long  - tems , pour  ne  pas 
s’oppofer , fans  fruit . au  torrent  d’un  peuple  pré- 
venu en  faveur  de  les  anciennes  coutumes;  mais 
dans  l’cfpérance  toujours  de  les  abolir  inlcnfible- 
ment , en  les  retranchant  peu-â-peu  , ainfi  que  l'on 
a fait  dans  la  fuite  avec  aJTer  de  progrès. 

«* 

Suppofant  cette  coutume  de  folemnifcr  les  fêtes 
pat  des  feftins  fie  d’autres  réjouifïances  fcculières 
fie  profanes  , I on  n’aura  pas  de  peine  à croire  que 
les  gens  deftinés  à la  préparation  des  repas  dé- 
voient être  beaucoup  occupés  pendant  ces  jours, 
fie  qu'en  tolérant  le  premier  abus,  l'on  ne  pouvoir 
fc  difpenfer  de  fouftrir  l'autre. 

Mais , de  yutes  les  proférons  , il  n'y  en  avoit 
aucune,  dont  l'emploi  fût  plus  néccOalre  en  ces 
jours,  que  celui  des  p ai i (fiers  , par  deux  raifons 
tirées  de  ce  qui  fc  palToir , & de  leurs  propres 
ftatuts,  qui  nous  en  fourni  fient  en  partie  la 
preuve. 

La  prenvere,  que  de  tout  terne,  ces  régals  fi: 
ces  réjoutflanccs  des  jours  de  fêtes  ont  conlillé 
principalement  dans  un  fort  grand  débit  de  tartes. 
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de  gâteaux,  fie  de  toute  autre  forte  de  pâtifTerîe 
fie  de  ftiandifcs.  On  les  expofoit  en  vente,  non- 
feulcmcnc  pour  l'ufage  des  repas  , nuis  encore 
pour  en  faire  des  largefles  fie  des  prefens.  Les 
amis  s'en  envoyoicm  les  uns  aux  autres,  par  une 
efpècc  de  religion  , fie  pour  entretenir  entr'eux 
I union  fit  la  concorde  On  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fut  la  coutume  des  paieos,  apres  le  témoi- 
gnage de  Macrobc,  l'un  des  plus  célèbres  auteur* 
fur  cctrc  matière.  Les  juifs  meme,  félon  le  pro- 
phète Jérémie  fie  fes  interprétés  , pendant  leur 
captivité  en  Egypte,  s'accommodant  en  cela  aux 
muur>  du  pay^ , y avoienc  contrat!  * cette  fuperf- 
tiiion  des  gentils.  Les  ptemiers  chrétiens  , qui 
avoient  été  élevés,  dès  leur  enfance,  dans  cette 
mauvaifc  habitude  , comme  il  vient  d'être  obfcrvé  , 
en  confcrvèrcnc  l’ulage. 

La  féconde  raifon , ou  le  fécond  prétexte  qui 
avoit  pu  donner  lieu  à cette  difpenlc  accoidéc  aux 
pàtiffios  d'cblcrvcr  les  fêtes,  c'cft  qu’en  ce  tems, 
ils  étoicnc  également  fa\ {fiers  , cabarc tiers  , ro- 
nfleurs fit  cuifînicrs.  C’étoicat  eux  qui  entrepre- 
noient  les  noces  fit  les  banquets.  Les  anciennes 
ordonnances  de  police  font  défenfes  à tories  per- 
fonnes  de  les  y troubler.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n'y 
eut  à Paris  une  communauté  de  rôtUlcurs  aufTt 
ancienne  que  celle  des  f ârijfttrs  ; mais  il  n'éroit 
permis  à ceux  de  cerrc  communauté , que  de  faire 
lôtir  feulement  de  la  viande  de  bouch  ne  fie  de» 
oies.  Ce  fur  dc-là  qu'ils  furent  r.ommés  oyers  , 
fie  non  pas  ronfleurs.  Delà  vient  auiTi  que  la  rue 
où  il  y en  avoit  un  plus  grand  nombre  , fut  nom- 
mée la  rue  aux  oyers  , quielk  celle  que  l’on  nomme 
aujoutd’hui  par  corruption  la  rue  aax  Ours.  Tout 
le  gibier,  toute  la  volaille,  & l’autre  commune 
viande  étoit  préparée  fie  vendue  par  des  pâtiffiers. 
Cet  ufage,  qui  n'cft  plus  à Paris,  s'cfl  confctvé 
dans  la  plus  grande  partie  des  autres  villes  du 
ro)aume.  Ami»  cet  emploi  étant  plus  nécellairc 
au  public  que  celui  de  fimplc  pâtiflier , il  auroie 
pu  aurorifer  cette  difpcnfc  qui  leur  fut  alors  ac- 
cordée. 


Leuis  ftatuts  furent  rcnouvellés  par  les  lettres- 
patentes  do  mois  de  mai  i6pj.  Ces  derniers  ftatuts 
confirment  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  ceux 
du  moi:  de  juillet  1566.  La  fête  de  la  Chan- 
deleur fut  conféqucmnvcnc  rétablie.  Ces  nouvelles 
lettres  ajoutent  encore  aux  fêtes  de  Pâques,  de 
la  Pentecôte  , du  faîne  Sacrement , de  l’Aflomprion, 
de  la  Chandeleur  fi:  de  faine  Michel  , celle  de 
l’Afcenfion  de  N.  S. , de  l’Annonciation  & de  la 
Conception  de  la  S.  V.  ; fie  il  cft  enjoint  aux 
pâiifficrs  de  céder  leur  travail,  Si  de  tenir  leurs 
boutiques  fermées  tous  ces  jours  de  fêtes,  qu'ils 
.font  obligés  d'obfervcr. 

PAUVRE,  f.  m.  Celui  qui  n'a  que  peu  ou  point 
de  propriété. 

La 


Digitized  by  Google 


P A V 

- La  pauvreté  eft  an  état  relatif.  Dans  fa  foclécé 
j£ucllc,  on  donne  aflez  commune  ment  le  uom« 
à celui  qui , fans  erre  dan*  la  dernière 
^Rgcnce,  manque  cependant  des  moyens  de  vi- 
vre, fc  cft  obligé  de  recourir  foie  à la  charité  pabli- 

3 uc,  foie  à celle  des  particuliers,  pour  ne  pas  périr 
c faim  ou  de  maladie. 


L’on  a rangé  en  différentes  elafles  les  fccours 
qui  peuvent^  être  donnés  aux  pauvres  , fuivant  leur 
fexe,  leur  are  3c  leur  état  ; pour  les  malades,  on 
• élevé  des  hôpitaux  ; pour  ceux  qui  fc  portent 
bien,  on  a formé  des  attdicrs  de  rravau^^our 
les  hommes,  & de  filature  pour  les  femme 
fociérés  particulières  (ont  encore  .venues  à leur  fe- 
cours.  On  connote  a Paris  la  (ociété  philantropi  tuc 
fc  la  fociét"  maternelle , amii  que  celle  de  cha- 
rité. Mais  tous  ces  établillemeni  ont  beaucoup 
perdu  depuis  la  révolution.  La  plupart  des  reve- 
nus, qui  y étoient  attachés,  o*t  été  (opprimés  ou 
détournés  à d’autres  objets,  les  pcrlonnc»  bienfai- 
fantes  , qui  y contnbuoient  de  leur  fortune , ont 
été  ruinées,  ou  fe  fout  expattiées,  ou  ont  chaage 
par  l effet  des  circonftanccs.  f'oyeç  Mfnduite  , 
CffARlli,  Hôpitaux,  Enfans-tzou ves , So 
CliTB.  *• 


PAVÉ , f.  m.  C’eft  uoe  pierre  dure , fc  ordi- 
na. renient  de  grès,  donc  on  le  lcrt  pour  couvrir 
les  rues,  les  places  fc  chemins  publics , le*  coûts , 
cuifmcs  fc  écuries  des  maifons;  on  le  dit  en  gé- 
néral du  lieu  qui  cft  pavé,  & en  particulier,  de 
Chaque  pierre  qui  fcrc  à paver:  il  y a plufieurs 
elpeces  de  pavés  y le neuf  & Je  pavé  de  re- 
but, le  pavé  d'échantillon  fc  te  pavé  des  bordures, 
brute  ^ P'Cfr€  Farcmeut*c>  & le  pavé  de  pierre 

îrCR  carthaginois  paffent  pour  avoir  inventé 
luia^c  de  paver  les  rues:  les  romains  ont  été  les 
premiers  à les  imiter  j mais  ils  les  ont  beaftoup 
lurpafles , en  portant  l'cmrcpriTe  jufqu'a  paver 
fes  grands  chemins  dans  toute  l’étendue  de  leur 
empire. 
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tefiers-poor  la  conftruélion^fc  l’entretien  des  ponts 
& c ha  u liées , fc  les  ouvriers  qui  y travaillent. 

L’art,  i de  l’ordonnance  rendue , à ce  fujet , 
par  les  tréforiers  de  France  de  Paris,  le  x août 
1774,  défend  à tous  ouvriers,  compagnons  pa- 
veurs fc  carnets  employés  à U fabrication  fc  \ 
la  réparation  du  pavé  pour  les  routes  de  la  géné- 
ralité, fc  les  rues  de  la  ville  fc  fauxbourgs  de 
Paris,  de  défcmparit  les  accc’icrs,  fc  de  quitter 
leuts  occupations,  fans  un  congé  par  écrit  de  l'en- 
trepreneur, à peine  de  yo  îiv.  d’amende , confor- 
raéîncnt  aux  ordonnances  des  iy  février  fc  4 juil- 
let \y6y. 

L’art,  1 leur  défend  d’exciter  aucun  trouble  dans 
les  attehers,  d'ameuter  les  ouvriers  pour  aban- 
donner leur*  ouvrages,  d'injurier,  fcc.  a peine  de 
pareille  attende. 

Par  l’art.  4,  dcfcnfës  font  faites  à routes  per- 
fonnes  de  troubivr  les  compagnons  paveurs  dans 
leurs  attclicrs  , d’arracher  les  pieux  & barrières 
éubis  pour  la  fût  été  de  leurs  ouvrages,  d’ea- 
dommager  tcurs  batardeaux  , d'entreprendre  d’y 
palier  avec  voitures  , & d’injurier  fc  maltraiter 
les  paveurs  & ouvriers,  à peine  de  jod  Iiv.  d'a- 
mende fc  de  plus  grande  peine,  fi  le  cas  y échet  ; 
même  de  peine  afliiâive , conformément  aux  or- 
donnances du  bureau  des  finances , des  1 4 février 
1670,  1 9 mars  1754#  & JO  avril  1770.  Voy, 
Vomi*. 

PÉDÉRASTIE,  f.  f.  Ccd  la  meme  cho(c  que 
fo  dorme. 

Nous  n’entrerions  dans  aucune  explication  fur 
ce  vice,  f»  les  foins  de  la  police  nes'étoient  éreuJus 
à en  empêcher  la  propagation  dans  la  fociéré.  On 
a pu  voir  au  mot  infpcèicttr , qu’il  y «voie  ci- 
devant  à Paris  un  département  de  la  police  , chargé 
particulièrement  du  loin  de  comioirrc  & d’arrêter 
les  pédérufies , dont  en  général  Je  nombre  cft  aifez 
confidérable  dans  la  capitale. 


L établilTcmenc  du  pavé  en  France  n’étoit  po  nt 
•onou  avant  Philippe  Augufte;  fous  le  règne  du- 
quel,  félon  le  témoignage  de  Rigord,  médecin  fc 
biitoriograpbc  de  ce  prince,  le  premier  pavé  de 
la  ville  de  Paru  fût  pofé  en  l’année  nSf. 

* 

Ceft-là  Tépoque  à laquelle  on  peut  rapporter^ 
rentre prife  du  pavé  des  autres  villes  fc  des  grands 
chemins  de  la  France.  Les  memes  titres  qui  ac- 
cordent aux  tréforiers  dc#  France  la  compétence  , 
relativement  aux  chemins,  l'établi  lient  également 
f W MfP0'1  aU  cn  une  •pairie  c»- 

II  y a une  police  particulière  concernant  Iss  at- 

Jurijpnuüncê  tom.  X*  Police  & Municipalité , 


l a policé  les  diftinguoît  en  deux  clalfcs  ; ceux 
qui  fc  livrent  à ce  genre  de  proftitution , fc  ceux 
qui  l’alimentent  par  leur  goût  pour  cette  dépravation 

raonftmcufc. 

• 

C'éioit  fat  la  première  clarté,  que  portnient 
principalement  les  recherches  de  la  police  : les 
jeunes  gens,  qui  la  coinpofoicnt , étaient  tous  ou 
à-peu-près  tous  inlcrits  (ur  les  régirtres  de  fiu f- 
pcéleur;  on  tenoit  également  note  de  ceux,  a^x 
pla'.ftts  defquds  ils  JetToient. 

La  conduite  de  la  police  étoit  allez,  prudente  à 
cet  égard,  «c  dénature  à cm  pécher  la  publicité  du 
fcandale.  Ceux  qui  étoient  connus  pour  piicraflts 
de  la  première  ou  de  U fécondé  clalTc , n' étoient 
K kkk 
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point  inquiétés , tant  que  leur  débauche  étoit  fe- 
crerre  $ mais  lorsqu’il  ar  ri  voit  que  les  uns  ou  les 
autres  racrochoicnt  publiquement , alors  ils  étüicn: 
arretés  fie  conduits  chez  tut  commiflairc.  Comme 
les  jeunes  gens  , qui  fc  protlititoient  àcedcfcrdre 
nétoiem , comme  ils  ne  font  encore  en  général, 
que  des  cocftcufS  , des  perruquiers,  des  jockcis., 
des  domediques  fans  condition , on  les  cnvoyoït 
allez  communément  à Huêtre,  peur  un  , deux  , 
trots  ou  fix  mois,  fut  ta'  t que  le  lieutenant  de 
police  en  ptononçoit  fur  le  rapport  de  i'intpedeur 
ou  du  commiffeirc.  Quant  à ceux  avec  qui  l’on 
les  trouvoit  on  en  prenoit  le  nom , & quelquefois 
on  les  rançonnoit. 

La  police  tenoit  encore  note  des  femmes  du 
monde,  qui  fc  pioftuuent  à la  manière  des  pé« 
dérajics ; mais  c'étoit  l’infpc&cur  des  filles,  qui 
aveit  cette  partie.  Voyc^  le  di&ionaaire  de  Ju- 
iti$X'KUOr.NCE  & Prostitution. 

PEINTRE,  f.  m.  L'artiftc  qui  fait  des  tableaux 
& yar  dérivé  celui  qui  peint  fait  les  bâtiincns  , 
loit  les  meubles. 

C'ed  dans  ce  fécond  fens  qu'il  y avoit  à Paris, 
ci-devant,  une  communauté  de  peintres , doreur* , 
vermlleurs,  car  on  s'imagine  bien  que  jamais  on  ima- 
gina de  merrre  en  jurande  l'art  de  la  pcidGirc  fit 
le  raient  de  rendre  les  beautés  de  là  nature  par 
Limitation. 

Par  l'édit  de  177*  , les  peintres  fie  fculpeeurs 
furent  réunis  en  une  feule  communauté  , fie  leurs 
droits  s VL  votent  à fix  cents  livres.  • 

Le  meme  édit  leur  donne  pour  attribution  la 
liberté  d'exercer  leur  art  en  hatimens  , voitures 
fie  meubles.  Ils  étoienc  a la  fois  vcrniflcurs  , do- 
reurs fut  bois , fculptcurs  fie  maibriers.  Ils  pou- 
droient faire  le  commerce  des  rablcaux  en  con- 
currence avec  le  mercier  fie  le  tapillicr. 

PELERINAGE,  f.  m.  Voyage  entrepris  par  un 
motif  de  dévotion. 

Les  pèlerinages  ont  été  très  à la  mode  autrefois. 
Ce  n'étoient  point  feulement  des  gens  du  peuple  , 
mais  envoie  les  plus  grands  princes  qui  les  entre- 
prcnoicnc  par  des  motifs  religieux.  Celui  de  la 
Terre-Sainte  étoit  un  des  plus  fameux  ; fie  l infti- 
tution  des  chevaliers  de  S.  Jearç  de  Jérufalcm  ou 
de  Mahhc  n'cit  duc  qu’au  foin  de  protéger  les  pè- 
lerins qui  fc  rendoient  à Jcrufalcm,  pour  y vifiter 
les  lieux  faints.  Parmi  les  turcs,  le  pèlèrmagc  de 
la  Mecque  cfi  encore  un  des  devoirs  de  la  religion 
mahomérane.  Il  a lieu  tous  les  ans,  fie  attire  un 
grand  nombre  de  fidèles  au  tombeau  du  prophète. 
Nous  avons  eu  fit  nous  avons  encore  en  France  des 
lieux  de  pillrinage  y tel  qu’eft  N.  D.  dcLieiïc  près 
de  Laon.  S.  Jacques  en  Galice  cfl  aufli  pourl'Ef- 
pagne  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre. 
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Les  pèlerinages  du  peuple  ont  été  quelquefois  Poe» 
cafion  de  défordre,  ou  plutôt  une  facilité  de 
mettre  des  brigandages  , en  fc  réunifiant  en  troj^Hl| 
fie  parcourant  ainfi  les  campagnes.  À cet  égard  , c^l^ 
un  bien  qu'on  ait,  par  des  réglemcns , prévenu  1^ 
dé  (ordres  qui  en  pou  voient  multer.  Mais  on  a 
ntal-à- propos  fit  injuflcmcnr  attaché-  des  rigueur! 
aux  pèlerinages  en  pays  étranger,  faits  paifiblcmcnt 
fie  tranquillement  i on  a craint  que  le  pè  èrinage 
ne  devînt  pour  les  perfonnes  mécontentes  un  moyen 
de  fuir  fit  de  quitter  le  royaume  : en  conféquemre  # 
il  a été  donné  une  déclaration  en  168*  , fie  rc» 
nouvdiéc  depuis  en  1748,  qui  défend,  fous  peine 
de  W*  rcs  pour  les  hommes , fit  de  punition  arbi- 
traire pour  les  femmes,  d’aller  en  pèlerinage  dans 
l'étranger,  fans  use  permiflion  dufecrétairc  d’état, 
délivrée  fui  une  approbation  de  levèque  dio- 
céfain. 

Cette  rigueur  étoit  principalement  dirigée 'contre 
les  proteftans  prolctits  fie  pcrfécutés;  fous  le  pré- 
texte de  pèlerinage , ils  émigroient  à l'étranger  s 
aufli  trouvoit-on  fort  mauvais  que  , par  ce  moyen  , 
ils  allaiîent  chercher  dans  un  autre  pays  la  paix  fie 
la  liberté;  comme  aujourd  hui  Ion  ne  veut  point 
uc  ceux,  que  la  révolution  opprime,  jpoiflent  du 
roir  qu'a  tout  homme  de  fc  retiicr  où  il  croît  fa 
vie  fit  fa  tranquillité  plus  aflurées.  De  tout  ceins, 
fa  tyrannie  a eu  le  mem:  cat altère;  etle  n'a  faic 
que  changer  d'objet  ou  de  prétexte.  . 

PELLETIER  FOURREUR  , f.  m.  Cefl  le  mar- 
chand qui  acheté  , vend  , apprête  fie  emploie  à 
dittércos  ouvrages  des  peaux  de  poil. 

Les  pe  Ve  tiers  font  nommés  dans  leurs  flatuts , 
pel'etiers-haubanitr s- fourreur  s.  Ils  compofcnt  le 
croificmc  des  fix  corps  des  marchands  de  Paris, 
leurs  premiers  ftaturs  font  de  ij8fi,  & (es 
derniers  de  1648.  Pour  être  admis  à ce  corps, 
il  faut  avoir  faic  quarre  ans  d’apprentiifage  fie 
autant  de  compagnonage.  Six  gardes  gèrent  les 
affaires  de  la  communauté  > ils  peuvent  porter  la 
robe  confulaire  dans  toutes  les  cérémonies  où  ils 
(ont  appelles.  On  ne  compte  à Paris  qu'envixon 
cinquante  ou  foi  Xante  marchands  pelletiers . 

Les  manchons , les  palatines  , les  fourrures  pour 
doubler  les  habits  des  hommes  fit  les , mantclets 
des  femmes , font  les  principaux  objets  de  leur 
commcrct.  , 

■ * 

Il  leux  cft  défendu  de  mêler  du  vieux  avec  du 
neuf,  de  fourrer  des  manchons  pour  les  merciers  , 
de  travailler  pour  les  fiippL  rs  , de  faire  le 
courtage  & de  contra&cr  aucune  fociéré  avec  des 
marchands  qui  ne  font  pas  de  leurs  corps. 

Par  l'édit  du  mois  d’ao flt  r yj6  , les  pelletiers 
ont  été  unis  à la  communauté  des  bonnetiers  fie 
chapeliers.  Leurs  droits  de  réception  font  fixés  a 
fioo  livres. 
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PFRÏL , f.  m.  Etat  d'une  chofe  qui  cft  expose 
à périr.  L’on  emploie  ce  mot  en  matière-  de  po- 
lice de  la  voieric  , pour  défigner  les  dangers  aux- 
quels un  bâtiment  ou  tout  autre  conftruttion  cx- 
poic  ceux  qui  palîcnt  auprès  , alors  on  dit  péril 
imminent, 

La  parefle  ou  U cupidité  des  proprietaires  les 
empêchent  quelquefois  de  faire  à leurs  maifons 
les  réparations  nécellâircs , cnfortc  qu'on  en  a vu 
tomber  de  vctufté  , caufcr  des  majeurs  & occa 
fionner  beaucoup  de  défordre.  Il  a donc  fallu  que 
dans  les  grandes  villes  fur-to^t  , la  police  fe  char- 
geât du  foin  de  mettre  le  publie  à l'abri  des  dan- 
gers auxquels  il  fe  trouveroit  ci  polo  par  la  né- 
gligence des  propriétaires  ; c’cft  à quoi  font  def- 
«inés  les  reglement  fur  ces  périls  imminent  y nous 
en  ferons  connoitrc  la  fubftance  au  mot  Vouais, 
tels  au  moins  qu'ils  éroient  en  ufage  ci-devant. 
La  révolution  y a apporté  quelques  changement , 
fie  tout#  ce  qui  étoit  attribué*  a ccc  égard  aux 
lieutenant  de  police  fie  bureaux*  des  finances  cft 
aujourd'hui  du  reilort  des  municipalités  fie  direc- 
toires de  dcpartemcDS.  Voye\  VoieaiE. 

PERRUQUIER',  f.  m.  c’cft  celui  qui  fait  5c 
vend  des  perruques,  coupc  & frife  les  cheveux. 

En  ifiio  , on  créa  quarante-huit  baibiers  bai- 
gneurs-étuviftcs-/-c/ruçtt.;cr.r  fui  vau  la  cour ; 5c  on 
les  avoir  confirmés  en  cette  qtrotc  pat  deux  ar 
rets  du  confcil , des  f mars  fie  il  avril  163 4. 

En  1 66$,  Louis  XI V créa  par  édit  du  mois  de 
décembre , un  corps  & communauté  de  deux 
cents  barbiers-^frrü^aterj-baigncars-étuviftes  ,‘poar 
]a  ville  fie  fauxbourgs  de  Paris  , vingt  dans  les 
villes  où  il  y a parlement , fie  fix  dans  les  autres; 
mais  l’édit  n'eut  point  d’exécution. 

Enfin  par  un  édit  du  mois  de  mars  1*73  , il 
s'en  fit  une  autre  nouvelle  création  , a peu  près 
fur  le  même  pted  de  celle  de  1^59,  5c  c’cft 
cette  communauté  qui  fublifte  encore  aujourd’hui. 
Les  ftatuts  de  ce  corps  , dreflès  au  confeil  le  14 
mars  1674,  5c  cr.rcgiftrés  au  parlement  le  17 
août  Clivant  , confiftcnt  en  3 6 articles  d^nt  les 
trois  premiers  concernent  l élcébon  des  prévôts  , 
fvndics  5c  gardes  , dont  les  trois  anciens  feront 
enangés  tous  les  ans,  en  forte  qu’ils  relient  cha- 
cun en  charge  deux  années  entières. 

]l  y a. 805  maîtres  perruquiers  à Paris  Le  bre- 
vet d’apprcr.rilTagc  cft  de  quatre  ans  , 6c  coûte 
40  livres  5;  la  maitrife  cft  de  300  livres  outre 
La  charge  qui  cft  de  jooo  livres.  4 

Une  ordonnance  de  police  , concernant  la  dtfc 
cipline  des  garçons  perruquiers  , du  . 8 juillet  1781, 
fait  très  csprcAcs  inhibitions  5c  défoules  a tous  lo- 
geurs & logeufes  de  garçons  perruquiers  t foit  que 
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ledits  garçons  fe  trouvent  en  p'acc,  ou  qu’ils  foienc 
noqveUemcnt  arrivés  de  lt  province  pour  travailler 
dans  la  ville , fauxbourfes  & banlieue  de  Paris  , 

5 : à toutes  perfonnes  généralement  quelconques  , 
de  s’immifeer  de  placer  aucun  garçon  , notamment 
en  qualité  d’aides , chez  les  maîtres  perruquiers  ; 
de  le  pourvoir  de  garçons  ou  d’aides  chez  tes 
l 'geurs , logeufes  ou  ail'curs  , qu'au  bureau  de 
la  communauté  , à reine  contre  chacun  des  cou- 
trevenans , de  xoo  liv.  d’amende  St  de  plus  forte 
en  cas  de  récidive  » enjoint  aux  garçons  perru- 
quiers qui  fe  propoferont  de  travailler  en  qualité 
d'aides  , de  fe  tranfpôrtcr  au  bureau  de  la  com- 
munauté , deftiné  a la  diftrhuii  m des  billets  , 

5c  dès  qu'ils  leur  auront  été  délivrés  de  fe  tranf- 
porter  chez  les  maîtres  indiqués  à chacun  d’eux  * 
par  fon  billet  ; leur  défend  en  outre  d’exiger  des 
maîtres  plus  de  1 j fous  nar  jour  pour  leur  falairc 
outre  leur  nourriture  fie  le  logement  , conformé- 
ment à l’arrêt  du  6 ferrembre  1773  , à peine  d'a- 
n*endc  , même  de  prilon  , fie ‘enjoint  aux  lyndics 
des  maîtres  perruquiers  , de  veiller  à l’exécution 
de  U préfeme  ordonnance. 

PEUPLE  , f.  m.  C’cft  U réunion  de  toutes  les 
clalTcs  d’individus  qui  compofcnt  «ne  nariou. 

Cependant  on  emploie  plus  communément  oc 
mot  pour  défigner  feulement  les  dalles  inférieures 
de  la  fociétc  ; ce  qui  comprend  les  ouvriers  , les 
domeftiques  , la  petite  bourgeuifie  5c  les  pavfans;- 
ces  clartés  forment  une  population  au-deifus  de 
Celle  des  autres  5c  rendent  par  là  la  prépondérance 
du  peuple  très  - grande  dans  les  mouvement  poli- 
tiques. 

Le  mot  du  peuple  cft  employé  quc'quefoîs  pour 
dt  ligner  Je  corps  entier  de  lanatior^mais  alors  on  die, 
pour  plus  de  clarté,  I e peuple fran fois  t par  exem- 
ple; car  malgré  les  explications  qu’on  a données 
du  mot  peuple  fi : le  caractère  de  dignité  don:  en 
a voulu  l'invertir , on  continue  toujours  à le  prendre 
dans  une  acecpdo  r du  mot  latin  plebs  , fie  non 
pas  populks  ; il  ne  lignifie  que  les  dalles  inférieures 
de  Ja  Tociété. 

C’eft  dans  ce.  dernier  fon?  que  cous  le  prendrons 
ici  j nous  en  avons  fait  ufage  dans  l’autre'  ligni- 
fication au  mot  Appel  , fie  nous  ajouterons  que 
peut-être  ce  que  mus  dirons  dans  cet  article 
pouira  1er  vir  de  correctif  a quelques  alertions  du 
premier  , où  l’on  verra  que  l’expérience  ne  nous 
avoir  point  encore  appris  a diftinguer  ce  que  l’on 
peut  utilement  fie  avec  ftabiKté  mettre  en  prati- 
que dans  une  grande  nation  , de  ce  qui  rfeft 
vrai  qu’en  thcor  c fie  conlidéru  d une  manière  abf- 
rraitc.  On  peut  dire  encore  que  telle  manière  d'ap- 
pliquer la  théorie  a la  prati  pic  peut  différer  beau- 
coup chez  u a, peuple  de  ce  qu’cllic  cft  chez  un  autre 
qu'enfio  en  matière  de  gouvernement  comme  de 
K k le  k 1 . 
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fcnté  # ce  qui  convient  à l’un  ne  convient  point 
à l'autre  , êc  que  les  nations  comme  les  hortyncs 
ont  leur  âge  fie  leurs  habitudes  particulières  qui 
doit  en  faire  varia  le  régime. 

Nous  confidcrerons  donc  ici  ?c  peuple  comme 
compofd  feulement  des  dalles  inferieures  de  U fo- 
c'tèiè  , 3c  fous  ce  point  de  vue  nous  procurerons 
rapidement  les  devoirs  des  inagilhas  de  police  à 
fou  égard,  3c  les  mo>cn$  d'uliurcr  fou  bonheur 
de  U liberté  fans  1'cxpoicr  à ces  l'écourtes  violentes  , 
dont  il  cft  la  victime  apres  qu’il  a troublé  la 
tranquillité  3c  l’ordre  de  il  focicté. 

Deux  chofes  font  redoutables  dans  le  peuple , 
fon  ignorance  3c  fa  force , quand  les  circonftar.ccs 
faillirent  de  1 impunité  . la  première  devient  fa- 
oarifinc,  la  féconde  barbarie  , c'cft  atnli  que  dans 
ces  derniers  tenu  nous  avons  vu  le  zeuple , ) ul- 
qu’ici  énanger  a toutes  fortes  de  difcurtiocs  pu- 
bliques , apporter  dans  les  d.  bâti  politiques  d<jpt 
il  s'eft  mêlé  un  fanattime  intolérable,  ne  point 
vouloir  douter  de  fon  inta  Ihbihié  , rendre  inu- 
tiles toutes  réflexions  &:  prennent  ces  idées  obf- 
curcs  Se  imparfaites  pour  des  lumières,  deman- 
der de  entreprendre  des  chofes  qni  contraftoient 
?vcc  route  efpècc  de  lumières  3c  de  connoillance 
de  la  foci  té-  Sa  férocité  cft  encore  un  plus  grand 
géauj  elle  cft  le  résultat  de  fon  ignorance  8c  de 
la  groflîéreté  de  fes  habitudes-  Tant  qu'elle  relie 
-ifoiéc  dans  chaque  individu  , l'ordre  pub'ic,  la 
fureté  des  perfonnes,  n'en  font  point  troubles1, 
mai»,  quand  paria  réunion  du  grand  nombre  elle 
s'arture  une  grande  puilfancc  , alora  elle  devient 
barbarie , 3c  fc  rend  coupable  de  tous  les  crimes 
dont  nous  avons  etc  témoins  depuis  deux  ans. 

C'cft  donc  une  chofe  trfc?-rtangcrcufc  d'anéantir 
la  farce  morale,  qui  tient  à la  conlidcration  des 
perfonnes  fie  des  emplois ^ devant  une  multitude 
qui  n’cft  conduite  que  par  l’aétion  méchantque 
des  oigan  s , 3c  les  bc foins  du  moment.  Prétendre 
conduire  le  peuple  par  le  fcul  fentimem  de  la 
julticc  8c  de  la  raifon  , c'cft  vraiment  une  chi- 
mère incftimable  j elle  fuppofe  que  l'on  peut  par- 
venir non-leulement  à l'éclairer  allez  pouç  cela  , 
mais  encore  à l'hab’ttier  a foumettre  fes  partions 
au  calcul  de  l'intérêt  public  & de  1a  raifon  ; ce 
u'on  pourroit  à peine  attendre  d’hommes  élevés 
ans  la  prat  que  de  toutes  les  venus  morales , 3c 
à l'abri  des  bénins,  qui  ^fcfquc  toujours  égarent 
le  fcntimcnt  de  l'équité,  dans  les  moment  où  ils 
fc  font  fortement  fcinir» 

Ce  n’cft  pas  feulement  pour  l’intéict  des  dalles 
diftinguécs  de  la  lociéré , que  t on  doit , par  tous 
les  moyens  lociaux,  retenir  le  peuple  dans  la  fubor- 
dination;  c'cft  pour  fou  intérêt  rrepre  3c  celui  de 
fa  liberté,  Comme  la  multitude  cil  eu  général  igro- 
lautc  3c  firocc  , elle  détruit  toute  iuxoté  , toute 
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paix  dans  la  fociété,  arrête  le  progrès  des  arts  3c 
de  U fortune  publique:  alors  il  elt  le  premier  vic- 
time de  fon  erreur  3c  de  fon  emportement  $ c’eft 
donc  lui  rendre  un  très-grand  fctviccf  que  de  le 
tenir  en  haleine  fur  fc  devoirs,  3c  dek  pté-munir 
contre  les  fuygeftions  des  fâcheux  3c  des  fanati- 
ques , dont  il  ne  manque  jamais  d être  ta  dupe  t 
quand  on  les  iairtc  faire. 

Une  autre  raifon  doit  engager  les  véritables  amis 
du  jeuplr  v le  garanrir  des  mouvéhïcns  3C  des  fen- 
rimens  infubordonnes,  c'cft  l'intérêt  de  fa  liberté  t 
comme  le  peuple  a la  plus  grande  force  phyfique 
de  fon  côt:  j que  d'  ilîcurs  ton  aggrcllion  cft  d’au- 
ranr  plus  violente  dans  les  momens  de  troubles, 
qu'il  ne  cotilidèrc  que  le  fûctès  du  préfenr  : les 
dalles  distinguées  de  1-  fociéte,  effrayées  de  fes 
fureurs,  fc  argent  bien  vite  du  côté  de  la  force 
publique , pour  s’en  mettre  à l'abri , 3c  facrirtenc 
même  de  leurs  droits  , afin  de  ne  plus  avoir  à 
craindre  le  defpQiifmc  populaire  , t^ui  cft  f*  plus  in- 
fupportnble  de  tous.  Il  ré  fuite  de  la  que  fîrô:  que 
l'orage  politique  cft  pallé,  le  peur  le  retombe  dans 
l'cfclavigc,  parce  que,  loil’qu’il  ctoit  libre  , il  a 
abufé  de  fa  force.  » 

le'  premier  devoir  des  magiftrars  politiques  cft 
donc  de  veiller  continuellement  à entretenir  parmi 
le  peuple  les  fentimens  de  fourmilion  aux  îoix,  3c 
de  rcfpcd  poit*®es  droits  de  la  fociéte;  3c  pour 
y parvenir,  je  vois  deux  grauds  moyens,  la  religion 
3c  Y injhuÜion. 

La  première  cft,  fans  contscdit,  nn  des  plus 
puilTans  moyens  de  confcrvcr  au  reup/e  les  habi- 
tudes 'de  jufticc  Ôc  de  paix,  fans  lcfquellcs  on  ne 
peut  maintenir  l'ordre  publie  qu’avec  acs  bayonnet- 
tcf,  du  fang,  des  canons  & des  potence*.  On  a 
dit  fur  cela  tout  ce  qu  il  cft  pofublc  de  dire  , Se 
chacun  fait  combien  peu  foHdcs  font  les  cbjcdions 
que  l’on  fait  au  principe  de  futilité  de  U morale 
rcligicufc.  Nous  oc  pouvons  à cet  égard  entrer  ici 
dans  aucun  développement,  Si  nous  renvoyons  an 
mot  Religion. 

Pour  que  t inftruélion  du  peuple  lui  foit  vraiment 
utile,  il  faut  qu'elle  foit  à&  portée,  Si  d'une  uti- 
lité-pratique. 11  elt  trop  ordinaire  d'c-n*endrc  donner 
le  nom  d'injlruûion  a des  chofes  ou  dangereufes 
ou  inutiles  au  peu  le.  Àujoui d'hui  lu: -roui  on  ne 
veut  donner  exclufivcmcur  ce  nom  qu'aux  leçons 
de  la  plus  infourrnablc  dodrine  politique ÿ doébinc 
qui,  ne  pouvant  point  être  comprife  par  des  cfpr  tes 
ignorans,  devient  pour  eux  un  poi'on  3c  la  (ourcc 
éternelle  des  égarcmens  populaitcs. 

Un  moyen  d’inftrud’on  feroit  la  Icdure  des 
journaux,  lî  I on  pouvoir  parvenir  à les  dégager  de 
l'cfprit  de  fanatilme  3c  de  parti,  qui  ks  entache 
tous.  Chaque  écrivain,  àcctégaid,  croit  être  féal 
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•interprêre^de  la  raifon,  ôt^parlc  , avec  cette  con- 
fiance , de  fes  principes  5Àflje  Tes  opinions  : mais 
comme  chacun  a fa  manière  de  voir , .il  ré  fuite  de 
cc  cahot  de  fyffèmc , que  !c  peuple  ne  croit  à rien 
de  n'aime  que  ia  licence. 

C'cft  encore  là  une  des  cliofcs  icmarquablcs  de 
la  révolution  de  r7?$  ; on  a multiplie  à l'infini 
les  moyens  de  précipiter  le  peuple  dans  les  fentimens 

u’il  étoit  de  l'intérêt  des  révolutionnaires,  de  lui 

onner;  meufonges',  faufils  maximes,  exagérations 
politiques , tout  ce  qui  pouvoir  lui  enflammer  le 
iang,  &:  l'aigrir,  a été  mis  en  ufage,  avec  un 
fucccs  qui  tient  du  prodige.  Le  peuple  cft  annuel- 
lement très- fanatique  en  â'ràuce  ; mais  c'efi  un  genre 
de  fanatifmc  nouveau,  Ôc  qui,  fan*  tenir  de  celui 
des  croifades,  a cependant  quelque  choie  de  fon 
débordement  & de  la  folie4. 

Le  peuple  , pris  d'une  manière  plus  ftricLe  , cft 
dans  ics  villes  l'objet  des  foins  particuliers  dcl'ad- 
minühation  municipale  & de  la  police  ; l'une  lui 
doir  les  fccours  pour  la  femé,  la  pauvreté,  & cm 
brade  tous  les  moyens  d'améliorer  fon  fort  par  le 
travail  5c  les  cncouragcmcns.  La  police  doit  s’oc- 
cuper de  fa  tranquillité,  de  (a  fubfiüanrc  5c  de 
tout  cc  qui  peut  le  mettre  a l’abrite  r&pprcllîon 
des  autres  cia  es , comme  celles-  ci  doivent  trouver 
dans  les  magiftiats  la  proredion  contre  les  in  fuites 
de  fa  multitude,  & les  violences  qu'elle  peut  com- 
mettre. 

L’on  parte  beaucoup  des  merurs  'du  peuple  , fans 
favoir  ce  qu’on  dit;  toutes  les  fpéculations  , ics 
réglcmens  a cet  égard  manquent  prcfquc  toujours 
leurs  objets,  parce  qu'on  prend  pour  de  la  cor- 
ruption  ce  qui  n dl  iouvenr  que  l'effet  des  befo  ns 
& de  la  misère.  Vouloir  d’aii'curs  extger  du  peuple 
des  merurs.  fpartiarcs  ou  de  puritains,  cdaeli  dan- 
gereux 5c  chimérique  j pourvu  que  le  peuple  ne 
ioit  point  féroce,  qu  il  iott  fi^pis  5c  laborieux,, 
le  relie  doït  être  indifférent  aux  magiflrars  de  la 
Cité.  Le  travail  clt  fon  école , la  paix  ctl  fon 
bonheur,  5c  la  religion  doit  c rc  fa  moialc  C'eff 
aux  minières  du  culir  aie  gouverner  pour  la  parti.* 
des  merurs,  & Je  mag  ffrat  doit  fe  borner  à des 
foins  d un  genre  différent  à fon  égard.  * 

% 

Quand  je  dis  pourtant  tyic  le  magillrar  de  la 
Cite  ne  doit  pas  faire  le  Caton,  en  matière  de 
merurs  popu'aircs,  je  n'ençcnds  pas  qu’il  doive  auto 
îifer  la  licence  Se  l’immoralité  des  texes.  Sûrement 
il  peut  empêcher,  pa<  exemple,  que  des  pièces  crè s- 
liccncieufes  ne  foienc  donnée# fur  le  théâtre;  mais 
il  importe  bien  davantage  encore  qu'on  n'en  doni£ 
point  de  f.  roees  5c  de  fanaïqucs,  comme  on  fait 
a préfent.  Mœurs  , Corruption  dis 

Mœurs. 

PLATRIER,  f.  m.  On  donne  *e  nom  à celui 
qui  cuit  le  plâtre,  qui  le  bat,  qui  le  vend. 
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L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  , de  iSyt, 
défend  a tous  les  plâtriers,  qui  viennent  par  eau, 
de  vendre  aillems  qu'au  port  a piâtic  ; &:  o: donne, 
à peine  d ioîcidicbon  de  leur  charge  , aux  nw- 
furcurs  Jt^p.’âtie.  d avoir  de  bonnes  me  fuies,  S: 
de -r.e  pas  permettre . qu'il  s eu  vuidç  de  de- 
fcdtucjx. 

Le  7 feptembre  1785,  le  parlement  a homo- 
logué une  l'entente  de  la  chambre  "des  bànmcns , 
qui. a fixé  les  règles  de  police,  que  les  plâtriers 
doivent  fuivre  : certe  * (entence  6c  l’arrêt  portent , 
i°.  que  les  carriers  ne  pourront  vendre  ni  débiter 
aucunes  pierres  de  taille,  moyeu  fes  5c  filandre  îles , 
fauf  a eux  a les  réduite  en  moellons;  i°.  que  les 
plâtriers  ne  pourront  fabriquer  leur  plâtre  qu'avec 
moellons  6:  recoupes  , fans  pouvoir  y roder  la 
-poufiicrc  dcfditcs  recoupes , ou  tout  autre,  marne 
ni  autres  matières  étrangères  ; leur  fait  difenfes  *c 
tenir  & cnraficr  aucunes  de  ces  pouflières  5c  ma- 
tières étrangères  dans  lavoifinemc.it,  te  aux  ap- 
proches de  leurs  fouis  Jx.  culées;  leur  enjoint  de 
les  enlever  & jeeter  aux  décharges;  ;°.  qu'à  cet 
effv  r , ils  feront  tenus  de  paver  en  grès  les  aires 
de  leurs  fours  5c  leurs  culées  ; leur  fait  défenfes  de 
compofcr  Icfdiccs  aires  de  recoupes  5t  autres  ma* 
tic ics,  qui,  par  l'effet  des  terrages  3:  battages, 
pourraient  fe  mêler  avec  lcspiatics,  40.  qu'ils  feront 
renus  de  faire  cuire  fuflîfammcnt  le  plane  , avant 
de  le  pouvoir  battre  ; leur  et  jàint  de  retirer  à cc: 
effer  des  cuidons  avant  le  battage,  ceux  des  moel- 
lons qui  ne  fe  trouveraient  pa<  luffi laminent  cuits, 
& * de  les  rejetter  pour  les  edifibus  luivantes;  f®.  * 
qu’ils  feront  tenus  de  tenir  le  plâtre  cuit  5c  battu 
a l'abri  de  la  pluie;  & a cet  effet,  de  couvrir  leurs 
fours  6c  ailées  , (fie  en  tuiles  , ioit  en  planc*ics 
d'épuilicur  fdfifante,  fie  bien  1 aînées  les  unes  dan; 
les  autres  , U meme  en  pailles,  avec  fcrchcs  5c 
liens  fuftifans , les  Vulves  feulement  contraires  mo- 
mentanément, pour  fuivre  les  exploitations  des  mafics 
de  pierre,  en  telle  torte  que  ia  pluie  ne  puific  pas 
pénétrer  fur  le  plâtre  cuit  5c  battu  , comme  aufii 
de  couvrir  d une  toile  ou  banne  'uni  faute  chacune 
des  voitures,  uns  lefquellcs  ils  feront  tranfporrer 
le  plâtre;  6°.  qu'iîs  feront  tenus  de  livrer  le  plâtre 
battu  à meftirc  bonne  & loyale  de  deux  bouleaux 
pour  cha  |ue  far,  5c  de  les  faire  conduire  directe- 
ur, nt  aux  pe:  Tonnes  £c  atteliers , pour  qui  chaque 
voiture  fera  deftinée , fans  pouvoir,  dans  le  tranf- 
port , foit  par  eux  ou  leurs  voituriers , en  dé- 
tourner aucuns  facs  , fous  ici  prétexte  que  cc  puifTe 
erre  ; à l'effet  de  quoi  ♦ront  remis  de  délivrer 
^ leurs  voituriers  un  écrit  on  bulletin,  contenant 
Ta  deriinrien  de  chacune  des  voitures,  la  quantité 
pour  chaque  défi  inat  ion  ; leur  fait  défenfes,  à cet 
cfl’ct,  de  doriber  & livrer  à leurs  voituriers,  char- 
retiers fe  ouvriers  , aucuns  facs  dr  plâtre  , foit  à 
titre  de  paiement,  foit  à titre  de  pour-boire , ou 
à quelque  autre  titre  que  cc  fait;  fai  fan  r défenfes 
auxdns  charretiers  , voiruriers  5c  ouvriers  , de 
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rendre  par  eux-mêmes  aucuns  Tacs  de  plâtre , à 
toutes  pcrfoiuics  de  les  acheter  d’eux,  3c  de  dé- 
tourner leurs  voitures  des  Lieux  de  leurs  dcltina* 
tions , ou  s’emparer  de  roue  ou  partie  du  plâtre 
Qu'elles  contiendront;  70.  pour  d’autant  plus  af- 
finer l'exécution  de  tout  ce  que  ’dcffùs  , feront 
tenus  ceux  qui  voudront  faire  à l’avenir  le  com- 
merce du  plâtre,  de  ptêter  ferment  en  la  cham- 
bre, de  fc  conformer  à routée  que  deflus,  avart 
de  pouvoir  s*  y immifeer,  & de  déclarer  au  greffe 
de  la  chambre  leurs  noms,  qualités  & demeures, 
Ôc  les  numéros  qu’ils  entendent  mettre  dans  le  lieu 
le  plus  apparent  de  chacurt  des  fours  fie  culées  qui 
leur  appartiendront  ; enjoint  i cous  ceux  qui  font 
aclucllcmeitt  le  commerce  de  plârrc  , 3c  qui  vou- 
dront le  continuer,  de  prêter  le  même  ferment 
dans  le  mois  de  la  publication  des  préfentes  , lequel 
ferment  fera  reçu  fans  frais,  • 

PLOMBIER , f.  m.  On  donne  ce  nom  à l’ou- 
vrier qui*fond  le  plomb,  qui  le  façonne,  qui  le 
vend  façonné,  qui  le  me  en  ccuvrc  dans  Jes  bâ- 
timens , 3c c. 

Par  l’édit  du  mois  d’août  1776  , les  plombiers 
font  communauté  avec  les  couvreurs  , carreleurs 
3c  paveurs.  Les  droits  de  leur  réception  font  fixés 
à joo  livre. 

Un  réglement  de  police  enjoint  aux  plombiers 
d’employer  du  plomb  loyal  fie  de  bonne  foudure, 
fie  de  donner  les  alignemens  néceffaires  h leurs  ou- 
* vrages,  3c  mettre  de  la  foudure  dans  les  endroits 
où  il  en  fera  befoin  ; à l'effet  de  quoi  les  juiés 
doivent  faire  leurs  vifites  dans  les  matfons  des  ou- 
vriers, & dans  les  bâtiment,  ^011  r découvrir  les 
contraventions,  3c  en  faire  leur  rapport  dans  les 
14  heures. 

• 

Pour  prévenir  les  vols  de  plomb,  un  arrêt  de 
réglement:  du  parlement  de  Paris , dn  6 feptem- 
bre  1727,  ordonne  aux  maîtres  plombiers  d avoir 
un  régtlirc,  fur  lequel  ils  écrivent  jour  par  jour 
les  achats  fit  ventes  de  plomb , fie  preferit  ce  qui 
fuit: 

L>rt.  $7  des  ftatuts  des  roaîrrcs  phmUers  fera 
ext'eute  félon  fa  forme  fie  teneur,  fie  en  confc- 
«jiicncc  fait  inhibitions  fc  défenfes  à toutes  per- 
sonne' , antres  que  lefdirs  maîtres  plombiers  , d'a- 
cheter, fondre  fie  mettre  en  culors  la  marcitandilc 
de  plomb,  fie  à tous  n^rchatids  de  le  vendre,  au- 
trement qu'en  navettes  fabriquées  dans  les  pays 
étrangers.  <• 

Fait  pareilles  inhibitions  & défenfes,  conformé- 
ment audit  article,  aux  vitriers,  bimblotiers,  ba- 
lanciers , potiers  d’Ctain  fie  de  tetre  , chaudronniers , 
fondeurs,  faifcui 
autres,  d'en  faù 
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ment,  à peine  de  confifcatton  & de  4?)  Hv.  d’a- 
mende , moitié  au  “Pfcfit  du  roi , fie  moitié  au 
profit  de  la  communauté  des  maîtres  plombiers . 

Enjoint  aux  jurés  de  la  communauté  des  plom- 
biers de  reniV  exactement  la  main  à l'exécution 
dudit  article  fie  du  préfcnc  arrêt. 

Fait  en  outre  défenfes  aux  maîtres  plombiers 
d’acheter  d'aucuns  artifans,  ouvriers ,#ou  autres 
perfonnes  inconnues,  le  vieux  plomb  provenant 
des  démolitions  des  maifons  ou  autrement , dont 
ils  ne  pourront  faire  l'achat  que  du  propriétaire 
ou  de  l'entrepreneur  , qui  aura  acheté  ou  pris  les 
démolitions  fie  plombs  en  paiement,  fie  dans  la 
maifofl  fficme , où  ledit  plomb  fc  trouvera  inu- 
tile, £c  non  ailleurs;  le  tout  à peine  de  50c  liv. 
damende,  même  au  cas  que  Les  plombs  par  eux 
achetés  fc  trouvaient  volés , être  pourfuivis  comme 
complices  du  vol  qui  en  auroit  été  fait. 

POIDS,  f.  m.  Malïc  plus  oiv  moins  pefante  , 
dont  on  fc  fert  pour  eftiffecr  fie  comparer  les  choies 
par  leur  pefantcur. 

Les  poids  fervent  donc  à comparer  les  pefantcurs 
comme  fes  n^furcs  à connoîtic  la  quantité  fie  l'é- 
tendue des  objets. 

Le  commerce  ne  peut  fc  faire  que  par  échange, 
fie  l’échange  cft  fondé  fur  la  connoiffance  des  quan- 
tités fie  des  valeurs  relatives  des  rhofep  cntt’elics. 
L’on  peut  dore  regarder  les  poids  U inclure*  comme 
des  moyens  de  commerce,  fit  fur  h exactitude  def- 
qucls  repofe  la  fidélité  du  commerce. 

Ce  font  les  officiers  de  police,  qui  fonr  chargés 
du  foin  de  faire  fuivre  les  réglcmcns  établis  pour 
la  bonne  foi  dans  l’ufaçe  des  poids  fit  mefnres, 
entre  les  marchands  fie  ùébitans  ; nous  en  atlons 
donner  une  nc^jcc,  extraite  du  code  de  h police 
de  M.  Duchcfnc  : on  obfcrvcra  que  les  attributions 
des  anciens  juges  fit  officiers  de  police,  à eut  égard  t 
appartiennent  aujourd’hui  aux  municipalités. 

Des  poids  & mtfarcs. 

m 

Il  parole  que,  fous  nos  premiers  rois,  les  mqç 
furcs  croient  égaJcs  fic^conformcs  aux  matrices  qui 
t-coicnt  gardées  dans  le  palais  du  roi. 

Jiiftimcn,  par  faroveüe  1 *S.  avoir  ordonné  que 
les  matrices  dcs*tncfurcs  fufDnt  dépolecs  dans*  les 
cgli  es  ou  autres  lic^ix  publies. 

w La  même  raifort  , qui  a fait  la  différence  de 
nos  coutumes,  a fait  la  différence  des  mcfurcs: 
dans  les  ticüblcs  de  l’état,  chaque  feigneur  intto- 
duilic  dans  fes  terres  des  ufages  pameuliers. 


s de  balles  3c  dragées,  fie  tous 
e achat  en  morceaux  ou  autre- 


Pluficurs  de  nos  rois  ont  depuis  entrepris  de  ré- 
duite toutes  les  mefures  a celle  de  Pans;  mais  ces 
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* projets  ont  êtè  jufqu'ici  ibanùonnrs , à caufc  des 
difficultés. 

Pour  y fuppléer , il  fei%it  à fouhaiter  que  l’on 
. drellât  une  table  ciaÔe,  où  toutes  les  différences 
des  poids  & mefures  fuirent  évaluées  St  tapportées 
à une  proportion  connue  s ce  qui  pourrait  fane 
éviter  bien  des  méprifes  lut  le  prix  relatif  des  mar- 
cfiandifcs  se  denrées. 

I es  juges-reyaux,  qui  ont  la  police  des  me- 
fureï,  en  ont  les  matrices  dans  les  gteftes  de  leurs 
fisges  i a régard  des  jufticc»  feigneurialcs , la 
r'jpatt  de  nos  coutumes  dorment  aux  feigneurs 
haut  - juflicicrs  le  droit  de  garder  les  étalons  des 
«ni  fuies  , «c  d'étalonner  toutes  celles  des  jutlices 
inferieures.  ' 

Ces  matrices  ou  étalons  doivent  être  d'une  ma- 
tièie  ljui  ne  foit  pat  fu|ctte  il  conrraftcr  aifément, 
avec  le  tems  , des  vices  qui  en  altèrent  1a  juf- 
reflt. 

Ctt  article  mérite  une  très  -grande  attention  de  la 
part  des  officiers  de  police  i fit  lorfijueles  matrices 
font  en  mauvais  ordre,  ils  doivent  y pourvoir  par 
un  proces-verbal  dreflé  folemndlcment  eu  l'a'lem- 
biée  des  babitans,  pourconfiater  la  dimenfion  que 
chaque  efpèec-  de  inclure  doit  avoir  fit  former  une 
matrice  nouvelle,  tellement  déftgnéepar  le  procès- 
verbal  infcrit  fur  les  régiftres  publics  , que  la  pof- 
rérité  ne  puilfe  1a  méconnoitre. 

i».  Mtfurti  dts  grains. 

Dans  les  lieux  où  l'étalon  des  mefures  a grains 
«ft  en  bois,  c'cft  matière  à réforme:  l'ancienne 
manière  de  mefurer  les  grains  i comble,  ou  fur 
bord , efk  également  un  abus  ; la  mefure  raclée 
cft  la  plus  j ufte,  & celle  qui  cft  aujourd'hui  pref- 
çriîc  prefquc  universellement  en  cc  royaume. 

Enfin  , la  forme  ronde  cft  la  plus  propre  à 
foire  des  mefures  juftç*,  parce  que  fes  parties  fe 
rcmplillcnt  avec  plus  d'égalité. 

çin  peut  confultcr,  à cet  égard,  le  chap.  14 
des  ordonnances  pour  la  ville  de  Pans  , od  fon  c 
rapportées  les  lettres-patentes,  portant  ou  à la  di- 
ligence des  prévôts  des  marchands  & échcvins,  il 
leroit  fondu  de  nouveaux  étalons  de  minot,  demi- 
mviot  , boiiTcau,  demi-boilléau  , quart,  demi- 
quart,  litron  , demi-luron,  pour  iceux  fa  re  Té  pa- 
iement des  mefures  à bois,  qui  fervent  à la  diltri- 
bution  de  toutes  les  natures  de  grains. 

; 

Les  iurés-mefureurs,  les  grainicr* , & ceux  qui 
font  commerce  de  grains,  doivent, chaque  année, 
dans  les  premiers  qniozc  jours  du  mois  de  juin  , 
apporter  leurs  mefures,  pour  être  vérifiées  fur  les 
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dcaîons  originatï*  , & marquées  à 1a  lettre  de  l’an- 
née } à peine,  s'ils  fc  fervoient  d'autres  me  fûtes 
uc  dcnrcllcs  qui  (croient  ainfi  marquées , de  jcol. 
amende  , & même  d’interdiého». 

La  continence  de  ces  fortes  de  mefure^  fe  régla 
en  venant,  par  Je  moyen* de  la  trémie  , du  grain 
de  mi  Jet  dans  la  maraice,  jusqu'à  ce  qu  elle  foit 
comble,  en  fuite  on  la  rade , fans  lai  Te  ' grains  fur 
bord;  le  millet,  trouve  dans  la  matrice  * doit  cire 
renverfé  par  la  tr  mie  une  féconde  fois  dans  la- 
dite matiiee,  en  radantdc  nouveau  fans  grains  fur 
bord;  fie  ce  qui  s*y  trouve  cctrc  féconde  fois,  fe 
verfe  dans  la  mefure  de  bois,  pour  l'étalonner  au 
niveau  du  grain. 

Pour  obvier  aux  fraudes,  Pajufteur  marque  la 
mefure  au  fond  d'une  ficur  de  lys,  & de  l’autre 
côté  au  dehors  à l'extrémité,  on  y met  la  lettre 
courante  de  l'année. 

Il  y a pluficurs  marches  où  les  mefures  à grains 
font  eu  ‘pierre  dure  ; on  y verfe  le  grain  , on 
rade , puis  on  le  lailfe  échapper  dans  le  fac  de 
l'acheteur , par  une  codifie  qui  eft  au-defious  , 

& qui  s'ouvre  8c  fe  ferme  à volonté. 

En  Irlande,  on  a pourvu  aux  inconvénicns  qui 
réful. oient,  comme  parmi  nous,  de*  variations 
dans  les  mefures  des  grains,  & dans  h manière 
de  les  mefurer.  Le  gouvernent  ne  a foie  dtfonfes 
de  livrer  une  partie  de  grains  pour  le  commerce 
intérieur  ou  extérieur,  autrement  qu’au  poids;  ccc 
ufage,  qui  eft  en  France  celui  des  munitionnatres, 

8c  qui  cft  même  généra!  pour  routes  fortes  de 
denrées  dans  la  Provence,  devroic  être  adopté  dan» 
tout  le  royaume , pour  le  commerce  des  grains , 
dont  les  fpéculations  font  fort  gênées  pat  (es  dif- 
ficultés que  les  négocians  éprouvent , pour  s'atfiirer 
de  la  véritable  continence  des  mefures  de  tous  les 
lieux  où  ils  pourroient  faire  leurs  achats. 

Quoique  les  mefures  locales  pour  les  grains  va- 
rient aufii  en  Angleterre  j cependant  il  y en  a une 
feule  dont  il  eft  permis  de  foire  ifagc  , lorfqu  il 
s’agit  d'une  entreprife  de  conbncrcc  : lavoir,  celle 
que  l’on  nomme  de  Wcftmuiftcr. 

2°.  Mefures  des  vins  ti  autres  liqueurs. 

Les  demi  - queues  de  Bourgogne  8c  d’Orléans 
tiennent  21  j pintes,  & celles  ac  Champagne,  i«z. 
ou  « 9 f pintes  j le  tour,  mefure  de  Paris  : le 
muid  de  Paris,  188  pintes. 

Par  lettres -patentes  du  roi,  du  8 avril  I7tf  , 
le  muid  de  vin,  dans  les  villes  d’Auxerre,  T en-  • 

nerre.  Chablis,  Vermanton,  Avalon , Joigny  8c 
Villeneuve-lc-Roi , cft  fixé  pour  fa  commence  à 
; 6 feriers  chacun  , valant  huit  pintes  for  marc 
8c  lie  j*cc  qui  forme  les  188  pinces  de  Paris  > mais 
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mais  on  s'eft  apperçu  par  la  fuite,  que,  Ion  dm  # 
cette  ordonnance , l’aune  avoir  apparemment  été 
mcfuréc  fur  la  toife  architectes  qui  , par  des. 
altérations  infenfiblcs  3c  progrciVtvcs  , étoit  devenue 
plus  grande  que  la  toile  confervéc  au  greffe  du  « 
châtelet.  C'elt  pourquoi  en  17+6*  on  a conlkaté 
fur  les  mefurcs  originales,  que  faune  cft  de  crois 
pieds  fept  pouces  dix  lignes,  3c  j (ixièincs.  Les 
favans  ont  obfervé  , d'après  la  mefure  du  pied 
romain  antique, gravé  au  capitole,que  l'aune  de  Paris 
devroit  être  originairement  conipofée  de  quatre 
pieds  romains , auxquels  elle  cft  encore  égale  à 
très-peu  de  chofc  près;  ce  qui  è toit  beaucoup  plus 
commode  pour  les  fraébons. 
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chaque  fut , y compris  la  lie  3c  le  marc  , doit 
contenir  37  fe  tiers  3c  demi:  il  cft  ordonné  que 
dans  lcfditcs  villes  il  fera  , à la  diligence  d*  juges 
de  police  , dr  pofé  au  greffe  un  étalon  conforme 
à celui  de  rhôtcl-de- ville  de  Paris,  avec  défenfes 
aux  tonneliers  d’en  fabriquer  d’une  moindre  con- 
tinence ; Se  parce  que  les  vieilles  futailles  diminuent 
en  les  rr parant,  il  cft  ordonné  que  les  vieux  muids 
feront  réduits  à demi-muids,  3c  ainli  des  autres  a 
proportion. 

On  mefure  tes  grands  v ai  fléaux  par  le  moyen 
«func  verge  d'acier , qui  eft  une  efpèce  de  compas 
île  proportion , fur  lequel  font  marquées  pluficurs 
lignes  qui  fervent  à faire  la  réduction  fur-le-champ 
de  la  continence  de  tous  les  vailfcaux,  à mefure 
commune  Se  connue. 

Les  jaugeur»  doivent  avoir  des  janges  juftes  , 
félon  l'échantillon  3c  vrai  patron  qui  clt  au  greffe*, 
8c  avoir  une  marque  différente  les  uns  des  autres  , 
conlîgnécs  dars  les  régi  lires,  pour  marquer  les 
tonneaux  qu'ils  jaugeront  ; que  fî  l'on  le  plaint 
de  la  jauge  de  l'un  d'eux,  il  en  appellera  un  fé- 
cond; 3c  ^i!s  ne  s’accordent  pas , on  aura  recours 
à un  croifième  j le  ce  qui  fera  accordé  par  deux 
voix  conformes,  demeurera  pour  décision. 

1. 'inexécution  des  loir,  par  rapport  à Ja  jauge 
des  vins  8c  de»  taux-dc-vie  , dcci  éditerait  notre 
commerce  chczlécningcr;  enforre  que  les  principes 
de  la  juflicc , 3c  ceux  de  l'intérêt  national,  con- 
cernent pour  que  le  magiftrat  apporre  fur  cette 
parue  la  plus  grande  attention. 

• A l’égard  des  incfurcs  pour  le  détail  du  vin  3c 
autres  liqueurs , la  quarte  a Paris,  que  l’on  nomme 
en  quelques  provinces  le  pot,  lient  quatre  livjcs 
de  liqueur,  la  pinte  deux  livres,  la  cr.optne  une 
livre,  le  demi-ferier  une  demi-livre , 3c  le  portion 
un  quart  de  livre  ; cela  s'entend  à - peu  - près  , 
parce  que  les  differentes  liqueurs  ont  différons 
poids. 

Il  cft  défendit*  tout  vendant  vin,  cidre,  bière, 
breuvages  3:  liqueurs,  *dc  faire  dcbitdcfdkcs  mar- 
chandifcs  en  d'autres  mefure*  que  de  pinte,  cho- 
pinc  3c  demi-fetier  d'étain,  étalonnées  fur  les 
matrices. 

30.  De  üaune. 

« 

L*aune  fert  à mefurer  les  draperies  de  laine  , 
fuft  , fergcrics,  rubanncrics,  3c  toiles  de  routes 
fortes;  celte  de  Paris  contient  trois  pieds  fept  pouces 
huit  lignes. 

. « 

A Lyon,  elle  eft  plus  courte  d'une  aune  fur 
cent.  • 

Cette  fixation  de  faune  de  Paris  a été  ainfi 
déterminée  par  l'ordonnance  de  Henri  II , enj 


Les  cannes  font  des  cfpcccs  d'aunes,  dont  on 
fe  fert  beaucoup  dans  l'Italie,  dans  l'Efpagne  , 3c 

ront  été  fort  en  ufage  dans  les  parties  méri- 
nalej  de  la  France,  3c  leur  longueur  varie  félon 
les  lieux:  celle  de  Rome  a dix  palmes,  qui  font 
fix  pieds  onze  pouces  de  coi  , &c. 

Celles  d’Avignon , de  Provence  3c  de  Montpellier 
contiennent  deftx  tiers  plus  que  l'aune  de  Paris. 

Celle  de  Toulon  fe  & de  Languedoc  a demi-aune 
davantage  que  l'aune  de  Paris;  mais,  par  arrêt 
du  14  juin  1687,  rapporté  dans  l'ordre  de  fa  date 
au  recueil  des  manufactures,  il  fut  ordonné  qu'à 
commencer  du  1 feptembre  , lois  prochain  , tous 
fabricans,  ouvriers,  marchands  3c  autres,  qui  ven- 
dent ou  achètent  des  étoffés  ou  marebandifes  en 
Languedoc,  foie  de  laine,  foie,  fit  ou  autres  na- 
tures, feront  obligés  , dans  la  vente  ou  débit  qu'ils 
en  feront,  de  fe  lcrvir  de  l’aune  de  Paris,  au  lieu 
de  canne  , de  laquelle  fa  majefté  a défendu  l'ufagc  ; 
& par  autre  arrêt  du  confcil,  du  17  octobre  1*87  . 
la  même  chofc  a été  ordonnée  pouc  la  province 
du  Daupbiné. 

Les  aunes  de  Troyes  3c  d'Arc  en  Barrois  ne 
contiennent  que  deux  tiers  de  celle  de  Paris , 3c  il 
en  eft  de  meme  dans  quelques  autres  villes  de 
Bourgogne  3c  de  Picardie.^ 

L’edit  de  mars  1*73  , ferrant  de  réglement  pour 
le  commerce  , porte  en  l'art,  n du  ut.  1 , « que 
» tous  négocians  3c  marchands , tant  en  gros  qu  en 
» détail,  auront  chacun  à leur  égard  des  aunes 
» ferrées  par  les  deux  bouts , 3c-  marquées  , ou 
* des  poids  3c  mefures  étalonnées,  avec  défenfes 
» de  s'en  fervir  d’autres  , à peine  de  faux , 3c 
>»  îjoliv.  d'amende  ». 

40.  Poids  de  marc. 

La  livre  commune  contient  deux  marcs;  le  marc 
huit  onces;  l’once  huit  gros;  le  gros  crois  deniers; 
le  denier  14  grains;  le  grain  pèle  environ  un  graia 
de  bled. 

h 
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A Lyon,  it-y  a deux  fm tei  de potVr  ; celui  pour 
la  foie  eft  de  quinze  onces,  celui  pour  les  autres 
denrées  eft  de  quatorze  onces. 

En  Provence  St  eu  Languedoc,  U livre  eft  de 
treize  onces. 

Les  qfficier»  de  police  oc  doivent  pas  feulement 
faire  vérifier  ces  poids  fur  leurs  matrices  , mais 
encore  faire  examiner  fcrupulcnfetnent  les  balances 
dans  la  proportion  de  leurs  branches . Sc  l'égalité 
de  leurs  badins.  6 

Les  officiers  de  police  emploient  nne  manière 
ample,  pour  vérifier  les  fraudes  que  les  débitant 
peuvent  commettre  dani  I'ufage  de  leurs  balances 
*t  de  leurs  poids  ; c’eft  de  changer  les  pois  s duo 
badin  à l'autre  , pour  juger  s’il  en  réfultc  le 
mime  effet. 

f*.  Poids  i U romaine. 

La  romaine  ou  le  pcfon  eft  d'une  grande  com- 
modité , furtour  dans  les  foires;  parce  que,  félon 
la  grandeur  de  fa  branche,  on  peut  tout- d'un- 
coup  pefer  une  grande  quantité  de  marchaodifes. 

« Mais,  dit  Savary  , fi  ce  poids  eft  mile  8t 
m commode  au  commerce,  l'on  y peut  au dî  plus 
» facilement  tromper  qu'à  celui  des  balances . fuit 
” en  vendant , foit  en  achetant , quand  celdi  qui 
" acheté  pèfc  la  marchaudife,  ainfi  qu'il  fe  pra- 
m tique  dans  les  foires  Sc  marchés}  s'ils  veulent 
» «voir  bon  poids  , lorfqu'ils  pilent  Sc  conduifcnt 
» Panneau  où  eft  arraché  le  pcfoo,  jufqu  au  point 

* qui  marqua  fur  la  branche  les  livres,  en  tirant 
» un  peu  Panneau  ; cela  fait  pencher  la  branche  , 
» trompe  la  vue  de  celai  qui  voit  peler,  & lui 
- ûtt  vo  r que  le  pcfon , n'eft  pas  eocorc  arrivé 
» a ion  point  jufte  : cependant  il  y ftroit  fi  celui  qui 
m pèle  lailfoit  agir  de  foi-même  Panneau. 

» L'antre  tromperie  eft  quand  celui  qui  vend  fa 
» marehandife,  ta  pèfe  lui-même  ; s'il  veut  tromper 
» Sc  donner  moins  de  poids  , il  le  peut  ; car  , 
» comme  de  baiffer  la  main  en  bas,  fait  trouver 
» du  bénéfice;  auffi  en  levant  un  peu  Panneau 
a où  eft  attaché  le  pefon  en  haut,  cela  fait  pa- 
» roîrte  qu'il  eft  au  poinr  que  doit  psfer  la  mar- 
ia chandsfc,  par  Pealevcmer.t  foudaiu  du  pefon. 

» C'eft  à quoi  les  officiers  , dans  les  lieux  où, 
» fc  tiennent  lex  foires  & marchés.  Je  qui  ont 

* droit  de  police  fur  les  poias  Sc  mefuret,  dans 
*»  l'étendue  de  leurs  jurifdidions,  ne  prennent  pas 
» garde  «a. 

le  remède  que  propofe  l’auteur  , à l’imitation 
de  I'ufage  de  Rome , eft  que  les  officiers  de  police 
fiflènt  vérifier  le  poids  d'une  marehandife  qoi  vient 
d'être  pefife  te  délivrée  ; Sc  lorfqn'il  y aura  du 

Jurisprudence,  Tamt  X . Police  (i  Municipalité, 
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durant,  de  condamner  le  délinquant  en  des  peines 
cigoureufcs. 

Il  nous  relie  à obferver  for  cet  objet  , que 
p*r  fédit  de  crénion  des  !»cutcnan<-£<?uérai:x  de 
police  » H eft  dit  « qu’ils  feront  l'étalonnage  des 
» poids  , balances  & mefures  des  marchands  & 
» artifans  des  villes  & fa  ui  bourgs  d’iceües,  à 
m iccclulion  de  cous  autres  juges  ». 

Cette  compétence  leur  a été  confirmée  par  l'édit 
du  mois  de  novembre  170S  , lequel  ordonne 
« qu'il  fêta  dépofé  au  greffe  dcfdits  officiers  de 
» police,  des  échantillons  des  poids  Sc  mefures 

de  cha  |ue  lieu  de  leur  érablilfemcnt , étalou- 
» nées  fut  les  matrices  , pour  y avoir  recourt 
» quaud  befoin  fera  ». 

<*.  Des  me  fore  s des  terres. 

Les  mefures  des  terres  varient  peut-être  encore 
davantage  que  celles  qui  font  ufitées  pour  le  com- 
merce des  denrées.  Le  pied,  la  perche  , la  coidc, 
l'arpent  , le  journal , Sc  autres  dénominations . ne 
fignificot  point  les  mêmes  dtmenlions  dans  des  can- 
tons fouvent  limitrophes.  L'ordonnance  des  eaux 
Sc  forets . litre  17,  atticle  14  . a défendu  d'em- 
ployer d'autre  mcfurc  a légat  J des  bois  & fo- 
rêts , que  celle  de  l'arpent  qui  contient  cent  per- 
ches, dont  chacune  porte  vingt-  deux  pieds  de 
roi. 

Cette  mefure  avoir  auffi  été  preferite  par  l’or- 
donnance de  Henri  11,  en  ifpf , pour  les  terres, 
prés,  vignes,  eaux,  bois  Sc  autres  diofcs  fujettes 
à l’arpentage  dans  le  territoire  de  Paris  : il  en 
réfulte  que  cette  mcforc  peut  être  réputée  U me- 
fure royale,  le  pied  , corapofc  de  douze  pouces , 
Sc  le  pouce  de  douze  lignes  eft  allez  connu  danx 
le  royaume  , pour  que  les  augiftrats  puiiftot  dref- 
fer , dans  l'étendue  de  leur  juiifdiéKon  , un  pto- 
cis-vcrbal  de  téduéüon  de  toutes  les  mefures  lo- 
cales à cette  mefure  royale  ; par  ce  moyen  , ils 
laüleroicnt  à la  poftérite  un  monument  de  leur 
zèle  pour  l'utilité  publique  , & un  préfervanf  con- 
tre toutes  les  difficultés  qui  peuvent  naître  par  rap- 
port à 1 application  des  rittes  pour  la  continence, 
les  confrontations  Sc  les  limites  des  héritages. 

POISON  , f.  m.  On  donne  ce  nom  à route  fubf- 
tauce , foit  Ample , fou  compofée  , qui  peut  dé- 
truire 1a  vie  ou  altérer  feniiblcmcnt  la  fauté  des 
hommes  ou  des  animaux. 

La  vente  des  poifons  ferait  dans  la  foclété  us 
moyen  terrible  de  vengeance  5c  de  fcét  tareffe , 
ft  par  des  gênes  utiles , on  ne  l’aflujctriffott  point 
à des  règles  qui  en  diminuent  le  danger.  Cet 
règles  font  d'autant  plus  févères,  que  le  poijo* 
elt  Violent  Sc  ailé  h employer , tfell  ainfi  que  l'on 
, trouvera  plus  de  difficulté  i acheter  de  l'arlètuc 
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que  de  l'eau  forte  > quoique  *«cfe  dernière . fubf- 
uiicc  Toit  auJli  un  violent  poifon. 

Des  diverfes  ordonnances  qui  ont 1 été  faites 
pour  cmptoner'la  vente  & difttibucioti  du  p oiipn i, 
nous  ne  feront  connoître  que  quelques  djfpo'i- 
lions  de  ledit  de  1**15  tout  ce  qu'on  a dit  de 
puis  & avant , cil  à peu  près  U même  chofe  , Se 
cctcc  citation  fuftifan;  pour  guider  les  magiftracs 
dans  lcxcrctcc  de  cette  partie  de  la  police. 

i • * f 

« A l’égard  de  l’arfonic , du  réalgal , de  l'or- 
piment Se  du  fui  limé  , cfl-il  die  dans  ordonnance  , 
quoiqu’ils  foient  pjifons  dangereux  de  :oqtc  leur 
lubltancc  , comme  ils  en;rcnt  Se  dont  employés 
eii  ptuffeurs  eoropofinatw  nécerfaircs,  nous  vou- 
lons, afin  d empêcher  a l'avenir,  la  trop  grande 
facilité  qu'il  y a eu  jufqu'ici  d’en  abufer  , qu'il 
»>  ne  (oit  permis  qn'aux  marchands  qui  demeurent 
»>  dans  les  viles,  d*cn  vendre  Se  d'en  livrer  eux- 
»>  memes  leu  emenc , aux  médecins,  apothicaires, 
» chirurgiens  , orfèvres , teinturiers , maréchaux 
#»  Se  autres  nerfonnes  publiques  qui,  par  leur pro- 
9*  fertion  . (ont  obligés  d en  employer  ; lefquels 
» néanmoins  écriront  en  les  prenant  fur  tin  reeil- 
*>  tre  particulier  , tenu  pour  cet  effet  par  lcfdirs 
»>  marchands,  leurs  noms,  qualités  3c  demeures, 
» cufemblc  la  quantité  qu’ils  auront  prife  dcfdits  mi- 
sj  néraux  y Si  fi  au  nombre  des  attifant  qui  s’en 
wf  fervent,  il  s’en  trouve  qui  ne  fâchent  pas  écrire, 
*>  lefdits  marchands  écriront  pour  eux.  Quant  aux 
» per lonncs  inconnues  auxdics  marchands , comme 
» peuvent  être  ks  chirurgiens  Se  maréchaux  des 
» bourgs  Se  villages  , ils  apporteront  des  ccrti- 
» ffeats  en  bonne  fôriric  , contenant  leurs  noms , 
»*  demeures  8c  profeffions ,,  fignés  du  juge  dei 
n lieux,  ou  d’un  notaire  3c  de  deux  témoins,  ou 
b»  du  curé  8e  de  deux  principaux  habitant  , lef- 
» quels  certificats  & arteftarinns  demeureront  chez 
* lcfditî  marchands  pour  leur  di  charge  ; feront 
» auflî  les  épiciers,  mércicrs  Se  autres  marchands 
» demeurant  dans  IcfdiR  bourgs  & villages  , te- 
» nus.  de  remettre  mtefhinajcnt  ce  qu’ils  auront 
m dcfdus  minéraux,  chtrc  les  mains  des  fyndics, 
«c  gardes  ou  anciens  marchands  épiciers  ou  apo- 
» thieaTCs  des  \îBci  p'us  piochai  tes  des  Leux  où 
» it<  à meurfcroht , Icfouers  leur  en  rendront  le 
» prix  , le  tout  à peine  Hd  trois  mille  livres  da 
» luemie  , en  cas  de  contravention , meme  de 
» punition  corporelle  s'il  y échct. 

» Enjoignons  à ’ tous  ceux  qui  ont  droit,  p.;r 
» leurs  pr  le  fiions  Se  métiers,  de  vendre  ou  cfa 
rr  dicter  des  lufdiis  minéraux  , de  les  tenir  en 
» des  lieux  fïirs,  dont  ils  garderont  eux  - meme* 
?»  la  clef.  Comme -auflî  leur  enjoignons  décrue 
» fur  un  rcgiUrc  particulier , la  qualité . des  re- 
as mèdes  où  ils  autour  employé  dcfdiif  œinétawx , 
»,  Us  noms  de  ceux  . polir  qui  iU  auront  été  fa«s, 
„ Sl  la  quantité  qu'ils  y auront  employée  , 5c 
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;»>  d'arrcrttr  à la  fin  de  chaque  année  , far  leurs- 
•>  dits  regiftres  , ce  qui  leur  en  î citera  ; le  tout  à 
•»  peine  de  tooo  livres  d’amende  pour  la  première 
*>  fois,  Se  de  plus  grande  s’il  y échec. 

» Défendons  aux  médecins , chirurgiens , apo- 
» t hic  aires , épiciers  droguiftes,  orfèvres,  teiruu- 
» ricri  t maréchaux,  & tous  autres,  d^  diflri- 
» huer  dcfdits  minéraux  en  fubffance,  à qucl- 
•»  que  pcrfor.ne  que  ce  puilTc  être  , 8e  fous 
w quelque  prétexte  que  ce  foie,  fur  peine  dêcre 
»>  punis  corporellement  $ Se  feront  tenus  de  com- 
>•  pofer  cm  - mêmes,  ou  de  faire  compofcr.  cq 
« leur  pré  fonce , par  leurs  garçons  , les  remèdes 
n où  il  devra  encrer  néccfiairemcnc  dcfdits  miné- 
*>  raux  , qu'ils  donneront  après  cela  à ceux  qui 
•»  leur  en  demanderont , pou:  s'en  fervir  aux  ufa- 
»*  ges  ordinaires 

Voyci  Apothicaire,  Charlatan. 

POISSON  ,•  f.  m.  C'eft  Je  nom  d'un  animal 
qui  vie  dans  l'eau , Se  donc  un  grand  nombre 
de  fon  efpècc  fort  à ’a  nourriture  de  t*bonlme. 

La  vente  du  poijfon  a toujours  été  un  des  ob- 
jets de  la  police  des  villes,  & fur-tout  des  ports, 
la  quantité  de  ce  comeflible  cü  telle  , en  cer- 
tains tems  , qu’avant  d’etre  vendu  la  corruption 
s’y  met  \ Se  que  fi  l’on  n’avoit  point  l’attention 
de  forcer  les  marchands  à jet cer  le  poijfon  gâté, 
non-feulement  le.  public  feroit  trompé  , piais  il 
’ourroit  en  réfulter  un  tnéphicifaie  dangereux  pour 
les  hubitans.  C’eft  fur-tout  dans  les  potts  où  l'on 
veille  2 cctcc  police  févcrc,  principalement  lorf- 
que  la  pèche  du  hareng  Se  du  maquereau  abc  nie.  A 
Dieppe  , au  Havre , a Saint  - Valéry  & dan'  les 
pons  Je  la  Méditerranée  , on  fait  jcitcr  a la  mer  tout 
le  poijfon  qui  n'a  point  été  vendu  à une  cer- 
taine heure  en  été.  Nous  allons  extraire  du  com- 
mtffaire  Lamarre , quelques  détails  relatifs  à la 
vente  du  po  jfon  à Parts  , 3c  nous  finirons  par 
l’extraie  d'un  reglement  fur  le  meme  ob|cc. 

La  ville  d'Athènes  , dit  Te  commitfairc  L*- 
ma  rg%  avoit  un  marché  pour  Les  vfVies , 3c  les 
vendeurs  de  poiffom  y occupoicnc  la  première  Se 
principale  place.  Ce  marché  s’ouvroir  a une  cer- 
taine heure  , & l’on  en  étoit  averti  par  Le  fotr 
d’une  cloche.  Les  Agoranomes  , commifiaircs  des 
vivres  3c  des  marchés  , vifitoient  celui  aux  / ofjj'or.s  , 
de  même  que  tous  les  autres  j leurs  premiers  foins  eon- 
filko  cm  a y entretenu  la  bonne-foi,  tant  de  lu-par  i.dcs 
vendeurs , que  de  celle  des  acheteurs , tenir  la  main  à 
ce  que  les  ion  y fullcnt  exécutées , faire  punir,  entre 
autres  chofos,  U fraude  Se  le  menfonge  de  ceux 
qui  foifoienc  palier  pour  bonnes  3c  falutaires , de» 
nurchandifcs  mauvades  , detectucufos  3c  nuifibks 
a b tancé.  Les  falfificanons  étaient  étroitement 
défendues.  Les  marchands  a voient  inventé  cette 
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fraude , d'arrofer  d’eau  Icuri  marée»  pour  le* 
faire  paroi: ic  plus  fraîches  : ce  deguifement  amo- 
liffoit  le  poijjon , le  rcodoic  plus  fufccptibic  de 
corruption , le  faifoit  toujours  paroitre  frais  bc 
nouveau  , quoiqu’il  fut  vieux  6c.  corrompu  , ce 
qui  trompait  les  acheteurs  ; cela  leur  fut  écroitc- 
meut  défendu  par  une  loi  exprcflc. 

Alignée  rapporte  plusieurs  autres  malices  des 
vendeurs  de  poijfon  ; leurs  infolcnccs , leur  rufii- 
cité , leur  avidité  outrée  d’un  gain  exorbitant  , 
étoicnc  fou  vent  punis  fans  fc  corriger  \ il  y eut 
enfin  une  loi  , par  laquelle  il  leur  fur  défendu  de 
s’allcoir  jufqu  a ce  qu  ils  euffent  vendu  tout  leut 
poijfon,  afin  que  cette  incommodité  d'étre  debout, 
les  rendit  plus  humbles  , plus  fournis , 8c  que 
l’on  pût  acheter  d’eux  leur  poijfon  , 8t  à’ un  prix 
raifonuablc. 

Encre  ce  grand  nombre  de  marchés  , dont  il  eft  fait 
mention  dans  des  deferiptious  de  la  ville  de  Rome  , il 
y et»  avoir  un  où  s'expofoit  en  vente  tout  ccqui  étoit 
de  meilleur  & de  plus  exquis  dans  les  vivres.  Ce 
marché  étoit  nommé  Forum  cupidinarium  , du 
mot  capes  ou  cupedis , qui  lignifie,  chez  les  an- 
ciens, des  viandes  délicates  ou  friandes.  Encre  ces 
viandes  fi  cftimrcs,  qui  étoicnc.  expo  fées  en  vente 
dans  ce  marché , les  meilleurs  6c  les  plus  rares 
poijfons  tenoicnt  le  premier  rang.  11  y avoir  un 
autre  marché  qui  étoit  (înguliercincnt  defiinc  pouf 
y expofer  en  vente  toutes  le*  autres  cfpèccs  de 
poijfons , ce  qui  le  fie  nommer  Forum  pifearium . 
Ces  deux  marchés  fc  ccuoicnt  en  lieux  éloignés 
J’un  de  l’autre.  La  ville  de  Rome , comme  on  l’a 
dit  ailleurs  , étoit  partagée  en  quatorze  ré- 
gions ou  quartiers } le  marché  des  viandes  déli 
cites  étoit  firué  dans  le  quatrième  quartier  , & 
l’autre  dans  le  huitième  j mais  dans  1a  fuite  des 
temps  , ces  deux  marchés  , 6c  tous  les  autres  de 
la  ville  de  Rome  furent  unis  6t  renfermés  dans 
cette  grande  place , qui  fut  nommée  Macellum , 
comme  nous  dirions  nos  halles  de  Paris  ; ils  avoient 
comme  nous  des  chaire- marées  ou  coureurs  qui 
apportoient  de  la  mer  ces  poijfons  a Rome.  L’ou- 
verture s'en  fàifoic  par  le  fon  d'une  cloche;  loti 
obfcrvoit  la  même  police  que  dans  les  marchés 
d’Athènes  ; il  y avoir  aufli  des  officiers  ptépofés 
pour  y tenir  la  main  -,  ce  fut  d'abord  1 une  des 
fondions  des  édiles , & cofuite  celle  des  commif 
foires  des  quartiers  de  la  ville,  curatores  r<gio- 
num  urbis , 

Le  commerce  du  poijfon  à Paris  ayant  commencé 
par  les  falincs , les  bourgeois  nui  l’avoicnt  entrepris 
avoient  leurs  magafins  particuliers,  où  ils  faifotco: 
arriver  leurs  marchandées  8c  l’y  expofoient  en 
vente.  Les  forains  avoient  leurs  fadeurs  ou  com- 
mifiionnaircs,  qui  rccevoienc  6c  vendoient  en  leurs 
maifons  les  poijfons  qui  leur  éroient  envoyés.  Rien 
n’ é tou  plus  contraire  à une  bonne  police , que  | 


cette  difpofiticm  en  «Lfiçrcns  lieux  d'une  marchan- 
difc  , ce  qui  n’en  fait  jamais  connaître  l'abc r dan- 
ce , 6c  en  augmente  toujours  le  prix  ; le  publ.c  y 
perdoit , mais  les  marchands  y trou  voient  leur 
compte  , 8ci  c’eft  ce  qui  les  entretenoit  dans  cette 
mauvaife  habitude , aufli  avons  - nous  vu,  que  s 
efforts  il  a fallu  faire , 6c  combien  il  a été  nt-cc  - 
faire  de  faire  d’ordonnances  8c  de  réglcmcnspour  les 
obliger,  tant  les  bourgeois  que  les  forains,  à faire 
conduire  , décharger  8c  vendre  leurs  marchandi- 
fes  en  la  place  publique.  Louis  le  Gros  fut  le 
premier  de  nos  rois  qui  commença  à réformer  cec 
abus  : il  n'y  avoit , avant  fon  règne  , d’au- 
tres marchés  à Paris  , que  ceux  qui  fc  tenoient 
proche  les  trois  portes  de  la  ville  , que  l’on  nom- 
moit  porte  de  Paris,  porte  de  petit  pout,  8c  porte 
Baudets.  La  ville  de  Paris  étoit  alors  environnée 
de  neuf  bourgs  ou  gros  villages  , entre  lcfqucls 
il  y avoit  pluficurs  campagnes  de  terres  cultivées* 
Ce  piince  choifit  en  il  17  , allez  proche  de  cette 
petite  ville  , & au  milieu  des  plus  considérables 
de  ces  bourgs,  un  endroit  nommé  Captlis  , 8c 
en  françois,  Champeaux  ou  Petits  -champs  , 8c  il 
y établie  un  marché  \ cous  les  marchands  forains 
croient  ob'igés  d’y  décharger  8c  d’y  expofer  en 
venre  leurs  marchandises  j eux-mêmes  , de  la  ville  , 
venoienc  y apporter  celles  dont  ils  faifoicnt  le 
commerce  , 6c  les  artifaus  leurs  ouvrages , trois 
jours  de  la  fcmainc , le  lundi , le  mercredi  8c  le 
iamedi  , tout  commerce  dans  leurs  nuilons  lcuf 
étant  interdit  ces  trois  jours  - là  : ainfi,  ce  lieu 
lut  à Palis,  ce  que  le  MactUum  étoit  à Rome, 
c'cft-à-diie  , un  marché  général  8c  commun,  oti 
routes  chofes  étant  réunies  , l'aboudance  ou  la 
difette  en  étoient  connues  8c  fervoient  de  règle 
pou:  y donner  un  jufte  prix,  C'écoit  de  ce  mar- 
ché, que  l’on  tiroic  enfuite  ce  qui  fc  répandoic 
dans  tous  les  autres  marché*  particuliers  de  la 
ville  8c  des  lieux  voiiins. 

Ce  grand  marché  fe  tint  en  plein ecampagne,  6c 
découvert  , pendant  tout  le  prince  6c  celui  de  Louis 
Vil , fon  fils  Philippe  Auguile  le  fît  elorre  de  murs 
Se  de  porte*  , 6c  y fit  confirmée  des  halles  couvertes  , 
l’an  1 1 8 ; .Ce  n’étoit  encore  que  celles  où  fc  vendoient 
cucorc  il  y a quelques  année , le  blé , les  aunes  grains 
6c  les  fruits. 

Saint-Louis,  acquit  d’une  famille  nommée  Alby% 
un  petit  fief  fitué  vis-à-vis  cette  halle  de  Phi- 
lippe Augufic  , 6c  y fie'  confiruirc  deux  halles  cou- 
vertes le  fermées  , l’une  qu’il  fit  remplir  d’étaux 
pour  y expofer  en  veute  le  poijfon  de  mer , frais  , 
6c  l’autre  pour  y fer  vit  8c  y expofer  en  vente  le 
po  Jfon  de  mer  , falé  : c'cft  de-la  que  cette  place 
cfi  nommé  dans  les  anciens  réjjlemcns  , tantôt 
halle  nouvelle  , tantôt  halle  annexée  j 6c  le  plu* 
fouvent  , halle  à la  marée  , 6c  que  depuis  ce 
' temps  - la  l’ufagc  s’efi  établi  de  ne  plus  dire  U 
[ halle  , mais  au  mûrier  , les  halles. 
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Le  mime  Prince  marqua  une  place  proche  la 
balle  du  poijfon  frais  , pour  y décharger , par  les 
marchands  forains  de  marée  , leurs  roijfons , & 
les  y faire  vendre  en  gros  par  Ifcs  jurcs-vcndturs  > 
d’où  ce  lieu  fur  nommé  la  place  aux  marchands  » 
ou  le  p us  fou  vent  le  parquet  à ia  marée , qui 
cft  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

Il  reftoit  encore  plufieors  places  vuides  aux  en- 
virons de  cc  parquet  a la  marée  ; ce  faine  no- 
naïquc  les  dcilina  a ces  pauvres  femmes  qui  ven- 
dent le  poijfoi  de  mer  en  détail , fie  défendit  à 
celui  qui  étoie  prépofé  à recevoir  les  droits  qui  fc  le* 
voient  pour  cet  objet , à la  halle , de  recevoir  aucune 
chofe  de  ces  places  qui  écoicnt  à découvert  j fit  c'cft 
ce  que  l'on  a depuis  nommé  les  places  de  Saint- 
Louis.  Le  charitable  don  de  ce  bon  prince  à ces 
pauvres  femmes  , fut  confirmé  par  un  édit  de  (on 
fils,  Philippc-le-Hardi , du  mois  de  janvier  1178, 
fit  par  le  réglement  du  roi  Jean,  pour  la  police 
de  Paris  , du  30  janvier  1 3 jo. 

Le  grand  concours  de  ces  femmes  détaUlcrcfles 
de  poifons  de  mer , apporta  dans  la  fuirc  quelque 
embarras  aux  marchands  en  gros.  Ces  forains  s'en 
plaignirent , fit  cela  donna  lieu  à plufieurs  régle- 
ment. La  halle  à la  marée  eft  donc  le  feul  mar- 
che de  Paris  où  les  pojfons  de  mer  , tant  les 
frais  que  Ici  fccs  fie  les  fa  lés,  font  descendus  fie 
vendus  en  gros  par  les  forains,  fie  c’cft  celui  aufli 
où  fc  trouvent  un  plus  grand  nombre  de  détail 
lcrelles . les  meilleurs  posions  , fie  en  plus  grande 
quantité.  Kcyrç  MaRchI, 

Un  arrêr  du  parlement  de  Paris , du  y Sep- 
tembre 1749»  a lait  un  réglement  for  la  police 
de  la  vente  du  poijfon , qui  porte  ce  qui  luit  : 

Sont  tenus  » les  marchands  chatte-marées  fie  tous 
voituriers  conduifant  le  poifon  deftiné  pour  la 
provifion  de  la  ville  de  Paris  , d’amener  leurs 
marchandées  à Paris  avec  toute  la  plus  grande 
diligence,  pour  arrives  aux  heures  ordinaires  pour 
ia  vente  dudit  poitton  fie  retourner  à la  ruer  pour  en 
prendre  d’aulrcs  , fie  à cet  effet , de  fe  munir  de  che- 
vaux en  nombre  fuffifant  pour  faire  ladite  diligence. 

la  marchandée  de  poifon  de  mer  frais,  deftiné 
pour  la  provifion  de  Paris  , fera  conduite  difeétc- 
ment  fie  fans  féjour,  des  ports  de  mer  à Paris  , fie 
menée  à la  halle  de  ladite  ville , fans  qu'elle  puilîc 
être  portée  ailleurs , mife  en  magafm  ou  faJIc , 
Ajournée  , vendue  ou  déchargée  lur  le  chemin  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit , à peine  de  con- 
fifeation  de  la  marchandée  fie  équipages  fervant 
d la  voiture  , fie  de  100  livres  d'amende  , tant  contre 
les  marchands  chatte-marées  que  contre  les  hôteliers  & 
tous  autres  qui  l'auront  reçue  dans  leurs  maifons  ; fit 

cas  de  récidive , fous  plus  grandes  peines  j à l'effet 
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de  quoi  fora  permis  aux  officiers jorés  vendeurs  de 
poijfon  4 Paris , fit  à leurs  commis  fie  prépofes , de  faire 
des  vifites  dans  les  hôtelleries  , maifons , fit  par- 
tout ailleurs  , (ans  qu'il  leur  foit  bcloin  d en  de- 
mander perroiffion  en  jufticc. 

Fait  très- expre (Tes  inhibitions  fit  defenfos  a tou- 
tes marchandes  détailler  elfe  s fit  revendeufes  de  poif- 
fon de  mer,  frais,  fcc  fi c falé , fie  à tous  autres, 
d’aller  , tant  dans  Paris  que  dehors,  au  devant 
des  marchands  chatte-marées  conduifam  la  provi- 
fion de  Paris  , d* acheter  de  leur  poijfon  , de  le 
faire  entrer  fraudulcu fenicnt  dans  Paris , ni  d’en 
vendre  dans  ladite  ville  fit  banlieue  de  Paris,  s’il 
n’a  été  acheté  aux  halles  de  Pari*  , en  préfcnce 
des  officiers  vendeurs  de  marée  , à peine  de  con- 
fécarion  de  la  marchandée , yco  livres  d’amende  , 
& de  punition  corporelle , futvanc  la  nature  de  la 
contravention  au  préfent  article. 

Fait  pareillement  rrèsexprefies  inhibitions  fit  dé- 
fonfos  a toutes  perfonucs  de  quelque  qualité  fie 
condirion  qu’elles  foiem,  de  troubler  les  pécheurs 
de  poijfon  de  mer,  en  la  liberté  fit  pofle  ttïon  daller 
quand  bon  leur  fomblcra  à la  mçr  pour  pêcher, 
fit  de  troubler  les  marchands  chatte- marées , for 
les  ports  de  mer  fit  ailleurs,  en  l’achat  du  poijfon 
defdirs  pêcheurs , fit  en  renlevcroent  fit  tranfport 
d ice lui , battre  ni  excéder,  à peine  de  punition 
corporelle,  fit  de  tous  dépens,  dommages  fit  in- 
térêts. 

Fait  itératives  défonfes  an x pourvoyeurs  des 
maifons  de  fa  majefté  , de  la  reine , fit  des  princes 
du  fang,  à tous  juges,  magiltracs,  m rires  fit  of- 
ficiers de  ville  fit  de  police,  à tous  chefs,  capi- 
taines, officiers,  cavaliers,  foldats,  raarechauiïéés, 
gentilshommes , feieneurs , tant  ftculiers  que  ré- 
guliers, habitant  des  vides,  bourgs,  villages  fit 
autres  lieux  , par  lefquels  pattern  les  marchands 
chatte  - marées,  aux  commis  des  fermes  du  roi, 
ui  font  aux  portes  des  vides  de  leur  paftage , fit 
es  barrières  des  portes  de  cette  ville  de  Pans , de 
(aifir  ni  arrêter  lefdits  marchands  chatte-marées  , 
leurs  voitures,  forviteurs  fit  domeftiques  étant  à 
la  conduire  de  leurs  voitures,  de  leurs  chevaux  , 
fourgons  fit  marchandées  de foit  en  venant 
de  la  mer  à Paris , ou  en  retournant  à la  met, 
fit  pendant  leur  route , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foir , ni  de  les  obliger  de  vendre  leur  poijfon , 
barrre  ni  excéder , à peine  de  1000  iiv.  d'amende 
fit  privation  de  leurs  offices  fit  emplois,  même  de 
punition  corporelle,  fit  de  tous  dépens,  dommages 
fie  intérêts.  h 

A I egard  des  marchandées  de  poijfon  de  mer 
fcc  fit  (alé,  ordonne  que  toutes  celles  d.’ftinécs 
pour  la  provifion  de  cette  ville  de  Paris,  qui  feront 
chargées,  tant  fur  les  ports  de  mer , qu  a Rouen  , 
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Nantes , Orléans , autres  villes  Se  lieux , par  les 
marchands  de  Paris  fie  forains , leurs  comtmiTion- 
tiaircs,  fcrvircurs  Se  domeftiqucs,  feront  d renie- 
ment Se  promptement  amènes  en  cette  ville  de 
Paris , à la  halle  d'icelle  , fans  Qu  elles  puisent 
être  déchargées,  vcoducs  , ni  miles  en  magafin 
eu  quelques  lieux  Se  endroits  que  ce  foit  , a peine 
de  confifca'ion  defditcs  marebandifes , bateaux  Se 
équipages  fervent  à la  voiture , Si  de  500  livres 
d amende. 

Fait  pareilles  défenfes  pour  ledit  poijfon  de  mer, 
fcc  & falé,  que  ccllcj  portées  en  l’article  fixiè- 
me  , ci-dcflus  , pour  le  poiffon  de  mer,  frais, 
fous  les  peines  portées  par  ledit  article,  f' oyc{ 
Approvisionneur  r. 

POLICE  , f.  f.  partie  du  gouvernement  de  Té- 
tât, qm  a pour  objet  d'y  maintenu  l'ordre , la 
tranquillité  Se  Tufage  libre  des  choies  publi- 
ques. 

Cette  définition  montre  qu'on  doit  diftinguer 
dans  la  pratique,  deux  genres  de  police,  l'une, 

Îiu'oo  peut  appcllcr  judiciaire , ou  correOiouneUe\ 
on  objet  cft  de  contenir  les  perfonnes  dans  les 
règles  de  la  tranquillité  publique  Se  de  leur  infli- 
ger des  peines  Amplement  corrcJionncllcs  , c'cft- 
a-dire  , qui  n'entraînent  aucune  infamie  , lorfqu'cUcs 
s'en  écarteqt  ; Tautre  ne  s'occupe  que  de  l'admiaif- 
tration  des  chofcs  , Se  veille  a ce  que  l utage  en 
foit  libre  Ôc  fur  ; celle-ci  roule  principalement  fur 
les  foins  néccflaircs  à fapproviJionncmcnt , à Ja 
propreté  des  rues  , à l illumination , aux  fccours 
a donner  aux  pauvres , Sic.  Ce  fl  proprement  elle 
qui  conftitue  la  police  des  villes , & forme  la  prin- 
cipale fbn&on  des  admiiuftratcuis  municipaux. 


Confédérée  fou$  ce  dernier  point  de  vue,  la 
police  Ce  trouve  bornée  par  des  I mites  beaucoup 
plus  refsèrées  que  fon  nom  ne  l'indique  , Se  qu'il 
cft  pris  dans  le  langage  ordinaire  des  loix.  On  a 
pu  voir  dans  le  ds (cours  préliminaire  qui  précède 
cet  ouvrage , la  lignification  qui  y attachoicnt  les 
# anciens  Se  l'étendue  qu’on  peut  lui  donner.  Fa  envi- 
fa  géant  ea  effet  la  police  comme  la  pratique  de  tous 
les  moyens  d'ordre  Se  de  fureté  publique , ou  voit 
qu  elle  peut  être  Jivifée  en  autant  de  brandies 
que  le  gouvernement  employé  d'agents  pour  at- 
teindre ce  but  ; alors  la  police  fc  partageroic 
eo  civile , militaire  , religieufe  , économique  ; Se 
fous  ces  quatre  titres,  viendraient  fc  ranger  tou- 
tes les  inftitutions  que  la  fociété  a formées  pour  le 
maintien  de  l'ordie  , Se  qu'on  déligne  ordinaire- 
ment par  chacune  de  ces  dénominations  : Ton  au- 
joit  ainfi  uu  liftême  complet  de  gouvernement  ; 
ce  qui  prouve  que  la  police  de  l’ftat  n'cft  autre 
choie  que  la  pane  exécutive  du  gouvernement. 
Se  c'cft  ce  que  les  anciens  entendoicnt  par  Je  mot 
wtArriirf,  qui  vient  de  wvAh,  cité  j voulant  par 
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la  défigner  l'état  ou  la  république  , qui  toujours  a 
commencé  par  une  ville  nommée  ciié. 

Confédérée  d'une  manière  plus  rapprochée , la 
police  n emprunte  pas  moins  des  divcrlcs  branches 
du  gouvernement  , tous  les  moyens  d'admimll ra- 
tion Se  de  difcipline  qui  lui  font  néccffaircs  pour 
veiller  au  foin  & à la  tranquillité  des  villes  , c'cft 
pourquoi  on  l’a  partagée  en  pluficuis  parties  qui 
(ont  plutôt  des  fcclions  d’un  même  tout , que  ocs 
fy  (Unies  entiers  de  police . 

Ainfi  , on  divile  1a  police  en  police  du  culte; 
police  des  moeurs;  police  des  vivres;  police  de 
la  fan  te  ; police  des  ans  Se  du  commerce;  police 
de  la  voierie  ; police  des  pauvres,  police  de  U 
fureté  & de  la  tianquillué  publiques. 

On  pourroit  encore  envifager  la  police  fous  le 
point  de  vue  de  police  des  campagnes  Se  de  po- 
lice des  villes;  parce  qu'il  cft  certain  que  les 
foins  qu'exigent  celles- c;  , font  plus  nombreux, 
plus  difficiles  que  les  autres  , Si  que  par  ce  U 
même  , elles  demandent  un  genre  de  police  plus 
énergique  ; mais  les  loix  de  police  rurale,  revien- 
nent dans  1a  partie  de  la  police  qui  traite  des 

vivres  , parce  qu'on  regarde  en  général  tous  les 
régie  mens  de  police  des  campagnes , comme  dcfli- 
nés  à la  cornet vation  Se  ( abondance  des  fubfil- 
tanccs. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  tou- 
tes les  divifions  que  Ton  pourroit  donner  de  la 
police  , il  fuffit  de  ce  que  nous  venons  d'en  dire 
Se  des  développement  qui  fc  trouvent  dans  le  dif- 
cours  préliminaire  ; on  y a vu  un  apperçu  hif. 
torique  des  progrès  quelle  a faits  en  Europe  de- 
puis le  onzième  fié  Je , & les  caufet  qui  les  une 

amenés.  Ce  que  nous  croyons  utile  de  prt-frnrer 
ici  , c'cft  quelques  maximes  de  droit  Se  quelques 
principes  fur  Tufage  des  chofcs  publiques  ; après 
quoi  nous  preftnterons  le  tablrau  de  la  police , 
telle  qu’elle  exiftoit  avant  la  révolution  , ci. fia , 
la  nouvelle  organt Cation  qu'on  lui  a donnée. 

De  r ufoge  des  chofcs  publiques» 

Il  y a deux  fortes  de  chofcs  dcfünécs  aux  ufa.- 
ges  communs  de  la  fociété  & dont  chacun  peut 
u fer  librement.  La  première  cft  de  celles  qui  font 
telles  par  la  nature  ; ainfi  , les  rivières , les  fleu- 
ves , les  mers,  les  rivages  font  à Tufage  com- 
mun de  tous.  La  féconde  de  celles  qui  font  tel'es , 
qu'cncore  que  Tufage  en  foit  naturellement  né- 
cc (Taire  dans  1a  fociété  , foit  pour  le  fpirituel  , 
comme  les  églifcs  Se  T**  cimetières , ou  pour  le 
temporel , comme  les  rues , les  grands-cliemifiS  , 
les  p’a  es  publiques,  les  parais  oj  fc  tend  la  juf- 
tice  , les  collèges,  les  maifons  de  ville  , Se  au- 
tres lieux  publie'  i Tufage  n'en  cft  pas  donni 
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fiox  hommes  par  ta  nature,  malt  c*eft  la  police 
qui  choific  Se  deftinc  les  liens  qui  doivent  fervir 
au  public  pour  cous  ccs  différais  ufages. 

De  routes  ces  chofcs  deftinces  à l’ufage  commun 
des  hommes  , foie  par  la  nature,  par  la  police  , il  n’y 
en  a point  dont  l'ufage  ait  plus  d’étendue  , fie  foit 
plus  uniterfel  que  celui  des  mers , qui  font  na- 
turellement communes  à tout  l’univers  j fit  c’eft 
pat  cctic  raifon , que  de  l’ufage  des  mers  ouver- 
tes à toutes  les  nations  du  monde  , les  hommes 
ent  pris  les  occalîons  de  s’y  rendre  maîtres  , fit 
d'y  entreprendre  les  uns  fur  les  autres.  Lorfquc 
ccs  cntrcpiifes  font  d’une  nation  fur  une  autre» 
il  n'y  a que  les  guerres  éjui  décident  leur  diffé- 
rend ; fie  pour  ce  qui  fc  pâlie  d'entreprifes  fur 
U mer  entre  fujets  d’un  même  état  , ou  d'en- 
treprifes fur  les  droits  du  prince,  il  y a été 
pourvu  pat  des  loiz  particulières. 

Cet  ufage  commun  de  U mer  , à toutes  les 
nations  du  monde  , eft  une  fuite  toute  naturelle 
de  l’ordre  divin  , qui  ayant  rendu  néccflairc  aux 
hommes , l'ufagc  des  eaux , les  leur  dillribuc  par 
les  pluies  , par  les  fourccs  , par  les  ruifteaux, 
par  les  rivières  fie  par  les  fleuves , dont  le  cours 
continuel  demande  une  décharge  proportionnée  à 
leur  abondance.  C’eft  pour  recevoir  toutes  ces 
eaux  qu’il  a fait  la  mer  , dont  la  vafte  étendue 
les  reçoit  de  tous  les  pays*  fit  cette  décharge, 
qui  leur  cft  commune,  eft  en  même-temps  une 
voie  ouverte  pour  la  communication  de  chacun 
aux  autres  ; il  a de  plus  donné  à la  mer  U fé- 
condité des  poi fions , fie  de  pluficurs  chofcs,  dont 
l’ufage  convient  à tous  les  pays. 

On  peut  mettre  au  rang  des  mers , de  certains 
lacs  , d une  étendue  qui  répond  à pluficurs  pro- 
vinces , fie  qui  reçoivent  même  des  fleuves  ; fie 
on  donne  auflî  à quelques  - uns  de  ccs  lacs  , le 
nom  de  mers  j telle  qu’eft  la  mer  Cafpicnnc. 
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un  autre , a rendu  néceffrire  l'ufage  des  ruei 
dans  les  villes  fit  autres  lieux  , fie  des  giandi-ehe- 
mins  d'un  heu  à un  autre.  Ai» fl  , les  rues  fie  tes 
grands-chemins  font  des  lieux  publics  , à lutage 
libre  de  toutes  per  fonces  indiltincUineiu. 

L'ufage  des  foires  fie  des  marchés , fie  celui 
d'aurres  commodités  pour  alïemblcr  des  pet  Ton- 
nes pour  d’autres  befoins , a fait  1 ufage  des  pla- 
ces publiques  , des  halles  fie  autres  lieux  , qui  , 
comme  les  pala'S,  les  collèges,  les  marions  de 
ville  , font  des  lieux  publics. 

Quoique  les  forêts  ne  foient  pas  d’un  ufage 
commun  & public,  comme  les  mers,  les  fleuves 
fie  les  autres  chofes  dont  on  vient  de  parler  dans 
les  articles  précédent*  la  néccflué  des  d.vers  ufa- 
ges  des  bois,  a obligé  d'y  établir  une  police. 

La  chafTc  fit  la  pêche  ayant  leur  ufage  fit  leur 
étendue , non-feulement  fur  les  fonds  propres  à 
quelques  perfonnes  , mais  en  général  fur  la  terre 
fit  fur  les  eaux  , on  les  conudèrc  comme  étant 
d’un  ufage  public,  fie  elles  ont  aulli  ce  rapport 
au  publie,  qu'il  profite  de  ce  qui  provient  de  l’un 
& de  l’autre.  Ainfi , U police  y a établi  auflî  fes 
règles. 

Tous  ces  diffèrent  ufages  , que  tire  le  publie  de 
ccs  diverfes  fortes  de  chofes  , ont  leur  police  , par 
les  règles  qui  feront  expliquées  ci-après. 

Quoique  l’ufage  des  mers  foie  commun  à tous, 
ainn  qu’il  a été  du,  la  liberté  de  cet  ufage  doit  avoir 
fes  bornes , pour  prévenir  les  inconvémens  qui 
arriveroient , fi  chacun  ufant  connue  il  cntcndroit, 
foie  de  la  navigation  ou  de  la  pèche,  l’ufagc  de* 
uns  nuifoic  a celui  des  autres  ; ou  qu'il  y eût 
même  des  cmreprifes  contre  les  droits  du  prince, 
fie  c’eft  à quoi  U a été  pourvu  par  les  ordonnan- 
ces. 


La  nature  des  eaux  qui  rend  publie  Se  com- 
mun à tous  l’ufage  des  mers , rend  aulli  com- 
mun fie  public  1 ufage  des  fleuves  fie  rivières. 

L’ufagc  des  mers  pour  la  navigation,  à rendu 
néctflaire  l’ufage  des  porrs , qui  font  des  lieux 
propres  à la  retraite  des  vaifleaux,  dont  l'abord 
foit  facile  pour  charger  fit  décharger , Se  où  ils 
foient  en  fureté  contre  les  orages.  Il  y a aufü  des 
ports  aux  rivières. 

Les  fleuves , le*  rivières  fie  les  ruiHeaux  ont 
rendu  néceffaire  l’ufage  des  ponts  pour  les  tra- 
verfer  $ ainlï  , les  ponts  font  du  nombre  des  chofes 
dcllinécs  a l’ufage  publie, 

La  ncceflité  des  communications  des  homme; 
enrr'cux  , fie  du  tranfpfirt  des  choies  d’un  lieu  à 


Pour  la  navigation , comme  il  pourroit  arriver 
fur  mer,  ainfï  que  fur  terre,  que  des  gens  s'at- 
troupaient pour  quelque  mauvais  deflein  , fie  que  • 
fous  prétexte  , ou  de  commerce , ou  du  fcrvice 
du  prince  contre  les  ennemis  de  l'état , ils  équi- 
pallcnt  des  vaifTeaux  pour  quelque  entreprife , qtn 
pourroit  nuire  à l’état , ou  aux  alliés  ; il  n’cft  pas 
permis  d'équiper  des  vaifleaux  de  guerre  ou  mar- 
chans , foit  en  paix  ou  en  guerre  , fit  partir  pour 
de  longs  voyages  , fans  la  connoriîance  fit  le  congé 
des  officiers  de  mer. 

Pour  les  pèches  fur  1a  me*  , il  a été  nécef- 
fairc  d’en  régler  l’ufagc  , foie  par  le  droit  fit  U 
liberté  de  la  pêche  , ou  par  les  différentes  maniè- 
res de  pêcher  $ c’cft  à quoi  il  a été  pourvu  par  les 
ordonnances  qui  ont  déclaré  illicites  de  ernainefi 
manières  de  pêcher. 
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Comme  il -arrive  fouvcnt  far  mer  des  naufra- 
ges , 3c  que  les  choies  perdues  viennent  fur  les 
boris  , 5c  tombent  cnt.'e  les  mains  de  ceux  qui 
les  trouvent  : les  lois  ont  réglé  un  temps  aux 
Huîtres  pour  les  recouvrer  , 3c  s'ils  ne  paroilTcm 
dans  ce  temps  le  prince  y a les  droits,  comme 
fur  les  autres  cfpcccs  de  biens  vacans , 3c  les  of- 
fici-rs  de  mer  , 8c  cctir  qui  les  ont  trouvés  y ont 
aulTt  Tes  leurs , aiufi  quil  eft  téglé  par  les  ordon- 
nances. , U 3 

Il  tft  suffi  plufieurs  antres  règles  qui  regardent 
l’ufagc  des  mers , la  police  des  vaiifeaux  , les 
droits  5c  les  foulons  de  ceux  qui  y lont  pré- 
posés , la  punition  des  crimes  qui  s’y  commet- 
tent , 8c  toutes  ces  matières  fout  un  ample  détail 
xéglé  par  les  ordonnances. 

La  police  des  ports , fait  une  partie  de  celle 
des  mers  f 8c  il  a été  pourvu  par  les  ordonnan- 
ces, à ce  que  'es  ports  (oient  entretenus  , 8c 
qu’on  y falTe  les  réparations  nëccflaircs  pour  les 
jficme  dans  le  bon  état  où  il  doivent  être. 

La  police  des  rivières  confiftc  en  ce  qui  regar- 
de la  pêche  8c  1a  navigation , fur  celles  qui  font 
ou  qui  peuvent  être  rendues  navigables  par  quel- 
ucs  travaux.  Et  Ü importe  au  public  de  les  ren- 
te telles,  autant  qu’il  Ce  peut,  loir  que  le  prince 
veuille  en  faire  lui-même  la  dépenfe,  ou  la  per- 
mettre à ceux  qui  voudroient  l'entreprendre  , leur 
accordant  les*  droits  8c  les  privilèges  que  ce  fer- 
vie  e pourrait  mériter. 

Pour  Tnfage  de  la  navigation  fur  les  livières  , 
il  cfl  de  la  police  de  -létcudre  8c  punir  toutes 
eotreprifes  qui  pourraient  l'empêcher  , ou  rendre 
incommode , (bit  par  des  bâti  mens  , pêcheries  , 
pieux  , vannes  8c  «titres  empêchement  ; ou  détour- 
nant de  l’eau  du  cours  des  rivières  ou  autrement. 
Et  il  efl  aulTt  défendu  de  jetter  dans  les  rivières, 
des  ordures  , des  immondices,  8c  autres  choies  qui 
pourraient  nuire  à la  navigation,  ou  caufcr  d'autres 
.incommodités. 


ne  peut  y faire  de  changement  qui  nuife  à cet 
ufage.  Ainfi , on  ne  peu:  rendre  le  cour*  de  l'eau 
ou  plus  lent  ou  plus  rapide,  ü ce  char  gement 
nui  loir  au  public  ou  à des  particuliers.  Audi,  ce- 
lui qui  aurait  un  héritage  divifé  par  le  cours  de 
l'eau  , où  qui  podéderot:  aux  deux  "bords , deux 
héritages  dïftingués,  ne  pourrait  , pour  foi)  ufa- 
ge , faire  un  pont  qui  joignit  fes  d-ux  héritages. 
Ainfi,  quoiqu’on  puifle  détourner  de  l'eau  d un 
ruillcau  ou  d'une  rivière  , pour  arrofer  des  près  ou 
autres  héritages,  ou  pour  des  moulins  ou  d'autres  ufa* 
ges;  ch.icunboic  ufcrdc  cette  liberté,  de  forte  qu'il  ne 
nuife  point , oui  la  naviganon  de  la  rivière,  donc  ü dé- 
tournerait feau,  ou  à celle  d'un  autre  que  cette  eau  qui 
iroic  s'y  joindre,  rendrait  navigable,  ou  a quel- 
que autre  ufage  publie*  ou  a .des  voifins,  qui 
auraient  un  fcniblabte  befoin  , 8c  un  pareil  droit. 
Et  s’il  n’y  avoit  pas  aflfez , d’eau  pour  tous  ; ou 
qu£^  l’ufage  qu’eu  feraient  quelques-uns  fut  nutli- 
blc  aux  autres,  il  y ferait  pourvu,  félon  U bc- 
foin  , par  les  officiers  de  qui  c’cfl  la  cl  large. 

La  police  des  ponts  fur  les  rivières , & fur  1rs 
ruiffeaux,  regarde  les  manières  de  les  contraire, 
8c  le  loin  de  les  réparer.  Pour  la  conffcruchon 
des  ponts  fur  des  rivières  navigables,  on  dote  les 
proportionner  à la  commodité  du  pallage  , par 
une  largeur  fuffifantc , Se  les  autres  dimcnlions; 
8c  a fuisse  de  la  navigation  par  la  largeur  8c 
hauteur  acs  arches,  8c  par  leurs  ouvcrtuics , dif- 
pofées  k recevoir  le  fil  de  l’eau  , de  forte  qu’il 
traverfe  en  ligne  droite  le  vuidc  des  arches.  Ainli , 
on  voit  des  ponts  dont  les  arches  font , ou  trop 
étroites  , ou  trop  balfis  pour  des  bateaux  chargés 
en  comble  , ou  qui  reçoivent  le  fil  de  l'eau  lur 
le  flanc  des  piles. 

Pour  les  réparations  des  ponts,  il  y efl  pourvu 
par  les  officiers  chargés  de  ce  foin  : 8c  les  dé- 
penfes  en  (ont  fourmes,  ou*  des  deniers  du  rai 
pour  les  ponts  qui  font  à fa  charge , ou  de  ceux 
des  perfonoes  qui  peuvent  en  être  tenus,  à caufe 
des  droits  de  péages , ou  autres  qu'ils  ont  fur 
les  ponts.  * 


' Cerre  même  utilité  de  la  navigation  des  riviè 
rcs  demande  l’ufagc  libre  de  leurs  bords  ; de  forte 
que  dans  la  largeur  5c  l’étendue  nécc  flaire  pour 
les  paflagcs  8c  le  trait  des  chevaux  tirant  les  ba- 
ncaux , il  n’y  ait  ni  arbres  plantés,  ni  autres obf- 
'uclcs. 

Pour  les  pcçhcs,  la  police  a pourvu  à les  ré* 
Iglv-r  , de  forte  qu’on  ne  jpéchc,  ni  en  tout  romps, 
ni  avec  toute  forte  de  nier»  8c  outils  indiflinéîe- 
. ment  -y  pour  ne  pas  dépeupler  les  rivières,  de  pc- 
titvpoifloDS  ; mais  qu  on  y obfcrvc  les  réglcmcns 
, pour  les  temps  , 8c  les  manières  de  faire  la  pèche. 

L’ufagc  des  rivières  étant  au  pub|k , perfonne 

:i 


Pour  (a  police  des  chemins  hors  les  villes  & 
les  autres  lieux,  il  faut  diflingucr  trois  différen- 
tes fortes  de  chemins.  La  première  des  grands- 
chemins  qui  font  à lutage  public,  pour  aller  de 
tour  lieu  à tout  autre  j SC  ces  fortes  de  chemin* 
aboutirent . ou  à d'autres  chemins , ou  aux  por- 
tes des  vil  es , ou  des  autres  lieux  , ou  à la  mer 
ou  à des  riviêr.s.  La  féconde,  des  chemins  pro^ 
ores  à quelques  perfonues , pour  l’ufage  de  leur* 
héritages  8c  ceux  ci  aboutirent  d’une  part  à de 
grands  chemins,  & 4c  l'autre  (initient  aux  derniers 
des  héritages  où  ils  conduïfcnr.  La  traifième  eft 
des  chemins  qui  fervent  pour  des  fervitudes  entre 
voifins , donc  i’tw  a droit  de  pallage  dans  le  fond 
de  i’autte. 
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l*  foi' et  Jet  grands-chemins,  confîrte  1 le»  te- 
nir dans  le  bon  état  où  ilt  doivent  être  pour  la 
commodité  du  public.  Ce  qui  renferme  troi»  for- 
te! de  régies  , celles  qui  regardent  la  largeur  S ( 
les  autres  commodités  des  chemins , comme  le 
pavé  , s il  efl  nr cellaire  . celles  qui  défendent  d'y 
rien  faire  jetter  ou  mettre  , qui  incommode  le 
palfagc  , Se  celles  qui  obligent  aux  réparations , 
cette  police  regarde  les  officiers  du  roi  , qui  font, 
nréfolés  pour  cette  police  , Se  qui  en  ordonnent 
les  dépenfet  , ou  fur  les  deniers  du  roi  , eu  fur 
les  particuliers  , qui , à caufc  des  droits  de  péa- 
ge , ou  autres , y font  obligés.  Et  i l'égard  des 
autres  chemins  à Lutage  des  particuliers  , chacun 
des intéreffifs  y conrribue  félon  Ion  droit,  fon  inté- 
rêt , ou  (uivaot  leurs  titres  St  poiTcffions. 

la  foli.t  des  rocs,  des  r laces  publiques  St  des 
autres  lieux  qui  £ont  à Image  public , confiltc  a 
les  snccttc  St  entretenir  dans  le  bon  état  où  ils 
doivent  être . pour  en  tendre  î'ufagc  libre  St  com- 
mode. Anli,  pour  les  rues  St  places  publiques, 
il  faut  en  entretenir  les  pavés , empêcher  que 
rien  n embariadc  ou  n'incommode  le  pairage  i qu  ’on 
n'y  jette  St  espofe  , ni  ordures,  ni  autres  chofcs 
qui  pou rt oient  être  incommodes  aux  paftans,  qu'on 
ait  ioin  de  les  faire  nettoyer,  St  que  les  officiers 
de  police  ou  autres  prépofés  à ces  fooâiont,  veil- 
lent a l'obfervation  de  ce»  régletnens , y faifant  con- 
nibucr  les  habitat»,  félon  ce  que  chacun  doit 
porter  de  cette  dépenfe. 

Les  réparations  néceflâires  pour  le»  lieux  publics 
fe  font , ou  des  deniers  publics , ou  aux  dépens 
de  ceux  qui  doivent  y contribuer,  félon  la  qua- 
lité des  licua  , St  félon  les  ulâgrs  Sc  les  revlemc.il  j 
& encre  les  particuliers  inséreras  à I ufage  des  lieux 
qn'tl  faut  réparer , aucun  n’eft  exempt  d'y  con- 
tribuer, mais  cMl  U charge  commune  de  toas. 

• 

Les  emreprifes  conue  la  po'ice  des  fieux  publics, 
font  réprimées  par  des  condamnations  d amende, 
êc  par  d’autres  peines,  lelon  la  qualité  des  faits, 
& les  citconft.neci  ;.Sc  fi  quelques  particuliers  fouf- 
froient  quelque  dommage  de  ces  entreptilcs  , il 
feroir  pourvu  à leur  dédommagement,  par  des  con- 
damnations contre  ceux  qui  aut oient  caufé  le 
dommage. 

511  ai  ri  voit  que  quelque  bJtiment  fe  trouvât  fait 
fur  un  lieu  public,  il  pourrait  ou  être  démoli  s'il 
nuifoit  ou  incommodoir  , ou  feuffrrt  à la  charge 
de  quelque  redevance  on  d dommagementau  pabtic , 
s'il  étoit  pins  avantage»*  de  lu  iaillier  , foi"  parce 
qu'il  ornerait  quelque  place  ou  autre  lieu  public, 
ou  i caufc  du  revenu , on  dédommagement  qu’on 
en  tirerait. 

Comme  le  public  i un  intérêt  i ta  conferva- 
tion  des  forêts,  d'où  fc  tirxas  les  bois  néceflâires 
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pour  fc  chauffage  Sc  les  bois  de  charpente  pour 
U fabrication  des  lîuifot  s , des  vaille- ux  , des  êdi* 
fiées  publics  , églifes,  palais,  ponts  Sc  tous  au- 
tres  bâtiment , popr  des  machines  de  guerre , des 
affûts  pour  l ard  Ici  ie  , pour  les  convois  , Sc  pour 
d autres  ufages , les  ordonnances  ont  pourvu  par 
ptufieurs  reglement  à la  ronfervation  des  forêts, 
Sc  non- feulement  de  celles  du  Roi  , mais  auffi  Je 
ccllct  des  communautés,  3c  particulièrement  des 
églifes , Sc  même  de  celles  des  particuliers. 

L'intérêt  pabtic  poor  ce  qni  regarde  la  clialTe , 
y a fait  établir  des  règles  pour  prévenir  les  incon- 
vénient du  mauvais  ufage  qu'on  pourrait  en  foire, 
(bit  par  les  querelles  qui  arriveraient,  fi  elle  étoit 
permife  indifiirâciBcnt  par- tout , i routes  per- 
Tonnes , ou  par  le  préjud'ce  que  ferait  à la  chaffa 
la  liberté  de  toutes  m tnieres  de  ctiaffcs  en  toute* 
fai  font,  ou  le  danger  d'entretenir  dans  la  fat- 
ncancife  ceux  de  qui  la  profcfTion  demande  d'autres 
exercices,  f es  ordonnances  contienncut  pluücurs 
reglemcns  fur  ce  détail. 

De  C exercice  de  U Police . 

A Paris  ainfî  que  dani  prcfque  toutes  les  villes  de 
royaume,  U po//«:rs'excrc»>ic ci-devant  par  un  lieute- 
nant de  police  dont  la  charge  étoit  un  objet  de  fi- 
nance plus  ou  moins  confidérable.  La  charge  de 
lieutenant  de  point  de  Paris,  fut  créée  en  \6€J 
Sc  dans  les  autres  villes  en  1699.  Il  y avoit  quel- 
ques villes  telles  que  Bordeaux  Sc  autres,  où  le 
corps  municipal  jouifiôit  du  dtoit  de  police  , non- 
fculemcnt  correctionnelle,  mais  même  criminelle, 
c’cû-a-Jirc  que  les  officiers  municipaux  y foifoicnc 
Ica  fondions  de  juges  criminels. 

Dans  les  villes  où  t*on  créa  des  lieutenans  de 
police  , ces  officiers  n’exerçoient  que  les  fondions 
attachées  à cette  charge  ; mais  à Paris  le  heure- 
nant  de  pol'ce  y exerçoit  encore  des  fondions  com- 
me commiilairc  du  Roi. 

Pour  faire  connoîtrc  en  bref  ce  qu’étoir  la  pr- 
Uce  de  Paris,  quant  à fon  adminiftration  connue, 
nous  allons  pré  (enter  le  tableau  des  attributions 
judiciaires  Sc  de  commitfioa  de  lieutenant  de 
police. 

Comme  raagiftrar  de  police , le  lieutenant  de  po- 
lice  de  voit  faire  exéenrer  les  ordonnances  Sc  les 
regtemens  oui  ont  prefctic  aux  citoyens  la  con- 
duite qu'ils  dévoient  tenir  dans  l'enceinte  des  villes. 
Toute  contravention  à ces  rcglemens  ex;geoit  une 
punition.  C étoit  au  lieutenant-général  de  police  à 
la  prononcer.  Mais  comme  en  matière  de  contra- 
vention , il  falloit  des  preuves  I gales  qui  ta  conf- 
rataffert  , les  contTevenans  dévoient  être  rraduks 
devant  le  magiftrat  pour  repondre  fur  les  faits  qu’on 
leur  imputoit,  Le  magiftrat  après  avoir  entende 
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le  rapport  qu'  .m  lui  fuifoit  8c  la  déferle  des  par- 
ries , prononçcu  fa  fcnccnce  qui  s'cxccutoic  tou- 
jours par  pioviûon. 

Cette  partie  des  fonétinns  du  licmena*'t-gcnc- 
ral  de  poli  et  de  Paris  , étoit  appellce  police  ordi- 
naire. EHc  comprenoit  tomes  les  affaires  qui  naif- 
foicnc  de  Pmfrâ&ion  des  rc^lemensqui  ne  pronou- 
$oicut  que  des  peines  légères. 

***  ’ "J**'  • . r . j 

Le  magiftrat  de  police  avoit  encore  deux  au- 
tres parties  importantes  à remplir  daps  Tes  fondions 
'5  judiciaires , la  police  criminelle  bu  mixte , & la 
’*  police  civile.  • 

Les  délits  qui  étoient  du  reflort  de  la  polies 
criminelle  ou  mixte  , croient  en  très  petit  nom- 
bre : voici  les  principaux  i les  actroupemens  dans 
les  rues  , les  cabales  contra  le  gouvernement , les 
émeutes  populaires,  les  culcvemcns  fa  es  dans  les 
marchés  publies,  le  maquerellage  accompagné  du 
iedtft&on  , les  aiTcmblécs  illicites  & dangerctifes. 
Ces  différens  crimes,  qui  pouvoicnr  ètte  également 
punis  par  les  lieucenans  criminels  S;  par  les  lieu 
eenans  de  police  , dévoient  eue  fournis  aux  for- 
malités de  I nltrudt  *n  pre  ente  par  loidonnance 
criminelle  ; parce  qu U cmpoitoant  des  peines 
afHidives  , & que  la  Li  eule  avoit  L droit  de  les 
piononcer  for  les  preuves  qui  lui  Soient  adminii- 
tréet  fuivant  les  formes  qu  elle  avoit  pre fc rites. 

Quant  à la  police  civile , elles  comprcnoit  tou 
tes  les  conte  dations  qui  concernoicnt  les  corps  & 
ID' tiers  p leurs  privilèges  P Icutdifciplinc  intérieure  & 
extérieure  p leurs  fa’ lies  & généralement  tout  ce 
qui  pouvoir  faire  la  matière  d’un  procès  entre  le 
ccr|  s & les  membres  , relativement  a l'exécution 
des  llatuu. 

Dans  les  affaires  de  fimplc  police  & de  police 
civile,  le  magi  rat  rendoit  lcul  fes  fente necs  , ma  s 
en  matière  de  police  criminelle  p il  fc  faifoit  aflif- 
ter  par  un  nombre  fuffifant  de  confcilfcrs  au  châ- 
telet , ou  de  gradués,  fuivant  le  vœu  des  ordon- 
nances. 

Toutes  les  parties  de  l'exercice  de  la  police  ju- 
diciaire étoient  foumifes  à l'autorité  des  parlcmcns , 
qui  avoient  chacun,  dans  leur  rdlorc,  la  grande 
pol.ee  , & qui  pouvoient , non-feulement  réformer 
.les  fentenccs  des  licutcnans  de  police , mais  encore 
faire  des  règlement  qu'ils  envoyoient  dans  les  liè- 
ges de  police  pour  y être  exécutés. 

Comme  commiiTaire  du  roi  , le  lieutenant  gé- 
néral de  police  avoit  l'infpeéUon  fur  cous  les  corps 
Se  communautés  , fur  les  arts,  fur  les  manufactu- 
res & for  le  commerce  , en  tout  ce  qui  concer- 
ne la  police  d'admtniflration  qui  appartenoie  au 
gouvernement.  Gette  police  conccmoft  l'énbliffc- 
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ment  # la  réforme  Se  la  fuppreflion  des  corps  Se 

communautés. 

Il  régloit  les  taxes,  fobventions  6c  contributions 
auxquelles  étoient  aflujcttis  les  coips  & commu- 
nautés * >1  rcccveit  & ciamiroit  lis  comptes  des 
receveurs  de  ces  corps , 6c  fiioit  leur  aifcij  line 
intérieure. 

. . / 

11  ércit  chargé  de  faire  cxé.uicr,  dans  Paris 
tous  les  ordics  du  ro;. 

II  avoit  l'infoeftion  fur  les  militaires  qui  paf- 
foicuc  ou  qui  léjourr.oicnt  dans  Paris , fur  les  re- 
cruteurs , fur  les  enrôlent  eus. 

II  ctoit  chargé  d’interroger  les  ptifonniers  d’é* 
tac  qui  étoient  détenus  dans  tes  châteaux  du  roi. 

*11  fafoit  arrêter,  de  l'ordre  du  roi,  tous  les 
hommes  dangcicux  ou  fufpcéh.  Il  faifoit  ouvrir 
le*  maifons  des  particuliers , U y faifoir  faite  les 
icchcrchcs  & les  perqoilîtions  dont  il  avoit befoin. 

C'en  à lui  que  les  familles  s'adreffoient  pour 
faire  renferme:  les  mauvais  fujets  qui  pouvoient 
les  dcshonoicr.  Ces  ordres  ne  s’obtcnoicnt  qu'a- 
près  une  information  cxaâc  des  faits  expofes  dans 
les  mémoires  préfentés.  Les  infpeéteurs  croient 
chargés  de  cette  opéiarion  j mais  leur  travail  étoic 
examiné  & vérifié  par  les  conimillaircs.  Ain ii , le 
magiftrat  ne  devoit  fc  déterminer  que  lorfque  fa 
religion  étoic  parfaitement  éclairée. 

Les  ordres  que  le  magiftrat  donnoit  pour  arrê- 
ter des  gens  fans  état  6c  fans  domicile  , n’éto  ent 
pas  affujétis  à tant  de  formalisés.  L'intérêt  publie 
exigeait  dans  cette  partie  , une  célérité  incompa- 
tible avec  la  lenteur  des  précautions  : telles  étoient 
au  moins  les  idées  fut  cette  matière. 

Le  magiftrat  étoit  le  centre  de  l'immenfe  ma- 
chine de  Ja  po'ice  j tous  les  rayons  qui  parcoicnt 
de  la  circonférence , vendent  aboutira  lui,  ils  n’a- 
voicnc  d'impulfion  que  par  lui;  ainfi  , on  ne  pou- 
voir mieux  le  comparer  qu'au  mouvement  central 
qui  foiloit  agir  un  grand  corps.  Sans  lui,  tout 
étoit  réduit  à l incrric.  Jl  étoit  le  principal  icf- 
fort#dc  cette  étonnante  machine  ; c'eft  lui  qui 
faifoit  marcher  toutes  les  roues  dont  Pcnfcmbte 
produifoit  l'ordre  Se  l'harmonie  ; une  de  ces  roues 
pouvoir  ceffcr  de  tourner  ; mais  elle  ne  pouvoir 
agir  fans  céder  à l'impuHîon  de  la  force  motrice  qui 
réüdoit  dans  le  maeillrac  fcul , parce  qu'il  ctoit 
, Pâme  qui  donnoit  la  vie  à tous  tes  membres  du 
corps , & que  , fous  lui , leur  action  particulière 
ne  pouvoit  produire  aucun  effet. 

Tel  étoit  l'étonnant  raéchanifmc  de  la  police  de 
la  capitale.  Pour  qu’elle  parvint  au  but  de  fou  inf- 
tiiucion*,  il  falloir  que  les  mouvement  en  fuflciu 
M mmm 
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uniformes  , qu’ils  fendillent  tous  vers  le  meme 
objet , qu’aucun  ne  put  s’écarter  des  vues  du 
chef , & que  tous  vinlTcnt  s’y  réunir , c'cft-à- 
dire  , qu’ils  ne  futfeut  que  des  effets  de  U vo- 
lonté du  magiftrat. 

D’après  l’idée  que  je  viens  de  donner  de  la 
police  , tous  les  officiers  qui  la  compo  (oient  dé- 
voient avoir  des  relations  Se  des  rapports  conti- 
nuels avec  le  magiftrat  qui  en  étoic  le  chef. 

Au ffi  , en  parcourant  les  différentes  branches 
de  fon  travail  Se  de  fon  adminiftration  , on  le 
voyoit  fans  cède  occupé  à donner  des  ordres , 
à conférer  fur  leur  exécution , à examiner  les  ré- 
fulrars  Se  à prononcer  enfuire  fur  les  rapports 
qui  lui  étoienc  faits,  après  qu'il  avoit  pris  toutes 
les  précautions  pour  s’affurcr  de  leur  fidélité. 

* 

En  effet,  les  commi/faircs  qui,  après  le  ma- 
giftrat de  police  , tenoient  le  premier  rang  , étoicnt 
obliges  d écrire  au  magiftrat  tout  ce  qui  pouvoir 
concerner  l’approvili ornement  des  marchés;  ils  dé- 
voient s’inftruirc  des  monopoles,  des  contraven- 
tions, des  abus  & des  mamruvics  donc  ils  avoient 
connoidance. 

Le  magiftrat  devoir  prendre  lui  - même  lec- 
ture de  toutes  les  lettres,  mémoires  Se  obfcrva- 
tions  des  coinmiflàires  , Se  leur  répondre  auffi-tôc 
fur  tout  ce  qu'ils  lui  a voient  écrit,  Se  leur  adref- 
fer  en  même  - temps  fes  décidons  Se  cous  les  ordres 
dont  ils  avoient  befoin. 

Les  commiffaires  alloient  chez  le  magiftrat , 
toutes  les  fois  que  l'importance  des  affaires  exi- 
geoit  qu’ils  priflenf  directement  fes  ordres  Se  qu’ils 
conféraient  tur  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue 
Se  fur  celle  qu’ils  dévoient  tenir. 

Le  magiftrat  étoit  inftruit  tous  les  matins, 
des  observations  qui  avoient  été  faites  par  la 
garde  pendant  la  nuit;  à cet  effet  le  commandant 
du  guet  lui  envoyoit  les  bulletins  qui  renfcrmoicnr 
ce  que  chaque  patrouille  avoit  vu  Se  fait. 

Le*  infpcfteurs  de  police  lui  rendoient  compte 
également  chaque  Jour  par  écrit.  Se  par  des  rap- 
ports féparés  pour  chaque  affaire  , de  toutes  les 
ohlervarions , recherches,  informations  & décou- 
vertes qu’ils  avoient  faites,  & de  1 exécution  des  or- 
dres qu’il  leur  avoit  donnés. 

Ils  s’affimbloicnt  tous  les  jours  chez  le  magif- 
trat, pour  lui  rendre  compte  de  toutes  les  affaires* 
dont  il  étoienr  chargés , Se  pour  prendre  de  lui , 
de  nouveaux  ordres. 

Le  lieutenant-général  criminel , le  procureur  du 
toi , k iicutcuant-crunincl  de  robe- courte  , le  pré- 
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vôc  de  l ifte , 5c  le  commandant  de  1a  garde  d<f 
Paris,  fe  rendoient  tous  les  quinze  jours  chez  le 
magiftrat  , pour  conférer  enlcmblc  fur  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  depuis  leur  dernière  aftcmblée , 
relativement  à la  fureté  publique , de  tout  ce  qui 
conccrnoit  les  procès  des  prifonniers  détenus  pour  cri- 
mes,  de  l’état  de  leurs  procès , des  complices  qu’il» 
pou  voient  avoir  qui  n’étoient  point  encore  arrêtes, 
5c  fur  la  recherche  dcfqucls  le  magifttat  dévoie 
donner  des  ordres. 

Lorfqu’il  avoit  été  emprifonné  un  certain  nom- 
bre de  filles  ou  de  femmes  de  débauche,  de  va- 
gabonds , de  geru^  fufpcâs  Se  fans  aveu  qui  dé- 
voient fubir  publicpciiieni  un  jugement  de  police  , 
le  commiffairc  chargé  de  ce  détail , fe  rendoit  dans 
les  priions,  dreftoir  un  rôle  des  perfonnes  des  dif 
fércnxes  cfpèccs  ci  deilus,  le  préfentoit  au  magif- 
trat avec  les  obfervauons  relatives  à chaque  pri - 
lonnicr  ; le  magiftrat  arrêtoit  dans  ce  moment 
la  décifion  qu'il  deveit  prononcer  en  publie , fur  le 
rapport  du  ci>mm:flairc. 

Le  magiftrat  faifoie  des  vifircs  dans  routes  1rs 
maifons  de  force  , pour  connoitrc  par  lui-même 
l'état  des  pnfonnkrs,  5c  pour  fe  faite  rcndtc 
compte  de  tout  ce  qui  les  conccrnoit. 

Il  donnoit  toutes  les  (eroaines  des  audience» 
publiques  à fon  hôtel , où  il  rcccvoit  tous  ceux 
qui  avoient  des  affaires  à lui  communiquer. 

Il  alloit  toutes  les  femaines  à Verfailks,  pour 
conférer  avec  le  miniftre  de  Paris  5c  les  autres 
mimftrcs  , fur  toutes  les  affaires  qui  concemoicnt 
la  police  5c  tontes  les  branches  d adminiftratioa 
dont  il  étoit  chargé  par  le  gouvernement. 

Le  magiftrat  fe  rendoit  tous  tes  mois  à une 
affemblcc  qui  fe  tenoie  chez  M.  le  premier  prélîdent 
du  parlement,  oùfc  trou  voient  ph.lieurs  autres  prin- 
cipaux magiftrats  de  cette  cour,  pour  conférer 
fur  tout  ce  qui  regardoit  la  police  générale. 

Le  magiftrat  étoit  en  correfpon dance  avec  tous 
les  premiers  préviens  des  patlcmens  du  royau- 
me, relativement  à la  police  de  la  capitale , avec 
les  iotendans  de  toutes  les  provinces  , avec  tous 
les  Jicutcnans  - généraux  de  police  , Se  avec  tous 
les  autres  juges  de  police  des  différentes  villes  dis 
royaume. 

Il  étoit  inftruit  par  tous  les  lieutenant  - crimi- 
nels Se  autres  juges,  des  crimes  qui  avoient  été 
commis , des  noms  5c  du  fignalcmcnt  de  ceux  qui 
étoicnt  accufés  de  les  avoir  commis , 5c  de  leur* 
complices , lorfqu'ils  n’avoient  point  été  arrêté*, 
afin  qu’on  en  fit  la  recherche  dans  la  capitale  ; des  dé- 
clarations des  coupables , avant  de  fubir  leur  fupplicu 
contre  leurs  complices,  pour  parvenir  à I«  arrêter. 
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Des  details  suffi  immenfes  exigeoient  des  bu- 
reaux très  - étendus , dont  les  chers  pou  voient  fa- 
ciliter le  travail  du  magiftrat  ; auffi  , cil  - ce  une 
partie  très- importante  , donr  l'aéhvicé  contribue  cf 
fcmieücracnt  à l'expédition  des  affaires. 

Les  différentes  parties  de  la  police  t étoient  prcfcjuc 
tontes  diilir.&cs  & féparccs  ; le  raagiffrat  les  dif- 
ttibuoit  à fes  bureaux , qui  étoient  au  nombre  de 
neuf.  Je  parlerai  dans  un  inllant  de  ces  bureaux 
3c  de  la  narurc  des  affaires  dont  ils  étoient  char- 
gés j mais  avancée  vais  cfquillcr  le  travail  qii 
s’y  fai  foie,  3c  doffftr  une  idée  de  l'ordre  qui  y icg- 
coir. 

Chaque  chef, ou  premier  commis,  examinoit  les 
papiers  que  le  nugillrar  lui  avoir  envoyés,  & fur 
lesquels  il  étoit  noté  ce  qui  dévoie  êtte  fait  ; il 
les  diftnbuoie  enfuite  aux  commis  de  fon  dépar- 
tement, fuivant  le  rapport  qu'ils  avoient  avec  les 
fondions  ordinaires  de  ces  commis.  Lorfquc  l'ex- 
pédition ncceflairc  croit  faite , le  chef  la  lifoit  , 
3c  la  portuit  enfuite  au  magtiliac  pour  la  lig- 
ner. 

Ces  expéditions  confiffoient  dans  les  décidons, 
dans  les  ordres  du  magillrat , dans  fes  lentes  & 
dans  fes  reposes.  * 

Lorfquc  chaque  affaire  éroit  terminée,  les  pa- 
piers qui  y étoient  relatifs  , étoient  mis  dons  un 
dépôt  qui  étoit  chez  le  magillrat,  3:  qu'il  pouvoir 
confultcr  dans  le  befoin  ; un  commis  étoit  chargé 
de  l'arrangement  de  ce  dépôt , 3c  de  fournir  au 
magiilrar*!c$  éclairciflcmcns  qu'il  detnandoit.  Pour 
faciliter  les  recherches  , il  y a voit  quatre  regif- 
«rcs  qui  contcnoicnt,  par  ordre  alplubérique  , le 
nom  de  cous  ceux  dont  la  conduite  pouvoir  ai- 
mer les  regards  de  la  police. 

Le  premier  de  ces  regiffres  conrcnoit  les  noms 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  cmpiifonncs  ou  ren 
fermés  pour  fait  de  police. 
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Le  premier  bureau  de  la  police  éroit  celui  du 
cabinet  ou  fccrctariat.  Son  département  confiftoit 
en  tout  ce  qui  concernoit  la  bailillc  3c  les  autres 
châteaux  où  étoient  renfermés  les  prifonniers  d'é- 
Kât. 

Les  ordres  pour  les  vifircs , tant  à la  chambre 
fyndicale  que  chc^  les  libraires  , s'e x né di oient 
dans  ce  bureau  , dont  le  chef  étoit  chargé  de 
tout  ce  qui  concctnoit  la  librairie  prohibée. 

lorfquc  le  magiflrat  vouloir  traiter  des  affaires 
extraordinaires  qui  n'apparrencient  à aucun  dé- 
partement, il  les  adrclloit  a ce  bureau. 

La  ccnfurc  des  pièces  de  théâtre  , le  rapport 
au  magiftrat  , des  difficultés  relatives  à cette 
ccnfurc  , 3c  tout  ce  qui  regardoie  l'annonce  des 
pièces , dependoicut  de  ce  bureau. 

C'étoit  encore  à ce  bureau  que  le  magillrat 
renvoyott  les  demandes  particulières  de  places  3c 
d'emplois. 

Enfin , c'ctoit  ce  bureau  qui  étoit  chargé  des 
affaires  les  plus  importances  & les  plus  fccrcttet. 

Un  chef  qui  avoir  le  titre  de  fccrécairc  de  la 
police  , 3c  un  fous  - fccrétaire  , faifoicnc  le  travail 
de  ce  bureau. 

Le  fccrétariat  éroit  chargé  d'autres  déraîls  qui 
étoient  confiés  a deux  fccrcraircs  particuliers.  Ces 
fccrCtaircs  faifoicnc  l'ouverture  des  lettres,  l'ex- 
trait des  mémoires  & des  pîaeers , 3c  les  renvois 
aux  départcm.ns.  Ils  expédioient  les  affaires  ins- 
tantes , 3c  ils  croient  chargés  du  travail  relatif 
aux  maifons  de  famé  8c  à La  diitriburion  des  re- 
mèdes adminiürés  par  charité.  Le  fécond  bureau 
étoit  coinpofé  d'un  premier  commis  , 3c  de 
cinq  commis. 

reau  avoit  la  police  de  Papprovifionne- 
ment  de  Paris  , de  l'illumination  3c  du  nettoie- 
ment. 0 

Les  pcrmiffîoos  d’imprimer  les  affiches  3c  les 
placards  en  dépend  aient. 

La  po'ice  des  fpcétaclcs , autre  que  celle  qui 
concernoit  la  ccnfurc  des  pièces  , apparccnoit  à 
ce  bureau,  ainli  que  cc-ic  des  foires , des  bu- 
reaux de  nourrices,  des  hôpitaux,  des  pompes 
3c  des  incendies. 


Le  fécond  renfermoic  les  noms  des  perfonne* 
qui  avoient  été  arrêtées  pour  vols  3c  pour  d'au- 
tres crimes.  Il  étoit  fait  mention  , à la  fuite  de 
leurs  noms,  de  leurs  jugement  3c  de  l'exécution 
qui  en  avoir  été  faite. 

Dans  le  troifième , étoient  inferits  les  noms  des 
pcriônncs  renfermées  par  ordre  du  rci,  foit  de 
l’autorité  du  gouvernement  , foit  à la  requête  des 
particuliers. 

Enfin  , le  quatrième  contcnoit  des  notes  fur  les 
g*s  dont  la  conduite  cil  mauvaife  ou  fufpeélc  , 
SC  qui  [artiroient  l'attention  de  la  pol:ce  ; entre 
autres , de  tous  les  intrigans , cfcrocs  a joueurs 
de  profcllion , & aunes  mauvais  fujets. 


Les  tapporrs  de  la  garde  de  Paris  étoient  ca* 
voyés  a ce  bureau. 

Il  étoit  chargé  du  travail , relatif  aux  pétiU 
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imnnir.cn?,  aux  prifonnicrs  de  police  t 6c  à tout 
ce  qui  tegardoit  la  ferme  générale. 

Le  rroifième  bureau  , qui  étoit  compofé  d’un 
premier  commis  6c  de  quatre  commis  , étoit  chargé 
des  ordres  du  roi,  de  faire  le  rapport  de  toutes 
les  demandes  qui  tendoient  à les  obtenir  , &c  de 
faire  les  informations  néceifaircs. 

Ce  bureau  avoit , dans  fou  départemc*'*  , les 
marions  de  force. 

Le  quatrième  bureau  étoit  compofé  d’un  pre- 
mier commis  Se  de  fia  commis.  Ce  bureau  étoit 
appclté  Ie  bureau  des  arts  & métiers.  La  révifion 
des  comptes  des  corps  Se  communautés  $ les  af- 
faires concernant  leurs  flatuts  & réglcmens  Se 
Vadmin'ftrafion  de  leurs  revenus  ; la  capitation  & 
i'induftric  > la  milice  des  corps  & des  commu* 
nautés  j l’exécution  des  édits  de  février  U d’août 
1776  ; la  liquidation  dtsdetrcs  de  communauté  de 
province  > enfin  , le  rachat  de»  boues  & lanternes  , 
en  dépeudoient. 

Le  cinquième  bureau  avoir  un  premier  com-  I 
mis  & quatre  commis.  Voici  les  objets  de  travail  qui 
étoient  confiés  à ce  bureau. 

Le  commerce,  les  manufactures  , les  fauf-con- 
duits , les  arrêts  de  furféancc  , les  étoffes  pro- 
hibées , les  nouveaux  convertis,  les  rcltgionnai- 
m,  les  agens  de  change  , les  carrières  , les  lo- 
teries, la  caille  des  fonds  afîignés  aux  dépenfes 
de  la  police  , & la  taxe  des  mémoires  des  of- 
ficiers de  police. 
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Le  neuvième  burciu  étoit  celui  des  nonrrires. 
Il  ^ toit  chargé  de  ce  qui  conccrroit  le»  nour- 
rices, les  enfant  qui  leur  éroîcrc  confiés  , les  me- 
neurs & les  meoeufes  Voye p Inspixteuii, 

tes  officiers  fie  magiffrats  de  police , non-f'n- 
lement , avoient  qualité  pour  faire  exécuter  les 
ordonnances  de  pol  ce  , mais  encore  ils  pou  voient 
en  faire  de  local:*  , pourvu  qurfes  ne  détogeaf- 
fent  point  aux  lois  & ulages  établis.  Quand  filet 
avoient  de  l'étendue  fie  de  l'importance  , le  droit 
étoit  de  la  faire  homologuer  qftt  les  court)  on 
a des  ordonnances  de  police  Jcf.  ttc  efpicc  fort 
ctepdues , qui  font  vraiment  de  très  - bons  trai- 
tés de  police  rurale  fie  municipale.  Elles  fc  ref- 
fembloicnt,  au  refie , toutes,  elles  n’étoient  en  gé- 
néral , que  des  extraits  plus  ou  moins  développés 
des  lois  générales  de  pol  ce  du  royaume. 

Aujourd  bui  les  officiers  municipaux  font  exelufî- 
vement  chargés  de  la  police  des  villes,  fous  la  furveii- 
lancc  du  ducroire  du  département , quant  à certai- 
nes panics,  comme  autrefois  les  parlement  avoient 
une  fupénorité  de  grande  police , relativement  aux 
villes  enclavées  dans  leur  redore. 

Les  loix  qui  doivent  fcTrir  de  règles  de  con- 
duite aux  officiers  municipaux,  fc  trouvent  con- 
signées dans  un  décret  général  de  l'ailembléc  na- 
tionale , fut  la  police  municipale  fie  correûion- 
nclle,  nous  croyons  devoir  le  rapporter  ici,  com- 
me une  pièce  eilcnticlle  à la  perfedion  de  ccr 
ouvrage.  * 

TITRE  PREMIER* 


Le  ftxicme  bureau  avoit  le  département  de  la 
fureté  , de  la  coircfpondancedes  marcchaullées,  fie 
des  fuifs.  Quatre  infpc éicur»  de  police  dévoient 
fc  rendre  tous  les  jours  à ce  bureau , fit  y ref- 
ttr  depuis  raidi  jufqu'à  beux  heures.  Un  pre- 
mier commis,  fie  deux  commis  faifoient  ceflb- 
vail.  W 

Le  feptième  bureau  étoit  chargé  du  contentieux. 
II  étoit  divifé  en  deux  départemens  , dont  l'un 
avoit  routes  les  commiflïons  du  confeil  fi:  b greffe. 
11  avoit  en  outre,  une  partie  du  costemieux  du 
châtelet. 

L’autre  département  de  ce  bureau  avoit  les  au- 
diences du  châtelet  fie  les  affaires  contenucufes  des 
communautés. 

Le  huitième  bureau  avoit  le  détail  des  fonds 
deffinés  aux  établillemens  de  charité.  Je  ce  qui 
concernoir  le  militaire  St  le  régiment  de  Paris. 
Un  premier  commis  fie  un  commis  iaifoicnt  le  tra- 
vail de  ce  bureau. 


Police  municipale. 

Difpojttion  d'ordre  publie  , pour  les  villes  de  vingt 
mille  âmes  ki  au  dejfus. 

Art.  I.  Dans  les  villes,  ainfi  que  dans  les  mu- 
nicipalités de  campagne,  les  corps  municipaux  fe- 
ront conftarer  Pétai  des  habirans  , feit  par  des 
officiers  municipaux , foit  par  des  commifiaircs  de 
police , s’il  y en  a,  foie  par  des  citoyens  com- 
mis à cet  effet.  Chaque  année,  dans  le  courant 
du  mois  de  décembre,  cci  état  fera  vérifié  de  nou- 
veau, de  on  y fera  les  changemens  néceilaircs. 

II.  Le  regiftre  contiendra  mention  de<  déclara- 
tions que  chacun  aura  faites  de  fes  noms  , âge  , 
lieu  de  nailiaoce  , dernier  domicile  , profeffion  , 
métier  & autres  moyens  de  fubfiftance  l e décla- 
rant qui  n'auroit  à indiquer  aucun  moyen  de  fub- 
finance  , déiigucra  les  citoyens  domiciliés  dans  la 
municipalité  dont  il  fera  connu , Se  qui  pourront 
rendre  bon  témoignage  de  la ‘conduite. 

III.  Ceux  qui , dans  la  force  de  l’âge  , n’auront. 
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ci  moyen*  de  ’ùhfiftance,  ni  métier,  ni  répon- 
dons , ferunr  inferit*  avec  la  note  de  gens  Tans 
aveu.  Ceux  qui  réfuteront  toute  déclaration,  fe- 
ront inferits  fous  leur  lignai  cm  cm  Se  demeure  , 
avec  ta  note  de  gens  fufpeéls.  Ceux  qui  feront 
convaincus  d*avoir  fait  dt  faufils  détaxations.  fe- 
ront in  fait  s avec  la  note  de  cens  mal  intention- 
nés. * 

IV.  Ceux  des  trois  cia  fie  S qui  viennent  d'être 
énoncer,  s’ils  prennent  pan  à une  rixe  , un  attroi  - 
pement  (édiueux,  un  acte  de  voie  de  fait  ou  de 
violence , feront  fournis  aux  peines  de  la  police 
corredlionnclie. 

V.  Dans  tomes  les  villes  , ainfi  que  dans  les 
municipalités  de  campagne,  k$  aubergifte*,  maî 
ires  d’hôtels  garnis  & logeurs,  feront  tenus  d’inf- 
crire  de  fuite,  6c  fans  aucun  blanc , fur  un  regiftre 
paraphé  par  un  officier  municipal  , ou  un  com- 
millairc  de  police,  les  noms  , qualités,  domicile 
habituel  , dates  d’entrée  6c  de  furtic  tous  ceux  qui 
logeront  chez  , 6c  qui  demeureront  plus  de  14  heures 
dans  le  même  lieu  , de  repréfenter  ce  rcgiikre  tous 
les  quinze  jours,  & en  outre  , toutes  les  fois  qu’ils  en 
feront  requis,  foit  aux  officiers  municipaux  , foit 
aux  commiffTaircs  de  police , ou  aux  citoyens  com- 
mis par  la  municipalité. 

VI.  Faure  dc^fe  conformer  aux  difpofirions  du 
précédent  article,  ils  feront  condamnés  à une  amende 
du  quart  de  leur  droit  de  patentes  , (ans  qu'elle 
poifle  être  moindre  de  1 1 liv. , fie  demeureront 
civilement  rcfponfables  des  défordres  & délits  com* 
mis  par  ceux  qui  logeront  dans  leurs  maifons. 

VII.  Les  propriéraires  ou  principaux  locataires 
des  maifons  Se  appartemens  où  le  public  feroit 
admis  à jouer  des  jeux  de  hafard , feront , s’ils 
demeurent  dans  ces  maifons,  6c  s’ils  n’onr  nas 
averti  la  police  3 condamnés  , pour  la  première  fois 
à 300  livres  & pour  la  féconde  à 1,000  livres 
d’amende,  folidaircmcnt  avec  ceux  qui  occupe- 
ront les  appartemens  employés  à ccc  ulagc. 

VIII.  Il  en  fera  de  même  à l’égard  des  pro- 
priétaires ou  pr  neipaux  locataires  des  maifons  ou 
appartemens  abandonnés  notoirement  à la  dé- 
bauche , s’il  y arrive  de*  rixes , batteries  , ou 
violence*. 

Règles  à fuivre  par  les  officiers  municipaux  ou 

les  citoyens  , commis  par  la  municipalité  t pour 

confiater  Us  contraventions  de  police . 

IX.  Nul  officier  municipal , commilTaire  ou  of- 
ficier de  police  monicip^le,  ne  pourra  cnrrer'dans 
les  maifons  des  citoyens , fi  ce  n eft  pour  la  con- 
fcéHon  des  états , ordonnés  par  les  articles  1 , a. 
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& j , fit  la  vérification  des  regifbcs  des  logeurs, 
pour  l'exécution  des  loix  (ur  les  contributions  di- 
rectes , ou  en  vertu  des  ordonnances , contraintes 
& jugement  dont  ils  feronr  porteurs,  où  enfin,  fur 
le  en  des  citoyens , invoquant  de  l’intérieur  d'une 
mailon  , le  fccoun  de  la  force  publique. 

X.  A l’égard  des  lieux  livrés  notoirement  à la 
débauche , de  ceux  où  tout  le  monde  eft  admis 
indiUindcmem , tels  que  les  cafés,  cabarets,  bou- 
tiques > les  officiers  de  police  pourront  toujours  y 
entrer  , foit  pour  prendre  connoilfancc  des  con- 
traventions aux  rrglcmcns,  foit  pour  vérifier  les 
poids  & mt  Aires  , le  titre  des  matières  d'or  ou 
d’argent , la  falubrité  des  comelbblcs  8c  des  médi- 
ramens  ; ils  pourront  suffi  entrer  dans  les  mai- 
fons où  l’on  donne  habituellement  à jouer  des 
jeux  de  hafard  , mais  feulement  fur  la  désignation 

ui  leur  en  auroit  été  donnée  par  deux  citoyens 
omicilics. 

XI.  Hors  les  cas  mentionnés  aux  articles  9 6c 
10,  les  officiers  de  police  , qui,  fans  autorifation 
fpéciaic  de  jufticc  ou  delà  police  de  fureté,  fe- 
ront de*  viliccs  ou  recherches  dans  les  maifons 
des  citoyens,  feront  condamnés  par  le  tribunal 
de  police  , 6c  en  cas  d’appel , par  celui  de  dilhift  , 
à des  dommages  6c  intérêts  qui  ne  pourront  être 
au-deifous  de  100  livres,  ni  excéder  1000  livres, 
fans  préjudice  des  peines  prononcées  par  la  loi, 
dans  les  cas  de  voies  de  fait  & de  violence, 

XII.  Les  commiffairc*  de  police , dans  les  lieux 
oti  il  y en  a , drefteront  , dans  leurs  vifites  6c 
tournées,  le  procès-verbal  des  contraventions , en 
préfcncc  de  deux  des  plus  proches  voifins , qui  y 
appolcront  letjï  fignarurc , Se  des  experts  en  cha- 
que partie  d'art,  Torfquc  la  municipalité  , foit  par 
voie  a adminift ration , (oie  comme  tribunal  de  police  , 
aura  jug|  à propos  d’en  indiquer. 

XIII.  La  mnnicipaliré  , foit  par  la  voie  d'admi- 
niflration,  foit  comme  tribunal  de  police  t pourra, 

| dans  les  lieux  où  la  loi  n’y  aura  pas  pourvu  , 
commettre  à l’infprébon  du  titre  des  matière*  d’or 
où  d’argent,  à celle  de  la  falubrité  de*  comefti- 
blcs  6c  médicamens,  un  nombre  fu/fifant  de  gens 
de  l’art  , lefquels  après  avoir  prêté  ferment 
rempliront,  à cet  égard  , feulement  les  fonébons 
de  comrmiTàircs  de  police. 

Délits  de  police  municipale , & peines  qui  feront 
prononcées . 

XIV.  Ceux  qui  voudront  former  des  fociétés 
ou  clubs , feront  tenus  chacun , à peine  de  100 
livres  d’amende,  de  faire  , préalablement  au  greffe 
de  la  municipalité  , la  déclaration  des  lieux  8c 
jo^p  de  leur  réunion  ; 6c  en  cas  de  récidive  , il* 
feront  condamnés  à 500  livres  d'amende. 
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XV.  Ceux  qui  ucgl'gcrour  d'e  clairs  r & de  net* 
rayer  les  rues,  dcv.uu  leurs  mations,  dans  les 
lieux  ou  ce  loto  çfl  U. lie  à la  charge  des  citoyens  j 
ceux  qui  cmbartaticront  ou  dégraderont  les  voies 
publîqucs  i ceux  qui  contreviendront  à la  defenfe 
de  rien  ex|-ofer  lui  \‘ms  feuêtres  , au-devant 
de  leur  matfon  , fur  la  voie  publique  , de  rien 
jeter  qui  pu;llc  nuire  ou  endommager  par  fa  chu- 
te , ou  caufer  des  cxhalaifon*  nuüitlcsj  ceux  qui 
tailleront  divaguer  des  iufenfés  ou  furieux  , ou 
des  animaux  oul-faifanis  ou  féroces,  feront , indé- 
pendamment des  réparations  3c  indemnités  envers 
les  parties  Ufées,  condamnés  à une  amende  de  jo 
livres , fans  que  l'amende  paille  jamais  être  au- 
deflôus  de  t liv.  10  f.,  & li  le  fait  eft  grave, 
à U détention  de  police  municipale. 

XVI.  Ceux  qui,  par  impruJencc  ou  par  la  ra- 
pidité de  leurs  chevaux,  auront  blcllé  quelqu'un 
dans  les  rues  ou  voies  publiques  , feront,  indé- 
pendamment des  indemnités  , condamnés  à huit 
jours  de  détention  , & à une  amende  de  too  livres, 
& qui  ne  pourra  être  au  - deilous  de  rj  livres,  s'il 
y a eu  fraélure  de  membres,  on  fi,  d'après  les 
certificats  des  gens  de  l'art , la  bleffiue  cil  telle 
qu'elle  ne  puillc  fc  guérir  eu  moins  de  quinze 
purs , le»  délinqnans  feront  renvoyés  à U police 
corrc&ronncllc. 

XVII.  Le  refus  des  fccours  & fervice  requis 
par  la  police  , en  cas  d'incendie  ou  autres  fléaux 
calait  ireux  , fera  puni  par  une  amende  du  quart 
de  la  contr-buiion  mobiliairc  , fans  que  l'amende 
puillc  être  au-ddîous  de  $ livres. 

XVT1I,  Le  refus  ou  la  ncglVcncc  d'obéir  à la 
fommation  de  réparer  ou  démolir  les  édifices  me- 
naçant ruine  fur  h voie  publique,  feront,  outre 
les  frais  de  la  démolition  eu  de  la  répaution  de 
ces  édifices  , punis  d'une  amende  de  la  moi- 
tié de  la  contribution  mobiliaite  , laquelle  amende 
ne  pourra  être  au-dcltous  de  6 livres. 

XIX.  En  cas  de  rixe  ou  difputc  avec  ameute - 
rnent  du  peuple  ; en  cas  de  voies  de  fait  ou  vio- 
lences légères  dans  les  allcmblécs  et  lieux  publics, 
en  cas  de  bruits  & auioupcnicns  nocturnes  j ceux 
des  trois  premières  c'aiTcs  , mentionnés  en  l'arti- 
cle III,  de  ceux  de  la  première  c.adc,  mentionnés 
au  même  arrive , qui  font  en  état  de  travailler  , 
feront,  dès  U première  fois , renvoyés  à la/’o- 
Itce  correctionnelle  j les  autres  feront  condamnes 
a une  amende  du  tiers  de  leur  contribution  mo- 
bjlaire,  laquelle  ne  pourra  être  au-deflous  de  j 
livres.  Se  pourront  l'eue  fuivant  la  gravite  du 
cas , à une  détention  de  trois  jours , dans  les  cam- 
pagnes , &c  de  huit  jours  dans  les  villes.  Tous  ceux 
qui  , après  une  première  condamnation  pronoi^fp 
par  U police  municipale  , fc  rendraient  cncK 
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coupables  de  l'un  de*  délits  ci-deflus,  feront  rçr* , 
vojcs  à là  pot  ici  corrc&ionnclle. 

XX.  En  cas  d'expofition  en  vente  de  comcfti- 
blcs  gâtés  , corrompus  ou  nuiliblcs  j ils  feront  eon- 
fifquês  & détruits;  & le  délinquant  condamné  à 
\ine  amende  Ju  tiers  de  fa  contribi  lion  mobiliatrc,  la- 
quelle amende  ne  pourta  être  au-deflous  de  j livres. 

XXI.  En  cas  de  vente  de  médicamcns  garés,  le 
délinquant  fera  renvoyé  à la  police  cotre  élion  ne  lie, 
3c  puni  de  ico  livres  M'amende  , 6c  d'un  cmpii- 
fonnement  qui  ne  pourra  excéder  lix  mois. 

XXI L En  cas  d'infidélité  des  poids  & mcfurcs 
dans  la  vente  des  denrées  ou  autres  objets  qui  fe 
débitent  à la  mefurc , au  poids  ou  à l’aune  , les 
faux  poids  ou  faulics  mcfurcs  feront  confifqués  3c 
brifés,  3c  l'amende  fera,  pour  la  première  fois, 
de  ico  livres  au  moins,  3c  de  la  moirié  de  la 
contribution  mobiliairc  , fi  cette  coutribution  eft 
de  plus  de  zoo  livres. 

XXIII.  Les  délinquans , aux  termes  de  l'arti- 
cle précédent , feront , en  outre  , condamnés  à la 
détention  de  police  municipale , 3c  en  cas  de  ré- 
cidive , les  p té  venus  feront  à la  police  cot  ration- 
nelle. 

XXIV.  Les  vendeurs  convaincus  d’avoir  trom- 
pé , fuit  fur  le  titre  des  matières  d'or  ou  d'ar- 
gent, foie  fur  la  qualité  d'une  pierre  faufie,  ven- 
due pour  fine,  feront  renvoyés  à la  police  cot- 
rcâsonnelle. 

XXV.  Quant  à ceux  qui  feraient  prévenus  d’a- 
voir fabrique , fait  fabriquer,  ou  employé  de  faux 
poinçons , marqué  ou  fait  marquer  des  matières 
d'or  ou  d'argent,  au-defifous  du  titre  annoncé  pat 
la  marque , ils  feront , dès  la  première  lois , ren- 
voyés par  un  mandat  d'arrêt  du  juge  de  paix , 
devant  le  juré  d'accufation  , jugés , s'il  y a lieu  , 
ft Ion  la  forme  établie  pour  l’inftruction  crimi- 
nelle, 3c,  s'ils  font  convaincus,  punis  des  peines 
établies  dans  le  code  pénal. 

XXVI.  Ceux  oui  ne  payeront  pas  dans  les  trois 
jours  , à dater  de  la  lignification  du  jugement  , 
l’amende  ptononcéc  contr  cux  , y feront  conttamts 
par  des  voies  de  droits  : néanmoins  la  contrainte 
par  corps  ne  pourra  entraîner  qu'une  détention  d un 
mois  à l’égard  de  ceux  qui  font  abfolumcnt  insolva- 
bles. 

XXVII.  Toutes  les  amendes  établies  parlepré- 
fent  décret , feront  doubles  en  cas  de  récidive  j 
3c  tons  les  jugemens,  en  cas  de  récidive,  le  tout 
affichés  aux  dépens  des  condamné». 

XXV  UI.  roueront  être  Uifis  3c  retenus  jufqu'au 
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Sagement , tous  ceux  qui  , par  imprudence  ou  '• 
rapidité  dé  leurs  chevaux  , auront  fart  quelques 
blcilures  dans  la  rue,  ou  voie  publique , ainG  que 
ceux  qui  (croient  prévenus  des  délies  mentionnés 
aux  articles  19  , 11  6c  xi  ; ils  feront  contraigua- 
blcs  par  corps,  au  paiement  des  dommages  Si  in- 
térêts, a in  h que  des  amendes. 

Confirmation  de  divers  réglant  ns  & dijpojt  lions 
contre  F abus  de  la  taxi  des  demies . 

XXIX.  Les  réglements  a&ucllcment  exiftans  fur* 
le  titre  des  matières  d'or  6c  d'argent , (ur  la  vé- 
rification de  la  qualité  des  pierres  fines  ou  fauifes  , 
la  falubiicé  des  coracftibles  6c  des  médicamcns, 
continueront  d'être  exécutés  jufqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  autrement  ordonné.  Il  en  fera  de  meme 
de  ceux  qui  établirent  des  difpofitions  de  fure- 
té , tant  poux  l'achat  Ôi  la  vente  des  matières 
d’or  & d'argent , ôc  des  objets  de  lorfcvrene , 
des  drogues,  médicament  de  poifons  , que  «pour 
la  préfenration , le  dépôt  6t  1 adjudication  des  ef- 
fets précieux  dans  les  Monts-de-piété , Lombards, 
ou  autres  maifons  de  ce  genre. 

XXX.  La  uxe  des  fubfiftanccs  ne  pourra  pro- 
vifoirement  avoir  lieu  dans  aucune  ville  ou  com- 
mune du  royaume  , que  fur  le  pain  & la  viande 
de  boucherie  , fans  qu'il  foie  permis  , en  aucun 
cas  , de  l ércndrc  fur  le  bled  , les  autres  grains, 
le  vin , ni  autre  efpècc  de  denrée , 6c  ce , fous 
peine  de  destitution  des  officiers  municipaux. 

XXXI.  Les  réclamations  élevées  par  les  mar- 
chands , relativement  au  taux  des  raies , ne  fe- 
ront en  aucun  cas  , do  redore  des  tribunaux  de 
diftriét  ; elles  feront  portées  devant  le  directoire 
du  diftiid,  & par  appel  au  directoire  de  dépar- 
tement* qui  prononcera  fans  appel*,  tes  réclama- 
tions des  particuliers  contre  les  marchands  qui 
vendroient  au-dcüus  aie  la  taxe , feront  portées 
& jugées  au  tribunal  de  police  municipale,  fauf 
Tappei  au  tribunal  de  diftiiét. 

formes  de  procéder  , & régies  a obferVtr  par  le 
tribunal  de  police  municipale. 

XXXII.  Tous  ceui  qui  , dans  les  villes  6c  dans 
les  campagnes , auront  éré  arrêtés , feront  cou- 
doies directement  chez  un  juge  de  paix  , lequel 
renverra  pardevant  le  commiîTairc  de  police  , ou 
l'officier  municipal,  chargé  de  l’adminiftiation  de 
de  cette  partie  , lorfque  raffiûre  fcia  de  la  com- 
pétence de  la  police  mu:  icipale. 

XXXIII.  Tout  juge  de  paix  d'une  ville , dans 
quelque  quartier  qull  le  rronve  établi,  feracom- 

Î'érent  pour  prononcer , foit  la  liberté  des  per- 
onnes  amenées , foit  le  renvoi  à la  police  mu- 
wcipalc,  (bit  le  mandat  tf animer,  ou  devant  lui» 
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oti  devant  un  autre  juge  de  paix , foit  enfin  le 
mandat  d arrêt  , tant  eu  matière  de  po  ice  correc- 
tionnelle , qu'en  matière  criminelle, 

XXXIV.  Néanmoins  , pour  affiirer  le  fcrvice 
dans  la  ville  de  Paris  , il  fc:a  déterminé  par  ta 
municipalité,  un  lieu  vers  le  centre  de  la  ville, 
ou  fc  trouveront  toujours  deux  juges  de  paix  , 
lefqucls  pourront  chacun  donner,  {^parement  les 
ordonnances  niccfiaircv  Les  juges  de  pair  rempli  • 
lont  tour  à tour  ce  fcrvice  pendaut  vingt  -quatre 
heures. 

I 

XXXV.  Les  per  formes  prévenues  de  contraven- 
tions aux  loix  Se  réglemcns  de  police,  foie  qu'il 
y ait  eu  un  procès-verbal  ou  non,  feront  citées 
devant  le  tribunal  par  les  appariteurs  , ou  par 
tous  autres  huiliers  , à la  rc.,u?te  du  procureur 
de  la  commune  ou  des  particuliers  qui  croiront 
avoir  à ( t plaindre.  Les  parues  pourront  campa* 
roître  volontairement , ou  fur  un  (impie  avcrtific- 
ment , (ans  qu'il  foit  bc foin  de  citarion. 

XXXVI.  Les  citations  feront  données  à trois 
jours , ou  à l'audience  la  plus  piot  haine. 

XXXVII.  En  cas  de  noa-corrparut’on , le  tri- 
bunal de  police  pvu;  ra  ordonner  que  la  cira- 
tion  foit  réitérée  par  l'un  des  appariteurs  de  l'au- 
dience. 

XXX  VIH.  Les  défauts  feront  figrifiés  par  tir  huif- 
ficr  , commit  par  le  tribunal  de  police  municipale  , 
6c  ne  pourront  être  rabattus , du’autant  que  ia  per- 
sonne citée,  comparottra  apiès  la  fign?fica*ion  du 
jugement,  6c  demandera  à être  entendue  fans  dé- 
lais y fi  elle  ne  comparoir  pas , le  jugement  de- 
meurera définitif,  & ne  pourra  eue  attaqué  que 
par  la  voie  d'appel. 

XXXIX.  Les  perfonnes  citées , coniparoitront 
par  elfes  - mêmes  ou  par  des  fondés  de  procura- 
tion fpéciale.  Il  n'y  aura  point  d'avoués  aux  tri- 
bunaux de  police  municipale. 

XL.  Les  procès-verbaux,  s’il  y en  a,  feront 
lus  j les  témoins,  s’il  faut  en  appeler , feront 
entendus  ; la  défenfc  fera  propofre  j lés  eoriclu- 
fions  feront  données  par  le  procureur  de  la  com- 
mune ; le  jugement  préparatoire  ou  définitif  fera 
rendu , avec  expreflion  de  motifs,  dans  la  meme 
audience , ou  au  plus  tard  dans  la  fuivame. 

XLI.  L'appel  des  jugemens  ne  fera  pas  reçu  , 
s’il  cft  interjeté,  ou  apiès  huit  jours  depuis  la 
lignification  des  jugemens,  a la  paitie  condam- 
née. 

XLII.  La  forme  de  procéder  fur  l'appel  *n 
matière  de  police  , fiera  U mémo  qu'en  première 
inftanec. 
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XUII.  le  tribunal  de  police  fera  compofê  de 
trois  membres  que  les  officie:;  municipaux  choi- 
fironc  parmi  eux , de  cinq  dans  les  villes  où  il  y a 
Louante  mille  âmes  ou  davantage , de  oeuf  à 
Paris.  • 

XLIV.  Aucun  jugement  ne  pourra  être  rendu 
que  par  trois  juges , fie  fur  concluions  du  procureur 
de  la  commuac  ou  de  ion  fublkiiuc, 

XLV.  Le  nombre  des  audiences  fc»a  réglé  d'apres 
le  nombre  des  araires  , »jui  feront  toutes  tcrmfl 
nées  , au  plus  tatd  dans  la  quinratne. 

XL VI.  Aucun  tribunal  de  police  municipale  > 
0C  aucun  corps  Municipal,  ne  pourra  faire  aucun 
r.glcmcot.  Le  corps  municipal  néanmoins  pourra , 
fous  le  nom  fie  l'intitule  de  délibérations,  fauf 
la  réformation  , s'il  y a lieu  , par  l'admi  titration 
du  département,  fur  l’avis  de  celle  du  diftriét  , 
faire  des  arrêtés  fur  les  objets  fuivans,  i Lors- 
qu'il s'jgmi  d'ordonner  les  précautions  locales  fur 
les  çbjets  confiés  à la  vigilance  & à fon  autori- 
té , par  les  articles  3 <fc  4 du  titre  onzième  du 
décicc  fur  l'organifation  judiciaire  ; tQ.  de  pu  - 
bhcr  de  nouveau  les  |oix  & réglcmcns  de  police, 
Ce  de  rappcllcr  les  citoyens  a leur  observation. 

XL  VU.  Les  objets  confifqués  relieront  au  greffe 
du  tribunal  de  police  , mais  feront  vendus  au 
plus  tard  dans  la  quinzaine  , au  plus  offrant  Oc 
dernier  enchériflcur,  félon  les  formes  ordinaires. 
Le  prit  de  cette  vente  6c  les  amendes  , verf.  es 
dans  les  mains  du  receveur  du  droit  d curegift re- 
nient , feront , aptes  la  déduction  des  rénales  ac- 
cordées aux  percepteurs,  employés  fur  les  man 
dats  du  procureur  - fyndic  du  diftriék,  viles  par 
le  procureur-général* l y ndic  du  département,  un 
quart  aux  dépenles  de  la  municipalité,  un  quatt 
aux  menus  frais  du  cnbur.al , un  quart  aux  frais 
des  bureaux  de  paix  & de  junfprudcncc  charita- 
ble , & un  quart  au  foulagcmcnt  des  pauvres  de 
la  commune.  Cet  emploi  fera  juftifié  au  dircc- 
totic  de  diftriéf  , qui,  en  rendra  compte  au  di- 
rcûoire  de  département , toutes  les  fois  que  l'ordon- 
nera celui-ci. 

XL VI  11.  Les  commiÏÏaircs  de  police  , dans  les 
fieux*  où  il  y en  a , porteront  , dan»  l'exercice 
de  leurs  fonctions , un  chaperon  aux  trois  cou- 
leurs de  la  nation  , placé  fur  l'épaule  gauche. 
Les  appariteurs  chargés  d’une  exécution  de  po- 
lice , préfenteront  , comme  les  autres  huifiîcrs  , 
une  baguette  blanche  , aux  citoyens  qu'ils  fora- 
meronc  d'obéir  à U loi.  Les  dilpofitions  du  dé- 
cret fur  le  rcfpcét  dû  aux  juges  & aux  juge- 
jnens , s’appliqueront  aux  tribunaux  de  police  mu- 
nicipale 0c  correctionnelle , 0c  à leur*  officiers. 


TITRE  SECOND. 

D/f;  o/if'ocs  générales  fur  les  peines  de  la  police 

corrcüjonnellc  & les  ntuifons  de  cotuclion. 

Art.  I.  Les  peines  correctionnelles  feront}  i*. 
l’amende;  1*.  la  confit'ca  ion , en  certain  cal,  de 
la  matière  du  délit;  l'emprisonnement  ; 40.  en- 
fin , la  déportation , laquelle  fera  toujours  a vie. 

II.  Il  y aura  une  mai  fon  de  correction  deftinée, 
lv.  aux  jeunes  £tns  au-dejlout.de  l*âge  de  21  ans, 
qui  devront  y cire  renfermés , conformément  an* 
articles  iy,  U & 17  du  titre  ie,  du  décret  fur 
l’organifation  judiciaire  } i°.  aux  perfonnes  con- 
damnées par  voie  de  police  co.rc&onncllc. 

III.  Si  la  maifon  de  corrcâion  cft  dans  le  mêmé 

local  que  la  maifon  dciiinéc  aux  pcrfouncs 
condamnées  par  jugerfiem  des  tribunaux  crimi- 
nels , le  quartier  de  la  correction  fera  entièrement 
féparé.  * 

IV.  Les  jeunes  gens  détenus  d’après  l'arrêté  des 
familles,  feront  feparés  de  ceux  qui  auront  été 
condamnés  par  la  police  cottc&ionQcllc. 

V.  Toute  maifon  de  correction  fera  maifon  de 
travail.  Il  fera  établi  par  les  confcils  ou  dirc&oircs 
de  départemens  , divers  genres  de  travaux  communs 
ou  particuliers,  convenables  aux  pcrfouncs  des  deux 
fixes , les  hommes  & les  femmes  feront  fepaiccs* 

VI.  Lamaifon  fournira  le  pain  l'eau  6c  le  coucher  # 

fur  le  prudmt  du  travail  du  détenu , un  tiers  fera 
appliqué  a la  dépenfe  commune  de  la  maifon  ; fur 
les  deux  autres  tiers  6c  fur  fes  biens , lorfque  lo 
jugement  l'aura  ainfi  prononcé  , il  lui  lcra  permis 
de  fe  procurer  une  nourriture  meilleure  6c  plus  abon- 
dante que  celle  de  la  maifon.  Le  furplus  fera 
refervé  pour  lui  être  remis  après  que  le  temps  de 
fa  détention  fera  expiré.  > » ■ 1 

VII.  Ceux  qui  feront  prévenus  d'avoir  attenté  pu- 
bliquement aux  mœurs  , par  ouci^ge  à la  pudeur 
des  femmes  , par  aétions  dobonnètes  , d’avoir 
favorifé  la  débauche , ou  corrompu  des  jeunes 
gens  de  1 un  ou  l'ancre  fexe , par  cxpplition  8c 
vente  d'images  obfccncs,  pourront  être  i ai  fis  fur- 
ie champ  , fie  conduits  devant  le  juge  de  paix  , le- 
quel cft  autorifé  a les  faire  retenir  jufqu'a  U pro- 
chaine audience  de  la  police  corrcéhoonclle, 

- 1 

VIII.  Si  le  délit  cft  prouvé,  les  coupables  ferons 
condamnés , fclon  la  gravité  des  faits  a une  amen- 
de de  jo  à joo  livres  , fie  à un  cmprifonnemcjit 
qui  ne  pourra  excéder  fix  mois.  Pour  avoir  favori- 
te la  débauche  ou  coi^ompu  des  jeunes  gens  de 
l'un  0c  l'autre  lexe,  i'emprifonnement  fera  d’unp 

année, 
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innée*  s’il  s'agit  d'images  obfcènes,  les  efhunpes 
3c  les  planches  feront  en  outre  confifquées  3c  brifees. 

IX.  Les  peines  portées  en  l'article  précédent 
feront  doubles  en  cas  de  récidive. 

X.  Ceux  qui  auront  outragé  les  objeti  d'un 
culte  quelconque  dans  des  lieux  publics  ou  defti- 
nés  a l'exercice  de  ce  cuire  , ou  fes  minières  en 
fondions  , ou  intetrompu  par  un  trouble  pu- 
blic les  cérémonies  religieutes  de  quelque  culte 
que  ce  Toit , feront  condamnés  à une  ameude  , 

‘ qui  ne  pourra  pas  excéder  la  Comme  de  joo  livres  , 
& à un  emprifonnement  qui  ne  pourra  excéder  la 
duree  de  deux  ans.  L'amende  fera  toujours  de 
300  livres,  & Lfmprifonncmcnt  de  deux  ans  en 
cas  de  récidive. 

XI.  Les  auteurs  de  ces  délits  pourront  être  fai- 
fis  fur  le  champ  # & conduits  devant  le  juge  de 
paix., 

T roi  fit  ml  genre  de  délit . 

J 

XII.  Ceux  qui  hors  le  cas  de  légitime  dé* 

fenfe,  3c  fans  exeufe  fuÆfantc  , auront  blcfle  ou 
fnéme  frappé  des  citoyens , fi  le  délit  n’cft  pas  de 
la  nature  de  ceux  qui  lonr  punis  des  peines  portées 
au  code  pénal  , f ront  jugés  par  la  police  correc- 
tionnelle ,&  en  cas  de  :onv:étion  > condamnés  fé- 
lon Ja  gravité  des  faits  à une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  500  livres  , 3c  à un  emprifonnement  qui 
ne  pourra  excéder  fix  mois.  * 

XIII.  La  peine  fera  double  , fi  les  violences 
ont  été  commifcs  envers  des  fcmnlcs  ou  des  per- 
fonnes  de  70  ans  3c  au-deflus , ou  des  enfans  de 
Ifi  ans  3c  au-deiîous,  6c  enfin  s'il  y a eu  ctfufion 
de  fang. 

XIV.  En  cas  d'homicide  involontaire , dénoncé 
comme  tel , mais  caufé  par  une  imprudence  , l'au- 
teur de  l'homicide  fera  condamné  a une  amende  du 
doubfc  de  fa  contribution  (nobiliaire , 3c  à un  em- 
prifonnement de  fix  mois  à un  an. 

XV.  Si  quelqu'un  ayant  bleflfé  un  citoyen , foit 
par  imprudence  , foit  par  la  rapidité  de  fes  che- 
vaux , il  cfl  refaite  fraélurc  de  membres  , ou  fi, 
d'après  le  ceitificac  des  gens  de  l'arc , la  blcfiurc 
eft  telle  qu'elle  exige  un  traitement  de  trois  jouis, 
le  délinquant  fera  condamné  à une  amende  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  10  livres  te  plus  forte  que 
joo  livres  & à un  emprifonnement  qui  ne  pourra 
excéder  fix  mois.  Le  maître  fera  civilement  refpon- 
fable  des  condamnations  pécuniaires , prononcées 
contre  le  cocher  ou  condudcur  des  chevaux. 

XVI.  Toutes  les  pcinc<  ci-defius  , feront  pro- 
noncées indépendamment  des  dommages  6c  interets 
des  parties. 

3 urif prudence , Tome  X.  Police  & Municipalité. 
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XVn.  Quant  aux  fimples  injures  vetbalcs,  fi 
elles  ne  font  pas  adrcflécs  à un  fonctionnaire  pu- 
blic en  exercice  de  les  fondions,  cliçs  feront  ju- 
'gées  dans  la  forme  établie  en  l'article' io  du  titro 

5 du  décret  fur  lorganifatiou  judiciaire. 

# 

XVIII.  La  réputation  des  imputations  calomnics- 
fes , fera  du  rcflorc  des  tribunaux  de  diftrid , lef- 
qucls , fi  les  calomnies  font  graves,  fonr  autori- 
tés à pronotÿcr  en  outre,  contre  les  calomniateurs, 
un  emprifonnement  dont  la  durée  ne  pourra  ex’- 
cédcr  deux  années  ï la  peine  fera  double  en  cas 
de  récidive. 

Quatrième  genre  de  délit . 

XIX.  Les  mendians  valides  pourront  être  faific 

6 conduits  dcvauc  le  juge  de  paix , pour  être  fta- 
tué  i leur  égard  , atnfi  qu'it  fera  déterminé  dans 
la  loi  fur  la  tépreflion  de  la  mendicité. 

XX.  Les  circonflances  aggravantes  feront  : i°.  de 
mendier  avec  menaces  3c  violences  i x9.  de  mendier 
avec  armes  ; de  s'introduire  dans  l'intérieur  des 
maifons  ; 4*.  de  mendier  deux  ou  pluficurs  enfem- 
blc  ; f*  de  mendier  avec  taux  certificats  ou  con- 
gés , infirmités  fuppofées  , ou  dégagement;  é®.  de 
mendier  après  avoir  été  repris  de  juflicc  ; 7*.  dç 
mendier  hors  du  canton  du  lieu  de  fa  nairtancc. 

XXI.  Les  mendians  contre  Icfqucls  il  Ce  réu- 
nira une  ou  plufieurs  de  ces  ciiconflaoccs  ag- 
gravantes K feront  condamnés  à un  emprifonne- 
mcnc  d une  à deux  années,  3c  en  cas  de  récidive, 
à la  déportation. 

XXII.  L'infubordtnation,  accompagnée  de  vio- 
lences ou  de  menaces , dans  les  ateliers  publics 
ou  de  charité,  fera  punie  d'un  emprifonnement 
oui  ne  pourra  excéder  deux  années , la  peine  fera 
double  eu  cas  de  récidive. 

XXII L Les  peines  portées  dans  la  loi  fur  les 
artbeiarions  & attroupemens  des  ouvriers  8c  gens 
du  même  état,  feront  prononcées  par  le  tri- 
bunal de  la  police  corredionncile. 

XXIV.  Les  perfonnes  des  trois  clartés  men- 
tionnées dans  l'article  j du  titre  1*,  qui  feront  fur-» 
prifes  dans  une  rixe,  un  attroupement  ou  un  ade 
quelconque  de  violence , feront  punies  d’un  em- 
prifonnement qui  ne  pourra  excéder  trois  mois. 

En  cas  de  récidive  , la  détention  fera  d une  an- 
née. 

XXV.  Les  citoyens  domiciliés,  qui,  après  avoir 
été  réprimé*  une  fois  par  la  police  municipale  , 
pour  rixes,  tumultes  , attroupemens  nocturnes, 
ou  défordres  en  afle/nblée  publique,  commcrcroienr 
pour  1a  dcuxicpic  fois  le  même  genre  de  délit, 
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feront  condamnés  par  la  police  eorreéHonnelle , 
à une  amende  oui  ne  pourra  cxccder  je©  livres, 
& à un  cni4  .ifonnement  qui  ne  pourra  excéder 
quatre  mots. 

XXVI.  Lef  pe»  Tonnes  qui  fc  rendront  coupa- 
bles des  délits  menno- nés  dans  les  lix  articles 
pxécêdcns  f f ront  Jaitics  fur  le  champ , fie  con- 
duites devant  le  juge  de  paix. 

Cinquième  s'étire  de  délit, 

XXVII.  Tous  dégâts  commis  dans  les  bois , 
tomes  situations  de  clôtures,  de  murs,  hai.s  fie 
fartés  , quoique  non  finvis  de  vol  ; les  larcins 
de  fruits  & de  production*  d'un  tetrein  cultivé  , 
autres  que  ceux  mentionnés  dans  le  code  pénal, 
feront  punis  ainfi  qu'il  fera  die  à 1 égard  de  la 
police  rurale. 

XXVÎII.  Les  larcins  , Clouteries  & (impies  vols 
q<  i n'appartiennent , ni  à la  police  rurale,  ni  au 
c»  de  pcn.  I , feront , outre  les  dommages  & in- 
terets , punis  d'un  emprifonnement  qui  ne  pour- 
ra excéder  deux  ans.  La  peine  fera  double  en 
cas  de  récidive}  & la  féconde  récidive  fera  punie 
de  la  déportation. 
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od  le  publie  fera  admis,  foit  librement;  foie  fur  U 
préfentacion  des  affilies  , feront  punis  d'une  amende 
de  rcoo  à jOoo  livres  , avec  confifcation  des  fonds 
trouvés  expofés  au  jeu  , Se  d'un  cmpiifonncmcnt 
qui  ne  pourra  excéder  un  an.  L'amende  , en  cas 
de  récidive,  fera  de  jcoo  à io,ooo  livres,  Se 
1 emprifonnement  ne  pourra  excéder  deux  ans  , 
fans  préjudice  de  la  folidarité  pour  les  amendes 
qui  auroient  été  prononcées  par  la  police  muni- 
cipale , contre  les  propriétaires  Se  principaux  lo- 
cataires t dans  les  cas  &:  aux  termes  de  l'article  7 
du  titre  1 du  pré  le  ut  décret. 

XXXIII.  Ceux  qui  tiendront  des  maifors  de 
jeu  de  hafard,  s'ils  font  pris  en  flagrant  délit, 
pourront  être  faifis  fie  conduiqfÉavanc  le  juge  de 
paix. 

XXXIV.  l es  vendeurs,  convaincus  d'avoir  trom- 
pe , ioit  fur  le  titre  des  matières  d’or  ou  d'ar- 
ent , l'oit  fur  la  qualité  d’une  pierre  faulTc  ven- 
ue pou»  fine  , feront,  outre  la  conhtcation  des 
march..n  dites- en  délit  , & la  refotution  envers 
l'acheteur,  condamnés  à une  amende  de  1,000  à 
j,0OO  livres  , 8t  a un  emprifonnement  qui  ne  pourra 
excéder  deux  années;  la  peine  fera  double  cacas 
de  récidive. 


XXIX.  Le  vol  de  denterr  ou  effets  apparte- 
nons à l'état.  Se  dont  la  valeur  fera  au  - detfous 
de  10  livres,  fera  puni  d’une  amende  du  dou- 
ble de  cette  valeur,  Se  d’un  emprifoneem  or  qui 
ne  pourta  excéder  fix  mois  ; la  peine  fera  dou- 
ble en  cas  de  récidive. 

XXX.  Les  coupabl  s des  délits  mentionnés  aux 
trois  précédent  articles  , pourront  erre  faifîs  fur 
le  champ  , J8c  conduits  devant  le  juge  de  paix. 

XXXI.  Ceux  qui,  par  doi,  à l'aide  de  faux 

noms  ou  de  fau-Ics  emrcpiifcs  , ou  dlln  crédit 
imaginauc  ou  d’cfpcranccs  &:  de  craintes  chimé- 
riques , auront  abufé  de  la  crédulité  de  quel- 
ques perfonnes,  & eferoqué  la  totalité  ou  par- 
tie de  leurs  fortunes,  feront  pourfuivis  pardevant 
les  tribunaux  de  diftriét  ; SC  û le  dol  ou  Iclcro- 
qucric  cl\  prouvée  , le  tribunal  de  difoiét , après 
a\oir  piononcc  les  reformions,  dommages  & in- 
térêts , clf  autorifé  à condamner , par  voie  de 
police  corrcftionncne,  à une  amende  qui  ce  pour- 
ra excéder  cinq  mille  livres  , & à un  emprison- 
nement qui  ne  rouira  exccdci  deux  ans.  En  cas 
d appel,  le  condamné  gardera  prifon  , à moins 
que  les  juges  ne  trouvent  convenable  de  Je  mettre 
en  liberté  fut  une  caution  triple  de  l’amende  pro- 
noncée. En  cas  de  récidive,  la  peine  fera  dou- 
ble. Tous  les  jttgcmcos  feront  imprimés  & affi- 
chés. « 

XXXII.  Ceux  qui  tiendront  des  jeux  de  hafords 


XXXV.  Ceux  qui,  condamnés  une  fois  par  fa 
po'ice municipale , pour  infidélité  furies  poids  fie  me- 
fores,  commcnront  de  nouveau  le  même  délit,  fe- 
ront condamnés  par  la  police  corre&ionncllc , à la 
confifeatim  *;cs  marchand»  fes  fou  (Tes  , ainfi  que  des 
faux  pouls  8c  me  fores , Icfqucls  feront  brifés , 8c  à 
iftie  amende  qui  r.e  pourra  excéder  ioos  livres  » 
8c  à un  emprifonnement  qui  ne  pourra  excêdct 
une  année.  A la  féconde  récidive,  ils  feront  pour 
foivis  criminellement,  & condamnes  aux  peines 
foires  au  code  pénal. 

XXXVI.  Les  dommages  & intérêts  , ainfi  que 
les  reformions  & les  amendes  qui  feront  prononcées 
en  matière  de  police  correctionnelle  , emporteront 
contrainte  par  corps. 

XXXVII.  Les  amendes  de  la  police  corrcâion- 
ncllc  ou  de  la  police  municipale  qui  ont  la  con- 
tribution /nobiliaire  pour  baie  , feront  payées  fox 
la  totalité  de  cotte,  & (ans  déduction  de  la  con- 
tribution foncière. 

Forme  de  procéder  Cr1  composition  des  tribunaux 

en  matière  de  police  correllionneVt. 

XXXVIII.  Dans  le  cas  où  un  prévenu , forpris  en 
flagrant  délit , feroic  amené  devant  le  juge  de  paix , con- 
formément aux  difpofitionsei-dcffus  le  juge , après  l’a- 
voir interrogé , après  avoir  entendu  les  témoins,  s’il  y 
a lieu , 8c  drcllé  proccs-Ycrbal  fommairc , le  ren- 
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▼erra  en  liberté  , s’il  le  trouve  Innocent , le  ' 
renverra  à la  police  municipale  , fi  i affaire  eft  de 
fa  compércncc  . donnera  le  mandat  d'arrêt,  s’il 
cft  juflcrocnt  fufpcél  d’un  crime;  cnHn  , s’il  s’a- 
gir des  délits  ct-defTus  mentionnés  depuis  l'arti- 
cle 9 , le  fera  retenir  pour  être  jugé  par  le  tri- 
bunal de  la  police  covrcélionncllc , ou  fadinciira 
fous  caution  de  fc  repréfenter.  La  caution  »*c 
pourra  être  moindre  de  j ,ooo  ' livres , ni  excéder 
ao,ooo  livres. 

XX^IX.  La  pourfuire  de  ces  délits  fera  faire , 
foit  par  les  citoyens  léfés  t foie  par  le  procureur 
de  la  commune  , ou  fes  fnbltituts,  s'il  y en  a , 
foit  par  des  hommes  de  loi  , commis  à cet  effet 
par  la  municipalité. 

XL.  Sur  la  dénonciation  des  citoyens  , ou 
du  procureur  de  la  commune , le  juge  de  pan 
pourra  dorner  un  mandat  d'amener,  & , après 
les  éclairciffcmcns  nécclfaires,  prononcera  félon 
qu  il  cft  die  en  l'article  38. 

XLI.  Dans  1^  lieux  où  il  n’y  a qu’un  juge 
de  paix  , le  tribunal  de  joîtee  ecrreérionncllc  fera 
coToofé  du  juge  de  paix  Se  de  deux  afleffeurs. 
Dans  ceux  ou  il  y a deux  juges  de  paix,  i| 
fera  cotnpofc  de  ces  deux  juges  & d'un  fcul  af- 
fefleur. 

• 

XLU.  Dm  le*  villes  od  il  y a trois  juges 
«Je  paix  , lc  tribunal  de  pot: et  eorreflionncl  lera 
cOnipofc  de  ces  trois  (âges;  -Se  en  cas  d'abfcncc 
de  l'un  des  deux  , il  liera  remplacé  pat  un  des 
adclfrurs. 

XLIII.  Dans  le*  villes  qui  ont  plus  de  trois 
jnges  de  paix  St  moins  de  (ix  , le  tribunal  fera 
de  trois  , qui  fiegeront  de  manière  à ce  qu'il  en 
forte  un  chaque  mois. 

XLIV.  Dans  les  villes  de  plia  de  Toisante  mille 
«mes , le  tnbunal  de  police  corigüionnclle  fera 
cotnpofc  de  lii  juges  de  paix  , ou  , à leur  dé- 
faut, d'allc  'cuts.  1b  feivironi  par-tout  St  pour- 
tour ic  divifer  en  deux  chambres. 

XLV.  A Paris,  il  fera  coropofé  de  n«uf  jugps 
de  paix  , Tervaat  par  tour , il  tiendra  uuc  audit n 
ce  tous  les  jour*.  Si  pourra  Te  divifer  en  trois 
chambres. 

XLVI.  Le  greffier  du  juge  de  paix  fervira  au- 
près du  ttibunal  de  /o'.cc-  correâionnelle , dans 
les  lieux  eu  te  tnbunal  fera  tenu  par  lc  juge  de  fiaix 
Se  de  deux  aileffiturc. 

*XLVII.  Dans  routes  les  villes  ou  le  tribunal  de 
police  correébonucllc  fera  compofee  de  trois  juges 
de  paix  , le  corps  municipal  nommera  un  gtcfficr. 
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XlVïIT.  Dans  les  villes  où  le  tribunal  de  po- 
/fitftorrcâionnel?*  fera  compofc  de  plusieurs  cham- 
bres , le  g tffier  préfetucra  autant  de  commis- 
greffiers  qu’il  y aura  d:  chambres. 

XL IX.  Les  greffiers  nommés  par  le  corps  mu- 
nicipal pour  fervir  près  du  tribunal  de  police  cor- 
rcéhonncllc  , feront  a vie.  Leur  traitement  fera  de 
1000  livres,  dans  les  4icux  où  le  tribunal  ne  for- 
mera qu’une  chambre;  de  1800  livres  dans  le* 
iieux  où  il  en  formera  deux  , & de  jooo  livres 
dans  les  lieux  où  il  en  formera  trois.  Le  rraitemene 
des  commis-greffiers  fera , pour  chacun  , la  moitié 
de  celui  de  greffier. 

L.  Les  huiffiers  des  juges  de  paix  qui  feront 
de  fcrvicc,  feront  celui  de  F audience. 

Llf  Les  audiences  de  chaque  tribunal  feront 
publiques  , Se  fc  tiendront  dans  le  heu  qui  fera 
choilï  par  la  municipalité. 

LU.  L’audience  fera  donnée,  fur  chaque  fait, 
trois  jours  au  plus  tard  apres  le  renvoi  prononcé 
par  Je  juge  de  paix. 

LIII.  L'inftrinftion  fc  fera  à l’audience;  le  pré- 
venu y fera  interrogé  » les  témoins  pour  fit  con- 
tre, entendus  en  (a  présence,  les  reproches  Se 
défenfes  propofés  , les  pièces  lues,  s'il  y en  a , 
& le  jugement  prononce  de  fuite , ou  au*  plus 
tard  a l'audience  fui  vante.  Les  rémoins  pièce:  "ne 
Ifcrmcnt  à 1 audience  ; le  greffier  tiend  a non  du 
nom.  de  l Age  , des  qualités,  ainfi  qu  des  prin- 
cipales déclarions  des  témoins  & des  principaux 
moyens  de  défeufe  Les  conduirons  des  parties 
& celles  de  la  partie  publique,  (Vont  fixées  par 
écrit  , fie  les  jugemen*  feront  n:  drives. 

LIV.  Il  ne  fera  fait  aucune  autre  procédure , 
fans  préjudice  du  droit  qui  appartient  a chacun  , 
d'employer  le  miiiiftèrc  d’on  deienfeur  officieux. 

« 

LV.  Le*  jugemen*  en  manière  de  police  cor- 
reâionnctle  , pourront  être  attaqués  par  la  voie 
de  l'appel.  D'appel  fera  porni  au  tribunal  de  dif- 
rriet  i tl  ne  pourra  être  reçu  apres  le*  quinze 
jour*  do  jugement  liguifié  a la  pctljonnc  du  con- 
damné ou  à ion  dernier  domicile. 

LVI.  Le  tribunal  de  diflriâ  jugera  en  dernier 
- redore. 

Ï.VI1.  Le  département  de  Taris  n'àura  qu'un 
tribunal  d appel , conlpofé  de  fîx  juges  ou  f'up- 
pléans  , tiré*  des  fi*  tribunaux  d arrondiiTcmcns. 
Il  pourra  le  divifer  en  deux  chambres,  qui  juge- 
ront au  nombre  de  trois  juges. 

LV1I1.  Les  fut  premiers  juges  ou  fuppldans  qui 
N a a n a 
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compoferont  Iç  tribunal  d’appel  , feront  pris  par 
la  voie  du  fort , dans  les  lix  n ibunauz  . les  pré- 
fi  de  ns  exceptés  3 de  mois  en  mois  , il  en  fouira 
deux  , lefoucls  feront  remplacés  par  deux  autres , 
que  choiuronc  les  deux  tribunaux  de  diftriCt, 
auxquels  les  deux  fortans  appartiendront,  3r  ainu 
de  fuite,  par  ordre  d'arrondilfement. 

LIX.  L'audience  du  tribunal  d'appel , ou  des 
d«uz  chambres  dans  lefqucJIcs  il  fera  divifé,  fera 
onycrtc  tous  les  jours,  h le  nombre  des  affai- 
res l'éxige , fans  que  le  tribunal  puiffe  jamais  va- 
quer. 

LX.  Les  fix  premiers  juges  qui  compofcroat  ce 
tribunal,  nommeront  un  greffier,  lequel  fera  à 
vie  , 3e  préfentera  un  commis-greffier  pour  chacune 
des  deux  chambres* 

o 

LXI.  Les  plus  âgés  préfîdcront  les  deux  cham- 
bres du  tribunal  d appel  ci-ddïus.  11  en  fera  de 
même  dans  toute  l'étendue  du  royaume , pour 
ceux  des  tribunaux  de  première  inftance  qui  fe- 
ront compofés  de  trois  juges  de  paix. 

LX1I.  Dans  toute  l'étendue  du  royaume , l'inf- 
. trudtion  fur  l'appel  fe  fera  à l'audience,  & dans 
4 la  forme  détermmée  ei-deffiis  ; les  témoins  s'il  cft 
jugé  néceflâirc , y feront  de  nouveau  entendus  ; 
& l'appel  lant , s’it  fuccombe  , fera  condamné  en 
l'amende  ordinaire. 

UCtlI.  En  cas  d'appel  des  fugemens  rendus  par* 
le  tribunal  de  police  corrcâiounelle , les  conclu- 
ions feront  données  par  le  commiltaire  du  roi.  Dans 
la  ville  de  Paris , il  fera  nommé  par  le  roi  un  com- 
miflaire  pour  Tenir  auprès  du  tribunal  d'appel  de 
police  correctionnelle. 

LX1V.  Les  jugemens  rendus  en  matière  correc- 
tionnelle , pourront  être  attaqués  par  la  voie  de 
l'appel.  & cet  appel  fera  porté  au  tribunal  dediftriA. 

Application  dis  confifiations  & amtndes. 

LX  V.  Les  produits  des  conEfeations  Sc  des  amen- 
des prononcées  en  police  correéiionnelle , feront 
perçus  par  lc*rcccvcur  du  droit  d'cnregiftremcnr 
après  la  déduélion  de  la  rcmifc  accordée  aux  per- 
cepteurs, Sc  appliqués,  favoir  t un  tiers  aux  me- 
nus irais  de  la  municipalité  Sc  du  tribunal  de  pre- 
mière inftance  , un  rien  à ceux  des  buttât:  t de 
paix  Sc  jurifprudencc  charitable , Sc  un  tiers  an  fou- 
lagement  des  pauvres  de  la  commune.  La  juflifira- 
non  de  cct  emploi  fera  faite  au  corps  municipal , 
Sc  furveillée  pac  le  direéloite  des  alfcmbiécs  ad- 
jnimftrativci. 

LXVI.  Les  peines  portées  au  préfent  décret,  ne 
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feront  applicables  qu'aux  délits  commis  poftériea-* 
rement  a fa  publication. 

LXVII.  Les  outrages  on  menaces  par  parole  ou 
par  g cft  es  , faits  aux  fonctionnaires  publics  dant 
l’exercice  de  leurs  fonctions,  feront  punis  d'une 
amende  qui  ne  pourra  excéder  dix  fois  la  contri- 
bution mobilière  , & d’un  cmprifonncmcnc  qui  ne 
pourra  excéder  deux  années.  La  peine  fera  double 
en  cas  de  récidive. 

LXVIIT.  Les  memes  peines  feront  infligées  à 
ceux  qui  outrageraient  ou  menaceraient  par  paro- 
les ou  par  gcltes  , foit  les  cardes  nationales  , foit 
la  gendarmerie  nationale  , foit  les  troupes  de  ligne 
ui  fe  trouveraient  ou  fous  les  armes , ou  au  corps 
e garde , ou  dans  un  pofte  de  fcrvice , fans  pré- 
judice des  peines  plus  forces,  s'il  y a lieu  contre 
ceux  qui  les  frapperaient  , & fans  préjudice  éga- 
lement de  la  défenfc  & <k  la  réfifhtncc  légitime  , 
conformément  aux  loix  militaires. 

LXIX.  Tous  ceux  qui , dans  l'adjudication  de 
la  propriété  ou  de  la  location  dos  domaines  na- 
tionaux , ou  de  tous  autres  objets,  troubleraient 
la  liberté  des  cnchèics,  ou  empêcheraient  que  les 
adjudications  ne  s’clevaflcnc  à leur  véritable  valeur, 
foit  par  offre  d'argent , foit  par  des  conventions 
frauduleufcs  , foit  par  des  violences  ou  voies  de 
fait  exercées  avant  ou  pendant  les  enchères  , fe- 
ront punis  d'une  amende  qui  ne  pourra  excéder 
feo  livres  , & d’un  croprifonncment  qui  ne  pourra 
excéder  une  année),  la  pcuic  fera  double  en  cas 
de  récidive. 

LXX.  Toute  perfonne  convaincue  d'avoir  ven- 
du des  boifTons  faififlées  par  des  mixtions  nuifi- 
bles , fera  condamné  à une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  t,ooo,  3c  à un  emprifonement  qui  ne  pourra 
excéda  une  année.  Le  jugement  fera  imprimé  ; la 
peine  fera  double  en  cas  de  récidive. 

• 

LXXI.  L'extrait  des  jugemens  rendus  par  la  po- 
lice municipale,  lcra  dépofé,  foit  dans  un  lieu  central , 
foit  au  greffe  du  tribunal  de  police  correctionnelle  , 
dans  tous  les  cas  où  le  préfent  décret  aura  en- 
voyé à la  police  correctionnelle  les  délinquans  en 
ré#dive. 

PONT.  f.  m.  ConftruCtion  en  pieric  ou  en 
bois  qui  fert  e partage  pour traverfer  une  rivière. 

La  plupart  des  portes  à Paris  ctoicnt  couverts  de 
maifons  ; Ton  avoit  trouvé  utile  autrefois  d'em- 
ploytr  le  fcrvice  qu'offre  leur  fupcihcic  à bâtir  i 
mais  dans  ces  derniers  temps  l’on  a mis  les  ponts 
à découvert;  c’cft  principalement  à M.  le  baron 
de  Bretcuil  que  l'on  doit  ccttc  innovation  que  b ca<# 
coup  de  pcrfouncs  trouvent  admirable  3c  que  d 'au- 
tres blâment. 
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Les  ponts  qai  cxificnt  aujourd'hui  à Paris  datent  1 
de  diverfcs  époques  & ont  fuivi  les  progrès  de  U 
population  Sc  de  l’aggrandilTemcnt  de  la  ville.  Dans 
Ipn  origine,  Paris  renferme  dans  l*îlc  Notre-Dame 
ne  communiquoit  au  dehors  que  par  des  barques 
8c  des  batelets , donc  l'ufage  s'efi  perpétué  jufqu'à 
ec  jour.  Bientôt  cette  ville  qui  dévote  former  la 
capitale  , d’un  grand  empire,  jetta  fur  la  Seine  dif- 
' ferons  ponts.  Le  plus  ancien  eft  le  Petit-Pont.  Le  pont 
Notre-Dame  fut  le  fécond  8c  fut  confirait  en  pierre 
en  1707. 

A ces  deux  ponts  , fuecéderent  celui  de  Saint* 
Michel,  & celui  au  Change  , mais  lorfqison  eut 
arraché  les  bois,  détruit  les  prairies  au  couchant, 
dans  la  partie  qu'occupe  une  portion  du  fauxbourg 
Sainy  Germain  des  Pies,  que  Ion  y eut  tracé  &. 
élevé  des  maifons  8c  des  hôtels,  que  la  ville  fut 
prolongée  au  nord  fur  le  territoire  de  Saint-Ger- 
main l'auxcrrois  l’on  fut  obligé  de  confiruire  à la 
pointe  de  I‘île  , le  pont  qui  a confervé  le  furnom 
de  neuf,  élevé  fous  Henri  IV,  en  1778. 

Dans  la  fuite  les  vignobles  de  la  montagne  Sainte- 
/Geneviève  au  fud  ouefi , & les  coutures  ou  terres 
labourables  des  territoire»  Sainte-Catherine  ou  de 
Saint-Gervais  au  nord-efi  , ayant  été  réunis  à la 
ville  ’circonfcntc  par  les  fo/Tés  Sainr-Vi&or  , Saint- 
Bernard  & de  la  bafiillc,  on  fut  obligé  de  jetter  fur 
la  Seine  les  ponts  Marie  8c  de  la  Tournelle , ache- 
vés en  piètre  en  1614;  enfin  le  fauxbourg  Saint»  *1 
Germain  s’étant  prolongé  vers  la  plaine  de  Gre- 
nelle , les  tuileries  & les  briqueteries  qui  exif-  ^ 
roienc  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  ayant  été  dé- 
truites  pour  y confiruire  le  palais  qui  en  a confer- 
vé le  nom , on  établit  cnti’ellcs  une  communica- 
tion par  un  grand  pont,  qui  pot  ta  le  nom  de  jonc 
rouge  ou  Barbin  8c  celui  de  pont  royal,  lorsqu'il 
a été  confirait  en  pierre  fous  Louis  XIV.  C eft 
aiofi  qu'à  mefure  que  la  population  s’efi  accrue , 
que  la  furface  de  la  ville  s’efi  étendu:  ; on  a éré 
forcé  de  multiplier  les  ponts  pour  établir  des  com- 
munications ipdifpcfi fables  au  concours  du  peuple^ 
8c  des  voitures  toujours  en  mouvement  pour  le 
cranlbort  des  denrées  de  conforomarion,  ces  ob- 
jets de  commerce , des  matériaux  de  confiruôion , 
ainfi  que  pour  traufporter  rapidement  les  ciroycns 
les  différons  quartiers  de  la  ville , dans  lef- 
<Prc!s  leurs  affaires  ou  Ictfts  plaifirs  les  appclloicnt. 

Depufr  la  conftru&ion  des  ponts  dont  on  vient 
de  parler,  la  ville  de  Paris  s’efi  étendue  bien  au- 
delà  des  barrières  qui  la  dreonferivoient  alors  ; le 
fauxbourg  Saint- Antoine  très-moderne,  8c  la  par- 
tie de  celui  de  Saint- Marcel  n’exifioient  pas.  Le 
fcul  fauxbourg  *Saint- Antoine.  forme  aujourd'hui 
une  grande  ville , tant  pour  l'étendue  , que  pour 
la  population.  Ce  fauxbourg  ne  peut  communiquer 
avec  la  partie  de  la  ville  au  midi , que  par  les  I 
ponts  Mûrie  8c  de  1a  Tournelle  f te  la  grande  ai-  | 
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fluence  de  monde  & de  voitures  qui  partent  con- 
rinuellêmcnt  des  ports  , 8c  vont  fe  rendre  de  patt 
& d’autre,  dans  les  différens  quartiers  delà  ville, 
y caufcnt  des  embarras  d'autant  plus  dangereux  8c 
plus  longs  , que  la  rue  qui  couvre  le  pont  Mû- 
rie 8c  celle  des  deux  ponts , font  très-étroites.  Une 
voiture  jjui  part  da  port  des  Chantiers,  hors  des 
tournellcs  , pour  fe  rendre  dans  le  fauxbourg  Saint- 
Antoine  , eft  obligée  de  faire  une  lieue  de  plus 
qu’elle  ne  ferait,  s’i’  y avoit  un  pont  jetté  fur  la 
Seine , en  face  de*  boulevards  neufs , près  U fal- 
ptrricre  , & qui  couperait  à angle  droit  le  cours 
de  la  Seine  , pour  abounr  au  port  Saint-Man  .'  , 
à peu  de  dtftance  de  la  rue  des  foliée  de  la  Baf- 
tillc  & de  la  tue  Moreau. 

Un  des  grands  avartages  que  ce  pont  procura 
raie , ferait  d'empéchcr  de  paner  dans  l'intérieur  ue 
Paris  tous  les  matériaux  de  conftruélion , tels  que 
pierre,  plâtre  Se  bnis  de  charpente  deftinés  pour 
les  parties  au  dclïus  des  ponts  Marie  8c  de  la  Tour- 
nelle ; & l'on  fait  combien  il  réfulce  d'accidents 
da  tranfport  de  ces  objet*  dans  l'intérieur  de  Paris* 
Toutes  les  Amures  qui  arrivent  par  les  routes  des 
différentes  piovinces  liruées  à l'orient  ou  au  midi 
de  Paris,  loir  qu’elles  foient  deftinées  refpcttive- 
raent  pour  la  coc fommation  des  parties  de  la  ville  , 
liruées  au-dellus  des  ponts  , même  pour  les  quar- 
tiers qui  avoifincnt  les  boulevards , tant  au  nord 
qu'au  midi,  foit  qu’elles  doivent  feulement  traver- 
ser en  pafle-debour , ces  voitures  ne  feront  point 
obligés  de  travetfer  tout  Paris , y éprouter  doc 
retards  , & augmenter  les  embarras  toujours  dan- 
gereux cour  les  ciroycns:  maie  fi  ce  pont  doit  pro- 
curer des  avantages  inaprtciablcs  par  fon  utilité, 
il  ne  fero:t  pas  moins  agréable  par  la  communica- 
tion qu’il  formerai:  entre  le  jardin  royal  des  plan- 
tes ô:  celui  de  l'arfcnal,  qui  ne  font  féparés  que 
par  la  Seine. 

POPULATION,  f.  f On  entend  par  ce  mot 
l'état  aétucl  du  nombre  des  habirans  d’un  royaume, 
d'une  province  , d une  ville  ou  d'une  patoifle. 

On  pcutcoafi dérer  la  population  fous  deux  points 
de  vue,  l'un  comme  une  feuxee  de  rithcflcs  na- 
tionales & un  moyen  d’augmenter  les  revenus  d’un 
état , l'autre  comme  une  collcâion  d'hommes  dont 
le  fouverain  doit  faire  le  bonheur  en  entretenant 
au  milieu  d'eux  l'ordre  , la  paix,  6c  protégeant  les 
établificmcûts  qui  peuvent  contribuer  à cet  objet. 

Une  Qombtcgfc  population  efi  généralement  le 
figne  démon ftratif  d’un  état  fa  g e ment  gouverné, 
& l'on  peut  la  regarder  comme  le  thermomètre 
des  démarches  de  l'autorité  fouverainc  8c  des  éve- 
nemens  mémorables.  £lle  augmente  ou  diminue 
en  proportion  que  les  uns  & les  autres  fon:  plus 
ou  moins  favorables  aux  progrès  du  bonheur  des 
hommes  & de  la  ovililation. 
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Nous  allons  d’abord  parler  de  la  population  con-  | 
fiderce  fous  ce  dernier  point  de  vue  , nous  par-  ' 
Irrons  enfuite  des  dtabiillcmens  & rcgîcmcns  de 
police  5c  municipaux  qui  peuvent  la  favorifer  Se 
qui  mentent  l'attention  fpécialc  du  gouvernement. 

Nous  ne  (aurions  mieux  faire  connoîcrc  le  rap- 
poit  qui  règne  entre  la  population  Se  les  évêncincns 
publies,  qu'en  rapportant  ici  un  excellent  morceau 
de  M.  Oudin  de  i*  Breneleie  inféré  dans  un  pe- 
tit ouvrage  intitulé  fupplcmcnt  à la  manière  d'é- 
crire i’Umoire.  On  y verra  que  toutes  les  fois  que 
la  guerre  ou  le  dcfpotiQuc  ont  troublé  la  ibcicic , 


POP 

il  y a eu  diminution  dans  le  nombre  des  naiffan- 
ccs  } 5e  quoique  ces  remarques  ne  tombent  que 
fur  Paris,  elles  ne  prouvent  pas  moins  les  véri- 
tés que  nous  venons  d énoncer,  5e  peuvent  éga- 
lement s'adapter  à tout  autre  lieu. 

» Quand  la  nation  cft  en  paix , le  nombre  des 
**  n.iillanccs  fc  (outtent  & même  il  augmente  d’an- 
»»  née  en  année:  mats  auilttôt  que  la  guerre  cft  • 
»»  déclarée , ou  aulîicôt  que  le  calme  intérieur  cft 
*»  troublé  par  quelqu’opcration  miniftcridle  , lo 
»»  nombre  des  naiUauccs  diminue. 


Nuisances.  Perte  > comparée  d 1739; 


En  1739  il  étoit  né  à Palis,  ........ 

Le  terrible  hiver  qui  fuîvit  la  difette  qu’il 
caula,  les  bruits  de  guerre  qui  fc  répandirent 
arrêtèrent  la  population,  5c  en 

1740  il  n'en  naquit  que * 

% 

L’année  fuivante  la  guerre  fût  déclarée  5c  . , 

1741  n’en  vit  naître  que  . . 

I741  Plus  ftérilc  encore,  n'tn  donna  que  . . . • 

* m 

Ce  qui  fait  plus  de  1000  enfans  de  moins 
qu'il  n’en  naiilbit  avant  la  guerre.  L'hiver  qtiè 
avoit  été  fort  rude  cette  année  , avoit  con- 
tribué au (Ti  pour  fa  part,  a diminuer  le  nom* 
bre  des  nailfanccs.  la  dépopulation  étoit  cer- 
tainement plus  forte  dans  le  relie  du  royau- 
me , mais  les  moyens  de  la  calculer  nous 
manquent.  Cette  guerre  lut  plus  brillante  qu’heu- 
reufe. 

1743  Les  naiflânccs  femonterert  au  nombre  de  . . , 

Ce  qui  fait  cent  cinquante  5e  un  enfant  déplus 
qu'en  1742;  en J 

1744  elles  furent  de  .....  * 

1745  4* * • • • 

474 6 de  ....  

1747  

1748  Elles  furent  beaucoup  moins  nombreufes,  il 

n’y  en  eut  que  . . 

Ce  qui  fait  1874  enfuis  de  moins  qu’en 
1739  , de  forte  que  (i  l'on  compare  le  nom- 
bre des  naii’ances  de  chaque  an  ée  pendant 
cette  guerre,  à celui  des  natlfances  de  1737, 
on  trouvera , qu’outre  le  nombre  des  hom- 
mes faits,  que  U guerre  a détruite,  die 


17781  enfans. 


c’cft  -à  - dire,  1147  de  moins  qu’en  173  7i 
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Kaijfances  ; Pertt , comparât  £(1739. 


coure  encore  à la  feule  ville  de  Pari?,  1336* 
enfans  quelle  a empêché  de  naître.  On  peut 
juger  de  ce  qu’il  en  a coûté  au  refte  du  royau- 
me , puifque  la  capitale  cik  naturellement  la 
ville  qui  fc  relient  le  moins  des  calamités  de 
la  guerre,  & celle  qui  répare  fes  pertes  le  plus 
promptement. 

Àuflîtôr  que  la  paix  fut  lignée , le  nombre 
des  naillanccs  commença  à fc  remonter  3c  dès 
174 9 On  en  compte j 91.5  t. 


Ce  qui  fait  nco  de  plus  que  Tannée  pré- 
cédente. 

Ce  nombre  n'égaioic  pourtant  pas  celui  des 
naillanccs  de  1739  ; mais  il  avoir  été  beau- 
coup plus  fort  que  ne  l’avoit  été  le  produit 
d’aucune  des  années  de  U guerre.  La  popula- 
tion eut  meme  quelque  peine  à fe  rétablir  j 
car  d les  années  1730  & 1731  donnent  l’une 
& l'autre  plus  de  19000  enfans  , aucune  «en 
donna  autant  qu’il  en  étoit  né  en  1739 , mais  en 


I7fi  il  en  naquit  .•••.. 101x7. 

„ Ce  oui  ne  j étoit  po'mt  encore  vu.  En  . . . 

1753  le  parlement  de  Paris  fût  exilé  j le  nombre 

des  naillanccs  ne  fut  que  de  1071?. 

1754  Le  mal  produit  par  cet  exil,  fut  plus  fend  b le  a 

* il  n*y  en  eut  que 18909* 


Ce  qui  fait  plus  de  1 300  enfans  de  moins 
q-uc  1751. 


Le  parlement  ayant  été  rappelé  le  4 fcp- 

tembre  1734,  Tannée  fuivante, 

,j7jj  les  naillanccs  fe  montèrent  au  nombre  de  . . 194:1. 

1736  Les  vit  montrer  à . . igqo*. 

La  population  de  Taris  tendoit  donc  forte- 
ment a s'accroître.  La  fonefte  gnerre  de  1736 
arrêta  fon  cours,  3c  la  Ht  meme  retomber  dans 
fes  dernières  années , plus  bas  qu'elle  n’avoit 

été  dans  la  guerre  de  1741.  En  . , ► 

• 737  ^ gucrrc  avo*c  ^'ja  aflex  influé  , pour  que  de 

icooo  enfans  il  n’en  naquît  plus  que  . • . . 19369,  c cfl  - à - dire,  631  de  moins qu’ea  175*, 

1758  En  vit  naître  moins  encore,  3c  n’en  donna 

que,  . . 19148,  c’cft  - à - dire , 831  de  moins  qu’en  1 75 6. 

1759  Les  particuliers  portèrent  leur  vaiflcllc  à la 

monnoic,  3c  cette  année  il  y en  eue  encore  . . 19038  941 

Des  l’année  fuivantc,  le  nombre  des  naïf- 
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Perte , comparée  a 17;*. 


Tances  diminoa  plus  qu'il  a’avoic  fait  encore  5c 

Z7T0  n'en  produit  que  17*91. 

17*1  En  fournit  un  peu  plas,  on  en  compte  . . 18574, 

17*1  En  eut  moins  qu'il  n'y  en  «voit  eu  dans 

aucune  année  de  cette  guerre  5 on  n’en  compte 
que* 17807 

1765  Tout  étoit  fi  épuifé,  que  malgré  1a  paix 
qui  avoit  été  (ignée  l’année  précédente,  il  na- 
quit ifloins  d'enfins  encore  , « n‘y  en  eut  que  . 1746?, 

Ce  qui  fait  afjt  enfans  de  moins  qu'eu 
I7f4,  où  le  nombre  des  aaiffances  alloic  au- 
dcla  de  10000  mille.  Si  Ton  fuppute  année 
par  année,  ce  qu'il  en  a coûté  à la  capitale* 
on  trouvera  que  cette  guerre  a empéené  dix 
mille  fept  cents  quatre -vingt -(leur  enfans  de 
voir  le  jour.  » 


l'on  peut  regarder  toutes  les  loixqui  ont  pour  objet 
d’accroître  la  riche  (Te  & la  puilîanccd'un  état,  comme 

Îiropres  à favotifer  la  population  en  encoaragcant 
es  mariages.  Mais'  l'on  ne  s'eft  point  borné  à 
ces  moyens  généraux,  l’on  a,  par  des  loix  par- 
ticulière?, afiuré  des  récompcnfcs  ou  des  exemp- 
tions aux  pères  6c  mères  de  famille  qui  ont  un 
certain  nombre  d'enfans.  C’cft  ainfi  que , par  fon 
édir  de  1 666,  Louis  XIV  a exempte  de  raille 
celui  qui  a dix  enfans.  & a accordé  d’auercs  en 
couragcmens  dans  la  même  vue. 

Mais  quelque  bonne  volonté  qu’ait  le  gouver- 
nement d^ncouragcr  la  population  par  ces  moyens 
& d'autres  fcmblables  , il  n'en  rèfulrc  que  peu 
d'effet  réel  , ce  qui  n’cft  peut-être  pas  un  grand 
mal  dans  un  pays  aulfi  peuplé  que  !a  France , 3c 
où  il  doit  être  bien  moins  queftion  de  multiplier 
les  hommes  que  de  les  rendre  heureux.  L'on 
compte  aujourd'hui  en  France,  de  14  à mil-  , 
lions  d’individus.  Voye^  L'sconomie  rouTi-  ( 
QUE. 

PORTEUR-D’EAU,  f.  ra.  C'eft  le  nom  d’hom- 
mes qui  vont  criant  de  l'eau  dans  les  rues  6c  qui 
en  fourniflent  les  maifons  de  Paris, 

U arrive  fouvent  que  ces  hommes  excitent  des 
rixes  entre  eux  6c  s’oppofent  avec  grofliercré  à ce 
que  les  habitans  6c  les  domeftiques  prennent  de 
l’eau  aux  fontaines  j il  a donc  fallu  oyc  la  police 
s'en  mêlât  &gf>rcfcriv?t  les  règles  a fu.vrc  pour  le 
fcrvicc  des  fontaines  : voici  Ja.  dernière  ordonnance 


‘publiée  fur  cet  objet,  c'eft  la  répétition  de  ce  qui 
avoit  déjà  été  ordonné  pluficurs  fois. 

» Nous,  ayant  égard  au  rcquifitoire  du  procu- 
reur du  roi  6c  de  la  ville,  & en  attendant  qu'il 
foit  pourvu  à l'établiffcmenc  d’un  régime  complec 
fur  le  fcrvicc  6c  le  travail  des  porteurs  d'eau , dé- 
clarons qu'à  compter  du  jonr  de  la  notification 
de  notre  ordonnance  , rous  les  porteurs  d’eau  pour- 
ront fc  préfçnter  librement  & indtftin&ement'  à 
toutes  les  fontaines  appartenantes  au  domarne  de 
la  ville  , pour  y remplir  leurs  feaux  , à-.  leur 
tour  , 8c  fuivant  l’ordre  de  leur  arrivée. 

» Ordonnons  à ceux  defdics  porteurs  d'ean  aux- 
quels il  a été  délivré  des  pcrmifïions  cxchifives  * 
de  les  rapporter  au  greffe  de  l’hôteKde-ville , pour 
être  fupprimées  , 6:  ce  , dans  le  délai  de  trois 
jours  ; leur  faifons  défenfes  de  s* en  prévaloir  > ür 
à cet  effet , nous  les  avons  déclarés  milles  6c  de 
nul  effet. 

» Enjoignons  auxdirs  porteurs  d'eau  de  laiffcr  tou- 
jours approcher  avant  eux  les  citoyens  quî  iront 
chercher  de  l'eau  pour  leur  confommation  gerfon- 
nclle. 

» Et  fur  notre  préfente  ordonnance,  imprimée, 
publiée  6c  affichée  aux  lieux  6c  places  ordinaires  , 
a toutes  les  fontaines  appartenantes  au  domaine 
de  la  ville  , 6c  notamment  à celles  de  la  croix- 
du-Tiahoir,  de  la  halle,  des  pctits-pcrcs  , de  la 
rue  de  Richelieu  , de  Colbert,  de  la  porte-Mont- 
martre , des  rues  Crenetat , Maubuée  , S,  Leu  , du 

Ponceau 
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Ponceau  5c  autres  * pour  lefqucllcs  Icfditcs  pcrmif- 
iioac  avoicnc  été  expédiées. 

Mandons  au  commandant-général  de  la  garde 
nationale  parvienne  , de  donner  des  ordres  a tous 
les  portes  , corps* de  garde  5c  patrouilles  de  tenir 
la  main  à ce  que  le  bon  ordre  Toit  maintenu  à 
toutes  les  f jn raines.  »» 

Fait  au  bureau  Je  la  ville  de  Paris,  T audience 
tenante  , le  2$  fepeembre  1789.  Signé  Bailly  , mai- 
re. Etkis  de  Corny , procureur  du  roi  5c  de  la 
ville. 

TORT.  f.  m.  On  nomme  ainrt  certains  lieux  de 
la  mer  5c  des  rivières,  deftmés  à charger  ou  à 
décharger  les  bârimcns  qui  y arrivent.  Nous  ne 
parlerons  que  de  ceux  qui  fc  trouvent  à Paris,  les 
principaux  (ont  : le  port  de  la  Grève,  en  face  de  la 
place  de  Grève.  Le  rerrein  de  ce  port , ainfi  que 
celui  de  la  place,  fut  acheté  $70  livres  en  1411,  du  roi 
Louis-lc- jeune  , par  les  bourgeois  fie  officiels  munici- 
paux. En  ce  temps-la  il  n'y  avoit  que  deux  ports  pour 
la  ville,  celui  de  Samt-Landri  5c  le  port  aux  œufs  : 
il  cft  aujourd  hui  le  plus  confïdérable ; c'eft  là  qu'ar- 
rivent les  bateaux  chargés  de  foin  , bled,  avoine, 
farine , orge  , vcfçC , chaux  5c  charbon  de  bois } 
5c  où  les  ventes  s'en  font. 

Le  port  Saint- Nicolas,  établi  vis-à-vis  le  gui- 
chet du  Louvre,  où  trnvent  5c  fc  déchargent  les 
marcUandifcs  venant  de  Rouen,  de  Provence,  du 
Havre  , de  Dieppe  & de  Hollande  ; comme , huile, 
làvon  , oiangcs , poivre , café , morue  , harengs  , 
huîrrc,  cidre,  vins  de  Languedoc,  vins  étrangers, 
eau  de- vie , liqueurs  j plomb  5c  blocs  de  marbre. 

Le  port  Saint  Bernard  , Utuc  vis-à-vis  la  halle  au 
vin*  Ce  porc  . jufqu’à  l'hôpital , a été  conrtruic 
aux  fiais  des  ficurs  Bcllcfond  5c  du  Pertuis  , en  don- 
fcquence  de  lettres- patentes  du  mois  d'août  1661, 

uilcur  accorde  lajouilîance  pendant  quatre- vingt  - 

ix  ans  des  places  qui  compofoicnt  les  foffés  5c 
contrefcarpc  d'entre  la  porte  Saint-Bernard  , 5c 
celle  Saint-Viéfcor , avec  faculté  d'y  bâtir  des  édi- 
fices. Il  fert  de  garre  aux  bateaux  chargés  de  vins 
qui  doivent  y ccre  contrôlés. 

Le  port  Saint-Paul , au-devant  du  qaai  desCcleT- 
tins  5c  du  quai  Saine  Paul.  C'crt-la  où  arrivent  5c 
d’où  partent  les  coches  d’eau  ; l'on  y décharge  tou- 
tes fortes  de  marchandées  qui  viennent  par  les  co- 
ches , comme  Je  fers  , vins , liqueurs , 5cc. 

Ht  le  port  Saint-Landry  , en  la  Cite  , qui  tient 
à la  tue  d'Eofer. 

Outre  ces  ports  , il  y en  a encore  plufîcurs  au- 
tres crès-incéreiïans  à faire  connoîtie  ; tels  font 
ceux-ci  : le  port  au  plâtre,  au-deflbus  du  bac  de 

J arlf prudence,  Tome  X . Police  6*  Municipalité, 
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Charenton,  le  port  au -de (Tu s du  Mail,  pour  le  bois 
flotté  , 5c  les  bateaux  chargés  de  charbons  de-terre; 
le  port  de  la  conférence,  ou  fc  déchargent  les  pier- 
res de  Saint  Leu  , de  Liais  , & le  bois  flotte  ; le  port 
de  l'hôpital  général,  ou  de  la  Salpétrière,  pouc 
le  bois  quarré  , de  charpente  5c  de  chartonnagc; 
le  port  au-deflôus  du  pont  de  la  Tournelle,  pour 
le  bois  neuf  en  partie  , le  port  des  Miraraior.es , 
pour  les  ardoifes,  tuiles*  briques  , fruits , pommes  , 
châtaignes  5C  pour  les  bateaux  de  foin  5c  de  char- 
bon en  vente  ; le  port  de  la  Grenouillère;  pouc 
des  trains  de  bois  flotté , 5c  le  port  des  Invalides, 
pour  les  provifions  de  ccc  hôtel. 

L’entretien  des  ports  cft  à la  charge  des  villes  * 
mais  c'eft  aux  tiéforicrs  de  f rance  ^ comme  grands- 
voyers  veiller. 

Par  un  arrêt  du  confcil  du  19  novembre  1666 p 
confirmatif  d'une  ordonnance  du  bureau  des  finan- 
ces de  Paris , du  16  octobre  précédent.  Il  cft  en- 
joint aux  marchands  5c  autres  qui  ont  des  mar- 
cbaudifes  fur  les  ports , qui  empêchent  le  partage 
de  les  retirer  dans  des  chantiers  5c  lieux  propres 
pour  les  contenir  , à peine  de  confifcation  d'iccllcs 
5c  de  to  livres  parifis  d'amende  contre  chacun  d'eux. 

PORT  - D'ARMES,  f.  ro.  compofé.  On  donne 
ce  nom  à l'ufagc  de  porter  des  armes  par  toutes 
antres  pcrfonucs  que  des  militaires. 

La  police  du  port-d* armes  a de  tous  rems  été  re- 
gardée comme  un  des  grands  moyens  de  fureté 
publique  ; on  a penfé  que  l'abus  qu'on  pouvoir 
faire  d'initrumens  meurtriers  méricoic  une  fur-* 
veillante  lévcrc  , d'autant  plus  que  la  fureté  des 
perfonnes  fc  trouve  garantie  dans  les  villes  j^c 
la  garde  5c  l'autorité  des  officiers  de  police. 

C'eft  à ces  raifons  fans-doute  qu'on  doit  les  or* 
donnanccs  qui  ptcfcrîvciu  les  règles  du  port-d'ar- 
mes . L'édit  de  décembre  1666  porte  ce  qui  fuit; 

» Nous  avons  défendu  5c  défendons  le  port - 
d'armes  à feu , de  jour  dans  notre  ville  de  Paris, 
à toutes  perfonnes  aunes  qu’aux  officiers  de  notre 
maifon,  ceux  des  compagnies  de  nos  ordres  , ceux 
de  la  prévôté  de  notre  hôtel , connérabiic  5c  ma- 
réchaulléc  , fergens  5c  autres  officiers  de  juftice , 
lorfquils  feront  commandes  pour  l’exécution  des 
ordres  d’iccllc. 

•*  Faifons  pareillement  défenfes  à toutes  perfon- 
nes allant  de  nuit  dans  notre  ville  de  Paris  5c  faux- 
bourgs  d'icelle , 4e  porter  aucune  épée  , à peine 
de  prifon* 

n N’entendons  néanmoins  comprendre  dans  cette 
prohibition  les  gentils- hommes  5c  officiers  tape  de 

* O o o o 
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nos  troupes  que  de  juftice..,.  , pourra  qu'ili  foiemt 
éclairés  de  flimbcaux  fit  autres  lumières , autres 
que  des  lanternes  lourdes.  » 

La  deelaratiun  du  tf  mat  1718 , n’efl  pas  moins 
poli  rive. 

» Ordonnons  qu’à  l'avenir  toute  fabrique  , corn-, 
merce  , vente  , débit , achat , port  fie  ufage  des 
poignards  , couteaux  en  ferme  de  poignards,  pif- 
rolcts  de  poche  , épées  en  bâtons  , barons  à Fer- 
remens,  autres  que  ceux  qui  Font  ferres  par  le 
bout,  fie  autres  armes  offcnfivcs,  cachées  fie  fccrcttcs, 
foicot  & demeurent  pour  toujours  généralement 
abolis  fit  défendus. 

« Ceux  qui  porteront  fur  eux  lcfd'ts  couteaux, 
piftolcts  fie  autres  armes  oficnüves , cachées  fi:  fc- 
ctetcei,  feront  condamnés  en  fix  mois  de  prifon 
fie  en  cinq  cens  livres  d'amende.  • 

Cependant  depuis  la  révolution  l’on  s’eft  beau- 
coup relâché  de  ccrtc  police  , ou  pour  mieux  dire 
bouc  le  monde  perte  des  armes  decouvertes  ou  ca- 
chées fans  qu’on  croie  pouvoir  y mettre  aucune 
modification.  La  municipal  té  avoit  tenté  de  faire 
revivre  les  anciennes  loix  de  police  à cet  égard  , 
mais  fou  arrête  ou  ordonnance  a excité  de  grandes 
réclamations  , des  plainte*  , des  menaces  ; on  a crié 
à la  trabifon  , au  dcfpocifme  contre  les  officiels 
üunicipaux.  L’ordonnance  fut  retirée.  Je  dis  dans 
le  rems  mon  opinion  fur  cet  objet  , Ce  comme  ce 
que  jai  rendu  public  alors  peut  également  fervir  de 
point  de  foîution  dans  cette  maticre  , je  vais  rapporcr 
{'article  inféré  dans  le  moniteur  , après  quoi  je 
tranferirai  l'arrêté  de  la  municipalité  : il  cfl  du  17 
mars  1791. 

Remarques  fur  T arrêté  relatif  au  port -d’arm  es. 

Le  port-d.' armes  fccretres  fie  cachées , dans  l’in- 
térieur des  villes , offre  comme  U vente  des  poi- 
fons , tant  de  moyens  au  crime  d'exécuter  fes 
de  (Teins , que  l'autorité  protectrice  de  la  fureté  des 
perfotmes  , a dû  s’occuper  de  parer* aux  dangers 
qu’il  préfente  : voici  comme  élit  a rai  foncé. 

Dans  fcxerciee  des  droits  perfonncls  on  doit 
diftmguer  les  aéHons  qui  ne  font  point  cfîcntict- 
Icntent  liées  au  bonheur  de  1 homme , ou  auxquel- 
les la  (bercé  peut  fuppléer  d'une  manieVe  pleine 
Cl  régulière  , de  celles  qui  font  inévitablement  lires 
à notre  conrcntement  pcrfonnel  Ce  que  l.t  fociété 
ne  peut  remplacer  d’aucune  façon.  Tel  efl  le  droit 
de  voyager,  même  d'émigrer  librement,  de  cluâ- 
4ir  une  femme,  un  état,  un  donycilc , fiée,  ces  ac- 
tes font  à nous  : ta  puilTance  publique  ne  peut  m 
les  contraindre  ni  les  ordonner. 

Mais  le  droit  d'armement  per forme!  pour  fa  dé- 
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fenfc  , peut  être  modifié  parce  ou’il  fuppofo  une 
terrible  corrélation,  celle  de  la  dcflruétion  des  hom- 
mes. C’efl  pourquoi  la  foicc  publique  a été  inf- 
tituée  ; on  a rrouvé  qu’il  falloir  qu'elle’  répondit 
à chaque  individu  de  la  propre  fureté  , fie  que  fi 
l’homme  en  fociété  confervnit  individuellement 
des  armes  ( elles  dévoient  être  vilîbles  fie  dans  la 
pioporcion  de  fes  befoins  Dc-là  (a  jolie  défenfe  de 
porter , au  fein  des  cités , des  armes  cachées  ou 
marnées  , ou  d’en  avoir  qui  ne  peuvent  appar- 
tenir qu’à  la  pniffance  publique  , telles  que  des  bou- 
ches à feu  fie  autres  inflxumcns  de  devaftation. 

On  a également  diflingué  le  droit  d’avoir  des 
armes  pour  la  défenfe  fociate  fie  politique , de  ce- 
lui de  les  po:ter  en  tout  rems  indiflinélcmcnt  Su, 
rement,  comme  ciroycn-foldat , }c  peux  avoir  un 
ou  deux  armes  à feu  clrz  moi  9 mais  l’on  m’ar- 
rêteroit  avec  juflice , fi  je  vaguois  dans  les  rues  , 
de  nuit  principalement , avec  un  fufil  fur  l'épaule  ; 
fi  j'effrayois  les  autres  citoyens  par  l'habitude  de 
porter  fur  moi  des  poignard!  ou  autres  infiniment 
de  meurtre  fie  de  violence. 

On  peut  conclu]  e d^ccs  principes  : i*.  que  lorf- 
que  la  fociétc  cfl  armée  pour  la  défenfe  des  per- 
sonnes , le  port  d'armes  peut  être  fournis  à des  loix 
Je  police  qui  en  préviennent  le  danger  j a°.  que 
îa  force  publique  Ce  la  garde  citoyenne  font  ca- 
lomniées par  une  affcâation  de  s'armer  au  fein 
d’une  ville  , comme  au  milieu  d’un  boi*  9 que 
la  fureté  pcrfonncllc  n’cfl  point  blclTéc  dans  la 
police  du  port-d’armes  , puisqu'il  n’cfl  point  né- 
ceffaire  de  cacher  fon  arme  peur. fie  défendre  , fie 
que  celui  qui  nous  attaque  cfl  fournis  à la  meme 
règle  que  nou<  9 4*.  qu’on  ne  doit  point  confon- 
dre l’armement  civique  pour  la  défenfe  de  Tétât, 
avec  le  droit  modifié  de  porter  des  armes  pour  fa 
défenfe  pcrfonncllc  ; j°.quc  dans  ce  dernier  cas, 
l’arme  doit  être  vilibte  fie  non  iecrctcc  ou  mafquéc. 

C’efl  peut-être  pour  avoir  exagéré  ou  mal  ap- 
pliqué ces  principes , que  l'arrêté  du  département 
Je  police,  du  17  mars  1791  , publié  par  erreur  , 
fous  le  nt.c  d'ordonnance  de  la  municipalité  , a 
excité  des  réclamations.  Avec  des  vues  de  fàreté 
publique  très  - cltimables , il  étendoù  les  prohibi- 
tions Se  les  gênes  au-delà  du  befoin  9 l’énoncé 
en  étoit  confus  Ce  les  difpolicions  inpraricables. 
C’rfl  donc  avec  raifort  que  le  corps  municipal  a 
retiré  cette  ordonnante  par  fon  arreté  du  mémo 
mois.  Il  a ciu  qu'il  falloit , dans  un  pareil  ré- 
glement . une  me furc  de  rigueur  fie  de  prohibi- 
tion fuffifante  au  maintien  de  la  fureté  publique; 
mai*  que  tantes  autres  gênes  feroient' odieufe*.  Il 
n'en  a pas  moins  énoncé  le  devoir  dont  il  cf% 
pénétré  d’empêcher  l’abus  du  port  d'armes  qui 
offre  au  brigandage  un  moyen  publie  de  braver 
les  loix,  êc  de  fe  faire  craindre  de  ceux  qui  font 
obligés  d’en  maintenir  l’exécution.  11  a chargé 
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le  département  de  police  de  lui  préfenicr  de  nou- 
velles vues  fur  la  police  de  la  fù.cié,  8:  notam- 
ment en  ce  qui  regarde  la  vente  des  faulTes  clefs 
& la  fabrique  ainlî  que  le  port  dis  arm£$  fc- 
crettcs  & indiquées.  Voyt { Armes.  Voici  l 'arrêté 
de  la  municipalité. 

Sur  ce  qui  nous  a été  repréfenté  par  le  fubf- 
titut  du  procureur  de  la  commune  } que  quel- 
ques foins  que  nous  nous  feyons  donnés  jufques 
à préfent  pour  maintenir  la  fureté  Se  le  repos 
publie  , néanmoins  les  vols  fc  multiplient  dans  les 
mai fons , à l'aide  de  faufTes  clefs»  roffignols  8c 
autres  inftrumcns  » $c  que  les  malfaiteurs  trou- 
vent » plus  que  jamais,  des  facilites  pour  fc  mu 
nir  d'armes  Iccrcrtcs  Se  prohibées  ; il  cft  de  no- 
tre devoir  de  renouvellcr  J es  anciens  régie  mens  , Se 
d'en  maintenir  l’exécution.  Oui  , fur  ce  , le  fubf- 
tient  du  procureur  de  la  commune  » nous  or- 
donnons que  les  édits  » déclarations  8c  ordonnan- 
ces des  18  décembre  1 666,  i >'  août  17)7»  11 
août  8c  8 novembre  1780,  feront  exécutées  fé- 
lon leur  forme  8c  teneur.  En  conséquence  : 

i°.  Faifons  défenfes  à tous  ferruriers,  taillan- 
diers 8c  autres  ouvriers  travaillai  à la  forge  » 
dérailleurs  9 revendeurs  8c  cricurs  de  vieilles  fé- 
raillcs,  8c  à toutes  autres  perfonnes  » telles  quelles 
fiaient , d’expofer  en  vente  8c  débiter  aucune  clef  , 
vieille  ou  neuve  , fépatément  de  la  ferrure  pour 
laquelle  cl’c  aura  été  faite. 

i°.  Faifons  pareillement  défenfes  à tous  com- 
.fagnoot  8c  apprentifs  ferruriers  8c  autres  ouvriers 
en  clef  , de  travailler , forger  8c  limer  des  clefs 
& des  ferrures  , hors  les  boutiques  de  leur  mai 
tre,  en  quelques  lieux  que  ce  puiflfc  être»  8c  d'y 
avoir  des  outils,  ainfi  qu'à  tous  particuliers,  de 
les  recevoir  dans  leurs  maifons  8c  logemens,  8c 
feront  tenus , les  propriétaires  Se  principaux  loca- 
taires , qui  auroient  lefdiis  ouvriers  logés  dans 
leurs  mailons,  de  faire  leur  déclaration  chez  le 
commi flaire  de  police  de  leur  feéHnn , des  qu'ils 
feione  inftrwits  que  kfdits  ouvriers  ou  tous  au- 
tres travaillent  chez  eux  defjits  ouvrages. 
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' bâtons  à ferrements  , autres  que  ceux  qui  font 
ferres  par  le  bout,  8c  autres  amies  racines  8c 
fccrcttcs;  enjoignons  à tous  couteliers , foutbif- 
feurs , armuriers,  fie  marchands,  de  les  rompre 
Se  brifer  inccflammcnc , 8c  ce  dans  la  huitaine  au 
plus  tard,  de  la  publication  de  la  préfente,  à 
l’exception  des  baïonnettes  qui  fc  mettent  au 
bouc  des  armes  a feu,  qu  ils  ne  pourront  vendre 
Se  débiter  qu’aux  officiers  5:  fbidars  de  la  garde 
nationale,  qui  leur  en  délivreront  certificats,  donc 
ils  ticqdionc  regiflrc  paraphé  par  le  commiiïaitc 
de  police  de  leur  fcétion. 

j*.  Faifons  pareillement  défenfes  à tous  parti- 
culiers , autres  que  les  officiers  8c  foldats  de  la 
garde  nationale  , de  porter  , de  jour  Se  de  nuit, 
dans  la  ville  8c  fauxbcurg  de  Paris , aucune  ar- 
me à feu  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foie , 
même  de  la  défenfe  fie  leur  perfonne.  Se  enjoi- 
gnons à tous  ceux  qui  arriveront  dans  la  ville  Ce 
fauxbourgs  de  Pans,  ayee  des  armes  à feu,  de 
les  dépoter  , dans  le  jour  de  leur  arrivée,  en- 
tre les  mains  du  con  miliaire  de  police  de  la  fcétion 
du  domicile  qu’ils  prendront. 

69.  Faifons  défenfes  aux  officiers  8:  foldars  de 
la  garde  nationale  ou  troupes  de  lignes  , & à 
toutes  autres  perfonucs  de  tirer  , dans  les  tues, 
cours  , jardins , S:  par  les  fenêtres  des  maifons  , 
aucuns  fufils , moufquecons , pi  folle  ts  ou  autres 
armes  à feu , même  fous  piécette  de  décJtargcr 
leurs  armes  ; le  tout , fous  les  différentes  peines 
portées  par  lefdits  réglcmcns  , dont  les  commit - 
fcircs  de  police  Se  commandai»  de  bataillons, 
feront  tenus,  chacun  en  ce  qui  les  concerne , 
de  maintenir  l'exécution;  Se  fera  1*  préfenre  or- 
donnance , lue , publiée  à fon  de  trompe , impri- 
mée 8c  affichée  dans  tous  les  carrefours  Se  pla- 
ces publiqua|_,  de  la  ville  8c  fauxbourgs  de  Pa- 
ris , Se  envoyé  aux  48  feftions8caux  60 bataillons. 

S gné  . Bailly  t maire  ; Joly  , Perron  » Afja- 
gis  , Kignier  9 adimniftratcurr  ; DcJmouJJèaux  , 
fécond  fubftinn- adjoint  du  procureur  de  la  com- 
mune. • 


Ne  pourront,  les  férailleurs*  revendeurs, 
crieurs  de  vieux  fers,  avoir  des  étaux  Se  limes 
chez  eux,  limer,  faire  limer.  Se  réparer  aucu- 
nes clefs  dans  leur  boutique,  mai  fon  ou  ailleurs. 
Se  ne  pourront  également  les  maîtres  ferruriers  , 
les  fcrraillcuts , taillandiers  8c  autres  ouvriers  tra- 
vail lans  a la  forge,  travailler  dans  les  dciricrcs 
de  leurs  maifons  8c  lieux  non  apparais. 

4*.  F ai  fon  5 défenfes  à toutes  perfonnes  , de 
fabriquer , vendre  , débiter*  faire  achat , porter 
& faire  ufage  des  poignards^  couteaux  en  forme 
de  poignards , bayonnettes  , piflolcts  de  poche  , 
épées  , labres  ou  dards  1 en  ter  1 née  s dans  bâtons* 


POSTE,  f.  f.  Mot  générique  qui  dcfîgnc  un  éra- 
bülfemcnt  deftiné  à tranfporter  les  perfonnes  ou 
les  dépêches  par  des  courriers  Se  par  des  chevaux 
de  refais,  placé  de  diflanccs  en  diftauce  fur  les 
routes. 


.la  connoilfancc  ,rhifbotre  de  l’origine,  des  chao- 
gemens  Se  de  l’état  aâucl  des  pofles  en  France  , 
forment  un  des  objas  les  plus  ir.  raclions  dans  l'bif- 
toire  de  la  police  Se  des  moyens  de  civilifacion 
du  royaume.  Les  pofles  ont  eu  une  influence  mar- 
quée furie  commerce  , fur  le  progrès  des  lumières 
8c  ics  principaux  év^ucmcas  publies  , par  U fscw 
Ooooi 


Digitized  by  Google 


660  P O S 

Iké  qu’cite*;  donnent  Je  communiquer  à de  très- 
grandes  dilUnccs  fie  ea  très-peu  de  tems. 

. On  croit  ou’»!  y a eu  des  poftes  en  France 
du  temps  de  (Jhaflcmagnc;  fie  qu’il  chargea  Tes 
peuples  de  cette  dépenfe  : cependant  nous  n'a- 
vons  aucune  connoilTançe  de  l'ordre  fie  de  la 
duree  de  cet  établilîcmcrt  fous  Ton  règne,  non 
plus  que  fous  louis  4e  Débonnaire  fon  fuccclfcur  , 
mous  n'avons  même  , durant  fit  cent  cinquante  an- 
nées confécutives  depuis  Charlemagne  , ni»  titres  , 
ni  mommicns  qui  faffent  mention  de  piftes  éta- 
blies dans  le  royaume  : fi  l’on  en  excepte  une  an- 
cienne charte  de  Louis  VI  dit  le  Gros  , contenant 
une  donation  faite  a l’églifc  de  Saint  Martm-des 
champs , dans  laquelle  un  Baudouin  a figné  avec 
ce  priucc  en  qualité  de  grand-maître  des  poftes  , 
à ce  que  l'on  croit  , Bsïduinus  verdarius  : mais 
le  peu  de  lumières  qu'on*  tire  de  cei  acte  par 
rapport  à la  qualification  de  l'officier , ne  permet 
point  d'avancer  qu'il  y ait  eu  en  France  aupara- 
vant le  quinzième  ficelé , d'autres  poftes  que  celles 
de  Charlemagne;  encore  faut-il  réduire  tout  ce  qu'il 
a fait  en  ce  genre  à trois  routes  fur  lefcjuclles  on 
pouvoi:  courir  en  pofte  , l'une  pour  l' Allemagne  , 
l’aune  pour  l'Italie,  fit  la  troilicmc  pour  l’tfpa- 
gne  , anu  d’aller  fie  venir  promptement  dans  ces 
trois  provinces  nouvellement  foumifes  a fa  domi- 
nation. Cette  cutrcprifc  1 obligea  à des  dépenfes 
confidérablcs  , pour  paver  les  grands  chemins , pour 
conüruirc  des  ponts , fit  pour  faire  d’autres  ou- 
vrages lcmblables,  cjuc  pluficurs  rois  fes  fucccficurs 
n'ont  pu  imiter  , meme  dans  des  choies  de  moin- 
dre dépenfe,  puifquc  le  premier  paré  des  vides 
n’a  commencé  que  deux  cent  foixame-dix  ans  après 
ce  prince,  fous  Phihppc-Auguflc;  ainfi  ces  premiè- 
res pofta  ont  été  vrailcniblablcmcnt  de  peu  de  du- 
rée. D’ailleurs  il  n'y  en  avoit  que  fur  trois  routes  ; 
de  là  vient  qu'on  ne  défère  point  à Charlemagne 
l'honneur  d'avoir  fait  cet  «ablilfcmcnt  pour  le  royau- 
me de  France.  * 

Nous  femmes  redevables  à Louis  Xi  d’une'  fi 
belle  inflitution  j la  plupart  des  auteurs  la  re- 
gardent dans  fog  objet  comnrtc  un  refiort  qui  dc- 
venoit  absolument  nécefTairc  aux  vues  de  fa  po- 
litique : mais  l’érabhflcmcnt  confidérc  en  lui-même 
11c  le  montre  pas  moins  Supérieur  à iou:  ce  que  l’on 
avoit  fait  auparavant.  S'il  étoit  queflion  du  pa ra- 
id le  , on  ne  trooveroi:  d'autre  conformité  entre  les 
poftes  établ.cs  par  Louis  XI  Se  «elle  des  anciens 
que  dans  le  fcrvicc  de  l'eut , fit  dans  la  diligence 
extraordinaire  qu'Js  faifoicnc  faire  à leurs  cour- 
riers : mais  le  monarque  de  France  fera  toujours 
diftingné  pour  n'avoir  rien  fait  en  cela  qui  ait  été 
onéreux  a fes  peuples,  fit  qui  en  ait  jamais  arriré 
les  plaintes  ; loin  ac-la , les  mcfurcs  qu’il  a prifes 
pour  former  fon  établifTemcnt,  ont  laiflé  des  moyens 
fi  faciles  pour  perfectionner  lufagc  des  poftes , qu’el- 
les font  devenues  utiles,  meme  néccflaires  au  pu 
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bli:  Sr  skt  particuliers , par  h facilité  qu'il  y a Je 
s'eu  l’crvir  eu  tou:  ictns , en  toute  conjoncture  ï 
pouj  le*  affaires  publiques  &:  privées  , Je  la  reli- 
gion , Je  la  juftiie , Je  la  guerre.  Je  la  finance, 
ac  Ju  commerce , atiffi  bien  que  pour  les  befoins 
communs  de  ta  focittd  ; Je  manière  que  cet  cta- 
bliflcmcnc  inrérellc  prcfque  rouies  les  parties  Je 
l'ordre  public. 

• 

On  ne  fait  pas  pofitivement  l'année  de  l’érabliflc- 
menrdes  poftes  fur  les  grands  chemins  ; on  ne  trouve 
pas  meme  le  nom  du  premier  grand-maure  : mais 
comme  l'intention  du  rot  fut  de  donner  cette  char- 
ge à une  perfenne  puilîanrc , intelligente  & capa- 
ble , peut-être  que  ce  fut  au  grand  écuyer  de  Fran- 
ce , d’autant  que  les  fondions  de  cette  nouvelle 
charge  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  fon  of- 
fice , qu’il  aveit  fous  fes  ordres  les  chevauchcurs 
de  l’écurie , fie  que  les  maîtres  des  poftes  furent 
également  nommés  chevaucheur  de  l écurie.  Alain 
Goyon  , grand  perfonnage  de  ce  tems-la;  qui  avoit 
nié^cé  les  bonnes  grâces  de  Louis  XI , à caufc  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à ce  prince  avant  fie  après 
fon  avènement  à la  couronne , étoit  alors  grand- 
écuyer  : il  peut  bien  auffi  avoir  été  grand-maître  des 
coureurs  ; cependant  nous  n'en  avons  point  de  preu- 
ve , pas  même  de  l’cxcrcicc  de  cc:rc  charge  ; il 
fcmbic  au  contraire  qu’en  1479  & dans  la  fuite, 
l’adminiftrarion  principale  des  polies  ait  été  entre 
les  mains  du  contrôleur  des  chevauchcurs  de 
l'écurie. 

L'artention  continuelle  de  Louis  XI  fur  ce  quj 
fe  pafici:  au-dedans  fie  au-dchors  du  royaume , les* 
intelligences  fccrettcs , les  intiigucs  de  fes  voifins, 
fie  fouvent  fon  incertitude  dans  le  parti  qu’il  de- 
voir prendre  , multiplièrent  les  dépêches  , les  cour- 
fes  fie  les  voyages  , fie  l'engagèrent  d’avoir  à fes 
ordres  quantité  de  courriers  ou  chevauchcurs;  il 
s en  trouva  deux  cent  trente-quatre  à fa  more.  Char- 
les VIII  ne  jugeant  pas  nécefTairc  de  les  confcrvcr, 
les  réduific  à cent  vingt,  fie  érigea  leurs  emplois 
en  titre  d’office,  faus  que  ce  nombre  pût  être  aug- 
menté par  la  fuite.  Loui;  XII  , loin  de  changer 
ce  que  fon  prédéccficur  avoir  fait , le  confirma  par 
édit  donné  à Blois  au  mois  de  février  150p. 

T!  n’eft  pas  aifé  de  favoir  ce  qui  s’efl  pafTé  dans 
l’adminift ration  des  poftes  fans  les  règnes  de  Fran- 
çois pxemier,  de  Henri  II,  de  François  II  fie  au 
commencement  de  celui  de  Charles  IX;  les  regif- 
tres  publies  nons  en  apprennent  peu  de  ehofe , ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des  regîemcns  durant  ccc 
cfpacc  de  tems  : on  ne  préfume  pas  même  qu'un 
établifTemcnt  fi  confidcrable  ait  pu  fe  foutenir  fans 
cela  : mais  les  contrôfciys-généraux , chefs  de  l’exer- 
cice , n’ayant  jamais  reconnu  pour  le  faitdcs  poftes  , 
d’autre  jnrifdiâion  fupéricu te  que  IcConfcil,  la  publi- 
cation de  nombre  d édits , de  déclarations  fie  de  réglc- 
mens , a été  faite  à I’audicnccdu  fccau  feulement  ; de- 
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lit  tient  qu'on  ne  trouve  pas  tout  ce  que  fen  pcQmrit  ] 
délirer  dans  ksreg  .fhes  du  parlement,  dans  le'*  livres 
du  châtelet,  5e  dans  les  dépôts  publies.  Fu  c&r  les 
contrôleurs-généraux  palloicnr  peut  officiers  attachés 
au  fer  vice  du  roi , dépend  ans  du  corps  de  fa  mailon , 
& cor. féqucm ment  hors  la  connoilianee  , junldic- 
tion  5c  difpoficion  des  juges  ordinaires  ; Charles  IX 
l‘a  fait  entendre  eu  termes  précis  dans  les  letircs- 
patentes  du  19  novembre  ijG;« 


II  n’y  a point,  eu  de  changement  remarquable 
dans  les  pofies  depuis  Louis  XI  qui  les  a établies, 
jufqu’a  Louis  XIII,  finon  que  le  contrôleur  des 
pofies  a eu  le  titre  de  contrôleur  général,  qui  fut 
enluite  changé  en  celui  de  générai  ; ma. s il  n'en 
a pas  été'de  même  fous  le  gouvernement  de  Louis 
XIII,  les  pofies  devinrent  alcrs  publiques , Se  les 
particuliers  commencèrent  à sjeu  fervir  pour  en- 
voyer & recevoir  des  IcttrcsJHhajucts,  moyen  - 
ranr  une  modique  rétribution  , ws  charges  de  con- 
trô'curs  généraux  des  pofies  lurent  (uppnmécs  par 
édit  dn  mois  de  janvier  1^30,  5c  le  roi  créa  à 
leur  place  trois  offices  de  furinccndans  généraux 
des  pofies  fie  relais  de  France  , & chcvauchcurs  de 
fen  ternie  , ancien  , alternatif  5c  triennal , aux 
mêmes  droits  , autorité  , pouvoir  , gratifications  de 
récompcnfcs  dont  avoient  joui  les  contrôleurs  gé- 
raux,  à la  charge  de  remboutfer  au  ftcur  d’ Ai- 
meras qui  avoir  été  pourvu  de  trois  offices , U foui* 
me  de  trois  cent  cinquante  mille  livres  , confor- 
mément a l'arrêt  du  confcil  rendu  le  31  décem- 
bre précédent  ; fa  majefté  ré  fer  va  audi  le  pro- 
duit des  lettres  & paquets , pour  l’attribuer  aux 
offices  des  maîtres  des  courriers  qu’elle  créa  en  md. 

tems  pat  un  édit  du  mois  de  mai  de  la  même 
année. 
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jofiej  , dont  les  pourvus  jouiroient  fuivant  l'édit 
de  création  du  mois  de  mai  1630. 

Après  la  more  Je  M.  de  Nouveau  , Louis  XIV 
permit  a M.  Tcllicr , marquis  de  Louvois,  mi- 
iiiftrc  Se  Iccrctairc  détac , de  lever  aux  parties  ca- 
fudlcs  !a  charge  de  furinrendan;  général  des  pofies , 
mais  fii  majelte  la  reduifit  en  commiilion  , ainfi 
qu'elle  l’avoit  été  avant  l'année  1630:  elle  réunie 
en  même  rems  à fon  domaine  les  droits , profits 
5c  revenus  qui  avoient  été  attachés  à cette  char- 
ge, dont  M.  de  Nouveau  avoir  même  fait  des  alié- 
nations aux  maîtres  des  courriers;  le  tout  fut  réglé 
par  déclaration  du  6 mars  1661. 

Getre  charge  a ère  exercée  fur  le  même  pied 
jufqu’a  la  mort  de  M.  de  Louvois  en  Uyi , que 
le  toi , plrinement  fatisfait  de  la  di'cipîinc  & du 
bon  ordre  que  ce  minitire  avoic  établis  dans  tou- 
tes les  pofies  du  royaume  durant  fon  exercice,  ju- 
gea que  le  méme#ordrc  pouvoit  fc  maintenir  par  1a 
feule  infpccbon  des  inrendans  départis  dan*  le*  pro- 
vinces, 5c  que  la  majefté  pouvoir  far.s  rifquc  réduire 
la  furintcndance  générale  des  pofies  en  fimplc  com- 
million  ; c’cft  pourquoi  elle  o donna  , au  mois  de 
janvier  ifyx,  un  édit  qui  fupprima  cette  charge. 

Louis  XV,  à fon  avènement  à la  courdnnc , 
rétablit  la  charge  de  grand  - maître  & furmten- 
dant  des  pofies , avec  pluficurs  autres  officiers 
pour  en  faciliter  l'exercice,  Se  pour  procurer  la 
diligence  convenable  au  bien  de  fes  affaires  5c 
au  fcrvicc  du  publie  ; il  parut  à cet  effet  un  édit 
au  mois  de  fcpccmbrc  1715 , elle  a etc  en  fuite  fup- 
priiuéc  3 rétablie  5c  fuppriméc. 

Quant  aux  maîtres  de  pofies , ils  datent  du 
règne  de  Louis  XI-,  qui  rétablit  les  pofies  , ce 
prince  les  fixa  fut  les  grandes  routes  » de  qua- 
tre lieues,  pour  entretenir  chacun  quatre  ou  cinq 
chevaux  de  légère  taille , 5c  jropres  à courir  le 
galop  pendant  lu  traite;  il  leur  afltgna  des  gages , 
Se  un  dtoic  par  chaque  cheval  qu’ils  fourniroicnt 
à ceux  qui  feroient  munis  de  fon  jafle-port , 
avec  l'attache  du  grand  - maître  des  coureurs 
ou  de  fes  commis  , 5c  i!  fît  dé&nfc  aux  maî- 
tres de  donner  des  chevaux  à d'autres  , fur 
peine  delà  vie,  réfervant  par  ce  moyen,  l’ufage 
des  pofies  pour  le  fcrvicc  du  roi  & de  l'état  ; de- 
là vient  que  les  maîtres  des  p ofies*  font  qualifias 
dans  les  premières  lettres  de  çct  écabliftcmcnt , 
maiirsi  tenants  les  chevaux  courant  pour  U fit- 
vhe  du  roi  y & maîtres  coureurs. 

Les  chcvauchcurs  de  l’écurie  du  roi , dont  le 
nom  a changé  dans  la  fuite  en  celui  de  courriers 
du  cabinet,  poitoicut  ordinairement  les  dépêches  ; 
nuis  comme  les  maîtres  des  pofies  furent  également 
chargés  par  leur  établi  (Terne  ne , de  porter  les  lettres 
U paquets  du  roi,  des  gouverneurs , des  heure* 


Comme  l'édit  de  création  des  furinccndans  des 
pofies  leur  a^oit  ôté  le  produit  de*  potes  de  lettres, 
dont  avoient  joui  avant  eux  les  contrôleur  s-gén»» 
raux  , l’admmift ration  des  pofies  tomba  en  peu  de 
temps  dans  un  fort  grand  délordrc  , tant  parce  que 
les  furintendans  n'cioicnt  plus  les*  maîtres  des  dé- 
pêches ni*  des  bureaux  des  pofies  5c  qu’ils  ne  fc 
trouvoient  plus  intcrcflés  à y tenir  la  main  , qu’à 
caufc  du  défaut  d'autorité  5c  de  pouvoir  des  maî- 
tres des  courriers  fur  les  maîtres  des  pofies  ; cela 
détermina  le  roi  à donner  ledit  du  mois  de  mai 
1 é 3 1 , qui  rétablir  les  chofcs  dans  l'état  ou  elles 
avoient  etc  précédemment , 5c  rendit  aux  funnren- 
datis  des  pofies  non  feulement  les  mêmes  pouvoirs, 
prérogatives  Se  droits  des  anciens  contrôleurs  gé- 
néraux , mais  auflr  ceux  qui  avoient  été  attribués 
aux  nouveaux  maîtres  des  courriers,  »»  afin,  porte 
» l’édit  , que  toute  forte  d’ordre , de  direélioo  5c 
*»  d’autorité  rendant  en  la  même  pet  Tonne  , il  put 
*»  avec  plus  de  facilité  répondre  des  manquemens 
*»  qui  pourroient  arriver  » L’édit  donna  encore  aux 
futiiitcndans  la  faculté  d'établir  des  offices  de  mai 
très  des  courtiers  , contrôleurs  provinciaux  des 
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nans-gém-raux  des  pfovinccs , & des  autres  offi 
cios  fupéricurs  , ils  onc  auffi  clé  ne  m niés,  fuivar.t 
les  anciennes  lettres  panntsi  , çktvauthtutS  de 
t écurie. 

Dès  le  commencement,  les  maîtres  des  pofles  ont 
dû  être  établis  par  le  grand-traître  des  coureurs  , 
fous  l'autorité  du  roi  ; peu  après  ils  furent  mis  en 
charge,  dont  ils  prirent  des  provifiom.  Le  pre- 
mier & principal  officier  des  pofle*  a toujours  con- 
fci  vé  le  droit  de  les  corriger  , de  les  punir  5:  de  les 
deftitver  j mais  en  meme  tems  il  leur  a accordé 
une  protection  ouverte  , pour  les  mettre  en  état 
de  faite  le  fcrvicc  avec  diligence,  d'où  dépend  en 
effet  tout  rétabli flemme  des  pofles  ; c'eft  encore 
aux  foins  de  ce  chef  qu'ils  font  redevables^  des 
règlement  qui  ont  facilité  leur  exercice,  3c*  qui 
leur  ont  attribué  difFuens  privilèges. 

Quoique  les  maîtres  des  pofles  fiifTcnc  chargés 
por  lcUr  état  de  porter  les  dépêches  de  la  cour , 
c»  fc  les  remettant  fini  à l'aatrcvdc  traire  en  rraire, 
jufqu  à ce  qu'elles  fulfcnt  parvenues  à leur  def- 
tiuation  , on  ignore  fi  cette  confiance  a eu  lieu , 

3 c combien  cela  a duré  ; nous  favons  au  contraire 
que  long-rems  avant  1 établiffement  des  ordinaires, 
il  était  d’ufage  à la  cour  de  fc  fervir  de  courriers 
parti^u ’iers  pour  porteries  dépêches ; les  gouver- 
neuts  des  provinces  , les  licutcuans  généraux , & 
d’autres  officiers  fupéricurs , envoyoient  également 
des  exprès  , mais  comme  ces  courfcs  éroient  d’une 
croffe  dépenfe , on  a pris  le  parti  de  fc  fervir  de 
h voie  des  ordinaires , pour  porrer  de  toute  part 
les  mêmes  dépêches;  c'elr  à l'occafion  de  ce  chan- 
gement , qu'il  cft  dit  dans  l'ordonnance  de  Louis 
XIII,  du  mois  de  janvier  16x9,  arriclc  \6i  ; i 
v>  que  pour  éviter  les  grands  frais  qui  fc  font  à 
» caufc  des  voyages  inutiles,  que  nous  avons  cn- 
9»  librement  rétianchés,  nous  voulons  8c  or.lon- 
u nons  que  routes  dépêches  foient  dorénavant  en  I 
» votées  pat  les  gouverneurs  3c  nos  licurenans- 
9»  généraux  dans  lis  provinces,  3c  autres  officiers  ! 
%i  qui  onc  accoutume  de  nous  écrire  3c  à norre 
9>  confcil,  par  la  voie  des  pofles  ordinaires,  fans 
» dépêcher  des  courriers  exprès  ; ce  qui  fera  fait 
9*  femblablcmcnt  par  les  fécretaircs  de  nos  cora-  , 
9»  manderoens  : 

Les  maîtres  des  pofles  ont  le  privilège  de  four- 
nir des  chevaux  à ceux  qui  courent  , de  quelque 
état  8c  condition  ou'ils  foient , François  8c  étran- 
gers ; auffi  cft-il  défendu  par  les  lettres-parenres  de 
François  premier,  du  5 juillet  1(17,  en  forme 
de  reglement  pour  les  pofles  , à toutes  perfonnes 
autres  que  les  chcvaucbeurs , de  fournir  des  che- 
vaux aux  courtiets. 

Un  arrêt  du  confcit , du  11  août  i6j 4,  rendu 
fur  les  remontrances  du  furintcndanc  des  pofles  , 
s’eft  expliqué  pofiri  veinent  contre  les  mefTagers 
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royaux , 3:  leur  a fait  défends  d'amener  aunsni 
étrangcis  qui  cntrcroienc  dans  le  royaume  pour 
| venir  à la  cour,  ou  pour  aller  ailleurs,  non  plus 
que  ceux  qui  partiroient  de  la  cour  8c  autres 
beux  du  royaume,  à deflern  de  le  rraverfer  ou 
d* eu  forcir  , parce  que  ces  forres  de  conduites 
font  réfctvées  aux  coui  fiers  , à l'exclu  (ion  des 
meilagers. 

L'exemption  de  la  taille  cfl  le  plus  beau  privi- 
lège des  maîtres  des  pofles  ; ils  en  avoient  joui  de- 
puis leur  écabltffcincnt  en  qualité  de  commenfaux 
du  roi , futvant  les  ordonnances  de  François  pre- 
mier 3c  de  Henri  III , des  ) feptembre  if  4)  , 3c 
août  1)76  , mais  ils  le  perdirent  tout-à-fait  par 
l'édit  du  mois  de  janvier  1684.  O11  ne  fut  pas  long- 
rems  à s'appeteevoir  du  trouble  que  cela  caufcroit 
dans  les  pofles , ces  gens-h  ne  pouvanc  en  effet  fc 
foutenir  qu'à  lajfirfcur  de  l'exemption;  le  furin- 
tendam  ne  manque  pas  d en  faire  fes  lemontran- 
ces  au  roi , qui  donna  fur-le-champ  fes  Otdrcspour 
ne  rien  innover  à cet  égard , nonobftant  fon  édit 
que  fa  majelté  révoqua  par  un  fubféqucnt , rendu 
exprès  au  mois  de  novembre  1655. 

Louis ‘«XIV  confirma  tous  ces  privilèges  par  la 
déclaration  du  xo  décembre  foftj  cela  n empêcha 
pas  quelque»  maîtres  des  pofles  de  s'écarter  de 
leur  devoir  , 3c  de  refofer  des  chevaux  pour  le 
fcrvicc  des  ordinaires:  ils  pr  étend  oient  "le  faire 
payer  de  chaque  courfc  ; nuis  un  arrêt  du  con- 
Icil  , du  16  feptembre  i6j;  , réprima  cette  nou- 
veauté , en  ordonnant  »>  que  les  maîtres  des  pofles 
•»  (croient  tenus  de  fournir  promprcincnc  , jour  Se 
9»  nuit , aux  courriers  ordinaires  dépêchés  par  lqp 
» maîtres  des  courriers  ou  par  leurs  commis , un 
» cheval  fcul , bon  roallier,  fans  guide,  aux  jours 
99  ordinaires  pour  l'aller  3c  le  retour,  fans  payer 
» aucune  chofc  pour  le  port  de  chaque  ordinaire, 
91  qui  ne  pourroit  excéder  la  péfameur  de  cent 
91  livres;  autrement  3c  à faute  de  ce  faire , que  les 
*»  maîtres  des  pofles  dcmeurcroienc  déchus  3c  pri- 
w vés  de  leurs  gages,  privilèges  3c  exemptions  , 
» Icfqilcls  gages  fendent  employés  au%  frais  des 
« chevaux  qu'il  feroit  nécefatrc  d’établir  pour  Icf- 
» dits  courriers  ordinaires.  » 

Le  defaut  de  fubordinarion  3c  l’indépendance 
parurent  encore  bien  plot  dans  h fuite  ; car  , 
fur  la  fin  de  l’année  1661  , & au  commencement 
de  l'année  (uivanre  , les  maîtres  des  pofles  Ce  com- 
portèrent comme  s’ils  n’avoienc  plus  de  général  ni 
ebef  : ils  s’imaginèrent  n'étre  plus  comptables  de 
leur  conduire  , cela  cjufa  quelque  détordre  , 3c 
entr’autres  le  retardement  des  courriers  ordinaires, 
dont  ils  exigeoient  par  force  3c  violence  le  paye- 
ment des  coût  fes , au  préjudice  des  défends  por- 
tées par  les  édits  3c  déclarations  ; mais  une  ordon- 
nance du  roi , du  «7  février  1661  , les  fît  rentrer 
dans  leur  devoir  ; elle  ordonna  » qu'infotmatioa 
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•* '(croit  faite  des  rebellions  & etaûioni  des  maî- 
» rrcs  des  pofles  » par  les  prévôts  des  maréchaux  , 
» 8c  autres  juges  des  lieux  cjui  en  feroient  re- 
w cuis,  pour  être  le  procès  fait  8c  parfait  à ceux 
*>  qui  fc  nouverûicnt  atteints  8c  convaincus  de 
»»  conciiflioti  & de  rébellion , 8c  d'avoir  foulcvé 
» & fomenté  celle  des  autres  j enjoignant  fa  rai- 
» jefté  aux  maîrrcs  des  reflet  de  rentrer  dans  leur 
» devoir  6c  d'obéir  aux  orJrcs  du  ficur  de  Nou- 
» veau  , leur  general  , dont  les  ordonnances  fc- 
»>  raient  exécutées , nonobllant  opnofitions  ou  ap- 
» peüactons  Quelconques  , & fans  préjudice  d’iccl- 
» les  , attendu  qu’il  s’agiiToit  des  affaires  de  fa 
» majefté. 

Lcr  peftes  étaient  d'ailleurs  en  mauvais  état; 
les  feigneurs  , les  courriers  ordinaires , 8c  les  par- 
ticuliers , en  faifoicnr  beaucoup  de  plaintes  : le 
roi  manda  fon  fu'intendant  pour  fc  faire  inOruire 
de  l’état  des  choies  ; il  informa  fa  majeflé  que 
le  dérangement  provenoit  de  ce  que  pendant  le 
fejour  quelle  avoit  fait  à Fontainebleau  l’année 
précédente,  il  y aveit  toujours  eu  cent  chevaux 
ou  environ  fur  la  route  de  Pafts , qui  furent  de 
temps  en  temps  renouvelles,  U a la  fin,  prefque 
tous  tués  ou  eftropiés,  que  l'on  en  avoit  pris  juf- 
qu’à  fept  cents  fur  les  routes  éloignées,  pour  fer- 
vir  au  voyage  que  fa  majeflé  fit  en  Bretagne  j 
que  la  plupart  de  ces  chevaux  avoit  péri  , Se 
que  les  maîtres  des  pofles  n’en  avoicnr  été , ni 
tndemmf!s , ni  récomptnfn  ; que  d’ailleurs  les 
mauvais  traitcmens  & les  violences  que  les  cour- 
riers extraordinaires  faifoicnr  en  partant  fur  les 
routes^  avoent  obligé  la  plupart  des  poftcs  d’a- 
b an  donner  le  fcrvicc  ; que  les  fourrages  8c  les 
aourtitutes  avoienc  manqué  en  i6éi  ; que  leur 
cherté , aurtî  bien  que  celle  des  chevaux  ayant 
été  excedive  , la  mortalité  3c  U mifère  prefque 
générale  dans  la  campagne  , de  même  que  dans 
les  villes,,  il  avoir  éié  importable  au  furimendant , 
quelque  diligence  qu’il  eut  faire,  de  trouver  des  fu- 
jers  pour  temonter  les  pofles  : qu’enHn  , ceux  qui 
pouvoient  les  prendre  pour  les  fcrvices  , s’en  éloi- 
gnoient , par  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  rece- 
voir les  gages  attribués  à l’emploi  , & que  les 
privilèges  dont  ils  dcvroicuc  jouir  fui  «tant  les 
édits  3c  déclarations , étoient  tous  les  jours  dif- 

{kutéf , 8c  raufoient  une  infinité  de  procès,  pour 
c-fqurU  on  traduifoit  continuellement  les  maîtres 
des  pofles  en  différer»  tribunaux  , ce  qui  leur  oc- 
eafionnoit  d:s  dépenfes  qui  enttainoient  fou  vent 
lenrrume  rotule. 

Le  mal  étoit  inflant,  8c  demandoit  un  prompt 
remède  ; ce  fut  aurtî  pour  prévenir  uq  plus  grand 
défordre , que  le  roi  rendit  l’arrêt  du  i j fep- 
icmbre  1661,  par  lequel,  en  ordonnant  qu’il  lui 
foit  délivré  un  état  des  chevaux  cxiflans  cher 
les  maîrrcs  des  pofles  , il  confirme  les  anciens  en- 
couragement qui  leur  avoit  été  donnés  & ajoute 
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« que  Icfdits  maîtres  des  pofles  jouiront  des  exrmp- 
» lions  de  logement  de  gens  de  guerre  ; raille*  , 
» fubfidrs  3c  autres  importions  defqucllci  ils  font 
» déchargés  par  déclarations  vérifiées  à la  cour 
» des  aides  8c  non  révoquées.  A mis  3c  met  fa- 
» dite  raajerté , Icfdits  maîtres  des  pofles  en  fa 
» protection  Se  fauve-garde , avec  défenfes  à tous 
» gemilhommes  3:  autres  courtiers  de  les  maltraiter 
» 8c  excéder  a peine  dette  procédé  conrr’eux  fui  varie 
» la  rigueur  des  ordonnances , qui  feront  exécutées 
» contre  les  contrevenant , par  les  premiers  pre- 
»»  vôts  des  maréchaux,  vice  - bar  lis  , 3c  autres 
» juges  fur  ce  requis  , nonobltant  oppofitions  ou 
« appellations  quelconques  ». 

L'exemption  entière  de  la  taille  accordée  aux 
maîtres  des  pofles , paroilloïc  préjudiciable  aux 
intérêts  du  roi  8c  du  publie  , en  ce  que  les  meil- 
leurs habi’ans  des  parodies,  3c  les  plus  ailes  pre- 
noient  ces  emplois,  qui  contoicnc  peu  de  chofp, 
3c  la  cote  de  leur  taille  fis  rejettott  fur  les  plus 
pauvres  , qui , enfin  , devenoient  invivables , 3c 
faifoient  trouver  des  non  valeurs  dans  le  recou. 
vrcmenc  des  deniers  royaux  j il  y eut  à ec  fu- 
jet  une  dédararioir  du  roi,  du  14  mai  if<sî, 
qui  ordonna  eue  les  maîtres  des  pofles  feroient 
taxés  d’office  (don  leurs  biens,  facultés,  commer- 
ces 3c  trafics  } que  fur  chaque  taxe  il  feroit  dé- 
duit la  fomme  de  trente  livres,  à laquelle  fa  naa- 
jeflé  fixoit  l’exemption  de  taille  , leur  accordant 
la  faculté  de  ttiur  hôtellerie  pour  les  courtiers' 
feulement,  3c  d’exploiter  jufqu'a  cinquante  arpens 
de  terre  labourable  , tant  en  propre  qu'en  fcp-mc, 
avec  injonâicm  aux  maîtres  des  pofles  de  tenir 
nombre  fuffifant  de  bon%  chevaux  pour  monter 
tous  les  courriers  ordinaires  3c  extraordinaires, 
3c  de  faire  porter  les  dépêches  du  roi  Se  celles 
du  public,  iuivam  ks  r’glcmecs  fur  ces  faits, 
à peine  d'être  privés  du  paiement  de  leurs  ga- 
ges , 3c  de  pcrdic  leurs  privilèges. 

Un  arrêt  du  confeil  , du  9 jui  1er  de  la  même 
année  , expliqua  que  l’exemption  pour  la  quantité 
de  cinquante  arpens  , accordée  par  la  déclaration 
précédente  , devoir  être  entendue  , ranr  en  terre 
labourable  qu'en  prés , & ajouta  que  les  maîtres 
des  pofles  (croient  aulfi  exempts  de  tutelle,  cura- 
telle , logement  & contribution  aux  dépcuCcs  des 
gens  de  guerre  ; avec  défenfes  de  iaifîr  pour 
dettes  particulières  , leurs  gages /leurs  chevaux 
& fourrages  fcrvanc  à leur  sourriiuie. 

Ces  lemperamens  furent  encore  d’une  foi  b le 
rcfioufce , 8c  les  pcfles  n’en  alloicm  guère  mieux  ; 
le  roi^  qui  ne  perdoit  point  de  vue  cet  objet, 
•trancha  toute  difficulté , rétablir  les  privilèges  an- 
ciens des  maîrrcs  des  pofles  , 3c  en  accorda  en- 
core d’autres , pour  leur  donner  plus  de  moyens 
de  s’ennerenir  dans  leurs  charges,  pour  obliger, 
par  un  traitement  favorable  , ceux  des  pofles  rui- 
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nées  ou  délaiflées,  aies  reprendre,  Se  pour  en- 
gager ceux  qui  étoient  fur  le  point  de  les  aban- 
donner, d’y  tefter,  de  s’y  maintenir,  & d'avoir 
toujours  de  bous  chevaux  en  nombre  fuffifam  pour 
le  lervicc. 

La  faveur  que  les  maîrres  des  pofles  venoient 
de  recevoir , ne  les  empêcha  point  encore  de 
faire  de  mauvaifes  difficultés  aux  couiicrs  ordi- 
naires ; ils  les  rctenoicnc  pendant  la  nuit  dans 
leurs  maifons  \ fans  leur  fournil  les  chevaux  dont 
ils  avoient  befoiu  , fie  empêchant  ainlî  la  di’igen- 
ce  que  les  courriers  auroicnt  faite  , ks  affaires 
publiques  en  fouffroient  beaucoup  de  retarde- 
ment ; il  fallut  un  nouvel  anéc  du  confcil  qui 
leur  ordonna  de  fournir  aux  courriers  ordinaires 
aliaos  fit  venans,  des  chevaux  à toutes  les  heures 
de  la  nuit  Ce  du  jour  qu'ils  attivcroicut  chz  eux, 
fans  les  retarder  aucunement,  Se  fans  exiger  d'eux 
aucune  chofc  , à peine  de  répondre  en  leurs  pro- 
pres Se  privés  noms  du  retardement  des  affaires 
de  fa  nujefté  8c  du  public , 8c  d'être  déchus  de 
leurs  gages  Se  privilèges  pour  la  première  fois; 
8c  s’ils  récidivoienc  , d'être  prives  de  leurs  char- 
ges fans  autre  formalite  de  jufticc. 

Le  roi  ne  voulant  rien  omettre  pour  le  réta- 
blificmcnt  des  pofles  du  royaume,  montra  encore 
dans  la  même  année  , la  prorcétion  qu’il  accor- 
doit  aux  maîtres  des  pofles  , aux  maîtres  des 
-courriers  , aux  contrôleurs  , 8c  aux  commis  des 
bureaux  des  popes , pai  ordonnance  du  16  du 
même  mois  de  février  1 66$  t dans  laquelle  les 
loueurs  de  chevaux  établis  par  le  funmendant- 
gc  ocrai  des  pofles  Se  i^luis , furent  aulli  com- 
pris. 

Depuis  cette  époque  il  a encore  été  fait  divers 
changement  dans  le  régime  des  pofles  , qu'il  cft  à- 
peu-près  inutile  de  rapporter  j nous  donnerons  feule- 
ment les  dernières  dilpofîcions  arrêtées  par  l'af- 
femblcc  national:  dans  le  courant  du  mois  d'août 
17  91* 

Art,  I.  A compter  du  premier  janvier  1791, 
U prix  du  tranfport  des  tertres  , paquets  , or  8c 
argent,  fera  paye  conformément  au  tarif  annexé  au 
prêtent  décret. 

II.  Pour  établir  les  bafes  de  "ce  tarif,  il  fera 

fixe  un  point  central*  dans  chacun  des  dépat - 
temens.  • 

III.  Les  dillanccs  entre  les  départcmcQ$  feront 
calculées  de  point  central  en  point  ccn  Al , à 
vol  d’oifcai»  , 8c  à raifon  de  1,183  teifes  par. 
heures, 

IV.  La  uxc  dis  lettres  Se  paquets  parrant  ou 
arrivant  d'un  département  pour  un  autre,  1er  a la 
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même  pour  tous  les  bureaux  des  deux  départc- 
mens. 

V.  Il  fera  drclTé,  fous  la  fur  veillante  du  mî- 
niftre  des  contributions  publi  jucs , une  carte  de 
France  ou  feront  dciigncs  les  points  de  centre 
Je  chaque  département  » fie  les  bureaux  de  polie 
érabüs  dans  leur  enceinte. 

VI.  Il  fera  de  meme  dreffé  un  tableau  divifé 
en  6,889  cafés;  chaque  cafc  indiquera  la  #lil- 
tancc  du  point  central  d'un  département , au  point 
central  d'un  autre  , 8c  la  taxe  de  1a  ktcie  iim- 

p!c  , d'un  département  à un  aûtrc.  « 

Cette  carte  fie  ce  tableau  feront  dépofés  aux 
archives  de  l'a  d'emblée  nationale.  Un  double  de 
L'un  fie  de  l'autre  feront  aulfi  dépofés  dans  les 
archives  des  polies  , fie  des  exemplaires  affichés 
dans  tous  les  bureaux  de  pofles. 

VII.  Il  ne  fera  fait  ufage  dans  tous  les  bu- 
reaux de  polies,  pour  la  taxe  des  lettres  fie  pa- 
quets , que  du  poids  de  marc. 

, VIII.  Seront  taxées  , comme  lettres  fiinplcs  , 
celles  fans  enveloppe  , fie  dont  le  poids  n'excé- 
dera pas  un  quart  d'once. 

IX.  La  lettre  avec  enveloppe,  ne  pefant  point 
au-delà  d’un  quart  d'once,  fera  taxée  , pour  rous 
les  points  du  royaume  , un  fou  en  lus  du  porc 
de  la  lettre  limple. 

X.  Toute  lettre  , avec  ou  fans  enveloppé  qui 
paroitra  être  du  poids  de  plus  d'un  quart  d once  , 
ferapefée. 

XI.  La  lettre  ou  paquet  pefant  plus  d’un  quart 
d’once  fie  au-deflous  d'une  dcmi-oncc , payera  une 
fois  8c  demie  le  port  de  la  lettre  limple. 

La  lettre  ou  paquet  pefant  demi-once  fie  moins 
de  trois  quarts  d'once,  paiera  double  de  la  lettre 
limple. 

• 

La  lettre  ou  paquet  pefant  crois  quarts  d’once , 

8c  moins  d'uuc  once  , paiera  trois  lois  le  prix  de  . 
la  lettre  limple. 

La  lettre  ou  paquet  pefant  une  8c  au  - d citons 
de  cinq  quarts  d'oucc,  paiera  quatre  fois  le  porc 
de  la  lettre  (impie  , Se  ainlî  de  proportion  » de 
quart  d'once  en  quart  d'once, 

XII.  Toutes  les  fois  que  le  poids  des  lettres 
ou  paquets  donnera  lieu  à une  fiadlion  de  fou , 
cette  hadion  fera  retranchée  de  la  taxe. 

XUI.  Lorfqu’uuc  lettre  où  paquet  aura  été 

taxe 


Digitized  by  Google 


P O s 

tué  dant  l’un  des  bureaux  de  portes,  fa  taxe 
ne  pourra  être  augmentée  dans  aucun  autre  bu* 
rcau. 


XIV.  H y aura  dans  chaque  département  un 
bureau  défigué  pour  la  réduction  des  tares  finies 
. au-ddfus  du  tarif  , 8c  la  remife  de  la  fur- taxe 
fera  faite  au  réclamant  , aufliiôt  que  la  lettre 
ou  paquet  détaxé  , s'il  y a lieu  .aura  été  ren- 
voyé au  bureau  où  il  étoit  adreflé. 


XXII.  Le  port  des  madères  d'or  te  d’argent, 
■onnoyées  ou  non,  fera  pour  tout  le  royaume , 
Jurifpruitncc.  Tomt  X.  calice  b Municipalité, 
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de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur , St  l'adminidra- 
tion  fera  refponfablc  de  la  totalité  de  la  fomaie 
dont  elle  fera  chargée. 

XXIII.  L'adminiftraticm  des  portes  fixera  le 
maximum  des  lommes  qui  pourront  être  expé- 
diées pour  chaque  Courier , de  chaque  bureau  de 
porte. 

XXI.  Les  lettres  le  paquets  dertinés  pour  les 
colonies  françoifcs,  feront  affranchis  jufqu'au  port 
de  rembarquement  ; le  port  en  fera  payé  con- 
formément au  tarif,  Sc  deux  fous  en  fus. 

XXV.  Les  lettres  le  paquets  venant  des  colo- 
nies françoifes , dertinés  8c  remis  aox  comman- 
dans  des  navires  par  les  directeurs  des  ports  du 
lieu  de  leur  départ,  feront  taxés  ü quatre  fous , 
dans  le  lieu  d'arrivée , lorfqu'ils  feront  dertinés  pour 
le  port  du  débarquement.  Ceux  dont  la  deftina- 
tiôn  fera  plus  éloignée  , feront  taxés , conformé- 
ment au  tarif , a raifon  des  diitanccs  du  lieu 
du  débarquement  , à celui  de  leur  dertsnation, 
le  deux  faux  en  fus. 

XXVI.  Les  commandant  de  navire»,  partant 
pour  les  colonies , ou  des  colonies  pour  là  Fran- 
ce , feront  tenus  de  fc  charger  des  lettres  le  pa- 
quets qui  Icut  feront  remis  par  le  direâeur  des 
portes  du  port  de  leur  départ , 8c  de  les  remettre 
aulCtôc  Icir  arrivée , au  bureau  des  portes  du 
lieu  de  leur  débarquement.  Il  leur  fera  payé  en 
France  deux  fous  par  chaque  lettre  ou  paquet 
qu'ils  recevront  des  prépofés  de  l’adminifttation , 
ou  remettront  au  bureau  de  la  porte. 

XXVII.  Les  lettres  de  France,  deftinées  pour 
les  Etats-unis  de  l'Amérique  feptcmrionatc , feront 
affranchies  depuis  le  bureau  de  leur  départ  juf- 
qu'au  port  de  l'Orienr.  Le  porc  fêta  conforme  au 
tarif.  Il  fera  en  outre  augmenté  d'une  livre  par 
chaque  lettre  ou  paquet  pelant  moins  d'une  once, 
d'une  livre  dix  fols  pour  ceux  pcfanc  une  once 
le  moins  de  deux,  ainfi  de  fuite  en  augmentant 
de  dix  fous  par  once. 

XXVIII.  Les  lettre*  8c  paquets  envoyés  des 
Etats  - unis  à l'Orient , paieront  le  même  port 
d'une  livre  pour  la  lettre  ou  paquet  pefant  moins 
d'une  once,  d’une  livre  dix  fols  pour  la  lettre 
ou  paquet  pefaut  une  once  8t  moins  de  deux , 5c 
aiufi  de  fuite  en  augmentant  de  dit  foes  pat  once. 
Ils  payeront  cm  outre  , le  pon  fixé  pat  le  tarif,  de 
l’Orient  à leur  dertinatioo, 

XXIX.  La  terne  fiaaple  envoyée  dcTirtc  de  Corfe , 
payera  qnatre  fout  en  fus  de  i*  axe,  fmvnnt  le 
ranf,  fi  raifon  des  défiances  d’Antibes,  au  lies 
de  fa  dcrtinatioB  i ou  du  lien  du  dépars  fi  Anti- 
bes, 
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XV.  Les  ports  de  lettres  feront  payés  comp- 
tant ; mais  il  fera  libre  fi  tout  particulier  de  rc- 
fufe  r les  lettres  qui  lui  fcronc  adreffées , fins  pou- 
voir les  décacheter. 

XVI.  Ne  feroat  taxés  qu'au  tiers  du  pott  fixé 
par  le  tarif,  les  échantillons  de  marchandifes , 
pourvu  que  les  paquets  foient  ptéfentés  fous  ban- 
de, ou  d une  manière  indicative  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent. Le  port  ne  fera  cependant  jamais  au- 
dertous  de  celui  de  la  lettre  (impie. 

XVII.  La  taxe  des  journaux  te  autres  fouil- 
les périodiques  fera  la  même  pour  tout  le  royau- 
me ; favoir , pour  ceux  qui  paroiflent  tous  les 
jours  , de  huit  deniers  pour  chaque  fouille  <Tim- 
preflïon,  te  pour  les  auttes  , de  douze  deniers.  La 
taxe  fora  de  moitié  pour  les  ouvrages  qui  ne 
feront  que  d’une  demi  fouille , 8c  les  fupplémens 
feront  taxés  en  proportion. 

XVIII.  Les  livres  brochés  qui  feront  mis  fi  la 
porte , fous  bande , ue  feront  taxés  pour  tout  le 
royaume  , qu'à  un  fou  la  fouille.  Les  livres  re- 
liés ne  jouiront  d'aucune  modération. 

XIX.  L'adminirtracion  des  portes  ne  fera  nas 
refponfoblc  des  cfpèces  raonnoyées , matières  d’or 
ou  d'argent  , diamans  le  autres  effets  précieux 
qui  auroient  été  inférés  dans  les  lettres  ou  pa- 
quets. 

XX.  Ceux  qui  voudront  foire  charger  des  lettres 
•n  paquets , le»  remettront  aux  prépolés  des 
portes , qui  pcrcevont  d’avance  le  double  port , le 
eu  chargeront  leurs  regt fîtes. 

XXI.  Lotfqu’une  lettre  ou  paquet  chargé  fi  la 

Înrte  , ne  fera  pas  parvenu  -fi  la  defiination  en 
tance  , dans  la  quinzaine  au  plus  tard  du  jour 
du  chargement,  le  chargeur  ou  celui  fi  qui  ils 
auront  été  adreffés  , pourront  en  faire  la  réclama- 
tion , te  foute  de  remife  de  la  lettre  ou  paquet , 
dans  le  mois  de  la  réclamation  , l’adminirtration 
des  portes  fera  tenue  de  payer  au  réclamant  joo 
livres. 
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XXX.  Il  ne  fera  rien  changé  , quant»  prient,  à 
la  taie  des  lettre!  & paquet»  arrivant  des  paysétran- 
gtrs , ou  deft  nés  pour  eux,  telle  qu'c  le  cil  fi- 
xée pst  des  ttaués  ou  eonventions  cxülans  avec 
les  différons  offices  des  polies  étrangères  , non 
plus  qui  l'obligation  de  l'altianchiLcmcnt  jitf- 
qu'aux  frontières  pour  certains  pays,  téfultame  des 
conditions  dcfdits  traites. 

XXXI.  Le  pouvoir  exécutif  cft  autorifé  à en- 
tamer des  négociations  avec  les  offices  étrangers 
pour  renttericn  ou  le  renouvellement  des  difié- 
rens  traités  qui  exifteui  avec  eux , pour , fur  le 
compte  qui  en  fera  rendu  au  corps  légifiatif, 
être  par  lui  definitivement  iiatué  ce  qu'il  appar- 
tiendra. , 

. jl  ; é 

Tarif  du  Intru  Jimphs  3 relativimtnt  à U 
diflance. 

XXX11.  Dans  l'intérieur  du  même  département, 
quatre  fout  j hors  du  dépattemeut  Se  jufqu'à  10 
lieues  inclulivemtnt,  cinq  fols;  de  îc  à ;o;  fix; 
de  50  à 40,  fept;  de  40  * to  , huit;  de  JO  à 
Éo,  neuf,  de  60  à *o,  dix;  de  80  à ICO,  ouate; 
de  100  à 110,  douze.;  de  110  à i{oj,  treize; 
de  1 5p  à 180,  quatorze  ; dc.l  8o  Si  au-delà  quinze 
fous. 

XXXIII.  L’adminiftration  des  portes  cft  auto- 
lifce  i former  des  établilfcmcns  de  petite  polie 
dans  tous  les  lieux  oti  elle  le  jugera  nécclUire. 
Les  lettres  portées  pat  ces  petites  portes , feront 
taxées  ; favoit  : la  lettre  limple  pour  l'intérieur 
de  la  ville,  deux  fous  ; la  lettre  fera  réputée 
limple  jufqu'aù  poids  d'une  once  ; Si  lorfqu'elle 
pcitta  une  once  Si  moins  de  deux,  elle  fera  ta- 
xée quitte  fous;  du  poids  de  deux  onces  Si  moins' 
de  trois , fut  Si  ainli  de  fuite  , en  augmentant 
de  deux  fous,  pour  chaque  once. 

Pont  le  feryiee  de  l'ai  rondiflement , la  taxe 
fera  ; lavoir  : la  lettre  (impie  , trois  fous  ; an 
potds  d'un  once,  c,nq;  deux  onces,  fept;  & 
ainfi  de  fuite  en’  augmentant  de  , deui  fous  pour 
chaque  once.  Messagsrii  S Yoiekis. 

; 1 t i If  ■ >1  U J*  4 _ i ! , 

PRISON'  , f.  f.  Lieu  dcrtjné  h renfermer  les 
perforâtes.,  en  vertu  de  décrets  de  ptife-de- corps 
ou  des  ordres  de  polie*. 

L'on  drrtingue,  furvarit  cette  définition,  deux 
genres  de  grijons , c^L'cs  ou  Je  prifpnnifr  cft  dé- 
tenu en  attendant  qjvq  larloi  ai^  prononcé  furl 
fon  lort  ; Si  celles  ou  Ta  détention  même  tient' 
Heu  de  pegK  „ ..fc  cft.  JL'pftja  d'un  jvgtment  ; 
cette  dermeie.clj,  ppoprepicnt  la  prifon  eprreaion- 
oclle  ou  de  police. '^H.PoLict. 

A ces  deux  genres  de  prifons  l'on  peut  joindre 

*» 

'•  t 


U prifon  civile  , ou  pour  dettes  , c’ert  là  qu'on 
met  Ici  débiteurs  fur  la  pourfuitc  de  leurs  créan- 
ciers : elle  tient  lieu  de  la  prifon  cotrcâionnelle , en 
ce  qu  'elle  cft  une  forte  de  peine  , Si  de  la  pri- 
Jon  criminelle,  en  ce  quelle  fe  fait  en  vertu  d’ua 
jugement  de  prife-de-corps.  On  devroit  l'appeler 
pr.fon  ou  matfon  d’arret.  é'cycj  Police. 

\ 

Je  m'etois  propofé  d’entrer  dans  des  détails  trèt- 
inftrutiifs  fur  la  partie  liiltorique  des  prifons  , rane 
en  France  que  dans  les  pays  étrange»  s ; l'ouvrage 
de  M.  Hovard , St  les  mémoires  que  je  me  fui* 
procurés  fur  les  vrifons  de  Paris , pendant  le  t:ras 
de  mon  adminifi ration  , mauroient  fourni  d ex- 
cellons matériaux  ; mais  l’étendue  de  cet  ouvrage 
ne  le  permet  pas,  enforte  que  le  public  qui  fe 
plaint  toujours  que  les  volumes  de  l'encyclopédie 
le  multiplient  prodîgicufcmcnt , perdra  ici,  comme 
dans  quelques  autres  parties,  des  morceaux  inté- 
refians,  poue  ne  pas  le  faire  crier.  Une  encyclopé- 
die bien  faite  ne  peut  pas  être  limitée  dans  fe 
nombre  de  fes  volumes , il  dépend  de  1 intérêt  Sc 
de  l’abondance  des  maricrcs.  Je  me  renferme  donc 
dans  les  bornes  des  réglemens  poütifs  fur  les  prifons . 

Dans  les  temps  reculés,  les  prifons  n’étoient  , 
pour  ainfi  dire , point  connues.  Chez  les’  grecs , 
St  notamment  à Athènes  & à Lacédémone , St  chez 
les  romains , dans  le  temps  de  1a  république  # 
les  criminels  n'étoicnc  cmpitfonnés  , que  lorsqu’ils 
j croient  condamnés,  St  jufqu’au  moment  de  la  con- 
damnation, ils  jouilToicnt  de  leu:  liberté  , excep- 
té , toutefois , lorsqu'il  s’agifioit  d’un  crime  con- 
tre les  dieux  ou  contre  l’état. 

; *•  ‘ v 

Sous  les  empereurs,  les  prifons  devinrent  plus 
communes;  on  en  d:llinguoit  cinq  fortes;  l'une 
que  l’on  appeiloie  vincula , c’ctoic  véritablement 
U prifon  ; l'autre  étoit  la  garde  milita  in,  lorf- 
que  quelqu’un  étoic  donné  a»  garde  à des  gens  d e 
guerre  ; la  troifième  étoit  loifqu’un  fénatcur  ou 
autre  perfonne  conftituée  en  dignité , prenoit  vo- 
lontairement l'accufé  fous  (a  garde  ; la  quatriè- 
me étoit  lorfquc  l’accufé  donnoit  caution.  La  cia- 
quième  enfin  , lorfque  l’accufc  prouiectoit , fous  U 
loi  du  ferment , de  fc  repréfcntçr  aux  ordres  do. 

• magillrat. 

Dans  les  premiers  temps  de  ta  monarchie  françoife* 
la  prifon  n’etoit  guères  connue  ; elle  n’étoit  pour 
ainfi  dire, en  ufagcquc  pour  les  prifonniersde  guerre; 
les  accufatioi  s le  pnrgeoient  far  les  amendes  > ou 
par  1c  combat  judiciaire. 

.y  . J ' 

Sons  h féconde  race  de  nos  rois,  les  prifons 
devinrent  plus  communes  à rai  ion  de  l'autorité 
qu'ufurpcrçnt  les  grands  vafiâux , & autres  parci- 
' culiçrs  tju’oa  a depuir  nommés  feigne  urs. 
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C’cft  à l'époque  de  U bataille  de  Fotwenoi , don- 
née Fan  841  , entre  les  trais  enfant  de  Louis  le 
Débonnaire  , Lothaire  , empereur  , Charles  , roi 
de  Neuftric,  8c  Louis,  roi  de  Bavière;  c'cft  à 
l'époque  de  cette  bataille  qu'il  faut  fixer  la  déca- 
dence entière  de  l'autorité  royale  ; les  trois  frères 
firent  cnfuitc  un  trait*  par  lequel»  d’un  côté,  il 
fut  permis  à coût  homme  libre  , de  fc  cboifir , 
pour  fon  feigneur  celui  qu’il  voudrait  du  mo- 
narque ou  des  grands  valTaux  ; 8c  d’un  autre  côté  , 
la  nobleilc  fut  difpcnféc  de  fuivre  le  monarque  à 
la  guerre  , excepté  dans  le  cas  où  il  s’agiroit  -de 
défendre  l'état  contre  une  invafion  étrangère. 

Charles»  dit  le  Chauve,  devenu  roi  de  Fran- 
ce, fie  ou  plutôt  confentit  un  réglement  par  le- 
quel il  rendit  les  fiefs  héréditaires  ; il  régla  , no- 
tamment t que  les  comtés  feroient  donnés  aux 
enfans  du  comte. 

Ces  comtes  qui  rendoient  originairement  la  juflice 
dans  les  plaids  du  roi , qui  menoient  les  hom- 
mes libres  à la  guerre,  fe  trouvant  entre  les  hom- 
mes libres  &c  le  roi , la  puifiance  publique  fc 
trouva  reculée  d’un  dégré  , les  vaiïaux  du  comte  , 
ne  furent  plus  que  les  vafleaux  du  roi;  les  bénéfices 
attachés  aux  comtés , ne  furent  plus  les  bénéfi- 
ces du  roi;  nos  roi  n’curcru  prefque  plus  d’au- 
torité dire&e  ; leur  fouvcrainçté  ne  fut  plus  qu'au 
vain  titre,  & lorfqu'cn  587  ce  titre  fut  tranf- 
porté  à Hugues  Caper , la  couronna  fortit  de  la 
mai  Ton  de  Charlemagne,  faus  exciter  aucun  mou- 
vement fcnfibic  dans  l'état. 

L'anarchie  é toit  à fon  comble,  les  lois  fali- 
ques,  les  loix  romaines,  les  capitulaires  & tous 
les  autres  régleraens  avoienc  cédé  1a  place  à la 
volonté  arbitraire  des  feigneurs  , chacun  d'eux 
étoit  canronné  dans  les  terres  qu'il  avait  ufur- 
pées , chacun  exerçoit , fans  craiqte  8?  fans  pu- 
deur , un  dcfponfmc  abfolu. 

Sous  Hugues  C-apet  & fes  premiers  fucccficurs, 
Fabus  avoit  jeeté  de  trop  profondes  racines  pour 
pouvoir  être  fitôt  réprime  î les  feigneurs  reliè- 
rent tes  maîtres  ; chacun  d'eux , dans  fa  fei- 
gncuric,  cnchamoit  les  prifonniers  qu'il  faifoit 
fur  les  voifins  , 8c  fon  vent  les  vaflaux  même  du 
feigneur,  fubilloicnc  le  même  fort. 

Les  prifons  éroient  des  lieux  fouterrains  , des 
lieux  infcéls  ; 1 horreur  d'un  rel  féjour  croit  en- 
core augmentée  par  les  liens  étroits  dont  on  ga- 
rottoit  les  prifonniers;  on  employoit  concrc'ctix, 
les  ceps , les  grillons , les  grues  8c  autres  ioAru- 
tnens  fcrabLblcs. 

Auffi,  lorfqu'cn  14*0  l'autorité  royale,  mieux 
affermie,  permit  de  rédiger,  par  écrit,  les  cou- 
tumes, leurs  dépolirions,  en  confirmant  aux  ici- 
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gneurs,  le  droit  d'avoir  des  prifons,  énoncèrent 
expreffément  que  les  prifons  feroient  bâties  à rex* 
dc-chauiîéc  , (ans  pouvoir  ufer  de  fers  , ceps , 
grillons  , grues  8c  autics  inibunoens  fcniblablcs. 
C’ell  notamment  ce  que  diipoCem  la  coutume  de 
Melun  , cbap.  1 , arc.  j , 5c  la  coutume  du  grand 
Perche,  tic.  1 , art.  1 1. 

- •*  a 

Cette  difpofition  de  nos  coutumes  a été  confir- 
mée par  les  régie  mens  potier  leurs  , dont  nous 
allons  donner  Lanalyfc. 

L'ordonnance  d'Orléans,  art.  ff.  «.Enjoignons 
*)  k tous  hauts  juiÜcicis  d’avoir  prifons  turcs, 
» lcfquclles  , d’autant  qu'elles  ne  doivent  fervir 
»»  que  pour  la  garde  des  prifonniers  , nous  dé- 
»»  fendons  être  faites  plus  baffes  que  le  rei-de- 
» chaufléc  , c’ell-à-dirc,  le  fol  de.  la  terre  ». 

L’arrêt  du  réglement  du  10  décembre 
an.  7 « Tous  les  feigneurs  hauts-jufticicrs  feconc 
» tenus  ci’avoir  des  prifons.  au  icz-de-cluuiïéc  en 
bon  3c  fuffifanc  érat , cnfemblc  un  geôlier  pour 
la  garde  d'iccllc  , lequel  fera  tenu  d'avoir  un  ré- 
gi lire  cUifité  , au  commencement  & à la  fin  duquel 
fera  fait  mention  du  nombre.de  feuilles  dont  il 
fera  compofé  , lequel  rcgillrc  fera  paraphé  dans 
touts  les  feuillets , par  le  juge  8c  te  procureur 
fïfcal , dans  lequel  feront  écrits  les  écrous  8c  les 
recommandations,  le  tout  enfuite  l'un  de  l'autre...,* 
& à côté  rais  les  décharges  ». 

. * 

Art.  Y III.  a Fourniront , les  feigneurs  , te  pain 
aux  pnfouniers  acculés  de  crimes  ». 

XXII.  « Seront  tenus  les  engngiftes  du  domai- 
ne du  roi , de  faire  faire  les  réparations  néccf- 
faircs  aux  prifons,  8c  les  entretenir  en  bon  8c 
fuflîfant  état,  fournir  le  pain  aux  prifonniers  ac* 
eufes  de  crimes  ». 

L'ordonnance  du  mois  daout  1*70,  tic.  15, 
art.  z.  « Voûtons  que  les  prifons  foicm  fûtes, 
8c  difpofées  en  forte  que  la  famé  des  prifonniers 
n'çn  puillc  être  incommodée  », 

y 1 

Art.  VI.  * Les  greffiers  des  génies , eu  il  y 
en  a,  finon  les  geôliers  8c  concierges  feront  te- 
nus d'avoir  un  rcgillrc  relié,  cpté  & paraphé 
par  le  juge,  dans  tous  fes  feuillets,  qui  fetouc 
féparés  en  deux  colonnes  pour  les  écrous  8c  re- 
commandations, 8c  pour  les  élargi iTemens  &:  dé- 
charges ». 

VIII.  « Les  greffiers  8c  géoliers  ne  pourront 
laitier  aucun  blanc  dans  leurs  rcgtfircs  ». 

XIII.  « Les  écrous  8c  recommandations  feront 
mention  des  arrêts , jugement  8c  autres  actes  en 
vertu  de  (quels  ils  feront  faits,  du  nom,  furcom 

p p p p » 
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te  qualité  du  prifonnici , de  ceux  de  la  partie 
qui  les  fera  faire  a. 

XXX.  « Ne  pourront  let  géolict» . greffier»  de 
oie,  guichetiers,  cabarctiers  & autres,  empi- 
er  l'élargiffieureitt  des  prifonaiers  , pour  frais , 
nourritures,  gîte,  gcolage,  ou  aucune  autre  dé- 
penfe  ». 

L’arcét  du  réglement  du  i;  janvier  1 6 8 1) ^ art. 
•4J.  •<  Les  feigneurs  hauts- juAteiers  feront  tenus 
d'avoir  daus  l'étendue  de  leurs  jufticcs , des  pri- 
fous  fùrcs  , éc  où  les  prifonniers  puillcnt  Lire 
lûremcut  gardés  de  (ans  danger  de  leur  fauté  ) 
de  mettre  géolicr  ou  gatdc  dcfdircs  priions  qui 
fâche  écrire  , 5c  prête  ferment  en  julfrce . fétide 
dans  le  lien  d'icetle  ; de  fournir  aux  prifonniers 
le  pain  nécedairc  pour  leur  ruoiiilanec , & paille 
pour  les  coucher  ». 

L’arrêt  de  réglement  du  i!  juin  1704  , rendu 
pour  les  priions  de  la  ville  de  Paris , difpofc  : 

Art.  XI.  » Les  prifonniers  qui  couchent  fur 
la  paille  , ne  payeront  aucun  droit  d’entrée  ni  de 
fortie  de  la  palan,  mais  payeront  feulement  un 
fol  pat  jour  aua  géoliers  qui  l'eronc  tenus  four- 
nir par  joue  ausdiis  prifonniers,  à chacun  d’eux, 
«ui  pain  de  bonne  qualité  de  bled  , de  du  poids 
au  moins  de  livre  de  demie  ; feront  auffi  tenus 
de  leur  fournir  de  la  paille  fraîche,  de  de  vui- 
der  de  brûler  toute  la  vieille  tous  les  premiers 
jour»  de  chaque  mois  pour  ce  qui  cft  des  ca- 
chots Claris , de  à l'égard  des  cachots  noirs , tous 
let  premiers  de  quinziémes  jours  de  chaque  mois». 

XVII.  » Enjoint  aurdits  géoliers  d'avoir  un 
«egiftre  particulier , relié , coté  , paraphé  par  le 
eommiffaire  de  la  prifon  , dans  lequel  ils  écriront 
de  leur  nam , fans  y lu  lice  aucun  blanc , tes 
jours  d’entrée  de  de  fortie  des  prifonniers  ; de  tout 
ce  qu’ils  recevront  chaque  jour  de  chacun  , pour 
gîte , gcolage  de  nouiricuee  ». 

XX.  Fait  défenfes  aurdits  géoliers , guichetiers 
ou  cabaretiers  des  prifons , a injurier,  battre  ou 
malttaitcr  les  prifonniers,  de  leur  Laifler  prendre 
du  via  ou  de  l'eau-de-vie  par  créés,  de  de  leur 
vendre  aucune  marchandife  ou  denrée  qu’elle  ne 
foit  de  poids,  mefure  de  qualité  requilé  par  les 
ordonnances  de  police  ». 

L’arrêt  de  réglement , du  premier  feptembre 
/717  , rendu  pout  les  prifonniers  des  provinces , 
difpofc  : 

Art.  VI.  « Les  femmes  de  filles  prifonniires 
feront  miles  dans  des  chambres  féparées,  éloi- 
gnées de  celles  des  hommes  prilonnicrs,  de  ne 
pourront  parler  aux  hommes  que  par  la  fenêtre 
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de  leur  chambre , ou  à la  morene , oa  outrée  d« 
la  prîfon , en  préfcnce  du  geôlier  ; elles  auront 
la  liberté  d'aller  fur  le  préau  ou  dans  la  rrifon, 
depuis  midi  jufqu’à  deux  heures , & pendant  ce 
temps  , les  hommes  prifonniers  feront  renfermés 

les  articles  XI,  XIII  & XIV  de  ce  réglement 
préfement  les  memes  difpofiriors  que  celles  ci- 
de/lus  rapportées , ardcics  XI  » XVII  5c  XX  du 
réglement  de  17C4. 

Art.  XVII.  « Les  géoliers  feront  tenus  d’avoir 
un  regiftre  relié,  coté  3c  paraphé  par  première  & 
dcrnrèic,  par  le  lieutenant- général,  ou  autre  pre- 
mier officier  du  fiége  5 tous  les  feuillets  duUit  re- 
giftre , feront  féparés  en  deux  colonnes  , lune 
pour  les  écrous  fie  rcromman dations,  i*autre  pour 
les  éUrgiilcmens  & décharges  $ ils  ne  pourront 
laifler  aucun  blanc  dans  ledit  regiftre  ». 

XVIII.  « Les  écrous,  recommandations  Oc  dé- 
charges , feront  mention  des  arrêts , jugemens 

fit  aéles,  en  vertu  dcfquds  ils  feront  faits 

Comme  auffi  du  nom , fumons  & qualité  du  pri- 
fonnicr , de  ceux  de  la  partie , fit  domicile  par 
elle  élu». 

XXXII.  Les  fieurs  hauts  - jufticicrs , du  reflort 
de  la  cour , feront  tenus  d'avoir  des  prifons  au 
rex-dc- chauffée  en  bon  fie  fuffifant  état,  & d’y 
meure  des  géoliers  de  la  qualité  rcquife  par  let 
ordonnances  , fi  fait  n*a  été  , dans  trois  mois, 
autrement  feront  rcconftruitcs  fie  rétablies  à la 
diligence  du  fubftitut  du  procureur  - général  dit 
roi  ès-fiéges  royaux dont  fera  délivré  exécu- 

toire de  fautorité  des  juges  dcfdits  fiéges  royaux  , 
contre  les  receveurs  des  terres  5c  feigneurics  d'où 
dépendent  lcfditcs  hautes  - juftices  ». 

L’ordonnance  militaire  du  mois  de  mars  17*8, 
tit.  1 y , difpofc  i 

A*t.  I.  « Les  prifons  militaires  d'une  place , 
feront  toujours  féparées  des  prifons  civiles  , 6c 
à cet  effet  , à fur  fit  mefure  que  les  circonl- 
tances  le  ocrmcttront , il  fera  bâti  des  prifons 
militaires  dans  les  places  où  il  n ’jr  en  aura  pas  ». 

II.  Ces  ptifons  militaires  feront  difpofécs  dt 
manière  que  les  chambres  ou  failcs  deftinées  pour 
les  foldats,  cavaliers,  dragons,  tambours  & trom- 
pettes n’aient  point  de  communication  avec  celles 
dans  lefqucllcs  on  devra  mettre  les  bas  officiers  t 
ni  celles-ci  avec  les  chambres  des  officiers  ». 

V.  « Il  n*y  aura  d’autres  meubles  dans  les 
chambres  deftinées  aux  officiers  , qu’un  lit  gar- 
ni . une  table , une  chaife  , un  chandelier  fie  un 
pot  à l'eau  j ces  meubles  & uftenfites  feront  four- 
nis aux  dépens  de  fa  majefté  ». 
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VII.  « Il  n’y  aura  dans  les  chambres  des  bas* 
officiers  , foldats , cavaliers  ou  dragons  , d’autres 
tncubles  que  des  bois  de  lits  8c  des  baquets  ; 
icl'quets  feront  audi  fournis  aux  dépens  de  (a  ma- 
jcflé  ». 

VIII.  « Il  fera  fourni  une  botte  de  paille  du 
poids  de  doute  livres,  à chaque  bas  - officier, 
soldat , cavalier  ou  dragon  , le  jour  qu'il  entrera 
en  prifon  , 8c  cette  paille  fera  renouvcllcc  tous 
les  nuit  jours  ». 

IX.  « Tout  bas-officier , foldat , cavalier  ou 
dragon  qui  fera  mis  en  prifon  , y fera  au  pain 
8c  à l’eau  s il  lui  fera  donné  chaque  jour , indé- 
pendamment de  la  ration  fournie  pat  famajelté, 
une  livre  de  pain  de  plus , dont  la  dépenfc  fera 
ptife  fus  la  foldc. 

XII.  “ Le  géolier  ne  pourra  , fous  peine  d'ê- 
tre chaflé  , tailler  entrer  d’autres  aliment  pour 
les  bas  • officiers  , foldats , cavaliers  ou  dragons , 
que  du  pain  8c  de  l’eau  ». 

XIV.  « Le  géolier  ne  pourra  demander,  pour 
U fortie  de  chaque  prifonnier  . qu’un  demi  jour 

de  b foldc indépendamment  duquel  il  fera 

payé  au  géolier,  fur  l'ordonnance  de  l'intendant 
du  département , nn  fol  par  jour  pour  la  paille  de 
chaque  prifonnier  ». 

XV.  « Le  géolier  tiendra  un  régi  (Ire  eoté  4c 
paiapbé  feuille  par  feuille  , par  le  major  de  la 
place  , fur  lequel  il  cnrcgiftrera  les  prifonniers 
qui  entreront  ou  forciront , 8e  fera  tenu  d’en 
envoyer  tous  les  matins  un  état  au  major  de  la 
place  ». 

XVI.  « Le  géolier  fera  fortir  tous  les  jours 
des  chambres  ou  des  faites  , les  prifonniers , pour 
fc  promener  8c  prendre  l'air  pendant  une  heure 
dans  la  cour  de  la  prifon  ; chaque  chambre  ou 
fallc  aura  une  heure  différente  , pour  que  les 
bas-officiers , foldats , cavaliers  ou  dragons  ne  fe 
rencontrent  pas. 

Nonobftant  la  fagefle  de  ces  différentes  difpo- 
fitions , les  prifons  font  encore  pour  la  plus  grande 
partie  des  heux  d'horreur  ; nous  en  avons  pour 
garant  le  monarque  lui  - même  , il  fuffit  de  lire 
fc  préambule  de  fa  déclaration  du  30  août  17803 
laquelle  énonce  : 

m Plein  da  défir  de  foalagcr  les  malheureux  , 
8t  de  prêter  une  main  fccouiablc  à ceux  qui  ue 
doivent  leur  infortune  qu'à  leurs  égatemens . nous 
étions  touchés  depuis  longtemps  de  l'état  desptifons 
dans  la  plupart  des  villes  de  notre  royaume , 8c 
nous  avons , malgré  la  guerre , contribué  de  nos 
propres  deniers  à diverfes  icconilrucliotn  qui  nous 
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ont  été  préfenrées  comme  indifpcnfcbles , regret- 
tant feulement  que  les  dtconfUoces  nous  aient 
empêché  de  dcaiuer  à un  objet  (i  digne  de  nos 
foins,  tous  les  fonds  qui  peuvent  le  porter  à fa 
petfeélion  3 mais  noos  ne  le  perdrons  pas  de  visa  , 
iotfquc  la  paia  nous  fournira  des  nottYcaux  mo- 
yens ». 

» Cependant , informé  plus  particulièrement  du 

trille  état  des  prifons  de  notre  capitale. mi- 

trait  qu'à  l'époque  teculéc  de  lesit  étabiuTcaicni , 
l'on  y avoit  adopté  des  bâtùncris  deftinés  , lors 
de  leur  conftruélion,  à d'ancres  ttCigcs,  enforte 

Jiuc  nallc  commodité  8c  nulle  précaution  pour  la 
alubrité  n'avoient  pu  y être  ménagées , que 
cependant  tous  ces  inconvéniens  étoicnr  devenus 
plus  fenfibles  à mefurc  que  les  bâtiment  avoicnc 
vieilli  ; 8c  qRe  la  population  de  Paris  s'écoit  acctue  , 
qu’ainh,  des  prifonniers  de  tout  âge,  de  tour 
(exe  , on  pour  dettes , ou  pour  crimes , ou  pour 
des  égatemens  paffagers  , relTctrés  dans  un  trop 
petit  cfpacc  , Se  fouvent  confondus , préfcncoicnt 
le  fpcélaclc  le  plus  affiigeant,  8c  digne  , fous 
cous  les  rapports  , de  notre  plus  férieufe  attention  , 
Sec.»,  y Qyc\  Hôpitaux  8c  Police. 

PROMENADE , f.  f. , l'aéHon  de  marcher  dou- 
cement pour  prendre  l ait  8c  fc  dilliper. 

La  promenade  cil  une  chofc  fi  utile  à la  fanté 
8c  tellement  nécellaire  an  peuple  des  grandes 
villes  , que  dans  prcfqqr  toutes  , on  a préparé  des 
jardins , des  mails  , des  lieux  d'exercices  pour  en 
faire  jouir  les  habitant.  Paris , à eet  égard , s’eft  par- 
ticulièrement diftingué,  de  tout  temps  3 les  rois 
de  France  8e  les  magiilrats  qui  ont  adminiftré 
cette  grande  vilie,  y ont  fait  foire  des  promtnadaj , 
qui  en  rendent  le  féjour  agréable  , 8c  forment  des 
heux  de  rendez-vous  où  tour  le  public  fc  rend 
principalement  les  dimanches  8c  les  jours  de  foie. 
Voye J Jardin. 

Mais , (ï  le  gouvernement  a eu  foin  d’érablit 
des  promenades , la  police  a dû  veiller  à ce  que 
rien  ne  s'y  parte  qui  poiffe  troubler  l'ordre  pu- 
blic 3 elle  a dû  encore  empêcher  que  l'on  oc  fe 
promène  dans  les  lieux  qui  ne  font  point  def- 
tinés à CCI  objet.  Ccd  ce  qui  a lieu , relative- 
ment aur  potts  de  Paris.  L'oidoonancc  du  bureau 
de  la  ville,  de  1783  , défond  de  s'y  rendre  pour 
s'y  promener.  Voici  les  motifs  8t  le  texte  de  ce 
réglement  de  police  , qu'il  c fl  utile  de  connoîtrc 
8c  qui  forme  une  partie  de  la  police  des  potts. 

Sur  ce  qui  nous  a été  remontré  par  le  procu- 
reur du  roi  te  de  la  ville , que  la  chaleur  de  la 
faifon  le  la  ferenité  des  nuus , donnant  lieu  à un 
concours  extraordinaire  de  petfonnes  de  l'un  le 
de  l'autre  fixe , fur  les  ports  de  cette  ville , 
pour  y prendre  le  frais  le  s>  promener  , ü 
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v aurait  lieu  de  craindre  que,  non  - feulement 
les  marchandées  de  bleds  & autres  grains  & fa- 
rines en  facs  , rc  fou fït «fleur  quelques  dépérifle- 
meus,  ainlî  que  d’autres  inarchamlilcs  fufccpribles 
d'alcéiation  , s’il  n’étoit  défendu  de  monter  & de 
sallcoir  fur  les  facs ballots  fie  cailles  qui  font 
dépofés  & empilés  fur  lcfdits  ports  ; mats  encore 
que  des  gens  mal-intentionnés  n’abnfaiïcnt  de  cette 
liberté , pour  percer  lcfdits  facs  , ballots  Se  cailles 
pour  en  fouftrairc  les  grains  , denrées  & mar- 
chandises qu’ils  renferment,  & ce,  malgré  l’exac- 
titude St  la  vigilance  des  gardes  prepofés  à leur 
confervation.  Qu’il  y aurott  également  lieu  à ap- 
préhender qu’il  n’arrivât  des  accidcns  , même  des 
malheurs  , fi  la  faculté  de  fc  promener  entre 
les  piles  de  bois,  monter  fur  icelles,  de  fur  les 
bateaux  Se  bachots  étant  dans  lcfdits  ports , n’é- 
toic  interdite  ; ainfi  qu’aux  perfonnes  du  fixe  maf- 
cultD , de  s’y  trouver  en  robc-dc-chambrc  ; pour  à 
quoi  obvier  , il  cfpére  de  notre  attend  A au  main- 
tien du  bon  ordre , à la  tranquillité  publique , & 
à la  confcrvation  des  marchandées  qui  (ont  fur  j 
les  ports  , que  nous  voudrons  bien  rendre  une 
ordonnance  dont  les  difpofitioos  pui  lient  remplir 
entièrement  ces  différents  objets. 

En  conféqucncc  , faifucs  iris -exprefles  inhibi- 
tions St  défenfes  à toutes  petfonnes,  de  quelques 
qualités  fie  conditions  quelles  foient  , de  mon- 
ter fie  de  s’afïcoir  fur  les  facs  de  bleds  Se  au- 
tres grains  Se  farines , fur  les  ballots  fie  cailles 
de  marchandées  étant  fur  les  ports  de  cette 
ville,  de  fc  promener  entre  les  piles  de  bois, 
de  monter  fur  icelles  , ni  fur  les  bateaux  fie 
bachots  'tant  dans  lcfdits  porcs;  comme  aufli  à 
tous  particuliers  de  s’y  trouver  en  robc-dc-cham- 
bre  , Se  fans  cire  décemment  vêtus  , fous  peine 
d amende  , même  de  prifon  , dans  tous  les  cas , 
où  par  leur  fait,  la  fureté  fie  la  tianquillité  pu- 
blique auroient  etc  interrompues. 

PROPRETÉ,  f.  f.  C’eft  l’état  d’une  chofe  né- 
toyte  des  parties  fales  Se  étrangères  qui  pour- 
roient  la  corrompre  oa  l’empuantir. 

Nous  ne  devons  confidcrcr  ici  U propreté , que 
dans  fou  rapport  avec  la  police  de  la  voieric  fie 
la  falubritc  des  villes.  Sous  ce  point  de  vue , 
c’eft  un  des  foins  les  plus  impotrans  de  l’adrai- 
niftration  municipale,  & de  tout  temps  l’on  s’en 
cil  occupé  d’une  manière  particulière , a Paris. 

C’eft  mime  au  befoin  de  rendre  l’air  plus 
■ur#  & de  tenir  les  rues  propres,  qu’eft  due  l'o- 
pine du  pavé  de  cette  vilic.  Jufqu’à  l’an  11Î4, 
J<s  rues  ctoicnt  boueiifcs  , Se  c’cft  à Philippe 
-Angufte  que  nous  devons  les  premiers  foins  de 
propreté  à ccc  égard,  pendant  la  cinquième  année 
de  l'on  règne  , quoiqu’il  n’eùt  alors  que  vingt 
au*.  Ce  prince  fc  piomcnanc  fcul  dans  une  l'aile 
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de  fon  palais , fitué  à Paris  , au  bord  de  la 
fcinc  , contemploit,  d’une  fenêtre  , le  cours  de 
la  rivière.  Dans  ce  temps  là  même,  des  charcttes 
pafiêienc  au-deflbus  de  cette  fenêtre  où  étoit  le 
monarque  , remuèrent  la  bouc  , fit  en  firent  ex- 
haler une  odeur  fi  puante , que  le  roi  ne  la 
pouvant  fupporccr  , fut  obligé  de  fc  retirer.  Auf- 
fitôt  il  réfolur  de  faire  paver  la  capitale  ; fit  pour 
cet  effet , il  fît  venir  le  prévôt  des  marchands 
Se  piuficurs  des  plus  notables  bourgeois  de  Pa- 
ris , fie  leur  ordonna , d’autorité  royale , de  faire 
paver  1a  ville , d un  bout  à l’autre  , tant  les 
rues  , que  marchés  fie  places  publiques;  ainfi, 
ce  jeune  prince  exécuta  ce  que  tous  fes  prédé- 
ccfleurs  n avoient  pas  ofé  'entreprendre.  Arduum 
opus  9 dit  Rigordus  , hiftoiien  français  fie  con- 
temporain , fed  valdt  necejfarium  : quod  omnes 
prade  et jfores  fui  ex  nimiâ  gravitait  & operis  tnf 
penfâ  aggredi  non  prifump feront.  De  forte  que 
c’eft  l’an  1184  , que  Philippe  Augufte  ordonna  de 
paver  fie  de  nétoyer  les  rues  de  Paris  , alors  im- 
praticables. 

Le  nétoiment  des  rues  fut  pratiqué  pendant 
long  temps  ; mais  cnfuice  , comme  routes  les  ef- 
pcccs  de  biens  , on  le  négligea  ; néanmoins  479 
ans  après  l’époque  donc  nous  avons  parlé  , on 
fut  obligé  de  faire  revivre  la  loi.  Un  médecin 
nommé  Courtois  , logé  dans  la  rue  des  Marmou- 
fets  , avoit , dans  une  falle  fur  la  rue  , de  grès 
chenets  à pommes  de  cuivre  ; il  avoit  foin  de 
les  faire  nétoyer  tous  les  jours;  fie  tous  les  ma- 
tins il  les  trouvoit  chargés  de  verd  - de  - gris  , 
avant  où  le  nétoiment  des  rues  étoit  né- 

gligé; mais,  des  que  cette  police  fut  rétablie,  les 
taches  ne  rcpaiurcnt  plus.  D’où  il  concluoit  quo 
cette  malignité  devoit  faire  bien  plus  d’impref- 
lion  fur  les  vifeères  , fie  que  c’étoit  la  caulc  de 
bien  des  maladies. 

Un  ancien  auteur,  dit  : « on  raconte  que  U 
« ville  de  Smyrnc,  en  Afic,  Se  celle  de  Sienne 
» en  ira  lie , font  bien  compaitics  en  rues,  belles, 
» droites  Se  accompagnées  de  tTcs-bcaux  édifices, 
» mais  qui  offenfoient  grandement  les  étranger! 
» non  accoutumés  aux  mauvaifes  odeurs  des  im« 
» mondiccs  que  l’on  jettoit  par  chaque  nuit  fur 
.»  le  pave  , o autant  qu’il  n’y  avoit  aucunes  cloa- 
» qücs  pour  en  faire  la  décharge  ».  Il  fcToie 
difficile  de  fc  petfuaJcr  que  ce  qui  produit  une 
impreition  fi  défagrcablc  fur  les  étangers  qui  n’y 
font  pas  accoutumés,  n’en  fie  aucune  fur  le  tem- 
pérament des  habitons, 

P.icn  plus  , on  a remarqué  que  la  mal  - pro- 
preté des  rues  qui,  fans  contredit  , vicie  l'air,  a 
fouvem  occaficmné  des  maladies  épidémiques.  Pref- 
que  toujours  on  a réufit  à les  détruire  , en  les  attaquaor 
dans  la  caufc  du  mal.  Plus  fou  vent , oa  a vu  régnée 
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«Uns  les  villages  , des  épidémies  qui  ont  été  en- 
tièrement anéanties  , en  comblant  certains  égouts 
où  Ton  mettoic  le  fumier  pour  le  faire  nourrir. 
Le  uétoiroent  des  rues  doit  donc  être  range  parmi 
les  objets  de  première  néceftké,  puilque  la  lancé 
en  cil  un,  & fous  ce  rapport  il  mérite  toute 
l'attention  des  gouvernements  fi:  des  academies 
à qui  , fans  doute  , ce  fujet  ne  peut  être  indif- 
férent. Un  préjugé  vulgaire  facr  regarder  à des 
cfprits  fupcrficicU  , ces  lortes  de  difcutïions  comme 
des  objets  de  peu  de  conlcquencc,  {k  fur-tou: , 
peu  fcieneÜiqucs.  St  elles  font  utiles,  l’on  cil  Lieu 
dédommagé  de  fes  peines. 

Nifi  utile  efl  quodfacimus  , flulta  cfi  gloria. 

Les  romains  , afin  de  procurer  & d'entretenir  1 
la  propreté  des  rues  , ont  employé  des  moyens  qu'au- 
cun peuple  de  la  terre,  quelque  puifïan:  qu’il  fut, 
n’a  ofé  imiter  \ je  veux  parler  de  leurs  magnifiques 
cloaques  , ces  deux  noms  , qui , dans  notre  langue, 
le  m b le  ne  peu  faits  pour  être  cnfcmblc , s’alliant  mer- 
vcillcul'cmcnt  dans  celle  des  romains  ; aufii  Cafiiodorc 
les  appclloit-il  fplendida  j & Pline  dicj  que  c'cfl  la 
plus  haute  entreprife  qui  fut  jamais  faite  dans  la  capi- 
talcdumondc.Ccscloaqucsadmtrablc$(  vrai  s égouts , 
véritables  folles  loutcrraincs  ) , ne  fer  voient  qu’à 
purger  les  mes  de  la  ville  de  Rome , de  leurs  im- 
mondices. On  cR  furpris , die  Pline , comment , 
pour  les  faire,  on  a pu  percer  & enfoncer  les 
montagnes  , & rendre  , par  ce  moyen , la  ville 
de  Rome  prefquc  fufpcnduc  en  Pair.  Strabon  af- 
furc  que  l'on  pouvoit  aller  par  bateaux  au-dcjTous 
de  toutes  les  rues,  ces  cloaques  ou  canaux  étant 
d’une  largeur  & d'une  hauteur  fi  confidérables, 
qu'un  char  de  foin  y pouvoir  paficr  très  - facile- 
ment. Pline  ajoure  qu'Agrippa  y fit  former  fepe 
conduits  d une  eau  fi  rapide  , qu’elle  emportoic 
ordinairement,  comme  un  torrenr,  tout  ce  qu’elle 
rcncontroit  » fi:  qu’on  ne  s’apperccvoit  pas , de 
fon  temps , que  l’eau  eut  produit  la  moindre 
détérioration , quoiqu'ils  cuflcnc  été  confiants  de- 
puis le  fiècle  de  Tarquin  l'ancien  , c’cft- à-dire  , 
depuis  plus  de  huit  cents  ans. 

Ces  cloaques  , félon  Albert , ne  font  rien  moins 
que  des  ponts,  des  arches  ou  des  voûtes  d'une 
extrême  longueur  fit  largeur  , qui  ont  été  conf- 
truites  fous  les  grandes  rues  de  la  ville  pour  né- 
toycr  les  rues,  purgatiorefque  reddendas  vias  con- 
férant , fie  pour  fouccnir  le  fardeau  des  matériaux 
dont  clics  étoient  pavées , de  meme  que  les  co- 
lonnes , les  obéllfqucs  & autres  ouvrages  dJun 
■ poids  énorme,  qu'on  charrioit  tous  les  jours.  On 
peut  ju^r  de  la  foliditc  du  pavement  des  rues  , 
6l  de  celle  des  cloaques  qui  ctbicnc  défions , 
par  le  trait  fuivant  que  Pline  rapporre.  M.  Scau- 
tus  voulant  faire  tianfpor ter  trois  cent  foixante 
colonnes  de  marbre  , chacune  de  trente  - huit 
pieds  de  longueur,  du  lieu  où  clics  avoient  fenri 
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i fon  théâtre  , ju  "qu'au  mont  Palatin , pour  en 
décorer  fa  maifon  , les  comtnifuitcs  en  mten- 
dans  des  cloaques,  craignant  que  le  tranfporc 
d un  grand  notubte  de  malles  auiD  pelâmes  n'é. 
branlât  ces  cfpèccs  de  voûtes  , demandèrent  à 
Seaurus  qu’il  s obligea:  à faite  réparer  à fes  dé- 
pens , tout  le  dommage  qui  poutroit  en  te  i'ultcr. 
Cette  précaution  fur  mut  i!c  , car  on  ne  remar- 
qua aucune  dégradation.  Ces  cloaques  ou  folles 
louterraine*  étoient  faites  avec  le  .même  ■art  fé- 
lon lequel  les  ponts  font  conftruits , je  de  (Tus 
étoteot  les  memes  arrangements  de  dtverfts  ma- 
tières , défignéci  fous  le  nom  de  rudus  , nucléus  , 
egveres  aut  J'utrzma  crufla , dont  nous  avous  parlé  à 
la  fin  du  chapitre  fécond  de  la  prcoùctc  partie  de 
cette  diHciiat.on.  v 

C'cfl  pat  ce  moyen  admirable  que  les  rues  de 
Rqtne  étoient  nétoyées  des  boues  & des  im- 
mondices dont  le  pavé  pouvoit  être  couvert  j car 
il  y avoir  des  ouvertures  d'elpace  cia  cfpaec, 
f comme  divers  égouts  &:  réceptacles  où  les  eaux 
entrainoient  , dans  leur  cl.ùtc,  les  ordures  qui 
étoient  fur  le  pave ; de  forte  qu'en  quelques  iuf- 
tans , les  tues  étoient  nettes  je  fcclics.  Chaque 
rue  ayant  les  déchargeons  , dit  Bergier  , l'une 
n «soit  point  aiîujcttic  a recevoir  les  eaux  Si  les 
■ immondices , des  autres,  ji  les  eaux  n'avuient  pas 
cotapUtté  le  nétoiment , le  travail  des  hommes 
y lupplroit  bientôt;  ceux-ci  jettoient  les  immon- 
dices dans  les  cloaques , pat  les  égouts  fréquents 
qui  fc  rcncomroicnt  le  long  du  pavé.  Jamais  les 
folles  fouterraines  ne  pouvoient  être  comblées, 
paree  qu'à  toute  heure  il  étoit  facile  de  les  né- 
toycr  de  fept  canaux  d'on  fortoit  une  eau,  ve- 
nue avec  une  grande  rapidité  , en  levant  les  éclufes 
qui  la  rctenoienr.  Ce  torrent  impétueux  entraî- 
noit  le  tout  dans  le  Tibre  , pir  tes  bouchés' ddf- 
dites  folles , qui  y avoient  été  conduites  pat  1*àr- 
quin  l'ancien  , qui  en  fut  le  premier  auteur.  “ 

Si  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent 
ne  fulfifoit  pas  pour  donner  une  grande  idée  de 
ces  ouvrages  tconnans , je  rapp'oricrnis  un  trait 
frappant  que  Pline  nous  a tranfmis.  "IJarqoin  l'an- 
cien , pour  venir  à bout  de  conftrulré  ces  aqué- 
dncs  foutcrrair.s  ces  admirables  cloaques  , Con- 
traignit les  homme»  & les  femmes  à y travail- 
ler en  ptrfonnc  ; mais  la  longueur  J:  fes,  diffi- 
cultés qo'on  éprouva  dans  l'exécution  de  cet  ou- 
vrage , furent  telles , que  pluiieurs  aimèrent  mieux 
fe  tuer,  que  de  continuer  cette  entreprife.  Afin 
d'arrêter  cette  étrange  fureur  , le  roi  imagina 
d'employer  le  meme  moyen  dont  les  habitons  de 
Milct  s'étoicm  fervis  dans  une  circonll»nce  fera- 
blablc  , pour  empêcher  les  jeunes  filles  dé  fc  donner 
la  mort , rien  n'ayant  pu  réunir  jufqucs-là  à les 
détourner  de  ce  crime,  ff  ordonna,  donc,  de 
pendre  en  un  gibet , a la  vue  de  tout  le  peuple, 
les  cotps  tout  nuds  , de  ceux  qui  s'étoicm  tués. 
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Crue  loi  rappelU  aux  romain»  le»  fentimens  de 
cet  lionncur  qui  le»  avait  (î  fouvent  rendus  vain- 
queurs , Ut  connurent  auflirôc  une  honte  pareille 
à celle  des  filles  Miléfienoes , <jue  la  crainte  de 
paraître  nues  devant  leurs  concitoyens , empêcha 
de  fc  rendre  coupables  d'un  forfait  aufli  horri- 
ble , Sc  fc  fournirent  à la  loi  qui  leur  droit  im- 
polce. 


Quelle  ne  devoir  pas  être  la  folidité  de  ces 
cloaques,  puifqae  . ni  huit  fiècles  écoulés , ni  le 
choc  continuel  des  eau» , ni  les  débotdemcns  du 
Tybre  , ni  les  chûtes  fréquentes  des  mailons  , ni 
les  tremblement  de  terre.  Sec.  n'avoienc  pu, tant 
foit  peu  , entamer  leur  maçonnerie  ? Audi , ne  fuis- 
je  point  furpris  d'entendre  Cafliodote,  Jirc  : fplen- 
didas  romani  civilités  cloaques  , qui  tantum  vtftn- 

tibus  confiront  ftupoeem , Ut  ali  arum  çiv'tatum  pojjint 

fuptrare  miracula.  Uinc  roma  ftnguUrit , quanta  in  te 
Jit  potefi  colligi  magnitude.  Qui  tnim  u rbium  audeat 
tuit  culminibus  coatendere,  quandbne  tma  tuapoj- 
Rnt  fimilitudinem  rtpinre  ? L'exempte  des  romain» 
ne  doit-il  pas  nous  engager  à faire  de  puiffants  efforts 
pour  donner  à nos  villes , te  fur-tout  a nos  tue» , cet 
air  de  propreté  qui  regnoit  dans  les  lents , 8c  qu  on  re- 
marque de  no»  jours  principalement  chez  le»  hol- 
landais. Pour  parvenir  à ce  but  , 1 ctam.nera, 
fuccclfivcment  divet*  moyens  qui me  paroillent 
propre»  à cet  effet , te  je  le»  divife  en  effentieU 
de  en  accidentels. 


De»  tue»  larges  de  bien  allignêes,  contribuent 
beaucoup  à la  propreté  dune  ville  > P*rcc /US  !** 
rues  font  moins  humide»  , le  foleil  le»  deffeche 
plu»  facilement.  L'eapérience  prouve  que  le»  rues 
étroite»  font  très  - fombres , toujours  hum.de»  «c 
pleine»  de  boue»  . & que  celles  qui  font  larges 
font  lèches  St  fan»  boue  , ou  du  moins , qu  U 
n'y  a pas  tant  d'immondices.  La  raifon  de  ce 
phénomène  eft  à-pen-prê»  celle  que  donnent  les 
phyûciens  pour  eipliquer  la  prompte  déification 
d’un  linge  humide  , eipofé  en  plein  art , ou  au 
foleil,  candis  que,  dans  une  cour  étroite  4c  dont 
le»  mur»  font  très -élevés,  cet  effet  n a pas  lieu  suffi  - 
tôt  De  plu»,  l'évaporation  croît  comme  le»  fur- 
face».  Ce  ne  font  pas  feulement  1er  liquides  qui 
s’évaporent , mais  les  folides  eux  - meme»  , per- 
dent continuellement  de  leur  fubftancc,  par  les 
exhalaifons  continuelles  qui  s'élèvent  djns  l'air  j 
conféquemment , une  rue  humide  Sc  pleine  de 
loues  , fera  deiléchée  f.  fa  furface  a une  plu» 
grande  étendue.  Us  expériences  fur  lefquclles  eft 
appuyé  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , font 
trop  connues  pour  le»  rapporter  St  pour  mfifter 
fur  cet  objet. 


je  me  contente  de  le  confirmer  par  1 obferra- 
rion  luivautc.  Environ  en  147»,  habitait!  de 
Ravetme,  s'avisent  d'un  moyen  fcmblable  pour 
rendre  praticable  un  chemin  qui  conduifoit  à leur 
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ville.  Cette  route , qui  traverfoit  une  forêt,  étoit 
déteftablc , ils  la  rendirent  belle , en  faifànc  cou- 
per le»  arbres  à une  certaine  diftance.  Alors  le» 
vent»  y jouèrent  en  liberté,  les  rayons  du  foleil 
purent  y pénétrer  Sc  fécher  ce  terrein,  aupara- 
vant humide  Sc  continuellement  plein  de  boues. 
Apud  lucum  Ravenni  per  hos  dite  quoi  viam  ab 
cijfts  arboribus  dilatarint  , folie  que  immiferint  > 
ex  corruptijpma  peuominoda  reddta  efi. 

Il  ne  faut  pas,  cependant,  que  dans  le»  pays 
extrêmement  chauds  , comme  certaines  villes  d'I- 
talie, les  rues  aient  trop  de  largeur,  parce  qu'eu 
ne  penfant  qu’a  la  propreté  des  rues , on  pour- 
rait ne  pas  faire  allez  d'attention  à la  falubrité 
de  l'air,  relativement  à la  famé  des  habitant.  C'cft 
ce  qu'on  remarqua  dans  la  ville  de  Rome,  après 
que  l’empereur  Néron,  eut  fait  brûler  l'ancienne 
Rome  pour  rebltir  une  nouvelle  ville  plus  magnifique» 
St  dont  les  rues  étoient  trop  larges , rcfpeâivemenc 
à la  température  du  climat.  Ce  que  confirme  Tacite, 
par  ces  paroles  : erant  tamen  qui  erederent , viterene 
ilium formant  falubritati  magie  conduxijfe  , quoniam 
anguflie  itinerum  61  altitude  teüorum  non  perindi  fo- 
lie vapore  petrumperentur  ; at  nutte  parutam  latitudi- 
nev  , & nulld  umbrâ  defenfam  graviore  iflu  ar- 
defeere. 

La  plupart  des  villes  de  France  n'ont  pas  à re  < 
douter  cet  inconvénient,  notre  climat  étant  bien 
plus  tempéré  que  celui  de  Rome  ; 4c  on  doie 
d autant  moins  craindre  d'élargir  le*  rue»,  lorf- 
que  l’oecafion  *'en  préfentera , que  les  maifon* 
y font  d'une  grande  élévation,  fur-tout  à Lyon. 
On  pourrait  appliquer  à cette  dernière  ville,  ce  qu'oa 
a dit  de  celle  de  Rome,  qu'elle  ne  fc  contente  pa* 
d'occuper  la  fuperficie  4c  le  fol  de  la  terre,  comme 
les  villes  ordinaires  , mais  qu'elle  fcroble  aller  cher- 
cher de  la  place  dans  l'air.  Le  rhéteur  Ariftide, 
comparait  l'ancienne  capitale  du  monde,  à un 
homme  robufte  qui,  pour  faite  preuve  de  les 
forces  , porte  fur  fes  épaules  pluficurs  homme» 
placé»  les  uns  fut  les  autres.  11  ajoute  encore  , 
que  fi  on  pouvoit  la  développer  , en  féparant 
les  divers  étage»  qui  la  furmontent,  4c  placer  fut 
la  terre  les  vi'.les  qu'elle  foutient  dans  l'air,  en 
les  rangeant  Us  unes  auprès  des  autres  , elle» 
pourraient  remplit  l'imite  4c  occuper  l'efpace  qui 
eft  depuis  le  Tibre  jufqu'à  la  met  Ionienne.  Nec 
verb  fuperficie m duntaxal  occupai , fedlongi  fu~ 
prà  exemplum  altijjimi  in  aèrent  afeendit ■ • , * • 
antcqudm  & alias  Iqueles  fibi  /«per  imfojUas 
urbtt  alteram  fuper  alteram  ferai.  • . • • • Qu  b 
circà  fi  qui  s eam  diligenter  velUt  evolvere,  Cf 
qui  nunc  in  fibtini  funt  in  urbet , kumt  jtexta 
fc  in  vieem  deponere , exifiimarem  fore  ut  «mu 
Italie  reliqua  pars  eompleretur  : atqtu  ma  arts 
ad  Ionium  ufque  mare  continua  prctcndcntur.  La 
ville  de  Lyon , pat  félévatiwa  de  f«s  éditées  , 
exige  donc  que  toutes  fes  rue»  «car  mc  largeur 
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pîn*  grande  qne  celle  qu'on  remarque  dans  la 
plupart  d'entr’cllcs.  Alors,  la  propreté  des  rues  fie 
la  falubricé  de  l'air  en  ré  lutteront. 

La  pence  fuffifantc  des  revers  fie  des  rues  cllcs- 
fnême*  , eft  un  fécond  moyen  relatif  au  nétoic- 
ment  propofé.  Cette  double  pente , félon  la  de- 
mi-largeur des  rues,  fie  félon  leur  longueur  to- 
tale , conrribue  beaucoup  à maintenir  la  propreté  1 
des  rues,  ou  à empêcher  quelles  immondices 
ne  s“y  arrêtent  trop  facilement.  On  donne  ordi- 
nairement aux  rues,  un  pouce  par  toife  , de  pente  , 
fie  à chaque  revers  , un  puuce  par  pied.  Cepen- 
dant, cela  dépend  de  la  longueur  des  rues,  de 
leur  largeur  & des  autres  circonftanccs  locales  qtt*. 
doivent  être  déterminées  par  l’ingénieur  de  la  ville, 
ou  par  ceux  qui  font  charg  s de  ccî<?  patrie. 
Les  pentes  fum  antes  étant  données  , les  eaux 
s'écoulent  avec  facilité,  fie  entraînent  au  moins 
uuc  partie  des  ordures. 

11  eft  encore  nécctTiire  de  diftiibucr,  tellement 
les  rues  en  divers  quartiers  , que  pluficurs  rigoles 
puilîcnt  fc  jetter  dans  de  plus  balles  , celles  - ci 
, dans  d’autres  , fie  enfin  ces  dernières  , dans  des  1 
égouts,  des  dégorgeoirs  fie  aquéducs  fouterrains 
qui  conduiront  les  eaux  hors  de  la  vil!c  ou  dans 
les  rivières.  La  première  ouverture  de  ces  égouts 
fera  armée  d'une  grille  de  fer , afin  d'artéter  les 
immondices  de  gros  volume  , qui  pourioicnt  en-  ■ 
gorger  ces  aqueducs  fourerrains  , lefqueîs , ordi- 
nairement, n'ont  pas  une  grande  capacité  ; s'ils 
en  avoient  une  confidcrablc  , cet  c précaution  fc- 
roit  inutile.  Je  conaois  quc'ques  villes  en  France, 
dont  la  plupart  des  rues  font  confinâtes  fur  des 
aqueducs  qui  fervent  à conduire , hors  de  leur 
cnceince^^s  eaux  des  rues , celles  des  maifons , 
les  m.u^p  que  fournifient  les  folles  d'ai lance  , 
fitc.  Des  canaux  de  communication  de  chaque  1 
maifon , fe  jcircnr  dans  l'aqueduc  qui  eft  feus 
le  milieu  de  la  rue  , celui-ci  débouche  dans 
d'aubes,  fit  ainfi  de  fuite  , jufqu’aux  dégorgeoirs 
refpctftift.  C'eft  en  petit , imiter  les  romains , mais 
il  n’y  a que  peu  de  villes  ainfi  conftruitcs  , fit 
il  eft  néccllairc  que  le  fol  en  pente  pcimcttc  ce 
moyen.  Cependant,  par -tout,  il  y a dans  ccr- 
tains  quart  ers , des  égouts  S:  aqueducs  fouter- 
rams  par  où  s’écoulent  les  eaux  apiès  les  gran- 
des pluies  ; il  y en  a à Lyon  , fie  j exhorte  a en 
augmenter  le  nombre.  Deux  rivières  qui  coulent 
dans  le  fein  de  cette  ville,  faciliteront  fans  dou- 
te cette  exécution.  Ainfi  , la  multiplication  des 
égouts,  des  canaux,  des  aqueducs  fourerrains  fit 
des  dégorgeoirs  , eft  un  troifietne  moyen  pour 
procurer  le  uctoiement  des  rues. 

L'attention  à ne  choifir  * pour  la  matière  du 
pavé , que  des  fubftances  très- dures  , comme  du 
quartz  ou  du  ûiex  , ne  contribuera  pas  peu  à la 
Jurisprudence  t Tome  X,  toiiee  0 MunUifulité. 
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propreté  des  rues.  La  plupart  des  autres  fabf- 
unces  qui  pourroient  fervir  au  pavement , s'ufcnc 
beaucoup  par  le  frottement  continuel ÿ A'où  re- 
faite une  pulvérisation  fréquente  , four  ce  éternelle 
de  bouc  , lorfquc  l'eau  s’y  joint.  Qu'on  eflaie 
de  paver  une  petite  rue  fréquentée  , avec  des 
pierres  calcaires , par  exemple , fie.  l’on  verra  bien- 
tôt la  preuve  de  ce  que  j avance.  Le  quartz  fie 
le  filex  étant  ttès-duts,  au  contraire,  fie  te  faot- 
tciiK&  ordinaire  ne  produiftmt  aucun  effet,  ou 
du  moins  qu'un  effet  très-petit , Se  encore  au  bout 
d'un  certain  temps , feront  donc  des  moyens  ca- 
pables de  maintenir  la  propreté  des  rues.  Ce  qui 
a été  établi  dans  le  chapitre  premier , diff enfe 
d’entrer  ici  dans  de  plus  grands  details. 

/ 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  foadité  de  la  bafe, 
parce  qu'un  fondement  inébranlable  empêche  les 
affairements  du  pavé,  qui  fout  des  eauks,  pins 
grandes  qu'on  ne  pci  fe  , de  la  mal-prt  prêt  qui 
règne  dans  plufiturs  rues  fie  dans  pluficurs  villes. 
Ces  creux  fie  ces  cnfoî  ccmens  , bientôt  produits 
par  de  fréquents  charrois  , feront  des  efpèccS  de 
réfarvoirs  où  feront  ramaffccs  diverfes  m nondices 
qu'il  fera  ttcs-difficilc  de  pouvoir  en  ôter.  Dès 
que  le  pavé  ne  fera  point  établi  far  une  bonne 
■ forme , ou  plutôt  fur  un  fondement  ferme  fie  iné- 
branlable , ces  creux  fc  multiplieront  prodigieufe- 
ment  far  les  deux  revers  de  là  rue , fie  le  mal  ira 
toujours  en  augmentant. 

Si  les  pavés  font  en  coin  , fie  forment  une 
fui  face  arrond.e  en  pente,  une  cfpècc  de  voûte, 
les  intervalles  entre  chaque  pavé  , feront  moin- 
dres , fit  les  immondices  ne  pourront  pas  s’y  lo- 
ger en  fi  grande  quantité  ou  fi  facilement.  Sup- 
posons qu'on  pave  un  côté  de  quai  , de  place 
ou  de  rue , avec  des  quarreaux  de  grès  ou  de 
pierre  d'Anfc  , fie  qu'on  donne  à ces  quarreaur 
ta  forme  que  nous  avons  preferite  à*  la  fin  du 
chapitre  premier,  alors  le  quarte  de  la  fur  fa  ce 
fupérieurc  de  ces  pavés  , étant  plus  grand  que 
celui  de  la  fupcrficie  d’en  bas , les  joints  feront 
moins  grands , ou  meme  prcfquc  nuis,  fi  la  coupe 
des  pierres  a été  bien  faite  , relativement  à la 
courbure  qu'on  a donnée  au  pavement  entier. 
Les  joints  étant,  ou  nuis,  ou  moindres,  les  or- 
dures ne  s’y  arrêteront  pas  , ou  ce  ne  fera  pas  en  fi 
grande  quantité.  Il  en  eft  de  même  des  cailloux 
donc  les  intervalles  ne  feront  pas  auffi  grands, 
dès  que  leur  tête  fera  plus  laigc  que  leur  queue 
l'arrangement  ferré  revient  à ce  moyen. 

Mais  une  at  ention  clTendeHe  qu’on  doit  avoir,' 
eft  de  ne  recouvrir  le  pavé,  récemment  arrangé, 
qu'avec  du  bon  fable.  Si  on  fc  fart  du  platras , 
des  décombres  fie  d’autres  matériaux  de  cette  cf- 
ptcc  , on  au; a toujours  de  la  boue,  comme  l'ex- 
périence le  prouve,  dans  pluficurs  villes,  fie  im* 
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tous  à Lyon,  où  le  fable  n’cll  pat  toujours  em- 
ployé i c'cft  - la  la  vraie  eaufe  des  boues  qui  ré- 
gnent principalement  dans  1 hiver  , Se  dans  les  au- 
tres faiions  , apres  les  pluies.  On  ne  doit  admettre  , 
pour  cette  opération,  que  du  bon  fable  & non 
du  fable  terreux  , celui  - ci  ayant,  en  partie  , les 
Inconvénients  des  décombres  j non  - feulement  le 
fable  calcaire,  mais  encore  le  fable  argillcux  doit 
être  réprouve  abfolumcut , parce  que  le  premier 
ne  filtrcttoic  pas  allée  l'eau.  Se  le  fécond,  par  fa 
qualité  propre  , la  retiendroit  entièrement.  Du  fa- 
ble de  rivière , qui  cft  ordinairement  quartreux 
ou  filiccux  , Se  du  petit  gravier , font  ce  qu'il  y 
a de  mieux  ; Se  comme  ils  font  très-connus , je 
/upprime  ici  ce  que  les  naturaliilcs  en  diient,  cet 
article  étant  déjà  trop  long. 

Aulluôt  qu'on  s’appcrccVta  de  quelques  dété- 
riorations, il  faudra  les  réparer  promptement  , de 
crainte  qu'elles  n'augmenrent  rapidement.  La  fo- 
lidité  du  pavement  conlifte  dans  l'union  Se  Ica 
rapports  des  parties  , vis  unica fit  fortior , comme  on 
dit  ; mais  s'il  y a quelques  brèches  faites , le  mal  ne 
fera  que  prendre  luccelfivcmcnt  différais  accroilfc- 
mens,  fi  on  n’a  la  plus  grande  artenrion  a y apporter  un 
prompt  remède.  Une  vigilance  fcrupuleufc  cft  ici  né— 
ccflairc  3 c’cft  bien  le  cas  de  dire  , avee  Horace  , 
principiis  oifia  , &c.  Les  réparations  faites  avec 
foin,  font  donc  encore  un  moyen  d’entretenir  la 
propreté  des  rues , des  places  Se  des  quais. 

Ces  huit  moyens  me  paroiilcnc  fi  cfTcnciels , 
que  ce  feroit  en  vain  qu'on  cfpércroic  procurer 
le  nctoiement  d une  ville  , par  d'autres  îccours , 
fi  ceux  dont  nous  avons  parlé  n'étoient  premiè- 
rement employés.  Des  obftacles,  fans  ccifc  rc- 
naillants,  s'oppofcroicnr  continuellement  à cet  ef- 
fet, parce  qu'on  auroit  négligé  le  mal,  dans  fa 
fource , où  il  faut  l’attaquer.  Sans  ces  précautions 
on  verra  la  bouc  fuinter  Se  fortir  perpétuellement, 
du  fein  même  des  rues , comme  une  fucur  hu- 
mide fore  du  corps  animal,  par  la  tranfyiration, 
ainii  ^u'on  La  dit  du  pavé  de  Taris  , perpétua 
exudet  mutila  humor . 11  cft  facile  d'employer  fuc- 
cclTivcmcnc  ces  moyens  à mclurc  qu’ou  icfait  Se 
répare  les  rues,  alors  il  n’en  coûte  ptcfquc  rien 
de  plus  3 ce  qui  certainement  cft  très- économi- 
que & foi  me  la  manicic  cftcntielle  la  plus  (im- 
pie , la  plus  fohdc  , la  plus  commode  Se  la  moins 
«oûieufc  de  nécoycr  les  rues  , tes  quais  Se 
les  places  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  font  là  les 
vrais  moyens  cfTenticls , qui  font  d'autant  meil- 
leurs qu'ils  naiiTcnt  du  lujct.  À préfent  , on 
peut  voir  dans  toute  fon  étendue , la  vérité  de 
ce  que  j’ai  avancé  au  commencement  de  ce  mé- 
moire , qu'il  y avoit  un  très-grand  rapport , une 
connexion  néccflairc  carte  les  deux  parties,  de 
U que  (lion  propoféc. 

On  ne  doit  regarder,  que  comme  accidentels 
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les  moyens  qui  réftcr.t  à propofer , k je  n'en 
parle  que  pour  ne  tailler  rien  à délirer  fur  ce 
lujet.  Comme  on  demande  des  plans  (impies  Se 
peu  coûteux  , je  fuis  obligé  de  circonfcrirc  mes 
vues  dans  les  bornes  allignécs,  & de  dire  qu«  , 
pour  remplir  cet  objet  , il  cft  néccflairc  de  con- 
traindre les  halmans  des  divas  quartiers  de  U 
ville  , de  faire  balayer  tous  les  jours  régulière- 
ment à certaines  heures  fixées,  au-devant  de 
leur  maifon , lots  peine  d'amende.  Quelques  ar- 
rêts du  parlement , Se  diverfes  ordonnances  de  po- 
lice Témoignent  cxptcffcracnt  , notamment  Tarte* 
du  xj  lep^cmtyc  14763  celui  du  14  mars  i;o 65 
Tarrét  du  30  avril  article  18  Se  19  ; l e- 

dit du  ix  décembre  1666  } l’ordonoancc  de  po- 
lice du  18  janvier  1639,  article  9 ; celle  de  no- 
vembre 1 5 39  , article  1 Se  x , celle  du  3 février 
I734,  U une  autre  du  to  juin  1740  , .qui  doi- 
vent être  exécutes  dîms  les  villes  de  province  , 

comme  dans  la  capitale.  Ordonnons en 

conféqucr.cc , « que  *ous  les  bourgeois  &:..habi- 
rans de  quelque  état  , qualité  & con- 

dition qu’ils  foient,  feront  tenus  de  faite  balayer 
régulièrement  au-devant  de  leurs  maifons,  tous 
les  matins  a fept  beutes  en  été  , & à huit  en  hi-  * 
ver,  & de  pouflec  les  ordures  Se  immondices  le 
long  des  murs  de  leurs  maifons  , dans  un  tas, 
afin  que  les  entrepreneurs  du  nétoicmcnc  pubien  c 
içs  enlever , fans  que  lefdits  puiflent  les  mettre 
ailleurs  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,(î 
mieux  ils  n'aiment  les  garder  dans  un  panier, 
jufqu’a  ce  que  les  tombereaux  pa  lient  pour  les  en- 
lever. Leur  faifons  très  - exprefles  inhibitions  Se 
défènfes  de  les  pouffer  , ni  faire  poufler  dans  les 
ruiffeaux  , ni  lur  les  bords  d’iccux  dans  les 
remps  de  pluie  , ni  dans  aucun  autre  temps  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , J^tour  à 
peine  de  vingt-quatre  livres  parifis  da^Rk  pour 
chaque  contravention  , & de  plus  grande  peine 
fi  le  cas  y échoit  3 pourront  meme , dans  le  cas  de 
contravention  , les  flaires , portiers  & autres  do- 
meftiques  , être  emptifonnés , conformément  à U 
dilpolition  de  l’article  18  du  réglement.  Faifons 
aulli  difmfcs  à tous  particuliers  de  quelque  état 
Se  condition  qu'il»  fuient , de  jetter , ni  ae  fouf- 
frir  qu'il  foit  jetté  dans  la  rue  , aucunes  ordu- 
res de  jardin1;,  feuilles,  immondices,  cendres  de 
Irifives  , ardoifes,  tuiles  , tuileaux,  raclures  de 
cheminées  , gravois  , ni  d'y  mettre  ou  faire  mettre 
aucuns  fumiers , ni  quelques  autres  ordures  , de 
quelques  cfptccs  qu'elles  puiflent  eue  , à peine 
de  huit  livres  d'amende  pour  chaque  contraven- 
tion , Se  de  plus  grande  en  cas  de  récidive  » 

Cette  ordonnance  du  $ février  17x4,  cft  trop 
relative  à notre  fujet  pour  tT avoir  pas  rapporté 
ce  qu.c  nous  en  avons  extraie,  parce  qu'il  con- 
firme très -bien  nos  idées.  Tous  les  habitans  fe- 
ront donc  tenus  de  faire  balayer  à des  heures  déter- 
minées U partie  des  rues  qui  cft  devant  Içu* 
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mai  Ton  , fie  de  ranger  en  un  tas  les  ordures , 
afin  qu'on  puillc  les  enlever  plus  facilement.  Il 
en  cft  de  même  de  ceux  dont  les  maifons  font 
fur  des  quais  ou  des  places  ; ils  feront  balayer 
une  partie  égale  à celle  qu’ils  auroicnt  été  obli- 
gés de  nécoycr  , s’ils  avoient  habité  des  rues 
d’une  moyenne  largeur.  On  remarquera  que  c’cft 
ordinairement  cette  partie  des  quais  & ces  pla- 
ces., étant  plus  fréquentée  , qui  cft  auflî  plus  fujette 
à être  couverte  d'ordures  ôc  d'immondices  de  di- 
vers genres. 


premier  fie  le  rroifième  moyen  rentrent  aflez  dans 
le  même , mais  il  y a de  grands  inconvénients  à 
ce  que  la  ville  s*cn  charge.  Le  uétoicmtm  des 
rues,  des  places  fie  des  quais  feroit  toujours  nul 
fait,  fie  certainement  d’une  manière  beaucoup  plus 
difpcndicufc  , pa  ce  que  les  gens  en  fous-ordic 
ne  (croient  pas  allez  furvcillés.  L'expérience  la  plus 
confiante  a engagé  divers  coi ps-dc- ville  à donner 
tout  à cntrcpiife.  Ce  cette  réfutation  cft  très-fa* 
gc;  il  ne  s'agit  donc  que  de  comparer  les  deux 
autre#moycns  propofés. 


Quant  aux  quais  5c  aux  places  , où  des  bou- 
quetières, des  fruitières,  jardinières,  poidonniè- 
rcs , &c.  8c  aunes  perfonr.es  de  cette  cfpèces’af- 
feinblcnt  pour  vendte,  il  ne  leur  fera  permis  d'y 
relier  une  partie  de  la  journée  , qu’en  s’obligeant 
à balayer  la  parric  de  ces  places  ou  quais  , cor- 
rcfponJancc  à celle  que  les  bourgeois  font  nétoycr 
devant  leur  maifor..  Cela  cft  Lien  jufte , félon 
cet  axiome  , qui  fentit  commodum  , fenlirt  débet 
onuj.  D'aillcuis , les  ordonnances,  arrêts  & rc- 
glemens  de  police,  des  i août  I6j9,  a y juin 
1*41  , t4  juillet  1*41,  jo  avril  1665  , 4 juin 
1**7»  IJ  juin  1*78  , tcc.  a enjoignent  exprefle- 
meru  aux  jardiniers  qui  étalent  dans  les  halles  & 
marchés  publies  , d'emporter  8c  faire  emporter 
par  chacun  jour , les  feuilles  & pieds  d’artichaux 
dont  ils  font  U vent*  , fie  même  aux  écofTeurs  fie 
écofleufes  de  pois  fie  de  fèves,  d’enlever  inccflam- 

ment  les  écoflcs Contraventions  qui  nuifent 

& la  police  du  nétoicmcnc  ». 

L’ordonnance  de  police  , du  10  juin  1740, 
renouvelle  ces  défenfes , à peine  de  confifcation 
£c  de  cinquante  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenants , fie  enjoint  d’avoir  des  paniers 
ou  manequins  dans  lefquels  ils  mcttiont  lefdiees 
écoflcs , pieds  fit  feuilles  d’artichaux , pour  les  vui- 
der  dans  les  tombereaux  des  entrepreneurs  à ce 
défîmes , ou  les  emporter  dans  leurs  mai  fous  juf- 
qu’à  ce  que  lefdits  tombereaux  paffent. 

La  partie  des  quais  fie  des  places  trop  éloignée 
des  maifons  , eft  moins  fréquentée  5 fie  alors  il 
fera  moins  néceffaire  delà  faire  nétoyer , comme  l’ex- 
périence le  prouve.  Pour  remplir  cette  fin  , on  em- 
ploiera le  moyen  pratique  pour  les  ponts,  ou  des 
moyens  analogues  , ou  des  mendiants  occupés  à 
cec  effet,  par  la  police,  ficc,  c’efl  l’expédient  le 
moins  coûteux.  Les  rues  étant  donc  balayées , 
les  ordures  amafiées  en  divers  tas  à des  heures 
fixées  , il  fera  facile  de  les  enlever  par  le  moyen 
de  divers  tombereaux  , diftribués  dans  différens 
quartiers. 

L enlèvement  des  boues  peut  le  faire  de  trois 
manières;  aux  frais  des  villes,  par  femremife  des 
jardiniers , ou  par  le  moyen  d'uuc  cntrepnfc,  Le 


Il  paroît  naturel  de  préférer  3 pour  le  nétoic- 
ment  des  rues,  les  jardiniers  des  environs,  parce 
qucVcft  un  avantage  pour  eux  8c  pour  la  ville, 
n étant  pas  obliges  d'acheter  le  fumier;  mais  n’ayant 
que  U peine  de  le  ramailcr , le  jardinage  en  fera 
a meilleur  marché.  Pour  que  cette  mtthoic  foit 
bonne , il  cft  abfolumcnt  nécclfairc  que  les  maî- 
tres jardiniers  des  environs  de  la  ville  s'étant  af- 
fcmblél , fit  s'étant  volontairement  obligés  à faire 
corporation  pour  le  leul  objet  de  l’enlèvement 
des  boucs  8c  immondices  des  rues,  ils  confentcnc 
a obfervcr  régulièrement  la  Ipi  d’envoyer  cha- 
cun à Icu^tour  , leurs  garçons  jardiniers  dans  les 
endroits  qui  leur  auront  été  défignés  , fie  aux 
heures  marquées,  fous  peine  d’une  amende  fixée, 
dont  la  moitié  fera  employée  an  nétoicmcnt  des 
rues , fit  l’autre  moitié  fervira  de  récoropenfc  fie 
d'encouragement  à leurs  camarades  qui  fc  feront 
mieux  acquittés  de  ktfr  devoir. 

Pour  que  la  loi  foit  mieux  obfcrvée  , on  di- 
vifera  la  ville  par  quartiers  , fit  les  jardiniers  qui 
occupent  les  environs  de  la  ville,  les  plus  pro- 
ches de  ces  quartiers , feront  défignés  pour  en  ôter 
les  boucs.  Suppofons,  par  exemple,  qu'on  divifac 
U ville  en  quatre  parties,  A.  B.  C.  1).  ( 
une  fuppofttion  ; on  peut  la  partager  en  huit  , 
dix  ou  douze  portions.  ) Les  jardiniers  qui  font 
lt#  moins  éloignés  de  la  portion  A , enlèveront 
les  immondices  de  ce  quartier  ; ceux  qui1  font  près 
! de  B , «1  feront  autant,  fie  ainfi  de  fuite  , félon 
le  nombre  des  divifions.  On  fera  encore  des  fub- 
di vidons  dans  chaque  partie  , afin  qu'on  puiffe 
connoître  plus  facilement  les  prévaricateurs  de  U 
loi.  Il  cft  inutile  d’obfcrver  que  parmi  ceux  dont 
l'habitation  cft  placée  aux  environs  de  la  portion 
A,  il  y en  a qui  font  plus  ou  moins  près.  Ceux 
nui  font  plus  proches  des  murs  de  la  ville  iront 
dans  le  centre , fie  les  autres  s'avanceront  moins , 
afin  qu’il  y aie  une  égalité  dans  les  courfes  jour- 
nalières, fie  une  compenfarion  refpcélivc.  Un  u- 
blcau  contenant  les  divifions  fie  les  fubdiviiîons  , 
avec  les  noms  corrc (pondants  des  jardiniers  , fé- 
lon les  tours  établis , préfentera  au  premier  cour- 
d’ceil,  le  nom  de  ceux  qui  ont  été  charges  de 
cette  partie.  Rien  de  plus  firuple  que  de  former 
un  tableau  de  ce  genre,  fit  on  regarde  comme 
inutile  de  donne;  ici  le  modèle  de  fa  formation, 
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En  aftcmbîanc  pour  U première  fois  les  jardiniers  , 
on  leur  fera  fentir  que  c'cft  un  avantage  qu’on 
veut  leur  faire  , mais  qut  le  bon  ordre  exige  un 
arrangement  , que  celui  qui  cft  ici  propofé  cft 
le  plus  (impie , & qu’on  confcnt  volontiers  à en 

f «rendre  un  autre  qu’ils  présenteront , pourvu  que 
c nétoiement  des  rues^fc  farte.  Que  s’ils  ne  veu- 
lent pas  fc  foumettre  a la  police  ou’on  délire  d’é- 
rabfir  , on  cft  dans  la  détermination  de  donner 
les  boucs  à des  entrepreneurs  qni  vendront  le  fu- 
mier , en  s’obligeant  à entretenir  les  Acs  , 
les  quais  & les  places  dans  h plus  grande 
propreté  pofliblc,  Dans  le  cas  du  refis  des  jar- 
diniers, fans  qu'il  en  coûte  abfolumcnt  rien  aux 
villes , on  fera  l’adjudication  des  boucs  , auxrcn- 
trcprencuts  qui  fc  préfente  rom.  lis  feront  enlever , 
chaque  jour,  fur  des  tombereaux,  à des  heures 
déterminées , les  tas  de  boucs  Se  d'immondices  que 
chaque  habitant  aura  langés  contre  fa  maifoa. 
Sur  le  produit,  i.s  feront  nétoycr  les  quais,  les 
places  & les  ponts;  fie  (i  on  trouve  que  leur  pro- 
fit foie  trop  conlidcrable  , on  fixera  le  prix  qu'ils 
mettront  au  fumier,  ou  ils  paieront  une  fora  me 
à la  ville,  laquelle  fera  employée  à l’utilité  fit  a 
rerabtllillcmcnt  de  cette  cité.  Les  entrepreneurs  fe- 
ront tenus  d'impofer  des  amendes  à leurs  fous- 
ordres,  en  cas  de  manquement;  fi:  ils  feront  fo- 
lidaires  & cautions  envers  la  ville , de  toutes  les 
négligences  des  employés. 

A Paris,,  on  avertit,  chaque  matin,  par  une 
clochette  , tous  les  particuliers  Je  balayer  les  rues. 
Dans  ks  villes  de  province  ou  peut  fc  di'pcnfcr  d’em- 
ployer des  foincurs  $ il  fiifflc  de  publier  une  loi  qui 
ordonne  de  commencer  ce  oûoictmnt  aulîitôr  que 
la  cloche  de  1 hôte -de  v.  Je,  fie  celle  de  la  paro  iîc 
a ont  fonné  une  ht  ure  dent  on  fera  conu  venu. 
I.cv  tombcieaux  partiront  une  heure  après,  & en- 
lèveront les  boucs  j ils  feront  tous  numérotés  , 
précaution  qu’exige  une  bonne  police.  On  aflignera  , 
hors  de  la  ville  , des  endroits  particuliers  où  ks* 
entrepreneurs  pourront  dépofer  les  boucs  & les 
immondices,  c’clt  ce  qu’on  appelle  à Paris,  des 
voicrics , & il  y eu  a pour  chaque  quartier. 

5i  on  craignoit  que  ces  voicrcs  n 'altéraient  la 
pureté  de  l’air,  on  prendroit  les  précautions  Vi- 
vantes, i°.  de  les  conftruirc  fous  les  vents  qui 
régnent  le  plus  dans  les  villes,  ce  qu'on  peut  fa- 
cil  ment  connoîtrc  par  les  téfulrats  des  obferva- 
tions  météorologiques  qu’on  y a faites  ; alors  les 
veut!  éloigneroicnc  de  la  ville  les  vapeurs  qui 
en  émanent.  i°.  On  pUntcrcric  autour  de  ces 
voicrcs,  différents  grouppes  d’arbres  ; rien  ne  fett 
mieux  à purifier  l’air.  Si  quelqu’un  avoir  de  la 
peine  à fc  perfuader  de  cette  vérité  , que  ^expé- 
rience confirme  fi  merveille  fc  lient  , je  lui  rup- 
ycltcrois  les  belles  expériences  que  M.  Prieftlcy 
a faites  depuis  peu.  (je  favant  anglois  a démon- 
tré que  les  plantes  purifient  l’air , en  abfoibant 


P R O 

les  exhalai  font  qui  l'altèrent  , elles  fc  plaifent^ 
pour  atnfi  dire,  à fc  nourrir  de  tous  ces  efflu- 
ves pernicieux  pour  les  animaux  ; c'cft  une  des 
redoutées  que  la  nature  emploie  à ce  grand  def- 
fein.  Cet  auteur  a trouvé  qu’une  tige  de  Menthe,  * 
de  Mclilîc  ou  d autres  plantes,  mife  dans  une  jarre 
de  verre  , renverfée  dans  un  vaifleau  plein  d'eav, 
& après  y avoir  pouflc  pendant  quelque  mois  , 
rétablie  tellement  l'air,  qu’il  n'éteignoit  point  la 
chandelle  , Et  qu’il  n’étoit  point  nuifib’c  à une 
fouris  qu’on  y expofa , quoique  ces  deux  effets 
fuirent  auparavant  produits,  ce  qui  prouve  tiès- 
bicu  que  ta  végétation  rétablie  l’air  vicié.  Plus  bas 
il  montre  que  les  végétaux  pouffent  vigoureufe- 
ment  dans  l'air  coriompu  par  U putréfaction,  fie 
qu’ils  rétabli  dent  très  bien  Pair  vicié  par  ta  pu- 
tréfaction ou  par  la  rcfpiratiou  , tandis  qu'ils  meu- 
rent dans  Pair  fixe,  ce  qui  forme  une  preuve 
décifivc  de  la  vérité  de  ce  que  j’ai  avancé.  Ce 
rctabliflcmcnt  de  Pair  vicié  s’opère  , fclor.  M.  Prieft- 
Icy,  au  moyen  de  ce  que  les  plantes  abforbcnc 
le  phlogi  {tique  dont  Pair  cft  furchargé  par  la  com- 
b_*îtton  des  corps  inflammables.  Ce  raifonncmcnc 
cft  confirmé  par  le  fait  dont  MM.  Walker  fie 
Bremner  furent  témoins  à Haivich  , fi:  duquel  il 
ri  fuite  qu'une  « matière  en  végétation  conlcr- 
voit  la  douceur  de  l'eau  , en  abfoibant  l’effluve 
phlogiftiquc  qui  s'en  dégageoir , lorfqu’cllc  ccadoit 
a ta  putréfaction  ». 

En  vain  néroycroit-on  tous  les  jours  les  rues, 
en  vain  des  entrepreneurs  fcroicnt-ils  enlever  les 
immondices,  à des  heures  réglées , dans  les  rues* 
les  quais  fie  les  places , fi  on  fe  fervoie  «fc  tom- 
bereaux ordinaires.  Comme  ils  font  faits  avec  peu 
de  précaution  , fit  que  les  planches  de  ces  tom- 
bereaux font  très-mal  aflcmblécs , les  boues , les 
immondices  &c  les  ordures  en  dégouttent  continuel- 
lement fur  le  pavé  , de  forte  qu’on  pourroit  dite 
que  les  tombereaux  ordinaires  fervent  moins  à 
enjever  les  ordures , qu’à  les  répandre  fur  une 
plus  grande  furfacc.  On  remédiera  à ce  défaut  , 
qui  cft  un  des  plus  grands , en  affcmblant  (cru- 
pulcufcmcnc  les  pièces  de  bois  dout  ils  font  com- 
pofés  , de  telle  forte  que  rien  ne  puiflc  tomber  par 
les  joints. 

Le  tombereau  propre  à enlever  les  boues , que 
M.  Mane  , marchand  orfèvre  de  Paris  , a piopolé* 
me  parole  devoir  être  adopté.  Il  a augmente  fur- 
tout  dans  cette  niachiuc , les  facilités  du  charge- 
ment fie  du  déchargement , fans  donner  à fon  tom- 
bereau des  dimenfions  plus  grandes  fie  plus  cm- 
barraflàntcs  que  celle  des  voitures  de  cette  cfpècc 
qui  circulent  journellement  dans  Paris.  En  voici 
la  dcicription. 

1«  Deux  roues  de  grandeur  ordinaire,  c'efl-à- 
dixe,  de  etnq  à fîx  pieds  de  diamètre,  reçoi- 
vent dans  leur  moyeu,  un  eflieu  de  ficr^  l'csu* 
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blable,  pour  la  largeur  fi£  la  grofleur , à l'eflieo 
des  tombereaux  actuels.  Deux  plates  - bandes  de 
fer  ou  de  bois  font  antées  fur  cet  eilicu , ce 
leur  prolongement  eft  fixé  de  chaque  côté  lur  un 
limon  Les  deux  .limons  forment  un  brancard 
pour  le  cheval.  Entre  les  deux  plates  bandes  & 
le  commencement  des  limons  , te  trouve  la  raille 
detlinée  à recevoir  les  boucs  & immondices.  Cette 
caille  elt  traverfée,  à.  telle  partie  de  fa  hauteur  , 
qôc  l'on  voudra  , par  l’cllieu  qui  la  tient  fut* 
pendue,  au  moyen  de  deux  étriers  de  fer.  Cha- 
cun de  ces  deux  écrier»,  placé  au  milieu  de  la 
longueur  totale  de  la  caille  , la  met  en  équilibre, 
de  s’éloignant  dcfclTica,  vient  embrallcr  la  caille 
en  dcllôus.  Cette  caille  cft  de  forme  ordinaire  , 

1 l'exception  de  la  partie  du  derrière  de  la  voi- 
ture, qui  eft  ployante  , au  moyen  de  deux  cou- 
plées en  1er. 

Cette  partie  ployante  efi  arretée  fur  le  bord 
de  la  caiflc  principale,  par  deux  efpèccs  de  cro- 
chets qui  en  ferrent  les  côtés  fie  les  font  joindre 
aux  côtés  de  la  caille  principale  , avec  d'autant 
plus  de  force  , qu'il  y a pins  de  charge  dans  le 
lorqbcreau.  L'extrémitc  de  "ccttc  partie  ployante 
qui  forme  le  derrière  de  la  voilure , ell  fermée 
par  un  ais  ou  chiflis  qui  s'emboîte  à recouvre- 
ment. Ce  chaflis  cft  contenu  au  moyen  de  deux 
tenons,  dans  lcfqucls  entre  une  barre  , coudée 
en  ferpent , dans  une  de  fes  extrémités.  Un  féal 
coup  ac  pince  recourbé  , retire  la  barre  fie  la 
dégage  à la*  fois  des  deux  tenons.  Alors  il  fam 
néccllai rement  que  le  challis  de  deirieve,  qui  ferme 
la  caille , la  détache  fit  quitte.  Cette  opération 
vide  en  partie  les  immondices  qui  font  dans  la 
cai(Tc.  On  achève  ainfi  : au-dellous  de  la  calife , 
entre  les  deux  couplets  de  la  partie  ployante , eli 
attachée  une  corde  ; certe  corde  vient  fc  rouler 
fur  un  treuil  , placé  au  - devant  de  la  caiife, 
dcftiis  fie  deflons  les  deux  limons  ; 1 une  des  ex- 
trémités de  ce  treuil,  cft  une  roue  dentée  en 
rochoir.*  On  y adapte  , au  moyen  d une  clavette , 
un  levier  à rclTort;  en  pefant  quatre  ou  fix  fois 
fur  ce  levier , le  treuil  tourne  , & la  corde  fc 
raccourcit  jufqu’au  point  de  meure  dans  un  plan 
vertical  , le  fond  Je  la  caille  qui  étoit  horifon- 
tal. 

En  terminant  cet  article , pourquoi  ne  me  fe- 
toit-il  pas  permis  de  faite  des  vcrux,afin  de  voir 
établir  à Paris  fit  daqs  toutes  les  villes  princi- 
pales , des  machines  qui  élevaflent  les  eaux  des 
• rivières  , pour  les  répandre  enfuite  dans  le  fein 
des  villes , où  elles  circulcroieut  librement  dans 
toutes  les  rues  | la  falubrité  de  l'air , la  fraîcbcui 
en  été,  fit  en  tout  temps  la  propreté  des  tues 
feroient  les  biens  précieux  qui  eu  icviendioicm. 
Je  fuis  perfuadé  que  le  profit  qui  téfulrcroit  dr 
l'adjudication  du  bail  des  boucs  à des  eturepte- 
«cuu  , feroit  plus  que  fuflifant  pour  cet  effet.  Les 
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citoyen*  pourroient  encore  recevoir  chez  eux  les 
eaux  qu'on  leur  diftiibucroit  , des  fontaines  mul- 
tiplies rendroient  ccs  avantages  publics.  Ces  ma- 
chines, puifant  l*eau  dans  les  rivières  , fourni- 
roient  pour  la  boilfon  des  eaux  pures  ,*  car  dans 
une  grande  ville  où  il  y a tant  de  folles  d ai- 
fance , les  eaux  de  puits  doivent  être  mal  - fai- 
nes. 

Une  machine  de  ce  genre  feroit  peu  coûtcufc  , 
on  n’auroit  qu'à  fc  fervir  de  celle  que  M.  Cor- 
dellc,  méchanicicn , demeurant  à Pans,  a inven- 
tée pour  élever  à telle  hauteur  & en  telle  quan- 
tité qu’on  voudra,  fans  gêner  la  navigation  , l’eau 
prife  au  courant  des  rivière*.  } ccttc  machine  a 
été  approuvée  par  l'académie  royale  des  fcicnces , 
d’après  le  rapport  qu’en  ont  fait  le  27  novembre 
dernier,  MM.  Tillct,  de  Montigny,  le  Roy,  Be- 
zout  & de  Bory.  Scion  ccs  commiltaircs , rien  de 
plus  firople  , ni  de  plus  ingénieux.  Cette  machi- 
ne a déjà  été  érablic  à Epinay-fur  fcinc , on 
en  verra  la  description  dans  le  recueil  des  iavans 
étrangers. 

Quelle  ville,  qu’une  cité  floriflante,  dans  une 
heureufe  température , donc  le  fein  eft  continuel- 
lement baigné  par  les  flots  d’une  grande  ri- 
vière , qui  venoit  dans  fes  places,  des  fontai- 
nes élevées  pour  répaudre  une  rofée  Cclefte  dans 
l’air  & fur  la  terre j & dans  les  rues,  des  ruif- 
feaux  d’une  eau  pure , couler  avec  un  doux  mur- 
mure 1 

Nous  n’étendrons  pas  plus  loin  les  diverfes  ré- 
flexions & projets  auxquels  U propreté  des  rues 
peut  donner  lieu  ; ce  que  nous  avons  dit  de  Pa- 
ris , peut  aifément  s'appliquer  aux  autres  villes  ; 
& l’on  peut  voir  aux  mots  Air  & Netoiïmint; 
les  loix  de  police  qui  ont  été  faites  pour  cet  ob- 
jct. 

Nous  finirons  par  rapporter  ici  un  paiTagc  du 
favant  abbé  de  Fleury , fur  la  propreté  cornorclle 
preferite  aux  hébreux,  par  la  loi  de  Moylc  j.cc 
qu'il  en  dit , pourra  égalcmdht  trouver  fon  applica- 
tion à d’autres  peuples. 

cr  Les  purifications  ordonnées  par  la  loi,avok»nc 
tes  mêmes  fondements  que  la  diftin&ion  cfrs  vian- 
des i les  peuples  voilins  en  pratiquoicnt  de  fem- 
blablcs,  entre  autres,  les  Egyptiens  chez  qui 
les  facrificarcurs  fe  rafoient  le  poil  tout  les  trois 
jours  , & fe  lavoicnt  tout  le  corps  deux  fois  la 
nuit  & deux  ou  trois  fois  le  jour.  I es  purifica- 
tions légales  des  Ifraclites  , ccoicnt  utiles  pour  la 
famé  6c  pour  les  moeurs.  La  nerteté  du  corps  cft 
un  fymbolc  de  la  pureté  de  l'àmc:  & dc-ta  vient 
que  quelques  faints  , par  cfprit  de  pénitence, 
ont  aîïcclc  d’être  mal  - propres,  pour  fc  rendre 


# 


Digitized  by  Google 


578  P R O * 


P R O 


plus  méprifablcs  , 6c  faire  mieux  paroître  au  de- 
hors, l'horreur  qu'ils  avoient  de  leurs  péchés. 
Dc-là  vient  encore  que  la  purification  extérieure 
cil  appclléc , dans  l’écricure  , fantiification  , parce 
qu'elle  rend  lcnfiblc  la  pureté  extérieure , avec 
laquelle  on  doit  s’approcher  des  chofcs  faines.  On 
peut  même  dire  que  la  propreté  eft  un  eftcc  na- 
turel de  la  vertu,  puisque  la  faleré  ne  vient, 
pour  l'ordinaire  , que  de  par  clic  6c  de  baficfic  de 
cœur, 

»>  La  netteté  d'ailleurs  cil  nécejTairc  pour  entre- 
tenir la  fancé,  6c  prévenir  les  maladies,  fur-tout 
dans  les  pays  chauds.  Aulfi  les  hommes  y font  naturel- 
lement plus  propres,  la  chalcnr  invite  à fc  dépouiller, 
à fc  baigner  6c  à changer  fouvent  d'habits  . au  lieu 
que  dans  les  pays  froids,  on  craint  l’sau  6c  l'air; 
on  eft  plus  engourdi  6c  plus  parelfeux.  Il  eft  cer- 
tain que  la  lalcté  où  vivent , parmi  nous , la 
plupart  des  petites  gens , fur  - tout  les  plus  pau- 
vres dans  les  villes , caufe  ou  entretient  plu- 
ficurs  maladies  : que  fcroit-cc  dans  les  pays  chauds, 
où  l'air  fc  corrompt  plus  aifcmenr,  & où  les  eaux 
font  plus  rares  ? De  plus  , les  anciens  fc  fervoient 
peu  de  linge , & la  laine  n'eft  pas  fi  facile  à né- 
tdycr, 

» Admirons  ici  la  fagcllc  Se  labonté  de  Dieu,  qui 
avoic  donné  à fon  peuple  des  lois  utiles  en  ram  de 
manières  , puifqu' elles  fervoient  tout  cnfcmblc  à les 
accoutumer  à I obéiflancc  , à les  éloigner  de  U fu- 
pcillition  , à régler  leurs  mœurs , & à confcrvcr  leur 
lamé.  C’eft  ainfi  que  , dans  la  ftruéturc  des  ani- 
maux Se  des  plantes  , nous  voyons  tant  de  par- 
ties qui  fervent  à plufieurs  ufages.  Or,  il  étoit 
important  que  les  préceptes  de  proprété  Client 
partie  de  la  religion  : parce  que  icgardant  le  de- 
dans des  maifons,  6c  les  allions  les  plus  fcerci- 
tes  du  la  vie,  il  n’y  avoir  que  la  crainte  de  Dieu 
qui  put  les  faire  obfervcr.  Cependant,  par  ces  cho- 
ies fcofibles.  Dieu  fbrmoic  leur  confcicncc , & les 
accoummoit  à rcconnoîtrc  , que  rien  ne  lui  eft 
caché  , & qu'il  ne  foffit  pas  d'être  pur  aux  yeux 
des  hommes.  Tertullien  prend  ainfi  ces  (ortes 
de  Joix , quand  il  dit  : même  dans  le  commerce 
de  la  vie  tic  de  la  conduite  des  hommes,  au  de- 
dans & au  dehors,  il  a tour  déterminé,  jufqu'i 
prendre  foin  de  leur  vaiflcllc , afin  que,  rencon- 
trant pat-tetuc  ces  préceptes  de  la  loi,  ils  ne  puf- 
fent  être  un  moment  (ans  regarder  Dieu.  Et  en- 
fuite  , pc  ur  aider  cette  loi , plutôt  favorable  que 
pefante,  la  même  bonté  de  Dieu  a aufli  ordonné 
des  proph  ètes , qui  enfeignoient  ces  maximes  dignes 
de  lui  : tuez  la  malice  de  vos  âmes  , &c.  De  lortc 
que  le  f cuplc  étoit  fuffifamment  inftruit  de  la  li- 
gnification de  toutes  ces  cérémonies  , &.  de  ces  pra- 
tiques isUliblcs  ».  Moeurs  des  Israélites , 

TROS1  ITUTION,  f.  f.  On  entend  par  ce  mot , 
l’ÿtftc  pac  lequel  une  pcrlonnç  s'abandonne  à fer- 


vir  aux  pîaifirs  d’une  autre,  par  la  jouifiance  de 
fon  corps , dans  les  cas  défendus  par  les  mœurs. 

Cette  définition  eft  la  plusqufte  que  l'on  puiilc 
apporter  de  ce  mot , car  le  nom  de  profit  ra- 
tion n'eft  point  donne  à tous  autres  acles  in- 
différemment par  lefqucls  on  fc  fottmct  aux  plailirs 
d'un  antre  , p urique  le  devoir  conjugal , de  1a 
part  d'une  femme.  Se  la  foiblciîe  d'une  perfonne 
aimée  , ne  peuvent  être,  dans  les  règles  du  bon 
fens  & de  la  jullicc,  confidérés  comme  des  ailes 
de  profi  tut  ion  , proprement  dite;  il  faut  doue 
ajouter  dans  les  cas  défendus  par  les  mœurs. 

Je  dis  par  les  mœurs  Se  non  par  les  leix  , car 
celles-ci  ne  peuvent  jamais  prononcer  fur  la  profit 
tiiution  , comme  telle , mais  bien  comme  caufe 
de  trouble,  de  (candalc  ou  de  corruption;  dans 
lequel  cas , c’cft  relativement  à la  fociété  Se  non 
à l'individu  , qui  cil  maître  de  fa  perfonne  , que 
le  magiftrac  prononce  une  peine  quelconque  con- 
tre la  profiitution. 

On  peut  diftingucr  la  profiitution  en  publique  6c 
privée.  La  première  feule  devient,  par  fou  ap- 
port avec  les  foins  de  police  , un  de<  objets  de 
l'attention  des  magiftrats  des  villes  ; mais  fur  cette 
matière , comme  nous  le  dirons  tout  - à - l’heure  , 
l'ufagc  , les  préjuges  , l'habitude  , ont  introduit 
des  formes  que  la  faine  politique  , la  liberté  • 
les  droits  6t  l'humanité  répondent  également. 

La  profiitution  privée,  n'a  que  peu  de  rapports 
avec  la  police  , proprement  dite  ; elle  eft  , ou 
un  délit,  dont  la  jufticc  doit  prendre  connoifiaucc  , 
ou  une  aélion  libre  Se  individuelle,  fouftraicp  , 
par  cela  même , aux  regards  comme  à l'aéliou  de 
la  loi. 

Une  des  principales  caufcs  de  méprife  en  ma- 
tière de  profiitution  privée , c’eft  que  l’on  confond 
ordinairement  la  violence  , la  feduétion'  envers 
des  enfans  de  douze  ou  treize  ans,  le  maqucrcl- 
| lage  public  ou  particulier  , avec  la  profiitution.  La 
différence  eft  cependant  fcnfiblc. 

La  profiitution  eft  l’aéle  d’une  perfonne  envers 
elle-même,  où  plutôt  la  difpofieion  de  fon  corps, 
que  perfonne  n’a  droit  de  lui  contcftcr.  Ainli , 
tant  que  l'ufagc  de  cette  liberté  ne  bielle  les  droits 
de  perfonne  , ne  caufe  point  de  (candalc  grand  6c  pu- 
blic , 1a  profiitution  relie  au-delà  du  pouvoir  de 
la  loi , c’cll-à-dire  , dans  le  nombre  de  ces  ac- 
tions qui  appartiennent  à l'individu , 6c  que  la  loi  , 
bien  loin  de  gêner  ou  modifier  , eft  obligée  de 
protéger.  C’eft  ainfi  que  la  loi , dans  l’cfpèce  que 
nous  citons  , ne  devroit  pas  moins  protéger  ta 
vie , la  liberté  , la  tranquillité  , le<  allions  do- 
mdiiqucs  d une  femme  qui  fc  proftitueroit , con- 
tre le  brigandage  6c  les  mauvais  uajtcmcns,  que* 
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telles  de  toute  lutte  pctlonnc  i ft  vais  plus  loin , , 
& je  foutiens  que  cette  femme  auroit  qualité 
pour  ciiger  le  fccours  de  U fotee  publique  , afin 
d'éloigner  ceux  qui,  pat  zèle  ou  pat  tout  autre 
feuttuieut , prête ndroiciu  , par  exemple  , iotecr 
l'homme  à qui  elle  le  proftnuc , de  s'éloigner  de 
chez  elle.  Tant  les  actions  de  la  conduite  ptivéc 
• qui  ne  blcflc  point  les  droits  d'un  ticts,  doivent 
être  protégées  de  la  loi  & de  les  agens. 

Au  relie  , c’ell  plutôt  comme  moralide  que 
comme  pubhcillc  que  nous  employons  le  nom 
de  profiitution  ptivéc  ; car  , dans  les  idées  reçues 
' le  mot  de  profiitution  entraîne  toujours  celui  de 
publia  Une. 

Je  noramerois  profiitution  privée  , celte  d'une 
femme  qui , dans  fes  plaitirs  , changeron  fou  vent 
d hommes  i ce  qui , comme  l’on  voit  , ne  peut 
qu  improp  cment , 6e  en  morale  fculcmcut , cire 
quahhd  du  mot  de profiitution. 

Ce  n'cft  encore  qu’avec  la  même  impropriété 
d’eiprcflion  qu’on  pourroit  donner  le  nom  de 
proltituéc  , à une  femme  entretenue;  à moins» 
qu’en  bon  grammairien  on  ne  veuille  donner  ce 
nom  à tonte  femme  qui  fc  fera  livrée  à un  homme  ; 
ce  que  lignifie  le  mot  prolliturion  , pofition  dtf- 

fous . 

Il  n’en  cft  pas  moins  vrai  que  des  ligoriftcs, 
ou  fc  donnant  pour  tels,  des  ccnfcurs,  des  mar- 
chands de  maximes  puritaines»  ont  confondu  » 
pêle-mêle»  toutes  les  femmes  qui  ne  font  point 
- civilement  mariées  & qui  le  livrent  à quelques 
plaiûrs  » avec  tes  proftituées  » ce  qui , comme  l'on 
voit»  étend  le  champ  de  Ia  ptofiitution  au-delà 
de  fes  limites»  & multiplie  fans  néccffîté  tes  vi- 
ces de  l’cfpccc  humaine.  Voyt\  Femme,  Cour- 

TISAKNI. 

Cette  manière  , au  refte  de  clafTcr  parmi  tes  filles , 
c’eft-i-dirc , parmi  les  proftituées,  les  femmes  entre- 
tenues, St  de  les  nota  d une  forte  d’infamie  , croit 
une  (fes  maximes  de  l’ancienne  police  de  Paris  , 
qui  troüvoit  par  ce  moyen,  de  quoi  fournir  de 
l’occupation  de  plus  & des  cadeaux  à fes  prin- 
cipaux agens.  Voyt { Inspecteur* 

En  général , la  conduite  de  cctrc  adminiftra- 
tion,  relativement  aux  proftituées  à celles  qu’il 
lui  phufoit  de  qualifier  ainfi,  étoit  véritablement 
détdlable  » nous  en  parlerons , après  que  nous 
aurons  dit  quelque  chofc  de  l’état  de  la  profiitu- 
tion chez  les  anciens , comparé  à celui  où  elle  cfi 
aujourd'hui  parmi  nous.  Ces  details  fe  termine- 
ront par  l’cxpofé  des  régtemens  qui  ont  été  faits 
fur  cet  objet,  réglcmcns  tombés,  en  grande  partie, 
en  défuétude , mais  qu’il  faut  connoîtrc. 
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Il  eftbtcn  difficile  de  ne  pas  croire  que  la  prof- 
titution  ait  été  inflituéc  chez  quelques  peuples  , 
comme  un  aétc  religieux  , un  facrificc  que  la  beauté 
fatfoit  au  dieu  du  pays,  C’eft  linvçrfe  du  vtru 
de  virginité,  & l’on  conçoit  que  s'il  s’eft  trouvé 
des  peuples  qui  ont  trouvé  digne  de  la  divinité , 
que  des  jeunes  filles  gardaffent  un  célibat  éter- 
nel , il  a dû  être  plus  naturel , & plus  ratfonna- 
blc  qu’il  y en  ait  eu  qui  ait  regarde  la  jouiflance 
fie  te  facrificc  de  la  virginité  » comme  un  hom- 
mage aux  dieux  protecteurs  de  la  fécondité  Se  de 
la  volupté. 

Ce  qu'il  y a de  certain  , c’eft  que  les  ancien* 
écrivains  nous  parlent  de  l'ufagc  ou  écoient  les 
jeunes  filles  de  le  proftitucr  en  1 honneur  de  Vé- 
nus. A Corinihc,  les  prèsreftes  de  ^ctte  déclic  fc 
livroient  à l'homme  qui  les  avoir  choifics , & l’on 
peut  croire  que  parmi  le  nombre  de  ceux  aux- 
quels le  culte  du  lieu  exigeoit  qu’elles  fc  fou- 
milfcnt,  il  y enavoit  dont  les  carcltes  écoient  pour 
elles  un  véritable  facrificc  , un  devoir  qu’elles  ne  rem- 
plilloicnt  qu’avec  peine  ; mais  finement  elles  trou- 
voicnc  plus  fouvent  encore  un  dédommagement  à 
cctcc  complaîfancc  en  faveur  de  Vénus.  On  penfe 
qu’à  Cythcrc  les  filles  fc  proftituoicot  également 
aux  étrangers , Se  que  cette  coutume  a règne  dans 
plulicurs  des  îles  de  l’Archipel , comme  elle  règne 
encore  à Othaïri.  Mais  l’on  peut  regarder,  plu- 
tôt , ce  dernier  genre  de  proftiturion  comme  un  aile 
d’hofpicalicé , que  comme  une  inftituttôn  religieufe. 
Cela  doit  être  tout  (impie , chez  un  peuple  qui  ne  re- 
garde les  chofcs  que  fous  leur  afpcél  naturel,  & qui 
trouve  que  donner  une  jolie  compagne  à un  voya- 
geur, cil  une  chofc  aufli  agréable  pour  lui  que  tout 
autre  plaiiîr  qu’on  pourroit  lui  procurer. 

Nous  regardons  aujourd'hui  la  profiitution  au- 
trement que  les  anciens  peuples  ou  les  peuples 
fauvages  x & cette  manière  de  voir , tient  aux 
progrès  de  la  civilifation.  Une  autre  caufe  encore, 
rend  cette  forte  d’égarement  moral  plus  odieux 
à nos  yeux  aujourd’hui , qu’il  ne  l’a  jamais  été, 
c’eft  les  dangers  que  l’on  court  pour  fa  famé 
& les  fuites  terribles  de  la  maladie  vénérienne  que 
la profiitution  propage;  ce  venin  a fait  envifager 
avec  une  nouvelle  horreur , des  habitudes  qui 
choquent  déjà  la  délicatclfe  & les  fcncimens  de 
pudeur , à jiillc  titre , regardes  comme  les  plus 
îéduifans  moyens  de  bonheur  & de  volupté. 

Pour  bien  s'entendre , au  refte , fur  la  profit - 
tutiort , il  faut  en  diftingucr  plulicurs  cfpcccs.ou 
plutôt  dércrmincr  le  vérirabie  genre  des  proftituées. 
Sûrement  tes  noms  célèbres  des  courtifancs  de 
Rome  & de  la  Grèce , ne  nons  rappellent  point 
les  idées  des  ma'.hcurcufcs  que  la  faim  , la  cra- 
pule & la  bètife  , promènent  dans  les  rues  de 
Paris,  à la  fin  de  chaque  jour.  Ces  dernières  for- 
ment , ce  qu’on  appelle  te  corps  de  la  profiitution , 
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& n'ont,  pour  U plupart,  rien  que  de  brutal  te  de 
dégoûtant. 

Cette  efpccc  cft  très-nombrenfc  à Paris  aujour- 
d'hui 6c  dans  les  capitales  de  tous  les  états  de 
l’Europe  ; c'cft  fur  elle  que  sert  continuellement 
& très-bêtement  , la  plupart  dn  temps , appelant» 
le  joug  de  ia  police  correctionnelle  ; on  a cru  par 
des  cnattmciis , des  peines,  des  emprifonnemens 
arbitraires  arrêter  ce  vice  que  la  mifère  & la  cor- 
ruption publique  fouucuûcnc  contre  tous  les  efforts 
du  gouvernement. 

L’ancienne  police  de  Paris  , que  la  nouvelle 
copie  ftupidement  quelquefois  8c  prccifcmcnt  dans 
les  choies  où  elle  ne  le  devroit  pas,  l'ancienne 
police  de  Paris,  avoit  adopté  un  fyitcme  fingu- 
fier,  barbare*  & illégal,  par  rapport  aux  hiles 
• publiques  ou  proflituecs.  Des  imbécilles  ont  prô- 
né ce  genre  déubhflcrmnt  adopte  par  elle  à cet 
égard  , comme  une  excellente  invention  pour  ar- 
rêter 8c  punir  le  vice.  On  a du  voir,  par  l’expé- 
rience , jufqu’à  quel  point  elle  arculli. 

Un  infpc&cnr  de  police  avoir  ta  partie  des 
filles  i c'etoit  un  fouverain  abfolu  fur  cette  por 
tioh  malheureufe  & dégradée  de  l’cfpèce  humai- 
ne. Non  - feulement , tout  ce  oui  pouvoir  flatter 
fes  goûts  & fes  caprices  lui  e;roit  prodigué  par 
les  loutcneufcs  do  maifons  de  débauche  ou  ma* 
querelles  j non-feulement  il  difpofoic  des  per  Tonnes 
& de  la  liberté  d*un  peuple  de  femmes,  dont 
on  étendoie  meme  le  cercle  à d'autres  qui  n’é- 
toient  rien  moins  que  profil  tuées  j non  - fculcmcnf 
l’infpeélcur  des  files  jouilloit  de  rous  ces  droirs  abu- 
# fifs  , comme  les  anciens  feigneurs  féodaux , de  ce- 
lui de  eulage  j mais  encore  il  levoit  des  impôts  ou 
contributions  fur  ces  malheureufes. 

Quand  Monfîeur  l’infpctUvr  avoit  befoin  d‘ar- 

Ircm  , il  faifoic  répandre  chez  les  maqucrclles  & 
es  filles  en  chambres  garncs,  qu’au  premier  jour 
il  feroit  fa  vifîic  de  nuit,  & qu’il  feroit  enlever 
celles  contre  qui  l'on  lui  avoit  porté  des  plain- 
tes, ou  qui  ne  fc  conduifoicnt  pas  bien;  c'éxoient, 
comme  on  peut  le  penfer,  celles  qui  ne  lui  avoient 
tien  envoyé  depuis  un  mois  ou^  fu  fcmaincs.  Alors 
les  cadeaux  , l'argent , les  préfens  lui  vcooient  de 
toutes  parts , & les  hautes  maqucrclles  ne  man- 
quoicnc  point  de  couronner  ces  contributions  par 
l'envoi  de  quelque  jeune  fille  nouvellement  feduite 
& dont  Monfîeur  Pimpedeur  avoir  les  premières 
faveurs  ou  du  moins , des  faveurs  encore  fraîches 
& dont  la  publicité  n’avoit  point  encore  fait  perdre  le 
mérite.  . 

Mais  comme  les  badauds  de  Paris  auroient 
beaucoup  cric  fi  Ton  n’avoit  point  exécuté  de  temps 
en  temps  queîqu'cnlcvcment , M.  linfpcétcur  n en 
feiloit  pas  moins  fes  tournées  de  mût  chez  les 
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malheureufes  qui  ne  pouvoient  donner , ni  argent  l 
nt  jolies  filles,  ni  bijoux.  Celles  - ci  éroient  donc 
enlevées,  quand  elles  n’avoicnc  poinc  le  bonheur 
d'être  foucenucs  ou  d’intércller  les  mouchards  6c 
autres  gredins  de  la  police , fi  l'on  peut  donnec 
le  nom  de  police  à ces  oeuvres  de  tyranic  fle  de 
turpitude. 

Ces  enlèvement  fc  faifoic  ordinairement  par 
le  miniltcrc  d'un  commilfaiic  Se  de  i’mfpc&cur  de 
police  qui  avoient  commifllon  du  roi  ou  du  lieu- 
tenant de  police  pour  ccc  objet.  Ils  croient  ac- 
compagnés de  mouchards , de  fiacres  fle  de  quel- 
ques loldats  de  la  garde  de  nuit. 

• • 

Les  filles  enlevées  étoicnr  conduircs  à Saint- 
Martin  i au  bout  de  quelques  jours  elles  paroif- 
foient  à l'audience  du  lieutenant  de  police,  au  châ- 
telet. Celui-ci  les  condamnoit  fur  le  vu  d’une  in- 
formation faite  à la  diable , les  unes  à l’hôpital 
pour  un  mots,  d'autres  pour  trots  , fit,  plus  ou 
moins , 'quelques-unes  croient  renvoyées. 

Cette  audience  publique  offrait  bien  la  fcène 
la  plus  groflière , la  plus  fcandalcufc , Se  en  meme 
temps  la  plus  comique  que  l’on  puillc  voir.  Ces 
femmes  croient  amenées  dans  une  voiture  cou- 
verte , au  bas  de  l'efcaHer  du  châtelet,  fie  de  là 
conduites  dans  la  fallc.  Pendant  la  cravcrféc  de 
Saint-Martin  au  châtelet  & leur  arrivée  à la  falle* 
on  les  entendoit  jurer,  crier,  menacer,  inhiber 
les  pailans  , hommes  6c  femmes  , 6c  dise  tout 
ce  qu'une  honteufe  lubricité  leur  fuggeroir.  Quel*» 
ucs  uucs  pleuroicnt  ,*fc  déchiraient  les  habits, 
'autres  fc  découvraient  de  la  manière  la  plus  in- 
décente , 6c  bravoient  en  quelque  forte;  la  co- 
Icrc  ou  l'indignation  du  magillrat,  par  leurs  pol- 
tures  , leurs  grimaces  & feurs  propos  injurieux. 
Au  total  , ce  fpcétaclc  trait  un  morceau  friand 
pour  les  badauds , les  vieux  libertins  & les  jeu- 
nes filles  qui  s'y  irouvoicnt  toujours  en  allez  grand 
nombre. 

Outrq  les  filles  que  l’on  cnlcvoit  la  nuit  de 
police  j il  y en  avoit  que  l’on  ne  pouvoit  arrê- 
ter chez  elles  que  par  ordre  du  roi  ; c’étoicur  celles 
qui  croient  dans  leurs  meubles  ou  domiciliées, 
L’ u fige  étoit  de  les  lailfer  en  prifon  un  an;  elles 
ne  paroifloicnc  point  à l'audience  Se  croient  con- 
duites dans  le  lieu  qu’avoienc  défigné  ceux  qui 
l'avoient  fait  arrêter  : ceux  - ci  croient  ordinaire- 
ment des  parens,  des  amans  trompés,  des  entre- 
teneurs  dupés , jles  gens  fuiilans,  c'cft  - à - dire  * 
riches,  qui  vouloicnt  empêcher  leurs  fib  o i i ar- 
iens de  S amouracher  a' une  £u:ufe  : alors  fans  trop 
*‘cmbarralVcr  de  la  qualité  de  la  fille , elle  écoic 
enjevée , coffrée  , moyennant  quelque  louis  , eu 
la  protection  de  M l’infpcétcur.  C’étoit  l'abus 
des  lettres  - de  - cachet  appliqués  a ce  gente  d’au-, 
tomé, 

le* 
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î.es  agcns  du  lieutenant  de  police  excédent  en 
cote  une  autre  forte  d'cfpionuagc  iSt  de  tyrannie 
à l'égard  des  filles  , & dans  ce  cas  , l’abus  le 
dtrigioit  plutôt  contre  ceux  qui  ailoicnt  chez  elles  , 
que  contre  elles-mêmes.  Voici  en  quitte  motil'hU- 
iu tiède  cette  fottife  * motif  Ac  conféqucncc  de  taat 
d autres, 

M.  l'archevêque  de  Paris , dit-on , defirant 
prévenir  le  libertinage  des  jeunes  cccfeliaOiques , 
s'adrclfa  au  lieutenant  de  police  a & convint 
avec  lui  d*un  fyftême  d’cfpionnage  & de  corrup- 
tion pour  cela.  Il  fue  atréié  que  l’tnfpcwtcur  de 
police  wlfuicroic  d'un  certain  nombre  de  filles 
publiques  des  plus  jolies  fit  des  plus  coquettes  j 
qu'on  leur  donncrcit  protection  pour  le  relie , à 
condition  qu'elles  avemroieut  Tinlpedcur  , Jccom- 
mtllaûc , ou  tout  autre  agent  de  la  police , fitôt 
qu'un  prêtre,  un  moine,  ou  fimpfement  un  homme 
portant  habit  ccclcfiaflique  , fe  ptéfcntctoit  chez 
clic  ; que  fur  cette  déclaration  le  commiiTaire  & 
l'infpcâcur  fe  rendroient  chez  la  fille  pour  y 
drclkr  procès  - verbal,  des  propos,  a dion  s , 
car  elfes  qui  auroient  pu  avoir  lieu  entre  la  fille 
& celui  qui  ferait  entre  chez  elle  : ces  pro- 
cès - verbaux  croient  enfuite  envoyés  au  lieute- 
nant de  police  f qui  en  foi  fait  palier  copie  à 
l’archevêque  de  Paris,  dit -on  , & onc  autre  à 
Ver  failles  ; ces  bagatelles  égayoient  les  amours  de 
Madame  la  comteflc  du  Barry , une  des  femmes 
qui  om  le  mieux  entendu  l'ait  des  jouiltànccs  & 
les  ralinemens  de  la  profiitutioa.  Nous  allons  tranf- 
crirc  ici  quelques  uns  de  ces  procès-verbaux  , donc 
une  collc&on  a été  trouvée  à la  Baftillc  au  mon 
de  juillet  17I9  , lorfque  ccrte  fottcrelfe  s'eft  vi- 
tcmenc  rendue  a une  poignée  de  gens  qui  l'en- 
U/uroiem  At  qui  s'en  font  dits  les  vainqueurs, 
à-peu  près  comme  on  fe  difoit  de  l ouis  XIV, 
quand  les  bourgades  de  la  Hollande  lui  ouvroienc 
leuif  portes  , happe  es  d'une  Itupidc  crainte. 

P roi'ti -verbal  de  capture  de  f abat  Champion  , drefè 

U 10  avril  17  H * P**r  l*s  fi<*rs  de  la  Vilk - 

gaudia , infpeHeur  de  police  t & le  commifaire 

Chenon . 
v 

L'an  1 7 f f , le  jeudi  1.  avril  , huit  heures  du 
fuir  , doux  Pierre  Clicson , coofcillcr  du  roi . 
commiiTaire  au  châtelet  de  Paris  , requis  par  le 
fieur  Pierre  de  1a  Villcgauslin , con (ciller  du  roi , 
in  fpc  fleur  de  police  , uous  loanmei  tranfportés 
avec  lui  . rue  Saint  - Honoré , dans  une  maifoa 
occupée  par  bas  par  le  lieur  Charles , maître  cha- 
pelier . où  étant  entrât  par  bat , dans  une  l'aile 
au  fond  de  la  cour  t occupée  par  la  nommée  la 
Mitronne  , hile  du  monde  , y avons  trouvé  uo 
particulier  vêtu  en  cctléfiafîiquc  , avec  une  fille  g 
ledit  particulier  interpellé  de  les  noms , furootn 
Jurifprudensc,  Tome  X,  Polies  fit  Municipalité. 
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âge  , pays  , qualité , demeure  , le  ce  qu’il  ell 
venu  faire  a l'endroit  où  nous  le  trouvons. 

A répondu  fe  nommer  François  - Guillaume 
Champion,  âgé  de  ){  ans  , natif  de  Soûlons , 
piètre , curé  de  la  parodie  de  Sainte  - Croit . 
diocèfc  de  Soiflons , à Paris  depuis  mardi  der- 
nier pour  affaires , qu'il  loge  au  Palais  - royal , 
cher  le  fieur  Petit  ton  oncle  , médecin  de  mon- 
Icigncur  le  due  d'Orléans , qu’il  a eu  la  foiblcfic 
de  venir  dans  l'endroit  où  nous  fortunes , te.  que 
c’cft  la  première  lo.s  qu'il  a mis  le  pied  dans  de 
pareils  endroits , Se  a rcfufé  de  ligner. 

La  particulière  trouvée  avec  lui , a dû  fe  nom- 
mer Marie-Louife  Blaye  , âgée  de  ip  ans , native 
de  Pans , paroiile  Sain t-Eul biche  , fille  du  mon- 
de , demeurant  chez  la  Mittonc  , le  que  l'ccclé- 
fialtiquc , ei-préfcni , s elf  contenté  de  caufer  avec 
elle , le  a déclaré  ne  lavoir  écrire  ni  ligner , dont 
le  de  quoi  avons  fait  le  dteffé  le  prélent  procis- 
vcrbal. 

Leurs  airs  fis  à M.  Berrltr  , lieutenant  - finirai 
dt  police , par  C infpeHeur. 


Mousmia  , 


J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  me  luis 
tranfporté  cejourd  hui  , fut  les  huit  heures  du 
fuir,  accompagné  de  M.  le  commiiTaire  Cbcnon  , 
rue  Saint -Honoré,  chez  le  fieur  Charles,  cha- 
pelier, dans  une  faite  au  rcz-dc  chauffée , oc- 
cupée par  la  nommée  Mirronne  , femme  de  dé- 
bauche , où  j'ai  trouvé  un  cccléfiaffiquc  , tête  à- 
tctc  , s'amusant  avec  une  fille  d'amour  g 1 ayant 
interrogé  , il  a dit  « fe  nommer  François  - Guil- 
laume Champion,  âgé  de  ) t ans,  natif  de  Suif- 
foos  , curé  de  1a  paroiile  Sainte  - Croix  , chuté (e 
de  Soiffbns  , à Paris  depuis  mardi  dernier  pour 
affaire  ; qu'il  éroit  logé  au  Palais-Royal  chez  le 
fieur  Petit  , Ton  onde , médecin  de  inonfeigneor 
le  due  d'Orléans  ■»,  Après  être  convenu  de  tous 
fes  torts , il  nous  auroit  prié  d’avoir  pour  lui 
quelques  égards  , finon  qu'il  ferait  perdu  pouz 
toujours  ; enfuite  ledit  fieur  commiiTaire  a inter- 
rogé ladite  fille  , qui  a dit  fe  oommer  Marie- 
Louife  Blaye  , âgée  de  ip  ans  , native  de  Pa- 
ris, paroiile  Saint-  Euftachc , demeurant  avec  la- 
dite Mitronne  g que  c'étoit  ta  première  fois  qu'elle 
le  voyoir , le  qu  elle  n'avoit  rien  conformité  avec 
lui  , ni  lui  avec  elle  , que  feulement  elle  étoit 
en  état  de  répondre  qu’il  porto»  un chré- 

tien long  d un  grand  quart  d'aune  , dont  le  du 
tout  ledit  fient  commiliaire  en  a drelié  fon  pto- 
cés-vctbal,  que  j'ai  ligné  , le  a l'inlfant  nous  avoua 
Kitt 
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donné  h liberté  audit  fieur  Champion  , vû  les 
circonftanccs  énoncées  au  préfent  ; ' 

. DE  LA  tLLKG.il/DIX, 

Le  eommljfatre  Cuexox. 

Procès  * verbal  de  capture  du  peur  albe  de  Clermtt  , 
19  avril  i7ff.  ( De  la  Viilegaudin , infpcc- 
tcur  de  police  •,  commilfairc  Chenoa.  ) 

L'an  I7jî,  le  mardi  19  avril  j nous,  Pierre 
Chcr.on,  coafciÜcr  du  roi,  commillaire  au  châ- 
telet de  Paris,  requis  par  le  fieur  de  la  Villegau- 
din  , concilier  roi  y infpcclcur  de  police, 
nous  fommes  tranfpcttés  avec  lui,  rue  des  Vieilles- 
Etuves  Saint  Honoré»  en  une  mai  ion  dont  le  bas 
efl  occupé  par  le  nommé  Langlois,  fruitier,  où 
érant  moot/s  au  premier  étage,  dans  un  app  me- 
me et  occupe  par  la  nommée  Montpellier  femme 
du  monde  , avons  vu  deux  particuliers , dont 
l'un  vécu  d’ûn  habit  cccltfialliquc  , nous  a die 
fc  nommer  André  de  Clcrmet,  âgé  de  }6  ans, 
natif  de  Beauvais,  chanoine  de  h cathédrale  du- 
dit lien  , y demeurant  ordinairement , de  préfent 
à Paris  , logé  rue  Saint-Denis  à la  (cllettc  rouge. 
X, ‘autre  particulier  nous  a die  fc  nommer  Nicolas 
Bcricau  , commis  au  griffe  de  la  cour  -des  -ai- 
des , demeurant  à Pans,  cloître  Sa  nt- Jacques  de 
l'hôpital  , 3c  nous  ont  dit  être  venus  ou  nous 
fommes,  pour  s'amufer  avec  des  filles,  ce  qu’ils 
ont  fait } dont  3c  du  tout , avons  fait  & drefle 
le  préfent  procès-verbal,  5c  a , ledit  ficnr  de 
la  Viilegaudin  , figné  : lefdits  ficurs  Clcrmet 

3c  Bateau,  on:  rciul'é  de  ligner,  de  ce  foni- 

mit. 

Leur*  adrejfée  au  lieutenant  de  police . 
Monsieur  , 


T ai  l'honneur  de  vous  informer  que  cc/our- 
«Thui,  fur  les  neuf  heures  du  foir,  je  me  luis 
. tranfporté  , avec  M.  îc  commillaire  Chenon,  rue 
des  Vieilles-Etuves  Sain  t- Honore , chez  la  nommée 
Montpellier , fille  proftuucc , à l’eftct  de  coufla- 
rcr  la  débauche  d un  cccléfiafliquc  qui  étoit  chez 
elle  j ayant  monte  dans  un  appartement , au  pre- 
mier fur  le  devant  d une  nui'on,  dont  cft  prin- 
cipal locataire  le  nomme  Langlois,  fruitier,  nous 
y avons  trouvé  le  lieur  André  de  Clcrmcr , prê- 
tre & chanoine  de  l’rghfc  de  Beauvais,  ainü  qu’il 
nous  a déclare  fe  nommer  3c  demeuKf  avec  le 
nommé  Nicolas  Btrrault  , commis  au  greffe  de 
la  cour- des  - aides  , lequel  nous  a dit.  demeurer 
cloître  Saint-Jacques-dc  1 Hôpital , & ledit  fieur 
abbé  le  Clcrmet  être  à Paris  depuis  quatre  jours,  I 
logé  sue  Saine -Denis  à la  felleuc  rouge  > Payant  i 
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interrogé  fur  ce  qu’il  fc  trou  voit  dan?  un  lieu 
de  débauche  & ce  qu'il  y avoit  fait,  nous  au- 
roit  dit  n’y  avoir  rien  fait.  Se  avoir  été  amené 
par  fou  ami  ; interrogé  ladite  Montpellier  , elle 
nous  auroit  déclaré  que  ledit  fieur  abbé  de  Cler- 
met  s'y  étoit  amufé  avec  elle  charml'cmcnt  , 3c 
qu’elle  en  avoir  reçu  de  lui  trois  livres  ; ledit 
«eut  commulairc  en  a du  tout  , de  fuite  drelfé 
fon  proces-verbal , & m’a  remis  ledit  fieur  abbé 
que  j’ai  reconduit  en  fon  auberge  , a l’effet  de 
vérifier  fes  déclarations , qui  le  font  trouvées 
vraies,  3c  fous  Je  bon  plaifir  du  magiltrat  , ledit 
abbé  a été  mis  en  liberté  , vu  fon  état  5 

DE  LA  y^tLLEG.iVDlS. 

Le  commijfairt  Crus  os. 

Lettre  au  lieutenant  de  police. 

Monsieur  , 


J’ai  l' honneur  de  vous  informer  que  je  me  fub 
. aujourd’hui  tranfporré  au  fauxbourg  Saint  - Ger- 
main , quartier  de  la  comédie  ftançaife  , pour  y 
vesilcr  à ditférens  objets.  J’y  ai  apperçu  différent 
ccckliafiiqucs  qui  alloicnc  3c  venaient , & un  en- 
ir’aurrcs  qui,  lut  les  fept heures  du  foir,  au  carrefour 
de  la  rue  de  Bulîy , auroit  été  accoftc  par  une  femme 
qui  m’a  paru  erre  une  racrochcule,  ce  qoi  m’a 
engagé  de  les  examiner  3c  de  les  fuivre  j ils  ont 
été  rue  Mazarine  jufqn’à  la  rue  Guénégaud,  la- 
dite femme  ayant  devancé  cet  cccléfiafliquc  pour 
lui  indiquer  l'endroit  où  il  devoir  entrer , a en- 
tré environ  dix  pas  avant  lui  dans  l’allée  d'un 
marchand  de  vin,  donc  le  premier  appartement 
clk  occupe  par  la  nommée  Londé,  femme  d« 
monde;  cet  cccléfiafliquc  qui  s'étoit  pîuheurs  fois 
retourné  pour.favonr  s'il  n'etoit  pas  obfcrvé,  paffa 
cette  allée  Se  feignit  de  lâcher  de  l’eau  j mais 
s’imaginant  qu'il  u'étoit  point  apperçu  , a retourné 
fur  les  pas  3c  cfl  entré  airtre  beaucoup  de  pré- 
cipitation d-os  la  même  allée  où  ladite  femme 
l'actendoir  ; préfumant  qu’il  étoit  monté  au  pre- 
| «nier , j'ai  fuivi  aulîitôc  pour  l’y  furprendre , lorf- 
que  , dans  ladite  allée,  j’ai  fcnci  3c  apperçu  le- 
dit cccléiiaftique  & ladite  femme,  dans  des  pof- 
t lires  très-indécentes  ; je  me  fuis  alluré  de  leurs 
pcricnncs , Se.  les  ai  fan  conduire,  par  mes  ob- 
fervareurs,  chez  le  commillaire  Chenu  j le  defor- 
dre  dans  lequel  ils  étoient,  étoit  fi  grand  quand 
je  les  ai  Au  pris  , que  ledit  fieur  commillaire  s’eft 
apperçu  que  cet  cccléfiaflique  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  fe  réparer  , puiique  fa  chcmifc  étoit 
encore  hors  de  fa  culotte  3c  la  lui  fis  remettre  j 
ledit  fieur  commillaire  l’ayant  interrogé  , il  a ré- 
pondu s’appcllcr  Jean  Jolibert,  prêtre,  natif  du 
dioccfc  de  Toukmfe,  âgé  de  41  ans,  detfervant 
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heure  4c  Bîcêrre,  & qu’il  regardoit  comme  un 
moment  malheureux  , celui  qui  lui  avoir  fait 
oublier  les  devons  de  Ton  crac , maÿ  qu'il  piioic 
«Te  ne  pas  le  perdre.  Après  s’èrrc  alluré  de  la  1 
varice  de  fou  nom , furnoiu  Se  qualité  , par  ex- 
hibition de  nluiicurs  lettres  à fon  adrcllè,  qu'il 
avoit  dans  les  poches , le  procès  - verbal  d;:dit 
lieur  comœillaire,  dreffé  , nous  avons  cru  devoir, 
lbus  le  boa  plaint  dumagiftrat,  renvoyer  ledit  abbé, 
apres  néanmoins,  avoir  pris  de  lui  fa  icconuoif- 
fance,  reliée  en  mes  mains  i Je  a l'égard  de  la 
femme  , qui  a die  fc  nommer  Marie  Dupont , 
âgée  d'environ  xj  ans,  native  de  Rlicims  , de- 
meurante a Paris,  au  f-uxbourg  Saint -Marceau , 
chez  le  ficur  Augé , épicier , qu’elle  étoir  Aile  , 

Se  néanmoins  grolfc  de  près  de  lix  ipois,  par  un 
jeune  homme  qui  t’avoir  abuféc  ; ledit  lieur  com- 
miliaire  l'a  envoyée,  de  fen  ordonnance  , cs-pii- 
fons  de  Saint-Martin,  par  une  lcconde  efeouade 
du  guet. 

Df  LA  VlLLKGAUDtS, 

Le  ccmmijfairc  Chexu  , rue  M amariné. 

Procès  •verbal  contre  Jean  - Baptijle  Girard , dit 
le  pire  Jean  - B.  , capucin  , trouvé  dans  un 
mauvais  //Vu,  le  i juillet  17) é,  ( lîcur'Mcufnicr 
infpcctcur.  ) 

i 

.L'an  17 f6t  le  vendredi  1 juillet,  de  relevée, 
nous  Gilles-Pierre  Chenu  , avocat  en  parlement , 
confeiltcr  , commilTairc  au  châtelet  de  Paris  , ayant 
été  requis  par  le  lieur  Meufnier,  iofpcclcur  de 
police  , pour  l’exécution  des  ordres  dont  il  cfl 
porteur  , fommes  avec  lui  transportés  rue  Fro- 
mepteau,  en  une  maifon  dont  eft  principal  lo- 
cataire le*  lieur  Aubry  , marchand  de  vin  , où 
étant  montés  au  premier  étage,  occupé  par  la 
nommée  Loin  le  Olivier  , femme  du  monde  , & 
entrés  dans  une  chambre , ayant  vue  fur  ladite 
rue,  y avons  trouve  un  particulier  religieux,  qui 
nous  a dit  fc  nommer  Jcan-Baptilte  Girard,  fur-  < 
nommé  le  père  Jcan-Çaptille.*  prêtre  , religieux  , 
prédicateur , de,  l'ordre  de  Saint  - François,  de  la 
maifon  conventuelle  de  la  roc  Saint-Honoré , où 
il  cil  demeurant  natif  de  Bercry  , pris  Bouillon  , 
âgé  de  ans  j s’amalant  avec  les  nommées  FJi- 
fabeth  Moulinard , dite  PumouHer  , ouvrière  en 
linge,  native  de  Paris,  âgée  de  jo  ans  , 6c  Fran 
çoife  Voitout , dite  Félicité,  native  de  Nancy  en 
Lorrains,  âgée  de  16  ans,  toutes  deux  Hiles  de 
débauche,  qu'il  aucoit,  à cet-clfct  , fait  dés- 
habiller toutes  nues  , & lequel  aufTi  s'étoir 
déshabillé  , pourquoi  ledit  lieur  Meuüiier,  apiès 
avoir  pris,  dudit  religieux,  une  rcconr.oirtance  par 
écrit,  de  ces  faits  là , en  notre  préfcncc  arrêté, 
pour  le  conduire  en  i'hotd  Se  pardcvanc  M.  le 
ieutenant-génçral  de  police  , & co  être  par  lui 
erdonaé , dont  & de  quoi  avons  dxcflc  le  pré* 
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fent  proeès  - vetbal , que  ledit  Heur  Meufnier  «» 
avec  nous  ligné  en  notre  minute. 

Pour  copie  , le  commijfaire  Chekv. 

Proch  - verbal  de  débauche  du  frire  Eli  fée , pré- 
tre  , religieux  Carme  - lit  licite  , tf  d'emptijon* 
nement  du  nommé  Cor  ht.  te , fans  emploi  à Pa- 
ris , du  6 novembre  17  f 9.  ( Sieur  Marais,  inf- 
pcûcur.  ) 

Ce  jourd’hui,  6 novembre  Ï7f9  , à minuit  Se 
demi,  en  1‘hôtcl  & patdivatu  nous  Pierre  Thié- 
riou  , avocat  en  parlement  , confciiicr  du  roi  , 
commidairc  au  cliâtelct  de  Paris,  cil  comparu, 
lieur  Louis  Marais,  confciiicr  du  roi,  infpcélcuc 
de  police , qui  nous  a dit  qu'il  vient  d apprendra 
qu'un  religieux  Canne  cil  préfentement  a boire 
avec  des  cochers,  dans  un  café  à eau-de-vie, 

[ aux  halles  , & comme  il  cil  porteur  d'ordies,  à 
l’cdct  de  l'ancrer  * il  uous  requiert  de  nous  tranf- 
porter  avec  lui  pour  conllatcr  la  débauche  6c  la 
captuic,  6c  à ligné.  Del  quels  dite  Se  réquiüûon, 
nous  comnullairc  fufdic  , avons  dpnnc  aéle  au- 
dit lieur  officier;  en  conféqucncc  Se  en  exécution 
des  ordres  à nous  adicilÜs,  nous  fommes  avec 
lui  tranlportés  aux  halles , dans  le  calé  à eau- 
de-vie  du  lieur  Cbafc,  on  étant,  ledit  Heur  Ma- 
rais a arreté  le  litre  Maximilien  Jofeph  Bullctoc, 
appelle  co  religion,  le  père  Eürée , âge  de  x* 
ans  , natif  de  Oumay  , prêtre , religieux  Carme- 
Billette,  demeurant  en  la  maifon  de  Paris,  trouvé 
buvant  avec  les  nommés  Brcnel , cocher  de  M. 
le  comte  de  Brionne  , & Romain  Corbclle  , âgé 
de  3 1 ans  , natif  de  Sair.t-Bricux  en  Bretagne  , 
qui  a dit  être  fans  emploi  depuis  deux  mois  qu'il 
cherche  nne  commiflion.  Lequel  frère  F.lizée  ayant 
donné  fa  icconnoilïàncc  audit  lieur  Marais , comme 
il  cfl  trouvé  en  ce  lieu  feandaleax  à fou  état  à 
heure  indue  , cet  officier  s’elt  chargé  de  ce  reli- 
gieux pour  le  conduire  à Ion  couvent  Se  remettre 
a fon  fupéricur.  Avons  fait  remettre  en  liberté 
ledit  Brcnel,  & à l'égard  dudit  Corbclle  , ayant 
appris  qu’il  paffoit  la  plus  grande  partie  de  foiv 
reinps  dans  de  pareils  cafés,  l avons  fait  arrêter 
par  lîcnr  Devaux  l'aîné  , fergent  du  guet , de 
polie  4 Saint- Eullachc,  qui  s'en  eft  chargé  pour 
le  conduire  es  - prifons  du  Fort  - l'Evêque- , pour* 
répondre  à la  police.  De  ce  que  demis , nous 
avons  dre  fié  procès-verbal,  que  ledit  lieur  Ma- 
rais a ligné. 

Pour  copie  , Tmtmkos0  , 

■ ; 

Lettre  adrtfféc  à M.  à lieuuuant  d*  police  , pat, 
VinfpcBtur • 

_;L*£'v  ' ' r“ .'j  J ' . ; :r  A;»:..!/ 

Monsieur, 

' 

Je  me  fuis  ttanfponé  fur  le  minuit,  avec  Ip 
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(kur  commirtaire  Thicrrion  , <Unt  un  cabaret  à 
cxu-ôc-  vie  à la  balle,  tenu  pat  le  nommé  Cba- 
té,  liaonxôicr , lieu  où  Te  raScmble  toutes  les 
nuits  nombre  de  gens  fufpeâs  , Si  où  nous  avons 
uouvé  le  fitur  Maximilien  -Jofeph  Bulleton , ap- 
pelé en  religion , le  père  Elisée  , âgé  de  x8  ans , 
natif  de  Chimay  , prêtre,  religieux  Carme -Bil- 
lettc  de  la  matlon  de  ceire  ville  , y demeurant  g 
il  m’a  donné  fa  reconnoitlance  , portaot  que  les 

Ftifonnes  ave:  qui  il  étoil  attablé,  fe  nomment, 
un  le  fieur  Brenel , cocher  de  M.  le  comte 
de  Biionnc  , Si  l’autre  , Romain  Corbcllc  , 
cherchant  de  l'emploi  depuis  deux  mois  g rccon- 
ncilTant  en  outre  , que  la  poluion  où  nous  le 
trouvions  étoit  très-fcandalcufe  , l’ai  enfuite  con- 
duit à fon  couvent  , Je  l ai  icmis  au  frère  Eloi 
Du  fai,  , prieur  des  Carmes- Bülenes,  qui  m’en  a 
donné  fon  reçu  que  je  joins  aum  au  préfent 
rapportg  ledit  fieur  commillaire  a de  tout  ce  que 
demis , dre  lié  procès-verbal  g je  vous  obicive  , 
Monfieur , que  ce  même  père  Elisée  avoir , dans 
la  journée  d’bier,  pafié  trois  quarts  d’heure  avec 
h nommée  Leroy  , femme  de  débauche , de- 
meurant , tue  de  la  Verrerie,  ce  dont  il  eft  lui- 
même  convenu. 

üfaa.rrj. 


Ce  dernier  procès-verbal  noos  rappelle  nn  genre 
particulier  de  profliituion , très  à la  mode  a Pa- 
ris , de  qnc  les  merors  italiennes  ont  amené  en 
France  dans  le  temps  des  guerres  de  Charles  VI 11 
H depuis , quand  ic  duc  de  Nemours,  eut  en 
» j«x  , congédié  les  rronpes  auxiliaires  d'Italie  avec 
lefoucUes  il  étoit  venu  au  liège  de  Lyon  : fes 
foluats  italiens  corrompoicnt  les  jeunes  garçons 
dans  les  villages  par  où  iis  palfoient. 


Brantôme  nous  rapporte  dans  fes  mimoiru  , 
plulieuix  anecdotes  qui  confirment  que  ce  vice 
étoit  commun  alon  en  Italie  , Si  font  en  même- 
temps  concoure  tes  mœurs  licencieufes  de  cette  partie 
de  l’Europe , au  moins  à l’époque  où  il  écrivoir.  Nous 
(soyons  devoir  employer  les  paroles  de  Brantôme 
même,  quoiqu’en  général  fon  fi  y le  fuit  obfcur  Sr  peu 
agréable  a lire  g mais  nous  ne  confcrverions  pas 
dans  une  ttaduâion  , les  nuances  dexpiefiions  qui 
caraâéufcni  l’auteur  Si  fon  fièclc. 

« La  première  fois  que  je  fus  en  Italie  , dit- 
il  , j'en  oui  un  exemple  à Ferraie  , par  un  conte 
quvm’y  fut  fait  d'un  , qui,  épris  d un  beau  jeune 
homme,  perfuada  à fa  femme  d'oétroyer  fa  jouif- 
fance  audit  jeune  homme , qui  étoit  amoureux  d’elle 
& qu’elle  lui  afiigna  jour,  Si  qu’elle  fil  ce  qu’il  lui 
commandetolt , la  dame  le  defiroit  uè.-bien , car  elle 
ne  défiroir  manger  autre  venaifon  que  celle-là.  Enfin, 
le  jour  lut  a (ligné  , Si  le  jour  étant  venu  que  le 
jeune  homme  St  la  femme  étoicot  en  ces  dou- 
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cci  affaire*  j le  mari  qui  s'étoit  caché,  félon 
l£  concert  d’entre  lui  fit  fa  femme , voici  qu'il 
entra  en  les  prenant  fur  le  fait,  approcha  la  da- 
gue à Ja  gorge  du  jeune  hemme , le  jugeant  di- 

f;ne  de  mort,  à tel  foi  fait,  félon  les  lois  d’ita- 
ic  , qui  font  un  peu  plus  rigooreufe  s que  celles 
de  France.  Il  fut  contraint  d'accoider  au  mari  ce 
qu'il  voulut , fit  firent  échange  1 un  de  l'autre  » 
le  jeune  homme  fe  profluua  au  mari  Sc  le  mari 
abandotina  fa  femme  au  jeune  homme. 


» J'ai  oui  conter  qu’en  qudqu'cndroit  du  mon- 
de , (je  ne  le  veux  pas  nommer  ) , il  y eut  un  ma- 
ri , fie  de  qualité  grande , qui  étant  épris  d’un 
jeune  homme  qui  airooit  fort  fa  femme,  3c  elle 
auflï  ldi , foie,  ou  que  le  man  eut  gagné  fa  femme  , 
ou  que  ce  fur  une  furprife  à FimproviOc  , les 
prenant  tous  deux  couches  fie  accouplés  cnfcmblc  , 
menaçant  le  jeune  homme  , s'il  ne  lui  comptai- 
foit  , l'invcfttt  tout  couché  fit  joint  fit  collé  fur 
fa  femme , 6c  en  jouit , dont  fotti  le  problème  , 
comme  trois  amans  furent  jouiffants  fie  contents 
tout  en  un  même  coup  enfomble. 

» Je  me  fuis  biffé  conter  qu'un  de  ces  an*, 
un  jeune  gentilhomme  Français,  l'un  des  beaux 
qui  fut  veu  à la  cour  longtcms,  étant  allé  à 
Rome  pour  y apprendre  le*  exercices,  comme  au- 
tres fes  pareils,  foc  regardé  d'un  fi  bon  œil  le 
par  fi  grande  admiration  de  fa  beauté  , tant  des 


meffe,  ou  autre  Heu  public  de  congrégation  , ne 
failloicnt  ni  les  uns  ni  les  autres , de  s'y  trou- 
ver pour  le  voir  j fi  bien  que  pluficors  maris  per- 
mirent à leurs  femmes  de  lui  donner  aflîgnarion 
d’amours  en  leur  maifon  , afin  qu’eftant  venus  6c 
furpris , fiifent  échange,  l’un  de  la  fomme  fi c l’au- 
tre de  lui  , dont  hii  en  fut  donne  advis , de  ne 
fc  laifh-r  aller  aux  amours  fit  volontés  de  ces 
dames , d’autant  que  le  tout  avoit  été  fait  Si  apofté 
pour  l'attraper. 

» J'ai  oui  conter  d'une  dame  italienne  , laquelle 
étant  éperduemem  amnareufe  d'un  fort  honnête 
gentilhomme  qu'elle  avoir  pris  pour  ami } lui  crai- 
gnanr  que  le  mari  lui  ferott  fit  à elle  quelque 
mauvais  cour  , elle  le  confola , lui  difant  n‘ayt^ 
pu*  peur  , car  ii  n'oferoit  tien  faire,  craignant 
que  je  ne  C deeuft  de  m'uvoir  voulu  ufer  de  C ur- 
ne rt  Venu».  Cette* , de  tels  abus , j'en  ai  oui 
parla  que  pluficurs  maris  en  ont  été  atteints  bien  au 
vif , car , malheureux  qu'ils  font , ils  fe  font  accom- 
modez de  leurs  femmes,  j>lus  contre  nature  qu’au- 
trcmcnc  , fie  ne  fc  font  fervi  du  devant  que  pour 
avoir  des  enfans  s fit  traitent  ainfi  leurs  belle*  femme» 
qui  ont  routes  leurs  chaleurs  en  leurs  belles  par- 
ties de  la  dcvanricie. Combien  y a-t-i!  de 

femmes  que  , fi  cites  étoient  vifitées  par  des  fa« 
g^s- femmes,  médecins  fit  chtrurgicns  experts,  n« 
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fc  rtouvero&nt  non  plus  pucelles  par  le  derrière  que 
par  le  devant,  qui  feraient  faire  le  procès  de  leurs 
maris  â rinfl  int , lefquelles  le  ciiihmulent , te  ne 
l'ofcm  découvrir , de  peur  de  fcandabfer  clics  Sc 
leurs  maris  ; on  poflibie  qu'elles  y prennent  qucl- 

?ue  plaifir  plus  grand  que  nous  ne  pouvons  pen- 
cr  ». 

Cee  amour  des  garçons,  au  relie,  qui  a fait 
naître  un  genre  particulier  de  profiitution , comme 
celui  des  femmes  a donné  naiÜancc  à un  autre  , 
paroi t avoir  été,  comme  ce  dernier  , moins  af- 
freux aux  yeux  de  la  Grèce,  ce  pays  des  arts  & 
du  génie  , qu'il  ne  Tcft  de  nos  jours.  Ou  trouve 
dans  Anacréon  , l'éloge  des  plaints  qu'il  procure  , 
comme  d'une  joulifancc  peraife  Sc  recherchée.  Dans 
les  vers  que  ce  poète  adrcfTe  à Bathylle , jeune 
danfeur  de  Samos , à qui  Polycrate  avoir  fait 
élever  une  ftatue , ü peint  les  beautés  qui  l’ont 
féduit , St  finit , après  une  deferipnon  très-éro- 
tique , par  cette  tematque  , plus  qu'érotique  , où 
il  reproche  au  peintre  qui  avoir  fait  le  portrait 
de  Bathylle,  de  rien  avoir  pas  pu  rendre  tous  les 
•gré  mens. 

Invidam  auttm  na&us  es  artem 
Quod  noa  criai*  ttrg a aflendere 

V alias  : hoc  ejjent  urique  pul.kricn. 

On  fai»  combien  ce  genre  de  profiitution  étoit 
en  vogue  à Home  ; mais  il  riavoi  t point  la  pu- 
blicité, Sc  riy  jouilîon  pas  de  Tefpèee  d approba- 
tion qu'il  avoir  obtenue  daus  la  Grèce. 

Il  y avoit  bien  à Athènes , eomme  à Rome  , des 
loix  contre  la  corruption  des  feitt  ; ces  loix  n'a- 
voient  point  pour  objet  d'en  empêcher  la  jouil- 
fancc  , feulement  elles  défendaient  la  (éduTion  i 
ainli  celui  qui  avoit  féduit  un  écolier , étoit  cou- 
pable de  féduâion  t il  n'eft  point  fut  qriil  lût 
puni  pour  avoir  commis  un  errme  courre  nature , 
mais  feulement  pour  .avoit  abufé  de  fort  pou- 
voir , de  fis  force , pour  avoir  féduit  un  enfant. 

Mais Tcïclavage  donno  t moyen  <T éluder  les  loix 
à eet  égard,  te  l’on  conçoit  que  les  jeunes  filles 
tt  les  jeunes  garçons , dans  cet  état,  pouvoient 
fetvit  aux  amufemens  de  leur  maître  fans  que 
ceux  - ci  eulfcnt  rien  à craindre.  Il  y avoir  dans 
ces  grandes  villes  det  petits  poliçons  qni,  comme 
i Taris , racrrochoicot  les  hommes  , «t  malgré  .la 
police  qui  les  cbalTa  quelque  fois  , ils  reparurent 
toujours.  Ce  vice  étoit  par  les  mtcurs  dures  Bi 
liccncicufes  des  Romains,  devenu  plus  odieux 
chex  eux  que  dans  la  Grèce  , car  comme  dit  Vol- 
taire | ce  qui  te  partit  qu'une  foibUfii  dont  U 
jette  Alcibiade  , eft  ut*  abomination  dégoûtante 
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tant  un  mot  tin  HoUtaioh  , au  un  orvandU' 
Mofcavitq.  Horace  et  prime  ta  lubricité  Romaine 
pat  ces  deux  vers  : 

Prtflo  puer  impetut  in  yuan 

Continub  fiat. 

On  a reproché  aux  Turcs  un  penchant  4 la  pé- 
détaflie,  Sc  l’on  Ta  attribué  à la  polygamie  que 
leurs  loix  autorifent , mais  Ton  pourroïc  bien  plu- 
tôt Tattttbucr  à lu  fane  d'éloigner  les  femmes  de 
la  fociété. 

L’habicud»  de  ne  voir  que  des  hommes , la  dé. 
fenfe  foire  par  la  loi  de  Mahomet , à tout  mu- 
fulman  d'avoir  aucun  commerce  charnel  avec  des 
femmes  infidèles  , defeufe  retigieufemenr  ref- 
peâée,  l'ardeur  du  climlt,  la  vie  fédentaire  te 
molle  des  Turcs  les  habituent  de  bonne-heurç  à 
U pédèraftie.  Dans  l'adolcfcenee  ils  font  fédoits 
par  les  hommes  avec  qni  ils  rivent  habituellement  1 
dans  I âge  fait,  ils  corrompent  a leur  tout  la  jeu- 
nclfc  qui  les  entoure.  Ces  vices  fe  confcrvcnr . 
lors  meme  qu'ils  font  mariés  te  qu’ils  ont  plu- 
fieori  femmes.  Le»  cfclaves  mâles  Sc  femelles  fer- 
vent alors  également  t cet  honteux  abus  dos 
plaifir»  ; secuu ruinés  à fe  palier  de  femmes  dans 
le  temps  où  ils  en  avoient  le  plus  befoin , ils  fe 
font  une  habitude  de  le  conduire  de  la  même  fa- 
çon lorfqu'ils  en  «tu  pluficurs  à leur  difpofmoo; 
mais  ces  défordres  ne  font  point  l'effet  de  1a  plu. 
ralité  des  femmes.  Leur  préfence  feule  pourrait, 
linon  les  détruite  entièrement,  au  moins  en  dfi- 
minner  Tinrcnfité  , au  point  de  rien  foire  qu'un 
goût  dépravé  de  quelques  particuliers,  St  lui  ôter 
cette  univufalicé  qui  le  rend,  dit-oo , une  habitude 
nationale  cbcxlc*  Tutc». 

Mai»  une  chofe  à laquelle  on  aurait  du  fait* 
plus  d'attention  , Sc  qui  aurait  en  grande  partie 
expliqué  le  pédéraftifmc  de»  Tnrcs , c'cfl  la  ma. 
niète  donc  font  principalement  élevée  les  pages 
du  fêtait , à qui  tout  commerce  avec  les  femmes 
eft  interdit.  Ces  jeunes  gens  font  ordinaire- 
ment de  pareos  chrétiens , pris  en  guerre  ou  ame- 
nés de  fort  loin.  Ils  font  tous  bien  fait»  Sc  Ton 
n'en  recevrait  aucun  qui  eût  le  moindre  défont 
fur  le  cotps.  ils  font  préfentés  au  Grand -Seigneur , 
de-là  envoyé»  dans  les  diiférens  ferai  la  pour  y 
être  inttruica  â la  manière  des  Tures , Sc  mis  fous 
ta  garde  des  Eunuques  qui  les  traitent  cres-durc. 
ment  Sc  qui  les  for  veillent  avec  autant  de  foto 
qu'on  pourrait  foire  des  filles , Sc  peut-être  dans 
le  même  rfprtt  ; mais  cette  garde  Sc  ces  fou» 
rigoureux  n'empèche»  t pas  que  cette  jeunette  , 
belle  te  entourée  d'objets  qui  ne  peuvent  rappcl- 
ler  que  des  idées  voluptueufet , ne  fe  livre  à la 
plus  ardente  paflion  de  l'amour.  Il  règne  parmi 
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ccs  pagcl  un  vêrita!>!t  amour  Socratique,  e’cft-i- 
dtre  ,*  un  égarement  dc'Tintfinét  hatarclj  avec  un 
dclir  brûlant  de  le  fatisfairc. 

^Çlcv.eiclavçs  du  fuhan  «partant  ainfi  les  pre- 
mières années  de  leur  vie  dans  l'habitude  des 
plaifiis  défendus , ne  peuvent  plus  en  perdre  le 
fouveuir  fie  le  g:>ûr  bifiirrc  dans  la  fuite.  Et  comme 
la  plupart  *jts  grands  officiers  du  Serait  & même 
des  généraux  des  gouverneurs  font  tirés  de 

cette  cia  Ce  d'homme*  , il  «cit  pas  étonnant  que 
le  vice  fc  ‘propage  & que  la  pedri allie  règne  dans 
la  nation  j « aulli  voit-on , dit  RUaut  (HiJioPe 
dt  / ÎLinp.  Oit  on,  liv.  i , chap.  7.  ) « les  premiers 
•>  de  l'ctat,  partager,  ces  partions  dé  l'or  donnée  s. 
»»  Sultan  Moral  devint  li  éperdument  amoureux 
» d’uu  garçon  Arménien  , nommé  Alufa  , qui! 
» lui  fît  faire  piuficurt  extravagances , quoiqu’il 
» fur  d'ailleurs  un-fage  prince.  Il  tira  une  au* 
» tic  fuis  un  jeune  garçon  , pour  fa  beauté  , du 
».  noviciat  ,d?  G -data.  Le  fui  eau.  Ma  bu  met  Han, 
« quatiicmc  dp  nom  , devint  tellement  amoureux 
»’  d’un  page  de  famufique,  qu'il  en  fit  fon  priu- 
»>  cipal  favori  ». 

Il  eft  fi  vrai  que  la  fréquentation  des  fexes  eft 
néccftairc  pour  piévcuir  les  dangereux  écarts  de 
l’iiiftinél , dans  le  temps  de  U ÿcuucllc , que  les 
femmes  memes  qui,  font  foumifcs  à la  clôture 
& loin  du  (commerce  des  hommes , fe  livrent  à 
des  défpidics  d'un  genre  analogue  à ceux  de  la 
pidiioflc.  Le  meme  auteur  que  je  viens  de  citer, 
cous  peint  prcfquc  toutes  les  femmes  du  Grand- 
Seigneur,  fur  - tour  celles  pour  qui  fon  goui  eft 
blâfé  ou  que  quclqu’infùqmé  rend  peu  propres 
à fatisfairc  les  dçfirs  du  dcfpqic,  comme  livrées 
à la  paftion  de  l'amour  des  femmes  j pathon  quelles 
conter  vent  toute  leur  vie,  parce  quelles  en  ont 
comraélé  Thabiiudc  des  l'enfance.  Sans  aller  à 
Coni^antinoflc  , au  .relie  , oiv  pourvoit  trouver 
des  exemples  de  cci  erreurs  d'inilinCLaüiCjUW. 

Amour Sariiiqu*.  : . /,  4 , 
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Ce  «lue  rifolemcni.éù  , l’on  tient  les  tu  nus  es, 
produit  ihns  les  Cüjioits  mi  il  a beu  , .iciu  peu 
de  beauté  le  fit  tuitfc  eficz  les  grecs.  Ce  goût 
députe  4u'en  leur  .a  uùt  rcprcKüv'  ,!  tient  à telle 
' caufe.  La  ratutc  fcn)b(r.jt  avoir  faiç  chcjt  et,» 
pour  un  fine  qui  .peut  Ce  p»!î«  Je  beauté,  <;y, 
«ju’il  iutoit  dû  faire  pour  un  autre,  dont  cette 
qualité  a toujours  fait  le  principal  mérite.  Les 
hommes  y croient  tous  d'une  belle  propoition , 
d'une  riche  organifation  , St  quelques-uns  d'une 
régularité  de  trait  parfaite.  Les  fy  mines  au  qqtt- 
trairc  y inanquoient  de  fraîcheur,  de  ces  formes 
adouci. s , de  ces  coi  tours  réguliers  qui  élcvoicpt 
avoir  une  fi  pro.iigicufc  force  fut  l' imagination 
d'un  peuple  éprit  de  tous  les  génies  de  beautés. 
Elles  étoient  de  pins  alTujcttics  à des  difiormi- 
naturelles  , à une  forte  dcpandi émeut  du 
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fein  dç  des  parties  de  la  génération  ; ce  qui* 
ajoutait  encore  à leurs  aunes  défauts.  Diofeo- 
ridc  rapporte  qu’on  fc  fervoir  , pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  de  poudres  aflringentes  & fcrru- 
ginculcs,  tandis  que  le  corps  étoit  extrêmement 
comprimé  au  défaut  des  côtes.  ( DioJ'corid.  hb. 
V.  cap.  1531). 

« F.t  c’éroic  pour  prévenir  les  fuites  de  ce  manque 
de  beauté  dans  les  ''femmes  gfeeques , dit  M.  de 
Raw  , ( tech.  rhil . fur  le\  Gr.es.  première  partie  , 
page  1 14  y qu'on  établit  à Athènes  ccrrc  magtf- 
tfaturt  fi  linguliére  qui  forçoir  fans  eefle  les  femme* 
à fe  pater  d'une  manière  décente.  La  ligu-ur  de 
ce  tribunal  écoic  extrême,  il  impofoic  une  amende 
énorme  de  mille  drachmes  à des  perfonnes  qui 
étoient , où  mal  coîifécs  ou  mal  vêtues.  Enfuit* 
on  inferivoie  leur  110m  dans  un  tableau  expofé  aux 
yeux  du  peuple,  de  façon  que  l’infamie  de  la  chofe 
excédoir  la  grandeur  même  du  châtiment , car  le? 
femmes  dont  le  nom  avoir  paiu  dans  un  cet  ca  alog  ac 
étoitnc  à jamais  pcidurs  daiis  l'cfpiit  des  Grecs. 

« La  févéricé  de  eetcc  magiftraturc  , continue 
le  meme  auteur , au  lieu  de  faire  le  bien  qu’on 
en  avoir  efpéré , produite  un,  giand  mal  auquel 
on  ne  s’éroit  pas  attendu  : car  les  Athéniennes  , 
pour  fc  mettre  à l’abti  d’une  ccnfurc  fi  flétrif- 
famé , donnèrent  dans  un  excès  oppofé  j c’eft-à- 
dirc,  qu’elles  fc  paicrcnt  trop  , introduifircnt  dans 
les  familles  un  luxe  ruineux,  adoptèrent  les  mo- 
dcs'lcs  plus  extravagante*,  & finirent  par  faire  un  alrus 
fi  révoltant  du  fard,  qu’on  h’en  a jamais  vu  d'exertt- 
ple  chez  aucune  nation  civilifée  ». 

Pc  tels  détails  font  fuffifatis  pour  démontrer 
que  les  femmes  de  l’Attiquc  n’etoient  point  pour- 
vues des  charmes  qui  les  font  rechercher  par- 
tout. Ex  au  contraire  les  hommes  y.  lortoicnc 
des  moins  de  U nature , doués  de  ces  grâces. que. 
Xénopkon  a dépeintes  dans  Auto/ycus  , fie  Platon  , 
dans  Chtmtidt , qui  btilla  à Athènes  par.  fa  beauté, 
fie  qui  croît  fans  ceifc  environné  d'un  grand  cor- 
tège d>dtnirateurs,  ainfi  que  Demus  fils  de  Pyri~ 
lair.pt  , dont  on  voyoit  le  nom  écrir  fur  les  por- 
liqucs  de  la  ville  fie  les  façades  des  maifons, 

• pour  confcrvcx  je  nom  d’un  homme  fi  bien  fait. 

II  n’étqîV  Jonc  ^as . fTès-éçonr.ant  qu’avec  une 
différence  fi  marquée  dans  la  beauté  Jes  liommcs 
& des  femmes  grecs  , b nature  fe  méprît , & que 
Jlnftinâ  fc  dépravât  chez  eux  au  point  d'y  rendra 
la  pédiràjtic  très-  commune  Ce  n'cfl  donc  point 
date  les  Çymnafçf  y ou  maifons  d'éducation  que 
ce  vice  pçit  V^flTarye.  Long  teins  avaut  que  la 
Gymuaftique  fut  introduite  «fins  la  Grèce,  il  étoic 
déjà. connu.  On  en  volt  des  traces  dans  les  dieux 
à'Homert  U dans  la'  Mythologie,  qui  font  bien 
antérieurs  à réubliffauca;  de  la  GymuaAiquc  dan| 

^ l’ Atàquc,  . 
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Enfin  * Ce  qui  démontre  que  c’étoit  le  peu 

fle  beauté  des  femmes  fi:  non  un  goût  particulier 
qui  les  fàifoit  négliger  , Se  qui  portoit  les  grecs 
à faire  l'amour  aux  garçons,  c’eft  que  jamais  chez  ; 
aucun  peuple  du  monde  les  belles  femmes  ti 'ex- 
citèrent plus  d'cuthoufiafniequc  parmi  eux. 

« Des  qu‘il  en  paroiffoit  une,  dit  M.  de  Paw , 
ce  qui  atrivoit  i la  vérité  fort  rarement,  aufli- 
tôc  (on  nom  éroit  répété  de  bouche  en  bouche , 
depuis  les  extrémités  du  Péloponèfc 1 jufq/aux  < 
confins  de  la  Macédoine  ; d ou  il  réfultoit  dans 
les  cfprits  une  fermentation  fcmblable  a une  flamme 
contagiculc.  Les  époufes  les  plus  tendres  ne  pou- 
Yoient  plus  retenir  leurs  maris  , & les  mères  les 
plus  impérieufes  ne  pouvoien't  plus,  retenir  leurs 
enfans.  Enfin , on  vit  toute  la  na:ion  profîerncc 
àtir‘ pieds  de  Lais,  & toute  la  Grèçe’  lubjuguéc 
par  une  ficiliennc  , ce  que  n’avoit  pu,  dît-on,  m 
les  armes  des  perfes  , ni  la  politique  infidieufe 
des  fpartiates  ».  On  connoit  la  gloire  d'Àfpa'tic  , 
& celle  de  PythioniCc,  même  après  fa  more. 

On  peut  remarquer  aufli  à l'occafion  de  ce 
goût  des  grecs  pour  les  courtifannes  , que  M. 
Thomas  s’cll  trompe  dzns.VE/fai  Jur  Içs  femmes , 
lorfqu’ïl . l'a  attribué  à la  vie  reclufc  que  me- 
roietrt  les  dames  grecques  Se  àu  peu  d'éducation 

3 u’ellcs  rcccvoicnt , tandis  que  Ls  couttifannes 
tbicnt  hiftruhcs  dan*  tous  les  arcs  &.  les  agté- 
mens  de  la  vie.  Cette  caufc  pouvoir  y contribuer 
fans  doute,  mais  la  plus  puillantc  étoic  la  meme 
qui  fomentoit  chez  eux  la  pcdcrafiie,  c’cft-à-dirc, 
les  défauts  3c  le  manque  de  beauté  oppofés  aux 
grâces  Se  aux  belles  formes  des  jeunes  hommes 
grecs  fie  des  courri latines. 

Toutes  ces  réflexions  expliquent  aflez  clairement 
la  licence  avec  laquelle  les  Écrivains  grecs  parlent 
de  Pamour  dés  garçons  l'habitude  en  avoir  fait 
un  vice  ordinaire  & tolérable  à leuVs  ycüx.  Lu- 
cien noos  a laiffé  à ce:  égard  un  morceau  curieux.  On 
y voir  en  partie  les  rations  que  nous  venons  de 
détailler  lur  les  femmes  fie  les  jeunes  gens. 

* La  pédéraffitr  éroit  autrefois  punie  de  mort , 
ce  n’eft  plus  aujourd'hui  qu'une  affaire  de  po- 
lice  J l’on  regarde  éc  vice  comme  un  crime 
moral  , plutôt  que  comme  un  attentat  comre 
l'ordre  pttblfc.  L’ancienne  police  de  Palis  avofe 
fait  de  cet  abus  des  phifits,  l’objet  d’un  dépar- 
tement particulier  à la  tète  duquel  étoic  un  iui- 
peéfceur.  Il  avoit  h lifte  de  ceux  qui  étoient  connus 
pour  pédéraffes  aétifi»  , 3c  de  cent  qui  fc  profti- 
tuoient  aux  autres.  Ceux  ci  étuicne  ordinairement 
punis  de  (ix  mois  ou  un  an  de  pril’on  a Bicê- 
tre,  lorsqu'ils  croient  trouvés  à raccrocher  dans 
les  jardins  publies  ou  les  promenades  ; aujour- 
d'hui ce  genre  de  pnsjh'tutton  fore  libre,  &: 
à moins  d'un  fcandxlc  public,  l’on  Uillc  fort 
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tranquilles  ceux  qui  s’y  livrent  ou  s’en  amufenc. 
Ÿoyc\  Tédérastic. 

Ces  plaifirs  infâmes  font  en  général  fort  chéri 
5:  beaucoup  plus  que  ceux  de  meme  nature  que 
procure  la  dalle  obfcurc  des  proftituées.  II 
en  eli  plaideurs  de  celles-ci  qui,  comme  les  vo* 
luptueufes  corinthiennes  , faci  ificnc  plus  à Vénus 
Calipige,  qu'à  celles  de  Gniic  ; c'eft-i-dsrc,  en 
ban  Iran çais,  qui  offrent  dans  leur  heureux  corit- 
mérce  les  deux  genres  de  projliiution . Elles  font 
en  général  recherchées  des  jeunes  libertins,  comme 
les  lesbiennes  le  font  des  vieux.  Celles-ci,  pour 
me  fervir  des  cxpreîlions  du  médecin  Mc-cuna- 
lis  , foru'cclicS|  qui  or e penern  kominis  contra - 
hunt  6*  cuni  vue  utuntur. 

tes  agens  Ndc  l’ancienne  police  éroienc  très- 
curicùx  dd  connoître  les  femmes  qui  fc  profti- 
rtioient  à.  la  pédcraftic  publique  > ils  les  fai- 
füicnt  payer  plus  cher  que  d'autres , parce  qu'il* 
fùppofoicnt  qu  elles  gagnoiçnt  davantage  ; aujour- 
d'hui Tlles  ' ne  fonr  pas  nias  cmbaralîées  que  les 
autres;  elles  paroilîctit  d'ailleurs  convaincues  de 
fttte  décifroir  dts  Rabins,  que  l’homme  à droit 
(f  u fer  fit  d’abufcr  de  la  femme. 

•A.V  v rv».  , 

Les  memrs  des  prôffîitiflr*  de  Parié  ‘forte  très- 
crapulcufcs  ; elles  ï’aviliflcnc  encore  par  des  ha- 
bitudes. détcftablcs  fie  un  mépris  d’elles  * mêmes , 
plus  grand  que  celui  qu'on  en  fair.  Leur  manière 
de  vivre  clfc  miférablc  fit  pauvre.  La  plnpa  t*  lo- 
gent dans  des  mauvais  cabinets  qu'elles  payent 
tore  cher  fie  d’eù  on  les  chaJlc  dés  qu  elles  man- 
quent de  fatisfairc  a l'avidité  des  logeurs. .Quelques- 
unes  ont  pat  moment  un  air  dnifance  ; mai^ 
elles  ne  le  confervent  pas  lone-rcrops.  Com  ne  tlîc* 
onr  la  pluparr  dcs  cfpcccs  d hommes  qu'elles  ap- 
pellcnt  uurs  amis,  -clics  ;dépcnfcot  prompcemciie 
avec  ceux-ci  ce  qu'elles  ont  gagné  avec  d'amres.v 
Ces  amis  au  refte  , font  la  plus  vilecfpècc  d’hommes 
que  l’on  punie  trouver;  fans  vetgôqnc,  fans  état 
(ans  délicateflc  , iis  ne  rouillent  point  de  fervir 
de  proxénètes  & de  valets  de  corrupt:ou  à ccffct 
dont  ils  partagent  habituellement  les  careffes.  Cette 
cbilc.  d'individus  eiV  compose  principalement  de 
ce  qu’on  appelle  tapageurs  , hawnurs  , but:e*x  ; 
ces  •vrfuriens  lcmblent  nés  pour  fervir  d’ahincne 
aux  foins  de  la  poiiçc  ; ce  font  communément  eux 
qui  peuplent  les  mai  ( uns  de  jeux  fie  excitent  des 
rixes  dans  les  lieux  publies.  Depuis  la  révolution 
prclquc  toutes  les  proffitu écs.  vulgi vague* , * c’cd-à- 
dirc  de  la  dernière  clailc , ont  pour  comp.uxnons 
de  débauche  & de  profitutton , des:  toîdacs  de 
la  garde  nationale  foidc»  ; comme  dx  djli  qdtnc  clL 
très-relâchée  , on  voit  fouvent  rattre  des  délor- 
dres  n ot jrtffwr dt  mtt  àlloctartCfTi  di"îl‘  licence  avec 
la  férocité.  , 4 t. 

•\  S ' -•  •».  . . • 

fcicu  nsft  plus  mcftiliblc  que  la  conduite  dc« 
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proliicuécs  de  l'iris , Se  plus  choquant  en  même- 
temps.  Quelques-unes  lavent  allez  bien  fc  inctue, 
nuis  l'on  clt  pas  peu  futpris  d'entendre  proférer 
pat  une  jeune  fille  fou  vent  jolie,  les  plusgtollie- 
rcs  paroles  a & d'un  ton  de  voix  telle  qu'à  pc.uc  un 
charretier  poutroit  l'imiter. 

Malgré  ces  motifs  repouflan*  , la  proftltutnn  , 
meme  du  dernier  rang,  eft  tris  de  mode  à Pa- 
ris , Se  pat  un  renverfement  de  goût  remarqua- 
ble j il  n'cft  pas  rate  de  voit  les  dernières  mal- 
heureufes  préférées  pour  ce  commerce,  à celles 
qui  autoient  quelques  degrés  de  moins  d'abtu 
ufTemem.  Les  beux  qui  y font  débinés  font  très- 
nombreux  ic  répandus  dans  tous  les  quartier*. 
Indépendamment  des  femmes  habituellement  pu- 
bliques pour  les  nallans , la  projhimioit  a encore 
d'autres  élèves,  d'autres  luppôis.  Ce  font  des  jeunes 
ouvrières  ou  domeftiques  , qui , moitié  pat  bc- 
loio  , moitié  par  hbertinage  & habitude  vont 
raccrochant  le  foit.  Celles-ci  forcent  à une  cer- 
taine beute  de  chez  leurs  maitreflos  ou  de  leurs 
maifons , fe  déguifent  le  vont  chez  des  femmes 
qui  les  reçoivent  Se  leur  donnent  une  chambre  où 
elles  amènent  ceux  qu'elles  rencontrent  dans  la 
sue;  cette  facilité  cil  payée  très-chère  aux  ma- 
qucrelies  ou  logeur*  qui  prétest  atalî  un  local. 

On  peut  douter  qu'aucune  capitale  (oit  plut 
abondante  en  ptoltituécs  du  dernier  rang  que 
Pari*  ; mais  toutes  offrent  à-peu-près  le  même 
défotdrc.  L'on  fait  qu'à  Lond.es  , à Madrid  , à 
Rome , on  en  trouve  par  croupes  dans  les  rues , 
moins  cependant  dans  ces  deux  dernières  villes 
que  dans  la  première , où  l'on  a fagement  mieux 
aimé  tolérer  cette  indécence  publique  , que  de 
porter  atteinte  à la  liberté  individuelle  , en  per- 
mettant des  cnlàvcmcns  de  police,  pour  foie  de 
prejlitutio*. 

Dans  l’Inde  Se  les  pays  chauds  ce  fcandale  eft 
•n  nfage  ou  plutôt  une  commodité  devenu  nécef- 
faire. 

Kempfer  rapporte  qu’à  Nagaxicki  an  japon, 
la  ptoftitution  eft  très-commune  , les  femmes  pu- 
bliques uès  - nombreufes  , les  lieux  deftinés  à 
les  loger  , coujours  près  des  temples , S:  le  con- 
cours du  monde  clt  aufti  nombreux  aux  pre- 
miers qu'à  ces  derniers.  « La  partie  de  la  ville, 
dit-il , où.  font  bâtis  ces  ailles  de  la  volupté  (i) 
fe  nomme  Kaftmatz,  c'eft-a-dixe , le  quartier  des 
filles  dé  joie  : ce  quartier  eft  au  fud  , fur  une 
éminence  nommée  Maiiand  ; il  confiftc  , fuivant 


(r)  Il  fus  remarquer  que  la  contagion  milheurcufe  qui 
règne  en  Europe  , nom  tait  eneifaget  U p.oihumon  avec 
en#  horreur  ken  plus  grande  que  celle  qu'en  éproeeeor 
Ici  peupler  eà  ce  danger  n'eù  puis:  1 craindre. 


ilcsjaponois,  en  deux  rues,  les  européens  y en 
coœpteroicut  davantage  i elles  contiennent  les  pli,  s 
jolies  maifons  des  particuliers  de  toute  la  ville , 
toutes  habitées  par  des  courtifannes.  Cet  endroic- 
ci  Se  un  autre  qui  eft  dans  la  province  de  Tfi- 
kufen , quoique  de  moindre  répucation , font  le* 
deux  feuls  mariams , comme  ils  les  appellent  , 
ou  lieux  de  débauche  publies  qui  foient  dans  Itlc 
de  Saikof.  C’cft-Ia  que  le  pauvre  peuple  de  cette 
Ile , qui  produit  les  plus  grandes  beautés  de  tout 
le  Japon , fi  Ton  en  excepte  les  tcules  femme* 
de  Meuco,  qui,  à ce  qu’on  dit,  les  furpalTeut  i 
c'cft-là  , dis- je  , qu'ils  peuvent  placer  leurs  Silex 
pour  ce  genre  de  vie , pourvu  qu  elles  foient  betlcx 
.je  bien  faites.  Le  quartier  qui  leur  eft  deftiné  , en 
eft  toujours  bien  fourni , & le  plus  fameux  de 
l'empire  , après  celui  de  Meaco.  Ce  commerce  eft 
plus  lucratif  ici  qu’en  aucun  autre  endroit , non- 
feulement  à caul'e  du  grand  nombre  des  étran- 
gers, Nap.azacki  étant  le  feul  endroit  où  ils  ont 
la  permiluon  de  féjoumer,  mais  auffi  à caufe  des 
habitons  eux  - mêmes  , qui  palfcnt  pour  être  les 
gens  les  plus  débauchés  Se  les  plus  impudique*  d* 
tout  l'empire. 

» Les  filles  font  achetées  des  pire*  Se  des  mè- 
res lorfqu'clles  font  fort  jeunes.  Le  prit  en  eft 
différent  à proportion  de  la  beauté  Se  de  lige 
dont  on  les  foubatte , qui  eft  en  général  de  dur 
à douze  ans,  plus  ou  moins.  Chaque  maquereau 
en  a autant  quil  peut  en  loger  dans  la  même 
maifon,  depuis  le  nombre  de  fept  jufqua  celui 
de  trente.  Elles  font  logées  fort  commodément  , 
dans  de  beaux  appartemens  , Se  l'on  a grand  foin 
de  leur  montrer  a dan  fer  , à chanter,  a jouer 
des  tnftrumcns  de  mulîque  , à écrire  des  lettres, 
gc  en  général,  a leur  donner  toutes  les  qualité* 
néccflatrcs  pour  le  gemc  de  vie  qu  elles  fout 
obligées  de  mener.  Les  vieilles  qui  oot  plus  d'ha- 
bileté Se  d'expérience , inftruifcnt  les  jeunes  , qui 
en  récompenfe  , les  fervent  comme  leurs  roaitrefîcs. 
Celles  qui  fonr  de*  progrès  confidérab'es  dans  ce 
qu'on  leur  enfeigoe  , Se  qui , à caufe  de  leur 
beauté  Se  bonne  grâce , fonr  recherchées  le  plus  , 
au  grand  avantage  de  leurs  maîtres , font  mieux 
vécues  Se  mieux  logées , le  tout  aux  dépens  de 
leurs  amoureux  qui  doivent , à caufe  de  cela  • 
payer  leurs  faveurs  plus  chèrement.  Le  ptix  qu  on 
paye  à leur  hôte  , eft  depuis  un  Maas  jufqu'à 
deux  ltztbi  pat  nuit}  au-dela  duquel  prix  ilieut 
eft  défendu  de  rien  exiger  fous  de  greffes  pei- 
nes. Une  des  filles  des  plus  chétives,  gc  prclque 
uféc  de  débauche  , doit  veiller  pendant  la  nuit 
dans  une  loge  qui  eft  cnmrc  U porte,  où  tour 
pallànt  peut  avoir  affaire  avec  elle , en  lui  don- 
nant feulement  un  Maas.  D amier  four  condam- 
nées à foire  la  garde  par  punition  â elles  fc  font 
mal  comportées.  Ces  filles  après  avoir  fervi  leur 
temps,  luppofé  qu'elles  fc  marient,  paflênt  par- 
mi le  commun  peuple  pour  honnête*  femmes  ; 
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crime  4e  leur  vie  pahéc  s’eft  pas  mis  fnr  leur 
compte,  mais  fur  celui  de  leur  père,  mère  ou 
parcus  qui  les  ont  vendues  pour  gagner  leur  vie 
dans  une  profeflion  auili  i ni  âme  t avant  quelles 
f u lient  en  état  d’en  choifir  une  plus  honnête.  Ou- 
tre cela  , comme  elles  font  généralement  bien 
élevées  , il  leur  cit  moins  difEc  le  de  trouver  un 
mari,  Les  maquereaux  au  conuaire  quoiqu'il» 
am.illcnt  des  bieus  coufiderabics,  ne  font  jamais 
re^us  dans  la  compagnie  des  honnêtes  gens  : on 
leur  donne  le  nom  fcaudalcux  de  Katfuwa , qui 
lignifie  , la  lie  du  peuple  la  plus  mépiifablê  : 
on  les  met  fur  le  pied  des  tanneurs  de  cuir,  qui 
font  les  gens  les  plus  infâmes,  Iclon  l'idée  qu'on 
en  a dans  le  pays  , qui  font  obligés  de  faire 
le  mener  d'ezccutcur  de  U haute- jullicc , & de 
demeurer  hors  de  la  ville , dans  un  vi'lage  ré- 
paré , près  de  la  place  des  exécutions.  Les  ma- 
quereaux font  obliges  auili  d envoyer  leurs  do- 
mcftiqucs  pour  aider  le  Jetîa  aux  executions  pu- 
blique- , ou  de  louer  d'autres  gens  pour  cela. 

« On  voit  également  â Mcaeo  ou  Miaco , des 
lieux  de  proftitution  près  du  temple  de  Giwon , 
une  des  principales  divinités  du  pays-  Les  hôtes 
de  ces  Par  thé  nions  n’ont  pas  la  pcruiiifion  de 
tenir  chacun  plus  de  deux  tilles  publiques  , de 
peut  t|u'ils  ne  s’cnrichiffcnt  trop  dans  ce  commerce. 
Le  pnx  de  la  plus  belle  efl  de  trois  maas  par 
nuit  ^ pour  une  beauté  mcd:ocrc , deux  rnaas;  & 
pour  la  plus  chétive  un  maas. 

*>  Enfin , 111e  de  Niphon  efl  remarquable  par 
le  nombre  de  femmes  publiques  & la  protcéliofi 
dont  elles  jouificnt.  Sur  le  midi , jorfqu'clies  ont 
achevé  de  s'habiller  6c  de  fe  peindre , elles  le  montrent 
en  publie  , fe  tenant  debout  à la  porte  de  la  mai- 
fou  , ou  s'alTcyanc  fur  une  petite  gallcrie  qui  avance 
fur  la  rue,  doü,  avec  un  air  riant  &:  des  paro- 
les honnêtes , fuivan:  l’exprclTion  de  Kempfer  , 
elles  invitent  les  diverfes  troupes  de  voyageurs  qui 
paflent,  à entrer  dans  les  hôtelleries  où  elles  de- 
meurent , préférablement  aux  autres.  Dans  les 
rues  où  il  y a pluficurs  mai  Ions  publiques  proche 
les  unes  des  autres,  lur-tout  dans  les  villaget^c 
poftes  , ces  femmes  font  un  tel  bruit  à force 
de  cauf:r  te  de  fe  quereller , qu’elles  en  de- 
viennent très- incommodes.  Enfin , â peine  y a- 
t-il  une  hôtellerie  dans  toute  la  grande  île  de 
Ni|  hon , qu’on  ne  puilfe  regarder  comme  un  temple 
dédié  â Venus  publique  j iufques  là,  que  s'il  fe 
tend  un  trop  grand  nombre  de  clulands  ou  de 
voyageurs  dans  l'une  de  ces  maifons,  les  hôtes 
leurs  voifins  prêteront  avec  plaifir  à celui  qui  en 
efl  le  maitre  , leur  fille  de  joie , à condition  que 
l’argent  quelles  gagneront  leur  foit  fidèlement 
paye.  Et  ce  n’cft  point  ici  une  nouvelle  coutu- 
me, continue  le  même  voyageur.  Au  contraire 
elle  efl  de  fort  vieille  date,  ayant  pris  naiffancc 
il  y a pluficurs  ficelés  fous  le  fameux  Joritomo  ’ 
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premier  monarque  féêulier  du  Japon.  Ce  généré 
craignant  que  les  foldats,  fatigués  de  fes  lougues 
& pénibles  expéditions,  6c  impatiens  de  revoie 
leurs  femmes  6c  lenrs  enfans,  ne  défcrtaflcnt  fou 
armée,  crut  qn'il  valoir  mieux,  pour  les  retenir, 
fatisfairc  leurs  appétits  charnels  , en  leur  accordant 
des  maifons  de  débauche  particulières.  Et  c’efl 
à caufe  de  cela  même  , que  les  Chinois  avoicne 
accoutumé  d’appelicr  le  Japon  , le  bordel  de  la 
Chine,  car  la  proftitution  (1)  étant  interdite  dans 
ce  dernier  empire  , les  Chinois  fe  rendent  au 
Japon  pour  ÿ trouver  des  femmes  publiques , 
probablement  plus  belles  que  les  leurs. 

M.  Anquetil  raconte  dans  fon  voyage  aux  In- 
des , que  dans  prefquc  toutes  les  grandes  villes  de 
Tlndé  , non-feulement  la  proüicuuon  des  femmes 
y cil  rrcs  - publique  & très  - ordinaire  , mais  celle 
des  jeunes  garçons  n’y  efl  pas  moins  tolérée.  On 
voit  à A un  me. m -4 n , dit  il-,  des  lieux  où  des 
je  ânes  garfons  s'abandonnent  à tous  venant  , (es 
ii eux  font  plus  communs  & plus  fréquentés  que 
ceux  des  courtifanncs  , qui  ny  font  pourtant  pas 
rares  ».  , * 

Ainfî  donc,  fur:  tous  les  points  du  globe  6c 
daos  tous  les  temps,  1a  proftitution  des  deux  fè- 
xes  a été  pn  vice  d’ordre  focial  , l'effet  d’une 
grande  civilifation.  Cette  remarque  efl  tellement 
vraie  , que  dans  les  pays  où  l'efclavagc  des  femmes 
efl  très-prononcé,  6c  où  par  conféqucnt  les  loi* 
n’ont  poinr  acquis  de  confi/lancc  , ou  pour  mieux 
dire,  où  il  n’en  exifle  pas,  la  proftitution  pro- 
prement dite  n‘a  pas  lieu.  A mcfurc  au  contraire 
que  , par  l’effet  des  mœurs,  de  la  contrainte,  du 
luxe  6c  des  ufages,  les  pallions  acquièrent  de  l’in- 
tenlité,  la  proftitution  fait  des  progrès  rapides  , 
fans  que  les  loix  6c  les  établiffcmcnk  religieux 
puiflcnt  y porter  remède. 

En  France  ces  deux  moyens  ont  été  vainement 
tentés  depuis  bien  des  années , 6c  l'on  a pu  voir 
leur  peu  d'efficacité  { noos  les  ferons  conuoittc 
brièvement. 

La  Jutirprudence  , ou  plutôt  la  forme  de  procéder 
contre  les  filles  publiques  & d’exercer  la  police  des 
proftitaées  , efl  contenue  principalement  dans  quelques 
déclarations  des  rois.  Se  pluficurs  ordonnances  des 
licutenans  de  police , conformes  aux  principes  oui 
dirigeaient  alors  cctre  partie  de  fadmioiffration. 
Nous  rappozterons  des  exemples  des  unes  & des  au» 


(l)  On  lait  qu'une  loi  barbare  de  la  Chine , réduit 
au  rang  cVc'ave  & ordonne  de  verdie  pubficjuen.ini  , 
ta  fille  oui  a cédé  à fon  tcnipcumem  5c  i Pjnmur  avant 
d’être  ir.ariie  ; 6 c cela  malgré  te  père.  Ici  pacte;  & coui» 
coulid. -cation.  Voilà  une  fupcibc  police  ! 
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•nctt  avint  de  faire  connoître  r éubliflcmcnl  des 
tilles  rcpemicsou  des  Magdtloncues, 

Dès  le  temps  de  Charlemagne  on  rendit  contre 
ks  proikituées  des  ordonnances  aflez  févères.  Ce 
prince  co  fn  une  en  800,  qui  enjoignoit  à les 
officiers  de  rechercher  les  femmes  de  mauvaife 
vie  <jui  fe  trouvcroient  I oit  a la  cour,  loir  dans 
d'autres  lieux  à lui  appaitcnan*  , de  les  arrêter  & de 
ks  punir  par  la  prifon. 

- . • » 

Saint  • Louis  , tenu  de  détruire  U proftitution , 
en  étendant  ce  genre  de  rigueur  à toutes  les  villes 
fie  village*.  Son  ordonnance  de  iij4  , porte: 

Que  mures  les  femmes  3c  filles  qui  fe  profii- 
tueronc  » feront  châtiées , tant  des  villes  que  des 
villages,  quaptès  qu'elles  auront  été  averties  3c 
qu’on  leur  aura  fait  défenfe  de  continuer  leur 
mauvais  commerce  , leurs  biens  feront  failles  de 
l'autorité  du  juge  des  lieux  3c  donné  au  premier 
occupant  i quelles  feront  même  dépouillées  de 
leurs  habits.  Défenlcs  également  à toutes  perfonnes 
de  louer  aux  filles  aucuns  lieux  , à peine  de  confifca- 
non  des  marions. 

iaint-Louis  n'avoir  guères  de  raifon  de  rendre 
un  pareil  édu  : U dévoie  bien  voir  que  ces  con 
fifeanons  donneroient  lieu  à une  foule  de  per  fl- 
eurions, de  menfonge,  d’injufticc  3c  daccuiations 
faillies,  pour  s’emparer  du  bien  de  quelques  mal- 
heureuses. Ctttc  loi  éroit  tellement  mauvaife, 
quelle  n'empécha  pas  la  proftitution  de  faire  des 
progrès.  S.-Louis , lui-méme,  fût  obligé  de  tolérer 
les  piolticués  3c  de  leur  «fil gner  des  lieux  où  elles 
pourroient  fe  retirer , 3c  cela  dans  la  même  an- 
née , car  une  ordonnance  de  1x54,  porte:  que 
toutes  les  folles  femmes  , de  leur  corps  3c  com- 
munes , foicr.t  mifes  hors  des  maisons  privées  ; 
qu’elles  foicnr  féparées  d’avec  les  autres  perfonnes, 
& qu’il  foir  dérendu  de  Itur  louer  des  maiibns 
ou  habitations  pour  y commettre  3c  y entretenir 
leur  vice  3c  péché  de  luxure,  l a meme  ordon- 
nance défend  «à  tous  bai'üs,  prévôts,  maires, 
juges  , y aurres  officiers  du  roi , de  fréquen- 
ter les  Bordeaux  «.  C’eft  le  nom  que  l'ordon- 
nance donne  aux  lieux  aflignés  pour  la  profit  eu - 
tioft.  On  prétend  que  fon  étymologie  vient  de 
leur  polnion  le  long  de  l'eau  ou  de  la  rivière } 
on  lut  donne  encore  d’autre  origine,  3c  proba- 
blement, c’eft  un  mot  Celte  ou  Normand  dont 
l'orthographe  fie  la  prononciation  ont  été  altérées. 

Ce  qui  foutenoir  principalement  la  proftitution 
alors  , peut-être  plus  encore  qu’aujourd'hui , c’é- 
coit  le  commerce  qn’on  en  fatfoit , 3c  l’argent 
qu'en  rcnroienr  les  proxénètes  ou  maquereaux  qui 
tenoient  les  lieux  de  débauche.  Ce  nom  de  Ma- 
quereau , vient,  lin  van  t quelques  auteurs,  de  w<i- 
<ktr  , moi  hébreu  qui  figuific  vendre.  D'autres 
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le  font  Tenir  tA-  artolus  , parce  que , dit-  on  , 
les  porter; 3. if m (c  mèloicnt  à Rome,  des  in- 
rr.gu«|  atnoureufcs  , mais  cela  cft  peu  important  à 
lavoir. 

Une  fins  les  femmes  publiques  tolérées  de  droit 
par  le  gouvernement,  la  police  s'eft  occupée  des 
réglcmcns  propres  » prévenir  les  defordres  quelles 
pouvoient  faire  naître.  Une  ordonnance  du  pré- 
vôt de  Pans  , du  17  Mars  »J74»  porte  : que 
toutes  femmes  qui  saficmblcnt  èwuc  de  Gla* 
tigny  , l'abreuvoir  - Maçon  , Baillchoé , la  cour 
Robert  de  Paris  3c  autres  Bordeaux  , feront  te- 
nues de  s'en  retirer  3c  de  forrir  de  ces  rues, 
incontinent  apres  fix  heuics  du  foir  fonnées  , a 
peine  de  vingt  fols  p<arifis  d'amende  pour  chaque 
contravention  ». 

On  doit  conclure  de  cette  ordonnance  , qne 
les  mauvais  lieux  éioicnt  principalement  fréquen- 
tés le  jour,  dans  les  rues  qu’on  y défigne  , puif- 
que  les  filles  dévoient  s'en  aller  à fix  heures.  Mais 
une  aune  ordonnance  de  13^7  leur  donne  jufqu’au 
moment  ou  l'on  fonnc  le  couvre-feu,  ce  qui 
cil  neuf  ou  dix  heures. 

Or  ne  négligea  point  non  plus  de  régler  fe 
coli u me  des  proftituées  , foir  qu'on  voulut  le* 
empêcher  d'avoir  des  parures  trop  lubriques , foit 
qu'on  crut  utile  de  les  drilingucr  par  l'habille- 
ment des  autres  femmes. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  16  juin 
1*410,  porte  « defenfes  à routes  filles  fie  femmes 
de  ipa«v|)ie  vie  , de  porter  des  robes  i collets 
renvcrlr*  & à queues  (rainantes  , ni  aucunes  fbu- 
rures , ni  ceintures  dorées,  des  couvre-chefs,  ni 
boutonnières  en  leurs  chaperons , fous  peine  de 
prifon  , de  con  fi  (canon  te  d’amende  arbitraire  •>. 
On  trouve  dans  les  comptes  do  domaine  de  1418  , 
un  relevé  des  conhfcacions  3c  amendes  prononcées 
contre  des  proftituées  qui  avoieuc  porté  des  or- 
nemens  à elles  interdits  par  les  ordonnances  , 3c 
certainement,  des  ceintures  dorées. 

On  voie  autfï  , par  un  arrêté  de  compte  de  la 
tiéfcrer.e  de  Bcaucaire  fit  Nifmcs , de  l’année  1 > jo, 
qu'on  levoit  un  droit  fa:  les  lieux  de  profiitutioru 

On  ne  traita  pas  toujours  les  proftituées  avec 
une  égale  rigueur.  On  trouve  dans  le  recueil  des 
ordonnances , une  déclaration  de  Charles  VI,  par 
aquelk  il  accorde  proccâiou  aux  filles  publiques 
de  To  Jouit , en  voici  le  texte: 

et  Charles  VI  , 3tc.  Savoir  faifons  à tous  préfet»* 
ôt  à venir  , que  ouie  la  fupplication  qui  faite  nous 
a été  de  la  partie  de*  hiles  de  joie  du  bordel  de 
i notre  grande  ville  de  Touloufc  , due  la  grant 
abbaye  , contenant  que  pour  caufe  de  pluiisutt 
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ordonnances  8c  défcnfcs  à elfe*  faite*  par  Ici  cipt- 
toux  &:  autre*  offiriers  de  notre  ville  « fur  leurs 
robes  Si.  autres  vellurcs , iis  ont  foufFert  de  lou- 
tenu  pluiieurs  injutes  , vitupérés  8c  dommages  , 
foudicnt  8c  fouiicnnent  de  jour  en  jour , 8:  ne 
peuvent  pour  fc  vcfkir  ni  a'laynicr  à leur  plaiür , 
pour  caulc  de  certains  chapcions  & cordons  blancs, 
a quoi  elles  ont  été  eftraintes  par  icelles  ordon- 
nances, fous  notre  grâce  8c  licence  , requerans  que 
nous  leur  veuillons  a noire  joyeux  avenement  que 
fuit  avons  préfcmcmenc  en  norre  dite  ville , leur 
fine  grâce  8c  les  mettre  hois  d’icelle  fervitude  t 
pourquoi  nous  , attendu  les  choies  dclîus  dites , 
délirant  à chacun  faire  grâce  , 8c  tenir  en  fi  anchifc 
8»  liberté  , les  habitans  convenons  8c  demeurant  en 
notre  royaume  , avons  , à notre  dit  avenement , 
fut  en  notre  due  ville , ordonné  Se  ordonnons  , 
8c  par  ces  prélentes  de  grâce  fpéciale  Se  de  notre 
au  toute  royale  , avons  o&royé  8c  octroyons  aux 
dites  fuppliautes  , que  doré  iavanc  elles  8:  leurs 
fucccfïcurs  eu  ladite  abbaye  portent  8c  puilîent 
porter  celles  robes  8c  chaperons , 8c  de  celles  cou- 
Icuts  comme  elles  voudront  veftir  Se  porter  parmi 
( moyennant  ) ce  quelles  feront  tenues  de  porrer 
autour  de  l'un  de  leurs  bras  , une  enfeigne  ou 
didéicncc  d'une  jarretière  ou  liiicre  de  dtap  , d'autre 
couleur  que  la  robe  qu'ils  auront  vefluc  ou  sef- 
tiront , 8cc.  Si  donnoos  aman  dément , 8tc.  » 

En  I4»4  , Charles  VI  prit  fous  fa  protection 
fpécialc  cette  même  ma» ion  de  Touloutc,  qui  étoit 
appcüce  le  CJtatelveit , 8c  fît  une  loi  expreile  pour 
y rétablir  le  bou  ordre  8c  la  tranquillité  qu'une 
jcuncllç  incoufidétcc  troubloit  fouvenc.  Les  capi- 
touls  , qui  avoient  le  plus  grand  intérêt  a l’y  ré- 
tablir , adrcfièrenc  au  roi  des  rcprélcncarions , dans 
lesquelles  ils  lui  expoferetu,  que  depuis  très-long- 
temps ils  poflédoicnt  à bon  droit  8c  jufte  titre 
quodJam  hofpilium  vulgariter  vocatum  borde lum 
five  hofpitium  commune  in  quo  kojpitio  à longo 
tempore  , citra  morue  g fuerune  feu  morari  confue - 
ver  une  mulieres  voc^n  muherts  publie*  , five  la$ 
FtLLJJ  communs*  , dans  laquelle  mailon  les  capi- 
touls , ou  leur  tréforier , reccvoiem  tous  les  ans  des 
files  publiques,  8c  de  ceux  qui  venoient  les  vifiter, 
un  impôt  qtii  étoit  employé  pour  futilité  de  ladite 
ville  , in  quo  quidem  hofpitio  didl  dominé  de  capi- 
tule* feu  eorum  thefaurariuj  récif  itbant  quolibet 
anno  d didis  mulitribus  feu  arrtndatoribus , commo- 
dum  magnum  quod  cortvertebatur  ad  utihtatem  aida 
ville.  Ils  ajoutèrent,  que  quelques  mauvais  fujets, 
qui  fréqucntoicnr  cette  maifon  le  jour  8c  la  nuit , 
la  rendoient  inabordable  par  le  biu>c  qu’ils  y fai- 
foient , 8c  les  violences  qu’ils  y ex crç oient  ; qu'en 
conféqucnce  , la  recette  de  leur  droit  étoit  réduite 
à rien  j pourquoi  ils  fupplioient  le  roi  de  vouloir 
bien  y pourvoir. 

Cda  n’empêcha  pas  que  le*  états,  tenus  à Or- 
éans,  ne  demandaient  la  fupprcflîon  de  tous  les  lieux 
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publies  de  proftirution  , 8c  que  l'ordonnance  de 
i ç 6o  ne  fut  rendue  en  conféqucnce.  Voici  ce  que 
porte  l’aiticlc  relatif  à cet  objet.  « Défendons  à 
tomes  perfonnes  de  loger  8c  de  recevoir  en  leurs 
muions  gens  fans  aveu  se  inconnus  ; leur  enjoignons 
de  les  dénoncer  a la  julticc  , à peine  de  prilon  8c 
d’amende  arbitraire  ; défendons  au/G  tous  botdcaus  , 
bcrlans  , jeux  de  quille  8c  de  dés  , que  voulons  être 
punis  extraordinairement  , fans  difîîmulation  ni 
connivence  des  juges  , à peine  de  privation  de 
leurs  offices.  » Une  fcntcncc  du  châtelet  de  Paris 
de  mars  ijtff  « (ait  défenfes  à tous  les  habitant 
de  Paris  , de  foufirir  en  leurs  maifons  aucun  bor- 
deau  fecrct  ou  publie , fous  peine  pour  la  première 
conrravenrion  de  foixance  livres  parilis  d'amende , 

8c  pour  la  troifîcme  de  confiscation  des  maifons.  » 

U ré  fuira  de  cette  nouvelle  police  qu’il  n’y  eut 
plus  de  maifons  publiques  de  prof  it ation  avouées 
Se  reconnues  pour  telles  , mais  qu’il  y en  eut  an 
compte  , ri  (que  8c  péril  des  particuliers. 

Alors  la  police  de  Paris  8c  des  grandes  villes  eut 
l’infpcâion  8c  la  direction  arbitraire  de  tout  ce  qui 
pouvoic  avoir  rapport  à U prof  tut  ion  ; elle  s’ar- 
rangea  de  manière  a 1a  tolérer  ou  a la  pourfuivre  , 
futvant  le  ton  du  jour  , fans  exception  de  lieux , 
put  l qu’il  n en  exiftoit  plus  de  droit  qui  fullent 
dclhoés  à cet  objer.  Elle -le  conforma  néanmoins 
à une  marche  , telle  à-peu  près  qu'on  la  trouve 
dans  la  déclaration  du  roi  de  juillet  17  xj  ,8c  dan* 
quelques  ordonnances  que  nous  allons  rappoitcr* 

La  déclaration  du  mois  de  juillet  17!)  fur  la 
profitueion  porte  que  dans  le  cas  de  débauche 
publique  8c  vit  fcandaleufe  de  filles  ou  de  femmes, 
où  il  n'écherra  de  prononcer  que  des  condamna- 
tions d’amende  ou  d’aumônes , ou  des  injonctions 
de  vider  les  lieux , ou  même  la  ville,  8e  d’ordon- 
ner que  Us  meubles  dcfdiccs  filles  ou  femmes 
feront  jett  -s  fur  le  carreau  8c  confifqués  au  profit 
des  pauvres  de  l’hôpital  general , les  eom miliaires 
du  cnâcelet  puiflent , chacun  dans  leur  quartier  » 
recevoir  les  déclarations  qui  leur  en  f ront  faites  8C 
lignées  par  les  voifins , auxquels  ils  feront  prêter 
ferment  avant  que  de  recevoir  lefdites  déclara- 
tions , dont  ils  feront  tenus  de  faire  mention , à 
peine  de  nullité  dans  leur  procès-verbal , qui  fera 
par  eux  drelfé-  Le  rapport  des  taies , conteras  dans 
ledit  procès  verbal , fera  fait,  par  Icfdits  comraif. 
faire» , au  lieutenant-général  de  police  , les  jours 
ordinaires  des  audiences  de  police  , auxquelles  les 
parties  Lntércfîées  feront  aflignées  en  la  manière 
accoutumée,  pour  y être  pourvu  contradictoire- 
ment , ou  par  défaut , atnfi  qu’il  appartiendra,  fur 
les  conclurions  de  celui  de  nos  avocats  au  châte- 
let , qui  fera  préfeot  à l’audience  , 8c  encre  les 
mains  duquel  Irfditçs  déclarations  feront  rexmfes, 
pour  faire  connaître  au  lieurenant-génétal  de  po- 
lice , les  noms  St  les  qualités  des  soifins  qui  lea 
S s s s 1 
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auront  fanes.  En  cas  que  lefdires  parties  dénient 
les  faits  contenus  auxdites  déclarations  , le  Heure* 
Banc- général  de  police  pourra , s'il  le  juge  à-propos 
pour  la  faîptcion  des  voilins  ou  pour  autres 
conCdérarions  , ordonner  qu'il  fera  informé  def- 
dits  faits  devant  l'un  des  commiflàires , à la  re- 
quête du  fubiiirut  de  notre  procureur-général  au 
châtelet , pour  y être  ftatuc  enfuite  dtrfinitivcmcnt 
ou  autrement , par  ledit  lieutenant-général  de  po 
lice  , fur  le  récit  des  informations  qui  fera  lait 
à l'audience  par  l'un  de  nos  avocats , ou  en  ce 
cas  qu'il  juge  à-propoi , d'en  délibéier  fur  le  rcgtf- 
tre , fur  tes  conclurions  de  notre  procureur  audit 
liège  j le  tout  à la  charge  de  l'appel  en  notre  cour 
de  parlement  ; voulons  que  fur  ledit  appel  , fuit 
que  l'affaire  ait  été  jugée  fur  le  fimpte  procès- 
verbal  du  commitfairc  , eu  fur  le  récit  ou  fur  le 
vu  des  informations , les  parties  procèdent  en  la 
grande  chambre  de  ladite  cour , encore  qu  il  y 
ait  eu  un  déàct  fur  lefdices  informations  , 6c  que 
la  fuite  de  la  procédure  ait  obligé  le  licurcnant- 
général  de  police  à ordonner  que  Icldûcs  femmes  ou 
filles  feront  enfermées  pour  un  teins  dans  la  mai- 
fon  de  force  de  l'hôpital  général , en  cas  de  maque- 
relage  , prollitution  publique  , 8c  autres  , où  il 
échena  peine  afflictive , ou  infamante  y ledit  'icurc- 
nant  général  de  police  fera  tenu  d'inftiuirc  le  pro- 
cès aux  accufés  ou  accufécs  par  récolement  6c  con- 
frontation , fuivant  nos  ordonnances , 6c  les  arrêts 
6c  réglcraens  de  notre  cour  » auquel  cas  l'appel 
lcra  porté  en  la  chambre  de  ta  toutnclle  , à quelque 
genre  de  peine  que  les  acculés  ou  accufécs  aient 
été  condamnées  * le  tout  fans  préjudice  de  la  jurif- 
diélion  du  lieutenant  criminel  du  châtelet  , qui 
pourra  exercer , en  cas  de  maquerclagc  , concur- 
remment avec  le  lieutenant- génétal  de  police  , auquel 
néanmoins  la  préférence  appartiendra  , lorfqu'il 
aura  informé  ôc  décrété  avant  le  lieutenant- crimi- 
nel , ou  le  jour  meme. 

L'ordonnance  de  police , rendue  par  M.  le  Noir  , 
en  novembre  177I  , fur  le  même  objet , cft  ai  g fi 
conçue  ; 

« Nous  , faifant  droit  fur  le  léquifitotre  du  pro- 
cureur du  roi  , ordonnons  que  les  ordonnances  , 
arrêts  6c  rcglemcns , concernant  les  femmes  6c  filles 
de  déboutée  , . feront  exécutés  fuivant  leur  forme 
6c  teneur  , 8c  en  conséquence  : 

. .a  **  • ; • * - - 

» Ie.  Faifons  tris  expreffrs  inhibirions  6c  défonfes 
à toutes  femmes  Se  filles  de  débauche  de  raccrocher 
dans  les  rues  , fur  les  quais  , places  6c  promenades 
publiques  , fie  fur  les  boulevards  de  cette  ville  de 
Paris,  même  par  Jet  fenêtres,  le  tout  Cous  peine 
d'être  rafées.  6c  enfermées  à l'hôpital  ; même  , en 
cas  de  récidive^,  de  punition  corporelle  , confor- 
mément auxdits  ordonnances , arrêts  6c  réglcraens. 

a°.  Défendons  à tous  piopriéoures  & principaux 
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locataires  des  maifons  de  cette  ville  6c  fonxbourgs  » 
dy  louer  ni  fous-louer  les  maifons  dont  ils  font 
Propriétaires  ou  locataires , qu'à  des  perfonnes  de 
bonne  vie  6c  tntrurs  6c  bien  famées  , 6c  de  fouffrir 
en  icelles  aucun  lieu  de  débauche,  à peine  de  cin<| 
cents  livres  d’amende. 

}°»  Enjoignons  auxdits  propriétaires  6c  locataires 
des  n aifons  où  il  aura  été  introduit  des  femmes 
de  débauche , de  faire , dans  les  vingt  quacn  heures  , 
Icur4  déc  arations  par-devant  le  eomrrufiaire  du 
quartier  , coutre  les  particuliers  6c  particulières  qui 
les  auront  furpris  , à l'effet  par  les  cotntmlTaiics 
de  foire  leurs  rapports  contre  les  délinquant , qui 
feront  condamnés  afi  quatre  cents  livres  d'amende, 
6c  meme  pourfuivis  extraordinairement  ; 6c  leurs 
dites  déclarations  continueront  d'être  reçues  par 
les  commiffaires  , gratuitement  6c  (ans  fiais , comme 
po -r  foie  de  police  , aiufi  qu'il  en  a été  ufé  par  le 
pailé. 

4°.  Défendons  à toutes  perfonnes  de  quelque 
état  6c  condition  qu'elles  (oient , de  fous-louer 
jour  par  jour,  huitaine,  quinzaine,  un  mois  ou 
autrement , des  chambres  5c  lieux  garnis  , à des 
femmes  ou  filles  de  débauche  , ni  de  s'entremettre 
hrc&cmcnc  ou  indircétemcnt  auxdits  locations , 
fous  la  même  peine  de  quatre  cents  livres  d’a- 
mende. 

y°.  Enjoignons  à toutes  perfonnes  tenant  hôtels; 
maifons  6c  chambres  garnies , an  mois , à la  quin- 
zaine, a la  huitaine  , à la  journée  , Sec.  d’écrite  de 
fuite  , jour  par  joue  8c  fans  aucun  blanc , les  per- 
fonnes logées  chez  eux  , par  noms,  fornoms,  qua- 
lité , pays  de  naiflance  6c  lieux  de  domicile  ordi- 
naire , lut  les  regiftres  de  police  , qu'ils  doivent 
tenir  à cet  effet  cotés  8c  paraphés  par  les  comtnif- 
faires  des  quartiers , 6c  de  ne  fouffrir  dans  leurs 
hôtels  , maifons  8c  chambres  , aucunes  gens  fans 
aveu  , femmes  ni  filles  de  d banchc,  fc  livrant  à la 
prolhtution  ; de  mettre  les  hommes  Se  les  femmes 
dans,  des  chambres  féparées  , 6c  de  ne  fouffrir  dans 
des  chambres  particulières  des  hommes  6c  des  fem- 
mes prétendus  maries  , qu'en  icpré Icurant  par  eux 
des  aétes  en  forme  de  leur  mariage , ou  s'en  faifant 
certifier  par  écrit  par  des  gens  notables  Se  dignes 
de  foi  , le  tout  à peine  de  deux  cents  livres 
d'amende. 


6°.  Mandons  aux  eommiffaires  au  châtelet  , 6c 
enjoignons  aux  infpcdcnrs  6c  officiers  de  police  * 
du  Guet,  de  la  garde  , 8c  a tous  autres  qu  il  appar- 
tiendra , de  temr  la  main  à l'exécution  de  la  pré- 
fente  ordonnance , qui  fera  imprmée,  lue , publiée 
Si  affichée  dans  cette  ville  8c  fouxbourgt  de  Paris  , 
& par- tout  ailleurs  eu  befom  fera.  » 

Une  antre  du  8 novembre  1780  défend  de  looci 
des  bardes  aux  proihcuécs , U voici  *-# 
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« Sur  ce  qoi  nous  a été  remontré  ( y eft-tt  du) 
par  le  procureur  du  roi  , que  h débauche  , qui 
n'cft  fou  vent  que  la  fuite  de  la  mifère  , fera  moins 
exccitive;  fi  elle  ne  trouvoit  les  moyens  de  U pio- 
a-airc  dans  l'intérêt  fit  la  cupidité  de  ceux  qui  la 
favuiifcnt  ; qu’il  cft  infirme  que  des  marchands 
louent , à prix  d’argent  St  à la  journée,  ou  procurent 
par  d’autres  moyens  aufli  peu  honnêtes  , des  hardes 
& vêtement  donc  fc  parent  les  filles  fie  femmes 
proftituées,  St  avec  lefquclt  elles  fc  montrent  avec 
Je  and  aie  dans  les  rues  St  à leurs  fenêtres,  pour 
raccrocher  les  paffans  j qu’il  clk  du  devoir  de  fon 
miniftère  de  s'élever  contre  un  pareil  défordre: pour- 
quoi il  requiert  qu'il  y foit  pourvu, 

I*.  Faifons  très-exprefles  inhibitions  St  défen- 
fes  à tous  marchands  St  autres  , de  louer  à prix 
d'argent  fie  à la  journée  ou  autrement,  même  de 
procurer  par  d’autres  moyens  malhonnêtes,  aux 
filles  fie  femmes  de  débauche,  les  hardes  St  vè- 
tcincns  dont  cl'cs  fe  parent  , & à ta  faveur  def- 
qucls  elles  (e  montrent  fcandaleufcmcnt  à leurs 
{tnctres  ; dans  les  rues  fit  places  de  cette  vide  , 
pour  y raccrocher  les  palTaus , à peine,  contre  les 
contrevenant,  de  trois  cents  livres  d amende,  fit 
de  confifcacion  , au  profit  de  l'hôpital-général , des 
robes  . pétilles  , mantelcis,  St  autres  ajuttemens dont 
fc  trouveront  failics  les  filles  fit  femmes  proftituccs,  i 
même  en  cas  de  récidive , de  punition  corpo- 
relle. 

x®.  Seront , au  furplus  , les  ordonnances  de  po- 
lice , fie  notamment  celle  du  6 Novembre  1778, 
exécutées  dans  toutes  les  drfpoficions  y portées , 
notamment . quant  aux  peines  d'être  rafées  fi:  en- 
fermées à l‘ hôpital  , ordonnées  contre  les  filles  fie 
femmes  de  débauche,  fi:  quant  aux  autres  puni- 
rions preferites  contre  ceux  fie  celles  qui  leur 
donnent  retraite  fie  logement  au  préjudice  defdits 
ordonnances  St  règlement  , fi:  qui  favorifent  la 
débauche  fie  le  fcandalc,  dircélcment  ou  indirec- 
tement ». 

C’étoit  l’ufage  des  ci  - devant  licutenans  de 
police  de  Paris  , de  rendre  des  ordonnances  à- 
peu-prês  fcmblablcs  aux  deux  que  l'on  vient  de 
lire  contre  les  files  , au  commencement  de  leur 
admmiftration.  Cela  leur  donnuit  1 air  d avoir  à 
coeur  de  réprimer  U licence  St  U corruption  de? 
mœurs.  Le  peuple  a toujours  aimé  cette  lingerie 
de  morale.  C’cll  ainfi  que  dans  prefquc  tous  les 
cahiers  des  anciens  écats  - généraux  on  y deman- 
doit  au  roi  de  détruire  les  mauvais  lieux  de 
fon  royaume,  St  dcmpcchcr  1a  profil  tue  ion  ; c'cll 
encore  ainfi  qu'on  a vu  an  commencement  de  la 
révolution  , des  écrivains  bêtes , propofer  pour 
rextinâion  de  la  prtfiitution , non -feulement  des 
rigueurs  impraticables , mais  la  clôture  des  bats 
champêtres , fie  la  plus  févète  infpcâioa  fui  les 


maifons  garnies  , les  traiteurs,  fice.  comme  de* 
gens  iiuéieifés  à favori  fer  U débauche. 

Ce  n'efk  point  feulement  contre  les  proftituéet 
que  les  loix  ont  prononcé  des  rigueurs}  elles  ont 
ordouné , avec  beaucoup  plus  de  raifon  , des  pei- 
nes contre  les  proxénètes,  entremetteufes  ou  roa- 
quexclîcs,  qui  corrompent  la  jeunellé  & la  prof- 
titut:nt.  Comme  ce  délit  cfl  aflez  ordioairemcnc 
commis  pat  des  femmes,  elles  font  punies  par  un 
genre  d mfamic  & de  peine  particulière.  Voici  ce- 
lui qui  a heu  en  pareil  cas;  nous  rapporterons 

four  le  faire  connoitrc,  un  jugement  rendu  par 
c tribunal  du  deuxième  arrondifTcmcnc  du  dépar- 
tement de  Paris , le  4 Août  1791. 

Vu  par  le  tribunal  du  deuxième  arrondificment 
du  département  de  Paris  , le  procès  criminel  com- 
mencé au  ci-devant  châtelet , à la  requête  du  pro- 
cureur du  roi  audit  fiège,  continué  , fait  fie  parfait 
par  le  troificme  tribunal  établi  par  la  loi  du  mois 
1 de  mars  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  , à 1a 
i requête  de  l'accufateur  public  , demandeur , contre 
Marie- Louife  Bertauc  , veuve  de  Jean  - Baptiite 
Desblcds  , dcirndrclfc  fit  accufée  , prifonniere  ès 
prifons  de  l'hôtel  de  la  force  , fie  appelante  du  juge- 
ment rendu  fur  ledit  procès  par  ledit  troificme 
tribunal , le  trente  avril  dernier  , par  lequel  juge, 
ment  les  motifs  du  jugement  portent  que  ladite 
veuve  Dcsbkds  a été  déclarée  duement  atteinte  fie 
convaincue  d'avoir  , au  mois  de  mai  mil  feue 
cent  quatre-vingt-dix,  accofté  dans  le  jardin  du 
palais-royal , une  jeune  fille  de  douze  à treize 
ans  , portant  dans  fes  bras  fa  focur , âgée  de  diir 
fept  mois  ; d'avoir  pris  cet  enfant  des  bras  de  la- 
dite jeune  fille  , fie  fous  le  prétexte  qu'il  étoit  bien 
chétif  , d'avoir  propofé  à ladite  jeune  fille  de 
l’emmener  chez  elle  pour  acheter  un  bifeuit  à fa 
petite  fer u r , fie  lui  faire  boire  du  vin  4 lorfqu’clle 
a été  rendue  , de  l’avoir  renfermée  Hans  fa  chant- 
re , St  l'avoir , en  préfcncc  d'elle  veuve  Desblcds, 
St  d'une  petite  fille  de  l'âge  de  cinq  ans  environ  , 
profthuée  à un  jeune  homme  véta  d'un  habit 
violet,  lequel  , après  en  avoir  joui , a donné  crois 
livres , fur  (cfqueites  ladite  veuve  Desblcds  a gardé 
trente  fols  ; environ  huit  jours  apres , de  l'avoir 
une  féconde  fu.s  acofléc  dans  ledit  jardin  du  palais- 
royal  , attirée  chez  elle  , fie  de  lui  avoir  donné 
douze  fols  ; Se  cinq  à fix  jours  apiès  de  l’avoir  in- 
vitée de  venir  chez  elle  le  lendemain  , a fept  heures 
du  matin  , fous  le  prétexte  de  lui  remettre  vingt- 
quatre  fols  qui  lui  avoient  été  donnés  pour  elle , 
par  un  particulier  ; fie  ladite  jeune  fille  s'y  étant 
rendue  à ladite  heure  , de  l'avoir  à l'inOant  profti- 
tuée  à un  particulier  vêtu  d’un  habit  gris  ; 8c  dans 
l'après-midi  du  même  jour,  à deux  autres  particu- 
liers , l'un  vêtu  d'un  habit  rouge  , & l'autre  d’un 
blanc  , en  préfence  d’elle  veuve  Desbleds  , fit  de 
fondit  enfant , de  s’être  elle-même  prohituée  en 
préfence  de  fon  enfant  fie  de  ladite  jeune  fille  , en 
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difant  à cette  dernière  : U faut  faire  cernée  ata  , 
& ne  pas  pleunr  ,*  Si  enfin  te  l'avoir  engagée  a ne 
pas  retourner  chez  fet  père  5c  mère  , en  lut  diant 
qu'ils  U mettroicnr  a l'hôpital , fie  de  l'avoir  placée 
chez  U Hile  Louilon  , où  l'on  a commencé  a la 
traiter  du  mal  vénérien  dont  elle  croit  alfedéc. 
l'our  punition,  ladite  Marie-  Louife  Berraut , veuve 
De*  bled*.  , a été  condamnée  à être  condu  ce  par 
l'exécuteur  des  jugemens  criminels  dam  tous  les 
licur  fie  carrefours  accoutumés  de  cette  ville  de 
Taris  , & notamment  à la  place  du  palais-roy  *1  , 
comme  plus  voifinc  de  la  rue  Fmmentcau  , montée 
fur  un  âne  , la  face  tournée  vers  la  queue  , ayant 
fur  la  tête  un  chapeau  de  paille  , avec  éentrau 
devant  Se  derrière  , portant  ces  mot*  : femme  cor- 
ruptrice de  la  teuneUe  , battue  & fuftigée  nue  de 
verges,  pat  ledit  exécuteur,  fit  en  ladite  place  du 
palais- royal , Décrie  d un  fer  chaud,  en  forme  dune 
fleur  de  lys  fur  l’épaule  droite  ; ce  fait , être  con- 
duite en  la  maifon  de  force  de  f hôpital-général  de 
la  falpétnere  , pour  y demeurer  détenue  St  renfer- 
mée pendant  le  rems  Si  efpace  de  trois  ans.  Il  lui 
a été  fait  défenfes  de  Te  retirer  en  aucuns  cas  , 
après  le  rems  de  fa  dérencion  expirée , dans  la  ville , 
faux  bourgs  fi:  banlieue  de  Paris  , fous  les  peines 
portées  par  les  lois  : ladite  veuve  Desbleds  a été 
condamnée  en  oarre  en  trois  livres  d'amende  à 
prendre  fur  fes  biens. 


tir-ébon  ri  de  pays , ni  de  paroillc  ; on  ne  demande 
qu'une  bonne  volonté.  Ou  ne  reçoit  point  de  pci  .» 
lion',  quelque  modique  qu'elle  ioit  i on  fc  con- 
tenre  de  demander  la  première  robe.  Ceux  qui  » 
pour  foulager  la  maifon  , font  volontairement  quel- 
que aumône  , la  mettent  dans  le  tronc  , ou  entre 
les  mains  de  la  fupérieuic  ; mais  ccttc  aumône  ne 
peut  être  alfedéc  a aucune  fille  en  particulier.  On 
ne  reçoit  point  les  femmes  mauées  , tant  que  leur 
engagement  fubfilte  ; ni  celles  qui  font  enceintes 
ou  a traquées  de  quelque  mal  qui  poarroic  fc  com- 
muniquer. Les  fid*s  n'entrent  point  dans  la  maifoA 
quelles  n'jtciu  poftulé  pendant  quelque  temps» 
St  donné  des  marques  d'une  fincèrc  convcrlion. 
Avant  que  de  les  recevoir  , on  leur  fait  un  détail 
ex  ad  de  tout  ce  qui  le  pratique  dans  la  commu- 
nauté : Si  elles  pcrliftcnt , ou  les  met  en  retraite  » 
où  elles  n'ont  aucune  communication  , fi  ce  n'cft 
avec  les  Lueurs  prépofées  pour  co  avoir  foin. 

Pluficurs  villes  de  province  ont  de  femblables 
établillcmens  , mais  la  gaucherie  , ou  plutôt , l’in— 
jufticc  que  l'on  a eu  d'en  faire  des  cfpèccs  du 
prifons  , ou  de  maifons  de  corredion  pour  des 
jeunes  filles  peu  réprchcnfiblcs , a cmpéclié  l'cflct 
qu'on  en  pouvoir  cfpétcr.  C’cft  au  moins  ce  qui 
cft  arrivé  a Bordeaux  , donc  les  magdelonettet  font 
une  véritable  falpctrierc.  Voye\  Hôpital. 


Ce  qne  l'on  appelle  filles  repenties , magdt lon- 
nettes  , filet  penitentes  , font  des  cfpèccs  de  com- 
munautés où  les  filles  , qui  ont  mené  une  vie  dé- 
bauchée , peuvent  fc  rctucr  & faire  pénitence  le 
cefre  de  leur  vie.  Ce  genre  d'établi  Dément  eft  même 
uniquement  deikiné  aux  femmes  de  cette  efpèce- 
Il  en  exifte  un  à Paris  fous  le  nom  de  kon  pafieur , 
prés  les  invalides,  fondé  en  1*87  par  une  jeune 
veuve  holtandoife , nommée  de  Corobé.  Louis  XIV 
le  confirma  en  1*98  par  des  lettres  parentes  fit 
donna  pluficurs  Tommes  pour  les  dépenfes  de  la 
maifon.  La  règle  en  étoit  d’abord  allez  fevère. 

Cette  maifon  cft  coropoféc  de  deux  fortes  de 
perfonnes,  de  filles  que  Ton  nomme  ftrurs  , fit  dont 
la  conduite  a toujours  été  régulière , fit  des  filles 
pénitentes.  Les  ftrurs , apres  avoir  travaillé  à leur 
propre  fandtficarion  dans  le  monde  , fc  confacrcnc 
gratuitement  pour  travailler  i ia  convcrlion  & à la 
iandification  des  filles  pénitentes  , pour  expier 
leurs  péchés  , cmbralTent  volontairement  une  vie 
de  mortification , de  travail  St  de  retraite.  Comme 
c’cft  la  charité  qui  doit  être  l ame  de  la  maifon  , 
on  ouvre  la  porte  à toutes  les  fillei  qu'une  fincère  ' 
convcrfion  rente  du  monde  ) mais  on  préfère  celles 
qui  font  en  plus  grand  danger.  Os  ne  foie  dif-  f 


On  a pu  voir  par  tour  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  projlirution  dans  cct  article  , que  ce  vice 
eft  l'effet  de  la  civilifation , qu’il  cft  accru  par  les 
arts  du  tuxe  , le  goàr  des  plailirs  , le  cé  ibac  fie  l'a- 
mour de  la  variété  parmi  des  hommes  , dont  un 
très  grand  nombre  n ont  <i  autres  foins  que  ceux 
de  penfer  à leurs  plailirs.  La  pauvreté  , la  mauvaife 
éducation  des  femmes  du  peuple  y contribuent 
encore  beaucoup  ; enfin  ta  coqueccie  fie  la  diffi- 
culté de  trouver  à fe  marier  utilement  , f entre- 
tiennent encore.  On  a également  vu  que  les  ri- 
gucuts  , les  charimcns  , les  enlcvcmcns  , n'ont  fait 
qu'accroicre  la  turpitude  fie  la  dépravation  des  prof- 
tituées  fans  en  diminuer  le  nombre  i on  doit  donc 
en  conclure  que  c'cft  par  dautres  moyens  ou’il 
faut  chercher  à y parvenu  , c'ell  tout  ce  que  l on 
peut  faire  , car  de  prétendre  la  détruire  entière- 
ment eft  une  chofe  inutile  , d placée , inpoluiquc 
fie  dangereufe.  Nous  oe  nous  étendrons  po  ur  fur 
les  preuves  de  cette  vérité , elles  fc  trouvent  dans 
Ihiftoirc  même  de  la  profl.tutian  , des  pallions 
humâmes  fie  de  U fociété.  Voye\  Couhtissnnks  , 
Femme  , Amour  , Pi»erast(£  , Inspecteur  , 
Enfant  , A»a*don. 
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R AMONEUR.  f m.  Ccd  le  nom  qu’on  donne 
à des  hommes  , ou  plus  ordinairement  à de  jeu- 
nes gardons  qui  , par  état,  nciojem  les  chcmiuccs , 
de  la  fuie  qui  s'y  ainallc. 


Ccd  un  des  grands  foins  de  la  police  , de  veil- 
ler à ce  que  le  ramonage  de»  cheminées  s’cffcâue 
régulièrement , fur  tout'  chtx  les  manufacturiers , 
dans  le»  maifons  publiques  , l s hôpitaus  , afin  de 
prévenir  les  incendies  qui  pou rr oient  réfulrer  de  la 
négligente  des  particuliers  a cct  égard.  Les  ordon- 
nances de  police  du  it  Janvier  lytt,  te  10  Fé- 
vrier 17)  t,  enjoignent  a tous  propriétaires , lo- 
cataires fous-locataires  de  maifon , de  faire  exae- 
tement  'rjmoner  le*  cheminées  des  appartement 
& autres  lieux  par  eux  loués,  fous-Ioués  ou  oc- 
cupés a peine  de  deux  cents  livres  d amende  , 
contre  ceux  qui  fe  trouveront  habitct  lefdi.es  mai- 
fons ou  chambres,  dans  les  cbcininecs  écfquclles 
le  feu  aura  pris,  faute  d’avoir  été  ramontts , 
quand  même  il  ne  . en  fût  enfuivi  aucun  acci- 
dent. 


im- 
om- 
un 
pro- 
cureur du  "roi  , fyndic  de  la  commune  , ou  tour 
aune  pouiroit  provoquer  l’amcode  contre  ceux 
qui  par  négligence  dans  le  rjmùn^gt  de  leuis 
cheminées,  auroicnt  donné  heu  a un  nccndic. 

Il  v a quelques  années  qu’on  imagina  de  for- 
mer des  eublillciuens  publics  de  ramonogi  : on 
avoit  penfé  que  le  fcrvice  de  la  capitale  txigeoit 
ce  foin  , SC  qu  i!  pourioit  prévenir  des  incendies  , 
mais  cette  invention  n’a  p mit  tenu,  Sc  le  ramo- 
nage continue  a fe  faite  par  des  petits  favoyards 
qui  Client  dans  les  rues.  Voici  au  relie  les  monh 
de  cet  établi ilement  tels  qu  ils  font  configura  dans 
un  arrêt  du  conletl,  du  i Février  1770. 


On  conçoit  qu’une  pareille  loi  efl  pre.qoe 
potliblc  à exécuter,  aufli  l’amende  cll-cllc  1 
bée  en  défuétude , 6t  il  n’y  aurott  que  dans 
...  .s.nrF  ftrrêmcmcnt  erave  ou  le 


Sur  la  requête  préfentée  au  roi  étant  en  fon 
confeil  par  le  fieur  Jofe,  h Villcmin  , contenant 
que  la  plupart  des  incendies  qui  arrivent  dans 
la  ville  SC  les  fauxboutgs  de  Paris  , font  orca- 
fionntt  par  la  négligence  avec  laquelle  les  ro- 
ui.n-urs  néioyent  les  cheminées  , Sc  que  fi  le» 
fuites  de  ces  incendies  ne  font  pas  aulU  confidé- 
tables  au"  ou  a lieu  de  le  craindre,  ce  ndt  <jue 
par  la  promptitude  des  fccours,  Sc  fur-tout  par 
I ordre  établi  dans  U compagnie  de»  garde-pom- 


pe», Cependant  les  feux  des  cheminées  donnent 
louvent  lieu  à des  accident  particuliers  , Sc  occa- 
fionnent  au  moins  des  alarmes  qu’il  cil  dans  l’in- 
térêt général  de  prévenir  autant  qu’il  cil  poflible. 
Le  public  cft  obligé  de  fc  fervir  de  ramoneur» 
pris  au  hafard,  la  plupart  gens  fans  aveu,  Sc 
n’ayant,  ni  motifs  pour  bien  faite,  ni  craintes 
fur  le  mal  qu’il»  peuvent  occafionncr  ; au  lieu 
qu’un  érabliflcmcnt  public  de  ramonage  ne  pré* 
lemeroit  aucun  de  ces  inconvénient.  Sc  fervtroic 
d’ailleurs  à les  rendre  beaucoup  plus  rares  ; le  tra- 
vail Sc  les  détails  de  cet  établmemcnt , fournis  à 
l’autorité  S:  à la  furvcillance  du  magiftrat  de  po- 
lice , rempliront  le  vœu  des  réglement  fur  le  (aie 
du  ramonage,  Sc  infpircront  d'autant  plus  de  con- 
fiance, qu'étant  fondés  fur  la  liberté  publique,  l'entre- 
preneur fera  obligé  de  mettre  en  ufage  les  moyens  le» 
plus  convenables  pour  farisfaire  chaqoe  particulier. 
Il  en  réfultera  encore  un  avantage  clTcnticl  dam 
les  incendies  , celui  de  fournir  aux  garde-pom- 
pe» le  nombre  de  ramoneurs  dont  ils  auront  bc- 
foin  , Sc  que  l’on  trouvera  fur  le  champ  dan» 
les  dépôt»  que  le  fieur  Villemin  (c  p opofe  de 
placer  dans  le»  principaux  endr  lis  de  la  ville  Sc 
des  tauibourgs.  Rcquéroit  à ces  caufes,  le  lieue 
Villcmin  , qu'il  plût  à fa  majellé  lui  permettre  , 
Sc  a les  ayant  eaufe  , d entretenir  à fe»  frais , 
dans  la  ville  Sc  fauibourgs  de  Paris,  le  nombre 
de  ramoneurs  que  bon  lui  fembleta  ; de  les  dif- 
rribuer  dans  dittérens  dépôts  Sc  quartier»  pour  le 
fcrvice  de  ceux  des  habitans  de  ladite  ville  SC 
fauibourgs  . qui  jugeront  a propos  de  les  employer 
aui  ramonages  Sc  entretien  des  cheminées  Je  leur» 
mtifons  Sc  appartement , fuivant  les  prix  qui  fe- 
ront convenus  de  grc  à gré  entr’eux  St  le  fieur 
Villcmin  ou  fes  ayant  caule,  à condition,  par  le- 
dit fieur  Villcmin,  Sc  fuivant  fes  offre» , d'envoyer 
aur  incendies  les  ramoneurs  du  dépôt  le  plus  pro- 
chain du  leu  qui  exigera  des  fccours,  Sc  cc,  fan» 
cx  ger  aucun  falairc  ni  rétribution  : ordonner  que 
les  ordonnances  de  police  concernant  le  ramonage 
des  cheminées,  Sc  notamment  celles  des  11  jan- 
vier 171  p Sc  10  février  17)5,  feront  exécutée» 
félon  leur  forme  Sc  teneur  ; mande  au  fieur  lieu- 
tenant general  de  police  de  tenir  la  main  à l’cxé- 
cution  de  l'arét  qui  interviendra  (ut  la  pré  fente 
requête  , Sc  d'avifer  aux  réglement  de  police  qu'il 
ctoira  néceffaires  , pour  donner  à cet  éubhtlçmeiK 
la  eonfirtancc  dont  il  peut  être  fuftepriblc  pouf 
le  fetvice  du  public  : oui  le  rapport.  Le  ni  itam 
en  fon  conftil,  a permis  te  permet  au  fieur  ,Io- 
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fcph  Villemin  & à Tes  ayant  caufc  , d'entretenir , 
à leurs  frais  , dans  la  ville  & fauxbourgs  de  pa- 
ris le  nombre  de  ramoneurs  que  bon  leur  fem- 
blcra,  &.c.  Voyt\  Incendie. 

RECELEUR.  C m.  En  termes  de  police  fie  de 
jurilpiudcnec  criminelle  , on  donne  ce  nom  à quel* 
qu'un  qui  reçoit  & cache  feiemment  des  effets  qui  ont 
été  voles. 

Il  y a un  vieux  proverbe  qui  dit , que  s'il  ny 
avoit  point  de  receleurs  il  ny  auroit  point  de 
voleurs.  Ccft  peut  être  fur  ce  fondement  que  nos 
anciennes  lois  condam noient  les  premiers  aux  mê- 
mes peines  que  les  derniers.  C'cft  auflupour  gê- 
ner les  voleurs  par  la  difficulté  de  trouver  où 
placer  les  effets  volés , que  les  réglemcus  anciens 
fur  les  hôtels  garnis  , défcndoicut  de  louer  à 
des  domeftiques , fans  U permifiion  de  leurs  raaî- 
tres.  Un  ariêc  du  parlement  de  Paris  , du  quatre 
Août  1778,  condamne  à êrre  pendue  une  femme 
de  Tours , pour  avoir  fait  le  mener  de  reeeleufe 
d'effets  domeftiqu es  volés.  Voyt\  Domestique. 

RECHERCHE,  f.  f.  L'aéKon  de  prendre  des 
renfeigncnicns  fit  des  indices  fur  quelques  objets 
de  police  ou  de  fureté  publique. 

C'cft  an  moins  le  nom,  qu’en  matière  d*ad- 
mim 11  ration  politique , on  donne  aux  démarches 
des  agens  fit  prépofés  de  J 'autorité  pour  parvenir 
à la  connoiifance  des  caufcs  qui  ont  pu  produire 
un  événement,  & fur-tout  un  délit  quelconque. 

Daps  l'ancienne  police , les  recherches  Ce  fuifoient 
ai 0 fi.  Un  infpeétcur  de  police  éroit  chargé  par  le 
magifirat  de  s'inftruirc  de  tel  ou  tel  fait , de  l'é- 
tat de  telle  ou  telle  perfonoe;  celui-ci  envoyoit 
à la  découverte  des  cfpions  qui  lui  rapporroicnr 
ce  qu'ils  avoicnc  vu } hufpcclcur  diclloit,  fur  leur 
dire  Ce  quelque  fois  avec  l'aide  d'un  commiflai.c 
au  châtelet,  un  rapport,  qui  croit  envoyé  au  lieu- 
tenant de  police  ; fur  ces  recherches  on  failoît  le* 
pourfuites  , on  déhvroit  des  ordres  d'arreftation 
ou  l'on  faifoit  des  cnlèvcmcns  de  police  fuivanr 
les  petfonnes  & les  circonftances. 

Ces  recherches  s'etendoient  même  jufqncs  chez 
l'étranger , on  y a vu  plus  d'une  fois  des  per- 
fonnes  arrêtées  d'apres  le  confcntemcnc  tacite  ou 
exprimé  du  gouvernement  du  pays.  Voyt^  Es*ion- 
mage* 

On  avoit  cru  qu'avec  la  révolution  cette  ha- 
bitude des  recherches  ccflcroit,  8e  qu'au  moment 
ou  ton  proclamoit  fa  liberté  on  détnmoit  les 
inüituuons  qui  lui  paroiffent  fie  qui  lui  font 
cffcéHvemcnc  le  plus  oppofées.  Mais  l'engouement 
de  1a  liberté  politique  étouffa  le  fentiment  de  la 
liberté  per  formelle  ; ou  vit  à la  fois  deux  comités 
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des  recherches  s'établir.  Ton  dans  le  fein  même  de 
l'affembléc  nationale,  l’autre  a l’hôtel  de-viHe}  6c 
le  goût  des  inventions  tyranniques  devint  tcllclnenc 
Je  la  mode,  qu’on  en  vît  s’en  former  à Baftia  , 
à Montpellier,  & je  nr  fais  où  encore;  cctoit , 
difoit-on  , pour  contenir  les  ariftocrarcs.  Sous  ce 
beau  prétexte  , qui  répondait  à tout  dans  ces 
temps  de  démence  , il  r.'y  a point  d’infuhes  i la 
liberté  , d'injuftiersque  Pon  n'ait  commifes,  en  (ortc 
que  le  nom  de  comité  des  recherches  rappelle  en 
france  des  idées  d horreur  & de  calamité , comme 
ceux  de  long  parlement , de  chambre  étoilée  en 
font  naître  en  angletcrrc. 

Les  comités  des  recherches  ont  infpiré  d'autant 
plus  d indignation  Ce  produit  d'autant  plus  d'in» 
juftices  , qu'ils  ont  été  crées  dans  des  momens  de 
troubles  6c  de  faâions,  qu'ils  ont  par  conféqucnr, 
été  entre  les  mains  du  plus  fort  un  îoftrumcnc  roue 
puiiTant  Ce  opprcflîf  Dans  un  autre  moment , ils  auroient 
été  egalement  illégaux,  mais  moins  odieux,  parce 
qu’ils  n’auroient  point  eu  à fcrvir  les  vengeances,  les 
préjugés,  les  fy llcmcs  d'un  parti  dominant. 

Celui  de  Paris  , fur-rout , s'eft  couvert  d’un 
vernis  étemel  de  haine  publique;  il  a excité  un# 
indignation  d'autant  plus  générale , qu'il  a caufc 
des  inquiétudes,  infpiré  la  terreur,  fan  beaucoup 
de  mal,  violé  la  liberré  Se  le  refpcél  des  perfonnes* 
fans  produire  un  fcul  coupable.  La  Icule  choie 
dont  il  puifle  le  vanter,  c'eft  d'avoir  été  la  caufc 
principale  8e  provoquante  de  la  mort  du  malheu- 
reux Favras , homme  tout  au  plus  coupable  de 
quelques  crancrics  de  faifeur  de  pr*;ct. 

Tout  a été  prodigieux  dans  ces  hideux  comités 
des  recherches  , jufqucs-la  qu'on  a vu  un  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  liberté  individuelle  , M. 
Briflot  de  VarviKe  , fc  porter  défendeur,  apôtre 
& protc&cnr  des  comités  des  recherches  8e  fur- 
tout  de  celui  de  la  ville.  La  difputc  qn’il  a eue 
à ce  fujet  avec  un  des  membres  les  plus  éclairés 
de  raiîcmblée  nationale  conftituintc  , nous  four- 
nira l'occafïon  de  préfemef  les  raifons  qui  ont  été 
données  pour  5:  contre  cet  établiffemenr , après 
que  nous  aurons  dit  un  mot  de  fa  création. 

* 

À l'époque  affreufe  du  6 Oélobre  le  roi  vint 
â Paris  forcément  ; il  lailîoit  à Vcrfailles  les  corps 
enfanglantés  de  fes  fcrvircurs , qu'une  multitude 
funeufe  avoit  égorgés  au  nom  de  la  liberté.  Je 
vis  ce  monarque  malheureux  arriver  avec  fa  fa- 
mille à l’hotcl-dc-villc,  le  6 à y heures  du  foir: 
quelques  gardcs-du-corps  l'accompagnaient  dans 
le  plus  afficux  état}  ces  braves  fùncs  gens  fup- 
poriorcnt  pour  leur  roi  un  routfricnt  plus  grand 
que  la  mort  fans  doute , celui  des  hauteurs  d'une 
troupe  d'hommes  féroces  & égarés  ; l'affembléc 
de  la  commune,  dont  j'ccois  membre  , n’eut  point 
honte  de  délibérer  li  les  gardes  - du  - corps  fc- 

r oient 
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toicnt  le  fcrvice  auprès  de  leur  roi 'dans  ce  mal 
heureux  moment  ; on  eut  la  jullice  de  reconnoi- 
oc  leur  droit  j on  étoit  infcofiblc  à leurs  mal- 
heurs ; plulieurs  de  leurs  camarades  avoient  été 
publiquement  8c  impunément  alfalSncs  à Vcrfaillcs. 

Leroi,  toujours  foible , toujours  malheureux, 
dit  quelques  mots  J Se  M.  de  Liancourt  qui  fc 
trouvoit  auprès  de  lui,  nous  annonça  que  l'in- 
tention du  roi  ètoir  de  relier  à Paris , une  lettre 
de  M.  de  la  Fayette  nous  l'avoit  déjà  lait  con- 
aoitre. 

Le  roi  fortir  un  quart  d'heure  après  de  l'hôtel 
de  ville  de  le  rendit  aux  Tuileries  ; la  demeure  fur 
fixée  à Paris.  Cette  ville  étoit  dans  le  plus  affreux 
état , l'anarchie  la  plus  abfoluc  y regnoit  ; les  fubfif- 
tanccs  manquaient  , le  peuple  étoir  fans  frein  , 
tous  les  fcélerats  à leur  aile.  Le  xx  oélobr*  un 
boulanger  , nommé  Frangois  , lut  pendu  par  le 
peuple  devant  I hôtel  de  ville , Se  la  tète  portée 
dans  les  ruas , fuivant  l u fige  de  ce  teins. 

Ce  nouveau  crime  atlarma  les  gens  de  bien  , 
le  roi  y parut  très  fcnfîblc  ; on  crut  qu'il  y avoir 
un  nouveau  projet  de  dérruite  U famille  royale , 
ou  tout  au  moins  la  reine , dans  une  émeute  uni- 
verfclte,  On  voulut  aller  à la  fourcc  de  ces  mou- 
vement affreux  ; la  cour  elle  même  penfa  que  la 
municipalité  (croit  pour  elle  un  garde-feu  utile 
dans  cet  incendie  général.  Le  garde  des  fccaux 
écrivit  à la  municipalité  Se  promit  , au  nom  du 
roi , vingt  mille  livres  à qui  dénoncerait  les  cou- 
pables auteurs  des  attentats  qui  fc  commetroicnt 
jufqucs  fous  les  yeux  de  fa  ma'eflé.  Depuis  ce 
moment  l'alfcmblec  de  la  commune  s'occupa  des 
moyens  de  rétablir  la  tranquillité  , elle  en  eut 
même  férieufement  l'intention  , quoiqu'elle  fc 
trompât  plulieurs  fois  dans  les  moyens  Se  fe  mêlât 
fouveut  de  chofes  qui  ne  la  regardoient  point 
Elle  prit  donc  le  n oélobrc  1789  l'arrête  fui- 
vant , ponant  ctablidcment  du  comité  des  re- 
cherches. 

“ L'aflcmblée  générale  des  repréfentans  de  la 
commune  , vivement  affligée  de  voir  que , malgré 
fes  invitations  à tous  les  habirans  de  la  capiraie . 
pour  les  eogager  à ne  plus  troubler  la  tranquillité 
publique  par  des  jnfurrcêVians  auflî  prejudiciables 
au  repos  des  bons  citoyens  qu'au  bonheur  de  la 
ville  entière , de  nouveaux  a oies  de  violence  Se  des 
meurtres  même  fc  commettent  encore  pendant  le 
féjour  du  roi  dans  fa  bonne  ville  de  Paris , & 
pendant  la  tenue  des  féances  de  l'afTcmbléc  natio- 
nale ; conlîdérant  qu'il  cil  de  fon  devoir  de  cher- 
cher à découvrir  les  manoeuvres  odieufes  que  des 
cens  mal -intentionnés  employent  pour  déuatutci 
U caractère  doux  Se  humain  du  peuple  français. 
Se  pour  l'exciter  à des  troubles  qui  ne  tendent  qu'à 
tourner  contre  fes  propres  intérêts , a unanime- 
Jurifprudence , Tpmc  X,  Ppiiee  b Municipalité. 
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ment  arrêté  qu'il  ferait  établi  un  comité  des  re- 
cherches, conqpofé  de  membres  pris  dans  fon  fein, 
qui  fe  bornerait , Se  fins  avoir  aucun  autre  pou- 
voir admimdratif , à recevoir  les  dénonciations  Se 
dépolirions  fur  les  trames , complots  Se  confpira- 
tions  qui  pourraient  être  decouvertes,  s'aflttreroicnt , 
en  cas  de  befoin  , des  perfonnes  dénoncées  , les 
interrogeraient  , S ralTcmblcroicnt  les  pièces  Se 
preuves  qu'ils  pourraient  acquérir,  pour  formel 
un  corps  d'inftruélion  ; en  conféqucnce  elle  a 
nommé  , par  la  voie  du  ferutin  , des  commilTaircs 
qu  elle  a lpécialcmcnt  chargés  de  remplir  . les 
fon  fiions  ci-deffus  énoncées. 

Ordonne  que  le  préfent  arrêté  fera  lû  , alSché 
le  publié  à fou  de  trompe,  n 

««  Signé,  Bailly , maire  ; Blondel , Dclavigue  Se 
Marchais  , prélidens  ; Berto/io  Se  Vigie  , fccré- 
taircs.  u 

Les  démarches  illégales  , ardentes  , égarées  de 
ce  comité  , d'abord  formé  pour  un  objet  déter- 
miné unie  , 4t  en  fine  étendu  à une  foule  d'autres , 
excitèrent  des  murmures  Se  des  plaintes  j l'arrcflation 
de  plulieurs  pcrlouncs  innocentes  , fur-tout  de 
Madame  de  Jumtlitac , enlevée  d’une  de  fes  terres, 
où  elle  étoit  chérie  Se  refpcêléc  , pour  répondre 
a des  rêveries  de  contre-révolution  , le  couvrit  de 
ridicule. & d'odieux.  M.  de  Clcrmont-Tonnerc  dé- 
nonça Se  attaqua  fa  conduite  dans  une  brochure 
fort  bien  laite.  M.  Briffât  de  IVarvtl/e  , membre 
8c  défenfeur  du  comité  des  recherches  , prétendit  y 
répondre  : voici  un  apperçu  des  raifons  de  parc  8c 
d'autre.  Nous  rapporterons  d'abord  la  réfutation 
de  M.  BriJJot  . Si  ia  répliqué  de  M.  de  Cletmons- 
Tonxtrre,  cnfuitc. 

<*  Vos  reproches  contre  le  comité  de  recherches 
dit  M.  Briÿot , ne  font  pas  nouveaux  , eopianc  tout 
ce  que  les  ennemis  du  bien  public  ont  cent  fois 
répété  contre  ccr  ceabTilfcmcut  , qui  a plus  d'une 
fois  prévenu  leurs  complots  , 8c  réprimé  leurs, 
trimes , vous  avez  aflimiic  au  fanguinaire  Se  myf- 
terieux  tribunal  de  l'inquifitiou  , « ce  tribunal  des 
recherches  arrêtant , emptifonpant , interrogeant , 
confrontant  a fon  gré  , ou  ne  confrontant  pas  , 
ouvrant  cnfuitc  les  priions  , drnt  il  difpofe  , trou- 
vant des  géoliets  dans  nos  joug  de  liberté  , Se  rele- 
vant la  hadillc  au  milieu  de  la  capitale  armée 
contre  le  dcfpotifm?  , ■>  vous  avez  foutenu  que 
les  décrets  de  l'artcolblée  ne  donnoicnt  aucun  de 
ces  pouvoirs  à fes  comités.  » 

« M.  Pinge  , 4:  avec  lui  tous  les  auteurs  Sç 
journaliUes  , dévoués  a l'ariilocratic  , vous  avoient 
précédé  dans  ces  baillantes  déclamations.  Je  croyors 
avoir  puivérife  leurs  rapprochcmens  abfurdcs  de 
ces  comités  , avec  l'ancien  régime  de  la  police.  » 
Tttt 
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« Ce  n'crt  pas  limfkmcnt  au  tribunal  Je  la 
police  que  vous  comparez  les  comités  des  tc~ 
(hcrihif  ,-  vous  les  affirmiez  au  tribunal  de  l'inqui- 
ficion  , vous  leur  reprochez  de  relever  la  baltiile 
au  milieu  de  la  capitale  armée  contre  le  defpo- 
«tme ....  » 

«■  Comment , n'avez-vons  ms  fenti  la  eontra- 
diftion  choquante  de  cette  phrafe  ? croyez-vous 
que  fi  l'abbaye, étoit  une  baftijlc  , 6c  le  comité  de 
la  ville  une  iuquilîtion  , ccs  braves  patriotes  , qui 
l'ont  renverfée  , en  Ibuffriroicnt  la  tyrannie  ? ■> 

•<  Vous  n'avez  donc  jamais  connu  le  régime 
infernal  t ni  de  Pinquilîtion  , ni  de  la  balblle  1 
vous  avez  donc  oublié  que  cette  caverne  cnglou- 
tidoit  fur-  tout  les  amis  de  la  liberté  ; qu'ils  y 
écoient  féqucfttés  de  tout  le  Rente  humain  , pen- 
dant de  longues  années , fouvent  pendant  leur  vie  ; 
qu'ils  étaient  punis  dans  le  myftère  ; que  ce  myf- 
tere  envcloppoit  & le  crime  qu'on  leur  rcptochoii , 
U !a  procédure  , 6c  le  jugement  ! Et  tous  eeut , 
que  les  ordres  du  comité  ont  privés  de  leur  liber- 
té , étaient  des  ennemis  de  la  liberté  j 6c  jamais 
on  ne  les  en  a privés  qne  fur  des  preuves  qui 
auroicnc  détermine  les  tribunaux  otdinaires  ! 6c  ils 
ont  été  en  petit  nombre,  quoique  dans  la  tribune 
de  t'aflcmbléc  nationale  , un  des  dérraitcurs  de 
ce  comité  les  ait  portés  à des  milliers  ; 6c  les  plus 
grands  égards  leur  ont  été  témoignés  ) & fouvent 
ils  «nt  pu  voit  leurs  parens  , leurs  amis  j 6c  la 
douce  confolation  d’écrire  , ne  leur  a jamais  écé 
refufee  -,  6c  ils  n'ont  jamais  été  réduits  avec  eux- 
incmes  à une  barbare  folitude  ! 6c  lorfuu’il  cxrf- 
toit  des  preuves  de  leur  crime  , ils  ont  été  fur-lc- 
champ  livrés  aux  tribunaux  ! enfin,  prcfquc  tou- 
jours la  publicité  la  plus  grande  a découvert  au 
publie  , 8c  les  charges  qui  cxiAoient  conrr'cux  , 6c 
la  conduite  du  comité. 

ta  pnblicité  ! Des  inqnifitgurs  ont-ils  jamais  cotinu 
ce  mot  î ■«  Cefl  parce  que  les  inquifircurs  ne 
l'ont  jamais  connu  , que  l’inquifition , fous  leurs 
mains , créoit  des  crimes  comme  vous  le  dites. 
Mais  fous  un  régime  libre , les  recherches  que  la 
publicité  fuit,  ne  peaveut  jamais  en  créer,  en 
couvrir. 

Vous  avez  raifon  , l'inquilition  ne  convient  qu’au 
drfporifme  ; mais  des  comité»  de  recherches  on  de 
iüicié  , car  c'eft  la  même  chofc  , font  nccellaircs 
aux  peuples  libres,  dans  les  temps  de  crtfe.  Audi, 
à ccs  époques  défaûreufes , à-t-on  eu  foiu,  dans 
les  tépubliques , pour  arrêter  les  complots , ou 
d'en  ériger  , ou  de  revêtir  un  petit  nombre  d’hem- 
mes  d'un  pouvoir  Sc  de  fondions  extraordinai- 
res. Rappeliez-vous  le  pouvoir  d'unité  confié  aux 
dictateurs , aux  confuls  , celui  qu'exerça  Cicéron , 
lois  de  1a  conjuration  de  Catilina. 
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*>  Et  le  fbüg  parlement  d'Angleterre  , dans  fc 
temps  où  le  patriorilme  ie  plus  pur  l’animoit  , 
navoir-il  pas  aufli  fon  comité  de  fureté  ou  de 
recherches  ? La  république  lui  dut  plus  d'une  fois  Ton 
falut. 

» Je  vous  le  demande  , la  France  n’étoû-  clic 
pas,  en  17*9,  Sc  n’cft-ellc  pas  encore  aujour- 
d’hui dans  une  crifc  allez  violente  , pour  néctf- 
f»c  r l'inllitutioa  de  ces  comités  de  iùrctc  ? 

Vous  les  croyez  inutiles.  Je  penfois,  dites- 
vous,  le  16  Août  1789,  lorsqu'à  l'hôtcl-dc-ville 
de  Paris,  je  demandai  & j'obtins,  pour  un  mo» 
meut , l'oubli  des  haines  Sc  . le  pardon  de  tous 

les  crimes. je  ce  crJgnois  pas  les  comptôrs 

ennemis  : je  ne  voulois  appciler  que  le  concert 

des  volontés je  cfoyois  la  nation  françaife 

a tic  2 forte  pour  méprifer  les  traîtres  fans  tes  crain- 
dre  Je  ne  voulois  pas  de  faog  , pas  d'inqui- 

ûuon. 

. • 

« Mais  comment  avez-vous  pu  ne  pas  crain- 
dre alors  les  complots  ennemis?  Comment  avez  - 
vous  pu  croire  au  concert  des  volontés  ? Vous 
cennoiiicz  doue  bien  peu  la  nature  humaine  l 
vous  ignorez  donc  la  force  des  habitudes  , des 
pallions,  des  vices,  de  l'ambition,  du  defflprifme  l 
Comment  pouviez  - vous  croire  que  des  hommes 
qu'on  drpouilloit  de  privilèges  uiurpés,  dont  ils 
jouiiVoicm  depuis  une  longue  fuite  de  lîêclcs  , fc 
fou  met  troène,  avec  une  patience  héroïque,  à fa 
volonté  de  ceux  qu’ils  opprimoient  ? Comment 
n’avez-vous  pas  vu  qu’ils  fc  révoltcioient  contre 
cette  égalité  de  droits  qui  les  faifoit  dcfccndrc 
au  niveau  des  autres  hommes , contre  la  drfruc- 
tton  des  loix  féodales,  l'abolition  des  titres,  des 
livrées,  l’anéanLitlcmcnt  de  ccs  corporations,  qui 
faifotent  toute  leur  force  ? Les  prêtres  Sc  les  no- 
bles étoicnt-ils  donc  des  anges,  pour  qu*on  put 
croire  à une  pareille  vertu  ? Et  des  - lors  qu’il 
étoit  impoiliblc  de  ne  pas  compter , fmon  iur  une 
réiiùancc  ouverte , au  moins  fur  une  de  manœu- 
vres fecrèces , pour  empêcher  l'exécution  de  ccs 
décrets , conuncut  croire  à la  chiinctc  du  concert 
des  volontés  ? 

» Un  pareil  concert  ne  pouvoir  fc  fuppofer 
qu'entre  des  hommes  ayant  le  même  intérêt , les 
mêmes  principes  , les  mêmes  habitudes  , les  mê- 
mes goûts.  Or , entre  le  peuple  qui  fccouojt  fes 
fers,  & les  privilégiés  qui  eu  probroient  jadis , il 
y avoit  contrainte  d’intérêt  , de  principes,  d habi- 
tudes Sc  de  goûts.- 

» Quand  donc  vous  vouliez  la  paix,  il  y a nn 
an  , vous  vouliez  une  roofs  impraticable  > vous 
vouliez,  ou  qué  les  opprctTcurs  dépouillés  , re- 
merciai lent  les  vengems  du  peuple,  ou  que  ceux- 
ci  fidens  grâce  aux  opprcûeuts  j vous  vouliez,  cc 
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qui  écoit  impoflible , qu'une  révolution  qui  fait 
palier  une  grande  nation , d’une  lervitude  de  douze 
ficelés , à la  liberté , ne  lut  pas  cnibaicafléc  fans 
telle  pat  des  complots. 

n Je  ne  vous  parle  pas  des  dangers  extérieurs 
ui  nous  mcnafoicnt  & nous  menacent  encore  ; 
e la  ligue  des  princes,  qui  doivent  voir  avec 
horreur  notre  révolution;  des  cliotts  faits  par  les 
fugitifs , pour  les  foulever  comte  nous  ; de  la 
guerre  qui  étend  tes  ravages  à nos  portes  mîmes, 

Se  qui  peur  nous  embrater  ; de  celte  guerre  qui 
néccffitc  la  réunion  d'une  grande  malle  de  trou- 
pes , malle  toujours  daugcrcuic  dans  des  temps  de 
cril'c  , JC  torique  la  conlùtution  n'eli  pas  finie 

» Si  donc  nous  avions  tout  à craindre  , te  des 
ennemis  de  1a  révolution,  te  du  dehors , devions- 
nous  confier  notre  liireté  à des  précautious  ordi- 
naires! Le  falut  delà  partie  n'cxrgeoit-il  pas  que 
l'on  créât  dans  le  ,fcin  de  l'allcuiblée  nationale  , 
dans  le  fein  de  la  capitale,  des  comités  exttaor- 
diuaircs  peu  nombreux  , plus  actifs  , plus  fccrets 
que  des  aficmbiécs  générales  , qui  eufient  le  pou- 
voir de  veiller  fur  Tes  confpirauons  , te  d'en  arrê- 
ter Jes  c lices , par  de  promptes  Je  vigouteufes 
mcfuics  2 

■»  Vous  vous  récrie*  fur  les  arreftations  ordon- 
nées par  ces  comités.  Vous  ne  croyez  pat  qu'on 
dut  leur  accorder  la  faculté  tf altérer,  ni  qu'on  la  leur 
ait  accordée. 

» EM  qu’elle  feroit  leur  utilité , fans  ce  pou- 
voir! Si  les  comités  étoient  alitants,  avant  d ar- 
rêter les  coupables  , à les  dénoncer  , foit  aux 
uibunaux , fort  à l'alTcmblée  nationale  , ccs  cou- 
pables fe  déroberoient  aifément  à la  pourfuitc. 

» Rappeliez-vous  l'axiômc  fi  trivial  Se  fi  vrai  1 
qui  vint  ta  fini,  veut  les. moyens.  L'artcmblve  na- 
tionale vouloir  prévenir  les  confpuauons.  Or , 
jamais  il  n'eût  été  pollible  de  failïr  les  coupa- 
bles ni  le  fil  des  complots , fi  fon  comité  de  re- 
cherches , avant  de  prononcer  aucune  arrefta- 
tion,  cûc  été  obligé  de  lui  rendre  compte  de 
toutes  les  preuves  au’il  avoir  acquifes  : en  un  mot , 
ou  les  comités  de  fureté  ou  de  recherches  doivent 
cire  revêtus  du  pouvoir  d' arrêta , d'interroger , 
de  relâcher  , de  dénoncer  , ou  l'on  tfen  doit  pas 
créer;  car,  fans  de  pareils  pouvoirs , ils  font  com- 
plcttcmekt  inutiles. 

u Ccs  pouvoirs  vous  femblcnt  violer  toutes  les 

formes  conftitutionnclles  , toutes  les  loi* 

Loi  b comité  ai  recherches , vous  patoilfcnt  une 
contradiction. 

En  quoi  donc  ces  pouvoirs  font  - ils  conftiru- 
iionncls  ! ils  fe  rédniUnc  à aucerifcr  un  comité 


d'examiner  s'il  y a lieu  à dénoncer  aux  tribunaux 
des  perfonnes  prévenues  de  complots  , Je  h les 
détenir  jufqu'au  décret  , dans  le  cas  od  il  y auroit 
de  violentes  charges. 

n Ce  comité  fait  ici  l'office  que  remplit  , en 
Angleterre , le  grand  jurt  dans  les  délits.  11  dé- 
dale s'il  y a lieu  ou  nota  à l'accuiation , Je  il 
envoie  en  pnfon. 

» Ot  , fi  le  grand  juré  eft  tiès-confhtutionncl 
en  Angleterre  , comment  un  comité  , qui  ne  rem- 
plit (es  fondions  que  pour  une  feule  cfpèec  de 
crime , feroit  il  incouftiturionncl  en  France  ! Si  nn 
tribunal  antécédent  ou  préliminaire  a Paru  né- 
ccflairc  aux  anglais  , dans  routes  les  affines  cri- 
minelles, combien  iiétoit  - il  pas  néccllairc  d'en 
inftitucr  un , pour  les  crimes  de  haute  tiabifon  , 
dans  un  temps  de  ctife  I 11  étoit  commandé  par 
l'intérêt  de  U (tutt  i publique  , Je  par  l'imerét 
des  perfonnes  meme  , foupfonnécs  de  crime.  Sup- 
primez en  effet  ce  tribunal  préliminaire , faircs 
potier  immédiatement  aux  uibunaux  réguliers  , 
toutes  les  aeeufations  Je  dénonciations  fi  fréquen- 
tes dans  ccs  temps  défafttcux  ; abandonnez  - les 
aux  formes  ordinaires  , Je  combien  d’innoccns 
foupçnnnés  auraient  fouff'crt  des  longueurs  d'une 
inlh  iitiion  criminelle  , qu'un  comité  préliminaire 
leur  a épargnées  par  fon  examen  '.  Tel  croit,  pour 
le  dire  en  paffant  , le  cas  des  illuminés  , qui 
languiraient  encore  dans  les  prifons , fi,  dapre» 
leur  incartade  myltique  , ils  y euffent  été  transfé- 
rés ! cette  information  du  comité  de  recherches  a 
donc  été  un  bienfait  pour  eux. 

» Après  avoir  blâmé  la  nature  de  ces  pouvoirs, 
vous  ea  niez  l'étendue  ;\ous  paroificz  ignorer  k 
titre  Je  la  million  du  comité  de  rccbeieli.es  de 
la  ville,  puifqtic  vous  t'affirmiez  à celui  du  co- 
mité de  recherches  de  l'ullcrnbléc  oaiionale,  créé 
le  Juillet  1790. 

„ L'artété  de  l'affcmblée  générale  des  repréfen- 
tai.s , du  il  Octobre  1 — * s»  , aurorife  ce  comité 
à receveur  les  dénonciations  Je  les  dépolirions  fur 
les.  trames  , complots  Je  confpirations  .qui  pour- 
raient être  découvertes , s'affurcr , en  cas  de  bc- 
foin  , des  perfonnes  dénoncées , les  interroger  , 
6C  laffcmbler  1 les  pièces  Je  preuves  qu'il  pourrait 
acquérir  pour  former  nn  corps  d'mlhucfioD. 

» Ajouterai-je , pour  vous  prouver  la  validité  des 
pouvoirs  de  ce  comité  , que  l'allcmblce  nationale 
l'a.  reconnu , en  ordonnant  plulieurs  fois  a fon 
comué  de  recherches  de  fe  concerter  avec  lui, 
en  lui  otdonnant  de  remettre  des  pièces  au  châtelet , 
en  l'admettant  2 la  féancc  le  10  Août  dernier,  eu 
faifant  fou  éloge  par  l'organe  de  fon  préfidenc  ! 

» A jouterai- je  encore  , que  le  chef  du  fquvoj» 
T t t t t 
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'exécutif  avort  fan&ionné , pour  alnfi  dire,  FeiiC-' 
•\  * tcncc  & les  pouvoirs  de  ce  comité,  dans  la  lettre 
du  garde  - des  - fccaur , écrite  par  fes  ordres  au 
maire  de  Paru  } 

» Si  vous  aviez  fuivi  d’un  œil  impanial  ta  con- 
duite de  ce  comité , vous  auriez  vu  que,  loin 
detre  un  fléau  comme  vous  le  dites,  ilapréfcrvc 
la  patrie  de  plufizurs  fléaux  qui  la  menaçoient. 
Si  vous  euflicz  fait  attention  aux  baies  de  cette 
snftitution  , & à la  réaction  dcl'cfpritdc  liberté  fur 
tous  les  établifîcmens  publies  , vous  auriez  vu  qu’il 
n'y  avoit  rien  à redouter  ici  des  vices  de  l'homme  , 
ni  des  vices  d*  t ètabliffsment.  Vous  auriez  vu 
uc , fous  le  régime  de  ia  liberté , tes  vices , 6c 
es  hommes  & des  ckofcs,  ne  peuvent  long  temps 
tourmenter  ia  focieté,  parce  que  la  ecniure  pu- 
blique (c  hâte  bientôt  de  les  dénoncer,  de  pro- 
voquer l'examen  autour  d’eux  & d’appeUer  la  ré- 
forme. Vous  doriez  vu  que  ce  comité,  s’il  eût 
été  l inquifition  , ne  pouvoit  marcher  auflî  long- 
temps avec  la  conftieution , ou  vous  auriez  con- 
clu que  s’il  marchoit , il  n’écoit  pas  lïnquili- 
don  ». 

« J’ai  blâmé  les  comités  des  recherches  , répli- 
que M.  de  Clermont- Tonnerre  , en  général  } j'ai 
blâmé  le  comité  de  la  ville  en  particulier  , relu- 
’ tivement  à 1 affaire  de  Madame  de  Jumilhac.  » 

.1 

« J’ai  blâmé  les  comités  des  recherches  : oui , , 
certes , je  les  ai  roujours  regardés  , je  les  regarde 
encore  comme  la  home  de  notre  révolution  , comme 
t un  trifte  monument  des  paflions  qui  nous  tour- 
' * mentent  , de  ces  paflions  h ameutes  , inquiétés  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  paflion  de  la 
liberté,  6c  que  la  vraie  paflion  de  la  liberté  auroic 
étouffée  , fi  nous  l’avions  connue , fî  nous  l’avions 
eue  telle  quelle  cft  , telle  que  Roufleau  la  con- 
cevoir , telle  que  la  providence  l’a  placée  dans  le 
cœur  de  l’homme  , vraiment  pure , 6c  non  pas  relie 
que  la  peignent  les  ambitieux  6c  les  infenfés  qui 
nous  égarent.  Oui j'ai  blâmé  les  comités  des  re- 
cherches , 6c  en  cela  j’ai  ufc  du«droit  reconnu  par 
ia  déclaration  des  droits  de  l'homme  , fiai  mani- 
fefté  mapcnféc,jc  l'ai  manifcttcc  avec  îranchifc, 
avec  efpoir  que  , fortifiée  dans  peu  par  ia  voix 
de  la  ration  , par  lè  cri  de  la  confcicncc  de  mes 
concitoyens  , elle  (croit  la  penfée  de  tous  , 6c  que  , 
devenue  bientôt  apres  la  volonté  générale  , & èxcà 
par  une  loi  , elle  purifierait  enfin  la  révolution  de 
ces  inftitutions  que  réprouve  la  morale  publique.  » 

« On  convient  de  ces  principes  dans  un  tems 
calme  , mais , me  dit-on  , vous  confondez  les 
tems  calmes  avec  ces  tems  d'anarchie.  Et  à qui 
U faute  , û cette  anarchie  dure  encore  ? qui  9 
lemé  les  terreurs  6c  les  foupçons  ? qui  a fucccflivc. 
ment  atraqué  tous  les  pouvoirs  ? qui  a aigri  toutes 
le  i haute*  ? je  le  demande  à tous  ceux  qui  voient 
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Se  réfléchirent , quels  font  dans  ce  moment  les 
fymprôrocs  d’anarchie  qui  nous  affligent  ? inter- 
rogez les  premiers  , les  anctetis  , les  bons  amis  de 
la  liberté,  contre  qui  font  dirigés  leurs  reproches , 
quels  objets  leur  inquiétude  montre-t-elle  à notre 
(urvciJlancc  ?. . . . des  regimens  féduits  Se  infubor- 
donnés  ? des  fractions  du  peuple  excitées  au  meurtre 
ou  à la  révolte  , des  écrivains  feditieux  louffianc 
par* tout  le  poifon  de  Ja  dit  corde.  Eh  bien  , cft-cc 
contre  ces  enuemis  que  s’élève  le  zèle  patrio- 
tique de  vos  comités  ? non , fans  doute , 6c  l'un 
des  membres  du  comité  de  la  ville  , J 1*.  Bnllot , 
uc  je  réfute , cft  lui-meme  un  de  ces  folliculaire» 
ont  la  plume  arme  les  citoyens  les  uns  contre 
les  autres  ; 6c  la  fenccnce  qui  fupprime  fes  cou- 
pables calomnies  , fcntcncc  affichée  dans  tous  les 
carrefours  de  Paris  , prouve  qu’il  a porté  jufqu’à 
cent  lieues  de  la  capitale  des  germes  de  diflènno» 
Se  de  difcordc.  ** 

» J’ai  contefté  futilité  des  comités  des  recherches . 
Premièrement , fi  futilité  juftifiolt  les  attentats  por- 
tés aux  droits  de  1 homme,  dont  la  déclaration  cft 
la  bafe  inébranlable  de  nos  loix  , il  n’y  auroic 
dans  ces  atrocités  de  l ancicn  régime  , dans  les 
atrocités  que  vous  voulez  perpétuer  aujourd'hui  , 
il  n'y  aurait,  dis-je,  aucune  injuftice  que  l'on  ne 
pût  prétendre  exeufer.  Certes , il  pouvoir  paraître 
utile  qu’un  confpiratcur  fut  enlevé  fans  qu'aucune 
trace  n’avertît  les  complices.  Certes  , il  pouvoit 
paraître  utile  que  le  jeîlnc  infenfé  , que  des  baf- 
fefles  Se  des  excès  femblcnt  préparer  a de  grands 
crimes  , fût  arraché  à fa  deftinée  fatale  par  une 
longue , même  par  une  étemelle  détention.  Certes 
il  pouvoir  paraître  utile  qu’un  affreux  libelle  qui 
pue  portée  dans  le  cœur  d'un  bon  ciroycn , d’un 
magiftrar , d'un  adniiniftratcur  , les  coups  irrémé- 
diables de  la  calomnie , fut  fouffrait  à la  lumière  , 
Se  n’affligeât  pas  l'honnête  homme  , pour  lequel  le 
gouvernement  vcilloit.  Mais  je  rougis  de  retracer 
tous  ces  fophifmcs  miniftéricb  , ces  méprifables 
confident  ions  qui  onr  difparu  devant  nous  ; un 
fcul  mot  les  a détruits  : il  n'y  a d'utile  que  ce  qui 
efi  jujle.  11  ne  faut  ni  tromper  , ni  opprimer 
fhomme  , pas  même  pour  fon  plus  grand  avan« 
rage.  Il  naquir  pour  la  vérité  & pour  la  liberté  ; 
il  n'appartient  pas  à fon  fcmblable  de  lui  ravir  ces 
deux  bienfaits  fous  le  prétexte  des  dangers  qui 
les  accompagnent..  Ou  cette  doétrine  cft  un  para- 
doxe , & «lors  la  révolution  aéluclle  ferait  un 
crime  , 6c  alors  ce  feroit  à l'ancien  régime , cm 
ferait  à fon  defpotifme  qu'il  appartiendrait  de  nous 
gouverner  par  les  mêmes  moyens  qui  fi  long-tems 
aflurcrcnt  fon  règne  : ou  bien  cctta  doctrine  eft  pure  » 
vraie  , inattaquable  , 6c  alors  il  faut  la  fuivre  dans 
fes  conféqueuces  ; il  ce  faut  pas  que  la  révolution 
ufc  de  ces  moyens  , dont  l’odieux  nous  arma 
contre  le  defpotifme^  il  ne  faut  pas  qu’elle  fc  traîne 
dans  les  rentiers  que  fuivoient  nos  opprcflcurt  r 
il  uc  faut  pas  qu'elle  rejoigne  les  anneaux  de  U 
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chaîne  qu’elle  * briffe.  Mais  où  eft  cette  utilité  . 
prétendue  t toute  puiflantc  lor*  de  I ancien  teeime  , 
elle  eft  nulle  fous  celui-ci.  En  effet  , le  dclpo;  l 
tifmc  elt  l'eul  , il  faut  qu'il  veille  ; il  eft  faible  , il  J 
faut  qu'il  trompe  ; tout  le  menace,  l a decouverte 
d'une  vérité  , dont  la  propagation  eft  pollible  , le 
choc  de  deux  idées  , la  réunion  , la  rencontre  de 
trois  hommes  , tout  eft  un  véritable  danger  pour  le 
defpotiftnc  ; mais  la  liberté  , mais  la  couftitutton  , 
elle  eft  tout , elle  a la  force  , elle  a la  vente  pouf 
elle.  Du  moment  où  elle  a dit  : la  volonté  générale 
eft  la  toi  , elle  s'eft  ioterdit  l'efpionnagc  , la  déla- 
tion , la  violence  que  peuvent  lui  oppofer  fes 
ennemis  î ta  force  extérieure  1 ce  n'cll  pas  avec 
des  corfiités  de  recherches  , c 'eft  avec  la  marie 
du  corps  focial  qu'on  l'a  repouflïc.  Les  opinions  5 
elle  les  rcfpcâe  , elle  cherche  la  vérité  .«elle  ne 
craint  point  l'crtcur  ; elle  fait  que  l'erreur , libre- 
ment mamfcftée  , eft  elle-même  un  moyen  de  con- 
duire à la  vérité  ; elle  fait  que  la  volonté  géné- 
rale ne  peut  exifter  pure  que  lorfquc  routes  les 
volontés  individuelles  exiftent  libres  ; elle  fait  que 
meme  ce  qui  eft  foncièrement  i'etreur  , rapproché 
de  l'immuable  vérité  . leroir  la  loi  h toutes  les 
volontés  , li  la  majorité  des  volontés  l'aJopioicni. 
Les  complots  r qu'cft-cc  que  les  complots  li  la 
volonté  générale  leur  eft  contraire  î je  ne  fais  li 
je  m'égare  , mais  je  ne  conçois  pas  , je  ne  conce- 
vrai jamais  qu'il  faille  employer  tant  de  moyens 
pour  empêcher  que  la  minorité  ne  decruife  ce  que 
veut  une  majorité  armée  de  toutc-puilfantc  s ce 
qu'adopte  la  volonté  générale.  Nos  fuiveillans  (ont 
l'elprit  publie  , le  vœu  univerfel , l'amour  de  la 
liberté  ; ces  fentimens  font  les  foutiens  de  notre 
conllitution.  Doutez-vous  qu'ils  exiftent  î je  vous 
plains.  Voulez-vous  les  fuppléer  par  la  terreur  i je 
vous  condamne  > vous  n'avez  pas  plus  de  droit  de 
me  forcer  à être  libre  à votre  manière  . que  l'on 
en  avoir  de  me  tenir  dans  l'efclavagc  , qu'ils  appcl- 
loient  audi  la  liberté.  Eclaitez  , perfuadez  , invi- 
tez , mais  ne  contraignez  pas  , ou  quels  que  foient 
vos  prétextes , vous  êtes  de  vé.itablcs  tyrans. 

».  Je  reviens  ; les  inquilîtions  que  vous  défendez 
four  inutiles  ; mais  j'ai  de  plus  attaqué  la  légalité 
de  leur  eiiftcnce.  Ici  vous  diftinguez  le  coiiité 
de  l'affcmblée  de  le  comité  de  la  ville  : je  vais 
m'expliquer  fur  l'un  de  fur*l'autre  . fans  aucune 
drrtimuütion. 

..  J'ai  copié  le  titre  de  l'établirtcmcnt  du  premier, 
vous  feul  y avez  vu  le  droit  de  fairq  airércr,  de 
encore  ne  l'y  avez  vous  vu  que  par  induction. 
Vous  convenez  avec  moi  qu'il  n’y  exifte  pas  rex-  J 
tucilcmenc  , mais  vous  dites,  qui  veut  la  fin  veut  ; 
les  moyens , St  partant  de  ce  principe  qui  vous 
aroic  inconteftablc , vous  établiriez  que  l'aflem-  I 
lée  nationale  ayant  voulu  des  ii. formations,  de 
les  informations  ne  pouvant  fe  fane  lans  arrêter  I 
arbmairement  des  citoyens,  il  eft  clair  que  l'af-  ' 
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(emblée  a voulu  que  des  citoyens  fartent  arti- 
uaitement  arritéi.  Voilà  votre  raifonnement , voici 
ma  réponfc  : qui  veut  Ij  fin  veut  les  moyens , 
elt  un  adage  dont  i'eiprcllion  eft  vague  quoique 
l'idée  en  Ion  julte  ; vous  en  avez  fait  la  majeuie 
d’un  raifonnement , de  vous  avez  volontairement  tait 
un  foplutme  i il  fullit  donc  de  fixer  (a  majeure  i fi 
par  ces  mots  , qui  veut  la  fin  veut  les  moyens  , on 
entend  feulement  que  celui  qui  veut  un  rélultat , 
veut  en  même-temps  que  Ion  prenne  des  moyens, 
qui  y conduilcnt , on  a raifon , mais  ecla  ne  ptotivc 
nen  contre  moi  j fi,  au  contraire,  par  ces  mots, 
qui  veut  lu  fin  veut  les  moyens  , on  entend  que  celui 
qui  veut  uu  rcfultat,  auiorife  de  avoue,  par  ce- 
la nie  lle , tous  les  moyens  qu'un  tiers  jugera 
propres  à parvenu  à ce  rcfultat,  ou  dtt  une 
étrange  abfurdité  i St  lorfqu'on  applique  ce  rut- 
founciucnt  aux  légillatcurs , à un  Icgiflateur  qui, 
par  des  loix,  par  des  difpolinous  précités,  a fixé 
des  principes  abfolumcnt  connu. tes  aux  prétendus 
moyens  que  cboilîc  fon  mandataire  , de  que  l'on 
prétend  trouver  dans  cet  axiome,  la  ligalhàiiou 
de  ces  ntefures,  alors  ce  qui  n'étutt  qu'une  étrange 
abfurdité  devient  un  véritable  outrage  fait  au  lé» 
giilatcur , de  un  véritable  délu  contre  U raifon  de 
cunuc  les  mœurs  publiques. 

« Il  a fufli,  (ï  je  ne  me  trompe,  de  fixer  le 
Véritable  fens  du  proverbe  dont  vous  avez  abu- 
fé,  pour  détruire  votre  ratfonnemeut , de  il  de- 
meute  inconteftablc  qu'il  n'y  a dans  le  titre  du 
comité  des  recherches  de  l'ailcmbléc  , que  ce  que 
l'airembléc  y à véritablement  mis,  le  droit  dé- 
couler les  informations,  de  de  lui  en  rendre  un  com- 
pte fidèle. 

n Vous  aviez  peut-être  une  autre  arme  dans 
l'approbation  que  l'aflcmblée  nationale  a donnée 
a ion  comité  de  recherches  ; je  n'en  dillimulc  pas 
la  force  j elle  a , comme  confideration  , tout  le 
poids  de  l'alTcmblée  nationale;  mais  la  plus  fine 
conlîdération  n'cft  rien  contre  la  juftice  j fartent- 
bléc  ne  peut  pas  approuver  la  violation  de  fes  dé- 
crets. Scs  décrets  font  formels  fur  la  liberté  in- 
dividuelle ; li  fon  comité  a été  hors  du  ternie  de 
la  lot , s'il  a violé  fou  décret , il  n'y  a ni  lé-il- 
lation  poftéricurc  , ni  acte  d'une  pnillancc  quel- 
conque , qui  puifle  empêcher  que  la  loi  n'aie  été 
violée.  L'avenir  cil  à Dieu , le  préfern  eft  a l'homme-, 
mats  le  pâlie  n'cft  pl  y s à pet  Tonne;  ce  qui  a été 
un  crime  le  fera  toujours  , de  L loi  même  ve- 
nant à changer  , ne  couvre  pas  le  délit  de  ceux 
qui  oui  violé  fon  ancienne  difpolition.  Je  «pis 
qu'on  ne  fe  plaindra  pas  que  j'aie  éludé  la  diffi. 
culté. 

» Je  parte  au  comité  de  la  ville  : il  a un  ti- 
tre celui  là  , de  un  titre  qui  m'étoit  inconnu  , de 
un  titre  qui  contient  le  droit  terrible  de  s ’ajfurer 
des  perfon  nés.  Il  eft  vrai  que  ce  titre  émane  d'un 
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pouvoir  totalement  incompétent , 8c  vous  Pavez 
Jciui , St  vous  le  favez  comme  moi,  8c  vous  n'a 
vcz  eu  qu'un  moyen  d'éluder  cette  objcélion  que 
vous  avez  eu  la  bonté  «Je  vous  taire  a vous  mê- 
me. Vous  avez  été  réduit  à fourenir  J’abfurdc  ; à 
foutent  r que  ics  fepréfenrans  de  la  commune 
étaient  un  pouvoir  continuant.  11  n’y  a certes 
aucun  attentat  contre  les  piinctpes  que  vous  ne 
putflicz  julbfirr , li  vous  fou  te  nez  qu’il  exirtc  un 
.pouvoir  continuant  qui  ne  fou  pas  la  convention 
nationale  , qui  co-cxiflc  avec  l'alFcmblcc  nationa- 
le , qui  toit  renfermé  dans  une  ville,  8c  Jonc  les 
mandataires  a giflent  dans  tout  le  royaume  $ tout 
cela  cil  tellement  abitirdc,  tellement  infoutcnablc 
que  je  n'aura:  garde  de  vous  luivre  dans  ce  iai- 
ionncmcnc  politique. 

utSi  les  principes  font  évidemment  la  condam- 
. nation  des  comices  inquiihoriaux  que  j'attaque , 
les  cxen.ptes  ne  les  julhHenc  pas  davantage  , & 
je  vais  pour  le  prouver , m'arrêter  a celui  qu'a 
cité  J.  A Brijfot.  Je  vais  furmonter  ! horreur  que 
m’infpirc  le  long  parlement  anglois , m’occuper 
on  milan:  de  ce  monftrc  de  politique  & d’immo- 
ralité , 8c  chercher  avec  /.  P.  Brijfot  où  cil 
Imitant  où  il  lui  a vu  les  principes  du  plus  pur 
patriotifmc. 

n L'hiftoire  exécrable  du  long  parlement  vouF 
préfente  deux  périodes}  on  le  voit  d'abord  en- 
têté des  rêveries  presbytériennes,  en  faire  le  vé- 
hicule de  l’ambition  de  quelques  membres;  on 
voit  ceux-ci  habiles  à failir,  à diriger  dans  le  fens  de 
leurs  vues  , la  tendance  que  tout  corps  politique 
a par  la  nature  vers  le  pouvoir  8c  l’aétion  •>  on 
voie  ce  corps  infenfé  , ufurper  fucccllivcmcnt  toute 
la  prérogative  royale  , former  & ifgncr  une  li- 

Euc  , nommer  aux  emplois , lever  une  armée , faire 
i guerre  au  roi , l'acheter  des  écodois  auxquels  il 
s'étoit  abandonné  , commencer  une  procédure  con- 
tre  ce  malheureux  prince , détruire  la  chambre 
haute  qui  refufoic  de  participer  à ce  forfait  & le 
contaminer  feule ; voilà  le  crime  du  long  parlement  : 
voici  maintenant  fon  opprobre.  Apres  l'afïaffinac 
dn  roi,  accablé  de  fon  forfait,  il  tombe  dans  le 
mépris  & laviliflement  ; l'armée  linfultc , le  peu- 
ple le  brave;  Cromvdl  s’en  laffe,  il  dit  un  mot, 
& le  long  parlement  difparoîc.  Je  le  demande  à 
J.  P.  Brijfot , à qu'elle  époque  attache-t-il  l’i- 
dée da  pacriorifme  le  plus  pur  ? Quand  le  parle- 
ment fut-il  patriote  ? Eft-cc  lorfqu'il  foula  fous 
fes  pieds  la  rcce  fanglante  de  fon  roi?  Eft-tc  lorf- 
qu  il  rampa  lui- même  aut  pieds  d’un  ufurpatcur? 
Âpperçoit  - il  de  loin  ce  Cromsrel  dont  la  cou- 

Eablc  grandeur  fui  l'effet  inévitable  des  crimes  du 
>ng  parlement  ? 

<*1  - '•  a 

» Dans  quel  temps  vivons  nous  donc?  Quelle 
Idée  avons  nous  de  la  liberté  8c  du  patriorifmc 
fc  il  cjoftc  un  homme  qui  ofc  nous  propofer  comme 
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un  modèle , le  long  parlement , cette  aflfemblée 
régicide  8c  lâche  qui  fît  acheter  Je  dcfpotilmc  aux 
anglois  par  fept  années  de  troubles  8c  d'anar- 
chie M. 

Telles  ont  été  les  diverfes  opinions  fur  le  co- 
mité des  recherches  de  la  ville  tant  qu'il  a exil- 
té;  celui  de  Paiferabtée  nationale  n’étoit  guércs 

£1  us  aimé  ; mais  comme  il  y avoir  moins  d’incp- 
e & de  fanatifme  qu’à  celui  de  la  ville  , o» 
ne  le  deceftoit  pas  tant,  quoique  fon  infkituckm 
ne  lut  , ni  plus  légale  , ni  plus  utile  aux  pro- 
grès de  la  liberté  ; l'un  & l’autre  font  détruits. 
Celui  de  l'hôccJ- de- ville  l’a  été  dans  les  premiers 
jours  d'octobre- 1 79 1 ; voici  le  diùours  6c  l’arre- 
té qui  l'ont  enterré  dans  le  confcil  général  de  1* 
commune. 

M.  Lohtcr  , prcfidcnc  du  comité  des  rteker - 
ckes  t a die:  « Meilleurs,  votre  coiftité  des  re- 
cherches n avoit  été  inflitué , comme  celui  de 
nos  prenne ts  légiflatcurs , qu’en  des  conjonctures 
très  difficiles  , de  qui  exigeoient  une  furveillance 
aufli  rigoureufe  qu’extraordioaire.  En  cltct , c’cft 
le  zi  odobic  1789»  que,  félon  l’arrccc  de  ln 
commune , fes  repiélentaacs  choisirent  dans  leur  fein 
vos  propres  commilfaires  ; mais  meilleurs , les  temps 
font  heurculcmcnc  changés.  Par  un  bienfait  marqué 
de  la  providence  , nous  voici  au  moment  même  où 
l’empire  français  fcrable  appelles  toutes  les  natidfcs 
à la  libellé , en  leur  montrant  fa  majeftueufe 
coniiitution.  Permettez  donc,  meilleurs,  que  voyant 
tes  droits  du  citoyen  pour  toujours  allurés  par 
notre  inviolable  légi dation,  que  voyant  nos  tri- 
bunaux en  pleine  activité  , votre  confié  des  re- 
cherches déclare  aujourd'hui  que  fa  million  cil 
remplie  ». 

Sur  cette  déclaration  , le  confeil  général  confî- 
derant  que  le  règne  de  la  loi  commence , 8c  que 
la  furveillance  8c  i’aétion  ne  doivent  plus  réfcdcr 
que  là  où  la  conftiturion  les  a placées , a arrêté  : 
i®.  Que  le  comité  des  recherches  ccfleroit  tou- 
tes fonéHtms  ; 1?.  eue  les  papiers  inventoriés 
feroient  dépofés  au  departement  de  police  ; 
vote  des  réméré  tmens  aux  membres  de  ce  comi- 
té , pour  le  zèle  & la  prudence  avec  lefqucls  ils 
ont  rempli  les  devoirs  les  plut  pénibles.  Signé  M 
Bailly,  maire  5 Royer  , fecrétairc  - greffier  adjoint» 
Voye^  EsriONAGE, 

RELIGION  , f.  f.  Inftitution  publique  donc 
l’objet  cft  l’adoration  de  l'être  fuprême  8c  l'cn- 
femblc  des  règles  qu'on  doit  foivre  pour  s'en 
acquitter  dignement. 

La  religion  peut  être  confédérée  fous  deux  af- 
peéls  différons  , dans  fes  rapports  avec  la  con- 
fcience  8c  le  falut  des  âmes  , & dans  ceux  qui 
l'attachent  à l’ordre  public  & à l’harmonie  de  I4 
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fbciété.  C'eft  à U théologie  à s’étendre  fur  le 
premier  de  ces  rapports  , notre  objet  cil  de 
parier  du  fccond. 

Par  rapport  à l’ordre  public  , la  religion  offre 
encore  un  foin  particulier  a remplir  par  la  fo- 
- ciéié  t c'eft  la  furvctllançc  a faire  obier  ver  les  loix 
de  police  qui  concernent  le  refpeél  du  aux  fê- 
tes , aux  abfkincDccs , Sec.  Ces  objets  ont  été 
di Coûtés  aux  mois  Estes  , Dimanche,  ainli  l'on 
peut  y avoir  recours.  Quaut  au  fccond  , le  rap- 
port de  U religion  avec  l'ordre  de  la  fociétc  , 
nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelque  déve- 
loppement ; nous  tirerons  ce  que  nous  a’ions 
dire  , de  l'ouvrage  de  M.  Nccker  , fur  les  opi- 
nions religieufes • 

Vu  rapport  des  idées  religieufes  avec  tordre 
publie. 

On  ne  cornait  pas  diftinélemcnc  l'origine  de 
la  plupart  des  fociétés  politiques  ; mais  au  mo- 
ment où  lhiftoitc  nous  montre  les  hommes  réu- 
nis en  corps  de  nation  , on  apperçoit  en  même- 
temps  l'établi  fie  ment  d’un  cuire  publie  , Se  l'ap- 
plication des  idées  rcügieufes  au  maintien  des  loix 
d'ordre  Se  de  fubordinacion.  Ce  font  les  idées  reli- 
gieufes  qui  , par  ta  puillance  du  ferment  , lioient  le 
peuple  aux  tnagiftrats , Se  les  magiflrats  à leurs 
promettes  ; Se  ce  font  elles  qui  infpiroicnt  un 
laint  refpeck  pour  les  eneagemens  contra&és  en- 
tre les  iouverains  ; ce  font  encore  ces  idées  *re- 
ligieufcs  qui,  plus*  dominantes  que  la  difciplinc , 
rcccnoicnc  les  foldats  auprès  du  général;  ce  font 
enfin  ces  mêmes  opinions  qui,  par  leur  influence 
fur  les  mecurs  particulières,  produifent  un  nom- 
bre infini  de  belles  allions  & de  traits  de  dé- 
vouement pcrfouncl,  dont  1 hiftoire  nous  a tranf- 
mis  le  fouvenir  ; mais  comme  c'eft  aufii  parmi 
les  nations  les  plus  éclairées , qu'on  a vu  s’éle- 
ver une  philolophie  fans  relâche  , d’efltever  à la 
religion  tout  ce „ qu’elle  avoir  d'impofant , les 
diflerrarions  fur  les  temps  élo'gnés  de  nous.  & 
les  divers  fyftêmes  qu'on  s'efforcerait  d'y  allouer, 
devicudroicnt  une  fource  interminable  de  cou* 
troverfes.  C'eft  donc  par  le  raifonnement  fcul, 
c’cll  pat  cette  adion  de  Icfprit , qui  appartient 
également  à tous  les  pays  & à tous  les  ttèclcs, 
que  nous  fouriendrons  lacaulcdonc  nous  avons  pris 
eu  main  L défenfe.  Il  y a peut-éue  quelque  chofc 
de  faible  Se  de  Ternie  dans  te  Recours  qu'on 
veut  tirer  des  anciennes  opinions;  la  raifon  ne 
doit  point,  comme  la  vanité,  fc  parer  de  vieux 
parchemins  Se  déployer  nn  aibre  généalogique  ; 
il  faut  que  plus  luperbe  en  fa  inarche  , Se  fière 
dans  fa  nature  immortelle , elle  emprunte  tout 
d'elle- même  ; il  faut  qu'elle  fe  pâlie  d’ancêtres  , 
Se  qu’elle  foie,  pour  ainfi  dire,  contemporaine  de 
tous  les  âges. 

Il  écoit  réfervé,  particulièrement  à notre  fié- 
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cîe , d'attaquer  jufqu'à  l'utilité  de  la  religion  , Se 
de  chercher  à remplacer  fon  active  influence  par 
les  inftru&ions  inanimées  d'une  philofopbie  po- 
litique* Cette  religion  , dit  on , cil  un  échafau- 
dage qui  tombe  en  ruine , Se  il  cl  t temps  de  don- 
ner à la  morale  un  appui  plus  folide.  Mais  que 
fera-t-il  cet  appui  ? Il  faut , pour  le  découvrir  ; 
il  faut  pour  s'en  former  une  juile  idée , conlidé- 
rer  léparément  les  différens  mobiles  qui  dépen- 
dent des  relations  que  les  hommes  oac  entre  eux; 
& il  fera  néccllairc  d’appréc:cr  enfuitc,  le  genre 
Se  le  degré  d'attiftancc  qu'on  peut  raifonnablcmcnc 
attendre  d'une  pareille  force. 

Il  me  femle  qu'en  renonçant  aux  fccours  effi- 
caces de  la  religion  , ou  peut  aifément  fc  former 
l'idée  des  moyens  dont  on  cherchcroit  à faire 
uiage  , pour  attacher  les  hommes  à l'obfcrvation 
des  règles  de  la  morale.  Se  pour  contenir  les 
écarts  dangereux  de  leurs  pallions.  On  feroie  va- 
loir , fans  doute , les  rapports  qui  peuvent  exis- 
ter entre  l’intérêt  particulier  8c  l'intérêt  général  ; 
on  le  ferviroit  de  l’empire  des  loix  se  de  la 
crainte  des  punitions,  & l'on  fe  confierait  encoïc 
à l'afceifdant  de  l'opinion  publique,  & à l'ambi- 
tion que  chacun  doit  avoir , de  l’cflime  Se  de  la 
confiance  des  autres. 

Examinons  féparément  ces  différens  motifs;  8c 
en  arrêtant  d'abord  notre  attention  fur  l'union 
de  l'intérêt  perfonnel  avec  l’intérêt  publie , voyons 
fi  cctrc  union  cft  Utile  , & li  l'on  peut  tirer  d’un 
pareil  principe  aucune  initru&ion  de  morale  vérita- 
ble me  nt  efficace. 

Il  s’en  faut  bien  que  la  fociété  foit  une  œuvre 
parfaite;  il  s en  faut  bien  qu’on  doive  confidérer 
comme  une  compolition  harmonieufe  , les  diffé- 
rens rappotts  dont  nous  femmes  les  témoins,  8c 
fur-rout  ce  contrafte  habituel  de  puillance  Se  de 
foiblctlc,  d’cfclavage  Se  d’autorité,  de  richclTc  8c 
d'infortune,  de  luxe  & de  roifère;  tant  d inéga- 
lités , tantôt  bigarrures  ne  (auraient  former  un 
édifice  irafroanc  par  la  juflefTc  de  fcs  propor- 
tions. 

1. 'ordre  civil  Se  politique  n'eft  donc  point  ex- 
cellent par  fa  nature,  8c  l'on  ne  peut  en  apper» 
ccvoir  fa  convenance  , qu’apres  avoir  fait  une 
étude  réfléchie,  8c  des  confidérations  que  les  lé- 
giflateurs  avaient  à ménager.  Se  des  difficulté* 
qu’ils  avoicnr  à vaincre.  C'eft  alots  feulement , 
qu'avec  le  fecours  de  la  méditation  la  plus  atten- 
tive , on  parvient  a découvrir  comment  les  reli- 
rions fingubères,  établies  par  les  loix  foc i aies , 
forment  néanmoins  le  fyftême  d'équinbre  le 
plus  propre  à lier  enfembic  une  immenfe  di- 
verlité  d'intérêts  5 mais  c'eft  déjà  un  grand 
obftacte  à l'influence  d'une  morale  politique , 
que  la  ntccflitc  de  donner  pour  bafe  à l’amour 
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île  l‘oi dre  , une  idée  abftahe  «Wflllqok- 
Que  peut  Tut  les  cfprits  vulgoaircfr»  l*lùn»o- 
me  fckiutâquc  de  l'cntcinblc»  wè*  4e  ce  fien- 
riment  journalier  d'mjuftice  & a inégalité  , qui 
nsit  à l alpcd  de  chaque  partie  de  U conftitu- 
don  fociale  , lorfcju’on  eu  prend  connoiflânce  t 
du  ne  manière  ifolee  ou  cireooferite?  Et  combien 
eft  borné  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  rap- 
procher Tans  celle  tous  les  anneaux  épars  de  cçtce 
va  (te  chaîne. 

On  ne  fauroit  éviter  , dans  les  fociétés  les 
mieux  ordonnées , que  les  uns  ne  jouiflent,  fans 
travail  & fans  peine  , de  toutes  les  comodités  de 
Ja  vie  , 6c  que  les  autres , en  beaucoup  plus  grand 
nombre  , ne  (oient  forcés  de  chercher , a la 
fucur  de  leur  front , la  fübliftancc  la  plus  étroite, 
la  récompcofe  1a  plus  limitée.  On  ne  fauroit  évi- 
ter que  les  uns  ne  trouvent , dans  leurs  mala- 
dies , tous  les  fecours  que  rempreflement  & l'in- 
telligence peuvent  offrir , tandis  que  d’autres  font 
réduits  à partager,  dans  un  afylc  public,  les  mo- 
diques fecours  que  [‘humanité  du  prince  allure 
à 1 indigence.  On  ne  fauroit  éviter  que  les  uns 
ne  foient  en  état  de  prodiguer  à leur  famille 
tous  les  avanrages  d une  longue  éducation , tan- 
dis que  d'aunes  , impatiens  de  s'affranchir  d'une 
charge  pénible,  font  contraints  d'épier  le  pre- 
tnicr  développement  de*  forces  phyliques  , ponr 
appliquer  leurs  enfants  à quelque  travail  lucratif. 
Enfin  , on  ne  fauroit  éviter  que  le  fpcâacle  de 
la  magnificence  ne  contraffc  (ans  celle  avec  les 
haillons  de  1a  miftre.  Tels  fout  les  effets  iné- 
vitables des  loix  de  propriété.  Ç’cft  une  vérité 
dont  j'ai  eu  occalion  de  difeuter  les  principes , 
dans  les  ouvrages  que  j'ai  compofés  Air  l'admi- 
piftration  & fur  1 économie  politique  ; mais  je 
dois  la  rappeler  ici,  puifqu'ellc  fe  trouve  étroi- 
tement liée  à d'autres  vues  générales.  Le  pouvoir 
éminent  de  U propriété  cft  une  des  inftitutions 
faciales  dont  l'influence  à le  plus  d’étendue  ; ccttc 
ponfidération  croie  applicable  aux  droits  du  peu- 
ple dans  la  iégillation  fur  le  commcrcrndcs  grains  ; 
{■lie  devoit  être  prtfente  à l'cfprit  ^lans  la  re- 
cherche des  devoirs  de  ladminiff ration}  elle  c(t 
encore  importance  , quand  il  eft  qucffcion  d 'exa- 
miner le  genre  d'inffruâion  morale  qni  peut  con- 
venir aux  hommes. 

Fm  effet , s'il  apparrenoit  a rcfTencc  des  loix  de  pro- 
priété , d'introduire  fle  de  raaioteuir  conffammcnt  des 
difpantés  immenfes,  dans  la  diffributiondes  biens} 
S’il  appartcnoit  a l'cAcncc  de  ces  loix,  de  réduire 
air  plus  funplc  nèccjlairc,  (a  deiîc  fa  plus  nom- 
breufe  des  citoyens  > le  réfulrat  inévitable  d’une 
icmblablc  cboltiiuiion  feroit  d'entretenir , au  mi- 
iien  des  hommes,  un  fcntiincnc  habituel  d'envie 
f c dp  jaloulîc.  Vainement  démontreroic  - on  que 
ces  loix  foct  les  feules  capables  d'cxcitcr  Je  tia- 
vad  , d l iudwOric , de  prévenir  le  défoc- 
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dre , Si  Ijmo kl  des  obftadtt  ut  adles  arl x- 
tttires  de  f autorité  ; toutes  ces  confédérations  fufi 
fifantes , Ans  doute,  pour  fixer  l'opinion  de  U 
volonté  du  législateur , ne  fauroient  frapper  de  la 
même  manière , l'homme  jetté  fut  la  tetre , fans 
biens,  fans  relieur  ces  & fans  cfpérancc  s j Se  il 
ne  rendra  jamais  un  hommage  libre  à la  beauté  • 
d'un  enfcmblc.  où  il  n'y  a pour  lui,  que  laideur  , 
abjeûion  te  mépris. 

Les  hommes , dans  la  plupart  de  leurs  nifoo^ 
nemeus  politiques,  font  tiompéi  par  des  vraifem- 
blances  *Sc  des  analogies  ; l'intérêt  de  la  fbetécé 
efl  fans  doute  un  compofê  des  intérêts  de  tous 
fes  membres  ; mais  il  ne  réfulre  point  de  cette 
explication  , qu'il  y ait  une  correfpondancc  immé- 
diate Se  confiance  entre  l'intérêt  général  Se  l'in- 
térêt particulier  ; un  fcmblable  rapprochement . 
une  telle  identité  ne  poutroient  être  applicables 
qu'à  un  être  focial , imaginaire , St  qu'on  fe  te. 
préfenteroit  divifé  en  plufieurs  paries,  dont  les 
riches  feroient  1a  tête , Se  les  pauvres  les  pieds 
Se  les  mains;  mais  la  fociéré  politique  n'cft  un 
fcul  Se  même  corps  que  fons  de  certains  rap- 
ports , tandis  que  , relativement  à d'autres  inté- 
rêts , elle  fe  partage  en  autant  de  carnifications 
que  d individus. 

Les  confédérations  qu'on  revêt  du  nom  d'inté- 
rêt général , feroient  le  plus  fouvent  fuccptiblcs 
d'une  infinité  d obfctvations  ; mais  il  efl  des  prin- 
cipes , qtl'on  a l'habitude  de  recevoir  Se  de  tranf» 
meerre  , dans  leur  acception  la  plus  commune  ; 

Se  l'on  ne  découvre  les  idées  mixtes  dont  ils  font 
compofés  , qu'au  moment  où  l'on  aualvfe  ces 
principes , pour  en  tirer  des  conféqucnccs  ; de  même 
à-peu-prês , qu'on  n’apperçoie la  diverfité  des  couleurs 
d’un  rayon  de  lumière , qu’au  moment  où , h 
l'aide  du  prifme.  on  parvient  à le  divifer. 

L'organilation  des  loix  fociales  doit  paraître, 
avec  raifon,  l'une  de  nos  plus  admirables  con- 
ceptions ; mais  ce  fyflémc  n efl  pas  tellement  lié 
dans  routes  fes  parties  , qu'un  défordtc  frappant 
foie  toujours  l'effet  nécclfairc  de  quelquci  mou- 
vement irréguliers  : ainli  l'homme  infiaéleur  des 
loix  ne  découvre  pas  rapidement  le  rapport  de 
les  a fiions  avec  l'intérêt  de  lafociété;  mais  c'efl 
à Huilant  Si  fans  délai  qu’jl  jouit , os  croit  jouit  de 
fes  ulurpatioqg, 

Que  le  feu  prenne  à une  faile  de  fpcélaclç\ 
il  cil  fans  doute  de  l'intérêt  général  de  l'allembléc 
que  chacun  forte  avec  ordre  ; mais  fi  les  perfonnes 
les  plus  éloignées  de  l'ilfuc  croient  pouvoir  échap- 
per plutôt  au  danger  , en  fe  faifant  joue  à travers 
ia  foule  qui  les  environne  , elles  fe  détermineront 
jurement  à ccrte  violence , à moins  qu’une  force 
coercitive  aie  les  en  empêche  ; cependant , l'uribti 
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commune  de  «'atteindre  à une  règle  en  pa- 
reilles ci: confiances , paraît  une  idée  plut  fînip'c 
& plut  dillinéte,  que  ne  l'eft,  au  milieu  des  fo- 
cicccs , I importance  uaiverfeUc  du  mainacu  de  l’or- 
dre civil. 

Le  fcul  defenfeur  naturel  de  cet  ordre,  c’eft 
le  gouvernement  i fa  fnétion  l’oblige  à ne  jamais 
coiiiidércr  que  l’enfcmblc  ; mais  le  befoin  qu’il 
a de  puiilancc  pour  faire  exécuter  fes  décrets, 
prouve  évidemment  qu’il  cft  l'advcrfairc  de  plu- 
ïieuri , lorfqu  il  agit  au  nom  de  tous. 

On  fe  livreroit  donc  à une  grande  illufion,  fi 
l’on  cfpcroit  pouvoir  bander  la  uiorale  fur  la  liai- 
fon  de  l'intéréc  particulier  avec  l’inrérét  publie  , 
& fi  l’on  imaginor  que  l’empire  des  loix  focia- 
lcs  pût  Ce  palier  de  tappui  de  U tclighn. 

L'autorité  de  ces  loir  n'a  rien  de  décilif,  pour 
ceux  qui  n'ont  jamais  atfiité  à leur  établiiJcmcm  $ 
te  quand  on  donnerait  aux  diUméâions  hérédi- 
taires de  propriété,  l'origine  la  plus  reculée,  il 
n'en  ell  pas  moins  viar  que  les  nouveaux  venus 
fur  la  terre,  frappés  du  partage  inégal  de  fon 
riche  domaine  , de  n'appcrccvant  nulle  part  des 
limites  de  des  lignes  de  réparation,  tracte  par  la 
nature  , auroicnc  quelque  droit  à dire  : ces  pac- 
tes , ces  parages , ces  divcrlités  de  lors , qui 
procurent  aux  uns  1 abondance  de  le  repos,  aux 
au  res  , le  travail  de  la  pauvreté,  toute  cette  lc- 
giiiacion  enfin , n’cll  bonne  qu'a  un  petit  nombre 
4 hommes  privilégiés;  5e  nous  n'y  fouferirons, 
qu'amaut  que  la  crainte  du  danger  perfonnei  nous 
y contrain.ii  a.  Qu'cfl  ce  donc  , ajourcroicnt  - ils  , 
que  ces  idées  de  julle  de  d'injufte , dont  on  nous 
entretient!  Qu  eft-ce  que  ces  diflcrration»  fur  la 
néccliîté  dadopccr  un  ordre  quelconque  de  lo- 
«iété,  de  d'en  obfcrver  les  règles!  Notre  efprit 
ne  fe  plie  point  à des  principes  qui,  généraux 
dans  la  théorie , deviennent  particuliers  dans  l'ap- 
plication. Nous  trouvions  des  dédommagement  de 
des  compenfations , quand  les  idées  de  vertu , 
de  foumiflion  de  de  faenfiee  , fe  lioient  h une 
opinion  rcligieufc;  quand  nous  croyons  compter 
dans  nos  allions  avec  un  Erre  fuprème  , dont 
nous  adorions  les  loix  de  !a  volonté  dont  nous 
avions  tout  reçu,  de  dont  l'approbation  fe  pré- 
fentoit  à nos  yeux , comme  un  motif  d'émula- 
tion de  on  objet  de  récompcnfc  ; mais  fi  les  bor- 
B<?  rapprochées  de  la  vie  , fiient  l'étroite  enceinte 
où  tous  nos  intérêts  doivent  fe  renfermer , où 
toutes  nos  fpécuiacious  de  nos  elpcranccs  doivent 
s anêier , quel  rclpcâ  devons  nous  à ceux  que 
Ja  nature  a forme  nos  égaux  ? A ces  hommes 
fortis  d une  terre  inlcnfiblc , pour  y rentrer  avec 
nous,  te  s’y  perdre  à jamais  dans  la  même  poof- 
liere  ? Ile  n'ont  imaginés  les  loix  de  la  ju  PtlCC  , 

3ue  pour  être  ufurpateurs  plus  tranquilles.  Qu'ils 
efreudeat  de  leur  haute  foi  tune,  qu'ils  fe  met- 
lunfiruitnet.  Tome  X.  Poüçe  £>  MmùeipaUrf. 
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rent  à notre  nitcau,  ou  nous  prefeatent  du  moins 
nn  partage  moins  inégal , de  nous  pourrons  con- 
cevoir , que  l’obfcnatton  des  loix  de  propriété 
rfSiis  cft  impoir.nre  ; jufques  là,  noos  aurons  de 
jullcs  motifs  pour  êtft’  ennemis  d'un  ordre  civil , 
dont  nous  nous  trouvons  fl  mal  { de  nous  oe  p, 
comprendrons  poiur  comment , au  milieu  de  tant 
de  biens  qui  nous  font  envie,  c'cft  au  nom  de 
notre  propre  intérêt  que  nous  devons  y renoncer. 

Tel  cft  le  langage  fccret  que  ne  manqueraient  - 
pas  de  tenir  les  hommes  accablés  par  1a  détrellc 
de  leur  fîruation,  ou  Amplement  ceux  qui,  dans 
un  étal  habituel  d’infériorité , fe  trouveraient  con- 
tinuellement blefiés  pat  le  fpcâadc  du  luxe  de  de  U 
magnificence. 

11  ne  ferait  point  aifé  de  combattre  ces  fencir 
mens , en  cfTayanc  de  peindre  avec  force  , de  la 
vautré  de  tous  les  plailirs,  de  l’illufiou  de  la  plu- 
part des  objets  qui  captivent  notre  ambition,  de 
les  ennuis  qui  marchent  a leur  fuite.  Ces  réflexions, 
fans  doute,  ont  leur  puiifance  de  leur  efficacité  ; 
mais  fi  l’on  y prend  garde  , cour  ce  que  nous 
appelions  coufolarions  dans  le  monde , ne  peur 
être  adrefle,  avec  fruit  , qu'aux  âmes  prépaies 
aux  fentimens  doux , par  les  idées  plus  ou  moins 
confules  de  la  religion  de  de  la  piété  ; on  ne 
peut  pas  relever  de  même  le  ftérile  de  farouche 
abattement  de  l'homme  malheureux  de  jaloux  , 
qui  a rejette  loin  de  lui  routes  les  cfpéranccs  : 
concentré  dans  les  intérêts  d'une  vie  qui  cft 
pour  lut  le  temps  de  l'univers , c’eft  la  pafGoa 
du  moment , qui  i' enchaîne , de  tien  ne  peut  l'ea 
dégager  ;il  n’a  plus  le  moyen  de  Ce  prendre  a aucune 
idée  vague  , il  n'a  plus  le  moyen  de  s'en  contenter  ; 
de  comme  la  raifon  elle-même  a befoin  , à cha- 
que inftant , du  feccurs  de  (‘imagination , il  ne 
peut  plus  être  encouragé , ni  par  les  drfeours  de 
fes  asais , ni  par-  fes  propres  tcficxions. 

D’ailleurs  , fi  l'on  peut  foatenir , en  général , 
qne  les  loix  de  bonheur  ou  de  malheur  font  plus 
égaux  qu’on  ne  penfe;  fi  l’on  peut  avancer,  avec 
des  motifs  raifonnables , que  te  travail  cft  préfé- 
rable à l’oifivecé  ; fi  l'on  peut  dire  , avec  véri- 
té , que  les  embarras , les  inquiétudes  accompa- 
gnent iouvent  1a  richefle , Se  que  le  conicat*- 
ment  d’cfptit  paraît  te  partage  de  la  médiocrité, 
ou  doit  convenir  en  meme-temps  que  ces  axio- 
mes ne  font  parfaitement  juflcs  qu'aux  yeux  des 
moraliltcs  qui  prennent  1 homme  dans  Un  grand 
cfpacc , de  qui  font  te  calcul  de  toute  une  vie  : 
mais  , au  milieu  du  cours  journalier  des  dafiji 
de  des  cfpéranccs , il  ell  unpoflihlc  de  vouloir 
exciter  au  travail  par  l’cfpoir  de  la  fortune , ca 
décriant  les  plaifirs  dr  les  commodités  qu’elle  pracu- 
ic.  Les  idées,  fubùles  , fans  excepter  celles  qui 
font  fufcepriblcs  dette  défendues,  ne  peuvent  ja- 
mais eue  applicables  aux  tirconftanccs  aftivcs  ; de 
V v v y 
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fi  l'on  fe.fcrt  quelquefois  avec  fuccès  de  ces  fur- 
ie* de  réflexions  pour  adoucir  les  regrets t c’cil 
qu*on  n’a  plus  alors  a combattre  que  des  om- 
bres. 

]aM0tnême,l]u’on  réduiroit  en  préceptes  , 
* soutes*  les  réflexions  connues  lur  l'iliufion  de  la 
plnparc  des  fupérioiités  d'état  6c  de  foi  tune  , on 
ne  fauroit  empêcher  que  les  clprits  les  plus  gi  of- 
fices , ne  fullent  courir. ut  ilement  frappés  de  Pi- 
m nrgalité  extérieure  des  difhrcns  marchés  que  le 
riche  fait  avec  le  pauvre,  on  dirait,  dans  ce 
moment-là,  qu'une  partie  des  hommes  n’a  été 
formée  que  pour  la  commodité  de  1 autre  ; le 
pauvre  facrific  fon  temps  te  fes  forces  pour  mul- 
tiplier, autour  du  riche,  les  fatisfaéUons  de  tous 
genres  } 6c  celui-ci,  lorfju  j!  donne  en  échange 
la  plus  étroite  fubiiftancc  , ne  s'rmpofc  aucune 
privation  ; pmfque  1 étendue  de  fes  befoins  phy- 
fiqties  cil  bornée  par  les  lois  de  la  nature  : U 
l égalité  n'cit  donc  établie  que  psr  la  lalfitudc 
fie  l’ennui  qui  naitfcnc  de  la  jouitlancc  même  des 
plaifirs.  Mais  ces  dégoûts  e mpofint  le  lointain 
dans  le  tableau  de  la  vie;  le  peuple  ne  les  ap- 
perçoit  point  ; se  comme  il  lia  jamais  connu 
que  les  befoins  , il  ne  peut  fc  former  aucune 
idée  des  langueurs  de  nos  di  vertes  fatictes. 

Dira-t-on  imprudemment  , que  fi  les  diflinc- 
tions  de  propriétés  font  un  obltadc  à l'écabüllc- 
nicnt  d’une  morale  poltiique , il  faut  travailler  à 
les  détruire  ? Mais  fi  , dans  ces  âges  reculés , où 
les  divers  dégrés  de  talcns  fie  de  connoifianccs  fc 
rapproclioient  infiniment  davantage  , les  hommes 
n’ont  pu  confcrver  , ni  la  communauté  des  biens, 
ni  I égalité  des  parcages  ; imagincruit-on  que  les 
relations  primitives  puiflent  erre  rétablies  dans  un 
temps  où  la  difparitc  des  moyens  sert  confidé- 
rabicmcnt  accrue  , & dans  un  temps  où  rouies 
les  fupérioiités  d'état  6c  de  puillancc  font  confo- 
ndre* par  la  force  iimmiabic  des  aimées  diùi- 
ptuu.es  ï 

D’aiücurs,  lors  meme  que  dans  la  eompoliiion 
d'un  monde  idéal,  on  auroit  introduit  la  drvifion 
la  plus  exaéle  des  divers  L**  s cfiimés  par  les 
hommes  , il  faudroit  encore  , pour  maintenir  uq 
fyilêmc  réel  d'égalité,  que  chacun  exécuta  fidcl- 
Irincnt  les  devons  impetes  par  la  morale  umver- 
fcllc  , puifquc  c'cfl  la  part  de  chaqne  individu  , 
aux  facrifii.es  de  tous  les  membres  de  la  fociété, 
qui  doit  dédommager  chaque  citoyen  en  particu- 
lier , des  privations  auqucllcs  il  le  foumet  lui- 
jrçmc. 

Jufqu’à  prefent,  trou*  avons  tâché  de  connoî- 
tre  l'effet  qu’on  pouvoir  actcndic  d’un  traité  de 
morale  , en  rapportant  feulement  ce  genre 
dinilruélion  à l'intérêt  perfonncl  fc  plus  éclairé, 
il  nous  relie  à montrer  que  toute  ciptcc  d e- 
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d'ication  , qui  demande  du  temps  Se  de  la  ré- 
flexion, ne  peut  convenir,  en  aucune  marné rc  , 
a la  claifc  la  plus  nombr.ufe  des  hommes»  ^ 
pour  fçaeir  cette  vérité  , fi  fufiit  d’arrêter  Ion 
attention  fur  l'état  focial  de  tous  ceux  qui  fonc 
dénués  de  propriétés,  ce  dépourvus  de  ralcus  qui 
peuvent  y fuppiécr  ; obligés  de  recourir  a un 
travail  grpflu t , fi:  où  l’on  n’exige  que  l'emploi 
des  forces  phvlijucs,  leur  concurrence,  fie  l'cra- 
piic  de  la  rtciiriic  rédu.fiut  le  lalairc  de  cette 
dalle  nombrculc  au  néccllairc  le  plus  abfolu  > ils 
ne  (auraient  dope  fut  venir  qu'avec  pure  , a 
l cmret.cn  de  leurs  e r fans  ; & ils  doivent  être 
tcllcmcnr  impatiens  de  les  appliquer  a des  occu- 
pations utiles,  quils  uc  peuvent  les  envoyer  dans 
les  lieux  publies  d’initiudion  , que  pendant  les 
premiers  ir.flans  de  U vie  ; ainfi  , l'ignorance 
6c  la  pauvreté  fosjt , au  milieu  de  nos  focj  t tes, 
le  lot  hétéditaire  de  la  plus  grande  partie  des 
citoyens;  il  n y a d’adou  cillement  à cette  loi  gér 
ncra  c,  que  dans  les  pays  où  la  conflit uti on  du 
gouvcroeu.cn:  loutient  le  pnx  des  UUifCS,  Se 
donne,  au  peuple,  quelques  moyens  de  refif- 
tancc,  conuc  le  defpotifmc  de  la  fortune  & de 
la  piopriété.  Cependant,  li  tel  cil  ImcviaMo 
effet  de  notre  Itgifladoo  civile  Se  politique,  com- 
ment pourrions  nous  imaginer  de  lier  les  hom- 
mes, înJilhuclcmcnr , au  maintien  de  i ordre  pu- 
blic, par  aucune  lultruclton , je  uc  dis  pas  com- 
pliquée ; mais  où  l'excicicc  d’un  long  raifohne- 
incnc  un  préalable  ncccilaircl  11  ne  iufKioit  pas 
alors  de  donner  des  appointemens  aux  inilit'i- 
tcurs  , il  faudroit  cncuic  payer  le  temps  des 
écoliers;  puifquc,  pour  les  gens  du  peuple,  ce 
temps  eff,  dès  le  plus  bas  âge  , leui  unique  moyen 
de  fubfiitancc. 

Cependant  , la  morale  n’cfl  point , comme 
tomes  les  autres  fcicnccs  humaines,  une  connoif- 
fancc  , qu’on  fou  libre  d’acquérir  plu%ou  moins 
lentement  ; l'inftruétion  la  plus  prompte  cil  en- 
core trop  tardive , puifquc  l’homme  à le  pouvoir 
phyfique  de  faire  du  ma! , avant  que  fon  efpric 
fou  en  état  de  s'adonner  à (a  réflexion , fie  d’enebai- 
ncr  les  idées  les  plus  fimplcs. 

Ce  n’eil  donc  pas  un  catéchifme  politique 
qu’il  faut  deilmer  à l’infirudion  du  peuple;  ce 
n’eil  pas  un  coûts  deuicigneraens  , fondé  fur 
les  rapports  de  l’intérêt  per  Tonne!  avec  l’intérêt 
public  , qui  peut  convenir  à la  mcfurc  de  fon 
intelligence  ; fie  quand  une  pareille  doclnnc  fe- 
rait auili  jutte  qu’elle  me  parole  fufccpuble  de 
con traditions , ou  ne  pourrait  jamais  en  rendre 
les  principes  aufft  difitnéls , pour  la  mettre  à l’u- 
fage  de  tous  «eux  dont  1 éducation  ne  dure  qt  un 
moment.  La  morale  religieufe,  par  fon  aélion 
rapide  , fc  trouve  exactement  appropriée  à la  fi- 
tuaciun  fingulièrc  , du  plus  grand  nombre  des 
hommes;  fie  ccc  accord  cil  fi  parfait,  qu’il  fen- 


Digitized  by  Google* 


R E L . 

b!e  un  des  traies  remarquables  de*  l'harmonie  uni- 
Vctfellr.  l a morale  religieufe  cil  la  feule  qui 
puifle  pcrlualcr  avec  célérité  , parce  qu'elle  émeut 
en  même-temps  qu'elle  éclaire  , parce  que , feule , 
elle  a le  moyen  de  rendre  fcnfiblc  tout  ce  quelle 
redemande  ; parce  quelle  parle  au  nom  d'un  Dieu, Se 

?>u‘il elt  aiféainfpircrdurcfpcéèpoiircelui donclapnif- 
ince  éclate  de  toutes  pâtes  , ans  yeux  des  Amples  St 
des  habiles,  aux  ycuzdcscnfansStdcs  hommes  faits. 

Qu'on  ne  dife  point , pour  attaquer  cette  vérité  , 
que  l’idée  d'un  dieu  elt  la  plus  incomprébenlïblc  de 
toutes;  Se  que  A l'on  peut  faire  découler  des  leçons 
Utiles  d'un  principe  fi  méraphylique  , on  dote  at- 
tendre bien  davantage  des  préceptes  qui  feront  ap- 
puyés fur  les  rapports  communs  de  la  vie.  Une  telle 
objtélion  eft  purement  fubtile  ; la  connoiflânce  dif- 
finélc  de  l'eflence  d’un  dieu  créateur  du  monde , eft 
fans  doute  au-dclfus  de  l'intelligence  des  hommes 
.de  tous  ânjes  St  de  toutes  facultés  ; mais  il  n'en  'eft 
pas  de  meme  de  l'idée  vague  d'une  putlfancc  eéleffe 
qui  punit  & qui  récompenfe  , l'autorité  paternelle  Se 
la  foiblcllc  de  l'enfance  préparent  de  bonne  heure 
aux  idées  d'aflujeitillcmenc  Se  d'empire  ; Se  le  monde 
£ eft  une  fi  grande  merveille  , un  théâtre  fi  continuel 

de  prodiges , uu'tl  eft  aifé  de  lier  de  bonne  heure  la 
craintes:  l'cfpérancc  au  Icntiment d unette fupréme. 
Audi  , bien  loin  que  l'infinité  d*un  dieu  créateur  Se 
moteur  de  l'univers  puillcnt  détourner  du  rcfpcél  Si 
de  l'adoration  , ce  font  les  ténèbres  dont  i|  s'enve- 
loppe  qui  prêtent  une  nouvelle  force  aux  idées  reti- 
gieuics;  Si  l'homme  demeure  froid  , très-fouvenr , 
au  milieu  des  découvertes  de  fa  raifon  J mais  il  eft 
toujours  facile  a émouvoir  toutes  les  fois  qu'on  s'a* 
drcllc  a Ion  imagination  : car  ceite  faculté  de  notre 
* cfnrit  nous  excite  a une  action  continuelle  , en 

découvrant  J nos  yeux  un  grand  cfpacc  , St  en  nous 
tena  it  tou|ours  a une  certaine  ditlancc  du  but. 
Llummt  eft  tellement  difpofé  à s'étonner  d'un 
f*o't  dont  il  Ignore  les  reflorts , ee  fenriment  eu 
* lui  elt  tellement  inné , que  ce  dont  on  doit  fe  défen- 

dre le  plus  dans  fon  éducation  , c'eft  de  l'inftnuation 
inconfidérée  de<  diverfes  terreurs  dont  il  eft  fufeep- 
tible.  Ainfi  , non  pas  feulement  l'idée  à jamais  vraie 
• de  l'cxiftenee  d'un  dieu  tout-puifiant , mais  Am- 

plement la  foi  crédule  aux  opinions  les  plus  fuperf- 
titieufes,  aura  toujours  pins  d'empire  fur  la  clallc 
commune  des  hommes  , qoe  des  enfeignemens  abs- 
traits ou  des  conAdérations  g-néralcs.  Je  ne  fais 
même  A l'on  ne  pourrait  pas  dire  avec  véri'é  , que 
l’avenir  (Je  ecrtc  courte  vie , quand  il  ne  nous  tft 
I préfeoté  que  rar  l'efprit , eft  moins c<S)  oché  de 

nous  que  le  fperflaele  loinrain  offert  à nos  yeux  par  la 
xeligion.  paicc  que  c'eft  notre  fenriment  qui  s'avance 
• Vers  celui-ci , 8c  que.  les  dcfcripàons  les  plus  dif- 

tinélcs  de  la  raifon  ne  peuvent  jamais  égaler  en  pou- 
voir l'ardeur  prenante  J un  mouvement  de  notre 
ame. 

Je  reprends  1a  fuite  de  met  télexions , 8c  je  place 
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ici  one  obfcrvation  importante  ; c'eft  que  p'us  l'é- 
tendue des  impôts  entretient  le  peuple  dans  l'abat- 
tement 8c  dans  la  misère , plus  il  eft  mdifpcrfahle  de 
lui  donner  une  éducation  religieufe  ; car  c'eft  dans 
l'irritation  du  malheur  qu'on  a fur-tout  befein  S: 
d une  chaîne  putllaote  , Se  d'une  confolation  journa- 
lière. Les  abus  fuccrlüfs  de  1a  force  & de  l'autorité, 
en  boulcvctfant  tous  les  rapports  qui  csiftoicut  ori- 
ginairement entre  les  hommes,  ont  élevé  au  milieu 
d'eux  un  édifice  tellement  artificiel . Se  où  il  règne 
ram  de  difptoportiod  , que  l'idée  d'un  dieu  y eft  de- 
venue plus  nécclTxire  que  jamais,  pour  fervir  de  ni- 
vellement à cet  affcmblagc  confus  de  dtfparités  de 
tous  genres  ; Se  fi  l'on  pouvoir  jamais  fe  prêter  à 
imaginer  l'cxiftenee  d'un  peuple  fournis  uniquement 
aux  loix  d'une  morale  politique  , on  fe  rcpréfcocee 
roit  fans  doute  une  nation  nailiante  , Se  qui  feroir 
contenu  par  la  vigueur  d'un  pattiotifme  encore  dans 
fa  pleine  jeuneffe  , une  nation  qui  occuperait  un 
pays  où  les  richeffcs  n'auroicnr  pas  eu  le  temps  de 
s'accumuler , où  la  ùtftaacc  des  habitations  les  une? 
des  autres  , contribuerait  au  maintien  des  marun 
domeftiques  , où  l'agriculture  , cette  occupation 
Ample  te  paiiiblc  , conftttucroit  la  principale  ambi- 
tion , où  1a  main  d'cruvcc  obtiendrait  unetécom- 
penfe  proportionnée  à la  rareté  des  ouvriers  & à la 
vafte  étendue  des  travaux  utiles;  on  fe  repré  fer  tc- 
roit  enfin  une  naion  où  les  loix  Se  la  forme  du  gou- 
vernement favori  feraient  pendant  long-tcmpsl  égalité 
des  rangs  Se  celle  des  propriétés.  Mats  dans  nos  anciens 
états  de  l'Europe,  où  l'accroirttmcnt  des  richélfcs 
augmente  continuellement  la  différence  des  fortunes. 
Se  la  diftaocc  des  conditions  ; mais  dans  ces  vieux 
corps  poli  tiques, où  noos  fommes  ferrés  les  uns  conue 
les  autres  , où  la  misère  Se  la  magnificence  fe  trou- 
vent lans  ccflc  entremêlées , il  fautnéccffaircincnr  une 
morale  fortifiée  pat  la  tclrgion  , pour  contenir  cet 
nombreux  fpeftatcurs  de  tant  de  biens  Se  d’objets 
d'envie , Se  qui , placés  fi  ptés  de  tout  ce  qu'ilt  ap- 
pellent le  bonheur,  ne  peuvent  jamais  y préicodie. 

Les  memes  remarques  font  applicables  à toutes  les 
vertus  dont  l'obfcivatton  cil  cllcnticlle  à l'otdte 
public.  Quelle  route  le  (impie  raifonnement  n'auroit- 
t!  pas  a faire  , pour  petfuader  à un  célibataire 
qu'tl  ue  doit  point  enlever  à un  époux  le  errer  de  la 
femme  ! Où  lui  affignrrait-on  un  dédommagement 
diftinâ  du  facrifiee  de  fa  paflion  1 quels  détours 
encore  ne  feroit-on  pas  obligé  de  parcourir , 

fiour  démontrer  à un  ambidrux  qu’il  ne  doit  pas  ca- 
ommier  en  fccrec  fon  rival  ; à un  avare  folicairc , 
ou  armé  d'indifférence  contre  l'opinion,  qu'il  ne  doit 
pas  s'éloigner  de  toutes  les  occafions  de  faire  du 
bien;  à un  génie  ardent  8c  vindicatif,  qu'il  ne  doit 
pas  obéir  aux  femimens  qui  le  preffem;a  un  homme 
dans  le  befom  , qu'il  ne  doit  pas  avoir  recourt  à 
des  menfonges  pour  fe  faire  valoit , ou  pout  tromper 
de  quelqu'auÿc  manière  ! Et  combien  d'autres  pofi- 
tions  offriraient  les  memes  difficultés , Se  de  plus 
grandes  encore!  Les  idées  abllraiccs  les  mieux  ot- 
V v v v i 
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données  ne  pensent  jamais  s’emparer  de  nom  qne 
par  le  plus  ! one  chemin  , puifque  le  propre  de  ces 
fortes  d'idées  cil  de  dégager  le  ratfoncemcnt  de  ce 
qu’il  a de  fenfible  , Ce  par  cou  (tiquent  de  frappant , 
Ce  d’une  impreSton  rapide.  D’ailleurs , la  morale 
politique  . comme  tout  ce  qui  vient  uniquement  de 
l’efprit , feroit  pour  nous  une  (impie  opinion  ; opi- 
nion que  nous  aurions  le  droit  <f appelles  à tout 
moment  en  caufe  , au  tribunal  de  notre  raifon.  Les 
leçons  des  hommes  ne  font  jamais  que  la  reptéfen- 
tation  de  leurs  jugement  , k le  featiment  des  uns 
n’cmraînc  point  la  volonté  des  autres.  Il  n'eft  même 
aucun  principe  de  morale  , qui , fous  des  rapports 
abfolumcut  humains , ne  foit  fuiceptible  d’crccption 
ou  de  quelque  modification  ; il  n’y  a rien  de  fi  com- 
pofé  que  la  liaifon  de  la  vertu  avec  le  bonheur.  En- 
fin , tandis  que  notre  efprit  a de  la  peine  à faifir  , à 
difiingucr  clairement  cette  union , les  objets  de  nos 
pallions  font  par-tout  apparent  , Ce  tous  nos  fens 
en  font  préoccupés.  L’avare  voit  de  l’or  le  de  l’ar- 
gent ; I ambitieux  , les  honneurs  qu’on  décerne  aux 
autres  ; le  débauché , les  objets  de  (a  luxure  ; 1a  vertu 
c’a  pour  elle  que  le  lailonnemcnt  : elle  avoit  donc 
befotn  d'étte  loutcnu  par  un  femiment  religieux , 
& par  les  heureufes  cfperauccs  donc  ce  fcntimcnc  e-fl 
accompagné. 
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fcn&büiré  , ccs  deux  brillanres  facultés  de  not  pre- 
mières années  : ainfi , lors  même  que  l’on  parvicn- 
droit  à établir  un  cours  de  morale  de  politique  alïcx 
bien  étayé  par  le  raisonnement  , pour  détendre  du 
vice  l'homme  éclairé  par  la  marurité  de  l'âge  , je  ds- 
rois  encore  qu’une  femblablc  pbilofophie  ne  faurok 
convenir  à la  jeunede  , & que  ccttc  armure  cfl  trop 
pefantc  pour  clic. 

Enfin  , les  leçons  de  ta  fageflc  humaine , qui  ne 
peuvent  nous  dominer  dans  l'ardeur  de  nos  pallions, 
font  également  mfuffifantcs  aux  momens  ou  , nos 
forces  étant  abatruespar  la  maladie,  nous  ne  fommes 
point  en  état  de  faifir  one  diverfité  de  rapports  ; au 
lieu  que , telle  eft  la  douce  émotion  qui  accompagne 
le  langage  de  la  religion  , que,  dans  la  dégrad ition 
fucrcflivc  de  nos  facultés  , ce  langage  cfl  encore  us 
proportion  avec  elles. 

Cependant  , fi  l'on  venoit  jamais  à perfuader  qu'il 
y a fur  la  terre  un  pins  sûr  encouragement  à la  vertu 
que  les  idées  religicufes  , on  affaiblirait  plutôt  leur 
empire  ; elles  ne  peuvent  ni  intérefler  à demi , ni 
régner  en  parcage;  fi  elles  ne  débordent  pas  , pour 
ainfi  dire , le  cœur  de  l'homme , toute  leur  puif» 
face  s’évanouit. 


Auffi  , dans  un  gouvernement  où  i'on  voudroit 
fubfliruer  une  morale  politique  à une  éducation  rc- 
ligicufc , il  deviendroit  peut-être  indifpenfable  de 
garantir  les  hommes  de  routes  les  idées  propres  à 
exalter  leur  efprit  ; il  faudrait  les  détourner  des 
différentes  rivalités  qui  excitcnr  leur  amour-propre  & 
leur  ambition  ; il  faudroic  les  éloigner  de  La  fociété 
habituelle  des  femmes  ; il  faudroic  encore  abolir 
rufage  des  monnoics  , cette  image  attrayante  & 
connue  de  toutes  fortes  de  biens  ; enfin  , en  en- 
evant  aux  hommes  leurs  efpérances  religicufes , & 
en  les  privant  ainfi  des  cnconragcmem  a la  venu  qui 
naificm  de  leur  imagination  , il  faudrait  nérclTaire- 
ment  empêcher  de  toutes  fes  forces , que  cette  ima- 
gination ne  fervît  plus  qu'a  féconder  les  vices  & 
toutes  les  paffions  contraires  â l'ordre  public  : c'eft 
parce  que  Télémaque  étoit  accompagné  d’une  divini 
«é  , qu'il  lui  fut  permis  de  vifiter  lacourfaflueufc  de 
Séfoftns  , te  les  demeuras  enchanccrcifcs  d'Eucharis 
& de  Calypto. 


Les  inftructions  religieufes , en  raflemblant  tous 
les  moyens  propres  à exciter  les  hommes  à la  verra* 
ne  négligent  point , il  cfl  vrai,  d’indiquer  les  rap- 
ports qui  cxiilcnc  entre  l’obfcrvation  cca  loix  de  la 
morale  te  le  bonheur  de  la  vie  ; mais  c’eft  comme 
un  motif  acceffoirc  que  ces  confidérations  font  pré- 
fentées  ; ainfi  il  n'efi  pas  néceffaire  de  les  appuyer  des 
mêmes  preuves  qu'exige  un  principe  fondamental. 
D'ailleurs  , quand  de  bonne  heure  on  avertit  le 
peuple  que  les  vices  te  les  crimes  conduisent  au 
malheur  fui  la  terre  > ces  cnfe’gnemens  ne  font  «ne 
longue  imprcficon  fur  lui , qu’aurant  qu'on  rédflîc 
en  même-temps  à le  convaincre  de  l'influence  habi- 
tuelle d'une  providence  fur  tous  les  évéucmcns  de 
ce  monde.  Vojr^  Abus  , Careme  , Di.mançms, 
ïlTI 

REMEDE  , f.  m.  Ce  que  fon  adminiflre  à 
un  homme  incommodé , pour  le  guérir  ou  di- 
minuer fes  infirmités. 


Il  eft  fur-tout  un  âge , le  pîas  beau  comme  le  plus 
afluré  de  la  vie , où  Ton  ne  faurou  fe  pafTcr  de 
l'autorité  d’un  guide  j il  faut , pour  traverlcr  avec 
sûreté  les  jours  orageux  de  la  jcuncfl’c,  des  prin- 
cipes qui  nous  commandent , & non  des  réflexions 
qui  nous  confcillent  : celles-ci  n’ont  de  puiftaucc 
qu'en  propor.ion  4c  la  vigueur  de  l’efprir , te  l'ef- 
prir  n’eft  formé  que  par  l'cxpéricucc  fle  par  le  long 
combat  des  idées. 

Les  inftruétioas  religicufes  ont  le  particulier 
avantage  de  faifir  1 imagination  , te  d’intéreflcr  la 

s 9 'j  i 


Deux  foins  principaux  s'offrent  aux  adminif- 
tratcors  de  ÿolice  lur  cet  objer;  par  l'un , ils  doi- 
vent empêcher  qu'il  ne  foie  diftribué  aucun  re - 
mede  dangereux  ; par  l'autre  , veiller  à ce  que 
les  remèdes  deftinés  aux  pauvres , foient  difVri— 
bues  avec  utilité  te  jnftice  : nous  rapporterons  * 
fur  ces  deux  objets  , ce  que  les  ordonnances  du 
toi  & les  réglcmens  de  police preferi vent  d important 
a connoîtrc.  «, 

Pour  prévenir  les  abus  de  la  vente  te  diftri- 
bution  des  rtmedes  dans  le  public,  le  ceafcil  du 


REM 

rot  fît  établir  en  17J1  , une  commiflîcra  com- 
pare Je  médecins,  a la  té  te  Je  laquelle  fc  rrou- 
voit  M.  Scnac , premier  médecin  du  roi  ; l'ar- 
rêt du  cunfcil  du  1 j oétobre  17}! , qui  régi» 
lu  pouvoirs  de  cette  commillïoo  porte  : 

I*.  Qu'il  ne  fera  à l'avenir  expédié  ni  délivré 
aucuns  brevets  par  fon  premier  médccin,pour  la  dtlfri- 
bution  des  remèdes  particuliers,  qu'apres  avoir  été  exa- 
minés à la  comtniflion  , It  eo  conféquencc  d'une 
délibération  lignée  de  tous  ceux  qui  la  compofcnt  s 
que  les  maladies  Se  les  circonlUnees  auxquelles  ils 
feront  jugés  applicables  , fuient  fpécihécs  dans  Icf- 
dits  brevets  Se  privilèges  ; Se  que  , pour  plus  grande 
sûreté , il  Toit  marqué  dans  ces  mêmes  brevets  Se 
privilèges,  que  ceux  qui  les  auront  obtenus  ne 
pourront  pre tertre  ces  remèdes  que  fous  la  dtrcélion 
d'un  médecin. 

a*.  Ne  pourront  Icsdits  brevets  Se  privilèges  être 
accordés  que  pour  le  cctnps  Se  efpace  de  rrois  ans , 
pâlie  lequel  temps  feront  tenus  ceux  en  faveur 
de  qui  ils  auront  été  expédiés  | de  les  rapporter 
pour  en  obtenir  le  renouvellement,  qui  ne  fera  dé- 
livré que  fur  les  certificats  donnés  par  les  médecins 
ti  chirurgiens  des  lieux  ou  Icsdits  remèdes  auront 
été  employés , fur  le  bon  effet  qu'i  s auront  pro- 
duit : St  eo  cas  qu’aucuns  dcsdics  brevets  ou  privi- 
lèges aient  été  espédiés  pour  un  temps  indéfini  , ils 
ne  pourront  avoir  lieu  que  pendant  ledit  temps 
de  crois  années  , S compter  du  jour  de  leur  date  ; 
le  tour  à peine  de  nullité , mille  livres  d'amende 
applicable  aux  hôpitaux  des  lieux,  même  de  punition 
exemplaire  contre  ceux  qui  auront  , ledit  temps 
palfé , continué  i diltribucr  leurs  remèdes  fans  avoir 
obtenu  le  renouvellement  de  leurs  brevets  dans  1a 
forme  preferke  ci-dctTus. 

j*.  Et  pour  éviter  toute  furprife  dans  le  pu- 
blic , de  la  parc  des  dilliibuteurs  desdits  remèdes 
qui  auront  été  examinés  Se  approuvés,  ordonne  fa 
sujette  que  les  brevets  ou  extraits  d'iccux  ne  pour- 
ront être  affichés  ni  publiés  autrement  que  dans  les 
tues  ; que  I original  des  annonces  par  Icfqucllcs 
on  avertira  le  publie  des  propriétés  des  remèdes 
fusdits  , fc  a conforme  à la  teneur  des  brevets  qui 
les  auioriferont , Se  vif;  du  premier  médecin , ou 
de  ici  autre  qui  fera  par  lui  prépofé  i cet  effet  ; à 
peine  de  cinq  cents  livres  d'amende. 

4'.  Enjoint  dès-  erp  élément  fa  majcflé  à tous  les 
corps  des  ficult  s de  médecine  Se  d'agi  égalions  du 
royai  me  , ainfi  qu'à  cous  les  lieutenans  ilu  premier 
chirurgien  , de  dénoncer  à ladite  commifTion  tous 
dittrtbuieuil  de  rigides  , colporteurs,  ou  foi  Jifans 
apotiiic rires  de  maifons  particulières  ou  commu- 
nautés , qui  , contre  les  droit\  des  trois  corps  de  la 
médecine,  débiteront  des  fectcts , les  admimfhe- 
ront  dans  les  ma  adics  fans  avoir  aucun  une  , per- 
million  ou  brevet  du  premier  médecin  dans  la 
forme  ci-dcllus  preferite. 
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J*.  Ér  pour  prévenir  routes  fortes  de  eourtlfa- 
tions  Se  de  procès  entte  les  trois  profdKons  des 
médecins,  chirurgiens  Se  apothicaires  , en  ce  qui 
peur  regarder  les  différens  objets  delà  police  def-- 
dites  profellïons  , veut  fa  roajeffé  que  ladite  com- 
miflîon  , apres  s’êrre  fait  jcprèfentrr  les  (faillit  Se 
règlement , donne  fon  avis  fur  les  difficultés  nées 
on  à naître  concernant  l'exercice  , la  Jifciplinc  Se 
les  limites  de  chacune  desdites  profeflions , pour  le- 
dit avis  vu  Se  rapporté  , y être  pouivu  par  fa 
majcflé. 

S*.  Fait  fa  majcflé  défanfes  à tous  gouverneurs 
Se  magiffrats  des  villes  dans  les  provinces,  de  per- 
mettre à des  gens  fans  qualité  , comme  opérateurs 
ou  autres , de  diflribucr  Se  débiccr  aucuns  remèdes , 
s'ils  n'ont  été  approuvés  de  la  commiffion  , Se  qu*ü 
ne  leur  foie  apparu  de  l'expédition  des  brevets  ou 
privilèges  dans  les  formes  ci-dcflus. 

Cette  police  fur  la  dilfribution  des  remèdes  a été 
enfuite  attribuée  à la  fociété  royale  de  médecine  , 
avec  à-peu  près  les  mêmes  pouvoirs.  Aujourd'hui 
l’on  cil  Lien  relâché  de  la  févérité  que  l'on  obfcrvoic 
a cet  égard  : aufTi  voit  on  des  annonces  de  ranidés 
auflî  dangereux  qu'abfurdcs.  Yoyt\  Charlatan  , 
Médecin,  Chixi'Xcixn,  Apothicaixi. 

L’on  ne  s'cll  point  •onteneé  d'empêcher  ou  du 
moins  de  gêner  la  dilfribution  des  remèdes  dange- 
reux parmi  le  peuple  ; on  a encore  pris  des  foins  pour 
qu'il  lui  en  fut  donné  gratuitement  de  bienfaits  pen- 
dant fes  maladies.  On  connoîtra,  par  l'extraie  que 
nous  allons  rapporter  de  l’arrêt  du  confcil  du  9 fé- 
vrier 177 s,  la  nature  Se  l’objet  de  ce  foin. 

Le  roi  s'érant  fait  repréfenter  , en  fon  confcil , 
l'arrêt  du  r*‘.  mars  17 <9  , par  lequel  le  feu  roi 
avoir  ordonné , que  pour  prévenir  Se  guérir  plulieun 
maladies  épidémiques  dont  les  peuples.  Se  fur-tour 
les  babiuns  des  campagnes  , «oient  fouvenr  atta- 

r's , il  ferait  envoyé  chaque  année  aux  heurs  intcn- 
s Se  commilTaitcs  départis  dans  les  différentes 
généralités  du  royaume  , la  quantité  de  fept  cents 
uarantc-dcux  petites  boétes  de  remèdes , fie  rrente- 
eux  grandes  , pour  être  par  eux  confiées  à des  per- 
lonncs  charitables  pour  faire  1a  diflrihution  ; que  le 
zèle  Se  l'attention  avec  lcfqucls  le  heurs  intendant 
Se  commifl  lires  départis  entrent  dans  les  vues  de  fa 
majetté  pour  leur  distribution , procurent  aux  habi- 
tant des  campagnes  de  h grands  avantages . en  mét- 
rant a portée  de  prévenir  Se  de  guérir  les  maladies  qui 
ne  les  affligent  que  trop  fouvenr,  qu'il  ferait  a dé- 
lirer que  ce  genre  de  (eeouis  fut  plus  multipliés 
que  pat  une  légère  augmentation  Je  une  nouvelle 
fubdivihon  , les  rrmèarrpar  viendraient  dans  les  en- 
droits les  plus  éloignés  fans  rien  perdre  de  leur  vertu* 
Ft  fa  majcité  voulant  donner  à fes  peuples  des  preu- 
ves de  fon  amour  paternel , Se  de  fon  attention  pour 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur  foukigcnxcnt  Se  A 
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leur  confervation  , a ordonné  fie  ordonne  , qu’au 
heu  de  fept  cent  quai  ante-deux  petites  boctcs  de 
remèdes  , 3c  trente-deux  grandes  qui  étoient  en- 
voyées aux  ficuts  intendant  3c  commiflaircs  départis 
dans  les  provinces  , il  en  fera  , chaque  année  , à 
commencer  de  la  préfeote  , envoyé  la  quantité  de 
deux  mille  deux  cent  cinquante  huit  , donc  trente- 
deux  grandes  fie  fie  deux  mille  deux  cent  vinge-fix 
petites  boctes  > qu’a  cet  effet  le  fleur  de  Lallonc  , 
premier  médecin  du  roi  p chargé  par  Ta  majclté  de 
la  compolition  desdus  remèdes  , en  remettra  laduc 
Quantité,  avec  les  imprimés  d inftruélions  pour  Tu- 
lage  d'iccux , bottes  , fioles , pots  , cailles  fie  em- 
ballage , au  fieur  Guillaume  François  Rihoucy-Def- 
noyers  » que  fa>  majefté  charge  de  l'envoi  desdus 
remèdes , pour  être  par  ledit  fieur  Defnoyers  , adref- 
fes  aux  ficuts  intendans  fie  commillairc»  départis  . 
à proportion  de  l'étendue  fie  des  befoins  des  diffé- 
rentes généralités  f fur  les  ordres  qui  lui  feront  don- 
nés à cet  effet  par  le  contrôleur  général  des  finances, 
3c  être  , par  lesdits  licurs  intendans  , confiés  à des 
pcrfooncs  charitables  3c  intelligentes  dans  les  cam- 
pagnes , pour  être  par  eux  Attribués  aux  pauvres 
oabicans  d icelles  feulement.  Fait  fa  majclté  très- 
exprclles  inliibitions  Se  defenfes  à toutes  perfonnes, 
de  quclquétat , condition  3c  qualité  qu’elles  puiffent 
être  , de  troubler  3c  jnquictcr  le  fieur  LaiTone  dans 
la  préparation  & fourniture  desdits  remèdes  , le  fieur 
Defnoyers  dans  l'emploi  d’iceux  , 6c  les  perfonnes 
chargées  par  les  fieur»  intendans  fie  commilîaircs 
départis  dans  ladite  Attribution  , à peine  de  tou» 
dépens , dommages  fie  intérêts. 

RIVIÈRE  , f . f . courant  d cau  moins  confidérablc 
que  cel-i  qu’on  nomme  fleuve  , mais  tel  cependant , 
qu  i peut  porter  bateau  , fie  fervir  a la  navigation 
intérieure* 

La  police  des  rivières  , pour  l'utilité  du  commerce , 
a paru  de  tout  temps  un  objet  digne  d'attention  en 
France* 

On  trouve  une  charte  de  f 58,  qui  nous  apprend 
que  les  particuliers  qui  pofiédoient  des  terres  le  long 
des  fleuves  étoient  tenus  d en  abandonucr  la  portion 
la  plus  proche  de  leur  lie , pour  fervir  de  palTagc  aux 
chevaux  ou  à ceux  qui  tiroient  les  bateaux  pour  les 
faire  remonter. 

Cette  police  confifte  dans  la  furvcillance  fur  les 
entreprises  des  riverains,  dans  l'attention  à faire 
ôter  tout  ce  qui  pourtoit  cmbarrallcr  le  cours  de  la 
rivière  ou  gêner  fçs  bords  5 a empêcher  qu'il  ne 
foie  planté  ni  arbres  ni  pieux  qui  pounoienc  empê- 
cher le  hallage  des  bateaux  ; a soppoter  aux  empié- 
tassent fie  établiffcmens  de  moulins  dans  les  lieux  où 
ils  pourroienc  mettre  obffaclc  à la  navigation  j fiée. 

la  police  des  ports  diffère  de  celle  des 1 rivières  , 
comme  on  peut  le  voir  , en  ce  que  celle-là  veille 
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à la  garde  , à la  sûreté  des  marchands  , 3c  que 
celle-ci  ne  s’occupe  que  dc.cc  qui  pourroic  nuitc  * 
la  navigation. 

L'article  4 du  chapitre  Iei.  de  l’ordonnance  de  la 
vil.'cdc  1671  défend  en  général  de  mettre  aucun  em- 
pêchement fur  les  rivières  , à peine  de  tous  dépens  , 
dommages  fit  intérêts  des  nutebands  fie  voituriers. 

Le  f.  enjoint  à ceux  qui,  par  concédions  bien  3c 
duement  obtenues,  ont  droit  d’avoir  arches , gors 
fit  pcrtuis  , de  leur  donner  14  pieds  au  moins  de 
largeur,  de  les  tenir  ouverts  en  tout  temps  , 6t  1a 
ba<rc  tournée  , cnfortc  que  le  paffage  foit  libre  aux 
voituriers  montant  fi;  avalant  leurs  bateaux  3t  trains, 
lorfqu’il  y a deux  pieds  d eau  en  rivière , 3t  quand 
les  eaux  font  plus  balles  , de  faire  l’ouverture  de 
leurs  pcrtuis  toutes  fie  qualités  fois  ils  en  font  re- 
quis , avec  défente  aux  gardes  des  pcrtuis , de  rien 
rcccvoi  pou  l'ouverture  3c  fermeture  des  pcrtuis  # 
a peine  du  foact  3c  de  rettitution  du  quadruple. 

L’article  6.  veut  que  lorfqu'il  convient  de  faire 
quelque^  ouvrages  aux  permis , gors,  arches  , van- 
moulms , Sec,  pour  leur  réparation  ou  autrement , lex 
propriétaires  foient  tenus  d’en  face  faire  la  publ  ca- 
tion dans  le<  parodies  voinnes  un  mois  avant  de  les 
commencer,  fie  d'y  déclarer  quand  lefdus  ouvrage* 
pourront  être  faits  3c  la  navigation  rérablic  , a peine 
de  dépens , dommages  fie  intérêts  pour  le  retard  des 
de*  marchands  fie  voituriers. 

Enfin  l'article  7 du  même  titre  3c  chapitre  ordonne 
que  toutes  les  chaînes  fie  barrières  miles  aux  ponts  , 
pa(Tagcs  , éclufcs  fie  pcrtuis , pout  la  perccprion  de* 
droits  3e  péages  qui  ne  font  pas  établis  avant  cenc 
ans  , ou  réfervés  par  déclaration  du  roi , feront  le- 
vées 3e  ôtées. 

Il  ctt  défendu  aux  maîtres  de*  ponts  3e  pertuis  do 
donner  aucune  préférence  aux  voituriers;  mais  ils 
font  obligés  de  les  palLr  fuivant  le  rang  de  leur 
arrivée  aux  gares.  Ces  officiers  font  parei  lcinent 
tenus  d’afficher  a un  poteau  ; au  lieu  le  plus  émi- 
nent des  gares  , le  tarif  des  droits  qui  leur  font  dut 
pour  le  patlagc  des  bateaux. 

L’ordonnance  de  Louis  XIV,  du  mois  de  décembre 
1*7*  , pour  la  ville  de  Paris  fait  défenfes  aux  voi- 
turiers d'aller  par  rivière  autrement  qu’entre  foleil 
levant  3c  couchant , fous  prétexte  du  jour  nommé  , 
ou  de  plus  grande  diligence,  faaf  a eux  de  renforcer 
les  courfcs  des  chevaux  pour  hâter  la  voiture. 

Pat  le  réglement  de  la  ville  de  Paris  , de  1 *71  , 
pour  les  voituriers  par  eau,  il  ctt  ordonné  qu'aux 
paffages  des  ponts  fi;  des  pertuis  les  bateaux  avalant, 
c’cft  a- dire  qui  descendent  , fc  garent  pour  laiilcr 
palier  les  montant. 
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Par  l'article  6.  du  fécond  chapitre  de  l'ordon- 
nance de  h ville  de  Par  s , les  conduftcurs  de  traits 
de  buccaux  montant , font  ooîigés,  pour  faciliter  ce 
tallage  , de  faire  voler  pat-deifus  lesdits  coche* 
bateaux  lacotdc  appelle  cinccncllc  ; 6c  empêcher 
que  les  bafculcs  accouplées  à la  fin  des  traits  ne  s e- 
carrent.  • # 

. Il  exifte  plufteurs  autres  rfglcmens  qui  ont  rapport 
à la  police  des  rivières  , mais  que  Tou  trouvera  au 
root  Voituri  deau  : prcfquc  tous  ont  été  confervés 
parce  qu’ils  ont  pour  objet  la  sûreté  publique  ou  la 
commodité  des  lieux  par  où  patient  les  rivières . 
Voyt\  encore  Bain. 

ROI,  f.  m.  celui  qui  gouverne  un  nombre  plus 
•u  moins  confidcrable  d’individus  obéillans  aux  me- 
mes loix  de  gouvernement. 

Nous  ne  rappelions  ce  mot  ici , que  pour  parler  en 
bref  du  roi  des  nbauds , desmcncftricrs6c  desarba- 
tcftners. 

Les  ribauds  étoient  une  troupes  d’tlite  , itééepar 
Philippe- Augufte , quelque  temps  avant  la  bataille 
de  Bouvines , pour  fervir  à fa  garde  à pied  ; de 
meme  que  la  cohorte  prétoticnnc  , inflituéc  par 
Scipion  f Africain  , fervoit  à celle  des  cmpcrcuts. 

Us  avoient  a leur  tête  un  chef  qui  portoic  la  qualité 
de  roi  , non  à caufc  de  la  nature  de  fes  fondions  6c 
du  genre  de  perfonnes  fur  qui  elles  s’cxerçoicnt , 
comme  l’ont  cru  certains  auteurs  i mais  fuivant  l'u- 
fage  alors  fubfiftant , de  donner  cctrc  qualité  à ceux 

Îiui  avoient  quelque  commandement  ou  fuperiorité 
ur  les  autres. 

Ainfi  on  difoit  le  roi  des  ribauds  , pour  pailcr  du 
chef  des  ribauds  s de  même  ou'on  difoit  le  roi  d<5| 
merciers,  pour  déûgocrlc  grand- chambrière  le  roi  des 
cuifimcrs  , pour  le  gran-queux  i le  roi  des  barbiers  , 
pour  le  fyndtc  des  barbiers  ; le  roi  des  poctes  , 
pour  le  poète  couronné  aux  jeux  Floraux  j le  roi  des 
arbalétriers , pour  le  vainqueur  au  jeu  de  l'arba- 
Ictre  î enfin  , comme  on  dit  encore , le  roi  d’armes , 
pour  le  chef  des  hérauts  d'armes. 

Outre  cet  officier  , qui  portoir  donc  le  nom  de  roi , 
aujourd’hui  fore  extraordinaire  , 6c  alors  fort  com- 
mun f la  compagnie  en  avoir  un  autre  qui , félon 
du  Haillan  , avoit  celui  de  prévôt  des  ribauds. 

Le  prévôt  des  ribauds  écoit  le  lieutenant  du  roi 
des  ribauds. 

Tant  que  la  compagnie  fat  en  honneur  , les  char- 
ges de  roi  6c  de  prévôt  forent  remplies  par  des 'hom- 
mes également  recommandables  par  leur  nom  6c  par 
leurs  lcrviccs. 

(«es  qualités  qu'on  exigeoie  des  ribauds  étoient 
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h taille,  la  bravoure,  la  fidelité.  Us  fe  uroient  de 
l’armée  ; & , fclon  ros  conjectures  , leut  nombre  peu 
cotfidérable  ne  pafl'oit  pas  cent  ouccut  cinquante. 

Le  plus  ancien  de  tcurs  rois  qu'offre  I hilloirc , 
cft  le  ficur  Tiiévcnot  , qui  vivoit  fous  Phil»ppc-lc- 
Hatdi  en  1171,  lequel  partît  avoir  eu  pour  fuc- 
celleur  Crafic  Ire  ou  Joé  en  ijoo. 

La  compagnie  des  ribauds  fe  t^noit  toujours  à ta 
porte  de  l’hô tel  du  roi , afin  d’en  défendre  l'approche 
\ tous  vagabonds  , fiioux  , femmes  débauchées  , 
gens  d'intrigue  & de  mauvaifc  vie.  C'eû  pourquoi 
elle  éroi:  de  la  jurisdiétion  des  maîtres  des  requêtes 
de  l'hôtel , qui  , fclon  la  remarque  de  du  Tilict  9 
avoient  anciennement  leur  tribunal  à la  porce  du 
logis  du  roi , pour  être*  plus  à portée  de  recevoir  , 
examiner  , vérifier  les  plaintes  ou  requêtes  des 
pci  Tonnes  du  dehors. 

La  charge  du  roi  des  ribauds  étoit  de  foire  juflice 
des  crimes  commis  dans  l'hôtel  Se  hors  de  l’hôrcl,  6c 
d'affilier  & prêter  main- forte  à l'exécution  des  ;ugc- 
jnens  rendus  par  le  comte  ou  bailli  du  palais , ou  tel 
autre  qui  en  avoit  alors  la  jurisdiéiioni 

Son  autorité  s'érendoit  même  fur  les  princes  & 
grands  fcîgncurs  > pour  tous  les  défordres  qu’ils 
commcuoicnt. 

Il  avoit  foin  de  foire  fortir  du  palais , à l’heure 
du  dîner  6c  du  fouper  , tous  ceux  qui  n'avoient  pas 
bouche  en  cour  , & a 1 heure  de  la  retraite , qui- 
conque n’avoir  pas  le  droit  d’y  coucher  ; tels  que 
les  étrangers  6c  les  concubines  , tels  que  ceux  d’en- 
tre les  officiers  » dumtfliqucs  6c  commcnfaux  qui 
étoient  célibataires,  ou  qui  n'avoient  pas  avec  eux 
leur  femme.  Le  voifinage  pouvoit  avoir  l’on  dan- 
ger > on  foifoit  bien  de  le  prévoir. 

Le  roi  des  ribauds  avoit  jurisdiélion  foi  les  jeux 
de  haford  6c  les  lieux  de  mauvais  commerce  qui 
étoient  dans  l’enceinte  6c  l’étendue  du  logis  du  roi. 

Il  affiftoit,  avec  les  maîtres  de  l'hôtel,  aux  comptes 
de  ta  dépende  du  roi  > 6c  il  avoit , en  vertu  de  fa 
place  , infpcûion  6c  droit  de  vifite  fur  les  racfurcs 
des  marchands  de  vin  privilégiées  à la  fuite  de  la 
cour. 

Il  les  rsarquoit  toutes  d’one  ficur  de  lis  : 6c  qui- 
conque étoit  furpris  à fe  fervir  d'une  fou  fie  me- 
l’ure,  étoit  condamné  à foixantc  fous  d’amende. 

Enfin  le  roi  des  ribauds  avoir  la  garde  du  roi. 
Mais  , comme  nous  l avons  dit  , c'étoit  fa  porte 
qui  lui  étoit  particulièrement  confiée. 

Le  prévôt  des  ribauds  n’avoit  point  de  fondions 
qui  lui  fu fient  propres.  Aider  6c  remplace;  dans  les 
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Cernes  le  roi  des  ribauds  , étoit  tout  foo  emploi.  ’ 

Le  roi  des  ribauds  avoit  diras  privilèges. 

Le  greffier  du  Tillct  rapponc  que , comme  les 
femmes  publiques  fuivant  la  cour  fe  crouvoieut 
Tous  fa  charge  , elles  ccoient  tous  les  ans  , pendant 
le  mois  de  mai  , obligées  de  faire  fon  lie  8fc  fa 
chambre. 

Bouthillier  ajoute  que  chacune  d'elles  lui  des  oit  par 
fcmainc  deut  fous  , ainfi  que  tout  mauvais  lieu  St 
tout  jeu  de  dés  S : de  brelans. 

Un  regiflre  de  l'an  t)8o  fait  même  mention  d'un 
droit  de  cinq  fous  , qui  lui  d oit  dû  par  chaque 
femme  matiéc  convaincue  • d'adultère  : droit  bien 
propre , par  l'infamie  dont  il  notoit  les  coupables , 
a fervir  de  frein  aux  moeurs  domcltiqucs , St  dont 
l'exiftence  actuelle  empêcherait  lans  doute  que  tant 
de  défordres  particuliers  nattiraffent  l'indignation  de 
ta  venu. 


Mais  pourquoi  cette  obligation  8c  ce  tribut , 
G propres  i exercer  la  malignité  , ou  à la  faire 
naître  ? 


C'éeoit , il  y a lieu  de  croire  , une  marque  de 
l'autorité  que  le  ni  des  ribauds  avoir  fut  toutes 
les  femmes  perdues  , te  en  rcconnoiflancc  des  (oins 
qu’il  prenvtt  pour  que  petfonne  ne  les  infultit  8c  ne 
leur  fit  tort.  Car  , comme  il  n‘y  avoit  alors , à la 
honte  du  Gicle  , que  trop  de  maifoos  déshonnêtes  , 
tolérées , aurorifées  même,  fous  le  (pécirut  préteste 
de  la  fbiblcffc  humaine  , 8c  pour  préferver  de  plus 
grands  défordres  le  foin  des  familles , on  crut  que  la 
bicnféance  le  la  police  cxigeoicnc  de  donner  à ces 
mai  font  un  infpcâcur. 

I.e  commiffaire  de  la  Marre , dans  fon  traité  fut 
la’  police  , nous  apprend  que  la  France , fur  la  Gn 
du  règne  de  Charles  VI , Ce  trouvant  déchirée  par 
les  faâions  les  plus  étranges  , ce  prince  fût  obligé 
d'être  foutent  à ta  tête  de  fes  armées  ; 8c  que  les 
jnget  ordinaires  qu'il  avoit  mis  eo  pollelGott  de  la 
police  St  de  la  jurisdiébon  criminelle  de  ta  maifon 
du  roi , ne  pouvant  le  fuivre  dans  ces  campagnes  , 
•arec  qu’ils  dévoient  ailleurs  leur  afKduité  le  leurs 
fermes , Charles  VI  attacha  à fa  cour  le  prévôt  des 
maréchtui  , afin  d’y  remplir  les  mêmes  fonctions 
qu'il  avoit  coutume  d'exercer  dans  fes  années , St 
que  le  prévôt  des  maréchaux  eut  fous  lui  le  roi  des 
ribauds  pour  exécuteur  de  fes  ordres  8c  feuten- 
ces. 

L'opinion  de  cet  ancien  doyen  des  commiiTaires 
du  châtelet  eft  appuyée  fur  celle  de  l'auteur  de  la 
Somme  rurale.  Jean  Bootliillier  lève  même  par  fes 
eiprcflïons  le  doute  que  pourraient  encore  laitier 
«clics  de  !a  Marre.  . . < • • 


« hem  , a le  dit  prévoit  le  jugement  de  tous  le* 
cas  advenus  en  Toit  ou  chevauchée  du  ray  ; Se  le 
ray  des  ribauds  en  a l'exécution.  Et  s il  advenoit 
qu  aucun  forfu.c  de  cotps,  qui  foit  mis  à exécution 
criminelle,  le  prévoit  de  fon  draiâ  a l'or  8c  l’argent 
de  la  chcimuic  au  malfaiteur  , 8c  Usmarcfchaui  ont 
le  cheval  Scie  liarnois , St  tous  outils  fe  ils  four , 
réfervé  le  droiél  , te  les  hab.liemcns  quels  qu'ils 
loicnr , St  dont  ils  font  veflus  , qui  foot  au  ray 
des  ribauds  , qu:  en  fait  l'exécution.  Le  ray  des 
ribauds  fe  fait  toutes  les  fois  que  le  ray  va  eu  ait 
ou  eu  chevauche  , appeler  l'exécuteur  des  fcntcnccx 
St  commaudcœcns  des  marefehaux  8c  de  leux 
prévoit  ». 

On  voit  pat  ce  texte  de  Bouthillier  , que  le  rai 
des  ribauds  u’avoit  point  feulement  infpcétion  fur  Ica 
femmes  publiques , mais  encore  que  dans  l'origine 
fon  office  s'éiendoit  aeltî  à l'execution  des  juge, 
mens  criminels  , qu'il  cxercoit  par  fou  prévôt  : il 
levojt  aulii  un  certain  droit  fur  les  lieux  publics  de 
profhtution , comme  oo  peut  le  voit  pat  un  paf- 
fage  de  fauteur  que  nous  venons  de  citer. 

Le  titre  de  roi  étoit  donné  , comme  on  voit , 
â des  efpéccs  d'ofüciers  chargés  du  commandement 
ou  de  la  police  en  chef  de  certaines  corporations 
ou  affociariosts.  C cri  à la  même  caufe  qu'ett  due 
l'origine  du  roi  des  arbalclhiers , qui  n'étoic  autre 
choie  qu  un  fupérieur  des  archers  nommé  à cette 
place  par  le  roi  , 8c  jouiilant  d'une  certaine  juril- 
diâàon. 

Le  roi  des  violons  ou  tnéncflriers  ï eu  une  exif- 
tenec  plus  longue  que  ces  deux  monarques  : il  jouif- 
foit  encore  d aflex  grands  privilèges  en  177}.  C'eft 
pour  les  faire  cclfcr , 8c  avec  eux  le  prince  imagi- 
naire qui  en  avoit  la  propriété,  que  des  lettres- 
patentes  8c  un  édit  du  roi  ont  été  rendus.  Voici 
l'arrêt  du  confcil  qui  explique  les  caufes  de  cette 
fuppteflion  , 8c  fut  lequel  les  deux  loix  dont  nous 
venons  de  parles  ont  été  données. 

Le  roi  étant  informé  que  la  communauté  des 
maîtres  à danfer , connue  fous  le  nom  de  conGétie 
de  Saint- Julien  des  meneflricrs  , fe  ferait  crue  fon- 
dée fur  des  flatuts  confirmés  par  édit  du  mots  d oc- 
tobre Kf>,  auxquels  elle  aurait  donné  une  inter- 
prétation trop  étendue , 8c  qui  ont  été  abrogés  par 
des  loix  poftèricures  , notamment  par  la  déclaration 
du  r novembre  189s  , Se  pat  les  lettres-patentes  du 
S)  Juin  I7f0  ; Et  (ur  ce  qui  a été  repréfenté 
à fa  raajefié  que  ladite  communauté , fans  la 
participation  du  fietu  Quignon , nommé  roi  des 
violons  8c  des  brevets  du  ij  Juin  1741 , aurait 
vendu  ou  concédé  des  charges  de  licutcnans-gé- 
nétaux  8c  particuliers  du  roi  des  violons  dans  les 
provinces  à différent  particuliers  , Se  nommément 
au  fieur  Batborin , qui  exerce  8c  fait  exercer  par 
des  lieutcnans  paruculicrs  par  lui  commis^  envers 
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les  tnuficiens , même  ceux  des  égtifes  tith^raks 
& auttes,  Je  prétendus  droits  & des  vexations 
JTit  troublent  Je  bon  ordre;  fa  nia;  v Oc  auroit 
jugé  à propos  de  reprimer  de  tels  «Sus , Se  en 
cc  r.r.'tjuencc  s'eft  fait  repr- Tenter  , en  fon  cenfcil, 
lefdits  Oa:uts  fie  édit  de  nîyS  , ladi*e  dic’ara- 
tton  du  i Novembre  1691  , &.  les  lettres-parentes 
du  ij  Juin  170:1,  dcfqucls  fa  majcîlc  s'étant  fait 
tendre  compte  fit  bien  in  for  me  en  cutre  que 
ledit  fleur  Guignon  n’a  jamais , en  fa  q ta- 
üté  de  roi  des  violons  & des  m^nOners  , 
commis  aucuns  lieutcnans  - généraux  ni  particu- 
liers dans  les  provinces  fie  villes  du  royaume,  fa 
majefte  n'auroit  pu  voir , fans  étonnement  , que 
ladite  communauté  auroit  nommé  des  heutenans- 
généraux  U parrtctiîicr 5 du  roi  des  violons,  fie 
notamment  le  fleur  Barbotin  dans  différentes  pro- 
vinces. lequel  a nommé  des  licutcnans-particulicrs 
<î«i  le  repré fenr en t , fi:  fa  majvfté  voulant  faire 
connoître  fes  intentions  à cer  égard  , calfc  fie  an- 
nulîc  la  vente  ou  coirccflîon  foire  pari»  confrairic 
de  faint  - Julien  des  Ménéniers,  de  tomes  les 
charges  de  lieutenant  - généraux  fie  patticuliers  du 
roi  des  violons  dans  toute  l’ étendue  du  royau- 
me, 8c  notamment  celle  du  fleur  Baiboth  , &c. 

L'édit  de  Mars  1773,  porte  que  : « Jean- 
Pierre  Gu  gnon  nous  ayant  très* humblement  foie 
(upplicr  d aggrécr  fa  démiflîon  pusc  8c  Ample  de 
l'orifice  de  roi  De  maître  des  raéncOricrs  & joueurs 
d'inftrumcns  tant  hauts  que  bas  dans  notre  royau- 
me , donc  nous  l’avons  pourvu  par  nos  Ictcres  du 
quinze  Juin  mil  fept  cent  quarante  « un,  nous 
nous  fommes  fait  rendre  compte  des  pouvoirs  fie 
privilèges  généralement  attribués  à cette  charge  ; 
fie  bien  informés  que  l’exercice  dcfdits  privilèges 
que  ledit  fleur  Guignon  s'eft  ahitenu  de  mettre 
en  ufoge , paroît  nuire  à l'émulation  fl  nécclfaTc 
au  progrès  de  l’art  de  la  muliquc  , que  notre 
intention  cft  de  protéger  de  plus  en  plus  , nous 
avons  jugé  à propos  , en  déférant  a la  demande 
dudit  fleur  Guignon,  de  fupprimer  à toujours  la- 
dite charge.  A ces  caufcs , 8c  autres  à ce  nous 
mouvant  , de  la  vis  de  notre  confcil  fi:  de  notre 
certaine  fcicnce  , pleine  puiflancc  fi:  autorité  lôyaîe  , 
nous  avons  , par  notre  préfent  édit  perpétuel  fie 
irrévocable  , éteint  fie  fupprtmé , éteignons  8c  fup- 
primons  U charge  de  roi  Si  maître  des  menef- 
tiicis  fie  joueurs  d’inOrumens , tant  hauts  que  bas, 
de  notre  royaume,  vacance  par  la  démiliiou  vo- 
lontaire qu’en  a faite  le  fleur  Guignon. 

RUE , f.  f.  Les  rues  font  des  partages  ou* 
verts  dans  les  villes  8c  fouxbourgs  , entre  des 
maifons  ou  murs  de  clôture , pour  la  communi- 
cation des  habitons  entr’eux.  Elles  différent  d.s 
ruelles,  en  ce  que  celles-ci  font  plus  étroites,  fie 
des  cul  - de  - focs  , en  ce  que  ces  derniers  n’ont 
qu’une  illuc  j il  y a néanmoins  à Paris  des  paf- 
figes  fort  étroits  qui  ont  confcrvé  le  nom  de 

J un  f prudence.  Tome  X . Police  & Municipalité. 
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mes  ] parce  qu'il  leur  a etc  donné  dans  des  tenir  t 
où  les  rues  avaient  fl  peu  de  largeur  , que  la 
plupart  croient  impraticables  aux  voitures. 

Pour  ouvrir  une  nouvelle  rue  , on  Jenun  Lit 
autrefois  la  prrmiflîon  au  grand-  voycr  qui  lac- 
corJoit  facilement  ; depuis  il  n’a  plus  cti  poflllvc 
d'en  ouvrir,  qu'er»  vertu  de  lettres-patentes,  air.fi 
quil  reluire  de  l'article  IV  de  la  déclaration  du 
11  , de  celle  de  1716  fie  des  articles  V 8c  IX  de 
ccl  c de  17^5.  Aujourd’hui  ce  fout  les  municipa- 
lités qui  om  le  droit  de  permettre  eu  de  refa- 
fer  l'ouverture  des  rues , luivatit  quelles  le  trou- 
vent utile  ou  nuiflblc  au  fcrvrce  public. 

On  diftinguc  trois  fortes  de  rues  , par  rapport 
à leui  laigcur  , qui , ccpcndaat  , n’cii  peint  cuaf- 
tamuienc  déterminée. 

l es  f,rande<.  rues  ont  communément;  depuis  fept 
jitfqu'à  dix  toifes  de  largeur. 

Les  moyennes , qu'on  appelle  rues  de  commu- 
nication Ce  de  JÜLîouiion  , font  de  trais , quatte 
fi:  cinq  toifes. 

1 4k 

Les  petites , confiJLçes  comme  des  rues  de 
dégagement,  pour  raccourcir  le  chemin  , font  avili 
d.Àé  entes;  il  y en  a de  (ix,  de  neuf  fit  de  dix  - huit 
pieds  de  large. 


A confldércr  cette  inégalité , il  fcmblc  que  la 
largeur  des  nies  foie  arbitraire  } cela  vit  vrai 
aulli  dans  de  certaines  ocçalions;  par  exemple, 
lorftju'il  s'agit  d'ouvrir  ou  de  former  des  rues  fut 
des  emplacement  qui  ne  font  point  bâtis , en 
ce  cas  , on  prend  telle  largeur  que  l'on  juge  à* 
propos , en  U faifaot  autoriier  par  les  iraginra** 
qui  ont  qualité  pour  cela  ; mais  quanJ  U fo  r 
élargir  ou  redrclicr  de%rues  déjà  bâties,  pour  rendre 
Ja  comine  nie  ation  plus  aifee  fie  pour  foctlitet  le 
partage  de  deux  voitures  venant  à la  rencontre 
l’une  de  l’autre  , il  cil  de  la  prudence  de  ceux 
qui  accordent  la  pcrmillion  , de  coiifLlércr  d’un 
côté  l’avantage  du  commerce  fie  la  liberté  du 
partage  ; de  l’autre  les  dommages  que  fouifriroicac 
tes  particuliers,  fl  des  retranchement  trop  con- 
fldérablcs , fupprimoicnc  leur  maifon  00  totalité 
ou  dans  là  flus  grande  partie.  Kqycp  ALIGNE- 
MENT. ^ 


Nous  joindrons  ici  l'extrait  d’un  mémoire  pu- 
blie en  1781  fur  la  propreté  des-  rues  de  Paris, 
à t’occaflon  du  prix  propofé  en  1779  par  l'ad- 
miniflration  de  il  police  fur  le  même  objet. 

Un  objet  de  la  plus  grande  importance  dans  l’admi- 
niOrationdc  la  police  cil  le  uétoiement  des  rue  s ; puif- 
qu’il  n’a  pas  feulement  pour  but  ('agrément  3:  la  coiu- 
X x x x 
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modité , mais  qu'il  intércfTc  la  fanté  de*  citoyens.  Car 
quel  effet  ne  doit  pas  produire  fur  le  corps  humain  ia 
rcfpiration  d'un  air  chargé  de  routes  les  cxhalai- 
fons  de  bouc  fétide  & d'eau  croupie  ? Quon  en 
juge  par  celui  qu'tl  produit  fur  le  linge  blanc , 
fur  l'or  & l'argent,  &c. 

Le  public  , qui  avoir  vécu  très -long  temps  dans 
l'indifférence  fur  cet  objet,  en  feot  actuellement 
l'importance  ; mais  ce  qu'il  y a de  remarqua* 
blc , c’cft  qu'à  mcfurc  que  l’adminiftration  fait 
de  nouveaux  efforts  pour  remédier  au  mal , les 
murmures  des  habitans  fcmblcnt  augmenter. 

On  entreprendra  d'indiquer  dans  ce  mémoire 
les  moyens  de  rendre  les  rues  propres , 5c  par 
conséquent  de  rendre  plus  fain  l'air  de  la  capi- 
tale. 

Après  avoir  établi  une  diflinCbon  nécefîaire  en- 
tre les  différentes  ordures  qui  couvrent  le  pavé, 
on  indiquera  les  caufcs  de  1a  mal  - propreté , & 
les  moyens  que  l'on  croit  les  plus  propres  à y 
remédier. 

Des  ordures* 

Les  ordures  qui  faliflen:  les  rues  , fon:  de  deux 
cfpéccs. 

La  première  efl,  compofée  de  ce  qu'on  nomme 
particu  le  rement  la  boue  , laquelle  provient  de  la 
poufüèrc  qui  fe  forme  toujours  dans  les  lieux  fré* 

3 uentés  ; des  terres  6c  menus  plairas  que  répan- 
ent le  long  de  leur  chemin  les  gravatiers , fal- 
pétriers  8c  plâtriers  des  artcliers  de  cou  ft finition  , des 
c orrinsde  chevaux  , qui  fculs  en  forment  une  grande 
partie  dans  les  rues  paflagèrcs;  enfin  delà  pouflîcre, 
des  cendres , fuies  Je  autres  parties  les  plus  menues  des 
b ilayurcs  des  maifons , qui  étant  placées  le  long  des 
murs , font  éparpillées  par  les  voitures  & les 
pieds  des  pafTans , par  les  chifonnicrs  5c  ramaf- 
feurs  de  cendres  : toutes  ces  ordures  fe  mêlant 
avec  l’eau  des  ruilfcaux  , 5c  fur  - tout  avec  ces 
eaux  grades  qui  proviennent  des  cuifines , for- 
ment ccnc  boue  infcâe  que  la  quantité  ccnfi* 
dérablc  de  fer  qu'elle  tient  en  diflolution  , rend 
noire  5c  fi  tachante , 5c  qui , prcfque  pendant 
toute  l’année,  couvre  les  rues  de  Paris,  nuit  à 
la  falubntc  de  l'air,  8t  caufc  tant  de  défagrémens 
aux  gens  qui  vont  à pied. 

Dans  le  beau  temps,  ces  ordures  refient  (è ■ 
ehes , 5c  ne  caufcnt  pas  tous  ces  inconvénicns. 
Réduites  alors  à leur  volume  naturel , elle  s'en- 
lèvent aifément  : mais  s'il  futvient  une  légère 
pluie  , elles  forment  une  bouc  grade  5c  tenace , 
que  le  balayage  ne  peut  arracher  d’entre  les  pa- 
vés : fi  la  pluie  continue  , cette  boue  perdant 
de  fa  confiîUncc  , devient  alors  facile  à enlever  ; 
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enfin  fi  fa  pluie  ert  de  durée,  cette  boue  de* 
vient  liquiJe  : elle  forme  ce  que  les  boueurs  ap- 
pellent de  la  molange  ; 5c  elle  acquiert  un  tel 
volume,  qu'un  tombereau  de  poudrette , ou  boue 
fcche  , forme  fix  tomberaux  de  bouc  liquide , 
attendu  la  quantité  d’eau  que  fa  ficcité  la  tend 
lufccptiblc  d'abforber. 

La  fécondé  cfpccc  d’ordures  , cfl  celle  qui  pro* 
vient  des  balayures  des  maifons,  particulièrement 
des  cuilincs , fle  des  gravats  , poteries , bouteille* 
5c  verres  caflés. 

Caufcs  de  la  mal-propreté  des  rues • 

Les  rues  , couvertes  route  l’année  de  ces  or- 
dures, tantôt  fous  une  forme,  tantôt  fens  une 
autre,  font  louvcnt  de  la  plus  grande  mat- pro- 
preté , malgré  tous  les  foins  de  la  police.  Ht  en 
effet,  plusieurs  caufcs  concourent  à rendre  ces 
foins  inutiles  en  grande  partie.  Ces  caufcs  font: 
1°.  le  mauvais  état  du  pavé  ; i°.  le  defaut  d'air  ; 

l'inexécution  des  réglcmens  faits  pour  le 
balayage,  5c  la  mauvaife  manière  de  balayer  ; 
4°.  la  difette  d'eau;  5c  j®.  le  peu  de  pente  de 
la  plupart  des  rues  » 5c  i'infuffifance  des  égouts» 

L 

Mauvais  état  du  pavé ► 

Paris  cft  certainement  une  des  grandes  villes- 
les  mieux  pavées  de  l’univers.  Le  gouvernement 
dépenfe  annuellement  pour  ce  fcul  objet , des 
foin  mes  coufidérablcs-  Cependant  on  fe  plaint, 
& ce  n’cft  pas  fans  fondement.  Toutes  les  fois 
qu'il  faut  réparer  le  pavé , tout  un  quartier  clf 
englouti  dans  la  boue  j 5c  s’il  ne  fument  pas 
de  forts  orages , il  fe  pafTe  quinze  jours  ou  trois 
femaincs , avant  que  Ton  puiili  commencer  à ba- 
layer ; 5c  maîhcurcufement  ces  réparations  arii- 
vent  fouvent  ; car  la  quantité  prodigieufe  de 
grofles  voitures  de  coure  cfpècc  , qui  circulent 
dans  la  ville,  a bientôt  détruit  le  pavé;  un  fcul 
grès  enfonce,  écorné,  écràfé,  fuffie  pour  caufcr 
un  enfonce  ment  dangereux  , par  le  jeu  qu'onc 
alors  les  pavés  d’alentour.  On  dit  que  l’on  na 
pas  pu  encore  prévenir  les  inconvénicns  occa- 
tîonnés  par  ks  fardeaux  trop  pefans  des  voitu- 
res j mais  pourquoi  fouffm  que  des  voitures 
que  cinq  ou  fix  chevaux  ont  peine  à traîner, 
ne  roulent  que  fur  deux  roues  ? Si  ces  voitures 
en  avoient  quatre  , le  poids  feroie  plus  divifé  , 5c 
le  pavé  moins  maltraité.  Il  en  réfulterok  encore  lin 
avantage  plus  précieux;  les  citoyens  feroient  plus 
eu  fureté , car , quels  dangcis  ne  court  - on  pas 
à la  rencontre  de  ces  mafTes  énormes?  Comment 
ne  pas  frémir  , en  entendant  le  bruit  effrayant 
qu'elles  font  à chaque  cahot , 5c  qui  fait  craindre 
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à tout  moment  que  la  machine  ne  s'écroule  Tous 
Ton  poids ? 

Il  y a plus  : ne  pourroic-on  pas , comme  en 
Angleterre  , obliger  les  propriétaires  de  coûtes  ces 
groilcs  voitures  , à ne  les  faire  rouler  que  fur 
des  roues  doi»r  les  jauics  culfcnt  une  largeur  propor- 
tionnée au  poids? 

Il  cft  érabli  à Londres  , que  toutes  les  voitu- 
res qui  fervent  au  rranfport  des  matériaux  pour 
bâtir,  & des  fardeaux  les  plus  pelant,  portent 
des  jantes  d'un  pied  & demi.  Ces  janres , gar- 
nies lar  leur  largeur  de  trois  fers  ordinaires, 
loin  de  dégrader  ic  pavé,  l’affcrnarllcnt , & for.c 
perpétuellement  l'office  de  la  lue  ou  demoifcllc  , 
dont  les  paveurs  de  Londres  ne  font  point  ufa- 
ge  j tous  leurs  foins  fc  bornant  à arranger  le  pave  le 
plus  prés  poiliblc. 

On  a encore  été  plus  loin  en  Angleterre  , on  y a 
fixé  le  poids  des  voitures , afin  que  , malgré  leurs 
quatre  roues  3c  la  largeur  de  leurs  jantes,  elles  ne 
puUIcnc  nuire  au  pavé.  Le  poids  une  fois  détermi- 
né , on  s'eft  fervi  d*un  moyen  aulfi  fimpic  qu'ingé- 
nu* peur  pefer  la  voiture.  Elle  parte  à l'entrée  de 
la  ville  fur  une  cfpecc  de  pont-levis , formé  par  de 
longues  poutres  qui  portent  dans  leur  milieu  fur  un 
arbre  , comme  fur  un  cflieu.  L'extrémité  de  ces 
poutres  qui  cft  hors  du.  chemin , cft  ch.rgéc  d'un 
poids  égal  à celui  jufqu'a  la  concurrence  duquel  il 
cil  permis  de  chaigcr  la  voiture;  & 1 autre  bout  cil 
retenu  de  manière  que  *e  côté  charge  ne  puillc  pas 
ci.lcvcr  de  bas  en  haut  celui  qui  ne  l'cfl  pas.  Lotf- 
qu  une  voiture  paile  fur  ce  pont-devis  , il  cil  tout 
naturel  que  fi  elle  pèse  plus  que  c.c  qui  cft  pref- 
crit  , le  pont-'evis  enfonce  , & la  voiture  ne  peut 
plus  fortir  de  la  cavité  que  fa  pcfunuur  a occa- 
lîonnéc.  Le  conduclcur  cil  alors  mis  à l'amende 

Or»  ne  cire  cet  otage  que  comme  un  furcroit  de 
précaution.  Mais  utu  qu'on  n’ob  igera  pas  les  rou- 
iicts  , carriers  , plâtriers  , falpétricrs  , fitc.  a n’avoir 
que  des  voituics  à quatre  roues  avec  de  larges  jan- 
tes, ou  a ne  pas  mettre  de*  fardeaux  auili  énor- 
mes fur  leurs  voitures , il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
être  fatisfaic  du  pavé. 

S l I. 

* Defaut  d'air.  * 

La  fécondé  caufc  de  la  mal-propreté  des  rues  cil 
le  défaty  d'au  dans  plulicuts  quartiers  : ce  mal  a fa 
fource  dans  le  peu  de  largeur  o un  grand  nombre  de 
tues  , 3c  dans  la  hauteur  dénie  fur  éc  des  mations.  11 
a été  fait  plulicurs règlement pour fixeT  (a  hauteur  des 
bâtimem  tant  dans  l’intérieure  la  ville  que  dans  les 
fauxbourgs.  Différent  arrêts  Se  lettres- patentes  qui 
ont  permis  de  bâtir  dans  les  fauxboivgs , ont  dé- 
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(indu  d'élever  les  maifirdà  qui  feraient  contînmes* 
ic  plus  d'un  euge  au-deuus  du  rcz-dc-chauflec. 

Les  déclarations  du  roi , des  18  juillet  1714  «c 
s,  janvier  171S  , (ont  défenfes  de  rien  changer  1 
l'étendue  & a l'élévation  des  maifons  à porc  co- 
chère dans  les  faubourgs  , S:  ne  permeuent  de  bâ- 
tir en  certains  cas  des  poutiques  & des  matfuns  à 
petites  portes , qu’à  la  charge  de  ne  les  élever  que 
d'un  étage  au-JclïuS  du  r.z-dc-cbaulléc. 

Enfin  une  ordonnance  du  bureau  des  finances  , en 
date  du  18  août  1767,  défend  de  confituirc  à l'a- 
venir aucun  mur  de  face  ni  pan  de  bois  à la  hau- 
teur de  plus  de  huit  toifes  , depuis  le  rez-dc-cbaulTce 
des  rues  jufqu'a  l'entablement. 

Mais  ces  loi*  n’ont  été  en  vigueur  qu’un  court 
efpacc  de  temps  après  leur  publication  ; 8c  l'on  a 
abufé  a un  tel  point  de  la  facilité  d'élever  à fort  gré 
fes  maifons  , qu'il  devient  important  de  réprimer 
cet  cités.  Envam  ohjcélcroit-  on  qu'on  cd  maître 
de  fon  terrein  de;  ois  le  nadir  jufqu’au  zénith  , c'eft- 
a-dite,  depuis  le  centre  de  la  tette  jufqu'au  point  le 
plus  élevé  qui  y corrctpond  dans  le  ciel  \ nul  fur 
fon  terrein  n cil  en  droit  de  nuire  à fon  voilin. 
S'il  n’cll  pas  permis  de  prendre  des  vues  fur  lui  , à 
plus  foire  raifon  ne  i'eti-il  pas  de  lui  ôter  le  (Vieil  & 
l'air , Ce  de  condamner  tous  les  environs  à des  ténè- 
bres éternelles , plus  ou  moins  épaiiTes  , (clan  U 
ptoii .i  icé  des  maifons  entr' elles. 

Les  rues  font  encore  plus  ou  moins  (aies  en  raifort 
des  voitures  qui  y paffent.  Comparez  la  rue  neuve 
des  Petits-champs  avec  celle  des  filles  Saïnt  Thom-s  t 
les  rues  Ticqucconuc  8t  du  l’etit-Lyon  avec  la  rue 
Thévenot  ; ces  rues  ne  sèchent  jamais , meme  en 
été  : mais  les  unes  ne  lonr  que  mouillées,  tandis  que 
les  autres  font  couvertes  d une  b .te  épafle.  Enfin 
U rue  de  Richelieu  en  offre  elle  ku'e  un  ciempte 
fcnfible.  Cette  rue  efk  droite  , bien  alignée  du  nord 
au  midi,  & a- -par-tour  l.t  même  largeur  j cependant 
la  partie  qui  va  de  la  rue  Sa  n -Honore  à celle 
des  Petits-Champs  cil  totijouts  infiniment  plus  mal- 
propre , que  celle  qui  va  Je  cette  dernière  rue  au 
boulevard. 

Mais  roalheurcufcment  il  n’cft  pas  au  pouyoir  de 
raJminifltation  de  la  police  d:  remédier  à ces  ipcon- 
vénieos  : ils  font  dans  la  nature  île  1a  thofe 
même  , lie  fubftlieront  autant  que  la  vi  le.  On  peut 
feulement  en  diminuer  les  cilets;  ce  qui  s exécu- 
tera naturellement  par  l'ufage  des  moycus  que  I on 
va  ptopofer. 

r S-  III- 

Inexécution  des  réglement  de  police  , &’  mauvji'fe 
manière  de  relever  les  boues . 

Quelques  foins  que  prenne  l'adminillration  de 
la  police  pour  1e  nettoiement  des  rues  , quelque 
X 1 x x s. 
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a’pcnfc  q-jctlc  fiffc  , cîiflèy  parviendra  |amaiv  » 
fi  je  publie  n‘v  concourt  avec  elle  par  Ion  exa&itudc 
à balayer  , û par  un  balayage  plus  foigaé  fie  mieux 

0 entendu. 

Depuis  trois  Cèdes  on  a publié  nombre  d'édits , 
d'atrêts,  de  régie  mens  Se  d'ordonnances  concernant 
le  balayage  , 3c  jama»s  loir  n’ont  été  plus  mal  exé- 
cutées. Il  fcmblc  que  plus  le  mal  augmente  , 
moins  te  public  veut  concourir  à y remédier.  L’on 
dît  oie  même  , à entendre  les  plaintes  qui  fc  multi- 
plient tous  les  jours  , que  les  rues  étoient  ancienne- 
ment toujours  propres.  Cependant  la  vente  cft  qu'au- 
trefois  on  ne  longcoic  feulement  pas  à fc  plaindre  , 
& qu’aduellcmcnt  on  ne  fc  plaint  qu'en  propor- 
tion des  foins  qu’y  met  l'adminiltratton.  Mais 
voici  peut-être  la  véritable  fourre  de  la  plupart  de 
ces  murmures  : les  Parsfiens  changent  de  manière  de 
vivre  , comme  de  modes  pour  leurs  habiikmcr*. 
Anciennement  un  particulier  ayant  voiture  n’eût  ofé 
fc  montrer  le  matin  à p e.l  dans  les  rues  > aujourd  hui 
les  citoyens  de  toutes  les  dalles , grands  3:  petits  , 
vont  a pied,  le  matin  les  femmes,  la  canne  à la 
main  , bravent  les  édabouffurcs  & les  embarras 
Moins  accoutumes  aux  chemins  difficiles  que  les  gens 
de  la  campagne  , que  les  artifans  6c  ouvriers  de  la 
\»;!c  , ils  trouvent  mauvais  que  les  rues  ne  foient  pas 
propres  3c  dégagées  de  tomes  immondices  dès  le 
grand  matin  * wos  con fi dércr  que  l'enlèvement  ne 
peut  commencer  quarrès  qu’on  a balayé  *,  qu’on 
ne  peur  obliger  les  partieuhert  \ bàLycr  avant  fept 
ou  huit  heures  ; que  de-là  il  arrive  que  , Icrfque 
les  rues  font  remplies  de  cette  molange  produire  par 
les  brouillards  3:  les  pluies  légères  qui  ne  fourniilcnc 
p..s  affez  d'eau  pour  que  les  ruiffeaux  aient  de  l'é- 
coulement , le  travail  de  1* enlèvement  ne  peut  être 
fini  avant  midi  dans  les  fouxbcurgs  , 3c  même  quel- 
quefois dans  p lutteurs  *ucs  de  la  ville. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  cft  certain  qu'il  y a huit  ou 
dix  ans,  les  rues  croient  tout  anffi  foies  qu'elles  le  font 
aujourd'hui  : tomes  les  caufes  de  1a  nul  propreté 
énoncées  dans  ce  mémoire  cwftoicnt. 

• Alors»  comme  à piéfem  , on  ne  icncontroit  par- 

ient que  des  ateliers  de  conft rallions  , on  avoir 
déjà  été  forcé  de  léculcr  les  voicrics  ; Se  le  p.vé  fc 
rcllcr.toit  de  toutes  les  lourdes  malles  qui  le  fati- 
guent continuellement.  Mais  on  convient  qu'il  y a 
vmet  ans  les  r«,j  étoient  réellement  moins  fuies  ; 
ce  qui  erovenoit  l*.  de  ce  qu'il  y avoit  alors  bran- 
coup  moins  de  voitures  i i4.  du  lavage  très  répété 
que  faifoient  Us  gouttières  (aillantes1,  que  l'en  a 
depuis  remplacées  par  des  tuyaux  qui  defeendent 
le  long  des  mations:  chaque  gouuicre  «avoir  pluhcurs 
toiles  de  pave  devant  la  maifon  au  bas  de  laquelle 
elle  jettoit  les  eaux  } 3c  ces  Gouttières  étant  rrès- 
mulnpliécs  , pour  peu  qu’il  plut  , les  rues  étoient 
• très-bien  nettoyées  par  toutes  ces  efpèces  de  torrent; 

au  lieu  qu’a  prêfcnt  l’eau  qui  coule  par  les  plonlbs 
ne  fait  aucun  effet  j enfin , toutes  les  boutiques 
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étoient  alors  ouvertes;  & les  marchands , ouicrat- 
gnoient  les  édabouffures , faifoient  balayer  plutôt  (ix 
fois  qu'une.  Aélucllcmcntouc  toutes  lc»boBtiques,*uf- 
qu'à  celles  des  pâtiflicrs  3c  des  rotiffeurs,  font  vitrées  > 
les  marchands  font  beaucoup  plus  négligent, 

La  dernière  ordonnance  de  police , concernant  le 
balayage',  publiée  le  8 novembre  1778,  dit  que 
>*  li  tous  les  habitans  étoient  également  attentifs  » 
ou  difpofés  à faire  ou  faire  faire  ce  fervice , dont 
ils  (ont  tous  tenus  indiftintfemenr , le  mal  ne  fe- 
rait pas  auffi  grand  qu'il  paraît  être  , au  moins  dans 
les  momens  où  les  intempéries  de  la  faifon  n'jr  for- 
ment pas  un  obftacle  infurmontable  ».  Elle  ajoute  , 

««  qu'il  paraît  de  toute  néccfficé  d’employer  la  voie 
des  avcrttlfemcns  ; de  faire  connoitre  que  nul  r.’cft 
exempt  de  foire  foire  ce  fervice  ; qu’il  feroil  con- 
traire à toute  jufticc,  que  les  domeftiques  3c  fervi- 
teuu  appartenant  à des  perfonnes  de  confidératior, 
puiîcnt  impunément  manquer  à leurs  obligations  ; 
candis  qne  ceux  qui , dans  un  état  moins  heureux t 
(ont  obligés  de  faite  et  fervice  eux  mêmes  , fc  trou- 
vent cxpofe's  aux  peines  des  régie  mens  ». 

Le  premier  article  de  cette  ordonnance  contient 
pluficurs  di  (poli  nous.  « 1.  Tous  les  bourgeois  3c 
» habitant,  3cc.  ftront  tenus  de  faire  balayer  régu- 
*»  fièrement  au-devant  de  leurs  niaifons  , cours  , 

*»  jardins  3c  autres  emplacement  déprndans  des  lieux 
» qu’ils  occupent,  julqu  au  ruiffeau , même  la  moi- 
» rie  des  chauffées  , tous  les  matins  à fept  heuics 
n en  été  fie  avant  huit  heures  en  hiver.  1®. 

» De  relever  les  ordures  3e  immondices  à côté  des 
•>  murs  de  leurs  uiaifons  , & d'en  foire  des  tas  , afin 
» que  l'entrepreneur  du  nettoiement  puiffe  les  enic- 
»»  ver.  j°.  Leur  défendons*  de  fonir  l.s  ordures 
» provenant  de  leurs  mai fons , 3c  de  les  dépofer  lur 
».  la  rue  apres  le  paiiago  des  voitures  de  l'enlève- 
» ment.  40.  Leur  enjoignons  , conformément  à 
» l'article  XVII  de  l'arréc  de  réglement  du  30  avril 
» 1 66  j , de  foire  jetter  apres  le  balayage  deux  féaux 
>1  d'eau  au  moins  fur  !c  pavé  S:  ruificau  étant  au- 
o devant  de  leurs  mations , afin  d'entretenir  fibre 
»»  l'écoulement  des  ruillcaux  ». 

En  examinant  avec  impartialité  ces  différentes 
injonctions,  on  ne  pourra  fc  diffimulcr  que  les 
unes  font  infuffifames  , & que  d'aunes  font  encore 
moins  propics  à remplir  l'objet  de  l’adminifcra- 
tion. 

On  ordonne  de  balayer  à fept  heures  en  été  3c 
avant  huit  heures  en  hiver  , conformément  aux  ' 
ordonnances  antérieures  qui  indiquent  l’hiver  à com- 
mencer du  premier  novembre  , 3c  l’été  à partir  du 
premier  mai.  Beaucoup  de  perfonnes  trouvent  que 
c'cft  balayer  trop  racd  , fur- tout  pendant  l’été  * car 
pendant  les  mois  de  novembre  , décembre  , janvier 
3c  février  , il  n'cft  gucrcs  poffiblc  que  ce  fervice  foie 
fini  avant  hui:  heures.  Il  parole  devoir  être  fait  beau- 
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e:up  plutôt  en  été  ; mais  il  faut  que  les  règlement 
s'accomodent  aux  ulages  des  citoyens  pouc  Iclqucls  ils 
font  faits.  Il  y a trente  ou  quarante  ans  ciu'on  eut 
pu  ordonner  de  balayer  dès  cinq  heures  du  matin 
en  été , c’étoit  l'heure  de  l'ouverture  de  toutes  les 
boutiques  ; mais  aujourd'hui  que  dans  tous  les  états 
I on  fe  couche  fi  tard,  il  n'elk  pas  poflibie  que  les 
domeftiques  forent  fur  pird  de  fi  grand  matin;  de 
de -là  relui  te  une  grande  difficulté  pour  l’enlèvement 
qui  fe  trouve  devoir  être  fait  dans  un  trop  court  cf- 
pace  de  temps.  Cent  vingt  tombereaux  font  jour- 
nellement employés  à enlever  les  immondices,  fans 
compter  les  voitures  des  habitant  des  campagnes 
▼oiiînes , qui  s'en  rctourncnrchargccsdc  cette  matière 
qui  fournie  on  engrais  précieux.  Ces  cent  vingt 
tombereaux  ont  beaucoup  de  peine  à faire  chacun 
cinq  voyages  par  jour  , fur- tout  en  hiver  : car 
non- feulement  l'aggrandilîcment  de  la  ville  depuis 
plofieurs  années  a forcé  de  reculer  infiniment  les 
voiedes  , comme  on  l'obfcrvc  dans  le  préambule 
de  l’ordonnance  , mais  encore  , pour  arriver  à la 
plupart  de  ces  voicrics  , il  faut  monter  confidéra- 
blcmcnc , ce  qui  fait  que  plulicurs  voyages  lont  de 
plus  d’une  heure  & demie  , Se  épuifcnc  les  che- 
vaux. 

La  fécondé  difpofirion  de  cet  article  premier  en- 
joint de  relever  les  ordures  & immondices  à côté  des 
murs  des  maifons  , & d'en  faite  des  tas.  Voili  la 
fource  toujours  Tenaillante  de  la  mal-proprctc  des 
rues  : voi'a  ce  qui  fait  que  ceux  qui  bala'.cnt  avec 
le  plus  de  foin  , fe  rebutent  bientôt  , voyant  jour- 
nellement leurs  peines  perdues.  Et  comment  cela 
pourroit  il  être  autrement?  Les  tomberaux  finiflent 
leur  ouvrage  fur  Us  trois  ou  quane  heures  après 
midi  : il  y a donc  nombre  de  rues  dont  les  immon- 
dices ne  (ont  pas  enlevées  avant  cette  heure.  Qu’on 
fe  repréfente  apres  cela  des  ras  de  boue  liquide 
amatlce  le  long  des  maifons  , & s'écoulant  natu- 
rellement par  la  pente  de  la  rue  vas  le  ruificau. 
Ceux  des  palfar.s  qui  n’ont  rien  à gâter  en  fe 
trottant  s'y  embourbent  ; 3c  les  autres  , forcés  d'en- 
jamber pat -dctîws  dans  Je  peu  d'c'pace  que  îeur 
taillent  les  carolfes  du  côté  des  murs  : que  l’on 
coufidèrc  les  roues  des  voitures  Se  les  pieds  des 
chevaux  étendant  cette  bouc  au  loin  M & qu’on 
juge  fi  les  rues  peuvent  être  propres , meme  après^ 
un  balayage  fait  avec  le  plus  de  foin. 

Ces  ineonvériens  font  cnoorc  plus  grands 
dans  les  rues  dort  les  maifbm  n’ont  point  de 
bornes  , comme  la  rue  Saint-Honoré  , une  grande 

Eartic  des  rues  Saint-Denis  , Saint-Martin  , &rc. 

>m*  toutes  ces  rues  on  ne  peut  placer  les  ordures 
le  long  dis  maifons,  les  boutiques  ayant  fi  peu  de 
face,  leurs  pches  & celles  des  allées  étant  1Î  pre- 
iChes,  qu*on  en  feroit  trop  incommodé  On  les  place 
donc  au  milieu  de  la  rue  fur  le  bord  du  ruificau  $ 
3t  alors  les  voitures  fie  les  chevaux  les  étendent  bien 
davantage. 


A cette  r.iauvaifc  habitude  de  balayer  , il  f-ur 
ajouter  Ja  manière  non  moins  mauvaifc  dont  s'y 
prennent  les  rctrourtcurs  pour  charger  les  buucs, 
qu’il  eft  ridicule  , lorfqu’clles  font  liquides  , de  * 
vouloir  enlever  avec  des  pelles  : il  faudioit  au  moins 
des  cfpèccs  d’écopcs  & d'autres  tombereaux  , ceux 
dont  on  fe  fcrc  actuellement  éraut  en  quelque  façon 
pareils  au  tonneau,  des  Dan  a i les  , qu'on  ne  celle  de 
remplir,  parce  qu'il  ne  celle  de  fe  ruider. 

Le  fcul  moyen  de  remédier  entièrement  à ces 
inconvcr.icns  , cfE  l'ufage  3c  l'abondance  d'eau , 
ce  qui  fera  traité  dans  l’article  fuivanr. 

La  troisième  difpofition  de  Partic'c  premier  de 
l’ordonnance  , porte  ; « leur  défendons  de  lcrnir 
les  orduies  provenant  de  leurs  niaifons . 6e  de 
les  dépofer  fur  la  rue  après  le  partage  des  voi- 
tures de  I enlèvement.  » Cette  dilpofition  cil 
auili  fage  qu\ lie  eft  mal  exécutée,  & c’cft  en 
faire  un  grand  tlogc;  car  il  n'y  a pas  au  monde 
de  réglement  plus  négligé;  & Couvent  même  en 
l'enfreint  irès-innocemmenr.  N’étant  pas  averti  de 
l'arrivée  du  tombereau  , qui , par  la  nature  do 
l'ouvrage , parte  ncgdlaireijicuc  , tantôt  plutôt  , 
tantôt  plus  lard  , un  particicuhcr  peut  fe  trouver 
en  faute  , fans  le  vouloir , en  defeendant  fes  or- 
dures aujourd'hui  à la  même  hcuic  ou  il  l'a  faix 
hier. 

Il  eft  donc  néccfiaire  de  défendre  de  porter 
les  ordures  dans  la  rue  à quelque  heure  que  ce 
foit  ï d'ordonner  de  les  garder  dans  des  paniers 
jufqu’â  l’heure  du  partage  du  rombcrcau , &.  de 
mettre  à l'amende  toute  la  maifon  au  bas  ou  en 
lace  de  laquelle  il  fe  rrouvera  un  tas  d'ordures» 

On  dit  toute  la  maifon  j car  dans  ce  cas  *tji  , 
les  iocaiaiics  doivent  être  fohdaircs  l’un  puur 
l'autre.  Alors  le  tombereau  parti*?*  avec  une  fou- 
nette  allez  forte  pour  fe  faire  entendre  aux  éu. 
ges  fupérieurs  ; Se  à 1 ia liant  de  ce  partage  r 
chacun  remettra  fon  panier  au  icuoulfcui,  p .ur 
le  vujdcr  dans  te  tombereau. 

Cet  ufage  des  paniers  que  l’on  propofe,  c.l 
pratique  en  Angîctcirc.  Eh  ! pourquoi  ne  te  roi;  ~ 
on  pas  à Pans  ce  dont  on  fe  trouve  b:en  a 
Londres?  Il  y a plus  : c eft  quici  ce  ne  lire  r 
point  une  nouveauté.  L’Ert  t de  i'rarço;s  prc.nitc 
déjà  citî,  a f«t  difeufes  de  attire  dans  les 
rues,  dcsordarcs,  boues  & aunes  itnmoudfccs  j 
mais  enjoint  de  les  gaidcr  dans  ks  mutions  c;» 
des  pan  ers  , pour  les  faire  parier  hors  de  ]\ 
villr  : ordonne  aux  Cxiramilftitcs  da  châtelet* 
d’apporter  toute  la  vigilance  pofliblc  à découvrir 
Se  faire  punir  ceux  qui  les  auraient  miles  ôc  bit* 
fées  contre  les  ordonnances;  veut  que  les  pro- 
pri*.  rarres  3c  locata*res  des  inailor.s  3c  voilins  foicct 
refpoolableslcs  uns  pour  les  autics  par  faific  de  leu-  * 
biens  Se  de  leurs pesioancs,  foufkurs  tecours  contre 
ks  négligeas. 
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En  i6\C> , il  fut  drclTé  par  orJrc  du  confeil,  tin 
proccs-vcrb-l  de  l’état  des  rues  de  Paris,  relati- 
vement au  pavé  & à ta  mal -propreté.  A la  fuite 
de  ce  procès  verbal,  que  l'on  trouve  dans  l'hif- 
toirc  de  Paris , par  D.  Fcltbien  , partie  féconde 
des  preuves  $c  pièces  juPificativcs , page  119,  ck 
celui  des  moyens  que  l’on  piopoioit  pour  né- 
toy*-r  les  ruts.  On  y lit  : nul  ne  pourra  jetter 
dans  t s rues  les  ' cendres  de  lcrtîve  Se  ordures 
des  raaifons  ; Se  les  garderont  dans  des  man.ne- 
quins  ou  paniers  , pour  être  jettées  dans  les 
tombereaux  du  néroic  rr.cn  t , à peine  de  quatre 
^ livres  pour  la  première  fois,  Si  de  huit  livres  parifis 
pour  la  féconde. 

Errtn,  l'article  X de  l'arrêt  du  parlement,  du 
;o  avril  il*;,  ordonne  que  les  tombereaux  aient 
chacun  une  clochette  fumfamc  pour  avertir  de 
leur  partage  , afin  que  les  bourgeois  puiflent  ap- 
porter dans  des  manequins  , féaux , paniers  ou 
autres  vaijfeaux  , les  orduics  lors  dudit  partage. 

A la  fin  de  l'année  1779  > M.  le  lieutenant- 
général  de  police  fit  faire  des  tinettes  ou  ba- 
_q  tiers  , Se  fit  propofer  à pl Rieurs  locataires  des 
xcz-de-chaulfécs  de  la  rue  Saint-Honoré,  de  s’en 
fcivir  pour  y dépofer  les  boues  en  attendant  le 
.partage  des  tombereaux.  On  fait  que  le  defaut 
de  bornes  dans  cette  rue , force  de  porter  les 
ordures  vers  le  ruirtcau  ; Se  l’on  connoit  lu  mal- 
propreté qui  en  ré  fuite.  Tous  réfutèrent  d’en  faire 
ufage.  D:f  uis  , par  des  avis  imprimés,  diflriburs 
Se  affichés , on  a engagé  ces  locataires  à em- 
ployer des  panic-s  pour  les  ordures  des  mat- 
ibus  ; ii  le  cotnmilTaire  qui  demeure  dans  cette 
rue , cft  le  fcul  qui  $ en  fuit  fervi.  Quoi  1 l'on 
fe  plaine  ; & on  ne  veut  rien  faire  pour  jouir 
des  avantages  qu’on  defire  ! Il  faut  donc  faire 
ttfage  de  l'autorité,  6c  employer  la  rigueur. 

Enfin  la  quatrième  dtfpüfition  ordonne  de  faire 
jetter,  après  le  balayage,  deux  féaux  d’eaux  au 
moins  fur  le  pavé  £c  ruirtcau  étant  au  - devant 
des  maifons.  Cette  parue  de  t’ordonnance  n'cft 
pas  mieux  exécutée  que  la  precedente.  Cette  lui 
n’clb  cependant  pas  nouvelle  : elle  ne  l'etoit  pas 
lors  de  l'arrêt  du  parlement , auquel  l'ordonnance 
renvoie  : car  on  la  trouve  dans  l'cdit  de  Fran- 
çois premier,  du  mois  de  novembre  1539,  qui 
die  : « voulons  que  chaque  habitant  au  foin 
de  fjffrc  répandre  de  l’eau  tous  les  jour>  devant 
l a maifon , pour  donner  coûts  aux  immondices  dans 
les  égouts. 

Mais  cette  difpofitîou  cft  tnfuffifantc.  On  or- 
donne indiltinélcmcnt  à tous  ceux  qui  balayent, 
de  jetter  deux  féaux  d'eau,  de  forte  qu’un  hô- 
tel qui  a vingt  toifes  de  face  fur  une  rue  de 
trente  fis  pieds  de  large,  ce  qui  fait , pour  fa 
portion  du  pavé  de  la  rue , (oixantc  toiles  quar- 
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rccs,  n’ert  pas  tenu  de  foarnir  plus  d’eau  qu’une 
petite  maifon , dont  la  portion  du  pavé  ne  fait 
pas  deux  toifes  quart  écs.  Ii  faudroic  donc  fpé- 
cifier  telle  quantité  d'eau , à rai  ton  de  tant  de 
toifes , 6c  ordonne!  de  répandre  cette  eau  lois 
du  partage  du  tombereau , c’cfl-à  dire  , à finf- 
tant  de  Ion  dépare.  L’en  fem  bien  que  ce  tom- 
bereau, avec  fa  founetre,  mettra  dans  le  même 
moment  tous  les  portiers  & domcfUqncs  chargés 
de  balayer , à l'ouvrage  : alors  tous  jetteront 
leur  eau  eu  mème-tems  : alors  cette  eau  fera  quel- 
que eifet , au  lieu  qu’u&ucllcment  elle  n’en  peut 
laite  aucun  , tous  ne  baljyant  pas  à la  même 
heure  ; alors  enfin  qui  ofera  le  difpenfcr  de  faire 
comme  fes  voiiins  T fous  les  yeux  defqucls  cha- 
cun feraî  II  s’attiicroit  des  reproches:  0. lui  qui 
n'auroïc  pas  le  temps  de  s'en  acquitter , prie  roi  t 
fon  voilin  de  lui  en  rendre  le  lcrvicc  , a la  charge  de 
le  lui  rendre  un  autre  jour. 

L-’atticlc  V de  la  dernière  ordonnance  , enjoint 
aux  habitans  de  la  campagne  de  contenir  foi* 
gneufement  par  des  bannes  ou  clayons , les  fu- 
miers donc  leurs  voitures  feront  chargées.  On  fait 
avec  quelle  négligence  cette  pâme  de  l'ordon- 
nance cft  encore  exécutée.  Ceux  qui  font  les  plus 
exaéls  , fe  contentent  de  faire  palier  par  dclfus 
leurs  voitures  une  bande  étroite  de  toile  } 5c  le 
fumier  le  répand  le  long  du  chemin. 

Mais  pourquoi  fe  /clâchcr  des  anciens  régle- 
mens  1 Les  moyens  indiques  à la  fuite  du  pro- 
cès-verbal cité  ci-dcilus , portent  : « tous  les  jar- 
diniers , charretiers,  Sec.  qui  viennent  journelle- 
ment en  cette  ville  enlever  les  fumiers , Ici  ont 
tenus  de  fermer  Icuis  charrettes  pardevant  Se 
derrière  , 6c  garnir  le  fond  d'icelles  de  nacres}  Se 
ne  les  emplit  ont  a comble,  a peine  de  trente 
livres  d'amende  pour  la  première  fois , Se  pour 
la  féconde  , de  confifcaciou  de  chevaux  Se  char- 
rettes ». 

Seront  tenus , die  l’article  VII  de  la  dernière 
ordonnance,  « ceux  qui  auront  chez  eux  des  gra- 
vais, poterie? , boutcilies  cafléc*,  verres  à vitres, 
morceaux  de  glaces  , ou  vieilles  ferrailles  , de  les 
aJlcmblcr  dans  des  paniers  ou  autres  uftenfiies  , 
"pour  les  porter  dans  la  rue , 6c  de  les  mettre  dans 
un  tas  fcparé  de  celui  des  boucs  , fans  pouvoir  * 
les  mêler  avec  lefdites  boucs,  é te . ».  Que  de- 
viendront ces  gravats  dépotes  dans  les  rues  , les 
entrepreneurs  du  néroyement  ne  pouvant  s’en  char- 
cher  î Ils  pourront  y relier  long -temps,  en  at- 
tendant que  quelque  falpètricr  les  enlève,  fi. tou- 
tefois il*  fonx  de  nantie  à lui  convenir.  On  penfe 
donc  qu'il  cft  néccfia;rc  de  reformer  cet  article. 
Si  ces  gravats  fout  en  quantité  fufltfante  pour 
faire  la  charge  d’un  tombereau , il  faut  faite  ve- 
nir un  gravaiicr  , ou  un  fa'pètrier  : s’ils  (ont 
en  trop  petite  quantité,  on  pourroii  les  faire  pot- 
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ter  à Tactcîicr  de  conftiuéhon  le  plus  proche,.- 
avec  l'agnîmcnt  de  l'entrepreneur  qui  ne  s’y  rc- 
fuferoit  pas  ; & on  paicroit  le  gravatier  par  éva- 
luation. Si  la  quantité  en  valoic  la  peine  , le  gra- 
vât.cr  les  cnlcvcroit  en  allant  ou  revenant  : mais 
dans  tous  les  cas  il  ne  faut  pas  qu’ils  ref- 
lenr  plus  d’une  demi-journée  dans  la  rue  : encore 
ne  djir-on  fouffrir  qu’ils  y (oient  mis  que  pour 
ks  maifons  qui  n’ont  pas  une  cour  avec  une  porte 
cociicrc. 

Quant  aux  bouteilles  calices  , verre  à vitres 
3c  morceaux  de  glaces  , il  ne  faut  pas  en  cm- 
barrafjcr  les  rue  s : les  particuliers  doivent  les 
garder  chez  eux  jufqu’à  ce  qu’il  pâlie  un  de 
ces  marchand  de  bouteilles  caffées  » qui  s’an- 
n nccront  fuftiCunincnt  par  leurs  cris;  5c  il  faut 
obliger  ces  derniers  à le  charger  de  tout  ce  qui 
cft  verrerie. 

Pour  la  poterie  cafléc , on  ne  croit  pas  qu'il 
y ait  grand  inconvénient  à la  iaiflcr  enlever  avec 
les  autres  ordures  > cela  formant  un  très  - peut 
objet. 

Et  quant  à la  vieille  ferraille , on  penfe  que 
k défcnfc  cft  tout-â-fait  inutile , pcifonue  ne  la  jet- 
tan  t dans  la  rue . 

Enfin  , Particle  VIII  fait  défenfes  .1  tous  par- 
ticuliers ch  jetter  par  les  fenêtres  , dans  la  rue  , 
tant  de  jour  que  de  nuit,  aucunes  eaux,  urines, 
matières  fécales,  3c  autres  ordures,  a peine,  Sec. 
Ccit  donc  le  fort  de  tous  les  réglcmcns  de  po- 
lice , concernant  la  prop  cré  de  !a  propreté  de  la 
ville  , d'être  mal  exécutés.  Celui-ci  l cd  allez  gé- 
néralement pendant  le  jour  ; mais  il  ne  l’eft  guè* 
rcs  rendant  la  nuit  , fur  tout  dans  lus  quartiers 
des  halles  , dans  les  fauxbocrgs,  & dans  toutes 
les  petircs  rues.  Les  plaintes  portées  journellement 
chez  les  commifiaiic^,  à ce  fujet,  confiaient  l’é- 
tendue du  mal.  Mais  à cela  il  n'y  a d’autre  re- 
mède qu'une  police  févêrc  , & de  rendre  tous  les 
locataires  d'une  maifon  rcfponfablcs  les  uns  poul- 
ies autres  j fauf , comme  du  l’éjic  de  François 
premier,  qui  na  jamais  éu  révoqué,  leur  recours 
contre  les  contrevenons • ^ « 

Cette  difpofition  peut  paroître  au  premier  coup- 
tTcril  avoir  trop  de  févériié  : rite  c‘I  cependant 
le  meilleur  moyen  , peut-être  même  le  fctil  , de 
faire  exécuter  le  réglement  oui  défend  de  jetter 
de  l’eau  3c  des  ordures  par  les  fwnètrcs,  & celui 

?|ui  défen droit  de  depofer  dans  la  rue  aucune 
ortes  d’ordures  , à quelque  heure  que  ce  foit. 
Ce  qui  fc  pâlie  journellement  à Pans , démon- 
tre l'efficacité  d’un  tel  moyen.  Un  particulier, 
un  domestique  jette  de  l'eau  ou  des  ordures  dans 
la  rue  , fans  en  avoir  beaucoup  d inquiétude. 
1/ordonuancc  prononce  une  amende  > mais  il  y 
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a tant  de  probabilité?  que  ce  qu’il  jette  ce  :om- 
bera  pas  fur  un  pafiant  qui  pourroic  aller  ic  plain- 
dre chez  un  commiffairc , ou  qu’il  ne  paflera  pas 
dans  ce  moment  un  officier  de  police  en  fonc- 
tion ! & les  voifins  ne  s'inquiètent  gucrcs  de  ce 
qu’on  jettera  , pourvu  que  cela  ne  tombe  pas  fur 
eux. 

Il  réfulcc  de  toutes  ces  réflexion* , que  la  mal- 
propreté des  rues  a fa  fourcc  en  grande  partie  $ 
i°.dans  la  trop  grande  indulgeucc  dcfadmiuillration 
de  la  police  j i°.  dans  la  négligence  du  publie  , fit 
dans  l'inexécution  des  réglcmcns  , qui  , avec  de 
légers  changcmcus  , feroient  fuflifans  étant  bien  exc- 
cut.s,  pour  rendre  3:  tenir  propre,  autant  qu’il 
et!  pollibîe  , une  grande  ville  qui  manque  d'eau. 

*.  IV. 

Di fi  tu  d'eau. 

Ce  n'eff  pas  fans  une  forte  de  chagrin  , même 
ponr  un  étranger , que  lorfqu'ou  coufidère  cette 
cité  fameufe  qui  ne  compte  pour  rivales  que  les 
villes  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l’univers , on 
voit  qu’elle  manque  d'eau  , cet  élément  fi  précieux* 
nécciuirc  à îafanté  : car  Paris  , ouoiqiicbà’i  fur  une 
grande 3c  bel!-  rivièrc.cfl  privée,  dans  plufieurs  quar- 
tiers d’eau  : ce  n'cft  pas  en  avoir , qv«c  d'étre  obligé  de 
l'aller  ehcichcrloindcion  habita  ion  5 3c  les  fontaine»- 
difpcrfées  dans  U ville  font  en  (1  petit  nombre , 3c 
ont  fi  peu  d’eau , que  les  habitans  n'cn  retirent  pxcf- 
qu’aucun  avantage.  Qu’cft-ce  en  effet  qu'environ 
roo  pouces  d’eau  qtte  fourniflent  pour  700,000  ha- 
bitant les  deux  pompes  du  pont  Notre-Dame,  celle, 
de  la  Samaritaine  , f aqueduc  d'Arcueil  , Si  les  four- 
ce$  de  BcIIcvillc  8c  du  Pré  5ainr-Gcrvai<  ï Ces  200 
pouces  d’eau  donnent  environ  14,000  muids  à 1&0 
pintes  par  muid.  On  évalue  la  confommation  de 
chaque  habitant  à zo  pintes  par  jour  , le  fort 
portant  le  foiblc  ; ce  feroie  50,000  muids  qu’otr 
ne  peut  avoir  qu’au  moyen  d’environ  700  pouce» 
d’eau  } 3c  avec  cela  on  n’auroit  que  le  néccfla:tit* 

Londres  , outre  deux  grandes  machines  hydrau- 
liques 3c  onze  machines  a feu  , qui  lui  fourniffenr 
de  l’eau  en  abondance  , jouit  d'une  petite  rivière,, 
qu’au  commencement  du  fïèclc  dernier  un  Ample 
citoyen  , Je  chevalier  Hugues  Middlcton  , fit  venir 
à fes  frais  , d’une  dif  tance  de  plus  de  vingt  lieues  „ 
par  un  aqueduc  ttès  profondément  creufé  dans  une 
partie  du  terreiu  , Se  porte  dans  d’aiurcs  parties  par 
800  aqueducs  en  pierres  , en  briques  3c  en  bois» 
Koycj  Londres, 

Rome  moderne  cfl  ornée  d*un  nombre  confidif- 
rablc  de  fuperbes  fontaines  , qui  donnent  de  l'eau 
abondamment  dans  tous  fes  quartiers.  Mais  quclfo 
furprife  , quelle  admiration  ne  caufem  pis  les  tra- 
vaux entrepris  3c  exécutés  par  les  anciens  romains , 
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pour  procurer  de  Irait  nom  feulement  à leur  capi- 
tale , mais  à un  grand  nombre  de  villes  qui  croient 
tous  leur  domination  1 

Le  conful  Frontin , qui  avoir  l'intendance  des 
eaux  fous  l'empereur  Nerva , parle  dans  (on  traité 
des  aqueducs  de  Rome,  que  don  trouve  dans  la 
collcétiou  de  Scriverius  , de  neuf  aqueducs,  ta  plu- 
part faits  avec  une  dépenfe  qui  effraie  l’imagination. 
Ces  aqueducs  a voient  dans  la  ville  15,594  tuyaux 
d'un  pouce  de  diamètre  : chaque  .tuyau  d'un  pouce 
fourni  fiant  z7  muids  en  vingt quatre  heure  s , c’ell 
$78,758  inuids  d’eau  que  Rome  recevoir  par  jour. 

Si  l’on  confidcrc  après  cela  les  travaux  que  ces 
martre;  du  monde  cnticprircot  poux  procurer  de  l’eau 
' à toutes  les  villes  de  leur  empire  , on  va  de  mer- 
veilles en  mci  veilles.  Plus  de  vingt  vi:kt  feulement  en 
France  offrent  les  ruines  des  aqueducs  conlknms  par 
cette  étonnante  nation,  6ons  entrer  ici  dans  un  detail 
inutile  , on  fe  contentera  de  dite  que  les  difté- 
rens  aqueducs  faits  pour  amener  de  l’eau  à Lyon  , 
, compoioicnt  plus  de  60  lieues  de  chemin  : celui 
feu!  qui  aracnoit  les  eaux  du  ment  Pila  eteit  de 
plus  de  vingt  lieues,  voûté  dans  toute  fa  bn- 
* gucur , 6c  avoit  plus  de  mille  teifes  faites  fous- 
cruvre  , à travers  les  montagnes  & les  ro- 
chers. 

On  penfe  Hco  que  Paris,  tout  pou  conûdë- 
rablc  qu’il  croît  alors , ne  fut  pas  oublié  par  fc$ 
maîtres,  ils  y arment  amené  les  eaux  de  Rongis. 
On  veit  encore  une  partie  de  l’aqueduc  qui  tra- 
verfoit  la  vallée  d'Arcucil.  Mais  cet  aqueduc, 
comme  tous  les  autres , cil  tombé  en  ruine  faute 
d'entretien  , iotfqu'on  voulut  ramener  i Palis  les 
eaux  dArcucil,  ouvrage  qui  fur  exécuté  fous  (a 
régence  de  Marie  de  Medicis  , on  fut  obligé  de 
faire  un  canal  nouveau. 

II  s‘cn  faîloit  de  beaucoup  que  cette  fource 
fur  fufhfantc  aux  bcloins  des  habiuns  , quoi- 
qu'elle fût  alors  bien  plus  confidérablc  quelle 
n'cft  aujourd’hui.  Mais  ce  n’éroît  pas  moins  un 
grand  avantage  que  U reine  Marie  de  Medicis 
procurait  à la  ville* 

Depuis  ce  temps  l’étendue  de  la  ville  a toujours 
ère  en  augmentant , le  befoin  d'eau  s’eft  fait  frntir 
de  plot  en  plus , & l’on  n*a  celle  de  s’occuper  des 
moyens  d’en  procurer.  Dans  cette  vue , on  a propofé 
en  différais  temps  d’amener  a Paris  les  rivières  J E* 
rampes,  de  Malfhetbes  , d’Orge , de  Bièvre , d’Hiè- 
rc< , de  Ciou  ou  de  Goncllc , de  Ciayes , d’Ourques, 
é Eure  , & les  eaux  de  1a  Seine  elle  même  pnfes 
4*i-dcllus  de  Paris  ; projet  le  plus  impraticable  de 
tous  , puifquc  cette  uvacrc  n’ayant  qu’un  pied  de 
pente  par  mille  toifcs , dcpxu.  Vatvins  jufqu’a  Sève  , 
il  aurait  fallu  commencer  à faite  le  canal  a plus  de 
• quarante  lieues  au-dclîus  de  Paris,  poux  l’amcr.ct  feu- 
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Icmcnt  à la  hauteur  de  quarante  pieds , qai  que 
la  moitié  de  celle  à laquelle  la  porte  la  pompe  du 
pont  Notre-Dame  , qui  ne  peut  fournir  elle-même 
les  endroits  élevés  dé  Paris. 

Enfin  en  1761  parut  le  mémoire  de  M.  de  Par- 
cieux  , fur  la  pollibibté  d’amener  a Pa*is  la  r.*Viè:e 
d‘ Yvette.  Tour  le  monde  ronucîc  ce  projet,  6c 
plufieurs  personnes  regrettent  encore  quM  n'ait  pas 
été  exécuté.  Mais  , entrautres  inconvénient  qui 
s’oppofoient  à cette  cnrrcprifc , le  plui  cficnôcl  de 
tous  étoit  le  goût  dcfagroablc  de  marais  qu'a  l’eau 
de  la  rivière  d'Yvette  goût  qui  , fui  vaut  le  rap- 
port des  ccmmtlTaircs  de  la  faculté  de  médecine  , 
le  difiîpc  à JfJr  en  ]6  ou  48  heures*,  nuis  qu’il 
n’étoit  pas  certain  de  voir  fe  difiiper  dans  un  tra- 
jet de  iSooo  toifcs,  cctrc  eau  coulant  lentement 
dans  un  canal  en  parue  couvert.  On  aurai:  donc 
fait  une  dépenfe  confidérablc  , fans  cire  sûr  du 
fuccès  ; car  jamais  les  Parifiens,  accoutumés  à boire 
l'excellence  eau  de  la  Seine,  ne  fe  feraient  habitues 
à boire  une  eau  marécagcufc. 

Au  relie  , ce  qui  doit  faire  ce fTcr  tous  regrets  ï 
ce  fujet , c’cft  qu'm  1 769  M.  Maynon  dTnvaolr, 
alors  concrôlcur-génétal  des  finances,  chargea  M. 
Perronnet , premier  ingénieur  des  ponts  3c  ch  au  fiées, 
donc  les  tiilcns  , le  zèle  3c  la  probité' font  bien  cor.-  * 
nus,  des  opérations  néccilars  pour  parvenir  à la 
conlîruchon  de  ce  canal.  Une  dépende  de  près  de 
huit  miliious  qu’il  faüoic  faûc  , feul  aient  pour 
amener  cette  rivière  à Paris  , fans  parler  de  celle 
quaur.it  occafiomu'e  la  conduite  de  /eau  «jais  les 
diffère  ns  quartiers  de  la  ville  , ne  pcrinit^pas  de 
tenter  cette  cntrepnfc. 

Ce  projet  abandonné , il  ne  refioir  d’autre  moyen 
de  fournir  Paris  d’eau  , que  celui  des  pompes  à 
feu  : M.  de  Parcicux  lui-même  en  convenait. 

Àulïi  ce  moyen  a-t-il  été  tenté  plufieurs  fois  f,r.s 
fuccès.  Une  compagnie  qui  en  176*  voulut  établi 
une  pompe  a feu  a la  Râpée  , fut  obligée  d’atai.Joü- 
nct  fon  projet  dès  fa  naifiancc. 

Hcurctjfçmcnt  enfin  les  moyens  néseftaircs  pour 
affûter  te  fixées  de  cette  cncicprifc  , fe  font  trouvés 
réunis  dans  une  compagnie  de  particuliers  qui , au 
moyen  de  l'établi  tfcincnc  conduit  par  MM.  Pertier  , 
peuvent  fournir  a Paris  toute  Peau  dont  il  a befoin. 

Paris  fourni  d’eau  fuffifamment  pour  en  faire  couler 
tous  les  matins  une  grande  abondance  dans  les  rues  , 
rien  ne  fera  plus  facile  que  le  nettoiement.  Alors  les 

f'articulicrs  ne  feront  plus  obligés  de  mettre  les 
mues  des  rues  dans  des  (eaux  ou  autres  vafes.  Il 
fuffira  de  balayer  vers  le  raifleau , & Icau  les  entraî- 
nera dans  les  égouts  5 comme  on  l’a  fait  pratiquer 
dans  la  rue  Saint-Honoré  & rues  ad  accntcs  5 opé- 
ration qui  prouve  du  zèle  , mais  qui  ne  peut  fcrvic 

que 
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que  poûr  tm  petit  nombre  de  rats , parta  dépenfc 
Inorme  qu'elle  occafionncroit  étant  laite  plus  en 
grand. 


ttonvatneu  , fi  l'on  jette  les  yeux  fur  le  grwd 
égout  qui  reçoit  les  eaux  des  quartiers  les  plus 
fréquentés  de  Pans. 


Mais  quelle  que  foit  la  quantiré  d'eau  qu’on 
emploiera  au  nettoiement , i!  ne  faut  pas  fouifric 
que  l'on  mêle  aux  boucs  des  rue s les  ordures  prove- 
nantes des  maifons  : car  il  ne  faut  pas  priverdes  cam- 
pagnes voilâtes  de  cet  excellent  engrais. 

Au  moyen  de  cette  abondance  d'eau  , & de  Pu- 
fage  des  paniers  pour  des  ordures  des  maifons  ( lu 
his  duokus  mandutis  pende:  univerfd  lex  ) , la  ville 
fera  propre  en  tout  temps  , li  toutefois  les  rues  ont 
une  pente  fulfifantc  , Se  A les  égouts  font  en  allez 
grand  nombre. 

5.  V. 

• lnfuffifance  des  égouts  & de  pente  Je  la  plus  grande 
partie  des  Rues, 

Une  des  caufes  oui  s’oppofent  le  plus  efTcntiel- 
lement  à la  propreté  , eft  le  peu  de  pente  de  la  plu- 
pait  des  nus  , Se  fur-tout  l'éloignement  des  égouts. 
Beaucoup  de  ruilleaux  n’ont  pas  plus  d’une  ligne  de 
pente  par  toifej  Se  l’eau  y féjourne  , lors  même 
qu’elle  n’cft  pas  retenue  par  les  immondices. 
Pluficuts  quartiers  de  Paris  font  bit»  dans  des 
terreins  aololumem  plats  ; Se  ces  quartiers  le  font 
formés  infcnfiblcraenr , fans  que  perfonne  y veil- 
lât ; car  les  nouvelles  conftr unions  ont  été  le  produit 
de  fpéculations  particulières  le  fuccclfives,  fans 
aucun  plan  général.  C’eft  ainf»  que  nous  venons 
de  voir  s’élever  une  ville  , depuis  la  Magdeleine 
ÿufqu'à  Saint-Lazare.  En  moins  de  dix  années , 
tout  ce  grand  efpacc  s’eft  couvert  de  maifons  fai- 
tes pour  en  former  un  des  plus  beaux  quartiers 
de  Paris  , fans  que  l'on  ait  pourvu  à ce  que  les 
rues  Aillent  percées  convenablement  aux  débou- 
chés ; fans  qu'on  ait  réglé  la  hauteur  des  bâti- 
mens  ; fans  qu'on  y aie  établi , ni  places , ni  fon- 
taines, ni  marchés  ; Gins  feulement  avoir  marqué 
des  emplaccmens  pour  tous  ces  objets  de  oécef- 
fi  té. 

Ces  abus  avoient  fait  fentir  à Rome  leurs  fu- 
i»«ftcs  ctfcts  ; nuis  il  n*y  avoir  pas  alors  vingt 
fièclcs  que  la  ville  csifto.t  * Se  bientôt  l’on  prk  des 
mefares  pour  reméd  er  au  mal  Se  empêcher  qu’il 
ne  fît  de  nouveaux  progrès.  Voyez  comme  en 
parle  Tite-Live  , liv.  V,  chap.  , ann.  U.  C. 
j6f.  bi/haatro  curam  ex  émit  viras  dirigeait  ; 
dum  omiffo  fui  a lie  ni  que  diferinune  , in  vacuo  êdi- 
feant.  Ea  eft  caufj , cur  vttercs  cloaçi  , primé  per 
pubUcum  dufl  s , nunc  privât  a y a Jim  fubeartt  teila  ; 
formaque  Urbis  fil  occupait  magisqaàm  divift  fi- 
lm lis. 

Cette  manière  de  bâtir  des  villes  cntürçs  peut 
g voir  les  fuites  les  jrlus  facheufcs  ; Se  l'on  en  fera 

J tir  if  prudence  tant,  X,  Police  6*  Munie  if  alité. 


Certainement  M.  Turgor,  Se  les  archite&cs  Se 
entrepreneurs  qu’il  avoir  chargés  de  ce  bel  ou- 
vrage , que  quelques  jJerfonnes  ont  regarde  com- 
me digne  des  romains,  y avoient  apporté  tout  le 
foin  pcfliblc  : mais  l'on  avoir  calcule  les  dimen- 
fions  qu’il  était  néceflâire  de  lui  donner  fur  l'é- 
tendue de  la  fupcrficie  du  pavé  dont  il  dévoie 
recevoir  les  eaux  ; & Ion  n'avoit  pu  prévoir  que 
tout  ce  quartier  immenfe  de  la  chauffée  d'Antin  , 
qui  étoit  alors  en  m frais  , feroic  bâti  $ que 
tant  de  jardins  dans  les  environs  (croient 
changés  en  rues , en  maifons  Se  en  cours  ; 

5c  que  la  quantité  d’immondiecs  que  devoir  rece- 
voir l’égout , feroic  aulli  confidcrablement  aug- 
mentée. C’eft  cependant  dans  ce  grand  égout, 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  de  la  ville , que 
doivent  palier  pour  aller  fe  jetter  dans  1a  rivière 
toutes  les  eaux  pluviales,  ainfi  que  toutes  celles 
qui  , forçant  des  maifons , coulent  fur  le  pavé  en 
fe  mêlant  aux  ordures. 

Il  feroit  donc  très  important  de  donner  plus 
de  pente  aux  rues , Se  de  faire  de  nouveaux  égouts. 
Mais  le  premier  expédient  eft  impraticable  : ce  le- 
roit  bouleverfer  tout  Paris  : il  faudrait  reprendre 
beaucoup  de  maifons  en  fous-cruvrc;  rebaifter  ou 
exhauûcr  les  cours  de  celles  à portes  - cochères  i 
rompre  les  voûtes  des  caves  ; changer  toutes  les 
diftn butions  des  rez -de- chauffées;  augmenter  ou 
diminuer  te  nombre  des  marches  des  efcaherj, 
ce  qui  entraînerait  la  démolition  cnticic  de  plu- 
ficurs;  enfin,  nombre  de  boutiques  dans  laquel- 
le* on  ne  pourrait  entrer  qu’eo  roonrant  ou  descen- 
dant plusieurs  marches  , relieraient  (ans  locataires. 

À»nfi,  le  feul  moyen  de  fe  débarrafler  des  boues, 
le  plus  proraprement  Se  avec  le  moins  de  peine 
poffiblc,  c cil  de  faire  de  nouveaux  égouts;  mais 
non  pas  des  égouts  comme  ccnx  qui  évident, 
comme  celui  de  ta  rue  Montmartre.  Ne  pourrait' 
on  donc  pas  pratiquer  fous  toutes  les  rues  des  égouts  , 
avec  des  ouvci  turcs  d 'c(pace  en  efpaçf , ainfi 
qu’on  l a fait  à Londres  dans  toutes  les  rues  de 
la  Ville  neuve  ; Se  cela  à l'imitation  des  ro- 
mains , que  l'on  a toujours  occafion  de  cirer , lorf- 
u’on  parle  de  chofcs  publiques  , belles  Se  gran- 
es  , fie  qu’on  eft  eucore  trop  heureux  d'imiter 
en  petit  : car  les  égouts  de  Rome , ou  fies  aque- 
ducs fouterrains  é raient  comptés  parmi  les  mer- 
veille^ : ils  s’érendoient  fous  toute  U ville , Se  fe 
fubdivifoient  en  pluficurs  branches  qui  fie  déchar- 
eoient  dans  le  Tibre.  C’érait  de  gtandes  Se 
autes  voûtes  bâties  foldement,  Se  fous  Icfquclles 
on  alloit  en  bateau  ; ce  qui  fait  dire  à Pline, 
que  la  ville  étoit  fufpcndue  en  l’air , Se  qu’on 
oaviguoit  fous  les  maifons  : c'cft  ce  qu'il  ap. 

* r y y 
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y<!  < lf  pUs  grand  ouvrage  on  ait  jamais  en- 
trepris. Il  y avoit  fous  ces  voiucs  des  cndioits, 
où  des  chattetics  chargées  de  fom  puuvotcnt  pal- 
ier. Ces  voûtes  fouteuoient  le  pavé  des  rues  ; S. 
il  y avoit  d'efpacc  en  elpaec  , des  trous  par  où 
les  mim-ndiccs  delà,  ville  étoient  picupitces  dans 
ces  égouts,  la  quantité  «etoyable  d'eau  que  leî 
aqueducs  amencicnc  à Rome,  y étoit  anlli  dc- 
ctargéci  d’où  il  ell  aifé  de  conclure  que  la  ville 
ctoit  toujours  propre , Sc  que  les  ordures  ne  ic- 
journoicnt  pas  daus  les  égouts.  Tels  croient  les 
égouts  de  l'ancienne  Rome  ,*  fie  Rome  moderne 
jou.t  encore  d'une  partie  des  travaus  de  lés  an- 
ciens habitans , malgré  tontes  les  révolutions  que 
cctrc  ville  a eiluyécs. 

Turin,  Gènes,  Ilorence  , Naples,  Livourne, 
naribrc  d'autres  villes  d'Italie  ont  aulli  des  égouts 
fous  les  rues.  Ce  ne  font  pas  des  ouvrages  de  la 
beauté  de  ceux  des  anciens  Romains;  mars  quels 
avantages  ces  villes  n’en  retirent- clics  pas  ï 

On  compte  à l’aris  700,000  habitans  , K l'on 
évalue  la  confommation  de  chaque  habitant  à tingt 

f notes  d’eau  par  jour,  attendu  ce  qui  s'emploie  aux 
avages , Mancbillagcs , bains,  «te.  C'eft  l'évaluation 
de  M.  de  l’arcicux  , qui  dans  ce  cas  n'avoir  aucun 
intérêt  a enfler  fon  calcul.  Ainlî  c cil  par  jour  pour 
tous  les  habitans  JO, 000  muids , comme  on  1 a dit 
plus  baux , ou  quatorze  roulions  de  pintes. 

Que  l'on  fuppofe  que  de  cette  eau  confommée 
journellement  , il  n'en  coule  que  les  dois  qnarts 
dans  les  rues  , le  furplus  étant  perdu  par  l'évapora- 
tion , &c.  C'eft  10,503,00c  pintes,  qui  chaque 
jour  augmentent  la  malle  des  ordure*.  Multipliant  cette 
dernière  quantité  par  1 j , nombic  des  jours  que  l’on 
fuppofe  qu'a  duré  la'gcléc,  on  aurai  57.  joo, 000 pintes, 
quïl  faut  tripler  pour  en  connoîttc  la  pefanteur, 
une  pinte  de  cctrc  boue  folidc  pefant  au  moins  trois 
‘livres,  ce  qui  produira  471,  jco.ooo  livres  pefant; 
& ce  dernier  nombre  étant  divifé  par  trois  milliers, 
charge  ordinaire  d'un  tombereau  , on  aura  au  quo- 
tient 1 J7,JOO , nombre  des  voyages  ou  charges  de 
tombereaux  néceflaitcs  pour  cnlesar  ccrtc  boue, 
tant  que  le  dégel  n'eft  pas  allez  fort  pour  lui  pro- 
curer toute  ia  liquidité  ncceliaire , pour  qu'elle  puifle 
soûler  aux  égouts. 

Dsn^  le  calcul  qu'on  vient  de  faire  , & que  sûre- 
ment on  ne  trouvera  pas  forcé  , on  n'a  pas  fait  en- 
trer route  la  glaccqut  provient  des  hôpitaux,  commu- 
nautés religit-ufes  , hôtels  Jt  autres  maifons  qui  ont 
des  rcfcrvoirs  que  l'on  met  en  décharge  dis  que 
le  temps  tourne  à la  gelée  ; on  ne  parle  pas  non 
pins  de  l'eau  qui  vient  de  toutes  ics  fontaines  publi- 
ques. qui  ne  celfentde  couler  q"e  lorfque  les  glaces 
«le  la  rivière  forcent  d'airttct  r pompe  du  pont 
Notre-Dame.  Toutes  ces  eaux  forment  der  amas 
de  places  confidérablcs  qui  occupent  nombre  d hom- 
mes pour  les  rompre  , & de  voitures  pour  les  enle- 
ver ; travail  qu'il  fout  recommencer  plulieurs  jours 
de  fuite  , les  fontaines , en  coulant  toute  la  nuit , 
fournidaut  autant  de  glace  pour  le  lendemain  qu'on 
en  a enlevé  la  veille  ; 4c  tou  obfcrve  ici  que 
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c cfl  pat  fuire  de  cette  attention  à rompre  8c  enlever 
les  glaces  a mefure  quelles  le  forment  , te  pat 
celle  que  l'on  apporte  à fobler  deux  a trois  fois  pat 
jour  les  ponts  5c  toutes  les  rues  qui  ont  une  pente  ra- 
pide , 5c  par  le  foin  qu'on  a de  laifler  une  certaine 
quantité  de  koufm  ou  glace  broyée  dans  les  rues 
fréquentées  , qu  aéluellcment  les  voitures  roulent 
facilement  daus  tout  Paris  pendant  Its  plus  fortes 
gelées , au  J;ca  qu  anciennement , pendant  les  temps 
ngoiucui  , on  n’oloic  faire  forcir  les  équipages. 
Enfin  , daus  ce  calcul  , non  feulement  on  n*a  fait 
aucun  état  des  grottes  ordures  des  maifons , parce 
que  les  no  tombereaux  ordinaires  auront  fait  pen- 
dant ces  15  jours  9000  voyages  , & auront  par 
confequcnc  enlevé  plus  de  50,000,000  pefant  de 
matières  ; mais  on  n'a  pat  parlé  de  la  neige  qui 
ordinairement  combe  avant  la  gelée  , & dont  la 
quantité  qui  ne  peut  s'évaluer,  pré  fente  fouvent  ua 
travail  au-dcilus  des  forces  humaines. 

Ce  détail  fait  voir  combien  il  feroit  ridicule  de 
prétendre , dans  ccs  temps  de  dégel , nettoyer 
les  ruts  par  tout  autre  moyen  que  celui  des 
égouts  : & c’eft  aulli  celui  que  Ion  prend  actuel- 
lement , en  hahyaut  autant  qu’il  cft  pofiible. 
Mats  tant  que  le  dégel  n’eft  pas  parfaitement 
complet , on  perd  la  plus  grande  partie  de  fes 
peines  j au  - lieu  que  fi  ics  égouts  étoient  aufli 
nombreux  qu'il  cft  ncccfiaire  t pour  peu  que  le 
temps  fc  relâchât , il  leroit  facile  de  faire  cou- 
ler cette  bouc  par  les  ouvertures  pratiquées  dans 
les  ruts  j & l’eau  que  l’on  jecccroic  alors  en  toute 
fûrccê  ( ce  que  l'on  ne  peut  faire  aujourd'hui  ), 
l’cncraiacroir  promptement  à la  rivière. 

Enfin  , ces  égouts  procurcroicnt  encore  un 
avantage  d une  aftez  grande  importance  , en 
ce  qu  ils  pourraient  fervir  d'anueducs  pour  les 
tuyaux  qui  diftribueront  dans  Paris  , l'eau  des 
pompes  a feu.  MM.  Pcrrier  ont  fait  mettre 
tous  ces  tuyaux  en  fonte  : ainlî  l'on  n’auu  rien 

craindre  de,  la  gelée  , & il  n’y  aura  pas  de 
réparations  à y faire  ( 1).  Mais  encore  pourra-r- 
il  arriver  qu'il  foit  néceilaire  d'y  travailler , &:  ce 
feroit  une  grande  commodité  que  de  pouvoir  le  faire 
fiia s toucher  au  pavé.  Voy*l  Nettoyment  , pmh 
PXEflf. 


(f)  Tous  les  royaux  de  Loudres , qui  font  innombra- 
bles , font  en  fume  ou  en  boi»  d’orme  , 6c  J'ôn  n'y  fait 
jamais  de  réparation , quoiqu’à  Londres  Ici  gclces  foicnc 
prefqii’autfi  forte»  & autfi  longuet  qu’i  Paiit.  Quelques 
peifonnes  regardent  de  mauvais  .soit  l’cnrepiilc  de  la  pom- 
pe à feu  , feulement  à caufe  des  réparation*  continuelles 
qu'elles  fc  figutent  qu'entraîneront  ces  tuyaux  maltraites 
tant  par  la  gelée  que  par  les  vouures  : & quand  on  leur 
cite  Londcei  qui  n’en  cft  nullement  incommodé  « elles 
objeûehtqu'i  Loudtes  les  ttryaux  patient  fous  les  trottoirs* 
Cet  perfonnes  font  dani  l'erreur.  Ce»  trottoirs  porieni  fur 
des  voûtes  qui  forment  des  cfp*crs  de  Cxtcs  (rivant  de 
décharge  aux  pièces  foutetrainei  de  chique  ni  ai  fon  . qui 
reçoit  le  chatbon  de  terre  qu’file  coufomme  par  une  ou- 
verture pratiquée  dan  le  ttouoit  , & fermée  d’une  picr:« 
ou  d’une  plaque  de  fonte  qui  fc  levé  à volume  U ttras 
les  tuyaux  patient  fous  les  paves  des  tues. 
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S AGE-FEMME , f.  f.  Mot  compo fé  , qui  ùé- 
iîgnc  uoe  femme  qui  fait  profclHon  d'accoucher. 
roy*i  Accouche»*. 

L'état  de  Sage  - femme  eft  un  des  plus  utiles 
dans  la  fociété,  principalement  pour  le  peuple, 
qui  n'ayant  point  dequoi  payer  un  accoucheur  , 
c i\  heureux  de  trouver  des  fecours  à meilleur 
marché.  Mais  un  grand  inconvénient  attaché  à 
cet  érat  , 6c  que  le  gouvernement  devroLt  s'em- 
prefler  de  détruire , c'eft  l'ignorance , l'impéritie 
8c  l'art  meuprier  <fc  quelques  Sages  - femmes . 

On  calculeroit  difficile  ment  combien  de  jeunes 
mères  & d'en  fans  péfifteot  par  le  manque  de 
eonnoi  (Tance  des  Sages-femmes  , par  Ici  métho- 
des incendiaires  fie  la  routine  où  elles  font  d'em- 
poifonner  les  femmes  par  des  potions  échauf- 
fan  tes  U d'eftropier  les  en  fans  pat  des  ligatures 
de  autres  entraves  lexnbUblcs. 

Ces  effets  de  l'ignorance  font  fur-tout  remar- 
quables dans  les  villages  Bc  les  petites  villes $ c'eft 
la  qu’un  bon  chirurgien  accoucheur  ou  une  Sa- 
gefemme  inftruite  dans  la  capitale,  feroit  plus 
utile  & feroit  plus  de  bien  à 1 humanité  qu'un  tas 
de  municipaux  ou  hommes  publiquement  inutiles , 
quoique  fort  fuffifans  6t  difpendieux. 

M.  Tuigot  a voit  jadis  femi  cet  inconvénient, 
U avoit  cherché  a y remédier  dans  le  temps 
qu’il  étoit  intendant  de  la  généralité  de  Limo- 
ges , en  établiftanc  des  écoles  d'accouchcmcnc , 
où  les  jeunes  Sages  femmes  alloicnt  s'inftruirc  dans 
leur  art. 

Depuis  ce  temps  les  adminiftrations  provincia- 
les établies  par  M.  Nccker , & les  nouveaux  dé- 
parte mens  ont  fait  des  tentatives  à cet  égard , 
qui  ont  plus  ou  moins  bien  réufli  fuivane  les 
foins  qu'on  y a donnés.  Mais  en  général  cette  clafle 
de  femmes  cft  fort  ignorante , tort  meurtrière  & 
cics-cute  tée  des  vieilles  routines. 

On  en  a vu  donner  des  exemples  marqués  de 
U plus  atroce  cruauté  à leurs  élèves,  & par  là, 
naturalifer  parmi  les  Sage-femmes , la  dureté  froi- 
de , tandis  qu'il  (croit  h utile  de  leur  confcrvcr 
la  précicufe  fcnhbihcé  que  les  jeunes  filles  ont  allez 
généralement. 

Diderot  rapporte  à ce  ftyct  un  fait  vraiment 
diabolique , nous  rapporterons  (es  parole#;**  je 


me  croit  obligé  , par  l'intérêt  que  tout  honnête 
homme  doit  prendre  à la  naiffance  det  citoyens . 
de  déclarer  que,  preflé  par  une  curiafité  qu.  eft 
naturelle  à celui  qui  pcni'e  on  peu  , la  cunolite 
de  voir  l'homme  naître  , apiis  l'avoir  »u  mourir  tant 
de  fois,  je  me  fis  conduite  chez  une  de  ce»  dia- 
g ts -femmes  qui  font  des  élèves  Je  reçoivent  des 
jeunes-gens  qui  cherchent  à s inftruite  de  la  ma- 
tière des  accouchement , Je  que  je  vis  là  des 
exemples  d inhumanité  qui  feroient  prefque  in- 
croyables chez  des  barbares.  Ces  Sages  -femmes 
dans  l'efpéranee  d'attiicr  un  plus  grand  nombre 
de  fpeôatcurs,  St  par  confcquent  de  payans  , foi- 
foient  annoncer  par  leurs  émillaires  . qu  elles 
.voient  une  fortune  en  travail,  dont  l entant  vien- 
drait finement  contre  nature.  On  accourait  , 5c 
pour  ne  point  trompet  l'attente . elles  retournoient 
[enfant  dans  la  matrice  Je  le  faifoient  venir  par 
les  pieds.  Je  n'ofetois  pas  avancer  ce  fait  li  je 
n'en  avois  été  témoin  p.ulicurs  fois , Je  fi  La  Sa- 
ge femme  clic-même  n'avoii  eu  l'imprudence  d'e« 
convenir  devant  moi,  lorfquc  tous  les  affiftans  s é- 
toient  retirés.  J'invite  ceux  qui  font  chargés  de 
veiller  aut  défordres  qui  fo  partent  dans  la  fo- 
ciété , <f  avoir  les  yeu*  ouvert  fut  celui  la  V. 

Il  foudroie  pour  répondre  à l'invitation  de  M. 
Diderot , des  connoilfonccs,  une  humanité  que 
tous  les  officiers  de  police  n'ont  pas.  Comme 
allez  ordinairement  les  fommesque  l'on  foitainfi  fer- 
vit  de  foiets  de  leçons,  font  des  fiilei  publi- 
ques ou  de  ttès  - pauvres  meres  de  fomillc , on 
ne  croit  pas  qu'il  importe  dy  regarder  de  fi 
près;  on  ne  voit  pas  même  qu'en  général  on 
donne  un  Coin  éclairé  le  lusvi , à tendre  moine 
dangereux-  pour  toutes  les  femmes  . I art  des  ac- 
couchent™» ; l'ancienne  routine , la  cupidité , les 
préjugés  ba  o ,uts  fervent  encore  de  guide»  dans 
cette  partie  comme  dans  bien  d’autres. 

Il  y a cependant  des  régie  mens  de  police  que 
l'on  doit  foire  obl'ctver  aux  Sages  femmes  avant. 
5c  pendant  l'exercice  de  leur  art  . on  jugera  s il* 
font  de  nature  i beaucoup  le  perfectionner,  en  vqki 
la  fubftance. 

Toutes  afpirantts  à l'art  des  accouchement  dan» 
une  Ville  oü  il  y aura  communauté,  feront  te- 
nues de  faire  deux  année;  d apprentiflaga«Mrce 
une  mamelle  S.ige-femme  de  la  ville  , ou  dWcr- 
vit  deux  années  à l'hôtcl-dieu- de  la  même  ville 
an  cas  qu'il  y ait  moyen  d'occuper  des  appsea- 
tÛct  cp  cct  art. 

T y y y » 
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Cilles  des  bourgs  & vul^c',  Je  mime  rjue 
les  chirurgiens , doivent  fc  taire  ['*i r lu  cou. mu- 
nautc  établie  dans  le  chef-  lieu  de  la  jullice  où 
elles  veulent  fc  fixer.  Déclaration  du  i$  Septembre 
I73<- 

Celles  qui  rapporteront  un  certificat  de  pau- 
vreté, du  cure,  feront  reçues  gratuitement,  item* 

Lc$  Sagetfcmatcs  feront  tenues  , porte  tou- 
jours la  meme’  déclaration,  de  mettre  leurs  noms 
au  bas  «le  leurs  cufJgncs,  défeufes  à elles  d\n 
faire  inferire  d'autres. 

Dpeuis  la  révolution  la  police  des  Sages-femmes 
cft  encore  plus  négligée.  La  deflrudion  des 
feigneurs  de  paroiiTes  a fait  un  grand  tort  à l'hu- 
manité de  ce  cftré  , parce  qu'au  moins  les  jet- 
grjmrj  fuppléoient,  par  leurs  rtchcllcs , par  leur 
aururité  dans  les  villages  4C  fur  - tout  par  leur 
bicrfaifance , à l'incapacité  du  gouvernement  * 
mais  aujourd'hui  cette  partie  de  l'art  de  guérir 
cft  très-mal  dirigée  6c  chaque  jour  il  arrive  des 
accident  graves,  par  l'impéritie  ou  la  cupidité  des 
Sages  - femmes . 

SAILLIE  , f.  f.  Les  faillies  font  des  parties  de 
bàtimcns  ou  des  accclloircs  qui  excédant  le  nud 
du  mur,  ne  font  pas  à-plomb  fur  les  ionJemens} 
tels  font  les  cntablemcns,  les  balcons,  les  au- 
vents, les  corniches,  les  pilaftrcs , les  fcuils  des 
portes , 6cc. 

Il  y a anfii  une  autre  efpèce  de  faillie  qu’on 
appelle  mobil taire  ou  mobile  , en  ce  qu  elle  fc 
le  trouve  formée  des  objets  qui  s’cxpolcnt  pen- 
dant le  jour  & fc  retirent  tous  le»  foirs  ; tels 
font  les  étalages,  les  montres,  érablis,  grilles,  comp- 
toirs , appuis  de  boutique , &c.  qui  ne  tiennent 
à fer  ni  à clous. 

En  général , les  faillies  formant  une  anticipa- 
tion fur  1a  voie  publique  ne  pouvoicnt  qu’occa- 
fionr.ct  des  embarras,  fur-tou:  dans  les  temps 
e-ii  les  rues  étoicnc  f»  étroites  qu'elles  étoient  pour 
la  plupart  impraticables  aux  voitures,  aulTi  fu- 
ient-elles généralement  prolcriccs  il  y a deux  Vi- 
cies par  les  ordonnances. 

Nous  voyons  en  effet  que  le  parlement  de  Paris 
s’élevant  contre  l'abus  que  pouvoicnt  caufcr  les 
faillies , en  défendit  l'uûgc  par  un  arrêt  du  y 
Juillet  iyo8,  que  par  un  autre  arrêt  du  tt  Juin 
içp4,  il  ordonna  qu'il  ferait  informé  contre  ceux 
qui  avoient  formé  aucunes  faillies  aux  bâtiniens 
pour  é;ic  enume  procédé  à la  démolition  d i- 
cclla^  ta  que  par  un  arrêt  du  1 6 du  même 
molHr  il  ordonna  que  défeufes  fcroicnr  faites  à 
ton  de  trompe  •&  cri  publie  aux  h.birans 
de  tenir  dorénavant  aucuns  établis,  telles,  tau- 
dis, chevalets  6c  autres  avances  fur  la  tue  , hors 
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leurs  cuvroirs  St  boutiques , & de  pendre  à icelles 
aucunes  toile  , fcrpilhcrc  , perches  ou  montres  à 
marcha  dites > fous  peine  de  cent  fols  patilis  da- 

mcr.dc. 

Ces  défendes  ont  été  pluficurs  fois  réitérées , Se 
les  céloncrs  de  France  4c  commillaircs  de  la 
voietie  ou:  été  chargés  d'en  maintenir  1 exécution. 

Parmi  les  divers  règbmcns  qui  ont  rapport  à 
cette  matière,  on  distingue  i°.  l’édit  de  décembre 
16  37,  liu*  *a  hauteur  des  auvents  5c  eviers,  fie 
ddlni  de  foiic  de  nouvelles  marches  dans  les  rues  ; 
i9.  Pâtre r du  confe  l du  17  novembre  1666  , lequel 
itglc  les  jaillies  différentes  que  peuvent  avoir 
les  pas  de  pierre  , fcuils  de  poite  , inarches , bor- 
nes, établis  , auvens  , en  feignes , &c.  3 l'or- 
donnance eu  bureau  des  finances  de  Paris  , du  pre- 
mier avtil  1 7 , concernant  la  faillie  des  étalages 
5c  grilles , portant  défenfe  de  mettre  en  faillit  lur 
la  rue  de»  tuj  aux  de  cheminée  , jardins  , cailles  , 

Au  refte,  il  ne  fuflüt  pas  de  connoîtrc  1 es  faillies 
que  l'ufage  a iutroduites  & celles  qui  peuvent  être 
pratiquées,  il  faut  auflî  ne  pas  ignorer  qu'on  n‘cn 
peut  foi  mer  aucune  fur  la  voie  pub'irjuc  , de  quel- 
que forte  qu'elle  puifle  être  , a l'exception  nean- 
moins des  entablement  5c  plinthes  , fans  en  Avoir 
obtenu  la  pcrmiflîon  4c  payé  les  droits. 

Autrefois  ces  permidions  s'obtenoient  des  juges 
royaux  ou  feigneuriaux  des  bureaux  des  finances  5c 
commillaircs  de  la  voicrie  j aujourd'hui  ce  font  les 
municipalités  qui  les  accordent  ou  les  fcfufcnt  , 
fui  vaut  les  circonftanccs.  Il  n’y  a ricu  de  bien  réglé 
à cet  egatd.  Voyt\  Alignement. 

SALPtTRIER , f.  m.  fabricant  de  falpêtra. 

La  néceffité  Je  fc  procurer  du  faîpêtre  pour  (a 
fabrication  de  la  poudre  à canon,  a donné  lieu  à des 
réglemcns  relatifs  aux  falpéiriers  , qui  ont  été  plus 
d une  fois  la  caufe  de  vexations  envers  les  pauvres 
gens.  On  auiorifoic,  ou  du  moins  on  toléroit  que 
les  gens  chargés  de  recueillir  les  gravats  6c  autres 
décombres  nécciïaires  à la  fabrication  du  Jalpétre , 
forçaient  les  particuliers  à leur  ouvrir  leurs  caves  Se 
autres  lieux  pour  y prendre  la  terre  chargée  de  parties 
nitrcufcs.il  réfultoit  dc-là  une  foule  d’abus,  que 
les  nouvelles  loix  préviennent  en  défendant  aux 
/alpé triera  de  s'introduire  dans  les  caves  des  mai  font 
pour  y chercher  des  matériaux  , (ans  la  permiflien 
de  ceux  qui  les  habitent. 

Tous  particuliers  propriétaires  Se  locataires  de* 
mations , architedcs , entrepreneurs  4c  maçons  font 
tenus  d’avertir  ou  faire  avertir  les  falpéiriers  des 
quartiers  de  la  fille  , fauxbourgs  ôc  banlieue  où 
(ont  fituées  les  maifons  , murs  4c  autres  bâtiniens 
qu'ils  veulent  faire  démolir  , du  jour  auquel  les 
démolirions  doivent  être  commencées.  11  leur  «ft 
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défcnJu  aufTî  S’employer  i aucun  ufage  les  terre* , 

fiicircs  & plâtres , & de  les  gâter  ni  mouiller  dans 
a vue  d'tmpcthcr  les  fj!p  étriers  de  les  enlever  , a 
peine  de  cen:  livres  d amende  contre  les  cou  reve- 
nons 6c  refufans.  De  leur  cùré  ces  falpétrierj  doivent 
enlever  le  iouï  le  plus  promptement  pufTibl:.  Telle 
cft  la  diffolmon  des  tég'cn\cns , U particulièrement 
celle  portée  en  l'article  H de  l’ordonnance  rendue 
par  le  lieutenant  de  police  de  Paris  le  i4aouc  177 9» 

SALPÉTRIÈRE  > f.  f.  c'cft  le  nom  d'un  hôpital 
fircc  fur  les  bords  de  la  Seine,  à l'extrémité  du 
Liuxbourg  Saint  Victor  de  Pans  , où  Ton  reçoit  les 
pauvres  vieilles  femmes  , où  l’on  élève  les  jeunes 
ihilcs  des  enfin*  trouvés  , ou  l’on  renferme  des 
femmes  condamnées  par  jugemeut  à une  détention 

fdut  ou  moins  longue  , Se  enfin  où  la  police  envoie 
es  filles  & femmes  , pour  y fubir  nue  prifon  correc- 
tionnelle de  plus  ou  moins  de  temps. 

Nous  avons  parlé  de  cctic  maifon  avec  quclqué- 
tcnduc  au  mot  Hôpita* g nous  ne  le  rappel!  jus  ici 
que  pour  faire  conuoîirc  de  quelle  manière  011  y 
tiaicoit  les  filles  Si  femmes  débauchées  qu’on  y 
renfermoir  autrefois.  Voici  à cçt  égard  le  reglement 
publié  en  168-f  , que  l'on  a long-temps  fuivi , 6e  donc 
on  s’eft  , avec  ration , beaucoup  relâché  depuis  la 
révolution. 

Reglement  que  le  roi  veut  tire  exécuté  pour  l.i  pu- 
nition dis  femmts  tf  une  débauche  publique  6’  Jean - 
dalcufe  qui  Je  pourront  trouver  dans  fa  bonne 
ville  de  Paris  , & pour  leur  traitement  dans  la 
mat  f on  de  la  falpe  trière  de  i' hôpital  général , o'u 
elles  feront  rtnfrmées. 

« Les  femmes  d’une  débauche  & profticution  pu- 
blique k.  fcandaleufe , ou  qui  en  profticucntd  aunes, 
feront  renfermées  d ns  un  lieu  particulier  , dclîiné 
pour  cet  effet  dans  la  maifon  de  la  Salpétrière  , 
lorsqu'elles  y feront  conduites  par  l'ordre  de  fa  mi- 
jcflé  , ou  en  venu  des  jngemens  qui  feront  rendus 
pour  cet  effet  au  châtelet  par  le  lieutenant  de  po- 
lice , à l’encontre  desdites  femmes  , fur  les  procès 
qui  leur  feront  inftruits  , pour  y demeurer  durant  le 
temps  qui  fera  ordonné  i fa  majefté  voulant  que  les 
Tcntcnces  dudit  lieutenant  de  police  en  ce  fait  par- 
ticulier , & dont  la  majefté  lui  attribue , en  tant 
que  befoin  cft  , toute  jurisü&to»  Si  conifoiiTance, 

I oient  exécutées  comme  de  juge  en  dernier  reflorr.  „ 

* Si  en  jugeant  un  procès  criminel  , les  juges  à 
qui  la  connoiflancc  dudit  procès  criminel  appar- 
tiendra 1 trouvent  à-propos  de  condamner  a la 
même  peine  des  convaincues  du  fusdic  crime  de 
débauche  publique  , qui  fc  trouveront  comprifcs 
dans  lcsdits  procès , elles  pourront  être  aufli  enfer- 
mées dans  le  même  lieu  f en  vertu  des  arrêts  & 
jugemens  qui  interviendront  pour  cet  effet  ». 

m Lcsdttcs  femmes  entendront  la  méfie  les  di- 
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manches  & les  tëres , Si  feront  traitées  des  mala- 
dies qui  leur  pourront  fur  venir,  fans  forrir  du  lieu 
eu  elles  feront  renfermées  , qu’en  cas  d’une  néccf- 
fité  inciipenfabic.  Elles  pnciont  Dieu  toutes  cn- 
fcmble  , un  quart- <î  heure  le  matin  , autant  U foîr } 
& durur.r  la  journée  on  leur  fera  lcétorc  du  caré- 
chilir.e , Je  de  quelques  livres  de  piété  pendant  le 
travail  auquel  on  ttouvera  a-propes  de  les  em- 
ployer ».  * 

«*  Elles  feront  baillées  de  tirctaine , avec  des 
fabots \ elles  auront  du  pain,  du  parag-  & de  I’cju 
pour  nouuKure , & une  patlLftc  , des  diaps  & une 
couvcrtuie  pour  (c  coucher  ». 

« On  les  fera  travailler  le  plus  long-temps  , & aux 
ouvrages  les  plus  pénibles  que  leurs  forces  le  pom- 
ronc  permettre,  en  la  manié: c en  laquelle  les  di- 
refteurs  qui  en  auront  le  foin  particulier , le  trou- 
veront à-propos.  ». 

« Lcsdits  directeurs  pourront  , ap  es  quelque 
temps,  permettre  à celles  desdites  femmes  qr.i  pa- 
raîtront avoir  regret  de  leurs  défordres , de  tra- 
vailler à des  ouvrages  moins  rudes  , Se  d acheter  du 
Ain  qu’elle  y pourront  faite  , jusqu'à  demi  bvie 
e viande  chaque  jour  que  l’on  en  peut  manger , 
ou  des  fruits  ou  au  rts  raffraîchilfcmciis , ainli  que 
IciJus  directeurs  le  jugerout  a-propos  ». 

<e  On  punira  les  jurcmcns , la  pardTc  au  travail , 
les  emportemens  6e  les  autres  fautes  que  lesdues 
femmes  pourront  commettre , par  le  retranchement, 
du  potage  , en  *lc«  mettant  au  carcan , dans  les 
mal- ailes  durant  certain  temps  de  la  journée  , on  par 
les  autres  voies  feniblablcs  Si  ufitées  dans  ledit  hô- 
pital , que  les  dindcurs  cftimcront  oéccffaircs  »< 
Koyff  Fkostitvtion. 

SANTÉ  , f.  f.  état  phvfique  du  corps  animal  # 
ui  lui  permet  d'cucrccr  toutes  fes  fonctions  6c 
c jouir  de  toutes  lès  facultés. 

La  famé  des  hommes  cft  un  des  foins  princi- 
paux de  police  humaine  i elle  veille  fur-tout  ce 
qui  pourroit  1 altérer  depuis  le  moment  de  fa 
naiilancc  , jufqu’a  l'inftant  où  il  ceüc  de  vi- 
vre. 

La  partie  de  l’adminiftrarion  qui  s'occupe  d# 
ccc  objet , cft  une  des  plus  intéteilàntcs  Si  celle 
peut-être  qui  mérite  le  plus  d'étude  , de  prudence 
6c  de  talons  de  la  parr  des  adminiftratcurs  ; 
on  ne  voit  cependant  pas  qu’ils  y donnent  une 
attention  aulft  fùivic  qu'aux  autres  parties  qui  pa- 
roi tient  moins  utiles. 

La  police  de  la  fanté  peut  être  confédérée  d'une 
manière  générale  , •’eft-a-dire , dans  les  principes 
■ mêmes  qui  la  dirigent  Se  en  forment  l'objet,  ou 
1 d'une  ni  amère  politivc  , c cil  - a - dite , dans  U» 
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réglement  dcftincs  à en  maintenir  l'exécution. 

De  la  poüce  de  U fauté  en  général . 

Ultsdcf  premiers  foins  du  gouvernement , pour 
conlcivcr  la  fauté  des  fujets  de  l'état  > doit  être 
d'avoir  dans  la  capitale,  un  confeil  de  fauté, 
compolé  d'ur>  nombre  de  Per  Tonnes  verfées  dans 
dans  la  police  d:  de  quelques  médecins  favans 
& expérimentés;  ce  confeil  r.e  doit  s’occuper  que 
des  objets  de  falubrité  & d'indiquer  les  moyens 
réglementait  es  6c  effectifs  de  prévenir  les  mala- 
dies concagicufes  de  épidémiques  ; d'interdire  toute 
communication  avec  les  pays  où  elle  régnent  ; 
d'ordonner  des  quarantanes  , 6c  de  veiller  atten- 
tivement , rant  fur  les  perfonnes  qui  en  vien- 
nent , que  fur  les  marcnandifcs  qui  en  fortent. 
Que  li  ta  maladie  vient  a fe  icpandre  dans  la 
ville , on  doir  murer  les  maifons  infectées  , & 
pouivoirau  foulage  ment  & à la  guritfon  des  pci- 
ionnes  qui  en  Ibnt  atteintes. 

Au  cas  qu'il  règne  quelque  maladie  épidémi- 
que dans  le  pays  , on  dote  en  donner  aullttôc 
avis  au  collège  , pour  qu'il  examine  fes  caufes 
& fes  fympto.nes  , 6c  qu'il  preferve  les  remèdes 
qu  il  jugera  nécell aires.  Dans  les  cas  extraordi 
naucs.il  enverra  un  médecin  fur  les  lieux,  pour 
qu'il  puilVe  mieux  l inlhuire  de  toutes  les  circonf- 
canccs  de  la  ma!adie.# 

La  police  ne  doit  rien  négliger  de  tout  ce  qni 
peut  contribuer  au  progrès  dk  la  médecine  , 9c  la 
mettre  en  honneur.  C'dt  à quoi  fervent  les  aca- 
démies 6c  les  collèges  de  médecine  établis  dans 
les  principales  villes  du  royaume  , Icfqucls  font 
compofécs  des  médecins  de  chaque  ville , & dont 
la  dépenfe  n’eft  pas  bien  confidérable.  Les  mem- 
bres doivent  s’aflcmbler  toutes  le»  Icmaines,  examiner 
les  maladies  qui  régnent , & ca  cas  de  doute , 
s’adreiier  au  premier  collège  qui  eft  uni  au  con- 
fctl  de  farté , dont  il  cil  comme  le  fécond  dé- 
partement. On  a fait  là  - deflus  dans  1rs  duchés 
de  BrunlVick  , de  Lun-bourg  , à Paris  , à Londres 
9c  à Pétersbourg,  des  rég<cn\cnsqui  meurent  d ette 
fui  vis  par  tous  les  autres  états. 

Tour  que  cet  établbîcmenc  réponde  au  but  qu’on 
fe  propofe,  on  doit  s’informer  des  ralcos  & de 
la  capacité  de  ceux  qui  exerçait  la  médecine  ; 
& comme  il  arrive  fou  vent  que  les  facultés, 
accordent  par  des  vues  d'intérêts  , le  grade  de  doc- 
teur à des  gens  qui  ne  le  méritent  point , ce 
tiuc  ne  doit  point  fuffire  à un  homme  pour  exercer 
cet  art , qu'au  préalable  il  n ait  été  examine  par 
le  premier  college  de  médecine.  On  tre  doit  fouf- 
frir  , ni  les  charlatans,  ni  les  opéiatcurs  , ni  les 
médecins  ambulaus  , ni  les  c lia  orbe  clans,  qui  en 
wipofcnc  aux  malades  , au  détriment  de  leur  ftnté 
9c  de  leur  boutfe  , à moins  qu'ils  n'aient  quelque 
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remède  particulier  pour  c ci  raines  maladies , ap- 
prouvé pat  le  premier  college. 

On  doit  aulH  veiller  fur  les  apothicaircries  » 
afin,  non* feulement  que  les  remèdes  (oient  bons 
& bien  conditionnés , mais  encore  pour  qu'on  les 
vendent  à jude  prix.  Il  faut  les  taxer,  & punir 
fevèrement  les  fraudes  que  Ton  commet.  Comme 
les  apothicaires  achètent  leurs  remèdes  des  dro- 
guiftes , il  convient  que  ceux-ci  répondent  de  leur 
bonté;  car  comment  opéi croient -ils  I effet  qu'on 
en  attend,  lorlqu’ils  font  mauvais  I 

Les  hôpitaux  6c  les  Lazarets  établis  pour  les. 
malades  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  fe  faire  trai- 
ter , indépendamment  de  leur  urilité  parti  cuheic* 
font  une  école  où  les  jeunes  médecins  font  à, 
meme  de  s’inllruire , fur  - tout  lorfqu'iis  travail- 
lent fous  les  yeux  d'un  homme  intelligent  6c 
écla  té.  Cependant,  au  cas  que  les  malades  aiene 
de  la  répugnance  a y aller , on  ne  doit  p.is  leur 
refufer  les  remèdes  Se  les  fccours  dont  ils  peu- 
vent avoir  befoin  , 6c  il  doit  y avoir  dans  cha- 
que quartier  un  médccia  prépofé  pour  en  prendre 
lum.  K o}C[  Pauvre. 

Comme  il  importe  extrêmement  au  public  d'a- 
voir des  médecins  habiles  6c  expérimentés  , il 
convient  de  régler  , non  - feulement  ce  qui  con- 
cerne leurs  études  & leur  aggrégation , mais  en- 
core de  ne  permettre  à aucun  d'exercer  l’art, 
qu'il  n’ait  donné  des  preuves  de  fa  capacité.  Cet 
réglement  font  également  néccffaircs  pour  les  fa- 
«rs-fcmraes  , vu  que,  par  leur  ignorance , elles 
lont  fouvent  caufc  que  quantité  d enfant  meurent 
en  caillant.  La  vie  des  hommes  cft  une  chofe  1» 
précicufe,  qu’on  doit,  à la  moindre  preuve  qu’une 
lage-femme  donne  de  fon  incapacité  , lui  défendra 
d'exercer  fa  profedion. 

Quant  aux  caufes  qui  rendent  une  ville  ou  une 
couuéc  mal-lame  , 9c  qui  font  que  les  maladies 
régnent  plus  dans  un  endroit  que  dans  l'autre  , 
& que  la  mortalité  y cil  plus  grande,  c'cft  au 
college  de  médecine  à lu  rechercher  & à y re- 
médier. Ceft  à lui , par  exemple , à faire  aeflé- 
cher  les  marais , dont  les  exhaiaifons  corrompent 
l'air  , à procurer  aux  habitans  des  eaux  plus  fai- 
nes , ainii  qu'on  l'a  fait  depuis  à Tnefte;  à faite 
néroycr  la  ville  , à empêcher  le  mauvais  air , 
en  donnant  une  nouvelle  forma  aux  maifons , afin 
que  l'air  y circule  plus  librement. 

On  doit  empêcher  U débauche  9c  les  excès 
qui  caofcnt  les  maladies  8c  la  mon , par  des  ré- 
glemcns  6c  des  moyens  indirects , pour  que  les 
Fujets  ne  croient  point  qu'on  attaque  à icgr  li- 
ber té.  « 

Un  miniftre  qui  s’imérclTc  à la  famé  de*  hommes*, 
ce  Uuroit  veillée  avec  trop  d'auçorion  fur  U 
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nature  & la  qualité  des  dentées  dont  tfitttfcnt 
Journellement.  Levin  frelaté,  la  mauvatfe  bierre , 
les  fiuiis  cueiUw  avant  leur  raatuntc , les  den- 
tées câ'ées , font  fi  nuitibles  à la  lantc  , «]u  on 
ne  faurou  punir  avec  irop  .Je  fevcrité  ceux  qui 
fraudent  ie  pubUc  dans  U vue  d'un  interet  for- 
didei 

En  uénfral , il  eft  de  la  prudence  du  gouver- 
nement, non-feulement  de  prévenir  tout  ce  qui 
rend  à dépeupler  l'état,  mais  encore  , d obvier 
aux  ma'lieurs  Sc  aux  calamités  qui  alUégeni  les 
hommes,  ou  du  moins  de  les  adoucit  pat  la  la- 
*efTe  des  léglcmens  èc  des  raclures  qu  il  emploie. 
Sur  ce  principe  on  doit  éviter  les  guerres  , dont 
tant  de  cens  font  les  viftimes , ec  qui  dépeuplent 
l'état  , & ne  les  entreprendre  qu'i  la  dernière 
extrémité  5 & quant  à la  famine  , aux  inonda- 
tnms  S:  autres  malheurs  femblables,  on  don  y 
obvi  r par  des  magaxins  8t  des  greniers  publies, 
pour  empêcher  les  fuites  quits  peuvent  avoir. 

Une  partie  de  ces  principes  généraux  ont  fuc- 
ccflivcincnt  été  mis  en  pratique  pat  differens  re- 
clemens  oui  ont  tous  pour  objet  il  Janie  des  ci- 
toyens , depuis  le  moment  de  leur  naillancc  juf- 
qu'a  ce’lui  de  leur  mort.  Nous  en  avons  patlé 
fous  différens  titre*  dans  cct  ouvrage. 

L’article  Nourrice  indique  les  foins  5c  les 
précautions  prifes  par  le  gouvernement  pour  en 
procurer  de  lame  aux  femmes  des  villes  que  des  oc- 
cupations * Uborieufcs  ou  une  mauvaife  fumé  «m- 
pèchent  de  nourrir  leurs  cnlans. 

Les  articles  Apoticairb,  poison,  reuede, 
font  relatifs  aux  moyens  que  prend  la  police  pour 
empêcher  la  vente  & diftnbuuon  de  drogues  nuiii- 
fcl.s  i U famé.  On  a pu  voir  encore  aux  mots 
-NOYER,  c ont  agi  on  , les  foins  pris  par  le  got>^ 
vernemeue  pour  fccourir  les  hommes  lorlqu  ils  le 
trouvent  avoir  befoin  de  fccoursdans  l'on  ou  1 autre 
de  ces  états.  Enfin,  fous  les  titres  vin,  véné- 
rien on  trouve  encore  des  tonnoiïlanees  fur 
les  précautions  que  doivent  prendre  les  officier* 
de  poücc  pour  conferver  4a  f*mé  des  fujets  de 
IVcat , en  les  mertant  à l'abri  des  effets  de  la 
cupidité  des  marchands  de  vin  ou  autres  boulons  , & 
des  ravages  de  la  maladie  vénérienne. 

Mais  un  des  premiers  devoirs  de  raminiftration 
d'une  police  fagement  adminiftréc  en  ce  qui  con- 
cerne la  fumé  , cck  d’empêcher  les  ravages  & les 
ptogrès  des  maladies  épidémiques.  En  f rance  on 
doit  aux  lumières  du  miniilère  , & fur-tout  à MM. 
Tnrgor  5c  Neckcr,  rétabhffemcnc  d'ur.c  lociété  de 
médecine,  qui  elk  du^plus  grand  fccouTS  en  pareil 
cas.  Nous  l avons  fait  cormeltre  aux  mots  Méde- 
cine & Remide.  La  police,  les  corps  adminiftra- 
tift  ne  doivent  alors  rien  négliger  pour  empêcher  les 
pogrès  du  mal  3 il  doivent  procurer  -aux  malades 
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tons  îes  fccotrts  fpi rituels  5c  temporels  ew>fuimes 
à leur  érar , 5c  à ceux  qui  font  en  famé  tous  les 
pré  fer  Tarifs  qui  leur  feront  nécclfaues  pour  tloigucr 
d eux  la  malade. 

Les  curé*  , vicaires  & autres  fupéiicur  ayant 
charge  d âmes  , doivent  commettre  a leurs  dépens 
nu  prêtre  & un  clerc  pour  porter  le  S-int  Sacrement 
aux  malades  de  la  contagion  j 5c  ceux  qui  fôut 
choifis  pour  ce  mini  Aère  ne  doivent  point  cunvcrfcr 
avec  les  per  formes  faines  : c’cfi  ce  qui  fut  ordouaé 
pour  Paris  par  aire:  du  i juillet  ijti. 

Le  Saint-Viatique  ne  fc  porte  en  ces  occafîous 
ue  la  nuit,  fans  fonnette  , pour  ne  point  caufcr 

effroi , tr es- dangereux  en  ccttc  occauon. 

On  ordonne  que  tous  proprietaires  ou  locataire* 
des  maifons  dans  Icfqucllcs  il  y aura  eu  des  mala- 
des de  refte,  6c  routes  celles  où  il  y en  aura  à l'a- 
venir , toicnr  tenus  de  mectrc  aux  fenêtres , & a la 
principale  porte  & autres  l.cux  plus  apparent  , une 
croix  de  bois  , à ce  que  chacun  puiilc  en  avoir 
connoiffance,  5c  sabftcmr  d'y  entrer  ; avec  dé  feu  les 
à toutes  perfonnes  dorer  ces  croix,  fous  pci  tic  d'a- 
voir le  poing  coupé  : enjoint  aux  voifms , & à tous 
ceux  qui  fauront  quelqu'un  être  attaqué  de  la  pcite  , 
d'en  avertir  incefiammcnt  la  juAicc  , fans  aucune 
exception  , foit  de  mari , femme  , fervitcur  ou 
maître. 

On  enjoint  pareillement  aux  médecins,  chirurgiens, 
apothicaires  éc  barbiers,  de  dénoncer  Ittr-lc  champ 
ceux  en  qui  ils  auront  up  perçu  des  lignes  de  maladie, 
à peine  de  dcltirurion  , 5c  même  d être  chiffes  de  la 
ville. 

Ceux  qui  ont  1a  dircéiion  des  deniers  patrimo- 
niaux d'une  ville  , peuvent , s'ils  le  jugent  à pro- 
pos, louer  des  mations  écartées  de  la  .illc,  pour  y 
faire  porter  les  pcAiférés  : en  tous  cas  , ils  d.ivciu 
y pourvoir  de  quelque  manière  , lorfqu'il  n'y  a pas 
dans  le  lieu  des  hopicaux  fuÆfans  , 5c  propres  à 
faire  traiter  les  maladies  de  la  peffe. 

Si  l’on  permet  à aucuns  de  fc  faire  traiter  dans 
leurs  maifor.s  , ce  n*cfi  qu'a  ceux  qui  font  en  état  de 
fc  procurer  fans  inconvénient  les  fccours  dont  ils 
ont  bc loin  , 6c  lorfqu'il  n'y  a point  de  locataires 
dans  la  oui  foc  qu'ils  occupent  , avec  injonéLon  à 
leurs  dôme  Arques  de  ne  Csutit  qu  avec  des  marques 
de  diftinéLon  , comme  de  tenir  une  baguette  blan- 
che à la  main , à peine  de  punition  exemplaire. 

A l'égard  des  autres,  on  les. fait  enlever  ^our  être 
conduits  aux  maifons  de  famé.  On  interdit  les  ha- 
bitations , boutiques  5c  maifons  dont  on  les  a tirés , 
en  ordonnant  qu'a  linAanr  clics  feront  fermées  avec 
des  cadenats , barres  de  fier  ou  aïs  de  roenuifcric , 
fans  que  1rs  pcr.onnc*  qui  étoienr  dans  1a  rtuifon  arec 
les  pcliifcrts  piaillent  en  lonir  } 5c  on  pourvoit  à’ 
leur  nourriture. 
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Les  hôtclHert  chez  lefquels  il  y aurait  quelques 
pci  Tonnes  attaquées  de  la  perte  , font  obliges  de 
fermer  leur  hôtellerie  jufqu’a  nouvel  ordre. 

Le  mngiftrat  de  police  nomme  des  médecins  .6: 
chirurgiens  en  f»  ffifance  pour  traiter  les  malades  , 
avec  «fenfes  rigoureufes  de  traiter  aucunes  ancres 
maladies  , ni  même  de  fréquenter  aucunes  autrt< 
perfonnes  j & à cet  effet , il  doit  leur  être  alfigné 
des  gages  raifcnnahlcs , qui  Ce  prennent  fur  les  de- 
niers communs  de  la  ville  ou  par  importions  d’une 
aumône  (ur  tous  les  habitans  , proportionnellement 
à leurs  facultés. 

Il  eft  auffr  néceffairc  de  gager  plufieurs  autres 
perlonnes  qui  (oient  confacrécs  uniquement  aux 
différens  Tervices  , qui  font  néccliaircs  en  çctre 
occasion. 

A Paris  l’on  a établi  dans  des  temps  de  con- 
tagion , des  prévôts  de  fanté , avec  des  aydes 
que  Ton  d.ftribuoit  da:.s  les  dirtérens  quartiers 
pour  vaquer  inectfammcnt  à l’exécution  des  or- 
• donnantes  de  police  concernant  la  contagion. 

Ils  doivent  s'informer  foigneufement , chacun 
dans  leur  quartier,  des  perfonnes  attaquées  de 
la  maladie.  Leurs  aydes  l'ont  drftingués  par  un 
cafque  d’éioffc  noir  , avec  uuc  croix  blanche , 
leurs  fondions  font  de  marquer  les  maifbns  dev 
peftiférés , avec  des  croix  , d'emprifonner  dam 
des  nrifons  dertinées  à cet  effet,  ceux  qui  fom 
refuuns  d'obéir  aux  réglement,  de  faifir  les  har 
des  5c  meubles  qu  ils  apprendront  avoir  été  tirés 
des  maifons  infectées,  & de  les  porter  au  lieu  à et 
deftiné. 

On  commet  suffi  un  chirurgien  à l’entrée  de» 
tnaifous  de  fanté , pour  examiner  les  malades  qu 
y font  amené*.  , Si  décider  s’ils  font  attaqués  ou 
non  de  la  perte. 

L’inhumation  des  corps  des  peftif  »és  doit  le 
faite  feulement  la  nuit  avec  une  torche  allumée 
afin  que  le  public  s’en  éloigne , 3c  il  Tu  (fit  cu'ii 
y aflifte  quelqu’un  de  probité , comme  un  prévôt 
de  fanté  ou  auctc. 

Le  lieu  de  la  fépulture  des  pertiférés , doit 
être  dirtinâ  des  cimeriêres  ordinaires,  Se  choifis, 
s'il  Te  peut  , hors  de  la  ville  & loin  des  chemins 
publics. 

Les  opérations  d’cnfcvelir  les  pertiférés  , 3e  de 
J«s  porter  en  terre  « demandent  en  orc  des  per- 
sonnes qui  foient  dertinés  à cet  emploi. 

Les  autres  moyens  que  l’on  doit  employer  , 
font  de  faire  obfcrver  avec  la  dernière  exactitude  , 
les  règlement  pour  la  propreté  intérieure  des  mai- 
’ fons  , 3c  pour  celle  des  rues  de  places  publiques, 
St  autres  que  cous  avons  rapports  fous  les  jir- 
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ticles  de  ce  titre  ; fufpendrc  le  commerce  det 
frippiers  & revendeurs  de  meubles , Eure  charter 
ou  arrêrer  les  meudians  valides  , ordonner  que 
chacun  allumera  devant  là  porte  , St  même  dans 
fes  cours  & jardins,  des  feux  où  l’on  fera  jet» 
ter  du  bois  de  Genièvre  ou  des  aromates , faire 
ccrtcr  dans  la  ville  Se  aux  environs , tous  les  ou- 
vrages ou  l’on  ouvre  3c  remue  beaucoup  les  ter.es, 
faire  tuer  les  chiens  qui  vaguent  par  les  rues  , 
faire  ccrter  les  grandes  affcmblécs  Se  les  foules. 
Tels  font  les  moyens  , arec  la  prière  , que  Ton 
peut  prendre,  3c  qui  ont  été  ordonnées  par  divers 
rrglcmens  faits  à Paris  dans  des  temps  de  conta- 
gion , tant  par  les  arrêts  du  parlement  , par  les 
ordonnances  du  magirtrat  de  police. 

On  ne  peut  en  de  pareilles  occafions  venir 
trop  tôt  aux  expédions  , 8c  ce  n’ert  pa«  le  cas 
de  perdre  le  temps  à délibérer.  Les  réglcmens 
doivent  être  rendus  promptement  , 3c  de  manière 
qu’ils  acquièrent  la  plus  grande  notoriété  , par 
publications  réitérées  , affiches  3c  dirtaburious 
d’exemplaires. 

Quant  aux  convalefçcns , il  leur  eft  défendu 
de  (ortir  qu’après  40  jours  de  leur  guérifon  , certi- 
fiée par  les  médecius  3c  chirurgiens  de  police  , 
ou  par  ceux  qui  ont  la  direction  des  hôpitaux  ou 
maifons  de  Janté>  Se  encore  après  ce  temps  , doi- 
vent - ils  avoir  des  marques  dirtinûivcs  tres-appa- 
r entes. 

Comme  la  contagion  eonferve  long*emp*  Tes 
principes  , Se  qu'il  arrive  aif  ment , que  bien  que 
! air  extérieur  l’oit  purifié  par  la  furvcnance  des 
vents  füluraircs , néammoins  il  s’ert  logé  plnfi- 
ficurs  parties  du  mauvais  air  dans  les  recoins  des 
maifons  ou  dans  les  meubles  ; il  faut  faire  par- 
rumcr  les  habits , les  meubles  & les  maifons  de 
.eux  qui  ont  été  infe&cs  de  U maladie  conta- 
gicufç. 

Nous  n’avons  point  parlé  des  précautions  pour 
prévenir  la  communication  de  la  maladie  conta- 
gieufe  d’une  ville  à une  autre  , parce  qu'elles 
fom  réfcrvrcs  à l’autorité  fup.  ricure  dont  les  of- 
ficiers de  police  doivent  en  ce  cas  exécuter  les 
ordres  St  réglcmens  j de  même  qu'ils  doivent  veil- 
ler en  tous  temps  , à ce  qu'il  n’entre  dans  le  royau- 
me aucunes  perfonnes  qui  viennent  des  pays  où 
la  contagion  a cours,  6c  qu’on  n’y  inrroduife  au- 
cunes fortes  de  denrées , marchandifcs  t beftiaux 
St  autres  animaux  venant  defdits  pays.  Ce  foin 
regarde  pareillement  les  officiers  municipaux  de 
ihaqnc  vilie  frontière  ou  maritime.  l’or- 

donnante  du  roi  du  8 Août  1715,  & le  régle- 
ment du  to  Juillet  171  x » concernant  l'admirtioo 
des  vaitfciux  étrangers. 

L etabliffcmeru  du  bureau  de  famé  de  Marfciîle 
eft  un  des  plus  utiles  pour  empêcher  l’miroduâion 
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Ac  la  pcfle  dans  le  royaume , Toit  par  les  équi- 
pages des  navires,  fuit  pai  les  mardiaudifcs  ve- 
nant du  Levant,  où  ce  fléau  règne  prefqu'nabi- 
^frtucllcmcnc.  Son  organifation  même  dette  connue, 
te  ccft  ici  le  lieu  de  (a  rapporter  d'après  le  mé- 
moire imprimé  par  ordre  du  bureau  même  de  fuite , 
en  173 1. 

Le  nul  contagieux  cfl  de  tous  les  ennemis  , 
celui  qui  efl  le  plus  à craindre.  21  cfl  inviliblc. 
11  s'introduit  (ubtifcincnt.  S‘il  pénètre  d* ns  les  pro- 
vinces , il  les  ravage  , il  les  dépeuple  , il  y icmc 
rhorreur  , la  défolation  te  la  mort.  Mais  on  peut 
prévenir  ce  mal  ; le  tenir  écarté  \ Se  le  faire 
meme  évanouir  lorfqu’il  cfl  prochain  , en  employant 
les  précautions  à la  portée  de  la  prudence  humaine. 

C’cfl  ce  qui  a donné  lieu  à rérablilTcmcnt  des 
bureaux  de  Janté  dans  tous  les  ports  de  la  Medi- 
terranée. Ceux  de  Marfciilc  & de  Toulon  font 
les  deux  principaux  des  côtes  Méridionales  de 
France.  Le  bureau  de  Toulon  a fous  fa  dépen- 
dance , tous  les  ports  Se  rades  depuis  le  Brufq 
inclusivement  , jufqu'à  la  rivière  du  V&r.  Le  dé- 
partement de  celui  de  Marfciilc  commence  au 
lfrufq  , fie  comprend  les  ports  du  reflc  de  la  Pro- 
vence , ceux  de  la  Catalogne  qui  font  fous  la  domi- 
nation du  roi. 

Il  y a des  bureaux  particuliers  dans  tous  ces 
ports  , qui  exécutent  les  ordres  qui  leur  font  adrefles 
de  Marfciilc  & de  Toulon. 

Le  bureau  de  Marfcille  cfl  compofé  de  fdze 
intendans.  Ils  font  nommés  fie  approuvés  dans  le 
confcil  de  la  communauté  lorfquil  cfl  aflemblé 
les  trois  derniers  jours,  d'O&obrc  pour  l’eleelion  de 
tous  les  officiers  municipaux. 

Ces  intendans  font  choifis  entre  les  principaux 
négocians  , dont  la  plupart  ont  réfîdc  pluûcurs 
•nuées  en  Levant , fie  il  y a ordinairement  dans  le 
nombre  , un  ou  deux  anciens  capitaines  de  vaif- 
feau  qui  ont  quitte  la  marine. 

La  nomination  annuelle  n’efl  que  de  huit  inten- 
dans nouveaux  , du  nombre  , fie  la  tetc  dcfqüels 
font  les  deux  échcvins  qui  fortent  de  charge. 
Ces  nouveaux  intendans  en  remplacent  un  pareil 
nombre  dont  l’exercice  finir  ; ainfi  ils  fervent  tou- 
jours pendant  deux  ans  , afin  qu'il  en  rcfle  huit 
anciens  qui  foient  en  état  d'inflruire  des  règles 
qu'on  obfcrve,  ceux  qui  fout  nouvellement  inf- 
talés. 

Les  quatre  échevins  en  charge  , font  intendans- 
nés , ou  honoraires.  Ils  ont  droit  de  féaocc  aux 
•llcinblécs  lorsqu'ils  veulent  s'y  trouver. 

Ce  bureau  politique  , ainfi  compofé  , a un  fé- 
Crctaire-arc  bivairc  , deux  capitaines  , un  commis 

Juriffrutünce,  Tome  X,  Police  & Municipalité • 
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des  archives  , deux  valets  aux  livrées  du  hu  1 eau  t 
un  garde  au  port  de  Pomméguc,,  lin  patron  Se 
maiinitrs  pour  le  bateau  du  fcrvicc.  Tous 
ces  officiers,  employés  Se  domefliques  ont  des  ap- 
pomremens , des  gages  fie  des  L'aire  s proponion- 
nésj  que  le  bureau  leur  fait  payer  a la  fiu  de 
chaque  raois(i). 

Il  y a trente  gardes  fixes  affc&és  au  bureau , 
avec  des  falaircs.  Leurs  noms  font  infirics  dans 
un  tableau  9 pour  être  employés  à tour  de  rôle 
fur  les  bât; mens  & auprès  des  paftagers. 

On  nomme  encore  douze  gardes  furrumé  aires 
qu'on  emploie  dans  le  befoin.  Ils  n'ont  de  falai- 
rcs  que  ioifqu  ils  font  aélucllemcni  au  fcrvicc. 

Les  infirmeries  ont  des  officiers  fie  des  employés 
particuliers  dont  il  fera  fait  mention. 

Il  y a des  édifices , des  ports  Se  emplaccmcns 
dcflind»  a la  purge  des  bâtiraens,  des  marchandi- 
Ics  ? ,^cs  dont  il  cil  a propos  de  donner 

une  idée  générale. 

Le  bureau  matériel  de  la  fin  té  cfl  fitué  à l'en- 
trée du  port , au  bout  de  la  fauJlc  baye  du  fuie 
Saint  Jean.  C’efl  un  bâtiment  fonde  dans  l’eau  , 
Se  appuyé  au  quai  , enfortc  qu'il  avance  dans 
le  balîin  de  toute  fon  étendue.  On  y entre  par 
une  avant  - cour  fermée  d'une  barrière  de  1er. 
Le  premier  appartement  à droite  cfl  dcfliné  à 
mettre  les  lettres  qui  font  apportées  de  la  nier. 
Elles  y font  langées  par  o«die  alphabétique,  8c 
dillribuécs  au  publie  par  un  valet  du  bureau  qui 
ne  fouffre  jamais  que  les  particuliers  y entrent. 

Celui  qui  cfl  vis-à-vis , à la  gauche  , fert  i 
renfermer  les  agrès  du  bateau  de  fcrvicc.  On  y 
a ménagé  une  fontaine  à robinet  , pour  l’eau  né- 
ccflaire  aux  équipages  des  bârimcns  qui  achèvent 
leur  quaranrainc  à la  chaîne  du  port  On  la  fait 
couler  en  dehors  lorfju’ils  la  demandent,  & ils 
la  reçoivent  dans  la  chaloupe  faus  qu’ils  puillcot 
communiquer. 

On  entre  enfuire  dans  une  grande  fallc  éclai- 
rée au  midi  par  deux  fenêtres  qui  ouvrent  juf- 
qu  aux  planchers.  Elles  lont  prcfquc  toujours  fer- 
mées par  une  grille  de  fer  & par  un  chaflis  de 
fil  d’archal  à rcuaux. 

Il  y a en  dehors  un  balcon  de  fer  le  long  de 
l'appartement  | il  fert  à donner  les  provifions  aux 
memes  équipages  , & les  tenir  écattés  lorfquil» 
viennent  pmer  à quelqu'un.  La  chambre  du  con- 
feil  cfl  dans  le  fonds. 

(•)  Le*  anciens  numb-ei  font  aujourd'hui  remplace*  pu 
la  municipalité  Se  le  département. 
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Les  intendans  reçoivent,  dans  la  chambre  do 
confcil , les  déclarations  des  capitaines  5 c patrons 
fans  exception,  de  quelques  ports  qu'ils  viennent. 
Ils  doivent  s’y  prélcnter  dans  la  chaloupe  pour 
être  interrogés  5c  remettre  leurs  patentes  avant 
que  leurs  barimens  puilTent  être  amarrés  au  quai  , 
te  ils  y prennent  la  permiftion  de  dclccndtc  à 
«erre. 

Les  galères  du  roi  venant  de  la  mer,  s’arrêtent 
aux  îles.  Le  commandant  de  l’cfcadre  envoie  un 
ofticicr  dans  la  chaloupe  ou  caiq  , pour  avertir  le 
bureau  de  l’arrivée  des  galères  , de  demander  que 
les  intendans  aillent  s'informer  de  leur  état  par 
rapport  à la  famé  , de  leur  donner  l’entrée. 

L'intendant  femainier  va  fur-le- champ  avec  le 
canot  fur  lequel  on  arbore  le  pavillon  du  bureau , 
accompagne  du  fecrérairc  5c  du  capitaine.  Il  s ap- 
proche de  la  poupe  de  la  galère  commandante 5 
le  commandant  s’avance  de  fait  une  déclaration 
détaillée  de  tous  les  mouillages  pendant  la  cam- 
pagne, de  de  féut  de  famé  a&uclle  des  équipages 
de  des  chiourmes. 

Si  cette  énonciation  donne  quelque  foupçon  , 
l'intendant  ptic  le  commandant  d’empêcher  la  def- 
ccntc  des  officiers  5c  des  équipages  } revient  pour 
en  informer  le  bureau  dans  une  ailcmblée  extraor- 
dinaire qu’il  convoque  ; de  on  délibère  fur  les 
précautions  qu’il  y a prendre  , fuivanc  le  réglement 
du  if  Août  168}  , enregiftré  aux  archives,  de 
fur  celles  qu’il  convient,  d’y  ajouter  fous  le  bon 
plaiftr  du  roi. 

Si  le  rapport  du  commandant  cft  exempt  de 
tout  foupçon  , l’intendant  femainier  monte  fur  la 
galère  i prend  la  meme  déclaration  par  écrit  , 
lignée  du  commandant  -,  Ce  l’apporte  au  bureau 
pour  y être  cnregiftréc  , aptês  avoir  donné  1 entrée 
à l'cfcadrc. 

On  agirait  de  même  à r égard  des  vaifîeanx 
de  guerre  de  haut  bord , mais  il  cft  rare  qu'il  en 
mouille  aux  mers  de  Marfcilie. 

Les  officiers  du  roi  qui  commandent  de  moin- 
dres barimens  , fe  préicntcnt  eux- memes  au  bu- 
reau , où  ils  font  leur  rapport  , de  reçoivent 
l’entrée. 

Les  eoramandans  des  galères  étrangères  envoient 
laide-major  lorfqu’clles  font  à rentrée  du  port  j de 
lur  la  rélarion  exafte  qu’il  a fait  de  1a  route  de  de 
l'état  de  la  fanté  , fi  clic  n'occafionnc  aucun  foup- 
çon , l’entrée  leur  cft  petmife. 

Le  bureau  s’aflemblc  dans  la  même  chambre  le 
lundi  de  le  jeudi  de  chaque  femaine  , Se  quelque- 
fois à des  jours  extraordinaires  pour  délibérer  fut 
Jes  affaires  qui  regardent  la  famé , de  fur  les  de- 
mandes que  les  particuliers  y viennent  faire  pour 
leurs  propres  ad au  es. 
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Vis-à-vis  le  bureau  à cinquante  toife*  environ 
de  diftancc  , Ci  fous  les  murs*  de  la  citadelle 
Saint- Nicolas , à l’entrée  du  port,  cft  un  cfpace 
de  mer  deftiné  au  mouillage  des  bâtimens  qui  > 
j aptes  avoir  parte  .les  deux  tiers  de  leur  quaranW^ 
tainc  au  port  de  Pommégue , viennent  l’achever  de 
! recevoir  l'entrée  au  même  endroit.  Ceux  qui  ont 
parente  brute  n’y  viennent  que  cinq  jours  avant 
T entrée. 

Du  pert  de  Pommégue. 

L’iflc  de  Pommégue  cft  à cinq  mille  du  porc 
de  Marfcilie.  Elle  s’étend  Nord  Eft  5c  Sud-Oucft, 
de  forme  dans  un  enfoncement  du  côré  de  l’Eft  , 
un  port  qui  peut  contenir  trente-cinq  barimens  au 
mouilhgc. 

Il  y a dans  ce  port , du  côté  du  nord  en  en- 
trant , une  petite  anfc  , dans  laquelle  quatre  ou 
cinq  bâtimens  peuvent  mouiller  féparés  des  autres. 

On  nomme  ccttc  anfc  , la  grande  prift . Elle  fert 
à des  ufages  particuliers  dans  les  occaüons. 

Le  Frioul , ou  galiane  , eft  un  autre  petit  port 
au  nord  de  l’iflc  , où  l’on  envoie  les  bâtimens 
réellement  contaminés  , depuis  qu’on  s’eft  apperçu 
des  inconvéniens  qu’il  y avoit  à craindre  en  les  fa>- 
fant  mouiller  à l’iflc  de  Jarre . 

Le  port  de  l’iflc  de  Pommégue  cft  deftiné  Ce 
affcélé  à la  purge  des  bâtimens  venant  des  lieux 
fofpeâs.  Ils  y vtennenr  aborder  dire  élément  à leux 
arrivée. 

L’approche  de  l’iflc  de  Pommégue  , â cent  toifet 
à la  ronde  , cft  défcndac  , fous  de  grièves  peines , 
aux  bâtimens  de  toute  cfpèce  qui  ne  font  pas 
fujeu  à la  purge. 

Les  infirmeries  font  rttuées  au  nord  de  la  ville 
à 150  toifes  environ  de  diftancc.  C'cft  un  grand 
5c  vafte  emplacement , clos  d'une  double  enceinte 
de  murailles  à fix  toifes  l’une  de  l’autre , Ce  éle- 
vées de  quarre  j enforte  que  l’homme  le  plus  vigou- 
reux Ce  le  plus  robufte  , ne  pourrait  rien  jette» 
par-deflus  qui  franchît  ces  enceintes  5e  tombât  au 
dehors. 

Le  bureau  y établit  un  capitaine  , un  anmônier  ; 
un  concierge  de  la  grande  potte  du  côté  de  terre  , 
qui  a foi»  aide  , un  garde  à chacune  des  portes 
du  côté  du  fud  Se  du  nord  ; Ce  un  aubergifte  qui 
eft  ordinairement  chargé  de  U garde  de  cette 
dernière  porte.  11  a fes  doraeftiques  avec  lui. 

Ces  infirmeries  fervent  à la  purge  des  roarrfean- 
difes  , à la  quarantaine  des  palfagcrs , & a y faire 
traiter  ceux  qui  font  atteints  de  maladies  ordi- 
naires , lorsqu'il  y en  a fur  les  bâtimens  fufpeéb  . 

5c  ceux  qui  feraient  véritablement  attaqués  dç 
pefte. 
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Les  fonctions  des  intendant  s'étendent  far  tout 
ce  qui  concerne  U fanté  en  général.  Et  comme 
elles  ont  un  rapport  néccrtairc  fie  ciTcnticl  à tous 
les  articles  des  réglcmcns  fie  des  délibérations  donc 
on  fait  relirait  , on  marquera  feulement  en  parti- 
culier de  quelle  manière  le  bureau  fcft  gou- 
verne. 

Les  intendans  fervent  gratis  , pendant  deux  ans. 
Leur  première  alfcmbléc  de  Tannée  fe  tient  le 
deuxième  janvier  , à deux  heures  après-midi  , 
dans  ta  faite  du  bureau  de  1a  fanté.  Elle  eft  corn 
poféc  de  huit  intendans  , qji  ont  fini  leur  exer- 
cice ; de  pareil  nombre  de  ceux  qui  relient  pour 
continuer  leurs  fondions  , encore  pendant  une  an- 
née ; & de  huit  nouveaux  qui  les  commencent. 
Ils  fc  placent  fuivant  l’ordre  du  tableau.  Les  pre- 
miers fe  retirent  après  que  l'intendant  , chargé 
du  détail  , a rendu  compte  de  la  dernière  dé- 
libération de  l’année  précédente , fie  on  les  accom- 
pagne jufqu’à  la  dernière  porte  du  bureau. 

Les  intendans  qui  fe  trouvent  cafuellement  dans 
le  bureau  , reçoivent  les  ^apports  des  capiraincs 
fie  patrons  des  bàtimens  qui  arrivent  lorfque  1 in- 
tendant femainicr  ne  s*y  icncontrc  pas.  Us  fup- 
plécnt  à fes  fondions  en  donnant  Ventrée  aux 
oatimens  qui  viennent  des  lieux  non-fufpcéh  , & 
ils  ordonnent  ce  qu'il  y a à foire  , à l'égard  de 
ceux  qui  viennent  des  échelles  de  Levant  fie  de 
Barbarie. 

L’intendant  femainier  occupe  une  place  diftin- 
guée  dans  les  affémblécs  du  bureau  , fie  (on  adjoint 
cil  artis  à fa  droite.  11  rend  compte  de  ce  qui  a 
été  foie  depuis  la  dernière  délibération  , fie  fe  charge  | 
de  foire  exécuter  ce  qui  eft  ordonné  de  nouveau. 
Le  capitaine  des  infirmeries  , fie  celui  du  porc  de 
Pommègue  lui  adrefîcnt  les  avis  qu’ils  ont  à don- 
ner ; fie  le  fécretaire-archivairc  fie  les  officiers  l'in- 
forment pareillement  de  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  pen- 
dant fon  abfencc  du  bureau  , afin  qu’il  puiffe  or- 
donner fur-le -champ  , dans  les  cas  prêtons , ou 
en  foire  le  rapport  à la  première  aftcmblée. 

11  va  dans  les  infirmeries  prefque  cous  les  jours , 
lorfque  fa  préfencc  y cil  néccffairc.  11  figue  tous  les 
ordres  particuliers  qui  font  expédiés  de  la  part  du 
bureau. 

Nous  pa/Tons  ce  qui  a rapport  à quelques  offi- 
ciers d’auminiftration  fie  de  comptabilité  dont  la 
cunnuiflance  n’a  point  de  rapport  a cet  objet. 

Il  y a deux  capitaines  qui  fervent  alternativement 
fie  de  mois  en  mois  , l’unau  bureau,  fie  Tautrc  au  port 
de  Pommègue.  Il  fera  parlé  des  fonctions  de  ce 
dernier  dans  un  article  fépaté. 

Le  capitaine  qui  fert  pendant  un  mois  au  bureau, 
A une  infpcûion  particulière  fur  les  bàtimens  qui 
achèvent  leux  quarantaine  à U chaîne  du  port,  fur 
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le  bateau  qui  les  garde  au  même  endroit , fie  fur  le 
bateau  de  fcrvice  qui  va  journellement  au  pott  de 
Pommègue. 

Lorfque  ces  bàtimens  arrivent  à l'endroit  qui  leur 
eft  deftiné  vis-à-vis  le  bureau , il  a foin  dt  leur  affi- 
gner  le  pofte  qu'ils  doivent  occuper  ; de  les  foire 
mouiller  fur  un  , deux,  trois  rangs,  félon  le  nom- 
bre } de  foire  difpofcr  les  cables  des  amarres , en 
forte  qu'ils  ne  puilfent  s'endommager  les  uns  les  au- 
tres ; de  placer  le  bateau  de  garde  a portée  d’obfcrvcr 
fi  d'autres  bateaux  ou  chaloupes  en  approchent , fie 
de  l'empêcher. 

Il  veille  à cc  que  le  patron  fie  les  mariniers  des 
bateaux  de  fervice  fie  de  garde  foffent  exaâemenc 
leur  devoir , fie  aient  foin  des  bateaux  fie  de  leurs 
agrès,  dont  ils  doivent  avoir  un  inventaire  , afin  de 
donner  fon  avis  au  bu: eau  l<  rfqu’il  s'agit  de  les  rc- 
nouveller  ou  du  radoub  de  ces  bateaux 

Il  doit  être  préfent  lorfque  les  bàtimens  qui  fone 
à la  chaîne  du  port  ont  la  pcrniiffion  des  intendans 
pour  débarquer  les  denrées , fie  obfcrver  que  rien 
de  fufccptiblc  ne  foit  mêlé  dans  ce  qu’on  débarque. 

Il  foit  découvrir  tout  ce  qui  eft  enfermé  dans  Ici 
cailTcs , coffres  , paniers  , fiée.  Il  foit  fonder  les 
couffes  de  légumes  fie  de  riz  avec  une  verge  de  fer 
qui  les  traverfe  plufieurs  fois  , pour  voir  b on  y a 
caché  quelque  chofc  de  fufceptiblc  ; fie  n'en  foie 
recevoir  aucune  , fans  que  la  couture  , fi  elle  clt 
faite  avec  de  la  ficelle,  ait  été  enduite  de  goudron. 

Il  foit  la  ronde  auprès  de  ces  bàtimens  avant  le 
coucher  du  foleil , pour  voir  fi  tout  eft  en  bon 
état.  Il  en  foit  une  féconde  aux  heures  de  la  nuit 
que  l'intendant  femainicr  lui  défigne  chaque  jour. 
Elle  doit  varier  pour  tenir  les  gardes  fie  les  équipages 
en  crainte  , fie  vérifier  s'ils  font  exaélement  ic 
quart. 

Lorfque  l'entrée  des  bàtimens  eft  ordonnée,  le 
capitaine  va  à l’heure  qui  lui  eft  marquée  par  l’in- 
tendant femainier  dans  ces  bàtimens.  Il  foie  foire 
une  vifitc  générale  fi t exade  des  cailles  fit  armoires 
des  officiers  , d<  s couffes  des  matelots , fie  foit 
fouiller  dsms  tous  les  rqgpins  du  batiment  , pour 
être  allure qu’  ou  n’y  a rien  caché.  11  foit  de  pli- r far 
le  ciltac  tous  les  matelas  & frac  ont  a a*  qu’il  foie 
piquer  avec  la  verge  de  fer , qu'on  appelle  fonde  p 
pour  rcconnoicrc  fi  on  r/a  point  coufu  dedans  quel- 
que pièce  d’étoffe  ou  toilerie  : il  les  foi:  même  dé- 
coudre fur  le  moindre  foupçon.  S’il  dkouvroit  qu’on 
eût  retenu  furtivement  dans  le  bord  quelque  ehofe 
de  fufccptibtc,  fie  qui  n’eût  pas  été  purgé,  il  refte- 
roit  en  quarantaine  dans  le  batiment  avec  les  domef- 
tiques  qui  Tauroienc  accompagné  , jufqu’à  cc  que  1e 
bureau  y eue  pourvu. 

S'il  tTQUve  que  tout  foit  dans  l'ordre , il  fait  ran- 
ger les  équipages  en  haie  , pour  foire  le  rcccafemcar 
Z z z z a 
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nombre  (or  la  parente  , 3c  fur  le  rôle  des  claficf 
qu'il  fefait  remettre  II  les  faitdcfccudrc  enfuite  dans 
l’entrepont , où  il  fait  brûler  du  parfum  & fermer 
les  écoutilles.  Lorfqull  juge  que  le  parfum  a pénétré 
dans  tout  l'intérieur  , il  les  fair  ouvrir  ; le  batiment 
fort  du  rang  pour  aller  prendre  fa  place  dans  le  port  j 
& dès- lors  il  n'clk  plus  fous  l'infpeihon  du  bureau, 
le  garde  étant  congédié  fur-Ic-champ. 

Si  le  briment  eft  encore  chargé  de  grain*  , 3c  qu'il 
n’y  ait  pas  allez  de  jour  dans  la  calle  pour  pouvoir 
y introduire  des  fondes  de  fer  qui  aillent  piquet 
jufou'au  fond  , pour  voir  s’il  y a des  marchandifes 
cachées  , il  laide  le  garde  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fuffi- 
famment  allégé  pour'  faire  commodément  cette  véri- 
fication. I!  le  laide  pareillement  dans  les  batimens 
chargés  d'huile  , qui  doivent  mettre  autant  de  ton- 
neaux à terre  qu'il  en  faut  pour  donner  un  jour 
convenable  à ceux  qui  doivent  viliter  la  calle  j ce  qui 
eft  encore  pratique  à l’egard  des  bAtimeus  chargés  de 
touffes  de  riz  & autres  denrées  ou  marchandifes  non 
fufceptiblcs,  qu’on  apporte  dans  des  facs  ou  dans  des 
barils. 

Le  capitaine  doit  fc  tenir  au  bureau  pendant  la 
journée,  ou  ne  s’en  éc.irrcr  que  irés-p*u.  Il  doit 
être  lur-tout  dans  h fallc  des  aficmblécs  , pour 
exécuter  les  ordres  qui  peuvent  lui  être  donnés.  A la 
fin  du  bureau  , il  demande  auiecrétairc  ce  qui  a été 
délibéré  au  fujer  des  biiimcns  qui  (ont  mouillés  au 
porc  de  Pommégue  , *afin  qu’il  puiiïc  en  donner  avis 
a l'autre  capitaine  qui  y rélide  pendant  le  mois  qu’il 
fert  lui-mème  au  bureau. 

11  va  relever  ce  capitaine  le  premier  jour 
du  mois  (uivant  , $c  fe  fait  u.ftruirc  de  l’état  des 
batimens  qui  font  eu  quarantaine  dans  ce  port.  C’eft 
une  confignc  qu’ils  fc  donnent  réciproquement  fur 
tout  ce  qui  peut  regarder  leurs  fonclious  & leur  dé- 
pat cernent. 

Il  y a patron  du  bateau  Se  deux  mariniers  gagés 
par  le  bureau. 

Ils  font  obligés  d'aller  tous  les  jours  , à l’excep- 
tion du  dimanche  , avec  le  grand  bateau  au  port  de 
Pommégue  , pour  porter  les  ordres  du  bureau  au 
cap: rame  , 3c  les  provisions  dont  les  équipages  ont 
befoin.  # m 

Ils  doivent  partir  à fept  heures  en  été  , 
& à huit  heures  en  hiver  , 3c  en  attendre 
cependant  que  le  capitaine  du  bureau  leur  eu 
donne  1 ordre  , parce  que  ces  heures  changent  quel- 
quefois, félon  le  befoin.  Ils  ne  peuvent  Apporter 
que  des  lettres  que  le  capitaine  de  Penunégue  leur 
aura  fait  prendre  dans  le  vinaigre. 

Lu  attivant  dans  le  port  de  Pommégue  , ils  doi- 
vent arborer  devant  la  loge  du  capitaine  , & mettre 
g paument  lut  le  livage  ce  qu’ils  ont  porté  pour  les 
batimens  , afin  que  la  garde  du  port  vrrifîc  les 
adrciîcs  en  prtfcacc  da  capitaine  , qui  lui  ordonne 
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enfuite  d'appeller  les  chaloupes  à tour  de  tôle  , pouf 
enlever  ce  qui  leur  eft  envoyé. 

Ils  ne  peuvent  partir  du  port  de  Pommégue  , 
fans  en  avoir  pris  la  permiftion  du  capitaine  qui  y 
télidc. 

• « 

Lorfque  le  bateau  eft  revenu  au  bureau  , le  pa- 
tron doit  rendre  fur-lc-champ  les  lettres  qu'il  a 
apportées  pout  l'intendant  femainier.  Il  rend  enfuitt 
celles  qui  font  pour  tes  parens  des  capitaines  , 
officiers  ou  matelots  en  purge  , afin  que  Pci. . „1 
ptovihons  qu’ils  peuvent  demander  ne  foit  point 
retardé. 

Comme  c’cfl  au  lever  du  folci!  qu’on  donne  ordi- 
nairement l’cntrcc  aux  batimens  qui  ont  fini  Icuf 
quarantaine  . ces  trois  mariniers  , avant  leur  départ 
our  Pommégue  , accompagnent  le  capitaine  du 
urcau  lorfc;u‘il  va  faire  la  viiirc  dans  ces  batimens , 
3c  y donner  Je  parfum.  Us  font  eux-mêmes  la 
vérification  des  cailles , dis  coffres  3;  des  hardes  * 
eu  préfcncc  du  capitaine. 

Il  leur  eft  défendu  de  rien  prendre  ou  exiger  pour 
cela  des  gens  qui  font  en  quarantaine , à peine  de 
cafiation  3c  de  punition  corporelle,  lclon  l’cxigcncc 
des  cas. 

Lorfqu'ils  font  revenus  de  Pommégue  , un  d’eux, 
à tour  de  rôle  , doit  refter  continuellement  au 
buicau  tant  qu'il  clf  ouvert , pour  exécuter  les  or- 
dres du  femairier  , en  cas  qu'il  fallût  retourner  à 
Pommégue  , aller  aux  infirmeries  ou  ailleurs. 

Les  gardes  des  batimens  font  fixés  au  nombre  de 
trente.  Ils  ont  des  gages  , moyennant  lefqucls  iis 
font  tenus  de  fc  faire  à leur  frais  une  verte  bleue 
qu'ils  portent  lorfqu'ils  paroi  fient  au  bureau  où  ils 
font  employés,  Lorfqu'un  de  ces  portes  vient  à 
vaquer  , te  bureau  nomme  pour  le  remplir  un 
homme  d'un  âge  convenable  , 3c  duquel  on  aie  de 
bonnes  relations  pour  les  moeurs  3c  la  fidelité. 

Comme  les  fondions  de  ces  gardes  font  cxrra- 
ordin alternent  importantes  , on  délivre  à chacun 
d'eux  un  exemplaire  de  l'inftruélion  fuivanre  , afin 
qu'ils  ne  puiflcnc  prétendre  avoir  ignoré  leurs  obli- 
gations. 

l.ylrutlion  pour  Us  gjrdfs  du  bureau  de  lu  Santé 
de  MûrfdlU , 

I.  Les  gardes  employés  fur  les  batimens  en  qua- 
rantaine feront  extrêmement  attentifs  à ce  que  rien 
ne  foit  débarqué  fans  un  ordre  de  MM.  les  inten- 
dans , adreffé  au  fieur  capitaine  du  port  de  Pom- 
mégue. 

IL  fil  empêcheront  toute  forre  <!c  communication 
d’un  bâümcnt  à l'autre  , même  de  s’entre-donner 
des  chofcs  non-fufccpiiblcs. 
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III.  11$  s’embarqueront  toujours  dans  la  chaloupe  , 
lorfqu’clle  viendra  à terre  , &c  empêcheront  les  équi- 
pages d'y  descendre  , fi  ce  neft  pour  y amarrer  des 
cables  pour  la  sûreté  des  bâumcnj  ; & en  ce  cas  ils 
feront  écarter  toutes  les  perfonnes  qui  poucroicnc  Te 
trouver  fur  le  rivage. 

IV.  Ils  ne  foufFriront  pas  que  les  équipages  fu- 
ment dans  la  calle  ou  dans  l’entre-pon: , ni  qu’on 
fade  bouillir  dam  le  bord  de  la  poix  , du  goudron  ou 
autres  matières  qui  puiilcnc  occaûonncr  des  incen- 
dies. 

V.  Ils  obfcrvcront  fi  les  capitaines  font  faire 
exactement  le  quart  dans  leur  bord  pendant  la  nuit , 
fou  au  port  de  Pomiuégue  ou  à la  chaîne  du  port. 

VI.  Lorfqu'ils  feront  employés  fur  des  bâtimens 
charges  de  marchandilcs  . ils  auront  loin  , après 
l’entier  debarquement , de  faire  exactement  balayer 
la  calle  & l cntrc-pont  , enfoitc  qu’il  n'y  refte  rien. 
Us  prendront  l'ordre  du  fieur  capitaine  du  bureau 
pour  jetter  les  balayures  dans  la  mer  à la  dtftance  du 
port  qui  leur  fera  marquée,  ou  pour  les  brûler  fur 
l'idc. 

Vil.  Après  le  déchargement , ils  feront  foigneu- 
fement  la  vifitc  des  bateaux  pour  voir  s'il  y refte 
quelque  brin  de  coton  ou  de  laine  , qu'ils  feront 
enlever  Se  joindre  à la  dernière  balle  , Se  feront 
tremper  la  voile  dans  la  mer. 

VIII.  Etant  retournés  à bord  , ils  feront  une 
vilite  exacte  Se  vigoureufe  de  toutes  les  arrnoucs, 
•ailles  le  colfres  des  officiers  & équipages  , pour 
vérifier  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  foit  à leur  ufage.  Ils 
vifiteront  de  meme  tous  les  recoins  du  bâtiment. 

IX.  Us  feront  la  meme  vifitc  dans  les  bâtimens 
chargés  de  denrées  au  moment  qu'ils  y font  entrés. 
Us  la  réitéreront  pluficurs  fois  pendant  la  quaran- 
taine , pour  pouvoir  affirmer  avec  ferment , lors  de 
i’entrée , qu’il  neft  rien  refté  de  fufccpiiblc  Si  de 
iujet  a la  purge.  , 

X«  Lorfquc  le  bureau  leur  ordonnera  de  vérifier 
le  dommage  que  les  clurgcmcns  de  bled  ou  d’huile 
foufFriront  par  les  voies  d’eau  ou  par  le  coulage , 
ils  en  feront  un  rapport  ex  ad  6c  fans  comptaifancc. 

XI.  Quand  ils  feront  lailTés  fur  lesdits  bâtimens 
après  l'entrée  , jufquà  ce  qu’ils  puifient  être  fondés 
ou  «ifîtes  , ils  ne  quitteront  le  bord  que  lorfque  le 
capitaine  ira  les  en  ictiren  Et  s’ils  étoient  obligés 
d’aller  en  ville  pour  quclqu’afFairc  indilpcnfablc , 
comme  pour  porter  quelque  plainrc  ou  pour  donner 
qaclqu’avis  au  bureau  , ils  ne  pourront  le  faire 
qu’après  qu'ils  fc  feront  munis  des  clefs  des  écou- 
tilles. 

XII.  Lesdits  gardes  feront  mettre  à l’évent  toutes 


: SAN  73Î 

les  hardes  des  équipages  fans  exception  , lorfquc  le 
bureau  l’ordonnera.  Us  tiendront  la  main  a ce 
qu'elles  y relient  jour  & nuit  pendant  le  nombre  dç 
jours  qui  lcra  marqué. 

XIII.  Si  quelqu'un  du  bord  tombe  malade  pen« 
dan:  la  quarantaine  , ils  en  avertiront  lur-lc-champ 
le  fieur  capirainc  , s'ils  font  au  port  de  Pomuiè- 
guc,  ou  les  officiers  du  bureau  à la  chaîne  du  pote. 
Il  leur  cft  expie  lié  ment  défendu  de  difféierd'cn  donner 
connoifiancc,  tous  prétexte  de  la  légèreté  de  la  mala- 
die , ou  de  l’cfpoir  à un  rétabhlicment  f ;oJia:n. 

XIV.  Us  avertiront  pareillement  !c  fieur  capitaine 
du  bureau  a Pominéguc  , ou  les  officiers  a la  con- 
figne  , de  toutes  les  contraventions  qu'ils  auront 
remarquées  , Se  qu  il  ne  leur  aura  pas  été  poifibîc 
d' empêcher  , afin  qu’ils  en  rendent  compte  a MM.  les 
intendans. 

XV.  Il  leur  cft  défendu  de  fc  mêler  des  affaires 
qui  n’auront  aucun  rapport  à la  famé.  Il  leur 
enjoint  d’avoir  pour  les  capitaines  Se  leurs  officiers 
la  déférence  que  leur  état  exige  , ayant  la  voie  de 
poit:r  leur  plainte  au  bureau  , fi  ces  officiers  leur  en 
donnoient  lieu. 

XVI.  Les  gardes  qui  feront  mis  auprès  des  paf- 
fagers  , les  accompagneront  lorfqu'ils  viendront  à 
la  barrière  , Si  ne  les  perdront  jamais  de  vue. 

XVII.  Us  empêcheront  la  communication  desdits 
pafiagers  avec  ceux  des  difterens  départe  mens. 

XVIII.  Us  fuivront  exactement  ce  qui  leur  fera 
preferit  par  le  fieur  capitaine  des  infirmeries,  pour 
la  difciplinc  qu’ils  doivent  obfcrvcr. 

XIX.  Ils  feront  tenus  d'avoir  une  vefte  de  cou’ 
leur  bleue , qu’ils  porteront  lorfqu'ils  feront  en 
for.étion.  Se  tous  les  jours  qu’ils  feront  commun* 
dés  de  fc  tenir  au  bureau  a tour  de  rôle. 

XX.  Tons  lefdits  gardes  font  obligés  de  fe 
conformer  à la  préfente  inftruétion  fous  les  pei- 
nes portées  par  les  réglemens  Se  délibérations  du 
bureau  de  la  famé  , même  fous  peine  de  la  vie 
dans  les  cas  graves. 

Fait  au  bureau  de  la  fanté  de  Marfeiilc,  le 
premier  Septembre  1750. 

On  a déjà  die  en  parlant  du  capitaine  du  bu- 
reau, que  cet  emploi  eft  alternatif  de  mois  en 
mois  entre  ces  deux  officiers  qui  doivent  être  an- 
ciens capitaines  de  bâcimcnr. 

En  arrivant  à Pouiméguc  le  premier  du  mois, 
il  doit  s'informer  de  l’état  du  port  Se  des  bâti- 
ment fufpcéh  qui  y font  mouullés.  Celui  qu’il 
va  relever  l’inftruit  de  tout  le  détail. 

11  lui  cft  ttc*  - expreflêment  défendu,  à pense 
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de  révocation  , de  rien  prendre  en  pcéfcnt  dei 
capitaines  & équipages  qui  font  la  purge , foit 
en  argent,  dentées,  volailles,  tic. 


Lorfqu'il  fc  préfente  quelque  bâtiment  pour  en- 
trer dans  le  port  de  Pommégue  te  que  le  temps 
forcé  l'cspofc  à des  rifqucs , le  capitaine  com- 
mande autant  de  chaloupes  , de  ceux  qui  font 
au  mouillage,  qu’il  juge  ncceflaires  pout  aller  lui 
donner  du  fecours  te  le  remorquer  dans  le  port. 
On  employé  à cet  effet  des  cables  de  jonc  ou 
ctparts , dont  on  jette  le  cap  au  bâtiment  en  danget. 
Lorfqu'il  efl  entré  , il  lait  crier  au  capitaine  , par 
le  gatde  , de  prendre  fou  mouillage  à f endroit  qui 
lui  cil  dçftiné. 

Quand  lebâriment  efl  à portée  de  vis-à-vis  de  la 
loge  du  capitaine  , il  va  lui -même  dans  le  canot  con- 
duit par  le  garde , à une  diflancc  convenable  du  bâti 
(tient.  11  s'informe  f celui  qui  le  commande  apporte  la 
Ktcnte  nettq  ; de  quelle  Échelle  il  cil  parti  ; en  quoi 
^llillc  fon  chargement  j s'il  a (on  équipage  complet 
& en  famé.  Et  h les  réponfcs  du  capitaine  ne  don- 
nent point  lieu  à de  plus  grands  fooppons  (ur 
fbn  état  , le  bâtiment  va  le  mettre  2c  mouiller 
«u  rang  des  autres. 

Si  le  capitaine  de  Pommégue  apprend  par  cerre 
première  déclaration  de  celui  qui  commande  le 
bâtiment  , que  la  patente  foit  brute  ; qu'il  foit 
para  d’une  Echelle  infeélée  de  pelle  ; qu'il  (bit 
tnurt  quelqu'un  dans  le  bord  , ou  qu'il  y ait 
quelque  malade  ; il  fait  arrêter  le  bâtiment  à la 
Grande  - prifi.  C'cfl  un  endroit  dont  on  parle 
•n  décrivant  Ille  2c  port  de  Pommégue.  Il  y mouille 
fcparé  des  autres  jÂfqnci  à ce  que  , fur  les  avis 
.qui  en  font  portés  au  bureau,  2c  fur  la  décla- 
mation donnée  en  détail  par  le  capitaine  du  bâti- 
ment , il  foit  déterminé  dans  la  première  aflem- 
blée  s'il  reliera  au  même  endroit,  s’il  ira  fc  pof- 
ter  auprès  des  autres  en  cas  que  les  circonftan- 
çci  fullcnt  moins  à craindre  ; ou  fi  les  même  circonf- 
tanecs  demandent  de  plus  grandes  précautions , le 
bâtiment  ira  mouiller  au  port  de  Gaÿidnc. 


fa  chaloupe  au  rivage , vis-à-vis  de  la  loge  ia 
l’officier  de  Pommégue,  lui  préfenter  fa  patente; 
lut  déclares  te  qo'tf  y a d'cfl'cnticl  fur  l'état  du 
bâtiment  ; te  lut  faite  un  détail  fuccint . mais 
esaâ , de  tout  ce  qui  lui  efl  arrivé  depuis  fon  dé- 
part. 

Sur  ce  rapport,  fi  ta  patente  efl  nette,  te  ta 
déclaration  fans  foupçon,  l'officier  du  bureau  or- 
donne au  capitaine  de  venir  avec  fa  chaloupe  au 
bureau  de  la  fanré , ou  aux  infirmeries  fi  la  pa- 
tente efl  bruit,  pour  y faire  une  traite  relation 
de  tout  ce  qui  peu  faire  connoîtrc  la  véritable 
firuation  du  badinent  2c  des  équipages , par  rap- 
port à la  fanté  2t  au  commerce  pour  la  fatisfac-i 
tion  des  négocians. 

Le  capitaine  de  Pommégue  fait  exécuter , à l'é- 
gard de  ces  bâtimens  , les  ordres  qui  lui  fone 
donnés  de  la  part  du  bureau  , par  le  retour  de 
la  chaloupe. 

Dès  le  lerdemain  de  l'arrivée  des  bâtimens , 
l'officier  du  bureau  oblige  les  capicaices  de  faire 
porter  dans  les  infirmeries  toutes  les  poudres , 
artifices  2c  autres  matières  de  cerre  cfpècc,  pour 
éviter  les  accidcns  de  feu.  Ces  poudres  font  dé- 
pofées  dans  une  tour  fervant  de  magafin  deftiné 
a cet  effet. 

Il  a foin  de  faire  obfervcr  une  eraâe  difei- 
plinc  dans  les  bâtimens  qui  font  fous  fon  infpcc- 
rion.  Il  tâche  d'appointer  avec  prudence  te  avec 
douceur  les  débats  de  peu  d'importance  qui  peu- 
vent s'émouvoir  parmi  les  équipages.  Mais  s’ils 
étoient  tels  qu'ils  pullcnt  avoir  des  foires  tàchcu- 
fes , il  en  informe  l'intendant  fcmàinier  pour  donner 
les  ordres  convenables. 

U permet  que  les  équipages  des  bâtimens  fàf- 
fent  la  pèche  avec  leur  chaloupe  dans  le  port , 
tour-à-tour , fans  préférence , à fa  vnc  le  non  ail* 
leurs  , à la  charge  d'avoir  toujours  le  garde  avec 
eux. 


L’officier  fait  toujours  arrêter  2c  mouiller  à la 
Grande  -prift , les  bâtimens  venant  de  Conflanti- 
poplc  chargés  de  marchandifos  ; tant  parce  que 
cette  ville  elt  en  tout  temps  téputée  ttès  - fofpcéte  , 
que  pour  attendre  que  Icnticr  déchargement  des 
maicliandifcs  foit  fait  au  même  mouillage.  On  a 
expérimenté  que  lex  laines  qu'on  charge  à Conf- 
uiuinoplc  peuvent  ptendre  fou  a I ouverture  des 
écoutilles.  Cet  accident  cauforoit  un  eœbrafcmenc 
général  de  tout  les  bâtimens  qui  font  dans  le  port , fi 
éclui  dans  lequel  il  pourroit  arriver,  n’éto'it  féparé 
des  autres,  te  placé  à une  diflancc  qui  les  mette 
à l'abri  de  ce  danget. 

iorfque  le  bâtiment  efl  ainfi  poflé , féparé  te 
QPtyrtf  a ion  turi.ee,  k capitaine  don  venu  dans 


Il  ne  doit  pat  foufFrir  absolument , 2c  pour  quel- 
que raifon  que  ce  foit,  que  les  bateaux  des  pê- 
cheurs, ou  autres,  approchent  de  111e  de  Pom- 
mégue , te  notamment  du  port , à moins  de  cent 
toiles  de  dillance  , luivant  l'ordonnance  cxprcfTc 
du  roi.  Il  ne  doit  permettre  d'aborder  qu'à  ceux 
qui  four  porteurs  d'un  ordre  du  bureau  ; ordre 
qu’on  n'cxpédtc  qu'en  cas  d’abfolue  néccffité,  2c 
pour  l'utilité  de  la  fxbté  te  du  fervice  qui  la 
concerne. 

Il  ne  permet  pas  non  plus  que  les  officiers  ou 
foldats  de  la  garoifen  de  la  Tour , qui  efl  for  le 
fommtt  de  l'iUc,  à une  très -grande  diflancc  du 
porc , dcfccndanc  vers  le  rivage  , pour  chaffer  on 
pour  autre  raifon.  En  cas  de  contravention , 
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%n  tveroroit  l’intendant  feinainier,  oui  en  porte- 
roit  fa  plainte.  Il  n'a  aucune  forte  de  communi- 
cation avec  ccs  officiels  ou  foldats , fous  prétexte 
<dc  viûrc  , ou  autrement. 

Il  tient  un  journal  exa & de  l'arrivée  des  bâti- 
mens  , & il  cnicgiftrc  tous  les  ordres  qui  lui  font 
adicflés  par  le  bureau. 

Il  ne  doit  pas  permettre  que  les  chaloupes  viennent 
au  bureau  ou  aux  infirmeries  , fans  avoir  eu  la 
pcrmiffion  , par  écrit  , de  1’intendaQt  fetuainier. 
Dans  ce  cas  il  doit  Jlcur  délivrer  lui- meme  un  billet 
de  (à  part  j qui  fade  mention  de  cet  ordre. 

A l’arrivée  des  bâtimens  , il  doit  fignifîer  à ceux 
qui  les  commandent  les  délibérations  du  bureau  , 
anciennes  6c  nouvelles , qui  doivent  régler  leur  con- 
duite pendant  la  purge  ; notamment  celle  qui  leur 
défend  de  faire  partir  les  bateaux  , dont  ils  fe 
fervent  pour  transiter  leurs  marchandifcs  dans  les 
infirmeries  , plutôt  qu'à  cinq  heures  du  matin  juf- 
qu’à  cinq  heures  du  foir  depuis  Pâques  jufqu'à  Saint- 
Michel  , 6c  à fept  heures  du  matin  julqu’à  trois 
heures  après  • midi  , depuis  Saint-Michel  jufqu’à 
Pâques  t S c qui  ordonne  que  les  mêmes  bateaux 
ne  partiront  qu'apres  en  avoir  pris  l’agrément  du 
capitaine  du  bureau  , lequel  pourra  les  retenir  , 
s'il  juge  que  le  tems  ne  loit  pas  beau  y 6c  que  ccs 
bateaux  pu;  lient  courir  quelque  rifquc  de  faire  nau- 
frage. S'ils  refufent  d'obéir  , il  en  informe  l'in- 
tendant femainier  pour  en  faire  le  rapport  au  bu- 
reau , qui  punit  toujours  févèrement  la  défobéif- 
fancc.  Ccs  bateaux  ne  ne  doivent  être  chargés  qu’a- 
près  minuit» 

11  fc  fait  remettre  un  état  détaillé  du  qpmbrc  » 
de  la  qualité  , du  numéro  & de  la  marque  des 
balles  de  marchandifes  qu’on  embarque  fur  cha- 
que bateau  à tous  les  voyages  qu’ils  font. 

Il  a foin  de  veiller  à ce  que  les  mariniers  du 
bateau  de  fcrvicc  ne  communiquent  point  avec  les 
équipages  des  bâtimens  en  purge  ; qu’ils  débarquent 
exaéfement  6c  fans  confuuon  les  proviftons  qu’ils 
portent  journellement  aux  bâtiment  ; que  ces  pro- 
vifions  loient  retirées  à tour  de  rôle  6c  fans  équi- 
voque ni  méprïfc.  Uoc  heure  avant  le  départ  du 
même  bateau  , il  fait  avertir  les  capitaines  6c  équi- 
pages des  bâtimens  d’apporter  les  lettres  qu’ils  veu- 
lent envoyer  à la  ville , & le  patron  6c  les  mariniers  ne 
• en  chargent  qu’après  que  ccs  lettres  ont  été  trem- 
pées dans  le  vinaigre  en  fc  préfcncc. 

Il  ne  foufFie  jamais  que  les  capitaines,  officiers 
ou  équi;  âges  des  bâtimens  qui  font  en  purge  def- 
cendent  fur  I ifle  pour  s’y  aftcoir  ou  s'y  promener. 
Il  leur  défend  d'approcher  de  fon  logement , dans 
lequel  qui  que  ce  loit  ne  doit  entrer  que  lui,  fon 
garde  & les  mariniers  du  bateau  de  fervicc. 

Apres  que  les  capitaines  des  bâtimens  ont  fait 
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leur  première  déclaratiot» au  capitaine  du  ponde 
Pommèguc  , 5c  qu'il  leur  a donné  l'ordre  de  venir 
la  faire  plus  étendue  au  bureau  de  la  famé  ou  dans 
les  infirmeries  , fuivant  la  qualité  de  la  patente , 
ccs  capitaines  fe  mettent  dans  leur  chaloupe  , qu'ils 
marquent  d’une  flamme  de  couleur , St  viennent  fe 
préfemer  à la  grille  de  fet  qui  cil  devant  la  fenêtre 
de  la  chambre  du  confcil.  Si  l'intendant  femamier 
ou  les  autres  inrendaus  ne  font  pas  préfens  , le» 
officiers  du  bureau  les  font  prier  de  s’y  rendre  . 
5c  cependant  ils  renvoyent  la  chaloupe  a l'cndruic 
nommé  /es  pilons  , où  cft  attachée  la  chainc  qui 
ferme  le  port  . afin  que  les  équipages  n'aycnt  pas 
occafion  de  palier  aux  particuliers  avant  le  rapport 
du  capitaine.  ’ 

Lotfquc  l'intendant  eft  arrivé  au  bureau  , on  fait 
revenir  la  chaloupe.  Le  capitaine  fe  prélcntc  cha- 
peau bas  , 5c  ne  fe  couvre  que  lotfquc  linteo- 
dant  lui  permet. 

Les  valets  du  bureau  prient  alors  tous  ceni  qui 
font  dans  la  chambre  de  fortir.  Il  n'y  a que  les 
intendant  , les  officiers  5c  les  domeftiques  du  bu- 
reau donc  ou  a bcfôin  qui  puiflcnt  relier 

L'intendant  érigé  d'abord  du  capitaine  qu'il  dif* 
la  vérité  dans  fes  réponfes  aux  imérrogaiions  qui., 
lui  feront  faites.  11  lui  en  fait  prêter  ferment  fur 
l'évangile  qui  cil  appliqué  au  bout  d'une  palette 
St  couvert  d une  glace  de  miroir  , fur  laquelle  le 
capitaine  met  la  main  lorfque  l'intendant  la  lui 
ptéfente , en  étendant  le  bras  à travets  les  Jeux 
grilles  de  fer. 

Les  valets  ont  eu  foin  de  préparer  un  bafîin 
rempli  de  vinaigre  , qu'i  s placent  dans  l'entrc-dcux 
des  grilles.  Le  capitaine  y jette  la  patente.  Lu 
valets  la  plongent  dans  le  vinaigre  avec  des  pin- 
cettes Je  fet  , S:  la  retirent  lotlqu'ells  cil  imbi- 
bée ; l'étendent  fur  une  planche  S:  la  préfentenc 
à l'intendant.  Celui-ci , après  avoir  vérifié  qu’cl  e 
efl  nette  , demande  au  capitaine  d'où  il  vient  { 
ce  qu'il  a chargé  au  lieu  du  départ  ; quel  jour 
>!.  «K  parti  ; fi  la  fanté  étoit  bonne  aux  environs  5 
s'il  a laiiré  du  bâtimens  au  même  endroit  j par 
qui  ils  font  commandés  ; ce  qu’ils  y faifoicnt  ; en 
quel  tems  ils  dévoient  partir  , Si  leut  dellination. 

Le  capitaine  dçnnant  exactement  fes  réponfc» 
à toutes  ccs  demandes , elles  font  écrites  dans  un 
cahier  par  ic  commis  des  archives. 

l 'intendant  continue  enfuire  d'interroger  le  capi- 
taine fur  tous  les  mouillages  ou  relâches  qu'il  a 
fait  pendant  la  route  . en  gardant  toujours  l'ordre 
des  dates  jufqu’au  dernier  mouillage  au  port  de 
Pommèguc.  Tout  ce  qu’il  rapporte  d'intérellanc 
pour  la  fanté  5c  pour  le  commerce  cil  pareillement 
■écrit  par  le  commis. 

L'intendant  obfcrve  que  le  capitaine  fuive  exac- 
tement la  route  dans  le  rapport  qu'il  fait.  S'il  t'cit 
é carte  , il  le  ictncc  dans  les  voies  afin  de  ne  pume 
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déplacer  les  fait*.  Sur  h fin  du  rapport  î!  lui  fait 
déclarer  s'il  a des  palfag.us  , & en  ijuel  nombre  ; 
•s'il  lof  remettra  aux  infirmeries , ou  s'il  les  gardera 
a bord  pendant  U quarantaine  , ce  qui  dépend  de 
fon  choix  ou  de  celui  des  pafTagers.  Il  cft  cepen- 
dant forcé  de  garder  les  matelots  dégradés  que  les 
co  i luis  des  échcilcs  les  ont  obligé*  d’embarquer  , 
Se  tous  ceux  qui  ne  pourroient  pas  fup porter  les 
frais  des  gar.lcs  particuliers  5c  ceux  de  leur  nour- 
riture dans  les  ir fumeries. 

Apres  que  le  capitaine  a achevé  fa  déclaration  , 
il  jette  dans  le  batfin  tourcs  les  lettres  qu'il  a ap 
portées  , & aux  -enveloppes  dcfquclles  il  a fait  des 
ouvertures  par  les  côtes.  Apres  quelles  ont  trempées 
dans  te  vinaigre  , les  valets  les  retirent  , les  ran- 
gent fie  les  distribuent.  S'il  y en  a pour  la  cour , 
en  les  prend  avec  la  pinccttc  pour  être  jettées 
dans  le  fourneau  du  paifutn  où  elles  font  délin- 
fedtées  . fie  s'il  y a des  plis  qui  contiennent  des 
échantillons  de  drap  , ils  fout  portés  dans  les  in- 
firmeries où  ils  font  ouverts  par  les  équipages 
mêmes  , 5 c purgés  pendant  la  quarantaine. 

Si  le  capitaine  a déclaré  que  fon  chargement  ne 
confifte  qu’en  denrées  , il  retourne  à fon  bâtiment , 
après  avoir  pris  le  garde  & les  provifions  dont  il 
a bcloin.  On  les  lui  donne  par  le  balcon  avec  les 
précautions  qu’on  a déjà  marquées. 

S’il  a embarqué  quelques  pacotilles  fufceptibles , 
il  doit  en  faire  mention  dans  fon  rapport  , fie  les 
porter  au  plutôt  dans  les  infirmeries  , pour  y être 
purgées  > parce  que  fa  quarantaine  ne  fc  compte 
que  du  jour  qu'elles  y ont  été  remifes.  11  y porte 
inccftâmmcnt  les  paitagers  fit  leurs  hardes. 

Si  le  bâtiment  cil  entièrement  chargé  de  raar- 
chandtfcs  ou  en  partie  , le  capitaine  demande  les 
bateaux  de  charge  qui  lui  font  néccllaircs  pour  en 
faire  le  traufport  dans  les  infirmeries.  Ceux  qui  louent 
ces  bateaux  les  mènent  devant  les  fenêtres  du  bu- 
reau , & s c ane  retirés  , le  capitaine  fait  entrer 
quatre  ou  cinq  hommes  de  fa  chaloupe , fie  les 
conduit  ainli  à fon  bâtiment  pour  eu  faire  ulage. 

Ces  bâteaux  font  marqués  aufli  d'une  flamme  de 
couleur  muge  attachée  au  bout  ale  l'aurennc  , afin 
qu’on  puillc  les  reconnoître  comme  fufpech  , fit 
s’en  écarter  lorfqu'ils  font  le  trajet  de  Pomméguc 
aux  infirmeries  pour  y tranfportcr  les  marchandiics. 
Les  équipages  des  bâtimens conduifcnr  ces  bateaux, 
& , lorfquc  le  déchargement  tft  achevé  i ils  vien- 
nent les  amarrer  dans  I cfpace  qui  cft  entre  le  bu- 
reau fit  l'entrée  du  port.  Ils  les  nettoient  exauç- 
aient i fit  , comme  toutes  les  manœuvres  font  fanes 
de  cables  de  jonc  ou  fpart , fit  qu'il  n’y  a que^ 
la  voile  qui  foit  fufceptiblc , on  fait  tremper  cette 
voile  dans  la  mer  ; on  l'étend  pour  la  faire  ftcher, 
& l'équipage  retourne  au  bord  dans  la  chaloupe. 
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Après  vingt-quatre  heures  pa fiées  , les  propriétaire* 
des  bateaux  peuvent  les  reprendre. 

Lorfquc  la  parente  du  bâtiment  eft  brute  , pour 
être  parti  d'une  échelle  réellement  contaminée  , 
ou  2 catlfe  de  la  mou  ou  de  fa  maladie  de  quel- 
qu'un du  bord,  le  capitaine,  au  lieu  de. venir  , 
comme  on  a dit , faire  fon  rapport  au  bureau  de 
U fanté  , va  le  faire  dans  les  infirmeries. 

Si  l'intendant  femainicr  nt  s'y  trouve  pas  lorf- 
qit’:i  arrive  au  quai , le  capitaine  des  infirmeries 
lui  écrit  fur-lc- champ  pour  l'avertir , & il  s*y 
rend  d abord  , ou  un  autre  intendant  en  cas  d'em- 
pêchement. On  garde  # en  recevant  la  patente  # 
fa  dépolition  fi:  les  lettres  qu’il  a apportées  , le 
meme  ordre  qu'on  a déjà  marque.  L’intendant  ob- 
ferve  fur-tout  de  faire  détailler  autant  qu'il  peut 
au  capitaine  ce  qui  concerne  la  maladie  coma- 
gieufe  dans  l'endroit  d'où  il  cft  parti , fi:  les  cir- 
conftanccs  de  la  mort  ou  des  maladies  qu'il  [eue 
y avoir  eu  dans  fon  bord  , afin  que  , fur  le  rap- 
port qu'il  en  fera  à la  prochaine  alTcmblcc  , qui 
cft  meme  convoquée  extraordinairement  fi  le  cas 
l'exige  ainfi  , on  puisîe  délibérer  fur  les  précau- 
tions qu’on  devra  prendre.  Il  fc  fait  remettre  l’ac- 
teftarion  du  chiiurgicn  du  bâtiment  , dans  la- 

uclle  il  a mentionné  les  fymptômes  fit  U nature 

u mal  ; de  quelle  manière  ce  chirurgien  a traité 
le  malade  jufqucs  à la  mort  j fit  les  marques  on 
éruptions  qu'il  a remarquées  fur  le  cadavre.  Il  X 
foin  d'y  marquer  les  dates  fit  la  durée  du  nul. 

L’inrendant  ordonne  au  capitaine  de  retour- 
ner dans  le  bord , fit  de  relier  au  mouillage  de  la 
grande^  prife  ou  de  galiane  , qui  lui  a été  , ou 
qui  lui  fera  défigné  par  le  capitaine  de  Pommé- 
gue,  fit  de  faire  cependant  mettre  à l’évent  toutes 
les  hardes  des  équipages  généralement  quelcon- 
ques j notamment  celles  qui  ont  appartenu  aux 
morts  ou  aux  malades.  Et  quoiqu’on  ait  déjà  donné 
un  garde  pour  veiller  dans  le  bord,  il  envoie  fur- 
ie-champ un  ou  deux  bateaux  armés  de  trois  autres 
ardes  chacun  , qui  vont  fc  pofter  auprès  de  ce 
ânincnc,  à une  diftancc  convenable  pour  empê- 
cher route  forte  de  communication  au  dehors.  Ces 
bacraux  relient  ordinairement  jufqu’a  ce  qu’on 
paille  juger  , par  les  fuites , du  véritabc  état  du 
bâtiment  fit  de  l'équipage. 

Dans  la  première  afTcmblée  , ou  dans  celle  qui 
cft  convoquée  extraordinairement  , l’inrendant  fc- 
mainicr  , ou  celui  qui  a pris  la  déclaiation  du  capi- 
taine , fait  le  rapport  de  ce  qui  lui  a été  expoft 
fie  des  premiers  ordres  qu’il  a donnés  lur  ce  fujcc. 

Si  le  bâtiment  dont  il  s’agit  eft  feulement  chargé 
de  denrées  , on  ne  peut  guère  employer  de  plus 
grandes  précautions.  Mais  fi  le  chargement  eft  en 
marchandées  fufccpdb  les , k luu.ordonnc  qu'il 
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fera  tiré  une  quantité  de  balles  des  éeouîillcs , 6s 
qu  elles  feront  ouvertes  par  les  tours  pour  relier 
en  fertiles.  I es  fereines , pour  les  parentes  brutes  , 
font  réglées  à lu  , quatre  & deux  jonrs.  Celles 
des  foupçonoécs  ou  touchées , à trois  , deux  de  un 
jour.  On  régie  aulîi  les  fcrcincs  félon  la  portée  du 
bâtiment  ; en  forre  qu'on  en  ordonne  quelquefois 
cinq  ou  fix  , quoiqu’elles  tuflent  pu  être  faites  en 
trois  fois  , lî  on  avoit  mis  toutes  les  balles  que 
les  bateaux  peuvent  traufpoitcr  dans  ces  inter* 
valles. 

Ces  fereines  font  connoîtrc  s’il  y a du  mal  con- 
tagicox  dans  le  chargement  , par  i épreuve  qu’en 
font  les  équipages  en  remuant  & maniant  fi  fou- 
vent  les  balles  des  différentes  Marchandées  qui  le 
compofcnt. 

On  faifoit  autrefois  les  fereines  des  marchandifcs 
dans  le  bâtiment  même  , ce  qu'on  appclloic  tes  faire 
fur  U fer  t c’cft-à-dire  , en  mettant  les  balles  fur 
le  tiîlac.  On  a change  cet  ufage  j qui  expofoit 
Icf  bâtimens  a être  renverfés  lorfque  la  callc  com- 
mençoit  à fc  vuider.  Ou  les  fait  a préfent  dans  les 
infiimcries  meme  avec  beaucoup  plus  d'utilité , 
parce  qu’on  oblige  les  équipages  de  fc  mêler  avec 
les  porte-fa  x pour  déballer  les  marchandifcs  & les 
mettre  en  gerl/ier  % ce  qui  rend  l’épreuve  bien  plus 
fùre , de  met  les  bâtimens  hors  de  rifquc. 

Lorfque  la  prcraièic  fercine  doit  comipenccr , 
les  propriétaires  des  marchandifcs  demandent  un 
ordre  à l’inrcndant  fcinainier  pour  envoyer  des 
bateaux  de  charges  au  quai  des  infirmeries.  Ces 
batçaux  y font  menés  pat  ceux  qui  les  fourniilcnt; 
ils  les  y amarrent  ; la  chaloupe  du  bâtiment  les 
vient  retirer  pour  s’en  fervir  au  rranfport  des 
balles  à pluficurs  reprifes.  1 orfquc  les  premières  ont 
été  débarquées , 6c  que  les  fix  jouis  fontpafîés  , on 
en  apporte  de  nouvelles  , 6c  ainfi  fuccefli veinent 
jnfqu’a  la  fin  des  fereines  qu'on  avoit  ordonnées. 
Quand  le  rranfport  cil  entièrement  achcvé , les 
équipages  viennent  remettre  les  bateau*  au  quai 
des  infirmeries  Ils  les  nétoient  exaélcmcnt»  trem- 
pent les  voiles  dans  la  n:cr  ; & apres  trois  jours 
complets  , ceux  à qui  ils  appartiennent  les  vont  rc“ 
prendre  avec  un  ordre  de  l’intendant  femainier, 
ad r ciré  au  captainc  des  infirmeries. 

Les  capitaines  des  bâtimens  doivent  de  l-urpart 
faire  exécuter  ces  ordres  du  bureau  avec  la  der- 
nière exactitude.  Us  peuvent  venir  dans  les  infir-> 
nicries  pendant  le  déchargement  de  leurs  marchan- 
dées pour  les  faire  ranger.  PalTé  ce  temps , ils  ne 
peuvent  plus  y venir  fans  une  pcrmiflîon  exprefle 
6c  par  écrit  de  l'intendant  femainier  , adrefiee  au 
capitaine  du  port  de  Pommegue , qui  la  remet 
en  fuite  à celui  à qui  elle  doit  krvir  , pour  la  pré- 
Icnrcr  au  capitaine  des  infirmeries  $ fans  quoi  il  ne 
feroit  point  reçu. 

Il  clt  défendu,  fous  peine  delà  vie,  aux  capi- 

Jurifprëitnce*  Tome  X,  Police  b Municipalité, 
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raines , officiers  & équipages  étant  en  purge  * de 
débarquer  5c  faire  remettre  à terre  aucune  mar- 
chandée , pacotilles , même  des  denrées  , furtive- 
ment 6c  à 1 infçu  des  intendant.  Ceux  ci  ordonnent 
feulement  à tVgard  des  bâtimens  do  patente  nette  , 
que  les  denrées  6c  autres  chofes  non-fufccptiblcs 
feront  délivrées  le  dixième  jour  apres  l’arrivée  entre 
les  portes  des  infirmeries  , en  prefcncc  du  capitaine  , 
qui  en  aura  fait  ôter  tout  ce  qu'il  y a de  fufpcct 
dans  les  emballages  ou  enveloppes. 

Tous  les  capitaines  6c  officiers  des  bâtimens 
doivent  empêcher  leurs  matelots  de  fumer  dans  1 en- 
tre pont  ou  dans  la  callc  , à caufc  des  accidcns  du 
feu. 

Ces  équipages  font  obligés  de  faire  la  garde  ou 
le  quar : pendant  la  nuit  tant  que  dure  la  quaran- 
taine , tout  de  même  qu’ils  l'obfcrvcnt  en  mer 
pendant  la  route. 

Après  l’entier  débarquement  des  marchandées , 
les  capitaines  doivent  faire  cxa&cmcnt  balayer  3c 
nétoyer  la  cale  6c  l'cntrc-pont.  Les  balayures  , 

parmi  Icfqudlcs  il  y a toujou; s des  flocons  de  lame 

ou  de  cocon  , doivent  être  portées  fur  1 ifle  de  Pom- 
mégue  , pour  y être  brûlées  en  préface  du  capi- 
taine du  bureau. 

Ils  doivent  fabc  obfervcr  une  exaae  difcipfinc 
à leurs  équipages.  S’il  y a des  matelots  qui  foicne 
tombés  dans  quelque  faute  , ils  doivent  en  portCf 
leur  plainte  au  capitaine  du  bureau  , ou  1 a rc  c£ 
par  écrit  à l'intendant  femainier , afin  que  ut  ic 
rapport  qu'il  en  fera  à Paflcmbléc , il  foit  pourvu 
à la  punition.  Les  coupables  font  ordinairement 
châtiés  par  quelques  jours  de  prifon  dans  une  tour 
des  infirmeries  au  pain  8:  à l’eau  , s’il  ne  s agit  pas 
de  faits  qui  iniérclfent  la  fanté.  Dans  ce  demie* 
cas , il  fcioic  procédé  extraordinairement  contre 
eux. 

Lorfque  les  bâtimens  de  paternes  nette  ont  fait 
lc$.  deux  tiers  de  leur  quarantaine  ordinaire  au  port 
de  l’omtnéguc , le  bureau  ordonne  au  capitaine  de 
les  mener  a la  chaîne  du  porc  , pour  les  amarrer 
dans  l'cfpacc  qui  cil  vis  à vis  le  bureau.  Ils  achèvent 
la  purge  , fie  y reçoivent  le  parfum  & l’entrée  , 
comme  il*  a été  die  ci-dcfliw.  Ceux  de  patente 
brute  n’y  viennent  que  cinq  jours  avant  l’entrée. 

Si , pendant  la  quarantaine , quelqu’un  du  bord 
tombe  malade  , de  quelque  maladie  que  ce  foit  , 
le  capitaine  cft  obligé  de  le  venir  dénoncer  a l'offi- 
cier s’il  eft  â Pommègue , ou  à ceux  du  bureau  , 
afin  que  l’intendant  femainier  , en  étant  ioformé 
fur- le- champ  , puilfc  donner  les  ordres  dont  il  fera 
parlé  ci-après.  Le  capitaine  ne  fauroic  manquer  a 
cette  obligation  clfcncicilc  fans  en  être  févèremenc 
puni , le  garde  du  bâtiment  eft  tenu  d'y  fatisfairc 
a défaut  au  capitaine.  • 

A a a a 
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Ï-Cj  capitaines  des  bâtiment  venant  du  Levant 
chargés  de  denrées  , qui  ont  fait  leur  quarantaine 
dans  les  péris  étrangers  , doivent  en  rapporter  le 
certificat  en  forme  , 5;  le  ptéfenter  en  remettant 
leur  patente.  L'intendant  qui  reçott  le  rapport  , 
l'examine  5c  conlfate  les  dates  de  l'arrivée^  de  l'en- 
trée qu’ils  ont  eue  dans  le  meme  port.  S'il  trouve 
que  la  quaraniau  c qu’ils  y ont  faite  ne  r 'ponde  pas 
au  nombre  de  jours  portés  par  le  réglement  , il 
retient  les  bîrimens  pour  y faite  fupplcer  avant  que 
l’entrée  leur  foit  pcrmtfe. 

Les  capitaines  qui  étant  partis  des  ports  non  fuf- 
neéts , tels  que  font  ceux  d’Italie  ou  d’Lfpagne , y 
ont  chargé  des  marciiandifes  qu’on  puiile  juger  être 
venues  du  Levant  ou  de  Barbarie  , doivent  tepré- 
fciuct  le  certificat  qu’un  leur  a délivré  aux  mêmes 
ports,  dans  lequel  i(  l’oit  fait  mention  de  la  purge 
qui  y a éré  faite  desdites  marctiandifcs.  On  les  re- 
tient ordinairement  jufqui  ce  qu  ils  rcprcfcntcut  ce 
certificat,  s'd  ont  oub.tc  de  l’apporter. 

Des  Infirmeries  ou  Laçant,  • 


SAN 

rccoufucs  cinq  Jours  après  par  les  porte-faix  , fur 
I ordre  que  l'intendant  le  main  le  r en  adreiTe  au  capi- 
taine des  infirmeries  cnluitc  de  la  deliberation  de 
l’aile  mbiéc. 

Lorfeue  l'entrée  des  marchandifcs  eft  délibérée 
cinq  juurs  apiès , l'écrivain  du  batiment  & les  porte- 
faix qui  fout  enfermés  dans  l'enclos  , depuis  que  U 
première  balle  y a éré  rcmife  , reçoivent  le  par- 
fum , Se  font  congédiés  fur  l’ordre  de  i’.ntcudant 
lemainicr.  Le  proprietaTC  des  mar  Jiandifcs  doit  les 
faire  rciir.r  des  le  lendemain,  à peine  de  dix  fous 
par  balle,  autant  de  jours  qu'il  les  (aillera  II  faut 
pour  les  recouvrer  un  oidre  nouveau  de  Y nrcndanr 
lemainicr , oui  fade  mention  de  la  délibération  cn- 
fuicc  de  laquelle  il  l’expédie. 

L'écrivain  & les  porte-faix  ne  peuvent  fortir  de 
cet  enclos  pendant  .'a  quarantaine.  On  leur  donne 
les  provifions  néccftaires  par  la  porte  qui  ouvre 
dans  les  grands  enclos  , & c’cft  toujouis  avec  les 
précautions  Ls  plus  evaâcs.  Les  écrivains  logent 
dans  des  caféines  adollccs  au  mur  & réparées  Lune 
de  l'autre. 


On  a déjà  donné  une  idée  de  cet  emplacement  * 
de  fa  lituation  , SL  de  la  p^éeifitm  tigoureufe  avec 
laquelle  il  eft  clos  par  une  double  cncctutc  de 
ram  ailles. 

Il  eft  divifé  en  deux  portions  , qtfon  nomme  le 
grand  de  le  petit  enclos. 

î e périt  eft  uniquement  deftirn  à la  purge  des 
matcbandifcs  de  patente  brute.  Il  a à cet  effet  un 
quai  particulier  6c  une  potte  du  côté  de  la  mer  par 
où  elfes  font  introduites  fans  entrer  ni  communi- 
qua dans  l'autre. 

Il  y a dans  ce  petit  enclos  deux  grandes  halles 
de  2 1 toifes  de  longueur  Se  de  1 1 toiles  de  largeur. 
Ces  halles  font  ouvertes  de  chaque  coté  par  des  ar- 
cades qui  donnent  entrée  aux  vents  de  toutes  parts. 

Les  marchandées  Je  parente  brute  y font  mifes  en 
purge.  On  déballe  to;alcment  les  laines  qu'on  y 
met  par  tas  , S:  que  Ici  ror&faix  ont  foin  de*  re- 
muer S:  retourner  à pluficutî  reprife*  pendant  la 
quarantaine.  Les  balles  des  marchand: tes'  fines , 
comme  foies  , fil  de  chèvre  , coton  filé  , Sec.  y 
font  rangées  , après  qu’on  a déwoufj  les  bouts  6l 
lâcli  les  cordons  , afin  que  J a.r  puillc  pénétrer 
l'intérieur  &i  le  purger  cxaékmcnt.  On  les  tourne 
dcllus  dwflbus  au  milieu  de  la  qnaiantame. 

Les  toileries  font  totalement  déballées  , ft  'les 
pièces,  piiées  en  rouleaux  ou  autrement , font  mites 
en  prit  ou  p\ ram  Ut  J porranr  l’une  lur  l’autre  par 
les  bouts  , afin  d'etre  mieux  cxpofccs  à l'évent. 

Dix  jours  avant  la  fin  de  la  quarantaine,  toutes 
ces  matchândtCcs  fout  de  uouveau  crabailéci,  & 


Il  y a dans  l’cfparc  qui  eft  entre  les  deux 
halles  , deux  files  d'un  triple  rang  de  banquettes  de 
pierres  de  taille,  élevées  d’un  pied  environ,  fur 
Icfqucllcs  on  range-  les  belles  de  coton  en  lame  qut 
n'exigent  pas  d'et,*c  mifes  à couvert.  Elles  font 
pcnda;w#tomc  la  quarantaine  amfi  eipafées  à l'a:r 
& a la  pluie  , dont  elles  ne  reçoivent  aucun  dom- 
mage. Le  comme  les  b..les  font  plus  groftes  Se 
plus  mailives  , la  purge  en  eft  plus  exalte. 

On  a placé  dans  le  grand  enclos  fa  mai  fondu  capi- 
taine , afin  qu'il  foit  à portée  de  découvrir  ce  qui 
fc  pâlie  dans  prefquc  tout  l'intérieur  des  infirme- 
ries. Cette  mai  Lun  eft  propre  Se  commode. 

I.c  terrein  qui  eft  audedus  de  cette  maifon  eft 
di vile*  en  trois  par  des  murailles  qui  forment  au- 
tant d'enclos , dans  iefqucls  il  y a pareillement 
des  cafcrnc*. Elles  fervent  aux  paflagers  du  commun, 
ou  à y faire  traiter  les  malades  , lorfqu’il  y en  a 
dans  l'infirmerie  qui  eft  au  bout  vers  le  nord-oueft. 
Il  ferc  atidi  a loger  les  partager*  diitingnés  venus 
avçc  patente  brute.  On  appelle  ce  bâtiment  le 
petveder. 

Il  y a une  autre  partie  de  rerrein  qui  eft  vis -à- vis 
la  maifon  du  capitaine  6c  attenante  au  petit  enclos 
du  côté  du  nord.  II  eft  pareillement  ceint  de  mu- 
railles, 6c  il  fert  a faire  fécher  les  hard.s  malades 
qu'on  a trempées  dans  l’eau  bouillante.  On  a rais 
tout  auprès  une  gtamic  chaudière  Se  au  badin  a cet 
ufage. 

En  avançant  du  côté  du  nord-oueft  , on 

1 trouve  ut  c haute  banque  de  fer,  au-dcl.idc  la- 
quelle il  y a deux  gtajftLs  halles  de  40  toiles  de 
longueur  Se  de  dix  toifes  de  largeur , fous  lcfquclks 
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on  met  en  purge  les  marchandifes  de  patente  nette.  1 
La  plus  grande  a un  furli.iMlLm.-nt  ; l'autre  eft  pro- 
jctc  e pour  erre  faite  inccüaaiment.  On  y monte  par 
deux  rompes  placées  aux  deux  eiuémk-s.  La  pre- 
mière arcade  du  coté  du  bord  cil  fermée  d'une 
baiuiirude.  On  y mer  les  pacotilles  de  prix  ô:  les 
bar  les  des  patfagcrB  de  cor.  (idé  ration.  Le  capitaine 
des  îüfînncties  en  garde  les  c'-cts. 

Il  y a encore  une  troifième  balle  qui  n'a  que 
trois  aicadci.  Elle  fcit  a mettre  a couvert,  pendant 
la  purge  , les  chevaux  fit  aunes  animaux  qu'on  ap- 
porte quelquefois  de  Barbarie  , Se  les  cuirs  fées 
qu’on  nomme  cuirs  en  potl. 

L'encc'r.t*  du  côté  du  nord  cft  fermée  par  un 
grand  corps  de  batiment , dont  la  façade  cft  en 
port  que  aux  deux  étages.  Les  extrémités  font  tc:- 
miiiécs  par  des  pavillons,  & il  y en  a un  plus  élé 
vê  au  milieu.  Ce  bâ  iment  cft  dirifé  en  pliilîcurs 
chambres.  Celles  du  rez-dc  chaulTéc  (ont  occupées 
par  les  écrivains  des  batimens  qui  ont  foin  des 
nutchandifcs  de  patente  nette  pendant  la  quaran- 
taine. L'auber^iitc  y a aufti  fou  logement  , dont 
l'avenue  cil  fermée  par  de  hautes  barrières.  On  a 
ménagé  au  mime  rcz-dc-chaufléc  du  côté  de  l’cft, 
la  falic  d'armes,  & une^fapeMe  donc  l’autel , dédir 
à Saint  Roch,  cil  vu^Fla  grande  place  qui  clt 
devant. 

L’érage  fupéricur  de  ce  bâtiment  cft  aulïî  divifé 
en  chambres  dégagées  Elles  donnent  toutes  fur  le 
coiridor  qui  régne  roue  au  long.  On  loge  les  paf- 
fagers  de  diftinttton  venus  avec  des  bArimens  de 
patente  nette-  Il  y a fept  tours  quariécs  6c  élevées 
aux  principaux  angles  de  l'eue*  intc  intérieure.  Celle 
qui  cil  a la  droite  en  entrant  par  la  gtandc  porte  du 
côté  de  terre , Ccri  d’entrepôt  pour  les  poudres  des 
bât t mens  en  contumace.  Celle  qui  cft  a gauche  cft 
le  magafin  à poudre  de  la  ville.  Elle  n'a  point  de 
communication  dans  les  infirmeries  j on  y va  par  le 
dehors  de  l'enceinte. 

Les  autres  tours  ont  ftrvi  de  prifon  jufqu  à pré- 
fcnc.  On  y cnfcrmoic  les  matelots  Se  les  porte-faix 
que  le  bureau  falloir  châtier.  Mais  on  a bâti  des 
cachocs  dans  l’efpace  qui  cft  devant  la  mai  l'on  du 
capitaine,  6c  ces  tours  ne  fctvironc  déformais  que 
de  magafîn  dans  le  befoin.  * 

Le  terrein  qui  cft  entre  deux  ceintures,  du  côré 
du  nord-oueft , cft  le  cimetière.  On  y enterre  ceux 
qui  meurent  dans  le  Lazaret.  Le  bâtiment  qui  cft 
auprès  de  la  tour  du  meme  côté,  cft  une  grande  cha- 
pelle qui  n’cft  o is  achevée,  6c  dont  on  a abandonné 
le  deikin.  Elle  fert  actuellement  de  magaùn. 
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couvertes  d'un  toit.  C'cft-là  que  les  cens  de  la  ville 
peuvent  venir  parler  à leurs  parens  fie  à leurs  amis 
qui  font  eu  quarantaine.  Cet  endroit  cft  ouvert  de 
deux  côtés,  alio  que  le  concierge  Se  fon  aide  puiiTenc 
voir  ce  qui  fe  pailc  dans  ces  conférences. 

L’eau  cft  abondamment  diftribuce  dans  l’un  fie 
dans  l'autre  enclos  par  des  fontaines,  des  lavoirs  fie 
des  badins  toujours  remplis  pour  fervit  en  cas  <i 'ac- 
cident de  feu. 

Les  intendans,  les  officiers,  les  employés  fie  do- 
mcfltqucs  peuvent  feula  entrer  dans  les  infirmeries. 
Toutes  les  perfonnes  externes  en  font  abfolumcnt 
exclues,  fie  un  intendant  même  ne  pourront  pas  y 
mener  avec  lui  fes  propres  parens.  C'eft  une  loi 
invtotable  à laquelle  aucune  lotte  de  railon  ne  peut 
faire  déroger. 

Des  PaJfjgers • 

Lorfqite  le  capitaine  d’un  bâtiment  a déclare  le 
nombre  des  paflagc:  ’ent  faite  leur  qua- 

rantaine à terre  , l'intendant  qui  l’a  interrogé  , lui 
ordonne  de  les  porter  inccllammcnr  dans  les  iiific- 
mciics.  II  v fait  envoyer  les  gardes  n é ce  flair  es  , 
en  forte  qu  il  y en  ait  un  pour  un  pafTager  jufqu'à 
trois,  & ainlî  à proportion  du  nombre. 

Si  tin  pafTager  a fa  femme  avec  lui,  on  lui  donne 
une  chambre  féparée  de  celles  qu'occupent  ceux 
qui  font  venus  lur  le  même  bâtiment.  Iis  peuvent 
cependant  manger  en  commun. 

Les  paflagers  reçoivent  un  premier  parfum  à leur 
arrivée  dans  les  infirmeries  j un  fécond  apres  qu’ils 
ont  fait  la  moitié  de  la  quarantaine  ; fie  le  troi- 
licmc  avant  leur  entrée  dans  la  ville.  On  allume  à 
cet  effet  du  feu  au  milieu  du  plancher  d'une  cham- 
bre dcftinéc  à celte  opération.  On  y jette  la  drogue 
du  parfum  fur  ce  feu  , & lorfquc  la  fumée  com- 
mence à devenir  bien  épaiife  , en  y fait  entrer  ces 
pafl’accrs  fi c leurs  hardes  ufuellcs  qu’on  a étalées.  * 
On  ferme  exactement  la  porre  , fie  l’on  les  y lailfc 
plus  ou  moins  long  temps  fuivant  le  degte  de  la 
contagion  qui  règne  au  heu  d’ou  ils  viennent. 

Des  porte  faix» 

Les  propriétaires  des  marchandise  clioififlcnt  eux- 
mêmes  Se  font  pré  Tenter  à l’intendant  femainicr 
les  porte- faix  qu’ils  veulent  employer  pendant  la 
quarantaine  , afin  qu'il  donne  l'ordre  néccfiairc  pour 
les  faire  ctitrcr  dans  les  infirmeries. 

Ces  porte-faix  doiveot  être  inferits  dans  le  livre 
de  leur  confrérie  , afin  que  les  prieurs  répondent 
de  leur  fidélité.  On  n'admettroir  point  des  gens  in- 
connus fie  lans  aveu. 

Lorfqu'ils  ont  obtenu  l'ordre  pour  l'entrée  , ils 
fe  préfentem  à la  grande  porte  du  côté  de  terre  > 

A a a a a a 


Le  concierge  de  la  grande  porte  a fon  petit  loge- 
ment à côte.  A droite  fi:  à gauche  de  cette  porte  , 
il  y a une  double  barrière  pofée  à deux  toifes  de 
diftance  fi c de  fix  de  longueur.  Ces  barrières  font 
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ilt  fcihibcne  au  concierge  St  lui  rcpréentcnt  leurs 
hardes  pour  en  inférer  le  détail  dans  fon  regiftre 
à côté  de  leurs  noms.  Ils  les  représentent  pareil- 
lement lors  de  la  fortie  pour  en  faire  le  rccciée- 
ment.  Le  concierge  les  vifitc  auffi  à mtd  , pour 
voir  s'ils  ont  fur  le  corps  quelques  plaies  , ou 
marque  de  ma'adic  fecrete  , qui  pullcnt  donner  lieu 
à des  équivoques  en  cas  qu  il  te  trouvaient  a/rcints 
de  maladie  ordinaire  pendant  la  quaiantainc. 

Ils  vont  eofuiee  fe  préfenter  directement  au  capi- 
taine qui  leur  a (ligne  la  cafcme  qu’ils  doivent  oc- 
cuper pendant  la  quarantaine  , & la  |>!acc  dans 
les  halles  où  ils  doivent  porter  les  marchandées. 
La  quantité  & la  groffeur  des  balles  déterminent 
Je  nombre  des  porte- faix  qui  doivent  fervir  à les 
tranfportcr  3c  à leur  purge.  Ils  fout  deux  , quatre  , 
fïx  ou  bu  t , félon  le  bcîoin.  Et  comme  leur  avi- 
dité & la  vue  d'un  gain  plus  conltdérabîc  les 
porte  quelquefois  à faire  des  efforts  qui  les  epui- 
fent  & les  rendent  fou  vent  malades  , le  capitaine 
des  infirmeries  a foin  d'examiner  le  volume  & le 
poids  des  balles.  S il  juge  que  les  deux  ou  les 
quatre  porre-faix  qu'on  a envoyés  ne  puifiet.c  les 
remuer  3c  les  tianfporrcr  avec  une  certaine  ai  fan - 
ce  , il  en  fait  demander  un  plus  grand  nombre. 
Pjr  la  meme  rai  fou  , il  refuie  ceux  qui  ne  lui 
paroident  pas  allez  robuftes  , ou  qui  font  valétu- 
dinaires. 

Lorfque  les  bateaux  de  charge  font  arrivés  & 
que  les  équipages  du  batiment  ont  mis  les  balles  ; 
lur  le  quai , les  porte-faix  les  enlèvent  , les  char- 
gent à deux  & a quatre  avec  la  barre  , 3c  les  portent 
dans  l'endroit  de  la  halle  qui  leur  a été  marqué. 
Il  leur  cft  défendu  de  les  faire  rouler  fur  le  ter- 
rain , 3C  de  les  jerter  du  furhadfcmcnt  en  bas  t 
après  leur  purge  , pour  éviter  le  dommage  qu  ils 
pourroient  leur  caufcr. 

* Les  porte-faix  fuivent  exactement  les  ordres  qui 
leur  font  donnés  par  le  capitaine  des  infirmeries 

fiour  la  purge  des  marchandées  $ foi:  en  les  d bal 
ar.r  totalement  s'il  cil  néceffaire  de  les  mettre  en 
erbiere  , ou  en  pyramide  , à I egard  des  patentes 
lûtes  , foie  en  les  découfanc  par  les  «.ôtés  3c  par 
ks  bouts  à diverfes  rrprifes  , ou  en  lâchant  les  cor- 
dons , sin  que  l'air  puific  pénétrer  fin  te  rie  ut  des 
balles  y ce  qui  fuftk  poux  les  marchandées  de  pa- 
tente nette. 

Dans  tout  ce  travail , ils  doivent  avoir  une  grande 
attention  à ne  caufcr  aucjin  déchet  notable  à la 
marcha.idifc  , ce  qui  cft  encore  recommandé  à la 
vigilance  des  écrivains. 

Ils  tournent  3c  retournent  ces  balles  phécurs  fois 
pendant  L quarantaine  , 8c  notamment  les  laines 
a les  celons  qu'on  a mis  en  gerbiire.  Ils  ont  foin 
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d’étendre  fur  chaque  tas , le*  cmbal’ages  ou  facS 
qu'ils  en  ont  ôté  , afin  que  chaque  partie  de  mar 
chandife  foir  retnife  avec  fa  marque  fans  les  con- 
foudre  i à qn.ù  l'écrivain  doit  auili  av.ir  une  at- 
tention particulière. 

Dix  jours  avant  la  fin  de  la  quarantaine  3c  lorf- 
qtic  le  capitaine  en  a reçu  lora  e du  bureau,  les 
porte-faix  remettent  ces  marchandifes  dans  les  facs 
qu'ils  lai  Te  ni  ouverts  par  le  bout , 3c  cinq  jours 
après  , qui  cft  le  cinquième  avant  feutrée  , ils  rc- 
coufcnt  généralement  toutes  les  balles  je  les  re- 
mettent en  état  d ette  tranfportécs. 

Il  leur  cft  défendu  de  porter  du  feu  3:  de  fumer 
dans  les  hallesouaux  environs  fous  de  griéves  peines. 

Ils  ue  peuvent  communiquer  avec  les  porte-faix 
d'un  autre  département  , ni  avec  qui  que  ce  (bit, 
fi  ce  n'cft  avec  ceux  de  leur  chambre  il  leur  eft 
meme  défendu  d’entrer  dans  U chambre  de  l'écri- 
vain pour  y manger  , boire  a jouer  , ou  fumer 
cnfcmblc. 

Il  leur  cft  défendu  pareillement  de  prof  rer  des 
jurcmcns  Se  des  paroles  A , fons  peine  de  prifon. 

Les  mètres  poitc-faix  qui  ont  fervi  pendant  la 
quarantaine  des  marchandifcs  » ne  peuvent  être 
employés  à les  retirer  après  la  purge  , afin  d'évi- 
ter la  fouftraélion  de  quelques  petites  parties  des 
memes  marchandées  qu'ils  auroicnt  cachées  dans 
î'efpoir  de  les  fonir  avec  la  totalité  du  charge- 
ment. 

S'ils  tombent  malades  pendant  la  quarantaine  , 
ils  doivent  le  déclarer  fur  le  champ  fous  peine  d'cric 
rigoutcufemeiit  punis. 

Ces  porte-faix  fonr  payés  par  les  proprietaires 
des  marchandifcs,  fuivant  l’ufagc  de  cette  place. 

Des  quarantaines . 

Les  quarantaines  ne  peuvent  être  réglées  égale- 
ment pour  toutes  fortes  de  patentes  ; parce  qu'a- 
près  avoir  pourvu  à la  fureté  de  la  fanté  , qui 
doit  être  le  premier  objet  auquel  on  facrifie 
toujours  toute  force  d’intérêt , il  cft  d'une  égale 
prudence  de  ne  point  porter  fans  fujet , du  préjudice 
au  commerce*' 

Sut  ce  j iiftc  principe , on  a diftingué  les  qua- 
rantaines de  patentes  nettes  ; celles  de  patentes 
foupf onnées  ou  touchées  ; 3c  celles  des  patentes 
brutes. 

On  appelle  patente  nette  , celle  qu‘on  délivre 
au  capitaine  du  bâtiment  , dans  une  Echelle 
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exempte  de  tout  foupjon  de  perte,  & lorfque  la  J 
Tancé  des  équipages  n a fourtert  aucune  alteration 
pendant  le  voyage. 

La  patente  foupçonnéc  , ou  touchée , crt  celle 
dans  laquelle  le  confia  qui  Ta  délivrée,  fait  men- 
non  des  avis  qu’il  a eus  de  quelques  ports  ou 
villages  vi  ilins  du  l*<u  de  fa  rende ncc  où  le  mal 
contagieux  Te  fait  fencir,  oa  de  l’abord  dans  Ton 
département  de  quelque  bâtiment  venant  dune 
autre  échelle  contaminée. 

On  nomme  enfin  patente  brute t celle  qui  cft 
délivrée  aux  capiraincs  qui  partent  d'une  échelle 
ou  la  perte  fait  a&ucllcmcnt  du  ravage. 

S’il  y a eu  dans  un  bâtiment  pendant  la  rou- 
to,  des  aeddens  de  mon  ou  de  maladie , on  ne 
s’en  tient  plus  à la  règle  marquée  pour  les  pa- 
tentes Amplement  brutes*  On  prolonge  la  qua- 
rantaine i on  rei'crre  encore  davantage  c; s bâ- 
timeos  par  un  plus  grand  nombre  de  bateaux 
de  garde  ; & on  agit  avec  les  précautions  les  plus  ri- 
goureuses & les  plus  exaltes* 
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tes  premières  patentes  nettes  qui  font  déli- 
vrées après  la  cctfirion  de  ta  perte  dans  une  échelle, 
font  regardées  comme  brutes,  fi  le  bàûment  n’cft 
parti  vingt  jouis  après  qu'on  a commencé  d'expédier 
ces  patentes. 

Il  cil  défendu  au  capitaine  de  fe  dcfïailïr  de 
la  parente  qu'on  lui  a délivrée,  au  lieu  de  foti 
premier  départ,  & il  lui  cil  ordonné  de  la  faire 
vifer  dans  tous  les  perts  où  il  fera  obligé  de 
mouiller  pendant  le  voyage,  aùn  qu'a  Ton  arrivée 
aux  pous  de  Marfcille  ou  de  Toulon  # les  iuten- 
daiis  de  ces  deux  bureaux  [ qui  font  les  fculs 
du  royaume  qui  peuvent  ordonner  b quarantai- 
ne ) (oient  en  état  de  juger,  a' ce  une  entière 
conno:lTancc  de  la  clufie  tous  laquelle  ils  doivent 
ranger  le  batiment. 

L'eut  de  b famé  dans  les  diverses  échelles  du 
Levant  i leur  proximité  ou  leur  éloignement  de 
Marfcille  j leur  voifinage  de  pays  contaminés  j tou- 
tes ces  confidératioot  qu'on  appuie  for  les  avis 
qu’on  a prcfque  journellement,  concourent  aaiïi 
à faire  établir  la  règle  qu’on  doit  Suivre  là*ddTus. 
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ÉCHELLES.  Bât'mens , Effets,  Sec.  fujets  à la  quarantaine. 
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L'état  ci-contre  marque  les  éiftin&ion»  qu'on  ob- 
ferve  à ce:  égar«i  , Si  quel  cil  le  règlement  qu’ou 
exécute  invariablement  «Uns  les  bureaux  «le  Mar- 
fei.lc  Ce  de  Toulon. 

On  a marqué  dans  Tes  divers  articles  de  ce  m'.’mcire 
tout  ce  qui  clt  oblcrvc  penUne  les  quaiantames. 
Comme  il  letoit  inutile  de  le  icpéter  , on  ajoutera 
feulement  te  qu'on  pratique  à l’égard  des  malades 
Se  des  morts , s'il  arrive  qu'il  y en  au  lui  les  bâti- 
mens  Se  dans  les  inütmcrics. 

Lotfqu'un  homme  tombe  malade  étant  en  qua- 
rantaine , l'intendant  fcmamicr  en  cft  averti  fur 
le  champ  par  les  gardes , ou  pat  les  officiels,  s'il 
cil  fur  un  bâtiment. 

Il  ordonne  d'abord  que  ce  malade  foit  porté 
dans  les  infiimcrics , accompagné  du  chirurgien  du 
bord  , afin  qu'il  puilfc  faire  ic  rappoit  des  ptemiers 
fympiomts  , Se  relier  auprès  de  lui  pour  le  foi- 
gr.vr , avec  l'aide  d'un  matelot  qu'on  loir  pareillement 
venir  à cet  crfet. 

Ils  font  tous  mis  dans  une  des  cafcrncs  des  enclos 
fuptricurs.  La  médecin  Se  le  chirurgien  qui  font 
aficélés  ail  bureau  , s’y  rendent  l'un  ou  l'autre  , 
ou  tous  deux  tnfcmld:  , félon  l'exigence  de  la 
maladie  qu'on  a déjà  carailérifée  en  quelque 
façon. 

Ils  voient  le  malade  à une  diftancc  convenable. 
Ils  examinent  le  rappott  que  fait  le  chirutgicn.  te 
après  avoir  jugé  de  la  nature  du  mal,  ils  donnent 
leur  attettation  de  ce  qu'ils  ont  découvert.  C efl  fur 
cette  pièce  que  le  bureau  détcimmc  les  précautions 
u'il  duic  prendre.  Le  méderin  ordonne  les  renié- 
es tiécciiaitcs  qu'on  cuvcie  exactement  de  la 
Ville. 

S'il  n'y  a peint  «le  chirurgien  dans  le  bâtiment, 
celui  qui  elt  atfeclé  au  bureau  en  fournit  un  ou 
s’enferme  lui-même  avec  le  malade  s'il  cil  a;nfi  or- 
donne. Il  ne  fort  de  l'enclos  qu'aptes  la  quarantaine 
qui  a été  réglée  pour  le  malade  , s'il  revient  en 
lancé.  On  leur  donne  pluficuis  fois  le  paifum  pen- 
dant cette  quaiantainc. 

Si  la  maladie  cft  reconnue  être  fans  foupçon  de 
contagion  , on  oblcrvc  feulement  les  précautions 
ord.naircs  a I égard  du  malade  8c  de  ceux  qui  font 
auprès  de  lui. 

Si  le  malade  meurt  , on  fait  l'ouverture  du 
cadavre  en  ptéfence  du  médecin  Se  du  chirurgien  , 
qui  donnent  pareillement  leur  certificat  de  l'eut 
auquel  on  a trouvé  les  vilcires.  S'ils  indiquent 
quelque  maïque  de  pclte  , le  cadavre  cil  enlcveli 
dans  U chaut  vive  ; toutes  fes  hardes  , celles  du 
chirurgien  Se  de  ceux  qui  l'onr  touché  , lont  trem- 
pées dans  l'eau  hoc. Lame  Se  tuiles  a l'évent  s la 
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quarantaine  du  batiment  rç  commuée  ; rien  ne 
lort  plus  de  l’cnc  os  où  les  marchand  île*  qu'il  a 
apportées  font  depofées  , celles  memes  qui  ont 
achevé  leur  purge  y Tout  retenues.  Les  inftru- 
mens  donc  le  chirurgien  s* cft  fervi  patient  par  le 
feu  on  brûle  tous  les  apparcits  { on  double  les 
gardes  ; on  donne  le  parfum  violent  pendant  plu- 
Heurs  fois  dans  la  cafcrne  > cous  ceux  qui  fc  trou- 
vent dans  les  infirmeries  , gardent  exactement  leur 
chambre  5c  ne  peuvent  plus  monter  a la  bjrihi;. 
Tour  cela  cft  pareillement  exécuté  à la  dernière 
ligueur,  lorfqu'on  allure  qu'un  malade  cft  attaqué 
de  pelle. 

S'il  en  guérie  , apres  avoir  ufé  de  toutes  cet 
précaution^  , à:  torique  les  plates  font  entièrement 
cuatrifées , ou  lui  Lit  donner  de  nouvelles  Tarde* 
qu'on  apporte  de  la  ville.  On  lui  fait  faire  ia  quaran- 
te ue  de  fin//  qui  cft  ordinairement  de  quarante 
joues  .pendant  laquelle  on  lui  donne  plulicuis  fois 
le  parfum. 

S .1  ne  s’agit  que  d'une  mort , cauféc  par  une 
maladie  ctduuiic  t ces  précautions  n’ont  pas  lieu. 
Mats  c’cft  une  règle  inviolable  de  faire  recom- 
mencer la  quarantaine  au  bâtiment , aux  mar- 
chandilcs  & aux  paliagers  qu'il  a apportés. 

On  verra  dans  ce  précis , des  délibérations  du 
bureau  de  la  fanré  de  MarfciUc  , jufqu'a  quel 
point  de  perfection  mcfiîcurs  les  intendans  qui 
l ont  dirigé  jufqu’a  prélcnt,  en  ont  porté  la  po- 
lice Se  la  règle.  Sur  ce  modèle  on  doit  s'atten- 
dre des  foios  fie  de  !a  ptud.ncc  dans  leurs  fucccf- 
feuts,  à voir  augmenter,  s'il  cft  pofliblc , des 
érabltilcinens  qui  , en  alTurant  la  fauté  de  leur 
patrie  5c  dans  ic  royaume  , leur  font  mériter  d è- 
tre  honoré-,  de  la  confiance  du  lui , puifque  fa 
majclld  rend  toujours  des  ordonnances  pour  l'exé- 
cution dev  mêmes  établi  lie  meus , lorfqttc  meilleurs 
les  intendans  de  la  foncé  sadi  client  au  miniftre- 
fccrctaiie  d'état  de  ia  marine  Se  a l'intendant  de 
la  province  & du  commerce  pour  les  obtenir.  roytf 
Contagion* 

SCRUTIN , f.  m.  forme  d'éle&ton  par  le  moyen 
de  bil'ctx  ou  bulletins  fur  IcfqucU  chacun  des  vo- 
uas écrit  individuellement  le  nom  de  la  pci  Tonne 
qui  a fon  fuflragc  , 5c  qu’il  remet  en  fuite  dan* 
une  boîte  , pour  que  , d’après  la  vérification  qui 
en  cft  faire , on  proclame  celui  en  faveur  de  qui 
il  y a tti  le  plus  de  fuffrages.  Keyq  Municipalité 
5c  L lection. 

SECOURS , f.m  Ce  que  l’on  fait  pour  procurer  a 
quelqu'un  ia  défenfe  ou  la  chofc  dont  il  a befoin 
dans  les  cas  de  danger  ou  d’indigence. 

Les  fccours  publies  font  très  - multiplies  en 
f rance  , foir  pour  aider  les  per  Tonnes  dans  f in- 
digence ou  les  préfcivcr  des  accident  qui  pour- 
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roicm  leur  arriver.  On  peut  mime  dire  que  l 'au- 
torité publique  , Ira  loix  8c  l'organifation  coeiè'C 
de  U fociété  , ne  font  detlinées  qu'i  donner  des 
fccours  aux  citoyens , 8c  t)Ue  le  premier  devoir  de 
tout  gouvernement  confite  dans  ce  foin.  Cepen- 
dant le  nom  de  ftcourt  publies  eft  particulière- 
ment appliqué  à deux  genres  de  ftcourt , ceux  quon 
donne  aux  perfonucs  en  danger  de  perdre  la  vie , 
8c  ceux  qui  font  offerts  aux  indigent.. 

Nous  avons  confgnc  aux  mots  noyé , mort  futile, 
inhumation  les  détails  inftrudifs  des  loix  8:  ré- 
glcmcns  de  police  qui  ont  été  faits  pour  donner 
les  fccours  dans  ces  diverfes  circonflanccs  ; on  ttouve 
femblablcment  aux  mots  hôpitaux  , mendicité  , 
enfant  trouvés  , pauvre  , fociétét  maternelle  8c 
philantropique  , chanté , des  connoiilànces  pofitivet 
far  les  fecours  que  les  pauvres  trouvenc  dans  cet 
écabliCemcnt.  Nous  ne  répéterons  donc  point  ici 
ce  que  nous  avons  du  dans  chacun  de  ces  ai  ticlcs  ; 
nous  ferons  feulement  remarquer  une  difpoftiou 
de  police  tris  importante  , c cil  que  les  chirur- 
giens , médecins  8c  autres  perfonnes  de  cet  état , 
iont  obligés  de  prêter  leur  miniflcrc  aux  perfonnes 
en  danger  qui  peuvent  en  avoir  befotn.  Un  artêt 
du  patientent  de  Paris  , du  ij  octobre  17*),  a 
enjoint  à un  chirurgien  de  faint-Cloud  , qui  s'y 
droit  refufé  , de  porter  ftcourt  aux  petfunnes  qui 
auroicnc  befoin  de  lui  . 8c  notamment  aux  noyés 
lorfqu'tl  en  lcroit  requis.  En  cela  la  cour  du 
parlement  a fnivi  la  règle  de  la  jullice  focialc  8c 
la  jurifprudence  de  tous  les  tribunaux  , qui  ont 
toujours  condamné  les  médecins  , chiturgicns  , 
liges- femmes  ou  autres  , qui  ont  teluff  leurs 
ftcourt  , lorfqu'tls  en  ont  été  requis. 

SECTION  , f.  f.  Portion  d'un  tout  divife  en  p!u- 
feurs  parties. 

Nous  oc  plaçons  ce  mot  ici  que  pour  faire  con- 
noitre  les  fedions  de  Paris. 

F.llc  furent  d'abord  connues  fous  le  nom  de 
diUciéls  au  nombre  de  foixance.  A l'époque  de 
la  révolution  les  diflrids  jouèrent  un  très  grand  rôle  ; 
8c  tel  écuit  rcDthoufafmc  en  leur  faveur  que  nous 
ne  crûmes  pas  qu'il  convînt  de  les  fuppriraer , quoi- 
que nous  fulhons  perfuadés  qu'on  devoir  limiter 
leurs  pouvoirs  8c  fixer  leurx  fondions.  A'byep  Dts- 
raicrs. 

Les  erreurs  dans  lefquclles  ils  donnèrent  8c  qu'il 
feioic  inutile  d'énumeier  ici  , nous  fient  bientôt 
revenir  fur  quelques  idées  dont  l'expérience  dé- 
moncra  l'incompatibilité  avec  l'ordre,  chez  un  peu- 
ple impétueux  6c  léger.  Je  rendis  done  publiques 
alors  pluficurs  obfctvacions  qui  ne  contribuèrent  pas 

Peu  à ouvrir  les  yeux  de  l'ailcmbléc  nationale  fur 
anarchie  des  didricls  8c  la  déterminèrent  à tes  fup- 
primer  pour  établit  à leur  place  quarante  huit 
fuiions  , qui  00:  chacune  une  aflerabléc  générale 
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un  comité , des  ofBelersde  police  . un  |uge  de  paix  , 
5c  je  ne  fais  quoi  encore  , qui  en  fa-t  autant  de 
petites  municipalités , louvcnt  plus  puilfantcs  que 
celle  de  la  vilic. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  de  la  même  année  1770  que 
l'aircmbléc  nationale  fupptima  ces  dillrictï  tumultueux 
Si  les  remplaça  pat  des  corps  prefqtie  antli  pétu- 
lant , agitateurs  Se  audacieux.  Les  [triions  jouiifci  t 
de  très-grands  droits  pat  la  loi  de  leur  création , 
8c  par  le  fait,  elles  en  ont  cncotc  davantage.  Voici 
au  relie  leur  oiganifactou  8c  leurs  fondions. 

Décret  du  17  Juin  1790  , fur  la  municipal  lé 
dt  Paris,  Tic.  IV. 

Axt.  I.  L'afTcmblée  des  quarante  - huit  ftHlant 
devra  être  convoquée  par  le  corps  municipal , 
lorfque  le  vœu  de  huit  ftâions  , réfultant  de  la 
majorité  des  voix  dans  une  ailcmblée  de  chaque 
feàto.t  , compoféc  de  ccn:  citoyens  adtfs  , au 
moins,  8c  convoquée  par  le  prélident  des  cotn- 
millaircs  de  la  fectio n , fc  fera  réuni  pour  la  de- 
mander. 

Le  nréfdcnt  des  commillaires  d'ur.c  feclion  fera 
tenu  de  convoquer  fa  fctlion , lorfque  cinquante 
citoyens  adifs  le  réuniront  pour  la  demander. 

II.  Lorfque  Taflembléc  des  quarante  - huit  [ce- 
lions aura  lieu,  un  mcmbie  du  corps  municipal, 
ou  un  des  notables , pourra  affiler  a l'aflembléc 
de  chacune  des  feSions  , mais  fans  pouvoir  la 
prclidcr,  8c  fans  que  fon  abfencc  puifle  la  dif- 
férer. 

III.  Il  y aura  dans  chacune  des  quarante-huit 
ftHions  , un  commifTaitc  de  pohec  toujours  en 
adivité  , 8c  donc  les  tondions  re'atives  1 la  mu- 
nicipalité , fcronc  déterminées  par  les  articles  fui. 
vans. 

IV.  Chacune  des  quarante  huit  feHions  aura  en 
outre  feize  cqmmiflaiies,  fous  le  nom  de  commif- 
f aires  dt  feclion  , qui  exerceront  dans  leut  arton- 
diiremcm,  fous  l'autorité  du  coips  municipal  8c 
du  confeil  généial  de  la  commune,  les  fundtous 
fuivantes. 

V.  Les  feize  commiffaires  de  feclion  feront  char- 
gés de  furvciller  8c  de  féconder  au  befoin  le  coratnif- 
fairc  de  police. 

\ I.  Ils  feront  tenus  de  veiller  à l'execution 
des  ordonnances  , arrêtés  ou  délibérations , fans  y 
apporter  aucun  oSllaclc  ni  icurd  : le  commillaitc 
de  police  aura  féancc  8c  von  confultative  à lents 
atlcmblécs.  , 

VII.  Us  donneront  aux  adminiflr. itcurs,  au  coips 
municipal  Si  au  confeil  général,  aiuli  qu'au  mute, 
au  procureur  de  la  commune  8c  à les  fubllimts. 
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tous  les  éclairci  (Te  mens  , inftnktions  fit  avis  qui 
leur  feront  demandes. 

VIII.  Ils  nommeront  entre  eux  un  préüdent  , 
8c  fc  réuniront  tous  les  huit  jours,  -5c  en  outre, 
toutes  les  fois  que  des  circonflances  extraordinaires 
l'exigeront. 

IX.  L’un  d'eux  reliera,  à tour  de  rôle,  vingr- 
quatre  heures  dans  fa  mai  ton , afin  que  le  com* 
miliaire  de  police  Se  les  citoyens  de  ia  ftiiion 
puiilcnt  recourir  à lui  en  cas  de  befoin  ; le  com- 
miliaire  de  fcrvicc  fera  de  plus  chagé  de  ré- 
pondre aux  demandes  Se  repicfcntations  qui  pourront 
être  faites. 

] X.  Les  jeunes  citoyens  de  la  ftiiion  , parvenus 
à l’âge  de  vinge-ua  ans,  après  serre  fait  in  fc  rire 
chez  le  commiilaire  de  folicc  , porteront  leur  cer- 
tificat d'in ferip non  chez  le  commilfairc  de  fedjon 
qui  fe  trouvera  de  fcrvicc  , Se  leur  indiquera  l'é- 
poque de  la  p reliât  ion  de  leur  ferment. 

XI.  Les  commiflaire*  de  ftiiion  pourront  être 
chargés  par  l’adrainillration  du  département  de 
Pans , de  la  répartition  des  impôts  dans  leurs  fichons 
icfpc&ivcs. 

XII.  Les  comawTflJKS  de  police  feront  élus 
pour  deux  ans,  3c  pourront  être  réélus  autant  de 
fois  que  leur  ficlton  le  jugera  convenable.  Le 
premier  remplacement,  s'il  va  lieu,  ne  pourra  fe 
faire  qu'à  la  Saint-Martin  1791;  le  conlcit  géné- 
ral de  la  commune  fixera  la  fomme  de  leur  trai- 
tement. 

XIII.  Chaque  commilfairc  de  police  aura  fous 
fes  ordres  un  fccrétairc-grcfâcr  de  police  , dont 
le  confcil  général  de  la  commune  axera  auûi  le 
traitement, 

XIV.  Les  perfonnes  domiciliées , arrêtées  en 
flagrant  délit  dans  larrondillcmcnt  d'une  JeHio n , 
feront  conduites  chez  le  commiilaire  de  police. 
Celui-ci  pourra , avec  la  fignature  de  l'un  des 
commilfaires  de  ftiiion  , envoyer  dans  une  maifon 
d'arrêt  les  perfonnes  ain fi  arrêtées , lefqucllcs  fe- 
ront entendues  dans  les  vingt-quatre  heures  , con- 
formément a ce  qui  fera  réglé  par  la  fuite. 

XV.  Les  perfonnes  non  domiciliées,  arrêtées 
dans  l'atrondiflfcment  d'une  fed  on^  feront  con- 
duites chez  le  commilfairc  de  police  : fi  el.'es  font 
prévenues  d'un  défordic  grave  ou  d’un  délit  ; ce- 
lui-ci pourra  les  envoyer  dans  «no  maifon  d’ar- 
rêt , où  elles  feront  interrogées  dam  les  vingt- 
quatre  heuics  , Se  reraifes  en  liberté,  ou,  félon 
la  gravité  des  circonflances  , livrées  â U jultice 
ordinaire  , ou  condamnées  par  le  tribunal  de  po- 
lice qui  fera  établi. 

Jurijp  rudcnce  rom.  X . Police  & Municipalité , 
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XVI.  Le  commilfairc  de  police , eu  cas  de  vo/s 
ou  d'autres  crimes,  gardera  par  devers  lui  les  ef- 
fets volés  fit  les  pièces  de  conviétion  pour  les  re- 
mettre aux  juges.  Dans  tous  les  cas,  il  drellera 
procès-verbal  des  pièces  fie  des  faits , fie  il  tiendra 
rcgillrc  du  tout?  il  en  icllruira  de  plus  le  dé- 
partement de  police , Se  le  coramiffaiic  de  ftiiion 
qui  fc  trouvera  de  fcrvicc. 

XVII.  Hors  les  cas  de  flagrant  délit , la  mu- 
nicipal te  ne  pourra  ordonner  l arrcftatiou  de  qui 
que  ce  foit , que  dans  les  cas  fie  de  la  mamèie 
qui  feront  déterminés  dans  le  réglement  de  po- 
lice. 

XVIII.  Le  commiilaire  de  police  rendra  compte 
au  maire  , ainfi  que  l'ordonnera  celui-ci. 

XIX.  Le  commiflaire  de,  police  rendra , tous 
les  loirs,  au  commiilaire  de  ftiiion  qui  fera  de 
fcrvicc,  un  compte  foramaire  fie  par  écrit  des 
événemens  de  la  journée. 

XX.  Le  feerétaire-greffier  tiendra  la  plume  aux 
afTerabiées  du  comité  ; il  dreffera  les  proces-ver- 
baux , lorfqu'il  en  fera  requis  par  les  commif- 
faires  5 il  fera  chargé  de  faire  les  expéditions  , 
les  extraits  Se  les  envois*  à qui  il  appartiendra  y il 
fera  aufli  chargé  de  la  tenue  de  tous  les  rcgiflrcs 
née  c flaires  aux  fondions  du  comité  fie  du  com- 
millairt  dé  police. 

XXI.  Les  appointemens  du  fccréraire  - greffier 
feront  acquittés  des  deniers  communs  de  la  ville. 

XXII.  Il  fera  procédé  à l'élcdion  des  foire 
commiiiaires  de  ftiiion  , du  commiilaire  de  police 
fie  du  l’ccréraire  - greffier,  par  les  aflemblccs  de 
chaque  JtÜ.o< 1,  immédiatement  après  |2cs  élections 
des  membres  du  corps  municipal  fit  du  confal  gé- 
néral de  la  commune. 

XXIII.  L’éleétion  du  commiflaire  de  police  fe 
fora  au  ferutin  fit  à la  pur  alité  abfolut  des  fuf- 
frages,  mais  par  bulletin  de  deux  n nn>  : fi  le 
premier  ou  le  Iccond  tour  de  ictutin  11c  donne 
pas  cetre  pluralité  abfolue , on  procédera  à un 
troificme  Se  dernier  , dans  lequel  on  n’écrira  qu’un 
nom  j les  voix  ne  pourront  porter  que  fur  l’un 
des  deux  citoyens  qui  en  auront  obtenu  le  plus 
grand  nombre  au  fécond  ferutin. 

XXIV.  Le  commifTairc  de  police  fie  le  feoré- 

tairc- greffier  ne  pourront  étie  choifis  que  parmi 
les  citoyens  éligibles  de  la  ftâion  fie  ils  feront 
tenus  d’y  rélider.  • 

XXV.  L 'élection  du  feerétairc  greffier  le  fera 
i au  ferutin  par  bulle  tin  de  deux  rems,  fie  à U 
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pluralité  relative  ,•  laquelle  fera  au  moins  du  quart 
des  futfrages. 

XXVI.  Les  feixe  coramiflairc  de  fiüion  feront 
choilis  parmi  les  citoyens  éligibles  de  la  fiüion  , 
au  ferurin , par  bulletin  de  liAe  de  fi  x noms. 

XXVII.  Ceux  qui  , par  le  dépouillement  du 
ferurin,  fe  trouveront  réunir  la  pluralité  relative 
au  tiers  au  moins  des  futfrages,  feront  déclares 
commiiTaircs. 

XXVIII.  Pour  le  nombre  des  commilFaires  rel- 
iant à nommer  , comme  auflî  dans  le  cas  où  au- 
cun citoyen  n'auroit  eu  la  pluralité  du  tiers  des 
voix,  il  fera  procédé  à un  fécond  ferurin  par  bul- 
letin de  lifte  de  fix  noms  j 8c  ccûx  «qui,  par  le 
dépouillement  de  ce  fcrutin  , réuniront  la  plura- 
lité relative  du  tiers  au  moins  des  voix  , feront 
déclarés  commülaircs. 

XXIX.  Si  le  nombre  des  Cchc  commiflaires 
n‘eft  pas  encore  rempli,  ou  fi  ancun  citoyen  ne 
fe  trouve  élu  , il  fera  procédé  à un  dernier  fcYu- 
tin  , par  bulletin  de  lifte  de  fix  noms,  & à la 
(impie  pluralité  relative  des  futfrages  : ceux  qui 
l'obtiendront  feront  déclarés  élus  jufqu'à  concur- 
rence des  feixe  cpmmilfalres  à nommer. 

XXX.  Si  on  citoyen  nommé  commiffaire  au 
troiftème  tour , refuie  , il  (cra  remplacé  par  le  con- 
current qui , dans  ce  meme  tour  de  ferurin  , aura 
eu  Je  plus  de  voix  apres  lui.  Si  un  citoyen  nom 
me  com miliaire  dans  les  deux  prcmictS  ferutins, 
refufe  après  la  dtlfolution  de  l'alfcmblée,  i!  fera 
tcmplucé  par  celui  qni , dans  les  divers  ferutins , 
aura  eu  le  plus  de  voix.  Les  commiflaires  de  fie 
lion  t en  cas  de  mort  ou  de  démiflîon  dans  le 
cours  de  l'année , feront  remplacés  , jufqu  ü l'é- 
poque ordinaire  des  élcélions,  par  ceux  des  citoyens 
qui  auront  eu  le  plus  de  voix  apiès  eux  > & pour 
exécuter  ces  deux  difpoficions , on  confcrvcra  les 
réfuhats  des  ferutins. 

XXXI.  L’exercice  des  fondrions  de  ccmmiflairc 
de  police,  fera  incompatible  avec  celui  de  la  gat  de 
nationale. 

XXXII.  Les  commiflaires  de  fiüion  y le  com- 
miflaire  de  police  8c  fon  fccrctairc-grcfficT  prête- 
ront ferment  entre  les  mains  du  prdident  de  l'af- 
fembléc  de  la de  bien  8c  fidèlemenr  remplir 
lcfirs  devoirs. 

XXXIII.  «La  moitié  des  commiflaires  de  fie - i 
tton  fortira  chaque  année.  La  première  fortie  ; 
(c  fera  par  la  voie  du  fort  : elle  n’aura  lieu  qu'à  | 
l'époque  des  élcûiqns  ordinaires  en  175»!  i & , | 
pour  U première  fois  le  temps  qui  s'écoulera 
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fotre  l'époque  de  leur  éteéHon  8c  l'époque  fixe 
des  élcdions  ordinaires , ne  fcia  point  compté. 

XXXlV.  Les  élevions  des  fecrcraircs  - greffier* 
fe  renouvelleront  tous  les  deux  ans  , 8c  l'époque 
en  fera  fixée  de  façon  à alterner  avec  celle  de 
l'élcdion  des  conimmàircs  de  police. 

Toutes  ces  fondions  Se  attributions  fuppofene 
dans  les  fdlions  pluïicurs  opérations  tant  au  mo- 
ment des  élcdions  que  dans'  le  courant  de  l'an- 
née j nous  allons  les  rapporter  avec  les  conditions 
qu’on  y exige  de  la  part  des  citoyens. 

Tous  les  citoyens  aéhfs  de  chaque  fiction  font, 
de  droit , membres  de  fon  aflcmbléc.  ( Lettres  paten- 
tes du  17  Juin,  Titre  y,  article  43,  ). 

Ils  doivent  préfenter  lcuis  titres  en  entrant  fTic, 
1 , ait.  x.  ). 

Les  48  aflcmbléc*  doivent  être  indiquées  pour 
le  meme  jour  8c  la  meme  heure  , & fe  continuer  aufli 
à la  même  heure  les  jouis  fui  vans.  ('Tic.  1 # 
art.  11.). 

EHe  commencera  par  l’appel  nominal  des  citoyens 
aétifs  ( Tit.  % , art.  I . ), 

S’il  s'élève  des  difficultés  fur  l’admiflion  d'un  ci* 
toycn , la  fiction  en  jugera.  (Tic,  1 , an.  1 ). 

Si  la  fiüion  offre  plus  de  ÿco  citoyens  admis  8c 
préfens  , elle  fe  fubdivifera  en  deux  alfcmblécs. 

* ( Tit.  1 , art.  10). 

Chacune  en  fuite  procé  dera  , fous  (a  préfidence 
de  l’adminitlrateur  , à la  nomination  d’un  préfident 
8c  d’un  fccrc faire.  ( Tit.  y , art.  y ). 

Aufli-tôt  que  l'aflcmbléc  fera  formée  , le  préfident , 
le  feerrtaire  8c  lailcmblé  prêteront  le  ferment.  (Tit. 
y,  ait.  il). 

En  fuite  chaque  aflcmblée  nommera  trois  feruta- 
tcurs.  ( Tit.  y , art.  6 ). 

Toutes  les  eleériors  fe  feront  au  fcrutin  , mai* 
fous  les  diverfes  modifications  expliquées  dans  le* 
Lettres  Patentes.  . m 

En  général  chacun  devra  désigner  exactement  , 
dans  Ion  bulletin  , la  perfonne  ou  les  perfonne* 
par  lui  choihcs  , ou  le  bulletin  feroit  rejette. 

( Tit.  x , art.  y ). 

On  ne  doit  nommer  que  des  perfonnes  éligi- 
bles. (Tit,  1 , art.  13  > tic.  y , att.  7 , 6 £c  10). 
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U A Tcrarin  commence  doit  fc  terminer  fans  défem* 
pater.  ( Titre  I , art.  1 1 ). 

Si  la  fcction  rft  divifée  en  deux  aflemblrcs  » 
apiès  avoir  U'paiémcnr  d:  maillé  leur  ferurin,  cl-cs 
fc  réuniront  par  comm  lEiircs  , pour  n'envoyer 
qu'un  refu.'tat  a l'hotcl- de  Ville.  ( Titre  i , ait. 
10). 

Chacune  des  48  (c  .lions  enverra  un  contmii 
faite  à rhôte'-de  V lie  , pour  affilier  au  reccn'e- 
ment  général  des  feruttns.  ( Titre  j , art  17  ; titre  a , 
art.  14  ; titre  t , art.  16  ). 

C«  préliminaires  établis  ou  connus  , on  procé- 
d,*ra  aux  élections  fui  vantes  , dans  les  formes  indi- 
quées aux  lettres  patentes. 

Le  maire  d'abord.  ( Titre  5 , art.  1 1 ) de  titre  1, 
art.  if). 

Le  procureur  de  lu  commune.  ( Titre  5 » arc. 

u). 

I c<  deu x fubf  ituts  du  procureur  de  la  commune. 
( Turc  1 , act.  f , 6 , 7 & 8 ). 

I es  cent  ^uaranre-quarre  membres  du  confeil 
géni  al  ic  la  commune,  a trois  par  ftclion.  ( Turc 
x , f r.  f , 10,  II.  IX.  I}.  14,  IJ,  Id,  17 
& I»  ). 

Les  quarante  huit  membres  du  corps  municipal. 
( Titre  x , arr.  la  , x» , xi  , xx  , xj  , x.  , x; 
x«.  17  , . 10  * ) 1 )• 

Le  commijairt  de  poiiec.  ( Titre  4 , art,  ix , x; 
fc  x4). 

I c fccrltairc  greffier  du  commiilàirc  de  police, 
(Titre  4 , an.  14  ile  sj  ).  . 

Les  feize  comm'ffiairetde  früions  b autres  officiers 
& tiédeurs.  ( Tme  4 , art.  xi  , 17  , x8  , x j 
* Ja  )• 

Les  élections  finies  , les  afiemblres  doivent  fc 
rompre  & ne  peuvent  s'occuper  d'autre  chuté.  ( Titre 
1 , ait.  it  5c  19  ). 

Voici  les  noms  des  qitaranre-htiic  ferions  défi- 

nées  par  quelque  mouvement  renferme  dans  chacune 

'elle  j ou  par  le  nom  de  quelque  rue. 

icxe.  fifliondes  Thuilcrics  , x des  champs- EH  (tes; 
$ du  Houle  ; 4 du  Parais  Royal  5 j de  la  place 
VanJûme  ; 6 de  la  Bibliothèque  ; 7 de  la  Grange- 
Batelière  ; 8 du  Louvre  ; 9 de  l'Oratoire;  10 
<k  la  Halfc  au  blé  ; 1 1 des  Polies  ; ix  de  la  place 
Louis  XIV  , ( des  Victoires  ) ; 1$  de  U fontaine 
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de  Montmorency  ; 14  de  Bonne-Nouvelle  ; if  du 
Ponceau  ( 16  de  Mauconfcil  j 17  du  marché  de* 
Innocent  ; 18  des  Lombards  ; 19  des  Arcic  ; 10 
du  fauxbourg  Montma  tre  ; 1 1 de  la  rue  Poif- 
fonnicrc  ; xi  de  Bondy  ; 2;  du  Temple  ; 24  de 
Popiocoort/  if  delai uc de  Montreuil  i xodesQuinze- 
Vin^c  ; 17  des  Gravi!  lier  s j x8  du  fauxbourg  Saint* 
Dots;  19  de  la  rut  Beaubourg  i ;o  des  enfans 
Rouges;  ji  du  roi  de  Sicile  ; jx  de  l'Hôte  l- de- Ville; 

H de  la  place  Royale  ; J4dc  l’Arfcnal  ; jf  de 
l'ifle  ; de  Notre-Dame  ; 57  de  Henri IV  ; }8  des 
Invalide*  ; $9  de  U fontaine  de  Grenelle;  40  , des 

uacrc-Nations  ; 41  du  Théâtre  François;  41  de  la 

roix  Rouge  ; 4 j du  Luxembourg  ; 4 $ des  Theruu* 
de  Julien;  4f  de  faincc-Ccncvicve  ; 46  de  l'Obfcr* 
vatoirc  ; 47  du  jardiu  du  roi  ; 4 S des  Gobciins. 
(Koyej  Municipalité  , Llxctioh). 

SÉDITION,  f.  f.  ade  publie  de  défobéiffiancc 
aux  loix  , accompagnée  de  violences , d’atuoupc- 
mens,  de  réliBance  aux  magiftrats  , $l  de  voies  de 
fait  contre  l’ordre  & la  tranquillité-  publique. 

La  {édition  te.  l’infurredion  différent  effirnriel- 
Icmcnt , quoique  louvcnt  clics  fc  rcfTcmblcnt  à plu- 
ficurs  égard*.  La  première  naît  d'un  prétexte  ou 
d’une  caufe  raifonnabîc  , mais  foutemie  à main  ar- 
mée, de  Jéfobéir  à 1 autorité  publique  : la  féconde  a 
pour  objet  non  la  défobéilTancc  à l'autorité  , mais 
la  deftrud'on  de  cette  autorité.  La  [édition  cft  fou- 
vent  un  moyen  d'infurre&ioti , elle  n‘cn  eft  janaif  le 
terme  j c’eft  rinftrumçnc  donc  ic>  fadieux  ou  les  mé- 
contensfe  fervent  quelquefois  pour  produire  un  chan- 
gement quelconque  dans  le  gouvernement.  On  donne 
encore  !cnomdc)èVir/aJi  à une  infurredion  locale,  ou 
aux  efforts  du  parti  le  plus  foiblc  contre  le  plus  fort, 
& c'cft  dans  ce  dernier  cas  que  les  battus  ont  tort. 

Le  mot  de  /> édition  peut  encore  fc  prendre  & fe 
prend  ordinairement  pour  l'effet  de  quelque  foulcvc- 
ment  popiilaÿ-c  contre  des  difpofhions  d'ordre  pu- 
plic  rigoureux  ; c’cft  alors  une  affa  rc  de  grande 
police,  mais  non  point  un  évènement  politique  d'une 
confcquencc  majeure.  Les  moyens  de  ta  faire  ccfficr 
for.»  du  rtfl'orr  de  l'auconté  leconciairc.  Autrefois 
ce  pouvoir  appanenoie  au  roi  ou  à fes  agens  : i! 
croie  jufte  que  le  prince  chargé  de  la  protection 
publique  , & devant  à cous  les  fujets  de  l'état  sûreté 
de  tranquillité  , d’ailleurs  réunifiant  tous  les  moyen* 
de  célérité  de  force  , fut  amorifé  à rétablir  le  ref- 
ped  des  loix  , des  perfonnes  & des  propriétés  par- 
tout où  elles  fc  rrouveroient  attaquées  Mats  depuis 
la  révolution  les  municipaux  font  fculs  chargés  de 
ce  foin  : auffi  avons-nous  vu  de  frequentes  [édi- 
tions , & tous  les  défordres  qui  en  font  la  fuite  , 
depuis  ce  nouvel  arrangement  ; mais  on  a tout  lien 
d'cfpérer  que  la  force  des  choies  , î’experience  de 
le  retour  de  l’ordre  feront  cclfer  «me  auiu  mauvftifc 
difpolidon  de  sûreté  publique. 

Si  nous  u'avions  point  pris  Le  parti  de  donner  un 
B b 1 b b t 
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Dictionnaire  de  l'aflVmblée  nationale , où  le*  (li- 
belles queftions  relatives  a U difpofition  d«  la  Force 
publique  fe  trouveront  traitées,,  nous  ferions  encrés 
Kî  dans  plus  de  detail  fur  ks  {édit  ons , leurs 
caufes  & les  moyens  de  les  appaifer  ; mais  comme 
tous  ces  objets  feront  développés  dans  l'ouvrage 
que  nous  venons  d indiquer  , nous  y renvoyons 
ncs  lecteurs , & nous  nous  conrcnrons  de  rapporter 
ici  les  nouvelles  loix  fur  les  {éditions  ; nous  y join- 
drons le  proccs-vcibal  de  U municipalité  de  Paris  , 
fur  l'exécution  de  la  loi  martiale  au  Champ-dc 
Mars  , comme  un  aéic  public  utile  à confervcr. 
Pourlcrclte,  Keyrp Sujuti  , Tranquillité. 

Devoirs  des  officiers  municipaux  dans  les  cas  de 
fédiùon. 

« i°.  Les  officiers  municipaux  font  fpécialemcnt 
chargés  de  diffipcr  les  attroupemens  & émeutes 
populaires  , conformément  aux  difpoficions  de  la  loi 
martiale  , & rcfpoi. fables  de  leur  négligence  dans 
cette  partie  de  leur  fcrvice  ».  ( Décret  du  it  août 
1790  , fanâ.  le  24  , fur  l'organ.  jud.  tic.  11 , 
arc.  Vil.  ) 

« r°.  L’aflcmblée  nacionale  , confidcrant  que  la 
liberté  affermie  les  empires , mais  que  la  licence  les 
dctru’t  i que  loin  d'ètre  le  droit  de  tout  faire,  la 
liberté  n’exifte  que  par  l'obéiflance  aux  loix  , que  fi , 
dans  les  temps  calmes , cette  obcilfancc  efl  futtifam- 
mem  allurée  par  l'autorité  publique  ordinaire  , il  peut 
furvenir  des  époques  difficileson  les  peuples , agités  par 
des  caufes  fouvent  criminelles  , deviennent  l’inflru- 
ment  d’intrigues  qu'ils  ignorent  ; que  ces  temps  de  enfe 
nccclliccnc  momentanément  des  moyens  extraordinai- 
res pour  maintenir  la  tranquillité  publique  & confervcr 
les  droits  de  tous , a décrété  la  préfeute  loi  martiale  ». 

u Art.  1er.  Dans  le  cas  où  la  tranquillité  publique 
fera  en  péril , les  officiers  municipaux  des  lieux  fe- 
ront tenus,  en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  ont  reçu  delà 
commune  , de  déclarer  que  la  force,  militaire  doit 
être  déployée  à lin  liant , pour  rétablir  l’ordre  pu- 
blic , a pane  d’en  répondre  per  formellement  ». 

n II.  Ccccc  déclaration  fe  fera -en  expofant  à la 
principale  fenêtre  de  a maifon  de  ville , & en  portant 
dans  toutes  les  rues  Se  carrefours  un  drapeau  rouge; 
$ en  même-temps  , les  officiers  municipaux  requer- 
ront les  chefs  des  gardes  nationales  , des  troupes 
réglées  Se  des  maiécuauflccs  , de  prêter  main- forte  ». 

« III.  Au  fignal  feu!  du  drapeau , tous  attroupe- 
mens , avec  eu  fans  armes  , deviendront  criminels  , 
Se  devront  étrcdiiüpcs  par  la  force  ». 

c«, IV.  Les  gardes  nationales,  troupes  réglées  Se 
marcchaull’écs  roquifes  par  les  officiers  municipaux , 
feront  tenues  de  marcher  fur-lc- champ , comman- 
dés par  leurs  officiers  , précédées  d'un  drapeau 
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rouge  , & accompagnées  d'un  officier  municipal  au 

moins  »». 

« V.  Il  fera  demandé  par  un  des  officiers  muni- 
cipaux aux  perfonnes  attroupées,  quelle  ell  la  caufe 
de  leur  réunion  U le  gik f donc  elles  demandent  le 
tedredement.  Elles  feront  auto  ri  fées  à nommer  fia 
d’cntr'cllcs  , pour  cxpofei  leur  réclamation  & expo- 
fer  leur  pétition  , tenues  de  fe  féparcr  lur-k-charop, 
& de  fe  retirer  pailiblcnrcnt  ». 

VI  Faure  par  les  petfonoes  attroupées  de  fe  re- 
tirer en  ce  moment , il  leur  fera  fait  à haute  voir  , 
par  les  officiers  municipaux  ou  l’un  deux,  trois  fom- 
mauons  de  fe  retirer  tranquillement  dans  leurs 
domiciles.  La  première  fommation  fera  exprimée 
en  ces  termes  : Avis  ejl  donné  que  la  loi  martial e 
cfi  proclamée  / que  tous  attroupemens  {ont  criminels  : 
on  va  {aire  {eu  t que  les  bons  citoyens  {e  retirent . 
A la  deuxième  & troifième  fommation  il  fuffira  de 
répéter  ces  mots  : On  va  {aire {eu  , que  tous  bons 
citoyens  {e  retirent . L'officier  municipal  annoncera  à 
chaque  fommation  , que  c'cft  la  première  , la  fé- 
conde ou  la  derniers  ». 

r VII.  Dans  te  cas  ou  , foit  avant , foie  pen- 
dant le  prononcé  des  fommations  , l'attroupement 
coinmettrcic  quelques  violences  ; & pareillement , 
dans  le  cas  où  , après  les  fommations  faites  , les 
perfonnes  ne  fe  retireraient  pas  paifiblement  y la 
force  des  armes  fera  à l'in  fiant  déployée  contre  les 
féditieux  , fans  que  ptrfonne  foit  rcfponfablc  des 
évenemens  qui  pourroicnr  en  réltrlter  ». 

«VIII.  Dans  le  cas  odle  peuple  attroupé,  n’ayant 
fait  aucune  violence  , fe  rctiroit  paifiblement , foie 
avant , foit  immédiatement  après  la  dernière  fom- 
rnation,  les  moteurs  fie  inftigarcurs  de  la  {édition  , 
s'ils  font  connus  , pourront  fculs  être  pourfuivis 
extraordinairement  , 3t  condamnés  , favoir  a une 
piifon  de  trois  ans  «fi  l'attroupement  n’étoie  pa& 
armé  , Ht  à la  peine  de  mort  fi  1'atrtoupcmcne 
étoir  en  armes  : il  ne  iert  fait  aucune  pourfuitc 
contre  les  autres  ». 

k IX.  Dans  le  cas  où  le  peuple  attroupé  feroit 
quelques  violences  , & ne  fe  rctircroic  pas  après  la 
dernière  fommation , ceux  qui  échapperont  aux 
coups  de  la  force  militaire  , & qui  pourront  être 
arrêtés , feront  punis  d'un  emprifonnemne;  d'un  an 
s’ils  étoient  fans  armes  , de  trois  ans  s'ils  croient 
armées  , & de  la  peine  de  mort  s’ils  étoient  con- 
vaincus d'avoir  commis  des  violences.  Dans  le  cas 
du  préfent  article  , les  moteurs  & infiigatcurs  de 
la  Jédition  feront  de  même  condamnés  à mort  ». 

« X.  Tous  chefs  , officiers  & foîd-ts  de  b garde 
nationale,  des  troupes  & des  maréchauirécs , qui 
exciteront  ou  fomenteront  des  atuoupcmens , émeut 
tes  & {éditions , feront  déclarés  rebelles  à la  natioi». 
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tu  roi  & à la  loi , & punis  de  mort  } & ceux  qui. 
refu  feront  le  fervice  a la  riqililition  des  officiers 
municipaux , feront  dégrades  , U punis  de  trois  ans 
de  pn>  ou  ». 

« XI.  Il  fera  dre  (TÉ  par  les  officiers  municipaux 
proces-verbal  qui  contiendra  le  récit  des  fans  ». 

«t  XII,  Lorfque  le  calme  fera  rétabli  , les  offi- 
ciers municipaux  rendront  un  décret  qui  fera  eciTer 
la  loi  martiale , êc  le  drapeau  rouge  fera  retiré  & 
remplacé  pendant  huit  jours  par  un  drapeau  blanc  ». 

(Du  il  octobre  1789,  fané*,  le  $ novembre 
fuiv.  ). 

**  Les  direâoircs  doivent  enfin  veiller  à ce  que 
les  municipalités  remplillcnr  avec  exactitude  f mais 
avec  difccmcmcnt  , le  devoir  impoitant  qui  leur 
cil  impofé  de  réprimer  les  attroupemens  (éditicux  ». 

Si  quelques  municipales  ufoient  indifcrcttcmcnr 
de  1a  loi  muçii/e  , les  directoires  (croient  tenus  de 
les  avertir  que  cctce  loi  cil  uu  remède  extrême  que 
la  patrie  n'emploie  qu’à  regret  contre  fes  enfans , 
même  coupables;  & qu’il  faut,  pour  ch  aurorifcrla 
publication  , que  le  péril  de  la  tranquillité  publique 
l'oit  très  grave  & très-urgent  ». 

« Dan  le  cas  contraire,  fi  les  officiers  munici- 
paux avoient  négligé  de  proclamer  la  toi  martiale  , 
lorfque  la  sûreté  publique  l’exigcoic  , & fi  cetrc 
négligence  avoir  eu  des  fuites  funeûes , et  feroit  au 
directoire  de  département  à examiner  , d’aprc>  l’avis 
dftdu  directoire  de  difliict  , fi  la  rcfponfabiliié  cfi. 
encourue  par  les  officiers  municipaux  j & ils  ren- 
verroient  aux  tribunaux  , foie  pour  prononcer  fur 
reflet  de 'cette  rcfponfabüité  , foie  pour  infliger 
d’autres  peines  fi  la  conduite  de  ces  officiers  étoit 
répréhenfibte  pour  mériter  détre  pourfuivic  par  la 
voie  criminelle.  Les  directoires  doivent  montrer  une 
fermeté  impofantc  dans  cette  partie  de  leurs  fonc- 
tions ; car  ce  feroit  une  indulgence  bien  cruelle  , 
que  celle  qui  cncourageroit  la  collufion  & la  pufil- 
lanimiré  d’officiers  municipaux  trahiflant  la  confiance 
dont  ils  ont  été  honores , êc  livrant  leur  commune 
à tous  les  dangers  des  effcrvcfccnccs  féditieufes  ». 

( InftruCh  du  n août  1790,  chgp.  1,  §.  8.) 

« j°.  Art,  I.  Nul  ne  pourra  , fous  peine* 
d’être  .puni  comme  perturbateur  du  repos  publie, 
fe  prévaloir  d’aucun  aCtc  prétendu  émané  du  roi 
ou  de  l'afîcmblée  nationale  , s'il  n’cfl  revêtu  des 
formes  preferites  par  la  conititution  , Se  s'il  n’a  été 
publié  par  les  officiers  chargés  de  cette  fonction  ». 

« II.  Les  officiers  municipaux  emploieront  tous 
tes  moyens  que  la  confiance  publique  met  à leur 
difpoficion  , pour  la  protection  efficace  des  proprié- 
tés publiques  j particulières  , êc  des  perfonnes , le 
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pour  prévenir  Se  dilliper"  tous  les  ob^  actes  qui  fe- 
raient apportés  à la  perception  de  i’nnpoc  ; &:  fi 
la  sûreté  des  pcrftmncs,  des  propretés  Sz  la.  per- 
ception des  impôts  croient  mites  en  danger  par  des 
attroupemens  lëdincux  , ils  icrouc  publier  la  lui 
maniait  ». 

« III.  Toutes  les  municipalités  fe  prêteront  mu- 
tuellement main-forte  a leur  téquifitron  rcfpcûive  | 
tjuind  elles  s'y  rcfulëiout , elles  feront  lefpoufablas 
des  fuites  du  refus  ». 

« L'-rfqu  il  aura  éte  caufé  quelque  dommage  pal 
un  auroupement  , la  commune  en  répondra  , fi 
elle  a été  requife  Si  fi  elle  a pu  l'empccher  , fauf 
le  recours  contre  les  auteurs  de  l'attroupement  ; Se 
la  relponfabilité  fera  jugée  par  Ici  tribunaux  des 
lieut^  fur  la  réqmluiou  du  directoire  de  diftrtcl  ». 

(Déc.  du  i)  fevr.  17*0,  fauct.  le  16.) 

« Les  dircétoires  de  diflriél  feront  attentifs  '1 
pourfaivre  dans  les  tribunaux  la  refpoufàbiticc  des 
dommages  occafionnés  par  des  attroupemens.  contre 
les  communes  qui . rcqmfcs  de  ditbpcr  l'attroupe- 
ment , îe  ayant  pu  empêcher  le  dommage  , ne 
l'auroicnt  pas  fait.  SI  les  directoires  de  dilFrict  né- 
gligcoient  de  remplir  cette  obligation  , qui  leur  cil 
preferite  par  l'article  V du  decret  du  if  février 
17,0,  le  directoire  de  département  aurait  loin 
de  les  rappelles  à fem  exécution  ».  ( Initr.  du  Il 
août  1790,  ibid.  ) Poye{  Atthochmint. 

P rocès-verbaux  des  17  & 18  Juillet  1791, 
relatifs  à la  proclamation  de  la  loi  mar- 
tiale , & au  compte  que  la  municipa- 
lité en  a rendu  à l'ajjemblée  nationale, 
dans  la  féancé  du  18. 

Procis-vcrkal  du  dimanche  17  juillet  17,1  , à huit  * 
heures  du  malin , 

A l'ouTcrture  de  la  féance  , le  corps  muaicipa! 
a été  inilruit  par  M.  le  maire  de  la  fuite  des  détails 
qui  avoient  été  donnés  hier  au  fujet  des  raffcmblc- 
mens  d'bommes  Si  de  mouvement  féditieux  qui  fe- 
font  manifeftés  depuis  plufieurs  jours.  Il  a appris 
qo'cr.  exécution  des  ordres  de  la  municipalité  , les 
patrouilles  s'étoient  multipliées  hier  foir  , cette 
nuit  , ce  matin  } que  la  garde  nationale  avotc 
donné  des  preuves  continuelles  de  fon  zèle  Se  de  fôn 
attachement  à la  conltitusion  ; que  des  ordres  ulté- 
rieurs avoient  été  donnés  ; qu'il  parotllbit  confiant 
qu'il  devoit  fe  fermer  aujourd'hui  de  grands  raf- 
fcmblcmcns  iur  le  terrein  de  ta  bafiille  , pour  fe 
porter  enfuire  au  champ  de  1a  Fédération  ; que  la 
carde  nationale  avoit  été  avertie  de  fe  trouver  dans 
les  différent  endroits  qui  rot  été  indiqués  ; Se  qtz  tl 
y a lieu  de  croite  qu’au  moyen  des  précautions  qui-  - 
auraient  été  pttfes.  Se  des  mefures  que  U municipalité 
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pourroic  ordonner,  la  tranquillité  publique  ne  feroit 
point  altérée. 

D'après  cet  cipofé,  le  corps  municipal  a arreté 
que  les  citoyens  feroient  à l indant  avertis  par  la 
voie  de  la  promulgation  , de  l’imprcllion  5c  de  l’af- 
hchc  des  diipofitsons  de  la  loi , & de  l’obügaron  où 
iis  font  de  s’y  conformer  , en  confcqucncc  l'arrêté 
fuivanc  a été  pris. 

Le  corps  municipal , informé  que  des  fa&ieux  , 
que  des  étrangers  , payés  pour  lemer  le  defordre  , 
pour  prêcher  la  rébellion  , le  proposent  de  fortner 
de  grands  raflcmblemcns , dans  le  coupable  efpoir 
d'égarer  le  peuple  , 5c  de  le  porter  a des  excès 
réprcbenfibles  i 

« Oui  le  fécond  fubflicuc-adjoinc  du  procureur  de 
la  commune  , 

« Déclare  que  tous  attroupemens , avec  ou  fans 
armes  , fur  les  places  publiques  , dans  les  rues  6c 
carrefours  , font  contraires  a la  loi  ; diiend  à tou- 
tes  petfonnes  de  Ce  réunir  Se  de  fc  former  en  grou- 
pes dans  aucun  lieu  public  ; 

t*  Ordonne  9 tous  ceux  qui  font  ainft  formés  , de 
fc  féparcr  à Tinftanc» 

« Enjoint  aux  commiflaires  de  police  de  fe  rendre 
fans  délai  dans  tous  les  lieux  de  leur  artondiflê- 
ment , où  la  tranquillité  publique  pourroit  être  me- 
nacée, 5c  d'employer,  pour  maintenir  le  calme, 
tous  les  moyens  qui  leur  font  donnés  par  la  loi  $ 

« Mande  au  commandant-général  de  la  garde 
nationale  de  donner  à l’inftant  les  ordres  les  plus 
piccis , pour  que  tous  les  attroupemens  fuient  divi- 
U*i 

u Le  ccrps  municipal  fe  réfervant  de  prendre 
des  mefures  ultérieures , û le  cas  y échoit  ». 

Après  ces  premières  difpofitions  , le  corps  muni- 
cipal a arrêté  que  deux  de  fes  membres  , MM. 
Coulio  & Chatton , fe  uanfporrcroni  dans  les  en- 
virons de  la  baflille  , pour  s’alfurer  par  eux  mêmes 
s'il  fc  forme  dans  ce  quartier  un  radcmblcment 
d’hommes , 6c  d’en  référer  fans  délai  au  corfs  mu- 
nicipal , qui  ftatucra  ainf  qu’il  appartiendra. 

M.  Charron , chef  de  la  première  diviüon  , a 
été  cnfuice  introduit.  Il  a annoncé  qu’il  avoir  été 
envoyé  il  l'hôtel- de- ville  pour  y prendre  les  ordres 
du  corps  municipal  ; que  la  garde  nationale  étoic 
commandée  , & qu’une  grande  partie  croit  déjà 
réunie  fur  la  place  de  l'hotel- de-ville. 

A on^e  heurts  , un  de  MM.  les  adininiftrateurs 
a annoncé  qu'on  finilruifoit  à l’mûanc  que  deux 
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particuliers  vendent  d'être  attaqués  dans  le  quartier 
an  Gros-Caillou , qu'ils  avotent  J’un  & l'autre  fuc- 
cembes  fous  les  coups  d'un  nombre  de  per 'onr.es 
attroupées  , qu’au  me  ment  aélucl  leurs  têtes  croient 
promenées  au  bout  de  deux  piques. 

Le  corps  municipal,  s’occupant  au  même  inftar.t 
des  moyens  de  réprimer  le  détordre  Se  d’en  prévenir 
les  fuites  , apres  avoir  entendu  le  fécond  fubllitut- 
adjoint  du  procureur  de  la  commune  -, 

A arrêtéfque  trois  de  fes  membres  , MM.  J.  J.  le 
Rouîx  , Régnault  & Hardy  , fc  rranfportcruieut  à 
l'inftant  au  Gros-Caillou  } qu’ils  feroient  accom- 
pagnés par  un  bataillon  de  la  garde  nationale  ; 
quils  cmploicroicnr  tous  les  moyens  que  la  prudence 
pourroit  leur  fuggéicr  pour  dilliper  l’attroupement , 

& même  dans  le  cas  ou  il  y auroic  cffcéÜvcment  eu 
meurtre  , qu'ils  pourroienc  publier  la  loi  martiale  • 

& déployer  la  force  publique  ; le  corps  municipal 
arrêtant  en  meme-temps  que  MM.  les  commiflaires 
rinfrruitonr  fans  délai  des  évènemens  qui  fe  fout 
paflés  ou  qui  fe  palîcrorfc  fous  leurs  yeux. 

Le  corps  municipal  a reçu  une  heure  après  midi  <qi 

une  lettre  de  M.  le  piclident  de  raiTcmbléc  natio- 
nale , relative  aux  évènemens  du  jour  , Se  aux 
autres  mefures  que  la  municipalité  doit  prendre 
dans  cette  conjoncture.  Il  a été  arrêté  que  M.  le 
maire  répondroit  à M.  lé  préfidenr , pour  lui  ren- 
dre comprc  de  ce  qui  a été  fait  , de  l'arrêté  qui 
a été  pris  & de  la  nomination  des  commillair  5 en- 
voyés au  Gros-Caillou  ; 6c  même  qu'il  feroit  adrcllé 
à M.  le  prélidcut  expédition  de  l'arrêté  pris  à ce 


Il  a été  en  outre  arrêté  qu'il  feroit  adreffé  à 
M.  le  préfident  de  l’airembléc  nationale  copie  de 
la  lettre  que  viennent  d'écrire  MM.  les  commif- 
fatres  dépurés  au  Gros-Caillou , par  laquelle  ils  con- 
firment la  nouvelle  du  meurtre  des  deux  particuliers 
dans  le  quartier  du  Gros- Caillou. 

Le  corps  municipal  avoir  déjà  reçu  de  la  part  des 
commiflaires  envoyés  dans  le  quartier  de  la  baflille, 
la  déclaration  que  tout  étoic  tranquille , qu'il  n’y 
avoit  dans  cette  partie  de  la  capitale  aucun  raflera- 
blcmcnt , 5c  qu'il  ne  fcmbloit  pas  que  la  munici- 
palité dût  avoir  de  plus  longues  inquiétudes  fur 
les  mouveraens  dont  on  avoit  été  menacé. 

Cependant  les  momens  s'écoutaient  ; l'attention 
du  corps  municipal  étoit  toujours  fixée  fur  ce  qui  fe 
pafloit  au  Gros-Caillou  Se  au  champ  de  la  Fédé- 
ration. Les  courricis  fe  fuccédoicnt  , les  nouvelles 
dcvcBoienc  plus  inquiétantes  > la  tranquilliré  publique 
recevoir  a chaque  inllant  de  nouvelles  atterres  > ici 
citoyens  éroicnt  en  allarmcs  j des  brnirs  qui  fc  font 
convertis  en  cerritudc  annonçoient  que  la  garde  na- 
tionale avoit  été  inlUice  j les  citoyens  armes  fur  la 
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pitre  & dans  h maifon  commune  , parrageoient  les 
lucmes  inquiétudes. 

Déjà  le  commandant  général  avoir  fait  conduire 
à l'ho tel -de -ville  quatre  particuliers  qui  avoicnt  été 
arretés  au  champ  de  la  Fédération  St  aux  environs, 
pour  avoir  lancé  des  pierres  fur  la  garde-natio- 
nale j l'un  des  rébcllcs  , interroge  par  un  admi- 
mftratenr  de  la  police  , avoir  été  trouvé  faifi 
d un  pillolct  chargé,  il  cft  même  convenu , dans 
fon  interrogatoire  , qu’il  avoir  jctcé  une  forte 
pierre  a un  officier  de  la  garde  - nationale , à che- 
val. • 

En  confluence  le  corps  - municipal  s’çft  dé- 
terminé aux  mefures  de  rigueur  que  la  loi  lui 
preferit. 

««  Le  corps  municipal,  informé  que  dcr.  fac- 
tieux réunis  au  champ  de  ta  Fédération , mettent 
la  tranquillité  publique  en  péril  j 

Confidérant  qu’il  cft  rcfponfable  de  la  fureté 
des  citoyens  , que  déjà  deux  meurtres  ont  été  com- 
mis par  des  fcélérats  ; 

^ Que  la  force  armée , conduite  par  les  autorités 
légitimes  , ne  peut  effrayer  les  bons  citoyens, 
les  hommes  bien  intentionnés  ; 

Arrête  que  la  loi  martiale  fera  publiée  à l’inf- 
tant;  que  la  générale  fera  batruc ; que  le  canon 
d alarme  fera  ciré;  que  le  drapeau  rouge  fera  dé- 
p’oyé  ; 

Ordonne  à ton»  les  bons  citoyens  , à tons  les 
fol  lars  de  U toi , de  fe  réunir  fous  Tes  drapeaux , I 
& de  prêter  main  - forte  à fes  organes  ; 

Arrête , en  outre , rju'il  tranfportera  fur  le  champ  , 
fa  féance  àlhôtcl-dc  l'école  royale  militaire,  pour 
y remplir  fes  devoirs. 

Le  corps  municipal  arrête  ^«'expédition  du  pré- 
fent  arreté  fera  à l infîant  envoyée  à M.  le  pré- 
fiJent  de  l'affembléc  nationale  te  au  dircôoirc  du 
departement. 

Trois  officiers  municipaux  ont  été  chargés  de 
defeendre  fur  la  place  de  l'hôtel -de-ville  , te  de 
proclamer  l'arrêté  te  la  loi  martiale.  Les  ordres 
ont  en  même-temps  été  donnés  pour  que  le  dra- 
peau rouge  lut , immédiatement  après  la  procla- 
mation , expofé  à l'une  des  principales  fenêtres 
de  l'hôtcl-dc  ville  , ce  qui  a été  exécuté  à cinq 
htm  es  fit  demie. 

Au  même  inOant,  ou  plutôt  au  moment  où 
la  municipa'ité  alloit  fe  mettre  en  marche  , MM. 
les  commillaircs  nommés  ce  matin  . pour  aller  au 
fctos-Caillou  te  au  Champ  de  U Fédération  , font 
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rentrés  dans  rhôcel-dc-ville.  Ils  ont  expofé,  que 
sécant  tTanfportés,  ce  marin,  au  Gros-Caillou,  ils 
avoicnt  appris  que  l’un  des  meurtriers  avoir  été 
arrête , mais  qu’il  s'étoit  échappé  des  mains  de  la 
garde;  qu'un  homme  avoic  effrayé  de  tirer  uu 
coup  de  fufi!  , à bout  portant  lur  M.  de  la  Fayette  ; 
que  le  coup  avoic  manqué  ; que  ce  particulier 
avoit  été  arrêté  St  conduit  au  comité,  d'où  M. 
de  la  Fayette  l’avoit  fait  mettre  enhbetté;  qu'ils 
avoicnt  conftaté  tous  ces  faits  par  un  piocè»-vc'r- 
bal,  ainli  que  le  meurtre  des  deux  particulier* 
qui  avoicnt  ce  matin , fuccombé  fous  l'effort  de* 
brigans;  que  les  meurtriers  ctcicnc  inconnus,  mai* 
que  le  meurtre  éroit  accompagné  des  circonftan- 
ccs  les  plus  atroces  : ces  particuliers  ont  été  égor- 
gés ; leurs  cadavres  ont  éré  mutilés  ; leurs  tête* 
ont  été  tranchées  , A:  les  brigar.d|ffc  difpofoicnt  à 
les  porter  dans  l'intérieur  de  la  ville , St  fpécia- 
Icmcnt  au  Palais-Royal,  lorfquc  la  cavalerie  na- 
tionale cil  furvenuc  , St  les  a forcés  à renoncer 
à leur  dellcin. 

» Qu'étant  inftruits  qu’il  y avoit  au  Champ  de 
la  Fédération  un  grand  raffcmblcmcnt  d hommes; 
que  la  garde  nationale  avoit  éré  infultéc,  repouf- 
lée,  St  qu'un  de  (es  principaux  officiers  avoit 
couru  les  plus  grands  dangers , ils  avoicnt  cru 
devoir  s'y  ttanfportcr  > qu'ils  avoicnt  trouvé  le 
Champ  de  la  Fédération  St  l'autel  de  la  Patrie 
couverts  d’un  gtand  nombre  de  perfonnes  de  1 un 
& l’aurre  fexe  qui  fe  difpoloicnt  à rédiger  une 
pétirion  contre  le  décret  du  | ; de  ce  rao  s ; qu'il* 
leur  avoicnt  remontré  que,  leur  réclamation  St  leur 
démarche  étoient  contraires  à la  loi , & rendoient 
évidemment  à troubler  1 ordre  publie  $ mais  que 
ces  particuliers  ayant  infitté  , fie  même  ayant  de- 
mandé à dépurer  douze  d'entreux  à l hôtel  de— 
ville  , ils  n avoicnt  pas  cru  pouvoir  tcfufer  de  s’en 
tailler  accompagner  ». 

Cet  incident  a donné  lieu  i la  queftion  de  fa~ 
voir  fî  la  pairie  de  l'arrêté  qui  venoit  d'être  pris, 
St  qui  porcoit  que  la  municipalité  fe  tranfportc- 
roir  au  Champ  de  la  Fédération  , feroit  exécutée. 

.4  . 

Le  corps  municipal  délibérant  de  nouveau  fut 
cette  quciiion , & confidérant  : 

t°.  Que  depuis  plufieurs  jours  de  nombreux 
raffcmblcmcns  alarment  tous  les  citoyens , mettent 
en  péril  la  tranquillité  publique,  te  forcent  tout 
les  hommes  parübles  1 fotur  de  la  capitale  ; 

1*.  Que  l'événement  affreux  arrive  ce  maria 
efl  l'effet  de  ces  nflcmblcmcns  défoidonnés  ; 

5°.  Que  tous  les  rapports  qui  lui  parviennent 
annoncent  une  conjuraron  bien  caraétériféc  con- 
tre la  conffitution  te  la  patrie; 

4*.  Que  des  étrangers , payés  pour  nous  divifer  , 
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font  récemment  arrivés  à Paris  , fie  que  fane  par 
eux  que  par  des  cmiffaircs,  tous  fomcutçut,  fous 
différens  deguifemens  , des  mouveraens  populaires  ; 

)°.  Que  la  municipalité  , rcfponfable  par  ta 
loi  , du  maintien  de  Tordre  publie  , chargée  cx- 
prclfémcnt  , rant  par  le  difeours  pionoffié  nier  par 
A4,  le  prélident  de  l'affcmbléc-nationaJe , que  par 
la  Jetrre  de  ce  marin,  de  prendre  les  mefurcs 
les  plus  rigoareufes  pour  arrêter  le  défordre  , après 
avoir  inutilement  par  plulîcurs  proclamations , 
rappelle  à la  paix  les  hommes  égarés  par  les  fac- 
tieux , fie  torique  la  garde  nationale  n'cft  plus 
refpcftéc  t ne  peut  plus  différer  de  remplir  le  de- 
voir oui  lui  clt  impofé , tout  affligeant  qu‘il  cft, 
fans  le  rendre  coupable  de  prcvaucaiion  ; 

6Q.  Qu’enfin^la  proclamation  de  la  loi  mar- 
tiale doit  infailliblement  arrêter  les  (oulèvcmcns 
qui,  depuis  quelques  jours,  fe  manifeftent  , & 
atlürer  la  liberté  des  délibérations  que  les  citoyens 
doivent  invariablement  lou tenir; 

Arrête  que  la  délibération  précédente  fera  exé- 
cutée fur-lc -champ.  Se  que  cependant  quatre  de 
fes  membres  relieront  à J'bôtcl  - de  - ville  pour 
pourvoir  à ce  que  les  circonflances  pourroicnt 
exiger. 

Il  étoir  alors  ftx  heures  & amie.  Avant  de  fe 
mettre  en  marche , le  corps  municipal  a voulu  en- 
tendre lef  députés  des  pétionnaues  qui  avoient 
fuivi  les  comuuiiaircs , dans  leur  retour  du  Champ 
de  la  Fédération  , à l'hôtel  - de  - ville  ; mais  il  a 
appris  qu'ils  s 'croient  retirés,  & il  a préfumé  qu'ils 
étoicnr  retournés  au  Champ  de  la  Fédération, 
pour  y annoncer  1a  proclamation  de  la  loi  martiale. 

Le  corps  municipal  cil  parti , précédé  d'un 
détachement  d'infanterie  , de  trois  pièces  de  ca- 
non , ayant  à fa  tête  un  drapeau  rouge  déployé , 
porté  par  le  colonel  des  gardes  de  la  ville  fie 
fuivi  de  plufieurs  corps  da  cavalerie  fiç  d'infante- 
rie Se  de  deux  canons. 

En  arrivant  par  le  chemin  qui  traverfe  le  Gros- 
Caillou  , le  corps  municipal  a remarqué  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  lèxcs  qui 
lprtoient  du  Cbamp  de  la  Fédération. 

Lorfqtie  le  corps  municipal  cft  encré  , il  étoic 
Jept  heures  6?  demie  ou  huit  heures  moins  un 
quart  : ainft  plus  d»  deux  heures  s’écoient  écou- 
lées depuis  la  proclamation  de  la  loi  marnale. 

L’intention  du  corps  municipal  éroit  de  fe  por- 
ter d’abord  vers  l'autel  de  la  Patrie,  qui  «toit 
couvert  de  pcrfouncs  des  deux  fexes,  çnfuitc  à 
l'école  militaire, 

Mais  à peine  le  corps  municipal  ctoir-i]  engagé 
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dans  le  partage  qui  conduit  au  Champ  de  la  Fé- 
dération , qu'un  grand  nombre  de  particuliers  qui 
s’écoient  placés  au  haut  des  glacis  a droite  Se  à 
gauche,  qui,  conféqucmmcnt , doœir.oicnt  la  garde 
j nationale , fe  font  mis  a crier , à differentes  rc- 
plifci  : h bus  le  drapeau  rouge  : à bas  les  bayor. - 
nettes.  Alors  M.  le  marie  s’eft  arrêté  , te  il  a été 
ordonné  de  faire  halte.  Le  corps  municipal  vou- 
loir faire,  fur-lç-champ  les  trois  fommaiions  pref- 
crites  par  la  loi  j déjà  même  trois  de  fes  membres 
s’avançoient  la  loi  à la  main  \ mais  les  infultes  fie 
les  provocations  ont  continué  j les  particuliers  at- 
troupés, fiy-tout  du  côté  droit,  ont  mondé  des 
bâtons  , ont  jerté  des  pierres , Se  l’un  deux  a tiré 
un  coup  de  piflolcr  dirigé  contre  la  municipalité. 
Se  dont  fa  balle,  apres  avoir  paffé  devant  M, 
le  maire,  a été  percer  la  coiffe  d'un  dragon  de 
la  troupe  de  ligue , qui  s ctoic  réuni  à la  garde 
nationale. 

La  garde  nationale  ne  pouvant  retenir  fon  In- 
dignation a fait  feu  , mais  elle  a eu  la  modéra- 
tion de  diriger  les  coups  en  l’air , Se  perfunne  n’a 
été  blcffé  a cette  première  décharge. 

L'audace  des  féditieux  étoit  telle  que  quelques- 
uns  font  revenus  fur  le  haut  des  glacis  braver  la 
loi  fie  la  force. 

Cependant  le  corps  municipal  employoit  tous 
les  efforts  pour  faire  ccffcr  le  feu  , fie  M,  le  com- 
mandant général , qui  étoit  plus  avancé  dans  le 
Champ  de  la  Fédération  , étoi:  accouru  pour  ré- 
tablir l’ordre  fie  féconder  les  efforts  de  1a  muni- 
cipalité. 

Le  corps  municipal  fie  les  troupes  font  entrés 
dans  le  Champ  de  la  Fédération , Se  comme  Tau- 
rcl  de  la  Patrie  paroifloïc  alors  prefqu’cnttèrcmcnt 
évacué,  iis  ont  dirigé  leur  marche  vers  Pécule- 
militaire  , à diftancc  à-peu-près  égale  de  l'autel 
de  la  Patrie  fie  du  glacis  qui  fe  trouve  du  côté 
du  Gros  - Caillou. 

Cette  partie  du  glacis  fie  celle  du  même  côté 
qui  fe  prolonge  vers  la  rivière,  étoieot  couver- 
tes de  fédttieux  qui  ont  mfulté  la  garde  nationale  9 
qui  lui  ont  lancé  des  pierres , fie  qui , même,  ont 
tiré  des  coups  de  fulils  fie  de  piftolcts. 

Le  corps  municipal  n’ayant  pu  exécuter  I'arti- 
cte  VI  de  la  loi  martiale  , la  garde  nationale  a 
ufé  du  pouvoir  que  donne  l’article  VII  : elle  a 
déployé  la  force,  parce  que  les  violences  les  plus 
criminelles  ont  rendu  'es  fommatjon?  impofliblcs, 
fie  c'eft  à cet  endroit  qu'a  été  fait  le  plus^grand  feu 


(i)  Dam  U cai  où,  foit  avaot , foie  prod-mr  ]«  pro- 
nonce des  fçaunatipQ#  , l’atttoupemem  cguimçurQic  quc|- 

Au 
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Au  moment  où  le  corps  municipal  rédige  le 
prêtent  procès  - vcibal , on  évalue  le  nombre  des 
mores  a ou  dou\e  , 6c  le  nombre  des  blefTés 
à *lx  ou  aouf*.  .les  ordres  ont  été  donnés  à lïnf- 
Unc  pour  rcu.èvemcnt  des  mores  6c  pour  le  tranf- 
p«.'rt  des  blcllés  a l'hôpital  militaire,  où  il  a été 
recommandé  d’en  avoir  le  plus  grand  foin. 

Plufcurs  officiers  ou  foldacs  de  la  garde  natîo 
na'c  ont  reçu  des  coups  de  pierre  ; l’un  d eus  a 
été  frappé  fi  rudement  qu'il  a été  renverfé  de 
fon  cheval  6c  gtiè veinent  blcllé. 

Le  corps  mdnicipat  a appris  avec  ta  plus  vive 
douleur,  que  de •■«  chafleurs  vo'oncaûcs  de  la  garde 
nationale  ont  été  ailailmes,  1 un  revenant  fcul  du 
‘Champ  de  la  Fédération  , I autre  étant  a Ton  porte. 
■On  ajoute  même  qu’un  canonier  volontaire  l'a  été 
à coups  de  couteau. 

• ’*•». 

Cinq  ou  fix  pertbniwj  prévoira  d'avoir  infnirc 
ou  maltraité  1a  garde  nanonale,  ont  été  arrêtées 
& conduites  a 1 hôtel  de  U force. 

Le  Champ  de  Mars  ayant  été  entièrement 
évacué  , le  commandant  général  a rallié  les  trou- 
pes, & le  corps  municipal  t eft  mis  en  marche 
pour  retourner  à l'hôtel  de  ville , on  il  eft  arrivé 
fur  les  du  heures  du  loir.  Trois  membres  s'ê- 
lorenr  dérachés  pour  aller  rendre  compte  au  direc 
touc  de  root  ce  qui  s'éiort  paffé , & conccrrer 
avec  lui  les  mefurca  à prendre  pour  aliùrcr  la 
tranquillité  publique. 

Le  corps  municipal  ayant  repris , fur  Ut  dix 
heuret  & demie  , le  cours  de  fes  d<  libérations , a 
entendu  les  différentes  déclarations  qui  lui  ont  été 
faites , a pourvu  par  des  ordres  qui  ont  été  tranf. 
mis  à l'initam  aua  dépoiîraires  de  l'autorité,  au 
maintien  du  repos  & de  la  rranquilliré  publique. 
Il  a de  plus  arrêté  que  quatre  de  fes  membres 
pallcroicnt  la  nuit  à I hôrei-dc-ville  , & que  les 
officiers  municipaux  fe  fuccédcroicnc  lans  inter- 
ruption,. pour  continuer  ce  fervicc,  jufqu'a  ce  que 
l’ordre  fort  parfaitement  rétabli. 

Le  corps  municipal  a encore  arrêté  que  M.  le 
maire  & quatre  officiers  municipaux  , MM.  Ou- 
der,  Boric,  J. -J.  le  Roula  at  Cbaron  fe  préfen- 
scroieni  demain  à l’ouvenurc  de  l'aircmbtcc-naiio. 
nale  , pour  lui  faire  IcSute  du  procès  - v.rbal  ' de 
c«  jour;  Je  qu  expédition  en  leroir  également  adref- 
fée  au  direâoire  du  département. 


ques  eioleneet , S:  pareillement  dan»  le  cal  oO . après  les 
tomnaiion»  fuites,  les  perfonnrs  attroupées  ne  fe  retire- 
10'ent  paiftblcment,  U force  det  armes  fêta  i rinftant 
depUetce  contre  les  ftdiiicus,  fans  que  perforine  fois  ref- 
. ey-ntmeTss  qui  pour. o tu  en  réfoUer  ( An, 
Vil  de  la  lot  martiale.  * 

Jurifprudence  rom.  X.  Police  0 Municipalité 
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»>  Dans  U tsécc&eé  de  pourvoir  au  renotiveLctilcAt 
des  excès  que, les  nul  * intenrioiuiés  pourndetit  le 
Permettre , 6c  de  Faire  punir  ceux  qui  ont  été 
commis  dans  cette  journée  , la  municipalité  a ter- 
mine fa  féancc  par  les  difpofitions  configuce*  dam 
l'airècé  qui  fuit  : 

**  ?*e  co*J*  ^onicipal  après  avoir  entendu  le 
premier  fubrtirat,  adjoint  du  procur.ur  de  la  com- 
mune, charge  le  procureur  de  la  commune  de 
dénoncer  a 1 acculaccur  pub  ic  de  i*a  r ît'iillcmenc, 

I afTadinar  commis  ce  matin,  fur  les  perfoi.nes  de 
deux  particuliers,  6c  de  lui  remettre  les  renfefc- 
en  c me  us , pièces  6c  indrcttions  pouvant  feu  if  à 
la  découverte  de  Tes  auteurs , complices  6c  adhc- 
tans; 

” Arrête  que  la  loi  martiale  rertera  en  vigueur 
jnfqu'au  parfait  rétabJiflcmcnr  de  la  tranquillité 
publique  , Ce  qu  en  coniéqucncc  , le  drapeau  rouge 
rcr.era  expofé  à la  principale  fenêtre  de  la  maifon 
commune  , jufqu'a  ce  que  le  calme  étant  rétabli 
il  foir,  conformement  a la  loij  remplacé  par  un 
drapeau  blanc. 

m Le  corps  n.unicipal  déclare  que , tant  que 
la  loi  martiale  fera  en  vigueur,  tous  attroupc- 
mens,  avec  ou  fans  armes,  deviendront  criminels 
6c  devront  être  diflîpés  pat  la  force  , aux  termes 
de  I art.  III  de  ladite  loi. 

» Mande  au  commandant-général  de  'a  garde 
nationale,  de  veiller  à l'exécution  de  la  loi  & l» 
préfent  arrêté,  qui  fera  mis  à l'ordre,  envoyé  aux 
quarante  huit  J riions  , publié,  ainfî  que  la  Jpi-;- 
martiale  6c  toutes  tes  délibérations  de  ce  jour». 

Signé , BAILLY,  maire)  ’ 

D b J O LT,  fecrétairc-  greffier 

Procès  - verbal  du  lundi  18  juillet  IJfl.  r 

M.  le  maire  & les  commirtaires  nommés  pour  À 
aller  rendre  compte  a l'allcmbtéc- nationale  des  dé- 
tails de  la  journée  d’hier,  & du  téfultar  de  la  pro- 
clamation de  la  loi  martiale , lé  font  acquittées 
de  leur  million.  Ils  en  ont  mrtruit  le  corps  mu* 
nicipal  : M.  ic  maire  a annoncé  qu’a  pré*  avoir 
expolé  fomma.rement  la  conduite  de  la  munici- 
palité ,,  ij  avoir  fait  ic&ure  du  procès-  verbal  de 
»a  dernière  ftaacc. 

M.  le  maire  a ajouté  que  rartcmblée  oationalc  , 
par  un  difeours  de  M.  le  préùdcnt,  dont  cl  c a 
ordonné  Timpreflion  , I affiche  6c  l'envoi  aux  8) 
déparcemcns , avoir  approuvé  la  conduite  de  la 
municipalité  , 6c  celle  de  la  garde  nationale. 

• * - » 

Le  corps  municipal  a,  ordonné  qu-  le  difeonrs 
de  M.  le  maire  6c  la  réponfc  de  M.  le  pr’-fi- 
dcat  de  i'ailcmbkc-ziatioaale , ici  oient  inférés  dans 
Cesse 
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le  procès-Terba!  <îe  ce  jour , 8c  imprimés  atnfi  que 
le  procès  - verbal  du  1 7 * Signé  , BmWy  , Maire  , 
Dtjoly M Secréuire-GrcÆer. 

Suit  U éifiours  de  M.  U Mairt. 

MsssiButi, 

» La  Municipalité  , préfente  devant  vous  , efl 

r fonde  ment  affligée  des  événemens  arrivés  dans 
journée  d hier  ; des  cnmes  ont  été  commis  le 
matl*  » le  loir  la  juif icc  de  la  loi  a été  exercée, 
i"*  Municipalité  , dans  l'adminiflration  paternelle 
«ui  lui  a été  confiée  , n'avoic  jufqu’ici  piouvé  que 
U modération  i on  n'accufcra  point  u févénté  : 
nous  ofons  vous  atfurer  qu’elle  étoît  indifpenfa- 
bl.ment  réci (laite.  Lctdrc  public  étoic  entière* 
®3CT!r  ^ctu*c»  1*  patrie  en  danger,  fes  ennemis 
avo'.cnt  foi  nu  de^  ligues  8c  des  conjurations.  Nous 
avons  publié  ta  loi  contre  les  (éditions  : fi  nous 
avons  marché  au  Champ  de  ta  Fédération  avec 
l’en  feigne  d'une  foi  redoutable,  & entourés  de  la 
force  publique,  c’étoit  pour  y rapptilcr  l'ordre, 
pour  v p échu  la  paix  & l’obéifiance  ; mais  les 
icdtneux  onr  provoqué  la  foice,  ils  ont  fait  feu 
iur  les  magilixars,  fur  la  ga'dc-uarionalc,  6c  leur 
Crime  cfi  retombe  fui  leurs  tetes  coupables. 

Extrait  dk  procès  - verbal  de  l'affanblée- 
natiortaU. 

' I * | 

JUpenf,  Je  M.  U préfixent  , à h municipalité , 
du  luné  i»  juillet  17,1. 


Tandon  ; Ramel -Nogarct  ; 7.  A.  Crcrfé- LatoW- 
enc , fccréuircs. 

Certifié  conforme  i T expédition  dépofie  au  fteri . 
tariat  te  la  municiparité-,  Llejoly,  fectétaite  tfref- 

K mm 


Extrait  du  proch-verbal  de  lof  emblée  nationale, 
du  II  edobre  178,;  loi  mu  liait  contre  ht 
attroup  mens, 

L’aflcnibl'e  nationale  configurant  que  la  liber  tC 
affermit  Ica  empire*,  m.»  que  la  licence  Ici  dé- 
truit , que  loin  d'étre  te  droit  de  tout  faite,  (a 
liberté  n eaifle  que  par  I ubdidàncc  aux  loix  i que 
fi  > dans  Ica  terni  calmes  , cette  obéillancc  cft 
fuffifammenc  allurée  car  l'autorité  ordinaire , il  peue 
fuxvcuir  des  Roques  difficiles  où  le*  peuples,  agité* 
pardetcaules  Couvent  criminelles,  deviennent Fmltni- 
tncnttfintrigiics qu'il»  ignoi eut  1 que  ees  ceimde  ciife 
nécclfitei-  niomcnter..  ment  des  moyens  exrraor- 
dtnaites  pour  maintenir  la  rranquilbté  publique  8e 
confesser  lesjdroits  de  tous,  4 décrété  & décrète 
la  pré  fente  loi  martiale. 


axt.  I JJani  le  ca»  ou  la  tranquilté  publique 
feta  en  péril,  les  officiers  municipaux  des  beu» 
Icront  tenus , en  vertu  du  pouvoir  qu'il*  onc 
reçu  de  la  commune  , de  déclarer  que  la  force 
militaire  doit  être  déployée  i I tuftanc  pour  réta- 
blir l’ordre  pubïc , a peine  . par  ce*  officier*  , 
d- etre  lefponfable»  des  liâtes  de  leur  négligence. 


« L’affemblée  nationale  a appris  avec  douteur 
ne  des  ennemis  du  bo>  beur  & de  la  liberté  des 
r.nçais , ufutpant  le  mafque , le  langage  du  pa- 
ttio.ilmc , avoicnt  égaré  q tiques  hommes  , les 
•voient  rendus  féditieux,  rébdlct  à la  loi,  8e  vous 
avoictic  fbtcé  de  fubihtuer  les  moyens  de  rigueur 
aux  moyens  de  per  uafion , dont  vous  avex  fait 
Jufqu'ict  ulage  avec  tant  de  fuccès. 

” L'alfctnblée  nationale  approuve  votre  con- 
duite St  toutes  1,1  tnefurt*  que  vous  avez  prifes: 
clic  voit , avec  lattsfaéhoo  que  la  gatdc  nationale 
Panlicnnc , que  les  fold.ts  de  la  liberté  8t  de  h 
loi  , que  les  citoyens  même  a qm  leur*  occupa- 
tions ne  permettent  pas  de  fa'it  un  fcrvicc  conf- 
iant , St  dont  ont  s’étoit  ert.ircé  de  calomnier  les 
internions,  ont , dans  ces  circonlianccs , donné  des 
preuves  éclatantes  de  leur  arrachement  à la  conftitu- 
*ion,  à ialoi , «t  ont  continué  de  Jullificr  lahauiç  hcfli- 
inc  St  la  recornoinanccde  la  naitun  pat  leur  zèle  , 
leur  modération  & leur  fidélité. 

Collationné  b t orig  nal,  par  nous  fetrétairts  de 
tajjembtée  nationale , b Paris  , h it  juillet  17,1. 

Signé , Charles  Lamcth,  préndent  j Chateauoesf- 


! .U’.  Ç'"?  déclaration  fe  fera , en  expofant  à 1* 

| principale  fenêtre  de  la  mafon  - de  - ville , St  eu 
. ponant  dans  toutes  les  rues  St  carrefours  , um 
| drapeau  rouge  i St  en  méme-tems  les  officiel*  mu- 
: "“P«*  requerront  les  chef*  des  gardes  natioua- 
. les  , des  troupes  réglées  St  des  nutéchauuées  , in 
prêter  main-forte. 

III.  Au  lignai  feul  du  drapeau  rouge , tout  at- 
troupement avec  ou  (ans  armes , deviendront  cri- 
minels, St  dcvtout  être  diffipés  par  la  force. 

ÏV-  L«  gardes  nationales  , troupes  réglée*  8c 
matécbaulTxs,  rcquifes  par  les  officiers  munie»- 
paur,  feront  tenues  de  marcher  fus  le- champ  i 
commandées  par  leurs  officiers  , précédées  d an 
rapeau  rouge , St  accompagnée*  d’un  officier  mu- 
nicipal au  muint. 

, U fctn  demandé  par  un  de*  officier*  mnoi- 
ctpaux  au*  pcrfoos.es  attroupées  , q pelle  cfl  la 
eaulc  de  leur  réunion  , St  le  gtief  dont  clics  de- 
mandent  k redreflement  Elles  (étant  aju  tifées  h 
nommer  (i*  d'entre  elles  pour  eipufer  leur  récU- 
matn.ns  Se  pirfeoter  leurs  pétits.ns  , Se  tenues  de 
fe  fépaiu  lut  le  champ  St  de  fe  retirer  paifiUc- 
ment. 
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VI.  Faute  par  les  perfonnes  attroupées  de  Ce 
retirer  en  ce  moment  , il  leur  fera  fait  à haute 
von  , par  les  officiers  municipaux  , ou  l'un  d'eux  , 
trois  fourni  .tions  de  fc  retirer  tranquillement  dans 
leur  domicile.  La  première  fommation  fera  expri- 
mée en  ces  termes  : avis  ejf  donné  que  lu  loi 
martiale  cfl  proclamée , que  tous  attrouptmens 
font  criminels  : on  va  faite  feu  , que  Us  boni 
citoyens  je  retirent.  A la  deuxième  8c  rroifième 
C minutions  , ü fuffira  de  répéter  ccs  mots  : on 
va  faite  feu  , que  Us  bons  citoyens  Je  retirent. 
L'officier  municipal  énoncera  que  c*cfï  , ou  la 
première,  ou  la  fccouJc  , ou  la  dernière. 

VII.  Dans  le  cas  ou , foit  avant  , foit  pen- 
dant le  prononcé  des  foinmations , l’attroupcmcm 
commettrait  quelques  violences  , 8c  pareillement 
dans  le  cas  ou , après  les  ibmmarions  faites  , 1rs 

rcrfbttncs  attroupé  es  oc  fe  rccireroient  pas  par- 
lement , U force  des  armes  fera  à I mitant  dé- 


VIII.  Dans  le  cas  od  le  peuple  attroupé  n'ayant 
fait  aucune  violence  , fc  rcurcroir  pailiblement , 
foit  avant  , foit  immédiatement  après  la  dernière 
foumiaiion , les  moteurs  8c  inftigatcurs  de  la  fé- 
dinon , s'ils  font  connus  , pourtont  fculs  être 
pourfüivis  extraordinairement , 8c  condamnés  , fa- 
Voir;  a une  priloo  de  trois  ans  , û 1 attroupe - 
ment  n'étoir  pas  armé  , 8c  à la  peine  de  more  , 
h i attroupement  étoit  en  armes.  U ne  fera  fait 
aucune  pourfuitc  contre  les  autres. 

IX.  Dans  le  cas  oü  le  peuple  attroupé  ferott 
quelque  violence  . on  ne  fc  rcrireroic  pas  après 
la  dernière  fommarion,  ceux  qui  échapperont  aux 
coups  de  la  Carre  mii.iJre  , 8c  qui  pourront  être 
arrêtés  t feront  punis  d’un  emptifonncment  d'un 
•n,  s'il s étoient  fans  urnes;  de  trois  ans , s’ils 
étoient  armés  ; 8c  de  la  peine  de  mort , s’ils  étoient 
convaincus  d'avoir  commis  des  violences.  Dans 
le  cas  du  préfent  aride  , les  moteurs  8c  infliga 
ceun  de  la  féditioo , fei  nt  de  même  condamnés 
à mort. 

X.  Tons  chefs,  officiers  8c  foldats  des  gardes- 

«uuonalcs , des  troupes  8c  des  maréchauffécs  , qui 
exeirerofic  ou  fomenteront  des  attroupement , émeu 
tes  8c  féd: rions , (dont  déclares  rebelles  à la  na- 
tio'i , a»»  rot  oc  à la  loi , 8c  punis  de  mort  ; 8c 
ceux  qui  refufcronc  le  fier  vice , à la  réqmfttion 
des  officiers  municipaux , feront  dégrades  8c  pu- 
nis de  trois  ans  de  prifo*.  t 

XI.  Il  fera  drclîé  par  les  officiers  municipaux,  : 
procès  - verbal  qui  contiendra  K récit  des  faits 

XII.  Lorfquc  le  calme  fera  rétabli , les  offi- 
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ciers  municipaux  rendront  un  décret  qui  fera  ccÆrr 
la  loi  mariialc  , 8c  le  drapeau  touge  fera  rctué 
St  remplacé  , pendant  huit  jours , par  un  drapeau 
blanc. 

S'gné , Frétcau  , président  ; Alexandre  de  La- 
meth , paydcl  , Bureau  de  Puzy , Roftaing , fc- 
crécajrea. 

Le  roi  a fanAionné  8c  fauAionne  te  fufdit  dé- 
cret, pour  être  exécuté  dans  tout  fou  royaume. 
Mande  8c  ordonne , fa  tnajefté  , à tous  officiers 
municipaux  , commandant  de  fes  troupes  , des 
troupes  nationales  , des  mat  échaudées  8c  autres 
qu’il  appartiendra,  de  le  maintenir  8c  obfcrvcr 
chacun  en  ce  qui  les  concerne  ; 8c  fera  la  pré- 
fente  déclaration  imprimée , publiée  8c  affichée 
par  - tout  où  befoin  fera , 8c  fut  icelle,  expédié 
toutes  lettres  patentes  néceflaires.  Fait  à Fans , le 
vingt-un  oAobre  mil  fept  cents  quatre-vingt-neuf. 
Signé,  Louis;  Ci  plus  bas , de  Saint- Prictt* 

Extrait  da  rcgiflre  des  délibérations  du  corps  mu- 
nicipal, du  dimanche  17  juillet  179  U 

Le  corps  municipal,  après  avoir  entendu  le  fe- 
cond  fubititut  • adjoint  du  procureur  de  la  com- 
muue , arrête  que  la  loi  martiale  refléta  en  vi- 
gueur jufqu'au  parfait  rétablill'emcat  de  la  tran« 
q utilité  publique  ; qu’en  cunféqucnce  le  drapeau 
rouge  rcflera  eipofe  à la  fenêtre  de  la  maifon 
commune,  jufqa'a  ce  que  le  came  étant  rétabli 9 
il  foit,  conformément  à la  loi,  remplacé  par  un 
drapeau  blanc  ; 

Le  corps  municipal  déclare  que  tant  que  la  lot 
martiale  le  ta  en  vigueur,  rous  attroupement , avec 
ou  fans  armes,  deviendront  criminels.  Si  devront 
être  diffipés  par  la  force  , aux  termes  de  i art  11! 
de  ladite  loi  ; 

Mande  au  commandant  général  de  la  garda 
nation  Je  , de  veiller  fpécialcimnc  à l'exécution  de 
la  loi  8c  du  préfent  arrêté,  qui  fera  mis  à l or- 
dre envoyé  aux  comités  des  fcAior.s  , 8c  impmné  , 
publié  8c  affiché  , ainfi  que  la  loi  nuruatc  y 8c  toutes 
jet  délibérations  de  ce  jout. 

S gué , Bailly,  maire  ; Dc^oly , fe cri  taire  - gref- 
fier. 

SÉDUCTION , f.  f.  L’aAion  de  féduice , c'cfl- 
à- due,  d engager  quelqu’un  par  des  carcfTcs  8c  des 
promrifes  , a faire  ou  accorder  ce  qu'on  veut  ca 
obtenir. 

H y a autant  de  genre  de  féduâtons  que  de 
pcrfouncs  qui  peuvent  ère  léduitcs,  cefl-à-dire 4 
que  les  moyens  de  féqLuéitons  varient  comme  ceux 
qui  co  iont  l'objet. 

L’ait  de  la  JeauHion  ne  eonfifte  pas  toujours  4 
C c c c c a 
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prélenter  les  chofcs  fous  le  côté  le  plus  avanta- 
geux , mais  à faire  enfortc  que  celui  cu'on  veut 
iéduire  fuit  aveuglé,  au  point  de  les  croire  telles 
u'on  le  délire.  La  marche  pour  cela  , cft  de  fai- 
r les  à propos  qui  font  Ternir  les  avantages  at- 
tachés au  parti  que  l'on  propofe,  tandis  qu'on 
réferve  pour  une  difeuffion  frouk  , 6c  où  la  fen- 
übilité  ne  dit  rien  , le  développement  de  «ceux 
qu'ou  peut  croire  liés  au  parti  que  l'on  combat, 

C’eft  ainfî  par  exemple  que , dans  les  affaires 
poli  iques  , on  ne  doit  point  s'empreffer  de  dé- 
truire par  de  limplcs  raifonnemens,  la  bonne  opi- 
nion qu’on  a pu  Te  fane,  de  tel  ou  tel  perTonnage , 
de  telle  ou  telle  autorité  ; mais  attendre  qu'un 
fait , un  événemént  qui  peut  leur  erre  attribué  , 
ait  donné  lieu  à quelque  malheur,  ou  Toit  de- 
venu la  cauTc  d'une  difgracc  pour  quelquami. 

C’eft  encore  un  grand  moyen  de  fcdutïoï  dans 
les  temps  de  fitéltons;  d’exagerer  les  hauteurs  du 
arti  contraire  6c  d'imérefler  l'amour  propre  à cin- 
ra/icr  la  cauTc  du  foibie  j c’clt  ainfî  que  , dans 
ce  moment,  oü  les  émigrations  dépeuplent  l'ar- 
mée de  Tes  officiers  & la  France,  des  plus.il- 
tuftres  familles , le 'parti  mécontent  emploie  l'argu- 
ment du  mépris  que  font  les  révolutionnaires  , du 
préjuge  & des  titres  des  anciens  nobles  pour  les 
engager  à quitter  une  patrie  marâtre  envers  Tes 
fils  aînés» 

L’or  n’eft  donc  pas  toujours  le  plus  puiffant 
moyen  de  ftdullion,  fur-tout  parmi  une  certaine 
elaile  d’individus , tels  que  ceux  que  nous  venons 
de  nommer,  cependant  on  ne  doit  point  le  né- 
gliger, 6c  fou  vent  il  produit  de  merveilleux  cf 
tets  , quand  il  cft  habilement  employé. 

' Va  autre  ‘moytn  de  feduft.on  é «’cft  de  faire 
parler  les  femmes , 6c  de  préfenter  leurs  faveurs 
comme  le  prix  d’une  défection  demandée  ; rien 
n’a  plus  fait  faire  de  fotifes , apres  1 cTpoir  des 
r^compcnfcs  de  vanité  & de  ditlinélion  perfon 
«elles.  Mais  ce  mo)Cn  agit  bien  plus  foiblcmcnt 
fur  les  hommes  dont  l’cducation  a été  groflière, 
que  fur  ceux  dont  les  paffions  ont  été  préparées 
& exaltées  par  les  arts  dé  la  fociété  6c  du  luxe 

Àinû  donc , quand  il  s’agit  de  séduire  des 
hommes  du  peuple,  parvenus  au  pouvoir  St  à 
l’autorité  , on  doit  tenir  une  conduite  différente 
de  celle  qu'on  auroic  à faivre  , s’il  droit  queftioa 
d'hommes  d’une  n ai  llinc  e ülultrc  & recommanda- 
ble. C’cll  plutôt  de  la  corruprion  qu'il  faut  faite 
ufage  envers  les  premiers  que  de  la  fidtMion  , 
proprement  dite;  c’çft-à-dire,  qu’il  Une  parler 
d'argent  ou  de  ce  qu’il  répréfente  , fans  cependant 
négliger  la  autres  moyens. 

Après  ces  reflexions  haza~décs  fur  l’art  de  la  • 
ftdaciion  en  général , no»  dirons  un  mot  de  «elle  i 
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qui  fuppofe  des  rapports  de  plaifir  entre  les  deux 
lexes. 

C’cll  ici  que  l’or  jonc  un  grand  rôle  * mais  le 
triomphe  que  l'on  obtient  rar  fou  aide  cil  une 
jouiflance  équivoque  6c  e eu  très  - improprement 
que  l’on  croit  avoir  féduit  une  femme  avec  de 
l'or  , ou  l'a  plutôt  corrompue  , en  excitant  1a  cupi- 
dité 6c  non  en  intcieÜant  le  ccur. 

1 * 

La  véritable  Jeduciion  dans  ce  cas  cft  celle  ou 
l'homme  parvient  en  fe  montrant  aimable  , en  fc 
fatfant  dénier  , en  allumant  les  paffions  , à en- 
traîner une  femme  à lui  accorder  les  faveurs  qu'il  en 
attend  , & même  à fc  faire  aimée. 

Cette  fiduüion  cft  l’effet  ordinaire  des  grâces 
& de  la  beauté , 6c  l'on  peut  dire  tous  ce  rapport 
que  les  femmes  féduifent  plus  d’honuncs  , qu’il 
n'y  a d hommes  qui  (éduiient  de  femmes  •>  mais 
comme  la  j'ctuHiaa  fuppolc  quelque  réldtance  , 
on  la  conftdcrc  plutôt  dans  la  femme  que  dans 
l’homme,  c’eft  a dire  qu'on  ne  regarde  point  I im- 
preflion  de  la  beauté  , fur  l’homme  , les.  folies 
que  font  faire  une  jolie  femme  , comme  une 
ftduÜion  parce  qu’il  ce  réfutee  polir  l'homme  au- 
cun défavanuge  d'avoir  cédé  a une  femme  , tandis 
que  celle-ci  flétrit  fa  réputation  par  un  excès  de 
roiblcffc  déplacée.  . . 

Les  loir  ont  mis  la  fêduQion  des  perfennes  très- 
jeunes  , au  rang  des  délits  contre  la  jullicc  6c  la  probi- 
té i elle  cft  punie  avec  févérité , mais  c’cll  lors- 
qu'elle a été  l'effet  de  promeffes  infidieufes  & fauf- 
fes  , qu'on  a trompé  la  perfonue  par  des  moyens 
bas  6c  contraires  à la  bonne  foi  ; car  une  fiduc 
tion  qui  naiu  oit  naturellement  du  développement 
de  la  paffiou  & du  fuccès  qu'un  jeune  homme 
auroic  eus  dans  les  foins  quil  auroir  donnés  , a 
une  jeune  fille  # une  pareille  ftduàion  n'auroit 
aucun  caractère  réprélicnliblc  aux  yeux  de  la 
loi» 

Je  finirai  ces  réflexions  par  un  naît  d*hiftoitt 
qui  me  donnera  lieu  de  remarquer  m e fiaulle  ma- 
nière de  juger  des  effets  de  la  fiduiïion  ou  plutôt 
de  ces  caufcs  Se  des  moyens  qu'on  croit  au  pou- 
voir de  la  pcrlonnc  féduitc  , pour  la  repouffer.  - * 

On  raconte  que  Charles  duc  de  Calabre  con- 
damna un  gentilhomme  a donner  cent  florins  d'or 
à une  fille  qui  l'accu foit  de  l'avoir  abufée  ; il  l’a 
paya  en  prélence  du  duc.  Pourfvi\t\-la  & oter- 
lui  tor  qUé  vous  lui  uvt^  donni  dit  le  duc  : Te 
gentilhomme  courut  , ma»  ire  peut  l'acrrapcr.  La 
mlp  vint  fc  plaindre  qu’il  avoit  couru  «près  elle. 
Le  duc  lui  dit , fi  vous  aviez  défendu  votre  hoo^ 
ncur  comme  vous  défen  *cz  votre  or  , vous  feriez 
encore  vierge  , n'y  retourne^  plüs  $ il  voulut  qu’elle 
rendit  les  florins.  x* 

1 Je  doute  qu’un  pareil  jugement  ait  jamais  eu 


Digitized  by 


$ É M 

lieu  , t ifcùs  rti  étï'  c}à*U  lo it  vrai,  ce  tt’eft  qu'uns 
iiijuftiecdéguitéc  lousuue  apparence  Acuité , parce 
que  i*:  une  fille  peut  être  féduitc  fie  toible  lor(- 
qu'on  en  veut  a Ton  honneur  \ fie  avoir  plus  de  télii- 
tance  quand  on  n 'attaque  que  fa  bouffe  , la  raifon 
en  eft  que  dans  le  ptcintcr  cas , I ivrcllc  des  feus 
& le  développement  des  dciits  peut  étouffer  la 
raifon  , ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  fécond.  iQ. 
les  moyens  que  rhomtne  employé  pour  arracher 
l’argent  à cette  fille  ne  font  pas  de  même  cfpccc 
que  ceux  dont  it  fait  ufage  pour  parvenir  à en 
abufer.  Ce  qui  met  une  grande  différence  dans  les 
efforts  que  la  fille  tait  dans  Fun  fie  1 autre  cas* 

Ccd  ainfi  qu’on  affeéle  de  méconnoîrrc  la  marche 
du  cœur  humain  dans  le^  actions  que  1 on  con- 
damne fie  que  fous  un  air  d'impartialité  on  donne 
tout  au  préjugé  fie  rien  à la  nature.  Cette  fihc 
pouvoir  avoir  cté  féduitc  dans  toute  I étendue  du 
terme,  fie  cependant  n'avoir  pas  lailTe  cmpoitcr 
fon  or  , qu’on  auroit  dû  lui  abandonner  , putf- 
qu'ellc  l'avoir  mérité. 

SEMAINIER,  f.  m.  C eft  le  nom  que  donne 
les  Comédiens  François  à celui  dVmr’cui  qui  le 
trouve  chargé  par  une  délibération  de  leur  co- 
mité , d'une*  partie  des  foins. de  police  fit  d'admi- 
niflracion  de  leur  fociété,  pendant  upc  fciaaine. 

Il  y a deux,  Semainiers  au  rhéatre  François  > 
le  premier  Semàtfùfr  eft  obligé  de  fc  trouver  au 
comité  des  a&curs  , où  l’on  traite  des  affaires  de 
la  compagnie  i il  eft  chargé  de  la  garde  du  re- 
giftre  des  délibérations  pendant  fa  lemainc  ; il  a 
fa  clef  de  l’armoire  de  la  fallc  d'affcmbléc  ordi-’ 
nairc , fie  il  eft  refponfablc  des  papiers  _qu*cl!e 
renferme,  des  ordres  fie  du  dépôt  du  girtrfre • 

Lorfquc  le  comité  trouve  à pro^bs  de  convo- 
quer des  aftcmblécs  ordinaires  ou  extraordinaires, 
c'cft  au  premier  Semainier  à les  convoquer. 

Il  doit  conftarcr  l’érat  des  a&eurs  préfens  à l’af- 
fcmblée,  fie  marquer  fur  une  feuille  , le  nom  des 
abfcns,  ou  de  ceux  qui  arrivent  après  l’heure 
fixée.  Le  comité  date  la  feuillç  , fie  le  caiflicr  re- 
met au  premier  Semainièr , Jes  jettera  pour  %n 
faire  la  diftrtbuiion. 

Le  premier  Semainier  eft  chargé  de  propofer 
les  pièces  qui  compofent  le  répertoire}  il  doit  aver- 
tir les  afteurs  Si  les  aflriccs  qui  doivent  J jouet  } 
il  eft  eneore  chargé  de  veiller  à lciéeuuon  du 
répertoire.  “ ' "I  * . ’ 1 

* - i J 

Le  fécond  Semainier  eft  chargé  de  la  difltibu- 
tion  des  billets  te  des  contremarques  , de  I an- 
nonec  des  pièces , de  l'imprclfion  des'  aflishev,  te 
défaite  commencer  le  Iptftaclc  à cinq  heures  te 
de  me  en  hiver  . te  a cinq  heures  te  un  quart  en 
été  i il  doit  marquée  les  afteuri  qui  ne  font 
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1 pas  prêts  à l'heure;  :St  en  remettre  Ia  lifte  au 
premier  Stmiinier  ; c'cft  lui  enfin  , qai  doit 
veiller  a l’cxadhrudc  du  fpe&acle.  A cet  effet  il 
doit  alTillcr  a toutes  h s tépériuons , 5:  peut  meure 
à l'amende  ceux  qui  ne  font  point  etatls  i ry 
trouver,  ou  qui  n'arrivent  par  à l’heure  fixée.  Il 
doit  également  tenir  une  lifte  de  ecs  abus  pour  la 
remettre  au  premier  fimainier.  <’  i ' 

Telles  éroicnr  au  moins  les  -règles  de  police  da*s 
cette  partie  du  théâtre  francs  avant  la  rtvolu- 
tion  ; il  t'y  eft  fait  des  changement  toilfidérables  , 
qui  ne  valent  peut  être  pas ‘mieux  que  les  aucicnt. 
ufages  , mais  qui  ont  1 avantage  de  la  nouveau- 
té , grand  mérite  pour  des  efpnts  françois.  f oye[ 
Actevu,  SpsoTacts,  Tniaxa*. 

SENTENCE,  f.  f.  En  matière  de  police,  c eft 
un  jugement  qui  prouauce  une  peine  ou  une  amen- 
de , lequel  doit  picfque  toujours  eue  exécute  provi- 
foircmcnt , £auf  l'appel  au  magdlia:  ou  tribunal 
fupéricur.  ? * > • , » * 

Non- feulement,  aux  termes  de  l'ordonnance  de 
ISS7,  art.  Il,  les  Semence!  de  police  font  exé- 
cutoires par  provifion  , uonobftant  Rappel , mais 
même  lorfquc  ces  Stntenett  ne  portent  condam- 
nation d’amende  que  jnfqu'à  rrois  livres , les  ju- 
ges d'appel  ne  peuvent  accorder  d - s oi  feules  de 
lis  exécuter  ; conformément  a U déclaration  du 
roi  du  x8  décembre . 1700. 

Les  amendes  St  autres  eorrcélions  infligées  en 
matière  de  police  n'emportent  point  infamie;  ces 
peines,  au  telle,  doivent  être.  modérqcs  St  fervir 

do  préfervatif  comte  les  récidives.  Koyrj  SiïOENr 

o,  Vrets  St  Tribumai  d,  Pquc».  , . , t 

SEPARATION  DE  CORPS,  par  /titre  de  et- 
cher.  On  nommoit*  ainfi  la  féqucftration  arbitraire 
(Ton  mari  ou  d'une  femme  , faite  fur  b demande 
de  Tun  d'eux  des  époux.  Cet  ufage  étoit  un  det 
grands  abos  le  notre  ancienne  poire  , il  donnott 
lien  à une  fouie  de  vexations  , de  Jpetfécutioni 
fousdes  St  cachées.  Se  dcvctioit  l'uillrumcnt  de  la 
haine  St  de  la  cupidité  do  maris  injuftes  envers 
leurs  femmes  ou  de  femmes  perdues  envers  leurs 

si  i >50-'.'  . i t .ie  ■ n 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  un  livre  intitulé 
le  citoyen  franfoit , imprimé  en  17S4,  page  it»  . 
à ce  fujet.  <«  Lorfqu'un  mari  eft  parvenu  à faire 
féquellrer  fa  femme  par  ordre  du  roi  St  qu'il 
u'ciifte  point  d'enfant  de  fon  mariage,  il  me  fem- 
ble  qu’il  n'cft  pas  jufte  qu’il  en  foit  quitte  pour 
faste  a, cette  maîhcuteufc  femme  une  (impie  pen- 
fioo , St  qu'il  joui  (Te  du  revenu  de  ion  bien.  Je 
pgnffc"  bien  qu’on  ne  dois  pas  remettre  à cette 
femme  ' l'excédent  de  fon  revenu,  parce  qu'étant 
dans  un  souvent  ou  une  eommuaauté , (à  dépenf* 
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doit  être  modefte.  Il  cft  un  parti  fage  que  je  crois 
que  Ion  pourroic  picndrc  : ce  (et oit  que  U fa- 
mille nommât  un  parent  qui  Ce  chargeât  de  faire 
emploi  de  ce  revenu  , à fur  & încfurc  qu'il  échoi- 
roic , de  qu'il  en  rendit  compte  tous  les  ans  au 
magiftrac.  On  fera  fut  alors  que  ce  bien  ne  fera 
ras  mal  employé  , qu'il  ne  fer  vit  a point  à facis- 
fairc  les  paillon*  d un  homme  t donc  la  conduite 
peut-être  aura  été  la  caufc  des  dérèglements  d'une 
kmme  , ou  qu’il  aura  dépeinte  dans  de  fautes 
couleurs  pour  lue  prendre  les  famine  os  de  fes 
paréos  de  la  religion  du  minière.  On  fera  fur 
aufli  qu’un  jour  ce  bien  retournera  légitimement 
à fa  véritable  fourcc.  Si  une  heureufe  réunion 
peut  rapprocher  cet  deux  époux  , en  retrouvant 
leurs  cœurs  , ils  retrouver  ont  leur  fortune  Si  l'a- 
mour pur  , fi  la  nature  ne  rellcrre  pas  leurs  noeuds, 
alors  1 époux  mourant  avant  Té  pou  Te  , celle  - ci 
rendue  à 1a  fuciété , retrouvera  ce  bien  en  bon 
état , en  jouira  8c  eu  difpofcra  Ce  Cage  tempé- 
rament arrêtera  fans  - doute  1a  fréquence  de  ces 
violentes  féparaooos  , qui  ne  font  autre  chofe 
qu’un  divorce  déguifé  8c  plus  fcandalcux  pour  les 
moeurs  & la  religion  que  le  divorce  même  ». 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  fur  cet  ufage 
de  f parer  des  époux  par  une  lettre  de  cachet , 
nou*  dirons  fcuxment  qu'il  n aurait  été  qu’un 
utile  moyen  de  tendre  la  liberté  de  leurs  adions 
h des  per  Tonnes  qui  le  haïlToicnc,  fi  l’abus  qu'on 
en  fatloïc  n'eut  point  de  beaucoup  furpailé  fu- 
tilité qui  pou  voit  enrcfuttcr.  Asus,  Fsmmb, 

Lettre  de-cachet. 

SEPULTURE , f.  f.  L’aÛion  de  meure  un 
homme  en  terre  ; on  donne  auih  le  même  nom 
au  heu  ou  1 homme  eft  enterré.  ... 

Piefquc  tous  : 

Une  cérémonie  rcligieule  ; ii>  ont  voulu  que 
caraérèic  de  cet  aac  joTpirat  du  rcfpcél  pour  le 
lieu  . u les  dépouilles  de  notre  humaoiré  Te  con- 
firment ; ils  onr  encore  confacré  la  terre  dcilinéc 
à ce  funèbre  emploi  & 1 on  a de  tout  temps  re- 
gardé les  tombeaux  comme  des  azilcs  (acres t qu'il 
droit  # fous  de  ngourculès  peines  t défeniu  de 
violer. 

Ce  refpeû  n'étoit  point  feulement  le  réfultat 
du  Terminent  qui  nous  lie  aux  trilles  telles  de  ce  que 
nous  avons  eu  de  plus  cher,  mais  une  des  clau 
ici  du  paéle  iocial  6c  des  dévoies  du  gouverne- 
ment. 

C'eft  eu  effet  une  èrrèut  de  croire  qü'ave*  U 
mort  tous  les  droits  de  fin Ji vida  a U yrowéfaon 
publique  ccfic  avec  lui;  l’on  cfl  tenu  d’exécuter 
les  dernières  volontés  «t  payant  pendant  f*  vie 
pour  le  fcrvicc  de  la  Sépulture  des  autres,  onia 
•liii  doit  après  (a  mort. 

E&fuite,  quand  il  fcxoit  vrai  qu'on  individu  in- 
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ie  rcligieute;  ils  ont  voulu  que  le 
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fenlible  n'eut  rien  à revendiquer  envers  1a  Ibeîété  , 
il  relie  fa  famille  qui  a qualité  pour  exiger  des 
agens  de  lautorué  qu  ils  protègent  de  la  force 
publique , le  d pot  du  corps  de  leur  parent  4: 
empêcher  qu'on  ne  viole  fa  Sépulture,  'ou  qu’on 
ne  fille  un  commerce  honteux  de  fon  cadavre. 

Oeil  donc  un  abus  de  police  , aufli  méprifabfe 
qu’injufte  de  permettre  que  fous  le  prétexte  de 
leçons  anatomiques  , fon  trafique  des  cadavres  p 
que  dis  jeunes  poliçons  les  achetrent  dans  les  ho- 
p taux  pour  les  déchiqueter  t en  jetter  les  mem- 
bres dans  des  lieux  immondes  de  révolter  autant 
la  feniibiliré  que  la  décence  par  ce  mépris  des 
égards  qu’on  doit  à l’humanité. 

L'on  a cru  montrer  beaucoup  de  philofophfe  , en 
affc&ant  une  indifférence  exagérée  a cee  egard  , Ae 
Ion  n'a  fait  que  multiplier, qu'encourager  les  abus 
qui  doivent  ncceflaircmcnc  r>- fui  ter  de  ccc  oubli  des 
loi*  de  la  police  8c  de  la  fociété,  . 

C’efl  bon  à dire  à des  enfant , que  fans  ce  fcan- 
dalcux gafpillagc  des  cadavres  humains  , U chimr- 
gie  ne  pourroit  point  s'enfeigner , que  les  élève* 
rciler oient  dans  l'ignorance  , 8c  que  les  vivant  fouf- 
friroicntdu  rcfpca  pour  les  morts. 

Il  y a loin  des  dilTcdiont  anatomique*  qui  (b 
font  dans  un  amphithéâtre  de  fous  les  yeux  d’un  pro- 
felleur  , où  fon  raiîemble  après  la  leçon  les  membres 
du  cadavre  pour  les  enterrer  décemment , il  y a 
loin  d'un  fcmblable  procédé  à ce  qu’on  permet  aux 
jeunes  chirurgiens  de  faire,  à la  profanation  , je 
ne  crains  point  de  le  dire , qu'ils  font  des  dépouilles  du 

Euvre , dont  on  retrouve  fou  vent  les  lambeaux 
ns  les  ordures  de  parmi  les  boucs  publiques. 

■ ' » - üa  X 

Eb!  ne  voit  on  pas  qtt'indépendammcnt  du  fean- 
dale,  de  l'horrible  mépris  qu'un  femblable  fyflèmc 
mfpire  pour  la  faimete  de  la  Sépulture  des  bommet , 
il  en  penr  réfutter  d'affreufes  méprifes  dans  les  re- 
cherches de  procédure  criminelle  Bc  de  ces  accident 
qui  font  frémir  tout  homme  pour  qui  l’humanité  n’eft 
point  une  inlignîhantc  locution  d’hypocrifî  c. 

On  cite  un  trait  bien  propre  à caraélérîfer  l’hor- 
reur que  doit  faire  naître  l'abus  que  nous  attaquons. 
Un  chirurgien  avoit  acheté  le  cadavre  d’un  homme 
mort  à f hôpital  ,il  fc  difpofoic  à le  difl/quer,  lorf- 
que  la  veuve  de  ce  malheureux  entre  chez  le  chU- 
rurgicn  pour  la  maladie  d'un  enfant  qu’elle  avoit  | 
à la  vue  du  cadavre  de  fon  mari  quelle  reconnut, 
elle  tombe  dans  les  plus  violentes  consultons  de 
meurt  des  fuites  de  cette  épouvantable  rencontre. 

' ji 

tlcft  tellement  vrai  que  1a  fociécé  doit  l'inhuma- 
tion aux  cadavres , que  les  aétes  de  Sépulture  por- 
tent que  la  per  Tonne  qui  y eft  déflgnée  a été  enterrée 
tel  jour  dans  tel  Ueu.  dcc. 

Ces  réflexions , je  les  ai  rendues  publiques  dans 
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frsrtim  de  ehxrgemens  8c  de  jaéfoncc  pjtriou<jBe  ; 
on  le*  a tournée*  en  dériGon  > oti  a cm  "voir  qu  elle» 
étaient  foperlhricufes.cju’ellc*  pou  voient  foire  penfer 
qu’il  enfle  un  être  fpiriiucl^oo  cour  -u  mon*  ou  dieuj 
<|uc  ccrrc  doctrine  fcnioii  les  ptiscif [t  réÉt^âairt'  x 
■n  tant  foit  peu  U contre  révolution  joo'il  n y avoir 
point  lieu  à »’occiit*r  de  cette  6-1'C  du  quinzième 
flècle , 8c  que  c’écc  r or.e  chose  fgperb,  , que  pour 
1 1 Ii v un  potiçoo  pût  inftâcr  u ic  onuion  de  lam 
beau*  huma  ul  t révolter  In  fenfibilite  par  ic<  ano- 
citéi  imhécillc*  , & violer  U Sepultuie  , pou*  le  don- 
ner de*  air*  d'anatomifte  On  a trouvé  cela  magna 
flque  8e  prohablcmeoc  evr  forme  au  régime  des  clprttt 
d’aujotrrd  hui  • qn*  ont  déclaré  qu’on  pouvoir  naître 
bâtard  , c’cft-à-d.rc  ne  pas  eue  l’enfant  de  fa  mère  , 
mais  qu’on  ne  pouvoir  pa*  naître  gcnn-hommt , 
qi/onncp  u*'ott  ère  arrêté  qu'en  venu  d un  ordre 
du  rugi  Vat . Organe  des  loti  , mats  que  le  préii- 
den:  .’e  tremblée  na  ionate , ou  un  mmiftrc  de 
cl'ihj  fo  iV-oi^  » ou*  f tire  conftituer  prilonmcr  lur  la 
dénoiicrati  >n  d on  imbéctlle  ; qu’on  ne  doit  compte 
de  fs  conduite  à perfonne  , nue  dans  le  cas  od  l’on 
«it  accole  «fùn  délié  avec  de*  indice*  , mais  que 
uns  un  chaudrom.icr  devenu  commiti«i(c  de 
fa  fc&ion  , peut  vous  foire  lever,  vous  interroger, 
fa  voir  G la  femme  avec  qui  vous  êtes  couché  clt  la 
votre , G vous  buvez  du  vin  ou  de  ta  bterre , li 
vous  êtes  patifîcn  , fi  vo«*  avez  prête  le*  m:IIc  8C  un 
le  meh*  civiques  ; que  le  cadavre  d’un  homme 
juliûié  appa.ticntà  la  fomiile  , 8c  que  cependanr  fi 
l’on  l’enterre  , un  élève  de  Saint-Côme  peut  l’enle- 
ver 8c  le  foire  cuire  pour  le  transformer  en  fqutlcrte. 
«ce.  8cc. 

En  général  au  milieu  des  citravaganccs  politiques 
auxquelles  la  révolution  a donné  beu  , on  a réduit  la 
liberté  individuel  c a nenj  iieurcufcmcnt  que  la 
multitude  8c  l'incohérence  de  tant  de  réglement  en 
empêchent  l'exécution  littérale  , 8c  que  le  rcfpcéf  des 
per formes  fe  fontienr  par  t habirude  des  mœurs  , 
lorfqu  il  ne  plaîr  cependant  pas  a la  multitude  de 
faire  voir  que  le  plu*  fort  a toujours  raifon  de  violer 
les  domiciles  ou  d’aflaftincr  ceux  qu’on  lui  a dit 
être  a craindre.  Mais  revenons  à la  Sépulture . Vorn 
Aies  , CHiauaciEN. 

Indépendamment  de*  devoirs  de  la  focicrc  envers 
les  hommes  qui  l'obligent  à leur  donner  la  StpuU 
U't , cet  ade  cft encore  fondé  fur  la  néccifité  faffa- 
rcr  l’état  des  familles  8e  d’empêcher  les  cffctsdcla  cor- 
luption  de  I air  fur  la  vie  de  ceux  qui  fe  rrouveroient 
lourn’s  a fon  aéfcon.  Sous  le  premier  point  de  vue , k 
foin  de  la  Sépulture  regarde  la  police  de  la  foncé  , 
fou*  le  fécond  , c’eft  un  ade  de  l’autorité  civile  8c 
rcbgicufc  , don  r il  n’elf  poi«ir  de  notre  objet  de  par- 
ler ici.  Nous  indiquerons  feulement  les  loix  qui  oot 
rapport  à ce  fécond  objet. 

Une  dilatation  du  toi  du  9 avril  1 7jê  , porte.* 

Art.  1.  Dans  chaque  pareille  de  notre  royaume  3 f 
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y aura  deux  regiflxes  qui  feront  réputés  tous  denx 
aurhenbqncs  , Si  feront  également  foi  en  juflicc  , 
pour  y ir  fciiic  les  baptêmes  , mariages  St  Sépulture * 
qui  'c  ictont  dans  ic  coûts  de  chaque  aimée  , l'un 
dcfquels  continuel  a d'étre  tenu  fur  du  papict  tim- 
bre dans  les  pays  où  l'ufage  en  cft  ptefent , St  l'au- 
tre fera  en  paper  commua  , Ci  feront  lefdtts  deux 
regiftres  fournis  aux  dépens  de  la  fabrique  , un 
mois  avant  le  commencement  de  chaque  aimée. 

II.  Lefdits  deux  reeiArcs  feront  «otés  par  premier 
& dernier , te  paraphes  fur  chaque  feuillet , le  tour 
fans  frais  , par  le  lieutenant-général  , ou  autre 
premier  i fficier  du  b alliage  , fén-chauliéc  ou  iiége- 
rojral  rciTortrilant  nuement  en  nos  cours  qui  aura  U 
couijoiifance  des  cas  royaux  ï dans  le  Lieu  oùl'églîfc 
fera  ùtuée.  Voulons  que  Lorfqu'ii  y aura  des  pa- 
roülcs  trop  élo  gnées  dans  l'étendue  dudit  Sége  , Ira 
curés  puulent  s'adrclfcrpour  faire  coter  le  parapher 
lefdits  c;: tires  au  juge  royal  , qui  fera  commis  à 
cet  effet  , au  commencement  de  chaque  année 
pour  lefdits  lieux  , par  le  Lie  lieutenant-général , ou 
autre  premier  offiricr  du.it  fi-tge,  fur  la  réquilmou 
de  noire  procureur  , Il  (ans  irais. 

III-  Ta  is  I i aile»  d*  baptême  , mariages  *t  5 - 
pu  ‘twsj  feront  inferits  fur  chacun  defdits  deua  re- 
gillses  de  fuite  , U fans  aucun  blanc  , U feront  lef- 
dits aélcs  lignés  fur  les  deux  rcgiùt  es  par  ceux  qui 
les  do.vent  ligner , le  tout  en  même  tenu  qu'ils  fe- 
tout  faits.  a 

X.  Dans  les  aéles  de  Sépulture , il  fera  (ait  men- 
tion du  jour  du  décès  ,du  nom  te  qualité  de  la  per- 
fonne décédée  , ce  qui  fera  obfervé , même  à l’é- 
garJ  des  calant  de  quelque  âge  que  ce  foit , tt  faéle 
fera  ligné  fur  les  deux  rrgrftrcs,  tant  par  celui  qui 
en  aura  fait  la  Sépulture , que  par  deux  des  plus  pro- 
ches païens  ou  amis  qui  y auront  affilié,  s’il  y en  a 
qui  fâchent  ou  qui  puiiient  ligner , finon  il  fêta 
fait  mention  de  la  déclaration  qu  ils  en  feront , 

XI.  S'il  y a rrsnfport  bon  de  ta  paroiSé  , il  en 
fet»  f.:t  un  aéfe  en  La  forme  marquée  par  l'article 
précédent  fur  les  deux  regiftres  de  la  paro  (Te  d'où 
le  corps  fera  tranfporté , St  il  fera  fait  mention  dudit 
uar  'port  dans  latte  de  Sépulture , qui  fera  mis  pa- 
rt.Ilement  fur  les  deux  icgiftres  de  1 églile  où  fe  ht» 
ladite  Sépulture. 

XII.  Les  corps  de  ceux  qui  auront  été  trouvés 
morts  avec  des  lignes  ou  indices  de  mort  vio  enre  , 
ou  autres  circonffances  qui  donnent  lieu  de  le  foup- 
fooner  . ne  pourront  être  inhumés  qu'en  conlï- 
qucnce  d'une  ordonnance  du  lieutenant-criminel  , 
ou  autre  premier  officier  an  criminel  , rendue  fur  les 
conclulions  de  nos  procure  ir* , o.i  de  ceux  de  hauts- 
jufticiers  . après  avoir  fait  Ici  procédures  , St  pris 
les  mllruiftio  s qu’il  apparticn  Ira  a te  fuiet  ; St  tau- 
res les  çircnnftanccs  ou  obfcrvations  qui  pourrons 
leivtri  iod  quer  ou  à déligner  Icrat  de  ceui  qui 
fciom  aïoli  décédés, &de  celui  où  leurs  corps  morts 
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conlcîl , 8c  dont  !e  fond  fera  annuellement  employé 
dans  les  états  de  nos  finances  de  chaque  généralité  ». 

H eft  vrai  que  cet  édit  de  mai  1709  , n’a  pas  eu 
d'exécution  j que  ces  difpofirioa»  ont  éié  révoquées, 
anéanties  par  l'édit  d'avril  1709,  lequel  éupowt 
» les  maires  , lieutenans  Ce  échcvins  des  hô- 
tels - de  - ville  , nous  ont  pareillement  fait  re- 
montrer , que  de  tous  tems  les  archers  , Serge  ru  , 
trompettes  , tambours  Se  autres  petits  officiers  qui 
font  aux  gages  & appointemens  des  villes  ont  été  à 
leur  nomination  ; que  fi  ces  conmiiifions  éroient 
exercées  par  des  titulaires  , la  faculté  d inftitucr  3c 
deftitucr,eu  laquelle  ils  ont  été  maintenus  Se  con- 
firmés par  les  art.  XXIV  Se  L , de  l'cdit  du  mois  de 
décembre  1706  (croit  anéantie , la  fuporduuiion 
mal  obfctvéc,  Se  notre  fcrvicc  Se  celui  des  villes  , 
tout  à fait  négligé.  A ces  causes  , &c. 

» Voulant,  porte  l'article  XIV  de  cet  édic , traitet 
favorablement  les  maires , lieutenans  de  maire  & 
échevins  à l’égard  des  offices  d'archers  , Sergent  , ; 
hérauts,  hocquctons  , mafTarts  , valcts-dc-ville , 
trompettes,  tambours  , fifres , portiers  , gardes  & of- 
ficiers dont  la  nomination  leur  a toujours  appartenue  , 
Se  dont  nous  avons  érigé  les  commiflions  en  titres 
par  norre  édit  du  mois  de  mai  1709.  Nous  avens  de 
la  même  autorité  que  dcfliis  , réuni  Se  réunifions 
lefdits  offices  aux  corps  des  villes  & communautés  » 
au  moyen  de  quoi  le fdites places  d’archers,  Sergent , 
hérauts  , hocquctons,  mafiarts,  valcts-dc- ville , 
trompettes,  tambours,  fifres  , portiers  & autres  con- 
tinueront d'être  à U nomination  defdics  maires  , 
lieutenans  Se  échevins  qui  les  pourront  inftitucr  Se 
dcltitucr , 5c  leur  feront  fubordonnés  ainfi  Se  de  la 
même  manière  qu’ils  l «oient  avant  lcd  ic  édic  du 
mois  de  mai  1709. 

L'arr.  XVI  ajoure  .•  » Voulons  , conformément  à 
l’article  XVI  dudit  édit  du  mois  de  mai|(709  , que 
les  Sergent  de  ville  qui  feront  nommés  par  les 
maires  , lieutenans  Se  échevins  , ayant  la  liberté  de 
lignifier  Se  mettre  à exécution  privacivement  à tous 
huilficrs  , Sergent  Se  autres  , les  fentcnccs  & juge- 
mens  rendus  par  lefdits  maires  , lieutenans  & éche- 
vins , les  mandemens , ordonnances  , fommations  , 
8e  généralement  tous  aâes  émanés  des  hôtels  de- 
ville  de  quelque  nature  qu’ils  foient , pour  raifon 
de  quoi  ils  fciont  payés  des  mêmes  droits  Se  falaires 
que  ceux  qui  fc  payent  aux  autres  huilficrs  Se  Ser- 
gent , auxquels  nous  faifons  três-expullcs  inbibi- 
tions  Se  défenfes  de  s’y  imnifeer , à peine  de  cent 
livres  d'amende  pour  1a  première  contravention  , 
8c  de  deftitution  en  cas  de  récidive». 

On  trouve  dans  t’hiftoirc  de  France,  plufieurs 
monument  de  1a  volonté  permanente  de  nos  rois  , de 
maintenir  la  jufticc  dans  le  royaume  , & de  la  faire 
tcfpcélcr  jufquc  dans  les  miniftres  fubaltcrnes. 

~*a  , • 

Smu  Chïflei  IV , im  feignfur  nommi  Jourd.i* 
Pcmlc . fameux  par  fes  brigandagti , fui  pendu  en 
iurifprwUnct.  Tenu  X.  Peint  & MunUipaiiti, 
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I) ta,  pour  avoir  tué  un  huiffierqui  l’ajournoic  au 
parlement. 

En  i)4i , Edouard  , comte  de  Bcaujeu  , fut  dé- 
crété de  prife  de  corps  , Se  emprifonné  à la  concier- 
gerie , pour  avoir  fait  jetter  par  la  fenêtre  un  hu if- 
fier  qui  êtoit  venu  lui  lignifier  un  décret. 


Nos  ordonnances  s’expliquent  au  furplus  à cet 
égard  de  la  manière  la  plus  exprcfic. 

L'ordonnance  d’Orléans  , art.  CXII.  «Et  afin  que 
les  Sergent  n’ayenc  occafion  de  demander  plus  gtand  * 
falairc  que  l ordinaire  , 5c  de  mener  avec  eux  nom- 
bre de  records  Se  de  témoins  , enjoignons  à toutes 
perfonnes  de  quelqu’érai  ou  qualités  qu’elles  foient  m 
d’obéir  aux  commandcmcnsdc  jufticc  qui  leur  feront 
faits  parles  miniftres  d’iccllc  ; Se  au  juge  de  procé- 
der extraordinairement  contre  les  perfonnes  qui  fe- 
ront rebelle»  3:  défobéillantcs  , en  manière  que  la 
force  nous  demeure». 

L’ordonnance  de  Moulins  , article  XXXI  : « Et 
nos  huilficrs  ou  Sergent  exploitant  en  leurs  refiom  , 
porteront  en  leur  main  une  verge  , de  laquelle  ils 
toucheront  ceux  auxquets  ils  auront  charge  de  faire 
exploits  de  jufticc , Icfqucls  feront  tenus  d'obéir 
fans  réfiftancc  , fur  peine  de  dc’théancc  de  leur 
droit  , ou  d'être  réputés  convaincus  des  cas  à eux 
impofés  , 5c  autrement  punis  à l'arbitre  de  jufiiee  », 

ta  même  ordonnance,  art.  XXXUI  : » nos  huilfiers 
ou  Sergent  , pourront  appelle r 3c  exciter  à leur  aide  5c 
confort  les  habitant  de  nos  villes  Se  villages  , Icfqucls 
feront  tenus  de  le  leur  prêter,  fur  peine  d’amende  ar- 
bitraire , 8c  de  plus  grande  s'il  y échcoit  ». 

Enfin  la  même  ordonnance,  art.  XXXIV  : » défen- 
dons fur  peine  de  la  vie,  à couanos  lu  jets,  de  quelque 
ualité  qu'ils  foient , d'outrager  ou  cxcédct  aucun 
e nos  officiers , huilficrs  ou  Sergent  , faifant  ou 
exploitant  aâe  de  jufticc  , dont  n'entendons  être 
expédiées  lettres  de  grâce  ou  de  rémiftion  j Se  fi  , par 
importunité  , aucune  étoit  accordée,  ne  voulons 
nos  juges  y avoir  aucun  égard». 

L’édit  d'Ambohe , art,  I : » Nous  avons  défendu 
Se  défendons  , for  peine  de  lavie  . à tous  nos  (ujets 
de  quelque  qualité  qu'ils  foient , d'outrager  ou  excé- 
der aucun  de  nos  officiers , huilfiers  ou  Sergent  , 
faifant  ou  exploitant  a&c  de  jufticc  », 

Le  même  édit  article  IV  : Et  afin  que  plus  fom- 
maifemcût  fle  plus  cxcrop lancinent , toit  procédé  à 
la  punition  défaites  voies  de  fait , voulons  que  fur  le 
rappot  ligne  des  Sergent  ou  burflîers  exécuteurs  de 
(lice  t,  certifié  des  records  , fans  attendre  aucune 
D d d d d 


En  1*67,  le  prince  de  Galles  ayant  empêché  on 
huifiier  qui  venoit  l’ajourner  de  Lire  fon  devoir  , 
fut  déclaré  conturaax  Se  rebelle  par  le  parlement  ; 
Se  les  tores  que  fon  rère  5:  lui  tcnoicnc  eu  Aqui- 
taine , furent  déclarées  confifquées* 
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autre  information , nos  juges , cfdics  cas  de  réfiftsncc 
par  voies  de  fait,  puiticnr  décréter  d’ajournement 

5eifor.net  , la^i  apùs  avoir  ini.  imé  , piocédcr  par 
écrct  de  prilc  de  corps,  ainfi  cju  ds  verront  être  à 
foire. 

Enfin  le  même  édit,  art.  VI  : » Et  à ce  qne  nos 
fujcr'n’aycntoa  ne  prennent  occafion  , pour  les  dé- 
portemens  des  ininiftrcs  de  notre  juftice  , pour  n'être 
Jeur  qualité  par  eux  connue,  de  leur  réfifter  lorf- 
u’ils  feront  lefdits  aétes  de  juftice,  enjoignons  aux- 
its  Serons , de  procéder  attxdircs  exécutions  avec 
toute  modeftic,  fans  u(cr  de  parole  arrogante  ou 
infolentc  , mais  fe  comporter  envers  ceux  à qui  its 
feront  lefdits  exploits  , félon  leur  état  Je  qualité  , 
f ur  peine  de  réparation  honorable  & profitable  , Se 
punition  corporelle  s‘il  y échcoit. 

» Et  pour  faire  ledit  exploit , ne  s'accompagne- 
»ont  noldics  Serons  que  de  leurs  records  , St  n’au- 
rom  autres  armes  que  l'épée  feule  , fïnon  que  par 
nos  juges,  autrement  en  fut  ordonné. 

» Et  pour  figue  d'être  miniftre  de  nos  mandemens , 
potteronnt  lesdics  Sergens  ordinairement  I'ccuffon 
de  trois  fleurs  de  lys,  delà  grandeur  d’un  tefton , 
fur  leur  habillement,  en  l'épaule  qui  foit  vifible, 
tellement  que  dos  fujets  n'en  puillent  prétendre 
caufe  d'ignorance , avec  lu  ba guette  en  main  ». 

L’ordonnance  de  Blois , art.  CXC  : «*  défen-  , 
dons , fur  peine  de  la  vie , à nos  fujets  de  quel- 
ques qualités  qu  'ils  f oient , d’excéder  ou  outrager 
aucun  de  nos  magiltrats  , officiers , huiffiers  ou 
lcrgcns  , faïfant  , exerfant  & exécutant  aâes  de 
jujiiee  ; voulons  que  les  coupables  de  tels  crimes 
foient  rigoureufement  châtiés  , fans  efpoir  de 
mifcricorde  , comme  ayant  dircBement  attenté  con- 
tre notre  autorité  puijfance  ». 

L'ordonnance  du  mois  d’août  1^70,  dite  vul- 
gairement l’ordonnance  criminelle,  nt.  10,  art.  7; 

» Les  procès  • vetbaux  des  fergens  ou  huiffiers  , 
même  de  nos  cours , ne  pourront  être  décrétés , 
finon  en  cas  de  rébellion  a juftice,  que  d'ajour- 
nement perfonncl  feulement  5 mais  apres  qu’ils  au- 
ront été  répétés  St  leurs  records , les  juges  pour- 
ront décerner  prife  de  corps,  fi  le  cas  y echcoit  ». 

Il  n*cft  pas  douteux  que  les  fergens  de  ville, 
lorfqu  ils  font  infultés  ou  troublés  dans  leurs  fonc- 
tions , ont  droit  d’invoquer  ces  différentes  difpo- 
finons  des  lobt  Se  de  tequérir  leur  exécution  ; 
il  cft  même  cfîcnticl  que  leur  réclamation  foie 
accueillie  , St  d’ailleurs  ils  font  d’autant  plus  fa- 
vorables , qu'ils  font  pour  ainfi  dire  les  fculs  d’en- 
tre les  Jergens  qui  ayent  confervé  le  cara&ère 
diftinéhf  de  leur  état , d’oii  réfultc  qu'on  ne  peut 
leur  manquer  qu’en  coanoifiancc  de  caufe,  Se  de 
dtflein  prémédité. 

Mais  cette  première  queftkm  en  entraîne  plu- 
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ficurt  antres  aeeeffoircs , qui  ne  laificnt  pas  d’exi- 
ger une  certaine  diiculiion. 

i°.  Pour  ctic  fondés  à fe  plaindre,  les  fergens 
de  ville  doivent-ils  drcflcr  un  procès-verbal  ? La 
raifon  de  douter,  c’cft  qu'allex  généralement  les 
fergens  de  ville  infl  rumen  tent  verbalement , & que 
communément,  lorfqu’on  leur  fait  outrage  , ils 
ic  contentent  d'en  faire  rapport  verbal  au  maire  St 
au  procureur  du  roi. 

Ma:s  cette  manière  de  procéder  cft  abufive. 
M.  Joufîc  , fur  l'att.  1 £,  du  titre  19  de  l’or- 
donnance de  1666,  dit  : « dans  le  cas  de  ré- 
bellion , riiuifficr  çn  doit  drefler  procès-verbal, 
figné  de  lui,  St  de  deux  témoins  , St  le  remettre 
entre  les  mains  du  juge  pour  y être  pourvu  ; far 
ce  fcul  procès  - verbal  employé  pour  plainte , le 
juge  peut  décréter,  Se  décrète  ordinairement  d'a- 
journement perfonncl  ». 

Ce  qui  eft  conforme  â Icipreffion  littérale  des 
ordonnances  ci-dcffiis  rapportées.  Se  notamment  à 
l'édit  d’Âmboifc,  lequel,  comme  on  a vu  ci-dcf- 
fus , exige  un  rapport  figné  du  fergent  St  de 
deux  records  ; cette  difpohtion  cxprcfTc  ne  peut 
fouffrir  d'exception  en  faveur  des  fergens  de  ville, 
St  dans  les  cas  graves,  il  faut  décider  que  les  fer- 
gens  de  ville  doivent,  comme  tous  autres  huif- 
iicrs  , drcflcr  un  procès  - vcibal,  ou  rapport  par 
écrit. 

x°.  Eft-il  cffcnricl  que  le  fergent  de  ville  foit 
affilie  de  deux  records  ou  témoins?  Ledit  d’Am 
boife  l'exige  expreflementj  mais  comme  dit  M. 
Joufle , fur  Part.  7 du  tic.  io  de  l'ordonnance 
criminelle  ; « il  n’cft  pas  néctflaire  que  ces  pro- 
cès-verbaux foient  recordés  depuis  la  déclaration 
du  11  mars  1671  , qui  difpcnic  les  huiffiers  de 
fe  faire  affilier  de  témoins  dans  leurs  exploits  , 
au  moyen  de  l’établillcmcni  du  contrôle  de  çcs 
aôes;  néanmoins  , pourfuit  M.  poulie,  il  cft  mieux 
que  Ihuiflicr  foie  affilie  de  records  pour  conlUtcr 
la  preuve,  quand  il  craint  une  rébellion  ». 

Ainfi , donc  l'aififtancc  de  deux  records  n’cft 
pas  d’une  néccffité  abfoiuc  ; Se  comme  ordinaire- 
ment  les  fergens  de  ville  font  au  moins  deux» 
loifqu’ils  vont  exécuter  quelques  ordres  rigoureux, 
il  fout  tenir  & décider  que  , s’ils  font  outragés 
ou  njaîtraitcs , ils  peuvent  & doivent  drcflcr  pro- 
cès-verbal. 

3°.  En  quel  lieu  St  comment  doit  fe  drefler  ce 
procès-verbal  ? RoufTeau  de  la  Combe  , en  fori 
traité  des  matières  criminelles,  part.  3 , chap.  7, 
n°,  14,  dit  : * les  fergens  St  huiffiers  doivent 
drcflcr  ces  procès-verbaux  fur  le  lieu  & d l'inf- 
tant , fi  foire  fo  peut , à moins  qu'il  n’y  eue  du 
danger  à refter  fur  le  Jtcu , auquel  cas  ils  pour- 
ront fe  retirer  dans  un  lieu  de  fûretc,  & la  il? 
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y drcffcront  leurs  procès- verbaux  ca  la  manière 
fie  avec  les  formalités  requifes  fie  néccfïaires  en 
fait  de  procès-verbaux  ». 

Ainit  , donc  aucune  loi  n'obligeant  de  dreffer 
procès  - veibal  (ut  le  champ,  fie  au  lieu  meme 
du  délit , il  paroît  que  le  forgent  de  ville  peut 
fc  retirer  au  greffe  de  l' hôtel-dc- ville , fie  y rédiger 
Ton  procès-verbal. 

Quant  à la  forme  de  cet  a&c  , elle  cft  fort 
fimplc  , fie  doit  être  Jitnpletncnt  une  narration 
du  taie,  avec  mention  de  l'année,  du  mois,  du 
jour  fie  de  l'heure. 

«e  L'an  mil  fept  cent le jour 

de. ...... .heure  , je  ou  nous forgent  de 

ville  , nous  étant  tranfporté,  de  l’ordic  de  MM. 

de  i bôtcl-de-villc , vers icclui  , ou  cer-  . 

tain  quidam,  accompagné  de  deux  ou  trois  au- 
tres a nous  inconnus,  armes  de  cannes  fie  de 
bâtons  , nous  auroic  dit  de  nous  retirer , linon 
qu’il  alloit  nous  rouer  de  coups,  fie  de  fait,  en 
jurant  fie  blafphêmant  , ils  (croient  tombes  fur 
nous,  fie  nous  on:  très  - grièvement  maltraités, 
de  forte  que  pour  éviter  plus  grands  malheurs, 
nous  nous  lommcs  retires  fie  rendus  fur  le  champ  au 
greffe  pour  y rédiger  le  préfem  procès  - verbal  , 
que  nous  avons  aitili  fait  fie  drcilc  pour  valoir  , 

plainte  contre  ledit fie  fes  complices  , 

fie  fur  icelui  Jtatuc  , ainli  qu’il  appartient.  Se 

après  avoir  déclaré  audit  Me 

frerétaire- greffier  que  nous  lui  laiffons  le  préfenc 
procès* verbal  en  fa  garde  , avons  (igné,  ledit  jour  fie 
an. 

Rouffeau  de  la  Combe,  en  Ton  traité  des  ma- 
tières criminelles,  partie  x , chapitre  l , n°.  y , 
dit  : u la  connoiffance  des  excès  commis  en  la 
perfonne  d'un  huiilier  ou  fergenc  exécutant  les 
mandciueni , arrêts  ou  jugemens  de  jufticc , ap- 
partient au  juge  qui  a donné  le  mandement , ou 
xendu  le  jugement  ». 

Rouïïcau  de  la  Combe  cite  en  preuve  l’ordon- 
nance du  mois  d'aout  1*70,  tir.  1 , art.  ro, 
fie  un  arrêt  du  1®  février  I616  , qu’on  trouve 
au  premier  volume  du  journal  de*  audiences  , fie 
pat  lequel  la  queftion  a été  ainlr  jugée , d'au- 
tant , dit  l'arretifte , que  les  forgtns  exécutant 
les  raandemens  de  jultice  , ne  font  tenus  ré- 
pondre du  fait  de  leurs  commidioas  que  par-de- 
vant les  juges  donc  elles  font  émanées  ». 

Il  faut  donc  décider  que  c'cft  aux  hôttU-de- 
ville  à connoître  des  excès  fie  outrages  commis 
en  la  perfonne  des  forgens  de  ville  , lorfquc  ceux» 
-xi  font  en  fonctions  , fie  exécutent  les  ordres  de 
l'hotcl-de-villc  , en  corps , ou  d'aucun  des  officiers 
municipaux. 

Ou  vient  d’établir  que,  fur  lc  liinple  procès- 
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verbal  du  forgent  de  tille,  les  officiets  municipaux 
peuvent , fans  difficulté , prononcer  contre  l’ac- 
eufé  un  décret  d’afftgné  pour  être  ouij  mais  it 
faut  qu'il  foit  enfuicc  procédé  à une  information  , 

8c  dans  cette  information , dit  notamment  Rouf- 
feau  de  la  Combe  , il  ne  fuflit  pas  de  répéter 
l’huiflicr  fie  fes  records  en  leur  procès-verbal , il 
faut  qu'il  dépote  mot  à mot  comme  dans  une 
autre  information , y ayant  beaucoup  de  jugea 
qui  font  dans  l’erreur,  de  prétendre  qu'il  fuffit  de 
les  répéter  fimplcment,  c’elt-à-ffire  , de  recevoir 
leur  déclaration , que  ce  qu’ils  ont  écrit  dans  leur 
proces-verbal  contient  vérité  «». 

Cette  répétition , pourfuic  Rouffeau  delà  Combe, 
ne  doit  pas  être  faite  par  forme  de  récolement, 
mais  par  forme  de  dépoütion  , c'cit-i-dirc , que 
le  juge  doit  faire  rédiger  mot  à root  ce  que  les 
huilhcrs  diront  eue  contenu  en  leur  procès-verbal  ; 
a n li  juge  par  arrêt  du  ^octobre  1711  , avec  in- 
jonction aux  juges  inferieurs  de  s’y  conformer  ». 

Rouffeau  de  la  Combe , trace  ainJ'i  lc  modèle 
de  l'information  à faire  : information  fie  répétitions 

faites  par  nous en  vertu  de  notre  ordonT 

nancc  du rendue  fur  lc  procès  - verbal 

fait  par le. ...... . 

o Du  jour  de comparu 

alfigné  par  exploit  de .huifÜcr du.. 

qu’il  nous  a réprefenté,  lequel  après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  vérité , fie  qu’il  nous 
a déclaré  necrc  parent,  allié,  fcrvitcur  ni  do- 
meftique  des  parties, 

» Dipofe  fur  lps  faits  mentionnés  audit  procès- 
verbal  donc  nous  lai  avons  faic  lecture,  que « 

» Lecture  2 lui  faite  de  fa  depoHeioa , a dit 
icelle  contenir  vérité,  y a pcrfillé  fie  ligné  ». 

« Les  huidiers  8c  forgens  doivent  exercer  leur* 
fondions  en  perfonne,  fans  pouvoir  commettre 
autre  perfonne  en  leur  place  ; ordonnance  du  mois 
de  mars  ifj6  , art.  t*j.  Ordonnance  du  mois  de 
mars  1598  , arc.  $j.  Ordonnance  du  mois  doc- 
tobrc  ijjj,  chap.  to,  n®.  5. 

n Ils  ne  peuvent  être  géoliers  ni  guichetiers. 
Ordonnance  du  mois  d'août  1670,  cit.  1 $ , art.  5. 

>»  Ni  archers  de  marcchiullée , déclaration  du 
18  mars  1710,  art.  5. 

» Ni  cavcrniers  ou  hôteliers  , à peine  de  groffe 
amende,  arrêt  de  l'échiquier  de  Roucu , de  l'an 

1587. 

n Ni  fermiers  des  amendes.  Ordonnances  de 
Blois,  art.  CXXX1I. 

w Ni  folliciteurs  de  procès,  arrêt  du  parlement 
de  Touloufc,  du  ; décembre  1411  ». 

D d à d d a 
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II  faut  obfrrvtr  que , par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  10  Juin  1685»  , « il  eft  fait  défcnlc 
à tous  fer-gens  8c  records  d'entrer,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fott , fans  permiflîon  de  jufticc  , 
pour  mettre  à exécution  fcntcncc  ou  airêt  dans 
les  niaifons  des  particuliers  qui  n'y  fout  pas  dé- 
nommés », 

Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  défenfe  cm- 
brade  ftnguîicrcment  les  Jergens  de  ville  > qu‘ils 
doivent  plus  qu'aucun  autre  icfpcéter  le  privilège 
du  domicile  ; qu’ils  ne  peuvent  régulièrement  s'in- 
troduire dans  la  mailon  d'aucun  habitant  , quad- 
rant qu'ils  font  porteurs  d'un  mandement  de  jufticc, 
ou  qu'ils  aient  à leur  tête  un  écbcvm  ou  alïcf- 
feur.  Voye^  Domicilié. 

Les  huifliers  de  police  (ont  des  cfpèces  de  fer- 
gens  de  ville  , dans  le  nouveau  comme  dans  l’an- 
cien régime  municipal  Jfr  tes  fondions  8c  droits 
font  à-peu-près  les  mêmes  aujourd’hui  qu'au tre- 
fois , c’eit  pourquoi  nous  dirons  quelque  chofc 
de  leur  état  de  profèffion , à la  fuite  de  cet  arti- 
cle des  fergens  de  ville. 

L'édu  de  novembre  1 699  contient  création  , non- 
fcu'.cinent  des  offi.es  de  procureurs  du  roi , gref- 
Jiers  8e  commifTaircs  de  police,  mais  cet  édit  dif- 
pofc_  encore  : « avons  en  outre  créé  8e  éiigé, 
en  titre  d'offices,  formés  héréditaires  dans  toutes 
les  villes  8e  lieux  ci-dcflus  , des  huifliers  audien- 
ciers pour  donner  routes  aflignations  en  fait  de 
police,  foit  a la  requête  de  nos  procureurs,  ou 
des  parties  civiles,  lignifier  les  ordonnances  8e  ju- 
gemens,  8e  les  mettre  à exécution,  privativcmcnc 
& à l’cxcluiton  de  tous  autres  huillicts  8e  fergens  , 
avec  faculté  d'exploiter  en  toutes  autres  araires, 
conjointement  avec  eux». 

Par  rédit  de  décembre  1 6 99  , le  légiflarcur  dif- 
pofe  : qu'il  fuffic  d’avoir  vingt  ans  accomplis  pour 
pouvoir  exercer  lcfdus  offices  d'huiiiicrs  de  po- 
lice. 

Il  n’cft  pas  douteux  que  dans  les  hôtels -de- 
ville  qui  avoicnr  acquis  & réuni  les  offices  de  po- 
lice , les  fergens  de  ville  avoient  tous  les  droits  des 
huifliers  de  police  , 8c  pouvoient  en  exercer  toutes 
]cs  fondions;  c'cft  une  fuite  néccflairc  de  la  réu- 
nion des  officiers  de  police  au  corps  de  ville , 8c 
par  la  même  rai  (on  le  procureur  fifcal  croit  pro- 
cureur du  roi  de  la  police,  le  maire,  les  échc- 
vins  8c  allclfcurs,  lieutenant  - généraux  , 8c  com- 
Imiflàircs  de  police  ; il  s'enfuit  évidemment  que 
les  fergens  de  ville  étoient  huiliers  de  police,  l’ef- 
fet de  la  réunion  étant  de  répartir  fur  chacun  des 
membres,  les  droits  8c  fondions  qui  peuvent  lui 
convenir. 

A ce  titre  dhuiflîert  de  ; olicc , les  fergens 
de  police  étoient  conlîjûés  comme  officiers 


soc 

royaux , ils  avoient  droit  de  lignifier  8e  mettre  à exé- 
cution , non  • Tellement  tous  les  mandement  de 
julticc  , émanés  des  hôtels  - de  ville  , mais  auffi 
ceux  émanés  des  juges  royaux  , pour  autant  néan- 
moins que  ce  fut  dans  l’étendue  territoiiale  de 
la  jufticc  des  hôtcls-de-vil!c.  K oyt\  Police. 

SOCIÉTÉ,  f.  f.  Aflemblage  de  plufieurs  per- 
fonnes  réunies  par  des  vues  de  plaifîr  , d'amb.ticn  , 
d’intérêt  ou  d'inftnidion. 

L’on  peut  diftirguer  deux  fortes  de  foe'étés  , 
les  Jociétés  parueuhètes  8c  les  fociétés  publiques, 
c eft-a-dire  , dont  Icxiftence  repofe  fur  des  aétes 
de  l'autorité  publique  & qui  exercent  quelques 
fondions  protégées  par  elle.  Telles  font  les  fociétés 
littéraires  , les  foc  té  té  s religieufe*  dans  les  états  ou 
elles  exiftent  ; les  fociétés  de  commerce  , 8c c.  Ces 
allocutions  ou  fociétés  , ont  des  loix  8c  régie  - 
mens  émanés  de  la  puiflaocc  publique,  & quel- 
quefois des  fonds  affignés  fui  le  trélor  de  l'état. 

On  conçoir,  par  la  nature  de  cet  ouvrage, 
uc  notre  objet  ne  doit  être  , ni  de  diieuter  le 
roit  publie , ni  de  rapporter  les  loix  pcfùivcs  des 
f ci* tés  publiques,  elles  ne  farinent  point , comme 
fociétés  , un  objet  de  police , 8c  nous  avons  rap- 
porte fous  leurs  noms  particuliers  , quelques  dé- 
tails des  foins  8c  fondions  publiques  qui  leur  font 
attribués  8:  dpn:  il  cft  nécc (faite  que  les  rnagit- 
trats  8c#oificiers  de  police  aient  connoiffancc. 

Mais  les  fecUtés  particulières  forment  un  ob- 
jet diredemcnc  de  \?  compétente  de  la  police , 
non  pas  préciféincnt  qu'elle  en  doive  avoir  l'inl- 
pcdiondircdi  , en  gêner  la  liberté;  mais  pour  em- 
pêcher que,  par  un  accroilfcmcnt  monftrucox  ou 
des  erreurs  de  conduire , elles  ne  troublent  la  paix 
publique  8c  1a  liberté  des  citoyens. 

C’cft  fïiretnent  d’après  ce  principe  que  les  nou- 
velles loix , ont  déterminé  des  régies  particulières 
d'après  IcfqueUcS  chaque  fociété , club  ou  réunion 
d’mdividus,  ouverts  au 'public,  doivent  fc  cocdujrc 
avant  & pendant  leur  érablilletnenr.  Voici  ces  lois 
que  roue  magillrat  de  police  doit  connaître  & faire 
exécuter. 

Un  décret  du  19  juillet  1791  , fur  la  police 
municipale,  porte,  art.  XIV,  que  ceux  qui  vou- 
dront former  des  Jociétés  ou  club  feront  tenus  , 
à peine  de  deux  cents  livres  d'amende  , de  faire, 
préalablement  , au  greffe  de  la  municipalité  , la 
déclaration  des  lieux  & jours  de  leur  r 'union  , 
8c  eu  cas  de  récidive,  Us  ferou:  condamnés  a j 00 
livres  d amende. 

L'amende  fera  pourfu-vic  contre  les  pré  idens  , 
fccréuinsou  commiflaircs  de  ces  clubs  ou  foc  étés. 

j Ce*  fociétés  le  font  prodlgicufcuicnt  mu <npU  .es 
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pendant  U révolution  ; elles  ont  pris  une  pan 
active  aux  événement  lc  quelques  - unes  même 
n'ont  pas  peu  contribué  à perpétuer  le  défordre 
6c  le  mépris  des  lois  dans  lc  royaume  ; on  en  a 
vu  s'emparer  de  la  puilTance  publique , s établir 
juge  des  diffenfions  civiles,  protéger  un  parti, 
former  des  établiiTcmcns  raonftrucux  j telle  qu'une 
Société  d‘S  droits  de  t homme  qui  ofa  afficher  qu'elle 
reeeloit  dans  Ton  fein  une  compagnie  de  tyran- 
nuides  , compoféc  de  jeunes  gens  qui  avoient  tous 
juré  individuellement  d'égorger  quiconque  feroit 
déligné  comme  tyran. 

Ces  fociétcs  révolutionnaires  ou  contre-révolu- 
tionnaires t au  refle,  croient  plutôt  des  coalitions 
de  fanatiques  , de  maniaques  & d'imbécillcs , que 
des  réunions  d’hommes  (cafés  & courageux.  Tou- 
tes les  exagérations  du  trouble  6c  de  la  folie  , 
ccrmoicnt  dans  ces  repaires  de  barbarie , & de- 
là fc  répandoient  dans  des  feuilles  pour  égarer  l’cf- 
prit  du  peuple.  Aucune  puiflancc,  aucune  loi, 
aucun  égard  ne  pouvoir  en  impofer  à ces  furieux  ; c'é - 
toit  chez  eux  que  tous  les  crânes , les  roués , les 
mauvais  fujccs  , prétendues  victimes  du  dcfpociimc, 
alloicnt  faite  des  dénonciations  aufl»  imbécillcs  que 
détc(table$  , par  l'cfpric  de  meufonge-qui  les 
diCtoir. 

Ce  genre  de  dénonciation  fort  à la  mode  , prenant 
trop  oie  temps  aux  fénateurs  clubiües  , les  em- 
pêchant de  furvciller  l'empire  6c  de  s’occuper  de 
la  régénéiation , il  fut  arrêté  parmi  la  touibc  ré- 
volutionnaire, qu  il  feroit  établi  une  fociété  ad  hoc. 
Elle  fc  forma  clfcâivement , fous  le  nom  de  So- 
ciété des  xiQimcs  du  pouvoir  arbitraire.  Sa  pre- 
mière aflembléc  s'eff  tenue  au  mois  doétobre  1790, 
elle  y prit  un  arreté  quelle  rendit  publie  par  la 
voie  des  journaux  , & qui  portoit  qu'elle  avoit 
pour  objet;  1*.  de  proteffer  contre  les  coups  in- 
juftes  du  pouvoir  arbitraire  que  chacun  de  fes 
membres  a clfuyés,  & connc  tous  les  aCies  de 
ce  pouvoir,  auxquels  ils  n'ont  donne  aucune  cf- 
pïcc  de  confcntemcnt  libre.  t*4  De  rcunir  leurs 
efforts  pour  obtenir  une  audience  de  rafîêm- 
biéc  nationale.  30.  De  la  fupplier  de  nomma  j 
un  comité  de  réclamations  dont,  les  fondions  fc-  ! 
root  de  faire  droit  fur  tous  jugement , adies  & 
décidons  arbitraires  qu'ils  lui  déféreront;  Signé  , 
Ketz  , préStdent , MaxgoüT,  ficretairt. 

Mais  la  /oc/rfé  , mere  , ou  plutôt  maîtreffe , 
celle  dont  les  autres  n’étaient  que  des  faibles 
apperçus  , d'éphémères  imitations,  c'eff  la  Société 
des  amis  de  la  co  ijjitution , dcfigntc  depuis  fous 
le  nom  de  jacobins  , parce  que  Je  chef  lieu  de 
ccr.e  fociété  eff  aux  jacobins  de  la  rue  faint-Ho- 
noté  à Pari*  La  faintc  ligue,  fous  Henri  II!  , 
11c  fut  jamais  plus  pmflanic  , plus  rcfpedltc;  elle  a 
des  lous-divifinns  dans  le  quart  des  villes  du  royau- 
we  j tout  obéit  à fes  ormes , depuis  les  nunif* 


très  du  foi  jafqu’aux  grimauds  de  caffés  > c eff  elle 
qui  a |a  p|Us  grande  influence  dans  les  élections, 
ou  plutôt  c’eft  elle  qui  nomme  ; elle  fait  vrai- 
ment une  puiflancc  dans  l’état , 6c  tes  françotl 
imbécilles , qui  ont  combattu  pour  leur  liberté  6c  J 
ont  pctdu  la  moitié  des  riebefles  du  royaume  , fu®« 
jugués  par  cette  nouvelle  puiflancc  , n’ofent  la  con- 
trarier en  rien,  en  reçoivent  en  quelque  forte ja 
loi,  6c  en  font  venus  à ce  degré  de  bêtife  > 
croire  que , tandis  meme  qu’ils  (ont  armés  , qu  •'** 
ont  des  magistrats , des  admitiiftraccurs,  dcslé- 
giflatcurs  de  leur  choix  , 6c  amovibles , il*  **’ 
(croient  poipt  libres , s’il  n*y  avoic  point  dans  le 
royaume  cinq  ou  fix  cens  coteries  aoiflfs  ou  de 
déclamatcurs  , qui  dénoncent , intriguent , 6c  tour- 
mentent la  chofc  publique  de  leurs  clameurs  def- 
poriqoes.  Voilà  le  caradcre  François  ; il  faut 
quelque  chofe  qyti  le  domine , qui  lc  comprime  • 
qui  lui  en  impofe  , 6c  tel  fait  aujourd'hui  J'info- 
lent  dans  un  club , ou  en  reçoit  la  loi , qui  crois 
ans  avant  , auroit  trahi  Ton  père  pour  faire  fa 
cour  à un  valet  de  imniftrc. 


Il  s'étoic  encore  formé  nn  autre  club  fou*  fc. 
noni  de  monarchique  ; cette  Société  paroifloir  de- 
voir prendre  un  gros  volume;  mais  elle  n'eut  point 
un  heureux  lu et es;  comme  elle  ne  fc  condutfit 
point  d'abord  avec  ccrte  audacicufe  facilité  qui 
en  impofe  aux  focs,  c’eff-à-dirc  , au  neuf  dixiémes  du 
public,  que  d ailleurscllc  n'avoic  point  un  caractère 
prononce  , qu'c. le  avoic  dans  fon  (cin  des  hommes 
rurbulcns,  mal-avifés,  quoique  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  , fon  chef,  eut  tout  ce  qu’il  falloir  pour, 
lui  donner  de  la  célébrité,  elle  débuta  par  une 
platitude  de  bicnfaifancc  ; elle  voulut  fc  donner 
un*  air  de  popularité  par  une  charité  mal  en ten- 
due ; on  fc  moqua  d’elle,  & l'on  fit  bien  ; elle  ne 
fçut  que  faire  de  fes  dix  mille  livres  de  1 H nées  à 
donner  du  pain  aux  pauvres,  6c  tout  eff  relié 
h,  ou  à peu -près. 

Nous  ne  faifons  que  parler  rapidement  de  cet 
Sociétés  3 patcc  qu’il  n'eft  point  de  rn^rc  objet 
d'entrer  dans  de  grands  détails  à leur  fujet  danv  * 
cet  ouvrage  ; il  en  fera  queltion  tics  - au  long 
dans  la  première  partie  du  diüionnaire  tncyclopé* 
diquc  de  1 aflembléc  nationale. 

Nous  obferveroti*;  feulement,  ici  que  les  écarts, 

1rs  traits  d'infubordmation  6c  l'intervention  per- 
pétuelle des  ybc/érér  clubiques  dans  les  affaires 
publiques , oblige rcqf  1‘ aflembléc  conflituancc,  fur 
les  derniers  temps  oc  fes  féanccs  , à faire  des  lonc 
a leur  égard,  à la  fuite  d’en  rapport  que  fit  M.  • 
le  Chape ucr  > voici  ces  loix. 

« L’afTemblée  nationale  confidéraut  que  nulle 
Société , club,  adeciation  de  citoyens,  ne  peuvent 
avoir,  ious  aucune  forme,  une  eu  fl  en  ce  politique. 
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•i  exercer  aucune  action  ou  infpcftion  fur  les 
aftes  de»  pouvoirs  continués  & des  autorités  lé- 
gales -,  que  fous  aucun  prétexte  ils  ne . peuvent 
paioltrc  fous  un  nom  collectif,  foie  pour  former 
des  péririons  ou  des  dépurations  pour  aftiller  à des 
cérémonies  publiques  t foie  pour  tout  autre  objet , 
décrète  ce  qui  fuie  ; 

» Art.  I.  S'il  arriVote  quune  foeiété  , club 
ou  afiociaiicn  le  pci  mie  de  mander  quelques 
fonctionnaires  publies , ou  de  (impies  citoyens , 
Ou  d'apporter  oblbclc  à J exécution  d'un  acte  de 
quelque  autorité  légale,  ceux  qui  auront  préiîJé 
aux  délibérions  , ou  fait  quelque  acre  tendant 
à leur  execution,  feront  , fur  la  pourfuitc  du 
procureur  généra!  - fynJic  du  département,  con- 
damnés par  le  s tribunaux  à eue  rayes  pendant 
deux  ans  du  tableau  civique,  & déclarés  inhabi- 
les à exercer,  pendant  ce  temps,  aucune  fonction 
publique. 

» II.  En  cas  que  lettres  foe'kts , clubs  ou 
aflbciations  fille nr  quelque  pétition  en  nom  col- 
lectif , quelques  députations  au  nom  de  la  fociéti , 
Ol  généralement  tous  les  actes  où  elles  paroîrroient 
fous  les  formes  de  l'cxiftcncc  politique,  ceux  qui 
auront  préfidé  aux  délibérations,  porté  les  péri- 
lions  , corapofé  ces  députations  , ou  pris  une 
parc  aÛive  a l'exécution  de  ces  aélcs,  feront  con- 
damnés , par  la  même  voie,  à être  rayes,  pen- 
dant fix  mois , du  tableau  civique  , & fufpendus 
de  toute  fonében  publique  , déclarés  ne  pouvoir 
être  élus  à aucune  place  pendant  le  même  temps 
de  fix  mois. 

» III.  A l’égard  des  membres  qui , n’éranc  point 
infcrits  fur  le  rablea*  des  citoyens  aébfs,  corn- 
merrroient  des  délits  mentionnés  aux  articles  pré- 
cédcns  , Us  feront  condamnés  par  corps  à une 
amende  de  nco  livres,  s'ils  font  français,  & de 
3000  livres  s'ils  font  etrangers. 

Autrefois  la  police  étoit  exagérément  févère  fur 
k$  fociétés  : on  ne  les  permettoir  qu'avec  uifE- 
* suite  , Se  toute  aficmbléc  qui  n'écoit  point  nom- 
mément permife  par  le  magiftrac , étoic  regardée 
comme  illicite  , Se  par  cela  même  défendue  -,  les 
perfonnes  qui  y prêtoient  leur  maifon,  miles  à 
l’amende , Se  fouvent  même  les  membres  de  l'af- 
fociation,  punis  de  quelque  manière.  Cependant 
«n  doit  dire  aufli  que  quand  les  motifs  de  ces 
fociétés  étoient  bons  & raifonnablcs,  non -feule- 
ment on  obtenoit  facilement  la  pcrmiüion  de  s'af- 
fembier  , mais  Quelquefois  des  fecours  & une 
protection  marquée  de  la  part  du  gouvernement , 
c*eft  ce  qu'on  peut  voit  dans  l’inftiturion  des  fociétés 
. pKilanth.opique  Se  maternelle.  Nous  ferons  epnnoî- 
tre  l’une  & l'autre  , comme  dignes  de  toute  la 
xceonnoi (Tance  Se  de  l’eilime  publiques. 

Nous  rapporterons  pour  cela  > 1®.  Les  premiers 
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réglcmens  de  la  foeiété  philanthropique  $ t®.  l'extraie 
d'un  compte  rendu  en  1788/  j°.  le  rapport  de 
M.  de  Liancourt  à l’aflcmbiéc  nationale , fut  la 
foeiété  maternelle. 

Reglement  de  la  fociéti  philantropique. 

1®.  La  foeiété  des  philanthropes  cft  formée  de 
plulîeurs  comités  particuliers,  fous  le  nom  de  mai- 
forts  , chaque  maifon  cil  compofcc  d un  nombre 
indéfini  de  membres  égaux  entr’eux,  fans  aucune 
prépondérance , diflincîion  de  rang  , ou  diviiiou 
de  claiTc  en  honoraires  , ritulaiics  , correfpou- 
dans,  Sec. 

Une  maifon  philanthropique  fuffic  dans  chaque 
province  : un  plus  grand  nombre  pourroit  appor- 
ter quelque  coufu lion . ou  jetter  de  l'embarras  dans 
la  corrcfpondancc. 

L’établiilrmcnt  d'une  maifon  fc  fait  dans  les 
comices  généraux  de  la  philanthropie,  ou  du  cou* 
fcntcmcnc  unanime  de  toutes  les  mai  font. 

Lorfquc  plulîeurs  philanthropes  domiciliés  dans 
un  lieu  où  il  n’y  a pas  encore  d'érabliflcmcnt , 
dc'fircront  y en  former  un  , ils  adrcJlcronc  leur 
rcouêrc,  à cette  fin  , au  fccrétairc  général , qui  la 
préfentera  aux  comices  pour  y être  fait  droit. 

Si  le  temps  de  la  tenue  des  comices  cfl  trop 
éloigné,  le  Iccrétairc  général  communiquera  la  re- 
quête à tontes  les  maifons;  te  lorfqu’il  en  aura 
reçu  le  confcmcmciu  unanime,  alors  il  expédiera # 
en  leur  nom  , des  lettics  portant  permiflion  pro- 
vifoirc  de  fc  réunir  en  comité  j laquelle  pcrmilfion 
fera  repré fentée  aux  comices  prochains  , pour  y 
être  ratifiée. 

t°.  La  légillation  de  la  philanthropie  , réfidc  dans 
les  comices  oj  dans  l’allcmblée  generale,  qui  fc 
tient  tous  les  trois  ans  , au  mois  de  mai.  Chaque 
maifon  y aflîltc,  6e  y cft  rcpréfcnréc  par  fon  pré- 
lidcnt , ou  à fon  defaut,  par  un  député  muni  de 
tousfespouvoits.  *• 

Pendant  la  tenue  des  comices  , l'autorité  de 
chaque  maifon  ell  fufpcnduc  jufqu’au  retour  de 
fon  député  6c  fa  réception  de  l'a&e  de  clôture  des 
comices. 

Chaque  maifon  prend  féance  aux  comices  Se 
donne  fa  voix  félon  l'ocdre  de  la  date  de  fon 
inlliLution. 

Tout  fc  règle  dans  les  comices  à la  pluralité 
des  fuftrages,  qui  fout  rcciieitîis  par  le  fccrétairc 
général  , fans  qu’il  puific  donner  le  lien. 

Le  fecrétairc  général  ell  élu  , lors  de  la  clô- 
ture des  comices , parmi  les  membres  réfidens  de 
U maifon  j il  tient  les  rçgiftrcs  dç  l'aficmble'e , 
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r^Jlgc  le?  a&cs . & en  délivre  les  expéditions  re- 
quîtes, foit  aux  différentes  maifons,  foi t aux  parties 
interdites. 

C'eft  dans  les  comices  généraux  que  rcfidc  le 
pouvoir  de  ftatuei  fur  les  mt  rets  communs  de  la 
feczété , d'érabiir  de  nouvelles  maifons , 5c  de  faire 
des  réglcmcns  generaux,  avec  les  additions  5c  les 
corrections  qu'on  jugera  ntccllaircs.  Le  tout 
fans  déroger  a la  loi  fondamentale  de  l'égalité  par- 
faire. 

Les  arretés  des  comices  généraux  ont  forée  de 
fotx  invariables , jufqu’à  la  tenue  des  comices  fui- 
vans. 

Chaque  maifon  petit  faire,  pour  fon  régime 
particulier  , tels  réglcmcns  qu  elle  jugera  conve- 
nables , fans  néanmoins  donner  atteinte  aux  ftatuts 
généraux.  * 

Chaque  maifon  fait  inférer  dans  1 feuille  de 
correfpondancc,  du  mois  qui  précède  la  tenue 
des  comices,  toutes  les  demandes  fie  proportions 
quelle  veuf  faire  à cette  aficmbtéc.  Le  fccrérai- 
re  - général  en  forme  un  cahier  méthodique  , 
dont  il  envoyé  une  copie  à chaque  maifon  j ce 
cahier  fcrc.dc  bafe  aux  inUru&ions  des  députes 
fie  trace  l'ordre  des  conférences  comitiales. 

Le  lieu  choifi  pour  l'afîembltc  des  comices  , 
fie  le  centre  de  la  philanthropie^!}  fondé  uniquement 
fur  les  avantages  de  fa  fituacton,  & ne  peut  donner 
à la  maifon  philanthropique  de  cette  ville,  aucune 
prééminence  ou  fupetionté  fur  les  autres. 

j°.  La  liberté  fie  l'égalité  parfaite  étant  la  bafe 
fondamentale  fie  le  principe  confticurif  de  la  phi- 
lanthropie , toutes  les  maifons  font  eflentie  lie  ment 
indépendantes  les  unes  des  autres.  Elles  commu- 
niquent entr'elles,  foit  par  la  voie  de  leurs  fccrc- 
taircs  rcfpcttifs , foie  par  le  fecrétairc  général  de 
U fociété. 

Chaque  maifon  élit  ou  confirme,  tous  les  ans, 
à la  pluralité  des  fuffrages , quatre  officiers,  fa- 
vofr  ; un  préfident,  un  Iccréiatrc,  un  vicc-prcti- 
dent  fie  un  créforïcr. 
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l’oit  enfin  avec  le  fecrétairc  génénl.  Tl  !.. 
regiftre!  fur  itfijüels  il  rédige  & (iguc  !c  r^u]. 

{."  d“  dt'lbi!4,,0“s'  * de  10,15  lci  »««  Je  r*r- 

Le  vicc-prélîdenr  remplace  le  préfident  c0  ca, 
d ajfcncc  Se  en  fait  toutes  les  fendions, 

(n„te  Mpofc,  ft»»  l’autorité  de  I,  mai- 

de  fcs  fonds,'  >“«  Pont  les  dépenfes  cou- 
tantes,  que  pour  les  antres  objets  de  bieufaifan- 
ce.  On  ne  preferu  rien  à eet  egard  à la  déKc*. 
rerte  desphUantbropes;  le  tréfoncr  recueille  leurs 
fubüdes  volontaires  au  mois  de  novembre  , £ 
préfente  fes  comptes  deux  fois  l'an,  pour  les  fai-e 
aercter  & ligner  après  l'examen  Se  le  rapport  de 
dcua  commiffaires  nommés  à cet  effet.  " 

Çes  quatre  officiers  étant  les  ceofeurs  nés  de 
tous  les  ouvrages  préfentés  a leurs  maifons,  doi- 
l Si  ctl'  cho!fi‘  dc  préférence  entre  les  membre» 

C|  r'US  VC'f<:S  dans  lc5  fricnecs  Se  dans 
les  belles- lettres,  & qui  ne  font  pas  trop  forchai- 
ges  d autres  occupations.  r 

♦•.Quoique  la  philanthropie  ne  doive  admettre 
que  des  candidats  qui , outic  les  quaüiés  rcoui 
l« , en  auront  fait  la  demande  ? fou  dircéfo- 
ment,  foit  indirectement , par  l'organe  de  quel- 
que philanthrope  ; cependant  on  pourra  . 1i  (c 
bien  de  la  philanthropie  le  demande,  prévent 
quelques  fujet,  diAingnés  par  un  mémc^u  dèl 
taleos  fnpcneuit;  mais  cette  démarche  fera  tou- 
jours laite  avec  toute  la  prudence  & h 6' confort 
non  qu'exige  la  dignité  de  la  philanthropie.  P 

Les  qualités  abfolumcnt  rcquifes  dans  un  can- 
didat qui  afpire  a fallbciatou  phiLmthropiao. 
font  un  état  honorable  dans  la  fociété  civil/  (cl 

meruts  Put«  & intègres,  & „„  tit„  „ui  “*t^“ 

des  conuoiilances  vraiment  unies,  ou  du  moins 
une  vertu  attire  bien  reconnue. 

Le  candidat  propofe  doit  réunir  tous  les  fuffra- 

efo  Vv  V liT:lle  11  dH'tc  aflo- 

Cié  . Se  fon  admidion  lcra  confirmé:  dans  la  d,o- 
ehaine  afTcmblcc  , fi  l'unanimité  des  fortr agesP  tft 
toujours  confiante.  tic 


Lc  préfident  fait  l'ouverture  des  aficmblées  par 
l'expofitiou  des  matières  qui  doivent  y être  trai- 
tées *T  il  préfente  les  nouveaux  membres  j recueille 
les  avis , conclut  à la  pluralité  , fit  ligne  avec  le 
fecrétairc  tous  les  a&es  fie  délibérations  de  Taf- 
fcmbléc.  Enfin,  il  cfl:  le  reprélcntant-né  , de  fa 
maifon , à la  tenue  des  comices  généraux. 

Le  fccrctaire  cft  chargé  de  la  correfpondance , 
foit  avec  les  membres  dilperfcs  de  la  maifon , toit 
avec  les  étrangers,  foit  avec  les  autres  maifons. 


candidat , l’oppofanr  doit  d^lT,/ " T'allcmbféc" 
ou  aux  officiers  de  la  maifon,  les  motifs  ,1c  ion 
rcPus  > dont  ta  validité  fera  jueée  à la  r ! „ . . i ■ 

fcco fjffuRet,  di‘n5  • Ic  Prcmicr  c«  i mais  Pdans  fo 
fccond  cas , 1 unammué  cil  abfolumcm  nécwïairc. 

Chaque  maifon  peut  l'affocier  les  candidats  6ra«- 

ellé  ^ "î  Cr°,ri  pr0p,et  * "“r1»  fcs  vues  • mais 
die  n en  admettra  aucun  qui  foit  domicilié  da. 

°U  n.Cliftc  “lie  maifo„  plXlo™»/ 

lans  en  avoir  obtenu  le  cooicntcmcut.  ^ * 


# 


* 
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Tout-  philanthrope  qui  aura  négligé  de  corref- 
■ppndrc  pendant  une  année  entière  / avec  la  mai* 
Ton  dont  il  c(l  membre  , fera  ccnfé  renoncer  à 
l’ailociation  , & Ton  nom  ne  patoirra  plus  fur  le 
catalogue  de  la  philanthropie. 

49.  Les  aftcmblécs  ordinaires  de  chaque  mai  Ton 
fe  tiennent  tous  les  i j jours.  Les  matière»  qu’on 
y traire  , font  les  nouvelles  philanthropiques , la 
(eâure  des  corrclpondanccs  , la  lcdurc  fie-  l'cia- 
men  des  ouvrages  préfentés  t fur  le  rapport  des 
commillaircs  , les  plans  des  opérations  utiles , l’ad- 
tniflibn  des  candidats , &c. 

Les  philanthropes  ne  font  pas  aftrcints  à des 
lectures  régulières  , qui  pour  rotent  gêner  leurs 
occupations  civiles,  mais  ils  confièrent,  de  pré- 
férence à la  philanthropie,  Icms  ouvtagcs  " qui 
traitent  des  objets  d'utilité  publique  , & les  fou- 
mettent  au  jugement  de  la  ce mpagme , avant  de 
les  préfenter  ailleurs,  ou  de  les  fa  re  imprimer, 
lis  doivent  tâcher  de  donner  au  moins  chaque 
année  un  bon  ouvrage  , & lui  propofer  toutes 
les  idées  utiles , tous  les  projets  qu’ils  forment 
pour  le  bien  des  hommes.  Cette  dtfcufllon  fait 
le  fond  des  conférences  philambropiques  Se  cil 
contignée  dans  les  regiflres.  Une  idée  patrioti- 
uc  peut  avoir  tôr  ou  tard,  même  dans  un  pays 
loigné , ur.c  influence  btenfaifantc  fur  une  por- 
tion rclpcdable  de  cuoj  en  s. 

5°.  L'étude  de  l’homme,  de  fes  droits  , de  fes 
devoirs,  fa  perfection  morale  ôc  phy tique  , font 
les  deux  branches  des  travaux  consacrés  fpccia- 
lcm ent  à la  philanthropie.  La  partie  morale  com 
prend  l'éducation  Sl  fa  pcrfedion  fucccflive  ; des 
projets  de  cham  , des  ctabh:iemcns  utiles,  tout 
ce  qui  peut  être  objet  d'émulation  , & faire  fleurir 
les  mœurs  , donner  de  l'énergie  aux  âmes  & éclai- 
rer les  hommes  fur  leurs  vrais  intérêts.  La  par- 
tie phy tique  , à laquelle  elle  s'attache  de  préfé- 
rence , embralTe  l'étude  pratique  de  la  nature  , 
l'agriculture,  le  commerce,  Se  la  pcrfedion  des 
manuf.idur^  2i  des  arts  méchaniqncs-  Accoutu- 
mée futrout  a regarder  avec  rcfped  U intérêt  , 
cette  cLilc  utile  de  citoyens , qui  nourrit  les  au- 
tres , elle  s’emprcu'e  à lui  procurer  du  loulage- 
ment  , ou  de  1 infini  dion.  Elle  excite  à cette  tin  | 
l'indu (lric  par  dw  pnx  champêtres,  engage  â cer- 
taines plantations  négligées  , mais  convenables  à 
ta  nature  du  terrein  & aux  befoms  du  local  j ré- 
cbmpcnfc  l’invention  de  nouvelles  machiucs  ou 
d'inftrumcns  utiles  , travaille  à des  écrits  élémen- 
taires pour  les  campagnards , & perfedionue  ceux 
oui  fervent  cxclutivcmcnr  à fon  inftrudion  & â 
ion  amufement,  & auxquels  il  cft  difficile  fou- 
vent  d'en  fubftitner  d'antres.  Elle  correfpood,  à 
cet  effet,  avec  des  fermiers  intelligent , & des  cu- 
rés bienfait**»  qui  feront  convaincus  que  leur 
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mïniftère  n’ert  point  borne  aux  befoins  Qu  rituels  de 
leurs  paroifliens. 

Les  opérations  économiques  des  philanthrope» 
font  donc  principalement  locales  : les  fpécutaciont 
générales  & brillantes  manquent  communément 
leur  ctlcc  dans  laprauque. 

Les  relations  de  voyages  font  aoffî  une  det 
branches  de  l’inftrudion.  le  philanthrope , qui 
fait  vœu  d'aimer  les  hommes,  doit  s’emprefTer  à 
les  connoicre.  La  fociécé  prie  donc  ceux  de  fes 
membres  qui  voyagent,  de  lut  communiquer  leurj 
obfcrvations  fur  les  pays  qu'ils  parcourent,  Se 
d en  faire  connottre  tes  loix  , les  mœurs  , la 
nature  du  climat  , l'état  de  la  population  & de 
la  culture^  les  befoins,  les  tichcffcs , le  commerce, 
l’état  des  lettres  & des  arts  ; fur-tout , de  rendre 
compte  de  l’adion  réciproque  des  mœuts  & des 
loix , des  inftituts  qui  y font  établis  en  faveur 
de  l’humanité , de  l’cducatiou  , de  1a  charité 
de  l'émulation. 

Le  fccréraire  entretient,  au  nom  delà 
la  corrcfpondance  avec  les  voyageurs , dirige  leurs 
obfcrvations  & afligne  à chacun  les  objets  fur 
Icfqucls  clic  detire  d'avoir  des  renfeignemens  clairs 
& certains. 

7*.  Les  ouvrages  préfenrés  à la  philanthropie, 
foit  par  fes  membres,  foie  par  les  externes,  font 
remis  aux  officiers , commiilaires  délégués  pour 
la  cenlure , lefquels  , d’apr  s un  examen  févère  en 
rendent  compte  à i'aflemblée  , qui  jugera  du  mé- 
rite Se  du  for:  de  chacune  de  ces  productions. 

Tous  les  mémoires  philanthropiques , deftinés 
à l’imprcflion,  doivent  être  approuvés,  non-feu- 
lement par  la  mai  fon  dans  laquelle  ils  ont  été 
lus  } mais  encore  par  une  commiffion  nommée 
parmi  les  membres  d'une  autre  maifon,  pour  s’af- 
l'urer  davantage  du  mérite  des  ouvrages,  & pré- 
venir les  effets  d'une  indulgence  allez  naturelle 
entre  les  membres  d’une  meme  maifon. 

On  fait  on  choix  des  meilleurs  morceaux  qui  „ 
ont  été  lus  dans  le  courant  de  l'année,  aux  dif- 
férentes maifons  , pour  en  donner  au  publie  un  ou 
deux  volumes  , fous  le  titre  de  Mémoires  d'un* 
fociité  de  philanthropes • 

8*.  À la  fin  de  chaque  mois,  le  feerérairc  fait  un 
précis  de  tous  les  ades  de  fa  maifon  , quTl  ad  relie 
au  feerétaire  général;  celui-ci  en  forme  la  matière 
d’une  feuitle  de  corrcfpondance  ou  gazette  philanthro- 
pique à i'ufage  de»  fculs  philanthropes.  Cette  feuille 
contiendra  cous  fes  événement  de  la  philanthropie  , 
lanalyfe  des  mémoires,  le  précis  des  opérations, 
les  réceptions  des  candidat»,  les  more»  des  philan- 
thrope» , 
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tliropes  , les  traits  de  bien  fa;  fance , les  decouvertes  | 
utiles  & intéreflanrcs , «Sec.  Les  produits  de  l'abon-  I 
nement  pour  ccctc  feuille  périodique  font  dcftincs 
aux  fraix  de  la  correlpondancc  géuérâlc  de  de  U 
tenue  des  comices  (1). 

Les  philanthropes,  unis  par  le  lien  d’une  fra- 
ternité értoirc,  exercent  ent;'cux  tous  les  devoirs 
de  (‘amitié  & de  l‘humanité.  Ils  fc  fccourent  mu- 
tuellement dans  leurs  maladies  & leurs  afflictions, 

6c  rendent  entin  les  derniers  devoirs  Jttgpx  que 
Ja  mort  leur  enlève  Se  dont  ils  conWWut  une  I 
mémoire  à jamais  chérie.  On  infère  dans  le  né- 
crologc  , la  lifte  de  leurs  ouvrages  , & le  pieds 
des  bonucs  adions  qui  ont  illuftic  leur  vie. 

Exilait  du  compte  rendu  en  décembre  1788  , à la 
lociété  philanthropique  de  Paris. 

Attentifs  à tous  tes  motifs  de  bienfaisance  que 
vous  voudriez  fatisfaire  à-la- fois , mais  circonfcrits 
dans  le  cercle  de  vos  facultés,  votre  choix  , par 
une  jufte  préférence  , a dû  tomber  d'abord  fur 
des  elafles  où  IalTiftancc  cft  uniquement  relative 
à timpuiflancc  de  1 âge  qui  commence  , ou  à lafoi- 
blcflc  de  l'âge  qui  finit  ; cfpèce  d enfance , plus 
délaifléc,  dont  les  befoins  vont  toujours  croillant 
à mefure  que  1a  vie  s’affoiblit  de  s'éteint. 

Jamais  il  n'cft  à craindre  que  ces  fecours , com-  ^ 
bines  dans  leur  mefure  de  leur  intention  , puillcnt 
favori  fer  la  pareflc  ou  récompcnfcr  loilivcté  : tan- 
tôt ils  font  un  encouragement  de  un  appas,  tautôt 
un  fupplcmem  aux  efforts  impuiffans  d'un  débile 
Octogénaire  , qui  tient  au  travail , comme  à une 
vieille  habitude}  d'un  orphelin  qui  s'y  cxcrocjd'uu 
aveugle  qui  s'encourage  des  difficultés  vaincues 
de  des  nouvelles  jouiflanccs  acquifcs  ; d'une  veuve 
encore  inondée  de  fes  larmes , étonnée  au  milieu 
de  fes  en  fan  s fccourus  , de  Ce  trouver  confolée 
dans  fa  folitude  ; d un  pcrc,  épuifé  de  la  charge 
de  de  l'aliment  d une  famille  nombreufe  , qui , fans 
vous,  auroit  manqué  de  pain  de  de  vêtement,  fit 
lui  devient  d'autant  plus  chère,  par  fon  étendue, 
utile  mulciplic  fes  droits  à votre  bicnfaifaucc  ; 
’un  ouvrier  cftropié , à qui  vous  rendez  au-delà 
du  membre  mutile  , qu'il  déplore  , en  adoptant 
fes  miiérablcs  enfans.  Car  c'cft  toujours  les  enfans 
que  voue  intention  cherche  5e  foulage  dîns  ces 
diverfes  clalles,  où , fous  différentes  dénominations , 
la  miftre  de  la  vertu  des  parens  déterminent  vo- 
tre adoption. 

Un  auteur  eftimablc  ( M.  du  Pont  ) , a réduit 
en  méthode  ce  que  les  maifons  philanthropiques 
cherchent  à mettre  en  pratique  5 de  fortifiant  leur 
exemple  de  l’évidence  de  fes  raifous,  il  a demon- 


(1)  Cet  article  n'a  jamais  été  exécuté. 
Jurisprudence  tom,  X,  Police  & blunitipaiuij 
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tré  par  fes  calculs  , comme  vous  par  vos  œu- 
vres, que  les  fecours  répat tis  aux  pauvres,  clnts 
eux  , coûtent  infiniment  moins  que  ceux  adininif- 
tres  dans  les  hôpitaux  de  les  maifons  de  charité , 
qui  fbubgcnr  les  malheureux  que  la  railcrc  acca- 
ble , mais  n'ont  aucun  moyen  de  les  en  garan- 
tir. Les  en  garantir  ! voili , 4>t-il,  le  chef-d'œu- 
vre de  la  bienfailance  * 3e  rappeler  fes  principes  x 
c'cft  détailler  vos  procédés  & vos  motif>. 

Un  ici  fuccès  , digue  objet  de  votre  ambition  , 
dépend  en  effet  dune  furveillancc  habituelle,  de 
d'une  multitude  de  détai  s 5e  de  combmaifons , 
que  les  afiociations  de  bicnfjifancc  peuvent  feu* 
les  embraffer  avec  fruit  , puifque  les  aumônes  ne 
font  jamais  plus  abondantes  de  plus  frudueufes 
que  quand  l'emploi  s'en  fait  par  les  maint  memas 
ac  ceux  qui  les  donnent. 

Vos  fecours  accordés  aux  oétogcnaûes  ont,  au- 
dcfiùs  de  la  confolation  de  foujager  cet  âge  , fans 
appui,  que  rous  les  genres  danurroiiés  de  de  roi- 
fere  confpirent  à accabler,  une  mefuie  partial- 
Itère  d'utilité  de  une  douce  influence  fut  l'intérieur 
des  familles  fccourucs  ; la  foin  me  apportée  top» 
les  mois  à ce  vieillard  infirme  , régulièrement  vi- 
bré de  conlolé  , ramène  périodiquemenr , dans  fou 
ménage,  une  aifaucc  qui  en  fan  le  bonheur  5c 
la  paix  i de  reflerre  encre  le  père , les  enfans  de 
les  petits  - enfans  , les  xelations  Se  les  fentimenx 
que  la  mtfèrc  avoir  relâchés , de  que  le  fejour  des 
maifons  de  charité  auroit  peut-être  anéantis.  La 
nnlèrc  meme,  de  1a  foiblcflc  de  ces  vieillards, 
aupatavanc  délaifiés  ou  importuns,  prend  un  ca- 
ractère rcfpcéUblc  aux  yeux  de  l'amour  filial  ; de 
l'intérêt  qu'a  fa  famille  de  ne  point  s'ifolcr  défor- 
mais d un  père  fccouru,  vient  fc  réunir  à la  fa- 
tisfaétion  qu'il  éprouve  lui-tî.cme,  d être  encore 
utile  à fes  enfans,  en  partageant  avec  eux,  de 
le  pain  qu'on  lui  diftribue  , de  le  feu  donc  on  te 
chauffe , 5c  la  lumî<^  donc  011  l'éclaire , de  les 
confolaàoos  quon  lumpportc. 

✓ 

C'cft  après  la  farisfaéfcion  particulière  qui  re- 
faite de  ces  confédérations  , qu’il  cft  plus  doux 
pour  vous  , mefücurs  , de  comparer  la  fomme  de 
l'acquittement  de  vos  obligations  envers  le  pau- 
vre , dont  le  patrimoine  cft  tout  entier  dans  1a 
bicnfatfancc  du  riche. 

Avant  de  calculer  les  moyens  que  votre  fitua- 
non  a&uelle  vour  préfente  , de  les  diftribucr  de 
nouveau  pour  l'année  prochaine,  en  Jes  compa- 
rant avec  les  probabilités  de  votre  recette}  il  cft 
d'ufage  de  vous  préfenter  un  réfumé  des  fecours 
votés  pour  le  fetvicc  de  l'année,  dans  votre  af- 
fcrubléc  du  mois  de  décembre  précédent , afin 
d'apprécier  plus  exa&tntcnt  la  faculté  que  vous 
avez  d'y  ajouter  encore,  de  la  jufte  mefure  que 
votre  prudence  doit  meure  à vont  Icnfibiiiré. 

£ c c c e 
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Récapitulation  des  ftcours  que  h maifon  a , dans 
fort  ajfcmbhe  du  [4  décembre  1 7^7  , an  lté  d'ac- 
corder  , pendant  le  court  de  l'année  1788,  aux 
infortunés  compris  dans  J es  jïx  ch  fis» 

40  Nonagénaires  àjî  livres  par  mois. . 8640  liv. 


«15  Oilogcnaircs,  à 15  liv 21500 

550  Oélogénaires  , à 6 liv 15100 

(o  Aveugles , profellcurs  , élevés  ou 

afpirans 11 551 


«50  Femmes  en  couches  , à 48  liv,.,  7001 

• 40  Places  de  veufs  ou  veuves  chargés 

de  famille  , formant , avec  dix  en- 
fans des  octogénaires , 250  cofans 


a 3 liv 

12  Familles  nombreufes , à 3 livres 
par  enfant , formant  le  nombre  de 

11000 

Familles  d’ouvriers  invalides  , corn* 
pofant  71  individus  fecourus,... 

345* 

18  Apprenti  liages,  évalués  à raifon  de 
100  livres 

!<»co 

Total 

98070  h». 

Ainfi  , avec  nnc  fomnic  de  58070  livres,  la 
maifon  s’étoit  propofé  de  fecourir  1367  individus, 
qui  ont  reçu  en  côct  ralfillar.ee  qui  leur  étoic 
préparée. 

La  clarté  des  nonagénaires  n’a  point 
mefure  prevue  par  votre  cœur. 

excédé  la 

Celle  des  femmes  en  coéÊÈtc  a départê  de  vingt , 
Auxquelles  il  faut  joindre  5 préciputs  de  48  h 
vies , accordés  à trois  mères  de  deux  ou  trois 
jumeaux,  dignes  d'wbtcnir  ce  double  bienfait  par  leur 
fécoudité.  Ce  qui  porte  le  furplus  de  la  dépenfe 
xclativc  à cctie  dalle  a ...1100  iiv. 

Vous  avez  la  faîisfaétion , dans  ces  deux  clartés  , 
eiu’aucun  vieillard  , aucune  mère , ne  fc  (ont  pré* 
/entés  fans  recevoir  le  ftcours  établi  pour  eux, 
conformément  à votre  délibération  , qui  autorife 
votre  co  nité  à y comprendre  tous  les  portulans 
qui  ont  les  qualités  rcquifes. 

Vous  aviez  cfpéré  donner  à la  dalfc  de  vos 
vieillard  toute  l'cxtcurton  do^t  elle  vous  paroif- 
foit  fufccp  ible,  en  la  portant  à ji  j , St  leur  af- 
fignanc  à chacun  un  f cours  progseffif  ; St  malgré 
Votre  icadxc  prévoyante  pour  un  ordre  d'inform-  ] 
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nés  qui,  le  premier,  vous  a fait  éprouver,  dans 
une  adoption  régulière , le  doux  fenriment  d'une 
paternité  nouvelle , malgré  vos  précautions  prifes 
pour  anéantir  la  qualité  de  furnuméraircs  dans 
cet  ordre , où  un  délai  cft  un  refus , où  par  con- 
féquent  il  a toujours  répugné  à votre  ccrur  de 
faire  attendre  un  ftcours  , fouvent  moins  prompt 
que  la  mort  qui  le  ravit,  environ  cinquante  fur- 
numéraires  ont  follicité  votre  coinmifcration  , Sc 
une  fa^yjrovidcncc  a fait  pafler,  parles  mains 
de  M.j®>L,v)-.iry  & de  votre  tréioricr , dans  les 
vôtres les  moyens  d’en  fecourir  cette  année  le 
plus  grand  nombre.  Trente-neuf  ont  reçu  l'af- 
liOancc  régulière  jufqu’au  premier  janvier  ; & 
portée  ailleurs  dans  votre  recette,  elle  doit  for- 
mer ici  un  article  de  dépenfe  4 fc  montant  à 60S  Iiv# 


Dans  votre  plan  d'adoucir  la  riguenr  des  con- 
dition , qui  rend  trop  difficile  l’ai  million  dans  la 
clarté  des  familles  nombreuses  , l'extrême  miferc 
Sc  rhonnêteté  reconnue  d’un  père  chargé  de  douze 
enfans  , dont  neuf  font  en  bas)  âge , vous  ont  dé- 
terminé à lui  accorder  un  fçcours  provifoirc  de 
27  livres,  qui,  depuis  les  quatre  mois  de  fon  a J- 
miffiou  , forme  une  Comme to8  liv# 

Nous  pourrions  ajouter  à ce  ftcours  extraordi- 
naire , celui  accordé  aux  ncv.  ux  du  brave  Ri- 
charde: , que  vous  vous  êtes  empreflés  d’adopter  5 
mais  ils  le  trouvent  compris  dans  la  clallc  des 
enfans  de  veufs  ou  veuves,  comme  artfocics  aux 
memes  ftcours. 

Il  faut  joindre  à ces  différentes  tommes 


celle  pour  l’infVicution  des  aveugles , 
ci 3000 1* 

Le  chauffage  des  octogénaires,  veufs 
St  veuves,  familles  nombrculcs,  ouvriers 
invalides nos 

Le  traitement  accordé  à l'agent  de  la 
maifon  , de 1 800- 

Les  frais  de  fccrétatiar  , impicffion 
loyer,  feu,  garçon  de  bureau,  ci...  xoo» 

La  4f'pcnfc  des  jetons 4000 

L’addition  de  toutes  ccs  fommes  vous 
donnera  la  totalité  de  voire  dépeefe— 
pour  l'année  17884  fc  pr rrant  à 1 11104!. 


Pour  avoir  une  connoifTance  exaélc  du  nombre 
d'indigents  fecourus  cette  année  par  cette  fournie, 
il  faut  joindre  aux  13*57  ci-deilus , 80  chefs  de 
famille  aflociés  au  [cours  accordé  à leurs  enfans, 
environ  loO  remplacements,  opérés  par  autant 
de  décès  dans  le*  deux  divifîons  de  nonagénai- 
res, ce  qui  porte*  à 1507  le  nombre  d'wdrvidux 
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effectifs,  fccoorui  en  1788  par  votre  affociation. 

Nous  vous  obfervons  \ cct  égard  f que  les 
hommes,  fans  douce  par  un  plus  grand  épuife- 
njcnc  y qu'entraîne  un  furcroic  de  peines  fie  de  fa- 
tigues , parviennent  moins  fie  fc  Soutiennent  plus 
difficilement  que  les  femmes  à ce  degré  de  vicil- 
Icflc  où  commence  votre  adoption  : le  relevé  de 
vos  rcgiftrcs,  donne  conllammcnt  une  proportion 
de  1 a 4 , fie  celle  des  mores  dans  U totalité  des 
dalles  d’odogcnaircs,  clt  toujours  d’environ  un  ciu- 
qufcrme. 

Nous  devons  vous  prévenir  auflï  que  dans  le 
nombre  conffdérablc  d’enfans  que  la  bicnfaifancc 
a confiés  à votre  follicitude  , 24,  fufccpcibles , 
par  leur  Jgc,  d'encrer  en  apprentillage  , y ffnt 
été  placés;  que  deux  continuent  à fe  distinguer 
à l'ecolc  gratuite  du  dciTm  , dans  les  places  qui 
vous  ont  été  concédées  par  quelques  philanthropes; 
fie  que  dans  la  loi  rigoureufe  que  vous  vous 
fixes  faite  , de  ne  conlcrvcr  vos  fecours  St  votre 
affection  qu’à  la  vertu  & à 1a  bonne  couduite  , 
ce  bienfait  de  l'apprentifi^gc  a été  fupprimé,  pour 
l’exemple  des  autres , à l'un  de  ces  enfans. 

Après  avoir  mis  fous  vos  yeux  le  tableau 
progrc  (h  f des  fecours  accordes  par  vous  à l'indi- 
gence vettueufe,  pendant  l'année  1788,  nous  al- 
lons vous  préfenter  un  apperçu  de  votic  firuarion 
aÆucîlc  , afin  de  vous  mcttic  à portée  de  pro- 
noncer avec  toute  connoilTàncc , fur  la  difpontiuu 
de  vos  fonds,  fie  ea  arrêter  rigourcufemenc  l'em- 
ploi. 

Quatre  - vingt  • dix  philantrhopes  ont  été  admis 
cette  année.  Ncus  avons  eu  ia  douleur  d eu  per- 
dre , par  mort,  dix , fie  par  retraites , 12. 

Vous  pouvez,  fans  craindre  de  donner  dans  l'ar- 
bitraire , porter  te  nombre  dos  philanthropes  à 720, 
dont  la  cociüuion,  à raifon  de  96  livres  , forme 
une  rcccirc  annuelle  de 69120  liv. 

Le  défir  de  participer  à tous  les  genres  dê  bien 
qui  réfuirent  de  votre  affociation,  nous  fait  rai- 
lonuablcracm  préfumer  que  i’cmprcrtcmcnt  de  fc 
joindre  à nous  , ne  fera  pas  moindre  cette  année 
de  la  part  des  perfonnes  charitab.es  fie  bienfai- 
Tantes;  fie  vous  pouvez,  par  l'expérience  de  l’an- 
née précédente  , compter  fur  l'addition  , au  moins 
de  cinquante  nouveaux  membres , dont  le  droit 
d'admifiion  , outre  leur  cocifation  , promet,  à rai- 
fon de  48  livres,  une  fortune  de 2400  lit. 

'Votre  comité  eft  autorifé  à vous  annoncer  , 
qu’à  des  paroles  de  protcâion  fie  d'intérêt , qui 
{croient  feules  un  graud  bienfait,  fie  la  plus  douce 
récompcnfe  de  votre  zclc  pour  vos  concicoyens 
indigent , fa  majcilc  veut  bien  joindre  uc  fecours 
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aétuc!  de  t looo  liv.,  à l'effet  de  fupplécr  ace 
qtjc  l'infuffifance  de  vos  moyens  ne  vous  permet 
p«ts  de  faire , pour  la  inefurc  d'afliflanec  néceflarre 
a vos  clalîcs  , dans  ces  temps  calamiteux  Sa  ten- 
dreffe  paternelle , allaimcc  du  fort  de  tant  de 
vicillaids  fie  d’enfans , de  veuves  fi:  d'oiphclins, 
lus  expofés  aux  rigucuis  préfentes,  vous  con- 
c une  portion  des  fecours  qti  elle  verfe  de  routes 
parts  fur  l'infortune  , malgré  l’épuifcment  de  fes 
finances. 

Le  produit  annuel  des  quêtes,  calculé  fur  celui 
des  deux  années  précédentes,  donne  une  fomme 
de  8 too  liv.,  donc  vos  afîcmblécs,  toujours  plus 
nombreufes  , ne  nous  permettent  pas  de  craindre 
la  diminution  , ci 8200  liv. 

Par  un  apperçu  , toujours  établi  fur  les  calculs 
des  années  précédentes,  fi:  l’apprékcnlion  de  voie 
diminuer  un  ordre  de  fecours  toujours  fournis  aux 
vacations  de;  circouftanccs , nous  n'avions  porté, 
l'année  dernière  , dans  les  probabilités  de  votre 
recette  , les  libéralités  publiques  fi:  les  dons  par- 
ticuliers des  bienfaiteurs  anonymes  ou  connus , 
qu’à  une  fomme  de  8 00  livres.  Cependant,  mal- 
gré la  nature  #des  événemens  6c  des  calamités  t 
qui  ont  affligé  cette  année  la  capitale  fie  les  pro- 
vinces , fi:  qui,  en  détournant  les  fecours  étran- 
gers diriges  auparavant  à accroître  la  nulle  des 
vôtres,  ont  offert,  pour  le  moment,  à la  comnii. 
fératton  publique,  des  befoins  plus  uegeas  , fie 
étendu  dans  les  campagnes  l'attention  de  vos  coo- 
pératcurs , nous  vous  apprenons  avec  joie  , que 
ce  genre  de  fecours  a paffé  cette  année,  U fomme 
de  2 j 000  livres;  Se  comme,  dans  l'ordre  des 
chofcs , il  ne  feroit  pas  jufte  de  préfumer , pour 
l'année  prochaine , le  retour  des  mêmes  coules  , 
qui  l’ont  empêche  de  s’élever  encore  plus  haut , 
nous  croyons  être  m Aérés,  en  portant  cct  arti- 
cle dans  votre  recette  probable  pour  l’année  pro- 
chaine , feulement  a une  fomme  de .....  1 ; 000  h v. 

Il  cfl  également  convenable  d’y  comprendre  le* 
deux  legs  , dont  le  paiement  vous  cft  annoncé 
comme  certain,  l’un  de  6000  livres,  par  M.  de 
Magnanville,  delà  fucceflion  de  M.  de  Bauilongne, 
fonpère,  philanthropes  l’un  ta  l’aune  , fi:  le  fc-r 
coud  de  ijoo  livres,  par  M.  Dofnc , notaire, 
aufii  votre  co-alîocié  fie  exécuteur  - teffarnenraire 
de  M.  Richcr  de  Beaupré,  çi. ...... .7500  liv. 

Le  reliant  en  caille  a élu  cl , évalué  au  premier 
janvier  y en  y comprenant  4foo  livres  de  corifa- 
tions  arriérées,  dont  la  rentrée  parole  certaine, 
cfl  de . -, | • .42*00  4iv, 

Nous  vous  avons  prévenu,  dans  le  travail  du 
comité,  tenu  le  8 oélobre , que  M.  le  tréforioç 

a repu  une  fomme  de... *...1214 liv, 

jour  pétitionner , pendant  toute  l'aunée  piocha;* 

f 6 Ç 6 t » 
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ne,  il  octogénaires  furnumeraircs  , laquelle  nous 
poirojis  ici  pour  recette , avec  cette  ailîgnauon 
particulière. 

M.  de  Boiffi  a encore  remis  pour  le  même 
objet. » 6 jo  Si v. 

les  tien  faits  de  quelques  anonymes  pour  le 
chauffage  de  vos  dafles,  s'eU  déjà  monté  à. . 34  iS  liv. 

Àinfi  , les  divers  objers  de  recette,  dont  les 
baies  font  Toujours  calculées  en  moins  , donnent 
une  fomme  totale  de t8 tpi  liv. 

Nous  palTons  au  défait  des  dépenfes, 

L’accroiffcmcnt  «toujours  progreflif  des  membres 
& des  oeuvres  de  la  fociécé  philanthropique , dc- 
vroic  en  ptoduirc  indifpenfablcment  dans  les  frais 
<fadminiftra;ion;  mats  votre  comité,  perfuadé  que 
l'économie  eft  le  premier  devoir,  8c,  en  quelque 
forte  , la  fidelité  d'un  mandataire  dans  une  Œu- 
vre de  cctrc  nature , a porté  jufqu’au  fcrupu'c 
l'attention  de  ne  point  augmenter,  pour  tous  les 
objets  qui  embrailcnr  cctrc  adminiltration , la  de- 
renfe  fixée  pour  eux  dant  le  compte  rendu,  de 
Tannée  dernière  j nous  continuerons  donc  à éta- 
blir pour  tous  les  articles  compris  fous  la  déno- 
mination g néralc  de  frais  courans,  de  fecréta-  j 
riat , tels  que  loyers  , frais  d imprcfilon  , gages 
de  gardon  ne  bureau  , bois  8c  lumières , &c.  une 
fomme  de toco  liv 

Si , contre  notre  attente . elle  pouroit  s'élever  jof- 
qtes  à 2400  liv.,  elle  (croit  toujours  régulière- 
ment couverte  par  la  même  fomme  , portée  en 
iccctrc  pour  les  yo  adnuflions  de  Tannée , dont 
Tétabliffemenc  eft  relatif  à cet  objet. 

L’impreftion  de  votre  co4|»te  rendu,  de  Tan- 
née dernière , faite  par  vos  enfans  aveugles  , ne 
peut  être  comprifc  dans  ces  articles  de  dépenfe  , 
puifqu  en  ordonnant  que , déduction  faite  des 
frais,  cet  ouvrage  feroit  vendu  au  profit  de  vos 
dalles,  l'excédent  du  produit  Ce  trouve  confondu 
dans  le  reliant  en  caille  de  Tannée,  8c  par  un 
article  diftinét,  porte  dans  le  compte  de  votre 
treforier. 

Par  Tufage  où  vous  êtes  d’accorder  en  hyver  le 
préciput  d une  voie  de  tourbe  à chacun  de  vos 
penlionnaires  , chefs  de  famille  ; cette  dépenfe  , 
a rai  ton  de  40  fols  par  ménage , donne  , pour  le 
chauffage  de  *4 7,  une  fomme  de.. ...  1 494  liv. 

Très-modique  8c  tTcs-infuffifant  en  lui-même, 
ce  fe cours  eÜ  néanmoins  d’une  grlnde  confolation 
au  milieu  des  froids  cxcedifs  ; Si  ceux  qui  fe  font 
déjà  fait  fentir , ont  tévcillé  l’attention  de  quel-  I 

Sues  bienfaiteurs  anonymes  , qui  fe  font  empref- 
u de  partager  avec  vous  ce  foin  5 ainli , dans 


soc 

les  plus  petits  détails,  vous  éclairci  Tintéiêt  quf 
vous  faites  naître. 

Ces  Tommes , rcçnea  par  la  voie  du  journal  de 
Paris  ou  de  votre  tréforter , fe  font  déjà  élevées, 
à l’époque  du  11  de  ce  mois,  à }4t5  hv. 

Votre  comité  s’eft  emprelTé , félon  TîitentioU 
des  bienfaiteurs , de  les  employer  de  fuite  à leur 
defttnatkn  , dans  l'attente  de  nouvelles  rcffotir- 
ccs , fi  les  froids  augmentent. 

Vos  octogénaires  8c  chefs  de  famille  trouvoienC 
encore,  à 1a  meme  époque,  un  Turc  roi  t daflif- 
tance  , dans  la  diftribuiion  que  vous  leur  faificx 
faire  de  pommes  de  terre  & autres  légumes , 
îcçüî  annuellement  de  la  bicnfaifancc  de  M,  Tin* 
tendant  j mais  en  déplorant  avec  vous  l'enlèvement 
furtif  qui  en  a été  fait  cette  ann.fe  dans  Tille 
des  Cignci , il  ce  peut  offrir  à vos  pauvres  que 
les  mêmes  intentions  fans  effet. 

I a dépenfe  des  jetons  , pu  approximation  fur 
les  deux  années  précédentes,  fe  portera  à.. . .4300  I. 

La  t'ferve  (âge  que  vous  faifici  annuellement 
fous  la  dénomination  de  jeu  de  caille,  afin  d'e- 
tre  en  état  de  fournir  aux  difpofitions  éventuelles  de 
bienfaisance  , qui  n'ont  pu  être  prévues  ni  com- 
prifes  au  comprc  général , a paru  étonner  quel- 
ques perfonnes  hier,  fai  fan  tes  , dans  ta  comptabilité 
(evère  d’une  adminiltration  toute  en  laveur  des 
pauvres  : nous  vous  propofons , Mcfficurs , par 
égard  pour  leurs  obicrvations , de  fupprimer  dé- 
formais une  dénomination  qu'ils  ont  cru  vagu* 

| ou  déplacée,  & néanmoins  de  dattier  toujours 
' cette  même  referve,  fous  l'énonciation  plus  pré— 
eife  de  dépenfes  imprévues , laquelle , détachée 
des  fonds  îigourcufcincnt  afiignés  au  fervtce  de 
vos  clalfcs  , puifie  faire  face  à tous  les  évènements 
de  l’année , 8c  aux  be foins  qui  n’ont  pu  être  pré- 
vus ni  calculés.  Nous  croyons  même  que  , vu 
les  progrès  de  la  fociciê , 8c  faceroiffemcnt  de 
fes  truvres , cette  précaution  doit  s'étendre  fage- 
ment  jpfqu'à  une  fomme  de. ........ .4000  hv- 

Après  cet  apptrçu  des  dépenfes  générales  de  la 
mailon  , il  vous  refte  , Mcffieurs , à ftatuer  fur 
la  répartition  des  fonds  que  vous  deftinez  à clia* 
cane  de  vos  clalfes  d’infortunés. 

Première  clajfe.  Vieillards 4 

Dans  la  première  divifion  de  cette  cblTc,  qui 
comprend  les  nonagénaires,  le  réfulrat  de  Tanné* 
établit  la  fageffe  de  la  mefure  par  vous  fixée  r 
elle  ne  s’eft  point  élevée  au-dçflus  de  quarante 
places,  pour  Icfqucücs , à raifon  de  1$  Ttv.  par 
mois  chacune  , vous  aviez  fait  pour  l'année,  un 
fonds  de  Sé4o  liv.  Nous  continuerons  à porter 
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*n  dêpcnfc  la  même  Comme , pour  le  meme  nom  • 
bre  de  nonagénaires  à Iccounr  dans  l'année  pro- 
chaine, ci...... 8^40  liv. 

Dans  la  divitiou  fuivantc  de  vos  oélogénaites  à 
lj  liv.  , Comme  fixée  par  voas  des  l’origine  de 
votre  fociéié  , comme  la  jtillc  mcfurc  des  ficours 
dus  à cet  âge,  votre  comité  cftime  que  c'eft  une 
confluence  de  vos  principes  de  tendre  toujours 
4 augmenter  le  nombre  des  places  comprifcs  dans 
cecrc  d.vifion.  Vous  vous  êtes  félicités  l'année 
derniae  d’avoir  pu  la  porter  a cent  vingt  - cinq  \ 
St  les  regrets  que  vous  a ver.  témoignés  de  (ailler,  dans 
une  dalle  inférieure  , tant  de  malheureux  vieillards , 
qu'avec  6 liv.  par  mois  vous  ne  pouviez  cfpércr  d'ar. 
lâcher  a la  misère , nous  fonc  pré  fumer  que  vous 
verrez  avec  ta  même  joie,  la  poilibilitc  d'accroi- 
rrc  la  divifion  à 1 5 liv. , de  la  proportion  que 
votre  comité  vous  fait  de  la  porter  à unie  cin- 
quante jour  l’année  prochaine  , au  lieu  de  cent 
vingt  cinq,  ce  qui  donne  dans  cette  divilion,  une  aug- 
menta: ion  de  4 j 00  liv. , & une  Comme  totale  pour  le 
ccuc  cinquante  places  de.. 17000  liv 

Les  memes  motifs  nous  déterminent  à vous  pro- 
pofer , non  d’augmenter  le  nombre  des  places  fi- 
xées dans  la  millième  divifion  à trois  cents  cra- 
quante , mais  d'accroître  la  quotité  de  leurs  fecours. 
Comment,  en  effet,  meilleurs,  cfpéier  avec  6 
Jiv.  par  mois , de  remplir  votre  plan  d'interdire 
rigoureusement  toute  mendicité  dans  vos  dalles, 
en  U prévenant  dans  fa  eau  le  ou  la  ptroiffànt 
dans  fes  eficts.  La  loi  rigoureufe  que  vous  vous 
êtes  faite,  de  fupprimei'  vos fecours  à ceux  qui, 
apiès  un  premier  St  un  fécond  avcrtiilcmenr , fe- 
rment turpris  dans  un  état  que  vous  avez  réfolu 
de  proferire  , nous  fait  préfjmcr  que  vous  vou- 
drez bien  accorder  dé  formais  à tous  ces  vieillards, 
qui  «-gardent  eux  - mêmes  cccte  néccllité  comme 
l'avdilUtnent  de  leur  mtlère , un  fecours  de  9 [iv. 
par  mois , au  lieu  de  6 liv.  , cc^qui  leur  don- 
nera les  moyens  d'attendre  plus  patiemment  leur 
admifiion  dans  la  dalle  » a 1 5 liv.  , qu'ils  ap- 
pellent fortunée. 

L’arrêté  qu'ils  vous  propofent  de  prendre  en 
fa  faveur  , forme  une  augmentation  dans  ccccc 
divifion  de  11600  liv.,  ce  qui  porte  la  déj>enfc, 
pour  j jo  places,  à raifon  de  9 livres  par  mois, 

* $7$oo  liv. 

& donnent  pour  l'cnfemblc  des  trois  divifions  de 
laclaflc  de  vos  vieillards,  un  cota)  de.  ...73440  liv. 

En  afliirant  ainfi  le  fore  provifoirc  de  jjo 
vieillards,  à qui  vois  donnez  !:i  moyens  d'at- 
tendre U penfion  de  ij  livres,  vous  pourrez  dé- 
formais (uivre  votre  plan  , de  porter  toutes  vos 
augmentations  fur  cette  divifion  , & délibérer  en 
conférence,  qu'en  fixant  à j jo  le  nombre  d'ex- 
pcéfans,  à 9 livres  , il  vous  fera  uniquement  pro- 
p ofc  à l’av  mir , d'accroître  , dans  1a  progrcifcon 
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de  rot  moyens,  le  nombre  des  pendons  à if  li- 
vres , comme  première  rnefurc  fixée  au  foulage- 
ment  de  cet  âge.  ° 

Seconde  elajfe,  Enfans  aveugles , 

Noos  penfons  devoir  ici  vous  rendre  compte , 
d'un  côte , de  ce  qui  s’eft  parti  de  plus  intéref- 
fant  à i'inlUturion  de  vas  enfant  aveugle» , pen- 
dant le  cours  de  la  préfenre  année;  8c  de  l'au- 
tre , vous  préfenter  l'apperfu  de»  fecours  dont  cet 
établi llcmcnc  peut  encore  avoir  befoiu  pour  l'an- 
née fuivantc. 

Nous  n'avons  point,  meflieurs,  â vous  offrir 
un  tableau  aulfi  ituéreflam  que  celui  des  ftaaccs 
brillâmes  de  vos  élevés,  failant,  l'année  dernière 
leurs  exercices  au  milieu  de  la  cour  , fous  le* 
yeux  de  leurs  majeftés  le  de  la  famille  royale 
qui  leur  donnèrent  des  fignes  particuliers  de  pto- 
tcélion  Se  de  bienveillance  ; mais  nous  pouvons 
toujours  vous  affurcr  que  celle  du  publie  fe  (ou- 
rient  pour  eux  a un  point  qui  donné  des  efpé- 
ranccs  légitimes,  fur  l'utilité  toujours  progitllivc 
de  cet  étaWiflement  i Je  vous  dire  que  S A.  S. 
Mgr.  le  prince  jjc  Condé , le  corps  municipal  de 
la  ville  de  Paris,  plulicurs  amballajeurs diOmgués 
ceux  mêmes  de  Tipoo-Saïb,  étrangers  a notre 
langue  Se  a nos  inltitucions  dans  les  arts  y ont 
paru  prendre  le  plus  grand  intérêt:  que  ces  ’det,  lier» 
ont  déclaré  , dans  leur  étonnement , qu'ils  rrra- 
porioicnt  dans  leur  pays  la  plus  haute  idée  d'une 
focicti  réunis  pour  opérer  tant  de  biens  ; Se  que 
généralement  les  étrangers  qui  y ont  allillé  par- 
tagent ccuc  furpufe  «c  cet. intérêt.  1 

Les  premiers  eflais  d'une  éducation  , aujourd'hui 
confirmée  par  tant  de  fucccs , furent  faiis  fut  le 
nommé  le  Sueur.  Son  intelligence , autant  ouc  le 
xélc  infatigable  du  digne  inftirutcur  qui  ofa  con- 
cevoir & exécuter  l’idée  de  faire  de  lui  un  homme 
nouveau  , obttnrem  d'abord  des  progrès  fi  rapi- 
des & fi  étoonans,  qu'on  pouvoit  préfumer  qu'ils 
tenoient  aux  difpofiiions  pcrfonncllcs  du  fujet. 
Maintenant  nous  fommes  convaincus  que  tou: 
a^Ugle  qui  aéra  quelque  intelligence,  icurtirai 
«t  nous  pouvons  vous  alluter  que  parmi  le  nom- 
bre d «lèves,  confiés  aux  foins  de  M.  Haiiy  Se 
sïnftrmfant  les  uns  les  autres,  par  fa  méthode  , 
tous  fe  petfcéiionacnt  dans  la  leéhire,  l'arithmé- 
tique, la  géographie.  Se  dans  la  mufique,  une 
vocale  qu'inltrumcnralc,  non  par  une  pénible  rou- 
tine , comme  les  aveugles  d'autrefois  , mais  pir 
principes,  à l'aide  des  notes  en  relief;  en  meme- 
temps  qu'ils  s’occupent  à lïmprimrT|p  Se  aux  ar-e 
mécaniques  , exercés  dans  Técolc  .-  de  manière 
qn'il  n'eft  pcut-êtic  aucun  éubliffement  dans  la 
capitale  qui  ait  autant  de  mouvement  Se  de  vie. 

Une  nouvel'e  branche  d'inflruâion , qui  s'eft 
cxuêmcmcpt  développée  cette  année  , c'eli  IV.-o- 
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turc  , dans  laquelle  plusieurs  ont  reuffi  au  point 
de  pouvoir  être  lus  , tant  par  les  dairvoyans  que 
par  eux-mêmes  j moyen  également  fimplc  6c  ad- 
mirable , qui  leur  donne  la  faculté  de  corrcfpon- 
dre  dire&cmcnt  avec  leurs  amis  ou  leurs  parents, 
fans  être  obligés  de  confier  leurs  fcçrcts  a un 
tiers. 

La  partie  de  l'imprimerie , dans  le  genre  des 
dairvoyans  , continue  à être  uo  objet  précieux 
pour  cette  infbiturion  , dont  le  produit  couvrira 
bicncct  les  premières  avances , éc  le  compte  en 
fera  mis  fous  vos  yeux  , iorfqu’clles  feront  ac- 
quittées par  cette  voie. 

Les  fùccés  d'un  jeune  enfant  clairvoyant , de 
cinq  ans,  enfeigné  uniquement  pat  des  aveugles, 
a fait  naître  à leur  inllitutcur , l’idée  d une  nou- 
velle rclîburce  : ce  genre  d'en  feigne  ment  avoir 
befom  d'un  exemple  propre  à prévenir  toutes  les 
difficultés,  il  étoïc  difficile  , en  effet,  de  perfua- 
der  à des  garent*  de  payer  pour  faire  infhuirc 
leurs  enfants  par  des  aveugles.  Cet  exemple  a 
donné  la  confiance  d’en  tenter  de  pareils  î & les 
progrès  font  déjà  tels  , que  pluiîcurs  perfonnes 
s'emportent  de  folliciter  , cotnme.unc  faveur , que 
leurs  enfans  foicnt  admis  à cette  école  , où , 
pour  un  prix  modique,  des  enfans  aveugles,  oui 
le  relayent  d'heure  en  heure,  enfeignent  à des 
enfans  dairvoyans,  à lire,  l’arithmétique,  la  géo- 
graphie , le  cathéchifinc , la  grammaire,  la  mufi- 

Îiuc,  ficc. , & où  rinfpedion  d’un  fcul  clairvoyant 
utiu  au  maintien  de  l’ordre,  qui,  dans  la  per- 
fonne  d’un  foldat  finfle,  prend  un  caradcrc  de 
police  & de  difciplinc  militaire.  Cette  dalle  com- 
prend déjà  vingt  élèves  étrangers. 

La  penfion  des  foixante  aveugles  , compris  dans 
les  trois  âivifions  de  profefleurs  ou  chefs  datte- 
fiers,  d’ élèves  & d’afpirans  , fera  la  meme  Tomme 
que  l'année  dernière,  ci Syjiliv. 

Tro'ifilmt  cia  (Je . Femmes  en  couches . 

Nous  ne  vous  propoferons,  mcrtîcurs,  auci^ 
augmentation  dans  cette  dalle  , quoique  la 
votée  pour  elle  , l’année  dernière  , ait  pafTé  de 
10  admiflions  de  plus  , & de  < préciputs  accor- 
dés à trois  mères  de  deux  5c  de  trois  jumeaux  : 
La  mefure  fixée  à cent  cincjuant^  par  l’expérience 
de  plufieur*  années,  & plus  encore  les  fecours 
abondans  que  les  mères  compatirtanrcs  verfent  fur 
cette  clarté , où  le  péril  Se  l’intérêt  des  mêmes 
circonftanccs  tiennent  leurs  yeux  attentifs,  ne  nous 
permettent  pa*  de  craindre  qu’aucune  femme  en 
coachc  puifiè  être  renvoyée  fans  artiftancc  ; fi  ta 
pitié  netemaoifcftepas  toujours  à la  voix  des  malheu- 
reux, peut  être  n'efi  il  point  d’entrailles  infcnfiblcs 
aux  cris  de  la  douleur  maternelle  ; ainfi  nous  con- 
tinuerons à ne  porter  pour  cet  article  de  depenfe 
qtfunç  (ornmc  de. ,« ,#♦»•••  *-7109 liy. 
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Nous  n’oublierons  point  ici  de  rendre  un  honi- 
mage  publie  aux  bicnfaifantcs  mains  occupées  fe- 
crctccmcnt  coure  1 année  a tricoter,  à coudre  pour 
ies  femmes  en  couche  , Se  chaque  layette  mérico 
une  béucdidion  particulière.  Au-deflus  do  fecours 
ordinaire  de  4$  livres,  ce  préciput  n’cft  accordé, 
félon  votre  intention,  qu’aux  mères  qui  nourrif- 
fcor  elles  mêmes  : 5c  nous  voyons  tous  les  jour? 
les  beuicux  effets  de  cette  dilpofition;  tcllemcn; 
I que  nous  ne  pouvons  fuffirc  aux  demandes  des 
mères  qui  fe  portent  4 ce  devoir  facré  avec  plus 
dcmpicllcmcnt. 

On  a vu  dans  cette  claffe  , des  mères  encein- 
tes que  la  mifère  forçoit  de  donner  un  Uit  meur- 
trier à des  enfans , trop  faibles  encore  poux  échap- 
per à ce  danger  par  le  féviage.  On  en  a vu  , 
dans  cet  érat , nourrices  à la  fois  de  deux  mal- 
heureux jumeaux  , frappées  & comme  anéanties 
par  la  douleur  de  la  perte  iubice  d’un  époux  , 
unique  foucicn  de  la  mère  8c  des  enfans , rele- 
vées 6c.  confolées  autant  qu'il  étoic  en  vous,  par 
leur  admirtion  firaulranéc  dans  la  claffe  de  vos 
fecours  établis  pour  les  femmes  en  coucfic , & dans 
celle  des  veuves  chargées  de  famille  j 8c  par  l’or, 
dre  à vos  co mm i flaires  de  pourvoir  piompreracnt 
à l’aliment  de  leurs  nourrillons* 

Qu  strié  me  cia Jfc.  Veufs  veuves  chargés  de 
famille. 

Cette  clafTe  , établie  fur  le  pied  de  40  places, 
à railon  de  6 enfans  par  famille , donne  dans 
cet  ordre  240  enfants  recourus.  Cette  mefure 
nous  paroic  encore  fuffifanre  : 8c  quoique  le  ta- 
bleau préfeme  réellement , dans  f’erat  actuel , 44 
ménages  artiftés  , la  précaution  fage  que  vous  avez 
eue  d ordonner  que  , de  fix  vacances  partielles , il 
fe  compoferoit  lucccfTivemcnt  de  nouvelles  places, 
qui  ne  lailfcroient  jamais  fans  a&ivicé  , les  fonds 
arrêtés  pour  ccOcbjct , doit  vous  rallurer  fur  U 
fu  (fi  fan  ce  de  la  fomme  alfignéc  à cette  dalle  $ 
8c  nous  croyons  devoir  vous  propofer  de  la  ré- 
gler au  même  taux,  votant  de  nouveau  pour 
elle  U même  fomme  de 1 xooo  liv. 

Votre  follicirude  paternelle  pour  les  enfans  or- 
phelins de  père  ou  de  mère  , a prévu  les  effets 
de  la  perre  éventuelle  du  fcul  foutien  qui  leur 
refte  , 5c  vous  leur  avez  afligné  à chacun , dans . 
ce  cas,  une  augmentation  individuelle  de  1 livres 
par  mois,  ce  qui  porte  à 6 livres  le  fecours  def- 
tiné  à cet  ordre  d’orphelins } mais  ce  jpféciput  nç 
préfentant  point  un  objet  de  dépenfe  fixe  5c  dé- 
terminée, cil  aflîgné  fur  la  réferve  de  vos  dépenfos 
imprévues. 

Cinquième  ctajfe . Familles  nombreufes . 

I Créée  en  1787  , cette  dafic  n*a  pu  nous  don- 

J ner,  qu’après  l'expérience  dune  année,  la  mefure 
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des  conditions  qfci  doivent  en  opérer  Tadmifllon. 
Nous  avens  obtenu,  T année  dernière  , quelques 
adoucilTcmcns  à 1a  rigueur  de  celles  oui  en  ren- 
doient  K entrée  trop  diHici'c.  Obligés  de  convenir 
encore  , que  c’cft  à la  même  cautc  qu’il  faut  at- 
• tnbucr  te  petit  nombre  de  ménages  qui  ont  paru 
fulccpnbles  du  fecours  aligne  dans  cette  dalle, 
établie  , comme  toutes  tes  autres  , pour  l’ordre 
des  ouvriers  fie  gens  de  peine  indigent.  Nous 
avons  eu  , d'un  côté,  la  douteur  de  refufer  plu* 
fieurs  familles  également  pauvres  fie  vcrtucules , 
à qui  il  manquôtt  un  enfant  pour  faire  le  nom 
bre  de  dix , hxé  pour  cette  dalle  \ fie  de  l'autre  , 
de  repoufler  des  familles  véritablement  indigentes 
& honnêtes,  à qui  on  ne  pauvojt  oppoler , dans 
l’excès  de  leur  mifère,  que  le  defaut  de  déchéance 
de  la  qualité  de  maître  depuis  dix  ans. 

Votre  comité  vous  a déjà  obfcrvé  , dans  de 
mois  de  Ceptembre , que  malgré  les  recherches  fi: 
les  foins  de  MM.  les  co inouii aires , dans  l'ordre 
des  ouvriers  ou  journaliers,  le  nombre  de  douze 
places  fondées  pour  les  familles  nombreuses  , fi: 
les  iS  pour  les  pères  cftropiés  fie  invalides,  il  ne 
l’en  écoit  trouvé  encore  que  quatre  dans  la  pre- 
mière c laite  9 fie  deux  dans  la  lecondc  , fufeep- 
libici  du  fecours  , à caufe  des  conditions  Ce v ères 
qui  en  écartcnt , pour  ainli  dire  , les  poftulans 
La  circonitaacc  d’uuc  mifcrc  extrême  fie  des  mal- 
heurs accumulés  fur  N***,  marchand  mercier, 
père  de  douze  enfans  , dont  neuf  en  bas  âge  , 
réelamoient  plus  particulièrement  tes  ftcours  établis 
pour  les  famdics  nombreuses,  vous  déterminèrent 
a'ors  a leur  accorder  provisoirement  ce  fecours 
ju (qu'au  premier  janvier  fur  le  fonds  de  vos 
Définies  imprévues  , vous  réfervant  de  ftatucr 
definitivement  dans  cette  aifcmbléc  , fie  fur  leur 
foie  , & fur  l'adouciilemenr  que  voue  comité 
folJuitcic  pour  ces  deux  clailes. 

U croit  de  fon  devoir  de  vous  propofer  , de 
nou-cau  , de  mo.icier  , uuiqoemcut  pour  d es  , 
la  condition  févère  de  quanté  a'ouvricr  , fi:  de 
vouloir  bien  étenJic  aux  véritables  indigens  , 
déchus  de  celte  de  ALifr  , depuis  cinq  ans  , 
a i lieu  de  dix  , les  fecours  érabl  s pour  les 
lc.es  chargés  de  famille  fi:  ceux  invalides  , en 
diminuant  en  même  temps  d'un  le  nombre  d’en- 
f.tns  m t citai  e pqcr  participer  au  fecours  fit 
pat  la  même  difpoli  >ou  d'y  comprendre  définiti- 
vement: la  iioiubcctnc  famille  ci  délias. 

Et  comme  des  fecours  partiels  , d’une  mé- 
diocre va'cur  , ne  funt  pas  des  fecours  , fie  que 
Lur  infuf5lam.c  Urot  un  reproche  pour  une 
Soetîté  de  b'cnfatiauco  , à qui  rtxpéricncc  de 
iulicurs  années  , a appris  la  jufte  mcfuic  des 
cfoins  du  prem  cr  âge  , il  ferrie  de  votre  cqui. 
te  d'anéantir  déformais  les  ditf-ienccs  quunc  éco- 
nomie j ttop  prévoyante  , avoic  établies  entre  le» 
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fecours  accordés  aux  enfans  des  veufs  fie  veuves  v 
fie  ceux  de  (fines  aux  enfans  des  nombreufes  fa- 
milles j 6c  de  les  porter  tous  comme  les  pro- 
miers  , à 4 liv.  par  mois  , au  lieu  de  j liv, 

Ainfi  pour  les  d^uze  familles  a fil  fl  é es  dans  cette 
clalic  , uous  vous  proposons  de  voter  , à raifort 
de  4 liv,  par  enfant  , une  fornmc  de  5760  liv. 

Sixième  eUjfe.  Per  es  eftropiés  t Ouvriers  , 
Invalides . 

Cctrc  nouvelle  claiTc  obtint  , l’année  dernière  , 
la  préférence  , parmi  les  nouveaux  érabüllcmcns 
qui  vous  furent  propofés  , fie  vous  crûrcs  de- 
voir confacrer  une  femme  de  $45 6 liv.  à un 
premier  ciTat  pour  le  (outagement  de  71  enfans 
de  pères  clhopics  par  quclqu'acfidenr  , Se  qui  é 
déclarés  incurables  fie  invalides  , ne  peuvent  re- 
tirer déformais  aucune  cfpèce  de  fecours  du  tra- 
vail de  leurs  mains  , pour  l’entretien  de  leur 
famille  , voués  eux-mèmes  à une  pénible  men- 
dicité , fie  à la  douleur  plus  amère  de  voir  pé- 
rir , autour  d'eux  , des  enfans  affamés. 

En  en  comprenant  4 par  famille  , vous  afîtgnâte* 
un  fecours  furtifant  dans  cette  dalle  j mais  nous 
vous  avons  obfcivé  que  cette  condition  trop 
rigouteufe  , de  quatre  enfans  , lavoir  rendu 
inutile  , pour  ceux  qui  , n'en  ayanc  que 
trois n’en  font  pas  moins  malheureux.  Si 
vous  daignez  accorder  à votre  comité  la  ré- 
duction qu’il  foihcite  fie  J’cxtcnlioB  , comme 
dans  U dalle  précédente  , aux  vrais  indigents  , 
non  encore  déchus  rigoureukmrnt  de  la  qualité 
de  Maître  depuis  dix  ans  , il  peut  cfpércr  de 
trouver  l’emploi  des  yt  places  créées  pour  cette 
dalle  , qui  par  cette  difpolitîotl  , fc  trouvera 
porter  le  fecours  fur  14  ramilles  , ail  lieu  de 
1»  j fie  c’cft  le  fcyl  genre  d augmentation  qu'il 
lui  loir  permis  de  vous  propofer  cette  fumée 
pour  cette  cfpèce  d’infortunés. 

Appre  nti  (fige , 

Vous  êtes  véritablement  , Meilleurs  , 8c  le 
père  fit  la  mère  de.  ces  orphelins  $ fit  après 
-voir  fourni  à leur  aîimçnt  fie  à leur  édu.aion 
morale  j ni  qu'a  ta  quatoiz  dite  armée  : vous  ne 
les  aifranch  liez  des  loin»  de  votre  tend' elle  fie 
ne  les  livrez  à eux-mèmes  ou  à leur  famille  , 
que  iojfqnun  bi.nf  .u  non  moins  important  allure 
leur  unité  dau<  la»  Société  , leur  conduite  de 
leurs  l-ounes  nururs  avec  leur  fubfiftance  , en 
leur  accurdant  a chacun  la  profcllion  eu  le  mé- 
tier que  .buts  di  pi  (irions  ûl  les  con;  énoncer 
indiquent  a votre  bicufaifaucc. 

Nous  vous  oblcrvo'ns  à cet  égard  que  vos 
élèves  infpucut  déjà  une  alfcéboo  fie  un  ui  tétés 
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.particulier  à la  plupart  des  maîtres  & ma: trèfles , 

3 ni  fe  ion:  in  te  rire  pour  demander  la  picfércuce  , 
ans  la  cuncdlion  des  apprcniiffagcs. 

En  portant  le  nombre  des  apprentiflages  pro- 
bables , pour  I année  prochaine  , i iü  , au 
heu  de  iü  , & éubltilanc  la  dépente  dans  La 
proportion  ordinaire  de  xoo  hvics  chacun  , 
nous  vous  propofons  de  voter  pour  ce  dernier 
adc«dc  voire  paternité  , qui  met  à tous  les 
autres  le  fccau  d une  utilité  durable  , une  fonun  : 
de 4000  autres  liv. 

Jetvn  philantrkopiqu* , 

Il  cft  une  clalTc  de  bicafai&nce  , d'an  ordre 
fupericur  , dans  Ton  objet  & Ton  influence  , 
donc  les  fonds  qc  font  pas  dans  votre  caille  , 
mais  tout  entiers  dans  votre  cœur  , fie  dont 
lopinion  accroît  la  valeur  6e  les  effets  au-dclluc 
de  tous  les  fccours  pécuniaires  ; c'cft  le  Jeton 
philauthiopique  , que  vous  avez  vu  lufhre  à 
-l'ambition  & i la  lécompenfc  de  la  vertu  , ainfî 
que  parmi  les  romains  , elle  trouvoit  une  dtf- 
tndion  fufHfammcnt  honorable  dans  quelques 
feuilles  de  chêne. 

Pluficurs  philanthropes  vous  propofoient  , 
depuis  Long-temps  , de  joindre  à vos  aumônes 
Habituel!  :s  , quelques  encouragements  pour  les 
belles  actions  , reconnues  vraiment  philanthro- 
piques  Se  utiles  à l'humanité.  Cette  proportion 
intcreilaut:  , vous  a paiu  conforme  au  plan  de 
votre  inltûunon  , de  xécompenfcr  la  vertu  en 
fecourant  la  misère. 

Vous  n'auriez  quimparfjitcment  répondu  à 
cette  qualité  , en  bornanr  vos  fccours  , comme 
les  buuatix  de  chanté  , au  foulagcmcnt  de  la 
«nilére.  Le  degré  d’cliimc  & de  confidération  , 
auquel  1a  Société  philantropique  cft  parvenue 
auprès  de  la  nation  Se  du  gouvernement  , dé- 
voie enfin  lui  mlp.rcr  la  confiance  quelle  peut 
aujouidhui  s'occuper  concurrcmcnt  avec  les  Socié- 
tés de  littérature  ôe  de  bicnfailancc  , Se  d une 
xnaniète  plus  (pédale  Si  en  même  temps  plus 
utile  , de  tout  ce  qui  cft  du  reflbre  de  la 
véritable  philanthropie  t des  intérêts  de  l'huma- 
nité Se  de  la  vertu. 

Dans  cette  difpoflrton  , vous  avez  cru  qu'une 
récompense  pécuniaire  auroit  avili  l'adion  Se 
vous  expofoit  à des  furprifes  : que  d'ailleurs, 
un  homme  affez  courageux  pour  braver  les  d An- 
gers en  faveur  d'un  de  Tes  frères  , (crok  hu- 
milié d'une  offre  pareille  , Se  que  la  ■conlidé- 
ration  publique  pouvoir  feule  honorer  une  aétion 
patriotique.  Uu  ligne  de  fraternité  rcpréfcncé 
par  votre  jeton , décerné ‘par  une  Société  réu. 
sue  pour  le  bien  de  l'humanité  , le  remis  par 
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les  mains  de  fon  président  , avec  un  extrârt  de 
la  délibération  qui  l’abjuge  , a paru  remplir  ce 
but  ’9  au  gré  de  celui  qui  l'obtient. 

Tels  étoient  le  régime  les  foins  Se  les  occupations 
utiles  de  la  Société  philantropique  > elle  a rcr>* 
du  de  grands  fcc  vices  aux  pauvres  , fur-tout  en 
adoptant  ce  piincipc  de  charité  t que  les  fccours 
doivent  , autant  qu'il  cft  pofliblc  , erre  don- 
nés aux  pauvres  chez  eux  , que  les  forcer 
de  le  retirer  dans  un  hôpital  , & de  quitter 
leurs  familles  pour  en  obtenir  , c’cft  les  rui- 
ner eu  les  fecouranc  , c'cft  ne  les  lècourir  qu'à 
moitié  , c'eft  leur  faire  achercr  trop  cher  ua 
bienfait  , dont  ils  reorcroicnt  de  bien  plat 
grands  avantages  chez  eux.  La  Société  philan- 
thropique , ne  s'eft  pas  contentée  d'adopter  ces  ma- 
ximes , elles  les  a inifes  en*  pratique  , fie  les 
pauvres  eu  ont  éprouve  d'heureux  effets.  - 

La  révolution  a prefquc  détruit  la  Société 
philanthropique  ; on  n'a  plus  vu  que  de  loin 
l'humanité  malheureufe  , au  milieu  des  troubles 
politiques  ; les  fonds  ont  manqué  , les  per- 
(onnes  riches  ont  été  ruinées  , les  autres  fe 
font  retirées  en  pays  étrangers  , fie  le  peuple 
pour  qui  on  publie  que  tout  doit  £rre  fait 
dans  l'ordre  poliriquc  , s'eft  vu  privé  dun 
gnad  mo)cn  de  fccours  dans  1a  ditlolution  de 
cet  éublilfemcnt  de  bicnfailancc  éclairée. 

La  Société  de  la  Charité  mattriulU  , n'a 
point  éprouve  un  fort  aufîi  malheureux  \ elle 
a reçu  quelque  fccours  de  l'alfemblée  nationale 
Se  de  la  Reine  ; en  forte  qu  elle  continue  , 
quoiqu'avcc  moins  d'étendue  qu’elle  l’auroic  pu 
(ans  les  événemens  , à donner  du  fccours  aux 
pauvres  femmes.  On  verra  tout-à-J'hcurc  , en 
quoi  conftfte  cette  Société  de  bicnfailancc.  Avant, 
nous  remarquerons  un  vice  eflênticl  dans  fon 
objet  J c’uft  que  deftinte  à empêcher  l’abandon 
des  enfans  , elle  n'a  mis  au  rang  de  ceux 
qui  ont  droit  à des  bienfaits  , que  les  enfans 
légitimes  3 elle  n’a  point  cru  qu'une  jeune 
mère  naturelle  , méritât  quelque  fecours  dans 
fa  misère  ; elle  a relégué  dans  ta  elafle  des 
profcrits  , faits  pour  vivre  dam  les  hôpitaux  , 
ceux  des  bâtards  , que  la  misé  e de  leurs  mères 
ne  permet  pas  d’elever  , de  ipigner  ; comme  fi 
aux  yeux  de  la  raifon  , & Autour  de  la  reli- 
gion , une  femme  . un  enfant  ccffoicni  d'avoir 
des  droits  à la  charité  , parce  que  leur  état 
n'eft  point  civilement  conflaté  5 comme  lî  ce 
ne  devoit  pas  erre  un  titre  de  plus  à la  bicnfaifance 
que  l'elpècc  de  mépris  & de  profcription  dans 
laquelle  nos  loix  fie  nos  ufages  laillcnt  les  en- 
fans naturels  3 comme  li  l’on  pou  voit  ignorer 
que  les.  fccours  que  l'on  donnerait  à de  jeunes 
mères  naturelles , pour  les  empêcher  d'abandonner 
leurs  enfans,  ne  fu fient  autant  de  moyens  de  les  rap- 

fcilci 
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Je  les  rapeller  à des  cngagcmrns  civils  St  lé- 
gau  i , que  U prélcnce  de  leurs  eiifans  recla- 
meroit  d'elles. 

Ces  niions  Se  d’autres  bien  plus  couchantes  en- 
core , je  les  ai  devclopp.es  publiquement  au 
mois  de  février  1791  j mais  fur  cet  objet , il  régue 
un  fanarilme  , une  fuperllitioo  , un  dérange- 
ment de  cerveau  fi  général  , que  tes  plus  grands 
pattifans  de  l'égalité , de  la  loi  natutclle  , au  mo- 
ment même  qu'ils  difoienr  : que  tous  les  hommes 
■aillent  égaux  , qu'un  gentilhomme  , n'eft  qn'un 
être  de  rail'on  , vouloient  St  veulent  même  encore 
qu'il  y ait  des  hommes  légitimes  , St  des  hom 
mes  illégitimes  , que  ces  derniers  ne  fount 
pas  les  enfans  , je  ne  dis  pas  de  leur  pire  , 
mais  même  de  leur  mère  1 ils  veulent  auffi 
qu'ils  n'aient  aucun  droit  à Ion  nom  , à fa  pre  - 
prit  té  , quoique  l'aveu  de  la  mère  , la  noto- 
tiété  publique  , l'aéle  baptillaire  ou  de  nailfance, 
attdlalTcnt  fou  état  St  fa  nai(Tancc.Tous  ces  préjugés, 
ufociété  maternelle  , beaucoup  moins  pbilofophi- 
que,  c'cft-a-dirc  .éclairée  , que  la  fociété  philan- 
thropique , les  a adoptés  8c  en  a fait  une  bafe  de 
conduite  dans  l'exercice  de  fa  bienfaifance.On  en  con- 
noiira  la  nature,  l’objet  8c  les  détails,  dans  le  compte 
précis  rendu  à l'ailcmbléc  nationale  pat  M.  (le  Duel 
de  Liancourt  au  mois  de  juillet  1790. 

• 

Rapport  fur  r étahlijfcment  de  lu  Charité  maternelle 
de  Parie, 


n P/a/îctifs  personnes  Ce  fône  réunies  pour  former 
une  fociécé  Je  bienfaits  6c  de  foins , fc  appliquer 
les  uns  & les  autres  à une  elaiTe  de  pauvres  pour 
laquelle  il  n'exifte  à Paris  ni  hôpitaux  , ni  fon- 
dations. Cette  claffe  c.l  celle  des  enfans  légitimes 
des  pauvres,  La  fociété  s’eft  pmpolVc  de  les  pré- 
ferver  de  l’abandon  de  leurs  parens  te  de  tou;  les 
maux  qu'cntrainc  la  privation  des  fecours  , dan* 
les  premiers  inflans  de  la  rui  fiance. 

*»  La  pauvreté  du  peuple  de  Pa  is  appelait  à 
ce  bienfait  un  fi  grand  nombre  d’individas , qu’il 
étoit  nécctTaire  pour  l'exécution  d’un  plan  fi  va  lie 
que  cercc  fociété  devint  ttès  - nombreuse.  Ce  fut 
pour  y parvenir  que  le  projet  en  fut  annoncé  dans 
les  papiers  publics. 

» Avant  de  diftribucr  les  bienfaits  provenus  de 
çette  réunion  d’aumônes,  il  falloir  en  fixer  la  nature 
6c  la  quantité , 6c  indiquer  les  familles  qui  doivent 
y participer.  Cette  fociéié  fit  des  règlcmens  pro- 
vi foires  ce  les  rendit  publics,  afin  Je  recevoir  tout 
les  confcils  & routes  les  observations  qui  pouvoicnt 
les  perfectionner.  Elle  crut  aufll  qu'il  éroit  necei- 
fairc,  pour  mériter  1a  confiance,  de  rends e public» 
tous  les  comptes  & les  réfulcats  de  fon  adminiftia- 
tion.  Bientôt  U compofirion  de  la  fociéré  , tes 
principes,  l'impotrance  de  fes  motifs,  lui  atritètcM 
les  bienfaits  de  la  reine,  un  grand  nombre  d'ailbcié» 
& les  fecoürs  du  gouvernement  qui  crut  devoir 
la  protéger  6c  1\  tendre* 


L'affemblée  nationale , ayant , par  fon  décret 
du  mois  de  juin  , ordonné  à fon  comité  d;  mendicité 
de  prendre  une  connoùlancc  particulière  de  l'afiocia- 
uon  bienfaifitnte  établie  depuis  quelques  années 
dans  la  capitale , fous  le  nom  de  Charité  maternélie 
Bt  de  lui  en  rendre  compte  , le  comité  croit  ne 
pouvoir  mieux  fe  coofoimcr  aux  intentions  de  l'af- 
lembléc,  qu  en  publiant  le  mémoire  qui  lui  a été 
remis  par  les  dames  adminiftiatriccs  de  cette  aflo- 
etatton.  Ce  mémoire , extrêmement  exafl  St  vérifié 
dans  toutes  fes  parues  par  le  comité  , lui  a parti 
ne  rien  laülcr  à defirer.  Il  eft  un  témoignage  cer- 
catn  de  1 humanité,  de  la  charité,  de  la  rendre 
8ç  refpcéLtble  foll.citude,  de  la  févérité  des  prin- 
cipes de  cette  réunion  de  citoyennes  qui  apportant 
dans  les  ménages  des  malheureux,  fecours  8;  la  confo- 
latton , ont  comme  déjà  U a été  du,  diminué, 
«une  manière  fenfible,  le  nombre  des  enfans  légi- 
times expolés  aux  enfans-trouvés. 

Mémoire  fur  U charité  maternelle,  donné  par  les 
dames  adminiftratrices  de  cette  fociété. 

“ U charité  maternelle  eft  une  afTociation  libre 
& indépendante  Le  titre  de  i établillement  ne  lui 
appartient  point,  putfqu'ellc  n'a  aucune  des  facultés 

ïi&f/jiir  ~ — * 

Jurifpradtrtce.  Tome  X.  Police  lé  Municipalité. 


« Les  règlcmens  arrêtés  definitivement,  tu  moi» 
de  février  1789,  font  la  bafe  de  fon  inftitutio*. 
Ils  cmbraficut  trois  objets. 

» Le  premier , la  fociété  en  général  ; 

» Le  fécond , fon  adminiftration  ; 

•»  Le  troifième , les  pauvres  appelés  aux  domt 
de  la  charité  maternelle. 

» La  fociété  cil  compoféc  de  t»us  les  fonfetip- 
ccurs  8c  sbienfaitcurs  qui  , par  des  comnburioui 
annuelles  & momentanées,  lui  apportent  des  aumô- 
nes. Tout  le  monde  indiftimftcmcnt  eft  appelé  à 
cette  fociété , & les  noms  de  toutes  les  pcti'onnea 
qui  fe  font  connoître  compofem  la  lifte.  Une  fociété 
nombreufe , -compofée  de  petfonnes  de  tout  âge  , 
de  tout  fexe , 8c  de  tous  états , n'étoit  pas  fulccp- 
tible  d'afiemblécs  te  de  délibérations  communes. 
Audi  les  règlcmens  n'onc-ils  établi  entre  tous  le» 
membres  de  la  fociété,  d'autres  relations  que  celles 
de  la  cotrefpondancc. 

» Les  détails  de]  l’adminiftration  font  confiés  à 
des  dames  ; elles  portent  le  titre  de  bienfaitrices. 
Leur  contribution  eft  volontaire  3c  fccrèttc.  FJlea 
la  dépofent  dans  un  tt.nc , placé  à cet  effet  dans 
le  lieu  de  leurs  aflèmbiécs.  Les  dames  qui  veu- 
lent être  admifes  dans  f adminiftration , y font  pté- 
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fendes  par  une  dame  déjà  reçue  ï elles  fubiflent 
l'épreuve  du  fcruiin.  Elles  ont  une  présente , des 
vice- présentes,  une  fecrétairc  & un  tiéforicr.  Elles 
fe  partagent  entre  elles  tous  les  quartiers  de  Paris, 
(bus  la  dénomination  de  départemens , de  forte  que 
chacune  d'elles  a le  lieu  détermine  de  ion  travail 
Se  de  fou  mfpeâion. 

« Les  préfiJentes , fecrétairc,  tréforier,  Se  une 
dame  de  chaque  département  s'affcmblcnt  en  comité 
une  fois  par  femainc.  Tous  les  m<  is , il  y a une 
Aflcmblée  de  toute  1'adminiftration.  Le  lieu  des 
comités  & alfemblées  cft  le  bureau  des  adrninit- 
rratcurs  des  enfant  trouvés  qu’on  a bien  voulu 
kur  prêter  pour  ccc  ufage. 

» Les  fondions  de  toutes  ces  dames  font  de 
vrifiter  elles-mêmes  les  mères  qui  follicitcnt  pour 
les  enfans  dont  elles  font  enceintes , les  dons  de 
la  charité  maternelle  ; de  faire  les  plus  fctupulcu- 
fes  informations  fur  leur  *pauvr*tc  & lut  leurs 
mccursj  en  fuite , de  les  propolcr  dans  un  comité, 
&,  îorfqu'cllcs  ont  été  admfcs  aux  fccours , de 
furvcillcr  pendant  deux  ans  les  enfans  pour  qui 
elles  ont  obtenu  l'adoption. 

« Les  principaux  règle  mens  d’admlnift  ration 
font  : 

» i°.  D’aflurer  à tous  les  enfans  adoptés  deux 
années  de  fccours. 

« i°.*De  n’en  jamais  adopter  fars  avoir  en  caiCe 
la  Comme  entière  qui  doit  leur  être  dhlribuét  pen- 
dant deux  ans. 

» )*.  De  fixer  à tous  ces  enfans  un  fort  égal 
U uniforme  , qui  ne  permette  rien  d’arbitraire 
dans  la  distribution , Se  aucune  différence  dans  !a 
depenfe. 

» 4°.  Ce  fore  eft  de  191  livres  pour  chacun 
d’eux,  donc  18  livres  données  à la  mère  pendant 
fes  couches  , une  layette  fixée  au  prix  de  10  livres  , 
pour  l’enfant  3 livres  par  mois  depuis  fa  naiilancc 
jûfqu'à  un  an  accompli  , 4 livres  par  mois  depuis 
nn  an  jufqu'à  deux,  Se  une  première  robe  du  prix 
de  10  livres, 

*>  Si  une  mère  accouche  de  deux  enfans , elle 
reçoit  le  double. 

*»  p°.  Si  l'enfant  vient  à mourir  avanr  fes  deux 
a^s , ou  li  la  mère  ne  remplie  pas  les  conditions 
qui  lui  ont  été  impofées  , les  fecours  cèdent  ; & 
ce  qui  n’a  pas  été  conîbmmé  des  I91  livres  qui 
loi  étoient  deftinées , rentre  dans  la  nulle  des 
fonds.  * , 

» L'adminiftration  n'adopte  des  enfans  que  lorf- 
que  le  tréfoiicr  annonce  avoir  n,coo  livres  de 
libre*  Alors  ils  font  divilés  en  60  paies  de  lyx 
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livres  qui  font  ti^jio  livres}  on  a ajouté  4*0 
livres  pour  les  pans  des  jumeaux  qui  pourioicnt 
naître. 

» Ces  60  places  à donner  fe  partagent  entre 
tous  les  dépaitemcr.s  , dans  la  proportion  qui  a 
été  jugée  la  plus  convenable  à leur  étendue  & au 
nombic  de  le  irs  pauvres.  Il  a été  établi , pour  cette 
répartition  , des  régies  pofirives  ; de  forte  que  les 
daims  d'un  département  ne  peuvent  jamais  pré- 
senter plus  de  mères  qu  il  ne  leur  a été  accordé 
de  pâte  de  19a  livres. 

» Deux  fois  par  an  on  fait  le  relevé  des  naif- 
fanccs  & des  morts  de  tous  les  enfans.  On  compte, 
comme  femme  engagée  , tout  ce  qui  doit  être  payé 
aux  enfans  vivant  pendant  leurs  Jeux  ans  entiers} 
comme  fômmes  libres,  tout  ce  qui  cft  rende  par 
la  perte  de  ceux  qui  font  morts.  Ces  rentrées  font 
1 part  e du  premier  parcage. 

» Par  ces  réglemens,  tous  les  enfans  de  la  cha- 
rité maternelle  ne  font  appelés  qu'à  deux  années 
de  fccours  , pendant  lefqucls  ils  ne  reçoivent  que 
1511  livres  chacun.  L'économie  que  la  fociété  self 
prcfcr.te  ne  lui  avoit  pas  permis  d'étendre  fes  foins 
fur  ces  enfans  jufqu’a  trois  ans,  qui  lui  paroifTent 
cependant  un  terme  néccfTairc.  Mais,  ce  qu’ellç 
n'a  pu  fe  permettre  fur  fes  propres  revenus , les 
bienfaits  de  la  reine  fie  ceux  de^a  foci  'ié  philar  tro* 
phique  l'on  fait  } & à l'avenir  , tous  les  enfans 
nés  fixâmes , et  dont  les  aînés  font  en  bas  âge, 
cous  les  orphelins,  tous  les  enfans  jumeaux,  nourris 
par  leur  mère,  recevront  une  an  tue  de  peufioo  de 
plus. 

» Les  formes  de  l'adoption  des  enfans  & celles 
des  comptes  qui  y font  relatifs  , font  ï 

» x*.  Le  rapport  fait  par  une  dame  de  l'adml- 
niftiarion  dans  un  comité. 

» x®.  L’exametv  des  pièces  qui  y font  jointes. 

» }•*  Le  confcntcmcnt  du  comité. 

•n  4*.  Le  depot  du  rapport  & des  pièces  au 
fccrétariac  fous  un  numéio. 

« j®.  L’enregiftrement  du  rapport  Se  de  ta  déli- 
bération fur  le  itgilirc  des  procès  - vetbaux  des 
comités  Se  aiTemblécs. 

> » 6°.  II  cft  délivré  à la  dame  qui  a fait  le  rap- 

port , une  feuille  numérotée , fur  laquelle  l’extraie 
du  rapport  Je  celui  de  la  délibération  font  écrits. 
Elle  ligne  le  premier,  le  fccréiairc  le  fécond.  Lorf- 
ue  l'enfant  naît,  elle  marque  fur  cure  feuille  la 
arc  de  la  nailfance  6e  les  noms,  &.  cnvopc  l'extraie 
de  baptême  au  fecrérariat.  Tant  que  l’enfant  cft 
fous  ton  infpcétfoh , elle  garde  cctrc  feuille  , SC 
lorfque  fon  temps  clt  fini,  o»  toifquit  meure 
elle  renvoyé  cette  feuille  au  fccrétatiat.  Ces  feuilles 
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ferrent  à la  confrontation  des  comptes  du  Tréforier, 

Farce  que  chacune  d elles  contient  tout  et  que 
enfant  à coûté. 

» Indépendamment  des  regiftres  - généraux  de 
recette  & dépenfe  , le  Tréforier  tient  un  compte 
ouvert  pour  chaque  enfant.  Une  des  dames  de 
chaque  département  en  tient  un  pour  tous  les  enfans 
du  département  , 6c  chaque  dame  un  pa  tteuher 
pour  ceux  qu'elle  (oigne.  Tous  ces  rcgiltrcs  fc 
confrontent  pour  U confection  des  comptes. 

*>  La  partie  des  règlement  concernant  les  pau- 
vres, davoit  appeler  aux  dons  de  la  charité  mater 
n elle  tous  les  enfans  n $ dans  le  fein  d'une  véri- 
table pauvreté  ; mais  rimpoflîbi  ité  de  répandre 
des  fccours  fur  une  (i  prodigieufe  quantité  d’in- 
dividas , a contraint  la  fociété  à rettreindre  leur 
nombre  6c  à ne  cuoifir  julqu'à  pré  lent  que  ceux 
qui  paillent  orphelins,  ceux  qui  naiflent  dr  parens 
infirme*  qui  ne  peuvent  gagner  leur  vie,  & enfin 
ceux  qui  appartiennent  a des  familles  nombreufes 
qui  ne  peuvent  foutenir  leur  furchargc.  Tour  cela, 
clic  a exigé  que  les  mètes  enceintes  qui  lui  font 
prefemées  pour  obtenir  les  fccours , euflent  déjà 
un  enfant  en  bas  âge,  fi  elles  lent  devenues  veuves 
dans  leur  grotte  :lc  ; elle  a demandé  la  même  condi- 
tion aux  lcr, mes  dont  !:s  maris  font  cftropiés  ; 
& elle  a «xigé  trois  enfans  eu  lus  âge  de  celles 
dont  les  maris  font  en  èrat  de  travailler.  Avec  deux 
enfans , elle  a appelé  à fes  fccours  les  femmes 
abandonnées  de  leurs  nuiis,  quand  les  plus.fcru- 
pulcufcs  info: mations  prouvent  que  cet  abandon 
n'clï  point  le  fruit  de  leur  m au  rai  le  conduite.  Elle 
avoit  ainii  appel* , pour  le  troifiéme  enfant , les 
mères , dont  les  maris  étoient  hors  de  condition 
& fans  ouvrage;  mais  elle  n’a  pas  encore  été  allez 
riche  pour  ouvrir  cette  clafi'e.  A peine  peut -elle 
appeler,  les  quatrièmes  enfans,  tant  il  s’en  pré- 
fente de  cinquièmes , fixièmes  & leptièmes. 

» Les  conditions  exigées  de  ces  mères,  font  : 

» i*.  D'étre  domiciliées  à Paris  au  moins  depuis 
un  an. 

» x®.  De  préfenter  leur  cirrait  de  mariage  en 
bonne  forme. 

» *•»  D 'obtenir  de  bons  certificats  de  leurs 
pareilles , de  leurs  voifins  & de  Icui  principal 
locataire. 

« 4°.  De  prendre  rengagemerit  de  nourrir  elles- 
mêmes  leurs  enfans,  ou  de  les  élever  au  lait  auprès 
d'elles,  li  elles  ne  peuvent  les  alaitcr. 

»>  Cette  condition  efl  la  première  bafe  des  prin- 
cipes de  la  charité  maternelle.  Elle  veut , en  pro- 
tége.vir  1 enfance,  refierrer  les  liens  des  familles, 
a:racher  les  mères  à leurs  devoirs , les  forcer  de 
icltcr  dans  leur  intérieur , Se  par-là  les  préferver  , 


de  tous  les  désordres  & de  la  mendicité  qui  cft 
une  caufc  abfolue  d'exclu  fi  on  pour  la  charité 
maternelle.  Pour  maintenir  ce  principe , les  mères* 
qui  ont  été  rencontrées  mendiant , celles  qui,  fans 
la  participation  de  la  fociété , fc  défont  de  leurs 
cnlans , en  les  mettant  en  nourrice , perdent  les 
fccours  qui  leur  étoient  promis. 

Rèfultat  du  travail  de  la  failli  de  la  charité 
maternelle  depuis  fan  établiffement . 


« Depuis  le  mois  de 
mai  1758  , époque  de 
fon  établittcmcnt,  iuf- 
qu'au  prem  er  janvier 
1 784  , reçu  16,167  1. 

. 4 f*  ci.... 

» Admis  pendant  cet 
cfpacc  1 $ 6 me  tes  dont 
dont  il  cil  né  161  en- 
fins,  à caufc  dç  fis 
couches  doubles , ci . . 1 6 1 

» Depuis  le  premier 
Janvier  1789,  jufqu’au 
premier  janvier  1790, 
ict“  77.3*1  *•« 


Eu  fan  s admis 


»»  Admis  durant  cet 
intervalle  588  mères, 
dont , à caufc  de  fepe 
couches  doubles , il  cil 
né  j9j  enfans,  ci. ..  597 

» Depuis  le  premier 
janvier  1790,  jufqu’au 
1 juillet  1790,  reçu 
4}.4°J>  !•  I*  f-  « 

» Admis  , depuis 
cette  époque  , tj. 
mères,  dont,  au  moyen 
de  quatre  couches  dou- 
bles , U cft  né  1)4 
enfans,  ci 1)4 


Recette. 


I«,t6yl,  4f. 


77.3*1 


4).4»J  « 


Totai. ;yl  enfans.  |i47,ojS  I. 


» Il  réfultc  du  compte  arrêté , le  s juillet,  qu'il 
y a en  cailTe  une  fomtnc  libre  de  4, ; 8 j livres. 
Aintâ , tout  l'cscédant  de  la  recette  a été  dépenfé 
ou  engagé  à ces  791  enfans.  Sur  cette  fomme , 
environ  5,5 00  livres  auront  été  employées  en  fiais 
d'adminiftration  depuis  le  ptemier  mat  17S8  , juf- 

3u‘à  la  lin  de  Décembre  177a  ; ce  qui  fait  fret 
c trois  années. 

F f f f f * 
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» Dans  le  compte  arrêté , le  i juillet , on  n'a 
pas  joint  à la  lomme  libre  les  retours  provenus 
• de  la  mort  des  en  fa  ns  qui  n'avoienc  pas  atteint 
leurs  deux  ans.  Ces  retours  n'ont  point  été  comptes 
depuis  le  premier  janvier.  U eft  probable  que  lorf- 
qu'iis  feront  joints  à la  fomme  libre  Se  à quelques 
recettes  cfpérécs , avant  la  fin  de  l’année  , la 
focicré  pourra  admettre  à fes  fccours  60  met  es 
de  plus. 

»j  Après  être  entré  dans  tous  les  détails  de  la 
fociété  de  la  chanté  maternelle , relatifs  a fa  cora- 
pofition , à fes  reglement  Se  aux  rtfuluts  de  fon 
travail , il  faut  faite  connoître  quels  ont  été  les 
motifs  de  cette  allocution , & quelle  cil  l’étendue 
du  plan  qu’elle  a conçu. 

» Le  premier  motif  de  l’adociacion  de  la  cba- 
rité  maternelle  a été  d’empêcher  l'cspofiiioa  des 
. en  fa  ns  légitimes  à l'hôp  irai  des  enfant  - trouvés. 
Cette  violation  des  droits  facrés  de  1a  paternité , 
eommife  journellement  par  les  pauvres  de  Pans, 
a paru  un  défordre  qu’il  importoit  de  combattre 
par  rcfpcél  pour  les  mœurs.  Un  autre  motif,  non 
moins  puiffant  que  le  premier , c’cft  la  certitude 
que  cet  hôpital  qui  n’écoïc  point  fondé  pour  les 
enfans  légitimes , avoit  peine  à en  fupporrer  la 
furcharge , & qu’il  en  réfultoic  les  plus  grands 
.maux  pour  rous  les  enfans  en  général.  Car  celui 
du  pauvre,  indépendamment  de  la  pcite  de  fon 
érat  , venoic  y puifer  Se  y communiquer  une 
contagion  , caufee  par  l'cmalfemcnt  feul  d'une 
multitude  d’enfans  réunis,  & fuivic  de  la  mortalité 
la  plus  effrayante.  Si  l'amour  des  mœurs  exigeoit 
qu’on  rappelât  le  peuple  aux  fentimens  de  la  pater- 
nité , 1 humanité  exigeoit  qu'on  rendit  à la  vie 
cette  multitude  de  victimes  immolées  tous  les  ans 
par  la  miftee. 

*»  Nulle  loi,  nulle  contrainte  ne  notnroit  arrêter 
ces  défordres  : elles  auraient  peut-être  compromis 
les  jours  qu’on  vouloir  confcivcr.  La  charité  feule 
de  voit  par  des  moyens  doux  Se  confolateurs  tenter 
cette  gtandc  cncrcpnfc  j c’étoit  tn  procurant  aux 
mères  pauvres  des  fccours  pour  allaiter  elles-mêmes 
Ic.rrs  enfans,  en  les  leur  préfentant  à cette  condi- 
tion, Se  en  joignant  l'exemple  aux  exhortations  & ■ 
aux  bienfaits;  & des  femmes  feniibles  Se  vertucu- 
ks  dévoient  concevoir  ce  dc/Icin  Se  l'cxécatcr. 

» I.'adminiilutton  de  la  charité  maternelle  en 
cherchant  ces  mères  qui  dévoient,  fi  elles n'euffent 
été  fccourues , abandonner  leurs  enfans , a ren- 
centré  une  multitude  de  familles  nombxeufcs  où 
ce  vice  de  1 abandon  des  enfans  n avoir  point  encore 
pénétré  , od  des  mères  couragcufcs  avoient  déjà 
Apporté  toutes  les  horreurs  de  la  mifere  , fans 
q»' elles  euffein  été  ébranlées  dans  leurs  devoirs; 
mats  fouvent  leurs  er.fans  avoient  été  viûimes  de 
leur  déircflc  , elles  - mêmes  en  confcrvoicnc  de 
«utiles  infirmités.  Il  faflent  tenir  au  fccours  de 
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ces  mères  infortunées  Se  yertueufes  ; les  pré  ferrer 
des  remords  où  pouvoit  les  plonger  un  inftant  de 
défcfpoir , Se  en  iccompenfant  la  vertu,  les  faire 
fervir  d’exemple  aux  autres  mères.  Dans  d’autres 
familles,  les  mères  n'avoient  jamais  nourri;  leurs 
enfans  avoient  été  mis  en  nourrice  ; mais  le  père 
êc  la  mère  avoient  tour  - à - tour  fubi  la  prilon  , 
pour  l'acquittement  des  mois , Se  ces  mères  recevant 
les  dons  de  la  charité  maternelle  pour  alairer  l’enfant 
dont  elles  étoient  enceintes , ont  acquis  l'affuraacc 
de  leur  liberté  pour  l’avenir. 

n La  charité  maternelle  n’a  donc  pas  dû  borner 
fes  foins  aux  lculs  enfans  défîmes  a être  expofés  aux 
enfans- trouvés  : elle  a reconnu  que  l'abus  de  leur 
expofition  dans  cet  hôpital  n’éroit  pas  Je  feul  fub- 
fiftant  à Paris  , & que  le  défaut  d'hofpicc  Se  de 
fondation  en  faveur  des  enfans  légitimes  nouveau- 
nés  avoit  caufé  tous  ces  défordre*.  Elle  s’eft  propofe'c 
de  tenir  lieu  de  l’un  Se  fautre.  Se  bientôt  tous  tes 
enfans  des  pauvres  lui  ont  paru  être  appeliés  à fes 
bienfaits. 

■»  Mais  cette  multitude  cft  devenue  une  perfpeéLve 
effrayante  pour  une  fociété  faos  fonds  , fans  pro- 
priétés, & qni  n’a  de  refiource  que  les  aumônes  que 
la  confiance  publique  dépofe  entre  fes  mains, 

n D’après  les  regiftres  de  l’hôpital  8e  de  l’hôtel— 
Dieu,  il  parole  que  n à 14  cents  enfans  légitimes 
de  Paris  font  expofés  tous  les  ans  aux  enfans-ttouvés ; 
Se  la  charité  maternelle  peut  croire  qu'un  pareil  nonv 
bre  qui  ne  ferait  pas  cxrofé  , mais  que  la  mifere 
met  dans  un  danger  perpétue!  de  l’être , peut  récla- 
mer fes  fccours.  Ainfi  la  charité  maternelle  devrait 
tous  les  ans  adopter  de  deux  à trais  mille  enfans  de 
Paris.  Bientôt  il  n'y  aurait  plus  dfc  pères  Se  mères 
empri  fondés  pour  mois  de  nourrice , Se  la  naifiance 
d’un  enfant,  loin  de  faire  couler  des  larmes  dans 
ces  familles  honnêtes  Se  nombreufet , deviendrait 
fafTurancc  de  la  proteéEon  Se  dts  fccours. 

» Mais  quelle  femme  if  faudrait  pour  accomplir 
ce  vœu  ! La  charité  maternelle , d’après  les  connoif- 
fanccs  que  lui  donnent  les  relevés  de  fes  dépenfes , 
clkirac  que  chaque  enfant  adopté,  tant  ceux  qui  par- 
courent leurs  deux  ans  , que  ceux  qui  meurent  avant 
ce  terme,  lui  fait  une  dépenfe  de  tjj  à 140  liv^: 
trois  cent  mille  livres  fumroient  donc  à peine  aux 
dépenfes  annuelles  de  la  chacité  maicrndle. 

La  fociété  a effayé  de  mettre  plus  d’économie  dans 
fes  dons  ; mais  pluficurs  enfaas  dont  les  mois  n’é- 
toient  que  Ile  $ liv.  ont  difparu  ; leurs  mères  ont  dit 
les  ayoir  mis  en  nourrice,  Se  peut-être  ont-ils  été 
à l'hôpital.  Il  faut  un  milieu  entre  l'abondance  des 
fccours  Se  leur  infufffanccx&  la  charité  maternelle 
croix  fàvoir  rencontré. 

n Un  zèle  moins  ardent  que  celui  de  la  charité 
mateincl’e  , un  zèle  qui  n’auroit  pas  été  infpiré 
par  la  religion  5c  l'humanité  * aurai:  été  découragé 
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par  retendue  de  Co n plan  6c  le  peu  de  moyens 
donnés  pour  l'exécuter  dans  fon  entier.  Mais 
fc  confiaoi  à la  providence , cette  fociété  n’a  pas 
douté  que  l’importance  de  fon  entreprise  ne  lui  attirât 
d’abondantes  charités  de  la  part  des  particuliers,  6c 
la  protection  lîgnaléc  de  Ja  putflancc  publique, 

>»  Pour  le  confirmer  dans  cette  idée,  il  fuflfit  de 
confidérer  l'influence  de  la  charité  maternelle  fur  les 
mœurs  6c  fur  la  confcrvation  de  l’cfpcce  humaine. 
Ici  ce  ne  font  point  des  aumônes diftribuées  à Imac* 
tion , 6c  capables  d'entretenir  loifivcté.  Ce  font  des 
enfans  dénués  de  tout  fccours,  dont  la  charité  con- 
ferve  la  vie , 6c  des  mères  qu'elle  attache  à leur  de- 
voir, à leur  intérieur,  à leur  famille,  des  pères  dont 
elle  follicite  finduftric  & l’aâivité  pour  élever  ces 
nombreufes  familles  qui  deviennent  par  elle  l’objet 
de  l’intérêt  public.  Combien  la  chanté  maternelle  , 
depuis  qu  elle  parcourt  ces  clafles  malheur eufes , n’a- 
t-clle  pas  réuni  de  ixfénages  dont  la  mifère  avoir 
brifé  les  liens  ! Combien  d’unions  fcandalcufes  deve- 
nues légitimes  ! Enfin  , combien  de  mères  repentan- 
tes du  facrifice  qu’elles avoient  fait  de  leur  premiers 
enfans , aidées  6c  encouragées  par  les  dames  de  la 
cbanré  maternelle,  onr  reftitué  à ces  enfans  rejetés, 
leur  état  6c  leur  famille  l Voilà  l’influence  de  1a  cha- 
rité maternelle  fur  les  mœurs,  influence  qui  doit 
frapper  un  gouvernement  ami  du  peuple. 

» Son  influence  fur  la  confcrvatson  de  l’cfpccc 
humaine  n’cft  pas  moins  importante. 

» Elle  empêche  les  femmes  mariées  d’aller  faire 
kurs  couches  à l'hôtel -Dieu,  6c  préferve  par-là  de 
préci eufes  mères  de  famille  de  la  contagion  de  cet 
hôpital.  On  fait  combien  fur  îoco  femmes  en  couche 
il  en  périt  à l'hote!- Dieu.  La  charité  maternelle  en 
a afliité  près  de  mille  depuis  fon  écablifTcment , 6c 
il  n'en  eft  more  que  deux  en  couches.  Elle  a fur- 
vcillé  les  premiers  inflans  de  la  vie  de  pré*  de  i ooo 
enfans , 6c  par  le  relevé  de  les  regiftres,  on  vérifiera 

2ue  la  perce  qui  s'eft  faite  dans  la  première  année 
e leur  vie,  ne  s'élève  qu'à  un  cinquième  environ. 

» Quel  défolanc  con trafic  ofEriroient  les  rceiftret 
de  l'hôpital  des  enfans- trouvés  ! Mais  ce  n’cli  pas 
feulement  avec  eux  qu'il  faut  comparer’ les  réfultats 
de  la  charité  maternelle  : qu'on  fc  faife  repréfenter 
les  regiftres  des  menturs  du  bureau  des  nourrices. 
Indépendammenr  des  maux  que  les  enfans  de  Paris 
portent  dans  les  campagnes , on,  trouvera  certaine- 
ment qu'il  en  périt  beaucoup  plus  d’un  cinquième 
dans  la  première  année  : 6c  toutes  ces  comparaisons 
Solliciteront  împcnculxmcnt  la  nourriture  des  mères. 

» Ainfi , la  charité  maternelle  porte  dans  l'inté- 
xicur  des  familles  l’amour  de  l'ordre,  du  travail , des 
devoirs,  6c  l’union  des  ménages  ; elle  rcftiruc  à 
Petat  des  mères  précteufes  comme  mères  de  familles , 
6c  un  nombre  prodigieux  d'enfans  j elle  emploie  pour 
«cia  le  ttavail  6c  la  contribution  du  riche  qu’elle 
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rapproche  perpétuellement  du  pauvre  : elle  fait  pra- 
tiquer à l'un , ce  que  l’amour  de  fes  frères  malheu- 
reux peut  fcul  inlpircr  ; elle  porte  chez  l'autre  les 
mœurs  douces  6c  vertueufes  de  fes  confclarcurs  5 
elle  ne  dépenfe  prcfque  rien  de  ce  qui  lui  cft  confié 
en  fuis  étrangers  aux  pauvres:  tout  leur  eft  diftribué, 
6c  l’enfant  qui  cft  l’objet  particulier  de  fes  foins  , 
répand  une  lortc  d'aifancc  fur  le  refte  de  fa  famille  j 
elle  folicitc  perpétuellement  la  bicnfaiiaucc  publique 
par  les  réfulcacs  précis  de  fes  comptes,  & plus  encore 
par  les  tableaux  confolans  pour  l'humanité  quelle 
lui  préfcntc.  Son  adminift ration  raflcmblée  par  la 
feule  paffion  du  bi:n,  choifie  dans  tourcs  les  chlîcs 
de  la  focicté,  porte  par-tout  l’incéiét  dont  elle  eft 
animée,  6c  doit  attirer  fans  celle  de  nouveaux  allô- 
ciés , 6c  de  nouveaux  bienfaits. 

t 

» Tels  font  tous  les  détails  de  Icxifténce  des 
motifs  5c  des  efpéranccs  de  l’allociation  de  la  charité 
maternelle.  Si  les  circonftances  actuelles  ont  fenfi- 
blemcnt  diminué  les  rétributions  que  lui  apportoic 
la  confiance,  elle  efpèrc  Survivre  à cet  initant  de 
crife , 5c  accomplir  un  jour  toute  l'étendue  de  fon 
vœu  ». 

L'afTociarion  de  la  charité  maternelle  eft  une  de 
celles  que  la  nation  doit  defirer  de  voir  plus  fc  mul- 
tiplier i fon  intention  refpcôable  , les  femimenx 
naturels  5c  facrés  qu'elle  réveille  , lui  aflurent  un 
grand  nombre  d’imitateurs.  C’eft  une  de  celles  qui 
fans  doute  fera  plus  conftatnmcnt  5c  univerfellcmcnt 
foutenue  parla  bienfaisance particulière,  6c  qui  doit 
ainfî  fubfiftcravcc  plus  de  certitude  de  fes  propres  ref- 
fourccs } elle  eft  encore,  dans  ce  rapport , cflëncicilc 
à encourager  ; car  cette  afTociation  tournant  ainfi 
les  mœurs  vers  l’occupation  de  la  confolation  des 
malheureux  , complet»  , perfectionne  , s’il  eft  pof- 
fiblc  de  le  dire  , la  bicnfaifancc  publique  qui,  pour 
être  jufte,doit  être  foumife  à des  lotx  exactes  6c 
prcfquc  févères  dont  elle  ne  doit  jamais  s'écarter. 

Les  circonftances  a&iicllcs  diminuant  la  fortune 
des  uns , alarmant  les  autres  for  la  leur , éloignant 
de  Paris  un  nombre  confidcrablcdc  per lonnes  riches, 
réduifent  les  rcrtburccs  ordinaires  de  la  charité  ma* 
tcrncllc  quand  cependant  fes  befoins  augmentent. 

11  a fcmblc  au  comité  de  mendicité 'd'après  toutrs 
le»  confi  dé  rations  qu’d  vient  d'expofer , qu'il  éroic 
effenticl  de  foutenir  cette  afTociation  pard^s  fccoius 
extraordinaires  jufqu’au  moment  où  il  y a lieu  de 
croire  que  les  circoaftances  actuelles  devront  ne  plus 
exifter. 

En  conféquencc  il  penfc  qu’il  devroirêtre  donné 
pendant  trois- a ni,  par  forme  de  foufeription  , unç 
fomme  de  1 jcoo  fiv.  à 1a  charité  maternelle  prife 
foit  fur  les  fond*  de  la  loterie  , (oit  fur  tout  autre 
fonds  à la  difpolition  publique  , fans  que  ce  fcc  ours 
p aille  être  prolongé  au- delà  de  ce  tenue.  Le  comité: 
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de  mendicité  voit  dans  cette  forme  de  fccours  le 
mode  d'encouragement  le  plus  falutairc,  en  ce  que  ne 
^rêvant  pas  l'hôpital-général  à perpétuité,  il  affure  à 
jamais  l'cxificnce  d'une  affociation  lans  lui  fort  hafar- 
déc , en  ce  quelle  laide  ladminirtracion  entière  de 
cette  allocution  aux  mains  qui  lont  formée,  d’au* 
tant  plus  imércfTées  à la  bien  conduire,  que  de  leur 
bonne  gcflion  dépend  le  fort  de  leur  établi  dément , 
puifquc  les  fccours  publics  ccfTcront  à une  époque 
rapprochée.  Enfin  cct  encouragement , on  ne  peut 
trop  le  répéter,  en  allurant  l'cxiflcnce  de  la  charité 
maternelle,  alTuic  la  création  d'une  infinité  d auttes 
écabüfiemcns  de  même  genre , honorables  aux  mer  ut  s 
de  la  nation,  utiles  aux  malheureux,  St  favorables 
aux  finances  de  l'état. 

Extrait  du  compte  rendu  par  tadminif  ration  de  la 
fociété  de  la  charité  maternelle  ,pour  t année  1790. 

Au  i«r  janvier  1790,  la  fociété  avoir  en  fonds 
libres  6619  livres  rentrées  par  la  mort  prématurée 
d'enfans  qui  n'ont  pas  atteint  les  deux  ans  de  i’en- 
gage m en r que  1a  fociété  contraâc  envers  eux. 

La  recette  dans  le  courant  de  l'année  a été  de 
46,30;  liv. , y compris  les  fouferiptions  de  la  reine 
St  de  la  famille  royale  , la  contribution  des  dames 
adminiflrantes  , les  fouferiptions  & bienfaits  parti- 
ticulicrs,  & (es  annexes  de  la  loterie  royale.  Les 
rentrées  & la  recette  ont  formé  un  total  de  5 1,914  1., 
donc  la  fociété  a pu  difpofcr  dans  te  courant  de 
l’année. 

L’adminiflration  a employé  cette  Tomme  à admet 
tre  à fes  fccours  306  mères,  dont  116  aux  (euh  f ais 
de  la  So:iété  i St  à chacune  dcfqueUcs  il  a été  en- 
gagé pour  1 ans  191  liv.,  avec  uu  fuppl-.* ment  d’un 
vingt- quatrième , en  cas  de  naifiance  de  jumeaux, 
& 80  admifes  conjointement  avec  la  maifon  philan- 
thropique , à chacune  dcfqucllcs  il  a été  engagé  pour 
un  an  144  liv.,  avec  un  fupplément  pour  les  jumeaux 
à naître. 

De  ces  $0 6 mères  , il  clb  né  317  enfans  par  11 
couches  de  jumeaux. 

De  ces  317  enfans  , 8 lont  morts  nés  , 10  ont 
cefTé  d être  aux  frais  de  la  Société , ce  qui  réduit  les 
naiflances  à 199. 

De  ccs  1 99,  153  croient  vivans  au  iCr  janvier, 
St  4 6 étoient  mores. 

Depuis  le  premier  janvier  1790  , jufqu'au  premier 
janvier  1791 , il  a été  dépenfé  pour  les  couches  des 
incres , les  layettes , les  mois  Si  les  premières  robes 
des  enfans,  14095  liv. 

Il  refte  à dépenfer  pour  eux , jufqu'à  la  En  de 
l'engagement  19,931  liv.  les  frais  de  bureau,  im* 
prenions,  &c.,  ont  coûté  11 61  liv.,  de  forte  que  la 
dépenfe  faite  St  à faire  pour  l'année  1790,  cfl  de 
46,309  liv. 


La  Société  avoir  à difpofcr  de  91,914  liv.  dan c 
le  courant  de  l'année.  Il  cfl  encore  rentré  par  la 
ir.orc  de  quelques  enfans  reçus  en  1788  & 1789  , 
3 \Ci  liv. , ce  qui  fait  un  total  de  56,186  liv.  Sur 
quoi  dépenfé  & à dépenfer  46,307  liv.  j il  relie  libip 
au  premier  janvier  1791,  9977  liv. 

Récapitulations  des  trois  années  1788  , 1789  G»’ 
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Dans  le  cours  de  ccs  3 années,  fa  Société  s admis 
à tes  fccours  1045  femmes,  dont  il  cfl  né  1*7 y 
enfans,  à caufc  des  jumeaux. 

Des  enfans  nés  en  1788  ,-}  cfl  mort  avant  un  an 
accompli  3 St  depuis  un  an  jufqu'à  deux , un  * des 
; \ rcllar.s. 

Des  enfans  nés  en  1789,  ? cfl  mort  avant  un 
an  révolu  , ce  ne  fera  qu‘#  la ‘fin  de  1791  , qu'oo 
pourra  rendre  compte  de  la  dcyxicrac  année  de  ccs 
enfans. 

Dans  les  naifTunccs  le* nombre  des  filles  a excédé 
celui  des  garçons. 

La  charité  maternelle  commence  cette  année  avec 
une  Comme  de  9977  b de  libre  telle  y ajoutera  les  fouf- 
eriptions du  roi , les  bienfaits  de  la  teine  fa  fon- 
datrice & fon  chef,  les  fouferiptions  de  la  famille 
royale , les  contributions  des  dames  adminiflrantes , 
St  les  fouferiptions  St  bienfaits  de  les  abonnés. 

Par  un  décret  du  mois  de  janvier  1790  raflcm- 
bl.'e  nationale  lui  a continué  provifoirenvnc  la 
jouillancc  des  1000  liv.  par  mois  d'annexes  de  la 
loterie.  Elle  a aufii  de  la  caille  d’efeompte 
6coo  liv,  A tous  ces  bienfaits  affûtés  , elle  a 
encore  l’cfpérance  de  joindre  ceux  que  l'intérêt 
publie,  fa  nature  de  l'cnttcprife  qu'elle  a formée, 
& la  connoidancc  de  la  proronde  mifère  du  peuple 
lui  attireront.  Cette  tniftrc  rend  incalculable  le 
nombre  des  familles  qui  or.t  droit  à les  fccours. 

( Voye^  Mendicub  , Abandon  , Enfans- 
Trouves  , Pauvre  , Charus,  Bunfaisance  , 
Femme). 

Nous  ne  parlerons  point  ici  d’une  multitude  de 
Sociétés  de  tous  noms  établies  foit  à Paris , foie 
dans  les  provinces  , foit  dans  l'étranger  ; i!  en  cft 
de  folles,  d'extravagantes,  comme  celle  des  amis 
de  la  vérité , dirigée  à Paris , je  ne  fais  par  quel 
cercle  foetal , St  attachée  a la  rèdaélion  d'un  journal 
nommé  la  Bout  ht  de  fer , que  perfonne  ne  connoit. 
Il  en  cfl  de  fînguUeres , d'înfignifiantcs , comme  celle 
des  frans- maçons;  ( voyej  ce  mot)  j il  en  cfl  do 
puérils , de  baroques  , comme  celle  nommées  égor - 
ries , auffi-tôt  mortes  que  nées;  il  en  cfl  d’amu- 
fantes , de  gaies , comme  la  fociété  ou  fallon  des 
étrangers,  depuis  quor.  a cédé  d’y  déraifonrer  fur  de* 
objets  auxquels  la  plupart  des  membres  ne  lom  pou  t 
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préparés;  on  y danfe,  on  y chance,  on  y fait  fa 
cour  aux  femmes;  il  en  eft  d'inltruétivcs  , comme 
le  lycée  , ou  mufée , donc  les  membres  s'occupent 
de  1 étude  des  fcicnces  & de  la  le  dure  des  bons 
dents;  il  en  cft  de  littéraires,  payées  en  partie  par 
le  gouvernement  , comme  les  académies  ; mais 
celles-ci  fortent  du  nombre  des  allociations  particu- 
lières. ( K, oy<i  Academie  , Assembles  ,Ctoerie  , 
Franc  M.\f on  ). 

Nous  remarquerons  » en  finilTant , que  les  Grecs 
avoient  aulli  des  cfpèccs  de  fociètés  ou  clubs  qu'ils 
nommoient  Eraocs  ; voici  ce  que  je  trouve  dans 
M.  de  Püw  fur  cet  objet  ; il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter  cet  article  ici.  11  cft  tiré  de  les  recherches 
fur  Us  Grecs  , imprimées  en  1786. 

« Les  Athéniens  étoient  poir  la  plupart  inferits  , 
dans  des  fociétés  particulières  qu'on  nommoit  des 
Eranes  , 6c  qui  ont  fourni  l'idée  de  toutes  ces  allo- 
cations qu'on  a vues  depuis  quelques  années  (emul- 
ci,  hcr  incroyablement  dans  les  villes  de  l'Europe  t 
& le  répandre  fous  différentes  dénominations  jufqucs 
dans  les  moindres  bourgades. 

*•  On  difoic  des  Eranes  des  Athéniens , qu'ils 
faifoient  une  partie  de  leur  patnotifme  , aulli 
bien  que  de  leur  luxe.  Tous  les  membres  dé- 
voient chaque  mois  dépofer  une  foramc  ftipuléc 
dans  Je  tréîor  de  la  communauté  # qui  foulagcoit 
cnfuicc  les  aflbcies  , qu'on  favoit  être  menacés 
de  quelque  grand  malheur,  qu'on  pouvoir  dilTîper  par 
des  recours  momenranés , en  payant  pour  eux  l'a- 
mende à laquelle  iis  étoient  condamnes; ou  en  payant 
leurs  dettes,  afin  de  fouccnir  leur  crédit.  Mais  des 
qu'ils  fc  trouvoient  rétablis  dans  [équilibre  ordi- 
naire , on  les  obligeoit  à lellîtuer  les  (ommes  qu’on 
leur  avoit  avancées,  fans  aucun  intérêt. 

» Cependant  ces  allemblées  étoient  fou  vent  fore 
tumuUucufcs , Se  (bavent  il  s*y  éle#oit  de  grands 
troubles.  Tantôt  les  directeurs  accufoicnr  les  mem- 
bres de  ne  point  remplir  leurs  engagdnens , Se  de 
négliger  le  payement  qui  devoir  avoir  lieu  au  mo- 
ment que  le  mois  cxpiroit  : tantôt  les  membres 
accule  eut  les  directeurs  a leur  tour,  de  s'enrichir 
aux  dépens  de  la  Jociiti  par  des  ftraragémes  que 
nous  nommons  des  vols  , 6c  que  Jes  Grecs  nom- 
moient  des  fubtilités.  La-delfin» , les  Athéniens,  qui 
avoient  érigé  un  tubunal  pour  juger  les  pièces  de 
théâtre,  & un  autre  pour  juger  les  bons  mots,  en 
établirent  encore  un  tioifièmc  pour  tci mirer  routes 
les  contcftarions  qui  nailloicnt  parmi  les  allociés  uu 
Eraniftes.  Ce  tribunal  avoit  un  code  de  loix  parti- 
culières , qui  portoicnc  le  nom  de  loi  des  Eranes  ». 

» Lotfqu'on  les  avoit  enfin  forcés  d'être  d’accord 
enti'eux  , ils  célébroicnt  des  fer.  s de  i'cfpècc 
qu’on  nommoit  en  gp-c  SympoJij  , où  l'on  déburoic 
par  faire  un  grand  louper;  enfuite  on  y buvoit  des 
vins  de  Thaïe  ou  de  i esbos,  jufqu'au  retour  de  ! 
l’aurore  : c étoii  en  petit  j’unage  des  bacchanales , I 
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avec  cette  différence  que  les  femmes  qui  brilloicnt 
rant  dans  les  bacchanales , n’éteient  jamais  admifes 
aux  fcflins  des  Eranes  ; mais  on  y accctdoit  cepen- 
dant l'entrée  aux  counifancs,  eu  à des  baladincs, 
qui  y renréfenroient  des  efquilTci  d opéra , dont  le 
fujet  rouloit  ordinairement  fur  les  amours  de  Bacchus 
6c  d Ariane  ». 

» C’eft  ainfî  que  ces  inftimrions , continue  M.  de 
P «iiv , qui  avoient  d'abord  un  rapport  dired  avec  le 
patriotilmc , en  curent  enfuite  un  encore  plus  di- 
rect avec  le  luxe  national.  La  manière  dont  on  les  a 
vues  renaître  8c  fc  propager  de  nos  jours  en  Europe, 
a enfin  fixe  fur  elles  l'attention  des  politiques , dune 
les  idées  font  très-parc,  gecs  à leur  égard.  » 

» Ceux  qui  les  condamnent  comme  des  érablifTe- 
mens  tres-oppofés  aux  maximes  d’une  bonne  police  , 
citent  en  leur  faveur  l'aucoritc  de  l'empereur  Trajan  , 
qui  étoit  un  ennemi  déclaré  de  tous  les  Eranes  de-  fa 
Grèce  , qu’il  râchoit  d’extirper  tant  qu’il  pouvoir  ; 
l’on  croit  même  qu'il  n'en  Lifta  fublifter  qu’un  fcul 
dans  le  monde.  Ce  prince  foupçonnoit  ces  fortes  de 
fociétés  tîc  donner  lieu  à des  confpirarions  dange- 
reufes  , 5c  de  favori  fer  les  progrès  d'une  nouvelle 
religion  , qui  menaçoit  l'tirpire  Romain  des  plu* 
terribles  révolutions.  » 

» A cela  on  répond , que  la  crainte  Se  les  appré- 
henfions  de  Trajan  ne  purent  jamais  être  celles  de 
la  république  d'Athènes  , qui  jugeoit  les  F.raoes 
très-utiles  chez  un  peuple  commerçant,  où  les  re- 
vers 6c  les  naufrages  pouvoient  entraîner  des  mal- 
heurs inattendus , que  la  chanté  feule  des  allociés 
étoit  en  état  d'adoucir,  » 

» Il  eft  réellement  furprenant  que  les  idées  de* 
politiqu  s , continue  toujours  M,  Paw , aient  pu 
être  divifées  de  la  forte  fur  des  queftions  qu'on  peut 
décider  par  des  règles  pofitives  , Se  dont  l'interpréta- 
tion ne  fauioit  jamais  être  arbitraire.  Toutes  les 
allociarions  donc  les  allemblées  le  tiennent  fous  le 
voile  de  la  nuit  , 6c  où  l’on  s’engage  par  les  noeuds 
du  ferment , ne  doivent  être  tolérées  en  quelque 
ays  que  ce  foir,  & pas  même  dans  un  pays  bar- 
arc  ; mais  celles  où  l'on  n'a  pas  établi  la  néccffiré 
du  'ferment , rentrent  dès  cet  inftanc  dans  la  claiï« 
des  aftemblécs  ordinaires,  a 

SOURD  , f.  m.  Celui  qui  eft  privé  du  feus  de 
louie. 

Nous  ne  rappelons  ce  mal  ici  que  pour  faire  eon- 
noitre  un  bu  écab'iilcmenr , formé  par  M.  l'abbé 
de  l'Epée , & au  fecours  duquel  le  gouvernement 
eft  venu  ; comme  on  peut  le  voir  par  l'arrêt  du 
confcil  du  mois  de  novembre  1778  , par  celui  de 
mars  178;  , Se  par  le  décret  de  l'afTcmblcc  natio- 
nale du  ly  juillet  1791. 

Nous  rapporterons  ces  deux  ades  publies.  Ils 
feront  fuffi  laminent  cofmoitrc  les  foins  que  le  gou- 
vernement s ‘eft  engage  de  donner  au  xjourds  t tant 
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avant  qu'aprcs  la  mort  de  M.  l'abbé  Je  l’Epée  , fon- 
dateur Je  rétabUITcmenc  qui  les  concerne. 

Le  premier  eft  l’arrêt  dis  confcil  du  xj  mars 
17*5. 

Le  roi  s'etant  fait  repréfenter  en  fon  confeil 
l’arrêt  rendu  en  icelui  le  ai  novembre  1778,  par 
lequel  étant  informé  du  lèlc  & du  défintérdlcmcnc 
avec  lequel  le  ficur  abbé  de  l’Epée  s'cfl  dévoué  à 
rindtuô'OO  des  fourds  3c  muets  de  nailTancc  , fa 
maelté  auroit  ordonné  qû’il  feroie  incdlamtncnt 
procédé  à l’examen  des  moyens  les  plus  propres 
pour  former , fous  fa  protedion , dans  la  ville  de 
Paris  un  écablificmenc  d'éducation  Se  d’enfeigne- 
ment  en  faveur  des  fujets  de  l'un  & de  l’autre  fexe 
qui  feroient  affligés  Je  cette  double  infirmité  ; & 
qu'j  cet  effet  il  leroit  propofé  à fa  majeflé  tels  fta- 
tucs  & règlcmcns  qu’il  appartiendrait  , tant  pour  la 
fondation  , que  pour  le  gouvernement  & direction 
dudit  érabliflcmcnc  ; 6c  en  attendant  qu’il  y ait  été 
pourvu  définitivement , fa  majeflé  auroit  ordonné 
uc  fur  la  portion  libre  des  biens  que  les  monadères 
es  Céleftins , fitués  dans  le  diocefc  de  Paris  , te- 
ntaient de  la  libéralité  des  rois  fes  pré  dé  ce  fleurs  , il 
feroit  , fous  les  ordres  des  fieurs  Commiiîaires  éta- 
blis par  ledit  arrêt,  pour  veiller  particulièrement  à 
tout  ce  qui  pourroit  accélérer  8c  préparer  ledit  éta- 
bJilTcmcnt , payé  8c  délivré  par  le  ftcur  Bollioud  de 
Saint- Julien  , commis  à la  régie  dcfdits  biens  par 
les  arrêts  des  19  mars  & 6 juillet  177 6 , toutes  les 
femmes  qui  feroient  jugées  nécdfaircs , fuit  pour  la 
fubfiflancc  & entretien  des  fourds  6c  muets  qui  fc- 
roient  fans  fortune  , foit  en  général  pour  toutes  les 
dépenfes  préparatoires  dudit  étabbflcmcnt  j 6c  fa 
majeflé  r étant  fiait  rendre  compte  , tant  de  ce  qui  a 
été  fait  jufqu’à  préfent  # en  exécution  dudit  arrêt , 
que  de  l'cmpreflcmcnt  avec  lequel  ptuficurs  évêques , 
bc  notamment  ceux  d’Orléans , d’Amiens  6c  de  Soif- 
ions  ont  déjà  concouru  à l'exécution  de  fes  vues 
pour  la  dotation  de  cet  établiffement , elle  auroit 
reconnu  que  le  moyen  d’exciter  Se  d’étendre  une 
émulation  aufli  prccicufc  pour  l’humanité  , feroie 
d’en  fixer  dès- à- préfent  le  liège,  8c  de  mettre  ainfi 
les  pauvres  qui  feront  forcés  d'y  avoir  recours  , en 
drac  de  iouir  fans  délai  de  renfeignement  qui  leur 
aura  été  alluré  , 6c  les  autres  évêques  du  royaume  à 
portée  de  faire  participer  leurs  diocéfains  à cet 
avantage,  par  l'application  6c  union  d'une  légère 

rortion  des  biens  vacans  qui  pourront  le  trouver  à 
avenir  à leur  difpolition  , Se  principalement  de 
cçux  qui  proviendront  de  dotation  royale.  Et  fa 
majeflé  s'étant  pareillement  fait  repréfenter  les  divers 
plans , devis  6c  projets  qui  ont  été  drelTés  par  les 
ordres  dçfdits  fieurs  commilTaircs  pour  la  conflruc- 
tipn  d uo  hofpice  propre  à recevoir  les  fujets  de  l’un 
8c  l’autre  (exe , elle  auroit  de  même  reconnu  que 
cet  écablifleraent  uc  pouvoic  être  mieux  placé  , 6c 
avec  plus  de  célérité  6c  moins  de  dépenfes  , que 
dans  la  pa-tic  des  bâti  mens  conventuels  du  monaf- 
(ffc  des  CélciUas  de  Paris , qui  a fon  catrée  par  la 
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rue  du  périt  mufe , 6c  cil  fépatée  des  autres  lieux 
clauflraux , ainfi  que  de  l’églife,  par  une  ligne  tranf- 
vcrfale  de  démar canon  , qui  a été  tracée  à cet  effet , 
du  levant  au  couchant , par  le  ficnr  Lemoine  de 
Coufon , archuedc;  6c  comme  d’ailleurs  le  grand 
nombre  d'élèves  dont  le  ficur  abbé  de  l'Epee  cil  au- 
jourdhui  furchargé  , ne  permet  pas  de  différer  plus 
long- temps  la  fondation  de  cet  établiffcmcnc , la 
majcllc  , en  attendant  que  le  ficur  archevêque  de 
Paris  ait  prononcé , en  la  forme  ordinaire  t fur  la 
dcllination  des  biens  dudit  rnonaflère  , 6c  nean- 
moins, après  avoir  pris  l’avis  dudit  ficur  arche- 
vêque, a jugé  convenable  de  faire  connoître  fes 
intentions  définitives , tant  fur  fon  emplacement  , 
que-  fur  les  conditions  qui  feront  néccflaites  pour  y 
être  admis. 

t°.  11  fera  inceflammcnr  pourvu  à la  eonfedion 
des  diflributions  oc  réparations  récclfaircs  pour  re- 
cevoir rérabliffcment  des  fourds  5c  muets  de  l'un  Se 
de  l'autre  fexe,  dans  la  partie  des  bârimensSc  lieux 
conventuels  des  Célcllins  de  Paris  à ce  dcflinés , 6c 
y former  un  hofpice  permanent  d’éducation  6c 
d’en  feigne  ment  en  leur  faveur  par  le  ficur  abbé  de 
l’Epée  , 6c  autres  iuflicutcurs  , qui  lui  fuccédcront  à 
l’avenir. 

x°.  Jufqu’à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  d’une  manière 
convenable  à!a  dite  dotation^!  fera  annuellement  payé 
6c  délivré  par  ledit  ficur  de  S.- Julien  , fur  les  memes 
biens , au  lieurabbé  de  l’Epée , Sf'fur  fes  (impies  quit- 
tances , la  Tomme  de  trois  mille  quatre  cens  livres  , 
pour  erre  employée  à l’entretien  des  pauvres  fourds  Ce 
muets,  de  l’un  Se  de  l’autre  fexe,  qui  pourront  en 
avoir  befoin  , Se  à faciliter  l’inftrudion  de  l'ccclé- 
lialliquc  adjoint  à fes  travaux  pour  fc  former  audk 
cnlcigncmcnr. 

La  penfion  gratuite  entière  pour  chaque 
élève  , fera  6c  demeurera  fixée  à 1a  foromc  de  quatre 
cens  livres  parfen,  & la  dcrai-pcnlion  à celle  de 
deux  cens  livres , 6c  ne  pourront  être  lefdites  pen- 
fions  payées  8c  continuées  au-delà  du  terme  de 
trois  années  ; pallé  lequel , les  mêmes  fujets  ne 
pourront  plut  en  jouir , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit. 

Le  fécond  ade  cil  le  décret  de  l’aflcmbléc  na- 
tionale, rendu  te  xi  juillet  1791  , 6c  fandionaé 
le  xp. 

L’aïïcmblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port fait  au  nom  de  fes  comités  de  l’cxrindion  de 
mendicité  , d’aliénation  des  biens  nationaux  , des 
finances  5r  de  conflitution  , croyant  devoir  accorder 
une  protedion  fpécialc  à 1 etablidcmcnc  fait  en  faveur 
detjourds  Se  muets,  décrète  ce  qui  fuit  : 

I.  Le  nom  de  l’abbé  de  l'eEpte , premier  fon- 
dateur de  cet  établificmenr , fera  p'acé  au  rang  de 
tous  les  citoyens  qui  ont  le  mieux  mérité  de  l'hu- 
manité 6c  de  la  patrie. 

II. 
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TT.  le  local  8c  les  bâtiraens  du  convint  des  ci- 
devant  Célcltins  , fitué  à Paris  près  l'arfcnal,  feront, 
fans  diAraéhon,  employés  à l'écablüTcroent  des  écoles 
dcAinécs  à t’inAruéhon  des  fourds  , muets , & des 
Aveugle  >nés. 

III.  L’érabliflemem  de  Tccoîe  des  fourds  , muets, 
occupera  néanmoins  provifoirement  la  partie  des 
bitimens  indiquée  par  i'airêté  du  direéloirc  du  dé- 
partement de  Paris , du  10  avril  deruier. 

» IV*  Il  fera  pris  fur  les  fouds  de  la  tréforcrie  natio- 
nale , 

x°.  Annuellement  8c  à compter  du  premier  jan- 
vier dernier , la  fournie  de  douze  mille  fept  cens 
livres  pour  les  honoraires  du  premier  indicateur  , 
du  fécond  , des  deux  adjoints  , d'un  économe,  d'un 
maître  d'écriture , de  deux  répétiteurs  & de  deux 
maîu  elles. 

i°.  Pour  cette  année  feulement , pour  vingt- 
quatre  penfions  gratuites  , à raifon  de  trois  cents 
cinquante  livres  chacune  , qui  feront  accordées  à 
vingt-quatre  élèves  fans  fortune , fuivant  aéiuelle- 
ment  les  écoles  , celle  de  huit  mille  quatre  cents 
livres* 

V.  Les  douze  mille  fept  cents  livres  d'honoraires 
accordées  par  l’article  précédent , feront  réparties 


ainfi  qu’il  luit  ; 

Au  premier  inAitutcur  ; quatre  mille 
livres,  ci 4,oco 

Au  fécond  inflituteur , deux  mille  quatre 
cents  livres,  ci*. 1,400 

A deux*adjoints , à raifon  de  douze  cents 
livres  chacun  , ci 1,403 

A l'économe,  quinze  cents  livres,  ci..  j,;go 

Au  maître  d’éciiturc  externe,  cinq  cents  * 
livres,  ci j-o 

Aux  deux  tépetiteurs,  à raifon  de  trois 
cents  cinquante  livres  chacun,  ci ■ 700 

Aux  deux  maîtreflës  gouvernantes  , à 
raifon  de  fix  cents  livres  chacune , ci.. . * . 1,100 

• Total,  douze  mille  fept  cents  livres , 

ci lî,7~o 


Tous  auront  le  logement,  cxlcpté  le  maître  d’é- 
criture. 

Nul  n’aura  la  table  que  l’économe,  les  deux  répé- 
titeurs & les  deux  maîtreflës  gouvernantes. 

VI.  Le  choix  des  deux  inAirurcurs  actuellement 
occupés  à l’uiAruclton  des  fmrds  8c  muets  , clt 
confirmé. 

Vil.  Il  leur  fera  adjoint  deux  élèves  inflirurcurs 

Jurifprudcncc,  Tome  X.  Police  0 Municipalité, 
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qui  feront  nommés  par  le  département  de  Paris,  fur 
la  prclcntation  du  picmicr  in i tituecur. 

VIII.  La  furvcillancc  de  l'éraMifleraent  cA  fpé- 
ci  a1,  et  lien:  confiée  au  departement  de  Paris. 

SPECTACLE,  f.  m.  On  donne  cejiom  à toute 
représentation  de  quelques  fccncs  ou  de  quelques  jeux 
publics;  le  lieu  ou  le  fpc3aclt  s'exécute  s'appelle 
T hé  dit  e.  ( Voye\  ce  mot.  ) * 

Ce  genre  damufement  cA  aufli  diverfifié  que 
le  goût  des  peuples  m leurs  dcgiés  de  civilifation  ; 
il  Icmblc  qu’avec  le  progrès  des  arts  & de  la  liberté  , 
il  prit  pjus  détendue,  & jeu  de  plus  profondes 
racines  dans  les  habitudes  nationales  ; en  Fiance  te 
dans  toute  l'Europe  , les  fpcÜaclts  font  devenus  des 
établifLmcns  prcfqu'anfls  réccJl’aircs  que  les  hôpi- 
taux , les  églifes  8c  les  grands  chemins.  C'eft  U que 
le  peuple  apprend  à aimer  les  fenrimens  nobles 
& généreux,  à dépofer  la  férocité,  à fcc<  urir  fes 
(cmblablcs , à chérir  la  vertu  8c  à fc  former  aux 
mccuts  douces. 

Mais  pour  que  les  fpettaclcs  atteignent  ce  Lut 
infiniment  précieux  , il  ne  faut  pas  qu’ils  foient , ce 
qu'on  s’eA  efforcé  de  les  faire  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution  en  France  : je  veux  dire  des 
écoles  d'extravagances  patriotiques  , d’exagérations 
meurtrières,  de  fanatifmc  politique.  Ce  ncll  peine 
l’cfprit  politique  qu’on  doit  forpicr  au  théâtre,  c'efl 
le  cœur  ; les  leçons  de  droit  public  y font  mal  pla- 
cées , défigurées,  cmpoifonnécs  par  le  jeu  des  paf- 
fions.  L’art  de  la  liberté  à befoin  de  la  conviélion 
de*  la  penfée  , qui  matche  lentement,  8c  non  du 
tdurbülon  des  (entimeus  violcns  que  fait  naître  1 ac- 
tion de  la  fcènc  : à 1* exception  de  quelques  maximes 
d’une  morale  relevée , uous  ne  voyons  point  que 
les  anciens  aient  fait  du  fpetlacle  comique  ou  tra- 
gique autre  cb^fe  qu’une  ccnfurc  des  mœurs , ou 
un  tableau  des  nu heurs  qu'entraînent  les  partions  des 
hommes  ; jamais  ils  ne  fc  font  mis  en  tête  d’en  faite 
des  lycées  de  politique  8c  des  aradémits  de  civifmc. 
Ils  cctjiuifloient  trop  bien  le  cccur  humain  , pour 
ne  pas  voir  que  c’éu>ir  énerver  les  vertus  po  niques, 
les  feutimens  de  liberté  publique,  que  de  les  réduire 
en  maximes  théâtrales  que  Ion  fc  contente  d'ap- 
plaudir , fans  trop  s cmîurraflcr  d.-  les  ptari  picr.  On 
pourroit  en  voir  la  preuve  chez  nous*  dans  ces  jour* 
de  révolution  , ou  t us  ic<  tdlorts  des  payions  font 
tendus  vers  ce  qui  peut  canner  des  fcc  ou  fies  vio- 
lentes; ce  ne  font  pas  ceux  qui  affilient  le  plus  fré- 
quemment à Chlr/cj  IX.  à lu  L:  >eriê  Ce.  quifi  , h 
la  ligue  des  Fanatiques  O des  Tyrans,  pièces  où 
rimeurion  cfi  encore  plus  mauvaVe  que  le  gt  ut  ; 
ce  ne  font  point  ceux-là  qui  y véritablement  don- 
nent l’exemple  de  la  foumiflion  aux  loix  , qui  rem- 
pliflci.t  avec  foin  leur?  devoirs  de  pères  6c  de  ci- 
toyens. L'homme  q^;e  des  occupations  utiles , l'exer- 
cice des  venus  civiles  out  uihi  dans  une  cptuinuiié 
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de*  devoirs , ne  cherche  point  des  amufemens  vio» 
lens  & U comédie  de  la  vertu  , il  veut  délallcr  Ton 
efprit  par  des  fcènei  douces , agréables  & volup- 
tueufes  j voili  ce  cju'on  doit  oftnr  fur  le*  théâtres, 
car  encore  une  (ois  la  venu  n'en  doit  pas  êuc 
linuri’c  ornement* 

« 

Je  fuis  donc  bien  oppofé  de  femiment  à eeax 
qui  ne  voudroient  (ur  la  Icène , que  des  rôles  de 
hàos  ütîoccs  , des  faciificrs  a la  manière  de  Brucus, 
comme  (î  nous  étions  des  Romains , 8c  qu’un  ha- 
bitué de  club  puiflèj  fans  crime,  égorger  Tes  enfans, 
pour  ce  qu’en  lui  aurbit  fait  appeUer  la  liberté  , 
comme  ce  romain  le  fit  avec  un  femiment  cruel , 
mais  lûr , éclairé  $c  bien  autrement  fublime  que  Je 
(unanime  de  nos  furibonds. 

Je  reviens  à mon  texte*  Indépendamment  des 
JytâacUs  fcémqucs,  il  y en  a encore  d’aurres  dont 
on  peut  utilement  faire  famufement  du  peuple  ; ce 
font  les  courfcs  de  chars  5c  de  chevaux.  Ces  jeux 
nés  dans  la  Giècc , 8c  donc  'a  raifonnahle  Angle- 
terre offre  feule  quelques  voltiges  aujourd'hui  , 
prefentent  tour  ce  qui  peut  exciter  1 amour  de  U 
gloire  , des  atts  , de  la  paix  8c  la  culture  des 
talcns  agréables.  Rien  n’approche  ( pont  la  pompe 
Si  la  magnificence  ) de  ce  fpeilacle  impofanr  ; 
c*cll-lâ  que  tout  le  luxe  d’une  grande  nation  , 
tout  ce  que  la  jcunclTc  a de  plus  distingué  par  fa 
force  Se  fa  grâce , tout  ce  que  les  arts  de  la  déco- 
ration , les  modes  ,*  les  goûts  ont  de  plus  recher- 
ché fc  pré  lente  , fc  développe,  fc  perfectionne, 
au  milieu  du  concours  d’un  peuple  immtnfc. 

• Ajoutez  qnc  l'cfjpoir  d'obtenir  des  fpcéla- 
tcors  même  le  prix  de  la  viéïorc  , de  recevoir 
«me  couronne  des  mains  du  pcnplc  réuni,  cfl  fur c- 
ment  an  des  plus  louables  Se  des  plus  puilfanrs  mo- 
tif! d'émulation  civique  parmi  les  citoyens  d'un 
même  état. 

C’eft  à de  fcmblables  jeux,  s'ils  a voient  lieu  tous 
les  ans,  que  l’on  verioit  an i ver  de  tous  les  pays 
des  amateurs  S:  des  curieux  ; la  richeffc  & les  lu- 
mières des  différens  peuples  ajourcroicnt  encore  aux 
avantages  de  ces  inltieurioi»  , en  place  defqiictlcs 
en  tronvc  à Pan*  le  trille  8c  monltrucar  ÇpcciacU 
du  combat  du  taureau  , que  les  anrropqphages  poli- 
tiques regardent  comme  un  moyen  de  conlcrvcr  au 
peuple  fon  énergie.  Se  qu’ils  ont  en  conféqtiencc 
protégé  contre  routes  les  réclamations  de  la  raifon. 

« 

Cette  école  de  meurtre  peut  être  comparée  au 
fptüacte  infâme  Si  déshonorant  des  gladiateurs,  car 
fi  le  crime  n’c il  pas  le  même  de  faire  combattre 
des  animaux , qu’il  l’cfl  d'expofer  des  hommes  à fc 
déchirer,  à fe  tuer,  pour  l’amufcmcnt  de  quelques 
oififs  ou  de  quelques  cœurs  barbares , du  moins 
L’atrocité  cil  la  meme.  Se  le  réfultat  prefquc  auffi 
dangereux  à U fcciété.  Jli  fait  tou*  mes  effort; 
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pour  faire-  détruire  le  combat  da  taureau  , mai» 
je  n’ai  pu  y rtudir  que  pendant  quelque  temps  , 
fans  doute  par  les  raifon*  que  j en  ai  donnée* 
tout  - à - l’heure. 

Nous  avons  rapporté  au  mot  acteur  différer.* 
réglement  Si  plulîcurs  détails  hilloriqucs  8c  philo» 
fophiques  relatifs  aux  fpUijclts  \ on  peut  y avoir 
rccoui* , pour  une  plus  grande  connoiliaocc  de  1* 
choie;  nous  obfeiverons  feulement  ici  que  depuis 
que  cet  article  a été  traité,  tout  cil  changé  dans 
la  police  des  fpeHatUs  comme  dans  le  relie  j ils  ne 
font  plus  regardés  que  comme  des  établiffcmens  p ar- 
riculiers  que  chacun  peut  faire  en  fc  fouuiertant 
d ailleurs,  aux  loix  de  police  fur  la  fureté,  la  tran- 
quillité, la  décence  8c  la  morale  publique.  Cette 
liberté , qui  ne  produit  aucun  mal  réel , 5c  qui  me 
paroîc  conforme  à la  juflicc , â la  raifon  , ccrtç 
liberté  légitime  à prodigieufemtnt  multiplié  les  fiée» 
tacUs  à raris , il  y en  a dix-fept  à préfenr  ( dé- 
cembre 1791  ) 8c  chaque  jour  on  s’occupe  d e» 
élever  de  nouveaux.  Peut-être  en  fera-t-il  de  la 
liberté  des  théârrcs , comme  de  celle  de  la  p elle  , 
qui  a d’gbord  donné  naiilance  à une  (ouïe  d’ou- 
vrages périodiques  que  l'on  a vu  enfuite  tomber  Se 
mourir  pour  ne  jamais  renaître.  Mais  ce  n’cft  point 
une  raifon  d’en  gêner  la  libellé  ; U cil  permis  à tout 
le  monde  de  fe  ruiner. 

Nous  rapporterons  au  mot  théâtre  les  nouvelle* 
loix  de  police  fur  leur  érablificmenc , ce  qui  nous 
borne  à ne  préfenter  ici  que  deux  anciennes  loix  fur 
les  Jpciladcs  qu’il  cil  bon  de  connoître. 

La  première  cfl  une  ordonnance  du  roi  da  24 
décembre  176^  , dont  les  difpofitions  ont  été  main- 
tenues jufqu'a  la  révolution  ; la  fcconde  cil  une 
ordonnanc:  du  ! 4 avril  1768  fur  les  fauteurs,  joueurs 
de  iruiionncitcs , 8cc. 

Sa  majcflé,  porte  la  première,  voulant  qae  Ig* 
défendes  qui  ont  été  faites,  8:  qu’elle  a renouvelles 
à l'exemple  du  feu  roi,  d entrer  aux  opéra,  comé- 
die» Italienne  8c  Françoife  fans  payer  , Se  d’inter- 
rompre le  fpeHacU  fous  aucun  prétexte  , foient  ré- 
guliciemcnt  obier  vécrq  'de  même  que  les  difpofi- 
tions de  l’ordonnance  de  fa  majcflé  du  18  janvier 
1745  , pour  l'arrangement  des  caroffes  aux  entrées. 
8c  forcir*  des  fpc&acUs  ; 8c  étant  informée  que  quel- 
ques perfonnes  ne  s’y  conforment  pas  aulu  exaéte- 
mem  qu’elle  le  délire  , fa  majellé  a fait  tres-expref- 
fément  défenfes  à toutes  perfonnes,  de  quelques 
qualité  ou  condition  qu'elles  foient  , meme  aux; 
officiers  de  fa  maifon  , gardes,  gendarmes,  che- 
vaux-légcts  , moufquetaires , pages  de  fa  majellé  ^ 
à ceux  des  pi  mecs  8c  princeflcs  du  fang  , des  am- 
balfadcurs  , 8c  à tous  autres  , d'entrer  aux  opéra  ni 
aux  comédies  Italienne  Si  Françoife  (ans  payer  ; vcucr 
meme  que  les  pages , eu  payant , ne  paillent  fe  plaça* 
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<fu’au  parterre  Sc  aux  troisièmes  loges  ; défend  , fa 
majefté  ’ à tous  ceux  qui  allaient  à ces  fpedacles , Ôc 
particulièrement  à ceux  qui  fe  placent  au  parterre  , 
d'y  commettre  aucun  détordre  , foit  en  entraut , 
foit  en  forçant  ; de  crier  ou  de  faire  du  bruit  avant 
oue  \tfpcüacU  commence,  & dans  les  entr’aftes, 
de  6/flcr , faire  des  huées,  avoir  le  chapeau  fur  la 
, 4c  interrompre  les  aélcurs  pendant  les  repré- 
fen rations  , de  quelque  manière  & fous  quelque 
prétexte  que  ce  puillc  être,  fous  peine  de  défobetf- 
fancc } fait  pareillement  defenfes,  fous  les  mêmes 
peines , à toutes  pcrfooncs  de  s'arrêter  dans  les 
coutiiles  qui  fervent  d cncrée  au  théâtre  , 6e  hors 
renccinrc  des  bal  aü  rades  qui  y font  poféis  j défend, 
famajefté  , à tous  domettiques  portant  livrées,  fans 
aucane  referve,  ni  exception,  ni  diftinéhon , d'eo- 
* trer  à l'opéra  ou  aux  comédies,  même  en  payant  $ 
d'y  commettre  aucune  violence  ni  indécences  aux 
entrées  ou  environs  des  filles  de  repréfenutions , 
fous  telle  peine  qu’elle  jugera  convenable.  Veut  & 
entes d , fa  majefié,  qu’il  n y aie  aucune  place  mar- 
quée pour  les  carrolles  , 6c  qu’ils  aient  tous  ,/uns 
aucune  exception  ni  diftinéfion  , à fc  placer  à la  file 
les  uns  des  autres , au  fur  & à mature  qu'ils  arrive- 
ront à I entrée  des  fftüacles%  fans  pouvoir  même 
doubler  ni  embarrallcr  le  devant  dcfdits  fpeftacles  , 
qui  fera  réfervé  libre  pour  la  facilité  du  défilé  ; de 
façon  que  la  voie  publique  ne  puifle  êrre  cnibar- 
raifêe.  Üu’i  "entrée  ou  fortic  de  i dit  s fpeüucles , les 
cochers  (oient  tenus  Je  prendre  la  file  , fans  en  for- 
mer ptuficurs  , ni  fc  couper  les  uns  les  autres  , pour 
quelque  caufc  que  ce  foit.  Oïdonne  , fa  majcllé  , 
d'emprifonner  les  contre venans  ; défendant  cxprclTé- 
meot  à toutes  pcrlonncs , telles  qu’elles  puilfcnt 
être , officiers  ae  fa  majefté , ou  autres , de  s’op- 
pofer  directement  ni  indirectement  à ce  qui  cft  ci- 
dclfus  ordonné  ; d’empêcher,  par  la  force  ou  autre- 
ment, que  ceux  qui  y contreviendront  ne  foient 
arrêtés  6c  conduits  en  pnfon. 

Ordomca.net  de  Poùce  fur  Ut  fpe&acUs  de  ma r ion-  1 
Mites. 

Sur  ce  qni  nous  a été  remontré  par  le  procureur 
du  roi , que  de  temps  immémorial  il  cft  venu  aux 
foires  Saint-Germain  6c  Saint  Laurent  des  troupes 
oalTagères  de  fauteurs , danfeurs  de  corde  , bate- 
leurs , joueurs  de  marionnettes , 6c  autres  pièces  ; | 
que  dans  la  fuite  quelques-uns  d’entr’eux  font  reliés  ; 
de  temps  en  temps , par  notre  permiifion  , en  di- 
vers endroits  de  cette  ville , 6c  qu'ils  ont  été  tolé-  ! 
rés  , pour  procurer  au  peuple  un  délairemcn^ic  fes  1 
travaux  , & le  diltrairc  des  mauvaifes  fuites  que 
loifivcté  6c  la  débauche  entraînent  apres  elles  ; que 
malgré  l’attention  que  nom  avons  fans  celle  ap-  1 
portée  à ce  que  fes  fauteurs  6c  bateleurs  eudent  à 
fc  contenir  daus  les  bornes  à eux  preferites,  il 
s’eft  apperçu  que , depuis  quelques  années , ils  les 
or.t  franchies,  6c  ont  empiété  lur  les  fpedacLs  ré* 
glcs  daus  cette  ville  j qilt  ccs  fortes  de  concravca- 
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Itons  ont  été  en  divers  temps  réprimées  par  des 
fencenccs  de  police  a arrêts  de  la  cour , qui  ont 
détermine  , fuivaut  les  citconllanccs , ce  qui  dé- 
voie leur  être  permis  ou  défendu  ; qu’il  eftime  qu'il 
eft  à propos  de  réprimer  de  nouveau  les  abus  que 
ccs  fautcors  6c  bateleurs  ont  commis  , 6c  de  préve- 
nir ceux  qu’ils  pouiroient  comraerrrc  par  la  fuite  , 

; en  repréfentant  des  pièces  appartenantes  aux  riiéi- 
tres  François  6c  Italiens  fous  leurs  véritables  titres, 
ou  fous  des  titres  fuppofés,  foie  en  entreprenant  de  1 
jouer  fur  leur  théâtre  des  pièces  d'un  caractère  au- 
deflus  de  ce  qui  leur  cil  propre , ou  enfin  en  aug- 
mentant arbitrairement  le  pr»x  de  leurs  placer;  de 
manière  que  le  peuple  , pour  qui^ccs  amulcmcns 
fout  tolérés  , ne  peut  plus  y prendre  part  ; que  pour 
les -contenir  dans  de  juflcs  bornes,  il  ne  nous  pro- 
•pofera  point  de  rappeler  la  fé vérité  des  lentences 
précédcoics,  par  lesquelles  il  leur  écoit  défendu  de 
jouer  fur  leur  théâtre  aueune  pièce  à intrigue  ; 
mais  de  tenir  les  bateleurs  6c  fauteur»  dans  l’ctat  où 
ils  doivent  être , fuivam  tes  temps  6t  (es  circonf- 
tanccs,  6c  de  les  atteindre  à ne  prendre  que  des 
prix  modiques  , 6c  proportionnés  aux  facultés  du 
peuple.  Pourquoi  il  requierr  qu’il  y foie  pat  nous 
pourvu. 

Nous , faifaut  droit  fur  le  requifiroire  du  procu- 
reur du  roi,  défendons  à tous  fauteurs,  bateleuse 
6c  danfeurs  de  corde  , ècc.  , de  faire  représenter 
fur  leurs  théâtres,  foit  aux  foires  Saint-Germain, 
Saint-Laurent  ou  Saine  Ovide  , fur  les  boulevards* 
ou  dans  quelques  autres  endroits  que  ce  foîr,  au- 
cunes pièces  appartenantes  aux  comédiens  Italiens 
ou  François,  ions  leur  véritable  titre,  ou  fous  des 
titres  fuppofés , même  aucunes  fcèoes  détachées 
dcfdites  pièces  ; leur  défendons  pareillement  de 
jouer  (ut  leur  théâtre  d’autres  pièces  que  des  bouf- 
fonneries ou  parades , qu’après  en  avoir  pris  notre 
pcrmUfion  cxprdTc , même  pour  celles  dcfdites  pièces 
qu’ils  joueront  fur  des  canevas  ; leur  défendons  en 
outre  de  prendre  ou  exiger  plus  de  trois  livres  aux 
premières  places  , vingt-quatre  fols  pouf  les  fé- 
condes, 6c  douze  fous  pour  les  dernières;  fauf  néan- 
moins, en  cas  de  fpedacles  d’un  genre  différent, 

6c  par  nous  approuvé  , à être  pourvu  à tdle  aug- 
mentation de  prix  qui  fera  par  nous  ordonné  ; Je  tout 
fous  peine  de  mille  livres  d’amende,  & de  plus  grande 
peine , même  de  démolition  de  leur  théâtre , s’il  y 
échct;  6e  fera  la  préfente  ordonnance  publiée,  &c. 
Voye{  AUTEUR,  THSATRE,  ACTEUR. 

SUBSISTANCE,  f.  f.  Ce  qui  fert  à la  nourriture 
de  l’homme  6c  des  animaux. 

En  terme  de  police  adminiftrative  , on  appelle 
du  nom  de  fubffiances  les  grains  6e  farines  défîmes  i 
la  confommation  d'une  ville,  fcfous  avons  déjà  pas  lé 
de  cette  matière  importante  aux  mots  Appuovi- 
sionnemxht,  Accaparement  , Grains,  Di* 
sette,  Famine;  00  peut  y avoir 'recours.  Cepcn- 
G g g g g * 
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dant  nous  ne  croyons  pas  devoir  palTcr  fous  fi!enre 
quelques  nouveaux  details  fur  cet  objet. 

La  France , malgré  fon  territoire  fertile  , cft  fou- 
ven:  expofée  à manquer  de  grains  j il  faut  alors  en 
tirer  de  l'étranger.  Le  peuple  cric  , fc  livre  à des 
violences.  Se  le  prix  de  la  denrée  augmente  en 
proportion  des  moyens  vtolcns  que  l’on  emploie 
pour  le  faire  ba'ffcr.  Dans  ces  momeos  les  ofhcicrs 
# municipaux  craignent}  8c  il  n’cft  arrivé  que  trop 
Souvent  de  les  voir  abandonne!  à la  violence  du 
peuple  des  marchands  iunuccns  » ou  qui  n'avoieiu 
conir’cux  qa'un  peu  de  cupidité  8t  d’amour  du 
gain. 

Jamais  les  effets  de  l'inquiétude  populaire  n'ont 
été  plus  fcnfîblcs  fur  le  commerce  8c  la  circulation 
des  Suffisances.  Lis  loix  Se  les  inftruélions  ont  été 
prodiguées  fur  ccr  objet , fans  qn'on  aie  pu  encore 
parvenir  a allurcr , d'une  maricrc  confiante  , la 
tranquillifelcs  marchés  & la  fureté  des  r>anfports. 
11  feroit  inutile  d’entrer  dans  des  details  hifloriques 
à cet  égard  , & nous  préférons  de  rapporter  ici 
un  décret  de  ralîcmbléc  nationale  du  mois  de  fcp- 
tembre  1791 , ainfi  qu'une  proclamation  du  mois  de 
novembre  de  la  même  année  \ qui  feront  counoitrc 
les  difficultés  dont  nous  venons  de  parler  , Se  les 
moyens  employés  pour  y remédier.  Nous  finirons 
la  tranfeription  d’un  arrêté  de  la  municipalité  , 
où  l'on  trouvera  quelques  faits  fur  la  confomtnarioa 
de  Paris , Tes  bttoins  aducls  8c  fes  rellburces  au 
moment  de  fa  publication. 

L’alfcmbléc  nationale  confi  icrant  que  malgré  les 
mefttres  qui  ont  été  prifes  pour  maintenir  la  libre 
circulation  des  grains*.  Se  allurcr  la  Subfifiance  à 
toutes  les  parties  de  l’empire  , fes  vues  poûrroicnt 
être  trompées  par  les  artifices  des  ennemis  de  la 
cooftitution  , 8c  par  les  craintes  exagérées  du  peuple  , 
quoiqu’il  foit  reconnu  que  le  royaume  renferme 
plus  de  Subfi  fiances  qu’il  n’en  faut  pour  la  confom- 
nution  d une  année  } confidérant  que  le  vrai  moyen 
d;  porter  l'abondance  dans  tout  le  royaume,  cft 
de  1 a limer  ks  commcrçaus  , en  leur  procurant  pro- 
tection 8c  garantie  dans  leurs  fpéculations , décrète 
ce  qui  fuit. 

I.  Que  de  roi  fera  prié  de  donner  les  ordres  les 

Elus  précis  pour  faire  pourfuivre  8c  punir  , fuivanc 
1 rigueur  des  loix  , toute  perfonne  qui  s’oppofe- 
roit  ^ fous  quelque  prétcxrc  que  ce  puiffe  être  , à 
la  libre  circulation  acs  Subfi  fiances. 

II.  Les  propriétaires  , fermiers  , cultivateurs  , 
commcrçans , 8c  autres  perfonnes  faifanc  circuler 
des  grains  , en  rcmpliffanc  les  conditions  exigées 
par  H loi  , qui  épiouveront  des  violences  ou  le 
pillage  de  leurs  grains  , feront  indemnifés  par  la 
nation  , qui  reprendra  la  valeur  de  l’indemnité , en 
l'impofant  fur  le  département  dans  lequel  le  dé- 
fordre  aura  été  commis.  Le  département  fera  por- 
ter cette  charge  fur  le  diilnâ  , fur  les  communes 


dans  le  territoire  defqocîles  le  délit  aura  été  com- 
mis , 8c  fur  celles  qui  ayant  été  rcquii.cs  *dc  prê- 
ter du  fccours  pour  maintenir  la  libre  circula- 
tion , s’y  (croient  refufécs  > fauf  à elles  à exercer 
leur  recours  folidaire  cdntrc  les  auteurs  des  dé- 
fordres. 

III.  Il  fera  remis  à la  dirpofmon  do  miniftie  de 
l’intérieur , juf«]u'*a  concurrence  d’ufte  fomme  de 
douce  millions  , pour  être  employée  , fous  l'auto- 
rité du  roi  Se  fur  la  rcfponfabilité  du  miniftre , à 
prêter  progicdî vcment  aux  département  les  fccours 
imprévus  qui  feront  reconnus  leur  être  néccllaires  , 
à la  cha'gc  par  lefdits  departemens  de  rembourfer 
dans  deux  ans , avec  les  interérs  a cinq  pour  cent, 
les  avances  qui  leur  feront  faites  à eirre  de  prêt.  La 
tréforerîe  nationale  en  fera  l’avance  chaque  mois  , 
en  proportion  des  befoins  recornus  par  le  miniftre  , * 
qui  fera  tenu  de  juflificr  de  l’emploi  à la  prochaine 
légiflarur: , toutes  les  fois  qu  elle  l'exigera  Au  pre- 
mier oétobre  179a  , l'emploi  détadlé  dcfdits  fonds 
fera  rendu  public  par  la  voie  de  l’impTClîion , et 
envoyé  aux  quatre  vingt  trois  departemens.  La 
eaifie  de  l'extraordinaire  reftitucra  fucccffi vcment  à 
la  tréforcric  nationale  les  fommes  qu'elle  aura 
avancées  pour  cet  objet. 

Proclamation  du  roi , * . 

Le  roi  cft  informé  qoe  ma’gré  les  différente* 
loix  précédemment  rendues  pour  ordonner  la  libre 
circulation  des  grains  Se  des  Subfifianccs  dans  l'inté- 
rieur du  royaume  , les  departemens  qui  ont  eu  le 
malheur  d’avoir  cette  année  de  mauvaifes  récoltes , 

Se  qui  font  obl*és  de  faire  faire  des  achats  de 
grains  dans  les  départemens  mieux  favorips  , éprou- 
vent de  grandes  difficultés  pour  l’cxrraélion  Se  le 
tranfport  des  grains  qu’ils  ont  donné  commiffion" 
d’acheter,  8c  qui  font deftinés  à fatisfaire  aux  be- 
foins de  leurs  habirans.  Sa  majefté  a été.  inftruite 

?|uc  ces  difficultés  ont  été  dans  plufieuis  endroits 
uivies  de  voies  de  fjit , Se  même  de  violences  ; Se 
que  le  peuple  , méconnoiffant  fes  adminiftrateurs  , 

8c  n’ccourant  plus  les  organes  de  la  loi  , s’eft  livré 
à des  accès  coupables.  Sa  majefté , juftement  alar- 
mée des  conféquences  fâchcu fes  qui  poûrroicnt 
r^fultcr  des  progrès  d’une  infraétion  aufu  formelle 
aux  loix,  ne  veut  ras  différer  d’employer  tous  les 
moyens  que  la  conftitution  lui  donne  pour  affurcr  , 
autant  qu’il  cft  en  elle  , l'exécution  des  loix  , Se  la 
fourmilion  de  tous  les  ciroyens  aux  réquilirions  Se 
aux  arretés  des  corps  adminiftratifs  , chargés  d'en 
maintenir  l'obfcrvarion.  Sa  maefté  veut,  avant 
tout#  rappeler  les  loix  déjà  rendues  en  faveur  de 
la  libre  circulation  # afin  de  faire  connoîtrc  combien 
1 affcmblce  nationale  conftiruantc  a |Ugé  cette  libre 
circulation  nécefiairc  pour  l’intérêt  du  peuple,  puif- 
qu’elle  en  a fait  l'objet  d’une  attention  particulière  * 

Se  la  matière  de  plufieurs  decrets. 

Le  19  août  1789  , ralîcmbléc  nationale  confti- 
tuante  a décrété  « que  la  vente  & circulation  des 
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trams  & farines  feraient  libres  dans  toute  1* étendue 
du  royaume  i 8c  que  ceux  qui  feroient  des  tranf- 
ports  Je  grains  ou  farines  par  mer , feroient  aflù- 
jettis  à des  déclarations  , & à juftificr  de  leur  ar  - 
rivée au  lieu  de  leur  deftination  > & l'exportation  à 
l ‘étranger  a été  défendue.  » 

Le  18  feptembre  178 9 , l’aflcmblée  nationale 
conftituantc  convaincue  u que  la  lûreié  & la  fécu- 
rite  du  peuple  éroicnc  crtcntiellcincne  attachées  à 
l’exécution  rigouteufe  du  décret  du  19  août  précé- 
dent, a ordonné  que  toute  oppofirion  à la  vente  de 
libre  circulation  des  grains  dans  rintéiicur  du  royau- 
me, feroie  confidéréc  comme  un  attentat  contre  la 
fureté  5c  la  fécuritc'  du  peuple , 5c  que  ceux  qui 
**en  rendroient  coupables , feroient  pourfuivis  ex- 
traordinairement comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. » n 

Le  1 juin  1790,  l’adcmblée  nationale  confti- 
tuantc  informée  que  par  des  excès  commis  dans  plu- 
ficurs  départemens  , «*  la  liberté  fi  néccilaire  , cil  il 
dit , de  la  vente  & circulation  des  grains  avoit  été 
troublée  , 5c  que  ces  excès , s'ils  n'étôienc  répri- 
mes, amèneroient  promptement  fa  famine,  a dé- 
claré ennemis  de  la  conlhtution , de  l’aflcmblée  na- 
tionale , de  la  nation  5:  du  roi  , cous  ceux  qui  ex- 
citent le  peuple  à des  voies  de  fa:c  5c  à des  violences 
contre  la  liberté  de  vente  5c  de  circulation  des  den- 
rées 5c  fubiiftanccs.  Elle  met  fous  la  protection  \ 
fauve-garde  de  ia  loi,  de  la  confticution , de  l’af- 
fembîéc  nationale  5c  du  roi , cous  les  citoyens  , les 
laboureurs  , fermiers  SL  métayers , les  commerçans 
5c  marchands  de  grains  5c  Subfiflanccs*  Elle  ordonne 
que  les  conrrcvcnans  feront  reconnus  5c  dénoncés 
par  les  honnêtes  - gens  , comme  entremis  de  la 
confticution  5c  des  travaux  de  rallcmbléc  nationale  , 
de  la  nation  & du  toi.  Elle  ordonne  en  meme- temps 
aux  gardes  nationales,  qui  Qy)t  les  citoyens  actifs 
eux-mêmes,  5c  aux  troupes  de  ligne , de  déférer, 
fans  délai , à toutes  les  rcquifitions  qui  leur  feront 
faites  par  corps  adminiftracifs  5c  municipaux.  » 

Le  7 décembre  1 790 , l'aflcmblée  nationale  conf- 
tituante  a ordonné  , « fur  la  pétition  du  conftùl 
général  du  departement  du  Pas-de-Calais , que  la 
loi  du  19  août  1/89  , 5c  les  articles  III  & IV  de 
celle  du  18  feptembre  fuivant , fur  la  «libre  circu- 
lation intérieure , feroient  exécutés  dans  les  dix 
lieues  frontières  , pour  tes  rraqfpons  de  grains'par 
les  canaux  5c  rivières , loi  loue  les  charg^mcns  ex- 
céderaient trente  quintaux  ; 5c  que  de  quelques  lieux 
que  les  grains  fu lient  partit  , les  acquits  a caution 
feroient  pris  ou  viles  dans  les  municipalités  de  la 
route  des  dix  lieues  frontières.*» 

Enfin  , le  16  feptembre  dernier  , l'aflcmblée  na- 
tionale confticuame  convaincue  de  La  néccflïté  Je 
réprimer  efficacement  toute  atteinte  qui  pourrait 
être  portée  i la  libre  circulation  des  grains,  5c 
d'en  punir  les  auteurs , a rendu  graduelle  ment  ref- 
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ponfables  delà  valeur  des  grains  les  département  > le* 
diftnfts  5c  les  municipalités  où  il  ferait  commis 
uelque  violation  a la  loi  de  la  libre  circulation  , 
c manière  que  cette  refponfabilirc  pût  retomber 
en  définitif  fur  les  auteurs  de  la  violation  5c  du 
défordre. 

L’aflcmblée  nationale  conftituance  né  s’eft  pas 
contentée  d’ordonner  aulïi  form-llcmcnt  la  ltb  c 
circulation.  L'exalte  5c  fcrupulcufc  obéilTancc  aux 
loix  déjà  rendues  fur  cette  matière,  lui  a paru  fi 
nécclTairc  , 5c  d’une  fi  haute  importance  , qu'elle  a 
voulu  en  faire  an  article  particulier  du  ferment  de 
la  fédération  > 5c  c’eft  au  nom  de  toutes  les  gardi  $ 
nationales  du  royaume  , que  leurs  députés  à la  fé- 
dération générale  ont  juré  le  (4  juillet  1790, 
» dette  à jamais  fidèles  a la  nation,  à la  loi  5c  a l 
roi  ; de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  conilitu* 
tien  décrétée  par  l’alTcmblee  naiunalc,  5c  acceptée 
par  le  roi  ; de  protéger  la  fureté  des  pcrfonr.es  &Z 
des  propriétés,  5c  la  circulation  des* grains  & des 
Subjtftancfs  dans  l'intérieur  du  royaume.  •> 

Comment  .la  promulgation  de  lo:x  auflî  posi- 
tives n'a-c-clle  pas  encore  prémuni  le  peuple  contrq 
de  faillies  alarmes?  Comment  l’évidence  des  prin- 
cipes fur  lefqucîs  ces  loix  font  fondées  n’a- 1- elle  pas 
éclairé  fa  rairan  1 Comment  continue- 1- il  à fc  livrer 
à des  foupçons  inj mies  , à des  mouvcmcr.s  fi  peu 
réfléchis,  à une  délob 5iflâncc  fi  répréhcnfibls , Se 
en  même  •temps  fi  contraire  à fes  véritables  inté- 
rêts? Comment  refufe  t il  fa  confiance  aux  admi- 
niftratcurs  qu’il  a lui- même  choifis  , forfqu'ils  ne 
fui  parlent  qu’au  nom  de  la  loi  ; loifqu’cn  voulant  la 
faire  exécuter,  ils  rempli flc ne  un  devoir  qu'ils  ne 
•pourraient  négliger  fans  fc  rendre  coupables  , fans 
trahir  leur  ferment  , fars  mettre  la  conftitution 
ihème  en  danger  i puifquc  c’eft  par  la  foumiflion 
feule  aux  loix  qu'elle  peur  être  inébranlable  ? Les 
citoyens  quife  lont  in  faits  dans  la  garde  r.acioiutc, 
ont  ils  doue  Oublié  qu’ils  ont  été  armés  pour  ail  tirer 
l'exécution  des  loix  ; que  leur  premier  devoir  cil 
d'obéir  aux  réquifirions  qni  leur  font  faites  par  les 
corps  adminiflraiifs,  fous  leur  rcfpoijlàbf.iré  ; Se 
que  cette  rcfponfabilité  retombe  toute  entière  fur 
leur  propre  honneur  , lorfqu'ils  trompent  ainfi  ’a 
confiance  que  les  adminiftratcurs  doivent  avoîr  dans 
leur  atrachement  pour  la  cor.ftit.mon , & dans  leur 
xèle  à fc  dévouer  pour  afturcr  l’exécution  des  loix  1 

Le  roi , dans  toutes  les  ocCafior.s  où  il  a été  porté 
des  atteintes  particulières  à la  libre  circu’aqon  des 
grains  , a donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  les 
faire  ce  (Ter,  Sa  majefté  a cherché  a multiplier  les 
tnflrucTtons  fur  ce  fujet  de  tant  de  faufiçs  opinions, 
de  tan:  d’inquiétudes  mal  -fondées  ; & c'cft  par  une 
fuite  de  ce  fcnrimcnc  de  bonté , qui  la  porte  tou- 
jours à ne  voir  que  des  citoyens  trompé*  par  leurs 
propres  craintes  fur  leurs  bcfotm,  plutôt  que  des 
nommes  coupables  d’une  défobeiflancc  réfléchie  à U 
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loi , qu'c’le  veut  encore  aujourd'hui  eflTaycr  de  le* 
faire  revenir  da  leur  erreur  avant  de  tes  livrer  a U 
pourfuitc  des  tribunaux. 

Le  roi  repère  à tous  enfîu , qu’en  meme -ternes 
qu’ii  s'efforce  de  maintenir  , conformément  aux 
loix  , la  libre  circulation  intérieure  h il  a fait  donner 
les  ordres  les  plus  précis  fur  toutes  les  frontières 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  fafle  aucune  exportation 
a l’étranger.  La  meme  fnrvei'iancc  a été  recom- 
mandée dans  tous  les  porcs  6c  fur  toutes  les  côtes. 
La  formalité  des  acquits  à caution  fous  laquelle  il 
cft  permis,  par  la  loi  du  19  août  1789  , 5c  par 
celle  du  7 décembre  17^0,  de  faire  des  tranfports 
de  grains  par  mes  6c  pai  les  canaux  6c  rivières,  pour 
les  autres  ports  du  royaume,  cil  exigée  Se  obfcrvée 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Il  ne  peut  donc  y 
avoir  aucune  inquiétude  raifonnable  fur  les  expé- 
ditions de  gra.ns  qui  fe  font  par  les  ports  5c  par 
les  rivières  ou  canaux  navigables , putique  les  ac- 
quits à caution  garancilTcnc  que  ces  expéditions  n'ont 
& ne  peuvent  avoir  aucune  dclHnation  étrangère. 
Ces  explications  claires  5c  précifcs  ne  laiflêne  plus 
de  prétexte  à la  réhlWcc.  La  jullicê  , la  raifon  , 
î'inicrcc  même  bien  entendu  du  peuple  i lui  font 
maintenant  un  devoir  de  ne  plus  apporter  d'obftacJes 
au  libre  paHage  des  grains  ; car  il  ne.  peut  plus 
ignorer  qu'ils  font  dcüincs  à fccourir  les  départe- 
ment du  royaume,  qui  ayant  eu  le  malheur  d'é- 
prouver une  grande  dilate  , ne  peuvent  jfc  procura 
de  Jubfiftanccs  qu'en  failant  faire  pour  ltur  compte 
des  achats  dans  les  départeraens , dont  le  prodait 
des  récoltes  cft  fupéricui  à leur  confommation.  Ceux 
ui  ont  été  favorifés  cette  aimée  par'  une  abon- 
antc  récolte,  ne  doivent-ils  pas  prévoir  qu'ils  peu-, 
vent  éprouver  à leur  tour  le  malheur  oui  afflige 
aujourd’hui  quelques  parties  du  loyaume  ? Ne  dot- 
vcm-fls  pas  craindre  que  s'ils  refilent  de  fccourir 
du  fuperflu  de  leurs  befoins  leurs  concitoyens,  leurs 
frères,  ils  ne  foient  expofés  aux  mêmes  obftaclcs, 
fans  avoir  le  droit  de  réclamer  une  réciprocité  a 
laquelle  ils  fe  feroient  imprudemment  rcrufcs. 

Le  roi  après  avoir  ainfi  fait  tout  ce  qui  eft  en 
ton  pouvoir  pour  dillîpcx  les  inquiétudes  du  peuple , 
veut  en  meme  temps  pourvoir  par  tous  les  moyens 
que  la  conlhtution  lui  donne , à ce  que  la  loi  foit 
obfcrvée  5:  exécutée  par  tous  > mais  c'cft  à regret 
que  fa  majefté  fe  verroit  forcée  de  provoquer  la 
lévérité  de  U jullice,  courre  ceux  qui  continucroicnt 
à oppofer  une  réfitlancc  coupable  à la  libre  circu- 
lation* des  grains  dans  l’intérieur  du  royaume. 

En  conféqucncc,  le  roi  ordonne  q’ue  les  loix  pré- 
cédemment rendues  & qui  ordonnent  h liberté  en- 
tière de  la  vente  fie  de  la  circulation  des  grains  5c 
J'uhfiflancts  dans  l'intérieur  du  royaume  , feront  exé- 
cutées félon  leur  forme  5c  teneur.  Enjoint  (a  nu- 
jefté  très-cxprcfféinctu  aux  corps  adminiftratifs  de 
les  faire  obfcrvcr  cxattcmcot , 5c  icquérir  au  befoin 
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la  force  publique  ; ordonne  aux  gardes  nationales  l 
à la  gendarmerie  nationale , aux  troupes  de  lignes 
d'obéir  aux  réquifîttons  qui  leur  feront  faites , à 
peine  de  demeurer  rcfpoofables  fur  leur  honneur 
des  conf  luences  qui  pouiroient  réfulcer  de  leur 
refus  de  prêter  aflillance  a la  loi.  Ordonne  fa  ma- 
jêfté  que  la  refponfabilité  graduelle  établie  par  le 
décret  du  16  fepcetr.bre  dernier,  pour  garantir  aux 
propriétaires  4a  valeur  de  leurs  denrées,  fera  exer- 
cée conformément  aucht  décret  , contre  ceux  qui 
encourront  la  peiuc  de  ladire  rcfponfabilité.  Or- 
donne aux  accusateurs  publics  de  dénonça:,  6c  aux 
tribunaux  de  poursuivre  extraordinairement  ceux  qui 
s’oppoicront  encore  à la  libre  circulation  fie  vente 
des  grains  dans  le  royaume.  Ordonne  en  outre  fa 
majciié  que  la  préfeme  proclamation  fera  impri- 
mée , publiée , affichée , 5c  envoyée  a tous  les  corps 
adminiiiiatiâs  fie  tribunaux  chargés  d'en  ailurcr  l’exé- 
cution. 

Fait  au  eonfcil  d’ttat  i tenu  à Paris,  le  vingt-fepe 
novembre  rail  fepe  cent  quatre-vingt-onze.  Signé 
LOUIS.  Et  plus  bus , de  Lessart. 

Extrait  du  regiflrt  des  délibérations  du  con- 
J'eil  général  de  la  Commune  de  Paris , du 

2 7 Jéptembre  1791* 

Arrhe  fur  les  fubfijlances . 

Le  eonfcil  général  délibérant  fur  la  réqui/ïrion  du 
premia  fublhtut-  Adjoint  du  procuicur  de  la  com- 
mune , fie  coniîdéraut, 

i°.  Que  Paris  nrrfoimc  à-peu-près  fept  cent  mille 
âmes,  5c  que  , cette  ville  , parvenant  au  degré  de 
profpémé  Se  de  fplendcur  , qu'elle  peur  atteindre  , 
fa  population  doit  recevoir  un  accroilïcmem  conlt- 
dérablc. 

x°.  Que  Paris  cor.fomme  aéhicllcment,  par  jour, 
environ  dix-fepe  cents  lacs  de  farine  ,4u  poids  de 
) xy  liv*  chacun  5 

$•.  Qu’on  ne  peut  diftmguer  l’approvifionnement 
de  Paris,  d’avec  l'approvisionnement  de  tout  le  dé- 
partement , en  ec  que  , dans  les  temps  de  rareté  , 
les  habitans  des  villages  environnons , 5c  même  des 
villes  voilines , foiu  acheter  à Paris  des  farines  6c 
du  pain  j 5c  que , dans  tes  circonllances  extraordi- 
naires, la  confommation  journalière  de*  Paris  5 'cft 
élevée,  par  cette  raifon , jufqu’a  deux  nulle  deux 
ccot  fa  ci  de  farines  par  jour } 

4°.  Que  Paris , favorifé  à d'autres  égards  par  la 
nature,  nvn  a pas  reçu  toutes  les  facilités  déürables 
pour  les  approvilionneracns  en  farine  , en  ce  que 
les  camp  ignés,  dont  elle  cil  entourée,  ne  prodai- 
fent  que  peu  de  bled,  5c  en  ce  que  la  tivicre,  fur 
laquelle  fe  tranl porte  une  grande  partie  de  fes  appro- 
vibonncuicns  , peut  n'èuc  pas  navigable  pendant 
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trois  ou  qrtatrc  mois  de  l'année  •,  tu  étf  fir  U de- 
é«i*.(  J'«u  ; en  hiver,  par  F effet  des  glaces  ; 

j*.  Qa’tl  eft  fans  doute  à defirer  que  le  com- 
merce iVul  approvilionnc  Paiis  en  farine,  comme 
fcul  il  fournie  a Paris  soutes  les  autres  denrées  , mais 
que  jamais , jufqu’a  prêtent , on  c'a  ol’é  abandonner 
aui  iprcuiaiton*  du  commerce  & (oomcttic  aux  va- 
nations  qu'elles  peuvent  éprouver  , l'cuilcacc  de 
fept  ou  huit  cent  mille  personnes  i 

4°.  Qu'avant  ta  révolution  le  gouvernement  fc 
chargeoit  d’aider  le  commerce  dans  fes  moment  de 
langueur  ^ & de  combler  le  déficit  qu’il  pouvoir 
laitier  dans  U fournie  des  approvèdonncmcns  j 

7°.  Que  , depuis  la  révolution  , les  éle&ears 
d'abord  , les  répréientans  proviloircs  & la  munici- 
palité provtfoirc  eufuire  , & enfin  la  rr.unn.ipa  lté 
conftituriwnneUc  ont  cru  devoir  lé  charger  d'uu  foin 
que  la  loi  n’iinpofoic  à perfonne , que  l'intérêt  de 
la  révolution  ne  pcrmcctoit  pis  de  confier  aux  ageos 
du  pouvoir  executif,  fie  que  le  peuple  ne  puuvoit 
dépofer  dans  des  inains  plus  sûres  fie  plus  lidclcs  que 
celles  des  magithacs  qu'il  «voie  choifis , 

S°,  Qu’au jootd 'hui  que  la  révoluiion  eft  con- 
fommée,  tous  les  corps  al  mm  itératifs  en  activité, 
tous  les  pouvoiis  en  harmonie  , ce  nouvel  ordre 
de  c ho  fes  , purement  provifoire , doit  faire  place 
à un  fyftêmc  régulier , adopté  fie  fuivi  déformais 
ccmmc  règle  invariable  de  conduite  j 

9°.  Que  l'objet  que  doit  fc  propofer  l ad  mi  ni  f- 
iraiion  mun.c  pa’c  , cil  non-feulement  d’appeîlcr  fie 
de  fixer  dans  la  capitale  l’abondance  de  la  plus  néccf- 
farc  des  denrées , mais  de  prévenir  toute  occalioo 
d inquiétude  fie  d’allarme  i car  14  manifeftaûon  de 
la  moindre  inquiétude  porte  une  atteinte  funefte  à 
Papproviûonncmcnt,  fie  produit  toujours  un  renché- 
lilkmeut  : que  i’adminilltation  doit  encore  délirer 
ardemment  qu’il  foie  pris , s'il  cil  pofliblc  , des 
inclure;  telles  que  le  prix  du  pain  ne  s’élève  jamais 
fubi.cmcnc,  & fc  trouve  toujours  dans  une  julte 
toportion  avec  le  prix  commun  des  blés  fie  firmes 
ans  tout  le  royaume. 


par  qvi  doivent  erre  faù*  les  uugaffof  de  ré/eçve  , 
s'il  faut  en  c:at?tir  ? Quc'îe  quantité  de  bled  ou  de 
latine  na  doit  en  retenir  dans  ces  magahns  ? félon 
quelles  régies  on  doit  faire  ufage  de  cet  approvi- 
ilonnement  : quelle  utilité  on  peut  rcrircr  de  Pac- 
tise 19  du  titre  iil  du  code  municipal  de  Pans,  qui 
permet  (tu  bureau  municipal  de  concerter  direacmenp 
avec  les  mintprts  du  roi  , Us  moy  ens  de  pourvoir 
aux  J ui> jija.ti.es  fj  crprovijionnen.tns  de  lu  capitale  ? 

ud  avantage  l’on  peut  tirer  de  l'article  a du  décpec 

u 1 1 de  ce  mois  , qui  ordonne  que  la  quantité  des 
marchandises  arrivantes  par  eau  , fera  déclarée  à la 
municipalité  ; 3c  comment,  pour  le  procurer  la  con- 
noilfance  cxavftc  de  la  quantité  de  farine  qui  arrive 
par  terre , on  pourroit  remplacer  le  fcccurs  que  1 ou 
tiroir  autrefois  des  banicrcs? 

n°.  Qu'un  fujet  d'une  relie  importance  fie  des 
queftion»  d’une  fi  difiiciic  folution  , foUicirent  puif- 
launucnt  l'intérêt  & l'attention  de  la  commune  en- 
tière , fie  que  la  piuJcncc  commande  au  coule  1 gé- 
néral de  ne  prononcer  f»  décillon , meme  de  n’ouvrir 
la  difcuilion  qui  doit  la  précéder , qu 'après  de  lon- 
gues fie  mures  réflexions , même  qu’après  avoir  in- 
terroge les  lumières  5:  l'expérience  de  tous  le» 
hommes  mftruiis  qui  peuvent  avoir  des  vues  utiles  à 
communiquer.  . 

Arrère  que,*  dans  la  première  féance  du  mois  de 
novembre  prochain  , la  qucftion  fuivaurc  fera  livrée 
à la  difeuflion  : Qu:lj  font  Us  meilleurs  moyens  d' af- 
fûter l’approvifonnemcnt  de  la  capitale  , 0 d\  en- 
tretenir cor.jhimment  une  quantité  de  bleds  & fur.net 
proportionnée  à fa  confommation  ? 

» Invite  tous  les  citoyens  à faire  connaître  leur 
opinion  Cm  cette  grande  qucllion,  fie  à remettre  avanr 
le  premier  novembre  prochain,  leurs  mémoires  au 
fc crétaria:  de  la  municipalité , uu  il  en  fera  donné 
un  reçu.  * 

» Ordonne  que  le  prêtent  arrêté  fera  imprimé  * 
affiché  fie  envoyé  aux  quarante-huit  fedlions  ». 

SUBSTITUT  , f.  m.  Celui  qui  tient  la  place  d'un 
autre  dans  l'cxcrcicc  de  quelques  fondions. 


10°.  Que  les  moyens  qui  peuvent  conduire  & ces 
heureux  réfulrats  ne  font  point  encore  connus,  que 
du  moins  ils  ne  font  pas  pofitivement  détermines  : 
qu'il  eft  incertain  iî  le  commerce  feu!  peut , à l'abri 
des  loix  qui  protègent  1a  circulation  des  grains  dans 
toute  l'étendue  du  loyaunic  , aflurcr  , en  telle  ma- 
nière , l'appiovifionncment  de  Pans,  qu’aucune  ad- 
mimltraiion  n’ait  a s’en  occuper  ? ii  , au  con  rairc, 
le  commerce  do:t  être  quelquefois  furvei’Jé,  aidé 
ou  encouragé  comme  on  l'a  fait  jufqu’a  ce  jour, 
par  qui,  en  ce  cas,  il  doit  être  fui  vrillé  , aidé  oa 
encouragé  ; quel  doit  être  le  mode  de  cette  furvcil- 
Jiuce  de  ce  fccour» , ou  de  cet  encouragement  i 


Les  fubfiiuts  de  procureur  du  roi,  dans  les  hôtcls- 
dc- ville  , ont  été  remplacés  par  les  fubfluutt  des  pro 
cureurs  de  la  commune  , comme  cet  ancien  officier 
lui-même  l’a  été  dans  la  nouvelle  organisation  munir- 
cipale  par  le  procureur  de  la  commune,  fie  dans  i’or- 
ganifatton  des  tribunaux  par  le  procureur  du  roi» 
Voye\  M y me  1 pa  Lite.  • 

.SUIF,  f.  m.  La  partie  compaêlc  fit  fondue  doht 
graille  du  mouron  , dont  on  fc  fert  pour  faire  de  La. 
chandelle.  Voye^  Chandelier. 

* 

• De  tous  les  travaux  des  arts  qui  produifetu  des. 


Digitized  by  Google 


792  SUR 

émanations  contraires  à la  fanté  des  hommes,  il 
n* y en  a point  de  plus  dangereux  que  les  fonde 
lies  de  fu'f.  Les  Tapeurs  grades  qui  en  fonenc 
fe  dépofaiu  dans  les  poumons  3c  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps,  y occauonnent  de  légères  fu  prcfiions 
de  tranfpirarion  , des  éréfipèlcs  , 6c  a la  longue  une 
difpofîuon  à l'éthific  ou  aux  fièvres  putrides  , qui 
font  périr  beaucoup  de  monde. 

Ccd  donc  un  devoir  des  magiflrats  de  police  de 
jcîégucr  les  fonderies  de  Juif  au  delà  des  murs  des 
villes  & dans  des  lieux  où  quelques  plantations  d’ar- 
hics  empêchent  le  veut  de  porter  les  niiafmcs  gras 
des  fonderies  dans  la  ville  d où  on  les  a éloignées. 

C'eft  fans  doute  le  danger  attaché  à ces  travaux 
qui  ont  engagé  notre  ancienne  police  à ne  per- 
mettre qu’a  un  certain  nombre  de  maifons  détermi- 
nées d'établir  des  fonderies  de  fuif.  Il  feroitbicn  à 
délirer  que  l'on  donnât  quclqu  indemnité  aux  pro- 
priétaires de  ces  maifons , qui  les  ont  achetées  plus 
cher  à caufc  de  ce  droit  exclufifde  fonderie  de  fuij,  Se 
qu'on  ne  permit  derénavant  d'en  établir  que  hors  des 
murs  de  la  ville.  Ce  foin  de  la  police  cournbucroïc 
encore  plus  à ta  falubrité  de  la  ville  que  1 éloignement 
des  tueries  , qui  d’ailleurs  fcroicnc  egalement  mieux 
placées  au-delà  des  barrières  que  dans  le  centre  de  la 
ville  , ou  elles  fc  trouvent  pour  la  plupart. 

Cette  paTiic  de  la  police  réclame  de  nombreux 
changcmcns,  qui  tous  fcroicnc  a l’avantage  des  lia 
bitam  de  U ville}  mais  on  ne  paroit  point  vouloir 
s'en  occuper  féricu fanent. 

SÛRETÉ  , f.  f.  L"  état  dune  choie  ou  dune  per- 
Tonne  mile  par  une  garde  ou  proicéhon  quelconque  a 
l'abri  des  dangers  qui  pourcoicnt  la  menacer. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  moyens  employés  par  la 
police  pour  maintenir  la  fûrtté  dans  les  villes  j ils  font 
a pcu-pics  tous  réùrtnrs  dans  l'ordonnance  de  1770  , 
que  l'on  appelle  l'ordonnance  de  la  fûrtti  i peut  être 
ma-t-on  bien  aile  de  la  trouver  ici  j car  quoiqu'elle 
p'ait  que  Paris  pour  objet,  les  difpofitions  de  fureté 
qui  s*y  trouvent  peuvent  également  s'appliquer  à 
C autres  villes. 

Art.  I.  Faifons  très-exprefles  inhibitions  fit  dé- 
fenfes  à tous  marchands  & at  ci  fans  de  cette  ville  3c 
faaibourgt,  meme  à ceux  qui  demeurent  dans  l'éten- 
due des  lieux  privilégiés,  ou  prétendus  privilégiés, 
d'achstcr  aucunes  hatdcs  , meubles  , linges  , livres , 
bijoux  , plomb  , vaillellc  , 6c  autre  choie  des  enfant 
de  famille  , ou  des  domeftiques  , fans  un  confcntc- 
jnent  expiés  fie  par  écrit  de  leurs  père,  mère  ou  tu- 
teur* , 3t  de  leurs  maîtres  ou  mai  cr  elles } leur  faifons 
fembtables  défcr.fct  d'en  acheter  d’aucunes  perfonnes 
demi  le  rom  3:  la  demeure  ne  leur  foicnc  connus  , 
ou  qui  ne  tcur  donnent  caution  & répondant  d’une 
* qualité  non  fulpc&c  3 8c  a toutes  perfonnes  fans  qua- 
lité de  s'entremettre  dans  lefdites  veutes  Se  reventes  ; 
U tout  à peine  de  quatre  cents  livres  d'amende , fie 
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de  répondre  en  leur  propre  3c  privé  nom  des  chofet 
volées  ; fie  même  d être  poursuivis  extraordinaire* 
ment , li  le  cas  y échec. 

IL  Enjoignons  aux  marchands  merciers,  quin- 
cailliers , orfèvres,  jouaidiers  , bijoutiers,  bor'o- 
gers  , fiippicrs  , tapillicrs  , fourbiilcurs  , potiers 
d’érain  } fondeurs  , plombiers  , chaudronniers,  ven- 
deur de  vieux  iers , 6c  a tous  autres  marchands  3c 
artifans  qui  achètent  3c  revendent , changent  3c  tra- 
fiquent de  vieux  meubles,  linge,  hardes , bijoux  , 
val  fie  lie  , tableaux  , armes , plomb  , étain  , cuivre, 
ferraille  3:  autres  effets  3c  marchandées  de  hazard  , 
ou  qui  achètent  les  mêmes  choies  neuves  , d'autres 
perlonnes  que  des  artifans  qui  les  fabriquent  ou  des 
marchands  qui  en  font  commerce , d avoir  3c  tenir 
chacun  deux  regiftres  fur  ielqucb  Us  infcriront 
jour  par  jour , dcTuice  6c  fans  aucun  blanc  ni  rature, 
les  noms  , furnoms , qualités  3c  demetircs  de  ceux 
de  qui  ils  achèteront , 3c  avec  qui  ils  tiafiqueront  , 
ou  échangeront  des  effets  3c  marchandées  de  ha- 
zard , enlcmble  la  nature  , la  qualité  6c  le  prix  défi- 
chés marchandifcs , conformément  a l'ordonnance  du 
commillaitc  ancien , prépolé  pout  la  police  de  leur 
quartier , qui  fera  mile  en  tête  de  chacun  dcfdits 
regiftres  , [cfqucls  feront  de  lui  cotés  3c  paraphés  par 
premier  3c  dernier  feuillets  , 6c  feront  tenus  le  (die* 
marchands  de  repréfenter  lefdits  regiftres  au  moins 
une  fois  le  mois:  (avoir, l'un  audit  commifiaire  an- 
cien , 3c  l'autre  à 1 inlpeâcur  de  police  de  leur  quar- 
tier ; à l effet  d être  chaque  foi*  paraphés  par  le  com- 
miliaire,  3c  vifés  par  l'inTpcdeur  > le  tout  a peine  , 
contic  chacun  des  conrrcvcnans  ou  refufans  , de 
quatre  cents  livres  d'amende  , 3c  même  de  plus 
giandc  peine. 

III.  Toutes  perfonnes  dont  le  commerce  eoufifte 
à acheter  de  vicuxpallerncns  d'or  6c  d argent,  bro- 
canteurs , cricurs  de  vieux  chapeaux  , colpo:-: 
rcurs  de  merceries  ou  jouaillcrîcs  , appelles  vulgai- 
rement haut  à bas,  revendeurs  3c  revendeufes , fe- 
ront éga  ement  tenus  d avoir  un  regiftre  coté  3c  pa- 
raphé par  le  commiffairc  ancien  de  leur  quartier, 
de  porter  journellement  fur  eux  ledit  régime  , d'y 
inscrire  Us  hardes  , linge  , nippes  fie  autres  chofet 

u'ils  achèteront  . & les  nrtm  fie  demeures  des  ven- 
eurs, 3c  de  fa  rc  vifcrlcdir  1 cg  ftre  au  moins  une  fois 
U femaine  par  i‘infpcéR.ur  de  jolicc  du  quartier  ; en 
cctc  duquel  rcgilhc  feront  ’cs  nom.  , demeures  3c 
ligna  emens  dcfdits  revendeurs  6c  rcvcnJcufcs,  les- 
quels en  cas  de  changement  de  demeu  e en  feront 
leur  déclaration-,  tant  au  c mmi  anc  ancien  3c  à 
l'inffcélcur  du  quartier  qi  üv  quitteront  , qu’à  ceux 
du  quartier  dans  lequel  ùs  iront  demeurer}  le  roue 
à peine  de  cent  livres  d'amende , meme  de  priîon. 

IV.  Seront  aullî  tenus  lcfd’ts  revendeurs  & rcren- 
deufes  de  repréfenter  leurs  icgil  1res, même  les  iffcct, 
hardes  3c  autres  chofcs  qu’ils  auront  acheté* , aux 
commiflancs , inff cclcurs  U autres  officiers  de  po- 

. lice. 
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lice,  toutes  le*  fois  qu'ils  en  feront  requis,  à peine 
de  faille  le  confîfcation  des  hardes  & effets  qu'ils 
auront  celés , 8c  de  jo  liv.  d'amende. 

V.  Tous  particuliers  , de  quelque  qualité  qu’ils 
foient , qui  donneront  à loyer  en  mailon  ou  cham- 
bres garnies,  feront  tenus  d'avoir  deux  rc^Ütrcs  fur 
chacun  defqucls^ils  inferiront  jour  par  jour  , les 
noms , pays  , qualités  9c  profe  liions  de  ceux  qu’ils 
recevront  dans  leurs  maifois,  ou  qu'ils  preuaront 
en  penffon  , pour  en  remettre  un  tous  les  mois  , 
entre  les  mains  du  commiilaire  diffribuc  dans  leur 
quartier , à ! effet  d’être  par  lui  ligné  8c  vifé  , 8c 
de  garder  l'autre  pour  le  repréfenrer  aux  infpcc- 
tcurs  de  police  qui  fcxamiucront  8c  viferone  8c  le 
dateront  a chacune  de  leurs  vifftes,  le  tout  à peine 
de  trois  cents  livres  d’amende  contre  les  logeurs 
pour  chaque  contravention  ,•  la  préfente  difpolùion 
fera  exécutée  à l'égard  de  tou- es  perfonnes  logean- 
tes des  ouvriers  de  toute  profcllîon  par  chambrée. 

VI.  Enjoignons  â tous  ceux  qui  viendront  loger 
en  cette  ville , luit  à l'auberge  ou  en  chambre  gar- 
nie , de  déclarer  aux  aubergrflcs  ou  logeurs  leurs 
véritables  noms  8c  furooms , leurs  qualités  , le  pays 
dont  Us  font  originaires,  8c  le  fujet  de  leur  voyage  , 
êc  ce  fous  peine  de  prifon  8c  de  procéder , atnli 
qu'il  appartiendra , contre  ceux  qui  autoicnr  ufc  de 
quelques  déguifcmens. 

VII.  Défendons  à routes  perfonnes  de  porter  par 
les  rues  ou  par  les  maifons , des  creufcts , moules , 
le  autres  outils  pour  fondre  le  diflbudre  l’argent , 
l’étain  , le  plomb  , ou  tout  autre  métal.  Faifons 
pareillement  défenfes  à tous  ceux  qui , par  état  ou 
profèflion  , n'ont  pas  le  droit  de  fondre  lefdits 
métaux  , d’avoir  dans  leurs  maifons  les  creufcts , 
moules  le  outils  à ce  dcffiués,  à moins  qu’ils  ne 
foicnc  autorités  à en  faire  commerce  , & ce  fous 
telles  peines  qu'il  appartiendra. 

VIII.  Défenfes  font  faites  à tous  ferruriers,  tail- 
landiers & autres  ouvriers  travaillant  à la  forge , 
ferrailleurs,  revendeurs  & cricurs  de  vieille  fcraillc 
le  à routes  autres  perfonnes,  telles  qu’elles  foient, 
d’expofer  en  vente  8c  débiter  aucune  clef  vieille  ou 
neuve,  féparémcnc  de  la  ferrure  pour  laquelle  ladite 
clef  aura  été  faite  , fous  peine  de  cent  livres  d’a- 
mende pour  la  première  fois , le  de  prifon  en  cas 
de  récidive , même  d'être  pourfuivis  extraordinai- 
rement luivant  l'exigence  des  cas. 

IX.  Faifons  pareillement  défenfes  à tous  compa- 
gnons le  apprenais  ferruriers  le  autres  ouvriers  en 
clefs , de  travailler , forger  le  limer  des  clefs  le  des 
ferrures  hors  les  boutiques  de  leurs  maîtres  en  quel- 
que lieu  que  ce  puifle  être  . le  d’y  avoir  des  outils  j 
ainff  qu’à  tous  particuliers  de  les  recevoir  à cet  effet 
dans  leurs  maifons  le  logemens,  fous  peine  de  prifon 
contre  lefdits  compagnons , apprentifs  ferruriers  le 
ouvriers  en  fer , fie  d’amende  contre  lefdits  parti- 
culiers qui  les  recevront  chez  eux  à cet  effet  \ le 

'Jurifpruatnce  tom.  X.  Police  Municipalité , 
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feront  tenus  les  propriétaires  Se  principaux  locataires 

?ui  auroient  lefdits  ouvriers  logés  dans  lents  mat- 
ons , dès  qu’ils  feraient  inftruits  qu’ils  travaillent 
chez  eux  auxdits  ouvrages,  d’en  faire  leur  décla- 
ration chez  le  plus  prochain  coituniffatrc , ou  au 
bureau  de  ftxeté  , établi  à la  police  ; iefqucücs 
déclarations  , ainfi  que  toutes  autres  déclarations 
concernant  les  vols  & délits  publies,  feront  reçues 
fans  frais  ; fuivanr  l’ufage  accoutumé  j le  tout  fout 
peine  d’amende  contre  iefdirs  propriétaires  3:  prin- 
cipaux locataires. 

X.  Ne  pourront  les  fcraillcurs  , revendeurs  8c 
cricurs  de  vieux  fers,  avoir  des  étaux  le  Hmes  chez 
eux,  limer,  faire  limer,  8c  réparer  aucunes  clefs 
dans  leurs  boutiques  , maifons  ou  ailleurs , fou» 
peine  d’amende  pour  la  première  fois,  le  de  prifon 
en  cas  de  récidive.  Ne  pourront  également  les  maî- 
tres ferruriers  , fcraillcurs  , taillandiers  le  autres 
ouvriers  travaillant  à la  forge  , travailler  le  faire 
travailler  dans  les  derrières  de  leurs  maifons  fie  lieux 
non  apparents,  à peine  d'amende  le  de  telle  autre 
punitiou  qu’il  appartiendra. 

XI.  L’édit  du  mois  de  décembre  1 666  fera  exé- 
cuté ; en  confcqucncc  toute  fabrique , débit , porc 
le  ufage  de  piltolccs  de  poche  , loit  à fulil , foie 
à routes  , bayonnettes  , poignards  , couteaux  en 
forme  de  poignards , dagues , bâtons  le  cannes  à 
dard,  épées  * oayonnettes  le  ferremens,  autres  que 
ceux  qai  font  ferrés  par  le  bout,  feront  le  demeu- 
reront prohibés  à toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité le  condition  qu’elles  foient , à peine  contre  les 
fourbi  Heurs;  armuriers,  couteliers  le  marchands  qui 
les  fabriqueraient  le  débiteraient , de  confifcarion 
dcfdites  armes,  cinq  cents  livres  d’amende,  le  d’in- 
terdiéhon  de  leur  maîtrife  pendant  un  an  pour  la 
première  fois , le  de  privation  d’icclle  en  cas  de 
récidive  i fie  à l'éga&i  des  compagnons  travaillant  en 
chambre,  à peine  de  prifon,  même  de  plus  grande 
punition.  Faifons  défenfes  à tous  ouvriers , artilans  le 
autres  perfonnes  s'ils  o’en  ont  le  droit  le  qualité,  de 
porter  épées , cannes  ou  bâtons  ou  autres  armes , à 
peine  d'etre  pourfuivis  extraordinairement,  le  punis 
luivant  la  rigueur  des  ordonnances. 

XII.  Enjoignons  aux  maîtres  en  chirurgie  8c  k 
tous  autres  exerçant  1a  chirurgie  à Paris  , d’écrire 
les  noms , furnoms , qualités  8c  demeures  des  per- 
fonnes  qui  feront  blciTécs , Toit  de  nuit  foit  de  jour, 
le  qui  auront  été  conduits  chez  eux  pour  y être 
pan  lés , ou  qu'ils  auront  été  pan  fer  ailleurs , le  d'en 
informer  incontinent  le  commiffaire  du  quartier  , 
ainli  que  de  la  qualité  le  des  ci  rcon  (tances  de  leurs 
blcilùrcs , fous  peine  de  trois  cents  livres  d'amende, 
d interdiction  le  même  de  punition  corporelle  , le 
le  tout  conformément  aux  regtemens. 

XIII.  Les  vuidangeurs  qui  trouveront  des  objets 
fufpr&s,  argenterie  le  autres  effets  dans  les  lieux 
communs  des  maifons  , en  feront  leur  déclaration 
dans  le  mime  inltant  à l’un  des  commiffaires  du 
H h h h h 
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Îjtmticr  Hans  Yétcrduc  duquel  Ici  fo(!cs  d'aifance 
«ont  (huées , à peine  conuc  Icfdits  vuidangeurs  de 
trois  cents  livres  d'amende. 

XIV.  Faifons  défenfes  à cous  cabarcticrs,  taver- 
nicis,  limonadiers  , vinaigriers  , vendeurs  de  bierre, 
d'eau-de-vie  5c  de  liqueurs  au  décati,  d'avoir  leur 
boutique  ouverte  , ni  de  recevoir  aucunes  perfonnes 
chez  eux,  & donner  a boire  paflé  10  heures  du 
foir , depuis  le  premier  novembre  jnfqu'au  premier 
avril,  & depuis  le  premier  avril  iufqu  au  premier 
novembre  après  1 1 heures.  Leurs  défendons  pareil- 
lement de  recevoir  chez  eux  aucunes  femmes  de  dé- 
bauche , vagabonds , mendiants  , gens  fans  aveu  5c 
filous  i le  tout  à peine  de  cent  livres  d'amende. 

XV.  Enjoignons  à tous  propriétaires  5c  princi- 
aux  localités  des  mations  de  cette  ville  5c  faux- 
ourgs  de  quclqu'écat  5c  condition  qu'ils  (oient  , 
de  tenir  les  portes  de  leurs  mai  Ions  fermées  pen- 
dant la  nuit  i leur  défendons  de  les  tailler  ouvertes 
après  huit  heures  du  foir , depuis  le  premier  no- 
vembre , jufqi/au  dernier  mars , 5c  apres  dix  heures 
depuis  ledit  jour  dernier  mars  jufqu'au  premier  novtm- 
t re  à peine  de  cent  livres  d'aincude  contre  chacun  des 
contievcnans,  5c  de  plus  grande  peine  en  cas  de  réci- 
dive. 

Ordonnance  du  rot  , qui  enjoint  à tout  fermiers  , la- 
boureurs 0 cultivateurs  , de  retirer  le  foir  ^ après 
leur  travail , les  c ouïr  es  de  leurs  i harrues , O de 
les  renfermer  cheç  eux  , du  n mars  1777* 

Sa  majeflé  étant  informée  qu'un  des  inftrurrcns 
qui  fert  le  plus  fouventaux  mal-faneurs,  pour  forcer 
les  portes,  s’introduire  dans  les  mai  fou  s , brifer  les 
coffres  5c  commettre  des  délits  , eft  le  coûtrc  des 
charrues  , que  les  laboureurs  négligent  de  icrircr 
lorfqu'ils  ont  fini  leur  travail,  5c  dont  ces  malfai- 
teurs fe  faififlent  dans  la  nuift  le  roi  a ordonne  5c 
ordonne  à tous  les  laboureurs  , fermiers  5c  culciva- 
teuts,  ayant  des  charrues  , d’en  retirer  le  foir  les 
ccûtrcs,  5:  de  les  enfermer  chez  eux,  à peine  de 
telle  amende  qui  fera  arbitrée  : leur  enjoint,  fous  pa- 
reille peine  , d'y  faire  inatrre  leurs  noms,  afin  qu'on 
punie  en  iccenuourc  (es  propriétaires. 

SYNDIC , f.  m.  C'cfl  le  nom  de  tout  homme 
chargé  de  fouteau  les  intérêts  de  pluùcius  per  Ion  n es 


SUR 

coHeAivemént  prises,  5c  fur-tout  d'une  corporation  , 
communauté  ou  corps  adminiftratif. 

L’on  a pu  voir  aux  mots  jurande , communauté  p 
maitr.fe , les  fondions  des  fyndics  des  corps  5c  com- 
munautés dartifans  : les  communauté»  de  village 
avoient  auffi  leurs  fyndics , qui  fe  trouvent  aujour- 
dhui  remplacés  par  les  procurcu^dcs  communes.  v 

Le  décict  de  l'alTcmbltc  nationale , du  mois  de 
janvier  1790,  a confcrvé  aux  corps  admini  ri  tarifs 
qui  régiflent  les  départemens  . les  fyndics  qui  agif- 
I oient  au  nom  des  affcrahlécs  provinciales , érablics 
d’abord  par  M.  Neckcr  , & enfuitc  par  M.  de 
Caloune. 

Les  articles  14  , ly  , 16  , 17 , 18  de  ce  décret 
porccuc  ; 

« En  chaque  adminiftration  de  departement  il  j 
aura  un  procureur-généraL/y-erf/c , 5c  en  chaque  ad- 
ministration de  diftnâ  , un  procureur  fyndiC.  lis  fe- 
ront nommés  au  ferutin  individuel  5c  à la  pluralité 
abfoiuc  des  futfrages , en  meme  temps  que  les  mem- 
bres de  chaque  adauuiftratioa  5c  par  les  mêmes 
élcdcuis. 

Le  procureur-général -^"•d/c  de  département  5c 
les  procureurs  'fyndics  des  dillrids  feront  quatre  ans 
en  place  , 5c  pourront  être  continués  par  urtc  nou- 
velle ékélion  pour  quatre  autres  années  ; mats  ch- 
fuite  ils  ne  pourront  être  réélus  qu  après  un  inte* 
ville  de  quatre  années. 

» Les  membres  des  admlniflrarioni  de  départe- 
ment 5c  de  diflrift  , en  nommant  ceux  des  direc- 
toires , choiliront  8t  défigneiont  celui  des  membres 
1 des  directoire*  qui  devra  remplacer  momentané  me  ht 
le  procureur  général  fynaic  ou  !c  procureur-yV^* 
en  cas  d'abfencc  , de  maladie  ou  autre  empêchement. 

*>  Les  procarcirS'générvui-jÿWici  5c  les  procu- 
reur 1 ‘fyndics  auront  ftancc  aux  a Semblées  généra’ t s 
des  adminiflrathms  far  s voix  délibérative } mais  il  ne 
pourra  y erre  fait  lucuft  rapport  fans  qu  ils  en  aient  èu 
comr.ui.i cation  , ni  être  pris  aucûnc  délibération  fur 
ces  rapports  tans  qu  ils  aient  été  entendus.  . 

»»  Ils  auront  de  même  fcance  aux  diridotres  avec 
voix  conlulrarive  , & feiont  au  lur plus  charges  de  ia 
fuite  de  toutes  les  aflalrcs. 
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Théâtre  . f.  m.  Lien  deftiné  à U repréfen- 

cation  de  comédies , tragédies , drames , 6c  autre* 
pièces , Toit  en  vers  , foie  en  profe , avec  ou  (ans  mu* 
«que , & autres  acccflbires. 


Le  fpeâzcle  diffère  du  théâtre  e n ce  que  le  premier 
défienc  l'objet  même  de  1 ioftirution  du  théâtre  , 
c'cft-â-dire , ce  qu'on  y voit  ; fpcâatle  venant  de 
afpicére , voir. 


La  liberté  indéfinie  d’établir  des  théâtres  a été 
pendant  long- temps  le  fujet  d'un  problème  que  l’on 
a réfout  en  leur  faveur  depuis  la  révolution  $ nous 
penfons  que  c'eft  avec  juflice  , 6c  nous  ne  croyons 
point  que  ce  genre  d'induftrie  puiffe  être  fournis  à 
d autres  règles  que  celles  de  police , auxquelles  tout 
individu  doit  être  fournis  dans  un  état  policé  ; nous 
rapporterons  cependant  les  plus  communes  objec- 
tions que  l'on  fait  contre  ce  (VAème  t te  nous  les 
empruntons  d'ur.c  lettre  inférée  en  17S0  dans  le 
jouuui  de  Paris. 


Extrait  dé  une  lettre  écrite  a un  repréfentant  de  la 
commune  de  Paris  fur  la  cenfure  des  théâtres. 


Vous  me  demandez  , mon  cher  ***  pourquoi  le 
théâtre  ne  deviendront  pas  libre  comme  la  prefle  j 
paroiilcz  difnofé  à cioire  que  iaffran- 
c h 1 fie  ment  de  toute  ccnlùrc  n eft  qu'une  conféqucnce 
Bïtiucüc  de  ce  tccu  général  de  liberté  qui  éclate  de 
toutes  parts. 

Je  vous  répondrai  d'abord  que  je  vois  arec  dou- 
leur  profaner  ce  laint  nom  de  liberté  par  la  plupart 
de  ceux  qui  1 invoquent.  On  cherche  la  liberté  dans 
l'indépendance  ; elle  n'cft  que  dans  la  règ'e.  Suppri- 
mez routes  ces  Rênes  des  loir,  qui  dirigent  les  m u - 
vemens  de  la  liberté  le  en  répriment  les  écarts  , 
vous  établirez  U plus  cruelle  des  tyrannies , la  plus 
kideufe  des  Servitudes. 

T ai  lu  dans  une  des  vingt  mille  brochures  qn’on  a 
écrites  en  faveur  de  la  l.berié  , qu'il  fallait  détruire 
les  maréchaulTécs  : l’auteur  trouve  , fans  doute 
quelles  gênent  la  liberté  des  grands  chemins.  Je  ne 
me  foucicrois  point  de  voyager  avec  cet  auteur  là. 

Il  feroit  étrange  que  la  liberté  civile  confiftît  dans 

Je  droit  illimité  de  ralTcmblcr  dans  de  vafles  théâtres 
ks  citoyens  d'une  grande  ville  , pour  y expofer  à 
leurs  yeui  des  (cènes  liccntieufes  ou  atroces  ; pour  y 
tourner  co  ridicule  la  religion , la  morale  & les  lob  : 
pour  y mfulter  le  fouverain , les  majorais  . les  pr». 
«tes  , les  paiticulicis  ; pour  y prêcher  la  fédition  & 


dénoncer  aux  vengeances  du  pcup'c  des  citoyens  in  ■ 
noccns  qu'un  méchant  voudrait  perdre.  Cc<  excès 
font  exagérés , direz- vous , & !a  licence  n'ira  pas  juf- 
ques-tà.  Je  refpérc  j mais  fi  la  libetré  ne  peut  pas 
aller  jufqués-là , il  y a dune  une  borne  où  elle  joie 
s'arrêter.  Là  commence  la  cenfure. 

Gardez-vous  de  croire  qu'il  peut  fuffirc  de  foo- 
meute  par  une  loi  à tics  peines  févùcs  ceux  qui  bief* 
feroient  dans  les  drames  rcprcfcntls  le  refpcâ  dû  a 
la  religion  , aux  toix  , aux  bonnes  mœurs  ; d'abord 
la  loi  qui  établit  ccs  peines  n'eft  pas  faire  : elle  cf| 
plus  difficile  â faire  qu'on  ne  pcnlc  j & (t  elle  étoit 
i faite  t il  ne  feroit  encore  que  trop  facile  de  l'élu  der* 
Il  n'y  a rien  qu'on  ne  puiilc  faire  entendre  au théât** 
par  des  tournures  adroites  te  induedes.  Vous  ne  fe- 
riez que  donner  un  effet  plus  piquant  à la  méchan- 
ceté ou  à la  corruption , en  forçant  un  auteur  à lea 
envelopper  de  formes  plus  ingénieufes. 

Quelle  trille  redoutée  d'ailleurs  que  d'aatotifer  ld 
mal  afin  de  le  punir  ! la  perfection  de  toute  légifla- 
tion  efl  de  le  prévenir , 8c  dans  ce  cas-ci , il  (croie 
difficile  à la  loi  de  punir  ce  qu'il  feroit  bien  plus  jifé 
d'empêcher. 

Dans  les  démocraties  les  plus  libres  de  l'antiquité , 
la  police  des  théâtres  étoit  Surveillée  par  des  magil- 
trats  particuliers.  Dans  le  feul  gouvernement  mo- 
derne , où  exifle  1a  liberté  de  la  preffe  , les  pièces  de 
thlittt  font  foumifes  à une  cenfure.  Il  cil  vrai  que 
nous  commençons  à croire  que  les  Grecs . les  Ro- 
mains, 8c  fur  tout  les  Anglois  , n'enrendoient  pas 

f;rand'chofe  alix  principes  de  la  liberté.  Un  de  nos 
égiflateuts  patriotes  dtfoit , il  y a qoelqucs  jouis  , à 
un  Anglois  : J'efpirt  que  vaut  al: e j enfin  apprendre 
de  ntus  à lire  litres .' 

La  liberté  de  la  preffe  n'a  pas  les  mêmes  incon- 
véniens  que  celle  du  théâtre.  On  lit  ordinairement 
un  livre  feul  8c  à froid  , 8c  l’on  ne  communique  qu'à 
peu  de  perlbnnes  les  impreffioits  qu'on  en  a reçues. 
Les  représentations  théâtrales  au  contraire  patient 
à l'imagination  8t  aux  fens;  elles  peuvent  mettre 
en  mouvement  toutes  les  pallions  , 8c  les  imprdlions 
qui  en  tcfultcnt  acquièrent  noc  énergie  extraordi- 
naire par  la  réaétion  fimulrajiéc  de  toutes  celles 
qu'éprouve  une  multitude  d'hommes  rallemblés. 
Tour  le  monde  fait  l’hiltoirc  des  Abdérites,  dot  é 
l'imagination  aroit  été  exaltée  jufqu'a  la  démener 
par  l'effet  de  la  tragédie  d'Efchylc. 

Si  l'on  abandonnent  le  théâtre  à une  liberté  fans 
limites  , on  en  banniroit  bientôt  la  raifon  8c  le  goût 
comme  la  moule  8c  la  décence  ; car  il  efl  bien  "plus 
H h h h li  ' 
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aifé  d’attirer  Se  d'amufer  la  multitude  par  la  licence  , 
f audace  & 1a  fatyrc  , que  par  le  talent  U.  le  géate 
même.  Notre  théâtre , regardé  jufqu’ici  par  toute 
l’Europe  comme  une  école  de  bon  goût  & de  bonnes 
rnerurs , feront  bientôt  une  école  d’extravagance  & 
de  fcandale. 

Lorfquc  Solon  vit  des  théâtres  publics  s’élever 
dans  Athènes  , il  s’écria  : ces  emufemens  parUront 
bientôt  pins  haut  que  les  loix.  Eh  bien  , fàifons 
parler  fur  nos  théâtres  l'cfprit  même  qui  va  animer 
nos  loix , l'amour  de  l’ordre  & la  liberté. 

Mais  faudra-t-il  foumettre  aux  caprices  ou  aux 
opinions  particulières  d’un  cenfeur  le  libre  eflor  de 
)a  penfee  Ht  du  talent  ? Non  , fans  doute.  11  e(l 
bien  temps  de  voir  mourir  cette  décourageante  St 
abfurde  ioquifi tion , qui , pusillanime  ou  tyranni- 
que , St  toujours  arbitraire  , ainfi  que  toutes  les 
autorité»  auxquelles  elle  étoit  fubordonnée , s’cfFa- 
rouchoit  d’uoc  ombre  j craignoit  également  de  trou- 
ver une  faryre  indireâe  St  dans  l'éloge  du  bien  St 
dans  la  cenfurc  du  mal  ) qui,  préférant  toujours  le 
parti  le  plus  commode  à la  foibleflc  & à la  médio- 
crité , aimoit  mieux  empêcher  que  de  régler  , St 
jacrifioit  trop  louvent  à des  convenances  auffi  injuftes 
uc  frivoles  le  droit  légitima  des  auteurs,  les  plalfirs 
u public  &:  l’encouragement  des  talens. 

Choifi(fc7.  donc  pour  ccnfeurs  du  théâtre  des  hom- 
mes inilniits  & fages , qui  aiment  les  arts  &.  la  liberté , 
qui  ne  puilfent  refufer  leur  approbation  à une  pièce 
ou  à un  fcul  trait  d’une  pièce,  fans  rendre  compte 
de  leurs  motifs , & à l’auteur  qui  (aura  bien  dé- 
fendre fon  ouvrage , fie  à la  magidraturc  de  police 
qui  décidera  entre  l’auteur  St  le  ccnfeur.  Vous  ne 
cou  noteriez  pas  le  prix  incdimablc  de  ta  liberté  de 
la  piclfc , h vous  ne  Tentiez  pas  qu’avec  clic  aucun 
pouvoir  arbitraire  u’cft  plus  à craindre. 

L’alfcmbléc  nationale  n’a  point  penfé  comme  l’au- 
teur de  cette  lettre  , St  elle  a décrété  la  liberté  des 
théâtres , en  les  loumettant  aux  feules  loix  de  poltoe 
; inli  qu'on  peut  le  voir  par  la  férié  des  difpolitions 
ntvantcs  que  nous  rirons  de  divers  dccrcrs , St  par 
a dérilion  du  comité  de  conftitution  qui  les  fuit  (i). 

I.  » Les  fpcétacles  publics  ne  pourront  être  per- 
mis St  autorités  que  par  les  officiers  municipaux. 
Ceux  des  cnncptcncors  St  directeurs  aéluels  qui 
ont  obtenu  des  autorifations  , foit*  des  gouver- 
neur; des  anciennes  provinces  , foie  de  route  autre 
manière  , le  pourvoiront  devant  les  officiers  mu- 
nicipaux , qui  confirmeront  leur  jouiffance  pour 
le  temps  qui  en  refte  à courir , à la  charge  d’une 

■ ■■■■■  1 

ii)  M.  Qi<aitcmec«  -le  Quincy  . un  d«  autevit  de  l’en* 
éycloptdie,  d:  la  patrie  «U-  rcrckiiefîwe  , Se  aujourd’hui 
u.coibic  de  l’afTcinblre  ru’ionale  , publia  en  1789 , un 
kici  bon  Limage  fur  U liberté  dei  rMàrm , que  noua 
icf: e.Kint  de  ne  pouvoir  rapporter  i caufe  de  Ion  ctcnduc. 
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redevance  envers  les  pauvres  ».  ( Décret  général  J. 
Totgaaifaùou  judiciaire  , titre  XI , ait.  4 ). 

II.  » Tout  citoyen  pourra  élever  un  Tkédttt 

Îiublic , St  y faire  repréfeoter  des  pièces  de  cous 
es  genres  , en  faifanc , préalablement  à l'érabiif- 
fement  de  fon  Théâtrt , fa  déclaration  1 la  muni- 
cipalité des  liaus  »,  ( Decret  du  1 ; janvier  1791  , 
faad.  le  1 9 , art.  premier  ). 

III.  *>  Les  entrepreneurs  St  les  membres  des  dif- 
férent Théâtrt t feront , à raifondclcur  état , fous 
rinfpc&ion  des  municipalités  t ils  ne  recevront  des 
ordres  que  des  officiers  municipaur  , qui  ne  pour- 
ront pas  arrêter  ni  défendre  la  repréfcnracion  d'une 
pièce , fauf  la  rcfponfabüité  des  aéieurs  & des  co- 
médiens , Sc  qui  ne  pourront  rien  enjoindre  aux. 
comédiens  que  conformément  aux  lois  8c  règle- 
ment de  police  ; règlement  fur  lefquets  le  comité 
de  conftitutton  dreifera  inceQatnmcnc  un  projet 
d'inflrudion.  Provifoiccment  les  anciens  règlement 
feront  exécutés  ».  ( Ibid.  art.  6 

IV.  » Il  n'y  aura  aux  fpeétacles  qu'une  garde 
extérieure , dont  les  troupes  de  ligne  ne  feront 
point  chargées , & ce  o'elt  dans  les  cas  où  les  offi- 
ciers municipaux  leur  en  feraient  la  réquifirion 
formelle.  Il  y aura  toujours  un  ou  plufieurt  offi- 
ciers civils  dans  l'intérieur  des  faites  , St  la  garde 
n’y  pénétrera  que  dans  le  cas  où  la  sûreté  publique 
serait  compromife  , St  fur  la  réquifition  exprefle 
de  t'officier  civil  j lequel  fc  conformera  aux  loix 
S:  aux  règlemcr.s  de  police.  Tout  citoyen  fera  rente 
d'obéir  provifoircment  i l'officier  civil  ».  ( Ibid. 
art.  7 ). 

Le  comité  de  conflirution  ayant  délibéré  fur  le 
mémoire  St  fur  la  repré  Tentation  du  fieur  Molé, 
entrepreneur  des  fpcôactcs  de  la  ville  de  Rouen  , 

Eft  d'avis , t”.  que  l'article  4 du  rit.  XI  du  dé- 
cret du  1 1 août  dernier , fur  l'organifatioo  judi- 
ciaire , HT  une  loi  pofirivc  , qui  a eu  pour  objet 
fpécial  de  confcrver  tout  l'effet  Se  toute  ta  durée 
des  titres  8t  autorifations  antérieures,  fur  lefqueb 
font  fondées  les  entreprîtes  actuelles  des  fpeéfacle» 
qui  exiftoient  à l'époque  de  ce  décret  : 

x*.  Que  le  décret  polléticur  du  1;  janvier,  efl 
une  loi  générale  , qui  règle  , pour  l'avenir  , de 
quelle  manière  les  fpcetaclcs  pourront  être  établis, 

5°.  Que  ce  dernier  décret  n'a,  ni  littéralement, 
ni  dans  l'intention  de  l'aOcmblée , abrogé  l’effet 
particulier  du  décret  du  1 6 août,  relativement  aux 
entrepnfes  anciennes  des  grands  Sc  petits  fpeétacles  , 
connus  fous  le  nom  de  Variétés , confervées  par 
cette  loi , St  qui  ont  été  ou  dû  être  confirmées  par 
tes  officiers  municipaux. 

Les  deux  décrets  qui  ne  l'excluent  pas  , fe  con- 
cilient au  contraire  par  cette  etplication , aulC  na- 
turelle qu' équitable  ; que  1c  dattier  décret  ne  peut 
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CtceTftir  Ton  exécution  aéUelIc  que  daas  les  lieux 
•»i  il  n'y  avoit  pas , à fépoquc  du  décret  du  1 4 
août  dernier  , d’entreprife  cxcluiirc  de  fpcctacles  \ fit 

Sue  par-tout  où  ces  cntrcpnüs  cxifloicnt , comme 
Iles  font  maintenues  par  le  décret  du  1 6 août , 
c'eft  à leur  erpiratioo  feulement  que  le  décret  du 
janvier  pourra  commencer  à avoir  fon  exé- 
cution. •>  .. 

» Au  comité  de  conffitution  , le  ? février  1791* 
{Signés  , Lechapclicr , Thourct,  Target,  Dé- 
meunier»»).  Vo)t{  Activa  , Splctacli  , Sa- 
liAlNldt. 

TONNERRE  , f.  m.  effet  que  produit  l'aâion 
éle&riquc  de  deux  nuées  qui  s'approchent , accom- 
pagné d’un  grand  bruit , fie  de  là  chute  d'une  ma- 
tière ignée  , connue  fous  le  nom  de  foudre  , nui 
rue  les  animaux  , romp  les  arbres , abat  les  édi- 
fices , fie  occasionne  des  incendies. 

L'on  a cherché  les  moyens  de  parer  à tous  ces 
inconvénient , non  feulement  par  des  pat atonnerres  , 
donc  nous  avons  parlé  ailleurs  , mais  encore  en 
défendant  de  fonner  les  cloches  pendant  l'orage  ; 
robfcrvarion  ayant  prouvé  que  le  mouvement  de 
la  cloche  , fie  Téle&ricité  qui  en  réfulte , ne  peu- 
9 vent  que  déterminer  le  Tonnerre  à tomber  fur  les 
cloches.  Voici  fur  cela  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  t rendu  en  juillet  1784*  fie  que  les  officiers 
de  police  doivent  connoîcre. 

Vu  par  la  cour  la  requête  préfencéc  par  le  procu- 
reur-général du  roi , contenant  qu'il  lui  a été  adreffé 
différent  mémoires  pour  empêcher  de  fonner  les 
cloches  pendant  le  temps  des  orages , par  rap 
port  aux  inconvénient  qui  en  réfultent  ; que  la 
cour  , par  arrêt  du  vingt- un  mai  mil  fepr  cent 
quatre  vingt-quatre  , a homologué  une  ordonnance 
rendue  à cct  effet  par  les  officiers  du  bailliage  de 
LangKS  ; que  le  procurcur-génétal  a encore  été 
informé  que  dans  plu  (leurs  paxoiffcs  on  fonne  fans 
néccffité  les  cloches , tant  de  jour  que  de  nuit  > 
fie  comme  il  eft  important  de  prévenir  les  évé- 
nemens  fâcheux  qui  peuvent  arriver  par  la  fon- 
ncrie  des  cloches  pendant  le  temps  des  orages,  fi c 
de  pourvoir  à ce  que  les  cloches  ne  fuient  pas 
Tonnées  de  jour  fit  de  nuit  fans  motif  légitime.  A 
ces  caufcs  requéroit  le  procureur-général  du  roi 
qu'il  plut  à la  cour  faire  dtfenfes  aux  marguil- 
licrs  fie  bedeaux  dcfJircs  parodies,  fie  à tous  autres  , 
de  fonner  ou  faire  fonner  les  cloches  dans  les 
temps  d'orage  , à peine  de  dix  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenant , de  cinquante 
livres  en  cas  de  récidive , même  de  plus  grande 
peine  s’il  y échet  } ordonner  que  les  cloches  ne 
pourront  être  Tonnées  que  pour  les  différais  offices 
de  i’églitc,  nielles  fie  prières,  fuivanr  l’ufage  des 
parodie 5c  les  lits  des  diocèfes  •*  ordonner  en  ourxe 
qu'il  fera  feulement  Tonné  une  cloche  pour  la  tenue 
ces  affcmblccs  , tant  de  la  fabrique  que  de  U com* 


nmniQté  des  habitans  ; fie  que  dani  les  cas  extraor- 
dinaires qui  pourront  exiger  une  fonneric,  elle 
ne  fera  faite  qu'aprèsen  avoir  prévenu  les  curés, 
fie  leur  en  avoir  déclaré  le  motif,  à peine  de 
viugt  livres  d'amende  contre,  chacun  des  contre- 
venans , fit  de  plus  grande  peine  s'il  y échet  ; 
enjoindre  aux  fuoffituts  du  procureur  général  du 
roi  dans  les  fièges  royaux  du  1 effort  de  la  cour,  fie 
aux  officiers  des  juffices  fubaltcrnes , de  tenir  la 
main  à l'exécution  de  l'arrêt  qui  interviendra  > 
lequel  fera  imprimé  , publié  5c  affiché  par-tour  oü 
beloin  fera.  Ladite  rcquéec  liguée  du  procureur- 
général  du  roi. 

Oui  le  rapport  de  meffirt  Pierre  Lartaigr.ant , 
confcillcr  : tout  Conlidcré. 

La  cour  fait  défenfes  aux  marguüliers  fie  bedeaux 
des  psroiflcs  , fie  à tous  autres  , de  fonner  ou  de 
faire  fonner  les  cloches  dans  les  temps  d'orages  , 
à peine  de  dix  livres  d'amende  contre  chacun  des 
conrrcvcnans , fie  de  cinquante  livres  en  cas  de 
récidive , même  de  plus  grande  peine  s'il  y échet  ; 
ordonne  que  les  cloches  ne  pourront  être  Tonnées 
que  pour  les  différons  offices  de  l’églife,  méfiés  fie 
pr  ères , fuivant  l'ufagc  fie  les  ries  des  diocèfes  $ 
ordonne  en  outre  qu'il  fera  feulement  Tonné  une 
cloche  pour  la  tenue  des  affcmblées , tant  de  la 
fabrique  que  de  la  communauté  des  habitans;  fie 
que  dans  les  cas  extraordinaires  qui  pourront  exiger 
une  fonnerie , elle  ne  fera  faite  qu'après  en  avoir 
prévenu  les  curés  , fie  leur  en  avoir  déclaré  le 
motif,  à peine  de  vingt  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrcvcnans  , fie  de  plus  grande  peine 
s’il  y échec  ; enjoint  aux  fubffituts  du  procureur- 
général  du  roi  dans  les  lièges  rovaux  du  redore  de 
la  cour  , fie  aux  officiers  des  juftices  fubaltcrnes  p 
de  tenir  la  main  à l'exécution  du  préfent  arrêt; 
lequel  Jeta  imprimé,  publié  fie  affiché  par-tout  ou 
beioin  fera,  fait  en  parlement  le  vingt  • neuf 
juillet  mil  fepi  cent  quatre-vingt-quatre.  Collai* 
donné  £crthefot.  Signé , Dufranc. 

TRANQUILLITÉ,  f.  f.  Etat  d'une  chofe  on 
dune  pcrlbnnc  dont  le  repos  cft  alluré,  par  des 
moyens  pofitiis  fie  déterminés. 

De  tour  temps  la  tranquillité  a été  un  des  foins 
fie  des  principaux  devoirs  de  la  puilfance  publique  ; 
fie  ce  (ont  les  magiffrats  fit  officiers  de  police  qui 
ont  été  chargés  d'en  faire  jouir  les  citoyens,  comme 
un  des  premiers  avantages  de  la  fociété. 

On  peut  confidérer  la  tranquillité  comme  objet 
de  la  police  particulière  ou  de  la  police  générale  de 
l'état.  Dans  le  premier  cas  , il  exiffe  des  règles  de 
conduite  que  les  magiffrats  peuvent  fuivic  , fit  qui 
les  amodient  â employer  la  force  publique  pour  ré- 
tablir le  repos  trouble.  Mais  dans  le  feenrd  , etmme 
c'eff  l'état  lui-même  qui  eff  agité  , qui  eff  troublé  , 
c'cft  à la  puiffanoc  fouvcraioc,  au  ioi , à (es  mimf- 
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tics  , à apDtpjfondu  içs  caufçs  des  çroutyc*  & *.rg 
porter  rçmede. 

Cet  état  cft  ccfri  où  nous,  fortunes  depuis  lé 
commence  ment  de  1a  révolution  ; il  cft  le  rcfultat 
dii  choc  des  pallions  , des  intérêts , de  la  licence 
populaire  , & de  la  foiblctfc  des  nouveaux  pouvoirs. 
Auffi  feroit-on  un  volume  entier  des  loix  , réglc- 
laeus  , proclamations  tant  du  roi  que  des  rpiini- 
p?!icés  , oui  ont  été  publiées  pour  le  maintien  ou 
je  rétablilîcmcot  de  la  tranquillité  du  royaume  : 
on  en  jugçra  pat  le  décret  de  fartcmbléc  nationale  , 
du  mois  di  juin  1790,  que  nous  allons  rapporter} 
& pour  les  précautions  ordinaires  de  tranquillité  t on 
peut  voir  les  mots  ameuter  , émeute,  attroupe- 
ment, SÉDITION,  FACTION. 

« L'afTcmbléc  nationale  , informée  Se  profondé- 
ment affligée  des  excès  qui  ont  été  commis  par  des 
trpupes  de  brigands  Se  de  voleurs , dans  les  dépar- 
xcmcfu  du  Cher  , de  la  Nièvre  Se  de  l'Ailier,  Se  qui 
fc  font  étendus  jufque  dans  celui  de  la  Corrèze  , 
excès  qui,  a craquant  la  tranquillité  publique,  les 
propriétés  Se  les  porterions  , la  fureté  & la  clôture 
des  maifons  Se  des  héritages  , la  liberté  fi  ne  ce  (Taire 
de  Ja  vente  Se  circulation  des  grains  Se  fubfîftances , 
répandent  partout  la  terreur,  menacent  meme  la 
vie  des  citoyens  , Se  amcncroicnt  promptement,  s'ils 
ai'étoicm  réprimes , la  calamité  de  ta  famine  > excès 
enfin  , oui,  par  Ja  contagion  de  l'exemple  , par  des 
infinuattons  perfides,  par  la  publication  de  faux  dé- 
crets de  JaUemblcc  nationale , ont  entraîné  quel- 
ques-uns des  bous  & honnêtes  liabitans  des  campa- 
gnes dans  des  violences  contraires  à leurs  principes 
connus  , Se  capables  de  les  priver  pour  long-temps 
du  bonheur  que  l'allcmblée  nationale  travaille  fans 
celle  à leur  procurer  } 

Considérant  qu'il  n’y  a que  deux  moyens  d'empê- 
cher les  défordres  , l'un  en  éclairant  continuelle- 
ment les  bons  citoyens  Se  hçnnêtes  gens  que  les  en- 
nemis de  la  confticution  Se  du  bien  public  cfiavent 
continuellement  de  tromper j l'antre  en  oppofant 
*8X  brigands,  d’un  côte  , des  forces  capables  de  les 
contenir  ; d'un  autre  côté  une  jtillicc  prompte  Se  Cé- 
vcrc  qui  punilfc  les  chefs,  auteurs  de  inftigatcurs  des 
ironbles  , Se  effrayent  les  méchans  qui  pourroient 
être  tentés  de  les  imiter,  oui  le  rapport  à elle  fait  au 
nom  de  fon  comité  de  confticution  , Se  de  fon  comité 
des  recherches  , décrète  ce  qui  fuit  : 

I.  Tous  ceux  qui  excitent  le  peuple  des  villes  Se 
des  campagnes  à des  voies  de  fait  & violences  contre 
les  propriétés  , oortefftons  & clôture  des  héritage:,  la 
vie  Se  la  fureté  des  citoyens  , la  perception  des  im- 
pôts , la  liberté  de  vente  Se  de  circulation  des  den- 
rées Se  fubfiftanccs,  font  déclarés  ennemis  de  lacouf- 
titutiun  , de»  travaux  de  r«ffcrablée  nationale , de 
la  nation  Se  du  roi  : il  cft  enjoint  à tous  les  honnêtes 
gens  d'en  frire  U dénonciation  j*ux  municipalités. 
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^miniftraçioq*  de  département , Se  k l’tlTcm- 
blé'e  nationale.^ 

a*.  Tous  ceux  qui  excitent  le  peuple  à entreprendre 
fur  le  pouvoir  légtûatif  des  rcprcicntans  de  ia  na- 
tion , en  ptopofiun  des  réglement  quelconques  fur  !• 
prix  des  denrées  , U police  champêtre,  l'évaluation 
des  dommages  , le  prix  Se  1a  durée  des  baux  , les 
droits  f'acrés  de  propriété  Se  autres  matières.,  font 
également  déclarés  ennemis  delà  conûitutjop,  Se  il 
cil  enjoint  de  les  dénoncer  : tous  réglcincns  fem  b la- 
biés font  déclarés  nuis  Se  de  nul  effet. 

Tous  ceux  qui  fc  prévaudront  d aucuns  prétendus 
décrets  de  Tartembiée  nationale  non  revêtus  des  for- 
mes preferites  par  la  conftitution  , Se  non  publiés 
par  les  officiers  qui  fout  chargés  de  cette  fonétion , 
font  déclarés  enuemis  de  la  conftiiucion  , de  la 
nation  & du  roi  : il  eft  enjoint  de  les  dénoncer , Se 
ils  feront  punis  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blie , aux  termes  de  l’article  1 du  décret  du  xi  février 
dernier  ». 

« 4.  Les  curés,  vicaires  de  deflervans qui  fe  refu- 
feroot  à faire  au  prône , à haute  fie  intelligible  voix  • 
la  publication  des  décret*  dç  laflcmblcc  nationale  , 
acceptés  ou  fautftiouués  par  le  roi  , font  déclarés 
incapables  de  remplir  aucunes  fondions  de  citoyens 
aéltfs  i à l'effet  de  quoi  il  fera  drefTé  proces-verbal  „ 
à la  diligence  du  procureur  de  la  commune , de  la 
rcquifition  faite  aux  curés,  vicaires  de  dciVcrvans,  de 
de  leur  refus. 

s*  5.  1!  eft  défendu  à tous  citoyens  adifs  de 
porter  aucune  cfpècc  d’armes , bâtons  , dans  les 
a fie  m blé  es  primaires  ou  électorales.  11  cft  enjoint 
aux  maires  Se  officiers  municipaux  d'y  veiller,  tant 
en  empêchant  les  citoyens  de  partir  armés  pour  lé 
chef-lieu  du  canton,  qu’en  obligeant , à l'arrivée 
dans  le  chef- lieu,  les  citoyens  adifs  de  différentes 
paroifics  , de  dépofer  les  armes  qu’ils  pourroient 
avoir,  avant  dentier  dans  l'aflcmblcc. 

u 11  cft  expreffément  défendu  de  porter  aucune 
cfpècc  d’armes  dans  les  églifes  , dans  les  foires  , 
marchés  de  autres  lieux  de  rallcmblcraent , fans  pré- 
judice des  gardes  chargés  du  maintien  de  la  police. 

« 6.  Tout  citoyen,  qui , dans  une  affcmbléc  pri- 
maire ou  électorale,  fc  portera  à quelque  violence, 
fera  quelque  menace , engagera  à quelque  aéle  de 
révolte,  exclura  ou  propofera  d'exclure  de  laflcm- 
bléc  , quelque  citoyen  reconnu  pour  ciroycn  aûif, 
fous  le  prétexte  de  fon  état,  de  fa  profelfion  , Se 
fous  prétexte , fera  jugé  à l'inftanr  par  l’alTcroblée 
meme , condamné  à fe  retirer , de  privé  de  fon  droit 
de  fuffrage.  Les  honnîtes  gens  Se  les  amis  de  la  conf- 
titution  , font  fpécialcmcnc  chargés  de  veiller  à l'e- 
xécution du  pré  lent  article. 

Tout  ce  qui  peut  exciter  des  attroupemens,  des 
rixes  fréquentes  cft  contre  la  tranquillité  publique  $ 
auili  les  loix  de  police  défendent- elle  ces  fêtes  bala- 
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doue? , ces  raflcmbhcmens  de  gens  ivres  & groftïcrs 
qui  , feus  divers  prétextes,  infulroicni  le  monde 
Si  troubîo  ent  la  tranquillité  des  habitins  des  villes. 
Ce  II  ainfi  qu’un  règlement  de  police  de  la  ville  de 
Lyon  , homologue  au  parlement  au  mois  de  feptem- 
bre  I77*  , défend,  an,  11  , à tous  00  vriet  s de  for» 
mer  , avoir , ni  entretenir  aucune  ariuciation  fous  1er 
noms  de  fans  fine  , bon  enfuit , gavo:s  , dre  devoir , 
dévorant , P '-{fi*  , gorets  , 6c  autres  , fous  prétexte 
de  le  rceonnoîcte  , de  fe  placer  & de  s'aider,  comme 
aulTi  de  s'attrouper  , fous  prétexte  de  faire  conduits  , 
non- feulement  dans  les  cabarets  5c  maifons  particu- 
lières , mais  encore  dans  les  rues  f places  & jar- 
dins publics  , fous  peine  d'être  cuunifor  nés , pour 
eue  punis  fuiyanc  la  rigueur  des  ordonnances» 

Maigre  cetre  loi  fage  , les  batteries , les  défordres 
occaiîonncs  par  les  ouvriers  de  chacune  de  ces  allo- 
cutions , lorsqu'ils  fe  rciv.onrroienr , n*ont  pu  jamais 
être  bien  réprimées.  Pour  entendre  cela,  il  faut  fa- 
▼oir  que  lorlqu’un  des  ouvùcis  de  la  coterie  guvot , 
j>ar  exemple,  en  rencontre  un  de  celle  du  'devoir , 
il  faut  qurts  fe  battent , ce  qui  etl  une  canfc  de  dé- 
fordré  & de  trouble  dans  les  lieux  où  ces  rixes  fe 
rencontrent.  • : ’ 

Je  citerai  encore  en  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
du  mois  de  janvier  17$6,  qui  fait  defenfes  à toutes 
per  formes  de  quelque  état  & conditions  qu’elles 
puiilcDt  être , ce  s alTcmb'cr  & de  s'attrouper  , (ous 
aucun  prétexte  & dans  aucun  temps  , notamment 
à l'occaiion  des  mariages  qui  fort  célébrés  dan*  le 
rdtort^es  fétiéchauflécsdc  I yon \V-do  Vil fcftmchc, 
d'exiger  des 'gens  mariés  aucune  fortune  d’argent  ni 
•autre  chofe  quelconque  , fous  prétexte  de  collation 
à eux  offerte,  ou  de  feni  allumés  devant  leurs  por- 
tes ; défenfes  d’aHumer  lefdit*  ll  nx,  de  s’introduire 
dans  le  domicile  des  nouveaux  mariés,  de  faire  au- 
cun charivari  , parades  , cavalcades  , 00  autres  jeux 
tumultueux  , & à tous  ceux  qui  n’en  ont  pas  ledioir, 
de  .porter  aucune  arme  ». 

C’eft  qu*co  eflet  toutes  ces  vexations  avoîent  lien* 
ainâ  qu’un  grand  nombre  d’antres  toutes  contraires 
à la  tranquillité  publique  , que  les  partemens  ont 
fagement  défendues  dans  leurs  reports  rtfpedifs,  fans 
être  parvenus  à les  dérruirc  entièrement. 

Ceft  encore  par  rcfpeél  pour  la  tranquiftsté  des 
habitans  des  villes  , que  l’on  a réglé  les  heures  ou 
les  gros  ouvriers  peuvent  commercer  leurs  ouvra- 
ges , ôc  celles  où  ils  doivent  ccfTcr  de  travailler  $ 
mais  ce  règlement  n*c3  point  refpeélé. 

Les  meme,  motifs  de  iranruil  iti  onc  porté  Ici 
magifirars  de  police  à S cor  le<  heure,  où  Ici  caba- 
ret» 8c  billards  doivent  être  fermés.  Veyt{  Ca  *a- 
«it  Se  Billard. 

Une  déclarabon  du  roi,  du  11  juillet  if$x  , dé- 
fend aux  folda'.s  de  ;c  cravriiir,  (oit  de  jonr , foie 
de-nuit,  fous  d'au :rc  habit  que  ce !ui  d’ordonnance. 
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li  ce  n'tH  poitr  exercer  quelque  métier  ou  p.ofcliiùii 
dans  la  ville , auquel  cas  il  leur  clt  défendu  de 
porter  l'épée  pendant  tout  le  temps  qu'ils  n'auronç 
point  l'habit  de  fuldac. 

Une  des  caufcs  de  défordres  publics  dans  les 
villes,  font  les  fu lires r pétards  , fitiils,  que  quel- 
quefois l'on  are  imprudemment  Jans  les  |ours  de 
Rtes  & de  réjouillances  ; aulli  de  tout  temps  les  ma- 
giflrats  les  ont-ils  défendus  avec  la  plus  grande  !ï- 
vétité.  Un  anèt  de  la  cjur  du  parlement  do  l'a-is. 
rendu  toutes  les  chambres  tremblées , ac  tes  pairs  y 
féant  , le  19  feytembre  1 7 8 S , défend  à toutes  p.-r- 
fonnes  de  lancer  aucuns  pétards  8;  fufécs  , tirer  des 
boires,  allumer  Si  porter  aucuns  feux  , je  jouer 
aucunes  armes’  ou  inllrumcns  pouvant  troubler  * 
tranquillité  publique  dans  aucune  des  rues  ce  plates 
de  Taris. 

C’ell  encore  par  des  raifons  de  trttnq uiflïtl  pu- 
blique , que  la  municipalité  de  Paris  , tant  foit  peu 
peureufe  , i'ufpcndit  le  carnaval , par  une  ordon- 
nance que  je  vais  rapporter,  & qu'on  regarda  dans 
It  temps  comme  nn  cucl-d'cr  livre  de  prudence  ,’tanx 
on  crargnoit  les  émeutes  populaires,  non  lins  rai- 
fou  : ente  ordonnance  eli  du  j t janvier  1 750 , re- 
•ouveliée  en  »7,t  le  175t. 

« Sur  ce  qui  a été  reprélerré  à la  commune  par 
nn  grand  nombre  de  diftiiéh , Se  notamment  pat 
ceux  de  Saint- Rocli  , de  Saint-Jean- en- Grive  , des 
Kéroliers,  de  Sainte- Marguerite,  des  Lnfans-Trouvés 
St  Popiiicouiv  , dans  l'étendue  de kjucls  les  maf; ues 
le  portent  ordinairement  avec  affluence , & pat 
MM.  de  i’etat-ma  or  , qu  it  feroit  prudent  d'întcr- 
■dtre  , cette  année  , toute  etpèce  de  déguilctucnc  St. 
de  mafearade  ; 8c  furie  renvoi  fait  par  la  commune 
au  département  de  la  police , ec  département  a vu 
avec  plailir  que  cette  précaution  , dont  la  nccttiité 
n’avott  point  échappé  a fa  furvetllance  , avoir  d'a- 
vAnec  obtenu  l'approbation  d’une  portion  nom- 
breufe  de  citoyens  delà  capitale, il  a pcnféqhc  ceint 
■qui  no  s'étoient  pas  expliqués  à ce  lu; et-  en  pacta- 
geant  la  r.ièine  opin-.n  , avoir nt  cru  pouvoir  s'en 
repofer  fur  le  zèle  des  adininilltateurs  bocorés  de 
la  confiance  de  1a  commune  t en  conféquencc , vu 
les  (modulions  de  M.  le  procutcur-fyndic , il  a été 
arreté  & réglé  ce  qui  fu;j  : 

Art.  I.  H cft  exprelTfment  défendu  à tons  pat", 
-culicr»  de  fe  déguifer,  travertir  on  marner,  de 
quelque  manière  que  ce  foi»,  à peine  contre  ceux 
qui  fcroicnr  rencontrés  dans  les  rues , places  bu  jar- 
dins publics,  dette  arrêtés,  déaufqués  fur  le  chaîna 
i:  conduits  au  pins  prochain  d.ftricl , où  il  (eiâ 
drcifé  nn  procès-verbal  , dont  l’extrait  fêta  envoyé 
au  diftriét  du  domicile  , ft  de  cent  l.vrtj  A amende 
contre  les  citoyens  domiciliés,  ou  de  prifon  pour  ceux 
qni  ne  le  feroient  pas , avec  confilcation  de  tous  vê  - 
temens  fervant  au  déguifement. 

II.  Il  ell  pareillement  défendu  de  donner  aucun 
bal  nsaïqué  , publie  ou  particulier , à peine  de  pnfot» 


Digitized  by  Google 


8oo  T R À 

contre  ceux  qui  tenant  un  bal  publie  , y auraient 
reçu  des  petfonnes  niafquécs  , aéguiféct  ou  travef- 
uc*  , & de  dix  livres  d'amende  contre  ceux  qui  , 
dans  des  bais  particuliers  , recevraient  des  mafqucs, 
fie  de  la  même  amende  contre  coures  personnes  qui 
s'y  trouveraient  déguifics,  avec  confiscation  des ha- 
bus  fervant  au  déguifemenu 

III.  II  cft  fait  défraies  à tous  marchands  d’étaler , 
louer  ou  vendre  aucuns  mafques  ou  habits  de  dégui- 
lemcnt,  à peine  de  dix  livres  d'amende  pour  chaque 
contravention , fie  de  faitic  Se  confifcation  de  toutes 
les  marchandifcs  de  ce  genre  ; ainfî  qu'à  tous  musi- 
ciens , ménétriers  ou  joueurs  d'inltrumens  de  prêter 
leur  miniftère  , à peine  de  prifon  , s'ils  ne  font  point 
domiciliés , & de  cinquante  livres  d'amende , s'ils 
le  font. 

Le  département  invite  les  comités  des  diftriéts  8c 
MM.  de  l'ctat-major  de  tenir  la  main  à l’exécution 
de  la  préfente  ordonnance  , laquelle  fera  imprimée, 
publiée  & affichée  par-tout  où  befoin  fera,  9c  en- 
voyée â tous  les  diftriéb. 

TRAVAUX- DE  CHARITÉ.  Mot  compofé  , qui 
dé  ligne  des  ouvrages  de  différens  genres  que  le 
gouvernement  ordonne  , te  paie  , pour  procurer  de 
Poccupation  8c  des  falairc*  aux  pauvres  , principa- 
lement pendant  l'hiver. 

Comme  cet  objet  cft  un  des  plus  importans  de 
la  police  adminiftrative , nous  réunirons  ici  plu- 
ficurs  documcns  polit  ifs  fur  les  Travaux- de- Charité. 
Le  premier  cft  le  décret  de  l'allcmbléc  nationale  du 
51  août  1790,  & le  reglement  de  la  municipalité 
de  Paris  ; le  fécond , une  infkruélion  fort  bien 
laite  , adrefféc  fur  cet  objet,  par  M.  DelefTart, 
aux  directoires  de  département.  On  y retrouvera 
les  notions  déjà  développées  dans  les  aftcmblécs 
provinciales  de  M.  Neckcr  , qui  téumfibicnt  tout 
ce  qu'il  falloir , ni  plus  ni  moins  , pour  bien  ad- 
miHiilrcr  les  provinces.  Enfin , un  rapport  du  co- 
mité de  mendicité. 

L’aflcmbléc  nationale  considérant  combien  il 
importe  que  les  attelicrs  publies  ne  foient  qu'un  fc- 
couis  accordé  à ceux  qui  manquent  véritablement 
de  travail  ; que  les  fonds  qu’on  y deltine  foient 
répartis  fur  le  plus  grand  nombre  potfible  d'indi- 
gens  ; qu'ils  ne  foient  préjudiciables  ni  à l'agri- 
culture , ni  aux  manufactures , 8c  ne  deviennent 
une  forte  d'encouragement  à l imprévoyance  & à 
la  parcllc  , a décrété  ce  qui  fuit. 

Art.  I.  Les  attelicrs  de  fccours  , a&ncllcracnt 
cxillans  dans  la  ville  de  Paris , feront  fupprimés  ; 
il  en  fera  fur  le  champ  formé  de  nouveaux  , foit 
dans  la  ville  de  Pans  Se  fa  banlieue  v foit  dans  les 
différais  déparcemcns  où  des  travaux  auront  été 
jugés  néccfTairot  par  les  dircdoircs. 

II.  Ces  attelicrs  feront  de  deux  cfpèccs.  Dans 
la  première , les  adminillraicurs  n'admettront  que 
4 es  cimiers  qui  travaillent  à U tâche.  Dans  la 
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féconde  , ils  occuperont  les  hommes  fbibîef  , oa 
moins  accoutumés  aux  travaux  de  terrifie  , qui 
feront  payés  à la  journée. 

III.  La  fixation  du  prix  des  travaux , à la  tâche 
ou  à la  journée , fera  toujours  inférieure  au  prix 
courant  du  pays  pour  les  travaux  du  même  genre  3 
9c  fera  déterminée  par  les  corps  adminiftranfs  des 
lieux  où  les  atteliets  feront  ouverts.  Les  icglc- 
meus  pour  la  police  defdirs  attelicrs  feront  égale- 
ment faits  par  ces  mêmes  corps  adminiftratifs. 

IV.  Ceux  des  ouvriers  qui  contreviendront  aux 
rêglcmens  qui  feront  faits  , foie  pour  la  police  des 
attelicrs  , foit  pour  la  fixation  du  prix  des  ouvrages  , 
feront  jugés  , comme  pour  faits  de  police  , par  les 
officiers  municipaux  des  lieux , & punis  ainfi  qu'il 
appartiendra  i te  en  cas  d’artroupemens  féditieux  , 
d'infubordinations , 8c  autres  faits  graves , ils  fe- 
ront arrêtés,  pourfuivis  dons  les  tribunaux  ordi- 
naires comme  perturbateurs  du  repos  public,  te 
punis  comme  tels,  fuivanc  l'exigence  des  cas. 

V.  À compter  du  jour  de  la  publication  des  pré- 
fentes , toute  perfonne  non  actuellement  domicilie  e à 
Paris  , ou  qui  n*y  ferait  pas  née  , 8c  qui  Ce  préfen 
teroir  pour  avoir  de  l'ouvrage  , ne  fera  pas  admife 
aux  attelicrs  de  fccours  qui  feront  ouverts  confor- 
mément à l'article  premier  ; & pour  le  furplus , 
renvoyons  aux  difpofitions  de  nos  le  rires -parentes 
du  xj  Juin  1790,  fur  le  décret  de  l'allcmbléc 
nationale  du  jo  mai  précédent,  concernant  la  men- 
dicité de  Paris. 

Règlement  en  exécution  defdites  lettres-patentes . 

La  municipalité  de  Paris  inftruitc  des  abus  qui , 
malgré  fa  furveil lance  & celle  de  Tes  prépofés , fe 
font  introduits  dans  les  atteliers  publies;  voyant 
avec  peine  que  l'cxccution  de  fes  précédons  rêglc- 
mens a été  négligée , & que  la  plupart  des  ou- 
vriers induits  en  erreur  pat  des  gens  nul  inten- 
tionnés fe  croient  difpenlés  de  travailler,  parce 
qu'ils  regardent  comme  une  dette  ce  qui  n'cft  te 
ne  peut  être  que  le  falairc  de  leur  travail  5 confi- 
dérant  qu’il  cft  de  fon  devoir  de  maintenir  la  fu- 
bordination  parmi  les  ouvriers  , l'cxadlirudc  te  la 
vigilance  parmi  les  chefs,  te  defirant  faire  autant 
qu'il  cft  en  elle  tourner  au  profit  de  la  fociété  eu 
général  la  dépenfe  excefiive  qu'occafionncnt  Ica 
atteliers , 8c  â laquelle  fournit  le  tréfor  public;  oui # 

& ce  confentant , le  proçureur-fyndu  de  la  com* 
rnune , a arrêté  qu'à  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation du  prélcnt  règlement,  lefdits  atteliers  publics 
feront  dirigés  te  conduits  ainfi  qu'il  fuit  : 

Art.  Irf.  Les  atteliers  feront  furveillés,  conduits 
& dirigés  par  des  infpc&curs  généraux,  des  contrô- 
leurs , des  iufjpeâcurs,  des  cnefs  d atteliers  te  des 
piqueurs. 

II.  On  n’admettra  pour  contrôleurs,  infpeéteurs, 
chefs  ât  piqueurs , que  des  perfonnes  abfolumcot 

fans 
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&nt  emploi,  & qui  amour  fait  preuve  Je  la  capa- 
cité , des  connoiflaucet  & de  l’expérience  nécsflaircs 
pour  conduire  5e  diriges  des  travaur. 

III.  Ces  infpcélions  feront  compofe'exde  cinq  at:e- 
Ijers  de  foixantc  hommes , Sr  chaque  atrelicr  1er* 
divifé  en  trois  btigades  de  vingt  ouvriers. 

fondions  des  infpcâeurs  généraux. 

IV.  tes  infpeâeiers-générâ'ji  feront  chargés  de 
la  levée  des  plans  , de  la  difltibuiion  des  asiciicrs , 
du  tracé  des  pentes,  coupes  5:  nivcllcmen*  des  ter- 
rafles  5c  de  tout  ce  qui  tient  à la  partie  d'art , con- 
formément aux  projets  qui  auront  été  arrêtés  par  le 
département  des  travaux  publics}  ils  fixeront  le  prix 
des  ouvrages  à la  tâche , 5:  en  feront  le  coifé  d'a- 
vance. 

V.  Ces  infpeâcurs-généraux  auront  le  droit  de 
faire  la  vérification  des  feuilles , de  faire  faire  des 
appels  devant  eux , 6c  de  faire  pointer  ceux  des  inf- 
pctleurs , chefs , piqueurs  5c  ouvriers  qui  y man- 
queroient.  Ils  Mirent  attention  de  faire  mention  fur 
les  feuilles  de  l'heure  à laquelle  Us  auront  fiait  les 
appels. 

Fondions  des  contrôleurs. 

VI.  Chacun  des  contrôleur!  fera  chargé  de  la 
futvcillance  de  cinq  infpc&ions  , S:  fera  au  moins 
une  fois  par  jour  l'appel  nominal  des  infpeélcurs , 
chefs,  piqueurs  5c  ouvriers  de  tous  les  uttciicrs  con- 
fiés à fes  foins, 

VII.  U fera  tena  de  noter  exaétcmenc  les  ab- 
fens , 5c  de  faite  mention  de  l'heure  des  appels.  Il 
vifeia  chaque  joue  5c  arrêtera  les  feuilles  des  mfpee- 
ccurs  5c  des  chefs  d'atteliers , it  les  raflcmblcra  , 5c 
en  fera  le  telcvé  fur  udc  feuie  feuille  qu'il  remuera 
journellement  avec  (on  rapport  aux  adminilUaccurs 
du  département  des  travaux  publics , en  vcoan:  pren- 
dre leurs  ordres  ; 5c  il  exécutera  ponélucllemcm  tout 
ce  qui  lui  fera  preferit  par  les  infpcétcuis  géuéraux. 

Fondions  des  infpi&cuss. 

VIII.  Les  fonctions  journalières  Jcs  infpeélcurs, 
feront  fncccflivcmcnt  de  fc  tranlportec  d'un  aicc- 
lier  à l'autre  ; afin  de  s'affiner  de  l'alfiduité  des 
chefs,  ils  établiront  les  piqueurs  pour  les  aligne- 
ment , pentes  5c  régalcmcns  , SC  ils  arrêteront  5C 
règlcronc  les  parties  du  travail  qui  feront  à la  tâche. 

Ces  infpeâcurs  feront  au  moins  une  fois  par  jour , 
& fur  les  feuilles  des  chefs,  l'appel  nominal  des  ou- 
vriers de  leur  infpcélion  , en  obfctvant  de  ne  point 
adopter  d'heure*  fii  es  pour  cci  appels  , ils  auront  n 'aK- 
mnins  en  regiftre  côié  6c  paraphé  par  un  des  adnti- 
niftrateurs  du  département , fut  lequel  ils  infcritonc 
les  noms , fumoirs  5c  ftgnaleroent  des  ouvriers  de 
leut  infpcéfioa  par  ordre  d'attcliets  5c  de  brigades, 
afin  de  pouvoir  vérifier  s'il  n'y  aura  pas  eu  de  clun- 

Juriffrudencc.  TomeX.  Police  (t  Municipalité, 
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gemens  oo  remplace  mens  ; il*  vîftront  les  feuille* 
journalières  de  chaque  chef , ils  arrêteront  les  rôle» 
des  fcmaincs  , recevront  du  commis  prépofé  à ce* 
effet  le  montant  de  la  paye  des  ouvriers  de  leurinÊ 
pcélion  , la  répat  ri ron:  entre  les  chefs  , fuivant  cc 
qui  reviendra  a chacun  de  leurs  artelicrs , Sc  veilleront 
à cc  qu'elle  ft  faire  a#cc  ordre  & exactitude. 

Les  infpc&curs  feront  rcfponfabfcs  des  fraudes  quî 
pou  noient  erre  eoinmifci  pat  les  chefs  & qu'ils  a'ao- 
roicQt  pas  dénoncées. 

Fortifions  du  chefs  d'atteliers . 

IX.  Les  chefs  d*atrclicrs  feront  chargés  de  faire 
exécuter  les  ouvrages  de  terrafles  Sc  autres  oui  leur 
auront  été  tracés  & diftribués  par  leur  inlpcélcur 
ou  par  l'infpcftcur  généra!,  St  de  les  répartir  entre  les 
trois  brigades  qui  feront  fous  leurs  ordres. 

- Le  montant  de  la  dite  paye  , qu’ils  partageront 
entre  les  piqueurs,  fuivant  cc  qui  reviendra  , a cha- 
que brigade , Si  en  rctircronr  quittance  au  bai  dudit 
rôle. 

X.  Les  rôles  étant  la  preuve  de  ce  qnî  efl  du  par 
cluouc  llmaineaux  ouvriers,  ils  auront  le  droit* 
pendant  la  fcmainc  rimante  feulement , de  f* 
rendre , à la  fin  de  la  journée  , au  bureau  do 
departement  des  travaux  publics  , ou  chez  le  caif- 
fier , pour  y vérifier  ic  paiement  qui  leur  aura 
été  fait , & la  feuille  de  paie  de  chaque  fenuinc 
reliera  affichée  fur  l'attclicr  Je  lundi  fuivant  toutg 
la  journée. 

XI.  La  paie  ne  fc  fera  que  rocs  les  famedi* 
au  loir;  Si  aucun  ouvrier  ne  pourra  exiger  d’èr 
compte  dans  le  cours  de  la  fcmah.e. 

Fondions  des  piqueurs , 

XIÏ.  Les  piqueurs  feront  choifis  parmi  cetnt 
des  ouvriers  qui  auront  montré  le  plus  de  fagetfe  , 
d intelligence  S:  d'aéhvité  , & qui  fauront  fire  SC 
écrire,  ils  feront  tenus  de  travailler  comme  Ict 
a itrcs  ouvriers  , de  les  former  à l’ouvrage , & de 
veiller  à cc  qu'ils  l'exécutent , conformement  aux 
ordres  qu'ils  auront  reçus  des  chefc.  Ils  entretien- 
dront lad  t viré  de  leur  brigade;  rendront  compte 
lur  le  champ  des  ablcns  , de  noteront  les  ouvriers 
faim? ans.  Ils  auront  foin  de  faire  reporter  tous  Ici 
jours , par  les  ouvriers  , tes  outils.»  brouettes  SC 
camions  aux  rragahns  , Ce  ils  en  rendront  compte 
au  cb;f.  Il  leur  fera  accordé  une  haute  paie  dua 
quart  en  fus  du  prix  de  la  journée,  & telle  a*rrc 
gratification  qui  Icta  arbitrée  à la  de  chaque 

mois , en  railon  de  leur  travail  & leur  beniao 

conduite. 

Devoirs  des  ouvriers. 

XIII.  On  n'admettra  dans  les  artcliert  publie* 
que  des  ouvriers  qui  auront  au  moins  Tige  6c 
I i i i .i 


Digitized  by  Google 


8d2  T R A 


T R A 


dix-huit  ans.  TU  feront  tenus  de  fc  préfenter  an 
commiflaire  de  leur  fcâion  pour  fc  faiie  inferire  fit 
fignalcr  , fur  un  rcgiflre  qui  fera  tenu  à cet  effet  ; 
fie  fur  l’extrait  qui  en  fera  envoyé  au  département 
des  Travaux- Publies , ü fera  déhvii  des  billets 
d’admifllon , qui  feront  adreftés  au  commitlaire , 
pour  être  remis  par  lui  aux  ouvriers  qu’il  aura 
infcrics,  3c  dc-là  fc  rendre  à l’attclicr  qui  lui  fera 
indiqué  pour  y travailler , foie  à la  tâche  , foit  à 
la  journée  , fuivar.t  qu’il  aura  été  jugé  convenable 
par  les  adminiiliaccurs  du  departement  des  Tra - 
vaux- Publies  j à quoi  il  fera  tenu  de  fc  con- 
former. 

XIV.  Tous  les  ouvriers  feront  obligés  de  fc 
munir  des  outils  nécedaircs , comme  bêches , 
pelles  , pioches , tournées  , &c.  Dans  le  cas  où  ils 
«‘auraient  pas  le  moyen  de  s'en  procurer , il  leur 
en  fera  fourni , 3c  on  leur  fera , par  fcmainc  , une 
retenue  proportionnée  à la  valeur  de  l'outil. 

XV.  Us  feront  tenus  de  fc  rendre  fur  les  atcc- 
licrs  aux  heures  fixées  pour  les  ouvriers  des  bâti- 
mens  , & d'exécuter,  avec  exactitude  3c  docilité, 
les  ordres  qui  leur  feront  donnés  par  les  chefs  3C 
piqueurs.  Us  travailleront  avec  alfiduité  , 3c  conve- 
nablement , fans  pouvoir  s’abfcntcr , fous  peine 
d’être  pointés.  Us  le  feront  également , quoique 
préfens  aux  appels  , lorfque,  ayant  difeontinué  leur 
travail  , iis  ne  l'auroient  pas  repris  apres  le  premier 
avertifiement, 

XVI.  Il  leur  cft  cxprefTément  défendu  de  pafler  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 3c  fans  permif- 
fîon , d'un  artclicr  fur  un  autre  ; de  jouer  aux 
partes , au  petit  palet , blanque , 3c  tous  autres  j 
jeux  j de  divaguer  au-dchors , notamment  dans 
les  terres  cnfemencéet , vignes,  ou  autres  héri- 
tages, fous  peine  d'être  pointés  d'une  demie-journée  , 
3c  d’être  renvoyés  en  cas  de  récidive* 

XVII.  Us  préfenreront  à la  fin  de  chaque  jonrnée 
leurs  brouettes  & cabions  au  piqueur,  3c  les  dépo- 
teront dans  les  magafins  indiqués.  Ils  porteront  ref- 
pcé)  3c  obéiiïance  aux  piqueurs  , chefs , ir.fpcc- 
tcuis,  contrôleurs  3c  infpcdteurs- généraux. 

j4ppeù, 

XVIII.  Dans  le  cas  où  les  Infpeôeurs  , chefs  3c 
piqueurs  s’abfcnrcroicnt , de  manière  à négliger 
leurs  devoirs  3c  la  furvcillancc  de  leurs  atteliers  , 
ils  feront  pointés  par  le  contrôleur,  l’infpcékeur- 
général  , ou  telle  autre  perfonne  ayant  qualité  > 3c 
3 leur  fera  fait , fur  leurs  appointemens  , une  re- 
tenue proportionnée  à leur  at>fencc , 8c  en  cas  de 
récidive  ils  feront  réyoqués. 

XIX.  Lorfque  les  i»fpcélcurS'géoéraux , contrô- 


leurs , infpeflcurs  3c  chefs  auront  remarqué  dat! 
quelques-uns  de  leurs  fubotdomiés  de  l'inconduite 
de  la  négtigcncc  , de  l'infidélité , ou  qoelqucs-autre 
défauts  qui  pouiroiect  faire  naître  des  défordres  fie 
exciter  des  troubles  dans  les  attclicrs , ils  en  pré- 
viendront fur  le  champ  l’adminifiration  , pour  la. 
mettre  à portée  d'en  arrêter  les  fuites.  Us  indi- 
queront ceux  des  ouvriers  3c  prépofés  qui,  par 
leurs  bonnes  qualités , pourraient  être  fulccpnblcs 
d’avancement. 

XX.  Tous  les  chefs , piqueurs  Se  ouvriers  fe- 
ront tenus  de  répondre  aux  appels  qui  pourront 
leur  être  faits  par  les  infpcélcurs  généraux  , les 
contrôleurs , 3c  toutes  autres  perfonnes  en  ayant  le 
droit  ; lesquelles  auront  atteution  de  faire  ces  appels 
par  brigade  , afin  de  ne  déranger  que  vingt  ouvriers 
a la  fois. 

XXI.  Les  ouvriers  qui  refuferoient  d’obéir  à 
leurs  chefs,  ou  de  fc  foumeerre  aux  difpofitions  du 
préfent  règlement , feront , pour  la  première  fois  , 
Se  d'après  l’ordre  du  département  des  Travaux- 
Pubfics , envoyés  dans  les  attclicrs  de  coircélion  M 
où  ils  feront  tenus  de  relier  un  temps  proportionné 
à la  gravité  de  la  faute  qu’ils  auront  commifc*  3c 
en  cas  de  récidive , renvoyés  à toujours. 

XXII.  Il  fera  établi  en  conféquence  des  atteliers  , 
fous  la  dénomination  d 'Atteliers  de  Corre&'on  , où 
le  prix  des  journées  fera  moindre  d’un  quart  que 
celui  ordinaire  , U ne  fera  délivré  à chaque  ouvrier  , 
qu’a u tant  qu’il  aura  rempli  t chaque  jour,  la  tâche 
qui  lui  aura  été  impoféc. 

XXIII.  Quant  à ceux  des  ouvriers  qui  mérircî 
roienr  une  punition  plus  grave,  par  la  nature  des 
fautes  qu'ils  auraient  commîtes  , telles  que  voies 
de  faits  envers  leurs  fupéricurs  , ou  tons  autres  j 
qui  infaltcroient  les  p allons,  qui  auraient  fufeirt 
ou  fomenté  des  émeutes , ils  feront  artêtés  à la 
réquifition  des  piqueurs , chefs  ou  infpcélcurs  , 3c 
conduits  par  la  garde-nationale , à laquelle  il  fera 
enjoint  de  prêter  main  forte  , pardevanr  les  com- 
mifiaiics  de  la  fc&ion  la  plus  voifme , pour  être 
juges  3c  punis,  comme  perturbateurs  du  repos 
public  , fuivant  la  rigueur  des  ordonnances. 

La  municipalité  invite  M.  le  commandant-généraî 
3c  MM.  les  commitTaircs  des  frétions,  à tenir  la 
main  à l'exécution  du  préfent  règlement,  8c  à prê- 
ter main- forte  fur  la  demande  des  infpeélcurs  , 
contrôleurs  , 3c  autres  prépofés  , pour  faire  punie 
les  contrevenant. 

Fait  0 donné  à Phôttl-dc-vilU  /<  14  fsptcmbrt 
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Inflraftion  adrejfée  par  ordre  du  roi  aux  dire  Hoir  es 
de  département , fur  le  décret  de  C ajfemblée  Natio- 
nale , du  16  décembre  [790  , fonctionné  par  fa 
fnjjefié  è portant  qttil  fera  accordé  fur  les  fonds 
du  tréfor  public  , une  fomme  de  quinze  millions  , 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  des  travaux  de  fccours 
qui  Jtroni  établis  dans  les  quatre-vingt  trois  dé- 
partement 9 en  exécution  dudit  décret. 

Les  vues  qui  ont  déterminé  ce  décret  bienfaifant , 
ont  éré  cflcncicllcmcnt  de  veuit  au  fccours  de  la 
elafle  indigente.  Les  caufcs  qui  doivent  amener 
«l'une  nianièrc  durable  l'abondance  du  travail , la 
richelle  de  la  profpcriré  nationales  , ont  dû  cllcs- 
mîmcs  , dans  les  premiers  metnens , produire  du 
ulcnrillcment  dans  ce  travail , & par  la  une  detrefle 
partage  re.  L'aflcmblée  a voulu  y pourvoir  ,&  pen- 
fant  que  le  travail  cft  le  fcul  moyen  dont  une  nation 
i*age  3c  éclairée  puiiïc  fecourir  l'indigence  , clic  a 
décrété  un  don  de  quinze  millions  poux  être  employés 
aux  travaux  les  plus  utiles  ; elle  a vou'u  faire  foriir 
de  ce  bienfait  l'avantage  le  plus  général , 3c  elle  a 
ainlî  montré  à la  fois,  & fon  aélivc  follicitude  pour 
Jes  malheureux  , & fes  pxincipes  dJunc  faine  poli- 
tique. 

L'opinion  avantageufe  exprimée  pour  les  depar- 
temens  , dans  le  rapport  qui  précède  le  décret  , 3c 
donc  I aftcmbléc  a ordonné  l'imprcdion  & l'envoi , 
leur  indique  leur  devoir.  Ils  doivent  bien  fe  con- 
vaincre que  la  prévoyance  , l’cxadiiudc  , le  foin 
avec  Icfqucls  ils  vo.it  veiller  à la  dilpcnfation  de 
«s  fonds,  à leur  plus  utile  emploi,  auront  pour 
l'avenir  la  plus  certaine  influence.  Si  l'ordre  , fi  la 
furveillancc , fi  l'ciuftitudc  continuels  font,  dans 
tous  les  temps  , de  devoir  pour  les  adminiftratcurs , 
ils  font  d’une  bien  plus  nécclfairc  application  dans 
le  commencement  d une  adm  nift  ration  , où  une  né- 
gligence , une  facilité  mal-entendue,  deviendroient 
bientôt  un  titre  pour  ceux  qui  en  profiteroient , une 
habitude  difficile  à détruire  , & où  la  ferme  obfcrva- 
t»on  des  bons  principes,  la  recherche  des  plus  utiles 
moyens , la  ina'che  la  plus  confiante  vers  l'intérêt 
public  , tracent  au  contraire  aux  adminiftratcurs 
lui  vans , uuc  rouie  dont  ils  ne  pourront  plus  s’é- 
carter. 

Ce  n cft  donc  qu  en  fc  pénétrant  de  ces  principes , 
«juc  les  départemens  pourront  connoitrc  & embraffer 
toute  1 étendue  de  leurs  nouveaux  devoirs  , le  choix 
utile  des  travaux  , leur  fage  dircékion  , l'éconumie 
la  plus  févère  dans  les  dépenfes  , le  plus  grand  otdrc 
«lins  la  comptabilité  j tels  font  les  objets  iur  lefquds 
kroi  appelle  particulièrement  leur  attention. 

Parmi  les  différons  travaux  2 entreprendre  , & 
auxquels  fc  lient  des  vues  d'u:ilité  publique  , il  en 
clk  quifi-mblcnc  devoir  être  proférés , tels  que  les  dc- 
fticbtmcns  de  cci  tains  terrains  , les  dcfscchcmens  , 
les  canaux  , le  repeuplement  des  forêts  doma- 
niales , les  chemins  vic.uaui  & autres  ouvrages  de 
Ct  genre.  ■ 
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Les  travaux  déjà  commencés  Sc  reconnus  utiles 
devront  généralement  être  continués  3c  finis  avant 
que  de  nouveaux  foicnt  entrepris. 

Il  pourra  aufli  fc  préfenter  des  ouvrages , pour 
l'exécution  desquels  des  intérêts  privés  fe  réuniront 
à l’intérêt  publie  ; l'intention  du  ici  cft  que  les  dépar- 
temehs  profitent  alors  de  cctic  heur  eu  i*c  alliance  , 
pour  augmenter  la  malle  des  tcliourcts  du  pauvre  , 
en  ajoutant  aux  fonds  publics  la  cor.tr ibuiion  pro- 
portionclie  des  propriétaires  particuliers  : les  admi- 
niftratcurs  emploieront  toute  leur  furveillancc  , tout 
leur  difeernement  dans  lufagc  de  ce  moyen.  On  s’eft 
plaint  autrefois  que  les  attcliers  de  charité  écoicnt  par- 
ticulièrement utiles  aux  riches  qui  s'en  approp  ioient 
fu fage , en  y ajoutait  une  légère  coumbiuion  , de 
qui  les  faifo:enc  fci  vir  à leur  commodité  particulière* 
Quoique  cette  plainte  n'ait  pas  g-'ncralcmcnt  été  fon- 
dée ; que  beaucoup  de  routes  très-utiles  ayent  été 
faites  avec  ces  deniers  , U que  la  contribution  du 
riche , fi  elle  faifoit  quelquefois  mal  employer  les 
fonds  , augmentât  au  moins  le  travail , la  nouvelle 
adminiftration  doit  écarter  avec  le  plus  grand  Tout , 
le  plus  léger  prétexte  à un  pareil  reproche  ; elle  doit 
éviter  jutqu  a ta  moindre  apparence  de  partialité  dans 
la  diftribution  de  ces  fonds  , Ôt  les  deniers  particu- 
liers ne  doivent  être  admis  , que  s’ils  conuibucne 
à un  ouvrage  reconnu  vraiment  utile  > alors  ils 
n'opéreront  qu'un  bien , 6c  leur  emploi  ne  poum 
plus  être  conüdéré  autrement. 

Ces  premières  idées  n'embraffent  pas  toutes  les 
efpèccs  de  travaux  , mais  elles  peuvent  fuffirc  pour 
éclairer  les  départemens  fur  ceux  vers  lefquds  ils 
devront  diriger  leur  choix , & dont  l'exécution  rem- 
plira le  mieux  les  vues  paternelles  du  roi,  3c  le  grand 
objet  que  s’eft  propofé  l'alTcmblcc  nationale. 

Les  département  y répondroient  mal  , fi  par  un 
faux  cfpric  de  jufticc , ils  cherchoicnt  à répartir  pro- 
portionnellement les  nouveaux  moyens  de  travail 
fur  toutes  les  dépendances  de  leur  territoire.  Les 
/ruraux  ne  doivent  être  entrepris  que  dans  les  feuîs 
lieux  où  futilité  generale  les  appelle  ; il  cft  aifé  do 
fentir  qu'ils  ne  p-nvent  pas  cire  offerts  à li  commo- 
dité de  diAcun  : il  faudroi:  alors  divifcr  jufqu’à  l’in- 
fini les  fommes  oui  y font  deftinées  , ôc  alors  ces 
fommes  ainfi  réduites  ne  pourroient  contr  buer  à 
aucun  ouvrage  utile  ; ce  feroit  une  aumône  chétive  , 
gratuite;  & les  principes  qu’adopte  laflemhléc  , 
écartent  toute  idée  d’aumône,  toute  idée  de  fccours 
fans  travail  à celui  qui  peut  travailler.  Le  roi  recom- 
mande aux  adminiftrareurs  de  bien  expliquer  , de 
bien  répandre  ces  fage  s principes  dans  tous  les  points 
de  leur  département  : leur  exacte  obfcrvarion  amè- 
nera les  bonnes  mœurs,  aflureralaprofpérité  nationale, 
3c  éteindra  la  mendicité.  II  faut  donc  que  l’homme 
qui  a befoin  de  travail , aillechercher  les  reftburccf 
que  lui  préfente  la  bicnfaifancc  publique  , la  oti 
l’intérêt  les  aura  placées.  Daillctirs  , il  cft  da^s  les 
départcmcûi  des  pairies  où  le  travail  abonde  pîûs 
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que  dan?.  d'autres  , où  les  fonds  des  travaux  publics 
font  plus  confîdérables  , où  des  cncrcprifes  parti- 
culières occupent  beaucoup  de  bras , oü  le  befoin 
«Il  moindre.  La  vigilance  éclairée  de  ladminiftra- 
rion  , qui  eft  le  premier  refiort  de  la  bicnfailancc 
publique  , n’en  doit  placer  les  dons  qu'où  iis  font 
néccfiair<.s  : une  répartition  égale  de  ces  feeours 
ferait  donc  injufte  , puifquc  portant  avec  unifor- 
mité , fie  fur  les  cantons  très -malheureux  fie  fur  ceux 
qui  font  fans  bc foins  , le  fupcrHu  des  uns  feroit  la 
mifere  des  autres. 

Les  départemens  auront  grand  foin  de  ne  payer 
aux  ouvriers  que  le  falaire  qu'ils  auront  gagné  ; ils 
devront  en  conséquence  les  faire  travailler  tous  à la 
tache  : les  exceptions  à cctrc  règle  générale  doivent 
être  aufli  rares  qu'il  fera  poiliblc. 

Pour  ne  point  nuire  aux  autres  ouvrages  , foie 
pub'ics  , foit  particuliers,  il  eft  nécc  flaire  qu'aux 
termes  de  l article  III  des  lettres  patences  du  10 
feprembre  dernier , fur  le  decret  de  1 affcmbléc  na- 
tionale du  ji  août  précédent , b fixuion  du  prix 
des  travaux  à la  tâche  ou  même  à la  journée  t*  U ce 
mode  cil  dans  certains  cas  abfoluntcnt  indifpcnfablc , 
foit  toujours  inférieure  aux  prix  courans  des  travaux 
du  meme  genre  dans  le  pays. 

Le  meilleur  moyen  de  concilier  la  bonne  exécu- 
tion des  travaux  avec  la  jufte  proportion  des  fa- 
laires  , eft  de  faire  exécuter  les  ouvrages  par  la 
voie  de  l'adjudication  , fous  la  condition  cxprclfc 
d’employer  les  ouvriers  du  pays  : le  bénéfice  que 
doit  faire  l'adjudicataire  , peut  parôitre  au  premier 
coup- d’ail  une  diminution  fur  les  fonds  deft  nés  à 
la  elafle  indigente  j mais  l’expérience  démontre  qi'c 
les  travaux  en  régie  , prefque  toujours  plus  mal 
exécutés , font  encore  beaucoup  plus  difpcndicux. 

Indépendamment  des  travaux  de  terre  , pour  Icf- 
qucls  neanmoins  la  plus  grande  quantité  des  fonds 
de  feeours  font  deftinés , il  convient  d'en  appliquer 
une  partie  aux  ouvrages  d'intérieur  qui  alimentent 
les  manufactures  , fie  qui  font  vivre  une  grande 
quantité  d'individus , auxquels  les  travaux  de  la  terre 
font  trop  etrangers. 

Lj  manière  d’aider  ces  travaux  d’induftrie  , & 
k$  ouvriers  qui  y font  attachés , exige  beaucoup  de 
foins  5C  de  mcfurcs. 

D’abord  , il  fcmble  que  toute  cfpèce  de  projets  , 
foit  de  former  des  ateeliers  de  filature  , ou  d'autres 
ouvrages  de  ce  genre , foit  de  fournir  aux  ouvriers , 
chez  eux  , des  matières  à ouver,  doit  cirç  écartée  : 
il  y aurait  à craindre  , d’une  part , que  le  concours 
de  différentes  caufcs  ne  porta  !a  dépenfe  à un  taux 
bien  fupcricur  au  produit  du  travail , & de  l’aurrc , 

Îu'on  ne  pût  fc  défaiie  que  ciifieilemcnt  des  ouvrages. 

,c  meil  cur  parti  qu'il  paraîtrait  convenable  de  pren 
dre  à cet  égard  , lerott  d’exciter  quelques  manufac- 
turiers à ouvrir,  de  ces  fortes  d'atteliers , par  l'af 
U lance  de  primes  ou  d'auues  eneouragemens  pro- 


portionnés au  nombre  d’ouvxiers  indi gens  qu'ils  oc* 
cuperoient.  On  pourrait  , par  exemple , faire  à ce* 
manufacturiers  des  prêts  à un  mod:que  intérêt , 6c 
ce  genre  d’encouragement  aurait  l’avanragc  de  mul- 
tiplier , pour  ainfi  dire  , les  moyens  de  feeours  , cq 
faifunt  fervir  plwûcurs  fois , fit  a mcfurc  tics  renttées , 
les  mêmes  fonds  à ces  truvres  d’une  bicnfaifance 
éclairée.  Il  faut  encore  obfcrvcr  de  ménager  cette 
rcll’ourcc  , de  manière  que  l’aide  donnée  à ces  m*» 
nufaéluricrs  , en  les  mettant  en  état  de  vendre  ces 
ouvrages  à un  prix  plus  bas  , ne  porte  pas  un  préju- 
dice réel  aux  entrepreneur  d’ouvrages  pareils , qui 
ne  feraient  pas  fccourus. 

Les  diverfes  confîdérations  qui  viennent  d’être 
indiquées , ne  font  pas  tes  feules  à faifir  ; il  en  eft 
d’autres  qui  tiennent  a des  circonftances  particulières 
ou  locales  ; Se  qui  ne  devront  point  échapper  a l'at- 
tention des  directoires  de  déparu  ment.  Le  roi  attend 
donc  de  leur  zèle  Se  de  leur  patriocifmc  , qu’ils  ne 
prendront  de  déterminations  , qu’apres  avoir  mûre- 
ment pcfé  fit  balancé  les  avantages  fie  les  inconvé- 
niens  des  plans  de  travaux  auxquels  ils  croiraient 
devoir  fe  fixer.  Le  principe  le  plus  général  Se  le 
plus  vrai  , c'cft  de  rendra  , autant  qu’il  eft  pof- 
ftblc  , les  fonds  de  feeours  produâifs  & utiles  au 
plus  grand  nombre.  L’adminiftration  qui  aura  le  plus 
corapîctrcment  rempli  ce  veru  de  l'aflcmblcc  natio- 
nale , aura  le  mieux  méûté  en  ce  genre  de  la  chofe 
publique  , fi c le  plus  entièrement  fatisfait  le  caur  du 
roi.  Ainfi  , comme  on  vient  dek  dire  , un  prêt  fait 
à un  entrepreneur  , après  l’avoir  aidé  à employer 
beaucoup  de  bras  , rentre  fie  devient  encore  un  nou- 
veau moyen  de  travail , fie  par- U acquitte  deux  fois, 
pour  ainfi  dire  fa  deftination.  La  fagcfie  , l'intcllt- 
gence  des  depauemeus  peuvent  étendre  fie  multiplier 
ce  genre  d’utilité , dont  on  n'a  voulu  préfemer  ici  que 
Lidée. 

Les  principes  de  jufticc  fie  de  fage  répartition  dans 
les  feeours  , rut  détermine  ralfcmblée  nationale 
dans  la  grande  divifion  en  deux  parts  , qu’c  le  a 
arrêtée  , des  quinze  millions  votés  pour  être  diftribués 
dans  les  départemens.  SI  les  rciîourccs  font  inégales 
entre  toutes  les  parties  d’un  département , elles  ne 
font  pas  plus  fcmblablcs  dans  tous  les  départemens 
entre  eux.  Il  en  eft  aux  travaux  dcfquels  les  circonf- 
cances  a&ucllcs  ont  apporté  peu  de  changement  ; il 
en  eft  qui  , faifant  partie  de  provinces  plus  hcurcu- 
fement  adminiftrccs  , ont  reçu  dans  leur  partage 
des  fonds  qu’ils  peuvent  employer  en  ouvrages  ; 
il  en  eft  qui  ont  dans  leur  étendue  un  plus  grand 
nombre  de  travaux  ouverts  , foit  de  ceux  acs  routes» 
loit  de  ceux  qui  doivent  êue  entrepris  fur  les  fonds 
déjà  accordés  par  l’afiTcmbléc  nationale  , en  canaux 
à ouvrir  ou  à continuer , en  réparations  aux  fortcicf- 
fes  , ficc.  Tons  ces  élémens  doivent  concourir  a U 
jufte  réparti:ion  des  huit  millions  trois  cent?  fou.incc 
mille  livres  reftam  à difttihycr  « pour  qu’ils  rcrabfif- 
fent  avec  égalité  l activité  dans  le»  travaux  j isaix 
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l'utilité  dans  lcsouYragcs  doit  être  auffi  foigncfcfctcent 
confulcéc. 

Ceft  donc  aux  départemens  à fournir  toutes  «es 
inftruélions.  l.e  roi  leur  recommande  de  fc  pénétrer 
de  l’cfpric  publie , qui  s’élèvanc  an-deflus  de  l'amour 
• propre  du  moment , des  tuccès  d un  jour  , qui  fur- 
îuonranc  des  difficultés  , des  contrariétés  tuiragercs  , 
n'a  pour  objet  que  le  bien  de  Tetat  qu  il  fert , St  y 
marche  faus  difliaclion  St  fans  iuquiétude. 

La  France  eft  uue  grande  famille  dont  les  intérêts 
font  communs  ; ce  n'cft  que  par  la  ricbdlc  , par  le 
bonheur  de  toutes  les  pairies  de  ce  beau  royaume  , 
que  chacune  d’elle  peut  jouir  d'une  profpénté  foltdc 
& durable  : loin  donc  a jamais  toute  r.vaîité  parti- 
culière , qui  éloigncroit  cctre  fin  à laquelle  doivent 
tendre  tous  les  citoyens  de  l'empire  , le  dont  les 
admiriiftrateurs  peuvent,  par  leurs  lumières  & leur 
patiiotifmCj  avancer  le  terme. 

Déjà  une  Comme  de  trente  mille  livres  aroic  . au 
mois  de  nui  dernier  , été  accordée  à chaque  dépar- 
tement , pour  être  employée  en  attcLcis  de  fcrouis, 
quelques-uns  ont  touché  cette  femme,  durit  ils  pou- 
vaient difpolcr  dès  leur  formation  j d'autres  n’en 
©nt  pas  encore  demandé  la  dé.îvrancc.  La  même 
intention  a dirige  l'aUembîéc  nationale  dans  ces 
deux  fccours  : ces  fonds  doivent  donc  avoir  la 
même  tpplicacion.  Le  roi  recommande  aux  dépar- 
temens  de  faire  connoîcrc  inccllammcnt  au  rrintftrc 
des  finances  l’emploi  qu’ils  fc  proposent  de  faire  de 
tous  ecs  deniers  , le  motif  qui  ont  déterminé  ceux 
qui  ont  laîflé  jufqu'ici  dans  le  tré  or  publie  les 
trente  mille  livres  accordées  au  mois  de  mai  , & 
l’emploi  qu’en  ont  fait  ceux  qui  en  ont  déjà  difpo- 
fé  i enfin,  les  divers  ptojets  qu’ils  pourroient  pio- 
polcr  pour  des  travanx  ultérieurs*  Cette  connoillancc 
donnée  par  les  dépat  terne r.s  , d.s  divers  ouvrages 
qu'ils  proposeront  dans  leu;  tcrtltoirc  , éclairera 
- l'allcmbléc  nationale  & le  rci  fur  l 'attribution  la 
plus  jufte  Se  la  plus  utile  des  fonds  reftans  ; mais 
elle  aura  de  plus  le  précieux  avantage  de  faire  con- 
noître  les  travaux  à exécuter  fucccltiv  •ment  dans 
toutes  les  parrics  de  la  France  , pour  la  conduire 
au  point  de  jrofpéntc  que  la  nature  de  fan  fol  , 
de  fon  climat , que  fon  immenfe  population  le  fin- 
duftrie  de  fes  habitans  lui  deftinent. 

Sa  majefté  fc  perfuade  que  les  nouveaux  corps 
adminiftratif*  fentiront  tout  l'avantage  que  promet 
à la  choie  publique  St  à eux  en  particulier  , la  né- 
Cclficé  de  la  publicité  dans  la  comptabilité.  D'abord 
cctre  publicité  eft  jufte  ; la  dépen  c des  fonds  pu- 
blics doit  être  à la  connoitfàncc  de  tous  les  citoyens 
de  1 Empire,  à qui  ils  apparticnenr,  mais  elle  cft  encore 
utile  : les  admin%ariom  foibies  , <’il  en  ex  idc  , 
y trouveront , t uir  refiftet  aux  fol  citations  par- 
tttuùèrrs  . a sx  i-r'rér  orivés  , a une  diptuLrion 
ps.w  éclairée  des  fonds,  .1  -r  for.e  qui  Its  fcrviia 
Cotrro  ir.ic  propre  b*:  f c 1 l avantage  dt  leur 

iutime  défit  de  L juin.  çî  . bien  $ L»  udiuauf- 
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trarior. s eourageufes  Se  inftruites,  y trouveront  leur 
récompense  : ‘toutes  y trouveront  leur  jugement  t 
& le  bien  publie  en  refukera  avec  plus  de  certitude. 

Tels  font  les  principaux  dcvcloppçmcns  dont  je 
roi  a cru  devoir  accompagna  l'envoi  du  decret  du 
1 6 décembre  * H a trop  de  confiance  dans  la  fagdla 
& le  zèle  des  aflembl.es  administratives  des  departc- 
nenti  pour  D’être  pas  afluré  de  leur  cmpieflcrncnt 
&c  de  leur  cxaâitudc  à fc  conformer  à la  picicutc 
inftruâion. 

D'après  Us  ordres  du  roi  ce  16  décembre  1790. 
Signé  Dklissart. 

Rapport  fait  au  nom  des  comités  des  finance  , d'egn- 
culture  0 com  merce  , des  domaines  O de  mendicité , 
Jut  Us  travaux*  de-charité.  Le  \6  juin  1791/  pur 
Kl.  de  Liancourt,  dépu tè  du  département  as  CO  Je. 

Meilleurs , fur  la  connoilîancc  qui  vous  a été 
donnée  au  mois  de  décembre  dernier , que  le» 
circonftances  néccflaircment  dépendantes  d une  ré- 
volution au  (fi  grande  que  celle  qui  vient  de  10- 
pérct  en  France  , occafionnoient  un  ra'entiffcinent 
momentané  dans  le  travail  qui  pcfoit  fur  la  clalTc 
indigente  & laborieufe  de  vos  concitoyens , vous 
avez  \ par  votre  decret  du  1 6 , dci’tiné  la  femme 
de  1 y millions  à des  établiflemcns  utiles  à 1 agri- 
! culture  & au  commerce;  mais  perfuadés  que  les 
befoins  Se  le  manque  de  travail , généralement  fentit 
dans  tous  les  départemens  , n’étoient  pas  cependant 
par-tout  les  memes  , vous  avez  ordonné  une  diftri- 
bution  partielle  de  80,000  livres  dans  chacun  , vous 
réfervantde  répartir,  fur  la  propufiticn  du  miuiftre , 
les  8,3*0,000  livres  reftans,  là  où  les  befoins  fe 
montrcroicnr  ptus  grands , & les  travaux  a ouvrir 

00  a continuer  le  plus  généralement  utiles  à la  prof- 
ptiité  publique  , à l'intérêt  national.  L’infttuûioo 
du  roi , publiée  dans  tes  départemens  en  confe- 
qucncc  de  vos  décrets,  a répandu  & explique  ce 
iyflèmc,  & par-tout  on  a applaudi  à vos  intentions  , 
ôe  béni  vos  bienfaits.  Le  mbiftre  de  l’int.ricur  t 
dans  une  lettre  qu  il  a éciitc  le  xt  du  mois  der- 
nier à l'allcmbléc  nationale  , vous  a propofé  de 
l'autorifcr  a mettre  fous  vos  yeux  une  diftribution 
partielle  de  8,?<fo,ooo  livres  reftans , qui  , em- 
ployant une  partie  de  ces  fonds  eu  travaux  de  la 
plus  grande  importance  , ouvrît  ces  travaux  dans 
le  moment  le  plus  favorable  de  l’année  pour  leur 
confection. 

C’eft  de  cette  lettre , dont  vous  avez  approuvé 

1 intention  , que  viennent  vous  rendre  compte  les  co- 
mités des  Finances , d’ Agriculture  6c  de  Commerce  , 
des  Domaines  Se  de  Mendicité  , auxquels  vous 
l’aviez  renvoyée  ; & ils  y trouvent  !c  moyen  de 
fat  i s faire  à- la  fois  au  dciir  que  veus  avez  roani- 
fciié  dès  long-temps  de  foulager  les  finances  de 
l'état  de  l'entretien  des  ai  te  lier  s de  la  capitale  j U 
c’cll  deux  que  d'abord  ils  vont  vous  entretenir. 

Les  attelle r s de  Paris  ©nt  été  ouverts  fit  eoa- 
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tneocés  à être  foldcs  par  le  trêfbr  publie  ver*  le 
mois  de  mai  1789.  La  grande  rigueur  de  l'hiver, 
la  grêle  défaftioufe  de  l'année  précédente  , la 
foule  de  ma’bcurcux  qui , ne  trouvant  chez  eux 
ni  travail,  m fubliOancc  , étaient  venus  en  cher- 
cher à Taiis , où  ils  n’en  troiivoicut  pas  p^us , dé- 
terminèrent le  gouvernement  à établir  ces  aitc- 
liers.  Il  foogea  à faire  vivre  ces  ho  tunes  Cans 
icllourcc  » mats  aucun  ouvrage  utile  n'étoir  prêt  a 
leur  ofi: ir.  Le  nombre  de  ces  ouvuers  s’accrut 
tellement  dans  le  même  été  , que  la  munie  palité  , 
d'accord  avec  le  imnillrc , fc  virent  obligés  de 
prendre  des  incfurcs  pour  renvoyer  dans  les  pro- 
vinces ceux  des  ouvrier»  qui  y avoient  leur  domi- 
cile, & que  les  habitant.  de  Paris,  ou  ceux  qui  fe 
difoienr  tel»  , y furent  fculs  conlcrvc*.  La  cetla- 
lion  des  travaux  de  la  campagr.c  , l'exorbitante 
cherté  des  grains , la  révolution  elle-même  qui , 
par  le  femiment  6i  l'occupation  de  chaque  minute  , 
commune  a tous  les  François,  diftrayoit  d'un  tra- 
vail utile  beaucoup  d'hommes  auxquels  il  écoit 
ncccflaire  pour  fublîfter  , ramenèrent  bicmôt  les 
atrcHcts  au  nombre  que  fondre  public  , & la  pro- 
portion des  ouvrages  a leur  donner  , avoir  fait 
trouver  utile  de  diminuer. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  de  l'année  dernière  que  , 
pour  la  première  fois,  l'abus  de  ces  attclicrs  fut 
dénoncé  à lallcmbléc  nationale.  Ils  vous  furent 
ptélcntis  comme  une  charge  conlîdcrabl:  pour  le 
txéfor  public , comme  un  moyen  funeflc  d’entre- 
tenir la  parefle  ; & le  comité  des  Recherches  vous 
les  r.préicnta  encore  comme  un  centre  de  réunion  , 
où  les  mal-veiltans  envoyoient  de  toutes  les  parrics 
de  la  France  , meme  des  pays  étrangers , des  hommes 
fur  lesquels  ils  comploteur  pour  tcivir  leurs  funeftes 
dtlïcins.  Le  nombre  des  ouvriers  entretenus  alors 
dans  ces  travaux  , fe  montoit  à 11,800.  Vous 
ordonnâtes  que  les  hommes  non  domicilias  ne  fc- 
roicnr  plus  reçus  à l'avenir  dans  ces  atteliers  $ que 
ceux  qui  n'y  écoicuc  pas  établis  depuis  une  année 
feroien:  renvoyés  dans  leurs  provinces,  s’ils  étoient 
F rançois , ou  dans  l'état  auquel  ils  appartcnoicnc , 
s'ils  n’eteient  pas  François.  Vous  voulûtes  qu'il  fùz 
donné  à tous  les  moyens  de  retourner  dans  leurs 
foyers  fans  recouru  à l'aumône  , & confacrant 
50,000  livres  par  département  à ouvrir  des  tra- 
vaux , vous  cfpérâtcs  un  effet  falutairc  de  vos  dif- 
pofi lions.  Mais  la  force  publique  n'étoit  pas  encore 
en  vigueur  j la  municipalité  provifoire  de  Paris  , 
f uie  chargée  de  l'exécution  de  vos  décrets,  au 
moment  de  le  voir  remplacée  par  une  municipalité 
permanente  , n'a  voit  pas  la  confiance  de  fa  force  , 
craignait  de  ta  voir  mécounohrc  ; fie  les  circonf- 
lanccs  délicates  fc  réunillant  à cette  pofîtion  diffi- 
cile , votre  decret  ne  fut  que  partiellement  & foi 
blcmcnt  exécuté.  Audi  au  mois  d'odfobrc  , quand 
vous  deviez  vous  fî atter  que  les  précautions  que 
Vous  aviez  prifes  , que  les  t travaux  ac  l’été  auroient 
fpniiijéx* blcmcnt  diminué  vos  gttclicis , vous  ap- 
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prîtes  avec  effroi  que  le  nombre  des  ouvriers  s'élc- 
voit  a t^,ooo.  Il  n'étoit  plus  poffiblc  à cette  époque 
de  1 année  de  penfer  a les  détruire , à en  diminues 
même  *c  nombre  j 3;  vous  crûtes  alors  devoir  vous 
borner  a piwf  rire  une  organisation  moins  imparfaite 
p'actilicis,  qu;  en  écartic  plus  probablement  le  dé-* 
foi  die  i un  ni.de  de  paiement  qui  cncouragecoit 
plus  au  travail.  Votre  humanité  vous  împofa  le 
dcvuir  de  u cn  pas  faite  plus  a rentrée  d'une  fanon 
qui  pouvoit  èirc  ngouicufc.  Vous  n'ignoriez  pas 
cependant  des  lors  les  inconvénicns  de  grands  atte- 
hers  ouverts  , dans  la  feule  intention  de  préfenter 
quctqu  appaicnee  de  travail,  quoique  le  travail 
offert  ioit  fans  utilité  ; & aucun  important  ne 

pouveit  alors  cire  donné  à Paris  , où  il  falloit  faire 
vivic  le  grand  nombre  d’hommes  qui  ne  penfoienc 
pas  pouvoir  trouver  de  1 ouvrage.  Vous  n'ignoriez 
pas  que  l'ouvrier  , même  ifoîé  , qui  rcconnoit  l’inu- 
tifité  du  travail  auquel  on  I emploie  , s'y  livre  fans 
courage,  fans  zèle , & contraire  bientôt  l’habitude 
de  la  patelle  j penchant  fi  naturel  à l’humanité* 
Vous  n'ignoriez  pas  que  ce  vice  , attaché  à tout 
ouvrage  manifefteraent  reconnu  (ans  objet,  s’accroît 
beaucoup  plus  dans  fes  conféqucnccs , par  la  réu- 
nion d’un  grand  nombre  d hommes  j qu’ alors,  fur- 
vcillés  lâchement  par  des  piqueurs  , chefs  & inf> 
pcélcurs  , qui  n'ont  aucun  intérêt  à voir  avancer 
l'ouvrage  , qui  peut-être  s'en  croient  un  contraire  , 
ils  travaillent  moins  , plus  leur  nombre  cft  grand. 
Que  les  mauvais  ouvriers  gâtent  les  bons  ; que 
touvent  même  , pour  cacher  leur  par  die  da.is  l’in- 
aftion  générale  , ils  les  empêchent  avec  menace 
de  travailler  j qu'ainli  le  patrimoine  des  pauvres 
fc  diflîpc  fans  fruit  par  des  hommes  qui , laborieux 
autrefois , s'habituent  à la  iaincaotifc  , ne  tiennent 
plus  compte  à la  chofc  publique  des  fccours  qu’ils 
reçoivent  , regardent  ce  bienfait  comme  une  dette  , 
& ne  (e  croient  nullement  obligés  au  travail  donc 
ils  reçoivent  le  falairc.  Vous  n ignoriez  pas  enfin 
que  des  attclicrs,  meme  utiles  , ouverts  dans  l'in- 
tention unique  de  donner  de  l'ouvrage  , avoient 
encore  le  funeflc  effet  d'entretenir  les  ouvriers 
dans  la  dangcrciifc  opinion  que  le  gouvernement 
doit  les  débarralTcr  des  foins  & de  La  prévoyance 
néccffaircs  pour  en  chercher,  6c  de  les  plonger 
dans  la  famlamifc  , l'imprévoyance  6c  la  misère  , 
qui  en  cft  la  fuite. 

Vous  connoiffez  toutes  ces  vérités  politiques  f 
qui  , dans  des  circonftanccs  de  profpiricc  tt  de 
calme , doivent  feules  guider  les  déterminations 
| d'un  gouvernement  fage  £c  éclairé  \ mais  il  faüoic 
aflurer  l’cxiflcncc  d’un  grand  nombre  d'ouvriers 
fans  travail , dans  une  faifon  morte  à tout  ou- 
vrage des  champs  > dans  des  circonllances  où  l'in- 
ccrt: ttidc  de  chacun  fur  fon  fort , où  l'im.'rciîion 
récente  de  la  commotion  générale  lailloit  encore 
rinduftric  fans  activité  dans  la  capitale  & dans  le 
royaume  , & les  coufidérations  de  l’humanité  vous 
paxuiCAt  les  plus  prefames. 
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9 les  abus  accrus  dans  les  actclicrs  depuis  leur 
étublifilmcnt , dévoient  encore  s’accroître  : ils  fe 
font  accrus.  La  dépenfe  , déjà  énorme , s’éleva 
beaucoup.  Le  nombre  d’hommes  entretenus  aux 
frais  du  tréfor  publie  fut  porté  à ji.oooj  les  dé- 
pendes à près  de  900,000  livres  par  mois,  fans 
compter  jo,ooo  livres  verfées  encore  par  le  tréfor 
pour  foldc  de  1400  ouvriers  de  Paris  employés  au 
canal  de  Bourgogne.  Plus  le  nombre  des  ouvriers 
devine  considérable , plus  la  futilité  de  l’ouvrage 
ui  leur  étoit  donné  étoir  grande  , plus  leur  travail 
cvtnt  nul , plus  la  focvcillancc  des  admimllrateurs 
devint  dirHeile  , plus  il  fut  aifé  d’abufer  , par  de 
faux  cxpolés  de  malheur  5c  de  détrclîè  , de  leur 
humanité , de  leur  bicnfaifance , dont  l’exercice 
cft  la  feule  douceur  laitléc  à l'homme  honnête 
chargé  de  pareilles  fondions.  Des  hommes  fans 
bcfoin  , jouiifam  même  d’une  aifance  connue  , fu- 
rent admis  à ces  atteliers.  Le  plus  grand  nombre 
des  ouvriers  n’y  paroiifoit  que  pour  teccvoir  la 

taie  , ou  tout  au  plus  pout  fe  montrer  à l'appel, 
’oifiveté  totale  de  ceux  qui  venoient  fur  ces  tra- 
vaux j tous  ces  abus  de  fainéanrife  , de  gafpillage  , 
qu’il  cft  inutile  de  remettre  en  ce  moment  lous 
vos  yeux  , tous  au  détriment  de  l’homme  vrai- 
ment laborieux,  abus  néccllau  etnent  inhércus  à 
cette  cfpèce  d'attclicrs  établis  dans  une  grande 
ville , fans  aucune  limitation  preferite , ni  dans  le 
nombre,  ni  dans  leur  dépenfe  , devinrent  un  objet 
de  fcandalc  pour  tous  les  habitaus  de  la  capitale  , ■ 
qui  en  étoient  témoins , 6c  pour  toute  la  France , 
qui  en  fut  instruite»  Vous  aviez  bien.  Meilleurs  , 
formé  le  projet  d’y  mettre  fin  , par  le  fcul  moyen 
qui  peut  les  détruire , la  rupture  entière  des  accc- 
Jiers  ; mais  vous  contentant  d'en  témoigner  hau- 
tement , dans  vos  féanccs , votre  mécontentement , 
vous  avez  voulu  attendre  le  moment  où  l’abon- 
dance du  travail  fourniroit  une  fubliltaucc  allurée  à 
ceux  qui  voudraient  en  trouver  } car  fi  les  atte- 
liers de  fa  capitale  , aujourd’hui  réduits  à 10,000, 
par  des  meiures  de  la  municipalité , renferment 
encore  bien  des  hommes  que  1 habitude  ou  la  fa- 
cilité y conduifcnt,  il  en  cil  un  grand  nombre  à 
qui  le  travail  cft  ncccfiaire  j des  peres  de  familles 
pauvres , 6c  rcfpeâabks  par  leurs  mœurs  ; & ce 
font  généralement  ceux  qui , dans  les  temps  d’abus  , 
fe  font  montrés  les  plus  laborieux  6c  les  plus  aflidus  , 

6c  dont  il  n’cfl  dat.s  le  coeur  d’aucun  de  vous  de 
compromettre  un  fcul  jour  l’cxiflencc.  Le  moment 
cil  arrivé  où  vous  pouvez  fans  cette  inquiétude , 
qui  a jufqu’ici  retarde  votre  détermination  , prendre 
celle  que  vous  preferit  le  bien  de  l’état,  l’intérêt 
de  fes  finances , 6c  les  mccuis  publiques.  Les  tra- 
vaux des  campagnes  s’ouvrent  de  toutes  paru.  L ’cf- 
pérarce  la  plus  probable  des  plus  riches  récoltes 
appelle  par-tout  des  bras,  Se  leur  promet  une  Ion 
guc  6c  abondante  occupation.  Les  travaux  des 
routes  vont  s’ouvrir  dans  tous  les  départemens , 

6c  avec  d’autant  plus  d’abondance  , qu'ils  ont  été 
oégligés  l’année  dernière.  Les  ventes  multipliées 
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des  biens  nationaux  augmentant  la  propriété , don- 
nent du  travail  dans  tous  les  points  de  la  France  s 
car  il  cil  peu  de  propriétaires  qui  ne  veuillent  jouir 
comme  leurs  prcdécedcnrs.  Le  commet  ce  reprend 
une  grande  vigueur  ; les  manufactures  , les  atttlicrs 
de  route  cfpcce  font  dans  une  activité  depuis  long- 
temps oubliée.  Les  fabricans  ne  peuvent  fatisfaire 
aux  commandes  » les  maîtres-ouvriers , nommé- 
ment ceux  de  ta  capitale , le  plaignent  de  ne  pou- 
voir trouver  des  compagnons  , 6c  répondre  aux 
ouvrages  qui  leur  font  commandés.  L’cfpècc  de 
coalition  meme  de  pluficuis  ouvriers,  qui  s’en- 
tendent pour  demander  un  grand  hautement  dans 
leurs  fafaircs,  fcmblc  prouver  feule  qu’il  y a moins 
d'ouvriers  que  de  moyens  de  travail.  Aucune  cix- 
conflance  ne  peut  donc  être  plus  propice  pour  or- 
donner la  rupture  des  atrelicrr. 

A cctre  cire  on  fiance  générale , il  s'en  joint  une 
particulière  , tout  aufiî  favorable.  La  diltribution 
d’ync  partie  des  huit  millions  , qui  vous  cil  pro- 
pylée par  le  roiniilre  , va  faire  ouvrir  de  grands 
tntx’aux  utiles  dans  plusieurs  départemens.  Lile  en 
fcia  ouvrir  dans  le  département  de  Paris  ; Se  ce 
dvparrcincnt  joignant , au  titre  de  fon  immenfc 
population  , l'avantage  que  ces  travaux  médites  , 
aire  té  s depuis  longtemps,  reconnus  miles  à tout 
le  royaume  , peuvent  être  immédiatement  corn* 

1 menées , a droit  à la  diftribution  des  fommes  que 
vous  avez  réfcm'cs  à cette  intention.  Ain/i  rom- 
pant vos  atteliers  de  charité  , ceux  des  ouvriers  qui 
voudiont  le  procurer  de  l’ouvrage  feront  allures 
d’en  trouver , non  plus  comme  autrefois , comme 
à prefent,  encore  en  apparence  de  travail , en  au- 
mône déguiféc  , mais  en  travaux  nécc&ircs  , fou- 
rnis , pour  le  falairc , aux  conditions  qu’ils  fc/out 
avec  les  entrepreneurs  5 en  travaux  imponans  , 
aufiî  utiles  à la  propriété  nationale  , aux  mœurs  de 
l'ouvrier , à l'activité  même  de  leur  rtavail  , que  ce 
fantôme  d'ouvrage  , qui  leur  écoic  donné  , en  étoir 
de  droite ur. 

Le  miniftre  de  l’intérieur  a donc  compris  les  /r«?« 
vaux  du  département  de  Pans , dans  l'état  de  ceux 
auxquels  il  vous  propofe  une  partie  des  huit  mil- 
lions dont  vous  avez  2 difpoter.  Cette  précaution 
rafiurantc  pour  les  ouvriers  aujoutd  hui  employés 
dans  les  atteliers  de  charité  , n’elt  pas  la  leu’e 
que  vous  propofent  vos  comités  ; ils  \ous  propo- 
sent encore  de  payer  les  hommes  aujourd’hui  com- 
pris dans  les  atteints,  quinze  jours  après  leur  rup- 
ture totale  , 6c  d’ordonner  que  les  travaux  ouverts 
en  vertu  du  décret  que  vous  allez  rendre  , le  foient 
dans  Paris  à l’époque  où  ces  hommes  . dont  les 
b;  foins  6c  la  conduite  appellent  votre  follicitude  , 
colleront  de  toucher  leur  paie  de  ces  atteliers  , afin 
de  leur  donner  tous  les  moyens  pofiïblcs  de  cher- 
cher tranquillement  6c  avec  fécutité  du  travail  ; 
que  d'ailleurs  la  ville  de  Paris  clic-même  fur  fes 
Fonds  , 6c  pour  (e  nettoiement  de  fes  rues  , fournira 
particulièrement  aux  pères  de  famille  , que  l’âge  8c 
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les  infirmité*  repouflent  «les  atteliers  od  les  entre- 
preneurs appellent  des  bras  vigoureux*  Il  a donc 
fcmblé  a vos  quatre  comités  que  toutes  ces  précau- 
tions dont  l'humanité  , dont  la  bienfuifante  pré- 
voyance font  un  devoir  à votre  prudence  , eraut 
exactement  remplies,  vous  pouvez  alots,  fans  in- 
quiétude, rendre  le  décret  que  l'opinion  publique, 
que  l'intérét  même  bien  entendu  de  ces  ouvriers, 
io  Us  citent  depuis  long-temps  de  votre  fagefle.  Vos 
comités  vous  propofent  de  laifler  fubfiflcr  encore  les 
atrcliers  de  hlaturc  entretenus  dans  Paris  aux  frais 
du  tréfor  publie  : ces  dépenfes  modiques  peuvent 
nêtre  cor.hdérécs  que  comme  une  avance  , puif- 
qu'unc  grande  partie  des  femmes  qui  y font  four- 
nies, rentrent  au  tréfor  par  la  vente  des  matières 
ouvrées  , & que  ce  moyen  de  fubfiflcr , eu  ne  con- 
fidérant  les  atteiiers  que  fous  ce  rapport,  u’cft  donné, 
& encore  fous  les  conditions  le  plus  fcrupulcufc- 
ment  examinées  | qu  à des  ftmrncs  & à des  enfans 
qui  ne  pourroicm  aujourd'hui  encore  fc  procurer 
de  ('ouvrage  , fie  donc  le  nombre  diminuera  (uctîcffi- 
fcmcnt. 

Quant  aux  difpofirions  ohc  vous  propofe  le  mi- 
rifhc,  relativement  à la  aiflribution  de  vos  fo.  ds 
de  fccours , elle  ne  porte  , en  ce  moment , que 
fur  a,6oo,ooo  liv.  Vos  quatre  comités  ont  entendu 
& difcucé  avec  M.  de  la  Millière , cette  diOribution  , 
& tous,  à l'unanimité,  l'ont  trouvé  fage.  La  Icélure 
de  la  dernière  lettre  du  miniflrc  , qui  nous  a été 
renvoyée  par  M.  le  prclîdcr.t,  fit  que  nous  vous 
prions  d'entendre  avant  la  leélure  du  projet  de  dé- 
cret , vous  fera  counoître  les  motrfs  généraux  qui 
ont  dirigé  ce  projet  de  dillnbution.  Un  des  plus 
«ifemids , celui  qui  (cul  eut  du  le  détci  mince , cft 
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qu'aucun  autre  ouvrage  de  rimporrjr.ee  8c  de  la 
nature  de  ceux  qui  vous  font  pruentéf,  n’ell  pi  êc 
à être  entrepris.  Les  départemens  chargés  dune 
iminicé  d’affaires,  n'ont  pas  tous  cxaâcnient  rempli 
encore  les  conditions  que  votre  décret  Ju  i*  décem- 
bre leur  prefetivoir,  & fans  Icfqucllcs  aucune  fomme 
ne  peut  leur  être  attribuée  ; car  ce  font  des  tra- 
vaux reconnus  utiles  8c  praticables , que  vous  avez 
décrétés  : vous  avez  voulu  lier  l'utilité  publique, 
les  moyens  de  profpc’rité  nationale,  à lailiflancc 
des  malheureux  j les  projets  qui  vous  font  pré- 
feutés  par  le  miniflrc  vous  paroîrroot  avoir  incon- 
tcftablcmcnc  ce  précieux  avantage.  Les  renfeigne- 
mens  néceffaiics  pour  ouvtir  d’autres  navaux  attlïi 
importans  dans  d'autres  points  du  royaume , & par* 
ticulièrcmcm  aux  dcflècncmcns  , parviendront  fue- 
ccffivrmcnt  au  minière.  La  didiibution  a élu  cl  le 
fltmulcra  même  les  déparccmcns  en  têtard  ; 5c  voué 
aurez,  avant  la  fin  de  vos  féaaces,  f entière  farif- 
faélion  d’avoir  , ainfi  que  vous  vous  l'êtes  propofé  , 
tiré  des  moyens  certains  de  ricliciTcs  pour  la  nation  , 
delà  détreue  momentanée,  du  défaut  accidentel  de 
travail  qui  a,  pendant  quelques  inflans,  pefc  fur  nos 
provinces. 

Décret . 

L'aflcjnblée  nationale , après  avoir  entendu  fes 
comités  des  domaines,  des  finances,  de  commerce 
5c  agriculture,  8c  de  incndieirc,  décrète  ; 

I.  Conformément  à la  loi  du  1 9 décembre  j 790,  Se 
fur  les  obfcrvations  5c  avis  du  miniflrc  de  l'intérieur, 
la  diilribution  de  r,fuo,ooo  hv  * à compte  fur  le*. 
8, $*o,ooo  liv.  reftans  des  t j,ooo,ooo  liv.  deftinés, 
par  cette  même  loi,  aux  dépenfes  des  travaux  utiles 
établie  eu  cenféqucacc,  fera  faite  aiuû  qu'il  fuit. 
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Départs  mens. 

Sommes. 

T R A T A U X 

auxquels  >llc$  feront  appliquées. 

1 La  Somme 

I fo.ooo  li*. 

Navigation  de  la  rivière  de  la  Somme. 

La  Seine  inferieure. . . . 

150,000 

Cutcraenc  de  1a  retenue  de  Saint-Vallery  eu  Caux 

Le  Calvados 

100,000 

Rivière  d’Orne. 

Charente  inférieure. . . . 

150,00$ 

DéMaiemens  du  baflin  de  la  Rochelle. 

Le  Gard 

150,000 

Canal  de  Bcaucaire  à Aigues-Mortes. 

Qouches-du-Rhône. . . . 

50,009 

Travaux  à l'embouchure  du  Rhône. 

L’Itère 

50,000 

Continuation  des  digues  contre  les  rivières  & 
torrens.  ' 

La  Côte-d’Or 

50,000 

Continuation  du  canal  de  Bourgogne,  aux  abords 
de  Dijon. 

L'Yonne 

<00.000 

Travaux  du  canal  de  Bourgogne  entre  Saint-Flo- 
rentin 3c  Montbard. 

Le  Bar-Rhin 

«50,000 

Travaux  du  Rhin. 

Le  Nord 

100,000 

Canal  de  la  Senféc.  • 

Paris 

1,000,009 

Démolition  de  la  perte  Saint-Bernard  & la  Géolc. 

Réparations  des  quais  3c  nouveaux  ouvrages  de 
conflruéhons , tant  en  amoct  qu’en  aval,  du  pont  de 
Louis  XVI. 

Ouverture  d’un  nouveau  canal  à la  Seine,  en  face 
de  Parti. 

Total.... 

1,700,000  liv. 

Garre  à exécuter  au-dcffjts  du  pont  de  Cba- 

- — v ' 

renton. 

II.  En  confluence  de  ces  travaux  offerts  aux 
ouvriers  qui  voudront  fc  procurer  de  l'ouvrage  , le 
tié.or  publie  ccflcra,  à compter  du  premier  juillet , 
d entretenir  les  artcliers  de  Paris  3c  autres  de  meme 
nature , qui  pourroieiu  avoir  été  établis  dans  qucl- 
qu 'autre  partie  du  royaume. 

III.  Il  cil  néanmoins  cn«oint  à la  municipalité  de 
Pat.s  de  ne  plus  comprendre  dans  le  tôle  des  atte- 
liers,  3c  ce  des  a- pré  fer  t , les  chefs  de  tous  grades 
qui  o'auroient  pas  le  nombre  d’ouvriers  nécefîaircs , 
en  préférant  , pour  le  renvoi , les  célibataires  aux 
pères  de  famille , 3c  de  continuer  de  renvover  les 
ouvriers  reconnus  n'avoir  pas  les  qualités  exigées 
par  les  loix  des  i ) juin  & 10  feprembre  17*0.  Il  lui 
efk  pareillement  enjoint  de  faire  , dcs-â-picfcnt , 
cefler  les  travaux  reconnus  fans  utilité. 

IV.  Seront  feulement  exemptés  de  la  difpoficion 
de  l'article  II  du  prêtent  décret  f quanta  préfenr, 
les  atteliers  de  filature  établis  dans  Paris  pour  les 
femmes  $c  enfans , en  vertu  de  la  Ici  du  u juin 
*79°  » & lcs  fonds  qui  leur  feront  fournis , le  Isront 

JurifprudCf'Uc,  Tome  X,  Police  6*  Municipalité, 


à titre  d'avance  feulement  à rcndie  par  la  municipalité 
fur  (es  revenus  de  la  ville. 

V.  Les  ouvriers  occupés  jufqu'ici  dans  les  atte- 
liers de  Paris  , qui  témoi^ncroicnt  le  dcür  de  fc 
retirer  dans  leur  municipalité,  à compter  du  préfenc 
jour  jufqu'au  16  du  préfenc  mois,  recevront  trois 
fols  par  lieue,  d'après  les  difpofirions  3c  aux  condi- 
tions mentionnées  en  l’article  VII  de  la  loi  du  1; 
juin  ci-dcllus  rapportée.  Il  fera  tenu  par  la  muni- 
cipalité , un  rôle  qui  conOatcra  les  ouvriers  qui  fc 
rendront  à leu:  municipalité , 3c  ceux  qui  relieront 
à la  capitale. 

VI.  Il  fera  fait  an  fonds  particulier  pour  l'a- 
chèvement de  l'édifice  dit  Saiôtc-Gcncvièvc,  confié, 
comme  dépenfe  nar'ona'c , aux  foins  dn  dirc&oirc 
du  département  de  Paris,  par  la  loi  du  10  avril 
dernier.  Se  dont  les  travaux  ont,  jufqu'à  ce  jour, 
été  payés  fur  les  fonds  des  atteliers  de  fecours. 

• VII.  La  rré  fore  rie  nationale  fera  verfer  de  mois 
en  mois  les  Tommes  indiquées  par  l'article  premier 
du  prefent  décret , dans  les  cailles  des  receveurs  des 
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dntriCh,  dans  l'enceinte  dcfijucls  fc  feront  cei  tr»-  ' 
%uux. 

VHI.  Cm  travaux  donnas  à l’cntreprifc  par  adju- 
dications au  rabais,  feront  établis  & dirigés  confor- 
mément aux  difpofiuons  de  l'article  Vil  cfc  la  loi  du 
19  décembre,  U ouverts  au  premier  juillet;  6t  les 
fouîmes  indiquées  dans  l'article  premier , ne  pour- 
ront être,  fous  aucun  prétexte  , employées  à aucun 
autre  ufage  & d'aucune  autre  manière. 

IX.  Le  minière  inftruira,  tous  les  trots  mois , la 
Icgiflature,  du  progrès  de  ces  travaux,  Ôt  de  leur 
(ituation. 

X.  L’alTemblée  nationale  fc  réferve  de  prononcer 
for  la  diftribucion  ultérieure  des  f,7^0,OOi  livres 
re  flans,  ou  par  2 compte,  ou  définitivement , félon  { 
la  nature  & tes  circonftanccs  des  travaux  & des 
befoins  qui  lui  feront  préfenté*  par  les  divers  dépar-  j 
remens,  en  préférant  à égalité  de  befoins  parci  le- 
ment  urgens  , les  départemens  qui  n’ont  point  de 
part  2 ta  diftribution  faite  par  le  préfem  décret,  & 
en  fc  conformant  aux  difpolitions  de  l'article  Vil 
du  19  décembre  1790. 

XI.  l.a  municipclité  de  Paris  , fous  la  furveil- 
lancc  du  département , pourvoira  à ce  que  les  divers 
inflrumcns  de  travail , appartenans  à la  nation , & 
qui  fervoient  aux  atrelier*  , fuient  foigneufement 
retirés  pour  être  vendus , & le  produit  en  être  verfé 
au  tréfor  publie. 

XII.  Le  prêtent  décret  fera  préfenté  dans  le  jour 
à la  fanCtion  du  rot. 

TRIBUNAL,  f.  m.  Lieu  où  les  magift rats  pro- 
noncent les  ‘ugemens  en  matière  civile  , crimi- 
nelle ou  de  police  , aptèi  avoir  entendu  ceux  qui 
Iç  trouvent  traduits  devant  eux , dans  leurt  moyens  de 
defenfe. 

Nous  ne  parferons  ici  que  des  tribunaux  de  police  , 
ils  ont  fuccédé  àrcfpcccde  juiifJiltionquc  les  hôtels- 
dc-villc  avoient  en  matière  de  police  ,&  à ccilc  des 
lieutenants  généraux  de  police,  dans  Icslicuxoù  l'édit 
de  *699  en  avoir  créés.  * 

Il  ne  faut  pas  croire  au  refie  que  le  tribunal  de 
police  foit  auili  important  dans  les  autres  villes  qu'à 
Paris  où  la  forme  d'y  procéder  eft  plus  régulière  , le 
nombre  des  juges  plus  grand,  & la  compétence  plus 
étendue.  Vota  ce  que  portent  ks  décrets  des  6 3t  1 1 
juillet  1791. 

Forint  de  procéder  & composition  d s tribunaux  en 
matière  de  po  ice  correllionnel'e . 

F.  Dans  le  cas  où  un  prévenu  forpris  en  flagrant 
délit , fcioic  amené  devant  le  juge  de  pa  x , confor- 
mément aux  difpolitions  indiquées  , le  juge  , après 
l’avoir  interrogé  , aptes  avoir  entendu  les  témoins 
• il  y a lien*  dreffé  procès  verbal  fom maire , le  ren- 
WM  en  liberté , s'il  le  ciouyc  innocent  j le  renverra 
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à ta  police  municipale  , fi  l'affaire  eft  de  fa  compé- 
tence . donnera  le  mandat  d’arrêt,  si!  îft  iuftemen* 
fufpcéè  d un  crime  ; enfin  s’il  s'agic  des  délit* 
mentionnés  au  préfenc  décret  depuis  l'article  VII  , 
il  le  fera  retenir  pour  être  jugé  par  le  tribunal  de 
la  police  cotteClionnclic , ou  l'admettra  fous  cau- 
tion de  fe  reprefenter.  La  caution  ne  pourra  être 
moindre  de  trois  mille  livres  , ni  excéder  vingt  mille 
livres. 

II.  La  pourfuice  de  ces  délits  fera  faire  , foit  par 
les  citoyens  léfés , foit  par  le  procureur  de  la  com- 
mune , ou  fes  fubftiturs  s’il  y en  a , foit  par  de* 
hommes  de  loi  commis  à cet  effet  par  la  munici- 
palité. ' * 

III.  Sur  la  dénonciation  des  citoyens  ou  du  procu- 
reur de  la  commune  ou  de  fes  fubftiturs  , le  juge 
de  paix  pourra  donner  un  mandat  d'amener , & apres 
les  éclaircillcmens  ncccflaircs , prononcera  félon  qu’il 
eft  dit  eu  l’article  XL11I  du  décret. 

IV.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  a qu’un  juge  de  paix. , 
le  tribunal  de  police  correctionnelle,  fera  compofé 
du  juge  dî  paix  , St  de  deux  aflefleurs  s'il  n’y 
a que  deux  juges  de  paix  , il  fera  compofé  de  ces 
deux  juges  de  paix  de  d'un  allellcur. 

V.  Dans  les  villes  où  il  y a trois  juges  de  paix  M 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  fera  compofé 
de  ces  et  ois  juges  & en  cas  d'abfcnce  de  l'un  d’eux 
il  fera  remplacé  par  un  des  aflefleurs. 

VI.  Dans  les  villes  qui  ont  plus  de  trois  juges  de 
p-ix  6c  moins  de  fix  , le  tribunal  fera  de  trois  , qui 
fiégeronc  de  manière  à ce  qu’il  en  forte  un  chaque 
mois. 

VII.  Dans  les  villesdc  plus  de  foixanre  mille  amcsA 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  fera  compofé 
de  fix  juges  de  paix  , ou  à leur  défaut , d’ aflefleurs  ; 
ils  fendront  par  tour  , 6c  pourront  fe  divifer  en 
dvux  chambres. 

VIII.  A Paris  , il  fera  compofé  de  neuf  juge* 
de  paix  , fervanr  par  tour  ; il  tiendra  une  audience 
tous  les  jours,  £c  pourra  fe  divifer  en  trois  cham- 
bres. 

Durant  le  fcrvice  des  neuf  juges  de  paix  à ce 
tribunal  Se  pareillement  durant  la  journée  où  les 
juges  de  paix  de  la  ville  de  Paris  feront  occupés 
au  fcrvice  alternatif  établi  dans  le  lieu  central , par 
l’article  XX XIV  du  titre  premier  du  préfent  décret  M 
routes  les  fonctions  qui  Icui  font  attribuées  par  U 
loi  , pourront  être  exercées  dans  l'étendue  de  leur 
(eCtion  , par  les  juges  de  pa  x des  feCtions  voulues  % 
au  choix  des  parties. 

IX.  Le  greffier  du  juge  de  paix  frrvira  auprès 
du  tribunal  de  police  correétiom  elle,  dans  les  lieux 
où  ce  tribunal  feta  tenu  par  le  juge  de  paix  & deux 
aflefleurs. 

X.  Dans  toutes  les  villes  où  le  tribunal  de  polie* 
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tonre&ionnellc  fera  compofé  de  deui  ou  trois  juges 
de  paix , le  corj>s  municipal  nommera  un  greffier, 

XI.  Dans  les  villes  où  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle fera  compofé  de  plulicurs  chambres , le 
greffier  préfentera  autant  de  cummis-grcfficrs  qu'il  y 
aura  de  :harobrcs. 

XII.  Les  greffiers  nommés  par  le  corps  muni- 
cipal  pour  fervir  près  le  tribunal  de  police  corec - 
tionnellc  , feront  à vie  : leur  (jaitement  fera  de 
mille  livres  dans  les  lieux  ou  le  tribunal  ne  for- 
mera qu'une  chambre  j de  dix-huit  cents  livres  dans 
les  lieux  où  il  en  formera  deux  . & de  trois  mille 
livres  dans  les  lieux  où  il  en  formera  trois  : le 
traitement  des  commis-greffiers  fera  pour  chacun  s 
la  moitié  de  celui  du  greffier, 

XIII.  Les  huiffiers  des  juges  de  paix  qui  feront  de 
fcrvicc  , feront  celui  de  l'audience. 

XIV.  Les  audiences  de  chaque  tribunal  feront 
publiques , & fc  tiendront  dans  le  lieu  qui  fera  choifi 
par  la  municipalité. 

XV.  L’audience  fera  donnée  fur  chaque  fait  , 
trois  jours  au  plus  tard  après  le  renvoi  prononcé  par 
le  juge  de  paix. 

XVI.  L’inftru&ion  fe  fera  à l'audience  ; le  pré- 
venu y fera  interrogé  , les  témoins  pour  & contre 
entendus  en  fa  prélencc , les  reproches  U défenfes 
propofés  , les  pièces  lues , s'il  y en  a , & le  juge- 
ment prononcé  de  fuite  , ou  au  plus  tard  à l’audience 
fui  vante. 

XVII.  Les  témoins  prêteront  fermenta  l'audience ; 
le  greffier  tiendra  noce  du  nom  , de  l'âge  , des 
qualités  des  témoins , ainfi  que  de  leurs  principales 
déclarations  de  des  principaux  moyens  de  défenfes. 
Les  conduirons  des  parties  de  celles  de  (a  partie  pu- 
blique feront  fixées  par  écrit } de  les  jugement  feront 
motivés. 

XVIII.  Il  ne  fera  fait  autre  procedure  fans  pré- 
judice du  droit  qui  appartient  à chacun,  d'employer 
le  miniffcrc  d'un  défendeur  officieux. 

XIX.  Les  jugemens  en  matière  de  police  correc- 
tionnelle pourront  être  attaqués  par  la  voie  de 
l'appel. 

L'appel  fera  porté  au  tribunal  de  diftri&  ; il  ne 
pourra  être  reçu  après  les  quinze  jours  du  juge- 
ment lignifié  à la  perfonne  du  condamné  ou  à Ion 
dernier  domicile. 

XX.  Le  tribunal  de  diftriâ  jugera  en  dernier 
relTort. 

XXL  Le  département  de  Paris  n'aura  qu'un  tri- 
bunal d'appel , compofé  de  fix  juges  ou  fuppléans  , 
tirés  des  hx  tribunaux  d'arrondifieraent  ; il  poqrra 
Ce  divilcr  en  deux  chambres,  quijugerontau  nombre 
de  trois  juges. 
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XXII.  Les  fix  premiers  juges  on  fuppléans  qui 
compoferont  le  tribunal  d'appel,  feronr  pris  par  U 
voie  du  fort , dans  les  lix  tribunaux.  Les  préfidens 
exceptes  , de  mois  en  mois  il  en  for  tira  deux , lef- 
quels  feront  remplacés  par  deux  autres  , que  choi- 
liront  les  deux  tribunaux  de  diibiét  auxquels  les 
deux  fortans  appartiendront  3 & aiclî  de  fuite  par  ordre 
d arrondi  île  m en  c. 

XXIII.  L'audience  du  tribunal  d'appel  ou  des  deux 
chambres  dans  lelquclics  il  fera  diviCé  * fera  ouverte 
tous  les  jours  , fi  le  nombre  des  affaires  l'exige,  fans 
que  le  tribunal  puille  jamais  vaquer. 

XXIV.  Les  fix  premiers  juges  qui  compoferont 
ce  tribunal  , nommeront  un  greffier  , lequel  fera 
à vie  , & préfentera  un  commis-greffier  pour  chacune 
des  deux  chambres. 

XXV.  Les  plus  âgés  préfideront  les  deux  cham- 
bres du  tribunal  d appel  ci-dclîus  j il  en  fera  de 
meme  dans  toute  L’étendue  du  royaume  pour  ceux 
des  tribunaux  de  première  inttancc  qui  feront  com- 
pofés  de  deux  ou  crois  juges  de  pa;x. 

XXVI.  Dans  toute  l'éccndac  du  royaume , l'inf- 
truction  fur  l'appel  fe  fora  à l'audience  , & dans  U 
forme  déterminée  ci-dclîus;  les  témoins,  s’il  eft 
jugé  néccfiairc  , y feront  de  nouveau  entendis  , 
& l'appelant,  s'il  luccombe  , fera  condamné  en  l'a- 
mende ordinaire. 

XXVII.  En  cas  d’appel  des  jugemens  rendus  pat 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  , les  conduirons 
feront  données  par  le  commilTairc  du  roi , dans 
la  ville  de  Paris  ; il  fera  nommé  par  le  roi  un  com- 
milTairc  pour  fervir  auprès  du  tribunal  d appel  de 
police  correctionnelle. 

XXVIII.  Les  produits  des  'confifcations  6c  des 
amendes  prononcées  en  police  correctionnelle  feront 
perçus  par  le  receveur  du  droit  d’cnrcgiflrcmcnc , 
6c  après  la  dédudion  de  la  remife  accordée  aux  per- 
cepteurs , appliqués  , favoir  : 

Un  tiers  aux  menus  frais  de  la  municipalité  & du 
tribunal  de  première  inftaocc  ; un  tiers  à ceux  des 
bureaux  de  paix&  jurifprudcncc  charitable  ; 6c  un 
tiers  au  foulagement  des  pauvres  de  la  commune. 

La  juflification  de  cet  emploi  fera  faite  au  corps 
municipal , & furvcillée  par  le  directoire  des  affem- 
blécs  adrainiffratives. 

XXIX.  Les  peines  prononcées  aupréfcnc  décret, 
ne  feront  applicables  qu’aux  délits  commis  pofté- 
ricurcuicnc  a fa  publication. 

Loi  relative  a la  compétance  du  tribunal  de  police 

municipale  de  la  ville  de  Paris.  Donnée  k Paris  è 

le  i?  feptembrt  17*1. 

L'aflemblce  nationale  décrète  ce  qui  fuit  : 

Ai*  I.  La  municipa’ité  de  Paris  fera  feule  char- 
K k k k k 1 
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géc  de  faire  «venter  les  réglement  , & d'ordonner 
routes  les  difpofstions  de  police  fur  la  rivière  de 
Seine  , fes  ports  , rivages,  berces  3c  abreuvoirs  , 
dans  l'intérieur  de  Paris,  fans  préjudice  du  renvoi  à 
)a  police  corrcélionncllc  , a l’égard  des  faits  qui  en 
feront  fufceptiblcs. 

II.  Les  marchands  fai  Tant  le  commerce  pour  l’ap- 
provilionncmcnt  de  Pain,  par  eau,  feront  tenus, 
a peine  d’une  amende  de  trois  cents  livres  , de  dé- 
parer à la  mamcipaüté,  ou  à l'un  des  commifiaitts 
de  police  , la  quantité  des  marchandifcs  , les  lieux* 
où  iis  doivent  les  changer , 3c  l'époque  de  l'arrivée. 

III.  Les  conrettatiens  qui  pourreient  s'élever  fur 
l’exécution  des  traités , marchés,  entreprîtes  & four- 
nitures relatifs  aux  approvifîonnemcns  de  Paris  , par 
eau  , en  ce  qui  concerne  feulement  la  livrai  fon  des 
marchandifcs  , les  obttacles  3c  difficultés  qui  fur- 
viendroient  dans  le  tranfport , feront  portés  au  tri- 
bunal de  police  municipale. 

IV.  I.c  tribunal  de  police  municipale  connoîtra 
des  cor.teftarions  relatives  à la  juttification  des  qua- 
lités , a la  régularité  des  payemens  , fie  au  rebut  des 
quittances , qui  pourront  s'élever  entre  les  payeurs 
des  rentes  fui  Inôtcl-de-ville  & les  rentiers. 

V.  Il  connoîtra  pareillement  des  contraventions 
aux  réglcmcns  de  police , à l'égard  des  monts-de- 
piété  , lombards  & autres  établillcmcns  de  ce  genre , 
ainfi  que  de  toutes  les  cooccflations  qui  peuvent 
en  être  la  fuite, 

VI.  L’appel  de  tous  jugetnens  rendus  par  le  Tri- 
bunal de  police  municipale  , fera  porté  au  tribunal 
établi  par  l’article  I XIII  du  titre  II  du  décret  fur  la 
police  municipale  & la  police  correctionnelle. 

VII.  Le  corps  municipal  nommera  le  greffier  Se 
les  commis  qui  feront  attachés  au  tribunal  de  police 
municipale  j il  réglera  avec  l'autorifation  du  direc- 
toire du  département,  leur  traitement  , lequel  fera 
payé  par  la  commune. 

VIII.  Le  corps  municipal  cft  autorife,  en  cas  de 
befoin  , à commettre  un  homme  de  loi,  ou  tout 
autre  citoyen  , pour  remplir  les  fondions  de  fubtti- 
mc  du  procureur  de  la  commune  aupiès  du  tribunal 
de  police  municipale. 

IX.  Le  traitement  des  hommes  de  loi  on  autres 
citoyens  qui  pourront  être  commis  pour  aider  le 
procureur  de  ta  commune  3c  fes  fubliîtuts  dans  la 
pourfuire  des  délies  en  matière  de  police  municipale 
3c  correctionnelle  , fera  payé  par  la  commune  , 3c 
déterminé  par  le  corps  municipal , avec  l'autorifation 
du  diredoire  du  departement , proportionnellement 
au  travail  dont  ils  devront  être  chargés.  ( k^oye^ 
Pouce.) 

TUERIE  , f.  f.  C’eft  le  nom  du  lieu  où  les  bou- 
chers égorgent  les  animaux  donc  ils  étalent  & ven- 
dent la  viande» 
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Ce  que  nous  avons  dit  des  fonderies  de  fuifo n peur 
le  dire  des  tueries , dont  le  (pcdaclc  hideux  & bar- 
bare n’eft  pas  moins  révoltant  que  l'air  qui  émane 
des  fonderies  cfb  contraire  a la  faiubrité  de  la  \i!le. 

On  ne  conçoit  pas  comment  dans  une  grande  v ile 
comme  Pans,  on  peut  allier  à tant  de  mollette  , de 
fenfîbilité  pour  des  riens  , une  indifférence , une 
apathie  aulfi  grande  que  celle  quon  témoigne  à l*af- 
ped  des  tueries.  Ces  lieux  épouvantables  font  attez 
ordinairement  placés  dans  les  quartiers  peu  pies,  3c  plus 
d’une  fois  l'on  a vu  des  fallcs  de  danfc  St  de  plaifîrs 
établies  dans  des  raaifons  où  les  grmillcmcns  & les 
plaintes  des  animaux  fc  joignoicuc  au  fon  des  iuf- 
rrumens  St  aux  éclats  de  rire  des  convives. 

Ce  mélange  contre  nature  eft  ce  qui  entretient 
dans  le  petit  peuple  , cette  fétoàté  redoutable  qui  le 
rend  odieux  a lui-mcmc.  Des  enfans  prennent  a la 
porte  des  tueries  , des  leçons  de  meurtre  qui  les  con- 
duilenc  à l'échallaud  > & des  magittrats  imbécillcs  à 
qui  l'on  dit  cela  , répondent  qu  ts  ne  croyertt  point 
û la  métemppcofc , que  h s animaux  font  faits  pour 
être  mangls  ; fans  doute  comme  tout  homme  en 
place  cft  fait  pour  être  un  fot. 

Il  faudroit  doue  reléguer  les  tueries  hors  de  la 
ville  ; car  indépendamment  des  fcèncs  de  cruauté 
dont  on  s ’épargneroit  le  honteux  & inutile  fpcéladc, 
on  conferverott  à l’air  une  pureté  que  les  miafmes 
putrides  du  fang  & de  la  fange  des  tueries  ne  man- 
quent point  de  lui  faire  perdre,  fur -tout  pendant  les 
chaleurs  de  l'été. 

Ce  projet  a été  tenté  fous  M.  de  BreteuH  $ ce  mi* 
nittre  avoit  propofé  aux  propriétaires  des  maifons 
qui  ont  le  droit  de  Tuerie  , un  arrangement  pour 
les  indemnifer  des  torts  que  les  tranfports  des 
Tueries  hors  des  barrières  auroit  pu  leur  occafion» 
ner.  Mai  trop  d'obttaclcs  fe  font  présentés  ; la 
choie  n’a  point  eu  lieu.  Le  confcil  général  dcv  la 
commune  de  Paris  a paru  vouloir  s'occuper  depuis 
de  ccc  objet  > mais  on  ne  lui  a pas  donné  de  fuite  , 
Se  les  Tueries  continuent  à infecter  Paris , Si  à y 
offrir  des  fpeùaclci  révoltons  3c  dangereux.  VoyeT* 
Abus  3c  it4L. 

TUILE  , f.  f,  Efpèce  de  petite  planche  de  terre 
cuite  ,*  dont  on  fefert  pour  couvrir  les  maifons. 

» Sur  le  fait  de  tous  les  matériaux  propres  aux 
bâtimens  , dit  le  commifTairc  Lamarre  , la  police  a 
deux  objets  circnticls  > l’un  , que  les  villes  en  foient 
fuffifamment  pourvues  > Si  à bon  prix  ; l’autre,  que 
ceux  qui  la  façonnent  3c  en  font  commerce  , livrent 
la  marchandifc  bonne,  loyale  3c  fans  défaut.  C’eft 
l'cfptic  de  tous  les  réglcmcns  , 3c  en  particulier  de 
ceux  qui  ont  été  faits  pour  les  tuiles  Si  les  tuiliers  ». 
Une  ordonnance  de  police  de  nco  » porte  : » Que 
nul  ruiticr  ne  marchand  Je  Tuiles , ne  achète 
Tuile  ne  carreao  pour  revendre  , 3c  qui  le  fera  * 
la  ‘Tuile  Si  les  carreaux  feront  forfaits  3t  perdus  ^ 
3c  que  Tuile  ne  fou  vendue  plus  de  vingt  quant 
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fols  <?c  la  Touffaints  jufqu’à  Pâques  , Si  de  Pâques 
ju  qu'à  la  ToulTaints  plus  de  vingt  fols  , & des  car- 
te  ux  trois  fols  le  cent  en  tout  teins  »>. 


Lotfque  les  Tuiles  font  amenées  fur  les  ports  de 
Pans,  l'ufagc  cil,  ou  du  moins  éroit  autrefois, 
que  les  naîtics  jurés  couvreurs  tes  examinaflenr , en 
prifient  des  échantillons,  les  portaient  au  bureau  de 
la  ville  , & que  fur  leurs  remontrances , comme  fur 
celles  des  tuiliers  , le  prévôt  des  marchands  & les 
échcvins  en  fixaient  le  prix  , avec  défenfes  aux 
marchands  de  les  vendre  au-deffus  de  la  taxe. 

L'ordonnance  de  Henri  III,  du#n  novembre 
If77,  pour  la  police  générale,  porte  ce  qui  fuit  : 
09  Pour  la  falubrité  de  l'air  de  la  ville  de  Paris , fa 
jpajefté  a défendu  de  n'y  faire  dorénavant  aucunes 
tuileries , & veut  que  celles  qui  y font  de  prefent 
foient  transférées  , par  l'avis  des  officiers  de  police  , 
apres  avoir  ouis  ceux  qui  y ont  intérêt  «. 


T U I 8ij 

Ce  réglemeut  n'eft  point  exécuté , quoique  fort 
fage.  Il  y a des  Tuileries  & briqueteries  dans 
Paris , ou  du  moins  dans  le  milieu  des  fausboutgs  ; 
it  non -feulement  elles  vicient  l'air,  mais  encore 
elles  eipofeoi  les  maifons  voifincs. 

Nous  rappellerons  ici,  d’après  le  commiflaire 
Lamarre,  l'origine  du  nom  tuileries  que  porte  le 
château  où  loge  aujourd'hui  la  cour.  » Les  plus 
fameufes  tuileries , die  ccr  auteur  , étoient  placées 
le  long  de  la  rivière  au-delà  des  foliés  du  château 
du  bois  du  louvre  : on  les  voit  ainfi  délignées  dans 
les  lettres  patentes  de  Châties  VI , du  mois  d'août 
1 41  S.  Elles  y ont  fubfiftc  durant  plulicurs  Cèdes  j 
& tout  le  monde  fait  que  la  reine  Catherine  de 
Médicis  prit  ce  terrein  pour  bâtir  le  magnifique 
palais  Sc  le  jardin  que  l'on  nomme  aujourd'hui  les 
Tuileries. 


I 


Digitized  by  Google 


V. 


8 14 


V f*\'ÉIUEN , f.  m.  On  appelle  ainfi  celui  qui 
clt  attaque  du  mat  vénérien. 

Nous  ne  rappellerons  ce  mot  ici  que  pour  faire 
connoitre  deux  établiilemcns  ddliués  à guérir  ceux 
qui  font  attaqués  de  cette  maladie  ; l’un  cil  à 
Jjicècrc  , l’autre  a Vaugirard. 

Nous  avons  fait  connoître  le  premier  de  ces  en- 
droits au  mot  Hôpital,  8c  nous  y i envoyons  ; 
nous  obfcrverons  feulement  que  tes  foins  qu’on  y 
donne  aux  malades , font  di  (proportionné  s avec  la 
quantité  de  vénériens  qui  s’y  préfentent.  On  n’en 
patte  guère  au  remède  que  cent  tous  les  deux  mois, 
c’cft-a  dire , cinquante  hommes  8c  autant  de  fem- 
mes ; au lli  y a-t-il  des  malheureux  qui  font  quel* 

Îiuefois  inferits  depuis  plus  de  2dux  ou  trois  ans, 
ans  pouvoir  trouver  leurs  cours  : cet  inconvénient 
cft  très-grand,  & augmente  de  beaucoup  les  pro- 
grès du  nul  parmi  le  peuple.  Sur  fix  cents  perfonnes 
qui  partent  les  grands  remèdes  tous  les  ans  à Bicé- 
ttc  , il  meure  année  commune  40  hommes  & 4? 
femmes ; c’cû  énorme  , Si  cependant  c’cft  le  réfulrat 
que  donne  l'état  des  vénériens  morts  dans  cet  hôpital 
pendant  les  années  178$  , 178^,  *787,  1788, 1789. 
C’cft  une  fuite  de  la  difficulté  de  les  traiter  à temps , 
8c  des  raauvaifes  difpoütions  des  infirmeries , horri- 
blement mal-faines  i les  malades  y couchent  cinq  à 
fix  cnfcmblc,ôc  trcs-fouvcnc  par  terre. 

L’hofpice  de  Vaugirard  eft  déterminé  à guérir  les 
enfuis  attaqués  du  mal  vénérien  en  venant  au  monde. 
Nous  ne  faurions  mieux  faire  connoître  cct  ètablif- 
lomcnc  utile  que  par  un  extrait  de  la  préface  qui 
fc  trouve  à la  tête  du  reglement  de  la  maifon , 
imprime  en  1781. 

L’expérience  ayanr  démontré  que  tous  les  enfans 
qui  nairtent  avec  le  mal  vénérien  périfïcnt  fous  peu 
de  temps,  ou  que,  s’il  en  réchappe  quelques-uns 
par  un  haiard  ungulicr,  ils  rraîncnc  une  vie  mifé- 
r iblc  8c  languilfante  , qui  ne  fc  prolonge  pas  ordi- 
nairement jufqu'a  l'âge  de  puberté , le  gouverne- 
ment s'eft  occupé  â dtverfes  rcpiifcs  des  moyens  de 
remédier  â cette  calamité  fi  propre  à devafter  les 
grandes  villes , Si  même  à priver  les  campagnes 
d u:.e  multitude  de  fujets  qui  (croient  devenus  très- 
utiles. 

Plurteurs  tentatives  pour  la  guérifon  de  ces  enfans 
ayant  été  infruâucufcs  , foie  par  le  efioix  des  mé- 
thodes mife<  en  ufage , foit  par  U:  d<  faut  de  pré- 
cautions convenables,  on  avoit  en  que  que  manière 
défefpéré  d’atteindre  un  but  fi  dchrabie  ; mais  fous 
un  règne  de  bicnfaifancc , où  tout  ce  qui  appiockc 


du  prince  cft  animé  du  même  cfpiit , on  devoit  s'at- 
tendre à de  nouveaux  crtoxts. 

M.  Lcnoir,  concilier  d'érat,  licurcuan:  général 
de  police,  l’un  des  chefs  de  l’admtnifliation  des 
hôpitaux , étant  à potcéc  de  coonoltrc  les  dcfafttcs 
que  produit  le  mal  vénérien  dans  les  nouveau  nés 
à l'hôpital -général , aux  enfans-trouvés  , & même 
parmi  le  peuple  , a cru  devoir  fe  livrer  a la  recherche 
importante  des  moyens  de  cotifcrvçr  tant  d'individus 
inévitablement  dévoués  à la  mort. 

Il  a pris  les  renfeignemens  les  plus  exacts  fur  les 
cffais  qui  avoient  déjà  été  faits  dans  ce  genre , fur 
les  raifons  de  leur  infurtifance,  & il  a confulcé  plu— 
heurs  gens  éclairés,  pour  (avoir  s'il  ne  feroit  pas 
poffiblc  de  fuivre  un  plan  de  traitement  plus  avan- 
tageux que  ceux  qui  avoient  été  éprouvés.  Tous  les 
médecins  & chirurgiens  qu'il  a chargés  de  lui  rendre 
compte  de  ces  diftérens  objets , ont  cherché  à fé- 
conder les  vues  de  ce  magiflrat , qui , après  s'étre 
alluré  d’un  lieu  convenable  pour  faire  les  expériences 
donc  on  lui  promcctoic  quelques  fuccès  , a enfin 
reconnu  qu'on  pouvoir  elpérer  un  plus  grand  bien 
en  faifant  Tertai  en  grand  ; 8c  dans  l'efpace  de  fix 
mois,  on  c(t  parvenu  à lui  préfcncer  des  réfulues 
très- favorables. 

D’après  cela  il  n'a  pas  héfité  de  former  un  éta- 
blirtement  qui  pur  être  durable  pour  tous  les  pau- 
vres enfans  nouveau-né* , atteints  du  mal  vénérien  , 
qui  y vlcndroient,  foit  de  Bicçtre,  foie  des  enfanta 
trouvés , foie  de  l'hotel-Dieu  , foit , en  un  mot  , 
de  tout  autre  end  oit,  pourvu  qu'on  apportât  avec 
les  malades  un  certificat  de  pauvreté* 

Et  comme  l'allaitement  des  enfans  par  leurs  mères 
ou  par  des  nourrices  atteintes  du  même  mal  8c  traités 
en  même  temps  , cft  le  moyen  principal  Je  guéri- 
fon , on  a difpofé  un  local  propre  à recevoir  , 
1°.  toutes  les  femmes  atteintes  du  mal  vénérien, 
qui  fc  préfcntcronc  avec  leurs  enfans  qu’cîks  allai- 
teront ; a°.  toutes  les  femmes  grofles  attaquées  da 
même  mal , après  leur  feprième  mois  de  grortcrtc  ; 
3°.  tous  les  enfans  trouvés  infc&és  du  même  vice; 
4°.  tous  ceux  qui  nairtent  à l’hôtel-Dieu  de  mères 
vénériennes;  p enfin  tous  les  pauvres  enfans  du 
bas  peuple  qui  feroient  dans  le  même  cas  confiaxé. 

L'hofpice  dertiné  â ces  malades  eft  fi  tué  dans 
la  grande  me  de  Vaugirard  , près  de  l'églife 
paioirtiale. 

Tous  lts  bàtimcns  font  placés  fur  un  fol  élevé 
8c  fcc  , Si  dans  i'cxpoiîüga  la  plus  falubre  : ils  font 
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Compofcs  «îe  pîufieurs  corps«dc-lopi*  pour  te»  diffé  ] 
fetius  ci’fèits  Je  malades  Se  de  fcrvicc.  U«  grand  ! 
jardin  & un  enclos  ou  verger  deux  fois  plus  conft-  ! 
dérable , foni  dcfltm's , tant  à la  promenade  des 
malades , qu’a  fournir  les  légumes  qui  fcivcnt  a leur 
nourriture , fie  le  fourtage  pour  les  animaux  qu’on 
cft  oblige  d'avoir  à l’hofpicc. 

On  n’a  rien  négligé  pour  donner  toute  la  falubrité 
pofliblc  aux  différais  cmplacemens  de  Aînés  aux 
malades  , fie  la  commodire  né  ce  flaire.  Les  cham- 
bres des  nourrices  ont  toutes  une  cheminée  : les 
dortoi  s un  poilc.  Les  malades  n’ont  aucune  com- 
municat  on  avec  les  emplois  de  la  maifon.  La  lai- 
terie , la  vacherie  , I étable  aux  chèvres  & ânefles, 
ont  de  l’air  par  les  croifécs,  des  ventoufes  Se  des 
ventilateurs.  Toutes  les  chambres  fie  les  dortoirs  le 
reçoivent  de  pluficurs  côtés  oppofés. 

On  a établi  tous  les  uflenfilcs  nécelTairet  pour  le 
fcrvicc  des  femmes  grollcs  , en  couches , accou- 
chées , nourrices,  pour  les  enfans,  Se  en  un  mot, 
pour  tous  les  malades. 

La  cuifine  eft  garnie  de  tour  ce  qui  convient 
pour  la  préparation  des  alimens , avec  la  plus  grande 
économie  ; Se  la  pharmacie , des  dtogues , vafes  & 
UÜcnfiles  nécelLircs. 

Toutes  les  malades  font  couchées  feules , & leur 
lit  c(t  compofc  d'un  bois  de  lit , d’une  ^aillaflc  , 
d’un  matelas , d'un  traverfin  , & de  deux  couver- 
tures pour  l’hiver.  Les  cr.fans  ont  chacun  leur  ber- 
ceau ,’fic  l'on  a foin  qu’ils  (oient  ncti&yés  Se  lavés 
autant  de  fois  qu’il  cfk  nécelfaire,  en  fourniflant  aux 
nourrices , non  feulement  les  linges  dont  elles  onx 
b c foin  , mais  encore  l’eau  dégoût  die  dont  elles  doi- 
vent fc  fervir. 

On  fait  du  feu  dans  les  cheminées  de  chaque 
chambre  où  font  les  nourrices , avec  toure  l’éco- 
nomie pofliblc , niais  avec  le  foin  convenable  pour 
quelles  n’en  manquent  point  j ce  moyen  étant  néccf- 
(airc  pour  efluyer  u fcchcr  les  langes. 

On  a pris  toutes  les  précautions  qui  peuvent  em- 
pêcher que  les  femmes  grottes  & nourrices  ne  con- 
trarient des  maladies,  foir  par  l’intempérie  de  l’air, 
foit  par  l’exercice  , fait  par  l’iniempérancc  , en 
fixant  les  heures  d’exercice,  le  temps  delà  prome- 
nade , le  genre  de  travail  Se  de  nourriture  propre  à 
chaque  individu. 

On  a voulu  éviter  tous  les  ireonvéniens  qui  pour- 
roicïit  réfulccr  de  Centrée  des  étrangers  dans  la 
maifon  , de  forte  qu’elle  e(t  interdire  a marcs  autres 
perfunnes  qu’a  celles  qui  ont  un  bille:  figné  de  l’inf- 
pcéieur  général  des  hôpitaux  , du  n*vdccin  Se  du 
chirurg.cn  en  chef  de  l'hofpice,  Se  du  dircélcur. 

On  a porté  l’attention  la  plus  fcrupufculc  fur 
jes  maurs  j on  a indiqué  les  heures  dts  pneres,  de 
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l’office  divin , Se  on  oblige  les  femmes  avant  Ictus 
coudas  de  s'approcher  des  facrcracus. 

On  a aufli  prévu  tous  les  cas  d'accidcns , U ma- 
nière dont  les  malades  feront  admis , renvoyés  , 
récompcnfés.Ôc  celle  des’aflurer  de  l’ciiftcnccfic  de 
la  famé  des  cofans  guéris. 

On  a pris  les  mcfurcs  convenables  pour  que  les 
hôpitaux  pullent  envoyer  les  malade* , Se  principa- 
lement les  enfans  , fans  que  cela  leur  foit  à charge 
au  moyen  d’une  voiture  qui  part  de  l'hofpice  à U 
première  réquifition  des  fupéricurs  defdits  hôpitaux, 
chargés  d’ailleurs  de  donner  les  indications  née c flaires 
fur  la  naiflancc  des  enfans. 

Enfin , avant  de  recevoir  les  malades  pour  les 
| traiter,  on  confiatc  par  un  procès- vctbal  l'état  dans 
, lequel  ils  fe  trouvent. 

Le  fervicc  de  fanté  cft  très-régulier , de  i!  fe  fait 
chaque  jour  une  vifite  du  médecin  6;  du  chirurgien 
en  chef,  à une  heure  réglée.  Pour  alTurer  l'cxalti- 
tude  de  ce  fervicc,  un  chirurgien  réfident  chargé 
de  la  pharmacie,  écrit , fous  la  diéfée  du  médecin 
Se  du  chirurgien  en  chef,  les  alimens  & les  nvdt- 
camens  qu'il  ordonne  a chaque  vtfirc.  11  y a d'ail- 
leurs des  formules  ccrccrcécs  entre  les  officiers  de 
fanté  , dont  on  elt  convenu  de  ne  s’écaiter  que  uaits 
des  circonflanccs  très-particulières. 

L’hofpice  eft  dirigé  fous  les  ordres  de  la  muni- 
cipalité, par  un  dtrcéfcur  chargé  de  la  poli,  e,  de 
la  dépenfc  Se  de  tous  les  rcgiltrcs.  Il  rend  compte 
de  tous  ces  objets  au  magiltrar , Se  ne  peut  tien 
innover . ni  changer  fans  en  avoir  reçu  de  lui  ua 
ordre  par  écrit. 

Une  feeur  officièrc,  fous  les  ordres  du  dircélcur , 
eft  chargée  de  fur  veiller  les  filles  de  lcrvicc  , foie 
dans  les  dortoirs , foie  dans  la  cuifine , fie  dans  les 
autres  emplois. 

Le  nombre  des  gens  de  fcrvicc  cfl  proportionné 
à celui  des  malaJes  aéhicls  ; favoir  deux  filles  a la 
cuifine,  trois  pour  les  malades,  une  pour  la  lin- 
gerie, une  repafleufe  de  linge,  une  vachère  , un 
portier , un  cocher  ou  charretier,  U trois  garçons  de 
lcrvicc. 

. VENTE  , f.  f.  L’aâion  de  vendre  qnefqne  choie, 
c’cll-à-dire  de  livrer  une  choie  pour  une  valeur  équi- 
valente en  argent , ou  en  effets. 

Les  ventes  publiques , dont  nous  avons  fculemcn 
a parler  ici  ,pottcnt  encore  le  nom  6' encan  , c’clt  une 
forme  de  vente  dans  laquelle  chacun  cachent  lur 
!c  prix  mis  d’aboid  à ce  que  l’on  vend  , jufqu’a  ce 
qu’enfin  per  Tonne  ne  mettant  plus  à «'enchère  , la 
luarchandtfc  cil:  donnée  au  dernier  cnchcnllcur. 

- Les  lieux  de  venus  publiques  font  fur- tout  tous 
fréquentées  par  les  brocanteurs,  fripiers,  uprôcrs. 
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chaudronniers  ; ces  gens  y excitent  fouvent  du  bruit, 
de  l'embarras  qu’tl  cil  bon  de  contenir}  aufli  cxiile- 
t-il  une  ordonnance  de  police  du  4 mai  1787,  Homo* 
Joguée  au  parlement,  fur  ccitc  matière  Se  nous  allons 
la  faire  connoitre. 

•»  Art.  I.  Que  les  arrêts  & règlements  du  parle- 
ment, fcnccnccs  5c  ordonnances  de  poficc  feront  exé- 
cutés fclon  leur  forme  & teneur}  en  conféquence, 
faifons  défenfes  1 tous  marchands  tapilficrs,  fripiers, 
brocanteurs  Se  brocanteufes , revendeurs  Se  reven- 
deufes,  fie  chaudronniers,  de  foimer  dorénavant 
entre  eux , fous  le  titre  de  lotiiTcmcnc , revidage  , 
réviiion  , & fous  tels  autres  litres  fie  dénominations 
que  ce  foît  & puiflfe  être  , aucune  adociation  qui 
ait  pour  objet  de  fe  procurer  un  gain  illicite  fur  les 
raarihandifes,  meubles  5c  effets  mobiliers  expofés 
dans  les  ventes  publiques,  5c  qui  leur  feront  adju- 
gés, à peine*  de  cinq  cents  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans , donc  moitié  appartiendra 
au  dénonciateur,  de  déchéance  de  la  maîrrife  à 
l’egard  de  ceux  qui  feront  maîtres,  5c  à l'égard 
des  privilégiés,  de  dcflitucion  de  leurs  privilèges 

y>  Art.  II.  Leur  faifons  pareillement  defenfes  de 
lotir,  revider  ou  revendre  entre  eux  les  marchan- 
dées, meables  5c  effets  donc  ils  le  font  rendus  adjudi- 
cataires , foie  dans  tes  cabarets  ou  maifonsparticu- 
licres  , l'oie  dans  tel  autre  lieu  que  ce  puîné  être  , 
5c  ce  fous  les  mêmes  peines  que  dcflus , 5c  en  outre 
à peine  de  faille  5c  confiscation  dcfditcs  marchan- 
difes  5c  effets. 

m Art.  III,  Leur  défendons  en  outre  des’emparer 
du  devant  des  tables  où  fe  font  les  ventes  , 61 
de  pratiquer  aucunes  manoeuvres  pour  accaparer  les 
clfccs  & fe  les  faire  adjuger  à vil  prix;  leur  enjoi- 
gnons de  laitier  l'approche  des  tables  libre  aux 
bourgeois  fie  autres  perfonnex  qui  fe  préfenteront , 
5c  de  ne  point  méprifer , détériorer  les  meubles  fit 
effets  qui  feront  expofés  en  vente  , ni  injurier  ceux 
ui  enchériront  fur  eux,  à peine  de  c*n:  livres 
'amende,  5c  de  toutes  pertes,  dépens , dommages 
5c  intérêts  envers  qui  il  appartiendra. 

» Art.  IV.  Enjoignons  auxdits  marchands  tapif- 
fiers  , fripiers,  brocanteurs  5c  brocanteufes  , re* 
vendeurs  & revendeurs , chaudronniers,  fie  autres 
fréquentant  habituellement  les  ventes , de  $*y  com- 
porter avec  décence  5c  tranquillité;  leur  faifons 
défenfes  d'injurier  5c  infultcr  les  officiers  qui  pro- 
cèdent aux  dues  ventes,  & d'exciter  aucuns  trou-  j 
blcs  ni  aucunes  rixes  5c  émeutes  , à peine  de  deux 
cents  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venans , même  de  plus  grande  peine  li  le  cas  y 
éther. 

» Art.  T.  Ec  en  cas  de  contravention  aux  articles 
premier  5c  fécond  de  la  préfente  ordonnance,  en- 
joignons aux  huillîcxs  prifeurs  qui  auront  procédé 
aux  ventes  de  dr^der  des  proccs-vcrbeaux  des  noms  ! 
Se  demeure;  des  contrevenans , 5c  des  infra&ions  j 
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Se  contraventions  qui  auront  été  par  eux  rommîfes  J 
& qui  viendront  a la  counoilLace  defdits  h ûlficrs- 
prileurs  ; lefquels  procès-verbaux  ils  feront  ligner 
par  Us  parties  qui  autour  requis  la  vente , ou  autres 
perfonnes  préfentes,  pour  .iceux  commnniqués  au 
procureur  du  roi,  éue  par  lui  icquis  6c  par  nom  ffcarué 
fie  ordonne  ce  qu'il  appartiendra;  5c  lois  dcfdiis 
procès-vcibaux  , auiorilons  lefdits  huiffiers  prifeurs 
a faifîr  les  effets  qui  ^purroient  fe  trouver  au  revi- 
dage , Iotiflemcnc , rcvilïon  ou  revente  , Se  y éta- 
blir féqueftrc  aux  frais  de  la  chofç  , mime  de  les 
faire  enlever  pour  les  féqucftrer  ; i l'effet  de  quoi 
leur  permettons  de  requérir^  fi  befoin  efl , aide  3c 
main-force  de  la  garde. 

” .Art.  VI.  Comme  aufîi , en  cas  de  contravention 
aux  articles  j fie  4 , aucorifons les  huiffiers  priftursqui 
procéderont  aux  ventes  , à faire  arrêter  fur  le  champ 
les  délinquans  , s 1 y a lieu  j à l'effet  de  quoi  tous 
officiels  du  guet  fie  de  police  prêteront  main-forte 
Se  affilieront  lefdits  huiffiers  prifeurs  lcrfqu'iJs  en 
feront  par  eux  requis;  lefquels  officiers  du  guet  5c 
de  police  pourront , dans  lefdits  cas  , s’introduire 
avec  main  force  dans  les  maifons  fie  endroits  où 
I on  procédera  aux  ventes , fur  la  première  réqui- 
fition  des  huiffiers-prifcuis,  5c  fans  qu'il  foit  bcloin 
de  1 aififlance  d’un  commitfairc } àHa  charge  néan- 
moins par  lefdirs  huilfiers-prifeurs  de  dretfe:  proces- 
verbal  des  contraventions  dans  la  forme  preferite 
par  l’article  ci-defïùs,  5c  de  faire  conduite  les  con- 
trevenans ou  délinquans  chez  le  premier  commif- 
Uire,  pour  être  par  lui  pareillement  drefiè  procès- 
verbal  5c  llatué  provisoirement  ce  qu'il  appar- 
tiendra. * 

• VIN , f,  m.  Liqueur  extraite  du  raifin  par  fa 
preffion , 5c  développée  par  la  fermentation. 

L ufage  du  vin  cft  devenu  à Paris,  5c  dans  les 
grandes  villes  , un  fujc:  de  fraude  de  la  part  de 
ceux  qui  en  font  le  commerce  , fur-tout  en  détail  4 
c’eft  une  choie  connue  5c  avouée  de  tout  le 
monde  , que  le  vin  de  cabaret  n’a  prcfquc  rien 
des  qualités  naturelles  de  cctre  liqueur  ; que  c’cft 
un  mélange  fouvent  mal  fain  , d'un  peu  de  ytn  * 
d eau  , d'eau-de-vie  & de  quclqu'autrc  fubftance 
lemblable.  Le  peuple  boit  avec  avidité  ces  drogues  , 
qu’il  paye  fore  cher,  fans  que  , jufqu'ici , la  police 
eût  pu  parvenir  à empêcher  ces  falfitications , qui 
valent  à la  longue  un  poifon  dcftru&if  pour  ceux 
qui  en  font  ufage.  (reyeç  abus,  nous  y avons 
parlé  de  celui-ci  ). 

Pamli  les  dangers  attachés  à l'ufagc  du  vin  do 
cabaret,  i!  y en  avoir  un  très-grand  réfulmt,  des 
couvertures  de  comptoirs  faites  en  plomb , fur  lef- 
quclKs  le  vin  féjoumant  s'y  iinpregnoit  de  parti- 
cules de  ce  métal , ce  qui  le  rendoit  très-nuifible  à 
la  fanté  lorfquc  les  caoarcticrs  le  rcvcodoicac  en 
le  mêlant  avec  d'autre. 

Une  déclaration  du  roi  du  ij  juin  .1777,  défend- 

l'ufagc 
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f ufage  dos  couvertures  de  plomb  , en  voici  le  con- 
tenu : 

L'expérience  a fait  recoanolcrc  que  la  dûTolutfon 
du  plomb,  prife  intérieurement,  produit  les  plus 
dangereux  effets  fur  la  famé  ; cependant  les  mar- 
chands de  vin  font  dans  l'ufagc  de  revêtir  leurs 
comptons  de  ce  métal  : le  vio  qui  y lejourne 
plus  ou  moins,  fuivant  1 inégalité  de  leur  luiface 
& qui  en  diilbut  toujours  une  partie  , étant  rc- 
Oicilli  avec  foin  , vendu  Se  d^flribué  au  peuple, 
il  eu  résulte  des  maladies  d'autant  plus  fach<*u- 
fes  qu'on  en  ignore  prcfquc  toujours  la  vraie 
caufe.  11  en  e(f  de  même  du  vcrt-dc  gris  , que 
produifcnc  les  vailleaux  de  cuivte  dont  le  fervent 
les  laitières  ; le  laie  qui  y fejourne  fouvent  vingt- 
quatre  heures , peut  devenir  une  nourriture  dan- 
gereufe  ; & il  ett  d’autant  plus  facile  d'y  fubftituer 
des  vaiilèaux  de  bois  , que  par  les  expériences  qui 
en  ont  été  faites  far  les  ordres  du  heur  lieutenant 
f général  de  police  de  Paris  f il  a été  reconnu  que 

Je  lait  s'y  confervc  mieux  que  dans  les  vailleaux 
de  cuivre  , & que  d'ailleurs  il  lui  en  aurait  été 
préfenté  des  modèles  en  bois  donc  la  forme  cil  auflî 
commode , & dont  le  prix  cil  fort  au-deflous  des 
pots  en  cuivre  que  la  plupart  des  laitières  ont  em- 
ployés jufqu  a ce  jour.  Les  balances  du  même  métal 
en  ufage  chez  les  regrariers  de  fcl  &c  débitans  de 
tabac,  prcfquc  toujours  couvertes  de  vert-de-gris, 
préfentene  lo  meme  danger  pour  la  clade  des  ci- 
toyens 1a  plus  pauvre,  qui  achète  le  Tel  de  le  tabac 
à petite  mefure.  Il  eft  encore  facile  de  fubftitucr 
le  fer  blanc  ou  battu  à ces  métaux  f & meme  à 
l'étain , qu’on  ne  pourroit  employer  fans  danger  à 
caufe  des  parties  arfénicalcs  qu’il  contient  Se  de  fon 
alliage  avec  le  plomb  ; la  prudence  doit  en  exclure 
l'ufage  dans  les  maifons  des  particuliers , mais  le 
~ bien  de  1 humanité  & l'intérêt  de  nos  fujets  exigent 
«ue  l'ufagc  général  en  foit  proferir.  A ces  caufcs, 
de  l'avis  de  notre  confcil , qui  a vu  le  rapport  des 
fieors  Lieuuud , notre  premier  médecin , de  Laf- 
fonne  , notre  premier  médecin  en  éurvivance , Se 
celui  du  Jieur  Macqucr,  médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  enfcmblc  les  obfcrvations  du  fieur  Cadet, 
le  jeune,  maître  en  pharmacie  Se  profcficur  de  chi- 
mie de  l'école  vétérinaire  ; & <lc  notre  certaine 
fcience  , pleine  puiHànce  Se  autorité  royale , nous 
avons  par  ces  prefenres  , lignées  de  notre  main,  dit, 
déclaré  Se  ordonne  , difons , déclarons  St  ordonnons, 
voulons  Se  nous  plaie  ce  qui  fuit  : 

Art.  l*r.  Les  comptoirs  des  (marchands  de  vin , 
revêtus  de  lames  de  plomb , les  vaiiTcaux  de  cuivre 
dout  les  laitières  Se  autres  perfonnes  vendant  du  lair, 
font  ufage  pour  leur  commerce , Se  les  balances  aufli 
de  cuivre  dont  fe  fervent  les  regrariers  de  fcl  Se  les 
débitant  de  tabac,  feront  Se  demeureront  fuppriniés. 
Faifons  défenfes  auxdtcs  marchands  de  vin  , iaitxres 
ou  autres  perlonnes  vendant  du  laie , Se  aux  re- 
grariers de  le!  & débitans  de  tabac  , d'avoir  chez 
eux  , paffé  le  delai  de  trois  mois  , à compter  du 
Jnpjprudtncc%  Tome  X , Police  & Municipalité • . 
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jour  de  la  publication  de  notre  préfenre  déclamation  , 
de  pareils  comptoirs,  vaiffeaux  Sfi  balances,  d'rn 
faire  ufage  pour  leur  commerce,  5c  même  de  fubfti- 
tucr Pétain  au  plomb  Se  au  enivre  dont  ils  font 
compotes  ; Se  ce  , à peine  de  confifcation  Se  de  trois 
cents  livres  d'amende. 

i®.  Pourront  les  marchands  de  vin  fubftituer  des 
cuvettes  de  fer  blanc  ou  battu , aux  lames  de  plomb 
dont  leurs  comptoirs  font  revêtus  ; comme  au  fil  les 
laitières  Se  autres  perfonnes  vendant  du  lait , au 
lieu  de  vailleaux  en  cuivre , faire  ufage  de  vaiiTcaux 
de  faïence  , ou  de  terte  vcrmlfée  , ou  même  de  (im- 
pie bois  ; Se  à l'égard  des  regrartiers  de  fcl  Se  débitans 
de  tabac  > ils  ne  pourront  (c  fervir  que  de  balances  de 
fer  blanc  ou  battu.  Si  donnons  eu  mandement  à nos 
aînés  Se  féaux  confeillcrs  les  gens  tenant  notre  coût 
de  parlement  à Paris , que  ces  prélcuccs  ils  aient  à 
faire  lire,  publier  Se  regiftrer.  Se  le  contenu  en  icelles 
garder  , oblcrvcr  Se  cx^cntcc  félon  fa  forme  Se 
teneur. 

VIVRES , f.  m.  pi.  Ce  font  les  diverfes  denrées 
qui  fervent  à nourrir.  Se  donc  on  ne  peut  pas  fe 
palier. 

La  police  des  vivres  réfulte  de  tous  les  foin* 
de  police  adminitlrarivc  que  l'on  emploie  pour 
allurcr  l’abondance  Se  la  bonne  qualité  des  vivres 
dans  les  villes.  ( Subsistance  , Grains, 
Disette  , Boucher  , Boulanger  , YiH  , 
Pain,  Sec.  ) 

UNIVERSITÉ,  f.  f.  C'eft  Iq_notn  que  porte  toute 
corporation  occupée  du  foin  d’enfeigner  les  lettres 
Se  les  fcicnccs  avec  droit  exclufîf  de  conférer  le  grade 
de  maître , licencié  Se  doéteur  à ceux  qui  ont  fuivi 
pendant  un  certain  temps  les  leçons  qu'on  y donne. 

Nous  dirons  un  mot  de  Xunivèrpti  de  Paris  Se 
de  fe$  mellagcrs  , dont  Tinftitution  mérite  d'être 
connue  ; pour  le  refte,  voye^  école’,  academie  , 

ART,  COLLÈGE. 

« Les  premiers  ftarnts  de  Xuniverfité  furent  drclfés 
fous  le  règne  de  Philippe  Augufte  en  ixiy  , par 
Robert  de  Courçon,  autrement  dit  le  cardinal  de 
St.  Etienne,  légat  du  Saint-Siège  On  a prétendu 
que  Vuniverfité  dévoie  fon  établi  flement  à Charle- 
magne i ce  qui  prouve  feulement  dam  quelle  eOime 
elle  étoit , puifqu’on  lui  cherchoit  une  origine  fi 
ancienne  , mais  ce  qui  ne  fe  trouve  atrefté  par  aucun 
auteur  contemporain  3 il  y a apparence  que  ce  fut 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Jeune  que  \'uni- 
verfiti  prie  naiflance  ; encore  le  nom  d'univerfité 
ne  comroença-t-iJ  a être  employé  que  fous  Saint 
Louis , & on  peut  regarder  Pierre  Lombard  comme 
fon  fondateur.  Alors  l’établirent  quelques  collèges, 
différons  des  écoles  dépendantes  des  chapitres , telle* 
que  l’école  de  Saint  Gcrmaio-lAuxcrrois  , d'od  le 
quai  de  i' école  a tué  fon  nom;  elle  s'accrut  con- 
fidéxabjfiuépt  fou*  Saint  Louis.  Jeanne,  reine  dç 
* L 1 U i 
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Navarre,  fonda  fous  le  régne  de  fon  mari , Philippe 
Je  Bd,  le  collège  de  fou  nom.  Le. cardinal  Lemoine 
co-  fie  de  meme  en  t jox.  > ainfi  qu'un  évêque  de 
Bayeux,  donc  te  collège  de  ce  nom  fubftftc  encore 
à Paris  , &c.  Mais  fon  étac  le  plus  florifiant » fur 
fous  le  règne  de  Charles  VI.  On  en  peur  rapporter 
deux  oaofcs  principales,  le  fchifme  de  38  ans,  8c 
les  démêlés  du  duc  d'Orléans  8c  de  Jean  fans  peur  : 
les  différent  partis , comme  il  arrive  toujours  dans 
Jes  temps  de  troubles , cherchèrent  à fc  fortifier  de 
roue  ce  qni  fe  préfentoir , & profitèrent  de  la  con- 
lîdé ration  qu’ils  avoient  donnée  à des  corps  qui  n’é- 
roicnc  pas  faits  pour  prendre  part  au  gouvernement. 
On  ne  peur  pas  lire  les  privilèges  dont  vuniverfîté  jouit 
alors  , a’nfi  que  fes  écoliers , fans  en  être  étonné.  Le 
relieur  donr.oit  le  pouvoir  aux  prédicateurs 5 ni  lui, 
ni  Tes  écoliers  ne  conuibooient  a aucune  charge  de 
l'état  ; leuis  caufes  écoicnt  commifes  devant  le  prévôt 
ce  Pans  , qui  s’honoroit  do»  titre  deconftrvateur  des 
privilèges  royaux  des  unixcrfucs  de  Paris  ; la  ligna- 
it! rc  du  relieur  intervenoit  dans  les  ailes  publies  8c 
les  traités;  Yuniverfité ééputoit  aux  Conciles  ; enfin  , 
la  feience  fcmbloit  un  tel  prodige  dans  ces  temps 
d’ignorance , que  l’on  croyoit  ne  pouvoir  trop  faire 
pour  un  corps  qui  ca  état  dépofitairc.  la  fin  du 
règne  de  Chartes  Vl  vit  la  diminution  du  crédit 
dç  Yuniverfité  par  la  fin  du  fchifme  8c  par  l'mvafion 
des  Anglois  qui  n'avoicnt  perfonne  à nu  nager;  Se 
les  trcMiD’cs  étant  appaifes  fous  le  règne  de  Charles 
Vil  elle  fut  remife  a la  place  quelle  devoir  natu- 
icllemcnr  occuper,  qui  étoit  de  s’en  tenir  2 l'inf- 
tniihen  de  la  jeunclfe , k a faire  fleurir  les  bellcs- 
Iccrrcs  : non  qu'elle  n'ait  confcrvé  encore  quelque- 
temps  les  rcflcs  de  fon  ancienne  grandeur  , qui 
diminuant  infcnfihlement  jufqu’au  tègne  de  Louis 
XII,  où  le  caidtnal  d’Ambotfc  acheva  de  détruire 
les  prétentions , a enfin  ccflé  lorfque  nos  rois  ont 
eu  repris  route  leur  autorité.  Mais  Yuniverfité  de 
Paris,  cm  perdant  des  droits  peu  fondés,  & réduite 
à fes  propres  forces , n’en  a acquis  depuis  que  plus 
de  grandeur  & plus  d'éclat  ; mère  de  toutes  les  autres 
univeifités  t féconde  en  hommes  célèbres  , fource 
de  tous  les  genres  de  favoir,  fourni  fe  inviolable- 
ment  au  Saint-Siège  , donc  les  Pontifes  n'ont  pas  dé- 
daigné de  recourir  à fes  lumières , oracle  des  Con- 
ciles mêmes , elle  jouir  dans  tour  le  monde  chré- 
tjen  de  cet  empire  que  donne  la  fupérioiité  des 
cpnnoifiances  , 8c  qui  lui  cft  d’autant  plus  alluré  , 
cj u elle  ne  le  doit  qu’à  elle -même.  Hainault. 
Tome  J,  page  1 17. 

Les  grands  meflagers  exiflent  d’un  temps  auflt 
ancien  que  Yuniverfité  donc  ils  font  fuppôts.  Leur 
* compagnie  a toujours  été  compoféc  de  bourgeois 
choius  , 8c  leurs  fon&ions  ont  été,  de  femr  de 
Correfpondans  aux  étudians  , venans  de  routes  les 
parties  de  l'Europe  , s’inflruiie  à cette  fource  , 
long  - temps  unique  , & toujours  abondanic  de 
toute  cfpèce  de  fcicnccs. 

Avant  1719  il  y avoit  da  petits  mçfTagcrs  , qui 
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ont  été  fupprimés  lori  de  la  réunion  des  rheflige- 
ries  de  Yuniverfité  aux  meffageries  royales  * les  grands 
meffagers  ont  été  confcrvés  6c  on  n'a  jamais  donné 
atteinte  à leurs  privilèges , qui  fout  les  mêmes  que 
ceux  attribués  à Yuniverfité  même,  que  depuis  la  révo- 
lution. 

Ils  éroient  tenus , par  leur  office  , de  remplir  les 
devoirs  de  leur  charge  auprès  de  la  na  ion  , de  la- 
quelle rc flore  le  diocèlc  dont  ils  avoient  le  dépar  nrment 
& de  faire  cortège  aQ  teneur,  lorfqu’ils  en  écoient 
requis. 

I s avoient  Saine  Charlemagne  pour  patron , & leur 
compagnie  étioe  appelée  la  confrairie  des  grands-mef- 
fagers , fous  l’invocation  de  ce  faiuc.  Ptuficurs  Bulles, 
enu'autres  une  de  Sixte-Quint,  accordent  des  indul- 
gences aux  confrères , les  jours  où  l’on  célèbre  la  fête 
du  patron.  Leur  confrairic  le  tenoic  autrefois  à l’egtife 
de  Se.  Yves  , puis  aux  M|thurinsA  8c  enfin  , depuis 
l'érc&tOD  du  collège  de  Louis-le-Grani  en  chef-licts 
de  I* un iverfité , les  grands  mefiagets  y avoient  une  (aile 
d atfcmblée , & y bufoient  célébrer  leurs  offices  dans 
l'églifc  de  ce  college. 

Les  offices  confifloicnt , i°.  en  une  mefie  foîem- 
nelle  qui  fe  célèbroit  tous  les  ans  le  18  janvier,  à dix 
heures  du  marin , en  l'honneur  du  patron  ; x#.  en 
un  ferviee  général  pour  les  confrères  défunts,  célé- 
bré à la  même  heure  , le  lendemain  19  ; en 
quatre  méfies  bafics  , qu'on  difoic  an  nom  de  ta  com- 
pagnie , à huit  heures  8c  demie  prccifcs , les  quatre 
jours  de  procertion  du  relieur  ; 40.  enfin  un  ferviee 
particulier  quc  les  grands  meflagers  failoicnt  célébrer 
après  le“  décès  du  chef  de  tunwffté , des  princes 
de  la  maifon  royale , & de  chacun  des  anciens  admi- 
niftrateurf. 

La  compagnie  éioit  régie  par  un  fyndic  & quatre 
adminiflraicurs,  dont  on  choilifioit  annuellement  deux 
dans  la  compagnie  entière , te  jour  de  $.  Charlema- 
gne , à l'iflue  de  la  mefle  folemnellc. 

Les  charge^des  grands  meflagers  n’étoient  pas 
héréditaires , elles  éio  ent  per  Tonnelles , 8c  Yuniverfité 
avoir  le  droit  cTy  nommer  lùr  les  certificats  de  l admi- 
niftratcur  comptable , que  la  charge  cft  vacante  , 8c 
que  l'afpirant  cft  catholique,  & bourgeois  de  Paris , 
8c  de  probité  reconnue. 

La  compagnie  metoie  au  nombre  de  fes  obliga- 
tions, celle  de  n'avoir  aucun bien  fonds, & par  confé- 
quent  de  ne  jamais  contribuer , compe  les  autres 
corps  d’offices , atlft  fournies  qu'on  demande  fous  le 
titre  de  joyeux  avénément.  Sic.  Cela  cft  confirmé 
par  ce  qui  s’eft  paflé  à ce  fujet  en  1715. 

Les  principaux  privilèges  donc  jouiiîoîcnt  les  grands 
meflagers , étoient  le  droit  de  plaider , en  demandant 
& en  défendant , par-devant  le  prévôt  de  Paris  , ce 
qu'on  connoîc  plus  généralement  fous  le  nom  de 
droit  de  garde-gardienne  , d être  exemps  de  tutelle  , 
curatelle,  &c.  ; de  garde  bourgeoise,  de  guet , tant 
de  jour  que  de  nuit,  colle  lie,  lyr.dcat,  levée  d boni- 
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mce  Sc  autres  charges  publiques;  de  raille?,  aides, 
fubii*ks,  emprunts,  ;r..pô:  de  quatre  fols  pu:  muids 
de  vin  9 enfin  de  tout  ce  qui  cft  cnOncc  fore  au  long 
dans  l edit  de  171s  , dont  chaque  meifager  avoir  une 
copie,  6c  dont  voilà  la  conclufion  : «aces  caufcs, 
après  avoir  pi is  l'avis  Je  notre  confcil,  nous  con- 
tinuons 5c  approuvons  comme  par  édit  perpétuel  5c 
irrévocable , a notredite  fille  aînée  i'untverjitt  de 
Pans,  docteurs , maîtres,  tégens,  bacheliers,  fup- 
pôts  5c  oificicis  d icelle , tous  5c  chacun  les  droits , 
prérogatives,  immunités  8t  libertés  diineimonnés , 
a eux  oétroyes  par  les  rois  nos  prcdéccflcurs  5c 
nous;  voulons  en  outre  que  les  grands  mcllagers 
jurés  de  notredite  fille  continuent  l'exercice  libre  te 
entier  de  leurs  charges,  ainfi  qu'ils  ont  accoutumé, 
8c  qu'ils  jouiflent  pleinement  8c  paifiblcmcm  des 
îmmfeités  & exemptions  à eux  accordées  par  nos 
prédéccficurs  rois  8c  nous , tout  ainfi  3C  er.  la  même 
forme  8c  manière  qu’ils  ont  ci-dcvant  fait  : nous , 
en  confirmant  5e  continuant  leurs  anciens  privilè- 
ges , avons  pris  en  notre  proreélion  3c  fauve- garde 
leurs  perfonnes  8c  biens  , 5e  leur  avons  , par  ces 
préfentes , donné  pouvoir  de  foire  appeler , tant 
en  demandant,  qu’en  défendant , pour  toutes  caufcs 
5e  affaires , favoir  notredire  fille  en  notre  cour  de 
parlement  de  Paris , 6e  lefdits  officiers  patdcvant 
notre  prévôt  de  Pans,  ou  fon  lieutenant  civil,  con- 
fervateurs  des  privilèges  à eux  accordés , fans  qu’ils 
puiflent  être  convenus  ou  appeliés  ailleurs  par  au- 
cunes perfonnes  , de  quelque  qualité  ou  condition 
qu  elles  puifrent  être , fous  quelque  caufc  8c  prétexte 
que  ce  loit , 8c  (ans  qu'ils  puifieut  être  tenus  à com- 
paroir devant  autres  juges  quelconques  ». 

Le  roi  Louis  XVI  a confirmé  ces  privilèges  par 
fon  édit  de  177*,  enregiftré  dans  toutes  les  cours, 
5e  notamment  dans  celle  des  aides.  * 

Depuis  le  roi  Jean,  jufqu'à  Louis  XVI  aucun 
monarque  françois  n'a  oublié  de  confirmer  8c 
augmenter  ces  privilèges;  le  roi  François  l,  entre 
autres , a notamment  cité  les  grands  - mcllagers 
dans  fes  patentes , 8c  toutes  font  de  la  meme 
teneur  , comme  il  cft  piouvé  par  les  p;èces 
exilantes  datis  les  archives  de  \*  uni\  cfité , 8c  dans 
celles  de  la  compagnie.  Les  cours  fouvcrair.es  ont 
toujours,  8c  fans  reftriéhon , enregiftré  ces  Icrties- 

Îatentes.  Enfin  dans  ces  derniers  temps,  le  roi* 
.ouïs  XV  a confirme  l’état  des  grands  nefage». 
en  les  comprenant  dans  la  diftribution  des  loge- 
mens  accordés  a l’ univtrfitty  dans  le  collège  de  Louis- 
lc- Grand. 

• 

Les  contcftations  à pourfuivre , les  juges  à im- 
plorer , la  proteéfion  du  tribunat  de  Y un  ivtrfti  à 
invoquer  pour  le  mainricn  de  ces  privilèges,  croient 
la  principale  occupation  des  admmiftrateurs , aux- 
quels chaque  meftager  avoit  recours  dans  le  bcfoin(  r ), 


(i)  Veut  cela  cft  déduit  drpuu  U révolution. 


VOÏERIE  , f.  f.  Parue  de  la  police  admîniftrarivç 
qui  s'occupe  de  la  fureté,  de  la  commodité  6c  de  U 
propreté  dé  jà  voie  publique. 

Quelques  auteurs  ont  recherché  l'étymologie  du 
mot  de  voient  dans  l'exercice  de  la  baffe  jufticc.* 
Les  uns  ont  prétendu  qu’il  vient  de  ce  que  les  plaids 
de  la  bafie-jufticc  qui  ne  s'exerçoient  ordinairement 
que  dans  les  villages,  fe  tenoicnc  fur  la  voie,  che- 
mins, ou  dans  les  places  publiques  ; 5c  que  delà  , 
celui  qui  tenoit  cette  juflicc  fut  nommé  juge-voyer  ; 
d'autres  ctoicnt  qu'il  vient  de  ce  que  les  petits  juges* 
étaient  nommés  anciennement  eu  France,  vitani m 
8l  leur  jurifdiélion  ou  territoire  , vitûria  , comme 
il  paroît  dans  pluficurs  capitulaires  de  nos  rois , 6c 
que  l’ufagc  ayant  retranché  de  ces  deux  mots  ta 
lettre  C > il  s'eft  fait  par  une  abrévatiôu  (impie , 
viaritu  , pour  fignificr  le  juge  , 5c  vïaria  , poor'tf  cli- 
gner Ci  juridiction  : ce  qui  a été  rendu  eu  fiançait 
par  les  mots  de  voycr  6c  de  voient  ; nuis  1 auteur 
du  traité  de  la  police  , donne  une  étymologie  plut 
(impie  6c  plus  naturelle  ; il  dit  qu«  la  police  des 
Romains , iclativcmcnt  à la  décoration  des  villes , 
8c  la  commodité  des  voies  publiques , nomrrjée  dlan 
bord  idilitas  , ab  tdibui  , ran:  qu’elle  n'eut  eh  vue 
que  les  édifices  8c  la  décoration  de  (a  capitale  Tue 
aufïï  nommée  viaria  , u vid,  en  ràifon  des  aque- 
ducs , des  cloaques  & des  grands  chemins  , qu  ils 
ont  faits  pour  l’utilité  de  leurs  villes  ,*  6c  Faciliter 
leur  commerce  avec  les  nations  voifinet,  6c  que 
par  une  verfion  ou  une  imitation  un  peu  forcée  , 
on  a fait  de  ce  dernier  nom,  celui  de  voitrit  f fout 
lequel  nous  avons  compris  Tédiliti  ou  le  foin  des 
bàtimens.  . f** 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l'origine  de  ce  tr.ot , nous 
entendons  par  voient , une  portion  de  la  police  , 
qui  a pour  objet  la  liberté  5c  l'utilité  des  chemins , 
rues,  paftages  , ponts,  ports,  la  décoration  des 
villes,  6c  la  fureté  des  maifons  5c  édifices,  laquelle 
police  étoit  exercée  fclon  les  lieux  5c  les  circonftançcs 
avec  plus  ou  moins  de  plénitude,  par  les  tçéforicrs 
d<f  France  grands  voyers  , dans  les  généralités  où 
ils  ctoicnt  établis , les  intendans  dans  leurs  provin- 
ces, les  commiffaircs  du  confcil  dans  les  départc- 
mens  qui  leur  croient  confiés  , les  juges  de  police  , 
les  officiets  municipaux  , les  officiers  des  capitai- 
neries 8c  les  juges  de  la  maçonnerie  , 5c  en  fous- 
ordre  fans  aucune  clpèce  de  jurifdiélion , par  les 
commifiaircs  de  la  voitrit , les  ftmplcs  voyers  du 
I roi  ou  des  feigneurs , les  commis  voyers  par  tout- 
ou il  y en  avoit  d établis , les  infpcétcurs  6c  ingé- 
nieurs des  ponts  6c  chauffes , les  cavaliers  de  maté- 
chaufTéc , gardes  des  capitaineries,  6cc. 

Nous  ferions  obtins  de  répéter  pluficurs  articles 
allez  étendus  de  cet  ouvrage , fi  nous  voulions 
tracer  ici  le*  loix  de  la  voitrit  dans  les  détaits  de 
cette  partie  de  la  police  ; nous  renverrons  le  lec- 
teur aux  mots  alignement,  chemim,  batiment, 
péril  imminent,  saillie  , auvent , enseigne, 
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connoiffanccs  fur  la  voient  , dont  on  peut  avoir 
befoin.  Nous  parlerons  feulement  de  la  voicrie , ou 
plutôt  des  voieries  deftinées  à fervir  de  décharges 
aux  grandes  villes. 

L'intérêt  publie  exige  qu'il  y aie  des  lieux  def- 
tinés  au  dépôt  des  immondices  , matières  fccaks 
3c  autres , afin  quelles  ne  foient  répandues  îndif- 
tia&cnicnt  fur  les  chemins  3c  aux  abords  de  ta 
ville;  c'eft  pour  cela  qu'il  y a toujours  des  places  def- 
tinées  pour  le  dépôt  des  boucs  & immondices , 
& des  réglcmcns  qui  en  preferivent  l’ufagc.  Daus 
l’ancien  titre  du  voycr  de  Paris  de  l'an  1x70,  on 
voit  qu’il  éroic  de  la  charge  du  voycr  d’enfeigner 
aUx  charretiers  les  lieux  ou  les  terraux  de  la  ville  de 
Paris  dévoient  être  dépofés. 

Par  J'ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  dp  si  fcp- 
tembre  1 600 , il  cil  défendu  de  décharger  terraux  ,< 
vuidanges  , pierrées , boucs  3c  autres  immondices 
4 qu’ès-tollès  fie  voieries  a ce  deftioces,  6c  où  il  fera  com- 
mandé aux  charreticis  par  le  voycr  ou  fou  commis. 

L’édit  de  décembre  1 60 7 , enjoint  au  grand 
Voycr  d’ordonner  aux  charretiers  conduifant  ter-} 
raux , gravais  & autres  immondices  , de  les  perte  cj 
aux  chataps  , aux  lieux  ddtincs  aux  voiries  ordi- 
naires ; 6c  au  défaut  de  lui  obéir , il  lui  cft  permis 
de  iiufir  les  chevaux  6c  harnois  des  contrcvcnans. 

Aujourd’hui  la  police  des  voierirs  cft  confiée  au 
snagtiiiat  de  police,  auquel  pur  les  baux  du  net- 
toyé me  ne  , il  cft  attribué  la  counoidance  des 
coateftations  qui  ont  rapport  à tout  ce  qui  en  fait 
l'objet.  Les  Icigneurs  hauis-jufticiers  daus  Paris  , 
étoicnt  obligés  avant  Tancée  1 674  , fuivant  ledit 
de  janvier  1641  , de  fournir  les  voieries  pour  les 
vuidanges  de  l'étendue  de  leurs  jufticc*  ; le  rci  four- 
niiïoit  les  autres;  mais  depuis  l’édit  de  mars  1*74, 
qui  a réuni  au  Châtelet  les  jtifticcs  fcigneurialcs  dar.J 
Tans,  le  roi  cft  fcol  charge  de  cette  dépenfe  : elle 
cft  aujourd’hui  à la  charge  de  l’entrepreneur  du  nec- 
toyement  S:  enlèvement  des  boucs,  anqucî  les  proprie- 
taires des  tencins  6c  cmplaccmcns  propres  à ces  forres 
de  dépôts , font  tenus  de  les  céder  6c  d’en  aban- 
donner la  propriété  moyennant  le  paiement  de  la 
valeur  , (uivanc  qu’il  cft  convenu  de  gié  à gré  entre 
l'entrepreneur  6c  les  propriétaires,  ou  fuivanc  Tclli- 
mation  ; c'eft  une  des  difpofitions  du  bail  fait  au 

cor.feil  le  14  mai  1748,  pour  cette  cntrcpnfc. 

•/ 

Il  y a deux  fouet  de  r oitriti , les  unct  defli- 
nces  aux  boucs  & ii  .mondiecs  , aux  matières 
fécales  Je  à toutes  autres  ehofes  corrompues , 
6a  qui  peuvent  fc  corrompre  i telles  que  les 
tripes  , abanis  de  beftiaux  Se  de  bétes  mortes  : 
chacune  de  ces  voierirs  *a  donné  lieu*  à des 
• règlement  particuliers  relativement  à ceux  qui  font 
dans  le  cas  de  s'en  fervir.  • 

Ceux  concernant  les  entrepreneurs  du  nettoyc- 
racot  conhftcnt  , 1°,  à se  décharger  les  boucs 
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6c  immondices  ailleurs  que  dans  les  vottrin 
deftinées  à cet  ufage,  conformément  à l'ordonnance 
du  prévôt  de  Paris , du  mois  de  février  1 j 4VÇ  , con- 
firmée par  lettres- patentes  du  roi  Jean,  du  30  jan- 
vier 1 j f6  , à l'édit  de  décembre  1607,  aux  ordon- 
nances de  police  , des  xx  fepterobre  i$oo,  50  juillet 
1 <19  , 6c  au  règlement  du  30  avril  1 66 3 ; i°.  à ne 
faire  entrepôt  ni  commerce  d'immondices  : l'ordon- 
nance de  police,  du  9 août  1703 , rendue  contre  la 
veuve  Boutcillicr , en  contient  la  défenfe  cxprefic, 
à peine  de  100  liv.  d'amende. 

Les  règlcmcns  faits  à l'occafion  des  voieries  pour 
le  dépôt  des  matières  fécales , bétes  mortes , tripes 
6c  boyaux , concernent,  i°.  les  maîtres  vuidangeurs; 
il  leur  ell  défendu  par  l’article  VIII  de  l'ordonnance 
du  roi,  du  mois  de  feptembre  K08,  par  Ici^don- 
nanccs  de  police,  de*  xx  feptembre  1600  6c  20  juin 
1644,  & pat  le  règlement  du  30  avril  1 663  6c  autres 
ordonnances  de  police,  de  décharger  les  matières 
ailleurs  que  dans  les  folles  publiques , & de  tes 
lailTcr  répandre  dans  les  mes;  lq.  les  bouchers  3c 
chaircuitiers  , font  tenus  de  faire  porter  aux- 
dites  voieries  le  fang,  les  tripaillcs  6c  les  abattis  des 
beftiaux  , fans  pouvoir  les  jcticr  dans  les  rues; 
3°.  les  écotchcurs  3c  équai  rillcurs  doivent  , aux 
termes  d’une  ordonnance  de  police,  rendu*  le  j& 
juillet  17x7,  contre  pluficurs  particuliers  de  cette 
profeffion,  s’établir  hors  la  ville  6c  les  faubourgs  près 
des  voieries  , 6c  y faire  jeteer  les  chevaux  Se  autres 
bétes  mortes  des  écuries  Se  maifons  des  btbitar.s 
de  la  ville  ; 40.  les  laboureurs  auxquels  il  cft  défendu 
d'enlever  le?  matières  fécales  aux  folles  à ce  defti- 
nées, quelcfdites  matières  n'ayenc  été  repofées  dans 
lefdircs  fofi’es  pendant  au  moins  trois  mois  ; ainfi  qu’il 
a été  jugé  par  fcnccuces  de  police  des  10  juin  1*42, 
U 4 otfobre  171*.  ( kettoyement.  ) 

VOITURF  , f.  f.  Chariot  commode  qui  fert  à 
tranfporter  les  perfonnes  ou  les  ehofes;  il  en  exifte 
de  «hftérentes  fortes  ; comme  cabriolet, ca^olTc,  ca- 
lèche , charcttc,  chariot,  Sec. 

Nous  parlerons  ici  des  voitures  publiques  par  fup- 
pléracut  à ce  que  nous  avons  dit  aux  mors  caroUc 
3c  mcflagcrlc,  3c  pour  faire  connoîtrc  les  nouveaux 
règlemcns  d’une  manière  pofitive.  Nous  allons  rap- 
porter deux  proclamations  du  roi  qui  les  contien- 
nent , à peu  de  ebofe  près , tous. 

* Proclamation  du  Roi  , pour  le  fervice  des  mtffy- 
geries  nationales , coches  & voilures  d’eau.  Du  lo 
avril  1791. 

• 

L’afTcmbléc  Nationale  ayant  fixé  par  fes  décrets 
des  6 , 7 3c  S janvier  1791  , fanéhonnés  par  le 
roi , les  principales  conditions  du  nouveau  icrvice 
des  me  liage  nés  ordonne  par  la  loi  du  19  aoûc 
1790,  6c  fa  majefte  voulant  que  le  publie  jouifle 
conftammcnt  des  avantages  que  ces  décrets  ont 
eu  pour  objet  de  lut  procurer , elle  a jugé-  à 
propos  d'en  réunir  toutes  les  difpofitions  Jaus une 
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proclamation  qui  fera  placée  dans  le  lieu  le  plus 
apparent  des  bureaux  des  roeflageries  fie  voitures 
d’eau  , afin  que  les  obligations  des  fermiers  réfultaut 
de  ces  difpofitions  3c  îles  charges  & conditions  de 
lear  bail , étant  parfaitement  connues,  l'exécution 
en  foie  pins  facile  à maintenir.  En  conséquence , le  j 
roi  a ordohné  fie  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I,  Le  fcrvice  des  mefTagerics  fie  voitures 
d’eau  fera  fous  l’infpcébon  & furveillance  du  direc- 
toire des  pofics  fie  meflagerics. 

TT.  Conformément  à la  loi  du  19  janvier  1791 , 
tous  les  dioiis  de  mefTagerics  par  terre , les  droits  de  < 
coches  , bacs , bateaux  fur  1rs  rivières  3c  canaux 
navigables , compris  dans  la  dénomination  générale 
des  voitures  d’eau , polTédés  par  des  particuliers  , 
Communautés  d’habit  ans,  ou  états  des  ci  devant  pro- 
vinces j à quelque  titre  que  ce  foit , font  abolis  à 
compter  du  premier  avril  1791,  fauf  l'indemnité  nue 
pourront  prétendre  les  conccfiîonnaires  engagittes 
3c  échangifics  de  fcmblablcs  droits  , dépendant  du 
domaine  de  l’état;  3c  à compter  de  la  même  épo- 
que , ces  exploitations  feront  partie  de  la  ferme 
générale  des  mcfTagciies.  Toutes  les  autres  de  la 
même  nature  , dépendant  du  domaine  public , fie 
qui  n'ont  pas  été  comprifes  jufqu’io  dans  le  bail  de 
la  ferme  generale  des  mefTagerics , y feront  réunies. 

III.  Le  fcrvice  des  meflagerics  nationales  3 c voi- 
tures d'eau  fera  établi  d’après  les  principes  de  la  loi 
du  29  août  1790,  qui  porte  l’abolirion  du  droit  de 
permis  fie  de  celui  du  rranfporc  cxclufif  des  voya 
geurs  3c  marchandées  ; 3c  qui  accorde  à tout  par- 
ticulier la  faculté  de  conduire  ou  faire  conauire 
librement  les  voyageurs  3c  marchandées , en  fc  con- 
formant aux  formalités  preferites  par  l'article  111 
de  ladite  loi , fans  quil  foit  permis  néanmoins  à 
aucun  particulier  ou  compagnie  , autres  que  les  fer- 
miers des  mefTagerics  nationales  & voitures  d'eau  , 
d’annoncer  des  départs  à jour  3c  heure  fixes  , ni 
d’établir  des  relais , non  glus  que  de  fc  charger  de 
reprendre  fie  conduire  des  voyageurs  qui  arriveroient 
en  voitures  fufpendues , fi  ce  n’cft  après  un  intei- 
vaîlc  du  jour  au  lendemain  entre  l’époque  de  l’ar 
rivée  dcfdits  voyageurs  ^ fie  celle  de  leur  dépare. 

IV.  Les  fermiers  des  mcfTagciies  nationales  fie 
voitures  d’eau  auront  feuls  le  droit  de  départ  a joti; 
3c  heure  fixes,  3c  de  l'annonce  (Lfdits  dépans;  ainfi 
que  de  celui  de  l’établi iTement  de  relais  a des  points 
fixes  & déterminés.  Leurs  voitures , chevaux  , har- 
rois , fervant  à l'ufage  du  fcivicc  publie  , ne  pour 
ror.t  être  faifis  dans  aucun  cas  3c  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foie. 

V.  Les  fermiers  jouiront,  comme  en  ont  joui  ou 
dû  jonir  les  précédent  fermiers , des  ports  3c  terreins 
fur  le  bord  des  rivières  nécefiaircs  a l'exploitation 
des  voitures  d’eau. 

VI.  Tous  les  établifTemens  des  mefTagerics  exif- 
tant’,  feront  cntictcnus  par  les  nouveaux  fermiers  $ 
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ils  feront  en  outre  obligés  d’établir  des  voitures  fur 
les  nouvelles  routes  lorfqu’cllcs  feront  achevées  , 
fie  de  défier vir  les  chefs-lieux  de  dépat  icmtnt,  de 
dt  fit  ici  & Je  jurifdtâion , conformément  à la  nou- 
velle divifion  du  royaume,  lorfqu'iis  en  feront  re- 
quis, d’ aptes  les  demandes  qui  en  feront  faircs  au 
pouvoir  exécutif  par  les  dirc&aires  de  département. 

VU.  Le  fcrvice  aétuel  des  diligences  faifanr  if 
à jo  lieues  par  jour,  3c  1 lieues  à l’heure,  fera 
entretenu  fur  toutes  les  routes  où  là  nouvelle  divi- 
fion du  royaume  Se  les  intérêts  du  commerce  l'exi- 
geront ; irais  à partir  du  premier  oltobre  1791* 
s’il  n’cft  pas  poffibJe  avant  cette  époque  , les  fer- 
miers ne  pourront  plus  employer  que  des  diligences 
légères  3c  commodes , dont  aucune  ne  pourra  erre 
chargée  de  plus  de  huit  quintaux,  non  compris  le 
paquet  de  chaque  voyageur  fixé  à l j liv. 

VII!.  Les  diligences  feront  commodes  Se  légères, 
fie  à cet  effet  elles  feront  à quatre  ou  à fix  places , 
dans  l'intérieur  de  la  voiture,  hiles  feront  montées 
fur  quatre  roues , fie  attelées  d’un  nombre  fuffifanc 
de  cucvaux , relayés  de  manière  à êrre  conduites 
régulièrement  au  train  de  pofte  à rai  Ton  de  deux 
lieues  par  heure.  Les  dations  feront  établies  dans 
les  villes , afin  que  les  voyageurs  trouvent  pins  faci- 
lement toutes  les  commodités  délirables. 

A dater  du  premier  juillet  prochain  , toutes  les 
voitures  employées  au  lcrvicc  des  mefTagerics , fie 
conduites  , loir  par  les  chevaux  des  maîtres  de 
pofic  , foie  par  ceux  appartenant  aux  fermiers  , 
fous  fermiers  fi:  entrepreneurs  de  relais,  feront  mar- 
quées fur  les  portières  d'une  fleur  de  lys,  avec  ces 
mots  au  dclfiis  : Mejfageries  Nationales.  Défenfee 
font  faites  aux  maîtres  de  pofic,  même  à ceux  qui 
auront  trai’é  de  grc  à gré  avec  le  fermier  des  mef- 
fagerics , de  conduire,  pour  leur  compte,  3c  pour 
ce  luwJ  U fermier  des  mclTagcrics , des  voitures  qui 
ne  (croient  pas  marquées  fie  défignées  ainfi  qu’il  cft 
die  ci  deflus. 

IX.  Les  fermiers  entretiendront  en  meme  temps 
fur  les  principales  routes  fie  fur  celles  de  commu- 
nication , des  earofics,  fourgons  fit  autres  voitures 
defiinées  au  rranfport  des  narchandifcs  , ballots  fie 
paquets  qui  leur  feront  confiés.  Ces  voitures  feront 
attelées  d’un  nombre  fuffifant  de  chevaux  , avec  les 
re’ais  nécefiaircs  pour  faire  quinze  à vingt  lieues 
par  jour  fur  les  routes  où  cette  célérité  fera  néccf- 
fairc  fit  praticable. 

X.  Il  ne  pourra  être  exigé  pour  le  rranfporc  des 
voyageurs  fie  maichandifcs  dans  les  voitures  de  terre 
3:  d'eau,  d’autres  prix  que  ceux  fixés  par  le  tarif 
annexé  à la  préfeme  proclamât. on.  Le  prix  des  places 
dans  les  voitures  de  terre  fera  réglé  par  lieue,  lequel 
prix  fera  également  fuivi  pour  les  établifTemens  qui 
auront,  lieu  par  augmentation  de  fcrvice  , ou  fur  de 
nouvelles  routes  ou  communications;  en  obfcrvanc 
que  les  difianccs  feront  comptées  par  lieue  de  ix8$ 
toiles,  fie  non  par  lieues  de  pofic.  Les  fermiers  poux- 
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rom  en  outre  faire  partir  des  voit  uns  extraordi- 
naires à la  volonté  des  voyageurs , dont  le  prix 
pourra  être  régie  de  gté  à gré  avec  eux. 

XI.  Les  voitures  d eau  feront  foumifes  à lf  vifitc 
des  experts  nommés  par  la  municipalité  de  la  ville 
de  Paris , quant  à ce  qui  concerne  les  voitures  dont 
le  dépare  cft  fixé  à Paris , 8c  par  les  municipalités 
des  lieux  pour  les  autres  voitures  d'eau  , pour  ailurcr 
leur  folidité  5c  veiller  à ce  qu'elles  loiont  conduites 
pat  des  hommes  expérimentés  5c  en  nombre  fuffc- 
fant , avec  les  chevaux  néccfTaircs  pour  remonter  les 
fivières , de  manière  à ce  que  tous  les  accidcns  (oient 
prévenus.  Se  referve  fa  majefté  de  pourvoir  par  une 
proclamation  paiticulicrc  , à l’cxadttcudc  du  fcrvicc 
4c  a la  police  des  voitures  d'eau. 

XII.  Les  fermiers  8c  fous-fernvers  ne  pourront 
fous  aucun  prétexte  diminuer  le  nombre  des  départs 
le  retours  dcs.voitures  ; mais  ils  pou  ront  les  aug- 
menter. Ils  ne  pourront  non  plus  avancer  ni  reculer 
les  jours  6c  heures  fixés  dcfdits  dépans,  ni  en  chan- 
ger les  poinrs  fixes  6c  déterminés , fans  l'aurorifa- 
tioo  du  dircâoirc  des  poücs  6c  mcllagcrics  , 6c  qiffa- 
près  en  avoir  inflrtiit  le  public  au  moins  quinze  jours 
d'avance  par  dcs*aftiches  multipliées. 

XIII.  Conformément  à ce  qui  cft  flarué  par  la 
loi  du  19  août  1790,  les  allcmblées  6c  direéloir es 
de  département  6c  de  diftrét , les  municipalités,  ni 
les  tribunaux  , ne  pourront  donner  aucun  change- 
ment dans  l'organilation , le  fcrvicc  6c  la  marche 
des  ménageries  6c  voitures  dcau. 

XIV.  Les  voyageurs  retiendront  leurs  places  quel- 
ques jours  avant  le  départ  des  voitures  , en  payanc 
les  arrhes  fuivant  l'ulagc , 6c  en  faifanc  cnregiilrcr 
leurs  noms  : il  leur  en  fera  délivré  une  reeonnoif- 
fancc  qu'ils  produiront  en  moocant  dans  la  yfiture. 

XV.  Les  ballots  ou  paquets  feront  cnrcgiftrés 
avec  déclaration  de  leur  contenu  , après  avoir  été 
pefés,  numérotas  6c  timbres  en  prcfcnce  de  ceux 
qui  les  apporteront. 

XVI.  Il  fera  abfolument  ncccflairc  d'affranchir 
les  volailles  , gibiers  6c  comeftiblcs  de  toute  efpècc 
6c  généralement  tous  les  objers  (ufcepiiblcs  de  dépé- 
rUlemcnc  6c  de  corruption  par  laps  de  temps  : il  en 
fera  de  même  de  cous  tes  objets  dont  la  valeur  réelle 
ne  pourra  équivaloir  les  frais  de  iranfporc. 

XVII.  Les  ballots  , paquets  ou  effets  qui  n'auront 
pu  être  délivrés  par  mauvaife  adreffe , ou  faute 
4'étre  réclamés , feront  dépofés  6c  gardés  dans  un 
endroit  à ce  deftiné,  6c  il  en  fera  tenu  regiftre. 
Et  li  aptes  deux  années  de  garde  lefdits  ballots  , 
paquets  ou  effets  ne  font  pas  retires  par  ceux  qui 
en  auront  droit,  ils  feront  vendus  publiquement  6c 
à rcnchcre  -,  le  produit  en  fera  verfé  au  trélor  public 
çn  déduction  des  frais  de  tranfport,  * procès-verbal 
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en  fera  f-'t  6c  confervé  pour  fervir  en  tant  que  Je 
befoin  , en  cas  de  réclamation. 

XVIII.  Seront  néanmons  exceptés  les  comcfti- 
bles  6c  généralement  tou;  les  objets  lufccpublcs  de 
corruption  3c  de  dépéri ffement.  Les  fetmiers  font 
autorifés  à jeter  lefdits  objets  des  qu'ils  céderont  de 
pouvoir  être  gardés,  6c  fans  être  tenus  à aucun  dé- 
dommagement j il  en  fera  neanmoins  également 
tenu  regiftre. 

XIX.  Le  conducteur  de  chacune  des  voitures  fera 
porteur  d une  feuille  de  départ,  qui  fera  viféc  par 
tes  infpcéteurs*  établis  de  diltancc  en  diffance  , dans 
laquelle  feront  fpécifiés  les  objets  qui  doivent  erre 
dé  pôle  s dans  chaque  bureau  de  direction  ; le  tout 
conforme  a rcnregiftrcmcnt  du  lieu  du  dépare. 

XX.  Chaque  dirc&cur  fera  tenu  d’enregiftrer  tous 
les  objets  qu'il  aura  reçus  , 6c  il  ne  pourra  les  déli- 
vrer quapres  avoir  cite  d’échange  valable  des  per  Ton- 
nes auxquelles  ils  feront  adreffes. 

XXI.  Tous  lesrcgiftres  employés  à l'exploitation 
des  meffageries  6c  voitures  d'eau  feront numétotés  par 
première  6c  dernière  page , 6c  paraphés  i 6r  les  fer- 
miers des  meffageries  6c  voitures  d'eau  feront  tenus 
d'en  donner  communication  au  direftoirc  des  pofte* 
6i  meffageries  à chaque  rcquifîtion.  Les  fermiers  ffc 
conformeront  au  furplus  , en  ce  qui  concerne  leur 
exploitation , aux  difpofuions  de  1a  loi  du  timbre  , 
fans  que  , fous  prétexte  des  frais  que  l’exécution  de 
cette  loi  leur  occalîonncra , ils  puillêot  exiger  du 
pu&  ic  d autres  droits  que  ceux  fixés  par  le  tarif 
annexé  à la  préfente  proclamation , Ce  ce  à peine 
de  concuffion. 

XXII.  Les  fermiers  feront  refponfables  de  tou* 
les  paquets,  ballots,  marchandées  6c  cfpèccs  qui 
leur  feront  confiés  , jufqu'à  valable  décharge  j ib 
feront  également  refponubles  de  tous  les  effxts  per- 
dus eu  endommagés  par  leurs  fautes  i 6c  les  dédoro- 
mageincns  auxquels  ils  feront  condamnes , à raifoo 
de  cette  rcfpon habilité , feront  direéleraent  acquitte* 
par  eux  , fauf  leur  recours  contre  leurs  fous-fermiers 
8c  autres  employés  quelconques,  du  fait  dcfqucls  ils 
répondent. 

XXIII.  Les  dédommagemens  prononcés  contre 
les  fermiers  feront  proportionnés  à la  valeur  des 
effets  , d'après  la  déclaration  defignative  dcfdias 
effets , qui  aura  été  faite  lois  de  l'cnrceiflrcment  , 
6c , à faute  de  taditc  déclaration  , ils  ne  feront  tenus 
qu’à  un  dédommagement  de  1 50  livres, 

XXIV.  Ne  feront  tenus  lefdits  fermiers  de  répon- 
dre des  événemens  occafionnés  par  force  majeure  & 
caufcs  impoffiblcs  à prévoir,  ainfi  que  par  défaut 
d'emballage  6c  de  précautions  quelconques  qui  dé- 
pendent dc'5  particuliers  tntcreüés , 6c  dont  men- 
tion devra  être  faite  en  leur  préfcncc  dans  l’cnrç- 
giftrement. 
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XXV.  les  fermiers  ne  pourront  fe  chtrgcr  du 
tranfporc  d'aucuns  papiers,  fi  ce  n’cft  de  procé- 
duies  en  facs  , ou  rcgiftrcs , à moins  qu'ils  n'en 
»)ent  obtenu  la  pcrminion  du  direéloire  des  poftes 
& mctlagcries.  Ils  feront  tenus  néanmoins , fur  fa 
rcquiütioo , 3c  dans  le  cas  de  furchargc  des  couricrs 
des  malles , de  faire  le  rranfport  des  ballots  de  pa*- 
piers  ou  d’imprimés,  d'apres  un  prix  convenu  de  gré 

t i gré,  afin  que  la  rc^fe  dcfdits  objets  aux  lieux 
de  leur  deftwarion  rWpuiile  éprouver  de  retard 
notable. 

XXVI.  Les  fermiers  défendront  expreflement  à 
leurs  pr.  pofés  , fous  peine  d'interdiéhon  3c  de  révo- 
cation en  cas  de  récidive,  3c  fous  la  garantie  des 
fermiers  , de  porter  3c  de  remettre  aucune  lettre 
m ifivc,  3c  aucuns  papiers  auucs  que  ceux  relatifs  à 
leur  letvicc. 

XXVII.  Il  cil  auflî  expreffément  défendu  aux 
entrepreneurs  3c  couticrsdes  malles,  de  prendre  dans 
leurs  voitures  aucun  voyageur,  ni  de  porter  aucune 
marchandife  ou  ballot  au  préjudice  des  roefiage- 
xies  , fans  y être  autorifés  par  un  ordre  (igné  du 

f>rétidenc  du  dircâoirc  des  poftes  3c  meflageries, 
equel  ordre  ils  feront  tenus  de  représenter  à chaque 
inlpcdcur  des  mcfiagciies  qui  le  requerra } 3c  ce  £;us 
peine  d inrcididion  , & de  révocation  en  cas  de 
récidive  , pour  tes  couriers  , 3c  de  réfiliation  des 
traités  pour  »cs  entrepreneurs  des  ma. les. 

XXVIII.  Et  pour  afiiircr  l'exacte  obfervation  des 
deux  articles  ci-dctTus , les  voitures  des  mriTagcrics 
feront  foumifes  aux  vifites  des  contrôleurs  des  pof- 
tes , à l'cndro  t de  leurs  dations.  Lorfquc  les  fer- 
miers des  mefiagcrics  auront  connoillance  que  les 
couriers  d’une  route  portent  des  paquets  à leur  pré- 
judice , ils  en  donneront  avis  au  directoire  des  poites 
qui  autocifcra  par  écrit  un  contiôlcur  des  méfia- 

f;cties  à vifirer  le  couricr  à un  endroit  indiqué,  3c 
es  procès-verbaux  de  ces  vifites  feront  adrclTés  au 
préluicnt  du  dircûoirc  des  poftes. 

XXIX.  Les  fermiers  des  mefiagcrics  nationales 
& voitures  d’eau  pourront  fous-fermer  telle  partie  de 
leur  exploitation  qu’ils  voudront , tous  la  ctaufe  ex- 
prclle  de  la  rcfponfabdué  du  fetvicc  de  Icuis  fous- 
fermiers.  Lefdits  fermiers  pourront  traiter  de  la  con 
duitc  de  lc^s  voitures  avec  les  maîtres  de  pofte  de 
gré  à gré  avec  tels  entrepreneurs  qu'il  jugeront 
a propos  , pour  vu, néanmoins  que  lefdits  fous- baux 
3c  truités  n'excèdent  pas  la  duiéc  de  leur  bail. 

XXX.  Les  maîtres  de  pofte  qui  auront  traité  avec 
les  fermiers  3c  fous-fermiers  des  mefiagcrics,  auront 
des  chevaux  particulièrement  dcftincs  pour  ce  fer- 
vice,  lefque’s  ne  pourront  être  compris  dans  le  nom- 
bre de  ceux  entrerenus^poar  la  pofte,  3c  pour  chacun 
defqucL  il  leur  eft  accordé  ao  livres  de  gratifica- 
tion , en  remplacement  des  privilèges. 

XXXI.  Il  eft  défendu  aux  maîtres  de  pofte  , fous 
pciac  de  privation  de  icuts  bicyets,  de  fauc  aucune 
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eatreprife  ni  marché  avec  des  particuliers  ou  com- 
pagnies , pour  la  conduite  des  voitures  fai  Tant  le 
tranfporc  des  voyageurs  3c  des  marckandifes , fi  ce 
n'cft  avec  les  fermiers  des  mciîageries  nationales  3c 
voitures  d’eau , 3c  avec  leurs  fous-fcrmicrs  ; 3c  ils 
feront  tenus  de  conduite  3c  de  venir  prendre  les 
voitures  de  mefiagcrics  aux  bureaux  & auberges 
choüts  par  l'admimftration  des  mefiagcrics, 

XXXII.  Les  fermiers  ou  leurs  prépofés  pourront 
requérir*  les  commandans  de  la  gendarmerie  natio- 
nale , de  faire  efeorter  par  deux  cavaliers,  ou  plus 
s'il  eft  néccfiaire  , les  voitures  des  me  liage  ries  „ 
rourcs  les  fois  que  cette  précaution  leur  paroîcra 
indifpcufablc.  Ce  fcrvice  extraordinaire  fera  aux 
frais  des  fermiers , 3c  acquitté  par  eux  fur  le  pied 
fixé  par  te  règlement  du  premier  juin  1775,  & pat 
l'ordonnance  de  1778,  3c  ils  en  feront  rembourlés 
dans  le  cas  où  les  frais  defeorre  fcroicntoccafionnés 
par  des  tranfports  pour  le  compte  du  gouverne* 
ment. 

XXXIII,  Les  fermiers  feront  tenus,* fur  fa  requi- 
ficion  des  corps  adminiftratifs  on  des  ccmmifiarrcs 
du  roi  près  les  tribunaux,  de  cranfportct  les  prifoo- 
niers  aux  lieux  qui  leur  fciouc  indiques  dans  les 
ordres  par  écrit  qui  leur  feront  donnés.  Les  prifon- 
niers  feront  conduits  dans  des  voitures  commodes  8c 
füres , 3c  dans  icfqaellcs  les  fermiers  ne  pounont 
introduire  que  les  perfonnes  employées  à la  garde 
dcfdits  prifonniers  : ils  les  traiteront  avec  tous  les 
égards  3c  la  décence  qoe  leur  fituation  3c  l'huma- 
nité doivent  inlpircr , 3c  iis  feront  rcfponfabtes  , 
jufqu  à leur  arrivée  a leur  dcftination , de  tous  les 
événernens  qui,  par  fuite  de  négligence  ou  de  feduc*» 
t;on  de  leurs  prépofés,  {>ourroicnc  faciliter  l’évalioa 
dcfdits  prifonnîers,  ou  qui  tendroient  d'une  manière 
quelconque  à s'oppofer  au  cours  de  la  juftice.  Le 
ptix  du  tranfport  dcfdits  piifonnicrs  (cra  acquitté  #■ 
par  le  1 refor  public , eu  il  en  fera  tenu  compte 
aux  fermiers  lur  le  prix  de  leur  bail , co  repréfen- 
cant  les  mémoires  vifés  par  le  dircâoire  do  lieu  de 
la  dcftination , ou  par  le  commiilairc  du  roi  du  tri- 
bunal , 3c  en  repréientant  également  1 ordre  du  dé- 
pan  , lequel  ordre  indiquera  l’cfpèccdc  voiture  qui 
fera  employée  au  tranfport  de  chaque  prifonmer , de 
manière  que  Le  prix  du  tranfport  foie  facilement 
déterminé. 

XXXIV.  Les  fermiers  des  mefiâgeries  feront  tenus 
de  faire  remettre  à leur  dcftination , par  leurs  fac- 
teurs, fuivant  l'ufage  ordinaire,  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  leur  arrivée  , les  paquets  apportés  par  les 
diligences,  meflageries  3c  fourgons , en  ùillam  cepen- 
dant au  public  la  liberté  de  les  retirer  ou  de  les  faire 
rcrirer,  en  fc  pré  Tentant  au  bureau  dans  lefdkes  14 
heures , 3c  muni  de  lettres  d'avis. 

XXXV.  Tentes. les  plaintes  3c  contcftations  qui 
pourront  s'élever  entre  les  particuliers  3c  les  fer- 
miers , ou  entre  les  fermiers  3c  fous- fermiers  , feront 
adtcfiées  au  pouvoir  exécutif,  qui  fera  faire  enfute 
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les  vérifications  néceflaires  pat  les  diredoiret  de  dé-  | X'XX^JI.  les  précédent  règlement  fur  le  fait  des 
parlement  , faut  le  renvoi , en  cas  de  rontellatlOB  j meffageries  feront  exécutés  en  tout  ce  à quoi  ü n’cft 
judiciaire,  devant  les  tribunaux  ordinaires,  confor-  j pas  dérogé  par  la  ptéfcnce  podamatioa. 
ffiément  à la  loi  du  19  aoû;  1790. 


1 


« 


TARIF 

Pour  les  voitures  de  terre.  . 

Le  prix  de  chaque  place  par  lieue  de  it8;  toifes, 
dans  les  diligences , fera  de 1 a fols. 


Dans  les  cabriolets  des  diligences , tant 


qu'ils  cxifleront 8 

Dans  les  caroflcs S 


Dans  les  paniers  des  caroflcs  8c  dans  les 
fourgons. 4 

Chaque  voyageur  pourra  faire  rranfporrer 
avec  lui  un  £ ,c  de  nuit,  ou  porte-manteau , 
du  poids  de  1;  livres,  pout  lequel  il  ne 
payera  aucun  port. 

, Or  & argent. 

Le  tranfport  de  l'or  8c  de  l’a'gent  mon- 
nové  ou  non  monnoyé , fera  de  j'o  f.  par 
1000  liv.  le  par  vingt  lieues . au  lieu  de 
40  f,  prix  aétuel.  Cette  réduction  du  quart 
aura  lieu  fur  les  autres  Tommes,  ci j o 

Le  prix  des  bijoux,  galons,  objets  précieux , dont 
la  valeur  fera  déclarée,  fera  le  même  que  celai  de 
l'or  te  de  l'argent. 


Le  port  des  papiers  de  procédures  & d'affaires 
fera  double  de  celui  des  marchandifcs. 


Le  port  des  bagages  & marchandifcs  par  les  dili- 
gences , ne  pourra  excéder  le  prix  aduel  de  t d. 
par  liv.  pat  dix  lieues,  ou  îy  liv.  par  quintal  pout 
100  lieues.  * 

Le  part  des  mêmes  objets  pat  les  caroflcs  & 
fourgons  ne  pourra  excéder  1 y liv.  du  quintal  pat 
coït  lieues,  8c  à proportion  pour  les  autres  diftanccs. 

Les  paquets  au  deflous  de  10  liv,  paieront  comme 
s'ils  pefoicnc  10  liv. 

Le  porc  des  paquets  de  ry  liv.  te  au  deflous , 
chargés  fur  les  caroflcs  8c  fourgons , fera  le  même 
que  celui  fixé  pour  les  diligences. 

. Les  fommes  au-deflous  de  500  liv , paieront 
comme  pour  j 00  liv. 

Les  tranfports  faits  à moins  de  dix  lieues,  feront 
comptés  comme  pour  dix  lieues.,  te  au-deflits  Je  dix 
lieues , l'augmentation  proportionnelle  du  port  aura 
lieu  de  cinq  lieues  en  cinq  lieues. 


TARIF 

Pour  les  voitKfts  d'eau » 


Le  prix  des  places  de  Paris  J Auxetre , fera  ré-  , 
duic  à 7 livres  10  fols:  au  lieu  de  9 livret  7 fols 

6 deniers. 

Le  port  dn  quintal  à y liv. , au  lieu  de  9 liv. 

7 f.  6 den. 

Le  prii  des  places  à Montargis , fera  réduit  à 
4 iiv. , au  lieu  de  y liv.  1 f.  y den. 

Le  porc  du  quintal  à 1 liv,  1 y fols,  au  lieu  de 
y liv.  1 f.  y den. 

Le  prix  des  places  de  Paris  à Nogem-fur-Seine, 
fera  réduit  a y liv.  ta  f. , au  lieu  de  t liv.  18  f. 

* Le  porc  du  quintal  i y liv.  y f. , au  lieu  de 
i liv.  18  f. 

Le  prix  des  places  8c  du  tranfport  des  marchan- 
difes  dans  les  autres  voitures  d'eau,  ne  fera  point 
augmenté. 

Le  prix  des  places  8c  du  tranfport  des  marchan- 
difcs , fera  proportionnel  pour  les  diftances  inter- 
médiaires comptées  par  eau  , entre  Paris  te  les  villes 
d'Auxerre , Montargis  8c  Nogent-fur-Scine. 


Ce  prix  proportionnel , attendu  les  ftadions  qui 
en  réfultcnc , fera  calculé  par  lieue  pour  les  diftances 
intermédiaires  entre  Paris  8c  les  villes  d'Auxctie  , 
Montargis  8c  Nogent-fut-Seine. 

i t f .6  den.  pour  les  voyageurs. 

Sc  à 1 C t den,  pour  te  quintal  des  marchandifcs, 

« 


A Paris,  le  dix  avril  mil  fept  ceat  quatre-vingea 
onze.  Signé  LOUIS)  (t  plus  bas t DiLisaaar. 


P rOcUmasio» 
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¥ réclamation  du  roi , pour  le  ftrvicc  des  coches  6 

voitures  d'eau.  Do  :r.c:  a Paris  , le  14  avril 

1791 . 

Le  iei4  par  Patrielc  X Je  fa  proclamation  du  10  Je 
ce  n:<  ix , concernant  le  fcrvicc  Je*  mcffagcncs,  seft 
refervé  Je  pourvoir  par.icubetcioi.nt  au  fcrvicc  des 
coJ::>  & voitures  6 eau , ainli  qu'au  bon  ordre 
& a la  police  qui  doivent  y être  obfcrvés  pour  la 
tranquillité  & la  (urett  des  voyageurs.  Ht»  confé- 
qucncc , le  roi  a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Lc>  difpofirions  de  la  proclamation  du  roi 
du  to  de  ce  moi? , conccraant  le  fcrvice  des  mef- 
fjgcries  nationales , feront  également  exécutées  en 
tour  ce  qui  cft  relatif  au  lcr  vice  des  coches  fi: 
voilures  d'eau  , Se  ce  conformement  au*  décrets 
de  l'aflcmbléc  nationale,  des  1*  août  1790  , C 
de  7 janvier  1/91  , fondüonncs  par  le  roi. 

II.  Le  tarif  des  places  6c  du  rranfporr  des 
marchandises  dans  les  coches  6c  votives  d'eau  , 
fixe  par  Icfdns  décrets  de  annexé  a ladite  pro- 
clamation du  10  de  ce  mois,  fera  également 
annexé  a la  préfcnce  proclamation. 

III.  Le  prix  des  places  6:  du  tranfpoit  des  mar- 
chandées fera  proportionnel  pour  les  diftanccs  in- 
ter médian  es  comptées  par  eau  entre  Paris  fc  les 
villes  d'Auxerre  , Montargij  3c  Nogent-fur  Seine  5 
6c  attendu  les  fractions  de  deniers  qui  réfultent 
de  ce  prix  proportionnel  , calculé  par  lieue  , ü 
fera  fixé  à deux  fous  iix  deniers  pour  les  voyageurs  , 
pat  lieue  , 6i  a un  fou  lit  deniers  pour  le  quintal 
des  marchandifcs  aufli  par  lieue.  Il  fera  joint  à la 
Ai  ire  du  tarif  mentionné  en  l'article  précédent  , un 
tableau  de  développement  dudit  tarif,  indicatif, 
de  ce  qui  fera  a payer  par  les  voyageurs  3:  pour 
les  mai  chan  dite*  pour  toutes  les  diftanccs  inter- 
médiaire entre  Paris  fi:  les  villes  d’Auxerre , Men- 
tatgis  fie  Nogcnc-fur-Scinc. 

IV.  Accepte  fa  majefté  l'offre  faite  par  les  fous- 
fcimiers  de  la  haute  fi:  baffe  Seine,  de  réduire  les 
prix  fixes  par  les  tarifs  6c  tableau  annexés  a la 
préfente  proclamation  , en  faveur  des  nourrices , 
fo'dats , mariniers  , moillonneurs , te  ouvriers  far- 
clcurs.  En  confcquencc  fie  du  confentemcnt  volon- 
taire dcfdits  fous-fermiers , il  fera  ajouté  au  tableau 
ci-  defius  défigné  , un  tarif  particulier  du  ptix  des 
places  pour  les  nourrices  , foldats  , mariniers , tnoif- 
fonneur*  6c  ouvriers  fardeoTS.  Sont  compris  leulcrucnt 
fous  le  nom  de  foldats  , les  mil  ita  ires  fol  de  s le  fai  fane 
parue  des  troupes  de  ligoe. 

V Les  vcicures  d'eau  feront  fouraifes  à U vifite 
des  experts  t.ommcs  par  la  municipalité  de  Paris , 
pour  le \ voitures  dont  te  départ  cft  fixé  à Paris,  6c 
par  les  imiuuip.tîités  des  lieux  de  dépare  pour  les 
-mirrtA  voitures  d'rau  , afin  d*a(Tyrer  leur  folidité. 

Jurisprudence*  'lome  X,  Police  fif  Municipalité* 


Elles  feront  diftiihuées  de  maniée  que  les  veya» 
^ctirs  y trouvent  leurs  commodités  nccelîaii es.  l ift» 
irrQnt  conduites  par  de<  hommes  expérimentés,  cer- 
tifiés capables  te  en  nombre  fu  Allant,  ave;  Ici  clic- 
v„ux  ncct flancs  pour  remonta  ies  rivières. 

VI.  Aucuns  bateaux  , coches  fc  voitures  <Tcau  ne 
pourront  être  employés  pat  les  fous-fermiers,  qu'ils 
ne  fuient  de  bon  t-cluntmcn  é de  longueur  fit  largeur 
furtila  ires , le  qu’ils  n'aycnr  été  reconnus  bons  4: 
en  bot»  état , pe;  procès-  verbal  fait  par  les  perfouncs 
commîtes  a c et  effet. 

VII.  Les  fo»ts- fermiers  auront  dans  chaque  coche 
un  commis  reçu  à ferment , à l'effet  de  drcllcr 
procès  verbal  dans  le  cas  néccflairc  , lequel  procès- 
verbal  devra  être  (igné  de  deux  autres  personnes  , 
foit  voyageurs  ou  mariniers;  5:  il  en  fera  remis 
copie  au  Icctnier  généra!  des  meffageries  nationales, 
pout  en  référer  au  diuiftoirc  des  polies  en  tant  que 
de  befom. 

VIII.  Les  fous  - fermiers  feront  tenus  d’avoic 
lents  bateaux  fit  coches  prêts  aux  jours  fixés  pout 
leur  dépar:  a«  port  hors  Tournelle,  affcâé  à l'exploi- 
tation dcfdits  coches,  pour  y recevoir  les  perfonne» 

Îui  fc  préfenteront  pour  y entrer,  farcir,  depuis  le 
oicil  levant  jufqu'a  1 heure  à laquelle  ils  doivent 
démâter.  Ils  feront  tenus  auffi  d'avoir  des  planches 
larges  au  mob*  d'un  pied  fié  demi  fur  noi-  pouces 
d'épaiffeur  fi:  d'un  feu!  plat-bord  , portées  lur  des 
rtcleaux  depuis  le  bord  de  'a  rivière  jufqu'â  leurs 
bateaux  fit  coches,  pour  l 'entrée  & la  ferrie  de  ceux 
qui  fc  ferviront  dcfdits  coches  & bateaux;  fit  iis 
ne  pourront  démarcr  qu'après  avoir  retiré  eu  jeté 
bas  Icfditcs  planches.  Il  cft  défendu  très-cxpicilc- 
menr  a toutes  perfonne»,  h.ors  les  commis  fie  mari- 
niers des  coches  fi:  bateaux  , d'ôter  lefdttes  plan- 
ches ; 6c  à tour  gagne-denier  ou  fore,  daller  au 
devant  des  coches , Se  d'y  entrer  fans  être  appete» 
par  les  commis  dcfdits  coches. 

IX.  Les  fous  fermiers  auront  des  regiftres  en 
bonne  forme,  fur  lefquels  ils  mferiront  les  mateban- 
difes  ou  hardcv  qui  leur  feront  données  a volcii- 
rer,  fi:  ils  en  demeureront  rcfponfablcs  eu  cas  de 
cric  ou  d'avarie  , conformément  aux  articles  du 
ail  général  des  mclTagerics  nationales , 6c  à la  pro- 
clamation du  toi , du  1 o de  ce  mois. 

X.  Lcfdits  fous-fermiers  auront  un  nombre  fuffi- 
fant  de  gagne-denier  ou  forts,  pour  le  tervice  du 
chargement  fie  déchargement,  loir  de  terre  àj ba- 
teau , foit  de  bateau  a terre  ; fie  iis  obfcrvcront  de 
charger  lcfdits  bateaux  te  coches,  de  manière  è ce 

3 uc  les  voyageurs  fc  paiTagers  ne  courent  aicun 
anger. 

XL.  Les  fous-fermiers  jouiront  comme  ont  joui 
ou  dp  jouir  ceux  qui  les  ont  précédas , des  ports  fie 
terrains,  vague»  Air  le  bord  dos  rivières  qui  (trent 
ÜA  m m m m 
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nr.xfl'rtlrcç  à leur  exploitation , (ans  toutefois  y eau  fer 
ni  embarras  r i dégradation. 

XII.  Il  cft  défendu  de  faire  aucun  tumulte  ni 
b:\r.t  dans  les  coches , d’y  jurer  ou  tenir  des  cou- 
ver  fanon*  malhonnêtes , <1  y chanter  des  chaulons 
ob.vtocs,  enfin  d’y  t;er.  dire  ou  faire  de  contraire  a 
îa  déccr.Ce-,  d’y  jouer  h aucuns  jeux  , de  fumer  dans 
les  chambres  des  coches , ni  fui  le  tnlac  , à caufc  du 
danger  du  feu. 

XIII.  Les  foldacs,  ou  autres  perfonnes  ayant  des 
a, 'mes , feront reuus  avant  d’entrer  dans  tes  coches  de 
lesdépofcr  cotte  les  mains  des  commis  dcfdits  coches, 
qui  tes  enfermeront  & donneront  un  numéro  pareil 
a celui  qui  fera  attaché  à chaque  arme  , & elles  ne 
feront  tendues  à ceux  qui  tes  auro  t dépotées , cjuc 
lurfquils  quitta  ont  te  coche  , & fur  te  vu  du  numéro 
qu’it*  auront  reçu. 
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XÎV.  Aucune  perfonne  ne  pourra  s’introduire 
dans  les  coches  ou  bateaux  , fous  prétexte  d'y  vendre 
& débiter  des  marchandilcs  , merceries  ou  comef» 
tiblcs , à moins  quelle  ne  foit  avouée  fie  agréée  par 
les  fcimicrs  ou  camniis  des  coches. 

XV.  Les  fous- fermiers  des  voitures  par  eau  fc 
conformeront  de  plus  dans  tout  ce  qui  pourra  les 
concerner , aux  articles  de  la  proclamation  générale 
du  roi,  du  10  de  ce  mois. 

TARIF 

Pour  Us  voitures  d'eau. 

Le  prix  des  places  de  Paris  à Auxerre  , fera  réduit 
à 7 liv.  io  (ois  , au  lieu  de  7 liv.  7 fois  t dcn. 


Développement  du  tarif  pour  toutes  Us  dijlanets  intermédiaires  comptées 

Montargis  & 


Riviiius. 


r 

DESTINATIONS 
En  montant  de  Paris. 


SEINE. 


P Aux  carrières  de  Charenton.. . . 

Au  Port-à- Langlois 

A Choiiy-le-Roi 

A Villeneuve  A'aint-Geoges.  . 

A Ablon  . . - 

A Châtillnn 

A la  Borde  

A Soily-tous-Euo’les 

A Cotb.il 

Au  Coudray 

: A Saint-Port 

d A Maifon-Rouge 

A Saintc-Aflifc 

A Boiflïic 

A Boiliettc 

A Melun 

A la  Ca*c 

A Fontamc-U-Port 

A Barbeau  

A Samois 

A • 

^A  Champagne 


DISTANCES 

Comptées  par 
lav.dulicu 
du  DÎÏAJtT. 


Lieues. 

1 k 
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PRIX  DU  PORT 
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Chaque  voya 
gcur  avec  fou 
paquet  eu  fac 
de  n«ic  du 
poids  de  1 j I. 
au  plus  ,à  2 f. 
6 dcn.  par 
lieue. 


Marchandilcs  » 
enivre  de 
poids  de  au- 
tres effets  , 
par  quintal  a 
1 f.  6 dcn. 
par  lieue. 


»■#■  $f.  jjd 

S 


* 7 

» Il 
» il 
» 16 

» 18 

I 


10 

11 
12. 
i* 
16 
18 

1 1 

1 I 
î l 

i 


»} 


V*  if. 
» } 


7 

9 

11 

xi 

»4 

16 

iS 

18 

«9 


9 

11 


î* 

n 

6 

U 

6 

9 

i 

9 

l 

y> 

9 

6 

i 

9 

I 

N 

ï 

i 

10 


s 


Digitized  by  Google 

- < — ^lîffcjt, 


L 


V O I 

Le  port  4u  quintal  à ; liv, , au  Heu  de  9 liv-  7 f. 
6 dcn. 

Le  prix  des  places  de  Paris  à Montargis  , fera 
réduit  a 4 liv. , au  lieu  de  5 liv.  1 f.  $ dcn. 

Le  porc  du  quiural  à 1 liv.  if  f. , au  lieu  de  ; liv. 
I f.  J dcn. 

Le  prix  des  places  de  Paris  à Nogent- fur  -Seine  , 
fera  réduit  à ; liv.  10  f. , au  lieu  de  6 liv.  18  f. 

Le  porc  du  quiutal  à 3 liv.  t p f. , au  lieu  de  6 liv. 
18  lois. 

Le  prix  des  places  8c  du  rranfport  des  marcha*' 
dilcs  dans  les  autres  voitures  d'eau , ne  fera  point 
augmenté. 
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Le  prix  def  places  Ce  du  tranfpart  des  nurchan- 
difes,  lera  proportionnel  pour  lesxiiftanccs  intermé- 
diaires comptées  par  eau  entre  Paris  & les  villes 
d'Àuxcrrc  , Montargis  8c  Ncgto(-fur-St:ne. 

Ce  prix  proportionne!  3 attendu  les  fractions  qui 
en  réfukcftt,  fera  calculé  par  lieue  pour  les  dtilances 
intermédiaires  entre  Paris  8:  les  villes  d'Auxerre, 
Mootaigis  & Nogcm-fur-Srinc , à t fols  6 dco.  pour 
les  voyageurs  j 

Ec  à t fol  é deniers  pour  le  quintal  des  marchan- 
difes. 

À Paris  , ce  vingt -quatre  avril  mil  fept  cent 
quatre -vingt  - ouxe.  Signé  LOUIS  i & fins  bus M 
DeüSSaKT. 


par  eau  , & calculées  par  lieues  entre  Paris  & les  villes  d'Auxerre  , 
Nogen  t -Jur-  Seine . 


PRIX  DU  PORT 

Rivières. 

D'ESTI  NATIONS 
En  dcfccnd-inc  de  Paris. 

DISTANCES 

Comptées  par 
£ au  , du  lieu 

du  DÉPART. 

* 

D E 

Chaque  voya 
geur  avec  for. 
paquet  ou  fac 
de  nuit  du 
poids  de  1 j 1. 
aup'us,à  1 f. 
6 dcn.  par 
lieue. 

DES  J 

Marchandifes  , .3 
cru rre  de  g 

poids  &'  au  J 
très  effets  , , 
par  quintal  i 
x . f.  £ dcn. 
par  lieue. 

rDc  Nogent 

Lieues 
46  i 
44  i 
4»  * 

f*  i®r.  »ii 

J*  9f.  ii 

De  Beaulieu 

S 6 9 

s s - 

5 7 ” J 

De  Comecroy.  . /. 

i 4 ” 

i i " 

I t 6 

1 19  5 

Du  Thouret  Vilhers,  Athis  aa- 
deflm  de  la  Bolfc 

De  Noycn  au-dellus  de  la  BolTc . 
Du  Por:-Monrain 

41  r 

}9  f 
}8  î 

j,  i 

f i ü 

4 19  9 

4 } 

4 14  4 

4 «5  i 

Du  Vefoux 

J 

De  Gris  au  deflus  de  U Boilc.. . 
De  ToufTac 

$7  f 

jA  1 

1 If  13  1 

2 I f » S 

SEINE.  < 

De  Jaune.. 

T 

4 11  9 

4 8 5 

4 6 5 

i 17  6 
J 1 i 9 
i «i  f 

De  B«y 

Il r 

D’AmbouiJIc 

54  * 

li  t 

1 •*  9 a 

De  Gravon 

4 4 î 1 

De  la  Tombe 

j st  4 

De  Marolles 

' i 9 i 

De  Momereau 

if  i 

i 7 6 
) } 9 

j » " 

1 16  | 

i U i 

i S } 

De  Tavers 

* 

De  Sainc-Mainerc  ou  la  BolTc , . . 
De  Champagne 

14  . 
ü 7 

il  ^ 

*9  i 

l__  n 9 g 

. 

.De  Valvin 

• 9 i 2 
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Rivières. 


SEINE. 


Y O N N E. 


LOING. 


DISTANCES  0 E ° c 4 

_ „ „ Chaque  voya-  Marchandifcs  , 

DESTINATIONS  Comptées  far  geuraverion  rruvre  de 

paqueeoit  fac  poids  & au- 

Er.  montant  de  Pans.  eau, du  lieu  de  nuit  du  très  effets  , 

poids  de  i j I par  quintal  à 

du  DàpAltr.  aupius.aif.  i i'.  S dco. 

t dcu.  par  par  lieue, 
lieue. 


'A  Saint-Mamcit  eu  la  Botte. . . . 

A Travers 

A Montereau 

A Marottes 

A la  Tombe 

A C ravoir 

A Atnbuuillc i . . 

A Bray 

A J 

A Touffue 

A Gris  au  delius  de  la  Botte  . . . . 

Au  Vexoux 

Au  Port-Moncain 

A N. .y en  au-deffus  de  la  Botte. . 
Au  Thource-Villier»  , Arhis  au- 

delîus  idtm 

A Co arecroy 

A la  Mctre-Tilly. . 

A Beaulieu 

Et  à Nagent 


'A  Monrercaa 

A Mify 

A Set  bonne 

IA  Pont-fur-Yonne 

A Saine-  Denis 

A Sens 

A la  Maifon-Blanche  . . 
A Vi!!cnciivc-lc-Roi. . , . 

IA  Viilcvalicr 

A Cefy 

A Joigny 

A la  Roche 

A Raffou 

A Regenr.es 

A Moncllc.au 

Er  à Auxerre  . . : 


..A  la  Botte  Sainr-Mamert, 

| A Merce 

' A Ecoute 

| A Epity 

• A Bac  vule 
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RlVItRES. 

DESTINATIONS 
F.n  dcfcmdacc  de  Paris, 

DISTANCES 

Comptes  par 
eau, du  lietr 
du  DEPART- 

P R I X 

DU  PORT  || 

r>  l 

Chaque  voya- 
geur avec  for 
piquet  ou  lac 
de  nuit  du 
poids  de  1 f t. 
au  plus, à 1 (. 
6 dcn.  par 
lieue. 

DES 

Marchandées 

œuvre  «i 

poids  &'  autre 
elVcRpariiUni 

taî  à 1 f.  6 d 
par  lieue. 

| 

I ku 

Cia 

! 

..7-  Sa.,  ci’ 

19 

2* 

7f. 

6.! 

1# 
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éj  s 
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6 

J 

I 

7 

m 
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Riviims. 
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DESTINATIONS 
En  montant  de  Pari*. 

LO  IN  G.  . 

-A  Fromooville. 

. A Bagnaux 

Au  Moulin  dEgrcville 

IA  Doidtves 

Iau  l’crtuis-dcVaui 

.Et  à Moncargis 

DISTANCES 

Comptée*  pat 
EAU,  du  lieu 
du  OtP  A HT. 


gem  avcc  ion 
paquet  eu  fac 
de  nuit  du 
poids  de  i y 1. 
au  plus,  à x f. 
6 J.  par  lieue. 


ccuvre  de 
poids  fie  autres 
effet*  , par 
quintal  à 2 f. 
a d.  par  lieue. 


Quoique  le  décret  qui  a ordonné  la  rédaftion  furj 
le  prix  du  tatif,  à compter  du  premier  avril  1791, 
ne  prononce  aucune  cxccprioû , cependant  eu  consi- 
dération de  l'intérêt  publie  , &.  du  contentement^ 
| volontaire  du  fermier , le  ptix  des  places  en  faveur 
ides  nourrices , foldats , mariniers,  moitfonneurs  ici 
[ouvriers  (ardeurs,  demeurera  fixé  comme  ci-après: 


3*  yf.  ?d  i#  i9f.  3d 

369  2 » M 


5 H 5 

5 l5  9 

5 l9  5 


rPOUR  LES  NOURRICE^ ET  SOLDATS. 

k En  obfcrvanc  que  fous  Pour  Auxdrc.  ...  4I  *>f 

/la  dénomination  de  loi-  Pour  Joigny j 10 

r Jars,  ne  font  compris  PourVilleucuve-le-Roi.  j » 

■ que  les  militaires  fol-  Pour  Sens.  .....  110 
dés  ou  croupes  de  ligne  . Pour  Montercau..  . 1 10 

- Pour  Melun 1 « 


VOL.f.  m.  L’aétion  de  prendre  quelque  chofc  à quelqu'un.  { \Voyt\Us  mots  suret*  , r^celfur  , 
OSïlVKE,  ESCROC  , I1LOUX  , &C.  ) 
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DISTANCF.S 


PRIX  DU  P OJl  T 

A . 


DESTINATIONS  Comptes  par  Chaque  Voya-  Marchandifcs 
Rtvitais.  ge«*  avec  fon  auwt  de] 

En  defcendtint  de  Paris.  i*u,du  lieu  paquet  ou  lac  poids  & autres  j 


du  départ. 


paquet  ou  lac 
de  nuit  du 
poids  de  15  I. 
au  plus  , à i f. 
6 d.  par  lieue. 


poids  & autres  I 
effets  , par|f 
quintal  à i f.jl 
6 d.  par  lieue.  | H 


LOING. 


-De  BeaumouÜn 

De  Bagnaux  

i De  Nemours ...... . 

|l)e  Fronton  ville 

De  Far  ville... 

I D Epily  

ID  Ecucllc 

' De  Merci 

^Et  de  la  Boll’e-Saini- Marner t. . . 


Mariniers.  Moissonneurs.  Ouvriers 

Sarcleurs. 

Pour  Montcreau  de  Pour  Auxerre  & 

S.  Mamcrt  il.  lof.  toute..  . il.  i6f.  P*  Auxerre.  1 1.  îo  f. 
Pour  Melun,  i 4I  . Pour  Montcreau  1 4.  Pour  Sens.  . . 1 16 


F 3*  Ilf.  <}d  1*  3t.  «d! 

i 3 9 3 » « 6 

369  1 » a» 

i i S 9 * J9  i 

i I 1 !>  I 17  *> 

i J » 9 I 16  4 

T Z 18  9 « IJ  J 

à 1 16  9 1 14  » 

T 1 1<5  3 I 1}  9 

Il  ne  fera  tien  perçu  fur  les  nourrirons, 
foit  des  mcrcs  nourrices  bourgeoifes  qui 
auront  acquitte  le  prix  de  place  en  entier, 
foit  de  celles  dans  le  cas  de  jouir  de  la 
réduction  ci-deflus  confentic. 

Les  enfans  depuis  Page  de  trois  ans  jufqu'à 
fept,  ne  payeront  que  demi-place. ‘ 
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TABLEAU 


Général  SC  méthodique  de  La  Police , pour  fervir  de  plan  de  lecture 
au  Dictionnaire  Encyclopédique  de  la  Police  <5C  de  la  Municipalité. 

• 
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|)  e grands  changemens  fe  font  faits  dans  la  partie  adminiflrative 
de  la  police  & l’organifation  des  municipalités,  depuis  l’époque 
où  j’ai  commencé  la  rédaéîion  de  cet  ouvrage , c’efl-à-dire  , le 
mois  de  février  1788.  Alors  mon  but  étoit,  non-ftulement  d’ex- 
pofer  les  loix  pofitives  qui  exiftoient  fur  la  police  & le  régime 
municipal , mais  encore  d’indiquer  avec  foin  tous  les  abus  que 
j’aurois  cru  appercevoir  dans  chacune  des  inftitutions  formées  dans 
cette  partie  du  gouvernement.  Je  donnai  même  à cette  manière 
de  traiter  monfujet  une  étendue  plus  confidérable  que  je  n’aurois 
peut-être  dû  faire  ; car  liant  les  confédérations  légiflatives  aux 
aétes  d’adminiflration  politique  , je  me  fuis  trouvé  entraîné 
à des  développemens  d'opinion  qui  ne  font  peut-être  pas  efîen- 
tiellement  liés  à la  nature  de  mon  travail;  tels  font  les  articles  de 
L’ArPEL  au  Peuple  ; de  l’autorité  paternelle  placé  au  mot  Enfant 
& quelques  autres  répandus  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 

Cependant  je  dois  dire  que  ces  objets  , quoiqu’à  quelques 
égard*  étrangers  à mon  travail,  avoient  alors  un  intérêt  que  peut- 
être  on  ne  leur  retrouve  plus  aujourd’hui , que  l’opinion eft  allée* 
bien  au-delà  des  apperçus  philofophiques  que  l’on  trouve  dans  ces 

articles 
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articles  de  légiflation;  peut-être  encore  offriront- ils  aux  cfprits 
attentifs  quelques  fujets  de  réflexion  échappés  aux  écrivains  d au- 
jourd’hui , qui  ont  traité  la  même  matière  dans  des  momens  où  elle 
fait  l’occupation  de  tous  les  efprits. 

Une  autre  remarque  à faire  fur  mon  travail  : c’eft  l’elpèce  de 
nuance  & peut-être  même  de- différence  d’opinion  que  l’on  remar- 
quera entre  les  premiers  & les  derniers  articles  fur  les  pouvoirs 
populaires  & les  principes  de  liberté  politique  qui  peuvent  en 
régler  l’exercice.  J'avoue  que  l’expérience  m’a  démontré  que 
plufieurs  des  fyftêmes  démocratiques  qui  m’avoient  féduit , n’ont 
dans  la  réalité  qu’une  application  funefte  8c  perilleufe , chez  des 
Peuples  fur-tout  formés  dès  long-temps  aux  formes  d’un  gouver- 
nement plus  abfolu.  Semblables  à ces  machines  dont  on  démontre 
l’exécution  facile  & prompte  par  le  raifonnement , mais  qui 
s’écrafent  fous  leur  propre  poids  dès-là  qu'on  en  tente  l’eflai  en 
grand  , j’ai  vu  des  projets  de  louveraineté  aélive  du  Peuple 
n’enfanter  que  des  ruines , l’anarchie , la  deflruélion  de  la  liberté 
des  perfonnes , & du  refpeéf  des  propriétés.  Comme  un  corps  en 
mouvement,  l'indépendance  populaire  acquiert  une  force  qui,' 
proportionnée  à Ion  volume  & à la  vitefle,  va  toujours  croifïànte 
jufqu’à  ce  que  rapidement  parvenue  à fon  maximum , elle  fe  détruit 
avec  une  célérité  encore  plus  étonnante. 

Une  obfervation  aufll  importante  , & qui  ma  lur  - to#t 
guidé  dans  l’expreflion  de  mes  opinions  politiques  dans  les  derniers 
articles  de  mon  ouvrage  ; c’efl  que  la  liberté  phyfique , la  liberté 
des  jouiffances , la  liberté  dans  l’ufage  des  chofes  publiques  & 
perfonnelles , décroît  en  raifon  de  l’exaltation  de  la  liberté  poli- 
tique , de  l’exejcice  immédiat  de  la  fouverain^té'  populaire  £ 
Jurifprudence , tome  X.  Police  $£  Municipalité \ N n n n n 
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<ju  ainfî  chez  un  peuple  fàiff  de  ce  genre  de  fouveraineté  , fur- 
tout  s il  efl  riche,  nombreux  ,aélif:  les  arts,  la  liberté  individuelle, 
la  police  de  1 état  difparoiHent  pour  faire  place  à une  autorité 
mobile , arbitraire , 8c  qui , pour  receler  dans  fon  fein  les  germes 
de  fa  propre  deftruélion , n’en  efl:  pas  moins  le  tourment  de  la 
fociété.  Il  eft  une  ligne  en  matière  de  gouvernement  tellement 
placée,  qu en-deça , eft  le  defpotifme  abfurdç:  comme  au-delà, 
1 anarchie  tyrannique.  Ce  n’eft  guère  qu’une  expérience  réfléchie 
qui  peut  en  donner  une  connoiflànce  a/Turée.  Voilà  le  fruit  de 
l’hiftoire,  lorfqu’elle  efl  écrite  avec  impartialité. 

J'ai  quelquefois  cherché  à diflinguer  les  caraélères  de  cette 
liberté , qui,  comme  une  douce  température,  fait profpérer  toutes, 
les  parties  du  corps  focial  , mais  qui,  conduite,  altérée  par  la 
violence  ou  le  lanatifme  politique , fe  change  en  incendie  qui  ne 
laifle  que  des  ruines  & de  la  mifere  fur  fa  route. 

• - • i 

Aucune  époque  dans  l’hiftoire  n’a  offert  à l’homme  attentif,  au 
philofophe  obfervateur  , que  les  affaires  ont  quelquefois  placé  au 
centre  .des  agitations,  que  les  circonffances  en  ont  mis  enfuite  à. 
une  diftance  convenable;  aucune  époque  ne  lui  a jamais  offert  un 
fujet  plus  fécond  d’obfervations , de  leçons  pratiques , que  les 
événemens  qui  fe  font  paffés  depuis  quatre  ans  en  France.  Ce  fera 
dins  les  écrits  d’un  pareil  homme , que  la  poftérité  trouvera  des 
fhftruétions  précieufes,  & des  renfeignemens  utiles  qui  pourront 
lui  épargner  des  imprudences  & des  malheurs. 

■ » •-*  . t * • r 

D’un  autre  côté , il  ne  faut  point  porter  le  fèntiment  des  regrets 
à l’extrême;  il  ne  faut  point  juger  les  temps  & les  hommes  par  une 
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jépoque  délaftreufe  de  l’hiftoire  d’un  peuple;  fans  doute  que  les 
révolutionnaires  exagérés  ont  fait  en  France  un  grand  tort  à la 
liberté , à la  philofophie,  par  l’intenfité  à laquelle  s’efl:  portée , par 
leurs  foins , la  tyrannie  populaire  ; ils  ont  fourni  des  armes  aux 
Princes  contre  des  mouvemens  qui , légitimes  d’abord,  menaçoient 
l’ordre  public  d’une  diffolution  abfolue  ; les  peuples  aimeront, 
mieux  endurer  quelques  vexations  que  d’avoir  à fubir  le  joug  de 
la  multitude  ou  des  agitateurs  ; le  goût  de  la  propriété  , de  la  tran- 
quillité , le  fentiment  de  la  liberté  individuelle  fe  coaliferont 
contre  les  prétentions  politiques  ; & les  écrivains  prudens  crain- 
dront de  prêcher  encore  une  doélrine  dont  on  aura  montre  l’incon- 
féqeence  ; mais  cette  efpèce  de  ftagnation , de  dégoût,  que  les 
excès  de  la  révolution  feront  naître,  fera  balancée  par  la  même 
fagefTe  , qui  repouffe  le  fanatifme  politique,  & s’élève  suffi 
• contre  le  fommeil  d’une  indifférence  abfolue. 


Ce  ne  fera  donc  qu’en  confultant  l’hiftoire,  qu’en  s’éclairant  par 
les  faits  , qu’en  profitant  des  erreurs  d’autrui , qu’en  calculant  les 
foibleffes  humaines , en  fe  défiant  de  l’enthoufiafme  qui  élcélrilè 
tout , de  l’engouement  qui  dénature  tout , du  fanatifme  qui  détruit 
tout , qu’on*pourra  parler , écrire*nvec  la  certitude  de  ne  jamais  faire 
un  grand  mal  certain  pour  des  biens  incertains  , quoique  fouvent 
enfanglantés.  ■ • 

Telles  font  les  idées,  tels  font  les  fentimens  que  m’ont  infpirés 
les  événemens  auxquels  j’ai  participé , par  goût,  par  devoir  & par 
occafion  ; ils  nuancent  les  derniers  articles  de  mon  travail,  & j’ai 
cru  utile  d’en  rendre  compte  au-leéleur. 

Mais  fi  les  fcènes  dont  j’ai  été  témoin , fi  l’expérience  de  la 
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révolution  m’a  donné  lieu  de  faire  quelqu 'amendement  au  fyftême 
de  la  fouveraineté  aétive  du  peuple  , que  j’avois  préfenté  comme 
pofïible  & avantageux  ; je  n’ai  point  dû  taire  les  changemcns , les 
modifications  que  le  nouvel  état  des  chofes  a introduits  dans  l’orga- 
nifiition  des  pouvoirs  municipaux  & l’exercice  de  la  police.  A cet 
égard,  je  ne  craindrai  point  d’être  démenti  en  alfurant  qu’on  a 
efîéélué  d’utiles  innovations,  & formé  des  établiflemens  fupérieurs 
à ceux  de  l’ancien  régime. 

J’ai  cependant  vu  avec  peine  qu’on  ait  confervé  plufieûrs  des 
ufages  de  l’ancienne  police , fur-tout  à Paris , dans  la-partie  de  fur- 
veillance  & de  fureté.  Prefque  toutes  les  anciennes  entraves  de  la 
liberté  individuelle  ont  été  confervées,  étendues,  amplifiées,  en  forte 
qu’à  prendre  les  perfonnes  dans  leurs.rapports  de  conduite,  vous  les 
trouverez  un  peu  moins  maîtreffes  d’elles  qu’autrefois , quoiqu’on 
ait  fait  beaucoup  pour  la  jouifiance  des  droits  politiques.  Lespaflc- 
ports , les  vifites  domiciliaires  & la  confcription  de  police,  fous 
-le  prétexte  de  recenfement  & du  befoin  de  connoître  les  citoyens; 
la  nécelfité  de  fe  faire  enrégimenter  dans  les  gardes  nationales  f: 
l’on  veut  jouir  des  droits  de  cité , & ne  pas  être  frappé  de  bâtar- 
dife  politique  ; l’elpionnage  individuel , les  ordres  arbitraires  des 
comités  de  recherches,  une  foule  de  petites  oblervanceS  patriotiques 
dont  l’oubli  ou  la  négligence  vous  met  en  butte  à une  nuée  de 
fonétionnaires  publics,  étrangers  fouvent  à leurs  devoirs,  comme 
à tous  les  égards  de  la  fociété , & cependant  revêtus  de  très-grands 
pouvoirs  ; tels  font  quelques-uns  des  défauts  de  la  grande  & petite 
police  aétuelle  du  royaume , en  ce  qui  touche  le  gouvernement 
des  perfonnes  ; car  pour  l’adminiftration  des  chofes , elle  eft  à quel- 
ques égards  améliorée,  du. moins  pour  la  partie  des  entreprifes 
municipales.  1 
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J’ai  été  oblige  , pour  rendre  mon  ouvrage  complet  , de 
faire  connoître  les  nouvelles  loix  de  police  en  meme-temps  que 
les  anciennes  ; l’étude  des  unes  & des  autres  peut  marcher  de  front 
d’après  la  meme  méthode  & le  meme  fyfteme  didees. 

C’eft  cette  méthode  que  nous  devons  préfenter  ici , afin  que  de 
tous  les  articles  préfentés  fous  la  forme  alphabétique  dans  l’ou- 
vrage , on  puiile  compôfer  un  corps  de  doétrine  pofitive  & de 
connoifi'ances  élémentaires  fur  toutes  les  parties  de  la  police  & de 
l’adminiftration  municipale. 


La  Police  eft  proprement  le  gouvernement  de  la  Cité,  c’eft  la 
partie  de  l’autorité  publique  chargée  de  l’exécution  des  loix  d’ordre, 
de  fureté  & de  tranquillité;  la  police  étant  toute  aélive,  doit  fe 
concentrer  pour  être  effeélive,  à mefure  que  la  cité  croît  en  popu- 
lation , en  richeiïe , en  étendue  ; uniquement  bornée  aux  rapports 
des  chofcs  & des  perfonnes  avec  l’ordre  public,  les  aétions  privées 
ne  la  regardent  point  ; les  intérêts  relpeélifs  des  familles , des 
individus  & des  corps , échappent  par  cette  raifon  à fes  foins  , 
ne  reconnoiiïent  d’autres  loix  que  celle  de  juftice  , & d’autres 
juges  que  les  tribunaux. 

Les  loix  de  police  different  donc  de  celles  de  juftice.  Les 
premières  portent  fur  des  rapports  publics , les  autres  fur  des 
rapports  privés  ; les  premières  ont  pour  objet  de  gêner  l’individu 
pour  la  commodité  de  tous  ; les  fécondés  d’afliirer  les  intérêts 
particuliers  contre  les  prétentions  ou  la  cupidité  d’autrui.  Ce  n’eft 
que  parce  qu’il  fait  une  portion  du  public  que  les  loix  de  police 
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tournent  au  profit  de  chaque  individu;  Geft  parce  qu’il  a des  droits 
que  la  fociétés’eil  chargée  de,garantir,  que  les  loix  de  juftice  vien- 
nent à fon  fecours  ; mais  des  premières  il  en  jouit  fans  les  réclamer, 
les  fécondés  ne  lui  font  utiles  qu’autant  qu'il  les  invoque. 

Les  magiftrats  de  police  different  donc  par  leurs  fondions  des 
•magiftrats  de  juftice.  Ceux-ci  attendent  la  demande  ou  la  plainte 
pour  agir  , les  premiers  ont  l’obligation  de  maintenir  en  tous 
temps  l’ordre , la  tranquillité , la  fureté  publique  au  nom , & de 
par  la  fociété.  ( Voyc{  police,  administration.) 

Mais  cette  différence  entre  les  fonélions  do  juftice  & celles  de 
police , a quelquefois  été  méconnue  ; il  en  eft  réfulté  des  violations 
de  droits,  des  abus  & la  deftruétion  de  la  liberté  individuelle. 
(Voye{  abus,  liberté,  passe-port,  espionnage^,  inspecteur, 
CENSEUR. 

On  peut  coafidérer  la  police  dans  fes  moyens  d’exécution , & 
dans  les  objets  que  la  io<  lui  indique  comme  Ipécialement  fournis 
à fa  furveiilance. 

Les  moyens  d’exécution  font  , r°.  les  magiftrats  de  police  ; 
2°.  les  officiers;  30.  les  gardes  ou  foldats  deftinés  à prêter  force 
. à la  loi. 

Iæs  magiftrats  des  villes  fbntprefque  univerfellement  chargés  de 
la  police  municipale , c’eft  à-dire , de  celle  qui  a pour  objet  de 
foigner , protéger , furveiller  l’ufage  des  chafes  publiques.  ( K ?ycç 
municipalité,  mairie,  échevins,,  sergbnt-de- ville,  garde 
NATIONALE,  INSPECTEUR.  ■ ; 
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Les  nouvelles  loix  en  France  ont  attribué  aux  juges  de  paix  la 
police  correctionnelle , 8c  la  condamnation  à la  prifon  meme  en 
matière  de  police  municipale,  ceft-à-dire , pour  délit  contre  la  tran- 
quillité, la  décence  & lapropreté  publique.  Cette  forme  de  police 
paroît  plus  favorable  à la  liberté  individuelle  que  celle  qui  attri- 
buoit  le  droit  d’emprifonner  aux  commilïaires  de  police  de  feCtion; 

La  police  confidérée  dans  fes  objets  eft  fufceptible  de  plufieurs 
divifions  ; la  plus  fimple  doit  paraître  la  meilleure  ; nous  préferons 
celle  qui  préfente  plus  de  facilité  dans  la  pratique , celle  de  la 
Marre  & de  plufieurs  autres  publicilles. 

Suivant  cette  méthode  on  la  diVife,  i°.  en  police  de  la  religion 
2°.  police  des  mœurs  ; 30.  police  de  la  falubrité  ; 40.  police  de 
la  tranquillité  & fureté  publique  ; 50.  police  des  fciences  & arts 
libéraux  ; 6°.  police  du  commerce  ; 70.  police  des  manufactures , 
arts  & métiers  ; 8°.  police  des  pauvres , domeftiques  & manœuvriers  ; 

</’•  Enfin,  police  de  la  voierie.  ( Voyez  le  Di/cours  Préliminaire .) 

C’efl:  à chacun  de  ces  titres  que  fe  rapporte  dans  la  pratique 
toutes  les  ordonnances , règlemens,  de  grande  & petite  police,  & 
les  moyens  d’ordre , de  tranquillité  & d’abondance  publique.  Ils  fe 
trouvent  épars  dans  le  dictionnaire,  & voici  comme  on  peut  les  * 
clafièr  pour  les  étudier. 
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Police. 

Maire. 

JÉchevin. 

Procureur  de  la  Communs. 
Procureur  du  Roi. 

Syndic. 

Sergent  de  ville. 

Garde. 

Tribunal. 

Inspecteur, 

Greffier. 
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Adminiilration  & exercice  de  Police. 
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